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APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  L  ÉVÊQUE  D'AUTUN. 


Aulun,  le  *  février  1863. 

Monsieur  l'Abbé. 

Je  viens  de  recevoir  un  premier  rapport  de  l'ecclésiastique  chargé  d'examiner  la 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  Dom  Ceillier,  que  vous  avez  entrepris  de  revoir,  de 
corriger  et  de  compléter.  Quatre  volumes  de  cette  grande  et  belle  œuvre  ont  déjà  été 
lus*,  et  je  m'empresse  de  vous  annoncer  dès  maintenant  le  résultat  de  cet  examen  qui 
vous  est  entièrement  favorable.  C'est  un  besoin  et  un  bonheur  pour  moi  de  vous 
adresser  mes  félicitations,  mes  encouragements  et  mes  remerciments  tout  ensemble  sur 
la  manière  dont  vous  ave»  rempli  cette  tache  laborieuse  que  vous  a  inspirée  votre 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  science  sacrée.  L'œuvre  de  Dom  Ceillier  se  recommande 
d'elle-même  à  quiconque  veut  étudier  sérieusement  l'histoire  de  nos  auteurs  ecclésias- 
tiques. Il  faut  bien  avouer  cependant  que  jusqu'ici  quelques  taches  déparaient  ce  beau 
monument  de  piété  et  d'érudition.  Depuis  le  savant  bénédictin  la  science  historique  a 
fait  des  progrès;  de  nouvelles  découvertes  d'ouvrages,  des  recherches  plus  approfon- 
dies sur  d'autres  déjà  connus  fournissaient  matière  à  des  additions  et  à  des  rectifica- 
tions; d'un  autre  coté,  vivant  à  cette  époque  où  une  critique  au  fond  anti- chrétienne 
s'exerçait  avec  une  rigueur  excessive  et  souvent  injuste  contre  les  actes  de  nos  mar- 
tyrs, l'illustre  auteur  n'avait  pas  complètement  échappé  à  cette  funeste  influence ,  et 
il  était  à  désirer  que  son  œuvre  fût  purgée  de  cette  rouille  du  dix-huitième  siècle  ; 
enfin ,  les  préjugés  da  gallicanisme,  et,  disons-le,  même  les  pernicieuses  idées  du 
jansénisme  avaient  quelque  peu  déteint  sur  certaines  parties  de  son  travail;  C'était 
tantôt  une  insinuation  malveillante,  tantôt  une  réticence  calculée,  parfois  une  exposi- 
tion incomplète  sur  la  grande  question  de  l'infaillibilité  dogmatique  du  Souverain- 
Pontife  comme  chef  de  l'Eglise,  tendances  mal  accueillies  de  nos  jours  où  la  doctrine 

1  Treûe  ont  paru. 
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VI  APPROBATION  DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÉQUE  D'AUTUN. 

du  gallicanisme  n'est  plus  guère,  grâces  à  Dieu,  qu'un  souvenir  historique  sans 
défenseurs  et  sans  conséquence. 

Ce  sont  ces  divers  et  regrettables  défauts  que  vous  avez  entrepris  de  faire  disparaître 
de  l'ouvrage  que  vous  éditez,  et  vous  avez  réussi.  Vos  notes  explicatives  et  au  besoin 
rectificatives,  en  ce  qui  concerne  l'autorité  du  Pontife  romain,  sont  excellentes, 
quoique  peut-être  un  peu  trop  rares  et  trop  courtes.  Sur  un  point  si  important  il  eût  été 
bien  d'insister  parfois  davantage;  il  vous  eût  été  facile  de  grouper  les  principaux  textes 
des  Pères  relatifs  à  cette  question,  et  d'en  donner  un  résumé  qui  eût  été  le  correctif 
naturel  et  sûr  des  doctrines  opposées  ;  ce  que  vous  avez  fait  suffit  d'ailleurs  à  donner 
l'éveil  et  à  tenir  le  lecteur  en  garde  contre  les  fâcheuses  tendances  que  nous  avons 
signalées. 

Cette  réserve  faite,  et  encore  dans  une  certaine  mesure,  je  n'ai  plus,  Monsieur  l'Abbé, 
que  des  éloges  à  donner  à  cette  patiente  et  infatigable  érudition  qui,  l'œil  toujours 
ouvert ,  l'esprit  toujours  tendu,  suit  pas  à  pas  Dom  Ceillier,  corrige  un  passage ,  une 
phrase,  un  mot,  une  date,  sait  faire  dans  l'occasion  une  dissertation  pour  prouver 
l'authenticité  d'ouvrages  contestés  ou  récemment  découverts,  ajoute  une  notice  histo- 
rique et  une  analyse  étendue  des  ouvrages ,  signale  les  dogmes  principaux  dont  ils 
font  mention ,  et  remplit  ainsi  les  vides  que  la  science  moderne  a  découverts  dans 
l'œuvre  du  savant  bénédictin. 

Je  n'indiquerai  pas  ces  nombreuses  additions  qui  sont  votre  ouvrage,  et  dont  j'ai  le 
relevé  sous  les  yeux.  Je  préfère,  laissant  à  ses  lecteurs  le  soin  et  le  plaisir  de  s'en 
convaincre  en  comparant  votre  édition  avec  l'ancienne,  vous  féliciter  de  vos  généreux 
efforts ,  de  l'immense  labeur  qu'ont  dû  vous  coûter  ces  nombreuses  recherches  et 
aussi  du  succès  qui  les  a  couronnés. 

Je  sais  qu'en  travaillant  ainsi  sous  le  regard  de  Dieu ,  votre  unique  but  a  été  de 
servir  son  Eglise,  et  votre  seule  ambition  d'être  utile  à  vos  frères  dans  le  sacerdoce , 
et  à  tous  ceux  qui  veulent,  en  scrutant  les  divines  profondeurs  de  notre  religion  sainte, 
s'édifier  à  la  vue  de  ses  inébranlables  fondements.  Je  ne  doute  pas  que  vos  vœux  ne 
soient  réalisés,  et  que  Dieu  n'accorde  sa  bénédiction  à  ce  précieux  fruit  de  vos  veilles 
et  de  votre  patience  ;  ce  sera  votre  récompense  en  attendant  celle  qui  doit  faire  tou- 
jours l'objet  de  nos  désirs  et  le  but  suprême  de  nos  travaux,  et  que  nos  livres  saints 
promettent  à  ceux  qui,  non  contents  d'avoir  la  science  pour  eux-mêmes,  s'efforcent  de 
la  propager  et  d'avancer  pour  leur  part  le  règne  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Recevez,  Monsieur  l'Abbé,  l'assurance  de  mon  affectueux  dévouement  enNotre- 
Seigneur. 

f  FRÉDÉRIC, 

Erèqoe  d'Aotuo ,  Châlon  et  M  A  coq. 
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CHAPITRE  I. 

Liturçies  à  l'usage  de  l'Eglise  latine. 


utwgi»  \ .  Quoiqu'il  n'y  ail  *  parmi  les  fidèles  qu'un 
corps,  qu'un  esprit,  qu'une  espérance  à  la- 
quelle ils  sont  tous  appelés  -,  qu'un  Seigneur, 
qu'une  foi,  qu'un  Baptême;  bien  que  les  sa- 
crements institués  par  Jésus-Christ,  soient 
les  mêmes  partout,  les  Eglises  ont  cru  néan- 
moins pouvoir  varier  dans  les  rils,  sans  pré- 
judicier  à  l'unité  de  leur  foi;  et  cette  variété 
n'a  jamais  formé  un  prétexte  légitime  de 
schisme  et  de  division*,  a  Nous  savons,  disait 
le  pape  saint  Léon  IX  à  Michel  Cérularius, 
patriarche  de  Conslantinople',  qui  reprochait 
aux  Latins  de  célébrer  avec  du  pain  azyme, 
que  la  différence  des  coutumes  selon  les  lieux 
et  les  temps  ne  nuit  point  au  salut,  pourvu 
que  l'on  soit  uni  par  la  foi  et  la  charité.  » 
Rome  conserva  ses  usages,  sans  y  astreindre 
l'Eglise  de  Milan  :  ces  deux  Eglises  ne  firent 
même  aucune  difficulté  d'apporter  quelques 
changements  h  leurs  liturgies.  Le  pape  Gélase 
composa  de  nouvelles  oraisons  et  des  pré- 
faces*. [Il  est  certain,  du  reste,  qu'il  fit  son 
travail  sur  la  liturgie  antérieure,  en  la  modi- 


fiant et  en  y  mettant  plus  d'ordre,  et  il  nous  pa- 
rait très-probable  qu'il  l'abrégea  lui-même8.] 
Saint  Grégoire  en  retrancha  quelques  orai- 
sons et  quelques  préfaces,  en  ajouta  d'autres0. 
Il  joignit  au  Canon  l'Oraison  dominicale7,  qui, 
en  d'autres  liturgies,  ne  se  disait  qu'après  la 
fraction  de  l'hostie.  Il  y  ajouta  aussi  ces  pa- 
roles :  Disposes  de  nos  jours  dans  votre  paix. 
On  ne  voit  pas  que  depuis  il  se  soit  fait  de 
changement  dans  ce  Canon ,  qui  est  à  pré- 
sent le  même  dans  les  Eglises  d'Italie,  de 
France,  d'Allemagne,  d'Espagne  [et  dans 
toutes  les  Eglises  où  l'on  suit  le  rit  latin].  On 
peut  en  voir  le  précis  dans  le  onzième  vo- 
lume ,  à  l'article  de  saint  Grégoire. 

[La  liturgie  romaine  est  justement  attribuée 
aux  Apôtres ,  et  en  particulier  à  saint  Pierre  ; 
mais  elle  s'est  développée,  et  a  porté  dans  tous 
les  siècles  des  branches  nouvelles  avec  l'as- 
sistance du  Saint-Esprit  et  le  concours  du 
temps.  Les  plus  anciennes  rédactions  écrites 
de  la  liturgie  romaine  se  trouvent  dans  trois 
sacramenlaires  qui  portent  les  noms  des 


1  Ad  Ephes.  IV,  4,  5. 

»  Voir  le  numéro  suivant  où  l'on  montre  combien 
le  Saint-Siège  a  tenu  à  l'unité  au  moins  relative  en 
fait  de  liturgie.  (L'éditeur.) 

*  Léo,  Epist.  5,  ton).  IX  Concil.,  p.  949,  num.  tè. 

XIII. 


*  Tom.  X,  p.  511. 

*  Voir  Court  d'histoire  eeclésiaitique,  par  l'abbé 
Blanc,  3*  édition,  p.  666-667.  (L'éditeur.) 

*  Tom.  XI,  p.  587. 

7  Vita  Gregorii,  cap.  n,  nom.  ÎO. 
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papes  Léon,  Gélase  et  Grégoire.  On  a  parlé 
ailleurs  des  deux  derniers;  il  reste  à  faire 
connaître  le  sacraroentaire  de  Léon  indiqué 
déjà  au  X*  volume. 
Stemm-  j.  Le  Sacramentariutn  Leonianum,  ou  Sa- 
nin.  cramentarium  Venmense,  fut  publié  pour  la 
première  fois  en  1735,  par  Joseph  Blanchini, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
ohapilro  de  Vérone.  L'inscription  qui  attribue 
cette  liturgie  à  saint  Léon  le  Grand  est  une 
addition  de  l'éditeur,  qui  estima  un  peu  trop 
haut  la  découverte  de  son  manuscrit.  Orsi,  et 
avec  lui  Mérati  etJ.-A.  Assémani,  pensent  que 
l'auteur  est  saint  Gélase.  Eusèbe  A  mort  est 
d'avis  que  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  Pape 
unique,  mais  le  sacramentaire  des  papes  en 
général.  L.-A.  Muralori  a  soumis  la  question 
de  l'âge  et  l'auteur  de  ce  sacramentaire  à  un 
long  examen,  dont  le  résultat  tend  à  le  faire 
remonter  au  temps  de  Félix  III  (483-492),  et  à 
le  faire  considérer  comme  l'œuvre  d'un  in- 
connu maladroit  qui  recueillit  sans  choix  et 
sans  ordre  ce  qu'il  trouva  d'oraisons,  de  pré- 
faces, etc.,  etc.  Ce  jugement,  d'accord  avec 
celui  des  frères  Ballcrini,  éditeurs  des  œuvres 
de  saint  Léon,  parait  justifié  quand  on  exa- 
mine attentivement  le  livre. 

Tandis  que  certains  numéros  renferment 
une  collecte,  une  secrète,  une  préface  et  une 
postcommunion,  conformément  au  rit  romain 
traditionnel ,  d'autres  présentent  ln  plus 
grande  irrégularité.  Ainsi,  par  exemple,  le 
n.  vu  a  trois  collectes,  deux  secrètes  et  deux 
préfaces;  le  n.  ix,  deux  collectes,  une  secrète 
et  une  préface  ;  le  n.  x,  une  secrète,  deux  pré- 
faces, deux  postcommunions.  Il  en  est  ainsi 
tout  le  long  du  livre.  H  en  résulte  que  ce  doit 
être  l'œuvre  d'une  personne  qui  ramassa  les 
formules  liturgiques  qu'elle  trouva  de  coté  et 
d'autre.  Aussi  ce  livre  ne  fut  pas  adopté,  et 
le  nom  de  sacramentaire  ne  lui  appartient 
pas  à  la  rigueur,  si  on  entend  véritablement 
par  là  un  livre  en  usage  dans  l'Eglise. 

Du  reste,  cette  collection  contient  les  plus 
anciens  monuments  de  la  liturgie  romaine. 
Ce  qui  en  prouve  la  haute  antiquité,  c'est 
qu'il'  n'y  est  question  ni  des  fêtes  de  Confes- 
seurs, ni  des  fêtes  de  la  Croix,  ni  de  celle  de 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  et  que  la  série 
des  fêles  qu'il  renferme  est  très-semblable  à 
la  nomenclature  d'iEgidius  Buchérius,  qu'on 
fait  remonter  jusqu'au  milieu  du  IV"  siècle. 

1  Voir  l'article  Liturgies  dans  le  Diction,  eneyrlop. 
de  la  théologie  cathol.;  ce  qui  précède  en  est  extrait. 


Ce  qui  prouve  d'une  manière  irréfragable 
que  certaines  parties  de  celte  collection  ap- 
partiennent à  la  liturgie  romaine,  c'est  la 
teneur  de  plusieurs  oraisons  et  préfaces,  ainsi 
que  l'indication  des  cimetières  et  des  sanc- 
tuaires où  certaines  fêles  se  célébraient*. 
Pour  apprécier  convenablement  la  liturgie 
romaine  et  pour  avoir  une  idée  des  efforts  des 
Papes  pour  arriver  à  l'unité,  nous  allons, 
avec  M.  l'abbé  Blanc,  suivre  les  différentes 
phases  de  la  liturgie  catholique1. 

3.  Les  Apdlresetleurs  premiers  successeurs  t  u««  <s» 
avaient  eu  égard  ou  génie  divers  des  peuples, 
el  aux  autres  circonstances  propres  de  l'épo-  îi^'"^ 
que  primitive,  dans  les  rits  et  les  prières  li-  j^JJjj^  d* 
turgiques  qu'ils  leur  prescrivirent.  La  diver- 
sité qu'enfantait  celte  manière  d'agir  se 
trouvait  par  le  fait  consacrée  comme  un 
principe,  et  en  même  temps  comme  une  né- 
cessité des  premiers  temps,  où  tout  commen- 
çait dans  la  discipline  et  l'administration  des 
Eglises.  Mais  la  Providence  divine  avait  en- 
core d'antres  fins  :  <•  en  établissant  des  rits 
divers  selon  les  besoins  ot  en  laissant  à  leurs 
successeurs  le  même  pouvoir,  les  A  poires 
mettaient  en  évidence  la  puissance  de  l'Eglise 
dans  les  points  de  discipline,  et  notamment 
dans  les  rils  qoi  sont  de  l'ordre  le  plus  re- 
levé; 2°  la  liberté  laissée  aux  premiers  pas- 
teurs de  régler  ces  points  pour  leurs  trou- 
peaux ne  faisait  pas  moins  ressortir  la  puis- 
sance épiscopale,  et  la  gravait  en  quelque 
sorte  dans  les  esprits  et  dans  les  mœurs. 

«  Cependant  tous  ces  avantages  n'étaient 
quo  providentiels;  ils  n'empêchaient  pas 
l'Eglise  de  voir  dans  la  diversité  une  chose 
fâcheuse  en  elle-même,  et  de  soupirer  après 
son  principe  favori,  l'unité.  Le  IV*  siècle  fut 
l'époque  où  il  lui  fut  donné  do  fairo  les  pre- 
miers pas  dans  celle  voie  nouvelle.  Cet  ordre 
de  choses,  qui  est  l'état  normal  d'une  grande 
société,  avait  nécessairement  ses  racines  dans 
les  temps  antérieurs.  En  effet,  malgré  la  li- 
berté laissée  à  chaque  évèquo  sur  la  liturgie 
de  son  Eglise,  et  malgré  le  penchant  naturel 
qu'ont  les  hommes  d'user  de  leurs  droits,  cer- 
taines liturgies  ne  laissèrent  pas  d'exercer 
une  grande  influence,  une  certaine  domina- 
lion  autour  d'elles.  Telles  étaient  les  liturgies 
que  les  Apôtres  et  les  hommes  apostoliques 
donnèrent  aux  Eglises  qu'ils  fondèrent.  S'ils 
n'en  déterminèrent  pas  tous  les  rils,  ils  en 

Voir  aussi  L.  A.  Muralori,  De  rebut  liturgieis,  dit».  CIV. 
«  Court  d'Hist.  ecttés.,  lom.  11,  p.  66»  et  auiv. 
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laissèrent  du  moins  le  soin  avec  leurs  instruc- 
tions à  leurs  premiers  successeurs,  sous  la 
main  desquels  ces  liturgies  prirent  tous  leurs 
développements.  En  vertu  du  même  principe 
de  liberté,  les  évéques  qui  suivirent  ne  crai- 
gnirent pas  de  faire  à  leur  tour  les  additions 
ou  changements  qu'Us  jugèrent  convenables. 
Malgré  ces  modifications  plus  ou  moins  acces- 
soires, chaque  liturgie  n'en  demeurait  pas 
moins,  pour  le  principal,  l'œuvre  de  son  pre- 
mier fondateur  ;  elle  continuait  de  porter  sur 
son  front  le  nom  de  son  père,  et  d'être,  sous  ce 
nom  vénéré,  l'objet  du  respect,  non-seulement 
de  l'Eglise  qui  l'avait  reçue  d'abord,  mais  en- 
core des  Eglises  voisines,  et  surtout  des  Eglises 
qui  pouvaient  en  dépendre.  C'est  ainsi  que 
l'on  voit  survivre,  dans  les  siècles  qui  sui- 
virent les  trois  premiers,  quelques  liturgies 
sous  le  nom  des  Apôtres  auxquels  la  tradition 
les  attribuait. 

»  Au  premier  rang,  nous  plaçons  la  liturgie 
romaine  descendue  de  saint  Pierre  et  modi- 
fiée par  les  Papes,  et  la  liturgie  de  Jérusalem 
connue  sous  le  nom  de  saint  Jacques  ;  au  se- 
cond rang,  les  liturgies  de  saint  Marc  dans 
l'Eglise  d'Alexandrie,  et  de  saint  Matthieu 
pour  les  Ethiopiens.  D'autres  liturgies  por- 
tent les  noms  des  grands  pontifes  qui  les  mi- 
rent dans  l'état  où  elles  sont  demeurées;  telles 
sont  les  liturgies  de  saint  Basile  et  de  saint 
Chrysostome  chez  les  Grecs.  En  Occident,  où 
les  villes  et  les  personnes  s'effaçaient  davan- 
tage devant  Rome  et  les  Papes,  nous  trouvons 
des  liturgies  nationales  plutôt  que  des  litur- 
gies de  quelques  grands  sièges,  savoir  :  la 
liturgie  gallicane  et  celle  d'Espagne,  appelée 
depuis  moiarabe,  mélange  de  rils  grecs  et 
de  rils  romains;  la  liturgie  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mêlée  du  romain  et  du  gallican  ;  celle 
d'Afrique,  où  se  rencontrèrent  les  rils  moza- 
rabes et  ceux  de  Rome.  Ces  mélanges  ve- 
naient et  ne  pouvaient  guère  venir  que  des 
premiers  fondateurs  des  Eglises  dans  ces  ré- 
gions où  ils  portèrent  des  liturgies  diverses 
avec  l'Evangile;  saint  Polhin,  par  exemple, 
et  saint  Iréqée  durent  laisser  beaucoup  do 
rils  grecs  dans  les  Eglises  de  Vienne  et  de 

1  Si  ergo  una  fides  est...  si  una  traditio  est,  una 
esse  débet  disciplina  per  omnes  Ecelesias  custodiri. 
Apud  D.  Couètant,  Epist.  10,  num.  9. 

*  Epist.  ad  Decentium.  PaLrol.,  tom.  XX. 

»  Ne  forts  aliquid  contra  fidem,  vel  per  ignoran- 
tiam,  vel  per  minus  studium  sit  compositum.  Concil. 
Milevit.,  can.  13.  Labbe,  t.  H,  p.  1540. 

*  Rectum  quoqtu  duximus,  ut  vel  mtra  provinciam 


Lyon.  Le  rit  ambrosien,  ou  la  liturgie  de  Mi- 
lan, fait  une  exception  qu'elle  doit  au  grand 
nom  de  saint  Ambroise,  joint  à  l'importance 
de  celte  métropole.  Ce  rit  devint  celui  de 
plusieurs  autres  Eglises  d'Italie  qui  formaient 
la  province  ecclésiastique  de  Milan.  » 

Au  IV#  siècle,  il  y  eut  donc  un  mouvement 
général  vers  l'unité  dans  toule  l'Eglise. 

a  Ce  fut  d'abord  un  mouvement  d'inslinot 
naturel,  et  nous  dirions  volontiers  d'inslinot 
catholique;  mais  l'Eglise  qui  l'inspirait  ne 
tarda  pas  à  le  soutenir  et  à  l'accélérer  par 
les  ordonnances  des  évèques.  Le  pape  Sirice, 
à  la  tête  de  son  concile,  en  formulait  le  prin- 
cipe général  à  La  fin  du  IV  siècle,  lorsqu'il 
disait,  daus  sa  lettre  synodale  aux  évèques 
des  Gaules,  qu'il  ne  devait  y  avoir  qu'une 
discipline,  comme  il  n'y  avait  qu'une  foi, 
qu'une  tradition4.  Son  successeur  presque 
immédiat,  Innocent  donnait  la  mesure 
dans  laquelle  l'application  de  ce  principe  de- 
vait être  faite  à  la  liturgie,  en  y  prescrivant 
l'unité  dans  un  sens  non  absolu  et  universel, 
mais  restreint  aux  grandes  provinces  ecclé- 
siastiques. 11  est  hors  de  doute,  dit-il  en 
parlant  des  Eglises  d'Occident,  qu'elles  doi- 
vent se  conformer  à  l'Eglise  romaine,  de  la- 
quelle elles  ont  reçu  les  semences  de  la  foi  *. 
Le  Pape  défendait  ici  l'unité  liturgique  par  le 
droit  des  métropoles.  Un  concile  d'Afrique, 
tenu  dans  le  même  temps,  l'imposait  à  cause 
des  dommages  que  l'ignorance  ou  l'inhabilité 
pouvaient  causer  à  la  foi'.  Un  demi-siècle 
après,  le  concile  provincial  de  Vannes  en 
Bretagne,  en  465,  ordonnait  l'uniformité  des 
offices  dans  la  province,  et  se  fondait  sur  le 
principe  du  pape  Sirice,  c'est-à-dire  sur  la 
liaison  naturelle  de  la  foi  et  de  la  liturgie,  et 
de  plus,  sur  le  scandale  qui  pouvait  résulter 
de  la  diversité  des  Eglises*.  Dans  an  autre 
concile  des  Gaules,  celui  d'Rpaone,  an  517,  les 
évèques  du  royaume  de  Bourgogne  décidèrent 
tout  simplement  que  les  évéques  de  chaque 
province  devaient  se  conformer  pour  les  di- 
vins offices  à  l'ordre  observé  par  les  métro- 
politains11. Il  faut  remarquer  que,  dans  les 
préliminaires  de  ces  deux  conciles,  les  évê- 

et  sicut  unam  cum  Trinitatis  confessione  fidem  tene- 
mus,  unam  et  offkiorum  regulam  teneamus,  ne  variata 
observai ione  in  aliquo  dévot io  nostra  discrepare  vi- 
deatur.  Cooc.  Venet.  in  Britan.  min.,  c.  xv.  Apod 
Labbe,  t.  IV,  p.  1057. 

1  Ad  celebranda  divina  officia,  ordinem  quem  me- 
tropolitani  tenent,  provinciales  eorum  observare  de- 
bent.  Concil.  Epaon.,  can.  97  Labbe,  t.  IV,  p.  1S79. 


Digitized  by  Googl 


4 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


ques  gaulois  prétendent  seulement  corriger 
les  abus  introduits  -contre  la  discipline  anté- 
rieure, ce  qui  semblerait  indiquer  que  dès  le 
IVe  siècle,  et  peut-être  dès  le  IIIe,  il  y  avait 
eu  déjà  quelque  règlement  ou  usage  en  faveur 
de  l'uniformité  des  rils  de  chaque  province4. 
Ce  fut  là  comme  la  deuxième  période  de 
l'histoire  de  la  liturgie,  et  la  première  du 
mouvement  liturgique  vers  l'unité.  En  conti- 
nuant de  suivre  ce  mouvement,  nous  voyons 
les  grandes  juridictions  patriarcales  agir  sur 
les  métropoles  secondaires,  comme  celles-ci 
avaient  fait  sur  les  Eglises  particulières.  Elles 
finirent  par  absorber  dans  une  plus  grande 
unité  les  liturgies  métropolitaines  ou  natio- 
nales. Ce  fut  ainsi  que  l'action  des  Papes, 
secondée  par  les  princes  carlovingiens,  fit 
triompher  dans  le  patriarcat  d'Occident  la 
liturgie  romaine.  Dans  les  Eglises  orientales, 
partagées  entre  plusieurs  grands  sièges  et 
déchirées  par  tant  de  schismes,  celle  même 
marche  fut  singulièrement  troublée.  Cepen- 
dant le  siège  do  Constantinople ,  transformé 
par  la  politique  en  siège  patriarcal,  et  élevé 
ensuite  au-dessus  des  grandes  Eglises  d'A- 
lexandrie, d'Antioche  et  de  Jérusalem,  fit 
enfin  prévaloir  en  Orient,  avec  sa  primatie, 
sa  propre  liturgie  connue  sous  le  nom  de 
saint  Cbrysostomc.  Ainsi,  à  part  quelques 
exceptions  peu  considérables,  toute  l'Eglise 
se  trouva  définitivement  partagée  en  deux 
grandes  unités  liturgiques,  correspondantes 
aux  deux  langues  grecque  et  latine  qu'elle 
parlait. 

»  Telle  est  l'histoire  sommaire  de  la  liturgie 
catholique,  prise  dans  sa  plus  grande  généra- 
lité cl  au-dessus  de  toutes  les  controverses 
engagées  sur  les  détails.  Nous  y  remarquons 
trois  périodes  assez  distinctes,  dont  la  pre- 
mière embrasse  les  trois  premiers  siècles  ;  la 
deuxième  s'étend  jusque  vers  le  VIII*,  et  la 
troisième  arrive  jusqu'à  nous.  La  première 
nous  a  présenté  la  liturgie  dans  sa  première 
enfance,  et  le  règne  de  la  diversité.  Dans  la 
deuxième  période,  la  liturgie  fait  ses  pre- 
miers pas  vers  l'unité.  Les  formules  particu- 
lières des  Eglises  qui  avaient  servi  à  mettre 
en  relief  l'autorité  épiscopale  disparaissent 
devant  la  liturgie  provinciale  et  métropoli- 
taine, de  même  que  celle-ci,  par  un  nouveau 
pas  vers  l'unité,  s'absorbe  dans  la  liturgie 
patriarcale  durant  la  troisième  période.  Ces 

»  Voyez  d'autres  témoignages  dans  les  Institutions 
liturgiques,  l"  partie,  chap.  vi. 


deux  périodes  nous  offrent  le  même  mouve- 
ment liturgique  qui  s'avance  dans  la  voie  de 
l'unité  et  s'arrête  enfin  dans  les  deux  gran- 
des unités  grecque  et  latine.  En  triomphant 
successivement  de  celte  diversité  dans  la 
deuxième  et  la  troisième  période,  les  juridic- 
tions métropolitaines  et  patriarcales  se  sont 
mises  en  plus  grande  évidence.  Pour  la  juri- 
diction papale  et  universelle  de  l'Eglise  de 
Rome,  elle  n'a  cessé  de  révéler  sa  suprématie 
sur  la  liturgie  en  intervenant  avec  autorité, 
toutes  les  fois  qu'il  l'a  fallu  dans  l'intérêt  du 
culte  et  de  la  doctrine.  La  condamnation  des 
Asiatiques  dans  la  question  de  la  Pàque  en 
est  un  exemple  remarquable.  Un  autre  bien, 
provenant  de  la  diversité  qui  a  survécu  dans 
les  deux  liturgies  grecque  et  latine,  est  le  té- 
moignage plus  éclatant  qu'elles  rendent  aux 
dogmes  de  l'Eglise  primitive.  Par  leurs  litur- 
gies propres,  les  deux  Eglises  grecque  et  ro- 
maine remontent,  ainsi  que  leur  foi,  jusqu'aux 
Apétres  ;  et  par  leur  rivalité,  qui  date  de  bien 
plus  loin  que  le  schisme,  il  devient  évident 
que  l'accord  de  ces  liturgies  dans  la  doctrine, 
qui  en  est  le  fond  commun,  descend  lui- 
même  de  l'enseignement  apostolique. 

»  Mais  si  la  diversité  a  eu  ses  avantages,  si 
elle  a  pu  et  peut  encore  avoir  ses  motifs,  dont 
le  Saint-Siège  est  le  juge,  le  principe  de  l'unité 
liturgique  a  constamment  été,  comme  il  l'est 
encore,  celui  de  l'Eglise  et  de  tous  ses  évè- 
ques.  Les  avantages  directs  de  l'unité  litur- 
gique, identifiée  avec  l'unité  de  l'Eglise  elle- 
même  dans  la  chaire  de  Pierre,  ressorlent 
spontanément  et  avec  éclat.  Là  nous  trou- 
vons les  seuls  caractères  d'une  liturgie  sin- 
cèrement catholique,  ceux  de  l'autorité,  de 
l'antiquité,  de  l'unité  et  de  la  sainteté'.  On 
comprend  alors  les  efforts  des  Papes  pour 
corriger  les  abus  dans  la  liturgie,  ramener  à 
l'unité  les  Eglises  qui  avaient  abandonné  la 
liturgie  romaine  pour  embrasser  des  litur- 
gies particulières.  Puisso  l'Eglise  de  France, 
revenue  de  nos  jours  à  ces  rils  antiques  et 
rattachée  par  de  nouveaux  liens  au  Siège 
apostolique,  aimer,  vénérer  toujours  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  lui  obéir  fidèlement  !  » 

4.  Walafride  Slrabon  s  dit  que  saint  Am-  Utuf|i« 
broise,  évèque  de  Milan ,  régla  la  disposition  ^bnmen~ 
lant  de  la  messe  que  des  autres  offices  pour 
son  Eglise  et  pour  toute  la  liturgie.  C'est 
aussi  la  tradition  de  l'Eglise  do  Milan,  et  on 

•  Voyez  Bonix,  De  jure  liturgito. 

»  Walafrid.  Strabo,  lib.  De  rébus  eccles.  cap.  xxu. 
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ne  doit  point  s'en  écarter  sans  de  bonnes 
raisons.  11  ne  faut  pas  s'imaginer  pour  cela 
qu'il  n'y  avait  point  de  liturgie  dans  celte 
Eglise  avant  qu'il  en  fût  évêquc.  Il  en  sup- 
pose une  déjà  établie,  en  divers  endroits  de 
ses  écrits,  surtout  dans  ses  lettres  à  sa  sœur 
Marcelline  ;  dans  ses  livres  de  la  Foi  à  Gra- 
lien,  et  dans  le  traité  des  Mystères  ou  dos 
Initiés.  Hais  en  conservant  les  usages  qu'il 
avait  trouvés  établis,  il  leur  donna  une  nou- 
velle forme,  et  y  ajouta  ce  qui  lui  paraissait 
utile  pour  ranimer  et  entretenir  la  piélé  des 
fidèles ,  de  nouvelles  hymnes  pour  être  chan- 
tées môme  à  la  messe1  ;  le  chant  alternatif 
des  psaumes*;  de  nouvelles  préfaces  qui 
contenaient  en  peu  de  mots  les  sujets  des 
mystères  et  les  actions  des  saints",  et  de 
nouvelles  oraisons.  Quelque  soin  que  saint 
Ambroise  se  fut  donné'  pour  perfectionner  la 
liturgie  de  son  Eglise,  elle  ne  laissa  pas  de 
souffrir  dans  la  suite  quelques  changements. 
Il  y  a  des  messes  dans  le  Missel  ambrosien 
qui  sont  tirées  du  grégorien,  en  particulier 
les  trois  du  jour  de  Not'l;  on  n'a  pas  même 
retranché  à  la  seconde  les  oraisons  de  sainte 
Anaslasie,  quoiqu'elles  eussent  rapport  à  la 
station  qui  se  faisait  à  Rome  dans  l'église  de 
celte  sainte.  On  a  encore  ajouté  dans  le  Canon 
ces  paroles  que  saint  Grégoire  avait  mises 
dans  le  Missel  romain  :  Disposez  de  nos  jours 
dans  votre  paix.  [En  U97,  le  rit  de  Milan 
fut  solennellement  reconnu  et  autorisé  par 
Alexandre  VI,  el  l'exception  mise  par  saint 
Pie  V  dans  la  promulgation  du  Missel  et  du 
Rréviaire  romains  corrigés,  assura  complète- 
ment l'existence  de  la  liturgie  ambrosienne. 
Une  nouvelle  édition  du  Missel  ambrosien  a 
paru  en  4  834  sous  l'archevêque  cardinal 
Charles  Caïélan  de  Gaisruck.] 
HiudeL  5.  Le  plus  ancien  recueil  que  l'on  connaisse 
brMwo>»m~  des  rils  de  la  liturgie  ambrosienne  est  de  Bé- 
rold,  bibliothécaire  du  déine  ou  de  l'église 
métropolitaine  de  Milan,  qui  écrivait  vers 
l'an  4  4  23  * .  Voici  l'ordre  de  la  messe  ambro- 
sienne. Le  célébrant,  assisté  de  plusieurs  prê- 
tres, de  plusieurs  diacres  et  sous-diacres, 
étant  aux  pieds  de  l'autel,  fait  sur  soi  le  signe 
de  la  croix  ;  et  après  avoir  récité  alternative- 
ment avec  ses  ministres  le  psaume  Judica  me 
et  le  verset  Confitemini  Domino,  dit  le  Confi- 
te or,  suivant  l'usage  romain,  en  ajoutant  seu- 

«  Walafrid.  Strabo,  lib.  De  rébus  ecclesiasticis , 
cap.  xxv. 

*  Augustin.,  lib.  IX  Confèss.,  cap.  vn. 


lement  beato  Ambrosio,  confessori;  les  minis- 
tres le  répètent.  Après  quoi  l'officiant,  ayant 
dit  Adjutorium  nostrum,  et  Sit  nomen  Domini 
benedictum,  récite  secrètement  l'oraison  de 
saint  Ambroise,  qui  commence  ainsi  :  Rogo 
te,  altissime.  Puis,  montant  à  l'aolel,  il  dit 
aussi  à  voix  basse  :  Oramus  te,  Domine, 
comme  dans  le  Missel  romain.  Ensuite,  il  lit 
à  la  corne  de  l'autel  l'introït  de  la  messe,  ap- 
pelé Ingressa.  C'est  une  antienne  sans  psaume 
ni  Gloria  Patri.  On  ne  la  répète  point,  si  ce 
n'est  aux  messes  des  morts,  où  le  Requiem  est 
répété  après  le  verset  Te  decet.  Le  célébrant 
salue  le  peuple  en  disant  Dominus  vobiscum, 
mais  sans  se  tourner.  Suit  le  Gloria  in  exceU 
sis,  si  on  doit  le  dire;  trois  fois  Kyrie,  eleison; 
une  seconde  fois  Dominus  vobiscum,  puis  une 
ou  deux,  ou  plusieurs  oraisons  sur  le  peuple; 
une  troisième  fois  Dominus  vobiscum.  La  lec- 
ture do  l'épllre,  V Alléluia  avec  un  verset,  ou 
le  verset  sans  Y  Alléluia,  selon  les  temps. 
Aux  jours  de  dimanche  el  des  fêles  solen- 
nelles, on  lit  avant  l'épllre  une  leçon  de 
l'Ancien  Testament  avec  un  graduel  :  l'épllre 
finie,  l'officiant  dit  la  prière  Munda  cor 
meum,  ensuite  Dominus  vobiscum;  et,  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  son  front,  sa  bouche 
et  sa  poitrine,  il  dit:  Lectio  S.  Evangelii,  etc., 
et  tandis  que  l'on  répond  Gloria  tibi,  Domine, 
il  se  tourne  vers  la  croix  et  demande  la  bé- 
nédiction, qui  est  la  même  que  dans  le  ro- 
main. Il  lit  l'évangile;  puis,  s'avançant  au 
milieu  de  l'autel,  il  dit  :  Dominus  vobiscum; 
ensuite  trois  fois  Kyrie,  eleison;  une  seconde 
fois  Dominus  vobiscum;  puis  l'antienne  d'a- 
près l'évangile,  et  une  troisième  fois  Dominus 
vobiscum.  Après  quoi  il  ajoute  :  Pacem  ha- 
bete,  c'est-à-dire  Tenez-vous  en  paix.  Le 
chœur  répond  :  Ad  te,  Domine.  Le  prêtre  dit 
pour  la  quatrième  fois  :  Dominus  vobiscum; 
ensuite  la  collecte  super  Sindonem, c'est-à-dire 
sur  le  corporal. 

6.  Aussitôt  après  il  prend  la  patène  avec    s*;*  de 
l'hostie,  et  l'offre;  puis,  ayant  mis  du  vin  et  l^.! 
de  l'eau  dans  le  calice,  il  l'offre  aussi.  U  ré-  ne* 
cite  sur  les  Oblata  plusieurs  oraisons,  après 
lesquelles  il  lit  l'offertoire,  et  dit  Dominus 
vobiscum.  Suit  le  Credo,  si  on  doit  le  dire  en 
ce  jour;  lequel  étant  achevé,  il  prononce  à 
haute  voix  une  ou  plusieurs  oraisons  sem- 
blables à  nos  secrètes.  Ensuite,  il  chante  la 

*  Walafrid.,  lib.  De  rébus  eccles.,  cap.  xxu. 

*  Puricclli,  dissertation.  Nazariana,  cap.  xcvh, 
p.  460. 
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préface  propre  à  la  messe  du  jour,  récite  le 
Canon,  jusqu'à  ces  paroles  :  Qui  pridie  quàm 
paterelur.  Alors,  passant  à  la  corne  de  Tau- 
tel  où  on  lit  l'éphre,  il  lave  l'extrémité  de  ses 
doigts  et  les  essuyé  sans  rien  dire  ;  puis  re- 
prend la  suite  du  Canon;  lequel  étant  fini,  il 
rompt  l'hostie;  le  choeur  chante  uno  antienne 
appelée  Confractorium,  qui  est  différente  se- 
lon les  messes.  Ensuite  il  dit  :  Oremus  :  Pre- 
ceptis  salutaribus  moniti,  avec  l'Oraison  do- 
minicale. Aprôs  que  le  chœur  a  répondu  : 
Sed  libéra  nos  a  tnalo,  le  prêtre  poursuit  en 
chantant  à  haute  voix  :  Libéra  nos,  qusesumus, 
ajoutant  au  nom  de  saint  André  celui  de  saint 
Ambroise.  L'oraison  finie,  le  célébrant  dit  : 
Pax  et  communicatio  Domini  nostri  Jesu 
Christi  sit  semper  vobiscum.  Le  chœur  ré- 
pond :  Et  cutn  spirilu  tuo.  Le  prêtre  ajoute  : 
Offerte  vobis  pacem.  On  répond  :  Deo  gralias. 
Suivent  les  oraisons  pour  la  communion;  et 
après  avoir  dit  :  Domine,  non  sum  dignus,  il 
se  communie  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur; et  ayant  purifié  le  calice,  il  dit  à  la 
corne  de  l'épllre  l'oraison  appelée  Transito- 
riutn,  qui  répond  à  notre  post-communion; 
puis,  Dominus  vobiscum,  et  une  ou  plusieurs 
oraisons.  11  dit  une  seconde  fois  :  Dominus  vo- 
biseum,  et  trois  fois  :  Kyrie,  eleison.  Se  met- 
tant ensuite  au  milieu  de  l'autel,  il  fait  sur 
lui-même  le  signe  de  la  croix,  disant  :  Bene- 
dkat  et  exaudiat  nos  Deus.  Le  chœur  ayant 
répondu  Amen,  le  prêtre  ajoute  :  Procedamus 
inpace.  On  répond  :  Innomin»  Christi  ;  alors 
il  chante  Benedicamus  Domino;  et  après  que 
l'on  a  répondu  :  Deo  gratias,  il  dit  l'oraison 
Placent  libi,  bénit  le  peuple  et  lit  le  commen- 
cement de  l'évangile  selon  saint  Jean.  Après 
quoi  il  se  retire  en  disant  le  cantique  Bénédi- 
cité, selon  le  rit  romain.  Aux  jours  solen- 
nels, le  prêtre  encense  l'autel  et  les  Oblata. 
Saint  Ambroise  parle  de  cette  cérémonie  dans 
son  commentaire  sur  saint  Luc1. 
UMr»  7.  Suivant  le  rit  ambrosien  on  ne  dit  jamais 
RvX"  A9M*  »  ,a  messe,  si  ce  n'est  lorsqu'on 
l'offre  pour  les  morts  Le  texte  de  l'Ecriture 
qu'on  lit  à  la  messe  n'est  pas  toujours  con- 
forme à  la  Vulgate,  mais  il  est  conforme  à 
l'ancienne  version  italique  :  ce  qui  se  re- 
marquesurlout dans  les  psaumes.  Aux. diman- 
ches de  carême,  on  récite,  aussitôt  après  l'in- 
troït, des  oraisons  pour  l'Eglise,  pour  l'évêque 
et  tout  son  clergé ,  pour  l'empereur  et  le  roi, 

1  Çommtnt.  in  Luc,  cap.  I. 

'Cardinal  Bona,  Rerum  liturg.,lïb.  I,  cap.  x,p.  9î. 


pour  tous  les  états  et  pour  les  nécessités  pu- 
bliques. A  chaque  oraison  le  chœur  répond  : 
Domine,  miserere,  ou  Kyrie,  eleison.  Le  jour  de 
Pâques  et  pendant  l'octave  on  chante  deux 
messes  dans  les  églises  collégiales,  l'une  pour 
les  baptisés,  l'autre  pour  la  féte  du  jour.  11  n'y 
a  point  de  messe  pour  les  vendredis  de  carême; 
l'on  n'en  célèbre  point  ce  jour-là,  à  cause  de  la 
tristesse  qu'imprime  la  Passion  de  notre  Sei- 
gneur. Saint  Charles  en  a  fait  une  défense 
expresse  dans  son  troisième  synode,  et  a  or- 
donné dans  le. neuvième ,  qu'au  lieu  de  la 
messe,  on  s'assemblerait  pour  adorer  la  Croix, 
et  que  l'on  ferait  un  sermon  sur  la  Passion. 
Saint  Ambroise  dit  en  plusieurs  endroits  de 
ses  écrits,  qu'il  offrait  tous  les  jours  le  saint 
sacrifice  ;  mais  cela  doit  s'entendre  relative- 
ment aux  usages  de  son  Eglise.  L'église  mé- 
tropolitaine conserve'  un  reste  de  l'ancien 
usage  de  l'oblation  du  peuple.  Le  célébrant, 
ayant  chanté  l'oraison  super  Sindonem  (sur  le 
corporal),  descend  à  l'entrée  du  presbytère, 
accompagné  d'uu  diacre  et  d'un  sous-diacre, 
précédés  de  deux  acolytes  portant  deux  vases 
d'argent  Là  il  reçoit  les  oblalions  du  pain  et 
du  vin,  que  présentent  deux  vieillards  de  l'é- 
cole ou  congrégation  qu'on  appelle  de  Saint- 
Ambroise,  revêtus  de  blanc  avec  un  capuce 
noir.  Le  premier  offre  trois  hosties,  et  le 
second  une  burette  pleine  de  vin  blanc.  En- 
suite le  célébrant  passe  à  l'entrée  du  cb,œur, 
où  il  reçoit  les  oblalions  des  femmes,  qui  lui 
sont  présentées  par  deux  d'entre  elles,  d'un 
âge  avancé. 

8.  L'Eglise  des  Gaules  avait  sa  liturgie  par-  J**1?!»* 
ticulière,  comme  il  parait  par  la  préface  de  «m<Xr 
l'abbé  Hilduin  sur  les  Aréopagitiques,  où,  par-  ij^.  |>!£ 
lunt  des  anciens  missels  gallicans,  et  presque  ''^ffi^"' 
consumés  de  vétusté,  il  dit  qu'ils  contenaient  <J?  i»  ■'<«'- 
l'ordre  de  la  messe  suivant  l'usage  des  Eglises  t£ 
des  Gaules,  qui  y  avait  été  reçu  avec  la  foi, 
et  observé  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût  introduit  le 
rit  romain.  Ce  changement  n'était  point  en- 
core arrivé  en  596,  lorsque  saint  Augustin, 
apôtre  d'Angleterre ,  passa  en  France.  11  fut 
surpris  d'y  voir  que  la  manière  de  célébrer 
la  messe*  n'était  point  la  même  qu'à  Rome, 
quoiqu'il  n'y  eût  aucune  différence  dans  la  foi 
entre  ces  doux  Eglises.  Cola  lui  donna  occa- 
sion de  demander  au  pape  saint  Grégoire 
pourquoi,  la  foi  étant  une,  les  coutumes  des 
Eglises  étaient  si  différentes.  Le  Pape  dans  sa 

»  Gregor.,  Epist.  Ci,  lib.  10. 
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réponse  n'accusa  point  les  Eglises  des  Gaules 
d'avoir  innové ,  mais  il  conseilla  à  Augustin 
de  choisir  de  toutes  les  Eglises  les  pratiques 
les  plus  pieuses,  les  plus  saintes  et  les  plus 
solides,  et  d'en  composer  un  recueil  à  l'usage 
des  Anglais.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de 
Pépin  et  le  pontificat  d'Etionne  111,  que  l'on 
commença  en  France  à  se  conformer  aux  rits 
de  la  liturgie  romaine.  Le  pape  Etienne  III, 
vers  Tan  787,  donna  des  chantres  à  Cnarle- 
magne4;  Paul  I  envoya  l'Anlipbonaire  et  le 
Responsoriel  *;  et  le  pape  Adrien,  le  Sac  ra- 
meuta iro  de  saint  Grégoire  *.  EoGn  on  ûl 
une  loi  rapportée  dans  les  Capitulaires  de 
France»,  par  laquelle  tous  les  prêtres  devaient 
célébrer  la  messe  suivant  l'ordre  romain. 
^  Li»«»d«  9.  H  nous  reste  diveis  monuments  de  l'an- 
gt'MmT"  cienne  liturgie  gallicane  imprimés  à  Rome 
en  1680  par  les  soins  du  Pero  Tommasi,  de- 
puis cardinal,  et  à  Paris  en  1685  par  Doin 
Mabillon.  L'édition  de  ce  père,  qui  est  plus 
ample  que  celle  de  Tommasi,  a  été  remise  sous 
presse  en  la  même  ville  chez  Montalanl  en 
1729.  C'est  celle  que  nous  suivons.  [Elle  est  re- 
produite au  tome  LXX1I  de  la  Palrol.  la  t.,  col. 
95-448,  avec  les  deux  appendices  qui  l'accom- 
pagnent.] Elle  est  divisée  en  trois  livres.  Le 
premier  traite  des  diverses  liturgies  de  l'E- 
glise latine,  en  particulier  de  la  gallicane, 
dont  on  fait  un  parallèle  avec  la  mozarabiquc s. 
On  indique  les  auteurs  de  coite  liturgie,  sa- 
voir :  saint  Hilaire  de  Poitiers  *,  Musaeus, 
prêtre  de  Marseille,  et  saint  Sidoine,  évôque 
de  Clermont  en  Auvergne  ;  on  en  explique 
toutes  les  parties  par  divers  passages  de  saint 
Grégoire  de  Tours  et  par  d'autres  anciens  mo- 
numents 7  :  on  fait  voir  la  différence  des 
messes  solennelles  d'avec  les  privées  9  ;  de 
celles  du  malin  d'avec  celles  du  soir  appelées 
aussi  quadragésimalcs.  Par  les  solennelles  on 
entend  celles  que  l'on  célébrait  publiquement 
en  présence  de  tous  les  fidèles,  aux  jours  de 
fêtes  et  à  l'heure  de  tierce.  Les  messes  privées 
sont  celles  où  .il  est  libre  au  peuple  d'assister 
ou  de  ue  point  assister.  Par  les  messes  uia- 
tutinales ,  il  faut  entendre  celles  qu'on  disait 
avant  l'heure  de  tierce;  et  par  les  sérolinales, 
les  messes  qu'on  célébrait  vers  le  soir.  On  les 
appelait  aussi  quadragésimalcs,  parce  qu'en 
carême  on  n'offrait  le  sacrifice  que  vers  les 
trois  ou  quatre  heures  du  soir.  Le  reste  du 

1  Caroliii.,  Hb.  I,  cup.  vi,  p.  135. 
*  Paul.,  Epist.  ad  Pipin. 

»  Ad  riant  vita  a  Monacho  Bngolism.  ad  an.  787. 
»  Lib.  V,  cap.  CLIXI,  Ut.  Ut  unutq.  Presb.,  p.  »03. 


premier  livre  est  employé  à  examiner  quels 
étaient  les  ornements  des  prêtres  et  les  usages 
destinés  an  saint  ministère  *,  la  disposition 
des  églises*0,  les  lieux  destinés  à  la  conser- 
vation des  reliques  44 .  On  mettait  quelque- 
fois les  reliques  sous  l'autel ,  ou  dans  l'é- 
paisseur des  murs,  ou  dans  le  baptistère, 
mais  toujours  enfermées  dans  des  chasses 
ornées  proprement,  et  jamais  sur  l'autel,  si 
ce  n'est  quand  on  devait  les  porter  en  pro- 
cession. A  l'égard  de  l'Eucharistie,  il  était 
d'usage,  tant  cher  les  Grecs  que  chei  les  La- 
tins, de  la  réserver  pour  les  malades4*,  à  qui 
on  la  donnait  en  forme  de  viatique,  ou  pour 
le  sacrifice  du  lendemain. 

10.  Le  second  livre  contient  un  ancien  leo-  M£cUï*- 
tionnaire  de  l'Eglise  gallicane  avec  les  obser-  «J?  ** 
valions  et  les  notes  de  D.  Mabillon4*.  L'original 
est  encore  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Luxeuil.  11  est  écrit  en  caractères  méro- 
vingiens, ce  qui  prouve  qu'il  a  au -delà  de 
mille  ans.  On  y  trouve  de  suite  les  prophé- 
ties, les  éptt'res  et  les  évangiles  qu'on  lisait 
à  la  messe  pendant  toute  l'année  et  dans  les 
offices  des  grandes  solennités.  Quoiqu'il  soit 
sans  titre,  parce  que  les  premiers  feuillets 
manquent,  on  ne  doute  point  que  ce  no  soit 
le  leelionnaire  gallican ,  tant  parce  qu'il  a  été 
écrit  avant  que  l'on  ait  reçu  en  France  l'ordre 
grégorien,  qu'à  cause  que  les  leçons  y  sont 
disposées  suivant  le  rit  ancien  de  l'Eglise  gal- 
licane. Il  y  en  a  deux ,  presque  pour  toutes 
les  messes,  outre  l'évangile;  et  quoique  ce 
livre  ne  contienne  l'office  que  do  très-peu  de 
saints,  il  en  met  un  pour  sainte  Geneviève, 
plus  célèbre  en  France  que  dans  les  provinces 
étrangères.  Ce  leelionnaire  n'étant  pas  entier, 
il  n'est  pas  aisé  de  décider  où  il  commençait 
ni  où  il  finissait;  il  ne  commence  dans  les 
imprimés  qu'à  la  veille  de  Noël;  et  l'office  y 
est  désigné  par  le  numéro  VIII,  ce  qui  montre 
qu'il  en  manque  sept.  On  juge  de  là  que  les 
feuilles  qui  ont  été  arrachées  du  manuscrit 
contenaient  les  offices  de  l'A  vent,  que  l'on 
commençait  dans  l'Eglise  gallicane  à  la  fête 
de  saint  Martin.  Le  leelionnaire  finit  par  l'of- 
fice de  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste , 
pour  les  saints  ;  après  quoi  il  rapporte  les 
offices  pour  la  messe,  pour  la  bénédiction  des 
nouveaux  fruits,  le  Commun  des  Martyrs  et 
des  Confesseurs,  cl  divers  autres  offices  à  dé- 

1  IÀturgia  gallicaaa,  Mabillon,  pag.  85. —  4  Ibid., 
p.  i8,  Î9.  —  »  tbid.,  p.  8C.  —  *  Ibid.,  p.  M.  —  »  lbid., 
p.  61.  -  »  Ibid.,  p.  68.  —  »  lbid.,  p.  8S.  —  "  lbid., 
p.  88.  -  «  Ibid.,  p.  97. 
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votioo  qui  n'ont  point  de  jours  assignés.  II  y 
en  a  un  pour  le  jour  auquel  Tévèque  doit  faire 
un  discours  au  peuple  sur  l'obligation  de 
payer  la  dlme1.  Le  discours  277,  dans  l'ap- 
pendice de  ceux  de  saint  Augustin,  traite  de 
cette  matière.  11  est  attribué  à  saint  Césaire, 
et  fut  prononcé  avant  la  fête  de  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste. 
KiMds     4 1 .  On  trouve  dans  le  troisième  livre  trois 
'*"■*"   Missels  *.  Le  cardinal  Bona  en  avait  indiqué 
deux.  Le  père  Tommasi,  en  ayant  découvert 
un  troisième,  les  fit  réimprimer  à  Rome, 
en  1680.  La  rareté  des  exemplaires  engagea 
Dom  Mabillon  à  remettre  ces  Missels  sous 
presse  avec  des  notes  marginales  sur  les  en- 
droits du  texte  qui  en  avaient  besoin,  et  des 
observations  préliminaires.  Le  premier  a  pour 
titre  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
la  reine  de  Suède,  auparavant  d'Alexandre 
Pélau,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  Mis- 
sel gothique  ou  gallican,  comme  Ta  iutitulé 
le  cardinal  Tommasi;  Dom  Mabillon  l'appelle 
gothique  gallican,  parce  qu'il' avait  été  en 
usage  chez  les  Gaulois  soumis  à  l'empire  des 
Golhs,  dans  la  Gaule  narbonnaise,  dont  ces 
barbares  s'étaient  rendus  maîtres.  Le  second 
a  pour  titre,  dans  l'édition  de  Rome,  Missel 
des  Francs,  et  le  troisième,  l'ancien  galli- 
can. L'ordre  gallican  est  dans  le  premier  sans 
aucun  mélange;  dans  les  deux  autres,  il  est 
mêlé  avec  le  romain.  L'inscription  de  chacun 
est  fondée  sur  des  preuves  locales.  On  lit 
dans  le  premier,  ou  gallican ,  les  noms  des 
saints  principaux  des  Gaules  :  de  saint  Satur- 
nin de  Toulouse ,  de  saint  Ferréol  et  saint 
Ferrution  de  Besançon,  de  saint  Sympho- 
rien  d'Aulun ,  de  saint  Léger,  évéque  de  la 
même  ville,  mort  en  678,  et  de  saint  Martin 
de  Tours  8.  11  y  est  fait  aussi  mémoire  des 
Rogations  qui  ont  été  établies  dans  les  Gaules 
longtemps  avant  qu'on  les  reçût  en  Espagne 
ou  ailleurs. 

[L'antiquité  de  ce  monument  est  des  plus 
reculées*.  On  y  trouve,  il  est  vrai,  la  messe 
de  saint  Léger,  et  quelques-uns  ont  con- 
clu de  là  que  ce  n'est  qu'un  monument  du 
VIII"  siècle;  c'est  une  grave  erreur.  Sans 

1  Liturgia  gallicana,  Mabill.,  p.  169.  —  *  Pag.  174. 

'  On  y  trouve  aussi  les  noms  de  saint  Hippolyte, 
disciple  de  saint  Irénée,  saint  Maurice,  saint  Reini, 
sainte  Eulalie,  dont  les  reliques  et  les  noms  étaient 
honorés  d'un  culte  immémorial  &  Autun.  (L'éditeur.) 

»  Tout  ce  qui  suit  est  emprunté  à  peu  près  textuel- 
lement à  l' Etude  historique  et  critique  sur  la  mission, 
les  actes  et  le  culte  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  la 


doute  le  manuscrit  du  Vatican,  où  se  trouve 
cette  messe,  est  à  pou  près  de  cette  époque  :  du 
VU"  siècle,  selon  le  cardinal  Bona;  du  com- 
mencement du  VIII* ,  selon  Mabillon  ;  mais,  de 
l'aveu  de  tous ,  c'est  une  copie  faite  sur  un 
exemplaire  plus  ancien.  Tommasi  incline  à 
attribuer  la  rédaction  primitive  à  Musée,  de 
Marseille,  et  à  placer  son  origine  vers  460.  Il 
y  a  plusieurs  pièces  qui  remontent  à  une  litur- 
gie grecque,  et  par  conséquent  aux  premiers 
siècles s.  D'autres  appartiennent  manifeste- 
ment à  l'époque  des  martyrs,  entre  autres  la 
curieuse  pièce  qui  a  pour  litre  :  Pro  exulibus 
przpfatio,  où  il  est  question  de  frères  et  de 
sœurs  exilés,  emprisonnés  et  condamnés  aux 
mines  :  Deprecemur  pro  fralribus  et  sororibus 
nos  tris,  captivitalibus  elongatis,  carceribus 
detentis,  metallis  depulatis. 

L'importance  de  ce  monument  n'estpas  moins 
incontestable  que  son  antiquité.  Il  s'agit  d'un 
livre  sacré  contenant  les  prières  les  plus  vé- 
nérables ,  renfermant  le  dépôt  des  traditions 
les  plus  chères,  surveillé,  on  le  sait,  avec  une 
respectueuse  sévérité  par  l'Eglise,  cl  trans- 
crit avec  une  telle  exactitude  qu'elle  s'éten- 
dait jusqu'à  la  forme  même  des  lettres. 

Ce  Missel  parait  avoir  été  le  Missel  même 
de  l'Eglise  d'Autun.  Bien  qu'une  main  rela- 
tivement récente  eût  écrit  en  tête  du  manus- 
crit :  Missale  golhicum,  il  suffit  à  Mabillon 
d'un  coup-d'œil  pour  reconnaître  que  ce  Mis- 
sel n'appartenait  pas  aux  Eglises  d'Espagne, 
mais  à  celles  des  Gaules.  Si  ce  prince  des 
érudits  eût  connu  d'avantage  les  antiquités 
bourguignones,  il  n'eût  pas  hésité  à  recon- 
naître, avec  M*  Devoucoux  et  Dom  Pitra, 
auxquels  on  doit  ces  belles  et  importantes 
recherches ,  que  ce  Missel  est  non-seulement 
gallican ,  mais  que  c'est  celui-là  même  dont 
se  servait  au  VIII'  siècle  la  célèbre  abbaye 
de  Saint- Symphorien  d'Aulun6.  En  effet, 
4"  le  calendrier  du  Missale  gothicum  est  tout 
bourguignon ,  composé  de  saiols  depuis  long- 
temps vénérés  dans  l'Eglise  d'Autun  ;  2°  il  con- 
tient des  usages  empruntés  aux  Grecs,  incon- 
nus à  presque  tout  l'Occident,  et  pratiqués 
presque  exclusivement  à  Autun  même  après 

Bourgogne,  1  Toluœe  in-8»,  Autun,  1858,  page  lOfi. 

»  Mabill.,  Liturgia  gatlic.,  p.  Î47,  857,  »C3.  11  fout 
noter  surtout,  p.  247,  la  bénédiction  dn  l'eau  baptis- 
male, traduite  du  grec  dans  uu  latin  barbare,  et  qui 
remonte  évidemment  &  la  plus  haute  antiquité. 

•  Histoire  de  saint  Léger  et  de  l'Eglise  des  Francs 
au  VU'  siècle,  par  D.  Pitra.  Paris,  184C,  1  vol.  in-8», 
p.  S04. 
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la  suppression  de  la  liturgie  gallicane  3°  on 
y  trouve  des  prières  qui  n'ont  pu  être  réci- 
tées qu'à  Autun ,  par  exemple  celle  où  on 
appelle  saint  Symphorien  «  notre  précieux  et 
particulier  martyr',  »  et  celle  où,  si  peu  après 
la  mort  de  saint  Léger,  on  l'invoque  «  comme 
on  pasteur  encore  présent  au  milieu  de  son 
peuple 1  ;  »  4°  les  moines  de  Saint-Sympbo- 
rien  d'Autun  ayant  été,  sous  l'administration 
de  saint  Léger,  ramenés  à  une  clôture  plus 
sévère ,  et  obligés  dès  lors  de  restreindra  le 
cercle  de  leurs  sorties,  même  pour  les  pro- 
cessions des  Rogations,  il  se  trouve  qu'au 
Missel  gothique  «es  stations  sont  indiquées , 
et  par  le  mol  nunc  qui  révèle  un  nouvel  ordre 
de  choses,  et  par  des  lieux  exactement  placés 
dans  le  voisinage  du  monastère  et  qui  ne  se 
rencontrent  si  à  propos  nulle  part  *;  5°  il  est 
vrai  que,  malgré  tous  ces  caractères  locaux, 
le  Missel  porte  le  titre  de  Missale  gothieum; 
mais  loin  qu'il  y  ait  là  une  difficulté ,  on  doit 
y  voir  une  preuve  nouvelle  que  le  Missel 
est  aulunois,  puisque,  à  une  époque  voisine  du 
Vlll*  siècle,  les  comtes  d'Autun  prenaient  le 
titre  de  marquis  de  Gothie  (marchio  Gothiœ), 
et  que  le  Mitsale  gothieum  est  précisément 
d'une  époque  moins  ancienne  que  le  texte 
même  du  manuscrit.  Si  Mabillon  eût  réfléchi 
à  tout  cela,  ainsi  qu'aux  circonstances  qui  ex- 
pliquent comment  ce  précieux  manuscrit  a 
passé  de  l'abbaye  de  Saint- Symphorien  à 
celle  de  Saint-Benolt-sur- Loire,  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Benoll-sur-Loire  à  celles 
du  conseiller  Pétau ,  puis  de  la  reine  Chris- 
tine, puis  du  Vatican,  nul  doute  qu'il  n'eût 
reconnu  que  ce  Missale  gothieum  est  celui 
dont  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Symphorien 
d'Autun  se  servait  au  VIIIe  siècle s.  ] 

Le  second  est  appelé  Missel  des  francs, 
non-seulement  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
messe  que  pour  les  saints  du  royaume ,  sa- 
voir, celle  de  saint  Hilaire  de  Poitiers ,  mais 
encore  parce  qu'on  n'y  prie  point  pour  d'au- 
tres rois  que  pour  ceux  de  France.  Cepen- 
dant D.  Mabillon  ne  le  croit  point  pur  galli- 
can 5,  et  il  en  donne  pour  raisons,  que  les 
prières  et  les  rits  des  ordinations  y  sont  les 


mêmes  que  dans  l'Ordre  romain,  que  le  Canon 
de  la  messe  n'en  est  point  différent ,  et  qu'on 
y  lit  ces  paroles  ajoutées  au  Canon  romain 
par  saint  Grégoire  :  Disposez  de  nos  jours 
dans  votre  paix.  D'où  il  conclut  que  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  est  faite  l'édition  de  Rome, 
an  4680 ,  n'est  pas  du  VI"  siècle,  comme  l'a 
cru  le  cardinal  Tommasi,  mais  du  VII*,  et  pas 
plus  tard,  soit  parce  que,  dans  la  bénédiction 
des  rois,  on  en  nomme  toujours  plusieurs, 
ce  qui  montre  que  le  copiste  écrivait  en  un 
temps  où  les  Français  étaient  gouvernés  par 
plusieurs  princes,  soit  parce  que,  dans  le  Ca- 
non de  la  messe,  on  ne  met  après  les  martyrs 
que  deux  confesseurs,  saint  Hilaire  et  saint 
Martin ,  au  lieu  qu'il  s'en  trouve  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Missels  du  IX*  siècle.  Le 
troisième  Missel  est  également  un  mélange 
du  gallican  et  du  romain.  D'un  côté,  il  est 
dans  le  même  ordre  que  le  gothique  gallican  ; 
de  l'autre,  on  y  prie  le  jour  du  Vendredi-Saint 
pour  l'empire  romain  et  les  oraisons  de  ce 
jour  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  du 
Missel  grégorien. 

42.  Le  gothique,  tel  qu'il  a  été  publié  par     Ce  w* 

~         *  *  *  .  *  conbeDDont 

Dom  Mabillon  ne  comprend  que  les  oraisons  c**mu*i*. 
de  la  messe,  la  préface,  la  bénédiction  du 
peuple,  la  post-communion  pour  les  fêtes  do 
l'année,  à  commencer  à  la  veille  de  Noël.  Les 
épltres  et  les  évangiles  n'y  sont  point  rap- 
portés, ni  l'ordre  de  la  messe.  11  en  est  de 
même  du  Missel  des  Francs  et  de  l'ancien 
Missel  gallican.  On  avait  un  autre  livre  pour 
les  prophéties,  les  épltres  et  les  évangiles. 
C'était  le  Lectionnairc,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  A  l'égard  des  rits  de  la  messe,  on 
les  trouvait  dms  le  Sacramentairc  ou  dans 
l'Ordre  gallican.  Entre  plusieurs  observations 
que  l'on  pouvait  faire  sur  ces  trois  Missels 
gallicans,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ce 
qui  regarde  la  doctrine  de  l'Eglise  des  Gaules 
sur  .  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie  et 
la  transsubstantiation  du  pain  et  du  v  in  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus -Christ.  Dans  la 
messe  pour  le  jour  de  l'Epiphanie,  le  prêtre 
dit  :  Demandons,  mes  frères,  que  celui  qui  a 
changé  l'eau  en  vin,  change  maintenant  en  son 


1  Par  exemple  le  chant  du  Benedictu*  à  la  messe 
de  Noftl  ;  l'Assomption  célébrée  au  mois  de  janvier; 
l'usage  oriental  de  conférer  le  baptême  le  jour  de 
l' Epiphanie. 

*  Uturg.  galiic.  p.  ÎSO  —  »  Ibid.,  p.  284. 

*  Histoire  de  saint  Léger,  p.  207. 

*  Ces  belles  considérations,  absolument  inconnues 
critiques  du  XVII*  siècle  et  qui  jettent  un  t 


jour  sur  l'histoire  de  nos  Eglises,  sont  dues  h  Me  Dc- 
▼oucoux  et  à  D.  Pitra,  c'est-à-dire  aux  deux  hommes 
qui  ont  le  plus  profondément  étudié  les  antiquités 
ecclésiastiques  en  nos  pays.  M.  Bougaud  a  tiré  de  ce 
Missel  un  argument  très-fort  en  foTCur  du  baptême  de 
saint  Symphorien  par  saint  Bénigne. 

*  Miibill.,  Liturgia  galiic,  p.  177. 

Mbid.,  p.  Mt. 
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sang  les  vins  de  nos  offrandes1.  Les  prières 
de  la  messe  pour  les  fêtes  de  la  Circonci- 
sion »,  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Léger,  la  messe  de  l'ordination  des  prèlros 
dans  le  Missel  des  Francs,  et  celle  du  Jeudi- 
Saint  dans  le  Missel  gallican, se  servent  même 
du  terme  de  transformation  pour  marquer  ce 
changement3. 
sacTMMo-    43,  Outre  les  trois  Missels  dont  nous  ve- 

i  a  i  rc  dp  I K» 

gii»e  giiii-  nons  de  parler,  Dom  Mabillon  en  a  fait  im- 
primer un  quatrième  dans  le  premier  tome 
<«iuAiu£  de  son  Musxum  italicum,  à  Paris,  en  «687, 
pv**]  sur  un  manuscrit  du  monastère  de  Bubbio  en 
Lonibardie,  dans  le  duché  de  Milan*.  La  gran- 
deur et  la  forme  des  lettres  de  ce  manuscrit 
prouvent  son  antiquité,  et  on  le  croit  ancien 
de  plus  de  mille  ans.  Quoique  trouvé  dans  la 
bibliothèque  de  Bubbio,  il  ne  parait  point  que 
ce  Missel  ait  été  à  l'usage  de  ce  monastère; 
mais  peut-être  y  fut-il  porté  par  saint  Colom- 
ban,  lorsqu'il  s- y  retira  sur  la  fin  de  ses  jours. 
En  ce  cas,  on  pourrait  dire  que  c'était  le 
Missel  du  diocèse  de  Besançon,  dans  lequel 
est  située  l'abbaye  de  Luxeuil,  d'où  ce  saint 
partit  pour  aller  à  Bubbio.  Ce  qui  favorise  cette 
conjecture,  c'est  qu'on  y  trouve  une  messe  en 
l'honneur  de  saint  Sigismond,  roi  de  Bour- 
gogne; qu'il  n'y  est  rien  dit  des  saints  de  Bub- 
bio, ni  de  saint  Colomba n,  ni  d'aucun  de  ses 
disciples,  et  qu'il  n'y  a  rien  non  plus  qui 
appartienne,  aux  rites  monastiques,  point  de 
bénédictions  d'abbés  on  de  moines,  ni  d'of- 
fices de  monastères,  comme  il  s'en  trouve 
ordinairement  dans  los  Rituels  monastiques. 
U  est  vrai  que  dans  le  Canon  on  fait  mémoire 
de  saint  Benoit;  mais  il  était  d'usage  d'en 
faire  mémoire  même  dans  les  églises  cathé- 
drales: cela  se  voit  en  particulier  par  le  Canon 
de  la  messe  de  l'église  de  Milan,  écrit  il  y  a 
plus  de  six  cents  ans.  Au  reste,  quoique  ce 
Missel  ait  plusieurs  marques  spécifiques  du  rit 
gallican,  telles  que  les  oraisons  après  le  Sanc- 
tus,  la  bénédiction  et  la  prière5,  le  Canon  est 
entièrement  romain-grégorien.  Mais  on  sait 
que, dans  les  Eglises  des  Gaules, Ton  a  adopté 
ce  Canon,  avant  de  s'approprier  le  rit  romain; 


les  Litanies  ou  Rogations  sont  marquées  dans 
ce  Missel  avant  la  fête  de  l'Ascension  ;  on  ne 
doit  donc  pas  dire  qu'on  y  suive  le  rit  am- 
brosien,  qui  met  les  Rogations  après  l'Ascen- 
sion*. Dom  Mabillon,  au  lieu  de  l'intituler 
Missel,  lui  a  fait  porter  le  litre  de  Sacramen- 
taire  gallican,  parce  que,  dans  l'énumération 
des  livres  sacrés,  qui  se  lit  à  ta  fin,  il  est  in- 
titulé Livre  des  sacrements.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  au  recueil  des  préfaces  et  des 
oraisons  pour  la  messe7.  Les  leçons  de  l'Ecri- 
ture y  sont  rapportées  suivant  la  Vulgale, 
comme  dans  le  Leclionnaire  de  Luxeuil  ;  mais 
celui  qui  les  a  composées,  ne  s'est  point  assu- 
jéti  à  donner  les  paroles  de  l'Ecriture  de 
suite;  souvent  il  n'en  prend  quo  le  sens.  [Ce 
Sncrameutaire  est  reproduit  au  tome  LXXIl 
de  lu  Patrohgie,  col.  U7-580.  11  est  suivi  de 
l'Antiphonaire  du  monastère  de  Bangor  en 
Angleterre,  d'après  Muratori,  Anecdot.,  t.  IV, 
p.  12  et  suiv.;  de  l'origine  des  chants  ecclé- 
siastiques, d'après  Spelman,  Concil.  A  ngl.,  1. 1; 
d'un  ancien  Martyrologe  gallican,  d'après  Mar- 
tène;  d'un  Calendrier  gallican,  d'après  le  même; 
des  Litanies  anglicanes,  d'après  Mabillon.] 

H.  On  lit  à  la  tète  de  ce  Sacramentaire  J^£flt! 
une  messe  quotidieuno  :  la  première  leçon  est  s£r^»- 
de  l'Ancien  Testament»;  la  seconde,  du  Nou-  JS%'u£ 
veau;  la  troisième,  de  l'Evangile.  Suit  la  c*nc- 
messe  romaine,  avec  le  canon  tout  entier  sui- 
vant l'usage  de  celle  Eglise,  si  ce  n'est  qu'a- 
près les  noms  do  saint  Cosme  et  de  saint  Da- 
mien  on  ajoute,  dans  le  Communicantes,  ceux 
de  saint  Hilaire,  saint  Martin,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  saint  Grégoire,  saint  Jérôme 
et  saint  Benoit.  Ce  canon  n'est  point  répété 
dans  les  messes  suivantes  :  ce  qui  prouve  que 
ceux  qui  se  servaient  de  ce  Sacramentaire  ne 
lisaient  point  d'autre  Canon  que  le  romain. 
Viennent  ensuite  les  messes  pour  l'Avent, 
pour  la  veille  et  le  jour  de  Noël;  pour  les 
fêles  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean,  des 
saints  Innocents,  de  la  Circoncision,  de  l'Epi- 
phanie, delà  Chaire  de  saint  Pierre,  et  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Viergo,  avec  une  messe 
pour  la  veille.  Il  n'y  en  a  point  pour  les  di- 


1  Epiphanim  diem...  fratres  carissimi,  veneremur, 
pia  oàsecratione  posventes,  ut  qui  tune  aquas  in  vina 
mutant,  nunc  in  sanguinem  suum  oblationum  nostra- 
rum  vina  convertat.  Mi*s.  in  Epiph.,  p.  S08,  lib.  III. 

1  Fiat  nobis  Bucharistia  légitima  in  tuo  Filiique 
nomine  et  Spiritut  Saneti,  in  transformai ionem  cor- 
ports  et  tanguinit  Dom  i «m  Dei  noitri  Jesu  Chris ti, 
unigeniti  tui.  Ibid.  Misa,  in  CircumcUioue,  p.  202. 
Vide  et  Missani  xx  pro  cathedra  S.  Pétri  et  Miss,  lxv 


de  S.  Lcodegario.  Item  In  Missali  Francorum  VIII  de 
Ordinat.  Presbyteroruui. 

»  liane  oblationem...  tibi  offerimtu  ob  diem  jejunii 
Cerna;  Dominiez,  in  qua  Dominus  notter  Jésus  Christus 
...in  Now>  Testamento  sacrificandi  ritum  institua,  dum 
panem  ae  vinum...  in  tacramcntvm  suicorporis  et  tan- 
guinit transformavit.  Mise,  in  Cœn.  Dom.,  p.  849. 

*  Tom.  I  Mutan  italiei ,  p.  «78.  — «  Pag.  Mi,  2SS, 
M8,M5,  M7.     «Pag.  33*. -'Pag.  897.- «Pag.  »77 
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manches  d'après  l'Epiphanie,  ni  pour  la  Sep- 
tuagésime,  la  Sexagésime  et  la  Quinquagô- 
sime.  Le  carême  ne  commençait  point  au  nier- 
credi  des  cendres,  mais  au  dimanche  suivant, 
pour  lequel  il  y  a  une  messe.  Celles  qu'on  disait 
lorsqu'on  ouvrait  les  oreilles  aux  catéchu- 
mènes et  qu'on  leur  donnait  le  Symbole,  sont 
marquées  après  le  troisième  dimanche  do  Ca- 
rême. 11  n'est  pas  dit  dans  le  Symbole  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Fils.  C'était  le  diman- 
che des  Rameaux  que  l'on  donnait  le  Symbole 
aux  catéchumènes.  11  n'y  a  point  d'autre 
messe  pour  ce  jour;  mais  l'évangile  et  le  reste 
de  la  liturgie  ont  rapport  à  la  cérémonie  des 
palmes.  Suivent  les  messes  pour  le  Jeudi,  le 
Vendredi  et  le  Samedi  saints.  L'office  du  Sa- 
medi-Saint était  accompagné  de  la  bénédiction 
du  cierge  avec  VExultetjam  angelica,  du  bap- 
tême solennel  et  du  lavement  des  pieds  qui 
se  faisait  ailleurs  le  Jeudi-Saint.  11  y  a  trois 
messes  pour  la  fêle  de  Pâques.  On  lit  ensuite 
celles  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix,  des 
Rogations,  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte  ; 
puis  des  messes  particulières  pour  les  fêtes 
de  divers  saints;  des  messes  votives;  des 
messes  dominicales,  apparemment  pour  les 
dimanches  qui  n'en  avaient  point  de  propres; 
des  messes  pour  les  vivants  et  pour  les  morts; 
des  formules  de  bénédictions  de  l'eau,  d'une 
maison,  d'une  religieuse,  des  vases  sacrés, 
des  fruits,  de  l'agneau  pascal. 
Pénium-  15.  On  ne  peut  guère  douter  quo  le  Péni- 
i.  •*m"  tentiel',  qui  dans  le  manuscrit  de  Rubbio  se 
trouvait  à  la  suite  du  Sacramentaire,  n'ait  été 
en  usage  dans  quelque  Eglise  de  France,  soit 
celle  de  Besançon,  soit  quelque  outre.  Il  est 
composé  de  quarante- sept  articles  ou  décrets, 
et  de  deux  oraisons  que  l'évéque  ou  le  prêtre 
disait  sur  le  pénitent.  Le  douzième  prescrit 
la  continence  à  tout  clerc,  fût-il  marié.  Par  le 
vingt-unième  l'usure  est  défendue  générale- 
ment, sans  distinction  de  clercs  ou  de  laïques. 
Le  vingt-sixième  met  en  pénitence  pour  trois 
ans,  au  pain  et  à  l'eau,  ceux  qui  auront  eu  re- 
cours aux  sorts  des  saints  contre  raison,  ou 
à  quelque  autre  sort.  Ou  défend  sous  peine 
.  d'une  aussi  longue  pénitence  le  jeu  du  petit 
cerf  et  de  la  génisse,  qui  se  faisait  en  quel- 
ques endroits  le  premier  jour  de  janvier.  Le 
quarante-quatrième  impose  une  pénitence  de 

1  Tom.  1  .Vutœi  itaiici,  pag.  SS4.—  *  Pag.  895.  — 
»  Pag.  »90,  397.  _  »  p«g.  9t.  —  •  Pag.  5S3. 
•  Mabilloo,  p.  SS3  in  notia. 

'  Boa»,  lib.  II,  cap.  xv,  p.  660,  et  Mabilloo,  Uturgia 
gallic,  p.  8. 


six  mois,  au  pain  et  à  l'eau,  à  celui  qui,  par  sa 
négligence,  aura  laissé  consumer  le  sacrifice, 
c'est-à-dire  l'Eucharistie,  par  les  vers;  d'où 
il  parait  qu'il  y  a  plus  de  mille  ans  que  l'on 
conservait  l'Eucharistie  pour  la  donner  en 
viatique  aux  malades.  Suivent  dans  le  même 
manuscrit  un  petit  écrit'  où  l'on  rend  raison 
de  l'institution  des  heures  canoniales ,  ma- 
tines, prime,  tierce,  sexle,  etc.;  le  Symbole 
des  Apôtres,  avec  la  désignation  de  l'article 
que  chaque  apôtre  a  dicté;  et  le  Canon  des 
livres  de  l'Ecriture,  qui  est  le  même  qu'au- 
jourd'hui». 

<6.  De  toutes  les  anciennes  liturgies  galli-  JJj^1; 
canes,  aucune  ne  met  dans  un  si  grand  détail  A^T 
l'ordre  de  la  messe,  que  celle  que  nous  avons  "^"de  î*»- 
sous  le  nom  de  saint  Germain ,  qui  fut  fait  Jj^^ 
évèquo  de  Paris  en  555.  Elle  se  trouve  dans  liturgie, 
le  cinquième  lomo  des  Anecdotes  de  Dom 
Martène*  [et  dans  le  tome  LXXII  de  la  Patro- 
logie  latine,  col.  83-88].  Nous  ne  répéterons 
point  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  on- 
zième tome1  de  cette  histoire.  Nous  remar- 
querons seulement  que  celle  liturgie  ne  fait 
aucune  mention  du  Symbole ,  ce  qui  est  en- 
core une  preuve  de  son  antiquité,  de  même 
que  la  fraction  de  l'hostie  avant  l'Oraison  do- 
minicale. L'ancien  Sacramentaire  gallican, 
publié  par  Dom  Mabillon  sur  le  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Rubbio,  ne  parle  pas  non  plus  du 
Symbole  et  en  Afrique  on  ne  le  récitait 
point  à  la  messe  du  temps  de  saint  Augustin. 
On  ne  commença  à  le  dire  à  la  messe  en  Es- 
pagne que  vers  l'an  580.  Pour  ce  qui  est  de 
la  fraction  de  l'hostie,  le  rit  ambrosien  Limet 
avant  l'Oraison  dominicale7;  elle  est  marquée 
au  même  endroit  dans  la  liturgie  d'Espagne 
ou  mozarabe",  et  elle  se  faisait  de  même  dans 
toutes  les  Eglises  d'Occident  avant  saint  Gré- 
goire. Dom  Marlène  avait  donné  en  preuve  de 
l'antiquité  de  celle  liturgie9,  les  prières  que 
l'on  y  trouve  pour  les  catéchumènes  avant 
de  les  faire  sortir  de  l'église.  On  conteste  la 
validité  de  celle  preuve ,  tant  sur  l'autorité 
d'Amalaire,  écrivain  du  IX*  siècle10,  qui 
témoigne  que  de  son  temps  l'on  renvoyait 
encore  les  catéchumènes  avant  le  Canon  de 
la  messe,  que  parce  que,  longtemps  après 
saint  Germain  de  Paris,  il  y  a  eu  dans  les 
Gaules  beaucoup  do  païens".  On  peut  ré- 

1  Mabill.,  ibid.,  450.  —  »  Voyez  tom.  XI,  p.  808. 
tt  Araalarius,  llb.  III  de  Offic.  tceiet.,  cap.  xxxvi. 
"  8in9ulariUs  historiques  et  littfrairet,  tom.  III, 
pag.  21*. 
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pondre  premièrement  que  l'usage  de  ren-  qu'il  louera  ceux  qui  soutiendront  que  cette 
voyer  les  catéchumènes  avant  le  Canon  a  liturgie  n'a  été  faite  que  dans  le  huitième 
cessé  dans  l'Eglise  laline  vers  l'an  700  *.  En  siècle,  sous  Charles  Martel  ou  même  sous  Pé- 
effel,  il  n'en  est  plus  parlé  dans  les  anciens  pin.  Comment  l'aurail-on  faile  dans  le  hui- 
Missels  et  rituels  écrits  depuis  ce  temps,  ni  tième  siècle,  si  les  monuments  dont  elle  est 
dans  Strabon,  ni  dans  le  Micrologue,  ni  dans  composée  n'ont  été  connus  au  plus  tôt  que 
Raban,  ni  dans  Alcuin,  ni  même  dans  A  ma-  dans  le  dixième,  depuis  la  traduction  du 
laire.  11  n'en  est  rien  dit  non  plus  dans  les  diacre  Pélage?  Mais  toute  cclto  difficulté  s'é- 
conciles,  ni  dans  les  ouvrages  des  écrivains  vanouit  en  attribuant  la  traduction  de  Cou- 
ecclésiastiques  du  huitième  siècle,  quoiqu'ils  vrage  anonyme,  cité  par  Photius»,  au  diacre 
aient  parlé  quelquefois  de  la  messe  des  caté-  Pelage  qui  accompagna  le  pape  Vigile  à  Con- 
chumènes.  Secondement,  le  témoignage  d'A-  stantinople  en  555,  cl  qui  fut  lui-même  Pape 
malaire  n'a  point  de  rapport  au  renvoi  des  depuis  son  retour  a  Rome.  Il  lui  fut  aisé  pen- 
catéchuroènes  marqué  dans  cette  liturgie.  Cet  dant  son  séjour  à  Constanlinople  de  copier 
écrivain  ne  parle  que  de  l'usage  où  l'on  était  et  de  traduire  cet  opuscule,  qui  contient  les 
encore  de  son  temps,  et  dans  les  deux  siècles  Vies  de  quelques  saints  moines  cl  anacho- 
suivanls  *,  de  renvoyer  les  catéchumènes  rèles.  Sigcbcrt,  en  parlant  de  cette  traduc- 
avant  l'évangile,  depuis  la  mi-carême  jus-  lion,  en  fait  auleur  Pélage,  diacre  de  l'Eglise 
qu'au  Samedi-Saint.  Ils  attendaient  à  la  porte  romaine,  sans  s'expliquer  davantage9.  Ros- 
de  l'église  que  la  messe  fût  finie';  alors  un  weide  a  suivi  Sigebcrt10;  mais  Vossius,  Fa- 
diacre  allait  leur  lire  l'évangile. Ce  rit,  comme  bric i us  el  Budée"  opinenl  que  ce  Pélage  esi  le 
on  voit,  était  tout  différent  du  renvoi  solennel  même  que  le  Pape ,  premier  de  ce  nom,  dont 
qui  se  faisait  chaque  jour  dans  les  six  pre-  nous  avons  parlé  ailleurs";  qu'il  n'a  traduit 
miers  siècles  de  l'Eglise*,  et  qui  a  donné  le  que  les  seize  premiers  chapitres  de  l'ouvrage 
nom  à  la  messe  des  catéchumènes.  A  l'égard  anonyme,  qui  font  le  cinquième  livre  des  Vies 
des  païens  et  des  juifs  qu'on  dit  avoir  été  des  Pères  dans  Roswcide  ;  el  que  les  quatre 
dans  les  Gaules  longtemps  depuis  Fépiscopat  chapitres  suivants  sont  de  la  version  de  Jean, 
de  saint  Germain,  c'est  un  fait  que  l'on  ne  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine,  connu  sous 
conteste  pas  ;  mais  ceux  qui  en  font  une  ob-  le  nom  de  Jean  111,  pape.  Ces  quatre  chapitres 
jeelion  contre  l'antiquité  de  la  liturgie8  attri-  sont  contenus  dans  le  sixième  livre  des  Vies 
buée  à  ce  saint  évèque,  fournissent  eux-  des  Pères  du  même  Rosweide,  imprimées  à 
mêmes  la  réponse,  en  avouant  que  ces  païens  Anvers,  chez  Planlin,  en  1615  et  1628,  el  à 
n'étaient  point  des  naturels  du  pays,  mais  Lyon  en  1619.  Sigcherl  a  mis  ce  Jean,  sous- 
des  barbares  qui  y  étaient  venus  s'établir,  diacre  de  l'Eglise*  romaine,  au  rang  des  écri- 
soit  d'Allemagne,  soit  d'ailleurs.  Fallait-il  vains  ecclésiastiques,  pour  avoir  traduit  ces 
pour  ces  nouveaux  venus  rétablir  dans  la  li-  quatre  chapitres  de  grec  en  latin  15  :  ce  qu'il 
turgie  l'usage  interrompu  pendant  des  cen-  appelle  un  livre  de  la  vie  et  doctrine  des 
laines  d'années,  de  renvoyer  les  catéchu-  Pères. 

mènes?  Ils  objcclcnl  encore  qu'on  lit  dans       17.  [Un  document  inappréciable  pour  la  cw« 

celle  liturgie  une  ancienne  histoire  rapportée  connaissance  de  la  liturgie  gallicane  esl  celui  î£.g' 

par  Pholius  '  d'après  on  anonyme ,  et  que  que  la  liltéralure  ecclésiastique  doit  au  sa- 

j l'ouvrage  de  Pholius  n'ayant  été  traduit  que  vant  directeur  des  archives  de  Carlsruhc, 

dans  le  dixième  siècle,  par  Pélage,  diacre  M.  J.  Mone  ;  ce  sont  onze  formules  de  messes 
de  Rome,  saint  Germain,  qui  vivait  dans  le  tirées  d'un  manuscrit  de  l'ancien  couvent  de 
sixième,  n'a  pu  avoir  connaissance  de  celte  Reichenau.  Quoique  no  renfermant  que  des 
histoire.  L'auteur  de  celle  objeclion  ne  se  fragments  et  la  partie  variable  du  Missel,  elles 
soutient  pas.  Il  dit  quelques  lignes  après7,    offrent  une  image  fidèle  du  plus  ancien  office 


1  Bona,  lib.  I,  cap.  xvi,  p.  178. 

*  Consuetudo  nostra  est  ut  catechumenos  repellamus 
an  te  Emngelium.  Amular.,  lib.  III,  cap.  xxxvi. 

»  Beleth  ,  lib.  De  divin.  Offic,  cap.  xxxiv. 

»  Bona,  lib.  I,  cap.  xvi,  pag.  17*,  17S. 

■  Singularités  hiltor.  et  littér.,  totn.  III,  p.  214. 

•  ld.,  ibid.  Voyei  tom.  XI,  p.  310. 

1  Tom.  111  Singular.  histor.,  p.  416. 


•  Photius,  C<xf.  198. 

•  SiftHb.,  de  Scriptor.  Eecles.,  cap.  cxv. 
>•  Rosjreid.,  in  Vitis  Patrum,  lib.  V. 

"  Voseiitt,  de  Historicis  latinis,  lib.  II,  cap.  XX.  — 
Fabricius,  tom.  IX  Bibtiot.  gracee,  p.  t5,  el  tom.  V. 
—  Bibliot.  latin.,  p.  65* ,  et  Boddsua  in  Pelagio. 

uTom.  XI,  p.  327. 

»  Sigeb.,  cap.  cxxvi. 
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divin  de  la  France  méridionale.  Elles  parurent 
sous  lo  titre  de  Messes  latines  et  grecques  du 
II*  au  VI*  siècle,  Francfort-sur-le-Mein,  4850. 
L'éditeur  y  a  ajouté  de  précieuses  disserta- 
tions sur  les  messes  gallicanes,  africaines  et 
romaines,  etc.  Quand  même,  comme  le  doc- 
teur Denzinger  a  cherché  à  le  prouver,  Monc 
exagérerait  l'antiquité  de  ces  formules  et  ne 
donnerait  pas  toujours  des  preuves  con- 
cluantes, il  est  certain  que  ces  messes  sont 
plus  anciennes  que  tous  les  monuments  de 
l'antique  liturgie  gallicane  édités  jusqu'à  ce 
jour  *.  D'après  Denzinger  môme,  les  dix 
premières  paraissent  remonter  au  IV"  siècle; 
la  dernière  est  pour  saint  Germain  d'Auxerrc. 
Elle  est  plus  courte  que  celle  publiée  par  Ma- 
billon,  et  par  conséquent  plus  ancienne.  Elles 
sont  reproduites  dans  la  Patrologie  latine, 
avec  une  dissertation  de  Denzinger,  col.  855- 
882.  On  les  a  fait  suivre  d'un  fragment  de  la 
liturgie  gallicane  publié  par  Mal  dans  le  t.  III 
de  ses  Script,  vet.  nov.  collectio,  p.  427.] 
Liturgie  18.  La  liturgie  autrefois  en  usage  dans  l'Es- 
!iEm!,i.f^-  pagne  est  appelée  tantôt  gothique,  tantôt  mo~ 
*■  zarabe  dans  les  écrivains  qui  en  ont  parlé: 
gothique,  parce  qu'elle  fut  formée  dans  le 
temps  que  ce  royaume,  de  même  que  la  Gaule 
narbonnaise,  était  sous  la  domination  des 
rois  goths;  mozarabe,  parce  que  les  Arabes 
ayant  ebassé  les  Goths  d'Espagne ,  les  chré- 
tiens de  cet  Etat  se  trouvèrent  mêlés  avec  les 
Arabes  ;  car  mozarabe  ou  mistarabe  veut  dire 
qui  est  mêlé  avec  les  Arabes  *.  Les  Eglises 
d'Espagne  furent  longtemps  sans  avoir  une 
liturgie  fixe  et  uniforme;  et  quoique  le  pape 
Vigile,  dans  sa  réponse  à  Profuturus  \  datée 
du  29  juillet  536,  eût  ordonné  à  cet  évoque 
de  se  conformer  à  celle  de  Rome,  cela  ne  fut 
point  exécuté  du  vivant  de  Profuturus,  mais 
seulement  en  563.  En  cette  année,  les  évê- 

»  Voir  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théologie 
catholique,  articln  Liturgies;  et  Dissertât,  an  tome 
C.XXXVIll  de  la  Patrologie  latine,  col.  855  et  soiv. 

*  La  question  de  l'origine  de  la  liturgie  mozara- 
biqne  soulève  d'inextricables  difficultés.  Le  principal 
caractère  de  celte  liturgie  dénote  une  origine  orien- 
tale. Quand  et  par  qui  ce  rit  parvint-il  en  Espagne  ? 
Les  Goths  l'apportèrent-ils  en  Espagne  au  commen- 
cement du  Ve  siècle,  ou  le  trouvèrent-ils  déjà  dans  ce 
pays?  Jean  Pinius,  dans  son  remarquante  traité  de 
Liturgia  antiqua  Hitpanica,  Âcta  SS.  Julii,  tom.  Vf, 
p.  1-H2,  soutient  que  dans  les  quatre  premiers  siècles 
le  rit  romain  fut  usité  en  Espagne  ;  qu'au  cinquième 
siècle  les  Goths  apportèrent  une  liturgie  analogue  a 
la  liturgie  grecque,  et  que  celle-ci  fit  disparaître  l'an- 
cienne et  primitive  liturgie  espagnole;  que  du  reste 
celle  qui  fut  introduite  par  lea  Goths  subit  de  notables 


quos  d'Espagne,  assemblés  à  Rrague,  dont 
Profuturus  avait  été  évèque,  ordonnèrent 
que  l'on  observerait  partout  le  même  ordre 
de  psalmodie  dans  les  offices  de  la  nuit  et 
du  jour  *  ;  et  que  la  messe  serait  célébrée 
dans  lo  même  ordre  que  l'évèque  de  cette 
métropole  s,  c'est-à-dire  Profuturus,  l'avait 
reçu  par  écrit  du  Siège  apostolique.  Ce  dé- 
cret ne  fut  point  observé  à  la  rigueur  dans 
toutes  les  provinces  d'Espagne.  Martin,  pre- 
mier évèque  de  Dûmes  en  560,  et  ensuite 
archevêque  de  Brague  vers  l'an  572,  Jean, 
évèque  de  Gironc,  saint  Léandre,  archevêque 
de  Séville,  introduisirent  dans  la  liturgie  plu- 
sieurs rites  qu'ils  avaient  vu  pratiquer  à 
Conslantinople  ou  ailleurs.  Le  roi  Récarède 
assembla  en  589  un  concile  à  Tolède,  où  il 
fut  ordonné  qu'à  l'exemple  des  Eglises  d'O- 
rient on  chanterait  à  la  messe  le  Symbole  do 
Conslantinople  immédiatement  avant  POrai- 
son  dominicale 6.  Il  se  Ht  beaucoup  d'autres 
changements  dans  celle  liturgie ,  soit  par 
saint  Léandre,  soit  par  saint  Isidore.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  traité  historique  et 
chronologique  de  l'ancienne  liturgie  d'Es- 
pagne du  cardinal  Tommasi,  imprimé  à  Rome 
en  1741,  [et  la  préface  de  Lesley  au  Missel 
mozarabe  publié  à  Rome  en  1755].  En  633, 
le  roi  Sisenand  convoqua  à  Tolède  un  concile 
de  toute  la  nation  d'Espagne  et  de  la  Gaule 
narbonnaise.  Saint  Isidore  y  présida,  et  il 
eut  beaucoup  do  part  aux  règlements  que 
l'on  y  fil  pour  l'uniformité  des  usages  daus 
la  célébration  des  offices  et  de  la  liturgie.  On 
y  conserva  plusieurs  rites  anciens,  et  l'orai- 
son de  l'office  de  saint  Martin  ',  faite  peu  de 
temps  après  la  mort  de  ce  saint,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  V"  siècle.  Saint  llde- 
fonse  et  saint  Julien ,  successeurs  de  saint 
Isidore  dans  le  siège  de  Tolède,  ajoutèrent 

modifications,  et  fut  surtout  élaborée  par  les  sainU 
évéques  Léandre  et  Isidore  de  Séville.  Alexandre 
I.esley  prétend  le  contraire  ;  d'après  lui,  l'anUque  Es- 
pagne reçut  son  rit  d'Orient,  et  les  Goths  s'en  accom- 
modèrent d'autant  plus  facilement,  qu'il  était  semblable 
au  leur  dans  les  poiuts  capitaux.  Voir  Dictionnaire 
encyclopédique  de  ta  théologie  catholique,  article  Li- 
turgies.  (L'éditeur.) 

*  Voyez  tom.  XI,  p.  195.  — *  lbid.t 

*  Placuit  ut  eodem  ordine  missat  celebrentur  ab  om- 
nibus, quem  Profuturus  quondam  hujut  metropoli- 
tanœ  Ecctetite  episcopui ,  ab  ipsa  apostolica  sedit 
autoritate  tuteepit  scriptum.  Concil.  Bracar.,  can.  4. 

*  Voyez  tom.  X,  et  Tommasi,  Liturg.  antiq.  Hit' 
pan.,  §  3,  cap  il,  et  cap.  m,  §  1,  8,  3  et  eeq. 

7  Hune  virum,  quem  attatis  nos  Ira  tempora  protu- 
lerunt,  jubeas  auxilium  nostris  ferre  temporiinu. 
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à  la  liturgie  d'Espagne  quelques  nouvelles 
messes  et  en  retouchèrent  d'autres,  viciées 
par  le  laps  des  temps.  [Xi mènes  fil  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  des  efforts  prodi- 
gieux pour  assurer  le  maintien  de  la  liturgie 
mozarabe  dans  les  paroisses  de  Tolède.  Non- 
seulement  jl  ordonna  une  nouvelle  édition 
revue  et  corrigée  du  Missel  et  du  Bréviaire 
mozarabes  ;  mais  il  bâtit  une  chapelle  qu'il 
dota  richement,  do  manière  à  y  entretenir 
treize  chapelains  chargés  de  dire  journelle- 
ment l'oféce  et  la  messe  suivant  le  rit  go- 
thique. On  créa,  quoique  sur  une  moindre 
échelle,  des  fondations  à  l'instar  de  celles  de 
Xi  mènes  à  Salamanque  et  à  Valladolid  pour 
perpétuer  l'office  en  question  *. 

Le  Missel  gothique  ou  mozarabe  et  l'office 
gothique  furent  réimprimés  en  f  770  par  le  car- 
dinal de  Lorenzana,  1  vol.  in-fol.,  Angelopoli 
in  Hispania  nova;  le  même  cardinal  fit  pa- 
raître en  4775,  à  Madrid,  le  Bréviaire  go- 
thique selon  la  règle  de  saint  Isidore.  En 
1755,  Alexandre  Lesley  avait  fait  paraître  à 
Rome,  en  2  vol.  in-4*,  le  Missel  mêlé  selon  la 
règle  de  saint  Isidore,  avec  des  notes  et  an 
appendice.  Le  cardinal  de  Lorenzana  revit  ce 
Missel  cl  le  fit  paraître  de  nouveau  à  Rome 
en  4804.  Le  tome  LXXXV  de  la  Patrologie 
.  latine  reproduit  le  Missel  gothique  d'après 
l'édition  de  Lesley.  Il  est  divisé  en  deux  par- 
ties :  la  première  contient  les  messes  propres 
au  dimanche  ;  la  deuxième ,  appelée  Sanclo- 
ral,  renferme  le  Propre  et  le  Commun  des 
saints.  Des  notes  savantes  accompagnent  ce 
Missel.  Après  la  dédicace  à  Benoit  XIV  et  la 
préface,  on  trouve  :  1»  l'épltre  dédicatoire 
mise  en  téle  de  l'édition  de  Tolède;  2°  un 
calendrier  mozarabe  souvent  augmonlé;  3°  la 
bénédiction  de  l'eau.  Deux  appendices  suivent 
le  Missel.  Le  premier  renferme  une  messe 
de  saint  Pélage,  martyr,  composée  vers  l'an 
930  ;  dans  le  second  on  trouve  un  fragment 
d'un  vieux  calendrier  édité  par  François  de 
Pise.  Le  Bréviaire  gothique  est  reproduit  au 
tome  LXXXV1  de  la  Patrologie,  d'après  Lo- 
renzana. Après  la  préface  de  l'éditeur  vien- 
nent :  1°  une  explication  du  chant  gothique; 
2°  un  calendrier  gothique  différent  de  celui 
qui  se  trouve  en  tête  du  Missel  ;  3°  la  règle 
ou  la  manière  de  réciter  l'office.  Le  Bréviaire 
est  divisé  comme  le  Missel  en  deux  parties  : 

>  Bibliot.  tetut  Hitpaniea,  p.  S90. 
*  Voir  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théo- 
logie catholique,  article  Liturgies. 


les  offices  du  dimanche,  et  le  Sanctoral.  Un 
appendice  reproduit  les  offices  de  fêles  ajou- 
tés à  l'édition  du  cardinal  Ximénès.]  Voici 
quel  est  l'ordre  de  la  liturgie  mozarabe. 

49.  Le  prêtre,  s'étant  revêtu  des  habits  Ot*t*Ar 
sacrés,  dit  ce  répons  »  :  Pater,  peccavi  in 
cœlum  et  coram  te,  etc.;  puis  il  ajoute  :  Pa- 
ter noster,  etc.,  Kyrie,  eleison,  le  vorseti46 
occullis  meis,  avec  l'oraison  Deus  qui  de  in- 
dignis  dignos  facis,  etc.  Il  va  à  l'autel,  et 
après  avoir  récité  la  Salutation  angélique,  il 
dit  :  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  : 
Amen.  Adsit  nobis  Spiritut  Sancti  gratia. 
Introibo  ad  altare  Dei;  et  le  psaume  Judica 
me,  etc.;  puis  le  verset  Dignare,  Domine,  die 
isto;  Confitemini  quoniam  bonus.  Ora  pro 
nobis,  sancta  Dei  genitrix;  et  ensuite  le  Con- 
jiteor  avec  les  versets  et  l'oraison  Au  fer  à 
nobis.  Aussitôt  après  il  monte  à  l'autel,  fait 
dessus  une  croix  on  disant  :  In  nomine  Patrie 
etPilii  et  Spirilûs  Sancti,  baise  l'autel,  récite 
l'antienne  de  la  Croix  :  Salve,  Cruxspeciosa, 
avec  quatre  collectes,  puis,  la  tête  baissée,  il 
ajoute  :  Per  gloriam  nominis  tut,  Christe,  et 
per  intercessionem  sanetx  Marix  Virginis  et 
beati  Jacobi,  etc.,  miserere  indignis  servis 
tuis.  Passant  de  là  à  la  corne  droite  de  l'au- 
tel, il  lit  l'introït  avec  un  verset  d'un  psaume 
et  le  Gloria  Patri,  etc.  Il  dit  :  Per  omnia  sx- 
cula  sseculorum;  le  Gloria  in  excelsis;  une 
seconde  fois  :  Per  omnia  sxcula  sxculorum. 
Le  chœur  répond  :  Amen.  Ayant  récité  l'o- 
raison, le  prêtre  revient  au  milieu  de  l'autel 
disant:  Per  m isericordiam  tuam,  Deus  noster, 
qui  es  benedictus  et  vivis  et  omnia  régis  in 
sxcula  sxeulorum.  On  répond  :  Amen.  Il  dit 
au  même  endroit  :  Dominus  vobiscum;  et 
après  qu'on  a  répondu,  Et  cum  spiritu  tuo, 
il  lit  une  prophétie,  à  la  fin  de  laquelle  on 
répond  :  Deo  gratias.  Le  prêtre  dit  une  se- 
conde fois  :  Dominus  vobiscum  ;  puis  le  chœur 
chante  un  répons  semblable  à  notre  graduel, 
lequel  étant  achevé,  le  prêtre  ordonne  de 
faire  silence  et  lit  l'épltre  en  disant  :  Se- 
quentia  Epistolx,  etc.;  on  répond  :  Deo  gra- 
tias; et  lorsque  la  lecture  en  est  finie ,  on 
répond:  Amen.  Ensuite  le  prêtre  demande  la 
bénédiction,  et  ayant  dit  :  Dominus  vobiscum, 
il  ajoute  :  Lectio  sancti  Evangelii,  etc.;  à  la 
fin  le  chœur  répond,  Amen.  Le  prêtre  dit 
encore  :  Dominus  vobiscum,  puis  on  chante  un 

*  Booa,  lib.  I,  cap.  il,  page  98,  et  Tommasi,  tome  I, 
pageSS.  ' 
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verset  avec  Alléluia  au  commencement  et  à 
la  fin. 

Suit*  de  20.  Ensuite  le  prêtre  offre  l'hostie  et  le 
,.  calice  avec  les  oraisons  propres ,  et  encense 
l'autel ,  si  c'est  une  fêle  solennelle.  Suit  l'o- 
raison In  spiritu  humilitatis,  comme  dans  le 
romain;  et  après  qu'il  a  dit  :  Adjuvate  me, 
fratres,  in  orationibus  veslris,  et  orate  pro  me 
ad  Deum,  les  ministres  répondent  :  Adjuvet 
te  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  Sanctus.  On 
chante  le  sacrifice ,  c'est-à-dire  une  antienne 
semblable  à  notre  offertoire.  Le  prêtre  lave 
ses  mains  en  disant  :  Lavabo,  etc.;  il  bénit  les 
Oblata,  et  dit  en  silence  une  oraison  qui  com- 
mence par  ces  paroles  :  Aceedam  ad  te  in 
humilitale,  etc.  On  lit  ensuite  dans  le  Missel 
mozarabe  :  Ici  commence  la  messe;  apparem- 
ment après  le  renvoi  des  catéchumènes.  Le 
prêtre  dit  :  Dominus  vobiscum,  et  ensuite  une 
oraison  à  laquelle  on  répond  :  Amen.  Il  ajoute: 
Per  misericordiam  tuam,  Deus  noster,  qui  es 
benedictus  et  vivis  et  omnia  régis  in  sxcula 
sxculorum;  elle  chœur  ayant  répondu  :  Amen, 
il  lève  les  mains  en  disant  :  Hagios,  hagios, 
hagios,  Domine  Deus  ateme,  tibi  laudes  et  gra- 
tias.  Ecclesiam  sanctam  catkolicam  in  mente 
habeamus  in  orationibus,  ut  eam  Dominus 
fuie,  et  spe,  et  charitate  propitius  ampliare 
dignetur.  Omnes  lapsos,  captivos,  infirmos, 
atque  peregrinos  in  mente  habeamus,  ut  eos 
Dominus  propitius  respicere,  redimere,  So- 
nore et  confortare  dignetur.  Le  chœur  ou  le 
ministre  répond  :  Prsesla ,  «terne  omnipotens 
Deus.  Suit  un  petit  discours  que  le  prêtre 
fait  au  peuple  pour  l'exhorter  à  célébrer  avec 
attention  les  mystères  de  la  félo  du  jour  ;  ce 
discours  est  suivi  d'une  oraison  où  le  prêtre 
prie  pour  le  Pape,  pour  tout  le  clergé  et  pour 
le  peuple.  On  répond  :  Offerunt  pro  se  et  pro 
universa  fraternitate.  Puis  il  fait  mémoire 
des  saints  Apôtres,  de  la  sainte  Vierge,  des 
saints  Zacbarie  et  Jean,  des  enfants;  des 
saints  Pierre,  Paul,  Jean,  Jacques,  André, 
Philippe,  Thomas,  Bartbélemi,  Matthieu,  Jac- 
ques, Simon  et  Judas ,  Mathias,  Marc  et  Luc  ; 
et  le  chœur  répond  :  De  tous  les  Martyrs. 
Le  prêtre  ajoute  :  Et  pour  les  esprits  de 
ceux  qui  reposent,  Hilaire,  Atbanase,  Martin, 
Ambroise,  Augustin  ;  et  récite  les  noms  d'en- 
viron quarante-six  évêques,  dont  la  plupart 
l'avaient  été  de  Tolède  ;  le  chœur  répond  : 
El  de  tous  ceux  qui  reposent.  Il  récite  l'o- 
raison intitulée  :  Post  nomina;  cl  le  chœur 
ayant  répondu  :  Amen,  le  prêtre  continue  : 
Quia  tu  es  vita  vivorum,  sanilas  infirmorum, 


ac  requies  omnium  fidelium  defunctorum  in 
tetema  saecula  sxculorum. 

21.  Le  prêtre  dit  ensuite  l'oraison  Ad  pa-  Suite  d« 
cem,  puis  élevant  les  mains  il  ajoute  :  Gratia  mounïb*!* 
Dei  omnipotentis ,  pax  ac  dilectio  Domini 
nostri  Jesu  Christi  et  communicatio  Spiritus 
Sancti  sit  semper  cum  omnibus  vobis;  et  le 
chœur  ayant  répondu  :  Et  cum  hominibus 
bonse  voluntatis,  le  prêtre  ajoute  :  Quomodo 
astatis  pacem  facile  :  paroles  qui  font  voir 
qu'on  se  donnait  la  paix  dans  la  place  où  l'on 
se  trouvait.  Il  la  donne  au  diacre,  et  le  diacre 
au  peuple.  Alors  le  prêtre  dit,  les  mains 
jointes  :  Jntroibo  ad  allare  Dei.  On  répond  : 
Ad  Deum  qui  Iteti/icat  juventutem  meam.  11 
continue  :  Aures  ad  Dominum.  Le  ministre 
répond  :  Habemus  ad  Dominum.  Le  prêtre  : 
Sursum  corda.  Le  ministre  :  Levamus  ad  Do- 
minum. Le  prêtre  :  Deo  ac  Domino  nostro 
Jesu  Christo  Filio  Dei  qui  est  in  coelis  dignas 
laudes  dignasque  grattas  referomus.  Le  mi- 
nistre :  Dignum  et  justum  est.  Après  quoi  le 
prêtre  dit  l'illalion  ou  préface,  à  la  fin  do  la- 
quelle on  chante  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus; 
Hagios,  hagios,  hagios;  Kyrie,  0  Theos.  Puis 
le  prêtre  commence  le  Canon  de  la  messe  à 
voix  basse.  L'oraison  qui  suit  la  consécration 
étant  achevée ,  il  prend  de  dessus  la  patène 
le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  mettant  sur  le 
calice  découvert,  il  dit  :  Dominus  sit  semper 
vobiscum;  et  après  que  l'on  a  répondu  :  Et 
cum  spiritu  luo,  il  ajoute  :  Fidem  quam  corde 
credimus,  ore  autem  dicamus.  Puis  il  élève 
le  corps  de  Jésus-Christ ,  afin  qu'il  soit  vu  de 
tout  le  peuple;  et  alors  le  chœur  chante  le 
Symbole  :  Credimus  in  unum  Deum  Patrem 
omnipotentem,  etc.;  pendant  ce  temps-là  le 
prêtre  rompt  l'hostie  en  deux.  11  en  met  une 
moitié  sur  la  patène,  et  de  l'autre  moitié  il 
fait  cinq  parcelles,  qu'il  met  en  droite  ligne 
sur  la  patène.  De  l'autre  moitié  il  ne  fait 
que  quatre  parcelles,  qu'il  place  aussi  sur 
la  patène.  Les  places  de  ces  neuf  parcelles 
sont  désignées  par  des  noms  particuliers, 
savoir  ;  corporatio,  nativitas,  circumcisio, 
apparitio,  passio,  mors,  resurrectio,  gloria, 
regnum.  Le  prêtre  purifie  ses  doigts,  et  cou- 
vrant le  calice,  il  récite  l'Oraison  dominicale. 
A  chaque  demande  on  répond  .Amen,  excepté 
à  Panem  nostrum  quotidianum,  à  laquelle  on 
répond  :  Quia  Deus  es.  Suit  l'oraison  Liber  a  ti 
a  malo,  et  l'ayant  achevée ,  le  prêtre  prend 
de  la  patène  la  particule  nommée  regnum;  il 
la  met  dans  le  calice,  disant  à  voix  basse  : 
Sancta  sanctis,  et  conjunctio  corporis  Domini 
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nostri  Jesu  Christi  sit  sumentibus  et  polan- 
tibus  nobis  ad  veniam,  et  defunctit  fidelibus 
pracstetur  ad  requiem.  Il  donne  ensuite  la 
bénédiction  au  peuple,  puis  on  chante  un 
répons  intitulé  :  Ad  accedentes ,  dans  lequel 
on  avertit  ceux  qui  doivent  communier  de 
faire  une  sérieuse  attention  à  ce  qu'ils  vont 
recevoir.  Le  prêtre  prend  de  la  patène  une 
autre  particule  appelée  gloria,  et  la  tenant 
sur  le  calice,  il  dit  en  secret  :  Panem  cœlestem 
de  mensu  Domini  accipiam,  et  nomen  Domini 
invocabo.  11  fait  mémoire  des  morts  ;  et  ayant 
récité  une  oraison,  il  fait  le  signe  de  la  croix 
avec  celle  particule  et  la  porte  à  sa  bouche  ; 
il  consume  de  suite  toutes  les  autres  parti- 
cules, purifie  avec  ses  doigts  la  patène  sur 
le  calice,  prend  le  calice,  et  ayant  aussi  pu» 
rifié  ses  doigts,  il  dît  :  Refecti  Christi  corpore 
et  sanguine  te  laudamus,  Domine,  alléluia, 
alléluia,  alléluia.  Suit  la  post-communion, 
le  Dotninus  vobiscum.  La  messe  finit  par  ces 
paroles  du  prêtre  ou  du  diacre  :  Solemnia 
compléta  sunt,  in  nomine  Domini  nostri  Jesu 
Christi  votumnostrum  sit  acceptum  cum  pace. 
On  répond  :  Deo  gratias1. 
Mennda  22.  D.  Mabillon  a  fait  imprimer  à  la  suite 
"IX."""  de  la  liturgie  gallicane  deux  messes  tirées  du 
Missel  mozarabe  :  l'une  pour  le  premier  di- 
manche d'Avent;  l'autre  pour  la  fèlc  de  Noël. 
Les  rils  en  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
liturgie  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 
Comme  ils  ont  aussi  beaucoup  de  conformité 
avec  les  anciens  rils  gallicans,  c'est  pour  en 
faire  le  parallèle  qu'on  a  joint  ces  deux  messes 
à  celles  qui  sont  rapportées  dans  les  anciens 
missels  de  France.  Celle  conformité  a  fait  con- 
jecturer au  père  Le  Brun  de  l'Oratoire 1  quo 
le  Trecanum,  marqué  dans  la  liturgie  de  saint 
Germain,  était  la  même  chose  que  le  répons 
Gustate  et  vide  te  qui  se  dit  après  la  bénédic- 
tion, et  avant  la  communion ,  dans  le  Missel 
mozarabe.  11  se  fonde  sur  ce  que  ce  répons 
est  composé  de  trois  versets  :  Gustate  et  vi~ 
de  te;  Redimet  Dominus  animas  servorum,  etc.; 
et  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore; 
qu'après  chacun  on  dit  trois  fois  Alléluia,  et 
qu'ils  sont  suivis  de  la  doxologie ,  dans  la- 
quelle les  trois  personnes  divines  sont  nom- 
mément exprimées.  Dom  Martène ,  qui  a  le 
premier  donné  au  public  la  liturgie  de  saint 

1  On  peut  voir  ce  quo  Dom  Guéranger  dit  sur  la 
liturgie  mozarabe ,  Institutions  liturgiques,  lova.  II, 
p.  Î05  et  suiv.  [L'éditeur.) 

*  Le  Brun,  des  Liturgies,  Vota.  H,  p.  3S0. 

»  Voyei  tom.  XI,  p.  310. 


Germain ,  pense  que  par  Trecanum  *,  il  faut 
entendre  le  Symbole.  Ces  deux  opinions  sup- 
posent également  que  le  mot  Trecanum  a 
rapport  à  la  profession  que  l'on  faisait  pen- 
dant la  liturgie  de  la  foi  en  la  sainte  Trinité. 

23.  En  <557,  Malhias  Placcus  Illyricus  Ht  L5"t>T- 
imprimer  à  Strasbourg  une  autre  liturgie,  'In~ 
sous  le  litre  de  Messe  latine  en  usage  avant 
la  romaine,  vers  l'an  700  de  Jésus-Christ.  Il 
avance  dans  Pépltre  préliminaire  à  Olhon 
Henri,  prince  palatin  du  Rhin,  qu'on  s'en  ser- 
vait en  Occident,  surtout  en  France  et  en 
Allemagne ,  avant  que  le  rit  de  la  messe  ro- 
maine y  eût  été  reçu ,  ce  qui  n'arriva ,  dit-il , 
que  vers  l'an  800,  sous  le  règne  de  Charle- 
magne.  L'éditeur,  qui  avait  eu  une  grande 
part  aux  Centuries  de  Magdebourg,  avait  in- 
térêt de  faire  celle  observation  en  faveur  de 
sa  secte.  La  lilurgie  qu'il  doonait  au  jour, 
étant  plus  ancienne  que  la  romaine,  et  diffé- 
rente, il  s'ensuivait  que  l'Eglise  de  Rome  avait 
innové  et  changé  les  anciens  rils  de  la  messe; 
ce  qui  formait  un  argument  pour  le  parti 
prolestant,  et  devait  embarrasser  les  catho- 
liques. En  effet,  Philippe  H,  roi  d'Espagne*, 
de  l'avis  du  duc  d'Albe,  défendit  la  lecture 
de  la  Lilurgie  d'Hlyricus,  et  elle  fut  mise  à 
l'index  des  livres  défendus  par  Sixte  V;  mais 
le  triomphe  des  luthériens  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Les  catholiques  ayant  examiné  celte 
messe,  y  trouvèrent  tous  les  dogmes  de  l'Eglise 
bien  établis  :  l'invocation  des  saints  et  de  la 
très-sainte  Vierge;  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie;  la  confession 
auriculaire;  la  prière  pour  les  vivants  et  pour 
les  morts,  et  plusieurs  autres  dogmes  que 
les  luthériens  rejetaient.  Ceux-ci,  ouvrant  les 
yeux  sur  tous  ces  points ,  témoignèrent  leur 
mécontentement  contre  Illyricus  ;  et  ne  vou- 
lant pas  souffrir  qu'un  homme  de  leur  com- 
munion eût  fourni  des  armes  pour  les  com- 
battre, ils  supprimèrent  les  exemplaires  qu'ils 
purent  trouver  de  cette  Liturgie  en  sorte 
qu'ils  devinrent  fort  rares.  Le  cardinal  Bona 
la  chercha  en  vain  à  Rome  et  en  beaucoup 
d'autres  endroits;  mats  enfin  M.  Lambécius 
lui  en  envoya  un  exemplaire  tiré  de  la  biblio- 
thèque impériale.  D.  Hugues  Ménard  en  dé- 
couvrit un  autre',  et  Guillaume  Peyrat  un 
troisième 7.  Antoine  Yion  en  avait  aussi  on , 


*  Colonnes,  BibliotMque  choisie,  p.  14. 
»  Bona,  lib.  Il,  cap.  xil,  p.  109.  — 

bliothtque  choisie,  p.  1S. 

•  Ménard,  notis  ad  lib.  Saerameni.,  pag.  380. 

7  Peyrat,  Tract,  dejur.  Régis  GalL,  1.  H,  c.  sm,  p.  561. 


Digitized  by  Go< 


5 


CHAPITRE  I.  —  LITURGIES  DE  L'ÉGLISE  LATINE.  17 

et  ce  fut  sur  cet  exemplaire  que  le  père  Le  commencement  du  V*,  et  qu'elle  est  la  source 
Gointe  Ht  imprimer  la  liturgie  dillyricus  dans  et  l'origine  de  toutes  les  liturgies  des  églises 
ses  Annales  ecclésiastiques  de  France  *.  On  d'Occident.  Une  de  ses  plus  fortes  raisons 
en  a  fait  depuis  plusieurs  éditions.  EUo  se  est  la  communion  que  révoque  donnait  aux 
trouve  dans  les  Traités  liturgiques  du  cardi-  prêtres"  et  aux  diacres  dans  leurs  mains, 
nal  Bona  *,  de  Dom  Marlône*  et  ailleurs*  avant  de  la  donner  au  peuple.  Mais  cet  usage 
[au  tome  CXXXVHI  de  la  Patrohgie  latine,  subsistait  encore  dans  le  VIIe  siècle,  comme 
col.  1301-1346.  Elle  est  suivie  d'un  fragment  on  le  voit  par  le  dix-septième  canon  du  qua- 
d'une  autre  messe  donnée  par  le  même  car-  trième  concile  de  Tolède11,  tenu  en  633,  où  il 
dinal].  Peyrat  et  le  père  Le  Gointe  ne  doutent  est  dit  :  «  Les  prêtres  et  les  lévites  communie- 
pointquecenesoitl'ancienneliturgiegallicane.  ront  devant  l'autel ,  le  clergé  dans  le  chœur, 
Mais  le  cardinal  Bona  n'est  point  de  ce  senti-  et  le  peuple  hors  du  chœur.  »  Le  sixième  ordre 
ment  ;  au  contraire,  il  fait  voir  qu'il  est  insou-  romain ,  rapporté  par  D.  Mahillon  marque 
tcnable,  4°  parce  que  dans  la  liturgie  gallicane  que  les  prêtres  et  les  diacres,  en  baisant  l'é- 
on  récitait  les  passions  des  martyrs  *.  2°  Les  véque,  recevront  de  lui  le  corps  de  Jésus- 
rits  en  étaient  conformes  à  la  liturgie  de  To-  Christ  ;  que  les  sous-diacres  le  recevront  en 
lède  ou  mozarabe.  3°  On  y  lisait  trois  leçons:  baisant  la  main  de  l'évèque  avec  cette  diffé- 
la  première,  tirée  des  prophètes;  la  seconde,  rence,  que  les  prêtres  elles  diacres  recevaient 
des  Epllres  des  apôtres;  la  troisième,  de  l'Eucharistie  dans  leurs  mains,  et  s'en  com- 
l'Evangile.  4°  Le  diacre  y  ordonnait  de  faire  maniaient  au  côté  gauche  de  l'autel ,  et  que 
silence.  Rien  de  tout  cela  ne  se  rencontrant  l'évèque  la  mettait  dans  la  bouche  aux  sous- 
dans  la  messe  dillyricus,  elle  ne  peut  passer  diacres.  Dans  le  second  ordre  romain,  rap- 
pour  l'ancienne  gallicane.  D.  Mabillon ,  dans  porté  aussi  par  D.  Mahillon,  qui  le  croit  très- 
son  premier  livre  de  cette  liturgie  ,  rapporte  ancien,  il  est  dit  qu'à  la  messe  célébrée  par 
divers  passages  de  saint  Grégoire  de  Tours 8  le  pape,  les  évéques  communient  les  premiers 
et  de  saint  Gésaire,  qui  appuyent  les  raisons  de  la  main  du  pape,  ensuite  les  prêtres  cl  les 
du  cardinal  Bona.  On  fait  cette  objection:  diacres,  et  que,  descendant  dans  le  chœur,  il 
Comme  il  n'y  a  dans  la  liturgie  dillyricus1,  communie  le  clergé,  puis  le  peuple,  et  qu'il 
ainsi  que  l'avoue  co  cardinal ,  oi  introït,  ni  est  aidé  dans  cette  fonction  par  les  évéques, 
collecte,  ni  graduel,  ni  évangile,  ni  offer-  les  prêtres  et  les  diacres.  La  communion  des 
toire,  ni  préface,  on  ne  peut  savoir  si  l'on  prêtres  dans  la  messe  solennelle  n'est  donc 
faisait  mention  dos  martyrs ,  ni  combien  l'on  point  un  rit  particulier  à  la  messe  dillyricus, 
disait  de  leçons.  Tl  est  facile  de  répondre  :  et  on  ne  peut  rien  en  concluro  pour  son  anti- 
Mais,  quoiqu'on  n'y  trouve  point  tout  cela,  il  quité.  Ce  n'est,  comme  l'ont  remarqué  les 
y  a  du  moins  des  rubriques  qui  marquent  le  plus  habiles,  que  la  messe  latine  ou  romaine 
nombre  des  leçons,  le  lieu  et  le  temps  du  à  laquelle  on  a  ajouté  diverses  oraisons*5,  que 
graduel  et  de  la  préface.  Or,  ces  rubriques  le  prêtre  devait  réciter  pendant  que  le  chœur 
n'annoncent  que  deux  leçons,  y  compris  celle  était  occupé  du  chant  des  antiennes  ou  des 
de  l'évangile  8;  et  ce  n'était  pas,  comme  le  répons  que  l'on  chantait  pendant  la  messe, 
dit  l'auteur  de  l'objection9,  dans  la  préface       25.  Il  y  a  même  dans  celle  dillyricus  des 
que  l'on  faisait  mémoire  de  la  passion  des  preuves  certaines  de  nouveauté,  cl  des  traits  t 
martyrs,  mais  avanl  les  trois  autres  leçons40,  qui  ne  s'accordent  avec  aucune  des  anciennes 
el  l'on  ne  faisait  celle  mémoire  qu'au  jour  de  liturgies.  La  rubrique  sur  le  commencement 
leurs  fêtes.  du  canon  porte  :  a  Le  célébrant  commencera 
ceite  h-     24.  L'auteur  de  l'objection  n'est  pas  mieux  avec  une  grande  révérence  Te  igitur,  et  alors 
fondé  à  soutenir  que  la  liturgie  dillyricus  a  les  ministres  élanl  debout  sur  leurs  degrés 
été  composée  vers  la  fin  du  1V«  siècle 44  ou  au  chanteront  des  psaumes  jusqu'à  ce  que  le  cé- 

1  Tom.  Il,  p.  488.  »  Honoré  de  Sainte-Marie,  ibid. 

1  In  appendice  Rerum  liturgie.  10  Mabillon,  ubi  suprii,  p.  39. 

1  Tom.  I  de  Ritibus,  lib.  1,  cap.  IV,  art.  12,  p.  490.        11  Honoré  de  Saiute-Marie,  ibid.,  p.  831  et  843. 

*  Honoré  do  Sainte-Marie,  loin.  III,  p.  857.  «  Pag.  838. 

•  Voyez  Mabillon,  de  Liturgia  gallican.,  lib.  I,        "  Tom.  Il  Mustei  italici.  p.  75.  —  "  Ibid.,  p.  50. 
cap.  v,  p.  37,  38,  39.  —  «  Ibid.  »  Wicellius,  in  Defeiuione  Liturgia  ecclesiatUcœ. 

7  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  111,  p.  817,  218.  Apud  Le  Cointe,  p.  534,  tom.  II.  —  Mnbill.,  Commen- 

»  Martèue,  tom.  1  de  Hitibus  eccles.,  lib.  I,  cap.  IV,  tar.  in  Ordin.  Rom.,  tom.  II  Musai  italici,  p.  166.— 

art.  lt,  p.  m.  Boua,  lib.  I  Rer.  liturg.,  cap.  xn,  p.  110, 111. 

XIII.  2 
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lébrant  ait  achevé  Te  igitur.  »  Or,  toutes  les 
anciennes  liturgies  prescrivent  un  profond 
silence  pendant  la  récitation  du  canon  *,  et 
ordonnent  que  les  ministres,  durant  tout  ce 
temps ,  demeureront  inclinés  sans  rien  dire, 
et  que  les  diacres  en  useront  de  même  que 
les  sous-diacres,  jusqu'à  Nobis  quoque  pecca- 
toribus.  Il  est  dit  encore  dans  la  messe  d'11- 
lyricus  que  le  célébrant  la  commencera  eu 
disant  :  Jntroibo  ad  al  lare  Dei,  et  le  psaume 
Judica,  ce  qui  n'était  point  en  usage  dans  les 
messes  anciennes.  11  y  est  fait  mention  de 
séquences  ou  de  proses  qu'on  ne  connaissait 
pas  avant  Nolker  le  Bègue ,  mort  en  919.  On 
y  récite  le  Symbole  avec  la  particule  Fjlioque, 
qui  n'avait  pas  lieu  à  Rome  ni  dans  les  Gaules 
avant  le  règne  de  Charlemagne.  Elle  est  char- 
gée de  quantité  de  rubriques,  et  il  y  en  avait 
peu  dans  les  anciens  saeramenlaires.  L'an- 
cien ordre  romain  ne  fait  aucune  mention  des 
prières  que  faisait  le  célébrant  en  lavant  ses 
mains  et  en  se  revêtant  des  ornements  des- 
tinés à  la  célébration  des  mystères.  11  n'en 
est  rien  dit  dans  les  anciens  Missels  gallicans, 
ni  dans  les  gothiques,  ni  dans  les  mozarabes. 
Le  Missel  d'Illyricus  en  rapporte  pour  le  la- 
vement des  mains,  pour  l'amict,  pour  l'aube, 
pour  la  ceinture,  pour  l'étole,  pour  la  dal- 
malique,  pour  la  chasuble,  pour  l'anneau,  etc. 
Il  donne  non-seulement  l'oraison  ordinaire  de 
la  messe,  mais  plusieurs  autres  qui  n'étaient 
que  de  dévotion ,  et  que  le  prêtre  pouvait 
dire  en  secret  ou  omettre. 

dîn"^     26'  Dom  Ma^^on  conjecture  que  la  messe 
paraitavoir  d'Illyricus  avait  été  à  l'usage  de  l'abbaye 
jp  Vi«Kê  d'Hornbacb,  dans  le  diocèse  de  Metz.  Il  fonde 
Jtot«T  83  conjecture  sur  une  des  oraisons  pour  l'obla- 
tion ,  où  le  prêtre  dit  qu'il  offre  Pro  Seniors 


nostro  et  cuncta  congrégations  tancli  Pétri; 
et  dans  un  autre  :  Pro  nostrx  congregationis 
sainte  et  pro  omnibus  in  Chris to  fratribus 
et  sororibus  nostris.  En  effet ,  le  monastère 
d'Hornbach  est  appelé  Congrégation  de  saint 
Pierre  dans  la  443'  lettre  entre  celles  qui  sont 
de  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayeoce. 
Mais  D.  Marlènc*  pense  que  cette  liturgie 
appartient  plutôt  à  l'église  de  SaUbourg,  qui, 
dans  ses  commencements ,  était  celle  d'un 
monastère  de  bénédictins,  et  au  près  de  laquelle 
saint  Rupert  avait  fondé  un- monastère  de 


1  Mabill.,  Comment,  in  Ordin.  Rom.,  p.  166,  167. 
*  Marten.,  Munit,  in  Lituraiam  lUyric.,  tom.  I  de 
Ritibut  ecclei..  lib.  I,  cap.  iv,  art.  13,  p.  490. 
»  Marteue,  Monit.  in  liturg.  Itiyric,  lom.  I  de  Rit. 
lib.  I,cap.  iv,  art.  13,  p.  m. 


filles.  11  trouve  la  preuve  de  son  sentiment 
dans  un  pontifical  manuscrit  de  Salzbourg, 
d'envron  600  ans,  qui  contient  en  abrégé  la 
liturgie  d'Illyricus,  que  l'on  avait  apparem- 
ment trouvée  trop  longue  dans  la  même  église, 
où  elle  avait  d'abord  été  en  usage.  D.  Mar- 
tène  a  eu  soin  de  faire  imprimer  la  messe 
rapportée  dans  ce  pontifical  *,  avec  quantité 
d'autres  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour 
oonnaltre  les  anciens  rits  des  églises.  La  plu- 
part de  ces  liturgies  sont  répétées  dans  le 
Code  liturgique  de  l'Eglise  universelle  d'Asse- 
mani,  imprimé  à  Rome  en  4749  [-4766, 43  vol. 
in-4.) 

37.  Il  faut  joindre  aux  liturgies  le  traité  de  fc 
Gézon  intitulé  :  Du  corps  et  du  sang  de  Jésus-  m». 
Christ,  tant  parce  qu'il  y  résout  plusieurs 
questions  qui  ont  rapport  aux  rits  de  la  messe, 
que  parce  qu'il  y  établit  clairement  le  mys- 
tère qui  fait  l'objet  de  la  liturgie.  Gézon  fut 
d'abord  moine  et  ensuite  abbé  du  monastère 
de  Saint- Pierre  et  de  Saint-Martien  à  Tor- 
tone,  dans  la  Ligurie  *,  fondé  vers  le  milieu 
du  X*  siècle,  sous  le  règne  d'Othon  le  Grand, 
par  Giseprand,  évèque  de  cette  ville.  Ce  pré- 
lat vivait  encore  en  952,  puisqu'il  assista  en 
celte  année-là  au  concile  leno  à  Augsbourg 
et  qu'il  est  nommé  entre  les  témoins  qui  si- 
gnèrent le  diplôme  accordé  par  ce  prince  à 
l'église  d'Asl.  Ughellî  croit  même  qu'il  vécut 
jusque  vers  l'an  984  *,  en  quoi  il  s'autorise  de 
la  Chronique  de  Vulturno.  Gézon  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  était  contemporain  de 
Giseprand ,  et  qu'ayant  voulu  se  retirer  dans 
la  solitude  pour  y  pleurer  ses  péchés 7,  cet 
évoque  l'en  avait  empêché,  disant  qu'il  était 
contre  les  règles  de  quitter  une  église  daus 
laquelle  on  avait  été  nourri  et  ordonné,  pour 
aller  demeurer  ailleurs.  11  parait  par  là  que 
Gézon  était  du  clergé  de  Tortone.  Giseprand, 
pour  le  fixer  en  cette  ville  selon  son  inclina- 
tion qui  était  de  vivre  dans  la  retraite ,  lui 
offrit  de  le  recevoir  dans  le  monastère  qu'il 
se  proposait  de  bâtir;  et  pour  l'engager  à  en 
prendre  la  oonduite,  après  l'en  avoir  pressé  en 
diverses  manières,  il  ajouta  que,  s'il  s'obsti- 
nait dans  son  refus ,  il  mettrait  dans  ce  mo- 
nastère des  chanoines,  au  lieu  des  moines  qu'il 
y  avait  assemblés. 

28.  C'est  ce  que  Gézon  raconte  dans  le  pro- 

»  MabUloo,  tom.  I  Mutai  italici,  p.  99. 

•  Muralori,  tom.  III  Anecdot.,  p.  2(0. 

*  tbid.,  et  Ughelloa,  tom.  IV  Ital.  tacra,  p.  S55. 

»  Geion,  Prafat.  in  tractât,  de  Corpore  et  Sanguine 
Domini,  ibid.,  p.  349. 
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sonTrai-  logue  do  soq  Traité  sur  l  Eucharistie,  dédié 

lé  de  ITta-  ....  ,  '  , 

ch.ri.iie.  aux  religieux  de  sa  communauté  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Giseprand  ne  vivail  plus 
alors.  Dom  Habilloo  n'avait  rendu  public  que 
ce  prologue  avec  l'index  des  chapitres  dont 
l'ouvrage  est  composé,  dans  la  persuasion 
qu'il  ne  contenait  rien  de  nouveau*,  et  que 
Gézon  n'avait  fait  que  transcrire  le  livro  de 
Pascbase  Radbert.  M.  Muratori  ayant  décou- 
vert un  manuscrit  plus  ample  que  celui  de 
Dom  Mabillon  dans  la  bibliothèque  ambro- 
sienue  à  Milan,  a  donné  l'ouvrage  avec  le 
prologue,  en  retranchant  non -seulement  ce 
que  Gézon  avait  emprunté  de  Paschase,  mais 
aussi  les  passages  de  saint  Cyprien,  de  saint 
Ambroise,  de  saint  Augustin,  de  saint  Gré- 
goire et  des  autres  Pères  sur  l'Eucharistie. 
[Cette  édition  est  reproduite  au  tome  CXXXVII 
delà  Patrologie,  col.  369-406.]  Gézon  ne  dis- 
simule pas  l'usage  qu'il  avait  fait  du  livre  de 
Radbert  ;  mais  il  ne  le  copia  pas  servilement. 
En  plusieurs  endroits  il  n'en  prit  que  le  sens; 
en  d'autres  il  retrancha  ce  qui  lui  parut  inu- 
tile. M.  Bfuratori  a  joint  au  prologue  douze 
vers  hexamètres  de  saint  Odon,  abbé  de  Cl  un  y, 
sur  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, et  un  plus  grand  nombre  de  Paschase 
Radbert  à  Placide  son  disciple.  Les  quinze 
premiers  avaient  déjà  été  imprimés  dans  le 
XIV  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères».  Les 
douze  .vers  suivants  expriment  en  termes  très- 
clairs  le  changement  qui  se  fait  du  pain  et  du 
vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie»,  par  l'ordre  du  Tout -Puissant 
qui  a  établi  celle  loi  dans  la  nature,  que  les 
choses  se  changeraient  en  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Ce  changement  miraculeux  se  fait  su- 
bitement; et  la  nature  changeant  sa  forme 
ordinaire,  le  pain  devient  obair  cl  le  vin 
sang  :  c'est  Dieu  qui ,  s'incorporent  tous  les 
prêtres,  opère  par  eux  ces  mystères ,  de  ma- 
nière que  le  pain  et  le  vin  conservent  leur 
odeur,  leur  couleur,  leur  saveur,  afin  de 
donner  lieu  au  mérite  de  la  foi,  dont  la  vertu 
est  très-grande. 
amItm     29.  Ce  mystère  étant  au-dessus  des  lu- 

4,<*       itères  de  la  raison  humaine,  elle  ne  doit 

«  Mabillon,  ubi  supra,  p.  80. 
»  Pag.  730. 

*  Disponit  cautam  nos  tris  Deus  usibus  aptam, 
Vt  panis  corpus,  vinum  sanguisque  sit  ejus  : 
Sed  queat  ut  sumi,  sit  odor,  coior  ac  sapor  isdem, 
Fit  fidei  merces,  eujus  est  maxtma  virtus. 
Lex  ea  tuUura  est  verti  in  quod  jusstrit  autor. 
Imperium  sequitur  de  se,  mox  transit  in  illud 


point  l'approfondir*;  maïs  l'Ecriture  nous  ^J"*],1*8* 
apprend  que  le  Fils  de  Dieu,  né  de  toute  éter- 
nité de  la  substance  du  Père,  s'est  fait  homme 
dans  le  temps,  ayant  pris  un  corps  dans  le 
sein  de  la  Vierge  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit.  Jésus-Christ  dès  sa  naissance  a  été  Cu-M. 
adoré  comme  Dieu.  Les  langes  dont  il  était 
enveloppé,  n'ont  point  rebuté  les  mages.  Une 
vierge  a  enfanté,  mais  son  fruit  est  de  Dieu  : 
eu  se  révélant  de  l'humilité  de  notre  chair,  il 
n'a  point  perdu  la  dignité  de  sa  puissance.  Sa 
chair  était  une  preuve  de  son  humanité,  et 
ses  actions  ont  fait  voir  qu'il  était  Dieu.  Par 
son  incarnation,  il  a  demeuré  naturellement 
avec  nous,  et  en  recevant  son  corps  et  son 
sang  dans  l'Eucharistie,  nous  demeurons  en 
lui.  C'est  lui-même  qui  nous  en  assure  :  Ma    Jeu,  n, 
chair,  dit-il,  est  vraiment  viande,  et  mm  sang  M 
est  véritablement  breuvage.  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et 
moi  en  lui.  Peut-on  douter,  après  cela ,  de  la 
vérité  de  sa  chair  et  de  son  sang?  Il  le  dit  lui-    Cp.  s. 
même,  cl  la  foi  nous  l'enseigne. 

30.  Gézon  propose  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  Cd.o.io. 
divinité  de  Jésus-Christ,  et  montre  que,  comme  >,a* 
il  est  Fils  de  Dieu  par  nature,  il  est  aussi  Gis 
de  l'homme  par  nature,  en  sorte  que  c'est  le 
même  qui  est  Fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme, 
le  Verbe  et  le  Christ  :  ce  qu'il  confirme  par 
divers  passages  des  Pères.  11  transcrit  une 
bonne  partie  du  livre  de  Pascbase  à  Placide. 
Puis  il  fait  voir  les  avantages  d'une  bonne    c».  u, 
communion  et  les  dangers  d'une  mauvaise.  **' 
Une  jeune  fille  à  la  mamelle,  qui  avait  mangé 
du  pain  trempé  dans  du  vin  immoléaux  idoles, 
ayant  ensuite  reçu  des  mains  du  diacre  le 
sacrement  du  calice,  l'Eucharistie  ne  put  de- 
meurer dans  ce  corps  et  cette  bouche  infec- 
tée :  le  cœur  lui  souleva,  et  elle  vomit  aussitôt. 
Saint  Cyprien  était  présent  »  :  c'est  lui  qui    a»,  n. 
raconte  ce  fait.  Gézon  rapporte  ses  paroles,  M>  ' 
et  ajoute  que  l'Eglise  défend  la  communion  à 
tous  ceux  qui  sont  en  péché  mortel;  qu'elle 
ne  permet  ni  aux  hérétiques,  ni  aux  païens, 
ni  aux  juifs,  d'assister  à  la  célébration  des 
mystères.  Un  juif,  s'y  étant  présenté,  eut  la 
témérilé  de  recevoir  l'Eucharistie  svec  les 

Quod  jubet  omnipotent,  res  in  tntroculo  vertt*tis. 
Protinus  ergo  vicem  mutât  natura  suetam. 
Mox  caro  fit  panis,  vinum  mox  denique  sanguis, 
Datque  sacerdotes,  sibi  quos  incorporât  omnes, 
Hoc  ut  agant  per  eum  mysteria  et  ipseper  illos. 

Murntori,  t.  III  Anecd.,  p.  251. 

*  Muratori,  tom.  111  Anecd.,  p.  MS. 

*  Voywtoin.  II, p.  S67. 
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fidèles;  mais  elle  s'arrèla  à  sa  gorge,  et  il  ne 
pût  Tavaler  :  sa  langue  se  roidit,  il  perdit  la 
parole,  et  fut  sur-le-champ  attaqué  de  si 
vives  douleurs,  qu'il  ne  put  les  cacher  à  l'as- 
semblée. L'évèque  averti  du  fait  s'approcha 
du  coupable,  retira  l'Eucharistie  de  sa  bou- 
che en  lui  disant  :  *  Vous  voilà  délivré ,  ne 
faites  plus  rien  de  semblable.  *>  Le  juif,  pros- 
terné à  ses  pieds,  promit  de  croire  en  Jésus- 
Cbrist,  demanda  le  baptême,  le  reçut,  et  son 
exemple  fut  suivi  de  ceux  de  sa  nation. 

31 .  «H  faut  donc, avant  de  s'approcher  de  la 
communion,  se  confesser  de  ses  péchés,  ou  at- 
tendre que  l'on  soit  purifié  de  ses  fautes.  L'au- 
tel de  Jésus-Christ  est  un  tribunal  où  Ton  est 
jugé.  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  fait  les  obla- 
tions  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ'; 
c'est  celui  qui  a  été  crucifié  pour  nous,  Jésus- 
Christ  lui-même.  Le  prêtre  prononce  les  pa- 
roles, et  elles  sont  consacrées  par  la  vertu  et 
la  grâce  de  Dieu.  Ceci  est,  dit-il,  mon  corp*. 
C'est  par  ce  mot  que  les  oblations  sont  consa- 
crées, et  comme  la  voix  qui  dit  :  Croissez  et 
multipliez  et  remplissez  la  terre,  a  été  dite 
une  fois,  et  qu'en  tout  temps  elle  a  son  effet 
pour  la  génération  :  de  même  cette  voix,  Ceci 
est  mon  corps,  a  été  dite  une  fois,  et  opère 
sur  tous  les  autels  de  l'Eglise  jusqu'aujour- 
d'hui, et  donnera  jusqu'à  l'avènement  de  Jé- 
sus Christ,  la  fermeté  au  sacrifice.  »  Géxon  in- 
siste sur  la  nécessité  de  purifier  sa  conscience 
avant  de  recevoir  l'Eucharistie,  en  particulier 

Cap.  4i.  sur  la  réconciliation  avec  ses  ennemis.  11  com- 
bat l'erreur  de  ceux  qui  ne  croyaient  point 
qu'elle  fût  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésus-Christ,  mais  seulement  une  figure,  mon- 
trant qu'en  cela  ils  renversent  le  sens  des 

w  ti.  paroles  du  Sauveur.  «  Il  a  dit  :  Ma  chair  est 
vraiment  viande ,  et  mon  sang  est  véritable- 
ment  un  breuvage;  et  lorsque  dans  la  dernière 
Cène  il  changea  le  pain  en  son  corps*,  il  ne 
dit  point  :  C'est  la  figure  de  mon  corps,  mais  : 
Ceci  est  mon  corps.  Et  de  même,  en  leur  don- 
nant le  calice  :  C'est  le  calice  de  mon  sang.  » 
cid.  m.  L'auteur  rapporte  plusieurs  apparitions  mira- 

'  *  ,45"  culcuses  où  I  on  avait  vu  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  sous  la  forme  humaine,  dans  l'Eucha- 

1  Non  enim  homo  est.  qui  proposita  corpus  Christi 
facit  et  sanguinem,  sed  ille  qui  crucifixus  est  pro  no- 
Us  Christus.  Ore  sacerdotis  verba  proferuntur,  et  Dei 
virtute  consecrantur  et  gratta.  Hoc  est,  ait.  Corpus 
idcuui.  Hoc  verbo  propositu  consecrantur;  et  sicut  illa 
vox,  quœ  dixit  :  Crescite  et  multiplicaïuini  et  com- 
plète terram,  semel  quidem  dicta  est,  sed  omni  suum 
tempore  sentit  effectum  ad  gênerai ionem,  opérante  no- 
tera :  ita  et  vox  Ma  semel  quidem  dicta  est,  sed  per 


rislie,  ou  son  sang  en  découler.  Il  traite  ensuite    cap.  w, 
de  la  fréquente  communion,  qu'il  approuve,  *7e,""« 
pourvu  qu'on  s'en  approche  avec  piété,  avec 
crainte,  avec  un  cœur  et  un  esprit  purs;  de 
l'utilité  du  sacrifice  pour  les  morts  ;  de  la  mo- 
destie que  l'on  doit  apporter  à  la  célébration 
des  mystères;  de  la  décence  et  de  la  propreté 
des  églises,  des  vases  de  l'autel  cl  des  orne- 
menlsdestinésauxsacrésmyslères.Ildilqu'on    cap.  m. 
ne  doit  rien  mettre  sur  l'autel  que  les  obla- 
tions, pas  même  les  reliques  des  saints;  qu'il 
ne  faut  point  offrir  pour  les  homicides,  ni  pour    cap.  m. 
les  voleurs  ;  que  ceux  qui  font  l'aumône  et  ne 
quittent  point  le  péché,  ne  sauvent  pas  leur 
âme;  qu'il  en  est  de  même  des  pèlerinages,    caP.  eo, 
ils  deviennent  inutiles  à  ceux  qui  ne  veulent 
point  se  corriger  ;  qu'il  faut  craindre  l'excom- 
munication portée  par  un  prêtre ,  parût-elle 
injuste;  que  c'est  un  grand  péché  de  violer  la    cap.  m, 
sainteté  des  églises  et  les  tombeaux.  **' 

32.  Ce  traité  finit  par  une  courte  remarque    cap.  to. 
sur  l'Eucharistie,  o  Quoiqu'elle  soit  offerte  par 
plusieurs  en  divers  lieux  et  en  différents 
temps,  ce  n'est  qu'un  corps  de  Jésus-Christ, 

le  même  qu'il  a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge; 
et  qu'un  sacrifice,  parco  que  la  divinité  du 
Verbe,  qui  est  une,  remplit  tout  l'univers,  et 
qu'elle  est  tout  entière  partout.  Nous  devons 
croire,  ce  sont  les  paroles  de  Gézon,  qu'à 
l'heure  de  l'immolation  les  cieux  s'ouvrent  à  la 
prière  du  prêtre,  et  que  le  corps  est  porté 
par  le  ministère  des  anges  sur  l'autel  su- 
blime qui  est  Jésus-Christ,  le  pontife  et  l'hos- 
tie tout  ensemble,  et  que  ce  corps  est  fait  un 
par  son  attouchement.  »  Cet  endroit  se  trouve 
mot  pour  mot  dans  le  livre  de  Sylvestre  II, 
intitulé  :  Du  Corps  et  du  Sang  du  Seigneur  ». 

33.  D.  Mabillon  joint  à  ce  qu'il  a  rapporté  vntm 
de  l'ouvrage  de  Gézon ,  cinq  lettres  qui  peu-  Y»*"' 
vent  répandre  des  lumières  sur  le  rit  ambro-  ■■»■»■«■•• 
sien*.  On  voit  par  la  quatrième  qu'elles  furent 
écrites  dans  le  temps  où  Conrad  le  Salique  et 

le  duc  Conon  se  disputaient  mutuellement  le 
gouvernement,  depuis  la  mort  de  l'empereur 
Henri  I,r  du  nom,  c'est-à-dire  en  1024.  Les 
quatre  premiers  sont  de  Paul  et  de  Gébehard, 
chanoines  de  Ratisbonne.  Ils  avaient  été  l'un 

omnes  mensas  Ecclesiœ,  usque  ad  hodiernum  diem  et 
usque  ad  ejus  adventum,  prastat  sacrificio  firmitûtem. 
Cap.  XL,  p.  Î78. 

1  ln  corpus  suum  panent  transfigurons  non  ait  .- 
Hœc  est  figura  Corporiu  inei  ;  sed  :  Hoc  eat  Corpus 
meum.  fîexon,  cap.  xu,  p.  MO. 

*  Apud  Pez,  tom.  1  Anecd.,  part,  n,  p.  148. 

*  Tom.  1  Musai  italici,  p.  95,  part.  il. 
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cl  l'autre  à  Milan.  Témoins  oculaires  do  l'air 
de  majesté  qui  régnait  dans  la  célébration 
des  offices  divins  selon  le  rit  ambrosien ,  ils 
conçurent  le  dessein  d'introduire  ce  rit  dans 
leur  église.  C'est  pourquoi  ils  s'adressèrent  à 
Martin,  garde  du  trésor  de  Saint- Ambroise , 
et  lui  demandèrent  le  Sac  rameuta  ire,  I'Anti- 
phonter,  le  commencement  et  la  fin  des  leçons 
de  l'Evangile,  des  Epttres  apostoliques  et  des 
Prophéties,  avec  le  catalogue  des  évoques  de 
Milan;  car  ils  avaient  déjà  à  Ralisbonne  les 
hymnes  et  les  Actes  des  saints,  à  l'usage  de 
l'église  de  Milan.  Sous  le  nom  de  Sacramen- 
taire,  ils  entendaient  le  livre  des  oraisons  de 
la  messe  et  des  préfaces;  et  par  l'Antipho- 
naire,  le  cahier  qui  contenait  les  antiennes 
que  l'on  chantait  dans  les  offices  du  jour.  Ils 
remarquent  qu'étant  à  Vérone,  ils  avaient  en- 
voyé à  Martin  un  Traité  de  saint  Ambroise 
que  l'on  ne  trouvait  pas  à  Milan,  savoir  l'ex- 
plication du  psaume  lu*,  dans  laquelle  il  est 
parlé  de  la  mort  de  l'empereur  Gratien.  Ils 
demandèrent  depuis  l'Antiphonaire  pour  l'of- 
fice de  la  nuit,  l'un  et  l'autre  avec  des  notes, 
s'il  y  en  avait.  La  cinquième  lettre  est  de  Mar- 
tin. 11  y  exprime  le  prix  des  livres  qu'il  y 
avait  envoyés.  Il  en  avait  écrite  une  en  ré- 
ponse aux  deux  premières  de  Paul  et  de  Gé- 
behard.  Elle  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
P.  Mabillon  trouva  avec  ces  cinq  lettres,  daus 
la  bibliothèque  ambrosienne ,  l'ancien  Anti- 
phonaire  et  le  catalogue  des  évéques  de  Mi- 
lan. 11  s'est  contenté  de  mettre  ce  catalogue 
au  jour,  et  n'a  rien  donné  de  l'Antiphonaire1. 
Le  catalogue  contient  les  noms  des  évéques 
de  cette  ville  jusqu'à  Jean  de  Visonti,  qui 
mourut  en  4355. 

ht£Zat     3**  ^est  auss'  à  Dom  M30'1'»»  que  nous 
•ttribuw  a  devons  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Bibien , 
euxin.  où  U  évéque  de  Saintes1,  qui  l'avait  prié  de  lui 
"SE?*?  envoyer  l'ordre  des  offices  de  toute  l'année 
»'»»•     dans  l'église  d'Uippone.  L'éditeur  a  tiré  celle 
lettre  d'un  manuscrit  de  Saint-Pierre  de  Char- 
tres. 11  convient  qu'elle  est  supposée,  mais 
très-ancienne ,  puisque  ce  manuscrit  est  de 
plus  de  huit  cents  ans.  Ce  qui  l'a  engagé  à  la 
rendre  publique,  o'esl  que  l'auteur  de  la  lettre 
y  dit  quelque  chose  des  offices  de  l'Avent, 
dont  il  n'est  point  parlé  dans  les  écrivains 
des  six  premiers  siècles.  Ils  ont  bien  exhorté 
les  peuples  à  se  préparer  pour  célébrer  digne- 

1  Toiu.  t ,  Mtuai  Italici,  p.  109. 
*  Mabillon,  Lilurg.  gallican.,  p.  100  et  458.  [Palro- 
*ogie,  tom.  LXXII,  col.  167-108  et  430-434.] 
»  Mabill.,  Lilurg.  gallican.,  p.  115  et  460.  [Patrol., 


ment  la  Nativité  du  Sauveur  ;  mais  on  no 
trouve  rien  dans  leurs  écrits  qui  prouve  qu'il 
y  ait  eu  dès  lors  un  office  particulier  pour  le 
temps  de  l'Avent.  Il  n'était  pas  même  bien 
fixé  du  vivant  de  l'auteur  de  cette  lettre.  Dans 
son  église  on  en  commençait  l'office  le  hui- 
tième des  calendes  d'octobre,  ou  à  l'équinoxe 
de  l'automne,  c'est-à-dire  au  24  de  sep- 
tembre, qu'il  croit  être  le  jour  de  la  concep- 
tion de  saint  Jean-Baptiste  et  de  son  martyre. 
En  d'autres  on  ne  le  commençait  qu'à  la  fête 
de  saint  Martin,  coutume  qu'il  désapprouve 
par  des  raisons  peu  solides. 

35.  Celle  letlre  est  suivie  dans  D.  Mabillon  w*imr««- 
d  un  discours  anonyme  sur  le  martyre  des  \t  iMriyrc 
saints  Innocents1.  11  se  trouve  dans  un  an-  i^"!?.'' 
cien  Leciionnaire,  après  les  actes  de  la  passion 

de  sainl  Julien  et  de  sainte  Basilisse,  sa  femme, 
martyrs.  On  les  lisait  la  veille  de  l'Epiphanie, 
et  le  même  jour  le  second  chapitre  de  saint 
Matthieu ,  où  il  est  parlé  de  l'adoration  des 
Mages. 

36.  Le  testament  d'une  noble  matrone  mM)^'^~ 
nommée  Ermentrude  n'a  d'autre  rapport  aux  mmic-ud^. 
rils  liturgiques*,  que  parce  qu'il  y  est  dit 

que  cette  dame  fil  une  donation  à  l'église  de 
Saint-Symphorien,  dans  le  diocèse  de  Meaux, 
du  pain  et  du  vin  nécessaires  pour  les  obla- 
tions,  et  qu'elle  mit  en  liberté  un  esclave,  à 
condition  qu'il  porterait  le  bois  pour  cuire  les 
oblata.  Saint  Rem  y,  archevêque  de  Reims, 
assigna  aussi  par  son  testament  deux  vignes 
pour  fournir  le  vin  à  l'autel  les  fêtes  et  di- 
manches de  l'année. 

35.  D.  Mabillon  donne  ensuite  les  actes  du  A««d« 
martyre  des  saints  Cantius,  Cantianus  et  Can-  "™  '  ".'»- 
tianellus  5.  Us  sont  attribués  à  saint  Am-  titM' 
broise  daus  Mombritius,  qui  suppose  que  ce 
saint  évéque  les  avait  adressés  à  tous  les  fi- 
dèles d'Italie.  Mais  ils  ne  sont  point  de  son 
style,  et  il  est  hors  d'apparence  qu'un  prélat 
aussi  éclairé  eût  dit  en  parlant  de  l'empereur 
Carin  :  Divx  tnemorm  Carini  imper a  torts.  La 
discipline  de  l'Eglise  ne  permettait  pas  do 
qualifier  ainsi  un  prince  païen.  Ce  qui  a  pu 
donner  occasion  de  les  attribuer  à  saint  Am- 
broise, est  le  sermon  à  la  louange  de  ces  mar- 
tyrs, imprimé  parmi  les  œuvres  de  ce  saint 
docteur.  On  aurait  pu  par  la  même  raison  les 
donner  à  saint  Augustin.  Mais  on  convient 
que  ce  discours  est  de  saint  Maxime  de  Turin6. 

ibid  ,  col.  418  et  col.  481-438.]—  »  Ibid.,  p.  181 ,  4fii 
cl  460.  [Patr.,  ibid.,  col.  ÎS1,  434  et  435-438.]  — Mbid., 
p.  467.  [Patrol.,  ibid.,  col.  438-44Î.] 
•  Sertn,  49  i»  Append.  S.  Ambrotii,  p.  458. 
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Leurs  aotes  sont  plus  amples  dans  D.  Mabillon 
que  dans  Mombritius  *  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
une  plus  grande  autorité.  C'est  un  composé 
de  différents  morceaux.  Le  commencement 
n'a  aucune  liaison  avec  le  nombre  2,  et  la  fin 
n'en  a  point  non  plus  avec  ce  qui  précède. 
L'article  Beatissimi  est  tiré  presque  entière- 
ment du  sermon  de  saint  Maxime.  Les  Actes, 
en  disant  que  les  trois  martyrs  descendaient 
de  la  race  des  Anices,  ajoutent'  :  c'est  à-dire 
de  l'empereur  Carin,  de  divine  mémoire.  Les 
Anices  étaient  illustres  à  Rome  longtemps 
avant  Carin.  Les  mêmes  A  êtes  semblent  mettre 
le  commencement  de  la  persécution  de  Dio- 
clélien  et  de  Maximien  '  aussitôt  après  la  mort 
de  Carin.  Elle  ne  commença  néanmoins  que 
dix-huit  ans  après.  Carin  fut  tué  en  285.  Le 
premier  édit  de  Dioctétien,  contre  les  chré- 
tiens, est  do  l'an  303.  On  y  lit  encore  que 
Dioctétien  régnait  à  Rome,  Maximien  dans 
rillyrie ,  et  que  Carin  favorisait  les  chrétiens 
dans  les  Gaules.  Dioctétien  ne  fut  point  maître 
de  Rome  du  vivant  de  Carin ,  ni  Maximien 
maître  de  rillyrie.  Mais  après  la  mort  de  Ca- 
rin, Dioclélien  se  trouva  maître  de  tout  l'em- 
pire, et  alors  il  prit  pour  collègue  Maximien. 
Ces  Actes  portent  que  les  trois  frères  Can- 
tius,  Conlianus  et  Cantianellus,  après  avoir 
vendu  ce  qu'ils  avaient  à  Rome  et  mis  on 
liberté  leurs  esclaves  qui  s'étaient  faits  chré- 
tiens ,  altèrent  à  Aquilée ,  où  ils  possédaient 
de  grands  biens;  que  Dulcidius,  qui  en  était 
gouverneur,  les  fil  sommer  do  venir  sacrifier; 
qu'ils  le  refusèrent,  disant  qu'ils  adoraient 
Jésus-Cbrist;  qu'ayant  appris  l'ordre  de  Dio- 
clélien de  les  condamner  à  mort,  ils  se  reti- 
rèrent, suivant  lo  précepte  do  l'Evangile,  et 
ne  purent  aller  que  jusqu'au  lieu  appelé  alors 
les  eaux  de  Grado,  aujourd'hui  saint  Cancien, 
a  une  lieue  d'Aquilée.  Us  y  furent  arrêtés  par 
le  comte  Sisinnius,  qui,  sur  leur  refus  de  sa- 
crifier, leur  fil  trancher  la  tète  et  à  Proie  leur 
précepteur.  Le  prélre  Zoïle  prit  soin  de  leur 
sépulture.  Bollandus  a  rapporté  ces  Actes, 
avec  quelqaes  additions,  au  trente-unième 
jour  de  mai  *. 
Autre»  38.  [Le  tome  CXXXVtll  de  la  Patrologie  1a- 
Kun^vèl  H**  renferme  plusieurs  monuments  que  nous 
devons  au  moins  signaler.  Outre  les  onze  mes- 
ses gallicanes  et  les  autres  pièces  dont  il  a  été 
question,  on  y  trouve  des  litanies  et  des  orai- 
sons anciennes,  le  Pénilentiel  et  le  Nécrologe 

•  Uturgia  gaUicana,  p.  407.  —  «  U>id.,  p.  468.  - 
»  Ibid. 


de  Girone  en  Catalogne,  la  messe  des  Ethio- 
piens, leur  baptême,  une  bénédiction  pour 
les  relevailles  des  femmes,  l'administration 
des  sacrements,  les  offices  ecclésiastiques,  des 
bénédictions  diverses,  l'épreuve  par  l'eau  et 
le  feu,  diverses  prières,  une  exposition  sur 
la  messe,  des  martyrologes  et  des  calendriers 
antiques.  Ces  calendriers  sont  ceux  du  mo- 
nastère de  Fleury,  de  la  bibliothèque  Latiren- 
tienne,  de  Stavclo  en  Belgique,  de  Yallom- 
breuse  en  Italie,  de  Verden  en  Allemagne, 
d'Auxerre,  de  Mantoue,  de  Lueques.  Le  Mar- 
tyrologe de  Bède  vient  à  la  suite.  Martène, 
Amplis,  coll.,  et  Zaccaria,  Antiq.  med.  xvi., 
ont  fourni  ces  différentes  pièces.  Elles  sont 
suivies  de  deux  autres,  que  les  éditeurs  de  la 
Patrologie  onl  intitulées  Monuments  monas- 
tiques; la  première  est  intitulée  le  Dtner  des 
moines;  on  y  trouve  les  prières  que  l'on  fai- 
sait au  dtner  dans  les  monastères  de  Rome; 
elle  est  reproduite  d'après  D.  Gerbert,  Monum. 
veter.  liturgica.  L'autre  est  un  fragment  des 
statuts  faits  pour  les  chanoines  de  Tours, 
quand  ils  vivaient  en  commun.  Ce  fragment 
regarde  l'assistance  aux  offices  et  les  peines 
contre  les  délinquants. 

Le  tome  CLI,  col.  807-1022,  renfermo 
plusieurs  monuments  liturgiques,  tous  anté- 
rieurs au  XIIe  siècle.  On  y  trouve  d'abord 
des  hymnes  d'après  Daniel,  Thésaurus  hym- 
nologicus ,  et  d'après  Ozanam  ,  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de  l'Italie. 

Les  hymnes  publiées  par  Ozanara  ont  été 
copiées  sur  un  manuscrit  du  Vatican  qui  con- 
tient deux  cent  quarante-trois  hymnes  pour 
les  heures  canoniales  et  pour  chaque  féle  de 
l'année.  Ou  y  a  joinl  un  grand  nombre  do 
cantiques,  de  leçons  et  d'oraisons  qui  com- 
plètent l'office  ecclésiastique.  Le  manuscril  est 
du  IX*  siècle.  M.  Ozanam  a  donné  une  table 
complètedes  hymnes  qu'il  renferme.  A  t'aidede 
cette  table,  on  péul  confronter  ta  collection  du 
Vatican  avec  les  textes  manuscrits  ou  impri- 
més. Il  en  rapporte  seulement  quatorze  parmi 
celles  qui  sont  inédiles,  inégales  de  mérite, 
dans  le  fond  comme  dans  la  forme,  mais  d'un 
égal  intérêt,  dit-il,  pour  l'histoire  de  la  langue 
et  de  la  versification  latine  5.  Il  y  a  deux 
hymnes  sur  saint  Nicolas,  deux  sur  saint  Syl- 
vestre, une  sur  saint  Séverin  qui  parait  avoir 
été  faite  à  la  fin  du  V*  siècle.  On  y  remarque 
le  souvenir  tout  vivanl  de  celte  destinée  aven- 

'  Ad  diem  31  maii,  p.  428. 

»  Manuscrite  inédit*,  p.  105  et  suit. 
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tureuse  et  sainte  qn'Eogippius ,  disciple  de 
Séverin ,  a  racontée  à  la  fin  du  Y*  siècle ,  les 
terreurs  de  l'invasion,  les  villes  da  Danube 
pressées  par  les  Allemands  et  les  Uérules,  et 
rassurées  par  l'anachorète  qui  remplissait 
leurs  greniers  vides  et  rachetait  leurs  captifs. 

Deux  hymnes  sont  en  l'honneur  de  saint 
Marc,  apôtre  et  martyr.  Dans  la  première 
il  est  question  de  la  translation  d'une  partie  du 
corps  de  saint  Marc  à  Reichenau.  On  sait  que 
l;i  translation  à  Venise  eut  lieu  en  820,  et  dix 
ans  après  à  Reichenau'.  Dans  la  seconde  hymne 
il  est  dit  que  saint  Pierre  envoya  saint  Marc 
évangéliser  la  ville  d'Aquilée,  et  que  l'apétre 
y  fonda  une  église.  Les  Bollandistes  ont  donné 
au  95  avril  deux  fragments  antiques  sur 
l'apostolat  de  saint  Marc  en  la  ville  d'Aquilée, 
et  sur  son  martyre  à  Alexaudrie.  Les  quatre 
dernières  hymnes  sont  en  l'honneur  d'un  saint 
Flavien,  confesseur,  de  saint  Juvénal,  évèque 
de  Narni,  de  saint  Apollinaire,  envoyé  par 
saint  Pierre  à  Ravenne,  de  saint  Just,  martyr 
sous  Dioctétien,  de  saint  Clément  :  l'exil  de 
ce  pape  dans  lu  Chersonèse  ou  la  Crimée,  le 
miracle  qu'il  y  opéra ,  la  gloire  de  son  tom- 
beau y  sont  retracés. 

Vient  ensuite  dans  la  Patrologie  un  Sacra- 
menlaire  ancien,  édité  par  J.-B.  Millarelli  et 
D.  Ansel.  Costadoni,  dans  les  Annales  des 
Camaldules  à  Venise,  en  1750,  avec  les  noies 
d'Oclave  Turci.  Ce  Sacramentaire  était  autre- 
fois à  l'usage  des  ermites  de  l'église  de  la 
Sainle-Trinitésur  le  mont  Suavicin,  et  d'après 
une  tradition  populaire,  saint  Dominique  le 
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Cuirassé  l'aurait  reçue  de  saint  Damien.  On 
y  trouve  plusieurs  messes  avec  l'ordre  qu'on 
devait  suivre  dans  la  réception  et  la  profes- 
sion des  moines,  et  dans  leur  sépulture. 

Les  éditeurs  ont  fait  suivre  ce  Sacramen- 
taire d'extraits  de  deux  autres  Sacramen- 
taires  et  d'un  Bréviaire  de  Fontavellano  en 
Italie.  Les  manuscrits  d'où  on  a  pris  ces  ex- 
traits sont  au  moins  du  XIII*  siècle.  L'un  des 
Sacramentsires  contient  l'ordre  pour  les  ca- 
téchumènes, ponr  le  baptême,  pour  imposer 
la  pénitence,  pour  visiter  les  infirmes  et  pour 
donner  la  sépulture  aux  défunts.  On  y  trouve 
anssi  l'ordre  à  suivre  dans  la  liturgie  ou  le 
saint  sacrifice,  avec  quelques  messes  et  quel- 
ques oraisons  pour  différentes  nécessités.  Le 
bréviaire  était  à  l'usage  des  moines  de  l'ordre 
de  Sainte-Croix  de  Fontavellano.  On  y  trouve 
des  hymnes  anciennes  sur  la  Nativité  de 
Noire-Seigneur,  sur  les  fêles  de  saint  André, 
apôtre,  de  saint  Benoit,  abbé,  de  l'Invention 
de  la  Sainte-Croix,  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  de  sainte  Marie- Madeleine,  de  l'As- 
somption do  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Martin. 
On  y  trouve  aussi  un  office  complet  de  saint 
Apollinaire,  qui  fut  toujours  en  singulier  hon- 
neur auprès  des  moines  de  Fontavellano.  La 
fin  du  Bréviaire  nous  offre  l'office  de  la  Sainte 
Vierge  comme  on  le  faisait  chex  ces  moines. 

Le  dernier  écrit  liturgique  que  nous  pré- 
sente le  tome  CLI  de  la  Patrologie  est  le  Mi- 
crologue  sur  les  observances  ecclésiastiques.  H 
en  sera  parlé  au  chapitre  consacré  à  Yves  de 
Chartres,  à  qui  appartient  cet  ouvrage.] 


CHAPITRE  II. 

Saint  Abbon,  abbé  de  Fleury  [1004],  et  Gérard,  moine  da  même  monastère 
[vers  le  même  temps,  écrivains  latins]. 

saint       1  Saint  Al) bon  *,  que  son  savoir  et  sa  vertu  Dieu  *.  Son  père  se  nommait  Lœlus,  sa  mère 

u^nc^*  rendirent  un  des  plus  grands  personnages  de  Ermengarde.  Ils  le  mirent  dès  son  enfance 

s~  *'■"!»»•  son  siècle,  naquit  dans  le  territoire  d'Orléans  dans  le  monastère  de  Fleury,  pour  y  ap- 

de  parents  de  condition  libre  et  craignant  prendre  les  lettres  dans  l'école  des  clercs  qui 


1  Apud  Rolland. ,  25  aprilit,  p.  StC.  sacre  de  saint  Abbon,  des  témoignages  des 

»  Les  écrit»  d'Abbon  sont  réunis  pour  la  première  des  modernes  sur  ce  saint.  Ils  sont  suivis  d'un  i 

fois  dnns  le  tome  CXXXIX  de  la  Patrologie  latine,  dice  qui  renferme  le  catalogue  des  abbés  de  Fleury 

col.  417-584.  Ils  Bout  précédés,  col.  975  et  suiv.,  de  la  d'après  Baluse,  les  Annales  de  Fleury  d'après  Pertz, 

vie  de  salut  Abbon  par  Aimoin,  de  ses  miracles  par  Monum.  germ.  hist.  leript,  II,  p.  45*.  {L'éditeur). 

le  même,  d'une  notice  littéraire  d'après  Oudin,  de  *  Aimoin,  Yita  Abtonxt,  cap.  i,  ji,  tom.  VIII  Avta 

r&pttre  encycli.mc  des  moines  4c  Fleury  sur  le  nuis-  S.  Beneehctr;  «Manillon,  lib.  SLYlAmmt.,  n.  8,  p.  5M. 


Digitized  by  Google 


24 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


servaient  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et  l'of- 
frirent à  Dieu  suivant  la  règle  de  saint  Benoit. 
C'était  vers  l'an  958.  Wulfade,  depuis  évéque 
de  Chartres,  gouvernait  alors  ce  monastère, 
et  Abbon  y  avait  deux  parents  d'un  grand 
mérite,  Gunbold  et  Chrétien ,  revêtus  l'un  et 
l'autre  du  sacerdoce.  Lorsqu'il  fut  suffisam- 
ment instruit,  l'abbé  Wulfade  le  fit  venir  en 
présence  de  toute  la  communauté  et  lui  de- 
manda quel  nom  il  voulait  porter.  Abbon , 
répondit-il.  Ensuite  on  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique avec  les  cérémonies  prescrites  par 
la  règle  pour  la  réception  de  ceux  qui  sont 
offerts  par  leurs  père  et  mère.  11  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  des  beaux-arts.  Sa  mé- 
moire était  si  heureuse,  qu'il  n'oubliait  rien 
des  leçons  de  ses  maîtres,  et  pour  s'avancer 
de  plus  en  plus,  il  étudiait  en  particulier,  sans 
touiefois  se  soustraire  aux  exercices  de  la  vie 
régulière  qu'il  avait  embrassée.  Quelque  agré- 
ment qu'il  trouvât  dans  la  compagnie  des  re- 
ligieux de  son  âge,  il  fréquentait  autant  qu'il 
le  pouvait  les  anciens,  dans  les  temps  où  il 
lui  était  libre  de  les  voir  avec  bienséance, 
iirnwign»     2.  Son  cours  d'étude  achevé,  on  jeta  les 

le»  belle»-  .   .  '  J 

leur».  yeux  sur  lui  pour  enseigner  aux  autres  ce 
qu'il  avait  appris*  :  la  grammaire,  l'arithmé- 
tique, la  dialectique,  la  musique.  Puis,  pour 
seconder  ses  désirs,  on  lui  permit  d'aller,  dans 
les  écoles  de  Paris  et  de  Reims,  s'instruire 
des  autres  arts  libéraux ,  la  philosophie  et 
l'astronomie.  11  ne  fil  point  dans  cette  science 
tous  les  progrès  qu'il  aurait  souhaité.  Mais 
de  retour  à  Orléans,  il  se  perfectionna  dans 
la  musiquo,  et  sans  autre  secours  que  celui 
des  livres,  il  apprit  la  rhétorique,  la  géomé- 
trie, et  de  l'astronomie  ce  qu'il  n'en  avait  pu 
apprendre  dans  les  écoles  étrangères, 
n ««joigne     3.  En  Angleterre  les  éludes  étaient  lelle- 

en  ÀBfîle-  ,  ,  ... 

terre.  ment  tombées,  qua  peine  y  trouvait -on 
quelques  prèlres  qui  entendissent  le  latin1. 
Saint  Oswald,  archevêque  d'York,  qui  avait 
autrefois  étudié  à  Fleury,  y  envoya,  en  985, 
demander  quelques  moines  habiles  pour  in- 
-  struire  ceux  de  l'abbaye  de  Ramsey,  qu'il  ve- 
nait de  fonder.  Abbon  fut  député.  Il  n'élail 
encore  que  diacre.  L'archevêque  l'ordonna 
prèlre,  et  le  retint  à  Ramsey  pendant  deux 
ans.  [Pendant  qu'il  y  demeurait,  il  répondit 
à  quelques  questions  sur  la  grammaire,  que 

1  Mabillon,  ibid.,  et  Vita  Abbonit,  cap.  m. 

»  MabilloD,  lib.  XI.VI  Annal.,  nuin.  64,  69,  et  lib.  L, 
num.  t,  et  Vita  Abbonis,  cap.  vu. 

*  Mabillon  avait  publié  une  faible  partie  de  la  réponse 
do  saint  Abbon.  Ang.  Mal  a  donné  cette  réponse  avec 


ses  disciples  lui  avaient  adressées*.]  Abbon 
revint  à  Fleury  sur  la  fin  de  l'an  987,  rappelé 
par  son  abbé,  nommé  Oylbold. 

4.  Cet  abbé  élanl  mort  quelque  temps  faU-|^.^ 
après,  la  communauté  choisit  Abbon  pour  lui  fimt?. 
succéder.  Son  élection  fut  confirmée  par  le 

roi  Hugues*.  Abbon,  profitant  des  moments 
que  le  gouvernement  de  son  monastère  lui 
laissait  libres,  les  employa  a  l'étude  de  l'Erri- 
ture  sainte  et  à  la  lecture  des  Pères,  dont  il  fit 
divers  extraits.  11  fut  souvent  interrompu 
dans  ce  genre  d'occupations,  soit  par  l'obli- 
gation de  défendre  les  droits  de  son  abbaye, 
soit  parce  qu'on  l'invita  à  plusieurs  assem- 
blées d'évèques.  En  991  il  assista  au  concile 
de  saint  Rasle;  en  995  à  celui  de  Mouzon,  et 
la  même  année  à  celui  de  Saint-Denis.  Il  fil 
mémo  plus  d'un  voyage  à  Rome  :  le  premier, 
dans  le  dessein  de  faire  confirmer  les  privi- 
lèges de  son  monastère;  mais  le  pape  Jean  XV , 
qui  occupait  alors  le  Saint-Siège,  ne  lui  fut  pas 
favorable.  Il  trouva  dans  lo  second  plus  d'ac- 
cès auprès  de  Grégoire  V.  Comme  il  y  était 
allé  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  Robert, 
pour  des  affaires  d'importance,  ce  pape  lui 
accorda  ses  demandes ,  el  le  chargea  de  re- 
mettre le  palliumà  Arnoul  qu'il  availordonné 
de  rétablir  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Reims. 

5.  On  eut  recours  à  Abbon  pour  apaiser  ^^g" 
.les  troubles  élevés  dans  les  abbayes  de  Mar- 
rooutier,  de  M  ici  et  de  Saint-Pierre-de-Cbar- 

tres*.  Les  moines  de  l'abbaye  de  la  Réole, 
soumise  a  son  obéissance,  s'étanl  relâchés  de 
leur  observance*,  il  y  fit  deux  voyages  dans 
le  dessein  d'y  rétablir  la  discipline  ;  mais  le 
second  lui  fut  fatal.  Son  arrivée  excita  un 
tumulte  pendant  lequel  un  Gascon  lui  porta  un 
coup  de  lance,  dont  il  mourut  le  1 3*  de  novem- 
bre, l'an  1004,  après  avoir  été  seize  ans  abbé 
de  Fleury.  On  l'honora  comme  martyr,  el  on 
voit  par  les  actes  du  concile  de  Limoges,  en 
1031,  que  dès  lors  on  lui  rendait  un  culte  pu- 
blic en  plusieurs  églises  7.  Il  n'y  a  rien  à 
ajouter  à  l'éloge  que  les  Pères  de  ce  concile 
ont  fait  de  lui  en  ces  termes  :  «  Abbon,  phi- 
n  losophe  très-célèbre  s'acquit  dans  toute 
»  la  France  une  très-grande  réputation,  en 
»  l'instruisant  de  toutes  les  sciences  divines 
»  et  humaines.  » 

plus  d'étendue  au  L  V  des  Clanici  auet  ,  p.  3»  et  «eq. 
(L'édit.)  —  »  Mabill.,  ubi  tuprà,  Abbon,  vita,  cap.  vu. 

*  Abbon,  Epist. 

•  Aimoin,  cap.  xvn,  xx. 

t  Apud  Labb.,  t.  11  Bibliot.  notxt,  p.  768.  -  •  Ibid. 
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[xi-  siècle.]        CHAPITRE  11.  —  SAINT  ABBON ,  ABBÉ  DE  FLEURY. 

6.  Aimoin,  auteur  de  la  vie  d'Abbon,  y  a 
joint  un  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  ne 
l'a  point  assez  détaillé,  se  contentant  d'en 
nommer  sept  ou  huit,  et  ne  parlant  des  au- 
tres qu'en  général,  de  crainte,  dit-il,  d'en- 
nuyer le  lecteur.  Il  ne  cite  ni  le  livre  de  la 
vie  de  saint  Edmond,  roi  d'Angleterre,  ni  le 
recueil  des  Canons,  adressé  aux  rois  Hugues 
et  Robert,  son  fils,  quoique  ces  deux  écrits 
soient  indubitablement  d'Abbon.  Il  n'en  est 
rien  dit  non  plus  dans  Sigebert,  quoiqu'il  ait 
parlé  de  quelques  autres  ouvrages  de  cet  abbé 
dans  son  Traité  des  écrivains  ecclésiastiques. 
On  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  roi  deux 
anciens  manuscrits  de  la  collection  des  ca- 
nons ;  dans  tous  les  deux  elle  porle  lo  nom 
d'Abbon,  abbé  de  Fleury.  Puisqu'elle  est  dé- 
diée aux  rois  Hugues  et  Robert,  son  6ls,  il  faut 
dire  qu'il  la  composa  avant  Tan  997,  qui  fut 
le  dernier  du  règne  de  Hugues.  Ce  monu- 
ment est  très-considérable,  non-seulement 
parce  qu'on  en  peut  tirer  de  quoi  remplir  les 
lacunes  de  plusieurs  anciens  canons  des  con- 


Up.  I. 


oiles  ou  en  corriger  le  texte,  mais  aussi 
qu'on  y  apprend  en  quel  état  la  France  se 
trouvait  alors,  et  de  quels  moyens  l'on  croyait 
devoir  se  servir  pour  remédier  à  ses  maux 
et  la  rétablir  dans  son  ancien  état.  C'est  le 
but  de  l'ouvrage  d'Abbon,  divisé  en  cin- 
quante-deux chapitres. 

7. 11  fait  ressouvenir  le  roi  Hugues  des  fâ- 
cheuses révolutions  qui  lui  arrivèrent  dans 
les  commencements  de  son  règne,  non  de  la 
part  des  étrangers,  mais  des  premiers  de  son 
royaume 4.  En  même  temps  il  lui  représente 
que  Dieu,  qui  l'avait  affligé  par  un  secret  ju- 
gement, l'avait  par  sa  bonté  délivré  de  ses 
ennemis;  d'où  il  prend  occasion  de  lui  dire 
ainsi  qu'à  son  fils  Robert:  «  Souvenez-vous  des 
»  bons  rois  vos  prédécesseurs;  souvenez-vous 
»  des  jugements  justes;  ayez  toujours  dans  l'os- 
»  prit  de  pardonner  à  des  sujots  soumis,  et  de 
»  ne  combattre  que  les  superbes.  »  Abbon  vient 
ensuite  aux  devoirs  des  princes  et  des  sujets, 
et  rapporte  la-dessus  oe  qu'il  en  avait  lu  et 
ce  qu'il  en  pensait  lui-même;  mais  il  ne  cite 
jamais  les  fausses  décrétâtes ,  quoique  alors 
leur  autorité  ne  fût  point  contestée.  11  com- 
mence par  l'honneur  qui  est  dû  aux  églises 
et  aux  monastères,  et  établit  le  droit  d'asile, 
qu'il  étend  conformément  aux  lois  de  Théo- 
dose et  de  Valentinien,  non-seulement  aux 
églises,  mais  aux  maisons  et  places  conliguè*. 


Il  veut  que  ceux  qui  s'y  seront  réfugiés  quit- 
tent les  armes  qu'ils  ont  sur  eux,  et  qu'en 
cas  qu'ils  le  refusent ,  on  les  en  tire  par  la 
force  des  armes;  mais  que  l'on  punisse  de 
mort  celui  qui  entreprendra  de  se  saisir  d'un 
coupable  qui  se  sera  retiré  dans  les  lieux 
saints.  Il  se  plaint  de  la  vexation  de  ces  sei-  c*p-  *• 
gneurs  qu'on  appelait  avoués,  à  qui  les  abbés 
avaient  donné  des  terres  en  fief,  à  la  charge 
de  prendre  la  défense  de  leurs  monastères 
contre  ceux  qui  les  attaqueraient;  mais  il 
était  arrivé  depuis  la  décadence  de  l'empire 
français  que  ces  avoués,  au  lieu  de  défendre 
l'Eglise,  la  pillaient,  laissant  les  biens  des  mo- 
nastères eu  proie  aux  ennemis,  et  se  saisissant 
eux-mêmes  de  ce  que  les  ennemis  n'avaient 
point  emporté.  Ces  avoués  agissaient  donc 
non  en  protecteurs,  mais  en  maîtres;  en  s'em- 
parant  de  la  plus  grande  partie  des  revenus 
des  monastères,  des  aumônes  et  des  obla- 
tions,  ils  en  occasionnaient  la  ruine.  Abbon 
rapporte  l'origine  des  avoués  aux  conciles 
d'Afrique  qui  firent  demander  aux  empereurs 
des  soolasliques  ou  avocats  pour  soutenir  les 
intérêts  de  l'Eglise  devant  les  tribunaux  sé- 
culiers. On  les  nommait  défenseurs. 

8.  La  justice  du  roi  consiste  à  n'opprimer 
qui  que  ce  soit;  à  juger  sans  acception  de 
personne  ;  à  prendre  .la  défense  de  l'étranger, 
du  pupille  et  de  la  veuve  ;  à  soulager  le  pau- 
vre, à  empêcher  le  crime  ou  à  le  punir. 
Chargé  de  toutes  les  affaires  de  ses  Etats,  il  c»p.  *. 
ne  peut  les  terminer,  ni  même  les  connaître 

sans  lo  secours  des  évéques  et  des  grands. 
Comme  ils  doivent  au  roi  l'honneur  et  le  res- 
pect, ils  ne  peuvent  lui  refuser  leurs  avis  et 
leur  ministère.  On  dislingue  dans  un  Etat 
trois  sortes  d'élections  :  celles  du  roi  et  de 
l'empereur,  celles  des  évéques,  et  celtes  des 
abbés.  La  première  se  fait  du  consentement  de 
tout  le  royaume;  la  seconde,  par  l'unanimité 
des  citoyens  et  du  clergé  ;  la  troisième,  par 
les  suffrages  de  la  plus  saine  partie  de  la 
communauté.  La  faveur,  l'amitié,  l'argent  ne 
doivenlpoint  être  le  mobile  des  élections,  mais 
la  sagesse  et  le  mérite  du  sujet.  Le  roi,  aus- 
sitôt après  son  élection,  a  droit  d'exiger  do 
ses  sujets  le  serment  de  fidélité  pour  le  main- 
tien de  la  concorde  dans  l'Elut. 

9.  L'autorité  du  siège  apostolique  de  Rome  suite, 
s'étend  sur  toute  l'Eglise  par  une  suite  de    c"p"  *" 
celle  que  Jésus-Christ  a  accordée  à  saint 
Pierre,  dont  les  papes  tiennent  la  place.  On 


Op.*. 


1  MabiUon,  in  ÂnaiecL,  édiL  Paris,  airo.  17*3. 
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ne  doit  rien  changer  à  la  disposition  des  évè- 
cbés  ni  des  monastères  d'hommes  et  de  filles, 
fondés  par  les  empereurs  chrétiens,  s'il  n'y  a 

dp  *-  nécessité.  Refuser  d'obéir  aux  ordres  des 
souverains,  c'est  marquer  qu'on  les  méprise, 

c*p-  »•  au  lieu  de  les  craindre  et  de  les  aimer.  Il  est 
des  cas  où  l'on  peut  dispenser  des  lots  ;  et 
c'est  ce  qoi  sert  à  expliquer  les  canons  de  di- 
vers conciles  qui  paraissent  se  contredire.  Les 
conciles  de  Nicée  et  de  Cbnlcédoioe  défendi- 
rent les  translations  d'évèques  ;  elles  furent 
permises  dans  celui  d'Antioche,  pourvu  qu'il  y 
eût  nécessité  ou  utilité.  Abbon  rapporte  plu- 
sieurs exemples  de  ces  translations  faites  dans 

c«p.  »•  les  siècles  postérieurs.  —  An  défaut  de  loi,  la 
coutume  oblige  dans  un  Etat;  mais  elle  doit 
céder  aux  édils  du  prince,  et  ne  vaut  même 
que  quand  elle  s'accorde  avec  l'utilité  pu- 
blique. 

sniie.        10.  Il  rapporte  les  lois  et  les  décrets  qui 
défendent  la  simonie  dans  les  ordinations: 
«.  is.  »,  qUi  prescrivent  la  forme  de  l'élection  d'un 
abbé;  qoi  mettent  des  bornes  aux  entreprises 
des  évêques  sur  les  monastères;  qui  règlent 
la  manière  de  procéder  contre  un  abbé  accusé 
de  quelque  prévarication;  qui  veulent  qu'on 
n'en  choisisse  point  qui  ne  soient  prêtres  ;  qui 
permettent  aux  évèqoes  de  réformer  les  abus 
des  monastères  d'hommes  ou  de  Allés  de 
leors  diocèses;  qui  regardent  les  moines  fu- 
gitifs et  les  clercs  qui  quittent  leur  clergé  pour 
se  stabilier  dans  un  monastère;  qui  défendent 
aux  moines  et  aux  religieuses  de  comparaître 
en  justice  autrement  que  par  un  défenseur  ou 
avocat.  Il  on  rapporte  aussi  touchant  la  vali- 
dité de  la  prescription  trenlennire  pour  le 
c«p.  ».  bien  des  églises;  les  droits  que  les  évêques 
peuvent  exiger  dans  la  visite  de  leurs  dio- 
si.  côses;  le  droit  de  patronage  dans  les  églises 
ta.  ou  oratoires  fondés  par  des  laïques;  le  soin 
qu'ils  peuvent  en  prendre,  afin  qu'ils  ne  tom- 
bent pas  en  ruine  par  la  négligence  des  évô- 
u.  ques;  et  l'obligation  où  l'on  est  de  subvenir 
aux  besoins  de  ceux  qui  ont  consumé  leurs 
m.  biens  en  fondations  ou  dotations  d'églises.  Ce 
m.  qu'il  dit  contre  l'avarice  des  clercs ,  contre 
les  excommunications  injustes,  sur  le  pouvoir 
qu'a  l'évèque  de  disposer  de  la  troisième  par- 
tie des  revenus  de  l'église,  soit  en  faveur  des 
monastères  ou  de  quelque  autre  église;  sur 
la  continence  des  prêtres  et  des  diacres;  sur 
as.i».  les  enfants  des  prêtres  et  autres  ministres  de 
w,  *i.  l'Eglise  ;  sur  la  manière  de  dispenser  les  biens 


de  l'Eglise  ;  et  sur  la  défense  faite  à  un  évèque  m. 
de  choisir  son  successeur,  n'est  qu'un  extrait 
des  canons  des  conciles  ou  des  décrétâtes  des 
papes,  en  sorte  qu'il  ne  dit  rien  de  lui-même. 
Il  se  sert  encore  des  propres  paroles  de  saint  **.  w. 
Grégoire,  de  celles  de  saint  Eucheret  de  saint 
Augustin,  pour  prescrire  des  règles  touchant 
la  fréquente  célébration  de  la  messe,  la  fré- 
quente communion  et  les  dispositions  néces- 
saires à  ce  sacrement.  Le  sentiment  de  saint 
Eucher  était  qu'on  ne  devait  pas  différer  I» 
communion  aux  moines  qui  font  profession 
d'une  vie  pénitente,  comme  aux  laïques  qui 
sont  encore  sous  le  joug  du  siècle. 

H.  Les  derniers  chapitres  regardent  les  Siite. 
peines  que  l'on  doit  imposer  aux  clercs  qui  «,  Si,  v\ 
out  rendu  de  faux  témoignages  ;  les  devoirs  J£  M>  M' 
de  ceux  qui  portent  les  armes,  ou  qui  sont 
enrôlés  dans  la  milice  spirituelle,  c'est-à-dire 
des  ecclésiastiques.  S'ils  ne  sont  pas  contents, 
dit  Abbon ,  de  ce  qu'ils  tirent  de  l'autel  sui- 
vant l'ordre  du  Seigneur;  s'ils  font  quelque 
commerce,  s'ils  vendent  leurs  prières,  s'ils 
reçoivent  volontiers  des  présents  des  veuves, 
ils  sont  plutôt  des  négociants  que 'des  clercs. 

42.  Il  s'éleva  sur  la  Qn  du  dixième  siècle  A,^^ 
une  querelle  presque  générale  entre  les  évê- 
ques et  les  abbés  au  sujet  du  serment  de  fidé- 
lité que  les  évêques  voulaient  exiger  des  abbés 
lors  de  la  cérémonie  de  leur  bénédiction  * , 
comme  on  a  coutume  d'en  exiger  dos  vassaux. 
Arnoul,  évèque  d'Orléans,  poussa  ses  préten- 
tions à  cet  égard  avec  plus  d'ardeur  qu'aucun 
autre,  el  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  obliger  Abbon  à  lui  prêter  ce  serment. 
L'abbé,  qui  prévoyait  le  tort  que  celte  dé- 
marche pourrait  causer  à  son  monastère,  re- 
fusa de  prêter  ce  serment,  soutenant  que 
l'abbaye  de  Fleury,  pour  le  temporel,  ne  dé- 
pendait que  du  roi.  Arnoul  voyant  qu'il  ne 
le  pouvait  gagner  ni  par  raison,  ni  par  les 
passages  de  l'Ecriture  qu'il  lui  alléguait  pour 
le  convaincre,  se  déclara  son  ennemi'.  Les 
gens  de  l'évèque,  entrant  dans  la  passion  de 
leur  maître,  attaquèrent  un  jour  Abbon  comme 
il  allait  à  Tours  pour  la  fête  de  saint  Martin, 
lui  firent  insulte  el  blessèrent  à  mort  quel- 
ques personnes  de  sa  suite.  Arnoul  offrit 
d'en  faire  satisfaction  à  Abbon,  et  lui  amena 
quelques-uns  des  coupables  pour  être  battus 
de  verges  en  sa  présence.  Mais  l'abbé  s'en  dé- 
fendit, réservant  h  Dieu  la  vengeance  de  l'in- 
jure. On  tint  quelque  temps  après  un  con- 


1  Mubillon,  Prafat.  in  tom.  VIII  Ad.,  num.  14.  *  Aimoin,  Viia  Abbonis,  nom.  8. 
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cilo  à  Saint-Denis,  procho  Paris.  Los  évéques, 
au  lieu  de  s'y  occuper  à  rétablir  la  foi  dans  sa 
pureté  et  à  réformer  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  discipline  de  l'Eglise,  avisèrent 
aux  moyens  d'ôter  aux  laïques  et  aux  moines 
les  dîmes  qu'ils  possédaient,  et  de  les  prendre 
pour  eux.  Abbon,  qui  était  présent,  leur  ré- 
sista fortement.  En  même  temps  il  se  fît  une 
émeute  contre  les  évéques ,  qui ,  saisis  de 


Analyse  do 


crainte,  se  retirèrent  sans  avoir  rien  fait. 
Tout  le  monde  rejeta  sur  Abbon  la  cause  de 
cette  violence,  ce  qui  l'obligea  à  s'en  justifier 
par  un  écrit  qu'il  adressa  aux  deux  rois  Hu- 
gues et  Robert,  sous  le  titre  d'Apologie. 

13.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1687, 
par  les  soins  de  H.  Pithou,  à  la  suite  de  son 
recueil  des  anciens  canons1.  Aimoin  en  rap- 
porte deux  fragments  considérables  dans  la 
vie  de  saint  Abbon  *,  dont  le  premier  est 
l'exorde  do  l'apologie.  Chargé  contre  son  in- 
clination, qui  le  portait  à  la  rotraite  et  à  l'é- 
tude de  In  philosophie,  du  régime  pastoral,  H 
se  plaint  que  sa  vie  n'ait  été  qu'une  chaîne 
d'angoisses  et  de  tribulations;  que  ses  envieux 
et  ses  ennemis  le  déchiraient  sans  cesse, 
quoiqu'ils  ne  pussent  lui  reprocher  autre 
chose  que  d'avoir  pris  la  défense  des  intérêts 
de  son  monastère  et  ceux  de  son  ordre ,  et 
de  n'avoir  pas  tu  la  vérité  dans  le  concile  ; 
leur  fureur  allait  jusqu'à  en  vouloir  à  sa 
vie,  sans  être  détournés  de  ce  dessein  par  la 
crainte  de  la  puissance  royale.  Il  prie  Dieu  de 
le  délivrer  de  tels  ennemis,  et  déclare  qu'il  se 
soumet  au  jugement  des  évéques  suivant  les 
canons,  et  qu'il  souhaite  en  premier  lieu  de 
leur  rendre  compte  de  sa  foi.  Il  distingue  dans 
l'Eglise  trois  états  différents,  dans  les  femmes 
comme  dans  les  hommes  :  dans  celles-là ,  les 
femmes  mariées,  les  veuves,  les  vierges  ;  dans 
ceux-ci,  les  laïques,  les  clercs,  les  moines.  Hais 
il  ne  compte  pour  clercs  que  les  évéques,  les 
prêtres,  les  diacres,  disant  que  les  autres  mi- 
nistres inférieurs,  ayant  la  liberté  de  se  ma- 
rier», ue  portent  qu'abusivement  le  nom  de 
clercs.  L'état  des  moines  lui  parait  préférable 
à  celui  des  clercs,  en  ce  que  les  premiers  ne 
sont  occupés,  comme  Marie,  qu'à  l'unique 
nécessaire.  11  combat  en  passant  les  pré- 
tentions des  évéques  :  «  L'Eglise  étant  à 
Diou  seul,  aucun  d'eux  ne  pout  dire  qu'une 
église  Ini  appartient.  En  effet,  le  Seigneur  dit 

«  Pith.,  Cad.  cm.,  p.  395;édit.  Pari»,  1B87. 

*  Aimoin,  Vila  Abbonis,  num.  8  et  9. 

*  Clericorum  ordo  in  tribus  gradibut  spécial iter 
distinguitur,  hoc  est  diaeanorum,  presbyterorum  et 


»  Pierre,  prince  des  Apôtres  :  Tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  La 
mienne,  et  non  pas  la  tienne.  Si  donc  l'Eglise 
n'est  pas  à  Pierre,  à  qui  sera-t-elle?  Les  suc- 
cesseurs de  Pierre  oseront-ils  s'attribuer  une 
puissance  qu'il  n'avait  pas?»  Ensuite  il  invec- 
tive contre  la  simonie ,  et  s'arrétant  à  l'ex- 
cuse 'de  ceux  qui  répondaient  qu'ils  n'ache- 
taient pas  la  grâce  de  l'ordination ,  mais  les 
biens  temporels  de  l'Eglise  :  «  C'est,  réplique- 
t-il,  comme  si  l'on  voulait  avoir  le  feu  sans  la 
matière  qui  lui  sert  d'aliment.  » 

44.  On  accusait  Abbon  d'avoir  des  senti- 
ments contraires  aux  canons»;  d'être  l'au- 
teur de  la  sédition  arrivée  à  Saint-Denis 
contre  les  évéques,  vers  l'an  995,  au  concile 
dont  nous  venons  de  parler;  d'avoir  fait  per- 
dre les  bonnes  grâces  des  deux  rois  à  Arnoul 
d'Orléans ,  son  propre  évéque ,  et  d'avoir 
communiqué  avec  des  excommuniés.  11  ré- 
pond qu'il  ne  sait  à  quel  canon  il  aurait  pu 
oonlrevenir  dans  cette  assemblée ,  puisque  à 
peine  y  avait-il  vu  ouvrir  un  livre;  qu'il  n'y 
avait  pas  plus  de  prétexte  de  l'aocuser  de  lu 
sédition  excitée  contre  les  prélats  de  ce  con- 
cile, aucun  d'eux  no  lui  en  ayant  donné  occa- 
sion, et  Seguin,  archevêque  de  Sens,  qui 
avait  été  le  plus  maltraité,  étant  son  ami  et 
son  bienfaiteur.  A  l'égard  d'Arnoul,  il  dit  quo 
si  cet  évéque  avait  perdu  les  bonnes  grâces 
des  deux  rois,  ce  ne  pouvait  être  quo  pour 
les  avoir  offensés  en  usurpant  les  biens  de 
l'abbaye  de  Fleury,  dont  les  princes  étaient 
les  protecteurs  et  les  maîtres.  Il  ajoute  quo, 
s'il  a  communiqué  avec  des  excommuniés, 
Arnoul  lui  en  a  donné  l'exemple  en  recevant 
ceux  qui  l'avaient  attaqué  dans  son  voyago 
à  Tours,  quoiqu'ils  eussent  été  cicommuniés 
par  Seguin,  son  archevêque,  et  par  Eudes, 
évéque  de  Chartres  ;  qu'au  surplus  on  faisait 
un  si  grand  abus  des  censures  »,  qu'il  n'y 
avait  presquo  personne  d<ins  le  royaume  qui 
ne  fût  excommunié,  soit  pour  avoir  mangé 
avec  des  excommuniés,  soit  pour  leur  avoir 
donne  le  baiser  de  paix.  C'est  pourquoi  il 
supplie  le  roi  Hugues  de  remédier  à  cet  abus. 

1 5.  Il  prie  encore  ce  prince,  et  le  roi  Robert, 
son  61s,  de  faire  rétablir  dans  le  Symbole  connu 
sons  le  nom  de  saint  Athanase,  ces  termes,  ni 
engendré,  que  quelques-uns  en  avaient  étés 
se  conteutant  de  dire  qu'il  n'est  ni  fait  ni 

episcoporum;  nam  omnes  qui  sunt  inferioris  gradu* 
per  abusionem  clerici  voeantur,  dum  et»  sicut  et  takis 
ex  indulgentia  permit tilur  sociari  conjugibus. 
in  Apol.,  p.  W7.— *  Page  tOO.— «  Page  4M .  —  «  I 
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créé;  d'arrêter  le  faux  bruit  qui  se  répandait  s'en  servait  dans  la  célébration  des  mystères, 

presque  partout  que  quand  l'Annonciation  17.  Dans  une  autre  lettre,  il  prie  le  pape 

se  rencontrerait  avec  le  Vendredi-saint,  le  de  confirmer  la  fondation  de  deux  monas- 

monde  finirait,  ce  qui  se  trouvait  réfuté  par  tères,run  d'hommes,  l'autre  de  filles»,  qu'une 

le  concours  de  ces  deux  fêtes  en  992,  environ  dame  nommée  Ilildegonde,  sa  parente,  avait 

trois  ans  auparavant;  enfin,  d'empêcher  quo  faite  depuis  peu  par  le  conseil  do  gens  de 

l'on  commençât  l'Avent  avant  le  vingt-qua-  bien,  pour  effacer  ses  péchés  par  celte  sorte 

trième  de  novembre,  puisque  l'Avent  ne  de-  d'aumône.  On  ne  sait  point  le  nom  de  ces 

vait  avoir  au  plus  que  quatre  semaines  et  un  deux  monastères.  Ilildegonde  voulait  qu'ils 

jour.  Il  cite,  sous  le  nom  de  saint  Ambroise,  dépendissent  de  l'Eglise  romaine  et  qu'ils  lui 

un  passage  tiré  du  traité  de  V Information  de*  payassent  un  tribut.  Dans  une  troisième  lettre, 

évéques,  que  Dom  Mabillon  a  attribué  à  Ger-  il  recommande  à  Grégoire  V  un  certain  Hum- 

bert  sur  l'autorité  d'un  manuscrit  de  Saint-  bolde,  peut-être  le  porteur  de  cette  lettre  et 

Martial  de  Limoges  *.  On  ne  peut  mettre  de  l'histoire  de  la  translation  du  corps  de 

l'Apologétique  d'Abbon  plus  tard  que  le  mois  saint  Benoit  en  France*,  que  ce  pape  lui  avait 

d'octobre  de  l'an  996,  auquel  mourut  le  roi  demandée.  Abbon  lui  envoyait  en  même  temps 

Hugues  Capet,  à  qui  il  l'adressa.  deux  vases  ornés  de  reliefs  d'un  ouvrage  ad- 

d'Abtoï"*     ^ 6.  Nous  devons  encore  à  M.  Pithou  un  mirablc.  On  voyait  sur  l'un  des  deux  la  figure 

uter»' «a  recueil  de  lettres  d'Abbon.  Elles  sont  au  de  la  Charité,  qui  tenait  entre  ses  mains  l'An- 

j^vT*"  nombre  de  quatorze,  y  compris  celle  que  le  cien  et  le  Nouveau  Testament  ouverts;  sur 
pape  Grégoire  V  lui  écrivit,  et  une  d'Albert,  l'autre,  une  figure  représentant  la  Morale , 
abbé  de  Mici,  qui  est  la  treizième  *.  La  pre-  qui  portail  sur  ses  ailes  l'Histoire  et  l'Allé- 
mière  a  rapport  au  voyage  qu'Abbon  fit  à  goric.  L'envoi  était  accompagné  d'une  épi- 
Rome  en  998,  de  la  part  du  roi  Robert,  pour  gramme  en  douze  vers  élégiaques  qui  avaient 
faire  confirmer  son  mariage  avec  Derlhe,  que  rapport  à  l'histoire  de  la  translation.  Abbon 
le  pape  avait  déclaré  nul  comme  contraire  fait  mention  dans  la  même  lettre  du  voyage 
aux  lois  et  aux  usages  de  l'Eglise,  parce  que  qu'il  avait  fait  avec  le  pape  dans  la  province 
Bertbe  était  parente  du  roi,  et  que  ce  prince  de  Spolette,  et  de  l'entretien  qu'ils  avaient  eu 
avait  tenu  un  des  enfants  du  premier  lit  de  ensemble  sur  les  passions  de  l'àme.  La  ré- 
Bertbe  sur  les  fonts  de  baptême,  ce  qui  lui  ponse  que  lui  fil  Grégoire  est  un  témoignage 
avait  fait  contracter  avec  elle  une  affinité  spi-  de  l'amitié  qu'il  avait  pour  ce  saint  abbé  *. 
rituelle.  C'étaient  deux  empêchements  de  11  lui  rend  grâces  des  marques  de  sa  bien- 
mariage  dont  il  fallait  obtenir  dispense.  Le  veillance,  et  le  prie  de  lui  envoyer  un  de  ses 
roi  Robert,  pour  y  parvenir  plus  aisément,  religieux  avec  des  nouvelles  de  sa  santé,  de 
avait  promis  au  légat  Léon  le  rétablissement  la  promesse  que  le  roi  Robert  avait  faile  de 
d'Arnoul  dans  le  siège  de  Reims,  que  le  pape  quitter  la  reine  Berthe,  et  un  missel  en  beaux 
avait  fort  à  cœur.  L'abbé  de  Fleury  ne  put  caractères  à  l'usage  de  Cluny;  «afin,  ajoute- 
rien  obtenir  pour  le  roi  ;  et  à  son  retour  il  t-il,  qu'en  le  voyant  pendant  la  célébration 
apporta  de  la  part  du  pape  le  pallium  à  Ar-  des  mystères,  je  me  souvienne  de  mon  ami 
noul,  qui  passa  de  sa  prison  d'Orléans  à  son  particulier.  Je  ne  serai  jamais  ingrat  d'un  tel 
siège  archiépiscopal  de  Reims.  Abbon  rendit  bienfait.  » 

compte  à  Grégoire  V  de  ce  qui  s'était  passé  à  48.  Vers  le  même  temps,  Archembald,  ar- 

cet  égard,  et  de  la  disposition  où  élait  le  roi  chevêque  de  Tours,  altaqua  les  privilèges 

de  quitter  la  reine  Berlho  »,  qu'il  ne  renvoya  des  chanoines  de  Saint-Martin,  dont  Hervé  Jnn" 

toutefois  que  quelques  années  après,  vers  l'an  était  trésorier  7.  Abbon  le  connaissait  parli- 

4001  ou  4004;  il  priait  le  pape  dans  la  mémo  culièrement,  parce  qu'il  l'avait  élevé  à  Fleury. 

lettre  d'exhorter  Arnoul  à  réunir  son  clergé,  Les  chanoines  s'adressèrent  à  cet  abbé  pour 

et  à  faire  rentrer  les  biens  que  son  église  se  défendre  contre  leur  archevêque.  L'in- 

avait  perdus  pendant  son  différend  avec  Ger-  scription  de  sa  réponse  est  géuérale  pour  tous 

bert.  11  y  faisait  aussi  mention  de  la  chasuble  les  chanoines  de  Saint-Martin  ;  mais  il  y 

que  Grégoire  V  lui  avait  donnée,  etdisail  qu'il  nomme  Hervé  en  particulier,  peut-être  parce 

1  Abb.,  in  Apolog.,  page  399.  »  Epist.  4,  page  404. 

*  Epùt.  t,  page  403.  «  EpUt.  2,  page  403. 
»  Epist.  1,  page  402.  i  Epùt.  5,  page  404. 

♦  EpiMt.  S,  page  408. 


Digitized  by  Google 


[xi«  sikcw.]         CHAPITRE  II.  —  SAINT  ABBON,  ABBÉ  DE  FLEUUY.  89 

qu'il  avait  écrit  la  lettre  au  nom  de  tous  ses  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux,  mettant  sur 

confrères.  Il  leur  témoigne  qu'il  avait  appris  leur  compte  des  crimes  dont  ils  ne  sont  point 

par  la  rumeur  publique  qu'Archerobald  vou-  coupables.  Cela  était  déjà  arrivé  dans  le  mo- 

lait  attenter  aux  privilèges  de  Saint-Martin;  naslère  do  Marmouticr.  Abbon  en  fait  des 

qu'il  ne  concevait  pas  comment  un  prélat  d'une  reproches  a  Gausberl,  non  qu'il  eût  concouru 

si  grande  autorité  et  de  tant  de  douceur  pou-  au  mal  avec  les  méchants,  mais  parce  qu'il 

vait  entreprendre  de  s'opposer  aux  décrets  des  n'avait  pas  usé  de  son  autorité  pour  réprimer 

pontifes  romains  et  aux  instituts  des  saints  le  crime  des  accusateers,  disant  que,  pour 

canons,  qui  sont  des  preuves  de  l'excellence  juger  l'accusé,  on  aurait  dû  appeler  des  juges 

de  l'Eglise  romaine;  qu'il  est  naturel  de  intégres  de  divers  endroits.  11  rapporte  un 

conserver  à  chaque  église  ses  privilèges.  Il  décret  de  saint  Grégoire  le  Grand  qui,  écri- 

rapporte  deux  passages  de  saint  Grégoire  lo  vanl  à  Loup,  abbé  d'Aotun,  défend  à  l'évêque 

Grand  touchant  les  privilèges  des  monas-  du  lieu  de  juger  seul  la  cause  d'un  abbé,  et 

tères,  et  conclut  ù  ce  que  l'on  avertisse  l'ar-  ajoute  qu'il  avait  fait  inscrire  ce  décret  dans 

cbevèque  de  Tours  de  ne  point  vexer  le  le  privilège  qu'il  avait  obtenu  depuis  peu  du 

monastère  do  Saint-Martin  et  do  le  laisser  pape  Grégoire  V.  Il  fait  voir  l'indécence  du 

jouir  paisiblement  des  prérogatives  dont  il  procédé  des  moines  de  Ma  r  mou  lier,  non-seu- 

jouissait  depuis  si  longtemps;  enfin  de  lui  lement  dans  les  accusations  formées  contre 

remontrer  qu'en  sa  qualité  d'archevêque  il  leur  abbé,  qu'on  ne  devait  pas  laisser  impu- 

n'a  pas  plus  de  pouvoir  sur  ce  monastère  nies,  mais  encore  parce  qu'ils  voulaient  l'o- 

qu'en  ont  eu  ses  prédécesseurs.  bliger  à  so  justifier  par  l'épreuve  du  fer 

Lettre*     19.  La  lettre  d' Abbon  au  roi  Robert  est  chaud.  On  ne  voit  point  quelle  fut  la  réponse 

u^oat  pour  se  justifier  d'un  mensonge  dont  il  avait  de  Gausberl  à  cette  lettre;  mais  il  y  a  lieu 

«Viuny^Wd*  élé  accusé  par  un  secrétaire  de  la  cour4.  Il  de  croire  qu'elle  ne  fut  point  favorable,  si 

fait  voir  dans  sa  lettre  h  saint  Odilon,  abbé  l'on  en  juge  par  celle  qu'Abbon  écrivit  en- 

de  Cluny,  comment  on  doit  faire  usage  des  suite  à  l'abbé  Bernier à  qui  il  dit  qu'en  vain 

canons  ou  tables  pour  trouver  aisément  le  il  attendait  le  jugement  des  gens  de  bien 

rapport  ou  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  pendant  que  les  remords  de  sa  propre  con- 

Evangélistes  *.  Nous  avons  parlé  de  cette  science  l'accusaient;  que  le  bruit  de  ses 

façon  de  concordance  dans  l'article  de  saint  fautes  le  couvrait  d'infamie,  et  qu'on  savait 

Jérôme,  de  qui  Abbon  emprunte  presque  tout  dans  le  public  qu'il  avait  perdu  plusieurs  do 

ce  qu'il  dit  ici  sur  ce  sujet  *.  ses  moines  par  la  contagion  de  sa  lèpre.  C'est 

feu»  «      20.  Vers  l'an  997,  il  arriva  une  division  pourquoi  il  l'exhortait,  en  cas  qu'il  ne  pût  se 

G.wberL  fâcheuse  dans  le  monastère  de  Marrnoulier  à  justifier,  à  faire  satisfaction  à  ses  frères  et  à 

r'.bWB*î-  l'occasion  de  l'abbé  Bernier,  établi  par  saint  remettre  son  bàlon  pastoral  entre  les  mains 

nirr-     Maleul  pour  gouverner  la  communauté  qu'il  de  l'évêque,  afin  que  sa  place  fût  donnée  à 

venait  d'y  mettre  à  la  place  des  anciens  qu'il  un  plus  digne.  Il  parait  qu'on  lui  substitua 

avait  fait  sortir*.  Ceux-ci,  voulant  se  venger,  Gausbert,  qui,  en  1004,  était  abbé  de  Mar- 

accusèrent  Bernier  de  plusieurs  crimes.  Le  moutier. 

principal  moteur  de  l'accusation  était  un  21.  L'inscription  de  la  dixième  lettre:  Epis-  uunk 
nommé  Frédéric,  chargé  du  soin  des  écoles,  copo  Amatorum  Chris ti  Amator  Abbo,  donne  M"itcovt- 
Abbon,  craignant  le  scandale,  tacha  de  le  d'abord  lieu  de  juger  qu'elle  est  écrite  à  un 
prévenir  en  chargeant  Gausbert,  abbé  de  évêque8;  mais  la  suite  fait  voir  qu'Abbon  y 
Saint-Julien,  dans  le  voisinage  de  Tours,  de  parle  à  un  de  ses  amis,  qu'il  instruit  sur  la 
se  transporter  sur  les  lieux  et  d'informer  du  nature  et  les  qualités  du  serment;  qu'ainsi  le 
vrai.  Il  l'avertit  de  ne  point  ajouter  aisément  mot  Episcopus  doit  se  prendre  pour  le  nom 
foi  à  de  certains  moines  qui,  s'étant  procuré  proprede  cet  ami,  et  non  pour  un  nom  appel- 
un  asile  dans  les  monastères  en  se  couvrant  latif.  Au  reste,  l'abbé  de  Fleury  prend  les 
de  la  peau  de  brebis,  quoiqu'ils  fussent  en  mêmes  qualités  en  écrivant  aux  chanoines  de 
effet  des  loups,  séduisent  les  simples  par  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  à  saint  Odilon,  abbé 
faux  discours,  détruisent  la  réputation  de  de  Cluny.  Il  parait  que  celui  à  qui  Abbon 

1  Epist.  6,  pngo  405.  *  Epis  t.  8,  page  409. 

«  Epist.  7,  page  405.  1  Epitt.  9,  page  411. 

»  Voyez  tom.  VII,  p.  654-555.  •  Epùt.  10,  page  411. 
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adressa  cette  lettre  avait  été  contraint  de 
faire  un  serment,  et  qu'il  doutait  s'il  était 
dans  l'obligation  de  le  tenir.  L'abbé  de  Fleury 
fait  voir  que,  quand  il  s'ngil  de  se  défendre 
ou  de  se  laver  d'un  crime  imputé  faussement, 
le  serment  est  permis;  mais  que,  lorsque  le 
serment  est  aocompagné  de  mensonge,  c'est 
un  crime  qui  doit  être  expié  par  la  pénitence; 
que  le  péché  de  celui  qui  en  contraint  un 
autre  de  se  parjurer  est  plus  grand  que  le 
péebé  de  celui  qui  oe  se  parjure  que  par  la 
crainte  de  la  mort  ;  quo  dans  le  cas  où  Ton 
jure  par  violence  qu'on  ne  répétera  pas  d'un 
voleur  ce  qu'il  a  pris,  ce  serment  n'oblige  pas. 
Il  veut  qu'à  l'égard  de  l'obligation  du  ser- 
ment, on  fasse  attention  aux  circonstances  des 
lieux,  des  temps  et  des  personnes;  la  pro- 
messe que  fait  ou  un  enfant  ou  une  femme 
sans  l'agrément  de  son  mari,  n'oblige  point. 
Il  condamne  tous  mensonges,  et  remarque 
dans  le  parjure  deux  péchés  :  le  mensonge, 
et  le  nom  de  Dieu  pris  en  vain.  Cette  lettre  se 
sent  un  peu  de  la  dialectique. 

22.  Saint  Abbon,  informé  qu'il  s'était  élevé 
des  troubles  dans  l'abbaye  de  Mici,  au  sujet 
de  l'abbé  Robert,  que  le  moine  Le  raid,  homme 
d'ailleurs  respectable  par  son  savoir,  voulait 
61er  de  sa  place  pour  s'en  emparer,  écrivit 
aux  moines  de  Mici,  s'adressaut  en  particulier 
à  leur  doyen,  nommé  Conslanlius,  qui  parais- 
sait être  le  principal  moteur  de  cette  ré- 
volte1, pour  se  plaindre  de  ce  qu'ils  avaient 
tenté  d'entretenir  dans  leur  parti  les  moines 
de  Fleury.  11  déclare  qu'ils  étaient  très-éloignés 
de  donner  dans  de  pareils  écarts;  et  en  donne 
pour  preuve  l'expulsion  de  Frédéric,  le  même 
qui  avait  excité  quelque  temps  auparavant 
la  division  dans  le  monastère  de  Marmoutier. 
Il  ajoute  que  l'abbé  de  Cluny,  c'était  saint 
Odilon,  avait  chassé  do  son  abbaye  plusieurs 
autres  semblables  brouillons,  après  les  avoir 
punis  sévèrement.  Il  invective  vivement  con- 
tre ces  moines  acéphales,  qui  persécutent 
leurs  abbés  afin  de  vivre  sans  supérieurs;  qui, 
contre  les  lois  de  la  nature,  déchirent  leurs 
propres  frères  par  leurs  calomnies,  plus  fé- 
roces en  cela  que  les  animaux,  dont  aucun  ne 
sévit  contre  son  semblable.  Venant  ou  fait  qui 
avait  occasionné  la  division  à  Mici  et  l'expul- 
sion de  l'abbé,  il  fait  voir  qu'il  méritait  au 

«  Epist.  il,  page  414. 

*  Bpùt.  12,  page  US. 

*  Mabillon,  lib.  Ui  Annal.,  mua.  4b,  page  171. 

*  Epist.  13  et  14,  page  416.  [Patrol.,  t.  CXXXIX, 
col.  439-440.  Parmi  les  lettres  de  saint  Abbon  de 


contraire  leur  approbation,  pour  a  voir  pris  le 
parti  d'un  innocent  que  l'on  voulait  accabler 
par  la  ealomnie.  Il  exhorte  donc  les  coupables 
a  rendre  à  cet  abbé  l'obéissance  qu'ils  lui 
avaient  vouée,  et  s'adressa nt  en  particulier  à 
Lerald,  qu'il  traite  de  son  ancien  ami,  il  le 
presse  de  rendre  à  Robert  la  place  qu'il  lui 
avait  enlevée,  et  de  faire  rentrer  ses  confrères 
dans  le  devoir.  La  lettre  d'Abbon  eut  son  effet. 
Robert  fut  rétabli,  et  mourut  abbé  de  Mici  en 
odeur  de  sainteté. 

23.  Passant  sur  la  fin  d'octobre  de  l'an  1004  q^^* 
par  la  ville  de  Poitiers,  il  s'arrêta  quelques  ci»ny. 
jours  au  monastère  de  Saint-Cyprien ,  dont 
Gislebert,  son  parent,  était  abbé*.  Il  apprit  de 

lui  et  de  quelques  autres  personnes  qu'on 
cherchait  à  ternir  sa  réputation  par  diverses 
calomnies.  Il  s'informa  de  la  vérité,  et  ayant 
découvert  les  calomniateurs,  il  écrivit  à  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluny,  d'où  dépendait  le  mo- 
nastère de  Saint-Cyprien,  de  les  conlenirdans 
le  devoir,  et  de  faire  en  sorte  que  l'innocent 
se  réjouisse  de  se  voir  déchargé  de  la  ca- 
lomnie, et  que  l'accusateur  téméraire  se  re- 
connaisse coupable.  Il  cite  ce  qui  est  prescrit 
par  la  règle  de  saint  Benoit  sur  la  manière 
dont  les  frères  doivent  faire  connaître  à  l'abbé 
leurs  propres  fautes  et  celles  des  autres ,  et 
ce  que  dit  saint  Grégoire-le-Grend  que,  lors- 
qu'il s'agit  de  crimes,  autres  doiveot  être  les 
accusateurs,  autres  les  témoins,  autres  les 
juges.  Dom  Mabillon  a  transcrit  celle  lettre 
dans  ses  Annales  *. 

24.  La  treizième,  dans  la  collection  de  M.  Pi- 
thou,  n'est  point  d  Abbon,  mais  d  Albert  ou  4e iw. 
Alpert,  abbé  de  Mici,  qui  l'adressa  au  pape  <wï«id  » 
Jean  XVIII  ou  XVII ,  pour  lui  demander  la  *  G"ucUl 
confirmation  d'une  donation  faite  à  son  mo- 
nastère *.  Dom  Mabillon  l'a  aussi  rapportée 

dans  ses  Analectes s.  La  quatorzième,  qui  est 
d'Abbon,  s'adresse  à  un  moine  ou  à  un  abbé 
qu'il  ne  désigne  que  par  la  première  lettre  de 
son  nom,  c'est-à-dire  par  un  G.  On  croit  quo 
c'est  Gérauld  ou  bien  Gauselin  qui  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  de 
Fleury.  Il  y  traite  des  dîmes  que  quelques 
évéques  voulaient  enlever  aux  moines,  dans  un 
certain  diocèse  qu'd  ne  nomme  pas.  Il  montre 
par  l'autorité  des  canons  et  des  Pères  que  les 
dots  des  églises  et  les  dîmes  sont  entre  les 


Fleury,  une  notice  sur  Alpert  se  trouve,  ibid.,  col. 
585-580,  avec  une  charte  donnée  par  cet  abbé.J 

*  Mabillon,  in  Analectit,  page  430. 

*  Idem,  lib.  LU  Annal.,  num.  51,  p.  173  et  p.  110. 
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mains  des  évéques,  comme  lo  royaume  entre 
les  mains  du  roi,  afin  que  par  leur  autorité 
et  leur  jugement  chacun  demeure  en  pos- 
session de  ses  biens,  suivant  les  règles  de 
l'équité.  Quoique  ce  ne  soit  qu'en  ce  sens  que 
les  dîmes  sont  entre  les  mains  des  évéques, 
les  canons  leur  eu  accordent  toutefois  la  troi- 
sième ou  plutôt  la  quatrième  partie,  dont  ils 
peuvent  disposer  à  leur  gré,  comme  il  con- 
vient à  des  dispensateurs  ecclésiastiques,  sans 
pouvoir  néanmoins  les  aliéner.  La  question 
des  dîmes  avait  été  agitée  à  l'occasion  d'une 
certaine  église  bâtie  sur  le  fond  du  monastère 
de  Fleury,  par  un  des  prédécesseurs  d'Abbon. 
Le  fondateur  l'avait  en  même  tomps  dotée, 
mais  d'une  partie  des  biens  du  monastère.  Le 
curé  du  lieu  voulut  avoir  la  dime  de  ces  biens. 
Abbon  soutint  qu'on  ne  lui  en  devait  point, 
parce  que  l'abbé  qui  avait  bâti  et  doté  celte 
église  avec  les  fonds  du  monastère,  n'avait 
pu  les  aliéner,  et  que  le  monastère  en  était 
demeuré  en  possession;  d'où  il  conclut  que  les 
moines  devaient  être  maintenus  dans  la  pos- 
session des  églises  et  les  desservir,  s'ils  sont 
clercs;  sinon  qu'ils  peuvent  et  doivent  vivre 
des  revenus  ou  des  offrandes  des  mêmes 
églises.  Sur  quoi  il  rapporte  divers  passages 
de  saint  Grégoire,  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Jérôme. 
Leuw»  25.  Nous  avons  deux  autres  lettres  d'Abbon 
nem^?.  k  dans  l'histoire  de  sa  vie  par  Aimoin,  l'une  et 
l'autre  adressées  à  Bernard,  abbé  de  Beau- 
lieu,  en  Limousin.  Guillaume,  comte  de  Tou- 
louse, et  l'archevêque  de  Bourges,  lui  avaient 
offert  l'évéché  de  Cabors,  sous  la  rétribution 
d'une  grosse  somme  d'argent.  Bernard  con- 
sulta la-dessus  l'abbé  Abbon,  qui  avait  autre- 
fois été  son  maître.  11  en  reçut  une  lettre 
pleine  de  tendresse  et  d'amitié,  mais  aussi 
remplie  de  cèle  pour  le  maintien  du  bon  ordre 
et  de  la  discipline1.  Abbon  l'exhorte  à  ne  pas 
dégénérer  de  la  piété  et  de  la  vertu  dont  il 
donnait  des  preuves  dans  le  gouvernement 
de  son  abbaye;  à  se  souvenir  des  engage- 
ments de  sa  profession,  et  de  son  obligation  à 
tendre  à  un  degré  de  perfection  qui  le  mette 
à  l'abri  des  offenses  de  Dieu.  11  lui  fait  ob- 
server que,  quand  les  vendeurs  et  les  ache- 
teurs de  bénéfices  ou  dignités  ecclésiastiques 
couvrent  leurs  commerces  du  vain  prétexte 
qu'ils  ne  vendent  pas  ou  n'achètent  pas  la 
bénédiction,  mais  les  revenus  de  l'église, 
c'est  comme  s'ils  se  couvraient  de  toiles 

1  Tom.  VIII  Aetor.,  p.  40,  num.  10. — 1  Lbid.,  page  4 1 . 


d'araignées  qu'il  est  aisé  de  rompre,  a  Car  à 
qui  est  l'église,  sinon  à  Dieu?  Qui  en  est  le 
seigneur,  si  ce  n'est  Dieu?  Si  l'Eglise  présente 
a  besoin  de  deux  avocats,  l'un  pour  les  affaires 
temporelles,  l'autre  pour  les  spirituelles,  elle 
ne  les  regarde  ni  l'un  ni  l'autre  comme  ses 
maîtres  et  en  droit  de  la  vendre,  elle  qui  a 
été  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ.  »  Il  con- 
seille donc  à  Bernard  de  ne  point  accepter 
l'évéché  de  Cahors  en  se  souillant  du  crime 
de  simonie,  qui  le  mettrait  au  rang  des  héré- 
tiques. 

26.  Cependant  Bernard,  s'ennuyant  de  Autr«i«t- 
vivre,  parce  qu'il  voyait  la  charité  de  plu- 

sieurs  se  refroidir  et  l'iniquité  se  multiplier, 
pensait  à  tout  quitter  pour  aller  à  Jérusalem, 
à  l'imitation  de  son  père,  qui  avait  fait  ce 
voyage  par  un  motif  de  pénitence.  Abbon,  à 
qui  il  s'en  ouvrit,  lui  conseilla  le  pèlerinage 
de  Rome  et  du  montGargan.  Il  partit  accom- 
pagné du  prêtre  Constantin,  qu'Abbon  lui 
avait  donné  pour  le  servir  en  chemin  '.  Mais 
à  quelque  distance  il  renvoya  le  prêtre  avec 
une  lettre  pour  le  saint  abbé,  à  qui  il  deman- 
dait lequel  des  deux  lui  était  le  plus  avanta- 
geux ,  ou  de  tout  quitter,  ou  de  servir  en 
quelque  manière  le  siècle  dans  la  vue  d'être 
utile  aux  siens.  Ce  fut  à  Abbon  le  sujet  d'une 
seconde  lettre,  dans  laquelle  il  lui  dit  de 
s'examiner  lui-même  et  de  décider  s'il  fera 
mieux  de  renoncer  à  son  abbaye  que  de  con- 
tinuer à  la  gouverner.  Il  lui  représente  cepen- 
dant que  c'est  un  bien  de  remplir  les  fonctions 
d'abbé  et  de  chercher  à  gagner  les  âmes  à 
Dieu  ;  mais  aussi  qu'il  vaut  mieux  chercher 
son  propre  salut  que  de  commander  à  des 
indociles.  Bernard  fut  depuis  évéque  de  Ca- 
hors; mais  il  parvint  à  cette  dignité  par  les 
voies  canoniques. 

27.  Abbon  s'était  trouvé  à  Reims  dans  le    lettre  ù 
temps  que  Léon,  légat  de  France  et  abbé  de  ^su»b" 
Saint-Boniface,  y  était  pour  terminer  le  diffé-  Bo«liftc*- 
rend  entre  Arnoul  et  Gerbert,  qui  préten- 
daient l'un  et  l'autre  à  cet  archevêché.  Us 
eurent  ensemble  divers  entretiens,  et  lièrent 

une  amitié  qui  fut  suivie  de  services  mutuels. 
Le  légat  Léon  demanda  à  Abbon  des  reliques 
de  saint  Benoit,  ne  doutant  point  qu'elles 
n'eussent  été  véritablement  transférées  du 
Monl-Cassin  à  Fleury  ;  et  en  même  temps  il 
s'offrit  de  faire  confirmer  par  le  Saint-Siège 
les  privilèges  de  cette  dernière  abbaye.  Abbon 
no  put  refuser  à  Léon  les  reliques  qu'il  de- 
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ne  laissent  pas  de  le  recommander  à  leurs 


Lettre 
à  lova  la 


Lettre 
ter  U  mort 


mandait,  mais  il  le  pria  de  lui  en  euvoyer 
lui-même  de  celles  de  saint  Boniface.  Quant 
aux  offres  de  faire  confirmer  les  privilèges  de 
Fleury  par  le  Saint-Siège,  Abbon  répondit 
qu'il  avait  fait  un  voyage  à  Rome  dans  le 
dessein  d'obtenir  celte  faveur  du  pape,  mais 
qu'à  son  arrivée  il  avait  trouvé  le  Saint-Siège 
vacant  par  la  mort  du  pape  Jean  XV.  Il 
ajoute  qu'il  avait  appris  depuis  peu  avec  une 
grande  joie  l'élection  de  Grégoire  V.  Ainsi  sa 
lettre  à  Léon  fut  écrite  vers  le  mois  de  juin 
de  l'an  996.  Ai  moin  ne  fait  mention  que  de 
deux  voyages  du  saint  abbé  à  Rome,  l^in 
sous  Jean  XV,  l'autre  sous  <  régoire  V.  On 
voit  ici  qu'il  en  fil  un  troisième  quelques 
jours  après  la  mort  de  Jean  XV.  M.  Baluze, 
qui  a  le  premier  donné  celle  lellre  au  public, 
dit  qu'elle  était  adressée  à  un  abbé  de  Fulde 
opinion  que  Dont  Mabillon  a  suivie  d'abord  *, 
mais  dont  il  s'est  départi  depuis,  après  avoir 
reconnu  que  la  letlre  était  à  Léon,  abbé  de 
Sainl-Boniface  et  de  Saint- Alexis  à  Romes, 
dont  le  nom  dans  le  manuscrit  n'était  mar- 
qué que  par  un  L.  M.  Baluze  s'est  corrigé 
lui-même  dans  une  troisième  édition  de  ses 
Dissertations  sur  la  Concorde  de  l'empire  et 
du  sacerdoce,  et  a  publié  de  nouveau  cette 
letlre  avec  l'inscription  *  :  A  Léon ,  abbé  de 
Saint-Boni  face. 

28.  Abbon  étant  à  Ramsey,  il  fut  con- 
sulté sur  quelques  questions  grammaticales. 
Il  y  répondit  avec  plaisir,  et  s'offrit  à  tous 
ceux  qui  auraient  recours  à  lui.  Sa  lettre  s'a- 
dressait à  tous  les  Anglais  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvassent,  mais  principalement  à 
ceux  qui  demeuraient  à  Fleury.  Il  n'était  que 
diacre  lorsqu'il  l'écrivit.  Quelques-uns  lisaient 
dans  la  palinodie  ou  l'hymne  Te  Deum  lau- 
damus,  qu'il  attribue  à  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers :  Tu  ad  liberandum  suscepisti  hominem. 
11  veut  qu'on  corrige  cette  erreur,  et  qu'on 
lise  suscepturus  hominem,  comme  nous  lisons 
en  effet0. 

29.  Nous  joindrons  aux  lellres  d'Abbon 
celle  que  les  moines  de  Fleury  écrivirent  à 
tous  les  abbés  au  sujet  de  sa  mort.  Quoiqu'ils 
le  regardent  comme  un  véritable  martyr,  ils 


prières.  Ils  en  demandent  pour  eux-mêmes, 
afin  que  Dieu  daigne  les  consoler  de  la  perle 
qu'ils  venaient  de  faire  de  leur  ebef  et  de  leur 
père  commun.  On  trouve  celle  leltro  dans  les 
Mélanges  de  M.  Baluze  et  dans  les  Annales 
de  l'ordre  T. 

30.  On  a  d'Abbon  un  abrégé  chronologique 
de  la  vie  des  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Grégoire  II,  successeur  de  Constantin  en  714. 
Ce  n'est  qu'un  extrait  d'Anaslase  le  Biblio- 
thécaire. 11  fut  imprimé  avec  celui  de  Luil- 
prand,  à  Hayence,  en  1602,  par  les  soins  du 
Père  Jean  Busée.  Abbon  composa,  à  la  prière 
des  moines  de  Ramsey,  la  Vie  de  saint 
Edmond*,  roi  d'Angleterre,  qui  est  honoré 
comme  martyr.  Avant  de  la  publier,  il  l'en- 
voya à  saint  Dunstan  pour  le  prier  d'y  cor- 
riger ce  qu'il  trouverait  de  défectueux.  Abbon 
en  parle  comme  du  premier  de  ses  ouvrages, 
et  dit  qu'il  n'était  alors  que  diacre.  Il  l'écri- 
vait donc  vers  l'an  985,  environ  trente-neuf 
ans  après  le  martyre  de  saint  Edmond,  que 
l'on  met  en  946.  Surius  a  rapporté  cette  Vie 
au  vingtième  de  novembre  ;  M.  d'Andilly  l'a 
traduite  en  français  et  publiée  dans  son  Re- 
cueil des  vies  des  saints. 

31.  Un  manuscrit  du  Vatican  attribue  à 
Abbon  de  Fleury  une  lettre  et  des  vers  à  l'em- 
pereur Otton9.  Peut-être  ne  doit-on  entendre 
par-là  que  la  lettre  de  cet  abbé  à  Ollon  III, 
écrile  en  trente-cinq  vers  héroïques,  dont  les 
premières  et  dernières  lettres  forment  de 
chaque  coté  le  vers  suivant  par  un  double 
acrostiche  :  Otto  valent  Csesar,  nostro  tu  cède 
Cothurno.  Outre  l'éloge  de  ce  prince,  Abbon  y 
fait  celui  d'Otlooll.son  père.  Aimoin  a  trouvé 
cette  petite  pièce  de  poésie  si  belle,  qu'il  s'est 
appliqué  à  en  donner  la  clé,  et  l'a  rapportée 
tout  entière  dans  la  Vie  du  saint40.  Polycarpe 
Leyserus  l'a  aussi  insérée  dans  son  Histoire 
des  poètes  latins  du  moyen-âge  n.  On  cite  un 
autre  manuscrit  de  la  même  bibliothèque, 
d'un  traité  d'Abbon  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Benoit,  adressé  encore  à 
Ollon  III.  Ce  traité  n'a  point  encore  été  rendu 
public.  Abbon  étant  à  Ramsey  fit  en  quatorze 


écrit»  d'Ab- 
bon. S* 

de*  papn 

Vw  de -m: 


1  Baluze,  tom.  I  Miscellan.,  page  409. 
«  Mabillou,  tom.  VIH  Achr.,  page  «9. 

*  Id.,  lib.  M  Annal.,  num.  Î4,  p.  100,  cl  in  Append., 
tom.  IV,  p.  691. 

*  Baluze,  Prafat.  in  tom.  1  Miscellan.,  et  p.  409. 

«  Mabillon,  lib.  IV  Annal.,  num.  69,  p.  139,  et  in 
Append.,  tom.  IV,  p.  687. 

*  Celte  lettre  se  trouve  avec  l'opuscule  sur  la  gram- 


maire au  tome  CXXXIX  de  la  Patrologie,  col.  5Î1  et 
suiv.  [L'éditeur.) 

7  Tom  I  Miseeii.  Baluze,  p.  4U  et  lib.  LU  Armai., 
num.  49. 

•  Apud  Surium  ad  diem  40  nov.,  p.  465. 
»  Montfaucou,  Bibtioth.,  p.  43  et  7Ï. 
«•  Vila  Abbonit,  num.  18,  p.  44. 
11  Page  M*. 
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CHAPITRE  II  — SAINT  ABBON,  ABBÉ  DE  FLEURY. 
a  description  de  ce  mona- 


Cyclcfl 
d'Abbon. 


[«•  S1ÈCLK.] 

vers  élégiaques 
stère.  Dom  Mabillon  Ta  fait  imprimer  dans 
l'appendice  du  quatrième  tome  des  Annales1. 
On  ne  peut  guère  lui  refuser  l'éloge  de  saint 
Dunstan  en  soixante  vers  :  Abbon  était  consi- 
déré de  cet  évèque;  il  en  avait  été  comblé 
d'honneurs  et  de  présents  pendant  son  séjour 
en  Angleterre;  et  le  manuscrit  *  où  se  trouvent 
ces  vers  porte  le  nom  d'Abbon.  Il  est  vrai 
qu'il  y  est  qualifié  Italien  de  nation;  mais  il 
ost  visible  que  c'est  ici  une  faute  de  copiste. 
On  donne  encore  à  Abbon  d'autres  pièces  de 
poésie,  mais  uniquement  sur  de  simples  con- 
jectures. 

32.  L'auteur  de  sa  Vie,  après  avoir  fait 
mention  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et 
dit  qu'il  en  passe  d'autres  sous  silence  pour 
ne  point  ennuyer  le  lecteur1,  ajoute  qu'il  ne 
doit  pas  omettre  qu'Abbon  corrigea  sur  le 
texte  même  des  Evangiles  les  cycles  des 
années  de  l'incarnation  du  Verbe,  et  qu'il  les 
conduisit  depuis  le  jour  de  l'accomplissement 
de  ce  mystère  jusqu'à  son  temps;  que  dans  la 
suite  il.  augmenta  ces  cycles,  de  façon  qu'ils 
contenaient  un  espace  de  temps  d'environ 
quinze  oent  quatre-vingt-quinze  ans;  qu'il 
mil  à  la  tète  de  ces  cycles  une  petite  préface 
adressée  aux  moines  de  Fleury,  ses  frères  et 
ses  enfants,  dans  laquelle  il  parlait  de  l'année 
de  la  mort  de  saint  Benoit.  Dom  Mabillon  ne 
doute  point  que  les  cycles  d'Abbon  ne  soient 
ceux  que  l'on  a  imprimés  parmi  les  ouvrages 
du  Vénérable  Bède*.  Car,  quoique  la  préface 
y  soit  sans  nom  d'auteur,  elle  ne  peut  èlre 
de  Bède,  qui  y  est  cité  plus  d'une  fois  ;  elle  est 
donc  d'Abbon,  puisqu'il  y  est  parlé  deux  ou 
trois  fois  de  l'année  do  la  mort  de  saint  Benoit, 
circonstance  remarquée  par  Aimoin  dans  la 
préface  qu'il  avait  vue  à  la  tète  des  cycles 
d'Abbon.  Cet  abbé  se  propose  dans  cet  ou- 
vrage de  corriger  le  cycle  pascal  de  Denys  le 
Petit,  et,  après  l'avoir  rapporté,  il  donne  deux 
modèles  de  supputations  selon  lesquels  il  au- 
rait dû  procéder.  Ensuite  il  rapporte  le  cycle 
de  Cyrille  d'Alexandrie  ;  puis  il  met  un  cycle 
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de  dix-neuf  ans  qu'il  avait  fait  lui-même.  Il 
y  ajoute  diverses  supputations  pour  trouver 
chaque  année  le  jour  de  la  lune ,  qui  doit 
régler  celui  de  la  fêle  do  Pâques  pendant  dix- 
neuf  ans.  La  Chronique  d'Anjou  et  Albéric  de 
Trois-Fontaines  font  mention  du  Cycle  d'Ab- 
bon5. Suivent  dans  l'édition  des  ouvrages  de 
Bède6  cinquanle-qualre  planches  ou  tables, 
dont  chacune  contient  un  cycle  pascal  de  dix- 
neuf  ans,  ce  qui  fait  le  nombre  de  4595  ans 
commencés;  en  sorte  que,  par  le  moyen  de 
ce  cycle,  on  trouvait  le  jour  de  la  Pâque  de- 
puis la  première  année  de  l'Incarnation  jus- 
qu'en 1595.  La  préface  qui  se  lit  au  commen- 
cement, explique  ce  que  c'est  qu'un  cycle 
pascal.  Elle  est  suivie  de  huit  vers  hexamètres, 
qui  renferment  l'explication  des  huit  colonnes 
dont  chaque  cycle  est  composé7. L'éditeur  l'a 
intitulée  du  nom  de  Bède;  mais  dans  quelques 
manuscrits  elle  porte  celui  d'Abbon 8  ;  et  c'est 
à  quoi  il  faut  s'en  tenir,  puisque,  au  rapport 
de  son  historien ,  il  avait  composé  un  cycle 
de  4595  ans'. 

33.  11  fit  aussi  un  commentaire  sur  le  cycle  Cmmen- 
pascal  de  Victorius,  aux  instances  de  ses  reli-  ctc?**"^* 
gicux10:  car  il  était  abbé,  lorsqu'il  travailla  à  V5cloda'- 
cet  ouvrage  et  ù  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Son  objet  dans  ce  commentaire  est  de 
rendre  intelligible  à  ses  moines  le  cycle  do 
Victorius,  qu'ils  n'entendaient  pas  bien,  à 
cause  de  la  difficulté  de  combiner  les  nombres 
dont  il  s'était  servi.  On  en  trouve  divers 
exemplaires  dans  les  bibliothèques".  Dom 
Marlène  et  Dom  Ursin  Durand  en  ont  fait 
imprimer  la  préface 41  avec  les  deux  pre- 
mières lignes  du  commentaire.  On  n'a  pas 
encore  imprimé  le  traité  du  comput1*,  ni  ceux 
du  mouvement  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
planètes,  dont  il  est  parlé  dans  l'Histoire  de 
sa  vie;  mais  on  les  trouve  pour  la  plupart 
dans  les  bibliothèques  du  Vatican  et  d'Angle- 
terre, avec  divers  autres  traités  sur  l'astro- 
nomie, sur  les  poids  et  les  mesures,  sur  la 
grammaire1*  et  la  dialectique.  Aimoin  met  ce 
dernier  à  la  tète  des  ouvrages  d'Abbon15.  Dom 


1  Vita  Abbonis,  page  688. 

'  Totn.  I  Manuscript.  Bibiiot  h.  angl.,  part,  i,  n.  66. 
1  Aimoin,  Vita  Abbonis,  num.  13,  p.  45. 

*  Tom.  I,  p.  256,  et  Mabillon,  toni.  VIII  Aetor,  p.  38. 
[Patrol.,  lova.  CH.] 

*  C/tronic.  Andegav.,  apnd  lAbb.,  tom.  I  nova  Bi~ 
bliot.,  p.  286.  Alberic,  in  Chronic,  part,  n,  p.  3*. 

*  Voir  le  tome  XG  de  la  Patrologie,  col.  8*3  et  suiv. 
{/.'éditeur.) 

7  Tome  I,  page  806. 

*  Montlaucon,  Bibl.  Bibiiot.,  p.  23. 

XIII. 


*  Aimoin,  in  Vita  Abbon.,  num.  13,  p.  45. 

14  Sigebert,  de  Seriptor.  ecc/«.,  cap.  cxxxix.  Tri- 
them.,  cap.  ccem. 

"Montfaucon,  Bibiiot.,  p.  23,  87.  [Doni  Pilra  en  pos- 
sède un  exemplaire.] 

'*  Tom.  I  Anecdot.,  page  118. 

u  Aimoin,  in  Vita  Abbonis,  num.  3,  7. 

"  Angelo  Mal  a  imprimé  ce  traité  dans  le  tome  V 
des  Classici  auctorts,  d'où  il  a  passé  au  tome  CXXXIX 
de  la  Patroloçie,  col.  5*1-534.  (L'éditeur.) 

»  in  Vita  Abbonù,  num.  8,  p.  35. 
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34  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Mabillon  avait  tiré  copie  do  celui  qui  était 
intitulé'  :  Des  Poids  et  des  Mesures,  et  Posse- 
vin  cite  d'Ablton  des  démonstrations  astro- 
nomiques *.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  la 
réponse  qu'il  6l  par  ordre  de  Richard,  son 
abbé,  à  des  lettres  venues  de  Lorraine,  où  le 
bruit  s'était  répandu  que  le  monde  finirait 
infailliblement  la  même  année  que  le  Vendredi- 
Saint  concourrait  avec  la  fèto  de  l'Annoncia- 
tion. Voici  ce  qu'il  dit  à  cette  occasion  dans 
son  Apologie  aux  rois  Hugues  et  Robert  :  «  En 
ma  jeunesse,  j'ai  oui  prêcher  devant  le  peu- 
ple, dans  l'église  de  Paris,  qu'aussitôt  que 
les  mille  ans  seront  accomplis 5,  l'Antéchrist 
viendra,  et  peu  de  temps  après  le  jugement 
universel.  Je  me  suis  opposé  de  toute  ma  force 
à  celle  opinion  par  les  Evangiles,  l'Apoca- 
lypse, et  le  livre  do  Daniel;  et  l'abbé  Richard, 
d'heureuse  mémoire,  ayant  reçu  des  lettres 
de  Lorraine  sur  ce  sujet,  m'ordonna  d'y  ré- 
pondre »  On  a  perdu  aussi  l'écrit  d'Abbon 
où  il  traitait  de  l'apostolat  de  saint  Mar- 
tial en  France.  Il  fut  cilé  dans  un  sermon 
prêché  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Li- 
moges, le  jour  de  la  dédicace  de  cette  église, 
en  présence  de  plusieurs  évêques  assemblés 
pour  celle  cérémonie.  M.  Baluze  n'est  pas 
éloigné  d'attribuer  ce  discours  a  Adémar  de 
Chabanais*.  L'auteur  parle  d'Abbon  comme 
du  plus  savant  homme  de  son  siècle1,  le  plus 
accrédité,  et  dont  le  suffrage  passait  pour 
une  décision.  11  le  croyait  si  éloquent,  qu'il 
le  compare  à  Cicéron.  Il  ajoute,  qu'il  faisait 
l'honneur  des  conciles;  qu'il  appuyait  telle- 
ment ses  raisons  de  l'autorité  de  l'Ecriture, 
que  ses  discours  avaient  quelque  chose  de 
divin. 

Aotr»  34.  On  met  encore  parmi  les  écrits  d'Ab- 
i.>  n<.m  bon  :  une  vie  de  saint  Martin;  des  homélies 
i  am».o.   sur     Evangjies  j  un  sermon  sur  la  Cène  ;  un 

traité  des  catégories  spirituelles;  une  prose 
ou  séquence  pour  la  féte  de  saint  Etienne,  et 
un  traité  qui  avait  pour  litre  :  Canons  des 
ornements  de  l'Eglise  romaine.  Il  faut  attendre 
quo  l'on  ait  rendu  publics  tous  ces  ouvrages, 
pour  en  juger  sainement  :  car  c'est  deviner, 
que  de  dire  que  par  ces  canons  il  faut  en- 

1  Mabillon,  Annal.,  lit».  LU,  nuui.  52. 
1  Possevtn,  in  Apparat u,  tom.  I,  p.  85. 

*  Abbo,  in  Apolog.,  p.  t©î. 

*  Les  auteurs  de  l'Histoire  de  France,  t.  VII,  p.  181, 
l'attribuent  nues!  à  Adémar  ;  ce  fragment  e*t  rapporté 
à  la  suite  des  oeuvres  de  saint  Abbon  ,  t.  CXKX1X  de 
la  Patrologie,  col.  579;  raaU  ce  n'est  point  une  partie 
d'un  discours,  c'est  un  fragment  d'une  séquence  ou 
prose.  M.  l'abbé  Arbellot  a  trouvé  cett«  prose  sous  le 


tendre  son  recueil  des  canons  dédié  aux  rois 
Hugues  et  Robert,  dont  le  copiste  aura  mal 
entendu  le  titre.  Abbon  avait  fait  plusieurs 
voyages  à  Rome;  ne  pouvait -il  pas  avoir 
imaginé  quelque  écrit  sur  les  divers  ornements 
en  usage  dans  cette  église,  sur  leur  forme, 
sur  le  temps  et  la  manière  de  s'en  servir? 

35.  L'auteur  de  sa  vie  n'a  point  oublié  de  ■«»- 
lui  faire  honneur  de  son  attention  à  décorer  t 
l'église  de  Fleury*.  Oylbold ,  son  prédéces-  «£•  ^ 
seur,  avait  commencé  de  couvrir  de  lames  d'or 

la  table  antérieure  de  l'autel  de  la  sainte 
Vierge,  mère  de  Dieu.  Abbon  l'acheva ,  el 
couvrit  de  lames  d'argent  les  deux  cotés.  11 
fit  six  autres  autels,  qu'il  orna  aussi  de  lames 
d'argent  :  un,  sous  l'invocation  de  saint  Benoit; 
un,  sous  le  nom  de  la  sainte  Trinité;  le  troi- 
sième, do  saint  Etienne;  le  quatrième,  de  saint 
Anien;  le  cinquième,  de  saint  Jean  l'Evaogé- 
liste;  le  sixième,  de  l'apôtre  saint  Jacques  son 
frère.  Il  environna  le  lieu  où  reposaient  les  re- 
liques de  saint  Benoit  d'une  boiserie  où  l'on 
voyait  briller  le  même  métal,  et  fil  graver  sur 
des  plaques  d'argent  l'histoire  de  divers  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  de  ce  saint 
législateur. 

36.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  monuments  jagrm^ 
de  sa  piété;  il  en  a  laissé  des  vestiges  dans  4£ 
ses  écrits.  On  y  voit  qu'il  aimait  sincèrement  AW"* 
la  vérité  el  le  bon  ordre;  qu'il  avait  en  hor- 
reur le  vice  et  le  mensonge ,  el  qu'au  milieu 

des  honneurs  qu'on  lui  rendait  de  toutes 
paris,  il  conservait  l'esprit  de  son  état,  qui 
est  un  esprit  d'humilité.  On  l'aperçoit  jusque 
dans  son  style.  S'il  donne  des  avis,  c'est  avec 
douceur  et  sans  faste,  parlant  à  ses  disciples 
avec  autant  de  modération  el  de  retenue  qu'à 
ses  égaux.  Le  lecteur  lira  avec  plaisir  ses 
lettres  à  Bernard.  Elles  méritent  de  l'atten- 
tion, et  par  les  principes  de  piété  qu'elles 
renferment,  et  par  la  façon  ploine  de  douceur 
et  de  noblesse  dont  elles  sont  écrites.  U  y  a 
moins  d'élégance  dans  les  autres  écrits  d'Ab- 
bon; mais  il  parait  partout  plein  d'érudition, 
d'un  génie  vaste  et  pénétrant. 

[Le  tome  XIV  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
de  Galland,  p.  137-177,  renferme  les  Epllres, 

nom  d'Abbou  dans  deux  manuscrite  de  la  bibliothèque 
impériale, el  il  l'a  reproduite  dans  l'opuscule  intitulé: 
Documents  inédite  sur  l'apostolat  de  saint  Martial, 
Limoge*,  i&Ci.  Abbon  y  rappelle  les  plus  glorieuses 
prérogatives  de  l'apôtre  de  l'Aquitaine  d'après  la  lé- 
gende du  faux  Aurelien.  (L'éditeur.) 

*  Mabilloo,  Observât,  in  Vit.  Abbon.,  t.  VIII,  p.  t», 
num.  3. 

«  Aimoin,  in  Vit.  Af>bon.,nvm.  18, p.  46. 
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l'Apologétique  et  les  Canons.  Le  lomeCXXXIX 
de  la  Patrologie ,  col.  375-584,  contient  les 
différents  ouvrages  de  saint  Abbon.  On  y 
trouve:  h"  sa  Vie,  par  le  moine  Aimoin,  avec 
les  observations  préliminaires  de  Mabillon; 
2°  une  notice  littéraire  tirée  d'Otidin  ;  3°  la 
lettre  encyclique  des  moines  de  Fleury  sur  le 
massjicre  de  leur  abbé  Abbon.  Les  ouvrages 
du  saint  sont  dans  l'ordre  suivant  :  i°  les  Epl- 
tres,  au  nombre  de  seize,  d'après  Pilbou  et 
Galland  ;  mais  deux  ne  sont  pas  de  saint 
Abbon.  La  leltro  du  pape  Grégoire,  qui  fait 
partie  des  seize  lettres,  est  reproduite  au 
tome  CXXXVH.col.  920.  La  lettre  à  Bernard, 
abbé  de  Beaulieu,  se  lit  dans  la  Vie  du  saint 
par  Aimoin  au  numéro  40.  2°  L'Apologétique 
à  Hugues  et  à  Robert,  d'après  Galland  ;  3°  la 
Collection  des  canons,  d'après  Mabillon  ;  4°  la 
Vie  de  saint  Edmond,  d'après  Surius;  5°  le 
poème  acrostiche  adressé  à  l'empereur  Olton, 
d'après  Fabricius;  6°  l'opuscule  sur  la  gram- 
maire, d'après  Maï,  avec  les  observations  de 
Mabillon;  7°  l'abrégé  de  la  vie  des  papes, 
d'après  l'édition  de  Mayence  de  4602;  8°  la 
préface  du  commentaire  sur  le  cycle  de  Vic- 
tor, d'après  Martène.  Elle  est  suivie  d'un 
article  tiré  de  ÏHistoire  littéraire  sur  les 
cycles  de  dix-neuf  ans  attribués  à  saint  Ab- 
bon; viennent  ensuite  la  préface  sur  les  cycles 
de  saint  Cyrille,  de  Denys  le  Petit  et  de  Bède, 
la  préface  de  Bède  sur  le  cycle  pascal,  un 
fragment  sur  saint  Martial  avec  un  avertis- 
sement tiré  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France  ;  un  appendice  contient  un  catalogue 
des  abbés  de  Fleury  ,  il  est  publié  d'après 
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Baluxe;  les  Annales  de  Fleury  qui  suivent 
sont  reproduites  d'après  Perlz,  Monum.  Gertn. 
histor.  script.  II.  Ces  Annales  vont  de  l'an 
626  à  4058;  on  y  voit  la  date  de  la  mort  des 
abbés  de  Fleury  et  de  quelques  rois  de  France, 
et  celle  de  quelques  événemeuls]. 

37.  Abbon  eut  entre  ses  disciples  un  moine 
de  Fleury  nommé  Gérard  ou  Gérauld,  et  un 
autre  nommé  Vital ,  à  qui  il  adressa  deux 
lettres  qui  ne  sont  point  encore  imprimées  *  : 
l'une  traite  des  cycles  pour  trouver  le  jour 
de  la  féle  de  Pâques,  et  des  défauts  du  cycle 
de  Denys  le  Petit;  l'autre  fixe  l'année  de  la 
mort  du  Sauveur.  Gérard  composa  un  poème 
de  plus  de  cinq  cents  vers  sur  la  translation 
des  reliques  de  saint  Benoit  en  France.  Il  prit 
pour  matière  ce  qu'Adalberl,  aussi  moine  de 
Fleury,  avait  écrit  eu  prose  sur  le  même 
sujet,  environ  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant: en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  Gérard  dans 
ce  poème  que  la  mesure  des  vers,  qui  ne  sont 
d'ailleurs  ni  polis  ni  coulants.  Bollandus  l'a- 
vait tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican  *,  avec 
un  autre  poème  du  même  auteur  en  cent 
quatre-vingts  vers  élégiaques  en  l'honneur 
de  saint  Benoit,  dans  le  dessein  de  les  joindre 
l'un  et  l'autre  à  la  Vie  de  ce  patriarche  au 
21  de  mars;  mais,  réflexion  faite  sur  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  il  n'en  a  fait  imprimer  que 
les  quatre  premiers  vers.  Il  cite  encore  de 
Gérard  un  poème  à  la  louange  do  la  sainte 
Vierge';  un  autre  où  il  relève  les  grandes 
actions  de  Vautier,  roi  d'Aquitaine  *.  Ce  der- 
nier poème  est  dédié  à  Erchambald,  arche- 
vêque de  Tours. 


CHAPITRE  III. 


HéTiçer,  abbé  de  Lobes  [1007];  Notgw,  évêque  de  Liège  [1008],  et  Aimoin  de 
Fleury  [vers  le  même  temps,  écrivains  latins]. 


hUte&.         Apr^S  10  m°rt  d°  Fo,cuin,  abbé  de  venir  à  celte  dignité,  il  avait  été  chargé  du 

**     Lobes,  arrivée  en  990,  Hérigcr,  religieux*  soin  de  l'école  de  Lobes,  dont  la  réputation 

de  la  même  abbaye,  fut  choisi  unanimement  continuait  à  se  soutenir.  Notger,  évêque  de 

pour  lui  succéder  6,  et  fut  bénit  le  24  de  dé-  Liège,  qui  connaissait  les  talents  d'Hériger  *, 

cembre  de  la  mémo  année  7.  Avant  de  par-  s'en  servit  utilement  dans  le  gouvernement 


1  Mabillon,  lib.  L1I  Annal.,  nura.  Si,  p.  173. 
»  Bollaud.,  addiem  il  Martii,  in  Comment,  pnsmio, 
p.  800,  DUU.  6.  -  »  lit.,  ibid. 


*  Le  Long,  Bitlioi.  franç.,  p.  777. 

•  Cameracent.  Chron.,  p.  1«.  —  •  Ibid.,  p.  181. 
'  Tom.  VI  Spicilef,.,  p.  590.  -  •  Ibid. 
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de  son  diocèse,  où  il  ne  pouvait  tout  faire  par 
lui-même,  parce  qu'il  était  en  môme  temps 
chargé  des  affaires  do  l'Etat  pendant  la  mi- 
norité de  l'empereur  Ollon  IL  Cet  évèque, 
obligé  de  faire  le  voyage  de  Rome  en  989,  y 
mena  Hériger,  et  ce  ne  fut  qu'à  son  retour 
qu'on  le  ohoisit  pour  abbé  de  Lobes.  Cette 
abbaye  dépendait  pour  le  spirituel  de  l'évè- 
cbé  de  Liège,  mais  pour  le  temporel  de  celui 
de  Cambrai,  ce  qui  obligea  les  moines  de 
Lobes  de  faire  confirmer  leur  élection  par 
Rotbard,  évôque  de  Cambrai,  et  par  Notger, 
de  Liège.  La  lettre  qu'ils  écrivirent  à  ces 
deux  prélats  est  fort  belle  et  toute  à  la  louange 
de  l'élu*.  Hériger  gouverna  son  monastère 
environ  dix-sept  ans,  étant  mort  le  31  d'oc- 
tobre de  l'an  4007,  selon  la  Chronique  de 
Lobes*.  11  s'était  fait  de  son  vivant  une 
grande  réputation  par  sa  sagesse  »,  son  savoir 
et  son  éloquence. 

n?!toîîT<&  2"  Sigebert  et  le  continuateur  de  l'Histoire 
de  des  abbés  do  Lobes  font  Hériger  auteur  des 

L"'*r'  Gestes  des  évégues  de  Tongres  »,  de  Maas- 
tricht et  de  Liège,  que  l'on  regarde  comme 
n'ayant  fait  successivement  qu'une  même 
Eglise.  Néanmoins  Notger,  évèque  de  Liège, 
dit ,  dans  la  préface  de  la  Vie  de  saint  Re- 
macle,  qu'il  a  recueilli  avec  soin  non-seule- 
ment les  Actes  de  ce  saint,  mais  encore  ceux 
de  tous  ses  prédécesseurs  jusqu'à  son  temps, 
c'est-à-dire  jusqu'au  siècle  même  d'Hériger: 
car  Notger  et  Hériger  étaient,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  contemporains.  Il  y  a  plus,  c'est  que 
celte  préface  fait  le  premier  chapitre  des 
Gestes  des  évéques  de  Liège,  et  la  Vie  de  saint 
Remacle  la  dernière  partie.  Voilà  donc  Notger 
et  Hériger  auteurs  d'un  même  ouvrage.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  pour  lever  cette  difficulté, 
c'est  que  Notger,  ayant  recueilli  les  Gestes  des 
évégues  ses  prédécesseurs,  chargea  Hériger 
de  les  mettre  en  ordre  et  en  son  style  *,  et 
qu'Hériger  fit  lui-même  plusieurs  recherches 
pour  compléter  l'ouvrage*.  L'auteur  com- 
mence à  saint  Materne,  et  finit  à  saint  Rema- 
cle, que  l'on  compte  pour  le  vingt-septième 
évèque  de- Tongres  ou  de  Maastricht,  mort, 
comme  l'on  croit,  vers  l'an  664.  On  ne  sait 

»Tom.  VI,  Spicileg.,  p.  181,  183.  —  •  Ibid.,  p.  691. 

*  Mabillon,  tom.  VIII  Actor.,  p.  816,  in  Vit.  Olberti. 
Sigebert,  de  Scripior.  eccles.,  cap.  cxixvu. 

*  Sigebert,  cap.  cxxxvn,  et  Spicileg.,  t.  VI,  p.  591. 
«  Rolland.,  ad  diem  3  Februarii  p.  370. 

*  R.  Koepke,  apud  Pcrtz,  t.  CXJJtIX  de  la  Patro- 
logie,  col.  984  et  auiv.,  discute  longuement  cette 
queation.  S'appoyant  sur  l'identité  de  style,  il  prouve 


pourquoi  il  ne  donna  point  les  Actes  des  dix- 
huit  évéques  depuis  saint  Remacle  jusqu'à 
Nolger;  car  il  est  certain  que  celui-ci  les  avait 
recueillis7.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  au- 
jourd'hui la  continuation  de  l'Histoire  des 
évéques  de  Liège  depuis  saint  Remacle;  et  il 
y  a  apparence  que  les  auteurs  de  cette  His- 
toire ont  fait  usage  des  mémoires  de  Nolger. 
L'ouvrage  d'Hériger  se  trouve  à  la  tête  des 
historiens  de  l'Eglise  de  Liège,  dans  le  recueil 
de  Chapeauville,  à  Liège  en  4612,  et  non  en 
1613,  comme  disent  quelques-uns.  On  en 
marque  une  seconde  édition  au  même  lieu  en 
1618,  in-48,  comme  la  première.  Mais  il  pa- 
rait que  ces  deux  éditions  n'en  font  qu'une, 
et  que  l'on  n'a  fait  qu'ajouter  à  la  seconde  un 
nouveau  frontispice,  pour  lui  donner  plus  de 
cours.  [L'édition  de  Chapeauville,  faite  sur  un 
manuscrit  interpolé,  a  été  avantageusement 
remplacée  par  celle  qu'on  trouve  dans  Perlz, 
Monum.  Germ.  hist.  script.,  t.  VII,  p.  134  et 
suiv.,  et  qui  de  là  a  passé  au  tome  CXXX1X 
de  la  Patrologie  latine,  col.  199  etsuiv.  Elle  est 
due  à  Rodolphe  Koepke,  qui  l'a  fait  précéder 
d'une  excellente  introduction,  Ibid.,  PatroL, 
col.  957  et  suiv.,  et  qui  l'a  accompagnée  de 
notes  savantes.  L'éditeur  a  intitulé  cette  his- 
toire :  Gestes  des  évéques  de  Tongres,  de  Maas- 
tricht et  de  Liège,  par  Hériger  et  par  An- 
selme. Ce  dernier  était  chanoine  de  Liège  :  il 
publia,  en  1056,  son  Histoire  des  évégues  de 
Liège,  qu'il  divisa  en  deux  livres.  La  première 
partie  renferme  l'histoire  entière  composée 
par  Hériger;  Anselme  la  divise  par  ohapilres, 
mettant  à  chacun  son  titre.  La  seconde  partie 
en  est  la  continuation  ;  c'est  l'œuvre  propre 
d'Anselme.  Nous  en  parlerons  plus  bas.] 

3.  Hériger  mit  en  vers  la  Vie  de  saint  Urs-  * 
mar,  un  des  patrons  de  l'abbaye  de  Lobes  ».  «ï!  Vrv 
Elle  avait  déjà  été  donnée  en  prose  par  An- 
son,  et  retouchée  par  Ratbérius  de  Vérone. 
Folcuin  avait  aussi  parlé  du  saint  dans  l'His- 
toire des  abbés  de  ce  monastère,  et  rapporté 
plusieurs  miracles  faits  à  son  tombeau.  Les 
Rollandistes  ont  donné  quelques  vers  de  celle 
Vie  au  dix-huitième  jour  d'avril,  et  dom  Ma- 
billon  jusqu'à  cent  cinquante-quatre,  dans  le 

que  Hériger  est  le  véritable  auteur  des  Gestes  des 
évéques  de  Liège ,  de  la  Vie  de  saint  Remacle  et  de  la 
lettre  qui  la  précède.  Notger  aurait  seulement  exhorté 
Hériger  à  écrire  ces  deux  ouvrages,  et  il  aurait  de 
plus  fourni  les  matériaux  qui  pouvaient  aider  l'auteur 
dans  son  travail.  (L'éditeur.) 

t  Bolland.,  ad  diem  S  Februarii,  p.  870. 

•  Tom.  VI  Spicileg.,  p.  Ml,  et  Sigebert,  cap.  iu,p.  187. 
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quatrième  tome  des  Actes  de  l'ordre1.  Le 
tout  se  monte  à  mille  et  au-delà.  Ils  ont  été 
imprimés  avec  quelques  autres  monuments 
concernant  l'histoire  de  l'abbaye  de  Lobes,  à 
Mons,  eu  4628,  in-4°,par  Gilles  Wauld,  moine 
de  ce  monastère.  Les  vers  d'Hérîger  sont  des 
hexamètres  léonins,  et  sont  divisés  en  six 
livres  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Gem- 
blours  *  :  ils  ne  le  sont  qu'en  deux  dans  celui 
de  Saint- Vannes', 
i  ntrr  a  4.  On  a  été  longtemps  sans  savoir  ce  qu'é- 
tait  devenue  la  lettre  d'Hériger  à  Hugues, 
mentionnée  dans  les  Gestes  des  abbés  de  Lo- 
bes*. Dora  Marlène,  l'ayant  retrouvée  en  feuil- 
letant les  manuscrits  de  celle  abbaye,  l'a  fait 
imprimer  dans  le  premier  tome  de  ses  Anec- 
dotes1 [d'où  elle  a  passé  au  t.  CXXXIX  de  la  . 
Patrologie  latine,  col.  1 4  29-4  4  36] .  Hugues,  ne 
pouvant  concilier  les  opinions  du  Vénérable 
Bède  sur  l'époque  de  l'Incarnation  avec  ce 
qu'en  a  dit  Denys  le  Petit,  consulta  Hériger, 
qui,  dans  sa  réponse,  s'explique  non-seule- 
ment sur  celte  difficulté 6,  mais  aussi  sur 
l'année  de  la  passion  du  Sauveur,  et  sur  le 
temps  de  la  Pâque.  Il  fait  voir,  sur  le  temps 
de  la  passion,  que  Denys  est  contraire  au 
texte  de  l'Evangile,  et  qu'on  doit  s'en  rappor- 
ter là-dessus  au  témoignage  de  saint  Jean, 
qui  compte  quatre  fêtes  de  Pâques  depuis  le 
commencement  de  la  prédication  de  Jésus- 
Christ;  en  sorte  que,  comme  il  commença  à  prê- 
cher à  l'âge  de  trente  ans,  on  doit  mettre  sa 
passion  au  commencement  de  sa  trente-qua- 
trième année.  Il  fait  divers  raisonnements 
sur  les  jours  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  d'où  il  prétend  qu'il  résulte 
qu'il  est  mort  le  même  jour  qu'il  avait  été 
conçu  dans  le  sein  do  la  Vierge.  Puis,  combi- 
nant le  cycle  de  Denys  avec  celui  des  Grecs, 
il  montre  que  ce  qui  fait  selon  eux  la  pre- 
mière année  de  liacarnalion,  est  selon  Denys 
la  neuvième  :  ce  qui  occasionne  entre  eux  une 
différence  de  huit  années.  H  remarque  que 
les  Orientaux  faisaient  quelquefois  la  Pàque 
avant  les  Juifs;  et  il  en  donne  pour  raison 
que,  ne  connaissant  d'autres  cycles  que  le  so- 
laire, ils  fixaient  toujours  l'équinoxe  au  25 
de  mars,  et  le  jour  de  la  Pàque  au  27;  au  lieu 
que  les  Juifs,  qui  suivaient  le  cycle  lunaire, 
ne  célébraient  cette  fête  que  le  quatorzième 
de  la  lune  après  l'équinoxe ,  en  quelque 

1  Le  tome  CXXXIX  do  la  Patrologie  latine,  col. 
1125-11 18,  rapporte  seulement  le*  cent  cinquante- 
quatre  vers  imprimés  dans  Dom  Mabillon.  (L'éditeur.) 

•  Bolland.,  tom.  I  Aprilit,  p.  558. 
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jour  de  la  semaine  que  ce  quatorzième  arri- 
vât; ce  qui  retardait  quelquefois  la  fête  jus- 
qu'au mois  d'avril.  Il  remarque  aussi  que 
plusieurs  d'entre  les  Latins  comme  d'entre  les 
Grecs  oroyaient  que  le  Sauveur  était  mort  le 
même  jour  qu'il  avait  été  conçu,  c'est-à-dire 
le  25  de  mars;  il  cito,  entre  autres,  saint 
Chrysostome,  saint  Augustin,  saint  Fulgence. 
Mais  il  pense,  sur  le  jour  de  la  célébration  de 
la  Pàque,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  décision  du 
concile  de  Nicée,  sans  avoir  égard  aux  di- 
verses supputations  des  anciens.  Il  parle 
d'une  hérésie  qui  s'était  élevée  depuis  peu 
sur  ce  sujet,  et  dit  que  Gerbert  la  combattit 
par  l'autorité  du  concile  de  Tolède.  Hériger 
était  malade  lorsqu'il  dicta  cette  lettre,  et  sa 
vue  commençait  à  s'affaiblir,  apparemment  à 
cause  de  son  grand  âge  ;  c'est  pourquoi  il  veut 
qu'on  l'excuse,  si  on  la  trouvait  moins  polie 
et  moins  travaillée.  Ce  défaut  serait  bien  ex- 
cusable, s'il  y  avait  apporté  plus  de  clarté  et 
plus  de  précision. 

5.  Je  ne  sais  où  il  avait  lu  que  le  paralyti- 
que de  trenle-huit  ans,  guéri  miraculeuse- 
ment  par  Jésus-Christ,  était  le  même  qui  lut  u 
donna  un  soufflet  le  jour  de  sa  passion  :  le 
passage  qu'il  allègue  là-dessus  ne  le  prouve 
point.  En  récompense  de  la  peine  qu'il  s'était 
donnée  d'éclaircir  la  difficulté  que  Hugues  lui 
avait  proposée,  Hériger  demanda  à  Hugues 
l'éclaircissement  de  quelques  autres,  dont  la 
première  regardait  le  sens  de  ces  paroles  de 
Bède,  qui  se  lisent  dans  son  homélie  sur  le  jour 
des  Palmes  :  «  Il  a  été  ordonné  d'immoler  l'a- 
gneau pascal  cinq  jours  avant  Pâques,  c'est-à- 
dire  le  4  4  de  la  lune  sur  le  soir.  »  La  seconde  : 
«Comment  saint  Clément  a-l-il  pu  parler  du 
martyre  de  saint  Pierre  dans  sa  lettre  à  l'apétre 
saint  Jacques,  puisque  ce  dernier  était  mort 
avant  saint  Pierre?  »  Hériger  ne  savait  pas 
que  cette  lettre  était  supposée.  La  troisième  . 
a  Sur  quel  fondement  a-l-ou  avancé  que  saint 
Eucher,  saint  Valère  et  saint  Paterne  ont  été 
envoyés  dans  les  Gaules  parsaint  Pierre,  mar- 
tyrisé la  4 3* année  de  Néron?  »  La  quatrième: 
«  Comment  peut-il  être  vrai  que  l'empereur 
Dèce,  qui  n'a  régné  qu'un  peu  plus  d'un  an 
et  a  fait  mourir  le  pape  Corneille,  ait  fait 
mourir  aussi  le  pape  saint  Sixte,  et  saint 
Laurent,  son  diacre,  puisque  les  papes  saint 
Etienne  et  saint  Luce,  prédécesseurs  de 

»  Mabillon,  tom.  IV  Aclor.,  p.  503. 

*  Tom.  VI  Spicileg.,  p.  591,  et  Sigebert,  c.  cxxxvn. 
«  l'âge  11*. 

•  Tom.  1  Anccdot.,  Martène,  p.  119. 
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Sixte,  ont  été  martyrisés  par  Gallus  et  Volu- 
sien,  ou  par  Valérioo  et  Gallien,  successeurs 
de  Dèce?»  La  cinquièmo:  «Si Constantin  a  été 
baptisé  par  Eusèbe  de  Nicomédie,  arien,  ou 
bien  par  le  pape  saint  Sylvestre  à  Romo?  » 
La  sixième  concerne  le  temps  de  l'invention 
de  la  Sainte-Croix,  quo  quelqucs-unsmeltaicnt 
sous  le  pontifical  du  pape  Sylvestre,  quoique 
le  pape  Mclchiades  en  parle  dans  une  de  ses 
décrétales,  c'est-à-dire  dans  celles  qui  lui 
sont  supposées.  La  septième  :  «  Si  l'on  peut 
dire  qu'Arius  soit  mort  sous  le  règne  de 
Constance,  fils  de  Constantin,  vu  qu'il  est 
mort  sous  Alexandre,  son  évèque,  qui  mou- 
rut huit  ans  avant  Constantin?  »  On  ne  voit 
point  ce  que  Hugues  répondit  à  ces  questions, 
et  nous  n'avons  que  les  premières  lignes  de 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ilériger  sur  l'opposi- 
tion de  sentiments  entre  Denys  le  Petit  et 
Bède4  au  sujet  du  cycle  pascal  et  de  l'Incar- 
nation. 

6.  On  a  vu  dans  l'article  d'Abbon  que  l'on 
ne  s'accordait  pas  de  son  temps  sur  le  nom- 
bre des  jours  ou  des  semaines  dont  l'A  vent 
devait  être  composé.  Hériger  composa  sur 
cela  un  traité  en  forme  do  dialogue  entre  lui 
et  Adelbolde,  alors  clerc  de  l'église  de  Liège, 
et  qui  en  fut  depuis  évèque,  où  il  faisait  voir 
que,  suivant  l'institut  des  Pères,  il  ne  doit  pas 
y  avoir  plus  de  quatre  dimanches  dans  l'A- 
venl*.  Ce  traité  n'a  pas  encore  été  mis  sous 
presse.  Aubert  le  Mire  le  cite  parmi  les  ma- 
nuscrits de  l'abbaye  de Gemblours*. 

7.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  le  traité 
qu'Uérigcr  avait  composé  sous  le  litre*  :  Du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur.En  vaina-t-on 
prétendu  que  c'était  l'anonyme  publié  par  le 
Père  Cellol;  il  est  démontré  que  ce  traité 
anonyme  est  l'ouvrage  de  Gerbert,  connu 
sous  le  nom  do  Sylvestre  II s.  [On  le  trouve 
parmi  ses  œuvres  au  t.  CLXXXIX,  col.  177.] 

8.  Les  autres  écrits  d'Hériger  sont  :  la  Vie 
de  sainte  Berlende ,  vierge  de  Merbek  en 
Brabant,  publiée  par  les  Bollandistes*,  et  de- 


puis par  Dom  Mabillon  dans  le  troisième  tome 
des  Actes  [d'où  elle  a  été  insérée  au  tome 
CXXX1X  de  la  Patrologie  latine,  col.  4 105- 
4110];  l'Histoire  de  saint  Lnndelin,  premier 
fondateur  de  Lobes  :  cette  histoire  se  lit  sans 
nom  d'auteur  à  la  suite  de  celle  qu'Hériger  a 
faite  de  saint  Ursmar  en  vers  hexamètres,  et 
c'est  une  raison  à  Dom  Mabillon  de  les  croire 
l'une  et  l'autre  du  même  poète7,  surtout  à 
cause  de  la  ressemblance  de  la  versification, 
et  de  l'élymologie  qu'on  y  donne  dans  toutes 
les  deux  du  nom  de  Crispin,  l'un  des  monas- 
tères fondés  par  saint  L  widelin  dans  le  Hni- 
naul,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  limpidité  do 
ses  eaux.  La  Vie  de  saint  Landoald,  prêtre  et 
un  des  compagnons  de  saint  Arnaud,  évèque 
do  Maastricht,  avec  l'histoire  de  la  translation 
de  ses  reliques  de  Windohnim  à  Garni,  fut 
écrite  par  Hériger  sur  les  mémoires  et  par 
l'ordre  de  Notger,  évèque  de  Liège.  Ce  fait 
estalleslé  par  un  auteur  contemporain,  moine 
de  saint  Bavon,  a  Gand8.  Après  qu'Hériger 
eut  écrit  cette  histoire,  Notger  l'approuva  et 
y  mil  son  sceau.  Hériger  eut  la  même  part  à 
la  Vie  de  saint  Remacle  :  Notger  en  fournit 
les  mémoires;  Ilériger  les  mit  à  son  style.  On 
la  trouve  dans  Surius,  dans  l'Histoire  des 
évèques  de  Liège9  [et  dans  les  Bollandisles, 
au  tome  III  de  mars,  d'où  les  éditeurs  de  la 
Patrologie  l'ont  prise  pour  la  mettre  au  lome 
CXXX1X,  col.  1109-10341. 

Le  commentaire  d'Hériger  sur  VAbacus  ou 
Tables  de  Gerbert  n'a  pas  encore  été  imprimé, 
niais  on  en  trouve  plusieurs  copies  manuscrites 
dans  les  bibliothèques  40.  Quelques-uns  ont 
attribué  à  Hériger  un  Traité  des  offices  divins. 
Il  n'en  est  rien  dit  dans  Sigeberl  ni  dans  les 
Gestes  des  abbés  de  Lobes".  On  y  lit  seulement 
qu'il  composa  deux  antiennes  en  l'honneur  de 
saint  Thomas  dont  l'une  commençait  parces 
mots  :  0  Thoma  Didyme;  l'autre  par  ceux-ci  :  0 
Thoma  apostole;  une  hy  mne  à  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  Ave  per  quant,  et  quelques 
autres  pièces  do  celte  nature,  dont  le  conti- 


»  Martène,  loin.  I  Anecdot,  p.  118. 

*  Pez.,  tom.  IV  Anecdot.,  in  Preefot.,  p.  7,  num.  7; 
Martène,  ampliss.  Collect.,  tom.  I,  p.  887. 

*  Mir.,  ad  cap.  CXXJCVii  Sigeberti. 

*  Tom.  VI  SpicUeyii,  p.  59t. 

»  Koepke,  dans  son  introduction  a  YHistoire  d'Hé- 
riger, adjuge  ce  traité  à  Hériger;  il  se  fonde  sur  de» 
manuscrits  qui  l'attribuent  &  cet  abbé  et  sur  l'identité 
du  genre  et  du  style.  Voyez  t.  CXXX1X  de  la  Patrol. 
UUm,  col.  977.  [L'éditeur.) 

*  Bolland.,ad  diem  3  Februarii,  p.  S77. 
7  Mabillon,  tom.  IV,  p.  503. 


*  Bolland.,  ad  diem  1»  Mardi,  p.  35,  num.  3. 

»  Surins,  ad  diem  3  Septemb.,  p.  17.  Histor.  episcop. 
Leod.,  tom.  I,  p.  81 . 

11  Pez,  Anecdot.,  tom.  I  Dissertai.,  p.  38,  num.  63. 

"  Koepke,  in  loto  citato,  col.  978-979,  trouve  ce 
traité  suffisamment  cité  dan»  le*  Gestes  des  abbés  de 
Lobes  par  ces  paroles  :  Ornatum  eecle*intt  icum,  cum 
adhuc  monachus  episcopali  curiœ  deserviret  et  cum 
foetus  etsel  (Mas,  quantum  adauxit ,  ipst  quoque 
titteris  adnotare  curavit.  (L'éditeur.) 

«Tom.  VI  Spiciteg.,  p.  591. 
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nuateur  de  ces  Gestes  n'a  pas  rendu  compte. 

Hériger  écrivait  passablement  en  proso; 
c'en  était  assez  alors  pour  avoir  la  réputation 
d'éloquence;  mais  sa  poésie  n'est  pas  bonne. 
Il  avait  de  l'érudition  et  quelque  teinture  de 
critique,  mais  pas  assez  pour  rejeter  les 
pièces  supposées  :  il  on  sentait  seulement  la 
fausseté;  et,  dans  l'impossibilité  de  s'en  con- 
vaincre, il  se  laissait  entraîner  par  les  opi- 
nions vulgaires.  On  en  voit  un  exemple  dans 
l'embarras  où  il  se  trouvait  d'nccorder  ce 
qu'on  lisait  du  baptême  de  Constantin  par 
saint  Sylvestre  dans  la  Donation  de  Constan* 
tin,  avec  ce  qu'on  lit  ailleurs  que  ce  prince 
fut  baptisé  par  Eusèbe  de  Nicomédie,  chef 
des  ariens. 

Neiger.  9.  Nolger,  appelé  Notker  dans  les  anciens 
u^ë.e  de  diplômes1,  né  en  Souabed'une  famille  illustre, 
fil,  étant  encore  jeune,  profession  de  la  règle 
de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Hall  *. 
Il  en  fut  dans  la  suite  prévôt  ou  prieur3;  mais 
auparavant  il  enseigna  à  Stavelo»,  invité  par 
l'abbé  Odilon.  Il  fut  tiré  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Gall  pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Liège,  en  971,  après  la  mort  d'Everade,  et 
sacré  au  mois  de  juin  do  l'année  suivante 
par  saint  Géréon,  archevêque  de  Cologne.  Il 
rendit  son  épiscopal  mémorable  par  le  soin 
qu'il  eut  d'instruire  ses  peuples  et  d'orner 
sa  ville  épiscopale.  On  n'y  voyait  rien  de 
grand  en  fait  d'édifices1,  qu'il  n'eût  ou  achevé 
ou  commencé.  Il  s'appliqua  principalement  à 
l'éducation  de  lu  jeunesse,  et  lorsqu'il  allait 
en  voyage,  il  se  faisait  accompagner  de  quel- 
ques écoliers*,  qu'il  instruisait  en  chemin, 
portant  avec  lui  les  livres  nécessaires.  Il  sor- 
tit de  l'école  qu'il  avait  établie  un  grand 
nombre  de  personnes  recommandables  par 
leur  piété,  leur  savoir  et  leurs  dignités,  entre 
autres:  Gontbier,  évèque  de  Salzbourg7;  Bo- 
thard  et  Erluin,  évéques  de  Cambrai;  Heimon 
de  Verdun  ;  Hézclon  de  Toul ,  et  Âdelbold 
d'Ulrecht.  Notger  s'employa  pour  réconcilier 
Bathérius  de  Vérono  avec  Folcuin,  abbé  de 

1  Mabill.,  tom.  VU  Actor.,  p.  44,  num.  40. 

»  Id.,  ibid.,  et  Chronic.  Magdeburgense  ad  an.  1008. 

—  «Ibid. 

*  Martène,  amplis*.  Collect.,  p.  861,  8C4,  in  notis. 
•Mabillon,  lib.  LIU  Annal.,  noua.  55,  p.  SOI. — •  Ibid. 

—  »  Ibid. 

1  Mabillon,  lib.  XLVII  Annal.,  num.  05,  p.  608. 
»  Id.,  tom.  VII  Actor.,  p.  868. 
14  flisior.  episcop.  Leodiens.,  p.  400. 
"  Martène,  tom.  IV,  «mpl.  Collecf.,  p.  860. 
»  Folcuin,  de  Abbalib.  Lobkns.,  loin.  VI  Spicitegii, 
cap.  xxviii,  p.  577. 
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Lobes8,  et  il  y  réussit.  Il  accorda  une  retraite 
honorable  à  Léon,  évèque  grec',  chassé  de 
son  siège  comme  s'il  eût  livré  aux  Grecs  la 
Calabre,  au  préjudice  d'Othon  H.  Se  sentant 
près  de  sa  fin,  il  se  retira  dans  une  maison 
contigue*  au  cloître  de  l'église  de  Saint-Jean 
qu'il  avait  fait  balir,  où  il  s'adonna  tout  en- 
tier à  la  prière,  à  la  lecture  el  aux  autres 
exercices  de  piété.  Il  y  mourut  le  dixième 
d'avril  1008,  après  un  épiscopal  de  trente-six 
ans  el  quelques  mois.  Il  avait  assisté  en  995 
au  concile  do  Mouzon,  el  en  4007  à  celui  de 
Francfort.  Il  fut  un  des  principaux  ministres 
de  l'empereur  Olbon  III  *°,  et  les  papes  lo  char- 
gèrent plusieurs  fois  de  commissions  hono- 
rables11. Folcuin  dit  de  lui1*,  queDieo  lui  avait 
accordé  le  don  de  la  vérité  et  de  la  foi.  Quoi- 
que cet  éloge  soit  accompli,  il  témoigne  qu'il 
on  aurait  dit  davantage,  si  Nolger  n'eût  été 
encore  en  vie.  Un  poêle  contemporain  a  donné 
plus  d'étendue  à  son  éloge11,  en  disant  que  cet 
évèque  instruisit  son  peuple  en  langue  vul- 
gaire, son  clergé  en  latin,  ol  l'un  el  l'autre 
par  des  discours  pleins  de  douceur;  qu'il 
donna  du  lait  pour  nourriture  aux  jeunes 
gens,  el  quelque  chose  de  plus  solide  a  ceux 
qui  étaient  plus  forts;  qu'il  abattit  les  héré- 
sies, confondit  l'hypocrisie  el  la  fraude,  cl 
fit  trembler  les  méchants. 

<0.  Il  recueillit,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  s«s  écrit*. 
Gestes  des  évéques  ses  prédécesseurs,  depuis 
saint  Materne  jusqu'à  son  épiscopal,  et  les 
donna  à  Hériger  pour  en  faire  une  suite  d'his- 
toire. Il  parait  toutefois  que  Nolger  oui  plus 
do  part  à  la  Vie  de  saint  Bemucle  qu'aux 
autres  ;  du  moins  ne  peut-on  nier  que  la  pré- 
face ou  épllre  dédicaloire  ne  soit  de  lui  n. 
Elle  est  adressée  à  Wérinfrido ,  abbé  de  Sta- 
velo, qui  l'avait  prié  de  raconter  les  vertus 
de  ce  saint  avec  plus  d'étendue  que  n'avail 
fait  l'autour  de  l'ancienne  Vie,  el  de  les  dé- 
crire d'un  style  plus  poli.  Notger  se  nomme 
dans  cette  épllre13,  et  s'appelle  le  serviteur 
de  saint  Lambert,  ajoutant  qu'on  lui  donnait 

• 

'»  Hislor.  episcop.  Leodiens.,  p.  420. 

'*  D'après  Kœpkc ,  introduction  en  tète  des  Gestes 
des  évéques  de  Liège,  t.  CXXXIX  de  lu  Patrologie, 
col.  959-967,  Hériger  aurait  lui-mémo  écrit  cette  lettre 
au  nom  de  Notger;  elle  ne  porte  point  le  nom  de 
Notger  dans  les  manuscrits  dont  l'éditeur  s'est  servi, 
et  on  y  trouve  le  même  style  que  dans  l'Histoire  des 
évéques  de  liège  et  dons  la  Vie  de  saint  Remacle,  qui 
du  resta  est  seulement  une  amplification  de  celle 
qu'où  Ut  dans  les  Gestes  des  évéques  de  Liège.  (L'èdit.) 

«  Histor.  episcop.  Leodiens.,  tom.  I,  p.  S,  »,  et  Bol- 
Und.,  ad  diem  8  Februarii,  p.  869. 
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Aimoin, 
moine  de 
Fleury. 


aussi  la  qualité  d'évèquo.  Il  use  de  la  môme 
modestie  dans  l'épUre  dédicaloire  à  Womar, 
abbé  de  Gand,  et  à  ses  moines1,  auxquels  il 
adressa  la  Vie  de  saint  Landoald  avec  l'his- 
toire de  la  translation  de  ses  reliques  *.  Cette 
épltre  est  donc  encore  de  Notger,  et  le  reste 
de  l'ouvrage  est  de  la  composition  d'Hériger, 
à  qui  cet  évéque  avait  fourni  des  mémoires. 
Celte  lettre  était  suivie,  dans  un  manuscrit 
de  Sainl-Bavon  de  Gand,  d'une  lettre  ano- 
nyme sur  l'enfance  de  saint  Lambert,  succes- 
seur de  saint  Remacle.  Gilles  de  Liège,  moine 
d'Orval,  qui  l'avait  lue8,  la  croyait  de  Not- 
ger, e,t  il  en  jugeait  ainsi  par  le  style.  Il 
ajoute  que  cet  évéque  avait  aussi  laissé  des 
mémoires  sur  la  vie  de  sainte  Landrade,  vierge 
dans  la  Belgique*.  Les  Bollandistes 5  font  en- 
core Notger  auteur  de  la  Vie  de  saint  Hade- 
lin,  fondateur  de  l'ancien  monastère  de  Celles, 
prèsdeDinant.  Leurs  raisons  sont  plausibles: 
c'est  un  évéque  de  Liège  qui  a  écrit  celle  Vie, 
et  il  se  sert  des  mêmes  façons  de  parler  em- 
ployées dans  les  épi  très  ou  préfaces  des  Vies 
de  saint  Remacle  et  de  saint  Laudoald,  qu'on 
avoue  être  de  Nolger.  Les  autres  écrits  qu'on 
attribue  à  Notger,  comme  traités  de  rhétori- 
que, du  comput,  d'astronomie,  de  musique, 
peuvent  également  être  attribués  à  Notker  de 
Saint-Gall,  avec  lequel  on  l'a  confondu;  il  en 
cstdemême  de  la  traduction  d'un  livre  d'Aris- 
tole  intitulé  :  De  l'Interprétation.  [La  Vie  de 
saint  Remacle  se  lit  au  tome  CXXX1X  de  la 
Patrol.  latine,  col.  H 47-4  1 63,  d'après Surius.] 
11.  Villefranche,  située  d;ins  le  Périgord, 
entre  les  rivières  d'isle  et  de  Dordogne,  fut 
le  lieu  de  la  naissance  d'Aimoin.  Elevé  à 
Fleury  dès  ses  premières  années,  il  y  fit  pro- 
fession de  la  vie  monastique  sous  l'abbé 
Amalbert,  vers  l'an  979*.  Il  eut  pour  maître 
dans  ses  études  Abbou,  depuis  abbé  de  ce 
monastère.  Ses  progrès  dans  les  sciences  fu- 
rent grands,  et  il  n'y  en  eut  point,  au  rap- 
port de  Triihème7,  dans  lesquelles  il  no  se 
rendit  très-habile.  11  n'avança  pas  moins  dans 
la  vertu;  on  s'en  aperçoit  en  lisant  ses  écrits, 
ils  respirent  une  piété  aussi  tendre  que  so- 
lide. Il  Qt  au  mois  d'octobre  de  l'an  1004  le 
voyage  de  la  Réole  avec  Abbon,  qu'il  vit  mas- 


sacrer sous  ses  yeux.  Voyant  son  sang  couler 
avec  abondance,  il  devint  pâle  et  tremblant*; 
mais  Abbon,  conservant  au  contraire  la  séré- 
nité de  son  visage,  lui  dit  :  «  Que  feriez-vous 
donc,  si  vous  étiez  blessé  vous-même?  »  Ai- 
moin  revint  à  Fleury,  où  il  s'occupa  do  plu- 
sieurs ouvrages  très-utiles  pour  la  postérité. 
On  met  sa  mort  vers  l'an  1008 

12.  L'abbé  Abbon,  voulant  exercer  les  ta- 
lents d'Aimoin ,  lui  ordonna  de  réduire  en  un 
corps  d'histoire  tout  ce  qu'on  trouve  dans  di- 
vers écrivains  touchant  la  nation  des  Francs 
et  les  rois  qui  les  ont  gouvernés,  et  de  mettre 
le  tout  en  une  latinité  plus  pure  et  en  un  style 
plus  châtié  que  dans  ces  divers  historiens. 
Aimoin  obéit,  et  profitant  de  ce  que  Jules- 
César,  Pline  et  Orose  avaient  écrit  sur  cette 
matière,  il  entreprit  l'histoire  des  Francs  de- 
puis leur  origine  jusqu'au  règne  de  Pépin  le 
Bref,  père  deCbarlemagne.  Il  divisa  l'ouvrage 
en  quatre  livres  :  traita  dans  le  premier  de 
cinq  rois  de  la  nation;  de  six,  dans  le  second; 
de  sept,  dans  lo  troisième;  de  huit  et  plus, 
dans  le  quatrième.  Pour  éviter  la  confusion 
que  la  ressemblance  des  noms  avait  jetée 
dans  l'histoire,  il  mit  la  généalogie  des  rois 
dans  un  plus  grand  jour.  Enfin,  il  fit  précéder, 
son  histoire  d'une  notice  sur  la  Germanie  et 
les  Gaules,  où  s'étaient  passés  les  événements 
dont  il  devait  rendre  compte.  Tel  est  le  plan 
de  cet  ouvrage  d'Aimoin.  Quoique  l'auteur  ne 
dise  rien  dans  sa  préface  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  ni  de  Frédégaire,  ni  des  autres  con- 
tinuateurs de  l'histoire  des  Français,  il  fut 
obligé  de  les  consulter  et  d'en  tirer  ce  qu'il 
avait  à  dire  pour  reu.plir  son  dessein.  C'é- 
taient les  seules  sources  où  il  pouvait  pui- 
ser, et  il  y  a  puisé  en  effet.  Soit  qu'il  en  ail 
copié  les  faules,  soil  qu'il  en  ait  fait  de  nou- 
velles, il  lui  est  arrivé  ce  qu'il  avait  prévu10, 
que  son  ouvrage  trouverait  des  censeurs  et 
des  critiques,  qui  le  rendraient  même  respon- 
sable des  faules  des  copistes.  Pasquier,  dans 
ses  Recherches  de  la  France 11  ;  le  Père  le 
Cointe,  dans  ses  Annales;  Pierre  Pithou,  dans 
ses  Mémoires  des  Comtes  de  Champagne  et  de 
Brie,  et  M.  l'abbé  Lebeuf,  dans  ses  Disserta- 
tions, ne  l'ont  point  épargné. 


Se*  i^enlj. 
lluloircdr» 


»  Hist.  epiic.  Leod.  Bolland.,  ad  diem  Fehr.,  p.  869. 

•  Kœpke,  ibid.  ac  tuprù,  émet  ici  le  même  sentiment 
que  par  rapport  à  la  lettre  à  Wérinfride  et  &  la  Vie  de 
saint  Remacle.  (L'éditeur.) 

•  Hittor.  episcop.  Leodiens.,  p.  221.  —  *  lbid. 
«  Bolland.,  ad  diem  8  Februarii,  p.  870. 

«  Aimoin,  de  Mintculis  S.  Benedicti,  lib.  !,  c.  XVUJ. 


7  Trithem.,  Chronic.  Hirtaug.,  tom.  I,  p.  112. 

•  Aimoin,  Abbon.  Vita,  num.SO,  p.  80,  t.  VIH  Actor. 

»  Mabillon,  lib.  LUI  Annal.,  num.  Il,  p.  204. 

10  Aimoin,  in  Epist.  nuneupatoria. 

u  Pasqu.,  lib.  V,  cap.  xxvn,  xxvm  ;  Le  Cointe,  ad 
am.  654,  num.  25,  27;  Lebeuf,  Dit$trt.,  tom.  I,  p.  16, 
17,  94,  840,  841,  848,  350. 
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CHAPITRE  III.  —  AIMOIN,  MOINE  DE  FLEURY. 


4! 


Edition*  43.  Dans  le  manuscrit  de  Fleury,  Aimoin 
"•h*"  finit  le  quatrième  livre  de  son  histoire  au 
quarante-unième  oba pitre  inclusivement,  ce 
qui  ne  Ta  conduit  que  jusqu'à  l'an  654;  au 
lieu  que ,  suivant  le  dessein  d'Aimoin ,  elle 
devait  aller  jusqu'au  règne  de  Pépin  le  Bref, 
qui  ne  mourut  qu'en  768,  après  avoir  élé 
sacré  roi  en  752.  Ce  quatrième  livre  est  beau- 
coup plus  ample  dans  le  manuscrit  de  Saint- 
Germain,  et  contient  417  chapitres,  qui  ren- 
ferment l'histoire  de  Charlemagne,  qu'Ai  moin 
ne  s'était  point  proposée.  Il  est  donc  visible 
que  cette  partie  d'histoire  est  d'une  autre 
main,  de  même  que  le  cinquième  livre,  qui 
donne  la  suite  des  événements  jusqu'en  1 165. 
C'est  sur  ce  manuscrit  que  fut  faite  la  pre- 
mière édition  de  l'histoire  d'Aimoin,  à  Paris, 
en  1544,  chez  Badius,  in-fol.  Les  fautes  dont 
celte  édition  était  remplie,  jusqu'au  nom  d'Ai- 
moin qui  y  est  appelé  Annomius,  engagèrent 
Jean  Nicot  à  en  donner  une  plus  correcte. 
Quoique  le  privilège  soit  de  l'an  1557,  elle  ne 
parut  qu'en  1567,  à  Paris,  chez  André  We- 
chel,  in-8°.  Wechel  la  dédia  à  Nicot  lui-même, 
dont  le  nom  ne  parait  qu'à  la  tète  de  cette 
épltre.  Dom  Jacques  du  Breul,  moine  de  Saint* 
Germain,  en  fil  une  nouvelle  édition  qui  fut 
miso  sous  presse,  à  Paris,  chez  Ambroise  et 
Jérôme  Drouart,  avec  quelques  écrits  d'Ai- 
moin, moine  de  Saint-Germain,  la  description 
du  siège  do  Paris,  par  Abbon,  et  la  Chronique 
de  Cassin.  L'impression  de  VHistoire  des 
Francs  porte  dans  le  frontispice  l'an  1603; 
celle  de  la  Description  du  siège  de  Paris,  1602, 
et  celle  de  la  Chronique  de  Cassin,  1603,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  a  faute  dans 
la  première  date,  et  qu'il  faut  lire  1602  dans 
celte  édition  comme  dans  celle  de  Nicot.  L'His- 
toire d'Aimoin  est  composée  de  cinq  livres  : 
il  n'y  en  a  que  quatre  dans  l'édition  de  Fré- 
hérus  à  Hanaw  en  161 3,  et  dans  celle  d'André 
Duchéne,  à  Paris,  en  1641,  à  la  tète  du 
troisième  volume  de  son  recueil  ;  mais  le  qua- 
trième livre  est  augmenté  d'un  oba  pitre  qui 
ne  se  lit  point  dans  le  manuscrit  de  Fleury. 
Ce  chapitre,  qui  fait  le  quarante-deuxième, 
traite  de  la  fondation  du  monastère  de  Fleury, 
et  du  transport  qui  y  fut  fait  des  reliques  de 
saint  Benoit,  sous  l'abbé  Mummolus.  11  est 
suivi  de  l'histoire  de  celte  translation  mise  en 
vers  héroïques  par  Aimoin.  C'est  sur  cette 
édition  que  l'on  a  réimprimé  l'Histoire  des 


Francs  dans  le  nouveau  Recueil  des  Histo- 
riens de  France,  à  Paris,  en  1742.  Dom  Mar- 
tin Bouquet,  qui  en  est  l'éditeur,  a  pris  soin 
de  marquer  en  marge  les  endroits  d'où  Ai- 
moin a  tiré  ce  qu'il  dit  des  rois  et  de  la  nation 
des  Francs.  [Le  tome  CXXXIX  de  la  Patro- 
logie  latine,  col.  626-802,  reproduit  l'édition 
de  Duchéne.  Elle  est  précédée  d'une  notice 
historique  tirée  de  Fabricius,  d'une  notice  lit- 
téraire tirée  de  {'Histoire  littér.de  la  France  ] 

14.  On  trouve  dans  la  même  édition  le 
poème  d'Aimoin  sur  la  translation  des  reli- 
ques de  saint  Benoit.  Dom  Mabillon  l'a  fait 
aussi  imprimer  dans  le  tome  II  des  A  êtes*  \ 
mais  ce  poème,  comme  il  le  remarque,  ne 
contient  que  ce  que  le  moine  Adelbert  avait 
dit  en  prose  sur  le  même  sujet.  Aimoin  a  fait 
encore  un  discours  en  l'honneur  de  saint  Be- 
noit, où  il  rapporte  ce  qu'en  ont  dit  plusieurs 
écrivains,  afin  que  ceux  qui  n'avaient  pas 
leurs  écrits  sussenl  du  moins  ce  que  l'on  y 
trouvait  à  la  louange  de  ce  patriarche.  Ce  dis- 
cours a  été  imprimé  dans  la  Bibliothèque  de 
Fleury,  à  Lyon,  en  1605,  par  le  Père  du  Bois; 
d'où  il  est  passé  dans  la  Vie  de  saint  Benoit, 
imprimée  en  grec  et  en  latin,  à  Venise,  en 
1723,  in-4°.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Recueil 
des  poètes  chrétiens,  à  la  suite  des  poésies  de 
Marc  de  Monl-Cassin,  à  Leipsick,  en  1686  [et 
dans  le  tome  CXXXLX  de  la  Patrologie  latine, 
col.  851-870]. 

15.  Adalberl  ou  Adrevald,  et  Adelere,  l'un 
et  l'autre  moines  de  Fleury,  avaient  donné  la 
suite  des  miracles  opérés  en  ce  monastère 
depuis  que  les  reliques  de  saint  Benoit  y 
avaient  élé  transportées.  Aimoin  en  continua 
la  relation ,  aux  instances  de  son  abbé  et  de 
sa  communauté.  Cet  abbé  était  Gauzelin,  et 
c'est  à  lui  qu'Aimoin  dédia  l'ouvrage,  qui  est 
divisé  en  deux  livres.  L'inscription  porte  qu'il 
les  écrivit  en  1005.  On  y  trouve  quelques 
traits  intéressants  pour  l'histoire  de  France. 
Les  miraclos  qu'il  raconte  furent  opérés  de- 
puis le  règne  du  roi  Eudes  jusqu'au  règne  de 
Robert  le  Pieux.  Mais  il  ne  se  borne  pas  aux 
miracles  arrivés  à  Fleury  :  il  en  rapporte  aussi 
d'ailleurs,  ce  qu'il  fait  avec  choix,  reconnais- 
sant qu'il  en  avait  volontairement  passé  plu- 
sieurs sous  silence.  Ces  deux  livres  furent  d'a- 
bord imprimés  dans  la  Bibliothèque  de  Fleury, 
à  Lyon.cn  1605*,  puis  dans  le  Recueil  des 
Bollandistes,  au  21  de  mars*  ;  ensuite  dans  le 


l'orra*  rar 
la  tr»n»U- 
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'  Pn«e  8H,  tom.  II. 
»  Pairs  79. 


»  P.i£.î  301. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  ACTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


tome  VI  des  Actes  de  l'ordre  de  saint  Benoit 1 
[et  de  là  dans  le  CXXXIX  volame  de  la  Po- 
trologxe,  col.  804-85Î]. 

■ami'*''**?  Que^Tae  temps  après  la  mort  de  saint 
bon.  Abbon,  abbé  de  Fleury,  Hervé,  trésorier  de 
Saint- Martin  de  Tours,  pria  Aimoin  d'en 
écrire  la  vie.  Ils  avaient  élé  l'un  et  l'autre 
disciples  de  ce  saint  abbé;  mais  Ai  moin,  ayant 
été  témoin  oculaire  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  son  dernier  voyage  à  la  Réole,  cl  du 
genre  de  sa  mort,  était  plus  en  état  que  per- 
sonne de  la  raconter.  11  fit  donc  ce  qu'Hervé 
demandait,  et  lui  dédia  l'ouvrage  par  une 
lettre-qu'il  a  mise  à  la  tète.  Suit  une  préface 
dans  laquelle  il  prouve  que  sa  mort  a  élé  un 
véritable  martyre,  puisqu'il  l'a  soufferle  pour 
la  vérité,  qui  est  Jésus-Christ  même.  11  est 
vrai  qu'il  n'a  pas  répandu  son  sang  en  dé- 
tournant les  peuples  du  culte  des  idoles  ; 
mais  ç'a  été  en  travaillant  à  les  délivrer  du 
joug  et  de  la  servitude  des  vices  :  ce  qui  est 
plus  considérable,  puisque  ceux  qui  sont 
assujélis  à  cet  esclavage  sont  convaincus  de 
servir,  non  Dieu,  mais  les  démons.  Que  si  Ton 
objecte  qu'il  n'a  pas  été  tourmenté  longtemps, 
cela  ne  peut  porter  préjudice  à  sa  gloire, 
puisqu'il  y  a  plusieurs  martyrs  qui  ont  mérité 
le  royaume  du  ciel  par  la  seule  seulence  de 
mort  prononcée  contre  eux,  quoiqu'ils  n'aient 
élé  baptisés  que  dans  leur  propre  sang.  Peut- 
être  dira-t-on  qu'Abbon  n'avait  fail  aucun 
miracle  durant  sa  vie.  Qu'on  lise  les  Vies  des 
excellents  docteurs  saint  Jérôme  et  saint 

»  Page  868. 

•  Page  Î99. 
»  Page  33. 

♦  Toui.  IV,  p.  1Î5. 


Augustin  :  on  n'y  trouvera  point  de  signes 
miraculeux,  que  font  quelquefois  même  les 
méchants;  mais  on  y  rencontre  une  grande 
pureté  de  vie  ,  et  l'éloquence  d'une  doc- 
trine  salutaire.  La  Vie  de  saint  Abbon  par 
Aimoin  se  trouve  dans  (a  Bibliothèque  do 
Fleury  *,  et  dans  le  huitième  tome  des 
Actes  de  l'ordre  de  saint  Benoit l,  [et  dans 
le  tome  CXXXIX  de  la  Putrologie  latine, 
avant  les  écrits  d'Hériger.]  Ducbêi-e  en  a 
inséré  une  bonne  partie  dans  le  quatrième 
tome  de  son  Recueil  *,  à  cause  de  la  liai- 
son de  certains  événements  avec  l'histoire 
de  France. 

M.  Aimoin  cite  dans  celte  Vie  un  livre  où  J£*  <i« 
il  avait  fait  celle  des  abbés  de  Fleury,  pré-  rieury. 
décesseurs  de  saint  Abbon.  Cel  ouvrage  est  criî"r*  *■ 
perdu.  Il  en  faut  dire  autant  du  recueil  des  ,u'"{^^ 
miracles  opérés  en  Neustrie  par  l'intercession  d.*.n«?* 
de  saint  Benoit,  si  toutefois  Aimoin  exécuta  "*"*' 
le  projet  qu'il  avait  formé  de  ce  recueil5. 
C'est  tout  ce  que  noos  savons  des  ouvrages 
d'Aimoin  de  Fleury*,  que  l'on  a  souvent  con- 
fondu pour  l'attribution  de  certains  ouvrages 
avec  Aimoin,  moine  de  Saint-Germaindes- 
Prés,  à  Paris.  Ils  sont  écrits  avec  plus  de 
pureté  cl  de  politesse,  qu'on  n'avait  coutume 
de  faire  dans  le  X'  siècle;  mais  on  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  apporté  assez  de  gra- 
vité dans  le  récil  des  circonstances  de  la 
morl  do  saint  Abbon  7,  el  de  n'avoir  pas 
témoigné  assez  d'horreur  des  séditieux  qui 
l'avaient  occasionnée. 

*  Aimoin,  in  Vita  Abbon.,  nutu.  16,  p.  (7. 

«  Aimoin,  de  Mirac.  S.  Bcned.,  lib.  11,  cap.  xxn, 
p.  too. 

*  Mabillon,  lib.  14  Annal.,  nmu.  *,  p.  M. 
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[«•  siéclk.]  CHAPITRE  !?.  —  ETHELWERD,  PATRICE,  ETC. 


CHAPITRE  IV. 


Ethelwerd,  patrîce  et  consul  [écrivain  latin  do  la  fin  du  X*  siècle];  Hippolyte  le 
Thébain  [écrivain  fjrec];  Eutychius,  Chris! odulc  [patriarches  d'Alexandrie,  écri- 
vains arabes];  saint  IVicon  [écrivain  grec  de  la  même  époque];  Moïse  Bar-Ccpha 
[écrivain  syrien  mort  en  913];  Théodore  Daphnopates;  lEpiphanc,  prêtre  de 
Jérusalem  [vers  Tan  969];  Théodose,  diacre  de  Constantinople ;  Jean,  moine 
[tous  écrivains  çrecs  de  la  fin  du  X"  siècle];  Wilikindus,  moine  de  Corbie; 
saint  AH'ric,  archevêque  de  Cantorbéry  [1006];  Lantfrid  et  Volstan,  moines; 
Gérard,  prêtre  d' Augsbourç  ;  Oswald,  moine  de  YVorchcster  [100^];  Léon  le 
Prêtre  [1 006],  écrivains  latins  de  la  même  époque;  Jean  Smcra  Polovecius  [990]. 


Eihei«er4.  Les  titres  de  palrice  et  de  consul,  c'est- 
à-dire  de  comte,  que  prend  Elhelwerd  dans 
ses  écrits',  marquent  bien  la  noblesse  do  son 
extraction,  quand  il  ne  nous  l'apprendrait 
pas  d'ailleurs.  Car  il  dit  '  qu'il  avait  pour  qua- 
trième aïeul  Elholrèdo,  roi  de  Kent  en  867, 
dont  le  père,  nommé  Arlhulf  ",  descendait  par 
plusieurs  rois  do  Cerdic,  l'un  des  chefs  des 
Saxons  qui  envahirent  la  Grande-Bretagne 
dans  le  V*  siècle,  et  qui  se  mit  le  premier  en 
possession  de  la  partie  occidentale  de  cette 
Ile.  Mathilde,  cousino  d'Elhclwerd,  descen- 
dait également  d'ArlhuIf  par  Aelfrcd,  son 
quatrième  aïeul,  frère  et  successeur  du  roi 
Ethelrède».  Il  était  besoin  d'entrer  dans  ce 
détail  géné.ilogiquo  pour  faire  connaître  le 
dessein  d'Elhelwerd  dans  sa  Chronique.  H  ne 
Pontreprit  quo  pour  avoir  lieu  de  mettre  sa 
généalogie  dans  son  jour.  Sa  cousine  Mathilde 
l'en  avait  prié,  et  c'est  à  elle  qu'il  dédia  l'ou- 
vrage. Il  en  fait  l'éloge  en  la  qualifiant  très- 
éloquente,  et  vraie  servante  de  Jésus-Christ*. 
chfo«i-     2.  Cette  Chronique  se  trouve  dans  le  Recueil 

q«fdBu«*i.  ^eg  jj istoriens  anglais,  de  l'édition  d'Henri 
i«Ut«.  Savilius  à  Londres  en  4595,  et  à  Francfort 
en  460t.  [On  la  trouve  aussi  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Monumenta  historien  britannica, 
Londres  1848.]  Quoique  très-abrégée,  elle  est 
divisée  en  quatre  livres,  dont  chacun  a  son  pro- 
logue. Dans  le  premier,  il  commence  à  la  créa- 
lion  du  monde,  et  dit  que  le  premier  jour  Dieu 

»  In  Prologo,  tib.  1  Ckrmic,  p.  881. 
»  tib.  IV  Chronic,  p.  843. 

*  Lib.  III,  pag.  841,  et  lib.  I,  p.  834. 

*  Lib.  IV,  p.  844. 

»  Prolog.,  lib.  1,  p.  831. 


forma  la  lumière  et  créa  en  même  temps  les 
anges7.  Il  parcourt  avec  une  grande  rapidité 
les  années  du  peuple  de  Dieu  jusqu'à  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  qu'il  met  en  l'année  du 
monde  5195,  et  l'année  de  sa  mort  à  la  trente- 
troisième  de  son  ftgo.  Il  rapporte  à  la  même 
année  le  martyre  de  saint  Elicnne  et  la  con- 
version de  saint  Paul.  Selon  notre  auteur, 
deux  ans  après  saint  Pierre  établit  son  siège 
à  Antioche,  d'où  il  passa  à  Rome  la  treizième 
année  de  la  passion  du  Sauveur,  c'est-à-dire 
neuf  ans  après  avoir  fondé  l'Eglise  d'Antiorhe. 
Il  souffrit  le  martyro  avec  saint  Paul,  en  la 
soixante-neuvième  de  l'ère  vulgaire  Dans  le 
cours  de  cette  année,  saint  Jean  écrivit  son 
Apocalypse  dans  l'Ile  de  Palmos,  et  quinze  ans 
après  il  mourut  en  paix,  cl  son  corps  fut  in- 
humé à  46  stades  de  la  ville  d'Ephèse.  Ethel- 
werd ne  faisait  pas  attention  que  saint  Jean 
avait  été  relégué  sur  la  fin  du  règne  de  Domi- 
tien  en  96,  et  non  pas  en  69. 

3.  Lo  pape  Eleulhère  étant  monté  sur  la  rutn. 
chaire  de  saint  Pierre  en  456*,  envoya  des 
lettres  h  Lucius,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  l'exhorter  à  s'instruire  de  la  religion 
chrétienne  et  à  recevoir  le  baptême.  Le  Vé- 
nérable Bède'  dit,  au  contraire,  que  ce  fut 
Lucius  qui  écrivit  au  pape  Eleulhère  pour  lui 
demander  des  missionnaires.  A  Lucius  suc- 
céda Sévère,  qui,  la  vingt-troisième  année  de 
son  règne,  fut  élevé  à  l'empire  romain.  Il  Ht 

«  Kdi».  Francof.,  an.  1601,  p.  881. 
T  Primo  die  Detu  in  lucis  npparitione  condidit  An- 
ge/os. Lib.  I  Chronic,  p.  834. 
•  Page  83t. 
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construire  une  muraille  dans  l'Ile,  d'une  mer  à 
l'autre,  avec  un  fossé,  des  tours  et  autres  dé- 
fenses pour  mettre  les  Bretons  à  couvert  de 
toute  insulte  delà  partdes  Barbares.  Le  second 
livre  de  la  Chronique  traite  de  l'établissement 
de  l'Evangile  en  Angleterre  par  le  ministère 
du  pape  saint  Grégoire  et  de  saint  Augustin4. 
Elhelwerd  dit  que  de  son  temps  il  se  faisait 
encore  des  miracles  au  tombeau  de  cet  apôtre 
des  Anglais.  Il  parle  de  la  propagation  de  la 
foi  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grande- 
Bretagne  par  l'évèque  Birinus*;  des  écrits 
du  bienheureux  évèque  Adhelme,  et  d'un  pro- 
dige arrivé  en  773  :  la  lune  parut  couverte  de 
gouiles  de  sang;  on  vit  en  l'air,  après  le 
coucher  dû  soleil,  le  signe  de  la  croix  du 
Seigneur,  et  il  y  eut  dans  le  même  temps  des 
serpents  monstrueux  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Angleterre s. 

««titre.  4.  Elhelwerd  fait  dans  le  troisième  livre  la 
description  de  l'état  heureux  où  se  trouvaient 
les  Anglais  sous  le  roi  Berhlric,  descendant 
de  Gerdic*.  Mais  celte  félicité  fut  troublée  par 
l'arrivée  des  Danois,  c'est-à-dire  des  Nor- 
mands, 334  ans  après  la  première  descente  des 
Saxons  en  Angleterre.  11  parle  de  la  cruauté 
des  Romains  envers  le  pape  Léon,  à  qui  ils 
crevèrent  les  yeux  et  coupèrent  la  langue,  et 
de  sa  guérison  miraculeuse;  du  grand  concile 
de  Clowesho,  en  854 ,  et  du  sacre  d'Aelfred 
à  Rome  par  Léon  IV.  Il  remarque  que  le  pape, 
en  vue  de  l'onction  royale  qu'il  lui  avait 
conférée,  le  nomma  son  fils  :  «  de  la  même  ma- 
nière, dit-il,  qu'en  recevant  les  enfants  au 
baptême  de  dessous  la  main  de  l'évèque,  nous 
avons  coutume  de  leur  donner  son  nom.  » 
Athulf,  père  d'Aelfred,  fil  lui-même  le  voyage 
de  Rome  avec  un  magnifique  corlégc,  el  y 
demeura  douze  mois. 

t'Urn.  5.  Le  quatrième  livre  commence  par  le 
partage  que  l'on  fit  des  Etats  de  ce  prince 
après  sa  mort*.  Aelfred  réunit  ensuite  en  sa 
personne  toute  la  puissance  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sous  son  règne,  les  Barbares  dé- 
trônèrent le  roi  Burehède,  et  le  chassèrent 
au-delà  de  l'Océan;  mais  ce  prince,  mettant  sa 
confiance  en  Jésus-Christ,  alla  en  pèlerinage 
à  Rome,  où  il  mourut.  Son  corps  y  repose 
dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge,  où  les  Anglais 
ont  une  école  sous  la  protection  de  celle  sainle 
mère  de  Dieu*.  Le  pape  Marin  déchargea  les 
Anglais  du  tribut  qu'ils  devaient  payer  à  celte 

»  Page  886. — •  Page  887—  »  Page  889.  —  *  Page  840. 
—  •  Page  84».  —  •  Page  844. 


école.  Elhelwerd  fait  un  grand  éloge  du  roi 
Aelfred,  de  sa  justice,  de  son  éloquence,  de 
son  savoir.  Il  était  si  bien  instruit  des  divines 
Ecritures,  qu'il  en  traduisit  en  sa  langue  plu- 
sieurs livres,  d'un  style  si  beau  qu'il  ne  cé- 
dait en  rien  aux  livres  de  Boëco  pour  le 
pathétique .  En  908,  l'archevêque  Plegmond 
porta  à  Rome  les  aumônes  du  roi  Edouard 
et  du  peuple.  Elfgyme,  femmo  du  roi  Cad- 
mund ,  mourut  en  948  en  odeur  de  sainteté. 
On  l'a  mise  depuis  au  nombre  des  saints,  et 
il  se  faisait  beaucoup  de  miracles  à  son  tom- 
beau. La  Chronique  d'Elhelwerd  finit  à  la 
quatrième  année  d'Eadgard,  fils  d'Eadmund, 
el  petit-fils  d'Aelfred,  dont  Mathilde  tirait 
son  origine,  ce  qui  revient  à  l'an  962  ou  963. 

6.  On  ne  peut  donc  mettre  la  mort  d'Ethel-  J»««m«ii 
werden  920,  comme  l'a  fait  Balœus,  ni  enl  090, 

avec  Pilseus  :  il  vaut  mieux  la  rapporter  à  la  th^*^-||t 
fin  du  Xe  siècle,  ou  au  commencement  du  XI*.  j»'  "»  »»r- 
11  nous  a  laissé  dans  sa  Chronique  des  marques 
de  sa  piété,  et  surtout  de  son  respect  envers 
le  Saint-Siège.  11  n'est  point  aisé  de  le  suivre 
dans  ses  époques,  parce  qu'il  ne  les  fixe  que 
rarement,  et  qu'il  met  souvent  sous  la  même 
des  événements  de  différents  temps.  Son 
style  est  dur,  inégal  et  embarrassé.  On  voit 
toutefois  qu'il  avait  envie  de  le  rendre  har- 
monieux ,  et  que,  pour  lui  donner  plus  de 
gr^ce,  il  empruntait  quelquefois  les  expres- 
sions des  anciens  auteurs. 

7.  Quelques-uns  rapportent  à  la  fin  du  Hi»Mir«c 
Xe  siècle,  ou  au  commencement  du  XI*,  la  '•Tfc*Uw- 
Chronique  d'Hippolyte  de  Thèbes  ou  le  Thé- 
bain;  d'autres  la  mettent  plus  tard,  et  il  n'y 

a  rien  dans  cet  ouvrage  qui  puisse  en  fixer 
absolument  l'époque.  Entre  les  écrivains  qui 
y  sont  cités1,  Mêla  ph  ras  te  est  le  plus  récent. 
Or,  Mélaphraste  écrivait  vers  le  milieu  du 
Xe  siècle.  On  trouve  un  fragment  de  cette 
Chronique  dans  un  manuscrit  grec  qu'on  dit 
être  du  règne  d'Alexis  Comnène,  qui  gouver- 
nail l'empire  en  1081.  Ainsi,  on  ne  peut  le 
mettre  plus  tard.  Elle  a  été  publiée  dans 
les  Anciennes  leçons  de  Canisius  avec  divers 
fragments8  déjà  donnés  au  public  par  M.  Lam- 
bécius,  par  M.Seholstrate,  et  par  M.  Cotelier. 
Mais  on  remarque  des  différences  assez  con- 
sidérables entre  le  texte  de  la  Chronique 
imprimée  par  les  soins  de  Canisius,  et  oes 
fragments.  Il  est  dit  dans  Canisius  que  Jésus- 
Christ,  après  avoir  instruit  ses  disciples,  leur 

7  Hippolyt,,  in  Ckron.,  p.  39,  t.  III  Lectùm.  Cmisii. 
•  Edit.  an.  17*5. 
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donna  la  tonsure  dans  la  maison  de  saint 
Jean ,  et  les  admit  à  son  clergé.  Schelslrale 
ne  lisait  rien  de  semblable  dans  le  manuscrit 
da  Vatican,  sur  lequel  il  a  fait  imprimer  ce 
qu'il  avait  trouvé  de  cette  Chronique.  Ce  qu'on 
lit  dans  Canisius  de  la  généalogie  de  saint 
Jean,  du  mariage  de  saint  Joseph  et  de  ses 
enfants,  ne  se  rencontre  pas  avec  ce  qui  en 
est  dit  dans  le  manuscrit  do  la  Bibliothèque 
du  roi  dont  s'est  servi  M.  Cotelier.  Toutes  ces 
différences  sont  marquées  dans  l'édition  de 
M.  Basnage  :  le  jugement  qu'il  porte  de  l'ou- 
vrage n'est  point  avantageux;  mais  il  y  avait 
peu  de  bien  à  en  dire.  L'auteur  n'est  point 
exact  dans  ses  supputations;  il  avance  quan- 
tité de  faits  faux  ou  incertains.  Nous  en  avons 
déjà  relevé  quelques-uns*.  Nous  ajouterons 
ici  qu'il  n'est  pas  fondé  à  mettre  deux  ans 
d'intervalle  entre  la  naissance  de  Jésus-Christ 
et  l'adoration  des  Mages;  à  donner  à  la  sainte 
Vierge  cinquante-neuf  ans  de  vie  sur  la  terre, 
dont  elle  avait  passé  quatorze  dans  le  tem- 
ple, et  quatre  mois  dans  la  maison  de  Jo- 
seph, où  elle  fut  saluée  de  l'Ange  et  conçut. 
Il  dit  qu'elle  enfanta  à  l'âge  de  quinze  ans,  le 
85  de  décembre;  qu'elle  vécut  avec  Jésus- 
Christ  son  fils  trente-trois  ans;  que  depuis 
son  ascension  dans  le  oiel,  elle  demeura  onze 
ans  dans  la  maison  de  saint  Jean  à  Ephèse. 
Hippolyte  ne  dit  point  qu'elle  y  soit  morte; 
mais  il  parle  de  son  Assomption  dans  le  ciel1. 
11  avait  commencé  sa  Chronique  à  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  et  l'avait  continuée  jusqu'au 
siècle  où  il  vivait  lui-même.  Nous  ne  l'avons 
pas  entière.  On  le  fait  encore  auteur  d'un 
traité  intitulé  :  Des  douze  Apôtres,  imprimé 
dans  le  second  tome  du  Supplément  du  Père 
Combehs  à  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Paris, 
en  4648.  Cet  écrivain  entre  dans  le  détail  des 
provinces  où  chaque  apétre  a  prêché  l'Evan- 
gile, et  le  lieu  de  leur  martyre  et  de  leur 
mort.  Il  met  l'exil  de  saint  Jean  sous  Domi- 
tien,  et  sa  moçt  sous  Trajan,  à  Ephèse.  A  quoi 
il  ajoute  que,  quoique  l'on  eût  cherché  ses  re- 
liques, on  n'avait  pu  les  découvrir.  11  dit  que 
saint  Paul  prêcha  l'Evangile  pendant  trente- 
cinq  ans,  tant  en  Judée  qu'en  Illyrie,  en  Italie 
et  en  Espagne.  Le  traité  Des  douze  Apôlres  ne 
se  trouve  guère  cité  que  par  des  écrivains 
postérieurs  au  X"  siècle  :  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  point  de  saint  Ilippolyle  de  Porto,  qui 
écrivait  dans  le 


8.  Quoiqu'on  ne  trouve  point  Eutychius  Burehiu, 
dans  le  catalogue  des  évêques  d'Alexandrie, 
que  M.  Renaudot  a  mis  à  la  tète  de  l'Histoire  dri** 
des  patriarches  de  celte  ville,  cet  écrivain  ne 
laisse  pas  de  lui  en  donner  le  titre  dans  le 
corps  de  cette  Histoire*.  Eutychius  est  aussi 
appelé  patriarche  des  orthodoxes  d'Alexan- 
drie dans  l'édition  de  ses  œuvres  par  Selden, 
à  Londres,  en  1642.  Cet  éditeur  nous  apprend 
dans  sa  préface  qu'Eulychius  était  né  en 
Egypte  vers  l'an  876  ;  que  son  père  se  nom- 
mait Patrice,  et  lui  Sald  en  égyptien,  ou 
Eutychius  en  grec,  c'est-à-dire  heureux  ;  qu'il 
était  habile  dans  la  médecine  spéculative  et 
pratique;  qu'après  la  mort  de  Chrislodule, 
patriarche  d'Alexandrie,  il  fut  choisi  pour  lui 
succéder,  et  qu'il  tint  ce  siège  jusque  vers 
l'an  940.  Mais  cette  chronologie  ne  peut  s'ac- 
corder avec  l'histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie :  Cbristodule  ne  mourut  que  l'an  471 
de  l'hégire8,  qui  revient  à  l'an  4078  de  Jésus- 
Christ;  et  il  eut  pour  successeur,  non  Euty- 
chius, mais  Cyrille,  qui  est  compté  pour  le 
soixante-septième  patriarche.  Peut-être  même 
qu'Eulychius  serait  tombé  dans  l'oubli ,  si 
Selden  n'avait  été  intéressé  à  l'en  tirer,  pour 
autoriser  par  le  témoignage  de  cet  auteur  la 
secte  des  presbytériens  d'Angleterre.  Aussi 
s'est-il  borné  à  un  simple  fragment  des  A  finales 
d'Eutychius,  où  il  est  dit,  selon  la  traduction 
que  Selden  en  a  faite,  que  saint  Marc  l'Evan- 
géliste,  après  avoir  ordonné  Ananie  évèque 
d'Alexandrie,  établit  douze  prêtres  pour  de- 
meurer avec  ce  patriarche;  qu'il  leur  donna 
le  pouvoir  d'en  élire  un  d'entre  eux,  lorsque 
le  siège  serait  vacant,  de  lui  imposer  les 
mains  et  de  le  faire  patriarche. 

9  Ce  fragment  des  Annales  d'Eutychius  Benud-K.. 
fut  imprimé  à  Londres,  en  4642,  en  arabe  et  7tai?a.S" 
en  latin,  avec  de  longs  commentaires  de  Sel- 
den. Mais,  en  1659,  Pocokius  publia  ces  An- 
nales entières  en  arabe  et  en  latin,  à  Oxford, 
en  deux  volumes  in-4°.  Cet  éditeur  convient 
qu'elles  sont  pleines  de  fautes  et  même  de  fa- 
bles; et  il  est  aisé  d'en  donner  des  preuves. 
Il  dit  qu'avant  Démétrius,  onzième  patriarche 
d'Alexandrie,  il  n'y  avait  point  d'évêques  en 
Egypte  ;  que  ce  fut  lui  qui  en  ordonna  le  pre- 
mier, et  qu'il  en  ordonna  trois.  On  s'accorde  à 
mettre  la  mort  de  Démétrius  en  231 .  Les  uns 
lui  donnent  trente-deux  ans  d'épiscopat,  les 
autres  quarante-trois.  En  prenant  ce 


1  Voyes  tom.  1,  p.  6S5. 

*  Page  831.  —  «  Voye»  tome  I,  page  68t. 


*  Hittor.  Patriarch. 
«  IbM.,  p.  447. 


.,  p.  8. 


Digitized  by  Google 


46 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 


sentiment,  il  aurait  été  fait  patriarche  en  188. 
Or,  on  voit  par  une  lettre  de  l'empereur 
■Adrien,  qui  régna  depuis  l'an  Ml  jusqu'en 
438*,  qu'il  y  avait  dès-lors  en  Egypte  plu- 
sieurs chrétiens  qui  portaient  le  non»  d'évé- 
ques.  Il  y  en  avait  donc  longtemps  avant  Dc- 
tnétrius.  Eulychius  n'est  pas  plus  exact 
quand  il  fait  Origène  évéque  de  Mangabe,  et 
lé  met  sous  le  règne  de  l'empereur  Juslinien  : 
Origène  ne  fut  jamais  évéque;  il  mourut  vers 
l'an  2o3,  et  Juslinien  ne  régna  qu'en  527. 
Eulychius  cile  une  lottre  de  Démélrius  à  Ga- 
bius,  évéque  de  Jérusalem  :  cette  Eglise  n'a 
pas  eu  d'évèque  de  ce  nom.  Il  voulait  dire 
apparemment  Gajanus;  mais  Gajanus  n'était 
point  contemporain  de  Démélrius.  Eulychius 
raconte*  que,  sous  le  règne  do  l'empereur 
Maurice,  un  moine,  nommé  Maron,  infecté  de 
l'erreur  des  monolhéliies,  la  communiqua 
aux  habitants  de  la  ville  d'Apamée,  qui,  par 
respect  pour  lui,  bâtirent  un  monastère  sous 
son  nom  ;  mais  il  est  certain  que  Maron,  au- 
quel les  Apaméens  bâtirent  un  monastère, 
était  un  saint  homme3,  et  qu'il  vivait  près  de 
deux  siècles  avant  le  règne  de  Maurice.  Ce 
qu'il  dit  de  Jacques,  disciple  de  Sévère*  et 
chef  des  jacobites,  n'est  pas  même  vraisem- 
blable. Quel  fond  peut-on  donc  faire  sur  le 
témoignage  d'un  écrivain  de  ce  caractère, 
surtout  quand  il  s'agit  de  constater  un  fait 
qu'il  dit  arrivé  du  temps  de  saint  Marc 
l'Evangéliste? 

40.  Il  y  a  plus  :  c'est  qu'Eulychius  ne  dit 
*r«£f-tionr  pas  qu'il  fut  au  pouvoir  des  douze  prêtres 
îrëhe'j'A-  de  l'église  d'Alexandrie  d'imposer  les  maius 
ou  d'ordonner  le  patriarche  de  cette  ville.  Le 
terme  de  consliluere,  auquel  Selden  donne 
deux  sens  différents  dans  la  même  phrase, 
en  le  rapportant  à  l'élection  et  à  l'ordination, 
n'en  a  qu'un,  qui  se  rapporte  à  l'élection  ;  en 
sorte  que  tout  ce  qu'il  veut  dire  est  que  saint 
Marc  établit  un  collège  de  douze  prêtres, 
dans  lesquels  et  par  lesquels  le  nouveau  pa- 
triarche devait  être  élu.  Ce  qu'ajoute  Euly- 
chius,  que  ce  décret  de  saint  Marc  fut  en  vi- 
gueur jusqu'au  patriarebat  d'Alexandre,  l'un 
des  é  vêques  d  u  concile  de  N  icée,  n'est  pas  m  ieux 
fondé.  Si  Alexandre  eût  été  à  ces  douze  prêtres 
le  pouvoir  de  choisir  leur  patriarche,  n'en  au- 
raient-ils pas  témoigné  leur  mécontentement 
dans  ce  temps  de  troubles,  et  n'auraienl-ils  pus 

1  Vopiscua,  t'n  Vita  Satumini  Tyranni,  inter  Scrip- 
tores  Hist.  Augusta,  p.  245. 
1  Eulychius,  tom.  U  Annal.,  p.  191. 
*  Àseeroani,  Bibliot.  Orient.,  tom.  I,  p.  498. 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

pris  la  plupart  le  parti  d'Arius  contre  leur 
évéque?  Saint  Athanase  fut  tiré  d'entre  les 
diacres  pour  succéder  à  Alexandre  ;  voit-on 
que  les  arieos,  à  qui  les  calomnies  ne  coû- 
taient rien  quand  il  s'agissait  d'accuser  Atha- 
nase, et  qui  ne  devaient  pas  faire  beaucoup  de 
cas  du  décret  d'Alexandre,  lui  aient  reproché 
d'avoir  été  élu  au  préjudice  des  douze  prèlres 
d'Alexandrie,  et  contre  la  règle  établie  par 
saint  Marc?  L'abbé  Fleury,  tout  en  convenant 
que  Y  Abrégé  de  l'histoire  universelle  dEuty- 
chins  n'est  pas  exact,  ne  laisse  pas  de  le  re- 
garder comme  précieux,  à  cause  de  la  suite 
des  patriarches  melchiles  d'Alexandrie. 

\  \ .  On  attribue  quelques  autres  ouvrages  à 
Eulychius5,  savoir:  un  traité  composé  de  trois 
discours,  où  il  expliquait  ce  que  c'esl  que  le 
jeûne  des  chrétiens,  leurs  Pâques  et  leurs  fê- 
tes, et  donnait  une  notice  des  califes  el  des 
patriarches;  un  livre  concernant  la  Sicile  de- 
puis que  les  Sarrasins  s'en  étaient  emparés; 
une  dispulo  enlre  les  hérétiques  et  les  catho- 
liques, où  il  établissait  une  doctrine  contraire 
à  î'erreurdes  jacobites  ;  enfin  quelques  opus- 
cules de  médecine.  Tous  ces  traités  n'ont  pas 
encore  été  mis  sous  presse. 

42.  On  n'a  pas  imprimé  non  plus  les  statuts 
que  Christodule,  patriarche  d'Alexandrie, 
prédécesseur  immédiat  d'Eulycbius  selon 
Selden,  fit  aussitôt  après  son  ordination; 
mais  M.  Renaudot  en  a  donné  des  extraits 
dans  son  Histoire  des  patriarches  d'Alexan- 
drie6. Ce  ne  sont  que  des  règlements  de  dis- 
cipline. En  voici  la  substance  :  »  Personne 
n'entrera  dans  l'église  que  déchaussé  et  la 
tète  découverte;  ceux  qui  recevront  l'Eucha- 
ristie, ne  mangeront  point  de  pain  ordinaire 
aussitôt  après,  mais  seulement  après  la  der- 
nière oraison  de  la  messe;  ils  prendront  garde 
de  no  point  laisser  tomber  de  l'eau  qu  on  leur 
donne  à  boiro  après  la  communion,  parce 
qu'elle  est  en  quelque  manière  sanctifiée  par 
l'attouchement  de  l'Eucharistie;  les  fidèles 
jeûneront  le  carême  et  passeront  ce  temps-là 
dans  la  continence  el  dans  des  sentiments 
d'humilité;  on  ne  célébrera  point  de  mariage 
en  carême:  le  jour  du  Jeudi-Saint  on  ne  don- 
nera point  la  paix  à  la  messe,  ni  le  jour  du  Sa- 
medi-Saint; on  jeûnera  tous  les  mercredis  el 
vendredis  de  l'année,  si  ce  n'est  que  le  jour 
de  Noël  tombe  en  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 

*  Euthychiu»,  tom.  Il  Annal.,  p.  H5. 

*  Hottiuger,  Bibliot.  Orient.,  cap.  u,  p.  71,  8t,  et 
Hist.  eccles.  saxul.  X,  p.  »7. 

*  Renaudot,  Hist.  Patriarck.  Altaand-,  p.  4SI. 
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jours;  le  baptême  ne  sera  administré  aux  en- 
fouis qu'à  jeun,  hors  le  cas  de  nécessité;  le 
prêtre  qui  ne  se  sera  pas  trouvé  au  commen- 
cement de  la  liturgie  ne  pourra  monter  à 
l'autel,  ni  rompre,  pas  même  loucher  de  sa 
main  le  saint  corps  de  Jésus-Christ.  » 

43  Nicon,  surnommé  Métanoëite,  c'est-à- 
dire  Faites-pénitence,  naqnit  dans  la  province 
du  Pont  appelée  Polémiaque.  Après  avoir 
pjissé  douze  ans  dans  le  monastère  de  Pierre- 
d'Or,  sur  les  confins  du  Pont  et  de  la  Paphln- 
gonie,  dans  les  exercices  rigoureux  de  la  pé- 
nitence, il  alla,  du  consentement  de  son  abbé, 
la  prêcher  aux  autres;  premièrement  en  Ar- 
ménie, ensuite  dans  l'Ile  de  Candie,  puis  dans 
la  Grèce.  Dieu  bénit  ses  travaux  par  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de  personnes.  On 
met  sa  mort  sur  la  fin  du  dixième  siècle,  et 
il  est  honoré  comme  saint  chez  les  Grecs  et  les 
Latins  le  26  de  novembre.  Sa  vie  fut  écrite  en 
grec  en  1 150  par  un  abbé  du  monastère  qui 
porte  son  nom  dans  le  Péloponèse.  Le  Père 
Sirmond  la  traduisit  en  latin,  mais  on  ne  l'a 
point  imprimée  dans  le  recueil  de  ses  ouvra- 
ges, et  on  n'en  sait  que  ce  que  Baranius  en  a 
mis  dans  le  dixième  tome  de  ses  Annales. 
C'est  de  là  que  Surius  a  tiré  la  vie  de  Nicon 
pour  l<i  donner  nu  26  de  novembre. 

1 4.  Il  reste  de  ce  saint  quelques  écrits  dont 
le  plus  connu  est  un  tr;iité  des  erreurs  des 
Arméniens,  autrement  de  la  religion  impie 
des  Arméniens4.  On  le  trouve  à  la  suite  des 
ouvrages  de  Balsa  mon  ;  dans  los  notes  de  Bé- 
vérégius  sur  le  56* canon  du  concile  in  Trullo; 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  mais  seule- 
ment en  latin  de  la  traduction  de  Gentien 
Hervet.  Il  est  en  grec  et  en  lutin  dans  les  no- 
tes de  H.  Cotelier  sur  le  24"  chapitre  du  se- 
cond livre  des  Constitutions  apostoliques. 
Quoique  les  Arméniens  crussent  les  trois  per- 
sonnes divines  passibles,  ils  n'osaient  soute- 
nir hautement  cette  erreur;  mais  ils  la  décla- 
raient assez  en  joignant  trois  croix,  qu'ils 
attachaient  à  un  bots  comme  à  un  joug,  et 
nommant  le  tout  Sainte-Trinité.  Ils  ajoutaient 
au  trisagion  :  Qui  êtes  crucifié  pour  nous;  en- 
seignaient que  le  Saint-Esprit  est  moindre 
que  le  Père  et  le  Fils,  et  que  les  deux  natures 
sont  confondues  en  Jésus-Christ.  Ils  se  ser- 
vaient de  pain  azyme  dans  la  consécration 
des  mystères,  et  ne  mettaient  point  d'eau 
dans  le  calice.  Nicon  ajoute  qu'ils  ne  se  con- 
formaient point  aux  usages  de  l'Eglise  dans 


la  célébration  des  fêles  de  Noël,  de  l'Epipha- 
nie, de  l'Annonciation  et  de  la  Circoncision; 
que,  contrairement  aux  décrets  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  i'évêque  d'Arménie  se  fait 
ordonner  par  un  autre  que  par  l'archevêque 
de  Césarée  en  Cappadoce;  qu'ils  ont  retran- 
ché de  l'Evangile  de  saint  Luc  ces  paroles  : 
//  lui  vint  une  sueur  comme  de  gouttes  de 
sang  qui  découlaient  jusqu'à  terre;  et  de  ce- 
lui de  saint  Jean,  l'histoire  de  la  femme  sur- 
prise en  adultère;  qu'ils  mangent  des  œufs, 
du  fromage  et  du  beurre  les  samedis  et  di- 
manches de  carême,  et  de  la  chair  pendant  la 
semaine  des  laitages  ;  qu'au  contraire  Us  pré- 
viennent le  carême  d'une  semaine,  pendant 
laquelle  ils  ne  vivent  que  de  pain  et  d'eau  ; 
qu'ils  célèbrent  les  mystères  la  tête  couverte; 
qu'ils  ne  rendent  aucun  colle  aux  images  ni  à 
la  croix,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  percée  d'un 
clou  et  baptisée  ;  qu'ils  observent  les  cérémo- 
nies légales,  quoique  abolies;  enfin,  qu'ils 
sont  dans  les  erreurs  des  monolhéliles. 

45.  Ce  traité  est  précédé  dans  Balsamon  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères*  d'une  lettre 
de  Nicon  à  un  moine  enfermé,  intitulée  :  De 
l'excommunication  injuste.  Voici  comme  elle 
commence  :  «  Sachez,  mon  Père,  que  les  di- 
vines Ecritures  et  les  divins  canons  définis- 
sent que  les  punitions  injustes  que  l'on  nous 
impose  ne  nous  lient  point  devant  Dieu,  quoi- 
que ee  soit  un  pontife  qui  les  impose;  à  plus 
forte  raison  ne  nous  lient-elles  point,  quand 
c'est  un  ministre  inférieur,  comme  le  dit  saint 
Denis.  S'il  arrive  donc  que  le  pasteur,  par 
uno  sentence  inconsidérée  et  par  un  mouve- 
ment de  passion,  sépare  quelqu'un  du  nom- 
bre des  fidèles,  non-seulement  cette  excom- 
munication ne  l'atteint  pas,  mais  elle  retombe 
sur  le  ministre  qui  l'a  portée,  ainsi  que  les 
saints  conciles  le  déclarent.  Il  n'y  a  que  les 
peines  imposées  suivant  les  divins  canons  et 
les  lois,  qui  lient,  et  non  celles  qui  n'ont  pour 
motif  que  la  volonté  propre  du  ministre.  Les 
évèques  ont  la  puissance  de  punir,  puisqu'ils 
ont  reçu  de  Dieu  le  droit  de  lier  et  de  délier; 
mais  si  on  évoque  en  use  contre  l'intention 
de  Dieu,  la  peine  qu'il  inflige  devient  injuste 
et  conséquemment  invalide  et  sans  effet;  car 
Dieu  ne  suit  et  n'autorise  point  la  passion  de 
son  ministre.  Prenez  donc  garde,  ô  évêque,  à 
ce  que  vous  faites,  el  pensez  qae  vous  ren- 
drez compte  là- haut  de  ce  que  vous  liez  ici- 
bas.  Vous  ne  serez  pas  le  maître  de  ne  pas 


i. 


1  Coteler.,  Paint  ApostUici,  loua.  I,  page  W7. 


»  Tom.  XXV  Bibliol.  Pat.,  pag.  347. 
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rendre  raison  de  votre  conduite,  s'il  vous  ar- 
rive de  lier  quelqu'un  injustement.  Ce  sera  à 
voos  de  faire  voir  en  présence  des  anges  que 
ce  n'est  pas  par  passion,  ou  par  haine,  ou  par 
négligence  que  vous  avez  lié  votre  frère. 
Dieu  prendra  la  défense  de  celui  qui  aura  été 
lié  injustement,  et  le  vengera.  »  Nicon  allègue 
l'autorité  de  saint  Nioolas,  patriarche  de 
Constantiuople  :  apparemment  de  Nicolas  le 
Mystique,  qui  mourut  l'an  925.  Lambécius4 
cite  une  lettre  de  Nicon  dans  laquelle  il  est 
fait  mention  d'un  autre  Nicolas  qui  fut  pa- 
triarche de  la  même  ville  depuis  l'an  4084 
jusqu'en  1111;  mais  elle  peut  être  d'un  Nicon 
plus  récent,  moine  de  Raïlhe  en  Palestine, 
qui  écrivait  sur  la  fin  du  XI*  siècle,  cl  dont  les 
ouvrages  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics*. 
Autre*  16.  On  met  de  ce  nombre  un  recueil  de 
•de Ni-  pacages  de  l'Ecriture,  des  Pères,  des  con- 
ciles et  des  lois  civiles  sur  l'observation  des 
commandements  de  Dieu,  divisé  en  63  cha- 
pitres. Mais  M.  Cotelier  attribue  un  ouvrage 
à  peu  près  semblable  à  Nicon  d'Arménie».  A 
l'égard  du  traité  sur  le  jeûne  de  Ja  glorieuse 
Vierge  Mère  de  Dieu,  dont  quelques-uns  font 
auteur  un  Anaslase  Syrien,  qui  vivait  en 
1094,  il  pense  qu'il  est  plutôt  de  Nicon  de 
Ralthe*.  11  remarque  que,  dans  le  même  ma- 
nuscrit où  l'on  trouve  le  traité  de  Nicon  contre 
la  religion  des  Arméniens,  il  y  en  a  un  se- 
cond qui  contient  la  formule  de  leur  réconci- 
liation avec  l'Eglise,  et  les  erreurs  auxquelles 
ils  doivent  renoncer  pour  parvenir  à  celte 
réunion.  M.  Cotelier  l'a  aussi  donné  en  grec 
et  en  latin9,  et  il  y  a  toute  apparence  que 
c'est  l'ouvrage  du  même  Nicon  qui,  après 
avoir  combattu  de  vive  voix  les  erreurs  des 
Arméniens,  leur  aura  prescrit  la  manière  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
Voici  en  quoi  elle  consiste  :  Après  une  con- 
damnation générale  de  l'hérésie  des  Armé- 
niens, de  leurs  mœurs,  de  leurs  fêles,  de 
leurs  jeûnes,  de  leurs  assemblées,  celui  qui 
renonce  à  leur  secte  fait  profession  de  croire 
tous  les  articles  du  Symbole,  en  particulier 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  la  divine  qui 
est  impassible,  et  l'humaine  dans  laquelle 
seule  il  a  souffert  ;  de  recevoir  les  sept  pre- 
miers conciles  généraux  et  la  doctrine  qu'ils 
ont  établie  contre  les  hérétiques ,  et  de  se 
conformer  à  l'usage  de  l'Eglise  catholique 

1  Lambécius,  lib.  VI,  page  81. 
*  Fabriciua,  loin.  X  Hibliot.  Graca,  p.  184. 
»  Coteleriu»,  tom.  III  Monument.,  p.  439  et  441.— 
*  Ibid.,  p.  4M. 


dans  la  célébration  des  mystères,  des  fêtes, 
do  culte  des  images  et  des  aliments  du  ca- 
rême. Après  cetlo  profession,  l'archevêque 
prononce  une  oraison  sur  celui  qui  se  con- 
vertit; ensuite  il  lui  fait  l'onction  du  saint 
chrême  comme  a  ceux  que  l'on  vient  de  bap- 
tiser. Il  récite  sur  lui  une  seconde  prière,  et 
l'admet  à  la  communion,  en  lui  ordonnant  de 
passer  les  sept  jours  suivants  sans  manger 
de  viande  et  sans  se  laver  le  visage. 

17.  Moïse  Rar-Cepha,  c'est-à-dire  fils  de 
Pierre,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  reii- 
gieuse  dans  le  monastère  de  Sergius,  sur  le 
Tigre.  Il  fut  tiré  du  cloître  pour  être  fait  évê- 
que;  prit  le  nom  de  Sévère  et  fit  ses  fonctions 
épiscopales  en  diverses  églises  :  d'où  vient 
qu'il  est  appelé  évèque  tantôt  de  Relh-ramam, 
tantôt  de  Beth-oeno.  On  met  sa  mort  en  943. 
Il  composa  en  syriaque  un  commentaire  sur 
le  paradis',  que  Masius  a  traduit  en  latin  et 
fait  imprimer  en  celte  langue  à  Anvers,  chez 
Plantin,  en  1569,  in-8*;  il  est  passé  ensuite 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris  et 
dans  celle  de  Lyon.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  livres,  ou  en  trois  parties,  et  dédié  à 
Ignace,  que  Moïse  appelle  son  frère,  appa- 
remment parce  qu'il  était  évêque  comme  lui. 
Il  parait,  par  le  commencement  de  l'épi tre 
dédicaloire,  qu'il  avait  donné  en  cinq  discours 
une  explication  de  l'ouvrage  des  six  jours, 
avant  de  composer  son  commentaire  sur  le 
paradis.  Ces  discours  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous. 

18.  Il  examine  dans  la  première  partie  du  T«i*<u 
commentaire 7  s'il  y  avait  deux  paradis,  un  ^îïfp»,. 
terrestre  et  un  spirituel.  Il  adopte  le  senti-  tic- 
ment  qui  n'admet  qu'un  paradis  ;  mais  il 

croit  qu'on  peut,  outre  le  sens  littéral,  expli- 
quer le  paradis  en  un  sens  mystique.  Il  com- 
mence par  le  littéral;  et  quoique  l'Ecriture 
ne  marque  pas  le  jour  de  sa  création,  il  pense 
qu'il  fut  créé  le  troisième  jour,  parce  qu'en 
ce  jour  Dieu  dit  :  Que  la  terre  produise  des  Cr«.,.ii. 
herbes  et  des  arbres,  portant  des  semences  et 
du  fruit.  Le  paradis  fut  donc  créé  avant 
l'homme,  pour  qui  Dieu  l'avait  créé.  Rar-Cepha 
dit,  d'après  saint  Rasile  et  d'autres  anciens 
interprètes,  que  le  paradis  terrestre  fut  créé 
dans  une  région  située  à  l'orient,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'en  priant  nous  nous  tournons 
vers  l'orient  pour  contempler  notre  ancienne 

1  Cotelerius,  tom.  I  Patrum  Aposiol.,  p.  S17.  Edit. 
an.  1714. 
•  Labbœu»,  tom.  U  Bibliot.,  p.  «5. 
»  Tom.  XVII  Bibiiot.  Pat.,  p.  4M. 
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patrie  et  la  rechercher.  D'autres  plaçaient  le  liaient,  avec  Théodore  et  Nestorius,  que  le 

paradis  terrestre  au-delà  de  l'Océan.  Après  péché  d'Adam  n'était  pas  la  cause  de  la  mort 

qu'il  en  eut  été  chassé,  Adam  fut  longtemps  do  l'homme.  Bar-Cépha  enseigne  donc  que,  si 

sans  fixer  sa  demeure;  enfin,  il  vint  sur  la  Adam  est  tombé  de  l'étal  dans  lequel  il  a  été 

montagne  de  Jébus  ou  Jérusalem,  y  mourut  créé,  ç'a  été  par  un  effet  de  son  libre  arbitre, 

et  y  fut  enterré.  Cet  auteur  juge  de  l'étendue  et  non  par  la  faute  du  Créateur;  que  l'arbre 

du  paradis  terrestre  par  celle  du  fleuve  qui  de  vie  n'a  tourné  au  préjudice  d'Adam  que 

l'arrosait,  et  qui  était  si  vaste,  qu'au  sortir  par  l'abus  qu'il  en  a  fait,  en  mangeant  du 

de  là  il  se  divisait  en  quatre  grands  fleuves,  fruit  contre  la  défense  qui  lui  en  avait  été 

11  pense  qu'il  a  subsisté  jusqu'à  l'avènement  intimée  ;  qu'encore  que  le  premier  homme  ait 

de  Jésus-Christ,  et  que  c'est  là  qu'Enoch  et  Elie  été  mortel  de  sa  nature,  c'est-à-dire  composé 

ont  été  transférés,  de  même  que  les  àracs  des  d'un  corps  qui  était  sujet  à  la  dissolution  de 

justes  morts  avant  le  Sauveur.  ses  parties,  Dieu  néanmoins  l'aurait  rendu 

19.  Les  interprèles  ne  s'accordaient  pas  sur  immortel  par  grâce,  s'il  n'eût  point  péché; 

la  nature  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  que  s'il  avait  été  créé  immortel,  comme  le 

du  mal1.  Les  uns  disaient  que  c'était  le  fro-  disait  Julien  d'Hnlicarnasse,  il  aurait  con- 

ment;  les  autres,  la  vigne;  quelques-uns,  le  servé  son  immortalité,  même  après  le  péché, 

figuier.  Ce  dernier  sentiment  lui  parait  le  ainsi  que  les  mauvais  anges.  L'auteur  dit 

plus  probable,  étant  à  présumer  que  nos  pre-  nettement  qu'Adam  est  devenu  mortel  par 

miers  parents  couvrirent  leur  nudité  des  son  péché,  et  que  c'est  par  ce  péché  que  la 

feuilles  mêmes  de  l'arbre  qu'ils  avaient  sous  mort  est  entrée  dans  le  monde.  II  produit  di- 

la  main.  Or,  l'Ecriture  dit  qu'ils  se  servirent  vers  exemples  tirés  des  Livres  saints  pour 

à  cet  effet  des  feuilles  de  figuier.  Il  cite  un  montrer  que  Dieu  a  souvent  puni  les  péchés 

discours  de  Philoxène  de  Mabuge  sur  l'arbre  des  pères  dans  leurs  enfants, 

de  vie,  et  soutient  contre  cet  écrivain  que  la  21 .  Moïse  montre  beaucoup  d'érudition  dans  . 

désobéissance  d'Adam  lui  causa  la  mort,  à  lui  cet  ouvrage,  et  une  grande  lecture  des  Pères  Son*  bJ£ 

et  à  tous  ses  descendants.  Il  croit  qu'Adam  grecs  et  syriens.  Il  cite  d'entre  les  grecs  saint  c*ph*" 

ne  savait  pas  que  Dieu  dût  accorder  un  Athanase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Na- 

roynume  céleste  à  ceux  qui  observeraient  ses  rianze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Chry- 

commandements;  que  ce  fut  un  véritable ser-  sostome,  Némésius,  Jules  Africain,  évèque 

pent  qui  tenta  Eve,  et  que  Satan  avait  aupa-  d'Emmatls,  dont  les  commentaires  sur  le  Nou- 

ravant  demandé  à  Dieu  la  permission  de  la  veau  Testament  sont  rappelés  par  Hébed 

tenter  par  le  ministère  de  cet  animal  ;  qu'il  Jésu  dans  le  catalogue  des  livres  chaldéens, 

n'est  pas  fait  mention  des  anges  dans  le  livre  et  Sévère,  patriarche  d' A  mioche,  chef  des 

de  la  Genèse  jusqu'à  leur  apparition  à  Agar,  acéphales.  Les  écrivains  syriens  qu'il  allègue 

de  peur  que  les  Juifs  ne  les  adorassent  comme  sont  :  saint  Ephrem,  à  qui  il  attribue  un  dou- 

des  dieux;  que  la  divinité  n'abandonna  ni  le  ble  commentaire  sur  la  Genèse,  l'un  littéral, 

corps  de  Jésus-Christ,  ni  son  àme,  dans  le  l'autre  mystique;  Philoxène,  évèque  de  Ma- 

temps  de  la  passion,  ni  dans  le  tombeau,  ni  buge,  auteur  d'un  discours  sur  l'arbre  de  vie 

dans  les  enfers  ;  que  l'àme  du  bon  Larron  fut  et  de  quelques  écrits  contre  Diodore  de  Tarse; 

transférée,  avec  celles  de  tous  les  justes  qu'il  Jacques  de  Sarug,  qu'il  appelle  quelquefois 

avait  tirées  des  enfers,  dans  le  paradis  d'où  évèque  de  Balnar;  Jean,  moine  d'Apamée,  et 

Adam  avait  été  chassé,  et  qu'elles  doivent  y  Jacques  d'Edesse.  Bar-Cépha  remarque  que 

rester  jusqu'à  la  résurrection  générale.  l'on  avail  de  son  temps  deux  versions  sy- 

r  et  t*     20.  Il  donne  dans  la  seconde  partie  des  riaques  de  l'Ecriture:  l'une  sur  l'hébreu,  l'au- 

significa lions  mystiques  à  tout  ce  que  l'Ecri-  tre  sur  le  grec.  Celle-ci  a  pour  auteur  Mar- 

ture  dit  du  paradis  terrestre';  et  dans  la  Abas,  qui  vivait  dans  le  VI*  siècle, 

troisième  il  répond  aux  objections  des  héré-  22.  On  cite  sous  le  nom  de  Moïse  Bar-Cépha  Autre, 

tiques,  dont  les  uns,  comme  Simon  le  Magi-  un  commentaire  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Uouè  a»" 

cien,  accusaient  le  Créateur  d'impuissance,  Testament*.  11  fait  lui-même  mention  de  l'am- Cépu" 

en  ce  qu'il  n'avait  pu  conserver  Adam  en  plificalion  qu'il  avait  faite  de  l'Evangile  de 

l'état  où  il  l'avait  créé»;  les  autres  soute-  saintMatihieuMlcomposaencoreunelilurgie, 


«  Tom.  XVII  Bibiiot.  Pat.,  page  464.  -  •  Page  491.  »  AMemaoi,  tom.  II,  Bibliot.  orient,  p.  130. 
—  »  Page  494.  •  Ibid.  et  part,  m  de  Paradito. 
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imprimée  dans  le  tome  II  des  Liturgies  orien- 
tales par  M.  Renaudot1 ,  et  un  commentaire 
sur  la  liturgie  syrienne*.  Son  Traité  de  F  Ame 
est  cité  dans  la  première  partie  du  Traité  du 
paradis,  et  son  Traité  des  sectes  dans  la  troi- 
sième partie.  On  a  de  lui,  dans  les  manuscrits 
du  Vatican',  une  explication  des  cérémonies 
usitées  dans  la  tonsure  des  moines,  et  plu- 
sieurs homélies  sur  les  principales  fêtes  de 
l'année,  entre  autres,  sur  la  Dédicace  de  l'E- 
glise, sur  l'Annonciation  du  prêtre  Zachnrie, 
sur  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge,  sur  la 
tentation  de  Jésus- Christ  cl  sur  la  guérison 
miraculeuse  du  lépreux, 
ii  éuii  23.  Nous  ne  sommes  entrés  dans  le  détail 
•uV'ra^!  des  ouvrages  de  Moïse  Bar-Cépba ,  que  parce 
!*jr*'«<-.  cju'ji  en  est  dit  quelque  chose  dans  les  Biblio- 
thèques ecclésiastiques,  et  que  l'on  a  donné 
place  à  son  Traité  du  paradis  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères,  oit  il  parait  qu'il  n'en 
devait  point  avoir,  puisqu'il  était  de  la  secte 
des  monophysites.  On  nommait  ainsi  les  eu- 
tychiens,  les  dioscoriens,  les  sévériens,  les 
jacobites,  et  tous  les  autres  hérétiques  qui  ne 
reconnaissaient  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
nature,  et  qui,  en  conséquence,  rejetaient  le 
concile  général  deChalcédoine,  où  celle  erreur 
fui  condamnée,  avec  anathème  contre  tous 
ceux  qui  la  soutenaient  ;  elle  s'étendit  depuis 
dans  l'Egypte,  dans  la  Syrie,  dans  la  Mésopo- 
tamie et  dans  l'Arménie.  Barsumas,  prêtre  et 
archimandrite,  qui  en  prit  la  défense  au  nom 
des  moines  de  Syrie  dans  le  faux  concile  d'E- 
phèse,  la  voyant  condamnée  à  Chalcédoine, 
s'efforça  de  la  répandre  de  plus  en  plus  dans 
son  pays,  et  elle  fut  embrassée  non-seulement 
par  les  peuples  de  Syrie,  mais  aussi  par  les  pa- 
triarches el  les  évéques  des  Eglises  d'Orient, 
depuis  l'an  450  jusqu'en  1484.  C'est  à  cette 
année  que  M.  Assemani  termine  le  catalogue 
des  évéques  monophysites  ou  jacobites,  dans 
le  tome  II  de  la  Bibliothèque  orientale.  11  a 
donné  dans  le  premier  la  vie  des  évéques 
orlhodoxes  d'Orient,  avec  la  listo  de  leurs 
ouvrages.  Nous  avons  rapporté  en  son  temps 
ce  qui  nous  en  a  paru  de  remarquable. 
TMwiore  24.  Théodore  Daphnopates,  patrice  de  Con- 
Du£ns£~  slantinople,  se  rendit  recommandable  par  ses 

cvHtf. 

»  Page  391,  et  Assemani,  Bibtiot.  orient. 

*  Ibid.,  p.  181. 

»  Aascmaiu,  loin.  II,  ubi  supra,  p.  HT. 

*  Cedrenue,  Pra-fat.  in  compendium  hist.,  p.  1. 
'  Tom.  VI,  pagn  211;  vide  et  Allât ium,  etc. 

*  MonUaucon,  Prafat.  ta  Kclog.  Theothri,  t.  XII, 
p.  *30. 


écrits  après  le  milieu  du  X*  siècle.  Un  des 
plus  intéressants  était  la  suite  de  l'histoire 
bysantine  jusqu'à  son  temps.  George  Cédrène, 
qui  écrivit  depuis  sur  la  même  matière,  fait 
mention  dans  sa  préface  de  ceux  qui  avaient 
avant  lui  écrit  l'histoire  de  Constanlinople  », 
et  il  met  de  ce  nombre  Théodore  Daphno- 
pates. Ce  qu'il  fil  sur  ce  sujet  ne  se  trouve 
plus,  mais  il  nous  reste  quelques  autres  de 
ses  écrits,  savoir:  un  discours  qu'il  prononça 
en  957,  le  jour  anniversaire  de  la  fête  de  la 
translation  d'une  main  de  saint  Jean-Baptiste 
d'Antioche  à  Constanlinople,  rapporté  sans 
nom  d'auteur,  dans  Lipoman  et  dans  Stirius, 
au  29  d'août8;  et  un  recueil  d'extraits  des 
ouvrages  de  saint  Chrysostome,  imprimés 
parmi  les  œuvres  de  ce  Père  sous  le  nom 
d'Eclogues.  Ce  recueil,  dans  l'édition  de  Morel 
par  le  Père  Fronton  le  Duc,  ne  contient  que 
34  homélies,  cl  33  dans  le  manuscrit  de  Nicé- 
pboro  Botoniate;  mais  il  en  comprend  45  dans 
l'édition  do  Savilius.  Comme  il  ne  les  avait 
données  qu'en  grec,  Dom  Montfaucon  les  a  pu- 
bliées en  latin6,  et  il  a  pris  soin  de  marquer 
à  la  marge  de  chaque  homélie  les  endroits 
des  écrits  de  saint  Chrysostome  d'où  ces  ex- 
traits sont  tirés.  Il  s'est  servi  de  la  traduction 
d'Elzelius,  jusqu'à  la  trente  -  unième  inclusi- 
vement; mais  il  en  a  corrigé  les  titres  et  rem- 
pli les  lacunes  sur  l'édition  de  Savilius,  et  a 
traduit  en  latin  les  dix-sept  dernières. 

25.  Allatius,  outre  le  discours  sur  la  trans-  s*  dé- 
lation de  la  main  de  Jean-Baptiste1,  en  cite  eomn' 
un  sur  la  Nativité  du  même  saint*  :  il  est  im- 
primé sous  le  nom  de  Théodore l  dans  le  sup- 
plément du  Père  Garnier  aux  œuvres  de  cet 
évèque;  mais  il  porte  le  nom  de  Théodore 
Daphnopates  dans  un  manuscrit  du  Vatican0. 
Son  discours  en  l'honneur  de  l'Apôtre  saint 
Paul  fait  la  trentième  homélie  des Eclogues'0. 
Il  en  fit  un  à  la  louange  de  saint  Grégoire  de 
Nazianzeu;on  ne  l'a  pas  encore  rendu  public; 
il  en  est  parlé  dans  Lambécius.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Leyde  cite  une  vie  de 
saint  Théodoro  Sludite  par  Théodore  Daphno- 
pates", parmi  les  manuscrits  d'Isaac  Vossius, 
que  l'on  conserve  dans  celle  bibliothèque.  On 
trouve  dans  celles  dè  Vienne  et  d'Italie  des 

7  Allât.,  de  Symeon.  Script.,  p.  96.  —  ■  Ibid.,  p.  84 
et  111. 

'  F&briciaa,  tom.  IX  Bibtiot.  Grœett,  p.  100. 
«•  Cbryaost.,  Op.,  t.  XII,  p.  656. 
11  Lambécius,  lib.  VI  Bibliot.,  part.  I,  p.  36. 
"  Page  396,  edJt.  an.  1716. 
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commentaires  sur  les  douze  petits  prophètes, 
sous  le  nom  de  Théodore.  M.  Lambécius1  et 
Dom  Monlfaucon  les  croient  de  Théodore  d'An- 
tioche,  évèquo  de  Mopsueste  en  Cilicic*,  ou 
de  Théodore  d'Héraclée;  d'autres  pensent 
qu'ils  sont  de  Théodore  Dapbnopates.  Rien 
de  certain  là-dessus. 

26.  On  trouve  dans  les  œuvres  mêlées  de 
Léon  Allalius,  imprimées  à  Amsterdam  en 
1653,  une  description  géographique  de  la  Sy- 
rie, de  la  Ville-Sainte,  c'est-à-dire  de  Jérusa- 
lem et  des  Saints-Lieux,  sous  le  nom  d'Epi- 
phane,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem.  L'auteur 
assure1  qu'il  avait  vu  de  ses  yeux  tout  ce  qu'il 
rapporte;  mais  il  ne  dit  point  en  quel  temps  il 
l'écrivait.  Dom  Anselme  Banduri*  croit  que  ce 
fut  lui  qui  succéda,  sous  le  nom  de  Polyeucle, 
dans  le  siège  palriarchal  de  Constanlinople,  à 
Théophylacle,  mort  le  27  février  956,  et  qu'il 
occupa  ce  siège  jusqu'en  969.  Cette  conjec- 
ture reçoit  quelque  vraisemblance  de  l'ano- 
nyme qui  a  écrit  l'histoire  du  règne  de  Constan- 
tin Porphyrogenèle*,  qui  donne  en  effet  pour 
successeur  à  Théophylaclo  un  moine  de  Pales- 
tine, célèbre  par  son  savoir  et  par  la  sainteté 
de  sa  vie;  mais  il  le  nomme  Polyeucle,  et  non 
pas  Epiphane,  sans  dire  qu'il  eût  changé  de 
nom  en  acceptant  l'épiscopat  :  ce  qui  fait  une 
difficulté  que  Dom  Banduri  ne  lève  pas.  Alla- 
lius attribue  au  même  Epiphane  une  Vie  de 
la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu6,  et  une  de  saint 
André,  apolre7.  Epiphane  dit  dans  le  prolo- 
gue de  ces  deux  Vies  que  plusieurs  avaient 
déjà  traité  les  mêmes  matières.  Il  désap- 
prouve ce  que  Jean  de  Thessalonique  avait 
dit  du  trépas  de  la  sainte  Vierge,  et  dit  que 
André,  archevêque  de  Crète,  au  lieu  d'en 
écrire  la  Vie ,  s'était  contenté  d'un  éloge  va- 
gue qui  n'apprenait  rien  de  ses  actions.  Le 
discours  de  Jean  de  Thessalonique  n'est  point 
imprimé;  le  Père  Combehs  8,  après  l'avoir 
bien  examiné,  ne  crut  pas  qu'il  valût  la  peine 
d'être  mis  au  jour,  n'étant  qu'un  extrait  de 
l'écrit  du  fameux  Méliton  et  d'autres  ouvrages 
apocryphes  et  fabuleux.  Il  porte  un  semblable 
jugement  d'un  discours  d'un  autre  Jean,  qui 
se  donnait  la  qualité  de  théologien,  cité  aussi 

1  lambocius,  lil).  IV,  p.  ICO. 
«  In  Mario  italîeo,  p.  39  et  40. 
»  Page  63. 

*  Banduri,  in  Conspectu  chronologico  ad  imperium 
orientale.  Pari»,  171 1. 

*  Scriptnr  post  Theophan.,  p.  208. 

•  AllatiiM,  de  Symeon.  scriplit ,  p.  10(J.  —  '  I 
ibid.,  p.  90. 

•  Combells,  toœ.  I  Auctuani,  p,  821. 


et  rebuté  par  Epiphane  dans  le  prologue  sur 
la  Vie  de  la  sainte  Viergo.  Fabricius  9  cite 
sous  le  nom  de  Jean  de  Thessalonique  une 
Concordance  des  évangélisles;  mais  il  con- 
vient10 ailleurs  que  ce  n'est  autre  chose  que 
son  discours  sur  les  femmes  qui  portèrent  des 
parfums  pour  embaumer  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  où  Jean  de  Thessalonique  fait  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  contrariété  dans  l'histoire  de 
la  résurrection",  rapportée  par  les  quatre 
évangélisles.  Il  composa  une  hymne  en  l'hon- 
neur du  martyr  Démétrius",  avec  la  relation 
des  miracles  opérés  par  son  intercession. 

27.  L'action  la  plus  éclatante  du  règne  de 
Romain  II  ou  le  Jeune,  Bis  de  l'empereur  Por- 
phyrogenèle,  est  la  conquête  de  l'Ile  de  Crète. 
Nous  en  avons  une  histoire  abrégée  dans 
l'auonyme,s  qui  a  continué  celle  de  Théo- 
phane;  mais  Théodose,  diacre  de  l'église  de 
ConsUnlinople,  l'a  donnée  plus  au  long.  Le 
Père  Mallrèle ,  jésuislc ,  s'élait  engagé  à  là 
faire  mettre  sous  presse  dè3  l'an  1660,  comme 
on  le  voit14  par  sa  préface  sur  les  ouvrages 
historiques  de  Procope  de  Césaréo,  et  à 
donner  en  même  temps  les  deux  livres  de 
Georges  Pisidès  à  la  louange  d'Iléraclius,  les 
trois  livres  de  la  guerre  de  Perse  par  le  même 
prince,  et  quelques  autres  qu'Holsienius  lui 
avait  communiqués.  II  ne  parait  pas  qu'il  ait 
tenu  parole;  il  avait  eu  de  Léon  Allalius 
l'histoire  de  la  prise  de  Crète;  Théodose  ne 
l'écrivit  quo  sur  ce  qu'il  en  avait  oui  dire, 
n'ayant  point  été  témoin  des  faits  qu'il  rap- 
portait; elle  était  divisée  en  cinq  parties.  Le 
continuateur  anonyme  de  Théopbane  parle  4Ï 
de  l'expédition  de  l'empereur  Romain  le  Jeune 
contre  l'Ile  de  Crète,  comme  faite  par  un  motif 
de  religion. 

28.  Parmi  les  anciens  Pénilentiels  que  le 
Père  Morin  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  son 
commentaire  historique  sur  la  pénitenoc,  il  y 
en  a  on  qui  porte  le  nom  de  Jean,  moine, 
diacre  et  disciple  de  saint  Basile  :  ce  qui  don- 
nerait lieu  de  croire  qu'il  vivait  dans  le 
IV*  ou  V*  siècle,  s'il  ne  cilail  l'Echelle  de  saint 
Jean  Climaque,  qui  n'écrivait  que  dans  le  VU*. 
D'ailleurs,  les  règles  qu'il  prescrit  sur  la  péni- 

»  Fahrieiuï,  t.  VI  Bibliot.  Grœcœ,  p.  531.  —  "Idem, 
tome  IX,  p.  94. 

Voyez  tome  XI,  p.  786. 

"  CoinbeÛs,  Seriptor  post  Theophan.,  p.  237.  Alla- 
tiua,  de  Symeonibus,  p.  105. 

»  Seriptor  post  Theophan.,  pog.  224,  tu  Romano  Ju- 
niore. 

iv  Prafat.  ad  Lectorem  in  Procopio. 
«  Seriptor  post  Theoplian.,  p.  222,  n.  8  m 
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tence  sont  fort  différentes  de  celles  de  saint 
Basile;  ainsi  il  faut  dire  que  Jean  prend 
le  titre  de  son  disciple,  que  parce  qu'il  avait 
adopté  en  quelque  chose  la  doctrine  de  ce  Père, 
ou  à  cause  de  l'estime  qu'il  faisait  de  la  per- 
sonne et  des  écrits  de  ce  saint  docteur.  Quoi- 
que ce  moine  suive  la  même  méthode  dans 
l'administration  de  la  pénitence  que  Jean  le 
Jeûneur,  patriarche  de  Constantinople,  il  est 
néanmoins  plus  sévère;  ce  qui  doit  empêcher 
de  les  confondre.  L'écrit  du  moine  Jean  a  été 
publié  sur  un  manuscrit  du  Vatican.  Son  style 
est  dur,  embarrassé,  chargé  d'épithètes  inu- 
tiles; il  aurait  mieux  réussi,  s'il  n'eût  pas 
affecté  d'être  éloquent.  Tous  ces  défauts  se 
remarquent  surtout  dans  le  prologue;  il  y  fait 
l'éloge  de  saint  Basile  et  de  ses  règles  cano- 
niques, et  se  plaint  qu'on  y  ait  dérogé  dans 
la  suite ,  en  diminuant  le  temps  qu'il  avait 
prescrit  pour  la  pénitence, 
sonivnt-  29.  Il  entre  après  cela  dans  le  détail  de 
n"d'  tous  les  péchés  et  de  leurs  différentes  espèces, 
commençant  par  celui  de  mollesse1.  Il  recom- 
mande aux  confesseurs  d'agir  avec  beaucoup 
de  prudence,  de  proportionner  les  peines  sa- 
tisfacloires  à  la  gravité  des  fautes,  en  faisant 
attention  à  l'âge  et  à  la  condition  des  pé- 
cheurs, et  de  régler  le  temps  de  la  commu- 
nion sur  celui  de  leur  conversion.  11  donne  la 
manière  dont  ils  doivent  interroger  les  péni- 
tents, et  veut  qu'ils  leur  mettent  par  écrit  la 
pénitence  à  laquello  ils  les  auront  astreints. 
La  confession  se  faisait  dans  l'église  ou  dans 
un  lieu  secret.  L'ancien  Pénitentiel  que  le 
Père  Morin  joint  à  celui  du  moine  Jean*,  dit 
que  le  confesseur,  après  avoir  ouï  les  péchés 
du  pénitent,  lui  montrera  dans  le  Pénitentiel 
même  la  pénitence  qu'il  doit  faire  pour  effacer 
son  péché.  Quoique  Jean  ne  soit  qualifié  que 
de  diacre  dans  l'inscription  de  son  Pénitentiel, 
il  ne  laisse  pas  de  dire  clairement  qu'il  avait 
ouï  les  confessions  de  quelques-uns5,  même 
des  moines  et  des  abbés.  On  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  du  pouvoir  des  diacres 
dans  l'administration  du  sacrement  de  péni- 
tence, sur  saint  Cyprien*. 
Wilikind,  30.  Witikind  ou  Widukindus,  moine  de 
orw.  Corbie  en  Saxe,  florissait  sous  le  règne 
Sw-  d'Otton  II,  qui  gouverna  l'empire  depuis 
Tan  967  jusqu'en  983.  11  fut  très-considéré  de 
ce  prince  et  de  la  reine  Mathilde,  fille  de  l'em- 

1  MoriDus,  de  Pamit.,  editio  Venete,  ann.  1701, 
p.  633.  —  *  Page  6*8. 

»  Indignas  ego  confessioncs  exeepi  nomullorum 
etiam  monachorum  et  abbatum.  Ibid.,  p.  6J7. 
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pereur  Ollon  I.  C'est  le  témoignage  que  lui 
rendit  quelque  temps  après  sa  mort  Hosed 
ou  Husar,  élu  abbé  de  Corbie  en  1003,  dans 
l'inscription  du  mausolée'  qu'il  fit  élever  sur 
son  tombeau,  où  il  lui  donne  aussi  le  titre  de 
pieux  et  docte  maître  de  l'école  de  celle 
abbaye.  Witikind  écril  trois  livres  de  l'his- 
toire des  Saxons,  où  il  s'applique  particu- 
lièrement à  rapporter  les  actions  de  Henri  I, 
dit  l'Oiseleur  ou  le  Saxon,  roi  de  Germanie, 
et  d'Otton  I,  son  fils  et  son  successeur.  L'ou- 
vrage finit  à  la  mort  de  ce  dernier,  c'est  à-dire 
à  Tan  973.  Il  fut  imprimé  à  Bàle  en  4532, 
chez  Jean  Hervage  ;  à  Francfort,  en  1577,  et 
en  la  môme  ville  en  1621 ,  parmi  les  historiens 
d'Allemagne  recueillis  par  Henri  Meibomius 
père,  ou  l'Ancien.  Reinerius  Reineccius  l'in- 
séra aussi  dans  sa  collection  des  historiens 
de  la  même  nation,  à  Francfort  en  1677. 
Enfin  on  le  trouve  dans  une  nouvelle  collec- 
tion faite  par  les  Meibomius  père  et  fils,  en 
la  même  ville  en  1588.  Il  y  a  dans  toutes  ces 
éditions,  excepté  dans  la  première,  quelques 
vers  sous  le  nom  de  Witikind,  car  il  se  mêlait 
de  poésie;  et  Sigebert'  dit  qu'il  avait  mis  en 
vers  la  Passion  ou  les  Actes  du  martyr  de 
sainte  Thècle  et  la  Vie  de  saint  Paul,  ermite; 
ils  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous.  On  ne 
sait  pas  l'année  de  la  mort  de  Witikind.  Leib- 
nitz,  dans  le  premier  tome  des  Ecrivains  de 
Brunswick,  pag.  108,  224,  rapporte  diverses 
corrections  à  faire  dans  le  texte  de  Wilikind 
suivant  l'édition  do  Bàle  en  1531.  [M.  George 
Waïtz  a  donné  une  édition  plus  complète  et 
plus  correcte  au  tome  III  des  Monum.  Ger- 
mon, hist.  script,  de  Pertz;  elle  est  pré- 
cédée d'une  préface.  On  la  trouve  reproduite 
au  tome  CXXXVII  de  la  Patrologie  latine, 
col.  1113-1212,  avec  une  notice  tirée  de  Fa- 
bricius.J 

31 .  Nous  ne  sommes  pas  mieux  informés    s»»t  aj- 
du  temps  et  du  lieu  de  la  naissance  de  saint  t^m*^ 
Alfrie,  ou  Alfric,  ni  de  sa  famille;  on  sait  c******!- 
seulement  qu'elle  était  distinguée 7  par  sa  no- 
blesse, et  qu'Alfric  embrassa  la  vie  mona- 
stique dans  le  monastère  d'Abbendon.  L'opi- 
nion commune  est  qu'il  en  fut  abbé;  d'autres 
croient  que  ce  fut  du  monastère  de  Saint- 
Alban.  Ni  l'une  ni  l'aulro  de  ces  opinions  no 
s'accordent  avec  le  décret  de  son  élection 
pour  l'évèché  de  Wilton,  qui  ne  le  qualifie 

*  Tom.  H,  p.  soi. 

*  MabiHon,  lib.  LU  Annal.,  num.  30,  p.  163. 

*  Sigebert,  de  Scriptor  eeeletiatt.,  cap.  cxnx. 
»  Mabil.,  t.  VIII  Actor,  p.  53. 
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que  moine  de  la  sainte  église  d'Abbendon*.  Il 
succéda  dans  ce  siège  épiscopal  à  Sirice,  qui, 
en  989  ou  991  ,fut  fait  archevêque  de  Cantor- 
béry.  En  996,  il  passa  lui-même  à  ce  premier 
siège  de  l'Eglise  d'Angleterre,  el  l'occupa  dix 
ans.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  à  pied  pour  de- 
mander au  pape  le  pallium.  Presque  toutes 
les  années  de  son  épiscopat  sont  datées  de  ses 
bienfaits  et  de  ceux  du  roi  Athelred  en  faveur 
des  églises  et  des  monastères.  Ce  prince  té- 
moigne dans  un  de  ses  diplômes*  qu'Alfric, 
par  sa  sagesse  el  sa  vigilance  pastorale,  lui 
avait  appris  à  s'occuper  de  l'observation 
des  commandements  de  Dieu.  II  mourut  le 
28  août  1006.  Son  corps  fut  d'abord  inhumé 
dans  le  monastère  d'Abbendon,  où  il  avait 
fait  profession  do  la  vie  religieuse,  puis  rap- 
porté à  Cantorbéry,  où  il  est  honoré  comme 
saint. 

s«*  feriu.  32.  Il  se  rendit  célèbre  non-seulement  par 
ses  vertus,  mais  aussi  par  son  savoir,  qu'un 
auteur  du  temps*  dit  avoir  passé  les  bornes 
ordinaires;  mais  il  n'est  point  aisé  de  distin- 
guer ses  ouvrages  de  ceux  qu'on  attribue  à 
un  autre  Alfric,  qui,  d'abbé  de  Malmesbury, 
devint  archevêque  d'York,  et  mourut  en  1051, 
âgé  de  près  de  cent  ans;  on  le  surnommait  te 
Grammairien.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
l'archevêque  de  Cuntorhéry,  selon  Pilseus  :  Un 
livre  de  la  grammaire;  deux  livres  de  ser- 
mons en  langue  saxone,  au  nombre  de  cent 
quatre-vingts  ;  une  lettre  de  la  vie  des  moines; 
une  traduction  des  canons  de  Nicée  en  langue 
saxone;  une  chronique  saxone  concernant 
principalement  l'église  de  Cantorbéry;  un 
dictionnaire  latin;  la  traduction  de  la  Genèse; 
quatre  livres  sur  les  Dialogues  de  saint  Gré- 
goire; un  livre  de  traductions  des  œuvres  de 
Donal,  et  des  extraits  du  même  auteur  et  de 
quelques  autres,  comme  de  Priscien.  On  croit 
que  la  version  des  canons  de  Nicée  dont 
parle  Pitseus,  est  celle  que  Spclman  rap- 
porte* dans  le  tome  I  des  Conciles  d'Angle- 
terre. Alfric  écrivit  aussi  la  vie  de  saint  Elhel- 
wolde,  euviron  vingt  ans  après  sa  mort.  Dom 
MabiUon5  dit  l'avoir  vue  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Fécamp.  On  attribue  encore  à 
cet  évéque  des  traités  sur  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament;  Une  homélie  pascale,  inti- 
tulée :  Du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
el  imprimée  à  Londres  en  1566  par  les  soins 

•  Mabil.,  loin.  VIII  Actor'.,  p.  55. 

•  Ibid.,  page  57. 

»  MabiUon,  loin,  VUI  Actor,  p.  58. 


de  Jean  Daius;  deux  lettres,  l'une  à  Wulfin, 
évéque  de  Schireburne,  l'autre  àWulstan, 
archevêque  d'York.  Guillaume  De  l'Isle  les 
fil  imprimer  en  anglais  el  en  saxon  à  Lon- 
dres, 1623  el  1638,  in-8°.  La  lettre  à  Wulfin, 
sur  l'observation  des  canons,  se  trouve  dans 
le  IX«  tome  des  Conciles6  [el  dans  le  tome 
CXXXIX  de  la  Patrologie  latine,  col.  1469- 
1476,  où  elle  est  précédée,  col.  1455-1469, 
d'une  notice  historique  sur  saint  Alfric  ou 
Elfric,  d'après  MabiUon,  et  d'une  dissertation 
tirée  deWbarlon,  Anglia  sacra,  où  l'on  exa- 
mine cette  question  :  Saint  Alfric  est-il  le  même 
qu'Aelfric  le  Grammairien?  Les  éditeurs  de 
la  Patrologie  ne  donnent  pas  les  autres  opus- 
cules de  saint  Alfric  traduits  du  saxon  en 
latin,  parce  qu'ils  ont  été  interpolés  par  une 
main  hérétique]. 

33.  Il  parait  qu'Alfric  n'était  que  simple  Lettre  « 
moine,  lorsqu'il  écrivit  sa  lettre  à  Wulfin.  H  le  " 

fil  en  anglais,  c'est-à-dire  en  langue  saxonne, 
et  en  forme  de  discours,  où  il  fait  parler  l'évô- 
que  Wulfin  à  son  clergé 7 .  Les  mœurs  en  étaient 
lrès-corrompues,et  l'évéque  n'avail  pas  assez 
de  courage  pour  y  apporter  remède.  Alfric  y 
suppléa,  en  lui  formant  ce  discours  de  la  ma- 
nière que  Wulfin  l'avait  souhaité.  Comme  il 
ne  s'agissait  que  de  réprimer  les  excès  des 
prêtres ,  des  diacres  el  autres  ministres  infé- 
rieurs, Alfric  supprime  ce  qui  est  dit  du  de- 
voir des  évêques  dans  les  canons  de  Nicée  ot 
des  autres  conciles,  supposant  que  Wulfin 
n'ignorait  pas  qu'il  devait  servir,  par  ses 
bonnes  mœurs,  de  modèle  à  son  clergé.  Celle 
lettre  est  divisée  en  vingt-cinq  articles,  qui 
ne  contiennent  rien  que  l'on  ne  retrouve  dans 
les  anciens  canons.  Quoiqu'Alfric  reconnaisse 
qu'il  s'est  tenu  dans  l'Eglise  un  grand  nombre 
do  conciles,  où  l'on  a  établi  la  foi  contre  les 
hérétiques,  il  ne  parle  que  des  quatre  pre- 
miers, pour  lesquels  il  témoigne  autant  de 
vénération  que  pour  les  quatre  Evangiles. 

34.  On  trouve  dans  les  bibliothèques  d'An-  iiuméii» 

d'il  fric 

glelerre  quanlité  de  recueils  d'homélies  sous 
le  nom  d' Alfric,  la  plupart  en  langue  saxonne, 
parmi  lesquelles  on  en  avait  choisi  vingt- 
quatre  pour  être  lues  publiquement  au  peuple, 
quand  l'évéque  ou  le  prêtre  le  jugeait  à 
propos.  Les  douze  premières  traitent  divers 
points  d'histoire  ou  de  morale;  les  autres  sont 
sur  les  principales  fêles  de  l'année.  Celle  qui 

•  SpelmoQ,  tom.  I,  p.  581. 

•  Tom.  VII  Actor,  p.  5»*. 

•  Tom.  IX  ConciL,  p.  1008.  -  T  Ibid. 


Digitized  by  Google 


54  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


est  pour  le  jour  de  Pâques  est  Urée  pour  la 
plus  grande  partie  du  traité  de  Ratramne 
intitulé  :  Du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 
11  est  donc  à  présumer  qu'Alfric  pensait  de 
même  que  Ralramne  sur  la  présence  réelle. 
Voici  ses  paroles  :  «  Pourquoi1  la  sacrée 
Eucharistie  est-elle  appelée  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ou  son  sang,  si  elle  ne  l'est  p;is  véri- 
tablement? 11  est  vrai  que  le  pain  et  le  vin  qui 
sont  consacrés  pendant  la  messe  par  les 
prêtres,  montrent  aux  sens  et  au  dehors  une 
autre  chose,  et  une  autre  intérieurement  aux 
yeux  de  l'àme  des  fidèles.  Au  dehors  ils  pa- 
raissent du  pain  et  du  vin,  tant  en  espèce 
que  par  la  saveur;  et  cependant,  après  la 
consécration,  ils  sont  véritablement  le  corps 
de  Jésus-Christ  et  son  sang,  par  un  mystère 
ou  sacrement  spirituel.  »  Il  dit  la  même  chose 
dans  un  autre  discours  que  l'on  attribue 
quelquefois  à  Wulfin,  évêquo  de  Salisbury  : 
«  Le  Seigneur*,  qui  avant  sa  Passion  consacra. 
l'Eucharistie,  et  dit  que  le  pain  était  son 
corps  et  le  vin  véritablement  son  sang,  con- 
sacre encore  lui-même  tous  les  jours,  par  les 
mains  du  prêtre,  le  pain  en  son  corps  et  le 
vin  en  son  sang,  par  un  mystère  spirituel, 
comme  nous  le  lisons  dans  les  livres.  Mais  ce 
pain  vivifiant  n'est  aucunement  le  même 
corps  dans  lequel  Jésus-Christ  a  souffert;  ni 
le  vin  sacré,  le  même  sang  du  Sauveur  qui 
a  été  répandu,  quant  à  la  chose  corporelle; 
il  l'est  toutefois  quant  à  la  spirituelle.  »  Ces 
deux  passages,  que  les  ennemis  de  la  trans- 
substantiation objectent  avec  confiance,  no 
leur  sont  point  favorables.  Si  Alfric  ne  l'avait 
reconnue,  aurait-il  dit  qu'après  la  consécra- 
tion le  pain  et  le  vin  sont  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ?  Est-ce  ainsi 
que  s'exprimerait  un  homme  qui  serait  per- 
suadé que  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ne 
sont  qu'en  vertu  dans  l'Eucharistie?  Cet 
évèque,  en  ajoutant  que  le  corps  et  le  sang 
y  sont  par  un  sacrement  spirituel,  ne  veut 
dire  autre  chose,  sinon  qu'ils  imitent  dans  ce 
sacrement  une  manière  d'exister  spirituelle 

1  Quare  ergo  vocatur  sacra  illa  Euchuristia  corpus 
Christi,  aut  sanguis  ejus,  si  non  sit  vert  id  quod  vo- 
cal ur?  Panis  quidem  et  vinum  quœ  per  missam  *orer- 
dotum  consecrantur,  rem  aliam  humants  sensihus  foris 
os  tendant,  remque  aliam  fidelibus  animis  intus  dé- 
clarant. Foris  videntur  panis  et  vinum,  cum  in  specie, 
tum  in  sapore  .'  sunt  tamen  vere  post  consecrattonem 
corpus  Christi  et  sanguis  ejus  per  spirituaie  sacra- 
mentum.  Alfric,  de  Sacrificio  in  die  Paschœ,  in  notis 
Weloci  ad  Hist.  fiedœ,  lib.  V,  p.  46S. 

»  Dominas,  qui  consecravit  Eucharisl iam  ante  pas- 


ci  ineffable,  imperceptible  aux  sens  humains. 
Quant  à  ce  qu'il  dit  que  ce  n'est  pas  le  même 
corps  qui  a  souffert,  ni  le  même  sang  qui  a 
été  répandu  pour  nous,  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  de  la  même  manière  d'exister  de 
ce  corps.  11  n'est  ni  visible  ni  palpable  dans 
l'Eucharistie;  ses  membres  n'y  font  pas  les 
mêmes  fonctions  que  lorsqu'il  était  sur  la 
terre  ou  sur  la  croix;  il  est  dans  l'Eucharistie 
d'une  manière  spirituelle  et  invisible;  mais 
c'est  substantiellement  le  même  corps,  comme 
c'est  le  même  qui  était  sur  la  terre,  et  qui  est 
dans  le  ciel,  quoiqu'il  y  soit  d'une  tout  autre 
façon  qu'il  était  en  ce  monde. 

35.  En  1571,  on  imprima  a  Londres  le  Nou-  o»»^* 
veau  Testament  en  langue  anglo-saxonne,  ^njXlT 
qu'on  disait  être  de  la  traduction  d'AUric.  On 

lui  fait  encoro  honneur  de  la  traduction  des 
Psaumes,  que  Spelman  lit  imprimer  en  1640; 
de  celle  de  l'Heptaleuque ,  du  livre  de  Job, 
de  l'histoire  de  Judith  et  de  l'Evangile  de 
Nicodème,  mise  sous  presse  à  Oxforl  en  1698 
par  les  soins  d'Edouard  Thwaïles  ;  et  d'une 
Chronique  saxonno  qui  commence  à  Jules 
César,  et  finit  à  l'an  1070  de  Jésus-Christ. 
Mais  on  dit5  qu'elle  est  de  plusieurs  mains, 
et  qu'Alfric  termina  la  sienne  à  l'an  975, 
n'étant  alors  âgé  que  do  vingt-trois  ans.  Tout 
cela  parait  incertain,  et  l'on  ne  saura  jamais  à 
quoi  s'en  tenir  au  sujet  des  écrits  que  Ton 
attribue  à  Alfric,  archevêque  de  Cantorbéry, 
que  l'on  n'ait  trouvé  le  moyen  de  les  distin- 
guer de  ceux  d'Alfric,  archevêque  d'York, 
ce  qui  ne  se  peut  qu'avec  le  secours  des  ma- 
nuscrits d'Angleterre. 

36.  Lanlfrid  et  Wolstan  étaient  l'un  et  umw 
l'autre  de  ce  royaume,  et  moines  de  l'abbaye  e,Wol,lar 
de  Winchester.  Us  travaillèrent  tous  deux  à 
l'histoire  de  saint  Swithun,  évèque  de  celte 

ville,  mort  vers  l'an  863;  mais  n'ayant  trouvé 
aucuns  mémoires  dont  ils  pussent  composer 
sa  vie,  ils  se  bornèrent  au  récit  de  ses  mi- 
racles, et  à  la  relation  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  la  cérémonie  de  la  translation  de  ses 
reliques,  faite  en  971.  Lantfrid  en  avait  été 

sionem  suam,  dixitque  panent  corpus  suum  fuisse,  et 
vinum  rêvera  sanguinem  suum,  ipse  quotidie  conse- 
crat  per  manus  sacerdotit  panem  in  corpus  suum, 
vinumque  in  sanguinem  suum  in  mysterio  spirituali, 
sicut  in  lihris  legimus...  Panis  ilte  vicidus  non  est 
utcumque  idem  corpus  quo  Christus  passus  est;  neque 
vinum  illud  sacrum  Servatoris  erat  sanguis  qui  pro 
nobis  fuit  effusus  in  re  corporali,  sed  in  ratiotie  spiri- 
tuali. Alfric,  in  notis  IVVocï  ad  cap.  xxiv,  lib.  IV 
Hist.  anglo-saxonicw  Venerabitis  Bed<t. 
*  Henricus  Wartbon,  Dm»,  de  duobus  Alfricis,  p.  130. 
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témoin  ;  on  pourrait  donc  s'en  rapporter  à  ce  parlé  d'une  loi  du  roi  Edgar  contre  les  vo- 

qu'il  en  dit;  cependant  Doni  Mabillon*  n'a  leurs,  portant  qu'on  leur  crèverait  les  yeux, 

pas  jugé  à  propos  de  rendre  publique  sa  ro-  et  qu'après  leur  avoir  coupé  les  mains,  arra- 

lation,  ne  la  trouvant  point  assez  intéressante,  ché  les  oreilles,  percé  les  narines,  été  la  peau 

Elle  est  écrite  en  proso,  avec  une  lettre  aux  de  la  téle,  on  les  jetterait  au  milieu  des  cam- 

moines  du  monastère  de  Saint-Pierre  à  Win-  pagnes  pour  être  dévorés  par  les  chiens  et  les 

cbester  ;  c'était  l'ancien  monastère  ;  Wolsian  bêles  sauvages. 

était  moine  du  nouveau.  Il  composa  deux  38.  Wolstan  écrivit  encore  la  Vie  de  saint  KcriuJe 
livres  en  vers  sur  le  même  sujet,  qu'il  dédia  Ethelvold,  évèque  de  Winchester,  dont  il  avait  °*Un' 
à  Elfégus,  alors  évéque  de  Winchester.  On  été  disciple;  elle  a  été  donnée  par  Dom  Ma- 
trouve  dans  l'épltre  dédicatoire  plusieurs  par-  billon*,  par  Surius  et  par  les  Bollandistes,  au 
ticularilés  touchant  le  rétablissement  de  l'an-  premier  jour  d'août.  [On  la  trouve  aussi  au 
cien  monastère  de  Winchester  et  l'embellis-  tomeCXXXVII  de  la  Patrologie  latine,  col. 
sèment  du  nouveau;  elle  est  dans  le  septième  81-108, où  elle  est  précédée,  col.  77-81,  d'une 
volume  *  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint- Benoît,  notice  historique  sur  Ethelvold  d'après  Oudin , 
avec  la  lettre  que  le  môme  auteur  écrivit  en  et  d'observations  préliminaires  par  Mabillon.] 
général  à  tous  ses  confrères;  mais  on  n'y  a  Celte  Vie  est  partie  en  prose,  partie  en  vers; 
pas  inséré  l'ouvrage  même,  et  on  s'est  con-  mais  les  vers  ne  regardent  proprement  que 
tenté  d'en  tirer  quelques  faits  propres  à  faire  la  cérémonie  de  in  dédicace  du  monastère 
connaître  la  discipline  du  temps  où  ces  deux  de  Winchester,  rétabli  en  980.  Guillaume  de 
écrivains  vivaient.  [L'épltre  dédicatoire  de  Malmesbury s  lui  attribue  un  ouvrage  qu'd 
Wolsian  se  lit  aussi  au  tome  CXXXVH  de  la  appelle  très-utile,  intitulé  :  De  l'harmonie  des 
Patrologie  latine,  col.  107-44  4.  ]  tons.  11  ajoute  qu'il  était  une  preuve  du  savoir 
□«r^lbT  ^'  ^  Pren,ierï  regarde  la  pénitence  im-  de  Wolstan,  qui  d'ailleurs  était  d'une  sainte 
dV»  ie«™  posée  à  un  homme  qui  avait  tué  son  père;  il  vie  et  d'une  sainte  éloquence  châtiée.  La  Vie 
*CT,U"  fut  condamné  à  porter  des  cercles  de  fer  de  saint  Ethelvold  ne  justifie  point  ce  juge- 
autour  de  son  ventre  et  de  ses  bras  pendait  ment;  car  elle  est  écrite  d'un  style  très- 
neuf  ans,  et  a  faire  en  cet  état  divers  pèleri-  médiocre;  et  les  vers  que  nous  avons  de 
nages,  en  particulier  celui  de  Saint-Pierre,  à  Wolstan  n'ont  rien  que  de  commun6.  Voici 
Rome.  Le  second  représente  l'épreuve  dont  ce  qu'on  peut  remarquor  dans  la  Vie  de  saint 
on  se  servait  pour  découvrir  le  crime  d'un  Ethelvold  :  Le  carême  commençait  en  Angle- 
domestique  de  Flodoald,  riche  marchand  de  terre  au  premier  dimanche7;  les  évèques 
Winchester.  On  lui  ordonna  de  porter  dans  en  voyage  faisaient  porter  un  vase  rempli  do 
sa  main  nue  un  charbon  ardent  et  un  fer  saint-chrème,  pour  donner  la  confirmation; 
chaud  ;  il  fut  ordonné  que,  s'il  n'en  était  point  on  oignait  de  l'huile  sainte  les  moribonds 
endommagé,  ou  le  déclarerait  innocent;  mais  avant  de  leur  administrer*  le  corps  et  le 
que,  s'il  ne  pouvait  le  tenir  sans  en  être  brûlé,  sang  du  Seigneur. 

il  passerait  pour  coupable,  et  qu'en  consé-       39.  Nous  avons  trois  Vies  de  saint  Udalric,  r.-r.rJ. 
quence  il  serait  décapité.  Le  troisième  sert  à  évèque  d'Augsbourg,  mort  en  973,  imprimées  ^xù^i- 
établir  l'heure  du  jeûne  solennel.  11  est  dit  en  cette  villo  par  les  soins  de  Marc  Velserus,  boairK' 
qu'un  aveugle,  étant  venu  au  tombeau  do  en  1595:  la  première  est  anonyme  ;  la  seconde 
saint  Swilhun,  se  fit  un  devoir  de  ne  point  porte  le  nom  de  Gébéhard;la  troisième,  celui 
rompre  son  jeûne  avant  l'heure  de  none,  de  Bernon,  abbé  de  Reicbenau;  les  deux  der- 
c'est-à-dire  avant  trois  heures  après  midi,  et  nières  ne  contiennent  presque  rien  de  remar- 
quai recouvra  la  vue  par  l'intercession  du  quable,  qui  ne  se  lise  dans  la  première.  C'est 
saint.  Le  quatrième  est  un  témoignage  de  la  ce  qui  a  engagé  Dom  Mabillon9  à  ne  donner 
coutume  des  fidèles  de  faire  sur  leur  bouche  que  celle-ci  avec  les  prologues  des  deux 
le  signe  do  la  croix,  lorsqu'il  leur  arrivait  autres;  elle  est  écrite  d'un  style  simple  cl 
de  bailler;  une  femme  des  Gaules  ayant  né-  naturel;  el  ce  qui  doit  la  faire  estimer  davan- 
gligé  de  le  faire,  fut  subitement  attaquée  tage,  c'est  que  l'auteur  avait  été  témoin  de  la 
d'une  infirmité  à  la  mâchoire.  Enfin  il  est  plupart  dos  faits  qu'il  raconte.  11  était  du 


1  Mabillon,  loin.  VI  Aetor,  p.  78.  —  »  P.  614,  690. 
»  Tom.  VI  Actor,  p.  7*.  —  »  Tocn.  VII  Actor,  p.  694. 
WuiUel.  Malmesbury,  Ub.  Il  de  Reg.  angl.,  c.  via. 


*  Page  COî,  nnm.  17.  —  i  Page  605,  num.  M.  — 
*  Page  610,  nom.  41. 
>  Mabillon,  tom.  VII  Actor,  p.  413,  414. 
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clergé  d'Augsbourg,  et  avait  reçu  la  prêtrise  marque7  que  le  clergé  commençait  à  s'ab- 
de  saint  Udalric.  Son  nom,  nprès  avoir  été  stenir  de  viande  le  lundi  de  la  Quinquagé- 
longtemps  inconnu,  a  été  découvert  par  le  sime;  que  dans  leX*  siècle  les  livres  étaient 
moyen  d'un  manuscrit  de  saint  Emmeram  si  chers,  qu'un  des  pillards  de  la  ville  d'Augs- 
de  Ratisbonne,  où  il  est  dit1,  à  la  tète  de  celte  bourg*  ne  donna  qu'un  volume,  qu'il  avait 
Vie,  qu'elle  a  été  écrite  par  Gébéhard,  ordonné  pris,  pour  le  prix  d'un  beau  cheval;  qu'il 
prêtre  par  saint  Udalric.  était  d'usage',  lorsque  quelqu'un  avait  été 
vie  de       40.  L'ouvrage  est  divisé  en  doux  livres,  guéri  miraculeusement  au  tombeau  du  saint, 
'tk"  êi^ae  dont  l'un  contient  la  vie  du  saint,  l'autre  ses  de  le  conduire,  tenant  une  croix  à  la  main, 
Ab£f£   miracles.  Dom  Mabillon  y  a  ajouté  diverses  do  l'église  de  Sainte-Afre  à  l'église  cathé- 
circonstances  qui  nous  apprennent  ce  que  le  drale,  suivi  de  tout  le  peuple,  pour  y  rendre 
saint  avait  fait  avant  d'être  promu  à  l'épi-  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  et  de  le  recon- 
scopal;  elles  sont  tirées  de  l'Histoire  de  saint  duire  en  la  même  église  où  ce  saint  évèque 
Gai  par  Ekkehard  le  Jeune*.  Outre  l'office  était  enterré.  [La  Vie  de  saint  Udalric  est  re- 
canonial, saint  Udalric  avait  coutume  de  ré-  produite  d'après  Mabillon  au  tome  CXXXV  de 
citer  chaque  jour  l'office  de  la  sainte  Vierge1,  la  Patrologie  latine,  col.  1001*1007.  A  la  suite 
dont  on  rapporte  l'institution  au  Xe  siècle*,  on  retrouve  un  discours  synodal  de  saint 
celui  de  la  sainte  Croix;  un  troisième  en  Udalric,  reproduit  d'après  Labbe,  et  une 
l'honneur  de  tous  les  saints,  et  tout  le  Psau-  charte  par  laquelle  l'évèque  d'Augsbourg  ac- 
tier.  Il  célébrait*  aussi  la  messe  chaque  jour,  cordait  au  monastère  de  Kempten  la  faculté 
quelquefois  deux,  et  même  trois  en  un  même  d'éliro  son  abbé.  Un  appendice  contient  l'of- 
jour;  le  dimanebe  des  Rameaux  il  chantait*  ficede  saint  Udalric,  d'après  Gerbert,  Script. 
une  messe  de  la  sainte  Trinité,  bénissait  les  ecclesiastici  de  Musica.] 

palmes  et  faisait  une  procession  avec  ses  41.  Le  principal  ouvrage  d'Oswald  ou  J*w'ldA 
clercs  et  une  multitude  de  peuple,  tenant  Oswold,  moine  de  Worchestcr,  est  la  Vie  île 
chacun  une  palme  en  main.  On  portait  à  celte  saint  Oswald,  évèque  de  Winchester,  et  en- 
procession  le  livre  des  Evangiles,  des  croix  suite  archevêque  d'York  ,0.  On  lui  attribue 
et  des  bannières  sur  lesquelles  élail  l'image  encore  un  livre  de  prières,  partie  en  prose, 
du  Sauveur,  qui  était  représenté  assis  sur  un  partie  en  vers,  et  une  méthode  d'écrire  des 
âne.  Chaque  année,  il  tenait  deux  synodes  :  lettres.  Saint  Oswald  est  mis  aussi  parmi  les 
l'un ,  la  quatrième  semaine  d'après  Pâques  ;  écrivains  ecclésiastiques  d'Angleterre  par 
l'autre,  au  mois  de  septembre.  Le  Vendredi-  Pitseus  et  Bakcus,  qui  citent  sous  son  nom11 
Saint0,  le  peuple  communiait  de  même  quo  des  lettres  à  Abbon  de  Fleury,  à  Adon,  son 
le  Samedi-Saint  et  le  jour  de  Pâques;  mais  oncle,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  des 
il  n'est  pas  dit  qu'on  reçût  la  communion  statuts  synodaux.  Il  est  fait  mention  de  la 
sous  les  deux  espèces  :  il  n'est  parlé  que  du  mort  de  saint  Abbon  de  Fleury  dans  la  Vio 
corps  de  Jésus-Christ,  el  non  de  son  sang,  de  sainl  Oswald;  elle  ne  fut  donc  écrile 
Depuis  le  Vendredi-Saint  jusqu'au  dimanche  qu'après  l'an  4004,  auquel  cet  nbbé  mourut, 
de  Pâques,  on  conservait  l'Eucharistie  en  un  Usserius  la  croit  de  l'an  1005,  comme  on  le 
autre  endroit  que  de  coutume.  Le  Jeudi-Saint,  voil  par  une  note  marginale  écrite  de  sa  main 
saint  Udalric  donnait  des  habits  neufs  à  douze  sur  le  manuscrit  où  celle  Vie  se  trouve  dans 
pauvres;  et,  après  leur  avoir  fait  servir  à  la  Bibliothèque  cottonienne.  Capgravius,  Bol- 
manger,  il  leur  lavait  les  pieds;  le  Samedi,  il  landus,et  Dom  Mabillon  après  eux,  ont  publié 
bénissait  le  cierge,  et  donnait  le  Baptême  so-  une  Vie  anonyme  du  même  sainl,  el  aucun 
lennel;  le  dimanche,  il  faisait  la  bénédiction  d'eux  ne  penche  à  l'attribuer  au  moine  Os- 
d'un  agneau  el  de  plusieurs  morceaux  de  wald;  el  quoiqu'ils  parlent  de  deux  ou  Irois 
lard,  dont  il  distribuait  de  pelites  parties  autres  historiens  de  ce  saint  évèque,  ils  ne 
aux  assistants.  L'auteur  de  sa  Vie  rapporte  disent  rien  de  celui  dont  nous  venons  de 
quelques  exhortations  que  le  saint  évèque  parler  :  mais  il  en  est  fait  mention  dans  le 
avait  faites  dans  le  cours  de  ses  visites.  11  re-  catalogue  des  écrivains,  que  M.  Ducange  a 

1  Mabillon,  tom.  Vil  Actor,,  p.  tis,  Ut.  p.  «6.  —  »  lbid.,  p.  184.  —«  Ibid.,  p.  485.  —  »  Ibid., 

»  Ekkehard ,  de  casibus  S.  Galli ,  apnd  Goldast.,  p.  460. 

tom.  1  Rerum  Alaman.,  p.  31,  cap.  v.  »  Lelandus,  cap.  cxxxvin,  et  Pitseus,  p.  181. 

»  Udalric  Vita,  page  «»,  et  Mabillon,  in  Par  fat.  »  Pitseus,  p.  180;  Balœus,  11,  40. 
t.  VU,  num.  117.  -  »  lbid.  -  •  lbid.  p.  m.  l 
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[f  siècle.]     CHAPITRE  IV.  —  OSWALD, 

mis  à  la  léte  de  son  Glossaire  de  la  latinité 
du  moyen-âge. 

•*i«iVi*oï  **aml  Oswald,  neveu  de  saint  Odon, 
•mM.  archevêque  de  Canlorbéry,  après  avoir  été 
chanoine,  puis  doyen  de  Winchester,  passa 
en  France  chargé  de  lettres  et  de  présents  de 
son  oncle,  et  prit  l'habit  monastique  dans 
l'abbaye  de  Fleury*.  Rappelé  au  bout  de 
quelque  temps  en  Angleterre,  le  roi  Edgar,  à 
qui  saint  Dunstan  l'avait  fait  connaître,  lui 
donna  l'évécbé  de  Worohester.  Saint  Oswald 
établit  deux  monastères,  l'un  à  Westbury, 
l'autre  à  Ramsey;  et  pour  se  conformer  au 
décret  du  concile  auquel  saint  Dunstan  avait 
présidé,  il  mit  dans  sept  monastères  de  son 
diocèse  des  moines  à  la  place  des  chanoines, 
dont  les  mœurs  étaient  répréhensibles.  A  la 
mort  d'OsquctuI,  archevêque  d'York,  arrivée 
en  972,  le  roi  Edgar  obligea  saint  Oswald  de 
se  charger  du  soin  de  celte  église,  et  de 
garder  en  même  temps  son  évêché  do  Wor- 
chesler,  afin  qu'il  engageât  les  moines  qu'il 
avait  mis  dans  sa  cathédrale  à  persévérer 
dans  leur  profession.  Se  sentant  près  de  sa 
lin,  il  assembla  les  frères  et  leur  demanda  la 
sainte  onction  avec  le  viatique.  11  mourut  le 
lendema  in ,  en  présence  des  pa  u  v  res  qu'il  a  va  il 
eu  soin  de  nourrir  et  de  vêtir,  et  à  qui  il 
avait  lavé  les  pieds  ohaque  jour,  même  le 
jour  de  sa  mort,  qui  arriva  le  24  février  988. 

rJt^ia  ^éon  'e  *>r*lre  ou  'e  C'erc>  Romain  de 

cic^T011  "  nation,  vivait  en  l'an  4006».  Le  cardinal  Mal  a 
publié  sous  le  nom  de  cet  auteur  :  1°  le  Prologue 
placé  en  tête  de  la  Passion  des  saints  martyrs 
Rufus  et  Respicius,  tome  IV  Spicileg.  Rom., 
p.  290-293;  2°  le  Prologue  qui  précède  la  Vie 
de  saint  Jean  Cbrysostome,  tomo  V,  ibid., 
p.  153-154.  L'éditeur  ne  donne  que  le  Pro- 
logue, parce  que  la  Vie  extraite  de  Méta- 
phraslo  a  déjà  été  publiée  quant  au  fond  par 
Surius.] 

«  MabUlon,  tom.  VII  Aclor,  p.  70S. 

•  Voye*  Mal,  tome  V  Spicileg.  rom.,  p.  15S-1S4. 


ÊON  LE  PRÊTRE,  J.  SMERA.  57 

44.  [Jean  Smera  Polovécius»,  Russe  de  na-  j,*^*™*;* 
tion,  médecin  el  rhéteur  du  roi  Wladimir,  **  w' 
florissait  en  l'an  990.  On  le  place  parmi  les 
écrivains  ecclésiastiques,  non  parce  qu'il  a 
laissé  plusieurs  opuscules,  car  nous  n'avons 
de  lui  qu'une  lettre,  mais  à  cause  de  la  con- 
version de  Wladimir  à  laquelle  il  eut  part. 
Wladimir  avait  épousé  Hélène  ou  Anne,  sœur 
des  empereurs  Rasile  et  Constantin.  A  l'occa- 
sion de  ce  mariage,  il  avait  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne,  et  les  Russes  avaient  adopté 
les  rits  grecs.  Mais  avant  de  quitter  le  paga- 
nisme, Wladimir  envoya  de  tous  côtés  des 
personnes  prendre  des  informations  sur  les 
différentes  religions  alors  en  vigueur.  Il  eut 
horreur  du  mahométisme  ;  son  penchant  le 
portail  vers  la  religion  grecque.  Pour  le  suivre 
avec  plus  de  sûreté,  il  envoya  Jean  Smera 
dans  différents  pays.  Cet  envoyé  parcourut  la 
Pannonie,  la  Servie,  la  Rulgarie,  la  Misnie 
et  l'empire  des  Grecs,  Antiocbe,  Jérusalem, 
et  enfin  l'Egypte.  Il  séjourna  longtemps  à 
Alexandrie,  et  y  fut  baptisé  en  990.  C'est  de 
cette  ville  qu'il  écrivit  à  Wladimir  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  mission.  Il  s'élève  forte- 
ment contre  les  mœurs  et  les  institutions  des 
Grecs,  el  prédit  leur  ruine  à  cause  de  leur 
idolâtrie,  de  leur  hypocrisie,  de  leur  orgueil, 
do  leur  cruauté  et  de  leurs  autres  vices;  il  dit 
que  la  nation  juive  sera  la  dernière  qui  se 
convertira  à  la  foi  chrétienne.  Il  termine 
ainsi  :  «  C'est  pourquoi,  6  roi,  il  ne  vous  est 
point  permis  d'embrasser  les  mœurs  et  la 
religion  des  Grecs.  Si  vous  le  faites,  je  n'irai 
point  vous  rejoindre,  mais  je  mourrai  ioi,  et 
j'attendrai  le  jugemenl  du  Fils  de  Dieu.  » 
Cette  lettre,  écrite  en  langue  bulgare,  fut  tra- 
duite en  russe  el  en  polonais  en  1567,  el  en 
1677  en  latin.  Elle  est  reproduite  en  cette 
langue  au  t.  CLI  de  la  Palrol.,  col.  1405-1 410, 
d'après  Sandius,  Append.  ad  Hist.  eccles.  ] 

»  Voyez  Cave,  de  Script,  eeclet.,  p.  509,  et  dans  le 
tome  CLI  de  la  Patroiogie,  col.  1*05. 
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CHAPITRE  V. 

Adalard.  abbé  de  Blaiulijpn;  Bridt<*rt!t9  moine  de  Ramsey?  et  Osberne,  moine 
de  Cantorbéry  [écrivains  latins  de  la  dernière  moitié  du  X*  siècle.  Plusieurs 
auteurs  anonymes  du  même  siècle]. 


AiUUrd 
abbé  d< 

Blandigni. 


Bridferth, 

IBOIDO  d« 

Kamsey. 


t.  Ces  trois  écrivains  ont  composé  chacun 
une  Vie  de  saint  Dunstan,  archevêque  de  Can- 
torbéry* :  le  premier  dédia  son  ouvrage  à 
Elphégus,  successeur  d'Alfric  dans  le  même 
siège;  le  second  à  Alfric,  qui  avait  succédé  à 
saint  Dunstan;  le  troisième  à  tous  les  enfants 
de  l'Eglise  catholique.  Henri  Warthon  a  in- 
séré l'épUre  dédicatoiro  d'Adalard1  dans  le 
second  tome  de  Y  Angleterre  sacrée.  C'était 
par  ordre  d'Elphégus  qu'il  avait  composé  la 
Vie  de  saint  Dunstan,  et  l'avait  divisée  en 
doute  leçons  pour  être  récitée  à  l'office  de  ma- 
tines. Ce  n'était  donc  qu'un  abrégé  de  celle  de 
Brîdferht.  Aussi  ne  l'a-l-on  pas  encore  ren- 
due publique.  Il  avait  mis  après  chaque  leçon 
un  répons  qui  convenait  à  l'histoire  du  saint. 

2.  Les  Bollandistes  ont  donné,  au  19  de 
mai1,  la  Vie  que  Bridferht  composa.  [Mlle  est 
reproduite  au  tome  CXXX1X  de  la  Patrologie 
latine,  col.  U33-U56.]  Elle  pouvait  passer 
pour  originale,  puisque  c'était  la  première,  et 
que  l'auteur  assure  qu'il  avait  été  témoin  do 
la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte.  Elle  est 
écrite  d'un  style  barbare  et  ampoulé.  Brid- 
ferlh  était  moine  de  Ramsey,  et  avait  vé«.-u 
dans  ce  monastère  sous  la  discipline  d'Abbon 
de  Fleury,  que  saint  Oswald  en  fit  abbé  pen- 
dant son  séjour  en  Angleterre4.  Il  y  a,  parmi 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bodlel, 
un  compul  des  Latins,  des  Grecs,  des  Hé- 
breox,  des  Egyptiens  el  des  Anglais,  sous  le 
nom  de  Bridferth  de  Ramsey.  Il  composa 
aussi  des  commentaires  sur  le  traité  de  Bède, 
qui  a  pour  titre  :  De  la  nature  des  choses  et 
des  temps.  Ils  sont  imprimés  dans  le  second 
tome  des  œuvres  de  ce  Père  [et  dans  l:i  Pa- 
trologie latine,  au  tome  1  des  œuvres  de 
Bède,  col.  187  et  suiv.  On  trouve  aussi  dans 

'  1  Mabltlon,  lib.  L  Annal.,  Dirai.  1,  p.  9. 
Page  1 48. 

*  Mabillon,  lib.  L  Annal.,  mina.  1,  p.  5t. 
»  Vita  Oswaldi,  tom.  VU  Aclor,  p.  711,  num.  10. 
Anglia  sacra,  tom.  II  in  Prœfat.,  num.  5,  p.  9. 


ce  même  volume,  col.  686,  un  commentaire 
de  Bridferth  sur  le  livre  intitulé  :  Du  langage 
par  le  geste.]  On  peut  consulter  la  préface  de 
Warthon  sur  les  écrivains  de  la  Vie  de  saint 
Dunstan 5. 

3.  Osberne  profil*  de  leurs  mémoires  ;  et  o**™,. 
ne  «'arrêtant  qu'aux  faits  qu'ils  avaient  ra-  'cSLtt 
contés,  il  mit  en  un  style  plus  pur  et  plus  rj- 
châtié  la  vie  de  ce  saint  évéque.  Il  y  joignit 

le  récit  des  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion, pendant  sa  vie  el  après  sa  mort.  Os- 
berne  fait  remarquer  aux  lecteurs  *  ceux 
qu'il  ne  savait  que  par  ouï-dire,  el  ceux  dont 
il  avait  été  témoin,  ou  qui  s'étaient  faits  de 
son  temps  et  en  partie  sous  l'épiscopat  de 
Lanfranc,  de  qui  il  reçut  la  commission  d'en 
annoncer  quelques-uns  au  peuple7.  Il  écrivait 
donc  le  livre  des  miracles  de  saint  Dunstan 
au  plus  tôt  en  <070,  qui  fut  la  première  année 
de  l'épiscopat  de  Lanfranc. 

4.  Saint  Dunstan  était  né  en  924,  dans  le  v.edf«i«t 
comté  de  Sommersel,  près  du  monastère  de  D""w*' 
Glastembury•.  H  y  fut  élevé  dès  l'enfance,  et 

y  fit  ses  études  sous  quelques  Hibernois  qui 
instruisaient  la  jeunesse:  car  il  n'y  avait  plus 
de  moines  dans  le  monastère,  dont  le  roi 
s'était  approprié  les  domaines.  Dunstan  pnssa 
de  là  à  Cantorbéry,  auprès  d'Elhelme,  son 
oncle,  qui  en  était  archevêque,  puis  à  la  cour 
du  roi  Edelslan,  el  ensuite  chez  Elphégus,  son 
parent,  évéque  de  Winchester.  Il  reçut  de  lui 
1  habit  monastique  et  tous  les  ordres  sacrés. 
C'était  l'usage  de  n'ordonner  personne  sans 
litre,  pas  mémo  des  moines.  Elphégus,  en  or- 
donnant prêtre  Dunstan,  lui  donna  pour  titre 
l'église  de  Notre-Dame  de  Glastembury.  Cette 
coutume  était  conforme  aux  décrets  du  con- 
cile de  Chalcédoine9,  et  ce  n'est  que  depuis 

•  De  miraculis  Dunstan.,  tom.  VII  Actor,  p.  676, 
num.  10.  —  7  Ibid.,  p.  681. 

•Tom.  VII  Act.,  p.  6M. 

•  Mabill.,  notis  in  hune  loc.,  ibid.,  p.  650. 
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l'établissement  des  ordres  mendiants  que  Ton 
ordonne  iDdistiuctement  les  religieux,  sous  le 
titre  de  pauvreté.  Le  roi  Edelstan  ayant  rendu 
a  Dunsian  le  domaine  de  Glaslombury,  il  ré- 
tablit le  monastère  et  y  mit  une  communauté 
nombreuse  dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  en 
fonda  cinq  autres  des  biens  qu'il  avait  hérités 
de  son  père  et  do  sa  mère,  dont  il  était  le  seul 
héritier;  car  en  Angleterre,  comme  en  beau- 
coup d'autres  endroits',  les  moines  n'étaient 
point  exclus  dos  successions.  Il  refusa  l'évé- 
ché  do  Winchester,  vacant  par  la  mort  d'EI- 
phégus.  Son  rèle  à  s'opposer  aux  désordres  du 
roi  Edwi  lui  valut  l'exil.  Il  se  relira  en  Flan- 
dre, au  monastère  de  Rlnndigni,  autrement  do 
Saint-Pierre  deGand.  Edgar,  déclaré  roi  à  la 
placo  d'Edwi,  en  957,  rappela  Dunsian  et 
l'obligea  d'accepter  l'évéché  de  Worchester. 
Il  fut  sacré  par  Odon,  archevêque  de  Cantor- 
béry*; quelque  temps  après  on  le  chargea, 
malgré  sa  résistance ,  du  soin  de  l'église  de 
Londres,  et  ensuite  de  celle  de  Cantorbéry, 
où  il  fut  transféré  après  la  mort  d'Odon,  en 
961.  Celle  nouvelle  dignité  lui  occasionna  le 
voyage  de  Rome,  où  le  pape  Jean  lui  accorda 
le  pallium,  en  le  lui  faisant  prendre  sur  l'au- 
tel de  saint  Pierre;  mais  il  lui  donna  de  sa 
main  la  lettre  ordinaire,  contenant  les  devoirs 
d'un  évèque.  Elle  se  trouve  au  commence- 
ment de  sa  Vie  dans  l'édition  do  Dom  Ma- 
bilion' [et  dans  le  tome  CV  de  la  Patrologie 
latine,  parmi  les  lettres  du  pape  Jean  XIII. 
La  Vie  de  saint  Dunsian  est  reproduite 
d'après  Mabilion,  et  avec  ses  observations,  au 
tome  CXXXVII,  col.  407-474], 
s»  écrit».  5.  Les  études  étaient  si  négligées  en  Angle- 
terre depuis  le  règne  du  roi  Elfrid*,  qu'aucun 
prêtre  anglais  ne  savait  écrire  une  lettre  en 
latin,  ni  l'expliquer  en  sa  langue.  Saint 
Dunsian  rétablit  les  études  avec  saint  Ethel- 
wold,  particulièrement  dans  les  monastères. 
Il  était  lui-même  très-assidu  à  la  lecture  des 
Livres  saints,  el  il  en  corrigeait  les  exem- 
plaires1. Pitséus  lui  attribue  des  formules  de 
bénédictions  archiépiscopales6; un  petit  traité 
sur  la  règle  de  saint  Benoit;  un  livre  de  la 
discipline  monastique;  un  contre  les  mauvais 
prêtres;  quelques  écrils  sur  l'Eucharistie, 
sur  les  dîmes,  sur  la  philosophie  occulte, 

»  Mabilion,  ibid.,  page  653;  in  nolit,  page  686.  — 
•  Page  «60.  —  »  Page  643. 

•  Spelman,  toni.  I  Concil.,  p.  618. 

•  Vita  Dunstan.,  603. 

•  Pit^us,  p.  179.  —  7  Pag.  77. 

»  In  notis  ad  k'admer.,  p.  105,  et  tom.  H  Oper. 
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sur  l'ordre  du  clergé,  et  plusieurs  lettres, 
dont  quelques-unes  étaient  a  Edwin.  De  tous 
ces  écrits,  on  n'a  rendu  public  que  le  décret 
pour  l'uniformité  de  vie  dans  tous  les  monas- 
tères d'Angleterre.  Quoiqu'il  porle  le  nom  du 
roi  Edgar,  on  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l'ouvrage  de  saint  Dunstan.  Il  est  divisé  en 
12  chapitres.  Clément  Reinérus7  l'a  mis  dans 
l'appendice  de  la  dissertation  historique  de 
l'antiquité  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  en  An- 
gleterre, imprimée  à  Douai  en  1626,  in-fol. 
[d'où  il  a  passé  au  tome  CXXXVII  de  la  Po- 
trohgie  latine,  col.  475-502].  Selden  n'en  a 
donné  que  le  prologue».  Dom  Mabilion  ayant 
depuis  découvert  dans  les  manuscrits  de 
M.  Faure,  docteur  dçSorbonne,  une  lettre  de 
saint  Dunstan  à  Ulfin,  ordonné  depuis  peu 
évèque  de  Schireburn,  l'a  insérée  dans  l'é- 
loge qu'il  a  fait  de  cet  évèque*,  au  septième 
tome  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
[Elle  est  reproduite  au  tome  CXXXVII  de  la 
Patrologie  latine,  col.  473-476.]  C'est  une 
exhortation  très-vive  et  très-pathétique  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Il  lui 
recommande  la  fréquente  lecture  du  Pastoral 
do  saint  Grégoire.  Saint  Dunsian  mourut  le 
49  mai  de  l'an  988.  Deux  jours  auparavant, 
où  l'on  célébrait  la  fête  e  l'Ascension,  il  prê- 
cha et  célébra  la  messe.  Osberne  fait  un  pré- 
cis de  son  discours,  el  remarque  que  le  saint 
évèque  s'appliqua  à  relever  le  prix  du  sang 
de  Jésus-Christ  pour  la  rémission  de  nos  pé- 
chés. Puis  il  ajoute,  qu'élanl  remonté  à  l'au- 
tel10, il  célébra  la  messe,  en  changeant,  par 
les  paroles  toutes-puissantes  du  Seigneur, 
l'espèce  du  pain  et  du  vin  en  la  véritable 
substance  de  la  ohair  el  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Osberne  écrivit  la  Vie  de  saint  Odon,      vie  de 
archevêque  de  Cantorbéry,  prédécesseur  de  "rëï-WkiTe 
saint  Dunstan".  Odon  fut  d'abord  évèque  de  £ryC(,B,or- 
Schireburn,  puis  de  Cantorbéry.  Il  se  défen- 
dit d'accepter  cet  archevêché,  disant  que  des 
canons  condamnaient  tes  translations;  mais 
le  roi  Edmond  lui  ayant  représenté  que  saint 
Pierre  avait  été  transféré  d'Antioche  à  Rome, 
saint  Mellil  de  Londres  à  Cantorbéry,  el  saint 
Jusl  de  Rochester  au  même  siège  de  Cantor- 
béry, il  se  rendit  à  ces  exemples.  Il  forma 

•  Tom.  Vtl  Actor,  p.  889. 

w  Inter*  h(K  pontifex  ad  avatn  veducitu?,  tfftnsfci9n% 
omnipotent  issimis  Domini  verbis  speciem  panis  et  vint 
in  vtram  substantiam  carnis  et  fanguinit  Chritti. 
Osbmi.,  in  Vit.  Dwutan.,  tom.  VII  Ad.,  p.  669. 

"  Tom.  VII  Aet.,  p.  S87. 
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de  l'ordre  de  Saint-Benoit*.  Il  la  dédia  à  saint 
Odon.  Celte  Vie,  dans  Y  Angleterre  sacrée,  est 
précédée  d'une  lettre  sous  le  nom  de  saint 
Odon ,  mais  qui  parait  avoir  été  écrite  par 
Fridegod.  Elle  roule  sur  la  nécessité  de  trans- 
férer les  reliques  de  saint  Wilfrid  en  un  lieu 
plus  décent.  Dom  Ifabillon  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  joindre  cette  lettre  au  poème  de  Fri- 
deger;  mais  il  en  a  porté  son  jugement  dans 
une  note  au  bas  de  ce  poème.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  des  constitutions  que  saint  Odon 
fit  vers  l'an  942,  pour  la  consolation  du  roi 
Edmond  et  l'instruction  de  ses  peuples.  Elles 
sont  comprises  en  dix  articles  et  rapportées 
dans  le  premier  tome  des  Concile»  d'Angle- 
terre1, dans  le  neuvième  de  la  Collection  du 
P.  Labbe*,  [et  dans  le  tome  XVlll  de  celle  de 
Mansi.]  Le  premier  article  insiste  sur  l'immu- 
nité des  églises,  qu'il  défend  de  charger  d'au- 
cun tribut,  disant  que  les  enfants  de  l'Eglise, 
c'est-à-dire  les  enfants  de  Dieu,  en  sont 
exempts  dans  tous  les  royaumes.  Sur  quoi  il 
cite  ces  paroles  de  saint  Ambroise  :  o  L'Eglise 
catholique  est  exempte  de  tous  cens  de  la 
part  du  prince.»  Les  autres  articles  regardent 
les  devoirs  des  rois,  des  évèques,  des  prêtres 
et  autres  clercs,  des  moines  cl  des  religieuses, 
des  seigneurs  et  du  peuple.  On  lit  an  même 
endroit7  une  lettre  synodale  d'Odona  ses  suf- 
fragnnts,  qui  p-iralt  écrite  sous  le  règne  du 
même  prince.  Le  saint  évéque  les  exhorte  à 
se  conduire  avec  zèle  dans  le  gouvernement 
des  âmes.  [La  Vie  de  saint  Odon,  la  Lettre  sur 
saint  Wilfrid,  les  Constitutions  et  l'Epllre  sy- 
nodale sont  reproduites  au  tome  CXXXIII  de 
la  Patrologie  latine,  col.  931-952.]  On  ne 
connaît  point  les  autres  écrits  que  Pilséus  lui 
attribue,  savoir  :  un  livre  aux  moines  de 
Fleury  pour  son  neveu  Oswald,  un  de  la  pré- 
sence réelle  dans  l'Eucharistie,  un  livre  de 
lettres  et  quelques  poésies. 

8.  On  doit  encore  à  Osbernc  l'histoire  de  la  vfedeuioi 
Vie  de  saint  Elphégus  et  de  la  translation  de  Klp 
ses  reliques8.  D'abbé  de  Bath,  il  avait  été  fait 
évéque  de  Winchester  et  sacré  par  saint 


toutefois  une  autre  difficulté,  qui  était  que, 
depuis  la  conversion  des  Anglais,  tous  les 
évèques  de  Cantorbéry  avaient  été  moines. 
Le  roi  loua  son  humilité1;  et  pour  lever  cet 
obstacle,  il  envoya  prier  l'abbé  de  Fleury- 
sur- Loire  d'apporter  à  Odon  l'habit  monas- 
tique. Il  le  reçut,  et  fut  ensuite  mis  en  posses- 
sion de  l'église  de  Cantorbéry.  C'était  vers 
l'an  942.  Sous  son  pontificat,  quelques  clercs 
infectés  d'une  erreur  maligne*,  s'efforçaient 
de  prouver  que  le  pain  et  le  vin  que  l'on  met 
sur  l'autel  demeurent,  après  la  consécration, 
dans  leur  première  substance,  et  que  ce  n'é- 
tait que  la  figure  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, et  non  pas  son  vrai  corps  et  son 
vrai  sang.  Le  saint  évéque  souhaitait  aveo 
ardeur  de  détruire  cette  énorme  perfidie; 
pendant  qu'il  célébrait  un  jour  avec  beau- 
coup de  dévotion  les  saints  mystères  de  la 
messe,  il  pria  Dieu  avec  effusion  de  larmes, 
de  faire  connaître,  afin  de  corriger  les  er- 
reurs des  hommes,  la  propriété  substantive 
ou  substantielle  des  divins  mystères.  Quand 
on  fut  venu  à  la  confraction  du  pain  vivi- 
fiant, et  que  le  pontife  en  tenait  les  morceaux 
en  sa  main,  on  vit  couler  le  sang  goutte  à 
goutte.  Alors  il  fit  approcher  ceux  qui  avaient 
témoigné  du  doute  dans  la  foi  do  ce  mystère. 
Dans  l'étonnement  que  leur  causait  ce  mira- 
cle, ils  en  demandèrent  un  second,  priant 
Pévéque  de  demander  à  Dieu  que  le  sang  re- 
prit 6a  première  forme.  Saint  Odon  pria 
Dieu,  et  le  sang  qu'il  avait  laissé  sur  l'autel 
parut  de  nouveau  sous  l'espèce  du  vin. 

Osberne  finit  la  Vie  de  saint  Odon  par  un 
petit  poème  à  sa  louange.  Il  n'est  qu'en  qua- 
torze vers  élégiaques.  Celui  qu'il  a  mis  à  la 
fin  de  la  Vie  de  saint  Dunstan  est  en  seize 
vers  de  même  mesure. 

7.  Saint  Odon  mourut  le  4  de  juillet  961. 
On  dit  que  ce  fut  par  ses  soins  que  l'on  mit  en 
vers  la  Vie  de  saint  Wilfrid,  archevêque 
d'York.  Nous  l'avons  de  la  façon  du  moine 
Fridegod',  dans  le  second  tome  de  Y  Angle- 
terre sacrée,  et  dans  le  cinquième  des  Actes 


•  Page  MO,  «91. 

*  Hoc  tempore  quidam  cleriei  maligno  errore  teducti 

et  vinum  quœ  in  al  tan 


ponuntur ,  poit  consecrationem  in  priori  substantia 
permanere,  et  figuram  tantummodo  este  corporis  et 
m'ujumit  Chritti,  non  verutn  Christi  corpus  et  tan- 
guinem.  Quorum  enormem  perfidiam  beatus  Odo  de- 
itruere  cupietu,  dum  quadam  die  in  conspectu  totiut 
populi  sacro-sanctii  missarum  solemniis  dévolu*  in- 
tenderet,  expressis  lacrymit,  Dei  omnipotentis  clemen- 
tiam  in  tuo  ministerio  affore  pottulavit ,  quœ  ad 


depetlendot  hominum  errores  substanticam  divinorum 
mysteriorum  declararel  proprietatem.  Cumque  ad 
confractionetn  vivifici  parut  venlum  esset,  confestim 
in  tnanus  pontifieis,  fragmenta  corporis  Christi  te- 
nenlis,  sanguis  guttatim  defluere  capit.  Vit.  Odon, 
ibid.,  p.  Ml. 

»  Page  50. 

1  Page  699. 

»  Tom.  I,  p.  *15. 

*  Tom.  IX,  p.  606.  —  T  Ibid.,  p.  611. 

•  Tom.  VIII  Actor.  Ordin.  S.  Bened.,  p.  10Î. 
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Don  s  tan  en  988.  Il  gouverna  cette  église  pen- 
dant vingt-deux  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
4006,  qu'Alfric,  archevêque  de  Canlorbéry, 
étant  mort,  Elphégusfut  transféré  sur  ce  siège 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  y  recevoir  le  pallium  de  la 
main  du  pape  Joan  XVIII.  A  son  retour,  il  en- 
gagea le  roi  Elhelrède  à  tenir  un  concile  pour 
la  réformalion  des  mœurs  et  de  la  discipline. 
Mais  pendant  qu'il  s'occupait  à  en  faire  exé- 
cuter les  décrets,  les  Danois  attaquèrent  l'An- 
gleterre. Ils  prirent  de  force  la  ville  de  Can- 
lorbéry, firent  tout  passer  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  prirent  l'évèque,  le  tourmentèrent  et  le 
mirent  en  prison  pour  l'obliger  à  leur  payer 
trois  mille  marcs  d'or.  Saint  Elpbégus  n'était 
point  en  état  de  leur  délivrer  celle  somme.  11 
avait  tout  dépensé  à  racheter  les  captifs  et  à 
nourrir  le  peuple  réduit  à  la  famine.  Us  le  fi- 
rent donc  sortir  de  prison,  mais  pour  le  tour- 
menter de  nouveau.  Enfin  l'un  d'eux  lui 
donna  sur  la  léte  un  coup  de  hache,  dont  il 
mourut  le  49  d'avril  de  Tan  1012.  Les  mar- 
ques de  piélé  et  de  zèle  qu'il  donna  en  cette 
occasion  et  pendant  son  épiscopat,  l'ont  fait 
honorer  dans  l'Eglise  comme  martyr.  Les  ha- 
bitants de  Londres  rachetèrent  son  corps  des 
Danois;  mais  dix  ans  après  il  fut  transféré  à 
Canlorbéry.  Lanfranc,  qui  en  fut  fait  arche- 
vêque en  1070,  chargea  Osberne  d'écrire  la 
Vie  de  saint  Elpbégus  et  l'histoire  de  la  transla- 
tion de  ses  reliques.  C'est  ce  que  dit  nette- 
ment Eadmer,  dans  le  premier  livre  de  la  Vie 
de  saint  Anselme;  Osl>erne  le  dit  aussi  dans 
la  préface  de  son  ouvrage,  qui  est  adressée  à 
tous  ceux  qui  demeurent  formes  dans  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Il  parait  par  la  même  pré- 
face, qu'Osberne  avait,  par  ordre  du  même 
Lanfranc,  mis  en  vers  la  Vie  de  saint  Elpbégus, 
pour  être  cbanlée  dans  l'église  au  jour  de  sa 
fête.  Eadmer  le  dit  encore.  La  Vie  de  ce  saint 
martyr  a  été  donnée  au  49  d'avril  par  Su- 
rius,  par  les  Bollandisles,  par  Dom  Mabillon, 
dans  le  huitième  tome  des  Actes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  et  dans  le  second  tome  de 
Y  Angleterre  sacrée.  Warttaon  y  a  aussi  donné 
place  à  la  Vie  de  saint  Odon,  et  au  premier 
livre  de  la  Vie  de  saint  Dunslan.  [La  Vie  de 
saint  Elpbégus  et  la  translation  de  ses  reliques 
sont  reproduites,  d'après  Mabillon,  au  tome 
XL1X  de  la  Patrologie  latine,  col.  374-394; 

1  Balsas,  11,  54,  et  Pisterais,  page  189. 

«  Malineabury,  Lib.  de  Regibus  angl.,  cap.  vm. 

»  Tom.  Il  Angtiœ  tacrœ,  p,  75, 77. 
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elle  est  précédée  d'une  notice  historique  par 
Oudin.] 

9.  Celle  de  saint  Elpbégus,  mise  en  vers  par  ahm* 
Osberne,  n'a  pas  encore  été  mise  sous  presse.  n^Vo^ 
On  la  conserve  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lége  de  Saint-Benoit,  à  Cambridge.  Balœus  et 
Pitseus  mettent  dans  le  catalogue  des  œu- 
vres d'Osborne*  plusieurs  épllres  familières, 
et  un  livre  intitulé  :  De  la  Consonnatice  des 
voix,  le  même  apparemment  que  le  livre  de 
la  Musique,  car  on  dit  qu'il  excellait  dans  cet 
art*.  A  l'égard  de  la  Pannormie  ou  vocabu- 
laire, on  croit  qu'il  est  d'Osberne,  moine  de 
Glocester,  qui  écrivait  vers  l'an  4  4  40.  War- 
thon avait  attribué  à  celui  de  Cantorbéry'  la 
Vie  de  saint  Bregenin,  archevêque  de  celte 
ville,  vers  l'an  759;  mais  il  a  reconnu  depuis 
que  ce  n'était  qu'un  abrégé  de  ce  qu'en  a  dit 
Edmer,  écrivain  du  douzième  siècle. 

40.  Les  écrits  d'Osberne  sont  recomman-  luttant 
dables  par  la  clarté,  l'élégance  et  la  noblesse  i-oa^ 
du  style ,  autant  que  par  l'attention  qu'il  a 
eue  de  n'y  rien  avancer  que  sur  des  témoi- 
gnages authentiques,  c'est-à-dire,  pour  me 
servir  de  ses  termes»,  a  sur  le  rapport  de 
ceux  qui  avaient  vu  les  choses,  ou  de  ceux 
qui  les  avaient  apprises  des  témoins  ocu- 
laires. »  Il  fait  paraître  partout  beaucoup  de 
piélé  et  de  modestie;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
quelque  sorte  de  peine  qu'il  changea  le  lan- 
gage barbare  des  mémoires  qui  lui  avaient 
été  soumis.  Il  fallut  des  ordres  de  la  part  de 
ceux  qui  l'engageaient  à  écrire  pour  changer 
le  style  de  ces  mémoires  ol  pour  rendre  en  un 
latin  plus  pur  les  faits  qu'ils  contenaient*. 
D'autres  avant  lui  avaient  écrit  sur  les  mêmes 
matières  et  s'étaient  efforcés  de  le  faire  avec 
méthode  et  avec  élégance;  mais  leurs  écrits 
ne  subsistaient  plus;  ils  avaient  été  consumés 
par  les  flammes  dans  l'incendie  de  Cantor- 
béry par  les  Danois.  II  n'on  restait  plus  que 
le  souvenir. 

44 .  [Le  tome  CLl  de  la  Patrologie,  col.  789-  Anonyme 
806,  contient  plusieurs  écrits  anonymes  du  d".1*  **" 
X*  siècle  que  nous  devons  au  moins  indiquer. 
On  y  trouve  :  4°  un  opuscule  en  vers  sur  les 
sept  arts  libéraux,  publié  d'après  M.  Ravais- 
son,  dans  son  Rapport  sur  les  bibliothèques 
du  déparlement  de  l'Ouest;  2°  une  formule 
d'excommunication  faite  au  X*  siècle  et  re- 
produite d'après  Mabillon  ;  3°  d'après  le  même, 

»  Osbcrn.,  Prologo  in  Vila  Elphegi,  p.  10*,  t.  VIII 
Act. 

*  Idem,  Vi ta  Dunstani,  tom.  VU,  p.  64*. 
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les  diptyques  de  l'église  d'Arles,  les  noms  des  chanté  par  les  soldais  do  Modène  vers  9Î5, 

évèqoesde  Grenoble,  jusqu'au  XIIe  siècle,  les  un  autre  sur  Louis  II,  prisonnier,  vers  874, 

noms  des  ôvéques  de  Màcon;  4°  quelques  mo-  avec  dissertation  préliminaire  do  Muratori 

numents  sur  la  Trêve  ou  la  Paix  du  Seigneur  sur  les  chants  cylhméliqucs  des  anciens  ;  1°  un 

(De  treuga  Domini),  d'après  Marca;  5°  un  chant  sur  le  patriarche  Joseph,  reproduit  d'a- 

rbylbrae  salyrique  sur  les  temps  du  roi  Ro-  près  Ozanam  ;  à  la  fin  on  lit  ces  mots  :  Se- 

bert,  avec  préface  de  Habillon;  6°  un  thylhme  gardus  hoc  dictatnen  fecit.] 


CHAPITRE  VI. 

Ditmar  cm  Thietmar,  évêque  de  Mcrsbourç  [1049  ou  1018];  un  anonyme  saxon; 
AVffinfjus,  moine  de  Verden;  Thangmar,  prêtre  d'Hildesheim  ;  Wolférus; 
All'rid,  évôque  de  Munster  [vers  le  même  temps,  écrivains  latins]. 


i),im«r.  4.  11  était  originaire  do  Saxe*,  Gis  de  Sige- 
w.S^mIH  froi  et  de  Cunégonde,  l'un  et  l'autre  de  la 
c*tioo.  première  noblesse  du  pays  et  très- riches. 
Elant  encore  jeune,  il  fut  envoyé  à  M.igde- 
bourg,  dans  le  monastère  de  Saint-Maurice, 
où  il  prit  l'habit  monastique,  sans  toutefois 
renoncer  aux  biens  de  sa  famille.  Après  la 
mort  de  Vigberl,  évôque  de  Mcrsbourg,  l'em- 
pereur Henri  appela  à  sa  cour  Ditmar,  et  lui 
fil  demander  s'il  donnerait  une  partie  do  ses 
terres  à  l'église  vacante  ponr  l'aider  dans  ses 
besoins  *.  Ditmar  ne  voulut  s'engager  à  rien  ; 
seulement  il  dit  à  celui  qui  lui  avait  fait  celte 
proposition  de  la  part  du  roi,  que  si,  par  la 
volonté  de  Dieu  et  du  roi ,  il  devenait  évôque 
de  Hersbourg,  il  donnerait  volontiers  de  ses 
biens  à  celle  Eglise,  pour  le  salut  de  son  à  me. 
L'empereur,  content  de  celle  disposition ,  lui 
donna  l'évôcbé  avec  le  bàlon  pastoral.  Il  fut 
sacré  au  mois  d'avril,  le  dimanche  de  l'octave 
de  Pâques  de  l'an  4009,  âgé  de  trcnlo-lrois 
ans*.  Le  clergé  et  le  peuple  se  congratulèrent 
de  l'avoir  pour  pasteur*,  el  il  en  remplit  les 
devoirs  par  son  assiduité  aux  bonnes  œuvres 
et  son  application  à  faire  rendre  à  son  église 
les  biens  qu'on  lui  avait  étés.  Entre  ses  ver- 
tus, son  histoire  relève  son  humilité,  dont 
Ditmar  a  lui-môme  donné  une  preuve  en  fai- 


sant son  portrait.  Il  n'y  dissimule  ni  ses  fau- 
tes, ni  ses  défauts  naturels»,  disant  qu'il  était 
de  petite  taille  et  de  mauvaise  mine,  indigne 
non-seulement  de  l'honneur  de  l'épiscopnt', 
mais  même  du  nom.  11  mourut  le  premier 
jour  de  décembre  de  l'an  404  9 7. 

2.  Son  nom  est  devenu  recommnnd:ible  à  la  Chroa^w 
postérité8,  par  une  Chronique  divisée  en  huit 
livres*,  dont  le  premier  commence  au  règne 
de  Henri  l'Oiseleur,  el  le  dernier  finit  à  celui 
de  Henri  II  :  en  sorte  que  tout  l'ouvrage  ren- 
ferme l'histoire  de  cinq  empereurs.de  Henri  I, 
des  trois  Othons  et  de  Henri  H.  Ditmar  y  entre 
dans  de  grands  détails,  mais  qui  ne  sont  pas 
également  intéressants.  Il  s'applique  surtout 
à  faire  connaître  les  plus  saints  évôques  avec 
qui  il  avait  été  en  relation,  et  ne  ménage  pas 
les  grands  seigneurs,  soil  de  France,  soit 
d'Allemagne,  soil  d'Italie,  qui  ne  respectaient 
ni  les  églises,  ni  les  évôques,  ni  l'autorité  de 
leurs  souvorains.  Rapportons  quelques  traits 
de  cette  Chronique.  Ditmar,  en  parlant  de 
deux  de  ses  ancêtres  qui  avaient  été  tués 
dans  une  bataille  avec  plusieurs  autres,  dit 
qu'aucun  chrétien  ne  doit  douter  de  la  future 
résurrection  des  morts;  il  en  donne  pour 
preuve 10  trois  ou  quatre  apparitions  de  morts, 
qu'il  croyait  bien  avérées.  Il  prouve  aussi  la 

•  Edit.  Lcibnitz,  an.  1707. 

»  On  o  prétendu,  ce  qui  a  été  nié  dans  ces  derniers 
temps,  que  Ditiuar  avait  aussi  rédigé  un  Martyrologe 
qui  s'est  perdu,  et  qu'il  est  l'auteur  du  Calendarium 
Maydeliuryettst  qui  existe  encore.  Voye*  Dictionnaire 
encyclopédique  de  la  théologie  catholique,  article  Dit- 
mar. (L'éditeur.) 

»•  Lib.  I,  p  826,  827. 


»  Vita  Ditmari,  tom.  I  Script.  Brunsw.,  p.  427; 
edit.  hanov.,  an  1707. 

*  Ditmar,  lib.  VI,  p.  885. 

*  Chronic.  saxon,  ad  an.  1009. 

*  Vita  Ditmar.,  p.  428. 

*  Ditmar.,  lib.  IV,  p.  80*. 
«  Page  324,  lib.  I. 

t  Mieux  en  1018,  d'après  Lappemberg.  [L'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


[h*  sitrxE.]       CHAPITRE  VI.  -  DITMAR , 

résurrection  des  morts  par  l'autorité  de  l'E- 
criture et  par  la  nature  de  l'âme  de  l'homme. 
Il  fait  cette  digression  à  cause  des  Slaves, 
qui  s'imaginaient  quo  tout  périssait  avec  le 
corps,  et  qu'après  la  mort  temporelle  il  n'y 
avait  plus  rien  à  espérer  ni  à  craindre  pour 
l'homme.  Les  Normands  et  les  Danois  avaient 
coutume  tous  les  neuf  ans,  au  mois  de  jan- 
vier, d'immoler  à  leurs  faux  dieux  99  hom- 
mes, autant  de  chevaux,  de  chions  et  de  coqs. 
Le  roi  Henri  les  ayant  subjugués,  leur  défen- 
dit de  semblables  sacrifices.  Ce  prince  ayant 
pris  plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire,  un  jour  de 
Jeudi-Saint,  obligea  la  reine  Mathildc  à  violer 
la  règle  de  la  continence  prescrite  en  ca- 
rême1 ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  crime  et 
jeta  cette  princesse  dans  un  grand  chagrin. 

3.  Sous  le  règoe  de  l'empereur  Othon  I  *, 
Harold,  roi  des  Danois,  vivait  comme  ses  pré- 
décesseurs dans  le  culte  des  faux  dieux.  Un 
prêtre,  nommé  Popon,  l'eu  reprit  et  lâcha 
d'en  détourner  le  peuple,  soutenant  que  Jé- 
sus-Christ était  le  seul  Dieu,  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit.  Le  roi  lui  demanda  s'il  vou- 
lait prouver  sa  croyance  par  l'épreuve  du  fer 
chaud.  Popon  l'accepta.  Le  lendemain  on  fil 
rougir  un  fer  très-pesant.  Popon,  après  l'avoir 
bénit,  le  porta  en  ses  mainsjusqu'au  lieu  mar- 
qué par  le  roi  Harold,  puis  il  montra  à  tout  le 
monde  sa  main  saine  et  entière.  Ce  prince, 
réjoui  de  ce  miracle,  embrassa  la  religion 
chrétienne  avec  tous  ses  sujets,  et  ordonna 
qu'on  en  suivrait  les  lois  et  les  usages.  Popon 
fut  élevé  à  l'épiscopat  en  961.  Othon  I  fit 
transférer  de  Ratisbonne  à  Magdebourg  les 
corps  de  saint  Maurice  et  de  quelques-uns 
des  compagnons  de  son  martyre.  Il  fit  aussi 
ériger  celle  ville  en  métropole1,  par  le  pape 
Jean  Xll.  Dilmar  désapprouve  les  procédures 
contre  Benoit  V*,  disant  qu'il  n'appartenait 
qu'à  Dieu  de  le  juger.  Ce  pape,  conduit  à 
Hambourg,  fut  mis  à  la  garde  de  l'archevêque 
Adaldague,  et  mourut  en  cet  exil  en  963.  Sa 
mort  fut  suivie  d'une  grande  mortalité  dans 
l'armée  do  l'empereur5,  ce  que  l'auteur  re- 
garde comme  une  punition  de  l'entreprise  de 
ce  prince  contre  Benoit  V.  Quelques  années 
auparavant,  c'est-à-dire  eu  954,  on  vit  pa- 
raître sur  les  babils  des  hommes  le  signe  de 
la  croix.  Ceux  qui  regardèrent  ce  prodige 
avec  respect,  n'en  reçurent  aucun  dommage; 
il  fut  nuisible  à  ceux  qui  s'en  moquèrent.  Ju- 

1  Lib.  1,  p.  889.—  *  Lib.  U,  p.  333.  —  *  Page  334. 
— 4  Page  337.  —  *  Page  338.  —  •  Page  8*0.  —  '  Lib.  III, 


EVÊQUE  DE  MEBSBOURG.  63 

dith,  veuve  du  duc  Henri,  avait  de  l'affection 
pour  Abraham,  évôquc  de  Frisingue.  Ses  en- 
vieux en  prirent  occasion  de  les  accuser  d'un 
mauvais  commerce6.  Celle  princesse  étant  au 
lit  de  la  mort,  l'évèque  chanta  la  messe,  et 
étant  venu  à  la  communion ,  il  prit  entre  ses 
mains  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  dit  aux  as- 
sistants qu'il  voulait  que  ce  remède  du  salut 
lui  servit  de  damnation,  si  le  crime  qu'on  lui 
imputait,  à  lui  et  à  Judith,  était  réel.  Il  con- 
suma l'hostie,  et  désabusa  le  peuple. 

4.  L'empereur  Othon  II  accorda  par  un  Snite. 
diplôme,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Mag- 
debourg7, le  privilège  do  se  choisir  un  arche- 
vêque, et  fit  présent  à  Adelberl,  qui  l'était 
alors,  d'un  livre  dans  lequel  il  avait  fait 
mettre  son  portrait  et  celui  de  l'impératrice 
Théophanie,  son  épouse,  en  or.  Géron,  arche- 
vêque de  Cologne,  fil  faire  avec  beaucoup  d'art 
un  crucifix  pour  être  placé  au  milieu  de  son 
église.  Comme  ce  crucifix  n'était  que  de  bois,  il 
arriva  que  la  tête  du  Christ  se  fendit.  Géron  ne 
voulut  point  recourir  à  l'ouvrier;  mais  joi- 
gnant une  partie  de  l'hostie  consacrée  à  un 
morceau  de  la  vraie  Croix  8,  il  les  fil  entrer 
dans  la  fento,  puis  so  mil  en  prière,  donna  sa 
bénédiction,  el  aussitôt  les  parties  séparées  se 
réunirent.  Micislas,  duc  de  Pologne,  avait 
épousé  la  sœur  de  l'ancien  Bolesl  is,  duc  de 
Bohême.  Elle  se  nommait  Dobrane,  c'est-à-dire 
Bonne,  et  faisait  profession  de  la  religion  chré- 
tienne; mais  son  mari  était  encore  païen'.  Le 
premier  carême  qui  suivit  son  mariage,  elle 
voulut,  suivant  le  précepte  de  l'Eglise,  s'abste- 
nir de  viande.  Micislas  la  pria  de  n'en  rien  faire. 
Elle  céda  à  ses  prières,  dans  l'espérance  d'être 
exaucée  de  lui  en  quelque  autre  occasion.  En 
effet,  ello  l'engagea  par  ses  exhortations  à 
recevoir  le  baptême  ;  ses  sujets  suivirent  son 
exemple.  L'empereur  Othon  III  étant  à  Aix- 
la-Chapelle'0,  vers  l'an  1000,  voulut  s'assurer 
de  l'endroit  où  l'on  avait  mis  le  corps  de  Char- 
lemagne,  el  l'ayant  découvert,  il  lira  de  son 
tombeau  la  croix  d'or  qui  pendait  à  sou  cou,  une 
partie  de  ses  vêlements  qui  se  trouvèrent  sans 
pourriture,  el  remit  le  reste  avec  beaucoup 
de  vénération.  Il  fit  rapporter  de  Hambourg  à 
Rome  le  corps  de  Benoit  V,  suivant  la  prédic- 
tion do  ce  pape.  Pendant  son  exil  "',  il  était 
très-appliqué  au  servico  de  Jésus-Christ,  et  le 
pays  était  en  paix  ;  mais  prévoyant  ce  qui 
devait  arriver,  il  dit  :  a  Je  dois  mourir  ici; 

p.  341.— »  Page  342.-*  lib.  IV,  p.  859—  »  Page  857. 
Page  360. 
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ensuite  toute  celte  contrée  sera  désolée  par 
les  armes  des  païens,  et  deviendra  l'habita- 
tion des  bêles  sauvages.  Avant  la  translation 
de  mon  corps,  les  gens  du  pays  n'y  jouiront 
point  d'une  paix  solide.  Mais  quand  je  serai 
retourné  à  ma  maison,  j'espère  que,  par  l'in- 
tercession des  saints  Apôtres,  les  païens  de- 
meureront en  repos.  »  L'événement  vérifia 
la  prédiction.  Ce  fut  Racon,  un  des  chape- 
lains d'Othon  III,  qui  fut  chargé  de  celle 
translation.  Ce  prince  mourut  quelque  temps 
après;  son  corps  fut  porté  à  Cologne,  le 
Jeudi-Saint  de  l'an  1002.  On  le  déposa  dans 
l'église  cathédrale  '.  L'archevêque ,  après 
avoir  donné  l'absolution  aux  pénitents  selon 
la  coutume,  la  donna  aussi  à  l'Ame  du  défunt 
empereur  en  présence  de  son  corps,  et  re- 
commanda aux  prêtres  d'en  faire  mémoire. 
Sait*.  5.  Saint  Volfang,  évéque  de  Ra  lis  bonne', 
étant  près  de  mourir,  fit  venir  Tagmon,  son 
disciple,  qu'il  avait  élevé  dès  l'enfance,  et  lui 
dit  :  «  Mettez  votre  bouche  sur  la  mienne,  et 
recevez  du  Seigneur  le  souffle  de  mon  esprit, 
pour  tempérer  en  vous  l'ardeur  do  la  jeu- 
nesse par  celle  de  la  charité.  Si  vous  êtes 
maintenant  privé  de  ma  dignité,  sachez  que 
dans  dix  ans  vous  en  recevrez  une  plus 
grande.  »  Tagmon  fut  élu  tout  d'une  voix 
évêque  de  Ralisbonne;  mais  l'empereur  Henri 
lui  refusa  son  consentement.  Ce  fut  une  occa- 
sion à  Tagmon  de  s'attacher  à  Henri,  duc  de 
Bavière,  qui,  au  bout  de  dix  ans,  le  fil  arche- 
vêque de  Magdebourg.  Ainsi  fut  accomplie 
la  prophétie  de  saint  Volfang.  En  1005  s  il  se 
tint  une  grande  assemblée  à  Throtmunn,  où 
le  roi  Henri  se  trouva  avec  la  reine  Cuné- 
gonde,  son  épouse,  et  plusieurs  archevêques 
et  évêques.  On  y  ordonna  qu'à  la  mort  d'un 
évéque  ses  confrères  diraient,  dans  l'espace 
de  trente  jours,  chacun  une  messe  pour  le 
défunt,  et  les  prêtres  de  la  campagne  trois  ; 
les  diacres  et  les  autres  clercs  inférieurs  de- 
vaient dire  dix  psautiers;  le  roi  et  la  reine 
donneraient  cinq  cents  deniers,  et  nourri- 
raient autant  de  pauvres;  chaque  évéque  en 
nourrirait  trois  cents,  et  donnerait  trente  de- 
niers et  autant  de  luminaires.  11  fut  encore  or- 
donné qu'aux  veilles  des  fêtes  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Pierro  et  saint  Paul,  de 
saint  Laurent  et  do  Tous-les-sainls,  on  jeûne- 
rait au  pain,  à  Peau  et  au  sel;  que  le  jeûne 
de  la  veille  de  l'Assomption,  des  Apôtres,  des 

1  Lib.  IV,  page  358  ,  859.  —  *  Lib.  V,  page  874.  — 
•Lib.  VI,  p.  880.— *  Page  394.— «Page  899.— «  Lib.  VII, 
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Qualre-Temps,  serait  le  même  qu'en  carême, 
excepté  le  vendredi  de  la  semaine  avant  Noël, 
où  Ton  jeûnerait  au  pain,  au  sel  et  à  l'eau.  Je 
ne  sais  où  Ditmar  avait  lu  que  Tertullien  fut 
fait  prêtre  par  le  pape  saint  Etienne,  et  que 
quatre  jours  après  il  souffrit  le  martyre  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ4.  Il  dit  que  le  pape 
Sergius  IV  s'appelait  auparavant  Bouche  de 
porc5. 

6.  Le  32  de  février  de  l'an  101 4«,  le  roi  Mf. 
Henri  étant  à  Rome,  dans  le  dessein  de  s'y 

faire  couronner  empereur,  alla  à  l'église  de 
Saint-Pierre,  accompagné  de  la  reine  Cuné- 
gonde,  son  épouse,  et  environné  de  douze 
sénateurs,  dont  six  avaient  la  barbe  rase  à  la 
romaine,  six  de  longues  mouslaches  à  la 
française,  et  des  bêlons  à  la  main.  Le  pape 
Benoit  XII,  qui  l'attendait  au  dehors,  lui  de- 
manda s'il  voulait  être  le  protecteur  et  le  dé- 
fenseur de  l'Eglise,  et  fidèle  en  tout  à  lui  et  à 
ses  successeurs.  Le  roi  le  promit.  Alors  étant 
entré,  il  reçut  du  pape  l'onction  impériale  et 
la  couronne,  avec  la  reine  Cunégonde,  el  fil 
suspendre  devant  l'autel  de  Saint  Pierre  la 
couronne  qu'il  portait  auparavant7.  Ernest, 
duc  d'Allemagne,  étant  à  la  chasse,  fut  percé 
d'une  flèche  par  un  des  chasseurs  qui  l'ac- 
compagnaient, le  prenant  pour  une  biche. 
Le  duc,  sentant  qu'il  ne  reviendrait  pas  de 
celte  blessure,  appela  tous  ceux  de  sa  suite, 
les  pria  do  pardonner  au  meurtrier;  et  n'ayant 
point  de  prêtre  à  qui  il  pût  confesser  ses  pé- 
chés, il  obligea  un  de  ses  soldats  de  l'entendre, 
et  confessa  à  haute  voix  en  présence  de  toute 
la  compagnie  tous  les  péchés  dont  il  se  sou- 
vint ;  puis  il  mourut.  Ditmar  remarque  qu'Eid, 
évêque  de  Meissen,  consacrait  souvent  des 
églises  sans  dire  de  messe;  qu'il  la  disait 
rarement,  faisait  rarement  le  saint-chrême  et 
ordonnait  peu  de  clercs;  en  quoi  on  ne  pou- 
vait l'accuser  de  négligence  puisqu'il  était 
continuellement  occupé  à  prêcher,  à  baptiser 
el  confirmer,  même  dans  les  autres  diocèses. 
Il  dit  que  saint  Colomban  pleura  la  mort  de 
Charlemagne  :  ce  qui  fait  un  anachronisme 
de  près  de  deux  siècles9. 

7.  La  Chronique  entière  de  Ditmar  contient  Bditio»  de 
l'histoire  de  cent  sept  ans.  Reinerius  Reinec-  !^d«DitI 
cius  est  le  premier  qui  l'ait  rendue  publique,  Jo^ 
mais  remplie  de  lacunes.  L'édition  qu'il  en  «•«•  chn>- 
fit,  parut  à  Francfort  en  1580,  in-folio.  On  la  n","c' 
réimprima  en  1600,  chez  Wecbel,  dans  le 

page  400.  —  i  Page  408.  —  •  Page  406.  —  »  Lib.  VIII, 
page  416. 
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Recueil  des  Historiens  d'Â  llemagne.  Maderus 
la  donna  séparément  avec  des  notes  margi- 
nales et  des  tables  généalogiques ,  à  Helm- 
sUid  en  4667,  in-4°.  Leibnilz  ayant  eu  com- 
munication d'un  ancien  manuscrit  du  P.  Pape- 
broch,  s'en  servit  utilement  pour  réparer 
tous  les  vides  des  éditions  précédentes.  Il  en 
donna  une  nouvelle  dans  le  premier  tome  de 
son  Recueil  des  Ecrivains  de  Brunswick,  im- 
primé à  Hanovre  en  4707.  Il  n'y  a  pas  fait 
entrer  la  Vie  de  Dilmar  par  Reineccius,  et 
il  s'est  contenté  do  rapporter  l'ancienne  Vie, 
tirée  d'une  Chronique  manuscrite  des  évoques 
de  Mershourg.  [Wagner  a  publié  une  autre 
édition  de  la  Chronique  de  Dilmar,  sous  le 
titre  de  Dit  mari ,  episcopi  Merseburgensis , 
Chronicon,  Nuremberg.  4807;  elle  est  in-4*. 
L'éditeur  a  consulté  lo  manuscrit  de  Dresde, 
oelui  de  Bruxelles  et  les  savantes  observa- 
tions d'Ursinus,  de  Kinderling  et  de  Widukind. 
Cette  édition  est  de  beaucoup  préférable  aux 
précédentes;  mais  la  meilleure  est  celle  de 
Lappemberg,  dans  les  Monumenta  Germanix 
hvttorica,  de  Pcrtx ,  tome  V,  f°  723  et  suiv., 
avec  des  éclaircissements  et  une  bonne  bio- 
graphie de  Ditmar.  Le  tout  est  reproduit 
dans  la  Patrologie  latine,  tome  CXXXIX,  col. 
4469-4  432.  La  Chronique  de  Dilmar  a  été 
traduite  en  allemand,  Dresde,  4790,  par  Ur- 
sinus,  qui,  par  le  moyen  du  manuscrit  de 
Dresde,  a  corrigé  plusieurs  fautes  qui  se  ren- 
contraient dans  l'édition  de  Leibnilz.] 

L'ouvrage  de  Dilmar,  quoique  d'un  style 
dur,  peu  châtié  et  quelquefois  obscur,  mérite 
l'estime  du  public,  parce  qu'il  est  presque  le 
seul  qui  ait  transmis  à  la  postérité  les  événe- 
ments considérables  de  son  temps.  Il  les  rap- 
porte de  bonne  foi  et  avec  beaucoup  de  can- 
deur. On  le  trouvera  peut-être  trop  crédule 
sur  quantité  de  visions  et  d'apparitions  de 
morts.  Mais*celte  crédulité  ne  doit  diminuer 
en  rien  le  prix  d'un  ouvrage  où  il  ne  ra- 
conte que  des  faits  passés  sous  les  yeux  de 
tout  le  monde.  Il  s'étend  beaucoup  plus  sur 
l'histoire  de  la  Saxe,  où  il  vivait,  que  sur  celle 
des  provinces  voisines  :  c'était  son  but  de 
décrire  les  règnes  des  empereurs,  qui  ont 
gouverné  en  même  temps  l'empire  romain  et 
l'empire  germanique;  mais  il  ne  laisse  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de  l'histoire  des  Slaves,  des 
Polonais,  des  Hongrois ,  que  l'on  ne  connaî- 
trait pas  aujourd'hui  si  bien,  sans  le  secours 

1  Tom.  II  Script.  Bntnswic,  page  47Î. 
* Cette  partie  est  reproduite  dam  Perd,  Monu- 
XIH. 


de  Ditmar;  il  a  même  répanda  des  lumières 
sur  divers  endroits  de  l'histoire  d'Angleterre. 
Le  prologue  de  la  Chronique  est  en- vers 
hexamètres,  de  même  que  les  prologues  des 
deux,  trois,  cinq,  six,  septième  livres.  L'an- 
leur  y  fait  l'éloge  des  princes  dont  il  va 
donner  l'histoire. 

8.  Un  anonyme,  contemporain  de  Dilmar1,  Ommiqn* 
nous  a  laissé  aussi  une  Chronique  des  Saxons,  il^iùm- 
mais  d'un  dessein  différent.  Elle  a  pour  titre  : 
Chronique  de  Quedlimbourg;  et  commence  à 
la  création  du  monde,  suivant  l'usage  des 
anciennes  chroniques.  Leibnilz,  en  lui  don- 
nant place  dans  le  second  tome  des  Ecri- 
vains de  Brunswick,  imprimé  a  Hanovre 
en  4740,  en  a  retranché  tout  ce  qui  précédait 
le  règne  de  Valenlinien  *.  C'est  là  que  l'ano- 
nyme commence  à  parler  des  Francs  et  des 
Allemands.  Ceux-ci ,  s'étant  révoltés  contre 
Valenlinien,  furent  vaincus  dans  un  combat. 
Ils  se  retirèrent  sur  les  bords  du  Danube, 
d'où  les  Francs  les  chassèrent  par  ordre  de 
Valenlinien.  Us  bâtirent,  sur  les  confins  de  la 
Pannonie,  une  ville  à  qui  ils  donnèrent  le 
nom  de  Sicarabrie.  Jusque-là  ils  avaient  été 
appelés  Troyens.  Ce  prince  les  nomma  Francs, 
qui,  en  langue  celtique,  signifie  féroces.  Sortis 
de  Sicambrie ,  ils  vinrent  sur  les  bords  du 
Rhin.  Leurs  premiers  chefs  furent  Priam, 
Anténor,  Cunon,  Harchomire,  Pharamond. 
L'anonyme  conduit  son  histoire  jusqu'en  4  025; 
mais  peut-être  allait-il  plus  loin,  car  il  manque 
quelque  ohose  à  la  fin  de  celle  Chronique.  Il 
ne  fait  aucune  remarque  sar  les  années  qui 
s'écoutèrent  depuis  964  jusqu'en  984  ;  et  ce 
n'est  qu'à  cette  année  qu'il  commence  à  rap- 
porter au  long  les  événements.  En  998,  au 
mois  de  juillet,  il  y  eut  par  toute  la  Saxe  un 
horrible  tremblement  de  terre,  et  dans  une 
tempête  il  tomba  du  tonnerre  deux  pierres  de 
feu  :  l'une  à  Magdebourg,  l'autre  au-delà  do 
l'Elbe.  En  4009,  le  dimanche  des  Rameaux, 
on  aperçut  en  divers  endroits  des  gouttes  de 
sang  qui  découlaient  des  habits  des  hommes. 
Ces  deux  prodiges  furent  regardés  comme 
des  pronostics  des  accidents  fâcheux  qui  sur- 
vinrent. L'auteur  s'arrête  volontiers  à  ces  évé- 
nements singuliers,  aux  incendies,  aux  inon- 
dations. Comme  il  écrivait  à  Quedlimbourg 
même,  il  raconte  dans  un  grand  détail  les  cé- 
rémonies de  la  dédicace  de  l'église  de  cette 
ville,  et  les  reliques  des  saints  que  l'on  y  con- 

menta  Germante  hùtorica,  tome  111.  {L'éditeur.) 
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servait.  Il  y  en  avnit  des  saintes  Vierges  de 
Cologne.  La  Chronique  n'en  met  pas  le  nombre. 
Celte  cérémonie  se  passa  en  4021.  L'année 
précédente ,  le  pape  Benoit  VII  célébra  avec 
l'empereur  Ilenri  les  fêles  de  Pâques  à  Bam- 
berg,  puis  il  s'en  retourna  à  Rome  ebargé  de 
présents.  On  voit  ailleurs  *,  que  ce  prince 
donna  la  ville  et  l'évèché  de  Bamberg  à 
l'Eglise  romaine,  avec  une  redevance  an- 
nuelle d'un  cheval  blanc  enharnaché.  En  4  01 2, 
ce  prince  fit  dédier  l'église  cathédrale  de  la 
même  ville.  La  cérémonie  en  fut  faite  par 
trente  évéques.  Les  deux  abbesses,  Sophie  et 
Adélaïde  ,  soeurs  de  l'empereur  Olbon  111 ,  y 
assistèrent  avec  un  nombreux  clergé  et  une 
grande  multitude  de  peuple.  Le  roi  accorda, 
en  celle  occasion,  le  pardon  à  plusieurs  cou- 
pables. Mais  la  même  année  il  fit  chasser  de 
Mayence  les  Juifs.  Il  tint  aussi  à  Coblenlz 
un  grand  concile  pour  la  condamnation  de 
Thierri,  évêque  de  Metz,  et  des  autres  re- 
belles de  Lorraine.  Ceux  qui  se  soumirent, 
obtinrent  lo  pardon.  [La  Chronique  de  Qued- 
limbourg  a  été  reproduite  d'une  manière  plus 
complète  par  Perte ,  Monument.  Germ.  hist., 
tome  III,  p.  48  et  suiv.  avec  des  prélimi- 
naires; elle  est  jointe,  parallèlement  aux 
Annales  d'Hildesbeîm ,  à  celles  de  Wissem- 
bourg  et  à  la  première  partie  des  Annales  de 
Lambert,  deSchafnabourg.  Le  tout  a  été  réim- 
primé dans  la  Patrologie  latine,  tom.  CXLI, 
col.  443-608.] 
9.  La  Vie  de  sainte  Ide,  femme  d'Ecbert, 
w££n.de  duc  des  Saxons,  a  été  écrito  par  Wffingos, 
moine  de  Werden,  en  Weslphalie.  Il  y  a  joint 
l'histoire  des  miracles  opérés  à  son  tombeau, 
et  celle  de  la  translation  de  ses  reliques,  en 
980,  au  mois  de  novembre.  Celte  Vie  se  trouve 
dans  la  collection  de  Surius,  au  quatrième 
jour  de  septembre,  et  dans  le  premier  tome 
des  Ecrivains  de  Brunswick,  par  Leibnitz. 
Elle  y  est  suivie  de  l'histoire  de  la  translation 
de  sainle  Pusinne  à  Hervord,  par  les  soins  de 
l'abbesse  Hardwide,  fille  d'Ecbert  et  de  sainte 
Ide.  Wffingus  écrivit  aussi  la  Vie  de  saint 
.  Lutger,  évêque  de  Munster1.  On  en  avait  déjà 
une  par  Alfrid,  évêque  de  la  même  ville.  Nous 
en  avons  parlé  en  son  temps.  Nous  obser- 
verons ici  qu'elle  est  plus  ample  et  plus  cor- 
recte dans  le  premier  tome  des  Ecrivains  de 
Brunswick  que  dans  les  éditions  de  Bol- 

1  Baronius,  ad  an.  1014,  page  49,  et  Canis.,  Vita 
Henrici,  tom.  111,  part  II,  page  30. 

1  Suftrtd.  Pétri,  de  Scriptor.  Prisia,  décade  7,  c.  v. 
— 9  Idem,  ibid. 


landus  et  de  Dom  Mabillon.  On  attribue  encore 
à  Wffingus  une  Vie  de  saint  Luce ,  roi  d'An- 
gleterre*. 

40.  La  Vie  de  saint  Bernouard,  évêque  T«or- 
d'Hiidesheim*,  a  été  écrite  par  un  prêtre  de  ""muET 
celle  église,  nommé  Tangroar.  Hélait  d'autant  ÎSS'V£^! 
plus  en  étal  de  l'écrire,  qu'il  avait  connu  Ber-  «omt*. 
nouard  dès  ses  premières  années,  qu'il  fut  de- 
puis le  compagnon  de  ses  voyages  et  son 
conseil  en  diverses  affaires.  Folemar,  évêque 
d'Ulrechl,  oncle  de  Bernouard,  confia  l'éduca- 
tion de  son  neveu  à  Osdag,  évêque  d'Hildes- 
heim,  qui  le  mit  sous  la  conduite  de  Tangmar, 
chef  de  son  école.  Celui-ci  n'oublia  rien  pour 
mettre  à  profit  les  grandes  dispositions  qu'il 
remarqua  dans  son  élève.  C'était  un  génie 
universel ,  également  né  pour  les  sciences  et 
pour  toutes  sortes  d'arts.  Ses  éludes  achevées, 
Bernouard  passa  chez  Villégise,  archevêque  de 
Mayence,  qui  l'éleva  à  la  prêtrise.  Appelé  à  ht 
cour  du  roi  Olhon ,  l'impératrice  Théophanio 
mil  sous  sa  conduite  ce  jeune  prince.  Ber- 
nouard trouva  le  moyen  de  s'en  faire  craindro 
et  aimer;  et  il  l'accoutuma  de  bonne  heure  à 
découvrir  les  artifices  de  la  flatterie  et  de  la 
dissimulation  dans  les  avis  des  courtisans. 
Gerdag,  évêque  d'Hildesheim ,  étant  mort  en 
992,  Bernouard  fui  élu  pour  lui  succéder,  et 
sacré  le  45  janvier  de  l'année  suivante  par  Vil- 
légise,  archevêque  de  Mayence.  Son  applica- 
tion aux  fonctions  de  l'épiscopat  ne  lui  fit  point 
changer  le  goût  qu'il  avait  naturellement  poul- 
ies ouvrages  d'esprit  et  d'industrie.  U  em- 
ploya bon  nombre  d'écrivains  à  transcrire  les 
livres  tant  ecclésiastiques  que  philosophiques, 
et  chercha  à  perfectionner  la  peinture,  la  mo- 
saïque, la  serrurerie,  l'orfèvrerie.  Il  fit  même 
bâtir  des  forteresses  pour  mettre  le  pays  en 
sûreté  du  côté  des  ennemis. 

44.  Un  différend  survenu  entre  lui  et  l'ar-  SooToy^r 
chevéque  Villégise»,  au  sujet  d'un  monastère  iomT  ™ 
de  filles,  nommé  Gandersheim ,  l'obligea  de 
faire  un  voyage  à  Rome,  où  il  avait  porté  sa 
plainte.  Le  pape  Sylvestre  II  assembla  un 
concile.  La  sentence  fut  favorable  à  Ber- 
nouard, et  le  concile  écrivit  à  l'archevêque 
de  Mayence  de  se  désister  de  ses  prétentions 
sur  ce  monastère.  Le  prêtre  Tangmar  fut  de 
ce  voyage.  L'archevêque  ne  voulant  point  se 
désister,  on  tint  un  concile  à  Francfort,  oii 
Tangmar  fut  député  par  Bernouard,  qu'une 

*  Mabillon,  t.  VII!  Actor,  p.  180,  et  t.  I  Script. 
Brutuui..  page  4*1. 

•  Mabillon,  ibid.,  p.  MO,  mim.  31. 
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an  empêchait  de  sortir.  Mais  on  n'y  dans  les  Monument.  Germ.  hist.,  t.  IV,  p.  754 

décida  rien  :  ce  qui  l'engagea  à  envoyer  et  suiv.,  a  reproduit  d'une  manière  plus  cor- 

Tangmar  à  Rome.  11  y  fit  rapport  au  pape  de  reole  la  Vie  de  saint  Bernouard  avec  le  re- 

ce  qui  s'était  passé  à  Francfort  *,  raconta  la  cueil  des  miracles.  Elle  est  précédée  d'un 

façon  dont  Villégise  s'y  était  conduit,  prenant  avertissement  de  l'éditeur.  Le  tout  est  réim- 

conime  garantdecequ'il  avançait  l'archevêque  primé  au  tomeCXL  de  la  Patrologie  latine, 

de  Ravenne,  qui  y  avait  assisté.  Les  évéques  col.  385-442.  ] 

romains  blâmèrent  le  procédé  do  Villégise,       43.  Saint  Godehard,  successeur  de  Ber«  MTj°G'J^ 

mais  ne  décidèrent  point  le  différend,  voulant  nouard  »,  fut  aussi  canonisé  dans  le  même 

en  conférer  auparavant  avec  l'archevêque  de  siècle.  Il  était  né  dans  le  diocèse  de  Passau.  J^oôt 

Cologne,  que  l'on  attendait  à  Rome.  Tangmar  Dès  son  enfance,  on  l'offrit  à  Dieu  dans  le  *"7e"*Jj£ 

en  partit  le  44  janvier  de  l'an  4002.  Cinq  ans  monastère  d'Altacb.  L'empereur  Henri,  n'é- 

après,  c'est-à-dire  en  4007,  l'empereur  Henri  tant  encore  que  duc  de  Bavière,  le  fit  abbé,  et 

réconcilia  Villégise  avec  Bernouard,  à  Pocca-  lui  donna  plusieurs  autres  monastères  à  ré- 

sion  de  la  dédicace  de  l'église  de  Gandersheim.  former.  Quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé  lors  de  la 

Tous  les  deux  assistèrent  à  cette  cérémonie,  vacance  du  siège  d'Hildeshcim ,  ce  prince  le 

Bernouard  en  fit  les  invitations  et  les  arran-  choisit  pour  le  remplir.  Saint  Godehard  le  re- 

gements,  et  Villégise,  en  qualité*de  mélropo»  fusa  d'abord;  mais  ensuite  il  l'accepta,  et  fut 

litain,  tint  le  premier  rang  dans  les  asper-  sacré  le  30  novembre  4022.  Il  vécut  quinze  ans 

gions,  et  Bernouard  avec  lui.  La  cérémonie  depuis,  n'étant  mort  que  le  30  mai  4038.  Sa 

de  la  dédicace  achevée,  le  roi  Henri  déclara  Vie  a  été  écrite  par  Wolférus,  qui  avait  vécu 

publiquement  que  cette  église  avait  toujours  avec  lui  et  l'avait  connu  particulièrement,  soit 

appartenu,  comme  elle  appartenait  encore  à  à  Altacb,  soit  à  Hildesheim.  Wolférus  dédia 

l'évèque  d'Hildesueiro  ;  et  l'archevêque,  pour  l'ouvrage  à  Albuin.  Arnold  le  revit  quelques 

marque  qu'il  renonçait  à  la  juridiction  sur  années  après,  et  y  ajouta  plusieurs  miracles, 

celle  église,  donna  le  bâton  pastoral  qu'il  Cette  seconde  Vie  est  adressée  à  Menghard. 

avait  en  main  à  Beruouard,  avec  protesta-  Quoiqu'elle  soit  absolument  la  même  que  la 

lion,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs,  première  pour  le  fond,  Surius  et  Browerus 

de  ne  plus  rien  entreprendre  sur  l'église  l'ont  publiée  sous  le  nom  d'Arnold,  dont  le 

de  Gandersheim  ;  puis,  à  l'invitation  de  Ber-  nom  se  trouvait  dans  leurs  manuscrits.  Les 

nouard,  il  célébra  la  messe  solennelle.  Bollandistes  soutiennent  qu'on  doit  la  donner 

Bprm.«-     4  2.  Vdlégise  mourut  au  mois  de  février  4  04  4;  à  Wolférus  :  en  quoi  ils  sont  suivis  par  Dom 


mi'«toc^  on  lui  donna  pour  successeur  Archembaud ,  Mabillon  et  par  Leibnilz,  qui  l'ont  fait  im- 

M«j*nm?*  1U'      sacre  ^  Mayence  par  Bernouard.  Son  primer  dans  leurs  recueils.  Arnold  n'a  donc 

épiscopat  ne  fut  que  de  neuf  années ,  car  il  fait  autre  chose  que  de  la  revoir  et  d'y  ajouter 

mourul  au  mois  d'août  de  l'an  4020.  A  ri  bon  lui  quelques  miracles,  comme  on  vient  de  le 

succéda.  Bernouard,  en  l'ordonnant  prêtre,  dire.  [Elle  est  reproduite,  d'après  Mabillon, 

lui  fit  promettre,  en  présence  de  l'empereur  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col. 

Henri  et  de  plusieurs  évéques,  de  ne  point  4459-4230.] 

attenter  à  ses  droits  sur  l'église  de  Gantiers-  Nous  dirons  de  Wolférus  et  de  Tangmar, 

heim.Aribon  le  promit;  mais  il  faussa  depuis  qu'ils  ont  donné  l'un  et  l'autre  à  leurs  écrits 

soc  serment.  Néanmoins  ses  tentatives  fuient  un  air  de  gravité  et  de  religion  qui  les  feront 

inutiles,  tant  que  Bernouard  vécut.  C'est  ici  goûter  de  ceux  qui  aiment  les  ouvrages  où 

que  Tangmar  finit  la  Vie  de  ce  saint.  Elle  l'onction  règne  avec  la  vérité.  Ceux-ci  sont 

fut  continuée  par  un  anonyme,  jusqu'au  encore  intéressants  par  divers  traits  qui  ont 

temps  de  sa  mort ,  qui  arriva  le  20  de  no-  rapport  à  l'histoire  générale  de  l'Eglise  et  de 

vembre4022.  U  se  fit  plusieurs  miracles  à  l'Empire. 

son  tombeau,  qui  ont  été  recueillis  par  di-  44.  Il  s'en  trouve  beaucoup  de  semblables    .  vie  de 


vers  écrivains  anonymes.  Ce  recueil  fait  le  dans  la  Vie  de  saint  Meinucrc,  évêque  de  Pa-  n»"rp.7^ 

second  livre  de  la  Vie  de  saint  Bernouard.  derborn*,  imprimée  dans  le  tome  I  des  Bcri-  dert^i.P*" 

On  y  a  joint  la  bulle  de  la  canonisation  faite  vains  de  Brunswick.  Elle  avait  déjà  été  pu- 

en  4  494  par  le  pape  Célestin  IIP.  [Perte,  bliéepar  Browerus,  à  Mayence,  en  4646,  in-4°, 


1  MabU.,  num.  SI,  page  197.  »  Mabillon,  p.  950,  et  t.  I  Script.  Bnuuwic,  p.  481. 

•  Ibid.,  ton».  VIII  Actor.  »  Tom.  I  Boriptor.  Brunwicent..  p.  517. 
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et  par  Adolphe  Overbam,  à  Neuhauss,  en  4  G84 , 
in-8°,  avec  de  savantes  notes.  Meinuerc  était 
parent  de  PempereurOthon  III;  mais  ce  prince 
l'aimait  beaucoup  plus  pour  la  probité  de  ses 
mœurs.  Il  le  fit  son  chapelain ,  et  il  se  servait 
de  lui  dans  les  affaires  tant  secrètes  que  poli- 
tiques *.  L'évéque  de  Paderbom  étant  mort 
en  4009,  le  roi  Henri  assembla  son  conseil 
pour  délibérer  sur  lo  choix  d'un  successeur*. 
Meinuerc  fol  préféré  à  tous,  soit  pour  sa  nais- 
sance, soit  pour  ses  grands  biens,  soit  pour 
ses  vertus.  Le  roi,  l'ayant  fait  appeler,  le  reçut 
en  souriant,  et  lui  donna  un  gant,  en  disant  : 
«  Prenez.  »  —  «  Que  prendrai-je  ?  »  répondit-il. 
—  a  L'évèohé  de  Paderbom,  »  reprit  le  roi.  — 
«J'ai  assez  de  bien,  répliqua  Meinuerc,  pour  en 
fonder  un  meilleur.  »  —  «  C'est  cela  même  que 
je  considère ,  ajouta  le  roi ,  et  je  désire  que 
vous  subveniez  à  la  pauvreté  de  cette  église.  » 
Meinuerc  l'accepta  à  celte  condition,  et  fut 
sacré  par  Villégise,  archevêque  de  Mayence, 
le  second  dimanche  de  carême.  It  commença 
par  rétablir  son  église  cathédrale ,  en  aug- 
menta les  revenus*,  prit  soin  des  pauvres, 
remit  sur  pied  les  études,  instruisit  la  jeu- 
nesse :  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  succès  que, 
sous  Imade,  son  neveu  et  son  successeur4,  on 
apprenait  dans  l'école  de  Paderbom  les  sept 
arts  libéraux;  on  y  lisait  Horace,  Virgile, 
Crispe  Saluste,  Slace  ;  on  y  apprenait  à  bien 
écrire  et  à  peindre.  Meinuerc  accompagna 
l'empereur  Henri  en  Italie9.  Le  pape  Benoit 
lui  fit  un  accueil  graoieux,el)ui  donna  un  pri- 
vilège contenant  la  confirmation  des  dona- 
tions faites  à  son  église.  Il  est  daté  de  l'an 
4 OU*.  Ce  prince,  à  son  retour  en  Allemagne, 
passa  par  Cluny. .  Meinuerc  obtint  de  saint 
Odilon  des  moines  pour  le  monastère  qu'il 
avait  dessein  de  fonder  près  de  Paderbom.  Il 
emporta  aussi  de  Cluny  le  poids  du  pain ,  la 
mesure  de  vin,  le  livre  de  la  Règle,  celui  des 
Hymnes  et  un  antiphonier. 

<i«  m^îî  * 5*  Meinuerc  ne  fon^a  d'abord  qu'une  cha- 
tèm  et  dm  pelle  en  l'honneur  de  saint  Benoit;  mais  dans 

Mise» 

l'espace  de  quinze  ans  le  monastère  fut  en- 
tièrement achevé.  Ce  fut  là  qu'il  plaça  les 
moines  qu'il  avait  amenés  de  Cluny  en  4045. 
La  dédicace  de  ce  nouveau  monastère  et  de  son 
église  se  fit  en  4034.  L'évéque  le  dota  riche- 
ment 7,  et  après  lui,  l'empereur  Conrad  fit  de 
même.  11  est  connu  sous  le  nom  de  Saint-Michel 

>  Nom.  13.  — •  Nuro.  16.— »  Num.  17.  —  *  Num.  58, 
p.  846.  —  •  Num.  89.  -  •  Num.  30. 
'  MabiUon,  Amai.  Ub.  LVI,  num.  109,  page  875, 


de  Paderbom.  Meinuerc  y  mit  les  reliques  de 
saint  Félix,  martyr,  qu'il  avait  obtenues  de 
Wolfang,  patriarche  d'Aquilée,  apparemment 
dans  le  second  voyage  qu'il  fit  à  Rome  avec 
ce  prince,  en  4026;  et  avant  de  les  expo- 
ser à  la  vénération  publique,  il  en  fit  consta- 
ter l'authenticité  en  les  jetant  trois  fois  dans 
le  feu,  selon  l'usage  du  temps*.  Il  bâtit,  dans 
le  faubourg  de  Paderbom,  une  église  sur  le 
modèle  de  celle  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusa- 
lem, et  y  établit  une  communauté  de  chanoi- 
nes, à  qui  il  fournit  de  son  patrimoine  les 
choses  nécessaires  à  la  vie9.  Il  en  fit  la  dédi- 
cace au  mois  de  mai  de  l'an  4  036,  et  lui  assigna 
des  fonds.  Meinuerc  ne  survécut  que  peu  de 
jours  à  cette  cérémonie,  étant  mort  le  5  juin 
de  la  même  année.  L'anonyme ,  auteur  de  sa 
Vie ,  parle  dé  quelques-uns  de  ses  sermons  ; 
mais  il  n'en  donne  point  d'extraits.  Il  est  d'ail- 
leurs d'une  très-grande  exactitude,  et  on  doit 
lui  savoir  bon  gré  d'être  entré  dans  le  détail 
de  ce  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs,  soit 
ecclésiastiques,  soit  particuliers,  donnèrent 
pour  le  rétablissement  de  l'église  cathédrale 
de  Paderborn,  qui  avait  été  ruinée  par  les 
Barbares.  Il  nomme  tous  ces  bienfaiteurs  les 
uns  après  les  autres,  avec  leurs  qualités,  et 
désigne  les  fonds  de  terres,  les  sommes  d'or 
et  d'argent  et  autres  biens  dont  ils  se  dé- 
pouillèrent en  celte  occasion  par  un  motif  de 
charité  el  de  dévotion.  Il  rapporte  aussi  les 
actes  du  concile  qu'Aribon,  archevêque  de 
Mayence,  tint  à  Selingstad  en  4042,  et  ce  qui 
se  passa  en  divers  autres  conciles. 

46.  Leibnilz  a  mis  à  la  suite  de  la  Vie  de 
Meinuerc  celle  du  prêtre  Heimerad  ou  Hei- 
roon  Ce  prêtre  était  Suève  de  nation,  né 
esclave.  Ayant  obtenu  sa  liberté,  il  quitta  sa 
patrie,  alla  à  Rome  et  de  là  en  Palestine  ;  d'où 
étant  repassé  en  Germanie,  il  s'arrêta  à  Mi- 
milève,  celle  dépendante  du  monastère  do 
Herfeld.  L'abbé  Arnold  voulut  lui  donner  l'ha- 
bit monastique.  Heimerad  le  refusa  ;  quelque 
temps  après,  étant  entré  au  chapitre,  il  de- 
manda,  prosterné  en  terre,  permission  de 
s'en  aller,  disant  qu'il  ne  pouvait  vivre  en  ce 
lieu  sans  risque  de  son  salut.  L'abbé,  prenant 
cette  démarche  pour  une  preuve  de  son  in- 
constance, le  fit  fustiger  et  le  chassa,  contre 
l'avis  do  la  communauté.  Pendant  ce  mauvais 
traitement,  Heimerad  ne  se  plaignit  point, 

et  Fifo  Auctor.,  num.  109.  —  »  Ihid.  —  »Num.  188. 
Toin.  I  Script.  Brunswic,  p.  565. 
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mais  il  récitait  le  psaume  L.  De  Mimilève  il 
alla  dans  le  diocèse  de  Paderborn ,  où  il  fit 
sa  demeure  dans  une  vieille  église.  L'évêque 
Meinuerc  lui  demanda  qui  il  était.  Heimerad 
lui  fit  entendre  par  les  livres  dont  il  se  servait 
dans  la  célébration  des  mystères ,  qu'il  était 
prêtre.  Meinuerc,  le  regardant  comme  un  va- 
gabond ,  le  fit  frapper  de  verges.  Heimerad 
se  relira  sur  la  montagne  de  Hassungen,  dans 
la  Hesse,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  piété.  Sa  mort  arriva  le  28 
juin  1019.  Aribon,  archevêque  de  Mayence1, 
bâtit  depuis  un  monastère  sur  la  montagne 
de  Hassungen,  en  l'honneur  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  et  en  mémoire  du  Bien- 
heureux Heimerad.  Ecbert,  prêtre  de  Herfeld, 
qui  écrivit  sa  Vio  vers  l'an  1076,  lui  donne  le 
titre  de  saint  Confesseur.  Il  entreprit  cette  Vie 
par  ordre  de  l'abbé  Hartwig  son  supérieur. 
Elle  a  été  dounée  au  public  par  Browerus  et 
par  Ouerhan,  moine  de  Weerden,  avec  cello de 
Meinuerc.  Quoiqu'Ecbert  l'ait  composée  dans 
le  style  des  panégyriques,  il  y  met  les  actions 
du  saint  dans  un  grand  jour.  Il  confirme  l'o- 
pioion  que  l'on  avait  de  ses  vertus,  par  un 
grand  nombre  de  miracles  opérés  par  son 
intercession.  Nous  remarquerons  qu'il  était 
d'usage  duos  ces  cantons,  lorsqu'il  arrivait 
un  incendie,  d'employer  pour  l'éteindre  le 
cierge  qui  avait  été  béni  le  Samedi-Saint*. 
« Ani^aé  17.  On  a  parlé  ailleurs  de  la  Vie  de  saint 
MÛâner.  6  Lutger5,  composée  par  Alfrid,  l'un  de  ses 
successeurs  dans  l'évèché  de  Munster  depuis 
l'an  839  jusqu'en  849.  Alfrid  la  dédia  aux 
moines  du  monastère  de  Saint- Sauveur,  qui 
l'avaient  prié  de  l'écrire.  Elle  est  divisée  en 

1  MabilloD,  lib.  LTV  Annal.,  nom.  105,  page  379. 
1  Vita  Heimerad.,  num.  il,  p.  569. 
»  Tom.  XII,  p.  Î18. 

♦Bolland.,  tome  III  Martii,  page  686;  Mabillon, 
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deux  livres  dans  les  éditions  de  Bollandus*, 
de  Dom  Mabillon  et  de  Leibnitz.  [L'édition  de 
Leibnilz  est  reproduite  au  t.  XCIX  de  la  Patro- 
/ooie,ool.769.]  Le  troisième  livre  est  nn  recueil 
des  miracles  opérés  au  tombeau  du  saint. 
Il  y  est  parlé  d'un  jeune  homme5,  nommé 
Adam,  mis  en  pénitence  publique  pour  avoir 
tué  son  frère  Heori  dans  une  querelle  qu'ils 
avaient  eue  ensemble.  Jonas,  évèque  d'Or- 
léans, rendit  contre  lui  une  sentence,  portant 
qu'il  serait  fouetté  de  verges  ;  qu'après  avoir 
été  un  an  en  prison,  il  serait  exilé,  ferait  ses 
voyages  nu-pieds,  sans  porter  de  linge,  son 
corps  et  ses  bras  ceints  de  cercles  de  fer,  ot 
jeûnerait  fortement.  Un  moine  anonyme  de 
Weerden  composa  une  seconde  Vie  de  Lutger, 
après  l'an  864 6  ;  elle  est  en  plusieurs  endroits 
différente  de  celle  d' Alfrid.  Browerus  la  fit 
imprimer  à  Mayence  en  1616,  in-4°,  avec 
beaucoup  d'autres  Vies  de  saints  de  Ger- 
manie. Dom  Mabillon  l'a  fait  entrer  dans  son 
recueil,  à  la  suite  de  celle  qu' Alfrid  composa. 
Il  y  en  a  une  troisième,  qui  n'est  qu'un 
extrait  des  deux  premières  :  elle  se  trouve 
dans  la  première  édition  de  la  collection  de 
Surius.  On  a  suivi  dans  la  troisième  la  Vio 
publiée  par  Browerus.  Les  moines  de  Weer- 
den composèrent  une  quatrième  Vie  de  saint 
Lutger  en  forme  de  litanies,  par  ordre  de  Ber- 
nard, leur  abbé,  vers  l'an  1140.  Bollandus 
en  a  donné  une  partie.  H  s'en  trouve  aussi 
quelque  chose  dans  le  I"  tome  des  Ecrivains 
de  Brunswick,  [et  au  tome  XCIX  de  la  Pa- 
trologie,  col.  795-796;  à  la  suite,  on  repro- 
duit le  cartulaire  de  Weerden  d'après  Leib- 
nilz.] 

tome  V  Actor.,  p.  17;  Leibn.,  tome  I  Script.  Brunsw., 
p.  85. 

•  Lib.  III  Vit*  Lutgeri,  num.  M,  page  8t. 

•  Lib.  II,  cap.  XXYl. 
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CHAPITRE  VII. 

Brunon,  évêque  de  LangTes  [1015];  Alwalon  [vers  le  même  temps];  Vab-ande 
[même  temps];  Constantin,  abbé  de  Saint-Symphorien  [102&];  Albert,  moine 
du  même  monastère  [vers  le  même  temps];  Arnoul,  moine  de  Saint -André 
d'Avignon  [même  époque];  Adclliolde,  évêque  d'Utrecht  [1027];  [Gudin  de 
Luxeuil;  Ansel;  Bernelin;  quatre  anonymes;  INotker  [écrivains  latins  du 
XI*  siècle]. 


Brunon ,  1 .  Rrunon  fui  tiré  du  clergé  de  Reims  par 
j£,.de  le  roi  Lolhaire,  son  parent,  on  980,  pour  rem- 
plir le  siège  épiscopal  de  Langres,  qu'il  occupa 
trente-cinq  ans.  Il  était  fils  de  Renaud,  comte 
de  Roucy,  et  d'Albrade,  sœur  de  ce  prince 
En  991 ,  il  se  trouva  au  concile  de  Saint-Basle, 
où  Arnoud,  archevêque  de  Reims,  fut  déposé. 
Il  ne  reste  de  lui  que  le  fragment  d'une  lettre 
adressée  à  Hildric,  abbé  de  Saint-Germain 
d'Auxerre  et  à  sa  communauté.  Il  la  com- 
mence par  cetto  formule,  qui  est  depuis 
passée  en  usage  parmi  les  évéques  :  Brunon, 
par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Langres.  Ce 
fragment  se  lit  dans  le  I"  tome  des  Anecdotes 
de  Dom  Martène*.  On  y  trouve  une  autre 
lettre,  mais  anonyme',  aux  clercs  de  cette 
église,  sous  le  titre  de  :  La  fréquente  con- 
fession des  péchés.  11  est  visible  que  c'est  un 
évéque  qui  y  instruit  son  clergé;  d'où  il  est 
naturel  d'attribuer  cette  lettre  à  un  évéque 
de  Langres;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve 
qu'elle  soit  de  Brunon.  L'auteur  adresse  la 
parole  à  ceux  de  son  clergé  qui  étaient 
chargés  de  l'instruction  des  jeunes  clercs,  et 
les  exhorte  a  persuader  à  leurs  élèves,  non- 
seulement  de  confesser  leurs  péchés  aux  prê- 
tres de  Jésus-Christ,  mais  de  les  effacer  encore 
par  les  larmes  de  la  pénitence,  et  de  ne  les 
plus  commettre;  parce  que,  dit-il,  les  der- 
nières plaies  sont  toujours  plus  dangereuses 
que  les  premières.  On  cite  deux  lettres  du 
pape  Benoit  VIII  à  Brunon*  :  ce  qui  en  sup- 

*  Tom.  I  Spicileg.,  page  449. 

»  Martônc,  tom  t  Anecd  ,  p.  107.  —  »  Ibid.,  p.  79. 

*  Gallia  Christian,  nov.,  tom.  IV,  p.  551 . 

*  Tom.  IX  Concil.,  p.  811. 

*  Chronic.  Divion..  t.  I,  Bibliot.  nov.  Labb.,  p.  S94. 
■>  Tom.  IV  Gallia  Christian.,  p.  550,  et  in  Append., 

p.  138,  et  tom.  I  Spicileg.,  p.  594  et  seq. 


poserait  deux  .de  sa  part.  On  voit  par  celle 
que  ce  pape  écrivit  en  1 0t5  aux  évôques  des 
Gaules*,  que  Lambert  était  alors  évéque  de 
Langres.  Brunon  mourut  au  commencement 
de  la  même  année,  emportant  avec  lui  la  ré- 
putation d'un  grand  prélat4,  de  protecteur  et 
de  défenseur  des  pauvres  de  Jésus-Christ.  On 
a  de  lui  plusieurs  chartes7.  Dans  celle  qui  est 
de  l'an  4008,  il  confirme  aux  moines  de  Bèze 
le  pouvoir  d'entendre  les  confessions  des 
fidèles*,  lorsqu'ils  venaient  à  l'église  de  ce 
monastère  apporter  leurs  offrandes  dans  les 
jours  dos  Rogations.  Il  y  en  a  une  autre  que 
Brunon  fit  expédier  duns  un  synode  général 
de  son  diocèse,  où  il  autorise  Li  restitution 
des  dîmes  faites  aux  religieux  de  Bèze  par  un 
seigneur  nommé  Girard.  Il  assista  à  un  autre 
concile  *,  auquel  présidait  Hector,  arche- 
vêque de  Besançon,  dans  lequel  on  établit  la 
liberté  de  quelques  particuliers  dépendants 
du  monastère  de  Bèze.  [Tout  ce  qui  nous  reste 
de  Brunon  est  reproduit  au  tome  CXXX1X  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1533-<540.  Une  no- 
tice historique  tirée  du  Gallia  christiana  pré- 
cède. ] 

2.  On  trouve  dans  le  même  recueil  de  Dom  am» 
Martène  une  Lettre  d'un  nommé  Alwalon  ,0,  ut*** 
adressée  à  un  évêque  dont  le  nom  n'est  dé- 
signé que  par  une  L.  Cet  évêque  y  est  ap- 
pelé Souverain  Pontife,  titre  qui  se  donnait 
quelquefois  à  d'autres  qu'aux  papes,  comme 
on  le  voit  par  la  Vie  de  saint  Gérard,  évêque 

•  Ventant  igitur  illo  temport  statuto  et  de  peccatis 
suis  veniam  postulantes  ab  eis,  quorum  linguœ  c laves 
ctxli  faclœ  sunt,  a  monachis  illic  Deo  servientibus,  de 
salute  animarum  suarum  admoniti,  facta  absotutione 
et  data  benedictione,  lati  rêver tantur  in  pace.  Ibid. 

•  Gallia  Christian.,  tom.  IV,  p.  551. 
>•  Tom.  I  Anecd.,  Martèn.,  p.  10«. 
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do  Toul,  où  BrtiDon,  archevêque  de  Cologne, 
est  qualifié  Summus  Pontifex.  Alwalon  priait 
cet  évéque  anonyme  de  le  faire  absoudre  de 
l'excommunication  qu'il  avait  encourue.  Sa 
demande  lui  fut  accordée  à  certaines  condi- 
tions, que  l' évéque  notifia  à  l'abbé  Hildric, 
que  Ton  croit  être  l'abbé  do  Saint-Germain 
d'Auxerre,  à  qui  Brunon,  évéque  de  Langres, 
écrivit  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler.  [La 
Lettre  d'AIwalon  est  reproduite  au  tome  CLI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  643-644.] 
vai«mu,  3.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Valcande1 
âîo^uM^  était  moine  de  Moyenmoutier ,  puisque,  en 
Ucr-  parlant  de  saint  Hydulphe,  fondateur  de  cette 
abbaye,  il  l'appelle  son  père  et  son  maître*. 
On  a  été  longtemps  à  chercher  l'auteur  de  la 
troisième  Vie  de  ce  saint;  mais  on  ne  doute 
presque  plus  qu'il  ne  faille  la  donner  à  Val- 
cande; et,  par  une  suite  nécessaire,  on  doit 
lui  faire  encore  honneur  de  celle  de  saint  Dié, 
parce  qu'en  effet»  on  remarque  dans  l'une  et 
dans  l'autre  le  mémo  style,  le  même  génie,  la 
même  manière  de  compter,  et  souvent  les 
mêmes  phrases  et  les  mêmes  expressions.  Ce 
qui  le  prouve  aussi,  c'est  qu'ayant  occasion, 
dans  la  Vie  de  saint  Dié,  de  parler  de  la  mort 
de  saint  Hydulphe,  il  s'en  abstient,  ou  n'en 
dit  que  peu  do  chose*,  dans  la  crainte  d'en- 
nuyer ses  lecteurs,  qui  en  avaient  pu  voir  le 
détail  dans  l'histoire  mémo  de  saint  Hydulpho. 
Ces  deux  Vies  ont  été  imprimées  séparément  : 
celle  de  saint  Hydulphe,  dans  le  III*  tome 
des  Anecdotes  de  Do  ni  Martène,  dans  17/ w- 
toire  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier,  par  Do  m 
Belbomme,  et  dans  les  Bollandistes ,  au  44 
juillet;  celle  de  saint  Dié  so  trouve  dans 
la  même  Collection  ,  au  10  juin  ,  et  dans  Mo- 
sander.  Il  y  en  a  une  édition  de  Nancy, 
en  4619.  Elles  ont  l'une  et  l'autre  été  mises 


4.  Le  chapitre  de  saint-Dié,  occupé  d'abord 
par  des  moines,  fut  sécularisé,  vers  l'an  996, 
par  une  bulle  de  Grégoire  V,  selon  la  remarque 
do  Valcande".  Celui-ci  n'écrivait  donc  que  de- 
puis ce  changement,  et  même  après  l'an  1046, 
puisqu'il  finit  son  livre  des  Successeurs  de 
saint  Hydulphe  à  Hardulphe  ou  Nardulphe, 
déposé  en  celle  année  par  Berlolde,  évoque  de 
Toulc,  quoiqu'il  ne  dise  rien  du  rétablissement 
de  cet  abbé  en  4019 7.  Ce  livre  des  Successeurs 
de  saint  Hydulphe  est  joint  à  la  Vie  de  oet  ar- 
chevêque dans  le  manuscrit  de  Paderborn. 
Mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve  que  les  deux 
écrits  sont  d'une  même  main  :  cela  parait 
encore  mieux  par  le  vingt  et  unième  chapitre 
de  la  Vie  de  saint  Hydulphe  »,  où  Valcande 
promet  on  termes  exprès  d'écriro  celles  de  ses 
successeurs  ;  et  par  les  premiers  mots  de  co 
livre,  où  il  rappelle  ce  qu'il  avait  dit  de  l'abbé 
Lembald  dans  la  Vie  de  ce  saint9.  Au  reste, 
on  ne  doit  point  la  regarder  comme  originale. 
Valcande  se  servit  de  deux  autres  Vies40,  aux- 
quelles il  ajouta  et  dont  il  retrancha,  comme 
il  jugea  à  propos.  Il  est  tombé  dans  plusieurs 
fautes  de  chronologie,  que  Dom  Belbomme  a 
eu  soin  de  relever  et  de  corriger  dans  son 
Histoire  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier ,  im- 
primée à  Strasbourg  en  4724,  in-4°.  Il  y  fait 
voir  clairement14  que  saint  Hydulpho  avait 
été  archevêque  de  Trêves,  et  s'était  retiré 
dans  la  même  solitude  en  un  lieu  nommé  le 
Val-de-Galilée,  dont  il  obtint  la  propriété  de 
Childéric  II  tant  pour  lui  que  pour  les  moines 
du  monastère  qu'il  y  fonda.  Dans  le  manuscrit 
de  Moyenmoutier,  la  Vie  de  saint  Hydulphe, 
par  Valcande,  est  suivie  d'un  discours45  dans 
lequel  l'auteur  invective  fortement  contre  les 
mœurs  dépravées  de  son  siècle;  puis  s'a- 
dressant  aux  moines,  apparemment  de  ce 
en  français  par  Jean  Ruyr,  secrétaire  du  .  monastère,  il  les  exhorte  à  imiter  les  vertus 
chapitre  de  Saint- Dié,  et  imprimées  à  Troyes  de  leur  fondateur  et  de  ses  disciples.  [Lo 
en  4594,  puis  dans  les  Antiquité*  des  Vosges,  traité  des  Su/cesseurs  de  saint  Hydulpho  a 
à  Epinal,  en  4626  et  1 633.  L'édition  de  Nancy,  été  publié  par  Martène  et  Durand  a  la  suite 
en  4679,  est  de  François  Riguel,  prévêt  de  de  la  Vie  de  saint  Hydulphe;  mais  ils  en  ont 
Saint-Dié.  [Les  éditeurs  de  la  Patrologie  la-  retranché  quelques  chapitres  vers  la  fin,  à 
Une  ont  reproduit  l'édition  de  Martène  au  cause  du  peu  d'intérêt  qu'ils  y  trouvaient.  Ils 
tome  CLI,  col.  587-640.  Us  l'ont  fait  suivre  do  ne  contiennent  en  effet  que  quelques  miracles, 
la  Vie  de  saint  Dié  d'après  les  Bollandistes,  Dom  Belhommo  l'a  inséré  depuis  dans  la 
col.  614-634.]  seconde  partie  de  son  Histoire  de  Moyen- 


II  «rirait 
au  tommon- 
cement  du 
XI*  ««ri».. 

JogtMnrnl 
de  «-Ile  Vie. 

tirer  don 


1  On  peut  voir  sur  Valcande  la  notice  insérée  dans 
le  tome  CLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  B88-588  ;  elle 
est  tirée  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  L  VU. 
(L'éditeur.) 

*  Nistor.  Médian.  Monast.,  p.  Ut ,  ltî.  —  »  P.  139 
et  180.  —  ♦  lbid.  —  •  P.  141 ,  141.  —  •  P.  111. 


7  Waitz,  dan»  Parti,  Monum.  G*>vn.  hitt.,  loin.  IV, 
p.  85,  reproduit  dans  le  tome  CD  de  la  Pat  roi.  lai., 
col.  586,  note  1,  prouve  que  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 
Hydulphe  écrivait  vers  l'an  1049.  (L'éditeur.) 

•  Page  111 .—  »  Page  143.—  •«  Page*  1, 3.—  "  Page  81 . 
—  «  Page  10.  —  «  Page  119. 
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des  Mélanges  de  Baluze3,  mais  sans  nom  d'an- 


mouticr,  et  D.  Cal  met  parmi  les  preuves  de 
V Histoire  de  Lorraine,  d'où  il  a  passé  au 
tome  CXXXVIII  de  la  Patrologie  latine,  col. 
203-290.  L'ouvrage  est  entier  dans  ces  édi- 
tions. Valcande  l'emploie  à  donner  la  succes- 
sion des  abbés  de  son  monastère,  depuis  saint 
Hydulphe  jusqu'à  Nnrdulphe,  avec  quelques 
traits  de  leurs  vies.  Il  y  en  a  joint  quelques 
autres  touchant  les  divers  états  dans  les- 
quels s'est  trouvé  Moyenmoulier  pendant 
cet  espace  de  temps.  S'il  n'en  rapporte  pas 
davantage,  il  faut  s'en  prendre,  selon  lui,  au 
défaut  de  monuments  qui  pouvaient  l'en 
instruire.  Son  ouvrage,  au  reste,  n'est  pas 
exempt  de  fautes.  Valcande,  y  parlant  d'un 
Fortunat  à  qui  Charlemagne  donna  l'abbaye 
de  Moyenmoulier,  le  représente  comme  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Il  l'était  de  Grade  ;  ot 
se  voyant  poursuivi  par  les  Vénitiens,  il  se  re- 
tira en  France  vers  803.  ] 
Coostao-  5.  Constantin,  troisième  abbé  de  Sainl- 
t&nwsî^!  Symphoricn  do  Metz,  succéda  dans  ceUe  di- 
*  gnité  à  Siraude,  en  1004.  Il  reçut  la  bénédic- 
tion abbatiale  d'Adalbéron  II,  évéque  de  cette 
ville,  qui  l'honora  de  son  amitié  cl  de  sa  con- 
fiance. Il  gouverna  l'abbaye  de  Saint- Sym- 
phorien  jusqu'en  l'an  1024,  époque  à  Inquelle 
il  mourut  le  10  septembre.  On  le  fait  auteur 
de  la  Vie  de  cet  évèque,  mort  plusieurs  années 
avant  lui,  et  celte  opinion. est  fondée  sur  un 
endroit  de  celte  Vie,  où  l'écrivain  reconnaît 
qu'il  avait  succédé  à  Siraude1  dans  lu  dignité 
abbatiale  de  Sainl-Symphorien  à  Metz,  qu'il 
en  était  le  troisième  abbé,  et  qu'il  avait  élé 
bénit  par  l'évéque  Adalbéron.  Constantin  ne 
pouvait  se  désigner  plus  clairement,  si  ce 
n'est  en  mettant  son  nom  à  la  téle  de  cette 
Vie ,  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos.  Elle  a  été 
imprimée  sans  nom  d'auteur'  dans  le  tome  I 
de  la  Nouvelle  Bibliothèque  du  P.  Labbe  ;  [elle 
est  reproduite  avec  avertissement  par  Pertz, 
Alonum.  Germ.  histor.,  t.  IV,  sur  trois  ma- 
nuscrits, dont  l'un  esl  l'autographe  même  de 
Constantin,  ou  du  moins  écrit  sous  sa  dictée. 
De  là,  celte  Vie  a  passé  au  tome  CXXXIX  de 
la  Patrologie -latine,  col.  1551-1576].  L'épi- 
taphe  d'Adalbéron  se  trouve  dans  le  tome  IV 


Vi«  «TA 


leur.  On  ne  peut  guère  douter  qu'elle  ne  soit 
de  la  façon  de  l'abbé  Constantin,  puisque  cet 
évéque  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Sym- 
phorien,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné.  [Pertz 
atlribue  cette  épitaphe  à  Conrad,  moine  de 
Saint- Nabor.  et  il  l'a  publiée  à  la  suite  de  la 
vie  d'Adalbérou  avec  des  vers  inédits  de  Con- 
rad. On  la  retrouve  aussi  dans  la  Patrologie 
latine  à  l.i  suite  de  celle  Vie.] 

6.  Adalbéron  était  d'une  naissance  illustre*. 
Il  fit  ses  études  dans  l'abbaye  de  Gorze,  où  il 
fut  également  élevé  dans  la  piété.  Déodéric, 
évéque  do  Metz,  étant  mort  au  mois  d'octobre 
de  l'an  984.  Adalbéron  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder. Il  fil  un  voyage  à  Rome,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jean  XV.  A  son  retour,  il  rétablit 
l'hôpital  de  Metz.  11  avait,  avant  son  départ, 
fait  rebâtir  le  monastère  de  Sainl-Sympho- 
rien. Son  prédécesseur  en  avait  fondé  un  à 
Epinal,  ville  de  Lorraine,  où  il  fit  transporter 
de  Metz  les  reliques  de  Goéric.  Adalbéron  y 
mit  d'abord  des  clercs,  ensuite  des  religieuses 
sous  la  règle  de  sa'int  Benoit,  et  leur  donna 
des  fonds  pour  subsister.  C'est  aujourd'hui 
une  collégiale  de  chaooioesses.  Il  ne  célébrait 
jamais  les  divins  mystères  que  revêtu  d'un 
eilice,  passait,  sans  manger,  les  veilles  de  Noël, 
do  Pâques,  de  Pentecôte  et  des  fêles  des  prin- 
cipaux martyrs.  11  aimait  la  compagnie  des 
serviteurs  de  Dieu,  surtout  des  moines*;  man- 
geait souvent  avec  eux ,  les  faisait  mettre  à 
sa  droite,  et  s'entretenait  avec  oux  de  choses 
saintes.  L'auteur  de  sa  Vie  se  félicite  d'avoir 
eu  plusieurs  fois  cet  avantage.  Adalbéron 
mourut  au  mois  de  décembre  1005. 

7.  L'abbé  Constantin  avait  dans  sa  commu- 
nauté un  moine,  nommé  Alpert  ou  Albert,  9aio(. 
habile  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  et  des 
arts  libéraux*.  Alpert  écrivit  l'histoire  de  ce 

qui  s'était  passé  de  son  temps.  Son  ouvrage, 
intitulé  de  la  Diversité  des  temps,  est  divisé  en 
deux  livres7,  et  se  trouve  dans  le  recueil  d'Ec- 
card*,  imprimé  à  Loipsirk  en  1723.  La  plu- 
part des  événements  qu'il  raconte  ont  rapport 
à  l'histoire  profane.  11  y  dit  toutefois  quelque 
chose  des  évêques  de  Metz  et  d'Utrechl».  Un 


«  Labb.,  Nov.  Bibliot.,  tom.  I,  p.  678;  Mobillou, 
lib.  LU  Annal.,  nom.  45,  p.  169,  et  tom.  VIII  Àctor., 
p.  76.  —  *  Ibid.,  p.  670.  —  »  Page  554. 

♦Tom.  I  BiUiot.  nov.  Labb.,  p.  670.  —  «  Page  671. 

•  Sigeb.,  de  Script,  eccles.,  cap.  m. m,  et  Trilbème, 
cap.  cxxix. 

7  Le  moine  Alpert  avait  encore  composé  un  outrage 
sur  les  évéque*  de  Metz,  et  il  l  avait  dédié  a  l'abbé 


Constantin  ;  dans  le  fragment  qui  en  reste,  il  est  sur- 
tout question  de  Déodéric  I»',  évèque  de  Metz.  Ce 
fragment  est  publié  par  PerU,  Monum.  Germ.  histor., 
t.  IV,  d'où  il  a  passé  au  tome  CXL  de  la  Patrologie 
latine,  col.  445-450.  Voyez,  ibid.,  col.  443-444,  l'aver- 
tissement de  Pertz.  (L'éditeur.) 

•  Eccar.,  Script.  Germon.,  t.  I,  p.  91. 

•  Lib.  I,  cap.  x,  xvn  ;  lib.  II,  cap.  m,  vu,  xxiy,  xxv. 
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clerc  avait  quitté  sa  profession  pour  se  faire 
juif1,  et  répandu  à  celte  occasion  plusieurs 
blasphèmes  contre  la  religion  chrétienne.  Al- 
bert réfute  solidement  les  vains  raisonnements 
dont  ce  clerc  appuyait  son  apostasie,  allé- 
guant contre  lui  les  passages  de  l'Ecriture  les 
plus  précis  pour  rétablissement  du  Christia- 
nisme sur  la  ruine  de  la  Synagogue.  II  dédia 
son  Histoire  [composée  dans  le  diocèse  d'U- 
trecht  en  l'an  1021  ou  1022]  à  Boucha rt,  évé- 
que  de  Worms ,  qui  l'en  remercia  par  une 
lettre  qu'Eccard  a  jointe  à  l'épttre  dédica- 
toire  d'Albert1.  C'est  apparemment  le  môme 
moine  à  qui  l'anonyme  de  Molk  attribue  un 
excellent  traité  du  Comput",  puisqu'il  place 
cet  auteur  entre  Remi  d'Auxerre  et  Wille- 
ramne,  dont  le  premier  écrivait  au  commen- 
cement du  X*  siècle,  le  second  vers  le  milieu 
du  XI".  [L'ouvrage  sur  la  Diversité  des  temps 
est  reproduit  par  Pertz  au  tome  IV  Monum. 
Germ.  histor.,  d'où  il  a  passé  au  tome  CXL  de 
la  Patrologie  latine,  col.  4M -490.  Les  cha- 
pitres xi-xv  avaient  déjà  paru  en  4680  dans 
le  tome  I  de  mai  des  Actes  des  Saints  sous  le 
litre  de  Parti»  de  la  Vie  de  saint  Aufride, 
évéque  d'Ulrecht,  par  un  moine  de  Saint- 
Paul  d'Ulrecbl.] 
8.  Il  est  parié  dans  les  Annales  de  Dom  Ma- 
"«int-A^-  billon,  d'un  autre  moine  du  même  siècle,  qui 
dré  m Ti"  86  reDt^*1  reoommandable  par  divers  ouvrages 
de  littérature*  :  il  se  nommait  Arnoul,  et  de- 
meurait au  monastère  de  Saint-André,  à  Avi- 
gnon. Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une 
chronologie  qui  commence  par  la  créatiou  du 
monde.  Arnoul  compte  de  là  jusqu'à  la  venue 
de  Jésus-Christ,  £025  ans  ;  depuis  la  naissance 
du  Sauveur  jusqu'à  la  quatrième  année  do 
règne  de  Charles-le-Chauve,  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire,  854  ans;  et  de  cette  année  jus- 
qu'à celle  où  il  écrivait,  472  ans,  ce  qui  re- 
vient à  l'an  4036,  auquel  il  met  la  mort  de  la 
comtesse  Adalax,  femme  de  Guillaume,  comte 
de  Provence,  et  mère  de  Gonstanlia,  femme 
du  roi  Robert.  Son  second  écrit  est  un  mar- 
tyrologe ou  calendrier;  le  troisième,  un  traité 
des  poids  et  mesures,  où  il  dit  que  la  livre  est 
de  douze  onces  et  qu'elle  pèse  ou  contient 
vingt  sous.  Ce  qui  peut  servir  à  faire  entendre 
ce  qu'on  lit  dans  les  actes  du  concile  d'Aix- 
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la-Chapelle,  en  817,  que  la  livre  de  pain,  assi- 
gnée par  la  règle  de  saint  Benoit  à  un  moine 
par  chaque  jour,  devait  peser  trente  sous.  A 
l'égard  des  nourritures  liquides,  Arnoul  dit 
sur  la  mesure  de  l'hémine  de  vin ,  dont  il  est 
parlé  dans  la  même  règle,  que  selon  quelques- 
uns,  elle  pesait  une  livre,  et  selon  d'autres, 
une  livre  et  demie.  H  traitait,  dans  le  qua- 
trième ouvrage ,  des  auteurs  que  l'on  devait 
recevoir  ou  rejeter,  selon  le  décret  de  la  ville 
de  Rome,  c'est-à-dire  le  décret  du  papeGé- 
lase.  Le  sixième  était  louchant  le  soûtioe  ;  et 
le  septième,  sur  le  jour  de  la  passion  et  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'a  encore  été  rendu  public.  Sigeberl  attribue 
à  un  moine,  aussi  nommé  Arnoul  *,  un  recueil 
en  vers  des  plus  belles  sentences  de  Salomon, 
dont  l'auteur  donnait  le  sens  littéral  et  spiri- 
tuel. On  ne  sait  si  c'est  le  même  qu' Arnoul 
moine  de  Saint-André,  à  Avignon. 

9.  [  Wolfbard0  avait  composé  des  Vies  de  woHhud. 
saints  pour  tous  les  jours  de  l'année;  sa  Col- 
lection était  une  sorte  d'année  sainte ,  la  plus 
ancienne  que  l'on  connaisse.  Wolfbard  l'a 
divisée  en  douze  livres,  autant  qu'il  y  a  de 
mois,  et  à  la  tète  de  chaque  mois  il  a  mis  une 
courte  préface7.  D.  Pez  et  Hubert,  qui  les 
premiers  ont  connu  l'existence  de  ce  curieux 
monument,  en  ont  publié  les  préfaces,  ex- 
cepté celle  de  février,  qui  manquait  dans  le 
manuscrit  de  Tégernsée  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux,  ol  qui  renfermait  l'œuvre  originale 
de  Wolfbard.  Les  Bénédictins  de  Y  Histoire 
littéraire  en  ont  parlé  aussi,  mais  d'une  ma- 
nière inexacte,  en  hommes  qui  n'avaient  pas 
eu  l'original  entre  les  mains*.  Le  texte  primi- 
tif est,  en  effet,  excessivement  rare.  Presque 
partout,  les  moines  de  chaque  abbaye  se  sont 
emparés  de  ce  précieux  monument,  et  l'ont 
accommodé  à  leur  usage.  Ordinairement  ils 
en  ont  fait  disparaître  les  préfaces,  dont  ils 
n'avaient  que  faire;  ordinairement  aussi  ils 
ont  intercalé  entre  les  Vies  données  par  Wolf- 
hard  une  multitude  d'autres  Vies,  celles  par 
exemple  des  saints  de  leur  abbaye  ou  de  leur 
pays,  ou  d'autres  encore  selon  leur  dévotion. 
Tel  est  en  particulier  le  caractère  du  beau 
recueil  de  la  bibliothèque  de  Dijon ,  écrit  aux 
X-  et  XIe  siècles.  On  n'y  lit  plus  les  préfaces 


1  Lin.  Il,  cap.  xxn,  xxm. 
1  Page  01. 

»  Mellicens.,  de  Scriptor.  eecies.,  cap.  LXxm. 

*  Lib.  LV  Annal.,  oum.  95,  p.  Stt. 

*  Sigebert,  de  Scriptor.  eccletiait.,  cap.  cxvu. 

*  Tout  ce  qui  suit  est  emprunté  à  l'ouvrage  de 


M.  Bougaud,  intitulé  Etude  hiitorique  et  critique  sur 
la  mission ,  les  actes,  le  culte  de  saint  Bénigne,  Anton, 
185»,  1  vol.  in-*»,  p.  lit  et  suiv.  {L'éditeur.) 

7  Cod.  dipl.  i,  p.  99. 

*Hist.  titt.,  v,p.  684. 
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en  tète  de  chaque  mois,  et  bien  qu'on  y  re- 
trouve à  peu  près  toutes  les  Vies  du  recueil 
de  Wolfhard  et  dans  le  même  ordre,  on  en 
trouve  aussi  une  multitude  d'autres  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  l'œuvre  originale.  Un  tel 
procédé  devait  avoir  pour  résultat  inévitable 
de  faire  disparaître  le  travail  de  Wolfbard, 
non  pas  en  l'anéantissant,  mais  en  mettant 
les  critiques  dans  l'impossibilité  de  discerner 
les  Vies  qui  appartenaient  à  l'œuvre  originale 
d'avec  celles  qui  y  avaient  été  ajoutées  de- 
puis.  Aussi  doit-on  des  actions  de  grâces  aux 
auteurs  allemands  qui,  ayant  découvert  à 
Heiligenkreuz,  à  Lilienfeld,  à  Vienne,  à  Ad- 
munt,  à  Zwell  et  Melk,  des  exemplaires  de 
l'œuvre  originale,  en  ont  donné  des  tables 
très-bien  faites;  ce  qui  permet  à  chacun  de 
reconnaître  le  travail  primitif  du  IX*  siècle, 
quel  que  soit  l'exemplaire  que  l'on  ait  entre 
les  mains;  il  est  à  regretter  qu'ils  n'aient  pas 
publié  la  préface  de  février  que  D.  Pcx  n'a  pu 
donner;  on  aurait  ainsi  très-facilement  l'œuvre 
intégrale  de  Wolfhard1.  C'est  dans  ce  monu- 
ment, et  dans  sa  partie  originale,  que  se 
trouve  une  Passion  de  saint  Bénigne,  dont 
M.  Bougaud  donne  le  texte.  C'est  une  pièce 
assez  mauvaise  pour  la  rhétorique,  la  géogra- 
phie et  la  chronologie;  mais  c'est  en  même 
temps  un  modèle  parfait  de  fidélité  historique 
et  de  bonne  foi1.] 
AdeiboM«,     4 0.  Adelbolde*,  né  dans  le  pays  de  Liège,  ou 
î££CiV~  en  Hollande,  de  parents  nobles,  fut  consacré 
à  Dieu  dès  sa  jeunesse  dans  l'église  collégiale 
de  Saint-Ursmar,  à  Lobes.  U  y  fit  ses  études 
sous  Hériger*;  de  là  il  passa  dans  les  écoles 
de  Reims  et  de  Liège.  D'un  esprit  vif,  solide 
et  pénétrant,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences.  Sigeberl',  en  parlant  de  Fulbert  de 
Chartres,  d'Hériger,  d'Abbon  de  Fleury,  qui 
étaient  alors  en  réputation  de  savoir,  fait  mar- 
cher Adelbolde  de  pair  avec  eux.  Adelbolde 


joignait  aux  sciences6  beaucoup  de  sagcsse.de 
prudence  et  de  courage,  et  le  talent  de  s'ex- 
primer avec  facilité  et  éloquence,  ce  qui  en- 
gagea Henri ,  roi  de  Germanie  et  depuis  em- 
pereur, à  l'appeler  à  sa  cour  et  à  lui  confier 
les  emplois  les  plus  considérables7.  Ansfeld, 
évêque  d'Ulrecht8,  étant  mort  le  3  mai  4010 , 
ce  prince  lui  fit  donner  Adelbolde  pour  suc- 
cesseur. Adelbolde  gouverna  l'église  d'Utrecht 
environ  dix-huit  ans  et  mourut  le  27  no- 
vembre 1027». 

4  4 .  L'empereur  Henri 40  était  mort  quelques  s«  «chu. 
années  auparavant,  c'est-à-dire  en  1024».  E^"* 
Adelbolde ,  témoin  oculaire  de  ses  vertus,  en- 
treprit d'en  transmettre  la  mémoire  à  la  pos- 
térité, en  commençant  la  Vie  de  ce  prince  à 
l'an  4002,  auquel  il  fut  fait  roi  de  Germanie. 
Soit  qu'il  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'achever  l'ou- 
vrage, soit  qu'il  soit  perdu,  ce  quo  nous  en 
avons  ne  va  que  jusqu'en  4004.  Mais  ce  frag- 
ment fera  toujours  honneur  à  Adelbolde  pur 
la  beauté  et  l'élégance  du  style,  par  sa  netteté, 
sa  précision,  et  par  l'exactitude  qui  se  fait  re- 
marquer dans  le  récit  des  faits.  Les  Bollan- 
disles  l'ont  donné  d'après  Grelzer.  Il  est  pré- 
cédé d'une  préface  où  l'auteur  prescrit  les 
règles  que  doivent  suivre  ceux  qui  écrivent 
l'histoire,  et  le  but  de  leur  travail.  U  faut,  en 
premier  lieu,  qu'ils  se  dépouillent  de  tous 
préjugés,  c'est-à-dire  que  la  haine,  l'amitié 
charnelle,  l'envie,  l'adulation  ne  les  animent 
point,  parce  qu'autrement,  ou  ils  dissimule- 
ront la  vérité,  ou  ils  la  tairont,  ou  ils  donne- 
ront une  apparence  de  mal  à  ce  qui  est  bon 
en  lui-même,  et  dès  lors  ils  tromperont  les 
lecteurs  qui  ne  seront  point  assez  attentifs  ni 
assez  habiles  pour  distinguer  le  vrai  d'avec 
le  faux.  Il  fait  voir  qu'il  y  a  de  l'injustice  à 
n'aimer  dans  les  histoires  que  ce  qui  s'est 
passé  anciennement,  et  que  l'on  doit  égale- 
ment estimer  ce  que  l'on  rapporte  des  faits 


*  Archives  de  la  société  pour  la  conuaissnnce  de 
laucieune  histoire  allemande,  par  Perte,  toia.  X,  1851. 

*  Page  S18. 

1  I/î  tome  CXL  de  la  Patrologie  latine,  col.  1085- 
1090,  renferme  une  notice  historique  sur  Adelbolde 
d'après  Bernard  Pez,  et  une  notice  historique  et  litté- 
raire d'après  Perte,  Monum.  Gertn.  hist.,  t.  IV.  [L'édi- 
teur.) 

*  Trithèm.,  de  Scriptor.  eccies  ,  cap.  cccxtl,  et  t.  I 
Chrmic.  Hirsaug.,  p.  186,  et  Albert.,  in  Chronic, 
part,  n,  p.  84. 

*  Sigeb.,  ad  an.  994. 

*  Bolland.,  ad  SB  februarii.  p.  546,  et  Trithèm., 
Script,  eccles.,  cap.  oeexu. 

1  Bolland.,  Ibid.,  p.  547. 

'  Idem,  ad  diem  Ujulii,  p.  734.  —  '  Ibid. 


**  Voir  sur  saint  Henri  les  Actes  donnés  par  les  Bol- 
landistes  au  14  juillet  et  reproduits  an  tome  CXL  de 
la  Patrologie,  col.  9-188.  Us  sont  suivis,  col.  187-198, 
de  quelques  additions  empruntées  à  PerU,  Germon, 
histor.  script.,  tom.  IV.  Vient  ensuite  la  Vie  de  sainte 
Cunégonde  avec  les  observations  préliminaires  de 
M  .du  Lion  sur  saint  Henri.  Quelques  additions  emprun- 
tées à  Perte  complètent  cette  vie.  Elle  est  suivie,  col.  • 
3ÏS-488,  des  lois  et  constitutions  de  Henri,  d'après 
Perte  et  Mansi.  Les  diplômes  ecclésiastiques  sont  re- 
produits d'après  différent*  auteur»;  au  nombre  de  cent 
trente-neuf.  Le  discours  que  le  saint  empereur  pro- 
nonça au  concile  de  Pnmcfort  de  l'an  1096  pour  l'éta- 
blissement de  Tévèché  de  Bamberg  est  donné  d'après 
Maiiai.  (L'éditeur.) 

»  Bolland.,  ad  diem  14  /u/iï,  p.  744. 
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arrivés  depuis  peu,  pourvu  qu'Us  soient  ac- 
compagnés de  la  vérité.  En  effet,  dit-il,  ce  qui 
est  aujourd'hui  ancien  pour  nous,  ne  l'était 
pas  dans  le  temps  de  son  événement.  Ce  n'est 
poiol  le  nombre  des  années  qui  donne  la  cer- 
titude ni  l'utilité,  o'est  la  vérité  ;  et  il  est  égale- 
ment utile  de  sa  voir  une  chose  vraie,  soitqu'elle 
soit  arrivée  depuis  peu,  ou  depuis  longtemps. 

Sigebert  parle  de  la  Vie  de  l'empereur 
Henri  par  Adelbolde.  Son  témoignnge,  joint 
à  celui  des  manuscrits  où  elle  porte  son  nom, 
ne  laisse  aucun  doute  qu'elle  ne  soit  de  cet 


évéque4.  Outre  les 


Leibniu  l'a 


Vie  de 
sainte  Wat- 


fait  imprimer  parmi  les  historiens  de  Bruns- 
wick [et  les  éditeurs  de  la  Patrologie  la- 
Une  l'ont  reproduite  au  tome  CXL,  col.  87- 
108].  On  a  une  autre  Vie  du  même  empereur, 
mais  écrite  longtemps  après  sa  mort  ;  elle  a 
été  imprimée  dans  les  recueils  de  Canisius, 
dans  les  Vies  des  saints  de  Bamberg  par 
Grelzer,  dans  Surius  et  dans  Bollandus  au 
44  juillet,  à  la  suite  de  celle  d' Adelbolde  [et 
dans  le  tome  CXL  de  la  Patrologie,  col.  109- 
128].  On  n'en  connaît  pas  l'auteur.  [Il  en  est 
de  même  pour  la  relation  des  miracles  de 
saint  Henri ,  divisée  en  deux  parties ,  et  rap- 
portée, d'après  Surius,  dans  la  Patrologie,  à 
la  suite  de  la  Vie.] 

18.  Guillaume  Héda  attribue  à  cet  évéque* 
la  Vie  de  sainte  Walburge5,  et  c'est  sous  son 
nom  que  les  Bollandistes  l'ont  publiée  au  25 
février*.  Ce  n'est  qu'un  abrégé  de  celle  que 
le  prêtre  Wolfhard  a  faite  de  cette  sainte; 
c'est  apparemment  la  raison  pour  laquelle  le 
style  de  cet  abrégé  est  moins  poli  que  celui 
de  la  Vie  de  saint  Henri,  Adelbolde  s'étant 
assujéti  en  quelque  façon  à  la  manière  d'é- 
crire de  Wolfhard.  Cet  abrégé  est  suivi  de 
deux  lettres,  écrites  sur  la  fin  de  l'épiscopat 
d'Adelbolde.  La  première  lui  est  adressée  et 
contient  son  éloge;  après  quoi  l'auteur,  qui 
était  trésorier  de  l'église  de  Tiel*,  raconte 
quelques  miracles  qui  s'étaient  faits  sous  ses 
yeux  au  tombeau  de  sainte  Walburge.  Comme 
il  en  avait  publié  un,  il  l'ajouta  dans  une  se- 
conde relation  qu'il  envoya  avec  une  lettre  au 


diaore  de  l'église  de  Worms,  nommé  Ira  mon. 
[La  Vie  de  sainte  Walburge  est  rapportée 
d'après  les  Bollandistes  au  tome  CXL  de  la 
Patrologie  latine,  col.  1091-1113.] 

13.  On  nous  a  donné  depuis  quelques  an-  Leiuw  an- 
nées •  une  lettre  d'Adelbolde  au  pape  Syl-  JJ^" 
veslre  II,  à  qui  il  envoyait  un  petit  traité  de 

»      t  J  r  virer* 

la  grosseur  de  la  sphère ,  pour  en  avoir  son  fcriu. 
sentiment.  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans 
le  tome  III  des  Anecdote»  de  Dom  Bernard 
Pez,  avec  une  lettre  de  ce  pape  à  Adelbolde 
sur  la  trigonométrie  [et  dans  le  tome  CXL  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1003-1083].  Il  parait 
par  le  commencement  que  le  pape  Sylvestre  H 
avait  autrefois  donné  des  leçons  à  Adelbolde, 
apparemment  lorsqu'il  enseignait  à  Reims.  Ce 
n'est  pas  le  seul  ouvrage  qu'Adelbolde  ail  fait 
en  ce  genre.  On  en  cilo  un  sur  l'astronomie1, 
ou  l'Àbacus,  adressé  au  même  pape,  mais 
sous  le  nom  de  Gerbert  le  Scbolastique;  un 
autre  sur  le  cours  des  astres •,  et  un  troisième 
intitulé  :  De  Minutiit.  Tritbème  dit  quelque 
chose  de  l'écrit  d'Adelbolde  sur  le  diamètre 
de  la  sphère,  au  pape  Sylvestre*.  Il  ajoute 
qu'il  avait  composé  divers  autres  écrits,  tant 
en  prose  qu'en  vers.  [D.  Martin  Gerbert,  dans 
ses  Scriptores  ecclesiastici  de  Atusica,  tome  I, 
rapporte  un  traité  sur  la  Musique  composé 
par  Adelbolde  et  adressé  au  papeSilvestre  H. 
Ce  traité  est  reproduit  dans  la  Patrologie, 
au  volume  cité,  col.  1109-1120  «•]. 

14.  Il  marque  en  particulier  un  livre  des  uT«t  en 
louanges  de  la  Croix  ;  un  autre  de  celles  de  d'éh™c*"i 
la  sainte  vierge  Marie,  et  plusieurs  discours  ^JJuVir- 
en  l'honneur  des  saints.  Adelbolde  composa  r- 

le  chant  de  l'office  de  la  nuit  pour  la  fête  de 
saint  Martin  et  de  son  triomphe  sur  les  Nor- 
mands, qui  avaient  tenté  de  se  rendre  maî- 
tres de  la  ville  de  Tours.  Il  fil  ratifier  en  1 031 **, 
dans  un  synode  où  l'empereur  Henri  se  trouva 
avec  plusieurs  évéques,  une  liste  des  vassaux 
libres  de  l'église  et  de  l'évêque  d'Utrecht. 
Héda  l'a  publiée  dans  V Histoire  des  évéques 
de  cette  ville,  imprimée  à  Prancquèreen  1612. 
[Elle  est  reproduite  au  tome  CXL  de  la  Patro- 
logie latine,  col.  1107-1110;  mais  Perlz"  en 


1  Cepeudant  Perl/,  ubi  suprà,  après  avoir  exposé  les 

raisons  intrinsèque*,  n'ose  se  prononcer  nettement 
pour  Adelbolde;  il  prouve  que  l'auteur,  quel  qu'il 
soit,  s'est  beaucoup  servi  de  l'histoire  écrite  par  Dit- 
mar  et  qu'il  n'a  guère  (ait  que  l'amplifier.  (L'éditeur.) 

1  Bolland.,  ad  diern  15  februarii,  p.  541. 

*  Mais  d'après  Perte  elle  n'est  pas  d'Adelbolde  ;  le 
style,  la  matière  traitée  et  les  manuscrits  no  sont 
point  m  faveur  d'Adelbolde.  (L'éditeur.) 

»  Héda,rff  Spieeop,  Uttrnjectent.,  p.  Î81. 


*  Bolland.,  ibid.,  p.  546,  548. 

*  Pe«,  tom.  Ut  Anecdot.,  part,  il,  p.  «6  et  SI. 
7  Montfoui-on,  Bibliot.,  p.  87. 

*  Lebœuf,  tom.  Il,  p.  88. 

'  Montfaucon,  Bibliot.,  p.  108,  4SI. 

»  Trithème,  Chrxm.  Hinaug.,  p.  150,  et  de  Script, 
eeelee.,  cap.  cccxn. 

u  yéda,  de  Bpùcop.  Ultraject.,  p.  181.  -  »  Ibid., 
p.  181. 

**  Patroloyie  Utine,  L  CXL,  col.  1089.  (L'éditeur.) 
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Tr»ii*  «ur 
l'Aïeul. 


LeUre  d'un 
citoyen  ds 
Spire  •  Bé- 
ribéri, «r- 

deCoîOftne, 
sur  !r»  «b- 


fait  voir  la  fausseté  :  les  évèqoes  qu'on  dit 
avoir  souscrit  ne  siégeaient  pas  du  temps 
d'Adelbolde;  les  vassaux  qu'on  cite  n'exis- 
taient pas  dans  le  commencement  du  XI" 
siècle.]  • 

45.  Cet  éditeur  attribue  encore  à  Adelbolde 
un  traité  en  forme  de  dialogue  sur  la  variété 
des  usages  dans  l'observation  de  l'A  vent; 
mais  on  a  montré  plus  haut  qu'il  était  d'Hé- 
riger,  abbé  de  Lobes.  Adelbolde  avait  toute- 
fois écrit  quelque  chose  sur  ce  sujet,  à  la 
prière  de  Bernon,abbé  de Reicbenau  ;  mais  il 
parait  que  ce  n'était  qu'une  simple  lettre,  en 
réponse  à  celle  de  cet  abbé.  Adelbolde  était 
alors  à  Rome,  et  en  état  de  rendre  compte  de 
la  manière  dont  on  y  observait  l'Avent.  On 
ne  le  commençait  jamais  avant  le  27  no- 
vembre, ni  plus  tard  que  le  troisième  des 
nones  de  décembre,  c'est-à-dire  le  troisième 
de  ce  mois;  et  en  quelque  jour  de  ces  sept 
qu'arrivât  le  dimanche ,  on  le  célébrait 
comme  le  premier  d'Avenl.  C'est  tout  ce  que 
Bernon  nous  a  conservé  de  la  lettre  d'Adel- 
bolde', en  la  distinguant  clairement  du  dia- 
logue d'Hériger  sur  la  même  matière*. 

46.  Nous  donnerons  ici  l'analyse  d'une 
lettre  que  Dom  Martène  a  rapportée  dans  le 
premier  tome  de  sa  grande  Collection',  et 
qu'il  croit  être  de  l'an  4000,  et  adressée  à 
Héribert,  archevêque  de  Cologne.  Elle  porte 
dans  l'inscription  :  Lettre  d'un  citoyen  de 
Spire  à  H.  A.  Ce  qui,  selon  cet  éditeur,  si- 
gniBe  Héribert,  Archevêque;  et  ce  qui  le 
prouve*,  c'est  qu'elle  se  lit  dans  un  manuscrit 
à  la  suite  de  la  Vie  de  cet  archevêque,  qui  le 
fut  en  effet  de  Cologne,  depuis  l'an  999  jus- 
qu'en 4024.  [Celle  lettre  est  reproduite  au 
tome  CLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  693- 
698.] 

En  certaines  églises,  les  prêtres,  après 
avoir  prêché  aux  peuples  la  parole  de  Dieu, 
leur  ordonnaient  de  lever  leurs  mains  vers 
le  ciel,  et  de  confesser  leurs  péchés.  Cela  fait, 
ils  leur  donnaient  l'absolution,  leur  accordant 
la  rémission  de  leurs  fautes  avec  plus  de  fa- 
cilité qu'ils  ne  leur  auraient  donné  trois 
oboles  de  leur  propre  argent  :  ce  sont  les  ter- 
mes de  ce  bourgeois.  Celte  nouvelle  façon 
d'absoudre  le  scandalisa,  lui  et  plusieurs  laï- 
ques qui  étaient  instruits  des  vérités  de  la 
religion.  Il  en  porta  ses  plaintes  à  Héribert, 


évêque  de  grande  réputation  par  sa  vertu. 
La  première  chose  dont  il  se  plaignit,  fut  que 
les  prêtres  donnaient  des  absolutions  sans 
avoir  éprouvé  les  pécheurs,  ni  leur  avoir  im- 
posé de  pénitences;  la  seconde,  qu'ils  ne  se 
servaient  point  d'une  formule  déprécative. 
Il  soutient  que  celle  formule  :  Je  vous  remet» 
vos  péchés,  n'a  jamais  été  en  usage  dans  l'E- 
glise; et  il  prouve  l'usage  de  la  formule  dé- 
précative par  l'exemple  de  l'apélre  saint 
Jean,  qui  employa  les  jeûnes  et  les  prières 
pour  obtenir  à  ce  jeune  voleur,  qu'il  avait  re- 
tiré de  ses  désordres,  le  pardon  de  ses  fautes; 
et  par  celui  de  Jésus-Christ,  qui  ne  disait 
pés  :  Je  vous  remets  vos  péchés;  mais  : 
Homme,  vos  péchés  vous  sont  remis.  11  ajoute 
que  le  Sauveur  n'en  usa  ainsi  envers  le  para- 
lytique de  trente-huit  ans,  que  parce  qu'd  sa- 
vait que,  pendant  ce  temps,  il  avait  expié  ses 
fautes  par  les  souffrances.  D'où  il  conclut 
qu'il  y  a  de  la  témérité  de  la  part  de  ces  prê- 
tres d'absoudre  ceux  dont  non-seulement  ils 
ne  connaissent  pas  les  péchés,  mais  qu'ils  ne 
savent  pas  même  avoir  fait  pénitence.  11  veut 
donc  que  l'on  éprouve  les  pécheurs  avant  de 
les  absoudre,  que  l'on  examine  quelle  satis- 
faction ils  ont  faite  pour  leurs  fautes;  sur 
quoi  il  cite  plusiours  passages  de  l'Ecriture, 
et  un  du  pape  saint  Grégoire.  Il  parait  par  la 
suite  de  sa  lettre,  que  l'abus  dont  il  se  plai- 
gnait n'était  arrivé  qu'une  fols  en  sa  présence, 
et  le  jour  auquel,  suivant  la  coutume  de  l'E- 
glise, oo  donnait  la  communion  aux  pénitents, 
apparemment  le  Jeudi-Saint.  Mais  craignant 
les  suites,  il  en  donna  avis  à  Héribert,  pour 
arrétor  cette  nouvelle  hérésie  dans  sa  nais- 
sance, et  avant  qu'elle  se  répandit.  En  par- 
lant à  cet  archevêque,  il  dit  :  Votre  Majesté; 
et  il  n'est  pas  le  seul  écrivain  de  ce  siècle  qui 
en  ait  usé  ainsi. 

4  7.  Héribert  avait  chargé  un  ermite,  nommé  l 
Albuin,  de  lui  faire  un  recueil  de  passages  et 
d'exemples  de  l'Ecriture  sur  toutes  les  ver- 
tus4. Albuin  s'en  acquitta  de  façon  qu'il  n'y 
avait  rien  du  sien;  mais  il  semble  qu'il  tira 
aussi  quelques  endroits  des  écrits  des  saints 
Pères,  peut-être  pour  rendre  plus  sensibles 
les  exemples  de  vertus  répandus  dans  l'Ecri- 
ture. Il  envoya  ce  recueil  avec  une  lettre  à  ce 
prélat,  à  qui  il  recommande  d'en  faire  tirer 
plusieurs  copies  pour  l'utilité  publique.  Il  s'a- 


(rt.Xet- 
k  Béribéri.) 


«  Bernon,  loin.  I  Colleet.  ampliu.  Martine,  p.  «87, 
et  Peï,  tom.  IV  Anecdot.,  part.  Il,  p.  *6. 


Angélo  Mal,  au 


M  de*  Classia 


p.  847,  dit  avoir  en  sa 
crit  d'Adelbolde  «ut  la 
•  Tom.  I  Colleet. 


(L'édit.) 
p.  857.— *lbid.,  p.  360. 
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dresse  même  à  ses  lecteurs  par  une  espèce  de 
seconde  lettre,  les  assurant  qu'ils  trouveront 
dans  ce  livre  les  moyens  d'acquérir  les  tré- 
sors célestes,  s'il*  se  donnent  la  peine  de  te 
lire  souvent.  Il  commence  par  ce  qui  regarde 
la  vertu  de  charité.  Ce  recueil  n'a  pas  encore 
été  imprimé.  [La  lettre  d'Albuin  est  repro- 
duite au  tome  CXXXV111  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  485-186.  On  trouve  au  tome  CLI  de 
la  Patrologie,  col.  637-649,  une  lettre  adressée 
par  Wido,  moine,  à  Héribert.  Wido  reproche 
à  ce  saint  archevêque  d'ordonner  des  clercs 
par  simonie,  et  il  lui  montre  la  grandeur  de 
ce  crime.  On  sait  que  Héribert  fut,  comme  le 
sont  beaucoup  d'autres,  souvent  en  butte  à 
la  calomnie.  Baluze,  qui  a  publié  celte  lettre, 
dit  qu'un  manuscrit  l'attribue  au  pape  Pas- 
chaseou  Pascal,  qui  l'aurait  adressée  à  l'arche- 
vêque de  Milan,  Grossulan.  Hais  cet  arche- 
vêque, accusé  d'avoir  acheté  sa  dignité  à 
prix  d'argent,  n'était  point  accusé  de  simonie 
dans  l'exercice  de  SCS  fonctions'.] 
Aguoa,  48.  Nous  avons  dans  les  Bollandistes,  au 
chàtuiM.  *  17  juin*,  un  discours  en  l'honneur  de  saint 
Vorle,  prêtre  de  Chàtillon-sur-Seine  et  pa- 
tron de  l'église  collégiale  de  cette  ville.  U  y 
est  sans  nom  d'auteur;  mais  depuis  l'impres- 
sion de  ce  discours,  on  a  découvert  le  nom 
d'Aganon  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  le  président  Bouhier,  à  Dijon  *, 
sous  ce  litre  :  Homilia  et  Libellas  de  mira- 
culis  beati  Veroli  ab  Aganone  viro  scholas- 
ticissimo.  Quoique  ce  titre  ne  puisse  passer 
pour  original,  il  prouve  deux  choses  :  la  pre- 
mière, que  le  copiste  ne  doutait  point  que 
cette  homélie  ou  ce  libelle  ne  fût  d'Aganon; 
la  seconde,  que  l'auteur  était  très-disert,  et 
irès-habile  dans  les  lettres.  Cela  pouvait  être 
vrai  pour  le  temps,  c'est- à -dire,  pour  le 
Xl«  siècle,  où  l'on  n'écrivait  point  avec  autant 
d'élégance  que  dans  les  siècles  où  les  belles- 
lettres  étaient  plus  cultivées;  et  c'était  beau- 
coup alors  d'écrire  aussi  noblement  que  le 
fait  Aganon.  U  donne  d'abord  un  précis  de  la 
vie  de  saint  Vorle;  ensuite  il  fait  l'histoire  de 
la  translation  de  ses  reliques  et  des  miracles 
opérés  à  son  tombeau.  U  en  rapporte  un  fait 
en  faveur  d'un  impotent,  nommé  Cozbert,  en 
présence  du  roi  Robert,  des  évéques  et  des 
abbés  qu'il  avait  assemblés  à  Airy,  en  4020, 
pour  y  traiter  de  la  paix.  On  avait  à  cet  effet 

'  Voyez  Âoertia.  de  Bahue,  ibid. 

1  Bolland.,  ad  diem  17  junii,  p.  98î. 

1  MabiUon,  lier  Burgundic.,  tom.  U  Optuc.,  f.  9. 


porté  en  ce  lieu  les  reliques  du  saint,  sui- 
vant l'usage  d'en  mettre  au  milieu  de  l'assem- 
blée avec  la  Croix  et  les  Evangiles  dans  les 
conciles.  Aganon  ne  composa  donc  son  dis- 
cours que  depuis  celle  année-là.  Il  le  finit  en 
exhortant  ses  auditeurs  à  l'imitation  des  ver- 
tus du  saint,  et  à  invoquer  son  secours  pour 
la  conversion  de  leurs  mœurs  et  pour  ln  ces- 
sation des  calamités  dont  ils  étaient  affligés. 
Le  P.  Etienne  Legrand  traduisit  ce  discours 
en  français,  et  le  fit  imprimer  à  Autun  en 
4651.  Aganon  était  chanoine  de  Chàlillon  :  il 
le  dit  assez  clairement  en  deux  endroits*. 

19.  [On  a  une  complainte  rhythmique  de    Oadiad*  . 
Gudin  sur  la  mort  de  Constance,  moine  de  ** 
Luxeuil,  qui  avait  été  à  la  tôle  dos  classes. 

On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  Gudin  ni  Con- 
stance ;  ils  vivaient  sous  le  roi  Robert  et  sous 
l'abbé  Milon.  Cette  pièce  nous  montre  que 
Constance  avait  élé  célèbre.  Elle  est  repro- 
duite, d'après  MabiUon,  au  tome  CLI  de  la 
Patrologie,  col.  635-638. 

20.  On  a  d'Ansel  le  Scolaslique,  moine  de  a»»1 
Fleury  et  disciple  de  saint  Abbon,  un  petit 
poème  intitulé  :  Visio*.  Il  est  reproduit  dans 

la  Patrologie,  tome  CLI,  col  643-652,  d'après 
Edelestand  du  Méril,  Poésies  latines  popu- 
laires. Montfaucon  l'avait  donné  dans  sa 
Bibliothèque  des  manuscrits. 

Dom  Gerbert  a  imprimé  à  la  fin  de  son  pre-  Benuib. 
mier  volume,  Script,  ecclesiastici  de  musica, 
plusieurs  écrivains  sur  la  musique  qui  appar-  «,^7; 
tiennent  au  XI*  siècle.  On  y  trouve  d'abord  *«,»>u>na* 
Bernelin  avec  un  ouvrage  inliluié  :  Cita  et 
vera  divisio  monochordi.  Viennent  ensuite 
quatre  anonymes  et  Nolker  de  Ratisbonne 
qui  tous  traitent  du  monochorde.  Leurs  écrits 
sont  reproduits  au  tome  CLI  de  la  Patrologie, 
col.  631-698.  Gerbert  fait  remarquer  quo  le 
monochorde,  ou  instrument  d'une  seule  corde, 
comme  le  nom  l'indique,  joue  un  grand  rôle 
dans  la  théorie  de  la  musique  ancienne;  que 
c'est  un  moyen  sûr  et  infaillible  pour  trouver  et 
démontrer  les  accords  et  les  intervalles  musi- 
caux. C'est  ainsi  que  la  science  delà  musique 
s'élève  jusqu'à  la  certitude  mathématique,  cl 
nous  présente  des  rayons  de  la  Divinité  dans 
les  œuvres  de  la  nature;  les  corps  sonores 
nous  offrent  en  effet  constamment  les  sons 
innombrables  en  rapport  avec  les  nombres, 
cl  l'on  trouve  une  démonstration  aussi  évi- 

*  Bolland.,  ad  diem  17  junii,  p.  88s,  num.  1,  et 
p.  m,  num.  1». 
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dente  dans  le  poids  et  dans  la  mesure,  que 
dans  la  géométrie.  Ainsi  tout  nous  élève  à  ce 
Dieu  qui  a  tout  fait  avec  mesure,  nombre  et 
poids.  De  nos  jours,  les  savants  ont  décou- 
vert un  rapport  surprenant  et  mystérieux 
entre  les  sept  intonations  principales  du  son, 
les  sept  couleurs  principales  de  la  lumière,  les 
sept  figures  principales  de  la  géométrie.  Ainsi, 
une  barre  de  fer,  chauffée  graduellement,  pré- 
sente dans  la  même  proportion  les  sept  cou- 
leurs principales  dans  lesquelles  se  divise  le 


rayon  lumineux;  si,  dans  cette  incandescence 
graduelle,  on  frappe  la  barre  de  fer,  elle  rend 
graduellement  les  sept  notes  de  la  gamme 
musicale;  si  l'on  place  à  coté,  sur  une  feuille 
de  fer-blanc  ou  sur  le  couvercle  d'un  clavecin, 
une  poudre  fine  et  légère,  les  vibrations  gra- 
duelles des  sept  notes  principales  formeront 
graduellement,  avec  la  poussière,  les  sept  fi- 
gures principales  de  la  géométrie,  le  cercle, 
l'ellipse,  le  cône  et  les  autres  figures.  Ce  mys- 
tère de  la  nature  parait  s'étendre  bien  loio.  ) 


CHAPITRE  MIL 


Fulbert',  évéque  de  Chartres  [4028];  Gauzlin, 
Pierre,  diacre  [1030];  Paul,  diacre  [vers  le 


de  Bourges  [4029]; 
latins]. 


4.  Ce  ne  fut  ni  par  la  noblesse  do  sang,  ni 
chartrc*.  par  l'abondance  des  biens  temporels,  que 
^.""S  Fulbert  s'ouvrit  un  obemin  à  la  chaire  épis- 
ébutoi.  copale.  Il  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  mé- 
rite personnel;  et  il  ne  fait  point  difficulté  de 
reconnaître  qu'on  le  tira  de  la  poussière  pour 
le  faire  asseoir  avec  les  princes  de  l'Eglise  •. 
On  ne  connaît  ni  ses  parents,  ni  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  fit  ses  études  à  Reims,  sous  Ger- 
berl  »,  d'où  il  passa  à  Chartres  pour  présider 
à  l'école  de  celle  ville»,  où  son  habileté  lui 
attira  de  tous  côtés  des  disciples ,  dont  plu- 
sieurs furent  élevés  à  Pépiscopal  ou  à  d'autres 
dignités  ecclésiastiques.  11  possédait  non-seu- 
lement les  beUes-letlresetles  sciences  divines, 
autant  qu'on  le  pouvait  alors,  mais  aussi  la 
médecine,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  de 
ses  lettres.  Il  parait,  par  celle  qu'il  écrivit  a 
Abbon,  abbé  de  Fleury  »,  qu'il  élail  chanoino 
de  Chartres  dès  l'an  1003,  en  même  temps 
qu'il  professait  publiquement  les  lettres1!  On 
ne  voit  nulle  part  qu'il  ail  embrassé  la  vie 
monastique,  moins  encore  qu'il  ait  été  chan- 
celier du  roi  Robert, 
ti  mi  hit  S.  Mais  ce  prince,  qui  connaissait  son  mé- 
ckuire*«n  rite, 


'  d0        le  fit  choisir  évéque  de  Chartres,  à  la 


»  Voye*  sur  Fulbert,  an  tome  CXLI  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1S3-1S6,  une  notice  par  Oudin,  une  autre 
tirée  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  udo  troi- 
sième par  Fabriciua.  Le  Martyrologe  romain  ne  con- 
tient paa  le  nom  de  Fulbert  parmi  les  saints.  (L'édit.) 

•  Fulbert,  Carm.  51,  et  Mabill.,  lib.  L  Annal.,  i 
7î,  p.  79. 


mort  de  Rodulphe,  en  1007  '.  Il  fut  sacré  par 
Lenléric,  archevêque  de  Sens,  son  métropo- 
litain. Les  fonctions  de  l'épiscopatne  lui  firent 
point  discontinuer  les  leçons  publiques  7 , 
mais  il  cessa  de  se  mêler  de  la  médecine*.  On 
verra,  par  l'analyse  de  ses  lettres,  qu'il  était 
regardé  comme  l'oracle  de  la  France,  et  qu'on 
s'adressait  a  lui  de  toutes  parts  pour  le  con- 
sulter sur  toutes  sortes  de  matières.  Au  mois 
de  mai  de  l'an  1008,  qui  était  le  second  de 
son  épiscopat,  il  assista  au  concile  que  le  roi 
Robert  avait  assemblé  à  Chclles,  et,  quoiqu'il 
fût  un  des  derniers  suivant  le  rang  de  son 
ordination,  on  le  fit  souscrire,  par  respect 
pour  son  mérite,  immédiatement  après  les 
métropolitains.  Il  rebâtit  son  église  cathé- 
drale', qui,  en  1020,  avait  été  réduite  en 
cendres  avec  une  partie  de  la  ville  de  Char- 
tres. Cet  accident  l'empêcha  de  se  trouver 
avec  ses  clercs  à  une  procession  à  laquelle 
Théodoric,  évêque  d'Orléans,  l'avait  invité. 
La  lettre  d'excuse  que  Fulbert  lui  écrivit  en 
cette  occasion  fait  voir  qu'il  avait  voulu  se  le 
réconcilier.  Leur  dissension  venait  de  ce  que 
Fulbert  n'avait  pas  voulu  assister  au  sacre  de 
Théodoric,  en  1016,  et  il  prétendait  en  avoir 


•  Manillon,  ibtd.  —  *  Ibid. 

•  Fulb.,  Epùt.  il. 

•  MabiUon,  lib.  LU  Annal.,  num.  101,  p.  1*3. 
7  Mabillon,  in  Analect.,  p.  100. 

•  Fulb.,  Epitt.  10,  47,  11». 

•  Fulbert,  Epùt.  6S,  et  Mabillon,  lib.  UV 
<un>.  78,  p.  *C8. 
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eu  de  bonnes  raisons,  enlre  autres  *,  que  Pin-  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  de  quelques 

terdit  jeté  sur  l'église  d'Orléans  n'était  point  autres.  [Le  tome  CXLI  de  la  Palrologie  latine, 

levé,  et  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  liberté  col.  485-261,  reproduit  cent  huit  lettres  au- 

dans  l'élection  de  cet  évéque.  tbentiques  de  Fulbert4,  et  un  appendice  qui 

3.  Son  épitapbe  met  sa  mort  au  10  avril  vient  à  la  suite  contient  ou  indique  vingt- 
de  l'an  1028,  après. vingt  et  un  ans  et  demi  quatre  lettres  adressées  à  cet  évéque  par  dif- 
d'épiscopal.  Il  fut  enterré  dans  le  monastère  férents  personnages.  Les  unes  et  les  autres 
de  Saint-Pierre,  qu'il  avait  aimé  de  son  vi-  sont  rangées  par  ordre  chronologique.] 

vont.  Etant  au  lit  de  la  mort*,  il  aperçut  dans  5.  Dans  sa  lettre  à  Adéodat7,  il  explique  irttre.de 

l'assemblée  Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  trois  articles  importants  de  la  religion  chrô-  Lu™V* 

qui  avait  été  autrefois  son  disciple,  mais  dont  tienne  :  le  mystère  de  la  Trinité,  le  sacrement  k 

la  doctrine  sur  l'Eucharistie  u'elait  point  or-  de  Baptême,  et  les  deux  sacrements  de  la  vie, 

thodoxe.  Il  le  fit  chasser  de  sa  chambre,  di-  qui  contiennent  le  corps  et  le  sang  de  Nolre- 

sant  qu'il  voyait  auprès  de  lui  un  dragon  qui  Seigneur.  Il  prouve  par  l'autorité  de  l'Ecri- 

sollicitait  plusieurs  personnes  à  embrasser  tore,  qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu  en  une 

ses  erreurs.  Adelmann,  qui  avait  étudié  avec  seule  et  même  nature,  et  combat  en  passant 

lui  sous  le  saint  évéque  à  Chartres*,  lui  re-  Sabellios,  Arius,  Macédonius  et  Nestorius, 

mettait  depuis  devant  les  yeux ,  pour  l'en-  montrant  que  Jésus-Christ  est  Dieu  ;  que  la 

gager  à  quitter  sa  mauvaise  doctrine,  celle  sainte  Vierge  est  véritablement  mère  de  Dieu; 

qu'ils  avaient  apprise  ensemble  de  Fulbert,  qu'en  Jésus-Christ  les  deux  natures,  la  di- 

cet  homme  si  catholique  et  si  chrétien.  Il  vine  et  l'humaine,  ont  été  unies  en  une  seule 

l'appelle  leur  vénérable  Socrale.  Il  relève  la  personne,  mais  non  pas  confondues.  Il  dit  en 

sainteté  de  sa  vie,  la  grandeur  de  sa  charité,  général  sur  les  sacrements,  qu'il  ne  faut  pas 

qui  lui  donnait  lieu  de  croire  qu'il  n'en  aurait  s'arrêter  uniquement  aux  signes  extérieurs, 

pas  moins  dans  le  ciel  pour  ses  disciples,  mais  faire  aussi  attention  à  la  puissance  in- 

qu'il  n'en  avait  eu  étant  avec  eux  sur  la  terre,  visible  des  mystères,  et  à  ce  qu'ils  opèrent 

Adelmann  fut  depuis  évoque  de  Bresce.  Jos-  intérieurement.  11  propose  l'exemple  du  bap- 

tald,  dans  la  Vie  de  saint  Odilon,  écrite  vers  tôme  :  «  Dans  le  baptême,  dit-il,  nous  effaçons 

l'an  1049*,  loue  la  sainteté  de  Fulbert,  sa  les  taches  de  notre  naissance,  en  renaissant  % 

sagesse  admirable,  et  dit  qu'à  sa  mort,  l'é-  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  unis  dans  ce  sa- 

tude  de  la  philosophie  et  ta  gloire  de  l'épisco-  crement,  quoiqu'ils  aient  des  effets  différents, 

pat  semblèrent  être  ensevelies  avec  lui.  Néan-  L'eau  est  nécessaire  dans  le  baptême,  pour 

moins  on  ne  hli  a  encore  décerné  aucun  culte  la  sépulture;  le  Saint-Esprit,  pour  la  vie 

public,  pas  même  dans  l'église  de  Chartres,  éternelle.  Car,  de  même  que  Jésus-Christ  fut 

4.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  Papyre  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre,  de  même 
le  Masson5,  et  imprimés  à  Paris  on  1585,  l'homme  est  plongé  et  comme  enseveli  trois 
chez  Dupré,  in-8°.  Celte  édition  étant  fort  fois  dans  un  élément  qui  a  de  l'affinité  avec 
imparfaite,  Charles  de  Villiers  en  publia  une  la  terre,  c'est-à-dire  dans  l'eau  ;  d'où  il  sort 
autre  en  la  même  ville  en  4608,  chez  Thomas  ressuscité  par  le  Saint-Esprit.  »  Il  montre  que 
Biaise,  in-8°.  Mais  si  elle  est  plus  ample  que  le  baptême  a  son  effet,  quoique  conféré  par 
la  première,  elle  n'est  pas  exempte  de  fautes,  un  mauvais  ministre:  «  parce  que,  dit-il, 
quo  l'on  n'a  pas  corrigées  dans  les  Biblio-  c'est  Jésus-Christ  qui  baptise  :  d'où  vient  que 
tbèques  des  Pères  de  Cologne,  de  Paris  et  do  le  prêtre  dit  au  baptisé,  en  l'oignant  du  saint 
Lyon,  où  l'on  n'a  fait  que  copier  l'édition  de  chrême  :  Dieu  qui  vous  a  régénéré  par  l'eau 
Charles  de  Villiers.  Le  recueil  des  lettres  de  et  par  le  Saint-Esprit ,  vous  oint  aussi  du 
Fulbert  en  contient  cent  trente-huit,  mais  chrême  du  salut.  » 

elles  ne  sont  pas  toutes  de  lui;  il  y  en  a  6.  Fulbert  s'exprime  ainsi  sur  le  troisième  Mb d«u 

d'Isembert,  évôque  de  Poitiers,  d'Ilildégairc,  article»  :  «  Dieu  ayant  pitié  de  notre  fragilité,  ' 

1  Fulb.,  Epi* t.  61.  en  a  cinq  qui  sont  adressées  à  Fulbert  par  différentes 

»  Manillon,  lib.  LVÏ  Annal.,  nnm.  55,  p.  551.  personnes.  (L'éditeur.) 


»  Apud  Mobillon ,  liber  LCC  Annal.,  nnm.  81,  pag.  7  lbid.,  p.  3,  Bpùt.  1. 

51*.  •  Defeetum  naîtra?  fragilitati»  misera  tus...  corporis 

*  Mabillon,  tom.  YIII  Aetcr,  pag.  663.  et  sanguinis  sut  pignut  ta  lu  tare  mbis  reliquit,  non 

»  Tom.  XV11I  BMiot.  Pat.  Lugd.,  p.  \.  manis  mytterii  symbolum,  sed  eompaginante  Spiritu 
«  i 
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il  fait  le  récit  suivant  :  «  Un  prêtre  ayant 
reçu  à  son  ordination  l'hostie  de  la  main  de 
l'évoque,  l'enveloppa  dans  an  parchemin  des- 
tiné à  cet  usage,  qu'il  ouvrait  tous  les  jours 
en  célébrant  la  messe,  et  en  prenait  une  par- 
ticule ;  un  jour,  après  avoir  dit  la  messe,  il 
oublia,  en  pliant  les  ornements  et  le  corporal, 
le  parchemin  où  était  l'hostie;  et  le  lende- 
main, à  l'heure  de  la  messe,  il  ne  la  trouva 
plus,  quelque  recherche  qu'il  en  fit.  Il  en  fut 
eitrémement  affligé  ;  et  l'évéque,  informé  de 
l'événement,  ordonna  à  tous  les  frères  de 
faire  pénitence  pour  ce  prêtre ,  et  lui  en  im- 
posa à  lui-même  une  sévère  pour  le  punir  de 
sa  négligence.  »  Fulbert  en  prit  occasion  de 
demander  à  cet  évèque  s'il  ne  serait  pas 
mieux  de  consommer  l'hostie  le  premier  ou 
le  second  jour,  vu  le  péril  de  la  garder  si 
longtemps,  et  attendu  qu'il  y  a  peu  de  prêtres 
capables  d'en  prendre  un  si  grand  soin.  L'é- 
véque répondit  qu'on  les  obligeait  à  prendre 
de  celte  hostie  pendant  quarante  jours,  afin  de 
les  faire  souvenir  des  quarante  jours  durant 
lesquels  Jésus-Christ  apparut  à  ses  disciples 
pour  fortifier  leur  foi  encore  faible,  a  Ne 
pourrait-on  pas,  répliqua  Fulbert  à  l'évéque , 
suppléer  à  ce  mystère  par  le  pain  que  le 
prêtre  consacre  tous  les  jours?  »  —  «  Faites 
attention,  mon  fils,  lui  répondit  le  prélat, 
qu'encore  qu'il  y  ait  plusieurs  églises  répan- 
dues par  toute  la  terre,  néanmoins  elles  ne 
sont  qu'une  seule  Eglise  catholique,  parce 
qu'elles  n'ont  qu'une  mémo  foi  -,  de  même  plu- 
sieurs hosties,  offertes  par  plusieurs  fidèles, 
ne  font  qu'un  même  pain  à  cause  de  l'unité 
du  corps  de  Jésus-Christ.  »  Il  ajoute  :  «  Le 
pain  consacré  par  l'évéque,  et  le  pain  con- 
sacré par  le  prêtre ,  sont  changés  en  un 
même  corps  de  Jésus-Christ,  par  la  vertu 
secrète  do  la  même  puissance  qui  opère; 
mais  comme  on  peut  dire  en  quelque  sorte 
que  le  corps  de  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge 
et  attaché  à  la  croix,  est  différent  du  corps 
de  Jésus-Christ  ressuscité  ;  de  même  le  pain 
consacré  le  jour  de  l'ordination  et  réservé 
par  les  prêtres,  peut,  ce  semble,  avoir  une 
signification  particulière ,  différente  de  celle 


nous  a  procuré  un  remède  contre  nos  fautes 
journalières,  en  nous  laissant  le  gage  salu- 
taire de  son  corps  et  de  son  sang,  qui  n'est 
pas  le  symbole  d'un  vain  mystère,  mais  le 
vrai  corps  de  Jésus-Christ,  que  sa  vertu  pro- 
duit tous  les  jours  d'une  manière  invisible 
sous  la  forme  visible  de  la  créature  dans  nos 
sacrées  solennités.  C'est  de  ce  corps  qu'il  a 
dit  à  ses  Apétres  :  Ceci  est  mon  corps  :  Ceci 
est  mon  sang.  Comment  trouver  indigne  de 
Dieu  «,  qui  est  descendu  dans  le  sein  d'une 
Vierge,  qu'il  se  rende  présent  dans  d'autres 
créatures  qui  sont  aussi  vierges,  savoir  dans 
le  pain  et  le  vin?  Ces  créatures,  qui  avant 
d'être  consacrées,  ne  paraissent  que  des  sub- 
stances simples  et  terrestres,  deviennent  cé- 
lestes aussitôt  que,  les  paroles  de  la  consé- 
cration étant  prononcées,  la  majesté  véritable 
s'y  répand  et  s'y  communique,  de  sorte  que 
ce  qui  extérieurement  ne  paraissait  être  que 
la  substance  du  pain  et  du  vin,  est  fait 
intérieurement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  »  Pour  61er  tout  doute  sur  la  possi- 
bilité de  ce  changement  et  le  rendre  croyable, 
il  le  compare  à  la  création  de  l'univers  :  «  Si 
Dieu,  dit-il,  a  pu  le  créer  de  rien",  il  peut  à 
plus  forte  raison  changer  une  de  ses  créa- 
tures en  une  nature  plus  excellente,  c'est- 
à-dire  en  la  substance  de  son  corps.  » 

7.  Un  seigneur  nommé  Einard*,  et  non  pas 
Finard,  comme  on  le  nomme  dans  les  im- 
primés, consulta  Fulbert  sur  l'usage  établi 
en  plusieurs  églises  de  donner  à  un  prêtre,  à 
son  ordination,  une  hostie  consacrée  qu'il  de- 
vait consumer  pendant  quarante  jours,  en  en 
prenant  chaque  jour  une  particule.  Fulbert, 
qui  croyait  cet  usage  général  dans  toutes  les 
églises ,  parce  qu'il  l'était  dans  la  province 
ou  il  avait  pris  naissance,  fut  surpris  de  la 
question  d'Einard.  Avant  d'y  répondre,  il 
remarque  qu'encore  que  les  usages  ne  soient 
pas  les  mêmes  dans  toutes  les  églises  d'Occi- 
dent et  d'Orient,  ils  n'étaient  pas  tous  diffé- 
rents; que  ces  églises  se  rencontraient  en 
plusieurs  points;  qu'au  reste  la  variété  de  la 
discipline  ne  nuisait  point  à  l'unité  de  l'Eglise, 
quand  la  foi  était  une.  Venant  à  la  question, 


ratione,  tub  visibili  créât  ura  forma,  invitibiliter 
virtus  sécréta  in  sacris  soiemnifau  operatur  Fulb., 
Epùt.  i  ad  Adeodatum,  page  5. 

>  Quid  indignum  Deo  judicart  potest ,  qui  uterum 
virginis  tubiit ,  ti  virginibus  creatis  infunditvr,  quee 
licet  simplicis  natures  paulo  ante  prœ feront  imagi- 
nent, pottmodum  caelutit,  ubi  tanctificatione  inspirata 
majetlas  vera  diffùnditur,  et  quee  tubtlantia  panis  et 


vini  apparebat  exierius,  jam  corpui  Chritti  et  tanguu 
fit  interius  ?  Ibid. 

«  Si  Deum  omnia  poise  crédit,  hoc  consequitur  ut 
credas...  créât uras  quai  de  nihilo  potuit  creare,  has 
iptas  multo  magis  valeat  in  exceltentioris  natura 
dignitatem  convertere ,  et  in  tui  corporit  ruàstant  iam 
trantfundere.  Ibid. 

»  Page  6. 
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du  pain  consacré  tous  les  jours  :  le  premier 
pouvant  signifier  le  corps  du  Seigneur  res- 
suscité et  placé  dans  le  ciel,  qui,  consé- 
quemment  ne  meurt  plus;  le  second,  Jésus- 
Christ  qui  meurt  et  rcssucile  pour  nous,  se 
montre  à  nous,  et  se  donne  en  nourriture.  » 

8.  Les  deux  lettres  de  Fulbert  au  roi  Ro- 
bert 4  sont  pour  l'engager  à  faire  démolir  deux 
châteaux  bâtis  par  le  vicomte  Geofroi,  et  qui 
causaient  beaucoup  de  dommages  à  l'église 
de  Chartres.  Celle  qu'il  écrivit  à  Lenteric, 
archevêque  de  Sens',  était  pour  le  prier  de 
prêter  son  secours  à  Avisgaud ,  évêque  du 
Mans,  à  qui  le  comte  Hébert  Taisait  beaucoup 
de  mal,  en  s'emparant  des  maisons,  des 
terres  et  des  revenus  de  Pévéché,  et  mémo 
des  prébendes  canoniques  de  l'église.  Azel, 
évêque  de  Paris,  s'était  plaint  de  ce  que  Ful- 
bert et  Lenteric  de  Sens,  avaient  publié  sa 
confession.  Fulbert  soutint  qu'il  n'en  avait 
jamais  parlé»,  mais  qu'il  ne  dépendait  pas  de 
lui  d'empêcher  de  répandre  dans  le  public 
des  choses  connues  d'ailleurs,  soit  avant,  soit 
depuis  sa  confession.  Dans  une  autre  lettre* 
il  s'excuse  auprès  de  l'évêque  de  Paris  de 
n'avoir  point  excommunié  une  personne  qui 
s'était  emparée  des  biens  de  cette  église.  «  Je 
ne  l'ai  point  fait,  dit-il,  parce  que  je  n'ai 
trouvé  personne  qui  aurait  osé  lui  signifier 
la  sentence  d'excommunication;  qu'elle  ne 
nous  serait  pas  d'une  grande  utilité,  si  je  la 
portais  à  son  insu,  et  parce  qu'il  me  parait 
qu'elle  aura  plus  de  foroe,  si  on  la  rend  dans 
le  concile  provincial.  »  Cet  évêque  s'était 
plaint  de  son  archidiacre  à  Fulbert,  qui  lui 
répondit,  qu'à  cet  égard  il  ne  pouvait  rien, 
n'ayant  pas  entendu  cet  archidiacre,  ni  exa- 
miné la  cause.  Il  le  prie  de  suspendre  l'ana- 
thème  dont  il  menaçait  Adéold,  pour  un 
différend  qu'il  avait  avec  les  moines  de 
Saint-Denis,  Adéold  voulant  bien  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  l'évêque  même  de 
Paris  et  de  Fulbert. 
^uttwSH»  9.  Vers  l'an  4003",  saint  Abhon,  abbé  de 
abbé  ii  Fleury,  ayant  appris  qu'il  s'était  élevé  une 
contestation  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Chartres,  an  sujet  de  l'élection  d'un  abbé 
à  la  place  de  Gisbert,  en  écrivit  à  Fulbert, 
pour  savoir  au  vrai  ce  qui  s'était  passé. 
Abbon  y  prenait  intérêt,  parce  que  le  mona- 
stère de  Saint-Pierre  de  Chartres  avait  été 
autrefois  réformé  par  les  moines  de  Fleury. 
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Fulbert  répondit  que  Gisbert,  abbé  de  Saint- 
Pierre,  étant  dangereusement  malade,  mais 
encore  sain  d'esprit,  un  moine,  nommé  Ma- 
genard,  sortit  la  nuit  du  monastère,  et  alla 
demander  l'abbaye  au  comte  Thiébaud,  alors 
à  Blois;  que  le  comte  le  renvoya  le  lende- 
main, avec  ordre  aux  chanoines  et  aux  moines 
de  le  recevoir  en  qualité  d'abbé.  Cet  ordre 
surprit  d'autant  plus  que,  lorsqu'il  arriva, 
l'abbé  Gisbert  vivait  encore.  C'était  une 
raison  de  ne  pas  recevoir  Magenard  comme 
abbé.  D'ailleurs  il  n'était  point  moine  de 
Saint-Pierre,  ni  même  clerc.  On  ne  voulut 
donc  point  le  reconnaître.  11  s'en  retourna 
mécontent  vers  lecomteThiébaud,  et  cinq  jours 
après  l'abbé  mourut.  On  assembla  le  chapitre, 
où  l'on  appela  des  chanoines,  du  nombre  des- 
quels était  Fulbert.  Il  demanda  aux  moines 
s'il  y  en  avait  quelqu'un  qui  favorisât  l'entre- 
prise de  Magenard.  Tous  répondirent  que 
non.  Sur  quoi  on  députa  au  comte  Thiébaud 
pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  l'abbé,  et 
demandor  la  permission  de  procéder  à  une 
élection  régulière.  Les  députés  partis,  deux 
moines,  qui  avaient  des  prévôtés  au  dehors, 
allèrent  à  Blois  dire  au  comte  que  Magenard 
était  élu  abbé  du  consentement  des  frères. 
C'était  un  mensonge;  le  comte,  â  l'instant, 
donna  à  Magenard  le  bâton  pastoral.  Les 
moines  qui  étaient  restés  à  Chartres,  informés 
de  la  fourberie,  firent  un  acte  de  protestation 
qu'ils  signèrent.  Le  comte  amena  Magenard  à 
Chartres,  et  le  fit  entrer  de  force  dans  le  mo- 
nastère. Les  moines  se  retirèrent;  l'évêque 
Rodulphe  les  reçut.  Il  avait  succédé  depuis 
peu,  dans  l'évèché  de  Chartres,  â  Odon.  It 
refusa  apparemment  de  bénir  l'intrus,  puis- 
que celui-ci  reçut  la  bénédiction  d'un  évêque 
de  Bretagne,  dans  un  des  faubourgs  de 
Chartres,  en  l'absence  du  clergé,  malgré  les 
murmures  du  peuple  et  l'opposition  du  dé- 
puté de  l'archevèquo.  Fulbert  déplore  cet 
attentat  aux  lois  de  l'Eglise,  et  la  fâcheuse 
situation  de  celle  de  France,  où  l'on  ne  con- 
naissait plus  les  vertus  qui  avaient  rendu  si 
illustres  saint  Denis,  saint  Martin,  saint  Hi- 
laire.  Il  prie  Abbon  de  s'employer  pour  les 
moines  de  Saint-Pierre. 

10.  Le  comte  Rodulphe  avait  usurpé  des  biens 
de  l'église  de  Chartres  et  tué  un  clerc  de  la 
même  église  de  ses  propres  mains.  Ci  té  à  la  cour 
du  roi  et  au  tribunal  de  l'Eglise,  il  ne  compa- 


Ltltro  an 


»  Page  7. 
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rut  point.  Fulbert  l'excommunia.  Le  comte 
prit  le  parti  d'aller  à  Rome  pour  se  faire  ab- 
soudre. L'évèque  de  Chartres  en  écrivit  au 
pape  Jean  XVIII  pour  le  prier  de  ne  point 
recevoir  à  sa  communion  un  homme  que  la 
lot  divine  éloignait  de  l'Eglise  comme  un 
païen. 

Leur»     H.  Il  y  a  de  suito  douze  lettres  à  Lenteric, 

à  Lenteric 

*rriu>t«que  archevêque  de  Sens  * .  C'était  deluiqueFul- 
Je  scn*.    j)ert  ayajt  reçU  l'ordination  et  l'onction  sainte; 

ce  qui  l'attachait  extrêmement  à  ce  prélat. 
Fulbert,  en  répondant  a  une  do  ses  lettres, 
lui  conseille  de  renvoyer  un  prêtre  simo- 
niaque  dans  le  diocèse  de  l'évèque  qui  l'avait 
ordonné,  et,  en  cas  qu'il  s'obslinàl  à  demeu- 
rer dans  celui  de  Sens,  de  le  suspendre  de 
toute  fonction  ecclésiastique.  11  lui  dit,  dans 
une  autre  lettre*,  de  dégrader  un  prêtre 
ordonné  pour  de  l'argent  ;  de  le  mettre  en  pé- 
nitence pour  deux  ans,  et  de  le  rétablir  en- 
suite, non  en  lo  réordonnant,  mais  en  le  réha- 
bilitant dans  ses  ordres  par  les  inlruments 
et  les  habits  propres  à  chaque  ordre,  en  di- 
sant :  «  Je  vous  rends  le  degré  de  portier,  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  » 
et  ainsi  de  tous  les  autres  ordres,  jusqu'à  la 
prêtrise;  ce  qui  sera  suivi  d'une  bénédiction 
en  ces  termes  :  «  Que  la  bénédiction  de 
Dieu  le  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
descende  sur  vous,  afin  que  vous  soyex 
conGrmé  dans  l'ordre  sacerdotal,  et  que  vous 
offriez  des  hosties  pacifiques  au  Dieu  tout- 
puissant,  pour  les  péchés  et  les  offenses  du 
peuple.  »  L'amitié  que  Fulbert  avait  pour 
Lenteric  ne  l'empêchait  pas  de  lui  écrire 
vivement8,  quand  il  se  croyait  lésé  dans  les 
droits  de  son  église.  L'archevêque  de  Sens 
avait  ordonné  quelques  évêques  sans  son 
conseil,  et  sans  l'iuviter  à  ses  ordinations. 
Fulbert  lui  fit  là-dessus  des  reproches*,  il  se 
plaignait  surtout  de  ce  qu'il  y  avait  fait  venir 
l'évôque  de  Troyes,  qui  en  était  incapable.  Il 
n'eut  point  d'égard  non  plus  à  la  prière  quo 
Lenteric  lui  fit  d'absoudre  des  homicides  de 
Senlis,  ne  trouvant  pas  que  les  conditions 
qu'ils  offraient  fussent  suffisantes  pour  l'ex- 
piation de  leurs  fautes.  Il  lui  dit  dans  une  autre 
lettre*  :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  choisi  l'é- 
vèque d'Orléans,  comme  on  vous  l'a  rapporté  : 

»  Epitt.  *3  et  seq.,  p.  H.  -  »  Epitt.  M.—»  Epist.  *8. 

*  Epitt.  «9.  —  •  Epitt.  30.  —  •  Epitt.  31.  —  *  Epist.  33. 

•  Epist.  34,  p.  1*.  —  •  Epitt.  8G,  ibid.  —  «  Epitt.  38. 
>i  Voir  sur  Eblea  ou  Ebal  la  notice  du  Gallia  chrit- 

tiana  nova  reprodnite  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1109-ilH.  On  trouve  à  la  suite,  col.  1  lit- 


mais  sachant  qu'il  avait  été  élu  par  le  clergé 
et  le  peuple,  je  l'ai  ordonné  prêtre;  et  par 
honneur  pour  vous,  je  lui  ai  persuadé  de  ne 
point  aller  à  Rome  se  faire  sacrer  évêque.  » 
Il  loue  Lenteric  d'avoir  admis  à  son  conseil 
l'abbé  Odilon  et  quelques-uns  de  ses  moines*, 
disant  quo  ce  lui  était  un  moyen  de  sauver 
son  àme  et  de  rétablir  sa  réputation.  11  croit 
qu'un  homme  qui  a  été  parrain  de  son  fils  à  la 
confirmation7,  doit  se  séparer  de  sa  femme; 
et  il  se  fonde  sur  le  septième  canon  du  concile 
de  Leplines  sous  Charlemagne. 

<2.  Lenteric  et  Fulbert  écrivirent  conjoin-  t  t»tu*  i 
tentent  au  clergé  de  l'église  de  Paris  *,  à  l'oc-  fK». 
casion  des  maux  qu'on  faisait  souffrir  à  leur 
évêque.  Ces  deux  évêques  témoignent  leur 
étonnement  de  ce  que  ces  clercs  admettaient 
à  leur  communion  des  hommes  impies  qui 
n'avaient  de  soumission,  ni  pour  les  lois 
divines,  ni  pour  leur  pasteur.  Ils  se  plai- 
gnenl>en  particulier  de  l'archidiacre  Lisiard 
qui,  au  lieu  d'être,  selon  les  fonctions  de  sa 
charge,  l'œil  de  l'évèque,  l'économe  des  pau- 
vres, le  catéchiste  des  ignorants,  était  comme 
un  clou  qui  perçait  l'œil  de  son  évêque,  le 
déprédateur  des  biens  des  pauvres  et  le 
guide  de  l'erreur,  en  donnant  des  malédic- 
tions à  son  évêque,  et  en  le  troublant  dans 
son  ministère  ;  en  ôlaut  aux  autels  les  dîmes 
et  les  oblations,  qui  sont  le  patrimoine  des 
pauvres,  et  en  les  donnant  à  des  séculiers 
sans  la  participation  de  l'évèque.  Us  décla- 
rent Lisinrd  séparé  de  leur  communion,  avec 
menace  de  le  frapper  d'anathème  perpétuel 
dans  le  concile  plénier,  s'il  ne  se  corrige.  Us 
ordonnent  de  lui  lire  cette  lettre,  afin  que  la 
vue  du  danger  l'engage  à  l'éviter. 

i3.  Fulbert,  consulté  par  Guy,  évêque  de  Uunv 
Senlis  ',  sur  la  façon  dont  on  devait  punir  un  4  Gl'T* 
diacre  qui,  feignant  d'être  prêtre,  avait  célé- 
bré la  messe,  répondit  qu'il  fallait  le  déposer 
de  son  grade  de  diacre  et  le  mettre  en  péni- 
tence parmi  les  laïques.  Il  n'en  fixe  point  le 
temps,  laissant  à  l'évèque  de  l'alonger  ou  de 
le  diminuer,  suivant  la  ferveur  du  pénitent. 
Guy  craignait  de  prendre  part  à  l'ordination 
d'Ebal  ou  Ebles,  archevêque  de  Reims10,  parce 
qu'il  avait  été  élu  encore  laïque11.  Fulbert  le 
rassura,  en  lui  disant  qu'il  ne  devait  faire 

1118,  une  charte  donnée  par  cet  archevêque  an  mo- 
nastère de  Mouton  ;  elle  est  suivie  de  la  lettre  que 
les  clercs  de  Noyon  et  de  Tournai  adressèrent  aux 
évoques  de  la  province  de  Reims  au  sujet  de  l'élec- 
tion d'un  évêque  pour  leur  diocèse.  [L'éditeur.) 
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aucune  difficulté  là-dessus,  s'il  était  vrai, 
comme  on  le  disait,  qu'Ebles  avait  été  dès  60U 
enfance  élevé  dans  la  religion  chrétienne; 
qu'il  était  sain  d'esprit,  instruit  des  divines 
Ecritures,  sobre,  chaste,  de  bonne  réputation, 
amateur  de  la  paix,  et  que  son  élection  s'était 
faite  du  consentement  du  clergé  et  du  peuple 
de  la  ville.  Il  rapporte  los  oxemples  de  saint 
Ambroise,  de  saint  Germain  d'Auxerre,  qui 
avaient  été  tirés  d'entre  les  laïques,  et  le  be- 
soin où  l'église  de  Reims  était  de  se  relever  de 
sa  chute.  11  trouve  mauvais,  dans  sa  lettre  à 
l'archevêque  de  Bourges4,  qu'il  ail  excom- 
munié les  moines  de  Saint-Pierre  de  Char- 
tres, n'en  ayant  point  le  pouvoir.  Ensuite  il 
se  justifie  sur  ce  que  cet  archevêque  lui  avait 
reproché  d'avoir  soumis  l'abbé  Telfride  aa 
moine  Salomon,  qui  n'était  que  prévôt.  Il  dit 
Ut-dessus  que  Telfride  avait  été  entendu  ,  et 
qu'il  s'était  démis  de  son  abbaye  volontaire- 
ment, avant  que  Salomon  eût  été  mis  en  sa 
place. 

uutt  k     44.  Le  sous-doyen  de  l'église  de  Chartres 
*        étanlmorl,  Robert,  évéque  de  Sentis,  demanda 
ce  bénéfice  pour  lui  ou  pour  Guy,  son  frère. 
Fulbert  lui  fit  réponse*,  qu'il  ne  lui  convenait 
point,  puisqu'il  était  évéque,  ni  à  son  frère, 
parce  qu'il  était  trop  jeune.  Il  le  donna  donc 
a  un  de  ses  prêtres,  nommé  Evrard,  homme 
de  savoir  et  de  vertu.  L'évéque  de  Seulis  et 
sa  mère  en  furent  si  irrités,  qu'ils  firent  de 
grandes  menaces  ù  Evrard  en  présence  de 
témoins.  Quelques  jours  après,  les  domesti- 
ques de  Robert,  étant  venus  à  Chartres,  atta- 
quèrent ce  prêtre  comme  il  allait  à  matines, 
et  le  tuèrent  à  coups  de  lances  et  d'épées.  Les 
auteurs  du  crime  furent  découverts.  Fulbert 
en  écrivit  à  Adalbéron ,  évéque  de  Laon , 
comme  au  plus  ancien  de  la  province  de 
Reims,  dont  le  siège  était  apparemment  va- 
cant, l'exhortant  à  excommunier  les  coupa- 
bles. Il  prononça  lui-même  une  sentence 
d'excommunication  contre  eux,  et  refusa  ce 
qu'ils  offraient  pour  se  faire  absoudre,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut.  L'évéque  de  Senlis  lui 
écrivit  plusieurs  fois  sur  celle  affaire  5;  mais 
Fulbert  ne  se  relâcha  pas.  Il  conseilla  à  l'ar- 
chevêque de  Tours,  à  qui  l'on  avait  refusé  à 
Rome  le  pallium,  de  ne  pas  se  rebuter,  et  de 
réitérer  sa  demande*,  disant  qu'il  y  avait  des 
règles  en  cour  de  Rome  que  l'on  ne  connais- 
sait pas  bien  ailleurs. 

>  Epitt.  89.  —  «  BpUt.  *«,  p.  16.  —  »  Epitt.  t9,  50. 
»  Epitt.  48.  — 1  Epitt.  51.  —  •  Epitt.  M.  —  T  Epitt. 


45. 11  décide  qu'une  femme  qui  s'était  en-  auim» 

Il  "H  sur  dlf 

gagée  par  serment  à  épouser  un  certain  o» 
homme",  ne  pouvait  en  épouser  un  autre,  ^«e?" 
sinon  après  la  mort  de  cet  homme,  ou  do  son 
consentement.  Une  femme  se  sépara  de  son 
mari,  dont  les  mœurs  lui  étalent  insuppor- 
tables. Le  mari  voulut  l'obliger  à  retour- 
ner avec  lui  ';  elle  répondit  qu'elle  n'y  re- 
tournerait jamais,  et  qu'elle  préférerait  de 
renoncer  au  monde  et* de  se  faire  religieuse. 
L'arohevéque  de  Rouen  consulta  Fulbert,  qui 
fut  d'avis  de  ne  point  obliger  celle  femme  de 
retourner  avec  son  mari,  el  de  ne  point  per- 
mettre à  son  mari  d'en  épouser  une  autre, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  fût  ou  religieuse  ou 
morle.  Il  pense  qu'on  ne  doit  point  dire  la 
messe  qu'il  n'y  ail  deux  ou  trois  personnes 
présentes 7,  l'église  où  l'on  offre  le  sacri- 
fice ne  se  pouvant  dire  que  de  plusieurs,  de 
même  que  la  salutation  Dominas  vobùcum. 
Il  écrivit  à  Bbles,  archevêque  de  Reims", 
pour  le  consoler  dans  les  chagrins  que  lui 
causait  Eudes,  comte  de  Champagne ,  et  pour 
l'empêcher  d'abandonner  son  église.  Il  lui 
représente  que  ce  serait  manquer  au  devoir 
de  pasteur.  L'évéque  de  Lisieux  avait  inter- 
dit les  prêtres  de  la  dépendance  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  qui  avaient  des  églises 
dans  son  diocèse,  parce  qu'ils  ne  lui  avaient 
point  porté  le  droit  de  synode.  Fulbert  en 
écrivit  à  cet  évêquo',  à  qui  il  dit  que  ce  droit 
leur  avait  été  remis  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres par  ses  prédécesseurs;  mais  que,  cet 
acte  de  libéralité  de  leur  part  ne  pouvant 
préjudicier  aux  droits  établis  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  ces  prêtres  le  lui  paieront,  pourvu 
qu'il  les  rétablisse  dans  les  fonctions  do  leur 
ministère.  Il  ne  laisse  pas  de  prier  l'évéque 
de  Lisieux  de  leur  remettre  ce  droit. 

16.  Le  changement  de  conduite  dans  celui  uun  k 
de  Paris10,  lui  fut  bien  plus  sensible  Celévô-  io 
que,  au  commencement  de  son  épiscopal,  s'é- 
tait plaint  amèrement  de  ce  que  son  prédé- 
cesseur, par  une  témérité  sacrilège,  .avait 
donné  des  autels  on  bénéfice  à  des  laïques, 
et,  depuis,  il  pria  lui-même  Fulbert  de  leur 
en  donner.  L'évéque  de  Chartres  ne  répondit 
qu'en  peu  de  mots  à  sa  lettre,  se  réservant  de 
lui  faire  de  vive  voix  de  fortes  réprimandes 
sur  l'indécence  de  sa  demande.  Fulbert  ne 
put  assister,  par  raison  de  maladie ,  au  sacre 
de  Henri,  fils  du  roi  Robert.  Il  en  eut  encore 

»».  -  •  Epitt.  Bt.  -  •  Epitt.  58.  -  »  Epitt.  59. 
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d'autres  raisons  qu'il  ne  détaille  pas*.  Elles 
regardaient  la  reino,  mère  de  ce  jeune  prince. 
Guy,  l'un  des  complices  du  meurtre  du  sous- 
doyen  de  Chartres,  demandait  que  cette  affaire 
fût  examinée  dans  un  synode.  Fulbert,  à  qui 
l'archevêque  Lenteric  en  écrivit,  répondit 
qu'un  synode  était  inutile  à  l'égard  de  Guy, 
puisque  son  crime  était  démontré*.  Théodé- 
rie,  ou  Thierry,  d'Orléans,  s'attendait  à  voir  à 
son  sacre  l'évêque  de  Chartres.  Il  s'en  plai- 
gnit à  lui-même  en  son  nom ,  en  celui  de  ses 
Leitre  k  8m*sj  el  môme  du  roi  Robert.  Fulbert  répon- 

Joiu*L  *t:  <g  (*uil  n'y avail  p°ml  ass,sié'»  parce 

qu'il  n'y  avait  point  été  invité,  ni  par  lettres, 
ni  par  députés  des  évêques  de  la  province  ; 
2°  parce  qu'il  avait  vu  un  interdit  du  pape 
contre  lui,  à  cause  d'un  crime  d'homicide  dont 
il  était  accusé;  3°  parce  qu'il  s'était  avoué  lui- 
même  indigne  de  l'épiscopat ;  4°  parce  qu'on 
se  plaignait  que  son  élection  se  fût  faite  par 
l'autorité  du  prince,  contre  la  volonté  du 
clergé  et  du  peuple,  a  Ce  sont  là,  lui  dit-il,  les 
raisons  qui  m'ont  empêché  de  vous  imposer 
les  mains,  de  peur  d'être  privé  moi-même  du 
droit  do  les  imposer  aux  autres.  »  Il  reproche 
encore  à  Thierry  de  s'être  fait  ordonner  par 
violence,  et  d'avoir  ensuite  célébré  les  saints 
mystères  dans  une  église  violée,  avant  qu'elle 
eût  été  réconciliée,  ce  qui  était  défendu  par 
les  canons.  Fulbert  reconnut,  depuis,  l'inno- 
cence de  Thierry*,  et  ils  vécurent  en  bonne 
intelligence. 

47.  Il  approuve,  dans  une  de  ses  lettres  * , 
la  dissolution  du  mariage  pour  cause  d'im- 
puissance, avec .  permission  d'en  contracter 
un  nouveau.  Dans  une  autre6,  il  prie  l'abbé 
Odilon  de  recevoir  dans  son  monastère  un 
moine  qu'il  en  avait  chassé  pour  ses  fautes, 
mais  qui  en  était  repentant.  Il  dit  à  l'abbé  et 
aux  moines  de  Saint- Médard  de  Soissons 
d'être  à  l'avenir  plus  soumis  à  leur  évèque7, 
puisqu'ils  dépendent  tellement  de  lui ,  qu'ils 
ne  peuvent  même,  sans  son  consentement,  se 
bâtir  un  oratoire,  n  les  reprend  d'avoir  cé- 
lébré dans  l'église  de  Sainl-Médard ,  depuis 
qu'elle  avail  été  violée  par  un  meurtre  com- 
mis par  leurs  domestiques,  et  avant  qu'elle 
eût  été  réconciliéo  par  l'évêque.  Il  conseille 
aussi  la  soumission  à  Gausclin,  abbé  d'Or- 
léans8, envers  l'évêque  de  cette  ville,  qui 
l'avait  excommunié  lui  et  ses  moines,  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  sa  juridic- 
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tion.  En  quelques  églises  il  était  d'usage,  les 
jours  de  jeûne,  d'ajouter  un  certain  nombre 
de  psaumes  à  ceux  qui  étaient  prescrits  pour 
chaque  heure  canoniale.  Fulbert,  consulté  sur 
cet  usage,  répond  qu'il  ne  trouve  point  de 
règle  là-dessus;  que  cette  augmentation  lui 
parait  superflue',  si  elle  n'est  secondée  de  la 
dévotion  de  ceux  qui  récitent  ces  psaumes; 
qu'il  faut  toutefois  que  chacun  suive  l'usage 
de  son  église.  11  fut  aussi  consulté  à  l'occasion 
d'un  prêtre  qui  avait  célébré  la  messe  sans 
communier.  Sa  réponse  porte40  que,  si  ce 
prêtre  s'est  abstenu  de  la  communion  par  dé- 
faut de  foi,  ou  parce  qu'il  se  sentait  la  con- 
science chargée  d'un  péché  mortel,  comme 
d'ivrognerie  ou  d'impureté,  on  doit  le  priver 
de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  converti 
et  qu'il  ait  fait  pénitence;  que  s'il  s'en  est 
abstenu  par  dégoût,  el  à  cause  de  la  trop 
grande  fréquentation  du  sacrifice  de  la  messe, 
on  doit  le  priver  pendant  un  an  de  la  com- 
munion; que  si  c'est  par  scrupule  el  pour 
une  faute  légère,  on  doit  le  reprendre  douce- 
ment; enfin,  que  si  c'est  par  faiblesse  de  tète 
ou  d'estomac,  on  l'obligera  à  s'abstenir  de 
célébrer  jusqu'au  rétablissement  de  sa  santé. 

18.  Le  roi  Robert  lui  ayant  demandé  son  Leur» 
avis  sur  l'élection  de  Francon,  à  qui  il  desli-  "*  " 
nait  l'évêché  de  Paris,  Fulbert  répondit 11 
que,  si  Francon  était  un  homme  de  lettres,  s'il 
prêchait  facilement,  en  quoi,  dit-il,  les  évêques 
ne  doivent  pas  être  moins  experts  que  dans 
l'action, elsi  l'élection  avait  été  jugée  canonique 
par  l'archevêque  de  Sens  et  par  les  évêques 
de  la  province,  il  donnait  son  consentement 
à  l'ordination  de  Francon.  Ce  prince  écrivit 
plusieurs  autres  lettres  à  Fulbert.  Dans  une  '*, 
il  lui  marquait  qu'il  devait  passer  à  Orléans  la 
fête  do  Noi'l,  et  y  tenir  une  assemblée  avec  les 
princes  de  ses  Etats  pour  traiter  de  la  paix. 
Fulbert  lui  fit  là-dessus  des  remontrances, 
disant  que,  la  ville  d'Orléans  ayant  été  brûlée, 
profanée  par  divers  sacrilèges,  et  ensuile 
excommuniée,  il  ne  pouvait  y  célébrer  digne- 
ment cette  fêle,  sans  participer  à  la  commu- 
nion de  l'Eucharistie  et  assister  aux  divins 
offices;  que  tout  cela  n'étant  point  faisable, 
sans  qu'auparavant  les  églises  de  celte  ville 
eussent  été  réconciliées,  il  devait  pardonner 
à  l'évêque,  el  le  rappeler  pour  qu'il  pût 
faire  cette  réconciliation.  Le  même  prince  fut 
prié  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  de  con- 


•  Epist.  60.  —  •  Epist .  61.  —  «  Epist.  68.  —  ♦  Epist.  •  Bpist.  73.  —  »  Epist.  79.  »  Epist.  88.  —  »  Epitt. 
68.  -  •  Epùt.  6*.  —  •  Epist.  71.  —  i  Epitt.  7î.  —     88,  p.  14.  —  «  Epist.  93. 


Digitized  by  Google 

: 


[xi-  siècle.]       CHAPITRE  VIII.  —  FULBERT 

su  lier  les  savants  do  son  royaume  sur  un 
prodige  arrivé  à  Aquitaine,  près  de  la  cote 
de  la  mer,  trois  jours  avant  la  Saiot-Jean,  en 
l'an  1022  *.  Il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  sang 
qu'on  ne  pouvait  laver  quand  elle  tombait 
sur  la  chair  d'un  homme,  sur  de  l'étoffe  ou 
sur  de  la  pierre;  mais  on  la  lavait  bien,  si  elle 
tombait  sur  du  bois.  Le  roi  Robert  en  écrivit 
à  Gauslin,  archevêque  de  Bourges,  lo  priant 
de  chercher  dans  les  histoires  anciennes,  et 
do  lui  marquer  s'il  y  aurait  trouvé  quelque 
prodige  semblable,  et  ce  qui  s'en  était  suivi. 
11  en  écrivit  aussi  à  Fulbert.  Gauslin  rapporta 
au  roi  grand  nombre  d'exemples  d'événe- 
ments à  peu  près  pareils  *,  et  prélendit  que 
celte  pluie  de  sang  était  le  présage  d'une 
guerre;  que  le  sang  qui  était  tombé  sur  la  pierre 
et  ne  pouvait  être  lavé,  élail  la  figure  de  l'E- 
glise, qui,  quoique  fondée  sur  la  pierre,  c'est- 
à-dire,  sur  Jésus-Christ,  est  sujetle  aux  tri- 
bulations ;  que  le  sang  tombé  sur  le  bois,  et 
que  l'on  effaçait,  signifiait  le  bois  de  la  croix, 
et  les  œuvres  de  la  pénitence  qui  effaçait  nos 
péchés.  Les  explications  mystérieuses  qu'il 
donne  aux  autres  circonstances  du  prodigo 
sont  dans  le  môme  goût 8.  Fulbert  en  donna 
à  peu  près  de  semblables,  et  se  contenta  de 
rapporter,  d'après  saint  Grégoire  de  Tours, 
l'exemple  d'une  pluie  de  sang  tombée  à  Paris, 
qui  fut  suivie  la  même  année  d'une  poste. 
Lettroau  "  parait  par  les  lettres  de  Fulbert  à 

mi  cuimi.  Canut,  roi  de  Danemarck  et  d'Angleterre 

au      G'inlr  '  i.  •        -  l  ,  ■-.  .. 

Funiqncf.  que  ce  prince  l  avait  aidé  par  ses  libéralités 
à  rebfttir  l'église  de  Chartres.  Il  fut  aussi  se- 
couru dans  celte  dépense  par  Guillaume, 
comte  de  Poitiers.  Fulbert  écrivit  durement 
au  comte  Foulques,  pour  avoir  protégé  des 
hommes  rebelles  au  roi,  et  leur  avoir  donné 
retraite5.  Il  le  menace  d'excommunication, 
s'il  ne  les  .tbandonne  h  la  justice. 
A»tr«     ^es  lettres  suivantes  ou  ne  sont  point  de 

lettrei  qai  Fulbert,  ou  ne  contiennent  rien  de  bien  impor- 

délai.  tant c.  Il  y  en  a  douze  d'Ilildégaire,  un  de  ses 
disciples,  dans  la  dernière  desquelles  il  dit 
avoir  appris  de  son  maître  que  les  mauvaises 
pensées  ne  nuisent  point  h  notre  Ame,  si  nous 
n'y  prenons  point  de  plaisir;  qu'il  faut  les 
chasser  de  son  esprit  par  le  signe  do  la  croix. 

»      i*.     20  •  C'est,  ce  me  semble,  le  môme  Hildé- 

Antres  I**- 

ir»de  f«i-  gaire  à  qui  est  adressée  une  lettre  de  Fulbert 7 
sur  l'administration  des  revenus  ecclésiasti- 
ques, et  sur  l'usage  qu'on  peut  faire  en  cer- 
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taines  rencontres  des  vases  destinés  au  sacré 
ministère  Elle  est  rapportée  dans  le  second 
tome  du  Spicilége  [et  dansGalland,  Bibl.  vet. 
Patr.,  tome  XIV,  pag.  190,  d'où  elle  a  passé 
au  tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col. 
260-264.  Les  éditeurs,  dans  l'Avertissement, 
col.  198,  ne  parlent  pas  de  la  première  édi- 
tion de  cette  leltre  dans  le  Spicilége.] 

Fulbert  fait  voir,  par  l'autorité  de  saint  Jé- 
rôme et  de  saint  Isidore,  que  les  revenus  de 
l'Eglise  étant  le  patrimoine  des  pauvres,  ceux 
qui  en  ont  l'administration  ne  peuvent,  après 
en  avoir  pris  pour  leurs  propres  besoins,  les 
employer  à  d'autres  usages  qu'au  soulage- 
ment des  pauvres,  à  la  rédemption  des  cap- 
tifs ou  à  quelques  œuvres  de  piété.  A  l'égard 
des  vases  sacrés,  il  dit  qu'on  peut  bien,  dans 
de  pressants  besoins  de  l'Eglise  ou  des  fidèles, 
les  mettre  en  pièces,  mais  jamais  les  employer 
à  des  usages  profanes  ni  les  mettre  en  gage; 
qu'avant  delesbriser.il  faut  d'abord  prendre 
dans  le  trésor  de  l'Eglise  l'or  et  l'argent  mon- 
nayés, ensuite  les  vases  qui  ne  sont  point 
encore  consacrés,  enfin  ceux  qui  le  sont,  si  la 
circonstance  des  temps  et  des  personnes  le 
demande.  Fulbert  établit  ces  règles  pour  lous 
ceux  qui  sont  préposés  à  la  dislribution  des 
biens  de  l'Eglise  envers  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  «  du  nombre  desquels  sont,  dit-il,  les 
moines,  les  ohanoines  réguliers  ou  lous  les  reli- 
gieux qui  vivent  en  commun.  On  doit  fournir 
à  leurs  besoins  avec  discrétion  et  en  évitant 
la  prodigalité.  »  Pour  preuve  du  respect  dû 
aux  vases  sacrés,  il  rapporte  la  manière  dont 
le  roi  Balthasar  fut  puni  pour  avoir  fait  servir 
du  vin  à  ses  concubines  dans  les  vases  que 
son  père  avait  emportés  du  temple  de  Jéru- 
salem, et  un  prodige  arrivé  depuis  peu  en 
Bretagne.  Un  banquier  avait  pris  en  gage  des 
vases  de  l'église,  et  les  gardait  dans  un  cof- 
fre. Il  arriva  que  déjeunes  enfants  montèrent 
sur  lo  coffre;  mais  qu'aussitôt  il  tombèrent 
en  démence,  et  que  des  chiens  qui,  par  ha- 
sard, y  étaient  aussi  montés,  furent  dans  le 
moment  attaqués  de  la  rage.  Lo  banquier,  ef- 
frayé, se  sauva  à  l'église,  raconta  partout  ce 
qui  était  arrivé,  cl  rendit  les  vases  sacrés 
avec  autant  de  crainte  qu'en  eurent  autrefois 
les  Philistins  de  retenir  chez  eux  l'arche  d'al- 
liance, à  la  vue  des  calamités  dont  ils  étaient 
menacés,  s'ils  la  gardaient  plus  longtemps. 
Fulbert  fait  mention  d'une  autre  lettre  qu'il 


''Epist.  95.  —  ■  Epist.  M.  —  »  Epist.  97.  -  »  Epist.  »  Fulb.,  tom.  II  Script.,  p.  M7. 
97,  10»,  10*.-  •  Epist.  100.  -•  Epist.  1M. 


Digitized  by  Google 


86  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

avait  écrite  au  même  Hildégaire,  et  dans  la-  [Les  discours  de  Fulbert  sont  reproduits,  d'a- 
quelle  il  se  plaignait  de  l'abus  que  certains  près  la  Bibliothèque  des  Pères,  au  tome  CXLI 
ôvôques  faisaient  de  leurs  revenus,  en  les  de  la  Patrologie  latine,  col.  317-338.] 
employant  à  enrôler  des  soldats,  cl  autres       23.  Il  y  a  trois  sermons  sur  la  naissance  de 
abus  semblables.  la  sainte  Vierge  ».  On  en  faisait  la  fêle  depuis  "iud^*'î; 
Lettres*     21.  Celte  seconde  lettre  se  trouve  dans  le  quelque  temps,  les  fidèles  ayant  témoigné  à 
««Vd»  lome  I  des  Anecdotes  de  Dom  Martèoe*.On  ce  sujet  beaucoup  d'empressement.  On  ne  **" 
fcSi^i'1"»  Y  voit  clue  ces  évéques  enrôlaient  des  soldats,  doutait  pas  que  celte  naissance  n'eût  été  mi- 
fuerre.     ou  p0ur  exciter  des  séditions,  ou  pour  ven-  raculeuse,  et  annoncée  par  un  ange  à  Joa- 
ger  les  injures  qu'on  leur  avait  faites  ;  qu'ils  cbim  et  à  Anne,  que  Marie  ne  fût  née  à  Naza- 
dirigeaient  eux-mêmes  leurs  troupes,  et  qu'ils  retb,  qu'elle  n'ait  été  consacrée  à  Dieu  à  l'âge 
savaient  aussi  bien  que  personne  le  métier  de  trois  ans  par  ses  parents,  et  qu'à  l'âge  de 
de  la  guerre.  Fulbert  dit  qu'ils  méritaient  quatorze  ans  elle  n'ait  voué  à  Dieu  sa  virgi- 
mieux  le  nom  de  tyrans  que  celui  d'évéque,  nité;  ce  qu'aucune  vierge  n'avait  fait  avant 
et  il  fait  son  possible  pour  leur  inspirer  la  elle.  Fulbert  dit  qu'elle  fut  enterrée  dans  la 
douceur  de  l'Evangile,  dont  il  cite  plusieurs  vallée  de  Josaphnl*,  où  l'on  bâtit  une  église 
passages.  Il  en  rapporte  encore  des  Pères  en  son  honneur.  Il  rejette  les  livres  apocry- 
de  l'Eglise  et  un  édil  du  roi  Charles  portant  phes  do  la  Naissance  de  la  sainte  Vierge  »  et 
défense  aux  évèques  et  aux  prêtres  de  porter  de  l'Enfance  de  Jésus-Christ,  et  une  préten- 
des armes,  de  se  battre,  et  d'aller  à  la  guerre  due  généalogie  de  celle  sainte  mère,  qu'on 
ou  contre  l'ennemi.  Ce  prince  ne  souffrait  supposait  faussement  avoir  été  écrite  par 
à  la  suite  de  ses  armées  qu'un  ou  deux  évè-  saint  Matthieu.  Le  troisième  discours  finit 
ques  avec  quelques  prêtres  pour  la  célébra-  par  deux  vers  hexamètres,  où  l'orateur  ra- 
tion des  mystères  et  l'administration  du  sa-  recourt  à  l'intercession  de  Marie  pour  obtenir 
crement  de  pénitence.  le  pardon  de  ses  fautes,  et  le  progrès  dans  la 
Dix*»     22.  H  nous  reste  quelques  discours  de  Fol-  vertu.  Henri  de  Gand  et  Tritbème  *  font  tnen- 
•nr  la  reii-  bort  *.  Le  premier  n'est  qu'un  fragment  de  lion  du  premier  discours,  et  on  en  trouve  un 
l'instruction  que  Fulbert  fit  à  son  peuple  sur  fragment  dans  la  Bibliothèque  de  Fleury. 
les  premiers  principes  de  la  religion,  c'esl-à-       24.  Le  même  Henri  de  Gand  et  l'Anonyme  Tr»w  re- 
dire, sur  la  foi  en  un  Dieu  en  trois  personnes,  de  Molk  attribuent  à  Fulbert  un  traité  contre 
Pour  leur  rendre  sensible  ce  mystère  autant  les  Juifs7,  où  il  répondait  aux  vaines  subli- 
qu'rt  peut  l'être,  il  apporte  l'exemple  du  so-  lités  qu'ils  employaient  pour  montrer  que 
leil  dans  lequel  sont  trois  choses,  la  sphère,  la  cette  prophétie  de  Jacob  :  Le  sceptre  ne  sera 
clarté,  la  chaleur;  ce  ne  sont  pas  trois  so-  point  été  de  Juda,  etc.,  n'a  point  été  accom- 
leils,  mais  un  seul.  11  dit  aussi  quelque  chose  plie  en  Jésus-Christ.  Il  est  visible  que  c'e3t 
de  l'Incarnation.  Dans  le  second,  il  traite  en  ce  traité  que  l'on  a  divisé  en  trois  sermons 
peu  de  mois  du  Baptême  et  de  la  Pénitence,  dans  les  éditions  des  œuvres  de  Fulbert,  di- 
Ell.e  n'est  utile,  qu'autant  qu'on  se  corrige  de  vision  qui  n'est  fondée  sur  rien,  puisqu'on 
ses  fautes.  Il  faut,  avant  tout,  que  le  .pécheur  ne  voit  par  aucun  endroit  qu'ils  aient  été  pro- 
mette lin  à  ses  désordres,  qu'ensuite  il  les  noncés  publiquement.  11  parait,  au  contraire, 
expie  par  la  pénitence,  par  les  aumônes,  par  que  ce  n'est  qu'un  seul  et  même  traité,  quoi- 
les  prières.  Le  troisième  discours  fut  pro-  que  les  parties  n'en  soient  pas  exlrême- 
noncé  le  jour  de  la  Purification.  Fulbert  fait  ment  bien  liées  [Ce  traité  est  reproduit  au 
voir  que  Jésus-Christ,  et  la  sainte  Vierge  sa  tome  CXLI  de  la  Patrol.  latine,  col.  305-318.] 
mère,  ne  se  présentèrent  au  temple  que  pour      25.  Tous  les  Juifs  ne  raisonnaient  pas  de 
obéir  à  la  loi.  En  parlant  des  cierges  allumés  môme,  quand  il  fallait  défendre  leur  reli-  c*TM,le- 
que  les  fidèles  portaient  dans  l'église,  il  dit:  gion*.  Los  uns  disaient  :  a  11  n'est  pas  sur- 
a  En  mémoire  de  la  présentation  de  Jésus-  prenant  que  nous  soyons  réduits  en  captivité, 
Christ  au  temple,  nous  célébrons  ce  jour  avec  et  que,  ne  possédant  plus  la  ville  de  Jéru- 
l'oblalion  des  cierges,  dont  la  lumière  signifie  salem,  nous  n'ayons  point  de  rois  de  notre 
sa  divinité;  la  cire,  sa  ebair  virginale.  »  nation.  11  en  a  été  de  môme  dans  le  temps  de 
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la  captivité  de  Babylone;  el  nous  avons  espé- 
rance  de  retourner  dans  noire  patrie,  lors- 
qu'il plaira  à  Dieu.  Il  se  peut,  disaient  quelques 
autres,  qu'il  y  ail  dans  quelque  partie  du 
monde,  que  nous  ne  connaissons  point,  une 
multitude  de  Juifs  avec  un  roi  de  la  nation; 
c'en  est  assez  pour  dire  qu'elle  jouit  encore 
du  sceptre  de  Juda.  Ne  peut-on  pas  dire  aussi 
que  ce  sceptre  est  entre  les  mains  de  ces  Juifs 
sages  el  puissants  qui  gouvernent  leurs  mai- 
sons et  leurs  familles  avec  la  verge  de  la  pru- 
dence? a  Fulbert  répond  que,  si  c'ost  là  lo 
sens  de  h  prophétie  de  Jacob,  non-seulement 
le  Messie  n'est  pas  venu,  mais  il  ne  viendra 
qu'après  la  mort  de  tous  les  Juifs,  ou  du  moins 
que  lorsqu'il  ne  s'en  trouvera  plus  aucun  qui 
sache  gouverner  sa  famille.  C'esl  renvoyer  sa 
venue  à  la  fin  du  monde,  el  dès-lors  la  rendre 
inutile.  11  n'y  a  pas  plus  de  fondement  à  faire 
l'application  du  sceptre,  dont  parle  Jacob,  à 
tous  les  pères  de  famille  qui  la  gouvernent 
avec  prudence.  C'esl  d'un  sceptre  royal  que 
ce  patriarche  parle;  et  quand  même  les  Juifs 
auraient  plusieurs  rois  de  leur  nation,  ils  ne 
pourraient  en  conclure  que  le  Messie  ne  soit 
pas  venu,  parce  qu'il  est  queslion  de  montrer 
de  loir  part  qu'ils  ont  encore  le  sceptre  de 
Juda.  Trois  choses  sont  essentielles  pour  un 
royaumo  :  la  terre  ou  le  pays;  le  peuple  qui 
l'habile;  le  roi  qui  le  gouverne.  La  terre  du 
royaume  de  Juda  est  la  province  de  Jéru- 
salem, qui,  dans  l'Ecriture,  esl  appelée  Terre 
de  Juda.  Lo  peuple  de  colle  terre  fut  la  tribu 
de  Juda.  Tous  ses  rois,  jusqu'à  la  venue  du 
Messie,  ont  été  de  la  tribu  de  Juda.  Depuis  ce 
temps,  la  province  de  Jérusalom  est  tombée 
en  la  puissance  des  rois  étrangers,  et  son 
peuple,  qui  était  la  tribu  de  Juda,  a  été  dis- 
persé dans  les  nations.  Après  Hircan,  ce  fut 
Hérode  qui  régna  en  Judée  sous  César-Au- 
gusle,  sous  lequel  Jésus-Christ  esl  né  *.  Pour 
preuve  qu'en  lui  u  été  accomplie  la  prophétie 
de  Jacob,  c'est  que  depuis  sa  venue  les  sacri- 
fices de  la  loi  ancienne  ont  cessé,  cl  qu'il  s'est 
introduit  avec  lui  un  autre  sacerdoce  diffé- 
rent de  celui  d'Aaron,  et  une  loi  différente  de 
celle  do  Moïse.  Fulbert  prouve  aussi  que  la 
prophétie  de  Daniel  a  ou  son  accomplisse- 
ment en  Jésus-Christ,  de  même  que  tout  ce 
qui  avait  été  prédit  de  lui  et  de  sa  passion 
dans  les  autres  prophètes.  H  rapporte  encore 
en  preuve  ses  miracles,  sa  naissance  mira- 
culeuse, sa  résurrection. 
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26.  Afin  de  mottre  la  vérité  dans  un  plus  Smtc. 
grand  jour,  Fulbert  donne  la  suite  de  ceux 

qui  onl  gouverné  le  peuple  de  Juda*,  à  com- 
mencer depuis  Moïse  jusqu'à  Hircan,  et  dit 
que  le  premier  roi  étranger  qu'eut  ce  peuple 
fut  Hérode,  sous  lequel  Jésus-Christ  esl  né  à 
Bethléem,  suivant  la  prophétie  de  Miellée.  Ce 
prince  étranger,  n'ayant  aucun  égard  à  la 
loi  de  Moïse,  ne  permit  plus  que  les  prêtres 
se  succédassent  dans  une  même  famille;  il  les 
établissait  de  fantaisie,  et  pour  autant  de 
temps  qu'il  voulait.  U  enferma  l'habil  du 
grand-prêtre  sous  la  clef,  et  ne  permit  à 
aucun  de  s'en  servir.  Sa  conduite  fut  imitée 
par  ArchélaUs,  son  successeur,  et  par  les  Ro- 
mains, jusqu'à  ce  que,  Jérusalem  ayant  été 
détruite,  et  la  nation  des  Juifs  dispersée,  ils 
n'ont  plus  eu  de  cité  sainte,  de  rois  ni  de 
prêtres,  el  n'ont  plus  formé  un  peuple.  En 
vain  ils  objectent  qu'il  peut  y  avoir  dans  une 
contrée  du  monde  inconnue  une  multitude  de 
Juifs  avec  un  roi  à  leur  lète  :  non-seulement 
celte  objection  n'est  point  fondée;  mais, 
quand  il  y  aurait  en  effet  un  royaume  tel  que 
celui-là,  ce  ne  serait  pas  le  royaume  de  Juda, 
situé  dans  la  terre  de  Juda,  el  qui  doit  avoir 
un  roi  de  la  tribu  même  de  Juda.  Si  le  sceptre 
de  Juda  appartenait  à  celui  qui  commandait 
aux  deux  tribus  de  Judn  et  de  Benjamin,  à 
l'exclusion  de  celui  qui  commandait  aux  dix 
autres  tribus,  et  qui  avait  son  siège  à  Sa- 
marie,  à  plus  forte  raison  n'apparliendra-l-il 
pas  à  ce  roi,  dont  le  peuple,  ni  la  lerre,  ni  la 
tribu  ne  sonl  point  connus  ou  plutôt  ne  sont 
qu'en  idée.  Enfin  Fulbert  fait  voir  que  la  si- 
tuation de  la  nation  juive,  telle  qu'elle  esl 
aujourd'hui,  n'a  rien  de  semblable  à  ce  qu'elle 
était  à  Babylone;  qu'alors  le  peuple  juif  était 
réuni,  qu'il  avait  avec  lui  son  roi  el  ses 
prêtres,  el  que  le  lerme  de  son  retour  à  Jéru- 
salem était  fixé;  au  lieu  que,  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ,  les  Juifs  sonl  dispersés,  n'ont 
ni  rois,  ni  prêtres,  ni  aucune  promesse  de  la 
part  de  Dieu  de  retourner  à  Jérusalom. 

27.  Le  dernier  discours  n'est  qu'un  tissu  nuont» 
de  passages,  pour  montrer  que  Dieu  esl  un  en  ™l£*r*ïâ~r 
trois  personnes5;  que  la  socondo  s'est  faile  £',<™«c«'- 
homme  pour  nous  racheter.  Suivent  deux 

listes  des  péchés  canoniques,  l'une  pour  les 
hommes,  l'autre  pour  les  femmes,  avec  le 
temps  de  la  pénitence  po"br  chaque  péché. 
Fulbert  ne  parali  pas  faire  grand  fond  sur  la 
pénitence  demandée  à  l'article  de  la  mort. 


1  Page  *3.  —  •  Page  45. 


»  Page  46.  [Patrologie,  i.  CXLI,  col.  Wi-834.) 
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Cependant  il  ne  la  refusait  point  à  ceux  qui 
la  demandaient  dans  ce  moment-là'.  Ce  qui 
est  dit  ensuite  de  l'Eucharistie  parait  être  un 
fragment  de  quelque  discours  sur  cette  ma- 
tière', où  l'auteur  alléguait  l'autorité  du 
concile  d'Epbèse  et  celle  d'IIaymon,  pour 
montrer  que  Jésus-Christ  est  réellement  dans 
l'Eucharistie,  que  c'est  son  corps  et  son  sang. 
DUomrt  .  28.  L'Anonyme  de  Molk 5,  après  avoir  parlé 
k  du  traité  de  Fulbert  contre  les  Juifs,  dit  qu'il 
en  avait  composé  d'autres  contre  les  mauvais 
chrétiens.  C'étaient  donc  des  discours  de  mo- 
rale. On  ne  les  a  pas  encore  mis  au  jour.  Le 
deux  cent  huitième  discours  de  l'appendice 
des  œuvres  de  saint  Augustin*  porte  dans 
quelques  manuscrits  le  nom  de  Fulbert;  mais 
on  a  reconnu  qu'il  était  d'Ambroise  Aulpert. 
Le  second,  sur  l'Annonciation3,  qui  fait  le 
cent  quatre-vingt-quatorzième  de  cet  appen- 
dice, est  attribué  tantôt  a  saint  Augustin, 
tantôt  à  saint Fulgence  :  quelques-uns  ont  cru 
qu'il  pourrait  être  de  Fulbert.  C'est  plutôt 
l'ouvrage  d'un  compilateur  malhabile,  qui  a 
joint  ensemble  plusieurs  extraits  de  divers 
discours  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
Ourragr*  29.  Le  recueil  des  œuvres  de  Fulbert  finit 
d! r  Fuit*?!,  par  divers  écrits  de  piété,  tant  en  prose  qu'en 
vers.  [Ils  sont  reproduits,  ainsi  que  les  sui- 
vants, dans  la  Patrologie  latine,  tonte  CXLI, 
col.  339.]  Il  y  a  des  proses  sur  saint  Panla- 
léon,  sur  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  sur 
saint  Gilles,  sur  saint  Martin  ;  des  hymnes  en 
l'honneur  de  saint  Piat  et  de  la  sainte  Trinité  ; 
un  invitatoire  avec  des  répons  pour  la  fêle 
de  saint  Gilles.  Serait-ce  la  même  chose  que 
la  Vie  do  ce  saint  abbé,  dont  l'Anonyme  de 
Molk  fait  auteur  Fulbert6?  Cela  n'est  pas  trop 
vraisemblable.  Il  y  a  encore  quelques  petites 
pièces  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Lambert,  et  une  prière  à  Dieu  pour  la 
prospérité  des  armes  du  rot  .Robert.  Suivent 
plusieurs  petits  poèmes  en  vers  héxamètres 
la  plupart;  d'autres  sont  élégiaques,  ou  de 
quelque  autre  mesure;  un  sur  la  Croix;  un 
qui  a  pour  titre  :  De  la  crainte,  de  l'espé- 
rance et  de  l'amour;  le  suivant  est  sur  le 
même  sujet;  il  y  en  a  deux  où  Fulbert  parle 


de  lui-même,  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de 
piété  et  do  modestie;  un  sur  l'année  et  ses 
divisions  en  mois,  jours,  heures,  et  la  ma- 
nière de  trouver  la  bissexie  et  les  épaclcs; 
un  a  la  louange  du  rossignol;  un  en  l'honneur 
de  saint  Caraune;  un  sur  la  chasteté  et  les 
moyens  de  la  conserver;  une  prière  à  Dieu, 
des  litanies,  trois  hymnes;  une  sur  les  rois 
mages;  une  sur  le  Saint-Esprit;  la  dernière 
sur  la  fêle  de  Pâques7.  Il  ne  faut  pas  omettre 
une  petite  histoire  on  vers ,  où  Fulbert  ra- 
conte qu'un  moine  peu  esprimentû  dans  la 
vie  érémilique  résolut  de  l'embrasser,  afin, 
disait-il ,  de  vivre  comme  un  ange.  Le  frère 
avec  qui  il  vivait  l'avertit  de  la  difficulté  de 
l'entreprise.  Ceh  ne  le  rebuta  point;  mais 
étant  allé  au  désert,  il  en  fut  chassé  par  la  faim 
au  bout  de  huit  jours.  11  revint  à  son  compa- 
gnon, et  n'ayant  pu  être  un  ange  dans  le  dé- 
sert, il  devint  du  moins  un  homme  de  bonnes 
mœurs  avec  ce  frère. 

30.  Casimir  Oudin  ayant  découvert  dans  rmu-t 
l'abbaye  de  Long-Pont,  ordre  de  Clteaux,  «dwTui 
dans  le  diocèse  de  Soissons,  un  traité  do  ^""•ùim 
Fulbert  sur  ces  paroles  du  douzième  chapitre  Jjj1^  de 
des  Actes  :  En  ce  temps-là,  le  roi  Hérodes  em- 
ploya sa  puissance  pour  maltraiter  quelques- 
uns  de  l'Eglise,  le  fit  imprimer  en  4692,  à 
Loyde,  in-8°,  avec  quelques  opuscules  d'an- 
ciens écrivains  de  France  et  de  la  Belgiquo, 
chez  Pierre  Vaoder-Meercho.  [Galland  a  im- 
primé ce  traité  au  tome  XIV  de  sa  Biblioth. 
vel.  Patrum,  page  477,  d'où  il  a  passé  au 
lome  CXLI  de  la  Patrol.  lal.,  col.  277-306.  ] 
On  trouve  sous  le  nom  de  Fulbert8,  dans  les 
manuscrits  du  Vatican,  un  traité  des  Vertus, 
un  recueil  de  Sentences  des  Pères  sur  le  sou- 
verain bien;  des  vers  sur  le  poids,  sur  la 
livre  et  les  parties  dont  elle  est  composée. 
On  ne  sait  point  si  ces  écrils  ont  été  im- 
primés. Mais  Charles  de  Villiers  a  inséré  dans 
ses  notes  sur  la  cent  treizième  lettre  de  Ful- 
bert des  vors  sur  l'once  et  ses  parties,  cl  sur 
le  scrupule  et  ses  parties9.  Trilhème  attribue 
à  Fulbert10  diverses  pièces  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  dans  lesquelles  il  faisait, 
dit-il,  paraître  de  l'érudition  et  divers  chants 


»  Page  47.  -  »  Page  48.  [Patrologie.  t.  CXLI,  col. 
834-335.]  —  »  Page  9J. 

*  Append.  Serm.  Aug.,  p.  848,  t.  V. 

*  Page  S5W.  [Patrologie,  t.  CXLI,  col.  3J6-S8».] 

*  lbid.,  tupra. 

7  Elle  est  reproduite  dans  la  Patrologie  latine,  d'a- 
près Daniel,  Thésaurus  hymnologieus.  (L'éditeur.) 

*  Labb.,  Bibliot.  nnv,  manuscript.,  p.  58. 


•  Ce»  vers  sont  reproduits  au  tome  CXLI  de  la  Pa- 
trologie, col.  353-354,  avec  deux  autres  écrits,  ibid. 
et  356,  savoir  :  une  petite  pièce  de  vers,  une  pro- 
clamation qu'où  devait  dire  avant  le  Pax  Domini 
contre  les  ennemis  de  l'Eglise,  et  deux  diplômes. 
{L'éditeur.) 

»  Trith.,  Chronie.  Uirsaug.,  tom.  I,  p.  158. 
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à  la  louange  de  Dieu.  11  est  parlé  des  chants 
de  Fulbert  eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
dans  les  Gestes  des  Anglais,  par  Guillaume 
de  Malmesbury  *,  à  l'occasion  de  l'argent  que 
le  roi  Canut  avait  envoyé  à  cet  évêque  pour 
le  rétablissement  de  l'église  de  Notre-Dame 
à  Chartres.  La  Chronique  de  Cambrai  fait  le 
docteur  Fulbert  auteur  de  la  Vie  de  saint 
Aubert,  évèqoe  d'Arras,  et  dit  qu'il  l'écrivit 
par  ordre  de  Gérard,  évêque  de  Cambrai 
depuis  l'an  1012  jusqu'en  1019.  Mais  il  y  eut 
dans  le  XI*  siècle  plusieurs  écrivains  du  nom 
de  Fulbert  :  un,  archidiacre  de  Rouen;  un 
autre,  moine  de  Sainl-Ouen  en  la  même  ville. 
Si  l'auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai  avait 
eu  dessein  de  parler  de  Fulbert  de  Chartres, 
ne  l'aurait-il  pas  nommé  évêque?  Il  l'était 
avant  Gérard ,  qu'on  suppose  lui  avoir  or- 
donné d'écrire  celle  Vie.  Surius  l'a  donnée 
au  43  décembre,  mais  mutilée.  [De  là  elle  a 
passé  dans  la  Patrologie  latine,  tome  CXLI, 
col.  355-368.  ]  On  la  trouve  néanmoins  tout 
entière  dans  divers  manuscrits  Nous  n'a  vons 
pu  voir  le  traité  de  la  Variété  des  offices  di- 
vins que  Rellarmin  dit  être  imprimé,  sous  le 
nom  de  Fulbert  *,  au  111*  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  à  Paris,  édition  seconde. 
[On  trouve  au  tome  CXLI  de  la  Patrol.  latine, 
col.  369-374,  six  diplômes  reproduits  d'après 
Guérard  :  Documents  inédits  sur  l'Histoire 
de  France;  ils  sont  suivis,  col.  373-374,  de 
vers  où  Fulbert  fait  l'éloge  de  la  vie  mona- 
stique. Ces  vers  sont  reproduits  d'après  Sir- 
mond.]  Il  est  inutile  de  s'arrêter  à  quelques 
autres  écrits,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Ful- 
bert de  Chartres  que  sur  des  conjectures 
très-légères. 

lugrmmi  31.  Ses  lettres  sont  écrites  avec  beaucoup 
Su!"  de  grâce  et  d'esprit,  d'un  style  aisé  et  dé- 
licat. Fulbert  y  répond  solidement  à  grand 
nombre  de  questions,  et  il  le  fait  toujours 
avec  clarté;  car  il  possédait  bien  la  science 
ecclésiastique,  et  ce  n'était  guère  quo  sur  des 
questions  de  ce  genre  qu'on  le  consultait. 
Exact  observateur  des  canons  pour  lui-même, 
il  les  faisait  observer  aux  autres,  sans  se 
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laisser  fléchir  aux  prières  des  grands  en  fa- 
veur des  prévaricateurs  et  au  préjudice  de 
la  loi.  Quoiqu'il  ne  fit  pas  profession  particu- 
lière de  poésie,  il  en  savait  les  règles  et  ne 
manquait  pas  de  talent  pour  y  réussir.  On  en 
verra  des  preuves  dans  l'hymne  en  vers  sa- 
phiqncs  sur  le  Saint-Esprit.  Ses  hymnes  et 
ses  proses  passèrent  dans  son  siècle  même  à 
l'usage  des  églises  d'Angleterre4,  où  on  les 
chantait  publiquement.  L'hymne  pour  le  jour 
de  Pâques  a  été  réimprimée  dans  le  recueil 
des  Poètes  chrétiens  de  Georges  Fabricius*  et 
parmi  les  Hymnes  ecclésiastiques  de  Georges 
Cassandre. 

32.  Nous  avons  remarqué  plus  haut6,  que  r.uunm 
le  roi  Robert  jio  se  contenta  pas  de  consulter  d*Boof«*•• 
Fulbert  sur  la  pluie  de  sang  tombée  en  Aqui- 
taine, mais  qu'il  en  écrivit  aussi  à  Gauslin7, 
archevêque  de  Bourges,  qui  était  en  grande 
réputation  pour  son  savoir  et  pour  sa  vertu. 
11  était  fils  naturel  de  Hugues  Capet".  Ce  fut 
aux  moines  de  Fleury  une  raison  do  le  refuser 
pour  leur  abbé,  après  1a  mort  de  saint  Abbon. 
Mais  le  roi  Robert,  qui  l'avait  nommé  à  cette 
abbaye,  les  obligea  de  le  recevoir.  11  entra 
dans  les  disputes  que  son  prédécesseur  avait 
eues  avec  Foulques,  évêque  d'Orléans,  au 
sujet  de  la  justification  ;  mais  ensuite,  de  l'a- 
vis de  Fulbert » ,  il  donna  satisfaction  à  cet 
évêque,  qui  l'avait  excommunié  avec  toute 
sa  communauté;  il  pressait  les  autres  évêques 
d'en  faire  autant.  En  1013,  le  roi  Robert  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Bourges  «°.  Le  défaut 
de  sa  naissance  lui  fut  objecté  de  la  part  du 
clergé  et  du  peuple.  Gauslin  fit  à  celte  occa- 
sion un  voyage  à  Rome",  d'où  il  revint  avec 
un  rescrit  du  pape  Benoit  VIII,  qui  confirmait 
son  élection.  II  assistait  en  1020  au  concile 
d'Airy".  L'abbaye  de  Fleury,  qu'il  avait  re- 
tenue avec  l'archevêché  de  Bourges15,  ayant 
été  brûlée  en  1026,  il  la  rebâtit.  Trois  ans 
après,  il  se  trouva  à  la  dédicace  de  l'église 
de  Sainl-Agnan  d'Orléans,  où  le  roi  Robert 
assista  avec  toute  sa  cour.  Gauslin  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  celle  cérémonie,  étant 
mort  le  2  septembre  de  l'an  1029,  dans  le 


1  Lit).  Il  de  Gestis  Anglor. 

1  Gai  lia  chriêtiana  Satiunartlian.,  loin.  I,  p  433, 
et  Mirteua,  in  noiit  ad  cap.  i  Hoirie.  Gond. 
»  Bellann.,  de  Script,  eeclet.,  p.  877. 
*  Ânglia  sacra,  tom.  II,  p.  48. 
«  Pago  79».  —  •  Page  m. 

7  Ou  Gaucelio,  et  encore  Gauscelin.  Voyez  but  cet 
archevêque,  dans  le  tome  CXLI  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  759-766,  une  notice  historique  tirée  du 


Gallia  christiana,  et  une  autre  notice  historique  tirée 
do  {'Histoire  littéraire  de  la  France.  (L'éditeur.) 

•  Adémar,  in  Chronic,  p.  t78. 

•  Fulbert,  Epitt.  7». 

w  Duché**,  tom.  IV,  p.  9«. 
»  Adcuaar,  m  Chronic,  p.  78,  et  MabUlon,  t.  VIII 
Actor.,  p.  99. 
11  Tom.  VUI  Conc.,  p.  M. 
i»  Baluie,  tom.  11  Miweli.,  p.  807. 
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cours  de  la  visite  de  son  diocèse.  Son  épi- 
tapho,  publiée  par  Dom  Mabilloo  *,  au  lieu 
du  2  septembre,  semble  meltro  sa  mort  au 
8  mars  :  Octavas  Martis  superabat  Apollo  fe- 
nestras.  Mais  on  prétend  que  par  oes  termes*: 
Octavas  Martis,  il  faat  entendre  la  huitième 
heure  du  mardi  auquel,  en  1039,  tombait  le 
2  septembre.  Cette  explication  peut  avoir  lieu 
pour  cette  épitapbe;  mais  je  ne  sais  comment 
elle  pourrait  convenir  à  une  aulro  épilaphe 
publiée  par  Raluze*,  où  le  8  des  ides  de  mars 
est  marqué  pour  le  jour  de  la  mort  de  Ga  us- 
lin.  Octavas  dum  Martius  idibus  intrat  a 
carnis  vinclo  tolliiur  ecce  suis.  Il  est  vrai  que 
cette  date  ne  s'accorde  pas  avec  celle  du 
Nécrologe  de  Flcury,  qui  met  la  mort  de  cet 
archevêque  au  2  septembre;  mais  il  n'y  a 
aucune  nécessité  de  concilier  ces  épitaphcs 
avec  ce  nécrologe  sur  la  mort  de  Gauslin. 
Se*  «mu.  33. 11  avait  été  en  commerce  de  lettres  avec 
Fulbert  de  Chartres;  et  nous  en  avons  encore 
quatre  de  ce  dernier  qui  lui  sont  adressées*, 
et  qui  en  supposent  visiblement  de  la  part  de 
Gauslin.  Elles  sont  perdues,  et  il  ne  reste  que 
coUe  que  cet  archevêque  écrivit  au  roi  Ro- 
bert *  au  sujet  de  la  pluie  de  sang ,  et  une  à 
Oliba ,  évéque  de  Vich  en  Catalogne.  Celle-ci 
n'est  qu'un  compliment  de  condoléance  sur  la 
mort  de  Reroard,  comte  de  Resalu,  frère  de 
cet  évéque*.  Dans  un  concile  tenu  à  Limoges 
au  mois  de  novembre  4031 ,  ou  agita  la  ques- 
tion7 si  saint  Marli.il  devait  être  mis  au  rang 
des  apôtres,  ou  seulement  des  confesseurs. 
Odolric,  abbé  de  Saint- Martial  de  Limoges, 
dit  qu'il  avait  été  présent  à  une  dispute  éle- 
vée sur  ce  sujet  entre  les  Français  et  les  Li- 
mousins à  la  cour  du  roi  Robert  ;  que  Gauslin 
y  soutint  que  saint  Martial  devait  être  re- 
connu pour  apôtre*,  puisqu'il  était  né  de  la 
race  d'Abraham,  parent  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Etienne;  qu'il  était  disciple  du  Seigneur  ; 
qu'il  avait  été  baptisé  par  son  ordre  et  de  la 
main  de  saint  Pierre,  ordonné  évéque  par  )6- 
sus-Cbrisl  même  le  jour  de  son  Ascension,  et 
envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  après  avoir 
reçu  le  Saint-Esprit  avec  les  apôtres*.  Quoi- 
que ce  discours  de  Gauslin  fût  tiré  en  partie 
des  faux  Actes  dosai  ni  Martial,  il  fut  approuvé 

1  Mabillon,  lib.  LVI  Annal.,  oum.  60. 
»  Rivet,  Hist.  litt..  tom.  VII,  «SI. 

*  Bebwe,  tom.  IV  Miteell.,  p.  555. 

*  Fulbert,  Epitt.  W,  40,  44,  78. 

*  lbid.,  Epitt.  M.  [T.  CXLI  Patrol.,  col.  935-938.} 
■Marca,  Hitpanica,  m  appmd.,  p.  10».  [Patrol., 

ibid.,  col.  76».] 


du  roi  et  des  assistants,  imbus  des  mêmes 
préjugés  que  l'archevêque.  On  l'a  imprimé 
dans  le  tome  IX*  des  conciles  [et  dans  le 
tome  CXL1I  de  la  Patrologie,  col.  1356  et 
suiv.].  Gauslin  eut  apparemment  quelque 
autre  occasion  de  signaler  son  zèle  pour  la 
vérité,  puisqu'un  historien  contemporain 10  le 
qualifie  de  défenseur  dé  la  foi  orthodoxe.  On 
cite  une  histoire  manuscrito  de  sa  vie  où  il  est 
dit  qu'il  assista,  vers  l'an  1 022 11 ,  à  un  con- 
cile d'Orléans  assemblé  par  le  roi  Robert 
contre  certains  hérétiques  qui  renouvelaient 
l'hérésie  des  manichéens,  et  qu'il  les  com- 
battit fortement. 

34.  [Pierre,  diacre,  moine  du  Mont-Cassin,  ^J^"™  • 
écrivait  vers  l'an  1030.  Lo  cardinal  Mal  a  pu- 
blié au  tome  VI  Script,  vet.  nova  collectio, 

p.  245-280  de  la  deruière  partie,  un  livre 
composé  par  ce  diacre  ;  il  est  intitulé  :  De 
ortu  et  obitu  juslorum  cœnobii  Cassinensis 
liber.  Cet  opuscule  est  précieux  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  par  les  détails  qu'il  donne 
sur  la  vie  de  plusieurs  des  habitants  du  célèbre 
monastère  du  Mont-Cassin.  La  simplicité  avec 
laquelle  il  est  écrit  nous  offre  le  cachet  de 
l'époque.  Au  tome  VU  de  la  même  collection, 
p.  260-263  de  la  troisième  partie ,  nous  trou- 
vons deux  lettres  de  Pierre,  diacre  ;  lui-même 
en  fait  mention  au  chapitre  xmi  de  son  His- 
toire des  hommes  célèbres  du  Mont-Cassin. 
La  première  est  adressée  à  l'empereur  Con- 
rad II.  L'écrivain  félicite  Conrad  de  son 
élévation  à  l'empire;  il  lui  donne  do  sages 
conseils,  et  demindesa  protection  pour  son 
monastère.  La  deuxième  lettre  est  adressée  à 
l'impératrice  Richiza.  Pierre  console  cette 
princesse  au  sujet  de  la  mort  de  son  mari , 
l'empereur  Lot  ha  ire. 

35.  Un  autre  écrivain ,  diacre  et  moiue  du  p»*i.  au- 
Mont-Cassin  au  XI*  sièole,  a  laissé  un  ouvrage  ^ 
intitulé  :  Problemata  de  xnigmatibus  ex  tomis 
canonicis.  Le  cardinal  l'a  trouvé  manuscrit 

dans  la  Ribliotbèque  du  Vatican.  C'est  un 
commentaire  sur  la  Genèse.  L'éditeur  s'est 
contenté  d'en  citer  les  passages  où  sont  men- 
tionnés quelques  auteurs  anciens,  tome  V 
Spicileg.  rom.,  col.  144-145.  L'auteur  a  inti- 
tulé son  ouvrage  Problèmes,  parce  qu'il  en 

»  Tom.  IX  ConcH.,  p.  86». 
•  lbid.,  p.  878. 

»  Oo  peut  voir  U  dissertation  de  M.  l'abbé  Arbcllot 
bot  l'apostolat  de  saint  Martial.  Limoges,  1855.  (L'édi- 
teur.) 

»  Mabilloo,  tom.  VIII  Aetor.,  p.  i8. 
u  RiTet,  Hist.  litt.,  pag.  i80,  p.  7. 
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consacre  la  pins  grande  partie  à  poser  des 
questions  et  à  les  résoudre.  Le  diacre  Pierre, 
au  chapitre  xxxvi  de  son  Histoire  des  hommes 
illustres  du  Mont-Cassin ,  nous  apprend  que 
Paul  était  de  la  Ligurie;  qu'il  fit  profession 
de  la  vie  monastique  sous  Pascal  II ,  et  qu'il 
composa  des  commentaires  sur  les  Prophètes, 
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le  Psautier  et  le  Nouveau  Testament,  et  qu'il 
avait  écrit  d'autres  volumes,  que  lui,  Pierre , 
n'avait  point  encore  en  sa  possession1. 

Une  homélie  de  Paul,  diacre,  sur  ce  passage 
de  l'Evangile  et  sur  saint  Benoit,  se  trouve 
au  tome  VII  Scrip.  vet.  nouv.  collée  t.,  p.  256- 
859,  deuxième  partie.] 


CHAPITRE  IX. — BOUCHART,  ÉVÊQUE  DE  WORMS. 


[APITRE  IX. 


Bouchait*,  évèque  de  Worms  [1026];  Arnold;  Mèçinfroid,  prévôt  de  Mngde- 
anonyme  [vers  le  même  tempe];  Godekard,  évèque  d'IIildshcim  [1038]; 
,  moine;  Eberhart,  Kllinger,  Gozpen,  Udalric,  abbé»;  Thietpaud, 
Purchard  ou  Burchard,  moines;  Henri,  évêtjue  de  Parme  [tous  écrivains  latins 
de  la  dernière  moitié  du  XI*  siècle]. 


1!  cal 
Wurnw 


1 .  Il  était  né  dans  la  liesse*,  province  d'Al- 
lemagne, de  parents  nobles,  qui  l'envoyèrent 
d'abord  à  Coblenlt  pour  faire  ses  études,  en- 
suite à  l'abbaye  de  Lobes  el  à  Liège.  Trilbème 
le  fait  moine  de  Lobes*,  et  le  continuateur  de 
Folcuin,  chanoine  do  Liège3.  Villégise,  arche- 
vêque do  Maycnce,  l'éleva  dans  les  ordres 
jusqu'au  diaconat,  et  se  l'attacha  par  divers 
bienfaits.  L'empereur  Othon  III  étant  de  re- 
tour de  Rome  en  Saxe,  Villégise  alla  le  voir, 
accompagné  de  Bouchart,  qui  était  connu  do 
ce  prince.  F  rançon ,  évèque  de  Worms ,  était 
mort  depuis  quelque  temps,  et  on  lui  avait 
déjà  donné  deux  successeurs,  dont  l'un  n'a- 
vait survécu  à  sa  nomination  que  trois  jours, 
et  l'autre  quatorze.  Othon  offrit  l'éveché  à 
Bouchart,  et  le  pressa  même  de  l'accepter*, 
mais  il  résista,  jusqu'à  ee  qu'il  eût  pris  avis 
de  l'archevêque.  Villégise  lui  conseilla  de  se 
soumettre,  et  il  le  sacra  lui-même, 
bit  2.  Ce  fut,  selon  Sigeberl*,  en  1008,  ou  se- 
£  Ion  d'autres,  en  4006.  Bouchard  était  encore 
°"  jeune,  plein  d'ardeur  pour  l'élude.  N'uyant 


personne  auprès  de  lui  qui  pût  seconder  ses 
désirs,  il  pria  Baudric,  évèque  de  Liège,  avec 
qui  il  avait  lié  amitié  à  la  cour',  de  lai  en- 
voyer un  homme  de  lettres  pour  l'aider  dans 
l'étude  des  divines  Ecritures.  Baudric  lui  en- 
voya le  moine  Olbert,  qui  était  alors  en  grande 
réputation,  et  qui  fut  depuis  nbbé  de  Gem- 
bloors.  Les  progrès  de  Bouchart  furent  si  ra- 
pides, qu'il  devint  en  peu  de  temps,  sous  cet 
excellent  maître,  un  des  plus  savants  évêqnes 
de  son  siècle.  Sa  vie  était  édifiante.  Il  ne  vi- 
vait que  de  pain  et  d'eau,  de  légumes  et  de 
fruits,  passait  une  partie  de  la  nuit  à  visiter 
les  pauvres,  faisait  de  longues  prières  et  de 
grandesaumênes,  et  célébrait  tous  les  jours  la 
messe. 

3.  En  4022,  il  assista  aussi  an  concile  de  nuwuu 
Selingstad,  el  c'est  lui  qui  nous  a  conservé  ^""^.Jî 
les  vingt  canons  qui  y  furent  fait».  II  ne  vécut  «  ifa* 
qae  quatre  ans  depuis,  étant  mort  nu  mois 
d'août  de  l'un  4026.  On  ne  lut  trouva  d'ar- 
gent que  trois  deniers*;  mais  dans  un  cof- 
fret, un  cilice  et  une  chaîne  de  fer  usée  d'un 


'  Voyez  Mal,  L  V  Spicileg.  rem.,  p.  1U.  {L'éditeur.) 

*  Ou  Burcbard,  Burkard,  Brocard;  on  a  appelé  «on 
ouTrage  Brocard ica  ou  Brocardinorum  opus,  et  parce 
que  cet  ouvrage  était  plein  de  sentences  que  les  sa- 
vants des  siècles  voisins  de  celui  de  Burchard  avaient 
souvent  à  la  bouche ,  on  prit  le  nom  de  brocard, 
premièrement  pour  toutes  sortes  de  sentences  ou 
maximes,  et  par  l'abus  de  ceux  qui  débitaient  mal  à 
propos  ces  sortes  de  sentences  et  les  appliquaient 
hors  de  leur  véritable  usage  ou  les  tournaient  en  ridi- 
cule, ou  prit  ce  ii)6mcn)otdeoroca/ri  pour  tous  les  pro- 


pos plaisanU  et  même  pour  des  paroles  do  raillerie  ou 

d'injures.  Doujat,  Hiitoin  du  droit  canon.,  part,  i, 
chap.  xxxv.  On  peut  voir  sur  cet  auteur,  dans  le  tome 
CXL  de  la  Patroiogie  latine,  col.  491-504,  la  notice 
dXtodin  et  la  dissertation  des  frères  Ballerini.  {L'édit.) 

*  Vita  Burckardi  YVormat. 

*  Trithèm.,  Chronic.  Hirtaug.,  tome  1,  p.  150. 

«  Gcsta  Abbat.  Lobieiu.,  tora.  VI  Spicileg.,  p.  S91 . 

•  Sigebert,  in  Chronic.  ad  an.  100S. 
7  Olberti  Vita,  tom.  VIU  Acter.,  p. 

•  Fifo  Burchardi. 
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côté.  Avant  de  mourir,  il  donna  l'absolution  à 
tous  ceux  qu'il  avait  excommuniés,  et  Ht  à 
ceux  qui  étaient  venu*  le  voir  dans  ce  der- 
nier moment,  une  exhortation  pathétique  sur 
la  vanité  et  l'inconstance  des  grandeurs  et 
des  richesses  de  ce  monde, 
goferiu.  *•  On  a  donné  sa  Vie  avec  son  Décret,  qui 
SonDfcnt.  e9j  |e  plus  considérable  de  ses  ouvrages.  Il 
fut  aidé  dans  ce  travail  par  Vauthier,  évéque 
de  Spire,  qui  l'avait  excité  à  l'entreprendre  ; 
par  Brunechon,  prévôt  de  l'église  de  Worms, 
a  qui  il  le  dédia;  mais  surtout  par  01bert,son 
maître,  qui,  pour  nous  servir  des  termes  de  Si- 
gebert4,  éternisa  sa  mémoire  en  contribuant 
à  un  ouvrage  si  utile  au  public.  Boucharl  y  fit 
entrer  tout  ce  qui  lui  parut  intéresser  son  sujet 
dans  les  Canons  des  Apôtres,  dans  les  Con- 
ciles d'outre-mer,  d'Orient,  d'Allemagne,  de 
France,  d'Espagne,  dans  les  décrets  des  pa- 
pes, dans  les  Livres  saints,  dans  les  écrits  de 
saint  Basile,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augus- 
tin, de  saint  Ambroise,  de  saint  Benoit,  de 
saint  Isidore ,  et  dans  les  Pénilenticls  de 
Rome,  de  Théodore  de  Cantorbéry  et  de  Bède. 
Il  reconnaît  lui-même  dans  sa  préface  qu'il 
n'y  avait  rien  de  lui  dans  cet  ouvrage,  et  ce 
fut  afin  de  le  persuader  aux  lecteurs,  qu'il 
indiqua  les  sources  où  il  avait  puisé.  On  re- 
marque toutefois  qu'il  n'a  pas  toujours  puisé 
dans  les  sources  originales;  qu'il  a  souvent 
copié  la  collection  de  Réginon,  et  qu'il  y  a 
ajouté  beaucoup  de  f Jules.  A  l'égard  des 
fausses  décréta  les,  il  en  est  peu  dont  il  n'ait 
rapporté  quelques  passages;  mais  on  sait 
qu'elles  étaient  alors  en  autorité  dans  tout 
l'Occident.  Blondel  s'est  donné  la  peine  do 
marquer  tous  les  endroits  que  Boucharl  en 
cite  dans  son  Décret  ». 
De*Mïnd«  5.  L 'anonyme  qui  a  donné  sa  Vie*  nous 
î^uchard?"  apprend  qu'il  la  composa  en  un  lieu  désert, 
éloigné  de  deux  milles  de  Worms;  qu'il  s'y 
bâtil  d'abord  un  oratoire,  ensuite  des  cellules 
avec  les  usines  nécessaires;  que  là,  dégagé 
du  soin  de  toutes  les  affaires  temporelles,  il 
s'occupait  tout  entier  du  service  de  Dieu.  11 
ajoute  que  le  dessein  de  Boucha rt,  dans  la 
composition  du  Décret,  fut  de  rétablir  dans 
son  diocèse  l'observation  des  canons,  d'en 
instruire  les  prêtres  chargés  de  la  conduite 
des  Ames,  el  de  faire  revivre  les  pénitences 
canoniques,  ignorées  ou  négligées  pour  la 
plupart;  et  qu'il  divisa  son  ouvrage  en  vingt 

•  Siffebert,  de  Scriptor  eccla.,  cap.  cxui. 

»  Blondel,  Proieçom.  ad  Pseudo  Iridorum,  p.  98. 


livres.  Bouchard  dit  la  même  chose  dans  la 
préface  du  Décret,  et  donne  lui-même  le 
sommaire  des  vingt  livres  dont  il  est  com- 
posé. 

6.  Le  premier  traite  de  l'autorité  du  pape  Sommai* 
et  de  sa  primauté,  du  pouvoir  des  patriar-  dB  D<!cret- 
ches,  des  primais,  des  métropolitains,  des 
conciles  ;  de  tout  ce  qui  regarde  les  jugements 
ecclésiastiques;  de  l'ordination  des  évêques, 
cl  de  leurs  devoirs.  Il  parle,  dans  le  second, 
des  autres  membres  du  clergé,  de  leurs  qua- 
lités, de  leurs  fonctions,  de  leur  entretien; 
dans  le  troisième,  il  est  question  des  églises 
et  de  leurs  biens  temporels,  en  particulier 
des  dîmes  et  des  oblalions,  des  livres  cano- 
niques, el  de  ceux  qui  sont  rejetés  comme 
apocryphes.  Le  quatrième  contient  ce  qui 
regarde  l'adminislration  des  sacrements  de 
Baptême  el  de  Confirmation;  le  cinquième, 
ce  qui  concerne  le  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigoeur.  On  trouve  dans  le 
sixième  le  détail  des  crimes  et  de  leurs  péni- 
tences ;  dans  le  septième,  l'explication  des 
degrés  dans  lesquels  le  mariage  est  défendu  ; 
dans  le  huitième,  les  obligations  des  hommes 
el  des  femmes  consacrés  à  Dieu,  et  les  péni- 
tences qu'on  doit  imposer  à  ceux  ou  à  celles 
qui  ont  agi  contre  leurs  vœux.  Le  neuvième 
traite  des  vierges  et  des  veuves  qui  n'ont  pas 
reçu  le  voile,  des  ravisseurs,  des  mariages 
légitimes,  du  concubinage,  des  transgres- 
sions des  gens  mariés  et  des  pénitences  qu'ils 
doivent  faire.  Les  trois  livres  suivants  règlent 
les  pénitencesque  méritent  les  enchanteurs,  les 
voleurs,  les  parjures  et  autres  pécheurs  sem- 
blables. Le  treizième  regarde  l'observation 
du  jeûne  du  carême;  le  quatorzième,  la  pé- 
nitence qu'il  faut  imposer  pour  la  crapule  et 
l'ivrognerie.  Le  quinzième  traite  des  empe- 
reurs, des  princes  et  des  autres  laïques  en 
autorilé,  et  de  leur  ministère;  le  seizièmo,  de 
la  manière  de  juger,  el  de  la  pénitence  des 
faux  témoins;  le  dix-septième,  de  la  pénitence 
des  fornicateurs  et  des  incestueux;  le  dix-hui- 
tième, de  la  visite,  de  la  pénitence  el  de  la 
réconciliation  des  infirmes.  Boucharl  explique 
dans  le  dix-neuvième  les  moyens  de  racheter 
à  tout  âge  la  pénitence  qu'on  a  méritée.  C'est 
un  correctif  de  sa  part,  pour  empêcher  les  pé- 
cheurs de  tomber  dans  le  désespoir  par  l'im- 
possibilité d'accomplir  ce  qui  leur  avail  d'a- 
bord été  commandé.  11  dit  donc  que  celui  qui 

»  Burehardi  VUa.  [Patrol.,  t.  CXL,  col.  50&-5S6, 
d'après  WalU,  Monum.  Germ.  hùtor.,  de  PerU. 
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ne  peut  jeûner 1  rachètera  un  jeûne  au  pain 
el  à  l'eau  par  cinquante  psaumes  qu'il  réci- 
tera à  genoux  dans  l'église,  et  en  nourrissant 
ce  jour-là  un  pauvre  ;  qu'à  celte  condition,  il 
prendra  quelle  nourriture  il  voudra,  à  l'ex- 
ception du  vin,  de  la  chair  et  de  In  graisse. 
Il  ajoute  que  cent  génuflexions  suppléeront  à 
cinquante  psaumes,  et  que  les  riches  pour- 
ront se  racheter  pour  de  l'argent  «.  Mais  ce 
rachat  de  la  pénitence  n'était  que  pour  ceux 
qui  ne  pouvaient  l'accomplir  à  lettre.  On  ne 
les  en  dispensait  pas  absolument,  mais  on  la 
commuait  en  la  manière  qui  leur  était  pos- 
sible, a6n  qu'ils  subissent  du  moins  quelques 
peines  pour  l'expiation  de  leurs  fautes.  Le 
vingtième  livre  est  appelé,  Des  spéculations, 
parce  qu'il  y  est  parlé  de  la  Providence,  de 
la  prédestination,  de  l'avènement  de  l'Anté- 
christ el  de  ses  œuvres,  de  la  résurrection,  du 
jour  du  jugement,  des  peines  de  l'enfer  el  do 
la  félicité  éternelle. 

î)ô"re"i4"  ^n  c'le  une  e^'l'on  Dècret  dfl  Bou- 
cha rt,  à  Paris  en  1499  ».  Il  y  en  eut  une  se- 
conde à  Cologne  en  1548  ou  1549,  in-fol.,  par 
Barchold  Queslembourg,  avec  la  Loi  do  fa- 
mille, el  une  troisième  à  Paris,  en  4549  ou 
1550,  chez  Jean  Pouchier,  in-8°;  [elle  est  re- 
produite au  lomeCXL  de  la  Patrologie  latine, 
col.  537-1 066.]  On  trouve  dans  celle-ci  les 
canons  du  concile  de  Selingslad.  Toutes  ces 
éditions  sont  incomplètes.  L'ouvrage  est 
beaucoup  plus  ample  dans  certains  manus- 
crits. Dans  celui  de  Denis  Talon,  le  vingtième 
livre,  qui,  dans  l'édition  de  Paris,  n'esl  que  de 
100  chapitres,  en  contient  158.  C'est  la  re- 
marque de  Baluze,  dans  sa  préface  sur  An- 
toine Augustin,  De  la  correction  du  Décret  de 
Gratien. 

8.  Un  anonyme,  dont  on  ne  connaît  ni  la 
BoorUrL  "  qualité  ni  l'âge,  fit  un  abrégé,  ou  plutôt  un 
extrait,  des  livres  du  Décret  de  Bouchart.  Il 
commence  par  le  second  livre,  el  passe  du 
cinquième  au  huitième,  de  là  au  dix-neu- 
vième, et  finit  par  là  sa  compilation.  On  la 
trouve  parmi  les  Ancienne*  Leçons  de  Cani- 
sius*.  de  l'édition  d'Anvers  en  4785,  [d'où 
elle  a  passé  au  lome  CXL  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  1067-1084].  Par  la  Loi  do  famille, 
imprimée  avec  le  Décret  de  Bouchart,  à  Co- 
logne, on  entend  les  lois  qu'il  donna  à  la  fa- 
mille de  Sainl-Pierre,  c'est-à-dire  aux  habi- 

•  Lib.  XIX,  cap.  xn.  —  »  Cap.  xiv,  xv  et  xxu. 

3  Fabriciua,  Bibliot.  latin,  med.  latin.,  p.  849,  t.  I. 

»  Tom.  III  Lect.  Canii.,  ed.  Basa.,  p.  397. 

»  Tom.  1,  Eccard,  pag.  9t.  [Patrologie  latine, 
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tants  des  terres  de  sa  cathétrale,  pour  régler 
leurs  affaires,  tant  civiles  que  criminelles. 

9.  Ce  fut  à  Bouchart  qu'Alperl,  moine  de  uitwd» 
Sainl-Sympborien  do  Metz  *,  dédia  son  traité  ÎjJwu"  k 
de  la  Variété  des  temps,  imprimé  dans  le 
tome  I  des  Ecrivains  du  moyen-tige  par  Ec- 
card, avec  la  lettre  de  remerciement  de  cet 
évéque  à  Alperl,  où  il  fait  éloge  de  l'ouvrage 
de  l'auteur.  Bouchart  fonda  plusieurs  mo- 
nastères et  un  collège  de  vingt  chanoines, 
sous  le  nom  de  Saint-Paul.  Il  rétablit  la  vie 
commune  dans  les  monastères  de  Saint-Cyriac 
et  de  Saint- André.  En  1005,  il  assista  à  un 
grand  concile  en  un  lieu  appelé  Trotmont  ou 
Dortinonl,  où  le  roi,  de  l'avis  des  évèques 
présents,  fit  supprimer  plusieurs  choses  qui 
tournaient  au  préjudice  de  l'Eglise.  C'est  ce 
qu'on  lit  dans  la  Chronique  saxonne,  pu- 
bliée par  Eccard  °.  Elle  met  l'épiscopat  de 
Bouchart  en  1006,  au  lieu  que  celle  de  Si- 
gebert  ne  le  met  qu'en  1008;  mais  d'autres 
le  renvoient  même  au  commencement  du 
XI*  siècle,  et  leur  opinion  reçoit  un  degré  de 
probabilité  de  deux  conciles  où  Bouchart  as- 
sista avant  l'an  1 008,  l'un  à  Trotmont  en  4  006, 
l'autre  à  Francfort,  l'année  suivante  7,  où, 
à  la  prière  de  l'empereur  Henri,  on  termina 
l'affaire  de  l'érection  de  l'évèobé  de  Bamberg. 
[La  lettre  de  Bouchart  à  Alpert  est  repro- 
duite au  tome  CXL  de  la  Patrologie  latine, 
col.  535-537.] 

4  0.  La  ville  de  Bamberg  était  située  dans  le  a-om  . 
diocèse  de  Wurlzbourg,  qui  avait  alors  Henri  d^X'r- 
pour  évéque.  L'empereur  Henri  le  pria  de  la  JJJ^^jjjJj 
lui  céder.  L'évèque  y  consentit,  à  condition  *e  Wwu- 
d'un  échange  :  par  cet  établissement  il  devien-  ho,",• 
drait  archevêque,  et  que  le  nouvel  évéque  de 
Bamberg  lui  serait  soumis.  A  ces  conditions, 
il  écrivit,  conjointement  avec  le  roi,  au  pape 
Jean  XVIII  pour  obtenir  la  confirmation  de 
cette  érection.  Le  pape  l'accorda  par  une 
lottre  datée  du  mois  de  juin  de  l'an  1007.  Au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  le  roi , 
voulant  faire  souscrire  celte  lettre  par  les 
évèques  de  son  royaume,  les  assembla  à 
Francfort».  L'évèque  de  Wurlzbourg,  mécon- 
tent de  ce  qu'on  ne  lui  avait  pas  acoordé  le 
litre  d'archevêque,  refusa  d'y  venir.  Sur  cela, 
Arnold,  évéque  d'Halberstad ,  dont  il  était 
ami,  lui  écrivit  une  lettre  très-pressante9, 
dans  laquelle  il  lui  ht  voir  qu'il  n'avait  aucune 

tom.  CXL ,  col.  451.  ]  —  *  Eccard ,  tom.  1,  pag.  401. 
7  Gallia  chrittiana  nova,  tom.  IV,  p.  668. 
»  Tom.  IX  Conc.,  p.  18*. 
•  Ditmar,  lib.  VI,  p.  67. 
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raison  de  se  roidir  contre  les  intentions  du 
roi  Henri,  et  que  si  le  diocèse  de  Wurtzbuui  g 
perdait  quelque  pou  de  terrain  dans  l'érection 
de  Bamberg  en  évôché,  son  église  avait  en 
échange  les  avantages  de  le  fécondité  par  la 
production  d'nne  nouvelle  église.  Cette  lettre 
a  été  publiée  par  Baloze1  [d'où  elle  a  passé 
au  tome  C XXX IX  de  la  Patrologie,  col.  4493- 
4498].  11  parait  qu'Arnold  en  avait  écrit  plu- 
sieurs autres  à  Henri  de  Wurlzbourg*;  mais 
elles  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 
Araoïd,  44 .  On  connaît  un  autre  écrivain  du  même 
sain.'' f m-  temps,  qui  portait  aussi  le  nom  d'Arnold  ou 
menai.  Amolf.  Il  renonça  aux  cl igni tés  de  sa  maison*, 
pour  se  consacrer  à  Dieu  dons  le  monastère 
de  Saint-Eromeram  à  Ratisbonne.  11  en  fut 
depuis  prévôt,  et  composa  divers  écrits  en 
l'honneur  de  ce  saint,  qui  fut,  dit-on,  évoque 
de  Poitiers  dans  les  Gaules,  mais  qui  aban- 
donna son  siège  et  son  troupeau  pour  aller 
en  Pannonie  travailler  à  la  conversion  des  in- 
fidèles, vers  l'an  697.  H  y  a  deux  livres  d'Ar- 
nold :  l'un,  des  miracles  de  ce  saint  évéque; 
l'autre,  qui  est  en  forme  de  dialogue,  traite 
dos  vertus  des  saints  qui  ont  été  enterrés 
dans  le  monastère  de  Saint-Emmeram.  11  sont 
imprimés  dans  le  troisième  volume  des  Le- 
çons de  Canisius,  de  l'édition  d'Anvers* 
[dans  les  Bollaodistes  au  29  septembre,  et 
dans  Perti,  Monum.  Gertn.  historié.,  tome  IV, 
d'où  ils  ont  passé  au  tome  CXL1  de  la  Paire- 
logis  latine,  col.  989-4090.  L'éditeur  allemand 
Walt»  a  fait  précéder  son  édition  d'une  note 
sur  Arnold  ;  on  a  rétabli  dans  la  Patrologie 
les  passages  qu'il  avait  supprimés  comme 
étant  de  moindre  importance.]  Arnold  dit 
quelque  chose,  dans  son  premier  livre,  des 
évèquesetdes  ducs  de  Bavière, de  saint  Boni- 
face  archevêque  de  Mayence,  et  promet  de 
parler,  dans  le  second,  de  saint  Yolfgang, 
évéque  de  Ratisbonne,  et  de  saint  Romuald, 
abbédans  la  même  ville.  Saint  Yolfgang  l'avait 
fait  venir  de  Trêves  pour  le  faire  abbé  de 
Saint-Emmeram,  où  il  n'y  en  avait  point  de- 
puis longtemps.  Les  évêques  de  Ratisbonne 
étaient  en  môme  temps  abbés  de  ce  monas- 
tère, non  pour  en  faire  les  fonctions,  mais 
pour  en  tirer  les  revenus.  C'est  par  ce  début 
qu'Arnold  commence  son  second  livre;  et  il 
remarque  que  ce  fut  par  ces  évèques-abbés 
que  le  relâcbemeut  s'introduisit  parmi  ces 
moines.  11  fait  l'éloge  de  saint  Yolfgang  et  de 

1  Balaie,  tom.  IV  Mitoell.,  p.  MS.  —  *  Ibid. 
*  Canu.,  tom.  III,  p.  87  et  108.—  *  Ibid.,  p.  iflû. 


saint  Romuald,  donne  le  catalogue  des  évê- 
ques de  Ratisbonne,  et  raconte  les  miracles 
qui  s'opéraient,  dans  l'église  de  Saint-Emme- 
ram, au  tombeau  de  saint  Yolfgang,  avec  la 
même  candeur  qu'il  avait  rapporté  ceux  de 
saint  Emmeram  dans  le  premier  livre.  Il  y  en 
ajoute  d'autres  opérés  par  l'intercession  de 
saint  Romuald,  dont  il  avait  été  témoin,  et 
môme  eu  sn  faveur.  11  compte  cinq  abbés  à 
Saint-Emmeram  depuis  la  mort  de  saint  Ro- 
muald. Celui  sous  lequel  il  écrivait  se  nom- 
mait Udalric  :  il  avait  été  chanoine  avant 
d'être  moine;  son  mérite  le  fit  choisir  abbé. 
Arnold  donne  de  grandes  louanges  à  un  ser- 
viteur de  Dieu,  nommé  Gontbier,  qui  vivait 
encore,  et  à  quelques  autres  qui  s'étaient 
rendus  recommanda bles  par  leurs  vertus, 
tant  en  Italie  qu'en  France. 

42.  Canisius  a  publié,  avec  les  deux  opus-  Utmd'Ar- 
cules  d'Arnold,  une  lettre  à  labbé  Burchard  DoW' 
ou  Purobard  »,  prédécesseur  d'Udalric,  à  qui 
il  rend  compte  des  premières  années  de  sa  • 
conversion  et  de  ses  études.  Il  lut  d'abord  les 
livres  des  Prophètes;  mais  il  les  quitta  pour 
lire  les  écrits  de  saint  Hilaire,  de  saint  Am- 
broise,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
saint  Chrysostome,  de  saint  Jérôme,  de  saint 
Augustin,  de  saint  Grégoire  pape,  et  de  saint 
Isidore  de  Sé ville.  11  porte  un  jugement  sur 
leur  style,  et  ajoute  que,  plus  il  avait  pris  de 
plaisir  dans  la  lecture  de  leurs  ouvrages, 
moins  il  en  trouvait  dans  les  écrits  qui  lut 
apprenaient  l'histoire  domestique,  o'est-à-dire 
celle  de  saint  Emmeram,  martyr;  que  celui 
qui  en  était  auteur  se  donnait  le  nom  de  Ci- 
rinus;  que  son  ouvrage  avait  souffert  de 
grandes  altérations  par  la  négligence  des  an- 
ciens; qu'ayant  entrepris  de  rétablir  cette 
histoire  avec  la  permission  de  son  abbé,  il  y 
avait  trouvé  beaucoup  d'opposition  de  la  part 
de  ses  confrères,  qui  ne  pouvaient  souffrir 
qu'on  louchât  aux  écrits  des  anciens,  soit  en 
ajoutant,  soit  en  retranchant  quelque  chose. 
Arnold,  cédant  pour  un  temps  à  ces  contra- 
riétés, se  relira  en  Saxe  par  l'ordre  de  son 
abbé,  portant  avec  lui  l'Histoire  de  saint  Em- 
meram. Etant  à  Magdebourg,  il  fit  connais- 
sance avec  Méginfroid,  qui  y  tenait  des  écoles 
publiques,  et  l'engagea  à  écrire  lui-môme 
l'histoire  du  saint  martyr.  Méginfroid  de- 
manda du  temps ,  et  pour  gage  do  sa  pro- 
messe ,  il  donna  a  Arnold  un  hymne  en  vers 

•  Ibid.,  p.  89.  [Paimlogie  latine,  t.  GXLI,  coL  990- 
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saphiqoes  en  l'honneur  de  ce  sainl.  L'ouvrage 
ne  fut  achevé  qu'au  bout  de  trois  ans,  quoi- 
que Méginfroid  n'ait  fait  autre  chose  que  de 
mettre  en  un  nouveau  style  l'écrit  de  Cirinus, 
Arnold,  pendant  son  séjour  en  Pannonie,  com- 
posa des  antiennes  et  des  répons  pour  l'office 
de  saint  Emmoraro.  11  finit  sa  lettre  en  mar- 
quant ce  qu'il  y  avait  de  lui  dans  le  livre  des 
miracles  de  suint  Emmeram,  et  ce  qui  était 
de  l'ancien  auteur  de  sa  Vie,  c'est-à-dire  de 
Cirinus.  On  ne  sait  si  cet  Arnold  est  le  même 
que  le  moine  Arnolf ,  à  qui  Sigebert  attribue 
un  poème  composé  des  plus  belles  sentences 
du  livre  des  Proverbes1,  que  l'auteur  expli- 
quait selon  le  sens  littéral  et  allégorique, 
n  43.  Do  m  Bernard  Pet  a  donné,  sur  un  ma- 

nuscrit de  la  bibliothèque  de  Sainl-Emraeram  », 
une  homélie  d'Arnold  sur  les  huit  Béatitudes. 
Elle  est  solide,  et  mieux  écrite  que  les  ouvrages 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  explique  la 
pauvreté  d'esprit  de  la  pauvreté  volontaire; 
les  pacifiques,  de  ceux  qui  s'appliquent  non- 
seulement  à  avoir  la  paix  en  eux-mêmes  et 
avec  Dieu,  mais  qui  la  procurent  encore  entre 
ceux  qui  sont  en  dissension.  11  compte  une 
neuvième  béatitude,  qu'il  dit  n'appartenir 
qu'aux  martyrs,  qui  est  de  souffrir  la  persé- 
cution de  la  part  des  hommes.  11  fait,  à  celte 
occasion,  un  préois  de  la  vie  de  saint  Emme- 
ram, martyr,  qui  ne  contient  que  ce  que  nous 
en  avons  dit  plus  haut.  Suit  un  poème  acros- 
tiche d'Arnold*  sur  la  Vie  de  ce  saint  com- 
posée par  Méginfroid. 
44.  11  était  moine  de  Fulde*,  de  l'ordre  de 
Tôtd'«£cl  Saint-Benoit.  Après  y  avoir  enseigné  pendant 
24  ans,  depuis  l'an  986  jusqu'en  4040,  il 
passa  à  Magdebourg,  où  il  fil  les  mêmes  fonc- 
tions. H  prend  la  qualité  de  prévôt  dans  la 
Vie  de  saint  Emmeram.  Elle  n'est  point  ori 
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sance  du  saint  en  Aquitaine,  le  lait  évéque 
de  Poitiers  et  ensuite  apôtre  de  Pannonie.  U 
entre  dans  le  détail  de  son  martyre,  et  de  la 
fausse  accusation  qui  y  avait  donné  Ueu.  En- 
suite il  parle  de  la  translation  de  ses  reliques 
à  Ralisbonne,  et  de  la  mort  tragique  de  ses 
bourreaux.  Celle  Vie  se  trouve  dans  le  t.  III 
de  Canisius*  [dans  les  Bollandisles,  au  22  sep- 
tembre, et  dans  lo  tome  CXLI  de  la  Patrologiê 
latine,  col.  969-986].  Il  n'en  est  rien  dit  dans 
Trithème,  à  qui  nous  devons  la  connaissance 
de  plusieurs  au  1res  ouvrages  de  Méginfroid. 
U  met  en  premier  lieu0  une  Chronique  de 
Fulde,  où  l'on  voyait  on  abrégé  l'histoire  de 
tous  las  abbés  de  ce  monastère,  et  de  ceux 
des  autres  monastères  qui  avaient  tiré  leur 
origine  de  celui  de  Fulde7.  On  n'a  pas  de 
preuve  que  cette  Chronique  soit  la  même 
chose,  ni  aussi  qu'elle  soit  différente  de  V His- 
toire des  temps  de  grâces,  divisée  en  24  livres, 
citée  sous  le  nom  de  Méginfroid  par  Lalo- 
mius*.  Elle  n'a  pas  encore  été  rendue  publi- 
que. Tritbètne  lui  attribue  aussi  la  Vie  de  saint 
Boniface,  martyr  et  archevêque  de  Mayence; 
celle  de  saint  Sturme,  premier  abbé  de  Fulde; 
celle  de  Raban  Maur,  qui,  d'abbé  de  Fulde, 
devint  archevêque  de  Mayence  ;  la  Vie  el  le 
martyre  de  saint  Sonderold,  moine  de  Fulde 
et  ensuite  archevêque  de  Mayence;  enfin  celle 
de  saint  Hildebert,  qui  fut  aussi  tiré  de  Fulde 
pour  occuper  ce  siège  archiépiscopal.  Les  Vies 
de  saint  Boniface  el  de  sainl  Sturme  étaient 
en  vers,  les  autres  en  prose. 

45.  L'auteur  de  celle  de  saint  Ad.ill>ert  , 
évêque  de  Prague  et  martyr,  n'est  pas  conno. 
On  sait  seulement  qu'il  était  moine  du  monas- 
tère de  Saint- Boniface  el  de  Sainl- Alexis  à 
Rome,  et  qu'il  écrivit  l'histoire  de  ce  saint 
évéque  aussilôl  après  son  martyre,  el  sous  le 


Vh>  de 
uinl  Adll- 
bert,  éré- 
que  i1#  Pra- 
gue ot  roar- 


ginale,  ce  n'est  que  l'ancienne  Vie  mise  en  règne  de  l'empereur  Olbon  IIP.  C'est  ce  qu'il 

un  meilleur  style.  Méginfroid  dédia  son  ou-  marque  en  termes  exprès40.  U  faut  donc  re- 

vrage  à  Arnolf,  qui  l'avait  excité  à  l'entre-  jeter  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  celte 

prendre.  Il  met,  comme  les  autres,  la  nais-  Vie  à  un  nommé  Cosme,  doyen  de  Prague, 


Adalbort 
pou  la  l*t« 

de  wiat 
A  lr  tu.  Pro- 
fession de 
la  rtglc  d» 
ni  Benoît 


1  Sigebert,  de  Scriptor.  ecelesiast.,  cap.  clvii. 

*  Pet,  loua.  VU  Aneedot.,  part.  H,  pages  80  et  S7. 
[Patrologiê  latine,  t.  CXLI,  col.  108M094.] 

'  U  est  «u  tome  CXLI  de  la  Patrologiê  latine,  col. 
989-990.  On  y  trouve  aussi,  d'après  Pez,  un  registre 
des  cens,  revenus  et  fruits  du  monastère  de  Saiut- 
Emmeram  du  temps  d'Arnold.  [L'éditeur.) 

*  Trithème,  tom.  I  Chronic.  Hireaug.,  p.  128. 

*  Page  M. 

*  Trithème,  Ckronic.  Hireaug.,  tom.  I,  p.  1*8. 
i  Sulaken,  Act.  SS.  eeptemà.,  VI,  p.  466,  tait 

ver  avec  raison  que,  selon  les  calculs  de  Tritheroe, 
Méginfroid  mourut  en  1010.  Or,  dans  le  nécrologa  de 


Fulde,  on  ne  trouve  point  de  personnage  du  nom  de 
Méginfroid  entre  les  années  1000  et  1050.  Où  Trithème 
a-t-il  donc  pris  ce  qu'il  avance  ici  t  Voyex  WaïLz  dans 
PerU,  Patrologiê,  tome  ci-dessus,  col.  983,  note  SL 
(L'éditeur.) 

»  Lalom.,  apud  Menckenium ,  tom.  III  Script.  Ger- 
mon., p.  440. 

•  Perti,  Monta».  Germ.  hietor.  ecript.,  t  IV,  p.  8>74 
croit  que  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Adalbert  est  Jean 
CaoapariuB,  qui  vivait  au  commencement  du  XI»  siècle. 
(L'éditeur.) 

»Adaibert,Vita,aom.l*,\ 

p.  m,  m. 


Digitized  by  Google 


96  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


MCI  H 


qui  ne  vivait  que  dans  le  XIIe  siècle,  et  dont 
la  Chronique  finit  en  1425.  Celte  Vie  a  été  im- 
primée plusieurs  fois  :  premièrement,  parmi 
les  Anciennes  Leçons  de  Canisius;  ensuite 
dans  le  recueil  des  Bollandisles,  au  23  avril  ; 
puis  par  Dom  Mahillon,  dans  le  tome  VU  des 
Actes  de  l'ordre  [et  enfin  par  Perlz  plus  cor- 
rectement avec  préface  et  notes  :  Monum. 
Germ.  hist.,  tome  IV,  d'où  elle  a  passé  au 
tome  CXXXV1I  de  la  Patrologie  latine,  col. 
859-896 J.  Mnbillon  y  a  joiul  une  seconde  Vie 
du  même  saint,  faite  encore  par  un  anonyme, 
mais  contemporain,  puisqu'il  écrivait  sous  lo 
roi  saint  Henri,  qui  avait  succédé  à  l'empe- 
reur Otbon  III,  en  1002.  Le  premier  nom  de 
saint  Adalbert  était  Voyliech,  qui,  en  scia  von, 
signifie  consolation  de  l'armée.  Ses  parents 
l'envoyèrent  à  Magdebourg  pour  y  être  élevé 
sous  les  yeux  de  l'archevêque  Adalbert,  qui 
lui  donna  pour  maître  le  moine  Olric.  C'était 
vers  l'an  973,  et  il  fut  pendant  neuf  ans  sous 
la  discipline  de  ce  maître.  L'archevêque  Adal- 
bert, en  lui  conférant  le  sacrement  de  confir- 
mation, lui  donna  son  nom.  Après  la  mort  de 
ce  prélat,  Adalbert  revint  à  Prague,  lieu  de 
sa  naissance.  11  entra  dans  le  clergé  et  fut  fait 
sous-diacre.  A  la  mort  de  Dilhmar,  évêque 
de  Prague,  arrivée  en  983,  on  lui  donna  Adal- 
bert pour  successeur.  L'empereur  agréa  l'é- 
lection, donna  à  l'élu  l'anneau  et  le  bâton 
pastoral,  et  le  fit  sacrer  par  Villégise,  arche- 
vêque de  Mayenee.  Le  peuple  de  Prague  le 
reçut  avec  grande  joie,  mais  il  fut  peu  docile 
à  ses  instructions.  Le  saint  évêque,  les  voyant 
endurcis  dans  le  crime,  quitta  son  siège  et  s'en 
alla  à  Rome  prendre  l'avis  du  pape  Jean  XV. 
Il  s'y  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Boni- 
face.  Mais  rappelé  à  Prague  par  le  duc  Boles- 
las,  il  travailla  à  la  conversion  des  Hongrois 
en  leur  envoyant  dos  missionnaires.  11  bap- 
tisa lui-même  le  fils  de  leur  roi.  Cependant  le 
peuple  de  Prague  continuait  ses  désordres. 
Saint  Adalbert,  croyant  son  ministère  plus 
utile  aux  infidèles,  passa  en  Prusse,  où  il  bap- 
tisa grand  nombre  de  personnes.  Il  avait  avec 
lui  deux  moines:  l'un,  nommé  Benoit,  qui 
était  prêtre;  l'autre,  Gaudence.  Etant  entrés 
dans  une  lie  pour  y  prêcher  Jésus-Christ,  ils 
en  furent  chassés  à  coups  de  poings  et  de  bâ- 
tons. Résolus  d'aller  chez  les  Lutitiens,  ils 
s'étaient  déjà  rois  en  chemin,  lorsqu'ils  furent 

•  La  voici  :  Ego  Adalberha  promitto  itabiliiatem 
meam  et  convertionem  morum  meorum  et  obedientiam 
tecmdum  reguiatn  sorte ti  Benedicti,  coram  Deo  et 


attaqués  par  une  troupe  de  païens.  Siggo,  sa- 
crificateur des  idoles  et  chef  de  celte  troupe, 
lança  contre  saint  Adalbert  un  dard  qui  lui 
perça  le  cœur;  d'autres,  à  son  exemple,  frap- 
pèrent le  saint  et  lui  enfoncèrent  jusqu'à  sept 
dards.  11  mourut  de  ses  blessures,  les  mains 
étendues  vers  le  ciel,  en  priant  pour  ses  per- 
sécuteurs, le  23  avril  997. 

[Les  Bollandisles  ont  publié  au  17  juillet  une 
homélie  trouvée  dans  les  manuscrits  du  Bfonl- 
Cnssin  ;  elle  porte  le  nom  de  saint  Adalbert, 
évêque  de  Prague  et  martyr.  Celle  homélie 
n'a  rien  de  remarquable  que  son  ancienneté. 
L'auteur  y  traile  surtout  de  la  récompense 
accordée  à  la  pauvreté  volontaire.  Les  édi- 
teurs de  la  Patrologie  latine  l'ont  réimprimée 
au  tome  CXXXV1I,  col.  895-900.  Baronius  en 
parle  sous  l'année  1001,  1004,  et  il  ajoute 
qu'elle  fut  prononcée  à  Rome  dans  l'église  des 
saints  Boniface  et  Alexis. 

Bocsek,  dans  son  Codex  diplomaticus  Mora- 
vix,  p.  104,  rapporte  la  profession  de  la  règle 
de  saint  Benoit  faite  par  saint  Adalbert  à 
Rome,  dans  le  monastère  des  saints  confes- 
seurs Boniface  et  Alexis,  le  2  avril  991 .  Elle 
est  reproduite  dans  la  Patrologie^  tome  cité, 
col.  899-900».] 

16.  L'Allemagne  eut  vers  le  même  temps  SiiatGod»- 
un  autre  évêque  eélèbre  par  ses  vertus,  nommé  «„«  VhV 
Godehard*.  11  était  né  dans  le  diocèse  de  Pas-  **b*™- 
sau ,  en  un  lieu  appelé  Ritenbach ,  de  la  dé- 
pendance du  monastère  d'Allach,  occupé  alors 
par  des  chanoines.  Ses  parents  l'offrirent  à 
Dieu  dans  ce  monastère;  mais  comme  il  plut 
par  ses  bonnes  moeurs  à  Chrétien,  son  évêque 
diocésain,  celui-ci  le  pril  à  son  service  et  le 
fit  son  chancelier.  Godehard,  craignant  que 
les  affaires  dont  on  le  chargeait  ne  fissent 
naître  en  lui  de  l'inclination  pour  le  siècle, 
sollicita  son  retour  dans  le  monastère  et  l'ob- 
tint. L'évèque  de  Passau  l'avait  ordonné  sous- 
diacre,  et  quelque  temps  après  il  fui  promu 
au  diaconat.  Olhon  I  avail  tenté  de  rétablir 
la  profession  monastique  à  Allach,  sans  en 
être  venu  à  bout.  Olhon  III  y  réussit  la  sep- 
tième année  de  son  règne,  qui  était  l'an  990. 
Plusieurs  chanoines  prirent  la  réforme  :  Go- 
dehard fut  des  premiers.  Il  était  dans  la  trente 
et  unième  année  de  son  Age.  Ses  progrès  dans 
la  piété  furent  tels,  qu'on  le  jugea  digne  d'y 
former  les  autres.  Henri,  duc  de  Bavière,  suc- 

omnibut  tanctit  ejus  et  abbate  Àugvttino  prmente. 
(L'éditeur.) 
*  Mabillon,  Ub.  L  Armai,,  num.  68,  p.  77. 
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cesseur  d'Olhon  III ,  lui  donna  l'abbaye  d'Al-  Théodule8,  évôque  de  Frisingue,  qui  lui  avail 
lach1,  et  successivement  plusieurs  autres  à  fait  un  crime  de  s'être  emparé  de  l'abbaye  de 
réformer.  Bernouard ,  évèque  d'Hildcsheim ,  Tegernsé.  Godehard  proteste  qu'il  n'a  usurpé 
étant  mort  en  1022,  l'empereur  Henri  lui  les  droits  ni  de  l'église  de  Frisingue,  ni  de 
donna  Godehard  pour  successeur».  Il  était  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  a  reçu  le  tout  du  roi 
déjà  vieux.  Ce  fut  pour  lui  une  raison  de  s'op-  Henri;  qu'à  l'égard  do  la  défense  d'obéir, 
poser  au  dessein  de  ce  pfince5;  et  il  en  ajouta  qu'il  lui  avail  dit  être  marquée  pour  certains 
une  seconde,  disant  qu'il  avait  abandonné  cas  dans  la  règle  de  saint  Benoit,  il  n'y  lisait 
exprès  de  grandes  richesses  pour  servir  Dieu  rien  de  semblable.  Dans  une  lettre  à  l'abbé 
avec  plus  de  liberté,  et  attendre  la  fin  de  sa  de  Mansée',  il  l'avertit  que  l'évôque  de  Pas- 
vie  avec  plus  de  sûreté  dans  l'observation  de  sau  le  menaçait  d'excommunication,  si,  dans 
b  pauvreté  évangélique.  L'empereur  persista  quatorze  nuits,  il  ne  paraissait  ;  qu'il  ne  devait 
dans  son  sentiment,  et  Godehard  obéit.  II  oc-  donc  pas  larder  de  venir,  après  en  avoir  tou- 
cupa  le  siège  épiscopal  d'Hildesbeim  jusqu'au  lefois  demandé  la  permission  à  Gérard,  évè- 
4  mai  4038,  qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  Ses  que  de  Ratisbonne.  Godehard,  ayant  reçu 
austérités  l'avaient  tellement  desséché,  qu'à  chez  lui  une  religieuse  qui  était  sortie  de  son 
peine  les  nerfs  de  son  corps  conservaient-ils  monastère10,  l'y  renvoya  avec  une  lettre  pour 
leurs  liaisons  naturelles.  Le  pape  Innocent  II  l'abbessc,  qu'il  pria  de  la  recevoir  avec  bonté, 
le  mil  au  nombre  des  saints*  dans  le  concile  de  lui  fournir  le  nécessaire,  et  de  l'associer 
de  Reims.  [La  bulle  de  canonisation  est  re-  aux  ouvrages  de  ses  servantes;  enfin,  d'em- 
produile  au  tome  CXL1  de  la  Patrologie  la-  .  pécher  qu'elle  sortit  du  monastère,  pour  sau- 
tine,  col.  1242.]  ver  du  moins  l'honneur  de  sa  profession  et 
&~  ui-     47.  Wolférus,  qui  avait  connu  particulière-  de  son  habit".  Après  qu'il  eut  mis  la  réforme 
ment  saint  Godehard,  écrivit  sa  Vie  par  ordre  à  Tegernsé,  on  élut  Eberhard,  pour  abbé  de 
d'Athelbcrl ,  abbé  d'Altach,  et  la  dédia  à  ce  monastère;  mais  le  roi  Henri  n'eut  pas 
Albuin  son  maître.  Quelques-uns  l'attribuent  soin  de  le  pourvoir  des  choses  nécessaires  à 
à  Arnold;  mais  il  y  a  apparence  que  celui-ci  la  vie.  Eberhard  s'en  plaignit  plusieurs  fois  h 
ne  fit  que  revoir  la  Vie  composée  par  Wolfé-  Godehard,  qui  fil  là-dessus  des  remontrances 
rus,  en  y  ajoutant  quelques  miracles,  oubliés  à  ce  princo,  le  priant  en  même  temps  de 
ou  faits  depuis.  Cette  Vie  se  trouve  dans  le  laisser  ces  religieux  jouir  du  droit  d'élection, 
t.  VIII  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint- Benoît  *  selon  la  règle  et  les  privilèges  accordés  à  leur 
[et,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  au  tome  CXL  monastère  par  les  empereurs.  [Les  quatre 
de  la  Patrologie  latine],  avec  l'Histoire  de  la  lettres  de  Godehard  sont  reproduites  dans  la 
canonisation  de  saint  Godehard,  et  delà  Irans-  Patrologie  latine,  t.  CXL,  col.  4  229-4232  , 
lation  de  ses  reliques.  Il  y  est  fait  mention  avec  une  lettre  des  moines  de  Tegernsé  à  cet 
de  plusieurs  conciles  auxquels  ce  saint  évè-  évèque.] 

que  assista.  On  en  parlera  ailleurs.  Dom  48.  C'était  en  effet  le  roi  Henri  qui  avait  Lettra 

Mabillon  a  fait  imprimer  dans  ses  Analectes*  nommé  l'abbé  Eberhard  à  la  place  de  Gode-  d^riîk- 

une  vingtaine  do  lettres  tirées  des  manuscrits  hard".  Aussi  cet  abbé  lui  fit  des  remontrances 

de  l'abbaye  de  Tegernsé  en  Bavière,  parmi  sur  les  persécutions  que  le  monastère,  dont  il 

lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  de  Godehard:  lui  avait  confié  le  soin  iS,  souffrait  do  la  part 

une  aux  moines  de  ce  monastère,  dans  le  de  ses  ennemis,  et  sur  la  disette  générale  où 

temps  qu'il  en  était  abbé  mais  absent,  ayant  étaient  les  moines.  [On  a  onze  lettres  de  l'abbé 

été  envoyé  par  le  duc  Henri  à  Cremsminster,  Eberhard  éditées  pour  la  première  fois  par 

pour  y  rétablir  la  discipline  monastique.  Il  Pez  dans  le  Thésaurus  Anecdot.  nov.,  t.  V,  ot 

marque  dans  cette  lettre  7  que  les  moines  de  ensuite  dans  la  Patrologie  latine,  lomoCXLI, 

celte  abbaye  l'avaienl  reçu  avec  honneur  et  col.  4307-4342.] 

charité,  et  qu'ils  faisaient  avec  piété  les  exer-  La  lettre  de  Péringer     successeur  d'Eber- 

cices  qu'il  leur  prescrivait.  Il  prie  ceux  de  hard,  au  rot  Henri,  est  encore  une  plainte 

Tegernsé  de  lui  envoyer  lo  livre  d'Horace  et  contre  les  séculiers  qui  vexaient  son  monas- 

les  épltres  de  Cicéron.  La  lettre  suivante  est  à  1ère.  [Pez,  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  a 

«  Mabillon,  lib.  LU,  Annal.,  num.  72.  p.  181.—  «  Mabillon,  in  Analect.,  p.  433. 

1  lbid.,  p.  180,  181,  330.  —  *  Ibid.,  lib.  LV,  num.  24,  '  Epist.  9.  —  «  Epist.  10.  —  »  Epist.  11.  —  >•  Epist. 

p.  «93.  —  »  lbid.,  lib.  LVH,  num.  100,  p.  423.  18.  —  "Epist.  15.— ««lbid.,  p.  43e.  —  *  Epist.  16.— 

«  Tom.  VIII,  p.  350.  »  Epist.  17. 
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donné  douze  lettres  de  Péringer  ;  elles  sont 
reproduites  au  tome  CXLI  du  la  Patrologie 
latine,  col.  1313-4318.] 

Cet  abbé  avait  sous  sa  conduite  un  moine 
nommé  Fromond,  que  Ton  voulait  élever  nu 
sacerdoce.  Il  s'en  défendait,  disant  que  plus 
on  était  élevé,  plus  les  fautes  que  l'on  faisait 
étaient  grandes.  On  lui  permit  d'aller  à  Rome 
et  de  s'y  faire  ordonner  prêtre.  Pendant  son 
voyage  *,  il  écrivit  à  son  abbé  la  disposition 
où  il  se  trouvait  à  cet  égard.  «  Je  ne  suis 
pas,  dit-il,  fort  éloigné  d'accepter  la  prêtrise', 
mais  aussi  je  n'en  ai  pas  une  grande  ardeur. 
J'espère  qu'en  l'acceptant,  les  fautes  que  je 
ferai  étant  prêtre,  me  seront  pardon  nées  plus 
aisément  que  si  je  l'avais  recherché  avec  té- 
mérité. »  On  voit  par  la  lettre  que  lui  écrivit 
Ellinger,  un  de  ses  disciples,  qui  fut  ensuite 
abbé  de  Tegernsé  *,  qu'il  se  laissa  ordonner 
prêtre  5.  L'épitaphe  de  l'abbé  Ellinger  nous  le 
représente  comme  un  homme  de  savoir  et  de 
vertu  V  II  y  a  une  seconde  lettre  de  Fromond 
à  Théodule,  évèque  de  Frisingue  *,  qu'il  prie 
de  réprimer  les  pillards  du  monastère  de  Te- 
gernsé, afin  que  les  pauvres  qu'on  y  nourris- 
sait en  leur  donnant  en  aumône  la  dixième  par- 
tie des  revenus,  n'en  souffrissent  point.  [On  a 
seize  lettres  sous  le  nom  de  Fromond,  publiées 
par  Pez,  Thesaur.  Anecdol.  nov.,  t.  V,  et  réim- 
primées dans  lo  t.  CXLI  de  la  Patrol.  latine, 
col.  4283.  Parmi  ces  seite  lettres,  il  y  en  a 
trois  du  moine  Regimbaud.  Le  même  éditeur 
a  publié  à  la  suite  27  poèmes  sur  différents 
sujets.  Il  y  en  a  un  contre  ceux  qui  pressaient 
Fromond  de  recevoir  la  prêtrise,  deux  sur  l'ar- 
rivée de  Henri,  duc  de  Bavière,  deux  à  saint 
Henri  et  à  son  frère  Brunon,  quelques-uns 
sur  les  miracles  de  l'Evangile.  Plusieurs  sont 
des  épitaphes,  d'autres  des  épigrammes  ou 
des  inseriplions.  Il  y  a  un  acrostiche  sur  le 
massacre  des  saints  Innocents.  La  plus  éten- 
due de  ces  pièces  de  vers,  qui  pourtant  n'est 
pas  complète,  est  une  apologie  pour  l'école  de 
Wurtzbourg  et  pour  son  maître  contre  un 
calomniateur.  Toutes  ces  poésies  sont  réim- 
primées au  tome  CXLI  do  la  Patrologie  latine, 
col.  4292-1308.] 
u>umd«     49.  Les  plaintes  des  abbés  et  des  moines 


de  Tegernsé  regardaient  surtout  un  comte 
nommé  Diémont.  L'empereur  Othon  II  lui  en 
écrivit 8,  en  le  menaçant  de  son  indignation, 
s'il  lui  arrivait  encore  d'inquiéter  cette  ab- 
baye dans  ses  biens.  Nous  avons  une  autre 
lettre  de  ce  prince  à  Piligrin,  évèque  de 
Passau  7,à  qui  il  recommande  Brunon,  apétre 
des  Prussiens,  le  priant  de  fournir  à  tous  ses 
besoins  pour  le  voyage  qu'il  se  proposait  de 
faire  chez  les  Hongrois.  Suit  l'épitaphe  de 
Harlwic,  abbé  et  reslaoraleur  de  Tegernsé, 
dont  la  Vie  a  été  donnée  par  D.  Mabillon ,  au 
tome  VII  des  Actes*.  Il  eut  pour  successeur 
Gospen  [ou  Gozpert],  moine  de  Ratisbonne, 
dont  il  reste  quatre  lettres».  La  première  est 
adressée  à  Uton,  son  neveu 10.  Il  le  prie  de  fairo 
payer  la  dlme  qui  était  due  à  son  monastère, 
et  qu'on  employait  au  service  des  pauvres  et 
des  étrangers.  Il  supplie,  dans  la  seconde  n, 
le  comte  Adalpert,  bienfaiteur  du  monastère, 
de  lui  procurer  du  poisson  pour  la  commu- 
nauté, dans  le  cas  où  la  pêche  de  ses  étangs 
serait  heureuse.  Il  réitéra  sa  prière  par  une 
seconde  lettre1*,  où  il  donne  pour  motif  de 
ses  instances  que,  suivant  l'institut  des  moi- 
nes, ils  s'abstenaient  de  viande,  et  qu'il  était 
difficile  à  Tegernsé  d'avoir  du  poisson.  En 
une  certaine  année,  la  récolle  des  fruits  y  fut 
si  petite,  que  les  religieux  y  manquaient  pres- 
que du  nécessaire.  Il  écrivit  à  Arnold,  son  ne- 
veu ,  et  à  sa  nièce  les  priant  de  leur  prêter 
secours  en  cello  occasion. 

La  lettre  qui  porte  le  nom  d'Adalbéron1*, 
évèque  de  Metz ls,  est  circulaire,  et  c'est  appa- 
remment la  raison  pour  laquelle  on  l'a  trouvée 
dans  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Tegernsé, 
comme  elle  pouvait  se  trouver  partout 
ailleurs.  Cet  évèque  l'écrivit  en  faveur  d'un 
homicide  pénitent  qu'il  avait  exilé  de  sa  pa- 
trie ,  et  envoyé  visiter  les  Lieux-Saints ,  pour 
l'expiation  de  son  crime.  11  lo  recommande 
aux  prières  et  aux  charités  des  fidèles.  Cet 
homme  en  avait  tué  quatre,  pour  venger  la 
mort  de  son  frère;  et  il  avait  tué  aussi  le  fils 
do  son  frère,  mais  involontairement  et  par 
ignorance. 

[Mabillon  a  publié  ces  quatre  lettres;  mais 
il  y  en  a  seize  autres  qui  ont  été  mises  au 

•  n  y  en  a  dix-neuf.  (L'éditeur.) 

»  Epist.  5.  —  »  Epist.  6.  —  •»  Epist.  7.  —  «  Epist.  S. 

»  Il  y  a  deux  Adalbéron  évèques  de  Metz.  On  ne  Mit 
si  cette  lettre  eat  d'Adalbéron  I  ou  d'Adalbéron  II.  Je 
ne  la  trouve  point  dons  la  Patrologie.  (L'éditeur.) 

»  Epist.  <. 


i  Epist.  Epist.  1». 

1  On  u  sept  lettres  d'EUinger,  recueillies  par  Pec 
dans  l'ouvrage  cité,  et  réimprimées  au  tome  CXLI  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1317-1822.  {L'éditeur.) 

*  Epist.  19,  p.  487.  [Patrologie  latine,  t.  CXLI,  col. 
1321-1823.]  —  •  Epist.  lt.  —  •  Epist.  S.  -  '  Epist.  t. 

•  Tom.  VII,  page  591. 
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l'iUlrir 

«bU-deTe- 


TMei[>an.1, 
rooine  de 


oa  )lu  r- 
rhard,  moi- 
ne de  Bei- 


joar  par  Pei,  Thésaurus  Ânecd.,  tome  V.  La 
quatrième ,  la  cinquième  et  la  sixième  sont 
adressées,  comme  le  porte  l'inscription,  au 
comte  très-célèbre  et  de  très-noble  race,  Me- 
ginbelme  :  Gozpert  lui  demande  des  secours  et 
surtout  du  blé.  Meginbelme  dominait,  coin  m  e 
on  le  voit  par  la  lettre,  dans  la  partie  orien- 
tale qui  s'appelle  aujourd'hui  l'Autriche.  La 
Patrologie  a  reproduit  toutes  ces  lettres  au 
t.  CXXX1X,  col.  565-572.  On  y  trouve  aussi, 
col.  373-374,  deux  épllres  des  moines  de 
Tegernsé  :  l'une  est  à  l'abbé  Gozpert,  nu  sujet 
de  biens  qu'on  leur  avait  volés  et  qu'on  voulait 
leur  restituer  ;  la  seconde  est  à  Henri,  duc  do 
Bavière;  ils  l'informent  de  la  mort  de  Gozpert  et 
de  l'élection  à  faire  d'un  nouvel  abbé,  et  lui 
demandent  instamment  la  liberté  dans  celle 
élection.] 

20.  [Pez,  dans  son  Thésaurus  Anecdot. 
nov.,  loin.  V,  a  publié  quatre  lettres  d'Udal- 
rie,  abbé  de  Tegernsé  avant  le  milieu  du 
Xl«  siècle.  La  première  est  à  un  évèque  qu'on 
croit  être  Niker.  Udalric  lui  renvoie  un  clerc 
de  sa  juridiction  nommé  Rallier  ou  Raber, 
qui  était  coupable  de  plusieurs  crimes ,  et  il 
le  prie  de  mettre  à  sa  place  dans  son  église 
un  chanoine  qu'il  lui  désigne.  Par  la  seconde 
et  la  troisième ,  il  prie  l'arcliiprélro  de  Fri- 
singue  de  déposer  ce  prêtre;  dans  la  qua- 
trième, adressée  au  môme  archiprélre,  il  se 
plaint  de  n'avoir  pu  opérer  aucun  change- 
ment dans  oe  clerc.  Ces  quatre  lellrcs  sont 
réimprimées  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1331-1321. 

21.  On  a  de  Tbielpaud,  contemporain  de 
Gozpert,  une  lettre  à  saint  Adelberl  ou  Adal- 
berl,  évèque  de  l'église  de  Prusse.  Thietpaud 
annonce  au  saint  évèque  que,  méprisant  la 
philosophie  d'Arislote,  il  va  s'appliquer  aux 
choses  saintes.  Pcx  a  publié  celte  lettre  dans 
son  Thésaurus  Anecdot.  nov.,  tome  V,  d'où  elle 
a  passé  au  tome  CXXX1X  de  la  Patrologie, 
col.  373-374.  • 

22.  Purchard  ou  Burcbard,  moine  de  Rei- 
chenau,  célèbre  par  son  génie  et  par  les  grâces 
de  son  style,  poète  grave  et  excellent,  florissait 
sous  Wiligowon  ou  Witegove,  qui  fut  abbé  de 
Rcichenau  de  985  a  997.  Purchard  fut  chargé 
par  la  communauté  d'écrire  les  actions  de 


l'abbé  Wiligowon.  Il  commença  son  travail  en 
993  ou  994,  et  le  continua  jusqu'à  996,  année 
sous  laquelle  il  parle  du  voyage  d'Olhon  III  à 
Rome.  Le  livre  est  écrit  en  vers  hexamètres, 
sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  le  poète  et 
Rcichenau.  L'auteur  rappelle  les  soins  de 
l'abbé  à  rétablir  les  biens  de  la  communauté 
qui  avaient  été  dispersés,  à  faire  construire 
et  orner  des  églises;  il  raoonle  les  voyages 
que  cet  abbé  fit  pour  le  service  du  roi,  son 
voyage  à  Rome  et  les  privilèges  qu'il  en 
rapporta.  Les  vers  de  notre  poète  sont  dans 
le  genre  do  ceux  de  l'abbesse  Hrotsnithe4. 
Perlz  a  édité  le  premier  ce  poème  au  tome  IV, 
JUonum.  Germ.  hist.  script.,  avec  avertisse- 
ment. Celle  édition  est  reproduite,  avec  une 
notice  tirée  de  Pez,  au  tome  CXXXIX  de  la 
Patrologie,  col.  349-364. 

23.  Henri  vivait  vers  l'an  101 5  :  il  assista  au 
concile  de  Rome  tenu  en  celle  année*.  Angélo  Parme.  " 
Maï  a  publié  nu  tome  Vil  des  Script,  vet. 

Coll.  nov.,  p.  271,  un  discours  de  cet  évèque 
sur  la  Pâque.  L'orateur  exhorte  les  fidèles  à 
se  réjouir  en  celte  solennité,  et  il  explique 
d'une  manière  morale  ce  que  le  Seigneur  or- 
donna aux  Juifs  pour  le  passage  de  l'ange 
exterminateur.  Les  éditeurs  de  la  Patrologie 
ont  reproduit  ce  discours  au  tome  CXXXLX, 
col.  1529-1532.] 

24.  A  la  tète  de  toutes  les  lettres  publiées  d<0fh'^'ny 
par  Mabillon  est  un  diplôme  de  l'empereur  [knae»  «1 
OthonlIP,  pour  l'élablissementdu  mouaslère  ** 
de  Séon  en  Bavière,  fondé  par  le  comte  Ari- 

bon.  Henri,  duc  de  Bavière,  était  devenu 
maître  du  lieu  où  on  l'avait  bâti;  et  co  fut  ce 
prince  qui  obtint  de  l'empereur  de  prendro 
ce  monastère  sous  sa  protection.  Il  y  mit  pour 
abbé  Adalberl;  mais  il  laissa  aux  religieux  la 
liberté  de  se  choisir  dans  la  suite  leur  abbé. 
[Le  tome  CXXXVIH  de  la  Patrologie  latine, 
col.  853-856,  renferme  un  édil  et  une  consti- 
tution de  l'empereur  Olbon  III.  [L'édit  re- 
garde lo  temps  daus  lequel  les  juges  doivent 
rendre  la  justice.  La  constitution  défend  aux 
évèqucs,  aux  abbés  d'Italie  de  donner  les 
biens  de  l'Eglise  à  des  parents  ou  à  des  amis. 
Elle  est  de  l'an  998.  On  trouve  un  autre  di- 
plôme accordé  par  Olhon  III  à  saint  Mayeul  de 
Pavie;  il  est  au  t.  CXLH  de  la  Patrol.,  col.  1 039.] 


1  Voir  Perta,  Uonum.  Germ.  hist.,  t.  IV,  Admonitio       *  Note  de  Mal.  {L'éditeur.) 
et  Pez,  Anecdot..  I.  [L'éditeur.)  »  Epist.  *,  p.  499.  Epist.  1. 
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CHAPITRE  X. 


Thierry,  moine  de  Fleury;  Thierry,  moine  de  Saint -Matthias  [  l"  moitié  du 
XI*  siècle];  Adémar,  moine  de  Saint-Cibard  [même  temps];  Guillaume,  abbé 
de  Saiiit-Bénigne  de  Dijon  [1031]  ;  [tous  écrivains  latins]. 


Thierry  de  1 .  Il  esl  parlé  dans  Trilhème,  sur  l'an  989 *, 
Kl""!r'  d'un  moine  nommé  Thierry,  très- instruit 
dans  les  sciences  divines  et  humaines,  et  dont 
on  avait  un  recueil  des  statuts  de  l'abbaye  de 
Fleury,  divisé  en  deux  livres.  Ce  Thierry 
était  moine  de  celte  abbaye,  et  avait  dédié 
son  recueil  à  Bernouard,  évèque  de  Wurlz- 
bourg.  Il  parle,  sur  Tannée  985*,  d'un  autre 
Thierry,  moine  de  Saint -Alban,  près  de 
Mayence,  à  qui  il  attribue  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques  et  sur  l'Evan- 
gile de  saint  Jean,  avec  un  abrégé  de  l'His- 
toire des  archevêques  de  Mayence  jusqu'à  son 
temps.  Trilhème  connaissait  un  troisième 
écrivain  nommé  Thierry3,  Allemand  de  na- 
tion, homme  docle  et  éloquent,  d'un  génie 
subtil ,  qui  avait  adressé  à  Richard ,  abbé  de 
Fulde,  deux  opuscules  :  l'un,  la  Vie  de  saint 
Benoit;  l'autre,  la  translation  de  son  corps; 
un  volume  de  Lettres  à  diverses  personnes, 
et  quelques  autres  ouvrages  tant  en  prose 
qu'en  vers.  Ce  Tbierry  était  donc  contempo- 
rain de  Richard,  qui  fut  fait  abbé  de  Fulde 
en  1032.  Il  fait  mention  d'un  quatrième  sa- 
vant de  même  nom»,  qui  présida  à  l'école-de 
l'abbaye  de  Saint-Malhias  ù  Trêves,  après  la 
mort  d'Adalbert  en  980.  Ce  Thierry  régenta 
pendant  quatorze  ans  avec  réputation,  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  qui  se  rendirent 
recommanda bles,  et  laissa  plusieurs  écrits  : 
un  sur  l'invention  des  reliques  de  saint  Cclse; 
un  recueil  des  miracles  du  même  saint,  et 
plusieurs  sermons  et  homélies. 

2.  Mais  il  n'est  point  aisé  d'accorder  ce  que 
Trilhème  dit  de  tous  ces  écrivains,  avec  la 
vérité  de  l'histoire.  Ce  Thierry,  qu'il  fait  Alle- 
mand de  nation,  était  Français.  Cela  parait 
clairement  dans  lu  lettre  que  l'abbé  Richard 
lui  écrivit  en  ces  termes  :  a  II  est  au  pouvoir 
de  Dieu,  qui  vous  a  donné,  à  vous  et  à  vos  Fran- 


»  Trithèm.,  Chronic.  Hirsaug.,  p.  13*, 


I. 


1  Idem,  de  Scriptor.  eccle».,  cap.  cccxui. 


çais*,  le  talent  de  relever  sa  gloire  par  vos 
écrits,  de  nous  les  communiquer  aussi.  »  Il  lui 
dit  plus  bas  qu'il  avait  vieilli  parmi  les  Fran- 
çais, et  demeuré  dans  le  monastère  de  Fleury. 
Uuo  autre  faute  de  Trilhème,  c'est  qu'il  attribue 
à  ce  même  Thierry  l'Histoire  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Benoit  de  Monl-Cassin 
en  France,  quoiqu'elle  ait  été  écrite  par  Adal- 
bert,  moine  do  Fleury,  et  qu'il  confond  la  Vio 
de  saint  Benotl,  dont  il  fait  Thierry  l'auteur, 
avec  l'Histoire  de  l'illalion,  qui  est  en  effet  de 
lui,  et  que  l'abbé  Richard  lui  avait  demandée. 
Il  vaut  mieux,  sans  s'arréler  aux  dislinclions 
de  Trilhème,  ne  reconnaître  que  deux  Thierry, 
moines  et  écrivains  dans  le  même  temps  : 
celui  de  Fleury,  qui,  après  avoir  demeuré 
longtemps  en  ce  monaslère,  sera  passé  à 
celui  de  Hirsfeld  en  Thuringe,  el  de  là  à  celui 
de  Saint- Alban,  près  de  Mayence,  pour  l'uti- 
lité de  ce  monastère.  Hirsfeld  n'étant  poiut 
éloigné  de  Wurtzbourg,  il  lui  aura  élé  facile 
de  se  faire  connaître  de  l'évéque  Bernouard, 
et  do  trouver  des  raisons  do  lui  adresser  le 
recueil  dos  statuts  et  des  coutumes  de  Fleury. 
A  l'égard  de  l'Histoire  de  l'illalion  des  reliques 
de  saint  Benoit,  Richard,  abbé  de  Fulde,  a 
pu  la  demander  à  Tbierry  dans  le  temps  qu'il 
demeurait  à  Sainl-Alban.  11  n'importe  que 
Trilhème  donne  à  Richard  la  qualité  d'abbé 
de  Fulde,  et  qu'il  soit  qualifié  d'abbé  d'Amer- 
bach  dans  l'épltre  dédicatoire  do  Thierry.  Il 
fut  élu  abbé  de  Fulde  en  4022;  mais  ayant 
bâti  depuis  l'abbaye  d'Amerbach,  dans  la 
Franconio,  sur  le  Mein',  on  lui  donna  le  nom 
de  l'abbaye  qu'il  venait  de  fonder.  C'est  la 
remarque  de  Browerus. 

3.  Richard  n'avait  pas  demandé  à  Thierry  Histoire 
l'Histoire  de  l'illalion,  mais  seulement  pour-  l^™,1^ 
quoi  en  France  on  faisait  pendant  l'Avenl  une  ^"'"lB*" 
fêle  en  l'honneur  de  saint  Benoit,  sous  le  nom 

4  Idem,  loni.  I  Chronic.  Hirsaug.,  p.  111. 

*  Toin.  VI  Actor.  ordin.  S.  Bened.,  p.  »Cï. 

•  Mabillon,  Urai.  VI  Act.,  p.  860,  nu  m.  20. 
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d'illation*.  Thierry,  pour  satisfaire  pleine- 
mont  à  celte  demande,  crut  devoir  raconter 
le  fait  qui  avait  donné  occasion  à  cette  so- 
lennité; et  prenant  la  chose  dans  sa  source, 
il  commença  son  livre  à  la  dévastation  dos 
Gaules  par  les  Normands,  sous  le  règne  de 
Garloman,  roi  des  Français.  Alors  les  moines 
de  Fleury,  craignant  que  ces  barbares  ne  leur 
enlevassent  les  reliques  de  saint  Benoit,  ou 
qu'ils  ne  les  profanassent,  leur  cherchèrent  un 
asile  à  Orléans,  dans  l'église  de  Saint-Agnan. 
Quelques  jours  après,  les  Normands\inrent 
à  Floury,  tuèreut  les  moines,  et  après  s'élre 
saisis  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux,  ils 
mirent  le  feu  au  monastère  et  se  retirèrent.  La 
paix  ayant  été  rendue  à  l'Etal,  on  rebâtit  l'ab- 
baye; et  de  l'a  vis  des  évôqueset  des  abbés  qui 
s'y  étaient  assemblés,  peut-être  pour  la  consé- 
cration de  l'église,  il  fut  arrêté  que  l'on  repor  • 
terail  les  reliques  de  saint  Benoit.  La  céré- 
monie fut  indiquée  au  4  décembre  de  l'an  883. 
Le  froid  était  excessif,  et  la  Loire  gelée.  Dans 
l'embarras  du  transport,  un  moine  proposa 
de  mettre  les  reliques  sur  un  bateau.  Aussitôt 
qu'elles  y  furent,  la  glace  fondit,  et  la  Loire 
étant  devenue  navigable,  elles  arrivèrent  le 
même  jour  à  Fleury,  quoique  la  dislance 
d'Orléans  à  ce  monastère  fût  de  seize  milles. 
A  leur  arrivée,  les  arbres  fruitiers  parurent 
chargés  de  fleurs,  comme  si  c'eût  été  au 
printemps.  On  plaça  les  reliques  dans  l'église 
de  S.iinl-Pierrc,  d'où,  l'année  suivante  à  pa- 
reil jour,  elles  fui  ent  transportées  dans  colle 
de  Notre-Dame.  La  rencontre  du  rapport  de 
ces  reliques  d'Orléans  à  Fleury,  et  de  leur 
transport  do  l'église  de  Siinl-Pierre  à  celle 
de  la  Sainle-Viergc,  au  4  de  décembre,  est  la 
raison  de  la  fêle  instituée  en  ce  jour  dans 
toute  la  France  sous  le  nom  d'illation.  11  y 
avait  plus  de  cent  ans  que  h  chose  s'était 
passée,  lorsque  Thierry  en  donna  l'histoire. 
Le  merveilleux  qu'il  y  a  répandu  n'est  point 
de  son  invention.  Rodulphe  Torlaire,  Pierre, 
abbé  de  Cluny  *,  et  le  Chronographo  de  Fleury 
publié  par  Duchène,  rapportent  cet  évé- 
nement avec  les  mêmes  circonstances  ;  mais 
les  Bollandisles  les  ont  supprimées  comme 
fabuleuses,  ou  du  moins  comme  très-sus- 
pectes. 

Auiro*  4.  Nous  n'avons  plus  le  recueil  des  statuts 
TÏÏ£ry.d*  cl  des  coutumes  do  Fleury,  que  Thierry  avait 

1  Tom.  VI  Actor.,  p.  356. 

»  MiàbiHon,  ibid.,  p.  356,  num.  k.  cl  p.  W7. 

»  MabUlon,  lib.  LU  Annal.,  num.  90,  p.  189. 
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dédié  à  Bernouard,  évèque  de  Wurtxbourg.  Il 
était  différent  de  celui  que  l'on  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  ce  monastère,  imprimé  par 
le  P.  Dubois.  Les  autres  écrits  de  cet  auteur 
ne  sont  pas  non  plus  venus  jusqu'à  nous  ;  et 
nous  n'avons  d'autre  connaissance  de  l'his- 
toire des  archevêques  do  Mayence,  que  par  ce 
que  nous  en  a  appris  Trithèmo.  11  en  faut  dire 
autant  des  Coin  monta  ires  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  sur  l'Evangile  de  saint  Jean. 

5.  On  ne  sait  pas  bien  en  quelle  année  Thierry  <!<• 
Thierry  de  Fleury  mourut;  mais  il  est  cer-  ,hu,  J(J 
lain  qu'il  écrivait  depuis  Thierry,  moine  de  Tr*"'- 
Saint-Euchaire  ou  Saint- Matthias  à  Trêves, 
puisquo  celui-ci  était  déjà  fort  avancé  en  Age 
en  1006s,  qui  fut  l'année  de  sa  conversion, 
et  que  l'autre  écrivait  encore  après  l'an  1022, 
c'est-à-dire  depuis  que  l'abbé  Richard  eut 
bâti  le  monastère  d'Amerbach.  L'abbé  de 
de  Saint- Matthias  se  nommait  aussi  Richard. 
Ce  fut  sous  son  gouvernement  que  Thierry 
quitta  le  monde  pour  se  faire  moine  à  Trêves. 
Cet  abbé  le  itîçut  dans  sa  communauté  avec 
beaucoup  de  bonté11  en  4006,  le  regardant 
moins  comme  nn  étranger  que  comme  un  ami. 
Lorsqu'il  le  vit  bien  instruit  dans  la  disci- 
pline régulière,  il  le  chargea  de  mcllre  par 
écrit  ce  qu'on  savait  de  l'invention  des  re- 
liques de  saint  Celse,  faite  vers  l'an  980, 
lorsqu'on  rétablissait  le  monastère  de  Saint- 
Malihias,  et  de  rapporter  aussi  les  miracles 
opérés  par  l'intercession  du  saint.  Thierry  di- 
visa l'ouvrage  en  deux  livres.  C'esl  sur  la  fin 
du  premier,  qu'il  marque  l'année  de  sa  con- 
version. Il  dit,  sur  la  fin  du  secoud,  que  tra- 
vaillé de  la  goutte  depuis  trois  ans,  il  en 
avait  été  délivré  par  les  mérites  do  saint 
Celse.  En  reconnaissance,  il  composa  un  dis- 
cours que  l'on  devait  lire  le  jour  de  sa  fêle. 
Trilhème  lui  en  donne  encore  d'autres,  et 
plusieurs  homélies5.  Les  deux  livres  de 
Thierry  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  des 
Bollandisles,  au  23  février,  avec  le  discours 
du  même  auteur  en  l'honneur  de  saint  Celse, 
évèque  de  Trêves.  [Le  t.  CLIV  do  la  Patrol., 
col.  1233,  reproduit  l'histoire  de  la  translation 
et  celle  des  miracles.]  On  peut  remarquer  le 
fait  suivant  dans  l'histoire  de  l'invention  des 
reliques"  de  saint  Celse  par  l'archevêque 
Egbert  :  ce  prélat,  après  avoir  fait  un  discours 
au  peuple,  monla  à  l'autel  pour  y  offrir  le  saint 

4  Ibid.,  p.  86. 

»  Tritbcm.,  tom.  I  Cltronic.  Hirsaug.,  p.  lit. 
•  BolUnd.,  ad  dirm  ta  feèruarii,  p.  «00. 
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sacrifice,  el  étanl  près  de  commencer  le  canon 
de  la  messe,  il  prit  un  article  d'un  doigt  du 
saint  en  présence  de  tous  les  habitants,  l'enve- 
loppa dans  un  linge  très-fin,  elle  mit  sur  des 
charbons  ardents  destinés  à  brûler  l'encens  ; 
celte  relique  demeura  dans  le  feu  avec  le 
linge  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  réci- 
tation du  canon,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre 
en  fussent  endommagés;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  miracle  et  une  preuve  do  la  sain- 
teté de  l'évêque  Celse. 

6.  Adémar,  né  de  l'illustre  maison  do  Cha- 
banois1,  ville  située  sur  la  Vienne,  au  diocèse 
de  Limoges  *,  fut  mis  dès  son  enfance  dans  le 
monastère  de  Sainl-Cibard  à  Angouléme8.  Il 
en  sortit  pour  aller  continuer  ses  éludes  à 
Saint-Martial  de  Limoges,  sous  Roger,  son 
oncle  paternel,  qui  y  enseignait.  Adémar 
était  dès-lors  moine  d' Angouléme  ».  Il  ra- 
conte que,  dans  le  temps  qu'il  demeurait  dans 
le  monastère  de  Saint-Martial,  c'est-à-dire 
vers  l'an  4010,  il  y  eut  plusieurs  signes  dans 
les  astres,  tantôt  des  sécheresses,  tantôt  des 
pluies  excessives,  des  pestes  et  d'autres  cala- 
mités; et  qu'étant  un  jour  occupé  la  nuit  à 
contempler  les  astres,  il  aperçut,  du  côté  du 
midi,  une  grande  croix  qui  paraissait  attachée 
au  ciel ,  d'où  pendait  la  figure  du  Seigneur, 
qui  répandait  beaucoup  de  larmes.  Tant  lu 
croix  que  la  figure  du  crucifix  étaient  de  cou- 
leur de  feu  ot  de  sang.  11  ne  put,  à  ce  spec- 
tacle, s'empêcher  de  pleurer  ;  mais  il  tint  se- 
cret ce  qu'il  avait  vu,  jusqu'au  jour  qu'il  le 
mit  par  écrit;  et  il  prend  Dieu  à  témoin  de 
la  vérité  du  fait.  On  voit  par  sa  lettre  lou- 
chant l'apostolat  do  saint  Martial,  qu'il  était 
prêtre5.  Il  no  parait  nulle  part  qu'il  ait  été 
promu  à  un  dogré  supérieur.  Celle  lettre  est 
de  l'an  <038«  :  Adémar  n'avait  alors  que 
quarante  ans.  Le  temps  de  sa  mort  n'est  pas 
connu.  On  dit  qu'étant  dans  le  dessein  de 
faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte7  et  d'y 
finir  ses  jours,  il  donna  à  l'abbaye  de  Saint- 


Martial  de  Limoges  plusieurs  volumes  qui  lui 
avaient  beaucoup  coûté  ou  à  transcrire,  ou  à 
composer,  entre  autres  une  nomenclature 
universelle,  des  extraits  de  Marius  Viclo- 
rinus,  sa  Chronique  et  autres.  La  note  où  ce 
fait  est  rapporté  qualifie  Adémar  de  gram- 
mairien d'heureuse  mémoire. 

7.  On  a  de  lui  une  Chronique,  depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  française  jusqu'en  l'an 
1029*.  Avant  qu'elle  eût  été  donnée  en  entier 
parle  P.  Labbe,  à  Paris  en  1657  »,  [el  plus  tard 
par  Bouquet  dans  sa  collection  des  Historiens 
de  France,]  Canisius ,0,  le  P.  Sirmond lt,  Pierre 
Pithou  *»,  André  Duchêne  18  el  Jean  Besli  u, 
en  avaient  publié  divers  fragments.  On  avait 
encore  un  abrégé  de  cette  Chronique,  de  la 
façon  de  Dom  Guillebaud,  autrement  Dom 
Pierre  de  Saint-Romuald,  feuillant,  imprimé 
à  Paris  chez  Louis  Chamdouri,  en  1652,  en 
deux  volumes,  dont  l'un  contient  le  texte 
latin,  l'autre  la  traduction  française.  L'abré- 
vialeur  a  continué  l'histoire  depuis  1029,  où 
Adémar  avait  fini,  jusqu'en  <652.  [Waïli 
dans  Perlz,  Monum.  Germ.  histor.,  tome  IV, 
a  publié  d'une  manière  plus  correcte,  el  avec 
noies,  le  texte  d' Adémar  ;  mais  l'éditeur  n'a 
donné  que  les  additions  faites  aux  sources 
par  Adémar  ou  écrites  par  lui.  Celte  édition 
est  reproduite  au  tome  CXLl  de  la  Patrologie 
latine,  avec  préface  de  Waltz,  col.  9-80.  ] 

La  Chronique  d'Adémar  n'a,  jusqu'en  829, 
rien  d'intéressant  que  l'on  ne  retrouve  dans 
les  anciens  historiens  de  France.  C'est  là 
qu'il  a  puisé.  Aussi  le  P.  Labbe,  pour  ne  pas 
charger  le  public,  a  retranché  de  cette  Chro- 
nique beaucoup  de  choses,  en  indiquant  les 
sources  d'où  elles  sont  tirées,  afin  que  l'on 
puisse  y  recourir.  Adémar  est  plus  original 
dans  ee  qu'il  racoute  depuis  l'an  829,  jusqu'à 
son  temps.  11  y  a  même  des  exemplaire11 
où  sa  Chronique  ne  commence  qu'en  cette 
année-là,  enlro  autres  celui  qu'Adrien  Valois 
avait  en  main.  L'auteur  ne  se  borne  point  à 


Chronique 


1  Adémar,  in  Chronic,  p.  17»,  tom.  Il  nov.  Dibliot. 
Labb. 

*  Maintenant  d" Angouléme.  Les  modernes  écrivent 
Chabannes.  {^'éditeur.) 

3  Adémar,  in  Chronic,  p.  717,  tom.  Il  non.  Bibliot. 
Labb.  —  *  lbid.,  p.  17*. 

*  Adémar,  Epist.  de  A  pot  t.,  tome  IV  Annal.  Ma- 
billon,  in  Append.,  p.  717.  —  •  lbid.,  p.  7i0. 

7  Bibliot.  Lugdun.,  mauusoript.  latin.,  p.  386. 
"  Labbe,  tome  II  nov.  Bibliot.,  p.  151. 

*  Waltz,  Monum.  Germ.  hist.  script.,  de  PerU,  L  IV, 
Patrologie,  t.  CXLI,  col.  S0,  observe  que  le  Père 
Labbe,  ayant  entre  les  mains  un  manuscrit  du  XI»  siè- 


cle qui  peut  remplacer  l'autograpbe,  a  suivi  un  autre 
manuscrit  défectueux  et  interpolé.  Au  reste,  il  ne  la 
donne  pas  en  entier,  car  il  ne  reproduit  que  des 
extraits  du  1«  livre,  passe  tout  le  second 
déjà  édité,  et  supprime  aussi  plusieurs  faits 
dans  le  commencement.  (L'éditeur.) 

»  Tom.  III,  p.  66. 

"  Tom.  IV  Op.,  p.  6*7. 

»  Pitbœu*,  in  Cotlect. 

11  In  Normanie.,  p.  19. 

>»  Hittor.  Comitum.  Pictav.,  p.  3»1,  U7,  ««,  *60, 
475,  *76. 
»*  Labb.,  tom.  Il,  p.  159. 
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[si*  siècle .]       CHAPITRE  X.  —  ADÉMAR, 

l'histoire  de  France  ;  il  y  fait  entrer  plusieurs 
événements  qui  regardent  l'Empire,  el  rap- 
porte également  tout  ce  qui  lui  parait  remar- 
qunble  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglise.  Il  pousse 
ses  remarques  jusque  sur  l'empire  d'Orient, 
sur  l'Espagne,  sur  l'Italie,  sur  l'Angleterre 
el  plusieurs  autres  royaumes  étrangers  à  la 
France.  Mais  il  s'applique  principalement  à 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  royaume  d'Aqui- 
Uiine.  Il  fait,  sur  la  fin,  le  récit  de  la  mort  de 
Guillaume,  comte  d'Angoulôme,  arrivée  le 
6  avril  1028,  quelque  temps  après  son  retour 
d'un  voyage  qu'il  avait  fit  il  à  Jérusalem.  Ce 
comte  avait  demandé  la  pénitence  aux  évéques 
et  aux  abbés  dans  le  commencement  du  ca- 
rême, et  s'était  préparé  pendant  ce  saint 
temps  à  la  mort.  La  veille  des  Rameaux,  il 
reçut  l'huile  sainte  des  infirmes  et  le  viatique; 
puis  ayant  adoré  el  baisé  le  bois  de  la  croix, 
il  mourut  entre  les  mains  de  l'évêque  Rbodon 
el  des  prêtres.  11  ajoute  que  le  lendemain, 
après  qu'on  eut  achevé  les  cérémonies  de  la 
sépulture,  les  évéques,  le  clergé  et  le  peuple 
firent  la  procession  solennelle,  avec  la  station 
marquée  pour  le  dimanche  des  Palmes.  II 
parle  ensuite  d'un  concile  tenu  à  Cliarrou 
contre  les  erreurs  des  manichéens,  que  l'on 
renouvelait  dans  le  pays;  de  la  défaite  des 
Sarrasins  en  Espagne  par  les  armes  d'Al- 
phonse, roi  de  Galico,  et  de  la  morl  de  ce 
prince.  C'est  par  là  qu'il  finit  sa  Chronique  : 
d'où  quelques-uns  infèrent  qu'il  l'écrivil  en 
l'année  même  de  la  mort  d'Alphonse,  c'est- 
à-dire  en  1027.  Mais  cette  conséquence  n'est 
pas  nécessaire  :  Adémar  n'a  pas  toujours 
rapporte  les  événements  dans  leur  ordre;  et 
un  peu  auparavant,  il  en  rapporte  un  de 
l'an  1028.  [Quant  au  style,  Waïlz  dit  qu' Adé- 
mar emploie  assez  bien  la  langue  latine ,  et 
dispose  les  choses  avec  un  certain  art.] 
Notice  des  8.  Nous  avons  encore  d'Adémar  une  No- 
htaT-sb!!  »ice  des  abbés  de  Saint-Martial  de  Limoges», 
m"  ^  U~  à  compter  depuis  l'an  848,  auquel  les  cha- 
noines de  Saint-Martial  embrassèrent  tous 
volontairement  la  vie  monastique  avec  Ai- 
nard,  leur  abbé,  jusqu'en  1 020.  Ces  chanoines 
ne  voulurent  point  prendre  parmi  eux  un 
abbé,  parce  qu'aucun  d'eux  n'élail  assez 
instruit  de  la  vie  nouvelle  qu'ils  allaient  pro- 
fesser. Ils  choisirent  l'abbé  régulier  de  Sainl- 
Savin,  nommé  Dodon,  qui  ne  gouverna  ce 
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monastère  que  trois  ans.  Le  dernier  abbé 
dont  parle  Adémar  était  Hugues,  qui  mourut 
le  27  mai  1020.  Roger,  oncle  d'Adémar  et 
son  maître,  était  mort  quelque  temps  aupara- 
vant. Un  moine,  nommé  Hélie  de  Rofiac,  a 
continué  celle  Notice,  qu'il  commence  à  Odol- 
ric,  successeur  immédiat  de  Hugues.  Adémar 
ne  s'applique  pas  tellement  à  donner  la  suite 
des  abbés  de  Saint-Martial,  qu'il  n'y  fasse 
entrer  quelques  traits  de  l'histoire  des  rois  et 
des  évéques,  quand  l'occasion  s'en  présente. 
Cet  opuscule  a  été  aussi  publié  par  le  P.  Labbc 
dans  le  tome  H  de  sa  nouvelle  Bibliothèque. 
[Les  deux  opuscules  sont  reproduits  au 
tome  CXLI  de  la  Patrol.  latine,  col.  79-86.] 

9.  On  y  apprend  ce  qu'on  ne  lit  nulle  part  i.-urr 
ailleurs,  que  l'abbé  Hugues  assista  à  une  î"'tal'*p£ 
assemblée,  où  se  trouvait  le  roi  Robert,  avec  j?'"1 
Gauslin,  archevêque  de  Bourges,  et  plusieurs 
autres  prélats;  et  qu'il  y  fut  décidé,  sur  d'an- 
ciennes litanies  el  autres  monuments,  que 
saint  Martial  serait  reconnu  pour  apétre,  el 
qu'on  lui  en  donnerait  le  rang,  comme  ayant 
été  indubitablement  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  que  Jésus-Christ  envoya  prê- 
cher l'Evangile*.  On  ne  peut  mettre  celte 
assemblée  qu'entre  l'an  4014,  auquel  Hugues 
fut  fait  abbé  de  Saint-Martial,  el  l'an  1020, 
auquel  il  mourut.  Le  décret  que  I  on  y  rendit, 
fut  confirmé  dans  le  concile  do  Limoges, 
en  1034.  11  s'en  était  tenu  un  en  la  même 
ville,  le  4  août  de  l'an  1028.  Adémar  y 
assista  *,  et  appuya  son  opinion  touchant 
l'apostolat  de  saint  Martial.  Il  fit  la  même 
chose  dans  un  sermon  qu'il  prononça,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  à  la 
dédicace  de  l'église  du  Sauveur  oa  de  Saint- 
Martini  à  Limoges,  et  dont  on  trouve  un  long 
fragment  dans  le  tome  V1H  des  Actes  de 
l'ordre  de  saint  Benoit*  [et  dans  le  t.  CXLI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  H-H2].  Mais 
ayant  su  que  Benoit  do  Clu6e  contestait  l'a- 
postolat de  sainl  Martial,  il  écrivit  là-dessus 
une  grande  lettre  adressée  à  Jourdain,  évèque 
de  Limoges;  à  Odolric,  abbé  de  Sainl- Martial  ; 
à  Rainald,  et  aux  autres  chanoines  de  la 
cathédrale;  a  Géruld,  abbé  de  Saint-Augustin 
de  Limoges;  à  un  autre  Géruld,  abbé  de  So- 
lignac;  à  Thierry,  évèque  do  Metz;  à  l'impé- 
ratrice Cunégonde;  à  l'empereur  Conrad  ; 
à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine;  au  pape 


«  Ubb.,  tom.  II  «ou.  Biiliot.,  p.  S71.  »  MabUlon ,  loin.  IV  Annal.,  in  Append.,  pog.  717 

»  Voyra  la  dissertation  de  M.  l'abbé  Aroellot  mr  VApo*-       *  Page  ÏS. 
Mal  de  saint  Martial.  1  vol.  in-»»;  Unioge»,  1855.  (L'éd.) 
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Jean  XIX,  ei  à  quelques  autres  dénommés 
dans  l'inscription.  La  plupart  avaient  assisté 
an  concile  de  Limoges,  et  il  était  de  l'intérêt 
d'Adémar  de  répondre  aux  difficultés  que  te 
prieur  de  Cluse  avait  opposées  à  son  senti- 
ment. Mais  prévoyant  que  sa  lettre  pourrait 
parvenir  jusqu'au  pape,  à  l'empereur  et  au 
duc  d'Aquitaine,  ce  lui  fut  une  raison  de  la 
leur  adresser,  pour  les  engager  par  celte 
politesse  à  lui  êtro  favorable.  Elle  se  trouve 
dans  l'appendice  du  tome  IV  des  Annales  do 
Dom  Mabillon ,  [  d'où  elle  a  passé  au  t.  CXLl 
de  la  Palrologie  latine,  col.  81-442]. 
£»!Tirtt*!  40.  H  avait  l'aposlolatde  saint  Maniai  si  fort 
à  cœur,  qu'il  était  prêt  à  en  prendre  la  défense 
aux  dépens  de  sa  vie*.  11  raconte  comment 
Benoit,  prieur  de  Cluse  en  Piémont*,  s'étont 
trouvé  à  une  fêle  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  quelques  jours  après  la  tenue  du  con- 
cile de  Limoges,  y  avait  combattu  l'apostolat 
de  saint  Martial  jusqu'à  taxer  d'ànes  et 
d'ignorants  ceux  qui  le  regardaient  comme 
un  apôtre,  à  faire  regarder  comme  des  péchés 
les  prières  et  les  litanies  qu'on  lui  adressait 
en  cette  qualité,  et  à  ordonner  de  brûler  les 
messes  que  l'abbé  Odolric  avait  composées 
en  son  honneur.  Adémar  rapporte  au  long 
tous  les  discours  que  Benoit  de  Cluse  tint  en 
celle  occasion  ;  et  il  n'oublie  pas  les  termes 
méprisants  dont  il  se  servit  en  parlant  de 
l'abbé  Odolric  et  d'Adémar  lui-même,  qu'il 
accusait  de  n'avoir  imaginé  l'apostolat  do 
saint  Martial  que  pour  faire  plaisir  à  l'abbé 
et  aux  moines  du  monastère  de  ce  nom  à 
Limoges.  11  convient  que  le  prieur  de  Cluse 
parla  si  fortement  sur  ce  sujet,  que  deux 
moines  de  Saint-Cibard ,  qui  l'avaient  en- 
tendu, ayant  rapporté  son  discours  à  leurs 
confrères,  tous,  à  l'exception  d'Adémar  et 
de  Gausbert,  embrassèrent  son  sentiment. 
Benoit,  en  réfutant  ceux  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui,  s'était  répandu  sur  ses  propres 
louanges,  sur  son  savoir,  sur  ses  talents,  sur 
ses  libéralités  envers  ses  maîtres,  sur  ses 

1  M.  l'abbé  Arbellot,  dons  la  dissertation  citée,  ap- 
pelle Adémar  le  fougueux  défenseur  de  l'apostolat  de 
saint  Martial.  (L'éditeur.) 

1  Mabillon,  tom.  IV  Annal.,  in  Append.,  p.  717. 

»  Cette  séquence  a  été  publiée  par  M.  Arbellot  dans 
ses  Document»  inédits  sur  l'Apostolat  de  saint  Martial, 
1  vol.  in-8»;  Limage»,  1860.  (L'éditeur.) 

*  M.  l'abbé  Arbellot  croit  que  cette  Vie  est  celle 
qu'il  a  retrouvée  dans  un  manuscrit  du  X»  siècle  ap- 
partenant a  la  Bibliothèque  impériale,  et  qu'il  a  publiée 
dans  les  Documents  inédits  sur  l'Apostolat  de  saint 
Martial.  Celle  Vie  est  antérieure  &  la  légende  apocryphe 


prétentions  à  l'abbaye  de  Cluse,  dont  son 
oncle  était  abbé.  Adémar  n'oublie  rien  pour 
l'humilier.  11  le  charge  d'injures,  l'appelle 
ébionite  et  hérétique.  Venant  au  fait,  il 
prouve  l'apostolat  de  saint  Martial  par  l'au- 
torité d'une  ancienne  Vie  de  ce  saint,  où  on 
lui  donnait  le  nom  d'apôlrc,  et  où  il  était  dit, 
qu'ayant  été  converti  par  Jésus-Christ  même, 
il  avaitété  présent  à  la  résurrection  de  Lazare, 
frère  de  Marie  et  de  Marthe;  qu'il  avait  servi 
à  table  le  jour  de  la  Cène  légale:  qu'il  était 
dans  la  chambre  avec  les  apôtres  lorsque  le 
Sauveur  y  entra  les  portes  fermées;  qu'il 
reçut  avec  eux  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
et  d'aller  prêcher  l'Evangile  ;  qu'il  assista  à 
l'Ascension  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel;  et 
que  lo  jour  do  la  Pentecôte,  il  reçut  lo  Saint- 
Esprit  avec  le  don  des  langues.  Benoit  reje- 
tait l'autorité  de  celle  légende,  disant  qu'elle  i 
élail  l'ouvrage  d'un  moine.  Adémar  répond 
que  cela  ne  se  pouvait,  premièrement  parce 
qu'il  n'y  avait  que  cent  soixante  ans  que  les 
chanoines  de  Saint-Martial  avaient  quitté 
leur  institut;  secondement,  que  la  même  Vie 
élail  reçuo  dans  toutes  ses  circonstances  par 
toute  la  France,  l'Espagne,  l'Anglelerro  et 
l'Italie.  Adémar  produit  en  second  lien  un 
ancien  bréviaire,  où  saint  Martial  est  appelé 
dans  un  répons  apôlro  de  la  France,  et  une 
séquence  à  la  suite  du  même  bréviaire,  dans 
laquelle  on  donnait  au  saint  le  même  litre*. 

44.  Benoit  de  Cluse  alléguait  une  autre  Vie  ^JJ^JJ^j,' 
de  saint  Martial*  en  usage  dans  les  églises  de  ** 
Lombardie",  où  l'on  disait  qu'il  avait  eu  une 
mission  semblable  à  celle  de  saint  Apollinaire, 
do  saint  Saturnin,  de  saint  Denis,  de  saint 
Auslremoinc  el  de  quelques  autres  saints  qui 
ont  les  premiers  prêché  l'Evangile  en  cer- 
taines provinces  d'Italie  ou  des  Gaules.  Adé- 
mar rejette  cette  Vie  comme  apocryphe,  el 
ajoute  que,  quand  même  saint  Martial  n'au- 
rait pas  été  disciple  de  Jésus-Christ  vivant 
sur  la  terre,  on  ne  pourrait  lui  refuser  la 
qualité  d'apôtre,  pour  avoir  le  premier  con- 

du  fanx  Aurélien,  qui  a  servi  de  foud  et  de  cauevas 
à  ses  broderies  légendaires.  Le  VI»  siècle  est  la  date 
la  plus  récente  qu'on  puisse  lui  assigner.  Cette  légende 
anonyme  est  l'expression  la  plus  ancienne,  lu  plus 
authentique  de  la  tradition  locale  sur  l'époque  de  la 
mission  de  l'apôtre  de  l'Aquitaine.  Or,  elle  dit  que 
saint  Martial  a  été  envoyé,  non  pas  par  le  siéfri?  de 
Rome,  mais  personnellement  par  saint  Pierre,  dont 
elle  cite  les  actions  et  les  paroles  à  cette  occasion. 
Voyez,  sur  l'authenticité  de  cette  Vie,  l'ouvrage  cité. 
(L'éditeur.) 

'  Mabillon,  t.  IV  Annal,,  in  Append.,  p.  7xt. 
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verti  l'Aquitaine,  comme  on  la  donne  aux 
disciples  des  apôtres  qoi'ont  converti  quel- 
ques provinces,  à  saint  Marc,  à  saint  Luo,  à 
Onésimc,  à  Epaphrodile  ;  quo  Gérald  ou  Gé- 
raud,  évéque  de  Limoges,  étant  allé  à  Rome, 
il  y  avait  environ  quinte  ans,  y  avait  lu  un 
volume  où  il  était  écrit  que  saint  Martial,  en 
venant  en  Gaule,  avait  passé  à  Ravenne  et 
annoncé  l'Evangile  en  celte  ville  longtemps 
avant  que  saint  Apollinaire  y  vint.  Adéinar 
apporte  encore  en  preuve  les  anciennes  pein- 
tures de  l'église  de  Saint-Sauvour,  qui  repré- 
sentaient saint  Martial  servant  le  Seigneur  à 
table;  et  d'anciennes  Litanies  où  on  l'invo- 
quait comme  apôtre  et  avant  les  martyrs. 
Benoit  de  Cluse  soutenait  qu'il  n'était  point 
permis  de  donner  le  nom  d'apôtre  à  saint 
Martial 1  avant  qu'un  concile  général  de  tous 
les  évèques  des  Gaules  et  de  l'Italie  eût  déc  idé 
avec  le  pape  ce  que  l'on  doit  croire  sur  ce 
sujet.  Adémar  répond  que  si  le  pape,  surpris 
par  les  avis  des  envieux,  défendait  de  nom- 
mer saint  Martial  parmi  les  apôtres,  il  fau- 
drait en  ce  cas  obéir  plutôt  à  Dieu  qu'au  pape, 
qui  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  d'absoudre  ni 
d'excommunier  les  saints  apôtres,  ni  d'em- 
pêcher l'Eglise  de  Dieu  de  bien  faire  et  de 
bien  parler1. 

i)iirou«  4j  Outre  le  discours  prêché  par  Adéinar 
le  jour  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  à  Limoges,  Baluze  lui  en  attribue 
trois  autres3,  qu'il  a  fait  imprimer  sous  son 
nom  a  la  suite  de  l'Histoire  de  Tulle.  Mais  s'il 
est  vrai,  comme  le  prétend  cet  éditeur,  que 
ces  discours  ont  été  prononcés  dans  un  con- 
cile de  Limoges  en  994,  ils  ne  peuvent  être 
d'Adétnar  de  Chabanois,  qui  n'avait  alors  quo 
douze  ans,  puisque,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  *  dans  la  lettre  dont  nous  venons  de 
parler,  il  n'en  avait  que  quarante  en  4028. 
C'est  apparemment  à  ces  trois  discours  qu'il 
faut  rapporter  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  roi  *,  qui  est  intitulé  :  Ademari  de  concilias 
Lemovicensibiu ,  anno  994  et  4031.  [Us  sont 
reproduits  au  tome  CXL1  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  415  424.] 
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43.  Rohon,  évêquo  d'Angouléme,  avait    .  Aat»« 
chargé  Adémar  de  lui  faire  transcrire  l'His-  te^iu*- 
toiro  des  papes  attribuée  à  Damase.  Adémar 
exécuta  cette  commission ,  et  mit  à  la  tête  de 

celte  Histoire  un  double  acrostiche,  dont  l'un 
porte  le  nom  de  l'évêque,  l'autre,  celui  d'A- 
démar.  Mais  les  vers  sont  à  la  louange  de 
Rohon.  Cette  petite  pièce  de  poésie  fait  partie 
des  Ânalectes  de  D.  Mahillon',  qui  remarque 
que  l'Histoire  des  papes,  dans  le  manuscrit 
de  l'abbaye  do  Saint-Evroul,  ne  va  que  jus- 
qu'à Léon  IV.  [On  trouve  celte  pièce  de  poésie 
reproduite  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  443-144.]  Adémar  transcrivit  aussi 
les  livres  des  divins  Offices  par  Amalaire,  à 
qui  il  donne  le  prénom  de  Symposius  dans  la 
noie  qu'il  rail  à  la  fin  de  ces  livres.  On  en  con- 
serve le  manuscrit  dans  Tabl>aye  de  Saint- 
Martial  à  Limoges'.  C'est  do  là  que  Dom  Ma- 
billon  a  tiré  le  supplément  au  quatrième  livre 
d' Amalaire8,  qui  ne  so  lit  point  dans  les  édi- 
tions ordinaires,  pas  même  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères.  Adémar  n'est  donc  point 
auteur  de  ce  supplément,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru ,  mais  seulement  le  copiste.  Il 
est  intitulé  du  nom  d'Amalaire  dans  ce  ma- 
nuscrit, qui  est  de  plus  de  six  cents  ans.  On 
a  voulu  faire  honneur  à  Adémar9  de  l'Histoire 
des  évèques  et  des  comtes  d'Angouléme,  sur 
ce  que  Duchéne  rapporte  un  fragment  de 
celle  Histoire10  el  l'attribue  à  Adémar  Mais  il 
faut  remarquer  que  celle  Histoire  des  évè- 
ques d'Angouléme  n'est  qu'une  compilation 
de  divers  écrivains,  el  principalement  d' Adé- 
mar, comme  il  est  remarqué  dans  le  litre",  ot 
que  le  passage  rapporté  par  Duchéne  se 
trouve  dans  la  Chronique  d'Adémar.  L'auteur 
de  celte  compilation  était  chanoine  d'Angou- 
léme vers  l'an  4  459. 

44.  On  met  la  naissance  de  Guillaume  '*  en  g«iimip«. 
961,  la  même  année  qu'Olhon  I  fut  appelé  en  ùiLnl™- 
Italie  et  couronné  empereur.  Ce  prince,  vou-  •nej^.Di" 
lant  se  rendre  maître  do  la  femme  de  Béren- 

ger",  roi  des  Lombards,  mort  depuis  peu, 
assiège  un  château  où  elle  s'était  retirée  près 
de  Novare.  Il  ne  peut  le  prendre  que  par 


1  Mabillon,  t.  IV  Ann.,  in  App.,  p.  726.  CCes  assertion* 
outrées  de  part  et  d'autre  so  réfutent  d'elles-mêmes.] 
Note  de  l'éditeur.  —  «  Ibid.,  page  747. 

»  Balvu.,  Histor.  Tutel.,  in  Append.,  p.  885. 

*  Adémar,  Epiât.,  p.  717,  7Î0. 

*  Montfaucon,  Bibl.  Bibliot.,  p.  9*6. 

•  Mabil.,  in  Analett.,  p.  434.—  '  Ibid.—  »  Ibid., p. 93. 

•  Le  Long,  Biùl.  Franc ,  p.  157. 
w  Duchéne,  Uist.  Norm.,  p.  19. 


11  Labb.,  Bibliot.  nov.,  lom.  II,  p.  849. 

"  \a  notice  historique  de  Mabillon  sur  l'abbé  (îail- 
laume  est  reproduite  au  tome  CXLI  de  la  Patrohijie 
latine,  col  835-888.  Suivent  les  fondations  foh>8  par 
ce  même  abbé.  Guillaume  cet  quelquefois  qualifié  du 
nom  de  saint  ou  de  bienheureux  ;  mais  l'Eglise  ne  lui 
rend  aucun  culte.  [L'éditeur.) 

»  Vita  Willelm.,  lom.  VU  Aetor.  Ordin.  S.Benedict., 
p.  «88. 
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composition.  Rol>ert,  père  de  Guillaume,  et  Pé- 
rima, sa  mère,  qui  y  étaient,  prièrent  l'empe- 
reur  de  tenir  sur  les  fonls  do  baptême  l'enfant 
qui  leur  était  né  pendant  le  siège.  H  y  consen- 
tit et  le  nomma  Guillaume.  A  peine  cet  enfant 
avait-il  sept  ans,  quo  ses  parents  le  vouèrent 
à  Dieu  dans  le  monastère  de  Saint- Janvier  de 
Locédia,  près  de  Verceil.  11  y  fut  élevé  dans 
la  piété  et  dans  les  lettres.  Mais,  pour  le  per- 
fectionner dans  les  sciences,  on  l'envoya  suc- 
cessivement aux  écoles  de  Verceil  et  do  Pa- 
vie.  A  son  retour  à  Locédia1,  on  lui  confia 
divers  emplois  du  monastère.  Sa  mère  étant 
morte  pendant  ce  temps-là,  il  persuada  à  son 
père  de  quitter  le  monde  et  d'entrer  dans  la 
même  communauté,  où  il  mourut  saintement. 
L'évêque  de  Verceil x  connaissant  le  mérite  de 
Guillaume,  voulut  l'ordonner  diacre;  cela  ne 
se  pouvait  qu'en  prêtant,  selon  la  coutume  de 
ce  monastère,  serment  de  fidélité  h  l'évêque. 
Guillaume,  regardant  ce  serment  comme  un 
abus  et  une  espèce  de  simonie,  ne  voulut 
point  recevoir  l'ordination.  Il  quitta  même  le 
séjour  de  Locédia  pour  passer  à  Cluny  avec 
saint  Mayeul,  qui,  à  son  retour  de  Rome,  était 
passé  par  ce  monastère  *. 
h  r*forn«  4  5.  fis  s'appliquèrent  ensemble  à  faire  fleu- 
auttn*.  nr  la  piété  à  Cluny.  Guillaume  y  fil  tant  de 
progrès,  qu'au  bout  d'un  an  saint  Mayeul 
pensa  à  le  faire  ordonner  prêtre  ;  car  il  était 
déjà  diacre.  Guillaume  s'en  jugea  indigne*.  11 
fut  envoyé  pour  réformer  le  monastère  de 
Saint-Saurin  sur  le  Rhéne,  puis  l'abbaye 
de  Saint-Rénignc  de  Dijon.  Rrunon,  évèquo 
de  Langres,  l'en  établit  abbé  et  l'ordonna 
prêtre.  Il  ne  se  fixa  pas  tellement  à  Dijon 
qu'il  n'étendit  son  rèle  sur  quantité  d'autres 
monastères  qui  avaient  besoin  de  réforme; 
et  on  en  compte  plus  de  quarante,  Uinl  en 
France  qu'en  Lorraine,  où  il  rétablit  la  disci- 
pline régulière.  11  ordonna  qu'il  y  aurait  en 
tous  des  écoles,  tant  pour  les  moines  que  pour 
les  séculiers*;  ce  qui  faisait  des  écoles  dou- 
bles :  l'une  dans  l'intérieur  du  cloître,  l'autre 
au  dehors.  On  devait  recevoir  dans  celle-ci 
tous  ceux  qui  so  présentaient,  riches  ou  pau- 
vres, libres  ou  esclaves.  En  beaucoup  d'en- 
droits, on  fournissait  aux  pauvres  écoliers  la 
subsistance.  Guillaume  fit  un  voyage  à  Rome5 
dans  le  dessein  d'aller  visiter  les  tombeaux 
des  soinls  apôtres.  Au  retour  il  fonda,  de 
concert  avec  ses  frères,  l'abbaye  de  Frulore, 

«  Vita  WilMm.,  tom.  Vit,  p.  988.-»  Pag*  989.- 
»  Page  989.  -  *  Page  990.  —  •  Page  Ml.  —  *  Page  i9i . 
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dans  une  terre  de  leur  patrimoine.  L'empe- 
reur Henri,  et  Robert,  roi  de  France,  l'honorè- 
rent de  leur  amitié*.  Occupé  à  faire  la  visite 
des  monastères  qu'il  avait  réformés,  il  tomba 
malade  à  Fécamp,  où  il  était  allé  de  Gorxe7, 
et  y  mourut  le  i*T  janvier  de  l'an  4 034 ,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  environ  quarante-un  ans 
depuis  qu'il  était  venu  d'Italie  en  France.  Sa 
Vie  fut  écrite  par  Glaber  Rodulphe,  moine 
de  Cluny,  qui  avait  été  son  disciple,  et  par 
l'auteur  anonyme  de  la  Chronique  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  Ces  deux  Vies  se  lisent 
dans  le  tome  VIII  des  Actes  de  l'ordre  de 
saint  Benoit.  [La  première  est  reproduite  au 
tome  CXLII  de  la  Patrologie,  col.  697  et  suiv., 
la  deuxième  au  tome  CXLI,  col.  851-870.] 
Mais  il  est  parlé  de  l'abbé  Guillaume  avec 
éloge  en  beaucoup  d'autres  endroits.  Il  so 
rendit  recommandante  par  la  pureté  de  ses 
moeurs,  par  la  solidité  et  la  pénétration  de 
son  esprit,  par  sa  prudence  et  par  son  sa- 
voir8. Aimé  et  en  vénération  en  France  et  en 
Italie,  les  rois  l'honoraient  comme  leor  père; 
les  évéques,  comme  leur  maître  ;  les  abbés  et 
les  moines,  comme  un  archange,  tous,  comme 
l'ami  de  Dieu  et  le  docteur  de  la  voie  du 
salut. 

46.  Il  nous  reste  de  lui  trois  lettres,  dont  uur«d« 
deux  sont  adressées  au  pape  Jean  XIX.  Dans  hff£Guil~ 
la  première,  il  l'exhorte  à  réprimer,  avec 
plus  de  soin  qu'il  ne  faisait,  la  simonie  qui 
infectait  surtout  l'Italie.  «  Qu'il  suffise  aux 
hommes,  lui  dit-il,  que  Jésus-Christ  ait  été 
vendu  une  fois  pour  le  salut  commun  du 
genre  humain.  »  Il  ajoute  que,  si  ce  mal  se 
fait  si  fort  sentir  à  la  source  de  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  en  Italie,  il  devait,  à  plus  forte  raison, 
so  répandre  dans  les  lieux  plus  éloignés.  Le 
pape  reçut  bien  cet  avis.  Dans  la  seconde,  il 
avertit  le  même  pontife  de  ne  pas  souffrir 
que  l'Eglise  de  Conslantinople  s'attribuât  le 
titre  d'universelle,  comme  on  disait  qu'elle  le 
prenait  :  ce  qui  doit  s'entendre  d'Euslacbc, 
patriarche  de  celte  ville,  qui,  conjointement 
avec  l'empereur  Basile,  envoya  à  Rome  des 
députés  chargés  de  grands  présents,  pour  ob- 
tenir de  se  donner  le  litre  d'évéque  universel 
dans  l  Orieul,  comme  le  pape  le  prenait  dans 
toutes  les  Eglises  du  monde.  Mais  le  bruit  de 
celte  tentative  ayant  excité  en  Italie  et  môme 
en  France  un  grand  tumulte,  elle  n'eut  pas 
l'effet  que  le  patriarche  et  l'empereur  en  at- 

»  Page  896.  -  •  Pages  m,  985,  990. 
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tendaient.  Ces  deux  lettres  se  trouvent,  Tune 
dans  la  Vie  de  Guillaume  par  Glaber,  l'autre 
à  la  suite  de  la  même  Vie,  de  l'édition  de  Dom 
Mabillon,  dans  la  Chronique  de  Verdun  par 
Hugues  de  Flavigny,  et  ailleurs.  [Elles  sont 
reproduites  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie, 
à  la  suite  des  lettres  du  pape  Jean,  col.  1155- 
1157.] 

La  troisième  est  à  saint  Odilon,  abbé  de 
Cluny  *,  à  qui  l'abbé  Guillaume  fait  une  triste 
peinture  de  l'état  auquel  l'abbaye  de  Véielai 
*  était  réduite  par  le  fait  du  comte  Landric,  qui 
en  avait  chassé  l'abbé  et  les  moines.  Il  lut  fait 
part  aussi  de  la  mauvaiso  disposition  de 
l'évoque  d'Aulun,  tant  contre  l'abbaye  de 
Cluny  et  un  prieuré  de  sa  dépendance,  que 
contre  celle  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  «  Cet 
évèque,  ajoute-t-il,  en  a  excommunié  les 
moines,  avec  défense  h  eux  de  célébrer  pu- 
bliquement l'office  divin;  mais  ceux-ci,  ne 
tenant  compte  de  cette  sentence,  dont  ils 
se  croient  à  couvert  par  leurs  privilèges, 
ont  foulé  aux  pieds  les  lettres  de  Pévéque 
d'Autun  ;  ce  qui  Ta  mis  en  une  étrange  co- 
lère, et  les  a  rendus  odieux  même  à  leurs 
anciens  amis.  »  Guillaume  tacha  de  persua- 
der aux  moines  de  Vézelai  d'aller  à  Cluny 
prendre  los  avis  de  saint  Odilon.  On  ne  sait 
quelle  fut  la  suite  de  ces  troubles.  Dom  Ma- 
billon a  inséré  celle  lettre  dans  le  quatrième 
tome  de  ses  Annales  [d'où  elle  a  passé  au 
tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  878, 
872.] 

char* d«  17.  La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
JiV'Kruurc"  Frulare,  vulgairement  Sa inl-Balain ,  au  dio- 
cèse d'Yvrée,  dans  le  Piémont*,  doit  être 
mise  au  rang  des  écrits  de  l'abbé  Guillaume, 
puisqu'elle  esl  de  sa  façon.  On  la  trouve,  à  la 
suite  de  sa  Vie,  dans  le  huitième  lome  des 
Actes  de  l'ordre  de  saint  Benoit  [ei  dans  le 
tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  871- 
874].  Celte  abbaye  fut,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  bâtie  aux  dépens  de  la  famille  de  Guil- 
laume, et  sur  un  terrain  qui  appartenait  à  ses 
frères.  Il  eut  soin  de  faire  confirmer  cet  éta- 
blissement par  les  princes  et  par  les  évéques 
de  qui  l'abbaye  dépendait;  et  voulant  qu'ello 
fût  exemple  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  il 
se  pourvut  à  Rome,  et  obtint  ce  privilège  du 
pape  Jean  XVIII,  puis  de  Benoit  VIII,  son 

•  Mabillon,  Ub.  LV!  Armai.,  nutn.  12,  p.  888. 
»Tom.  VIII  Aclor.,  p.  807.—  «  Ibid.,  p.  308,  810. 

*  Voyez  le  beau  livre  de  M.  l'abbé  Bougaud,  intitulé  : 
Etude  historique  et  critique  sur  la  mission,  les  actes 
et  le  culte  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne, 
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successeur,  qui  le  ratifia  dans  un  concile  de 
quarante  évoques  et  de  plusieurs  abbés  et 
cardinaux  ,  tenu  dans  l'église  de  Latran  le 
3  janvier  1015.  Guillaume  prend  dans  cette 
charte  la  qualité  d'abbé  de  Frulare.  Léotéric, 
archevêque  de  Sens,  y  souscrivit  avec  grand 
nombre  d'évêques».  Elle  est  sans  date.  Le 
diplôme  par  lequel  l'empereur  Henri  con- 
firma cette  fondation  est  de  l'an  1014;  celui 
du  roi  Robert,  de  l'an  1023. 

18.  L'abbé  Guillaume,  ayant  fait  rebâtir 
l'église  de  Saint-Bénigne  de  Dijon*,  invita  i,*BmB. 
plusieurs  évèques  à  en  faire  la  dédicace  *.  Us 
l'obligèrent  h  prêcher  en  leur  présence  dans 
cette  cérémonie.  Gl.iber  nous  a  conservé  un 
assez  long  fragment  do  ce  discours.  Il  fut  si 
touchant,  qu'au  rapport  de  cet  historien,  il 
lira  des  sanglots  et  des  larmes  des  assistants. 
Glaber  nous  a  encore  conservé  une  partie  de 
ce  que  l'abbé  Guillaume  dit  au  roi  Robert  et 
â  la  reine  Constance,  pour  les  consoler  de  ]•* 
mort  du  jeune  roi  Hugues,  leur  fils*,  arrivée 
le  17  septembre  do  l'an  1026,  environ  neuf 
ans  après  son  sacre.  «  Vous  ne  devez  poinl, 
leur  dit-il ,  vous  estimer  malheureux  pour 
avoir  perdu  un  tel  tils.  Je  ponseque  de  toutes 
les  conditions  des  hommes,  il  n'y  en  a  point 
où  il  y  en  ail  si  peu  de  sauvés  que  dans  celle 
des  rois.  »  Voyant  le  roi  et  la  reine  surpris  de 
ce  discours,  il  ajouta  :  «  N'avez-vous  pas  re- 
marqué que,  do  trente  rois  dont  il  est  parlé 
dans  le  sacré  c.mon,  à  peine  trois  ont  été 
bons?  Cessez  donc  do  pleurer  ce  jeune  prince; 
congratulez-le,  au  contraire,  d'être  délivré 
des  maux  de  cette  vie,  et  d'être  passé  à  un 
repos  éternel.  »  Glaber  parle  aussi  de  cer- 
taines formules  do  prières  composées  par 
l'abbé  Guillaume7  en  faveur  des  personnes 
non  lellrées,  qui  quittaient  le  siècle  pour  se 
retirer  dans  des  monastères.  Chacune  de  ces 
prières  avait  rapport  à  l'un  des  cinq  sens  du 
corps  humain,  c'esUà-dirc  aux  péchés  que 
l'on  c  tmmel  par  cessons,  et  devait  élre  suivie 
de  la  récitation  du  psaume  Miserere.  Il  y  a 
une  aulre  formule  de  prières  sous  le  nom  do 
l'abbé  Guillaume  dans  les  Analectes  de  Dom 
Mabillon  *;  mais  après  l'avoir  attribuée  h 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
Mabillon  a  reconnu  qu'elle  était  de  Guillaume, 
abbé  de  Saint- Arnoul. 

et  sur  f origine  des  églises  de  Dijon,  d'Autun  et  de 
Langres.  (L'éditeur.) 

•  Tom.  Vin  Actor.,  p.  i9».  —  *  Ibid.,  «98.  -  *  Ibid.  , 
p.  »t. 

•  Pag»  1*8. 
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CHAPITRE  XL 


Robert,  roi  de  France  [1031];  Othelbold,  abbé  de  Saint-Bavon  à  Gand  [1034]; 
Chronique  de  Mouron  [1033];  Lezcelin;  Pierre  de  Chartres;  Ençuerran  [vers 
le  même  temps];  Odoranne  [après  1045];  Brunon,  évêque  de  Wurtzbourç[1045]; 
Godescalk  [vers  l'an  1039];  Héribert  [1042];  deux  auteurs  anonymes  [vers  le 
temps,  tous  écrivains  latins]. 


mi  \ .  Robert,  fils  de  Hugues  Capct  *  el  de  la 
,c*'  princesse  Adélaïde,  naquit  à  Orléans  vers 
l'an  970.  Il  fit  ses  études  it  Reims,  sous  Ger- 
bert,  abbé  d'Aurillac»,  qu'il  protégea  tou- 
jours depuis.  Ses  progrès  dans  les  sciences 
lui  en  inspirèrent  l'amour.  11  les  cultiva  touto 
sa  vie,  et  favorisa  ceux  qui  les  cultivaient. 
Hugues  ayant  été  élu  roi  à  Noyon  el  sacré  à 
Reims  en  987,  fit  couronner  son  fils  Robert, 
le  itr  janvier  de  l'année  suivante,  pour  lui 
assurer  la  succession.  11  était  alors  dans  la 
dix-huitième  année  de  son  ftgo.  Son  père 
mourut  après  neuf  ans  el  près  de  cinq  mois 
de  règne,  c'est-à-dire  le  24  octobre  996,  et 
par  celle  morl,  Robcrl  se  trouva  en  posses- 
sion du  royaume.  Il  régla  tellement  son  temps 
qu'il  en  donnait  une  partie  aux  œuvres  de 
piété,  une  aux  affaires  de  l'Etat,  et  l'aulre  à 
l'élude.  Chaque  jour  il  récitait  le  Psautier,  et 
enseignait  aux  autres  les  leçons  el  les  hymnes 
de  l'office,  auquel  il  était  très-assidu.  On 
compte  jusqu'à  quatorze  monastères  et  sept 
églises  qu'il  fonda.  Ses  aumônes  étaient  ex- 
traordinaires. 11  avait  coutume,  le  Jeudi- 
Sain  l,  do  servir  trois  cents  pauvres,  le  genou 
en  lerre;  de  faire  la  même  chose  à  l'égard  de 
cent  pauvres  clercs;  délaver  les  pieds  à  cent 
soixante  autres,  el  de  les  essuyer  de  ses  che- 
veux; donnant  de  l'argent  à  tous  ceux  dont 
il  avait  lavé  les  pieds,  ou  à  qui  il  avait  servi 
à  manger.  Ce  prince  fit,  vers  l'an  1020,  le 

1  Voir  sur  ce  priuce  la  notice  historique  Urée  de 
Mngnoald  Ziegclbaner,  la  notice  littéraire  tirée  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France,  et  sa  Vie  par  Hel- 
gaud.  Toutes  ces  pièces  sont  au  tome  CXM  de  la  Pa- 
trotogie  latine,  col.  897-936.  {L'éditeur.) 

*  Helgald  ,  Vita  Roberti,  edit.  Francofurt.  an.  !596, 
p.  63  et  seq. 

1  Gluber,  lib.  lit  Hitt.,  cap.  ix,  p.  37,  ejusd.  édition. 

*  Le  cardinal  Mal,  au  toroc  IX  du  Spicilegium  ro- 
n,  p.  98-109,  a  publié  une  hymne  en  prose  sur 


voyage  de  Rome  par  dévotion.  Les  dernières 
années  de  son  règne  furent  troublées  par  la 
révolte  de  ses  deux  fils;  mais  enfin  il  los  ra- 
mena à  leur  devoir.  Comme  il  consultait  un 
jour  l'abbé  Guillaume  snr  ce  qu'il  devait  faire 
à  leur  égard,  ce  saint  lui  répondit*  :  «  Vous 
devez,  seigneur,  vous  souvenir  des  chagrins 
que  vous  avez  donnés,  en  votre  jeunesse,  à 
votre  père  et  à  votre  mère,  el  considérer  que 
Dieu  permet  que  vos  enfants  vous  traitent  do 
même.  »  Le  roi  souffrit  patiemment  celte  ro- 
montrance,  se  reconnaissant  coupable.  11 
mourut  à  Melun  le  20  juillet  de  l'an  4034,  âgé 
de  60  ans. 

2.  Tous  les  monuments  de  son  savoir  en  *«  *cri«. 
sont  autant  de  sa  piélé  et  de  son  zèle  pour  le  poarCî^ 
culte  de  Dieu  et  de  ses  saints.  On  a  de  ce  ''•■** 
prince  des  hymnes,  des  séquences  et  des  ré- 
pons pour  diverses  fêles  de  l'année  :  pour 
celles  de  la  Résurrection  el  de  l'Ascension  do 
Sauveur;  pour  la  fêle  de  la  Pentecôte,  celle 
de  Noël,  celle  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge  et  celle  de  saint  Martin.  Il  en  composa 
aussi  en  l'honneur  des  saints  martyrs,  nom- 
mément de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons*, et  à  la  louange  de  saint  Agnan 
d'Orléans5.  Toutes  ces  pièces  sont  encore  dis- 
persées en  différents  recueils,  ot  personne  ne 
s'est  donné  la  peine  de  les  réunir.  Je  n'en 
trouve  point  de  citées  par  Helgaud,  son  his- 
torien. Mais  la  Chronique  de  Tours,  publiée 

saint  Savinien  et  aes  compagnons.  U  doute  si  elle  est  du 
roi  Robert  ou  d'Odoranne.  11  y  est  parlé  des  apAtrca 
envoyés  par  saint  Pierre  pour  convertir  la  Gaule,  sa- 
voir :  Savinien,  Potentianus ,  Attinus,  auxquels  se 
joignirent  Sérotinus  et  Odaldus  ou  Eodaldus.  C'est  ce 
que  raconte  aussi  Guidonis,  auteur  de  la  Vie  des  pon- 
tifes, insérée  au  tome  VI  du  même  Spieitegiwn,  p.  6. 
{L'éditeur.) 
«  Hubert.  Anliquit.  d'Orléans,  p.  39. 
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par  Dom  Marlène1,  rapporte  les  premiers 
mots  de  quelques-unes.  Il  y  en  a  d'entières 
dans  le  recueil  de  Josse  Clichtoue',  imprimé 
a  Paris  en  4521,  dans  Guillaume  de  Mal  mes  - 
bury,  et  dans  l'Histoire  de  Navarre  par  An- 
dré Faugu1.  Cet  historien  remarque  que  le 
roi  Robert",  qu'il  appelle  un  des  plus  excel- 
lents poètes  de  son  temps  en  vers  latins, 
nommait  la  Vierge  VEtoile  de  son  royaume; 
qu'il  avait  continuellement  en  lu  bouche  deux 
vers  qu'on  disait  être  de  sa  façon,  où  elle  est 
appelée  VEtoile  brillante  de  la  mer;  qu'il 
composa  en  l'honneur  de  celte  sainte  Vierge 
les  antiennes  et  répons  que  l'Eglise  et  celles 
de  ce  diocèse  chantent  le  jour  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame;  que  ce  fut  sous  son  règne 
qu'on  reçut  cette  féle  en  France;  qu'il  donna 
à  cet  effet  un  édil  portant  obligation  de  la  so- 
lenniser,  et  qu'il  6t  pour  cette  solennité  trois 
aulieunes,  chacune  on  trois  vers  hexamètres. 
Faugu  ajoute  que  ce  prince,  étant  à  Rome, 
présenta  le  répons  qui  se  chante  le  jour  de  la 
féle  de  saint  Corneille  le  Centurion,  sur  la 
Confession  du  Prince  des  apôtres  ;  que  ce 
répons  était  de  sa  composition;  qu'il  fut  goûté 
et  applaudi.  Celte  dernière  circonstance  est 
rapportée  par  Trithème*,  qui  ajoute  qu'à  la 
prière  des  clercs  de  l'Eglise  romaine,  le  pape 
Sylvestre  II  ordonna  que  ce  répons  serait 
chanté  dans  l'Eglise  en  l'honneur  de  saint 
Pierre.  Ce  que  cet  historien  ne  dil  que  d'un 
répons,  Dupleix,  dans  son  Histoire  de  France6, 
l'élend  à  toutes  les  hymnes  et  aux  cantiques 
composés  par  le  roi  Robert  :  sur  quoi  il  cite 
Paul-Emile,  qui  dil  en  effet7  qu'ils  furent  re- 
çus et  approuvés  de  toute  l'Eglise.  [Le  tome 
CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  939-946, 
reproduit  les  hymnes  et  les  répons.  L'hymne 
Veni  sancte  spiritus  csl  donnée  d'après  Da- 
niel8 et  les  autres  bymues  d'après  Clichtoue. 
Ainsi  on  peut  regretter  do  ne  pas  les  trouver 
toutes  réunies  dans  un  recueil.] 
SwLcitre*.  3.  H  reste  encore  du  roi  Robert  deux 
lettres,  dont  l'une,  qui  est  la  quatre-vingt- 
quinzième  parmi  celles  de  Fulbert ,  évéque 
de  Chartres,  est  adressée  à  Gauslin,  arche- 
vêque de  Bourges,  et  l'autre,  à  Lcnteric, 
archevêque  do  Sens.  Ce  prince  écrivit  la  pre- 


mière au  sujet  d'une  pluie  de  sang  tombée  sur 
une  des  côtes  maritimes  d'Aquitaine;  la  se- 
conde, pour  reprendre  l'archevêque  de  Sens 9 
d'un  abus  qu'il  autorisait  dans  son  diocèse  : 
c'était  de  se  servir  du  corps  de  Jésus-Christ 
pour  éprouver  les  coupables.  «  Je  m'étonne, 
lui  dil  le  roi,  que  malgré  la  réputation  de  sa- 
voir, on  ne  voie  point  luire  en  vous  la  lumière 
de  la  sagesse,  et  que,  par  un  molif  de  haine 
envers  les  serviteurs  de  Dieu,  vous  fassiez 
servir  a  les  éprouver  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Puisque  son  corps  doit  êlre  le  salut  de  l'âme 
et  du  corps  de  celui  qui  le  reçoit,  suivant  les 
paroles  que  le  prêtre  prononce  en  le  donnant, 
comment  avez- vous  la  témérité  de  dire  :  Re- 
çois-le, si  lu  en  es  digne,  personne  n'en  étant 
digne.  Pourquoi  attribuez-vous  à  la  Divinité 
les  souffrances  corporelles?  Je  jure  par  la  foi 
que  je  dois  à  Dieu,  que  si  vous  ne  vous  cor- 
rigez, vous  serez  privé  de  l'honneur  du  sacer- 
doce. »  Lenlcric  profila  de  cette  réprimande, 
et  cessa  d'enseigner  sa  mauvaise  doctrine, 
qui  commençait  à  se  répandre  dans  le  monde. 
On  ne  sait  pas  bien  quelle  était  celte  erreur; 
mais  on  voit  par  la  lettre  de  Robert,  qu'au 
lieu  do  dire,  comme  aujourd'hui,  en  adminis- 
trant l'Eucharistie  :  a  Que  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  conserve  ton  âme  pour 
la  vie  éternelle,  »  on  disait  alors 10  :  a  Que  lo 
corps  do  notre  Seigneur  soil  pour  toi  le  salut 
de  l'âme  et  du  corps.  [La  lettre  a  l'arche- 
vêque Gauslin,  est  reproduite  dans  la  Pa/ro- 
logie  latine,  au  tome  CXLI,  col.  935-936.  La 
lollre  à  Lenleric  se  trouve  dans  la  Vie  du 
roi  Robert,  ibid.,  col.  912.  On  y  a  joint  à  ces 
deux  lettres  la  réponse  de  Gauslin,  une  lettre 
de  Foulques  comte  d'Angers,  et  une  du 
comte  Odon,  toutes  adressées  au  roi  Robert  : 
les  deux  premières  en  1022,  et  la  dernière 
en  4024.] 

4.  OlhelboW,  vingt- neuvième  abbé  de  oth.i- 
Sainl-Bavon  à  Gand  »,  gouverna  ce  mo-  £u,sib" 
naslère  depuis  l'an  4019  jusqu'au  5  dé-  *™  de 
ceinhre  de  l'an  4034.  Ou  a  de  lui  une  lettre  à 
Otgive,  femme  de  Baudouin  le  Barbu,  comte 
de  Flandres,  dans  laquelle  il  donne  le  détail 
des  reliques  que  l'on  conservait  à  Saint-Ba- 
von,  et  une  notice  des  saints  de  qui  étaient 


•  Tom.  V  Amplist.  Collect.,  p.  994 

*  Clicth.,  in  Elucidât.,  p.  206. 

9  Malmesb.,  lib.  de  Regibus  Ang.,  p.  OS. 

*  Faugu,  Histoire  de  Navarre,  lib.  III,  p.  141. 
1  Trithèin.,  Chronic.  Hirsaug.,  ton».  I,  p.  141. 

•  Dupleix,  Hitt.  de  France,  p.  40,  tom.  II. 
i  Paul.  iEmil.,  in  Roberto,  p.  64. 


•  Thésaurus  hymnotogiau,  t.  II,  p.  »5.  D'autre*  plui 
communément  attribuent  cotte  hymne  au  pape  Inno- 
cent III.  (L'éditeur.) 

*  Delgaldus,  in  Vita  Robert i,  p.  61. 

w  Corpus  Domini  nostri  Je  su  Christi  sit  tibi  talus 
anima  et  corporis.  Ibid. 
"  Gallia  christiana,  tom.  V,  p.  17». 

■ï 
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ces  relique*.  11  y  joint  une  descriplion  de  son 
monastère,  en  le  représentant  tel  qu'il  avait 
été  dans  son  commencement,  et  tel  qu'il  était 
lorsqu'il  écrivait  :  florissant  daus  son  origine, 
c'est-à-dire  dans  le  VIIe  siècle,  il  n'avait  plus 
aucune  splendeurdans  le  XI*.  L'écrit  d'Othel- 
bold  se  trouve  dans  le  recueil  des  Donations 
Belgique** ,  par  Aubert  le  Mire,  et  en  partie 
dans  sa  Notice  des  églises  de  la  Belgique,  dans 
le  II*  tome  des  Actes  de  Vordre  de  saint 
Benoit.  [11  est  reproduit,  d'après  Aubert  le 
Mire,  au  tome  CXLI  de  In  Patrologie  lutine, 
col.  1337-1342.]  Il  commence  par  un  précis 
de  l'histoire  de  saint  Bavon,  qu'il  dit  avoir 
été  converti  par  saint  A  round,  cl  renvoie 
ceux  qui  en  voudraient  savoir  davantage  au 
livre  de  sa  Vie.  Celle  qu'en  a  donnée  Dom 
Mabillon  est  anonyme. 
i<  ^*  ^a  Chronique  de  Mouzon  est  très-inté- 

ressante pour  l'histoire  de  l'église  do  Reims11; 
il  y  a  môme  une  lettre  du  pnpe  Jean ,  que 
l'auteur  a  rapportée  tout  entière.  Son  ou- 
vroge  est  divisé  en  trois  parties.  Il  donne 
dans  la  première  un  discours  on  l'honneur 
de  saint  Arnould,  dont  les  reliques  avaient 
été  transférées  à  Mouzon.  Il  le  qualifie  martyr, 
suivant  l'usage  du  temps,  non  qu'il  eût  souf- 
fert ou  répandu  son  sang  pour  la  foi,  mais 
parce  qu'il  avait  été  massacré  par  les  voleurs. 
Dans  la  seconde,  il  raconte  les  divers  change- 
ments arrivés  à  l'abbaye  de  Mouzon.  11  y  eut 
d'abord  une  communauté  de  filles,  puis  une 
de  chanoines;  l'arcbevéque  Adalbéron  y  mit 
ensuite  des  moines,  sous  la  règle  de  saint 
Benoît*.  Il  fil  confirmer  oe  nouvel  établisse- 
ment par  une  bulle  du  pape  Jean  XIII,  datée 
do  l'an  972;  et  ensuite  par  un  décret  du 
concile  assemblé  l'année  suivante  au  Mont- 
Sainte-Marie.  Les  actes  en  sont  ici  plus  entiers 
que  dans  les  collections  générales  des  Con- 
ciles, où  les  dernières  paroles  et  les  souscrip- 
tions des  évéques  manquent.  Ils  étaient  dix 
en  tout  :  Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  à 
la  tète,  parce  que  le  concile  se  tenait  dans  sa 
province.  Les  archidiacres,  au  nombre  de 
huit,  y  souscrivirent  avant  les  abbés,  qui 
n'étaient  que  cinq.  La  troisième  partie  con- 
tient le  catalogue  des  abbés  de  Mouzon,  en 

1  Mmeus,  Donat.  Belgic,  lib.  I,  cap.  XIX,  et  Notifia 
Eccies.  Belgic.,  cap.  luxu,  et  tom.  II  Actor.,  p.  379. 
1Tom.  Vit  Spieileg.,  p.  623. 

*  Ce  qui  regarde  l'iutroducuon  de*  moines  dans  le 
nooastère  de  Mouzon  est  reproduit  au  tome  CXXXVII 
de  la  Patrologie  latine,  col.  517-680.  {L'éditeur.) 

♦  Le  Long,  Bibliothèque  française,  p.  288. 


commençant  par  Liétald,  établi  par  Adalbé- 
ron, jusqu'à  Ebal,  qui  mourut  en  1033.  Il  y 
est  fait  aussi  mention  de  quelques  arche- 
vêques de  Reims.  Cette  Chronique  est  suivie 
d'une  autre,  qui  commence  par  la  récapitu- 
lation de  ce  que  fit  Adalbéron  pour  l'abbaye 
de  Mouzon.  De  là  l'auteur  passe  tout  d'un 
coup  à  ce  qui  arriva  à  ce  monastère  sous  le 
pontifical  de  l'archevêque  Gervaise,  en  1065, 
et  va  jusqu'en  1212,  où  une  partie  du  châ- 
teau de  Mouzon  fut  brûlée  avec  l'abbaye. 
Avant  que  Dom  Luc  d'Acbéri  publiât  la 
Chronique  entière  de  Mouzon,  on  en  avait 
imprimé  un  abrégé  à  Charleville,  en  1620*, 
par  les  soins  de  Dom  Nicolas  Habert,  prieur 
de  ce  monastère. 
6.  Les  Bollandisles  nous  ont  fait  connaître  u«w- 

lin  êtobu  Je 

un  autre  saint  Arnoul,  qu'ils  qualifient  cc*Py. 
martyr  et  archevêque  de  Tours.  Ils  en  ont 
donné  deux  Vies  :  l'une  anonyme,  elle  est  en 
prose;  l'autre  en  vers,  elle  porte  le  nom  de 
Lezcelin.  Cet  écrivain  n'étant  pas  connu 
d'ailleurs,  ils  croient  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  c'est  le  même  que  Lezcelin, 
abbé  de  Crépy  en  Valois,  dont  Helgaud  fait 
l'éloge s,  et  qu'il  dit  avoir  été  si  considéré  par 
le  roi  Robert ,  que  chaque  année  Lezcelin 
rendait  visite  à  ce  prince,  s'entretenait  avec 
lui  de  choses  spirituelles;  puis  s'en  retour- 
nait à  son  monastère,  comblé  d'honneurs  et 
de  bienfaits.  En  effet,  les  reliques  de  saint 
Arnoul,  martyr*,  reposent  dans  l'abbaye  de 
Crépy  ;  et  c'est  le  lieu  principal  de  son  culte. 
Celle  abbaye,  qui  n'est  aujourd'hui  [1757] 
qu'un  prieuré  de  la  congrégation  de  Cluny,  fut 
fondée  en  l'an  1000 7  par  un  seigneur  nommé 
Waulhier,  eut  pour  premier  abbé  Gérard,  et 
pour  second  Lezcelin8,  homme  d'une  grande 
probité  et  zélé  pour  la  discipline  régulière. 
Ce  fut  aux  instances  de  ses  frères,  qu'il  mit 
en  vers  la  Vie  de  saint  Arnoul.  Il  parait  qu'on 
l'avait  déjà  en  prose,  et  que  c'est  sur  celle-là 
que  Lezcelin  travailla.  Aussi  les  Bollandisles, 
qui  regardent  celle  qui  est  en  prose  comme 
plus  ancienne9,  parce  qu'elle  est  écrite  avec 
plus  de  simplicité,  lui  ont  donné  la  première 
place  dans  leur  recueil40,  et  seulement  la  se- 
conde à  celle  qui  est  en  vers".  Us  en  citent 

»  Bolland.,  ad  diem  18  Julii,  p.  400,  et  Mabillon, 
lib.  LUI  Annal.,  num.  0,  p.  SOS. 

•  Bolland.,  ibid.,  et  p.  toi,  num.  24. 
7  Mabillon,  ubi  supra. 

•  Bolland.,  ad  dietn  18  Julii,  p.  402.-»  IbUL,  p.  408. 
—  »  Ibid.,  p.  407. 
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une  autre,  qu'ils  croient  faite  sur  celle-ci; 
mais  ils  ne  l'ont  pas  trouvée  digne  d'être 
rendue  publique  à  cause  de  plusieurs  cir- 
constances fabuleuses  ajoutées  par  l'auteur. 
Toutes  ces  Vies  font  saint  Arnoul  disciple  de 
saint  Rerai,  archevêque  de  Reims.  Les  vers 
de  Lezcelin  sont  communément  meilleurs  que 
ceux  de  la  plupart  des  poètes  de  son  siècle. 
11  y  mêle  quelquefois  des  mots  grecs,  moins 
apparemment  pour  se  faire  honneur  d'une 
langue  étrangère,  que  parce  que  la  mesure 
des  vers  l'y  contraignait.  Ainsi,  au  lieu  de 
dire  corpus  meum,  il  met  soma  meum.  Il  pa- 
rait que  Lescelin  vivait  encore  dans  le  temps 
qu'Helgaud  écri  vait  la  Vie  du  roi  Robert  c'est- 
à-dire  depuis  la  mort  de  ce  prince  en  1034. 
«erre  de  7.  Gesner  et  Possevin  *  ont  mis  dans 
'*  '***  leurs  Catalogues  des  écrivains  ecclésiastiques 
Pierre,  chancelier  de  l'église  de  Chartres, 
comme  auteur  d'une  paraphrase  sur  les 
Psaumes.  Ils  ne  disent  point  qu  elle  soit  im- 
primée; et  Jean  Garet,  qui  en  rapporte  un 
passage  sur  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie*,  ne  cite  pas  l'édition  d'où 
il  l'a  tirée.  On  trouve  dans  quelques  biblio- 
thèques »  d'autres  écrits  de  Pierre  de  Chartres, 
savoir  :  un  Manuel  des  mystères  de  l'Eglise, 
où  il  donne  une  explication  du  Canon  de  la 
messe;  des  gloses  ou  courtes  notes  sur  le 
livre  de  Job,  sur  les  Lamentations  de  Jérémie 
et  sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu.  Sigon  était 
chancelier  de  l'église  de  Chartres  en  4040s; 
il  succéda  a  Pierre  dans  cet  emploi  :  ce  Pierre 
était  donc  mort  avant  celle  année-là.  Posse- 
vin dit  seulement  qu'il  vivait  en  4030;  mais 
on  prétend  que  c'est  une  faute  d'impres- 
sion6, et  qu'il  faut  lire  4300  :  ce  qui  obli- 
gerait de  renvoyer  cet  auteur  au  XIII*  siècle. 
Mais  Launoi  le  fait  disciple  de  saint  Fulbert, 
évèque  de  Chartres,  mort  dans  le  XI'7;  et 
c'est  l'opinion  la  plus  suivie.  Dom  Mont- 
faucon  cite  deux  manuscrits  du  Manuel  des 
mystères',  que  Launoi  n'avait  pas  vns  :  l'un 
de  la  bibliothèque  du  monastère  ;  l'autre  de 
celle  de  Saint-Pierre  de  la  Coulure.  On  voit 
par  le  premier  que  ce  Manuel  était  aussi  inti- 
tulé :  Miroir  de  l'Eglise. 

»  Hclgald.,  Vita  Boberti,  p.  74. 

*  Gesner,  Biblioth.  ttniver*.,  p.  6*9;  PoMevia,  in 
Apparatu,  tom.  II,  p  8*6. 

*  Garet,  de  Eurharist.,  p.  64. 

»  Launoi,  de  Scholis  ceUbriaribu»,  p.  118,  édH.  un. 
1717. 

1  Mulnllon,  lin.  LVUI  Annal.,  vaim.  40,  p.  440. 
«  Oudin,  tom.  Itl  de  Scriptor.  Eccle*.,  p.  699. 


8.  Ce  fut  encore  sous  Fulbert,  qu'Enguer-  ingi.er- 
ran  se  perfectionna  dans  les  sciences*.  Il  ÎÏT'siïï 
était  né  à  Ponthieu 10,  de  parents  plus  recom-  Riq,,iCT 
mandablcs  par  leur  piété  que  par  l'éclat  de 
leur  condition,  qui  n'avait  rien  de  distingué 
dans  le  monde.  Au  sortir  de  l'enfance,  il  se 
relira  à  l'abbaye  de  Sainl-Riquier,  autrement 
Centule,  où  il  fit  profession  de  la  vie  mo- 
nastique sous  l'abbé  lugolard.  Quoique  les 
études  n'y  fussent  point  toul-à-fait  négligées, 
elles  n'y  étaient  pas  cultivées  au  point  de  sa- 
tisfaire les  désirs  d'Enguerran.  Il  obtint  donc 
la  permission  de  son  abbé  d'aller  s'instruire 
en  d'autres  écoles.  Il  en  fréquenta  plusieurs, 
et  se  fixa  enfin  à  celle  de  Chartres.  Fulbert, 
lui  trouvant  de  grandes  dispositions,  prit 
plaisir  à  le  former,  et  après  l'avoir  rendu  ha- 
bile dans  la  grammaire,  la  musique  et  la  dia- 
lectique ,  le  renvoya  à  Centule ,  revêtu  du 
sacerdoce.  Le  roi  Robert,  informé  de  son 
mérite,  le  choisit  pour  l'accompagner  dans 
son  voyage  de  Rome.  Quelque  temps  après 
son  retour,  l'abbé  Iogelard  mourut.  La  plus 
saine  partie  de  la  communauté  jeta  les  yeux 
sur  Enguerran,  et  l'élut  pour  abbé;  l'élection 
ne  trouva  d'opposition  que  de  la  part  de 
quelques  moines  qui,  enflés  de  leur  noblesse, 
avaient  peine  de  voir  nu-dessus  d'eux  un  de 
leurs  confrères  dont  la  naissance  n'égalait 
pas  la  leur.  Enguerran ,  préférant  l'état  de 
simple  religieux  à  celui  de  la  prélature,  se 
sauva  dans  les  bois,  résolu  d'y  demeurer 
caché.  Mais  le  roi  Robert,  qui  souhaitait  que 
l'élection  réussit  en  sa  faveur,  vint  lui-même 
au  monaslère,  le  fil  chercher,  et  en  présence 
d'une  assemblée  nombreuse,  le  mil  en  pos- 
session de  l'abbaye,  en  lui  faisant  loucher  les 
cordes  des  cloches  **.  Enguerran  fil  à  son  mo- 
nastère tout  le  bien  qu'on  pouvait  attendre 
de  sa  sagesse  et  de  son  savoir.  Il  y  fil  re- 
fleurir la  piété  et  les  sciences,  en  répara  les 
bâtiments,  relira  les  biens  usurpés,  décora 
l'église,  enrichit  la  bibliothèque,  el  rétablit 
une  école  d'où  sortirent  Guy,  depuis  évèque 
d'Amiens,  Drogon  de  Térouannc,  et  plusieurs 
autres  personnes  considérables.  Foulques , 
un  de  ses  moines,  le  voyant  malade  et  déjà 

7  Launoi,  ubi  tupra. 

»  Bibliot.  Bibliot.,  p.  1160  et  1S64. 

*  On  peut  voir  la  notice  tirée  du  Gai  lia  christ  t'ana, 
et  reproduite  au  tome  CXLt  de  la  Patrologie  latine, 
col.  1404-1404.  [L'éditeur.) 

w  Vit»  Angeiranni,  tom.  VIII  Actor.,  p.  436. 

11  Per  funes  ad  signa  pendentes  ipti  totius  loci  do- 
minai unem  delegat.  Vita  Angeiranni,  nom.  5,  p.  417. 
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avancé  en  âge,  chercha  les  moyens  de  se 
faire  son  successeur.  Le  saint  abbé  le  prévint 
en  faisant  choisir  de  son  vivant,  avec  l'agré- 
ment du  roi,  un  des  principaux  officiers  de 
son  monastère,  nommé  Gervin.  Enguerran 
mourut  le  9  décembre  1045.  Guy,  qui  n'était 
alors  qu'archidiacre  d'Amiens*,  lui  fit  une 
épitaphe  en  quatre  vers  élégiaques.  Sa  Vie 
fui  écrite  aussitôt  après  sa  mort  ;  et  c'est  de 
là  qu'Hariulfe  a  tiré  tout  ce  qu'il  rapporte  de 
ce  saint  abbé  dans  sa  Chronique.  Celte  pre- 
mière Vie  est  perdue;  mais  il  parait  qu'on 
peut  s'en  rapportera  ce  qu'en  dit  Hariulfe, 
non-seulement  parce  qu'il  avait  vu  celte  Vie, 
mais  parce  qu'il  écrivait  peu  do  temps  après 
la  mort  d'Enguerran",  et  à  Saint-Riquier 
mémo,  où  la  mémoire  de  ses  actions  était  ré- 
cente. [La  Vie  d'Enguerran ,  écrite  par  Ha- 
riulfe, est  reproduite  d'après  Mabillon  au 
t.  CXL1  de  la  Patrol.  lat.,  col.  1403-1422.] 
s«  «criu.  9.  Saint  Gérauld,  abbé  de  la  Sauve-Majour, 
dans  le  XI"  siècle,  parle  d'Enguerran  comme 
du  plus  savant  homme  de  son  temps  *.  Ce  ju- 
gement avantageux  ne  pourrait  guère  se  jus- 
tifier par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés, 
moius  encore  par  leur  slyle;  mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  composa  celui  qui  esl  le  plus 
considérable,  c'ost-à-dire  la  Vie  de  saint  Ri- 
quier,  étant  encore  jeune,  et  sous  la  discipline 
de  Fulbert  de  Chartres.  Enguerran  dit  lui- 
même*,  dans  l'épltre  dédicaloire  adressée  à 
cet  évêque,  qu'il  n'y  avait  que  peu  do  temps 
qu'il  se  mêlait  de  poésie,  et  que  l'ouvrage 
qu'il  lui  adressait  était  son  coup  d'essai.  Il  est 
divisé  en  quatre  livres,  dont  chacun  a  son 
prologue  en  vers  hexamètres  comme  tout 
l'ouvrage.  Mais  depuis  qu'il  fut  fait  abbé,  il 
mit  en  tète  et  avant  l'épltre  dédicaloire,  qui 
est  en  prose,  une  épigramme  au  lecteur  en 
douze  vers  élégiaques.  Dons  le  premier  livre", 
il  ne  fait  que  mettre  en  vers  la  vie  de  saint 
Riquier,  écrite  en  prose  par  Alcuin ,  sans  y 
rien  ajouter.  Son  second  et  son  troisième  livre 
sont  pareillement  tirés  d'une  histoire  anonyme 
des  miracles  de  saint  Riquier,  écrite  vers  l'an 


860.  Le  quatrième  livre  est  plus  original,  puis- 
qu'il y  fait  l'histoire  de  la  translation  du  corps 
de  saint  Riquier,  en  984 ,  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Rertin  à  Cenlule,  et  celle  des  miracles  opérés 
depuis  celte  translation  jusqu'à  son  temps. 
Don  Mabillon  n'a  fait  imprimer  que  le  pre- 
mier* et  le  quatrième  livre',  et  s'est  contenté 
de  donner  les  titres  des  chapitres  contenus 
dans  le  second  et  le  troisième.  Les  Bollan- 
distes  n'ont  mis  dans  leur  collection  •  que  ce 
qui  regarde  la  translation  du  corps  de  saint 
Riquier.  On  en  trouve  un  fragment  dans  le 
tome  IV  des  Historiens  de  France  par  Du- 
chéne'.  [Les  éditeurs  de  la  Patrologic  latine 
ont  reproduit  d'après  Mabillon,  mais  en  l'a- 
brégeant, la  Vie  de  saint  Riquier,  tome  CXLI, 
col.  1421-1438.]  Le  moine  Hariulfe  écrivit  de- 
puis les  autres  miracles  de  saint  Riquier  dont 
il  avait  été  témoin,  ou  qu'il  avait  appris  de 
personnes  dignes  de  foi ,0. 

10.  Il  attribue  encore  à  Enguerran"  l'His-  ^^4"' 
toire  du  martyre  de  saint  Vincent,  et  la  Vie  pom.  "* 
de  sainte  Austreberto,  l'une  et  l'autre  en 
vers;  de  nouveaux  chants,  plus  mélodieux  que 
les  anciens,  pour  les  hymnes  en  l'honneur  de 
saint  Riquier,  de  saint  Wulfran  archevêque 
de  Sens,  et  de  saint  Waléric  abbé  de  Leu- 
cone;  i'épilaphe  d'Odelger,  prieur  de  Saint- 
Riquier  sous  Enguerran  **;  celle  de  Gui,  abbé 
de  Forêl-Monlier*',  frère  d'Enguerran,  et  un 
Catalogue  des  abbés  de  saint  Riquier  jusqu'à 
lui-même.  Mais  Hariulfe  remarque  que  co  ca- 
talogue était  défectueux**;  qu'Enguerran  en 
avait  omis  plusieurs,  entre  autres*5  Nilhard, 
Ribbodon,  Helgaud  et  Coschin  ;  et  qu'il  ne  s'é- 
tait atlacbé  qu'à  rapporter  ceux  dont  il  trou- 
vait les  noms  dans  les  chartes  du  monastère 
ou  sur  quelques  papiers  détachés. 

41.  Seguin,  archevêque  de  Sens**,  ayant  odomu», 
fait  rétablir  le  monastère  de  Sainl-Pierre-le-  âSÏT'-rteÎ! 
Vif  vers  l'an  999,  y  mit  pour  abbé  Rainard,  r*-i*-Yif.  " 
qui  y  fil  revivre  la  discipline  régulière  et  les 
études  ".  Ce  fut  sous  cet  abbé,  qu'Odoranne  fit 
profession  de  la  vie  monaslique,  et  qu'il  étu- 
dia les  belles-lellres  «».  Il  parait  qu'avant  de 


1  Guy,  évéque  d'Amien*,  aimait  h  faire  de*  ver*.  On 
dit  qu'il  mit  en  ver»  héroïque*  l'expédition  de  Guillaume 
le  Conquérant  en  Angleterre.  Guillelm.  Gemmeticcn- 
sis,  lib.  VII  Hitt.,  cap.  xliy,  et  Order.  ViUuï*,  lib.  III. 

1  Mabillon,  in  notis  prteviis  ad  Vitam  Angelranni, 
p.  435,  et  Harint.,  lib.  lit  Chron.,  cap.  xxxti. 

*  Angelrannus  eo  tempore  cœtent  philotophabatur 
altius.  Mabillon,  tom.  VUI,  p.  435. 

*  In  his  poitularem  veniam  mihi  poctœ  novo.  Tom. 
II  Aetor.,  p.  189. 

*  Vita  Angelranni,  nom.  1»,  p.  441,  tom.  VIII  Actor. 


«  Mahil.,t.  Il  Actor.,  p.  m.  —  7  Idem,  t.  VII,  p.  553. 
•  BoUand.,  ad  diem  M  Aprilis,  p.  45». 
»  Page  99. 

w  Tom.  VII  Actor.,  p.  557. 

"  Hariulf.,  in  Vila  Angelranni,  num.  15,  p.  442.— 
«Ibid.,  num.  14.  — «lbid.,  nuin.  18,  p.  444.—  »  Ibid., 
num.  24. 

»*  Tom.  V  Actor.,  p.  103,  num.  85. 

Mabillon,  lib.  LI  Annal.,  num.  43,  p.  107,  et  tom. 
Il  Spicil.,  p.  736.—  "  Idem,  lib.  L1V,  num.  11,  p.  «45. 

»  On  peut  Toir  sur  Odoranne  la  notice  historique 
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se  faire  moine,  il  avait  appris  l'orfèvrerie,  et 
qu'il  était  habile  dans  cet  art,  puisque  en  1028 
le  roi  Robert  et  la  reine  Constance  le  firent 
venir  au  château  de  Dreux  pour  le  charger  de 
l'exécution  d'une  chasse  propre  à  renfermer 
les  reliques  de  saint  Savinien,  martyr,  qui  jus- 
que-là n'étaient  couvertes  que  de  fouilles  de 
plomb.  Us  lui  mirent  en  main  l'or,  l'argent  et 
les  pierreries  qu'ils  destinaient  à  cet  ouvrage4. 
Odoranne  rapporta  le  tout  à  son  monastère, 
en  composa  la  chasse,  et  l'ouvrage  ayant  plu 
au  roi,  ce  prince  lui  fit  donner  la  matière  né- 
cessaire pour  en  faire  une  seconde,  destinée 
aux  reliques  de  saint  Potenlien  aussi  mar- 
tyr. C'est  ce  qu'Odoranne  raconte  lui-même 
dans  s;i  Chronique,  où  l'on  voit  qu'il  vivait 
encore  en  4045 * ,  et  qu'alors  il  était  âgé  de 
soixante  ans. 

s>  Chront-  42.  Elle  commence  A  l'an  675,  et  va  jusqu'en 
qoe'  4032.  On  la  trouve  dans  le  tome  M  des  Histo- 
riens français  1  de  la  collection  de  Ducbéne 
[d'où  elle  a  passé  au  tome  CXLI  de  la  Palro- 
logie  latine,  col.  769-778.]  Pierre  Pithou  en 
avait  donné  un  fragment  parmi  les  douze 
Ecrivains  contemporains*,  et  Baronius  sur 
l'an  875 8.  Celle  Chronique  est  fort  succincte  : 
l'auteur  ne  s'étend  guère  que  sur  la  transla- 
tion des  reliques  do  saint  Savinien,  sur  l'êxé- 
culion  de  la  châsse  où  on  devait  les  renfer- 
mer, et  sur  les  ornements  qu'il  avait  ajoutés 
an  haut  de  la  châsse  de  sainl  Sanucien  et  de 
sainte  Béate  sa  sœur.  Il  parle  aussi  d'un 
Christ  attaché  à  la  croix4,  comme  étant  de  sa 
façon,  et  d'un  puits  qu'il  avait  fait  creuser. 
Ce  qu'il  dit  du  rétablissement  du  monastère 
de  Sainl-Pierre-le-Vif  par  l'archevêque  Se- 
guin ,  de  la  mort  de  ce  prélat  et  de  celle  de 
l'abbé  Rainard,  a  été  copié  par  Clarius  et  par 
Robert  dans  leurs  Chroniques.  Ils  en  ont  tiré 
quelques  autres  faits,  en  copiant  non-seule- 
ment les  termes  d'Odoranne,  mais  aussi  ses 
fautes,  car  il  n'est  pas  toujours  exact7. 
Bbioir*  de  43.  Dom  Mabillon  parait  persuadé  que  l'his- 
tion'dTûhli  loire  de  la  translation  des  reliques  des  saints 
SiTiniea.  gavmjen  et  p0tention,  martyrisés  à  Sens  après 
y  avoir  annoncé  l'Evangile,  est  l'ouvrage  d'O- 
doranne. Voici  ses  raisons  :  4°  on  lit  à  la  léte 
de  sa  Chronique,  qu'il  avait  fait  d'autres  opus- 
cules, et  les  avait  rassemblés  en  un  corps; 


2°  la  moitié  de  celle  Chronique  est  employée 
à  faire  l'histoire  de  cette  translation,  dans  les 
mêmes  termes  où  elle  est  conçue  dans  les  édi- 
tions particulières  qu'on  en  a  faites;  et  comme 
il  n'est  pas  vraisemblable  qu'Odoranne  ait  élé 
plagiaire  jusqu'à  ce  point,  on  doit  conclure 
que  la  Chronique  et  l'Histoire  de  cette  trans- 
lation sont  d'un  même  auteur;  3°  Odoranne, 
ayant  eu  plus  de  pari  que  personne  à  cette 
translation,  était  plus  en  état  qu'un  autre 
d'en  écrire  l'histoire;  4°  en  comparant  la 
Chronique  d'Odoranne  avec  celte  Histoire,  on 
remarque  le  même  génie.  Il  faut  ajouter 
qu'elle  fut  écrite  dans  le  temps  même  de  la 
translation,  c'est-à-dire  vers  l'an  4028,  puis- 
que l'historien  parle  de  l'archevêque  Lenleric 
comme  vivant,  et  on  sait  qu'il  mourut  en  4  032. 
Cette  histoire  est  intéressante  par  la  suite  des 
archevêques  de  Sens  et  des  abbés  de  Sainl- 
Pierre-le-Vif.  Elle  est  aussi  un  témoignage  de 
la  piété  du  roi  Robert  et  de  la  reine  Constance. 
Dom  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  le  t.  VIII 
des  Actes6,  sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marien  d'Auxcrre.  [Le  tome 
CXUl  de  la  Patrologie  latine,  col.  777-800, 
la  reproduit.] 

44.  Nous  devons  aussi  aux  recherches  de 
Mabillon  la  connaissance  d'un  autre  écrit  où 
Odoranne  se  justifiait  de  certaines  erreurs 
dont  quelques-uns  de  ses  confrères  l'accu- 
saient. 11  gardait  volontiers  la  solitude,  et 
s'appliquait  dans  l'intérieur  du  cloître  à  l'é- 
tude et  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Sa  con- 
duite à  cet  égard  était  une  censure  vivante 
des  autres  moines  du  monastère,  qui  aimant 
les  plaisirs  plus  que  l'étude,  se  répandaient 
souvent  au  dehors  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions. Poussés  d'un  mouvement  d'envie,  ils 
l'accusèrent  d'être  dans  l'erreur  des  anlropo- 
morphites,  et  d'admettre  en  Dieu  des  membres 
corporels  à  la  manière  des  hommes.  Odoranne 
fut  donc  contraint  de  faire  son  apologie.  11  l'a- 
dressa au  maître  de  l'église  d'Orléans,  c'est- 
à-dire  à  celui  qui  en  gouvernait  l'école,  à 
Aycfroi,  abbé  de  Saint-Avite,  et  à  Hugues, 
archidiacre  de  l'église  de  Sens.  Nous  n'en 
avons  qu'une  parlie9,  par  le  défaut  du  ma- 
nuscrit d'où  on  l'a  tirée  ;  mais  il  y  en  a  assez 
pour  la  justification  d'Odoranne.  Il  y  désa- 


lirée  de  VBiitoire  littéraire  de  la  France,  et  reproduite 
au  t.  CXLH  de  la  Patrologie  latine,  col.  765-768.  (L'édi- 
teur.) 

1  Mabillon,  lib.  LVI  Annal.,  num.  44,  p.  346,  et 
Odoran.,  in  Chronieo,  p.  639,  640,  64t,  tom.  Il  Oputc., 
Duclu'ne. 

XIII. 


«  Page  636.  —  »  Page  636.  —  *  Page  Si  4. 

•  Baronius,  ad  an.  875,  num.  7  et  aeq. 
1  Odoran.,  in  Chronie.,  p.  639. 

7  Baronius,  ad  an.  875;  Le  Cointe,  ad  an.  704, 

•  Page  238. 

•  Mabillon,  lib.  LV  Annal.,  nom.  4,  p.  «85. 
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voue  Terreur  qu'on  lui  imputait,  et  déclare, 
en  empruntant  les  paroles  de  saint  Augustin, 
que  ln  foi  catholique  ne  permet  pas  de  croire 
qu'il  y  ait  en  Dieu  rien  de  corporel.  Cet  écrit, 
qui  parait  avoir  été  fait  en  4022,  ne  le  récon- 
cilia point  avec  ses  confrères.  Ses  reproches 
les  aigrirent;  et  ils  le  maltraitèrent  de  telle 
façon  que,  pour  se  tirer  do  leurs  mains,  il  fut 
obligé,  l'année  suivante  4023  d'aller  demeu- 
rer à  Saint-Denis.  Au  bout  de  quelque  temps, 
il  retourna  à  Sainl-Pierre-le-Vif ,  où  les  es- 
prits s'étanl  adoucis,  il  fut  reçu  avee  honneur. 
[L'écrit  apologétique  d'Odoranne  n'est  pas 
complet.  Angélo  Mal,  qui  l'a  publié  avec 
d'autres  opuscules  de  ce  moine,  l'a  trouvé 
dans  le  même  état  que  Doin  Mabillon;  il  ost 
réimprimé  au  tome  CXLII  de  la  Patrologie 
latine,  col.  825-826.] 

iJ^dOd*  ^n  ne  M'1  ce  1u  esl  devenu  on  autre 

»n«.  ouvrage  d'Odoranne,  dont  il  fait  mention  dans 
celle  apologie.  Il  était  intitulé  :  Lamentation 
ou  Gémissement,  apparemment  sur  tes  maux 
qu'on  lui  faisait  souffrir.  Il  avait  aussi  écrit 
quelques  lettres  qui  sont  perdues.  On  en  cite 
deux  parmi  les  manuscrits  du  Vatican  ».  Son 
écrit  touchant  l'origine  du  monastère  de  Saint- 
Pierre-le-Vif 3,  dont  il  fait  honneur  à  la  reine 
Theudechilde,  611e  de  Thierry,  roi  d'Austra- 
sie,  n'a  pas  encore  été  rendu  public, 
or*.»-  46.  [En  4843,  le  cardinal  Mal  a  publié4  les 
ïaoî °p^T  opuscules  d'Odoranne,  réunis  par  l'auteur 
ctrJKai1"  lui-même,  et  retrouvés  manuscrits  dans  la 
»"  bibliothèque  du  Vatican.  Ces  opuscules  sont 
au  nombre  de  treize  :  le  premier,  sur  l'origine 
de  son  monastère.  C'est  une  donation  de  la 
reino  Tbéodechilde,  fille  de  Clovis  et  de  Clo- 
tilde,  et  sœur  do  Clolhaire,  qui  le  fonda  près 
de  Sens,  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  pour  y 
être  inhumée,  comme  son  père  et  sa  mère 
avaient  fondé  celui  du  même  a  poire  à  Paris 
pour  leur  servir  de  sépulture.  Elle  y  donna 
par  testament  tout  ce  qu'elle  possédait  en 
deçà  de  la  Loire,  c'esUà-dire  en  France,  et 
au-delà  de  la  Loire,  c'est-à-dire  en  Aquitaine. 
Le  poète  saint  Porlunat  a  célébré  les  vertus 
de  la  reine  Tbéodechilde  dans  ses  vers.  Elle 
est  appelée  reine,  parce  qu'elle  était  fille  du 
roi.  Le  deuxième  opuscule  est  la  Chronique 
succinote  d'Odoranne.  Le  troisième,  une  Lettre 
à  Guillaume,  abbé  de  Saint- Denis,  qui  le  re- 
çut charitablement  en  son  monastère  dans  un 
moment  de  persécution.  Pour  lui  témoigner 

1  Odoran.,  in  Chronic.  ad  an.  1053,  p.  639. 
<  Montfencou,  BMiot.  Bi&tM.,  p.  SI. 


sa  vive  reconnaissance,  Odoranne  joint  à  sa 
lettre  une  collection  de  règles  conlre  la  ca- 
lomnie, tirées  des  décrétales  des  papes,  des 
canons  des  conciles,  et  même  de  la  loi  ro- 
maine, dans  les  éditions  de  laquelle  on  ne  les 
trouve  plus. 

Les  opuscules  4,  5,  6  et  7,  adressés  à  di- 
vers amis,  prêtres  et  moines,  traitent  du 
chant  et  de  la  musique  d'église.  Le  cinquième 
et  le  sixième  surtout  en  traitent  uniquement 
et  d'une  manière  scientifique,  d'après  les 
principes  d'Euclide  et  de  Boëce.  Dans  le  cin- 
quième, Odoranne  explique  ce  qui  concerne 
les  cordes,  les  tous,  les  notes  de  la  musique 
avec  leurs  combinaisons,  représentées  sur  un 
instrument  qu'il  appelle  monocorde.  Dans  le 
sixième,  il  décrit  en  détail  ln  manière  de  fa- 
briquer cet  instrument,  les  règles  pour  s'en 
servir,  ajoutant  deux  strophes  d'hymne  ou 
de  prose  notées  pour  servir  de  modèle.  Mais 
le  cardinal  Mal  n'a  point  publié  ces  notes.  Il  a 
seulement  exprimé  le  voeu  qu'un  artiste  en- 
tendu dans  la  musique  ancienne  veuille  faire 
de  toutes  ces  pièces  une  édition  complète, 
avec  les  explications  nécessaires.  Nous  joi- 
gnons nos  vœux  aux  siens,  d'autant  plus  que 
depuis  quelques  années  on  parle  beaucoup 
de  revenir  à  l'ancienne  musique  de  l'Eglise, 
et  que  pour  se  prononcer  en  celle  question, 
comme  en  toute  autre,  il  est  bon,  croyons- 
nous,  de  savoir  de  quoi  l'on  parle.  Les  opus- 
cules 8  et  9  sout  les  formules  usitées  alors 
pour  proclamer  une  élection  d  evéque  :  la  pre- 
mière est  une  formule  générale  ;  la  seconde 
est  la  proclamation  même  de  l'élection  de 
Mainard  au  siège  de  Troyes,  sous  le  règne  de 
Henri  1,  qui  succéda,  l'an  4034,  à  Robert, 
son  père.  On  y  voit  quelle  part  avaient  à  l'é- 
lection d'un  évôque,  le  roi,  les  évéques  de  la 
province,  les  grands,  le  clergé  et  le  peuple. 
Voici  le  procès-verbal  tout  entier  : 

«  Seigneurs  et  frères,  vous  devez  entendre 
pourquoi  vous  êtes  assemblés  ici.  Lorsque  le 
Diou  loul-puissanl  a  créé  le  premier  homme, 
il  lui  a  conféré  le  libre  arbitre.  Mais  l'homme, 
ayant  mal  usé  du  libre  arbitre  en  mangeant 
du  fruit  défendu,  a  été  privé  du  séjour  de 
délices,  le  libre  arbitre  lui  restant.  Ceux  qui 
le  suivaient,  s' égarant  de  la  voie  de  la  vérité 
pendant  de  longs  siècles  et  servant  les  idoles, 
ignoraient  complètement  leur  auteur,  jusqu'à 
ce  que  le  Dieu  toul-puissant ,  apaisé  par 

'  MabiUoo,  lib.  H  Annal.,  num.  2*,  p.  48. 
4  Spicilegium  romanum,  t.  IX,  p.  58-97. 
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l'obéissance  de  son  serviteur  Abraham,  lui 
ordonna  la  circoncision.  Plus  tard,  ayant  dé- 
livré sa  race  de  la  servitude  d'Egypte  par 
saint  Moïse,  son  ami,  qu'il  avait  établi  chef  de 
son  peuple,  il  lui  donna  la  loi  par  son  minis- 
tère. Après  qu'il  eut  choisi  Aaron  et  ses  fils 
pour  l'honneur  du  pontificat,  la  providence 
de  Dieu,  prenant  soixante-dix  hommes  pour 
gouverner  le  peuple  avec  lui,  les  remplit  de 
son  esprit.  Leur  postérité  nyant  subsisté  jus- 
qu'au prophète  Samuel,  Dieu  donna  pour  roi 
à  la  même  nation  David,  duquel  il  dit  :  a  J'ai 
trouvé  David  selon  mon  cœur.  »  Le  Seigneur 
Jésus,  qui  est  de  sa  race,  ayant  pris,  par  la 
volonté  du  Père,  et  la  coopération  de  l'Espril- 
Saint,  une  chair  immaculée  de  l'immaculée 
Vierge,  a  choisi  douze  apôtres,  et  a  voulu  être 
appelé  par  eux  Seigneur  et  Maître.  La  sainte 
mère  Eglise,  son  épouse,  qu'il  leur  a  confiée, 
ainsi  que  la  puissance  qu'il  leur  a  conférée 
de  lier  et  de  délier,  demeure  stable  et  ferme 
dans  leurs  successeurs,  savoir  en  ceux  qu'on 
appelle  évéques,  tant  que  l'orbite  de  ce  monde 
continuera  de  tourner. 

«  Considérez  donc,  bien -aimés  frères,  de 
quelle  raison,  de  quello  piété,  de  quelle  mi- 
séricorde, de  quelle  modération  le  Dieu  tout- 
puissant  use  envers  le  genre  humain ,  lors- 
qu'il daigne  préposer  aux  hommes,  non  pas 
des  anges,  des  archanges,  mais  dos  hommes 
qui  leur  sont  semblables  par  nature.  Il  vous 
importe  donc  de  plaire  à  Dieu  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  afin  que  vous  puissiez 
avoir  des  pontifes  et  des  princes  dignes  de 
Dieu,  qui,  et  par  la  parole  et  par  l'exemple, 
vous  conduisent  au  royaume  céleste.  En  outre, 
voire  fraternité  saura  que  la  sainte  égliso  de 
Troyes,  veuve  de  son  pasteur,  a  réclamé,  sui- 
vant l'ordonnance  des  saints  canons,  la  pré- 
sence du  seigneur  Gilduin,  notre  archevêque, 
afin  de  lui  accorder  un  époux  et  un  pasteur 
convenable.  Acquiesçant  de  grand  cœur  a 
celte  demande,  avec  le  consentement  et  la  vo- 
lonté de  notre  seigneur  Henri,  roi  des  Francs, 
et  de  ses  suffraganls  les  évéques  de  Chartres, 
d'Orléans,  de  Paris,  de  Meaux ,  de  Nevors, 
d'Auxerre,  de  plus  avec  l'applaudissement 
des  seigneurs  de  France  ainsi  que  de  tout 
le  clergé  et  de  tout  le  peuple,  il  lui  donne 
pour  pasteur  cl  pour  époux  celui  que  vous 
voyez  ici  présent,  le  seigneur  Mainard,  archi- 
trésorier  de  cette  sainte  mère  église  de  Saint- 
Etienne  (de  Sens),  issu  d'une  noble  famille  et 


orné  de  bonnes  mœurs.  C'est  pourquoi  nous 
prions  voire  charité,  bien-aimés  frères,  d'é- 
lever la  voix  et  de  proclamer  quel  est  en  cela 
votre  bon  plaisir.  Cette  acclamation  répétée 
trois  fois,  sera  suivie  de  l'élection  régulière 
du  clergé,  puis  de  la  bénédiction  du  métropo- 
litain et  de  tous  ses  comprovinciaux,  s'il  est 
possible,  ou  du  moius,  de  tous  les  évoques, 
avec  le  métropolitain,  présents4.  » 

D'après  ce  document,  le  métropolitain  pro- 
posait le  sujet  à  élire  ;  le  roi  y  consentait,  con- 
sentement nécessaire,  d'après  le  privilège  ac- 
cordé par  les  papes,  comme  nous  l'avons  vu 
déclarer  à  Jean  X;  les  grands,  tout  le  clergé 
et  le  peuple  y  applaudissaient;  mais  l'élection 
proprement  dite  se  faisait  régulièrement  prie 
clergé.  Aujourd'hui,  1851 ,  dans  le  mémo  pays 
de  France,  la  même  chose  se  fait  d'une  ma- 
nière différente.  D'après  le  privilège  accordé 
par  lo  chef  de  l'Eglise  universelle  dans  le  Con- 
cordat, c'est  la  France  entière,  par  l'organe  de 
son  chef,  roi  ou  président,  qui  élit,  nomme  ou 
présente  chaque  futur  évèquo,  le  nomme  ou 
le  présente  au  chef  de  l'Eglise  universelle,  au 
successeur  de  saint  Pierre,  au  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, pour  qu'il  l'institue  évèque  en  droit 
et  en  fait,  s'il  le  trouve  digne  et  capable.  Et 
tout  cela  se  fait,  non  pas  brusquement,  mais 
lentement,  au  vu  et  au  su  du  toute  la  France 
catholique,  qui  peut  élever  la  voix  pour  blâ- 
mer un  choix  peu  convenable.  Aussi  ne  faut-il 
pas  douter  que  le  chef  du  gouvernement  fran- 
çais ne  consulte  d'une  manière  quelconque  les 
évêques,  les  personnages  influents ,  l'opinion 
publique,  sur  les  choix  à  foire,  afin  de  n'avoir 
point  à  s'en  repentir  le  premier.  D'un  autre 
cété,  notre  saint-père  le  pape  est  présent  en 
France  par  son  nonce;  tout  catholique  peut  et 
doit  lui  révéler  les  empêchements  qu'il  con- 
naîtrait à  telle  ou  telle  nomination.  En  effet, 
quand  il  s'agit  de  l'union  domestique  d'un 
homme  avec  une  femme,  les  fidèles  qui  savent 
des  empêchements  pour  lesquels  cette  union 
ne  puisse  ou  ne  doive  se  faire,  sont  obligés, 
sous  peine  d'excommunication,  d'en  avertir 
avant  qu'il  soit  passé  outre.  Combien  plus  n'y 
sont-ils  pas  obligés  quand  il  s'agit  de  l'union 
solennelle  d'un  évèque  avec  un  diocèse,  avec 
une  église  qui  contient  quatre  ou  cinq  cent 
mille  a  mes  dont  le  salut  éternel  dépend  en 
grande  partie  de  celle  union.  Finalement,  tout 
bien  considéré,  le  mode  actuel  d'élire  ou  de 
nommer  les  évêques  on  Frauce  et  de  les  in- 


Mnï,  Spicil.  rom.,  tom.  IX  ;  Odoran.,  Ojnuc.  9. 
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slitucr  à  Rome,  nous  parait  pour  le  moins 
aussi  digne  et  aussi  sûr  que  ceux  des  siècles 
antérieurs. 

Le  dixième  opuscule  d'Odoranne  est  une 
lettre  à  l'archevêque  Gilduin  de  Sens,  sur  une 
certaine  hérésie  de  Bourguignons  qui  refu- 
saient de  comparaître  au  tribunal  de  l'évèque 
et  ensuite  de  payer  l'amende  légale  pour  cette 
non -comparution.  On  ne  sait  pas  d'ailleurs 
quelle  est  cette  hérésie.  Odoranne  se  borne 
à  citer  le  capilulaire  de  Charlemagne  qui  con- 
damne à  une  triple  amende  celui  qui  néglige 
de  se  rendre  à  la  citation  de  l'évèque,  et  il 
calcule  là-dessus  le  montant  de  l'amende. 

L'opuscule  onzième  est  une  lettre  au  nom 
de  l'abbé  Ingon  à  des  moines  indisciplinés 
d'un  certain  monastère,  pour  les  ramener  à 
la  règle.  Ingon  était  de  très- noble  famille,  si 
ce  n'est  même  de  la  famille  royale.  11  fut  le 
condisciple  du  roi  Robert  à  l'école  de  Gor- 
bert,  et  devint  successivement  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Marciac,  de  Saint-Pierre  de  Sens,  et 
de  Saint-Germain  de  Paris.  Odoranne,  moine 
de  Saint-Pierre,  lui  rédigea  donc  sa  lettre  aux 
moines  de  Saint-Martin. 

L'opuscule  douzième  contient  une  associa- 
tion de  piété  chrétienne  entre  les  moines  de 
Sens,  ainsi  qu'entre  les  prêtres  et  les  fidèles  de 
la  province  qui  voulaient  en  faire  partie.  Les 
confrères  se  visitaient  dans  leur  maladie;  à 
la  mort,  ils  disaient  un  certain  nombre  de 
messes  ou  de  psaumes  les  uns  pour  les  autres. 
Le  lendemain  de  la  Toussaint ,  jour  des  Tré- 
passés ,  on  faisait  au  monastère  de  Sens  des 
•  prières  et  des  aumônes  extraordinaires  pour 
tous  les  confrères  défunts.  La  dernière  lettre 
d'Odoranne,  mais  qui  n'est  pas  entière,  s'a- 
dresse à  deux  amis  pour  les  remercier  de  la 
charité  qu'ils  avaient  eue  pour  loi  dans  le 
temps  de  ses  persécutions.  Vient  ensuite  une 
hymne  en  prose  on  l'honneur  de  saint  Savi- 
nien  avec  les  notes  musicales  dans  lo  manu- 
scrit. Mais  le  cardinal  Mal  n'ose  décider  si 
celte  hymne  est  d'Odoranne,  ou  de  son  ami 
le  pieux  roi  Robert.  Ces  divers  opuscules,  qui 
ne  sont  pas  mal  écrits,  nous  montrent  dans 
Odoranne  une  grande  science  unie  à  une  ten- 
dre piété*.  Ils  sont  suivis  des  épilaphes  en 
vers  de  cinq  archevêques  de  Sens,  morts  de 
810  à  995,  d'un  abbé  et  d'un  comle  moine. 

1  Ce  qui  précède  est  extrait  de  Rohrbacher,  t.  XIII, 
p.  896-300. 

*  Mal,  Spicil.  rom.,  tom.  IX,  p.  109-104. 

«  Trithèm.,  Ckronic.  Hirsaug.,  tom.  I,  p.  169,  et  de 
Script.  Eceies.,  cap.  cccxv. 


Ces  épilaphes  sont  peut-être  d'Odoranne  lui- 
même».  Les  éditeurs  de  la  Patroiogie  ont  re- 
produit les  opuscules  et  les  épilaphes  au 
lome  CXLI1,  col.  799-830.] 

46.  Méginhard,  évéque  de  Wurlzbourg ,  Sunt  b™- 
élant  mort  le  21  septembre  de  l'an  1033*,  on  dT'wur'u- 
lui  donna  pour  successeur  Brunon,  homme  {SI'S;*^ 
d'une  sainle  vie.  agréable  à  Dieu  el  aux  *crit*-  J«- 
hommes,  savant,  zélé  pour  la  religion  chré-  qu'on  en 
tienne,  el  appliqué  à  la  répandre  dans  les  port*' 
pays  où  elle  n'était  point  connue.  Il  était  Alle- 
mand de  nation,  et  oncle  paternel  de  l'empe- 
reur Conrad,  dont  il  fut  toujours  chéri.  La 
grande  église  de  Wurlzbourg  menaçant  ruine, 
Brunon  la  rétablit  de  fond  en  comble,  et  em- 
ploya à  cet  édifice  tout  le  patrimoine  qu'il 
avait  en  Saxe,  lieu  de  sa  naissance.  Celte 
église  portait  le  nom  de  saint  Kilien,  marlyr. 
Brunon  y  fui  inhumé  au  moi  de  mai  1045, 
après  environ  douze  ans  d'épiscopat  ;  [son 
nom  esl  inscrit  dans  le  Martyrologe  des 
saints].  Nous  avons  de  lui  un  commentaire 
sur  le  Psautier,  où  il  fait  usage  du  texte  hé- 
breu et  de  la  version  des  Septante,  marquant 
par  des  astérisques -et  des  obèles  leurs  diffé- 
rences d'avec  l'ancienne  version  latine*.  Il  l'a 
tiré  des  écrits  des  Pères  sur  ce  même  livre, 
eu  particulier  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Jérôme,  de  Cassiodore,  de  saint  Grégoire  et 
du  Vénérable  Bède.  Ses  explications  sont 
très-courtes,  mais  claires  el  solides.  Il  donne 
le  sens  littéral,  le  moral  el  l'allégorique.  Bru- 
non fit  aussi  un  commentaire  sur  les  can- 
tiques de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testament; 
sur  l'Oraison  dominicale,  sur  le  Symbole  des 
Apôtres  ol  sur  celui  qui  porte  le  nom  do  saint 
Alhanase,  el  un  sur  lo  Pentateuque.  Celui-ci 
a  été  imprimé  à  Douai  en  4648,  in-4°,  par  les 
soins  de  Georges  Galopin.  Les  deux  autres 
commentaires  parurent  à  Cologne  en  1494, 
à  Nuremberg  en  1497,  el  à  Wurlzbourg  eu 
1531,  4555,  in-4°.  C'est  sur  cette  dernière 
édition,  qui  est  de  Jean  Coohlée,  qu'on  les  n 
placés  dans  le  lome  XVlll  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  à  Lyon  en  4677.  [Henri  Denzinger, 
professeur  de  théologie  dans  l'université  de 
SVurlxbourg,  a  publié  de  nouveau  ces  trois 
commentaires  dans  le  lome  CXLI1  de  la  Pa- 
troiogie latine,  col.  50-568,  avec  des  Prolé- 
gomènes sur  la  vie  el  les  gestes  de  saint 

4  Denzinger,  tom.  CXUI  de  la  Patroiogie,  col.  Î7- 
2B,  croit  que  saint  Brunon  se  servit  dans  son  Expli- 
cation des  Psaumes  du  Psautier  gaulois  en  l'état  où  il 
se  trouvait  depuis  qu'il  avait  été  apporté  en  Allemagne 
par  saint  Boniface,  Bouchard  et  les  autres.  [L'éditeur.) 
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Brunon ,  sur  sa  saintelé  et  sur  le  culte  qu'on 
lui  rend ,  sur  ses  écrits ,  sur  l'édition  nou- 
velle. Un  Appendice  qui  fait  suite  aux  Pro- 
légomènes contient  les  documents  touchant 
saint  Bru  non.  Les  commentaires,  accompa- 
gnés de  notes,  sont  corrigés  et  augmentés.] 
Brunon  savait  le  grec,  l'hébreu,  et  parlait 
hien  latin.  Il  est  exact  dans  le  dogme,  et  met 
les  vérités  de  la  religion  dans  un  grand  jour. 
On  lira  avec  édification  les  prières  qu'il  place 
a  la  tète  de  chaque  psaume;  elles  sont  ordi- 
nairement tirées  du  psaume  môme. 

47.  [Sous  l'année  1039,  les  éditeurs  de  la 
Patrologie,  tom.  CXXXI,  col.  1323-1331,  re- 
produisent, d'après  Daniel,  Thésaurus  Hym- 
nol.,  Il,  quatre  séquences  ou  proses.  La  pre- 
mière est  sur  la  conversion  de  saint  Paul ,  la 
deuxième  sur  Marie-Madeleine,  la  troisième 
sur  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  la 
quatrième  sur  la  dispersion  des  apôtres  à  tra- 
vers le  monde.  Les  éditeurs  ne  donnent  aucun 
renseignement  sur  Godescalk,  moine  du  XIe 
siècle.  La  séquence  en  l'honneur  de  sainte 
Marie-Madeleine  a  été  traduite  en  français 
par  M.  Félix  Clément,  Les  Poètes  chrétiens, 
page  4468. 

18.  Hériberl,  15*  évèquo  d'Eischstredt , 
gouverna  cette  église  pendant  vingt  ans,  de- 
puis l'an  1021  jusqu'à  l'an  1042.  On  ledit  issu 
de  la  f.tmille  des  comtes  de  Rothetnbourg  de 
Franconie.  Il  se  distingua  par  su  science  et  sa 
piété.  Le  Bréviaire  d'Eischsusdt,  le  premier 
qui  fut  imprimé,  renferme  six  hymnes  dues 
à  Hériberl,  savoir  :  sur  la  sainte  Croix,  sur 
saint  Wilibald,  sur  sainte  Walburge,  sur  saint 
Laurent,  sur  tous  les  Saints  et  sur  l'Inven- 
tion de  saint  Etienne1.  Denzinger,  a  publié 
ces  hymnes  au  tome  CXL1  de  la  Patrologie, 
colonnos  1369-1374.  Daniel  avait  déjà  pu- 
blié l'hymne  sur  l'Invention  de  saint  Etienne 
dans  son  Thésaurus  Hymnoi,  Haies,  1841, 
pag.  289. 

19.  Un  écrivain  qui  ne  nous  est  connu  quo 
par  sa  qualité  de  moine  de  Saint-Berlin,  nous 
a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Eloge  d'Emma, 
reine  d'Angleterre,  fille  de  Richard  I,  duc  de 
Normandie,  titre  aussi  pompeux  qu'insuffi- 
sant pour  exprimer  la  nature  de  l'ouvrage  et 
en  donner  une  juste  idée;  c'est  effectivement 
moins  l'éloge  de  celte  princesse  que  l'histoire 
de  Canut  le  Grand ,  roi  de  Danemarck  et 
d'Angleterre,  qu'elle  épousa  en  secondes 
noces,  et  d'Harald,  fils  et  successeur  de  ce 


roi.  11  est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  pre- 
mier, qui  est  fort  court,  contient  l'histoire 
abrégée  de  Suénon  roi  de  Danemarck,  père  de 
Canut,  et  les  commencements  de  cello  de  ce 
dernier.  L'autre  livre,  qui  osl  plus  prolixe, 
est  employé  à  décrire  le  règne  de  Canut  et 
les  révolutions  dont  il  fut  suivi  en  Angleterre 
sous  Harald,etaprèssa  mort,  lorsqu'Edouard, 
fils  du  roi  Elhelrède  et  de  la  reine  Emma , 
parvint  à  la  couronne.  Cet  événement  arriva 
en  1042,  et  notre  auteur  n'a  pas  poussé  son 
histoire  plus  loin.  Il  décrit,  en  finissant,  la 
bonne  intelligence  et  l'union  qui  régnaient 
entre  ce  prince  et  Canut  H ,  son  frère  utérin , 
roi  de  Danemarck,  ce  qui  montre  que  l'histo- 
rien n'entreprit  d'écrire  quo  quelque  temps 
après  l'époque  qu'on  vient  de  marquer.  Mais 
il  est  certain  qu'il  l'exécuta  avant  l'année 
1052,  qui  est  la  date  de  la  mort  d'Emma,  à 
qui  l'écrit  est  dédié  par  une  épltre  détachée 
du  corps  de  l'ouvrage  et  suivie  d'un  Aver- 
tissement ou  sommaire  de  toute  l'histoire. 
Cet  ouvrage,  que  Duchênc  a  donné  au  public 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Collo- 
nienne,  parait  peu  connu,  puisqu'il  n'y  a 
encore  que  celle  édition.  Il  aurait  assurément 
mérité  de  trouver  place  dans  les  recueils 
dos  historiens  d'Angleterre  et  de  Danemarck 
qu'on  a  imprimés  depuis  un  siècle  ou  environ. 
Outre  quantité  de  traits  propres  à  illustrer 
l'histoire  do  ces  deux  royaumes,  qui  s'y  lisent, 
co  qu'il  contient  doit  passer  pour  très-avéré. 
C'est  la  production  d'un  auteur  non-seule- 
ment contemporain,  mais  qui  avait  encore 
en  singulière  recommandation  la  vérité  de 
l'histoire,  comme  il  s'en  explique  lui-même. 
D'ailleurs  le  style  en  est  fort  bon  pour  le  siècle 
où  l'ouvrage  a  été  fait.  Il  esl  môme  fleuri  en 
plusieurs  endroits,  et  animé  jusqu'au  point 
qu'il  retient  quelque  chose  du  style  poé- 
tique. 

L'édition  de  Duchôno  est  reproduite  au 
tome  CXLl  de  la  Patrologie,  col.  1373-1398, 
avec  notice  tirée  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
France;  c'est  celle  notice  que  l'on  vient  de 
reproduire. 

20.  Le  cardinal  Maï  avait  en  sa  possession  Autra  «no- 
un  commentaire  sur  l'Ecclésiasle ,  par  un  n,m*' 
moine  anonyme  du  XI*  siècle.  L'auteur  adressa 
en  1089  ce  commentaire  à  A'rnulfe,  abbé  do 
Troarn  dans  le  diocèse  de  Bayeax.  L'ouvrage 
est  divisé  en  huit  livres,  mais  le  cardin.il 
s'est  contenté  d'en  publier  l'épllre  dédica- 


»  Voir  Notice  par 


,  au  tome  CXLI  de  la     Patrologie,  col.  1369-1870. 
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toire  et  le  commencement  du  premier  livre.  Irine  solide;  elle  est  plus  souvent  morale, 
Mabillon*  et  Lelong'  avaient  déjà  parlé  de  ce  et  quelquefois  polémique  contre  les  héré- 
commentaire.  L'ouvrage  est  plein  d'une  doc-  tiques.] 


CHAPITRE  XII. 


Le  bienheureux  Richard,  abbé  de  Saint-Vanne  [10*1 6];  Poppon,  archevêque  de 
Trêves  [10U7];  Oliba,  évèquc  d'Ausone  [même  année];  Projyon,  évèque  de 
Beau  vais  [même  année,  tous  auteurs  latins]. 


Birfurd.  4.  Les  incursions  des  Barbares,  et  les 
IbiM-vin!  guerres  intestines  qui  ravagèrent  les  Gaules 
du'^iî^i*"  <*ans  ,e  X"  siècle,  avaient  tellement  affaibli 
la  discipline  monastique,  qu'il  n'y  aurait  eu 
aucune  espérance  de  la  voir  revivre,  si  Dieu 
n'eût  susoilé  des  hommes  zélés  ol  vertueux 
pour  la  rétablir.  Un  des  plus  connus  dans  (a 
Belgique  fut  Richard.  Non -seulement  il  répara 
les  ruines  des  monastères  dans  cette  pro- 
vince; il  en  bâtit  encore  de  nouveaux  ;  et  par 
ses  soins  et  ses  travaux  ,  l'ordre  monastique 
reprit  son  ancienne  splendeur.  Il  était  de 
Danton,  en  Argonne,  au  diocèse  do  Reims3. 
Ses  parents,  do  condition  noble,  le  mirent  de 
bonne  heuro  dans  l'école  de  cette  ville  pour 
y  être  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Il  y  Ht  tant  de  progrès,  qu'ayant  été  promu 
aux  ordres  sacrés,  il  devint  successivement 
grand-chantre,  archidiacre  et  doyen  do  l'é- 
glise de  Reims.  Mais  le  désir  d'une  vie  plus 
parfaite  lui  fit  quitter  sa  dignité  pour  em- 
brasser la  vie  monastique  dans  le  mouastère 
do  Saint- Vanne.  Il  fut  déterminé  à  prendre 
ce  parti  par  Frédéric,  comte  de  Verdun,  lou- 
ché comme  lui  du  désir  de  la  retraite;  mais  ils 
ne  l'embrassèrent  qu'après  en  avoir  conféré 
avec  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny. 
ii  «I  î.  Fingcn,  abbé  de  Saint-Vanne,  les  reçut 
Saint-v«i>-  en  tOOi;  mois  après  sa  mort  arrivée  au  bout 
de  quelques  mois*,  les  moines  se  partagèrent 
sur  le  choix  d'un  successeur.  Le  comte  Fré- 
déric souhaitait  que  l'on  jetai  les  yeux  sur 
Richard,  et  c'était  aussi  te  sentiment  de  deux 
jeunes  religieux  de  bonnes  mœurs;  enfin 
tous  s'accordèrent  à  le  choisir  pour  leur  abbé, 


n  réta- 
blit la  dis- 
cipline dans 


et  il  reçut  la  bénédiction  abbatiale  d'Heimon, 
évôqno  de  Verdun.  Le  bon  ordre  qu'il  établit 
à  Saint-Vanne  y  attira  un  grand  nombre  do 
sujets.  Il  fallut,  pour  les  contenir,  re1)Atir  le 
monastère  et  lui  donner  plus  d'étendue;  en 
quoi  il  fut  aidé  par  l'empereur  Henri,  succes- 
seur d'Olhon  III ,  et  par  plusieurs  personnes 
de  qualité8,  qui  envoyaient  leurs  enfants  à 
Saint- Vanne  pour  être  instruits.  C'était  l'usage 
de  ce  monastère  d'y  avoir  des  écoles. 

3.  Les  princes  et  les  évèques  eurent  recours 
à  Richard  pour  mettre  la  réforme  dans  di- 
verses abbayes  do  leur  dépendance*.  On  en  ""JLT'JL" 
compte  vingt  et  une  dont  il  devint  comme 
l'abbé  par  le  bon  ordre  qu'il  y  établit.  Cepen- 
dant l'évèque  Hcimon  voulut  l'obliger  à  en- 
fermer le  monastère  de  Saint-Vanne  dans 
l'enceinte  des  murs  de  la  ville.  L'abbé  s'y 
opposa,  disant  quo  le  repos  des  moines,  f  (li- 
gués des  veilles  do  la  nuit ,  serait  troublé 
par  les  tumultes  de  la  ville  ;  el  l'empereur, 
entrant  dans  sa  pensée,  fil  prior  l'évèque  de 
ne  le  point  molester  sur  ce  point,  Hcimon , 
mécontent,  commença  à  se  plaindre  de  l'abbé 
Richard,  qui,  pour  le  bien  de  la  paix,  quitta 
son  monastère  et  se  retira  dans  une  solitude 
près  de  Remiremont'.  L'évèque,  apprenant 
qu'il  y  faisait  des  miracles,  le  rappela  à  Saint- 
Vanne  *. 

4.  En  101 1 ,  Richard  fil  le  voyage  de  Rome,  ^ 
où  il  fut  bien  reçu  du  pape  Benoit  VIII.  A  son  c^i^ 
retour,  l'empereur  Henri  le  députa  avec  Gé- 
rard,  évèquc  de  Cambrai9,  vers  le  roi  Robert, 
avec  qui  ils  conclurent  un  traité  de  paix  en- 
tre la  France  el  l'Empire.  Il  esl  fait  mention 


Il  ra  a 


<  Mabillou,  Ann.  Bcned.,  lib.  LIX,  uum.  9ti,  p.  476, 
et  ibid.,  lib.  LXVII,  num.  70. 
»  Lelong,  Bibliot.  sacra,  tom.  I,  p.  1111. 


»  Vita  Richard.,  apud  Mabill.,  tom.  VIII,  p.  457, 
édit.  Venot. —  *  Pages  458, 459.  — «Page  461.  — «Page 
46*.  -  T  Page  468.  -  •  Pag«  464.  -  »  Page  483. 
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de  celto  légation  1  dans  la  charte  d'union  des 
églises  de  Saint -Pierre  de  Beauvais  et  de 
Saint- Vaast  d'Arras,  a  laquelle  Richard  sou- 
scrivit. Quant  au  traité  de  paix  ,  il  se  trouve 
dans  le  second  livre  des  Preuves  de  l'histoire 
de  Montmorency.  A  la  mort  de  Rambert, 
évêque  de  Verdun,  arrivée  en  1039,  l'em- 
pereur Henri  nomma  l'abbé  de  Sninl- Vanne 
pour  lui  succéder;  mais  son  humilité  ne  lui 
permit  pas  d'accepter  l'épiscopat ,  et  il  ht 
mettre  sur  co  siège  Richard,  son  filleul,  fils 
du  comte  Hilrade*. 
^"jTriuS!  ^ar  dévotion  pour  les  Saints-Lieux,  il  fil 
iem.  le  voyage  de  Jérusalem  accompagné  d'Ervin, 
abbé  de  Trêves,  son  ami,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  piété».  Richard  II,  duc 
de  Normandie,  avec  qui  il  était  tellement  lié 
d'amitié,  que  ce  n'était  qu'une  âme  en  deux 
corps,  fournil  aux  frais  du  voyage.  Quand  il 
passa  à  Gonstanlinople,  l'empereur  d'Orient  cl 
le  patriarche  comblèrent  Richard  d'honneurs 
et  do  présents.  Il  arrosa  de  ses  larmes  les 
lieux  où  Jésus-Christ  avait  souffert,  et  les 
instruments  de  sa  passion ,  la  colonne  où  il 
avait  été  attaché,  sa  couronne  d'épines,  le 
Calvaire  où  il  fut  crucifié*.  En  se  baignant 
dans  lo  Jourdain,  il  laissa  tomber  une  croix 
qu'd  portait  ordinairement  au  cou.  11  ne  s'a- 
perçut de  cette  perle  que  quoique  temps 
après.  U  retourna  au  même  lieu,  et  la  retrouva 
surnageant  dans  le  fleuve.  Il  vit  à  Anlioche 
un  saint  homme,  nommé  Siméon,  qui  s'atta- 
cha à  lui,  le  regardant  comme  son  père.  Ils 
revinrent  ensemble  à  Verdun,  où  le  saint 
abbé  fut  reçu  aux  acclamations  du  clergé  et 
du  peuple  do  la  ville. 
itfî«norle"  6.  L'abbé  Richard,  affaibli  par  ses  travaux 
et  par  son  grand  âge,  se  déchargea  du  soin 
des  monastères  qu'il  avait  réformés  et  gou- 
vernés jusque^à  par  lui-même  ;  mais  il  con- 
tinua a  donner  ses  attentions  à  celui  de 
Saint- Vanne,  autant  quo  >es  forces  le  lui  per- 
mettaient. S'a  percevant  qu'elles  diminuaient 
notablement  et  que  sa  fin  était  proche,  il  reçut 
des  mains  de  l'évèque  Richard  l'onction 
sainte5,  et  le  saint  viatique,  après  avoir  fait 
sa  confession,  et  mourut  sur  la  cendre  et  le 
cilice,  le  14  juin  1046.  On  compte  parmi  ses 
disciples,  l'évèque  de  Verdun,  dont  nous 
venons  de  parler,  le  comte  de  Létard,  parent 

'  Mabiilon,  (Maervat.  in  Vit.  Richard.,  a.  4,  p.  455. 
—  »  Page  491.  —  »  Pa«e  404,  48».  —  »  Page  466.  — 
»  Pagft  403. 

»  Lobb.,  Bibliot  nov.,  lom.  I,  p.  178  ;  et  tom.  VIII 
Actor.,  p.  478. 
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de  l'empereur  Conrad  ;  Gervin,  abbé  de  Saint- 
Riquier;  Hugues,  abbé  do  Flavigny,  et  plu- 
sieurs autres  personnages  considérables. 
Hugues  a  écrit  la  vie  de  son  maître  avec 
beaucoup  d'exactitude,  dans  sa  Chronique  do 
Verdun*.  Nous  avons  une  autre  Vio  du  saint, 
composée  par  un  moine  anonyme  de  Saint- 
Vanne7,  qui  n'était  point  éloigné  du  temps 
où  les  choses  qu'il  raconte  étaient  arrivées , 
puisqu'il  dit  les  avoir  apprises  de  ceux  qui 
avaient  vu  et  connu  particulièrement  l'abbé 
Richard.  Cette  Vie.  est  suivie  d'une  courte  re- 
lation des  miracles  du  saint  abbé,  dont  le  nom 
se  lit  dans  le  Martyrologe  bénédictin  de  Dom 
Hugues  Ménard,  dans  le  Ménologe  de  Bucelin, 
et  dans  l'Appendice  au  Martyrologe  de  France 
p«r  Du  Saussai. 

7.  L'historien  anonyme  de  l'abbé  Richard*  s»  iVrtu. 
le  fait  auteur  de  la  Vie  de  saint  Rouyn,  abbé  a!«ÎVa'lU 
de  Beaulieu  en  Argonne.  Elle  a  été  imprimée 
d'abord  par  les  soins  de  Dom  Hugues  Ménard, 

sans  nom  d'auteur»;  ensuite  Dom  Mabiilon 
l'a  publiée  sous  le  nom  de  l'abbé  Richard, 
sur  le  témoignage  de  cet  anonyme10.  On  mol 
la  mort  de  saint  Rouyn  vers  l'an  680.  Cette 
Vie  no  fut  pas  le  premier  ouvrage  de  l'abbé 
Richard  ;  il  parait  qu'il  commença  par  écrire 
la  Vie  et  les  Miracles  de  sainl  Vanne,  évê- 
que do  Verdun  et  patron  titulaire  de  son  mo- 
nastère. Cet  évêque  était  mort  dans  le  VI"  siè- 
cle. Ou  ne  savait  que  peu  de  choses  de  ses 
actions.  L'abbé  Richard,  pressé  par  ses  reli- 
gieux de  leur  faire  un  discours  en  l'honneur 
du  sainl  le  jour  de  sa  fêle,  se  répandit  en  de 
simples  éloges,  faute  de  faits  bien  avérés.  Il 
joignit  depuis  à  ce  discours  la  relation  des 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint 
Vanne,  protestant  qu'il  ne  rapporterait  quo 
ceux  qu'd  avait  vus  de  ses  yeux,  ou  appris 
de  témoins  non  suspects.  Dom  Mabiilon  n'a 
publié  que  le  prologue  du  discours,  avec  le 
livre  des  Miracles  u.  L'abrégé  de  la  Vie  do 
saint  Vanne,  dans  le  supplément  de  Surius, 
parait  avoir  été  fait  sur  l'écrit  de  l'abbé  Ri- 
chard. 

8.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  jar-  v,.™  .tm 
din  de  l'abbaye  de  Saint- Vanne  une  espèce  de  îXiûd>»pi! 
mausolée,  composé  d'une  tombe  de  dix  pieds 

de  longueur  sur  sept  de  largeur,  soutenu  do 
neuf  colonnes,  élevé  par  l'abbé  Richard  à 

7  Mabiilon,  tom.  VIII  Actor.,  p.  456. 

*  Tom.  VI  Actor.,  p.  543. 

•  Vita  Richard.,  num.  1S,  p.  46Î. 
w  Tom.  VI  Actor.,  p  54». 

»  Tom.  V1U  Actor.,  p.  4«<i. 
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l'endroit  où  il  avait  trouvé  les  corps  de  huit 
sénateurs  qui  avaient  gouverné  la  ville  de 
Verdun,  c'est-à-dire  de  huit  évoques  de  cette 
ville.  En  conséquence,  on  le  fait  auteur  de 
l'inscription  gravée  autour  de  celle  tombe  et 
sur  le  pavé  qu'elle  couvre.  Elle  est  de  dix- 
nouf  vers  hexamètres.  Il  y  est  dit  que  cet 
abbé,  en  creusant  les  fondements  de  l'égliso 
du  monastère,  à  Inquelle  il  voulait  donner 
plus  d'étendue  que  n'en  avait  l'ancienne, 
trouva  ces  huit  corps  dans  autant  de  tom- 
beaux qui  se  touchaient;  qu'il  eut  d'abord  la 
pensée  de  les  transporter  ailleurs;  mais  qu'il 
changea  de  sentiment  sur  une  vision  qu'il  avait 
eue,  et  que,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fussent 
foulés  par  les  pieds  des  passants,  il  les  couvrit 
de  cette  pierre  montée  sur  des  colonnes.  Ce 
monument,  tombant  en  ruino,  fut  rétabli  au 
mois  de  juillet  de  l'an  1463,  comme  on  le  voit 
par  trois  autres  vers  gravés  sur  le  même  mau- 
solée1. Do  m  Mabillon  a  rapporté  toutes  ces 
inscriptions  dans  ses  observations  prélimi- 
naires sur  la  Vie  de  l'abbé  Riohard. 
RtyedM  9.  Hugucâ  de  Flavigny*  lui  attribue  une 
règle  pour  les  solitaires  qui  vinrent  se  mettre 
sous  sa  discipline  pendant  son  séjour  à  Rom- 
bech,  près  de  Remiremont.  Ce  séjour,  selon 
le  même  auteur,  fut  de  cinq  ans.  La  règle 
de  l'abbé  Richard  était  tirée  des  saints  Pères  : 
nous  ne  l'avons  plus.  C'est  encore  du  même 
historien  que  nous  apprenons8  que  cet  abbé, 
appelé  à  Rouen  par  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie,  pour  instruire  le  clergé  de 
cette  ville,  composa  a  cet  effet  un  corps  do 
règlements,  que  l'on  inséra  dans  le  livre  com- 
mun de  cette  église,  attaché  derrière  le  grand 
autel  avec  une  chaîne. 

10.  L'abbé  Richard  avait  le  don  de  la  pa- 
role. 11  était  si  pathétique  dans  ses  discours, 
que  ses  religieux  tremblaient  d'effroi*  lors- 
que, dans  ses  exhortations  capitulaircs,  il 
leur  représentait  les  feux  de  l'enfer  et  les  au- 
tres supplices  doslinés  aux  méchants  dans 
l'autre  vie;  mais  ils  étaient  rassurés  ensuite 
par  les  motifs  de  consolation  qu'il  leur  don- 
nait en  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  était  lui- 
même  tout  à  la  fois  sévère  et  miséricordieux 
envers  ses  frères.  Attentif  à  procurer  du  sou- 
lagement aux  défunts,  il  ordonna  que  l'on  di- 
rait pour  eux  l'office  que  nous  appelons  les 

»  Page  «4. 

*  Hugo  Flarin.,  in  Chronit.,  pag  185,  num.  19.— 
»  Ibid.,  p.  189,  urnn.  30.  —  *  Ibid.,  p.  178,  num.  14. 

«  Vita  Richard.,  apud  Mabillon,  loin.  VIII,  pag.  469, 
470. 
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vigiles,  et  la  messe;  que  l'on  écrirait  les  noms 
de  tous  les  frères  et  bienfaiteurs  dans  un  ca- 
lendrier du  nécrologe;  et  que  chaque  année 
on  les  réciterait  en  chapitre  au  jour  de  leur 
mort,  en  faisant  remarquer  à  la  communauté 
ce  que  chaque  bienfaiteur  avait  donné  à 
l'église.  11  fit  en  cette  occasion  un  discours, 
que  l'on  écrivit  par  son  ordre  à  la  tête  du  né- 
crologe. Ce  discours  n'est  point  imprimé,  non 
plus  que  celui  qu'il  fit  sur  la  passion  du  Sau- 
veur, étant  à  Blois*,  au  retour  d'un  voyage 
de  dévotion  à  Tours.  Les  lettres  qu'il  écrivit 
de  sa  retraite  de  Rombech,  sont  perdues.  Hu- 
gues de  Flavigny  dit  qu'il  les  avait  vues  dans 
son  enfance6.  L'abbé  Richard  en  écrivit  plu- 
sieurs autres  non-seulement  à  ses  amis1,  mais 
a  des  princes,  à  des  rois  et  à  desévèques, 
pour  les  engager  à  soulager  les  peuples  dans 
la  famine  qui  so  fil  sentir  en  4028.  Mais  il  ne 
demanda  aux  autres,  qu'après  avoir  sacrifié 
tout  ce  qu'il  possédait  au  soulagement  des 
malheureux.  Il  vendit  jusqu'aux  ornements 
les  plus  précieux  de  son  église  à  celle  do 
Reims,  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
dont  il  se  réserva  un  certain  nombre  à  nour- 
rir aux  dépens  du  monastère  de  Saint- Vanne. 
Il  est  remarqué  dans  la  Vie  de  saint  Poppon, 
abbé  de  Stavelo',  que,  lorsqu'il  fut  mort,  ses 
religieux  lui  mirent  sur  la  poitrine  un  calice 
avec  des  lettres  que  l'abbé  Richard  lui  avait 
écrites  sur  la  charité;  mais  qu'avant  d'en- 
terrer ces  lettres  avec  le  défunt,  ils  en  tirè- 
rent une  copie  qu'ils  conservèrent  à  Slavelo, 
en  mémoire  de  l'amitié  qu'il  y  avait  eu  entre 
ces  deux  abbés.  Je  no  sais  si,  après  ces  traits 
de  charité,  l'on  doit  faire  beaucoup  d'atten- 
tion à  oo  que  dit  saint  Pierre  Damien*, 
qu'ayant  été  conduit  en  songe  dans  les  enfers, 
il  y  vil  l'abbé  Richard  lourmonlé  en  diverses 
manières  pour  avoir  dépensé  les  biens  du 
monastère  à  bâtir  des  édifices  inutiles  pen- 
dant sa  vie. 

11.  L'anonymo  qui  nous  a  donné  l'Histoire    Lettre  de 
de  l'abbé  Richard,  y  remarque  que  cet  abbé  dê 
ayanl  appris  qu'Odon  ou  Eudes,  comte  de  Ri- 
Cbampagne,  assiégeait  le  château  de  Coni- 
mercy,  y  alla  avec  Gervin,  apocrisiaire  de 
Saint- Vanne,  pour  le  détourner  de  ce  siège  *°; 
mais  que,  tout  étant  déjà  en  feu  lorsqu'ils  ar-  , 
rivèrent  en  celle  ville,  ils  s'empressèrent  de 

•  Hugo,  p.  186,  num.  19.  —  T  Ibid.,  p.  183. 
»  Vita  Poppon  ,  loin,  VIII  Actor.,  p.  5*1. 
*Damian.,  lib.  VIII,  Epis  t.  1,  et  Mabil.,  Observât, 
in  Vit.  Richard.,  p.  455. 
»  Tom.  Vni  Actor.,  p.  401. 
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sauver  des  flammes  uo  bras  de  saint  Panta- 
léon,  martyr;  qu'ils  l'achetèrent  d'un  soldat 
qui  l'emportait  sous  sa  casaque,  et  qu'ils  le 
rapportèrent  à  Saint- Vanne 4.  Il  écrivit  là- 
dessus  une  lettre  aux  moines  de  Saint-Pan- 
taléon  de  Cologne,  qui  avaient  souhaité  de 
savoir  comment  la  chose  s'était  passée.  On 
trouve  cette  lettre  à  la  suite  de  la  Vie  de 
l'abbé  Richard.  On  y  a  oublié  une  circon- 
stance qui  méritait  d'être  relevée.  La  voici  : 
Dans  la  crainte  que  l'oubli  de  ce  qui  s'était 
passé  de  son  temps  à  Saint-Vanne  n'occa- 
sionnât à  ses  successeurs  quelques  difficultés 
ou  quelques  dommages,  il  eut  soin  de  faire  un 
carlulaire  où  il  écrivit  ou  fit  écrire  toutes  les 
chartes  et  tous  les  diplômes  qui  concernaient 
son  monastère  et  ce  qui  y  était  arrivé  de 
considérable.  L'original  s'en  conserve  à  Di- 
jon. Dom  Mnbillon,  qui  l'avait  vu*,  en  a  rap- 
porté quelques  ligoes,  qui  nous  Apprennent 
parquels  motifs  l'abbé  Richard  avait  travaillé 
à  ce  carlulaire. 
Popfwo.tr-  45,  Meingaud,  archevêque  de  Trêves,  élant 
de  *Trer«.  mort  en  4016,  on  lui  donna  pour  successeur 
Poppon,  fils  du  marquis  Léopold  et  prévôt  de 
de  l'église  de  Bamberg.  Vers  l'an  40*7,  il  for- 
ma le  dessein  d'aller  à  Jérusalem,  et  prit  pour 
compagnon  de  son  voyage  Siméon ,  moine  de 
Sinaï,  qui  s'était  retiré  à  Verdun  auprès  de 
l'abbé  Richard.  Au  retour,  l'archevêque  lui 
offrit  telle  demeure  qu'il  souhaiterait  dans 
son  diocèse.  Siméon  choisit  une  tour  près 
d'une  porte  de  la  ville,  appelée  alors  la  Porte- 
Noire  ,  où  il  se  fil  enfermer  en  présence  du 
clergé  et  du  peuple,  le  30  novembre  1028.  Il 
y  passa  le  reste  do  ses  jours  dans  le  silence, 
les  jeûnes  et  la  prière,  et  mourut  saintement 
le  4*r  juin  4035.  Dans  le  concile  de  Limoges, 
en  4031,  Siméon  fut  cité  comme  témoin  de  la 
croyance  de*  Orientaux  sur  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Quoique  né  à  Syracuse  en  Si- 
cile, de  parents  grecs,  outre  la  langue  mater- 
nelle, il  savait  l'égyptienne,  la  syriaque,  l'a— 
rabo  et  la  latine,  ce  qui  engagea  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  à  le  choisir  pour  envoyer 
ses  libéralités  ordinaires  et  les  aumônes  de 
ses  sujets  au  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem*. 

»  Tom.  VH1  Aetor.,  p.  «71. 

■  Mabilton,  Observât,  in  Vit.  Richard.,  p.  455. 

»  Voyei  la  notice  du  Gallia  christ iana,  tom.  XIII, 
iusérée  dans  le  tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine, 
col.  1397-UO».  [L'éditeur.) 

♦  Mabillon,  tom.  VIII  Actor.,  p.  M9;  Laurent,  Su- 
riu»  et  Bolland.,  ad  diem  1  Junii. 

*  Le  tome  CLIV  de  la  Patrologie  reproduit,  coL 
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46.  Siméon  avait  fait  plusieurs  miracles  s«  letinan 
pendant  sa  vie  ;  il  s'en  fit  un  grand  nombre  à  Sx!" 
son  tombeau  après  sa  mort».  L'archevêque 
Poppou  ordonna  à  Evervin,  abbé  d'un  mo- 
nastère de  Trêves,  de  les  mettre  par  écrit,  et 
d'y  joindre  les  principales  actions  de  sa  vie, 
que  cet  abbé  pouvait  mieux  connaître  que 
personne,  parce  qu'il  l'avait  connu  particu- 
lièrement, et  qu'il  avait  eu  part  à  sa  confi- 
dence *.  Ce  fut  apparemment  cette  Vie  que 
Poppon  envoya  à  Rome,  à  la  prière  du  clergé 
et  du  peuple  de  Trêves,  pour  demander  au 
pape  Benoit  IX,  que  le  nom  de  Siméon  fût 
écrit  entre  ceux  des  saints.  11  chargea  le  por- 
teur d'une  lettre  où  il  disait  au  pape  :  a  Pen- 
dant le  voyage  que  j'ai  fait  à  Jéjrusalem  avec 
la  permission  de  Jean  XIX ,  votre  prédéces- 
seur, l'iniquité  des  méchants  s'est  accrue  dans 
ce  pays ,  et  ils  ne  peuvent  encore  s'aUleoir 
des  pillages  auxquels  ils  se  sont  accoutumés. 
J'ai  prié  le  roi  mon  maître  de  me  prêter  se- 
cours, et  j'ai  fait  la  mémo  demande  au  pape 
Jeun,  mais  inutilement.  C'est  pourquoi  je  vous 
supplie  de  m'envoyer  un  homme  des  plus  con- 
sidérables et  des  plus  habiles  qui  soient  au- 
près do  vous,  pour  m'aider,  dans  mes  be- 
soins, de  ses  avis  et  de  son  secours.  »  Venant 
ensuite  à  Siméon  :  «  II  est  mort  chez  nous, 
dit-il ,  depuis  peu  un  homme  d'une  vie  irès- 
sainle,  dont  les  vertus  et  les  miracles  nous 
donnent  lieu  de  croire  qu'il  est  avec  les  bien- 
heureux. Nous  vous  envoyons  sa  Vie  et  la  re- 
lation de  ses  miracles,  aux  instances  do  nolro 
clergé  et  de  notre  peuple,  afin  que,  si  vous  le 
trouvez  bon,  vous  permettiez,  par  un  décret 
de  votre  apostolat,  d'écrire  son  nom  avec 
ceux  des  saints,  et  de  lui  rendre  les  autres 
marques  d'honneur  que  l'on  a  coutume  de 
leur  rendre.  »  [Cette  lettre  est  reproduite  au 
tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  1368- 
1370.]  Le  pape  envoya  un  légal  à  Trêves, 
avec  des  lettres  pour  la  canonisation  du  saint, 
dans  lesquelles  il  ordonne  que  son  nom  sera 
mis  dans  le  Martyrologe,  et  que  chaque  annéo 
l'on  célébrera  sa  fêle  le  jour  de  sa  mort.  Pop- 
pon, en  conséquence  do  ces  lettres,  déclara 
solennellement,  le  17  novembre  1042,  quo 

1248-1250.  sous  le  nom  d'Evenrin  ou  Eberwin  :  un 
fragment  de  la  Vie  de  saint  Mogncricoa;  un  fragment 
de  celle  de  salut  Siméon;  un  autre  de  saint  Agrèce. 
Le  tout  est  reproduit  d'après  les  Monum.  Germ.  his- 
torien de  Pertt.  Voyex  WalU,  éditeur  des  Gesta  Tre- 
verorum ,  in  proleyom.,  tom.  CUV  de  la  Patrologie, 
col.  1067.  {L'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


suint  Siméon  serait  à  l'avenir  honoré  entre 
les  saints  confesseurs;  et  pour  rendre  son 
cuite  plus  éclatant,  il  fonda  en  son  honneur 
une  église  collégiale  nu  lieu  où  il  s'était  fuit 
enfermer,  qui  était  celui  de  sa  sépulture. 
Celle  église  subsiste  encore  sous  le  nom  de 
Sainl-Sitnéon.  11  avait  eu  à  son  usage  un  psau- 
tier grec,  écrit  en  caractères  anciens,  menus, 
mais  très-lisibles  *.  L'archevêque  en  fil  pré- 
sent à  Evervin,  qui  en  distribua  des  feuilles 
comme  autant  de  reliques.  L'abbé  Trilhème 
en  avait  trois  feuillets,  qu'il  préférait  à  i'oret 
à  l'argent;  Dom  Mabillon  en  obtint  quatre  de 
Gérard ,  abbé  de  Toley,  où  j'en  ai  vu  encore 
quelques-uns.  Poppon  mourut  le  4G  juin  du 
l'an  1047*.  Sa  sœur,  nommée  Christine,  vou- 
lant imiter  l'exemple  de  saint  Siméon ,  se  fit 
enfermer,  et  mourut  saintement  dans  le  lieu 
de  sa  réclusion, 
oiib..  <it*-     47.  Oliba  ou  Oliva ,  troisième  fils  d'Oliban , 

quc  de  Vie* 

comte  de  Besalu,  se  consacra  à  Dieu  dans  lo  mo- 
nastère de  Ripouil.  Il  en  fut  élu  abbé,  et,  deux 
ans  après,  on  lui  donna  encore  l'abbaye  de 
Cusan  à  gouverner  :  c'était  en  4014,  selon  De 
Maroa  8,  ou,  selon  d'autres,  en  1018.  L'année 
suivante,  4019*,  on  le  choisit  pour  évoque  de 
Vie  ou  d'Ausone,  sous  la  métropole  de  Nar- 
bonne.  Il  n'abandonna  point  pour  cela  le  gou- 
vernement de  ses  deux  abbayes  :  on  dit  même 
qu'il  en  avait  jusqu'à  trente- huit  sous  sa  con- 
duite *.  En  4033,  il  assembla  plusieurs  évêques 
à  Ripouil  pour  la  dédicace  de  l'église  de  ce 
monastère,  qu'il  avait  rebâtie.  La  cérémonie 
achevée,  ils  tinrent  un  concile  dans  lequel  ils 
confirmèrent  tous  les  privilèges  de  Ripouil 6. 
Oliva  se  trouva  à  divers  autres  conciles,  sa- 
voir :  aux  conciles  d'Elne  en  Roussillon  en 
4047 7,  de  Cusan  en  4035,  de  Girone  en  4038, 
de  Saint-Michel  dans  le  Lampourdan  en  4045. 
Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Cusan  en  4047, 
après  avoir  été  environ  trente-huit  ans  abbé, 
et  vingt-huit  ans  évèque. 
Sfiutire*.  48.  H  reste  de  lui  deux  lettres  imprimées 
dans  l'Appendice  à  V Histoire  d' Espagne  de  De 
Ma r en 8  :  la  première  est  une  réponse  au  com- 
pliment de  condoléance  que  lui  avait  fait 

»  Mabill.,  Observai,  in  Vit.  Simeon,  tom  VIII  Actor., 
pag.  329. 

*  Broverus,  Annal.  Trevirent.  ad  an.  1047,  p.  533. 
'  Marca,  Hirpan.,  p.  (21,  445. 

*  Mabill.,  tom.  VII  Actor.,  pag.  851. 

*  Marca,  Hitpan.,  pag.  430,  1013. 

*  Chron.  Rivipui.,  loua.  VU  Ad.,  Mabill ,  p.  850. 
7  Tom.  IX  Conc.,  p.  935. 

«Tom.  IX  Conc.,  p.  1*49,  et  Marca,  Hitpan.,  488, 
440,  1088. 


Gauslin,  archevêque  de  Bourges,  au  sujet  de 
la  mort  de  Bernard,  son  frère,  comte  de  Be- 
salu ;  la  seconde  est  adressée  aux  moines  de 
Cusan9,  à  qui  il  rend  compte  de  certaines  af- 
faires qui  concernaient  leur  monastère ,0.  On 
en  cite  une  troisième  à  Sanche  le  Grand  roi 
de  Navarre1*.  Elle  n'a  point  encore  été  rendue 
publique.  [Elle  l'a  été  depuis  par  Florez  dans 
YEspana  sagrada,  tome  XXVIH.  Oliva  dé- 
taille dans  celte  lettre  les  raisons  qui  empê- 
chent de  contracter  des  mariages  entre  pa- 
rents; il  les  prend  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  et  dans  In  raison  elle-même,  en 
faisant  voir  que  jamais  inceste  n'a  procuré  le 
bonheur  aux  Elats  ni  la  paix  à  l'Eglise.  On 
voit  par  cette  lettre,  écrite  en  4023,  que  le 
roi  Sanche  III,  dit  le  Grand,  avait  consulté 
Oliva  sur  un  mariage  qu'un  de  ses  généraux 
voulait  contracter  avec  sa  propre  sœur.  A  la 
fin  de  la  lettre,  le  prélat  s'étend  sur  la  néces- 
sité de  fuir  l'ivrognerie  et  les  augures.  Il  se 
plaint  de  trois  crimes  qui  désolaient  alors  le 
royaume  :  c'était  l'inéeste ,  l'ivrognerie  et  les 
superstitions.  Florez,  outre  les  trois  lettres 
dont  nous  venons  de  parler,  a  encore  publié, 
sous  le  nom  d'Oliva ,  un  sermon  sur  saint 
Narcisse,  évèque,  confesseur  et  martyr,  et  lo 
récit  de  la  conversion  de  sainte  Afre,  martyre 
h  Augsbourg.  Afre  était  une  femme  publique; 
c'est  Narcisse,  évèque,  venu  de  l'Orient,  qui 
la  convertit.  Neuf  mois  après  celle  conver- 
sion ,  Narcisse  partit  pour  l'Espagne  et  se  fixa 
à  Girone,  où,  pendant  trois  ans,  il  convertit 
beauconp  de  monde  et  eut  enfin  la  couronne 
du  martyre  avec  son  diacre  Félix  ,  venu  d'A- 
frique. Narcisse  avait  auparavant  évangélisé 
plusieurs  contrées  dans  l'Orient  et  dans  l'Oc- 
cident. On  trouve  encore  dans  Florez  l'Acte 
de  consécration  do  l'église  de  Vie  faile  par 
Oliva  en  4038,  et  la  Lettre  synodique  du  con- 
cile de  Narbonnc  tenu  contre  les  usurpa- 
teurs des  biens  d'église.  Ce  concile,  d'après 
Mansi  *«,  eut  lieu  en  4043,  le  47  mars,  sous  la 
présidence  de  Guifred  ou  Guifroi,  archevêque 
de  Narbonne.  Oliva  y  dénonça  les  usurpateurs 
des  biens  d'église.  Tous  les  écrits  dont  nous 

•  Cette  lettre  est  adressée  aux  moines  de  Ripouil, 
et  non  h  ceux  de  Cusan.  {L'éditeur.) 

»  Marca,  Hitpan.,  p.  1026,  1027. 

11  II  y  en  a  une  quatrième  à  Sanche,  roi  d'Espagne, 
dans  laquelle  Oliva  exhorte  le  roi  à  fournir  de  l'ar- 
gent pour  l'aider  à  construire  l'église  de  Ripouil.  An- 
toine, Bibl.  Hitpan.  velut,  dit  que  cette  lettre  se 
trouvait  en  France  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  (L'id.) 

u  Marca,  Hitpan.,  pag.  446. 

»  Mansi,  tom.  I,  col.  1*7*. 
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venons  de  parler  sont  rapportés,  d'après  Flo- 
re*, au  tome  CXLII  de  la  Patrologie  latine, 
col.  598-608,  avec  une  Notice  tirée  d'Antoine, 
Biblioth.  Hispana  velus.] 

Olivn  eut  sans  doute  beaucoup  de  part  aux 
actes  du  concile  d'Elne  en  4047,  auquel  il  pré- 
sida, et  à  ceux  de  la  dédicace  de  Ripouil  en 
4032.  Il  y  a  dans  la  bibliothèque  de  Golbert 
un  Cycle  pascal  fait  e"h  1047  par  Oliva,  moine 
de  Notre-Dame  de  Ripouil.  Baluzc,  qui  avait 
vu  ce  manuscrit  *,  dit  qu'Oliva  n'y  est  point 
qualifié  moine,  mais  qu'on  y  a  ajouté  depuis 
le  nom  de  moine  :  ce  qui  l'empêcha  do  se  dé- 
cider sur  l'auteur  de  ce  cycle.  Papyre  le  Mas- 
sot»  '  a  donné  un  fragment  d'une  lettre  de 
Jean,  moine  de  Fleury,  à  Oliva,  où  l'on  voit 
quelles  étaient  les  erreurs  des  nouveaux  ma- 
nichéens découverts  à  Orléans,  et  de  quels 
supplices  ils  furent  punis,  à  la  suite  du  con- 
cile tenu  en  celle  ville  l'an  1022.  Ou  y  dis- 
puta longtemps  contre  eux,  et  Ton  (il  ce  que 
l'on  pul  pour  les  tirer  de  leur  erreur.  Mais 
étant  demeurés  endurcis ,  ils  furent  brûlés 
par  ordre  du  roi  Robert. 
49.  Nous  n'avons  qu'une  seule  lettre  de 
lli-.i  avait.  Drogon,  évéque  de  Beau  vais  depuis  l'an  4030 
fori  f-iwo^  jusque  vers  l'an  4047.  On  ne  connaît  pas  bien 
l'évèque  à  qui  elle  est  adressée,  parce  que 
son  nom  n'est  marqué  que  par  la  lettre  ini- 
tiale W.,  qui  peut  également  désigner  Gui, 
évêquo  de  Senlis ,  et  Vautier,  évéque  de 
Mcaux,  qui  vivaient  l'un  cl  l'autre  en  même 
temps  que  Drogon.  La  réponse  de  cet  évéque 
roule  sur  l'excommunicalion  prononcée  par 
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celui  qui  l'avait  consulté9  contre  des  laïques 
pour  avoir  frappé  un  clerc,  et  sur  les  autres 
peines  qu'on  devait  faire  subir  au  coupable. 
Drogon  dit  premièrement,  que  ces  laïques 
étaient  excommuniés  de  droit  divin  *  ;  qu'ainsi 
l'évèque,  en  les  excommuniant,  n'a  fait  que 
les  dénoncer  excommuniés.  Il  dit  en  second 
lieu  que,  pour  les  punir  de  leur  excès  et  ré- 
parer le  scandale,  il  serait  expédient  de  leur 
attacher  au  cou  une  meule  de  moulin  et  de 
les  jeter  dans  la  mer.  Sur  quoi  il  rapporte  un 
endroit  de.sCapitulaires'qui  ordonne  de  punir 
de  mort  ou  do  l'exil  ceux  qui  commettent  de 
pareils  crimes,  ou  de  couper  les  mains  à  ceux 
qui  les  ont  commis,  ou  de  les  contraindre  à 
passer  le  reste  de  leurs  jours  on  pénitence 
dans  un  monastère.  11  est  ncanmoius  d'avis 
qu'on  les  traite  plus  doucement,  et  que  l'on 
se  contente  d'ajouter  à  l'excommunication 
une  amende  pécuniaire ,  telle  qu'elle  est 
portée  par  les  lois,  et  sept  ou  au  moins  cinq 
ans  de  pénitence,  tant  pour  leur  propre 
correction  que  pour  imprimer  de  la  terreur 
aux  autres.  Il  raconto  que,  sous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  un  laïque  ayant 
frappé  grièvement  un  prêtre,  ce  prince  fit 
attacher  le  coupnhle  nu  au  pied  d'an  arbre, 
où  il  fut  mangé  par  une  multitude  de  mou- 
ches qui  survinrent  dans  le  moment.  [La 
lettre  de  Drogon  est  reproduito  au  t.  CXLIll 
de  la  Patrologie  latine,  col.  803-864.  On  l'y 
trouve  à  la  suite  des  litanies  anciennes  de 
l'église  de  Reauvais,  déjà  publiées  par  Ba- 
luze*.] 


CHAPITRE  XIII. 

lîeroon,  abbé  de  Reichenau  [1048];  Aribon,  archevêque  de  Maycnce;  Aribon 
Cyrinus  et  Aribon  le  musicien  [1091];  Gui  d'Arezzo  [auteurs  latins]. 


Bernon.  4 .  Bernon,  nommé  quelquefois  Bernard 7  et 
Quodvultdeus,  fut  d'abord  moine  do  Fleury- 
sur-Loire,  député  en  999 8,  avec  quelques 
autres  moines  de  ce  monastère,  au  concile 
d'Orléans,  où  l'on  devait  agiter  une  difficulté 

1  Marco,  Hirpan.,  p.  Uô 

*  Masuon,  Annal.,  lib.  III,  p.  ÎH. 

*  BahiM,  totn.  II  Capitui.,  p.  1549. 
4  Ceci  est  une  exagération.  Note  de  l'éditeur. 

*  Lib.  VI  Capitular.,  Capitui.  98. 
«  Baluz.,  MisceU.,  «dit.  Luc,  p.  U\.  {L'éditeur.) 


survenue  touchant  la  durée  de  l'Avcnt.  II 
passa  de  Fleury  à  l'abbaye  de  Prum,  appa- 
remment pour  y  enseigner  les  belles-letires 
et  les  autres  sciences,  dans  lesquelles  il  était 
très-instruit.  La  réputation  de  son  savoir  cl 

7  Trithcm.,  tona.  I  Ckrmie.  Ilirtaug..  p.  160  ;  Her- 
inonn.  Coutr.,  in  Chrome,  ad  an.  1008 ;  Mabillon,  in 
Analtct.,  p.  8t. 

•  Borno,  de  Ad  vent  u,  cap.  iv,  tom.  IV  Anecd.,  Pei, 
part,  u,  p.  53. 
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de  sa  verlu  étant  parvenue  jusqu'au  roi 
saint  Henri1,  ce  prince  le  choisit  en  4008  pour 
remplacer  Immon,  abbé  de  Reichenau  [Au- 
gia  dives],  dont  la  trop  grande  sévérité  avait 
contraint  la  plupart  des  moines  de  sortir  de 
ce  monastère.  Iiumou  était  auparavant  abbé 
de  Gorze,  et  le  roi  Henri  l'en  avait  tiré  pour 
le  mettre  à  Reicbenau.  Bernon  fut  reçu  avec 
joie  à  Reicbenau.  H  lit  revenir  les  moines  dis- 
persés, rétablit  les  usiues  du  monastère  qui 
tombaient  en  ruine,  reçut  la  bénédiction 
abbatiale  de  Lantpert,  évèque  de  Constance, 
et  gouverna  sa  communauté  avec  édification 
pendant  quarante  ans,  enseignant  à  ses  frères 
la  pratique  de  la  règle  de  saint  Benoit,  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  discours*, 
ii  bu     2.  En  4013,  il  accompagna  le  roi  Henri 
îîio^X  dans  son  voyage  à  Rome,  et  y  assista  à  la 
p,"',,,^1  cérémonie  de  son  couronnement,  qui  se  fit  le 
22  février  de  l'année  suivante  par  le  pape  Be- 
noit VIII.  Bernon  raconte»  que  ce  prince  de- 
manda aux  prêtres  de  Rome  pourquoi,  après 
l'Evangile,  ils  ne  chantaient  pas  le  Symbole, 
comme  on  faisait  dans  les  autres  églises.  Ils 
répondirent  que  l'Eglise  romaine,  n'ayant 
jamais  été  infectée  d'aucune  hérésie,  n'avait 
pas  besoin  de  déclarer  sa  foi  par  le  Symbole. 
Mais  le  pape,  à  la  persoation  du  nouvel  empe- 
reur, le  fit  chanter  dans  la  suite  aux  messes 
solennelles.  Bernon,  ayant  envoyé  en  1032* 
les  privilèges  de  son  monastère  au  pape 
Jean  XIX  pour  en  avoir  la  confirmation,  en 
obtint  un  nouveau ,  savoir,  de  se  servir  do 
sandales  et  d'autres  ornements  pontificaux 
en  célébrant  la  messe.  Warmanne,  évèque  de 
Constance,  en  fut  si  irrité,  qu'il  s'en  plaignit 
à  l'empereur  comme  d'une  usurpation.  Ce 
prince  se  joignant  à  Pévêque;  l'abbé  fut 
obligé  de  leur  rendre  son  privilège,  que  War- 
manne brûla  publiquement  dans  son  synode 
le  jour  du  Jeudi-Saint  4033.  C'est  le  premier 
exemple  d'un  semblable  privilège.  Bernon 
mourut  le  7  juin  de  l'an  4048»,  et  eut  pour 
successeur  Udalric,  doyen  de  Reichenau.  [Les 
écrits  de  Bernon  sont  réunis  dans  le  t.  CXLH 
de  la  Patrologie  latine,  col.  4055-4 21 4.  Ils  y 
sont  précédés  d'une  notice  historique  tirée  de 
Jean  d'Egon,  d'une  notice  littéraire  tirée 
d'Oudin,  et  d'une  outre  tirée  de  D.  Bernard 
Pez.] 

sm  «oit».     3.  On  ne  peut  mettre  qu'après  l'un  4043* 

1  MabUl.,  Ub.  V  Annal.,  nom.  6,  p.  SOS,  et  lib.  LU, 
nom.  87,  p.  188. 
»  Trith.,  ubi  supra. 
»  Berno,  de  Mitsa,  cap.  h. 


le  traité  de  Bernon  sur  l'Office  de  la  Messe,  Tr»u*<j«  i« 
puisqu'il  y  parle  du  voyage  qu'il  fit  à  Rome  "*"**' 
en  celle  année-là  avec  l'empereur  Henri. 
L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres.  Dans 
le  premier7,  Bernon  remarque  que  la  litur- 
gie de  son  temps  n'était  pas  la  même  que 
dans  l'Eglise  naissante;  qu'on  a  ajouté  beau- 
coup de  choses  au  Canon  de  la  messe;  que 
l'on  a  multiplié  les  prières  de  l'office  qui  la 
précèdent  ;  que  les  Latins  ont  pris  des  Grecs 
l'usage  de  chanter  plusieurs  fois  le  Kyrie 
eleison;  que  les  Espagnols  eurent  peine  à 
chanter  le  Graduel  avec  l'AUelulia,  entre  la 
lecture  des  Epi  1res  de  saint  Paul  et  celle 
de  l'Evangile,  mais  qu'ensuite  ils  se  confor- 
mèrent sur  ce  point  à  l'usage  de  l'Eglise 
romaine;  que  dans  les  églises  d'Espagne  on 
chante,  chaque  dimanche  et  aux  jours  de  fêles 
des  martyrs,  sur  le  pupitre,  l'hymne  des  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise;  au  lieu 
qu'où  ne  la  chante  que  quatre  fois  l'année 
dans  l'Eglise  romaine,  aux  samedis  des 
Quatre- Temps;  que  le  symbole  que  l'on 
chante  après  l'Evangile,  n'est  pas  celui  de 
Nicée,  mais  celui  de  Constantinople.  A  l'égard 
de  l'Offertoire,  de  l'hymne  Sanctus  ou  Trisa- 
gion,  de  VAgnus  Deit  et  de  la  Post-Commu- 
nion, il  parait  persuadé  que  tout  cela  a  été 
ajouté  à  la  liturgie;  et  que  dans  les  premiers 
siècles  on  offrait  et  l'on  communiait  en  si- 
lence, comme  on  fait  encore  aujourd'hui  le 
Samedi-Saint. 

i.  Il  combat,  dans  le  second  chapitre  *,  ceux  s«iu. 
qui  prétendaient  qu'on  ne  devait  chanter  à  la 
messe  le  Gloria  in  excelsis  qu'à  Pâques.  Sur 
quoi  il  cite  le  témoignage  des  fausses  Décré- 
tâtes, qui  ordonnent  de  le  chanter  avant  le 
sacrifice,  tous  les  dimanches  et  aux  fêtes  des 
martyrs.  Dans  le  troisième',  il  fait  mention 
d'une  dispute  arrivée  pendant  qu'il  était  en 
France,  au  sujet  de  l'oclave  de  la  Pentecôte. 
C'était  l'usage  de  célébrer  durant  huit  jours 
la  fête  de  la  Naissance  du  Sauveur,  et  do  sa 
Résurrection;  mais  quelques-uns  soutenaient 
qu'on  ne  devait  donner  que  sept  jours  à  celle 
de  la  Pentecôte,  parce  que  l'on  ne  compte  que 
sept  dons  du  Saint-Esprit,  qui  apparut  en  ce 
jour  sous  la  figure  de  langues  de  feu.  Bernon 
allègue  contre  eux  le  parallèle  que  saint 
Augustin  fait,  dans  l'explication  du  sermon 
de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  des  huit 

*  Herman.,  in  Ckronic.  ad  an.  103S,  odit.  Baenag. 
Antuerp.  —  *  Idem,  ibid.,  ad  an.  1048. 
«  Tom.  XVIII  Bibliot.  Pat.,  p.  56. 
»  Cap.  i.  —  •  Cap.  H.  —  •  Cap.  m. 
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béatitudes,  avec  les  dons  du  Saint-Esprit;  et 
montre  par  ce  parallèle  qu'il  y  a  huit  dons  du 
Saint-Esprit,  qu'ainsi  on  doit  donner  à  la  Pen- 
tecôte une  octave  comme  aux  autres  solenni- 
tés, «  comme  cela,  dit-il,  se  pratique  dans  toute 
l'Eglise  catholique.  »  11  ne  contredit  point  ceux 
qui  comptaient  cinq  dimanches  dans  l'A  vent, 
non  plus  que  ceux  qui  n'en  comptaient  que 
quatre*.  Il  donne  des  raisons  mystiques  de 
l'un  et  de  l'autre  usage.  Il  en  donne  aussi  de 
quelques  variétés  qui  se  trouvaient  dans  los 
diverses  distributions  des  offices  de  l'année*, 
des  introïts,  des  oraisons,  des  leçons  et  des 
évangiles.  Il  pose  pour  principe,  d'après  saint 
Augustin ,  que  dans  les  choses  où  l'Ecriluro 
sainte  ne  s'explique  pas  nettement,  il  faut 
s'en  tenir  à  la  coutume  du  peuple  de  Dieu  et 
aux  décrets  des  anciens  :  d'où  il  conclut  que 
l'on  doit  observer  les  jeûnes  desQuatre-Temps 
et  autres  établis  dans  l'Eglise,  la  Litanie  ma- 
jeure, apparemment  le  jour  de  la  Saint-Marc, 
les  Rogations  avant  l'Ascension,  les  veilles 
des  Saints,  l'A  vent,  la  Septuagésimo,  laSexa- 
gésime  et  la  Quinquagésime.  Les  anciens  Sa- 
cramcntaires  prescrivent  douze  leçons  pour 
les  samedis  des  Quatre-Temps,  dont  six 
étaient  lues  en  grec  et  en  latin  à  Rome.  Les 
Grecs  à  Constanlinople  suivent  encore  au- 
jourd'hui cet  usage,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  l'une,  à  cause  qu'il  se  trouve  à  l'église 
des  Grecs  qui  n'cntondent  pas  le  latin,  et  des 
Latins  qui  n'entendent  pas  le  grec;  l'autre, 
pour  marquer  l'unanimité  des  deux  peuples. 
Les  leçons  étaient  partagées  en  douze,  parce 
qu'il  y  avait  autant  de  lecteurs  :  c'est  la  re- 
marque d'Amalaire,  que  Bernon  copie  ici  root 
à  mot.  Ce  traité  fut  imprimé  à  Paris  en  4518, 
in-4°,  chez  Henri  Etienne;  à  Venise,  en  1572, 
in-8°;  à  Cologne,  en  4568,  dans  la  Collection 
d'Hittorpius;  à  Paris,  en  1610.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  qui  ont 
paru  tant  en  cette  ville  qu'à  Cologne  et  à 
Lyon,  [d'où  il  a  passé  au  tome  CXLI1  de  la 
Patrologie  latine,  col.  1035-1080.] 
Tratode  5.  La  conformité  du  titre  ol  de  la  matière 
M™"t!u^  a  fait  attribuer  à  Bernon  le  livre  de  VOffice 
"îrTbïJ  V*  de  la  Messe,  connu  ordinairement  sous  le  nom 
de  Micrologue;  mais  l'erreur  est  palpable, 
puisque  dans  le  quatorzième  chapitre  on  cite 
une  décrétalo  du  pape  Grégoire  VII  »,  qui  ne 

1  Cap.  iv.  —  *  Cap.  v,  n. 
»  Tora.  XV1H  Bibliot.  Pat.,  cap.  XIV. 
»  Trithèm.,  tom.  I  Chronic.,  p.  160. 
1  Part,  it,  p.  S». 
•  Tom.  IX  Cone.,  p.  8«. 
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mourut  qu'en  1085,  environ  trente-sept  ans 
après  Bernon  do  Reicbenau. 

6.  Le  traité  du  Jeûne  des  quatre-temps,  cité  TnM  dm 
entre  les  ouvrages  de  cet  abbé  par  Sigebert  ^"tn^"* 
et  par  Trithème  *,  est  la  même  chose  que  le  "JS^*" 
dernier  chapitre  du  traité  des  Offices  de  Us 
Messe,  avec  cette  différence,  que  dans  ce 
chapitre  il  n'est  point  en  forme  de  dialogue  , 

et  que  l'on  en  a  retranché  le  commencement, 
la  Tin ,  et  la  Préfnce  ou  Epltre  dédicaloire  à 
Aribon,  archevêque  de  Maycncc.  Dom  Bernard 
Pez  a  donné  ce  traité  tout  entier  dans  le  t.  IV 
do  ses  Anecdotes5.  [C'est  de  là  qu'on  l'a  tiré 
pour  le  reproduire  au  t.  CXLH  de  la  Patro- 
logie, col.  1087-1098.]  Bernon  y  apporte  di- 
verses raisons  allégoriques  pour  fixer  les 
jeûnes  des  quatre- temps  en  certaines  semaines 
des  mois  de  mars,  de  juin,  de  septembre  et 
de  décembre.  Ar.bon ,  dans  le  concile  de  Se- 
lingstadt  en  1022*,  fixa  les  jeûnes  des  quatre- 
temps  conformément  aux  règles  établies  par 
Bernon  :  mais  le  clergé  de  Trêves  et  celui  de 
Liège  n'y  eurent  aucun  égard  ne  les  trou- 
vant point  solidos.  Il  sera  parlé  de  la  lettre 
du  clergé  de  Trêves  à  celui  de  Liège  dans 
l'article  de  Sigebert  de  Gemblours,  qui  fut 
chargé  de  la  réponse.  On  ne  sait  ce  que  c'est 
que  le  livre  du  Jeûne  du  samedi,  que  Trithème 
compte  enlro  les  écrits  de  Bernon  •.  Il  parle 
souvent  du  jeûne  du  samedi  des  quatre-temps 
dans  le  traité  qui  porte  ce  litre,  et  dont  nous 
venons  de  dire  quelque  chose;  mais  nous  ne 
connaissons  point  d'ouvrage  particulier  sur  le 
jeûne  du  samedi;  aussi  Trithème  n'en  rapporte 
pas  les  premiers  mots ,  comme  il  a  coutume 
de  faire  à  l'égard  des  écrits  qu'il  avait  vus. 

7.  On  n'était  pas  plus  d'accord  dans  le  Tr.iu«r 
X*  sièclesur  la  durée  de  l'Avent*,  que  sur  rAn^- 
les  semaines  de  l'année  où  l'on  devait  pra- 
tiquer le  jeûne  appelé  des  quatre-temps. 
Bernon  crut  devoir  s'expliquer  là-dessus.  Il 
adressa  son  écrit  au  même  archevêque  de 
Mayence ,  le  priant  de  lever  les  doutes  qu'il 

avait  sur  ce  sujet.  H  arrivait  quelquefois  que 
la  fête  de  Noël  tombait  le  lundi ,  et  la  veille 
conséquomment  le  dimanche.  Les  uns  vou- 
laient que  ce  dimanche  fût  compté  pour  le 
quatrième  de  l'A  vent,  quoiqu'on  y  fil  l'office 
de  la  veille  de  Noël  ;  les  autres  soutenaient 
que,  TA  vent  devant  avoir  ses  quatre  semaines 


.  tom.  I  Anecdol.,  p.  80*. 

•  Trithème,  in  CAron.,  p.  1C0,  et  de  Script. 
esp*  occxt* 

•  Pez,  ibid.,  p.  il. 
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pleines,  il  fallait  consacrer  spécialement  le 
cinquième  dimanche  à  celle  sainte  veille.  Us 
n'en  donnaient  point  d'autres  raisons  que 
Tordre  réglé  pour  les  offices  dans  les  qualre 
semaines  d'Avent.  Ceux,  au  contraire,  qui 
ne  voulaient  en  tout  que  qualre  dimanches, 
se  fondaient  sur  l'aulorilé  du  pape  saint 
Grégoire,  c'est-à-dire  de  son  Sacramen  taire, 
qui  ne  reconnaît  que  quatre  dimanches  dans 
l'Avenl.  Le  Leclionnaire  appelé  le  Livre  du 
Comte  en  met  cinq ,  dont  le  cinquième  esl 
nommé  par  Amalaire,  la  Préparation  de  l'a- 
vénement  du  Seigneur.  Suivant  ces  diffé- 
rentes manières  de  compter,  l'Avent,  en  cer- 
taines églises,  était  de  quatre  semaines  pleines 
et  d'un  jour  de  plus  ;  en  d'autres,  il  n'était 
que  de  trois  semaines  pleines  et  de  quelques 
jours  seulement  en  sus,  quoiqu'il  y  eût  quatre 
dimanches.  Bernon  prend  le  parti  de  ce  der- 
nier usage,  et  dit  après  le  vénérable  Bède 
que  l'on  ne  doit  jamais  commencer  l'Avenl 
plus  (01  que  le  27  novembre,  ni  plus  tard  que 
le  3  décembre.  Il  cite  pour  lui  la  coutume  de 
Rome  et  du  toute  la  France,  et  le  livre  que 
l'abbé  Hériger  avait  composé  sur  celte  ma- 
tière. L'archevêque  Aribon  donna  son  appro- 
bation à  l'écrit  de  Bernon ,  qui  ayant  depuis 
fait  de  nouvelles  découvertes,  traita  une  se- 
conde fois  le  même  sujet  ;  mais  ce  qu'il  cite 
du  Livre  des  Offices  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers, ne  fait  pas  beaucoup  pour  son  senti- 
ment ,  puisque  cet  ouvrage  n'est  point  de  ce 
saint  évêque.  Il  n'en  esl  parlé  dans  aucun  de 
ceux  qui  ont  donné  le  catalogue  de  ses  écrits, 
et  on  ne  trouve  dans  son  siècle  aucun  vestige 
de  l'Avenl.  L'autorité  du  concile  d'Orléans, 
auquel  Bernon  assista  avec  plusieurs  évêques, 
fait  mieux  pour  sa  cause  :  il  y  réduisit  ses 
adversaires  au  silence;  et  il  parait  que  ce 
conoilo  donna  un  décret  pour  la  célébration 
de  l'Avent  en  qualre  dimanches.  L'écrit  de 
Bernon  sur  ce  sujet  se  trouve  dans  le  tom.  IV 
des  Anecdotes  de  Dom  Pez*,  [d'où  il  n  passé 
au  tome  CXLU  de  la  Patrologie  latine,  col. 
4079-1088].  On  le  trouvera  aussi  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  grande  collection  de  Dom 
Marlène*;  mais  il  n'est  pas  entier  dans  celle 
collection ,  et  il  s'y  termine  à  l'approbation 
de  l'archevêque  Aribon. 
Tr«iu*d«     8.  Sigebcrt,  en  parlant  des  écrits  de  Ber- 

1  Page  53. 

*  Tom.  I,  p.  883. 

»  Mabillon,  lib.  I.V  Annal.,  nuin.  98. 

*  Pez,  tom.  IV  Anecdot.,  part,  n,  p.  69. 
»  Tom.  V  Anecdot.,  part,  i,  p.  199. 


non,  relève  avec  de  grands  éloges  ceux  qu'il 
avait  faits  sur  la  musique,  un  intitulé  :  Tona- 
rius  ou  Des  tons  de  la  musique,  adressé  à 
Piligrin ,  archevêque  de  Cologne  :  Dom  Ma- 
billon en  a  donné  le  prologue1,  et  Dom  Pez 
le  prologue  et  le  premier  chapitre  du  livre*; 
un  autre  sous  le  litre  :  De  la  diversité  conso- 
nante  des  tons;  il  est  en  forme  de  dialogue  ; 
Dom  Pez  n'en  a  publié  que  la  préface*;  un 
troisième  qui  avait  pour  titre  :  Des  instru- 
ments de  musique*;  Bernon  l'avait  dédié  à 
Aribon,  archevêque  de  Mayeoce;  il  n'est  point 
imprimé.  Trilhème  en  ajoute  un  quatrième7, 
«  qui  traitait,  dit-il,  de  1a  mesure  du  mono- 
corde; »  mais  il  n'en  cite  point  les  premières 
paroles  :  ce  qui  est  une  preuve  qu'il  ne  l'avait 
pas  vu.  Il  en  est  toutefois  parlé  dans  Sige- 
berl8,  qui  remarque  que  Bernon  ne  s'y  assu- 
jélissait  point  aux  règles  données  par  Boéce 
pour  la  mesure  du  monocorde.  [Dom  Martin 
Gerbert,  tom.  II,  Scriptores  ecclesiastici  de 
Musica ,  a  publié  les  écrits  de  Bernon  sur  la 
musique,  savoir  :  le  prologue  sur  le  Tonaire, 
le  Tonaire, la  diverse  Modulation  des  psaumes 
et  des  chants,  l'harmonieuse  Variété  des  tons. 
Ces  écrits  sont  reproduits  au  tome  CXLU  de  la 
Patrologie  latine,  col.  4097-1458.  Le  prologue 
sur  le  Tonaire  esl  dédié  à  Piligrin,  archevê- 
que de  Cologne.  La  diverse  modulation  des 
psaumes  et  des  chants  est  adressée  à  Mégin- 
frid  et  à  Eipennon;  le  troisième  ouvrage  l'est 
à  Purchard  et  à  Kérung  et  aux  autres  profes- 
seurs des  écoles  de  Reichenau.  ] 

9.  Il  y  a  dans  le  tome  V  des  Anecdotes  de  de 
Dom  Bernard  Pez,  onze  lettres  de  Bernon  à  *"""* 
diverses  personnes.  [Elles  sont  reproduites 
au  tome  CXLU  de  la  Patrologie  latine,  col. 
4457-4474.]  La  première  esl  à  un  abbé  de 
grande  considération  qu'il  ne  désigne  que 
par  les  premières  lettres  de  son  nom,  Vo, 
peut-être  Volpert  de  Gladbac.  Il  parait  que 
Bernon  n'était  alors  que  simple  moine ,  et 
qu'il  souhaitait  aller  demeurer  avec  cet 
abbé.  La  seconde  est  à  Géron,  archevêque 
de  Magdebourg,  qu'il  congratule  d'avoir  par 
ses  soins  rendu  la  paix  à  l'empire'0.  Il  le 
prie  de  s'intéresser  à  la  conservation  de  son 
monastère,  de  prévenir  le  roi  contre  les  ca- 
lomnies que  l'on  répandait  à  la  cour  contre 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  pour  s'em- 

•  Trithèm.,  tom.  I  Chnmie.  Hirtaug.,  p.  160;  Wos- 
siue,  de  Mathem.,  cap.  IX,  oum.  7. 

7  TnUihtu.,  ibid  et  de  Script.  Kcclet.,  cap.  coexi. 

•  Sigebert,  de  Scriptor.  ecclesiasi.,  cap.  clti. 

•  Pei,  tom.  V  Anecdot.,  p.  Mt,  Epiit.  1 «»  Bpitt.  i. 
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parer  de  leurs  biens ,  et  d'user  du  crédit  qu'il 
avait  auprès  do  ce  prince,  pour  le  soulage- 
ment de  1»  misère  des  affligés.  Bernon,  pour 
lui  donner  des  marques  de  son  xèle  et  de  son 
amour,  lui  dit  quelque  chose  des  devoirs 
d'un  évèque,  en  témoignant  qu'il  souhaitait 
beaucoup  plus  pour  lui  la  félicité  éternelle, 
que  les  honneurs  dont  il  jouissait  dans  le 
monde.  Dans  la  troisième  *,  après  avoir  fait 
l'éloge  de  l'empereur  Henri,  il  lui  rend  grâces 
de  lui  avoir  confié  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de  Beichenau.  Il  écrivit  la  quatrième 
étant  près  de  faire  un  voyage*;  c'est  pourquoi 
il  se  recommande  aux  prières  de  l'abbé  et 
des  religieux  de  Saint-Sauveur,  et  le  prie  de 
veiller  aux  besoins  des  moines  de  Reiclienau. 
Pendant  son  absence,  ils  lui  annoncèrent  la 
mort  d'un  d'entre  eux,  nommé  Henri,  chargé 
de  l'administration  du  temporel  de  l'abbaye. 
Bernon  leur  répondit  par  sa  cinquième  lettre J, 
où  il  leur  ordonne  de  célébrer  pendant  trente 
jours  la  messe  pour  le  défunt,  et  les  vigiles 
autant  de  jours ,  avec  la  récitation  du  Psau- 
tier; de  nourrir  le  premier  jour  cent  pauvres; 
le  troisième,  deux  cents;  le  septième,  trois 
cents;  le  trentième,  quatre  cents;  mille  en 
tout.  Il  écrivit  sur  le  même  sujet"  a  l'abbé 
Burcbard.  La  septième,  à  l'évoque  Henri,  est 
une  lettre  d'amitié, 
sniio.  \0.  Dans  la  huitième5,  Bernon  prie  un  évè- 
que qui  devait  avoir  part  à  l'élection  du  suc- 
cesseur de  l'empereur  Henri,  de  no  rien  faire 
en  cette  occasion  qu'après  en  avoir  délibéré 
mûrement  et  pris  conseil.  La  neuvième  est  à 
l'évèque  Henri',  qu'il  prie  de  lui  donner  des 
reliques  de  saint  Urse,  martyr,  dont  on  di- 
sait qu'il  devait  bientôt  transférer  le  oorps.  Il 
fil  la  même  prière  à  Guonon  :  Bernon  avait 
besoin  de  reliques  pour  la  consécration  d'une 
nouvelle  église7.  La  onzième  fut  écrite  à  l'oc- 
casion que  voici  :  cet  abbé  se  trouvant  à  Co- 
logne avec  un  de  ses  amis,  nommé  Frédéric, 
qui  était  homme  de  lettres,  ils  se  proposèrent 
mutuellement  diverses  questions  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  La  conversation  tomba  sur  les 
écrits  de  Cassien.  Frédéric  demanda  comment 
cet  auteur,  qui  a  composé  plusieurs  ouvrages 
utiles  sur  l'institut  des  moines,  s'était  rendu 
répréhensible  en  d'autres?  Bernon  répond  à 
celle  question,  premièrement,  en  rapportant 
le  jugement  que  Cassiodore  a  porté  des  écrits 

'  Episl.  3.  —  *  Epist.  4.  —  »  Jjpùi.  5 —  *  f pur.  «,  7. 
—  »  Epist .  8.  —  •  Epitt.  ».  —  »  Epùt.  10. 
»  Mabillou,  lib.  LVIU  Annal.,  nuiu.  91,  p.  471. 
»  Uabillou,  lib.  LV,  num.  îc,  p.  »«3. 
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de  Cassien,  la  censure  que  saint  Prosper  en  a 
faite,  et  lo  correctif  que  Victor,  évèque  de 
Martyrito  en  Afrique,  s'est  cru  obligé  d'y  ap- 
porter pour  en  rendre  la  lecture  utile  et  sans 
danger.  Il  fait  voir,  en  second  lieu,  que  Cas- 
sien  a  surloul  erré  en  ce  qui  regarde  les  for- 
ces du  libre  arbitre,  enseignant  que,  parmi 
les  élus,  il  y  en  a  que  Dieu  sauve  par  sa 
grâce,  et  d'autres  que  la  nature  justifie  par 
les  forces  du  libre  arbitre.  Pour  mettre  la 
chose  en  évidence,  Bernon  transcrit  les  pro- 
pres paroles  de  Cassien,  avec  les  remarques 
do  saint  Prosper.  On  aurait  pu  objecter  qu'il 
ne  doit  plus  y  avoir  d'erre-.irs  dans  les  ou- 
vrages de  Cassien,  depuis  que  Victor  do  liar- 
tyrile  les  en  a  ôlées.  Bernon  prévient  cette 
objection,  en  disant  que  l'on  n'avait  pas  les 
livres  de  cet  auteur  corrigés  par  Victor;  que 
Cassiodore  même  ne  les  avait  pas  lus,  et  qu'il 
avait  écrit  on  Afrique  pour  les  avoir. 

\\ .  On  croil  que  la  lettre  de  Bernon  au  roi  Sait». 
Henri  le  Noir  fut  écrite  vers  l'an  1045  »,  dans  f. 
le  leni|)S  que  ce  prince  était  à  Zurich.  L'abbé  î{^feBrile 
de  Reicbenau  le  loue  d'avoir  reçu  avec  bonté 
Pierre,  roi  do  Hongrie,  qui  était  venu  lui  de- 
mander grâce;  et  non-seulement  de  n'avoir 
tiré  de  lui  aucune  vengeance,  mais  de  l'avoir 
même  aidé  à  rentrer  dans  son  royaume.  Ber- 
non joignit  à  sa  lettre  deux  sermons  :  l'un, 
sur  l'Epiphanie;  l'autre,  sur  la  Cène  du  Sei- 
gneur; priant  le  roi  Henri  de  les  ajouter  aux 
écrits  qu'il  avait  de  lui,  s'il  les  en  trouvait 
dignes.  11  s'intéressa  aussi  auprès  de  ce 
prince  pour  le  rétablissement  d'une  abbesse 
de  Zuricb,  nommée  Hirmingare,  qui  avait 
pleuré  sincèrement  une  faute  dans  laquelle 
elle  était  tombée.  Nous  n'avons  de  colle  let- 
tre que  quelques  fragments,  rapportés  par 
Dom  Mabillon  dans  le  tome  IV  de  ses  An- 
nales9 [et  de  la  au  tome  CXL1I  de  la  Patro- 
logie  latine,  col.  4173-1174].  On  y  en  trouve 
une  autre  qui  servait  de  préface  au  livre  de 
Bernon  sur  les  règles  des  symphonies  et  des 
tons,  cité  par  Sigebert  :  elle  est  adressée  à 
Grinover,  prélat  de  Cologne10,  par  l'ordre  do 
qui  il  avait  composé  cet  ouvrage.  Ce  Grino- 
ver excellait  dans  la  musique.  On  ne  sait  de 
quel  monastère  il  était  abbé  ou  prélat, 
comme  le  nomme  Bernon  :  si  c'était  de  Saint- 
Panlaléon,  ou  de  Saiul-Marlin,  ou  de  la  collé- 
giale des  Sainls-A poires.  Dom  Martène  rap- 

10  Dom  Gerbort  avertit  qu'au  lieu  de  Filio  Grinovero, 
il  faut  lire  PiUyrino;  c'e*t  ce  qu'attestent  les  manu- 
scrits que  cet  éditeur  a  consulté*.  [L'éditeur.) 
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porle  un  fragment  d'une  autre  lettre  de 
Bernon1,  où  il  dit  que  l'on  se  servait  de  son 
temps,  dans  les  églises  de  Gaule  et  de  Ger- 
manie, de  la  version  du  Psautier  par  saint 
Jérôme.  Bucelin  parle  de  quelques  autres  let- 
tres de  cet  abbé',  parmi  lesquelles  il  y  en 
avait  à  l'empereur  saint  Henri.  On  ne  voit 
pas  qu'elles  aient  été  rendues  publiques.  Tri- 
thème*  en  cite  qui  étaient  adressées  à  Aribon, 
archevêque  de  Mayence.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  de  celle  qui  est  venue  jusqu'à  nous. 
Il  lui  attribue  en  général  plusieurs  sermons" 
ou  exhortations  faites  à  ses  religieux  dans 
l'intérieur  du  cloître. 
vuiUtaint    1.2.  Nous  avons  trois  Vies  de  saint  Udalric 

L'dilnc 

ou  Ulric,  évéque  d'Augsbourg  :  la  première, 
par  Gérard,  contemporain  de  ce  saiut  éveque  ; 
la  seconde,  par  Gébehard,  l'un  de  ses  succes- 
seurs; la  troisième,  par  Bernon1  :  mais  les 
deux  dernières  ne  sont  différentes  de  la  pre- 
mière que  par  le  style,  le  fond  des  choses  en 
est  tiré  de  celle  que  le  prêtre  Gérard  avait 
composée.  Sa  diction  ne  plut  point  à  l'évéque 
Gébehard  :  elle  lui  parut  trop  simple.  Il  en- 
treprit de  lui  donner  plus  d'élégance  et  de 
noblesse;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  achevé 
l'ouvrage.  Bernon  le  reprit,  à  la  prière  de 
Fridebald,  abbé  de  Sainte- Afre  à  Augsboorg, 
et  y  mit  la  dernière  main.  Il  s'appliqua  à  ren- 
dre avec  plus  de  précision  ce  que  Gérard 
avait  dit  avec  trop  d'étendue,  à  mettre  dans 
un  plus  grand  jour,  ce  qu'il  avait  trop  abrégé, 
et  à  donner  plus  de  suite  et  plus  d'ordre  aux 
faits  qu'il  avait  rapportés;  mais  il  ne  suivit 
point  le  style  de  Gébehard,  qui,  tout  en  vou- 
lant corriger  celui  de  Gérard,  était  tombé 
dans  l'excès  opposé,  en  donnant  trop  d'élé- 
vation au  sien;  en  sorte  qu'il  n'était  plus  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  les  lecteurs. 
Bernon  prit  un  milieu  entre  la  bassesse  du 
style  de  l'un,  et  la  sublimité  que  l'autre  avait 
affectée.  11  acheva  son  ouvrage  l'an  1030  au 
plus  tard,  qui  est  l'année  de  la  mort  de  Fri- 
debald. Les  trois  Vies  de  saint  Udalric  ont 
été  imprimées  à  Augsboorg  en  4595,  par  les 
soins  de  Marc  Velsérus.  Surius  en  avait  déjà 
donné  la  première  au  4  juillet.  C'est  la  seale 
que  les  Bollandistes  et  Dom  Mabillon  aient 
mise  dans  leurs  recueils.  Le  dernier  y  a  seu- 
lement ajouté  les  prologues  de  Gébehard  et 

»  Martène,  de  Ritibut  eceletiattic,  tom.  IV,  p.  18. 
[Patrologie,  tom.  CXLU,  col.  1174.] 

*  Bncelin,  Annal.,  ad  an.  1016,  p.  210. 

1  TriUièin.,  de  Script.  Bcclet.,  cap.  CCCIX. 

*  Idem.,  tom.  1  Chron.,  p.  160. 
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de  Bernon,  avec  les  premières  lignes  de  ces 
deux  Vies.  [Celte  Vie  est  reproduite ,  d'après 
Mabillon,  au  tome  CXL1I  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  1483-1204.  Albert  l'a  traduite  en 
rimes  allemandes,  Munich,  chez  Schmeller, 
1844.] 

43.  On  n'a  point  de  preuves  certaines  que  viadonini 
Bernon  soit  auteur  de  la  Vie  de  saint  Mégîn- 
rad,  ermite  et  martyr  chez  les  Suisses6.  L'A- 
nonyme de  Molk,  qui  lui  attribue  celle  de 
saint  Udalric7,  ne  dit  rien  de  celle-ci;  mais 
Dom  Christophe  Hartmann,  moine  de  l'ab- 
baye de  Notre-Dame-des-Ermiies,  qui  l'a  fait 
imprimer  dans  les  Annales  de  ce  monastère, 
mises  sous  presse  à  Fribourg  en  1612,  ne 
doute  point  qu'elle  ne  soit  de  la  façon  de 
Bernon,  abbé  de  Reichenau8.  Dom  Mnhillon 
a  embrassé  ce  sentiment.  Ce  qui  le  rend  vrai- 
semblable, c'est  que  le  corps  de  ce  saint  er- 
mite, qui  avait  été  enterré  dans  le  monastère 
de  Reichenau,  fut  levé  de  terre  pendant  que 
Bernon  en  était  abbé,  et  que  la  canonisation 
de  Méginrad  se  fil  par  le  pape  Benoit  IX,  sans 
doule  à  la  sollicitation  de  Bernon,  qui  ne  put 
y  parvenir  qu'en  envoyant  à  Rome  la  Vie  de 
ce  saint  et  les  Actes  de  son  martyre ,  arrivé 
le  21  janvier  861  ou  860,  suivant  les  diffé- 
rentes manières  de  compter.  Méginrad  était 
de  noble  condition.  Il  fut  élevé  à  Reichenau  : 
à  l'âge  de  25  ans  on  l'ordonna  diacre,  et 
prêtre  peu  de  temps  après.  Son  abbé,  lui 
connaissant  du  talent  pour  l'instruction  des 
autres,  le  chargea  du  soin  d'une  école.  L'a- 
mour de  la  retraite  lui  fil  prendre  le  parti  de 
la  vie  érémilique.  Un  jour  qu'il  sortait  de 
l'autel,  où  il  avait  célébré  la  messe,  deux  vo- 
leurs vinrent  l'attaquer.  Quoiqu'il  connût 
leur  dessein,  il  les  reçut  avec  bonté,  leur  of- 
frit à  boire  et  à  manger.  Ils  l'attachèrent  avec 
des  cordes,  le  frappèrent  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  et  enfin  le  tuèrent,  sans  qu'il  se 
mit  en  défense.  Sa  Vie  se  trouve  dans  Su- 
rius, dans  Bollandus,  au  21  janvier,  et  dans 
le  tome  VI  des  Actes  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noit [et  de  là  dans  le  tome  CXLn  de  la  Pa- 
trologie, col.  4475-4484].  Elle  fut  imprimée 
en  allemand  en  4603,  avec  les  origines  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame-des-Ermites. 

4  4.  Il  ne  paraît  pas  que  Bernon  ait  eu  beau-  v»»  d« 
coup  de  goût  pour  la  poésie,  si  l'on  en  juge  B,n>0"* 

•  Mabillon,  tom.  Vtll  Actor.,  p.  «17  et  468. 
e  MabUloD,  tom.  VI,  p.  67. 
7  Anùnym.  MeUicetu.,  cap.  LXXXl. 
»  Manillon,  Observât,  in  Vit.  Méginrad.,  tom.  VI 
Actor.,  p.  68. 
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n  n'a  poim  par  l'inscription  qui  se  lit  à  la  tête  d'un  sa-  fit  le  voyage  au  mois  de  février  de  Tannée 

rt"nïlode  crameniaire  dont  il  fit  présent  5  l'empereur  suivante  1031.  Au  retour,  il  fut  attaqué  d'i 

i^M^t-  Henri  III.  Ello  est  composée  de  sis  grands  maladie  dont  il  mourut  le  13  avril  de  la  i 

mu.        vers,  qui  ne  sont  recommandâmes  que  par  année,  après  dix  ans  d'épiscopat. 

les  sentiments  d'humilité  que  l'auteur  y  fait  16.  Trilhèmc  cite  de  lui  plusieurs  lettres1,  Se»*cnu. 

paraître,  et  par  rattachement  qu'il  y  témoigne  une  entre  autres  à  Bernon,abbéde  Reichenau, 

pour  son  prince.  Dom  Mabillon  copia  celte  et  un  Commentaire  sur  les  quinze  psaumes 

inscription  sur  un  manuscrit  du  président  graduels.  Sigebert  en  fait  aussi  mention6; 

Bouhier  a  Dijon*.  Le  poème  sur  la  ruine  de  mais  il  ne  parait  pas  qu'aucun  des  écrits  d'A- 

Troie,  publié  par  Goldast  et  par  Barth8,  ribon  ail  été  rendu  publie. 

porte  le  nom  de  Bernard  de  Fleury.  On  con-  17.  On  connaît  deux  autres  écrivains  de  ce  Anboo  cy- 
jecluro  de  là  qu'elle  est  de  Bernon,  qui  est  même  nom  d'Aribon  :  l'un  appelé  A  ribon  Cy-  E?""'*"- 
quelquefois  appelé  Bernard,  et  qui  avait  été  rinus;  l'autre,  Aribon  le  Musicien.  Le  pre-  '^i',''^0 
moine  de  Fleury.  [Ces  deux  pièces  de  vers  mier,  d'abbé  de  Saint- Denis  de  Schechdorf,  <«««• 
sont  dans  le  tome  CXLU  de  la  Patrologie  la-  devint  évèque  de  Frisingue  depuis  l'an  760 
Une,  col.  1 203-1 21 0.]  jusqu'en  783.  Il  composa  la  Vie  de  saint  Cor- 
On  ne  voit  point  sur  quel  fondement  Gol-  binien,  premier  évèque  de  celte  ville.  Surius 
dasl  lui  attribue  une  Chronique.  Il  n'en  est  l'a  rapportée  dans  sa  Collection,  au  8  sep- 
rien  dit  dans  les  catalogues  de  sas  ouvrages  tembre;  et  Dom  Mabillon,  dans  lo  tome  III 
par  Sigebert,  Trilhème  et  l'Anonyme  de  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint-Bunoll 7.  Le  se- 
Molk'.  coud  Aribon  écrivit  un  traité  de  musique, 
11  y  a,  dans  la  diction  de  Bernon,  de  lu  po-  qu'il  dédia  à  son  évèque  diocésain8.  Il  y  fai- 
blesse, de  la  nelleléet  de  la  précision.  sait  mention  de  Wilhelme,  abbé  d'Hirsauge, 
Aribon.  »r-  1 5.  Aribon,  archevêque  de  Mayence,  à  qui  de  qui  il  avait  reçu  du  secours  pour  la 
de""^"»-  il  adressa  plusieurs  de  ses  écrits,  en  laissa  composition  de  son  ouvrage.  En  reconnais- 
lui-môme  à  la  postérité.  11  était  né  dans  la  sance,  il  le  qualifiait  le  promior  des  musi- 
Norique,  d'une  famille  noble.  Sage,  prudent,  ciens ,  l'Orphée  et  le  Pythagorc  moderne, 
et  doué  de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  Ainsi ,  Aribon  écrivait  vers  Tan  1 091 ,  auquel 
enlrer  dans  le  conseil  des  princes,  il  faisait  cet  abbé  mourut,  selon  Trilhème9.  Dom  Ber- 
les  fonctions  de  chapelain  du  roi,  lorsqu'on  nard  Pez  a  donné  une  partie  de  la  préface  ou 
le  choisit  pour  remplir  le  siège  de  Mayence  épltro  dédicaloire  de  ce  traité10.  L'évéque 
vacant  par  la  mort  d'Archembaud*.  Son  élee-  [de  Frisingue] ,  h  qui  elle  esl  adressée,  y  est 
lion  se  fit  au  commencement  de  novembre  nommé  Ellenhardus  [et  mourut,  d'après  Dom 

1021,  et  il  fut  sacré  lo  30  du  même  mois  par  Gerbert  **,  en  1078].  [Le  traité  d'Aribon  le 
Gotha rd,  évèque  d'Uildesheim.  Son  zèle  pour  Scholaslique  a  été  publié  en  entier  par  Dom 
la  discipline  ecclésiastique  lui  fit  assembler  Gerbert,  Scriptores  ecclesiastici  de  musica, 
plusieurs  synodes,  dont  nous  avons  encore  les  tome  II  ;  il  esl  reproduit  au  tome  CL  de  la 
décrets  [et  en  particulier  le  synode  ou  con-  Patrologie  latine,  col.  1307-1346.] 

cilo  provincial  de  Selingstadl,  l'an  1021  ou  18.  Dans  le  môme  siècle  vivait  un  nulro  «nion»- 

1 022.  Les  décrets  de  ce  concile  sonl  repro-  musicien  célèbre,  nommé  Gui,  et  surnommé 
duils  au  tome  CXL  de  la  Patrologie,  col.  d'Arezzo,  du  nom  de  la  ville  où  il  avait  pris 
1057-1062.  Ils  sont  suivis  de  la  manière  de  naissance.  Il  fil  profession  de  la  vie  monas- 
tenir  le  synode  et  des  prières  qu'on  doit  y  tique  dans  le  monastère  de  Pomposie  près  de 
dire].  Etant  à  Paderborn  avec  l'empereur  Ravenne.  Comme  il  avait  beaucoup  de  talent 
Conrad  à  la  fête  do  NotU  1030,  il  demanda  à  pour  la  musique,  il  inventa  uno  nouvelle  mé- 
ce  prince  la  permission  d'aller  à  Rome.  Il  en  Ihodo  si  faoile,  qu'un  enfant  pouvait  appren- 

>  Mabillon,  lib.  LV  Annal.,  nuin.  27,  pag.  295,  et  *  Gallia  christ ianatmia,  toiu.  V,  p.  «9. 

lib.  LVIl,  nurn.  77,  et  loin.  I  Opusc.,  p.  «0.  *  Trilhème,  cap.  ceux. 

1  Fabricius,  Bibliot.  Latin.,  lib.  H,  p.  CÎ5,  et  Barth.  «  Sigebert,  cap.  CXI.. 

Advers.,  lib.  XXXI,  cap.  VU.  ?  Mabillon,  toiu.  III,  p.  470. 

*  A  la  suite  des  écrits  de  Bernon,  les  éditeur*  de  la  »  Anonyui.  Mellicens.,  cap.  cvi. 

Patrologie  ont  inséré,  t.  CXLU,  col.  1209-12U,  deux  v  Trilhème,  tom.  I  Chronic,  p.  493. 

Chroniques  de  Reichenau,  toutes  doux  publiées  par  10  Pez,  tom.  V  Anecdot.,  p.  222. 

Pcrlx.  La  première  commence  en  709  et  va  jusqu'en  «  Monitum,  Patrologie,  tom.  CL,  col.  1807.  (L'édi- 


954;  l'autre,  plus  courte,  donne  seulement  quelques  teur.) 
(L'éditeur.) 

XIII. 


Digitized  by  Google 


130 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


5  c*  tarit*. 
S*  lettre  * 
Michel. 


dre  on  peo  de  mois  ce  qu'un  homme  aurait 
appris  à  peino  en  plusieurs  années ,  en  sui- 
vant l'ancienne.  C'est  ce  que  nous  appelons 
la  gamme,  ou  les  six  notes,  ut,  re,  mi,  fa,  sol, 
la.  Celle  invention ,  qui  devait  naturellement 
le  faire  considérer  de  tout  le  monde,  lui  attira 
des  envieux,  qui  poussèrent  leur  passion  si 
loin,  qu'il  fut  obligé  de  sortir  de  son  monas- 
tère. L'abbé  de  Pomposie,  qui  se  nommait 
aussi  Gui,  entra  dans  leur  sentiment;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  un  temps.  Il  reconnut 
qu'on  l'avait  séduit,  en  demanda  pardon  à 
Gui,  et  le  retint  dans  son  monastère,  lorsqu'il 
y  revint  à  son  retour  de  Rome. 

19.  Il  faut  entendre  Gui  parler  lui-même 
de  son  voyage  en  celte  ville',  et  des  sucoès 
de  sa  nouvelle  méthode,  dans  sa  lettre  à  Mi- 
chel, moine  de  Pomposie,  qui  l'avait  aidé 
dans  ce  travail.  Il  se  compare  à  cet  ouvrier 
qui,  ayant  trouvé  le  secret  de  rendre  le  verre 
malléable,  en  fit  l'expérience  devant  l'empe- 
reur Auguste;  et  qui,  au  lieu  d'en  recevoir  la 
récompense  qu'il  avait  droit  d'en  atléndre, 
fut  condamné  à  mort,  de  peur  qu'un  secret 
de  cette  nature,  en  étant  au  verre  sa  fragilité, 
ne  le  rendit  plus  précieux  que  l'or.  Ensuite  il 
se  console  des  persécutions  de  ses  onvieux, 
«  par  l'espérance  que  ceux  qui  viendront  dans 
la  suite,  prieront  pour  la  rémission  de  ses  pé- 
chés; puisque,  au  lieu  qu'en  dix  ans  à  peine 
on  pouvait  acquérir  une  science  imparfaite 
du  chant*»  nous  faisons  un  chantre  en  un  an, 
ou  tout  au  plus  en  deux.  Si  les  hommes, 
ajoule-l-il,  ne  nous  paient  que  d'ingratitude, 
est-ce  qu'un  Dieu  juste  nous  laissera  sans  ré- 
compense? Assurés  donc  de  la  rétribution, 
appliquons-nous  à  un  travail  d'une  si  grande 
utilité.  »  Il  raconte  ensuite  qu'étant  allé  à 
Rome  avec  Grégoire,  abbé  de  Milan,  et  Pierre, 
prévôt  des  chanoines  de  l'église  d'Arezzo,  le 
pape  Jean  XIX  le  fil  venir,  l'entretint  long- 
temps, feuilleta  souvent  son  Antiphonier, 
qu'il  regardait  comme  on  prodige.  Le  pape 
fit  plus  :  il  examina  les  règles  de  celte  nou- 
velle méthode,  les  médita,  et  ne  se  leva  point 
de  son  siège  qu'il  n'eût  appris  on  verset  qu'il 
n'avait  jamais  ouï  chanter,  et  n'éprouvâl  en 
lui-même  ce  qu'il  avait  peirte  à  croire  des  au- 
tres. La  mauvaise  santé  de  Gui  ne  lui  per- 
mettant pas  de  faire  un  long  séjour  à  Rome, 
il  revint  à  Pomposie.  L'abbé,  qui  auparavant 

*  MabilloD,  lib.  LV  Annal.,  num.  100,  p.  324. 
»  Ad  an.  10M. 

*  MabilloD,  ubi  supra. 

»  Pez,  tom.  V  Antcd.,  p.  *Î3. 


avait  rejeté  le  nouvel  Antiphonier,  l'approuva, 
et  conseilla  à  Gui  d'enseigner  sa  méthode  plu- 
tôt dans  les  monastères  que  dans  les  villes 
épiscopales.  Gui  suivit  cet  avis  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  craignait  de  communiquer 
avec  les  évêques,  qui  étaient  alors  presque 
tous  condamnés  pour  simonie.  Il  fit  présent 
de  son  Antiphonier  à  l'abbaye  de  Pomposie. 
La  lettre  à  Michel  se  trouve  dans  les  Annales 
de  Raronius1,  el  dans  celles  de  Dom  Ma- 
billon*, qui  remarque  que  Gui  alla  à  Rome 
sous  le  pontifical  de  Jean  XIX  [et  non  de  Re- 
nott  VIII,  comme  l'avait  avancé  Raronius]. 
Elle  a  aussi  été  publiée  par  Dom  Bernard 
Pet*  [et  par  Dom  Gerbert,  Scriptores  eccle- 
siastici,  t.  II,  d'où  elle  a  passé  au  tome  CXLI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  423-432]. 

20.  Outre  l'Antiphooier,  Gui  composa  un 
autre  livre  de  musique  qu'il  nomma  le  Micro- 
logue,  et  qu'il  dédia  (en  1030]  à  Théodalde 
d'Arezzo,  son  évèque  diocésain.  Raronius  a 
inséré  l'Eptlre  dédicaloire  dans  ses  Annales 
mais  l'inscription  en  étant  défectueuse,  Dom 
Mabillon  l'a  rétablie  sur  l'autorité  d'un  ancien 
manuscrit6.  Voici  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  cette  Epttre  :  tandis  que  Gui  s'occupait 
du  dessein  de  mener  une  vie  entièrement  so- 
litaire, Théodalde  l'avait  appelé  auprès  de  lui 
pour  l'aider  à  l'inslruclion  de  son  clergé  et  de 
son  peuple,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  per- 
sonnes habiles  pour  les  fonctions  de  ce  minis- 
tère; il  l'avait  aussi  obligé  à  rendre  public  son 
traité  de  musique,  et  à  en  instruire  les  clercs 
de  l'église  cathédrale,  comme  il  l'avait  fait  à 
l'égard  de  ceux  de  l'église  de  saint  Donat, 
martyr  :  et  tel  en  avait  été  le  succès,  que 
les  enfants  mêmes  de  celle  église  se  trou- 
vaient plus  instruits  que  les  anciens  des  au- 
tres églises.  Ce  qui  lui  avait  donné  occasion 
de  travailler  a  celte  nouvelle  méthode,  était  le 
soin  dont  on  l'avait  chargé  d'apprendre  le 
cbanl  aux  jeunes  gens;  celle  méthode  lui 
avait  été  si  utile,  qu'en  moins  d'un  mois  ils 
chantaient,  à  l'ouverture  du  livre,  des  versets 
el  des  chants  qu'ils  n'avaient  point  connus 
auparavant. 

Le  Micrologue  était  composé  de  deux  livres, 
l'un  en  prose,  l'autre  en  vers  7.  Théodalde,  à 
qui  il  le  dédia,  fut  évèque  d'Arezzo  depuis 
l'an  101* ,  ou  selon  d'autres,  1023,  jusqu'en 
1037.  Il  est  dit  à  la  fin  *,  que  Gui  le  composa 


*  Baron.,  ad  ann.  10K,  non».  88. 

«  Mabillon,  lib.  LV  Annal.,  nom.  (M,  p.  8*5 

7  Fabric,  Bibliot.  /aima,  lib.  VIII,  p.  874,  tom.  11T. 

»  MabilloD,  ubi  supra,  p.  335. 
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dans  la  trente-quatrième  année  de  son  /tge, 
sous  le  pontificat  de  Jean  XX.  On  on  trouve 
plusieurs  exemplaires  dans  les  bibliothèques  *; 
mais  on  ne  l'a  pas  encore  mis  au  jour.  11  est 
cité  par  Domnio  dans  le  premier  livre  de  la 
Vie  de  In  duchesse  Mathildc  ».  [Dom  Gerbert 
l'a  publié  nu  tome  II  Scriptores  ecclesiastici 
de  Musica,  et  il  n  passé  de  là  au  lome  CXLI 
de  la  Palrologie  latine,  col.  379-406.  Il  est 
divisé  en  vingt  chapitres.  L'auteur  y  examine 
la  nature  des  notes  cl  leurs  dispositions  dans 
le  monocorde.  Il  établit  la  division  du  diapa- 
son ou  octave  en  sept  sons  fondamentaux,  et 
la  distinction  des  quatre  modes  qu'il  sous-di- 
vise  en  huit.  Il  traite  des  tropes,  de  la  dia- 
phonie, et  de  l'invention  de  la  musique  par  le 
bruit  des  marteaux.  Un  autre  traité  suit  le 
Micrologue,  savoir  :  Versus  de  musicx  expla- 
natione  suique  nominis  ordine,  et  ReguLv,  rhy- 
thmicx  in  Antiphonarii  sui  prologum  prolaUe, 
Palrologie,  ibid.,  col.  405-443.  Tous  deux  sont 
tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Sainl-Blaise;  le  dernier  ,ost  regardé  comme  la 
deuxième  partie  du  Micrologue.  Le  troisième 
écrit,  ibid.,  col.  403-496,  est  intitulé:  Aléas 
régulât  de  ignoto  cantu,  identidem  in  Antipho- 
narii sui  prologum  prolatx.  Il  est  suivi,  ibid., 
col.  416-422,  de  Epilogus  de  modorum  for- 
mulis  et  cantuum  qualitatibus.  Le  quatrième 
écrit,  ibid.,  432-436,  est  intitulé  :  Trac  talus 
correctorius  multorum  errorum  qui  fiant  in 
cantu  gregoriano  in  multis  locis.  Il  est  publié 
d'après  un  manuscrit  du  XIV*  siècle.  Le  cin- 
quième traité,  ibid.,  col.  435-441,  porte  en 
titre  :  Quomodo  de  arilhmetka  procédai  mu- 
sica. Gerbert  n'est  pas  certain  que  cet  ouvrage 
appartienne  à  Gui  d'Arezzo;  et,  en  effet,  les 
principes  n'en  paraissent  pas  toujours  con- 
formes aux  siens.  La  copie  s'en  trouvait  dans 
un  manuscrit  du  couvent  de  Saint-Emme- 
ran,  immédiatement  après  le  Micrologue,  ce 
qui  ne  prouve  rien  aux  yeux  de  ceux  qui  sa- 
vent comment  so  formaient  alors  les  manu- 
scrits ».] 

!a  ÎT"     21 .  Gui  composa  un  troisième  traité  de  la 

da  Mo-  ... 

musique,  intitulé  :  De  la  mesure  du  Mono- 
corde*. Nous  en  avons  un  fragment  dans  le 
tome  V  des  Anecdotes  de  Dom  Pez5.  On  re- 
marque 6  qu'avant  que  Gui  eût  inventé  la 
gamme  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  on  se  servait 

1  Oudic-,  tom.  II,  p.  C00. 

*  Apnd  Leibnit.,  loin.  I  Script.  Brunswic,  p.  641. 
»  Voyez  Biographie  univers,  de  Michaud,  art.  Gui 

ou  Guido  d'Arezzo.  'L'éditeur.) 

*  Je  n«  le  tronvc  pas  dans  D.  Gerbert.  [L'éditeur.) 
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des  sept  premières  lettres  de  l'alphabet;  que 
tel  était  l'usage  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand;  qu'elles  servaient  également  pour 
monter  l'octave,  comme  pour  la  descendre, 
et  que  les  Egyptiens,  longtemps  auparavant, 
prenaient  la  mesure  de  leurs  chants  des  sept 
voyelles  de  leur  langue.  Gui  prit  ses  notes  de 
la  lettre  initiale  des  six  premiers  hémistiches 
de  l'hymne  en  l'honneur  de  saint  Jean-Bap- 
tiste :  Ut  queant  Iaxis  -  Resonare  fibris-Mira 
geslorum  -  Pamuli  tuorum  -  Solvc  polluti  -  La- 
bii  reatum. 

22.  C'est  par  erreur  que  Trithème  attribue  Trwtéiw- 
à  Gui  d'Arezzo7  un  livre  contre  Bérenger,  in-  "ïrib»'*  k~ 
titulé  :  Du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ.  r'»'- 

Il  parait  avoir  confondu  ici  avec  Guilmond, 
moine  do  Saint -Ouen,  et  ensuite  évèque 
d'Averse, qui  écrivit  on  effet  contre  Bérenger, 
ainsi  que  Trithème  le  reconnaît  lui-même*. 
Nul  autre  que  cet  écrivain  n'a  rangé  Gui 
d'Arezzo  parmi  les  adversaires  de  Bérenger. 

23.  [Le  principal  mérite  de  Gui  d'Arezzo,  Jagnarat 
au  point  de  vue  des  progrès  de  l'art,  consiste  Gui  <r"  ' 
dans  les  points  suivants  :  "°' 

L'échelle  musicale,  incertaine  et  vague  jus- 
qu'au temps  de  Gui ,  fut  nettement  arrêtée  et 
déterminée  par  lui.  Il  facilita  ainsi  pour  l'é- 
lève la  connaissance  du  domaine  qu'il  avait  a 
parcourir,  et  qui  avait  désormais  des  divisions 
certaines,  dans  l'intervalle  desquelles  devait 
s'exécuter  le  mouvement  musical.  Son  échelle 
était  purement  diatonique  et  embrassait  vingt 
et  un  tons. 

Quant  à  l'invention  des  points  comme  notes, 
il  est  difficile  do  lui  en  attribuer  le  mérite,  car 
des  points  très-semblables  de  forme  aux  nô- 
tres se  rencontrent  dès  avant  Gui  d'Arezzo,  et 
étaient  très-connus,  par  exemple,  au  couvent 
de  Corbie  en  France,  à  la  fin  du  X*  siècle. 

Il  facilita  essentiellement  la  lecture  des 
morceaux  de  chant  écrits  par  l'invention  du 
système  des  lignes  et  des  clefs.  Sans  doute 
l'usage  des  lignes  et  des  clefs  était  déjà  connu, 
mais  Gui  conserve  toujours  le  mérite  de  l'a- 
voir rendu  plus  clair,  plus  facile,  et  surtout  de 
l'avoir  fait  généralement  adopter.  Il  attribue 
lui-même  à  celte  invention  la  facilité  avec  la- 
quelle ses  jeunes  élèves  apprenaient  sans 
peine  et  en  peu  de  temps  à  chanter  l'Aolipho- 
naire.  Parmi  ses  découvertes,  qui  en  partie 

*  Page  225.  Voyez  aussi  loin.  III,  p.  618. 

•  FaLric,  ubi  supra,  p.  376. 
7  Trithèuie,  de  Scriptor.  Eccles.,  cap.  cccxviu. 
«  Id.,  ibid.,  cap.  ctcix.ll. 
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consistaient  dans  h  simplification  des  choses  l'usage  des  six  syllabes  :  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la, 
inventées  avant  lui,  il  n'y  en  a  pas  eu  de  plus  pour  désigner  les  six  tons  de  l'échelle  dialo- 
célèbre  que  sa  solmisation.  On  entend  par  là  nique1.] 


CHAPITRE  XIV. 


Du  Ménologe  et  autres  Livres 


des  Grecs. 


1 .  Ce  que  les  Latins  appellent  Martyrologe 
ou  Calendrier,  les  Grecs  le  nomment  Méno- 
loge». Ce  livre  ne  contient  autre  chose  qu'un 
sommaire  de  la  Vie  des  saints  dont  on  fait 
l'office  chaque  jour  de  l'année,  ou  la  mémoire 
de  ceux  dont  on  n'a  point  de  Vies.  Il  y  a  pres- 
que autant  do  différents  ménologes  chez  les 
Grecs,  que  de  martyrologes  chez  les  Latins. 
Le  Ménologe  traduit  en  latin  par  le  cardinal 
Sirlet,  et  imprimé  parmi  les  Anciennes  Le- 
çons de  Canisius,  n'est  pas  le  même  que  celui 
que  l'on  trouve  en  diverses  bibliothèques, 
comme  en  particulier  dans  la  Rarberine,  qu'on 
dit  être  très-ancien;  cl  ils  sont  tous  différents 
du  Ménologe  traduit  en  grec  vulgaire  par  Mar- 
gunoo,  évéque  de  Cythèrc  ou  Cerigo,  sur  les 
cèles  de  la  Morée,  dont  Antoine  Pinelli  a  donné 
une  édition  à  Venise  en  1529,  in -4°.  Raronius 
croit  que  ce  fut  l'empereur  Rasile  le  Macédo- 
nien qui  prit  soin  de  faire  écrire  le  Ménologe, 
cl  de  l'orner  des  images  de  tous  les  saints  dont 
il  était  fait  mention;  mais  on  convient  aujour- 
d'hui que  c'est  l'ouvrage  de  Rasile  Porphyro- 
génèle*,  qui  commença  à  régner  en  975,  et 
prolongea  son  règne  jusqu'en  1025.  L'original 
de  ce  Ménologe  fait  partie  des  manuscrits  de 
la  Ribliolhèque  du  Vatican.  Il  n'est  pas  néan- 
moins complet,  et  ne  renferme  que  six  mois, 
savoir  depuis  le  commencement  de  septembre, 
qui  est  lo  premier  mois  de  l'année  chez  les 
Grecs,  jusqu'à  la  fin  de  février.  Arcudius  en 
a  fait  une  traduction  latine,  qu'Ughelli  a  in- 
sérée dans  le  tome  VI  de  V Italie  sacrée,  im- 
primée à  Rome  en  1644»  ;  Henschenius  ayant 
découvert  les  six  autres  mois  dans  un  manus- 
crit du  monastère  de  la  Grotte-Sacrée  en  Ita- 
lie, a  mis  à  la  fin  du  premier  volume  des  mois 
de  mars,  d'avril  et  de  mai  ce  qu'il  y  avait 

<  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théologie  catho- 
lique. (L'éditeur.) 

*  Ex  Allatii  Dissertât.,  tom.  V  Bibliot.  Grac.  Fa- 
bric,  p.  1  et  scq.,  part.  n. 


d'intéressant  dans  ce  Ménologe;  et  ses  conti- 
nuateurs ont  fait  la  même  chose  pour  les  mois 
de  juin ,  juillet  et  août  :  en  sorte  que  nous 
avons  ce  Ménologe  entier.  [Il  a  paru  en  grec 
et  en  latin  pour  la  première  fois,  Urbin,  en 
1727,  3  vol.  in-8°,  par  les  soins  du  cardinal 
Annibal  Albani ,  et  a  été  publié  de  nouveau 
avec  des  commentaires  par  Morcelli,  Rome, 
1788,  2  vol.  in  4°.] 

2.  Les  Ménécs,  ainsi  appelées  du  nom  grec  aunéade* 
qui  signifie  mois,  sont  divisées  en  douze  vo-  Gr*c*' 
lûmes,  pour  autant  de  mois  de  l'année.  On 

y  trouve  pour  chaque  jour  une  ou  plusieurs 
Vies  de  saints  abrégées,  à  peu  près  comme 
dans  nos  bréviaires.  On  en  cite  une  édi- 
tion grecque  commencée  en  1596,  et  ache- 
vée en  1607*.  Il  y  en  a  une  autre  chez  les 
Pinelli,  publiée  à  Venise,  en  1628,  par  les 
soins  de  Nicéphore  Paschaleius;  et  une  troi- 
sième en  la  même  ville,  par  Théophylacle 
Tzanfurer.  Raderus  en  tira  diverses  histoires 
dont  il  composa  un  recueil  sous  le  titre  de  : 
Viridarium  Sanctorum  ex  Menxis,  imprimé 
à  Augsbourgen  1604,  in-4°.  Il  s'était  proposé 
de  traduire  les  Menées  tout  entières  en  latin  : 
la  mort  traversa  son  dessein.  [Une  nouvelle 
édition  des  Ménées  a  paru  à  Venise  en  1843, 
12  vol.  in-4°.]  Aux  Vies  des  saints  dont  on  fait 
l'office  chaque  jour,  les  Ménées  ajoutent  des 
canons  ou  mémoires  de  quelques  autres  saints 
dont  il  n'y  a  poinl  d'offices  particuliers;  et 
ces  canons  sont  tantôt  en  vers,  tantôt  en 
prose.  Au  reste  les  Ménées,  de  même  que  les 
Ménologes,  sont  remplies  d'histoires  fabu- 
leuses, qui  marquent  peu  de  choix  et  de  dis- 
cernement dans  ceux  qui  ont  été  chargés  de 
ces  sortes  de  compilations. 

3.  Lu  variété  continuelle  des  offices  ccclé-    Pi  Typi- 

que. 

•Pagi  ad  an.  886,  num.  11;  Fabric,  tom.  V  Bi- 
bliot. Grac.,  p.  6«,  65,  66,  pari.  II. 

*  Page  1048. 

*  Fabric,  tom.  V  Bibliot.  Grac.,  p.  57,  58,  part.  il. 
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Lilurçriqae. 


[«•  SIÈCLE.] 

siasliques  aurait  occasionné  de  la  confusion, 
si  l'on  n'avait  eu  soin  d'en  régler  l'ordre. 
C'est  ce  que  les  Grecs  appellent  Type  ou 
Typique,  ol  ce  que  nous  nommons  Ordre  ou 
Directoire.  On  y  voit  co  qui  concerne  tous  les 
offices  de  l'année,  depuis  le  premier  jour  jus- 
qu'au dernier;  ce  que  l'on  doit  chanter  à  la 
messe,  à  vêpres,  a  matines,  aux  heures  du 
jour;  les  psaumes  et  les  leçons  des  jours  de 
fêtes,  ou  de  la  férié;  en  quel  jour  on  doit 
jeûner  ou  rompre  le  jeûne.  Co  Type  ne  pou- 
vait être  le  même  partout.  Les  églises  pa- 
triarcales surtout  en  avaient  un  particulier. 
Mais  la  discipline  ayant  beaucoup  souffert 
par  l'incursion  des  Barbares,  on  se  réduisit 
presque  partout  au  Type  de  saint  Sabas, 
comme  le  meilleur  et  le  pins  aisé  a  observer  : 
d'où  vient  qu'Eulychius  l'appelle  le  Type  de 
l'Eglise1.  11  se  trouve  dans  les  éditions  du 
Type ,  à  Venise ,  chez  Antoine  Pinelli  *,  en 
1603,  1G15,  1643,  in  fol.  Lo  texte  en  avait  été 
corrigé,  vers  l'an  1585,  pr  le  moine  Josa- 
phat.  Le  Type  est  quelquefois  appelé  Livre 
tactique,  principalement  dans  les  monastères 
des  Grecs;  ce  qui  ne  signifie  autre  chose  que 
l'ordre  ou  la  règle  des  offices  divins  :  ainsi 
ces  deux  termes  ont  uno  même  signification. 
Type  se  prend  aussi  pour  une  règle  ou  ma- 
nière de  vivre  prescrite  par  les  fondateurs 
d'un  monastère.  Dom  Montfaucon  a  donné  en 
grec  et  en  latin3  le  Type  do  l'impératrice 
Irène,  femme  d'Alexis  Comnènc,  pour  le  mo- 
nastère de  filles  qu'elle  avait  fondé. 

4.  Les  Grecs  ont  un  autre  livre  qu'ils 
appellent  Liturgique,  parce  qu'il  renferme  les 
trois  principales  liturgies  qui  sont  en  usage 
chez  eux,  savoir  :  celle  qui  porte  le  nom  de 
saint  Cbrysostome,  celle  de  saint  Basile,  et 
celle  des  Présanctifiés.  Ils  en  ont  eu  beau- 
coup d'autres,  comme  les  liturgies  do  saint 
Jacques,  de  saint  Clément,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Marc,  dont  on  a  fait  plusieurs  édi- 
tions; mais  ils  se  sont  restreints  aux  trois 
premières,  si  ce  n'est  qu'ils  se  servent  une 
fois  l'année  de  celle  de  saint  Jacques*,  mais 
seulement  à  Jérusalem.  [On  la  trouve  dans 
Jos.-Sim.  Assémani,  Codex  Hturgicus  uni- 
versx  Ecclesia*.,  Rome  1752.  On  ignore  si  elle 
fut  originairement  rédigée  en  grec,  ou  dans  la 
langue  vulgaire  de  la  Palestine;  la  plupart 
des  motifs  parlent  eu  faveur  de  l'orignal 
grec.  La  première  traduction  latine  qui  parut 
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à  Paris  on  1560,  fut  faite  et  publiée  par  le 
chanoine  Jean  de  Saint  André,  avec  h  coopé- 
ration de  Claude  de  Saintes,  plus  tard  évêque 
d'Evreux.  et  du  théologien  Gentian  Hervet. 
L'église  de  Jérusalem  l'a  reconnuo,  et  en  a 
fait  usage  comme  venant  de  saint  Jacques,  son 
premier  évêque  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  d'y 
introduire  dans  la  suite  des  temps  quelques 
modifications.  La  liturgie  d'Anlioche  n'est  que 
la  liturgie  de  saint  Jacques  traduite  libre- 
ment en  syriaque;  elle  fut  en  usage  dans  l'é- 
glise catholique  d'Anlioche,  jusqu'à  ce  que  les 
patriarches  grecs  de Constanlinople  réussirent 
à  faire  adopter  la  leur,  la  liturgie  de  saint 
Marc,  c'est-à-dire  de  l'église  d'Alexandrie. 
Elle  fut  publiée  en  1583  à  Paris,  avec  une 
traduction  latine  par  le  chanoine  Jean  do 
Saint-André.  Elle  est,  suivant  toutes  les 
apparences,  l'antique  liturgie  introduite  en 
Egypte  avant  le  schisme  des  monophysitos, 
plus  habituellement  appelés  jacobiles  ou 
cophles.  Les  melchiles  ou  catholiques  la 
conservèrent  même  après  le  schisme,  et  ne 
la  remplacèrent  que  dans  le  X1P"  siècle  par 
celle  de  Constanlinople.  On  l'attribue  à  saint 
Maro,  parce  qu'il  fonda  l'Eglise  d'Alexandrie. 
Son  origine  apostolique  n'est  nullement  in- 
firmée par  les  additions  postérieures  dues  au 
mouvement  vivant  de  l'Eglise.  Les  Cophles 
ont  rédigé  beaucoup  de  liturgies,  dont  toute- 
fois trois  seulement  sont  en  usage  :  la  liturgie 
de  saint  Basile,  qu'on  récite  les  dimanches 
ordinaires  et  les  jours  de  fériés,  ainsi  qu'au 
service  des  morts;  la  liturgie  de  saint  Gré- 
goire le  Théologien,  qui  est  prescrite  pour  les 
fêtes  de  notre  Seigneur,  et  puur  d'autres  jours 
solennels;  enfiu  celle  de  saint  Cyrille ,  desti- 
née au  carême  et  à  la  nuit  de  Notfl.  Tandis 
que  les  melchiles  continuèrent  à  célébrer  le 
culte  en  grec,  les  hérétiques  se  décidèrent  en 
faveur  de  la  langue  cophle,  qui  étailla  langue 
usucllo  du  temps  de  l'invasion  des  Arabes  en 
Egypte.  Mais  la  langue  arabe  étant  devenue 
la  langue  dominante,  les  prêtres  eux-mêmes 
ne  comprirent  plus  le  cophle,  et  il  fallut  à  la 
fin  du  IX*  siècle  se  servir  de  la  langue  arabo 
dans  la  liturgie. 

L'Eglise  d  Abyssinie,  plongée  dans  l'hérésie 
monophysile,  compte  douze  liturgies,  ou  dix 
suivant  les  autres.  La  liturgie  dite  des  saints 
apôtres  fut  publiée  en  éthiopien  à  Rome, 
en  1548;  l'année  suivante  il  en  parut  une 


•  Eutycb.,  tom  II  Annal.,  p.  847. 

*  Fabric,  tom.  V  Bibliot.  Grax.,  p.  8,  part.  H. 


>Tom.  IV  Monum.  Cotelerii,  p.  lis». 
»  Allât.,  ubi  supra,  p.  18. 
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haute  voix,  et  le  peuple  répond  :  Amen.  Puis 
viennent  l'invocation  du  Saint-Esprit,*  l'of- 


traduction  latine.  Elle  renferme  l'ordre  com- 
plet du  culte  abyssinien,  et  elle  sort  à  com- 
pléter les  autres  liturgies.  On  reconnaît  en 
elle  une  imitation  cophte  de  saint  Basile. 

L'Eglise  de  Byiance,  ou  de  Constantinoplc,  a 
depuis  plus  de  1300  ans  deux  liturgies,  dont 
l'uno  est  attribuée  à  saint  Basile,  et  l'autre  à 
saint  Chrysoslome.  Il  est  hors  de  doute  que 
saint  Basile,  évéque  de  Césarée,  composa  une 
liturgie;  mais  on  est  tout-à-fait  incertain  sur 
la  question  de  savoir  si  c'est  le  texte  même 
de  la  liturgie  dont  se  sert  l'Eglise  de  Constan- 
tinoplc sous  le  uom  do  saint  Basile,  ou  un 
autre  exemplaire  qui  est  l'œuvre  authentique 
de  ce  saint  docteur  ;  et  sans  égard  pour  la 
tradition  des  Grecs,  Goar  a  cru  devoir  donner 
la  préférence  à  un  exemplaire  de  la  liturgie 
basilienne,  qu'Isidore  Pyromalus  lui  commu- 
niqua. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  n'a  point  été 
protégée  contre  des  essais  de  perfectionne- 
ment par  le  nom  dont  elle  est  ornée.  L'Office 
divin  se  célèbre  conformément  à  la  liturgie 
de  saint  Basile,  les  dimanches  de  carême  (sauf 
le  dimanche  des  Rameaux),  le  Jeudi-Saint,  le 
Samedi-Saint,  les  vigiles  de  Noël  et  de  l'Epi- 
phanie, et  à  la  féle  de  saint  Basile,  qui  a  lieu, 
d'après  le  calendrier  grec,  le  premier  jour  de 
l'an,  jour  du  décès  de  saint  Basile. 

La  liturgie  de  saint  Chrysoslome,  qui  est  en 
usage  toute  l'année,  excepté  les  jours  cités 
plus  haut,  est  encore  appelée,  au  VU*  siècle 
par  Léontius,  la  liturgie  des  saints  apôtres, 
et  ne  parait  avoir  reçu  le  nom  de  saint  Jean- 
Chrysostome  qu'au  VIII'  siècle.  La  tradition 
des  Orientaux,  la  croyance  des  Occidentaux 
et  les  témoignages  de  beaucoup  d'écrivains 
attribuent  à  saint  Jean -Chrysoslome  la  rédac- 
tion d'une  liturgie  en  usage  dans  l'église  de 
Conlanlicople.  Il  abrégea  beaucoup  l'Office 
divin,  dit  Proclus,  en  vue  de  la  lâcheté  de  la 
nature  humaine,  et  pour  détruire  toute  mau- 
vaise excuse.  Du  reste,  les  différences  des 
exemplaires  de  cette  liturgie  sont  si  grandes, 
que  Goar  hésita  dans  le  choix  qu'il  fallait  faire 
pour  avoir  une  base  de  comparaison.  L'ordre 
des  deux  liturgies  de  Constanlinople  est  sem- 
blable à  celui  de  la  liturgie  de  saint  Jacques. 
On  y  trouve  la  division  en  liturgies  des  caté- 
chumènes et  des  fidèles;  le  baiser  de  paix, 
qui  précède  le  Symbole,  esl  donné  après  la 
première  offrande;  la  préface  el  la  prépara- 
tion immédiate  à  la  consécration  consistent 
en  actions  de  grâces  et  en  louanges  en  l'hon- 
neur de  la  divine  institution  du  sacrifice;  les 
paroles  de  la  consécration  sont  prononcées  à 


frande  du  sacrifice  en  l'honneur  des  sainls, 
l'intercession  en  faveur  des  morts  el  des 
vivants,  l'élévation  et  la  fraction  de  l'hostie, 
la  communion,  et  enfin  l'action  de  grâces  et 
la  bénédiction. 

La  liturgie  do  Constanlinople,  traduite  en 
slave  par  saint  Cyrille  et  saint  Méthode,  fut 
d'abord  introduite  en  Pannonie  et  en  Mora- 
vie. La  traduction  slave  de  la  liturgie  grecque 
fui  aussi  accueillie  en  Russie,  où  elle  esl  en- 
core en  usage  de  nos  jours. 

La  liturgie  des  Arméniens,  rédigée  vrai- 
semblablement au  IV*  siècle,  ne  fut  cepen- 
dant achevée  qu'au  V*  ;  elle  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  Byiance  :  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  parce  queGrégoire  l'illuminaleur, 
à  qui  la  conversion  de  la  Grande-Arménie 
esl  duc  principalement,  fut  instruit  et  or- 
donné à  Césarée;  que  saint  Chrysoslome 
mourut  à  Comana  dans  le  Pont,  et  qu'il  esl 
en  grande  vénération  parmi  les  Arméniens. 
Les  traductions  les  plus  répandues  sont  : 
4°  celle  qui  esl  connue  sous  le  nom  do  Codex 
mysterii  Missx  Armenorum  ,  sive  Liturgia 
Armena,  pulliéo  en  4677  par  l'imprimerie 
de  la  Propagande.  Elle  est  partagée  en  deux 
livres,  dont  le  premier  esl  destiné  aux 
prêtres,  le  second  aux  ministres  servants; 
2"  la  traduction  laline  du  théatin  L.-M.  Pidou 
deSainl-Olon,  que  Lebrun  a  insérée  dans  son 
Explication  de  la  Messe  el  accompagnée  de 
notes  savantes;  elle  est  intitulée  :  Uturgia 
Armena  cum  ritu  et  cantu  ministerii,  exorigi- 
naliarmeno  manuscripto.  Le  manuscrit  ne  ren- 
fermait que  les  prières  et  les  formules  dites 
par  le  prêtre  ;  le  reste  fut  complété  par  l'édition 
romaine  de  1677  el  par  la  mémoire  du  tra- 
ducteur; 3°  la  traduction  italienne  du  P.  Ga- 
briel Avédichian,  méchitarislo  du  couvent  de 
Saint-Lazare,  à  Venise;  elle  a  élé  traduite 
en  français,  d'après  l'édition  de  4832,  par 
J.-B.-E.  Pascal,  el  fait  suite  au  Dictionnaire 
de  Liturgie  publié  par  M.  Migne;  4*  une  tra- 
duction allemande  de  P.-X.  Slek;  elle  esl 
intitulée  :  Liturgie  des  catholiques  arméniens, 
Tubingue,  4845.  Ces  différentes  traductions 
s'éloignent  les  unes  des  autres  sur  un  point 
important,  l'invocation  du  Saint-Esprit  pour 
la  consécration,  les  unes  supposant  la  consé- 
cration faite,  les  autres  comme  s'accomplis- 
sanl  ou  allant  s'opérer. 

Les  nestoriens  répandus  en  Syrie,  en  Mé- 
sopotamie, en  Perse,  en  Tartarie,  en  Chine 
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et  daos  les  Indes-Orientales  ont  trois  litur- 
gies :  1°  celle  des  saints  apôtres,  qui  renferme 
en  même  temps  l'Ordo  et  toutes  les  prières 
communes,  si  bien  que  les  deux  autres  litur- 
gies s'en  réfèrent  souvent  à  celle-ci.  Elle  a 
une  double  inscription  dans  Renaudot  avant 
l'introduction  :  IÀturgia  apostolcrum  sancto- 
rum  seu  Ordo  sacramenlorum ,  avant  l'ana- 
phore  ou  messe  des  fidèles;  Liturgia  bea- 
torum  apostolorum  composita  a  S.  Adseo  et 
S.  Mari,  orientaliwn  doctoribus.  Le  litre 
l'annonce  ainsi  comme  l'œuvre  de  saint 
Adieus  ou  Tbadée,  l'apôtre  de  la  Mésopo- 
tamie, et  il  est  vraisemblable  qu'elle  fut  en 
usage  en  Mésopotamie  avant  l'établissement 
des  nesloriens  ;  2°  la  liturgie  de  Théodore  de 
Mopsueste  surnommé  l'Interprète  à  cause  de 
ses  travaux  sur  l'Ecriture.  Elle  est  pratiquée, 
comme  l'annonce  le  titre,  depuis  le  premier 
dimanche  de  l'A  vent  jusqu'au  dimanche  des 
Rameaux,  et  comme  le  pense  Renaudot,  seu- 
lement le  dimanche;  3°  la  liturgie  de  Neslo- 
rius  dont  on  se  sert  durant  cinq  jours  de 
l'année,  savoir  :  dans  l'Epiphanie,  le  jour  de 
la  saint  Jean-Baptiste,  le  jour  de  la  féte  des 
docteurs  de  l'Eglise  grecque,  lo  jour  de  Roga- 
tions ou  de  pénitence  de  Ninive,  et  le  jour  de 
Pâques.  Diins  Renaudot,  les  vigiles  de  saint 
Jean-Baptisle  et  des  docteurs  de  l'Eglise 
grecque  sont  indiquées.  Les  docteurs  grecs, 
dont  les  nesloriens  font  mémoire  le  vendredi 
de  la  cinquième  semaine  après  l'Epiphanie, 
sont  :  Diodorc  de  Tarse,  Théodore  de  Mop- 
sueste et  Neslorius.  Les  jours  de  Rogations  ou 
do  pénitence  de  Ninive  sont  trois  jours  de 
jeûne  qui  sont  observés  avec  le  carême,  en 
souvenir  des  trois  jours  de  pénitence  des  Nini- 
vites.  Les  nesloriens  de  Malabar  les  nomment 
les  jeûnes  de  Jonas.  La  langue  de  l'office 
divin  des  nestoriens  est  partout  le  syrien*. 

Les  liturgies  orientales  sont  réunies  dans 
Renaudot  :  Collectif)  lilurgiarum  orienta- 
lium,  Paris  1715,  et  Francfort  1 847,  deux 
volumes  in-40.] 

La  Liturgie  des  Présanclifiés  se  trouve  dans 
le  tome  XXVII*  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
de  la  version  do  Génebrard.  Cette  Liturgie 
est  fort  ancienne,  puisqu'il  en  est  parlé  dans 
le  cinquante-deuxième  canon  du  concile  m 
Trullo.  On  n'y  consacre  point  le  corps  de 
Jésus-Christ  ;  mais  on  y  consume  l'hostie  con- 

•  Voye*  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théolo- 
gie catholique ,  art.  Liturgie.  Voyez  aussi  les  diffé- 
reuU  auteurs  qui  out  composé  des  liturgies  aux  ar- 
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sacrée  la  veille  ou  quelques  jours  auparavant. 
Celte  liturgie  n'est  d'usage  que  dans  le  carême 
et  aux  veilles  des  grandes  fêtes.  Dans  le  reste 
de  Tannée,  on  se  sert  de  celle  de  saint  Chry- 
sostome ,  ou  de  celle  de  saint  Basile.  La  Messe 
des  Présanclifiés  diffère  de  celle  qu'on  appelle 
sèche,  en  ce  que  dans  celle-ci  on  n'offre  point 
d'hostie,  et  l'on  n'en  consomme  point*. 

5.  Le  livre  des  Evangiles a  l'usage  des  Grecs  Je» 
dans  la  célébration  des  mystères  présente  de  ET*"8,te*- 
suite,  pour  chaque  jour  de  l'année,  les  leçons  de 
l'évangile,  en  les  tirant  du  même  évangéliste, 

à  moins  qu'il  ne  se  rencontre  quelque  féte 
solennelle  qui  «il  un  évangile  propre  au  my- 
stère du  jour.  On  lit  donc  chez  eux  l'Evangile 
de  suite,  par  exemple,  celui  de  saint  Mat- 
thieu, avant  d'en  commencer  un  autre;  et  ils 
nomment  les  dimanches  du  nom  de  l'évangile 
qu'on  y  lit.  Ainsi  ils  disent  le  premier  di- 
manche de  saint  Matthieu,  le  second  dimanche 
de  saint  Matthieu,  el  de  même  des  autres.  Le 
jour  de  Pâques,  on  commence  la  lecture  de 
l'Evangile  de  saint  Jean  :  elle  dure  sopt  se- 
maines, moins  trois  jours.  On  prend  ensuite 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  qu'on  lit  pon- 
dant dix-sept  semaines,  à  commencer  au 
lundi  de  la  Pentecôte  jusqu'au  vendredi  d'a- 
près la  fêle  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix. 
Suit  la  leclure  de  l'Evangile  de  saint  Luc, 
depuis  le  lundi  qui  suit  celle  fête,  jusqu'au 
bout  des  douze  semaines  suivantes.  Au  com- 
mencement de  la  treizième,  on  lit  l'Evangile 
de  saint  Marc,  à  l'exception  des  samedis  et 
des  dirnanches  où  l'on  prend  les  leçons  do 
l'Evangile  de  saint  Luc.  On  achève  de  lire, 
les  samedis  el  dimanches  de  carême,  les  en- 
droits de  saint  Matthieu  el  de  saint  Luc  qu'on 
n'aurait  pas  lus  pendant  le  cours  de  l'année. 
Ce  Livre  des  évangiles,  distribué  en  celle 
sorle,  a  été  imprimé  en  4599,  par  Emmanuel 
Glyson,  en  1624 el  en  1645*.  Celte  dernière 
édition  est  due  aux  soins  du  moine  Théophy- 
lacle.  l>e  nom  de  l'imprimeur  est  Pierre  Pinelli 
de  Venise.  [Une  autre  édition  a  paru  à  Ve- 
nise en  1840,  un  volume  in-folio.] 

6.  A  l'imitation  de  ce  code  des  Evangiles,  Lmedc 
les  Grecs  en  ont  fait  un  dans  lequel  ils  ont  IAPA,re- 
divisé  en  leçons  pour  chaque  jour  el  chaquo 

fêle  de  l'année  les  Actes  des  Apôtres,  les 
Epllres  de  saint  Paul,  les  Epllres  catholiques, 
el  l'Apocalypse  de  saint  Jean.  Ils  commencent 

ticles  que  Dom  Ccillicr  leur  a  consacrés.  {L'éditeur.) 
*  Allât.,  ubi  supra,  pag-  23. 
'  Fabric,  ubi  supra,  p.  93. 
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au  jour  de  Pâques  la  lecture  du  livre  des 
Actes,  qu'ils  continuent  jusqu'au  dimanche 
de  Tous-les-Sainls.  Aux  autres  dimanches  de 
l'année,  ils  lisent  les  Epilres  de  s.unt  Paul, 
les  Epilres  catholiques  et  l'Apocalypse.  Ce 
code  est  quelquefois  appelé  l'Apôtre,  parce 
que  les  Epilres  de  saint  Paul  en  font  la  partie 
principale.  Il  fut  imprimé  à  Venise  en  1633, 
1641,  [et en  1844.] 

7.  Leur  Lectionnaire  n'a  pas  encore  été  mis 
sous  presse,  quoiqu'on  en  trouve  plusieurs 
exemplaires  parmi  les  manuscrits  des  Biblio- 
thèques valicane  et  barberine.  Les  leçons  en 
sont  tirées  de  l'Ancien  Testament,  et  dis- 
posées relativement  aux  jours  de  féte  où  on 
doil  les  lire.  Il  faut  distinguer  ce  Leclionaire 
d'un  autre  qui  est  en  usage  chez  les  Grecs,  et 
qui  ne  contient  que  des  discours  des  Pères 
de  l'Eglise  :  comme  les  Commentaires  de  saint 
Chrysostomo  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament;  les  Serinons  do  saint  Basile,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze;  les  Catéchèses  do 
Théodore  Studite,  les  Ascétiques  do  saint 
Ephrem,  l'Histoire  Lausiaque,  le  Pré  spirituel 
de  Jean  Mosch. . 

8.  Les  psaumes  entrent  dans  tous  les  of- 
fices, soit  de  la  nuit,  soit  du  jour  :  on  en  ré- 
cite même  à  la  messe.  Les  Grecs  les  disent 
do  suite,  comme  ils  sont  disposés  dans  la 
Bible;  mais  ils  les  partagent  en  plusieurs 
sections  :  les  unes  en  contiennent  plus,  les 
autres  moins,  selon  la  longueur  des  psaumes  ; 
chaque  section  esl  sous -divisée  en  trois 
parties,  et  terminée  par  l'hymne  Gloria  Patri 
et  Filio;  au  liou  que,  dans  l'Eglise  latine,  on 
la  récite  après  chaque  psaume.  Le  cent  dix- 
huitième  est  divisé  chez  les  Grecs  en  trois 
parties  à  cause  de  sa  longueur;  et  ce  n'est 
qu'à  la  fin  de  la  dernière  partie  qu'ils  disent 
le  Gloria  Patri.  Balsainon  conjecture  que  l'on 
n'a  inventé  ces  sections  des  psaumes1,  que 
pour  avoir  lieu  de  satisfaire  au  décret  du 
concile  de  Laodicée,  qui  porto  qu'on  entre- 
mêlera la  récitation  des  psaumes  de  lectures, 
de  crainte  qu'en  récitant  de  suite  le  Psautier, 
les  assistants  ne  s'en  ennuient.  Les  cantiques, 
tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament, 
sont  compris  sous  une  seule  section.  [Lo 
Psautier  à  l'usage  de  l'Eglise  grecque  dans  les 
offices,  a  été  publié  en  grec  à  Venise  en  1842, 
en  un  volume  in-8°.  Il  se  trouve  aussi  dans 
le  recueil  intitulé  :  Liturgia  grxcorum  to- 
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tins  anni,  cinq  volumes  in-4°,  Venise  1738.] 

9.  Outre  les  psaumos  et  les  cantiques  tirés 
de  TDcriture  sainte,  les  Grecs  ont  des  can- 
tiques et  des  hymnes  qu'ils  appellent  Canons 
et  Tropaires.  Ils  les  chantent  sous  divers  tons; 
car  leur  musique  en  admet  huit  différents;  et 
ils  ont  un  livre  nommé  pour  cette  raison  lo 
Octotone  ou  des  huit  tons,  imprimé  à  Venise* 
en  1523,  1543,  158i,  1602,  1610, 1624,  in-8B. 
Les  Tropaires  et  toutes  les  autres  sortes 
d'hymnes  sont  tellement  disposées  dans  ce 
livre,  que  l'on  y  trouve  d'abord  celles  qui 
doivent  être  chantées  du  premier  ton;  en- 
suite, celles  qui  sont  du  second  ton  ,  et  ainsi 
des  autres. 

10.  Le Paraclélique est  ainsi  nommé5,  parce 
que  tout  ce  qu'il  renferme  est  propre  h  con- 
soler le  pécheur,  à  l'exhorter  à  se  convertir, 
à  faire  pénitence,  et  à  se  rendre  Dieu  pro- 
pice. Il  contient  des  prières  a  Dieu ,  aux 
anges,  aux  apôtres,  aux  martyrs,  aux  con- 
fesseurs et  à  tous  les  autres  saints.  L'usage 
de  ce  livre  n'est  point  attaché  à  certaine  sai- 
son do  l'année,  comme  lo  Triodion  qui  n'a 
lieu  que  pendant  le  carême,  ou  le  Penléco- 
slarion  qui  se  récite  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte.  Il  est  de  tous  les  jours;  et  c'est  là 
qu'on  a  recours,  quand  il  manque  quelque 
chose  à  l'office  du  jour,  soit  pour  la  messe, 
soit  pour  les  autres  offices.  Le  Paraclélique 
parut  à  Venise  en  1620,  en  162;}*,  chez  An- 
toine Pinelli,  et  en  1640. 

11.  On  imprima  en  la  môme  ville  le  Trio- 
dion ,  en  1620,  1644  [et  en  1830].  Sous  le 
nom  de  Triodion,  en  entend  une  hvmne  corn- 
posée  seulement  de  trois  odes  ou  strophes; 
au  lieu  que  les  autres  hymnes  des  Grecs  sont 
ordinairement  de  neuf.  Le  Triodion  contient 
les  offices  de  l'Eglise  grecque,  depuis  le  di- 
manche de  la  Sepluagésime  jusqu'au  Samedi- 
Saint.  [En  1760  on  fil  paraître  à  Moscou 
le  Triodion  magnum  de  l'Eglise  grecque  en 
grec,  un  volume  in-folio,  et  en  1748  on  pu- 
blia le  Triodion  minus,  pareillement  en  grec, 
et  in-folio.] 

12.  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  jour  de 
Pâques,  on  commence  les  offices  rapportés 
dans  le  Pentécoslarion  ;  et  il  y  en  a  pour  tout 
le  temps  qui  s'écoule  jusqu'au  dimanche  de 
l'octave  delà  Pcntevôte,  appelé  chez  les  Grecs 
le  dimanche  de  Tous-les-S  tints.  Il  s'en  est 
fait  quatre  éditions  à  Venise,  savoir  :  en 


1  Allât.,  ubi  supra,  p.  «0,  Bibl.  Grax.  Fab.,  t  V.  *  Allât.,  ibid.,  p.  50. 

«  Fabric,  ubi  supra,  p.  *7.  *  Fabric,  ibid.,  p.  49. 
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4568,  4579,  4648,  4643.  AHatius  se  plaint  de 
ce  que  les  nouveaux  Grecs  ont  beaucoup 
ajouté  à  l'ancien  Penlécostarion  *. 

43.  L'Anthologium,  qui  dans  ses  commen- 
cements n'était  qu'un  petit  livre»,  est  aujour- 
d'hui très-enflé  par  les  fréquentes  additions 
qu'on  y  a  faites.  Il  contient  des  offices  pour 
les  fêles  de  Nolrc-Seigneur  pendant  l'année, 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres, auxquels  on  a  ajouté  un  commun  pour 
les  prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs,  les 
évoques,  les  confesseurs  et  autres  saints  ;  un 
cycle  pascal  de  trente-deux  ans,  et  plusieurs 
choses  tirées  des  Ménées  et  du  Paraclétique. 
Il  fut  mis  sous  presse  à  Venise  en  4624 
et  4639,  in-folio,  chez  Pierre  Pinelli.  On  con- 
naît un  autre  Anthologium  à  l'usage  des 
voyageurs  et  de  ceux  qui  ne  peuvent  assister 
au  chœur,  fait  par  Antoine  Arcudius,  et  im- 
primé à  Rome  en  4598,  in-4°. 

44.  Le  livre  intitulé  Horloge  parut  en  la 
même  ville  en  4677.  On  l'avait  déjà  imprimé 
plusieurs  fois  à  Venise;  savoir,  en  4535, 4568, 
4604,  4623,  1646, 1652.  [On  l'a  réimprimé  à 
Venise  en  1738  avec  plusieurs  autres  livres 
grecs  dans  le  recueil  qui  a  pour  litre  :  Liturgia 
grxca  totius  anni,  5  vol.  in-4°.  Il  a  été  im- 
primé ù  part  dans  la  même  ville  en  4838, 
4  vol.  in-80.]  11  est  nommé  Ilorloge,  parce 
qu'il  comprend  les  offices  du  jour,  c'est-à-dire 
les  tropaires,  les  psaumes  et  les  prières  de 
chaque  heure.  On  y  a  fait  entrer  aussi  di- 
verses prières  et  offices  de  dévotion,  un  entre 
autres  sur  la  sainte  communion,  et  deux  dis- 
cours de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  l'un,  sur 
la  sortie  de  l'àme  ;  l'autre,  sur  le  second  avè- 
nement de  Jésus-Christ,  et  quelques  aulros 
pièces. 

45.  Par  le  livre  qui  a  pour  titre  Synuxaire, 
on  entend  un  recueil  des  Vies  des  saints,  mais 
abrégées  :  en  quoi  il  est  différent  des  Menées, 
où  ces  Vies  sont  plus  au  long.  Il  en  diffère 
encore8  en  ce  que  les  Ménées  renferment  les 
offices  des  saints  dont  elles  donnent  la  vie;  et 
que  les  Synaxaires  ne  font  qu'indiquer  les 
fêles  des  saints  avec  un  petit  éloge  de  chacun. 
On  regarde  Nicéphore  Callisle  comme  uu  des 
principaux  auteurs  do  ce  recueil». 

16.  Les  Grecs  en  ont  un  autre,  intitulé:  Pa- 
négyriques, parce  qu'il  contient  les  discours 
eu  l'honueur  de  Jésus -Christ  et  des  sainls, 
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que  l'on  a  coutume  do  lire  dans  les  solennités 
on  présence  de  tout  le  peuple.  Il  n'est  pas  le 
même  dans  toutes  les  églises,  obaque  colleo- 
teur  ayant  grossi  ce  recueil  à  sa  dévotion,  et 
eu  égard  aux  saints  honorés  particulièrement 
dans  son  diocèse;  dans  plusieurs  exemplaires, 
il  est  divisé  en  douze  volumes,  à  raison  des 
douze  mois  de  l'année.  Je  ne  vois  point  qu'on 
l'ail  imprimé. 

47.  On  a  au  contraire  grand  nombre  d'édi- 
lions  de  l'Euchologe  des  Grecs  faites  à  Ve- 
nise »  en  4526,  4544,  4550,  4553,  4570,  4600, 
4602,  4629,  1638,  1642,  1616,  4622,  in-4°. 
Pierre  Mogilas,  métropolitain  de  Kiovie,  le 
traduisit  en  langue  russienne,  et  le  fit  impri- 
mer au  monastère  de  Kiovie  en  1646.  L'année 
suivante,  le  P.  Goar  le  publia  à  Paris  en  grec 
et  en  latin,  avec  de  savantes  notes,  in-fol.  On 
l'a  réimprimé  à  Venise  en  1730,  in-fol.  Mais, 
quelque  soin  qu'il  se  soil  donné  pour  rendre 
celle  édition  complète,  Lambécius  dit  qu'on 
pourrait  y  ajouter  plusieurs  choses4  par  le 
moyen  d'un  Euchologc  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  On  en  cite  un  autre  de  la 
Grotte-Ferrée7  [une  nouvelle  édition  de  l'Eu- 
chologe a  paru  à  Venise  en  1839, 1  vol.  in-80]. 
L'Euc  hologe,  ainsi  nommé  d'un  terme  grec  qui 
signifie  prières,  présente  d'abord  les  fondions 
du  diacre  dans  les  vêpres  solennelles,  les  ma- 
tines et  la  messe;  puis  les  prières  du  soir, 
l'office  des  laudes,  ensuite  les  trois  liturgies 
do  saint  Chrysostome,  de  saint  Basile  et  des 
Présanctifiés;  les  rits  usités  dans  l'admini- 
stration des  sacrements,  en  commençant  par 
celui  do  l'ordre  :  viennent  ensuite  les  céré- 
monies du  baplême,  de  l'exlrème-onclion,  et 
celles  qu'on  doit  observer  lorsqu'on  donne 
l'habit  monastique  à  un  novice  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe;  dans  l'élecli<»n  d'un  supérieur; 
dans  les  obsèques  des  morts  ;  dans  la  con- 
struction d'une  maison  ou  d'une  église;  dans 
la  plantation  d'une  croix  ;  dans  h  réconcilia- 
tion d'un  temple  profané  par  les  hérétiques 
ou  autrement;  dans  la  consécration  du  saint- 
chrême  le  Jeudi-Saint;  dans  l'absolution  des 
censures.  On  trouve  aussi  dans  l'Euchologe 
des  bénédictions  en  lout  genre,  cl  des  offices 
pour  diverses  fêtes  de  l'année,  pour  le  lave- 
ment des  pieds,  et  pour  implorer  le  secours 
de  Dieu  dans  les  calamités  publiques.  11  est 
chez  les  Grecs  ce  que  le  Rituel  est  chez  les 


LTi 

loge. 


1  Allât.,  Ditsert.  2,  p.  329,  Fabricii,  156. 

1  Allât.,  Diitert.  1,  ibid.,  p.  «6. 

»  Fabric,  p.  G8.  —  »  Ibid.  —  *  Ibid.,  p.  71. 


«  Ijimbccius,  lib.  V  Bibliot.  Vindobon.,  p.  887. 
'  Simon,  loin.  III  Bibliot.  critiea,  p.  M6. 
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Latins.  On  a  mis  vers  la  fin  une  table,  où  sont 
marqués  les  évangiles  et  les  épllres  que  l'on 
doit  lire  aux  fêtes  de  douze  leçons  pendant 
toute  l'année.  Cette  table  commence  par  le 
mois  de  septembre,  qui  est  le  premier  de 
l'année  ecclésiastique  chez  les  Grecs,  et  finit 
par  le  mois  d'août.  Outre  les  épllres  et  les 
évangiles,  on  y  lit  encore  les  deux  versets 
que  l'on  chantait  immédiatement  après  l'é- 
pttre;  le  second  est  précédé  du  chant  de  VA  l- 
leluia,  tantôt  d'un  ton,  tantôt  d'un  autre,  se- 
lon qu'il  est  marqué  dans  celle  table.  Suivent 
onze  leçons  de  l'évangile,  où  la  résurrection 
du  Sauveur  est  annoncée,  et  les  cérémonies 
qui  se  pratiquent  dans  le  couronnement  des 
empereurs  d'Orienl. 
L'Hirmito-  48.  Par  Hirmologe,  les  Grecs  entendent  des 
f.»rei'9ratre"  chants  ou  airs  do  musique  qui  servent  de 
règles  pour  le  chant  des  hymnes  ou  Iro- 
paires 1  ;  en  sorte  que  toutes  les  ode3  ou  stro- 
phes d'une  hymne  se  chantaient  conformé- 
ment à  l'Hirmologe.  On  dit  quo  Josaphnt 
Cucuzèle  composa  un  Uirtnologe  pour  toute 
l'année,  c'est-à-dire,  qu'il  nota  toutes  les 
hymnes  de  l'offico  ecclésiastique.  Ce  qui 
prouve  celte  signification ,  c'est  que  l'on  a  de 
lui  l'office  entier  de  l'église  noté  en  musique, 
et  que  ce  recueil  est  appelé  Hirmologe  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  barberine*. 
Les  Grecs  ont  un  livre  particulier  de  mu- 
sique1, qui  contient  les  diverses  hymnes  des 
fêles  de  l'aunee,  les  psaumes  et  tout  ce  qui  se 
chante  dans  les  offices  de  jour  et  de  nuit,  cl 
pendant  la  célébration  des  mystères.  On  en 
connaît  chez  eux  un  autre*,  intitulé  Petit 
Horloge,  et  imprimé  à  Venise  en  4  642.  Ce  n'est 
qu'un  diminutif  de  l'Horloge  ordinaire  pour 


la  commodité  de  ceux  qui  vont  en  voyage. 
C'est  par  un  semblable  motif  qu'Antoine  Ar- 
cudius  fil  imprimer  à  Rome  en  4598,  de  l'avis 
du  cardinal  Sanctorius,  protecteur  de  la  na- 
tion des  Grecs,  un  abrégé  de  l'Anihologe,  afin 
que  les  prêtres  et  les  moines  qui  ne  pouvaient 
assister  au  chœur  fussent  en  étal  de  réciter 
l'office  sans  avoir  besoin  de  plusieurs  vo- 
lumes. Allatius  a  porté  un  jugement  désavan- 
tageux de  l'abrégé  d'Arcudius5;  et  il  parait 
par  ce  qu'il  en  dit,  que  les  plus  sages  d'entre 
les  Grecs  l'ont  blâmé  pour  y  avoir  fait  entrer 
des  choses  étrangères  à  l'Anihologe,  et  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  usages  de  l'é- 
glise grecque.  On  peut  consulter  sur  ces  li- 
vres, dont  nous  venons  de  parler,  les  deux 
dissertations  d' Allatius,  imprimées  à  Paris 
chez  Cramoisi  en  4644,  et  réimprimées  dans 
le  tome  V  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius  à  Hambourg  en  4722.  [On  trouve  en- 
core parmi  les  livres  des  Grecs  sur  la  liturgie: 
4*  VAcoloithia  ecclesix  grœcx,  il  fail  partie 
du  recueil  intitulé  :  Liturgia  Grxcorum  totius 
ami,  imprimé  à  Venise  en  4738  ;  2°  VArchie- 
raticon,  ou  le  livre  pontifical  du  l'église,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations par  Isaac  Haberl,  Paris,  en  4643  ;  3°  le 
Dia taxis  Ecclesùe  gnecx,  il  fail  partie  du  Li- 
turgica  Gnecorum  totius  anni;  4*  le  Paracli- 
tica  ou  livre  des  intercessions  :  il  se  trouve 
dans  le  Liturgica  Grsxorum  et  a  été  imprimé 
séparément  à  Venise  en  4742,  4  vol.  in-fol., 
et  en  4853  dans  la  même  ville;  5°  l'Office  qua- 
dragésimal  en  grec  et  en  latin,  par  Quirin, 
2  vol.  in- 4*,  Venise,  4729;  6°  Officium  prx- 
leetoris  Ecclesix  graxx,  sive  colliturgicum, 
en  grec,  4  vol.  in-8»,  Venise,  4842.] 


CHAPITRE  XV. 


Erchinfroid,  abbé  de  Molk;  Seifrid  on  Sigefroid,  abbé;  Vazon,  évêque  de  Liège; 
Olbert,  abbé  de  Gemblours  [10&8];  Glaberj  Ilclgaud;  Syrus  et  Aldebalde 
[écrivains  latins  de  la  première  moitié  du  XI*  siècle]. 


Brehi».  4 .  Sous  le  règne  de  l'empereur  saint  Henri, 
fri*oikî**  un  Ecossais  nommé  Colmann  vint  dans  la 
du  îïïrtjrw  basse  Autriche,  dans  le  dessein  de  passer  de 

»  Allât.,  de  Hirmot.,  t.  V  BM.  Gr«c.Fabr.,p.  7t,  75. 
»  Fabric,  ibid.,  et  Laœbcc,  lib.  V  Bibl.  Vind.,  p.  »7». 


là  à  Jérusalem  avec  quelques  autres  personnes 
qui  l'accompagnaient.  Son  extérieur  fil  naître 
aux  Autrichiens  le  soupçon  qu'il  élait  un  es- 

»  Allai.,  ubi  supra,  p.  75.  —  *  Idein.,  ibid.,  p.  77. 
—  •  Ibid.,  p.  7». 


de  uint 
Oilmaun. 
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pion  envoyé  par  les  ennemis  de  l'Empire.  Us 
se  saisirent  de  lui.  et  le  menèrent  en  prison  à 
Stockerau,  petite  ville  appelée  auparavant 
Asluris.  Mais  avant  de  l'y  enfermer,  la  popu- 
lace le  mit  tout  en  sang,  à  coups  de  fouets. 
Colmenn  souffrit  tous  ces  mauvais  traite- 
ments sans  se  plaindre ,  demandant  à  Dieu  la 
patience.  Le  lendemain,  on  le  fit  comparaître 
devant  le  juge  du  lieu,  qui  l'interrogea  sur 
son  pays,  sa  profession  et  les  motifs  de  son 
voyage.  Le  pieux  pèlerin  répondit  a  tout  avec 
beaucoup  de  modestie;  et  quoiqu'il  flt  un  ex- 
posé véridique  du  sujet  de  son  voyage,  le 
juge,  souhaitant  d'arracher  de  lui  d'autres 
déclarations,  le  mil  à  la  torture.  Golmann 
n'avoua  rien  de  plus  que  ce  qu'il  avait  d'a- 
bord déclaré.  Sa  fermeté  dans  le  lémoignngo 
qu'il  devait  à  son  innocence  et  a  la  vérité,  lui 
allira  une  sentence  de  mort,  portant  qu'il  se- 
rait pendu  avec  deux  voleurs.  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  13  octobre  4 01 S  :  les  corps  des 
suppliciés  furent  abandonnés  en  proie  aux 
bôtes  de  la  campagne;  mais  celui  de  Colmnnn 
n'en  reçut  aucune  injure;  il  demeura  sans 
corruption.  L'empereur  le  fit  enterrer  hono- 
rablement en  un  lieu  nommé  Mézelikim,  où  se 
forma  depuis  un  célèbre  monastère,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Molk.  Il  se  fit 
plusieurs  miracles  à  son  tombeau;  et  il  est  au 
nombre  des  saints  dans  le  Martyrologe  ro- 
main,  au  43  octobre,  où  il  est  qualifié  de 
martyr.  Ercbinfroid,  troisième  abbé  de  Molk, 
a  écrit  l'histoire  de  son  martyre  et  de  ses 
miracles.  C'est  la  même  que  Lambécius  a  fait 
imprimer  dans  le  tome  II  de  sa  Bibliothèque 
et  Dom  Jérôme  Pet  dans  le  tome  1  des  Ecri- 
vains d'Autriche.  On  cite  deux  chroniques 
manuscrites3,  qui  mettent  la  mort  de  Col- 
mann  à  l'an  1042.  Nous  ne  connaissons  point 
d'autres  ouvrages  de  l'abbé  Ercbinfroid  :  il 
n'a  pas  même  été  mis  au  rang  des  écrivains 
ecclésiastiques  par  l'Anonyme  de  Molk. 

2.  [Pez,  au  tome  V  de  son  Thésaurus  Ancctl., 
a  publié  six  lettres  de  Scifride  ou  Sigefroi, 
abbé  de  Tégernsée.  La  première  est  adressée 
à  un  évèque  que  l'auteur  ne  nomme  pas. 
L'abbé  lui.envoie  deux  de  ses  frères  et  lui 
promet  d'aller  bientôt  le  voir.  La  deuxième 
est  aussi  à  un  évèque  qu'il  ne  désigne  point; 
il  s'excuse  du  long  retard  qu'il  a  mis  à  faire 

*  Lambecin»,  ton».  Il  Bibliot.  Vindobon.,  p.  611, 
618,  et  Hieron.  Pez,  tant.  I  Script,  Austriac.,  p.  94, 97. 

*  Mabillon,  Hb.  LIV  Annal.,  nom.  41,  p.  355;  Pagi, 
ad  an».  1013,  p.  105. 

*  Mabillon,  lib.  LVII  Annal.,  mm.  76,  p.  413. 


transcrire  les  volumes  que  cet  évèque  lui 
avait  demandés.  Par  la  troisième,  adressée  à 
l'abbé  de  Fulde,  il  déplore  l'état  misérable  de 
l'église  de  Fulde.  Par  la  quatrième,  adressée 
à  l'empereur  Henri,  il  conjure  ce  prince  de  ne 
point  accorder  le  monastère  de  Tégernsée  en 
fief,  à  moins  de  vouloir  détruire  toutes  les 
œuvres  d'art  et  de  piété  qui  s'y  pratiquaient. 
La  cinquième  est  à  Sigefroi,  archevêque  de 
Mayence  ;  il  le  félicite  sur  ce  qu'il  est  revenu 
de  l'exil;  il  lui  expose  les  vexations  injustes 
qu'il  a  eu  a  subir  de  la  part  d'un  moine  de 
Sainl-Emmeram  de  Mayence.  Pez  doute  si  la 
sixième  est  de  Sigefroi  :  elle  est  adressée  à 
un  anonyme.  L'auteur  le  prie  d'excuser  son 
ignorance  dans  les  arts  libéraux  ;  il  pense 
que  la  philosophie  est  utile  à  ceux  qui  s'en 
servent  avec  précaution.  Ces  six  lettres  sont 
reproduites  au  tome  CXLH  de  la  Patrolo- 
gie,  avec  l'épitaphe  de  Sigefroi ,  colonnes 
719-724.] 

3.  Valon  ou  Vazon  fut  premièrement  cha-  v.ton. 
pelain  de  Notger,  évèque  de  Liège',  qui  lui  u*f«. 
confia  ensuite  le  soin  de  l'école  épiscopale  de 
celle  ville.  Il  le  fit  depuis  doyen  de  sa  cathé- 
drale, et  quelque  temps  après  prévôt.  Vazon 
remplit  toutes  ces  différentes  places  avec 
honneur,  faisant  paraître  autant  de  sagesse 
que  de  prudence  dans  sa  conduite.  Il  fil  aussi 
les  fonctions  de  chapelain  dans  la  cour  de 
l'empereur  Conrad.  Ce  prince,  connaissant 
son  mérite*,  voulut  lui  donner  l'archevêché 
de  Mayence,  vacant  par  la  mort  d'Aribon. 
Vazon  le  refusa  avec  modestie  :  il  refusa  de 
môme  l'évèché  de  Liège,  a  la  mort  de  l'évéque 
Réginald;  mais  Nilhard,  qu'il  avnil  fuit  placer 
sur  ce  siège,  étant  venu  à  mourir,  il  fallut  se 
rendre  aux  vœux  et  aux  instances  du  clergé 
et  du  peuple  de  Liège.  On  met  son  élection 
en  1041,  et  son  sacre  en  l'anuée  suivante*. 
Hérimann,  archevêque  de  Cologne,  en  fil  la 
cérémonie.  L'épiscopal  de  Vazon  ne  fut  que 
de  six  ans  et  quelques  mois6,  sa  mort  étant 
arrivée  le  8  juillet  1048.  L'abbé  Olbert,  le 
sachant  à  l'extrémilé,  vint  le  voir.  L'évêque 
le  pria  de  lui  administrer  l'onction  sainte, 
disant  qu'il  mourrait  le  lendemain.  L'abbé, 
pénétré  de  douleur,  se  mit  à  pleurer,  et  dit  : 
«  Que  Dieu  ne  me  permette  pas  de  vous  sur- 
vivre sept  jours.  »  Il  mourut  en  effet  le  sep- 

*  Marténe,  ton».  IV  Amplis*.  Collecl.,  p.  881,  883. 

1  Sigcbert,  in  Çhronic.  ad  an.  1043. 

«Idem,  ad  ann.  1048;  Gallia  Christ tana  nova, 
tora.  III,  p.  858,  et  Mabillon  ,  lib.  LIX  Annal.,  n.  37, 
p.  491. 
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tième  jour,  c'esl-à-dire  le  4  4  juillet  de  la 
même  année 

^'n^uw  *'  Pendanl  1ue  Vazon  était  à  la  cour  de 
«rccBDjïit  l'empereur  Conrad,  il  fut  souvent  provoqué  à 
la  dispute  par  un  juif,  médecin  de  profession, 
qui  passait  pour  habile  dans  son  art.  Il  poussa 
sa  témérité  si  loin,  qu'il  consentit  qu'on  lui 
coupât  un  doigt  de  la  main  droite,  s'il  ne  pou- 
vait prouver  son  sentiment  par  un  passage 
de  l'Ecriture.  Oo  apporta  le  volume  de  l'An- 
cien Testament;  mais,  quand  on  vint  au  pas- 
sage, Vazon  flt  voir  clairement  qu'il  était  fa- 
vorable à  la  religion  chrétienne,  et  la  victoire 
lui  fut  adjugée  sur  le  juif.  Il  parait  que  la  dis- 
pute se  lit  publiquement  à  Paderborn.  Les 
actes  n'en  ont  pas  encore  été  imprimés,  et 
nous  n'en  savons  que  ce  qu'on  en  lit  dans 
les  Gestes  des  évèques  de  Liège  *,  où  l'on  a 
môme  négligé  de  marquer  le  sujet  de  la  con- 
testation. 

L«ui»k  5.  N'étant  encore  que  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  il  écrivit  une  fort  longue  lettre 
à  Jean  qui  en  était  prévôt,  et  en  celle  qualité 
chargé  de  l'administration  du  temporel  de 
celte  église.  Non-seulement  Jean  s'en  ac- 
quittait mal,  disposant  de  tout  sans  la  parti- 
cipation de  personne;  mais  il  no  se  croyait 
pas  môme  assujetti  aux  exercices  de  la  vie 
régulière.  Vazon ,  soit  pour  réprimer  son 
faste5,  soit  pour  se  conformer  aux  usages  do 
son  église,  ne  lui  donna  point  d'autre  qualité 
dans  l'inscription  de  sa  Lettre,  que  celle  de 
frère.  Il  lui  rend  la  justice  de  s'être  comporté 
sagement  dans  le  temps  que  sa  fortune  était 
médiocre;  mais  il  lui  reproche  d'avoir  changé 
de  conduite,  depuis  que  ses  finances  se  trou- 
vaient plus  abondantes.  Venant  au  fait,  il 
s'exprime  ainsi  et  lui  dit  que  «  si  l'évéque 
môme,  qui  est  le  premier  du  clergé,  ne  peut 
administrer  les  biens  du  clergé  s;ms  en  con- 
férer avec  ses  clercs,  celui  qui  ne  lient  que 
le  second  rang  a  bien  moins  de  raisons  de 
les  gérer  seul  et  à  son  gré,  sans  daigner 
prendre  l'avis  de  ses  confrères,  quoiqu'il  soit 
d'usage  de  ne  laisser  gérer  les  possessions  de 
l'Eglise  qu'en  leur  nom.  »  Il  lui  reproche  en- 
core sa  négligence  dans  les  exercices  de  la 
vie  régulière,  qu'il  méprisait  de  façon  à  s'abs- 
tenir presque  toujours  du  chœur,  du  réfec- 
toire et  du  dortoir,  se  trouvant  à  peine  une 

1  Voyez  au  lome  CXL1I  de  la  Patrologie  latine,  col. 
735-764,  une  Notice  sur  Vazon  tirée  de  Fabricius,  et 
la  Vie  de  Vazon  écrite  par  Anselme  et  Alexandre, 
chanoines  de  Liège,  dans  les  Gestes  des  évéques  de 
Liège.  (L'éditeur.) 


fois  la  semaine,  ou  même  en  un  mois,  au 
chœur  avec  les  chanoines  ses  frères;  il  ne 
pouvait  s'eicuser  sur  un  défaut  do  sanlé  ou 
de  forces,  puisqu'il  se  portait  bien  et  qu'il 
était  vigoureux;  moins- encore  sur  ses  tra- 
vaux, puisqu'on  le  voyait  souvent  oisif,  ou 
occupé  d'affaires  séculières.  Il  lui  dit  ensuite 
que  ses  airs  d'ambition  et  de  vanité  ne  pou- 
vaient s'allier  avec  sa  profession  qui  ne  prêche 
que  l'humilité;  que  si  les  Romains  idolâtres 
punissaient  ceux  qui  fraudaient  la  recette  des 
biens  de  la  république,  des  mêmes  supplices 
que  les  sacrilèges,  on  devait  à  plus  forte  rai- 
son punir  ceux  qui  administrent  frauduleu- 
sement les  biens  d'une  communauté  ecclésias- 
tique; qu'en  vain  il  prétendrait  s'autoriser 
de  l'usage  de  l'église  de  Cologne,  puisque 
tout  s'y  passait  dans  l'ordre,  que  l'arche- 
vêque fréquentait  souvent  le  cloître  avec  un 
air  de  bonté,  qu'il  visitait  les  écoles,  qu'il 
y  proposait  cl  résolvait  des  questions,  et  que 
le  prévôt  et  tous  les  autres  officiers  remplis- 
saient exactement  leurs  devoirs.  Jean  s'en- 
flait encore  de  sa  qualité  d'archidiacre  :  Vazon 
lo  fait  souvenir  que  l'Eglise  a  supprimé  les 
chorévéques  à  cause  de  leur  insolence;  et  il 
lui  rappelle  que  les  canons  défendent  a  un 
diacre  de  s'asseoir  devant  un  prêtre  sans  son 
ordre.  Celte  Lettre,  quoique  très-vive,  parait 
néanmoins  avoir  été  dictée  par  l'amour  du 
bon  ordre.  Elle  fait  partie  des  Actes  des  évè- 
ques de  Liège",  dont  nous  avons  deux  édi- 
tions :  l'une  de  Chapeauville  en  1612  et  1618; 
l'autre  de  Don»  Martène,  dans  lo  tome  IV  de 
sa  Grande  Collection,  où  celte  Lettre  est  plus 
entière  et  plus  correcte.  [Elle  est  reproduite 
au  lome  CXLII  de  la  Patrologie,  d'après  Mar- 
lène,  au  chapitre  III  de  la  Vie  de  Vazon.] 
6.  On  trouve  dans  l'une  cl  l'autre  de  ces  „  imw» 

i    .  »  i         •  m'  Heurt,  rot 

éditions  un  fragment  de  la  Lettre  que  Vazon  de  France, 
écrivit  en  1046  à  Henri  I,  roi  de  France5, 
pour  le  détourner  de  faire  la  guerre  a  Henri 
le  Noir,  qui  était  allé  à  Rome  pour  se  fairo 
couronner  empereur.  Le  prétexte  de  la  guerre 
était  do  s'emparer  de  la  ville  d'Aix-la  Cha- 
pelle, que  le  roi,  h  la  persuasion  des  seigneurs 
de  sa  cour,  regardait  comme  un  apanage  do 
sa  couronne;  l'occasion  de  s'en  rendre  mallro 
était  favorable,  puisque  le  chef  de  l'Empiro 
était  absent,  qu'il  n'y  avait  point  de  troupes 

«  Martène,  tom.  IV  Ampliss.  Collect.,  p.  B7S. 
»  Mabillon,  lih.  LVU  Annal.,  nuui.  78,  p.  U8. 

•  Page  383,  tom.  I. 

*  Martène,  ibid.,  p.  897;  Ristor.  episcop.  Leodiens., 
p.  880.  [Patrol.,  t.  CXLU,  cap.  xxv  Vita  Vatonis.] 
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sur  pied,  et  que  l'on  était  sans  méfiance.  Va- 
zon écrivit  donc  à  ce  prince  des  lettres  très- 
soumises,  dans  lesquelles  il  lui  représentait  les 
avantages  de  l'union  et  de  la  paix  entre  l'Em- 
pire et  la  France.  Le  roi  Henri  n'eut  aucun 
égard  à  celle  lettre.  L'évêque  lui  en  écrivit  une 
seconde,  et  c'est  de  celle-là  seulo  qu'il  nous 
reste  quoique  chose.  Il  y  représente  au  roi  Tin- 
décence  qu'il  y  aurait  de  sa  part  de  s'emparer 
des  Etats  d'un  prince  absent;  il  ne  craint  point 
de  nommer  vol  celle  entreprise,  et  de  la  lui 
faire  envisager  comme  contraire  à  l'honneur 
de  sa  dignité.  Il  lui  représente  encore  les 
suites  fâcheuses  de  celte  guerre,  qui  ne  pou- 
vait être  que  très-préjudiciable  aux  peuples 
et  aux  provinces  par  les  pillages  et  les  autres 
désordres  qui  sont  les  suites  inévitables  de  la 
marche  des  armées.  Le  roi,  louché  des  re- 
montrances de  Vazon,  changea  de  dessein,  fit 
assembler  un  concile,  et  lire  celte  lettre  en 
présence  de  lous  les  évéques  ;  et  lorsqu'on  en 
eul  achevé  la  lecture,  il  donna  à  Vazon  de 
grands  éloges. 
Leur*  k  7.  Roger,  évéque  de  Chàlons-sur-Marne 
q^décht  (|u»  occupa  ce  siège  depuis  l'an  1043  jusqu'en 
1062,  ayant  été  informéqu'il  y  avaii  des  ma- 
nichéens dans  certains  cantons  de  son  diocèse, 
et  qu'ils  y  tenaient  des  convenlicules  sacri- 
lèges, consulta  l'évôque  de  Liège  sur  la  con- 
duite qu'il  fallait  tenir  envers  eux ,  et  s'il  ne 
convenait  pas,  pour  les  empêcher  de  pervertir 
le  peuple,  de  les  livrer  au  bras  séculier.  La 
réponso  de  Vazon  fut  que  cette  hérésie  avait 
été  réfutée  par  les  saints  Pères,  et  que  l'on 
devait  regarder  ceux  qui  en  étaient  infectés 
comme  l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain  :  «  Ar- 
racher celte  ivraie  prématurément  et  avant 
la  moisson,  poursuit-il ,  ce  serait  aller  contre 
les  desseins  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  sa  conversion;  il  ne  faut 
donc  point  ôler  la  vie  à  ces  hérétiques  par  le 
glaive  de  la  puissance  séculière;  ce  n'est  point 
on  glaive  de  celle  nature  que  les  évéques  re- 
çoivent dans  leur  ordination  ;  et  s'ils  sont  oints 
de  l'huile  sainte,  c'est  pour  donner  la  vie,  et 
non  la  mort.  »  Il  conseille  à  Roger  d'employer 
d'autres  moyens  pour  réduire  ces  schisma- 
tiques  ;  savoir  :  de  les  priver,  eux  et  tous  ceux 
qui  communiqueront  avec  eux,  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise  catholique,  et  de  les  dénon- 
cer publiquement  excommuniés,  afin  quo  la 


crainte  de  celle  censure  donne  de  l'éloigne- 
ment  de  cette  secte.  Vazon  fournit  à  l'évêque 
de  Ghàlons  divers  raisonnements  propres  à 
réfuter  ces  manichéens.  Ils  prétendaient  qu'il 
n'était  point  permis  de  tuer,  o  Cela,  dit-il, 
doit  s'entendre  de  l'homme,  et  non  des  ani- 
maux. »  L'historien  des  évéques  de  Liège, 
après  avoir  rapporté  celle  Lettre,  ajoute  que 
quelques  sectateurs  de  l'hérésie  des  mani- 
chéens, ayant  élé  pris  à  Goslar  el  convaincus 
de  superstition,  furent  d'abord  excommuniés 
el  ensuite  pendus;  que  s'élant  informé  exac- 
tement de  la  procédure,  il  avait  appris  qu'ils 
n'avaient  élé  ainsi  traités  que  pour  avoir  re- 
fusé de  tuer  un  poulet.  Il  désapprouve  ce 
jugement  comme  contraire  à  la  conduite  de 
saint  Martin,  qui  sauva  la  vie  aux  priscillia- 
nistes,  que  l'empereur  voulait  faire  mourir  à 
la  persuasion  de  quelques  évéques. 

8.  Le  même  historien  rapporte  aussi  on  Lettre 
fragment  d'une  lettre  que  Vazon  écrivit  à  Î^Jh"^ 
l'empereur  Henri  le  Noir  en  1047  à  l'occasion 

que  voici*.  Ce  prince,  se  trouvant  à  Rome  aux 
fêles  de  Noël  de  l'année  précédente,  avait  fait 
élire  pour  pape  Suidger,  évéque  de  Bamberg, 
à  la  place  de  Grégoire  VI,  que  l'on  avait  sub- 
stitué à  Benoit  IX  qui  vivait  encore.  Suidger 
pril  le  nom  de  Clément  II ,  et  mourut  le  9  oo- 
tobro  1047,  après  neuf  mois  et  demi  de  pon- 
tifical. L'empereur,  pensant  à  lui  donner  un 
successeur,  consulta  là-dessus  l'évêque  de 
Liège,  qui  lui  remontra  que  la  déposition  de 
Benoit  IX,  ou  de  Grégoire  VI,  car  il  ne  s'ex- 
plique pas,  pouvant  avoir  été  irrégulière  dans 
sa  forme,  il  élait  contre  les  règles  d'en  élire 
un  aulre  de  son  vivant.  En  effet,  Benoit  IX  re- 
monta pour  la  troisième  fois  sur  le  Saint-Siège 
le  8  novembre  de  la  même  année,  el  l'occupa 
huit  mois  el  dix  jours,  c'est-à-dire  jusqu'au 
47  juillet  4048,  qu'il  renonça  à  sa  dignité. 

9.  Vazon  fut  souvent  consulté  par  les  évé- 
ques', et  il  répondait  assidûment  à  leurs 
queslions.  Mais  ses  réponses  ne  sont  pas  ve- 
nues jusqu'à  nous,  si  ce  n'est  celle  qu'il  fit  à 
l'évêque  de  Chàlons,  dont  nous  avons  parlé  sînt^iur- 
ci-  dessus.  [On  a  une  charte  que  Vaton  donna  lMmi  1 
en  4046  en  faveur  de  l'église  de  Saint- Barthé- 
lémy de  Liège;  il  y  établit  dix  prébendes  pour 
aulanl  de  clercs  à  ajouter  au  nombre  des  vingt 
chanoines  qui  s'y  trouvaient  déjà,  et  leur  as- 
signe d'amples  revenus.  Cette  charte  est  re- 


Letlre» 
perdue*. 
[Charte  en 
nvenr  de 
l'Agltae  de 


1  Martène,  p.  898,  899;  Hittor.  episcop.  Leodiens., 
pag.  SOS.  [Patrologie,  lom.  CXLH,  cap.  xxv  Vit*  Va- 
tonis.\ 


•Martène,  p.  90J;  Histor.  epiteop.  Leod.,  p.  803. 
[Pairologie,  t.  GXUl,  cap.  xxvu  Vit»  Vat<mi*.\ 
>  Ibid.,  p.  898. 


Digitized  by  Google 


142 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


produite  d'après  Martène  ao  tome  CXLII  de  la 
Patrologie,  col.  763-768.] 
O  h«t.  «s-  40.  Olberl,  ami  de  Vazon  4,  naquit  à  Lé- 
bkjï™?*"^  derna,  dans  le  diocèse  de  Liège,  d'une  famille 
honnête  et  de  piété.  11  fut  élevé  dès  son  en- 
fance dans  le  monastère  de  Lobes ,  où  il  eut 
pour  maître  dans  les  sept  arts  libéraux  l'abbé 
liériger.  Il  en  sortit  pour  aller  étudier  à  Saint- 
Germain  de  Paris,  puis  à  Troyes,  et  enfin  à 
Chartres  sous  l'évêque  Fulbert.  De  retour  à 
Lobes,  il  y  pratiqua  avec  soin  les  exercices 
de  la  vie  religieuse.  Buucbart,  fait  évéque  de 
Worms  fort  jeune,  souhaitait  de  trouver  quel- 
qu'un pour  l'instruire.  Il  s'adressa  pour  ce 
sujet  à  Baudri,  évéque  de  Liège,  qui  lui  en- 
voya Oibert.  Boucha rl  devint  très-habile,  et 
composa  avec  Olbcrt  le  grand  recueil  do  ca- 
nons dont  on  a  parlé  plus  haut. 

wd.f  1  * '  Er,uin>  abbe  de  Gemblours,  étant  mort 
Moan  en  le  4"  juin  de  l'an  4012,  Baudri  lui  donna  pour 
successeur  Oibert,  et  le  bénit  abbé  le  24  sep- 
tembre de  la  même  année*.  Les  moines,  raé- 
cunteuts  de  ce  qu'on  leur  donnait  un  abbé 
qu'ils  n'avaient  pas  choisi,  lui  refusèrent  l'o- 
béissance; mais,  changeant  ensuite  d'avis,  ils 
le  reconnurent  pour  leur  supérieur.  Oibert 
rétablit  parmi  eux  la  discipline  régulière,  qui 
avait  beaucoup  souffert  sous  son  prédéces- 
seur; et  connaissant  que  ce  relâchement  avait 
pris  sa  naissance  dans  l'oisiveté,  il  remit  sur 
pied  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères, 
comme  un  moyen  d'entretenir  dans  ses  reli- 
gieux les  sentiments  de  piété  qu'il  leur  avait 
inspirés.  L'auteur  de  sa  Vie,  le  comparant  à 
Ptoiémée  Pbiladelphe»,  dit  qu'il  amassa  plus 
de  cent  volumes  d'auteurs  ecclésiastiques,  et 
cinquante  d'écrivains  profanes.  Cela  passait 
alors  pour  une  grande  bibliothèque  ;  et  on  ne 
concevait  pas  comment  Oibert  en  était  venu 
ù  bout  dans  nn  monastère  où  les  revenus 
étaient  très-médiocres  :  mais  il  trouva  du  se- 
cours dans  ses  religieux  mêmes,  en  les  occu- 
pant à  transcrire  des  livres*.  C'était  un  moyen 
de  faire  éviter  l'oisiveté  à  ceux  qui  avaient 
moins  de  capacité  pour  les  sciences. 
iiettdi.iw     ^  En  4044  5,  l'évêque  Baudri  fonda  an 

te  du  wiin  .  ,,,  \        ■   .  ,  > 

3e  r«M»ye  monastère  en  1  honneur  de  saint  Jacques  d;»ns 
j?oq*«!  sa-  l'Ile  à  la  porte  do  Liège,  dont  il  jeta  les  fon- 
déments  en  4016.  Mais  comme  il  mourut  en 
4017,  sans  avoir  achevé  les  bâtiments,  ce 

»  Gesta  abbat.  Gemblacens.,  tom.  VI  Spicileg.,  pag. 
519. 

*  Ibid.,  p.  IM,  511.  —  *  lbid.,  p.  589.  —  *  lbid. 

•  Sigebert,  in  Caronic.  ad  an.  1014,  et  llabillon,  in 
Vit.  Oibert.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  5i*. 


monastère  tomba  comme  dans  l'oubli  jusque 
vors  l'an  1024,  que  Wolbodon,  successeur  de 
Baudri,  y  mit  la  dernière  main,  h  la  recom- 
mandation de  l'empereur  Henri.  L'évéqne  ne 
trouva  personne  plus  capable  d'y  établir  la 
discipline  monastique  que  l'abbé  de  Gem- 
blours; en  sorte  qu'Olberl  eut  tout  à  la  fois 
deux  monastères  sous  sa  conduite.  11  mit  dans 
celui  de  Saint-Jacques  des  religieux  bien  in- 
struits des  devoirs  de  la  vie  monastique,  et 
formés  dans  la  discipline  établie  à  Saint- 
Vannes  de  Verdun  par  l'abbé  Richard,  qui 
était  en  grande  réputation  de  régularité.  Ol- 
berl gouverna  ce  nouveau  monastère  pen- 
dant environ  vingt-neuf  ans6,  et  celui  de 
Gemblours  trente-sept.  11  mourut  le  44  juillet 
de  l'an  4048,  sept  jours  après  Vazon,  évéque 
de  Liège,  son  ami.  La  famine  s'élant  fait  sen- 
tir, tant  en  France  qu'en  Germanie,  l'an  4043, 
Olberl  avait  donné  en  cette  occasion  des 
preuves  éclatantes  de  sa  charité.  Prévoyant, 
comme  un  autre  Joseph  \  cette  calamité  plu- 
sieurs années  avant  qu  elle  arrivât,  il  avait 
rempli  les  greniers  de  ses  monastères;  et 
pendant  que  les  riches  avares  profitaient  de 
la  misère  publique  pour  augmenter  leurs  tré- 
sors, il  fil  distribuer  libéralement  ses  grains 
aux  pauvres,  ne  voulant  avoir  d'autre  débi- 
teur que  Dieu  même.  Il  fut  enterré  non  à 
Gemblours,  mais  à  Saint-Jacques  où  il  était 
mort.  Son  épitepbe,  qui  est  en  quatre  vers 
élégiaquos  *,  le  représente  comme  le  miroir 
des  abbés  et  l'ornement  des  moines. 

43.  Il  éternisa  sa  mémoire  en  écrivant  la  s«*é«-nu. 
Vie  des  saints  Pères9  :  ce  qu'il  fit  d'un  style 
clair  et  poli <0.  Sigebert  n'en  spécifie  qu'une 
qui  est  la  Vie  de  saint  Véron  confesseur,  on 
plutôt  l'histoire  de  l'invention  et  de  la  trans- 
lation de  son  corps,  et  des  miracles  opérés 
par  son  intercession  :  car  il  n'y  est  presque 
rien  dit  des  actions  de  ce  saint.  Dom  George 
Galopin ,  moine  de  Saint-Guislain,  l'a  fait  im- 
primer à  Mons  chez  Jean  Havart,  en  4636, 
avec  des  notes  de  sa  façon.  Henschénius  en  a 
fait  de  nouvelles  sur  celte  histoire,  qu'il  a 
insérée  parmi  les  Vies  du  trentième  de  mars. 
Oibert  la  dédia  à  Raginer,  comte  de  Ham,  par 
une  épltre  qui  se  lit  à  la  tête  de  l'ouvrage.  H 
composa  aussi  plusieurs  chants  en  l'honneur 
des  saints  "  :  ce  qui  peut  s'entendre  des  hym- 

•  Oibert.  Yita,  num.  16,  p.  53*,  t.  VIII  Act.,  llabil. 
7  lbid.,  num.  il,  p.  530.  —  •  lbid.,  num.  17,  p.  53ï. 

*  Sigeb.,  de  Script.  Ecetes.,  cap.  cxui. 

"  Gcsta  abbat.  Gemblacent.,  p.  580,  t.  VI  Spieii. 
»  Sigeb.,  ibid.  -  »  Ibid. 
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nés,  des  répons,  des  antiennes,  qui  faisaient 
partie  de  leurs  offices,  ou  des  airs  de  musi- 
que, ou  de  l'un  et  de  L'autre.  Il  parait  du 
moins  qu'il  composa  des  chants  et  des  hymnes 
pour  les  offices  de  saint  Véron  et  de  sainte 
Vaudra*.  L'auteur  des  Gestes  des  abbés  de 
Gemblours  le  dit  assez  clairement.  Quelques- 
uns  ont  attribué  à  Olbert  une  histoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament*.  Sigebert, 
son  disciple,  n'en  dit  rien  ;  mais  on  lit  dans 
les  Gestes  des  abbés  de  Gemblours  qu'il  trans- 
crivit en  un  seul  volume  l'histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament1:  et  c'est  apparem- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  de  le  faire  auteur 
d'une  histoire  des  deux  Testaments.  Quoi- 
qu'Olberl  ait  eu  beaucoup  de  part  au  Décret 
ou  recueil  des  canons  de  Boucha  ri»,  c'est 
toutefois  à  cet  évéque  que  Ton  en  fait  hon- 
neur. 

■udaipiMs  4  4.  Rodulphe  ou  Raoul,  surnommé  Glaber, 
rd«  parce  qu'il  était  chauve  et  sans  poil,  em- 
brassa la  vie  monastique  dans  le  monastère 
de  Saint-Léger  au  diocèse  de  Langres,  n'ayant 
pas  encoro  douze  ans  accomplis8.  11  convient 
quo  cet  état  n'était  pas  de  son  choix ,  et  qu'il 
y  avait  été  engagé  par  un  oncle  qui,  ne  trou- 
vant pas  d'autres  moyens  de  le  retirer  de  ses 
désordres,  le  contraignit  de  se  faire  moine. 
«  Mais  je  ne  changeai,  dit-il,  que  d'habit,  et 
non  de  mœurs  ni  d'esprit.  Je  rejetais  avec 
orgueil  tous  les  avis  salutaires  que  mes  maî- 
tres spirituels  et  mes  confrères  me  donnaient; 
désobéissant  à  mes  anciens,  fâcheux  envers 
mes  égaux,  à  charge  à  ceux  qui  étaient  plus 
jeuues  que  moi,  insupportable  à  tous,  c'était 
soulager  la  communauté  que  de  m'en  absen- 
ter. »  On  peut  juger  de  la  sincérité  de  cet 
aveu  par  ce  qui  en  fut  l'occasion.  Un  jour, 
quelques  moments  avant  matines,  un  homme, 
dont  il  fait  une  peinture  affreuse,  lui  apparut, 
l'obligea  de  se  lever,  et  lui  dit  jusqu'à  deux 
fois  :  «  Tu  ne  demeureras  pas  ici  plus  long- 
temps. »  Effrayé  de  celle  vision  qu'il  croyait 
réelle,  il  court  à  l'église,  se  jette  au  pied  de 
l'autel  de  saint  Benoit,  y  confesse  à  Dieu  tous 
les  péchés  qu'il  avait  commis  depuis  son  bas 
âge,  et  en  demande  pardon.  Cet  homme  qu'il 
croyait  sans  aucun  douto  être  le  démon,  lui 


apparut  plusieurs  autres  fois  dans  les  divers 
monastères  où  il  demeura.  De  Saint- Léger 
il  passa  au  monastèro  de  Saint- Bénigne  de 
Dijon  ;  de  là  à  celui  de  Moutiers  au  diocèse 
d'Auxerre,  ensuite  à  Bèze  et  à  Cluny. 

1 5.  Ces  changements  ne  vinrent  pas  too jours 
de  son  inconstance.  Ses  confrères,  no  pouvant 
le  souffrir  à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs, 
le  chassaient  de  leur  monastère,  persuadés 
qu'on  le  recevrait  en  d'autres  à  cause  de  son 
savoir.  Il  dit  lui-même  que  cela  arriva  ainsi0. 
Guillaume ,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon , 
voulant  le  ramener  à  son  devoir  par  des  mar- 
ques de  confiance,  le  prenait  quelquefois  pour 
compagnon  de  ses  voyages7.  Rien  ne  put  fixer 
son  inconstance.  Etant  dans  un  monastère  de 
la  dépendance  de  Cluny,  qu'on  croit  être 
Saint-Germain  d'Auxerre,  il  s'y  occupa  à  re- 
nouveler les  inscriptions  et  les  épilapbes  de 
l'église*.  Ses  soins  déplurent  à  quelques-uns 
de  la  communauté.  Il  en  sortit,  et  se  retira  à 
Bèze,  et  de  là  à  Cluny  où  il  mourut,  on  ne  sait 
en  quelle  année. 

16.  Ce  fut  dans  celle  abbaye  qu'il  acheva 
l'Histoire  que  l'abbé  Guillaume  lui  avait  or- 
donné  de  composer  dans  le  temps  de  son  sé- 
jour à  Saint-Bénigne  de  Dijon9.  Elle  est  di- 
visée en  cinq  livres,  et  dédiée  à  saint  Odilon, 
abbé  de  Cluny.  Glaber  marque  dans  l'épltro 
dédicatoire  les  motifs  de  son  travail.  Ses  con- 
frères se  plaignaient  souvent  de  ce  qu'on  ne 
trouvait  personne  qui  se  donnât  le  soin  de 
transmettre  à  In  postérité  les  événements 
considérables,  soit  de  l'Eglise,  soit  de  l'Etat. 
Il  était  lui-même  sensible  à  celle  indolence, 
qui  était  telle,  que  depuis  le  vénérable  Bède 
et  Paul  Warnefride,  qui  ont  écrit  chacun  l'his- 
toire de  leur  nation,  aucun  écrivain  ne  s'était 
appliqué  à  rapporter  les  principaux  événe- 
ments de  l'empire  romain,  ni  des  provinces 
d'outre-raer  ou  barbares,  quoiqu'il  y  en  eût 
eu  de  remarquables  :  ce  qui  faisait  un  vide  de 
près  de  deux  cents  ans  pour  l'histoire  géné- 
rale, tant  civile  qu'ecclésiastique.  Glaber  ne 
se  chargea  pas  de  le  remplir  :  il  ne  se  pro- 
posa d'écrire  que  ce  qui  était  arrivé  depuis 
l'an  900,  et  de  donner  la  suite  des  choses  jus- 
qu'à l'an  4046,  en  comprenant  dans  son  His- 


foi»  Je  no- 


<  Gesta  abbat.  Gemblactnt.,  p.  530. 
*Miraeus,  Notis  ad  Sigeb.,  cap.  cxui;  Le  Long, 
Bibliot.  saer.,  t.  II,  p.  884. 

*  Sigeb.,  tu  Chrome,  ad  an.  1008. 

*  Glaber,  lib.  V  Hittor.,  cap.  i. 

*  Glab.,  ibid.  —  *  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  m. 


*  Ibid.,  lib.  V,  cap.  j.  « 

'  Il  publia  son  Histoire  des  Francs  en  1047,  et  il 
vivait  encore  eu  1048.  Voyea  Mémo  iras  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  par  M.  Goixot,  ton».  VI,  Notice, 
p.  185.  Voyez  aiusi  la  Notice  tirée  de  Perte,  Monam. 
Germ.  hist.  script.,  loti).  Vit,  dans  le  tome  CXLII  de 
ta  Patrologie  latme,  col.  «0»-6U.  {L'éditeur. ) 
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toire  les  événements  considérables  i 
ment  de  la  France1,  mais  de  toutes  les  pro- 
vinces dont  l'empire  romain  était  composé. 

«"te^iî!  4  7"  APrès  avoir  a,,ég°risé  dans  le  coin  men- 
b»ir*.  mu.  cernent  du  premier  livre  sur  le  nombre  de 
quatre1,  qu'il  trouve  dans  celui  des  sens  cor- 
porels de  l'homme,  des  évangiles,  des  fleuves 
qui  sortaient  du  paradis  terrestre,  il  donne 
en  peu  do  mots  ce  qui  concerne  le  règne  du 
roi  Rodolphe,  fils  de  Richard,  duc  de  Bour- 
gogne; du  roi  Lolhaire,  et  des  empereurs  ro- 
mains, à  commencer  par  Olhon,  fils  de  Henri, 
roi  des  Saxons.  Puis  il  parle  des  ravages  que 
les  Sarrasins  sortis  d'Espagne  firent  en  Italie, 
les  Normands  et  les  Hongrois  en  France,  et  de 
la  conversion  de  ces  deux  pouples  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Nous  nous  bornons  à  rap- 
porter de  ce  livre  le  Irait  suivant  :  «  Le  roi 
•  Henri  fut  couronné  empereur  a  Rome  en  1 01 4, 
le  22  février.  Benoit  VIII,  qui  devait  en  faire 
la  cérémonie,  avait  auparavant  fait  fabriquer 
une  pomme  d'or  ornée  de  deux  cercles  de 
pierreries,  croisés  avec  une  croix  d'or  plantée 
dessus;  la  pomme  d'or  représentait  le  monde; 
In  croix  figurait  la  religion  dont  l'empereur 
devait  être  le  protecteur  ;  et  les  pierreries,  les 
vertus  qui  devaient  lui  servir  d'ornements. 
Le  pape  donna  celle  pomme  en  présence  de 
tout  le  monde  à  l'empereur  Henri,  qui  la  reçut 
avec  plaisir,  en  disant  au  pape  :  «  Vous  vou- 
lez., Saint  Père,  m'apprendre  par  là  comment 
je  dois  gouverner.  »  Puis,  la  tenant  en  main, 
il  ajouta  :  «  Ce  présent  ne  peut  mieux  con- 
venir qu'à  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  les 
pompes  du  monde  pour  suivre  plus  librement 
la  croix.  »  Et  il  l'envoya  au  monastère  de 
Cluny,  regardé  alors  comme  le  plus  régulier 
de  tous,  et  à  qui  il  avait  déjà  fait  divers  au- 
tres présents.  »  Glaber  dit  au  même  endroit, 
qu'il  parait  très-raisonnable  et  très-bien  établi 
pour  le  maintien  de  la  paix,  qu'aucun  prince 
ne  prenne  le  litre  d'empereur,  sinon  celui 
que  le  pape  aura  choisi  pour  son  mérite,  et  à 
qui  il  aura  donné  la  marque  de  celle  dignité, 
rum.  18.  11  commence  son  second  livre  a  l'élec- 
tion de  Hugues Capet*,  c'est-à-dire  à  l'an  987; 

>  Glab.,  But..,  lib.  I,  cap.  i,  p.  S.  —  *  Lib.  I.  — 
»  Lib.  H.  —  *  Cap.  îv. 

«  «  Si  Dieu ,  répond  à  cela  le  P.  Zaccaria  (Anti- 
Febronius,  n*  partie,  liv.  V,  cap.  n),  avait  voulu  punir 
par  ce  moyen  la  présomption  de  Foulques,  ou  plutôt 
celle  du  pape,  il  ne  l'aurait  pas  fait  d'une  manière  ai 
équivoque,  qu'il  fût  plus  raisonnable  de  voir  dans  cet 
accident  le  châtiment  infligé  à  des  fautes  toutes  diffé- 
rentes, et,  comme  l'observe  avec  esprit  Baronius,  la 
preuve,  par  exemple,  du  refus  que  Dieu  faisait  d'a- 


ra conte  les  guerres  entre  Conan,  duc  des  Bre- 
tons, et  Foulques,  comte  d'Anjou;  le  voyage 
de  celui-ci  à  Jérusalem ,  pour  l'expiation  de 
ses  péchés,  et  les  oppositions  qu'il  trouva 
dans  la  fondation  du  monastère  de  Beaulieu 
ou  de  Loches.  L'église  étant  achevée,  le  comte 
pria  Hugues,  archevêque  de  Tours,  d'en  faire 
la  dédicace.  L'archevêque  s'en  excusa,  jus- 
qu'à ce  que  Foulques  eût  rendu  les  biens  qu'il 
avait  enlevés  à  l'église  de  Tours4.  Le  comte, 
indigné  de  ce  refus,  alla  à  Rome,  et  exposa 
l'affaire  au  pape  Jean,  qui  députa  le  cardinal 
Pierre  avec  ordre  de  faire  ce  que  Foulques 
ordonnerait.  La  dédicace  se  fil  dans  le  mois 
de  mai  1004.  Mais  le  jour  même,  vers  l'heure 
de  none,  quoique  l'air  fût  serein,  il  s'éleva  un 
orage  qui  emporta  le  toit  de  l'église  avec  toute 
la  charpente.  Cet  accident  fut  regardé  comme 
une  punition  du  violemenl  des  canons  en  cette 
occasion  *.  «  Car  encore,  dit  Glaber,  que  la 
dignité  du  siège  apostolique  rende  le  pape  le 
plus  respectable  de  tous  les  évêquesdu  monde, 
il  ne  lui  est  permis  en  rien  de  violer  les  canons: 
et  comme  chaque  évèque  est  l'époux  de  son 
église,  dans  laquelle  il  représente  le  Sauveur, 
il  ne  convient  à  aucun  évèque,  sans  exception, 
de  rien  entreprendre  dans  le  diocèse  d'un 
auiro.  »  Glaber  rejette  sur  les  ordinations  si- 
moniaques  et  les  autres  défauts  du  clergé  les 
mœurs  dépravées  des  peuples  ;  et  s'altachant 
à  ce  qu'il  lui  paraissait  de  plus  mémorable,  il 
rapporte  divers  fléaux  dont  Dieu  avait  châtié 
les  hommes,  les  dévastements  des  provinces, 
les  incendies,  les  famines,  les  pestes.  Vers 
l'an  1000,  un  nommé  Leulard,  né  au  bourg 
do  Vertus,  dans  le  diocèse  de  Chàlons-sur- 
Marne,  s'érigea  en  prophète.  Il  quitta  sa 
femme,  et  étant  entré  dans  une  église,  il  brisa 
la  croix  avec  l'image  du  crucifix*,  persuadant 
à  ceux  qu'il  avait  séduits,  qu'il  n'agissait  en 
cela  que  pour  obéir  à  des  révélations  divines. 
Il  enseignait  qu'on  ne  devait  croire  qu'une 
partie  de  ce  qu'avaient  dit  les  prophètes; 
qu'il  était  inutile  de  donner  les  dîmes.  L'é- 
véque  Gebouin  le  fil  venir,  l'interrogea,  le 
convainquit  d'erreur,  et  désabusa  le  peuple. 

voir  pour  agréables  les  oblations  d'un  impie  tel  que 
Foulques  ;  mais  il  aurait  plutôt  fait  crouler  cette  église 
dans  le  moineut  même  où  ou  la  consacrait,  et  ense- 
veli sous  ses  ruines  le  prélat  consécratcur.  Il  y  a  plus  : 
Baronius  condamne  Glaber  pour  avoir  vaiuemeul  pré- 
tendu que  le  pape  ne  peut  rien  de  plue  que  les  autres 
évèques  dans  les  diocèses  différents  du  diocèse  de 
Rome.  »  Note  de  l'éditeur . 
•  Glab.,  Hitt.,  cap.  xi. 
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Leutard,  se  voyant  abandonné,  se  jeta  dans 
un  puits  où  il  périt.  On  vit  à  Ravenne  un 
autre  fanatique,  nommé  Vilgard*,  grammai- 
rien de  profession  :  croyant  nvoir  vu  en  songe 
Virgile,  Horace  et  Juvénal  qui  le  remerciaient 
de  son  attachement  pour  leur»  ouvrages,  il 
commença  à  débiter  plusieurs  choses  contre 
la  foi  de  l'Eglise,  soutenant  que  l'on  devait 
croire  en  tout  ce  que  les  poêles  avaient  en- 
seigné. Pierre,  évôque  de  Ravenne.  le  con- 
vainquit d'erreur  et  le  condamna.  Plusieurs 
de  ceux  qu'il  avait  infectés  de  sa  pernicieuse 
doctrine,  furent  arrêtés  en  divers  endroits  de 
l'Italie,  et  mis  à  mort  par  le  fer  ou  par  le  feu. 
11  sortit  en  même  temps  divers  hérétiques  de 
l'Ile  de  Sardaigne,  qui  corrompirent  une  par- 
lie  des  chrétiens  d'Espagne;  mais  ces  nova- 
teurs furent  exterminés  par  les  catholiques. 
On  crut,  à  ce  débordement  d'erreurs,  que  la 

Apocai.,  prophétie  de  saint  Jean  clair  accomplie,  où  il 
esl  dit  que  Satan  sera  lâché  après  mille  ans. 

»*  u.re.  49.  M-tis  on  eut  lieu  d'être  détrompé  par 
les  exemples  de  vertus  que  donnèrent  presque 
aussitôt,  tant  dans  les  Gaules  qu'en  Italie,  des 
hommes  des  deux  ordres,  c'est-à-dire  ecclé- 
siastiques et  laïques.  C'est  la  remarque  de 
Rodulphe  dans  la  préface  du  troisième  livre. 
En  effet,  les  Hongrois,  à  l'imitation  d'Etienne 
leur  roi,  embrassèrent  la  religion  chrétionne  *; 
on  rétablit  les  églises  tant  des  cathédrales  que 
des  monastères1;  on  s'appliqua  à  faire  revivre 
la  pureté  de  l'ancienne  discipline;  on  décou- 
vrit quantité  de  corps  saints,  à  qui  jusque-là 
ou  n'avait  rendu  aucun  culte*;  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  qui  avait  élé  détruite  par  les 
artifices  des  Juifs,  fut  rebâtie  par  la  mère  du 
prince  de  Babylone,  qui  était  chrétienne  et  se 
nommait  Marie  5.  Les  évèques  firent  défense 
à  tous  les  chrétiens  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Juifs,  dont  plusieurs  furent  chassés 
des  villes,  d'autres  mis  a  mort  :  quelques-uns 
pour  l'éviter,  demandèrent  le  baptême,  mais 
peu  de  temps  après,  ils  aposlasièrenl.  A  Or- 
léans, deux  clercs  en  réputation  de  savoir,  et 
estimés  à  la  cour  du  roi  Robert0,  se  laissèrent 
séduire  par  une  femme  venue  d'Italie,  qui 
leur  communiqua  une  hérésie  dont  le  fond 
était  celle  des  manichéens  :  l'un  se  nommait 
Etienne,  l'autre  Lisoye.  Ils  rejetaient  tout  ce 
qu'on  lit  de  la  Trinité  dans  les  divines  Ecri- 
tures; croyaient  le  monde  éternel;  niaient 
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que  Jésus-Christ  fût  né  de  Marie,  qu'il  eût 
souffert,  qu'il  fût  ressuscité,  que  le  baptême 
lavât  les  péchés,  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  se  fit  par  la  consécration  du 
prêtre;  ils  enseignaient  qu'il  était  inutile  de 
prier  les  saints,  de  faire  de  bonnes  œuvres; 
condamnaient  le  mariage,  et  défendaient  de 
manger  de  la  chair.  Glaber  réfute  ces  er- 
reurs7, elfail  les  remarques  suivantes  :  Après 
que  l'on  eut  fait  des  efforts  pour  retirer  de  l'er- 
reur ceux  qui  en  étaient  infectés,  comme  on 
les  vit  endurcis,  on  en  fit  brûler  quelques-uns 
par  ordre  du  roi;  de  treize  que  l'on  menait  au 
supplice,  il  n'y  cul  qu'un  clerc  et  une  reli- 
gieuse qui  se  convertirent;  les  autres,  com- 
mençant à  sentir  le  feu,  se  mirent  à  crier  qu'ils 
avaient  élé  trompés;  on  en  relira  quelques- 
uns,  mais  inutilement,  parce  qu'ils  étaient 
presque  réduits  en  cendres.  Il  n'est  point  aisé 
de  concilier  Glaber  avec  lui-même  8  dans  ce 
qu'd  dit  de  Hugues,  fils  du  roi  Robert.  Hugues, 
selon  lui,  fut  couronné  à  l'âge  de  dix  ans,  et 
mourut  à  dix-huit  ans  :  et  toutefois  il  lui  donne 
vingt-huit  ans  de  vie,  dans  l'éloge  de  ce  prince 
en  vers  iambiques.  11  décrit,  dans  un  aulre 
poème,  le  luxe  et  la  dépravation  des  mœurs 
occasionnés  par  le  mariage  du  roi  Robert  avec 
Consumée,  fille  du  comte  d'Arles. 

20.  Le  prologue  qu'on  lit  à  la  tète  du  qua- 
trième livre*,  contient  en  abrégé  ce  qui  se 
passa  dans  l'avènement  de  Conrad  à  l'empire 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri,  qui  ne 
laissa  point  de  postérité.  Glaber,  dans  le 
corps  du  livre10,  rapporte  les  tentatives 
qu'Eustalhe,  patriarche  de  Constantinople,  fit 
conjointement  avec  l'empereur  Basile  pour 
obtenir  du  pape  Jean  XIX  la  permission  de 
prendre  le  titre  d'évêque  universel  dans 
l'Eglise  orientale,  comme  le  pape  le  prenait 
par  toute  l'Eglise  ;  la  lettre  que  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  écrivit  au 
pape  pour  le  détourner  de  consentir  à  la  de- 
mande des  Grecs;  la  naissance  d'une  nou- 
velle hérésie  en  Italie",  qui  tenait  des  super- 
stitions du  paganisme  et  du  judaïsme,  et 
comment  étant  à  Suze  avec  le  même  abbé,  ils 
avaient  découvert  l'imposture  d'un  inconnu 
qui  trompait  les  peuples  par  de  fausses  reli- 
ques11'. Il  dit  à  celle  occasion,  que  Dieu,  pour 
punir  les  péchés  des  hommes,  permet  quel- 
quefois aux  esprits  malins  de  faire  des  pro- 


4«  LiTt*. 


*  Glab.,  Hist.,  cap.  xn.  »  Cap.  i.  —  »  Cap.  IV,  y.  »  Glab.,  Hitt.,  cap.  ix.  —  »  Lib.  IV.  —  "  Cap.  i.  - 
—  *  Cap.  vi.  —  •  Cap.  vu.  —  •  Cap.  vin.  "  Cap.  II.  —  »  Cap.  lu. 

7  Fragm.,  apud  Barou.,  ad  an*.  1017. 
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diges*.  H  met  en  4 033  une  famine  presque 
générale  dans  tout  le  monde',  si  affreuse, 
qu'en  France  plusieurs  furent  brûlés  pour 
avoir  mongé  de  la  chair  humaine.  Pour  sub- 
venir à  la  misère  publique,  on  vendit  les  or- 
nements des  églises  et  on  vida  leurs  trésors, 
suivant  les  décrets  des  Pères.  Cette  calamité 
dura  trois  ans  :  elle  fut  suivie  d'une  grande 
fertilité;  ce  qui  donna  lieu  à  de  fréquentes 
assemblées  d'évèques  et  d'abbés,  où  il  fut  ré- 
solu d'un  consentement  unanime  que  l'on 
s'abstiendrait  de  vin  tous  les  vendredis  de 
l'année,  el  de  chair  les  samedis,  sinon  pour 
cause  de  griève  maladie,  ou  à  moins  qu'en  ces 
jours  il  ne  tombât  une  fête  solennelle,  auquel 
cas  on  rachèterait  cette  abstinence  par  la 
nourriture  de  trois  pauvres.  Il  se  fit  vers  le 
même  temps  un  grand  concours  de  peuples 
de  toutes  les  parties  du  monde  au  Saint-Sé- 
pulcre à  Jérusalem*.  Les  Sarrasins  persécu- 
tèrent les  chrétiens  en  Afrique;  mais  ceux-ci 
les  vainquirent  en  divers  combats*.  Les  Leu- 
ticiens,  peuples  barbares  du  Nord,oinsi  nom- 
més des  marais  qu'ils  habitaient,  firent  aussi 
souffrir  aux  chrétiens  de  cruelles  persécu- 
tions"; mais  enfin  l'empereur  Conrad  les  dé- 
fit. Glaber  finit  son  quatrième  livre  par  la 
description  d'une  éclipse  terrible  qui  jeta  la 
consternation  partout6  :  il  ne  manque  guère 
de  rapporter  ces  sortes  de  phénomènes,  sui- 
vant l'usage  de  presque  tous  les  historiens  [du 
temps.] 

s*  tim.  21 .  Il  commence  le  cinquième  par  le  récit 
de  diverses  apparitions  d'esprits7,  tant  à  lui 
qu'à  d'autres  personnes;  et  il  les  raconte  de 
façon  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  les  révoquait 
pas  en  doute.  Il  trouve  dans  la  verge  mira- 
culeuse de  Moïse,-  dans  le  serpent  d'airain, 
dans  le  passage  de  la  mer  Rouge,  les  figures 
des  mystères  de  la  nouvelle  loi.  H  no  doutait 
point  de  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
et  il  remarque  qu'il  était  d'usage  de  la  con- 
server dans  une  botte;  que  quelquefois  oc 
s'en  servait  pour  découvrir  le  crime  ou  l'in- 
nocence d'un  accusé,  quand  on  manquait 
d'autres  preuves;  que  l'huile  sainte  des  in- 
firmes rendait  souvent  la  santé  aux  malades, 
quand  ils  la  recevaient  avec  foi;  et  que,  pré- 


sentée devant  les  maisons  en  feu ,  elle  étei- 
gnait l'incendie,  ou  empêchait  les  flammes 
de  se  communiquer  à  d'autres  bâtiments; 
que  quelquefois  on  apportait  aussi  l'Eucha- 
ristie pour  obtenir  te  même  effet;  que  l'on 
punissait  sévèrement  les  négligences  com- 
mises dans  la  célébration  ou  l'administration 
des  mystères,  en  sorte  que,  si  un  prêtre  avait 
laissé  tomber,  ou  le  corps  du  Seigneur,  ou 
son  sang  précieux,  il  était  mis  en  pénitence, 
ou  l'on  faisait  expier  cette  faute  à  d'autres 
pour  lui.  Il  rapporte  divers  exemples*  pour 
montrer  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  utile 
aux  morts;  et  il  parle  d'un  monastère  d'Afri- 
que où,  pour  celte  raison,  l'on  disait  des 
inesses  depuis  l'aurore  jusqu'à  l'heure  de  dî- 
ner, sans  discontinuation  *.  C'est  en  cet  on- 
droit  qu'il  dit  quelque  chose  d'un  homme  de 
la  race  des  Taïfales10,  peuple  qui,  dès  le  temps 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  était  établi  dans 
le  Poitou. 

22.  Vers  l'an  4031 u,  les  évèques,  les  abbés  ckM  n- 
et  les  seigneurs  assemblés  avec  les  notables  w™™»!*- 
du  peuple,  avaient  fait  divers  règlements  JÎJJJ^S 
pour  le  maintien  de  la  paix  entre  les  hommes   "Uber  ■' 

!..  .  .  #     »i        .     •  ,  Tr*Te  do 

libres  et  les  sens.  U  y  était  porte  entre  au-  Dira, 
très  choses,  que  tous  marcheraient  sans  ar- 
mes; que  ceux  qui  pilleraient  ou  usurpe- 
raient le  bien  d'autrui,  seraient  punis  de 
peines  pécuniaires  ou  corporelles;  que  les 
églises  serviraient  d'asile  à  tous  ceux  qui  s'y 
réfugieraient  pour  quelque  crime,  excepté  à 
ceux  qui  auraient  violé  cette  paix  ;  que  les 
clercs,  les  moines  el  les  religieuses  seraient 
en  sûreté,  dans  leurs  voyages  avec  ceux  de 
leur  compagnie.  Mais  la  plupart  des  articles 
de  cetio  paix  ayant  rencontré  beaucoup  de 
difficultés u,  on  se  réduisit  à  une  trêve  pour 
certains  jours,  c'est-à-dire  que  depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  malin,  per- 
sonne ne  prendrait  rien  par  force,  ne  ti- 
rerait vengeance  d'aucune  injure,  n'exige- 
rait point  de  gage  d'une  caution;  et  que  le 
contrevenant  paierait  la  composition  des 
lois,  comme  ayant  mérité  la  mort,  ou  serait 
excommunié  el  bauni  du  pays.  On  nomma 
celte  convention  la  trêve  de  Dieu  ou  du  Sei- 
gneur", parce  que  l'on  crut  qu'il  l'avait  ap- 


«  Olnb.,  Histor.,  cap.  iv.  —  *  Cap.  v.  —  »  Cap.  n. 
—  *  Cap.  vii.  —  »  Cap.  vin.  —  •  Cap.  ix.  —  7  Lib.  V, 
cap.  i. 

*  Sed  et  illius  magnifia  mysterii  celebratio,  quan- 
tum protit  ont  inabus  defunctorum  fidttium,  cum  in 
muftis  Ht  probatissimum,  libti  tamen  e  diverti*  pro- 
duire in  médium  umtm.  Glab.,  Ub.  I,  cap.  i 


•  Mot  illius  cœnobii  a  prima  diei  aurora  vsque  in 
/tôt  uni  jttiiniiii,  propifr  /juirum  çopium ,  commua 
missarum  celebratio.  Ibid. 

Voypi  leê  Singularités  littéraires,  tom.  I,  p.  *7. 

«  Glab.,  Htst.,  lib.  IV,  cap.  V.  —  »«  Lib.  V,  cap.  i. 

»  On  peut  voir  au  ton»  CXU  de  la  Pairologi*  lat., 
col.  7S7-75t,  de»  document*  relatif*  à  c«  sujet.  (Uédit.) 
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prouvée  par  un  grand  nombre  de  punitions 
exemplaires  sur  ceux  qui  l'avaient  violée. 
Elle  fut  observée  assex  exactement  presque 
dans  toutes  les  Gaules;  mais  les  Neustriens, 
refusant  de  s'y  soumettre  suivant  les  exhor- 
tations d'Odilon,  abbé  de  Cluny,  et  de  Ri- 
chard, abbé  de  Saint- Vannes,  furent  attaqués 
d'un  feu  qui  leur  dévorait  les  entrailles  :  c'est 
ce  qu'on  appelait  la  maladie  des  ardents. 

n^u**"  î3-  Après  la  mort  du  roi  Robert4,  Henri, 
son  fils,  qu'il  avait  fait  sacrer  depuis  quelques 
années,  entra  en  possession  du  royaume; 
mais  il  eut  des  guerres  à  soutenir  contre 
les  deux  iils  du  roi  Eudes ,  Tbibaud  et 
Etienne  :  elles  tournèrent  à  son  avantage*.  11 
y  eut  aussi  des  contestations  au  sujet  de  l'ar- 
chevêché de  Lyon,  vacant  par  la  mort  de 
Bouchard.  Le  pape  Jean  XIX,  jugeant  les 
contendants  indignes  d'un  si  grand  siège, 
nomma  Odilon,  abbé  de  Cluny.  Le  saint 
homme,  ne  croyant  pas  compatible  cette  di- 
gnité avec  la  profession  humble  qu'il  avait 
embrassée,  refusa  l'archevêché.  Henri,  roi 
d'Allemagne,  élant  venu  à  Besançon,  on  lui 
conseilla  de  nommer  Odalrie,  archidiacre  de 
Langres,  qui  accepta  et  gouverna  dignement 
l'église  de  Lyon5.  Le  même  prince  s'appliqua 
à  déraciner  la  simonie,  qui  n'infectait  pas 
moins  l'empire  que  le  royaume  de  France  : 
elle  s'élendail  jusqu'à  Rome.  Benoit  IX,  qui 
occupait  alors  le  Saint-Siège,  avait  été  élu  à 
l'âge  de  doute  ans,  mais  à  force  d'argent.  II 
fut  chassé  de  son  siège,  et  l'on  mil  à  sa  place 
un  homme  très-pieux,  Romain  de  naissance, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  Sa  bonne  ré- 
putation répara  tout  le  scandale  qu'avait 
causé  son  prédécesseur.  C'est  par  ce  trait  que 
Glaber  finit  son  histoire  :  d'où  il  suivrait  qu'il 
l'acheva  en  1045,  qui  fut  l'année  de  l'élection 
de  Grégoire  VI.  Mais  on  voit  par  le  premier 
chapitre  du  cinquième  livre4,  qu'il  l'écrivait 
après  le  mois  de  novembre  de  l'an  1046  :  car 
il  y  raconte  qu'en  certains  endroits  on  fit 
celte  année  deux  récoltes  de  grains,  dont  la 
seconde  eut  lieu  au  mois  de  novembre, 
jagmeot    24.  Glaber  ne  s'est  donc  point  attaché  scru- 

deceiuH»  pUieuscmenl  a  i'ordre  des  temps.  Au  chapi- 
tre VI  du  quatrième  livre,  il  rapporte  ce  qui 
s'est  passé  en  1033;  et  dans  le  neuvième,  les 
événements  de  Tan  4000.  Il  serait  aisé  de 

1  Glab.,cap.  n.  —  *  Cap.  rr.— *  Gap.  v.  —  *  Cap.  i. 
4  Mabillon,  tom.  IX  Amal.,  p.  ISO,  «84,  468. 
*  La  Long,  Bibiioi.  Frumçaiie,  p.  *41,  nom.  69*9. 
»  La  Curae  de  Seinte-Palaye,  Mémoire dtt Académie 
de»  inscription*,  tom.  VU1,  p.  549. 
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donner  d'autres  exemples  de  transpositions.  II 
n'est  pas  non  plus  toujours  exact  dans  sa 
chronologie;  et  il  use  quelquefois  de  certaines 
manières  de  compter  qu'on  n'entend  que  dif- 
ficilement5. Son  Histoire  serait  plus  agréable 
et  plus  utile,  s'il  y  avait  plus  d'ordre,  plus  de 
suite  et  plus  de  clarté.  Mais  on  doit  lui  savoir 
gré  de  son  travail,  puisqu'il  nous  apprend 
quantité  de  faits  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Il 
se  trouve  à  la  léte  des  Historiens  de  France 
dans  l'édition  de  Francfort  en  1596,  in-fol., 
chez  Marnius;  et  dans  le  tome  IV  de  la  Col- 
lection d'André  Duchéne,  à  Paris,  en  1644 
[d'où  elle  a  passé  au  tome  CXL1I  de  la  Patro- 
logie  latine,  col.  614].  Le  Père  Le  Long  cite 
une  version  française  de  l'Histoire  de  Glaber*, 
insérée  dans  la  Chronique  de  saint  Denys; 
mais  on  n'y  trouve  rien  qui  eu  approche1. 
Sigebert  fait  meotion  de  X Histoire  des  Fran- 
çais écrite  par  Rodulphe  Glaber  ;  mais  il  ne 
dit  rien  de  la  Vie  de  saint  Guillaume,  abbé  de 
Suint-Bénigno  de  Dijon ,  que  le  même  histo- 
rien a  composée.  [Le  tome  VI  de  la  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France, 
p.  455-159,  contient  une  traduction  française 
de  la  Chronique  de  Raoul  Glaber,  avec  une 
notice  sur  l'auteur.] 

25.  Il  en  parle  lui-même  dans  le  quatrième  r,ed««i»t 
livre  de  son  Histoire 8,  où  il  dit  qu'il  l'avait  *"""' 
écrite  longtemps  auparavant.  Doru  Mabillon 

l'a  fuit  imprimer  dans  le  tome  VIII  des  Actes 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoit9.  Elle  so  trouvait 
déjà  dans  la  collection  de  Bollandus  au  pre- 
mier jour  de  janvier;  et  le  P.  Bouvière  lui  a 
donné  place  dans  son  Histoire  do  Réomé  ou 
Moùlier-Sainl-Jean,  imprimée  à  Paris,  in-4°, 
en  4637  <0.  [  L'édition  de  Mabillon  a  été  repro- 
duite au  tome  CXLII  de  la  Patrologie  latine, 
col.  697-720.]  Hugues  de  Flavîgny  renvoie 
ceux  qui  voudrool  connaître  les  actions  de 
l'abbé  Guillaume  à  ce  que  Glaber  en  écrit.  Il 
était  plus  en  état  qu'un  autre  de  les  raconter, 
puisqu'il  en  avait  été  témoin,  et  qu'il  avait 
vécu  à  Saint-Bénigne  avec  plusieurs  disciples 
du  saint,  auprès  desquels  il  s'était  instruit  des 
autres  faits  qu'il  n'avait  pas  vus  lui-même. 
C'est  ce  qu'il  assure  dans  le  Prologue  qu'il  a  mis 
à  la  tête  de  celle  Vie,  qui  vaut  mieux  pour  le 
style  et  pour  l'arrangement  que  son  Histoire. 

26.  On  y  lit  deux  petites  pièces  de  poésie4*, 

*  Glab.,  lib.  IV,  cap.  rr. 

*  Matnllun,  tom.  VIII  Actor.,  p.  f8t). 
"Page  131. 

»  Tom.  1  Biblioi.  mov.,  Labb.,  p.  158. 
»  Lib.  III,  cap.  :x. 
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Helgaud, 

loinc  de 


Ecrit» 
d'itelgiud. 
Vie  du  roi 
Robert. 


l'une  en  vers  iambiques  rimés  sur  la  morl  du 
roi  Hugues,  l'autre  en  vers  hexamètres  sur 
les  désordres  introduits  en  France  par  les 
peuples  d'Auvergne  et  d'Aquitaine,  à  la  suite 
du  mariage  du  roi  Robert  avec  la  fille  de 
Guillaume,  comte  d'Arles.  Il  dit  que  demeu- 
rant à  Saint-Germain  d'Auxerre,  il  renou- 
vela les  inscriptions  des  autels;  qu'il  en  com- 
posa d'autres  pour  les  saints  martyrs  dont 
on  y  avait  des  reliques ,  ou  qui  y  étaient 
honorés  particulièrement;  et  qu'il  fit  des 
épilaphes  pour  élre  gravées  sur  les  tombeaux 
de  quelques  personnes  de  piélé  enterrées 
dans  l'église  de  ce  monastère.  Glabcr  était 
homme  d'esprit  et  habile  pour  son  temps. 

27.  Il  eut  pour  contemporain  Helgaud , 
moine  de  Fleury4,  sous  l'abbé  Gauslin,  fils 
naturel  du  roi  Hugues  Capet.  Gauslin  était 
en  même  temps  archevêque  de  Bourges,  et 
mourut  en  1029.  Ce  fut  par  ses  ordres  que 
Helgaud  construisit  à  Fleury  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  saint  Denis  et  de  ses  com- 
pagnons, martyrs.  Comme  il  ne  l'avait  faite 
que  de  bois,  elle  périt  dans  un  incendie.  Hel- 
gaud en  ûl  une  nouvelle  de  pierres  ;  et  afin 
qu'à  l'avenir  on  sût  de  qui  était  l'ouvrage,  il 
mit  aux  deux  côtés  de  l'autel  une  inscription, 
avec  son  nom.  Odolric,  évèque  d'Orléans,  en 
fil  la  dédicace.  C'était  donc  avant  l'an  4033, 
qui  est  l'époque  de  la  mort  de  cet  évèque. 
Helgaud  en  était  aimé;  mais  il  avait  encore 
un  ami  plus  puissant  dans  la  personne  du  roi 
Robert,  qui  l'aimait  comme  son  fils*.  Les 
écrits  d'Helgaud  ne  fournissent  rien  pour 
fixer  le  temps  de  sa  mort  :  il  parait  seulement 
qu'il  vécut  assez  longtemps  sous  le  règne  du 
roi  Henri,  fils  du  roi  Robert',  puisqu'il  dit 
que  les  historiens  qui  entreprendraient  do 
rapporter  les  faits  de  guerre  de  ce  prince, 
trouveraient  aussi  matière  à  faire  paraître 
Henri  et  les  autres  fils  de  Robert  comme  de 
grands  capitaines4. 

28.  Il  fait  voir  par  ces  paroles,  que  son 
dessein,  en  écrivant  la  Vie  du  roi  Robert, 
n'était  pas  d'y  faire  entrer  ses  exploits  mili- 
taires; aussi  s'est-il  borné  à  raconter  ses 
œuvres  de  piélé  :  ce  qu'il  fait  plutôt  en  ora- 
teur qu'en  historien.  C'est  sans  aucune  raison 
que  les  copistes  ont  mis  dans  l'inscription 


de  cette  Vie,  qu'Helgaud  l'avait  abrégée  sur 
une  plus  étendue".  Il  ne  prend  nulle  part  la 
qualité  d'abréviateur,  et  il  dit  assez  nette- 
ment que  l'ouvrage  est  de  lui*,  en  décla- 
rant qu'il  n'entreprend  point  d'y  parler  des 
guerres  de  ce  prince  ni  des  affaires  politiques, 
laissant  ce  soin  à  d'autres.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  peut  regarder  son  écrit  comme  un 
abrégé  de  la  Vie  du  roi  Robert,  puisqu'il  ne 
s'arrête  qu'à  ses  vertus  morales.  Il  est  pré- 
cédé, dans  les  éditions  de  Francfort  et  de 
Paris,  du  testament  de  Léodebode,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Fleury,  et  d'une  notice  de 
celle  fondation.  Ces  deux  pièces  font  conjec- 
turer qu'Helgaud  s'él.iit  proposé  de  donner 
l'histoire  des  abbayes  de  Fleury  et  de  Sainl- 
Agnan  d'Orléans,  et  d'y  ajouter  colle  du  roi 
Robert,  bienfaiteur  de  ces  deux  monastères 7. 
On  appuie  cette  conjecture  sur  ce  que,  dans 
la  préface  de  la  Vie  de  ce  prince,  l'auteur 
rappelle  ce  qu'il  avait  dit  de  saint  Agnan  et 
de  Fleury  :  après  quoi  il  déclare  qu'il  va 
commencer  l'histoire  do  roi  Robert ,  ce  qui 
forme,  dit-on,  une  liaison  entre  les  deux 
parties  de  cçl  ouvrage,  dont  la  première  doit 
en  ce  cas  être  censée  perdue.  Mais  ne  pour- 
rait-on pas  dire  qu'Helgaud  s'est  contenté  de 
rapporter  le  testament  de  Léodebode  avec 
une  notice  de  la  fondation  de  Fleury,  et  d'y 
ajouter  un  abrégé  de  la  Vie  de  Robert'?  En 
effet,  ces  paroles  :  Nunc  huic  teripto  addere 
curavimus  Roberli  vitam ,  se  rapportent  au 
testament  de  Léodebode,  et  non  à  une  his- 
toire particulière  des  monastères  de  Saint- 
Agnan  et  de  Fleury. 

29.  Helgaud  remarque  que  la  dévotion  du  Tr«iu  re- 
roi  Robert  pour  le  sacrement  de  l'Eucharistie  «"'SnTu 
était  telle,  qu'il  croyait  y  voir  Dieu  dans  sa  ^ao^n™ 
gloire,  plutôt  que  sous  une  forme  étrangère  ; 
qu'il  avait  grand  soin  de  fournir  des  vases  et 
des  ornements  pour  ta  célébration  des  saints 
mystères9;  qu'il  se  faisait  un  plaisir  de  cou- 
vrir d'or  et  d'argent  les  châsses  où  l'on  enfer- 
mait les  reliques  des  saints  ;  qu'il  poussait  sa 
compassion  pour  les  pauvres  jusqu'à  leur 
laisser  prendre  en  sa  présence  l'argenterie 
de  sa  chapelle;  qu'ayant  fait  arrêter,  le  jour 
du  Jeudi-Saint *°,  douze  hommes  qui  avaient 
conjuré  contre  sa  vie,  il  les  fit  garder,  nourrir 


«  Helgaud,  Vila  Roberti,  p.  75.  —  «  Ibid.,  p.  76.  — 
*  Ibid.,  p.  79. 

*  Voyrz  la  Notice  sur  Helgaud  tirée  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  et  reproduite  au  tome  CXUl 
de  la  Patrologie  latine,  col.  1MMIM.  (L'éditeur.) 

*  La  Notice  sur  Helgaud  insérée  dans  le  tomo  VI 


de  la  Collection  des  Mémoire*  relatif»  à  l'histoire  de 
France,  est  d'accord  ici  avec  D.  Ceillier.  (L'éditeur.) 

•  Helgand,  Vita  Roberti,  p.  79. 

*  Sainte-Palaye,  Histoire  de  l'Académie  des  inscript., 
toin.  X,  p.  3S7. 

*Rob.  Vita  Prœfat.,  p.  6».  -»  Page  64.  -»  Page  7J. 
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splendidement,  el  le  jour  de  Pâques  leur  fit 
donner  la  communion';  qu'ayant  été  lous 
condamnés  à  mort  le  lundi ,  ce  prince  leur 
fit  grâce,  par  respect  pour  la  nourriture  cé- 
leste qu'ils  avaient  reçue  ;  que,  pour  prévenir 
les  faux  serments,  il  fil  faire  un  reliquaire  de 
cristal  orné  d'or,  mais  sans  reliques,  sur  le- 
quel il  faisait  jurer  les  seigneurs;  el  un  autre 
d'argent,  contenant  un  œuf  de  griffon1;  s'i- 
maginant  que  la  validité  du  serment  dépen- 
dait des  reliques.  Il  met  la  consécration  de 
l'église  de  Sainl-Agoan  en  la  trente-sixième 
année  du  régne  du  roi  Robert*  :  ce  fut  en  la 
trente-troisième*.  La  Vie  de  ce  prince  par 
Helgaud  a  été  imprimée  avec  celle  de  saint 
L«>uis  à  Francfort  en  1577,  et  avec  V Histoire 
de  France  par  Gaguin.  Elle  parut  depuis  en 
la  même  ville  à  la  suite  de  Glaber  en  1 596 ,  el 
dans  le  lome  IV  do  la  Collection  d'André  Du- 
chéne  à  Paris  en  1641,  [d'où  elle  a  passé  au 
tome  CXLI  de  la  Patrol.  lat.,  col.  903-936]. 

[Le  tome  VI  de  la  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à  l'Histoire  de  France  par  M.  Guizol, 
page  359-417,  contient  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Vie  du  roi  Robert  avec  une  notice 
sur  Helgaud.] 

30.  Quelques-uns  ont  attribué  à  Helgaud 
la  Vie  de  saint  Abbon,  abbé  de  Fleury5; 
nmis  elle  est  incontestablement  d'Aimoio , 
moine  doFleury  et  disciple  du  saint.  Les  deux 
fragments  imprimés  à  la  suite  de  la  Vie  du 
roi  Robert  sont  tirés  de  la  Chronique  d'Adé- 
mar  de  Cbabanois.  Il  parait  qu'on  ne  les  a 
placés  en  cet  endroit  que  parce  qu'il  y  est 
dit  quelque  chose  des  rois  Hugues  et  Robert. 

3I.Syrus,  moine  de  Cluny  sous  l'abbé  saint 
Odilon ,  écrivit  la  Vie  de  saint  Mayeul,  aux 
instances  réitérées  d'un  de  ses  confrères 
nommé  Warnier,  qu'il  nomme  de  sainte  mé- 


moire à  cause  de  ses  vertus.  Obligé  de  partir 
pour  rit  «lie ,  il  laissa  l'ouvrage  imparfait  ; 
Warnier,  envoyé  en  Alsace,  l'emporta  avec 
lui,  et  le  laissa  dans  l'abbaye  de  Morbac8. 
Saint  Odilon  l'y  trouva;  el  de  retour  à  Cluny, 
il  ordonna  à  Syrus,  qui  était  aussi  revenu  de 
Pavie,  de  revoir  cette  Vie  et  de  l'achever. 
Elle  est  divisée  en  trois  livres,  avec  une 
épllre  dédicatoire  adressée  à  ce  saint  abbé  : 
ce  qui  prouve  que  Syrus  publia  son  ouvrage 
avant  le  premier  jour  de  l'an  1049,  qui  est 
l'époque  de  la  mort  de  saint  Odilon.  Après 
celle  de  Syrus,  Aldebald,  aussi  moine  de 
Cluny  7,  mit  des  prologues  à  chacun  des 
livres  de  la  Vie  de  saint  Mayeul  ;  et  pour  orner 
celle  Vie,  il  la  parsema  de  vers,  mais  qui  ne 
contiennent  aucun  fait  que  Syrus  n'eût  rap- 
porté; si  ce  n'est  qu'au  commencement  du 
premier  livre,  il  parle  des  ravages  que  les 
Sarrasins  firent  dans  l'Ile  de  Lérins  :  cir- 
constance absolument  étrangère  à  l'histoire 
de  saint  Mayeul.  Dom  Mabillon  l'a  détachée 
de  la  Vie  de  ce  saint  imprimée  dans  le 
tome  VII  des  Actes  de  l'Ordre,  et  l'a  mise 
ensuite  comme  un  appendice  à  la  Vie  de  saint 
Porcaire,  abbé  de  Lérins8,  sous  qui  arriva 
l'incursion  des  Sarrasins.  [La  Vie  de  saint 
Mayeul  par  Syrus  est  reproduite  au  t.  CXLI 
de  la  Palrologie  latine,  col.  745-778.]  Saint 
Mayeul  eut  plusieurs  autres  historiens, entre 
autres,  saint  Odilon  el  Nalgod;  mais  lous 
ayant  puisé  dans  Syrus,  on  s'est  contenté, 
dans  le  recueil  des  Actes  Bénédictins,  d'y  in- 
sérer son  ouvrage.  Celui  d'Aldebald  se  trouve 
dans  les  Bollandisles  au  11  mai''.  Syrus  écri- 
vait avec  beaucoup  d'ordre;  son  style  est 
clair  et  passablement  bon,  soit  en  prose,  soit 
en  vers;  car  il  en  a  fait  entrer  quelques-uns 
dans  son  troisième  livre. 


iBo6.  Vita  Pra>fat.,p.  6*.  —  'Page  66.  —  'Page  78. 

*  Mahillon,  lib.  LVI  Annal.,  nnin.  59,  p.  363. 

*  Wowius,  de  Hi$tor.  Latin.,  lib.  II,  cap.  xuv;  Fa- 
bricins,  Bibiiot.  médite  Latin.,  tom.  III,  p.  565. 


•  Apnd  Mabill.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  761,  Epùt.  de- 
dkat.  —  i  Ihid.,  in  Observât.,  p.  739. 

•  Tom.  VII  Actor.,  p.  787. 

»  Bolland.,  ad  diem  11  Maii,  tora.  VII,  p.  068. 
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CHAPITRE  XVI. 

Saint  Odilon1,  abbé  de  Cluny  [1049] ,  et  Jotsaud  son  disciple  [écrivains  latins]. 


*.  Né  en  Auvergne  de  la  noblo  famille  des 
mo4*  s«!  seigneurs  de  Meroawr*,  il  eul  pour  père  Bé- 
MMation.  ra|(}i  |'Qn  f|es  pius  illustres  cl  dos  plus  riches 
de  la  province,  et  pour  mère  Girbergc,  aussi 
recommandable  par  sn  pitié  que  par  la  no- 
blesse de  son  extraction,  qui,  après  la  mort 
de  son  mari,  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Saint- Jean  d'Aulun.  Il  perdit  dans  son 
enfance  l'usage  de  ses  membres.  Sa  nourrice, 
l'ayant  porté  un  jour  à  une  église  dédiée  à  la 
sainte  Vierge,  l'y  laissa  seul  :  l'enfant  se 
traîna  comme  il  put  jusqu'à  l'autel,  s'aida  de 
la  nappe  pour  se  lever,  et  se  trouva  guéri 
aussitôt.  Quelque  temps  après,  ses  parents  le 
mirent  dans  le  clergé  de  Saint-Julien  de 
Brioude,  d'où  il  passa  à  Cluny,  d*ns  le  des- 
sein d'y  faire  profession  de  la  vie  monastique. 
Saint  Mayeul  lui  en  donna  l'habit,  et  conçut 
de  lui  dès  ce  moment  de  grandes  espérances. 
Ses  progrès  dans  la  porfeclion  furent  en  effet 
si  rapides,  que  le  saint  abbé,  qui  se  sentait 
chargé  d'années  et  d'inBrmilés,  le  jugea  digne 
d'être  son  coadjulour  et  son  successeur, 
ii  ci  2.  L'élection  se  fit  en  présence  do  plusieurs 
tionybt«  personnes  de  la  première  condition,  évèques, 
raii mi.  comtes,  abbés,  et  des  moines  de  Cluny.  Nous 
en  avons  encore  l'acte*,  qui  est  souscrit  de 
saint  Mayeul,  de  Rodulphe,  roi  de  Bourgogne, 
de  Bouchard,  archevêque  de  Lyon,  de  Hugues, 
évéquo  do  Genève,  de  Henri  de  Lausanne,  de 
Hugues  de  Maçon,  de  Vauthier  de  Langres, 
de  plusieurs  autres  prélats  ou  seigneurs,  et 
de  soixanle-dix-sepl  moines.  On  met  celte 
élection  en  991 ,  et  on  ne  peut  la  mettre 
plus  tard  qu'en  992,  puisque  dans  plusieurs 
chartes  do  l'abbaye  de  Cluny*,  écrites  en 
celle  année-là,  saint  Odilon  est  nommé  abbé. 
Cependant  Rodulphe  ne  fut  fait  roi  de  Bour- 
gogne qu'en  994,  selon  la  Chronique  d'Her- 

1  On  peut  voir  sur  saint  Odilon  son  Eloge  historique 
par  Manillon  et  sa  Vie  par  Jotsaud,  reproduits  dans 
le  t.  CXLI1  de  la  Pairol.  latine,  col.  831-9(0.  (L'édit.) 

»  MabiUon,  Otoervat.  m  Vit.  Odil.,  tom.  V1U  Actor., 
p.  554  et  seq.,  et  lib.  L  Annal.,  num.  59,  p.  73. 

*  Tom.  VI  Spieileg.,  p.  *U. 


mann  :  il  fout  donc  dire  que  ce  prince  ne 
souscrivit  à  l'acte  d'élection,  que  trois  ans 
après  qu'elle  fut  faite1.  Le  nouvel  abbé  était 
alors  dans  la  vingt-neuvième  année  de  son 
Age,  étant  né  en  962.  Saint  Mayeul  continua 
néanmoins  d'être  regardé  comme  abbé  de 
Cluny,  mais  saint  Odilon  avait  la  principale 
part  au  gouvernement.  Il  en  fut  chargé  seul 
dès  le  H  mai  994,  jour  auquel  saint  Mayeul 
mourut. 

3.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Odilon,  qui    »•  r*p«- 
avait  été  son  disciple  et  son  témoin  oculaire*,  un°"' 
nous  le  représente  comme  partageant  entre 
l'étude  des  Livres  saints  et  la  prière  le 

temps  qui  lui  restait  après  les  exercices  ordi- 
naires de  la  vie  religieuse;  et  nous  renvoie, 
pour  juger  de  sa  capacité  et  de  la  douceur  de 
son  éloquence,  à  ses  discours  et  à  ses  lettres. 
11  ajoute7,  que  par  sa  doctrine  et  la  pureté 
de  ses  moeurs,  il  s'attira  l'estime  do  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  l'Europe  :  du 
roi  Robert,  de  l'impératrice  Adélaïde,  de 
l'empereur  Henri,  de  Conrad,  d'Etienne,  roi 
de  Hongrie,  de  Sanches,  roi  d'Espagne, 
des  papes  Sylvestre  H,  Benoit  VIII  et  IX, 
Jean  XVIII  et  XIX,  el  Clément  II  ;  des  évèques 
de  Pampelunc,  de  Màcon  el  de  Chartres;  que 
dans  un  temps  de  famine après  avoir  em- 
ployé au  soulagement  des  malheureux  les  re- 
venus de  Cluny,  il  en  vendit  les  vases  el  les 
ornements  précieux,  môme  la  couronne  de 
l'empereur  Henri,  no  croyant  point  qu'on 
dût  les  épargner  on  préjudice  des  pauvres 
rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ. 

4.  Il  accompagna  Henri  dans  le  voyage  que  s«  To,a- 
filce  prince  a  Rome  en  1  OU9, cl  où  il  fut  cou-  s****™*- 
ronné  empereur.  C'était  son  second  voyage  en 

Italie.  Il  en  fit  un  troisième  en  1017,  el,  ce 
semble,  un  quatrième  en  1022.  Par  dévotion 

*  Mobill.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  558. 
1  Idem.,  lib.  L,  num.  59. 

•  Vita  Odilon.,uum.  C.  —  Ubid.,umn.  7.  —  Mbid., 

""•MabiUon,  lib.  LUI  Annal.,  num.  118,  et  lib.  LIX, 
nom.  3. 
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envers  saint  Benoit,  il  alla  au  Mont-Cassin  4, 
où  il  demanda  en  grâce  de  baiser  les  pieds  de 
tous  les  moines  de  la  communauté  :  ce  qui  ne 
lui  fut  accordé  qu'avec  peine.  Il  donna  en 
cette  occasion  beaucoup  d'autres  marques  de 
t  son  humilité.  L'abbé  Théobald  le  pria  de  lui 
envoyer,  après  son  retour  en  France,  des  re- 
liques de  saint  Maur  :  ce  que  l'abbé  de  Cluny 
n'exécuta  que  sept  ans  après.  La  réforme 
qu'il  mit  en  divers  monastères  lui  occasionna 
beaucoup  d'autres  voyages,  sans  parler  de 
celui  qu'il  6l  à  Orbe  pour  rendre  visite  à  l'im- 
pératrice Adélaïde.  Cette  pieuse  princesse 
l'ayant  aperçu,  versa  des  larmes;  et  lui  pre- 
nant la  robe,  elle  la  baisa,  l'approcha  de  ses 
yeux,  se  recommanda  à  ses  prières,  et  lui  dé- 
clara qu'elle  mourrait  bientét.  C'était  en  999; 
ello  mourut  en  effet  le  16  décembre  de  la 
même  année. 

1  ^'  ^°  8  ^à  remarqué  plus  haut  que  l'abbé 

roreroir  U  Odilon  avait  élé  chargé  de  faire  recevoir  la 
Die»" n  «-  lrève  de  Dieu,  et  qu'elle  fut  en  effet  reçue  en 
fT£cM"*r  Aquitaine,  en  Austrasie  et  ailleurs.  Hugues 
Ljoa.  de  Flavigny  rapporte  cet  événement  sur  l'an 
1041*,  et  dit  que  ce  saint  abbé  y  eut  plus  de 
part  que  personne;  que  celle  Irève  fut  éta- 
blie non-seulement  par  autorité  humaine, 
mais  par  des  prodiges  qui  tenaîenl  du  mi- 
racle. A  la  mort  de  Bouchard,  archevêque  de 
Lyon,  le  pape  Jean  XIX,  informé  des  désor- 
dres que  causait  ta  vacance  de  ce  siège, 
nomma,  suivant  les  désirs  du  clergé  et  du 
peuple,  Odilon  pour  le  remplir,  et  lui  envoya 
le  pallium  et  l'anneau,  avec  ordre  d'accepter 
celle  dignité.  II  s'en  excusa;  ce  qui  obligea 
le  pape  de  lui  écrire  en  ces  termes s  :  «  Saint 
Grégoire  nous  enseigne  que  plusieurs  choses 
paraissent  bonnes  qui  ne  le  sont  pas  :  et  qu'y 
a-l-il  de  meilleur  en  un  moine  que  l'obéis- 
sance? Vous  savez  combien  saint  Benoit  la  re- 
lève. Nous  avons  appris  l'injure  que  vous 
avez  faite  à  l'Eglise  de  Lyon,  qui  vous  de- 
mandait pour  époux  ,  et  dont  vous  refusez  le 
gouvernement  par  attachement  à  votre  repos. 
Je  ne  vous  dis  point  que  vous  avez  méprisé 
l'autorité  des  prélats  qui  vous  priaient  d'ac- 
cepter la  dignité  épiscopale,  mais  nous  ne 
pouvons  laisser  impunie  votre  désobéissance 
a  l'égard  de  l'Eglise  romaine  et  de  nous,  si 
vous  ne  la  réparez  par  la  soumission  :  autre- 
ment vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte 

1  MahLIIon,  lib.  LV  Annal.,  uum.  17,  p.  189. 

*  Idem,  lib.  LVIU,  uum.  36,  p.  447. 

*  Idem,  lib.  LVI,  num.  103,  p.  871,  et  lom.  U  Spi- 
cileg.,  p.  387. 
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de  tant  d'àmes  à  qui  vous  pourriez  être  utile 
par  votre  exemple  et  votre  doctrine.  »  Celte 
lettre,  toute  pressante  qu'elle  était,  ne  gagna 
rien  sur  l'abbé  do  Cluny.  Il  conserva  le  pal- 
lium et  l'anneau  pour  celui  qui  succéderait  à 
Bouchard.  Cet  archevêque  mourut  en  1 029, et 
le  pape  Jean  en  1032.  On  ne  peut  donc  rap- 
porter qu'à  l'an  1031  le  refus  que  saint  Odi- 
lon 6t  de  l'archevêché  de  Lyon,  parce  qu'il  se 
passa  plusieurs  contestations  sur  le  choix  du 
successeur  de  Bouchard,  avant  qu'on  en  fit  la 
proposition  à  saint  Odilon. 

6.  Dans  un  diplôme  de  Gorvaise,  évèque  niifotunc 
du  Mans*,  il  est  parlé  d'une  assemblée  de  plus  '"nWvJTe 
de  cinq  cents  prêtres  à  Cluny  sous  l'abbé  J^"°c«!'h 
Odilon.  On  ne  sait  ce  qui  s'y  passa,  ni  s'il  *"£y  r,H 
faul  entendre  par  là  un  chapitre  général  de 
l'ordre  de  Cluny,  ou  quelque  synode.  Dom 
Mabillon  rapporte  cet  événement  à  l'an  1047. 
Quelques  années  auparavant",  le  prince  Ca- 
simir, fils  de  Miceslaw,  roi  de  Pologne,  chassé 

étant  encore  jeune  de  son  royaume,  se  relira 
à  Cluny,  où  il  fit  profession  de  la  vie  monas- 
tique, et  fut  ensuite  élevé  au  diaconat.  Richsa, 
sa  mère,  avait  élé  déclarée  régente  de  l'Etat  à 
la  mort  de  son  mari;  mais  elle  avait  aliéné 
les  esprits  des  grands  par  ses  hauteurs  et  par 
la  dureté  de  son  gouvernement.  Us  cherchè- 
rent le  moyen  do  secouer  son  joug  dans  le 
rappel  de  Casimir.  Us  députèrent  à  Cluny,  le 
réclamèrent  pour  leur  roi.  L'abbé  refusa  de 
le  rendre  Sans  en  avoir  eu  auparavant  la  per- 
mission du  Sainl-Siége.  Benoit  IX  l'accorda  ; 
Casimir  retourna  en  Pologne,  dispensé  de  son 
vœu  de  chasteté,  fut  reconnu  roi,  se  maria, 
eut  des  enfants,  et  régna  depuis  l'an  1041 
jusqu'en  1058,  qu'il  laissa  le  royaume  à  son 
fils  Bolestas  II.  Les  conditions  de  la  dispense 
du  pape*  furent  que  les  Polonais  paieraient 
chacun  tous  les  ans  à  perpétuité  une  certaine 
somme  d'argent  pour  l'entretien  d'une  lampe 
dans  l'église  de  Sainl-Pierre;  qu'ils  porte- 
raient à  l'avenir  les  cheveux  en  forme  de 
couronne,  et  tels  que  les  moines  les  portaient 
alors;  qu'aux  grandes  fêtes,  durant  le  temps 
du  sacrifice,  tous  les  nobles  porteraient  au  cou 
une  étole  de  lin  paroille  à  celle  des  prêtres  et 
des  diacres.  Ces  irois  conditions  furent  obser- 
vées pendant  longtemps.  U  n'y  a  plus  que  la 
seconde  qui  subsiste  encore. 

7.  Saint  Odilon  a  rendu  sa  mémoire  célèbre 

4  Idem,  lib.  LIX  Annal.,  num.  3,  p.  482. 

*  Idem,  lib.  LYH,  num.  45,  p.  M7. 

•  lbid.,  et  Hittoire  de  Pologne ,  par  de  Solignnc, 
tom.  1,  p.  177. 
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dans  toute  l'Eglise  par  l'institution  de  la  Corn-  Sa  vie  et  ses  écrits  en  sont  des  preuves.  Il  in- 
mémoraiion  générale  des  morts,  dont  il  fixa  spira,  autant  qu'il  fut  en  lui,  les  mêmes  senti- 
la  solennité  au  second  jour  de  novembre.  Si-  monts  à  ses  religieux.  Ce  fut  par  son  ordre  que 
gebert  rapporte  celte  institution  à  l'an  998',  Glaberacheva  l'Histoire  qu'il  avait  commencée 
et  remarque  qu'elle  fut  adoptée  par  un  grand  sous  GuilLmme,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Di- 
not nbre  d'églises.  Il  y  en  avait  déjà  quelques-  jon  ;  et  que  Syrus,  l'un  de  ses  disciples,  écrivit 
unes  où  ce  rit  était  en  usage',  comme  on  le  la  Vie  et  les  miracles  de  s  tint  Mayeul.  Abbon, 
voit  par  quelques  anciens  martyrologes  et  abbé  do  Fleury,  composa  ,  a  la  prière  d'un 
nécrologcs.  A  Cluny  on  faisait  une  mémoire  moine  de  Cluny,  une  introduction  à  l'intel- 
générale  des  défunts  le  lundi  d'après  la  féle  ligence  des  canons  sur  In  concorde  des  quatre 
de  la  très-sainte  Trinité;  à  Auxerre,  le  10  des  évangiles.  Ce  fut  aussi  un  moine  de  Cluny 
calendes  de  février,  c'est-à-dire  le  23  jan-  qui  mit  par  écrit  les  actions  de  s  lint  Odilon. 
vier.  La  Règle  de  saint  Isidore,  au  dernier  II  se  nommait  Jolsaud,  et  avait  été  son  dis- 
chapitre,  ordonne  d'offrir  chaque  année,  le  ciple.  Parlant  de  sa  manière  de  gouverner, 
second  jour  d'après  la  Penlocôle,  lo  saint  sa-  il  dit  qu'un  air  de  gatlé  tempérait  la  gravité 
crifice  pour  les  Ames  des  trépassés.  Mais  tous  de  ses  mœurs';  qu'il  savait,  suivant  les  cir- 
ées établissements   n'étaient  que  pour  les  constances  et  les  temps,  corriger  les  fautes 
morts  d'une  congrégation  particulière  ou  de  de  ses  religieux  ;  qu'il  leur  pardonnait  gratui- 
quelque  société,  ou  seulement  en  faveur  des  tentent,  mais  de  façon  quo  le  bon  ordre  n'en 
parents,  amis  ou  bienfaiteurs  d'un  monastère,  souffrait  point.  On  ne  laissait  pas  de  lui  re- 
Le  saint  abbé  étendit  sa  charité  plus  loin,  et  procher  quelquefois  sa  trop  grande  douceur7, 
voulut  que  dans  Cluny  môme  on  fil  des  11  répondait:  a  Si  je  dois  être  damné,  j'aime 
vœux,  des  prières,  des  oblations,  des  au-  mieux  que  ce  soit  pour  avoir  été  trop  misé- 
mônes,  pour  le  repos  de  tous  les  morts  en  ricordieux  que  pour  avoir  été  trop  dur.  » 
général.  Le  décret  qu'il  fil  à  cette  occasion1  9.  II  mourut  élant  à  Souvigny,  dans  le  ^.f"» 
porte  que,  comme  dans  toutes  les  églises  on  cours  de  la  visito  des  monastères  de  sa  dé- 
célébrait la  féle  de  Tous-les-Saiots  le  premier  pondance,  la  nuit  du  dernier  jour  de  décem- 
jour  de  novembre,  de  même  on  célébrera  à  bre  au  premier  janvier  de  l'an  1049,  âgé  de 
Cluny  la  Commémoration  des  fidèles  tré-  quatre-vingt-sept  ans.  Les  moines  de  Sou- 
passés  depuis  le  commencement  du  inonde;  vigny,  témoins  oculaires  des  dernières  actions 
qu'à  cet  eflel,  le  jour  même  de  la  fêle  de  Tous-  de  sa  vie  el  des  circonstances  de  sa  morl,  en 
les-Saints,  après  le  chapitre,  le  doyen  et  les  écrivirent  à  Albert,  abbé  de  Marmoutier.  Il 
célériers  feront  l'aumône  de  pain  el  de  vin  à  est  dit  dans  leur  lettre8,  que  la  veille  de 
tous  les  pauvres  qui  se  présenteront,  en  la  Noël  il  se  trouva  au  chapitre  avec  la  commu- 
même  manière  qu'au  Jeudi-Saint;  qu'après  nauté,  où  il  fil  un  discours  merveilleux  aux 
les  vêpres  do  la  fête,  on  sonnera  toutes  les  frères,  pour  les  consoler  de  sa  perte;  que 
cloches,  et  on  eh  h  niera  les  vêpres  des  morts;  s'étanl  fait  porter  dans  l'église  de  la  Sainte- 
que  le  lendemain  après  matines  on  sonnera  Vierge  pour  assister  aux  matines  le  jour  de 
encore  toutes  les  cloches  et  on  fera  l'office  des  la  fêle,  il  commença  les  psaumes  el  les  an- 
morts;  que  la  messe  sera  solennelle;  quo  tiennes,  donna  les  bénédictions  el  entonna  le 
deux  frères  chanteront  le  trait,  que  tous  of-  Te  Deum,  quoique  moribond  :  car  il  était  si  ex- 
frironten  particulier,  et  qu'on  nourrira  douze  lénué,  qu'il  no  pouvait  plus  prendre  de  nourri- 
pauvres.  Cetlo  solennité  passa  bientôt  à  d'au-  tnre  corporelle  :  mais  il  se  nourrissait  chaque 
1res  églises.  L'évêque  Nolger,  contemporain  jour  de  la  sainte  Eucharistie.  Quand  il  fut 
de  saint  Odilon*,  en  ordonna  la  célébration  proche  de  su  fin,  on  le  mit,  comme  il  l'avait 
dans  le  diocèse  de  Liège,  et  enfin  elle  est  do-  ordonné,  sur  un  cilioe  couvert  de  cendres, 
venue  commune  à  toute  l'Eglise  catholique.  où  il  mourut  doucement,  les  yeux  arrêtés  sur 
ii  (««.ri»     8.  L'abbé  de  Cluny  savait  allier  la  politesse  la  croix  qu'on  avait  mise  devant  lui.  Cette 
iiouccr  de  et  la  pureté  des  mœurs  avec  les  sciences  s.  dernière  circonstance  ne  se  lit  point  dans  la 

»on  gouter- 
oement. 

«  Sipeb.,  in  Chrvnic.  ad  ann.  998.  *  Mabill.,  Observât,  in  Vit.  Odil.,  p.  586,  loin.  Vit 

*  MabUlon,  Observât,  in  Vit.  Odil.,  tom.  VI  Actor.,  Actor. 
p.  58*.  •  Odil.  Vita,  nuro.  13,  p.  603,  tom.  VIII  Actor. 

*  lbid.,p.  585.  [Patrologie,  t.  CXLII,  col.  1037-1038.]  '  Mobillon,  ibid.,  p.  583,  Obxenat.  in  Vit.  Odilon. 
»  Hist.  monast.  S.  Laurent.  Leodiens.,  tom.  IV  Am-  »  Tom.  Vlll  Actor.,  p.  591. 

pliss.  Collect.  Martea.,  p.  104*. 
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[«•  siècle.]        CHAPITRE  XVI.  —  SAINT 

lettre  des  moines  de  Souvigny;  mais  elle  est 
rapportée  par  Jotsaud,  qui  entre  dans  un 
plus  grand  détail.  Il  remarque,  entre  autres 
choses  *,  que  la  nuit  de  sa  mort,  le  saint  abbé 
demanda  avec  empressement  la  communion 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur;  qu'on  lut 
devant  lui  le  Symbole  avec  l'explication  de 
saint  Augustin  ;  que  les  frères  l'ayant  inter- 
rogé sur  son  successeur,  il  répondit  :  «  Je  le 
laisse  à  la  disposition  de  Dieu  et  au  choix  des 
religieux*;»  craignant  peut-ôtre  que,  s'il 
désignait  son  successeur  comme  avaient  fnit 
les  quatre  abbés  ses  prédécesseurs,  l'usage 
ne  s'en  établit  à  Cluny,  au  préjudice  de  l'élec- 
tion ordonnée  par  la  Règle  de  saint  Benoit. 
Kcriu  de  40.  Les  écrits  qu'il  nous  a  laissés  [sont  con- 
££Vm  d'ë  tenus  au  tome  CXL1I  de  la  Patrologie  latine, 
S  col.  939.  On  y  trouve  :  i'  des  épUres  au  nom- 
bre de  quatre;  2°  la  Vie  de  saint  Mayeul, 
abbé;  3°  quatre  hymnes  en  l'honneur  de  saint 
Mayeul;  4°  la  Vie  de  sainte  Adélaïde,  d'après 
Périr,  Monum.  Germ.  hist.  script.,  tome  IV, 
avec  avertissement  de  l'éditeur;  5°  quinze 
sermons  ;  6°  quelques  autres  petits  écrits  en 
prose  cl  en  vers.]  Ces  ouvrages  respirant 
partout  une  humilité  profonde.  A  l'entendre, 
il  n'écrivit  la  Vie  do  l'impératrice  Adélaïde 
d'un  style  bas  et  concis1,  que  pour  fournir 
l'occasion  à  quelque  savant  d'en  composer 
d'un  stylo  proportionné  aux  vertus  et  à 
mdition  de  celle  sainte.  Il  craignit  même 
de  donner  à  son  écril  le  nom  de  Vie  ;  et  à  l'i- 
mitation de  saint  Jérôme  et  de  saint  Basile,  il 
lui  donna  le  titre  d'épitaphe.  11  fait  paraître 
la  même  modestie  en  écrivant  la  Vie  de  saint 
Mayeul.  «  Je  l'ai  composée,  dit-il,  non  selon 
la  grandeur  du  sujet,  mais  suivant  la  jmlée 
de  mon  petit  esprit  V  »  Nous  f 'lisons  cette  re- 
marque pour  montrer  que  c'est  le  même  es- 
prit qui  règne  dans  ces  deux  Vies,  et  par 
une  conséquence  nalurello,  qu'elles  sont  d'un 
même  auteur.  Mais  il  y  en  a  des  preuves  plus 
positives  :  non-seulement  elles  lui  sont  attri- 
buées dans  les  anciens  manuscrits  ;  il  se 
nomme  lui-même  dans  le  prologue  de  l'une 
et  de  l'autre,  comme  dans  le  corps  de  la  Vie. 
Il  est  vrai  que  saint  Odilon  parle  de  lui-même 
en  troisième  personne  dans  la  Vie  de  sainte 
Adélaïde;  mais  il  le  fait  de  telle  manière  qu'on 
ne  peut  l'y  méconnaître.  «  Il  y  avait,  dit-il,  en 
présence  de  cette  princesse  dans  sa  dernière 

«  Vita  Odilon.,  ibid.,  p.  60S. 

*  Fleury,  Hist.  Ecoles.,  liv.  LLX,  p.  663,  totn.  XII. 

*  Prafal.  m  Vit.  S.  Àdelaid. 

*  Prœfat.  in  Vit.  S.  Majoli. 
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maladie,  un  moine  qui,  quoique  indigne  d'être 
appelé  abbé,  était  néanmoins  en  considération 
auprès  d'elle.  S'étanl  regardés  mutuellement, 
ils  se  mirent  l'un  cl  l'autre  à  pleurer.  Adé- 
laïde prit  humblement  son  habit ,  qui  n'était 
pas  des  plus  propres,  le  baisa,  et  lui  dit  à 
voix  liasse  :  Souvenez- vous  de  moi,  mon  fils, 
dans  vos  prières,  et  sachez  que  vous  ne  me 
verrez  plus  des  yeux  corporels.  »  Quel  est  l'é- 
crivain qui  eût  osé  luxer  ainsi  saint  Odilon? 
Il  n'appartenait  qu'a  lui  seul  de  se  dire  in- 
digne du  nom  d'abbé.  Tout  le  monde  le 
croyait  capable  d'une  place  supérieure,  et 
même  des  premières  dignités  de  l'Eglise. 

1 1  .C'esldonc  sans  raison  qu'un  écrivain  de  s««t  on- 
ce siècle s  [XVU6]  se  sert  de  cet  endroit  pour  ^"de'të 
contester  ù  saint  Odilon  1 1  Vie  do  sainte  Adé-  £*ld*u°: 
laide;  c'est  au  contraire  une  preuve  très-forte 
qu'd  en  est  auteur.  Les  autres  objections  sont,  <»  ^  «con- 
que le  manuscrit  sur  lequel  celte  Vie  a  été  pu- 
bliée par  Canisius.  ne  portail  point  le  nom 
d'Odilon;  que  l'auteur  dit  en  un  endroit  qu'il 
a  reçu  plusieurs  présents  de  la  princesse  Adé- 
laïde; qu'elle  l'a  soulagé  dans  ses  besoins,  et 
l'a  rendu  illustre  par  les  honneurs  qu'elle  lui 
a  procurés;  que  dans  un  autre,  où  il  pouvait 
parler  avantageusement  de  l'abbaye  de  Cluny, 
il  n'en  dit  que  peu  de  choses,  cl  qu'en  parlant 
de  saint  Mayeul,  son  prédécesseur  dans  le 
gouvernement  de  celle  abbaye,  il  ne  se  dit 
pas  son  successeur,  ni  revêtu  de  la  qualité 
d'abbé.  De  tout  cela  cet  écrivain  conclut,  que 
la  Vie  de  l'impératrice  Adélaïde  est  l'ouvrage 
d'un  courtisan  affamé  qui  se  trouvait  assidû- 
ment à  la  cour  pour  en  obtenir  de  l'argent, 
des  honneurs  et  des  dignités.  Mais  si  le  ma- 
nuscrit de  Canisius  ne  portait  pas  le  nom 
d'Oddon  *,  cet  éditeur  reconnaît  sur  le  témoi- 
gnage de  Lupold  de  Bamberg,  écrivain  du 
XIII"  siècle,  que  celte  Vie  lui  était  attribuée 
dans  divers  autres  manuscrits  de  Bourgogne 
et  d'Allemagne.  On  a  remarqué  plus  haut, 
que  dans  une  famino  7  saint  Odilon  avait 
vendu  les  vases  et  les  ornements  précieux, 
même  la  couronne  que  saint  Henri  avait  don- 
née à  Cluny,  pour  avoir  de  quoi  soulager  les 
nécessiteux  :  quel  inconvénient  y  a-t-il  donc  à 
dire  que  ce  monastère  se  trouva  ensuite  réduit 
à  la  nécessité,  et  qu'il  reçut  des  présents  de 
sainte  Adélaïde? On  verra  dans  la  suite  qu'O- 
dilon  eut  même  recours  au  roi  Garsias  dans 

»  Bornage.  Observât,  in  Vit.  Adelaid.,  loin.  III  Lect. 
Canis.,  p.  71. 

*  CanU.,  ibid  ,  et  p.  70. 

*  Vita  OdiL,  num.  »,  p.  «iOt. 
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les  besoins  de  Clany.  D'ailleurs,  l'auteur  de  frères  de  ce  monastère,  fondé  par  sainte  Adé~ 
la  Vie  de  sainte  Adélaïde  remarque 1  que  celte  laïde.  Dom  Marrier  et  Duohône,  ayant  trouvé 
sainte  en  faisait  à  toutes  les  églises  et  à  tous  un  manuscrit  plus  entier  que  celui  de  Cani- 
les  monastères  qu'elle  connaissait ,  ou  qui  sius,  l'ont  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  do 
étaient  dans  son  voisinage  :  et  c'est  là  l'endroit  Cluny,  avec  la  préface  que  le  premier  éditeur 
où  il  dit  qu'elle  n'oublia  point  le  monastère  avait  omise.  11  y  en  eut  une  troisième  édition, 
de  Cluny*,  qui  lui  était  familier.  Ces  deux  parmi  les  Ecrivains  de  Brunswick,  en  U07, 
mots  faisaient  bien  l'éloge  de  Cluny,  et  il  ou-  par  les  soins  de  Leibnitz.  Il  est  parlé,  sur  la 
rait  été  indécent  à  saint  Odilon  d'en  dire  fin  de  cette  Vie,  d'un  miracle  arrivé  sous  le 
davantage.  Si ,  en  parlant  de  saint  Mayeul ,  il  règne  de  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir.  Ce 
ne  se  dit  point  son  successeur,  c'est  qu'il  était  prince  ne  fut  couronné  empereur  qu'eu  4046, 
inutiledeledire.il  l'appelle  son  père*  :  c'était  le  jour  do  Noël.  Ainsi  saint  Odilon  ne  put 
visiblement  se  reconnaître  pour  son  disciple,  mettre  la  dernière  main  à  celle  histoire  qu'en 
Ce  langage  convieni-il  à  un  courtisan  affamé?  1047.  Elle  est,  suivant  l'usage  assez  fréquent 
La  plus  forte  objection  en  apparence,  est  celle  alors,  intercalée  de  prose  et  de  vers;  mais 
qui  est  fondée  sur  ces  paroles  de  l'auteur  de  elle  n'en  est  ni  moins  suivie  ni  moins  agréa- 
celle  Vie  :  Ce  que  nous  disons  de  cette  sainte  »,  ble.  Voici  oe  que  nous  y  observons8  :  €  Sainte 
non-seulement  nous  l'avons  ouï  ou  vu  nous-  Adélaïde  fonda  autant  de  monastères,  qu'elle 
mêmes ,  mais  nous  le  savons  encore  par  notre  posséda  de  royaumes  avec  les  empereurs 
expérience.  Nous  avons  ont  de  sa  bouche  les  Othon  I  son  époux,  Olhon  II  sou  fils,  et 
paroles  du  salut,  nous  en  avons  reçu  plusieurs  Olhon  III  son  pelil-fils.  Ello  fonda  la  ville  et 
présents  :  elle  a  souvent  enrichi  d'or  ceux  qui  le  monastère  de  Salse  dans  le  diocèse  de 
n'avaient  point  d'argent,  et  quelquefois  elle  a  Strasbourg,  et  y  mit  pour  abbé  Acemagne, 
mi*  en  honneur  des  personnes  qui  manquaient  homme  de  verlu  et  de  savoir,  qu'elle  avait 
de  revenus  quotidiens.  Mais  peut-on  en-  con-  continuellement  auprès  d'elle,  pour  n pp ren- 
du ro  qu'il  ait  expérimenté  lui-même  tout  ce  dre  de  lui  les  divines  Ecritures.  Elle  pourvut 
qu'il  rapporte  en  cet  endroit?  S'il  en  était  si  bien  aux  revenus  et  aux  ornements  de  ce 
ainsi,  il  aurait  inutilement  ajouté  le  témoi-  monastère,  qu'il  ne  manquait  rien  à  ceux  qui 
gnage  d'autrui.  Il  faut  donc  distinguer  ici  ce  y  servaient  Dieu  dans  la  pratique  de  la  règle 
que  l'auteur  savait  par  son  expérience,  de  ce  de  saint  Benoit.  Elle  fit  de  grandes  libéralités 
qu'il  ne  savait  que  par  ouï-dire  ou  pour  l'a-  à  plusiours  autres  monastères  d'hommes  et 
voir  vu.  11  avait  reçu  lui-même  des  paroles  de  filles,  et  a  des  chapitres  de  chanoines7, 
de  salut  et  des  présents  de  la  part  de  la  sainte  ;  sans  négliger  pour  cela  les  pauvres  et  les  af- 
mais  il  ne  savait  que  par  le  témoignage  de  fligés.  Au  lieu  d'employer  l'or  et  les  pierre- 
ses  gens  et  de  ses  oreilles,  qu'elle  avait  élevé  ries  à  se  parer  suivant  sa  condition,  elle  en 
aux  honneurs  ceux-là  même  qui  n'avaient  ornait  les  étendards  de  la  croix  du  Seigneur 
pas  de  quoi  vivre.  On  peut  même  dire  à  la  et  les  livres  des  Evangiles,  ou  en  faisait  des 
rigueur,  que  sainte  Adélaïde  avait  enrichi  aumônes.  Etant  à  Salse  le  jour  annuel  de  la 
l'abbé  Odilon  par  les  présents  qu'elle  avait  mort  de  son  fils  Olhon»,  elle  fit  célébrer  pour 
faits  à  Cluny  dans  le  temps  de  la  famine,  et  lui  le  sacrifice  de  la  messe,  ot  donna  de  grandes 
qu'elle  l'éleva  aux  honneurs,  en  approuvant  aumônes  aux  pauvres.  Se  trouvant,  quelques 
son  élection  avec  tant  d'autres  grands  sei-  jours  après  9,  réduite  à  l'extrémité  par  la 
gneurs  qui  apposèrent  leurssignalures  à  l'acte  fièvre,  elle  se  fit  administrer  les  sacrements 
qui  en  fut  dressé.  de  l'Eglise  :  elle  reçut  d'abord  l'oxlrème-onc- 
Oquii  y  M.  Celte  Vie  a  d'abord  été  publiée  dans  le  tion 10,  ensuite  le  sacrement  du  corps  du  Sei- 
qut>k!u£  recueil  des  Anciennes  Leçons  de  Canisius8,  gneur  en  l'adorant  avec  humilité  et  avec  dô- 
v,e-  lant  à  Ingolstat  qu'à  Anvers.  Mais  elle  y  est  votion,  ayant  toujours  cru  et  toujours  espéré 
sans  la  préface  ou  épllre  dédicaloire  à  André,  en  lui.  Munie  de  ces  secours  et  repue  de  cette 
abbé  de  Saint-Sauveur  à  Pavie,  et  à  tous  les  nourriture,  elle  dit  aux  anciens  et  aux  niem- 


»  Vita  Adelerid.,  p.  78.  —  •  lbid.  —  »  Ibid.  —  *  [bld., 
p.  75. 

•  BiblM.  de  Cluny,  page  35*.  —  «  Page  857.  — 
*  Page  858. 

lImtabat  dits  in  qua  dévot io  anmta  ayebaiwpro 
filii  sut  Othonis  augutti  tnevtoria       a  quodam  ar- 


cl<iepiisco!>o  musas  fecit  cetebrari  pro  ftlio.  Page  MO. 
»  Page  861. 

*  Tum  sacri  olei  unctione  peruncta,  facramenti  do- 
minici  corpori*  humititer  et  devotitsime  adorando 
penxpit,  in  quem  semper  speravii  et  eredidit.  P.  8<il. 
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bres  du  clergé  qui  étaient  présents,  déchanter 
les  psaumes  de  la  pénitence  et  de  réciter  les 
litanies  des  saints  suivant  le  rit  de  l'Eglise; 
enfin ,  après  avoir  souvent  répété  ces  paroles 
»»i»i>-,  i.  de  l'Apôtre  :  Je  souhaite  de  mourir  et  d'être 
avec  Jésus-Christ,  elle  mourut  le  4  6  décembre 
999,  âgée  d'environ  cinquante-huit  ans.  » 

A  l'histoire  de  sa  Vie,  saint  Odilon  ajouta 
celle  de  quelques  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession :  ce  qui  fait  un  second  livre,  à  la 
fin  duquel  on  lit  une  hymne  avec  quelques 
oraisons  pour  l'office  et  la  messe  de  la  sainte 
Vierge  :  on  ne  sait  qui  en  est  l'auteur.  Dom 
Mnhillon  parait  les  attribuer  à  saint  Odi- 
lon *. 

wjrvunt  13.  Ce  saint  abbé  composa  aussi  la  Vie  ou 
plutôt  le  panégyrique  de  son  prédécesseur 
saint  Mayeul,  car  il  on  relève  les  actions  plus 
en  orateur  qu'en  historien.  Il  n'entre  pas 
même  dans  un  grand  détail1,  renvoyant  le 
lecteur  aux  écrivains  qui  avaient  avant  lui 
traité  la  mémo  matière,  c'est-à-dire ,  à  Syrus 
et  è  Aldebade.  Saint  Odilon  était  à  Romans, 
monastère  en  Dauphiné,  de  la  dépendance  de 
Cluny,  lorsque  la  pensée  lui  vint  d'écrire  cette 
Vie.  Triste  et  affligé  des  calamités  publiques, 
il  se  persuada  qu'il  pourrait  trouver  un  lé- 
nitif  à  sa  douleur  en  s' occupant  des  louanges 
d'un  si  saint  homme;  et  pour  rendre  son  nié- 
rite  plus  éclatant,  il  fit  précéder  son  éloge 
d'un  précis  de  l'histoire  monastique  dans  les 
siècles  précédents;  où  l'on  voit  en  peu  de 
mots  les  progrès  de  l'ordre  de  Sainl-Renott, 
et  sa  décadence  jusqu'à  l'abbé  Bcrnon,  qui, 
au  commencement  du  X*  siècle,  rebâtit  Cluny 
et  y  rétablit  l'observance.  Elle  fut  soutenue 
par  saint  Odon  son  successeur,  et  établie  en 
plusieurs  autres  monastères.  Heymard,  qui 
lui  succéda,  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle 
pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel  des 
monastères  :  craignant,  dans  un  âge  avancé, 
que  ses  infirmités  n'occasionnassent  quelque 
relâchement  dans  In  discipline,  il  déclara 
Mayeul  abbé,  du  consentement  de  sa  commu- 
nauté. C'est  surtout  de  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement, que  saint  Odilon  fait  l'éloge  :  il  y 
joint  le  récit  des  miracles  que  saint  Mnycul  fit 
avant  et  après  sa  mort,  et  quatre  hymnes 
que  l'on  devait  chanter  le  jour  de  sa  féle: 
deux  pour  les  vêpres,  une  pour  l'office  de 
matines,  et  une  pour  les  laudes.  L'écrit  est 

>  Mabillon,  Observât,  in  Vit.  Odii.,  p.  M7. 

»  Vita  Majoli,  m  Bibliot.  Cluniacensi,  p.  *85,  88C. 

»  Vita  Odii..  iium.  6,  p.  m. 

*  Page  6Ï1,  6S8. 
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adressé  à  Hugues  et  à  Almanne,  tous  deux 
moines  de  Cluny,  que  l'auteur  croyait  asses 
habiles  pour  en  corriger  les  défauts.  Surius 
l'a  donné  au  onzième  jour  de  mai ,  de  même 
que  Bollandus.  Il  fait  aussi  partie  de  la  Bi- 
bliothèque de  Cluny. 

14.  Il  nous  reste  plusieurs  discours  de  saint  2*™* 
Odilon  sur  divers  sujets  :  ce  sont  autant  de  Z£ 
preuves  de  son  intelligence  dans  les  saintes 
Ecritures,  de  la  pureté  de  sa  foi,  de  sa  doc- 
trine et  de  son  éloquence.  C'est  le  jugement 
qu'en  a  porté  Jolsald  ou  Jotsaud,  son  histo- 
rien1. Ces  discours  sont  précédés,  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluny,  d'une  profession  de 
foi,  qui,  quoique  différente  du  Symbole  dans 
les  termes,  est  la  même  quant  à  la  substance: 
elle  est  suivie  d'une  prière  sur  la  Croix,  dont 
le  saint  relève  la  vertu.  Le  premier  sermon 
est  sur  la  Naissance  du  Sauveur,  le  socond, 
sur  l'Epiphanie  ;  le  troisième,  sur  la  fête  de  la 
Purification  ;  le  quatrième,  sur  l'Incarnation  ; 
les  trois  suivants,  sur  la  Bésurrection  ;  le  hui- 
tième, sur  l'Ascension;  le  nouvième,  sur  la 
Pentecôte;  le  dixième,  sur  saint  Jean -Bap- 
tiste; le  onzième,  sur  la  veille  des  apôlres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ;  le  douzième,  sur  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge,  avec  une  hymno 
pour  la  même  fête;  le  treizième,  qui  est  sur 
sa  Nativité,  est  imparfait,  de  même  quo  celui 
qui  est  intitulé  :  De  l'Invention  de  la  Croix. 
Tous  ces  discours  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluny.  Dom  Marlènc  en  a  donné 
deux  autres  dans  le  tome  V  de  ses  Anecdotes  : 
l'un,  sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge*; 
l'autre,  sur  la  sainte  Croix;  mais  le  premier 
n'est  qu'un  fragment  du  second  livre  de  saint 
Ambroise»,  intitulé:  Des  Vierges.  Le  cent 
soixante-onzième  Discours  dans  l'Appendico 
des  œuvres  de  saint  Augustin*,  est  attribué 
à  saint  Odilon  :  il  est  peu  différent  du  premier 
sur  la  Pàque.  Il  y  a  des  preuves  assez  fortes 
que  le  einquante-sixième  parmi  ceux  de  saint 
Piorre  Damien  n'est  pas  do  cet  auteur,  et  il  y  a 
des  conjectures  qu'il  est  de  saint  Odilon.  On 
les  examinera  dans  la  suite.  Trithème  attri- 
bue à  ce  saint  abbé  un  livre  de  sermons7: 
il  n'en  spécifie  aucun.  Sanderus  en  avait  vu 
pour  diverses  fêtes  de  saint  Benoit*. 

45.  Nous  donnerons  ici  quelques  endroits  ç*,o'»ii 

1         *  contient!  rut 

do  ceux  qui  sont  imprimés  dans  le  tome  XVII  <u  renar- 
de la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  celle  de  qtt*b" 

'  Amtrros.,  torn.  II,  p.  ISS. 

•  Alignât.,  Serm.  in  Appmd.,  tom.  II,  p.  *W. 
7  Trithème,  de  Scriptor.  Ecele*.,  cap.  cccxiv. 

*  Sonderas,  Bibliot.  Belçica.,  psrt.  i,  p.  808. 
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Cluny  «  Dieu  qui  avait  fait  l'homme  à  sou  et  au  Fils  :  il  leur  est  coélernel  et  consubstan- 
image*,  n'a  pas  voulu  le  laisser  périr  ôlcr-  tiel  ;  et  comme  égal,  il  est  envoyé  de  sn  propre 
nellement  dans  la  difformité  que  son  péché  volonté  par  Dieu  le  Père  et  le  Fils,  selon  ces 
lui  avait  causée  ;  mais  il  a  envoyé  son  Fils  paroles  de  la  Vérité  :  L'Esprit  souffle  où  il 
pour  rendre  à  l'homme  la  beauté  de  sa  pre-  veut.  Que  ceux-là  donc  se  taisent,  qui  osent 
mière  forme.  Lors  donc  que  vous  entendez  dire  que  le  Saint-Esprit  est  le  moindre  dans 
dire  que  Jésus-Christ  vous  est  né,  réjouissez-  la  Divinité,  et  qui  le  mettent  au  rang  des 
vous;  et  augmentez  voire  joie,  quand  on  vous  créatures.  Il  ne  peut  être  moindre,  puisqu'il 
dit  qu'il  vous  est  donné.  Mais  gardez- vous  coopère  à  tout  l'ouvrage  divin  ;  ni  créature, 
bien  de  mettre  aucune  différence,  selon  la  puisqu'il  est  le  Créateur  et  le  Rénovateur  de 
nature  divine,  entre  le  Père  cl  le  Fils;  entre  toute  la  machine  du  inonde;  qu'il  remet  les 
celui  qui  vous  a  donné,  et  celui  qui  vous  est  péchés  dans  le  baplèmc;  que  c'est  lui  qui  a 
donné.  Ils  sont  à  cet  égard  d'une  même  sub-  enseigné  les  patriarches  et  rempli  les  pre- 
stance :  aussi  grands,  aussi  puissants  l'un  que  phètes.  —  Quoique  saint  Pierre  soit  le  fonde- 
l'autre.  Il  n'y  a  même  entre  le  Père  ci  lo  Fils  ment  de  l'Eglise7,  saint  Paul  ne  lui  est  pas 
aucune  différence  de  temps,  comme  il  n'y  en  inférieur  :  comme  un  sage  architecte, il  a  aussi 
a  point  d'égalité.— Quoique  l'Incarnation  soit  jelé  les  fondements  de  la  foi  des  peuples  fi- 
l'ouvrage  des  trois  personnes  de  la  sainte  Tri-  dèles  :  égaux  en  mérites,  ces  apôtres  ont  éga- 
nilé»,  et  qu'elles  opèrent  le  mystère  du  b»p-  lement  souffert,  ils  sont  l'un  et  l'autre  héritiers 
tômo,  néanmoins  lo  Fils  seul  s'est  fait  homme,  du  royaume  céleste ,  et  cohéritiers  de  Jésus- 
Les  mages  ont  adoré  Dieu  dans  l'enfant  nou-  Christ.  »  Saint  Odilon  ne  doute  pas  que  la 
vellemenl  né.  Eu  lui  offrant  de  l'or,  ils  l'ont  sainte  Vierge  n'ait  été  présente  à  l'Ascension 
reconnu  pour  roi  ;  pour  Dieu ,  en  lui  présen-  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  n'ait  reçu  avec  les 
tant  de  l'encens;  et  pour  homme  mortel,  par  apôtres  la  grâce  du  Saint-Esprit,  quoiqu'elle 
la  myrrhe.  Le  jour  de  l'Epiphanie  était  re-  en  fût  déjà  remplie  ;  mais  il  ne  veut  rien 
gardé  comme  consacré  spécialement  à  la  cé-  assurer  sur  ce  qu'elle  devint  depuis  ce  mo- 
lébration  des  mystères,  parce  qu'on  y  solen-  ment.  Il  marque  que  la  croyance  commune 
nisait  sa  manifestation  au  monde,  son  bnp-  était,  qu'elle  avait  été  enlevée  dans  le  ciel  le 
lème,  et  le  changement  do  l'eau  en  vin  aux  jour  que  l'on  solennisail  son  Assomption  :  il 
noces  de  Cana. —  La  circoncision  purifiait  les  adopte  ce  sentiment  dans  l'hymne  qu'il  a 
enfants  de  la  tache  du  péché  originel*,  et  faite  pour  ce  jour. 

l'oblation  de  l'enfant  au  temple  purifiait  la  16.  Il  dislingue  deux  fêtes  en  l'honneur  de  lur^J£~™ 
mère  des  impuretés  de  ses  couches.  Jésus-  la  Croix  de  Jésus-Christ*  ;  l'une,  sous  le  nom 
Christ  ni  sa  sainlc  Mère  n'avaient  pas  besoin  de  l'Invention;  l'autre,  sous  celui  d'Exalta- 
de  ces  sortes  de  purifications  ;  mais  il  voulut  tion.  La  première  doit  son  origine  à  l'impéra- 
observer  la  loi,  et  que  sa  Mère  l'observât,  de  tricc  sainte  Hélène;  il  rapporte  la  seconde  à 
peur  qu'il  ne  parût  mépriser  une  loi  qu'il  Héraclius.  Il  cile  un  discours  de  saint  Chry- 
avail  faite  lui-même,  étant  l'auteur  des  deux  soslome  sur  la  Croix,  et  rapporte  un  fragment 
Testaments.  —  La  masse  du  genre  humain  a  de  celui  que  Raban  Maur  a  fait  sur  le  même 
été  corrompue  dans  le  premier  homme  par  sujet.  C'est  la  coutume  de  saint  Odilon  de  ci- 
son  péché5  :  Jésus-Christ,  le  second  homme,  l'a  ter  les  anciens  dans  ses  sermons,  et  d'en  em- 
rélablie  par  sa  grâce  en  ressuscitant.  L'ange  prunier  quelquefois  les  paroles.  Les  ouvrages 
apostat  est  péri  sans  ressource,  parce  qu'il  de  saint  Cypricn ,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
s'est  volontairement  révolté  contre  son  Créa-  zianze,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin, 
teur,  n'ayant  naturellement  en  lui  Bucune  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Grégoire-Ie- 
matièrede  péché  ;  mais  Dieu  a  eu  compassion  Grand,  lui  étaient  connus.  Dans  les  siens  il 
de  l'homme  qu'il  savait  avoir  péché  autant  s'applique  plus  à  instruire  qu'à  briller:  ses 
pour  avoir  été  séduit  que  par  son  libre  ar-  instructions  sont  claires  et  solides, 
bitre.  —  Quand  on  dit  que  le  Saint-Esprit  est  47.  Du  grand  nombre  de  Lettres  que  Jot-  'J***^ 
envoyé6,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  ou  saud  lui  attribue4,  nous  n'en  connaissons  que  ion! 
contre  sa  volonté,  ou  comme  inférieur  au  Père  quatre  :  la  première,  qui  est  adressée  à  Ful- 

«  Tom.  XVII,  Bibliot.  Pat.,  p.  643;  et  in  Bibliot.  *  Serra.  9,  de  Pentecost. 

Cluniacetui,  p.  370.  i  Serra,  in  Vigit.  SS.  Pétri  et  Pauli. 

*  Serra.  1 ,  de  Nativitat.  —  *  Serra.  î,  de  Epiphtm.  •  Serra,  in  Assumption. 

»  Serra.  3 ,  de  Purificat.  -  »  Serra.  6 ,  de  Returrect.  »  V ita  Odil.,  nura.  6 ,  page  699. 
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bert,  évèque  de  Chartres1,  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluny,  et  dans  le  recueil  do 
celles  de  cet  évèque.  Le  sujet  en  est  asseï  sin- 
gulier. Un  clero  de  l'église  de  Chartres  avait 
prié  saint  Odilon  de  dire  ce  qu'il  pensait  de 
la  vie  et  des  qualités  de  Fulbert,  et  d'adresser 
sa  lettre  à  Fulbert  même,  qui  n'était  encore 
que  prêtre.  Quoique  le  saint  abbé  trouvât  la 
proposition  au-dessus  de  sa  portée,  il  fil  ce- 
pendant ce  que  ce  clerc  souhaitait.  Il  rendit 
témoignage  à  la  sn gesse  de  Fulbert,  à  son 
savoir,  à  la  pureté  de  sa  foi,  et  ù  la  probité 
de  ses  moeurs.  //  ne  vous  manque,  lui  dit-il, 
qu'une  chose;  et  vous  savez  ce  que  c'est.  Il  U\ï 
allusion  à  ce  que  Jésus-Christ  dit  ù  co  jeune 
homme  qui  se  flattait  d'avoir  observé  la  loi 
dès  sa  jeunesse.  On  voit  par  la  soixante- 
sixième  Lettre  de  Fulbert,  que,  comme  il 
pensait  à  quitter  l'épiscnpat,  saint  Odilon  lui 
conseilla  de  continuer  son  ministère.  Les 
trois  autres  Lettres  sont  rapportées  dans  le 
tome  II  du  Spicilége*.  Il  y  en  a  une  de  Pa- 
terne, d'abord  moine  de  Cluny,  et  alors  abbé 
en  Espagne  :  elle  est  au  nom  de  toute  la 
communauté  et  de  Sanches,  évèque  de  Pmn- 
pelune,  qui  s'était  retiré  à  Cluny.  C'est  un 
témoignage  des  vœux  et  des  prières  que  l'on 
y  faisait  assidûment  pour  la  paix  du  royaume 
d'Espagne,  et  des  enfants  du  roi  Sanche, 
mort  depuis  quelque  temps.  A  cet  effet, 
on  disait  chaque  jour,  après  les  matines, 
le  psaume  m  :  Domine,  quid  mulliplicati 
sunt;  et  aux  heures  du  jour,  le  psaume  cxx  : 
Levavi  oculos  tneos  in  montes.  Il  manque 
quelque  chose  à  la  fin  de  celle  Lettre  :  elle 
est  suivie  de  celle  que  le  pape  Jean  XIX 
écrivit  à  saint  Odilon3  pour  lui  faire  des  re- 
proches sur  le  refus  qu'il  avait  fuit  do  l'ar- 
chevêché de  Lyon.  L'abbaye  de  Cluny  se  res- 
sentant, comme  le  reste  du  royaume,  de  la 
famine  qui  le  désolait  depuis  deux  ans  *,  Odilon 
s'adressa  au  roi  Garsias,dans  l'espérance  d'en 
recevoir  du  secours  pour  le  soulagement  de 
ses  religieux  et  des  habitants  du  voisinage. 
Il  en  reçut  de  la  part  d'une  dame5,  qu'il  ne 
désigne  que  par  la  première  lettre  de  son 
nom,  A.  En  reconnaissance,  il  l'associa, 
comme  elle  le  souhaitait,  aux  prières  de  sa 
communauté.  Il  arriva  sous  son  gouverne- 
ment, qu'un  homme,  qui  avait  tué  un  évèque, 
se  fil  moine,  ù  Cluny,  pour  pleurer  son  péché 

»  Vita  Odil..  page  350.  —  »  Page  356.  -  »  Page  387. 
—  »  Page  888.  —  «  Page  889. 
•  Bibliot.  Cluniacens.,  p.  338,  et  t.  IX  Cotte.,  p.  907. 
7  Barth.,  Adv.,  lib.  III,  cap.  v. 
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et  en  faire  pénitence.  Quand  il  y  eut  appris  à 
bien  lire  et  h  bien  chanter,  le  saint  abbé 
conçut  le  dessein  de  le  faire  ordonner  prêtre; 
mais  auparavant  il  consulta  le  pape  Jean, 
dont  la  réponse  fut,  que  ce  moine  ne  pouvait 
être  promu  a  aucun  grade  du  ministère  ecclé- 
siastique, et  qu'on  ne  devait  pas  même  lui 
accorder  la  communion  laïque,  sinon  a  la 
mort  par  forme  de  viatique.  L'extrait  de  la 
réponse  du  pape  cl  de  la  consultation  de 
saint  Odilon  est  rapporlé  dans  les  acles  du 
concile  de  Limoges  en  1031  6. 

18.  Les  poésies  de  ce  saint  sont  plus  re-  iy««»d* 
commandahles  par  les  sentiments  de  piété,  0d>~ 
que  par  la  beauté  des  vers.  Outre  les  hymnes 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  de  sainte 
Adélaïde  et  de  saint  Mayeul,  il  composa  un 
poèmje  funèhre  sur  la  mort  de  l'empereur 
saint  Henri.  11  y  dit  quelque  chose  d'Olhon  I  : 
ce  qui  a  fait  croire  à^Barthius7,  que  celte 
pièce  regardait  principalement  ce  prince.  On 
l  a  imprimée  avec  les  autres  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluny*;  [et  d'après  Perlx,  dans  le 
lome  CXLH  de  la  Patrol.  lat.,  col.  967-968, 
où  elle  est  intitulée  :  Epitaphe  d'Olhon  le 
Grand ,  empereur.  C'est  ainsi  que  Pertz  l'a 
trouvée  dans  un  manuscrit  de  Vienne.  ]  C'est 
aux  soins  de  sainlOdilonquel'abbaye  deCluny 
est  redevable  du  recueil  des  diplômes  et  des 
chartes  qui  avaient  été  accordés  depuis  sa 
fondation.  Co  carlulaire  existe  encore9. 

49.  La  Vie  de  ce  saint  fut  écrite  par  Jot-  ^Jottind. 
saud,  moine  de  Cluny,  son  disciple,  comme  il  cun^. 
le  dit  lui-même  dans  la  préface10.  On  croit 
que  c'est  le  même  qui  souscrivit  avec  l'abbé 
Odilon1*,  le  prieur  Robert  et  quatre  moines 
de  la  même  abbaye,  à  la  charte  d'un  nommé 
Girbal  en  4032,  et  à  celle  de  Bernard  et 
d'Ada,  son  père  et  sa  mère,  avec  Joscrann 
son  frère,  sous  le  règne  du  roi  Robert.  Son 
nom  se  lit  dans  plusieurs  autres  actes  et 
archives  de  Cluny  :  ce  qui  donne  lieu  de 
juger  qu'il  en  était  chancelier  et  secrétaire. 
Le  Catalogue  des  anciens  livres  de  Cluny  en 
met  un  de  Jotsaud  contre  Bérenger,  sous 
Henri,  roi  des  Français.  Cet  ouvrage  ou  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous,  ou  est  resté  inconnu. 
On  n'a  aucune  preuve  que  ce  Jotsaud  soit  le 
même  que  l'abbé  de  ce  nom  dont  on  lit 
l'épi  la  plie  sur  le  mur  extérieur  de  l'an- 
cienne église  de  Saint-Pierre  à  Cluny.  Il  pa- 

»  Page  Mi. 

»  Mabilloo,  Opute.,  tom.  II,  p.  tl. 

»  Tom.  Vlll  Actor.,  p.  597. 

ii  MabiUon,  in  Vit.  Odil..  p.  559.  —  «Ibid. 
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ralt  que  Jolsaud  se  nommait  aussi  Alemann 
ou  Allemann  *,  puisque,  en  finissant  la  Vie  de 
saint  Odilon ,  il  lui  dit  :  «  Souvenez-vous  de 
votre  Allemann,  et  favorisez  ses  vœux  :  *  d'où 
il  suit  que  c'est  à  Jolsaud  comme  h  Hugues, 
que  saint  Odilon  adressa  la  Vie  de  saint 
Mayeul. 

80.  Jolsaud  dédia  celle  de  saint  Odilon  *  à 
Miioa."  Elienne,  évéque  du  Puy,  son  neveu.  Elle  est 
divisée  en  trois  livres,  dont  le  premier  con- 
tient le  récit  de  sa  vie  et  de  sa  mon  ;  le  se- 
cond elle  troisième,  l'hisloire  de  ses  miracles. 
On  peut  la  regarder  comme  un  des  bons 
ouvrages  en  ce  genre,  soit  pour  le  style,  soit 
pour  Tordre  des  matières.  Dom  Mabillon  l'a 


UTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

publiée  dans  le  tome  VIII  des  Actes ,  [  d'où 
elle  a  passé  au  tome  CXL1I  de  la  Patrologie 
latine.  ]  On  ne  l'avait  qu'imparfaite  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluny  et  dans  les  Bollan- 
disles,  au  4"  janvier.  Quoique  Jolsaud  parût 
persuadé  de  la  félicité  de  saint  Odilon  en 
l'autre  vie,  il  ne  laisse  pas  de  pleurer  sa  mort 
dans  un  poème  de  cent  cinquante  grands 
vers.  Ils  sont  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
de  Cluny  *,  [et  dans  le  tome  CXLII  de  la 
Patrologie  latine,  col.  4043-4046.]  Dom  Ma- 
billon n'en  a  rapporté  que  dix4;  mais  il  en  a 
donné  trente  et  un  sur  l'élection  de  saint 
Odilon",  sans  s'expliquer  sur  l'auteur,  si  ce 
n'est  qu'il  le  dit  contemporain. 


CHAPITRE  XVII. 

Cal  vralon,  abbé  do  Redon  [1049];  AVarin,  abbé  de  Saint-Arnool  $  Goaldon,  moine 
de  Corbie  [après  Tan  1050]$  Gérard,  évéque  de  Cambrai  [1051];  [écrivains 
latins]. 


C«tir«lon. 

abbé  do  Ro- 


4 .  Calwalon,  n'étant  encore  que  moine  dans 
l'abbaye  de  Redon,  au  diocèse  de  Vannes", 
fut  choisi  par  l'abbé  Mainard  pour  établir 
une  communauté  de  moines  à  Belle-Isle  ou 
Guedel,  que  Geofroi,  duc  de  Bretagne,  avait 
donné  pour  cet  effet  au  monastère  de  Redon. 
On  dit  que  Calwalon  était  frère  de  ce  duc  : 
il  possédait  du  moins  la  vraie  noblesse,  qui 
est  la  vertu.  A  la  mort  de  l'abbé  Mainard, 
arrivée  en  4025,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Le  monastère  de  Redon  tombait  en  ruine  : 
Calwalon  le  rétablit,  et  le  gouverna  sage- 
ment jusque  vers  l'an  4049. 

2.  H  n'avait  pas  encore  commencé  à  en  ré- 
parer les  édifices,  lorsqu'il  reçut  une  lettre  et 
des  députés  d'Hildegarde,  comtesse  d'Anjou, 
femme  de  Foulques  Nerra  ou  le  Noir,  pour  lui 
demander  de  se  souvenir  d'elle  dans  ses 
prières.  C'était  apparemment  parce  que  son 
mari  était  alors  en  guerre  avec  Alain,  duc  de 
Bretagne.  Calwalon,  dans  sa  réponse7,  lui 
donne  le  titre  de  reine  d'Anjou,  et  dit  :  a  Si 
vous  croyez  que  nous  puissions  vous  rendre 
Dieu  propice,  soyez  assurée  que  nous  faisons 


tous  les  jours  mémoire  de  vous  auprès  du 
Seigneur;  car  il  y  a  longtemps  que  nous  sa- 
vons que  vous  lui  rendez  un  culle  sincère,  et 
que  vous  favorisez  ceux  qui  le  servent  :  à 
défaut  du  bruit  public,  vos  œuvres  vous  ren- 
draient ce  témoignage,  tant  elles  sont  écla- 
tantes. 11  ne  vous  reste  qu'à  avancer  de  plus 
en  plus  dans  le  bien.  »  11  dit  ensuite  qu'il 
disposait  tout  pour  commencer  ses  bâtiments 
au  mois  de  mars  prochain;  et  il  la  supplie  de 
lui  obtenir  la  franchise  des  péages  dans  ses 
Etals,  pour  certaines  denrées  qui  devaient  y 
passer;  et  de  prêter  son  secours  au  frère  qu'il 
avait  envoyé  pour  en  faire  l'empiète.  Nous 
avons  une  seconde  Lettre  de  Calwalon  à  Let- 
garde  ou  Leburge ,  abbesse  de  Noire-Dame 
de  la  Charité  à  Angers qui  s'était  aussi  re- 
commandée à  ses  prières.  Il  s'-en  excuse  d'a- 
bord, mais  ensuite  il  lui  promet  de  faire 
offrir  pour  elle  le  sacrifice  solennel,  tant  à 
Redon  qu'à  Belle-Isle.  [Les  deux  lettres  de 
Calwalon  sont  reproduites,  avec  notice  tirée 
de  Mabillon,  au  tome  CXLI  de  la  Patrol.  lat., 
col.  4281-4284.] 


•  Mabillon,  in  Vit.  Odil.,  p.  5*4.  —  *  Ibid.,  p.  997. 
»  Page  3S9. 

♦  OUervat.  in  Vit.  Odil.,  p.  M*.  —  »  Ibid.,  p.  559. 


•  Mabillon,  lib.  LV  Annal.,  num.  W,  p.  121. 
1  Mabitloo,  ibid. 

»  ibid.,  p.  3M,  et  in  Append.,  p.  7 S*. 
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Warin.  «b-  .  3.  Vers  l'an  4  047 1 ,  quelques  moines  de 
iiîl  l'abbaye  de  Fécamp  en  sortirent  sous  pré- 
Meto"  texte  d'aspirer  à  une  vie  plus  retirée,  mais 
sans  en  avoir  demandé  la  permission  à  Jean, 
leur  abbé.  Colui-ci  leur  écrivit  pour  tâcher 
de  les  ramener  à  leur  devoir.  11  réclama  aussi 
à  Warin ,  abbé  de  Saint-Amoul ,  un  autre 
moine  nommé  Benoit,  par  une  autre  Lettre 
assez  vive.  Warin  n'y  Ht  point  de  réponse. 
Jean  lui  en  écrivit  une  seconde  encore  plus 
forte,  le  menaçant  de  se  séparer  de  sa  com- 
munion s'il  ne  lui  renvoyait  Benoit.  Warin 
répondit  d'un  style  modeste,  mais  nerveux  ; 
voici  en  résumé  sa  réponse  :  «  Le  moine 
Benoit  était  de  la  communauté  de  Saint- 
Amoul,  et  non  de  celle  de  Fécamp;  il  était 
étonnant  que  Jean  s'avisât  de  le  répéter  alors, 
puisqu'il  no  lui  en  avait  rien  dit,  lorsque, 
allant  en  pèlerinage  à  Saint-Michel,  il  avait 
séjourné  à  Fécamp  où  il  avait  été  bien  reçu; 
ce  dessein  lui  avait  apparemment  été  sug- 
géré par  Bernard,  qui,  s'élant  sauvé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Arnoul  à  celui  de  Fécamp, 
tâchait  d'y  attirer  Benoit  son  frère.  Si  chacun 
était  obligé  de  retourner  à  son  premier  mo- 
nastère, Benoit  devrait  retourner  à  Fécamp, 
mais  aussi  l'abbé  Jean  devrait  rentrer  dans 
le  monastère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  d'où 
il  avait  été  tiré,  et  lui  Warin,  dans  celui  de 
Gorze  où  il  avait  fait  profession.  Benoit  peut, 
avec  l'aide  de  Dieu,  se  sauver  dans  on  pauvre 
monastère,  comme  dans  un  plus  riche;  en 
vain  l'abbé  Jean  prétend  l'excommunier, 
puisqu'il  n'a  aucune  juridiction  sur  lui,  qui 
n'est  pas  religieux  de  Fécamp,  mais  de  Sainl- 
Arnoul;  au  reste,  il  est  contre  l'esprit  de 
l'Evangile  et  l'usage  de  l'Eglise  d'employer 
l'excommunication  pour  un  sujet  de  celle 
nature.  »  Warin  finit  en  priant  l'abbé  Jean 
de  s'adoucir  et  de  lui  rendre  ses  bonnes 
grâces.  Il  restait  une  difficulté,  savoir  :  s'il 
est  permis  de  retenir  un  religieux  d'un  autre 
monastère.  Warin  la  résout  ainsi  par  rapport 
à  Benoit  :  «  Il  n'était  de  la  communauté  de 
Sainl-Arnoul,  que  parce  qu'il  y  était  venu 
par  obéissance  et  par  l'ordre  de  l'abbé  Guil- 
laume, qui  avait  été  en  même  temps  abbé 
de  Fécamp  et  de  Sainl-Arnoul;  depuis  il 

<  Mabiilon,  lia.  LIX  àmml.,  num.  15,  p.  695. 

*  Ton».  I  AnalecL,  p.  314  et  p.  4SI.  Edit.  on.  17*8, 
in-fol. 

*  Ibid. 

*  Dom  Ceiuier  analysait  ici  ces  deux  lettres.  On  re- 
met ce  qu'il  en  disait  à  l'an  1078,  où  il  sera  de  nou- 
veau question  de  cet  écrivain.  (L'éditeur.) 


avait  assisté  sans  aucune  opposition,  comme 
membre  de  cette  communauté,  à  l'élection 
des  deux  abbés  successeurs  de  Guillaume; 
l'abbé  Jean,  au  contraire,  ne  pouvait  dire 
que  Benoit  eût  assisté  à  la  sienne;  d'où  il 
suivait  qu'il  n'était  point  de  la  communauté 
de  Fécamp.  Il  en  est  tout  autrement,  ajoute- 
t— il 9  d'un  moine  fugitif,  comme  l'est  Bernard  : 
sorti  de  son  monastère  contre  l'obéissance, 
on  doit  l'obliger  d'y  revenir,  a  L'abbé  Jean 
était  donc  en  faute  de  deux  côtés  :  il  retenait 
chez  lui  Bernard,  qui  était  moine  de  Saint- 
Amoul;  et  il  répétait  Benoit,  snr  qui  il  n'avait 
aucune  juridiction.  Cette  Lettre  a  été  publiée 
par  Dom  Mabiilon  dans  ses  Analecles*.  Elle 
y  est  précédée  de  la  seconde  Lettre  de  l'abbé 
de  Fécamp  à  l'abbé  Warin5;  et  de  deux 
autres,  l'une  à  Guillaume,  roi  d'Angleterre; 
l'autre  à  Vital,  abbé  de  Bernay*.  [Elle  est 
reproduite  avec  les  lettres  de  l'abbé  Jean,  au 
tome  CXLVll  de  la  Patrologie  latine,  col. 
465-474.] 

4.  Gérard,  fils  d'Arnoul5,  seigneur  de  Flo-  Gérard, 
rines  et  de  Rumigny,  et  d'Ermenlrude,  était  cabrai.** 
nalif  de  Liège6.  Il  fut  mis  de  bonne  heure 
dans  le  clergé  de  Reims,  sous  l'archevêque 
Adalbéron,  et  instruit  dans  l'école  de  celle 
église,  confiée  alors  aux  soins  de  Gerberl.  De 
Reims  Gérard  passa  à  la  cour  du  roi  lien  ri, 
qui  le  prit  pour  son  chapelain,  quoiqu'il  ne 
fût  encore  que  diacre.  Erluin,évéqued'Arras 
et  de  Cambrai,  étant  mort  au  mois  de  février 
de  l'an  1013,  plusieurs  se  présentèrent  pour 
lui  succéder.  Le  roi  Henri  leur  préféra  Gé- 
rard, qui  ne  fut  toutefois  sacré  évèque  qu'un 
an  après,  le  lendemain  de  la  purification.  Ce 
princo  avait  souhaité  que  la  cérémonie  s'en 
fil  a  Bamberg,  à  la  dédicace  de  la  cathédrale; 
mais  Gérard  le  pria  de  trouver  bon  que,  sui- 
vant le  droit  commun,  il  reçût  l'ordination  de 
l'archevêque  de  Reims,  son  métropolitain  :  c'é- 
tait alors  Arnoul.  Le  roi  lui  donna,  avant  sa 
consécration ,  un  livre  qui  en  contenait  les 
rils,  ne  voulant  point  qu'il  fût  sacré  à  la  ma- 
nière des  évèques  de  France,  qu'il  regardait 
comme  irrégulière.  On  conjecture  que  ce  livre 
él'iil  semblable  à  celui  que  Fulbert  de  Char- 
tres avait  apporté  de  son  pays  7,  où  il  était 

«  Gallia  chrittiana  nova,  tom.  III,  p.  18  ;  et  Mabill., 
lib.  LUI  Armai.,  num.  78,  p.  î*6. 

*  On  peut  voir  sur  Gérard  de  Cambrai  une  Notice 
historique  Urée  du  Cameracum  ckrittianum,  et  repro- 
duite au  tome  CXLU  de  la  Patrologie  latine,  col. 
1167-1x70.  (L'éditeur.) 

7  Mabiltoo,  lib.  LUI  Annal.,  num.  78,  p.  2io. 
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prescrit  que  celui  qui  était  ordonné  prêtre 
recevrait  de  la  main  de  l'évèque  une  hostie, 
dont  il  prendrait  une  partie  pendant  quarante 
jours. 

n  fond*  5.  Dans  les  premières  années  de  son  épi- 
ièr»?^î£  scopat,  Gérard  acheva  le  monastère  de  Gin- 
«Jd^*1*  8uIfe  à  Florines,  que  son  père  avait  commencé 
pour  des  clers;  et  en  fonda  un  autre  pour  des 
moines  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste. 
Il  le  soumit  à  Richard,  abbé  de  Saint- Vannes, 
qui  y  mit,  pour  le  gouverner  sous  ses  ordres, 
un  moine  nommé  Benoit.  Gérard  fonda  un 
second  monastère  à  Caleau-Cambrésis,  et  prit 
soin  du  rétablissement  de  la  discipline  mona- 
stique dans  les  abbayes  de  Marolles,  île  Mau- 
beuge,  de  Sainl-Guillain  et  de  Ilaulmont.  En 
1015,  il  souscrivit  au  concile  de  Reims  avec 
l'archevêque  Arnoul;  en  1022,  à  celui  d'Aix- 
la-Chapelle;  et  en  4025,  aux  décrets  du  con- 
cile d'Arras  contre  les  nouveaux  manichéens. 
Quelque  temps  auparavant,  c'est  à  dire  en 
1022,  il  fut  député  avec  l'abbé  Richard  par 
l'empereur  Henri  vers  le  roi  Robert,  pour 
l'inviter  au  colloque  d'ivois;  et  il  y  assista 
avec  ces  deux  princes  et  quantité  de  sei- 
gneurs de  France  et  d'Allemagne.  Il  s'opposa, 
en  4033,  aux  règlements  de  la  trêve  do  Dieu, 
ne  croyant  point  qu'on  dût  s'engager  par 
serment  a  des  observances  qui  n'avaient  pas 
encore  été  un  usage  :  c'était  déjeuner  au  pain 
et  à  l'eau  les  vendredis,  et  de  s'abstenir  de 
viande  les  samedis.  Depuis,  il  changea  do 
sentiment.  On  trouve  son  nom  dans  la  charte 
de  fondation  de  la  collégiale  de  Sainle-Gudule 
à  Bruxelles  en4047.11  mourulle4mars40ol 
et  non  en  4048,  comme  plusieurs  l'ont  avancé. 
Rodulphe,  historien  de  saint  Liébert,  succes- 
seur immédiat  de  Gérard*,  dit  en  termes  ex- 
près que  ce  saint,  après  son  élection,  alla 
trouver  l'empereur  Henri,  fils  do  Conrad,  à 
Cologne;  que  ce  prince  approuva  son  élection 
le  jour  de  Pâques;  qu'ensuite  Liéberl  fut  or- 
donné prêtre,  puis  évéque  *.  Or  liermann 
Contract,  écrivain  contemporain,  remarque 
sur  l'an  4054 ,  que  l'empereur  Henri  passa  les 
fêles  de  Pâques  à  Cologne. 
6.  Pendant  que  l'évèque  Gérard  s'occupait 


à  Arras,  en  4035,  de  ses  fonctions  épisco-  am« 
pales,  on  lui  donna  avis  qu'il  y  était  arrivé  d'ArnuT"'' 
depuis  peu  d'Italie  un  certain  nombre  de  no- 
vateurs qui  s'efforçaient  de  séduire  les  peu- 
ples, faisant  profession  d'une  certaine  justice, 
par  laquelle  seule  ils  disaient  qu'on  était 
purifié,  et  ne  reconnaissaient  dans  l'Eglise 
aucun  autre  sacrement  utile  au  salut.  U  les 
fil  comparaître  devant  lui,  elles  interrogea 
sur  leur  croyance.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
disciples  d'un  nommé  Gandulpbe  d'Italie,  de 
qui  ils  avaient  appris  à  ne  reconnaître  point 
d'autres  Ecritures  que  les  Evangiles  et  les 
écrits  des  apôtres  ;  à  avoir  en  horreur  le  mys- 
tère du  baptême;  à  rejeter  le  sacrement  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  h  regarder 
la  pénitence  comme  inutile  dans  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  le  crime  depuis  leur  pro- 
fession ;  a  mépriser  les  églises  et  les  mariages, 
cl  a  ne  point  reconnaître  pour  saints  les  con- 
fesseurs, mais  seulement  les  apôtres  et  les 
martyrs.  Les  ayant  convaincus  par  leurs  pro- 
pres bouches  qu'ils  étaient  dans  l'erreur,  il  les 
fil  mettre  en  prison  pour  deux  jours,  pendant 
lesquels  il  ordonna  aux  clercs  et  aux  moines 
un  jeûne  pour  la  conversion  de  ces  héré- 
tiques. Le  troisième  jour,  qui  était  un  di- 
manche, il  tint  un  synode  dans  l'église  de 
Notre-Dame  avec  les  ablws,  les  moines  et  les 
archidiacres,  où  ayant  fait  venir  les  prison- 
niers, il  fil  un  discours  au  peuple  à  leur  su- 
jet :  puis  il  interrogea  ces  novateurs  sur  leur 
doctrine.  Leur  réponse  fut  conforme  à  celle 
qu'ils  avaient  déjà  donnée*. 

7.  L'évèque,  voulant  réfuter  leurs  erreurs  An»iy»ed« 
par  ordre,  commença  par  le  baptême',  et  sacraméoi 
montra  qu'on  ne  pouvait  admettre,  comme  B*f"*" 
ils  faisaient,  le  livre  des  Evangiles,  sans  re- 
connaître aussi  la  nécessité  du  baptême,  qui 
y  est  clairement  établie.  Ils  objectaient  que  le 
baptême  était  inutile  pour  trois  raisons  :  la 
mauvaise  vie  des  ministres,  la  rechute  dans 
les  péchés,  et  parce  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  la  foi  et  la  volonté  d'aulrui  puisse 
être  ulile  à  un  enfant  pour  le  salut:  pour  eux, 
ils  mettaient  leur  justice  à  quitter  le  monde, 
à  réprimer  les  désirs  de  la  chair,  à  vivre  du 


1  Bolland.,  ad  diem  18  Junii,  p.  585. 
«  Ibid.,  p.  591,  num.  11. 

»  Voir  sur  saint  Liébert  la  NoUce  historique  publiée 
par  M.  Leglay  dans  son  Cameracum  christ ianum;  sa 
Vie,  par  Rodulpbp;  son  épitaphe.  Toute*  ces  pièces 
sont  reproduites  au  t.  CXLVI, col.  1**7-148».  Elles  sont 
suivies  d'une  charte  donnée  par  le  saint  évéque  pour 
établir  des  chanoines  réguliers  dans  l'église  de  Saint- 


Autbert  de  Cambrai.  Cette  charte  est  reproduite  d'après 
les  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims.  (L'édit.) 

»  On  remarque  que  l'hérésie  en  question  attaquait 
déjà  les  poinU  combattus  depuis  par  Luther  et  Calvin  : 
la  justification,  le  baptême,  la  pénitence,  l'eucharistie, 
le  purgatoire,  l'invocation  des  saint»,  le  culte  de* 
images,  etc.  [L'éditeur.) 

»  Tom.  Xtll  Spicileg.,  p.  i. 
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travail  de  leurs  mains,  à  ne  faire  tort  à  per-  raptible,  dans  le  ciol,  et  de  nous  communiquer 

sonne ,  et  à  exercer  la  charité  envers  tous  sur  la  terre  le  sacrement  de  ce  même  corps 

ceux  qui  favorisaient  leur  secte.  Gérard  leur  par  le  ministère  des  prêtres,  en  la  manière 

répondit  qu'on  ne  pouvait  douter  de  la  bonté  qu'il  l'a  ordonné,  lorsque  leur  donnant  le  pain 

du  baptême1,  puisque  Jésus-Christ  même  Fa  et  le  calice,  il  leur  dit  :  Failes  ceci  en  mémoire 

reçu ,  et  que  saint  Pierre  l'administra  à  Cor-  de  moi.  Il  rapporte  plusieurs  histoires  miracu- 

neille,  qui  pourtant  avait  déjà  reçu  le  Saint-  leuses  pour  prouver  la  vérité  du  changement 

Esprit  :  que  l'indignité  du  ministre  ne  forme  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jé- 

point d'obstacle  au  sacrement,  parce  quo  c'est  sus-Christ,  qui  du  moins  peuvent  servir  de 

le  Saint-Esprit  qui  opère;  enfin,  que  les  en-  témoignage  51a  croyance  de  In  présence  réelle 

fiinls  peuvent  être  sauvés  par  la  foi  d'aulrui  »,  cl  de  la  transsubstantiation.  Us  fidèles  n'en 

comme  le  paralytique  fut  guéri  par  la  foi  de  purent  soutenir  le  récit  sans  verser  des  lar- 

jr«;rt.,  ii,  ceux  qui  le  présentèrent  à  Jésus-Christ,  la  mes.  Les  hérétiques  mêmes,  n'ayant  rien  à 

mii"'s.  '  fille  de  la  Chananéenne  par  la  foi  de  sa  mère,  répliquer,  demandèrent  pardon  prosternés 

et  le  domestique  du  centenier  par  la  foi  de  par  terre.  Gérard  le  leur  fit  espérer  de  la  part 

son  maître.  de  Dieu,  s'ils  rejetaient  de  bonne  foi  leurs  er- 

8«rr»nwnt     8.  Il  vient  ensuite  au  sacrement  d'Eucha-  reurs. 

ristie,  et  dit  :  «  Quand  nous  offrons  ce  sacri-       9.  Il  combattit  ensuite  celle  où  ils  élaient 

fice5,  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau,  sanctifiés  touchant  les  églises  matérielles5,  pour  les- 

d'une  manière  ineffable  sur  l'autel  par  la  quelles  ils  n'avaient  que  du  mépris,  les  rc- 

croix  et  les  paroles  de  Jésus-Christ,  devien-  gardant  comme  des  amas  do  pierres.  Il  fait 

nent  son  vrai  et  propre  corps  et  son  vrai  et  voir  par  l'autorité  des  divines  Ecritures , 

propre  sang,  quoiqu'ils  paraissent  être  autre  qu'elles  sont  la  maison  de  Dieu,  un  lieu  de 

chose.  On  voit  en  effet  un  pain  matériel;  mais  prières,  de  sanctification;  où  l'on  célèbre  les 

il  devient  très- véritablement  le  corps  de  plus  saints  mystères;  où  l'on  entend  h  divine 

Jésus-Christ,  comme  la  Vérité  l'Atteste  elle-  parole;  où  l'on  chante  les  louanges  du  Créa- 

méme.  »  Gérard  rapporte,  pour  le  prouver,  teur;  où  l'on  vient  offrir  à  Dieu  des  vœux.  Il 

les  paroles  de  l'institution  ;  ensuite  il  répond  montre  aussi  que  l'usage  des  encensements  et 

à  l'objection  que  faisaient  ces  hérétiques,  la  des  cloches  n'a  rien  que  d'utile;  la  nécessité 

même  à  peu  près  que  celle  des  Capharnaïlcs,  et  de  tous  les  ordres  ecclésiastiques  pour  les 

montre  que  l'on  ne  mange  pas  le  corps  do  fonctions  du  sacré  ministère1';  la  décence  des 

Jésus-Christ  à  la  manière  dont  on  mange  les  cérémonies  de  la  sépulture7;  l'utilité  de  la 

aliments  ordinaires,  en  les  déchirant  par  mor-  pénitence,  non-seulement  pour  les  vivants, 

eeaux*;  mais  qu'il  est  la  nourriture  de  Famé:  mais  même  pour  les  morts8,  lorsqu'on  offre 

nourriture  qui  procure  aux  fidèles,  lorsqu'ils  pour  eux  le  sacrifice  du  Médiateur,  ou  qu'on 

la  reçoivent  dignement,  la  vie  éternelle.  Ils  fait  pour  eux  des  prières  et  des  aumônes, 

demandaient  comment  il  était  possible  que  le  «  Un  ami,  dit-il»,  peut  suppléer  a  la  péni- 

corps  de  Jésus-Christ  fût  distribué  dans  toutes  tence  que  son  ami  n'a  pu  accomplir  étant 

les  églises,  et  tous  les  jours,  sans  cesser  d'être?  prévenu  par  la  mort.  »  Il  autorise  ce  senti- 

L'évêquede  Cambrai  répond,  que  Jésus-Christ  ment  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  et  de 

étant  Dieu ,  il  ne  lui  est  pas  impossible  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  et  ajoute  :  «  C'est 

conserver  son  corps,  qui  est  éleruel  ol  inoor-  donc  avec  raison  que  les  saints  docteurs  re- 


nrr,  S7. 


1  Ton».  XIII  Spiciteg.,  p.  4,6.  —  »  Page  7. 

*  Quod  quidem  sacri ficium,  dum  de  pane  et  vino 
cum  aqua  mixto  intffabili  sanctificatione ,  cruce  et 
verbis  iliius  in  altari  consecratur...  verum  ar  pro- 
prium  corpus  ipsius  Domini  nostri  Je  su  Christi ,  et 
sanguis  verus  ac  proprius  effteitur,  quamnis  aliud  esse 
videatur.  Videtur  namque  punis  materialit,  sed  veris- 
rime  efficitur  coiput  Christi.  Syuodun  Atrebatensia, 
ibid.,  p.  13  et  14. 

*  Pape»  14, 15.  —  «  Pages  22,  23  H  suiv— «  Pages  «8, 
81.  —  7  Page  32.  —  •  Pages  39,  42. 

'  Verum  ne  quis  pmitentiam  solis  vivis  et  non  de- 
functis  proficere  credat,  multos  qui  a  saculo  transfé- 
rant ,  suorum  pietate  viventium  a  pœnis  relevâtes 

XIII. 


Scriptwa  teste  comperimus,  dum  pro  eis  sacrificium 
Mcdiatoris  offertur,  vel  eleemosynœ  fiunt,  vel  quis 
vicariam  pttnitentiœ  solutionem  defuncto  amico  per- 
solvit,  dum  quod  œger  prœventus  morte  non  potuit, 
vivus  supplet  amicus.  Nam  ipsa  teritas  dicit,  quia  si 
quis  iu  Spiritum  sanctum  bltuphemiam  disent,  neqne 
in  hoc  «œculo  remilletur  ei,  noqun  in  fnturo.  In  qua 
scntrntia,  beatus  ait  Gregorius,  dalur  iulelligi  qu as- 
dam  culpas  in  hoc  mpcuIo,  quasdam  vero  in  futuro 
poaae  relaxari...  l'nde  jure  a  sanctis  doctoribus  pur- 
gatorius  ignis  esse  dicitur,  quod  per  eum  peccata  ali- 
qua  purgantur,  prout  vivent es  aut  eleemosynis ,  aut 
sacri ficiis,  aut  certe,sicut  ante  diximus,  vicaria  pani- 
tentia  solutione  obtinrre  possunt.  Ibid.,  p.  42,  43. 

il 
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h.  12. 


Sur  te  3fa- 


connaissent  un  feu  purifiant  appelé  Purga- 
toire, parce  qu'il  purifie  certains  péchés4  de 
ceux  qui  en  celte  vie  ont  mérité  par  leurs 
bonnes  œuvres  que  les  suffrages  des  survi- 
vants leur  soient  utiles,  soit  en  donnant  pour 
eux  des  aumônes,  soit  en  faisant  offrir  le 
Saint-Sacrifice,  »  [ou  bien  encore  en  pratiquant 
pour  eux  des  pénitences.]  Sur  quoi  il  oite  le 
passage  du  second  livre  des  Machabées  rap- 
porté par  saint  Paul. 
40.  Venant  au  mariage,  que  ces  hérétiques 
îïîT^into  disaient  ôtrc  contraire  à  l'Evangile»,  il  mon- 
«icdoctTinc.  tre  p8r  piugjeilrs  passages  de  l'Ancien  et  du 

Nouveau  Testament,  que  Dieu  en  est  l'insti- 
tuteur ;  mais  que,  comme  on  no  doit  point  le 
défendre  généralement,  il  ne  faut  pas  le  per- 
mettre indistinctement  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, nommément  à  celles  qui  se  sont  con- 
sacrées au  service  de  l'Eglise.  Il  fait  voir  que, 
si  les  confesseurs  n'ont  pas  répandu  leur  sang 
comme  les  martyrs,  ils  ont  du  moins  souhaité 
le  répandre  et  ont  souffert  beaucoup  par  leurs 
travaux8;  qu'ainsi  ils  méritent  un  culte  parti- 
culier; que  la  psalmodie  usitée  dans  l'Eglise 
tire  son  origine  du  chant  des  anges  dans  le 
ciel,  et  des  exemples  qu'on  en  trouve  dans 
l'Ancien  Testament;  que  le  culte  qu'on  rend 
à  la  croix  et  aux  images  est  relatif  et  se  rap- 
porte aux  prototypes;  qu'en  glorifiant  la 
croix  du  Seigneur",  nous  l'invoquons  comme 
y  étant  attaché  lui-même,  nous  adorons  celui 
que  nous  invoquons.  Prosternés  de  corps  de- 
vant la  croix,  notre  âme  s'humilie  devant 
Dieu.  Ce  n'est  point  le  tronc  de  bois  que  nous 
adorons".  On  ne  fait  point  d'images  dans 
l'église  pour  les  adorer,  mais  pour  nous 
exciter  a  imiter  les  vertus  de  ceux  qu'elles 
représentent.  Quant  à  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, elle  est  d'institution  apostolique,  for- 
mée sur  la  hiérarchie  céleste  et  sur  les  divers 
ministères  en  usage  dans  le  culte  du  Seigneur 
sous  la  loi  de  Moïse6.  Enfin  l'évèque  Gérard 
enseigne  qu'il  n'y  a  aucune  justice  ni  aucune 
action  méritoire  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
qui  prépare  lui-même  gratuitement  la  vo- 
lonté de  l'homme,  lui  donne  gratuitement  sa 
grâce,  l'aide  à  faire  le  bien  et  lo  consomme 
en  lui. 


44.  La  séance  dura  jusqu'au  soir;  mais  Cradmiu- 


aussi  elle  eut  un  heureux 


.  Les  nova- 


de«  er- 


teurs  s'avouèrent  convaincus  par  les  raisons  mt^é~ 
de  l'évèque,  et  reconnurent  que  la  doctrine 
du  salut  était  celle-là  seule  qu'il  leur  avait 
enseignée.  Gérard,  en  conséquence,  leur  or- 
donna de  condamner  leurs  erreurs  et  ceux 
qui  les  avaient  inventées;  et  il  en  prononça 
la  condamnation  avec  tous  les  abbés,  les  ar- 
chidiacres et  le  clergé,  en  ces  termes  :  a  Nous 
condamnons  et  a nalhéma tisons  cette  hérésie, 
qui,  contrairement  à  la  vraie  et  catholique 
Eglise,  dit  que  le  baptême  ne  sert  de  rien 
pour  effacer  le  péché  originel  et  les  péchés 
actuels  ;  que  les  péchés  ne  peuvent  être  re- 
mis parla  pénitence;  que  la  sainte  église  de 
Dieu,  le  saint  autel  et  lo  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  ne  sont  autre  chose 
que  ce  que  l'on  voit  des  yeux  du  corps,  re- 
gardant ce  sacrement  comme  une  chose  vile; 
et  qui  rejette  les  mariages  légitimes.  Nous 
condamnons  cette  hérésie  ot  tous  ceux  qui  la 
soutiennent  :  et  nous  faisons  profession  de 
croire  que  personne  ne  peut  être  sauvé  que 
par  l'eau  du  baptême;  que  les  péchés  commis 
depuis  sont  remis  par  la  pénitence  ;  que  hors 
de  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut  ;  que  le  sa- 
crement du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  est 
la  même  chair  qui  est  née  de  la  Vierge7,  qui 
a  souffert  sur  la  croix, qui,  étant  sortie  du  sé- 
pulcre, a  été  élevée  au-dessus  des  cieux  et 
est  assise  à  la  droite  du  Père;  et  que  ce  mys- 
tère ne  peut  être  sanctifié  que  sur  le  saint 
autel.  »  Ce  décret  fut  prononcé  en  latin; 
mais  ceux  qui  avaient  professé  l'hérésie  n'en- 
tendant pas  bien  celte  langue,  on  le  leur 
expliqua  en  langue  vulgaire;  après  quoi  ils 
le  souscrivirent  comme  ils  purent,  en  faisant 
une  crois.  L'évèque  Gérard  envoya  les  actes 
de  ce  synode  à  un  évèque  voisin,  qu'on  croit 
étro  Renaud  de  Liège,  pour  lo  précautionner 
contre  ces  hérétiques,  dont  quelques-uns 
avaient  su  si  bien  so  déguiser  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  les  avait  laissés  aller  impunis,  ne 
les  croyant  pas  coupables.  Ces  Actes  ont  été 
imprimés  dans  le  tome  XIII  du  Spicilége, 
avec  la  Lettre  de  Gérard  à  Renaud,  qui  sert 
de  préface.  [On  les  trouve  aussi  au  tome  II 


»  Tom.  XIII  Spicileg.,  p.  48.  — 1  Page  44.  — »  Pagea 
46,  47,  4». 

*  Ligno  nihil  divinum  damus  ut  illud  adorandum 
judii.enuu...  glorifiantes  igitur  urucem  dominicain, 
Christum,  quasi  pendentem  in  ea,  mente  invocamus. 
Oitern  m'a  inrocainiK.  insum  udornmu.s  îm^U'rttimur 

,Il»ML,p.61,S3. 


«  Page  54.  —  «  Page  56. 

'  Sttcratnentum  dommici  corpons  et  sûngiiiuis...  in- 
du ht  tanter  profitentur  eamdem  M*  camem  guet  ex 
Virgine  nota,  in  emee  passa,  de  sepulcJtro  levata,  su- 
per  calas  exaltala,  sedet  in  , 
Ibid.,  p.  6ï. 
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des  Aotea  de  la  province  ecclésiastique  de 
Reims,  d'où  ils  ont  passé  au  tome  CXLH  de  la 
Patrologie  latine,  col.  4269-1312.]  Gérard  cite 
en  deux  endroits  les  Actes  du  martyre  de 
saint  André,  ceux  de  sainte  Cécile  et  les  ou- 
vrages de  saint  Denys  l'Aréopagile. 
Lettre*  d«  42.  La  Chronique  de  Cambrai  nous  a  con- 
i*™*-     gervti  nu|l  iellres  ^  l'évèque  Gérard*.  La 

première  est  adressée  aux  archidiacres  de 
Liège,  à  qui  il  fait  des  reproches  de  ce  qu'ils 
accordaient  la  sépulture  ecclésiastique  à  des 
personnes  ou  excommuniées,  ou  qui,  ayant 
vécu  dans  le  dérèglement,  n'avaient  donné 
en  mourant  aucun  signe  de  repentir.  H  fait 
voir  qu'en  cela  ils  agissaient  contre  les  règles 
de  l'Eglise.  Celle  lellro  semble  supposer  que 
le  siège  épiscopal  était  vacant.  La  seconde  est 
h  Adalbéron,  évéque  de  Laon*.  Dans  un  âge 
très-avancé,  il  pensa  à  se  donner  un  succes- 
seur avant  sa  mort,  et  choisit  à  cet  effet 
Widon  ou  Gui,  neveu  de  Bérold  ou  Berlold, 
évéque  de  Soissons.  Gérard,  en  ayant  eu  avis, 
lui  écrivit  pour  l'en  détourner,  comme  d'une 
nouveauté  exécrable,  une  église  ne  pouvant 
avoir  à  la  fois  deux  évèques.  il  en  écrivit 
aussi  à  Eblos,  archevêque  de  Reims8,  comme 
métropolitain,  et  a  Berlold  de  Soissons.  Par 
son  zèle  pour  la  discipline,  il  fit  échouer  le 
dessein  d'Adalbéron»,  qui  eut  pour  succes- 
seur Gébuin,  et  non  pas  Gui.  Gérard  n'eut 
pas  le  même  succès  dans  son  opposition  à 
l'élection  d'Ebles  après  la  mort  d'Ainoul.  H 
prélendit  qu'Ebles,  étant  néophyte  et  peu 
instruit',  ne  pouvait  ôiro  élu;  mais  on  passa 
outre,  de  l'avis  de  Fulbert  de  Chartres.  Ces 
trois  Lettres  à  Adalbéron,  à  Ebles  et  à  Ber- 
told  ont  été  réimprimées  dans  l'Histoire  de 
l'Eglise  de  Reims  par  Marlot6,[etdans  le  t.  II 
des  Actes  de  la  Province  ecclésiastique  de 
Reims,  d'où  on  les  a  recueillies  avec  la  pre- 
mière et  les  trois  dernières  au  tome  CXLH 
de  la  Patrologie  latine,  col  4313-1322.] 

Uctn?  »  43.  La  cinquième  est  à  Leduin7,  abbé  de 
Saint-Waast  d'Arras».  L'église  cathédrale 
ayant  été  brûlée  parle  feu  du  ciel  le  30  juillet 

rnufqaà,  de  l'an  4030,  cet  abbé  en  témoigna  sa  dou- 

>  Chronie.  Camerac.,  10».  III,  cap.  xxvni. 

*  Ibid.,  cap.  xxix.  —  *lbid.,  cap.  xxx,  xxxt. 

*  On  a  d' Adalbéron  un  poème  adressé  à  Robert,  roi 
des  Français.  H  a  été  publié  par  Adrien  de  Valois  en 
1663  ;  il  est  traduit  en  français  et  se  trouve  avec  une 
Notice  dans  le  tome  VI  de  la  Collection  des  Mémoires 
relatif»  à  l'histoire  de  France,  par  M.  Ouisot,  p.  M7- 
«VI.  {L'éditeur.) 

*  Chronie.  Camerac.  ad  am.  1038,  et  Marlot,  lib.  1, 
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leur  à  l'évèque  Gérard,  qui  l'en  remercia  en  ért^eik- 
lui  demandant,  à  lui  et  à  sa  communauté,  des 

I  rmpetrur 

prières  et  des  jeûnes  pour  fléchir  le  Seigneur,  IIenri  "'• 
que  les  désordres  du  siècle  ne  pouvaient 
manquer  d'irriter.  Il  répond  dans  la  môme 
Lettre  aux  insultes  des  libertins,  qui  attri- 
buaient à  la  vie  licencieuse  des  ecclésiastiques 
ces  sortes  de  malheurs.  Gérard  rebâtit  l'église 
d'Arras,  et  la  fit  plus  belle  qu'elle  n'était 
auparavant.  On  ne  sait  poinl  le  nom  de  l'abbé 
à  qui  la  sixième  est  adressée  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  commençait  par  un  G.  Voici  quel 
en  est  le  sujet.  Un  nommé  Ilézelin  s'était  sé- 
paré de  sa  femme',  nièce  de  l'évèque  :  l'af- 
faire ayant  été  portée  devant  les  archidiacres 
de  Liège,  ceux-ci  donnèrent  gain  de  cause  h 
Hézelin.  Gérard  s'en  plaignit'0,  disant  que  cet 
homme,  après  huit  ans  de  mariage,  ne  pou- 
vait refuser  d'habiter  avec  sa  femme.  Dans 
la  septième  lettre,  il  prie  Foulques,  évéque 
d'Amiens,  de  s'intéresser  auprès  du  roi  Ro- 
bert en  faveur  de  Drogon,  évèqoe  de  Té- 
rouanne,  chassé  injustement  de  son  siège  par 
Baudoin,  comte  de  Flandres,  et  d'engager  l'ar- 
chevêque de  Reims  et  ses  suffraganls  à  de- 
mander le  secours  du  roi  pour  ce  prélat".  La 
huitième  lettre  est  à  l'empereur  Henri  III  dit 
le  Noir";  elle  a  pour  but  d'exciter  ce  prince 
à  proléger  l'Eglise.  [On  la  trouve  au  t.  CXL1X 
de  la  Patrologie  latine,  dans  les  Gesta  Ponti- 
ficum  Cameracensiutn,  col.  475-476.] 

4  4.  On  a  dit  plus  haut  que  Gérard  s'était  Sentiment 
opposé  à  l'établissement  de  la  Trêve  de  Dieu ,s,  sur  la  Trv- 
dont  les  évèques  de  Bourgogne  avaient  été  '•d*0*'"- 
les  principaux  auteurs.  Il  donnait  pour  raison 
de  son  opposition,  qu'il  appartient  aux  rois 
de  réprimer  les  séditions  par  la  force,  de 
terminer  les  guerres  et  de  faire  la  paix  ;  mais 
que  le  devoir  des  évèques  était  d'uverlir  les 
rois  de  combattre  vaillamment  pour  le  salut 
de  la  patrie,  et  de  prier  Dieu  de  leur  donner 
la  victoire.  Il  croyait  aussi  qu'on  devait 
porter  les  armes,  ot  faire  rendre  ce  qui  avait 
été  pris  par  force;  qu'il  n'était  pas  expédient 
d'imposer  à  tout  le  monde  le  jeûne  du  ven- 
dredi et  du  samedi,  parce  que  tous  n'ont  pas 

•  Idem,  tome  II,  p.  69. 

7  Voir  sur  Leduin  la  Notice  du  Gallia  christiana 
nova,  reproduite  au  tome  CXLI  de  là  Patrologie,  col. 
1SS3.  A  la  suite,  col.  13M-1J35,  est  la  Constitutio  de 
plaeito  generali,  donnée  par  Leduin  et  publiée  d'abord 
par  Martènc.  {L'éditeur.) 

«  Chronie.  Camerac.,  cap.  XXXII,  lib.  III. 

»  Ton».  IX  Spicileg.,  p.  67». 

"  Chronie.  Camerac.,  lib.  111,  cap.  XXXIII. — 11  Ibid., 
cap.  xxxiv.—  «  Ibid.,  cap.  LX.  —  •»  Ltt».  III,  c.  xxvii. 
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la  même  force;  ni  de  les  obliger  par  serment 
à  ces  pratiques ,  disant  que  c'était  les  ex- 
poser au  parjure.  Enfin,  il  trouvait  dur  d'ex- 
communier ceux  qui  refusaient  de  s'y  sou- 
mettre; de  refuser  la  visite  aux  malades  et 
la  sépulture  aux  morts  :  toutefois,  pressé  par 
les  abbés  Leduin  et  Rotric,  il  consentit, 
quoique  à  regret,  à  celle  paix  comme  les 
autres.  Mais  l'événement  fit  voir  la  solidité 
de  son  opposition  :  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  juré  la  trêve  de  Dieu  se  parjurèrent 
SiHejrt-  15.  En  l'an  1036,  on  assembla,  par  l'ordre 
Z~«mp**~  de  l'empereur  Conrad,  un  concile  à  Tribur, 
loM^ard.  00  Teuver,  près  de  Mayence  *,  où  il  fui  ques- 
tion du  jeûne  du  premier  mois,  c'est-à-dire, 
des  qualre-temps,  qui  arrivent  ordinairement 
en  mars.  Plusieurs  évêques  étaient  d'avis  de 


célébrer  ce  jeûne  avec  celui  du  mercredi  des 
Cendres ,  quand  ils  se  rencontraient  ensem- 
ble. Mais  Gérard,  et  quelques-uns  avec  lui, 
s'y  opposèrent,  et  demandèrent  que,  suivant 
l'ancienne  coutume,  ce  jeûne  fût  renvoyé  à 
la  semaine  de  carême,  où  les  trois  jours  des 
qualre-temps  ont  un  office  particulier  :  et  c'est 
ce  qui  s'observe  aujourd'hui  généralement 
dans  l'Eglise.  Ce  dernier  trail  de  la  vie  de 
l'évêque  Gérard  achève  de  nous  convaincre 
qu'en  toute  occasion  il  se  déclarait  avec  fer- 
meté pour  le  maintien  de  la  discipline,  comme 
il  n'en  laissait  échapper  aucune  de  défendre 
la  pureté  du  la  foi  :  mais  son  zèle  n'avait  rien 
d'amer,  et  il  règne  dans  ses  écrits  un  air 
de  politesse  qui  sied  si  bien  à  la  véritable 
piété. 


CHAPITRE  XVIII. 


Bérenger,  hérésiarque  ;  Hugues,  évêque  de 

de  l'hérésie  de 


[1051. 


latins]; 


uutoire  4 .  Avant  d'entrer  dans  la  discussion  des 
Bérmgrr.  ouvrages  que  les  docteurs  catholiques  com- 
s«  "dlgn^  posèrent  contre  l'hérésie  de  Rérenger,  il  est 
bon  de  faire  connaître  au  lecteur  en  quoi  elle 
consistait,  quels  en  furent  les  commence- 
ments et  les  suites,  les  écrits  que  ce  novateur 
publia  pour  la  soutenir,  qui  il  était,  et  quelle 
fut  la  fin  de  sa  vie.  Né  à  Tours  dans  les  pre- 
mières années  du  XI"  siècle*,  d'une  famille 
honnête,  il  y  fit  ses  études  dans  l'école  de 
Saint-Martin.  Vauthier  son  oncle  était  chantre 
de  celte  église».  De  Tours  il  alla  à  Chartres, 
où  il  étudia  sous  Fulbert  avec  Adelmann,  de- 
puis évéque  de  Rresse.  Fulbert  les  exhortait 
à  suivre  exactement  les  traces  des  Pères,  sans 
s'en  écarter*.  Rérenger,  de  retour  en  sa  pa- 
trie1, fut  reçu  dans  le  chapitre  de  Saint- Mar- 
tin, du  vivant  du  roi  Robert  :  ainsi,  avant 
l'an  1031 ,  on  le  chargea  du  soin  de  l'école,  et 
il  remplit  successivement  les  offices  de  tréso- 


rier et  de  chambrier6.  Il  fut  ensuite  fait  ar- 
chidiacre d'Angers  par  Hubert  de  Vendôme, 
évêque  de  celle  ville7.  Il  souscrivit  en  celte 
qualité  à  l'acte  de  la  consécration  ou  dédicace 
de  cette  église8  par  Thierry,  évêque  de  Char- 
tres, en  1040.  Quoique  archidiacre  d'Angers, 
il  continuait  ses  leçons  à  Tours,  où  il  se  fai- 
sait une  grande  réputation  desavoir,  passant 
pour  1res- éloquent9,  pour  habile  grammai- 
rien et  excellent  philosophe.  Néanmoins  tout 
le  monde  n'en  pensait  pas  ainsi  ;  et  ceux  qui 
l'examinaient  de  près  *°,  trouvaient  que  sa 
science  était  plus  superficielle  que  solide;  qu'il 
abusait  des  sophismes  de  la  dialectique  ;  qu'au 
lieu  de  répandre  du  jour  sur  les  questions 
obscures,  il  embrouillait  les  choses  les  plus 
claires;  qu'il  affectait  de  nouvelles  définitions 
de  mots,  une  marche  pompeuse,  la  prétention 
d'avoir  une  chaire  plus  élevée  que  les  autres, 
de  parler  lentement  et  d'un  ton  plaintif  ;  et 


•  Chronic.  Camerac.  ad  an.  1080,  et  Sigebert,  Chro- 
nic. ad  eumdem  annum. 

*  Anonym.  Mellic,  cap.  Lxxxvui. 

3  MabUlon,  Prœfat.  tova.  IX  Aetor.,  p.  ». 

♦  Adelra.,  Epitt.  ad  Berengar.,  tom.  XVIII  Bibliot. 
Pat.,  p.  488. 

*  Mabilton,  Prœfat.  tom.  IX  Actor.,  p.  4. 


«  Chronic.  Turonau.,  tom.  V  Amplus.  ColUct.  \ 
lèoe,  p.  1005. 

i  Mabillon,  Prœfat.  tom.  IX  Actor.,  p.  4.  —  »  Ibid. 

*  Baldric,  tom.  IV  Op.  Duchem.,  p.  159,  et  Chron. 
Turon.,  p.  1005. 

10  Sigeb.,  de  Script.  Ecclet.,  cap.  <xiv,  et  Guitm., 
lib.  1  de  Veritat.,  tom.  IV  Bibliot.  Pat.,  p.  441. 


Digitized  by  Google 


[«•  siècle.]       CHAPITRE  XV1H.  —  HUGUES ,  ÉVÊQUE  DE  LANGRES. 


m 


qu'avec  lous  ces  dehors  il  captivait  l'estime 
des  ignorants  :  aussi  sa  réputation  ne  fut-elle 
pas  de  longue  durée.  La  plupart  de  ses  disci- 
ples l'abandonnèrent;  et  ce  qui  ne  le  piqua 
pas  moins,  c'est  qu'étant  entré  un  jour  en 
dispute  avec  Lanfranc',  qui  enseignait  publi- 
quement dans  l'abbaye  du  Bec,  il  fut  con- 
fondu. Par  cette  victoire  littéraire,  l'école  de 
Tours  devint  presque  déserte,  et  celle  du  Bec 
très-nombreuse. 
cJ%ZZÎ*Z  Béren8er  essaya  de  se  soutenir  par  des 
niUtUe.  leçons  sur  l'Ecriture  sainte*,  quoique  jusque- 
là  il  ne  l'eût  point  étudiée,  appliqué  entière- 
ment aux  arts  libéraux.  Mais  en  ne  cherchant 
dans  les  Livres  saints  qu'à  satisfaire  son  or- 
gueil, il  n'y  rencontra  point  la  vérité,  que 
Dieu  fait  connaître  à  ceux  qui  la  cherchent 
avec  simplicité.  Il  se  mit  à  combattre  les  ma- 
riages légitimes,  le  baptême  des  enfants,  et 
surtout  la  fui  de  l'Eglise  touchant  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie.  C'était  vers  l'an 
1047*.  Il  répandit  d'abord  ses  erreursà  Tours; 
mais  on  ne  fut  pas  longtemps  sans  en  èire  in- 
formé dans  les  pays  étrangers  *.  Adelmann, 
son  ancien  condisciple,  lui  écrivit  que  toute 
l'Allemagne  en  était  scandalisée,  dp  même 
que  l'Italie';  et  on  y  disait  hautement  que 
Bérenger  s'était  séparé  de  la  sainte  Eglise 
catholique  et  de  sa  foi.  «  Vous  avez,  lui  dit- 
il,  des  sentiments  contraires  à  sa  doctrine  en 
croyant,  comme  vous  faites,  que  l'Eucharistie 
n'est  pas  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ,  ni  son 
vrai  sang,  mais  une  similitude  et  une  figure.» 
Hugo»,  3.  Adelmann  se  contenta  d'exhorter  Bé- 
ilnl-tw,  te  renger  à  faire  cesser  le  scandale  et  à  renoncer 
aux  erreurs  dont  il  était  accusé.  Mais  Hugues, 
évèque  de  Langres •,  qui  voyait  le  mal  de 
plus  près,  et  qui  le  connaissait  mieux7,  parce 
qu'il  l'avait  découvert  dans  un  entretien  avec 
Bérenger,  se  bâta  d'y  apporter  remède.  On  le 
regarde  comme  le  premier  qui  ait  combattu 
celte  nouvelle  hérésie.  Il  était  fils  de  Gclduin, 
comte  do  Breteuil  :  admis  dans  le  clergé  de 
l'église  de  Chartres8,  le  roi  Robert  l'en  lira 
en  1031 ,  pour  le  mettre  sur  le  siège  épisoopal 
de  Langres,  vacant  par  la  mort  de  1  évèque 
Richard.  Hugues  avait  des  talents;  mais  se 

'  Guitm.,  lib.  I  de  Verit.,  t.  IV  Bibliot.  Pat.,  p.  «41. 
'  Id.,  ibid.,  et  Mabillon,  ubi  supra. 

*  Duchéne,  tome  IV,  p.  87. 

»  (îauzoliii,  in  Mabill.  Analect.,  p.  US. 
»  Totn.  XVIII  Bibliot.  Pat.,  p.  438. 

*  On  trouve  une  Notice  sur  Hugues  au  tome  CXUI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  13*1-1828;  elle  est  tirée 
du  Gai  lia  christiuna.  (L'éditeur.) 


laissant  aller  aux  saillies  de  sa  jeunesse*,  il 
déshonora  sa  dignité.  S'étant  trouvé  au  con- 
cile de  Reims,  que  le  pape  Léon  IX  y  tint 
en  4049,  à  la  suite  de  la  dédicace  de  l'église 
de  Saint- Remi,  il  forma  plusieurs  plaintes 
contre  Arnold,  abbé  de  Pouthières  dans  son 
diocèse.  L'abbé,  n'ayant  pas  trouvé  moyen 
de  répondre  aux  reproches,  fut  déposé  dès  la 
première  session.  Hugues,  acousé  dans  la  se- 
conde par  le  promoteur  du  concile,  choisit 
pour  avocat  Ilalinnrd,  achevêque  de  Lyon,  et 
Hugues  de  Besançon.  Celui-ci  avait  le  don  de 
la  parole  :  mais  voulant  en  faire  usage,  il  la 
perdit  sur-le-champ:  ce  qu'on  regarda  comme 
un  miracle.  L'évèque  de  Langres,  frappé  de 
cet  événement,  refusa  de  comparaître  à  la 
troisième  session;  c'est  pourquoi  il  fut  ex- 
communié. Le  concile  fini40,  il  alla  trouver  le 
pape,  confessa  publiquement  ses  désordres, 
se  soumit  à  1<  pénitence,  suivit  Léon  IX  jus- 
qu'à Rome1*,  marchant  nu-pieds,  et  se  pré- 
senta devant  un  concile,  portant  en  main  un 
faisceau  de  verges,  demandant  pardon  dans 
les  mêmes  termes  que  l'enfant  prodigue.  Les 
évêques,  attendris,  intercédèrent  pour  lui;  et 
le  pape  lui  accorda  l'absolution  de  ses  fautes, 
en  le  rétablissant  dans  les  honneurs  de  l'épi- 
scopal41.  Il  continua,  à  son  retour  en  France, 
ses  macérations,  et  les  poussa  si  loin,  qu'il 
en  tomba  malade  à  Biterne.  Il  avait  pour  com- 
pagnons de  son  voyage  quelques  moines  de 
Cluny,  à  qui  il  demanda  l'habit  monastique", 
sous  le  nom  du  monastère  de  Saint-  Vannes  de 
Verdun,  dont  Valeran,  son  frère,  était  abbé, 
et  où  le  comte  Gelduin,  leur  père,  avait  fait 
profession.  Il  mourut  dans  les  larmes  et.  les 
travaux  de  la  pénitence  en  4051.  Son  nom  se 
trouve  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vannes. 

4.  Le  seul  écrit  qui  nous  reste  de  lui  est  s..n  Tr.iio 
son  traité  contre  Bérenger.  Il  est  en  forme  Bc~ 
de  lettre,  et  adressé  à  Bérenger  même,  qu'il 
traite  avec  honneur,  l'appelant  très-révérend 
prêtre  à  certains  égards,  parce  que  l'Eglise 
n'avait  pas  encore  prononcé  contre  lui.  C'é- 
tait donc  avant  le  concile  que  le  pape  Léon  IX 
tint  à  Rome,  en  1050,  quelque  temps  après 

1  Mabill.,  lib.  LVI  Annal.,  nnm.  57,  p.  85». 
»  Tom.  I  Spicileg.,  p.  456. 

•  Mabillon,  Histor.  Dedicat.  ecela.  Remens.,  tom. 
VIII  Actor.,  p.  638,  num.  14  et  15. 
10  Id.,  tom.  IX,  p.  70,  num.  6. 
»•  Spicileg.,  tom.  XII,  p.  i8*.  —  »  Ibid. 
»  Mabillon,  lib.  LV1I1  Annal.,  num.  99,  p.  505. 
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Pâques  qni,  celle  année,  tombait  au  15  d'a- 
vril; et  même  avant  le  concile  tenu  à  Reims 
les  3  et  4  d'octobre,  où  Hugues  fut  excom- 
munié :  car  depuis  ce  moment  ii  fut  occupé 
de  toute  autre  chose.  Son  traité  parut  pour  la 
première  fois  à  Paris  en  4648,  chez  Jean  Bil- 
laine,  à  la  suite  des  œuvres  de  Lanfranc,  par 
les  soins  de  Dom  Luc  d'Achéri  [  il  est  repro- 
duit au  tome  CXL1I  de  la  Patrologie  latine, 
col.  4325-1334].  D.  Luc  d'Achéri  était  per- 
suadé qu'on  ne  l'avait  pas  encore  mis  sous 
presse.  Cependant  on  en  cite  une  édition  faite 
à  Louvain  en  1551  *,  où  on  lui  fait  porter  le 
titre  de  Lettre  de  Hugues,  évêque  de  Char- 
tres, contre  Adelmann  de  Bresse.  Mais  il  y  a 
dans  ce  titre  une  double  faute:  on  ne  connaît 
point  d'évéque  de  Chartres  du  nom  de  Hu- 
guos,  en  mémo  temps  qu'Adelmann  l'était 
de  Bresse  ;  et  comment  Hugues  aurait-il  écrit 
contre  Adelmann ,  qui  pensait  comme  lui  sur 
l'Eucharistie?  Des  méprises  de  cette  nature 
portent  à  croire  qu'on  en  a  fait  une  autre 
sur  l'édition  de  Louvain,  et  que  celte  édition 
n'exista  jamais.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vrai 
titre  de  l'ouvrage  de  Hugues  de  Langres  est, 
selon  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi 
et  de  Corbie  :  Traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus- Christ  contre  Bérenger. 
*"•';»•     5.  L'évêque  de  Langres  le  oommence  par 

«  traité.  .  .  * 

l'exposition  du  sentiment  de  Bérenger,  en  ces 
termes  :  «  Vous  dites  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  est  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie», 
de  telle  sorte  que  la  nature  du  pain  et  du  vin 
n'y  est  point  changée  ;  et  après  avoir  dit  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  crucifié  est  dans  ce  sacre- 
ment, vous  voulez  qu'il  ne  soit  qu'intellectuel. 
Vous  soandalisez  toute  l'Eglise  par  cette  er- 
reur :  car,  si  la  nature  et  l'essence  du  pain  et 
du  vin  demeurent  encore  après  la  consécration 
par  une  existence  réelle  dans  le  sacrement,  on 
ne  peut  comprendre  qu'il  y  ait  rien  de  changé 
dans  la  substance  :  et  si  ce  qui  y  survient  de 
nouveau  s'y  trouve  seulement  par  la  puissance 
de  l'entendement,  on  ne  saurait  concevoir 
comment  il  se  peut  faire  que  le  corps  intellec- 
tuel de  Jésus-Christ,  qui  ne  subsiste  pas  réel- 
lement, soit  le  mémo  que  sou  corps  véritable 
qui  a  été  crucifié.  L'entendement  est  l'exami- 
nateur des  substances,  il  n'en  est  pas  l'auteur: 
il  en  est  juge,  et  non  le  créateur;  et  quoiqu'il 

1  Gesacr,  Bibtiot.,  p.  863;  Posgevin,  in  Apparat., 
lom.  J,  p.  770  ;  Ducange,  in  Indice  autor.  Giotsar. 

*  Tom.  Op.  Lanfranc,  p.  68  in  Append. 

*  Sicut  enim  non  capis  quomodo  Verbum  caro  fac- 
tum  sit,  sic  non  potes  capere  quomodo  panis  iste  mu- 
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nous  montre  et  nous  représente  les  figures  et 
les  images  des  choses  créées,  il  n'est  pas  néan- 
moins capable  de  produire  aucun  corps  ma- 
tériel. C'est  pourquoi  il  est  nécessaire,  ou  que 
vous  fassiez  changer  le  pain  de  nature,  on 
que  vous  n'ayez  plus  la  hardiesse  de  dire  que 
c'est  le  corps  de  Jésus-Christ.  Or,  comme 
vous  ne  comprenez  point  comment  le  Verbe  a 
été  fait  homme  s,  vous  ne  sauriez  non  plus 
comprendre  comment  ce  pain  est  changé  en 
chair  et  ce  vin  transformé  en  sang,  si  la  foi 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  ne  vous  l'ap- 
prend. »  Il  fait  voir  que  s'il  n'y  a  dans  l'Eu- 
charistie que  ce  qui  se  fait  par  la  seule  puis- 
sance de  l'entendement,  on  pourra  en  dire 
autant  du  baptême  et  de  tous  les  autres  sa- 
crements. Bérenger  n'avait  raisonné  ainsi, 
qu'en  voulant  mesurer  ce  mystère  incompré- 
hensible sur  les  principes  cl  les  lumières  de 
la  philosophie.  C'est  pourquoi  Hugues  lui  con- 
seille de  s'en  tenir  aux  lumières  de  la  foi,  et 
à  ce  qui  est  écrit  dans  l'Ecriture  et  dans  les 
Pères,  nommément  dans  saint  Ambroise  et 
dans  saint  Augustin.  Le  premier  dit  nette- 
ment» :  «  Le  corps  que  nous  consacrons  est  le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge.  »  Le  second 
dit  aux  Juifs9  :  «  Que  vous  resle-l-il,  sinon  de 
croire,  de  recevoir  le  baptême  et  de  boire  le 
6ang  que  vous  avez  répandu*»  Hugues  ajoute 
que,  comme  Dieu  s'est  formé  un  corps  de  la 
substance  de  la  Vierge  par  la  même  puis- 
sance avec  hquellc  il  avait  formé  du  limon 
un  corps  à  Adam;  de  même  il  forme,  par  la 
vertu  secrète  de  sa  divinité,  son  corps  et  son 
sang  des  fruits  de  la  terre,  offerts  selon  les 
rits  de  l'Eglise  catholique.  Entrant  ensuite 
dans  le  motif  de  l'institution  de  l'Eucharistie, 
il  dit  :  «  Comme  le  Verbe  de  Dieu  était  invi- 
sible dans  sa  chair  et  dans  son  humanité, 
encore  qu'd  se  fût  fait  homme;  ainsi  cette 
même  chair,  étant  devenue  en  quelque  sorte 
invisible,  parce  qu'elle  repose  maintenant  et 
habile  dans  le  Verbe,  a  été  de  nouveau  ca- 
chée, par  un  oouseil  de  miséricorde,  sous  les 
qualités  du  pain  et  du  vin,  comme  un  moyen 
nécessaire  pour  pouvoir  être  mangée  par  les 
hommes  :  ce  qui  ne  cache  pas  toutefois  la  vé- 
rité do  cette  même  chair  de  Jésus-Christ  aux 
yeux  fidèles  et  spirituels.  Mais  ce  n'étail  pas 
ainsi  que  Bérenger  la  voyait.  «  Je  la  vois,  di- 

tetur  in  carnem  et  vinum  in  sanguinem  t  r  ans  forme  tur, 
nisi  te  docuerit  omnipotentiafides.  Hugo  Liag.,  Tract. 

ÏH  IltT'Ittj.,  p.  69. 

*  Ambros.,  de  Initiand.,  cap.  tx. 

1  Aug.,  de  Quinque  heeresibus,  cap.  vu. 
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sait-il,  avec  d'autres  yeux  que  le  commun.  » 
Je  ne  le  croirais  pas,  dit  Hugues  en  finissant, 
si  je  ne  vous  l'avais  oui  dire  dans  l'entretien 
que  nous  avons  eu  ensemble.  »  Ce  traité  est 
chargé  de  raisonnements  et  d'expressions  mé- 
taphysiques, qui  le  rendent  obscur. 

L'ancienne  Gaule  chrétienne  attribue  à  Hu- 
gues les  Actes  de  saint  Victor  en  vers1;  mais 
on  croit  qu'ils  sont  de  Rainard,  surnommé 
Hugues,  l'un  de  ses  successeurs. 

6.  Lanfranc ,  moine  et  depuis  prieur  de 
l'abbaye  du  Bec  en  Normandie,  se  déclara 
aussi  contre  Bérenger Celui-ci,  l'ayant  ap- 
pris, lui  écrivit  une  lettre  qui  ne  lui  fut  point 
rendue5.  Il  disait  dans  celle  lettre  :  a  S'il  est 
vrai,  comme  on  me  l'a  rapporté,  que  vous 
teniez  pour  hérétiques  les  sentiments  de  Jean 
Scot  sur  le  sacrement  de  l'autel ,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  aveo  ceux  de  votre  favori  Pas- 
chase  ;  c'est  une  preuve  que  vous  n'usez  pas 
bien  de  l'esprit  que  Dieu  vous  a  donné,  et 
que  vous  n'avez  pas  encore  assez  étudié  l'E- 
criture sainte.  Je  voudrais  vous  entendre  sur 
ce  sujet  en  présence  de  tels  juges  que  vous 
voudriez  ;  mais  en  attendant  que  j'en  aie  la 
commodité  *,  je  vous  dis  que  si  vous  tenez 
pour  hérétique  Jean,  dont  j'approuve  les  sen- 
timents sur  l'Eucharistie,  vous  devez  regar- 
der aussi  comme  hérétiques  saint  Ambroiso, 
saint  Augustin  et  plusieurs  autres.  » 

7.  Celte  lettre  étant  tombée  ontre  les  mains 
»*  r'aone  de  quelques  clercs,  ceux-ci  soupçonnèrent 

*>*  Lanfranc  d'être  aussi  dans  l'erreur.  L'un 
d'eux,  qui  était  du  diocèse  de  Reims*,  l'ayant 
portée  à  Rome,  le  pape  Léon  IX,  à  qui  celle 
nouvelle  hérésie  avait  été  déférée,  la  fit  lire 
dans  le  concile  qu'il  tint  en  ectto  ville  en  4050, 
après  Pâques.  La  doctrine  de  celle  lettre  ayant 
été  trouvée  contraire  à  celle  de  l'Eglise,  on  en 
condamna  l'auteur,  et  on  le  priva  do  la  com- 
munion. Lanfranc,  qui  avait  suivi  le  pape  à 
Rome  ,  était  présent  à  ce  concile.  On  lui  or- 
donna de  se  justiûer  des  mauvais  soupçons 
que  celte  lettre  avait  occasionnés  contre  lui  : 
ce  qu'il  fit,  non  par  des  raisonnements,  mais 
par  l'exposition  do  ses  sentiments,  auxquels 
personne  ne  trouva  rien  à  redire.  Ensuite  le 
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pape  indiqua  un  autre  concile  à  Veroeil  pour 
le  mois  de  septembre  suivant,  et  retint  Lan- 
franc auprès  de  lui  jusqu'à  ce  temps-là.  Bé- 
renger  y  fut  cité. 

8.  Ayant  appris  sa  condamnation6,  il  passa 
en  Normandie.  Ansfroi,  abbé  de  Préaux ,  le 
recul  avec  politesse  ;  mais  ayant  examiné 
aveo  soin  sa  doctrine,  il  la  trouva  erronée 
en  plusieurs  points.  De  là  Bérenger  nlla  chez 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  dans 
le  dessein  de  l'engager  dans  ses  erreurs.  Le 
duo,  quoique  jeune,  ne  se  laissa  pas  sur- 
prendre; mais  il  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il  allât 
à  Brionne,  où  il  invita  les  plus  habiles  de  toute 
la  Normandie.  Bérenger  avait  avec  lui  un 
clerc,  sur  lequel  il  faisait  beaucoup  de  fond. 
La  conférence  se  tint.  Bérenger  et  son  clerc 
furent  réduits  au  silence,  et  forcés  de  faire 
profession  de  la  foi  catholique.  De  Brionne  il 
vint  à  Chartres,  où  on  lui  proposa  diverses 
questions  sur  l'Eucharistie.  Il  ne  voulut  point 
y  répondre  do  vive  voix;  et  croyant  qu'il 
réussirait  mieux  par  écrit,  il  écrivit  aux  clercs 
de  cette  église  une  lettre  où,  entre  autres  ab- 
surdités, il  accusait  d'hérésie  l'Eglise  romaine, 
et  le  pape  Léon  qui  la  gouvernait. 

9.  Le  concile  de  Veroeil  se  tint  au  mois  de 
septembre  de  l'an  1050  7,  et  non  en  1053, 
comme  le  dit  Durand,  abbé  de  Troarn».  Bé- 
renger n'y  vint  point,  quoique  cité.  On  lut, 
par  ordre  du  pape,  qui  présidait  à  cette  as- 
semblée, le  livre  de  Jean  Scot  sur  l'Eucha- 
ristie, que  l'on  trouva  si  pornicieux,  qu'il  fut 
condamné  et  jeté  au  feu.  Ensuite  on  examina 
la  doctrine  de  Bérenger  sur  la  même  matière, 
et  elle  fut  condamnée.  Deux  clercs  envoyés 
de  sa  pari,  se  mirent  en  devoir  de  la  défen- 
dre; mais,  dès  l'entrée  de  la  dispute,  ils  fu- 
rent confondus  et  arrêtés.  Ainsi  la  foi  de  la 
sainte  Eglise,  dont  Lanfranc  prit  la  défense 
du  consentement  de  tout  le  concile,  fut  con- 
firmée d'une  voix  unanime9. 

40.  Le  roi  Henri,  informé  des  mouvements 
que  Bérenger  se  donnait  pour  établir  son  hé- 
résie, et  de  ce  qui  s'élail  passé  à  Brionne, 
indiqua,  de  l'avis  des  évéques  et  des  sei- 
gneurs, un  concile  à  Paris  pour  le  46  octobre 


Il  »a  en 

où  *c*  er- 
reur» mot 


Il  ni  con- 
damné dam 

lo  cooeilo 
do 
en  I 


L»-Uro  «In 
IW.rTi.grr  ii 

A.OIM1. 


il' 


1  Apud  Lanfr.,  p.  68,  in  Append. 

*  Les  rouvres  de  Lanfranc  sont  reproduites  d'après 
d'Acfaéri  au  tomo  CL  de  la  Patroloyie  latine.  (L'édi- 
teur.) 

»  Lanfranc.  Vita,  p.  ÎS,  et  lib.  de  Corpore  et  San- 
guine,  cap.  ir,  p.  i»4. 

*  Lanfr.  Vit.  in  notis,  p.  ii. 

*  M  ibillon,  lib.  LIX  Annal.,  num.  73,  p.  51 1,  et 


Lanfr.,  lib.  de  Corpore  et  Sanguine  Domini,  cap.  IV, 
p.  234. 

«Mabillon,  lib.  LIX  Annal.,  num.  79,  p.  513;  Du- 
rand, lib.  de  Corpore  Domini,  part,  ix,  p.  106. 

7  Hermaii.  Contract.  in  C/ironic.  ad  an.  1050. 

»  Durand,  lib.  de  Corpore  Domini,  part,  rx,  p.  106  et 
107. 

*  Mabillon,  lib.  LIX  Annal.,  nntn.  85,  p.  515. 
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de  la  même  année  4050,  avec  ordre  à  ce  no-  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  Ensuite  ii  rap- 

vateur  de  s'y  trouver.  Son  dessein ,  en  y  al-  pelle  à  Bérenger  qu'il  avait  été  obligé,  dans  la 

lant,  était  de  passer  par  l'abbaye  du  Bec.  Il  conférence  de  Brionno ,  d'abandonner  Jean 

en  donna  avis  au  moine  Ascelin  par  une  lettre  Scol  sur  un  mauvais  sens  qu'il  donnait  à  une 

où  il  lui  dit',  qu'il  avait  résolu  de  ne  traiter  oraison  de  saint  Grégoire.  Cela  lui  donne  occa- 

de  l'Eucharistie  avec  personne,  jusqu'à  ce  sion  de  justifier  aussi  le  chantre  Arnoul  sur  ce 

qu'il  eût  répondu  aux  évéques  qu'il  allait  qu'il  avait  dit  à  Bérenger  :  Laissez-nous  croire 

trouver,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  devaient  s'as-  comme  nous  avons  été  instruits.  «  Il  voulait, 

sembler  au  concile  de  Paris»;  et  que  c'était  la  dit-il ,  vous  détourner  do  changer  ce  chemin 

raison  pourquoi  il  ne  s'était  presque  point  droil  et  battu  que  nous  ont  montré  nos  maîtres 

expliqué  sur  cette  matière  dans  la  conférence  si  saints,  si  sages  et  si  catholiques.  »  Enfin  il 

do  Brionne,  ni  même  sur  la  proposition  que  exhorte  Bérenger  à  abandonner  le  livre  de 

Guillaume,  alors  moine  du  Bec.  et  depuis  abbé  Scot,  condamné  au  concile  de  Verceil,  qu'il 

deCoruieilles,  avait  avancée,  savoir,  que  toute  appelle  plénier,  parce  qu'il  y  vint  des  évéques 

personne  doit  s'approcher  à  Pâques  de  la  de  divers  pays;  et  à  revenir  à  la  doctrine  de 

sainte  Table.  Guillaume,  ajoute-t-il,  l'accusait  la  tradition  catholique  et  apostolique, 
faussement  de  n'avoir  osé  nier  dans  celte       i\ .  Cependant  on  apprit  en  Germanie  que  ^ 

conférence  que  Jean  Scot  fût  hérétique;  eé-  le  roi  Henri,  voulant  convaincre  publique-  duio. 

tait  démentir  toutes  les  raisons  delà  nature,  ment  d'erreur  Bérenger,  et  Brunon,  évêque  ^deL"^ 

la  doctrine  de  l'Evangile  et  de  l'Apôtre,  do  d'Angers,  qui  paraissait  trop  attaché  à  sa 

croire  ce  que  Paschase  s'imaginait  seul,  que  personne  et  même  à  sa  doctrine,  avait  à  cet 

dans  le  sacrement  du  corps  du  Seigneur,  la  effet  indiqué  un  concile  à  Paris.  Sur  cela, 

substance  du  pain  se  retire  absolument.  11  Théoduin  ou  Déoduin ,  évèquc  de  Liège  *, 

convient  avoir  avancé  que  les  paroles  mêmes  écrivit  à  ce  prince  non-seulement  pour  le 

de  la  consécration  prouvaient  que  la  matière  congratuler  de  son  zèle;  mais  aussi  pour  lui 

du  pain  ne  se  relire  pas  du  sacrement;  et  il  faire  observer  que,  Brunon  étant  évoque,  on 

soutient  que  celle  proposition  est  si  claire,  ne  pourrait  le  juger  dans  ce  concile  sans  en 

qu'un  jeune  écolier  peut  la  prouver.  A  l'égard  avoir  auparavant  reçu  le  pouvoir  du  pape; 

de  Jean  Scol,  il  proteste  qu'il  ne  l'a  jamais  qu'au  lieu  d'interroger  Brunon  cl  Bérenger 

condamné,  et  il  prie  Ascelin  do  no  pas  se  sur  leur  doctrine,  il  valait  mieux  songer  à  les 

rendre  faux  témoin  sur  ce  sujet.  punir:  qu'on  no  doit  écouter  les  hérétiques, 

Ascelin,  en  répondant  à  cette  Lettre,  corn-  que  quand  les  questions  n'onl  pas  encoro  été 

mença  par  justifierGuillaume  sur  celle  propo-  bien  examinées;  que  celles  dont  il  s'agissait 

sition  :  Tout  homme  doil  à  Pâques  s'approcher  élant  mises  dans  un  grand  jour  par  les  con- 

de  la  Table  du  Seigneur.  «  Nous  sommes  té-  ciles  et  par  les  écrits  des  Pères,  il  ne  restait 

moins  qu'il  a  dit  seulement  qu'on  devait  s'en  aucun  doute  à  lever.  Il  rapporte  plusieurs 

approcher,  à  moins  que  l'on  n'eût  commis  quel-  passages  des  Pères  grecs  cl  lalins  sur  la  pré- 

que  crime  qui  obligeât  à  s"en  éloigner  :  ce  qui  sence  réelle  dans  PEucharislie;  il  en  rapporte 

ne  devait  se  faire  que  par  l'ordre  du  confes-  de  saint  Augustin  sur  le  baptême  des  enfants, 

seur;  autrement  ce  serait  rendre  inutiles  les  et  un  canon  d'un  concile  de  Tolède  contre 

clefs  de  l'Eglise.  »  Il  se  justifie  ensuite  lui-  ceux  qui  condamnent  les  mariages  légitimes; 

même  en  disant  :  «  Je  croirai  toute  ma  vie  et  conclut  que,  Brunon  et  Bérenger  étant  déjà 

comme  certain  ei  indubitable,  que  le  pain  et  le  analhémalisés ,  il  ne  s'agissait  plus  que  de 

vin  sur  l'autel,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  convenir  avec  les  évéques  de  France  et  d'Al- 

et  le  minislère  du  prêtre,  deviennent  le  vrai  lemagne,  avec  l'empereur  et  le  pape  même, 

corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  »  Il  tourne  de  la  manière  de  les  punir,  sans  les  admettre 

Bérenger  en  ridicule  au  sujet  des  louanges  qu'il  à  l'audience  du  concile  de  Paris, 
donnait  au  livre  de  Scot,  qu'il  convenait  n'a-       12.  Bérenger,  au  lieu  de  répondre  à  Adel-  uured» 

voir  pas  lu  jusqu'à  la  fin;  et  il  déclare  qu'il  mann,  son  condisciple,  en  des  termes  d'à-  AdoîiÊ^n. 

croit  avec  Paschase  et  les  autres  catholiques,  milié  et  de  reconnaissance ,  le  prit  d'un  Ion 

que  les  fidèles  reçoivent  à  l'autel  le  vrai  corps  fort  haut»,  sans  aucun  égard  à  ses  remon- 


»  In  notis  ad  Vit.  Lanfranc.,  p.  »4  fi  95.  [Vid.  t.  CL 
de  la  Patrologie.)  —  •  Ibid. 
»  Apud  Matai),  m  Analect.,  p.  446,  el  t.  IX  Conc., 


p.  1061.  [Patrologie,  t.  CXLVt,  col.  1489-144*,  d'après 
Galland.J 

*  Sigeb.,  de  Script.  EccL,  cap.  (XIV.  [Patrol.,  t.  CXL-1 
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Irances  charitables ,  et  se  déclara  ouverte- 
ment pour  les  erreurs  que  cet  ami  avait  essayé 
de  lui  faire  abandonner.  Paulin,  primicier  de 
Metz,  lui  avait  aussi  écrit  à  la  prière  d'Adel- 
rnann;  niais  sa  lettre  ne  fit  pas  plus  d'im- 
pression ,  comme  on  le  voit  par  la  réponse  de 
Rérenger.  Elle  ne  fut  pas  rendue  à  Paulin, 
mais  interceptée  par  lsembert,  évéquo  d'Or- 
léans   qui  la  porta  au  concilo  de  Paris. 

43.  Ce  concile  se  tint  au  jour  n  arqué,  c'est- 
à-dire  le  16  octobre  1050.  Le  roi  Henri  y  as- 
sista avec  un  grand  nombre  d'évèques,  de 
clercs  et  de  grands  seigneurs*.  Bérenger  n'osa 
y  comparaître,  quoiqu'il  en  eût  reçu  l'ordre  : 
il  demeura  à  Angers  avec  l'évoque  Brunon. 
Le  concile  assemblé,  lsembert  produisit  la 
lettre  de  Bérenger  au  primicier  de  Metz,  et 
demanda  qu'on  en  fit  lecture.  Quoiqu'on  l'é- 
coutât  avec  une  grande  attention,  les  évéques 
ne  purent  s'empêcher 'de  l'interrompre  plu- 
sieurs fois ,  tant  ils  avaient  d'horreur  des  hé- 
résies que  cette  lettre  contenait.  Elle  fut  con- 
damnée avec  son  auteur  et  ses  complices,  et 
le  livre  de  Jean  Scot,  qui  était  la  source  de 
ces  erreurs.  Le  concile  déclara  de  plus,  que  si 
Bérenger  et  ses  sectateurs  ne  se  rétractaient, 
toute  l'armée  de  France,  le  clergé  a  la  tèle  en 
habit  ecclésiastique,  irait  les  chercher,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fussent,  et  les  assiéger, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soumissent  à  la  fui  catho- 
lique, ou  qu'on  s'en  fût  saisi  pour  les  punir 
de  mort.  Ces  menaces  ne  furent  pas  vaines  : 
plusieurs  des  sectateurs  de  cette  nouvelle  hé- 
résie se  présentèrent  au  concile 5,  et  jurèrent 
sur  les  reliques  des  saints,  qu'ils  croyaient  ce 
que  l'Eglise  croit  :  néanmoins  quelque  temps 
après  ils  retournèrent  à  leurs  erreurs. 

44.  Bérenger  n'ayant  fait  aucuno  soumis- 
sion, le  roi  Henri,  en  qualité  d'abbé  de  Saint- 

le  priva  du  revenu  qu'il 
lirait  comme  chanoine  de  cette  église.  Béren- 
ger s'en  plaignit  dans  deux  lettres  :  l'une  à 
un  abbé  nommé  Richard»,  l'autre  au  trésorier 
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de  Saint-Martin  »,  bienvenus  tous  deux  au- 
près du  roi  ;  les  priant  de  lui  obtenir  de  ce 
prince  quelques  libéralités  et  indemnités  du 
tort  qu'on  lui  avait  fait  souffrir.  Il  offre  de 
prouver  au  roi,  ou  à  quelqu'un  député  de  sa 
part,  que  le  concile  de  Verceil  avait  injuste- 
ment condamné  Jean  Scot  et  approuvé  Pas- 
ebase;  el  il  les  charge  de  faire  observer  à  ce 
prince  que  Jean  Scot  écrivit  son  livre  par 
ordre  du  roi  Charles  le  Chauve,  et  qu'en  qua- 
lité de  sou  successeur,  il  doit  à  ce  mort  sa 
protection  contre  les  calomnies  des  vivants. 

15.  Le  pape  Léon  IX  étant  mort  le  9  avril 
4054,  le  pape  Victor  11  tint  un  concile  à  Flo- 
rence l'année  suivante,  où  il  confirma  tous  les 
décrets  de  son  prédécesseur7,  conséquem- 
ment  ce  qu'il  avait  fait  contre  l'hérésie  de 
Bérenger.  Il  y  en  eut  un  autre  à  Tours  la 
même  année  4055*,  assomblé  par  les  soins 
d'Hildebrand,  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine, 
et  de  Gérard,  l'un  el  l'autre  légats  du  Saint- 
Siège9.  Bérenger  y  comparut;  on  lui  donna 
liberté  entière  de  défendre  ses  sentiments'0  : 
il  n'en  profita  pas  :  il  anatbômatisa  ses  er- 
reurs, confessa  publiquement  la  foi  commune 
do  l'Eglise  sur  la  réalité  du  corps  et  da  sang 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et  sous- 
crivit son  abjuration  Les  légats,  croyant 
toutes  ces  démarches  sincères,  l'admirent  à 
la  communion.  Ordério  Vital  dit  que  Lanfranc 
assista  à  ce  concile,  el  qu'il  y  confondit  Bé- 
renger Les  autres  historiens  n'en  disent 
rien.  Ils  ne  parlent  pas  non  plus  d'un  second 
concile  de  Tours  contre  cet  hérésiarque15, 
mentionné  dans  la  lettre  qu'Eusèbe,  ou  Bru- 
non,  évèque  d'Angers,  lui  écrivit;  ni  de  celui 
qui  fut  tenu  à  Angers  dans  une  certaine  cha- 
pelle, par  ordre  du  comte  d'Anjou.  Après  la 
mort  de  Victor,  successeur  de  Léon  IX ,  et 
celle  d'Etienne,  successeur  de  Victor,  le  pape 
Nicolas  11  assembla  à  Rome,  en  1059,  un  con- 
cile de  cent  treize  évéques,  dans  lequel  Bé- 
renger abjura  encore  son  hérésie,  jeta  au  feu 
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1  Durand,  lib.  de  Corpore  Domini,  part,  ix,  p.  107. 

*  Idem,  ibid.,  et  Chron.  Elwmens.,  tom.  III  Anecdot. 
Martèu.,  p.  1346. 

*  Durand,  ibid.,  p.  107. 

*  Mabillon,  Prœfat.,  tom.  IX  Actor.,  p.  xi,  num.  21. 

*  Tom  V  Spicil.,  p.  102,  et  tom.  IX  Conc.,  p.  1062. 

*  Mabillon,  ubi  supra.  Gaunilon  ou  Guanilon,  auteur 
du  Liber  pro  insipiente,  qui  se  lit  parmi  les  œuvres 
de  saiut  Anselme,  était  trésorier  du  chapitre  de  Saint- 
Martiu  de  Tours  avant  de  se  faire  moine  de  Marmou- 
tier,  el  il  est  mort  en  1083.  Ne  serait-ce  pas  &  lui  que 
Bérenger  aurait  adressé  sa  lettre  7  Cette  lettre  est  in- 
Utulée  :  Domino  suo  IV.  thesaurario;  or  le  W  rem- 


place  ou  représente  souvent  le  G  dans  l'écriture 
ancienne.  Voyez  la  Notice  biographique  de  saint  An- 
selme par  M.  Charma,  p.  242.  [L'éditeur.) 

1  Tom.  VI  Conc.  Harduin,  p.  1089. 

■Lanfranc,  lib.  de  Corpore  Domini,  cap.  XLiv, 
p.  234. 

»  Tom.  VI  Conc.  Harduin..  p.  1042. 

»•  Mabill.,  t.  IX  Actor.,  num.  23,  p.  11. 

»  Ijuifr.,  p.  234  ;  Anont/m.  de  multipl.  condemn. 
Beremj.,  p.  361,  et  Guitm.,  lib.  111,  tom.  XVIII  Bibiiot. 
Pat.,  p.  402. 

«  Orderic,  lib.  IV  Hist.,  p.  519. 

»»  Mabillon,  in  Analect.,  p.  514. 
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les  écrits  qu'il  avait  composés  pour  la  dé- 
fendre, et  souscrivit  à  la  profession  de  foi 
dressée  par  le  cardinal  Humbert,  et  approu- 
vée de  tout  le  concile.  Le  pape  envoya  cette 
profession  de  foi  dans  tous  les  lieux  où  Bé- 
renger  avait  répandu  ses  erreurs1,  pour  ré- 
parer en  quelque  façon  le  scandale  qu'il  y 
avait  causé.  Mais  il  l'augmenta  lui-même, 
après  son  retour  en  France,  par  un  écrit  qu'il 
publia  contre  le  concile  de  Rome  où  il  venait 
d'abjurer  son  hérésie.  Ses  disciples  eurent 
grand  soin  de  le  répandre  partout.  C'était  un 
amas  d'injures  grossières  contre  les  papes 
qui  l'avaient  condamné,  et  contre  le  cardinal 
Humbert.  Le  pape  Alexandre  II  ne  laissa  pas 
de  lui  écrire  une  letlro  pleine  de  charité», 
pour  l'exhorter  à  changer  de  conduite  et  de 
doctrine.  Bérenger  n'en  fut  point  touché  :  il 
répondit  à  Alexandre  qu'il  ne  changerait 
point  de  sentiment. 

46.  Brunon,  évôque  d'Angers,  avait  effacé 
par  une  confession  de  foi  les  soupçons  qu'on 
avait  conçus  sur  sa  doctrine.  Après  y  avoir 
rapporté  les  paroles  de  l'institution  de  l'Eu- 
caristie»,  il  reconnaissait  que,  par  la  vertu 
et  l'effet  du  même  Verbe  qui  a  fait  toutes 
choses,  le  pain,  après  la  consécration,  était  le 
vrai  corps  de  Jésus-Christ»,  et  le  vin  son 
vrai  sang,  «  Mais,  ajouta  il- il,  si  quelqu'un  de- 
mande comment  cela  se  fait,  je  réponds  que 
ce  n'est  point  selon  l'ordre  de  la  nature,  mais 
par  la  toute-puissance  de  Dieu,  qui  a  fait  dans 
le  ciel,  dans  la  mer  et  sur  la  terre  tout  co 
qu'il  a  voulu.  »  Brunon  ne  voulut  plus  depuis 
se  mêler  de  disputer  sur  l'Eucharistie,  ni  se 
trouver  dans  des  disputes  publiques  sur  celle 
matière.  Il  écrivit  même  à  Bérenger  pour  l'en- 
gager à  prendre  ce  parti,  et  à  souscrire  à  la 
même  profession  de  foi.  Celle  lettre  esl  posté- 
rieure à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Sau- 
veur à  Angers  en  1068*.  Brunon  en  fil  la  céré- 
monie avec  plusieurs  évéques,  du  nombre  des- 
quels était  Hugues,  archevêque  de  Besançon. 

47.  L'année  suivante,  4063,  Maurillc,  arche- 
vêque de  Rouen*,  tint  un  concile  dans  sa 

1  Lanfr.,  p.  888;  Anonym.  de  multipL,  p.  862. 

*  Anonym.,  ibid.,  p.  868,  et  tom.  XVIH  Bibliot. 
Pat.,  p.  885. 

*  MabUlon,  Preefat,  tom.  IX  Actor.,  p.  13. 

*  Hvjus  Verbi,  per  quod  omnia  facta  sunt,  virtute 
et  effectu,  pancm  post  consacrant  >s  in  hafc  verba  sa- 
cerdotis  sacrât  ionem,  verum  corpus  Christi,  et  vinum 
eodem  modo  rerum  sanguinem  este  eredimw  et  confi- 
temur.  Quod  si  qui*  qualiter  hoc  fieri  possit,  inquirat, 
non  et  secundum  naturtt  ordinem,  sed  secundum  Dei 

tiam  respondemus  ;  et  hoc,  et 


cathédrale  avec  tous  ses  suffragants,  en  pré- 
sence de  Guillaume  de  Normandie,  où  l'on 
publia  une  profession  de  foi  contre  Bérenger. 
Quelques-uns  met  lent  cette  assemblée  en  4055. 
Les  évéques  y  déclarent  qu'ils  croient  de 
cœur  et  professent  de  bouche  que  le  pain  mis 
sur  l'autel  n'est  que  du  pain  avant  la  consé- 
cration; mais  que,  dans  la  consécration 
même,  la  nature  et  la  substance  du  pain,  par 
une  puissance  ineffable  de  la  Divinité,  est 
changée  en  la  nature  et  la  substance  de  la 
chair,  non  d'une  autre,  mais  de  celle-là  même 
qui  a  été  conçue  du  Saint-Esprit,  qui  est  née 
de  la  Vierge  Marie,  qui  a  été  flagellée  pour 
notre  salut,  mise  dans  le  tombeau,  ressuscilée 
le  troisième  jour  d'entre  les  morts,  et  qui  est 
assise  à  la  droite  de  Dieu  le  Père;  que  pa- 
reillement le  vin  que  l'on  présente  mêlé  d'eau 
pour  èlre  sacrifié,  est  véritablement  et  essen- 
tiellement changé  au  sang  qui  est  sorti  du 
côté  du  Seigneur,  ouvert  par  la  lance  du 
soldat.  Ils  ajoutent  qu'ils  anathématisent  tous 
ceux  qui  s'élèvent  avec  orgueil  contre  cette 
foi  sainte  et  apostolique.  Celte  profession  de 
foi  devint  célèbre  dans  la  suite,  et  on  obligea 
tous  les  évéques  de  la  métropole  de  Rouen 7 
à  la  signer  avant  leur  ordination 

48.  La  troisième  année  du  pontificat  de  condi*»  de 
[saint]  Grégoire  VU,  successeur  d'Alexandre,  dè"  "sîinw 
Gérauld,  cardinal,  évéque  d'Oslic,  légat  en  J^™"1  cn 
France,  assembla  un  concile  à  Poitiers*,  où 
la  question  de  l'Eucharislie  fut  agitée  avec 
tant  de  chaleur,  que  Bérenger  faillit  y  être 
tué.  On  conjecture  que  ce  fut  en  celle  occa- 
sion qu'il  accusa  saint  Hilaire  d'avoir  erré 
sur  1'humanilé  de  Jésus -Christ;  ceux  qui 
étaient  présents  en  écrivirent  à  Lanfranc, 
qui  leur  répondit  par  sa  cinquantième  Lettre. 
Il  se  tint  la  môme  année,  c'est-à-dire  en  4  075, 
un  concile  dans  l'abbaye  de  Sainl-Maixent, 
auquel  Goscelin,  archevêque  de  Bordeaux, 
présida.  Bérenger  y  rétracta  son  hérésie 
contre  la  présence  réelle»,  professa  la  foi  de 
l'Eglise  sur  co  mystère,  et  donna  une  con- 
fession de  foi  conforme. 

cumquo  voluit,  focit  Dens  in  cœlo  et  in  terra  et  in 
mari,  et  in  omnibus  abyssis.  Euaeb.  Brono,  Epist.  ad 
Bereng.  apud  MabiUon,  t.  IX  Actor.  in  Prtefat.,  p.  13. 

*  Labb.,  nov.  Bibliot.,  tome  I,  p.  888. 

•  MabiUon,  in  Anahct.,  p.  88*,  et  p.  887,  514.  [Pa- 
trologie,  tome  CXLHI.  col.  1888-1884  ] 

7  MabiUon,  ibid.,  p.  889. 

*  Chron.  Malleacens.,  tome  II  Bibliot.  nov.  Labb., 
p.  818. 

•  Idem,  ibid.,  et  Gai  lia  ebristiana  nova,  tome  II, 
p.  804. 
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49.  Le  pape  [saint]  Grégoire  VII  voulut  bien 
lui  donner  audience  dans  deux  conciles  *,  l'un 
en  4078,  l'autre  en  4079.  Le  premier  se  tint 
le  jour  de  la  féte  de  Toupies-Saints,  et  non 
le  22  novembre,  comme  le  dit  Bertold.  Bé- 
renger,  ne  pouvant  nier  que  sa  secte  no  fût 
d'un  sentiment  contraire  à  la  foi  de  l'Eglise 
catholique,  abjura  sous  serment  ses  erreurs, 
comme  il  avait  fait  dans  les  conciles  précé- 
dents, et  fit  profession  de  la  foi  catholique. 
Le  second  fut  tenu  au  carême  de  Tan  4079, 
dans  le  mois  de  février.  Il  s'y  trouva  cent 
cinquante  évéques,  avec  un  grand  nombre 
d'abbés  et  de  clorcs.  On  y  disputa  beaucoup 
sur  l'Eucharistie,  et  les  docteurs  catholiques 
ayant  démontré  par  l'autorité  des  saints 
Pérès,  tant  grecs  que  latins,  que  le  pain  et  le 
vin  sont,  par  les  paroles  de  la  consécration, 
changés  substantiellement  au  corps  de  Notre- 
Seigneur,  né  de  la  Vierge,  et  attaché  à  la 
croix,  et  au  sang  qui  a  coulé  do  son  coté; 
ceux  qui  soutenaient  que  ce  corps  et  ce  sang 
ne  sont  qu'en  figure  dans  l'Eucharistie,  chan- 
gèrent de  sentiment;  Bérenger  demanda  par- 
don, et  l'obtint,  après  avoir  donné  sa  pro- 
fession de  foi.  Le  pape  le  renvoya  avec  des 
lettres  de  sauf  conduit  adressées  à  tous  les 
fidèles1,  portant  menace  d'anathème  a  qui- 
conque lui  ferait  tort  en  sa  personne  ou  dans 
ses  biens.  Il  lui  donna  même,  pour  l'ac- 
compagner, un  clerc  de  sa  maison,  nommé 
Foulques',  qu'il  chargea  de  lettres  pour  Ro- 
dolphe ou  Raoul,  archevêque  de  Tours,  et 
pour  Eusèbe  Bru  non,  évéque  d'Angers,  afin 
qu'ils  signifiassent  de  sa  part  à  Foulques, 
comte  d'Anjou,  de  ne  plus  inquiéter  Bé- 
renger, mais  de  le  défendre  contre  ses 
ennemis.  Toutes  ces  attentions  de  [saint]  Gré- 
goire VU  donnèrent  lieu  aux  schismaliques 
de  l'accuser  dans  le  conciliabule  de  Brixen», 
d'avoir  douté  de  la  présence  réelle  dans  l'Eu- 
charistie, ne  faisant  pas  attention  qu'il  n'avait 
agi  de  la  sorte,  qu'après  s'être  assuré  de  la 
foi  de  Béroogcr.  Il  est  vrai  qu'il  fut  trompé, 
comme  ses  prédécesseurs  l'avaient  été.  Bé- 
ronger,  de  retour  en  France,  publia  un  écrit 
contre  la  profession  de  foi  qu'il  avait  récitée 
au  concile  do  Rome  en  4079.  Ce  fut  une  occa- 


disputes.  11  fut  attaqué,  entre  autres,  par  un 
clero  de  l'église  d'Angers,  nommé  Geoffroi. 
Bérenger  écrivit  à  Brunon,  évéque  de  celle 
ville,  pour  le  prier  de  lui  permettre  de  dis- 
puter avec  Geoffroi  en  présence  d'un  juge 
sur  le  livre  de  saint  Ambroise  intitulé  :  Des 
Sacrements.  Eusèbe  répondit  que  cela  n'était 
point  nécessaire  ;  qu'il  y  aurait  même  du 
mal  à  traiter  de  nouveau  une  question  qui 
avait  été  jugée  trois  fois  dans  des  conciles 
de  la  province  de  Tours,  et  une  quatrième 
fois  par  le  synode  du  Siège  apostolique.  Bé- 
renger no  se  rendant  point  à  ces  autori- 
tés ,  il  fallut  assembler  un  nouveau  con- 
cile, où  l'on  devait  l'obliger  a  rendre  raison 
de  sa  foi. 

20. 11  se  tint  à  Bordeaux  en  4  080»,  en  pré- 
sence d'Amat  et  de  Hugues,  légats  de  [saint] 
Grégoire  VII,  de  Goscelin,  archevêque  de 
cetto  ville,  de  Baoul  de  Tours,  de  Guillaume 
d'Auch,  et  de  plusieurs  évéques.  Bérenger  y 
fut  amené  par  Raoul,  son  archevêque,  afin 
qu'il  y  confirmât  la  profession  de  foi  qu'il  avait 
faite  h  Rome,  et  apparemment  pour  révo- 
quer l'écrit  qu'il  avait  publié  contre  celle  for- 
mule6. C'est  le  dernier  concile  qu'on  ait  assem- 
blé contre  Bérenger.  On  ne  crut  point  devoir 
en  convoquer  un  général  comme  l'on  n'en 
convoqua  point  contre  Pélage;  parce  que  les 
décisions  du  Saint-Siège  et  des  conciles  par- 
ticuliers ayant  été  reçues  unanimement  dans 
toules  les  églises,  l'hérésie  de  Bérenger  se 
trouva  tellement  détruite,  qu'elle  ne  trouva 
plus  de  retraite  que  chez  les  manichéens.  Il 
y  renonça  lui-même  de  bonne  foi,  à  en  juger 
du  moins  selon  les  apparences;  car  il  passa 
les  huit  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite  et  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence*. Il  mourut  le  45  janvier  de  l'an  4088, 
dans  l'Ile  de  Saint- Corne,  Agé  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans  :  son  corps  fut  rapporté 
à  Tours,  et  inhumé  dans  le  cloître  de  Saint- 
Martin.  Hildoberl,  évéque  du  Mans,  et  Baudri, 
abbé  de  Bourgueil',  lui  firent  des  épitaphes, 
qui  prouvent  qu'ils  ne  doutaient  pas  de  la 
sincérité  do  sa  conversion.  D'autres  écrivains 
contemporains10  assurent  qu'il  mourut  dans 


Concile  d 

IVirlriini. 

Mort  d 


1  Auouym.  et  Mabill.,  in  Ami  te  t.,  p.  514;  et  Acta 
Cone.,  tome  IV  Anccdot.  Martène,  p.  10S,  104,  108. 
1  Tome  11  Spiciley.,  p.  SOS. 
»  Mabillon,  Prmfat.  tome  IX  Actor.,  p.  14. 

*  Abbat  Uspergens.  ad  am.  1080,  p.  437. 

*  Chrome.  Malleac.,  toni.  Il  Bibliot. 
p.  Ut  ;  tom.  IX  Actor.  Uabill.,  p.  848. 


Labb. 


•  Mabillon,  Pratfaf.  in  tom.  IX  Actor.,  p.  15. 

T  Boeauet,  ttist.  des  Variât.,  lib.  XV,  n.  195,  p.  466. 

»  Chronic.  Turon.,  lom.  V  Amplits.  Collect.  Mar- 
tène,  p.  1005,  100»!,  1008,  1011. 

•Hildebert,  Carm.  Misctllan.,  p.  13Ï3;  Baldric, 
tome  IV  Ducbéne,  p.  SS). 

10  Anonym.  Mellieene-,  cap.  cuv  et  lxxxvui;  Wil- 
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l'unité  de  l'Eglise.  C'est  en  conséquence  de 
cette  opinion,  que  l'on  a  mis  son  nom  dans 
le  nécrologe  de  l'église  d'Angers',  avec  sa 
qualité  d'archidiacre.  Rerlold,  prêtre  de 
Constance,  en  a  jugé  différemment *;  mais 
étant  éloigné  de  Tours,  il  pouvait  n'être  pas 
au  fait  de  la  conduite  que  Bérengor  avait 
tenue  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Doctrine     21 .  On  ne  peut  mieux  connaître  ses  prc- 

de  Berm-  .  .,_     ,  ■ 

gertirfede  miers  sentiments  sur  1  Eucharistie,  que  par 
**■  **nU"  ses  propres  paroles,  et  par  ce  qu'en  ont  écrit 
ceux  qui  le  connaissaient  particulièrement, 
qui  l'avaient  oui  s'expliquer  dnns  les  con- 
ciles, et  qui  l'ont  réfuté  de  son  vivant.  A  s'en 
tenir  à  ses  propres  paroles,  il  semble  qu'il  ait 
reconnu  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
et  qu'il  n'ait  nié  que  la  transsubstantiation, 
ou  le  changement  substantiel  du  pain  et  du  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Eu  effet, 
dans  la  profession  de  foi  qu'il  fit  dans  le  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  [saint]  Grégoire  VII, 
profession  qu'il  ne  rétracta  jamais,  et  qu'il 
reconnut  depuis  étro  de  sa  façon,  il  dit  nette- 
ment :  a  Je  confesse  que  le  pain  de  l'autel5, 
après  la  consécration,  est  le  vrai  corps  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  né  de  la  Vierge,  qui  a 
souffert  sur  la  croix,  et  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père;  et  que  le  vin  de  l'autel,  après 
qu'il  a  été  consacré,  est  le  vrai  sang  qui  coula 
du  côté  de  Jésus-Christ.  »  11  ne  fil  point  men- 
tion de  la  transsubstantiation  :  aussi  celle 
confession  parut  insuffisante  aux  évoques  de 
Pise  el  de  Padoue*.  Adelmann  l'avait  accusé 
d'enseigner  que  ce  que  l'on  immole  tous  les 
jours  sur  l'autel,  n'est  pas  le  vrai  corps  de 
Jésus-Christ,  mais  une  figure  el  une  ressem- 
blance. Voici  la  réponse  de  Bérenger3  :  «  Sa- 
chez que  je  n'ai  jamais  donné  dans  le  senti- 
ment des  manichéens,  qui  n'admellcnt  en 
Jésus-Christ  qu'un  corps  fantastique  :  pour 
moi,  je  crois  el  je  croirai  toujours  que  son 
corps  est  véritable  el  humain,  o  II  dit  dans  la 
môme  lettre,  que  l'Eucharistie  n'est  pas  une 
simple  figure  du  corps  de  Jésus-Christ,  mais 
figure  et  vérité  tout  ensemble;  cl  il  y  dis- 
tingue la  figure,  de  la  chose  du  sacrement, 
c'est-à-dire  du  corps  de  Jésus-Christ.  Enfin, 
dans  sa  lettre  à  Ascelin,  il  ne  conteste  que  sur 
la  transsubstantiation  :  «  Vous  démentez,  lui 

lelm.  Malmesb.,  lib.  III  de  Gettis  regutn  Anglorum, 
p.  114  ;  Cler.,  m  Chrome. ,  loin.  Il  SpiciUg.,p.  747; 
Richard.  Pictav.,  in  Cttrvn.,  tome  V  Amplis».  Collect. 
Martène,  p.  11U8. 

•  Mabillou,  Prœfal.  in  tome  IX  Ad.,  p.  28.  — *  Ibid. 

*Acla  Concil.  Roman.,  tom.  IV  Anecd.  Martène, 
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dit-il6,  les  raisons  de  la  nature,  la  doctrine 
de  l'Evangile  et  de  l'Apôtre,  si  vous  croyez 
avec  Paschase  ce  qu'il  s'imagine  seul,  que 
dans  le  sacrement  du  corps  du  Seigneur,  la 
substance  du  pam  se  retire  absolument.  » 
Mais  si  l'on  examine  bien  la  suite  de  celte 
lettre,  on  verra  que  Bérenger  n'admettait  la 
présence  réelle  que  de  paroles,  el  non  de 
cœur  ;  et  qu'il  niait  véritablement  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  fût  dans  l'Eucharistie,  et  que 
le  pain  el  le  vin  fussent  changés  en  son  corps 
et  en  son  sang.  Tous  les  novateurs  ont  eu 
pour  maxime  de  répandre  leurs  erreurs  sous 
des  termes  qui  approchaient  de  ceux  dont 
l'Eglise  se  sert  pour  exprimer  sa  foi,  de  peur 
d'offenser  d'abord  les  catholiques  par  leurs 
nouveautés.  Combien  de  disputes  entre  les 
catholiques  et  les  ariens  sur  de  simples  ter- 
mes, ou  sur  le  sens  de  ces  termes*? 

22.  C'est  ainsi  que  Bérenger  s'est  conduit  Doctrine 
dans  h  publication  de  ses  erreurs.  11  n'osait  £r  iei°n 
attaquer  de  front  la  présence  réelle;  mais  il  T^i_,*Croo- 
s'expliquail  de  tollo  façon,  qu'il  la  détruisait.  u»»i»»in». 
Hugues,  évéque  de  Langres,  n'y  fut  pas 
trompé7.  «Si  la  nature  et  l'essence  du  pain  et 
du  vin  demeurent  encore  après  la  consécra- 
tion, par  une  existence  réelle  dans  le  sacre- 
ment, on  ne  peut,  dit  cet  évéque,  comprendre 
qu'il  y  ait  rien  de  changé  dans  la  substance  ; 
et  si  co  qui  y  survient  de  nouveau  s'y  trouve 
seulement  par  la  puissance  de  l'entendement, 
on  ne  saurait  concevoir  comment  il  se  peut  faire 
quo  ce  corps  intellectuel  de  Jésus-Christ,  qui 
ne  subsiste  pas  réellement,  soit  le  même  quo 
son  corps  véritable  qui  a  été  crucifié.  C'est 
pourquoi  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
changer  le  pain  de  nature,  ou  que  vous  n'ayez 
plus  la  hardiesse  de  dire  que  c'est  le  corps  de 
Jésus  Christ.  »  Bérenger  tombait  donc  en 
contradiction  avec  lui-même,  en  admettant 
d'un  côté  la  présence  réelle,  et  en  niant  de 
l'autre  la  transsubstantiation;  puisque  Jésus- 
Christ  n'est  présent  réellemeut  dans  l'Eucha- 
ristie, que  par  le  changement  réel  du  pain  et 
du  vin  en  son  corps  et  en  son  sang.  C'est 
celle  contradiction  que  Hugues  lui  objecte  en 
cet  endroit,  faisant  remarquer  que  ce  nova- 
leur  abusait  des  termes,  en  disant  que  Jésus- 
Christ  n'était  présent  dans  le  sacrement  que 

page  103.  [Patrologie,  tome  GXLVIlt,  colonne  809.] 

*  Tom.  IV  Anecd.  Martène,  p.  104. 

*  Bereug.,  Epùt.  ad  Adelmann.,  tome  IV  Aneedot. 
Martène,  et  Mabill.,  Prcefat.  tom.  VIII  Act„  p.  16, 17. 

*  Apud  Lanfr.,  p.  14,  et  Mabillon,  ibid. 

7  Hugo  Lingomens.,  apud  Lanfr.,  in  Append.,  p.  68. 
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CHAPITRE  XVIII.—  HÉRÉSIE  DE  BÉRENGER. 


17.1 


par  la  puissance  de  l'entendement.  Aussi 
l'anonyme  qui  assista  avec  lui  au  concile  de 
Rome  en  1079  *,  soutient  qu'il  niait  non-seu- 
lement le  changement  du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  mais  encore 
la  vérité  de  ce  corps  et  de  ce  sang  dans  l'Eu- 
charistie, et  qu'il  n'y  admettait  qu'un  chan- 
gement en  figure,  contrairement  à  la  foi  ca- 
tholique. Théoduin,  évéque  de  Liège*,  se 
plaignait  à  Henri,  roi  de  France,  de  ce  que 
Bérenger  soutenait  que  le  corps  du  Seigneur 
dans  l'Eucharistie  n'était  pas  tant  son  corps 
que  l'ombre  et  la  figure  de  son  corps  :  et  Lan- 
franc  dit  nettement»,  qu'il  n'y  avait  que  Bé- 
renger et  ceux  de  sa  secte,  qui  enseignassent 
que  le  pain  de  l'autel  est  seulement  figure  du 
corps  de  Jésus-Christ.  Nous  ajouterons  aux 
témoignages  de  ces  écrivains  contemporains, 
celui  de  la  Chronique  de  Tours",  où  nous  li- 
sons que  Bérenger  assurait  que  l'Eucharistie 
que  nous  recevons  à  l'autel,  n'est  pas  le  corps 
ni  le  sang  de  Jésus-Christ,  mais  la  figure  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
v«ri«tion  23.  Les  sectateurs  de  Bérenger,  à  qui,  de 
fiî"de<Bt  son  vivant,  l'on  donna  le  nom  de  Bérenga- 
nmger.  riem,  s'accordèrent  a  dire,  comme  lui,  quo 
le  pain  et  le  vin  ne  sont  point  changés  sub- 
stantiellement-, mais  suivant  l'usage  où  les 
hérétiques  ont  été  de  tous  temps  »,  do  varier 
dans  leur  doctrine,  ils  se  divisèrent  sur  la 
manière  dont  ils  croyaient  que  Jésus-Christ 
était  dans  l'Eucharistie  :  les  uns  disaient  qu'il 
n'y  a  rien  absolument  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement,  cl  que  ce  n'est 
qu'une  ombre  et  une  figure  ;  les  autres,  que 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  y  sont  en 
effet,  mais  cachés  par  une  espèce  d'impana- 
tion,  «fin  que  nous  le  puissions  prendre. 
Guitmond,  évèque  d'Averse,  mort  vers  l'an 
1080,  huit  ans  avant  Bérenger,  fait  celte  re- 
marque*. Il  appelle  les  premiers,  figuratifs7, 
parce  qu'ils  ne  considéraient  le  sacrement 
d'Eucharistie  que  comme  la  figure  du  corps 
du  Seigneur,  et  les  seconds,  impanateurs, 

1  Anonym.  de  multiplie.  Bereng.  damnatione.p.  360. 

*  Theodoin,  i«  Anatect.  Mabill.,  p.  446. 

*  Laofranc,  lib.  de  Corpore  et  Sanguine  Domini, 
p.  335,  336. 

*  Chron.  Turon.;  tome  V  Amplits.  Collect.  Mar- 
lène,  p.  1005. 

*  Tertull.,  lib.  de  Praucript.,  cap.  XUI. 

«  Guitm.,  de  Corpore  Domini,  lib.  I,  tome  XVIH 
Bibiiot.  Pat.,  p.  441. 

*  Ibid.,  lib.  IU,  p.  463. 

*  Voyez  le  Dictionnaire  de  l'encyclopédie  théologique 
traduit  par  Goachler,  article  Bérenger.  (L'éditeur.) 


parce  qu'ils  enseignaient  que  la  substance  du 
pain  et  du  vin  demeure  avec  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ. On  verra  dans  la  suile  de  quelle 
façon  il  réfute  cette  double  hérésie8. 

24.  Nous  avons  de  Bérenger  une  Lettre  a  _J*cri,jd* 
des  ermites»,  auxquels  il  donne  des  règles  nsa' 
pour  leur  conduite;  et  une  à  un  clerc10  qui 
l'avait  consulté  sur  l'excommunication  pro- 
noncée contre  un  diacre  qui  s'était  marié.  Bé- 
renger pense  que  cet  évéque  a  agi  contre  les 
canons,  à  moins  qu'il  n'y  ail  eu  de  la  contu- 
mace de  la  part  du  diacre.  Il  parait  par  Sige- 
bert,  qu'il  en  écrivit  plusieurs  à  Lanfranc". 
Celle  qui  nous  reste  est  très-courie.  On  la 
trouve  dans  les  noies  sur  la  Vie  de  Lanfranc", 
et  dans  le  tome  IX  des  conciles.  [Lessing  a 
découvert  à  Wolfenbultcl,  et  a  publié  à  Bruns- 
wick en  1770,  sous  le  tilre  de  Berengarius 
Turonensis.,  etc.,  la  réponse  au  traité  de  Lau- 
franc.  Le  deuxième  livre  de  cet  ouvrage  a  été 
publié  en  1820,  sous  le  tilre  De  sacra  cama 
adversus  Lanfrancum,  par  Steudlin  et  en 
1834  à  Berlin,  par  Fischer.  C'est  un  recueil 
de  blasphèmes  populaires.]  La  Lettre  à  Asce- 
lin,  moine  du  Bec,  et  la  réponse  de  ce  reli- 
gieux, se  lisent  aussi  dans  les  noies  sur  la 
Vie  de  Lanfranc,  et  dans  les  collections  des 
Conciles  par  les  Pères  Labbe  et  Hardouin  *'. 
Bérenger  en  écrivit  une  à  l'abbé  Richard, 
imprimée  dans  le  tome  II  du  Spicilége**,  et 
parmi  les  Conciles.  On  n'a  qu'une  partie  de  sa 
Letlreau  trésorier  del'églisedeSaint-Marlin'*. 
Le  but  do  Bérenger  dans  ces  deux  dernières 
lettres  était,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  d'ob- 
tenir quelques  libéralités  du  roi  Henri,  depuis 
qu'on  l'avait  privé  de  sa  prébende  de  cha- 
noine. Celle  qu'il  écrivit  aux  ecclésiastiques 
de  Chartres  après  la  conférence  de  Brionne, 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  Durand  de 
Troarn  en  fait  mention".  La  réponse  de  Bé- 
renger à  Adelraann  n'est  pas  entière.  Ce  qui 
en  reste  a  été  imprimé  dans  le  tome  IV  des 
Anecdotes  de  Dom  Martène47,  sous  le  titre  de 
Lettre  contre  Adelmann.  Elle  est  écrite  d'un 

»  Martène,  t.  I  Anecdot.,  p.  181.  —  «•  Ibid.,  p.  190. 

»  8igebert,  de  Scriptor.  eccletiatt.,  cap.  cuv. 

11  Page  32,  et  tome  IX  Concil.,  p.  1054.  [Patrologie, 
tome  CXL,  col.  68. 

»  Page  44,  et  tome  IX  Conc,  p.  1056;  et  Harduin., 
tome  VI,  p.  1019. 

"  Page  510,  et  tome  IX  Conc.,  p.  10C3;  et  tome  VI 
Harduio.,  p.  1034. 

»»  Mahillon,  Prafat.  in  tom.  IX  Actor.,  p.  11,  n.  33. 
De  Eucharittia,  port.  IX,  p.  107,  in  Append.  Lan- 
franc. 

«  Page  10». 


Digitized  by  Google 


174  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


style  de  hauteur  et  de  mépris  qui  ne  répon- 
dait guère  aux  marques  de  charité  et  d'a- 
mitié qu'Adelmann  lui  avait  données  dans  sa 
Lettre.  Hais  tel  est  le  caractère  de  ceux  qui 
s'offensent  de  la  vérité. 
iir<tr«<H«  25.  Bérenger,  pour  donner  des  preuves 
"oadetoT  authentiques  de  la  rétractation  de  ses  er- 
reurs', 6t  trois  professions  de  foi  dans  divers 
conciles  de  Rome  :  la  première  en  1059,  la 
seconde  en  4078,  la  troisième  en  4079  :  mais 
il  ne  fut  pas  longtemps  sans  révoquer  la  pre- 
mière. Il  composa  même  un  écrit  pour  la  ré- 
futer, où,  faute  de  bonnes  raisons,  il  se  ré- 
pandait en  injures  contre  le  pape,  contre  les 
évèques,  surtout  contre  le  cardinal  Humbert, 
qu'il  regardait  comme  l'auteur  de  cette  pro- 
fession de  foi.  Cet  écrit  de  Bérenger  n'a  pas 
encore  été  rendu  public,  à  l'exception  de  ce 
que  Lanfranc  en  a  inséré  dans  son  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur*.  Il  y  rapporte 
les  propres  paroles  de  Bérenger,  et  les  réfute 
de  suite,  en  retranchant  tout  ce  qui  n'avait 
point  de  rapport  à  la  question.  Bérenger  ne 
révoqua  point  sa  seconde  profession  de  foi, 
parce  qu'il  l'avait  faite  lui-même.  U  est  vrai- 
semblable que  le  pape  [saint]  Grégoire  VII8, 
ayant  appris  qu'il  avait  attaqué  si  violem- 
ment la  première,  lui  permit  d'en  dresser  one 
lui-même.  Les  évèques  du  concile  de  l'an 
4078,  où  il  la  prononça  publiquement,  la 
trouvèrent  insuffisante  -,  mais  on  voulut  bien 
la  lui  passer.  On  lui  en  fit  souscrire  une  plus 
expresse  dans  le  concile  de  l'année  suivante  ; 
mais,  après  y  avoir  souscrit,  Bérenger  la 
rétracta  comme  il  avait  rétracté  la  première, 
et  composa  sur  ce  sujet  un  nouvel  écrit.  Dom 
Mabillon,  qui  l'avait  lu,  dit  qu'il  y  employait 
les  mêmes  raisons  parlesquelles  il  combattait 
la  première  profession  qu'on  lui  avait  fait  si- 
gner en  4059,  sous  le  pape  Nicolas  II. 
Seraient  26.  U  y  a  apparence  que  cet  écrit  est  le 
de^  Béren-  meme  qUe  F)om  Martène  et  Dom  Durand  ont 

fait  imprimer  dans  le  tomo  IV  de  leurs  Anec- 
dotes*, sous  le  litre  de  Serment  de  Bérenger, 
clerc  de  Tours,  fait  à  Rome  dans  l'église  de 
Latran,  sur  l'Eucharistie,  du  temps  de  Gré- 
goire VII.  Il  y  rapporte  en  premier  lieu  sa 
seconde  profession  de  foi,  et  ce  qui  se  passa  à 
son  égard  dans  le  concile  de  Rome  en  4078; 
puis  il  donne  la  troisième,  qu'il  signa  l'année 

1  Mabillon,  in  Analcet.,  p.  515,  et  Fabric,  tom.  I 
Bibliot.  iat.  média  ht.,  p.  571 . 

*  Lanfranc,  lib.  de  Corpore  Domini,  cap.  Il,  p.  Mi. 

*  Mabillon,  in  Analect.,  p.  515. 

»  Page  108.  -  •  lbid,  p.  107.  -  •  Ibid.,  p.  110. 


suivante,  et  dans  laquelle,  poor  corriger  le 
défaut  de  la  seconde,  le  pape  fit  insérer  que 
le  pain  et  le  vin  sont  changés  substantielle- 
ment en  la  vraie,  propre  et  vivifiante  chair  et 
sang  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur:  en  sorte 
qn'oprè*  la  consécration,  l'Eucharistie  est  le 
vrai  corps  de  Jésus-Christ ,  qui  est  né  de  la 
Vierge,  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  qui 
est  sorti  de  son  côté.  11  attaque  cette  formule 
en  des  termes  très-indécents  et  par  des  rai- 
sonnements philosophiques,  tâchant  d'ap- 
puyer son  sentiment  de  l'autorité  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Arobroise.  Il  ne  laisse 
pas  d'y  reconnaître  que  le  pain  et  le  vin  con- 
sacrés sur  l'autel8  sont  le  vrai  corps  de  Jé- 
sus-Christ. Il  avait  dit  la  même  chose  dans 
sa  lettre  à  Adelmann6,  mais  sans  vouloir  re- 
connaître aucun  changement  dans  le  pain  et 
le  vin  ;  ils  n'étaient,  selon  lui,  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  que  d'une  manière  in- 
tellectuelle et  par  la  puissance  de  l'entende- 
ment. 

27.  Les  mêmes  éditeurs  ont  publié  une    p;,n  1 
prière  que  Bérenger  composa  sur  la  fin  de  ses 
jours7.  Elle  est  en  soixante-douze  petits  vers, 

et  commence  par  ces  mots  :  Juste  Judex.  Elle 
lui  est  attribuée  par  Clarius,  moine  de  Saint- 
Pierre  de  Sens»,  qui  écrivait  quelque  temps 
après  la  mort  de  Bérenger.  Cette  prière  est 
remplie  de  sentiments  de  piété.  L'auteur  s'y 
explique  nettement  sur  les  mystères  de  la 
Trinité,  de  l'Incarnation,  et  sur  la  vertu  du 
signe  de  la  croix;  mais  il  n'y  dit  rien  de 
l'Eucharistie.  Elle  est  précédée,  dans  l'édition 
de  Dom  Martène9,  des  Rhythmes  d' Adelmann, 
qui,  se  trouvant  joints  dans  les  manuscrits  à 
la  Lettre  de  Bérenger  contre  lui;  ont  été  re- 
gardés par  quelques-uns  comme  l'ouvrage  de 
Bérenger  même,  quoiqu'ils  soient  d'Adel- 
mann,  comme  on  le  dira  ailleurs. 

28.  Bérenger  adressa  deux  écrits  à  Paulin,  Renu  ■» 
primicier  de  l'église  de  Metz  :  l'un  sur  l'Eu-  if'^p?^ 
charistie;  l'autre  sur  la  doctrine  de  Jean  lin- 
Scot,  dont  il  prenait  la  défense.  U  composa 
celui-ci  à  la  prière  de  Paulin  et  de  l'abbé  de 
Gorze40.  On  croit  que  ce  fut  cet  écrit  qu'on  lut 

dans  le  concile  de  Paris,  et  qui  attira  l'indi- 
gnation de  tous  les  assistants'1.  11  avait  été 
intercepté  par  Isembert,  évêque  d'Orléans, 
qui  lui  donne  le  litre  de  Lettre. 

i  Tome  IV  Anecdot.,  p.  115. 

•  Tome  11  Spicileg.,  p.  7*7. 

*  Tome  IV  Anecdot.,  p.  lia. 

»  Martène,  tome  I  Anecdot.,  p.  19«. 

ii  Durand,  de  Corpore  Domini,  p.  107. 
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29.  L'anonyme  du  Père  Cellot,  sur  l'Eu- 
charistie, porte  dans  quelques  manuscrits  le 
nom  de  Bérenger1.  On  a  montré  en  son  temps 
qu'il  est  de  Gerbert,  autrement  du  pape  Syl- 
vestre II.  Il  est  dit  dans  la  Chronique  du 
Mont-Cassin*,  que  l'abbé  Didier,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Victor  III,  fit  faire  un  recueil 
de  trois  commentaires  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  dont  le  premier  était  d'Origene,  le 
second  de  saint  Grégoire,  le  troisième  de  Bé- 
renger.  On  oile  môme  des  manuscrits  »  où  ce 
commentaire  porte  son  nom;  et  Gesner  et 
quelques  autres*,  en  parlant  des  ouvrages  de 
Bérenger,  mettent  un  Commentaire  sur  ce 
Cantique.  Il  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Béren- 
ger parle  honorablement  de  cet  abbé  de  Mont- 
Cassin  dans  son  écrit  contre  sa  troisième  pro- 
fession de  foi,  et  remarque  que  ce  fut  lui  qui 
vint  lui  annoncer,  de  la  part  de  Grégoire  VII8, 
qu'il  ne  ferait  point  de  serment  public,  et  ne 
souffrirait  point  l'épreuve  du  fer  chaud, 
comme  les  évoques  du  concile  de  Rome  l'a- 
vaient demandé.  Quoique  Gesner  et  quelques 
manuscrits6  attribuent  à  Bérenger  un  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  de  Béren- 
gaud,  moine  de  Ferrières,  sous  le  nom  duquel 
il  a  été  imprimé  dans  l'Appendice  du  tome  II 
des  Œuvres  de  saint  Ambroise.  L'auteur 
professait  la  règle  de  saint  Benoit  :  ce  qui  ne 
peut  se  dire  de  Bérenger.  Mais  on  peut  lui  at- 
tribuer le  Traité  de  la  vie  solitaire1,  que  l'on 
dit  être  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  des 
chanoines  réguliers  de  Tongres*.  La  seule 
difficulté  est  que,  dans  l'inscription,  Bérenger 
est  qualifié  évéque  de  Tours;  mais  les  co- 
pistes ont  fait  la  même  faute  en  transcrivant 
la  Lettre  de  Bérenger  aux  ermites9,  qui  ne 
lui  est  contestée  par  personne.  Gesner  et 
quelques  autres 10  mettent  au  nombre  de  ses  ou- 
vrages un  Traité  de  l'Incarnation  et  un  Recueil 
d'homélies.  Il  n'en  a  rien  paru  dans  le  public. 

30.  Le  style  de  Bérenger  est  dur,  sec,  em- 
barrassé, obscur,  et  ne  répond  point  à  la  ré- 
putation qu'il  s'était  faite  d'habile  grammai- 
rien :  peut-être  s'expliquait-il  plus  naturelle- 
ment et  plus  nettement  de  vive  voix  dans  ses 

>  Durand,  de  Corpore  Domini,  p.  107. 
1  Angl.  Bibliot.  Mss.,  part.  IV  et  v,  num.  90  et  234. 
»  Chron.  Cassin.,  lib.  III,  cap.  lxiii. 

*  Angl.  Bibliot.  Mss.,  part,  m,  nom.  174. 
«Gesner,  Biblioth.  tmiven .,  p.  118;  Le  Long,  Bi- 
bliot. saer.,  p.  634. 

*  Tome  IV  Anecd.  Martène,  p.  108. 
'  Gesner,  ibid.,  et  Angl.  Bibliot.  Mis.,  part,  n  et 

IV,  num.  181  et  1946. 
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prendre  par  de  mauvais  sophismes,  et  à  élu- 
der les  raisons  de  ses  adversaires,  sans  y 
répondre.  On  dit  que  son  hérésie  donna  lieu  à 
l'élévation  de  l'hostie  et  du  oalicc"  aussitôt 
après  la  consécration,  afin  quo  les  fidèles  ren- 
dissent par  l'adoration  un  témoignage  de  leur 
foi  sur  la  réalité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Il  n'est  rien  dit  de 
cet  usage  dans  le  Traité  des  offices  ecclésias- 
tiques de  Jean,  évéque  d'Avrancbes,  fait 
avant  l'an  1068,  ni  dans  la  Lettre  d'Yves  de 
CharlresàMalhilde,  reined'Anglelerrc",  quoi- 
qu'il y  ait  eu  occasion  d'en  parler.  Dom  Ma- 
billon dit  "  que  celte  cérémonie  ne  commença 
en  France  qu'après  le  milieu  du  XI'  siècle,  et 
qu'elle  ne  s'établit  à  Rome  que  quelques  an- 
nées après.  Gui  Paré,  cardinal  évéque  de  Pa- 
lestine, légat  du  pape  en  Allemagne,  or- 
donna en  1201"  qu'à  l'élévation  de  l'hostie 
tout  le  peuple  se  prosternerait  au  son  do  la 
clochette,  jusqu'après  la  consécration  du  ca- 
lice. En  1215",  il  fut  arrêté  dans  le  Chapitre 
général  de  Clleaux  qu'on  élèverait  l'hostie 
après  la  consécration.  On  faisait  sans  doute 
la  même  chose  pour  le  calice,  puisque  celui 
dont  se  servait  saint  Malachie  à  Clairvaux 
était  garni  de  clochettes  pour  avertir  le  peu- 
ple à  l'élévation.  Ou  ne  laissait  pas,  avant 
celte  institution,  d'adorer  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  aussitôt  après  la  consécration  : 
les  évêques,  les  diacres  et  les  sous-diacres 
qui  servaient  à  la  messe  papale,  demeuraient 
inclinés,  de  même  que  tous  les  prêtres  dans 
le  presbytère,  jusqu'à  ces  paroles  du  canon 
de  la  messe  :  Nobis  quoque  peccatoribus; 
mais  on  n'élevait  l'hostie  et  le  calice  qu'un 
moment  avant  l'Oraison  dominicale,  lorsque 
le  célébrant  disait  :  Per  ipsum  et  in  ipso  : 
c'était  Tarchidiacro  qui  faisait  cette  fonction. 
Le  Cérémonial  fait  par  ordre  de  Grégoire  X 
dans  le  XIII*  siècle  porte  qu'on  se  prosternera 
à  terre  à  l'élévation,  la  téle  baissée  pour  ado- 
rer le  corps  de  Jésus-Chrisl,  et  qu'on  demeu- 
rera en  celte  posture  jusqu'à  per  omniasxcula, 
qui  précède  l'Oraison  du  Seigneur.  Les  char- 
treux observent  encore  aujourd'hui  cet  usage. 

s  Sanders,  Bibliot.  Belgiea,  part,  u,  p.  189. 
•  Martène,  Voyage  littéraire,  tome  II,  p.  188. 

10  Gesner,  Biblioth.  univers.,  p.  113. 

11  Journal  des  Savants  m  173Î,  p.  556. 
»  Ivo,  Epist.  14*. 

«  Mabillon,  Comment,  in  Ordin.  Rom.; 
tati  italiei,  p.  49. 
•*  Fleury,  tome  XVI  Hist.  ecctés.,  p.  90. 
»  Mabillon,  ibid. 
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CHAPITRE  XIX. 


Yippon,  historien  [vers  Tan  i 0^6] ;  Halinard, 
Chronique  de  Dijon  [vers  le  même  temps]; 
Eçilvard,  moine  de  Wurtzbourç;  Wolférns, 
temps,  écrivains  latins]. 


de  Lyon  [1032]; 
de  Limoges  [1052]; 

[vers  le 


1.  On  croit  avec  assez  de  vraisemblance 
que  Vippon  étail  né  dans  la  Bourgogne  Trans- 
juranc,  puisqu'on  invitant  le  roi  Henri  à  venir 
visiter  celte  province  qui  avait  besoin  de  sa 
présence,  il  l'appelle  sa  patrie 4.  Il  fut  d'abord 
au  service  de  l'empereur  Conrad  le  Salique, 
en  qualité  de  son  chapelain  ;  puis  il  passa  à 
la  cour  de  l'empereur  Henri  le  Noir  son  Ris, 
où  il  fil  les  mêmes  fonctions.  Son  attachement 
pour  ces  deux  princes  l'engagea  a  les  faire 
connaître  à  la  postérité.  11  écrivit  l'Histoire 
de  Conrad,  qu'il  dédia  à  Henri  son  fils,  et  fit 
le  Panégyrique  de  Henri  en  trois  cents  vers 
hexamètres*.  Comme  il  ne  l'y  nomme  que 
roi,  c'est  une  preuve  qu'il  le  composa  avant 
l'an  1046,  auquel  Henri  fut  reconnu  empe- 
reur. L'Histoire  de  Conrad  a  été  mise  au  jour 
la  première  fois  en  4582,  dans  le  tome  111  des 
Ecrivains  d'Allemagne5,  de  Pistorius  à  Franc- 
fort, et  réimprimé  dans  le  même  recueil  et  en 
la  môme  ville  en  1584  et  1607,  in-fol. ;  [il  a 
passé  de  là  au  tome  CXLH  de  la  Palrologie 
latine,  col.  1217-1248.]  Vippon  ajouta  un 
chant  lugubre  sur  la  mort  de  ce  prince  :  on 
l'a  imprimé  à  la  suite  de  celte  Histoire, 
[Patroi.  ibid.,  col.  1048-1250.]  Le  Pané- 
gyrique du  roi  Henri  111  se  trouve  parmi  les 
Anciennes  Leçons  de  Canisius*,  dans  les  édi- 
tions d'Ingolstad  et  d'Anvers,  [et  dans  le 
tome  CXLH  de  ta  Palrologie  latine,  col. 
1249-1258.]  Le  Prologue  est  en  prose;  le 
corps  de  l'ouvrage  en  vers,  et  divisé  en 
quatre  parties  :  d'où  vient  que  Vippon  l'ap- 
pelle le  Tétralogue,  à  cause  des  quatre  per- 
sonnages qui  y  portent  la  parole  :  le  Poète, 
les  Muses,  la  Loi,  les  Grâces.  Le  Tétralogue 

•  Vippon,  Panegyr.  Henric.  in  Lege,  p.  168,  t.  III 
Lect.  Canis. 

*  Voyez  la  Notice  sur  Vippon;  au  tome  CXLH  de  la 
Palrologie,  col.  Itt8-tM8  ;  elle  est  tirée  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France.  (L'éditeur.) 


est  suivi  d'un  Poème  élégiaque  sur  le  mystère 
de  la  naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu, 
[Patrol.  ibid.,  col.  1247-1250.]  Vippon  pré- 
senta ce  poème  au  roi  Henri,  le  jour  mémo  de 
celte  fête,  dans  le  temps  qu'il  étail  à  table. 

2.  F.thricius  a  fait  imprimer  à  la  fin  du 
tome  I  de  sa  Bibliothèque  latine  du  moyen  et 
du  dernier  Age  s,  un  recueil  do  courtes  Sen- 
tences, adressé  par  Vippon  à  Henri  fils  de 
l'empereur  Conrad.  Ces  Sentences,  [repro- 
duites au  lome  CXLH  do  la  Palrologie  latine, 
col.  1249-1264,]  sonl  au  nombre  de  cent 
cinquante,  et  chacune  contient  une  instruc- 
tion particulière  pour  ce  jeune  prince  ;  elles 
sonl  solides.  Le  dessein  de  Vippon  était  d'en 
faire  un  bon  chrétien,  et  de  lui  apprendre  à 
régner  chrétiennement.  C'est  aussi  ce  qu'il  se 
propose  d:»ns  son  Panégyrique.  11  y  insiste 
en  particulier  sur  la  nécessité  de  fiiire  cul- 
tiver les  sciences  dans  l'empire  d'Allemagne 
où  elles  étaient  négligées,  tandis  qu'on  les 
cultivait  en  Italie  et  dans  les  autres  royaumes. 
Il  prie  le  roi  Henri  de  faire  publier  un  édit«, 
portant  obligation  aux  riches  de  faire  in- 
struire leurs  enfants  dans  les  lettres.  Nous 
n'avons  plus  le  poème  de  Vippon  sur  le  froid 
excessif  de  l'an  10337,  ni  les  Mémoires  qu'il 
avait  recueillis  pour  l'histoire  du  règne  do 
l'emperour  Henri  le  Noir.  Celle  de  l'empereur 
Conrad  est  estimée  pour  quantité  de  faits  que 
l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Vippon  rapporte* 
que  ce  prince,  ayant  découvert  qu'Héribert, 
archevêque  de  Milan,  et  les  évêques  de  Ver- 
ceil,  de  Crémone  et  de  Plaisance  avaient  con- 
juré do  le  faire  mourir  pour  mettre  à  sa  place 
Othon,  comte  de  la  Haute-Bourgogne,  les 

•  Pistor.,  Ver.  Germ.  Script.,  tome  III,  p.  iil. 
»  Tom.  Ill  Edit.  Basnag.,  p.  16*.  —  «  Page  14B5. 
«  Tom.  III  Iject.  Canis.,  p.  167. 
'  Tom.  III  Pistor.,  p.  «8.  —  »  Ibid.,  p.  4*1,  «3.  - 
»  Ibid.,  p.  440. 
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envoya  en  prison  au-delà  des  Alpes,  et  que, 
quoique  en  cela  il  eûl  agi  par  le  conseil  des 
seigneurs,  Henri  son  fils  le  désapprouva, 
parce  que  ces  évèques  n'avaient  point  été 
jugés  canoniquement.  C'était  avec  raison, 
ajoute  cet  historien  :  comme,  après  la  sen- 
tence de  déposition  contre  un  évèque,  on  ne 
doit  plus  lui  rendre  aucun  honneur,  ainsi  avant 
le  jugement  on  lui  doit  un  grand  respect. 

3.  Ces  deux  princes  témoignèrent  beau- 
coup d'amitié  à  Halinard ,  qui  ne  fut  pas 
moins  aimé  de  Robert  et  do  Henri,  rois  de 
France*.  Il  tirait  son  origine  de  Bourgogne, 
d'une  famille  noble*.  Son  père  était  de 
Langres,  sa  mère  d'Autun.  Celle  dernière 
ville  fut  apparemment  le  lieu  de  sa  naissance, 
puisque  Vaulier,  qui  en  était  évèque,  le  leva 
des  fonts  du  baptême,  et  prit  soin  de  son 
éducation.  Il  fut  mis  ensuite  sous  la  discipline 
de  Brunon,  évèque  de  Langres,  qui  l'admit 
dans  le  clergé  de  sa  cathédrale.  Halinard 
quitta  sa  place  de  chanoine  pour  se  rendre 
moine  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  sous  l'abbé 
Guillaume*.  Il  en  fui  fait  prieur,  et  ensuite 
abbé  à  la  mort  de  Guillaume,  arrivée  en 
4031.  Dix  ans  après,  c'est-à-dire  en  4041, 
l'empereur  Henri  lui  offrit  l'archevêché  de 
Lyon*.  Halinard  s'excusa  de  l'accepter,  et 
suggéra  à  ce  prince  de  choisir  plutôt  pour 
ce  poste  Odalric,  archidiacre  de  Langres, 
homme  de  vertu  et  de  savoir  :  celui-ci  étant 
mort  en  1046,  le  peuple  et  le  clergé  de  Lyon 
demandèrent  Halinard,  et  l'empereur  Henri 
l'accorda;  mais  Halinard  persista  daus  son 
refus,  jusqu'à  ce  le  pape  Grégoire  VI  lui  com- 
mandât d'accepter3. 

4.  C'était  l'usage  qu'un  évèque  élu  se  pré- 
sentât au  roi  pour  recevoir  l'investiture. 
Halinard  alla  à  la  cour  du  roi  Henri.  Ce  prince 
lui  fil  dire  par  Hugues,  archevêque  de  Be- 
sançon, de  prêter  le  serment  de  fidélité4. 
Halinard  répondit  :  «  L'Evangile  et  la  règle 
de  saint  Benoit  me  défendent  de  jurer  :  si  je 
ne  tes  observe  pas,  comment  le  roi  pourra-l-il 
s'assurer  que  je  garderai  plus  fidèlement  ce 
serment?  Il  vaut  mieux  que  je  ne  sois  jamais 
évèque,  que  de  transgresser  le  précepte  du 
Seigneur.  »  Le  roi  admira  celle  réponse,  et 
voulant  éprouver  sa  fermeté,  il  réitéra  ses 
ordres.  Les  évèques  alleraauds,  cl  surtout 


Sigehaud  de  Spire,  où  était  la  cour,  voulaient 
qu'on  l'obligeât  à  jurer  comme  eux.  Hais 
Thierry,  évèque  de  Metz,  Brunon  de  Toul,  et 
Richard,  abbé  de  Saint-Vannes,  conseillèrent 
au  roi  de  ne  pas  le  presser,  a  Persuadez-lui 
du  moins,  leur  dit  ce  prince,  de  se  présenter, 
afin  qu'il  paraisse  avoir  fait  serment,  et 
que  la  coutume  n'en  souffre  rien.  »  Halinard 
répondit  :  «  Feindre,  c'est  comme  si  je  le 
faisais  :  Dieu  m'en  garde!  »  Le  roi  se  con- 
tenta donc  de  sa  promesse,  et  fournit  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  son  sacre.  L'ar- 
chevêque de  Besançon  en  fit  la  cérémonie 
Tan  1046. 

5.  La  même  année  il  suivit  ce  prince,  qui 
allait  à  Rome  pour  recevoir  la  couronne  de 
l'empire.  Le  pnpe  Clément  II  le  couronna,  et 
tint,  au  mois  de  janvier  1047,  un  concile  au- 
quel Halinard  assista 7.  A  la  mort  de  ce  pape, 
les  Romains  demandèrent  Halinard  pour  son 
successeur.  Ils'élail  fait  aimer  des  Romains  par 
son  affabilité  et  son  éloquence*;  car  il  parlait 
aussi  bien  qu'eux  la  langue  du  pays,  et  toutes 
les  langues  vulgaires  formées  du  latin.  Mais 
ayant  connu  leurs  desseins  et  la  volonté  de 
l'empereur,  il  cessa  de  fréquenter  la  cour 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  choisi  un  autre  pape. 

6.  Léon,  élu  en  1049,  assembla  la  même 
année  un  concile  à  Rome9,  où  il  invita  Hali- 
nard avec  plusieurs  évèques  français.  Hali- 
nard revint  en  France  avec  le  pape,  et  se 
trouva  avec  lui  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint-Retni  de  Reims  et  au  concile  qui  se  tint 
ensuite.  L'année  suivante,  il  l'accompagna  en 
son  retour  à  Rome,  où  il  assista  au  concile 
contre  Bérenger.  Halinard  fil  un  quatrième 
voyage  à  Rome  en  1052.  Léon  IX  se  servit  de 
lui  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Normands. 
Etant  à  Rome  au  monastère  de  Saint-Gré- 
goire40, un  faux  ami  lui  fil  servir  un  poisson 
empoisonné,  dont  il  mourut  le  29  juillet  de  la 
même  année,  après  sept  ans  d'épiscopat. 
Outre  ses  ornements  et  son  argenterie,  il 
donna  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon 
un  grand  nombre  de  livres.  Quoiqu'il  fût 
habile  dans  toutes  sortes  d'arts",  il  s'appli- 
quait particulièrement  à  la  géométrie  et  à  la 
physique.  11  aimait  tellement  la  lecture,  qu'il 
s'en  occupait  même  dans  ses  voyages,  étant 
à  cheval      Par  cette  assiduité  il  devint  si 


Son  »oyi- 
gekr 


Xuaoc.  8* 
mort.  Se» 
■tmiiitiom. 
Se*  qoali- 


*  On  peut  voir  au  tome  CXLIl  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  1338-1336,  la  Notice  sur  Halinard  ;  elle  est 
tirée  du  Gallia  christ iana.  (L'éditeur.) 

*  Halinardi  Vita,  tome  IX  Actor.,  p.  83,  num.  1. 
[Patrologie,  tome  CXL1I,  col.  1337.] 

XIII. 


»  Page  34,  num.  4.  —  4  Page  35,  num.  *.  —'Page  36, 
num.  5.  —  •  Page  36,  num.  6.  — 7  Page  37,  num.  7.  — 
»  Ibid.  —  •  lbid.,  num.  8.  —  «•  Ibid.,  num.  9.  »  lbid. 
—  «  Ibid.,  p.  86,  num.  S. 

12 


Digitized  by  Google 


178 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


habile,  qu'il  surpassa  tous  ceux  de  600  temps 
dans  la  connaissance  des  lois  et  de  la  philo- 
sophie ;  car  il  lisait  aussi  les  livres  des  philo- 
sophes et  des  sages  du  monde;  mais  il  avait 
soin  de  ne  graver  dans  sa  mémoire  que  ce 
qu'ils  ont  enseigné  d'utile,  rejetant  comme  un 
poison  tout  ce  qui  peut  dans  leurs  écrits  cor- 
rompre les  mœurs. 
s«uh«-.  7.  On  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  ait  laissé 
aucun  monument  de  son  savoir.  Nous  n'avons 
de  lui  que  quelques  lettres,  encore  sont-elles 
fort  courtes  :  mais  elles  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  la  politesse  de  son  style.  La  première  est 
adressée  au  pape  Jean  XIX1,  qu'il  qualifie 
maître  de  tout  l'univers  et  pape  universel. 
Halinard  le  supplie  de  ne  point  se  rendre  aux 
désirs  des  chanoines  de  Dijon ,  qui  voulaient 
employer  son  autorité  pour  s'approprier  l'an- 
cien cimetière  de  l'abbaye  de  Sainl-Rénigne. 
n  en  écrivit  une  seconde  sur  le  même  sujet1 
au  premier  sénateur  et  duc  des  Romains,  à 
qui  il  dit  :  «  Nous  ne  demandons  rien  d'in- 
juste, mais  d'être  maintenus  dans  notre  an- 
cienne possession.  »  La  troisième  est  aux 
moines  de  Saint-Bénigne  de  Dijon*.  Ils  lui 
avaient  écrit  que  saint  Odilon  devait  venir 
les  voir.  Ne  pouvant  s'y  trouver,  il  les  ex- 
horte à  ne  rien  négliger  pour  la  réception 
d'un  abbé  si  respectable ,  et  à  profiter  de 
l'exemple  de  ses  vertus  pour  se  rendre  plus 
fervents  dans  le  service  de  Jésus-Christ.  La 
quatrième  Lettre  fut  écrite  de  Rome  vers 
l'an  4051*  :  eUe  est  adressée  aux  chanoines 
de  Lyon.  Halinard,  se  trouvant  en  danger  de 
mort,  les  prie  de  lui  pardonner  les  fautes 
qu'il  avait  pu  commettre  envers  eux  pendant 
son  épiscopal,  et,  dans  le  choix  de  son  suc- 
cesseur, de  ne  point  chercher  un  sujet  dans 
les  pays  étrangers,  comme  on  avait  fait  jus- 
que-là. Il  leur  désigne  le  prévôt  Humbert, 
qu'il  croyait  d'autant  plus  propre  à  remplir 
celte  place,  qu'il  s'en  jugeait  moins  digne. 
Ensuite  il  fait  quelque  disposition  de  ses 
biens,  dont  il  souhaitait  qu'une  partie  fût 
donnée  à  la  cathédrale,  l'autre  à  l'abbaye 
d'Ainai,  à  qui  il  se  disait  redevable.  Pérard 
a  publié  les  deux  premières  Lettres  dans  son 
recueil  de  pièces  pour  l'Histoire  de  Bour- 
gogne, à  Paris  en  4664,  in-fol.;  elles  ont  été 
réimprimées  dans  le  tome  IV  des  Annales  de 

1  Apud  MabiU.,  tome  IV  Annal.,  la  Appmd.,  p.  738. 
[Patrologie,  tome  CXU.J—  1  tbid.,  p.  739. 
»  Tome  II  Spieileg.,  p.  m. 


Dom  Mabillon  [et  dans  la  Patrologie  latine. 
Celle  au  pape  Léon  se  trouve  parmi  les  lettres 
de  ce  pape  au  tome  CXLI,  col.  4457-4458.  La 
lettre  au  premier  sénateur  est  reproduite  au 
tome  CXL1I  de  la  Patrologie,  col.  4346-4347]. 
Les  deux  autres  se  trou  vont  dans  le  tome  II 
du  Spicilége,  et  dans  le  tome  IV  de  la  Nou- 
velle Gaule  chrétienne.  [Le  tome  CXL1I  de  la 
Patrologie,  col.  4347-4348,  reproduit  la  lettre 
aux  chanoines  de  Lyon,  mais  on  n'y  trouve 
point  celle  qu'Halinard  adressa  aux  moines 
de  Saint-Bénigne.] 

8.  C'est  par  l'histoire  de  la  vie  d'Halinard  cirumqu,. 
que  finit  la  Chronique  de  Saint- Bénigne  de  Béoi^"d« 
Dijon.  II  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  son  suc-  D*>B' 
cesseur  :  ce  qui  donne  lieu  de  juger  que  l'au- 
teur mourut  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  cet  archevêque.  Il  ne  se  nomme  point  ; 
mais  il  nous  apprend,  qu'étant  encore  jeune1, 
son  père  l'offrit  au  monastère  de  Saint-  Bé- 
nigne, auquel  il  fit,  suivant  la  coutume,  dona- 
tion d'une  partie  de  son  bien;  qu'il  fut  élevé 
dans  la  discipline  monastique  par  Halinard, 
alors  prieur  de  Saint- Bénigne',  et  depuis 
abbé  ;  et  que  c'est  en  reconnaissance  de  ses 
douces  et  paternelles  instructions,  qu'il  en  a 
fait  la  Vie  dans  celte  Chronique.  Il  la  com- 
mence à  l'an  4095,  c'est-à-dire,  à  la  persécu- 
tion de  Sévère,  sous  laquelle  il  met  la  mission 
de  Saint- Bénigne  dans  les  Gaules.  A  l'égard 
de  son  martyre,  il  le  place  sous  le  règne  et  la 
persécution  de  Marc-Aurèle  :  ce  qu'il  dil  sur 
ce  sujet  n'est  pas  exact.  On  ne  peut  pas  même 
trop  compter  sur  lui  dans  ce  qu'il  rapporte 
des  siècles  suivants;  et  quoiqu'il  eût  sous  les 
yeux  l'Histoire  do  saint  Grégoire  de  Tours  et 
de  ses  continuateurs,  il  n'est  pas  toujours  fi- 
dèle à  les  copier.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  re- 
garde l'histoire  de  son  temps,  particulière- 
ment celle  de  l'abbé  Guillaume  el  d'Halinard. 
n  les  avait  vus  l'un  el  l'autre,  et  avait  vécu 
dans  le  monastère  de  Saint-Bénigne, lorsqu'ils 
en  avaient  le  gouvernement  :  aussi  raconte-l- 
il  plusieurs  faits  qui  ont  échappé  à  Glaber  el 
à  d'autres  historiens  contemporains.  11  entre 
dans  un  grand  détail  des  donations  faites  à 
son  monastère  du  vivant  de  ces  deux  abbés  ; 
mais  il  ne  se  borne  pas  là,  et  suivant  son 
plan  général,  il  rapporte  les  principaux  évé- 
nements de  l'Etat  el  de  l'Eglise.  Celle  Chro- 
nique a  été  publiée  par  Dom  Luc  d'Achéri 

*  Tome  IV  Gallia  ehristùma  nova,  in  Âppend.,  p.  S. 

*  Chronic.  Divionent.,  tom.  I  Spidi.,  p.  *70. 

*  Ibid.,  page  4SI. 
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dans  le  lome  I  de  son  Spicilége'.  Le  P.  Rou- 
viêre  en  avait  fuit  imprimer  une  partie  dans 
l'Histoire  de  Moulier-Sainl-Jean,  à  Paris  en 
1637.  C'est  de  là  aussi  que  Dom  Mabillon  a 
tiré  la  seconde  Vie  de  l'abbé  Guillaume ,  im- 
primée an  tome  VIII  des  Actes  de  l'Ordre1. 
[La  Cbroniqoe  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  est 
reproduite  d'après  Dom  Luc  d'Achéri,  édi- 
tion de  La  Barre,  au  lome  CLXn  de  la  Patro- 
logie,  col.  753-866.] 
joanuin,     9.  Après  la  mort  de  Girard,  évéque  de 
L*m4*«f.d*  Limoges,  en  1031,  Jourdain*,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Saint- Léonard*,  fut  élu  pour  lui  suc- 
rôder.  Les  principaux  de  la  ville  voulaient 
se  rendre  maîtres  de  l'élection  et  en  tirer  de 
l'argent.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  et  Guil- 
laume, comte d'Angouléme,  le  prévinrent:  ils 
convoquèrent  une  assemblée  à  Saint-Junien, 
où  Jourdain  fut  élu  unanimement,  et  conduit 
dès  le  lendemain  à  l'église  de  Saint-Martial, 
où  il  entendit  la  messe.  Le  jour  suivant,  il 
reçut  l'investiture  par  le  béton  pastoral  ;  en- 
suite il  fut  sacré  éveque  par  l'évôque  de  Sain- 
tes assisté  de  l'archevêque  de  Bordeaux  et 
de  ses  suffraganls.  Gauslin,  archevêque  do 
Bourges,  à  qui  l'ordination  appartenait  de 
droit  comme  métropolitain',  excommunia 
Jourdain  dans  un  synode  tenu  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  la  mente  année  en  présence  du 
roi  Robert,  et  loi  défendit  les  fonctions  épi- 
scopales.  Jourdain  fit  le  voyage  de  Bourges, 
accompagné  de  cent  personnes  tant  clercs  que 
moines,  tous  nu-pieds,  et  obtint  de  l'archevê- 
que In  levée  de  l'excommunication.  En  (028, 
Jourdain  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem4,  et, 
la  même  année,  la  dédicace  de  l'église  du 
Sauveur  avec  dix  autres  évéques,  qui  sont 
tous  nommés  dans  la  Chronique  de  Limoges. 
L'archevêque  de  Bordeaux  était  de  ce  nom- 
bre7. 

ntieotu     40.  Le  18  novembre  de  l'an  4031 ,  où  l'on 
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célébrait  la  fêle  de  cette  dédicace,  il  se  tint  conçu*  m- 
un  concile  à  Limoges.  Jourdain  en  fit  l'ouver-  <o?i?s«i** 
ture  par  un  petit  discours  :  il  en  fil  un  autre,  J^JIffi 
après  la  lecture  de  l'Evangile,  contre  les  pil- 
lages et  les  violences,  où  il  expliqua  ces  pa- 
roles de  saint  Luc  :  Le  Fils  de  ï homme  est  iw,™, 
venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  était  **' 
perdu.  Quoique  le  pape  Jean  XIX  eût  ap- 
prouvé dans  sa  lettre  aux  évéques  des  Gaules 
l'opinion  qui  se  déclarait  pour  l'apostolat  de 
saint  Martial,  et  qu'elle  eût  été  autorisée  dans 
le  concile  de  Bourges,  l'évéque  de  Limoges  de- 
manda qu'elle  fût  décidée  en  sa  présence  par  un 
troisième  jugement.  Ce  jugement  fut  conforme 
aux  deux  précédents;  et  Aimon,  archevêque 
de  Bourges,  était  près  de  prononcer  l'excom- 
munication contre  ceux  qui  contesteraient  l'a- 
postolat de  saint  Martial,  si  Jourdain  n'avait 
demandé  un  délai.  H  sera  parlé  dans  la  suite 
des  décrets  de  ce  concile.  Nous  observerons 
ici  que  Jourdain ,  quelque  temps  après  son 
ordination,  écrivit  au  pape  Benoit  Vin»  une 
lettre  sur  cette  même  question  ;  il  y  soutenait 
qu'on  ne  devait  point  mettre  saint  Martial  au 
nombre  des  apétres.  Sa  raison  était  que  l'é- 
glise de  Limoges  l'avait  toujours  mis  au  rang 
des  confesseuis;  et  que,  si  on  l'honorait  du 
Ulre  d'apétre  pour  avoir  été  l'un  des  soixante- 
douze  disciples,  on  ne  manquerait  pas  de  re- 
garder aussi  comme  apétres  chacun  de  ces 
soixnnte-douxe  disciples  dans  les  églises  où 
on  leur  rendait  un  culte*.  Jourdain  écrivit 
celte  lettre  au  nom  du  roi  Robert,  de  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  des  archevêques  de 
Bourges,  de  Bordeaux,  et  de  plusieurs  évé- 
ques. [On  la  trouve  au  tome  CKLI  de  la  Po- 
trologie  latine,  col.  11 58-1160.]  Benoît  VIII 
étant  mort  lorsqu'elle  arriva  à  Rome,  le 
pape  Jean  XIX,  autrement  appelé  le  pape 
Jean  XV11I,  y  fit  une  réponse40,  dans  laquelle 
il  traite  d'insensés  ceux  qui  révoquaient  en 


1  Page  SB*. 

»  Twn.  VIII  Actor.,  p.  W. 

*  On  peut  voir  la  Notice  historique  tirée  du  Gallia 
christiuna,  et  reproduite  au  tome  CXLil  de  ta  Patro- 
logie  latine,  col.  13*7-1850.  [L'éditeur.) 

*  Adéroar,  in  Ckremie..  p.  180,  et  MabiU.,  lib.  LV 
Annal.,  nom.  41,  p.  801. 

1  Adémar,  tom.  11  Bibtiot.  nov.  Labb.,  p.  180. 

*  Mabillon,  lib.  LVI  Annal.,  num.  63,  p.  859. 
'  Chronic.  Lemovicens.,  ad  ans.  1028. 

*  Tome  11  Gallia  chrùtiana  nova,  in  Appené.,p.  161. 
»  Jourdain  admet  les  faiu  historiques  qui  concernent 

saint  Martial;  11  ne  disente  que  sur  ce  point  litur- 
gique :  «  Doit-on  lui  doaner  le  titre  d'apôtre  T  »  On 
voit  par  là  qu'il  y  avait  alors  divergence  d'opinions 
et  de  traditions,  non  pas  sur  la  question  historique, 


puisque  tous  s'accordaient  à  Tegarder  snint  Martial 
comme  envoyé  par  saint  Pierre,  mais  sur  la  question 
liturgique,  à  savoir  :  Si  l'on  devait  donner  à  saint 
Martial  le  titre  d'apôtre,  ou  celui  de  confesseur  ?  On  trou- 
vait que  les  anciens  lui  avaient  donné  l'un  et  l'autre. 
Lequel  des  deux  fallait-il  conserver*  C'est  pour  ter- 
miner ce  différend  que  l'ou  assembla  plusieurs  con- 
çues, et  que  Rome  fut  consultée.  Il  est  bon  de  remar- 
quer qu'avant  d'avoir  reçu  la  réponse  de  Bomn, 
Jourdain  était  revenu  de  lui-même  à  la  doctrine  de 
l'apostolat  :  il  avait  reconnu  l'antiquité,  la  légitimité 
du  culte  apostolique  rendu  au  fondateur  de  son  église, 
et  il  avait  prescrit  sous  peine  d'onatheme  de  lui  reudre 
ce  culte  à  l'avenir.  Voyez  Dittert.  mr  l'apostolat  de 
sain/  Martial,  par  l'abbé  ArbeUet.  {L'fdiieur.) 
»  Tome  IX  Cône.,  p.  856. 
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doute  l'apostolat  de  saint  Martial.  Il  se  fonde 
sur  ce  que  les  apôtres  eux-mêmes  ont  donné 
cette  qualité  à  Epaphrodite,  à  Silas,  à  Judas, 
et  sur  ce  que  les  Anglais  la  donnent  même  à 
saint  Augustin,  quoique  dans  l'Eglise  romaine 
on  ne  le  qualifie  que  confesseur.  Cette  Lettre 
[qui  est  reproduite  d'après  Mansi  au  t.  CXLI 
de  la  Patrologie,  col.  4 149-4  4  50]  fut  lue  dans 
le  concile  de  Limoges  en  4034  »,  et  dans  celui 
de  Bourges  quinze  jours  auparavant.  Sur 
cette  autorité,  tous  les  suffrages  se  réunirent 
en  faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial.  Jour- 
dain s'était  déjà  déclaré  pour  celte  opinion 
dans  un  autre  concile  de  Limoges,  que  quel- 
ques-uns mettent  en  4029,  mais  qui  se  tint, 
ce  semble,  en  4  028,  à  la  suite  de  la  dédicace 
de  l'église  du  Sauveur,  le  47  novembre  de 
cette  même  année.  Les  actes  de  ce  concile 
font  partie  de  celui  de  l'an  4034  *  :  [ils  sont 
reproduits  au  tome  CXL1I  de  la  Patrologie 
latine,  col.  4353-4400]. 

u  «ni*!*  |(.  L'année  suivante,  Jourdain  assista  au 
a>ncii«.Sa  concile  de  Poitiers  •  ;  en  4047,  à  la  dédicace 

"  om?"  d«  l'église  de  Saiule-Marie  à  Saintes  ;  et  en 
4048,  à  la  consécration  de  l'église  d'Uzerohe, 
où  il  signa  comme  témoin  à  la  donation  faite 
à  ce  monastère  par  Aalberge  et  Boson,  son 
fils.  Il  en  fil  une  loi-même  d'une  partie  de 
son  bien  à  l'église  catbédrale  de  Limoges. 
L'acte  en  est  intéressant*,  parce  qu'il  y  rap- 
pelle les  noms  de  son  père  et  de  sa  mère,  et 
de  quelques-uns  de  ses  plus  proches  parents. 
Il  fit  aussi  an  accord  avec  Guillaume,  comte 
de  Poitiers",  où,  en  présence  de  plusieurs 
clercs  et  de  plusieurs  laïque?,  on  convint  de 
la  manière  dont  se  ferait  l'élection  de  son  suc- 
cesseur. Le  motif  de  Jourdain,  dans  cette  con- 
vention, était  d'empêcher  que  la  simonie  eût 
aucune  part  à  cette  élection.  Celte  précaution 
ne  fut  point  inutile,  comme  on  le  voit  par  la 
lettre  que  les  chanoines  de  Limoges  écrivirent 
à  ce  comte*,  après  la  mort  de  Jourdain  arri- 
vée en  4052.  Ils  le  prient  de  faire  attention 
que,  s'il  vend  l'évéché  à  quelqu'un,  cet  intrus 
usurpera  tous  les  biens  de  la  communauté; 
que  î'épiscopat  étant  un  don  de  Dieu,  l'ana- 
thème  est  également  contre  celui  qui  reçoit 
de  l'argent,  comme  contre  celui  qui  en  donne; 
que  d'ailleurs  le  diocèse  a  été  ravagé  par  les 
ennemis  ;  que  cette  église  a  besoin  d'un  dé- 
fenseur, et  non  d'un  voleur.  Us  lui  représen- 

»  Tome  IX  Cône.,  p.  887.  —  «  Ibid.,  p.  893. 
«  Gallia  ehrittiana  nova,  tome  II,  p.  515. 
»  Ibid.,  m»  Append.,  p.  171.  —  •  Ibld.,  p.  17i.  — 
•Ibid.,  p.  173. 


lent  encore,  que  rien  ne  lui  manque;  que 
toute  l'Aquitaine  est  à  lui;  qu'il  doit  donc 
mépriser  les  richesses  temporelles,  pour  n'as- 
pirer qu'aux  éternelles.  [Les  deux  lettres 
mentionnées  ici  se  trouvent  reproduites  d'a- 
près le  Gallia  christiana  au  tome  CXLII  de  la 
Patrologie  latine,  col.  4354-4352.] 

42.  On  attribue  à  Egilward  la  Vie  de  saint  BgUwtrf. 
Burchard,  évèque  de  Wurlzbourg,  depuis  l'an  "wVrt»-  * 
752  jusqu'en  790. 11  étail  moine  du  monastère 
que  cet  évèque  avait  établi  en  cette  ville.  Son 
abbé  lui  ordonna  d'en  écrire  la  vie.  Mais  avant 
de  l'entreprendre,  il  écrivit  les  actes  du  mar- 
tyre de  saint  Kiliain  et  de  ses  compagnons. 
Surius  les  a  donnés  dans  le  lome  IV  de  son 
recueil,  mais  imparfaits  et  après  en  avoir 
changé  le  style.  Us  sont  plus  entiers  dans  la 
Collection  de  Canisius  \  On  y  voit  que  Kiliain 
était  moine  écossais;  qu'il  passa  en  Allemagne 
dans  le  dessein  d'y  annoncer  l'Evangile  aux 
peuples  de  Franconie,  et  que,  pour  exercer 
ce  ministère,  il  en  alla  demander  la  permis- 
sion au  pape,  ne  pouvant  le  commencer  sans 
être  relevé  des  censures  prononcées  par  l'E- 
glise romaine  contre  l'Ecosse,  à  cause  qu'elle 
était  infectée  de  l'hérésie  pélagienne.  Muni  des 
pouvoirs  du  pape  Conon,  qui  occupa  le  Saint- 
Siège  depuis  l'an  686  jusqu'en  687,  il  prêcha  la 
foi  à  Wurlzbourg,  convertit  un  grand  nombre 
de  personnes,  entre  autres  le  duc  Goxbert. 
Il  avait  pour  femme  Geilane,  qui  l'avait  été 
auparavant  de  son  frère.  Kiliain  voulut  l'o- 
bliger à  la  répudier  :  Gozbert  y  consentit  ; 
mais  Geilane  s'en  vengea  en  faisant  mourir 
secrètement  le  saint  et  ses  compagnons.  Elle 
les  fit  enterrer  en  un  lieu  indécent.  Mais  sous 
le  règne  du  roi  Pépin  et  le  pontificat  du  pape 
Zacbarie,  c'est-à-dire  vers  l'an  752,  on  leur 
donna  une  sépulture  honorable.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  saint  Boniface,  archevêque 
de  Mayence,  érigea  un  évêché  à  Wurlzbourg*, 
dont  saint  Burchard  fut  le  premier  évèque. 
Quoique  ces  actes  soient  écrits  d'un  style 
grave  et  sérieux,  ils  contiennent  diverses  cir- 
constances qu'Egilward  ne  savait  que  sur  une 
tradition  populaire,  et  qu'il  aurait  pu  suppri- 
mer. Je  ne  sais  où  il  avait  appris  que  l'Ecosse 
entière  avait  été  excommuniée  à  cause  du 
pélagianisme  °.  Il  semble  dire  aussi,  que  Ki- 
liain fut  le  premier  évèque  de  Yurtzbourg10  : 
ce  qui  ne  s'accorderait  pas  avec  la  vérité  de 

TTome  IV,  part.  n,p.  6Î8,  ett.  III,  «dit.  Bamag.p.  17t. 
»  Chronic.  Hildetheim,  t.  I  Script.  Brunsw.,  p.  711. 

*  Voyez  tome  XI,  p.  64». 

*  Apud  Cania.,  p.  17». 
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l'histoire.  Canisius  entend  cet  endroit  de  saint 
Burcbard  *,  dont  Egilward  promet  de  donner 
la  vie.  Si  Kiliain  fut  ordonné  évéque  par  le 
pape  Conon,  comme  Egilward  l'avait  dit  au- 
paravant, ce  ne  peut  être  qu'en  qualité  d'é- 
vêque  régionnaire.  Les  Actes  de  saint  Kiliain 
ont  été  réimprimés  à  Mayence  en  4644 ,  parmi 
les  opuscules  tbéologiques  de  Serrarius,  et 
dans  le  recueil  des  Ecrivains  de  Wurtzbourg 
de  Pierre  Ludewig  ».  La  Vie  de  saint  Bur- 
chard  se  trouve  d.ins  Surius  au  44  octobre, 
et  dans  le  tome  IH  des  Leçons  de  Canisius  de 
la  dernière  édition  »  ;  mais  ce  sont  deux  Vies 
différentes*  :  celle  de  Surius  est  de  la  façon 
d'Egilward;  l'autre  est  d'un  écrivain  ano- 
nyme plus  ancien. 
vi«d«  Miot  43.  Canisius  a  inséré  dans  le  même  tome  la 
rnniu?,  par  Vie  de  Gonther  ou  Gonthier,  moine  d'Allaba 
woiam.  ou  d'Altach,  ej  ensuite  ermite.  Elle  a  depuis 
été  donnée  par  Dom  Ma  bi  lion  dans  le  recueil 
des  Actes  de  l'ordre  de  Saint- Benoit3,  sous  le 
nom  de  Wolférus,  chanoine  de  Hildesbeim  en 
Saxe,  le  même  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Go- 
dehard,  évéque  de  cette  ville'.  Ces  deux  Vies 
sont  en  effet  d'un  même  stylo  et  d'un  môme 
génie.  L'auteur  de  l'une  et  de  l'autre  était 
cbanoine,  contemporain  de  ces  deux  saints,  et 
témoin  oculaire  de  la  plupart  des  faits  qu'd 
rapporte.  Ce  qui  donne  encore  de  l'autbenticité 
à  sa  narration,  c'est  qu'elle  est  conforme  à  ce 
qu'Arnolf,  qui  de  comte  était  devenu  moine 
de  Sainl-Emineram  de  Ratisbonne,  raconte 
de  Gonthier  dans  le  second  livre  de  la  Vie  de 
saint  Emmeram 7.  Gonthier,  l'un  des  grands 
seigneurs  de  Tburinge,  touché  de  repentir 
des  péchés  de  sa  jeunesse,  embrassa  la  vie 
monastique  dans  le  monastère  d'Altacb,  de 
l'avis  de  s«int  Godebard,  à  qui  il  avait  dé- 
couvert le  fond  de  sa  conscience.  Ce  saint, 
qui  était  alors  abbé  de  Herrsfeld,  d'où  dépen- 
dait le  monastère  d'Altach,  permit  à  Gonlbier 
de. demeurer  à  celui  de  Guelingue,  dont  il 
avait  été  pourvu  étant  séculier,  et  qui  dépen- 
dait aussi  du  u  émo  abbé.  Gonthier,  peu  ac- 
coutumé à  la  pauvreté  et  au  travail,  trouva 
de  grandes  difficultés  dans  le  gouvernement 
de  ce  monastère.  Comme  il  s'en  expliquait 
souvent  avec  saint  Godebard,  cet  abbé  lui  dit 
d'un  ton  ferme  et  sévère,  ou  do  se  soumettre 

1  Apud  Cania.,  p.  162. 
»  Page  9t>6. 
1  Page  5. 

»  Basnag.,  ibid.,  p.  t. 
»  Toœ.  VUt,  p.  419. 
•  Ibid.,  p.  850. 


à  l'obéissance  et  à  la  stabilité  qu'il  avait  pro- 
mise à  Dieu,  ou  de  quitter  l'habit  monastique 
et  de  retourner  dans  le  siècle.  11  en  parla 
même  à  l'empereur  saint  Henri,  qui,  ayant 
fait  venir  Gonthier,  lui  représenta  qu'il  ne 
pouvait  servir  deux  maîtres,  et  qu'un  moine 
ne  devait  pas  plus  retourner  au  siècle,  qu'un 
chien  à  son  vomissement.  Sur  ces  remon- 
trances, Gonthier  quitta  le  monastère  de  Gue- 
lingue, et  revint  à  Altach  pour  y  suivre  la  vie 
commune.  11  y  vécut  avec  une  grande  édifica- 
tion. Saint  Etienne,  roi  de  Hongrie,  son  pa- 
rent, ayant  oui  parler  de  ses  austérités  et  de 
ses  autres  vertus,  l'invita  à  le  venir  voir. 
Gonthier  ne  se  rendit  ni  à  la  première,  ni  à 
la  seconde  invitation;  mais  à  la  troisième,  il 
partit  avec  la  permission  de  son  abbé.  Le  roi 
le  fit  manger  à  sa  table  :  on  lui  servit  de  la 
viande,  on  le  pressa  d'en  manger;  ce  qu'il  re- 
fusa constamment. 

44.  De  retour  à  Altach,  il  obtint  de  son  s«ue. 
abbé  de  se  retirer,  avec  quelques  moines 
d'Altach,  dans  une  forêt  de  Bohême,  où  il 
bâtit  un  petit  monastère  sous  le  nom  de  la 
Sainte-Croix,  de  la  Sainte- Vierge  et  de  saint 
Jean-Baptiste.  C'était  en  4008.  Il  y  demeura 
trente-sept  ans,  vivant  dans  une  extrême 
pauvreté,  d'une  nourriture  grossière,  et  ne 
buvant  que  de  l'eau.  Quoiqu'il  n'eût  appris 
que  les  Psaumes,  il  avait  été  si  attentif  aux 
lectures  de  l'Ecriture  sainte  et  aux  discours 
des  autres,  que  souvent  il  expliquait  les  sens 
les  plus  mystérieux  delà  Loi  et  des  Prophètes. 
Wolférus  assure  qu'il  avait  oui  de  lui  un  dis- 
cours sur  saint  Jean- Baptiste,  qui  tira  les 
larmes  de  tous  les  assistants.  Ratmond,  neveu 
de  saint  Godebard  ot  son  successeur  dans  le 
gouvernement  du  monastère  d'Altach,  était 
du  nombre  avec  plusieurs  de  ses  moines. 
Pour  Wolférus,  il  n'entendit  ce  discours  que 
d'une  fenêtre8,  parce» qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  d'entrer  dans  le  chapitre  à  cause  de 
son  babil  de  chanoine.  Gonthier,  quelque 
temps  avant  sa  mort,  reçut,  par  une  ren- 
contre inopinée,  la  visite  du  duc  Breduslas, 
à  qui  il  fil  connaître  que  sa  mort  était  pro- 
chaine. Ce  duc  revint  au  jour  marqué,  avec 
Sévère,  évôque  de  Prague.  Celui-ci  célébra  la 
messe  dans  l'église  du  monastère;  Gonlbier 

'  Canfa.,  t.  Ht,  p.  149,  et  MabiU. ,  t.  VIII  Actor.,  p.  419. 

'  Auedit  ibidem  venerabilit  Batmundut  abbat,  cum 
plurimù  sut  ccenobii  fratribut  «t  aliis  inmper  multit 
hotpitibus,  prœter  nos,  quia  in  eanmieo  habitu  Mue 
ingrtdi  religio  vetuit.  Vite  Gonther.,  tome  VIII  Aet., 
p..4î». 


Digitized  by  Google 


182 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


reçut  de  ses  mains  le  viatique  du  corps  et  du  su  monastère  de  Breunon,  éloigné  de  Prague 
sang  du  Seigneur,  et  mourut  à  l'heure  de  d'environ  vingt  stades.  Son  historien  témoigne 
tierce,  le  9  octobre  4046.  Son  corps  fut  porté    qu'il  se  fit  plusieurs  miracles  à  son  tombeau. 


CHAPITRE  XX. 


Contracte  [1054]  et  divers  auteurs  de  Chroniques,  savoir  :  Chronique 
des  papes  saxons;  Chronique  de  Saxe;  Actes  des  évèques  de  Toul;  Chronique 
d'Ebersmunster;  Chronique  de  Sithieu  ou  de  Saint-Bertin,  commencée  par 
Folcuin  au  X*  siècle;  Chronique  de  Ilasnon,  par  Tomel;  Chronique  de  Waste, 
ou  \Vatte,par  Ebrard;  [Annales  de  Saint-Emmeram;  Chronique  du  monastère 
de  Saint-André  de  Soracte,  par  Benoit,  moine;  Roricon,  moine  de  Moissac; 
Jean,  diacre  de  Venise,  auteurs  latins  du  XI'  siècle.] 


H«rmnnn 


1.  Le  surnom  de  Contracte,  donné  à  Her- 
mann,  lui  est  venu  de  ce  que  dès  son  enfance 
il  avait  eu  les  membres  raccourcis.  Il  était  né 
en  Souabe  [en  1013],  de  Wolferadc,  comte  de 
Voringen,  et  d'Hiltrude  son  épouse.  Trithème 
le  fait  moine  de  Saint-Gall  :  en  quoi  on  con- 
vient qu'il  se  trompe.  Ce  fut  dans  l'abbaye  de 
Reicbenau  qu'Hermann  fit  profession  de  la 
vie  monastique,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  en  divers  endroits  de  sa  Chronique1.  Il 
y  fait  mention  de  son  père  et  de  sa  mère,  et 
de  ses  autres  parents'.  Wolferade  eut  quinze 
enfants,  y  compris  Uermann.  U  était  déjà 
moine  de  Reichenau  »,  lorsque  son  frère  Ve- 
rinharius,  qui  y  avait  fait  aussi  profession,  en 
sortit  avec  la  permission  de  son  abbé,  dans  le 
dessein  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem*; 
mais  il  mourut  en  chemin s.  Hermann  fait  Té- 
loge  de  son  savoir  et  de  sa  piété.  Il  fil  lui- 
même  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
sacrées  et  profanes , "qui  le  mirent  en  état 
d'enseigner  les  autres.  Philosophe,  poète,  rhé- 
teur, astronome,  musicien,  théologien6,  il  se 
fil  une  grande  réputation  parmi  les  savants 
de  Germanie.  Il  mourut  en  1054,  et  fut  en- 
terré dans  une  de  ses  terres  nommée  Aies- 
husen7.  Quoiqu'il  ail  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits,  il  y  en  a  peu  que  l'on  ail  rendus  pu- 
blics. Trithème,  qui  en  fait  le  dénombrement, 
dit  qu'il  y  en  avait  en  vers  et  en  prose,  et 
qu'outre  les  ouvrages  qu'il  composa  de  son 


'  Hermann,  t»  Chrome,  ad  an.  1 048  et  101».—  *  Ad 
aan.  1006,  1009,  1M0,  lOtt  et  108*.  — »  Àdann.  lot*. 
-  ♦  Ad  ann.  1058.  -  •  Ad  ann.  1054. 


fonds,  il  en  traduisit  quelques-uns  du  grec  et 
de  l'arabe  en  latin  :  car  il  possédait  bien  ces 
trois  langues. 

2.  Le  plus  important  de  tous  est  sa  Chro- 
nique, intitulée  :  Des  six  âges  du  monde, 
parce  qu'il  y  rapporte  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  création  de  l'univers  jusqu'en  1054. 
Les  éditions  qu'on  en  a  faites  ne  sont  pas 
également  remplies.  U  y  en  a  de  plus  amples 
les  unes  que  les  autres  :  ce  qui  peut  veoir  ou 
de  ce  qu'il  la  reloucha  plusieurs  fois,  ou  do  ce 
qu'on  y  a  ajouté  depuis,  comme  il  est  assez 
ordinaire  à  ces  sortes  d'ouvrages,  où  chacun 
a  la  liberté  d'ajouter  les  événements  omis  par 
l'auteur.  La  première  parut  à  Raie  en  152'J 
et  1536,  par  les  soins  de  Jean  Sichard,  avec 
les  Chroniques  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme, 
de  saint  Prosper,  de  Jornandès  et  de  Rède. 
Elle  fut  faite  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall;  et  c'est  peut-être  ce  manuscrit 
qui  a  donné  lieu  à  Trithème  de  dire  qu'Her- 
mann était  moine  de  ce  monastère.  Pistorius 
la  fit  réimprimer  en  1583  et  1613,  à  Franc- 
fort, où  elle  fut  remise  sous  presse  dans  le 
recueil  des  Ecrivains  d'Allemagne,  de  Chré- 
tien Urslisius  en  1584  et  4670.  [On  la  trouve 
aussi  dans  te  tome  XI  de  la  Collection  des 
Historiens  des  Gaules.  Les  éditions  les  plus 
récentes  et  les  meilleures,  sont  celles  du 
P.  Emilien  Ussermann,  bénédictin  de  Saint- 
Rlaise,  Germante  sacrx  prodromus,  tomel, 

'Trithème,  in  Chrrmic.  Uirtaug.,  tome  1,  p.  140. 
t  Hermann  Continuât.,  ad  an.  105t. 
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1790,  et  de  Perte,  Monument.  Germ.,  terne  V, 
67-433.  La  Patrologie  latine,  tome  CXLllt, 
col.  55-364,  reproduit  l'édition  du  P.  Usser- 
mann.  Les  éditeurs  l'ont  fait  précéder  d'une 
Notice  historique  sur  Hermann  Contracte, 
tirée  de  Pez;  d'une  Notice  littéraire  tirée  de 
Fabrioius;  du  Prologue  d'Ussermann  sur  la 
Vie  d'Hermann;  de  la  Vie  ou  de  l'éloge  de  cet 
auteur  par  Berthold  ;  de  la  Dissertation  d'Us- 
sermann sur  la  Chronique  d'Hermann.]  Ca- 
ntsius  lui  donna  place  dans  ses  Anciennes 
Leçons,  imprimées  à  logolstat  en  4601.  11 
manque  dans  cette  édition  ce  qui  s'est  passe 
depuiB  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
Jésus-Christ.  Basnage  a  réparé  ce  vide  sur 
les  éditions  de  Pistorius  et  d'Urstisius,  dans 
celle  qu'il  a  faite  des  Anciennes  Leçons  de  Ca- 
nisius,  à  Anvers  en  4725.  Il  a  encore  suppléé 
ce  qui  manquait  dans  Canisius  depuis  1054 
jusqu'en  4054,  et  il  a  donné  la  continuation  de 
la  Chronique  d'Hermann  par  Berthold  depuis 
l'an  4054  jusqu'en  4066.  Ce  continuateur,  qui 
était  prêtre  de  l'église  de  Constance,  avait 
poussé  le  récit  des  événements  jusqu'en  4  400, 
comme  on  le  voit  dans  les  éditions  d'Ursti- 
sius. On  cite  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale1  [de  Vienne],  où  cette 
Chronique  est  continuée  jusqu'en  4347  :  elle 
se  trouve  dans  les  Bibliothèques  de  Cologne 
et  de  Lyon ,  mais  suivant  l'édition  de  Cani- 
sius*. [Dans  Pertz,  elle  va  jusqu'à  l'an  4080.] 
3.  Hermann  suit  exactement  les  anciennes 
Chroniques  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme  et  des 
autres  que  nous  venons  de  citer;  mais  il  y 
mêle  souvent,  ou  ses  propres  réflexions,  ou 
celles  des  écrivains  de  nom,  comme  d'Ar- 
nobe,  de  saint  Augustin,  de  Jules  Africain, 
et  quelquefois  des  passages  de  l'Ecriture.  Il 
donne  la  suite  des  évoques  des  grands  sièges, 
des  empereurs,  des  rois  ;  la  notice  des  con- 
oiles ,  et  des  grandes  affaires  de  l'Etat  de 
l'Eglise.  Il  entre  même  dans  le  détail  de 
l'histoire  monastique,  en  quoi  il  s'applique 
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particulièrement  à  rapporter  les  divers  évé- 
nements des  provinces  d'Occident;  il  n'ou- 
blie point  ce  qui  s'est  passé  dans  l'empire 
d'Orient,  quand  les  faits  ont  une  liaison  avec 
l'histoire  des  princes  d'Allemagne  ou  des 
Gaules.  Son  style  est  net  et  précis,  tel  qu'il 
convient  à  ce  genre  d'écrire.  Il  fait  une  faute 
à  l'égard  d'Héribert,  archevêque  de  Milan, 
dont  il  met  la  mort  en  4044  :  le  testament 
d'Héribert  est  daté  du  mois  de  décembre  de 
l'année  suivante  4045*.  Hermann  ne  s'ex- 
plique ni  sur  l'hérésie  de  Bérenger,  ni  sur  sa 
condamnation  dans  les  conciles  de  Rome.  Il 
désapprouve  la  bataille  que  Léon  IX  fit  livrer 
aux  Normands*,  disant  qu'il  convenait  mieux 
au  pape  de  combattre  par  les  armes  spiri- 
tuelles, que  par  les  matérielles,  pour  les  biens 
de  ce  monde".  Hermann  fit  lui-même  l'épi- 
tapbe  de  sa  mère  en  trente-deux  vers  élé- 
giaques,  qu'il  rapporte  sur  Tan  4052  auquel 
elle  mourut,  le  9  janvier,  à  l'âge  de  soixante 
et  un  ans,  après  quarante-quatre  ans  de 
mariage,  laissant  en  vie  sept  de  ses  enfants. 
Il  parait  qu'Hermann  était  un  des  premiers, 
puisque  en  4054,  qui  fut  l'année  de  sa  mort, 
il  avait  quarante  et  un  ans,  étant  né  au  mois 
de  juillet  de  l'an  40434. 

4.  11  composa  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  sur  diverses  matières,  savoir  : 
l'Histoire  des  empereurs  Conrad  et  Henri  son 
fils1',  un  poème  sous  le  titre  :  De  conflictu 
ovis  et  Uni*;  un  autre,  à  la  manière  de  Théo- 
dule;  un  troisième,  du  Mépris  du  monde;  un 
livre  des  principales  règles  du  Comput  ;  plu- 
sieurs Vies  de  saints9;  un  livre  de  la  Physio- 
nomie; un  du  Monde  et  des  éléments;  un  du 
Déclin  du  soleil  et  de  la  lune;  plusieurs  livres 
de  Géométrie;  un  de  la  Quadrature  du  cercle; 
un  de  l'Horloge  appelée  Cylindre;  un  d'une 
autre  façon  d'Horloge;  un  de  la  Composition 
de  l'Astrolabe,  et  deux  de  son  usage  et  de  ses 
utilités;  un  des  Eclipses;  un  de  la  Musique 10  ; 
un  du  Monocorde;  un  du  Conflit  des  sons. 


KrnU 


1  Fabric,  tom.  Vin  Bibliot.  lut.  média  latin.,  page 
îtî,  tome  III. 

*  Dans  l'édition  d'Ussennonn,  U  Chronique  du  con- 
tinuateur va  seulement  jusqu'en  1060  ;  elle  a  été  donnéo 
d'une  mauière  plus  complèti-  pur  Perla,  Monument. 
Germ.  histor.,  tome  V,  et  dans  le  tome  CJLLVU  de  la 
Patrologie  latine,  col.  3»-44*.  {L'éditeur.) 

»  Manillon,  lib.  LVI1I  Annal.,  nom.  109,  p.  47». 

*  Herman.,  ad  an.  1059. 

*  Le  pape  agissait  eu  cette  circonstance  comme 
souverain  temporel  pour  la  délivrance  des  province* 
méridionales.  Sa  défaite  lui  valut  plus  qu'une  victoire. 
{L'éditeur.) 


•  Herman.,  ad  an.  1013  ;  MabiUon,  lib.  LX 
num.  61,  p.  549. 

7  Anonym.  Mcllic.,  cap.  xci. 

■  H  a  été  publié  par  Edelestand  du  Méril,  Poésies 
latines  populaires,  Paris,  tssfl,  et  an  tome  CXU1I  de 
la  Patrologie  latine,  col.  445-458.  {L'éditeur.) 

•  Tritnérae,  Chrome.  Hirsaug.,  tome  I,  p.  140. 

w  II  a  été  publié  par  Dom  Gerbert,  Scriptores  eccie- 
siastici  de  Musiea,  tome  II,  et  U  est  reproduit  au 
tome  CXUII  de  la  Patrologie,  col.  411-441.  Dom  Ger- 
bert a  mis  à  la  suite  des  vers  annotés,  dit-on,  par 
et  donnés  comme  échantillons  de  la  tria- 
de noter  1a  musique  à  cette  époque.  {L'éditeur.) 
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6.  La  Chronique  des  Papes  Saxons  est 


Hermann  composa  aussi  divers  chants  mélo- 
dieux ,  et  diverses  hymnes  et  proses  ou 
séquences1,  entre  autres  celles-ci  :  Salve,  Re- 
gina;  Aima  Redemptoris  Mater;  Ave,  prm- 
clura  maris  Stella*;  0  florens  Rosa;  Veux, 
Sancte  Spiritus,  et  émit  te  cœlitus.  D'outrés 
attribuent  le  Salve,  Regina,  à  Adémar, 
évêque  du  Puy.  Trilhème  met  encore  an 
nombre  des  ouvrages  d'Hermann  les  traduc- 
tions de  quelques  philosophes  grecs  et  astro- 
logues arabes  en  latin  ;  des  commentaires  sur 
l'Ecriture,  sur  Arislole  et  Tullitis.  Egon  et 
Mouler*  le  font  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages;  mais  il  y  en  a  peu  que  Ton  ail 
rendus  publics. 
Livra*  w  5.  Nous  avons  deux  de  ses  traités  sur  l'As- 
él  trolabe,  parmi  les  Anecdotes  de  Dom  Ber- 
1Her-  nard  Pez»,  [et  dans  le  tome  CXLI1I  de  la 
Patrologie  latine,  col.  379-412];  le  premier 
a  pour  titre  :  De  la  mesure  de  l'Astrolabe;  le 
second  :  De  ses  Utilités.  Le  premier  est  en  un 
seul  livre,  le  second  en  deux.  Hermann  les  a 
accompagnés  de  tables  cl  de  figures,  pour 
mettre  le  lecteur  plus  aisément  au  fait  d'une 
matière  difficile  à  comprendre  sans  ce  se- 
cours. Il  parle  de  lui-même  dans  le  Prologue 
avec  de  grands  sentiments  d'humilité,  et  pa- 
rait n'avoir  entrepris  oet  ouvrage  que  pour 
l'utilité  publique  s,  principalement  pour  régler 
les  heures  des  offices  de  la  nuit  et  du  jour. 
Les  écrits  d'Hermann  sur  l'Astrolabe  l'en  ont 
fait  regarder  comme  l'inventeur  par  Guil- 
laume Durand  et  quelques  autres6;  mais  il 
est  constant  que  l'usage  de  l'Aslrolabo  était 
connu  avant  le  siècle  de  Ptolémée.  Dom  Pez  en 
donne  des  preuves  dans  ses  Prolégomènes7. 

On  cite  d'Hermann  un  traité  sur  les 
Vertus",  dont  Udalric  de  Babenbergue  rap- 
porte quelques  fragments  :  l'ouvrage  était  en 
vers  élégiaques.  Il  passe  aussi  pour  auteur 
d'un  Office  pour  la  féle  de  l'Annonciation  de 


la  sainte  Vier 


d'un  autre  pour  sainte 


Madeleine;  de  la  séquence  Rex  omnipotens 
pour  le  jour  de  l'Ascension  ;  d'une  Histoire 
des  Anges,  et  d'un  Bépons  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Simon  Barjona. 


moins  une  histoire  suivie,  qu'une  compilation 
de  diverses  chroniques  où  il  est  parlé  d'eux. 
Elle  est  surtout  intéressante  pour  ce  qui  re- 
garde la  famille  de  Clément  II,  el  les  divers 
degrés  par  lesquels  il  parvint  au  souverain 
pontificat.  Les  autres  papes  dont  il  est  parlé 
sont  Grégoire  V,  Saxon  de  naissance,  et 
Léon  IX,  cousin  de  l'empereur  Conrad.  L'ar- 
ticle de  Clément  H  el  celui  de  Léon  IX  sont  ti- 
rés des  Annales  manuscrites  de  Saxe,  écrites 
dans  le  XIIe  sièole.  C'est  à  Leibnilx  qu'on  est 
redevable  de  cette  anecdote  <0.  On  la  trouve 
dans  le  tome  I  des  Ecrivains  de  Brunswick. 
On  y  trouve  encore  les  Annales  de  Charle- 
magne plus  correctes  que  dans  l'édition  de 
Reineccius.  [Mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Pertz,  Monumenta  Germanise  hislorica;  elle 
est  reproduite  au  tome  XCIX  de  la  Patrologie 
latine,  col.  683-736.]  L'auteur,  qui  est  ano- 
nyme, les  écrivit  sous  le  règne  de  l'empereur 
Arnoul»,  par  conséquent  avant  la  fin  du 
IX*  siècle.  Elles  sont  en  vers  hexamètres,  el 
commencent  à  l'an  771,  indiclion  huitième, 
suivant  la  manière  de  compter  de  ce  poète. 
C'était,  selon  d'autres,  l'indiction  neuvième. 
Charlemagne  avait  régné  avec  son  frère  Car- 
loman  dès  l'an  768;  mais  il  ne  régna  seul 
qu'on  771.  Ces  Annales  sont  divisées  en  cinq 
livres,  dont  le  cinquième  est  en  vers  élé- 
giaques. C'est  un  éloge  funèbre  de  Charle- 
magne, où  l'auteur  rappelle  toutes  les  vertus 
et  toutes  les  grandes  actions  du  ce  prince 
avec  beaucoup  d'ordre  el  de  méthode.  Il  les 
avait  déjà  rapportées  dans  les  quatre  pre- 
miers livres,  mais  dans  un  plus  grand  détail. 
Ce  n'est  ici  qu'une  récapitulation.  Ses  vers 
sont  bons  pour  le  temps  où  il  écrivait. 

7.  Nous  avons  dans  le  même  tome  des 
Ecrivains  de  Brunswick1*  une  antre  Chro- 
nique anonyme,  où  sont  rapportées  les  fon- 
dations des  principales  églises  d'Allemagne 
depuis  le  règne  de  Charlemagne  jusqu'à  celui 
de  l'empereur  Otlion  1,  c'est-à-dire  depuis 
l'an  774  jusqu'en  938.  Ce  morceau  parait  in- 
téressant pour  l'histoire  ecclésiastique  du 


StIOM. 

Annal» 
de  Ch.rl^- 


1  Trithème,  Chronie.  Hirtaug.,  et  Honor.  Augustod., 
de  Script.  Eecles.,  cap.  XH,  lib.  IV. 

*  Cette  prose  a  été  publiée  par  Daniel,  Thesaurtu 
hi/mnologictu,  L  m,  d'où  elle  a  passé  au  tome  CXLHI 
de  la  Patrologie.  ool.  44M44.  L'éditeur  ne  lajnge  pas 
digue  de  toute  la  célébrité  qu'elle  acquit;  les  strophes 
sont  trop  longues,  les  paroles  et  les  sentences  en  sont 
trop  obscures.  (L'éditeur.) 

«Egon,  de  Virit  illtutribut,  Àugia,  cap.  xxvm, 


tom.  I  Anecdot.  Pez,  p.  CM;  et  MeU.,  de  Viris  illtut. 
Sangalletu.,  ibid.,  tom.  I,  part-  m,  p.  58*. 

*  Pez,  tom.  III  Anecd.,  part  n,  p.  94  et  seq. 
»  Page  11»,  cap.  i. 

«  Durand,  iv,  M.  —  »  Page  9. 

*  Eccard,  tome  I  Script,  medii  cevi,  p.  6. 

*  Fabric,  tome  III  Bibliot.  Latin.,  p.  709. 
«•Tome  I  Script.  Brtmtw.,  p.  579.—  "  Ibid.,  p.  110. 

—  »  Ibid.,  p.  161  et  166.  —  «  Ibid.,  p.  260. 
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Nord.  Mais  on  ne  voit  point  que  ce  qu'il  dit 
de  l'antiquité  de  l'Eglise  de  Bardewich,  au- 
jourd'hui Verden,  soit  appuyé  d'auoun  mo- 
nument authentique.  Selon  cette  Chronique, 
l'Eglise  de  Bardewicb  fut  fondée  par  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus-Christ , 
nommé  Egislius,  qui  y  était  venu  de  Trêves, 
et  y  souffrit  le  martyre.  Les  Annales  de  Trê- 
ves disent  bien  que  saint  Pierre  envoya  de 
Rome'  trois  de  ses  disciples,  Eucbaire,  Va- 
lère  et  Materne,  pour  prêcher  la  foi  dans  les 
pays  du  Nord  et  de  l'Occident;  qu'Eucbaire 
s'arrêta  à  Trêves,  et  que  Materne  convertit 
les  peuples  de  Cologne  et  de  Tongres  :  elles 
ne  disent  rien  d'Egistius.  On  convient  même 
que  les  commencements  de  l'Eglise  de  Trêves 
jusqu'à  Agrèce,  qui  vivait  en  344,  sont  fort 
obscurs.  Il  parait  donc  que  ce  que  l'anonyme 
dit  de  l'antiquité  de  la  fondation  de  l'Eglise 
de  Bardewich,  il  ne  le  savait  que  par  une  tra- 
dition populaire  et  incertaine  ;  et  c'est  sans 
doute  sur  une  semblable  autorité  qu'il  avance 
que  cette  ville  existait  deux  cent  trente-six 
ans  avant  Rome,  et  que  Bardewich  et  Verden 
sont  les  plus  anciennes  villes  de  toute  l'Alle- 
magne. Les  autres  articles  de  cetle  Chronique 
regardent  des  événements  beaucoup  plus  ré- 
cents, puisque  le  plus  ancien,  qui  est  la  fon- 
dation de  l'évéché  d'Osoabruck,  est  de  l'an 
772.  L'auteur  pouvait  donc  en  être  mieux  in- 
formé. Il  met  l'érection  de  Bardewich  en  évô- 
ohé  en  782,  et  la  translation  du  siège  épisco- 
pal  à  Verdeu  en  81 4. 
Le»  Actes  g.  Le  troisième  volume  des  Anecdotes  de 
de  Tcmi.  Dom  Mnrtène  n  est  presque  composé  que  de 
Chroniques  ;  mais  elles  n'y  sont  pas  toujours 
placées  selon  l'ordre  des  temps,  et  il  en  est 
de  même  de  divers  autres  anciens  monu- 
ments ecclésiastiques.  L'éditeur  a  mieux  aimé 
donner  d'abord  les  histoires  générales,  puis 
les  particulières  *.  Après  avoir  rapporté  les 
Actes  des  évêques  de  Toul,  qui  finissent  à  Pi- 
bon,  mort  en  4107»,  il  met  de  suite  deux  li- 
vres de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Man- 
sui',  composés  par  Adson  et  dédiés  a  saint 
Gérard,  dont  on  met  la  mort  en  994».  Soi- 

1  Annal.  Trevirau.  Broveri,  p.  101,  tom.  I. 
*Tom.  III  Âneed..  p.  Ml. 

'Les  Actes  detévéquet  de  Toul  ont  été  publiés  avec  des 
notes,  d'une  manière  plus  correcte,  par  Walts,  dans 
Pertx,  Monum.  Germ.  Mit.,  t.  VIII  ;  c'est  de  là  qu'ils  ont 
passé  au  tome  CLV1I  de  la  Patrologie.  col.  448-476. 
{L'éditeur.) 

»  Page  1013. 

•  La  Vie  de  saint  liansuet  est  rapportée  au  tome 
(  XXXVII  de  la  Patrologie,  col.  619-644,  d'après  Dom 
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vent  la  Vie  et  les  Miracles  de  saint  Evre6  par 
un  anonyme;  puis  celle  de  saint  Gérard7  par 
Vidric,  moine  et  ensuite  abbé  du  monastère 
qui  porte  le  nom  de  ce  saint.  Comme  elle  est 
dédiée  à  Brunon,  évèque  de  Toul,  l'auteur 
l'éorivit  avant  l'an  4048,  auquel  Brunon  fui 
élu  pape  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Les  vertus 
et  les  miracles  de  saint  Gérard  engagèrent 
Léon  IX  à  procéder  à  sa  canonisation.  Elle  se 
fil  dans  un  concile  assemblé  à  Rome  en  4050. 
L'abbé  Vidric  ajouta  donc  à  la  Vie  de  saint 
Gérard*  l'histoire  de  ses  miracles  et  de  sa  ca- 
nonisation, aveo  les  noms  des  évêques  et  des 
abbés  qui  assistèrent  à  ce  concile,  et  ce  qui 
se  passa  dans  la  cérémonie  de  la  translation 
ou  exhumation  des  reliques  de  ce  saint  par  le 
même  pape.  Vidric  écrivit  tout  cela  avant 
l'an  4064,  qui  fut  celui  de  sa  mort*.  Dom 
Marlène  donne  ensuite  les  Actes  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Mansui  par  l'évê- 
que  Pibon",  et  deux  livres  des  Gestes  des 
abbés  de  Moyenmoulier,  attribués  à  Brunon, 
évèque  de  Toul  [et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Léon  IX].  On  en  parlera  dans  la  suite1'. 
Voici  ce  que  nous  observerons  ici  "  :  «  11  élait 
d'usage,  lorsqu'un  homme  né  libre  se  rendait 
volontairement  esclave  ou  serf  de  quelque 
église,  de  se  mettre  à  lui-même  dans  l'église 
un  lien  sur  la  tête.  —  La  célébration  des  fêtes 
commençait  à  l'heure  de  none  de  la  veille", 
et  finissait  à  pareille  heure  du  jour.  —  Saint 
Gérard,  au  lieu  des  sept  heures  canoniales  du 
jour  et  de  In  nuit,  s'en  était  prescrit  treize1*, 
qu'il  récitait  accompagné  de  ses  clercs,  di- 
sant chaque  jour  le  Psautier  ;  il  rebâtit  l'église 
cathédrale,  et  l'orna  de  diverses  peintures". 
—  A  l'entrée  de  la  ville,  vers  le  midi,  il  fonda 
une  nouvelle  église  en  l'honneur  do  saint 
Gengoul,  où  il  mit  des  religieuses'6;  mais  les 
croyant  trop  exposées,  il  supprima  cel  éta- 
blissement.—  On  avait  coutume'7,  pour  aver- 
tir le  peuple  de  l'heure  à  laquelle  on  devait 
commencer  la  solennité  d'une  fêle  et  s'abste- 
nir de  tout  ouvrage  servile,  de  sonner  la  clo- 
che, et  il  arrivait  quelquefois  que  ceux  qui 
continuaient  à  travailler,  en  étaient  puuis 

CalmeL  Le  prologue  est  reproduit  d'après  Martène- 

{L'éditeur.) 

•  Page  10*7.  —  7  Page  1047.  —  •  Page  1074. 

•  MabilloD,  lib.  LXI  Annal.,  nom.  97,  p.  616. 

Pago  10S8. 

11  Dom  Ceillier  n'en  parle  plus.  {L'éditeur.) 
a  De  Miraculie  sancti  Mansueti,  p.  1017. 
u  Page  1S8». 

«»  Vita  Gerardi,  page  106S.—  «  Page  2055.—  "Page 
1056.  -  n  Page  1075. 
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miraculeusement.  »  —  Vidric  donne  à  saint 
Gérard  quarante-un  ans  d'épiscopat*.  C'est 
une  faute  ou  de  l'auteur  ou  du  copiste.  Ce 
saint  ne  fut  fait  évoque  qu'en  963,  et  mourut 
au  mois  d'avril  994. 

Cj'n*X*     ^'       Chron'<lue  de  Novient  ou  d'Ebers- 
munster,   munster*,  abbaye  située  en  Alstce  au  diocèse 
de  Strasbourg,  sur  la  rivière  d'Ile,  commence 
à  Jules-César  et  finit  à  l'an  4235.  Mais  il  est 
visible  que  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'une  seule 
main,  et  que  la  première  partie  de  celte 
Chronique  a  été  écrite  par  un  anonyme  con- 
temporain de  l'empereur  Henri  le  Noir,  et 
avant  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1056. 
Il  y  parle  comme  témoin  oculaire  des  vexa- 
tions que  Willon*,  qu'Henri  avait  fait  abbé 
d'Ebersmunster  contre  la  volonté  des  reli- 
gieux, exerça  contre  eux.  Il  chassa  du  mo- 
nastère ceux  qui  avaient  de  la  naissance  et 
du  savoir,  et  mit  à  leurs  places  des  gens  de 
la  lie  du  peuple,  qui  en  sortirent  depuis  pour 
reprendre  leur  premier  métier.  L'anonyme 
avait  ohargé  sa  Chronique  de  quantité  de  fa- 
bles. Dom  Marlène  a  cru  devoir  les  suppri- 
mer, et  passer  tout  d'un  coup  de  Jules-César 
au  roi  Dagobert  ;  mais  il  a  rapporté  tout  ce 
que  cet  écrivain  dit  du  duc  Altique,  fonda- 
teur d'Ebersmunster,  et  ce  qui  regarde  l'his- 
toire des  évêques  de  Strasbourg,  et  des  mo- 
nastères de  Saint-Didier,  de  Moyen  mou  lier  et 
de  Suint-Odile, 
chronique     40.  La  Chronique  de  Sithieu,  ou  de  Suint- 
MdaSauT  Berlin  à  Sainl-Omer*,  est,  comme  la  précé- 
dente,  l'ouvrage  de  plusieurs  écrivains,  quoi- 
qu'elle ne  porte  en  titre  que  le  nom  de  Joan 
d'Ypres.  Le  plus  ancien  de  ces  écrivains  est 
Folcuin,  moine  de  Sithieu.  H  vivait  dans  le 
X*  siècle.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  du 
recueil  des  diplômes  des  rois  et  des  empe- 
reurs en  faveur  de  ce  monastère.  Après  Fol- 
cuin, Simon,  abbé  de  Sithieu,  en  continua 
l'histoire  jusqu'au  commencement  du  XI*  siè- 
cle. Un  anonyme  la  conduisit  jusque  vers  l'an 
4229.  Jean  d'Ypres,  aussi  abbé  de  Sithieu, 
profilant  des  travaux  de  ces  trois  écrivains, 
mit  la  Chronique  de  Sithieu  en  l'état  où  nous 
l'avons,  en  y  ajoutant  ce  qui  s'était  passé  de- 
puis l'an  4229  jusqu'à  son  temps.  11  mourut 
le  2  janvier  1383.  Son  ouvrage,  souvent  oité 
et  souhaité  par  les  savants,  n'a  été  mis  au 

1  Vita  Gerardi ,  page  lOiit». 

*  Tom.  lit  Antcd.,  p.  1116.  —  •  Pag.  141,  148.  — 
*  Pages  1141,  1143. 

*  Il  ne  but  poiot  confondre  la  Chronique  de  Saiat- 
Bertia  ou  d'Jpériiu  avec  le»  Annales  Hertiani  franco- 
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jour  qu'en  4747,  dans  le  tome  III  des  Anec- 
dotes de  Dom  Marlène.  La  plupart  des  noies 
marginales  sont  de  Dom  Lac  d'Acbéri,  qui 
était  près  de  le  mettre  sous  presse  lorsqu'il 
mourut.  Celle  Chronique  est  intéressante, 
non-seulement  pour  l'histoire  de  Sithieu, 
mais  aussi  pour  celle  des  évéques  Morins,  des 
comtes  de  Flandre,  des  papes,  des  rois  do 
France  et  des  empereurs'. 

4 1 . 11  est  parlé  aussi  des  comtes  de  Flandre 
dans  la  Chronique  de  Hasnon*,  que  Dom  Mar-  *  B°"" 
tène  a  jointe  à  celle  de  Sithieu.  Le  moine  To- 
molle  en  est  auteur.  Il  était  secrétaire  du 
comte  Baudoin,  surnommé  Mon  tan.  Tout  ce 
qu'il  dit  du  monastère  de  Hasnon.  situé  sur 
la  Scarpe  dans  le  diocèse  d'Arras,  il  l'avait 
tiré  des  archives  mêmes  de  celle  maison.  Il 
nous  apprend  que  Hasnon  fut  dans  ses  cora- 
raencemenls  un  monastère  double,  l'un  de 
filles,  l'autre  d'hommes;  que  Jean  et  Eulasie 
en  furent  les  fondateurs  sur  la  fin  du  VU* 
siècle;  depuis,  Rodland  en  fut  lo  premier 
abbé;  Tomelle  lui  dédia  son  ouvrage.  H 
fait,  dans  le  dix-septième  chapitre,  l'éloge 
funèbre  de  cet  abbé.  Ainsi,  il  ajouta  ce  cha- 
pitre et  le  suivant  à  sa  Chronique  depuis  la 
mort  de  Rodland.  Tomelle  le  nomme  premier 
abbé  de  Hasnon  depuis  le  rétablissement  de 
ce  monastère,  qui,  comme  beaucoup  d'autres, 
avait  passé  entre  les  mains  ,des  chanoines. 
Baudouin  le  Jeune  le  rendit  aux  bénédictins, 
et  Rodland  en  fut  élu  abbé  vers  l'an  4065*. 
Ce  double  monastère  avait  été  en  règle  depuis 
le  temps  de  sa  fondation  jusque  vers  la  fin  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  c'est-à-dire  pen- 
dant cent  quatre-vingt-quatorze  ans,  et  la 
dernière  abbesse  pour  les  filles  fut  Ennen- 
trude,  épouse  de  ce  prince.  L'historien,  crai- 
gnant que  le  lecteur  ne  fût  surpris  de  voir 
que  l'on  avait  fondé  un  double  monastère 
d'hommes  et  de  filles,  justifie  cet  établisse- 
ment par  de  semblables,  dont  il  était-en  état 
•de  donner  des  exemples.  Il  marque  les  noms 
des  abbés  et  des  abbesses,  dont  la  dernière 
est  Ermentrude.  [Cette  Chronique  est  repro- 
duite au  tome  CLVH  de  la  Patrologie  latine, 
col.  585-600.] 

42.  L'auteur  de  la  Chronique  de  Waste  8  Ckroni,o« 
la  commence  à  la  fondation  de  ce  monastère,  wSl^"* 
vers  le  milieu  du  XIe  siècle.  Son  nom  est 

rum.  Yoyes  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  ce  dernier 
ouvrage  aux  articles  d'Hincmar  de  Reims  et  de  saint 
Prudence  de  Troye*.  (L'éditeur.) 

•Tome  111  Anerd.  Marlène,  p.  441.—  7  Ibid.,  p.  778. 

•  aUbillon,  lib.  Util  Armai.,  auro.  70,  p.  6G3. 
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Ebrard  :  il  avait  été  diaciple  du  fondateur  Pertz  croit  qu'ellessont  de  plusieurs  écrivains, 
nommé  Odfrid,  et  témoin  de  tout  ce  qu'il  ra-  qui  y  ont  ajouté  successivement, 
conte.  Odfrid  était  prêtre,  très-instruit  dans       44.  Perti  a  publié,  au  tome  III  Monumenta  (J^fcr™^[ut' 
les  lettres  divines  et  humaines.  Dans  le  désir  Germanise  historié.  Script.,  une  Chronique  moins  dé 
de  mener  une  vie  retirée  aveo  quelques  per-  composée  par  Benoit,  moine  de  Saint-André  dr?t~AB" 
sonnes  de  piété,  il  parcourut  divers  inonas-  deSoracte,  vers  la  fin  du  Xe  siècle».  L'éditeur, 
tères,  et  se  fixa  enfin  à  Vatte,  où  il  assembla  dans  la  notice  qu'il  a  placée  avant  cette  Chro- 
plusicurs  disciples  pour  y  mener  la  vie  des  nique,  juge  très-sévèrement  Benoit.  Cet  his- 
ebanoines  réguliers  ,  établis  depuis  peu  en  torien,  d'après  Pertz,  confond  les  personnages 
France,  mais  dont  il  n'y  avait  point  encore  et  les  événements,  ne  suit  point  de  chronolo- 
de  communauté  en  Flandre.  Leur  vie  était  gie,  et  remplit  son  ouvrage  de  fables.  Le  style 
frugale,  et  ils  ne  mangeaient  point  de  viande*,  est  en  rapport  avec  le  fond.  On  y  trouve  ce- 
Diverses  personnes  firent  des  donations  à  ce  pendant  quelques  détails  relatifs  au  X*  siècle, 
nouveau  monastère ,  qui  furent  confirmées  qu'il  est  bon  de  consulter.  Benoit  est  le  pre- 
dans  des  assemblées  tenues  à  Silhieu  et  à  Té-  mier  qui  ait  parlé  du  voyage  fabuleux  de 
rouanne  en  présence  de  Pévéque  Drogon,  l'an  Charleuiagne  en  Terre-Sainte.  Le  commence- 
1073.  Odfrid  vécut  sept  ans,  huit  mois  et  six  ment  et  la  fin  do  In  Chronique  manquent, 
jours  de  plus,  et  mourut  à  Gand.  Ebrard  finit  Pertz  a  joint  à  rette  Chronique  un  opuscule 
là  sa  Chronique,  et  ne  dit  rien  de  son  succès-  sur  la  puissance  des  empereurs  dans  Rome; 
seur,  qui  fut  Bernold  ».  Il  parait  qu'on  doit  il  croit  que  Benoit  en  est  l'auteur.  Flacius  l'a- 
«ncore  attribuer  à  Ebrard  la  relation  d'un  Vait  publié  dans  le  Catalogue  des  témoins  de 
miracle  opéré  en  faveur  de  Ta  ma  rd,  chanoine  fa  vérité,  et  Goldasl  dans  le  premier  volume 
régulier  de  Vatte,  par  l'intercession  de  saint  de  la  Souveraineté  impériale.  La  Chronique  et 
Donatien  à  Bruges  en  4088.  Cet  écrit  est  de  l'opuscule  de  Benoit  sont  reproduits,  d'après 
même  style  que  la  Chronique.  [La  Chronique  Pertz,  au  t.  CXXXIX  de  la  Patrol.  eol.  9-85. 
du  monastère  de  Vatle  est  reproduite,  d'après       45.  Roricon,  à  qui  on  doit  un  abrégé  d'his-  _  Boric™.. 
Martène, au  tome CXLIX  delà  Patrologie,  col.  toire  beaucoup  plus  fameux  qu'intéressant, 
4513-4538.  La  relation  du  miracle  vient  à  la  nous  est  presque  inconnu  d'ailleurs.  On  con- 
suile,  col.  4533-4546.]  vient  de  lui  donner  la  qualité  de  moine,  mais 
Nous  avons  donné  de  suite  les  chroniques  on  n'en  apporte  point  de  preuves,  et  nous  n'y 
qui  ont  été  composées  vers  le  milieu  et  sur  voyons  d'autre  fondement  que  l'air  de  piété 
In  fin  du  XI*  siècle,  pour  ne  point  revenir  avec  lequel  il  a  écrit,  ee  qui  peut  également 
plusieurs  fois  à  une  même  matière.  convenir  à  un  pieux  ecclésiastique.  Il  n'y  a 
43.  [On  dislingue  les  grandes  et  les  petites  point  au  reste  de  difficulté  à  le  regarder  ou 
£  Annales  de  Sainl-Emmeram.  Mabillon  a  pu-  comme  un  clerc  ou  comme  un  moine.  Il  était 
blié  le  premier  les  grandes  Annales;  elles  très-rare  en  son  siècle  de  voir  des  laïques  let- 
sont  reproduites  d'une  manière  plas  correcte  très  et  capables  d'écrire  comme  il  a  fait, 
et  plus  complète  dans  les  Monum.  Germ.  hist.       On  connaît  un  Roricon,  évèque  de  Laon  jus- 
de  Pertz,  Script.,  tome  1 ,  d'où  elles  ont  passé  qu'en  976  *,  qui  passait  pour  un  prélat  orné 
au  tome  CXLI  de  la  Patrologie  latine,  col.  de  toutes  sortes  de  belles  connaissances,  totius 
4 103-1108.  Elles  commencent  à  Pan  748  de  scientùs  lumen.  Mais  personne  n'a  pensé  à  lui 
l'Incarnation,  et  vont  jusqu'à  l'an  883.  Ce  a Uribuer  l'écrit  dont  on  va  parler,  et  nous  ne 
sont  de  simples  notes  où  l'on  rapporte  un  fait  prétendons  pas  nous-méme  lui  en  faire  bon- 
saiUant  arrivé  dans  telle  année.  Il  en  est  de  neur.  Outre  qu'il  n'y  a  que  l'identité  de  nom 
même  des  petites  Annales  de  Saint- Emme-  qui  puisse  autoriser  ce  sentiment,  ce  qui  est 
rem,  publiées  pour  la  première  fois  par  Félix  fort  équivoque,  un  prélat  aussi  habile  aurait 
OEfelé,  tome  I  Script,  nrum  Boicorum,  et  en  apparemment  mieux  réussi  dans  l'exécution 
second  lieu  par  Pertz  d'une  manière  plus  cor-  de  son  dessein. 

recte  et  plus  complète.  Elles  sont  reproduites       S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  certaines  ex- 

à  la  suite  des  grandes  Annales,  Patrol.  ibid.,  pressions  de  notre  historien',  on  croirait  qu'il 

col.  1407-4408.  Elles  vont  de  l'an  732  à  4069.  a  fait  le  métier  de  berger  et  gardé  les  trou- 


>  MahMoa ,  lib.  LUI  Àmul.,  nom.  7«,  pag.  798.  —  »  Mabillon,  Annal.,  tome  III,  4pp.,  p.  504,  Mm.  M. 
*  Ibid.,  pi  «17.  ,  «  Prttf.,  lib.  I. 

»  Ducbêne,  1. 1,  p.  799;  Le  Long,  Bibl.  franç.,  p.  »15. 
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peanx  à  la  campagne.  Mais  il  est  visible  par 
d'autres  endroits  de  son  écrit  *  que  ce  n'est  là 
qu'une  fiction  qui  lui  a  paru  ingénieuse  et  qui 
convenait  à  son  génie  :  il  dit  au  reste  assez 
clairement  qu'il  était  de  la  nation  des  Francs. 
Il  ne  nous  fournit  rien  de  précis  pour  fixer  le 
temps  auquel  il  écrivait.  On  ne  laisse  pas 
toutefois  de  juger  par  son  style  qu'il  ne  l'a 
fait  qu'au  XI*  siècle  '.  Ce  fondement  est  bien 
léger;  mais  ce  qui  donne  plus  de  poids  à  celte 
opinion,  c'est  que  l'auteur  fuit  mention  de 
Perpignan',  qui  n'a  été  connu  qu'au  X«  siècle. 
L'ouvrage  de  Roricon  est  intitulé  Gesta  Fran- 
corum,  c'est-à-dire  les  Gestes  ou  exploits  des 
Français  :  titre  spécieux  qui  annonce  beau- 
coup; et  néanmoins  l'ouvrage  n'est  presque 
qu'un  abrégé  d'un  historien  anonyme,  qui 
nous  en  a  laissé  un  autre  beaucoup  plus 
ample  sous  le  même  titre,  publié  par  Du- 
chéne».  Roricon  s'est  proposé  d'abréger  cet 
historien  depuis  l'origine  de  la  nation  jusqu'à 
la  mort  de  Clovis  inclusivement,  et  il  en  copie 
toutes  les  fables  et  les  erreurs.  Il  a  divisé  son 
ouvrage  en  quatre  livres,  et  a  mis  à  la  tète  de 
chacun  une  préface,  où  il  a  laissé  des  vestiges 
de  son  génie  poétique.  Le  corps  de  l'ouvrage 
après  tout  n'est  pas  mal  écrit.  C'est  seulement 
dommage  que  l'auteur  n'ait  pas  travaillé  sur 
un  meilleur  fonds. 

André  Ducbéne  est  le  premier  qui  a  im- 
primé cet  abrégé5,  sur  un  ancien  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Moissac  ;  et  il  semble  être  aussi 


le  premier  qui  ait  donné  à  Roricon  la  qualité 
de  moine.  Dom  Bouquet  l'a  mis  dans  la  suite, 
sur  l'édition  précédente,  à  la  téte  du  III*  vo- 
lume de  sa  nouvelle  collection  des  Historiens 
de  France,  avec  de  courtes  remarques  préli- 
minaires0. L'édition  de  Duchéne  est  repro- 
duite, avec  notices  historiques  tirées  de  Fabri- 
eiusetdel'tfw/o»re  littéraire  de  la  France, an 
tomeCXXXlX  de  la  Patrologie,  col.  587-616. 

16.  Jean,  diacre  de  Venise,  ministre  de  Jmb. 
Pierre  Urcéol,  doge  de  Venise,  célèbre  par  ses  v^Le.da 
légations  auprès  de  l'empereur  Olhon  III,  était 
en  grande  estime  chez  ses  concitoyens,  et 
très-versé  dans  les  secrets  du  gouvernement, 
comme  ou  le  voit  par  sa  Chronique.  L'auleor 
la  commença  vers  l'an  980,  et  l'acheva  en  Tan 
1008.  Il  y  raconte  l'histoire  de  Venise  et  de 
Grade.  On  désirerait  quelquefois  pour  les 
temps  anoiens  une  chronologie  plus  exacte  et 
un  jugement  plus  droit;  mais  dans  le  récit 
des  événements  contemporains,  l'auteur  mé- 
rite les  plus  grands  éloges.  Son  style  est 
simple  et  clair;  on  y  rencontre  cependant  te 
dialecte  vénitien  et  plusieurs  fautes  contre  la 
grammaire7.  La  Chronique  de  Venise  et  de 
Grade  parut  pour  la  première  fois,  à  Venise, 
en  1765;  elle  a  été  publiée  d'une  manière 
plus  correcte  sur  les  meilleurs  manuscrits 
dans  Pertz,  avec  notice  historique  et  littéraire, 
Monum.  Germ.  histor.,i.  VII.  C'est  cette  édi- 
tion qu'on  a  reproduite  au  tome  CXXXIX  de  la 
Patrologie,  col.  871-956.] 
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Jean  XVII  [1003];  Jean  XVIII  [1009];  Serçius  IV  [1012];  Benoît  VIII  [1024]; 
Jean  XIX  [1033];  Benoit  IX  [chassé  en  1044];  Sylvestre  III  [en  1045]; 
Grégoire  VI  [se  démet  en  1046];  Clément  II  [1047];  Benoit  IX  [renonce  enfin 
à  sa  dignité  en  1048];  Damase  II  [même  année];  saint  Léon  IX  [1054]. 


le»  xvn,     1.  Le  pape  Sylvestre  II  étant  mort  le  11 
"  ,00,'    mai  1003,  on  élut  pour  lui  succéder  Siocon, 
Romain  de  naissance s,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVII  •.  Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que  jus- 

•  Lelong,  Lib.  1.  —  1  Ibid.  —  «  Ub.  IV,  p.  18.  — 
»  Tome  I,  p.  7W.  —  •  Page  7W-817. 

•  Ces  notices  sont  extraites  en  partie  de  Y  Histoire 
littéraire  de  la  France,  tome  VU.  (L'éditeur.) 

1  Voir  Pertz,  Notice  hitt.  et  littéraire.  (L'éditeur.) 

•  Pagi,  ad  non.  100!. 


qu'au  7  décembre  de  la  même  année,  c'est-à- 
dire  environ  cinq  mois,  à  compter  depuis  le 
43  juin  qu'il  fut  ordonné. 
2.  Jean  XVIU,  son  successeur,  monta  sur  jeuxvui, 

m.»  t/Wït 

en  iwm, 

*  D'autres  auteurs  le  nomment  Jean  XVIII,  parce 
qu'ils  tiennent  compte  de  l'antipape  Pbilagalhe,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XVI,  et  ils  augmentent  ainsi  d'un 
chiffre  tous  les  autres  papes  du  nom  de  Jean  qui 
Tiennent  après.  (L'éditeur.) 
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s**uu*«i.  la  chaire  de  saint  Pierre*  le  26  do  même 
mois  de  décembre,  féte  de  saint  Etienne,  qui 
était  un  dimanche.  Ce  pape  était,  comme  son 
prédécesseur,  Romain  de  naissance,  et  sur- 
nommé Fasan.  Henri,  roi  de  Germanie,  ayant 
érigé  on  évéché  à  Bamberg  en  4007,  envoya 
la  même  année  deux  de  ses  chapelains  a 
Rome,  pour  obtenir  la  confirmation  de  cette 
érection.  Le  pape  Jean  XVIII  l'accorda  dans 
un  concile.  Sa  lettre  *,  qui  est  du  mois  de  juin 
de  l'an  1007,  porte  que  Pévèque  de  Bamberg 
sera  sous  la  protection  de  l'Eglise  romaine 
seule,  et  soumis  néanmoins  a  l'archevêque  de 
Mayence,  son  métropolitain.  Elle  fut  lue  dans 
le  concile  de  Francfort  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  et  souscrite  par  tous  les 
évêques  qui  y  assistèrent.  Ce  fut  du  pape  Jean 
que  Brunon,  nommé  aussi  Boniface»,  obtint  la 
permission  d'aller  prêcher  l'Evangile  chez  les 
Russes.  Sous  son  pontificat,  l'église  de  Con- 
stanlinople  était  en  communion  avec  l'Eglise 
romaine;  en  sorte  que  l'on  y  récitait  à  h 
messe  le  nom  du  pape  Jean  avec  ceux  des 
autres  patriarches.  C'est  oe  que  témoignent 
Pierre  d'Antioche  dans  une  lettre  à  Michel  Cé- 
rularius»,  et  l'épitaphe  de  ce  pape,  rapportée 
dans  les  Annales  de  Baronius  et  dans  la  col- 
lection des  Conciles.  Ce  pape  mourut  en  1009, 
on  ne  sait  ni  en  quel  mois  ni  en  quel  jour.  Il 
parait  seulement,  par  un  diplôme  qu'on  lit 
dans  Ughelli    qu'il  vivait  encore  le  17  juin 
de  cette  année6.  [Les  Lettres  et  les  diplômes 
de  ce  pape  sont  au  nombre  de  quatorze.  La 
première  Lettre,  donnée  en  1001,  est  en  fa- 
veur du  monastère  de  Saint- Florent -sous- 
Saumur;  la  deuxième,  de  la  même  année,  est, 
un  privilège  pour  l'église  de  Sainte-Marie-d'I- 
serge;  par  la  troisième,  de  l'an  1005,  le  pape 
accorde  des  privilèges  à  l'église  des  Saints- 
Cosme-et-Damien.  On  n'a  que  la  suscriplion 
de  celte  Lettre,  ainsi  que  de  la  quatrième. 
Les  quatrième,  cinquième  et  sixième,  données 
la  même  année,  sont  encore  des  privilèges 
pour  le  monastère  deSubbiaco,  pour  Benoit, 
évéque  de  Porto,  et  pour  l'église  de  Pader- 
born.  Parla  septième,  il  confirme  le  dou  fait 
aux  chanoines  de  Paris  par  Raynaud;  par  la 
huitième,  il  accorde  un  privilège  au  monas- 
tère de  Saint-Bénigne  de  Dijon  :  ces  deux 

1  Pagi,  ad  ann.  100S. 

*  Tome  IX  Orne.,  p.  785,  et  Eccard,  tome  TI  Scrip- 
tor.  medii  €toi,  p.  76.  —  »  lbid.,  p.  78S,  in  Vita  Joan. 

*  Epitt.  Pétri  Antiocb.,  tom.  II  Monwn.  Cotel., 
p.  148,  et  Baroniu*.  ad  ann.  1009. 

*  Ugfaell.,  tome  VU  //«/ta  tacr.,  p.  SU. 
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Lettres  sont  de  l'an  4006.  Les  trois  suivantes 
sont  données  en  l'an  4007  :  la  première  con- 
firme les  possessions  de  l'église  de  Pise;  la 
deuxième  est  un  diplôme  en  faveur  de  l'é- 
vêque  de  Bamberg  ;  la  dernière  confirme  les 
privilèges  et  les  droits  métropolitains  de  l'é- 
glise de  Toulouse.  Par  la  douzième,  le  p=ipe 
soutient  les  privilèges  du  monastère  de  Fleury, 
elle  est  de  l'an  4008;  la  treizième,  qui  est  de 
l'an  1009,  est  un  privilège  pour  le  monastère 
de  Beaulieu  près  de  Tours;  la  quatorzième,  de 
la  même  année,  est  aussi  un  privilège  pour  le 
monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Ces 
Lettres  sont  reproduites  au  tome  CXXXIX  de 
la  Patrologie,  col.  4  470-4494.  Elles  y  sont 
précédées  d'une  notice  historique  sur  le  pape 
Jean  XVIII,  d'après  Ciacconi.] 

3.  Après  un  interrègne  d'un  mois  et  treize  sn»»  rv. 
jours7,  on  élut  Pierre,  évéque  d'Albane,  Ro-  8*L,Mm- 
main  de  naissance,  qui,  par  respect  pour 
saint  Pierre,  changea  do  nom,  et  prit  celui  de 
Sergius  IV.  Il  se  nommait  aussi  Bouche  de 
Porc,  selon  Dilmar',  et  ce  lui  fut  encore  un 
motif  de  changer  de  nom.  Au  reste,  il  n'est 
pas  le  premier  des  papes  qui  en  ail  changé. 
Jean  XII  s'appelait  Oc  ta  vien  avant  son  ponti- 
ficat; Grégoire  V,  Brunon;  et  Sylvestre  II, 
Gerbert.  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou', 
ayant  bâti  le  monastère  de  Beaulieu  près  de 
Loches,  invita  Hugues,  archevêque  de  Tours, 
à  en  faire  la  dédicace.  Hugues  le  refusa,  jus- 
qu'à ce  que  Foulques  eût  restitué  à  l'église 
de  Tours  oe  qu'il  lui  avait  enlevé.  Le  comte 
se  pourvut  à  Rome,  et  obtint  de  Jean  XVIII 
l'exemption  pour  ce  nouveau  monastère. 
L'arcbevéque  alla  lui-même  à  Rome,  et  fit  sur 
ce  sujet  des  remontrances  à  Sergius  IV.  Elles 
ne  furent  point  écoulées  :  et  ce  pape,  préten- 
dant que  Foulques  avait  été  en  droit  de  sou- 
mettre au  Saint-Siège  uu  monastère  qu'il 
avait  construit  sur  son  propre  fonds,  envoya 
Pierre,  évéque  de  Viperne,  pour  faire  la  dé- 
dicace du  monastère  de  Beaulieu.  Le  pape 
Sergius  IV  vivait  encore  le  47  juin  de  l'an 
4013'°.  Il  n'en  est  plus  parlé  depuis  dans 
l'histoire.  Les  anciens  catalogues  lui  donnent 
trois  ans  de  pontifical;  d'autres  ne  lui  donnent 
que  deux  ans,  neuf  mois  et  douze  jours.  [On 
a  seize  Lettres  ou  diplômes  de  Sergius  IV;  on 

'  Pagi,  ad  ann.  1009,  niim.  t. 

7  Vita  Strgii,  tome  IX  Conc.,  p.  801  et  803. 

•  Tora.  1  Scriptot.  Brunswick,  p.  899,  Ub.  VI. 

*  Mabillon,  lib.  LU  Annal.,  num.  104,  p.  195,  et 
lib.  LUI,  num.  66,  p.  US. 

»  Pagi,  ad  ann.  101s,  num.  1. 
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les  trouve  au  tome  CXXX1X  de  la  Patrologie  culum.  Son  élection  ne  fut  point  unanime.  Un 
latine,  col.  4  499-1528,  elles  sont  précédées  nommé  Grégoire  eut  plusieurs  suffrages,  et 
d'une  notice  historique  tirée  de  Ciacconi  et  soutenu  de  la  puissance  de  ses  électeurs,  il 
d'une  notice  diplomatique.  Première  Lettre,  obligea  Benoit  VIII  de  sortir  de  Rome.  Il  se 
de  l'an  1010,  confirmation  faite  à  l'évêque  de  relira  auprès  du  roi  Henri,  qui  était  alors  en 
Parentino  au  sujet  de  la  paroisse  de  Ruvin  Saxe.  Ce  prince,  voulant  venger  l'injure  faite 
et  de  deux  châteaux;  deuxième  Lettre  de  la  au  Saint-Siège,  assembla  son  armée  et  passa 
même  année,  le  pape  accorde  à  Vedian  le  chà-  en  Italie.  Au  bruit  de  son  arrivée ,  l'antipape 
leau  de  Scuria  moyennant  une  redevance  an-  Grégoire  se  sauva,  et  Benoit  VUI  rentra  dans 
nuelle  de  dix  sous  d'or;  troisième  Lettre,  en  son  siège.  Il  couronna  empereur  le  roi  Henri 
104 1,  confirmation  delà  fondation  d'une  église  le  22  février  de  l'an  1014;  deux  ans  après, 
paroissiale  de  Saint-Michel,  près  du  monas-  c'est-à-dire  en  1046*,  il  repoussa  les  Sarra- 
tère  de  Nonantole,  faite  par  Rodolphe,  abbé  gins  qui  s'étaient  emparés  de  Lune  en  Tos- 
de  ce  monastère  ;  quatrième  Lettre,  en  404  4 ,  cane.  Le  roi  de  ces  barbares,  irrité  de  la  perte 
confirmation  de  tous  les  biens  appartenant  de  ses  troupes  et  de  la  mort  de  sa  femme  à 
au  monastère  de  Cuxan;  cinquième  Lettre,  qui  l'on  avait  coupé  la  tète,  envoya  au  pape 
même  année,  privilège  pour  le  monastère  de  un  sac  plein  de  châtaignes,  et  lui  fit  dire  par 
Ripouil;  sixième  Lettre,  confirmation  de  la  le  porteur,  que  l'été  suivant  il  lui  amènerait 
fondation  du  monastère  de  Saint-Pierre-de-  autant  de  soldats.  Benoit  VUI  lui  en  envoya 
Fenoyl  et  de  tous  les  biens  qui  lui  appar-  un  plein  de  millet,  en  disant  que,  s'il  ne  se 
tiennent;  ce  monaslère  avait  été  fondé  par  contentait  pas  du  tort  qu'il  avait  causé  au  pa- 
le comte  Bernard;  septième  Lettre,  privilège  trimoine  de  saint  Pierre,  il  pouvait  revenir, 
accordé  en  l'an  4044  pour  le  monaslère  de  et  qu'il  trouverait  autant  ou  plus  de  gens  a r- 
Canigon;  huitième  Lettre  de  l'an  4  04  4,  le  pape  més  pour  le  défendre.  La  même  année  il  y 
reçoit  le  monastère  d'Arula  sous  la  protec-  eut  à  Rome  un  tremblement  de  terre*,  qui 
tion  du  Saint-Siège  et  l'exempte  de  lajurî-  commença  le  Vendredi-Saint  après  l'adoration 
diction  ordinaire,  elle  est  adressée  à  l'abbé  de  la  Croix.  Le  pape,  averti  qu'à  la  même 
Gauzbert;  neuvième  Lettre,  privilège  accordé  heure  les  Juifs  avaient  traité  avec  dérision 
entre  I'an4009  et4042  au  monaslère  de  Mont-  l'image  du  crucifix,  s'informa  exactement  du 
mayour,  la  lettre  est  adressée  à  Âmalric,  ar-  fait;  et  l'ayant  vérifié,  il  condamna  à  mort  les 
chevèque,  à  Poncion  aussi  archevêque,  et  aux  coupables,  et  aussilét  qu'ils  eurent  été  decn- 
évèques  Eldibert,  Jocelin,  Almérard  et  Fro-  pités,  la  fureur  des  vents,  qui  avaient  secoué 
don;  dixième  Lettre:  Sergius  y  réprimande  toute  la  ville  et  causé  la  perte  d'un  grand 
Amalric,  archevêque  d'Aix,à  cause  des  vexa-  nombre  de  personnes,  cessa.  En  4020,  le  pape 
lions  qu'il  faisait  au  monaslère  de  Mont-  Beuoll  passa  en  Allemagne  pour  demander  du 
mayour,  elle  est  de  la  même  année  que  la  secours  à  l'empereurconlre  les  Grecs  qui  me- 
précédente;  douzième  Lettre,  privilèges  ac-  naçaient  Rome*.  Ce  prince  marcha  contre 
cordés  à  l'église  de  Raroberg;  les  éditeurs  ne  eux  l'année  suivante  et  les  défit.  Benoit  mou- 
reproduisent  pas  celle  lettre;  ils  renvoient  à  rut  en  4024,  vers  le  mois  de  juin  ou  de  juillet; 
celle  de  Benoît  VIII,  en  4043,  où  il  est  ques-  d'autres  avancent  sa  mort  et  la  mettent  au 
tion  des  privilèges  accordés  par  Sergius;  mois  de  février*,  et  quelques-uns  au  29  avril, 
treizième  Lettre  adressée  en  4042  à  l'abbé  5.  La  troisième  année  de  son  pontificat,  la  SmUiu». 
Hilaire  pour  confirmer  les  possessions  et  pri-  première  du  couronnement  de  l'empereur  tB"*hTenu, 
viléges  du  monastère  de  Sainl-Vincenl-du-  Henri*,  ce  prince  étant  à  Rome  dans  la  basi- 
Vollurne;  quatorzième  et  quinzième  Lettres,  liquede  Saint-Pierre  pour  y  rendre  justice  à 
en  4012,  privilège  pour  le  monastère  de  Bau-  tous  ceux  qui  la  demandaient,  ordonna  à 
lieu,  près  de  Loches  ]  Crescent,  et  à  Jean  son  frère,  de  restituer  a 
Bmoii     4.  Sergius  eut  pour  successeur  Benoit  VIII',  Hugues,  abbé  de  Farfa,  un  château  et  quel- 
qui  tiot  le  Saint-Siège  onze  ans,  onze  mois  et  ques  autres  possessions  qu'ils  avaient  usur- 
vingt-un  jours.  11  était  évêque  de  Porto  quand  pées  sur  son  monaslère,  et  il  en  investit  de 
il  fut  élu,  et  fils  de  Grégoire,  oomlo  de  Tus-  nouveau  l'abbé   Hugoes.  Mais  l'empereur 

1  Papi,  ad  ann.  1034,  nom.  1.  *  Vita  Bemedicti,  tom.  IX  C<me.,  p.  810. 

*  Ditmar,  lib.  VII,  p.  411.  1  Ibid.,  HabiUon,  bb.  LV  Ann*L,  num.  49. 

»  Glaber,  lib.  III,  cap.  VUI;  Adéour,  m  Chron., p.  177.  «  Tom.  IV  Annal.  UabiUon,  in  Appcnd.,  p.  W4» 
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ayant  repassé  les  moula  avant  1»  restitution, 
le  pape  Benoit  avertit  Crescenl  do  la  faire  au 
plus  tôt.  Comme  il  refusait  d'obéir,  le  pape  lui 
donna  vingt  jours  de  délai  pour  se  présenter, 
après  lesquels  il  rendit  une  sentence  portant 
une  amende  de  cent  livres  d'or  contre  les  in- 
fracteura.  Elle  est  datée  du  2  août,  et  rappor- 
tée dans  l'Appendice  du  tome  IV  des  Annales 
de  Do  m  Mabillon.  Les  juges  des  Romains  et 
des  Lombards  assistèrent  à  ce  jugement,  et  y 
souscrivirent  avec  le  pape  et  plusieurs  abbés, 
un*  <»■-     6.  Vers  l'an  1016  \  saint  Odilon,  abbé  de 
painndo  Cluny,  porta  ses  plaintes  au  pape  Benoit  con- 
rabwbly/d«  lre  '«s  usurpateurs  des  biens  de  son  monns- 
1ère.  Le  roi  Robert  était  présent  à  ces  plain- 
tes. Le  pape,  y  ayant  égard,  écrivit  une  lettre 
aux  évèques  de  Bourgogne,  d'Aquitaine  et  de 
Provence*,  dans  laquelle  il  prononça  l'excom- 
munication contre  tous  les  détenteurs  de  ces 
biens,  au  cas  qu'ils  ne  les  restitueraient  pas. 
11  les  désigne  tous  par  nom  et  par  surnom. 
Cette  lettre  est  du  premier  septembre,  et  on 
voit  par  les  évèques  qui  y  sont  dénommés, 
qu'elle  est  de  l'an  1016  :  on  Ta  rapportée  dans 
la  collection  des  conciles. 
Pa"ïaw        k*5  P"P*  Benoit  en  assembla  un  à  Pavie 
l'an  iQ».    vers  l'an  4020,  le  premier  jour  d'août.  Il  l'ou- 
vrit par  nn  long  discours  contre  la  vie  licen- 
cieuse des  clercs,  et  le  mauvais  usage  qu'ils 
faisaient  des  biens  d'église,  les  employant  à 
entretenir  publiquement  des  femmes  et  à  en- 
richir leurs  enfants.  Il  fil  voir  par  l'autorité 
du  concile  de  Nicée,  que  les  clercs  sont  obli- 
gés à  la  continence;  qu'il  ne  leur  est  permis 
d'avoir  avec  eux  dans  la  même  maison  aucune 
femme,  si  ce  n'est  leur  mère  et  leurs  sœurs; 
que  des  abusayanl  existé  même  à  cet  égard,  à 
cause  des  autres  personnes  du  sexe  que  celte 
cohabitation  de  proches  parents  occasionnait, 
on  la  leur  interdit  par  là  suite;  que  les  papes 
saint  Sirice  et  saint  Léon  ayant  défendu  le 
mariage  même  aux  sous-diacres,  il  était,  à 
plus  forte  raison,  défendu  aux  diacres,  aux 
prêtres  et  aux  évèques;  que  les  enfants  qui 
sont  nés  d'eux  depuis  leur  engagement  dans 
les  ordres,  sont  illégitimes.  Ces  enfants  pou- 
vaient provenir  d'une  conjonction  illicite  en- 
ire  un  clerc  né  libre  et  une  femme  libre;  ou 
d'un  clerc  né  serf  de  l'Eglise  avec  une  femme 
née  libre.  Le  pape  renvoie  l'examen  de  la 
première  question  à  un  autre  conoile,  et  ne 

1  Labb.,  tom«  IX  Cône.,  p.  610. 
«  Mabillon,  lib.  UV  Annal.,  nom.  I»,  p.  «7. 
*  Ton».  IX  Cone.,  p.  83».  —  *  Can.  1,1.  —  *  Can  3. 
— •  Can.  t.  —  1  Can.  5.  —  •  Can.  6.  —  •  Can.  7. 


parle  ici  que  d'un  clerc  serf  de  l'Eglise,  et 
d'une  femme  libre;  et  il  soutient  que  la  règle 
de  droit,  qui  porte  que  hors  le  mariage  légi- 
time l'enfant  suit  lu  condition  de  la  mère,  n'a 
point  lieu  dans  le  cas  présent,  et  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  enfants  des  laïques.  11  en 
donne  pour  raison,  que  ce  sont  des  laïques 
qui  ont  fait  celle  loi,  et  qu'en  la  faisant,  ils 
n'ont  pu  avoir  en  vue  les  enfants  des  clercs, 
puisque  les  clercs  ne  doivent  point  a  voir  d'en, 
fants.  Les  clercs  débauchés  objectaient  que 
saint  Paul  permet  à  chacun  d'avoir  sa  femme 
pour  éviter  la  fornication.  Le  pape  répond 
que  l'apôtre  ne  parle  que  des  laïques;  que  si 
l'hérétique  Jovinien  l'a  expliqué  des  clercs  et 
des  laïques,  il  s'est  éloigné  en  cela  de  la  doc- 
trine du  concile  de  Nicéo  et  des  Pères.  Benoit 
rapporte  leurs  passages,  et  cite  une  loi  de 
Juslinien  portant  qu'en  certains  cas  les  en- 
fants des  serfs,  quoique  nés  d'une  femme  li- 
bre, doivent  être  censés  serfs.  Il  se  plaint  des 
juges  qui,  nonobstant  celle  exception,  ju- 
geaient suivant  la  maxime  ordinaire,  même 
à  l'égard  des  enfants  des  clercs  ;  et  des  évè- 
ques, qui  se  taisaient  à  la  vue  de  tant  de  dé- 
sordres. 

8.  Le  concile  de  Pavie  publia  sept  décrets*,  c«umu  d« 
dont  les  deux  premiers  défendent  à  tous  les  e°°a 
clercs  sans  exception  d'avoir  ni  femme  ni 
concubine*,  sous  peine  de  déposition,  et 
d'être  privés  de  toute  administration  parmi 
le  peuple.  Le  troisième  déclare  que  les  en- 
fants des  clercs  seront  serfs  de  l'église  à  la- 
quelle se  trouvent  attachés  leurs  pères1, 
quoiqu'ils  soient  nés  d'une  mère  libre,  et  que 
tous  leurs  biens  appartiendront  aussi  à  celte 
église.  Le  quatrième  dit  a na thème  contre  tous 
les  juges  qui  les  déclareraient  libres6.  Il  est 
dit  dans  le  cinquième7,  qu'aucun  serf  de  l'E- 
glise, clerc  ou  laïque,  ne  fera  acquisition  sous 
le  nom  d'un  homme  libre,  sous  peine  de  fouet 
et  de  prison,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ait  retiré 
tous  les  litres  do  l'acquisition.  Le  sixième 
porte8,  que  l'homme  libre  qui  aura  prêté  son 
nom,  donnera  à  l'Eglise  les  sûretés,  sous 
peine  d'être  traité  comme  sacrilège  et  comme 
voleur.  Par  le  septième0,  on  frappe  d'ana- 
thème  le  juge  ou  le  tabellion  qui  aura  reçu  le 
contrat.  On  ajouta  que  l'empereur  Henri  se- 
rait prié  de  conûrmer  tous  ces  décrets  par  un 
édit,  parce  qu'ils  regardaient  le  temporel10. 

w  Cette  observation,  ou  ce  motif  allégué  par  Dom 
Ceillier,  ne  m  trouve  point  dans  les  actes  dn  concile; 
mais  on  y  lit,  à  la  suite  do  septième  canon,  ces  pa- 
roles qui  ont  une  toot  autre  force  :  Ssd  neqw  honora- 
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Ils  furent  souscrits  de  sept  évêques.  Be- 
noit VIII  prend  dans  sa  souscription  la  qua- 
lité de  pape  de  la  ville  éternelle. 
Mit  d*  9.  L'édit  de  l'empereur  est  composé  de  sept 
Bmri.  articles  conformes  aux  sept  décrets  du  con- 
cile', et  on  y  ajoute  des  peines  temporelles 
aux  spirituelles.  Le  quatrième  ordonne  la 
confiscation  des  biens,  et  l'exil  contre  les 
juges  qui  auront  déclaré  libres  les  enfants  des 
clercs;  et  la  peine  du  fouet  et  de  l'exil  contre 
les  mères,  afin  d'ôler  toute  occasion  du  mal. 
Le  septième  porte  la  peine  de  proscription 
contre  les  tabellions  qui  recevront  les  contrats 
d'acquisition  nu  profil  de  ces  sortes  d'enfants 
sous  le  nom  de  quelque  homme  libre.  L'édit 
est  souscrit  de  l'empereur  Henri ,  de  deux 
marquis  et  d'un  comte  du  palais.  Les  autres 
souscriptions,  qui  étaient  en  grand  nombre, 
ne  se  lisent  plus  dans  les  manuscrits. 

de  aoîieen  *  ^'  ^ccar^  rnPPorte  dans  son  1. 11  des  Ecri- 
«oi5!""'et>  vci'n*  du  moyen-âge,  page  73*,  une  bulle  de 
Benoit  VIII,  datée  d  u  mois  de  juillet  4013,  en 
faveur  de  l'église  de  Bamberg,  et  une  Lettre  à 
l'empereur  Henri  au  sujet  des  échanges  qu'ils 
avaient  faits.  On  cite  une  bulle  du  même 
pape1,  coofirmalive  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges du  monastère  de  Brenel  en  Italie,  da- 
tée de  l'an  4  OU*.  L'année  suivante,  le  pape 
tint  un  concile  à  Rome,  où  il  confirma  la  fon- 
dation du  monastère  de  Frutare".  Gottefroi  et 
Nilbard,  frères  de  l'abbé  Guillaume,  l'avaient 
construit  sur  leurs  propres  fonds,  en  un  lieu 
désert  qui  n'était  sujet  à  aucune  dlme  ou 
autre  redevance.  C'est  pourquoi  Benoît  VIII 
le  déclora  exempt  de  toute  sorte  de  juridic- 
tion; et  l'évèque  de  Lnngres,  dans  le  diocèse 
duquel  Frulare était  situé,  ratifia  celte  exemp- 
tion en  4017.  Elle  avait,  comme  on  le  voit, 
pour  fondement  l'indépendance  même  du  lieu 
de  sa  fondation  ;  et  telle  a  été  l'origine  de 
l'exemption  des  monastères6.  Au  mois  de  jan- 
vier de  la  même  année,  le  pape  donna  une 
bulle  en  faveur  du  monastère  de  Balnéole7,  et 
une  autre',  par  laquelle  il  accorde  à  celui  de 
Ripouil  de  chanter  VA  lleluia  et  le  Gloria  in 
exceUis  le  jour  de  la  fête  de  la  Purification, 
lors  même  qu'elle  arrive  après  la  Septuegé- 
sime. 

Awtm     41.  Il  reste  quatre  Lettres  de  Benoit  VIII, 

bitur  in  palatin,  qui  Eccletiam  pàlatii  Matrkm  non 
erubuit  impugnaiv.  (L'éditeur.) 

1  Can.  8,  p.  83t.  —  *  Ibid.,  p.  884. 

»  ltalia  sacra,  tom.  IV,  p.  1419;  et  MabilL,  lib.  L1II 
Annal.,  nom.  110,  p.  i38. 

♦  ltalia  sacra,  tome  II,  p.  9*6  ;  et  tome  IX  Conc, 


toutes  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Bé-  mum«  de 
nigne  de  Dijon.  Les  deux  premières  sont  du  fc"™,?"» 
mois  de  novembre  de  l'an  4042,  et  adressées  ^^'ynt 
à  Brunon,  évêque  de  Langres,  à  qui  il  recom- 
mande ce  monastère,  et  l'abbé  Guillaume  qui 
le  gouvernait  alors.  Il  marque  qu'il  avail  lu 
tous  les  privilèges  que  lui  Brunon  ou  l'abbé 
Guillaume  lui  avait  envoyés,  et  qu'il  les  avait 
confirmés;  et  quoiqu'il  sût  que  cel  évêque 
aimait  les  moines  de  Saint-Bénigne,  et  qu'il 
favorisait  l'ordre  monastique,  il  ne  laisse  pas 
de  lui  défendre,  à  lui  et  à  tous  ses  succes- 
seurs, d'interrompre  l'office  divin  dans  ce 
monastère.  Les  deux  autres  Lettres  sont  à 
l'abbé  Guillaume,  à  qui  il  témoigne  combien 
il  prenait  de  part  aux  vexations  qu'on  lui 
faisait  souffrir;  mais  en  même  temps  il  le 
loue  de  la  patience  avec  laquelle  il  supportait 
les  mauvais'  traitements  de  ses  ennemis.  Il 
l'exhorte  toutefois  à  ne  pas  souffrir  la  dilapi- 
dation des  biens  de  son  monastère,  et  à  laisser 
agir  l'évèque  Bénigne,  à  qui  il  avait  ordonné 
d'en  prendre  la  défense.  Cet  évêque  avail  pris 
l'habit  monastique  à  Saint-Bénigne  de  Dijon. 
Le  pape  lui  permel  de  faire  des  ordinations 
dans  ce  monastère,  mais  seulement  par  les 
ordres  de  l'abbé  Guillaume.  Ces  quatre  Lettres 
se  trouvent  dans  le  recueil  des  pièces  servant 
à  l'histoire  de  Bourgogne',  par  Elienne  Pé- 
rard,  à.  Paris  en  4667,  in-fol. 

[Le  recueil  des  Lettres  et  décrets  de  Be- 
noit VIII  se  trouve  au  t.  CXXXIX,  de  la  PatroL, 
col.  4579-4634;  il  en  renferme  trente-six. Il  est 
précédé  d'une  notice  historique  tirée  de  Mansi, 
d'une  autre  tirée  de  Cocqueliues ,  et  d'uue 
notice  diplomatique.  Première  Lettre,  de  l'an 
4012  à  Hugues,  évêque  de  Langres;  deuxième 
Lettre  de  la  même  année,  à  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ;  troisième  Lettre 
de  la  même  année,  confirmation  de  tous  les 
droits  et  biens  de  l'église  d'Urgel,  elle  est 
adressée  à  Ermengaud,  évêque  de  la  même 
église;  quatrième  Lettre  adressée  en  4013  au 
roi  Henri,  le  pape  confirme  les  privilèges  de 
l'église  de  Bamberg  à  la  demande  du  roi 
Henri  et  de  l'évèque  Eberbard  ;  cinquième 
Lettre,  adressée  en  4  04  3  à  Gui,  abbé  de  Farfa, 
par  laquelle  le  pape  confirme  les  droits  et  les 
biens  du  monastère;  sixième  Lettre,  en  la 

p.  814;  et  Mabillon,  lib.  LIV  Annal.,  num.  86  et  37, 
p.  333. 

*  ltalia  sacra,  t.  II,  p.  096;  et  t.  IX  Conc.,  p.  814; 
et  Mabillon,  lib.  UV  Annal.,  nom.  86  et  87,  p.  358. 

•  MabilloD,  ibid.  -  t  Ibid.  -  »  Ibid.  -  •  Page  17x 
et  seq. 
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mémo  année  :  donation  de  (erres  faite  à  Gai, 
abbé  de  Farfa,  par  le  souverain  pontife;  sep- 
tième Lettre,  bulle  du  pape  Benoit  VIH  pour 
le  monastère  du  Saint-Sépulcre  du  Nocial,  clic 
est  adressée  à  l'abbé  Rodrigue,  appelé  aussi 
Bonizzon,  elle  porte  la  date  de  l'an  4013  au 
mois  de  décembre  ;  huitième  Lettre  adressée 
en  l'an  101 4  à  l'empereur  Henri,  Benoit  aban- 
donne trois  métairies  ou  fermes  pour  une  que 
lui  cède  Henri;  neuvième  Lettre  en  la  même 
année,  confirmation  de  la  liberté  et  des  pos- 
sessions du  monastère  de  Saint-Pierre- de- 
Bremcl;  dixième  Lettre  même  année,  privi- 
lège pour  le  llont-Cassin ;  onzième  Lettre 
adressée  en  Tan  4  OU  A  Meinwerc,  évèque  de 
Paderbornn,  c'est  un  privilège  en  faveur  de 
son  église;  douzième  Lcltro,  en  faveur  du 
monastère  de  Farfa,  elle  est  de  la  même  année. 
A  la  suite  de  cette  Lettre  est  le  décret  du 
concile  de  Rome  qui  confirme  le  privilège 
accordé  au  monastère  de  Frulare.  La  qua- 
torzième Lettre  est  adressée  a  Poppon,  arche- 
vêque de  Trêves  :  le  pape  lui  envoie  le  pal- 
lium  ;  elle  est  datée  de  l'an  1016.  On  n'a  qu'un 
fragment  de  la  quinzième  Lettre;  elle  est 
adressée  à  l'archevêque  de  Salerne.  Benoit 
lui  envoie  le  pallium,  et  confirme  les  droits  de 
son  église.  Seizième  Lettre  do  Tan  1016  aux 
évéques  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  contre 
les  usurpateurs  des  biens  du  monastère  de 
Cluny.  Dix-septième  Lettre  de  l'an  10t7;  le 
pape  érige  l'église  de  Bisuld  (Besalu)  en  évêché 
et -en  fait  premier  évèque  Guifred.  Dix-hui- 
tième Lettre,  même  année,  Benoît  prend  sous 
la  protection  du  Saint-Siège  l'église  de  Bisuld, 
nouvellement  construite  par  le  comte  Ber- 
nard. Dix-neuvième  Lettre  :  confirmation  des 
biens  du  monastère  de  Saint-Etienne  de  Bal- 
néolc  (Bagnols)  au  diocèse  de  Bisuld,  elle  est  de 
l'an  1017.  Vingtième  Lettre,  même  année  :  con- 
firmation des  biens  du  monastère  de  Campus- 
Rolundus  dans  le  même  comté  de  Bisuld. 
Vingt  et  unième  lettre,  même  année  :  bulle  en 
faveur  du  monastère  do  Farfa.  Vingt-douxième 
Lettre  :  confirmation  des  privilèges  des  biens 
de  l'église  de  Porto  ;  elle  est  adressée  à  l'évê- 
que  Benoit.  Vingt-troisième  Lettre  dont  on  n'a 
qu'un  fragment  :  le  pape  envoie  le  pallium  à 
Amal,  archevêque  de  Salerne,  et  confirme  les 
privilèges  de  son  église;  elle  est  de  l'an  4017. 
Vingt-quatrième  Lettre,  1 020,  elle  est  adressée 
à  Cunégonde,  abbessedu  monastère  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint- André,  dans  le  comté  de 
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Lubeck  (Liubana).  Vingt-cinquième  Lettre  : 
confirmation  de  l'érection  del'évèché  de  Bam- 
berg,  1 020.  Vingt-sixième  Lettre,  1 022,  le  papo 
confirme  les  privilèges  et  los  possessions  do 
l'église  de  Sainte-Sophie  de  Bénévent.  Vingt- 
septième  Lettre  :  bulle  par  laquelle  Benoit  VHI 
confirme  les  privilèges  et  les  droits  du  mona- 
stère de  Pomposie;  elle  est  adressée  A  l'abbé 
Widon  et  est  datée  de  l'an  1 022.  V  ingl-huitième 
Lettre  :  privilège  pour  le  monastère  du  Mont- 
Cassin  en  Tan  1023.  Vingt-neuvième  Lettre 
adressée  à  Etienne,  évèque  de  Clermont,  en 
faveur  des  moines  de  Cluny;  elle  est  de  l'an 
1012  a  l'an  1021.  Trentième  Lettre,  à  Guillau- 
me, abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  entre  l'an 
1012  et  l'an  1024.  Trente  et  unième  Lettre, 
entre  les  années  1012  et  1024  :  privilège  ac- 
cordé A  l'église  de  Ripouil  de  chanter  l' Allé- 
luia ot  le  Gloria  in  excelsis  à  l'office  de  la 
Chandeleur,  même  après  la  septuagésime. 
Trente-deuxième  Lettre,  au  comte  Guillaume 
en  1014  :  c'est  une  excommunication  terrible 
contre  les  usurpateurs  des  biens  du  mona- 
stère de  Sainl-Giles  près  de  Nîmes.  Trente- 
troisième  Lettre  :  confirmation  des  biens  et 
des  droits  du  monastère  de  Saint-Hilaire ,  à 
la  demande  de  Roger,  comte  de  Gircassonne, 
et  de  sa  femme  Adélaïde.  Bosse  en  parle 
dans  son  Histoire  des  comtes  deGarcassonne, 
mais  les  éditeurs  de  la  Patrologie  ne  la  don- 
nent pas.  Trente-quatrièmo  Lettre  :  confir- 
mation, entre  1012  et  1024,  des  possessions 
de  Saint-Savin.  Trente-cinquième  Lettre, 
1017-1024,  au  marquis  Boniface,  pour  per- 
mettre l'érection  d'une  église  en  faveur  du 
bienheureux  Siméon,  moine  et  ermite,  mort 
depuis  peu,  cl  dont  la  sainteté  était  attestée 
par  des  miracles  nombreux.  Trente-sixième 
Lettre  A  Richard,  abbé  do  Fulde  :  le  pape  lui 
accorde  le  monastère  de  Saint- André;  elle  est 
de  l'an  1024. 

Ce  même  recueil  contient  trois  autres  Let- 
tres qu'on  donne  comme  douteuses  ;  il  en  in- 
dique une  autre  aussi  comme  douteuse.] 

12.  Le  successeur  de  Benoit  VHI  fut  Jean,  jMn  xix, 
son  frère,  sous  le  nom  de  Jean  XIX.  Il  ne 
commença  d'occuper  le  Saint-Siège  qu'après 
le  6  du  mois  de  juin1,  mais  avant  le  mois 
d'octobre.  On  dit  qu'il  n'était  que  laïque  lors- 
qu'il fut  élu',  et  que  son  élection  se  fit  A  force 
d'argent5;  [mais  ce  récit  de  Glaber  devient 
suspect  à  cause  de  la  Lettre  que  le  bienheu- 
reux Fulbert  de  Chartres  écrivit  au  papo  peu 


1  Pagi,  ad  ann  1024,  num.  1. 
1  Ilenuan.  Contract.,  in  Chrmic,  ad 
XIII. 


1024. 


*  Gluber,  lui.  IV,  cap.  i. 
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de  temps  après  son  exaltation,  en  ces  termes  : 
a  Je  rends  grâces  au  Dieu  tout-puissant  qui 
vous  a  élevé  au  faite  de  la  dignité  apostolique. 
Tout  l'univers  tourne  ses  regards  vers  vous, 
et  tous  vous  proclament  bienheureux.  Les 
saints  contemplent  votre  élévation  et  se  ré- 
jouissent de  ce  que  vous  vous  êtes  fait  leur 
vivante  image  en  reproduisant  toutes  leurs 
vertus  dans  votre  personne.  Les  persécuteurs 
de  l'Eglise  vous  contemplent  et  redoutent  la 
verge  de  votre  juste  sévérité  ;  ceux  qui  sont 
maltraités  par  les  impies  se  tournent  vers 
vous,  espérant  qu'il  leur  reste  encore  un  re- 
fuge et  une  consolation.  *]  » 

Dans  les  commencements  de  son  pontificat, 
Eustalhe,  patriarche  de  Constanlinople ,  lui 
envoya  des  députés  avec  de  grands  présents*, 
pour  obtenir  le  titre  d'évêque  universel  dans 
les  églises  d'Orient,  comme  le  pape  le  prenait 
dans  celles  d'Occident.  Cette  demande  se  Qt 
de  concert  avec  l'empereur  Basile.  Mais  les 
évéques  de  France  et  les  abbés  firent  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  Jean  XIX  de  ce 
parti.  Quelques-uns,  entre  autres  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  Richard 
de  Saint- Vannes  de  Verdun,  informés  par  un 
faux  bruit  qu'on  avait  accordé  aux  Grecs  ce 
qu'ils  demandaient,  en  écrivirent  au  pape. 
La  tentative  des  Grecs  fut  inutile  ;  ils  s'en  re- 
tournèrent sans  avoir  rien  obtenu.  En  4027, 
le  pape  Jean  XIX  couronna  à  Rome  empereur 
le  roi  Conrad*,  et  impératrice  la  reine  Gisèle 
son  épouse.  La  cérémonie  se  fit  lo  jour  de  Pâ- 
ques, 86  mars,  en  présence  de  Rodolphe,  roi 
de  Bourgogne,  et  de  Canut,  roi  d'Angleterre 
et  de  Danemarck,  qui  était  venu  en  celle 
ville  accomplir  on  vœu.  Ce  prince  se  plaignit 
au  pape*,  à  l'empereur  el  au  roi  de  Bour- 
gogne, des  vexations  que  les  Anglais  et  les 
Danois  souffraient  lorsqu'ils  allaient  à  Rome, 
ou  par  piété,  ou  pour  leur  commerce.  Conrad 
et  Rodolphe  lui  promirent  l'exemption  de 
toute  imposition ,  et  la  liberté  des  chemins 
pour  ses  sujets.  Il  fit  d'autres  plaintes  au 
pape  sur  les  sommes  immenses  que  l'on  exi- 
geait des  archevêques  d'Angleterre,  quand 
ils  allaient  à  Rome  pour  recevoir  le  pallium  ; 
et  il  fut  résolu  que  cela  ne  se  ferait  plus  à 
l'avenir.  De  son  coté,  il  recommanda  aux 
évéques,  aux  seigneurs  et  aux  peuples  ses 
sujets,  de  payer  exactement  à  Rome  le  denier 

*  Patrologie,  tome  CXLI,  col.  «1,  Episi.  84. 

*  Hugo  FlavinUcens.,  1. 1  Bibliot.  nov.  Labb.,  p.  174. 
»  Vita  Cunradi,  p.  433,  et  Pagi,  ad  ann.  1027,  n.  1. 

*  Tom.  IX  Conc,  p.  861.  —  •  Ibid. 


de  saint  Pierre,  les  dîmes  et  les  autres  rede- 
vances aux  églises.  La  Lettre  qu'il  leur  écri- 
vit en  celte  occasion,  est  de  l'an  1031  *.  Deux 
ans  après,  c'est-à-dire  en  1033,  le  jour  de  la 
fêle  de  saint  Pierre,  il  y  eut  à  Rome  une  con- 
spiration contre  le  pape  Jean  XIX6,  de  la  part 
de  quelques-uns  des  principaux  d'enlre  les 
Romains.  Ils  attentèrent  à  sa  vie,  el  n'ayant 
pu  la  lui  ôler,  ils  le  chassèrent  de  son  siège. 
Plusieurs  ont  fait  dire  à  Glaber,  que  l'empe- 
reur Conrad,  voulant  venger  l'injure  faite  à 
l'Eglise  romaine,  et  mécontent  d'ailleurs  des 
Romains,  vint  à  Rome  avec  une  armée,  réta- 
blit le  pape  el  soumit  les  rebelles;  mais  le 
Père  Pagi  prouve  clairement  que  ce  que  dit 
Glaber7  doit  s'entendre  de  Benoit  IX,  succes- 
seur de  Jean  XIX,  et  non  pas  do  Jean  lui- 
même  ;  et  que  ce  ne  fut  qu'en  4038  que  l'em- 
pereur Conrad  vint  à  Rome,  où  il  rétablit  en 
effet  le  pape  Benoit  IX,  cinq  ans  après  l'ap- 
parition de  l'éclipsé  qui  jeta  la  frayeur  dans 
les  esprits,  par  les  suites  qu'on  en  appréhen- 
dait ;  dont  une,  selon  Glaber,  fut  l'expulsion  de 
Benoit  IX,  qui  arriva  le  même  jour.  Jean  XIX 
mourut  au  mois  de  novembre  de  l'an  4033, 
après  neuf  ans  et  dix- neuf  jours  de  ponti- 
fical*: quelques-uns  y  ajoutent  huit  mois; 
d'autres,  trois. 

43.  Il  a  été  parlé  plus  haut  de  la  Lettre  de  *£j£i'l,r^ 
ce  pape  à  Jourdain,  évéque  de  Limoges,  et  «o^STL 
aux  autres  évéques  des  Gaules,  au  sujet  de  f^î^^*" 
l'apostolat  de  saint  Martial.  Jean  XIX  l'ap- 
puya, el  son  sentiment  fui  suivi  en  divers 
conciles  assemblés  pour  décider  ce  que  l'on 
devait  croire  là-dessus.  Ce  pape  ne  préten- 
dait point  que  saint  Martial  dût  être  compté 
dans  le  nombre  des  apôtres;  mais  seulement 
qu'on  pouvait  lui  en  donner  le  nom,  parce 
qu'il  en  avait  fait  les  fondions,  et  qu'il  avait 
été  envoyé  exprès  pour  prêcher  l'Evangile. 
«Celui-là,  dit-il,  peut  être  appelé  apôlre*, 
qui  a  élé  envoyé  :  Apôtre  el  Envoyé  sont  des 
termes  synonymes.  »  Nous  avons  aussi  parlé 
de  sa  Lettre  à  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
pour  l'engager  à  accepter  l'archevêché  do 
Lyon.  11  le  presse  par  deux  motifs 10  :  l'un,  au 
titre  de  l'obéissance  qu'il  devait  à  l'Eglise 
romaine;  l'autre,  de  ce  qu'en  refusant  l'épi- 
scopat,  il  se  rendrait  coupable  de  la  porte 
des  âmes,  ù  qui  il  aurait  pu  être  utile  par  son 
exemple  et  par  sa  doctrine.  Hugues,  évêqae 

«  Glaber,  lib.  IV,  cap.  n. 

7  Pagi,  ad  ann.  1038,  num.  î. 

*  Pagi,  ad  ann.  1033,  num.  4. 

»  Tom.  IX  Conc.,  p.  857.  —  »  Ibid.,  p.  888. 
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d'Auxerre1,  ayant  confessé  ses  péchés  à  Dieu 
et  au  pape  Jean,  en  obtint  des  lettres  d'ab- 
solution. On  croit  que  ce  qui  obligea  cet 
évèque  de  recourir  au  pape*,  c'est  qu'étant 
en  même  temps  comte  do  Chalon-sur-Saône 
et  évéque  d'Auxerre,  il  avait  depuis  son  épi- 
scopat  fait  la  guerre,  et  s'était  à  celle  occa- 
sion rondu  coupable  de  quelque  crime.  [Le 
tome  CXLI  de  la  Patrol.  lat.,  col.  41  4  5-4  4  56, 
contient  vingt-deux  Lettres  ou  diplômes  de 
Jean  XIX.  Ces  pièces  sont  précédées  d'une 
notice  historique,  tirée  de  Ciacconi,  el  d'une 
notice  diplomatique  ;  elles  sont  suivies  de 
quelques  lettres  que  différents  personnages 
adressèrent  à  ce  pape.  Première  Lettre  de 
Jean  XIX,  1025  :  privilège  pour  l'église  de 
Porto;  il  est  adressé  à  Benoit,  évéque  de  celle 
église.  Deuxième  Lettre,  même  année  :  le  pape 
accorde  le  pallium  à  Bisantius,  archevêque  de 
Bari,  et  confirme  ses  droits.  Troisième  Lettre, 
même  année  :  bulle  de  Jean  XIX  à  tous  les 
rois,  évoques,  ducs,  comtes,  etc.,  en  faveur 
du  monastère  de  Saint- Romuald.  Quatrième 
Lettre,  4026  :  confirmation  des  possessions  de 
l'église  de  Blancbo-Selve ,  Sylva-Candida ,  à 
la  demaode  de  l'évèque  Pierre.  Cinquième 
Lettre  :  acte  par  lequel  le  pape  donne  a  Pierre, 
évéque  de  Blanche-Sel ve,  près  de  Porto ,  une 
partie  des  revenus  de  toutes  les  églises  de 
la  Galérie.  D'après  Ughclli ,  cet  acte,  souscrit 
par  vingt  évèques,  fut  dressé  en  un  concile 
de  Rome,  tenu  en  4  026.  Un  autre  privilège 
accordé  au  même  prélat,  et  souscrit  aussi 
par  vingt  évèques,  est  rapporté  par  Ughelli 
ut  par  Mansi  l'an  1028.  Sixième  :  privilège 
accordé  en  4027,  en  faveur  du  monastère  de 
Cluny.  Septième  Lettre,  à  Poppon,  patriarche 
d'Aquilée.  Celte  Lettre  est  datée  de  l'an  4027; 
le  pape  confirme  les  anciens  privilèges  de 
l'église  d'Aquilée,  el  lui  en  accorde  de  nou- 
veaux. Huitième  :  confirmation  des  biens  et 
des  droits  de  l'église  de  Tivoli.  Celte  Lettre, 
datée  de  l'an  4029,  est  adressée  à  l'évèque 
Benoit.  Neuvième:  acte  fait  au  concile  do  Rome 
en  4029;  le  pape  annule  le  privilège  accordé 
en  4027  à  Poppon,  patriarche  d'Aquilée,  el 
l'église  de  Grade  est  rétablie  dans  son  droit 
de  métropolitain  sur  Venise  el  sur  l'Istrie. 
Dixième  Lettre,  adressée  à  Pierre,  évèque  de 
Girone,  en  4030,  pour  lui  accorder  douze  fois 
l'an  l'usage  du  pallium.  C'était  une  récom- 
pense; cet  évèque,  à  la  demande  du  pape, 
avait  délivré  trente  captifs.  Jean,  dans  sa 

1  Tona.  IX  Corn.,  p.  853. 


Lettre,  développe  les  devoirs  d'un  évéque. 
Onzième  :  Lettre  à  Robert,  roi  de  Franco,  sur 
l'exemption  du  monastère  de  Cluny,  4024- 
4034.  Douzième  Lettre,  à  Gauslin,  évèque  de 
Màcon,  en  faveur  de  l'exemption  du  mona- 
stère de  Cluny,  4024-4031.  Treizième  :  dans 
le  même  temps  le  pape  écrivait  à  Bochard, 
archevêque  de  Lyon,  touchant  celte  même 
exemption  .  Quatorzième  :  confirmation  en  1 034 
des  privilèges  du  monastère  de  Fulde,  à  la 
demande  de  l'abbé  Richard.  Quinzième  Lettre, 
à  Jourdain,  évèque  de  Limoges,  et  aux  autres 
évèques  des  Gaules  sur  l'apostolat  de  saint 
Martial,  4031.  Seizième,  même  année,  Lettre 
à  saint  Odilon  de  Cluny.  Le  pape  le  blâme  de 
n'avoir  pas  accepté  l'archevêché  de  Lyon. 
Dans  la  dix -septième,  en  4031,  il  accorde 
l'absolution  à  l'évèque  d'Auxerre.  Dans  la 
dix -huitième,  à  Bârdon,  archevêque  de 
Mayence,  il  accorde  l'usage  du  pallium  pour 
les  fêtes  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  du  Jeudi- 
Saint,  du  jour  de  Pâques,  de  l'Ascension,  do  la 
Pentecôte  ;  pour  les  fêles  de  la  sainte  Vierge, 
pour  celles  dos  Apôtres,  pour  la  fête  de  saint 
Martin,  pour  celles  des  saints  Lambert,  Al- 
bain,  Serge,  Bach,  Aure  et  Justine,  dans 
les  ordinations,  au  jour  anniversaire  de  son 
sacre  el  à  la  dédicace  de  son  église.  11  lui 
accorde  le  droit  do  porter  la  croix,  et  il  lui 
permet  d'aller  à  cheval  aux  stations  les  jours 
de  fêtes.  11  l'autorise  encore  dans  le  cas  de 
nécessité  à  terminer,  par  autorité  aposto- 
lique, les  affaires  qui,  dans  son  diocèse  ou 
dans  ceux  de  ses  suffraganls,  réclameraient 
la  présence  d'un  légat.  A  la  fin  do  la  Lettre, 
le  Souverain-Pontife  développe  les  devoirs 
d'un  évéque.  Dans  la  dix-neuvième,  Jean  con- 
firme la  translation  du  siège  épiscopal  de  Ciza 
à  Naumbourg.  La  Lettre  est  adressée  à  Hildi- 
ward,  qui  lui  avait  demandé  celle  transla- 
tion; elle  est  datée  de  l'an  4032.  La  vingtième 
est  en  faveur  du  monastère  de  Saint -Jean 
à  Angers,  4024-4033.  Le  pape  adresse  cette 
Lettre  à  tous  les  évèques  des  Gaules,  au  duc 
Guillaume  d'Aquitaine,  et  à  différents  per- 
sonnages notables  de  cette  province.  La  viugt 
el  unième  Lettre,  au  comte  Guillaume,  vers 
l'an  4030,  en  faveur  du  monastère  de  Moissac. 
Par  la  vingt- deuxième  Lettre,  4024-4033, 
le  pape  excite  tous  les  gens  de  bien  à  con- 
tribuer à  la  restauration  de  l'église  de  Ma- 
guelone.  ] 

44.  Tbéophylacte,  neveu  de  Jean  XIX,  lui  bmmuix, 
*  Tom.  IX  Cotte.,  p.  858,  in  notie. 
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p>m  m  succéda.  11  était  fils  d'Albério,  comle  de  Tus- 
culum,  et  n'avait  alors  qu'environ  douze 
LR«M?iqii  aDS'  P*re  ne  parvint  à  le  faire  élire  que 
cuns'upvi  Par  ^e  8raD(fes  sommes  d'argent.  Cet  abus 
tndogii-.]  régnait  dans  toute  l'Italie  ;  la  simonie  était  la 
voie  ordinaire  pour  entrer  dans  les  bénéfices. 
On  le  voit  par  les  plaintes  qu'en  faisait  dans 
ce  temps  même1  un  écrivain  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Victor.  La  vie  de  Benoit  IX, 
depuis  son  pontificat,  ne  fut  pas  plus  édi- 
fiante que  ne  l'avait  été  son  élection.  On  ne 
laissa  pas  de  le  reconnaître  pour  pape  dans 
toute  l'Eglise,  [et  malgré  la  perversité  de  ses 
instincts  dépravés,  il  ne  prévariqua  ni  dans 
la  doctrine,  ni  dans  le  gouvernement  spiri- 
tuel de  l'Eglise.  Dieu,  en  permettant  des 
scandales  qui  prouvaient  que  les  papes  sont 
des  hommes,  empêchait  les  portes  de  l'enfer 
de  prévaloir  contre  l'Eglise,  qu'il  a  fondée 
sur  Pierre.]  En  1036*,  Benoit  tint  un  concile 
à  Rome,  où  Bonison,  abbé  de  Saint-Pierre 
hors  les  murs  de  Perouse,  se  plaignit  de  ce 
qu'André,  évêque  de  celle  ville,  s'arrogeait 
certains  droits  sur  son  monastère.  L'évèque, 
n'ayant  produit  aucun  titre  pour  les  main- 
tenir, fut  débouté  de  ses  prétentions.  Les 
collecteurs  des  conciles  ont  mis  celui-ci 
en  1037";  mais  il  fut  tenu  l'année  pré- 
cédente. En  4038,  les  Romains  chassèrent 
Benoit  de  son  siège*  :  il  y  fut  rétabli  dans  la 
même  année  par  l'empereur  Conrad.  Sur  les 
remontrances  que  les  Polonais  lui  firent, 
en  1041,  du  triste  état  de  leur  pays  et  du  be- 
soin qu'ils  avaient  du  prince  Casimir  pour  la 
conservation  du  royaume  et  de  la  religion,  il 
dispensa  Casimir5,  moine  profès  de  Cluny  et 
diacre,  de  ses  vœux,  et  lui  permit  de  se  ma- 
rier. L'année  suivante,  1 042,  Benoit  IX  envoya 
un  légat  à  Trêves  avec  des  lettres  pour  la 
canonisation  de  saint  Siméon,  qui  se  fil  le 
17  novembre.  La  Bulle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Gestes  des  évèques  de  Trêves,  rap- 
porté dans  le  tome  IV  de  la  grande  Collection 
de  Dom  Marlône6.  Il  avait  déjà  donné,  dans 
le  tome  I  de  ses  Anecdotes7,  un  privilège 
accordé  par  le  même  pape  en  1 036  *,  à  Gum- 
bald,  abbé  de  Sainte-Croix  à  Bordeaux,  et  aux 
moines  de  Sainte-Marie  de  Solac,  portant 
qu'ils  seraient  en  droit  de  se  choisir  un  abbé, 
et  exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire. 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

[Les  Lettres  et  diplômes  de  Benoit  IX  sont 
rapporlés  dans  la  Patrol.  lat.,  au  tome  CXLI, 
col.  1343-1370,  au  nombre  de  dix.  Une  no- 
tice historique,  par  Ciaroni,  et  une  notice 
diplomatique,  précèdent  ce  recueil.  Il  s'ouvre 
par  le  privilège  accordé  en  1036  à  Gumbald, 
abbé  de  Sainte-Croix.  La  deuxième  Lettre  est 
adressée  à  Roland,  prévôt,  et  aux  autres  cha- 
noines de  l'église  de  Florence  ;  le  pape  les 
prend  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  eux 
et  leurs  successeurs;  elle  est  datée  aussi  de 
l'an  1036.  Troisième: confirmation  des  droits 
et  des  biens  de  l'église  de  la  Blanche-Selve, 
1037.  Quatrième  :  confirmation  des  droits  et 
des  biens  du  monastère  du Monl-Cassin,  1038. 
Cinquième  Lettre,  1041 ,  à  Poppon,  archevêque 
de  Trêves;  le  pape  lui  envoie  comme  aide  un 
évèque  suffragant,  et  lui  annonce  qu'il  a  mis 
saint  Siméon  au  nombre  des  saints.  Sixième 
Lctlre  :  bulle  de  canonisation  de  saint  Siméon, 
reclus  de  Trêves,  1041 .  Septième  Lellre  :  acte 
dressé  dans  le  concile  de  Rome  de  l'an  1044; 
le  pape  révoque  le  décret  par  lequel  il  avait 
déclaré  peu  de  mois  auparavant  l'église  de 
Grade  suffraganlo  d'Aquilée ,  quoiqu'elle  en 
eût  été  déclarée  indépendante  au  concile  de 
Rome  en  1047.  Huitième  Lellre  àOlbert,  abbé 
de  Sainl-Minias  de  Florence,  elle  est  de  l'an 
1044.  Neuvième  Lettre,  1045,  et  non  1012- 
1024,  comme  on  le  lit  dans  la  Patrol.  lat., 
à  Adelbert  ou  Adalbert,  archevêque  de  Ham- 
bourg; le  pape  l'établit  son  légal  pour  tous  les 
pays  du  Nord.  La  dixième  Lellre  n'est  pas  de 
Benoit;  c'est  celle  que  lui  écrivit  Poppon  pour 
obtenir  la  canonisation  de  Siméon  le  reclus.] 

15.  Le  peuple  romain,  ne  pouvant  plus 
souffrir  les  mœurs  dépravées  de  Benoii  IX,  le 
chassa  au  mois  de  décembre  de  l'an  1044*. 
On  lui  substitua  Jean,  évêque  de  Sabine,  qui 
prit  le  nom  de  Sylvestre  111.  [On  trouve  au 
lomeCXLIH  de  la  Patrol.  lat.,  col.  907-910, 
une  notice  sur  Jean  de  Sabine,  avec  la  plainte 
qu'il  fit  au  concile  de  Rome  de  l'an  1051, 
contre  les  moines  de  Farfa,  au  sujet  des 
injustices  qu'il  avait  éprouvées  de  la  part  de 
leur  abbé.]  Le  pontificat  de  Sylvestre  III  ne  fut 
que  de  trois  mois,  au  bout  desquels  Benoit  IX 
rentra  dans  son  siège,  soutenu  du  crédit  de 
ses  parents,  qui  n'avaient  cessé  depuis  son 
expulsion  d'insulter  Rome  par  divers  brigan- 


1  Victor,  lib.  III  Diatog. 

1  Pagi,  ad  ann.  1085,  num.  7. 

•  Tom.  IX  Conc.,  p.  12.10. 

•  Pagi,  ad  ann.  1038,  num.  S. 

•  Tom.  IX  Conc.,  in  Vita  Bened. 


p.  936. 


«  Page  167. 
i  Page  156. 

•  L'ancienne  édition  portait  1030.  C'est  évidemment 
une  fante  d'impression.  (L'éditeur.) 

*  Victor,  lib.  III  Dialog.,  et  Pagi,  ad  ann.  lOtt. 
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dages.  Il  continua  de  vivre  dans  le  dérègle- 
ment comme  auparavant;  de  sorle  que,  se 
voyant  méprisé  du  clergé  et  du  peuple,  il 
céda  le  pontifical  à  l'archiprètre  Jean  Gra- 
lien  pour  une  somme  de  quinze  cents  livres 
de  deniers,  et  se  relira  dans  ses  terres  hors 
de  la  ville,  pour  s'y  livrer  plus  librement  à 
ses  plaisirs. 

Gloire  16.  Jean  Gratien  tint  le  Saint-Siège  deux 
[«ëcuefd»  ans  et  huit  mois  sous  le  nom  de  Grégoire  VI. 
mUdra.]  QuojqUe  |a  simonie  eût  eu  part  à  son  intro- 
nisation*, Glabler  dit  de  lui5  qu'il  élail  un 
homme  très-pieux  et  d'une  sainteté  recon- 
nue, et  que  par  sa  bonne  réputation  il  répara 
le  scandale  que  son  prédécesseur  avait  causé. 
Il  trouva  l'église  de  Rome  dénuée  de  tout,  les 
patrimoines  occupés  par  des  usurpateurs,  la 
\  ille  pleine  de  voleurs  et  d'assassins.  On  pillait 
jusqu'aux  offrandes  que  les  fidèles  mettaient 
sur  les  autels  et  les  tombeaux  des  apôtres.  11 
employa  contre  ces  désordres  les  exhorta- 
tions, l'excommunication,  la  force  des  armes  : 
tous  ces  moyens  furent  sans  succès.  Cepen- 
dant Henri  le  Noir,  rai  d'Allemagne,  passa  en 
Italie  dans  le  dessein  de  se  faire  couronner 
empereur  a  Rome,  et  de  travailler  à  la  paci- 
fication de  l'Eglise.  Etant  à  Pavie,  il  y  fit  tenir 
un  concile*.  11  alla  de  là  à  Plaisance,  où.  Gré- 
goire VI  le  vint  trouver.  Vers  la  féte  de  Noël 
de  l'an  4 04G s,  il  assembla  un  concile  coin- 
posé  d'évèques,  d'abbés,  de  clercs,  de  moines, 
à  Sulri,  près  de  Rome,  où  le  pape  Grégoire 
fut  invité.  Il  y  vint  dans  l'espérance  d'être 
reconnu  seul  pape  légitime;  car  Renolt  IX  et 
Sylvestre  III  vivaient  encore,  et  prenaient 
l'un  et  l'autre  le  nom  de  pape.  Mais  quand  on 
eut  examiné  l'affaire,  apparemment  celle  de 
son  intronisation*,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
avec  honneur  remplir  une  si  grande  dignité, 
il  sortit  de  son  siège,  se  dépouilla  de  ses 
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ornements,  et  remit  le  bâton  pastoral  en  de- 
mandant pardon7.  Le  roi  Henri  étant  ensuite 
entré  dans  Rome  avec  les  évèques  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Sutri,  Suidger,  évèque 
de  Ramberg,  fut  élu  pape  d'un  commun  con- 
sentement du  clergé  et  du  peuple,  et  nommé 
Clément  H.  Son  sacre  se  fil  le  jour  de  Noël,  et 
ce  jour-là  même  il  couronna  empereur  le  roi 
Henri,  et  impératrice  la  reine  Agnès.  Nous 
avons,  dans  l'Appendice  du  tome  IV  des 
Annales  de  Dom  Mabillon*,  une  Rulle  de  Gré- 
goire VI,  accordée  à  Henri,  roi  de  France,  en 
faveur  du  monastère  de  Saint-Quentin,  par 
laquelle  ce  pape,  qui  n'avait  point  encoro  re- 
noncé à  sa  dignité,  défend  à  toute  personne 
de  s'emparer  des  biens  de  ce  monastère,  dont 
il  fait  le  dénombrement.  Il  était  alors  gouverné 
par  l'abbé  Waleran.  [Nous  avons  encore  trois 
autres  Lettres  du  pape  Grégoire.  La  première 
est  une  confirmation  des  privilèges  et  du  mo- 
nastère de  Far  fa,  elle  est  de  l'an  1 045  ou  1 046, 
et  est  adressée  à  Alméric,  abbé  de  ce  mona- 
stère. La  deuxième,  écrite  à  la  même  époque, 
est  adressée  à  tous  les  chrétiens.  Le  pape 
promet  de  dire  trois  messes  pour  ceux  qui 
fourniront  de  l'argent  pour  aider  à  couvrir 
les  toits  des  églises  de  Rome.  La  troisième 
lettre  est  adressée  à  Roland,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Florence.  Le  pape  accorde  aux  cha- 
noines de  cette  église  celle  de  Sninl-Domnin, 
à  condition  qu'ils  paieront  chaque  année  un 
sou  d'or  au  palais  de  Lalran.  Ces  trois  lettres 
se  trouvent  au  tome  CXLH  de  la  Patrol.  lat., 
col.  573-578.  Elles  y  sont  précédées  d'uno 
notice  historique  tirée  d'Eggs.] 

17.  Aussitôt  après  son  ordination',  Clé- 
ment II  écrivit  une  Lettre  très-tendre  à  sou 
église  de  Ramberg,  pour  lui  témoigner  la 
douleur  qu'il  ressentait  d'èlre  séparé  d'une 
épouse  qu'il  avait  toujours  chérie  et  qu'il  ché- 


Ot*m<>nt  II. 
pape.  Il 
lirnl  un 

rooeih?  « 


>  Victor,  tib.  III  Dialog. 

*  Cette  accusation  lie  parait  pas  fondée.  Il  résulte 
du  témoignage  du  pape  Victor  III,  lib.  III  Dialog.,  de 
Herniann  Contract,  écrivain  contemporain,  ad  ann. 
10U,  d'Othon  de  Frisingue,  lib.  VI,  cap.  xxiu,  de 
Olalter,  lib.  V,  cap.  v,  de  saint  Grégoire  VII,  Concil. 
Rom.  1080,  de  saint  Pierre  Daniien,  Epitt.  I  et  2,  de 
Guillaume  de  Malmesbury,  Gesta  regum  anglorum, 
lib.  II,  §  201,  que  Jean  Gratien  n'agit  que  par  zèle 
pour  Dieu  et  pour  son  Eglise  ;  que  l'abdication  de 
Benoît  IX  fut  volontaire  ;  qu'il  n'y  avait  rien  de  simo- 
niaque  dans  la  pension  qu'on  lui  assigna,  et  qu'enfin 
Gratien ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI ,  îut  canoni- 
quemeul  élu  eu  considération  de  sa  vertu  et  du  ser- 
vice qu'il  venait  de  rendre  à  l'Egnsc.  (L'éditeur.) 

*  Glaber,  lib.  V,  cap.  v. 

*  Herman.,  ad  ann.  1046,  et  tom.  IX  Conc.,  p.  043. 


«  Victor,  lib.  III  Dialog.  —  •  Ibid. 

7  Par  respect  pour  Grégoire  VI,  qu'il  reconnaissait 
pour  véritable  pape,  le  concile  le  pria  seulement  de 
vouloir  bien  exposer  lui-tnèine  la  manière  dont  avait 
eu  lieu  son  élévation  sur  le  troue  pontifical.  Ije  pape 
condescendit  a  cette  prière,  et  raconta  sans  déguise- 
ment comment  il  avait  employé,  pour  délivrer  l'Eglise, 
l'argent  qu'il  tenait  de  la  libéralité  et  de  la  confiance 
des  fidèles.  Quelques  évéques  lui  ayant  représenté 
qu'il  avait  été  séduit  par  les  artifices  du  démon,  Gré- 
goire se  leva  de  sou  siège,  déposa  lui-même  les 
marques  de  sa  dignité,  et,  par  une  humilité  magna- 
nime, il  abdiqua  volontairement.  Vid.  Herm.  Contr., 
in  Chronic,  ad  ann.  1046.  {L'éditeur.) 

*  Page  73*  et  475. 

•  Eccard,  tome  II  Script,  medii  avii,  p.  81. 
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rissait  encore.  Il  y  dil  nettement,  que  les  trois 
papes  qui  vivaient  encore,  Benoît  IX,  Syl- 
vestre III  et  Grégoire  IV,  n'en  avaient  obtenu 
le  nom  que  par  rapine;  et  il  fait  mention  des 
privilèges  que  deux  de  ses  prédécesseurs, 
Jean  XYIII  et  Benoit  VIII,  avaient  accordés  à 
l'église  de  Bamberg,  aux  instances  de  l'em- 
pereur saint  Henri.  Cette  Lettre  ne  se  trouve 
point  dans  la  collection  des  Conciles1,  quoi- 
qu'elle eût  été  imprimée  dans  le  livre  des 
Saints  de  Bamberg,  par  Grelier,  à  Ingolstad, 
en  16H.  Les  Pères  Papebroch  et  Pagi  en  ont 
rapporté  la  plus  grande  partie1.  Eccard  l'a 
donnée  dans  sou  tome  II  des  Ecrivains  du 
moyen  âge.  Il  y  a  une  autre  Lettre  de  Clé- 
ment H  »,  datée  du  48  février  de  l'an  1047,  à 
Jean,  archevêque  de  Salerne,  par  laquelle  il 
approuve  sa  translation  de  l'évéché  de  Pes- 
tane  à  celui-ci,  à  cause  de  la  grande  utilité 
qui  en  revenait  à  l'église  de  Salerne.  Au  com- 
mencement de  janvier  de  la  même  année,  le 
pape  tint  un  concile  à  Rome,  où  l'on  travailla 
à  extirper  la  simonie  qui  régnait  depuis  si 
longtemps  dans  tout  l'Occident*  :  il  y  fut  ar- 
rêté, entre  autres  choses,  que  celui  qui  se 
serait  fait  ordonner  sciemment  par  un  simo- 
niaquo8,  ne  pourrait  reprendre  les  fonctions 
de  son  ordre  qu'après  quarante  jours  de  pé- 
nitence. On  y  régla  aussi  la  contestation  pour 
la  préséance  entre  l'archevêque  de  Ravenne  et 
celui  de  Milan.  Us  prétendaient  l'un  et  l'autre' 
avoir  le  privilège  d'être  assis  auprès  du  pape 
au  côté  droit.  Le  patriarche  d'Aquilée  formait 
une  semblable  prétention.  On  produisit  un  ca- 
talogue des  archevêques  qui  s'étaient  trouvés 
au  concile  du  pape  Symmaque,  où  l'arche- 
vêque de  Milan  avait  la  première  place  après 
le  pape.  Mais  on  opposa  un  décret  du  pape 
Jean,  successeur  de  Symmaque,  portant  que 
l'archevêque  de  Ravenne  avait  cédé  la  pré- 
séance a  celui  de  Milan  pour  cette  fois  seule- 
ment. Le  patriarche  d'Aquilée  montra  un  pri- 
vilège de  Jean  XIX,  qui  loi  accordait  la  séance 
à  sa  droite.  On  alla  aux  opinions,  et  les  suf- 
•  frages  s'étant  réunis  pour  l'archevêque  de 

Ravenne,  le  pape  Clément  II  déclara  que, 
suivant  l'ancienne  coutume,  cet  archevêque 
serait  assis  à  sa  droite,  si  ce  n'était  que  l'em- 
pereur fût  présent ,,  auquel  cas  il  ne  serait 

1  Elle  e*t  dans  Mansi,  tom.  XIX,  col.  681- [L'éditeur.  ) 

*  Papebroch,  i»  amatu  Clironic.  Hist.,  et  Pagi,  ad 
ann.  1044,  num.  11. 

»  Tome  IX  Conc.,  p.  94*. 

*  Petrus  Damian.,  Opusc.  VI,  cap.  xxvn,  et  Glab., 
Ub.  V,  cap.  v.  —  «  Tom.  IX  Conc.,  p.  046. 


qu'à  sa  gauche.  La  Lettre  que  le  pape  écrivit 
sur  ce  sujet,  est  adressée  à  tous  les  enfants  de 
la  sainte  Eglise. 

48.  Léon  d'Oslie7  dit  que  l'empereur  Henri  &»«a»  «» 
emmena  avec  lui  le  pape  Clément  II  en  Aile-  «wr.' 
magne;  et  Baronius  croit  qu'il  fut  présent  au  ^"^'î" 
concile  que  ce  prince  assembla ,  et  auquel  il  ^m^Zi 
invita  tous  les  archevêques  et  évèques  de  son  n. 
empire.  Glaber  parle  de  ce  concile";  mais  il 
ne  dit  point  que  le  pape  y  ait  assisté.  L'empe- 
reur harangua  les  évèques  sur  l'abus  presque 
universel  de  la  simonie*.  Ils  s'en  reconnurent 
coupables,  et  demandèrent  miséricorde.  Alors 
ce  prince  publia  un  édit  pour  tous  ses  Etats, 
portant  qu'aucun  clerc  n'achèterait  à  prix 
d'argent  le  sacré  ministère,  et  que  tous  ceux 
qui  en  donneraient  ou  en  recevraient,  seraient 
privés  de  l'honneur  de  leurs  grades  et  frappés 
d'anathême.  Clément  II ,  avant  de  retourner 
en  Italie,  canonisa  sainte  Wiborade,  vierge  et 
martyre  l0,  mise  à  mort  par  les  Hongrois  à 
Sainl-Gall  en  9Î5.  Ayant  ensuite  repris  le 
chemin  de  l'Italie,  it  mourut,  non  à  Rome, 
mais  dans  le  territoire  de  cette  ville",  après 
environ  neuf  mois  de  pontifical.  Son  corps  fut 
rapporté  a  Bamberg,  dont  le  siège  n'avait 
point  été  rempli  depuis  son  élection. 

[Le  tome  CXLII  do  la  Patrologie,  col.  577- 
590,  contient  huit  Lettres  on  privilèges  de 
Clément  II.  La  première  pièce  est  une  bulle 
par  laquelle  le  pape  accorde,  en  1046,  à  l'é- 
glise de  Fulde,  le  monastère  de  Saint- André 
de  Rome;  la  deuxième  est  un  privilège,  1046, 
pour  le  monastère  de  Fulde  ;  la  troisième,  de 
l'an  1047,  est  un  rescrit  au  sujet  de  la  con- 
testation élevée  entre  l'archevêque  de  Césarée 
et  le  patriarche  d'Aquilée;  la  quatrième  est 
un  privilège,  4047,  en  faveur  de  l'église  de 
Hambourg;  la  cinquième,  datée  de  la  même 
année ,  est  une  lettre  adressée  à  Geoffroi , 
comte  d'Anjou,  et  à  sa  femme  la  comtesse 
Agnès.  Le  pape  reçoit  sous  sa  protection  le 
monastère  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme, 
fondé  par  Geoffroi,  et  il  en  confirme  les  pos- 
sessions ,  à  condition  qu'il  paiera  chaque  an- 
née douie  sous  à  Saint-Pierre.  La  sixième, 
4047,  est  un  privilège  pour  le  monastère  de 
Tharisse  en  Allemagne;  la  septième  est  le 
diplôme  adressé,  1047,  à  Jean,  archevêque 

•  Tom.  IX  Conc.,  p.  US1  ;  et  Herman.,  ad  an.  1047. 
7  Léo  Ostiens.,  Ilb.  Il,  cap.  LXïll. 

*  Glaber,  lib.  V,  cap.  V.  —  •  lbid. 

Burchard,  de  Casibus  Monosterii  Sangall.,  cap.  VI. 
•»  Herinan.,  in  Chrome,  ad  ann.  1047,  et  Pagi,  ad 
ann.  1047,  num.  6. 
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de  Salerne-;  la  huitième  et  dernière,  1047,  est 
un  privilège  accordé  à  l'église  de  Hambourg  : 
c'est  celle  dont  parle  Dom  Ceillier.  Toutes  ces 
pièces  sont  précédées  d'une  notice  historique 
tirée  de  Mansi.] 
Dmum  u.  Après  la  mort  de  Clément  11,  Benoit  IX 

remonta  pour  la  troisième  fois  sur  le  Saint- 
Siège,  qu'il  occupa  huit  mois  et  dix  jours', 
depuis  la  féte  des  Quatre-Couronnés,  8  no- 
vembre, jusqu'à  celle  de  saint  Alexis,  17  juillet 
1048.  Barthélemi,  abbé  de  la  Grotte-Ferrée  », 
à  qui  il  avait  découvert  ses  péchés  et  en  avait 
demandé  le  remède,  lui  avait  conseillé  de  re- 
noncer à  sa  dignité  et  de  ne  plus  penser  qu'à 
se  réconcilier  avec  Dieu.  Ce  fut  là  apparem- 
ment le  motif  de  son  abdication;  il  parait 
qu'elle  se  fil  de  concert  avec  l'empereur 
Henri,  puisque,  le  jour  même  que  Benoit  IX 
se  retira5,  Poppon,  évéque  de  Brixen,  que  ce 
prince  avait  choisi  et  envoyé  à  Rome*,  fut 
pliicé  sur  le  Saint-Siège  sous  le  nom  de  Da- 
mase  II.  Cette  circonstance  se  lit  dans  Onu- 
phre*,  et  dans  l'ancien  manuscrit  cité  parle 
Père  Papebroch  ;  niais  Hermann  Contracte  et 
Léon  d'Oslie  n'en  parlent  point.  Damase  mou- 
rut à  Prénesle,  le  8  août  1040,  n'ayant  gou- 
verné l'Eglise  romaine  que  vingt-trois  jours». 
Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Laurent,  hors 
de  la  ville  de  Rome7. 
.20.  Incontinent  après,  les  Romains  députè- 
rent à  l'empereur  Henri8,  pour  l'informer  de 
la  mort  du  pape  Damase,  et  le  prier  de  lut 
donner  un  successeur.  Ce  prince  tint,  quel- 
ques mois  après,  une  Diète  à  Worms  en  pré- 
sence des  députés ,  où  Brunon ,  évéque  de 
Toul,  qui  était  présent,  fut  élu  pape.  Il  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  cette  élection ,  et 
voyant  qu'on  le  pressait  de  plus  en  plus  d'ac- 
cepter, il  demanda  trois  jours  pour  se  décider. 
Il  les  passa  dans  le  jeûne  et  dans  la  prière  : 
puis  il  fit  une  confession  publique  de  ses 
péchés,  dans  le  dessein  de  faire  connaître  son 
indignité.  Les  assistants  ne  parent  retenir 
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leurs  larmes,  mais  ils  persévérèrent  dans 
leur  première  résolution.  Brunon,  ne  pouvant 
les  faire  changer  de  sentiment,  déclara  de- 
vant les  légats  qu'il  n'acceptait  la  papauté 
que  sous  l'agrément  du  clergé  et  du  peuple 
romain.  Culte  première  élection*  se  fit  quel- 
ques jours  avant  la  fêle  de  Noël ,  que  Brunon 
alla  célébrer  à  Toul  dans  son  église.  Il  partit 
de  cette  ville  le  27  décembre  1048,  en  habit 
de  pèlerin  *°,  et  non  revêtu  de  pourpre,  comme 
le  dit  Othon  de  Frisingue,  qui  s'éloigne  encore 
de  la  vérité  de  l'histoire  **,  en  disant  qu'il  passa 
par  Cluny,  et  qu'il  emmena  avec  lui  Hilde- 
brand,  prieur  de  celle  abbaye.  Si  Brunon 
passa  à  Cluny,  ce  ne  pul  êlre  qu'après  la  fête 
de  Noël,  et  alors  Hugues,  successeur  de  saint 
Odilon,  était  prieur  de  ce  monastère,  et  non 
pas  Hildebrnnd.  Il  prit  sa  route  par  les  mon- 
tagnes des  Vosges  et  passa  à  Moyenmoulier, 
d'où  il  emmena  le  moine  Humbert,  qui  lui 
était  déjà  connu;  Humbert  avait  été  offert  à 
ce  monastère ,  et  avait  fait  profession  de  la 
règle  de  saint  Benoît  sous  l'abbé  Hardulphe 
vers  l'an  1015.  Le  pape  fut  reçu  à  Rome  aux 
acclamations  du  clergé  et  du  peuple,  et  in- 
tronisé le  12  février  10491*,  qui  était  le  pre- 
mier dimanche  de  carême,  sous  le  nom  de 
Léon  IX. 

21.  Il  était  né  au  mois  de  juin  de  l'an  n 
1002",  d'une  des  premières  familles  d'Alsace,  éw  moioe- 
et  parent  de  Conrad  le  Salique**.  On  confia 
d'abord  son  éducation  à  Bertold,  évéque  de 
Toul,  qui  le  fil  instruire  dans  l'école  de  la  ca- 
thédrale ls.  Viberl ,  son  historien,  no  dit  pas 
clairement  qu'il  ait  embrassé  la  vie  monas- 
tique; mais  il  l'insinue,  en  disant  que,  lors- 
qu'il fut  choisi  évéque  de  Toul ,  il  se  réjouis- 
sait d'être  promu  à  un  évôché  pauvre,  se 
souvenant  de  sa  première  profession,  où  il 
aimait  mieux  servir  Jésus-Christ  en  se  con- 
tenlanl  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil  et  de 
plus  abject,  que  de  parvenir,  en  Poffensanl,  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  :  paroles  qui  sont 


'  Mm.  apud  Papebroch,  et  Pagi,  ad  ann.  1047,  n.  8. 

•  Vila  Hartholomai,  in  Thés  Ascet.Vowriiû,  p.  m. 
1  Mss.  apud  Papebroch,  in  Conatu  Chronohgico. 

•  Hcnnaii.,  in  Chrome,  ad  ann.  1048;  Léo  Obtiens., 
lib.  Il,  cap.  lxxxj. 

•  Pagi,  ad  ann.  10*8,  num.  1. 
'  Léo  Ostiens,  lib.  II,  cap.  81. 

7  Hcrtnan.,  in  Chronic,  ad  ann.  1018. 

•  Anselm.,  in  Itinerario. 

»  Ce  n'était  qu'une  désignation,  une  nomination, 
comme  nous  disons  aujourd'hui.  (L'éditeur.) 
>•  Wibert,  in  Vita  Léon.,  lib.  II,  p.  66. 
«'  Otto  Friaing.,  lib.  LVIII,  num.  118. 


»  Anselm.,  in  Itinerario. 

»Tom.  Xtll  Gallia  christiana  nova,  p.  985;  Ma- 
billon,  Aet.  Sanctor.  ord.  S.  Itened.,  tome  IX,  p.  84. 

**  L'abbé  Grandidier,  d'après  les  Mémoires  de  Rivaz, 
a  établi  que  Gérard  d'Alsace ,  frère  aîné  de  saint 
Léon  IX,  était  le  même  qno  Bérard  ou  Bérold,  tige  de 
la  maison  de  Savoie,  n  descendait  d'Ethico  I,  duc 
d'Alsace,  qui  mourut  vers  690,  et  qui  fut  la  lige  des 
maisons  de  Zéringen  (Bade),  et  de  Hapsbourg  (Au- 
triche). Voy.  Art  de  vérifier  les  dates,  8»  édiL,  1787, 
tome  in,  p.  612-613,  et  la  Vie  de  saint  Léon  dans 
Godescard  au  19  avril.  (L'éditeur.) 

»  Wibert,  in  Vita  Léon.,  lib.  I,  num.  10,  p.  M. 
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tirées  du  septième  chapitre  de  la  Règle  de 
saint  Benoît,  qu'il  avait  donc  professée  d'a- 
bord. Mais  ce  qu'il  disait  quelque  temps  avant 
sa  mort  est  plus  formel  :  «  J'ai  vu  la  cellule 
que  j'habitais  étant  moine4,  changée  en  un 
vaste  palais;  et  il  mo  faut  dans  un  moment 
rentrer  dans  la  demeure  étroite  du  tom- 
beau*. »  Aussi  Trithème  le  dit,  sans  hésiter1, 
moine  de  l'ordre  de  saint  Benoit. 

tr11  le  de  **ranon  en  *ul  l'r^  Pour  re",P'irle  siège 
TotT*  *  épiscopal  de  Toul,  vacant  par  la  mort  d'Hé- 
rimanu  en  1 026.  Il  l'occupa  vingt-deux  ans, 
pendant  lesquels  il  s'appliqua  à  rétablir  la 
discipline  régulière  en  divers  monastères», 
où  elle  était  négligée  par  la  faute  de  ceux  qui 
en  avaieut  le  gouvernement.  11  les  déposa,  et 
en  mit  d'autres  à  leurs  places.  Il  avait  cou- 
tume chaque  année  de  faire  le  voyage  de  Ro- 
me, accompagné  d'un  grand  nombre  de  clercs 
et  de  laïques.  Us  furent  attaqués  en  chemin 
d'une  pesle  qui  ravageait  l'Italie".  Il  les  en 
guérit  en  leur  faisant  boire  un  peu  de  vin,  où 
il  avait  trempé  des  reliques  qu'il  portait  avec 
lui,  en  particulier  celles  de  saint  Evre,  à  qui 
il  avait  plus  de  dévotion, 
son  ponii-  23.  Quelque  temps  après  son  intronisation , 
ci>»  contre  il  assembla  a  Rome  un  concile  des  évèques 
u  «iaome.  de  |'naij0  el  fos  Gaules»,  où  il  déclara  nulles 
les  ordinations  simoniaques.  Ce  concile  est 
daté  du  26  mars  de  l'an  4049,  el  toutefois  il 
est  dit  qu'il  se  tint  la  seconde  semaine  d'après 
Pâques  :  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  quand 
même  Pâques  aurait  élé  en  celte  année  le 
21  mars.  U  faut  donc  dire  que  ce  concile  com- 
mença le  26  mars,  et  qu'il  ne  finit  que  dans 
la  secondo  semaine  d'après  Pâques,  el  dix- 
sept  jours  après  cette  fêle,  comme  le  dit  le 
pape  dans  une  bulle7,  où  il  confirma  les  privi- 
lèges de  l'église  de  Trêves.  Etant  à  Pavie  dans 
la  semaine  de  la  Pentecôte8,  il  convoqua  un 
second  concile  contre  les  simoniaques.  On  lui 
représenta  dans  celui  de  Rome9,  que  le  dé- 
cret de  Clément  11  permettait  à  ceux  qui 
avaient  élé  ordonnés  par  les  simoniaques, 

1  Cellam  quant  monachu*  incolui,  in  spatiosissima 
palatia  jamdudum  vidi  conversant  :  modo  ad  httfus 
tarcophagi  anguslias  iterum  est  remeandum.  Mabill., 
tono.  IV  Anna/.,  uuni.  76,  p.  477. 

*  Dans  line  note?  sur  la  Vie  de  saint  I.con,  Albau 
Butler  soutient  que  ces  inoU  sont  une  addition  au 
texte  original,  o  On  ne  lea  trouve  point,  dit-il,  dans  le 
manuscrit  de  Berne,  ni  dana  l'édition  du  P.  Siruiond, 
ni  dans  celle  du  P.  Uenschénius ,  qui  a  pourtaut  été 
revue  et  corrigée  sur  deux  manuscrits ,  l'un  de  l'ab- 
baye de  Saiut-Maximin  de  TrèveB,  et  l'autre  de  Saint- 
Hubert.  »  {L'éditeur.) 


d'exercer  leurs  fonctions  après  quacante  jours 
de  pénitence.  Léon  IX  ordonna  que  ce  décret 
serait  suivi.  De  Pavie  il  passa  en  Allemagne, 
el  célébra  à  Cologne,  avec  l'empereur  Henri, 
la  fête  de  saint  Pierre.  Il  avait  pris  sa  route 
par  Cluny,  où,  à  la  prière  de  l'abbé  Hugues, 
il  confirma  par  une  bulle,  dalée  du  H  juin10, 
l'exemption  de  ce  monastère.  De  Cologne  le 
pape  vint  à  Toul,  et  do  là  à  Reims.  Il  y  arriva 
la  veille  de  la  saint  Remi,  30  septembre;  el 
pour  se  préparer  à  la  fête  du  lendemain,  il  se 
baigna  et  se  (il  raser11.  A  l'uffice  de  tierce,  il 
alla,  revêtu  de  ses  habits  pontiheaux,  au  tom- 
beau du  saint,  en  lira  la  châsse,  qu'il  porta 
lui-même  sur  ses  épaules;  puis  elle  fut  portée 
en  procession  à  l'église  métropolitaine,  et  le 
lendemain  autour  do  la  ville.  Cependant 
Léon  IX  faisait  avec  les  évèques  la  dédicace 
de  la  nouvelle  église  de  Sainl-Remi,  bâtie  par 
l'abbé  Héritnar.  Celte  cérémonie  fut  suivie  de 
la  tenue  d'un  concile  auquel  le  pape  présida, 
assisté  de  vingt-cinq,  tant  archevêques  qu'é- 
vêques,  d'un  grand  nombre  d'abbés  cl  de 
clercs.  On  y  travailla  à  la  réforme  de  quan- 
tité d'abus  qui  s'étaient  introduits  dans  les 
Gaules,  tant  de  la  part  des  laïques  que  des 
ecclésiastiques.  Ceux-là  s'emparaient  des 
biens  des  églises;  ceux-ci  en  achetaient  ou  en 
vendaient  les  dignités.  Les  mariages  inces- 
tueux avaient  lieu;  il  régnait  de  nouvelles 
hérésies;  on  prêtait  à  usure;  les  clercs  por- 
taient les  ormes  ;  la  loi  de  la  conlinence  était 
mal  observée,  même  par  des  abbés. 

24.  Le  concile  de  Reims  avant  fini  ses     u  p*i* 
séances  le  6  octobre,  le  pape  Léon  IX  reprit  b<w>«  «i 
le  chemin  de  Rome  par  Verdun,  où  il  dédia  ,050, 
l'église  de  Sainte-Madeleine,  et  accorda  divers 
privilèges  aux  abbayes  de  Saint-Vannes  el  do 
Saint-Maur;  par  Metz,  où  il  consacra  la  basi- 
lique de  Saint-Arnoul  ;  cl  par  Mayence,  où  il 
convoqua  un  concile  de  quarante  évèques1*. 
La  simonie  y  fut  défendue,  ainsi  que  les  ma- 
riages de  prêtres.  [Le  pape  y  déposa  Ber- 
iholde,  usurpateur  de  l'évêché  de  Besançon, 

1  Ad  ann.  1048, -in  Clironic.  Hirsaug. 

»  Wibert,  in  Vita  Léon.,  lib.  \,  nuin.  11,  p.  60. 

•  Idem,  ibid.,  lib.  Il,  nom.  1,  p.  64 

•  Tome  IX  Conc,  p.  1047. 

TPagi,  ad  ann.  1049,  nutn.  10.  [Patrologie,  tome 
CXIJll,  col.  594-59C] 

•  Tome  IX  Conc.,  p.  1018.  —  »  lbid.,  p.  10i7. 

w  Bullar.  Cluniaeens.,  p.  it.  [Patrologie,  ibid.,  col. 
607-609. J 

»  Mit.  Dedieat.  ecel.  Remens.,  t.  VUI  Actor.,  p.  689. 
»  Vita  Léon.,  lib.  H,  num.  5,  p.  70,  et  t.  IX  Conc., 
p.  1046. 
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y  confirma  l'élection  d'Hugues  el  lui  accorda 
l'usage  de  In  croix  et  du  pallium1.]  L'évèquo 
de  Spire,  accusé  d'adultère,  voulut  s'en  justi- 
fier par  le  sacrement  du  corps  du  Seigneur; 
mais  on  dit  que,  depuis,  la  mâchoire  ayant 
été  paralysée,  lui  demeura  tournée  jusqu'à  sa 
mort  :  ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition 
de  son  parjure.  De  Mayence  le  pape  retourna 
à  Rome  par  les  montagnes  des  Vosges.  Etant 
h  Saiut-Dié1,  il  fit  expédier  un  privilège  en 
faveur  du  chapitre,  daté  du  15  novembre,  et 
un  autre,  deux  jours  après,  pour  l'abbaye  de 
Luxeuil.  De  Saint- Dié  il  alla  à  Hessc,  proche 
de  Sarrebourg  :  c'était  un  monastère  de  filles 
fondé  par  ses  parents.  Le  pape  confirma  par 
une  bulle  toutes  les  donations  qu'ils  avaient 
faites  à  ce  monastère.  A  Roichenuu,  le  pape 
dédia  une  église  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Croix  :  pendant  qu'il  disait  la  messe,  on  pré- 
senta un  homme  possédé  du  démon  :  il  fit 
sur  cet  homme  le  signe  de  la  croix,  et  aussi- 
tôt le  possédé  fut  délivré.  De  retour  à  Rome, 
au  commencement  de  février  de  l'an  I0501, 
il  assembla,  après  Pâques,  un  concile  d.ms 
l'église  de  Lalran  :  sept  archevêques  et  qua- 
rante-sept évèques  y  assistèrent  avec  plu- 
sieurs abbés.  Tous  souscrivirent  à  la  bulle  de 
canonisation  de  saint  Gérard,  évéque  de 
Toul*.  On  lut  dans  le  même  concile  une  lettre 
de  Bérenger,  contenant  ses  erreurs  sur  l'Eu- 
charistie. Elles  furent  condamnées  avec  l'au- 
teur de  la  Lettre5,  qui  fut  aussi  privé  de  la 
communion  do  l'Eglise.  Au  contraire,  Lin- 
franc,  accusé  de  favoriser  la  doctrine  de  Bé- 
renger, se  justifia  pleinement.  Après  le  sy- 
node, le  pape  alla  à  Monl-Cassin,  où  il  arriva 
avant  la  fête  do  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Ce  jour-là  il  y  célébra  1a  messe*,  et  comme 
c'était  un  samedi,  où,  selon  la  règle  de  saint 
Benoit,  le  lavement  des  pieds  doit  se  foire,  il 
lava  les  pieds  à  douze  moines,  qui  les  lui  la- 
vèrent aussi  :  après  quoi  il  dîna  avec  la  com- 
munauté au  réfectoire.  Ensuite  Léon  IX  passa 
dans  la  Pouille,  pour  y  rétablir  la  paix  entre 
les  habitants  el  les  Normands.  Il  tint  à  Siponto 
un  concile7,  dans  lequel  il  déposa  deux  ar- 


chevêques convaincus  de  simonie.  Il  retourna 
à  Rome,  d'où  il  sortit  vers  le  mois  de  sep- 
tembre, pour  aller  à  Verceil.  Plusieurs  évo- 
ques s'y  étaient  rendus  pour  la  tenue  d'un 
concile.  On  y  lut  le  livre  de  Jean  Scot  sur 
l'Eucharistie8,  et  on  le  condnmna  au  feu.  Bé- 
renger ne  comparut  pas,  quoique  cité;  ses 
erreurs  furent  examinées  de  nouveau,  et 
proscrites  d'un  consentement  unanime. 

25.  Le  papo  passa  les  Alpes  et  vint  à  Toul 
Le  sujet  de  ce  voyage  était  la  translation  des 
reliquos  de  saint  Gérard,  qu'il  avait  canonisé 
dans  le  concile  de  Rome.  La  cérémonie  s'en  fit 
les  21  et  22  d'octobre.  Le  même  jour,  Léon  IX 
confirma  par  une  bulle  foules  les  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Sainl-Mansui,  et  les 
exempta  de  toutes  sortes  de  charges.  La  bulle 
est  datée  de  la  grande  église l0,  la  seconde  an- 
née de  son  pontifical,  la  vingt-quatrième  de 
son  épiscopat  :  d'où  il  parait  qu'il  conserva  le 
titre  d'évéque  de  Toul  avec  celui  de  pape,  au 
moins  pendant  deux  ans.  [Le  même  jour  il 
donna  en  faveur  des  chanoines  de  Saint- 
Etienne  de  Toul  une  bulle  dans  laquelle  il 
confirma  leurs  privilèges.  Celle  bulle  est  da- 
tée comme  la  précédente41.] 

26.  Il  lint  à  Rome,  en  4051,  un  concile 
après  Pâques11,  où  il  excommunia  Grégoire, 
évoque  de  Verceil,  coupable  d'adultère  avec 
une  veuve  fiancée  à  son  oncle.  Celte  censure 
avait  été  prononcée  en  l'absence  et  à  l'insu  de 
l'évéque.  Aussitôt  que  celui-ci  en  fut  informé, 
il  vinlà  Rome,  promit  satisfaction  et  fut  rétabli 
dans  ses  fonctions.  Le  pape  fit  d;»ns  le  même 
concile  divers  règlements  sur  la  continence 
des  clercs,  dont  un  porte  que  les  femmes  qui, 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome,  se  seront 
prostituées  à  des  prêtres,  deviendront  escla- 
ves du  palais  de  Lalran.  Les  évéques  mirent 
ce  décret  en  vigueur  dans  leurs  églises.  La 
même  année,  Léon  IX  se  donna  pour  succes- 
seur dans  le  siège  épiscopal  de  Toul"  Udon, 
qui  en  était  primicier,  et  à  qui  il  avait  déjà 
donné  la  charge  de  bibliothécaire  et  de  chan- 
celier de  l'Eglise  romaine.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'Udon  dressa  le  privilège  pour  l'ab- 


Uon  IX 


de  Rum"  ''ii 


»  Patrologie,  tome  CXL1II,  col.  6«  1 .  [L'éditeur.) 
»  Mnbillon,  lib.  LIX  Annal.,  uum.  6t,  6i,  p.  506, 
507.  [Patrologie,  tome  CXIJ1I,  col.  63Î-633.J 

*  Norman.,  ïn  Chronic,  ad  an.  1050. 

*  Cette  bulle  est  reproduite  au  tome  CXI.Ill  de  la 
Patrologie,  col.  6H-T.47.  (L'éditeur.) 

1  Herman.,  in  Chronic,  ad  ao.  J050,  et  Laufr.,  in 
Bereng.,  cap.  iv. 
«  Chron.  Castin.,  lib.  II,  cap.  lxxxjv. 


7  Vita  Léon.,  lib.  Il,  num.  6,  p.  71. 
■  Lanfr.,  cap.  Iv. 

»  Hfrinnu.,  tu  Chronic,  ad  anu.  1050. 
10  Mabillon,  lib.  UX  Anna  t.,  num.  87,  p.  516.  [Pa- 
trologie, tome  CXL11I,  col.  054-655.] 
"  Patrologie,  tome  CXUll.col.  056-658.  [L'éditeur.) 
«  Tome  IX  Conc,  p.  1067. 
»  Vita  Léon.,  lib.  U,  num.  8,  p.  7t. 
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baye  de  Saint-Mansui  dont  nous  venons  de 
parler;  et  la  bulle  pour  un  monastère  de  filles 
sous  la  règle  de  saint  Renolt,  situé  à  Bleurvillo 
dans  le  Saintois,  de  la  dépendance  de  Bassi- 
gny.  Il  est  dit  dans  cette  bulle1,  que  s'il  se 
trouve  dans  ce  monastère  quelque  religieuse 
parente  de  Rainard,  comte  de  Toul ,  fonda- 
teur, qui  ait  le  mérite  d'être  abbesse,  on  l'éle- 
vera  à  celle  dignité;  que  s'il  n'y  en  a  point  à 
Bleurville,  et  qu'il  y  en  ail  à  Remiremont,  on 
la  prendra  pour  abbesse  ;  sinon,  qu'il  sera  au 
pouvoir  de  l'évéque  de  Toul  de  mettre  en 
cette  place  une  religieuse,  soit  de  Bleurville, 
soit  de  Remiremont,  ou  de  quelque  autre 
monastère  de  son  diocèse.  On  observait  donc 
encore  alors  la  règle  de  saint  Benoit  à  Re- 
miremont :  autrement,  le  pape  n'aurait  pas 
ordonné  d'y  prendre  une  abbesse  pour  Bleur- 
ville ,  où  il  veut  que  la  même  règle  soit  ob- 
servée à  perpétuité.  La  bulle  est  de  l'an  1050. 
[On  trouve  encore  six  autres  bulles  souscrites 
par  Udon,  primicier  de  l'église  de  Toul,  et 
données  dans  les  mois  de  novembre,  décembre 
et  janvier.  Dans  la  première*,  adressée  à  Hu- 
gues de  Cluny,  le  pape  confirme  la  donation 
de  l'église  de  Raningis,  faite  au  monastère  de 
Cluny;  dans  la  deuxième,  adressée  à  Adal- 
béron,  ôvèque  de  Metz,  il  confirme  les  biens 
et  droits  de  cette  église»;  la  troisième  est  sur 
la  consécration  de  l'église  d'Hoembourg*  ;  la 
quatrième8  est  une  confirmation  des  posses- 
sions de  Saint-Martin  et  de  Saiut-Agéricus  de 
Verdun,  à  la  demande  de  l'évéque  Théodoric, 
4051;  dans  la  cinquième,  le  pape  confirme6 
les  biens  de  l'église  de  Besançon  à  la  demande 
de  l'archevêque  Hugues,  4051  ;  dans  la  sixième, 
il  confirme  7,  même  année,  les  possessions  et 
les  privilèges  du  monastère  de  Saint-Maximin 
de  Trêves.  C'est  l'empereur  Henri  qui  lui  avait 
demandé  ce  privilège.] 

m   27,  En  <052' le  pape  Léon  fit  un  v°yaee  on 

ié««gM  «  Allemagne  pour  ménager  la  paix  entre  I'em- 


i  Mabilloo,  lib.  LIX  Annal.,  nom.  S8,  p.  516.  [Pa- 
trologie,  tome  CXLIU,  col.  661-663.] 

»  Patrologic,  tome  CXLIH,  col.  C58-«59.  —  «  Ibid., 
col.  659-661.—  ♦  lbid  ,  col.  663-665.— »  Ibid.,  col.  667. 
—  •Ibid.,  col.  668-669.-»  Ibid.,  col.  669-671.  (L'édi- 
teur.) 

•  Vita  Léon.,  lib.  II,  n.  8,  et  Vita  Hugonis,  cap.  h. 

•  Léo  Ostiens.,  lib.  II,  cap.  LXXXV  ;  Pagi,  ad  ami. 
105*,  et  Hermann,  ad  ann.  1053. 

Abb.  Uspcrgens-,  in  Ckronic,  ad  an.  1053,  p.  «30. 
11  a  11  est  bon  d'observer  ici  que  cet  auteur  original 
est  un  écrivain  schisinatiqne.  La  réflexion  par  où 
il  termine  s'en  ressent.  Si  le  saint  pape  Léon  crut 
devoir  céder,  ce  fut  pour  éviter  le  trouble  et  le  scan- 


pereur  Henri8,  et  André,  roi  de  Hongrie.  Il 
employa  dans  celte  négociation  Hugues,  abbé 
de  Cluny,  qui  agit  avec  succès.  Etant  à  Ratis- 
bonne,  il  leva  du  tombeau  le  corps  de  saint 
Wolfgang,  évèque  de  cette  ville,  et  celui  de 
saint  Erbard.  C'était  une  façon  de  canoniser 
en  ce  temps-là.  Il  fit  un  échange  avec  l'empe- 
reur'de  l'évèché  de  Rénévent  avec  celui  de 
Bamberg,  et  céda  à  ce  prince  plusieurs  mo- 
nastères pour  d'autres  qui  étaient  en  Italie. 
Ainsi  l'évèché  do  Bamberg  et  l'abbaye  de 
Fulde,  qui  jusque-là  avaient  été  de  la  dépen- 
dance du  Saint-Siège,  furent  abandonnés  à 
l'empereur;  et  le  pape  eut  Bénévent  dans  la 
Fouille.  Ils  célébrèrent  ensemble  à  Worms  la 
fêle  de  Noël.  Le  pape  officia  pontificalement 
à  la  messe;  mais  le  lendemain  il  fit  officier 
Linpold,  archevêque  de  Mayence.  Il  était  d'u- 
sage en  cette  église  de  chanter  plusieurs  le- 
çons à  la  messe;  après  la  première  oraison, 
un  des  diacres  de  l'archevêque  en  chanta  une. 
Le  pape,  à  la  persuasion  de  quelques  Romains, 
lui  envoya  défendre  de  continuer.  Le  diacre 
refusa  d'obéir;  sur  quoi  le  pape,  l'ayant  fait 
venir,  le  dégrada.  Linpold  redemanda  son 
diacre;  le  pape  ne  voulut  pas  le  rendre.  L'ar- 
chevêque prit  patience  pour  lors;  mais  après 
l'évangile  et  l'offertoire,  il  s'assit  dans  son 
siège,  et  protesta  que  ni  lui  ni  autre  n'achè- 
verait l'office,  si  on  ne  lui  rendait  son  diacre. 
Le  pope  céda,  et  renvoya  le  diacre  revêtu  de 
ses  ornements ,  et  l'archevêque  commença  le 
sacrifice,  c'estrà-dire  le  canon  de  la  messe. 
L'abbé  d'Usperg10.  qui  rapporte  cette  contes- 
tation ,  fait  remarquer,  d'un  côté ,  la  fermeté 
de  l'archevêque  à  soutenir  sa  dignité;  et,  de 
l'autre,  l'humilité  du  pape,  qui  crut  devoir 
céder  au  métropolitain  dans  sa  province  11 . 
28.  Le  pape,  en  retournant  à  Rome1*,  célé-  Coodk» 

ii*  Italie  t"n 

bra  à  Augsbourg  la  fête  de  la  Purification  de  tosx. 
l'an  4053,  et  la  Quinquagésime  à  Mantoue.  Il 
y  assembla  un  concile  ;  mais  quelques  évê- 

> 

dale  dans  un  office  public,  et  non  pour  autre  cause  : 
car,  dans  toute  l'Eglise  catholique,  le  pape  est  le 
pape,  c'est-à-dire  le  premier  père  et  pasteur,  comme 
dans  tout  le  diocèse  l'évéque  est  l'évéque,  c'est-à-dire 
le  premier  pasteur  et  père.  Sans  doute  les  Romains 
auraient  mieux  fait  d'attendre  après  la  messe  pour 
faire  aa  pape  des  remontrances  sur  l'usage  anti-romain 
de  l'église  de  Mayence;  mais  l'insolence  du  diacre  et 
la  persistance  de  l'archevêque  n'en  décèlent  pas 
moins,  dans  le  clergé  allemand,  un  mauvais  levain 
d'insubordination  et  de  schisme  dont  nous  verrons 
les  funestes  effets.  »  Rohrbaoher,  Histoire  univers,  de 
l'Eglise  catholique,  t.  XIII,  8«  édit.,  p.  56*.  {L'éditeur.) 
«  Herman.,  in  Chronie.,  ad  an.  10&8. 
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ques,  qui  craignaient  qu'il  ne  leur  fût  point 
favorable4,  excitèrent  un  si  grand  tumulte, 
que  le  pape  sortit  de  cette  ville  sans  avoir 
rien  fait.  11  arriva  à  Rome  pendant  le  carêmo, 
et  y  tint  un  concile  après  Pâques,  où  il  fut  dé- 
cidé que  Grade,  ou  la  nouvelle  Aquilée',  se- 
rait reconnue  métropolitaine  des  deux  pro- 
vinces de  Vénétie  et  d'btrie,  et  que  la  juri- 
diction de  l'évêque  de  Frioul  serait  renfermée 
dans  la  Lombardie.  Après  la  tenue  du  concile, 
le  pape  marcha  avec  son  armée  coolre  les 
Normands»  du  côté  de  Bénévent.  La  bataille 
se  donna  le  48  juin.  Les  Normands  remportè- 
rent la  victoire,  prirent  le  pape,  le  conduisi- 
rent en  cotte  ville,  d'où  il  ne  sortit  que  le 
12  mars  de  l'année  suivante  4054.  Le  pape 
prit  soin  de  la  sépulture  de  ceux  qui  avaient 
été  tués  dans  le  combat*,  et  les  fit  mettre 
dans  une  église  ruinée  du  voisinage.  Mais  les 
Normands  eux-mêmes  la  rebâtirent,  y  fondè- 
rent un  monastère,  et  se  soumirent  a  l'Eglise 
romaine,  tant  que  Léon  IX  vécut.  Wibert,  son 
historien,  en  donne  pour  raison  les  miracles 
qui  s'opérèrent  sous  leurs  yeux  en  cette  ville, 
depuis  qu'on  y  eut  enterré  les  soldats  morts 
dans  la  bataille.  Il  fait  le  détail  des  exercices 
de  piété  que  le  pape  pratiqua  pendant  sa  dé- 
tention à  Bénévent;  et  ajoute,  qu'encore  qu'il 
fût  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  il  apprit 
l'Ecriture  sainte  en  grec  :  peut-être  fut-il  en- 
gagé à  cette  étude  par  la  dispute  qui  s'éleva 
en  cette  année  1053*  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  au  sujet  du  pain  azyme  et  du  pain 
fermenté,  l'un  en  usage  pour  le  saint  sacrifice 
chez  les  Grecs,  l'autre  chez  les  Latins.  Les 
Grecs ,  pour  soutenir  l'usage  du  pain  fer- 
menté, répandirent  un  libelle  écrit  en  leur 
langue,  plein  de  calomnies  contre  l'Eglise  ro- 
maine. Le  pape  et  le  cardinal  Humberl  réfu- 
tèrent ce  libelle.  Il  en  sera  parlé  dans  la  suite. 

29,  Elant  à  Bonévenl  >  h6on  Ix  ful  attaqué 
Kïïn  ion"  d'une  maladie  dont  il  prévit  qu'il  no  rovien- 

iîV£"d"  drnit  pas.  Il  se  fit  porter  à  Rome  en  litière. 

Tous  ceux  avec  qui  il  avait  été  en  difficulté, 

même  les  Normands,  se  réconcilièrent  avec 

lui.  La  veille  de  sa  mort,  on  le  porta  par  ses 

ordres  h  l'église*,  où  il  pria  pendant  une 

heure  à  voix  basse  pour  l'Eglise,  pour  l'Elut, 

1  VUa  Léon.,  lib.  II,  nom.  8,  p.  7t. 

*  Tome  IX  Conc.,  p.  971. 

*  Herman.,  in  Chronic,  ad  ann.  ItM. 
»  Vita  Léon.,  lib.  II,  num.  Il,  p.  75. 

*  Ibid.,  num.  9,  p.  7». 

*  Anonym.,  apud  Henachen.,  ad  diem  1»  aprilis. 
'  Vita  Leonit,  num.  14,  lib.  Il,  p.  78. 
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pour  la  conversion  des  simoniaques;  puis  éle- 
vant sa  voix ,  il  demanda  à  Dieu  celle  de 
Théophylacte,  c'est-à-dire  de  Benoit  IX,  de 
Grégoire  et  de  Pierre,  qui  avaient  établi  la 
simonie  presque  dons  tout  le  monde.  A  celte 
prière,  tous  les  assistants  répondirent  :Amen. 
Il  mourul  le  19  avril  de  l'an  4054,  la  sixième 
année  de  son  pontifical,  ayant  occupé  le  Saint- 
Siège  cinq  ans,  deux  mois  et  neuf  jours,  selon 
Wiberl7,  à  compter  depuis  le  jour  do  son  intro- 
nisation, qui  se  fit  le  12  février,  et  non  depuis 
sa  consécration,  qui  s'élail  faite  le  2  du  mémo 
mois.  Le  P.  Pagi  croit  qu'au  lieu  de  neuf  jours 
qu'on  lit  dans  Wibert  *,  il  faut  lire  sept  jours, 
en  quoi  il  s'autorise  de  quatre  anciens  cata- 
logues des  papes.  On  remarque  que  ce  saint 
pape  datait  ses  bulles  et  ses  lettres  des  années 
de  l'Incarnation,  ei  qu'il  fut  imilé  en  cela  par 
Victor  II,  Etienne  IX,  Nicolas  II,  Grégoire  VII, 
Alexandre  H  cl  Victor  III,  ses  successeurs; 
que  les  papes  suivants  interrompirent  celle 
manière  de  dater  jusqu'à  Eugène  IV,  qui  la 
remit  en  usage.  Léon  IX  ful  enterré  à  Saint- 
Pierre9,  auprès  de  l'autel  de  saint  Grégoire, 
devant  la  porte  de  l'église.  Rome  le  pleura ,0, 
désespérant  de  trouver  un  pasteur  semblable 
à  celui  qu'elle  venait  de  perdre.  C'est  ce 
qu'exprime  l'épitaphe  que  l'on  grava  sur  son 
tombeau41.  Ses  vertus  et  ses  miracles  l'ont  fait 
mettre  au  nombre  des  saints. 

[La  Vie  du  pape  saint  Léon  a  été  écrite  par 
trois  auteurs  contemporains,  savoir:  par  son 
archidiacre  Wibert  de  Toul,  par  Anselme, 
moine  de  Saint-Remi,  par  sainl  Brunon,  évè- 
que  de  Signi.  L'histoire  particulière  de  sa 
mort  et  celle  de  ses  miracles  sont  données 
par  deux  anonymes  qui  en  furent  témoins 
oculaires.  La  Vie  de  sainl  Léon  par  Wibert, 
l'histoire  de  sa  mort  el  celle  de  ses  miracles 
sont  rapportées  au  tome  CXLHI  de  la  Patro- 
logie,  col.  457-548.  Elles  y  sont  suivies  d'une 
nolice  sur  sainl  Léon,  tirée  du  Gallia  chris- 
tiana,  d'une  autre  Urée  de  Mansi,  el  du  Schisme 
des  Grecs,  par  Mabillon.  La  Vie  de  saint  Léon 
par  Brunon  est  reproduite  au  tome  CLXV  de 
la  Patrologie,  col.  4109-1123.  L'écrit  d'An- 
selme est  au  tome  CXLII  du  même  ouvrage, 
col.  1414-1440.] 

•  Pagi,  ad  ano.  1054,  num.  *  et  ». 

•  Mabillon,  de  Re  diplomatiea,  cap.  xiv,  et  Pagi, 
ad  ano.  1054,  num.  6. 

»•  Vita  Léon.,  lib.  II,  num.  14. 
»  Victrix  Roma  dolet  nono  viduata  Leone, 
Ex  muitis  talern  non  habttura  juitrem.  Ibid. 
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Ecnt» i»  30.  Aussitôt  que  le  libelle  des  Grecs  contre 
uuwÎm£  le»  Latins  parut,  Humbert,  cardinal  et  évôque 
tariL^'*"  ^e  Blanche-Selve1,  prit  soin  de  le  traduire  en 
latin  et  de  le  porter  au  pape  Léon,  qui  en  fit 
la  réfutation  dans  une  letlro  adressée  à  Mi- 
chel Cérularius,  patriarche  do  Conslanlinople: 
c'était  l'auteur  du  libelle  ;  mais  Léon,  évéque 
d'Acride,  y  avait  aussi  travaillé.  Wiberl  parle 
de  cette  lettre  dans  la  Vie  de  Léon  IX  •  ;  et  il 
en  est  fait  mention  dans  Sigeberi*,  qui  lui 
donne  le  litre  de  livre  à  cause  de  sa  longueur  : 
car  elle  est  divisée  en  quarante  et  un  articles. 
Ce  pape  l'écrivit,  élant  encore  détenu  àRéné- 
venl  parles  Normands,  sur  la  fin  de  l'an  1053: 
ce  qui  se  voit  par  le  cinquième  article,  où  il 
compte  environ  1020  ans  depuis  ta  mort  du 
Sauveur*.  Le  patriarche  et  l'évèque  d'Acride 
avaient  condamné  l'Eglise  romaine,  parce 
qu'elle  employait  du  pain  azyme  dans  la  célé- 
bration des  divins  mystères.  Le  pape  leur 
demande  pourquoi  ils  ont  condamné  celte 
Eglise  sans  l'avoir  entendue  5.  Ils  n'étaient 
point,  ajoule-t-il,  rerevables  à  vouloir  lui  ap- 
preudre  la  manière  dont  elle  devait  célébrer 
les  mystères,  puisqu'on  ne  pouvait  douter 
qu'elle  ne  l'eût  appris  de  celui  à  qui  le  Fils 
de  Dieu  dit  :  Vous  êtes  heureux,  fils  de  Jonas, 
parce  que  ce  n'est  ni  le  sang  ni  la  chair  qui 
vous  l'ont  révélé,  mais  mon  Père  qui  est  dans 
le  ciel;  cette  Eglise,  fondée  par  saint  Pierre, 
a  réfuté  et  condamné  toutes  les  hérésies, 
même  celles  qui  se  sont  élevées  chez  les 
Grecs,  et  en  particulier  dans  l'église  de  Con- 
slanlinople6 ;  il  n'apparlienl  à  personne  de 
juger  l'Eglise  romaine,  comme  il  en  fut  con- 
venu dans  le  concile  de  Nicée7;  elle  est  le 
chef  de  loutes  les  églises,  de  l'aveu  una- 
nime des  évêques  du  premier  concile  de  Con- 
slanlinople ;  quoique  le  pouvoir  des  clefs 
ait  élé  donné  à  toutes  les  églises  catholiques, 
il  appartient  spécialement  à  celle  qui  a  eu 
pour  pasteur  le  prince  des  apôtres.  Le  pape 
dit  ensuite  que  l'empereur  Constantin,  no 
trouvant  pas  raisonnable  que  celui  à  qui  Dieu 
a  donné  l'empire  du  ciel  fût  sujet  à  l'empire 
de  la  terre8,  accorda  à  saint  Sylvestre  et  à 
tous  ses  successeurs  non-seulement  la  puis- 


sance et  la  dignité  impériale,  mais  les  orne- 
ments et  les  officiers  convenables  à  celte  di- 
gnité. 11  apporte  en  preuve9  une  partie  de  la 
donation  de  Constantin,  que  l'on  croyait  alors 
véritable,  mais  que  l'on  a  rejetée  depuis 
comme  supposée  :  puis  il  relève  lontes  les 
prérogatives  accordées  par  Jésus -Christ  à 
saint  Pierre10,  ses  travaux  pour  l'établisse- 
ment de  l'Eglise,  ses  miracles,  son  autorité. 

31.  On  ne  pouvait  douter  que  l'Eglise  ro- 
maine  ne  suivit  la  doctrine  que  cet  apôtre  y 
avait  enseignée11.  La  preuve  en  était  claire  : 

Je  rends  grâces  à  Dieu  pour  vous,  disait  saint  «<»»•.  «. 
Paul  aux  Romains,  de  ce  que  votre  foi  est 
annoncée  dans  tout  le  monde.  D'où  saint  Au- 
gustin et  saint  Chrysostome  ont  conclu  que  la 
foi  des  Romains  était  la  même  que  l'on  prê- 
chait dans  toutes  les  églises  de  l'univers. 
Aussi  cet  apôtre  ne  changea  rien  dans  leur 
doctrine  :  il  se  contenta  de  les  exhorter  à  la 
persévérance.  Il  n'en  usa  pas  de  même  envers 
les  Grecs;  il  les  reprit  fortement  d'avoir  aban- 
donné la  foi  presque  aussitôt  qu'il  la  leur  avait 
prêchée.  Par  une  suite  de  leur  inconstance 
dans  la  saine  doctrine",  ils  ont  supprimé  le 
culte  des  images,  et  donné  le  nom  de  concile 
général  au  conciliabule  de  Conslanlinople  sous 
Constantin  Copronyme,  où  l'on  ordonna  de 
les  détruire.  Mais  le  pape  Nicolas  en  prit  la 
défense  :  il  s'opposa  à  la  déposition  d'Ignace 
et  a  l'intrusion  de  Pholius.  Léon  IX  dit  qu'il 
ne  veut  pas  ajouter  foi  au  bruit  public  que 
l'église  de  Conslanlinople  avait  choisi  des  eu- 
nuques pour  patriarches,  au  mépris  des  ca- 
nons de  Nicée  ;  ce  qui  avait  donné  occasion 
de  dire  qu'une  femme  avait  été  placée  sur  le 
siège  de  Conslanlinople.  «  Ce  crime,  ajoutc- 
t-il,  serait  si  abominable,  que  nous  ne  pou- 
vons le  croire.  »  Auraii-il  fait  cette  remarque, 
si  l'on  eût  eu  inventé  dès  lors  l'histoire  fabu- 
leuse de  la  papesso  Jeanne? 

32.  Il  fait  un  parallèle  entre  l'Eglise  de  sait*. 
Rome  et  celle  de  Conslanlinople  n.  «  Celle-là 

est  la  mère  ;  celle-ci  est  la  fille.  La  première 
avait  déjà  souffert  dix  persécutions,  renversé 
l'idolâtrie,  offert  à  Dieu  des  armées  de  mar- 
tyrs, foulé  aux  pieds  le  prince  du  monde  et 


1  Tom.  IX  Conc.,  p.  9t9. 

*  Vita  Léon.,  lib.  II,  num.  9,  p  73. 

»  Sigebert,  de  Scriptor.  ecc/w.,  cap.  cxlix. 

*  Ou  trouve  cette  lettre  au  tome  CXLIII  de  la  Pa- 
trologie,  col.  741-769.  L'auteur  de  l'article  Saint 
Léon  IX,  dans  la  Biographie  unittersclle,  dit  qu'elle 
est  si  aigre ,  ai  hautaine  et  si  éloignée  du  caractère 
connu  de  ce  pontife ,  qu'on  est  tenté  de  la  croire 


auppoîée  ou  altérée.  C'est  la  une  allégation  pure- 
ment gratuite.  Le  ton  de  cette  lettre  est  partout 
digne  et  convenable.  Le  papa  y  justifie  l'EglUe  ro- 
maine avec  autant  d'érudition  que  de  douceur.  [L'édi- 
teur.) 

•  Art.  5.  -  •  Art.  7.  -  7  Art.  9  et  10.  —  »  Art.  lï. 

—  »  Art.  13.  —  «•  Art.  (5,  16,  17,  18.  —  »  Art.  «0,  «a. 

—  »  Art.  Î3.  —  »  Art.  Î3,  8«. 
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son  royaume,  lorsque  la  seconde  esl  née  dans 
les  délices.  Comment  donc  ne  rougit-elle  pas 
de  s'arroger  la  primauté,  et  de  manquer  de 
respect  envers  sn  mère,  respectable  par  ses 
cheveux  blancs?»  Il  fait  souvenir  le  patriarche 
Michel1  que  c'est  à  l'Eglise  romaine  qu'il  ost 
redevable  de  l'honneur  de  son  siège,  puis- 
qu'elle a  ordonné  en  quelques  conciles,  que  l'é- 
vèque  de  Constantinople  serait  honoré  comme 
l'évéque  de  la  ville  royale,  sauf  l'ancienne 
dignité  des  sièges  principaux  et  apostoliques, 
c'est-à-dire,  d'Alexandrie,  d'Antioche  [cl  de 
Jérusalem].  Il  reproche  à  ce  patriarche  d'a- 
voir fait  fermer  toutes  les  églises  des  Latins1, 
et  d'avoir  été  les  monastères  aux  abbés  et 
aux  moines,  jusqu'à  ce  qu'ils  vécussent  selon 
les  maximes  des  Grecs,  a  Combien  l'Eglise  ro- 
maine est-elle  plus  modérée,  puisque  au  de- 
dans et  au  dehors  de  Rome  il  y  a  plusieurs 
monastères  et  plusieurs  églises  des  Grecs, 
sans  qu'on  empêche  les  Grecs  de  suivre  les 
traditions  de  leurs  pères!  Au  contraire,  on 
les  y  exhorte;  parce  que  nous  savons  que  la 
différence  des  coutumes  scion  les  lieux  et  les 
temps  ne  nuit  point  au  salut,  pourvu  que 
l'on  soit  uni  par  la  foi  et  la  charité*,  qui  nous 
rend  tous  recommandables  à  Dieu.  » 
Boit*.  33.  Léon  donne  plusieurs  exemples  de  la 
présomption  des  patriarches  de  Constanti- 
nople*; et  insistant  sur  l'indéfectibilité  de  la 
foi  de  l'Eglise  romaine,  il  répète  que  c'est  à 
ses  évéques,  comme  successeurs  de  saint 
Pierre,  qu'appartient  le  jugement  do  toute 
l'Eglise,  et  que  le  Saint-Siège  n'est  jugé  par 
personne  :  d'où  il  infère  que  Michel  et  Léon 
d'Acride,  en  voulant  diminuer  l'autorité  de 
co  Siège  par  leurs  reproches,  travaillent  à 
renverser  l'édifice  de  tout  le  christianisme9. 
11  les  exhorte  à  l'unité,  en  leur  remontrant 
que  l'honneur  de  l'Eglise  romaine  les  inté- 
ressait autant  que  le  membre  d'un  corps  esl 
intéressé  à  la  conservation  du  corps  même. 
[«  Nous  vous  en  conjurons,  leur  dit-il,  par 
les  entrailles  de  Jésus-Christ:  soyons  un  même 
corps  et  un  même  esprit.  Imitons  les  mem- 
bres du  corps  humain ,  qui  ne  se  jalousent 
p  is,  mais  se  réjouissent  et  s'affligent  les  uns 
avec  les  autres.  Evitons  l'orgueil  et  l'envie 
qui  ne  cherchent  qu'à  déchirer  le  corps  de 

«  Art.  *7,  M.  —  *  Art.  «9. 

»  Scit  namque  quia  nil  obsunt  saluti  credentium 
di  verser  pro  loco  et  tempore  cornue  tudi nés,  quando  una 
fidet  per  ditectionem  operans  ùona  qua  potes t  uni  Deo 
commendat  otnnes.  Léo  IX,  Bpi$t.  ad  Michael  Cerular., 
tom.  IX  Conc.,  p.  W$. 
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Jésus-Christ.  Pourquoi  envier  quelque  chose 
à  l'Eglise  romaine,  puisque  par  la  charité 
tout  nous  devient  commun?  Quant  à  nous, 
nous  regardons  votre  gloire  comme  la  nôtre; 
pourquoi  donc  vous  efforcez-vous  de  nous  ra- 
vir celle  (jue  nous  ont  accordée  Dieu  et  les 
hommes?  Est-ce  que  la  main  ou  le  pied  ne 
regardent  pas  l'honneur  ou  le  déshonneur  de 
la  tête  comme  le  leur  propre?  Que  si  vous 
ne  ressentez  point  en  vous  cette  harmonie  de 
notre  corps,  vous  n'y  vivez  donc  pas.  El  si 
vous  n'êtes  pas  dans  le  corps  du  Christ,  qui 
est  l'Eglise,  si  vous  n'en  vivez  pas,  consi- 
dérez donc  où  vous  êtes  et  qui  vous  êtes. 
Vous  êtes  retranchés,  vous  pourrissez  comme 
un  sarment  retranché  du  cep,  vous  êtes  jetés 
dehors,  vous  séchez,  pour  être  jetés  au  feu  et 
brûler.  Daigne  la  divine  miséricorde  écarter 
loin  de  vous  ce  malheur  t  »]  Le  pape  marque 
qu'il  leur  envoie  quelques  passages  des  Pè- 
res4, pour  réfuter  leur  écrit  contre  les  azymes, 
en  attendant  qu'il  y  réponde  lui-même.  Nous 
ne  connaissons  point  celte  réponse.  11  parait 
que  le  pape  en  chargea  ses  légats  :  car  dans 
sa  seconde  lettre  à  Michel  Cérularius7,  il  le 
renvoie  à  un  écrit  plus  ample,  où  l'erreur 
des  Grecs  touchant  le  pain  fermenté  était  ré- 
futée. 

34.  La  lettre  de  Léon  IX  aux  évéques  de  Uure 
Vénélie  et  d'Islrie8  contient  le  résultat  du  Ûi^m 
concile  de  Rome  en  1053.  On  y  ordonna  que  m?™'  p" 
ces  deux  provinces  dépendraient  de  la  mé- 
tropole d'Aquilée,  et  que  l'évéque  de  Frioul 
n'étendrait  point  ses  droits  au-delà  de  la  Lom- 
bardie. 

35.  Il  restait  à  peine  cinq  évéques  en  Afri-  Uun* 
que,  sous  la  domination  des  Musulmans9.  "Àm^T* 
Trois  de  ces  évéques  se  plaignirent  au  pape 

de  l'évéque  de  Gommi,  qui  s'arrogeait,  ce 
semble,  les  droits  de  métropolitain,  au  préju- 
dice de  l'évéque  de  Carlhage ,  ville  que  l'on 
ne  regardait  plus  comme  capitale,  parce  que 
depuis  longtemps  elle  était  tombée  en  ruine. 
Léon  IX  leur  répondit  par  deux  lottres,  dont 
l'une  est  adressée  à  Thomas,  que  l'on  conjec- 
ture avoir  été  évèque  de  Carlhage.  Le  pape  y 
témoigne  sa  douleur  de  voir  l'Eglise  d'Afrique 
réduite  à  un  si  petit  nombre  d'évéques,  au 
lieu  qu'on  en  avait  vus  jusqu'à  deux  cent 

*  Art.  8*.  —  •  Art.  3C.  —  •  Art.  *0. 
7  Epitt.  6,  tom.  IX  Conc.,  p.  980. 

•  Patrologie,  tome  CXLIII,  col.  7i7.  {L'éditeur.) 

»  Tome  IX  Conc.,  p.  971 .  [Patrologie,  tome  CXLIII, 
col.  7«7-7*9.j 
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cinq  dans  les  anciens  conciles  de  Carlbage. 
Ensuite  il  déclare  que  la  qualité  de  métropo- 
litain de  toute  l'Afrique  appartient  à  l'évéque 
de  eetle  ville;  que  sans  son  consentement  l'é- 
véque de  Gommi  ne  peut,  ni  consacrer,  ni 
déposer  d'évéques ,  ni  oonvoquer  le  concile 
provincial  ;  et  que  tout  son  pouvoir  ne  passe 
point  les  bornes  de  son  diocèse.  Le  pape 
ajoute,  qu'à  l'égard  du  concile  général,  on  ne 
peut  en  tenir  sans  l'ordre  du  Saint-Siège. 
«  Ce  que  vous  trouverez,  dit-il,  dans  les  saints 
canons,  si  vous  l'y  chercbex.  »  Celte  lettre  est 
du  M  décembre  4053.  La  seconde,  qui  fut 
apparemment  écrite  en  même  temps,  est  à 
Pierre  et  à  Jean,  tous  deux  évèques  africains1. 
Le  pape  y  déclare,  comme  dans  la  précé- 
dente ,  que  l'église  de  Garthage  aura  dans 
tous  les  temps,  comme  elle  avait  eu  jusqu'a- 
lors, le  privilège  de  métropole,  soit  que  cette 
ville  soit  déserte,  soit  qu'elle  recouvre  sa  pre- 
mière splendeur.  Il  rapporte  ensuite,  comme 
ces  deux  évèques  l'avaient  souhaité,  l'éta- 
blissement des  archevêques  et  des  métropo- 
litains. Hais  tout  ce  qu'il  en  dit  est  tiré  des 
fausses  décrétâtes  des  papes  Clément,  Aua- 
clet,  Anicel  et  autres. 
i*nreifc  36.  Pierre,  ayant  été  fait  patriarche  d'An- 
PT"/r'<*T  tioche,  donna  avis  de  son  ordination  à 
d'AotioeiHt.  j^on  jjj^  juj  enVoya  sa  profession  de  foi,  et 

lui  demanda  sa  communion.  Il  chargea  de  sa 
lettre  un  pèlerin  de  Jérusalem,  qui  devait  la 
mettre  en  main  à  Argyre,  duc  d'Italie,  pour 
être  rendue  au  pape.  Il  en  est  parlé  dans  le 
tome  II  des  Monuments  de  l'Eglise  Grecque. 
On  voit  par  la  réponse  du  pape  Léon,  que 
Pierre  d'Antioche  reconnaissait  la  primauté 
de  l'Eglise  romaine,  et  que  c'était  ce  qui  l'en- 
gageait à  consulter  le  Saint-Siège,  suivant  en 
cela  les  décrets  des  Conciles  et  des  Pères,  qui 
ont  ordonné  unanimement  que  les  causes  ma- 
jeures et  difficiles  seraient  portées  à  son  tri- 
bunal pour  y  être  jugées  définitivement.  Le 
pape  loue  Pierre  d'Antioche  de  son  amour 
pour  l'unité,  et  l'exhorte  à  maintenir  lui- 
même  les  prérogatives  de  son  église,  ht  troi- 
sième après  celle  de  Rome,  lui  offrant  son 
secours  contre  ceux  qui  s'efforçaient  de  dimi- 
nuer l'ancienne  dignité  de  l'église  d'Antioche, 
c'est-à-dire,  contre  Michel,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  qui,  s'atlribuanl  le  second  rang, 
rejetait  conséquemmenl  le  patriarche  d'An- 
tioche au  quatrième.  Pierre  avait  prié  le  pape 

»  Tom.  IX  Cône.,  p.  973.  [Patrologie,  tom.  CXLU1, 
col.  7*9-7»!.] 
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de  lui  donner  des  raisons  de  la  division  qui 
régnait  dans  l'Eglise  universelle.  Le  pape  ré- 
pond que,  par  la  grâce  de  Dieu,  l'Eglise 
romaine  conserve  le  lien  de  l'uuité  ;  et  que, 
s'il  y  a  quelque  semence  do  schisme,  c'est  de 
la  part  de  l'Eglise  grecque.  Ensuite  il  ap- 
prouve la  promotion  de  Pierre  au  patriarchat 
d'Antioche,  en  supposant  qu'elle  s'était  faite 
conformément  aux  saints  canons,  et  il  recon- 
naît pour  catholique  sa  profession  de  foi.  Il 
met  la  sienne,  selon  qu'il  était  d'usage,  mar- 
quant sur  l'article  du  Saint-Esprit,  que  celte 
personne  procède  du  Père  et  du  Fils.  Il  dit 
sur  la  prédestination,  que  Dieu  ne  prédestine 
que  les  biens,  mais  qu'il  prévoit  les  biens  et  les 
maux;  que  sa  grâce  prévient  et  suit  l'homme, 
sans  détruire  son  libre  arbitre  ;  que  l'àme  est 
créée  de  rien,  et  coupable  du  péché  originel, 
tant  qu'elle  n'a  point  élé  purifiée  par  le  bap- 
tême. Il  approuve  les  sept  premiers  conciles 
généraux,  et  ne  dit  rien  du  huitième,  peut- 
être  parco  qu'on  n'y  décida  aucun  point  de 
doctrine. 

37.  Au  mois  de  janvier  de  l'an  1054»,  le  MV£5*,£_ 
pape  envoya  à  Constanlinople  tr  OIS  li'UtHS  :  rulariu». 
Humbcrl,  cardinal  et  évèque  de  Blanche- 
'  Selve  ou  Sainle-Ruffine;  Pierre,  archevêque  **<>t**- 
d'Amalfi,  et  Frédéric,  diacre  et  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  frère  de  Godefroi.  duc  de 
Lorraine,  et  parent  de  l'empereur  Henri.  Il 
les  chargea  de  deux  lettres,  l'une  pour  l'em- 
pereur Constantin  Monomaque,  l'autre  pour 
Michel  Cérularius,  patriarche  de  Constanli- 
nople; l'une  et  l'autre  en  réponse  à  celles  qu'il 
avait  reçue  d'eux.  Le  patriarche  avait  té- 
moigné dans  la  sienne  un  grand  désir  de  la 
réunion  des  Eglises.  Le  pape  l'en  congratule, 
cl  témoigne  qu'il  ne  la  souhaitait  pas  moins; 
mais  il  ne  lui  dissimule  point  las  bruits  fâcheux 
que  l'on  répandait  sur  son  compte;  il  s'ex- 
prime ainsi  :  o  On  dit  que  vous  êtes  néophyte, 
que  vous  n'êtes  pas  monté  par  degrés  à  l'épi- 
scopal,  que  vous  voulez  soumettre  à  votre 
domination  les  patriarches  d'Alexandrie  et 
d'Antioche,  et  les  priver  des  anciens  privi- 
lèges de  leurs  dignités  ;  que,  par  une  usurpa- 
tion sacrilège,  vous  prenez  le  litre  de  pa- 
triarche universel,  que  saint  Pierre  ni  aucun 
de  ses  successeurs  n'a  voulu  prendre,  quoique 
le  concile  de  Chalcédoine  eût  ordonné  qu'on  le 
donnerait  à  saint  Léon  et  aux  papes  suivants. 
Mais  qui  ne  s'étonnera,  ajoute  le  pape,  que, 

*  lbid.,  p.  975.  (Ibid.,  col.  789-778.] 
»  lbid.,  p.  978.  [col.  77S-777.] 
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CHAPITRE  XXI.  —  SAINT  LÉON  IX,  PAPE. 


sans  égard  pour  l'usage  suivi  par  tint  de 
saints  Pères  orthodoxes  pendant  mille  vingt 
ans  depuis  la  passion  du  Sauveur,  vous  vous 
soyez  avisé  de  calomnier  l'Eglise  des  Latins, 
anathémalisant  et  persécutant  publiquement 
tous  ceux  qui  participent  aux  sacrements 
faits  avec  des  azymes?  Nous  avons  connu 
votre  entreprise  par  le  bruit  commun,  et  par 
la  lettre  écrite  en  votre  nom  aux  évêques  de 
Pouille ,  où  l'on  prétend  prouver  que  Noire- 
Seigneur  institua  avec  du  pain  levé  le  sacre- 
ment de  son  corps  qu'il  donna  à  ses  apôtres  : 
ce  qui  se  trouve  réfuté  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture, qui  défendait  aux  Juifs,  sous  peine  de 
mort,  d'avoir  dans  leurs  maisons  du  pain  levé 

ffxod.,  ur,  pen(]ani  les  huit  jours  de  la  Pàque.  Est-il  à 
présumer  que  Jésus-Christ  ou  ses  disciples 
aient  prévariqué  en  ce  point.  » 

Léon  IX  ne  répond  point  aux  autres  calom- 
nies répandues  dans  le  libelle  du  patriarche 
de  Constantinople,  parce  qu'il  l'avait  fait 
dans  un  écrit  particulier,  dont  il  avait  chargé 
ses  légats ,  et  où  il  réfutait  aussi  plus  au  long 
l'erreur  des  Grecs  touchant  le  pain  fermenté, 
utir*  k      38.  0aDS  ja  |eUre  a  l'empereur  Monomaque, 

Comuntin  le  pape  le  loue  de  son  zèle  pour  le  rétahlisse- 

"^T*"  ment  de  la  paix  entre  les  Grecs  et  les  Latins 1 . 
11  rapporte  en  abrégé  ce  qu'il  avait  fait  lui- 
même  pour  délivrer  les  églises  de  Dieu  de  la 
persécution  des  Normands;  la  conférence  qu'il 
avait  eue  avec  le  duc  Argyre  sur  la  manière 
de  les  réduire,  non  en  les  faisant  mourir, 
mais  en  les  ramenant  au  devoir  par  h  crainte 
des  hommes,  et  la  résolution  où  il  était  de 
chasser  ces  barbares  avec  le  secours  de  l'em- 
pereur Henri  et  le  sien,  c'est-à-dire,  de 
Constantin.  «  C'est  alors,  lui  dit-il,  que  com- 
battant singulièrement  pour  la  cause  de  Dieu, 
vous  serez  surnommé  devant  lui  Monomaque, 
comme  vous  Tôles  déjà  devant  les  hommes.  » 
11  se  plaint  des  entreprises  de  Michel  Cérula- 
rius  contre  les  Latins  et  les  palriarches  d'A- 
lexandrie et  d'Anlioche,  prie  Constantin  de 
rendre  à  l'Eglise  romaine  ses  patrimoines 
situés  dans  les  lieux  dépendants  de  son  em- 
pire, cl  lui  recommande  ses  légats. 

Lctin*  ««*     39.  Le  pape  ayant  été  informé  que  les  abbés 
ffi   et  les  moines  d'Italie»  sollicitaient  les  fidèles 
de  leur  faire  donation  de  leurs  biens,  soit  de 
leur  vivant,  soit  à  la  mort,  apporta  remède 

1  Toœ.  IX  Cône.,  page  981.  [Patroi.,  loin.  CXUII, 
col.  777-781.] 

*  Ibid.,  p.  884  et  986.  [Palrologie,  ibid.,  col.  68*- 
68C] 

*  Palrologie,  tome  CXLIV,  col.  «7.  [L'éditeur.) 


à  cet  abus ,  en  défendant  à  ceux  qui  entre- 
ra ienl  dans  un  monastère  par  un  motif  de 
conversion,  de  donner  à  ce  monastère  au-delà 
de  la  moitié  de  leurs  biens,  voulant  qu'ils  ré- 
servassent l'autre  moitié  à  l'église  où  ils 
avaient  reçu  le  saint  baptême,  la  pénitence, 
l'eucharistie  et  les  instructions  du  salut.  Il 
adressa  ce  décret  à  tous  les  évéques  d'Italie, 
pour  le  faire  observer  chacun  dans  leur  dio- 
cèse. 11  régnait  un  autre  abus  dans  celui 
d'Osimo.  Après  la  mort  de  l'évôque,  le  peuple 
entrait  à  main  armée  dans  sa  maison,  pillait 
tous  ses  biens,  brûlait  les  maisons  de  cam- 
pagne, coupait  les  vignes  et  les  arbres,  se 
conduisant  en  tout  cela  avec  une  fureur  qui 
surpassait  celle  des  animaux.  Le  pape  en 
écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de  celle  ville*, 
à  qui  il  représente  que  si  l'évèque  dernier 
mort  avait  offensé  quelqu'un  pendant  sa  vie, 
on  ne  devait  pas  s'en  venger  sur  Jésus-Christ, 
à  qui  l'église  d'Osimo  était  demeurée  en 
garde;  ni  sur  le  patrimoine  de  l'église,  d'où 
les  pauvres  tirent  leur  subsistance.  Il  défend 
à  l'avenir  de  semblables  excès,  sous  peine 
d'excommunication  et  d'anathème.  Il  parait 
que  l'évèque  dont  la  mort  donna  occasion  à 
ce  brigandage  était  le  même  qui  vivait  dans 
le  désordre  sous  le  pontifical  de  Clément  II,  à 
qui  saint  Pierre  Damien  se  plaignait  qu'on 
laissât  ses  crimes  impunis*. 

40.  Après  que  Léon  IX  eut  fait,  en  4049*, 

la  dédicace  de  1  église  de  sainl  Bemi  et  la  d«Fruee. 
translation  de  ses  reliques,  il  ordonna,  par 
une  lettre  ou  bulle  adressée  à  tous  les  fidèles 
du  royaume  de  France,  de  solenniser  la  fôle 
de  ce  saint  le  premier  jour  d'octobre;  disant 
qu'encore  qu'il  ne  fût  pas  apôtre  à  l'égard  des 
autres  nations,  il  l'était  pour  les  Français. 

41 .  On  a  de  ce  saint  pape  une  autre  bulle6,  jSjJjJ^JJ 
où,  s'adressant  à  saint  Pierre,  il  lui  donne,  slW-VieT- 
c'est-a-dire  à  l'église  de  son  nom,  la  dlme  des 
oblations  que  l'on  y  offrait  sur  l'autel,  pour 

èlre  employée  aux  réparations  et  à  la  décora- 
tion de  cette  église;  les  ornements,  les  vases 
el  les  vêtements  des  ministres;  de  même  que 
toutes  les  offrandes  de  la  veille  et  du  jour  de 
la  fêle  de  cet  apôtre.  [Celle  bulle  est  de  l'an 
4054.  L'année  précédente,  le  pape  en  avait 
déjà  donné  trois  autres  en  faveur  des  cha- 
noines de  Saint-Pierre  de  Rome  '.] 

*  Petr.  Domina.,  lib.  I  Epist.,  epist.  S. 

«  Tom.  IX  Conc.,  p.  985  et  10**.  [PatroL,  t.  CXLUI, 
COl.  616-617.] 

*  Ibid.,  p.  98*.  [PairoL,  ibid.,  col.  736-738.] 
T  Pairologit.  ibid-,  col.  704-717.  (L'éditeur.) 
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A  Jean  de 
Soit*  ni*}. 


42.  En  4  051 ,  la  troisième  année  de  son  pon- 
tificat1, il  confirma  par  une  bulle  toutes  les 
donations  faites  à  l'église  de  Salerne;  et  à 
Jean,  qui  en  était  arohevèque,  le  droit  de  mé- 
tropolitain ,  en  dénommant  les  églises  dépen- 
dantes de  sa  métropole. 
Bail*  too-    43.  Il  est  dit  dans  une  bulle  adressée  au 
reûqàca  d*  roi  de  France  et  à  ses  sujets  *,  sous  le  nom  de 
"aUJÏP  Léon  IX,  qu'étant  à  Ratisbonne,  les  moines 
**•         de  Saint- Emmeram  lui  firent  voir  des  reli- 
ques qu'ils  disaient  être  de  saint  Denis  l'A- 
réopagite,  et  premier  évèque  de  Paris,  pré- 
tendant qu'elles  leur  avaient  été  données  par 
l'empereur  Arnoul;  qu'ils  prièrent  le  pape  de 
vérifier  leurs  prétentions;  et  qu'ayant  exa- 
miné soigneusement  ces  reliques,  les  châsses 
où  elles  étaient  conservées,  les  titres  que  les 
moines  produisaient,  les  diplômes  des  empe- 
reurs et  des  papes,  en  présence  et  à  la  prière 
des  ambassadeurs  du  roi  de  France,  il  dé- 
clara que  ces  reliques  étaient  celles  de  saint 
Denis,  et  par  celte  décision  termina  la  ques- 
tion agitée  depuis  si  longtemps  entre  les  Fran- 
çais et  les  habitants  de  Ratisbonne,  qui  se 
vantaient  les  uns  et  les  autres  d'être  en  pos- 
session des  reliques  de  saint  Denis  l'Aréopa- 
gite.  La  bulle  est  du  7  octobre  4052';  mais 
elle  porte  avec  soi  des  caractères  évidents  de 
supposition.  On  n'y  reconnaît  ni  le  style  de 
Léon  IX,  ni  le  style  ordinaire  des  bulles.  Ce 
qu'on  y  avance,  que  depuis  longtemps  on  dis- 
putait sur  le  lieu  où  étaient  les  reliques  de 
saint  Denis,  si  c'était  à  Ratisbonne  ou  en 
France,  n'est  attesté  par  aucun  historien.  On 
ne  sait  ce  que  c'est  que  les  diplômes  ou  lettres 
impériales  ou  papales  alléguées  pour  assurer 
à  l'abbaye  de  Saint-Emmerain  les  reliques  de 
ce  martyr  :  personne  ne  se  vante  de  les  avoir 
vues.  Les  termes  latins  d'Alemanni  et  d'Âle- 
matmix,  pour  désigner  les  Bavarois  et  la  Ba- 
vière, sont  d'un  siècle  postérieur  à  celui  do 
saint  Léon  IX.  Enfin,  ce  qu'on  fait  dire  à  ce 
pape  pour  consoler  Henri,  roi  de  France,  de 
n'avoir  plus  dans  ses  Etats  les  reliques  de 
saint  Denis,  n'est  pas  même  sensé.  On  con- 
vient toutefois  que,  pendant  le  séjour  de 
Léon  IX  à  Ratisbonne*,  il  fut  question  du 
corps  de  saint  Denis,  et  que  les  moines  de 
Saint-Emmeram  lui  en  présentèrent  un  qu'ils 
prétendaient,  par  je  ne  sais  quels  titros,  être 

1  Tom.  IX  Cône.,  p.  988.  [Patrologie,  tome  CXI.1I1, 

col.  676-677.] 
»  Ibid.,  p.  989.  [Patrol.,  ibid.,  col.  791-794.] 
»  Unbillou,  lib.  LX  Annal.,  num.  il,  p.  533,  et  lib. 

XXXIX,  num.  Î9.  [Patrol.,  ibid.,  col.  789-79*.] 


celui  de  l'Aréopagite.  Les  Annales  de  Saxe 
rapportent  ce  fait;  et  il  est  confirmé  par  les 
mouvements  que  le  roi  Henri  se  donna  quel- 
que temps  après  pour  renverser  les  préten- 
tions des  moines  de  ce  monastère.  Il  assem- 
bla ,  au  mois  de  janvier  4053  *,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  un  concile  d'é\èques  et  d'ab- 
bés :  on  ouvrit  en  leur  présence  la  châsse  où 
étaient  les  reliques  de  ce  martyr  et  de  ses 
deux  compagnons  ;  on  les  fit  voir  à  tout  le 
peuple,  et  on  les  exposa  publiquement  pen- 
dant quinze  jours. 

44.  Léon  IX,  dans  sa  lettre  au  duc  de  Bre-  dB^*£ 
tagne,  au  comte  Anale  et  aux  autres  grands  u<j»e"  **" 
seigneurs  du  pays6,  leur  notifia  la  sentence 
d'excommunication   qu'il    avait  prononcée 
contre  les  évèques  bretons,  non-seulement 

parce  qu'ils  persistaient  à  ne  pas  vouloir  re- 
connaître l'archevêque  de  Tours  poor  leur 
métropolitain,  comme  le  pape  Nicolas  I  et  ses 
successeurs  l'avaient  ordonné,  mais  parce 
qu'étant  accusés  de  simonie,  ils  n'avaient  pas 
comparu  au  concile  de  Rome,  selon  l'ordre 
qu'ils  en  avaionl  reçu  dans  celui  de  Reims 
en  1049.  Le  pape  leur  enjoint  de  se  trouver  à 
celui  qu'il  avait  indiqué  à  Vcrceil  pour  le 
4 "septembre  de  l'année  suivante,  c'est-à-dire 
de  l'an  4051  :  car  celte  lettre  est  de  l'an  1050. 

45.  Edouard,  roi  d'Angleterre,  avait  fait  le 

roi    V  J.»u- 

vœu  d'aller  à  Rome7  :  ne  se  trouvant  pas  en  «rt. 
état  de  l'accomplir,  il  y  envoya  des  députés 
demander  au  pape  la  dispeuse  de  ce  vœu. 
Léon  IX,  de  l'avis  du  concile  qu'il  tenait  lors 
de  l'arrivée  des  députés,  accorda  la  dispense, 
en  donnant  à  ce  prince  pour  pénitence  de 
distribuer  aux  pauvres  ce  qu'il  avait  préparé 
pour  la  dépense  de  ce  voyage,  et  de  fonder 
ou  réparer  un  monastère  en  l'honneur  de  saint 
Pierre.  «  Nous  confirmons  dès  à  présent, 
ajoute  le  pape,  toutes  les  donations  et  tous 
les  privilèges  que  vous  lui  accorderez,  et  nous 
voulons  qu'il  ne  soit  soumis  à  aucune  autre 
puissance  laïque  qu'à  la  royale.  »  Edouard , 
en  exécution  de  la  lettre  de  Léon  IX,  rétablit 
l'ancïen  monastère  de  Saint-Pierre  près  de 
Londres,  nommé  Westminster  ou  monastère 
d'occident.  [La  lettre  du  pape  au  roi  Edouard 
est  de  l'an  4051.  11  y  a  une  autre  lettre  de 
saint  Léon  au  roi  Edouard.  Le  pape ,  après 
avoir  fait  l'éloge  de  la  religion  du  roi,  l'exhorte 

»  Ibid.,  p.  534.  [Patrol.,  ibid.,  col.  6*8-649.] . 
»  Idem,  lib.  LX,  num.  84,  p.  538,  et  Ducb.,  t.  IV, 
p.  157. 
«  Ibid.,  p.  993. 

i  Ibid.,  p.  994  et  1189.  [Patrol.,  ibid.,  col.  674.] 
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Lettre 
à  Jeea  de 

Porto. 


IX.  Sa  Let- 
tre k  Mini 
l'.erre  I>i- 


à  ne  pas  laisser  plus  longtemps  l'évôque  Léo- 
fric  sans  siège  épiscopal,  cl  à  lui  donner  le 
siège  épiscopal  d'Exccster  {Exoniensis).  La 
lettre  est  de  Tan  1049.] 

46.  Dans  le  concile  tenu  à  Rome  la  seconde 
semaine  d'après  Pâques  de  l'an  1049',  on 
examina  soigneusement  les  raisons  de  la 
translation  de  Jean,  évèque  de  Toscanelle, 
au  siège  de  Porto;  les  ayant  trouvées  bonnes, 
Léon  IX  approuva  cette  translation  comme 
utile  et  même  nécessaire;  confirma  à  Jean  et 
à  ses  successeurs  tous  les  biens  de  l'église  de 
Porto,  nommément  l'Ile  de  Saint-Barthélemi 
à  Rome,  que  l'évéque  de  Sovine  lui  disputait, 
et  le  maintint  dans  le  droit  de  faire  toutes  les 
fonctions  épiscopales  au-delù  du  Tibre  :  ce  qui 
prouve  que  le  diocèse  de  Rome  ne  s'étendait 
pas  au-delà  de  la  ville.  La  lettre  que  le  pape 
lui  écrivit  sur  ce  sujet,  est  datée  du  22  avril 
1049,  et  signée  de  quinze  évêques,  dont  les 
deux  premiers  sont  Eberhard,  archevêque  de 
Trêves,  et  Halinard,  archevêque  de  Lyon. 

47.  On  a  mis  à  la  suite  des  Lettres  de  ce 
saint  pape,  dans  la  collection  des  Conciles 
plusieurs  bulles  en  faveur  de  divers  monas- 
tères :  de  Cluny,  de  Corbie,  de  Sainte-Sophie 
à  Bénévent,  et  du  monastère  de  Saint-Pierre- 
Damien.  Pierre  Damien  avait  adressé  à 
Léon  IX  un  traité  contre  les  clercs  impu- 
diques, pour  avoir  sa  décision  sur  certains 
cas,  qu'il  expose  en  détail.  Le  pape  loua  son 
zèle  et  son  ouvrage*;  mais  quoiqu'il  convint 
que  les  quatre  degrés  de  péchés  marqués 
dans  cet  écrit  méritaient  la  déposition  sui- 
vant la  rigueur  des  canons,  il  crut  devoir 
user  de  clémence ,  cl  ne  prononça  cette  sen- 
tence que  contre  les  clercs  les  plus  coupables. 
Baluze  a  fait  imprimer  la  bulle  de  Léon  IX  * 
pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu.  Il  y  en  a  deux  pour  l'église  de  Bamberg 
dans  le  recueil  d'Eccard 8  ;  quatre  dans  le  t.  I 
des  Anecdotes  âs  Dom  Marlène6  :  la  première, 
pour  le  chapitre  de  Saint-Dié  dans  les  Vosges7, 
par  laquelle  il  permet  aux  chanoines  de  s'a- 
dresser h  quel  évèque  ils  voudront  pour  les 
ordres  et  la  bénédiction  des  autels  ;  il  leur  ac- 


corde aussi  la  liberté  de  se  choisir  un  prévét; 
la  seconde,  pour  l'abbaye  de  Saint-Fabien  et 
de  Sainte-Félicité  en  Alsace8,  nommée  Elion, 
où  il  avait  fait  la  translation  du  corps  de 
sainte  Richarde,  fondatrice  de  ce  monastère  ; 
la  troisième,  pour  l'abbaye  de  Saint- Victor  de 
Marseille»;  la  quatrième,  pour  celle  de  Hesse, 
au  pied  des  montagnes  des  Vosges  10.Cel  édi- 
teur rapporte  dans  le  même  tomo (i  une  lettre 
du  clergé  et  du  peuple  de  la  ville  de  Nantes 
au  pape  Léon  IX,  vers  l'an  1050.  Ce  pape 
avait  déposé  pour  cause  de  simonie,  dans  le 
concile  de  Reims,  Pudicus,  évèque  de  Nantes, 
et  envoyé  à  sa  place  un  hommo  indigne  de 
l'épiscopat,  mais  qu'il  ne  connaissait  que  sar 
de  faux  rapports.  Cet  autre  prélat  se  conduisit 
si  mal,  qu'il  mécontenta  tout  le  diocèse.  Le 
clergé  et  le  peuple  prirent  donc  le  parti  de 
demander  un  autre  évôque,  en  suppliant  le 
pope  d'en  remettre  l'élection  aux  évêques  Je 
la  province,  à  qui  elle  appartenait  selon  les 
canons.  On  trouvera  d'autres  bulles  du  mémo 
pape  dans  les  recueils  de  Dom  D'Achéri ,  de 
Dom  Mabillon,  dans  Y  Italie  sacrée  d'L'ghelli, 
dans  les  pièces  justificatives  de  Y  Histoire  de 
Lorraine  de  Dom  Calmet,  et  dans  l'Appendice 
du  tome  IV  des  Annales  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit1*.  Des  six  bulles  rapportées  dans  cet 
appendice,  il  n'y  a  que  celle  pour  Rrunon, 
abbé  de  Montier  en-Der 1S,  qui  soit  datée  des 
années  de  l'Incarnation;  ce  qui  fait  voir  que 
Léon  IX  n'employait  pas  toujours  la  date  de 
l'ère  vulgaire.  Cela  se  voit  encoro  par  deux 
bulles  en  faveur  de  l'église  de  Bamberg;  il  n'y 
a  que  la  seconde  qui  soit  datée  des  années 
de  l'Incarnation,  quoiqu'elles  soient  l'une  et 
l'autre  d'un  même  secrétaire.  On  les  trouve 
dans  le  tome  II  des  Ecrivains  du  moyen-dge, 
par  Eccard  u. 

48.  La  Lettre  de  saint  Léon  à  Guillaume,    Lettre  m 
comte  do  Novcrs18,  est  datée  de  la  seconde  m?***,*" 
année  de  son  pontificat,  indiclion  troisième,  HeWÎTro'î 
c'est-à-dire  de  l'an  1050,  le  premier  jour  do 
mai.  Le  pape  le  menace  d'excommunication, 
si  dans  un  terme  fixé  il  ne  restitue  à  l'abbé 
et  aux  moines  de  Monlier-en-Der  les  biens 


»  Tom.  LX  Cone.,  p.  994.  [Patrol.,  lom.  CXLUI,  col. 
598-604.] 

*  Ibid.,  page  1000. 

»  Patrologie,  tome  CXLV,  col.  159.  {L'éditeur.) 

*  Baluie,  in  Append.  ad  Lupi  Servati  Epis  t.,  p.  524. 
[Patrologie,  tome  CXLUI,  col.  686-687.] 

*  Tome  II,  p.  90. 

*  Pages  170  et  seq. 

»  [Patroiogie,  tome  CXLUT,  col.  682-638  ] 
XIII. 


»  [Patrologie,  ibid.,  col.  633-635.] 

•  Elle  est  rapportée  d'après  Man&i,  Patrologie,  ibid., 
col.  65S-653.  (L'éditeur.) 

•»  Je  ne  la  trouve  point  dans  la  Patrologie,  non  plua 
que  la  lettre  du  clergé  et  du  peuple  do  Nantes.  (L'A/.) 

"  Page  171.—  »  Page  735.-  »  Page  741.—  "  Pages 
90  et  91. 

«  Mabillon,  tome  IV  Annal.,  num.  90,  p.  517.  [Pa- 
trologie, tome  CXLUI,  col.  644.] 
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qu'il  leur  avait  enlevés.  Il  est  dit  dans  la 
même  lettre,  que  Léon  IX  avait  bénit  le  même 
jour  dans  sa  chapelle  de  Lalran  cet  abbé,  et 
qu'il  lui  avait  donné  son  nom  en  le  bénis- 
sanl.  L'abbé  Brunon  se  nommait  auparavant 
Wandelgère,  comme  on  le  voit  par  un  traité 
fait  entre  lui  et  le  comte  Rodulphe. 
Lettre  k     [On  a  un  fragment  d'une  lettre  de  saint 
"""pno™  Léon  à  Henri,  roi  de  France.  Dans  ce  frag- 
ment conservé  par  Duchêne*,  et  reproduit 
dans  la  Patrologie  latine*,  il  est  question  de 
l'excommunication  et  de  l'obéissance  de  Ro- 
bert, roi  de  France. 
L*ur*     49.  Mansi  8  a  donné  quelques  fragments 
^ui.'abbé  d'une  lettre  de  saint  Léon  contre  Nicétas, 
d«stu4c.    ^bbé  du  monastère  de  Stude.  Ces  fragments, 
reproduits  dans  la  Patrol.  lai.,  tome  CXL1II, 
col.  781-782,  sont  sur  la  chasteté  des  clercs 
qui  avait  été  attaquée  par  Nicétas.  ] 
frrticntari-     50.  On  voit  dans  la  Généalogie  des  comtes 
"toiréde""  de  Flandres,  imprimée  au  tome  III  des  Anec- 
Uu,\1^i<m  dotes  de  Dom  Martène\  que  le  comte  Bau- 
douin, surnommé  le  Bon,  ayant  épousé  la 
comtesse  Richilde,  qui  était  sa  parente,  Ingel- 
bert,  évoque  de  Cambrai,  les  excommunia 
pour  avoir  contracté  un  mariage  incestueux; 
et  que  le  pape  Léon,  oncle  de  la  comtesse, 
leva  cette  censure,  à  condition  que,  sans  se 
séparer,  ils  vivraient  dans  le  célibat.  Il  est  dit 
dans  la  même  Généalogie,  que  ce  sainl  pape 
étant  au  concile  de  Reims,  un  certain  évêque 
fut  accusé  de  simonie  ;  comme  il  ne  pouvait 
prouver  son  innocence,  on  lui  ordonna  do  ré- 
citer la  doxologie  tout  entière;  mais  il  ne 
put  dire  que  Gloria  Patri  et  Filio,  sans  pou- 
voir ajouter,  et  Spiritui  Sanclo.  L'anonyme 
qui  a  écrit  YHistoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert-en-Ardenne,  vers  l'an  1407,  raconte, 
comme  témoin  oculaire,  la  déprédation  des 
meubles  précieux  de  ce  monastère,  tant  en 
vases  d'or  et  d'argent  qu'en  ornements  et  en 
livres,  donnés  à  saint  Hubert  par  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  et  par  l'évoque  Gual- 
cand.  Il  y  avait  entre  ces  livres  un  Psautier 
écrit  en  lettres  d'or,  avec  l'image  de  ce  prince 
au  commencement.  Ce  Psautier  fut  vendu 
dans  la  ville  de  Toul.  La  mère  de  Léon  IX 
l'acheta,  et  le  donna  a  son  Bis  encore  jeune 
pour  y  apprendre  les  psaumes;  mats  il  arriva 
que,  les  lisant  facilement  dans  un  autre 

i  [Hitt.  Franc.  Script.,  tom.  IV,  p.  1*».) 
1  [Patrologie.  tome  CXUII,  col.  736.} 
'  [Mans,  Concil.  tom.  XIX,  p.  696.] 

♦  Page  382. 

•  Rtitor.  Médian.  Alonast.,  p.  «St. 


exemplaire  moins  précieux,  il  était  souvent 
arrêté  dans  celui-ci  :  ce  qui  l'en  dégoûta. 
Cependant  le  bruit  se  répandit  que  ce  Psau- 
tier appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert, 
et  que  l'on  avait  publié  des  a na thèmes  en  di- 
vers endroits  contre  les  délenteurs.  Aussitôt 
celte  pieuse  dame  le  rapporta  elle-même  au 
monastère,  menant  avec  elle  son  fils.  Elle 
demanda  l'absolution  de  cotte  faute  qu'elle 
n'avait  commise  que  par  ignorance,  et  offrit 
en  satisfaction  un  livre  des  Sacrements,  qui 
fut  depuis  donné  à  une  église  de  la  dépen- 
dance de  Saint-Hubert.  Helvide,  c'était  le 
nom  de  la  mère  de  Léon  IX,  craignant  les 
suites  de  la  guerre  entre  l'empereur  Henri  et 
Thierry,  évêque  de  Met*,  se  relira,  vers 
l'an  4042,  dans  l'abbaye  de  Moyenmoutier", 
comme  dans  un  asile  assuré.  Elle  mourut 
saintement  en  4046  e,  la  huitième  année  du 
régime  de  l'abbé  Lambert  :  circonstance  re- 
marquée par  l'historien  de  Moyenmoutier, 
qui  donne  quelque  lieu  de  croire  qu'elle  y 
finit  ses  jours.  Il  remarque  encore7  que  Bru- 
non,  étant  évêque  de  Toul,  fut  médiateur  de 
la  paix  entre  l'empereur  Conrad  et  Robert, 
roi  de  France,  en  4038;  qu'en  4043,  il  acheva 
le  monastère  de  Poussai,  commencé  par  son 
prédécesseur;  qu'il  y  mit  des  religieuses,  à 
qui  il  donna  pour  abbesse  Bcrhenna.  C'est 
aujourd'hui  [4757]  un  chapitre  de  chanoi- 
nesses  à  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Mire- 
court  en  Lorraine. 

54.  Les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Lou-  4e^™°xrs 
vain  •  firent  imprimer  en  celle  ville,  l'an  1565.  e 
quelques  discours  de  Léon  IX,  avec  ses 
Epltres  décrétâtes  et  familières.  Surius  les 
remit  sous  presse  à  Cologne  en  4568,  à  la 
suite  des  ouvrages  de  saint  Léon.  On  en  fit 
une  troisième  édition  à  Anvers  en  4583; 
Dom  Rivet  en  avait  vu  une  de  l'an  4548  à 
Cologne9.  Ou  trouve  sous  le  nom  du  pape 
saint  Léon  I  un  traité  intitulé  :  Combat  des 
vices  et  des  vertus.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs10  que  ce  traité  se  lisait  à  la  fin  des 
œuvres  de  ce  saint  docteur,  de  l'édition  de 
Paris  en  454  4 ,  et  qu'il  ne  pouvait  être  de  lui, 
puisqu'il  y  fait  mention  de  la  règle  de  saint 
Benoll.  On  le  lit  encore  dans  les  éditions  de 
Pierre  Canisius  à  Cologne  en  4546  et  4547. 
[Il  est  reproduit  dans  le  tome  CXL11I  de  la 

•  Ibid.,  p.  «36  et  2*5. 
7  Ibid.,  p.  «35,  «86. 

«  Fobric,  Bibliot.  Latin,  medii  «ri.  t.  IV,  p.  765. 
»  Histoire  littéraire  de  France,  tome  VU,  p.  *70. 
»  Tome  X,  p.  «7t. 
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Patrologie  latine,  col.  559-578,  d'après  l'édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Léon-le-Grand, 
Venise  4553.  Les  éditeurs  l'ont  fait  précéder 
d'un  avertissement  tiré  do  VHistoire  litté- 
raire de  la  France,  où  l'on  prouve  son  au- 
thenticité.] Mais  ce  traité  est-il  de  Léon  IX? 
On  n'en  donne  que  do  faibles  conjectures. 
[Voici  comment  les  auteurs  de  VHistoire  litté- 
raire de  la  France  prouvent  l'authenticité  de 
ce  traité:  1 0 il  porte  le  nom  de  saint  Léon  dans 
les  anciens  manuscrits,  et  n'est  point  un  écrit 
de  saint  Léon-le-Grand  ;  2°  l'éloge  qu'on  y  lit 
de  la  règle  de  saint  Benoit  convient  parfaite- 
ment a  Léon  IX  qui  l'avait  professée  ;  3°  enfin, 
le  style  qui  est  coupé,  aisé,  coulant,  retient 
les  caractères  de  celui  de  notre  savant  pontife. 
11  n'y  a  qu'une  difficulté  solide  qu'on  puisse 
opposer  à  notre  sentiment,  c'est  que  l'auteur, 
parlant  de  la  ville  de  Milan,  la  désigne  comme 
le  lieu  où  il  écrivait;  mais  on  peut  l'entendre 
aussi  du  lieu  où  faisait  sa  demeure  la  per- 
sonne à  qui  l'écrit  est  adressé.  S'il  est  véri- 
tablement de  notre  saint  pape,  il  put  le 
composer  pendant  sa  prison  de  fiénévent. 
L'auteur  témoigne  qu'il  était  fort  occupé,  et 
qu'il  lui  avait  fallu  prendre  sur  son  sommeil 
pour  trouver  le  temps  de  l'écrire.  Ce  traité 
est  divisé  en  vingt-cinq  chapitres,  dans  cha- 
cun desquels  l'auteur  introduit  un  vice  et  la 
vertu  opposée  qui  combattent  l'un  contre  l'au- 
tre, commençant  par  l'orgueil  et  l'humilité, 
et  finissant  par  l'amour  de  ce  monde  et  le 
désir  des  biens  futurs.  Le  fond  principal  est 
tiré  de  l'Ecriture  sainte,  et  l'éditeur  en  faisait 
tant  de  cas  qu'il  le  qualifie  un  livre  d'or.] 

A  l'égard  des  Discours  de  saint  Léon,  nous 
ne  connaissons  que  ceux  qu'il  fit  en  divers 
conciles,  et  qui  font  partie  des  actes  de  ces 
assemblées;  et  nous  ne  savons  si  ce  sont  les 
mêmes  qui  ont  été  publiés  par  les  chanoines 
de  Saint-Martin  de  Louvain,  dont  nous  n'a- 
vons pas  vu  l'édition.  Il  y  en  a  un  dans  la 
Chronique  d'Hirsauge  et  dans  les  Annales 
de  Daronius  '.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion  : 
Léon  IX,  étant  en  Allemagne  l'an  4049,  logea 
chez  le  comte  Adelbert,  son  neveu.  Us  allè- 
rent ensemble  sur  une  montagne  du  voisi- 
nage, d'où  le  pape  découvrit  un  endroit  qui 
lui  paraissait  propre  pour  un  monastère.  Il 
s'en  expliqua  avec  le  comte,  de  qui  il  apprit 
que  ses  ancêtres  y  avaient  fondé  un  monas- 
tère en  l'honneur  de  saint  Aurèle;  et  que 
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depuis,  les  moines  s'étant  relâchés,  le  mo- 
nastère était  tombé  en  ruines.  Le  pape  lui 
demanda  ce  qu'on  avait  fait  des  biens  qui 
en  dépendaient;  et  ce  seigneur  ne  put  ou  ne 
voulut  lui  donner  là -dessus  aucun  éclair- 
cissement ;  mais  Léon  IX ,  s'étant  informé 
auprès  d'un  olerc  fort  âgé,  et  qui  avait  vu 
les  moines  de  Saint- Aurèle  dans  leur  fer- 
veur, apprit  de  loi  que  l'aïeul  du  comte  Adel- 
bert avait,  par  un  motif  d'avarice,  détruit  le 
monastère  et  en  avait  usurpé  tous  les  biens; 
et  que  dans  l'incursion  des  Normands,  l'abbé 
avait  caché  sous  terre  le  corps  de  saint  Au- 
rèle. A  force  de  chercher,  on  le  découvrit,  et 
il  sortit  du  tombeau  une  odeur  très-agréable  : 
les  ossements  étaient  enveloppés  d'une  étoffe 
de  soie,  avec  une  inscription  en  ces  termes  : 
Le  corps  de  saint  Aurèle,  évéque  du  temps  du 
roi  Arnoul,  a  été  mis  ici  sous  l'abbé  Harde- 
rade.  Le  pape  l'ayant  lue,  dit  :  a  Malheur  a 
ceux  qui  ont  réduit  en  solitude  ce  lieu  sanc- 
tifié par  la  présence  corporelle  et  les  mérites 
d'un  si  grand  prélat.  »  Puis  faisant  fermer  le 
tombeau,  il  s'adressa  au  comte  son  neveu  et  à 
Wiltride  sa  femme,  en  présence  de  quelques 
cardinaux,  et  leur  fit  un  discours  sur  l'énor- 
mité  du  crime  que  son  aïeul  avait  commis  en 
détruisant  ce  monastère ,  et  en  s'en  appro- 
priant les  biens.  II  lui  ordonna  de  le  rétablir 
au  plus  tôt,  d'y  remettre  la  communauté  dans 
l'étal  où  elle  était  autrefois,  et  de  restituer  ce 
qu'on  lui  avait  enlevé.  Le  comte  Adelbert, 
louché  de  ce  discours,  se  jetla  à  genoux,  et, 
les  larmes  aux  yeux,  confessa  son  péché, 
promettant  de  mettre  toutes  choses  en  état. 
A  celle  condition  le  pape  lui  accorda  le  par- 
don de  sa  faute.  [Ce  discours  est  rapporté 
d'après  Baronius  au  tome  CXLI11  de  la  Patro- 
logie latine,  col.  577-582.  ] 

52.  II  n'était  qu'évéque  de  Toul,  lorsqu'il  wuwif- 
rétablit  l'abbaye  de  Saint-Evre  à  Toul».  Les  ffi}. £ 
bâtiments  en  tombaient  de  vétusté,  outre  ~ 
qu'ils  avaient  été  incendiés  nne  ou  deux  fois. 
La  discipline  régulière  en  souffrait  beaucoup. 
L'évôque  Bertbold ,  voulant  la  remettre  en 
vigueur,  se  servit  du  ministère  de  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  L'entreprise 
trouva  d'abord  des. contradicteurs;  mais  ils 
changèrent  ensuite  de  sentiments.  Le  bon 
ordre  fut  rétabli  ;  les  fidèles  contribuèrent  de 
leur  argent  aux  réparations  du  monastère; 
les  bourgeois  de  la  ville  y  travaillèrent  de 
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•  Trithème,  Ckrmic.  Hinaug.,  tome  I,  p.  189,  et  •  Hobillon,  Diplomat.,  p.  582. 
Baron.,  ad  ann.  10*9,  ouui.  21  et  23, 
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leurs  mains;  l'empereur  Conrad  fît  présent 
de  quinze  livres  d'argent  et  de  cinq  onces 
d'or;  Thierry,  évêque  de  MeU,  les  abbés  de 
Saint- Vannes,  de  Stavelo,  de  Metz,  de  Gorze, 
de  Moyenmoutier,  firent  aussi  leurs  lar- 
gesses; en  quoi  ils  furent  imités  par  plusieurs 
personnes  de  la  première  condition.  L'évèque 
Brunon,  successeur  de  Berlhold,  acheva  son 
ouvrage;  et  pour  laisser  à  la  postérité  un 
monument  de  la  piété  des  fidèles  d'alors,  il 
mit  par  écrit  ce  que  chacun  donna  à  l'abbayo 
de  Siiint-Evre,  soit  en  or,  soit  en  argent,  soit 
en  ornements,  soit  en  denrées.  L'acte  de  ces 
donations,  qu'on  rapporte  à  l'an  1030,  se 
trouve  dans  la  Diplomatique  de  Mabillon,  [et 
au  tome  CXLI1I  de  la  Patrologie  latine,  col. 
581-584.] 

53.  On  rapporte  aussi  au  temps  où  Brunon 
était  évêque  de  Toul  les  Répons  qu'il  com- 
posa pour  l'office  de  plusieurs  saints,  entre 
autres  de  saint  Cyriaque,  martyr,  de  saint 
Hydulphe,  archevêque  de  Trêves,  de  sainte 
Odile,  vierge,  et  de  saint  Grégoirele-Grand, 
apôtre  des  Anglais.  Comme  il  était  habile 
musicien,  il  les  nota.  L'Histoire  des  succes- 
seurs de  saint  Hydulphe  dans  l'abbaye  de 
Moyenmoutier*  attribue  ce  Répons  au  moine 
Humbert,  depuis  cardinal,  et  ajoute  qu'il  les 
donna  à  Brunon  pour  les  noter;  c'est  le  sen- 
timent de  Dom  Belhomme*.  On  chante  encore 
[1757]  ces  répons  dans  cette  abbaye,  le  jour 
de  la  fêle  de  saint  Hydulphe,  en  la  manière 
qu'ils  ont  été  notés  par  l'évèque  Brunon;  le 
chant  en  est  très-mélodieux.  On  dit  qu'il 
nota  aussi  l'office  de  saint  Nicolas*,  l'hymno 
Gloria  in  excelsis,  et  quelques  antiennes; 
que  depuis  son  élévation  à  la  papauté,  il  com- 
posa et  nota,  étant  à  Meti  »,  des  Répons  pour 
l'office  de  saint  Gorgone,  martyr,  à  l'abbaye 
de  Sigifroi,  abbé  de  Goree. 

54.  A  l'égard  de  l'Histoire  de  saint  Hy- 
dulphe et  de  ses  successeurs  dans  l'abbaye, 
elle  n'est  point  de  Léon  IX,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé',  mais  de  Vnlcande,  moine 
de  ce  monastère.  Nous  en  avons  rapporté  les 
preuves 7. 

55.  Léon  IX  écrivait  avec  force  et  avec  po- 
litesse; mais  il  n'était  jamais  si  éloquent  que 
dans  ses  invectives  contre  les  vices  et  les 
désordres  du  clergé.  Ses  discours  dans  le 
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concile  de  Reims  firent  trembler  ceux  mêmes  u 
qui  ne  se  croyaient  pas  coupables  de  simonie  ;  ***' 
en  sorte  que  plusieurs  songèrent  à  quitter  des 
bénéfices  qu'ils  avaient  obtenus  par  des  voies 
illégitimes*.  Il  parut  dans  le  monde  comme 
une  nouvelle  lumière  qui  éclaira  toute  la 
France  •;  menant  la  vie  des  apôtres,  il  en 
imita  le  zèle  par  son  application  à  instruire 
les  peuples,  et  à  leur  envoyer  des  ministres 
pour  leur  apprendre  quelles  sont  les  voies 
qui  conduisent  à  Dieu  *°. 

[Le  tome CX LUI  de  la  Patrologie  latine,  col. 
559-803,  contient  les  écrits  de  saint  Léon.  On 
y  trouve  en  particulier  deux  diplômes  donnés 
par  saint  Léon  avant  son  élévation  au  Saint- 
Siège,  et  cent  six  Lettres  ou  diplômes  depuis 
qu'il  fut  sur  le  Saint-Siège.  Quelques-unes  do 
ces  pièces  sont  seulement  indiquées.  Cinq 
Lettres  apocryphes  sont  reproduites  à  la 
suite.  Un  appendice  contient  la  Lettre  de 
Michel  Cérulaire  à  Jean,  évêque  de  Trani,  et 
la  Lettre  de  Jean,  abbé  de  Fécamp,  à  saint 
Léon.  La  Lettre  de  Saint-Pierre  Damien  à 
saint  Léon  est  seulement  indiquée.] 

56.  La  Vie  de  ce  saint  pape  fut  écrite  par  wibert.ia- 
Wibert,  archidiacre  de  l'église  de  Toul.  Il  ne  ÎS'd^ltaî 
s'était  d'abord  proposé  que  de  rapporter  ce  Uon  rx- 
qu'il  avait  fait  avant  de  monter  sur  la  chaire 
do  saint  Pierre,  laissant  aux  Romains  le  soin 
d'écrire  l'histoire  de  son  pontificat;  mais  il 
changea  de  sentiment,  et  conduisit  sa  narra- 
tion jusqu'à  la  mort  de  Léon  IX,  ce  qui  lui 
donna  occasion  de  diviser  son  ouvrage  en 
deux  livres.  Il  montre  partout  beaucoup  do 
bonne  foi,  ne  s'arrétanl  ordinairement  qu'aux 
faits  dont  il  avait  été  témoin,  ou  qu'il  croyait 
savoir  sûrement.  Il  est  exact  dans  ses  dates; 
et  s'il  se  trouve  quelques  fautes  à  cet  égard, 
elles  peuvent  venir  de  la  part  des  copistes  : 
du  moins  ne  sont-elles  pas  de  conséquence.  Il 
n'acheva  son  ouvrage  qu'après  la  mort  du 
pape  Etienne  IX,  arrivée  le  29  mars  1058. 
Le  P.  Sirmond  le  fit  imprimer  à  Paris  chez 
Nivelle  en  1615,  avec  la  Vie  de  saint  Charles, 
comte  de  Flandres:  et  François  Duchène, 
parmi  les  preuves  de  son  Histoire  des  car- 
dinaux français,  à  Paris  en  1660.  Les  Bollan- 
distes  l'ont  rapporté  dans  leur  collection  au 
19  avril;  Mabillon,  dans  le  tome  IX  dos  Actes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit;  et  Muralori,  dans 


«  Leoni»  Vita,  tome  IX  Aetor.,  num.  13,  p.  62,  lib.  I. 
»  Histor.  Médian.  Monast.,  cap.  L,  p.  244. 

*  lbid.,  in  notis. 

*  Pez,  tome  I  Anecdot.,  part.  III,  p.  384. 

*  Vita  Leonis,  lib.  II,  num.  5,  p.  70. 


*  Martène,  tome  III  Anecd.,  p.  t091. 

7  Voyei  l'article  de  Valcande  ci-dessus,  p.  71. 

*  Mabillon,  Observât,  in  Vit.  Uon.,  num.  8,  p. 

*  Victor  papa  III,  ibid. 

»  Tom.  IX  Aetor.  Mabill.,  p.  47. 
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le  tome  111  des  Ecrivains  d'Italie.  Il  est  suivi 
dans  la  plupart  de  ces  éditions  de  l'écrit 
anonyme  sur  la  mort  de  saint  Léon  IX*. 
L'auteur,  qui  était  contemporain,  en  détaille 
exactement  les  circonstances,  auxquelles  il 
ajoute  quelques  miracles  qui  arrivèrent  aussi- 
tôt après.  Le  bruit  s'en  étant  répandu,  les 
Bénéventins  bâtirent  uno  église  en  son  hon- 
neur, et  solennisèrenl  sa  féle.  Le  jour  même, 
des  malades  furent  guéris  miraculeusement 
dans  la  nouvelle  église.  [Ces  deux  écrits  sont 
rapportés  d'après  Mahillnn  au  torne  CXLIII 
delà  Patrologie  latine,  col.  457-548.] 

57.  Il  ne  faut  pas  oublier,  entre  les  histo- 
riens de  Léon  IX,  Anselme,  moine  de  Saint- 
Remi  de  Reims.  Son  ouvrage  est  d'autant  plus 
intéressant,  qu'on  y  trouve  non-seulement 
oe  qui  se  passa  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint-Remi,  mais  les  actes  du  concile  que  ce 
saint  pape  tint  en  la  même  ville,  dans  l'église 
qu'il  venait  de  dédier.  Anselme  y  ajouta  la 
relation  de  son  voyage  de  Rome  à  Reims, 
d'où  vient  que  l'écrit  d'Anselme  est  quelque- 
fois intitulé  :  Itinéraire  du  pape  Léon  IX. 
C'est  ainsi  qu'il  est  nommé  par  Sigebert». 
Trithèmo  dit  qu'Anselme  y  a  rocueilli  tout  ce 
que  ce  p.ipe  fit  en  France5,  soit  dans  les 
conciles,  soit  en  d'autres  assemblées.  Héri- 
mnr  était  alors  abbé  deSaint-Remi  de  Reims. 
Après  qu'il  en  eut  achevé  l'église,  il  envoya 
à  Rome  des  députés  prier  le  pape  d'en  venir 
faire  la  dédicace*.  Léon  IX  répondit,  que 
quand  même  d'autres  affaires  ne  l'appelle- 
raient point  en  France,  il  y  viendrait  par  le 
seul  motif  de  l'amour  qu'il  avait  pour  saint 
Remi,  et  qu'il  dédierait  la  basilique  construite 
sous  son  nom.  L'abbé,  sachant  le  pape  en 
chemin,  invita  Henri,  roi  de  France,  d'ho- 
norer cette  cérémonie  de  sa  présence,  et 
d'ordonner  aux  évêques  de  son  royaume  d'y 
assister.  Le  roi  lo  promit.  Hérimar  envoya 
des  lettres  dans  toutes  les  provinces  do 
France  et  les  pays  voisins",  invitant  les 
fidèles  de  se  trouver  à  cette  solennité,  tant 
à  cause  du  respect  qu'ils  devaient  à  leur  pa- 
tron, que  pour  recevoir  la  bénédiction  apo- 
stolique. Le  pape,  de  son  côté,  envoya  des 
mandements  aux  évéques  et  aux  abbés *, 
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pour  so  rendre  à  Reims  le  <•*  octobre  4049, 
où  il  se  proposait  de  tenir  un  concile  après 
cette  dédicace.  On  en  commença  la  céré- 
monie ce  jour-là  même;  elle  fut  achevée  le 
lendemain.  L'ouverture  du  concile  se  fit  le 
troisième  du  mois;  le  quatrième,  on  tint  la 
seconde  session,  et  la  troisièmo  lo  jour  sui- 
vant. On  donnera,  dans  l'article  des  conciles, 
le  précis  de  celui  de  Reims.  [C'est,  disent  les 
auteurs  de  VHistoire  littéraire  de  la  France, 
la  partie  de  l'écrit  la  mieux  circonstanciée, 
comme  la  plus  intéressante.  Sigebert  et  Tri- 
thème  ne  l'avaient  pas  lue  avec  attention,  en 
ce  que,  parlant  des  événements  de  celle  as- 
semblée, ils  mettent  sur  le  compte  de  l'évôque 
de  Frisinguc  ce  que  la  relation  dit  être  arrivée 
à  Hugues,  archevêque  de  Besançon.]  Nous 
observerons  ici 7,  que  le  pape  donna  une  bulle 
portant  que  personne  ne  célébrerait  la  messe 
sur  le  maître-autel  de  l'église  de  Saint-Remi, 
sinon  l'archevêque  de  Reims  et  l'abbé  de 
ce  monastère;  que  deux  fois  l'année,  sept 
prêtres  choisis  de  l'église  de  Reims  pourraient 
aussi  y  offrir  le  saint  sacrifice,  savoir  :  la  se- 
conde fête  de  Pâques  et  la  veille  de  l'Ascen- 
sion, selon  la  coutume  de  l'Eglise  de  Rome. 
Anselme  rapporto  celle  bulle,  avec  la  lettre 
du  pape  Léon  IX  aux  évèques  et  aux  fidèles 
de  toute  la  France  :  on  y  a  ajouté  depuis  celle 
que  le  clergé  de  France,  assemblé  à  Paris 
en  1657,  le  22  mai,  écrivit  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  de  saint  Remi  au  in  oc- 
tobre». 

58.  L'abbé  Hérimar  chargea  le  moine  An-  union* 
sel  me  de  mettre  par  écrit  loul  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  cérémonie  do  la  dédicace  de  J^,,^,^ 
son  église9,  les  actes  du  concilo  qui  fut  célébré 
ensuite,  et  les  miracles  opérés  dans  le  mémo 
temps  par  l'intercession  du  saint.  Baronius10, 
Dom  Marlol,  Bollandus  et  le  Père  Labbe  ont 
donné  une  partie  de  l'ouvrage  d'Anselme.  Il 
se  trouve  tout  entier  dans  le  tome  VIII  des 
Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  avec  les  no- 
tes de  Mabillon.  [C'est  l'édition  qu'on  a  repro- 
duite au  tome  CXLH  de  la  Patrologie,  col. 
UH-U40.On  l'y  a  fait  précéder  d'une  no- 
lice  historique  tirée  de  VHistoire  de  France. 
Fleury  a  fait  un  ample  extrait  de  cet  ouvrage 


'  Apud  Mabillon,  t.  IX  Âelor.,  p.  78. 

*  Sigebert,  de  Script,  eccles.,  cap.  cm. 

»  Trilbème,  de  Script,  eecles.,  cap.  cccxxxui. 

*  Histor.  Dedicat.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  «M. 
»  Hist.  Dedicat.,  tom.  VUI  Actor.,  p.  G88. 

*  Hist.  Dedicat.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  628. 

i  Hist.  Dedicat.,  tom.  VIII  Actor.,  p.  63«  et  «87. 


*  On  la  lit  à  la  suite  do  l'écrit  d'Anselme,  an  tome 
CXLII  de  la  Patrologie,  col.  1439-1**2.  (L'éditeur.) 

*  Aneelm.,  in  Prolog.  Hist.  Dedic,  p.  6Î5,  6Î6. 

»  Baron.,  tome  XI,  in  Append.,  p.  1055;  Mariot, 
tome  II  Histor.  Remens.,  p.  88;  Bolland.,  ad  diem 
11  april.,  p.  6U;  Labb.,  tom.  IX  Cône.,  p.  1W8. 
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dans  son  Histoire  de  l'Eglise,  et  c'est  un  des  11  règne  dans  l'ouvrage  d'Anselme  one  no- 
plus  beaux  morceaux  du  tome  XII,  disent  les  ble  simplicité,  beaucoup  d'ordre,  et  un  détail 
auteurs  de  Y  Histoire  littéraire.]  qui  fait  plaisir*. 


CHAPITRE  XXII. 

Michel  Cérularius,  patriarche  de  Constantinople  [1059];  Léon,  évèque  d'Acride; 
Nicétas  Pcctorat;  Pierre,  patriarche  d'Antiochc  [écrivains  grecs];  Humbert, 
cardinal;  Dominique,  patriarche  de  Grade  [écrivains  latins],  et  Siméon  le 
Jeune  [écrivain  grec,  tous  du  XI'  siècle]. 


«khôl  c*-  4.  L'histoire  des  contestations  entre  les 
Mt^nHe  Grecs  cl  les  Latins  au  sujet  du  pain  fermenté 
to™"U&ï  appartient  au  pontiûcat  de  Léon  IX,  puisqu'il 
Leur»  à  fut  le  premier  à  prendre  la  défonso  de  l'u- 
ni.  sage  ou  I  on  était  dans  I  Eglise  romaine,  des  le 
temps  des  apôtres,  de  necélébrcrl'Eucbaristie 
qu'avec  des  azymes*.  Nous  donnerons  donc 
ici  de  suite  une  notice  des  écrits  que  l'on  pu- 
blia de  part  et  d'aotre  dans  le  premier  feu  do 
ces  disputes.  Il  fut  allumé  par  Michel  Cérula- 
rius,  qui  tint  le  siège  patriarcal  de  Constan- 
tinople  depuis  l'an  4043  jusqu'en  4059;  et  par 
Léon  évèque  d'Acride,  métropolitain  de  Bul- 
garie. Ils  écrivirent  conjointement  une  Lettre 
à  Jean,  évèque  de  Trani,  dans  la  Pouille,  et 
par  lui  à  tous  les  évêques  et  les  prêtres  des 
Francs,  aux  moines,  au  peuple  et  au  pape 
même.  C'est  ce  qu'ils  déclarent  au  commen- 
cement do  cette  Lettre.  Entrant  en  matière, 
ils  font  aux  Latins  divers  reproches  :  4°  de 
consacrer  avec  les  azymes,  contre  l'usage  ob- 
servé par  Jésus-Christ,  qui,  après  avoir  fait 
l'ancienne  PAque  avec  les  azymes,  institua  la 
•  nouvelle  avec  du  pain  fermenté;  2*  d'observer 
le  sabbat  en  carême,  parce  qu'ils  jeùuaient 
en  ce  jour,  contre  la  coutume  des  Grecs,  qui 
ne  jeûnaient  ni  le  samedi  ni  le  dimanche; 
3°  de  manger  du  sang  et  des  animaux  suffo- 
qués ;  4'  de  ne  point  chanter  alléluia  en  ca- 
rême. Ils  exhortent  l'évôque  de  Trani  à  tra- 

1  L'ouvrage  d'Anselme  est  précédé  dans  la  Patro- 
trologie,  col.  1400-U10,  d'une  Notice  tirée  du  Gal/ia 
christ iana  sur  Gui  de  Chatillou,  archevêque  de  Reims, 
de  cinq  diplômes  donnés  par  cet  archevêque ,  et  de 
sou  épitaphe.  (L'éditeur.) 

»  Sur  le*  grieto  de*  Grecs  contre  les  Utins,  il  fout 
voir  surtout  Lupus,  Dissert,  de  S.  Lewis  IX  actis  ad- 
versus  schisma  Carularii,  etc.,  tome  III,  p.  6(8.  Il  y 
traite  des  azymes  avec  osBez  d'étendue.  Cette  dernière 


vailler  à  désabuser  les  Latins  sur  tous  ces 
points,  et  lui  promettent,  s'il  le  fait,  d'envoyer 
un  écrit  contenant  des  vérités  de  plus  grande 
importance.  Celte  Lettre  étant  tombée  entre 
les  mains  de  Humbert,  évèque  de  Blancbo- 
Selvo  [Sylvx  Candidx],  il  la  traduisit  en  latin 
et  la  porta  au  pape  Léon  IX,  qui  y  répondit 
par  une  autre  beaucoup  plus  longue.  Nous  en 
avons  donné  l'extrait  dans  l'article  précédent. 
Celle  de  Michel  Cérularius  a  été  imprimée  dans 
Canisius  et  dans  le  tome  XI  des  Annales  ecclé- 
siastiques de  Baronius  s,  [d'où  elle  a  passé  au 
tome  CXLI1I  de  la  Palrologie  latine,  col.  793- 
798.] 

2.  L'empereur  Constantin  Monomaque  avait  unu*  *> 
intérêt  à  être  en  bonne  intelligence  avec  le  p.'î**Lé«! 
pape*,  à  cause  du  crédit  do  celui-ci  sur  l'em-  ,x' 
pereur  Henri;  et  il  espérait  qu'il  pourrait  par 
son  moyen  s'attirer  le  secours  des  Allemands 
et  des  Italiens  contre  les  Francs,  c'est-à-dire, 
contre  les  Normands.  11  écrivit  donc  à  Léon  , 
pour  lui  témoigner  son  désir  de  rétablir  l'u- 
nion entre  l'église  grecque  et  l'église  latine.  Il 
obligea  même  le  patriarche  Michel  d'écrire  au 
pape  dans  les  mêmes  termes.  Cos  doux  Lettres 
furent  envoyées  par  un  ofûcier  de  la  garde- 
robe  do  l'empereur  Constantin,  et  rendues  à 
Argyre,  duc  d'Italie,  qui  les  fit  tenir  au  pape 
Léon  sur  la  fin  de  l'an  4053.  Nous  ne  les  avons 
plus;  mais  on  a  encore  les  réponses  du  pape*. 

question  est  traitée  au  long  dans  Mabillou,  Vet.  Ana- 
lect.  nova  edit.,  p.  528.  Cette  dissertation  est  repro- 
duite dans  le  tome  CXLIll  de  la  Patrohgie,  col.  1419- 
1478.  {L'éditeur.) 

«Ad  ann.  1053,  pag.  401;  et  Canis.,  tome  III, 
pag.  481. 

»  Tom.  Il  Monument.  Cotelerii,  p.  1M. 
*  Léon  IX,  Epist.  U  et  7.  [Palrologie,  tome  CXLUI, 
col.  773-777,  et  777-781.] 
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3.  Elles  furent  portées  à  CouslanUnople  par 
les  légats  Humbert,  évèque  de  Blanche-Sel ve, 
Pierre,  archevêque  d'Amalfi,  et  Fridéric, 
diacre  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  frère 
de  Godefroi,  duc  de  Lorraine  et  de  Toscane. 
Ils  arrivèrent  en  cette  ville  au  commencement 
de  l'an  4063 ,  étant  partis  de  Rome  sur  la  fin 
de  l'année  précédente.  L'empereur  les  reçut 
avec  honneur,  et  les  logea  dans  son  palais. 
Humbert  y  travailla  à  une  ample  réponse  à  la 
Lettre  de  Michel  Cérularius  et  de  Léon  d'A- 
cride.  11  la  divise  par  articles  aveo  sa  réponse 
à  chacun.  C'est  une  espèce  de  dialogue,  où  le 
Constantinopolitain  fait  les  objections,  et  le 
Romain  en  donne  la  solution. 

4.  Michel  disait  dans  sa  Lettre  que  la  cha- 
rité et  la  compassion  l'avaient  engagé  à  l'é- 
crire pour  retirer  les  Latins  de  leurs  erreurs 
sur  les  azymes  et  l'observation  du  sabbat. 
Pourquoi  donc,  lui  dit  Humbert,  négligez-vous 
ceux  qui  sont  à  voire  charge,  souffrant  chez 
vous  des  jacobites  et  autres  hérétiques,  oon- 
versant  et  mangeant  avec  eux?  L'Apôtre  ne 
dit- il  pus  :  Evitez  celui  qui  est  hérétique, 
après  l'avoir  averti  une  et  deux  fois.  Il  vient 
ensuite  aux  reproches  louchant  les  azymes  et 
l'observation  du  sabbat;  et  après  avoir  rap- 
porté les  passages  de  l'Ecriture  qui  établissent 
l'usage  des  azymes,  il  continue  ainsi  la  suite 
de  ses  raisonnements  dont  nous  rapportons 
la  substance.  «  La  loi  de  Dieu,  à  cet  égard, 
n'ayant  eu  lieu  que  pour  un  temps,  les  Latins 
ne  l'observent  plus  ;  ils  mangent  du  pain  levé 
pendant  les  sept  jours  de  la  Paque  comme 
dans  tout  le  reste  de  l'année;  et  s'ils  fêtent 
ces  sept  jours,  les  Grecs  en  usent  de  même. 
Quant  au  samedi,  les  Latins  jeûnent  ce  jour- 
là  comme  le  vendredi ,  mais  on  ne  peut  pour 
cela  les  accuser  de  judaïsme-,  ce  reproche 
devrait  plutôt  tomber  sur  les  Grecs,  qui 
font  bonne  chère  ce  jour-là  et  le  passent 
dans  l'oisiveté  comme  les  Juifs  :  si,  comme 
le  veulent  les  Grecs,  on  ne  doit  jeûner  qu'un 
seul  samedi  de  l'année,  en  mémoire  de  la 
sépulture  du  Sauveur,  il  ne  faut  donc  aussi 
jeûner  qu'un  vendredi,  en  mémoire  de  sa 
passion,  et  ne  célébrer  qu'un  dimanche,  en 
mémoire  de  sa  résurrection.  Nous  ne  re- 
jetons pas  le  jeûne  du  vendredi ,  et  nous 
jeûnons  même  le  samedi,  pour  imiter  la  tris- 
tesse des  apôtres  en  ces  deux  jours ,  comme 
nous  nous  conformons  à  ce  qu'ils  ont  or- 
donné pour  la  célébration  du  dimanche, 


m 


Leeil.,  m, 


en  fêtant  ce  jour  pendant  toute  l'année.  » 

5.  Humbert  oonvient  avec  les  Grecs»,  que 
Jésus-Christ  est  la  Pâque  véritable,  et  qu'il  l'a 
célébrée  le  quatorzième  de  la  lune  an  soir. 
Mais  comme  ils  soutenaient  que  le  pain  em- 
ployé par  Jésus-Christ  à  la  Cône  était  du  pain 
levé,  et  qu'ils  appuyaient  leur  sentiment  sur 
l'étymologie  du  mot  dtproç  (artos),  qui  signifie 
pain  élevé  et  enflé  par  la  fermentation;  Hum- 
bert fait  voir  par  divers  endroits  de  l'Ecri- 
ture, qu'etproc  marque  indistinctement  le  pain 
levé  ou  le  pain  sans  levain;  comme  le  terme 
OnS  (lechem),  eu  hébreu,  signifie  toute  sorte  de 
pain,  a  En  effet,  dit-il,  l'Ecriture,  parlant  du 
pain  que  l'ange  apporta  à  Elie,  et  des  pains  m'  6 
de  proposition  qui  devaient  être  sans  levain , 
se  sert  du  mot  «proç.  »  Il  donne  pour  preuve 
que  Jésus -Christ  institua  l'Eucharistie  avec 
du  pain  azyme,  l'usage  établi  chez  les  Juifs  de 
n'en  point  avoir  d'autre,  dès  que  les  jours  de 
la  pàque  étaient  commencés.  La  loi  ordonnait 
de  punir  celui  qui  en  aurait  eu  do  fermenté 
dans  sa  maison.  Les  Grecs  ne  témoignaient 
que  du  mépris  pour  le  pain  azyme,  le  com- 
parant à  une  pierre  sans  âme,  à  de  la  boue 
sèche.  Humbert  ne  s'arrête  à  celte  comparai- 
son que  pour  en  faire  sentir  l'indécence  ;  ot 
pour  montrer  aux  Grecs  que  leur  pain  levé 
n'était  pas  plus  pur  que  les  azymes  des  Latins, 
il  rapporte  les  différents  ingrédients  qui  ser- 
vaient à  la  fermentation  du  pain.  Chez  les 
Gaulois  on  employait  la  lie  de  la  bière,  ou  du 
jus  de  pois  ou  d'orge,  ou  du  lait  de  figue  ; 
d'autres  se  servaient  du  lait  aigri  d'animaux, 
et  de  quelque  nature  que  fût  le  ferment,  il 
corrompait  toujours  la  masse  de  farine  dans 
laquelle  on  le  jetait,  comme  le  dit  saint  Paul. 
Les  azymes  chez  les  Latins  n'avaient  rien  que 
de  très-pur.  «  Nous  ne  mettons  point  sur  la 
table  du  Seigneur,  dit  Humbert,  des  aliments 
communs  aux  hommos  et  aux  bêtos;  mais 
seulement  du  pain  tiré  de  la  sacristie,  dans 
laquelle  les  diacres  avec  les  sous-diacres,  ou 
même  les  prêtres  revêtus  d'habits  sacrés, 
l'ont  pétri  et  préparé  dans  un  fer  en  chaulant 
des  psaumes 8  ;  et  ce  pain  est  composé  de 
grains  de  froment  cl  d'une  eau  limpide.  Mais 
quelles  sont  vos  précautions  à  l'égard  d'un  si 
grand  mystère*?  Vous  achetez  souvent  du 
pain  fermenté  sans  distinction  de  personnos, 
soit  qu'il  ait  été  préparé  par  des  hommes  ou 
par  des  femmes  ;  vous  en  achetez  même  quel- 
quefois de  ceux  qui  tiennent  des  tavernes 


*  Canis.,  tome  III,  p.  M3. 


»  Page  KS.  —  •  Page  191.  -  *  Page  193. 
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paient  que  du  boire  el  du  manger,  même  en 


publiques.  Quoique  vous  ne  puissiez  nier  que 
ces  sortes  de  pains  n'aient  été  maniés  par  des 
mains  sales  el  non  lavées,  vous  les  offrez  sur 
la  table  du  Seigneur.  » 
Suite.  6. 11  demande  aux  Grecs 4  quelle  raison  ils 
avaient  de  prendre  avec  une  cuiller  le  pain 
sacré,  mis  en  miettes  dans  le  calice?  «  Jésus- 
Christ  n'en  usa  pas  ainsi,  dit  Humbert:  il 
bénit  un  pain  entier,  et  l'ayant  rompu  1er 
distribua  par  morceaux  à  ses  disciples , 
comme  l'Eglise  romaine  l'observe.  L'Eglise 
de  Jérusalem  conserve  à  cet  égard  la  disci- 
pline qu'elle  a  reçue  des  apôtros.  On  n'y  offre 
que  des  hosties  entières,  que  l'on  met  sur  des 
patènes,  sans  employer,  comme  les  Grecs, 
une  lance  de  fer  pour  couper  l'hostie  en  forme 
de  croix  :  elle  est  mince  et  de  fleur  de  farine  : 
on  en  communie  le  peuple,  sans  la  tremper 
dans  le  calice.  S'il  reste  quelque  chose  de  la 
sainte  Eucharistie,  on  ne  te  brûle  point,  et  on 
ne  le  jette  pas  dans  une  fosse;  mais  on  le 
réserve  dans  une  boite  bien  nette,  pour  en 
communier  le  peuple  le  lendemain  :  car  on  y 
communie  tous  les  jours,  à  cause  du  grand 
concours  des  chrétiens  qui  y  viennent  de 
toutes  les  provinces  visiter  les  Saints-Lieux. 
Tel  est  l'usage  de  l'Eglise  de  Jérusalem  el  de 
toutes  celles  qui  en  dépendent,  grandos  et 
petites.  Tel  est  aussi  l'usage  de  l'Eglise  ro- 
maine. On  y  met  sur  l'autel  des  hosties  minces 
faites  de  fleur  de  farine,  saines  et  entières'; 
el  les  ayant  rompues  après  la  consécration , 
le  prêtre  en  communie  avec  le  peuple  ;  ensuite 
il  prend  le  sang  tout  pur  dans  le  calice.  On  y 
met  de  môme  en  réservo  ce  qui  est  resté  de 
la  sainte  Eucharistie.  »  Les  Grecs  en  quelques 


carême.  Il  fait  voir  qu'en  reprochant  aux  La- 
tins de  manger  du  sang  et  des  viandes  suffo- 
quées 6,  ils  se  déclaraient  pour  l'observation 
de  la  loi  ancienne,  qu'ils  méprisaient  lorsqu'il 
s'agissait  des  azymes.  <i  Ce  n'est  pas,  a  joute - 
t-il,  que  nous  voulions  soutenir  contre  vous 
l'usage  du  sang  et  des  viandes  suffoquées  : 
nous  les  avons  on  horreur,  suivant  la  tradition 
de  nos  pères,  et  nous  mettons  en  pénitence 
quiconque  en  mange,  si  ce  n'est  pour  éviter 
le  danger  de  mourir  de  faim  :  car  nous  tenons 
pour  lois  apostoliques  toutes  les  anciennes 
coutumes  qui  ne  sont  point  contre  la  foi.  A 
l'égard  de  ['Alléluia1,  c'est  à  tort  que  vous 
nous  accusez  de  ne  le  chanter  qu'à  Pâques  ; 
nous  le  chantons  tous  les  jours  de  l'année,  à 
l'exception  des  neuf  semaines  qui  précèdent 
la  fête  de  Pâques.  Nous  nous  conformons  en 
cela  à  la  tradition  de  nos  pères.  C'est  un  temps 
de  pénitence,  auquel  un  chant  de  joie  ne  con- 
vient pas.  »  Humbert,  après  avoir  jusliGé 
les  Latins,  reproche  aux  Grecs  divers  abus, 
comme  de  rebaptiser  les  Latins,  contre  l'usage 
général  de  l'Eglise  catholique,  qui  n'a  jamais 
permis  de  rebaptiser  au  nom  de  la  sainte  Tri- 
nité; d'enterrer  les  restes  de  l'Eucharistie  et 
de  les  fouler  aux  pieds;  de  permettre  aux 
prêtres  l'usage  du  mariage,  même  dans  les 
jours  où  ils  servent  a  l'autel;  de  refuser  le 
baptême  ou  la  communion  aux  femmes  en 
péril  pendant  leurs  couches  ou  leurs  incommo- 
dités ordinairos;  de  ne  point  baptiser  les  en- 
fants avant  le  huitième  jour  après  leur  nais- 
sance, fussent- ils  en  danger  do  mort;  de 
représenter  dans  leurs  crucifix  la  figure  d'un 
homme  mourant,  en  sorte  que  l'on  voyait  sur 


endroits  n'en  usaient  pas  ainsi8;  ou  ils  en 

terraient  les  restes,  ou  les  mettaient  dans  "la  croix  de  Jésus-Christ  une  espèce  d'à  nie- 
une  bouteille,  ou  les  répandaient.  «  C'est,  dit  christ  qui  se  présentait  pour  être  adoré  comme 
Humbert,  donner  la  preuve  d'une  grande  né-  un  Dieu;  de  condamner  les  moines  qui  portent 
gligenceet  n'avoir  point  la  crainte  de  Dieu.  »  des  caleçons,  ou  qui  mangent  de  la  viande 
UtH.,  m,  Les  Grecs  insistaient  et  disaient  que  les  azymes  étant  malades. 

is. et  «m.  élaienl  ortjonné8  p0P  |a  i0i  de  Moïse»;  Hum-       8.  Il  esl  marqué  dans  l'inscription  de  la  ré-  L'écrit  da 

berl  leur  fait  observer  qu'elle  ordonnait  aussi  ponse  de  Humbert  qu'il  l'écrivit  en  latin,  el 


des  offrandes  de  pain  levé  :  d'où  il  suivait 
qu'elle  n'était  pas  plus  favorable  à  la  pratique 
des  Grecs  qu'à  celle  des  Latins. 

7.  Aux  reproohes  des  Grecs  sur  l'obser- 
vation du  sabbat9,  Humbert  répond  que  les 
Latins  ne  le  fêlaient  pas  comme  les  Juifs; 


que,  par  ordre  de  l'empereur  Constantin  Mo-  <■•»«*  »«* 
nomoque,  on  la  traduisit  en  grec  l'an  1054.  dï'ivLTp^ 
Baronius  l'a  rapportée  toute  entière  dans  ses  rei,r- 
Annales';  elle  se  trouve  dans  le  tome  III 
des  Anciennes  Leçons  de  Canisius  de  l'édition 
d'Anvers  en  1725,J,  [el  dans  Galland,  Bibl. 


qu'en  ce  jour  ils  travaillaient  et  faisaient  des  vet.  Patrum,  tome  XIV,  d'où  elle  a  passé  au 
voyages,  au  lieu  que  les  Grecs  ne  s'y  occu-    tomeCXLHI  de  la  Patrol.  lat.,  col.  929-974.] 


•  Canis.,  t.  III,  p.  m.  —  »  Page  495.  —  »  Page  i»4.  — 
»  Page  m.  -  •  Page  501.  -  •  Page  80J.  -  »  Page  304. 


•  Baronius,  tome  XI,  in  Append.,  p.  «83. 
»  Page  m. 
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Ecrit  de  Xi-  9.  Baronius  et  Canisius  ont  donné  de  suite 
l'écrit  de  Nicétas  Pectoral  contre  les  Latins4. 
[Il  est  aussi  reproduit  par  Galland,  Bibl.  vet. 
Pat.,  tome  XIV,  page  244  et  suiv.;  et  de  là 
dans  le  tome  CXLIII  de  la  Patrologie  latine, 
col.  973-984.  ]  Nicétas  était  moine  de  Stude, 
et  en  grando  réputation  parmi  les  Grecs.  Le 
P.  Combefis  le  fait  disciple  de  Siméon  le 
Théologien,  abbé  de  Saint-Mamas  *,  et  lui 
attribue  la  Vie  de  son  maître,  dont  il  rap- 
porte l'abrégé  dans  ses  notes  sur  Nicétas  Ga- 
lecas.  Cette  Vie  est  citée  dans  la  Bibliothèque 
de  Goislin3.  Léon  AHatius  a  rapporté  sous  le 
nom  do  Nicétas4  un  poème  en  vers  Yambiqaes 
sur  le  môme  Siméon,  qu'on  appelle  quelquefois 
le  Jeune.  11  y  a  dans  un  manoscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale 1  [de  Vienne],  trois  centuries 
de  maximes  ascétiques  :  elles  portent  dans 
l'inscription  le  nom  de  Nicétas,  moine  et  prêtre 
du  monastère  de  Stude,  surnommé  Pectoral. 
On  y  trouve  encore  plusieurs  autres  ouvrages 
sous  son  nom,  de  môme  que  dans  les  biblio- 
thèques d'Angleterre.  Comme  ils  n'ont  point 
été  rendus  publics,  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celui  qu'il  composa  contre  les  Latins.  Il 
les  exhorte  à  écouler  dans  un  esprit  de  paix 
et  d'humilité  ses  remontrances  sur  les  azymes, 
le  jeûne  du  samedi,  el  le  mariage  des  prèlres. 
Sur  les  azymes,  il  dit  que  ceux  qui  s'en  ser- 
vent sont  encore  sous  l'ombre  de  la  Loi.  «  Ils 
mangent,  continue-t-il,  à  la  table  des  Juifs, 
el  non  à  la  table  vivante  de  Dieu;  ils  ne 
mangent  point  ce  pain  supersubstanliel  ou 
consubslantiel  à  nous,  parce  que  le  pain 
azyme  est  un  pain  inanimé  el  sans  vertu;  co 
n'esl  pas  môme  un  pain  parfait,  n'étant  pas 
composé  des  trois  choses  qui  figurent  le  corps 
de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  le  levain,  la  fa- 
rino  et  l'eau,  figures  de  l'esprit,  de  l'eau  et 
du  sang  de  Noire-Seigneur,  selon  que  le  dit 
l'apôtre  saint  Jean.  »  Pour  montrer  que  Jésus- 
Christ  s'est  servi  de  pain  fermenté  dans  l'in- 
stitution de  l'Eucharistie,  il  soutient  qu'il  l'a 
instituée  le  treizième  jour  de  la  lune  de  mars 
avant  la  fôte  de  Pâques,  et  non  le  qua- 
torzième6. Il  ajoute  :  a  Les  Apôtres  ont  dé- 
fendu l'usage  des  azymes,  et  dans  le  sixième 
concile,  on  fil  une  loi  là-dessus,  à  laquelle  le 
pape  Agatbon,  qui  était  présent,  ne  s'opposa 
point.  » 

40.  Passant  à  l'article  du  samedi7,  Nicétas 

1  Tom.  III  Lect.  Canis.,  p.  808. 
»  Combef.,  tom.  II  Auctuarii  novm.,  p.  118  et  119 
neque  ad  119.  —  »  Page  410. 
*  Allai.,  de  Siméon  Scriptor,  p.  168. 
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demande  aux  Latins  en  quel  endroit  de  l'Ecri- 
ture ils  avaient  appris  à  jeûner  ce  jour-là? 
«  Celte  coutume,  dît-il ,  ne  peut  leur  venir 
des  apôtres,  puisqu'il  n'en  est  rien  dit  dans 
leurs  Canons  ni  dans  leurs  Constitutions.  On 
lit  bien  dans  les  écrits  de  saint  Clément  qu'il 
a  ordonné  le  jeûne  du  mercredi  el  du  ven- 
dredi; mais  il  défend  le  jeûne  du  samedi.  » 
Nicétas  cite  encore  un  canon  du  sixième  con- 
cile «  où,  dit-il,  le  pape  Agathon  assista.  Ce 
canon  déclare  que  la  coutume  de  jeûner  à 
Rome  le  samedi,  est  contraire  à  l'ancienne 
discipline,  et  il  le  défend  absolument.  »  Ni- 
cétas demande  encore  aux  Latins  en  vertu  de 
quel  principe  ils  célébraienl  la  messe  entière 
les  jours  de  jeûne,  el  il  réfute  cet  usage  par 
un  canon  des  apôtres  et  par  d'autres  tirés 
des  conciles  de  Gangres,  de  Laodicée,  el  du 
concile  in  Trullo,  qu'il  suppose  être  le  même 
que  le  sixième  général.  Ce  dernier  canon  ne 
permet  les  messes  entières  en  carême,  que 
le  samedi  et  le  dimanche,  el  le  jour  de  l'An- 
nonciation :  aux  autres  jours  de  la  semaine 
on  dit  la  messe  des  présancliûés.  Le  samedi 
el  le  dimanche,  on  célébrait  la  messe  à  lierce, 
et  on  y  consacrait  des  hosties  pour  tout  le 
reste  de  la  semaine.  En  ces  jours,  c'est-à-dire 
le  lundi,  le  mardi,  le  mercredi,  le  jeudi  el  lo 
vendredi,  la  messe  ne  se  disait  que  vers  les 
trois  heures  après  midi.  Après  avoir  lu  les 
prophéties  et  récité  les  prières  prescrites  par 
saint  Basile,  on  disait  l'Oraison  dominicale; 
puis  le  prêtre  ayant  élevé  le  pain  présanctifié 
en  disant,  Sancta  samtis,  on  prenait  la  com- 
munion du  pain  el  du  calice  :  ce  qui  étant 
fini  et  l'action  de  grâces  achevée,  on  ren- 
voyait lo  peuple. 

1 1 .  Le  deruior  article  de  l'écrit  de  Nicétas 
regarde  le  mariage  des  prêtres*.  L'auteur 
sou  lion t  que  le  mariage  est  permis,  el  qu'on 
ne  doit  point  séparer  les  prêtres  de  leurs 
femmes;  il  allègue  pour  le  prouver  le  canon 
du  sixième  concile  qui  les  autorise  dans  cet 
usage.  Il  répèle  encore  ici  que  le  pape  Aga- 
thon présida  à  ce  concile.  Il  se  fonde  aussi  sur 
les  canons  et  les  constitutions  attribués  aux 
apôtres. 

42.  Il  y  avait  beaucoup  de  hauteur  et  d'ai- 
greur dans  l'écrit  de  Nicétas.  Le  cardinal 
Humbert  en  prit  occasion  de  l'humilier  dans 
sa  réponse,  en  le  chargeant  de  reproches  et 

«  Lambecius,  lib.  V  Bibtiot.  Vindob.,  p.  W,  10Î, 
18*,  131,  et  in  Catalogo,  p.  Ml,  S63,  cl  lib.  VIII  M- 
bliot.,  p.  U8. 

•  Page  SU.  -  7  Pages  311,  3U.  -  •  Pages  31»,  813. 
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d'injures1.  Il  trouve  mauvais  surtout  qu'au 
lieu  de  vaquer  aux  exercices  de  la  vie  mo- 
nastique, conformément  aux  décrets  du  con- 
cile de  Chalcédoîne,  il  se  soit  ingéré  dans  des 
disputes  ecclésiastiques,  et  que,  de  son  propre 
mouvement,  il  ail  osé  attaquer  l'Eglise  ro- 
maine. 11  rejette  avec  mépris  ce  qu'il  avait 
dit  de  la  consobstanlialité  du  pain  levé  avec 
nous,  et  l'application  du  passage  de  saint  Jean 
touchant  l'esprit,  l'eau  et  le  sang,  et  il  fait 
voir  que  cet  endroit  n'a  aucun  rapport  à  l'Eu- 
charistie, mais  seulement  au  baptême,  où 
l'esprit  sanctifie,  l'eau  purifie  et  le  sang  ra- 
chète l'homme  baptisé.  Il  fait  un  orinie  à  Ni- 
célas d'avoir  dit  que  l'esprit  vivifiant  était 
demeuré  dans  Jésus-Christ  après  sa  mort, 
parce  qu'il  suivrait  de  là  que  Jésus-Christ 
n'est  point  mort  réellement,  ni  conséquem- 
menl  ressuscité.  Il  s'arrête  peu  à  ses  objec- 
tions contre  les  azymes,  disant  qu'il  y  avait 
suffisamment  répondu  dans  son  écrit  contre 
Michel  Cérularius.  Mais  il  remarque  qu'on  ne 
pouvait  dire  que  lo  Sauveur  eût  fait  la  Pàquo 
le  treizième  de  la  lune;  car  premièrement, 
selon  la  loi,  on  ne  devait  la  commencer  que 
le  quatorzième  au  soir  ;  en  second  lieu,  Jésus- 
Christ  l'aurait  faite  avec  du  pain  fermenté, 
ce  qui  était  également  défendu  par  la  loi.  Il 
rejette  comme  apocryphes  les  constitutions 
qui  portent  le  nom  des  apôtres,  et  leurs  pré- 
tendus canons,  ne  reconnaissant  que  l'auto- 
rité des  cinquante  premiers.  Or,  Nicélas  avait 
objecté  le  soixante-dixième;  encore  Hurabert 
soutient-il  qu'il  ne  fait  rien  contre  les  Latins, 
parce  qu'en  effet  leurs  jeûnes  et  leurs  fêles 
n'avaient  rien  de  commun  avec  les  jeûnes  et 
les  fêtes  des  Juifs. 
s«u.  <3.  Ensuite  il  relève  cet  écrivain  sur  ce 
qu'il  avait  dit  plus  d'une  fois',  que  le  pape 
Agathon  présida  au  sixième  concile  général. 
II  n'y  fut  présent  que  par  ses  légats.  Ce  con- 
cile s'assembla  pour  la  condamnation  dos 
monolhélites,  et  non  pour  introduire  des  nou- 
veautés parmi  les  Romains.  Les  canons  que 
l'on  objecte  sous  son  nom,  ont  été  ou  fabri- 
qués ou  altérés  par  les  Grecs.  Le  Saint-Siège 
ne  les  a  jamais  reçus,  non  plus  que  ceux  du 
concile  in  Trullo  que  les  Grecs  attribuent  à 
ce  sixième  concile.  Si  le  pape  Agathon  avait 
voulu  toucher  aux  traditions  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  les  Romains  ne  l'auraient  point 
écoulé.  Le  cardinal  Uumbert  rapporte  un  fait 
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qu'on  ne  lit  point  ailleurs,  savoir,  qu'après  le 
concile,  l'empereur  Constantin  Monomaque, 
étant  dans  son  palais  avec  les  légats  du  Saint- 
Siège,  lour  demanda  comment  l'Eglise  ro- 
maine offrait  le  saint  sacrifice.  Ils  répon- 
dirent :  «  Dans  le  calice  du  Seigneur  on  ne 
doit  pas  offrir  du  vin  pur,  mais  du  vin  mêlé 
d'eau"  :  si  l'on  offre  le  vin  pur,  le  sang  de 
Jésus-Christ  est  sans  nous;  et  si  l'on  n'offre 
que  de  l'eau,  le  peuple  est  sans  Jésus-Christ  : 
mais  en  mêlant  le  vin  et  l'eau,  le  sacrement 
spirituel  devient  parfait.  Au  contraire,  l'hos- 
tie que  l'on  offre  sur  l'autel ,  ne  doit  avoir 
aucun  mélange  de  levain,  comme  la  sainte 
Vierge  a  conçu  et  enfanté  Jésus-Christ  sans 
aucune  corruption.  II  est  d'usage  dans  l'Eglise 
de  ne  point  célébrer  le  sacrifice  sur  de  la  suie 
ou  sur  une  étoffe  teinte ,  mais  sur  un  linge 
blanc,  comme  le  corps  du  Seigneur  fut  ense- 
veli dans  un  linceul  blanc.  Par  celle  raison 
l'hostie  doit  être  exempte  de  levain ,  ainsi 
qu'il  a  été  ordonné  par  saint  Sylvestre.  » 
Celle  tradition  de  l'Eglise  romaine  plut  à  ce 
prince.  On  voit  ici  que  Humberl  citait  lui- 
même  des  écrits  apocryphes,  tels  que  sont 
les  Gestes  pontificaux  du  pape  Sylvestre.  Il 
en  cite  encore  d'autres. 

44.  En  répondant  à  l'objection  sur  le  jeûne  Suit*, 
du  samedi,  il  dit  :  «  Nous  jeûnons  exacte- 
ment tous*  les  jours  de  carême,  et  quelque- 
fois nous  faisons  jeûner  avec  nous  des  enfants 
qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  dix  ans.  Nous 
n'en  exceptons  pas  le  samedi,  que  Jésus- 
Christ  n'a  point  excepté  dans  son  jeûne  de 
quarante  jours;  et  nous  ne  romprions  pas 
même  le  jeûne  du  dimanche,  comme  il  ne  l'a 
pas  rompu,  si  les  saints  Pères  catholiques 
n'eussent  unanimement  défendu  le  jeûne  en 
ce  jour,  à  cause  de  la  joie  de  la  résurrection 
du  Seigneur  :  pratique  qui  a  été  autorisée  par 
les  évèques  du  concile  de  Gangres.  »  11  ap- 
pelle Nicélas  perfide  stercoranùte ,  comme 
s'il  eût  été  dans  le  sentiment  de  ceux  à  qui 
l'on  imputait  de  croire  que  l'Eucharistie  était 
sujette  aux  mêmes  suites  que  les  autres  ali- 
ments; ce  qui  ne  parait  par  aucun  endroit  de 
ses  écrits  :  mais  Uumbert  ne  le  nomme  appa- 
remment ainsi  que  pour  avoir  avancé  que 
l'Eucharistie  rompait  le  jeûne.  Le  cardinal  ré- 
fute ainsi  cette  erreur  :  «  Celui  qui  mange  la 
chair  de  Jésus-Chrisl  et  boit  son  sang,  reçoit 
la  vie  éternelle;  comment  pouvez -vous  croire 


tome  III,  p.  814,  et  Baron.,  m  Àppend.,     U  XIV,  p.  M  5  et  miv.;Patrol,  t.  CXLUI,  col.  9SM0M.] 
loin.  XI  Annal.,  p.  712.  [Galland.,  Bibl.  txt.  P*L,       »  Page  317.  -  «Page  d«.  -  »  Page  3t». 
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que,  mangeant  la  vie  incorruptible,  nous  cor- 
rompions 1'intégrilé  de  nos  jeûnes,  comme  si 
nous  nous  repaissions  de  viandes  corrupti- 
bles? Jésus-Christ  a-t-il  dit  qu'en  mangeant 
sa  chair  et  en  buvant  son  sang,  Ton  romprait 
le  jeûne*?  Nous  prenons  l'Eucharistie  eu  très- 
petite  quantité,  pour  n'en  pas  dégoûter  les 
nommes  charnels;  mais  aussi  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  reçoive  dans  la  moindre 
particule  la  vie  tout  entière ,  c'esl-à-dire  Jé- 
sus-Christ. Chaque  jour,  soit  à  tierce,  soit  à 
none,  on  à  quelque  autre  heure,  nous  célé- 
brons la  messe  parfaite;  ot  nous  ne  réservons 
point  une  partie  de  l'oblation  pour  célébrer 
cinq  jours  de  suite  une  messe  imparfaite; 
parce  que  nous  ne  lisons  point  que  les  apôtres 
aient  rien  réservé  de  l'hostie  qu'ils  reçurent 
à  la  première  cène;  et  il  ne  parait  point  par 
leurs  Actes,  qu'ils  aient  dans  lu  suite  fait  ou 
ordonné  quelque  chose  de  semblable.  »  Il  cite 
la  fausse  décrélalo  du  pape  Alexandre,  et  il 
ajoute  :  a  Nous  n'ignorons  pas  que  vos  saints 
Pères  ont  établi  l'usage  de  célébrer  la  messe 
à  l'heure  de  tierce  les  dimanches  et  les  fêtes 
solennelles,  à  cause  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  en  celle  heure-là,  et  qu'ils  ont  ordonné 
qu'on  la  célébrerait  de  même  à  l'avenir;  mais 
il  n'en  est  pas  des  jours  de  jeûne  comme  du 
dimanche  et  des  fêtes  solennelles.  On  peut, 
sans  péché,  célébrer  des  messes  parfaites  les 
jours  de  jeûne  à  l'heure  de  none  ou  de  vê- 
pres, puisque  Jésus-Christ  a  institué  ce  grand 
sacrement  le  soir,  et  qu'il  a  consommé  son 
sacrifice  sur  la  croix  à  l'heure  de  none.  En- 
core donc  que  les  heures  de  tierce  et  de  none 
soient  les  plus  convenables,  on  peut,  à  cause 
d'un  voyage  ou  pour  quelque  autre  nécessité, 
célébrer  la  messe  en  d'autres  heures,  sans 
préjudicier  à  l'intégrité  du  jeûne,  comme  on 
ne  le  rompt  point  en  la  célébrant  la  nuit  de 
Noël,  d 

45.  Humbert  reprend  les  Grecs*  de  ce  qu'en 
rompant  le  pain  sacré,  ils  ne  recueillaient 
point  les  miettes  qui  tombaient  de  côté  et 
d'autre;  ce  qui  arrivait  encore  quand  ils  es- 
suyaient les  patènes  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier ou  des  brosses  de  soie  de  porc;  de  ce 
que  plusieurs  d'entre  eux  serraient  le  corps 
de  Jésus-Christ  avec  si  peu  de  respect,  qu'ils 
en  comblaient  les  boites  et  les  pressaient  avec 
la  main ,  de  peur  qu'il  n'en  tombât.  Il  y  en 
avait  aussi  qui  consumaient  les  restes  de 

*  Canis.,  loin.  1U,  page  SSO.  —  *  Page  3t  1 .  —  »  Page 

m. 


l'Eucharistie  comme  du  pain  commun,  jusqu'à 
en  prendre  au-delà  de  leur  appétit,  et  qui  les 
enterraient  ou  les  jetaient  dans  des  puits,  s'ils 
ne  pouvaient  manger  le  tout.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  ne  jeûnaient  que  peu  ou  point  pen- 
dant le  carême,  passant  le  jour  entier  à  boire 
et  à  manger;  d'autres  portaient  de  la  nourri- 
ture à  l'église,  et  la  prenaient  avant  d'en  sor- 
tir; quelques-uns  ne  jeûnaient  qu'une  se- 
maine, qu'ils  appelaient  le  carême  de  saint 
Théodore.  C'était  encore  une  coutume  chez  les 
Grecs,  après  l'unique  repas  du  carême,  de 
prendre  des  fruits  ou  des  herbes  par  forme  de 
collation.  On  n'en  usail  pas  de  même  chez  les 
Latins  :  on  n'y  mangeait  qu'une  fois,  et  on  ne 
permettait  à  personne  de  rompre  le  jeûne,  si- 
non dans  le  cas  d'une  griôve  infirmité. 

46.  Nicétas  avait  dit  »,  que  dans  l'Eglise  la-  s«iu. 
Une  on  commençait  par  se  faire  ordouner, 

puis  on  se  mariait.  Humbert  l'accuse  de  men- 
songe en  ce  point.  «  Chez  nous,  dit-il,  personne 
n'est  admis  au  sous-diaconat  qu'il  ne  promette 
de  vivre  en  continence,  môme  avec  sa  propre 
femme  ;  et  on  ne  permet  le  mariage  à  aucun 
de  ceux  qui  ont  acquis  quelque  grade  dans  le 
saint  ministère.  S'il  était  nécessaire,  comme 
vous  le  prétendez,  que  ceux  que  l'on  admet 
aux  grades  d'évôque,  de  prêtre,  de  diacre,  de 
sous-diacre,  fussent  mariés,  et  s'ils  devaient 
garder  leurs  femmes  après  leur  ordination, 
saint  Jean ,  saint  Paul  et  saint  Barnabé  au- 
raient été  en  faute,  eux  qui  n'étaient  point 
mariés.  »  Il  explique  les  canons  qui  défendent 
aux  clercs  de  quitter  leurs  femmes,  en  ce  sens 
que  les  clercs,  même  après  leur  ordination, 
doivent  en  prendre  soin  en  leur  procurant  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  mais  sans  habiter 
avec  elles  comme  auparavant.  Puis  il  prouve 
par  plusieurs  épltres  décrétâtes  des  papes  In- 
nocent, Sirice  et  Léon,  que  tous  les  ministres 
sacrés  sont  obligés  à  la  continence.  Il  n'en 
excepte  que  les  lecteurs,  les  portiers,  les  exor- 
cistes, les  acolytes.  Enfin  il  prononce  ana- 
thème  contre  Nicétas  et  contre  tous  ceux  qui 
pensaient  comme  lui,  s'ils  ne  changent  de 
doctrine. 

47.  Nicétas  se  rétracta  en  effet  »,  le  jour  de  * 
ht  Saint-Jean,  84  juin  de  l'an  4054,  dans  le  r*tr*rte' 
monastère  de  Stude,  en  présence  de  trois  lé- 
gats et  de  l'empereur.  Il  anathématisa  son 

écrit  intitulé  :  De  l'Azyme,  du  Sabbat,  et  du 
Mariage  des  prêtres;  et  tous  ceux  qui  nie- 

*  Canis..  tora.  III,  p.  H»,  et  Baron.,  ubi  supra,  et 
tom.  IX  Cône.,  p.  901. 
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raient  la  primauté  do  l'Eglise  romaine  sur 
toutes  les  églises,  ou  qui  oseraient  reprendre 
en  quelque  point  sa  foi  toujours  orthodoxe. 
Cela  fait,  l'empereur,  à  la  demande  des  lé- 
gats, fît  brûler  le  livre  de  Nicétas.  Le  lende- 
main, Nicétas  alla  de  lui-même  trouver  les 
légats  au  palais  Pigi  où  ils  logeaient,  et  ayant 
reçu  d'eux  la  solution  de  ses  difficultés,  il 
anathématisa  une  seconde  fois  de  son  plein 
gré  tout  ce  qu'il  avait  dit,  ou  fait,  ou  entrepris 
contre  le  Saint-Siège.  Les  légats  l'admirent 
en  leur  communion,  et  il  devint  leur  ami  par- 
ticulier. L'écrit  du  légat  Humbert  contre  Ni- 
cétas fut  traduit  en  grec  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur, et  gardé  à  Constantinople. 

nfcYto""^  ^uwll,e*'à  'e  patriarche  Michel  n'avait 

«Tcm'c^  voulu,  ni  voir  les  légats,  ni  leur  parler.  Voyant 
ra[Wèïaîtoa  ci"'''  demeurait  obstiné  dans  ses  sentiments', 
d"nlïï»rt  allèrent  à  Sainte-Sophie  le  samedi  sixième 
«i  d«  ié-  de  juillet,  à  l'heure  de  tierce,  lorsqu'on  était 
près  de  célébrer  la  messe  :  après  s'être  plaints 
de  la  conduite  de  Michel,  ils  mirent  sur  le 
grand  autel,  en  présence  du  clergé  et  du 
peuple,  un  acte  d'excommunication  contre 
lui.  Secouant  ensuite  la  poussière  de  leurs 
pieds,  suivant  le  précepte  de  l'Evangile,  ils 
M(uik,  x,  sortirent  de  l'église  en  criant .  Que  Dieu  le 
voie  et  qu'il  juge.  Ils  réglèrent  les  églises  des 
Latins  qui  étaient  à  Constantinople,  pronon- 
cèrent analhème  contre  tous  ceux  qui  com- 
munieraient de  la  main  du  patriarche,  prirent 
congé  de  l'empereur,  reçurent  ses  présents , 
tant  pour  saint  Pierre  que  pour  eux,  et  par- 
tirent le  48  du  même  mois.  Arrivés  à  Sclin- 
brie,  ils  reçurent  une  lettre  de  l'empereur, 
qui  les  invitait  à  revenir  de  la  part  du  pa- 
triarche. Ils  revinrent  au  palais  Pigi.  Michel 
leur  offrit  d'entrer  avec  eux  en  conférence  le 
lendemain  à  Sainte-Sophie;  mais  son  dessein 
était  de  les  faire  assommer  par  le  peuple  en 
lui  montrant  l'acte  d'excommunication.  L'em- 
pereur, prévoyant  ce  qui  devait  arriver, 
voulut  être  présent  à  la  conférence.  Michel 
s'y  opposa  :  sur  quoi  ce  prince  fit  partir  les 
légats.  Le  patriarche  irrité  tourna  sa  colère 
contre  l'empereur,  et  excita  contre  lui  une 
grande  sédition,  l'accusant  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  légats.  Constantin  ne  put  apai- 
ser le  tumulte  qu'eu  livrant  a  Michel  Paul  et 
son  fils  Smaragde,  qui  avaient  servi  d'inter- 
prètes aux  légats.  Us  étaient  déjà  chez  les 

«  Caow.,  1. 111,  p.  m,  386.  [Galland,  Bibl.  vet.  Pat.. 
t.  XIV,  p.  1S8.] 
•  Pluaieur*  ne  le  séparent  pa»  de  la  relation;  c'ert 


Russes,  lorsqu'un  courrier  de  l'empereur  lenr 
vint  demander  un  exemplaire  fidèle  de  l'acte 
d'excommunication.  Us  l'envoyèrent.  Constan- 
tin, convaincu  que  Michel  l'avait  falsifié,  ôta 
les  charges  à  ses  parents  et  à  ses  amis,  et  les 
chassa  du  palais.  [Tous  ces  faits  sont  attestés 
dans  la  relation  que  dressa  Humbert  sur  son 
voyage  et  celui  de  ses  collègues.  Cette  relation 
est  reproduite  dans  Galland ,  Biblioth.  vet. 
Pat.,  tome  XIV,  p.  223.  A  la  suite  de  cette 
relation  vient  l'acte  d'excommunication  *.] 

49.  Les  légats  disaient  dans  cet  acte',  amIjm  ie 
qu'envoyés  de  Rome  de  la  part  du  Saint-  r^«dnST 
Siège  pour  connaître  la  vérité  sur  les  rapports  0*Uo"* 
qu'on  lui  avait  faits,  ils  avaient  trouvé  à 
Constantinople  que  les  colonnes  de  l'empire, 
les  personnes  constituées  en  dignité  et  les 
plus  sages  d'entre  les  citoyens  éUiient  très- 
chrétiens  et  très-orthodoxes  ;  mnis  que  Michel, 
nommé  abusivement  patriarche,  et  ses  fau- 
teurs, semaient  tous  les  jours  en  celte  ville 
beaucoup  d'erreurs,  qu'ils  vendaient  le  don 
de  Dieu,  rendaient  eunuques  leurs  hôtes, 
puis  les  élevaient  à  tous  les  degrés  de  la  clé- 
ricature,  et  même  à  l'épiscopal;  qu'ils  rebap- 
tisaient ceux  qui  avaient  été  baptisés  au  nom 
de  la  sainte  Trinité,  enseignaient  qu'il  n'y  a 
point  de  salut  hors  de  l'Eglise  grecque,  ni  de 
vraie  Eglise,  ni  de  sacrifice,  permettaient 
le  mariage  aux  ministres  des  autels ,  avaient 
retranché  du  Symbole  ces  paroles  :  Le  Saint- 
Esprit  protède  du  Fils,  gardaient  les  purifi- 
cations des  Juifs,  refusaient  le  baptême  aux 
enfants  avant  le  huitième  jour  de  leur  nais- 
sance, et  la  communion  aux  femmes  en 
couche,  et  n'admettaient  point  à  leur  com- 
munion ceux  qui ,  suivant  l'usage  de  l'Eglise 
romaine,  se  rasaient  la  barbe  et  les  cheveux. 
Les  légats  ajoutaient  que  Michel  n'avait  tenu 
aucun  compte  des  remontrances  du  pape 
Léon  IX;  qu'il  avait  de  plus  refusé  de  les 
voir,  de  leur  parler,  et  de  leur  donner  des 
églises  pour  célébrer  la  messe,  fermé  celles 
des  Latins,  analhémalisé  le  Saint-Siège.  Pour 
toutes  ces  raisons,  par  l'autorité  de  la  sainte 
Trinité,  du  Saint-Siège  apostolique,  des  sept 
conciles  et  de  toute  l'Eglise  catholique,  ils 
souscrivaient  à  l'anathème  prononcé  par  le 
pape,  et  disaient  eux-mêmes  analhème  à 
Michel,  à  Léon  d'Acride,  à  Constantin  sacel- 
lairé  de  Michel,  et  à  tous  leurs  sectateurs,  en 

ainsi  que  fait  Dom  Ceillier.  {L'éditeur.) 

»Can».,  t.  III,  p.  M5.  [Galland,  Bibl.  Vet.  Pat., 
t.  XIV,  p.  M*  etsuiv.] 
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CHAPITRE  XXII.  —  DOMINIQUE  DE  GRADE. 


cas  d'obstination  de  leur  part.  Les  légats  pro- 
noncèrent de  vive  voix,  en  présence  de  l'em- 
pereur et  des  grands  de  la  cour,  une  autre 
excommunication  en  ces  termes  :  a  Quiconque 
blâmera  opiniâlrémenl  la  foi  du  Saint-Siège 
de  Rome  et  son  sacrifice1,  qu'il  soit  anatbème 
et  ne  soit  point  tenu  pour  catholique,  mais 
pour  hérétique  et  défenseur  du  levain.  » 

On  remarque  que  les  hérésies  imputées 
aux  Grecs  dans  cet  acte»,  n'étaient  la  plu- 
part que  des  conséquences  tirées  de  leur 
doctrine  ou  de  leur  conduite,  mais  qu'ils  ne 
les  avouaient  pas.  [L'Acte  d'excommunica- 
tion se  trouve  dans  les  auteurs  cités;  il  se  lit 
aussi  avec  la  relation  dans  la  collection  des 
Conciles,  et  la  relation  est  reproduite  au 
t.  CXLIII  de  la  Patrol.  la  t.,  col.  1001-1004.] 
imctw  d«  20.  Le  patriarche  Michel  publia  contre  cetlo 
rnuîrîLÎ1*"  excommunication  un  décret,  qui  a  été  donné 
en  grec  et  en  latin  par  Léon  Allalius*.  Ce  dé- 
crot  est  au  nom  de  Michel,  de  douze  métro- 
politains et  de  deux  archevêques.  Il  y  est  dit 
que  des  impies,  sortis  des  ténèbres  de  l'Occi- 
dent, sont  venus  à  Constanlinople  corrompre 
la  saine  doctrine  par  la  variété  de  leurs 
dogmes;  qu'ils  ont  mis  sur  l'autel  un  écrit 
portant  ana thème  contre  le  palriache  et  tous 
ceux  qui  ne  se  laissent  point  entraîner  à 
leurs  erreurs.  Michel  met  entre  ces  erreurs 
le  reproche  que  les  légats  avaient  fait  aux 
Grecs  de  ne  point  raser  leur  barbe;  de  com- 
muniquer avec  des  prêtres  mariés,  et  d'avoir 
retranché  du  Symbole  ce  qui  regarde  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Il  rapporte  les  auto- 
rités sur  lesquelles  les  Grecs  se  fondaient 
pour  soutenir  ces  trois  articles  ;  puis  il  ajoute, 
en  parlant  des  légats  :  a  Quoique  venus  d'eux- 
mêmes  de  concert  avec  Argyre,  ils  ont  sup- 
posé qu'ils  étaient  envoyés  par  le  pape,  et 
ont  fabriqué  de  fausses  lettres  sous  son  nom, 
comme  il  a  été  reconnu  par  la  fausseté  des 
sceaux.  A  l'égard  de  l'écrit  qu'ils  ont  fait 
contre  nous  et  mis  sur  l'autel ,  les  sous- 
diacres  les  ayant  en  vain  voulu  obliger  à  le 
reprendre,  nous  l'avons  pris,  pour  empêcher 
que  les  blasphèmes  qu'il  contient  ne  fussent 
rendus  publics,  et  l'avons  fait  traduire  de 
latin  en  grec  par  le  prolospathaire  Cosme,  par 
Romain  le  Roux, et  le  moine  Jean,  Espagnol.  » 
Michel  le  transcrit  tout  entier  ;  puis  il  dit  que, 
comme  il  s'était  plaint  à  l'empereur  de  l'in- 


solence des  légats,  ce  prince  les  avait  rap- 
pelés à  Constanlinople,  d'où  ils  étaient 
partis;  qu'à  leur  retour,  ils  n'avaient  voulu 
ni  le  voir  ni  entrer  en  conférence  avec  lui 
dans  le  grand  concile,  ni  s'expliquer  sur  les 
impiétés  contenues  dnns  leur  acte  d'excom- 
munication; que  l'empereur  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  les  y  contraindre,  parce  qu'ils 
avaient  la  qualité  de  légats,  lui  avait  envoyé 
une  Lettre,  où  il  était  dit  :  «  Après  avoir  exa- 
miné ce  qui  s'est  passé,  j'ai  trouvé  que  la 
force  du  mal  vient  des  interprètes  et  d'Ar- 
gyre.  Je  vous  envoie  les  coupables,  après  les 
avoir  fait  fouetter,  pour  servir  d'exemple  aux 
autres.  Quant  à  l'écrit,  il  sera  brûlé  publique- 
ment, quand  on  aura  anathémalisé  tous  ceux 
qui  y  ont  eu  part.  J'ai  aussi  fait  mettre  en 
prison  le  vestarque,  gendro  d'Argyre,  et  son 
fils,  pour  les  punir  de  cette  supposition.  » 
Michel  ajoute  :  «  En  conséquence  de  cet  ordre 
de  l'empereur,  l'écrit,  avec  ceux  qui  l'ont  fait 
ou  publié,  ont  été  analhématisés  dans  la 
grande  salle  du  conseil,  en  présence  des  mé- 
tropolitains et  des  archevêques  qui  se  trou- 
vaient en  celte  ville;  et  au  lieu  de  brûler 
l'original  de  l'écrit  impie,  on  l'a  déposé  an 
cabinet  du  cartophylace,  pour  la  condamna- 
tion perpétuelle  de  ceux  qui  ont  proféré  de 
semblables  blasphèmes.  » 

34.  Cependant  Dominique,  patriarche  de 
Grade  el  d'Aquilée*,  écrivit  à  Pierre,  pa-  ^ZIZ' 
liïarcbe  d'Antioche,  pour  lui  demander  son  0r,d'- 
amitié,  qui  lui  était  chère  autant  à  cause  de 
ses  qualités  personnelles,  que  parce  qu'il 
était  évéque  de  la  seconde  église  du  inonde, 
comme  fondée  par  saint  Pierre,  de  même  que 
celle  de  Rome.  Il  lui  parlait  aussi  du  pa- 
triarchat  d'Aquilée,  et  de  ses  prérogatives, 
dont  une  était  d'être  assis  à  la  droite  du  pape 
dans  les  conciles.  Venant  ensuite  au  vrai 
motif  de  sa  lettre,  qui  était  d'engager  ce  pa- 
triarche dans  les  intérêts  de  l'Eglise  romaine, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  puis  vous  dissi- 
muler ce  que  j'ai  appris  des  reproches  que 
nous  font  les  clercs  de  Constanlinople.  Ils 
blâment  les  saints  azymes  dont  nous  nous 
servons  pour  consacrer  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  pour  cela  ils  nous  croient  séparés 
de  l'unité  de  l'Eglise;  au  lieu  que  c'est  prin- 
cipalement en  vue  de  celle  unité  que  nous 
usons  des  azymes,  ayant  reçu  cet  usage  non- 


1  Conte.,  t.  ni,  p.  3M. 

«  Fleury ,  liber  LX  Hittor.  Sccles.,  page  «1  , 
tom.  XIII. 


1  Léo  Allai.,  de  Lib.  Bcclet.  Grtecor.,  p.  161,  178, 
Paris,  an.  1644,  in-4°. 
*  Tom.  Il  Mottum.  Goteler.,  p.  108. 
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seulement  des  ji patres,  mais  de  Jésus-Christ  oommo  les  autres  quatre  patriarches,  avec  du 
même.  Toutefois,  parce  que  les  Eglises  orien-  pain  levé.  «  L'offrir  avec  des  aiymes,  c'est, 
taies  se  fondent  aussi  sur  la  tradition  des  dit-il,  participer  aux  sacrifices  de  l'Ancien 
saints  Pères  orthodoxes,  dans  la  coutume  où  Testament,  et  non  pas  à  celui  du  Nouveau.  » 
elles  sont  d'user  de  pain  fermenté,  nous  ne  la  11  soutient  que  Jésus-Chrit  se  servit  de  pain 
désapprouvons  point,  et  nous  donnons  à  l'un  levé  dans  l'institution  de  l'Eucharistie,  et 
et  a  l'autre  de  ces  pains  des  significations  qu'il  fit  la  Paque  avant  les  Juifs,  puisque 
mystiques.  Le  mélange  du  levain  avec  la  fa-  saint  Jean  dit  :  Avant  la  fête  de  P&ques,  et  ^ 
rine  peut  représenter  l'incarnation  de  Jésus-  après  le  souper  :  paroles  qui  prouvent  que  le  *,H'  ' 
Christ,  et  le  pain  azyme  la  pureté  de  sa  Sauveur  ne  fit  point  la  Paque  le  jeudi;  ce 
chair.  »  Dominique  finit  sa  lettre  en  priant  que  l'Evangéliste  marque  encore  lorsqu'il 
Pierre  d'Antioche  de  réprimer  ceux  qui  con-  ajoute,  en  parlant  des  Juifs  qui  menèrent 
damnaient  les  usages  des  Latins  fondés  sur  Jésus  de  In  maison  de  Caïpbo  au  prétoire  : 
les  décrets  apostoliques,  et  de  ne  plus  sou-  C'était  le  matin,  et  ils  n'entrèrent  point  au      '<><>«  , 
tenir  que  l'oblation  faite  avec  des  azymes  prétoire,  de  peur  qu'étant  devenus  impurs  ils  vnu' 
n'est  pas  le  corps  de  Jésus-Chrit,  et  que  tous  ne  pussent  manger  la  Pàque.  Pierre  dit  beau- 
lea  Latins  sont  hors  de  la  voie  du  salut.  »  coup  de  choses  contre  les  azymes  ;  et  ajoute  : 
[Cette  lettre  est  reproduite  au  tome  CXLI  de  «  Si  saint  Pierre  et  saint  Paul  en  ont  établi 
la  Patrologie  latine,  col.  1455-4458,  d'après  l'usage  chez  les  Latins,  c'est  uniquement  par 
Cotelier.  ]  la  même  condescendance  qui  leur  a  fait  to- 
uutedB      22.  Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  avec  lérer  dans  les  commencements  quelques  ob- 
'îrMreh*""  beaucoup  de  politesse,  mais  sans  approuver  servances  judaïques,  qu'ils  ont  réformées 
d'Antioch*.  geg  prétentions  sur  le  patriarchnl  do  Grade  dans  la  suite,  à  l'exemple  de  Moïse,  qui  per- 
ou  des  Vénélies  :  a  Je  n'ai,  lui  dit-il,  pas  mit  aux  Juifs  certains  sacrifices  pour  leur 
encore  oui  dire  que  l'évéque  d'Aquilée  ait  lo  inculquer  davantage  la  crainte  de  Dieu,  et 
nom  de  patriarche';  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  les  leur  défendit  ensuite,  quand  il  les  vit 
dans  lo  monde  parla  disposition  divine,  sa-  plus  affermis  dans  son  culte.  »  Pierre  d'An- 
voir  :  ceux  de  Rome,  de  Conslantinople ,  lioche  fait  mention  de  la  lettre  qu'il  écrivit 
d'Alexandrie,  d'Anliocbe  et  de  Jérusalem  :  au  pape  Léon  IX  pour  lui  donner  avis  de  son 
encore  celui  d'Antioche  est-il  le  seul  qui  ait  ordination,  et  dit  qu'il  n'en  avait  pas  encore 
proprement  le  titre  de  patriarche;  ceux  de  reçu  de  réponse,  quoiqu'il  l'eût  écrite  il  y 
Rome  et  d'Alexandrie  sont  nommés  papes  ;  avait  déjà  deux  ans.  Il  en  envoie  une  copie  à 
ceux  de  Conslantinople  et  de  Jérusalem,  Dominique,  le  priant  de  la  faire  passor  à  Sa 
archevêques.  On  connaît  dans  le  monde  des  Sainteté,  et  de  lui  en  procurer  la  réponse, 
provinces  plus  étendues  que  la  vôtre,  qui  ne  «  Si  vous  voulez  aussi,  ajoute-l-il,  lui  envoyer 
sont  gouvernées  que  par  des  métropolitains  celle-ci  après  l'avoir  lue,  vous  ferez  une 
et  des  archevêques,  comme  la  Bulgarie,  la  action  agréable  à  Dieu  et  à  nous  ;  car  il  pourra 
Babylonie,  la  Cor  osa  ne  et  les  autres  de  l'O-  arriver,  par  l'intercession  des  princes  des 
rient,  où  nous  envoyons  des  archevêques  et  apôtres,  que  le  pape  soit  content  do  ce  qui  y 
des  catholiques,  qui  ont  sous  eux  des  métro-  est  écrit;  et  s'il  se  conforme  à  nous,  nous 
politains.  »  On  nommait  en  Orient*  calho-  nous  réunirons  tous  dans  les  mêmes  semi- 
tiques  ou  généraux  certains  évéques  plus  menls,  et  nous  offrirons  à  Dieu  le  même  sa- 
dislingués.  crifice.  »  La  lotlre  finit  par  une  salutation  en 
A  l'égard  des  azymes,  Pierre  d'Antioche  ces  termes  :  0  Saluez  en  notre  nom  votre 
excuse  le  patriarche  de  Conslantinople,  en  divine,  sacrée  et  sainte  Eglise.  La  nôtre 
disant  qu'il  ne  condamno  pas  absolument  les  salue  votre  sainteté  dans  le  saint  baiser,  et 
Latins,  et  ne  les  retranche  pas  de  l'Eglise;    vous  demande  avec  nous  lo  secours  de  vos 
qu'il  les  reconnaît  pour  orthodoxes,  et  dans  la    prières.  » 

même  croyance  que  lui  sur  la  Trinité  et  l'In-       23.  Sélérus,  duc  d'Antioche,  ayant  eu  00m-  uit™  de 
carnation;  mais  qu'il  ne  voit  qu'avec  peine    munication  de  la  lettre  de  son  patriarche,  "u^i,0^ 
qu'ils  s'écartent  en  ce  point  de  l'ancienne    l'envoya  à  Michel  Cérularius8,  à  qui  Pierre  j.^™  , 
tradition  de  l'Eglise,  n'offrant  pas  le  sacrifice,    d'Anliocbe  avait  aussi  écrit  sur  une  affaire 


»  Tom.  II  Monument.  Coteler^  p.  lit.  •  Ton».  II  Momtm.  Coteler.,  p.  tU. 

*  Fleury,  lib.  LX  BM.  Socle*.,  p.  tt,  tome  XJI1. 
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particulière  qui  regardait  un  diacre.  Michel,  emplissent  de  sel  la  bouche  du  baptisé.  Au 
en  le  remerciant  de  la  place  qu'il  avait  accor-  lieu  de  lire  dons  la  première  Epttre  aux  Co- 
dée à  ce  diacre,  lui  fuit  part  de  la  lettre  qu'il  rinthiens  :  «  Un  peu  de  levain  fait  lever  toute 
avait  adressée  au  pape  Léon  IX,  autant  dans  lu  pâte,  ils  lisent  qu'il  la  corrompt.  Ils  n'ho- 
le  dessein  de  procurer  la  réunion  des  deux  norent  ni  les  reliques  ni  les  images  ;  ne  comp- 
Eglises,  que  pour  obtenir  par  son  moyen  du  tent  entre  les  saints  ni  Grégoire  le  Tbéolo- 
secours  contre  les  Normands.  11  raconte  com-  gien,  ni  Basile,  ni  Chrysostome,  et  font  encore 
nient  sa  lettre  ayant  été  remise  au  duc  Ar-  beaucoup  d'autres  choses  qu'il  serait  trop  long 
gyre,  il  l'avait  retenue,  et  avait  composé  une  de  détailler.  »  Ce  que  Michel  trouve  de  plus 
réponse  sous  le  nom  du  pape,  dont  il  avait  étrange,  c'est  que  les  légats  avaient  déclaré, 
chargé  des  scélérats,  envoyés  par  lui  à  Con-  étant  à  Constanlinople,  qu'ils  venaient,  non 
stnnlinople  en  qualité  de  légats  du  Saint-  pour  être  instruits,  mais  pour  instruire  les 
Siège.  «  Il  n'eut  pas  de  peine,  dit-il,  à  recon-  Grecs  et  les  engager  à  embrasser  les  dogmes 
naître  la  supposition  de  cotte  lettre,  par  la  des  Latins. 

fausseté  des  sceaux  et  par  le  style  d'Argyre  24.  Le  patriarche  d'Anlioche  témoigne  dans  Letm  *• 
qui  lui  était  connu;  et  il  fut  confirmé  dans  sa  réponse  être  surpris  qu'Argyre,  n'étant  d'juZ'rtm 
son  sentiment  par  l'évéque  de  Trani,  qui,  qu'un  laïque,  se  soit  mêlé  d'affaires  ecclésias- 
élanl  venu  d'Italie  à  Constanlinople,  lui  ra-  tiques*.  Il  assure  le  patriarche  Michel,  que  le 
conta  toute  l'intrigue  d'Argyre.  s  11  se  plaint  nom  du  pape  n'est  point  dans  les  diptyques 
de  la  hauteur  de  ces  légats,  qu'ds  avaient  de  l'église  d'Anlioche;  il  le  détrompe  pa- 
poussée  jusqu'au  point  de  ne  vouloir  ni  le  reillemenl  sur  les  autres  points.  Quant  à  ce 
saluer  ni  lui  parler.  Mais  il  n'impute  rien  de  qu'il  loi  avait  écrit  de  Vigile,  c'était  une  faute 
toute  cette  négociation  au  pape,  dont  il  parle  grossière  qui  venait  sans  doute  de  son  secré- 
en  des  termes  avantageux.  11  reproche  toute-  taire,  le  sixième  concile  ne  s' étant  tenu  que 
fois  au  patriarche  de  n'avoir  pas,  conjointe-  cent  vingt-neuf  ans  depuis  la  mort  do  ce 
ment  avec  ceux  d'Alexandrie  et  de  Jérusa-  pape.  Le  cinquième  s'était  assemblé  sous  le 
lem,  mis  son  nom  dans  les  sacrés  diptyques,  poutihcal  de  Vigile.  Dans  le  sixième,  on  avait 
vu  que,  depuis  le  sixième  concile,  on  en  avait  reconnu  le  pape  Agalhon ,  qui  vivait  à  Té- 
été  le  nom  du  pape,  par  suite  du  refus  que  poque  de  cette  grande  assemblée  ;  quarante- 
Vigile,  qui  occupait  alors  le  Siège  apostolique,  cinq  ans  depuis,  étant  lui-même  à  Constanti- 
avait  fait  de  venir  à  ce  concile,  et  de  con-  noplc,  il  avait  remarqué  le  nom  du  pape 
damner  les  écrits  de  Théodoret,  de  Cyrille  et  Sergius  dans  les  diptyques  de  celte  église 
dibas.  Michel  ajoute  qu'on  lui  avait  dit,  que  avec  ceux  des  autres  patriarches;  et  il  ne 
les  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  savait  pas  la  raison  qui  l'en  avait  fait  ôter. 
recevaient  ceux  qui  mangeaient  des  azymes,  Venant  aux  erreurs  que  Michel  attribuait  aux 
et  qu'eux-mêmes  en  usaient  dans  le  saint  sa-  Latins ,  Pierre  d'Anlioche  dit  qu'il  y  en  a 
crifice.  Il  prie  Pierre  de  s'en  informer,  et  de  qu'on  doit  éviter,  d'autres  auxquelles  on  peut 
lui  dire  la  vérité  sur  ces  points.  Ce  patriarche  remédier,  et  quelques-unes  qu'il  faut  dissi- 
n'avait  parlé  que  des  azymes  dans  sa  Lettre  tnuler.  t  Que  nous  importe  que  les  Latins  se 
à  Dominique  de  Grade.  Michel ,  qui  l'avait  rasent  la  barbe,  qu'ils  portent  des  anneaux  à 
lue,  avertit  Pierre  que  les  Romains  ensei-  leurs  doigts?  Ne  nous  faisons-nous  pas  une 
gnaient  beaucoup  d'autres  erreurs  qui  méri-  couronne  sur  la  tète,  et  ne  portons-nous  pas 
taieot  d'être  rejetées.  Il  en  fait  le  détail,  et  des  gants,  des  manipules  et  des  étoles  ornés 
n'oublie  point  qu'ils  avaient  ajouté  au  Sym-  d'or  ?  Si  les  moines  latins  mangent  de  la  chair 
bole  la  particule  Filioque.  «  Ils  permettent,  et  du  lard,  les  nôtres  en  mangent  aussi.  Les 
dit-il  en  outre,  aux  deux  frères  d'épouser  les  saints  Pères  ont  permis  de  mettre  de  la  graisse 
deux  sœurs  :  à  la  messe,  lors  de  la  commu-  de  porc  dans  les  légumes  quand  on  manque 
nion,  un  des  officiers  embrasse  les  autres  :  de  bonne  huile;  et  saint  Pacéme  nourrissait 
leurs  évèques  portent  des  anneaux  à  leurs  des  porcs  pour  en  faire  manger  aux  hâtes, 
mains,  sous  prétexte  que  leurs  églises  sont  et  en  donner  les  pieds  et  les  entrailles  aux 
leurs  épouses  ;  ils  vont  a  la  guerre,  et  s'y  font  moines  infirmes.  » 

tuer  après  avoir  tué  leurs  âmes.  On  dit  qu'ils  Pierre  d'Anlioche  s'étend  beaucoup  sur 

baptisent  par  une  seule  immersion,  et  qu'ils  l'addition  du  Filioque  au  Symbole».  «  C'était, 

1  Tom.  Il  Monument.,  Coteler.,  p.  1*5.  »  Tom.  II  Monument. t  Coteler.,  p. 
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selon  lui,  le  plus  grand  mal  que  les  Latins 
avaient  fait,  et  il  juge  cette  addition  digne 
d'ana  thème4.  »  Il  est  plus  indulgent  envers 
une  autre  que  l'on  attribuait  encore  aux  La- 
tins :  Un  Saint,  un  Seigneur,  Jésus-Christ, 
dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  Il  parait  que 
c'était  la  Bu  du  Gloria  in  excelsis*.  En  géné- 
ral il  veut  que  l'on  regarde  la  bonne  inten- 
tion, et  que  l'on  incline  plutôt  à  la  paix  et  à 
la  charité,  quand  la  foi  n'est  point  en  dan- 
ger :  «  Caries  Latins,  dit-il,  sont  nos  frères; 
et  nous  ne  devons  pas  chercher  la  même 
exactitude  chez  des  nations  barbares  que 
chez  nous,  qui  sommes  nourris  dans  la  doc- 
trine. C'est  beaucoup  qu'ils  pensent  saine- 
ment sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarnation.  » 
25-  11  désapprouve  les  Latins  en  ce  qu'ils 
d*  Pierre  défendaient  aux  prêtres  qui  avaient  des 
d'Aniiock*.  femmes  légitimes  *,  de  loucher  aux  choses 
saintes,  et  en  ce  qu'ils  mangeaient  encore 
de  la  chair  et  du  laitage  la  première  semaine 
de  carême.  11  renvoie,  pour  la  question  des 
azymes,  à  ce  qu'il  en  avait  dit  dans  sa  Lettre 
à  ï'évêque  de  Grade,  cl  dit  qu'il  ne  peut  pas 
croire  que  l'usage  des  viandes  suffoquées,  et 
le  mariage  de  deux  frères  avec  les  deux 
sœurs,  soient  autorisés  chez  les  Latins  du 
consentement  du  pape  et  des  évèques.  <  On 
commet,  dit-il ,  de  semblables  excès  à  notre 
insu  dans  l'empire.  Il  y  a  bien  des  gens  à 
Constantinople  et  hors  de  la  ville,  qui  man- 
gent du  sang  de  porc;  el  l'on  y  voit  du  bou- 
din exposé  sur  les  boutiques.  »  Ces  usages 
communs  en  Occident  el  en  Orient  lui  donnent 
lieu  de  dire  au  patriarche  de  Constantinople  : 
«  Vous  voyez,  mon  très- honoré  Seigneur,  que 
nous  négligeons  quantité  d'abus  qui  se  com- 
mettent chez  nous,  tandis  que  nous  nous  appli- 
quons à  relever  ceux  des  autres.  »  Il  lui  re- 
proche poliment  de  n'avoir  pas  été  plus  soi- 
gneux que  ses  prédécesseurs  de  retrancher 
un  abus  du  monastère  de  Slude,  où  les  diacres 
servaient  à  l'autel,  ayant  leur  aube  serrée  par 
une  ceinture,  au  lieu  qu'ils  devaient  la  laisser 
flotler.  11  lui  conseille  d'écrire  au  pape,  quand 
il  y  en  aura  un  d'élu  ;  car  ils  avaient  appris 
la  mort  de  Léon  IX,  el  il  l'engage  à  n'insister 
que  sur  deux  points  :  l'addition  faite  au  Sym- 
bolo  el  le  mariage  des  prêtres  :  «  Car  il  n'est 
pas  croyable,  dit-il,  que  les  Romains  n'hono- 
rent ni  les  reliques ,  ni  les  images  des  saints, 
eux  qui  se  glorifient  tant  d'avoir  les  reliques 

•  Tom.  II  Jfon.,Cot.,  p.  15*.— «Page  15*.— »Page  155. 
—  *  Page  156.—  «  Page  100.—  •  Page  161— 1  Page  165. 


de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul*,  el  qui, 
lorsqu'ils  viennent  dans  nos  églises,  rendent 
aux  images  toute  sorte  d'honneur.  On  sait 
d'ailleurs  que  lo  pape  Adrien  a  présidé  au 
septième  concile,  el  analhématisé  les  icono- 
clastes. »  C'est  pourquoi  Pierre  conjure  le  pa- 
triarche Michel  d'user  de  condescendance  ;  de 
considérer  que  les  maux  de  l'empire  d'Orient 
venaient  de  la  division  entre  leurs  églises  et 
le  premier  Siège  apostolique  :  «  S'ils  se  cor- 
rigeaient, ajoutc-l-il,  à  l'égard  de  l'addition 
faite  au  Symbole»,  je  ne  demanderais  rien  de 
plus,  et  je  regarderais  même  comme  indiffé- 
rente la  question  des  azymes ,  quoique  j'aie 
démontré  dans  ma  lettre  à  l'évéquc  des  Vé- 
nôties  que  Jésus-Christ  fil  la  Cène  avanl  la 
la  Pàque.  J'ai  fait  passer  nos  lettres  aux  pa- 
triarches d'Alexandrie  el  de  Jérusalem  ;  el  je 
vous  envoie  la  réponse  que  j'ai  reçue  du  pape 
de  bonne  mémoire.  Elle  esl  en  latin  :  car  je 
n'ai  pu  trouver  ici  personne  qui  pût  la  bien 
rendre  eu  grec.  » 

26.  Michel  Cérularius  écrivil  à  Pierre  d'An-  Uttre 
tioche  une  seconde  Lettre6,  où  il  témoigne, 
comme  dans  la  première,  son  mécontente-  4l^e. 
ment  contre  Argyre  el  contre  les  légats.  «S'il 

n'a  pas  fait  brûler  leur  écril  impie,  c'est  parce 
qu'il  avait  été  mis  publiquement  sur  l'autel  ; 
mais  il  l'avait  analhématisé  dans  la  grande 
salle  du  conseil  par  ordre  de  l'empereur;  il 
s'était  aussi  abstenu  de  tirer  vengeance  de 
l'insulte  que  les  légats  lui  avaient  faite  par 
cet  écrit,  pour  ne  pas  donner  aux  Romains 
une  occasion  de  scandale ,  et  en  considération 
d'un  de  ces  légats,  qui  se  disait  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  el  cousin  du  roi  et  du  pape.» 
Il  ajoute7,  qu'ayant  exhorté  fortement  ces  lé- 
gats à  venir  dans  celle  assemblée  rétracter 
leurs  erreurs,  ils  avaient  répondu  que  si  on 
les  pressait  davantage,  ils  se  tueraient  eux- 
mêmes.  Il  dit  ensuilo  :  a  Nous  vous  mandons 
tout  ce  qui  s'est  passé,  afin  que,  s'il  vous 
vient  des  lettres  de  Rome,  vous  sachiez  com- 
ment répondre.  J'écris  la  même  chose  aux 
patriarches  d'Alexandrie  el  de  Jérusalem,  à 
qui  je  vous  prie  de  faire  tenir  mes  lettres  et 
d'écrire  vous-même,  pour  les  encourager  à  la 
défonse  de  la  foi  orthodoxe,  et  les  instruire 
de  ce  qu'ils  auront  à  répondre,  si  l'on  vient  à 
les  interroger  sur  ce  qui  s'esl  passé  à  Rome.  » 

27.  L'empereur  Constantin  Monomaque  uond» 
mourut  de  la  goulle  en  4064*.  Théodore, 

(». 

*  Cedrcn.,  p.  617  et  seq.  ;  Zooar.,  lib.  XVII,  cap. 
XXtt,  p.  900;  Caropal.,  p.  611  et  aeq. 
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sœur  de  l'impératrice  Zoé,  morte  avant  son 
mari,  régna  seule  depuis  le  commencement 
de  décembre  4054,  jusqu'au  22  août  1056, 
qu'elle  mourut  elle-même,  après  avoirdéclaré 
empereur  Michel  Slratiotique;  mais  ce  prince 
ne  régna  qu'un  an  cl  dix  jours.  A  peine  était- 
il  sur  le  trône,  que  le  patriarche  Michel  cher- 
cha les  moyens  de  l'en  faire  descendre.  Il  en 
vint  à  bout,  et  fil  proclamer  empereur  Isaac 


Se»  anlrei 


de  parenté;  un  contre  les  abbés  rebelles*;  un 
troisième  contre  les  Arméniens7;  un  touchant 
l'homicide  commis  dans  l'église8;  un  touchant 
les  jugements  des  évoques9;  un  du  sixième 
synodiquo<0.On  trouve  aussi  un  fragment  d'un 
décret  du  même  patriarche  dans  le  quatrième 
livre  du  Droit  grec-romain,  au  sujet  de  la 
femme  d'un  prêtre  souillée  d'un  adultère  : 
mais  ce  décret  a  depuis  été  donné  tout  entier 


Comnène,  fils  de  Manuel,  gouverneur  de  tout    par  Cotelier  dans  ses  notes  sur  le  second  li- 


l'Orient  sous  l'empereur  Basile  Bulgaroclone. 
Isaac  fut  couronné  solennellement  dans  la 
grande  église  de  Conslantinople,  le  ^'sep- 
tembre 1058,  le  lendemain  de  l'abdication 
forcée  de  Michel  Straliolique.  Le  patriarcho 
Michel,  comptant  sur  I»  reconnaissance  que 
ce  prince  lui  devait,  ne  cessait  de  lui  deman- 
der, usant  de  menaces  quand  il  en  était  re- 


vre  d'Hermas,  intitulé  le  Pasteur".  11  porte 
que  le  prêtre  qui,  ayant  découvert  le  crime 
de  sa  femme,  s'est  séparé  d'elle,  peut  conti- 
nuer ses  fonctions  ;  mais  qu'il  en  sera  privé, 
s'il  ne  la  chasse  point  de  sa  maison.  Ce  prêtre 
avait  eu  un  fils  de  cette  adultère.  Michel  or- 
donne que  Jean,  c'était  le  nom  du  prêtre,  re- 
tiendra les  deux  tiers  de  la  dot  de  sa  femme 
fusé.  11  poussa  la  témérité  jusqu'à  porter  la  pour  l'entretien  de  l'enfant,  et  que  l'autre 
chaussure  d'écarlale,  marque  de  la  puissance  tiers  sera  porté  par  celte  femme  au  monas- 
impériale,  disant  qu'il  n'y  avait  que  peu  ou  1ère  où  on  la  renfermera.  On  attribue  encore 
point  de  différence  entre  l'empire  et  le  sacer-  à  Michel  Cérularius"  des  Sermons  sur  les 
doce.  Isaac,  offensé  de  la  conduite  et  des  dis-  évangiles  des  dimanches,  un  sur  la  Transfi- 
cours  du  patriarche,  l'envoya  en  exil  à  Pro-  guralion,  et  plusieurs  Panégyriques  de  saints: 
conèse.  Il  songea  même  à  le  faire  déposer;  du  moins  portent-ils  son  nom  dans  un  manus- 
mais  Michel  prévint  cet  affront  par  sa  mort,  crit  de  la  Bibliothèque  de  l'électeur  de  Ba- 
qui  arriva  en  4059.  vière.  Pour  ce  qui  est  de  la  Messe  des 

28.  On  cite  une  troisième  Lettre  de  ce  pa-  présanctifiés,  il  y  a  plus  d'apparence  de  rai- 
tria relie  à  Pierre  d'Antiocbe*,  mais  qui  n'a  son  de  l'attribuer  à  Michel  Anchiali,  qui  écri- 
pas  encore  été  rendue  publique  ;  une  Messe*,  vait  après  le  milieu  du  XII"  siècle, 
et  un  ouvrage  contre  les  Latins*.  Il  n'est  point  29.  Nicolas  Comnène  cite  un  livre  de  Léon  Ecnu  ««• 
encore  imprimé.  L'Homélie  prononcée  le  pre-  d'A»  ride4*  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  ««"d  Ant 
mier  dimanche  de  carême  vers  l'an  1044,  à  la  d>ins  lequel  Léon  prétendait  montrer  qu'il  ne 
fêle  du  rétablissement  des  images,  se  lit  en  procède  que  du  Père:  et  un  autre  contre  l'usage 
grec  et  en  latin  dans  le  catalogue  des  manus-  des  azymes  dans  l'Eucharistie.  Le  manuscrit 
crits  grecs  de  la  Bibliothèque  Coisline*,  im-  du  duc  de  Bavière"  contient  deux  Lettres  de 
primé  à  Paris  par  les  soins  de  Dom  Bernard  Léon  sur  les  azymes  et  le  sabbat  contre  les 
de  Mont  faucon.  Il  y  est  fait  mémoire  de  Mi-  Latins.  Bévérégius  en  cite  trois  sur  le  même 
cbel  le  Métropolitain,  de  Pliotius,  cl  du  pa-  sujet,  dont  il  rapporte  quelque  chose.  La  pre- 
triarche  Sisinnius,  qui  mourut  en  999;  et  on  mière  et  la  troisième  sont  aussi  citées  par 
y  dit  anathôme  à  tout  ce  qui  avail  été  fait  ou  Léon  Allalius.  Lambécius  avait  vu,  dans  la 
écrit  contre  Pholius.  Cette  Homélie  est  inli-  Bibliothèque  impériale  de  Vienno",  un  autre 
lulée  :  Lettre  du  concile  de  Nicée  à  la  sainte  écrit  sous  le  nom  de  Léon  d'Acride,  intitulé  : 
Eglise  d'Alexandrie.  Le  patriarc  he  Michel  Des  tentations  involontaires  et  de  leur  utilité, 
rendit  plusieurs  décrets  dont  il  reste  quelques  divisé  en  cinquante  chapitres.  Léon  eut  part , 
fragments;  savoir5:  un  qui  portait  défense  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  à  la  Lettre  de 
de  contracter  mariage  dans  le  septième  degré    Michel  Cérularius  à  Jean  évèque  de  Trani. 


1  Lainbec,  lib.  III  Bibliot.  Vindobon.,  p.  160. 

*  lbid.  —  »  Idem,  ibid.,  lib.  V,  p.  125. 

*  Page*  W,  102. 

«  Lib.  UI  Juris  grwco-romani,  p.  206,  «10,  et  lib. 
IV,  p.  260,  ÎCS,  264. 

*  Nicol.  Couiuen.,  Prcmot.  myttagog.,  p.  840  ;  Patav. 
1696. 

7  Idem,  ibid.,  p.  24.  —  •  Idem,  ibid.,  p.  251. 
XIII. 


»  Idem,  ibid.,  p.  285.  —  "Idem,  ibid.,  p.  24. 
»  Tome  I,  page  87. 

«'Oudin,  loin.  II  de  Script,  ecclesiast.,  p.  608. 

«»  Nicol.  Coinnen.,  Prœnot.  mystagog.,  p  185. 

"  Oudin,  tome  II,  p.  604;  Bevereg.,  in  Cod.  canon., 
tome  II,  et  Allât.,  de  Consens,  utrius.  Bcelet.,  pages 
1163,  1167 

«  Lambec,  lib.  V  Biblioth.,  p.  40. 
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scriu  30.  Cet  évéque  en  reçut  une  aussi  de  Pierre, 
!irA»ik^hî*  patriarche  d'Antioche1.  sur  les  disputes  de  la 
foi  entre  l'Eglise  occidentale  et  l'Eglise  orien- 
tale. On  ne  l'a  pas  encore  rendue  publique, 
non  plus  que  celle  que  le  même  patriarche 
adressa  vers  l'an  4043  à  Michel  Cérularius, 
élu  patriarche  de  Constantinople  :  elle  a  pour 
titre  dans  les  manuscrits  :  Lettre  sur  Y  Eglise 
romaine. 

w"?&u!»t  31  " Siméon»  tlue  ,  on  nomme  'e  Jeune,  pour 
K*«u.  le  distinguer  de  Siméon  Mélaphrasle,  appelé 
l'Ancien,  était  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Mamas  à  Constantinople,  vers  l'an  4050.  Il  fut 
le  maître  de  Nicétas  Pectorat,  qui  a  écrit  sa 
Vie ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Siméon  a 
laissé  un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés,  savoir  :  trente- 
trois  Discours  sur  la  foi  et  les  mœurs,  tant  des 
chrétiens  en  général  que  des  moines  en  par- 
ticulier; un  livre  intitulé  Des  divins  amours, 
et  deux  cent  vingt-huit  chapitres  ou  maximes 
de  morale.  Ils  ont  été  traduits  du  grec  en  latin 
par  Jacques  Ponlanus ,  et  imprimés  par  ses 
soins  à  Ingolslat,  avec  quelques  autres  opus- 
cules des  Grecs,  traduits  aussi  en  latin  en 
4603,  chez  Adam  Sertorius,  in-4°,  et  à  Lyon 
en  4677,  dans  le  volume  XXII  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Les  notes  ne  sont  point 
de  Pontanus,  mais  de  Grelzer.  A  ces  traités , 
Pierre  Poussines  en  a  ajouté  un  qu'il  fit  im- 
primer à  Paris  en  4657,  à  la  suite  des  Lettres 
de  saint  Nil,  disciple  de  saint  Chrysostome. 
Siméon  y  examine  l'altération  et  l'impression 
que  les  éléments  font  sur  le  corps  et  sur  l'âme 
de  chaque  homme.  Ce  traité  est  suivi,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  d'un  autre  qui  a  pour 
titre  De  Dieu,  ou  de  la  manière  dont  Dieu  est 
dans  tous  les  lieux ,  et  comment  sa  lumière 
est  répandue  partout.  Quoiqu'on  ne  lise  point 
le  nom  de  Siméon  à  la  tète  de  ce  dernier, 
mais  seulement  celui  de  Scholastique ,  on  ne 
laisse  pas  de  le  lui  attribuer,  à  cause  de  la 
conformité  du  style  et  des  principes.  Ses  dis- 
cours et  ses  instructions  sont  en  prose;  son 
livre  des  Divins  amours  porte  dans  quelques 
manuscrits  le  litre  d'Hymnes  :  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'il  était  en  vers  de  différentes 
mesures.  Pontanus,  qui  avait  d'abord  donné 
dans  celte  opinion,  l'a  rejetée,  ayant  examiné 
la  chose  de  plus  près.  Siméon  avance  plu- 
sieurs propositions  qui,  prises  à  la  rigueur, 
vont  à  établir  le  quiélisme,  et  qui  l'ont  fait 

1  Oadin,  tome  11,  p.  SOS. 

»  Oral,  i,  p.  «Î9,  tome  XIII  Bibiiot.  Pat. 


regarder  comme  la  source  où  les  bésychnstes 
et  Palamas  ont  puisé;  mais  en  les  rapprochant 
des  principes  qu'il  étahlit  ailleurs ,  on  peut 
leur  donner  un  bon  sens.  Il  parait  qu'il  fut 
accusé  d'erreur  de  son  vivant,  puisque  Nicé- 
tas Pectorat,  son  disciple,  entreprit  de  le  dé- 
fendre dans  un  discours  apologétique,  intitulé  : 
Contre  les  accusateurs  des  saints. 

33.  Siméon  enseigne  que,  depuis  le  péché 
d'Adam,  tous  les  hommes  sont  pécheurs  dès 
leur  naissance;  mais  que,  régénérés  par  le  sj»<ooU1e 
Saint-Espril  dans  les  eaux  salutaires  du  bap-  Jmm- 
lème.  ils  sont  rétablis  dans  les  prérogatives 
de  leur  premier  état  ».  «  Telle  est  la  vertu  du 
baptême ,  dit-il ,  que  ceux  qu'il  a  lavés ,  sont 
invincibles  au  péché  ;  ou  du  moins  ils  s'y 
laissent  aller  difficilement,  étant  fortifiés  sur- 
tout par  la  participation  du  sang  de  Jésus- 
Christ  :  cat  c'est  le  sang  d'un  Dieu.  Si,  après 
avoir  reçu  ces  sacrements,  ils  commettent  des 
péchés  »,  il  faut  qu'ils  recourent  aux  évèques 
et  aux  prêtres  du  Seigneur  pour  les  expier 
par  la  pénitence.  »  Quoiqu'il  ne  dise  pas  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils*, 
il  ne  laisse  pas  de  croire  qu'il  est  l'esprit  du 
Fils,  et  que  le  baptême  doit  s'administrer  au 
nom  de  la  consubstantielle  Trinité.  «  Comment, 
dit-il,  donner  le  nom  de  chrétien  à  celui  qui 
par  ses  œuvres  renonce  chaque  heure  h  Jésus- 
Christ?  »  Ces  paroles  font  bien  voir  que  Si- 
méon ne  croyait  pas  que  le  baptême  rendit 
impeccable,  comme  quelques-uns  l'en  ont 
accusé.  Il  s'explique  encore  plus  clairement 
lorsqu'il  dit,  qu'il  y  en  a  qui  se  dépouillent, 
pour  ainsi  dire,  du  baptême,  c'est-à-dire, 
de  la  grâce  qu'ils  y  ont  reçue  s,  en  vivant 
d'une  tell©  manière,  qu'on  dirait,  à  en  juger 
par  la  perversité  de  leurs  mœurs,  qu'ils  n'y 
ont  point  renoncé  aux  pompes  du  démon.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
vivent  de  celle  sorte,  cl  il  les  met  au  nombre 
de  ceux  à  qui  l'on  doit  refuser  la  communion 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  parce 
que,  comme  dans  un  même  vase  le  feu  ne 
peut  demeurer  avec  l'eau,  do  même  le  corps 
irès-pur  de  Jésus-Christ ,  et  le  péché  délec- 
table, ne  peuvent  subsister  ensemble  dans  un 
même  chrétien.  11  en  exclut  aussi  ceux  qui 
sont  possédés  du  démon. 

33.  Il  propose  à  ceux  qui  veulent  s'avancer  suite, 
dans  la  vie  spirituelle6,  les  exemples  de  saint 
Arsène,  de  saint  Euthymius,  de  saint  Sabbas, 

»  Oral,  il,  p.  631.  —  ♦  Oral,  ni,  p.  684. 
»  Oral,  v,  p.  687.  —  •  Oral,  vu,  p.  6>9. 
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[xi-  siècle.]  CHAPITRE  XXII.  — SIMÉON  LE  JEUNE.  8*7 

et  de  quelques  autres  ;  pose  pour  principe  homme,  dans  le  siècle  où  il  vivait,  n'avait  pu 
que,  comme  l'orgueil  est  la  cause  de  la  perle  observer  les  commandements  de  Dieu ,  ni 
de  l'homme  ,  il  ne  peut  se  sauver  sans  la  imiter  la  vie  des  sainls  Pères.  C'était,  comme 
vertu  d'humilité,  qui  est  toujours  jointe  h  la  il  lo  remarque,  rendre  inutiles  les  saintes  lec- 
vraie  piété*.  Selon  Siméon,  Dieu  ne  s'est  fait  luri'S,  soit  de  l'Evangilo,  soit  des  écrits  des 
homme,  qu'afin  de  pouvoir  mourir  pour  nous  saints  Pères,  et  fermer  le  ciel  que  Jésus-Christ 
dans  sa  nature  humaine1;  tout  ce  que  nous  nous  a  ouvert.  Dans  tous  ses  discours,  il 
faisons  en  cette  vie,  nous  devient  inulilo,  si  appuie  beaucoup  sur  l'efficacité  des  larmes, 
nous  ne  le  faisons  pour  notre  salul.  Les  jeunes,  supposant  qu'elles  ont  leur  source  dans  la 
les  veilles,  les  aumônes,  le  chant  des  psaumes  douleur  intérieure  de  l'Ame.  H  ne  croit  pas 
sont  inutiles  au   pécheur s,  s'il  ne  désire  toutefois  qu'il  soit  absolument  nécessaire  d'en 
se  réconcilier  avec  Dieu.  En  expliquant  ces  répandre,  et  il  pi-nse  qu'il  suffit  de  le  désirer 
paroles  de  l'Evangile  :  Celui  qui  croira  et  re-  sincèrement9.  Dans  le  dernier  discours,  il 
cevra  le  baptême,  sera  sauvé;  il  enseigne  que  traite  de  la  pénitence  du  premier  homme40, 
la  foi  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  ren-  et  de  celle  que  nous  devons  faire  pour  nos 
ferme  l'observation  des  commandements  de  péchés,  non  en  nous  faisant  mourir  nous- 
Dieu*.  Il  dit  à  ceux  qui  vivont  dans  des  mo-  mêmes,  mais  en  mortifiant  noire  chair,  et  en 
nastères ,  de  conserver  pour  celui  qui  en  est  nous  excitant  a  la  douleur  et  au  repentir, 
le  père  le  respect  et  l'amour  qui  lui  sont  dus,       35.  Le  livre  des  Divins  amours  est  composé 
fût-il  engagé  dans  de  mauvaises  habitudes1;  de  quarante  chapitres",  où  après  avoir  in-  ^  *~ 
et  il  exhorte  ceux  qui  ne  vivent  point  en  voqué  le  Saint-Esprit  par  une  fort  longue 
communauté,  à  se  choisir  un  père  spirituel,  prière,  il  enseigne  de  quelle  manière  nous 
pour  se  mettre  sous  sa  discipline,  lui  obéis-  pouvons  nous  unir  à  Dieu  par  l'amour;  trans- 
sant  comme  à  Jésus-Christ  même.  Il  semble  former  nos  membres  en  ceux  de  Jésus-Christ, 
autoriser  le  disciple  à  venger  l'injure  faite  à  et  être  remplis  du  Saint-Esprit,  qu'il  dit  clai- 
son  maître,  et  lui  permettre  de  couper  au  remenl  procéder  du  Père  et  du  Fils'*.  «  Lo 
calomniateur,  non-seulement  l'oreille,  mais  la  Saint-Esprit,  en  nous  remplissant  de  ses  lu- 
main  et  la  langue;  mais  ce  n'est  qu'une  façon  mières,  nous  élève  au-dessus  de  toutes  les 
de  parler,  pour  marquer  le  zèle  que  la  recon-  choses  créées,  et  ftu-dessus  de  nous-mêmes; 
naissance  doit  inspirer  au  disciple  envers  le  en  sorte  qu'insensibles  à  toutes  nos  passions, 
maître,  pour  en  soutenir  l'honneur.  La  règle  nous  arrivons  à  une  heureuse  apathie.»  Si- 
qu'il  prescrit  a  ceux  qui  sont  chargés  de  la  méon  raconte  avec  étonncmcrit  "  une  vision 
conduite  des  autres*,  est  de  rendre  facile  par  qu'il  avait  eue,  semblable  à  celle  que  Dieu 
leurs  exemples  ce  qu'ils  ordounent  à  leurs  accorda  a  saint  Paul  et  à  saint  Elicnno1*.  Cette 
inférieurs.  11  y  a  un  discours  entier  pour    faveur  ne  diminua  en  rien  les  bas  sentiments 
l'instruction  d'un  novice,  avec  le  détail  de  qu'il  avait  de  lui-même11,  faisant  réflexion  sur 
tous  les  exercices  monastiques 7  :  le  chant  des    sa  dignité  de  prêtre  et  d'ablw*  :  «  Comment, 
psaumes,  la  prière,  le  travail  des  mains,  la    dit-il,  misérable  et  impur  que  je  suis,  m'a-t-on 
lecture,  le  silence.  11  était  permis  de  manger    établi  pour  supérieur  de  mes  frères,  pour  sa- 
deux  fois  le  jour  :  mais  00  permettait  aussi    crificaleur  des  divins  mystères,  et  pour  mi- 
de  ne  faire  qu'un  repas  à  ceux  qui  en  avaient    nistre  de  la  sainte  Trinité?  Car,  lorsque  l'on 
la  dévotion.  Un  moine  ne  pouvait  entrer  dans    met  sur  la  table  sacrée16  le  pain  cl  le  vin  pour 
la  cellule  d'un  autre  sans  l'ordre  du  supérieur,    former  votre  corps  et  votre  sang,  ô  Verbe, 
Les  moines  étaient  obligés  de  découvrir  leurs    vous  y  êtes  présent,  ô  mon  Dieu,  et  ces  choses 
pensées  à  leur  père  spirituel.  deviennent  véritablement  volro  corps  et  votre 
34.  Siméon  dit  qu'il  s'était  élevé  de  nou-    sang  par  l'avènement  du  Saint-Esprit  et  par 
veaux  hérétiques"  qui  enseignaient  qu'aucun    la  force  du  Très-Haut.  C'est  ce  qui  produit  en 


»  Oral,  vin,  p.  CM,  t.  XXII  Bibliot.  Pat.  —  «  Oral,  re, 
p.  643. —  *  Orat.  xn,  xv,  xvii.  —  *  Orat.  xxii,  p.  664.  — 
•Orat.  xxill,  p.  667.— «Ortit.  xxiv,  p.  G69.— 7Orat.  xxv.— 
»OruLxxx,p.  683.—»  Orat.  xxxi,  xxxii.— «Orat.xxxm. 

"  Ton».  XXII  Bibiiot.  Pal.,  p.  696. 

»  Hoc  est  enim  vita  cognoscert  te  tolum  Deum,  non 
natum,  non  créât  uni,  tolum  abst/ue  principio,  et  Pilium 
ex  te  genitum,  et  procèdent em  ex  utroque  Spiritum 


sanctissimum.  Siméon,  lib.  de  divin,  amor.,  cap.  m, 
p.  698. 

u  Cap.  ix.  —  «*  Cap.  xi.  —  «  Cap.  xiv. 

'*  Quando  enim  panis  ponitur  et  vinum  kauritur  ad 
corpus  et  sanguinem  tuum,  o  Verbum,  conjlciendum, 
ibi  ode»  Ih  ipse,  Detu  meus,  et  htec  vere  corpus  tuum 
et  sanguis  fiunt  superventu  Spiritus  sancti,  virtuteque 
Altistimi.  Simeon,  de  divin,  amor.,  cap.  xiv,  p.  10*. 
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moi  des  sentiments  de  crainte,  au  lieu  d'en 
produire  de  joie  ;  sachant  bien  que  ni  moi  ni 
aucun  bomtne  sur  la  terre,  n'est  digne  d'exer- 
cer ce  ministère,  qui  demande  une  vie  angé- 
lique  et  plus  qu'angélique,  afin  de  pouvoir 
s'acquitter  dignement  d'une  fonction  qui  nous 
rend  plus  familiers  avec  Dieu  que  les  anges, 
puisque  nous  manions  avec  les  mains  et  pre- 
nons par  la  bouche  ce  que  les  anges  révèrent 
profondément,  et  qu'ils  environnent  avec 
tremblement.  » 
il  n«»i  36.  Siméon  avait  été  envoyé  en  exil1,  et  on 
ET".!^"*  lui  avait  fait  souffrir  de  violentes  persécu- 

nu.el.tm.".     lj()ns    j|  fin  reD(J  gràces  à  j)jeUj  comme  d'un 

moyen  d'effacer  les  péchés  de  sa  vie  :  il  en- 
seigne aux  autres  à  fléchir  la  miséricorde 
du  souverain  Juge,  à  s'unir  à  lui  par  la  con- 
templation et  par  les  travaux  de  la  péni- 
tence". Ce  qui  le  justifie  de  l'accusation  de 
quiélisme. 

doC£*™£*  37  '  "  eD  esl  encore  JUSlifié  Par  divers  points 
o  mon  e.       moraie  if  qU'j|  établit  dans  ces  deux  cent 

vingl-sept  chapitres.  11  n'y  connaît  d'autre 
voie  pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  que  l'ob- 
servation des  préceptes  évangéliques:  souffrir 
la  mort  pour  Jésus-Cbrist,  aimer  la  pauvreté 
et  les  mépris;  n'avoir  aucune  attache  aux  ri- 
chesses*; endurer  patiemment  les  afflictions 
et  les  calamités;  renoncer  au  monde5,  à  ses 
plaisirs,  à  ses  vanités;  aimer  ses  ennemis, 
prier  pour  eux*.  Il  conseille  la  lecture  des 
divines  Ecritures,  et  les  traités  pratiques  des 
Pères7,  pour  en  comparer  les  instructions  avec 
celles  que  nous  donnent  nos  maîtres.  Toutes 
ces  maximes  servent  à  expliquer  ce  qu'il  dit 
au  chapitre  soixante-cinquième  :  «  Dieu  ne 
demande  rien  autre  chose  des  hommes,  sinon 
qu'ils  ne  pèchent  point*.  »  On  peut  dire  en- 
core que  cette  proposition  est  vraie  à  la  ri- 
gueur, parce  qu'on  ne  pèche  qu'en  violant  la 
loi ,  et  on  ne  pèche  point  quand  on  l'observe. 
Cependant  il  distingue  lui-même  ces  deux 
choses  dans  le  chapitre  quatre-vingt-qua- 
torzième9 :  «  Autre  chose  est,  dit-il,  de  ne  pas 
pécher,  et  autre  chose  d'observer  les  com- 
mandements de  Dieu.  La  première  appartient 
a  coux  qui  sont  parvenus  à  l'apathie;  la  se- 
conde, à  ceux  qui  combattent  encore,  et  qui 
vivent  selon  la  règle  de  l'Evangile.  Les  péchés 
que  nous  commettons  après  le  baptême,  nous 

«  Siméon,  de  divin,  amor.,  cap.  XXIU,  p.  715,  et  Pon- 
tani,  Praf.  ad  Lector.,  p.  6ît.  —  »  Cap.  xviu.  —  »  Cap. 
xviil,  p.  731.  —  *  Cap.  îx,  X.  —  •  Cap.  xiu  et  xiv.  — 
*  Cap.  xxix.  —  7  Cap.  xlix.  —  •  Cap.  lxv.  —  •  Cap. 
xciv.  —  ••  Cap.  clxxi.  —  11  Cap.  cciv. 


en  font  perdre  la  grâce  :  nous  pouvons  la  re- 
couvrer par  la  pénitence,  la  confession  et  les 
larmes40.  »  La  plupart  des  maximes  contenues 
dans  ce  livre,  regardent  les  moines.  Il  parait 
par  la  deux  cent  quatrième,  qu'il  ne  doutait 
point  qu'en  prenant  l'habit,  c'est-à-dire,  en 
faisant  profession  de  la  vie  monastique",  on 
n'obtint  la  rémission  des  péchés,  comme  on 
l'obtient  par  la  confession.  Il  supposait  sans 
doute  que  le  changement  d'habit  était  accom- 
pagné d'un  changement  de  mœurs,  et  de 
toutes  les  autres  conditions  qui  se  trouvent 
dans  une  véritable  conversion. 

38.  Nous  n'avons  que  des  traductions  la-  Ovu^r. 
tines  de  tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  £m~lm?ï"- 
de  parler,  à  l'exception  du  traité  de  V Altéra-  mit' 
tion  que  les  éléments  causent  sur  le  corps  et 
sur  l'âme,  que  le  P.  Poussines  a  donné  en 
grec  et  en  latin.  Siméon  composa  beaucoup 
d'autres  écrits  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour.  Léon  Allatius  en  a  fait  le  catalogue  dans 
sa  Dissertation  sur  lesSiméons".  On  en  trouve 
aussi  une  notice  dans  les  deux  tomes  des  Ma- 
nuscrits d'Angleterre,  imprimés  à  Oxford  en 
4696  et  4698.  La  plupart  ne  sont  que  des  in- 
structions que  Siméon  faisait  à  ses  moines.  Il  y 
en  a  toutefois  quelques-unes  qui  sont  purement 
théologiques.  Telles  sont,  entre  autres,  celles 
où  il  fait  voir  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  une  même  substance  ;  et  celles  où 
il  explique  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Ceux  yiu, 
que  Dieu  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les 
a  aussi  prédestinés;  paroles  dont  quelques  in- 
terprèles avaient  perverti  le  sens.  Il  donne 
dans  d'autres  instructions  l'explication  de  di- 
vers passages  difficiles  du  même  apôtre.  On 
peut  voir  dans  Fabricius  et  dans  Oudin  les 
titres  de  tous  les  écrits  de  Siméon  le  Jeune1 5 
qui  n'ont  pas  été  rendus  publics. 

On  le  fait  auteur  de  l'erreur  enseignée  de- 
puis par  quelques  moines  grecs,  que  la  lu- 
mière qui  parut  sur  le  mont  Thabor,  lors  de 
la  transfiguration  de  Jésus-Christ,  était  la  lu- 
mière incréée  et  éternelle  de  la  Divinité,  et 
que  la  félicité  des  justes  consiste  à  la  contem- 
pler. Siméon  établit,  il  est  vrai'*,  un  parallèle 
entre  la  lumière  qui  fait  le  sujet  du  bonheur 
des  saints,  et  celle  que  les  apôtres  virent  sur 
le  Thabor;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  soit  la 
môme.  Il  avait  dit  plus  haut,  que  les  anges  et 

u  Page  152. 

"Fabric,  loin.  X  Bibliot.  Grœc.,  p.  80;  Oudin, 
tom.  Il  Scriptor.  Ecclet.,  p.  58»  et  aeq. 

»  Siméon,  de  Deo,  page  750,  tome  XXII  Biblioi. 
Pat. 
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CHAPITRE  XX11I.  —  JEAN  MAUROPUS,  ETC. 
oient  la  gloire  de  l'Esprit  de  Dieu    sant  comme  un  soleil,  et 


[xi*  SIÈCLE.] 
les  saints 

resplendissante  comme  la  lumière  d'un  éclair, 
et  dans  cette  lumière  le  Fils  et  le  Père.  Il 
ajoute  que  Dieu  est  lumière,  et  que  ceux  qui 
le  voient,  ne  voient  que  lumière.  Il  confirme 
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vêtements  blancs 
comme  la  neige. 

Siméon  est  quelquefois  surnommé  Xéro- 
ccrce;  mais  son  vrai  surnom  est  Xylocerce*, 
c'est-à-dire,  cercle  de  bois,  du  nom  de  la 


cette  pensée  par  le  témoignage  des  apôtres,  porte  du  monastère  de  Saiot-Mamas,  bâti  sur 
qui  virent  le  visage  du  Sauveur  resplendis-  pilotis. 


CHAPITRE  XXIII. 

Jean  Mauropus,  métropolitain  d'Euchanie  [vers  Fan  1092,  écrivain  grec]}  Jean 
de  Garlande  [écrivain  latin  du  XI'  siècle];  Alexandre  et  Anselme  de  Liège 
[après  l'an  1056,  écrivains  latins];  Jean  Géomètre  [écrivain  grec  du  XI'  siècle]. 


JpinMau- 

mpiu 
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1.  Le  premier  élal  de  Jean  Mauropus  ou 
Mélanopus,  fut  celui  de  moine.  Il  joignit  l'é- 
tude aux  exercices  monastiques,  et  se  chargea 
de  l'instruction  des  jeunes  religieux  *.  Son 
dessein  était  de  s'en  occuper  toule  sa  vie, 
trouvant  dans  ce  genre  d'occupation  le  moyen 
d'éviter  les  soins  et  les  dangers  inséparables 
des  grandes  dignités.  Il  s'appliquait  aussi  à 
corriger  les  fautes  qu'il  trouvait  dans  les  li- 
vres 3,  en  particulier  dans  les  Ménées  des 
Grecs;  mais  on  le  tira  malgré  lui  de  son  mo- 
nastère pour  le  faire  évêque  et  métropolitain 
d'Euchanie  dans  l'Asie  mineure.  Il  était  alors 
dans  un  âge  avancé.  11  opposa  à  son  ordina- 
tion le  défaut  de  forces*  pour  remplir  les  de- 
voirs de  la  dignité  à  laquelle  on  voulait  l'é- 
lever :  il  ne  fui  point  écouté.  On  voit  par  un 
endroit  de  ses  écrits8,  qu'il  vivait  encore  du 
temps  de  l'empereur  Constantin  Monomaque, 
de  l'impératrice  Zoé  et  de  Théodora  sa  sœur, 
c'est-à-dire,  en  1050,  puisqu'il  y  demande  à 
Jésus-Christ  de  leur  prêter  son  secours  dans 
le  gouvernement  de  l'empire,  comme  il  l'ac- 
corda aux  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
naise de  Babylone.  On  met  sa  mort  vers  l'an 
4054  ;  mais  il  faut,  ce  semble,  la  retarder  jus- 
qu'en 4062. 

3.  Jean  laissa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  la  plupart  sont  demeurés  dans  l'ob- 
scurité des  bibliothèques.  Matthieu  Buste  fit 
imprimer  en  grec  plusieurs  de  ses  épigram- 


mes  et  de  ses  poèmes  à  Etone  en  1610,  in-4°. 
Le  volume  entier  ne  contient  que  soixante- 
treize  pages  :  l'éditeur  a  mis  à  la  fin  quelques 
notes  de  sa  façon,  où  il  fait  paraître  de  l'éru- 
dition. 11  semble  que  Mauropus  ait  lui-même 
rendu  publiques  ses  épigrammes  avant  de 
répandre  les  ouvrages  qu'il  avait  composés 
en  prose  et  en  vers,  pour  pressentir  le  goût 
du  public.  On  trouve  dans  les  livres  ecclé- 
siastiques des  Grecs  plusieurs  monuments  de 
son  esprit  et  de  sa  piété,  savoir  :  des  Canons 
ou  des  Hymnes  pour  les  fêtes  de  saint  Basile, 
de  saint  Grégoire  de  Naiianze  et  de  saint 
Chrysostome.  Le  Père  Raye  les  a  fait  impri- 
mer en  grec  et  en  latin  dans  sa  Dissertation 
préliminaire,  à  la  tète  du  lomo  II  des  Saints 
du  mois  de  juin6,  avec  une  hymne  en  l'hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu  \  Allalius  en  cite  une 
sur  Nicolas*. 

3.  Il  rapporte  aussi  quelques  fragments  de 
la  Vie  de  sainte  Eusébie  par  Jean  Mauropus», 
pour  appuyer  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le 
Purgatoire.  Jean  écrivit  encore  la  Vie  do  Do- 
rothée le  Jeune,  dont  il  avait  été  disciple. 
Elle  se  lit  dans  le  tome  I  du  mois  de  juin,  de 
la  traduotion  du  Père  Conrad  Janning.  Ce 
sont  là  les  seuls  écrits  de  cet  évéque,  que  l'on 
ail  mis  sous  presse.  On  ne  sait  ce  qu'est 
devenue  sa  Chronographie.  11  témoigne  qu'il 
ne  l'avait  conduite  que  jusqu'à  son  temps  ex- 
clusivement10, de  peur  qu'on  ne  l'accusât  de 


Vie»  fin» 
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1  Simeon,  de  Dec,  p.  646,  tom.  XXII  Bikliot.  Pat. 
1  Joao.  Maarop.  Oper.,  p.  59. —  *  Page  70. —  *  Page 
S».  —  •  Page  «l.  —  •  Page  59.  —  '  Page  «. 


•  Allât.,  tu  Hotting.,  p.  183. 
»  Idem,  lib.  de  Purgat.,  p.  754. 
10  Maurop.,  p.  69. 
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flatterie  ou  de  partialité  dans  le  récit  des  évé- 
nements. 

E«rii*     4.  On  croit  que,  toutes  les  fois  que  l'on  cite 
pu  non  im-  quelque  chose  sous  le  nom  de  Jean 4  dans  la 
F™*»-     Chaîne  des  Pères  grecs  par  le  Père  Cordier,  il 
faut  l'entendre  du  métropolitain  d'Euchanie 
et  non  de  saint  Chrysostome,  qui  y  est  tou- 
jours cité  sous  ce  nom,  et  non  sous  celui  de 
Jean.  Il  est  dit  dans  le  Catalogue  des  manus- 
crits de  Conslanlinople'.que  Jean  d'Euchanie 
ajouta   au  Commentaire  d'Origène  sur  les 
Psaumes.  Allatius  lui  attribue  un  grand  nom- 
bre de  Discours5:  sur  saint  Théodore,  mar- 
tyr; sur  le  trépas  ou  sommeil  de  la  sainte 
Vierge,  Mère  de  Dieu;  sur  la  synaxe  des 
saints  anges  ;  sur  saint  Théodore  Téron;  sur 
sainte  Eusébie;  sur  les  saints  Basile,  Grégoire 
et  Chrysostome;  et  un  en  mémoire  du  grand 
Triomphateur  et  du  miracle  fait  par  les  Bar- 
bares. Il  y  a  de  lui,  dans  les  manuscrits  d'An- 
gleterre*, un  Commentaire  sur  les  grandes  ta- 
bles des  fêtes,  en  versïambiques,  et  cent  deux 
poèmes  sur  des  sujets  de  religion,  avec  sa  Vie 
au  commencement;  et  dans  la  bibliothèque  de 
Vienne»,  vingt-quatre  cantiques  adressés  à 
Jésus-Christ,  qui  ont  chacun  un  acrostiche 
particulier,  et  deux  sans  acrostiche  et  sans 
nom  d'auteur;  soixante-dix-sept  cantiques  à  la 
sainte  Vierge;  onze  à  saint  Jean-Baptiste.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  Grecs  lui 
donnent  une  des  premières  places  parmi  les 
poètes  ecclésiastiques.  On  met  ordinairement 
sa  mort  vers  l'an  lOîii;  mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  survécu  à  l'empereur  Constan- 
tin Monomaque,  mort  en  cette  année-la  ;  puis- 
qu'il lo  pleure  dans  un  do  ses  poèmes6.  11 
survécut  même  à  l'impératrice  Théodora,  et 
poussa  ses  jours  jusque  sous  le  règne  d'Alexis 
Comnène;  du  moins  trouve-t-on  un  Jean, 
métropolitain  d'Euchanie7,  parmi  les  métro- 
politains qui  s'assemblèrent  avec  Nicolas,  pa- 
triarche do  Constantinople,  en  1092.  Le  re- 
cueil de  ses  poèmes  en  contient  trois  on 
l'honneur  de  Constantin  Monomaque»,  et  un 
à  la  louange  de  l'impératrice  Théodora.  H  fit 
le  premier  à  l'occasion  de  l'image  que  les  Eu- 
ebaniens  dédièrent  à  ce  prince,  et  dans  la- 

«  Fabric,  tome  Vil  Bibliol.  Grac.,  p.  7«i.  —  t  ibid. 

*  Allât.,  Diatrib.  de  Simem.  Script.,  p.  88,  M,  99, 
100, 11S,  115. 

*  Oudin,  tome  11  Script.  Eccles.,  p.  607. 

*  Lainbecius,  lib.  V  Bibliot.  Vindob.,  p.  i66,  274. 

*  Maurop.,  p.  5t. 

*  Lib.  III  Juris  greeco-romani,  p.  118. 
»  Page  17,  M,  51,  5Î. 


quelle  ils  enchâssèrent  une  particule  de  la 
vraie  croix 

5.  Jean  de  Gar lande,  Anglais  de  nation*,  G  ri,*^de 
se  rendit  célèbre,  vers  le  milieu  du  XIe  siècle, 
par  divers  ouvrages  de  poésie,  de  grammaire, 
de  chimie,  de  mathématiques,  de  théologie. 
Il  y  on  a  peu  d'imprimés,  et  on  ne  les  connaît 
quo  par  les  catalogues  des  m  musrrits  d'An- 
gleterre, ou  par  la  notice  qu'en  ont  donnée 
Bahrus,  Pitseus  et  Vossius ,0,  en  voici  le  détail  : 
un  poème  des  Mystères  de  l'Eglise,  adressé  à 
Foulques,  évéque  de  Londres,  avec  un  com- 
mentaire sur  ce  poème  ;  Leysérus  en  a  rap- 
porté le  prologue  et  le  premier  chapitre  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  du  moyen-âge 
L'Epilhalame  de  la  sainte  Vierge;  un  livre 
de  la  Pénitence;  un  Comput  ecclésiastique ,  â 
l'imitation  de  celui  de  Bède,  avec  une  table 
pascale;  le  Comutus  ou  distiques  hexamètres 
moniux  imprimé  [d'abord  avec  le  Cornutus 
novus  d'Olhon  de  Lunebourg  par  Jean  Drol- 
shagen,  lecteur  en  droit  â  Zwol,  Anvers,  4  4SI , 
in-i°  seul;  pois]  à  Hagnenau  en  1 489;  [un  écrit 
intitulé  Face  tus  :  ce  litre  singulier  cache  un 
poème  en  cent  trente-sept  distiques  sur  les 
devoirs  de  l'homme.  11  a  été  commenté  par  un 
ancien  scholiaste  et  imprimé  avec  d'autres 
opuscules  de  même  genre,  Lyon,  Jean  Des- 
pree,  i 459,  in-4°;  dans  la  même  ville,  par 
Jacques  Arnoulct,  sans  date; à  Cologne,  1520, 
et  séparément  avec  son  commentaire;  De- 
venter,  1494,  in-l°,  un  poème  De  contemptu 
mundi.  Ce  poème  attribué  par  erreur  â  saint 
Bernard,  est  divisé  en  trois  livres,  dont  le 
dernier  ne  parait  pas  achevé;  il  fait  partie 
du  recueil  qu'on  vient  d'indiquer  et  a  été  im- 
primé seul  avec  un  commentaire,  à  Caen,sans 
date,  in-4°.  Dom  Mabilton  l'a  inséré,  d'après 
un  manuscrit  contenant  de  nombreuses  va- 
riantes, dans  son  édition  des  couvres  de  saint 
Bernard.  Un  traité  intitulé  Florelus  ou  Liber 
Florcti.  C'est  une  espèce  de  cenlons  formés 
des  plus  beaux  endroits,  ou  du  moins  de  ceux 
que  Gai-lande  avait  jugés  tels  dans  les  ouvrages 
qui  faisaient  l'objet  de  sa  lecture.  On  en  trouve 
l'analyse  dans  V/Iistoire  littér.  de  la  France. 
Le  conton  qu'on  a  aussi  attribué  à  saint  Ber- 

•  Les  rédacteur*  de  YHùtoire  littér.  de  la  France  re- 
vendiqueut  cet  écrivain,  et  la  principale  raison  sur  la- 
quelle iU  «'appuient,  c'est  qu'où  ne  connatt  en  Angle- 
terre aucune  famille  du  nom  de  Garlande  ,  tandis 
qu'il  en  existait  une  en  France  qui  jouuàoit  déjà  au 
XI»  Mècte  dea  privilège*  de  la  noblewe.  'L'éditeur.) 

»  Bal«u«,  Cent.  45,  cap.  xlvhi;  PiUams,  Vos*.,  de 
Histor.  latin.,  cap.  xliv,  p.  569.  —  u  Page  889. 
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Alexandre, 
chanoine 'de 
Liège. 


[XI*  SIÈCLE.] 

nard  était  si  estimé  qu'il  en  a  paru  dix  édi- 
tions dans  l'eBpace  de  vingt  ans  (1505  à  1525), 
et  que  plusieurs  écrivains,  entre  autres  Jean 
Gerson,  ont  pris  la  peine  de  l'expliquer  par 
des  commentaires.]  Un  traité  de  l'accent,  fait 
apparemment  pour  enseigner  la  manière  de 
bien  prononcer  en  lisant  dans  l'église  :  car  il 
commence  par  ces  paroles  :  Vous  qui  cherchez 
à  vous  instruire  de  la  règle  de  l'Eglise  sacrée. 
Ce  fut  dans  le  même  dessein  que  Jean  de  Gar- 
lande composa  un  traité  de  l'Orthographe 
Cela  parait  par  les  deux  premiers  vers  *,  que 
Loysérus  en  a  rapportés.  [Le  tome  CL  de  la 
Palrologie,  col.  4 575- 1592,  contient  une  notice 
sur  Jean  de  Garlande,  son  traité  des  Syno- 
nymes, un  fragment  du  livre  des  Equivoques, 
un  fragment  du  livre  des  Mystères,  un  frag- 
ment du  livre  de  l'Orthographe.  Les  autres 
écrits  de  Garlande  ne  sont  pns  reproduits. 
Ceux  qu'on  attribue  à  saint  Bernard  se  trou- 
vent parmi  les  œuvres  de  ce  Père.]  Les  autres 
écrits  de  Jean  n'intéressent  point  notre  sujet*. 

€.  L'Eglise  de  Liège  doit  la  connaissance 
de  son  histoire  à  deux  chanoines  de  sa  cathé- 
drale, l'un  nommé  Alexandre,  l'autre  Au- 
selme.  Le  premier  l'entreprit  à  la  sollicitation 
de  la  vénérable  Ide,  abbesse  de  Sainte-Cécile 
de  Cologne5,  qui  avait  quelque  droit  d'exiger 
de  lui  ce  travail,  parce  qu'elle  l'avait  levé 
des  fonts  du  baptême.  Le  dessein  de  celte 
abbesse  était  moins  d'avoir  la  suite  de  l'his- 
toire des  évéques  de  Liège,  commencée  par 
l'évéque  Notger  et  pur  l'abbé  Hériger,  que 
celle  de  saint  Ebergisc,  évôque  do  Tongres , 
dont  on  avait  les  reliques  à  Cologne ,  et  celle 
de  Vaion,  l'un  de  ses  successeurs,  mort  en 
1048.  Alexandre  divisa  son  ouvrage  en  deux 
parties.  Il  donna  dans  la  première  l'histoire 
abrégée  des  vingt-sept  premiers  évéques  de 
Liège  :  ce  qui  le  conduisait  jusqu'à  saint  Re- 
macle.  La  seconde  commence  par  saint  Théo- 
dard, et  va  jusqu'à  Vazon,  dont  il  fait  une 
Vie  beaucoup  plus  détaillée  que  de  ses  pré- 
décesseurs, pour  se  conformer  aux  désirs  de 
l'abbesse  Ide.  L'ouvrage  fini,  il  le  lui  dédia. 
Anselme  nous  a  conservé  un  fragment  de 
l'épltre  dédicaloire*;  et  c'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  l'ouvrage  d'Alexandre. 

7.  Soit  qu'il  n'eût  point  été  goûté,  soit  pour 
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quelque  autre  raison  que  nous  ne  savons  pas,  rh»notneje 
Anselme,  aussi  chanoine  de  Liège,  travailla 
sur  la  même  matière,  par  ordre  de  ses  supé- 
rieurs, ou,  comme  il  le  dit,  des  premiers  du 
lieu.  Il  était  de  condition  noble",  et  joignait 
à  beaucoup  d'esprit  une  grande  intégrité  de 
mœurs.  Toutes  ces  qualités  lui  méritèrent 
l'estime  et  la  confiance  de  l'évéque  Vazon  et 
de  Théoduin  son  successeur  :  celui-ci  te  mena 
à  Rome  en  1053.  A  son  retour,  il  fut  fait  doyen 
de  la  cathédrale  de  Liégo  *.  11  eut  part,  en  1 055, 
au  choix  que  l'on  fil  d'un  abbé  de  Saint-Hubert. 
Les  suffrages  tombèrent  sur  Thierry,  et  ce  fut 
Anselme  qui  les  détermina  avec  Godelcale, 
homme  d'une  vertu  et  d'une  probité  connues. 
La  réputation  de  Thierry  n'était  pas  moins 
bien  établie.  Anselme  l'ayant  ramené  de  Home 
à  Liège ,  l'empereur  Henri  l'avait  demandé  à 
l'évéque  Théoduin  pour  présider  à  l'école  de 
Fulde7.  Anselme  vivait  encore  en  1056,  puis- 
que ce  fut  en  celle  année  qu'il  publia  son 
Histoire».  On  ne  sait  combien  il  vécut  depuis. 

8.  H  In  divisa  en  deux  parties,  comme  avait 
fait  Alexandre9;  mais  au  lieu  que  celui  -Cl  quPidcLtr> 
n'ovait  donné  dans  la  première  qu'un  abrégé 
de  celle  d'Hériger,  Anselme  la  copia  tout  en- 
tière, en  la  divisant  par  chapitres,  mettant  à 
chacun  son  titre,  pour  en  faciliter  la  lecture 
et  la  rendre  plus  méthodique.  Il  composa  la 
seconde  partie  sur  los  mémoires  qu'on  lui 
fournit ,0,  sur  le  rapport  de  personnes  dignes 
de  foi,  sur  ce  qu'il  avait  vu  lui-même,  et  sur 
ce  qu'il  trouva  dans  l'ouvrage  d'Alexandre, 
commençant,  comme  lui,  cette  seconde  partie 
par  saint  Théodard,  et  la  finissant  à  Vazon. 
Il  dédia  le  tout  à  Annoo,  qui  avait  été  ordonné 
archevêque  de  Cologne  l'année  précédente 
1055.  Dont  Martène  et  Dom  Ursin  Durand 
n'ont  fait  imprimer  que  celle  seconde  partie, 
parce  que  Chapeauville  avait  publié  la  pre- 
mière en  1618.  Son  édition  contient  non- 
seulement  l'histoire  des  évéques  de  Liège  par 
Hérigor,  mais  encore  celle  du  chanoine  An- 
selme, et  les  additions  de  Gilles  moine  d'Or- 
val.  Celle  d'Anselme  n'y  est  point  dans  son 
entier  :  ce  n'est  qu'un  abrégé  peu  exact.  11 
était  donc  important  de  publier  une  nouvelle 
édition  de  cette  Histoire;  et  on  doit  d'autant 
plus  estimer  celle  qu'en  a  donnée  D.  Martène, 


'  Si  qui»  in  Ewlesia  legis  utquam  verbula  diva,  ut 
vite*  vilia,  sit  doctut  in  orthographia.  L«ya.,  p.  840. 

*  Voy«  FabriciuB,  tome  lit  Bibliot.  Latin.,  lib.  VII, 
p.  56,  et  Oodin,  tom.  II,  p.  010. 

»  Martène,  Coliect.  Amplis».,  tom.  IV,  p.  848. 

4  Ibid.,  p.  844,  845. 


*  Mobillon,  tomo  IX  Actor.,  p.  567,  in  Vita  Thiod., 
nmu.  15. 

»  Martène,  tome  IV  Ampliss.  Coliect.,  p.  MS. 
1  Ibid.  -  «  Ibid.,  p.  8». 

•  Martène,  tom.  IV  Ampliss.  Coliect.,  p.  839. 
l*  Ibid.,  p.  844. 
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qu'elle  parait  avoir  été  faite  sur  l'original,  le  en  4645,  dans  le  recueil  des  poêles  grecs  hé- 

manuscrit  d'où  il  l'a  tirée  étant  de  plus  de  six  roïques  et  élégiaques.  L'édition  du  Paradis 

cents  ans*.  L'Histoire  des  évéques  de  Liège  faite  a  Venise  en  1563,  in-4°,  n'est  qu'en 

comprend  également  celle  des  évéques  de  grec5.  On  lui  a  donné  phee  dans  la  Biblio- 

Tongres  et  de  Maestricht,  qui  n'ont  occupé  thèque  grecque  et  latine  des  Pères  à  Paris 

successivement  qu'un  même  siège  épiscopal,  en  4624.  La  traduction  ou  mélaphrase  latine 

placé  à  Tongres,  puis  à  Maestricht,  et  fixé  est  de  Morel*,  de  mémo  que  celle  des  quatre 

enfin  à  Liège  «.  [V Histoire  des  évéques  de  hymnes  en  l'honneur  de  la  Vierge,  qui  ont 

Liège  est  reproduite  d'après  Perlz,  Momim.  auss-i  élé  réimprimées  dans  celle  Biblio- 

Germ.  hist.  script.,  tom.  VII,  au  tom.CXXXIX  thèque.  On  les  trouve  dans  celle  de  Lyon, 

de  la  Patrologie  avec  la  dissertation  de  Kœppe  mais  seulement  eu  latin.  Il  parait  p  u*  les  fré- 

sur  la  Vie  et  les  écrits  d'Hcriger  et  d'An-  quenls  éloges  que  Jean  le  Géomètre  fait  de  la 

selme,  col.  957-4  402.]  vie  monastique*  dans  son  Paradis,  qu'il  en 

crff'GSe»     ^'  ^eS  ^',ames  8rec(ïue3  sur  saint  Luc  font  faisait  profession. 

souvent  mention  de  Jean,  surnommé  le Géo-  40.  Il  composa  plusieurs  autres  ouvrages,  amtm 

mèlre.  et  il  en  est  parlé  aussi  dans  la  Chaîne  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  sous  presse;  une  jc*nieG4o- 


d'or  de  saint  Thomas  d'Aquin;  mais  on  n'y  métaphrase  lambique  des  Cantiques  de  l'Ecri 

trouve  rien  qui  puisse  fixer  le  temps  auquel  ture6;  deux  Homélies  sur  la  passion  de  Jésus- 

il  écrivait.  Nous  le  mettrons  parmi  les  écri-  Christ7  et  sur  le  trépas  de  la  sainte  Vierge,  et 

vains  du  Xl#  siècle,  comme  a  fait  le  P.  Corn-  une  troisième  en  forme  d'actions  de  grâces  à 

hefis.  Jean  s'appliqua  particulièrement  à  cette  sainte  Mère  de  Dieu;  il  convenait,  dans 

composer  des  hymnes  et  des  épigrammes.  et  la  seconde,  qu'il  avait  rapporté  non-seule- 

toujours  sur  des  matières  de  piété.  Ses  quatre  ment  ce  que  les  prophèlos  et  les  évangélistes 

hymnes  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  sont  avaient  dit  de  Marie,  mais  encore  ce  qu'd  en 

en  vers  élégiaques,  dont  les  hexamètres  avait  lu  dans  des  livres  apocryphes;  des 

commencent  par  le  mot  Je  vous  salue,  ou  hymnes  pour  les  grandes  fêles  de  l'année  *; 

quelque  autre  équivalent  :  ces  quatre  hymnes  uno  sur  la  saiule  Vierge,  dont  les  lettres  ini- 

contiennent  en  tout  trois  cents  \ers,  sans  tiales  suivaient  l'ordre  de  l'alphabet;  une 

compter  le  corollaire  qui  est  en  huit  vers  Confession  chrétienne  on  vers  élégiaques; 

Iambiqucs.  Le  poète  y  avertit  qu'il  a  em-  une  Oraison  à  la  sainte  Vierge,  en  vers  de 

ployé  dans  ses  hymnes  les  vers  hexamètres,  même  mesure.  Il  y  en  avait  quelques-uns 

comme  les  plus  parfaits,  à  relever  dans  Jésus-  sur  les  images.  Les  autres  poèmes  de  Jean 

Christ  la  naturo  divine;  et  les  pentamètres,  sont  des  descriptions  d'arbres  et  de  jardins9, 

à  célébrer  les  louanges  de  son  humanité.  44.  A  la  suite  des  quatre  hymnes  en  l'hon-  h 

Frédério  Morel,  professeur  royal  en  langue  neur  de  la  sainte  Vierge10,  il  s'en  trouve  une  »"nr  <i«'u 

grecque,  les  publia  en  grec  el  en  latin  à  Paris  cinquième  sans  nom  d'auteur;  elle  est  alpha-  £!BVj*£: 

en  4594,  in-8°,  aveo  une  Epltre  dédioaloirc  bétique,  c'est-à-dire  que  les  premières  lettres  ™n!£*ur £ 

au  pape  Grégoire  XIV.  En  4595,  il  fit  encore  de  chaque  verset  suivent  l'ordre  de  l'alpha-  J«*«i*Gé<>- 

imprimer  en  grec  et  en  latin  un  autre  écrit  bel.  Ne  serait-ce  pas  la  même  hymne  qui, 

de  Jean  le  Géomètre,  intitulé  :  Le  Paradis,  dans  le  manuscrit  d'Etienne  Le  Moine11,  porto 

composé  de  quatre-vingt-seize  épigrammes,  le  nom  de  Jean  le  Géomètre? 

chacune  de  quatre  vers  élégiaques,  sur  divers  [Quelques  critiques  ont  fait  passer  Jean 

sujets  de  morale.  Il  y  rapporte  aussi  les  pa-  pour  un  très-mauvais  poète*1;  mais  peut-être 

rôles  et  les  faits  remarquables  de  plusieurs  méritait-il  d'élre  estimé  en  son  temps  :  on  ne 

anciens  moines  de  réputation,  saint  Achillas,  peut  du  moins  lui  refuser  une  veino  poétique 

saint  Agathon,  saint  Antoine,  saint  Arsène,  1res -abondante  et  très- pure.  Allatius  dit 

saint  Bessarion,  et  plusieurs  autres.  Les  même"  qu'il  a  assez  bien  réussi  dans  sa  méta- 

quatre  hymnes  furent  réimprimées  à  Genève  phrase  lambique  des  Cantiques  de  l'Ecriture.] 

»  Martène,  tom.  IV  Amplis.  Coltect.,  p.  838.  •  Le  Moine,  Varia  sacra,  t.  I,  p.  517,  n.  5,  3a, 33, 3». 

.  »  Ibid.,  p.  8*3.  »  On  peut  voir  Harles,  dans  Bibliotheca  Graca,  tome 

»  Page  746.  VIII,  p.  <r,ii,  noie.  {L'éditeur.) 

*  Tome  VIII,  p.  439.  »•  Tome  XXVII  Bibliot.  Pat.,  p.  473. 
5  Tome  XXVII,  p.  471.  11  Le  Moine,  Varia  sacra,  tome  I,  num.  33. 

•  Allât.,  de  Libris  Ecoles.  Greecor.,  p.  «.  "  Banduri.in  noua  ad  antiq.  Constant.,  p.  877 et  881. 
7  Idem,  de  Simeon.,  p.  94,  95,  114.  «*  Allât.,  de  Libris  Eccles.  Grœcor.,  p.  6». 
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CHAPITRE  XXIV. 

Gonzon,  abbé  de  Florenne  [après  Tan  4060];  Theuzon,  ermite  et  moine  [1057]; 
Odon,  moine  des  Fossés  [vers  Tan  1060];  Gozechin,  écolàtre  de  Liège  [vers  le 
niflme  temps]  ;  Widric ,  abbé  de  Saint-Evre  à  Toul  [vers  Tan  1 069]  ;  Adam  de 
Paris;  on  anonyme;  Bérenger,  vicomte  de  Toulouse;  Hugues  II,  évêque  de 
Nevers  [1065,  tous  auteurs  latins  du  XI*  siècle]. 


Goiuoii.  i.  Gonzon  ou  Wenson,  frère  do  Wason 
évéque  de  Liège,  fit  profession  de  la  vie  mo- 
nastique dans  l'abbaye  de  Florenne  située 
dans  ce  diocèse.  Il  en  fut  le  quatrième  abbé', 
en  même  temps  que  le  restaurateur  de  la  dis- 
cipline que  Richard,  abbé  de  Saint- Vannes,  y 
avait  d'abord  établie.  Lo  zèle  de  Gonzon  pour 
l'observance  »  le  fit  aimer  du  pape  Léon  IX. 
Il  assista  avec  plusieurs  évéques  et  abbés  au 
sacre  du  roi  Philippe  I,  qui  se  fit  à  Reims  en 
1059*.  On  a  de  lui  la  relation  des  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  saiut  Gengoul.  Il 
assure  qu'il  n'y  a  fait  entrer  que  ceux  dont  il 
avait  été  témoin,  ou  qu'il  avait  appris  de  per- 
sonnes dignes  de  foi.  Les  Bollandistes  l'ont 
fait  imprimer  au  onzième  de  mai5,  avec  la 
Vie  de  ce  saint.  Valère  André  lui  attribue  un 
écrit  sur  la  fondation  d'un  monaslèro  de 
Saint -Gengoul',  destiné  à  des  clercs. Cet  écrit 
n'est  point  connu  d'ailleurs. 

2.  [Les  Annales  des  Camaldules  font  men- 
tion d'un  ermite  et  moine  de  Sainte-Marie  de 
Florence,  qui  a  commenté  la  Règle  de  saint 
Benoit.  Ils  font  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Theuzon,  disciple  de  saint 
Jean  Gualbert.  Certaines  expressions  em- 
ployées par  Theuzon  font  croire  qu'il  a  vécu 
à  Milan.  Celte  notice  des  Camaldules  est  re- 
produite au  tome  CXLIII  do  la  Patrologie, 
col.  843-846,  avec  le  prologue  du  Commentaire 
sur  la  Règle  do  saint  Benoit.] 

m  (M°°'de     ^'  ^n  conna^  ni'eux  l'histoiro  de  la  vie  du 
T«7t>*jf-   vénérable  Bouchard,  comte  de  Melun  et  de 
Corbeil,  restaurateur  de  l'abbaye  dos  Fossés 
près  de  Paris.  On  la  trouve  tout  entière  dans 
le  Supplément  des  Antiquités  dè  cette  ville, 


ermite  et 


par  Dom  Jacques  de  Breul,  et  dans  le  tome  IV 
du  Recueil  d'André  Duchéne, el en  partiedans 
la  Bibliothèque  de  Cluny.  [Elle  est  reproduite, 
d'après  Duchéne,  au  tome  CXLIII  de  la  Patro- 
logie latine,  col.  847-862;  elle  est  précédée 
d'une  Notice  sur  Odon  tirée  de  Fabricius.] 
Sébastien  Rouillard  l'a  mî?e  en  français  et  l'a 
fait  imprimer  à  la  suite  de  Y  Histoire  de  Melun, 
à  Paris,  en  1628.  [On  la  trouve  aussi  en  fran- 
çais au  tome  VII  de  la  collection  des  Mémoires 
relatifs  à  l'Histoire  de  France,  par  M.  Guizot, 
avec  une  Notice  sur  Odon,  p.  iy-tw,  1-28.] 
L'auteur  de  cette  Vie  est  Odon,  moine  de 
l'abbayo  des  Fossés.  Il  dit  lui-même  qu'il  l'a- 
cheva en  1058 7  :  c'était  quarante-six  ans  après 
la  mort  de  Bouchard.  Il  pouvait  donc  être  bien 
instruit  des  circonstances  de  sa  vie,  d'autant 
mieux  que  ce  comte  avait  fini  ses  jours  dans 
cette  abbaye,  où  il  avait  pris  l'habit  monas- 
tique. 11  convient  toutefois  qu'il  en  a  passé 
plusieurs,  pour  n'avoir  pu  les  découvrir  *. 
L'abbaye  des  Fossés  était  tombée  en  déca- 
dence par  le  dérangement  des  mœurs  de 
l'abbé  Magenard.  Né  grand  seigneur,  el  livré 
aux  plaisirs  du  siècle,  col  abbé  les  préférait  a 
l'observation  de  la  règle  do  saint  Benoit  :  il 
aimait  surtout  la  chasse.  Lorsqu'il  sortait  du 
monastère,  il  quittait  l'habit  monastique,  et 
en  prenait  de  magnifiques.  Ses  moines  sui- 
vaient son  exemple,  autant  qu'il  était  en  eux. 
Adicus,  l'un  d'entre  eux,  gémissait  seul  sur 
ces  désordres.  Il  alla ,  à  leur  insu ,  trouver  le 
comte  Bouchard,  dont  il  connaissait  la  piété 
el  le  pouvoir,  lui  exposa  le  vrai  état  de  l'ab- 
baye, el  l'engagea  à  y  remédier.  Le  corale  la 
demanda  au  roi  Hugues,  qui  la  lui  refusa,  di- 


•  Martene,  tome  IV  Amplits.  CoUecl.,  p.  1066. 

»  Mabill.,  tom.  IX  Actor.,  in  Vita  Tkeodorici,  n.  16, 
p.  569. 

*  Ibid.,  in  notifi. 


•  Mabill.,  lib.  lJtt  Annal.,  num.  41.  —  •  Page  6*8. 

•  Valer.  Andr.,  Bibliot.  Belgic,  p.  «97. 

7  Antiquit.  Paris.,  lu  Suppléai.,  p.  169. 

•  Ibid.,  page  148. 
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sant  que  c'était  un  fisc  royal,  et  que  l'abbaye 
avait  toujours  616  sous  la  puissance  de  ses 
pr6d6cesseurs.  Le  comte  insista ,  et  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  d'y  rétablir  le  bon  ordre, 
parce  qu'il  avait  dessein  d'y  faire  nue  dona- 
tion de  plusieurs  de  ses  biens,  et  de  s'y  faire 
enterrer.  Le  roi,  reconnaissant  dans  sa  de- 
mande la  volonté  de  Dieu,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandait,  et  laissa  a  sa  prudence  la  réforme 
de  l'abbaye  des  Fossés.  Bouchard  communi- 
qua son  dessein  à  saint  Mayeul,  abbé  de 
Cluny,  qui  lui  donna  de  ses  religieux  pour 
commencer  cette  œuvre  salutaire.  Le  comte  y 
prit  l'habit  monastique,  avec  lequel  il  mourut 
en  1012.  Il  avait  un  fils  nommé  Regimild, 
évéque  de  Paris.  Odon  se  proposa  d'en  écrire 
aussi  la  Vie  :  mais  on  ne  voit  point  qu'il  ail 
exécuté  ce  dessein  *.  On  cile  une  Vie  manu- 
scrite de  saint  Maur  *,  en  prose  et  en  vers,  par 
Odon.  Eudes  ou  Odon,  abbé  des  Fossés  dans 
le  IX*  siècle,  en  composa  une  en  prose.  Celle 
qui  est  en  vers  pourrait  être  du  moine  Odon 
dont  nous  parlons.  11  est  fait  mention  de  lui 
dans  un  poème  en  vers  hexamètres,  composé 
par  un  nommé  Teudulfe  *,  à  la  louange  de 
l'école  et  des  étudiants  de  l'abbaye  des  Fossés. 
Odon  est  aussi  auteur  des  répons  que  Ton  y 
chantait  autrefois  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Babolen,  qui  en  fut  le  premier  abbé*. 
yi«  de  4.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  fils  du 
î.i«nUGdnc  comte  Thierry,  eut  beaucoup  de  part  à  la 
^ïï.'1*1"  faveur  de  Charlemagne.  Ce  prince  le  fit  en- 
trer dans  son  conseil 5;  et  connaissant  sa  va- 
leur, il  l'envoya  contre  les  Sarrasins,  qui, 
ayant  passé  les  Pyrénées,  s'étaient  répandus 
dans  le  Languedoc,  et  rendus  maîtres  de  la 
ville  d'Orange.  L'expédition  fut  heureuse 
pour  Guillaume  :  il  déGt  les  ennemis,  tua  un 
de  leurs  chefs,  et  les  contraignit  de  repasser 
en  Espagne.  L'Aquitaine,  dont  Charlemagne 
lui  avait  donné  le  gouvernement  sous  le  titre 
de  duo,  se  trouvant  en  paix  par  cette  vic- 
toire, Guillaume  s'appliqua  à  rép.irer  les 
dommages  que  ces  barbares  y  avaient  cau- 
sés. Il  prit  un  soin  particulier  des  monastères 
fondés  ou  rétablis  par  ce  prince;  et  à  son 
exemple,  il  en  fonda  un  lui-même  en  un  lieu 
désert  nommé  Gellonc,  et  depuis  Sainl-Guil- 
lelme-du-Désert,  sur  les  confins  du  diocèse 
do  Lodève,  à  une  lieue  de  l'abbaye  d'Aniane. 

*  Aniiquit.  Paris.,  iu  Supplem.,  pages  148,  165, 
166. 

»  Monlfaucon,  HiUiot.  Bibliot.,  p.  «78. 

*  MnbtUon,  lib.  LXI  Aimai.,  nui».  20. 

*  MabiUon,  lom.  U  Acior.,  p.  570,  nu  m.  6. 


La  charte  de  fondation  est  de  l'an  804.  Saint 
Benoit  d'Aniane  eut  part  à  cet  établissement, 
et  ce  fut  de  son  monastère  que  l'on  lira  les 
premiers  religieux  de  Gellone.  Le  duo  avait 
deux  sœurs,  Albane  et  Bertane.  Elles  se  con- 
sacrèrent l'une  ei  l'autre  à  Dieu,  et  se  retirè- 
rent dans  des  cellules  qu'on  leur  fit  bâtir 
proche  d'une  chapelle  de  Saint-Barlhélemy,  à 
quelque  dislance  du  nouveau  monastère. 
Quelques  années  après,  Guillaume  y  pril  lui- 
même  l'habit  monastique,  et  finit  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  pénitence ,  vers  l'an 
814.  C'est  encore  à  sa  piété  que  l'on  est  rede- 
vable de  la  fondation  du  prieuré  de  Caseneuve 
dans  le  territoire  d'Uzez.  Il  est  honoré  dans 
l'Eglise  comme  sainl.  Nous  avons  sa  Vie  dans 
les  Bollandislcs  au  28  mai,  et  dans  le  tome  V 
des  Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  L'auleur 
est  anonyme  ;  mais  son  style  grave  et  sérieux 
donne  du  poids  aux  faits  qu'il  rapporte.  Dom 
Mabillon  le  croil  du  IXe  siècle,  ou  au  moins 
du  X-.  En  supposant  avec  le  Père  Hensche- 
nius6  que  cet  auteur  est  le  même  qui  a  écrit 
aussi  la  relation  des  miracles  de  sainl  Guil- 
laume, il  faut  dire  qu'il  ne  finit  son  ouvrage 
que  dans  les  commeucemenls  du  Xl#  siècle, 
puisqu'il  y  en  rapporte  un  opéré  auprès  du 
tombeau  de  ce  sainl7  par  l'intercession  de 
saint  Fulcran,  évêque  de  Lodève,  mort  vers 
l'an  4006.  Cela  toutefois  ne  forme  qu'une 
conjecture,  parce  que  cet  écrivain  reconnaît 
que  sainl  Fulcran  était  célèbre  de  son  vivant 
même,  par  ses  miracles8;  et  que  ce  fut  une 
raison  à  une  fille  possédée  du  démon,  qui 
était  venue  au  lomboau  de  saint  Guillaume, 
d'employer  aussi  la  médiation  du  sainl  évé- 
que de  Lodève,  qui  était  venu  lui-môme  ce 
jour-là  prier  devant  un  morceau  de  la  vraie 
Crois,  que  saint  Guillaume  avait  donné  à  son 
monastère  de  Gellone.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
Vie  de  saint  Guillaume  élaii  déjà  connue  en 
Angleterre  en  1066,  comme  on  le  voil  par 
l'abrégé  qu'en  fil  celle  année-là  le  clerc  Gé- 
rold  ».  Slengelius,  moine  béuédiclin  de  Saint- 
Udalric  à  Augsbourg,  la  fil  imprimer  en  celte 
ville  en  1 61 1 ,  à  la  suite  de  la  Vie  du  bienheu- 
reux Guillaume,  abbé  d'ilirsauge;  mais  il  n'y 
joignit  point  la  relation  des  miracles  opérés  à 
Gellone.  Dom  Mabillon  a  donné  l'une  et  l'au- 
tre séparément  :  la  Vie,  dans  le  lome  V  des 

»  Mabillou,  tom.  V  Actor.,  p.  67;  et  Bollaud.,  ad 
28  maii,  p.  154. 

*  BoUand.,  ad  diem  28  înaii,  p.  154. 

*  Ibid.,  p.  169.  —  »  Ibid. 

»  Ordciic.  Vitalia,  lib.  VI  Uistor.,  ad  auu.  1066. 
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des  miracles,  dans  le  Vp>.  C'est  de  la  que  les 
Bollandistos  ont  tiré  ces  deux  monuments, 
pour  leur  donner  place  dans  le  tome  VI  dés 
Saints  du  mois  de  mai,  avec  de  nouvelles 
noies  de  leur  façon. 

5.  Nous  ne  connaissons  Gozechin  que  par 
sa  Lettre  à  Vtilcher,  qui  avait  été  son  disciple 
dans  le  temps  qu'il  gouvernail  l'école  de  la 
cathédrale  de  Liège.  Il  quitta  celle  fonction 
pour  se  retirer  à  Mayence,  ne  pouvant  plus 
se  souffrir  a  Liège  à  cause  des  troubles  que 
les  nouvelles  doctrines,  particulièrement  celles 
de  Bérenger,  y  avaient  causés.  Ne  trouvant 
pas  à  Mayence  tous  les  livres  dont  il  avait 
besoin,  il  les  demandait  à  Valcher,  qui  les  lui 
copiait  ;  mais  en  les  envoyant,  il  pressait  son 
maître  de  revenir  à  Liège.  Gozechin  ne  se 
laissa  pas  vaincre;  mais  il  rendit  compte  à  ce 
disciple  des  motifs  de  sa  retraite.  Sa  Lettre 
fut  écrite  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Linlbalde,  archevêque  de  Mayence,  c'est-à- 
dire  eu  4059  ou  10G0.  Dom  Mabillon  l'a  donnée 
dans  ses  A  nalectes  sur  un  manuscrit  du  collège 
de  Sainl-Jéromo  à  Dole,  [elle  a  été  reproduite 
par  Galland,  Biblioth.  vet.  Patrum,  t.  XIV, 
p.  330  et  suiv.,  d'où  elle  a  passé  au  t.  CXLI1I 
de  la  Patrologie  latine,  col.  885-908. J 

6.  Le  commencement  de  celte  Lettre  est  un 
éloge  de  Valober  :  on  y  loue  son  attachement 
à  son  maître',  son  exactitude  à  ses  devoirs, 
ses  progrès  dans  les  éludes,  qui  étaient  tels, 
qu'en  l'absence  de  Gozediin,  il  expliquait  les 
leçons  et  les  difficultés  aux  an  1res  écoliers. 
Tous  ses  disciples  n'imitèrent  pas  Valcher  : 
manquantde  reconnaissance  pour  leur  maître, 
ils  le  traitèrent  mal;  en  sorte  qu'à  l'excep- 
tion de  Valcher,  il  n'en  trouvait  aucun  qui 
voulût  lui  servir  de  soutien  dans  sa  vieillesse. 
Quoiqu'il  fût  honoré  à  Mayence,  et  qu'on  lui 
fournil  en  abondance  les  besoins  de  la  vie,  il 
lui  aurait  toutefois  préféré  le  séjour  de  Liège, 
dont  il  fait  une  fort  bollo  description,  rele- 
vant surtout  l'application  qu'on  y  avait  aux 
sciences,  ce  qui  la  rendait  une  autre  Athènes, 
s'il  ne  s'était  trouvé  dans  cette  ville  des  per- 
sonnes qui  s'appliquaient  en  secret  à  noircir 
sa  réputation.  Il  répond  aux  divers  reproches 
que  Valcher  lui  avait  faits,  et  proleste  que  sa 
retraite  n'a  point  été  l'effet  d'une  légèreté  d'es- 
prit ni  de  l'inconstance  ;  il  ajoute  qu'en  passant 


n'a  point  violé  les 
canons,  qui  ne  défendent  ce  changement  que 
lorsqu'il  n'y  a  point  de  raison  de  le  faire.  Il  con- 
vient que  plusieurs  anciens  évoques  ont  passé 
leur  vie  en  combattant  pour  la  religion;  mais 
il  cite  d'autres  grands  sainls  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  vie  contemplative.  Il  déplore  les 
maux  de  son  temps,  le  renversement  de  la 
discipline  ecclésiastique,  et  les  nouveautés 
que  Bérenger,  VA  pâtre  de  Satan,  introduisait 
dans  l'Eglise,  disant*  que  les  sacrements  cé- 
lestes qui  se  consacrent  sur  l'autel,  ne  sont 
que  l'ombre,  et  non  h  vérité  :  ce  que  l'on  ne 
peut  ni  dire  ni  entendre  qu'avec  horreur;  et 
qu'ils  vont  au  retrait  comme  les  antres  ali- 
ments. 11  prie  Dieu  d'anéantir  le  levain  de 
celte  doctrine  mortelle,  avant  qu'elle  ait  cor- 
rompu toute  la  masse;  el  il  se  plaint  de  ce 
que  personne  ne  travaillait  ou  à  détruire 
l'erreur,  ou  à  rétablir  la  discipline,  ou  qu'on 
laissait  sans  récompense  ceux  qui  y  tra- 
vaillaient :  ce  qui  diminuait  le  nombre  dos 
ouvriers  évnngéliqucs ,  en  les  obligeant  de 
rester  dans  l'inaction,  rebulés  par  les  contra- 
riétés qu'ils  rencontraient  dans  leur  travail. 
Il  met  de  ce  nombre  Ilérimar  de  Reims,  Dro- 
gon  de  Paris,  Kmoremann  de  Spire,  Main- 
hard  de  Bamberg;  oi  dit,  qu'à  leur  exemple, 
il  avait  abandonné  les  disputes,  pour  ne 
s'appliquer  qu'à  la  théologie  dans  le  repos  et 
dans  la  retraite.  11  oppose  à  l'étal  de  trouble 
où  était  alors  l'Eglise  dans  ses  cantons,  l'étal 
florissant  qui  l'avait  précédé,  et  dont  il  avait 
été  témoin  dans  un  âge  moins  avancé,  remon- 
tant jusqu'à  l'épiscopat  de  Nolger  de  Liège, 
où  la  miséricorde  el  la  vérité,  la  justice  el  la 
paix  régnaient  ensemble.  Après  avoir  fait 
une  triste  peinture  dos  désordres  qui  désho- 
noraient le  clergé  et  le  peuple,  il  dit  qu'il 
était  à  craindre  que  Dieu,  pour  les  punir, 
n'envoyât  les  trois  fléaux  donl  parle  le  Pro- 
phète, le  glaive,  la  famine  et  la  peste,  qui 
commençaient  déjà  à  se  faire  sentir.  Coite 
lettre  intéresse  le  lecteur  par  la  clarté,  la 
douceur  et  la  politesse  du  style  :  elle  peut 
servir  de  modèle  dans  les  répliques  aux  re- 
proches que  se  font  quelquefois  les  amis.  Go- 
zechin ne  s'y  éloigne,  ni  des  règles  de  la 
charité,  ni  des  devoirs  de  l'amitié,  ni  de  la 
tendresse  qu'un  maître  doit  conserver  pour 
ses  disciples.  La  Lettre  de  Valcher  n'esl  point 


1  Analect.  Mabill ,  p.  «47, Mit.  Paris.,  173». 
*  Novas  et  peregrinos  eredunt  a  fide  intelligent  ta*, 
et  ipsa  meramenta  ctelestia,  qua  in  al  tari  comecran- 


tur,  dicentes  timbrant  este,  non  teritatem,  tfuod  lingua 
re/'ui/it  et  auditiu  perhorrrictt  .  ohrw.i'fi  contendunt 
ventri  et  «ecetsui  juxla  naturotnecettitatem.  Page  448. 
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venue  jusqu'à  nous.  Il  l'avait  ornée  de  quel- 
ques vers  d'Horace,  qui  donnaient  aux  re- 
proches qu'il  faisait  à  son  maître  un  air  de 
satire  ;  mais  Gozechin  ne  s'en  émut  point, 
icbwtfe  7,  H  y  eut  vers  le  même  temps,  c'est-à-dire 
vers  l'an  4060,  dans  le  clergé  de  Liège,  un 
écrivain  nommé  Ecbert,  dont  les  ouvrages  ne 
sont  connus  que  par  ce  qu'en  disent  Sigehert 
et  Trilbèrae*.  Il  composa  d'abord  en  vers  un 
livre  d'énigmes  rustiques.  Ayant  pris  goût 
pour  ce  genre  d'écrire,  il  fit  un  second  livre 
beaucoup  plus  ample  que  le  premier.  On  lui 
attribue  encore  la  Vie  de  saint  Amor,  dont  les 
reliques  reposent  à  Belise  près  de  Tongres  *. 
widric.  8.  Widric  ou  Guidric  [autrement  Vindric,] 
vindric]  né  dans  le  diocèse  de  Toul  de  parents  no- 
sa.m-Evr»  bles,  embrassa  la  profession  monastique  dans 
à  To«i.  i'dbbaye  de  Sainl-Evre,  située  dans  l'un  dos 
faubourgs  de  cette  ville*.  Il  fut  formé  dans  la 
discipline  régulière  par  saint  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Benigne  à  Dijon,  qui  l'avait  rétabjie 
à  Saint-Evre  et  dans  plusieurs  autres  mo- 
nastères. Devenu  prieur  de  celte  abbaye, 
l'évéque  Brunon*,  depuis  p  ipe  sous  le  nom 
de  Léon  IX,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  mettre 
la  réforme  dans  celles  de  Ssint-Mansui  et  de 
Moyenmoulier.  Widric  l'entreprit  avec  suc- 
cès. Quelque  temps  après,  saint  Guillaume, 
voulant  quitter  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Saint-Evre,  pria  Brunon  de  la  confier  à 
Widric5.  L'évéque  l'établit  non-seulement 
abbé  de  Saint-Evre;  il  lui  soumit  encore  les 
abbayes  de  Saint-Mansui  et  de  Moyenmoulier, 
pour  y  entretenir  le  bon  ordre  qu'il  y  avait 
rétabli.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  bien 
conuue;  quelques-uns  la  mettent  en  4  061  *, 
d'autres  en  4  069 7  :  elle  est  marquée  dans  le 
nécrologe  de  Saint-Evre  et  dans  son  épitapbe 
au  dixième  de  mars. 
8«  écriu.  9.  Il  écrivit,  par  l'ordre  de  Brunon  la  Vie 
»ih"*g£  de  saint  Gérard ,  l'un  de  ses  prédécesseurs 
rtrd-  sur  le  siège  de  Toul,  mort  en  994  ;  et  y  joignit 
depuis,  la  relation  de  ses  miracles,  et  l'his- 
toire de  la  translation  ou  de  l'élévation  de  son 
corps  :  ce  qui  forme  un  ouvrage  divisé  en 
trois  parties.  Il  dédia  la  première  à  Brunon, 
qui  n'était  encore  qu'évèque  de  Toul  :  pour 

»  Sigebert,  de  Script.  Eccles.,  cap.  cxlvi,  et  Tri- 
lbèrae, cap.  cccxxx. 

1  Mi  rte 'îs,  in  Notis  ad  Sigebert .,  cap.  cxlvi. 

»  Il  ne  faut  pas  confondre  Widric,  moine  et  abbé 
de  Saint-Evre  (on  Saint-Aperj,  avec  Widric,  abbé  de 
Saint-Guilain  (S.  Ghislinut  in  Hannonia);  ce  dernier 
abbé  vivait  dan*  le  même  temps.  On  a  de  loi  une 
lettre  à  Henri  le  Noir  contre  le  comte  Baudouin.  Cette 


lui,  il  ne  prend  que  la  qualité  de  serviteur 
de  Saint-Evre,  quoiqu'il  en  fût  abbé.  L'Epltre 
dédicaloire  est  suivie  d'un  poème  en  qua- 
rante-quatre vers  héroïques,  qui  contiennent 
le  précis  de  la  Vie  de  saint  Gérard,  qu'il  donne 
ensuite  en  prose,  assurant  avoir  appris  les 
faits  qu'il  raconte  des  personnes  qui  avaient 
vécu  avec  le  saint  évéque,  et  qui  vivaient  en- 
core lorsqu'il  en  écrivait  l'histoire.  Saint  Gé- 
rard était  né  dans  le  territoire  de  Cologne 
sous  le  règne  d'Othon-le-Grand ,  empereur 
des  Romains.  11  recul  d'Ingrann  son  père,  et 
d'Emme  sa  mère,  l'un  et  l'autre  d'une  noble 
extraction,  une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance. Admis  dans  le  clergé  de  l'église  de 
Papotre  saint  Pierre  à  Cologne,  il  y  fit  ses 
études.  Il  avait  déjà  passé  par  tous  les  degrés 
du  sacré  ministère,  lorsque  Gozelin,  évèque 
de  Toul,  vint  à  mourir.  Le  clergé  el  le  peuple 
de  celle  ville  s'adressèrent  pour  avoir  un 
pasteur  à  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 
qui  gouvernait  en  Allemagne  el  dans  les  pro- 
vinces voisines ,  en  l'absence  de  l'empereur 
Otbon  son  frère.  11  n'en  trouva  point  de  plus 
digne  que  Gérard,  et  de  l'avis  des  premiers 
de  son  clergé,  il  le  nomma  évéque  de  Toul. 
Sa  modestie  dans  les  habits,  la  pureté  de  ses 
mœurs,  son  assiduité  à  la  prière,  son  appli- 
cation à  la  lecture  des  divines  Ecritures  et 
des  vies  des  saints,  son  attention  à  instruire 
ses  peuples,  et  par  lui-même  et  par  les  mi- 
nistres qu'il  formait;  ses  dépenses  pour  la 
réparation  des  églises,  ou  pour  en  bâtir  de 
nouvelles,  el  toutes  ses  autres  vertus  justi- 
fièrent le  choix  que  l'on  avait  fait  de  lui  pour 
remplir  le  siège  épiscopal  de  Toul,  qu'il  occupa 
pendant  trente  el  un  ans,  depuis  l'an  963  jus- 
qu'en 994.  Le  texte  de  Widric  porte  quarante 
et  un  ans,  trois  semâmes  el  Irois  jours.  C'est 
une  faute  des  copistes;  en  lui  donnant  qua- 
rante el  un  ans  d'épiscopal,  il  ne  seroit  mort 
qu'en  4004,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  ce 
qu'on  lit  dans  la  Vie  de  saint  Mayeul,  abbé 
de  Cluny,  mort  en  994,  qu'il  eut  révélation 
de  la  mort  de  saint  Gérard,  et  qu'il  l'annonça 
à  ses  religieux  au  moment  qu'ils  allaient 
prendre  leur  réfection.  Saint  Gérard  obtint 

lettre  est  rapportée  sous  l'an  1065  au  tome  CXLlll  de 
la  Palrohgie,  col.  1371-1374.  {L'éditeur.) 

*  Vita  Léon.  IX,  tom.  IX  Actor.,  p.  60,  61. 
1  Ibid.,  p.  61. 

•  Mabfllon,  lib.  LXI  Annal.,  nom.  97. 

7  Calmet,  Hist.  de  Lorr.,  tome  I,  p.  1181. 
»  Martène,  tome  III  Anecdot.,  p.  1047  etseq. 
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de  l'empereur  Otbon  un  diplôme  portant  que 
le  clergé  et  le  peuple  do  Toul  auraient  la  li- 
berté de  choisir  leur  évéque1.  11  (il  par  dé- 
votion le  voyage  de  Rome,  accompagné  de 
douze  personnes,  partie  clercs,  partie  moines, 
avec  lesquels  il  psalmodiait  en  chemin  :  la 
croix  précédait  celte  troupe  de  pèlerins. 
Beutioo  (0.  La  seconde  partie  est  dédiée  à  Udon, 
r«et««.  ™  primicier*,  et  à  tous  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  qui  avaient  engagé  Widric  à  l'a- 
jouter à  la  promière.  C'est  un  recueil  des  mi- 
racles de  saint  Gérard,  opérés  sous  deux  de 
ses  successeurs,  Bertol  et  Hérimann.  Widric 
y  joignit  la  bulle  de  canonisation  donnée  par 
le  pape  Léon  IX,  et  les  noms  de  tous  les 
évéques  et  abbés  qui  souscrivirent  à  celle 
bulle  dans  le  concile  tenu  à  Rome  en  1050.  Ce 
ne  fut  qu'après  ce  concile  que  Widric  tra- 
vailla à  celle  seconde  partie. 
Tr«ii»u-  44.  Il  y  promet  la  troisième,  c'est-à-dire 
i'Iium"*  l'histoire  de  la  translation  ou  de  l'exhumation 
°^  des  reliques  du  saint  s,  pour  être  exposées 
à  la  vénération  des  peuples.  La  cérémonie 
s'en  6l  le  22  octobre  4054,  par  le  pape 
Léon  IX,  qui  était  venu  exprès  de  Rome  à 
Toul,  accompagné  des  archevêques  de  Lyon, 
de  Besançon,  de  Colozza,  el  de  plusieurs 
évéques.  On  trouva  le  corps  du  saint  sans 
corruption,  à  l'exception  de  quelques  parties 
réduites  en  poudre,  son  visage  vermeil,  ses 
babils  entiers.  Le  pape  consacra  un  autel  sur 
lequel  les  reliques  furent  déposées,  el  or- 
donna à  Widric  de  mettre  par  écrit  tout  ce 
qui  s'était  passé  en  cette  occasion. 

Les  Bollandistes  n'ont  donné  que  la  pre- 
mière parlio  do  son  ouvrage  *;  encore  n'est- 
elle  point  entière.  Dom  Marlène  el  Dom  Du- 
rand ont  publié  le  toul  dans  le  tome  III  de 
leurs  Anecdotes.  L'ouvrage  se  trouve  aussi 
tout  entier  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de 
Lorraine,  par  Dom  Cal  met.  La  Vie  de  saint 
Gérard,  composée  en  français  par  le  P.  Benoit 
Picard,  el  imprimée  à  Toul,  chez  Rolin, 
en  4700,  in-42s,  n'est  proprement  que  la  tra- 
duction de  l'écrit  de  Widric,  dont  l'éditeur  a 
éclairci  le  texte  par  de  longues  notes.  Oulre 
la  Vie  du  saint,  il  rapporte  aussi  ses  miracles 
el  l'histoire  de  sa  translation;  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  sous  ses  yeux  le  même  manuscrit 
que  Dom  Marlène  a  vu  depuis.  Le  P.  Benoit 
transcrivit  dans  l'Histoire  ecclésiastique  et 


politique  de  Toul,  imprimée  en  cette  ville 
en  1707,  ce  qu'il  avait  dit  de  saint  Gérard 
dans  la  Vie  particulière  qu'il  en  avait  donnée 
sept  ans  auparavant.  Le  style  de  Widric  est 
assez  châtié;  mais  c'est  surtout  la  candeur  el 
la  piélé  qui  donnent  du  mérite  à  son  ou- 
vrage. Son  poème  montre  du  génie  et  de 
l'élévation.  U  est  fait  mention  dans  les  Bol- 
landistes d'un  office  pour  la  fête  de  la  trans- 
lation de  saint  Gérard',  dont  ils  ont  rapporté 
l'hymne  et  l'antienne  pour  Magnificat.  Il  peut 
être  de  la  façon  de  Widric;  mais  on  n'en  a 
point  de  preuves. 

12.  On  lit  dans  Y  Histoire  des  évéques  de    Adam  d<* 

Paris  tf>- 

Salonc  et  de  Spalatro,  par  l'archidiacre  duitdwAo- 
Tbomas7,  qui  écrivait  dans  le  XIII"  siècle,  ™ir" 
qu'un  nommé  Adam,  natif  de  Paris,  très- 
instruit  des  arts  libéraux,  allant  à  Athènes 
pour  y  acquérir  les  sciences  des  Grecs,  passa 
à  Spalatro  on  Dalinalie;  qu'il  y  fut  reçu 
avec  honneur  de  l'évéque  Laurent,  transféré 
depuis  peu  en  ce  siège,  du  consentement  du 
pape  Nicolas  II;  el  que  cet  évèque  le  pria  de 
mettre  en  meilleur  style  les  aotes  du  mar- 
tyre des  saints  Domnius  el  Anastase.  Adam 
se  trouvait  donc  à  Spalatro  vers  l'an  4059 
ou  4060,  puisque  le  pape  Nicolas  II  n'occupa 
le  Saint-Siège  que  dopuis  le  mois  de  jan- 
vier 4059,  jusqu'au  mois  de  juin  4064.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  retoucher  l'ancienne  lé- 
gende de  saint  Domnius  el  de  saint  Anastase; 
il  composa  des  hymnes  en  l'honneur  de  ces 
martyrs,  el  mit  en  vers  tout  ce  qui  se  chan- 
tait en  musique  dans  l'office  de  saint  Dom- 
nius. 11  ne  reste  de  ces  actes,  que  ce  qui  s'en 
est  trouvé  dans  le  bréviaire  de  celte  église; 
ce  qui  se  réduit  aux  leçons  de  matines;  mais 
je  ne  sais  si  on  doit  les  regarder  comme 
dignes  de  foi.  4*  L'original  sur  lequel  Adam 
travailla,  était  en  un  latin  tout  barbare;  il 
avait  donc  été  écrit  plusieurs  siècles  après  le 
martyre  de  saint  Domnius.  2°  On  fait  Domnius 
disciple  de  saint  Pierre,  el  établi  évôque  de 
Salone  par  cet  apotre;  ce  fait  n'est  appuyé 
d'aucun  historien  ecclésiastique.  3°  Il  est  dit 
dans  ces  actes,  qu'il  baptisait  ceux  qu'il 
convertissait,  en  puisant  de  l'eau  dans  un 
fleuve;  ce  qui  marque  un  baptême  par  infu- 
sion, qui  n'était  point  ordinaire  dans  les  pre- 
miers siècles ,  où  l'on  baptisait  par  la  triple 
immersion.  4°  Ces  actes  parlent  d'une  église 


1  Murtène,  t.  III  Anecd.,  p.  1068.—*  lbid.,  p.  107*.  •  Bollaad.,  ad  diem  38  april.,  p.  m,  nuua.  *,  G. 
—  »  lbid.,  p.  1088.  —  ♦  lbid.,  p.  108*.  »  Bollaud.,  ad  diem  11  aprilù,  p.  7. 

»  Tom*  IV,  part,  n,  p.  18*. 
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dédiée  sons  le  nom  de  la  sainte  Vierge;  on 
n'en  connaissait  point  dans  le  I"  ni  dans  le 
H*  siècle  de  l'Eglise.  Il  faut  donc  l'entendre 
du  VIII*,  dans  lequel  on  dit  que  le  corps  du 
martyr  fut  transféré  de  Salone  a  Spalatro,  et 
mis  dans  une  église  do  la  sainte  Vierge,  qu'on 
croyait  au  X"4  avoir  élé  la  chambre  de  Dio- 
rlélien;  mais  ce  sera  toujours  une  preuve 
que  ces  ncles  ne  sont  point  originaux.  On  no 
connaît  plus  ceux  de  saint  Anaslase,  re- 
touchés par  Adam. 

43.  L'auteur  anonyme  de  Y Histoire  des  mi- 
racles de  saint  Vulfram,  évégue  de  Sens,  puis 
moine  de  Saint-  Vandrille ,  en  rapporte  un 
opéré  sur  un  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rouen*,  nommé  Thelbaud,  qui  reconvra  la 
vue  par  les  mérites  du  saint.  Ce  chanoine  ra- 
conta lui-même  celte  guérison  miraculeuse  h 
Robert,  abbé  de  Saint- Vandrille,  en  4053;  et 
c'est  sur  le  témoignage  de  son  abbé,  que  l'a- 
nonyme l'a  rapportée.  II  en  prend  occasion  do 
faire  connaître  les  écrits  de  Thelhaud;  et  il 
lui  attribue  en  particulier  une  traduction  en 
langue  vulgaire  de  plusieurs  Vies  de  saints , 
écrites  originairement  en  latin  :  de  ce  nombre 
était  la  Vie  de  saint  Vandrille.  Il  ajoute  que 
ce  traducteur  composa,  du  fond  de  ces  vies, 
des  cantiques  rimés  et  cadencés  pour  être 
chantés  par  les  villes. 

44.  Le  dernier  miracle  qu'il  raconte  est  du 
troisième  des  calendes  d'avril  4057  *.  Il  y 
ajouta  depuis  une  circonstance  qu'il  crut 
digne  d'être  transmise  a  la  postérité.  En 
4056',  le  roi  de  Babylone  envoya  des  ordres 
à  Jérusalem  pour  faire  fermer  le  Saint-Sé- 
pulcre, avec  défense  aux  chrétiens  d'y  entrer 
a  l'avenir.  Il  s'en  trouvait  alors  en  cette  ville 
plus  de  trois  cents  :  de  l'avis  du  patriarche, 
ils  se  retirèrent  en  diligence  et  s'embarquè- 
rent. Le  commencement  de  la  navigation  fut 
heureux;  surpris  ensuite  d'une  tempête,  cha- 
cun invoqua  le  saint  qui  lui  était  plus  connu  : 
les  uns,  saint  Vulfram;  les  autres  saint  Ni- 
colas: tous  échappèrent  au  danger.  L'anonyme 
était  moine  de  Saint-Vandrille  dès  le  temps 
de  l'inventipn  des  reliques  de  saint  Vulfram, 
c'est-à-dire  dès  l'an  4027.  Il  avait  donc  pu 
être  témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il  ra- 
conte. Au  reste,  il  ne  s'applique  pas  tellement 
à  rapporter  des  miracles,  qu'il  ne  fasse  entrer 

1  Constant.  Porphyrog.,  de  adminitlrando  Imper. 
Roman.,  p.  85,  èdit.  Leyd.  an.  1611. 

»  Vita  S.  Vulframn.,  tom.  Ut  Aefor.  Ordin.  S.  Be- 
ncdict.,  p.  360,  num.  S6. 

*  lbid.,  p.  863,  num.  1 .  -  *  lbid.,  num.  î. 


dans  sa  narration  des  événements  intéres- 
sants pour  l'histoire  de  la  Normandie.  Il  parle 
des  comtes  de  cette  province*,  des  archevêques 
de  Rouen,  et  de  diverses  calamités  publiques, 
entre  autres,  d'une  famine  qui  dura  sept  ans. 
Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  l'Histoire  de  cet 
anonyme  à  la  suite  de  la  Vie  de  saint  Vul- 
fram", écrite  originairement  par  Jonas,  moine 
de  Fontenelle,  et  dédiée  à  Bainoo ,  évêque  de 
Térouanne.On  en  trouve  aussi  une  partie  dans 
le  tome  III  du  Spicilége1,  par  forme  d'appen- 
dice à  la  Chronique  de  Fontenelle,  qui  finit  à 
l'abbé  Ansegise,  contemporain  de  Louis  le 
Débonnaire. 

45.  [Baluze*  nous  a  donné  un  monument 
de  l'année  4056,  qu'on  a  fait  entrer  depuis 
dans  la  collection  générale  des  Conciles.  C'est 
une  longue  plainte  que  Bérenger,  vicomte  de 
Narbonne,  présenta  au  concile  de  Toulouse 
contre  Guifroi,  son  archevêque,  qu'il  char- 
geait de  plusieurs  graves  accusations.  Cette 
plainte  est  rapportée,  d'après  Mansi,  au  tome 
CXLIII  de  la  Patrologie,  col.  837-8U. 

46.  Hugues,  surnommé  lo  Grand,  gouver- 
nail l'église  de  Nevers  au  moins  dès  4026.  On 
en  a  la  preuve  dans  l'acte  d'une  donation  faile 
à  l'abbaye  de  Flavigny  la  même  année.  Hugues 
y  souscrivit  le  dernier  des  évèques,  ce  qui 
montre  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il 
était  revêtu  de  l'épiscopal.  En  4048,  il  assista 
au  concile  de  la  province  de  Sens,  dans  lequel 
fut  confirmé  l'établissement  de  Sainl-Ayoul  de 
Provins.  Au  mois  d'octobre,  il  se  trouva  aussi 
au  grand  concile  que  célébra  à  Reims  le  pape 
Léon  IX.  11  fut  un  des  prélats  français  qui  sui- 
virent ce  pontife  à  Rome,  et  qui  assistèrent  à 
un  autre  concile  qu'il  y  tint  après  Pâques  en 
4050  contre  l'hérésie  de  Bérenger.  MM.  de 
Sainte-Marthe  •  supposent  que  Hugues  se 
trouva  aussi  au  concile  de  Verceil,  qui  fut 
tenu  en  octobre  de  la  même  année.  Mais  c'est 
de  quoi  l'on  n'a  pas  d'autre  preuve.  Peut-être 
onl-ils  nommé  le  concile  de  Verceil  pour  celui 
de  Rome,  dont  ils  ne  disent  rien.  Hugues  as- 
sista encore  au  concile  de  Chàlons  en  1064,  et 
à  deux  conciles  de  Rome.  De  retour  en  France, 
il  y  mourut  le  8  mai  4065,  après  cinquante- 
quatre  ans  d'épiscopat.  Anselme,  moine  de 
Saint-Remi  de  Reims,  historien  du  temps,  le 
cite  pour  garant  d'un  fait  qu'il  rapporte.  Notre 

«  lbid.,  p.  355,  num.  13.  —  •  lbid.,  p.  841. 
7  Tom.  V  Spicileg.,  p.  948.  Voyez  aussi  Rolland., 
ad  diem  40  mart.,  p.  150,  1*0,  183. 
«  Baluze,  Coneil.  Narb..  p.  1«$*-1SW.  [L'éditêur.] 
»  Dans  l'ancien  Gallia  christiona,  t.  IH,  p.  7»7. 
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prélat  avait  tant  d'attrait  pour  la  versifies-  Aubin  d'Angers,  et  ceux  de  la  Trinité  de  Von- 

lion,  qu'il  l'employait  quelquefois  dans  ses  dôme.  Hugues  avait  été  un  des  commissaires 

souscriptions.  C'est  ce  qui  parait  par  un  acte  nommés  par  le  pape  pour  l'examen  de  celle 

public  fait  en  la  quinzième  année  du  règne  de  affaire.  Mansi  croit  que  le  concile  de  Rome, 

Henri  I,  auquel  il  a  ajouté  trois  vers  barbares,  où  le  pape  prononça  en  faveur  des  moines 

qui  ne  font  pas  regretter  la  perte  de  ses  autres  de  Vendôme,  est  celui  de  l'an  4061.  On 

poésies4.  On  a  de  lui  une  lettre  à  Barlbélemi,  trouve  la  lettre  de  Hugues  et  une  Notice  sur 

nrcbevèque  de  Tours.  Il  y  fait  connaître  le  ju-  lui,  d'après  le  Gallia  christiana  nova,  au 

gemenl  que  le  pape  Nicolas  porta  relativement  tome  CXLIII  de  la  Patrologie,  col.  4365- 

à  une  église  en  litige  entre  les  moines  de  Saint-  1 368  «.] 


CHAPITRE  XXV. 

Victor  II  [1057];  Etienne  IX  [1058];  Benoît  IX,  antipape;  Nicolas  H  [1061]; 


4.  Après  la  mort  de  Léon  IX,  les  Romains 
députèrent  Hildebrand8,  sous-diacre  de  l'E- 
glise romaine,  à  l'empereur  Henri,  avec  pou- 
voir d'élire  en  Allemagne,  au  nom  du  clergé 
et  du  peuple  de  Rome,  celui  que  ce  prince  ju- 
gerait digne  du  Saint-Siège.  L'empereur  tint 
à  celte  occasion  une  assemblée  à  Mayence,  où 
Gébehard,  évèque  d'Eichstadt,  son  parent, 
fut  élu  pape  par  les  évôques  *.  Hildebrand 
l'emmena  à  Rome.  Gébehard  y  fut  reçu  avec 
grand  honneur,  reconnu  pape  d'un  consente- 
ment unanime,  et  intronisé  le  Jeudi-Saint, 
43  avril  4055,  sous  le  nom  de  Victor  H;  à 
l'imitation  de  son  prédécesseur,  il  retint  l'é- 
vèché  d'Eichstadt.  Lambert  de  Schafna- 
bourg»,  auteur  grave  et  contemporain,  ra- 
conte qu'un  sous-diacre,  voulant  faire  mourir 
Victor,  jeta  du  poison  dans  le  calice  ;  que  le 
pape,  n'ayant  pu  lever  le  calice  après  la  con- 
sécration, se  prosterna  avec  le  peuple  pour 
prier  Dieu  de  lui  en  découvrir  la  cause; 
qu'aussitôt  l'empoisonneur  fut  saisi  du  dé- 
mon; que  ce  sous-diacre  ayant  avoué  son 
crime,  le  pape  fit  enfermer  le  calice,  avec  le 
sang  du  Seigneur,  dans  un  autel  pour  le  gar- 
der à  perpétuité  comme  des  reliques ,  et  se 
prosterna  de  nouveau  en  prière  avec  le  peu- 
ple, jusqu'à  ce  que  le  coupable  fût  délivré. 


9.  Victor  H  tint  la  même  année,  40556,  un  ™ 
concile  à  Florence,  en  présence  de  l'empereur  Fiweow. 
Henri,  qui  était  venu  en  Italie.  On  y  fil  divers  Sb!ÎLiH*â 
règlements  de  discipline,  un  entre  autres  *»■«*• 
portant  défense  d'aliéner  les  biens  des  égli- 
ses. Bérenger  y  fut  aussi  condamné,  de  môme 
que  dans  les  antres  conciles  qui  furent  tenus 
ailleurs  par  les  ordres  de  ce  pape.  On  en  met 
un  à  Lyon  et  un  à  Tours7,  auxquels  Hilde- 
brand, son  légat  en  France,  présida.  Le  mo- 
tif de  sa  légation  fut  de  réprimer  la  simonie, 
qui  ne  faisait  pas  moins  de  ravages  en  Bour- 
gogne qu'en  Italie.  Bérenger  abjura  son  héré- 
sie dans  celui  de  Tours,  mais  il  ne  se  convertit 
point.  Il  se  tint  un  troisième  concile  le  43 
septembre  4056,  par  les  légats  et  d'après 
l'ordre  du  pape  Victor  II,  à  Toulouse,  où  l'on 
fit  plusieurs  décrets  contre  les  simoniaques. 

3.  La  même  année  le  pape,  invité  par  l'om-  n  *«  «  ai- 
pereur  Henri,  fit  un  voyage  en  Saxe.  Ce  "losfsT 
prince  le  reçut  à  Goslar*.  Ils  célébrèrent  en- 
semble la  fête  do  la  Nativité  :  puis  étant  pas- 
sés à  Bothseld ,  l'empereur  fil  confirmer  par 
le  pape,  par  les  évoques  et  les  seigneurs  pré- 
sents, l'élection  de  son  fils  Henri ,  qui  avait 
été  reconnu  et  couronné  roi  a  Aix-la-Cha- 
pelle dès  le  24  juin  de  l'an  4054.  L'empereur 
mourut  le  5  octobre  4056  :  le  pape  assista  à 


*  Dans  l'ancien  Gallia  christiana,  U  III,  p.  797. 

*  Voyez  sur  Hugues  de  Nevers  la  notice  tirée  du 
Gallia  chrùtiana  nova,  et  l'autre  empruntée  a  l'Hit- 
toire  littéraire  de  la  France,  tome  VU.  Ces  deux 
notices  ne  sont  pas  d'accord  en  tout.  (L'éditeur.) 

*  Chronic.  Canin.,  lib.  II,  cap.  LXXX1X. 


Gontract.,  ad  an.  1054,  U55. 
ud  ann.  lOSt,  apud 


*  Continuât. 

•  lAmbert,  de 
Pistor. 

*  Ton».  IX  Cone.,  p.  1079. 
Mbid.,  p.  1080,  1081. 

•  Lambert  Scbafhaburg.,  ad  ann.  10W. 
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sa  mort.  L'impératrice  Agnès  prit  les  rênes 
du  gouvernement  à  cause  de  la  minorité  de 
son  fils,  qui  n'avait  pas  encore  oinq  ans.  Elle 
était  en  différend  avec  le  roi  Baudoin,  comte 
de  Flandres,  et  Godefroi,  duc  de  Lorraine. 
Le  pape  les  réconcilia  dans  une  grande  as- 
semblée, qui  fut  tenue  à  Cologne  avant  la 
fêle  de  Noël.  Il  célébra  celle  solennité  à  Ra- 
lisbonne;  puis  il  retourna  en  Italie,  et  mourut 
en  Toscane  le 28  juillet* 057*. 

vfcto*deii  *"  ^u  mo's  c'e  mai  P^édent,  '1  avft'1  ac_ 
hT^r  d«  cordé  à  Humbert,  cardinal  et  évéque  de 

iwbe?*  Blanche-Selve»,  en  reconnaissance  de  ses 
8ewîi  £«T  lrrtv8UX  Pour  l'Eglise,  tant  à  lui  qu'à  ses 
Leitn»  «  successeurs,  les  offrandes  que  l'on  ferait  sur 
vktor"nîl  le  grand  autel  on  sur  la  Confession  de  saint 
Pierre,  depuis  le  commencement  des  matines 
du  Jeudi-Saint  jusqu'à  compiles;  et  le  Sa- 
medi-Saint, depuis  l'heure  de  tierce  jusqu'à 
la  fin  de  la  messe  du  lendemain,  c'est-à-dire 
du  jour  de  Pâques.  La  Chronique  de  Saint- 
Berlin  cite  une  bulle  du  même  pape  *  pour 
la  liberté  de  l'élection  des  abbés  de  ce  monas- 
tère; mais  elle  n'en  rapporte  que  le  commen- 
cement s. 

[Le  tome  CXLIII  de  la  Patrologie  latine, 
col.  803-838,  reproduit  dix-neuf  épi  1res  et  di- 
plômes de  Victor  II,  d'après  différents  édi- 
teurs. Les  sept  premières  sont  de  l'an  1055. 
Dans  la  première  épltre,  adressée  à  saint 
Hugues  de  Cluny,  le  pape  confirme  tous  les 
monastères,  biens  et  droits  accordés  au  mo- 
nastère de  Cluny  ;  dans  la  seconde ,  adressée 
à  Gérard  archiprélre,  à  Léon  archidiacre,  et 
aux  autres  chanoines  de  Ferrare,  il  prend  les 
chanoines  de  Ferrare  sous  sa  protection  et 
leur  confirme  leurs  biens;  dans  la  troisième, 
adressée  à  Pierre,  archiprélre  de  Bologne,  il 
accorde  le  même  privilège  aux  chanoines  de 
celle  église  ;  la  quatrième  pièce  est  la  confir- 
mation de  la  défense  faite  par  l'empereur  d'u- 
surper les  biens  du  monastère  de  Mulianas, 
qui  avait  été  fondé  sous  le  vocable  de  la 
sainte  Vierge  par  l'impératrice  Agnès;  la  cin- 
quième est  une  Lettre  adressée  à  Adall>ert, 
archevêque  de  Hambourg;  Victor  lui  accorde 
l'usage  du  pallium  el  de  la  mitre,  et  confirme 
les  privilèges  de  son  église.  Il  lui  réserve  ex- 
pressément l'ordination  de  tous  les  pays  du 

1  Lambert.  Schafnaburg.,  ad  an.  1056. 

*  Au  tome  CXLU1  de  la  Patrologie,  col.  799,  on 
reproduit  une  notice  historique  sur  Victor  II  d'après 
Ciacconi,  nne  autre  d'après  Mao&i,  et  une  notice  di- 
plomatique d'après  Jaffe.  (L'éditeur.) 

»  Tome  IX  Conc.,  p.  1078. 
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Nord,  nommément  de  la  Suède,  du  Dane- 
marck,  de  la  Norwége,  de  l'Islande,  du  Scri- 
devinum  et  du  Groenland.  C'est  la  première 
fois  que  nous  trouvons  l'Islande  et  le  Groen- 
land complés  au  nombre  des  pays  chrétiens. 
Comme  l'Islande  n'est  pas  loin  de  l'Améri- 
que, que  le  Groenland  y  communique  même 
par  terre,  on  s'explique  tout  naturellement 
les  traces  cl  les  traditions  altérées  de  chris- 
tianisme qu'on  y  découvrit  plus  tard  parmi  les 
populations.  L'empereur  Henri  Hl  vivait  en- 
core, quand  Islcf,  élu  évéque  par  les  Islan- 
dais, vint  à  sa  cour  et  lui  offrit  un  ours  blanc. 
Henri  recommanda  au  pape  Victor  l'évéque 
élu  d'Islande.  Le  pape  l'adressa  à  l'archevê- 
que Adalbert  en  lui  recommandant  de  le  sa- 
crer le  jour  de  la  Pentecôte,  dans  la  confiance 
que  le  premier  évéque  d'Islande,  étant  sacré 
le  jour  où  l'Esprit-Sainl  descendit  sur  les 
apôtres,  recevrait  des  grâces  plus  abondantes 
pour  consolider  le  nouvel  évèohé.  Adalbert 
sacra  le  nouvel  évéque  au  jour  prescrit  par  le 
pape;  et  Islef,  de  retour  en  Islande,  fixa  son 
siège  à  Skalholt  et  y  opéra  beaucoup  de  fruit 
jusqu'à  sa  mort  en  4080e.  Par  la  sixième,  le 
pape  prend  sous  sa  protection  les  chanoines 
de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Pise  et  leur  con- 
firme leurs  biens.  Même  privilège  accordé, 
dans  la  septième,  à  l'église  d'Ascoli,  à  la  de- 
mande de  son  évéque  Bernard.  Les  pièces 
huitième,  neuvième,  onzième,  douzième  et  dix- 
huitième  sont  des  années  4055-1057.  La  hui- 
tième et  la  dixième  soûl  des  confirmations  de 
privilèges  pour  l'abbaye  d'Andlau,  pour  Rol- 
land, évéque  de  Ferrare,  et  pour  son  église,  et 
pour  le  monastère  du  Monl-Cassin.  La  neu- 
vième est  un  privilège  pour  la  liberté  du  mo- 
nastère d'Ely  en  Angleterre,  il  est  accordé  à  la 
demande  du  roi  Edouard.  Dans  la  onzième, 
le  pape  recommande  Bruno,  abbé  de  Derves, 
au  comte  Tébald.  La  douzième  est  une  bulle 
d'exemption  accordée  au  monastère  de  Ven- 
dôme à  la  demande  du  comle  Geofroi  et  de 
la  comtesse  Agnès.  Les  pièces  treizième,  qua- 
torzième, quinzième,  seizième,  dix-septième, 
dix-neuvième  sont  de  l'an  4057.  Ce  sont  des 
privilèges  pour  l'église  des  Saints-Simon-el- 
Jude,  fondée  à  Goslaren  Allemagne  par  l'em- 
pereur Henri  II,  pour  le  monastère  de  Fuldc, 

1  Martène,  tome  III  Anecdot ,  p.  677. 

*  Elle  est  rapportée  en  entier  au  tome  CXLIII  de  la 
Patrologie,  col.  839-831,  d'après  Guérard,  Collection 
de»  Cartulairet  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  (L'édit.) 

•  Rorhbacher,  Histoire  universelle  de  FBgliee,  tome 
XIV,  p.  S8-89,  9«  édiL  (L'éditeur.) 
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pour  l'église  de  Trêves,  pour  l'église  de 
Blanche-Sel ve,  pour  le  monastère  de  Saint- 
Berlin,  pour  Winimann,  archevêque  d'Em- 
brun. D'après  Mansi,  qui  le  premier  a  rap- 
porté celte  dernière  bulle,  Winimann,  élu 
archevêque  d'Embrun,  l'oblint  dans  le  con- 
cile de  Rome  de  Tan  4057,  où  il  assista  après 
avoir  été  consacré  par  le  pape,  el  où  elle  fut 
souscrite  par  les  Pères  de  ce  concile.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  Winimann  publia  en 
présence  de  son  clergé  celte  bulle  et  les  do- 
cuments relatifs  à  son  sacre1.] 
s  ix,  S.Viclor  II  eut  pour  successeur  Fridéric,  Lor- 
Pîo57ea  rain  de  nation,  frère  de  Godefroî  duc  de  Lor- 
raine, l'un  des  trois  légats  envoyés  à  Con- 
stantinople  en  4054  par  le  pape  Léon  IX.  11 
avait  été  d'abord  archidiacre  de  Liège*; 
Léon  IX  l'emmena  en  Italie,  el  le  fit  chancelier 
de  l'Eglise  romaine.  Ayant  trouvé  à  son  re- 
tour de  Conslantinople  l'empereur  Henri  in- 
disposé conire  lui  à  cause  de  Godefroi  son 
frère,  qu'il  regardait  comme  son  ennemi ,  il 
se  fil  moine  au  Mont-Cassin,  sous  l'abbé  Ri- 
cher.  Cel  abbé  étant  mort  en  4055,  on  choi- 
sit pour  lui  succéder  Pierre,  doyen  du  mona- 
stère. Victor  II,  trouvant  mauvais  que  celte 
élection  eût  été  faite  sans  sa  participation, 
envoya  le  cardinal  Humbert  à  Mont-Cassin. 
Pierre,  qui  avait  été  élu  malgré  lui,  céda  sans 
peine,  et  Fridéric  fut  choisi  d'un  consente- 
ment unanime,  le  23  mai  4057.  Il  partit  aussi- 
têt  pour  la  Toscane,  où  était  le  pape,  pour 
recevoir  de  lui  la  bénédiction  abbatiale,  sui- 
vant l'ancienne  coutume  des  abbés  de  Mont- 
Cassin.  Victor  11  le  fit  prêtre  du  titre  de 
Saint-Chrysogone,  puis  le  bénit  abbé  le  jour 
de  saint  Jean-Baptiste.  Fridéric  revint  à  Rome 
prendre  possession  de  son  titre  de  cardinal. 
11  n'avait  pas  séjourné  un  mois  en  cette  ville, 
lorsqu'on  y  apprit  la  mort  du  pape.  Plusieurs 
des  Romains,  tant  du  clergé  que  du  peuple, 
consultèrent  Fridéric  sur  le  choix  d'un  suc- 
cesseur. Il  leur  nomma  cinq  sujets,  qu'il 
croyait  les  plus  dignes;  mais  aucun  ne  leur 
paraissant  convenable,  ils  l'élurent  lui-même, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Etienne  pape,  le 
second  jour  d'août,  et  le  nommèrent  Etienne, 
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à  cause  du  jour  de  son  élection'.  Pendant  les 
quatre  mois  qu'il  demeura  à  Rome,  il  assem- 
bla plusieurs  conciles,  où  il  s'appliqua  sur- 
tout à  empêcher  les  mariages  des  prêtres  et 
des  clercs,  et  les  mariages  incestueux  entre 
parents.  Il  chassa  du  clergé  tous  ceux  qui, 
depuis  la  défense  du  pape  Léon  IX,  avaient 
vécu  dans  l'incontinence  ;  et  quoiqu'ils  eussent 
quillé  leurs  femmes  el  embrassé  la  pénitence, 
il  leur  défendit  de  célébrer  à  l'avenir.  En- 
suite il  alla  à  Mont-Cassin,  où  il  séjourna  de- 
puis la  Saint-André  jusqu'à  la  fête  de  sainte 
Scholastique,  40  février.  Le  vico  de  propriété 
s'était  glissé  insensiblement  dans  ce  mona- 
stère :  le  pnpe  vint  à  bout,  par  ses  exhorta- 
tions et  par  ses  menaces,  de  le  déraciner 
presque  entièrement.  Il  défendit  aussi  l'usage 
du  chant  ambrosien  dans  l'église  de  celle  ab- 
baye, el  ordonna  que  l'on  y  suivit  le  romain. 
Pendant  son  séjour  à  Mont-Cassin  ,  il  tomba 
dangereusement  malade,  et  fit  élire  pour  son 
successeur  le  moine  Didier  :  car  Etienne  IX 
avait  conservé  le  titre  d'abbé,  et  il  ne  le 
quitta  qu'à  la  mort. 

6.  Le  pape,  qui  connaissait  le  mérite  de  puinr- 
Pierre  Damien,  ahbé  de  Font-Avellane,  le  DÏ«i«nTe£ 
lira  de  sa  retraite  pour  le  faire  é\èque  J°o,^""!r 
d'Ostie*,  et  premier  des  cardinaux;  mais  il  «»»plf- 
fallut  en  venir  aux  menaces  d'excommunica- 
tion pour  lui  faire  accepter  ces  dignités.  Au 
commencement  de  l'an  4058,  Etienne  IX  en- 
voya Didier  en  qualité  de  légat  à  Conslanti- 
nople vers  l'empereur  lsaac  Comoèoe,  avec 
Etienne,  cardinal,  el  Mainard,  depuis  évoque 
de  Blanohe-Selve.  Didier  avait  ordre  de  re- 
venir aussitôt  qu'il  aurait  terminé  les  affaires 
qui  faisaient  le  sujet  de  sa  légation*.  Il  était 
qualifié  abbé  de  Mont-Cassin  dans  les  lettres 
qu'il  avait  pour  l'empereur  d'Orient.  Cepen- 
dant le  pape  se  diposait  à  aller  en  Toscane 
conférer  avec  le  duc  Godefroi  son  frère,  à  qui 
l'on  disait  qu'il  voulait  faire  tomber  l'empire. 
Son  dessein  était  de  revenir  avec  lui  chasser 
les  Normands  de  l'Italie.  Tous  ces  projets  ne 
pouvaient  s'exécuter  sans  secours,  n'en- 
voya donc  l'ordre  au  prévôt  de  Mont-Cassin6, 
de  lui  apporter  au  plus  têt  et  secrètement 


>  Vid.  Patrologie,  L  CXLItt,  col.  8S3,  note.  (L'édit.) 

•Mabill.,  Observ.  in  Victor  III,  tom.  IX  Acfor.,  p.  583. 

*  a  L'empereur  Henri  III  était  mort  le  5  octobre  de 
l'aimée  précédente;  il  n'y  avait  pas  d'empereur  en  ce 
temps-là  ;  on  n'attendit  pat  l'assentiment  du  fotur  em- 
pereur Henri  IV,  car  étant  seulement  roi  de  Germanie, 
Henri  n'avait  pas  plus  droit  d'intervenir  dans  ceUe 
élection  que  les  autres  rois  de  l'Europe.  Ce  n'était 

XIH. 


que  l'empereur  d'Occident,  défenseur  armé  de  l'Eglise 
romaine,  qui  devait  protéger  et  défendre  l'élection 
du  successeur  de  saint  Pierre,  selon  la  constitution  de 
l'Eglise  d'alors,  n  Chantrel ,  Histoire  populaire  des 
papes,  tome  X,  p.  119.  {L'éditeur.) 

»  Vita  Damim.,  cap.  xrv,  p.  9. 

'  MabiUon,  tome  IX  Aetor.,  p.  590. 

•  Chnmie.  Cassin.,  lib.  Il,  cap.  xcix. 
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tout  ce  qu'il  y  avait  d'or  et  d'argent  nu  trésor 
do  l'abbaye,  promenant  d'en  renvoyer  bien- 
tôt une  plus  grande  quantité.  L'ordre  fut 
exécuté  dès  le  lendemain-,  mats  le  pape, 
touché  de  l'affliction  des  moines,  se  repentit 
de  celle  démarche,  et  renvoya  le  trésor,  se 
contentant  d'y  prendre  une  image  grecque 
qu'il  avait  apportée  de  Conslanlinople,  lors- 
qu'il y  fut  envoyé  par  Léon  IX.  11  ne  laissa 
pas  de  se  mettre  en  chemin  pour  la  Toscane; 
mais  y  étant  tombé  malade,  il  mourut  à  Flo- 
rence, le  29  mars  1058,  après  neuf  mois  et 
vingt-huit  jours  de  pontificat.  Le  légat  Didier, 
ayant  appris  à  Rari,  où  il  attendait  le  vent 
favorable  pour  passer  à  Conslanlinople,  la 
mort  du  pape  Etienne,  revint  à  Monl-Cassin 
le  jour  de  Pâques ,  de  grand  malin  ;  et  ce 
jour-là  même,  il  fut  mis  en  possession  de 
l'abbaye  par  le  cardinal  Humberl,  qui  s'y 
était  retiré  pour  éviter  le  tumulte  que  cau- 
sait l'élection  de  l'antipape  Benoit1. 
LctiTMd'E-  7.  11  y  a  deux  Lettres  d'Etienne  IX  :  l'une  à 
r'iiTnVd«  Servais ,  archevêque  do  Reims»;  l'autre  à 
!k""di  \t  Pflndu'phe,  évêque  de  Marsi.  Il  loueGervais 
■<nit'Bti«o-  de  la  fidélité  qu'il  avait  promise  au  Saint- 
Siège,  et  l'exhorte  à  ne  pas  s'en  départir, 
malgré  les  contrariétés  des  ennemis  de  l'E- 
glise romaine.  L'archevêque  avait  fait  part 
au  pape  de  son  dessein  d'assembler  un  con- 
cile à  Reims;  mais  il  ne  lui  avait  pas  mandé 
qu'il  eût  obtenu  là-dessus  le  consentement 
du  roi.  Le  pape  témoigne  être  surpris  du 
silence  à  cet  égard.  Il  ajoute,  qu'il  ne  pouvait 
rien  statuer  sur  son  différend  avec  l'arche- 
vêque de  Bourges  en  l'absence  de  Hilde- 
brttnd,  qui  en  était  pleinement  instruit;  que 
s'il  venait  à  Rome  avec  ce  légat,  ils  régle- 
raient ensemble  celle  affaire;  enfin,  il  lui 
ordonne  de  se  trouver  avec  ses  suffraganls 
au  concile  qui  devait  se  tenir  à  Romo  quinze 
jours  après  Pâques.  Celte  Lettre  est  sans 
date  ;  (  mais  Mansi  la  met  sous  l'année  4  057  ».  ] 
Celle  qu'Etienne  IX  écrivit  à  Pandulphe*, 
est  du  château  de  Cassin,  le  5  des  ides  de 
décembre,  indiction  xi,  c'est-à-dire  du  9  de 
ce  mois,  l'an  4058.  Le  pape  y  déclare  qu'il 
rétablit  l'évèché  de  Marsi  dans  son  él  it  pri- 
mitif, et  annule  la  division  que  l'on  en  avait 
faite  pour  en  former  deux  évêchés.  Celle 

1  Voir  sur  Etienne  IX  les  notices  historiques  de 
Ciacconi,  de  Mansi,  et  la  notice  diplomatique  de  Jaffe  ; 
elles  sont  reproduites  au  tome  CXLIll  de  la  Patroiogie, 
col.  865-870.  Plusieurs  auteurs  l'appellent  EUenne  X, 
parce  qu'ils  comptent  pour  EUenne  11  Romain,  cardinal- 
prêtre,  élu  régulièrement  le  Ï7  mars  75J,  mais  qui  ne 


réunion  avait  été  jugée  nécessaire  dans  le 
concile  que  le  pape  Victor  II  avait  assemblé 
à  Rome  dans  la  basilique  de  Constantin.  Il 
faut  ajouter  à  ces  doux  Lettres',  le  décret 
qu'Etienne  IX  fit  dans  une  assemblée  d'é- 
vêques,  du  clergé  et  du  peuple  romain, 
avant  son  départ  pour  la  Toscane,  portant 
défense,  en  cas  qu'il  mourût  dans  le  voyage, 
de  procéder  à  l'élection  de  son  successeur 
avant  le  retour  d'Hildebrand,  envoyé  à  l'im- 
pératrice pour  des  affaires  d'Etat. 

[Au  tome  CXLIll  de  la  Patroiogie,  col. 
869-884,  l'on  trouve  huit  Lettres  et  privilèges 
sous  le  nom  d'Etienne  IX.  Les  six  premières 
pièces  sont  de  l'an  4057.  La  première  est  la 
Lettre  adressée  à  (iervais,  archevêque  de 
Reims.  La  deuxième  est  une  bulle  adressée  à 
tous  les  prêtres,  lévites  et  autres  revêtus  des 
ordres  sacrés  et  qui  demeurent  à  Lucques,  à 
tous  les  fidèles,  clercs  acolytes,  sous-diacres, 
diacres,  préires  des  faubourgs  de  Lucques,  et 
à  tous  leurs  successeurs  à  perpétuité.  Le  pape 
y  accorde  l'exemption  du  clergé  séculier  de 
cette  église  par  rapport  aux  jugements  et  aux 
charges  des  puissances  séculières.  La  troi- 
sième est  une  confirmation  des  privilèges 
accordés  au  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Pérouse.  Par  la  quatrième,  le  pape,  à  la  de- 
mande de  l'évèque  Arnauld ,  confirme  les 
biens  des  chanoines  d'Arczzo.  La  cinquième  est 
In  Lettre  écrite  à  Pandulfe,  évêque  de  Marsi. 
La  sixième  est  uue  constitution  accordée  au 
monastère  de  Saint-Prosper  de  Reggio.  Elle 
est  adressée  à  l'abbé  Landulfe.  Le  pape  y 
commande  qu'on  fasse  l'élection  ou  l'ordina- 
tion de  l'abbé  selon  la  règle  de  saint  Benoit; 
il  prend  sous  la  protection  du  Saint-Siège  le 
monastère  et  ses  biens  ;  il  accorde  le  pardon 
des  péchés,  c'est-à-dire,  des  indulgences  à 
ceux  qui  viendront  vénérer  les  reliques  de 
saint  Prosper  confesseur,  se  confesseront  et 
communieront  ;  il  défend  à  la  puissance  épi- 
scopale  et  à  la  puissance  civile  de  violer  ce 
qu'il  a  établi,  ou  de  faire  quelque  chose  dans 
le  monastère  sans  le  consentement  de  l'abbé 
et  des  frères,  et  il  soumet  à  la  peine  de  l'ex- 
communication ceux  qui  violeront  celte  con- 
stitution. La  septième  pièce  est  une  lettre 
d 'affection  aux  moines  de  Cluny.  La  huitième 

fut  pas  consacré,  étant  mort  d'un  coup  d'apoplexie  le 
troisième  ou  quatrième  jour  après  son  élection.  (L'édil.) 
1  Tome  IX  Orne.,  p.  1088. 

»  Mansi,  Coneil.  Coll.,  t.  XlX,  p.  86t.  [L'édiUur.) 
»  Page  1089. 

*  Chrtmic.  Cornu.,  lib.  II,  cap.  c. 
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est  adressée  à  Uugues,  abbé  de  Cluny;  le  pape 
y  confirme  lous  les  privilèges  accordés  par 
ses  prédécesseurs  au  monastère  de  Cluny. 
Ces  deux  Lellres  sont  de  l'an  4058.] 
Bonn»,     8.  Mais  Grégoire  fils  d'Albéiïc,  comlo  de 
Btipape.    Tuscu|un))  el  Gir.ird  de  Gidère,  n'ayant  aucun 
égard  au  décret*  rendu  par  Etienne  IX  au 
sujet  de  l'élection  du  pape,  s'assemblèrent 
aussitôt  qu'ils  apprirent  la  mort  d'Etienne, 
avec  quelques-uns  des  plus  considérables  de 
Rome,  et  choisirent  pour  pape  Jean,  évêque 
de  Velelri,  qu'ils  nommèrent  Benoit.  En  vain 
Pierre  Damien  et  les  autres  cardinaux  s'oppo- 
sèrent à  cette  élection  :  ils  furent  contraints 
de  se  sauver  et  de  se  cacher,  les  partisans  de 
Benoit  soutenant  leur  élection  par  la  force  des 
armes.  C'était  à  l'évêque  d'Oslie  à  sacrer  le 
pape  :  ils  prirent  son  archiprélre,  et  le  con- 
traignirent de  sacrer  Benoit  le  5  d'avril  1058, 
qui  était  le  dimanche  de  la  Passion.  [Benoit 
est  le  diiiôme  du  nom.  Beaucoup  d'auteurs  le 
regardent  justement  comme  antipape;  il  est 
cependant  compris  au  nombre  des  papes  lé- 
gitimes dans  lo  Diurio.]  llildebiand,  ayant 
appris  à  son  retour  ce  qui  s'était  passé  à 
Rome1,  écrivit  de  Florence  aux  Romains  les 
mieux  intentionnés,  et,  sur  le  pouvoir  illimité 
qu'ils  lui  envoyèrent,  il  élut  pape  Gérard, 
évéque  de  Florence,  Dé  dans  le  royaume  de 
Bourgogne.  Celle  élection  se  fît  à  Sienne,  de 
concert  avec  Godefroi,  duc  de  Lorraine  et  de 
Toscane.  Cependant  les  principaux  des  Ro- 
maius  députèrent  au  jeune  roi  Henri',  pour 
l'assurer  qu'ils  lui  garderaient  la  foi  qu'ils 
avaient  jurée  à  son  père,  et  que  dans  ce  des- 
sein ils  avaient  laissé  le  Saint-Siège  vacant, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  pourvu.  Its  ajoutaient , 
qu'une  intrusion  faite  contro  les  règles  ne 
préjudiciail  point  à  son  droit,  et  ne  pouvait 
empêcher  une  élection  légitime.  Le  roi,  en 
ayant  délibéré  avec  les  seigneurs  de  sa  cour, 
approuva  l'élection  de  Gérard,  qu'il  savait 
ôire  agréable  aux  Romains  et  aux  Allemands, 
cl  ordonna  au  duc  Godefroi  de  le  mener  à 
Rome. 

Nieoiw  n.  9.  Gérard  prit  le  nom  de  Nicobs  H  ;  mais 
fôSS.       avant  de  partir  pour  Rome,  il  tint  un  concile 
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a  Sutri,  ville  du  patrimoine,  où  il  délibéra 
avec  Hildebrand,  les  cardinaux,  les  évèques 
de  Toscane  el  de  Lombardie,  et  avec  le  duc 
Godefroi  et  le  chancelier  Guibert,  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire  à  l'égard  de  l'antipape  Benoit. 
Celui-ci  en  ayant  eu  avis,  prit  le  parti  d'aban- 
donner le  Saint-Siège*,  après  l'avoir  occupé 
près  de  dix  mois.  Les  Romains  lui  donnèrent, 
par  mépris,  le  surnom  de  Mincio  ou  Minchione, 
qui,  en  italien,  signifie  un  slupide.  Nicolas  H, 
informé  do  sa  retraite,  entra  dans  Rome  au 
mois  de  janvier  1059,  accompagné  des  car- 
dinaux et  du  duc  Godefroi.  11  y  fui  reçu  avec 
honneur  par  le  clorgé  et  le  peuple,  cl  intro- 
nisé suivant  la  coutume.  Quelques  jours  après, 
l'antipape  Benoit  vint  se  jeter  aux  pieds  du 
pape ,  prolestant  qu'on  lui  avait  fait  violence. 
Nicolas  H  leva  l'excommunication  prononcée 
contre  lui,  et  lui  permit  de  demeurer  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  déposé  de  i'épiscopat  el  de  la 
prêtrise  :  ainsi  finit  ce  schisme  s. 

10.  Le  pape,  voulant  empêcher  qu'il  s'en  Cooci.c 
élevai  de  semblables  dans  la  suite*,  tint  à  iosmu™ 
Rome,  au  mois  d'avril  de  la  même  année  \  059,  £0?"DP;£ 
un  concile  de  cent  treize  évèques7,  où  il  fut  JJJ.1»"^11' 
ordonné  qu'à  la  mort  d'un  pape,  l'élection  de 
son  successeur  appartiendrait  aux  évèques- 
cardinaux  ;  en  sorte  que,  si  quelqu'un  venait 
à  être  élu  sans  leur  consentement  unanime 
et  celui  des  autres  ordres  du  clergé  et  du 
peuple,  on  ne  le  garderait  point  comme  pape, 
mais  comme  un  apostat.  Telle  est  la  teneur  du 
premier  canon  de  ce  concile  :  mais  on  en  cite 
un  décret  beaucoup  plus  étendu  qui  porte 
en  sul)stance  ce  qui  suit  :  Le  Siège  aposto- 
lique n'ayant  poinl  de  métropolitain,  les  évé- 
ques-cardinaux  en  tiennent  la  place,  et  c'est 
à  eux  à  introniser  l'évêque  élu.  Le  pape  doit 
être  choisi  dans  le  sein  de  l'Eglise  même,  s'il 
s'y  trouve  un  sujet  capable,  sinon  dans  une 
autre,  sauf  l'honneur  dû  au  roi  Henri,  el  à 
ceux  de  ses  successeurs  à  qui  le  Saint-Siège 
aura  personnellement  accordé  le  même  droit; 
si  le  pouvoir  des  méchants  s'étend  jusqu'à 
empêcher  dans  Rome  une  élection  pure  et 
gratuite,  les  cardinaux-évèques,  avec  le  reste 
du  clergé  et  les  laïques  catholiques,  quoique  en 


1  CHronic.  Cassin.,  lib.  Il,  cap.  a. 

*  Ibid.,  lib.  III,  cap.  xin. 

»  Lambert.  Schafanab.,  ad  an.  1059. 

*  Gesta  Pontif.  Roman.,  apud  Baron.,  ad  an.  1059. 

*  Voir  sur  Nicolas  H  la  notice  historique  de  Ciacconi 
et  la  noUce  diplomatique  de  JaftV.  Elles  «out  repro- 
duite» au  tome  CXLlll  de  la  Patroloyie.  col.  1*99- 
1302.  I>»  lettres  et  diplômes  viennent  ensuite.  11  y  en 


a  quarante  ;  mais  deux  de  ce*  lettres  sont  adressées 
au  pape.  {L'éditeur.) 
«  Tome  IX  Conc,  p.  1099. 

1  Mansi  luit  observer  qu'on  ne  trouve  dans  les  sou- 
scription» de  ce  concile  que  soixante-treize  évèques. 
[L'éditeur.) 

•  Tom.  IX  Conc.,  page  1013. 
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petit  nombre,  auront  droit  d'élire  le  pape 
dans  le  lieu  qui  leur  paraîtra  le  plus  conve- 
nable; si,  après  l'élection,  il  survient  quelque 
obstacle  à  son  intronisation,  il  ne  laissera  pas, 
comme  vrai  pape,  d'avoir  le  pouvoir  de  gou- 
verner l'Eglise  romaine,  et  de  disposer  de 
tous  ses  biens,  comme  le  fil  saint  Grégoire 
nvant  sa  consécration  ;etsi  quelqu'un  est  élu, 
ordonné  ou  intronisé  contrairement  à  ce  dé- 
cret, il  sera  analhématisé  et  déposé*.  »  On  fit 
dans  le  même  concile  divers  règlements  con- 
tre l'incontinence  des  clers,  contre  la  simonie 
et  contre  les  moines  apostats. 

Nicolas  II  [notifia  ces  règlements  avec  le 
décret  pour  l'élection  des  papes  à  tous  les 
évéques  catholiques,  à  tout  le  clergé  et  à  tout 
le  peuple  chrétien  par  une  lettre  envoyée  peu 
de  temps  après  la  tenue  du  concile  de  Rome*. 

Kk^'iM  h    ^  '  "  60     Parl  ten  Part,cu''er] i,ux  évôques 
.«T'éT*-  de  France»,  nommément  à  ceux  d'Aquitaine  et 
d«  de  Gascogne;  ordonnant  en  conséquence  que 
ti«ui™.     tous  ies  préires,  diacres  et  autres  clercs  qui , 
depuis  le  décret  de  Léon  IX,  auraient  épousé 
publiquement  une  concubine,  ou  ne  l'auraient 
point  renvoyée  après  l'avoir  épousée,  seraient 
privés  des  fonctions  de  leurs  ordres,  et  ne 
pourraient  assister  aux  offices  divins  dans  le 
presbytère;  et  que  ceux  qui  se  seraient  con- 
formés à  ce  décret,  mèneraient  dans  la  suite 
la  vie  commune,  mangeant  dans  le  même 
réfectoire  et  couchant  dans  le  même  dortoir. 
Il  soumet  à  l'excommunication  les  clercs  qui 
laissent  croître  leur  tonsure,  et  les  moines 
apostats;  de  même  que  ceux  qui  pillent  les 
pèlerins,  les  clercs,  les  moines,  les  femmes, 
les  pauvres  sans  armes,  ou  qui  violent  la  fran- 
chise des  églises  à  soixante  pas  à  l'en  tour,  ou 
celle  des  chapelles  à  trente  pas.  Nous  avons 
remarqué  plus  haut  que  Rérenger  souscrivit 
dans  ce  concile  à  une  formule  de  foi  dressée  par 
le  cardinal  Humbert;  mais  qu'étant  retourné 
en  France,  il  écrivit  contre  cette  profession. 
ii  en™*     42.  L'église  de  Milan  ne  pouvant  plus  sup- 
mien  i«gai  porter  les  désordres  occasionnés  par  la  simo- 
îo?».'""     D'e  et  l'incontinence  des  clercs,  députa  vers 
Nicolas  II  pour  le  supplier  de  remédier  à  ces 
maux*.  Le  pape  y  envoya  le  cardinal  Pierre 


Damien  avec  Anselme,  évèque  de  Lucques. 
Le  lendemain  de  leur  arrivée,  les  coupables 
excitèrent  une  sédition  parmi  le  peuple,  di- 
sant que  l'église  de  Milan  ayant  toujours  été 
libre5,  il  était  honteux  de  la  soumettre  aux 
lois  de  Rome.  Le  tumulte  s'augmenta,  quand 
on  vil  le  cardinal  présider  à  l'assemblée  du 
clergé,  ayant  Anselme  de  Lucques  à  sa  droite, 
et  à  sa  gauche  l'archevêque  de  Milan.  Pour 
l'apaiser,  le  cardinal  Pierre  fit  un  petit  dis- 
cours, dans  lequel  il  fit  entendre  aux  assis- 
tants, qu'il  n'était  point  venu  pour  établir  la 
gloire  de  l'Eglise  romaine.  Cette  Eglise,  ajoute- 
l-il,  n'avait  pas  besoin  des  louanges  des  hom- 
mes, étant  fondée  par  Jésus  Christ  même  : 
a  Mais  ce  sont  des  hommes  qui  ont  fixé  les 
bornes  des  autres  églises,  soit  palriarohales, 
soit  métropolitaines,  soit  épiscopa les.  On  ne 
pourrait,  sans  erreur,  disputer  à  l'Eglise  ro- 
maine sa  prééminence  sur  toutes  les  autres  ; 
mais  aussi  il  y  aurait  de  l'injustice  à  priver 
de  ses  droits  quelque  autre  église  que  ce  soit.  » 
Pour  montrer  la  supériorité  de  l'Eglise  de 
Rome  sur  celle  de  Milan ,  il  ajouta  que  saint 
Nazaire  et  saint  Celse,  martyrisés  à  Milan, 
avaient  reçu  le  baptême  à  Rome  des  mains 
de  saint  Lin,  par  ordre  de  saint  Pierre,  et  que 
saint  Gervais  et  saint  Protais  étaient  disciplos 
de  saint  Paul;  d'où  il  suivait  que  l'église  de 
Milan  était  fille  de  l'Eglise  de  Rome.  Ce  dis- 
cours fit  cesser  le  tumulte.  Le  peuple  promit 
d'exécuter  tout  ce  qui  serait  proposé  :  et  dans 
le  doute ,  s'il  interdirait  ou  non  toutes  les 
églises  de  la  métropole  de  Milan,  parce  qu'il 
se  trouvait  à  peine  un  seul  individu,  dans  un 
clergé  si  nombreux,  qui  eût  été  ordonné  gra- 
tuitement, le  cardinal  prit  le  parti  d'obliger 
tous  les  fidèles  à  condamner  hautement  la 
simonie,  à  s'obliger  par  serment  à  ne  rien 
donner  ni  recevoir  pour  les  ordres,  ni  pour 
la  provision  des  bénéfices ,  ni  pour  le  saint- 
chrême  ,  ni  pour  la  consécration  des  églises , 
et  à  se  séparer  des  clercs  mariés  ou  concubi- 
naires.  Tous  se  soumirent  à  ce  décret  et 
reculent  la  pénitence.  Celle  qu'il  imposa  à 
l'archevêque  Gui  Vavasseur  de  Vélale,  fut  de 
cent  ans,  qu'il  pourrait  racheter  chaque  année 


1  Le  pape  fixait  ainsi  on  privilège  qui  jusqu'alors 
était  resté  vague  et  obscur.  Il  déclare  que  c'est  un 
privilège  personnel  accordé  à  l'empereur,  et  non  au 
roi  de  Germanie.  Or,  un  privilège,  et  surtout  un  pri- 
vilège personnel,  se  perd  quand  on  en  abuse.  Les 
anaihénies  et  les  imprécations  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  et  prononcés  par  le  pape  et  le  concile  contre 
les  violateurs  de  ce  décret  et  les  perturbateurs  de 


l'Eglise,  auront  en  temps  et  lieu  leur  accomplisse- 
ment. {L'éditeur.) 
»  Patrohgie,  tome  CXLH1,  col.  1515-15t6.  (L'édit.) 

*  Tom.  IX  Conc.,  p.  1096,  et  Hugo  Flavin.,  tom.  I 
noir.  Bibliot.  Lobb.,  p.  196.  [Patrologie,  tome  CXLIU, 
col.  I31M315.] 

*  Gesla  Pontif.  nom.,  apud  Baron,  ad  ann.  10W. 
»  Damian.  Oputc.  V,  p.  SI  et  seq. 


Digitized  by  Google 


[xi*  siècle.]  CHAPITRE  XXV.  - 

par  une  somme  d'argent  limitée.  La  pénitence 
des  clercs  qui  n'avaient  donné  que  la  taxe 
ordinaire  pour  les  ordinations ,  fut  de  cinq 
années,  pendant  lesquelles  ils  devaient  jeûner 
deux  fois  la  semaine  au  pain  et  à  l'eau,  et  trois 
jours  la  semaine  pendant  l'avent  et  le  carême. 
Elle  fut  de  sept  ans  pour  ceux  qui  avaient 
donné  au-delà  de  la  taxe  accoutumée,  avec 
obligation  de  jeûner  en  outre  tous  les  ven- 
dredis le  reste  de  leur  vie.  L'arcbevéque  pro- 
mit de  leur  imposer  à  tous  un  long  pèlerinage, 
soit  à  Rome,  soit  à  Tours,  et  d'aller  lui-même  à 
Saint-Jacques  en  Espagne.  Pierre,  ayant  ainsi 
réconcilié  le  clergé  de  Milan,  rétablit  dans  leurs 
fonctions  les  clercs  qu'il  connut  être  les  plus 
lettrés  et  les  plus  sages,  voulant  que  les  autres 
se  contentassent  d'être  réconciliés  à  l'Eglise. 
Coocik»  d«  <3.  Le  pape  Nicolas  H,  après  en  avoir  déli- 
iun«veiit.  béré  dans  le  concile  de  Rome',  partit  pour  la 
m  icw9.  poujj|e  .  jes  Normands  se  présentèrent  au 
concile  [de  cent  vingt-trois  évêques]  qu'il  tint 
a  Melfi;  et  lui  ayant  remis  la  libre  disposition 
des  terres  do  saint  Pierre,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  il  leur  donna  l'absolution  de  l'ex- 
communication qu'ils  avaient  encourue,  et 
leur  accorda  les  bonnes  grâces  du  Saint-Siège. 
Il  leur  céda  même  la  Pouille  et  la  Calabre,  à 
l'exception  de  Bënévent,  sous  l'obligation  du 
serinent  de  fidélité  et  d'une  certaine  rede- 
vance annuelle.  Son  motif  en  cela  fut  que  les 
Normands,  étant  les  plus  puissants  dans  cette 
partie  de  l'Italie,  pourraient  lui  donner  du 
secours  pour  retirer  des  mains  des  usurpa- 
teurs les  autres  biens  de  l'Eglise  romaine. 
[Nicolas  publia  les  décrets  du  concile  de  Melfi 
par  une  lettre*  adressée  à  tous  les  évêques 
de  la  province.  Elle  contient  en  substance  ce 
qu'il  avait  publié  déjà  dans  sa  lettre  aux 
évêques  du  monde  catbolique  après  la  tenue 
du  concile  de  Rome.  Cette  lettre  est  souscrite 
par  soixante-quatorze  évêques.  ] 

Le  pape  tint  aussi  un  concile  à  Bénévenl; 
et  ayant  réglé  tout  ce  qui  concernait  le  patri- 
moine de  l'Eglise  en  cette  ville,  il  revint  à 
Rome.  Les  Normands,  suivant  ses  ordres, 
ravagèrent  toutes  les  terres  des  petits  sei- 
gneurs robelles  au  Saint- Siège,  ou  qui  en 
avaient  usurpé  les  biens,  et  rendirent  la  tran- 
quillité à  celle  ville. 
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14.  Le  roi  Henri  de  France  ayant  fixé  le  L*ure»do 
sacre  de  Philippe,  son  61s  aîné,  au  23  mai,  qui,  lî!i!uk<£r 
en  1059,  était  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  pape  ^âre,£ 
envoya  deux  légats  pour  assister  à  cette  céré-  *««»• 
nionie.  Elle  fut  faite  par  Gervais,  archevêque 
de  Reims,  qui  donna  le  premier  son  suffrage 
pour  l'élection  du  jeune  roi  :  les  légats  donnè- 
rent ensuite  le  leur,  puis  les  archevêques,  les 
évêques,  les  abbés  et  les  seigneurs.  Il  est 
marqué  dans  l'acte  du  couronnement  de  Phi- 
lippe»,  qu'on  accorda  par  honneur  aux  légats 
de  donner  leurs  suffrages,  le  consentement 
du  pape  n'étant  point  nécessaire  à  colle  élec- 
tion. Nous  avons  quatre  de  ses  Lettres  à  l'ar- 
chevêque Gervais:  dans  la  première4,  il  lui 
témoigne  qu'on  l'avait  accusé  de  favoriser 
l'antipape  Benoit;  mais  qu'il  était  informé 
du  contraire  par  une  personne  de  considéra- 
lion  el  de  poids.  C'est  pourquoi  il  l'exhorte  à 
continuer  dans  son  attachement  au  Saint- 
Siège,  el  à  empêcher  le  roi  d'écouter  les  mau- 
vais conseils  de  ceux  qui  cherchaient  l'im- 
punité de  leurs  crimes  dans  la  division  de 
l'Eglise  romaine.  11  assure  Gervais  que  la 
crainte  du  duc  Godefroi  ne  doit  point  mettre 
d'obstacle  à  son  voyage  de  Rome,  puisque  le 
duc  était  au  contraire  très-disposé  à  lui  rendre 
service.  Le  pape  lui  ordonne,  par  sa  seconde 
Lettro5,  d'interdire  l'évêque  de  Beau  vais  el 
l'évêque  de  Senlis,  s'ils  étaient,  comme  on  le 
disait,  l'un  cl  l'autre  coupables  de  simonie, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentassent  au  concile 
indiqué  à  Rome  pour  la  troisième  semaine 
d'après  Pâques.  On  disait  encore  que  l'ordi- 
nation de  l'évêque  de  Beauvais  s'était  faite 
sans  le  consentement  du  métropolitain.  Il  lui 
ordonne,  par  la  troisième6,  de  réparer  les 
torts  que  lui  ou  ses  gens  avaient  faits  à  l'é- 
glise de  Verdun,  attendu  qu'elle  était  spécia- 
lement sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Ger- 
vais fil  paraître  en  tout  sa  soumission  envers 
l'Eglise  romaine.  Le  pape  lui  en  témoigna  sa 
joie  dans  sa  quatrième  Lettre7,  et  lui  accorda 
ce  qu'il  avait  demandé  pour  l'évêque  de  Sen- 
lis. Il  marque  qu'il  ne  savait  pas  s'il  irait  en 
France,  et  il  avertit  l'archevêque  de  faire  la 
paix  avec  le  duc,  avant  de  se  mettre  en 
voyage  pour  Rome.  Ces  Lettres  semblent  en 
supposer  de  la  part  de  Gervais.  Il  n'en  reste 


«  Getta  Roman.  Pmtif.  apud  Barouins,  ad  aun. 
1059. 

*  Patrologie,  tome  CXUU,  col.  1517-15*3.  (L'édi- 
teur.) 

»  Tome  IX  Cone.,  p.  1108. 

*  lbid.,  p.  1091.  [Patrol.,  t.  CXUU,  col.  13*7-13*8. 


C'est  dans  la  Patrologie  la  deuxième  de  celles  de  Ni- 
colas a  Gervais.] 

»  lbid.,  pag.  109*.  [Patrologie,  tom.  CXLIII,  col. 
13*3-13**.] 
•  lbid.  [Patrol.,  ibid.,  col.  13*8-18*9.] 
7  lbid.,  p.  1093.  [Patrol.,  ibid.,  col.  13*9.] 
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qu'une  de  lui  au  pape  Nicolas  II',  par  laquelle 
il  le  remercie  d'avoir  bien  accueilli  ses  dépu- 
tés, de  les  avoir  visités  dans  leur  maladie,  et 
d'avoir  accordé  à  l'un  d'eux  les  honneurs  de 
la  sépulture.  Il  lui  donne  avis  de  la  mort  du 
roi  Henri,  lui  témoigne  un  grand  désir  de  le 
voir  en  France  cl  de  le  recevoir  à  Reims. 
AitmUt-  45.  La  cinquième  Lettre  du  pape  Nicolas 
c'!u/ii.ir'"  esl  un  privilège  en  faveur  de  Teiherge*,  ab- 
besse  «lu  monastère  de  Sainte  Félicité  proche 
de  Florence.  Ce  monastère,  détruit  par  la 
négligence  dos  évoques  de  celte  ville,  venait 
d'ôlre  rétabli  et  remis  en  possession  de  6es 
biens.  Le  pape  l'exemple  de  toute  juridiction 
séculière,  le  prend  sous  la  protection  du 
Saint-Siège,  et  déclare  qu'il  n'exercera  sur 
les  religieuses  qu'un  domaine  gracieux.  Ce 
privilège  csl  du  mois  de  janvier  1059,  et 
signé  du  pape.de  quatre  évoques  et  de  Pierre- 
Moine.  11  fut  écrit  par  le  cardinal  Ilomhert. 
Le  pape  Nicolas  II  en  accorda  un  [en  1061]  à 
Edouard,  roi  d'Angleterre*,  pour  le  mona- 
stère de  Westminster.  Ce  prince  lui  avait  en- 
voyé Adelrède,  archevêque  d'York,  et  deux 
évôques  élus,  le  priant  de  les  ordonner.  Il 
demandait,  par  les  mêmes  députés,  que  le 
pape  confirmât  la  fondation  de  ce  monastère, 
confirmant  lui-même  de  son  côté  les  revenus 
que  le  Saint-Siège  possédait  en  Angleterre. 
Le  pape,  de  l'avis  du  concile  où  les  députés 
du  roi  furent  ouïs,  confirma  premièrement 
l'absolution  que  Léon  IX  avait  accordée  à 
Edouard  au  sujet  du  vœu  qu'il  avait  fait 
d'aller  à  Rome  ;  et  ensuite  la  fondation  du 
mooastèrc  de  Westminster,  le  déclarant 
exempt  de  toute  juridiction  épiscopale  :  mais 
il  en  donna  la  prolection  au  roi,  ce  qu'il  fil 
aussi  pour  toutes  les  églises  d'Angleterre. 

[Sous  l'année  1059,  on  trouve  plusieurs 
autres  Lettres  du  même  pape;  il  y  en  a  une 
où  il  confirme  les  biens  ei  possessions  du  mo- 
nastère de  Pérouse';  une  autre8  où  il  con- 
firme les  biens  du  monastère  de  Saint-Vincent 
sur  le  Vollurne;  une  troisième4  où  il  confirme 
les  biens  et  tous  les  privilèges  accordés  par 

«  Tom.  IX  Cote.,  p.  1097.  [Patrol.,  t.  CXLU1,  col. 
1960-1269.] 

»  Patrologie,  t.  CXI.lll,  col.  1328-1329.  (L'éditeur.) 
»  Tom.  IX  Orne.,  p.  119*.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1358- 
1359.] 

*  Patrologie,  lom.  CXLHI,  col.  1801-1304.  —  «  Ibid., 
col.  1304-1305.—  •  Ibid-,  cot.  1305-1309.  — 7  Ibid.,  col. 
1309-1311.  —  »  Ibid.,  col.  1311-1312.  —  »  Ibid.,  col. 
1312-1813.  —  »  Ibid.,  col.  I3Î4-1325.  —  »"  Ibid.,  col. 
1825-1827.  (L'éditeur  ) 


Léon  IX  au  Mont-Cassin  ;  une  quatrième T  où 
il  confirme  l'érection  du  chapitre  de  la  bien- 
heureuse Vierge-aux-degrés,  fondé  à  Cologne 
par  saint  Annon.  Ce  chapitre  était  composé 
de  vingt  chanoines.  La  cinquième  Lettre 8  est 
adressée  à  Jean,  évêque  de  Penne;  Nicolas  y 
confirme  les  biens  de  l'église  de  Penne.  Dans 
la  sixième,  a  la  demande  de  l'évêque  Aclon, 
il  confirme  les  possessions  et  les  limites  de 
l'église  deThéate*.  La  onzième  est  en  faveur 
du  monastère  de  Sainl-Pierre  de  Pérouse  ,0. 
La  douzième  est  une  bulle  pour  l'église  de 
Saint-André  d'Empoule",  elle  esl  adressée  à 
Martin,  recteur  de  cette  église,  qui  vivait 
en  commun  avec  une  société  de  clercs  ;  elle 
est  datée  de  Florence  le  3  des  ides  de  dé- 
cembre, c'esl-à-dire  le  10  de  décembre  de 
l'an  1059 ,l.  Bulliot,  dans  son  Essai  historique 
sur  Saint-Martin  d'Autun**,a  publié  un  pri- 
vilège accordé  par  Nicolas  H  à  ce  monastère; 
il  csl  daté  aussi  de  Florence  le  4  des  calendes 
de  janvier  1059.  Le  pape  soumet  ce  monastère 
immédiatement  au  Saint-Siège,  eircxempledc 
loute  autre  juridiction.  Le  privilège  accordé 
au  monastère  de  Sainte-Félii  ilé  près  de  Flo- 
rence"; un  autre  accordé  à  l'église  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Eusèbe  de  Poio  ,s;  celui  ac- 
cordé à  l'église  de  Sainl-Andréde  Musciano"; 
la  bulle  pour  la  consécration  de  la  basilique  de 
Saint-Laurenl  de  Florence17,  sont  aussi  datés 
de  Florence  dans  le  mois  de  janvier  1060,  et 
sont  écrites  par  Humbert.  Lt  bulle  pour  les  cha- 
noines de  Pesaro ,g  esl  daléc  de  Fano,  au  mois 
d'avril  1060.  Il  y  en  a  cinq  autres  "  datées  do 
Rome  en  la  même  année  :  ce  sont  des  pri- 
vilèges pour  des  monastères  d'Italie.  Le  Père 
Theiner"  a  publié  une  lettre  adressée  à  Lan- 
fratic  entre  1059  et  1061 .  Le  pape  dit  à  cet 
abhé  qu'il  désirerait  beaucoup  le  voira  Rome 
pour  profiler  de  ses  conseils;  mais  que,  son 
voyage  étant  empêché  par  ses  études  sur 
l'Ecriture  sainte,  il  lui  envoie  les  chapelains 
de  l'empereur  et  les  siens  pour  les  faire 
instruire  sous  sa  conduite  dans  l'enseigne- 
ment de  la  dialectique  cl  de  la  rhétorique.  Il 

'*  On  lil  1058  daus  la  Patrologie;  c'est  une  fante. 
(L'étt'teur.) 

'«Tonifi  II,  pas*  30.  Patrol.,  I.  CXI.lll,  col.  1827- 
1328.—  •*  Patrol.,  ibid.,  col.  1328-1330.  (L'éditeur.) 

«  Patrol.,  t.  CXI.UI,  col.  1330-1332.  —  '«  Ibid.,  col. 
1332-1334.  —  "  Ibid.,  col.  1334-133ti.—  »  Ibid.,  col. 
1836-1337.  —  »  Ibid.,  col.  1337-1845.  (L'éditeur.) 

»  Ditquititionex  critictv,  p.  20(i.  Patrol.,  t.  CXL1II, 
col.  1319-1350. 
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CHAPITRE  XXV.  —  NICOLAS  II,  PAPE. 
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fait  ensuite  l'éloge  du  comte  Guillnume,  qu'il 
appelle  son  ami,  el  qu'il  sait  être  docile  aux 
avis  de  Lanfranc. 

Les  Lettres  sous  la  date  de  Tan  1064,  sont 
autant  de  concessions  de  privilèges.  Elles 
sont  au  nombre  de  six*,  parmi  lesquelles  on 
remarque  le  privilège  arecordé  pour  le  mo- 
nastère de  Saint-Denis  *;  un  autre  pour  celui 
de  la  Trinité-de- Vendôme 5,  que  le  pape  prend 
sous  la  protection  du  Saint-Siège,  traçant 
d'avance  les  règles  pour  l'élection  et  l'ordi- 
nation de  l'abbé.  Il  ne  reste  que  l'inscription 
du  privilège  adressé  à  Adelrède,  arobevèque 
d'York».] 

Lettre ku  46.  La  Lettre  à  Anne,  reine  de  France9, 
rem«Ann«.  ^  éloge  de  ses  vertus,  de  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  de  sa  compassion  pour  les 
opprimés,  de  son  assiduité  à  la  prière  et  aux 
autres  bonnes  œuvres.  Le  pape  l'exhorte  à 
persévérer  cl  à  inspirer  au  roi  son  époux  les 
sentiments  de  piété  et  d'équité  dans  le  gou- 
vernement de  ses  Etals.  On  trouve  cette 
Lettre  parmi  celles  de  Pierre  Damien4, 
parce  que  ce  fut  lui  qui  l'écrivit  au  nom  du 
pape.  La  suivante  est  adressée  au  comte  de 
Rouergue7,  qui  avait  dessein  de  renoncer  au 
maniement  des  affaires  temporelles  pour  le 
royaume  du  ciel.  Le  pape  lui  donne  par  écrit 
les  mêmes  avis  qu'il  lui  avait  donnés  de  vive 
voix,  savoir  :  de  faire  servir  son  autorité  et 
sa  puissance  à  la  défense  des  églises  et  des 
pauvres,  et  de  restituer  au  plus  lèt  à  l'église 
de  Verdun  les  biens  qu'il  lui  avait  enlevés.  Il 
le  menace  d'excommunication  en  cas  de  refus 
de  sa  part.  Hugues  de  Flavigny,  qui  rap- 
porte cette  Lettre",  remarque  que  le  pape 
l'écrivit  sur  les  remontrances  de  Waleran , 
abbé  de  Saint-Vannes,  parent  du  comte.  Wa- 
leran fil  exprès  le  voyage  de  Rome;  mais, 
comme  il  mourut  en  retournant  à  Verdun, 
les  Lettres  du  pape  ne  furent  point  rendues 
à  ce  comte,  en  sorte  qu'il  continua  de  garder 
les  biens  qu'il  avait  usurpés. 
Leur*.»  17.  Il  y  a  encore  une  Lcllro  au  clergé  el 
sutwm.de  au  peuple  de  Sisteron,  par  laquelle  le  pape 
Nicolas  II •  leur  donne  avis  qu'il  avait  or- 
donné évéque  de  cette  ville  Gérard,  élu  par 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  légat  du  Saint-Siège 
en  ces  quartiers-là,  par  l'archevêque  d'Arles, 

«  Pohologic,  ton».  CXLIU,  col.  1350-1359.  —  *  Ibid., 
col.  1351-13W.  -  »  Ibid.,  col.  1351-1855.  —  *  Ibid., 
col.  1359.  (L'éditeur.) 

«  Tome  IX  ConcSl.,  p.  1095. 

•  Damuin.,  lib.  VU,  Epitt.  9.  [Patrol.,  t.  CXLIV, 
col.  444.] 


l'évèque  d'Avignon  et  autres  prélats  qui 
avaient  rendu  bon  témoignage  de  ses  mœurs, 
a  Nous  lui  avons  ordonné,  ajoute  le  pape,  do 
ne  promouvoir  personne  aux  ordres  saorés, 
qui  n'eût  les  qualités  requises  par  les  canons; 
et  nous  lui  avons  défendu  d'y  admettre  des 
Africains,  dont  quelques-uns  sont  infectés  de 
l'hérésie  des  manichéens,  et  d'autres  ne  font 
point  difficulté  de  recevoir  plusieurs  fois  le 
baptême.  Nous  voulons  aussi  qu'il  fasse  quatro 
portions  des  revenus  de  l'église  :  une  pour 
lui  ;  la  seconde  pour  les  clercs  qui  sont  à  son 
service;  la  troisième  pour  les  pauvres  et  les 
étrangers;  la  quatrième  pour  la  fabrique  des 
églises;  qu'il  fasse  les  ordinations  le  samedi 
des  Qualre-Temps,  el  qu'il  n'administre  le 
baptême  qu'à  Pâques  el  à  l.i  Pentecôte,  hors 
le  cas  de  nécessité.  » 

48.  Le  pape  fit  tenir  en  1 060 40  doux  con-  fcmciJw  de 
ciles  en  France  par  son  légal  Elienne,  prôlre-  io«o. 
cardinal  :  le  premier  à  Vienne,  le  31  janvier; 
le  second  à  Tours,  le  1er  jour  de  mars.  Les 
canons  de  ces  deux  conciles  sont  les  mêmes, 
comme  on  le  verra  dans  la  6uile.  Le  légat 
Etienne  écrivit,  par  ordre  du  pape,  à  l'ar- 
chevêque de  Dol,  de  se  trouver  au  concile  de 
Tours,  ou  à  celui  que  l'on  devait  tenir  à  Rome 
après  Pâques,  suivant  la  coutume  le  mena- 
çant, en  cas  de  désobéissance,  des  censures 
ecclésiastiques. 

19.  Il  fut  question  dans  le  concile  de  Rome,  Décret  i;<u- 
au  mois  d'avril  de  l'an  1059,  des  chanoines  £ 
el  des  chanoinesses  qui  vivaient  conformé-  p^'^*0'" 
menl  aux  règles  approuvées  dans  le  concile  ihAil~l*~ 
d'Aix-la-Cb;ipelle  en  847.  Ce  fut  Hildebrand , 
archidiacre  do  l'Eglise  romaine,  qui  en  pro- 
posa l'examen,  sur  la  prière  que  lui  en  firent 
les  observateurs  de  ces  règles,  afin  qu'elles 
fussent,  ou  confirmées,  ou  réformées  par  le 
Saint-Siège.  Hildebrand  s'expliqua  peu  avan- 
tageusement sur  l'une  et  sur  l'autre,  préten- 
dant qu'on  ne  reconnaissait  point  dans  ces 
denx  règles  la  vie  commune  des  chrétiens  de 
l-t  primitive  Eglise;  et  que  les  chanoines  et 
chanoinesses,  au  lieu  de  tout  abandonner  à  la 
oommun'iuté,  possédaient  quelque  chose  en 
propre;  ce  qui  étail  contraire  à  l'esprit  des 
temps  apostoliques  et  à  leur  première  institu- 
tion. Le  pape  Nicolas  appuya  le  discours  de 

7  Touie  IX  Conc.,  p.  1097.  [Patrol.,  t.  CXLIU,  col. 
1346.] 

•  Hugo  Flavin.,  1. 1  nov.  Bibliot.  Labb.,  p.  193. 
»  Toin.  I  Gailia  Christian,  nov.,  in  Append.,  page 
89. 

»Tom.  IX  Conc.,  p.  1108,1111. 
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l'archidiacre,  fil  apporter  les  deux  règles,  et  d'Aix-la-Chapelle,  par  la  formule  de  leur  pro- 

on  se  convainquit  généralement  par  la  lec-  fession  *.  Ils  y  promettaient  la  stabilité,  la 

ture  qui  en  fut  faite,  qu'elles  s'éloignaient  de  conversion  de  leurs  mœurs,  la  chasteté,  l'o- 

la  pureté  primitive,  surtout  en  ce  qu'elles  béissance. 

permettaient  l'une  et  l'autre  la  propriété  aux  20.  On  a  dans  le  tome  VU  des  Mélanges  de 
chanoines  et  aux  chanoinesses,  et  qu'elles  ac-  Baluze  *  un  recueil  de  canons  ou  d'or  don - 
cordaient  à  chacun  quatre  livres  de  pain  par  nances,  daté  de  l'an  4060,  le  premier  du 
jours  et  six  pitances  de  vin.  On  fit  voir  aussi,  règne  du  roi  Philippe.  Il  est  dit  dans  le  préa ni- 
que l'auteur  de  la  première  de  ces  règles  avait  bule  qu'ils  sont  du  pape  Nicolas,  et  les  mêmes 
détourné  le  sens  des  passages  des  Pères,  qui  qu'on  suivait  dans  l'Eglise  romaine  :  mais  on 
refusent  un  pécule  aux  clercs;  et  il  fut  prouvé  ne  peut  guère  douter  que  l'observation  n'en 
que  jusqu'à  la  tenue  du  concile  d'Aix-la-Cha-  ail  été  prescrite  en  France,  tant  à  cause  de  la 
pelle,  on  n'avait  accordé  à  aucune  religieuse,  date  qu'à  cause  du  premier  de  ces  règlements, 
pas  même  aux  veuves,  de  posséder  quelque  qui  ordonne,  sous  peine  d'anathème,  d'obser- 
chose  en  propre;  que  tel  était  encore  l'usage  ver  la  trêve  de  Dieu  :  or,  on  sait  que  les  évè- 
dans  loulo  l'Asie,  en  Afrique  et  en  Europe,  à  ques  de  France  firent  les  premières  tentatives 
l'exception  d'une  petite  partie  de  l'Allemagne,  pour  l'établissement  de  cette  trêve  dans  les 
Le  résultat  de  cet  examen  fui  que  le  roi  Louis  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges  en  1 031 .  Le 
le  Débonnaire  n'avait  pu,  sans  l'autorité  du  troisième  enjoint  aux  prêtres  mariés  de  quitter 
Saint-Siège,  autoriser  les  chanoines  et  les  cha-  leurs  femmes  ou  leurs  églises;  le  cinquième 
noinesses  à  vivre  différemment  de  ce  qui  leur  défend  aux  évéques  el  à  tous  les  clercs  le  port 
était  prescrit  par  les  règles  des  saints  Pères;  des  armes,  la  chasse  et  les  jeux  de  hasard;  le 
que  les  moines  ou  abbés  qui  assistaient  à  ce  treizième  ordonne  la  séparation  de  ceux  qui 
concile,  n'avaient  pas  eu  plus  de  droit  à  cet  se  sont  mariés  au-dessous  du  septième  degré 
égard  ,  vu  qu'ils  avaient  été  formellement  de  parenté.  Les  autres  règlements  sont  contre 
contre  la  règle  de  saint  Benoit,  établie  tnnt  la  simonie,  à  l'exception  du  dixième,  qui  dé- 
dans les  monastères  d'hommes  que  dans  ceux  fend  les  marchés  aux  jours  de  dimanches,  si 
de  filles,  et  approuvée  par  saint  Grégoire  le  ce  n'est  pour  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Grand.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  un  long  frag-  21 .  Le  neuvième  parait  avoir  été  fait  posté-  «ottd« 
ment  du  concile  de  Rome  rapporté  par  Dom  rieuremenl  à  la  mort  du  pape  Nicolas.  Elle  &pn.I,lco" 
Mabillon  dans  le  t.  IV  de  ses  A nnales*,  sur  un  arriva  le  22  juillet  de  l'an  1061  à  Florence4, 
manuscrit  du  cardinal  Ottoboni. On  n'y  trouve  où  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Ré- 
poinl  rapporté  le  décret  du  concile,  parce  parate.  Son  pontifical  fui  de  deux  ans,  six 
qu'il  manquait  un  feuillet  à  ce  manuscrit;  mois  et  quelques  jours.  Baronius  rapporte 
mais  il  esl  visible  qu'il  portait  l'abrogation  dans  ses  Annales  plusieurs  traits  de  la  vie  de 
des  deux  règles,  dont  le  concile  de  Rome  oe  pape;  maison  la  trouve  racontée  tout  en- 
avail  fait  l'examen.  On  voit  quelle  était  la  tière  dans  le  tome  111  des  Ecrivains  d'Italie, 
vie  des  chanoines  réguliers  depuis  le  concile  par  Muratori. 


CHAPITRE  XXVI. 

Humbert,  cardinal,  évèque  de  Blanchc-Selve  [1061];  un  anonyme  du  XI'  siècle; 
Etienne,  cardinal  et  défenseur  de  l'Eglise  romaine  [vers  Pan  1069 ,  écrivains 
latins]. 

nambert,  1.  Ses  parents  l'offrirent  de  bonne  heure  à  où  il  prit  l'habit  monastique  en  1015,  sous 
biotcuiboq-  Dieu  *  dans  le  monastère  de  Moyenmoutier,    l'abbé  Uardulphe.  On  peut  conclure  de  là  que 

«  Tom.  IV  Annal.,  lib.  LXI,  num.  33,  p.  585  et  7*8.       *  Pagi,  ad  ami.  1061,  Dum.  1. 

•  Ibid.,  p.  587  et  748.  •  Histor.  Médian.  Monast.,  p.  «37,  lt9. 

»  Page  67.  [Patroi  ,  t.  CXLHt,  col.  185»-186i.] 
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Humbert  était  né  dans  le  voisinage  de  celte 
abbaye,  ou  du  moins  en  Lorraine;  et  que  Bé- 
renger  n'était  point  fondé  à  le  nommer  Bour- 
guignon1. Humbert,  après  s'être  rendu  habile 
dans  les  sciences  les  fit  fleurir  dans  son 
monaslère  ;  ce  qui  lui  mérita  la  bienveillance 
de  Brunon,  évèque  de  Toul.  Il  était  encore  à 
Moyenmoutier  en  1049,  lorsque  ce  prélat  y 
passa  allant  à  Rome.  Brunon  l'emmena  avec 
lui,  et  l'ordonna  archevêque  de  toute  la  Sicile, 
ravagée  alors  par  les  Arabes.  Son  dessein 
était  d'y  rétablir  la  religion  chrétienne,  que 
ces  barbares  avaient  presque  détruite.  Mais 
Humbert  n'ayant  pu  pénétrer  dans  cette  lie  * 
à  cause  des  Normands  qui  occupaient  la 
Pouille  et  la  Caiabre,  Léon  IX,  c'est  le  nom 
que  Brunon  prit  depuis  son  élection  au  sou- 
verain pontificat,  le  retint  auprès  de  lui,  et  le 
créa  cardinal  et  évèque  de  Blanche-Sel ve,  à 
dix  milles  de  Rome,  en  4051 . 
nvxtm-  %.  Humbert  vint  la  même  année  en  Lor- 
paUunix  rame  aveo  le  pape,  qui  avait  entrepris  ce 
•»  "»<■•  voyage  pour  l'exhumation  des  reliques  de" 
saint  Gérard,  évèque  de  Toul,  qu'il  avait 
canonisé  dans  un  concile  tenu  à  Rome  l'année 
précédente.  Le  pape  s'entretenant  un  jour  à 
Toul  avec  Halinard,  archevêque  de  Lyon  Hu- 
gues de  Besançon  et  quelques  autres  prélats, 
sur  l'invention  des  reliques  de  saint  Etienne 
premier  martyr,  l'archevêque  de  Lyon  essaya 
de  la  rendre  suspecte.  Le  cardinal,  qui  était 
présent,  en  fit  voir  l'authenticité  par  un  livre 
de  saint  Augustin  \  qu'il  lira  de  la  biblio- 
thèque de  Moyenmoutier  :  c'était  apparem- 
ment le  XXII*  de  la  Cité  de  Dieu,  où  il  est 
parlé  des  miracles  opérés  par  la  vertu  des 
*  reliques  de  ce  saint  martyr.  Le  cardinal 
Humbert  accompagna  le  pape  dans  les  divers 
voyages  qu'il  fit  en  France ,  en  Allemagne  et 
à  son  retour  à  Rome.  V Histoire  de  Moyen- 
moutier dit  que  Humbert  y  passa  la  fête  de 
l'Epiphanie  en  1052,  et  que  ce  jour-là  il  y 
célébra  la  messe. 
"•*•»-  3.  En  1053, le  pape  Léon, souhaitant  de  ré- 
papekCon-  tabbr  l'union  entre  I  Eglise  latine  et  1  Eglise 
'm  Ï5SÎ*  grecque,  envoya  trois  légats  à  Constantinople 
vers  l'empereur  Constantin  Monomaque,  qui 
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ne  la  désirait  pns  moins;  mais  le  patriarche 
Michel  Cérularius  traversa  celte  négociation. 
Humbert,  chef  de  cette  légation,  composa, 
étant  à  Constantinople,  divers  écrits  pour  jus- 
tifier les  Latins  des  reproches  que  les  Grecs 
leur  faisaient.  Nicélas  Pectoral,  qui  s'était 
d'abord  déclaré  contre  l'Eglise  romaine,  se 
rendit  aux  raisons  du  cardinal,  et  abandonna 
le  schisme.  Ce  fut  le  succès  le  plus  éclatant 
de  cette  légation.  La  mort  du  pape  Léon  IX 
rappela  les  légats  à  Rome.  La  tradition  de 
l'abbaye  de  Sainl-Evre  à  Toul,  est  que  l'a- 
gathe  précieuse  représentant  l'apothéose  de 
Germanicus,  conservée  longtemps  dans  le 
trésor  de  cette  abbaye,  et  qui  est  passée  de- 
puis dans  le  cabinet  du  roi8,  avait  été  rap- 
portée de  Constantinople  par  le  cardinal 
Humbert. 

4.  Le  pape  Victor  II,  successeur  de  Léon  IX,  *°n 

le  fit  chancelier  et  bibliothécaire  do  l'Eglise  m  Victor 
romaine.  Il  fut  du  voyage  que  ce  pape  fit  en  ^Yx!1""" 
Bavière  :  au  retour,  Victor  ayant  appris  que 
les  moines  de  Mont  Cnssin  s'étaient  choisi  un 
abbé  sans  en  avoir  informé  le  Snint-Siége, 
députa  le  cardinal  Humbert,  qui  fit  procéder 
à  une  nouvelle  élection.  Le  choix  tomba  sur 
le  moine  Fridéric,  frère  de  Godefroi  duc  de 
Lorraine  et  de  Toscane.  Ce  fut  sur  lui  aussi 
que  se  réunirent  les  suffrages,  après  la  mort 
du  pape  Victor.  Fridéric  avait  auparavant 
proposé  aux  Romains  de  choisir  le  cardinal 
Humbert*.  Etienne  IX,  c'est  le  nom  que  l'on 
donna  à  Fridéric,  le  continua  dans  ses  dignités 
de  bibliothécaire  et  de  chancelier.  Les  troubles 
arrivés  au  sujet  de  l'élection  du  successeur 
d'Elienne  IX,  obligèrent  le  cardinal  de  se  re- 
tirer à  Bénévent  :  de  là  il  vint  à  Mont-C  tssin, 
où  il  passa  la  fêle  de  Pâques  en  1058.  Il  était 
lié  d'amitié  depuis  longtemps  avec  Didier, 
moine  de  cette  abbaye7.  Quoique  le  pape  eût 
résolu  de  la  garder  toute  sa  vie,  il  ne  laissa 
pas  de  faire  élire  Didier  pour  son  successeur. 
On  suivit  cette  disposition  après  la  mort  d'E- 
tienne, et  le  cardinal  Humbert  obligea  Didier, 
au  nom  de  toute  la  communauté,  d'en  prendre 
le  gouvernement. 

5.  Ce  cardinal  jouit  du  même  crédit  sous  le 


<  tes  auteurs  de  VHistoire  littéraire  de  France  ne 
sont  pas  de  cet  aria.  «  Quel  intérêt,  disent-ils,  avait 
Dércnger  de  rappeler  toujours  Bourguignon?  »  La 
masse  des  auteurs  est  du  même  avis.  On  peut  voir  sur 
Humbert  la  uotice  historique  tirée  d'Eggs,  Purpura 
Docta,  celle  de  Fabricius,  celle  de  V Histoire  littéraire 
de  la  France,  une  autre  tirée  de  Galland.  On  les  trouva 
au  tome  CXLHI  de  la  Patrol.,  col.  911-928.  {L'éditeur.) 


«  Histor.  Médian.  Monatt..  p.  244. 

*  Histor.  Médian.  Monatt..  p.  240,  et  Cghel.,  t,  I, 
p.  104,  106,  120. 

*  Histor.  Médian.  Monatt.,  p.  «47. 

•  Hist.  de  fAcad.  des  inscriptions,  tome  I,  part.  Il, 
page  270. 

•  Chronie.  Cassin.,  lib.  Il,  cap.  XCVH. 
7  lbid.,  lib.  III,  cap.  vu,  w,  x. 
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Mort d» cm-  pontifical  de  Nicolas  II  que  soos  les  papes 
d'bîrt  «*"  précédents.  Il  assista  au  concile  de  Rome  en 

4B«iJSr  <059t» el  00  ful  Iui  qu'on  y  chargea  de  dresser 
Haubert.  la  formule  de  foi  que  l'on  fit  souscrire  à  Bé- 
renger.  Celui-ci  en  prit  occasion  dans  la  suite 
d'insuller  Humbert  :  mais  quelle  force  pou- 
vaient avoir  les  reproches  d'un  homme,  qui 
nvait  si  souvent  fait  naufrage  dans  la  foi?  On 
ne  voit  pas  que  le  cardinal  s'en  soit  occupé  : 
mais  Lanfrano  lui  servit  d'apologiste.  Hum- 
bert mourut  à  Rome  le  5  mai  1061  *.  Le  pape 
Nicolas  le  fit  enterrer  dans  la  basilique  de 
Constantin,  auprès  des  corps  des  saintes 
vierges  Rufine  et  Seconde;  d'autres  lisent, 
Materne  et  Secondine».  Lan  franc,  qui  l'avait 
connu  particulièrement ,  rend  témoignage  à 
sa  piété,  à  son  savoir,  à  la  pureté  de  sa  doc- 
trine :  «  Il  vécut,  dit-il ,  el  il  enseigna  d'une 
telle  façon*,  que  sa  réputation  ne  ful  ternie 
par  aucun  soupçon  d'erreur  dans  sa  foi.  J'en 
appelle  à  témoin  presque  toute  l'Eglise  latine, 
dont  il  ne  pouvait  manquer  d'être  connu ,  à 
cause  de  la  place  qu'il  occupait  auprès  du 
Saint-Siège,  qui  ne  faisait  rien  sans  te  conseil 
de  ce  cardinal,  cl  ne  tenait  aucun  concile  sans 
qu'il  y  fût  présent,  ou  qu'il  y  présidât  par  ses 
lumières.  » 

Ecrin  du  6.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous 
uà^tl  avons  dit  plus  haut  de  ses  écrits  contre  les 
tniatim»-  Crées.  Il  fit  non  -  seulement  tous  ses  efforts 
Diaqun.  pour  détruire  les  vains  prétextes  du  schisme 
qui  les  séparait  des  La  lins;  il  s'appliqua  en- 
core à  combattre  In  simonie,  que  les  décrets 
réitérés  des  conciles  et  des  papes  n'avaient 
pu  encore  bannir  du  clergé,  tant  en  Italie 
qu'en  France  et  en  Allemagne.  L'ouvrage 
qu'il  composa  sur  ce  sujet,  est  divisé  en  trois 
livres.  Dom  Martènc  Ta  fait  imprimer  dans  le 
tome  V  de  ses  Anecdotes,  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  grand-duc  de  Toscane, 
qu'on  croit  élre  l'original»,  lanl  à  cause  de 
l'antiquité  de  ce  manuscrit,  que  parce  que  le 
cardinal  Humbert  écrivit  ce  traité  étant  à 
Florence*.  [Ou  le  trouve  reproduit  au  lome 
CXL1II  de  la  Patrologie,  col.  4005-1212.] 

»  Tom.  IX  Conc.,  p.  1105. 

»  Histor.  Médian.  Monast.,  p.  î*9. 

*  Ughel.,  nbi  supra,  p.  îï7. 

*  Humbertutn  virum  fuitte  re/igiosvm,  fide  chri- 
st iona  et  tanctissimis  operibus  perseverantissime  dé- 
corât um,  scient  ta  divinarum  ac  saxularium  titterarum 
optime  eruditum,  testantur  ornnes  qui  vel  propria 
experientia  eum  noverunt;  vel  ab  atiis  qui  iptum  ex- 
perti  sunt,  ejus  cognitionem  acceperunt...  Saneta  Ro- 
mand Ecclesia  pr<pgulem  sibi  cardinalem  eonstituit. 
Quo  in  loeo  positus  t aliter  vixit,  taliler  docuit,  ut  de 


Humbert  y  fut  engagé  par  l'écrit  qu'un  cer- 
tain Spinosule,  ou  quelque  vélilleur  qu'il  dé- 
signe sous  ce  nom,  publia  en  faveur  des  or- 
dinations simoniaques,  soutenant  qu'elles 
étaient  et  valides  et  licites.  Humbert  y  invec- 
tive fortement  contre  Henri,  roi  de  France,  à 
qui  il  reproche  de  favoriser  les  simoniaques, 
sans  aucun  égard  aux  remontrances  que  lai 
avaient  faites  là-dessus  les  papes  Léon  IX  et 
Victor  II  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  écrivit  ce 
traité  avant  l'an  1060,  auquel  ce  prince  mou- 
rut, et  après  le  pontificat  de  Léon  el  de  Vic- 
tor, c'est-à-dire,  vers  l'an  1057,  sous  le  pape 
Nicolas  11. 

7.  Le  premier  livre  est  en  forme  de  dia-  An*ij«  d. 
logue  entre  deux  personnes7,  sous  le  nom  de  <*'""'*• 
corrupteur  el  de  correcteur  :  sous  le  nom  de 
corrupteur,  le  cardinal  enlond  Spinosule; 
pour  lui,  il  prend  le  titre  de  correcteur.  H 
fait  voir  que  Spinosule  nvait  avancé  nne 
fausseté,  en  disant  que  l'ordination  de  For- 
mose  avait  élé  regardée  comme  valide  dans 
le  concile  de  Nicée*,  puisqu'il  y  avait  entre  la 
tenue  du  concile  de  Nicée  el  le  pontifical  de 
Formose  plus  de  cinq  cents  ans  d'intervalle; 
qu'encore  que  l'on  ait  reconnu  pour  légitime- 
ment ordonnés  ceux  qui  n'avaient  été  ni 
choisis  par  le  clergé,  ni  demandés  par  le 
peuple,  ni  consacrés  par  les  métropolitains 
avec  les  évèques  com provinciaux,  trois  con- 
ditions requises  pour  l'ordination  ordinaire 
d'un  évèque9,  on  n'avait  jamais  eu  le  même 
égard  pour  ceux  qui  avaient  élé  élus  et  or- 
donnés par  simonie,  quoique  les  trois  condi- 
tions dont  nous  venons  de  parler  fussent 
trouvées  dans  leur  ordination.  11  semble  re- 
jeter le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  *° ,  • 
même  au  nom  de  la  Trinité ,  el  il  cite  là- 
dessus  les  fausses  décrétâtes  du  pape  Clé- 
ment :  mais  il  s'explique  aussilél,  et  dit, 
à  cause  du  scandale  de  plusieurs,  il  fut  or- 
donné qu'on  reconnaîtrait  pour  valide  tout 
baptême  donné  au  nom  de  la  sainte  Trinité, 
avec  défense  de  le  réitérer.  Il  rapporte  à  cette 
occasion  un  grand  nombre  de  passages  des 

fide  vel  doctrine  ejus,  née  taltem  tinistrœ  suspicionii 
fama  aliquando  exorta  sit.  Hujus  rei  testis  est  tota 
fere  Latinita»,  qua  pro  exceilentia  apostolicee  Sedis, 
cujus  conciliis  et  eonsHiis  semper  aderat  et  praerat, 
eum  ignorare  non  potuit.  l-anfranc,  Comment,  ad 
Bcreng.,  cap.  H. 

«  Mabill.,  lier  /fa/.,  p.  168;  Martëne,  t.  V  Anecd., 
p.  691. 

•  Histor.  Médian.  Monast.,  p.  4M. 
7  Marlène,  loto.  V  Aneed.,  p.  434. 
»  Cap.  i.  —  »  Cap.  v,  vi  —  u  Cap.  ix,  x. 
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Pères  et  des  conciles  :  il  en  cite  d'autres,  pour 
montrer  l'éloignement  qu'on  doit  avoir  des 
hérétiques  *,  et  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire 
de  leurs  ordinations,  a  II  est  clair,  dit-il,  qu'on 
doit  rejeter  ceux  qu'ils  ont  ordonnés,  et  cela 
pour  deux  raisons*  :  la  première  est,  qu'en 
recevant  l'ordination  d'un  évèque  hérétique, 
on  participe  à  son  hérésie;  la  seconde,  que 
par  celte  participation,  on  devient  sujet  à  la 
pénitence  publique.  »  Il  prouve  la  nullité  des 
ordinations  simoniaques  par  plusieurs  textes 
de  saint  Grégoire  le  Grand1,  de  saint  Am- 
broise,  de  saint  Augustin  et  des  conciles; 
après  quoi  il  se  fait  celte  objection  :  les  ca- 
nons ordonnent  de  déposer  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  par  argent  :  ils  avaient  donc  reçu 
la  grâce  spirituelle,  et  le  degré  d'honneur 
dont  on  les  prive,  puisque  la  déposition  est 
une  privation  de  l'honneur  reçu.  Il  répond 
qu'on  appelle  véritablement  déposition  la  pri- 
vation d'un  degré  d'honneur  qui  n'en  avait 
que  quelque  apparence  au  dehors;  et  pour 
prouver  que  ceux  qui  sont  ainsi  ordonnés  ne 
reçoivent  pas  réellement  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  il  allègue  le  second  canon  du  concile 
de  Chalcédoine»,  qui  déclare  que  celte  grâce 
ne  peut  se  vendre;  autrement,  ajoule-t-  il,  ce  ne 
serait  plus  une  grâce,  le  nom  de  grâce  ne  se 
donnant  qu'à  ce  qu'on  reçoit  gratuitement,  et 
non  à  ce  que  l'on  vend  ou  que  l'on  achète.  Un 
passage  de  saint  Ambroise  résout  clairement 
la  difficulté,  t  Co  qu'a  donné,  dit  oe  Père, 
celui  qui  est  ordonné  par  simonie,  est  de  l'or  : 
ce  qu'il  perd,  c'est  son  âme.  Comment,  en 
perdant  son  âme,  peul-il  acquérir  la  grâce 
du  sacerdoce1?  »  Il  s'objecte  que  du  moins 
celui  qui  est  bon',  c'est  â-dire  exempt  de 
simonie,  peut  recevoir  la  grâce  d'un  évoque 
simoniaque.  11  répond  que  l'on  ne  peut  ac- 
quérir la  justice  par  l'injustice.  Dans  tout  ce 
livre,  Humbert  confond  la  grâce  de  l'ordina- 
tion avec  l'essence  de  l'ordination,  en  sorte 
que  son  sentiment  était  que  les  ordinations 
simoniaques  devaient  passer  pour  nulles  à 
tous  égards.  C'est  aussi  ce  que  porte  le  neu- 
vième décret  dans  le  recueil  du  pape  Nicolas  II  : 
Que  tous  les  prêtres  ordonnés  sciemment  par 
des  évéques  simoniaques*,  sachent  qu'ils  ne 
sont  point  ordonnés. 
Lim  8.  Le  second  livre  est  un  tissu  de  passages 
£ïï?'    *'  de  l'Ecriture  et  des  Pères  contre  les  héré- 

1  Cap.  xi.  —  »  Cap.  xn.  —  »  Cap.  xm,  xiv,  xvi,  xvu, 
xvui.  —  *  Cap.  xix.  —  »  Cap.  xxi. 
•  Apud  Baluz.,  tom.  VII  Mimllan.,  p.  «18. 
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tiques  en  général,  el  contre  les  simoniaques 
en  particulier.  Humbert  soutient  que  ceux 
qui  sont  ordonnés  par  un  évèque  simoniaque, 
quand  même  ils  ne  lui  donneraient  rien  pour 
en  êtro  ordonnés7,  sont  coupables  en  ce  qu'ils 
le  regardent  comme  un  évèque  légitime  :  en 
effet,  ils  ne  s'adresseraient  point  à  lui,  s'ils 
ne  le  croyaient  évèque.  11  dit  à  celte  occasion 
que  les  péchés  d'ignorance  n'excusent  pas; 
et  il  ne  doute  point  que  ces  troupes  de  gens 
simples  et  rustiques,  qui  se  laissent  séduire 
par  les  hérétiques ,  ne  périssent  justement. 
Il  avoue  toutefois,  qu'il  ne  peut  comprendre 
comment  leur  perte  s'accorde  avec  la  justice. 
Il  mpporle  les  progrès  de  la  simonie»  à  l'igno- 
rance de  la  loi  de  Dieu,  à  l'avarice  et  à  l'avi- 
dité des  dignités  ecclésiastiques  ;  et  il  la  re- 
garde comme  la  cause  de  la  destruction  des 
églises  et  des  monastères,  surtout  en  Italie. 

9.  11  commence  le  troisième  livre  par  la  L^re  iroi- 
réponse  â  l'objection  des  simoniaques.  Ils  m!*'  p" 
disaient  :  «  Nous  n'achetons  point  la  grâce 
invisible  du  Saint-Esprit,  ni  la  consécration 
ecclésiastique  ou  l'ordination;  mais  seulement 
les  revenus  de  l'Eglise.  »  Si  cela  est,  dit  le 
cardinal  Humbert  •,  que  ne  vous  conientez- 
vous  de  ces  revenus  que  vous  avez  achetés,  et 
pourquoi  ne  vous  emparez-vous  pas  aussitôt 
du  siège  épiscopal  et  de  son  autorité,  sans 
attendre  que  vous  soyez  ordonnés  évéques? 
Quel  droit  avez- vous  d'exiger  une  consécra- 
tion, que  vous  convenez  n'avoir  pas  acquise? 
Avouez  que  ce  ne  sont  point  les  possessions 
de  l'Eglise  que  vous  avez  achetées10,  mais  le 
droit  de  les  avoir,  qui  n'est  donné  que  par  la 
bénédiction  épiscopale.  Le  concile  do  Chalcé- 
doine  a  détruit  celte  objection  des  simonia- 
ques ".en  ordonnant  qu'un  économe  de  biens 
d'église  qui  aurait  acheté  cet  emploi ,  serait 
déposé ,  de  même  que  l'évêque ,  le  prêtre  ou 
le  diacre  ordonnés  par  simonie.  Toutefois 
l'économe  n'esl  établi  par  aucune  consécra- 
tion ;  mais  c'est  que  le  Saint-Esprit  opère  dans 
tous  les  degrés  du  ministère,  même  dans  les 
plus  petits,  comme  est  celui  d'économe.  » 
Humbert  se  plaint  du  pouvoir  que  les  princes 
laïques  s'attribuaient  dans  l'élection  des  évé- 
ques au  préjudii  edu  clergé",  presque  toujours 
obligé  de  suivre  le  sentiment  des  seigneurs 
séculiers;  el  de  ce  que  ceux-ci  donnaient 
à  l'élu  l'investiture  de  son  évè»;hé  par  la  tra- 

1  Cap.  xxvi.  —  •  Cap.  xxxv.  —  •  Cap.  J.  —    Cap.  H. 
—  »  Cap.  m.  —  »  Cap.  vi. 
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dition  de  la  crosse  et  de  l'anneau.  «  C'est, 
ajoute-t-il,  s'atlribuer  toute  l'autorité  pasto- 
rale. »  Il  regarde  toutes  les  ordinations  faites 
de  cette  manière  comme  illégitimes,  et  ne  veut 
pas  que  l'on  compte  entre  les  évêques  ceux 
qui  sont  ainsi  ordonnés  :  il  en  donne  pour 
raison  que  l'investiture  est  une  espèce  de 
vente,  quoiqu'elle  n'en  porte  pas  le  nom.  La 
simonie  fil  de  grands  ravages  en  Italie,  dans 
les  Gaules  et  en  Allemagne  sous  les  règnes 
des  Olhons;  l'empereur  Henri,  (ils  de  Conrad 
le  Salique1,  s'appliqua  a  la  détruire,  et  il  y 
réussit  en  partie  dans  l'Allemagne  :  au  con- 
traire, elle  faisait  des  progrès  continuels  en 
France,  sous  la  protection  du  roi  Henri.  Hum- 
bert  rend  témoignage  aux  Grecs,  qu'ils  étaient 
exempts  de  celte  erreur,  et  que  ni  l'empereur 
ni  aucun  laïque  parmi  eux  ne  s'arroge.ùt  le 
droit  de  disposer  des  églises,  ou  des  ordina- 
tions ecclésiastiques,  ou  des  bénéfices,  o  C'est, 
dit-il*,  ce  que  j'ai  appris  de  la  bouche  même 
de  Constantin  Monomaque,  dans  le  temps  que 
j'étais  à  Constantinople.  La  disposition  de 
toutes  ces  choses  appartient  aux  métropo- 
litains et  autres  personnes  ecclésiastiques. 
Il  n'y  a  pas  eu  là-dessus  de  variation  dans 
l'Eglise  grecque,  depuis  le  grand  Constantin, 
qui  déclara  hautement  dans  le  concile  de 
Nicée  que  les  causes  ecclésiastiques  n'étaient 
point  de  son  ressort.  On  doit  donc  dire  qu'a 
cet  égard,  l'Eglise  grecque  est  plus  libre  que 
l'Eglise  latine,  et  moins  soumise  à  la  puissance 
des  laïques,  qui,  chez  les  Latins,  s'appro- 
prient, aliènent  ou  vendent  non -seulement 
les  églises,  mais  leurs  biens,  leurs  droits  et 
leurs  offices,  sous  prétexte  qu'ds  en  sont  les 
défenseurs.  Leur  tyrannie  envers  l'Eglise  * 
surpasse  celle  des  Lombards,  quoique  bar- 
bares et  ariens.  Agilulfo  leur  roi  n'empêcha 
pas  le  pope  de  pourvoir  librement,  et  suivant 
l'ancien  usage,  l'église  de  Milan  d'un  métro- 
politain. » 

Suite.  40.  Humbert  remarque  que  les  papes  et  les 
«te  w7"ô»î  métropolitains  conservèrent  leur  autorité  jus- 
qu'an  régne  des  Olhons*;  qu'alors  elle  com- 
mença à  décroître,  par  la  négligence  ou  la 
faiblesse  des  papes,  undis  que  les  princes 
laïques  augmentaient  la  leur  sur  les  biens  de 
l'Eglise  et  sur  ses  dignités,  employant  d'abord 
des  prières  pour  les  obtenir,  puis  des  me- 
naces :  eufin,  ils  les  donnèrent,  soit  par  des 
brevets,  soit  par  les  invesiilures ,  sans  con- 
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suller  les  métropolitains.  «  Cet  usage,  dit-il, 
quoique  criminel,  a  tellement  prévalu,  qu'on 
le  croit  canonique 9  ;  et  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
femmes,  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  parler 
dans  l'église,  qui  ne  donnent  des  évôchés  et 
des  abbayes  par  l'investiture,  ou  la  tradition 
du  bâton  pastoral  et  de  l'anneau,  à  des  clercs 
qui  ont  gagné  leur  faveur,  ou  qui  leur  ont 
rendu  des  services  temporels.  »  Il  applique  à 
cet  abus  les  reproches  pleins  de  calomnies  de 
l'impie  Porphyre  contre  l'Eglise,  dont  il  disait 
que  le  sénat  était  composé  de  femmes,  et  que 
c'étaient  elles  qui  donnaient  aux  ministres  les 
ornements  sacerdotaux,  sans  qu'il  fût  permis 
a  ces  derniers  de  les  recevoir  d'autres  mains. 
Ensuite  il  s'étend  sur  les  fléaux  dont  Dieu  a 
puni  les  princes  usurpateurs  des  biens  et  des 
droits  de  l'Eglise  *;  et  traite  de  piété  aveugle 
celle  qu'ils  ont  fait  paraître  dans  la  construc- 
tion des  églises  ou  des  monastères,  qu'ils  ne 
fondaient  ou  ne  bâtissaient  qu'avec  des  biens 
usurpés  sur  l'Eglise.  Il  met  celte  différence 
entre  les  mauvais  prêtres  catholiques  et  les 
simoniaques7,  que  ceux-là  ne  laissent  pas  de 
conférer  la  grâce  et  le  salut  par  l'administra- 
tion des  sacrements;  au  lieu  que  ceux-ci, 
n'étant  point  véritablement  ordonnés,  ne  peu- 
vent donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  reçu.  Il  man- 
que neuf  chapitres  dans  ce  troisième  livre  : 
la  table  en  marque  cinquante-trois,  et  il  n'y 
en  a  que  quarante-quatre  d'imprimés. 

Humbert  fait  voir  dans  tout  l'ouvrage  de 
l'éloquence  et  beaucoup  d'érudition  ;  mais  il 
n'est  ni  assez  concis,  ni  assez  méthodique  :  il 
est  même,  en  plusieurs  endroits,  obscur  et 
embarrassé;  ce  que  l'on  aperçoit  surtout  dans 
ses  réponses  aux  objeclions  de  Spinosule  : 
comme  ce  n'étaienl  que  de  pures  subtilités 
philosophiques,  il  n'était  pas  aisé  de  mettre 
les  réponses  dans  un  grand  jour. 

\  i .  V Histoire  de  Moyenmoutier  ne  parle  „  <L" 

f  1  cnuda  cir- 

que de  deux  livres  du  cardinal  Humbert  con-  Huî- 
tre les  simoniaques';  mais  elle  lui  attribue  '* 
des  hymnes  et  des  répons  pour  les  offices  de 
Sjint  Cyriaque  martyr',  de  saint  Hydolphe 
évèque  deTrèves,  desaint  Dié,  desainleOdile, 
de  saint  Grégoire  pape  et  de  saint  Colomban  ; 
elle  ajoute  qu'il  envoya  ces  écrits  à  Brunon , 
alors  évéquo  de  Toul,  pour  les  noter.  Wiberl, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  Brunon  ou  Léon  IX40,  le 
fait  auteur  et  des  hymnes  et  des  notes,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué.  Dom  Belhomme  s'en 


1  Cap.  vu.  —  *  Cap.  vill.  —  »  Cap.  X.  —  *  Cap.  xi.  — 
•  Cap.  xn.  —  •  Cap.  xv.  —  ■»  Cap.  xxxu,  xxxm. 


»  Page  850.  —  »  Ibid.,  p.  *U 
Wiberl,  in  Vita  Léon.,  tom.  IX 


tom.  IX  Actor.,  n.  18. 
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tient  à  l'aatorité  de  ta  chronique  de  son 
abbaye,  et  donne  au  cnrdin.il  Humbert  les 
hymnes  et  les  répons  dont  nous  venons  de 
parler,  et  la  note  à  l'évéque  Brunon.  On  attri- 
bue encore  à  ce  cardinal  un  recueil  d'histoires, 
désigné  par  Vassebourg  sous  le  titre  d'Histo- 
rial  de  Humbert,  cardinal  de  Sicile1.  Ce  ne 
peut  être  Y  Histoire  des  abbésde  Moyenmoutier, 
puisqu'elle  est  du  moine  Vnlcande*  :  il  faut 
donc  que  ce  soit  la  relation  de  ses  voyages , 
ou  quelque  autre  histoire  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  Ceux  qui  l'ont  fait  auteur  d'un 
Commentaire  sur  la  règle  de  saint  Augustin, 
l'ont  confondu  avec  Humbert  cinquième  gé- 
néral des  dominicains,  de  qui  est  ce  Commen- 
taire. Cet  Humbert  mourut  en  1277.  On  ne 
sait  point  les  raisons  qui  ont  obligé  Oldoin  à 
mettre  nu  nombre  des  écrits  du  cardinal 1  un 
imité  sur  la  Virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge.  Il  n'en  est  rien  dit  dans  le  catalogue 
des  ouvrages  de  Humbert  :  mais  personne  ne 
lui  conteste  la  traduction  latine  de  la  lettre 
de  Michel  Cérularius  à  l'évéque  de  Trnni,  ni 
la  profession  de  foi  que  Bérenger  souscrivit 
au  concile  de  Rome  en  1059.  On  a  parlé  plus 
haut  de  l'une  et  de  l'autre. 

12.  Le  cardinal  Humbert  ne  fut  pas  le  seul 
des  Latins,  dans  le  Xla  siècle,  qui  écrivit 
contre  les  Grecs  :  nous  avons  à  la  suite  de  son 
traité  contre  la  simonie,  dans  le  tome  V 
des  Anecdotes  de  Dom  Martène,  un  fragment 
d'une  Dispute  contre  leurs  erreurs,  écrite 
vers  le  milieu  ou  sur  la  fin  de  ce  siècle.  L'édi- 
teur appuie  celle  époque  premièrement  sur 
l'antiquité  du  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleu- 
ry,  dont  les  caractères  marquent  une  écri- 
ture d'environ  six  cents  ans;  secondement, 
sur  ce  que  l'auteur  de  cette  dispute  fait  un 
procès  aux  Grecs  de  ce  que,  contrairement  à 
l'usage  de  l'Eglise  latine,  ils  trempaient  l'hostie 
dans  le  sang  de  Jésus -Christ,  avant  de  la 
donner  à  ceux  qui  communiaient.  Les  Latins 
ne  changèrent  cet  usage  qu'au  commence- 
ment du  XII*  siècle,  comme  on  le  voit  par  la 
lettre  d'Ernulfe,  évèque  de  Roslens.  Jusque-là 
on  donnait  séparément  le  corps  et  le  sang  aux 
communiants-,  et  il  avait  été  défendu  par  le 
premier  canon  du  quatrième  concile  de  Brague, 
en  675*,  de  tremper  l'hostie  de  l'Eucharistie 
dans  le  vin.  On  ne  sait  de  qui  est  celle  Dis- 
pute, parce  que  le  commencement  et  la  fin 


en  manquent  dans  l'imprimé  comme  dans  le 
manuscrit.  [Ce  fragment  est  reproduit  avec 
l'avertissement  préliminaire  de  Martène  au 
tome  CXLU1  de  la  Palrol,  col.  12H-1218.] 

13.  L'anonyme,  dans  ce  qui  nous  reste  de  amIjm  d* 
son  ouvrage»,  établit  la  procession  du  Saint-  D"~ 
Esprit  par  un  raisonnement  tout  simple.  Le 
Saint-Espril  est  l'esprit  du  Père  et  du  Fils  :  il 
ne  l'est  pas  autrement  du  Fils  que  du  Père; 
donc,  puisque,  en  tant  qu'esprit  du  Père,  il 
procède  de  lui ,  il  procède  aussi  du  Fils  en 
tant  qu'esprit  du  Fils.  Qu'il  ne  soit  pas  l'es- 
prit du  Père  autrement  que  du  Fils,  cela  est 
certain  ;  comme  il  est  l'esprit  du  Père  comme 
Dieu ,  il  est  envoyé  comme  Dieu ,  il  procède 
comme  Dieu.  C'est  en  la  même  manière  qu'il 
est  l'esprit  du  Fils,  et  qu'il  procède  de  lui. 
Le  Fils  dit  que  le  Saint-Esprit  recevra  de 
lui  :  que  peut-il  en  recevoir,  sinon  ce  qu'il  est, 
c'est-à-dire  d'être  Dieu?  L'auteur  reprend  en- 
suite les  Grecs  de  ce  qu'ils  disaient  anathème 
au  corps  de  Jésus-Christ  consacré  avec  du 
pain  azyme.  «  Ou  c'est  son  corps,  dit-il,  ou  ce 
ne  l'est  pas  :  si  c'est  son  corps ,  il  doit  être 
adoré  de  toul  le  monde  :  si  ce  ne  l'est  pas,  il 
faut  le  mépriser  comme  une  idole,  a  Mais 
comment  prouvez-vous  que  son  corps  n'est 
point  consacré  avec  u  pain  azyme?  Avez- 
vous  la- dessus  des  décrets  des  Pères  ou  des 
conciles?  »  Il  se  plaint  de  ce  qu'ils  récitaient 
dans  les  diptyques  les  noms  de  Michel  Céru- 
larius, de  Léon  d'Acride  et  de  Nicélas  Pecto- 
ral... Il  parait  par  cet  endroit,  ou  que  l'ano- 
nyme ne  savait  pas  que  Nicélas  avait  aban- 
donné les  erreurs  des  Grecs,  ou  qu'il  écrivait 
avant  qu'il  les  eût  abandonnées.  Les  Grecs 
soutenaient  que  Jésus-Christ  avait  fait  la  pa- 
que  avant  le  quatorzième  de  la  lune,  et  qu'il 
l'avait  faite  avec  du  pain  fermenté,  a  II  a  donc 
élé  transgresseur  de  la  loi ,  lui  qui  dit  qu'il 
est  venu  pour  l'accomplir.  »  Il  reproche  3ux 
Grecs  divers  abus,  comme  de  frapper  d'une 
lance  le  corps  de  Jésus-Christ,  de  l'ensevelir 
en  terre,  de  le  prendre  avec  de  l'eau  chaude, 
d'enseigner  que  son  sang  sortit  chaud  de  son 
côté  quand  on  le  perça,  et  d'attendre  jusqu'au 
septième  jour  pour  baptiser  les  enfants  :  ce 
qui  occasionnait  la  perle  de  beaucoup  d'âmes. 

4  4.  [Le  cardinal  Etienne, qui,  par  son  zèle  et 
son  attachement  pour  le  Saint-Siège,  a  mérité 
le  litre  glorieux  de  défenseur  de  l'Eglise  ro- 


l*  cardi- 
n»l  Etien- 
ne, defcn- 


1  Wasseboorg,  Table  des  auteurs. 
*  Histor.  Médian.  Monast.,  p.  141. 
»  Oldoin,  Athen.  Roman.,  p.  S49. 


*  Tom.  VI  Coneit.,  p.  56«. 

•  Martène,  tom.  V  Anecd.,  p.  847. 
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maine,  était  Français  d'origine,  suivant  le 
témoignage  d'Alfane,  archevêque  de  Salerne, 
son  contemporain  et  son  ami.  On  ignore  ce- 
pendant le  lieu  de  sa  naissance;  et  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  sa  famille ,  c'est  qu'elle 
était  noble.  A  celle  extraction  distinguée  se 
trouvait  jointe  une  grande  pénétratien  d'es- 
prit ,  relevée  par  une  probité  de  mœurs  in- 
comparable, qui  lui  a  mérité  des  éloges  de  la 
part  de  tous  les  auteurs  anciens.  Etienne  avait 
une  connaissance  parfaite  des  lois  de  l'Eglise, 
et  il  l'employa  dans  la  suite  avec  toute  la 
vigueur  d'un  zèle  chrétien  à  réprimer  le  vice 
et  à  soutenir  l'innocence.  Son  savoir  et  sa 
vertu  portèrent  le  pape  Léon  IX  à  le  créer 
cardinal-prôlrc  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
titre  jusqu'alors  inconnu.  La  confiance  dont 
l'honorèrent  Léon  IX  et  Etienne  IX,  lui  fut 
continuée  par  Nicolas  II  et  Alexandre  II,  leurs 
successeurs.  Etienne  exerça  avec  fruit  des 
légations  en  France.  Hildebrand,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  parle  de 
lui  comme  d'un  légal  de  la  plus  grande  auto- 
rité. On  croit  qu'il  ne  mourut  qu'on  1069. 
11  ne  nous  reste  de  ce  ordinal  que  des  décrets 
rédigés  ou  publiés  en  concile.  La  lettre  qu'il 


JTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

écrivit  à  Jean  de  Uol  est  une  charte.  Le  tome 
CXLHI  de  la  Patrologie,  col.  U08U4G,  con- 
tient une  notice  sur  Etienne,  tirée  d'Eggs, 
Purpura  doc  ta  ;  le  concile  de  Tours,  de  l'an 
4060,  présidé  par  Etienne,  la  lettre  de  ce  car- 
dinal à  Jean  de  Dol,  el  la  pièce  par  laquelle 
il  donne  aux  moines  de  Vendôme  l'église  do 
Saint-Clément  de  Craon,  que  les  moines  de 
Saint- Aubin  d'Angers  leur  contestaient  depuis 
longtemps.  La  lettre  à  Jean  de  Dol  est  pour 
le  citer  au  concile  de  Tours  à  cause  du  titre 
d'archevêque  qu'il  prenait  encore.  Elle  est 
bien  écrite,  et  elle  nous  apprend  que  le  même 
prélat  avait  déjà  été  cité  à  un  concile  de  Rome 
auquel  il  avait  refusé  de  se  trouver.  L'auteur, 
parlant  de  Nicolas  II ,  lui  donne  le  litre  de 
pontife  universel.  Il  en  use  de  mémo  dans  la 
petite  préface  publiée  en  lèle  de  ses  décrets. 
Ce  titre,  établi  dès  le  siècle  précédent,  avait 
déjà  passé  en  coutume.  Outre  la  Collection 
générale  des  conciles  qui  l'a  reproduite,  cette 
lettre  d'Etienne  se  trouve  aussi  parmi  les 
Actes  des  églises  de  Tours  et  de  Dol .  Descordes 
est  le  premier  qui  l'ait  rendue  publique  eu  la 
plaçant  à  la  fin  do  son  Appendice  d'Hincmar 
de  Reims  *.  ] 


CHAPITRE  XXVII. 


Adelmann,  écolâtre  de  Liège  et  depuis  évêque  de  Bresse  [vers  Tan  1061  ]; 


du  Bec  [vers  le  même  temps,  écrivains 


AJdnnun. 
San  p«y*. 


t.  Cet  écrivain,  à  en  juger  par  son  nom, 
qui,  en  langue  allemande,  signifie  homme  noble 
ou  gentilhomme,  devait  être  compté  parmi  les 
savants  d'Allemagne.  Il  y  a  été  mis,  en  effet, 
par  Urbain-Godefroi  Siber,  dans  un  ouvrage 
imprimé  à  Leipsick  en  4710  sous  le  litre: 
Des  illustres  Allemands;  mais  par  une  raison 
moins  solide  que  celle  qui  se  tire  de  l'élymo- 
logie  de  son  nom,  savoir,  qu'il  s'appelait 
Allemann  et  non  Adelmann*.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  n'élail  point  Allemand  de  nalion, 
parce  qu'en  parlant  des  provinces  teuloniques 
ou  de  l'Allemagne,  il  les  regarde  comme  un 


pays  étranger,  quoiqu'il  y  demeurât  depuis 
longtemps'.  Il  fut  formé  dans  les  sciences 
avec  Bérenger  à  l'école  de  Fulbert,  évêque  de 
Chartres*;  mais  il  fit  plus  d'honneur  que  son 
condisciple  aux  instructions  de  ce  vénérable 
Socrate,  comme  il  l'appelle  s.  Adelmann  con- 
serva précieusement  la  doctrine  qu'il  avait 
apprise  dans  celte  école;  Bérengers'en  éloigna 
et  la  combattit.  Le  premier  était  sous-diacre 
de  l'église  de  Liège,  lorsqu'il  vint  étudier  à 
Chartres.  Réginard,  qui  succéda  on  4024  à 
Durand ,  évèque  de  Liège,  écrivit  à  Fulbert 
pour  lui  redemander  son  sous-diacre,  qu'il 


1  Voyex  l'article  du  cardinal  Etienne  dan 
littéraire  de  ta  France.  (L'éditeur.) 
•  Sigebert,  de  Script.  Ecries.,  cap.  cun. 


l'Histoire       »  Teutonicas  aures.  inler  quas  diu 
verunt.  Adelm.,  Epist.  ad  Bcreng. 
*  Idem,  ibid.  -  •  Idem,  ibid. 
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appelait  une  brebis  errante*.  Fulbert  répon- 
dit avec  politesse  à  Réginard  qu'il  ne  devait 
point  regarder  Adelmann  connue  une  brebis 
hors  du  troupeau  ;  qu'elle  se  nourrissait  à 
profit;  que  toutefois  il  la  renverrait  incessam- 
ment à  Liège,  dans  l'espérance  qu'elle  revien- 
drait à  Chartres  avec  un  diroissoire  en  forme. 

2.  Réginard,  usant  de  son  droit*,  retint 
chez  lui  Adelmann.  Ce  changement  n'inter- 
rompit point  le  cours  de  ses  études;  il  les 
continua  sur  le  même  plan  qu'il  les  avait 
commencées,  et  se  rendit  habile  dans  toutes 
sortes  de  sciences,  sacrées  et  profanes.  Vazon 
gouvernait  alors  l'école  de  Liège;  mais  il  était 
en  même  temps  doyen  de  la  cathédrale.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  lui 
ayant  attiré  des  ennemis,  il  se  relira  à  la 
cour  de  l'empereur  Conrad ,  où  il  servit  en 
qualité  de  chapelain.  Sa  place  d'écolàlre  fut 
donnée  à  Adelmann,  qui  la  remplit  avec 
honneur  pendant  plusieurs  années.  Quelques 
raisons  qu'il  ne  dit  point  l'obligèrent  do 
quitter  le  séjour  de  Liège.  Il  se  retira  en 
Allemagne,  et  passa  de  là  dans  la  Lombardie. 

3.  L'église  de  Bresse  s'étant  trouvée  va- 
cante, Adelmann  fut  élu  pour  la  remplir.  On 
place  ordinairement  l'époque  de  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat  à  l'an  4  048  5  ;  quelques-uns 
la  mettent  en  1050.  Ses  écrits  ne  fournissent 
là-dessus  aucune  lumière.  11  mourut,  selon 
Ughelli*,  vers  l'an  1061,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  saints  Fauslin  et  Joville,  martyrs5. 

4.  Bérenger  ayant  attaqué,  et  de  vive  voix 
et  par  écrit,  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  le 
bruit  de  cette  nouvelle  erreur  se  répandit 
jusqu'en  Allemagne,  où  Adelmann  demeurait 
alors.  Il  résolut  d'en  écrire  à  Bérenger  pour 
apprendre  de  lui-même  la  vérité  sur  ces 
bruits;  mais  ayant  fait  réllezion  que  Bé- 
renger était  ami  de  Paulin,  primicier  de 
l'église  de  Metz,  et  que  celui-ci  était  à  portée, 
il  lui  écrivit,  le  priant  de  lui  marquer  ce  qui 
en  était.  Paulin  le  promit,  mais  il  no  tint 
point  parole;  du  moins  fut-il  près  de  deux 
ans  sans  faire  de  réponse  à  Adelmann.  Celle 
négligenee  lui  fit  prendre  le  parti  d'écrire 
lui-même  à  Bérenger,  en  ayant  trouvé  une 
occasion  favorable,  et  telle  qu'il  la  souhaitait 
pour  que  sa  lettre  fût  rendue  sûrement;  car 
il  la  remit  à  un  Français,  qui  était  venu  le 


*  Fulbert,  Epùt.  57. 

*  Sigebert,  cap.  cuil. 

*  Ugbel.,  tom.  IV,  p.  7S8,  739.  —  *  Ibid. 
On  peut  voir  m 
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saluer  de  la  part  même  de  Bérenger.  Les 
termes  de  frère,  de  cher  condisciple,  dont  il 
se  sert  on  lui  écrivant,  font  voir  que  sa  lettre 
est  antérieure  aux  conciles  de  Rome  et  de 
Verceil,  où  Bérenger  fut  condamné  en  4050. 
Aussi  Adelmann  ne  dit-il  rien  de  ces  con- 
ciles. 11  faut  ajouter  qu'il  écrivit  étant  en 
Allemagne,  conséquemment  avant  son  épi- 
scopat,  c'est-à-dire  avant  l'an  1048  ou  4050. 
11  parait  lui-même  en  fixer  l'époque,  lorsqu'il 
dit  que  ses  erreurs  lui  étaient  connues  depuis 
deux  ans.  On  croit  communément  que  Bé- 
renger ne  commença  à  les  répandre  que  vers 
l'an  1044.  Dans  celte  supposition,  Adelmann 
aurait  écrit  sa  Lettre  vers  l'an  1046  ou  1047, 
le  bruit  do  colle  nouvelle  hérésie  n'ayant  pu 
être  porté  si  vile  en  Allemagne. 

5.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  de  cette  a»»Ijm 
Lettre',  c'est  l'ouvrage  d'un  esprit  très-cul-  t„. 
tivé,  qui  avait  le  don  de  s'énoncer  avec 
netteté,  de  penser  juste,  do  raisonner  solide- 
ment, de  donner  à  son  discours  un  air  simple, 
naturel,  insinuant,  persuasif,  et  dont  le  zèle 
pour  la  vérité  ne  respirait  que  1»  cbarilé, 
sans  aucun  mélange  d'amertume  ou  d'ai- 
greur. «  Je  vous  nomme,  lui  dit-il,  mon  frère 
de  lait,  à  cause  de  la  douce  société  dans  la- 
quelle nous  avons  vécu  si  agréablement  à 
l'académie  de  Chartres,  vous  plus  jeune,  moi 
un  peu  plus  grand,  sous  notre  vénérable  So- 
crate;  c'était  l'évêque  Fulbert.  »  Adelmann 
fait  son  éloge,  rappelle  les  doux  entreliens 
qu'ils  avaient  avec  lui,  les  instructions  qu'il 
leur  donnait,  quelquefois  les  larmes  aux 
yeux,  surtout  lorsqu'il  les  conjurait  de  mar- 
cher soigneusement  sur  les  traces  des  saints 
Pères,  sans  jamais  s'en  écarter  pour  prendre 
des  senliers  détournés.  Puis,  venant  aux 
bruits  qui  se  répandaient  de  lous  côtés  contre 
Bérenger,  qu'il  s'était  séparé  de  l'unité  de 
l'Eglise,  en  soutenant  que  ce  que  l'on  immole 
lous  les  jours  sur  l'autel  par  toute  la  terre 
n'est  pas  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésus-Christ,  mais  une  figure  et  une  ressem- 
blance; il  le  conjure  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  par  la  mémoire  si  chère  de  Fulbert 
leur  maître  commun,  de  ne  point  troubler  la 
paix  de  l'Eglise  catholique,  ni  la  république 
de  la  cité  chrétienne,  bâtie  par  nos  anciens 
Pères,  pour  laquelle  tant  de  milliers  de  mar- 
tyrs, et  tant  de  saints  docteurs  ont  combattu 

toire  littéraire  de  la  France  et  reproduite  ou 
CXLtll  de  1«  Patrologie,  col.  U79-U8S.  (L'éditeur.) 
•  Totu.  XVtll  mtdiot.  Pat.,  p.  4S8. 
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contre  les  idolâtres  et  contre  les  hérétiques, 
et  qu'ils  ont  si  bien  défendue,  qu'il  n'en  est 
plus  aucun  qui  ose  s'élever  contre  sa  doc- 
trine, qu'aussitôt  il  ne  soit  accablé  de  mille 
traits. 

suit*.  6.  «  Les  manichéens,  dit-il,  les  ariens1,  et 
toutes  ces  autres  pestes  de  l'Eglise,  sont 
tombés  dans  l'oubli  ;  au  contraire,  on  célèbre 
la  mémoire  de  saint  Jérôme,  de  saint  Am- 
broise,  de  saint  Augustin,  qui  ont  réfuté  effi- 
cacement leurs  erreurs.  Il  nous  est  bon,  mon 
frère,  nous  qui  sommes  petits,  de  nous  ca- 
cher sous  les  enseignes  de  ces  généraux,  dont 
l'autorité  est  si  grande  dans  l'Eglise.  Quoi- 

Pui.,  «»,  que  en  général  tout  homme  toit  menteur,  ces 
grands  hommes  sont  véridiques,  parce  qu'ils 

j«m.,  m»,  se  sont  attachés  à  celui  qui  a  dit  :  «Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie.  C'est  de  lui  qu'ils  ont 
appris  ce  qu'ils  nous  ont  enseigné  du  sacre- 
ment dont  nous  parlons.  »  Adelmann  rap- 
porte la  promesse  que  Jésus-Christ  fit  à  ses 
disciples  de  leur  donner  un  pain  qui  serait  sa 
propre  chair;  puis  il  fait  voir  l'exécution  de 
celle  promesse  par  les  paroles  de  l'institu- 
tion de  l'Eucharistie,  et  ajoute  :  «  Qui  est-ce 
qui  ne  croit  pas  que  la  chose  soit  ainsi,  sinon 
celui  qui  ne  croit  pas  à  Jésus-Christ,  ou  qui 
pense  qu'il  n'a  pas  prononcé  ces  paroles? 
Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  lus  ait  pas 
dites,  et  que  ce  ne  soit  le  même  qui  a  dit  au 

Cm., i,3.  commencement  du  monde'  :  «  Que  la  lu- 
mière se  fusse,  et  la  lumière  a  été  faite  de 
rien.  En  disant  du  pain  :  Ceci  est  mon  corps, 
n'a-l-il  donc  pas  pu  aussi  faire  que  le  pain 
fût  fait  son  corps?  El  s'il  changea,  sans 
rien  dire,  l'eau  en  vin  par  une  vertu  se- 
crète, refusera-t-on  à  ses  paroles  de  chan- 
ger le  vin  en  son  sang  ?  »  Comme  c'est 
Jésus-Christ  qui  baptise  par  ses  ministres, 
c'est  lui  aussi  qui  consacre  et  qui  crée 
son  corps  et  son  sang  par  la  main  et  la 
bouche  des  préires  *;  et  si  Ton  objecte  que 
les  changements  du  pain  et  du  vin  en  la 
chair  et  au  sang  du  Sauveur  ne  se  font  pas 
visiblement ,  il  en  est  de  même  du  bap- 
tême, où  Famé  est  sanctifiée  par  l'eau  qui 
touche  le  corps,  sans  que  celte  sanctification 
paraisse  aux  yeux  des  spectateurs.  Dans  l'un 
et  l'aulre  sacrement,  les  choses  se  passent 

»  Tom.  XVIII  BMiot.  Pat.,  p.  *39. 

1  Qui  enim  dixit  in  principio  :  Fiat  lui,  et  focta  est  lux, 
non  potuit  d  kendo  de  pane:  Hoc  est  corpus  meum,  i/o 
fi  tri  efficere?et  qui  tacita  virtuteaquam  vertit  in  vinum, 
non  efficacius  poterat,  ri  quid  tamen  efficacius  de  Deo 
dici  débet,  sortante  vocatitereadem  virtute  vinum  ipsum 


ainsi,  ;ifio  de  donner  lieu  à  la  foi,  qui  cesse- 
rait d'être  et  de  mériter,  si  ce  qui  se  fait 
intérieurement  était  produit  aux  yeux  du 
corps. 

7.  La  Lettre  d' Adelmann  n'est  pas  venue  m*- 
entière  jusqu'à  nous*,  et  il  parait  que  nous 

n'en  avons  qu'une  petite  portion  ;  mais  elle 
suffit  pour  rendre  un  témoignage  de  sa  foi 
sur  un  de  nos  principaux  dogmes.  On  y  voit 
encore  que  cet  écrivain  n'avait  point  l>orné 
ses  éludes  à  la  connaissance  de  la  théologie; 
qu'il  avail  lu  les  Prophètes;  qu'il  était  instruit 
du  système  de  quelques  anciens  philosophes 
sur  le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité 
du  soleil  et  des  étoiles  fixes,  adopté  dans  le 
XVI*  siècle  par  Copernic;  qu'il  était  encore 
en  étal  de  réfuter  ce  que  ces  mêmes  philo- 
sophes ont  avancé  sur  la  création  du  monde 
et  sur  son  contenu.  Il  avait  sans  doute 
puisé  ses  connaissances  dans  l'école  de  Ful- 
bert, et  les  avail  communiquées  lui-même  à 
ses  auditeurs  dans  celle  de  Liège.  Nous  l'ob- 
serverons, pour  apporter  un  correctif  au  pré- 
jugé commun  que  les  X*  et  XI*  siècles  furent 
des  temps  de  ténèbres  et  d'erreurs.  Trilbème 
parle  de  la  Lettre  d' Adelmann*  comme  d'une 
très-longue  pièce  :  il  semble  dire  par-là  qu'il 
l'avait  vne  tout  entière. 

8.  Le  fragment  qui  nous  en  reste  a  été  im-  Bditioo*  de 
primé,  avec  les  traités  de  Paschase  Radbert,  L*i~ 
de  Lanfranc  et  de  quelques  autres,  sur  l'Eu- 
chiirislie,  à  Louvain  chez  Rota  ire  et  Phalesius 

en  4551,  par  les  soins  de  Jean  Coster,  in-8*. 
En  4564,  Jean  Ulimmier  fil  réimprimer  tous 
ces  opuscules  en  la  même  ville  et  en  la  même 
forme,  chei  Jérôme  Vellaus,  et  y  en  ajouta 
d'autres  sur  la  même  matière.  La  Lellre 
d' Adelmann,  telle  que  nous  l'avons,  se  trouve 
aussi  pour  la  plus  grande  partie  dans  l'écrit 
de  Jean  Garet  sur  la  Présence  réelle  dans 
l'Eucharistie,  à  Paris  en  1562,  in-8*,  et  dans 
le  Ier  volume  de  V Histoire  de  l'Université  de 
Paris,  par  Du  Boullay;  depuis  elle  a  élé  pu- 
bliée dans  les  différentes  éditions  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  à  commencer  par  celle  que 
Margarin  de  la  Bigne  donna  en  4574  :  on  ta 
trouve  dans  le  tome  XV11I  de  celle  de  Lyon 
en  4677,  [d'où  elle  a  passé  au  tome  CXL11I  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1289-4296],  et  dans 

in  sanguinetn  raton  tronsferre?  Adel.,  Epis  t.  ud  liercng. 

*  Christus  per  manum  et  os  saeerdotis  baptiiat; 
Christus  per  manum  et  os  saeerdotit  corpus  suum  et 
santfuinem  créât.  Ibid. 

»  Tom.  XVHI  BMiot.  Pat.,  p.  *3«. 

«  Trilbème,  Chronic.  Hirsaug.,  tome  I,  p.  187. 
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le  Traité  des  illustres  Allemands  par  Siber, 
à  Leipsick.  en  471 0;  elle  fait  la  quatrième  et 
dernière  pièce  du  recueil  des  opuscules  des 
anciens  évêques  de  Bresse,  imprimé  en  cette 
ville  chez  Jean-Marie  Ritzardi  en  1739,  in-fol., 
sous  les  auspices  du  cardinal  Quirioi.  L'édi- 
teur, l'abbé  Galéardi,  donne  d'abord  le  livre 
de  saint  Philaslre,  évèque  de  Bresse,  sur  les  hé- 
résies, avec  une  dissertation  où  il  rend  compte 
de  ce  qui  regarde  ce  Père  et  ses  écrits.  Suivent 
les  ouvrages  de  saint  Gaudence,  successeur 
de  saint  Philaslre  dans  le  siège  épiscopal  de 
Bresse,  accompagnés  d'une  seconde  Disserta- 
tion sur  ses  écrits  et  sur  sa  personne;  puis 
un  Discours  de  Rampert,  quarantième  évèque 
de  Bresse,  sur  la  translation  qu'il  fit  du  corps 
de  saint  Pbilastre  en  838,  de  l'église  de  Saint- 
André,  où  il  avait  été  inhumé,  à  la  grande 
église  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

9.  Bérengcr  répondit  à  la  Lettre  d'Adel- 
mann  par  un  écrit  plein  d'injures,  où  il  mêle 
de  mauvais  sophismes  à  une  fade  plaisan- 
terie, l'appelant  Aulumann  au  lieu  d'Adel- 
mann.  Sigeberl  parle  de  cette  réponse'.  On 
en  trouve  des  fragments  dans  le  tome  IV  des 
Anecdotes  de  Dom  Marlène*,  à  la  suite  des 
Actes  du  concile  de  Rome  en  1078  sous  Gré- 
goire VII.  Trilbème  cite  un  recueil  de  Lettres 
sous  le  nom  d'Adelmann  *;  mais  il  n'en  fait 
point  le  détail.  Nous  ne  connaissons  que  celle 
qu'il  écrivit  à  Paulin,  primicier  de  Metz; 
encore  n'en  savons-nous  que  ce  qu'il  en  dit 
lui-môme  dans  sa  Lettre  à  Bérengcr  ;  et  celle 
qu'il  adressa  à  Guillaume,  l'un  de  ses  dis- 
ciples*, depuis  abbé  de  Saint-Arnoul  à  Metz, 
et  de  Sainl-Remi  à  Reims,  pour  l'engager  à 
rester  dans  le  clergé,  où  il  pouvait  être  plus 
utile  a  l'Eglise  qu'en  se  retirant  dans  un 
cloître.  Dom  Mabillon  conjecture  que  la  ré- 
ponse à  cette  Lettre5  s'adresse  à  Alestan, 
disciple  de  Fulbert,  et  non  n  Adelmann;  en 
ce  cas,  la  Lettre  qu'on  attribue  à  cet  écrivain 
no  serait  point  de  lui,  mais  d'Aleslan,  cité 
par  Adelmann  dans  sa  prose  rimée,  dont  il 
faut  dire  ici  quelque  chose. 

10.  Elle  est  composée  de  vingt- trois 
strophes  rangées  selon  l'ordre  alphabétique*, 
commençant  à  l'A  et  finissant  au  Z.  Chaque 
strophe  est  de  trois  vers  ou  versets,  qui 
finissent  par  la  même  rime;  les  deux  pre- 
miers sont  de  quime  syllabes;  le  Iroisièmo 


quelquefois  de  quinze,  souvent  de  quatorze; 
les  syllabes  sont  longues  ou  brèves  indiffé- 
remment, excepté  les  deux  dernières,  qui 
terminent  le  verset  par  un  ïambe;  la  troi- 
sième strophe  est  la  soûle  où  cela  ne  se  ren- 
contre pas.  C'est  dans  celle-là  qu' Adelmann 
fait  l'éloge  de  Fulbert  de  Chartres,  son  maître. 
Il  le  continue  dans  les  quatre  suivantes,  re- 
marquant que  ce  grand  évèque  cultivait  les 
sciences  divines  et  humaines;  et  que,  par  ses 
soins,  les  éludes  florissaient  dans  les  Gaules. 
Il  fait  connaître  dans  les  autres  strophes  les 
savants  avec  qui  il  avait  eu  quelque  liaison. 
La  plupart  seraient  demeurés  dans  l'obscu- 
rité, si  Adelmann  ne  nous  avait  appris  leurs 
noms,  et  quelques  circonstances  de  leur  vie. 
Il  se  nomme  lui-même  dans  la  dernière 
strophe,  et  s'appelle  Adelmann  ;  ainsi  on  ne 
peut  douter  que  ce  n'ait  été  son  véritable 
nom.  Cette  pièce  est  estimable  par  la  singu- 
larité de  son  goût,  et  parce  que  l'auteur  y  dit 
beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots  ;  mais 
elle  n'a  pas  le  mérite  de  la  réponse  d'Adel- 
mann. 

11.  Dom  Mabillon  a  fait  imprimer 
Rhythmes  dans  ses  Analectes  sur  un  manu- 
scrit de  l'abbaye  de  Gemblours  en  Brabanl, 
où  on  lisait  à  la  tête  de  ces  Rhythmes,  que 
l'auteur  les  avait  composés  étant  encore  à 
Liège,  et  les  avait  joints  à  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Bérenger;  ot  qu'à  la  fin  on  voyait 
celte  réponse  impertinente  de  Bérenger  : 
Nascitur  ridiculus  mus.  Ils  ont  été  publiés 
depuis  par  dom  Mario  no  et  dom  Durand, 
dans  le  tome  IV  des  Anecdotes,  à  Paris 
en  1717,  avec  les  Actes  du  concile  de  Rome 
en  1078  sous  Grégoire  VII,  et  la  réponse  de 
Bérenger  à  la  Lettre  d'Adelmann.  L'abbé  Ga- 
léardi leur  a  aussi  donné  place  dans  son  re- 
cueil, avec  les  notes  de  dom  Mabillon,  à  la 
suite  do  la  Lettre  d'Adelmann,  à  Bresse 
en  1739;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'il 
les  a  f;iit  mettre  sous  presse;  ils  se  trouvent 
dans  son  édition  des  Discours  de  saint  Gau- 
dence, à  Padoue  en  1 720,  in-4°.  [Ces  Rhythmes 
sont  reproduits  d'après  Mabillon  au  t.  CXLIII 
de  la  Patrologie  latine,  col.  1295-1298.] 
Trithème  cite  un  écrit  où  Adelmann7  don- 
nait de  grandes  louanges  à  Lambert,  moine, 
et  depuis  abbé  de  Saint-Laurent  de  Liège.  Il 
est  parlé  d'un  Lambert  dans  les  Rhythmes; 


CCS  Edition*  de 
cm  rbjrlh- 
me*.  Antre 
d-A- 


1  Sigebert,  cap.  cijv. 
1  Page  109. 

*  Trithème,  de  Scriptor.,  cap.  cccxx. 
XIII. 


*  Mabill.,  lib.  I.XIII  Annal.,  num.  89. 

1  Mubil.,  in  Analect.,  p.  460. — '  lbid.,  p.  889. 

7  Trithème,  Chronic.  Hirsaug.,  tom.  F,  p.  180. 
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mais  il  faisait  sa  demeure  à  Paris,  el  non  à 
Liège.  Il  faut  donc  regarder  comme  perdu 
l'écrit  dont  parle  Trithème. 
A.ceiin.     12.  Un  des  premiers  adversaires  do  Bé- 

ST0  d0  renger  fui  Ascelin,  moine  du  Bec,  el  disciple 
de  Lanfranc.  II  assista  avec  deux  de  ses  con- 
frères à  la  conférence  indiquée  à  Brionne  par 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  pour 
y  examiner  les  erreurs  que  cet  hérésiarque 
commençait  à  répandre.  La  conférence  tourna 
à  l'avantage  de  la  foi  catholique.  Bérenger, 
réduit  au  silence  par  Ascelin,  fut  obligé  de 
se  rétracler.  La  confusion  qu'il  en  reçut  ne 
l'empêcha  pas  de  s'adresser  à  Ascelin  pour 
se  plaindre  de  la  manière  dont  on  l'avait 
traité  dans  cette  conférence.  Ses  reproches 
tombaient  sur  Ascelin  comme  sur  Guillaume, 
autre  moine  du  Bec ,  qu'il  accusait  d'avoir  re- 
connu Jean  Scot  pour  hérétique;  et  il  se  flattait 
dans  une  seconde  conférence  de  se  justifier 
sur  toutes  les  accusations  formées  contre  lui. 
s*  Leur»     <3.  Ascelin  espérait4,  en  recevant  la  Lettre 

kiwcnffCT.  je  jj^renger)  y  trouver  quelques  marques  de 
la  sincérité  de  sa  conversion;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  le  voir  endurci  dans  ses  erreurs. 
C'est  ce  qu'il  lui  témoigne  dans  sa  réponse, 
qu'il  commence  par  l'apologie  de  celte  pro- 
position de  Guillaume,  que  Bérenger  traitait 
de  sacrilège  :  Tout  homme  doit  à  Pâques 
s'approcher  de  la  table  du  Seigneur  :  «  Nous 
sommes  témoins,  dit  Ascelin,  que  Guillaume 
a  dit  seulement  qu'on  devait  s'en  approcher, 
à  moins  que  l'on  ne  fut  coupable  de  quelque 
crime  qui  obligeât  à  s'en  éloigner  ;  ce  qu'il  ne 
fallait  faire  que  par  l'ordre  du  confesseur, 
parce  qu'autrement  ce  serait  rendre  inutiles 
les  clefs  de  l'Eglise.  Pour  moi,  continue  As- 
celin, j'ai  soutenu  ce  que  je  croirai  toute  ma 
vie  comme  certain  et  indubitable,  que  lo  pain 
et  le  vin  sur  l'autel,  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  el  le  ministère  du  prêtre1,  deviennent 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  » 
Il  ajoute  que  le  livre  de  Jean  Scot  a  pour  but 
d'établir  une  doctrine  contraire ,  et  qu'il  est 


surprenant  que  Bérenger  en  fasse  l'éloge,  lui 
qui  avouait  ne  l'avoir  pas  lu  tout  entier.  Il 
adopte  ce  que  Pascbase  et  les  autres  catho- 
liques enseignent,  que  les  fidèles  reçoivent  à 
l'autel  le  vrai  corps  el  le  vrai  sang  de  Jésus- 
Christ;  el  soutient  qu'en  cela5  il  ne  combat 
point  les  raisons  de  la  nature,  n'onlendant 
sous  ce  nom  que  la  volonté  de  Dieu,  qui  est 
tout-puissant,  el  qui  fait  tout  ce  qu'il  veut. 
Or,  il  a  voulu  que  le  pain  el  le  vin  qui  sont 
consacrés  sur  l'autel  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  el  par  le  ministère  du  prèlre*,  soient 
créés  potonliellemenl  sa  vraie  chair  et  son 
vrai  sang;  et  qu'ainsi  créés,  il  soient  immolés 
chaque  jour  :  ce  dunl  il  nous  assure  lui-même, 
en  disaut  à  ses  disciples  :  Prenez  et  mangez  : 
Ceci  est  mon  corps.  Il  déclare  à  Bérenger  qu'il 
avait  en  effet  abandonné  Jean  Scot  dans  la 
conférence  de  Brionne,  et  il  reproche  à  cet 
auteur  d'avoir  pensé  contrairemenl  à  l'Eglise 
universelle  sur  l'Eucharistie,  et  changé  le 
chemin  droit  cl  battu  que  nous  ont  montré 
nos  maîtres  si  sages  et  si  catholiques. 

Ascelin  finit  en  l'exhortant  amicalement 
à  renoncer  à  ses  mauvais  sentiments;  à 
cesser  de  répandre  des  opinions  nouvelles  et 
inouïes;  à  abandonner  le  livre  de  Jean  Scot, 
condamné  au  concile  de  Verceil,  qu'il  nomme 
un  concile  plénier,  et  a  revenir  à  la  tradition 
catholique  el  apostolique.  Ce  concile  de  Ver- 
ceil fut  lenu  au  mois  de.  septembre  de  l'an 
1050  par  le  pape  Léon  IX  :  il  faut  donc 
mettre  la  Lettre  d' Ascelin  à  Bérenger  quelque 
temps  après  celle  assemblée,  qu'il  nomme 
plénière,  parce  qu'il  y  vint  des  évêques  de 
divers  pays. 

Sa  Lettre,  qui  est  le  seul  monument  que 
l'on  connaisse  de  son  savoir,  a  été  imprimée 
parmi  les  Œuvres  de  Lanfranc,  à  Paris, 
en  1648  [et  de  là  au  tome  CL  de  la  Patrologie, 
col.  67-69] ,  dans  Y  Histoire  de  l'Université 
de  Paris,  par  Du  Boullay;  el  dans  les  collec- 
tions des  Conciles  par  les  Pères  Labbe  el  Har- 
douin,  tome  IX,  p.  1057. 


'  Apud  Lanfranc,  p.  14. 

»  Attuli  enim  mecum  quod  quandiu  vixero,  adju- 
vante divina  virtule,  certum,  indubitabile,  nullisque 
eventibus  violabile,  i»  tacrario  cordis  retinebo,  panent 
scilicet  et  vinum  in  altari,  Spiriius  sancti  virtute,  per 
sacendotis  ministerium  oerum  corpus  verumque  sangui- 
nem  Chrùti  effici.  Aacelin,  Epist.  ad  Berrng.,  apud 
Lanfr.,  p.  iS. 

»  Caterum  eu  m  Paschasio  aliuqve  catholicis  non 
tolum  sapio,  sed  et  tant  veneror  et 


verumque  sanguinem  Christi  a  fideiibus  in 
altari  tumi  suit  spteie  panis  et  vint.  Ibid. 

*  Voluit  autem  panent  et  vinum  quod  in  altari  Sancti 
Spiritus  contecratione  per  ministerium  sacerdotis  con- 
ficitur,  vert  $uam  carnetn  et  sanguinem  potentialiter 
crean ,  creando  vero  quotidie  mystice  immolari;  quod 
iote  oatenter  insinuai  in  huins  t/icrament 
discipulis  suis  dicens  :  Accipitc  et  comedite,  hoc 
corpus  uoeum.  Ibid. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Histoire  des  évéques  de  Verdun,  commencée  par  Berthaire,  continuée  par  un 
anonyme  et  ensuite  par  Laurent  de  Liège  [X*  et  XI*  siècle]  ;  Rovon ,  abbé  de 
Saint-Bertin  [1065];  Wïtmond,  moine  de  Saint-Evroul  [vers  le  même  temps]; 
Aroalli,  moine  de  Saint-Victor  [après  Tan  1070];  Louis,  moine  de  Saint- 
Laurent  à  Liège  [vers  le  même  temps,  tous  écrivains  latins]. 


de. 

de  Y, 


t.  Vers  l'an  888,  le  premier  de  l'empire 
d'Arnoul  *,  le  prêtre  Berthaire,  voyant  l'église 
cathédrale  do  Verdun  réduite  en  cendres 
avec  1»  plus  grande  partie  de  ses  livres  et  de 
ses  anciens  monuments,  crut  qu'il  était  inté- 
ressant pour  la  postérité  de  lui  apprendre  du 
moins  ce  qu'il  savait  des  anciens  évoques  do 
celle  église,  soit  pour  en  avoir  lu  l'histoire 
dans  ces  livres  avant  qu'ils  fussent  consumés 
par  les  flammes,  soit  pour  l'avoir  apprise  par 
la  tradition  des  fidèles.  Il  dédia  son  ouvrage 
à  Dadon,  élu  évèque  de  Verdun  eu  875*.  Ce 
n'est  qu'un  très-petil  abrégé  des  évèques  de 
ce  siège  depuis  saint  Sainlin  jusqu'à  Dadon, 
dont  l'i.uteur  rapporte  môme  peu  de  choses. 
Les  deux  évéques  donl  il  parle  avec  plus  d'é- 
tendue, sonl  Alton  el  Bernard ,  parce  qu'il 
était  de  leur  temps.  Un  moino  anonyme  de 
Saint- Vannes  continua  l'histoire  des  évéques 
de  Verdun,  en  la  commençant  où  Berlhairc 
avait  fini,  c'est-à-dire  a  l'épiscopat  de  Ber- 
nuin,  neveu  el  successeur  immédiat  do  Dadon 
en  923 s,  et  la  conduisant  jusqu'à  Thierry, 
qu'il  compto  pour  le  quarantième  évèque  de 
Verdun.  Il  remarque  sur  l'article  de  Bé- 
renger,  trenle-lroisième  évèque  de  Verdun, 
que  Ifumherl,  abbé  de  Saint-Vannes,  obtint 
de  lui  que  l'on  transférerait  à  Flavigny, 
prieuré  situé  en  Lorraine ,  et  de  la  dépen- 
dance de  Saint-Vannes,  le  corps  de  saint 
Firmin,  septième  évèque  de  Verdun.  Nous 
avons  l'histoire  de  cette  translation  dans  les 
Annales  de  Trêves  par  Browerus*,  qui  la 
rapporte  à  l'an  959.  On  ne  peut  la  tneltre 
plus  tard  qu'en  972,  puisque  l'abbé  Humbert, 
qui  en  fil  la  cérémonie,  mourut  en  cette 
année -là.  Il  avait  été  le  premier  abbé  de 
Saint- Vannes;  avant  lui,  c'était  une  commu- 


nauté de  clercs.  Leur  vie  lui  ayant  déplu,  l'é- 
vôque  Bérenger  les  en  fit  sortir,  el  mit  des 
moines  en  leur  place  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Humbert.  L'anonyme  ne  se  borne  point 
à  l'histoire  des  évèques  de  Verdun  ;  il  y  mêle 
divers  traits  de  l'histoire  de  l'Empire.  Son 
ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  celui  du  prêtre 
Berthaire  dans  le  tome  XII  du  Spicilége  de 
Dom  Luc  d'Achery.  On  y  trouve  aussi  la  con- 
tinuation de  l'Histoire  des  évèques  du  Verdun, 
par  Laurent  de  Liège,  moine  de  Saint- Vannes 
vers  le  milieu  du  XII'  siècle.  Cet  écrivain 
rapporte  plusieurs  faits  omis  par  Berthaire; 
puis  reprenant  la  suite  des  évéques  de  Verdun 
à  Thierry,  le  dernier  dont  l'anonyme  avait 
parlé,  il  la  conduit  jusqu'à  la  quatorzième 
année  de  l'épiscopat  d'Adalbéron,  quarante- 
sixième  évèque  de  celte  ville.  [L'Histoire  des 
évéques  de  Verdun  par  Borlhairc,  et  sa  con- 
tinuation par  un  anonyme,  se  trouvent  dans 
Perlz,  Monum.  Germ.  hislorica,  Script.,  t.  I, 
d'après  l'édition  de  Waïlz,  qui  l'a  fait  pré- 
céder d'une  préface,  et  l'a  enrichie  de  va- 
riantes et  de  notes.  Celle  édition  est  repro- 
duite au  lomeCXXXH  de  la  Patrologie  latine, 
col.  501-528.  La  continuation  par  Laurent  el 
par  deux  autres  anonymes,  moines  de  Saint- 
Vile,  esl  reproduite  d'une  manière  plus  cor- 
recte el  plus  complète  dans  Perlz,  d'après 
Waïlz,  Monum.  Germ.  hislorica,  l.  XII,  et  do 
là  dans  le  tome  CC1V  de  la  Patrologie  latine, 
col.  915-988.  On  Irouve  à  la  suite  les  Annales 
de  Saint-Vile,  publiées  aussi  par  Waïlz.  Ces 
Annales  se  trouvaient  dans  un  manuscrit 
du  XVe  siècle;  mais  elles  sont  tirées  d'une 
source  plus  ancienne.  On  y  lit  la  suite  des 
évéques  et  des  abbés  de  Verdun  aveo 
quelques  autres  faits  dignes  de  remarque.] 


•  Tom.  XII  Spicil.,  p.  251,  Î6i. 

*  Hugo  Flavininc,  tom.  I  nov.  Bibliot.  I-abb.  p.  1Î3. 


»  Idem,  ibid.,  p.  125. 

*  Annal.  Treviren*.,  tom.  I,  p.  *6S. 
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RoTon,  ah-  2.  Nous  lisons  dans  la  Chronique  de  Saint* 
i£,u«S'inl"  Ber»«Q4  par  Jean  d'Ypres,  que  Bouon  [ou 
Bovon]  fut  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  ce  mo- 
nastère; qu'il  y  apprit  les  belles-lettres  avec 
la  piété;  que  l'abbé  Roileric  étant  mort,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder,  et  qu'il  gouverna 
cette  abbaye  depuis  l'an  1043  jusqu'en  1065. 
Ce  fut  à  lui  que  Folcard  dédia  l'abrégé  qu'il 
avait  fait  de  la  Vie  de  saint  Bertin.  Dom  Ma- 
billon  en  a  donné  l'Epttre  dédicaloire  dans  le 
tome  III  des  Actes.  11  remarque  que  le  Pro- 
logue n'est  pas  le  même  dans  tous  les  manu- 
scrits, et  que  différents  auteurs  ont  publié  la 
Vie  de  saint  Bertin  ;  que  la  première  est  d'un 
anonyme;  la  seconde  de  Folcuin,  abbé  de 
Lobes,  qui  recueillit  aussi  les  Actes  de  saint 
Orner,  de  l'évèque  Folcuin,  de  saint  Vinox  et 
do  saint  Silvin;  la  troisième  et  la  quatrième, 
de  Folcard,  celle-là  plus  courte,  celle-ci  plus 
étendue;  la  cinquième,  d'un  anonyme;  la 
sixième,  de  Siméon,  abbé  de  Saint-Berlin 
sur  la  fin  du  XII*  siècle.  Ces  deux  dernières 
sont  en  vers-.  Dom  Mabillon  n'a  fait  im- 
primer que  celle  de  Folcard.  11  y  a  joint  deux 
livres  de  Miracles,  dont  il  croit  que  le  premier 
est  du  même  auteur;  le  second,  d'un  ano- 
nyme qui  écrivait  au  commencement  du 
X*  siècle.  [La  Vie  de  saint  Berlin  par  Folcard, 
et  les  deux  livres  de  Miracles,  sont  reproduits 
au  tome  CXLVII  de  la  Patrologie  latine,  col. 
1083-1140,  avec  une  notice  sur  Folcard,  tirée 
de  Fabricius.  Il  existe  encore  une  troisième 
relation  des  Miracles  de  saint  Bertin1.  Le  Père 
Stillmg,  un  des  plus  habiles  continuateurs  de 
Bollandus,  a  publié  une  partie  de  ces  rela- 
tions avec  des  notes  el  un  commentaire  bien 
travaillé  sur  l'histoire  de  saint  Berlin.  ] 
3.  Suit  dans  le  même  tome  des  Actes  l'His- 

lioo  et  de 

(oire  de  l'invention  ou  de  la  translation  des  re- 
liflues  de  Mi,u  Berlin*.  Elle  est  précédée  d'une 

1  Martène,  tom.  III  Anecd.,  p.  875;  et  Mabillon, 
toin.  III  Ador.,  p.  9t. 

1  Voici  ce  que  dit  Alban  Butler  dans  la  Fie  des 
saints,  au  5  septembre,  sur  les  six  Vies  de  saint  Ber- 
tin. La  première,  qui  est  authentique,  paraît  avoir  été 
écrite  environ  cent  ans  après  la  mort  du  saint,  par 
l'auteur  des  anciennes  Vies  de  saint  Omcr  et  de  saint 
Winoc.  U  serait  à  souhaiter  que  cet  auteur,  qui  nous 
donne  les  circonstances  de  plusieurs  miracles,  eût 
rapporté  les  actions  du  saint  dans  un  plus  grand  dé- 
tail. On  s'est  servi  d'un  bon  manuscrit  de  cette  Vie 
qui  est  du  XI*  ou  XII*  siècle,  qui  se  garde  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Berlin  et  qui  est  coté  6S8.  La  se- 
conde Vie,  dont  la  copie  est  aussi  ancienne,  fut  écrite, 
selon  toutes  les  apparences,  cent  ans  après  la  pre- 
mière. On  y  a  ajoute  un  appendice  des  miracles  posté- 
rieure, qui  est  du  X»  siècle.  La  troisième  Vie,  écrite 
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Lettre  de  Bovon  à  Gui,  archevêque  de  Reims, 
qui  avait  fait  la  cérémonie,  dans  laquelle  Bovon  "âni,to.*er" 
lui  donne  avis  que  ses  religieux  le  pressaient 
d'en  mettre  par  écrit  toutes  les  circonstances; 
mais  qu'il  ne  voulait  pas  l'entreprendre  sans 
avoir  là-dessus  son  sentiment.  L'archevêque 
lui  ordonna  dans  sa  réponse  de  faire  l'his- 
toire de  celle  translation  dans  toute  son 
étendue,  en  sorte  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire 
d'y  ajouter;  mais  il  lui  recommanda  aussi  de 
n'y  dire  que  la  vérité.  L'abbé  Bovon  obéit,  et 
dédia  cet  écrit  à  Gui,  son  métropolitain,  et  à 
toat  le  clergé  de  l'église  de  Reims;  témoin  lui- 
même  de  ce  qui  se  passa  dans  celte  cérémonie, 
il  mérite  toute  sorte  de  croyance.  Elle  se  fit 
le  2  mai  1052  par  l'archevêque  Gui.  Drogon, 
évéque  de  Térouanne,  lui  avait  écrit  quelque 
temps  auparavant  pour  lui  apprendre  qu'on 
avait  découvert  le  corps  de  saint  Bertin,  et 
pour  savoir  de  lui  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Gui 
répondit,  qu'après  en  avoir  conféré  avec  son 
clergé,  on  élait  convenu  d'indiquer  un  jeûne 
do  trois  jours  et  des  prières  pour  demander 
à  Dieu  des  lumières  là-dessus.  Bovon  a  fait 
entrer  ces  deux  Lettres  dans  sa  narr.Uion. 
[L'Hisloire  de  l'invention  el  de  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Berlin  est  reproduite, 
d'après  Mabillon ,  au  tome  CXLVII  de  la  Pa- 
trologie latine,  col.  1141-1160.] 

4.  Bovon  y  parle  aussi  du  dessein  qu'il  avait  Ait»  écrit 
eu  d'y  détailler  les  raisons  qui  avaient  en-  sîue'dni 
gagé  saint  Folcuin*,  évéque  de  Térouanne  au  v"- 
IX*  siècle,  à  cacher  le  corps  de  saint  Berlin, 
el  en  quelle  année  il  l'avait  caché;  mais 
craignant  de  trop  interrompre  le  fil  de  son 
histoire,  il  remit  à  un  autre  temps  la  publi- 
cation de  cet  écrit.  Avant  de  procéder  à 
l'exhumation  du  corps  de  saint  Bertin,  il 
consulta  le  pape  Léon  IX,  qui  approuva  son 
dessein.  En  1056,  Bovon  obtint  de  Baudouin, 

en  vers,  est  du  X*  ou  du  XI»  siècle.  Elle  se  garde  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Berlin,  et  est 
cotée  638.  La  quatrième  Vie,  écrite  d'un  style  élégant, 
mais  un  peu  diffus,  a  pour  auteur  Folcard^  moine  de 
Saint-Bertin,  qui  la  dédia  à  Bovon,  son  abbé,  eu  1051 
ou  105Ï.  Ce  n'est  guère  que  la  première  Vie  avec 
quelques  additions.  C'est  aussi  on  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Bertin,  coté  732.  La  cinquième 
Vie,  écrite  en  vers,  est  de  Simon,  abbé  de  Sithiu. 
I,' auteur  était  jeune  quand  il  la  composa,  et  il  demeu- 
rait alors  à  Gand,  où  il  resta  depuis  l'an  1136  jusqu'à 
l'an  1148.  La  sixième  Vie  fut  composée  dans  le  XIV*  siè- 
cle, d'après  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
{L'éditeur.) 

*  Voyez  Alban  Butler  au  5  septembre.  [L'éditeur.) 
1  Martène,  tome  III  Anecdot.,  p.  136. 
»  Ibid.,  p.  14»,  num.  5. 
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comte  de  Flandres1,  uu  privilège  en  faveur 
de  son  abbaye.  L'année  suivante,  il  fit  un 
voyage  à  Rome,  où  le  pape  Victor  II  accorda 
aux  moines  de  Saint-Bertin  la  liberté  de  se 
choisir  leur  abbé  sans  la  participation  de 
l'évéque  de  Térouanne.  A  son  retour,  il  passa 
par  Saint-Denis,  d'où  il  rapporta  des  re- 
liques de  saint  Denis  I'Aréopagite,  qu'il  mit 
en  1063  dans  une  même  châsse  avec  celles  de 
saint  Berlin.  Il  mourut  le  10  décembre  1065, 
après  avoir  gouverné  vingt-quatre  ans  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin. 
witaond.  5.  On  rapporte  au  mois  de  mai  de  la  môme 
année  la  mort  d'Osberne,  abbé  de  Saint- 
Evroul*,  et  celle  de  Witmond ,  moine  du 
même  monastère.  Us  avaient  l'un  et  l'autre 
embrassé  la  vie  monastique  au  Mont-Sainle- 
Catherine  près  de  Rouen.  Osberne,  en  ayant 
été  tiré  en  1061  pour  être  fait  abbé  de  Saint- 
Evroul,  emmena  avec  lui  Witmond,  qu'il 
estimait  pour  son  savoir  et  sa  piété.  Witmond 
excellait  surtout  dans  la  musique.  Orderic 
Vital  dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps 
à  Saint-Evroul*  des  antiennes  et  des  répons 
de  la  façon  de  Witmond,  et  plusieurs  hymnes 
qu'il  axait  notées  sur  des  airs  très-mélo- 
dieux. Cependant  Osberne  ne  possédait  pas 
paisiblement  son  abbaye.  L'abbé  Robert,  qui 
la  gouvernait  avant  lui,  s'était  pourvu  à  Rome 
contre  les  violences  de  Guillaume,  duc  do 
Normandie.  Le  pape  Nicolas,  ayant  égard  à 
ses  remontrances,  écrivit  en  sa  faveur,  et  lui 
donna  deux  clercs  cardinaux  pour  le  faire 
rétablir.  Le  duc  Guillaume  menaça  Robert  do 
la  mort,  s'il  entreprenait  de  rentrer  dans 
l'abbaye.  Il  se  relira  donc  à  Saint-Denis,  d'où 
il  fit  signifier  à  Osberne  de  comparaître  à 
Chartres  devant  les  deux  cardinaux.  Osberne 
l'ayant  refusé,  Robert  l'excommunia  par  au- 
torité du  pape,  comme  usurpateur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Evroul.  Celte  excommunication 
inquiéta  Osberne,  et  jeta  le  trouble  dans  son 
monastère;  une  partie  des  moines  allèrent 
joindre  Robert  à  Saint-Denis,  et  firent  avec 
lui  le  voyage  de  Rome;  d'autres  se  retirèrent 
ailleurs,  ne  laissant  à  Saint-Evroul  que  les 
enfants  qu'on  y  élevait,  et  les  infirmes.  Dans 
de  si  fâcheuses  circonstances,  Osberne  prit  le 
parti  de  s'adresser  au  Saint-Siège  pour  faire 
lever  la  censure  portée  par  Robert.  Le  pape 
Nicolas  était  mort,  et  Alexandre  II  lui  avait 
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succédé.  Ce  fut  donc  à  ce  dernier  qu'Osberne 
adressa  sa  Lettre.  Elle  était  de  la  composi- 
tion de  Witmond,  et  écrite  do  la  main  d'un 
jeune  moine  nommé  Bernard,  très-habile  anti- 
quaire. Guillaume,  prêtre  de  Saint-André,  la 
porta  à  Rome. 

6.  Orderic  Vital  a  donnée  tout  entière  la 
lettre  de  Witmond  dans  le  troisième  livre  de 
son  Histoire  ecclésiastique;  [elle  est  reproduite 
au  tome  CLXXXVIII  de  la  Pnlrologie  latine, 
col.  273-275].  Elle  contient  en  substance», 
que  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  qu'Osberne 
possédait  alors,  avait  eu  auparavant  pour 
abbé  Robert,  fils  do  Guillaume,  chevalier  nor- 
mand; que  Robert  l'ayant  abnndonnôo  pour 
certaines  raisons,  le  duc  de  la  province,  de 
concert  avec  les  évêques,  avait  imposé  ce  far- 
deau à  Osberne,  qui  ne  s'y  était  soumis  que 
par  obéissance;  que  toutefois  Robert,  devenu 
supérieur  d'un  monastère  dans  la  Calabre, 
persistait  dans  sa  colère  contre  Osberne,  le 
menaçait  et  le  traitait  d'usurpateur  :  ce  qui 
avait  mis  la  division  dans  le  monastère  de 
Saint-Evroul.  Osberne  finissait  en  suppliant 
le  pape  de  faire  comparaître  les  deux  parties 
en  présence  de  témoins  irréprochables,  et  de 
décider  s'il  devait,  ou  demeurer  en  possession 
de  son  abbaye,  ou  la  quitter.  Celte  Lettre  fut 
lue  en  plein  consistoire  s;  on  discuta  l'affairo 
avec  soin;  et  le  pape,  à  la  prière  même  de 
Robert  qui  était  présent,  leva  l'excommuni- 
cation. Il  faut  bien  distinguer  Witmond*,  au- 
tour de  cette  lellre  et  moine  de  Saint-Evroul, 
deGuitmond,  moine  de  la  Croix-Saint- Leufroi, 
depuis  évéque  d'Averse,  dont  nous  avons  un 
traité  sur  l'Eucharistie.  Il  en  sera  parlé  dans 
la  suite. 

7.  Nous  rapporterons  ici  la  Lettre  d'un 
moine  de  Saint- Victor  de  Marseille  à  son  abbé, 
parce  qu'elle  peut  servir  à  faire  connaître  le 
goût  naissant  pour  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. Ce  moine  ne  se  fait  connaître  que  par 
la  première  lellre  de  son  nom7,  qui  est  un  R, 
cl  il  en  use  de  môme  à  l'égard  de  son  abbé , 
qu'il  ne  désigne  que  par  un  B,  qui  signifie 
apparemment  Bernard,  que  Ton  sait  avoir  été 
abbé  de  Saint-Victor  depuis  l'an  1065  jus- 
qu'en 1079.  Il  y  avait  alors  dans  le  même  mo- 
nastère un  religieux  nommé  Raymond  Ar- 
nalli  »,  comme  on  le  voit  par  une  autre  lettre 
adressée  au  même  Bernard.  C'est  lui  vraisem- 


Latln*  d« 


Rarmun  1 

Anuilli . 
nwir.e  de 
SjiitU- Vic- 
tor dfl  Mar- 
seille. 

Lellre  » 


•  Murtène,  tome  lit  Anecdol.,  p.  577. 
1  Orderic.  Vital-,  lib.  lit,  p.  «5. 
»  Ibid.  —  ♦  Ibid.,  p.  486.  —  «  Ibid. 


«  M.ibUlon,  lib.  LXH  Annal.,  num.  M,  p.  641. 
7  Martène,  tome  I  Amptiss.  Coliect.,  p.  4G9. 
»  Ibid.,  p.  480. 
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blablemenl  qui  est  désigné  par  la  lettre  R. 
Ayant,  été  envoyé  à  Rome  pour  des  affaires 
importantes  de  la  communauté,  le  cheval  qu'il 
montait  lui  manqua  en  chemin  :  ne  pouvant 
avancer,  moins  encore  finir  son  affaire,  il  eut 
honte  do  s'en  retourner.  Mais,  pour  ne  pas 
rendre  son  voyage  inutile,  il  conçut  le  dessein 
d'étudier  en  Italie  la  jurisprudence,  à  l'imi- 
tation d'un  grand  nombre  d'étudiants  qui  y 
accouraient  pour  ce  sujet  de  toutes  paris,  et 
surtout  de  la  province  d'où  il  était.  Il  écrivit  à 
l'abbé  Rernnrd  pour  lui  en  demander  la  per- 
mission et  le  prier  de  subvenir  aux  frais,  ou 
d'en  charger  le  prieur  de  Pise  :  car  c'était  en 
celte  ville  qu'il  se  proposait  do  demeurer.  Il  lui 
promet  qu'en  cas  de  progrès  dans  l'élude  du 
droit  de  ne  point  abuser  de  ses  connaissances 
pour  faire  le  métier  d'avocat  dans  les  tribu- 
naux séculiers;  mais  de  les  employer  toutes  à 
soutenir  les  intérêts  de  son  monastère.  Celle 
Lettre  est  imprimôo  dans  le  t.  I  de  la  grande 
Collection  de  Dom  Marlène,  [d'où  elle  a  passé 
au  t.  CLl  de  la  Patrologie  latine,  col.  629-642.] 
Autri-sUt-  8.  On  trouve  trois  autres  Lettres  adressées 
n«ni  *Je  au  même  abbé;  la  première  est  du  comte  Ber- 
s«mt-vic-  nard  *,  qui  prie  l'abbé  de  se  charger  du  gou- 
vernement du  monastère  de  Ripouil,  el  d'y 
envoyer  à  cet  effet  des  moines  de  Saint-Victor 
de  Marseille,  ne  trouvant  point  de  moyen  plus 
efficace  de  bannir  de  Ripouil  la  simonie  qui  y 
régnait  depuis  longtemps.  Celte  Lettre  est  de 
l'an  4070.  La  même  année,  le  comte  Bernard 
fit  expédier  un  diplôme  portant  qu'à  l'avenir 
le  monastère  de  Ripouil  serait  soumis  à  celui 
de  Saint-Victor  de  Marseille.  [La  Lettre  el  le 
diplôme  du  comte  Bernard  sont  au  t.  CXLIX 
de  la  Patrol.  lot.,  col.  419-424.]  La  seconde 
Lettre  est  au  nom  de  la  communauté  de  cette 
abbaye',  dont  il  parait  que  Bernard  était  ab- 
sent. On  lui  donne  avis  de  la  mort  d'un  de 
ses  religieux,  nommé  Dom  Jean  de  Toulouse, 
avec  le  détail  des  circonstances  de  sa  mort.  Ce 
religieux  se  prépara  à  la  mort  par  la  confession 
de  ses  péchés  et  la  réception  des  sacrements 
d'Ex trême-Onct ion  el  d'Eucharistie;  et  pour 
marque  de  pauvreté,  il  rendit  au  prieur  et  à 
un  autre  frère,  à  qui  il  s'était  confessé,  tous 
les  habits  et  meubles  que  la  règle  permet  à  un 
moine,  el  mourut  sur  le  cilice  ol  la  cendre.  H 
mourut  encore  d'autres  religieux  dans  le 
môme  monastère  :  c'est  pourquoi  ceux  qui 
étaient  restés  prionl  l'abbé  Bernard  de  faire 


revenir  les  absents,  nommément  Raymond 
Arnalli,  afin  que  l'on  pût  continuer  l'office 
divin  et  les  autres  exercices  de  la  régularité 
comme  auparavant.  Il  est  aussi  fait  mention 
du  même  Arnalli  dans  la  troisième  Lettre5, 
comme  d'un  homme  qui  pouvait  élrc  ulile  et 
môme  nécessaire  pour  certaines  affaires.  Le 
religieux  qui  l'écrivit  se  trouvait  dans  do 
grandes  inquiétudes.  Il  en  expose  le  sujet  à 
son  abbé  Bernard. 

9.  En  1056,  le  prévôt  de  la  grande  église  à  Uni.. 
Liège,  nommé  Godefroi*,  fit  à  Rome  le  péle-  bÎÛbuu»- 
rinage  qu'il  avait  coutume  d'y  faire  chaque  ™"  4  Lw" 
année.  Il  prit  son  logement  dans  le  monastère 
de  l'abbé  Humbert ,  son  parent,  près  de  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  dont  cet  abbé 
■avait  la  garde.  On  comptait  alors  à  Rome  jus- 
qu'à cinq  églises  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent.  Celle  dont  nous  parlons  était  très- 
fréquenlée  du  peuple  romain,  paroe  qu'on  y 
conservait  dans  une  fiole  de  cristal  la  liqueur 
qui  élail  sortie  de  son  corps,  pendant  qu'il 
était  sur  le  gril.  Godefroi,  dont  on  ne  se  méfiait 
point ,  entra  à  l'église  la  nuit  comme  pour 
dire  matines,  prit  la  fiole,  en  tira  de  la  li- 
queur, ou  plutôt  de  la  graisse,  sortit  de  Romo 
à  grande  hàlc  el  apporta  la  relique  à  Liège. 
L'évêque  Théoduin  recul  ce  trésor  avec 
grande  joie;  ol  il  se  fil  à  celle  occasion  un 
changement  si  subit  dans  l'air,  qu'on  le  re- 
garda comme  miraculeux.  Les  pluies  étaient 
si  fréquentes  et  si  abondantes,  qu'on  s'atten- 
dait, pour  ainsi  dire,  à  un  second  déluge.  Aus- 
sitôt que  les  reliques  eurent  été  posées  sur  la 
corne  de  l'autel,  le  soleil,  qui  avait  été  obscurci 
pendant  un  mois  par  les  nues,  fit  paraître 
ses  rayons,  et  le  temps  devint  constamment 
beau,  a  C'est,  dit  l'auteur  de  ce  récit,  ce  rpje 
j'ai  vu;  je  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité 
que  j'atteste,  je  le  dirai  el  je  l'écrirai.  »  Cet 
auteur  est  nommé  Louis  l'Ancien,  moine  de 
Liège,  à  la  tète  de  cet  opuscule.  Reinérus  le 
met  au  nombre  des  écrivaius  du  monastère 
de  Saint-Laurent* ;  el  c'est  le  seul  écrit  qu'il 
lui  attribue.  Louis  s'était  apparemment  rendu 
recommandable  par  quelque  autre  endroit, 
puisque  le  même  écrivain  le  qualifie  de 
vieillard  de  bonne  mémoire  II  gouverna 
longtemps  l'école  de  Liège.  Falcalin  et  Héri- 
baud,  ses  disciples,  en  prirent  soin  successi- 
vement après  lui.  Son  Histoire  du  transport 
des  reliques  do  saint  Laurenl  a  Liège  se  lit 


'  Martène,  tom.  I  Amplis».  Collect.,  p.  473,  475. 
*  Ibid.,  p.  477.  —  »  Ibid.,  p.  479. 


*  Pci,  tom.  I  Anecd.,  part,  m,  p.  1  cl  toq, 

*  Ibid.,  p.  ta. 
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on  prose  el  en  vers  dans  le  loroo  IV  des  Laurent  de  Liège  dans  le  \ti"  siècle.  [Us  sonl 
Anecdotes  de  doni  Bernard  Pez*.  Les  vers  reproduits  au  tome  CCIV  de  la  Patrohgie 
sont  de  la  façon  de  Reinérus,  moine  do  saint    latine,  col.  89-96  ] 


CHAPITRE  XXIX. 

Gervais,  archevêque  de  Reims  [1067];  Maurille,  archevêque  de  Rouen  [1067]; 
Bernard,  moine  de  Cluny,  et  Guillaume,  moine  de  Saint-Evroul  [vers  le  même 
temps];  Everhelme,  abbé  de  Hautmon  [1069,  tous  écrivains  latins]. 


'    "  nef"  P1^81»  ^ont  'a  Chronique  de  Reims 

BwTiHta.  met  la  naissance  au  second  jour  de  février 
de  l'an  4007»,  élait  fils  d'Aimon ,  seigneur 
du  Château-du-Loir,  et  d'Hildeburge  de  Bel- 
lesme,  sœur  d'Avesgand,  évéque  du  Mans.  Il 
y  avait  en  celle  ville  une  école  assex  célèbre  : 
Gervais  y  fit  des  progrès.  D'un  esprit  fin,  so- 
lide el  pénétrant,  il  élait  propre  à  tout,  et 
digne  de  l'épiscopat*.  On  ne  lui  reprochait 
qu'un  peu  trop  de  hauteur  el  de  durelé;  mais 
il  s'en  corrigea  dans  la  suite  sur  les  remon- 
trances du  bienheureux  Thierry,  abbé  de 
#  Saint-Hubert-cn-Ardenne. 
ii  «»t  r*it  2.  Avesc.tnd  son  oncle  étant  morl  le  27  oc- 
Mao».  tobre  4036,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte", 
Gervais  fut  ordonné  évèque  du  Mans,  le 
18  décembre  de  la  même  année,  qui  était  un 
dimanche.  Quoiqu'il  ne  cédai  à  personne  en 
sagesse  et  en  probité3,  il  trouva  des  enne- 
mis; Herbert  Bavou,  gouverneur  du  Maine 
pendant  la  minorité  de  Hugues,  héritier  légi- 
time de  ce  comté,  et  Geoffroi  Martel,  comte 
d'Anjou,  furent  les  principaux.  Celui-ci  le 
mit  en  prison,  où  il  le  retint  pendant  sept 
ans.  La  liberté  ne  lui  fut  accordée  que  par  la 
cession  de  son  château  du  Loir  à  Geoffroi,  et 
en  s'obligea  ni  à  ne  pas  rentrer  dans  sa  ville 
épiscopale,  tandis  que  ce  comte  serait  maître 
du  Maine.  Gervais  se  retira  en  Normandie6 
auprès  du  duc  Guillaume,  qui  lui  fit  un  ac- 
cueil gracieux. 

Arrbcr^ue  ^  |i  y  éuut  encore  en  4055,  lorsque  Tar- 
de R«IKM.  »  , 

chcvccbé  de  Reims  vint  a  vaquer  parla  mort 
de  Gui.  Le  roi  Henri,  qui  voulait  s'attacher 
Gervais,  le  nomma  à  ce  siège,  du  consente- 
ment du  clergé  et  du  peuple,  le  4  4  octobre 

*  Pez,  lom.  I  Anecdot.,  part,  m,  p.  1M  et  40. 

*  Tom.  1  Dibtiot.  nov.  Labb.,  p.  360. 

*  Mobil).,  in  Analcct.,  p.  460  ;  et  tom.  IX  Achr., 
p.  57S. 


de  la  même  année.  Il  fit  beaucoup  do  bien 
dans  Tévêché  du  Mans7,  y  fonda  dans  son 
château  du  Loir  une  collégiale  de  chanoines, 
rétablit  l'abbaye  de  Saint- Vincent ,  y  mit 
des  moines,  leur  donna  pour  abbé  Avesgand 
son  parent ,  el  fit  restituer  à  ce  monaslèro 
tout  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  injustement; 
mais  il  ne  fit  expédier  les  lettres  nécessaires 
à  ce  sujet,  que  depuis  qu'il  eut  clé  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Reims.  En  4059,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  il  sacra  le  roi  Philippe  I, 
fils  du  roi  Henri,  qui  vivait  encore.  Les  légats 
du  pape,  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés 
et  de  seigneurs  assistèrent  a  celle  céré- 
monie :  tous  donnèrent  leurs  suffrages  pour 
l'élection  du  jeune  roi,  Henri  son  père  l'ayant 
ordonné  ainsi.  Celte  élection  ne  se  fit  qu'a- 
près que  l'archevêque  eut  expliqué  à  Phi- 
lippe la  foi  catholique;  que  ce  prince  eut 
promis  de  l'observer,  et  prêté  serment  de 
maintenir  les  droits  de  l'Eglise  suivant  les 
canons,  et  de  rendre  justice  au  peuple  selon 
les  lois.  Alors  Gervais,  prenant  en  main  le 
bâton  pastoral  de  saint  Rcmi,  fit  un  discours 
dans  lequel  il  soutint  que  la  primatie  des 
Gaules  lui  appartenait  avec  le  droit  de  con- 
sacrer les  rois  des  Français,  et  la  dignité  de 
grand  chancelier.  Il  en  fit  les  fonctions  du 
consentement  du  roi,  el  souscrivit  en  celle 
qualité  aux  lettres  que  le  jeune  prince  donna 
pour  la  confirmation  des  droits  de  l'église  de 
Reims. 

4.  Gervais  mérita  par  sa  vertu  et  son  sa-  Vnt 

...  .     I'1-1  d'aiaili* 

voir  l'amitié  el  l'estime  des  papes  Victor  II,  i«  ^ 
Nicolas  II  et  Alexandre  H.  H  aurait  fort  S™'.*" 
souhaité  que  quelqu'un  d'eux  vint  à  Reims  vet"*n- 

*  MabiU.,  lib.  LV1II  Annal.,  nmn.  i»,  p.  441. 

*  Ideui,  m  Analect.,  p.  305. 

«  Orderic.  Vitalis,  lib.  III,  p.  474. 

*  MabiU.,  lib.  LVIII  Annal.,  uum.  JS,  p.  441. 
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Sn  mott  ta 

ton. 


Ecrit* 
île  (iorvais. 
Leur»  ai 

Nico- 
las 11. 


Icnir  un  concile,  comme  avait  fait  Léon  IX  au 
mois  d'octobre  de  l'an  1049.  11  en  écrivit  à 
Etienne  IX,  successeur  de  Victor  II1,  avec 
qui  il  avait  déjà  pris  des  mesures  pour  ta 
tenue  de  ce  concile;  mais  ses  projets  à  cet 
égard  furent  sans  succès.  Il  rebâtit  l'abbiiye 
de  Sainl-Nieaise*,  et  y  rétablit  la  discipline 
monastique;  mil  des  chanoines  réguliers  dans 
l'abbaye  de  Sainl- Denis5,  située  dans  l'un 
des  faubourgs  de  Reims;  engagea  l'abbé  116- 
rimar  à  réparer  la  collégiale  de  Saint-Timo- 
thée  en  la  même  ville*,  et  fit  revivre  les 
études  dans  les  écoles  de  sa  cathédrale,  en 
leur  donnant  pour  maître  Bruno5,  qui  insti- 
tua depuis  l'ordre  des  Chartreux.  Il  mourût 
le  4  juillet  de  l'an  1067,  après  avoir  déclaré, 
en  présence  des  chanoines  et  des  autres  clercs 
de  Sun  église0,  qu'il  croyait  que  la  sainte  Eu- 
charistie contenait  réellement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ. 

5.  L'anonyme  qui  nous  a  donné  la  vie  du 
Bienheureux  Thierry,  abbé  de  Sainl-Hubort- 
en-Ardenne,  dit  que  Gcrvais  joignait  à  une 
naissance  illustre  selon  le  monde,  beaucoup 
d'esprit  et  de  sagacité  7;  qu'il  était  capable 
des  plus  grandes  affaires;  très-instruit  des 
arts  libéraux,  et  digne  do  l'épiscopat;  mais 
il  ne  dissimule  point  qu'il  y  avait  dans  ses 
manières  trop  d'humeur  et  de  férocité;  ajou- 
tant toutefois,  qu'averti  par  ce  saint  abbé, 
dont  il  aimait  la  conversation  et  à  qui  il  ac- 
cordait beaucoup  de  choses,  il  avait  adouci 
ses  mœurs  et  ses  façons  ;  ce  qui  fait  voir  que 
la  dureté  que  cet  historien  reproche  à  Ger- 
vais,  était  moins  un  défaut  de  cœur  et  d'es- 
prit que  de  tempérament. 

6.  Il  nous  reste  une  Lettre  du  pape  Etienne  IX 
à  cot  archevêque,  quatre  du  pape  Nicolas  H, 
et  quinze  du  pape  Alexandre  11  :  ce  qui  en 
suppose  un  grand  nombre  de  sa  pari8.  Nous 
n'en  avons  néanmoins  que  deux,  l'une  au 
pape  Nicolas,  l'autre  à  Alexandre,  insérées 
dans  les  recueils  de  Duchéno,  des  Conciles 
et  parmi  les  Lettres  de  Gerbert.  La  première 
fut  écrite  depuis  le  4  août  de  l'an  1060,  puis- 
que Gervais  y  donne  avis  au  pape  Nicolas  II 
de  la  mort  du  roi  Henri,  arrivée  on  ce  jour. 
Ce  n'était  pas  le  principal  motif  de  sa  lettre. 
On  avait  formé  à  Rome  diverses  accusations 


contre  lui.  Il  y  envoya  des  députés  pour  sa 
justification  :  ils  furent  écoutés,  et  persua- 
dèrent au  pape  Nicolas  II  que  leur  arche» 
vêque  n'avait  jamais  été  rebelle  au  Saint- 
Siège.  11  l'assure  lui-même  dans  celle  lettre 
de  sa  soumission  el  de  son  respect,  et  pro- 
teste qu'il  ne  communiquera  point  avec  qui- 
conque refusera  de  se  soumettre  aux  ordres 
du  Siège  apostolique.  Gervais  avait  souhaité, 
du  vivant  du  roi  Henri,  de  voir  le  pape  Ni- 
colas en  France.  H  prend  Dieu  à  témoin  que 
son  désir  à  cet  égard  n'est  point  changé;  que 
sa  joie  sera  parfaite,  s'il  peut  avoir  l'honneur 
de  le  recevoir,  et  qu'il  le  recevra  comme  il 
convient  au  vic  iire  de  saint  Pierre,  a  sa  per- 
sonne et  à  sa  dignité.  «  Car  nous  vous  croyons, 
dil-il,  digne  des  mêmes  honneurs  que  Nolre- 
Scigneur  Jésus-Christ  a  faits  à  saint  Piorre, 
en  l'élevant  à  la  principauté  de  l'Eglise.  »  Il 
témoigne  au  pape  sa  gratitude  des  services 
qu'il  avait  rendus  a  ses  députés,  et  de  la  sé- 
pulture honorable  qu'il  avait  accordée  à  l'un 
d'eux,  après  l'avoir  visité  lui-môme  pendant 
sa  maladie.  [Cette  lettre  est  reproduite  au 
tome  CXLVII  de  la  Potrologie,  col.  1360- 
1362.] 

7.  La  Lettre  de  Gervais  au  pape  Alexan- 
dre II  n'esl  pas  entière*.  11  y  est  parlé  des 
troubles  que  le  second  mariage  de  la  reine 
Anne,  veuve  du  roi  Henri  I,  avec  Raoul  comte 
de  Crépi,  causait  dans  le  royaume  de  France. 
Ces  troubles  demandaient  la  présence  de  l'ar- 
chevêque. C'est  la  raison  qu'il  donne  do  ne 
pouvoir  accomplir  le  dessein  où  il  était  de 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  el 
d'aller  rendre  nu  Saini-Siégc  les  services  dont 
il  pouvait  être  capable.  Le  comte  Raoul  avait 
répudié  son  épouse,  qui  en  avait  porté  ses 
plaintes  au  pape  Alexandre  H.  Gervais  lui 
expliquait  toute  celle  affaire  dans  sa  Lettre; 
mais  celle  partie  ne  se  trouve  ni  dans  les 
manuscrits,  ni  dans  les  imprimés10. 

8.  Gervais  écrivit  une  seconde  Lettre  au 
même  pape,  pour  le  consulter  au  sujet  d'un 
clerc  qui  avait  reçu  les  degrés  du  diaconat  et 
de  la  prêtrise,  sans  avoir  passé  par  celui  du 
sous-diaconat u.  Ce  clerc  fut  lui-même  por- 
teur de  cette  lettre,  dont  nous  ne  savons  le 
contenu  que  par  la  réponse  d'Alexandre  II. 


Autre  Let- 
tre d*  Ger- 
rai*  an  mê- 
me pupe. 


1  Tom.  IX  Conc.,  p.  1088. 

*  Mabill.,  lib.  LXI  Annal.,  n.  18.  —  *  Ibid.,  n.  35. 
»  Bollond.,  ad  diem  23  Auguat.,  p.  S75. 

«  Mabill.,  lib.  LXVI  Annal.,  num.  63. 

*  Idem,  lib  LX1II,  num.  6. 

T  Mabill.,  tom.  IX  Actor.,  p.  572. 


8  Duchéne,  tom.  IV,  p.  206.  —  »  Ibid.,  p.  207. 

10  Les  éditenns  de  la  Patrologie  annoncent  la  publi- 
cation de  cette  lettre  parmi  les  écrits  d'Alexandre  II, 
mais  on  l'y  cherche  eu  vain.  (L'éditeur.) 

»  Baron.,  in  Annal.,  ad  on.  106*,  et  Marlot,  tom.  Il, 
p.  12». 
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[«•  siéclb  ]     CHAPITRE  XXIX. —  GERVAIS 

Son  avis  est  que  ce  clerc  doit  s'abstenir  des 
fonctions  du  diaconat  et  de  l;i  prêtrise,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  présente  au  temps  marqué 
pour  les  ordinations,  où  il  recevra  l'ordre  du 
sous-diaconat,  si  toutefois  ses  mœurs  sont 
irréprochables;  qu'ensuite  il  pourra  conti- 
nuer d'exercer  le  ministère  de  diacre  et  de 
prêtre  Comme  on  ne  trouvait  point  de  solu- 
tion à  cette  difficulté  dans  les  canons,  le  pape 
appuie  la  sienne  sur  ce  que  Corneille  ayant 
reçu  lo  don  du  Saint-Esprit  avant  que  saint 
Pierre  lui  administrât  le  baptême,  rien  n'em- 
pêchait que  ce  clerc  ne  conservai  les  degrés 
de  la  prétriso  et  du  diaconat  qu'il  avait  reçus 
avant  le  sous-diaconat.  Alexandre  cite  dans 
cette  Lettre  la  réponse  qu'il  avait  faite  à  Ilu- 
mold,  évèque  de  Constance,  sur  un  cas  sem- 
blable. C'est  la  trente-deuxième  Lettre  de  ce 
pape  dans  la  collection  des  Conciles.  On  n'y 
trouve  point  celle  qui  est  à  Gervais  de  Reims. 
Elle  est  dans  Baronius,  et  dans  l'Histoire  de 
l'Eglise  de  Reims  par  Dom  Ma r lot'. 

9.  On  cite  divers  fragments  des  Lettres  de 
l'archevêque  Gervais 1  ;  mais  on  ne  les  a  pas 
encore  rendus  publics.  Il  y  a  de  sa  façon  une 
relation  do  quelques  miracles  opérés  par  la 
vertu  des  reliques  de  saint  Melaino',  évèque 
de  Rennes.  Gervais  l'écrivit  à  l'occasion  d'un 
présent  qu'il  fil  d'une  portion  do  ces  reliques 
à  Cuen,  abbé  de  Saint-Melaine.  11  avait  été 
lui-même  témoin  de  quelques-uns  de  ces  mi- 
racles. On  peut  les  voir  dans  Bollandus  au 
sixième  de  janvier,  à  la  suite  de  la  Vie  du 
saint. 

10.  L'acte  du  sacre  et  de  l'élection  du  roi 
Philippe  doit  être  regardé  comme  l'ouvrage 
de  Gervais*.  Il  serait  seulement  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  inséré  les  deux  discours  qu'il  fit 
en  présence  do  l'assemblée8:  l'un,  pour  in- 
struire ce  jeune  prince  des  principaux  ar- 
ticles de  la  foi  catholique;  l'autre,  pour  mon- 
trer que  l'élection  et  la  consécration  du  roi 
lui  appartenait,  depuis  que  saint  Remi  avait 
baptisé  Clovis  :  mais  il  s'est  contenté  de  faire 
les  remarques  suivantes.  Après  avoir  expli- 
qué à  Philippe  la  foi  de  l'Eglise,  il  lui  de- 
manda s'il  la  croyait  et  la  voulait  défendre; 
ce  prince  ayant  répondu  affirmativement,  il 
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lui  préseula  la  formule  du  serinent  ;  Philippe 
la  lut  et  la  souscrivit;  elle  portait  qu'il  con- 
serverait aux  évèques  cl  à  leurs  églises  leurs 
droits  suivant  les  canons,  et  les  défendrait, 
eux  et  leurs  églises,  comme  il  est  du  devoir 
d'un  roi,  et  qu'il  rendrait  la  justice  selon  les 
lois;  ensuite,  le  roi  ayant  remis  ce  serment 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Reims, 
celui-ci,  prenant  le  bAlon  pastoral  de  saint 
Remi,  dit  que  par  ce  bâton  le  pape  Ilormis- 
das  donna  à  saint  Remi  le  pouvoir  de  sacrer 
les  rois ,  avec  la  primauté  dans  toute  la 
Gaule  ;  et  que  le  pape  Victor  H  lui  avait  donné 
le  même  pouvoir  à  lui-même  el  à  son  église. 
C'est  que  ce  pape  avait  envoyé  le  palliutn  à 
Gervais.  On  lit  dans  cet  acte  les  noms  de 
tous  les  évêques,  abbés  et  grands  seigneurs 
qui  assistèrent  au  sacre.  Il  y  avait  en  tout 
vingt-quatre  prélats,  tant  de  France  que  de 
Bourgogne  el  d'Aquitaine,  y  compris  Hugues, 
archevêque  de  Besançon ,  cl  Ermenfroi ,  évèque 
de  Sion  en  Volais,  légats  du  pape;  vingt-neuf 
abbés;  Guy,  duc  d'Aquitaine;  Hugues,  lils  et 
député  du  duc  de  Bourgogne,  el  plusieurs 
autres  seigneurs.  Tous  donnèrent  leurs  suf- 
frages pour  l'élection  du  roi,  même  les  légats 
du  pape,  quoique  cela  ne  fût  point  néces- 
saire :  el  le  pape  cria  trois  fois  par  ses  légats  : 
«  Nous  l'approuvons,  nous  le  voulons.  »  En- 
suite le  nouveau  roi  confirma  par  un  diplôme 
les  droits  de  l'église  de  Reims,  el  Gervais 
souscrivit  comme  grand  chancelier.  Tout  ceci 
se  passa  avant  la  lecture  de  l'épllre  de  la 
messe  :  alors  l'archevêque  étant  retourné  à 
son  siège,  on  apporta  le  privilège  que  le  papo 
Victor  H  lui  avait  accordé;  on  en  fil  lecture 
en  présence  des  évèques.  Duchêne  est  le  pre- 
mier qui  ail  publié  l'acte  du  sacre  et  de  l'é- 
lection du  roi  Philippe.  Le  P.  Chifflet  le  mil 
ensuite  parmi  les  prouves  de  YHisloire  de 
l'abbaye  de  Tournus6;  puis  ou  lui  a  don  é 
place  dans  les  collections  générales  dos  Con- 
ciles et  dans  YHistoire  de  l'Eglise  de  Reims. 

M.  L'épi  la  phe  do  l'archevêque  Gervais  1 
lui  atlribue  la  Vie  de  saint  Donatien,  évéquo  * 
de  Reims8  sur  la  fin  du  IVe  siècle;  elle  lui  est 
aussi  attribuée  dans  l'ancienne  Gaule  chré~ 
tienne;  mais  on  n'en  a  point  d'autres  preuves 


1  On  ne  l'a  pas  reproduite  dans  la  Patrologie.  (L'éd.) 
1  Monlfaucon,  Bibliot.  Bibliot.,  p.  18,  64. 

*  Rolland.,  ad  diem  6  januarii,  p.  333. 

*  Duchùue,  loin.  IV,  p.  lui. 

*  Dom  Marlot,  tom.  II  Hist.  Remens.,  p.  118,  dit  que 
le  second  discours  se  trouve  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Thierry  près  de  Reims,  et  il  en  rapporte  un  fragment. 


*  Chifflet,  Histoire  de  Tournus,  in  Append.,  p.  817; 
tom.  IX  Conc,  p.  1107,  et  Marlot,  loin.  Il  Bitt.  Re- 
mens., p.  117. 

7  Cette  épitaphe  se  trouve  rapportée  dans  la  notice 
tirée  du  Gai  lia  christ iuna;  elle  est  reproduite  au  tome 
CXLlll  do  la  Patnlogic,  col.  13*7-1400.  (L'éditeur.) 

»  Marlot,  tom.  H  Hist.  Renient.,  p.  m. 
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que  le  témoignage  de  Convenicr,  écrivain  du 
XVI*  siècle.  On  dit  que  Gcrvais,  étant  arche- 
vèquo  de  Reims,  fit  placer  sur  un  piédestal 
un  grand  cerf  de  bronze  à  la  porte  de  son 
palais  épisoopaP,  el  qu'il  fit  graver  sous  le 
ventre  de  ce  cerf  trois  vers  hexamètres  pour 
rappeler  le  souvenir  du  pays  où  il  était  né, 
plus  abondant  en  cerfs  que  la  Champagne. 
Celte  circonstance  de  sa  vie,  si  elle  est  véri- 
table, lui  ferait  moins  d'honneur,  que  l'atten- 
tion qu'il  eut,  étant  évèquo  du  Mans,  de 
fournir  aux  besoins  des  ministres  de  l'autel, 
en  leur  donnant  de  son  propre  patrimoine. 
L'acte  de  ses  donations*  fait  partie  de  V Histoire 
des  évéques  du  Mans,  imprimée  dans  les  Ana- 
lectes  de  dom  Mabillon*.  [Les  éditeurs  de  la 
Patrologie  latine  rapportent  deux  diplômes 
donnés  par  Gorvais  lorsqu'il  était  arche- 
vêque de  Reims  :  l'un  de  l'an  1064  est  pour 
la  fondation  ou  le  rétablissement  de  douze 
prébendes  de  chanoines  dans  l'église  des 
saints  Timothée  et  Apollinaire,  et  l'autre  de 
l'an  1067  est  pour  la  fondation  de  Saint-Denis 
de  Reims.  Ces  deux  diplômes  sont  reproduits 
d'après  les  Actes  de  la  province  de  Reims  ] 
waie,  12.  Mnurille,  né  dans  le  territoire  de 
dcRoaeo.  Reims*,  fut  élevé  dans  l'église  de  cette  ville, 
d'où  il  passa  à  celle  de  Liège,  dont  l'école 
était  alors  célèbre.  Il  y  apprit  les  arts  libé- 
raux, qu'il  enseigna  ensuite  dans  l'école 
d'Halberslal  en  Saxe.  Le  désir  des  biens  cé- 
lestes lui  ayant  inspiré  du  dégoût  pour  les 
temporels,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ab- 
baye de  Fécamp  en  Normandie.  11  y  vécut 
plusieurs  années  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion ;  puis,  avec  l'agrément  de  son  abbé,  il 
se  relira  en  Italie,  où  il  mena  la  vie  érénii- 
lique,  vivant  du  travail  de  ses  mains.  L'abbé 
de  Sainte-Marie  à  Florence  étant  venu  à 
mourir,  le  marquis  Bonifacc  tira  Maurille  de 
sa  solitude,  pour  lui  donner  le  gouvernement 
de  ce  monastère.  Le  nouvel  abbé  s'appliqua 
à  y  faire  refleurir  l'observance  régulière; 
son  exemple  el  ses  exhortations  ne  firent 
point  d'impression  sur  les  moines,  accoutumés 
à  une  vie  plus  aisée  el  plus  libre  que  celle  de 
la  règle  de  saint  Benoit.  Maurille  quitta  donc 
le  séjour  de  Florence  pour  retourner  a  Fé- 

»  Marlot,  tom.  Il  Hitt.  Remens.,  p.  115. 

*  Il  n'est  point  dans  la  Patrologie.  (L'éditeur.) 

*  MabilloD,  in  Analecl.,  p.  306. 

1  Acta  Epi#*p.  Rothomag.,  in  Amlect.  Mabillon, 
p.  394. 

«  Orderic.  Vital.,  lib.  VII  Hitt.  Eec/es.,  p.  657. 

*  Acta  Epitcop.  Rothomag.,  p.  M*. 


camp.  Mauger,  archevêque  de  Rouen,  ayant 
été  déposé  pour  ses  mauvaises  mœurs8,  aux 
sollicitations  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, Maurille  fut  élu  pour  lui  succéder,  el 
ordonné  sur  la  fin  de  l'an  1055.  Il  tint  aussi- 
tôt un  concile  à  Rouen  en  présence  du  duc 
Guillaume,  dans  le  dessein  de  remédier  à 
divers  abus9,  particulièrement  à  l'inconti- 
nence des  clercs.  Il  acheva  de  rebâtir  son 
église  cathédrale  ,  commencée  par  l'arche- 
vêque Robert,  et  en  fit  la  dédicace  en  1063. 
En  1067,  il  fil  celle  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Jumiége7,  assisté  des  évéques  de  Normandie, 
et  en  présence  du  roi  Guillaume  el  de  toute 
la  cour.  Ce  fut  une  des  dernières  actions  de 
son  épiscopat,  puisqu'il  mourut  le  9  août  de 
la  même  année.  L'auteur  anonyme  de  sa  Vie 
relève  son  zèle  pour  l'observance  de  la  loi  de 
Dieu*  et  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  il  ajoute,  en  outre,  que 
Maurille  s'exerça  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
dans  les  œuvres  de  piété,  les  jeûnes,  la  prière 
et  l'aumône.  Cet  anonyme  ne  se  rencontre 
pas  en  tout  avec  Orderic  Vital;  celui-ci  fait 
naître  Maurille  à  Mayence9;  mais  il  parait 
qu'il  a  pris  le  pays  de  Gerbcrt,  compagnon 
des  voyages  et  de  la  pénitence  de  Maurille, 
pour  celui  de  Maurille.  Le  sentiment  de  l'ano- 
nyme est  confirmé  par  l'épilaphe  de  cet 
archevêque,  qui  lui  donne  Reims  pour  patrie. 
Au  reste,  ils  s'accordent  l'un  et  l'autre  à  nous 
donner  une  idée  avantageuse  de  la  piété  et  du 
savoir  de  Maurille10.  [La  Vie  de  Maurille  par 
l'anonyme  est  reproduite  au  tome  CXL1II  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1375-1388.]  Son 
nom  se  lil  dans  les  Martyrologes  gallican  el 
bénédictin. 

13.  Nous  ne  connaissons  personne  qui  ait  s«»écriu. 
écrit  la  Vie  de  cet  archevêque;  mais  Dom  Ma- 
billon4* en  a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé 
dans  les  anciens.  Il  remarque  que  quelques- 
uns  lui  attribuent  les  épilaphes  de  Rollon  el 
de  Guillaume  Longuc-Epée,  ducs  de  Nor- 
mandie, dont  il  transféra  les  corps  dans  la 
nouvelle  église  qu'A  avait  dédiée  en  1063.  Ces 
épitaphes  sont  rapportées  par  Orderic  Vital; 
celle  de  Rollon  en  vingt  vers  élégiaques, 
celle  de  Guillaume  en  quatorze;  la  première 

i  Orderic.  Vital.,  lib.  IV,  p.  567,  et  Willclœ.  Gem- 
melic,  lib.  VII,  cap.  XXXVin. 
8  Acta  Episcop.  Rothomag.,  p.  225. 
»  Orderic.  Vital.,  lib.  V,  p.  567. 
i»  Id«m,  lib.  IV,  p.  507. 
»  Mabillon,  tom.  IX  Actor.,  p.  835. 
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contient  les  faits  belliqueux  de  Rollon1;  on 
voit  par  la  seconde,  que  Guillaume  Longue- 
Epée  avait  un  grand  désir  de  professer  la 
règle  de  saint  Benoit,  et  qu'il  se  serait  frit 
moine  dans  le  monastère  de  Jum^ge,  si 
l'abbé  Martin  ne  l'en  avait  empêché,  le 
croyant  nécessaire  au  bien  de  l'Etal.  [Ces 
deux  épilaphos,  sont  reproduites  au  t.  CXL1II 
de  la  Patrologie  latine,  col.  1389-1390.] 

Outre  le  concile  que  Maurille  tint  à  Rouen 
en  1063,  à  la  suite  de  la  dédicace  de  sa  cathé- 
drale, il  en  assembla  un  autre  à  Jumiége  au 
mois  de  juillet  de  Pan  1067,  auquel  Guil- 
laume, déjà  roi  d'Angleterre,  assista.  Les 
écrivains  du  temps  n'ont  pas  eu  soin  de 
transmettre  à  la  postérité  les  règlements  do 
ces  conciles,  et  il  ne  nous  reste  que  la  pro- 
fession de  foi  qui  y  fut  dressée  contre  1  hé- 
résie de  Bérenger.  La  croyance  de  Maurille 
sur  la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  y  est  exprimée 
en  des  termes  si  clairs  et  si  précis,  qu'ils  ne 
souffrent  aucune  exception.  Il  était  besoin 
que  les  évéques  du  concile,  que  l'on  croit 
être  celui  de  1063  ou  de  1065,  s'expliquassent 
clairement  sur  celte  matière,  a  cause  des  ra- 
vages que  les  erreurs  de  Bérenger  avaient 
faits  dans  la  Normandie.  Celte  profession  de 
foi  devint  si  célèbre  dans  la  suite,  qu'il  ne  se 
tenait  point  de  concile  dans  celle  province, 
qu'on  no  l'y  récitât.  C'est  ce  qui  se  voit  par 
l'écril  intitulé  :  Ordre  du  concile  provincial 
dans  l'église  de  Rouen  ,  imprimé  parmi  les 
Analectes  de  Dom  Mabillon*;  elle  y  est  rap- 
portée loul  entière.  Dom  Guillaume  Bessin  l'a 
aussi  insérée  dans  le  recueil  des  Conciles  de 
Rouen,  et  Dom  Mabillon  dans  l'éloge  de  l'ar- 
chevêque Maurille  [On  la  trouve  dans  la  Vie 
de  Maurille,  au  tome  CXLIII  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1382-1384.]  En  voici  ln  teneur  : 

f  *  T"*^     ^  k  a  ^ous  crovons  de  cœur  et  nous  con- 
•nriFuch»-  fessons  de  bouche*,  que  le  pain  mis  sur 
rMtt'       l'autel  n'est  que  du  pain  avanl  la  consécra- 
tion ;  mais  que,  dans  la  consécration,  la  na- 
ture et  la  substance  du  pain  est  changéo  par  la 

«  Orderic.  Vital.,  lib.  V,  p.  5C7,  568. 

*  MabUlou,  in  Analect.,  p.  226,  227. 

*  Page  49,  part,  i,  et  MabiU.,  tora.  IX  Actor.,  p.  23fi. 

*  Corde  credimut  et  ore  profifemur,  jianem  in  mensa 
dominica  projiositurt ,  panent  tantummodo  esse  ante 
cotuecralionem;  $ed  in  ipta  cvntecratione ,  ineffaftili 
potentia  Dh'initatit,  converti  naturam  et  sulatantiam 
panis  in  naturam  et  tubstantiam  carnit;  camis  vero 
non  ullius  alterius,  ted  il  l  tut  quai  conetpta  ett  de 
Spiritu  sancto,  nata  ex  Maria  virgine,  qum  etiam 
propter  no*  et  propter  nottram  talutem  flagellit  corsa, 
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puissance  ineffable  de  la  Divinité  en  la  n»*-— 
et  la  substance  de  la  nh»:.-,  d'une  autre 
chair,  n»»;«  1,6  c*"6  1"'  a  été  conçue  du 
saint-Esprit;  qui  est  née  de  la  vierge  Marie; 
qui  a  été  frappée  de  verges  pour  nous  et 
pour  notre  salut;  qui  a  été  attachée  à  la 
croix,  enfermée  dans  le  sépulcre;  qui  est 
ressuscilée  d'entre  les  "morts  le  troisième 
jour,  et  qui  est  assiso  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père.  Nous  croyons  de  même,  que  le  vin  mêlé 
d'eau  que  l'on  met  dans  le  calice  pour  èlre 
sanctifié,  esl  véritablement  et  essentiellement 
converti  en  ce  sang  qui  est  sorti  heureuse- 
ment pour  notre  rédemption,  de  la  plaie 
faite  au  côté  de  Noire-Seigneur  par  la  lance 
du  soldat;  et  nous  anathémalisons  loua  ceux 
qui,  par  une  témérité  impie,  parlent  avec 
orgueil,  et  attaquent  celle  foi  sainte  et 
apostolique.  » 

15.  En  1061  »,  il  se  tint  à  Caen  une  assem-  Co«iie 
blée,  où  se  trouvèrent  les  évéques,  les  abbés  «Sa"" 
et  les  grands  seigneurs  de  Normandie.  Quoique 
le  principal  motif  fût  d'y  chercher  les  moyen9 
de  réparer  les  perles  que  les  guerres  avaient 
occasionnées,  el  de  rétablir  la  tranquillité 
publique,  on  ne  laissa  pas  d'y  faire  quel- 
ques règlements  ecclésiastiques;  un  porte  que 
les  abbés  et  les  autres  prélats  qui  ont  leur 
demeure  à  la  campagne ,  se  retireront  dans 
les  villes  voisines  de  leurs  monastères ,  pour 
ne  point  être  exposés  aux  insultes  publiques; 
et  dans  un  autre  le  concile  déclare  que  l'on 
avertira  tous  les  soirs  le  peuple,  pur  le  son 
do  la  cloche,  de  faire  à  Dieu  sa  prière,  et  de 
ne  plus  sortir  de  la  maison.  Il  y  a  un  troi- 
sième décret  de  celte  assemblée,  qui  ordonne 
que  l'on  punisse  suivant  la  rigueur  dus  lois 
ceux  qui  dans  la  suite  commettraient  des 
vols  ou  quelques  autres  crimes.  Tout  cela  a 
beaucoup  de  rapport  à  la  trêve  de  Dieu  déjà 
établie  en  diverses  autres  provinces.  Maurille 
présida  sans  doute  à  ce  concile  ;  et  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de  part 
aux  statuts  que  l'on  fil  dans  le  concile  qui 
suivit  l'expédition  el  la  conquête  de  l'An- 

et  in  ligna  suspensa,  jacuit  in  tepulchro,  tertia  die  r*- 
surrexit  a  martuis,  et  tedet  ad  dexteram  Dei  Paint. 
Simititer  vinum  quod  aquœ  mixtum  in  calice  sa  net  i- 
ficandum  praponitur,  et  etsentialiter  converti  in  eum 
sanguinem,  qui  per  lanceam  mi/itis  de  vaincre  domi- 
nai lateris  in  redemptionem  mundi  féliciter  émana- 
vit.  Anathcmatizamus  autem  omnes  contra  hanc  tam- 
tam  et  apostolicam  fidem  superbe  atque  hœretice  et 
impia  temeritate  garrientes.  Concil.  Rotbomag.,  p.  40. 
*  Ibid.,  p.  18. 
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«leterre  :  car  il  est  dit  *,  qu'ils  furent  faits  par 
les  évcquco  a.  Normandie,  cl  confirmés  au 
nom  du  Saint-Siège  par  Lrn.^fpo^  evêque 
de  Sion  en  Valais,  légal  du  Pape.  Ces  statuts, 
qui  sont  au  nombre  de  treize,  prescrivent  les 
pénitences  pour  les  péchés  commis  par  les 
soldats  de  l'armée  du  roi  Guillaume  dans  celte 
expédition.  C'est  pourquoi  les  évèqucs  les 
envoyèrent  en  Angleterre,  afin  qu'on  les  fit 
observer,  tant  aux  soldats  qui  y  étaient  restés 
pour  la  garde  des  villes  conquises,  qu'à  ceux 
qui  étaient  revenus  en  Normandie. 

46.  Il  y  est  dit  *,  que  celui  qui  aura  tué 
dans  le  combat  un  ou  plusieurs  hommes,  fera 
autant  d'années  de  pénitence  qu'il  saura  avoir 
tué  de  personnes  ;  que  celui  qui  en  aura 
blessé  5  sans  être  assuré  qu'ils  soient  morts 
de  leurs  blessures,  fera  une  pénitence  de  qua- 
rante jours,  ou  de  suite,  ou  par  intervalles; 
que  s'il  ignore  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  bles- 
sés ou  tués  *,  sa  pénitence  sera  réglée  d'après 
la  décision  de  l'évéque:  qu'un  soldat  qui 
n'aura  frappé  personne  s,  mais  qui  eu  aura 
eu  la  volonté,  fera  une  pénitence  de  trois 
jours  ;  que  l'on  imposera  une  pénitence  aux 
clers  qui  auront  été  nu  combat6,  ou  qui  au- 
ront pris  les  armes  dans  le  dessein  de  com- 
battre, parce  que  cela  leur  est  défendu  par 
les  canons.  La  pénitence  des  moines  est  ren- 
voyée à  la  disposition  de  leur  abbé  et  de  la 
règle  Lo  concile  distingue  entre  les  homi- 
cides commis  avant  te  sacre  du  roi  Guil- 
laume *,  et  les  homicides  commis  depuis  ;  et 
il  veut  qu'on  punisse  ceux-ci  comme  des 
homicides  volontaires.  Quant  aux  adultères  9, 
aux  rapts  et  aux  fornications,  il  les  soumet  à 
la  même  pénitence,  que  si  on  les  avait  com- 
mis dans  la  patrie  et  en  temps  de  paix. 

17.  Ce  fut  à  la  persuasion  de  l'archevêque 
Maurille,  qu'Anselme  embrassa  la  vie  mona- 
stique *°.  Partagé  entre  le  choix  de  trois  étals, 
c'est-à-dire,  d'être  moine,  ou  ermite ,  ou  de 
vivre  de  son  bien  et  d'en  servir  les  pauvres, 
il  consulta  Lanfranc,  prieur  du  Bec.  Celui-ci, 
ne  voulant  point  décider  seul,  le  mena  à  l'ar- 
chevêque, qui  opina  en  faveur  de  la  vie  mo- 
nastique. Anselme  fit  profession  dans  l'ab- 
baye du  Bec,  et  en  fut  fait  prieur  quelques 
années  après  :  fatigué  de  la  multitude  des  af- 
faires, il  songea  à  quitter  sa  charge  ;  mais  il 
ne  voulut  point  le  faire  sans  l'avis  de  Mau- 


rille. o  Ne  cherchez  point,  lui  dit  l'archevêque, 
à  vous  décharger  du  soin  des  autres  :  j'en  ai 
vu  plusieurs  qui,  ayant  renoncé  pour  leur 
repos  à  la  conduite  des  âmes,  sont  tombés 
dans  ta  paresse,  et  de  mal  en  pis.  Je  voûs  or- 
donne donc,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
de  garder  votre  charge,  et  de  ne  la  quitter 
que  sur  l'ordre  de  votre  abbé.  S'il  arrive 
même  que  l'on  vous  élève  à  une  plus  haute 
dignité,  ne  vous  y  opposez  pas  :  car  je  sais 
que  vous  no  demeurerez  pas  longtemps  dans 
la  place  que  vous  occupez,  et  que  dans  peu 
vous  serez  promu  à  un  degré  supérieur  de 
prélalure.  »  Anselme  se  retira  fort  affligé  : 
mais  il  obéit  aux  ordres  de  son  archevêque. 

18.  Jean,  évèque  d'Avranches,  ayant  com- 

posé  un  traité  des  Offices  ecclésiastiques  rhe»  a*di* 
ne  voulut  point  le  rendre  public,  que  Maurille  ÏV«Vriî'? 
ne  l'eût  corrigé  :  il  semble  même  qu'il  ne 
l'avait  écrit  qu'aux  instances  de  cet  arche- 
vêque, et  qu'ils  étaient  convenus  de  recueillir 
les  sentences  des  saints  Pères,  les  mœurs  et 
les  usages  des  diverses  églises,  les  différents 
rils  des  offices  divins  ;  et  d'accompagner  ce 
recueil  de  réflexions  et  d'explications  propres 
à  ranimer  le  zèle  des  pasteurs.  L'ouvrage  a 
été  imprimé  à  Rouen  en  1642  et  1679  :  l'épi- 
tre  dédioaloire  à  Maurille  se  trouve  dans  le 
tome  IX  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint- Benoit 
[et  dans  le  tome  CXLV1I  de  la  Patrologie 
latine,  col.  45  etsuiv.;  il  en  sera  parlé  plus 
bas.] 

19.  On  raconte  de  cet  archevêque,  qu'au 
moment  où  l'on  se  disposait  à  porter  son 
corps  à  l'église  pour  l'inhumer,  il  revint  à  lui, 
cl  raconta  aux  assistants  ce  qu'il  avait  vu 
depuis  sa  mort,  les  assurant  que  Dieu  l'avait 
ressuscité,  afin  qu'il  leur  fit  part  de  celte 
vision.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  les 
écrivains  contemporains  :  mais  ce  fait  est 
rapporté  par  Guillaume  de  Malmesbury  «*,  et 
Dom  Hugues  Ménard  l'a  inséré  dans  ses  notes 
sur  le  Martyrologe  bénédictin,  sur  l'autorité 
d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 
Tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  cette  vision, 
c'est  que  ceux  qui  l'ont  rapportée  ne  doutaient 
pas  qu'il  n'y  eût  en  l'autre  monde  un  moyen 
d'expier  certaines  fautes  commises  en  celui-ci. 
Ils  racontent  que  les  esprits  qui  conduisaient 
Maurille ,  après  lui  avoir  fait  parcourir  l'Eu- 
rope et  adorer  les  Saints-Lieux,  le  présen- 


VUion  de 


1  Coneil.  Rothon.,  p.  50. 

*  Ibid.,  p.  50,  et  tom.  X  Conc.,  p.  862. 

»  Can.  i.  —  ♦  Can.  2.  —  «  Caii.  8.  —  •  Can.  4. 


7  Can.  5.  —  »  Can.  9  et  11.  —  •  Can.  U. 

>•  MabilloD,  Anal.,  p.  ÎB7. 

"  Mabil.,  ibid.,  p.  256.  —  «  Idem.,  ibid.,  p.  288. 
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lèrent  aux  démons,  afin  que  l'horreur  de  leur  discipline  monastique ,  imprimé  à  Paris  en 

présence  le  purifiât  des  péchés  véniels  qu'il  4726,  chez  Osmont,  in-4°\  Trithème  parle 

n'avait  point  expiés  par  la  confession.  de  Bernard  avec  éloge*. 

«/nrîïtett  î0*  "  y  a  (*ans  ,e  tome  1  ^es  Anecdotes  de  On  conserve  dans  l'abbaye  de  Saint-Evroul* 
de*j£n,.b-  Dom  Martène  1  [et  dans  le  tome  CXLIII  de  la  un  corps  d'Homélies  pour  toutes  les  fêtes  de 
«mi?  F*"  Patrologie,  col.  1387-1390],  une  Lettre  écrite  l'année,  et  d'autres  homélies  particulières  sur 
au  nom  de  Maurille  et  de  Jean,  abbé  de  Fé-  l'Apocalypse:  elles  sont  d'un  moine  de  ce  mo- 
camp,  à  l'évèque  d'Evreux.  Ils  remontrent  nastère,  nommé  Guillaume de  Jferu/a.  Orderic 
à  cet  évôque,  qu'il  avait  excédé  son  pouvoir  Vital,  aussi  moine  de  Saint-Evroul10,  attribue 
en  punissant  un  moine  pour  avoir  enfreint  la  au  même  Guillaume  un  recueil  des  miracles 
trêve  de  Dieu,  un  moine  ne  pouvant  être  puni  opérés  par  les  reliques  de  saint  Josse.  Aucun 
que  p:tr  son  abbé,  ou  à  sa  prière  par  un  autre,  de  ces  monuments  n'a  été  mis  sous  presse.  Il 
Ils  posent  pour  principe  »,  que  l'évèque  n'a  en  est  de  même  d'un  corps  d'Homélies  qui  so 
aucun  droit  sur  les  monastères.  Dom  Mar-  trouve  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
tène  rapporte  au  même  endroit1  deux  autres  Flores,  de  l'ordre  de  Prémontré  au  diocèse  de 
Lettres  de  l'abbé  de  Fécamp  :  I'  une  à  des  Namur.  Dom  Martène  et  Dom  Durand,  qui 
moines  qui  s'écartaient  de  l'observance  près-  l'ont  examiné  u,  le  croient  du  XIe  siècle,  et  du 
crite  par  la  règle  de  saint  Benoit;  l'autre  au  temps  où  Bérenger  infectait  la  France  de  son 
pape  Léon  IX,  dont  il  était  légat.  Jean,  après  hérésie.  Ils  en  jugent  ainsi  par  le  détail  que 
un  long  éloge  de  ce  pape,  se  plaint  de  ce  que  l'anonyme  fait  des  erreurs  que  l'on  répandait 
l'on  rompait  tous  les  jours  la  paix  qu'il  avait  en  son  siècle  sur  l'Eucharistie.  «  Les  uns,  dit- 
établie  dans  l'Eglise;  des  insultes  que  les  il,  prétendent  que  le  pain  et  le  vin  n'y  sont 
Normands  faisaient  à  tous  ceux  qui  allaient  point  changés;  qu'elle  n'est  qu'un  simple  signe: 
a  Rome  :  ils  l'avaient  attaqué  lui-même,  dé-  de  sorte  qu'on  la  nomme  le  corps  de  Jésus- 
pouillé  et  maltraité.  Il  se  plaint  encore  de  la  Christ,  non  qu'elle  le  soit  véritablement,  mais 
conduite  du  comte  Thibaud  et  du  duc  de  Bour-  seulement  en  figure,  et  qu'il  en  est  comme 
gogne,  et  de  ce  qu'ils  n'avaient  ni  l'un  ni  l'au-  de  l'eau  et  du  saint-chrême  dans  le  baptême, 
tre  aucun  égard  pour  les  décrets  du  Saint-  et  de  la  robe  blanche  qu'on  donnait  au  nou- 
Siége ,  vivant  dans  la  débauche  même  avec  veau  baptisé,  en  lui  disant  :  Preuez  cet  habit 
leurs  propres  parentes  :  ce  qui  les  rendait  blanc  et  le  présentez  au  tribunal  de  Jésus- 
méprisables  aux  peuples*.  Christ.  D'autres,  continue  cet  auteur,  sou- 
Benard ,  %{ .  Vers  le  même  temps  Bernard,  moine  de  tiennent  que  le  pain  consacré  n'est  pas  pure- 
cimj,  et  Cluny  s,  fit  un  recueil  des  anciens  usages  de  ment  une  figure,  mais  que  Jésus-Christ  s'y 
Swlni™*di  cplle  abbaye,  afin  de  les  conserver  à  la  posté-  trouve  avec  le  pain,  dont  il  se  fait  une  espèce 
l'^ii.  rilé»  el  d'empêcher,  autant  qu'il  était  en  lui ,  de  corps.  Quelques-uns  croient  qu'il  se  fait  à  la 
les  innovations,  source  ordinaire  de  la  déca-  vérité  un  changement  en  la  chair  de  Jésus- 
dence  de  la  discipline  régulière.  Il  en  conçut  Christ;  mais  que  ce  changement  ne  persévé- 
le  dessein  à  l'occasion  des  difficultés  qui  nais-  rant  point  à  cause  de  l'indignité  de  ceux  qui 
saient  chaque  jour  entre  les  jeunes  religieux  reçoivent  l'Eucharistie,  elle  redevient  un  pur 
et  les  anciens  au  sujet  de  ces  usages;  et  il  signe  du  pain.  Enfin,  quelques  autres  pré- 
l'exécuta  par  l'ordre  du  saint  abbé  Hugues,  tendent  que  l'Eucharistie  devient  par  la  man- 
à  qui  il  le  dédia.  On  n'en  trouve  que  l'épltre  ducation  sujette  à  la  digestion  et  à  toutes  ses 
dédicatoiro»  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny;  suites.  »  Après  ce  détail,  l'anonyme  expose 
mais  Dom  Marquart  Ergotle  a  donné  l'ouvrage  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  réalité  du  corps  et  du 
entier  dans  son  recueil  intitulé  :  Ancienne  sang  de  Jésus-Cbrisl  dans  l'Eucharistie,  en 


1  Martène,  tom.  Il  Anecd.,  p.  SOC. 

1  Nisi  enim  ab  abbate  Episcopus  invitetur  pro  qua. 
licumque  negotio,  nultum  jus  episcopus  habere  decer- 
nitur  in  ejus  monastetio.  Ibid.,  p.  307. 

*  Ibid.,  p.  105  et  207. 

*  A  la  suite  de  Maurille,  col.  1389-1308,  les  éditeurs 
de  la  Patrologie  donnent  une  Notice  sur  Raimbauld, 
archevêque,  tirée  du  Gallia  christima,  et  reproduisent 
cinq  privilèges  accordés  par  cet  archevêque.  11  mou- 
rut en  1067.  {L  éditeur.) 

*  Anonyme  de  Flores. 


•  Biùliot.  Cluniacens.,  in  Append..  p.  23. 

7  Dom  Luc  d'Achery  a  préféré  publier  le*  coutumes 
de  Cluny  recueillies  par  Udalric,  contemporain  de 
Bernard,  à  cau«e  de  la  réputation  d'Udalriu,  et  parce 
qu'il  y  a  mis  plus  de  style  et  plus  d'ordre.  11  repro- 
duit la  préface  de  Bernard.  Les  chapitres  un,  xiv,  xv, 
sont  de  lui.  {L'éditeur.) 

•  Bibliot.  Cluniacms.,  in  Append.,  p.  23. 

•  Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  VII,  p.  603. 
«•  Orderic.  Vital.,  lib.  III  Histor.,  p.  t99. 

H  Martène,  Voyagt  littéraire,  tom.  II,  p.  128,  125. 
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fait  supérieur  après  la  mort  de  Folcuin  \  qui 
y  avait  occupé  cette  place  sous  les  ordres  du 
bienheureux  Richard,  abbé  de  Saint-Vannes. 
Quelques  séjours  dans  l'abbaye  de  Btandin- 
berg  a  Garni,  lui  donnèrent  de  l'attrait  pour 
celle  maison  ;  et  à  la  mort  de  l'abbé  Guichard, 
il  se  fit  choisir  pour  son  successeur,  au  com- 
mencement de  l'au  1059.  Des  défauts  de  con- 
duite le  firent  déférer  au  pape  Alexandre  II, 
qui  renvoya  l'examen  de  l'affaire  à  Gerv.iis, 
archevêque  de  Reims,  comme  métropolitain 
de  la  province.  On  ne  sait  quelle  en  fut  l'issue. 
Everhelme  mourut  en  4069*.  Nous  avons  de 
lui  la  Vie  de  saint  Popon  son  oncle  dans  le 
tome  VU  Ides  Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit; 
elle  avait  été  commencée  à  sa  sollicitation 
par  Ouuphre,  moine  de  Stavelo;  mais  celui-ci 
ayant  témoigné  trop  de  lenteur  dans  l'exé- 
cution do  l'ouvrage,  Everhelme  y  travailla 
lui-même  el  l'acheva,  en  conservant  la  pré- 
face qu'Onupbre  avait  faite. 
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établissant  auparavant  la  foi  au  mystère  de 
l'incarnation.  Il  preuve  que  l'immolation  de 
Jésus-Christ  sur  l'autel  ne  suppose  point  qu'il 
soit  mis  à  mort  de  nouveau;  qu'elle  est  réelle, 
quoique  représentative,  el  qu'elle  a  la  même 
verlu  sur  l'autel  que  sur  ta  croix;  que  l'on 
mange  le  corps  de  Jésus-Christ  en  deux  ma- 
nières ,  l'une  réelle,  l'autre  spirituelle  ;  que 
les  bons  le  reçoivent  en  ces  deux  manières, 
mais  que  les  méchouis  ne  le  reçoivent  qu'en 
une,  c'est-à-dire  réellement  ou  corporelle- 
menl;  que  la  consécration  du  corps  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  moins  réelle  lorsqu'elle  se  fait 
par  un  mauvais  prêtre,  que  lorsqu'elle  se  fait 
par  un  bon.  On  voit  par  ce  détail  oombien  il 
serait  important  de  rendre  publiques  les  Ho- 
mélies de  cet  anonyme. 
imM»,  22.  Everhelme,  neveu  de  saint  Popon  abbé 
de  Stavelo,  y  fit  profession  de  la  vie  mona- 
stique vers  l'an  4020.  Il  passa  ensuite  au  mo- 
nastère de  Hautmon  en  Hainaut,  dont  il  fut 


CHAPITRE  XXX. 


De  quelques  écrivains  qui  ont  vécu  vers  le  milieu  du  XI'  siècle,  savoir  :  Lambert, 
abbé  de  Saint-Laurent  de  Liège  [1069];  Drogon,  moine  de  Berg-Saint-Vinok  ; 
[Drogon  de  Saint-André];  Frolland,  évêque  de  Senlis;  Widric,  abbé  de  Saint- 
Guilain;  anonyme  de  Saint-Arnoul;  anonyme  de  Saint-Florent  de  Saumur; 
Théoduin,  évêque  de  Liège  [1075];  Brunon,  évêque  d'Angers  [1081];  Gui, 
évêque  d'Amiens  [107&];  Lettres  des  clercs  de  Cambrai  et  de  IXoyon  [1079]. 


Uaibert,  1 .  Lambert,  né  à  Liège,  y  fit  ses  éludes  sous 
s.ûlt-Ua-  Adelmann,  depuis  évêque  de  Bresse*.  Après 
rcnl£.Lié~  avoir  embrassé  la  profession  monastique  dans 
l'abbaye  de  Saint-Laurent  de  la  même  ville, 
il  passa  à  celle  do  Tu  y  dans  le  diocèse  de  Co- 
logne, où  il  composa,  sous  le  règne  de  Henri 
le  Noir*  et  le  pontificat  cl'Hérimann,  la  Vie  de 
saint  Hériberl.  Il  quitta  le  monastère  de  Tuy 
pour  retourner  à  celui  de  Saint-Laurent  de 
Liège,  dont  on  l'avait  choisi  abbé8,  après  la 
mort  d'Etienne  en  1061 .  Lambert  le  gouverna 
pendant  environ  dix  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  6  septembre  10696.  Saint 

>  Mabillon,  lib  LV1  Annal.,  nom.  69  ;  lib.  LIX,  n.  27. 
«  Andr.,  Bibliot.  Hclyic,  p.  213. 
»  Tritbèmc,  Chronic.  Hirsaug..  tom.  I,  p.  180. 
d.,  ad  dieœ  16  Mart.,  p.  167,  num.  1. 


Héribert,  dont  il  écrivit  la  Vie,  avait  été  arche- 
vêque de  Cologne  jusqu'en  1021.  Lu  mémoire 
de  ses  actions  était  donc  récente,  lorsque 
Lambert  prit  soin  de  les  recueillir  :  car  il  finit 
son  ouvrage  avant  l'an  1056  :  aussi  assure-l-il 
qu'il  avait  été  témoin  de  la  plupart  des  faits 
qu'il  rapporte'.  Il  ne  fit  entrer  dans  l'Histoire 
du  saint,  que  les  miracles  qu'il  avait  faits 
pendant  sa  vie,  sans  toucher  à  ceux  qui  se 
sont  opérés  a  son  tombeau  $.  Lambert  se 
nomme  plusieurs  fois  dans  cet  écrit.  Il  en  est 
parlé  dans  le  Catalogue  des  écrivains  de  Saint- 
Laurent  de  Liège  par  Reiner,  et  dans  la  Chro- 


«  Pez,  tom.  IV  Anecd.,  part,  m,  p.  20,  cap.  I. 
•  Gallia  christ iana  nova,  tome  III,  p.  98». 
i  Bolland.,  ad  diem  16  Mart.,  p.  467,  num.  1. 
»  lbid.,p.  471,  475. 
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nique  d'Hirsauge  par  Trilbèine.  L'un  et  l'autre  dignes  de  voir  le  jour.  Parmi  le  grand  nombre 
atlesleul  que  ce  Lambert  était  moine  de  Liège,  de  miracles  de  saint  Vinok,  Drogon  en  rap- 
el  Reiner  l'en  fait  le  second  abbé.  Ils  recon-  porte  un  opéré  sur  un  aveugle-né7,  qui  recon- 
naissent tous  deux1,  qu'outre  la  Vie  de  saint  vra  la  vue,  comme  on  portail  les  reliques  du 
Iléribert ,  il  avait  composé  quelques  pièces  saint  en  procession,  le  jour  de  l'octave  de  la 
de  musique,  c'est-à-dire  des  Hymnes  et  des  Pentecôte,  auquel,  vers  l'an  4068,  on  faisait  à 
Epigrammes  pour  servir  dans  l'office  du  saint  Bergue  l'office  de  la  très-sainte  Trinité.  Il  y 
orebevêque.  Cette  Vie  a  été  donnée  par  les  avait  déjà  plusieurs  années  qu'on  célébrait 
Bollandistes  au  seizième  jour  de  mars,  avec  celle  fôle  en  cojour8,  comme  on  le  voit  par 
celle  qu'en  fil  dans  la  suite  Ruperl,  abbé  de  l'acte  de  la  dédicace  de  Pégliso  de  l'abbaye 
Tuy;  mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  rendre  de  Vendôme,  daté  de  la  veille  de  la  fêle  de  la 
publics  les  hymnes,  les  Fépons  ni  les  antiennes  sainto  Trinité,  l'an  4040,  le  31  mai.  On  cite 
composés  par  Lambert,  se  contentant  de  re-  une  charte  de  la  même  abbaye,  de  l'an  4060, 
marquer  qu'on  les  trouvait  dans  un  ancien  où  cette  féle  est  marquée  au  douzième  des. 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Tuy  à  la  suite  de  calendes  de  juin,  c'est-à-dire  au  21  mai.  Elle 
la  Vie  de  saint  Héribert.  se  célébrait  alors  deux  fois  l'année  :  l'une,  le 
2.  L'identité  de  nom  a  fait  attribuer  quel-  jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte  ;  l'autre,  le 
B^rë'^Sainu  quefois  à  divers  auteurs  la  relation  des  mira-  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte, 
vin.*.  c|cs  (je  saint  Vinok,  abbé  de  Worimholt,  3.  [Kl lies  Dupin, après Mabillon,  et  un  grand  Dropm 
savoir,  à  Drogon  évèque  de  Térouanne,  et  à  nombre  d'antres  critiques,  confondant  Drogon  Andrf.  "s* 
Drogon  moine  de  Sainl-Vinok  :  niais  celui-ci  de  Sainl-Vinok  de  Bergavec  Drogon  de  Saint-  Tie- 
ôle  tout  lieu  à  l'équivoque3,  en  citant  Drogon  André  de  Bruges,  lui  ont  altribué  la  Vie  de 
évèque  de  Térouanne  dans  le  dix-huitième  sainte  Godolève,  mal  nommée  Godolène  dans 
chapitre  de  ce  recueil.  Il  déclare  ailleurs*  le  texte  de  Dupin;  mais  cet  ouvrage  est  Fœu- 
qu'il  était  moine  flamand  et  de  l'abbaye  de  vre  de  Drogon  de  Saint-André.  Ce  dernier 
Saint- Vinok  :  ce  fut  sur  celte  déclaration  n'était  pas  encore  né  au  milieu  du  XI*  siècle, 
qu'on  lui  accorda  volontiers  l'hospilalilé  à  II  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  nronas- 
Hambourg,  où  il  passa  dans  son  voyage  de  1ère  de  Saint-André  de  Bruges,  d'où  il  fut  tiré 
Danemarck.  C'en  est  assez  pour  le  distinguer  pour  remplir  les  fonctions  de  chapelain  à 
de  l'évèque  de  Térouanne,  et  pour  le  recon-  Ghislelle  dans  un  monastère  de  filles,  fondé 
naltro  auteur  de  celle  relation,  où  il  parle  en  1090.  Ce  monastère,  qui  appartenait  pri- 
toujours  de  lui-même  en  première  personne,  milivemenl  à  l'ancien  diocèse  de  Tournai,  se 
Il  dit  qu'il  avait  été  témoin  do  plusieurs  mi-  trouva  compris  plus  tard  dans  la  nouvelle 
racles  qu'il  raconte;  qu'il  en  avait  appris  circonscription  du  nouveau  diocèse  de  Bruges 
d'autres  de  personnes  dignes  de  foi.  Son  ou-  sous  l'invocation  de  sainte  Godolève.  Sandé- 
vrage  a  été  publié  d'abord  par  Dom  Mabillon  rus,  dans  son  Franconatu,  a  van  ce  que  Drogon 
dans  le  tome  III  des  Actes9,  à  la  suite  do  la  florissailen  1118,  époque  à  laquelle  il  fut  en- 
Vie  de  saint  Vinok  par  un  anonyme.  Drogon  voyé  à  Ghislelle  pour  en  gouverner  l'église, 
composa  aussi  l'Histoire  de  la  translation  des  mais  la  Chronique  d'Arooul  de  Goethals, 
reliques  de  sainte  Lévine,  vierge  et  martyre,  d'où  Sandérus  semblo  avoir  tiré  ce  qu'il  rap- 
d'Angleterre  à  Bergues  en  1058,  et  la  dédia  à  porte  de  Drogon,  ne  fixe  aucune  époque  pré- 
Ruraolde  son  abbé  :  elle  est  imprimée  dans  le  cise.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  gouverna  sagement 
tome  IX  des  mêmes  Actes6.  La  Vie  ou  légende  jusqu'à  sa  mort ,  dont  le  jour  et  l'année  nous 
de  saint  Oswald  roi  d'Angleterre  est  moins  sont  inconnus. 

l'ouvrage  de  Drogon,  qu'un  extrait  de  ce  que  Le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu     vi«  <ie 

le  Vénérable  Bède  en  a  écrit.  Les  Bollandistes  opéra  au  tombeau  de  sainte  Godolève,  et  les  Jjjjj*  °°~ 

ont  réimprimé  l'Histoire  de  la  translation  de  pressantes  sollicitations  de  plusieurs  per- 

sainlc  Lévine,  au  24  juillet  ;  et  la  légende  de  sonnages  distingués  déterminèrent  Drogon  à 

saint  Oswald,  au  5  d'août.  Ils  font  mention  écrire  la  Vie  de  celle  saiule,  dont  le  corps 

de  deux  petits  discours  de  Drogon  en  l'honneur  reposait  dans  l'église  de  Ghislelle.  Il  dédia 

de  ce  saint  roi  :  mais  ils  ne  les  ont  pas  jugés  son  ouvrage  à  Radebodc  ou  Radebodon,  évê- 

*  Chronic.  Hirtaug.,  p.  180,  t.  I;  Pcz,  t.  IV,  p.  Ï0.  »  lbid.,  cap.  xxa,  p.  311. 

*  Bolland.,  ad  diorn  16  Mart.,  p.  4 76,  in  nolis.  *  Page  303.  —  *  Page  111. 

2  Ibi  erat  Droyo,  epiteop.  Turvernetu.  Mabillon,  7  De  Miraculit,  loin.  IX  Actor.,  p.  SOI,  cap.  TV. 

tome  lit  Actor.,  cap.  xvin,  p.  S09.  •  Mabillon,  lib.  LVIU  Armai.,  num.  30,  p.  4M. 
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que  de  Noyon  et  de  Tournai ,  mort  en  1 098 , 
et  celte  dédicace,  suivant  nous,  doit  servir  à 
fixer  l'époque  d'un  écrit  auquel  l'auteur  n'a 
mis  aucune  date.  Un  point  de  critique  plus 
difficile  à  résoudre  est  He  démêler  parmi  les 
différentes  légendes  de  sainte  Godolève  quelle 
est  l'œuvre  authentique  de  Drogon.  Il  y  en  a 
deux  principales  :  l'une  donnée  par  Surius, 
et  l'autre  tirée  d'un  manuscrit  du  monastère 
d'Aldembourg  du  XVI*  siècle  et  publiée  par 
les  continuateurs  de  Bollandus.  Quoique  la 
légende  publiée  par  Surius  paraisse  au  pre- 
mier coup-d'œil  la  plus  ancienne  et  la  meil- 
leure, on  ne  peut  néanmoins  la  considérer 
comme  le  véritable  écrit,  tel  qu'il  est  sorti  des 
mains  de  Drogon,  puisque  Surius  avoue  lui- 
même  qu'il  en  a  presque  entièrement  changé 
le  style  :  Diclionem  fere  totam  mutavi.  Il  en  a 
même  retranché  tout  ce  qui  n'avait  pas  rapport 
à  l'histoire,  et  il  s'est  contenté  d'en  extraire 
ce  qui  regardait  les  actions,  le  martyre  et 
les  miracles  de  la  sainte.  Malgré  ces  change- 
ments, on  trouve  dans  l'édition  de  Surius 
tout  le  fond  do  la  Vie  écrite  par  Drogon.  On  y 
trouve  également  des  phrases  entières  telles 
qu'elles  sont  dans  l'auteur,  et  les  faits  rap- 
portés exactement  dans  l'ordre  suivi  par  la 
légende,  que  les  continuateurs  de  Bollandus 
donnent  comme  le  véritable  ouvrage  du  moine 
de  Suint-André.  Quant  à  cet  ouvrage  en  lui- 
même,  il  est  dédié,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  Radebodon,  évèque  de  Tournai.  L'auteur 
s'y  donne  les  qualifications  de  moine  et  de 
prêtre  indigne,  et  dit  qu'il  a  été  contraint 
d'entreprendre  un  travail  au-dessus  de  ses 
forces.  Il  prie  le  prélat  de  l'examiner,  de  le 
corriger  avant  qu'il  soit  livré  au  public,  et  de 
l'appuyer  de  son  approbation,  afin  de  le  mettre 
à  couvert  des  coups  que  la  critique  pourrait 
lui  porter.  Il  assure  qu'il  n'y  a  rien  avancé 
que  sur  la  foi  de  témoins  oculaires  qui  vivaient 
encore.  Celle  légende  est  pleine  de  lieux 
communs.  Le  style  en  est  diffus,  obscur,  et 
tel  en  un  mol  qu'on  peut  l'attendre  d'un  écri- 
vain de  la  fin  du  XI*  siècle.  Néanmoins  les 
réflexions  do  l'auteur  respirent  la  piété  et  font 
voir  qu'il  était  versé  dans  la  connaissance  de 
l'Ecriture,  des  Pères,  et  même  de  la  littéra- 
ture profane,  et  qu'd  possédait  assez  de  jus- 
tesse d'espril  pour  choisir  a  propos  les  cita- 
tions qu'il  empruntait  aux  différents  auteurs. 

1  Histoire  littéraire  de  ta  France,  tome  X,  p.  S5i. 
*  Tome  H  Spkileg.,  p.  50»,  510. 
»  Tom.  IX  Conc.,  p.  10W,  10C»,  1107. 


La  Vie  de  sainte  Godolève,  telle  qu'elle  est  dans 
Surius ,  et  la  véritable  production  de  Drogon, 
telle  qu'elle  est  sortie  de  sa  plume,  ont  été 
traduites  l'une  et  l'autre  en  flamand  ;  la  pre- 
mière en  1619,  el  la  seconde  en  1629  *.] 

4.  Bérenger,  se  voyant  condamné  dans  le  Froiu»d, 
concile  do  Paris  en  1050*,  écrivit  à  Richard,  scnl" 
qu'il  savait  avoir  la  confiance  du  roi  Henri, 

de  faire  entendre  à  ce  prince,  que  l'on  avait 
condamné  injustement  Jean  Scol,  et  approuvé 
aussi  injustement  l'opinion  de  Paschase  dans 
le  concile  de  Verceil  ;  et  que  les  clercs  do 
l'église  de  Chartres  avaient  fait  de  lui  un  faux 
rapport  au  roi.  On  ne  connaît  point  d'ailleurs 
ce  Richard  :  il  paraît  que  c'est  le  même  qui  est 
qualifié  abbé  dans  la  réponse  que  Frolland , 
évêque  deSenlis,  fait  à  Bérenger.  Cet  évéque, 
sans  s'expliquer  sur  la  doctrine  de  cet  héré- 
siarque, qu'apparemment  il  ne  connaissait 
pas  bien,  témoigne  un  grand  désir  de  le  voir, 
et  beaucoup  de  confiance  en  ses  prières.  Il 
l'assure  de  plus,  qu'il  avait  travaillé  forte- 
ment pour  lui  auprès  du  roi  Henri,  pour  le  lui 
rendre  favorable.  Cette  lettre  est  le  seul  mo- 
nument qui  nous  reste  de  Frolland.  Il  succéda 
dans  l'évêcbé  de  Sentis  h  Gui  vers  l'an  1043, 
el  occupa  ce  siège  jusque  vers  l'an  1071. 
11  assista  en  1049*  au  concile  que  le  pape 
Léon  IX  tint  à  Reims,  à  l'assemblée  de  Saint- 
Denis  en  1053,  el  au  couronnement  du  roi 
Philippe  en  1059.  Sa  Lettre  à  Bérenger  a  été 
réimprimée  dans  le  recueil  des  monuments 
pour  servir  à  Yflistoire  de  l'Université  de 
Paris*  par  Du  Boulay;  dans  le  tome  II  des 
Ecrivains  ecclésiastiques 8  par  Casimir  Oudin, 
[et  dans  la  Patrologie  lot.,  tome  CXLIII,  col. 
1369-1372  ;  elle  est  précédée  d'une  notice  sur 
Frolland,  tirée  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
France.] 

5.  Dom  Mabillon  nous  en  a  donné  une  de  widr»e.»t>- 
Widric  ou  Guidric,  abbé  de  Sainl-Guilain  en  Goiilia.'fcï 
Hainaul*,  vers  le  milieu  du  XI*  siècle.  Elle  est  ,.^,lr',.*r 
adressée  à  l'empereur  Henri  III,  dil  le  Noir,  et  h«b£iiÏ. 
non  à  Henri  IV,  qui  ne  régna  qu'après  la  mort 

do  cet  abbé.  11  s'y  plainl  des  dommages  que 
Baudoin,  comte  de  Hainaul,  causait  à  son 
abbaye  depuis  plus  de  trois  ans  ;  en  sorte 
que  ses  religieux  ne  voyaient  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  subsister.  L'ardeur  du  pil- 
lage était  telle  dans  Baudoin,  que  les  miracles 
de  saint  Guilain,  qui  ne  lui  étaient  pas  incon- 

*Tome  I,  p.  «it. 

*  Page  61». 

•  MabiUoD,  lib.  LXIII  Annal.,  nom.  «8,  p.  18. 
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nus,  la  présence  de  ses  reliques  qu'on  oppo-  cil  de  la  mort  de  l'abbé  Sigon,  arrivée  lo  12 

sait  a  ses  brigandages,  les  décrets  des  empe-  juin  de  l'an  1070.  Cette  Histoire  a  été  rendue 

reurs,  1rs  remontrances  des  hommes  de  bien,  publique  par  Dom  Marlène 3,  dans  le  tome  IIIe 

les  rançons  qu'on  lui  avait  payées  pour  toutes  de  ses  Anecdoctes.  Ce  monastère  fut  bati 

les  dépendances  de  l'abbaye,  ne  faisaient  sur  d'abord  par  les  libéralités  de  Charlemagne. 

lui  aucune  impression.  Ses  gens,  secondant  Leduc  Nomenoi  y  mit  le  feu  et  le  détruisit 


Anonyme 
do  Sainl- 
Arnool. 


sous  le  règne  de  Charles-le-Cliauve.  Ce  prince 
le  rétablit  ;  mais  il  fut  détruit  une  seconde 
fois  par  les  Normands.  Les  moines  sauvèrent 
les  reliques  de  saint  Florent  en  Bourgogne 
dans  l'abbaye  de  Tournus.  Un  moine  nommé 
Mission  trouva  le  moyen  de  les  rapporter  à 
Saumur.  Theulbald,  comte  d'Anjou,  y  bâtit 
un  nouveau  monastère  sous  l'invocation  du 
môme  saint.  On  en  donna  le  gouvernement  à 
Elie,  qui  eut  pour  successeur  Amnlbert,  moine 


sa  fureur,  chargèrent  de  coups  ceux  qui  lui 
présentèrent  la  chasse  du  saint,  et  elle  fut 
souillée  du  sang  qui  sortit  de  leurs  plaies. 
Widric  exprime  h  désolation  de  son  abbaye 
en  des  termes  capables  d'engager  l'empereur 
à  la  prendre  sous  sa  protection.  [Celte  lettre 
est  reproduite  au  tome  CXLI1I  de  la  Palrolo- 
gie,  col.  1371 -U7i.] 

6.  On  trouve  entre  les  Preuves  de  V Histoire 
de  Jjjrraine,  par  Don»  Cal  met  *,  un  petit  écrit 
touchant  l'origine  de  l'église  de  Saint-Jean-  de  Fleury-sur-Loire.  Robert,  qui  lui  succéda, 
l'Evaneéliste,  à  quelque  distance  de  Metz  :  fut  remplacé  par  Adhéberl  ;  celui-ci  par 
c'était  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  :  elle  ne  sub-  Girald,  a  qui  l'on  fil  succéder  Frédéric, 
sisle  plus  au  même  endroit  :  on  l'a  transpor-  moine  de  l'abbaye  de  Marmoulier  :  carc'était 
léc  dans  l'enceinte  de  la  ville.  L'anonyme  fait  l'usage,  quand  il  n'y  avait  point  do  sujets  ca- 
venir  d'Asie  à  Metz  sainl  Patient,  qu'il  sup-  pables  dans  un  monastère,  de  choisir  les  ab- 
pose  avoir  été  disciple  de  saint  Jean  l'Evan-  bés  en  d'autres  monastères.  Le  successeur  de 
gélisle,  et  envoyé  par  cet  apôtre,  pour  an-  Frédéric  fut  Sigon,  homme  vénérable  par  sa 
noncer  l'Evangile  dans  le  pays  Messin.  Il  douceur,  par  sa  vertu  et  par  son  savoir.  11 
ajoute,  contre  toute  apparence  de  vérité,  que  s'était  rendu  habile  dans  tous  les  arts  libéraux, 
sainl  Patient  fil  bàlir  à  Metz  une  église  en  possédait  les  langues  grecque  et  hébraïque, 
l'honneur  de  ce  saint  apôlre,  mémo  de  son  et  faisait  son  occupation  ordinaire  de  la  mé- 
vivanl  ;  que  c'est  la  que  saint  Arnoul  fui  en-  diUition  des  Livres  saints,  de  l'Ancien  et  du 
terré,  el  qu'elle  porta  ensuite  son  nom.  Il  ra-  Nouveau  Testament,  qu'il  entendait  très-bien, 
conte  toutes  les  révolutions  de  celte  église,  La  bibliothèque  de  Saumur  s'accrut  par  ses 
el  donne  en  peu  de  mois  l'histoire  du  martyre  soins  ;  afin  qu'il  n'y  eût  que  des  exemplaires 
de  sainl  Livier.  Ce  qu'il  dit  de  mieux,  regarde    corrects,  il  corrigeait  lui-même  ceux  où  il 


la  réforme  que  l'évèque  Adalbéron  mit  en  941 
dans  l'abbaye  de  Saint- Arnoul ,  dont  il  fit 
sortir  les  chanoines  pour  leur  substituer  des 
moines  bénédictins.  Ce  fait  étant  plus  près  de 
son  temps,  on  peut  ajouter  foi  à  ce  qu'il  en 
rapporte.  Il  ne  parle  que  des  quatre  premiers 


apercevait  des  fautes  :  c'esl  ce  qu'il  fil  en 
particulier  dans  un  exemplaire  du  livre  des 
Actes  des  apôtres.  S'il  laissa  quelques  autres 
monuments  «lo  son  savoir,  ils  ne  sonl  pas 
venus  jusqu'à  nous.  L'historien  de  Saumur 
nu  les  aurait  pas  oubliés  ;  et  sou  silence  a  cet 


abbés  depuis  cette  réforme  :  Arberl  ou  lléri-    égard  est  une  preuve  que  Sigon  ne  s'occupa 


Anonyme 
de  Saint- 
Florent  de 
S;.-U!ilir. 


berl  tiré  de  l'abbaye  de  Gorzo;  Anstée  et 
Jean,  qui  eu  furent  aussi  tirés,  et  un  autre 
Jean.  Le  dernier  bienfaiteur  de  l'abbaye  de 
Saint-Arnoul,  dont  il  fasse  mention,  est 
Adalbéron  111,  évéque  de  Metz,  mort  le  12 
novembre  1072  :  on  peul  juger  par  là,  que 
l'anonyme  écrivait  vers  le  même  temps  *. 

7.  Nous  mêlions  sous  la  même  époquo  Ylïis- 
toire  de  la  fondation,  du  renversement  et  du 
rétablissement  du  monastère  de  Saint- Florent 


point  o  composer,  quoiqu'il  eût  les  talents  né- 
cessaires pour  la  composition. 

8.  On  ne  connail  de  Théoduin  [ou  Déoduin],  TModnin, 
successeur  de  Vazon  dans  l'évêché  de  Liège  uîjjë*  tt 
en  1018»,  que  deux  Lettres5,  l'une  à  Henri,  î^,,,."" 
roi  de  France;  l'autre  à  Imade,  évéque  de 
Paderborn.  La  première  a  élé  quelque  temps 
attribuée  h  Durand,  évéque  de  Liège,  sur  ce 
que,  dans  les  manuscrits,  le  nom  de  l'auteur 
n'était  désigné  que  par  un  I),  qui  pouvait 


de  Saumur,  puisque  l'auteur  la  finit  par  le  ré-    également  désigner  col  évéque,  ou  Théoduin 


1  Gulmet,  Histoire  de  Lorraine,  touie  I,  pages  "1 
et  5(6. 
*  Idem,  ibid.,  p.  115*. 
'  Marlène,  tome  III  Aneed.,  p.  8*8. 

XIII. 


♦  Toui.  XVIII  Ribl.  Pat.,  p.  591 ,  cl  Anal.  Mob.,  p.  4<C. 

•  Voir  sur  Théoduin  la  Nolic«  tirée  du  Gallia  chri- 
stiano,  fit  réimprimée  au  t.  CXLVI  de  la  Patrologie, 
col.  1437-14(0.  [Védiieur.) 

18 
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l'un  de  ses  successeurs,  nommé  aussi  Déo- 
duio.  Mais  on  a  reconnu  enfin  qu'elle  était  de 
ce  dernier;  et  la  matière  qui  y  est  traitée 
prouve  clairement  qu'elle  ne  peut  être  de 
î'évêque  Durand,  mort  plusieurs  années  a  vent 
que  Bérenger  publiât  les  erreurs  qu'on  attaque 
dans  celte  Lettre.  Elle  est  imparfaite  dans 
Cbapeauville  et  dans  Baronius.  Nous  l'avons 
entière  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  [de 
Lyon  4677],  dans  les  AnaUctes  de  Dom  Ma- 
nillon [et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
Galland,  d'où  elle  a  passé  au  tome  CXLVI  de 
la  Patrologie  latine,  col.  1439-1442.]  Voyant 
que  les  erreurs  de  Bérenger  et  de  Brunon , 
évéque  d'Angers,  Toisaient  du  bruit  jusqu'aux 
extrémités  de  la  France  et  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  qu'ils  y  renouvelaient  d'anciennes 
hérésies  en  enseignant  que  le  corps  du  Sei- 
gneur n'est  pas  tant  son  corps  qu'il  en  est 
l'ombre  et  la  figure,  en  abolissant  les  mariages 
légitimes,  et  en  renversant,  autant  qu'il  était 
en  eux,  le  baptême  des  enfants,  Théoduin 
écrivit  au  roi  lien  ri,  qu'il  savait  avoir  con- 
voqué un  concile  pour  les  convaincre  publi- 
quement, et  délivrer  son  royaume  de  cet 
opprobre,  qu'il  ne  croyait  point  que  ce  con- 
cile dût  avoir  son  effet,  parce  que  Brunon, 
étant  évéque,  ne  pouvait  ôlro  condamné  que 
par  te  pape,  t  Nous  craignons,  ajoutait-il, 
que  si  ces  malheureux  sont  ouïs  dans  un  con- 
cile où  ils  ne  peuvent  être  punis,  leur  impu- 
nité ne  produise  un  grand  scandale  parmi  les 
fidèles.  En  effet,  considérant  qu'on  ne  leur  a 
fait  subir  aucune  peine,  et  qu'on  les  a  con- 
servés dans  leur  degré  d'honneur,  ils  pense- 
ront, ou  que  tout  le  concile  n'a  pu  les  vaincre, 
ou  qu'il  les  a  déclarés  innocents  :  alors  le 
dernier  état  des  choses  deviendra  pire  que  le 
i*a«*..iii.  premier.  C'est  pourquoi  nous  supplions  Votre 
Majesté  de  ne  les  point  écouter,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  reçu  du  Saint-Siège  le  pouvoir 
de  les  condamner.  Il  semble  même  qu'on  ne 
doive  point  écouter  les  hommes  de  ce  carac- 
tère, ni  assembler  de  conciles  à  leur  occasiou, 
et  qu'il  ne  faut  songer  qu'à  les  punir.  On  doit 
nécessairement  entendre  les  hérétiques,  lors- 
que les  questions  n'ont  pas  encore  été  bien 
examinées,  en  sorte  qu'elles  puissent  souffrir 
quelque  doute  :  mais  ce  n'est  point  ici  le 
cas,  puisque  celles  qu'ils  agitent  ont  été  si 
bien  éclaircies  par  les  conciles  et  par  les 
écrits  des  Pères,  qu'il  ne  reste  rien  de  dou- 

'  Mortène,  tome  II  Amplus.  Collée  t.,  p.  487,  et  Hit- 
for.  Uodiens.,  tome  II,  p.  5*9,  m,  557. 


teux.  »  Théoduin  rapporte  ensuite  les  pas- 
sages des  Pères,  commençant  par  ceux  qui 
établissent  la  présence  réelle  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Cbrisl  dans  l'Eucharistie.  Ils 
sont  tirés  de  saint  Léon,  de  saint  Cyprien,  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Basile,  d'Eusèbe  et 
de  saint  Hilaire.  Il  en  cite  un  de  saint  Au- 
gustin touchant  la  validité  du  baptême  des 
enfants,  et  un  d'un  concile  de  Tolède,  pour 
montrer  que  le  mariage  fait  selon  la  loi  du 
Seigneur,  est  honorable;  puis  il  ajoute  : 
«  Nous  croyons  que  Brunon  et  Bérenger  sont 
déjà  anathématisés;  qu'on  doit  dooe  refuser 
de  les  entendre  dans  un  concile  ;  et  que,  si 
vous  le  trouvez  bon,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
délibérer  avec  vos  évèques  et  les  nôtres,  avec 
l'empereur  votre  ami  et  avec  le  pape  même, 
touchant  la  peine  qu'il  faut  leur  imposer  : 
car  il  est  juste  de  réunir  les  suffrages  de  tous, 
contre  ceux  qui  combattent  contre  tous.  »        uure  de 

9.  La  seconde  Lettre  de  Théoduin  est  hudl""^ 
adressée  à  Imade*,  qui  succéda  en  1052  à  J^/'- 
Rochon  dans  le  siège  épiscopal  de  Pader- 
born,  et  l'occupa  jusqu'en  1076.  Cet  évéque 
lui  avait  envoyé  en  présent  des  ours,  du 
miel  et  des  abeilles.  Théoduin  l'en  remercie, 
et  donne  à  ces  présents  une  explication  allé- 
gorique; puis  il  fait  part  à  Imade  de  trois 
miracles  opérés  dans  la  cathédrale  de  Liège 
par  la  Vertu  des  reliques  de  saint  Remacle, 
que  les  moines  de  Stavelo  y  avaient  appor- 
tées pour  demander  justice  contre  ceux  de 
Malmédy,  qui  voulaient  rompre  l'union  éta- 
blie entre  ces  deux  monastères.  On  croit  cette 
Lettre  de  l'an  1071.  [Elle  est  reproduite  dans 
la  Patrologie,  tome  CXLVI,  col.  1441-1444.] 

Cinq  ans  auparavant,  c'est-à-dire,  en  1066, 
Théoduin,  après  avoir  fait  la  dédicace  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Huy,  lui  fit  une 
donation  de  plusieurs  biens,  et  la  choisit  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture.  L'acte  fut  signé  par 
plusieurs  archidiacres,  souscrit  et  colla lionné 
par  le  scholaslique  Francon.  Aubert  le  Mire 
en  a  donné  une  partie1.  Il  est  entier  dans  le 
tome  I"  de  la  grande  collection  de  D.  Martène 
[et  dans  la  Patrologie,  t.  CXLVI ,  col.  1443- 
1446;  il  est  suivi  de  l'acte  par  lequel],  trois 
jours  après,  le  même  évéque  fit  une  autre  do- 
nation à  cette  église ,  dont  le  Mire  fait  aussi 
mention8.  Théoduin  mourut  le  23  juin  de  l'an 
1075. 11  avait  eu,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
un  différend  avec  le  bienheureux  Thierry, 

»  Mirœua,  de  Donat.  Belg.,  p.  44,  45;  Marlène,  t.  I 
Ampl.  CollecL,  p.  468.-  »  Mineua,  Don.  Bel.  p.  100, 10». 


Digitized  by  Google 


[h*  siftcu.]  CHAPITRE  XXX.  —  BRUNON,  ÉVÊQUE  D'ANGERS.  275 

abbé  de  Saint-Huberl-en-Ardenne  :  mais  le  s'en  tenir  à  ce  que  la  Vérité  nous  enseigne  : 
pape  [saint]  Grégoire  VU  le  termina  par  one  puis  ayant  rapporté  les  propres  paroles  dont 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Théoduin.  Jésus-Christ  se  servit  dans  la  consécration  de 
Brune*,  é-     10.  L'évèque  Brunon,  que  Théoduin  attaque  l'Eucharistie,  il  déclare  que,  pour  lui,  il  croit 
^AqucdA»-  gQjpjpg  compilée  des  erreurs  do  Bérenger*,  et  confesse6,  qu'après  que  le  prêtre  les  a 
est  plus  connu  sous  le  nom  d'Eusèbe.  Il  suc-  prononcées,  le  pain  est  le  vrai  corps  de  Jé- 
céda  dans  l'évèché  d'Angers*  à  Hubert  de  sus-Christ,  et  le  vin  son  vrai  sang,  par  la 
Vendôme,  mort  au  mois  de  mars  de  l'an  1047;  vertu  et  l'opération  du  Verbe,  par  qui  toutes 
mais  il  ne  fut  ordonné  que  dans  le  mois  de  choses  ont  été  faites.  «  Que  si  quelqu'un, 
décembre  suivant.  11  assista  en  1049  au  con-  ajoule-t-il,  me  demande  comment  cela  se  peut 
cile  de  Reims,  couvoqué  par  le  pape  Léon  IX;  faire,  je  lui  réponds,  que  ce  n'est  point  par 
en  1058,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-  les  règles  ordinaires  de  In  nature  qu'il  en  faut 
Jean-d'Angeli  ;  en  1062,  à  celle  du  monaslèro  juger,  mois  selon  la  touto-puissance  de  Dieu, 
de  Saint-Sauveur,  et  au  concile  de  Poitiers8,  qui  a  fait  ceci  et  tout  ce  qu'il  a  voulu,  soit 
l'an  1078.  Hugues  de  Die,  légat  du  pape  Gré-  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre,  soit  dans  la^ 
goire  VII,  y  présidait.  Les  Chroniques  d'An-  mor  et  dans  tous  les  abîmes.  »  Il  fait  voir  en- 
jou  s'accordent  à  mettre  la  mort  d'Eusèbe  ou  suite  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  croire 
de  Brunon»  au  mois  d'août  de  l'an  1081 ,  et  à  lo  mystère  de  l'Eucharistie ,  que  deux  autres 
lui  donner  pour  successeur  Geofroi,  qu'elles  que  nous  croyons  sans  hésiter,  et  toutefois 
disent  avoir  été  placé  sur  la  chaire  épisoo-  par  le  seul  motif  de  la  foi  :  l'un,  que  le  Verbe 
pale  le  8  mai  de  la  même  année;  ce  qui  de  Dieu  s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  la 
semble  supposer  qu"Eusèbe  abdiqua  l'épi-  sainte  Vierge;  l'autre,  que  le  corps  de  Jésus- 
scopal  quelque  temps  avant  sa  mort.  Il  avait  Christ  ressuscité  est  entré,  les  portes  for- 
effacé,  dès  l'an  1062,  les  soupçons  que  ses  mées,  dans  le  lieu  où  étaient  les  apôtres, 
liaisons  aveo  Bérenger  avaient  fait  naître  Après  s'être  expliqué  en  des  termes  si  clairs 
dans  l'esprit  de  plusieurs.  S'étant  trouvé  sur  l'Eucharistie,  il  dit  que,  si  l'on  voulait 
vers  celle  année-là  avec  Hugues,  archevêque  assembler  des  conciles  pour  y  discuter  de 
de  Besançon,  et  plusieurs  personnes  doctes,  nouveau  celle  matière,  il  n'y  consentirait 
à  l'assemblée  qui  se  tint  dans  la  chapelle  du  point  et  refuserait  d'y  assister,  regardant 
comte  d'Anjou,  on  y  éteignit  quelques  étin-  celle  cause  comme  finie.  Il  ne  dissimule  pas 
celles  de  l'hérésie  de  Bérenger,  qui  lâchait  les  reproches  qu'elle  lui  avait  causés  de  la 
de  se  reproduire.  C'est  lui-même  qui  rap-  part  de  ses  voisins,  et  il  suspend  son  juge- 
porte  ce  fait*  dans  sa  Lettre  à  cet  hérésiar-  menl  sur  lo  motif  que  l'on  avait  eu  de  faire 
que,  qu'il  ne  regardait  cependant  pas  alors  naître  celte  dispute  sur  l'Eucharistie;  si 
comme  tel,  puisqu'il  lo  qualifie  son  frère  et  c'était,  ou  pour  affermir  la  vérité,  ou  dans 
son  très-cher  collègue  dans  le  sacerdoce,  la  vue  de  se  faire  quelque  réputation.  11 
parce  qu'apparemment  il  le  croyait  sincère-  ajoute,  qu'elle  avait  été  trois  fois  assoupie 
ment  converti,  ou  qu'il  voulait,  par  ces  mar-  dans  la  province  de  Tours;  deux  fois  en  celte 
ques  de  charité  et  de  politesse,  ralentir  l'ar-  ville,  et  une  fois  dans  la  chapelle  du  comte 
deur  qu'il  témoignait  peur  entrer  en  une  d'Anjou.  La  Lettre  d'Eusèbe  à  Bérenger  se 
dispute  réglée,  où  l'on  examinât  avec  quel-  trouve  dans  les  notes  de  Claode  Ménard  sur 
qu'un  de  ses  adversaires  un  passage  tiré  du  le  livre  de  saint  Augustin  contre  la  seconde 
livre  des  Sacrements,  attribué  à  saint  Am-  réponse  de  Julien  le  Pélagien,  et  dans  le  traité 
broise.  Eusèbe,  qui  avait  pris  le  parli  de  ne  de  François  de  Roye  sur  la  vie  de  Bérenger, 
plus  disputer  sur  celle  matière,  conseille  à  imprimé  à  Angers  on  1656,  in-4°  [d'où  elle 
Bérenger  d'en  user  de  même  à  l'avenir,  et  de  a  passé  au  tome  CXLVII  de  la  Patrologie  la- 


*  Mabill.,  in  Analect.,  p.  4*7. 

»  Labb.,  nov.  Bibliot.,  p.  287,  288,  289. 
»  Ibid.,  p.  202. 

*  Ibid.,  p.  282,  288. 

*  Cujus  Berengarii  rtdiviva  pestis,  qv.ee  netcio  quo- 
rum improbitate  exagitata  caput  extulerat,  domini 
Bisonticensis  archiepiscopi  et  eruditorum  qui  inter- 
fuerunt,  autoritate  ealcata  est  in  capeita  principis. 
De  Roye,  p.  51. 


•  Hujtu  Verbi,  per  quod  omnia  facta  sunt,  virtute  et 
effectu,  panent  post  conseemntis  in  Iuk  verba  sacer- 
dotit  tacrationem ,  verum  Christi  corpus ,  et  vinum 
eddem  modo  verum  tanguinem  etse  credimus  et  confi- 
temur.  Quod  ti  qui»,  qualiter  hoc  fieri  pottit,  inqui- 
rat;  non  ei  secundum  natvrat  ordinem,  sed  tecundum 
Dei  omnipotent iam  respondemus,  et  hoc  et  omnia  quee- 
cumque  voiuit  fecit  Deus  in  catlo  et  in  terra,  in  mari 
et  in  omnibus  abyssis.  Ibid.,  p.  *». 
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fine,  col.  4301-1204.  Elle  y  est  précédée  d'une 
notice  tirée  du  Gallia  christiana.] 
Gni.  èrt-  11.  Gui,  évéque  d'Amiens  *,  fut  du  nombre 
des  prélats  qui  assistèrent  au  sacre  du  roi 
Philippe  en  4059.  11  se  trouva  aussi  à  la  dé- 
dicace de  l'église  de  Saint-Marlin-des-Champs 
à  Paris  en  1067',  et  à  celle  de  l'église  de 
Saint-Quentin  en  1074».  Il  mourut  en  cette 
même  année,  selon  Hariulfe*,  auteur  de  la 
Chronique  de  Sninl-Riquicr.  Gui  avait  fait 
ses  éludes  dans  cette  abbaye  sousEnguerran, 
et  pris  de  son  maître  le  goût  pour  la  poésie. 
Ce  fut  le  seul  genre  d'étude  qu'il  cultiva  de- 
puis; du  moins  ne  connalt-on  de  lui  qu'un 
poème,  où  il  décrivait  la  victoire  que  Guil- 
laumc-le-Conquérant  remporta  sur  llarold  à 
la  journée  de  Haslings,  en  4066,  au  mois 
d'octobre.  Cette  pièce  n'est  point  venue  jus- 
qu'à nous.  Orderic  Vital,  qui  l'avait  lue»,  dit 
que  Gui  y  avait  imité  Maron  et  Papinius; 
qu'il  y  blâmait  et  condamnait  llarold,  et 
donnait  au  contraire  de  grandes  louanges  à 
Guillaume.  Gui  orna  le  tombeau  d'Enguerran 
d'une  épitaphe  en  quatre  vers  élégiaques6; 
on  le  croit  aussi  auteur  de  trente-deux  vers 
en  l'honneur  du  mémo  abbé,  rapportés  par 
Hariulfe,  et  insérés  dans  les  collections  des 
Bollandistes  et  de  Dom  Mabillon.  Ces  vers 
sont  hexamètres,  et  contiennent  le  détail 
de  ce  qu'Enguerran  fit  pour  l'utilité  de  son 
abbaye,  soit  en  faisant  rentrer  les  biens 
usurpés,  soit  en  conservant  ceux  qu'elle  pos- 
sédait, soit  en  décorant  l'église  de  divers 
ornements  précieux,  soit  en  fournissant  la 
bibliothèque  de  bons  livres.  Toutes  ses 
bonnes  œuvres  ne  le  mirent  pas  à  couvert 
de  la  calomnie  et  de  la  persécution  des  mé- 
chants. [On  trouve  au  tome  CXLVI  de  la 
Patrologie  latine,  col  4503-4512  :  4°  deux 
notices  sur  Gui,  l'une  tirée  du  Gallia  chri- 
stiana, et  l'autre  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France;  2°  une  lettre  de  Gui  à  Foulques, 
ablié  de  Corbie,  à  qui  il  ordonne  de  se  rendre 
avec  un  de  ses  moines  au  synode  diocésain, 
sous  peine  d'encourir  l'excommunication,  s'il 
s'excuse  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 
d'y  venir;  3°  une  charte  en  faveur  de  l'ab- 


baye de  Corbie;  4°  l'épitaphe  d'Angelranne. 
La  lettre  et  la  charte  sont  reproduites  d'a- 
près les  Actes  de  la  province  de  Reims7.] 

42.  Il  faut  dire  quelque  chose  de  deux 
Lettres  assez  singulières 


Lettre* 
de»  rlerrs 

l  une,  écrite  par  deC*mb™i. 


les  clercs  de  l'église  de  Cambrai  à  ceux  de 
Reims;  l'autre,  des  olercs  de  Noyon  à  ceux  de 
Cambrai.  On  y  verra  que,  si  tous  les  mi- 
nistres des  autels  ne  se  contiennent  pas  égale- 
ment dans  le  devoir,  il  se  trouve  des  pasteurs 
zélés  qui  prennent  soin  de  les  y  ramener  au- 
tant qu'il  est  en  eux.  Le  légut  Hugues, 
évèquo  do  Die,  en  sacrant  évéque  de  Cambrai 
Gérard,  auparavant  prévôt  de  Saint  Waast 
d'Arras",  lui  avait  ordonné  d'obliger  ses 
clercs  à  quitter  leurs  femmes,  et  à  se  con- 
tenter d'un  seul  bénéfice.  11  lui  défendit  aussi 
de  conféror  les  ordres  sacrés  à  leurs  enfants. 
Ces  clercs  en  furent  alarmés;  et  croyant 
qu'on  violait  en  cela  h  liberté  publique  du 
clergé,  s'adressèrent  aux  ecclésiastiques  de 
Reims9  pour  implorer  leur  secours  contre  les 
Romains,  et  contre  Gérard  leur  évéque,  se 
plaignant  de  ce  qu'il  voulait  remetlro  en  vi- 
gueur un  décret  que  l'on  n'observait  plus  de- 
puis longtemps.  Ils  rejettent  tout  l'odieux  de 
cette  nouveauté  sur  les  Romains,  qui  éten- 
daient leur  pouvoir  sur  tout,  affaiblissant 
l'autorité  royale,  excommuniant  les  arche- 
vêques, déposant  les  évèques,  indiquant  des 
conciles  à  leur  gré,  et  faisant  valoir  leurs 
maximes  dans  les  jugements  qu'ils  rendaient 
en  des  pays  qui  n'étaient  point  de  leur  res- 
sort. Ils  se  plaignent  de  Hugues,  évéque  de 
Langres,  l'un  des  agents  de  la  cour  de  Rome, 
dont  ils  font  entendre  que  les  mœurs  n'étaient 
rien  moins  quo  régulières;  de  l'évéque  de 
Die,  légal  du  pape,  qui,  disent-ils.  ne  leur 
était  connu  que  de  nom;  et  de  Gérard  leur 
évéque,  qui,  agissant  de  concert  avec  le 
légat,  les  traitait  avec  dureté.  Venant  au  fait, 
ils  disent  qu'il  exigeait  d'eux  qu'ils  se  con- 
tentassent d'une  seule  prébende,  tandis  qu'ils 
pouvaient  à  peine  subsister  avec  deux  ou 
trois;  qu'il  ne  voulait  point  ordonner  les  en- 
fants des  clercs  mariés,  quoique  saint  Au- 
gustin enseigne  que  l'origine  des  enfants, 


«Tom.  IX  Conc.,  p.  1107. 

1  Mabillon,  lib.  l.XIIl  Annal.,  num.  7,  p.  4. 

*  Gallia  christiana  vêtus,  tara.  Il,  p.  9ti. 

*  Tom.  IV  Spiciteg.,  cap.  xxxn,  p.  614. 

•  Orderic.  Vital.,  lib.  Ut  lliti.  Eccles.,  p.  504. 

•  Chronie.  Centuletu.,  lova.  IV  Spieil.,  p.  509;  Rol- 
land., ad  dieui  3  Mart.,  p.  383,  et  Mobil].,  torae  VIII 
Aetor.,  p.  507,  stec.  VI  Bénédictin.,  part.  i. 


7  Les  éditeurs  de  la  Patrologie  ont  placé  immédia- 
tement avant  Gui  d'Amiens  Roger,  jurisconsulte  ita- 
lien. 11  est  le  premier  qui  ait  fait  une  Somme  ou  un 
abrégé  du  droit.  On  a  reproduit,  col.  1488,  sa  Somme, 
sou  dialogue  sur  le»  prescriptions  et  son  catalogue  des 
prescriptions.  {L'éditeur.) 

*  Mabillon,  lib.  LXIV  Annal.,  num.  133,  p.  109. 

»  lbid.,  in  Append.,  p.  «34. 
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[xi»  siècle  ]    CHAPITRE  XXX!.  —  OTHLON, 

quelle  qu'elle  soit,  ne  préjudicie  point  à  leur 
salut,  s'ils  n'imitent  point  les  défauts  de  leurs 
parents;  enfin,  qu'il  défendait  aux  clercs  ma- 
riés d'entrer  dans  le  chœur  et  do  servir  à 
l'autel.  Ils  s'élèvent  avec  force  contre  ce  der- 
nier article,  et  prétendent  que  l'usage  du 
mariage  n'est  poiut  interdit  aux  prêtres;  sur 
quoi  ils  citent  les  remontrances  que  l'évêquo 
Paphnuce  fit  à  ce  sujet  dans  le  concile  de 
Nicée1.  Dom  Mabillon  a  rapporté  celte  Lettre 
dans  l'appendice  du  tome  V  des  Annales.  Elle 
est  sans  date;  mais  il  la  croit  de  l'an  1076. 
luit*  13.  Il  a  f.iil  imprimer  celle  des  clercs  de 
<ic  r««ii»e  l'église  de  Noyou  dans  le  tome  I  de  son  Mu- 
deXojoo.  sxum  Italicum*,  a  la  suite  de  l'apologie  de 
Manussé,  archevêque  de  Reims.  Ils  y  font 
mention  de  l'excommunication  de  ce  prélat, 
comme  «l'une  chose  toute  récente;  ainsi  leur 
Lettre  fut  écrite  trois  ans  après  la  précé- 
dente, c'est-à-dire  eiH079.  C'est  une  réponse 
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à  cello  qu'ils  avaient  reçue  des  clercs  de 
l'église  de  Cambrai.  Ils  insistent  comme  eux 
sur  la  légitimité  de  l'ordination  des  enfants 
des  clercs;  en  quoi  ils  s'appuient  de  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  naître 
non -seulement  des  étrangers,  mais  même 
des  adultères;  sur  les  fausses  décrétâtes  des 
papes  Victor  et  Calliste,  et  sur  un  canon  du 
concile  d'Aneyre1,  qui  n'est  nullement  favo- 
rable au  mariage  des  prêtres.  Pour  se  main- 
tenir dans  l'usage  de  posséder  plusieurs  pré- 
bendes, ils  disent  qu'il  n'est  point  contraire 
aux  canons,  et  que  chaque  église  a  ses  cou- 
tumes, qu'elle  peut  garder  tant  qu'elles  ne 
sont  contraires  ni  à  la  foi  ni  aux  bonnes 
mœurs.  A  l'égard  des  enfants  des  clercs,  ils 
allèguent  pour  raison  de  les  ordonner,  divers 
exemples  d'enfants  nés  de  concubines,  qui 
ont  été  élevés  au  sacerdoce,  à  l'épiscopat,  à 
la  royauté,  et  même  à  la  papauté. 


CHAPITRE  XXXI. 

Othlon,  prêtre  et  moine  de  Saint-Emmrram  de  Ratisbonne  [vers  Tan  1073];  Léon, 

evêque  d'Atino  [1072]. 


oiMoo.  I.  Il  parait  par  divers  endroits  do  ses 
sI!nT-E^  écrits*,  qu'Olhton  vint  au  monde  vers  l'an 
S^'f^îL  d<?  lOIH, dans  le  diocèse  de  Frisinaue.  D'un  cénie 
&«  «'se1  *'t  docile,  il  apprit  facilement  les  sciences 

™>cla  **■  dont  on  a  coutume  d'instruire  les  enfants.  Il 
réussit  surtout  à  se  former  la  main,  en  sorte 
qu'il  écrivait  très-bien;  cela  lui  donna  du 
goût  pour  transcrire  les  livres.  Il  en  copia 
plusieurs  dans  l'abbaye  de  Tégernsé,  où  il 
avait  fait  ses  premières  éludes;  puis  en 
France,  c'est-à-dire  dans  la  Franconie  orien- 
tale. Quoique  ce  travail  lui  eûl  affaibli  la  vue, 
il  ne  laissa  pas  do  le  continuer  et  d'y  exhorter 
les  autres.  Il  donnait  de  ses  copies  à  ses  pa- 
rents, à  ses  amis  et  aux  monastères.  S'il  n'en 
avait  lui-même  fait  le  détail,  il  paraîtrait  in- 
croyable qu'il  eûl  pu,  à  son  Age,  transcrire 
un  si  grand  nombre  de  livres.  Il  en  reste 
encore  de  sa  main  dans  les  bibliothèques  de 
Tégernsé  et  de  Sainl-Emmeram. 

2.  De  retour  de  Franconie,  il  s'appliqua 

•  Histor.  Tripart.,  lib.  XIV,  cap.  il. 

*  Toui.  I  Musai  Ital.,  p.  128. 


avec  succès  à  l'étude  des  arls  libéraux.  Son  iuppw«<i 
ardeur  pour  les  sciences  allait  jusqu'à  de-  b^V^on 
mander  chaque  jour  à  Dieu  de  le  placer  dans  ,ui  P'.0™'" 

i      *  r  un  otNH'hi-i? 

quelque  lieu  où  il  y  eûl  beaucoup  de  livres.  1  '« 
Son  père,  qui  no  pensait  pas  de  même,  lui  q«me  pour 
procura  un  riche  bénéfice  à  la  campagne;  *k",em"'- 
mais  Othlon,  préférant  la  conversation  des 
clercs  instruits  et  studieux,  ne  s'accommo- 
dait point  do  sa  situation.  Une  difficulté  qui 
lui  survint  avec  Wérinharius ,  archiprètre 
dans  l'évêché  de  Frisingue,  lui  fil  prendre  la 
résolution  do  se  retirer  au  monastère  de 
Saint-  Kmmeram  à  R  >tisbonnc.  L'abbé  Ri- 
chard le  recul  d'autant  plus  volontiers,  que 
ses  moines  souhaitaient  d'avoir  Othlon  pour 
maître,  autant  dans  l'art  de  bien  former  les 
lettres,  que  dans  les  autres  sciences.  C'était 
vers  l'an  1032.  Il  trouva  dans  ce  monastère 
des  moines  studieux,  mais  d'un  goût  diffé- 
rent :  les  uns  appliqués  à  la  lecture  des 
auteurs  profanes,  les  autres  occupés  à  la  mé- 

*  Voyci  tome  II,  p.  G37-C38. 

»  Pex,  Dissertât.  Isayoyiça,  tom.  III,  p.  lï. 
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ditation  des  divines  Ecritures.  Il  imita  ceux- 
ci;  mais  une  occupation  si  sérieuse  ne  le  mit 
point  à  couvert  des  tentations  dont  il  avait 
été  troublé  étant  dans  le  monde.  On  le  chargea 
du  soin  de  l'école,  et  vers  l'an  1055,  de  l'of- 
fice de  doyen. 
h  pane     3,  L'abbé  Résinhard,  qui  gouvernait  alors 

de  l*abbaw  .  .         •      o  .  V. 

«i«  Saini-  le  monastère  de  Sainl-Emmeram ,  suivait 
£™!Xp»£  moins  ce  qui  e*l  prescrit  par  la  règle  de  saint 
d»  en  106».  Benoit ,  que  les  a  vis  de  l'é  véque  et  les  conseils 
de  quelques  jeunes  religieux  qu'il  affection- 
nait. Othlon  le  désapprouva  :  ce  qui  le  rendit 
odieux  à  l'évèque,  à  l'abbé  et  à  ces  religieux. 
Le  monastère  souffrit  de  celle  division. 
Othlon,  pour  la  faire  cesser,  demanda  à  Ké- 
ginhard  la  permission  de  passer  à  Fulde,  où 
il  fut  reçu  en  1062.  On  ne  sait  point  combien 
il  y  demeura,  ni  quand  il  revint  à  Kalisbonne. 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  plus  connue. 
On  conjecture  qu'elle  arriva  vers  l'an  1072  ou 
1073. 

Ba  fariu.  4.  [  Les  écrits  d'Olhlon  sont  reproduits  d'a- 
près Mabillon  ,  Pez  et  Perlz,  au  tome  CXLVl 
de  la  Patrologie  latine,  27-431  ;  ils  sont  pré- 
cédés de  ta  dissertation  de  Pez  sur  la  vie  et 
les  écrits  d'Othlon,  et  d'une  autre  notice  par 
Pertz*.]  Le  premier  de  ses  écrits  que  l'on  ail 
mis  au  jour,  est  celui  qui  est  intitulé  :  De  ses 
tentations.  Don  Mabillon  lui  a  donné  place 
parmi  ses  Analectes*,  mais  sans  oser  décider 
quel  en  est  l'auteur.  Il  conjeclure  toutefois 
qu'il  est  de  la  même  main  que  les  Acles  de 
saint  Boniface ,  et  conséqueoiment  du  moine 
Othlon.  Sa  raison  est  que  ces  deux  écrits  sont 
d'un  même  style,  et  que  le  dernier  étant 
d'Olhlon,  on  doit  aussi  lui  attribuer  celui  qui 
porte  en  litre  :  Des  tentations.  Il  y  a  une  rai- 
son encore  plus  forte  :  c'est  que  l'auteur  de 
cet  ouvrage  en  rappelle  un  de  sa  façon  en 
vers,  sous  le  titre  de  Doctrine  spirituelle9. 
Or  il  s'y  désigna  lui-même  par  son  propre 
nom.  D'ailleurs4  ces  livres  Des  tentations  et 
de  la  Doctrine  spirituelle  contiennent  ta  même 
chose ,  et  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'un  est 
en  prose,  et  l'autre  en  vers.  Aussi  se  trou- 
vent-ils joints  ensemble  dans  uu  manuscrit 
de  Saint-Emmeram s. 
Anaiw  du  5.  Il  y  reconnaît  qu'avant  de  se  faire  moine, 
knuUwSr  commo  depuis,  il  eut  à  souffrir  de  fréquentes 
tentations  »,  tantôt  de  désespoir,  tantôt  de 
doute  sur  les  principaux  mystères  de  la  reli- 

«  Monum.Germ.hi*t.Scriplor.,LlV,p.  52t.  [L'édit.) 
»  Mabill.,  in  Analect.,  p.  107.  —  »  lbid.,  p.  117. 
*  Pez,  tome  III  Anecd.,  p.  *33,  in  fine  prolog.  de 
Doct.  spirituali. 


gion  ,  tantôt  d'impureté.  Dans  ces  combats , 
il  avait  recours  à  la  prière,  à  la  lecture  des 
saintes  Ecritures  et  aux  exemples  des  saints, 
qui ,  agités  comme  lui  de  diverses  tentations, 
les  avaient  surmontées.  L'étude  lui  parut 
aussi  un  moyen  de  dissiper  les  attaques  de 
l'ennemi.  Dans  celle  persuasion  il  composa 
en  vers  son  Iraité  de  la  Doctrine  spirituelle, 
où  il  fil  entrer  les  passages  de  l'Ecriture  dont 
il  se  servait  pour  repousser  los  traits  du  ten- 
tateur. Il  le  compte  pour  le  premier  de  ses 
ouvrages;  mais  Dom  Bernnrd  Pez  a  suivi  un 
autre  ordre  dans  l'édition  qu'il  en  a  faite. 
Nous  nous  y  conformerons  pour  la  commodité 
des  lecleurs. 

6.  Cet  éditeur  met  d'abord  le  traité  des 

trois  Questions.  Othlon  nous  apprend  lui-  !|^.Qm*" 
même  en  quel  temps  et  à  quelle  occasion  il  le 
composa.  Un  moine  nommé  Henri,  de  l'ab- 
baye de  Reichenau ,  passa  à  Sainl-Emmeram 
en  revenant  de  Jérusalem.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fit  en  ce  monastère,  il  eut  plusieurs  con- 
férences avec  Othlon  sur  le  sens  de  quelques 
passages  de  l'Ecriture.  Henri,  satisfait  des 
explications  qu'Othloo  lui  avait  données,  le 
pria  de  tnetlro  par  écril  ce  qui  s'était  passé. 
11  fut  quelque  temps  à  se  déterminer  là- 
dessus  :  enfin  il  écrivit  leurs  conférences  en 
forme  de  dialogue;  mais  sans  mettre  son  nom, 
ni  ceux  des  interlocuteurs.  Henri  vint  une 
seconde  fois  à  Saint-Enimcratn  ;  et  voyant 
qu'Olhlon  ne  s'était  point  nommé  à  la  tète  de 
l'ouvrage,  ni  lui  ni  son  interlocuteur,  il  le 
pressa  de  le  faire,  et  d'ajouter  un  Prologue 
où  il  rendit  compte  do  l'occasion  qui  avait 
donné  lieu  à  cet  écrit.  Othlon  le  satisfit.  L'ou- 
vrage est  antérieur  d'environ  quinze  ans  à 
celui  qui  est  intitulé  :  Des  tentations1,  et  qui 
fut  composé  après  l'an  1062.  Ainsi  le  livre 
des  trois  Questions  n'est  au  plus  tôt  que  de 
Tan  1047  :  la  première  traite  de  la  bonté  de 
Dieu;  la  seconde,  de  l'équité  de  ses  juge- 
ments; la  troisième,  des  différents  moyens 
qu'il  nous  donne  de  faire  le  bien. 

7.  Othlon  déclare  dans  le  Prologue,  qu'il  ne  Ai».iy»e  de 
s'assujettira  pas  aux  règles  des  scolasliques», 

qui,  dans  l'inlerprélalion  des  saintes  Ecritu- 
res, des  noms  et  des  verbes  qui  y  sont  em- 
ployés, aiment  mieux  s'en  rapporter  au  sen- 
timent de  Boece,  qu'aux  explicitions  des 
saints  Pères.  «Je  n'en  userai  pas  ainsi,  dit- 

*  Pez,  tom.  III  Dissertai.  Isagogica,  p.  14. 

*  Mabillon,  in  Analect.,  p.  108. 

1  Othlon,  de  Tentât.,  p.  117,  in  Mabill.  Analect. 

*  Pez,  tome  111,  p.  1*1. 
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il;  je  suivrai  plutôt  ces  saints  interprètes, 
que  Platon  et  Aristole,  ou  même  Botice  qui 
s'est  trompé  en  quelques  points,  quoiqu'on 
ne  puisse  lui  refuser  la  qualité  d'excellent 
orateur.»  Après  ce  préambule  *,  il  entre  ainsi 
en  matière.  Les  divines  Ecritures  renferment 
toutes  les  vérités  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  au  salut  ;  encore  que  l'univers  soit 
rempli  des  effets  de  la  miséricorde  de  Dieu , 
il  no  laisse  pas  de  permettre  que  nous  soyons 
affligés  en  diverses  manières  depuis  le  com- 
mencement de  notre  vie  jusqu'à  la  fin  *, 
parce  qu'il  est  juste  et  bon  tout  ensemble. 
C'est  par  la  mémo  raison  qu'il  laisse  à 
l'homme  la  liberté  du  bien  et  du  mal  ;  le  libre 
arbitre  étant  de  son  essence,  puisqu'il  est 
fait  à  l'image  de  Dieu,  qui  jouit  lui-même  du 
libre  arbitre.  Comme  il  a  exercé  sa  justice 
dans  la  condamnation  des  anges  apostats*, 
il  a  donné  des  preuves  de  sa  miséricorde 
dans  la  réparation  du  genre  humain,  en  la- 
vant dans  le  baptême  la  tache  contractée 
par  le  péché  originel s.»  Otblon  prouve  par 
divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture6,  que 
Dieu  a  usé  envers  les  hommes,  tantôt  de  sé- 
vérité, tantôt  de  douceur  ;  mais  il  montre  en 
même  temps  que  sa  grâce  a  été  plus  abon- 
dante dans  le  Nouveau  que  dans  dans  l'An- 
cien Testament.  Il  regarde  comme  impéné- 
trable7 le  mystère  du  péché  originel,  exprimé 
t.  par  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Par  le  péché 
d'un  seul,  tous  les  hommes  sont  tombés  dans 
la  condamnation  ;  et  il  s'excuse  de  l'appro- 
fondir. 

Passant  A  la  seconde  question  *,  il  distingue 
quatre  espèces  de  jugements  de  Dieu  :  les  uns 
justes,  les  autres  nécessaires,  d'autres  justes 
et  nécessaires,  enfin  les  jugements  secrets  et 
inconnus  ;  mais  il  ne  fait  cette  distinction 
que  pour  se  conformor  au  langage  ordinaire 
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des  hommes,  auquel  Dieu  même  veut  bien 
s'accommoder  dans  ses  divines  Ecritures.  On 
reconnaît  qu'un  jugement  est  juste,  quand  il 
est  conforme  aux  lois  divines  cl  humaines9; 
qu'il  est  nécessaire,  lorsqu'il  suit  d'un  principe 
"  établi  de  Dieu.  Dieu  a  voulu  sauver  l'homme  : 
l'incarnation  du  Verbe  devient  dès  lors  néces- 
saire, comme  le  secours  de  l'air  et  des  autres 
éléments  est  nécessaire  à  l'homme  afin  de  pou- 
voir vivre.  Un  jugement  est  juste  et  néces- 
saire lorsqu'il  est  ordonné  de  Dieu,  et  que  de 
l'exécution  de  ce  décret  dépend  le  salut  de 
l'homme;  il  est  inconnu  et  secret,  quand  il  ne 
peut  être  connu  par  ce  qui  précède  ni  par  ce 
qui  suit  ce  jugement.  Olhlon  donne  des  exem- 
ples de  ces  quatre  espèces  de  jugements 10. 

A  l'égard  de  la  troisième  question,  il  la  ré- 
sout en  disant  que  l'homme ,  étant  doué  du 
libre  arbitre ,  peut  de  lui-même  faire  le  ma! 
et  le  bien  aveole  secours  de  la  grâce.  Il  traite 
ensuite  du  mystère  de  la  sainte  Trinité",  et 
dit  clairement  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  étant  l'Esprit  de  l'un  et 
de  l'autre  :  puis,  pour  rendro  croyable  l'arti- 
cle de  notre  foi ,  qui  nous  enseigne  que  Dieu 
est  un  en  trois  personnes'1,  il  rapporte  divers 
exemples  comme  celui-ci  :  la  chandelle  allu- 
mée est  une 4Ï  ;  on  y  distingue  toutefois 
l'étoupe,  la  cire,  la  lumière. 

8.  Il  pose  ce  principe1*  :  toute  consécra-  soi*, 
tion,  pour  être  salutaire,  doit  se  faire  par 
l'invocation  du  nom  de  Dieu,  et  par  la  pro- 
nonciation des  paroles  ordonnées  par  Dieu. 
D'où  il  suit iS  que,  si  en  plongeant  le  baptisé 
dans  l'eau,  le  ministre  ne  dit  pas  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-  Esprit,  le  mys- 
tère de  la  régénération  ne  s'opère  point,  et 
il  n'y  a  point  de  rémission  des  péchés.  Afin 
donc  que  le  mystère  de  la  régénération  s'ac- 
complisse dans  l'eau,  il  faut  invoquer  les 


1  Pei,  tom.  ni,  cap.  i.  —  •  Cap.  H.  —  »  Cap.  ni.  — 

*  Cap.  iv.  —  •  Cap.  v.  —  *  Cap.  vi  et  aeq.  —  7  Cap.  xi. 

*  Cap.  xvii.  —  •  Cap.  xviii.  —  »  Cap.  xjx,  xx  et  seq. 

—  »  Cap.  xxxi  et  seq.—  "  Cap.  xxxvi—  "Cap.  xxxvu. 

—  «*  Cap.  XLVni. 

"  Nam  nisi  baptitandus  juxta  verba  divina  in  no- 
mine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti  mergatur  in 
fontem  ;  nullum  ibi  regenemtianis  agitur  mysterium, 
nulla  percipitur  ibi  remistio  peccatorum  :  quapropter 
ut  fiât  mysterium  regenerandi  in  aqua ,  agenda  ett 
saitctœ  Trinitatit  invocatio  prœnominata.  Simititer  in 
eelebratione  misnrum,  ubi  corporis  et  snngumis  do- 
minici  mysteria  in  panis  et  vint'  sacrificio  sunt  trac- 
tanda ,  nisi  illa  Domini  nostri  Jesu  Chritti  verba, 
qua  cum  discipulis  m  eœna  recumbens,  panemque  et 
caticem  eu  porrigens  (panem  quidem  :  Acripite,  in- 
quit,  et  comeditc  ex  hoc,  hoc  est  enim  corpus  meum; 


caticem  autem  :  Bibite,  ait,  ex  hoc  omue*  ;  hic  est 
enim  calix  sanguinu  noei,  qui  pro  multU  effuudetur 
iii  remissiouem  pecuatoruui) ,  hujusmodi,  inquam, 
verba  Domini,  nisi  in  consecrandis  panis  et  vini  sacri- 
fiai* a  sacerdote  dicantur,  eadem  panit  et  vini  sacri- 
ficia  in  corporit  et  sanguin is  Domini  mysteria  vivifica 
trawfiijnrari  minime  credenda  sunt.  Alia  enim  verba, 
qua  antea  vel  postea  sacerdos  missas  célébrons  dicit, 
benedictiones  vel  laudes,  sive  orationes  vocantur;  sola 
autem  pratmissa  Domini  noitri  dicta,  quitus  corporit 
et  sanguinis  sui  mysteria  in  pane  et  vino  designata 
per  se  commendavit  ae  in  sui  commemorationem  fieri 
prœcepit,  transfigura tionem  et  vivificationem  eorum- 
de  m  mysteriorum  in  hostiam  veram,  perfectam,  im- 
maculatam,  per  sacerdotis  cujuslibet  officium  invisi- 
biliter  operantur.  Olhlon.  lib.  de  Ttib.  quattt.,  cap. 
XLViu,  tome  III  Anecd.  Pex,  p.  «88,  m. 
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noms  de  la  sainte  Trinité.  Il  en  esl  de  même 
du  sacrifice  de  la  messe.  Le  pain  el  le  vin 
n'y  sont  point  transfigurés  au  corps  el  au  sang 
de  Jésus-Christ,  si  le  prêtre  ne  prononce  les 
mêmes  paroles  dont  le  Seigneur  se  servit  en 
donnant  le  pain  et  le  calice  à  ses  disciples. 
Les  prières  qui  précèdent  on  qui  suivent  la 
consécration,  n'ont  point  cet  effet.  Les  paroles 
de  Jésus-Cbrisl  opèrent  seules  d'une  manière 
invisible  celle  transfiguration  el  celte  \  ivili- 
cation  des  mystères  eu  une  hostie  véritable , 
parfaite  et  sans  tache,  par  le  ministère  de 
quelque  prêtre  que  ce  soit.  Olhlon  ajoute  que 
ce  sacrifice  est  utile,  non-seulement  aux 
fidèles  vivants,  mais  aussi  aux  défunts  ;  que 
suivant  la  tradition  des  Pères,  on  doit  mêler 
l'eau  avec  le  vin  dans  le  calice  a  cause  que 
l'eau  sortit  avec  le  sang  du  côté  de  Jésus- 
Christ. 

Le  traité  des  trois  questions  est  suivi  do 
quelques  observations  sur  le  nombre  trois,  et 
les  mystères  qu'il  renferme. 

9.  Olhlon  remarque  dans  son  livre  des  Ten- 
tations1, qu'il  avait  écrit  plusieurs  Lettres  et 
composé  plusieurs  discours  *,  dans  la  vue  de 
so  rendre  utile.  Nous  n'avons  de  lui  qu'une 
seule  Lettre  à  un  ami  qu'il  ne  nomme  point. 
C'est  une  récapitulation  du  traité  des  trois 
Questions.  Il  écrivit  cette  lettre  dans  un  âge 
fort  avancé,  où  il  ne  se  sentait  plus  la  même 
facilité  pour  écrire,  qu'il  avait  eue  étant  moins 
Agé. 

40.  Sensible  à  la  dépravation  des  moeurs 
de  son  siècle  %  occasionnée  par  la  négligence 
des  pasteurs  el  des  princes,  et  parleurs  mau- 
vais exemples,  il  s'en  plaignait  de  vive  voix  ; 
mais  personne  ne  l'écoutail.  Il  pril  donc  le 
parti  de  mettre  ses  plaintes  par  écrit,  et  d'op- 
poser aux  abus  dominants  les  plus  saintes 
maximes  de  l'Ecriture,  afin  d'édifier  au  moins 
quelques-uns  de  ceux  qui  liraient  son  ou- 
vrage. Ce  qui  lui  en  faisait  bien  espérer,  e'esl 
qu'il  avait  ouï  dire  que,  même  de  son  vivant, 
plusieurs  personnes  affligées  de  diverses  ca- 
lamités en  avaient  été  délivrées  aussitôt 
qu'elles  avaient  confessé  leurs  péchés,  el  s'en 
étaient  purifiées  par  la  pénitence.  Il  intitula 
cet  écrit  :  Course  spirituelle,  parce  qu'il  y  en- 
seigne à  courir  dans  la  voie  des  commande- 
ments de  Dieu.  Olhlon  le  cite  dans  le  livre  des 
Tentations  ».  C'esl  un  lissu  de  passages  de 
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l'Ecriture,  particulièrement  des  Psaumes, 
dont  il  tire  d'excellentes  instructions  pour  la 
pratique  de  la  vertu  el  la  fuite  des  vices.  Il 
fait  voir  ensuite  que  David  y  prédit  les  mys- 
tères de  l'incarnation ,  de  la  passion,  de  la 
résurrection  et  de  l'ascension  do  Noire-Sei- 
gneur, et  qu'il  en  a  marqué  plusieurs  circon- 
stances. Il  y  rapporte  aussi  quantité  de  pas- 
sages des  Prophètes,  el  des  livres  du  Nouveau 
Testament  :  quant  aux  livres  de  Salomon  et 
de  Jésus  fils  de  Siracb,  il  se  contente  d'en 
conseiller  la  lecture,  et  de  proposer  les  exem- 
ples de  patience  qu'on  lit  dans  le  livre  do 
Jnl).  Il  raconte  les  diverses  tentations  donl  il 
avail  été  agité  dans  les  commencements  de 
sa  conversion  ;  les  consolations  qu'il  avait 
reçues  de  Dieu  dans  ses  peines,  el  p  r  quels 
moyens  il  avait  résisté  au  tentateur.  On  voit 
que,  de  son  temps,  l'épreuve  de  l'eau  chaude 
était  encore  en  usage  pour  se  purger  d'un 
crime  dont  on  était  accusé,  et  que  les  clercs  se 
rasaient  la  barbe  5.  Le  manuscrit  de  Sainl- 
Emmeram  joint  à  ce  traité  un  fragment  de 
l'Histoire  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Denis  de  France  en  Allemagne  par  l'empereur 
Arnoul.  Comme  ce  fragment  esl  d'uue  écri- 
ture du  même  âge,  el  que  le  manuscrit  ne 
contient  que  des  ouvrages  d'Olhlon,  c'est  une 
raison  à  l'éditeur  de  le  croire  auteur  de  cette 
Histoire 

H.  11  composa,  étant  à  Fulde,  son  Manuel 
ou  Avertissement  aux  clercs  et  aux  laïques. 
C'esl  ce  qu'il  atteste  lui  -  même  dans  le  livre  ""'•'i1'™- 
de  ses  Tentations1.  Le  but  en  esl  d'apporter 
quelques  remèdes  aux  maux  de  l'Eglise8.  On 
pillail  les  monastères  ;  on  renversait  les  lieux 
saints  ;  les  devoirs  de  la  religion  étaient  né- 
gligés ;  el  par  une  suite  de  ces  désordres , 
dont  les  abbés  el  les  clercs  étaient  coupables 
connues  les  laïques,  les  moines  n'avaient  plus 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  les  pauvres 
n'étaient  point  secourus,  et  les  étrangers 
n'avaient  personne  pour  les  recevoir.  Les 
pasteurs,  défenseurs-nés  des  pauvres  el  des 
veuves,  el  obligés  de  donner  leur  vie  pour 
leurs  brebis,  étaient  les  premiers  à  les  persé- 
cuter ;  peu  inquiets  du  leur  troupeau,  pourvu 
qu'ds  vécussent  dans  les  délices  el  dans  l'a- 
bondance. Olhlon  donne  ù  chacun  des  avis 
Irès-salniaires,  el  les  moyens  de  remplir  dans 
chaque  élal  les  devoirs  d'un  parfait  chrétien. 


AtmIu- 

clerc»  et 


1  OthloD,  page  254. 

*  Apud  Mabill.,  in  Analecl.,  p.  119.— Mbid.,  p.  Î58. 

♦  Apud  Mabill.,  Annal,  ordin.  S.  Btncd.,  t.  IV,  p.  6*1. 


«  Page  398,  399.  —  «  Page  400. 
7  Apud  Mabill.,  iu  Analect.,  p.  118. 
»  l'ez,  tome  111,  p.  403  et  seq. 
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11  invoque,  pour  les  rappeler  à  eux-mêmes, 
les  fléaux  qui  se  faisaient  sentir  depuis  quel- 
ques années,  l'intempérie  de  l'air,  les  froids 
excessifs,  les  inondations,  les  sécheresses 
extraordinaires,  la  famine  annoncée  par  le 
dérangement  des  saisons. 

u  i>!T  d*  12'  ISou8  avons  défi  remarqué  qu'Olhlon , 
apirïtueUc.  étant  encore  dans  le  siècle',  y  fui  attaqué  d'une 
violente  maladie,  et  que  se  trouvant  guéri,  il 
prit  le  parti  d'embrasser  la  vie  monastique.  Sa 
santé  s'y  fortifia,  de  façon  qu'il  craignit  pour 
ses  progrès  dans  la  vie  spirituelle.  11  de- 
manda à  Dieu  de  l'exercer  par  quelque  ten- 
tation, de  peur  que  l'oisiveté  ne  le  jetai  dans 
la  tiédeur.  L'effet  suivit  de  près  sa  demande. 
Les  tentations  l'accablèrent  au  point  qu'il  se 
repentit  d'un  avoir  souhaité;  il  regardait 
sa  prière  comme  indiscrète  et  pernicieuse, 
lorsqu'il  se  souvint  de  ce  que  dit  saint  Paul  : 
^tCor..x.  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que 
vous  soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces;  muis 
en  permettant  la  tentation,  il  vous  en  fera 
sortir  avec  avantage,  en  sorte  que  vous  lu 
pourrez  supporter.  Il  avisa  aux  moyens  de 
dompter  sa  chair;  et  voyant  que  les  exer- 
cices prescrits  par  la  règle  ne  suffisaient 
point,  il  y  ajouta  le  travail  inséparable  d'une 
étude  sérieuse.  Telle  fut,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même*,  l'occasion  du  livre  auquel  il 
donna  pour  titre  :  De  la  Doctrine  spirituelle. 
Il  est  écrit  en  vers  de  diverses  mesures  ;  genre 
d'écrire  qu'Olhlon  avait  cultivé  étant  sé- 
culier, faisant  plus  de  ©as  de  la  poésie  que 
de  la  prose.  La  foi  aux  mystères  de  la  sainte 
Trinité  et  de  l'Incarnation ,  les  attributs 
essentiels  de  Dieu,  l'inutilité  de  la  foi  .sans 
les  bonnes  œuvres,  la  nécessité  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  la  manière  de  prier  pour 
obtenir,  les  dangers  de  la  lecture  des  livres 
profanes,  font  la  matière  des  premiers  cha- 
pitres de  ce  livre;  ensuite  l'auteur  y  déplore 
la  négligence  des  clercs,  surtout  des  pasteurs, 
et  leur  attachement  aux  riehescs.  Il  ne  s'é- 
pargne pas  lui-même  sur  ses  propres  égare- 
ments; puis  il  donne  diverses  instructions 
louchant  la  sobriété,  la  modestie  flans  le»  ha- 
bits, l  i  fuite  de  la  vaine  gloire,  l'obéissance, 
l'humilité,  le  mépris  des  honneurs,  et  les 
autres  vertus  chrétiennes.  Il  invective  contre 
les  avares  et  les  superbes,  et  finit  par  un 
poème  sur  l'endroit  de  l'Evangile  qui  rap- 

«  Pvi,  tome  lit,  p.  m. 

*  Apud  Mabill.,  in  Analect.,  p.  H 7. 

»  Pet,  tome  III,  p.  486. 
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porte  la  naissance  de  Jésus-Christ,  le  meurtre 
des  saints  Innocents,  l'adoration  des  Mages; 
par  un  second  poème  sur  lu  Nativité  du  Sau- 
veur; pur  une  prière  à  la  sainte  Trinité,  el 
un  troisième  poème  sur  le  jour  du  Jugement. 

13.  Le  livre  des  Proverbes  fut  commencé  prI£J.")£*, 
dans  le  monastère  de  Fuldo3;  mais  il  parait 
qu'Olhlon  en  avait  préparé  les  matières  avant 

de  s'y  retirer*.  Il  prit  le  dessein  de  cet 
ouvrage  sur  celui  de  Sénôque,  qui  lui  parais- 
sait d'autant  plus  admirable,  que  l'auteur, 
n'ayant  eu  pour  guide  que  les  lumières  de  la 
raison,  n'avait  pas  laissé  de  donner  de  très- 
beaux  préceptes  pour  la  conduite  de  la  vie. 
«  Si  Sénèquc,  dit-il,  qui  n'avait  ni  la  foi  ni 
l'espérance  d'une  autre  vie,  s'est  appliqué  à 
corriger  les  mœurs  des  autres,  ne  dois-jc  pas 
faire  usage  des  tdenls  qui  m'ont  été  donnés, 
pour  édifier  quelques-uns  des  fidèles,  moi 
qui  crois  que  Dieu  est  partout,  et  qu'il  promet 
la  vie  éternelle  à  ceux  qui  l'aiment?  »  Othlon 
tire  ses  proverbes  ou  courtes  sentences,  tant 
des  écrivains  sacrés  que  des  profanes,  et  les 
range  selon  l'ordre  alphabétique,  comme  a 
fait  Sénèque.  il  a  eu  principalement  en  vue 
l'instruction  des  jeunes  étudiants,  el  une  sa- 
lutaire réformo  dans  la  méthode  ordinaire 
des  maîtres,  qui  avaient  coutume  de  lire  a 
leurs  écoliers  les  Fables  d'Aviénus  ou  les 
Sentences  de  Caton,  ne  faisant  point  ré- 
flexion qu'il  était  plus  utile  de  proposer  d'a- 
bord, tant  aux  jeunes  gens  qu'aux  plus  Agés, 
les  maximes  saintes  de  la  religion,  afin  qu'ils 
apprissent  avec  moins  de  danger  les  lettres 
humaines. 

Le  livre  d'Olhlon  est  composé  de  vingt 
chapitres,  dont  le  premier  commence  par  la 
lettre  A,  le  dernier  par  la  lettre  V.  La  plu- 
part des  Proverbes  sont  des  versels  des 
Psaumes  ou  des  autres  livres  de  l'Ecriture. 

14.  Nous  apprenons  du  Discours  fait  en  Di«rour. 
l'honneur  des  Apétros5,  qu'il  y  avait  dans  h"  *apa1 
l'Eglise  un  jour  destiné  à  la  mémoire,  non- 
seulement  des  douze  apôtres,  mais  aussi  des 
évangélisles  saint  Luc  et  saint  Marc;  qu'en 
d'autres  jours  on  faisait  pour  eux  des  fêles 
particulières;  que  celle  de  saint  Jacques  et 

de  saint  Philippe  se  célébrait  le  même  jour. 
Par  les  frères  de  Jésus-Christ,  Othlon  entend 
ses  cousins  germains,  c'est -â-dire  les  enfants 
de  la  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Il  dit  quelque 

*  Apud  Mabill.,  p.  118. 
»  Pez,  lorao  III,  p.  538. 
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chose  de  chaque  apôlre,  remarquant  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  souffert  le  mar- 
tyre le  même  jour  et  dans  la  mémo  ville, 
c'est-à-dire  à  Rome.  Ce  qu'il  dit  de  saint 
André,  parait  tiré  de  l'histoire  de  ses  Aotes, 
qui  portent  le  nom  des  diacres  d'Achale. 

TiioR»! im  ^  écrivit  son  Livre  des  Visions,  de- 

puis celui  qui  est  intitulé  :  De  la  Doctrine 
spirituelle,  et  après  le  Dialogue  des  trois 
Questions*,  dans  le  dessein  d'appuyer  par 
des  exemples  les  vérités  qu'il  avait  établies 
dans  ces  deux  ouvrages  par  les  paroles  de 
l'Ecriture.  Sous  lo  titre  de  Visions,  il  com- 
prend celles  dont  Dieu  l'avait  favorisé»,  et 
celles  qui  étaient  arrivées  à  d'autres  per- 
sonnes, dont  quelques-unes  vivaient  encore. 
Incrédule  comme  beaucoup  d'autres,  il  avait 
été  longtemps  sans  ajouter  foi  à  ce  qu'il  en- 
tendait dire  de  ces  sortes  d'événements.  Il  en 
fut  convaincu  par  sa  propre  expérience  et 
par  les  témoignages  de  gens  dignes  de  foi. 
C'est  ce  qui  le  porta  à  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  en  savait;  prenant  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  celles  qu'il  avait  eues  lui-même. 
Deux  raisons  l'engagèrent  à  traiter  celle  ma- 
tière :  l'exemple  de  saint  Grégoire  dans  le 
quatrième  livre  de  ses  Dialogues  et  l'utilité 
publique,  parce  qu'il  est  intéressant  pour 
tous  les  hommes  de  savoir  comment  Dieu  les 
visite,  ou  en  les  châtiant  pour  leurs  péchés, 
ou  en  les  consolant  dans  leurs  afflictions.  On 
trouve  dans  ce  livre  plusieurs  points  de  l'his- 
toire du  XIe  siècle,  qu'on  chercherait  en  vain 
ailleurs.  Il  manque  quelque  chose  dans  le 
récit  do  la  première  et  de  la  seconde  vision, 
par  le  défaut  du  manuscrit  d'où  elles  avaient 
été  tirées.  Il  est  fait  mention  dans  la  onzième 
de  l'empereur  Henri  III,  comme  vivant;  elle 
fut  donc  écrite  avant  l'an  1056,  qui  est  celui 
de  sa  mort.  La  dix-neuvième  est  tirée  d'une 
lettre  de  saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayenre;  les  trois  suivantes  se  lisent  dans 
l'Histoire  des  Anglais,  par  le  Vénérable  Bède. 
Othlon  les  rapporte  toutes  avec  un  air  de 
simplicité,  qui  suffît  sans  doute  pour  le  met  ire 
à  couvert  de  tout  soupçon  d'imposture,  mais 
non  pour  leur  donner  l'autorité  nécessaire. 

Woir' ^  demeurait  encore  à  Ralisbonne  dans 
le  monastère  de  Saint-Einmeram1,  lorsque 
ses  confrères  l'engagèrent  à  mettre  en  un 
meilleur  style  la  Vie  de  saint  Wolfgang, 


évèquede  cette  ville.  Il  parait  qu'elle  avait  été 
écrite  d'abord  par  un  étranger,  qui,  peu  au 
fait  de  la  localité,  n'avait  pas  rendu  au  juste 
les  circonstances  de  la  vie  du  saint.  Othlon 
corrigea  ce  défaut  en  recourant  aux  mé- 
moires du  moine  Arnolfe,  qui  avaient  été 
faits  sur  les  lieux ,  et  à  ce  que  l'on  savait 
de  saint  Wolfgang  par  tradition.  Dom  Ma- 
billon  a  fait  imprimer  cette  Vie  dans  le  re- 
cueil des  Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
mais  sans  la  Préface  d'Othlon.  On  la  trouve 
parmi  les  Anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez*, 
qui  y  a  joint  une  autre  Vie  du  même  évôque, 
écrite  on  prose  rimée,  par  un  moine  ano- 
nyme; et  diverses  autres  pièces  qui  ont  rap- 
port à  l'office  du  saint.  [La  Vie  de  saint 
Wolfgang  a  été  publiée  d'une  manière  plus 
correcte  et  plus  complète  avec  une  préface, 
des  variantes  et  des  notes,  par  Waftz,  apud 
Perlz,  Monum.  Germ.  historica  script.,  t.  IV, 
p.  52*  ;  elle  est  reproduite  dans  la  Patrologie 
latine,  tome  CXLVI,  col.  389-422.  Les  édi- 
teurs l'ont  fait  suivre  de  la  Vie  du  même 
saint,  en  vers,  d'après  Pez.] 

17.  Othlon  corrigea  aussi  la  Vie  de  saint 
Nicolas,  évéque  de  Myre,  et  prit  soin  d  a-  i», 
vertir  dans  un  Prologue  des  changements  â*",^;,^ 
qu'd  y  avait  faits.  On  trouve  dans  les  biblio-  «Jjj 
thèques  d'Allemagne  deux  Vies  de  ce  saint, 
dont  l'une  a  pour  auteur  un  Jean,  diacre', 
qui  se  dit  dans  la  préface  serviteur  de  saint 
Janvier.  Il  a  divisé  cette  Vie  en  chapitres, 
avec  des  sommaires  en  vers  à  la  tète  de 
chacun.  La  seconde  Vie  est  la  même  et  com- 
mence par  les  mêmes  mots;  mais  on  n'y  lit 
point  de  sommaires.  On  ne  sait  laquelle  des 
deux  a  été  corrigée  par  Othlon,  ni  si  ces 
sommaires  sont  de  lui.  Il  ajoute  dans  son 
livre  des  Tentations,  qu'il  écrivit  la  Vie  de 
saint  Alton,  avec  quelques  vers  qui  avaient 
rapport  au  même  saint;  qu'il  fit  tout  cela 
avant  d'aller  à  Fulde;  et  qu'étant  de  retour  à 
Saint-Emmeram,  il  composa  la  Vie  de  saint 
Magne,  à  la  prière  de  Wuillaume  et  d'Adalham  : 
le  premier,  moine  de  Saint-Emmeram  ;  le 
second,  abbé  de  Sainte- Afre,  qui  était  venu 
prendre  des  leçons  d'Othlon.  Si  la  vie  do 
saint  Alton  publiée  par  les  Bollandistes  au 
9  février,  et  par  Dom  Ma bi lion  dans  les  Actes, 
est  la  même  dont  il  est  parlé  ici ,  il  faut  dire 
qu'Othlon  n'en  est  point  l'auteur,  et  qu'il  en 


1  Pez,  tome  III,  p.  546. 

»  Prolog,  in  lib.  Vuion.,  et  lib.  de  Tentât.,  p.  117, 
apud  MabiU.  in  Anal. 


*  Pez,  tome  III,  p.  614.  —  *  Idem,  ibid. 
»  Cette  Vie  a  été  pnbliée  par  Haï,  Spicileg.  rom., 
tome  IV,  p.  8M-38».  {L'éditeur.) 
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[ïi«  siècle.]    CHAPITRE  XXXI.  — OTHLOX, 

a  Béatement  corrigé  le  style,  puisqu'elle  est 
visiblement  d'un  moine  d'Alton-Montier,  qui 
l'écrivait  au  commencement  du  XI*  siècle, 
selon  la  remarque  de  Dom  Manillon*.  Nous 
avons  dans  Goldast'  deux  livres  de  la  Vie 
de  saint  Magne,  par  un  Théodore  ermite, 
corrigée  par  Ermenric,  moine  d'Elwangen. 
Celle  qu'en  fil  Othlon  était-elle  différente? 
C'est  sur  quoi  l'on  ne  peut  rien  avancer, 
parce  qu'on  ne  l'a  point  rendue  publique, 
vie  d«  48.  Othlon  s'explique  nettement  sur  la  Vie 
un,  aur-  de  saint  Boniface,  martyr1;  disant  que  les 
,,r*  moines  de  Fulde,  trouvant  celle  qu'ils  avaient 
d'un  style  trop  dur  et  trop  embarrassé,  le 
pressèrent  si  vivement  de  la  mettre  en  un 
style  plus  doux  et  plus  coulant,  qu'il  ne  put 
se  refuser  à  leurs  instances  souvent  réitérées. 
Oihlon  la  divisa  en  deux  livres;  et  c'est  en 
cette  forme  qu'elle  a  été  publiée  par  Canisius, 
par  Grozxer,  par  les  Bollandistes  et  par  Dom 
Mabillon*.  [L'édition  de  ce  dernier  est  repro- 
duite au  tome  LXXXIX  de  la  Potrologie,  col. 
633-664.]  La  préface  est  de  la  façon  d'Othlon  : 
on  l'y  reconnaît  aisément,  en  la  comparant 
avec  celles  qu'il  a  mises  à  la  tète  des  autres 
Vies,  auxquelles  il  a  fait  quelques  change- 
ments. 

vie  de  49.  Browerus  lui  a  attribué  la  Vie  de  saint 
m".'  Pirmin,  chorévôque  »  ;  mais  Dom  Mabillon  a 
fait  voir  qu'elle  avait  pour  auteur  Warmann, 
moine  de  Reicbenau  *,  et  depuis  évèque  de 
Constance.  Aussi  Otblon,  qui  a  fait  dans  le 
livre  de  ses  Tentations  un  détail  exact  de  ses 
écrits,  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  Vie  de  saint 
Pirmin.  Il  y  fait  mention  d'un  Discours  qui 
avaii  pour  litre  :  Comment  on  peut  lire  dans 
les  choses  visibles 7.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. En  retournant  de  Fûlde  à  Saint-Emme- 
ram ,  il  s'arrêta  à  Amerbach  :  l'abbé,  qui  l'y 
voyait  avec  plaisir,  s'entretenait  souvent  avec 
lui  sur  des  questions  de  l'Ecriture,  satisfait 
ordinairement  de  ses  réponses.  La  féte  de 
Pâques  approchant,  l'abbé  lui  proposa  d'édi- 
fier le  peuple  en  cette  solennité  par  quelque 
discours.  Othlon  s'en  défendit  d'abord  sur  son 
peu  d'usage  de  parler  en  public  :  mais  réflé- 
sur  la  proposition  de  l'abbé,  qu'il 
un  ordre  de  sa  part,  il  com- 
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posa  un  discours,  prenant  pour  texte  ces 
paroles  du  psaume  treizième  :  Le  Seigneur 
regarde  du  ciel  sur  les  enfants  des  hommes. 
Il  les  expliqua  par  diverses  similitudes,  qu'il 
croyait  capables  d'édifier  les  auditeurs.  Ce 
discours  n'a  pas  été  mis  sous  presse. 

Othlon  fait  mention  dans  le  môme  livre 
de  deux  prières  qu'il  avait  composées  pour 
l'édification  do  ceux  à  qui  il  pouvait  avoir  été 
une  occasion  de  chute  par  ses  mauvais  exem- 
ples". Dom  Pez  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit 
celle  qu'il  a  fait  imprimer  en  langue  laline  et 
ludesque  dans  le  tome  I  de  ses  Anecdotes  •  ; 
elle  est  intitulée:  Oraison  d'un  certain  pécheur. 
Il  est  visible  qu'elle  est  d'un  moine  de  Sainl- 
Einmcram,  et  qu'il  l'écrivit  depuis  l'incendie 
de  ce  monastère,  c'est-à-dire  après  l'an  406Ï. 
Olhlon  y  invoque  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  saints.  11  y  prie  pour  le  pape,  pour  l'em- 
pereur, pour  sa  congrégation,  et  en  général 
pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

80.  Les  écrits  d'Otblon,  dont  nous  venons 
de  parler,  sont  rappelés  dans  celui  de  ses  "rédeu^ 
Tentations:  d'où  il  est  naturel  de  conclure  que 
c'est  le  dernier  de  tous.  Parmi  les  ouvrages  »•»• 
qu'il  transcrivit,  on  remarque  ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  saint  Denis  l' Aréopagite.  On  con- 
jecture qu'il  ne  les  préféra  à  d'autres  l0,  que 
par  une  dévotion  particulière  pour  ce  sainl, 
dont  on  croyait  avoir  les  reliques  à  Saint-Em- 
nieram.  On  tire  une  pareille  conséquence  de  ce 
que,  dans  l'oraison  que  nous  venons  de  citer, 
il  invoque  en  particulier  sainl  Denis  :  mais 
on  convieot  en  même  temps,  que  les  moines 
de  Sainl-Emmcram  l'invoquaient  entre  leurs 
patrons,  dès  avant  la  translation  prétendue 
,  de  ses  reliques  dans  leur  monastère.  On  ne 
peut  donc  rien  conclure  de  l'oraison  d'Othlon, 
ni  de  son  attention  à  copier  les  œuvres  de  co 
célèbre  marlyr  u,  puisqu'il  en  a  copié  un  grand 
nombre  d'autres,  qui  n'avaient  pas  tant  de 
réputation  que  celles  de  saint  Denis.  Tout  ce 
qu'on  peut  donc  alléguer  pour  constater  la 
translation  des  reliques  de  saint  Denis  ù  Ratis- 
bonne,  se  réduit  à  ce  qu'on  lit  dans  le  fragment 
cilé  plus  haut,  et  qu'on  ne  prouve  appartenir 
à  Olhlon ,  que  parce  qu'il  se  trouve  daus  les 
recueils  manuscrits  de  ses  ouvrages  :  ce  qui 


'  Mabillon,  tome  lit  Actor.,  p.  M7. 

*  Goldast,  Rerum  Alamannicantm ,  tom.  1,  part,  u, 
p.  190. 

1  Apud  Mabillon,  in  Analect.,  p.  118. 

4  Mabilloo,  tom.  III  Actor.,  p.  1  et  wq. 

»  Broverns,  in  Sideribus  Uluttrium  virorum. 

•  Mabillon,  t.  IU  Actor.,  p.  1S6.  (Mabillon  n'affirme 


pas,  mais  il  dit  :  Auctore  [ut  videtur)  Warmanno.) 
7  Apnd  Mabillon,  in  Analect.,  p.  US. 

*  Mabillon,  in  Analect.,  p.  119. 

•  Pez,  tome  I  Anecd.,  part,  i,  p.  417,  «SI.  [Patroi.. 
tome  CXLVt,  col.  *S7-«3«.] 

M  Idem,  Ditsert.  Itagog.,  in  tom.  III,  p.  18,  19. 
11  Apud  Mabillon,  in  Analect.,  p.  119. 
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no  forme  pas  une  preuve  sans  réplique.  Com- 
bien Hc  collections  manuscrites  des  ouvrages 
de  saint  Augustin,  de  saint  Ambroise,  de 
saint  Chrysoslome,  mêlées  d'écrits  qui  leur 
sont  supposés?  Si  Olhlon  avait  écrit  l'Histoire 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Denis 
à  Ha  Lisbonne,  aurait-il  négligé  ou  oublié  d'en 
parler,  en  faisant  le  dénombrement  de  ses 
propres  ouvrages?  Ce  devait  être  un  de  ses 
premiers  écrits  selon  Tordre  des  temps,  puis- 
qu'on rapporte  à  l'an  1 0o2  la  bullo  de  Léon  IX, 
qui  adjuge  ces  reliques  à  l'abbaye  de  Saint- 
Emmeram  ;  et  un  des  plus  intéressants,  puis- 
qu'il assurait  à  ce  monastère  un  trésor  si 
considérable  :  néanmoins  il  n'en  dit  pas  un 
mot.  On  peut  donc  regarder  l'Histoire  de  la 
translation  de  saint  Denis  connue  l'ouvrage 
du  même  imposteur,  qui  a  fabriqué  une  bulle 
sous  le  nom  de  Léon  IX  ,  et  dont  on  a  prouvé 
ailleurs  la  supposition1.  Elle  est  datée  du  mois 
d'octobre  de  l'an  1052,  et  porte  que  ce  saint 
pape,  ayant  examiné  sur  les  lieux,  et  en  pré- 
sence des  ambassadeurs  du  roi  des  Français, 
les  raisons  que  les  moines  de  S.iint-Emmeram 
alléguaient  pour  montrer  que  le  corps  de  saint 
Denis  avait  été  transféré  dans  leur  église  par 
l'empereur  Arnoul,  les  avait  trouvées  bonnes, 
et  ordonné  en  conséquence  qu'ils  feraient  la 
fête  de  celle  translation.  Les  Annales  de  Saxe 
rapportent,  que  pendant  le  séjour  de  Léon  IX 
à  Ratisbonne,  on  découvrit  un  certain  corps 
dans  l'église  de  Sainl-Emmcram,  et  que  l'on 
produisit  au  pape  quelques  titres  pour  lui 
persuader  que  c'était  le  corps  de  saint  Denis. 
Elles  n'en  disent  pas  davantage  :  mais  c'en  fut 
assez  pour  engager  le  roi  Henri  à  assembler 
en  l'abbaye  de  Saint-Denis  les  évéques,  les 
abbés  et  les  grands  seigneurs  de  ses  Etals 
en  1 053.  On  ouvrit  la  chasse  où  étaient  ren- 
fermées les  reliques  du  martyr*  :  on  les  mon- 
tra au  peuple,  et  elles  furent  exposées  pen- 
dant quinze  jours  sur  l'autel. 

21.  Olhlon  fut  un  de  ces  hommes  utiles, 
dOiiiioD.  toujours  occupés  pour  lo  bien  public.  Né  avec 
.lu^ii11^*»  d'heureuses  dispositions  pour  les  lettres,  il  les 
mu*.  aima  ot  apprit  aux  autres  à  les  cultiver,  soit 
par  ses  leçons,  soit  par  son  exemple,  soit  en 
leur  fournissant  les  bons  livres,  soit  en  leur 
enseignant  à  se  former  eux-mêmes  des  biblio- 
thèques en  transcrivant  les  meilleurs  livres. 
Il  avait  pour  maxime s,  qu'on  doit,  dans  des 


dr» 


«•ni* 


instructions  publiques,  user  de  termes  clairs 
et  intelligibles  à  tout  le  monde  :  maxime  sage, 
qu'il  a  suivie  dans  ses  écrits.  Le  style  en  est 
facile,  simple,  ncl ,  sans  être  ni  trop  diffus 
ni  trop  précis.  Communément  bon,  soit  en 
prose,  soit  en  vers,  il  est  à  la  portée  des  moins 
intelligents.  L'auteur  est  pur  dans  sa  morale, 
solide  dans  ses  instructions,  qu'il  égaie  de 
temps  en  temps  par  des  comparaisons  bien 
choisies,  exact  dans  le  dogme.  Accoutumé  au 
langage  des  Pères,  il  rejette  les  explications 
que  la  théologie  seohstique  commençait  à  in- 
troduire, les  regardant  comme  plus  capables 
d'obscurcir  les  points  capitaux  de  la  religion, 
que  de  les  éclaircir.  Zélé  pour  le  bon  ordre, 
il  en  inspire  l'amour  avec  douceur.  Ses  in- 
vectives contre  le  vice  n'ont  rien  d'amer  :  il 
emprunte  ordinairement  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture pour  ramener  les  méchants  au  devoir. 
On  peut  à  tout  âge  lire  avec  fruit  ses  Pro- 
verbes :  c'est  un  recueil  très-intéressant  pour 
la  formation  des  mœurs. 

Nous  n'avons  les  écrits  d'Othlon  que  dans 
les  Anecdotes  de  Dom  Rernard  Pez,  imprimées 
à  Augsbourg  en  1721,  in-fol.  On  n'y  lit  point 
le  livre  des  Tentations,  parce  que  Dom  Ma- 
billon  l'avait  déjà  fait  imprimer  parmi  ses 
Anolectes.  [Le  livre  des  Tentations  et  les  an- 
tres qui  nous  restent,  sont  reproduits  ou  indi- 
qués dans  le  tome  CXLVI  de  la  Patrologie.] 

[Léon,  célèbre  par  son  érudition  dans  les  u> 
sciences  ecclésiastiques,  fut  ordonné  évèque  ™? 
d'Atino  par  Adenulphc  archevêque  de  Capoue 
en  1041.  Il  tint  le  siège  d'Atino  pendant  vingt- 
huit  ans,  et  mourut  en  1042.  De  son  temps  on 
construisit  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Saturne  l'église  de  Sainte-Marie,  et  en  1046 
on  trouva  sous  le  petit  autel  de  la  cathédrale 
les  reliques  de  saint  Marc,  évêque  d'Atino, 
martyr  sous  Domilien.  Léon  les  plaça  dans 
l'église  qu'il  fil  balir  en  l'honneur  du  saint 
martyr.  H  écrivit  lui-même  le  récit  de  celle 
découverte  et  de  la  translation  de  ses  re- 
liques ,  et  composa  plusieurs  sermons  en  son 
honneur.  On  trouve  au  t.  CXLIII  de  la  PatroL, 
col.  1413-1430,  une  notice  sur  Léon,  l'histoire 
de  la  découverte  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Marc  ;  une  donation  faile  par  Léon  aux 
chanoines  et  au  clergé  d'Atino,  et  deux  ser- 
mons sur  saint  Marc  martyr.  Le  tout  est  repro- 
duit d'après  Ughelli ,  Italia  sacra,  loin.  VI  ] 


d'AU- 


•  Voyez  l'article  de  Léon  IX,  et  Dom  Mabillon,  Ub.       »  Mabillon,  ibid.,  p.  538. 
LX  des  Anna/es,  nmn.  SI,  p.  533.  »  Othlon,  lib.  de  Cursu  spirituali,  cap.  xv,  p.  83S. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Alexandre  II*,  pape  [1072]. 


Aicundm  4 .  A  la  mort  (lu  pape  Nicolas  II,  arrivée  au 
<o'«î!pc  "  mois  de  juin  do  l'an  1061,  les  Romains  se 
trouvèrent  partagés  sur  le  choix  de  son  suc- 
cesseur*. Ils  jetèrent  d'abord  les  yeux  sur 
Etienne,  prôlre  cardinal;  mais  la  cour  im- 
périale ne  lui  ayant  pas  été  favorable,  ils 
élurent  Anselme,  évèque  de  Licques,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  II.  Il  était  milanais  : 
son  couronnement  ne  se  fit  que  le  30  sep- 
tembre de  la  même  année  ;  en  sorte  que  le 
Saint-Siège  vaqua  environ  trois  mois.  Comme 
celte  élection  s'était  faite  sans  le  consente- 
ment du  roi  Henri  cl  de  l'impératrice  Agnès 
sa  mère,  Guibcrt  de  Parme,  chancelier  du 
royaume  d'Italie,  excita  les  évéquos  de  Lom- 
bardie  à  ne  point  reconnaître  Alexandre,  et 
ï>  se  choisir  un  pape  qui  leur  fût  dévoué, 
c'esl-a-dire ,  qui  eût  de  la  condescendance 
pour  leurs  faiblesses,  la  plupart*  d'entre  eux 
étant  ou  simoniaques  ou  eoncubinaira?.  Ils 
suivirent  ce  conseil,  et  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  la  cour.  L'impératrice,  offensée  qu'on 
eût  procédé  à  l'élection  sans  son  consente- 
ment, la  regarda  comme  nulle;  et  de  l'avis 
de  son  conseil,  elle  fil  élire  Cadalus  ou  Ca- 
dalolls,  évêque  de  Parme,  qui  fut  surnommé 
Honorius  H.  Son  élection  so  fil  le  28  octobre 
par  deux  évéques ,  l'un  el  l'autre  concubi- 
naires  publics,  celui  de  Verceil  et  celui  de 
Plaisance.  CadaloUs  était  lui-même  coiuubi- 
naire,  simoniaque  el  excommunié*, 
cm»*,.  2-  Ayant  amassé  beaucoup  d'argent  et  de 
antipape,  troupes",  il  se  présenta  devant  Rome,  le 
M  avril  1062.  Il  eut  de  l'avantage  au  premier 
combat  :  mais  Godefroi.  duc  de  Toscane,  étant 
accouru  au  secours  des  Romains,  Cadalods 
fut  pris,  el  obtint  avec  beaucoup  de  peine  la 
permission  de  retourner  à  Parme.  Il  no  re- 
nonça pas  pour  cela  à  ses  prétentions  sur  la 

1  Voir  sur  Alexandre  II  une  Notice  historique  tirée 
de  Mansi,  une  autre  tirée  de  Ciacconi,  et  une  Notice 
diplomatique  |iar  Jaffe.  Elles  sont  reproduite*  au  toute 
CXI.VI  de  la  Patrotogie,  col.  1171-1280.  (L'éditeur.) 

*  Herman.  Gonlract.  Continuât.,  ad  ann.  1061. 

»  Gesta  Pontif.  Rom.,  apud  Baron.,  ad  ann.  1061, 
1008. 


papauté.  La  divine  Providence  pourvut  à 
l'extinction  de  ce  schisme  par  le  ministère 
d'Annon,  archevêque  de  Cologne.  Chargé  du 
gouvernement  du  jeune  roi  Henri,  et  de  l'ad- 
ministration de  ses  Etals,  il  fit  un  voyage  en 
Italie,  d'où,  après  avoir  été  à  Guiberl  de 
Parme  la  charge  de  chancelier,  il  revint  en 
Allemagne,  assembla  un  concile  à  Osbor  en 
Saxe,  y  fit  déposer  CadaloUs  en  présence  du 
roi,  el  approuver  l'élection  d'Alexandre  IL 

3.  Lo  décret  de  ce  concile  ne  rebuta  point  aux*»- 
CadaloUs.  Il  trouva  le  moyen  de  mettre  dans  ^^"^ 
ses  intérêts  le  duc  «le  Toscane,  qui  lui  avait  "^1*™' 
d'abord  été  contraire.  Pierre  Damicn  en  écri-  '^J^"» 
vit  à  ce  prince0,  le  conjurant  de  revenir  à 
l'obéissance  d'Alexandre.  Il  en  écrivit  aussi 
au  roi  Henri,  el  à  Annon  de  Cologne7.  L'ar- 
chevêque se  rendit  aussitôt  à  Rome;  el  ayant 
conféré  avec  le  pape  Alexandre,  il  l'engagea 
à  convoquer  un  concile  pour  finir  le  schisme. 
Il  se  tint  à  Mantoue.  Le  pape  y  assista  avec 
les  cardinaux,  l'archevêque  Annon,  el  tous 
tes  évèques  de  Lombardie.  CadaloUs  fut  le 
seul  qui  refusa  d'y  venir,  quoique  Annon  lui 
eût  ordonné  de  s'y  trouver.  Alexandre  s'y 
purgea  par  serinent  du  crime  de  simonie  donl 
il  était  accusé,  et  prouva  si  bien  la  validité  de 
son  élection,  qu'elle  fut  unanimement  confir- 
mée. Cadalous  fut  au  contraire  condamné  lout 
d'uno  voix.  Il  ne  se  rendit  pas  h  ce  second 
décret  :  el  ayant  appris  le  départ  de  l'arche- 
vêque de  Cologne,  il  rentra  secrètement  dans 
Rome,  où,  à  force  d'argent  el  de  soldats,  il 
s'empara  de  l'église  de  Saint-Pierre  :  con- 
traint d'en  sortir,  il  se  retira  au  Chateau- 
Saint-Ango,  où  il  se  maintint  pendant  deux 
ans.  Il  mourut  quelque  temps  après,  ayant 
demandé  el  obtenu  le  pardon  d'Alexandre*. 
Sigebcrt,  auteur  contemporain,  rapporte  ce 

♦  Petr.  Duinian.,  lib.  I,  Epis  t.  Î0;  et  Vit.  Alexatul.. 
totn.  IX  Conc,  p.  1113. 

«  Gesta  P<mtif.,  apud  Baron.;  et  Vit.  Alexand-,  tome 
IX  Conc. 

«  Petr.  Damian.,  lib.  Vit,  Epist.  10  et  13. 
7  Idem,  lib.  III,  Epitt.  G. 
»Tom.  IX  ConciL,  p.  H 13. 
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concile  à  Tan  4067,  en  quoi  il  est  suivi  par  le  sieurs  par  les  supplices,  et  abattait  leurs 
P.  Pagi,  qui  s'appuie  aussi  de  l'autorité  de  églises.  Adalberl,  archevêque  de  Rrême,  lui 
Landulphe  dans  l'Histoire  de  Milan,  en  fit  des  reproches,  et  par  lettres  et  par  dé- 
Aotnsooo-     4.  Le  pape,  paisible  possesseur  de  son  pu  tés.  Il  se  plaignait  encore  de  ce  que  ce 
Ahïna""  siège,  s'appliqua  à  terminer  diverses  dis-  prince  détournait  au  profit  des  Laques  les 
"m^ot*1  Pules  sur  des  matières  ecclésiastiques;  celle  oblations  des  fidèles,  et  de  ce  qu'il  faisait  ve- 
entre  autres  qui  concernait  les  degrés  de  pa-  nir  des  évéqnes  d'Angleterre  et  de  France 
renié  dans  lesquels  le  mariage  était  prohibé,  pour  les  ordinations,  qui  lui  appartenaient 
et  que  l'on  nommait  l'hérésie  des  incestueux,  en  sa  qualité  de  légal  du  Saint-Siège.  Hartold 
Il  tint  à  cet  effet  deux  conciles  vers  l'an  1065*.  n'eut  aucun  égard  à  ces  plaintes.  L'arche- 
Avec  le  secours  de  Godefroi,  duc  de  Toscane,  véque  les  ayant  portées  à  Alexandre  H,  ce 
il  délivra  l'Eglise  romaine  do  l'incursion  des  pape  écrivit  à  Hartold  en  ces  termes6  :. 
Normands*,  qui  avaient  déjà  pénétré  jusqu'à  «  Parce  que  vous  êtes  encore  peu  instruit 
la  ville  d'Aquin.  Guillaume,  duc  de  Norman-  dans  la  foi  et  dans  la  discipline  ccclésias- 
dic,  s'étanl  mis  en  devoir  de  maintenir  ses  tique,  nous  devrions,  nous  à  qui  le  gouver- 
droils  sur  l'Angleterre  après  la  mort  du  roi  nemenl  do  tonte  l'Eglise  est  commis,  vous 
Edouard,  le  pape  lui  envoya  un  étendard  donner  de  fréquents  avertissements  ;  mais  ne 
pour  marque  de  la  protection  de  saint  Pierre,  pouvant  le  faire  par  nous-mêmes  à  cause  de 
Ce  prince  gagna  la  bataille  contre  Harold  son  la  dislance  des  lieux,  nous  on  avons  chargé 
compétiteur,  et  fut  ensuite  couronné  roi  par  Adalberl,  archevêque  de  Rrême,  noire  vicaire 
Aldrède,  archevêque  d'York.  Alexandre  ac-  et  notre  légat.  Il  s'est  plaint  à  nous  de  ce  que 
corda  à  Vralislas,  duc  de  Rohéme,  l'usage  de  les  évêques  de  votre  province,  ou  ne  sont 
la  mitre;  ce  qui  jusque-là  n'avait  été  ac-  point  sacrés,  ou  se  font  sacrer  pour  de  l'ar- 
cordé  à  aucun  prince  laïque.  Il  empêcha  le  genl  en  Angleterre  ou  en  France.  C'est  pour- 
roi  Henri  de  répudier  la  reine  Rerthe,  son  quoi,  par  l'autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint 
épouse.  On  verra  dans  l'analyse  de  ses  Lettres  Paul,  nous  vous  admonestons,  vous  et  vos 
les  autres  circonstances  de  son  pontificat,  qui  évêques,  de  lui  rendre  la  même  obéissance 
fut  de  onze  ans,  six  mois  et  vingt  et  un  jours,  que  vous  devez  au  Siège  apostolique.  » 
car  il  mourut  à  Rome  le  21  avril  4073.  Ceux       6.  Le  même  archevêque  encourut  l'indigna- 
qui  mettenl  sa  mort  au  4"  mai,  la  confondent  tion  de  Suénon,  roi  de  Dancmarck  7,  pour  ^'"«"d^ 
avec  le  jour  de  sa  sépulture.  l'avoir  menacé  d'excommunication,  s'il  ne  se 
s»  lettre».     5.  [Les  lettres  et  les  diplômes  du  pape  séparait  de  sa  parente,  qu'il  avait  épousée 
Alexandre  II  sont  recueillis  au  tome  CXLVI  contre  les  règles  de  l'Eglise.  Le  pape  en  écri- 
de  la  Patrologie,  col.  4229-4230,  au  nombre  vit  lui-même  à  ce  princo,  et  celte  Lettre  eut 
décent  cinquante-lrois8.  En  voici  l'analyse]  :  son  effet.  H  ne  nous  en  reste  qu'un  fragment, 
s*  uuw     La  Lettre  d'Alexandre  aux  Milanais  (1061)  par  lequel  on  voit  que  les  rois  de  Danemarck 
"ijwïieï  se8  compatriotes,  est  une  exhortation  à  la  payaient  un  cens  annuel  au  Sainl-Siége;  qu'ils 
Jl,"1^  pratique  des  vertus  chrétiennes*.  Il  avait  devaient  l'envoyer  eux-mêmes  à  Rome,  et  ne 
surtout  à  cœur  la  chasteté  des  clercs,  et  sou-  pas  se  contenter  de  le  mettre  sur  l'autel,  à  la 
haitait  ardemment  de  voir  l'incontinence  manière  des  offrandes  ordinaires, 
bannie  du  clergé  sous  son  pontificat.  C'est      7.  Alexandre  II,  en  envoyant  le  pallium  à  Saïutim 
par  erreur  que  le  nom  du  pape  Nicolas  se  Pierre,  archevêque  de  Dalmatie  et  de  Slavo- 
trouve  à  la  tête  de  cette  lettre"  dans  la  col-  nie8,  lui  fit  un  détail  de  loules  les  églises  £ 
lection  des  Conciles.  Nicolas  était  né  dans  le  qu'il  soumettait  à  sa  juridiction,  et  le  chargea  «J»**^  yj» 
royaume  de  Bourgogne,  et  non  à  Milan. —  Har-  aussi  du  soin  des  monastères,  tant  des  Latins  ér^me  de 
lold,  roi  de  Norwége,  se  déclarait  hautement  que  des  Grecs,  c'est-à-dire,  des  Slaves.  Il  y 
contre  les  chrétiens  :  il  en  faisait  mourir  plu-  joignit  la  liste  des  fêtes  où  il  pourrait  user  du 


S*  Lettre 


1  Petr.  Damian.,  Oputc.  Il,  cap.  xxrx. 
«Tom.  IX  Coneil.,  p.  114*. 

*  Jo  dis  cent  cinquante-trou,  parce  que  le  chiffre  57 
est  répété  deux  fois;  mais  nous  n'avons  que  des 
fragments  de  quelques-unes  de  ces  lettres,  et  les  six 
dernières  sont  douteuses.  L'ordre  qu'on  suit  dans  la 
Patrologie  par  rapport  à  ces  lettres  est  différent  de 
celui  qn'a  suivi  le  P.  Labbe.  [L'éditeur.) 


»Tom.  IX  Coneil.,  p.  1115.  [Patrol.,  tome  CXLVI, 
col.  IttfcMSSl.] 

*  Alex.  II,  epitt.  1. 

*  Epitt.  3.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1S81.] 

7  Epis  t.  It,  p.  1116,  et  Adam.,  lib.  III,  cap.  xui. 
[Patrol.,  ibid.,  col.  1383.] 

*  Epist.  *,  p.  1117.  [Patrologie,  ibid.,  col.  1323- 
13ât.] 
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pallium  dans  la  célébration  des  mystères,  et 
les  instructions  nécessaires  pour  s'acquitter 
dignement  des  fonctions  de  son  ministère.  On 
remarque  que  le  sceau  de  cette  lettre  portait 
le  nom  d'Alexandre  H,  et  autour  cette  inscrip- 
tion :  Dieu  m'a  élevé  par  la  force  de  son  bras. 
Elle  est  datée  en  quelques  exemplaires  du 
quinzième  des  calendes  d'avril,  indiction 
douzième,  c'est-à-dire,  du  48  mars  4074; 
mais  il  est  certain  que  ce  pape  était  mort  au 
mois  d'avrit  de  l'année  précédente  :  ainsi  il 
y  a  faute  dans  celte  date.  [Les  éditeurs  de 
la  Patrologie  reproduisent  cette  lettre  sous 
l'an  1067.  Us  donnent  aussi  d'après  Mansi  la 
lettre  qu'Alexandre  adressa  en  4063  à  Bou- 
chard, évéque  de  Halberstadt.  Le  pape  y  fait 
l'éloge  de  cet  évéque,  et  lui  donne  le  droit  de 
porter  le  pallium  en  certaines  fêtes  et  de  se 
faire  précéder  par  la  croix  dans  les  proces- 
sions.] 

feure  8.  En  4063,  Alexandre  II  tint  un  concile 
tJ, à  Rome,  assisté  de  cent  évèques  V  Quelques 
,n"'  moines  y  accusèrent  publiquement  d'hérésie 
et  de  simonie  Pierre ,  évéque  de  Florence  *, 
s'offrent  de  prouver  l'une  et  l'autre  accusation 
par  l'épreuve  du  feu.  Le  pape  rejeta  leur  pro- 
position, et  se  contenta  de  renouveler  les  ca- 
nons faits  contre  les  simoniaques  dans  le  con- 
cile de  Rome  de  l'an  4059,  sous  le  pape  Nico- 
las II.  Il  y  en  a  ajouta  quelques  autres  sur 
divers  sujets.  Ils  sont  en  tout  au  nombre  de 
douze,  adressés  en  général  à  tous  les  évèques 
catholiques  par  une  lettre  circulaire.  Le  pre- 
mier veut  qu'on  dépose  sans  miséricorde 
tous  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  simonie. 
Le  second  permet  par  indulgence  à  ceux  qui 
ont  reçu  les  ordres  d'un  évéque  simoniaque, 
de  continuer  dans  leurs  fonctions,  pourvu 
qu'ils  aient  été  ordonnés  gratuitement,  et 
qu'ils  ne  soient  coupables  d'aucun  des  péchés 
qui  excluent  des  ordres  selon  les  canons  : 
mais  celte  indulgence  ne  devait  pas  tirer  à 
conséquence  pour  l'avenir  ;  et  on  n'en  usait 
alors,  que  parce  qu'il  n'était  point  aisé  de 
trouver  des  évèques  exempts  de  la  tache  de 
simonie.  Il  est  défendu  par  lo  troisième  d'en- 
tendre la  messe  d'un  prêtre  qu'on  sait  avoir 
une  concubine .  et  à  tous  prêtres  et  diacres 
d'avoir  des  concubines,  sous  peine  d'être  in- 
terdits de  leurs  fonctions.  Le  quatrième  porte 
que  les  prêtres  et  les  diacres  ordonnés  pour 


certaines  églises  auront  leur  demeure  dans  le 
voisinage  ;  qu'ils  mangeront  et  dormiront  en- 
semble comme  il  convient  à  des  clercs  reli- 
gieux, et  auront  en  commun  tout  ce  qui  leur 
viendra  de  l'Eglise.  On  croit  voir  dans  ce 
canon,  qui  avait  déjà  été  fait  dans  le  concile 
de  l'an  4059,  l'origine  deschanoir.es  réguliers. 
Il  est  dit  dans  le  cinquième  que  les  dîmes, 
les  prémices  et  les  oblalions  des  laïques  se- 
ront à  la  disposition  de  l'évéque;  dans  le 
sixième,  que  l'on  ne  se  fera  point  pourvoir 
d'une  église  par  un  laTque,  ni  gratuitement, 
ni  par  argent  ;  dans  le  septième,  qu'un  prê- 
tre ne  tiendra  pas  eusemble  deux  églises; 
dans  le  neuvième,  que  l'on  ne  contractera 
point  de  mariage  jusqu'au  septième  degré  de 
parenté  ;  dans  le  dixième,  qu'un  laïque  qui 
aura  une  concubine  avec  sa  femme,  sera 
privé  de  la  communion  de  l'Eglise.  Il  est  dé- 
fendu par  le  onzième  de  prendre  l'habit  mo- 
nastique dans  l'espérance  d'être  abbé,  et 
par  le  douzième,  d'élever  un  laTque  à  aucun 
degré  du  ministère,  qu'il  n'ait  auparavant 
changé  d'habit,  et  vécu  louablement  parmi  les 
clercs. 

9.  Il  reste  un  fragment  d'une  constitution  Lettre 
d'Alexandre  Ils,  adressée  [on  nesaiten  quelle 
année]  au  clergé  et  au  peuple  de  Florence, 
dans  laquelle  il  est  dit  que,  conformément  au 
décret  du  concile  de  Chalcédoine  et  à  la  règle 
de  saint  Benoit,  les  moines  demeureront  dans 
leur  cloître  sans  se  répandre  dans  les  villages, 
ni  dans  les  villes  ou  châteaux  ;  et  que  si  quel- 
qu'un veut  prendre  leur  habit  pour  le  salut 
de  son  àme,  il  pourra  les  aller  consulter  dans 
leurs  monastères.  On  conjecture  que  les  moi- 
nes qui  vinrent  accuser  Pierre  de  Florence, 
donnèrent  lieu  à  cette  constitution. 

40.  Il  y  a  dans  la  collection  des  Conciles  l*mni> 
quatorze  lettres  *  du  môme  pape  à  Gervais, 
archevêque  de  Reims,  prélat  d'une  grande  deRt-,1U!(- 
réputation.  Alexandre,  en  l'informant  de 
l'entreprise  téméraire  de  l'antipape  Cada- 
lotts 5,  le  congratula  de  son  zèle  à  extirper  la 
simonie,  et  lui  commit,  à  lui  et  à  l'archevêque 
de  Sens,  le  jugement  de  l'évéque  d'Orléans , 
accusé  de  ce  crime.  Il  lui  ordonna  par  la 
même  Lettre,  de  chasser  l'abbé  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons,  excommunié  depuis  long- 
temps ;  d'en  mettre  un  autre  à  sa  place  qui 
en  fût  digne  ;  et  de  faire  à  l'égard  d'Amalric, 


1  Alex.  II,  epitt.  S,  p.  1118, 1175.  [Pairol.,  t.  CXLVI,  *  U  y  a  dans  la  Patrologie  quinze  lettre!  de  ce  pape 

col.  1289-1391.]  a  Gervais.  (L'éditeur.) 

*  Vita  Joa*.  Gualbert.,  cap.  lxh.  «  Epitt.  6,  p.  1118.  [Patroi.,  ibid.,  col.  t*98-«W.] 
»  Page  15».  [Patrot.,  ibid.,  col.  U0«.] 
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Antre*  Let- 
tre» k  Uer- 

Ttt*. 

Lettre  k 
Gui,  èNrèque 
d'Amiens. 


ce  qu'il  lui  avait  marqué,  [Celte  lettre  est  de 
l'an  4063]. 

L'église  do  Reims  souffrait  beaucoup  [en 
<066]  delà  part  de  deux  de  ses  chanoines,  Ma- 
nassé  et  Amalric  *.  Le  pape,  voulant  procéder 
contre  eux  sélon  les  canons,  leur  ordonna  par 
écrit  de  réparer  les  torts,  ou  de  venir  rendre 
compte  de  leur  conduite  au  concile  qu'il  devait 
assembler  à  Rome  après  la  fête  de  Pâques.  Il 
y  invita  aussi  l'archevêque*  :  aucune  des 
parties  ne  comparut.  Alexandre  écrivit  donc 
à  Gervais  de  terminer  à  l'ajuiablo  s  le  diffé- 
rend qu'il  avait  avec  ces  deux  chanoines,  sous 
peine  de  perdre  son  amitié.  Sur  les  plaintes 
d'un  abbé  qu'on  avait  dépouillé  de  sa  dignité, 
et  des  moines  de  Saint-Pierre  de  Gand,  dont 
on  avait  usrtrpéles  biens,  et  qu'on  avait  chas- 
sés de  leur  monastère,  il  chargea  l'archevê- 
que do  Reims  *  de  poursuivre  les  usurpateurs 
par  les  voies  canoniques ,  et  enfin  par  les 
censures.  Voyant  que  l'on  Continuait  à  mo- 
lester l'église  de  Reims,  il  promit  de  la  dé- 
fendre, et  d'envoyer  à  cet  effet  un  légat. s  II 
donna  commission  à  Gervais  d'examiner  avec 
Elinard  6,  évêque  de  Laon,  l'affaire  de  l'ab- 
besse  de  Saint-Jean  en  cette  ville,  quo  l'on 
avait  dépossédée  sans  aucune  formalité  ,  avec 
ordre  de  la  rétablir  d  ins  le  régime  de  son 
monastère  avant  d'entamer  l'information. 

M.  Par  une  autre  Lettre7,  il  défendit  à  cet 
archevêque  de  consacrer  Joscelin,  évêque  de 
Soissons, parce  qu'il  était  convaincu  de  simo- 
nie8. Le  pape  avait  lui-même  averti  l'évêquo 
d'Amiens9  de  ne  plus  maltraiter  l'abbé  de 
Corbie.  L'évèque,  au  lieu  de  se  corriger, 
continua  a  vexer  l'abbé  :  ce  qui  obligea 
Alexandre  11  à  commettre  Gervais  pour  en- 
tendre les  deux  parties,  et  en  cas  qu'il  ne 
put  terminer  leur  différend,  en  renvoyer 
le  jugement  au  Saint-Siège.  Les  privilèges 
accordés  à  l'abbaye  de  Corbie  par  Bertefride, 
évêque  d'Amiens,  dans  un  concile  de  Paris, 
et  confirmés  dans  celui  de  Reims  par  le  pape 
Léon  IX,  faisaient  le  sujet  de  la  contestation. 
Gui,  alors  évêque  d'Amiens,  ne  voulant  y 
avoir  aucun  égard,  cita 10  i\  son  synode 


Foulques,  abbé  de  Corbie,  avec  le  moine 
Baudoin.  L'abbé  s'en  excusa  modestement 11 . 
Gui  l'excommunia.  Foulques  se  pourvut  à 
Rome  par  une  Lettre  au  pape  Alexandre  II, 
vers  l'an  1062,  dans  laquelle  il  prouvait  que 
son  abbaye  avait  joui  pendant  près  de  cinq 
cents  ans  des  privilèges  qu'on  lui  contestait, 
et  racontait  toute  la  suite  de  cette  contesta- 
tion. Le  pape  en  écrivit  a  Gui  d'Amiens 
[1063],  le  reprit  vivement  d'avoir  exigé  de 
l'argent  de  Foulques  pour  lui  conserver  l'u- 
sage do  ses  privilèges  et  lui  déclara  que, 
s'd  continuait  à  inquiéter  cet  abbé  et  son  mo- 
nastère, il  permettrait  à  l'abbé  de  s'adresser 
à  l'archevêque  de  Reims,  ou  a  quel  autre 
évêque  il  trouverait  «i  propos,  pour  le  saint- 
chrême  et  les  ordinations.  Il  menaça  même 
l'évèque  d'Amiens  d'interdit  et  d'excommu- 
nication, s'il  refusait  de  vivre  en  paix  avec 
l'abbé  de  Corbie.  Le  pape  écrivit  en  même 
temps  à  Gervais  une  Lettre  sur  le  même 
sujet,  rapportée  dans  les  Annales  de  Doin 
Mabillon  [et  dans  la  Patrol.  lut.,  t.  CXLV1]. 
Dans  celte  Lettre  il  le  constitue  défenseur  de 
l'abbaye  de  Corbie,  que  le  Saint-Siège  avait 
prise  sous  sa  protection.  [Le  papo  avait  écrit 
une  autre  Lettre  à  Gervais  au  sujet  du  mo- 
nastère de  Corbie.  Dans  celle  Lettre  il  lui 
disait  pourquoi  il  avait  soustrait  ce  mona- 
stère à  la  juridiction  de  l'évèque  ,5.]  La 
contestation  dura  encore  quelque  temps; 
mais  enfin  l'évèque  et  l'abbé  s'accommo- 
dèrent, ù  condition  que  Gui  jouirait  pendant 
sa  vie  des  revenus  d'une  métairie  du  mona- 
stère. 

M.  Il  y  eut  un  différend  de  même  nature  AaunUt- 
entre  l'évèque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint-  k  ^ 
Denis;  les  deux  parties  ayant  produit  leurs 
moyens  de  défense  à  un  concile  de  Rome,  il 
fut  décidé  que  l'abbé  de  Saint-Denis,  selon 
les  privilèges  accordés  par  les  évéques  et  les 
rois  à  ce  monastère,  pourrait  demander  ù 
l'archevêque  de  Reims  ou  h  quelqu'un  do  ses 
suffragants  le  saint-chrême,  l'huile  et  tout  ce 
qui  dépend  du  ministère  épiscopal.  Gervais 
reçut  ù  ce  sujet  une  Lettre  du  pape 14  [en  t  065] . 


•  Alex,  tl,  epist.  12  et  18.  [Patrologie,  tom.  CXLVI, 
col.  131»!-1318.] 

»  [Patntogie,  ibid.,  col.  1316-1317.] 

»  Epist.  H.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1318,  et  col.  1322- 
1323.] 

»  Kpist.  15.  [Patrol.,  ibid.,  col.  132.] 

«  Epist.  1C.  [Patrol..  ibid.,  col.  1317-1318.] 

«  Epist.  17.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1319.] 

'  Epist.  18  et  19.  [Palrol..  ibid.,  col.  1296-1297.;, 

»  On  a  bom'i  uue  lettre  d'Alexandre  à  Joscelin.  Dans 


cette  lettre,  le  pape  lui  défend  de  recevoir  l'ordiua- 
tiou  avant  de  s'être  justifié ,  devant  lui  ou  devant  son 
légat,  du  crime  de  simonie  et  de  celui  d'homicide 
qu'on  lui  reprochait.  {L'éditeur.) 

*  Patrolayie,  ibid.,  col.  1297.  [L'éditeur.) 

10  Voyez  plus  liant,  page  276.  [L'éditeur.) 

»  Mabillon,  lib  LXII  Annal.,  uum.  110  el  111. 

'»  Epist.  42.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1297-1298.] 

»  Putrologie,  ibid.,  col.  1321-1 3Î2.  [L'éditeur.) 

"  Epist.  20.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1369.] 
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Il  en  reçut  une  autre  [4064],  pour  mettre  à  vient  l'exécuteur  des  lois  de  l'Eglise  envers 

exécution  la   sentence  d'excommunication  ses  ministres  rebelles.  »  Les  Bollandistes  ont 

portée  par  le  légat  Pierre  Damion  contre  Ré-  rapporté  les  Actes  de  saint  Arialde  et  de 

ginald,  qui  avait  usurpé  l'abbaye  de  Saint-  saint  Herlembaud  au  27  juin,  lome  V.  Ces 

Médard  à  Soissons*.  Ce  fut  sans  doute  encore  Actes  sont  reproduits  au  lome  CXL1I1  de  la 

en  conséquence  d'un  ordre  du  Siège  aposto-  Patrologie  latine,  col.  4  481-1504.  Saint  Her- 

lique,  qu'il  déposa  l'évéque  de  Chartres,  or-  lembaud  fut  massacré  en  4075  par  les  schis- 

donné  par  simonie.  Le  pape  le  remercia  du  rontiques  du  parli  de  Henri  et  de  Guiberl. 

zèle  qu'il  avait  fait  paraître  en  cette  occa-  Les  Actes  sont  suivis  d'un  appendice  où  l'on 

sion*,  et  le  pria  d'en  user  de  même  à  l'égard  reproduit,  col.  1503-1506,  d'après  les  Bollan- 

de  l'évéque  d'Orléans,  dont  l'élection  s'était  disles,  les  Actes  de  Luilprand  ou  Liprand, 

faite  par  simonie,  et  de  seconder,  dans  la  dé-  prêtre  de  Milan  et  confesseur.  On  a  de  saint 

position  de  cet  intrus,  l'archevêque  de  Sens.  Arialde  deux  discours  sur  la  continence  des 

Alexandre  II  le!  commit  l'un  et  l'autre,  avec  prêtres,  et  un  troisième  adressé  à  Alexandre  H, 

leurs  suffraganls*,  pour  examiner  la  cause  pour  que  oe  pape  donnât  à  Herlembaud  la 

du  divorce  entre  le  comte  Radulfo  et  sa  dignité  de  porte-étendard  de  l'Eglise  ro- 

femme,  et  ordonner  là-dessus  ce  qu'il  con-  maine.  Le  premier  se  trouve  dans  la  Vie  du 

viendrait,  se  réservant  de  confirmer  leur  saint,  chap.  i,  n.  8;  les  deux  autres,  dans  la 

sentence.  La  dernière  Lettre  à  Gorvais*  est  Chronique  de  Landulpho  le  Vieux,  Patrologie 

à  l'occasion  des  reliques  de  saint  Menne,  que  latine,  tome  CXLV1I,  col.  935  et  suiv.,  et 

l'évéque  de  Chàlons-sur-Marne  avait  enlevées  col.  917-918.] 

de  l'église  dédiée  sous  l'invocation  de  ce  saint.  L'année  suivante,  le  pape  Alexandre  II, 
Le  pape  ordonne  de  les  y  rapporter.  voulant  essayer  de  remédier  aux  maux  de 
■artyr*     (3.  a  Milan,  la  simonie  et  l'incontinence  cette  église,  envoya  à  Milan  deux  légals, 
Comutik- étaient  les  vices  dominants  du  clergé3.  Le  Mai  nord,  cardinal-évèque  de  Sainte-Rufine, 
diacre  Arialde6,  louché  de  ces  désordres,  les  et  Jean,  prêtre-cardinal.  Ils  y  firent  divers 
combattait  avec  zèle,  secondé  d'Herlembaud  règlements  contre  les  clercs  simoniaques  et 
son  ami.  Gui,  archevêque  de  celle  ville,  le  fît  concubinaires  ;  la  date  esl  du  premier  jour 
arrêter;  et  sa  nièce,  craignant  qu'il  ne  s'é-  d'août  4067;  en  voici  la  substance,  a  Dans 
chappàt,  le  fit  massacrer  par  deux  clers  cou-  tout  le  diocèse  aucun  abbé  ne  recevra  un 
pables  des  mêmes  crimes  que  l'archevêque,  moine  pour  un  prix  convenu;  un  chanoine 
Le  martyre  d'Arialde  arriva  le  27  juin  4066.  sera  reçu  gratuitement  ;  on  ne  conviendra 
[On  jeta  le  corps  du  saint  dans  le  lac  de  d'aucune  récompense  pour  les  ordinations, 
Côme,  où  il  resta  dix  mois  sans  se  corrompre,  les  consécrations  d'églises,  la  distribution  du 
On  le  transporta  ensuite  solennellement  à  saint-chrême.  Le  prêtre,  le  diacre,  le  sous- 
Milan,  et  il  se  fil  un  grand  nombre  de  mi-  diacro  qui  entretiendra  publiquement  une 
racles  à  son  tombeau.  Sa  Vie  fut  écrite  par  le  concubine,  sera  privé  de  toute  fonction  et 
bienheureux  André,  son  disciple,  et  témoin  de  tout  bénéfice  ecclésiastique;  mais  celui 
oculaire  des  faits  qu'il  rapporte.  «  On  voit  dans  qui,  sans  l'entretenir  chez  lui,  sera  tombé  par 
Arialde,  dit  Ruhrbacher7,  un  vrai  réformateur  fragilité,  sera,  s'il  s'en  trouve  convaincu, 
delà  discipline  ecclésiastique,  un  réforma-  suspendu  seulement  de  ses  fondions,  jusqu'à 
leur  dans  le  sens  et  l'esprit  de  l'Eglise.  La  ce  qu'il  ail  fait  pénitence  de  sa  faute.  Dé- 
force sur  laquelle,  après  Dieu,  il  s'appuie  fensc  de  condamner  un  clerc  sur  un  simple 
aussi  bien  que  les  papes  pour  amener  les  soupçon;  il  doit  être  convaincu,  ou  par  sa 
mauvais  prêtres  à  une  meilleure  vie,  et  les  y  confession,  ou  par  témoins.  Pour  éviter  loul 
amener  malgré  eux  et  malgré  les  seigneurs  soupçon,  les  clercs  ne  mangeront  plus  avec  les 
temporels  qui  profitent  de  leur  dérèglement,  femmes  qu'ils  ont  quittées,  et  ne  leur  parle- 
c'csl  la  piété  et  le  zèle  du  peuple  chrétien,  du  ronl  qu'en  présence  de  deux  ou  trois  témoins 
peuple  qui,  instruit  et  dirigé  par  l'Eglise,  de-  irréprochables;  autant  que  faire  se  pourra, 


1  Epist.  88.  [Patrologie,  tora.  CXLVI,  col.  1300.] 

*  Epitt.  83.  [Paint.,  ibid.,  col.  1300-1301. J 
»  Epitt.  8t.  [Paint.,  ibid.,  col.  1319-1380.} 

*  Epitt.  15.  [Patnl.,  ibid.,  col.  1380.] 

*  Page  1119. 

*  Oo  a  un  fragment  d'une  lettre  d'Alexandre  U, 

XIII. 


adressée  à  Arialde  et  à  Landulfe,  clercs,  Patnlogie, 
tome  CXLVI,  col.  1881.  Le  pape  leur  dit  que  l'indul- 
gence a  l'égard  de*  parjures  ne  doit  pas  aller  jusqu'à 
donner  occasion  de  parjurer.  (L'éditeur.) 
»  Rohrbacher,  tome  XIV,  p.  50.  (L'éditeur.) 
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ils  demeureront  près  des  églises  ;  en  cas 
de  délit  de  leur  pari,  ils  seront  jugés,  non 
par  des  laïques  ,  mais  par  des  ecclésias- 
tiques. » 

suit*.  44.  «C'est  pourquoi  les  laïques*  qui,  dans 
leur  seigneurie,  auront  des  clercs  coupables 
d'impureté,  les  déféreront  à  l'évèque  et  aux 
chanoines  de  l'église  dont  ils  dépendent  ;  s'ils 
interdisent  les  fonctions  aux  coupables,  les 
laïques  feront  exécuter  ce  jugement.  Si  l'ar- 
chevêque et  les  chanoines  négligent  l'avis  du 
laïque,  celui-ci  empêchera  dans  les  lieux  de 
son  domaine  le  clerc  coupable  de  faire  ses 
fonctions  ou  de  tenir  aucun  bénéfice  ;  mais 
il  ne  pourra  s'en  approprier  les  revenus , 
qui  demeureront  à  la  disposition  de  l'église. 
On  défend  aux  laïques  de  faire  aucune  vio- 
lence à  un  clerc  même  coupable,  soit  dans  sa 
personno,  soit  dans  ses  biens,  si  ce  n'est  à 
l'égard  de  son  bénéfice  ecclésiastique.  Ils  ne 
pourront  non  plus  rien  exiger  d'un  clerc  pour 
le  faire  promouvoir  à  quelque  degré  du  saint 
ministère.  L'archevêque  fera  une  ou  deux 
fois  l'an  la  visite  des  paroisses  de  son  dio- 
cèse; et  tous,  soit  clercs,  soit  Iniques,  lui 
obéiront  en  ce  qui  regarde  la  religion.  H  aura 
le  pouvoir  de  juger  et  de  punir,  suivant  les 
canons,  les  clercs  de  sa  dépendance,  tant 
dans  la  ville  qu'au  dehors.  »  Plusieurs,  parmi 
les  clercs  comme  parmi  les  laïques,  s'étaient 
emportés  contre  les  simoniaques  et  les  concu- 
binages, jusqu'à  les  frapper  et  piller  leurs 
biens.  Les  légats  défendent  ces  violences,  et 
veulent  qu'où  se  contente  de  les  dénoncer  ù 
l'archevêque  et  aux  chanoines,  et  qu'on  les 
rappelle  au  devoir  par  l'exemple  d'une  bonne 
vie.  Ils  défendent  encore  toute  poursuite  pour 
les  dommages  causés  à  celle  occasion,  ou  pour 
les  injures  reçues.  Pour  donner  vigueur  à 
leurs  règlements,  ils  ordonnèrent  une  amende 
pécuniaire  contre  les  contrevenants  :  cent 
livres  de  deniers  pour  l'archevêque;  vingt 
livres  pour  les  capitaines;  dix  pour  un  vas- 
sal ;  cinq  pour  un  négociant  ;  le  tout  nu  profit 
de  l'église  métropolitaine. 
L«urcavi  45.  on  voit  par  le  fragment  d'une  Lettre 
l»'qïS'  ai  d'Alexandre  II,  aux  évèques  et  au  roi  de  Dal- 
malie',  que  le  concubinage  des  clercs  n'avait 
pas  encore  été  réprimé,  dans  cet  Etal.  «  S'il 
arrive  dans  la  suite,  dit  ce  pape,  qu'un 


évêque,  qu'un  prêtre  ou  un  diacre  prenne 
une  femme,  ou  retienne  celle  qu'il  avait  déjà, 
il  sera  déchu  de  son  grade,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  satisfait,  n'assistera  point  au  chœur,  et 
n'aura  aucune  portion  dans  les  biens  de  l'é- 
glise. »  Par  une  seconde  Lettre  »,  Alexandre  II 
leur  notifia  les  Constitutions  faites  à  Milan  par 
ses  deux  légats. 

46.  En  Uancinarck,   l'évèque  de  Pari,  Leur»  »u» 
nommé  Edberl,  s'était  rendu  coupable  d'un  * 
grand  nombre  de  crimes*.  Adalhert,  arvhe-  ",,rck- 
vêque  de  Brème,  légal  du  pape,  le  cita  à  son 
concile.  Edberl  fut  trois  ans  sans  vouloir  y 
comparaître.  L'archevêque  s'en  plaignit  à 
Alexandre  II,  qui  en  écrivit  à  tous  les  évèques 

de  ce  royaume,  pour  les  engager  à  faire 
rentrer  Edberl  dans  l'obéissance  qu'il  devait 
au  légat.  Ce  fut  apparemment  en  consé- 
quence de  celte  Lettre.  qu'Adalherl  convo- 
qua en  4072*,  un  concile  à  Slesvic  en  Dane- 
marck,  avec  le  secours  du  roi. 

47.  Nous  avons  deux  Lettres  d'Alexandre  II  ^  L£*J£- 
à  Guillaume,  roi  d'Angleterre*.  Dans  l'une,  roT 
le  pape  le  prie  de  continuer  à  faire  payer  au  i 
Saint-Siège  le  denier  de  saint  Pierre,  comme 

les  Anglais  l'avaient  payé,  tandis  qu'ils  avaient 
été  fidèles  à  la  véritable  religion.  Une  partie 
de  cette  taxe  appartenait  au  pape;  l'autre 
était  employée  à  l'entretien  de  l'église  de 
Sainte-Marie,  qu'on  appelait  l'école  des  An- 
glais. L'autre  Lettre  fut  apportée  de  Rome 
par  Lanfranc.  Le  pape,  après  avoir  loué  le 
xèle  de  ce  prince  pour  la  religion,  l'exhorte  à 
suivre  les  conseils  de  Lanfranc,  qu'il  avait 
établi  son  légat  dans  le  royaume  d'Angleterre, 
avec  pouvoir  d'y  juger  toutes  les  affaires. 

48.  H  accorda  [en  4066]  à  Annon,  arche-  u»u™»* 
vêque  de  Cologne1,  un  privilège  pour  l'abbaye  l^'de  c£ 
de  Sigeborg,  qu'il  avait  fondée.  u**e- 

[Sous  l'an  4068,  on  trouvo  une  lellre  d'A-  Ai'ér*,». 
lexandre  adressée  à  l'église  de  Chiusi8  en  dcC,,"l*,• 
Toscane.  Le  pape  fait  savoir  à  cette  église 
que  son  évéque  a  reçu  l'absolution  du  crime 
de  simonie  dont  il  avail  été  accusé.] 

49.  Un  nommé  Landulphe9  s'était  fait     Lettre  à 
moine,  après  en  avoir  extorqué  le  consente-  UBd",Pfc*- 
ment  de  sa  femme  par  des  menaces,  et  avail 
depuis  quitté  le  monastère  pour  retourner 
auprès  d'elle.  Inquiet  s'il  lui  était  permis  de 

vivre  avec  elle  comme  auparavant,  il  consulta 


1  Page  112t. 

*  Page  1151.  [Pathologie,  t.  CXLVI,  col.  1407.) 

*  lbid.  [Patroi.,  ibid.;  elle  est  la  première.] 

*  Page  1188,  Epist.  7.  [Patrol. t  ibid.,  col.  1381.] 

*  Adam.,  lib.  IV,  cap.  xui. 


«  Pages  il»,  1183,  Epist.  8  et  1».  [Patrol.,  ibid., 
col.  1413  et  col.  1365.] 
7  Page  1123,  Epist.  9.  [Pairol.,  ibid.,  col.  1518-1313.] 
»  Patrohgie,  ibid.,  col.  1347-134». 
•  Page  1184,  EpM.  11.  [Patrol.,  ibid.,  eol.  1409.] 
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Alexandre  II,  qui  lui  répondit  que  n'ayant  pu 
s'engager  daus  un  monastère  sans  le  libre 
consentement  de  sa  femme,  et  sans  qu'elle- 
même  prit  le  parti  de  s'enfermer  aussi  dans 
un  cloître,  c'était  à  lui  et  à  elle  à  s'examiner 
sur  ce  point;  que  jusque-là  il  ne  trouvait  point 


soutenaient  que  l'on  devait  défendre  le  ma- 
riage dans  les  mêmes  degrés  de  parenté  où 
les  successions  ont  lieu  suivant  les  lois  civiles; 
d'où  il  suivait  que  ceux  qui  sont  parents  au 
septième  degré  étant  admis  aux  successions, 
le  mariage  leur  devait  aussi  èlre  défendu  au 


qu'il  y  eût  lieu  de  l'obliger  à  se  séparer  de  sa    septième  degré.  Ils  donnaient  pour  preuve  do 


Lattre  aux 


Lettre  «ni 
éTtqnet  de 
TrérM  et 
de  Verdna. 


femme. 

20.  Le  pape,  ayant  établi  Pierre  Damien  son 
légat  en  France1,  écrivit  [4063]  aux  arche- 
vêques de  Reims,  de  Sens,  de  Tours,  de 
Bourges  el  de  Bordeaux,  de  le  recevoir  comme 
lui-même,  el  de  se  soumettre  à  ses  jugements, 
sous  peine  d'encourir  la  disgrâce  du  Saint- 
Siège;  il  ajouta  que  si  Girelme,  envoyé  aupa- 
ravant en  France,  avait  commencé  quelque 
affaire  sans  l'avoir  achevée,  elle  serait  remise 
à  la  décision  du  nouveau  légat  Pierre. 

21.  Un  prêtre  de  l'église  de  Verdun*, 
nommé  Cosald,  avait  fait  vœu,  étant  malade, 
de  se  faire  moine.  Ricber,  diacre  de  la  même 


leur  sentiment  l'arbre  généalogique  inséré 
dans  les  canons,  où  l'on  voit  six  degrés  de 
chaque  côté  :  ce  qui  ne  serait  pas  nécessaire, 
si,  pour  faire  sept  degrés,  il  ne  fallait  en 
compter  que  quatre  d'un  côté  el  trois  d'un 
autre.  Le  pape  Alexandre,  informé  de  celte 
dispute,  la  fit  examiner  dans  le  concile  de 
Rome  de  l'an  1065.  On  trouva  que  la  diffé- 
rence des  opinions  sur  ce  sujet  ne  venait  que 
de  ce  que  les  uns  comptaient  les  degrés  de 
parenté  selon  les  lois  civiles  ;  les  autres,  sui- 
vant les  canons  :  deux  degrés  des  lois  n'en 
font  qu'un  selon  les  canons;  en  sorte  que  les 
frères,  qui  suivant  les  lois  sont  au  second 


tatltw  au 

cWn*  de 
iNnp]>-«  Wn- 
efcani  lef 

ili-grét  de 
parente. 


église,  en  prit  occasion  de  s'emparer  des  bé-  degré,  sont  nu  premier  selon  les  canons.  Il 

néfices  de  Cosald.  Celui-ci,  étant  revenu  en  fui  décidé  dans  le  concile  que  l'on  compterait 

sanlé,  changea  de  sentiment,  et  se  pourvut  h  les  degrés  do  parenté  suivant  l'ancien  usage 

Rome  par  une  requête  en  plainte  contre  de  l'Eglise,  quand  il  s'agirait  de  mariage, 

Richer.  Alexandre  II,  sachant  que  ce  diacre  cesl-à-dire  qu'on  ne  pourrait  en  contracter 

avait  été  convaincu  do  mauvaise  foi  dans  tir»  entre  parents  qu'après  le  septième  degré, 

synode  tenu  à  Trêves,  écrivit  à  l'archevêque  parce  que  les  canons  ne  comptent  plus  de 

de  cette  ville  et  à  l'évêque  de  Verdun,  de  parenté  après  la  septième  génération.  La 

faire  rendre  à  Cosald  ses  bénéfices,  par  la  lettre  d'Alexandre  II  au  clergé  deNiples,  est 

raison  que  ce  prêtre  n'avait  point  pris  d'en-  conforme  à  ce  décret.  Il  l'autorise  par  une 

gagemenl  dans  un  monastère,  où,  selon  la  lettre  de  saint  Grégoire  à  saint  Augustin, 

règle  de  saint  Benoit  et  la  constitution  de  saint  apétre  d'Angleterre.  Le  pape  cite  la  même 

Grégoire,  il  faut  faire  une  année  de  probalion  Lettre  duns  celle  qu'il  écrivit  aux  clercs  el 

avant  de  pouvoir  être  moine.  aux  juges  d'Italie*.  Mais  parce  que  quelques- 

23.  11  s'était  élevé  une  dispute  en  Italie'  au  uns  prétendaient  que  saint  Grégoire  y  permet 

sujet  des  degrés  de  parenté,  dans  lesquels  il  '  les  mariages  au  troisième  et  au  quatrième  de- 

était  défendu  de  contracter  mariage  :  les  uns  gré,  Alexandre  II  en  rapporte  une  autre  du 


soutenaient  qu'après  avoir  compté  quatre 
degrés  d'un  côté  et  trois  de  l'autre,  on  pou- 
vait se  marier  légitimement.  Ils  se  fondaient 
sur  un  passage  des  lnslitulesde  Justinien,  où 
il  est  dit  qu'on  ne  peut  épouser  la  petite-fille 


même  pape  à  Félix  de  Messine',  où  il  est  dit 
que  saint  Grégoire  en  avait  usé  ainsi  par  in- 
dulgence pour  les  Anglais. 

23.  Alexandre  II  déclare  dans  sa  lettre  à 
Constantin,  évèque  d'Arexzo6,  qu'un  homme 


Lettre  a  t'é- 
Ttqar  Cou- 


de son  frère  ou  de  sa  sœur,  quoiqu'elle  soit  de  Son  diocèse,  qui  avait  épousé  une  parente 

au  quatrième  degré.  Sur  quoi  ils  formaient  de  sa  concubine,  promise  en  mariage  à  un 

ce  raisonnement  :  «  Si  la  petite-fille  de  mon  autre  qui  n'avait  avec  elle  aucune  assiduité, 

frère  est  à  mon  égard  au  quatrième  degré,  doit  la  lui  rendre. 

mon  fils  est  donc,  par  rapport  à  elle,  au  cin-  [La  lettre  au  clergé  de  Crémone,  *0607,  est 


quième; 


mon 


petit- fils  au  sixième;  mon    pour  le  féliciter  du  zèle  qu'il  avait  fait  pa- 


arrière -petit- fils  au  septième.  »  Les  autres    rallre  pour  bannir  de  son  seio  la  simonie  el 


1  Page  1131,  Epirt.  8t.  [Patrologie,  tom.  CXLVI, 

col.  1Î95-1Ï96.] 
«  Page  1194,  Epist.  S6.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1414.} 
»  Page  11 84,  Epist.  *7,  et  Epist.  88,  p.  1140.  [Pa- 

trot.,  ibid.,  col.  1879  et  1408.] 


»  Page  1148.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1379-1388.] 

*  Voyez  tome  XI,  p.  535. 

•  Page  1185,  Epist.  SU.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1403.] 
'  Patrologie,  ibid.,  col.  1315-1310.  (L'éditeur.) 
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Lettre 
•  Am.lge- 

re,  ércque 
de  Grile)- 
l«. 

Antre*  let- 
tre» »  diffe- 
renlef  per- 
.oaiie, 


la  fornication.  Le  pape  veut  que,  suivant  les 
canons,  les  sous- diacres,  le3  diacres  et  les 
prêtres  souillés  de  ces  crimes  soient  privés 
de  leur  bénéfice  et  de  leur  office.  11  permet 
aux  clercs  inférieurs  de  demeurer  jnariés  et 
de  conserver  leurs  bénéfices.  11  exhorte  le 
clergé  de  Crémone  à  envoyer  quelques-uns 
de  ses  membres  au  concile  de  Rome,  qui  de- 
vait se  tenir  après  Pâques.] 

24.  Les  canons  imposent  une  pénitence  de 
vingt-huit  ans  à  un  prêtre  qui  en  aura  tué 
un  autre4.  Alexandre  H  la  réduisit  à  quatorze 
pour  un  prêtre  du  diocèse  de  Civilella,  en 
cette  manière  :  les  trois  premières  années  il 
n'entrera  point  dans  l'église  et  ne  recevra 
point  la  communion,  si  ce  n'est  à  l'article  de 
la  mort.  11  jeûnera  le  carême  de  la  première 
année  au  pain  et  à  l'eau ,  trois  jours  de  la 
semaine,  et  deux  jours  chaque  semaine  depuis 
l'octave  de  la  Pentecôte  jusqu'à  ta  fêle  de  saint 
Michel.  Au  bout  de  trois  ans,  on  lui  rendra  la 
communion  de  l'église  elde  la  table  commune, 
mais  il  demeurera  sept  années  entières  parmi 
les  laïques.  On  le  fera  entrer  dans  un  mo- 
nastère pour  y  accomplir  cette  pénitence,  et 
s'il  l'accomplit  dignement,  il  sera  au  pouvoir  de 
l'évéque  ou  de  l'abbé  de  la  lui  remettre  après 
trois  ans,  à  la  charge  toutefois  qu'il  sera  privé 
pendant  toute  sa  vie  des  fonctions  de  son  ordre. 

Le  pape  imposa  dix  ans  de  pénitence  à  un 
laïque  qui  avait  tué  un  prêtre,  quoique  ce 
prêtre  l'eût  attaqué  à  main  armée*. 

L'évéque  de  Constance  [Rumold]  avait  im- 
posé une  pénitence  trop  sévère  à  un  abbé, 
pour  avoir  douné  à  un  domestique  un  coup, 
dont  on  n'était  pas  sûr  qu'il  fût  mort  ;  il  réduit 
cette  pénitence  à  un  an5,  avec  ordre  de  réta- 
blir l'abbé  dans  sa  dignité  et  dans  le  ministère 
de  l'autel.  Il  condamna  à  sept  ans  de  péni- 
tence* un  frère  qui,  sans  le  vouloir,  avait 
causé  la  mort  de  son  frère,  et  un  nommé 
Thierry,  qui  avait,  contre  son  intention,  tué 
son  Bis.  Ces  homicides  devaient  être  privés  de 
la  communion  pendant  les  trois  premières 
années5,  et  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  :  le  pre- 
mier, trois  jours  chaque  semaine  de  carême; 
le  second,  deux  jours  seulement.  Il  leur  pres- 
crit aussi  quelques  autres  pénitences,  dont  il 


laisse  le  temps  et  la  manière  à  la  disposition 
de  leurs  évèque3,  en  cas  qu'il  survienne  aux 
coupables  quelque  infirmité  corporelle. 

25.  Dans  une  seconde  Lettre  à  l'évêqoe  de 
Constance6,  Alexandre  II  ordonne  que  celui 
qui,  par  négligence  plutôt  que  par  orgueil,  se 
sera  fait  promouvoir  au  diaconat  et  à  la  prê- 
trise sans  avoir  reçu  le  sous-diaconat,  s'abs- 
tiendra de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
reçu  ce  dernier  ordre  aux  premiers  Quatre- 
Temps;  qu'ensuite  il  pourra  reprendre  ses 
fonctions  ordinaires. 

Il  écrivit  aux  évéques  d'Espagne7,  qu'ils 
avaient  fait  prudemment  d'empêcher  ceux 
qui  allaient  combatlre  les  Sarrazins  de  tuer 
les  Juifs,  parce  qu'au  lieu  de  persécuter  les 
chrétiens,  comme  faisaient  les  Sarrasins,  ils 
étaient  toujours  prêts  à  les  servir.  Aussi  saint 
Grégoire,  sachant  qu'un  évêque  voulait  dé- 
truire leur  synagogue,  s'y  opposa. 

26.  Par  un  abus  invétéré  dans  l'église  de 
Lucques,  on  ne  conférait  de  bénéfice  à  aucun 
clerc  *,  de  quelque  mérite  qu'il  fût,  qu'il  ne 
l'achetât  par  argent.  Le  pape,  après  avoir 
montré  combien  cet  usage  était  contraire  aux 
canons,  nommément  à  ceux  du  concile  de  Chai- 
eédoine,  défend,  sous  peine  d'anathème,  de 
rien  donner  ou  recevoir,  soit  pour  les  ordres, 
soit  pour  les  bénéfices,  fût-ce  même  pour  la 
fabrique,  pour  l'église  ou  pour  les  pauvres. 
[Dans  une  autre  Lettre  adressée  aux  cha- 
noines de  Lucques,  le  pape  leur  trace  les 
règles  qu'ils  doivent  suivre  pour  faire  ordon- 
ner des  hommes  distingués  par  leurs  mœurs 
et  leur  science*. 

Il  répondit  à  Gébonard ,  archevêque  de 
Vienne*0,  qui  l'avait  consulté  sur  un  prêtre 
qui  tombait  d'épilepsie,  que  si  les  attaques 
en  étaient  fréquentes,  il  devait  s'abstenir  de 
célébrer  la  messe;  mais  qu'on  pourrait  le  lui 
permettre,  s'il  revenait  en  santé,  attendu  que 
c'était  une  infirmité,  et  non  pas  une  faute. 

[Alexandre,  par  sa  Lettre  au  marquis  Guil- 
laumeu,  lui  fait  savoir  que  l'excommunication 
prononcée  contre  lui  par  Henri,  archevêque  de 
Ravenne.  excommunié  lui-même,  est  invalide.] 

27.  Ayant  appris  que  quelques  clercs  sé- 
culiers, soutenus  de  la  puissance  laïque41, 


Lettre  à 
[  Rumold  1 . 
l'Téque  « 
Cous  use*. 


Lettre 
ftSZ  éré~- 

que*  d'Ee- 


Lettre 
■a  clergé  de 
Lucquea. 


LeltrekGe- 
bonard,  «r- 
r-hrienue 


Lettre 
■a  OMnquI* 
G  «il  liane. 


Lettre  k 


1  Page  1185,  Epist.  t».  [Patrol.,  t.  CXLVI,  col.  1*0». 

*  Epist.  30.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1404.] 

*  Epist.  31.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1949.J 

*  Epist.  38.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1386.J 
«  Epist.  87.  [Patrol..  ibid.,  col.  1405.] 

*  Epist.  84,  p.  U37.  [Patrologie,  ibid.,  col.  1350. 
Voyez,  ibid.,  la  note  de  Man»i.] 


"  Epist.  84.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1886.] 

•  Epist.  35,  p.  1138.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1888.] 

•  Patrologie,  ibid.,  col.  1891.  [L'éditeur.) 
»  Epist.  36.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1407.] 

Patrologie,  ibid.,  col.  1350.  (L'éditeur.) 
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voulaient  chasser  les  moines  de  l'église  de 
Saint-Sauveur  à  Cantorbéry  pour  y  mettre 
des  clercs,  et  faire  le  même  changement  dans 
toutes  les  cathédrales  d'Angleterre,  il  en  écri- 
vit à  Lanfranc,  alors  archevêque  de  Cantor- 
béry; défendant,  sous  peine  d'anathéme,  de 
faire  à  cet  égard  aucun  changement  dans  ces 
églises,  parce  que  les  moines  y  avaient  été  éta- 
blis par  ordre  de  saint  Grégoire,  et  que  le 
pape  Boniface  V  avait  confirmé  cet  établisse- 
ment. Les  moines  ont  continué  à  desservir 
les  cathédrales  d'Angleterre  jusqu'au  schisme 
d'Henri  VIII. 

Leiirek  La  Lettre  à  Odric,  abbé  de  Vendôme  *  M  063], 
d«  v'wdA-  contient  un  privilège  pour  son  abbaye,  qui 
■"*  est  déclarée  soumise  immédiatement  au  Saint- 
Siège,  avec  la  clause  d'y  recevoir  les  légats 
apostoliques,  et  de  leur  fournir  les  besoins  de 
la  vie,  suivant  la  possibilité  du  monastère, 
pendant  le  séjour  qu'ils  y  feront.  Le  pape 
accorde  aussi  aux  moines  de  Vendôme  la  fa- 
culté de  se  choisir  un  abbé  entre  eux  ;  et  en 
cas  qu'il  ne  s'en  trouve  point  qui  soit  digne 
do  leur  choix,  d'en  prendre  un  a  Cluny  ou  à 
Marmoulier.  Il  ajoute,  que  l'élu  ira  lui-même 
à  Rome  pour  se  faire  bénir;  mais  que  si  ce 
voyage  lui  devient  à  charge,  il  pourra  rece- 
voir la  bénédiction  abbatiale  de  tout  évéque 
catholique;  ce  qui  n'empêchera  pas  que  les 
moines  n'envoient  à  Rome  le  déoret  d'élec- 
tion, afin  qu'on  y  puisse  juger  si  elle  a  été 
faite  selon  Dieu  et  li  règle  de  saint  Benoit.  Il 
parait  par  la  suite  de  ce  privilège,  qu'il  avait 
été  accordé  du  consentement  de  l'évèque  de 
Chartres,  dans  le  diocèse  duquel  l'abbaye  de 
Vendôme  est  située. 
Aai«.|»ri-  Alexandre  II  accorda  aussi  un  privilège  à 
dll**£o.^  l'église  que  Pierre  Damicn  avait  consacrée 
dri IgtbJ!  en  ''honneur  de  saint  Luc  *.  [On  trouve  plu- 
sieurs autres  privilèges  accordés  par  le  pape 
Alexandre.  II  y  en  a  pour  l'église  de  Pise5; 
pour  le  monastère  de  Frutare  [ou  Saint- 
BalainJ,  qu'il  prend  sous  la  protection  du 
Saint-Siège*;  pour  l'église  de  Saint-Donal  de 

<  Epist.  41,  et  in  Append.  tom.  IV  Armai.  Manillon, 
p.  75».  [Patrologie,  ton*  GXLV1,  col.  1391-1293.] 
»  Epist.  41.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1*69.] 
»  Patrotoyie,  tome  CXLVI,  col.  1188.  —  *  PatroL, 
ibid.,  col.  U88.  —  »  Patrol.,  ibid  ,  col.  1*88.  —  «  Pa- 
tml..  ibid.,  col.  1S99.  —  7  Patrol.,  ibid.,  col.  1899.  — 
•  Patrol.,  ibid.,  col.  1801.  »  Patrol.,  ibid.,  col.  1803. 
—  »  Patrol.,  ibid.,  col.  1804.—  "  Patrol.,  ibid.,  col. 
1300.  —  «  Patrol.,  ibid.,  col.  t310.  —  «  Patrol.,  ibid., 
col  1311.—  "  Patrol.,  ibid.,  col.  131*.  —  "  Patrol., 
ibid.,  col.  1813.  —  Patrol.,  ibid.,  col.  1314.  —  "  Pa- 
trol., ibid.,  col.  1323.  —  '»  Patrol.,  ibid.,  col.  18*5. 


Lucques5;  pour  Lanfranc  [4063],  par  lequel 
il  prend  sous  sa  protection  le  monastère  que 
cet  abbé  faisait  lialir  à  Caen6.  Par  un  autre 
privilège,  il  confirme  les  privilèges  et  dona- 
tions que  le  roi  Edouard  avait  accordés  au 
monastère  de  Convenlri7.  Les  Lettres  vingt- 
quatrième  8,  vingt-cinquième  vingt-sixiè- 
me10, vingt-septième»1,  trentième *",  trente 
et  unième1*,  trente-deuxième",  trente-troi- 
sième1', trente-cinquième16,  sont  des  privi- 
lèges pour  les  monastères  de  Fulde ,  de 
Saint-Miniat  à  Florence,  de  Saint-Pierre  de 
Pérouse,  de  Saint-Denis  de  Derves,  de  Gellon, 
de  Saint-Michel  de  Siegburg  de  Vendôme, 
pour  l'église  de  Crémone.  Il  y  en  a  d'autres 
pour  l'église  de  Saint-Pierre  de  Lille17,  pour 
le  monastère  du  Mont-Cassin  18,  pour  le  par- 
thénon  de  Saint-Pierre  de  Florence  19 ,  pour 
les  monastères  de  Saint- Denis  et  de  Sainl- 
Nicaise  de  Reims*0,  pour  le  monastère  de 
Saint-Sylvesire  de  Nonanlule  ",  pour  l'égliso 
de  Salcrne",  pour  le  monastère  de  Caen", 
pour  celui  de  Gellon**,  pour  l'église  do  Sainte- 
Marie-Madeleine  de  Verdun",  pour  les  cha- 
noines de  Ferrnre",  pour  ceux  de  Saiut- 
Frigien  de  la  même  ville»7,  pour  la  collégiale 
de  Sainte-Marie  de  Spolète  ".  Les  Lettres 
soixante-huitième  M  et  soixante-neuvième  M 
sont  des  privilèges  pour  l'église  canoniale  de 
Narni,  pour  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Pavie.  Par  la  Lettre  soixante  et  onzième, 
le  pape  confirme  l'institution  des  chanoines 
de  la  collégiale  d'Harlebecan 81  dans  l'évô- 
ché  de  Noyon.  Par  la  soixante-treizième 
il  prend  sous  sa  protection  l'église  collégiale 
de  Beaulieu  dans  le  diocèse  de  Maçon  ;  pat- 
in soixante-quatorzième",  il  confirme  les 
privilèges  de  Saint-Bénigne  de  Frutare.  La 
soixante-quinzième  **  contient  un  privilège 
pour  le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Flo- 
rence; la  soixante-dix-seplième  ",  un  privi- 
lège pour  les  évoques  de  Lucques.  Dans  la 
soixanle-dix-huitième",  il  reçoit  sous  sa  pro- 
tection l'église  de  Saint-Rigaud,  et  accorde  aux 

—  »  Patrol.,  ibid.,  col,  lâ30.  —  »  Patrol.,  ibid»,  col. 
1880  et  1331.  —  *'  Patrol.,  ibid.,  col.  1383.  —  »  Pa- 
trol., ibid.,  col.  1835  et  1337.  —  »  Patrol.,  ibid.,  col. 
1389.  —  **  Patrol.,  ibid.,  col.  1841.—  «  Patrol.,  ibid., 
col.  1344.  —  »  Patrol.,  ibid.,  col.  1344.  —  »  Patrol., 
ibid.,  col.  1345.  —  »  Patrol.,  ibid.,  col.  1351.  —»  Pa- 
trol.. ibid.,  col.  135*.  —  *»  Patrol.,  ibid.,  col.  185*. 

—  «  Patrol.,  ibid.,  col.  1353.  —  «  Patrol.,  ibid.,  col. 
1355.  «  Patrol.,  ibid.,  col.  1356.  -  »  Patrol.,  ibid., 
col.  1858.  —  »•  Patrol.,  ibid.,  col.  1360.  —  »  Patrol., 
ibid.,  col.  1360.  (L'Miteur.) 
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frères  In  faculté  de  se  choisir  un  abbé  selon 
la  règle  de  saint  Benoll.  Il  reçoit  pareillement 
sous  la  protection  du  Saint-Siège  le  mona- 
stère de  Saint-Jean  de  Penna  1  en  Espagne 
et  les  autres  monastères  qui  étaient  sous  la 
domination  du  roi  Saiiche;  celui  de  Saint- 
Edmond  en*  Angleterre,  l'église  de  Furcon 
dont  il  confirme  *  les  possessions  à  la  de- 
mande de  son  évéque  Régnier.  Viennent 
ensuite  un  privilège  pour  le  monastère  de 
Saint-Prospor  de  Reggio*,  une  concession  de 
privilèges  au  monastère  de  Fleury  *  avec 
confirmation  des  biens  qui  lui  appartenaient, 
un  privilège  pour  l'église  de  L'icques',  avec 
défense  d'aliéner  ses  biens;  la  donation  de 
l'abbaye  des  saints  Sébastien  et  Zosime,  à 
l'abbé  du  Monl-Cassin 7,  l'exemption  du  mo- 
nastère de  Saint -Sauveur  de  Majella  8,  en 
Italie;  la  confirmation  de  l'évéché  de  Troie  en 
Italie  à  la  demande  de  l'évèque  Etienne*:  un 
privilège  pour  l'église  de  Sainle-Marie-Made- 
.leine  de  Besançon  l0,  un  privilège  pour  le  mo- 
nastère do  Saint-Sauveur  et  de  Sainte-Julie 
de  Brescia";  une  confirmation  des  privilèges 
et  des  droits  du  monastère  du  Sénateur  de 
Pavic";  un  privilège  pour  l'église  de  Wis- 
grade",  fondée  par  Wralislas,  duc  de  Bo- 
hèmo  ;  un  privilège  pour  l'abbaye  du  Monl- 
Cassin";  la  confirmation  des  biens  apparte- 
nant nu  monastère  de  Saint-Séverin  dans  la 
ville  de  Classe".  Les  quatre  derniers  sont 
douteux.] 

i.ettr«       28.  A  la  requête  do  Hugues,  abbé  de 
*  amaT'  Cluny",il  confirma  toutes  les  donations  faites 
^reî'iet""  ^  ce  monastère,  l'exempta  de  toute  juridic- 
"«1    tion  épiscopale,  avec  pouvoir  à  l'abbé  d'en- 
voyer ses  moines  à  quel  évéque  il  lui  plairait 
pour  l'ordination  :  enfin  il  leur  accorde  de  ne 
pouvoir  être  excommuniés  ni  interdits,  que 
par  le  jugement  du  Saint-Siège. 

Il  permit  à  Gébehard,  archevêque  de  Salz- 
bourg  ",  d'ériger  un  évèclié  dans  le  lieu  de 
son  diocèse  qu'd  trouverait  le  plus  propre; 
et  à  Allmann,  évèque  de  Passau,  de  mettre 
une  communauté  de  chanoines  réguliers  dans 
le  faubourg  de  sa  ville  épiscopale  "  pour  la 

•  Pafrologie,  tome  CXLVI,  col.  18GS.  —  «  Patrol., 
ibid.,  col.  1803.  —  «  Patrol.,  ibid.,  col.  1809.  —  *  Pa- 
trot.,  ibid.,  col.  1370.  —  •  Patrol.,  ibid.,  col.  1375. 

—  •  Patrol.,  ibid.,  col.  1398.  —  T  Patrol.,  ibid.,  col. 
1395.  —  •  Pativl.,  ibid.,  col.  1395.  —  »  Patrol..  ibid., 
col.  1400.  —  Patrol.,  ibid.,  col.  H18.  —  «•  Patrol., 
ibid.,  col.  1*19.  —  »  Patrol.,  ibid.,  col.  !«!.-»  Pa- 
trol., ibid.,  col.  14Î3.  -  "  Patrol.,  ibid.,  col.  Itîs. 

—  u  Patrol.,  ibid..  col.  14Î6.  {L'éditeur.) 

u  Epist.  4t,  p.  1147.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1*93-1495.] 


desserte  de  l'église  fondéo  par  l'impératrice 
Agnès. 

[Par  sa  Lettre  à  Reibauld,  archevêque" 
d'Arles,  et  à  Bertrand  évèque  de  Fréjus,  il 
prend  sous  la  protection  du  Saint-Siège  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  Barjolis  dans  le  dio- 
cèse do  Fréjus.  La  Lettre  quatre-vingt-dix- 
septième  est  une  bulle  en  faveur  de  Giraud 
ou  Géraud,  évèque  de  Trois-Chàleaux  et  d'O- 
range, et  prescrit  au  clergé  et  au  peuple deces 
deux  églises  de  rendre  obéissance  à  Géraud. 
Par  la  Lettre  suivante  le  pape  confirme  Gé- 
raud10 dans  l'évéché  d'Orange  uni  à  celui  do 
Siinl-Paul-Trois-Chàteaux.  Dans  la  Lettre 
quatre-vingt-dix  neuvième,  le  papo  ordonne 
à  l'abbé  et  au  monastère  d'Aniane  d'obéir  à 
l'évèque  de  Maguelone  ".  La  Lettre  cent  on- 
zième est  une  menace  d'excommunication  con- 
tre quiconque  porterait  atteinte  aux  droits  du 
monastère  de  sainte  Clémente  martyre  dans 
l'évéché  de  Valve  en  Italie.  La  vingt-neu- 
vième est  adressée  à  Adalbéron  évéque  de 
Wurtzbourg  le  pape  l'exhorte  a  cesser  les 
vexations  injustes  qu'il  faisait  au  monastère 
de  Fulde.Par  la  suivante"  il  reproche  à  Sige- 
froi  de  Mayence  de  continuer  à  vexer  le  mo- 
nastère de  Fulde  malgré  les  exhortations  qu'il 
lui  avait  faites.  Dans  la  Lettre  cent  trente- 
unième,  le  pape  expose  à  Widorad  abbé  de 
Fulde  tout  ce  qu'il  n  fait  pour  la  défense  des 
droits  de  son  église".  La  bulle  do  canonisa- 
tion de  saint  Théobald  est  rapportée  dans  la 
Lettre  cent  trente-huitième".  La  cent  qua- 
rante-septième est  rangée  parmi  les  Lettres 
dont  on  doute  qu'elles  soient  d'Aloxandre  H; 
elle  estadressécà  Liémar  archevêque  de  Ham- 
bourg. Le  pape  lui  envoie  le  pallium  et  con- 
firme les  privilèges  de  son  église  ".] 

Ces  Lettres  sont  suivies,  dans  la  collection 
des  Conciles  ",  de  plusieurs  fragments  de  di- 
vers autres  décrets  du  pape  Alexandre  IL 

Il  y  en  a  où  nous  remarquerons  qu'on  ne 
souffrait  point  dans  le  clergé  ceux  qui,  après 
avoir  reçu  les  ordres  de  la  prêtrise,  du  dia- 
conat et  du  sous-diaconat,  entretenaient  pu- 
bliquement des  femmes  chez  eux  ;  qu'il  n'é- 

n  Epist.  44.  [Patrol.,  ibid.,  col.  1354.] 
"  Epist.  43.  \Patrol.,  ibid.,  col.  1417.] 
»  Patralogie,  ibid.,  col.  1383.—  *  Patrol.,  ibid.,  col. 
1885.  —  «  Patrol.,  ibid.,  col.  1385.  — «  Patrol..  ibid., 
col.  1408.  —  «  Patrol.,  ibid.,  col.  1409.  —  •*  Patrol., 
ibid.,  col.  1409-1410.  —  »  Patrol.,  ibid.,  col.  1413.— 
«  Patrol.,  ibid  ,  col.  1419.  (L'éditeur.) 

*  Page  1151.  [Patrologie.  ibid.,  col.  t405,  1408, 1408, 
1410,  1412,  1413.] 
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tait  point  permis  aux  siinoniaques  oî  aux 
conoubinaires  connus,  de  dire  la  messe,  ni 
aux  fidèles  de  l'entendre  ;  qu'il  suffisait  à  un 
prêtre  de  célébrer  une  mosse  par  jour;  qu'il 
y  en  avait  toutefois  qui  en  disaient  deux , 
l'une  du  jour,  l'autre  pour  les  défunts,  quand 
cela  était  nécessaire  ;  quo  les  gens  do  bien 
recevaient  les  décrets  du  Saint-Siège  avec  le 
môme  respect  que  les  canons  ';  que  le  ma- 
riage entre  parents  devait  être  dissous,  sans 
qu'on  pùt  obtenir,  ni  par  des  jeûnes,  ni  par 
des  prières,  ni  par  des  aumônes,  de  le  faire 
ratifier  :  mais  aussi  qu'on  ne  devait  point  le 
dissoudre,  que  la  parenté  ne  fût  bien  con- 
statée; que  ceux  qui  avaient  fait  violence  à 
un  évéque,  devaient  être  excommuniés;  et 
que  ceux  qui  en  f  lisaient  aux  prêtres  et  aux 
autres  clercs  de  moindre  rang,  devaient  su- 
bir la  pénitence  canonique,  et  être  déposés 
ou  même  excommuniés  en  cas  de  contumace. 
[Mansi  rapporte  un  fragment  d'un  décret 
entre  l'an  1062-1007.  On  y  voit  la  déposition 
d'Krnolf  évéque  de  Saintes  en  France,  et  de 
Landus  évéque  de  Nocéra  en  Italie.  L'un 
avait  fait  des  consécrations  d'églises  en  rece- 
vant de  l'argent  d'une  manière  simoniaque, 
et  l'autre  avait  accepté  l'évêclié  malgré  la 
défense  du  pape*.] 

29.  Outre  la  Lettre  adressée  à  Udon,  arche- 
vêque de  Trêves  *,  au  sujet  du  prêtre  Cosald, 
le  pape  Alexandre  lui  en  écrivit  une  autre 
•rrh«VÂqa«  par  laquelle  il  approuvait  sa  conduite  envers 
à  Th^«»!  un  autre  prêtre  coupablo  d'un  péché  d'impu- 
"d'YoS."*  rel(^  'c  laissant  le  maître  d'abréger  ou  non 
le  temps  de  la  pénitence  qu'il  lui  avait  impo- 
sée. Udon,  consultant  le  pape  sur  ce  sujet , 
disait  dans  sa  Lettre,  que  l'église  de  Trêves 
reconnaissait  pour  son  premier  a  poire  saint 
Kuchaire,  disciple  du  Seigneur,  et  envoyé 
dans  les  Gaules  pur  saint  Pierre.  La  Lettre 
d'Alexandre  se  trouve  dans  le  tome  I  de  la 
grande  collection  deDom  Marlène.  [On  a  aussi 
une  Lettre  d'Alexandre  à  Udon*,  datée  de 
l'an  1068.  Le  pape  l'exhorte  à  la  pratique 
des  vertus  épiscopales  et  lui  permet  l'usage 
du  pallium  en  certaines  fêles  ,  comme  en 
avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Sous  la  même 
date  est  une  Lettre  du  même  pape  à  Arnauld 


Leur**  h 
Udon.  ar- 
chevêque 
de  Treirej; 
■  Irnauld. 


archevêque  d'Acérenza1.  Alexandre  permet 
à  cet  nrchevêque  l'usage  du  pallium.  En  l'an 
1071,  il  écrivit  aussi  à  Thomas6,  archevêque 
d'York,  pour  un  semblable  sujet.] 

30.  Il  y  en  a  une  autre  du  même  pape  dans 
les  Analectes  de  Dom  Mabillon7,  adressée  à 
Jean ,  évèquo  d'Avranches.  11  s'agissait  de  le 
transférer  de  son  siège  à  celui  de  Rouen. 
Guillaume,  roi  d'Angleterre,  souhaitait  celte 
translation,  et  l'avait  fait  demander  à  Rome 
par  l'évèqtte  de  Sion  et  par  l'abbé  Lanfranc. 
Alexandre  H  accorda  la  grâce  en  considéra- 
tion de  ceux  qui  la  demandaient,  et  do  l'avan- 
tage qui  en  revenait  à  l'église  de  Rouen. 

[Le  Père  Theiner  dans  ses  Disquisitiones 
critiev,  p.  2Ô6,  a  publié  une  lettre  d'Alexan- 
dre à  Lanfranc,  encore  abbé  du  Bec8,  sous  la 
d.te  de  l'an  1061-1070.  Le  pape  loue  sa 
science,  sa  vertu,  et  le  prie  d'élever  un  neveu 
qu'il  aime  tendrement  et  qu'il  envoie  à  son 
monastère.] 

31.  La  bulle  confirma tive  des  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Ripouil9est  du  21  mai 
1063  :  elle  est  rapportée  dans  V Appendice  de 
^Histoire  d'Espagne  par  De  Marca. 

32.  Quoique  la  primalie  de  l'Kglisc  d'Angle- 
terre fût  depuis  longtemps  attachée  au  siège 
de  Canlorbéry,  l'archevêque  d'York  no  laissa 
pas  d'y  prétendre,  et  de  vouloir  l'êler  à  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  Alexandre  H  ren- 
voya la  décision  de  celte  difficulté  à  Lanfranc, 
son  légat  en  Angleterre.  Celui-ci  l'ayant  exa- 
minée en  présence  des  évèques  et  des  ahbés 
du  royaume,  il  fut  convenu  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  religion,  l'archevêque  d'York  serait 
soumis  à  celui  de  Canlorbéry,  comme  primat 
de  toute  l'Angleterre.  Guillaume  de  Malmes- 
bury  rapporte  cet  événement  à  l'an  1072  *°. 

33.  [L'ordre  des  Canialdules ,  une  des 
nombreuses  branches  de  saint  Benoit,  avait 
eu  pour  fondateur  saint  Romuald  do  Re- 
venue en  1012.  Il  fut  approuvé  par  le  pape 
Alexandre  II  en  1072.  La  bulle  rapportée 
dans  le  Bullaire,  et  reproduite  dans  la  Palro- 
logie  constate  qu'il  avait  alors  neuf  cou- 
vents dont  le  prieur  de  Camaldoli  était  le 
général.  Ce  prieur  d'alors  se  nommait  Rus- 
tique. 


Lettre»  a 
Jean,  é»^- 
que  d'A- 
Truorh»;  à 


Bulle  pour 
l'abbari;  de 
Ripou.1. 


termine  la 
difficulté 

louchant  la 
[irimatip 

d'Angleter- 
re, 


BuIIk  |u«ir 
l'nrdr»  do* 


1  lettre  à  Philippe,  roi  de  France.  Patroloyie, 
tome  CXI.VI,  col.  1383.  {L'éditeur.) 

*  Patrologie,  ibid.,  col.  182»,  1821.  (L'éditeur.) 

*  Martèuc,  toin.  I  Ampliss.  Coltect.,  p.  480.  [Patrol., 
ibid.,  col.  1411.] 

*  Patrol.,  ibid.,  col.  m*.  —  «  Patrol. .  ibid.,  col. 
18*8.  -  •  Patrol.,  ibid.,  col.  13*3*.  (L'éditeur.) 


i  Mabillon,  in  Analect.,  p.  M*.  [Patrol.,  ibid.,  col. 
1339.] 

«  Patrol.,  ibid.,  col.  13S3.  (L'éditeur.) 
*  Marca,  Hispanica,  in  Append.,  p.  1123.  [Patrol., 
ibid.,  col.  1382.] 
»  Wnillcui).  MalniMbur.,  lib.  III.  p.  116,  117. 
"  Patrol.,  ibid.,  col.  1373.  (L'éditeur.) 
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L«ureen     La  lettre  en  faveur  de  l'église  de  Saint- 
féTie  £  Vincent  de  Chàlon,  1072,  fui  écrite  pour  faire 
s.mi-vio-  restituer  les  églises  qui  avaient  été  enlevées 
ion.         au  clergé  de  Saint  V  incent ,  non  seulement 
par  des  laïques,  mais  même  par  des  prélats 
du  diocèse.  Le  pape  y  fait  un  bel  éloge  de 
l'attachement  que  l'église  de  Chàlon  avait 
pour  le  Saint-Siège  '.] 


Le  pape  Alexandre  II  rétablit  la  vie  com-  ^Hf»™' 
mune  parmi  les  chanoines  de  Saint-Jean  de  d«n. 
La  Iran  ;  c'était  un  effet  de  son  zèle  pour  le 
bon  ordre  et  le  maintien  de  la  discipline.  De 
mœurs  très- pures»,  sa  vie  fut  exemple  de 
tout  soupçon.  Il  était  savant  et  éloquent,  d'un 
esprit  vif,  mais  toujours  occupé  des  besoins 
de  l'Eglise. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Saint  Pierre  Damien,  cardinal,  évêque  d'Ostie  [docteur  de  l'Eglise,  1072, 

écrivain  latin]. 


s«int  Piet-  Ce  saint,  qui  fut  l'un  des  principaux 
™  DâmieB.  ornements  du  XI*  siècle,  naquit  à  Ravenne 
ct.Sc  fti-  l'an  1007.  Il  nous  apprend  lui-même  l'époque 
de  sa  naissance,  en  disant3  qu'elle  arriva 
environ  cinq  ans  après  la  mort  d'Othon  III. 
Les  reproches  que  l'on  fit  à  sa  mère ,  de  ce 
qu'elle  mettait  au  monde  un  si  grand  nombre 
d'enfants,  dont  Pierre  était  le  dernier,  lui  fil 
naître  le  dessein  de  ne  plus  en  prendre  soin  ; 
mais  rentrée  en  elle-même  par  les  remon- 
trances d'une  femme  de  sa  connaissance,  elle 
le  reprit  et  continua  de  l'allaiter.  Pierre,  étant 
encore  en  bas  âge,  perdit  son  père  et  sa  mère. 
Un  de  ses  frères  se  chargea  de  lui  ;  mais  au 
lieu  de  lui  donner  quelque  éducation,  il  l'em- 
ployait aux  services  les  plus  vils  :  ce  qui  en- 
gagea un  autre  de  ses  frères  à  le  prendre  chex 
lui  et  à  le  faire  instruire.  11  Penvoya  d'abord 
à  Faïence*  [ou  Faënxa],  puis  à  Parme.  Ses 
progrès  dans  les  lettres  humaines  le  mirent 
en  étal  de  los  enseigner  aux  autres.  Il  le  fil 
avec  réputation  :  on  courait  à  lui  de  tous  cô- 
tés. Devenu  riche  el  honoré  dans  un  âge  peu 
avancé,  il  craignit  de  succomber  aux  ten- 
tations de  vanité  et  de  plaisir.  Dans  cette 
pensée ,  il  se  déroba  à  ses  parents  et  à  ses 
amis,  el  se  retira  au  désert  de  Pont-Avellane 
en  Ombrie ,  dans  le  diocèse  de  Gubbio. 
ii  «mbrane  2.  L'abbé  le  reçut,  et  sans  l'avoir  éprouvé, 
iîiq!wTê»î  m'  donna  l'habit  monastique.  Pierre  fut  sur- 
fit abbt.  prj8  de  celie  précipitation  ;  mais  il  se  soumit 
à  l'ordre  de  son  supérieur  8.  Quoique  l'obser- 

*  Polrologie.  tome  CXLVI,  col.  1377.  (L'idiUur.) 

*  Damian,  Epitl.  46,  lib.  IV,  ad  Arehiepisc.  Ravm. 
'  Petr.  Damian.,  Oputc.  LV1I,  c.  v. 

*  Idem,  lib.  V,  Eput.  16,  et  lib.  VI,  Eptit.  17,  et 
Opusc.  XXXVI,  c.  xiv. 


vance  générale  fût  extrêmement  sévère ,  il  y 
ajoutait  en  secret  :  ce  qui  lui  causa  une  in- 
somnie dont  il  ne  guérit  qu'avec  peine.  Ayant 
recouvré  la  santé,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
saintes  Ecritures.  Son  abbé  le  chargeait  de 
temps  en  temps  des  exhortations  à  ses  con- 
frères. Gui  de  Pompasie,  près  de  Ferrare,  le 
demanda  pour  en  faire  à  ses  moines6,  qui 
étaient  nu  nombre  de  cent.  Pierre  en  fit  aussi 
d  ins  le  monastère  de  Saint-Vincent,  proche 
de  Pierre-Pertuse'  De  retour  à  Font-Avellane, 
l'abbé  le  choisit  pour  son  successeur  de  l'avis 
de  la  communauté.  Pierre  la  gouverna  après 
la  mort  de  cet  abbé,  en  augmenta  le  nombre, 
et  fonda  cinq  autres  monastères  semblables. 

3.  Le  soin  de  ses  monastères  ne  l'empêchait  ji  «t 
pas  de  prendre  part  aux  affaires  de  l'Egl 
Il  écrivit,  vers  l'an  1042,  son  huitième  Opus- 
cule, au  sujet  d'une  dispute  qui  s'était  élevée 
en  Italie  touchant  les  degrés  de  parenté  dans 
lesquels  il  esl  défendu  de  contracter  mariage, 
et  le  dédia  à  Jean,  évêque  de  Césène.  La  ré- 
putation de  son  savoir  el  de  &\  vertu  le  fît 
appeler  à  Rome,  en  1042  par  l'empereur 
Henri,  pour  aider  Clément  II  de  ses  conseils. 
Pierre  s'en  défendit  par  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  pape  même,  el  dans  laquelle  il  in- 
séra celle  qu'il  avait  reçuo  de  l'empereur.  Il 
ajoutait  toutefois ,  en  parlant  à  Clément  11  : 
a  Je  vous  prie  de  m'ordonner  si  jo  dois  me 
rendre  auprès  de  vous  :  car  je  ne  veux  pas 
perdre  mon  temps  à  courir  de  côté  et  d'au- 

»  Vita  Damian.,  tom.  IX  Aetor.  Ordin.  8.  Bened., 
num.  14,  p.  259. 
'  Ibid.,  num.  18. 
1 1bid.  —  »  Ibid. 

»  Petr.  Damian.,  lib.  I,  Bpist.  8. 
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tre.  »  On  ne  sait  si  le  pape  l'obligea  de  quitter 
sa  solitude. 

4.  Mais  il  fallut,  pour  l'en  tirer,  qu'E- 
tienne IX  le  menaçât  d'excommunication  *. 
A  son  arrivée  a  Rome,  le  pape,  le  jugeant 
digne  de  l'épiscopal,  et  nécessaire  aux  affaires 
de  l'Eglise,  le  fil  évéque  d'Ostie  et  le  premier 
des  cardinaux,  lui  donnant  lui-même  l'anneau 
et  le  bâton  pastoral.  Pierre  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  le  plus  vivement  à  l'élection  de 
l'antipape  Benoit.  Il  se  déclara  hautement 
pour  Nicolas  II ,  et  son  sentiment  prévalut1. 
En  4059,  il  assista  au  concile  qui  se  tint  à 
Rome  au  palais  de  La  Iran,  dans  la  basilique 
de  Constantin,  et  souscrivit  aux  décrets  con- 
tre les  simoniaques.  Le  clergé  de  Milan  en 
était  rempli  ;  Nicolas  II  envoya  ,  la  même 
année,  Pierre  Damien  avec  Anselme,  évéque 
de  Lucques,  pour  purger  celle  église  de  tous 
ces  prévaricateurs,  lis  prirent  ensemble  tous 
les  moyens  qui  leur  parurenl  nécessaires 
pour  mettre  fin  aux  abus  qui  se  glissaient 
dans  les  ordinations. 

•"îvfpbe?  ^  ava'1  eu  Ie  dessein  s,  aussitôt  après  la 
p*ten «m.  mort  d'Etienne  IX,  de  renoncer  à  l'épisco- 
pal; mais  1'inlérét  de  l'Eglise  romaine,  qui 
lui  semblait  menacer  ruine,  l'en  fil  changer. 
Voyant  depuis,  que  Nicolas  11  gouvernait  en 
paix  la  barque  de  sainl  Pierre,  il  le  pria  par 
écrit  de  lui  permettre  de  se  retirer  dans  sa 
solitude,  et  lui  déolara,  en  renvoyant  son 
anneau,  qu'il  renonçait  à  l'évèché  d'Ostie, 
sans  espérance  d'y  revenir  jamais.  Ses  prières 
et  ses  remontrances  furent  vaines.  Le  pape 
continua  à  l'employer  aux  besoins  de  l'Eglise. 
Alexandre  II,  son  sucesseur,  se  servit  utile- 
ment do  Pierre  Damien,  tant  pour  l'extinc- 
tion du  schisme  de  Cadalous*,  que  pour  ré- 
primer divers  abus  qui  régnaient  en  France 
et  en  Italie.  En  4063,  il  l'envoya  à  Florence 
et  en  France,  en  qualité  de  légat.  Pierre  assista 
en  la  même  qualité  au  concile  de  Mayence  en 
1069,  où  il  réussit  à  empêcher  le  divorce  du 
roi  Henri  avec  la  reine  Berlhe. 

AtoZ£~  6-  Alexan(,re  u  i,vail  excommunié  Henri, 
Mini  o«-  archevêque  de  Ravenne  :  son  peuple,  en 


,  rl£  communiquant  avec  lui,  a vail  encouru  l'ex- 
communication.  Pierre  Damien  représenta 
a»  au  pape8  qu'il  n'était  pas  juste  de  punir  la 
"  multitude  pour  la  faute  d'un  seul.  Cependant 

•  Vita  Pétri,  nom.  i9. 
»  Petr.,  Epist.  4,  lib.  III. 
»  Petr.  DamUa.,  Opute.  XIX,  et  lib.  I,  Epist.  8. 

•  Wem,  Oputc.  IV,  et  tom.  IX  Concil.,  p.  1156. 

•  Idem,  lib.  I,  Epist.  14. 
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l'archevêque  mourut  le  4,r  janvier  4070, 
sans  avoir  été  absous.  Quelque  temps  après, 
le  pape  envoya  Pierre  Damien  à  Ravenne, 
avec  pouvoir  d'absoudre  le  peuple.  Il  ne 
survécut  pas  longtemps  à  celle  commis- 
sion. En  retournant  à  Rome,  il  fut  saisi  de  la 
fièvre  à  Faïence,  et  y  mourut  le  22  fé- 
vrier 1072.  Jean,  son  disciple,  qui  a  écrit  sa 
Vie,  marque  assez  clairement6  qu'il  avait  ob- 
tenu du  pape,  quelques  années  avant  sa  mort, 
de  renoncer  à  l'épiscopal.  Dom  Mabillon  croit 
que  ce  fut  du  pape  Alexandre  II 7,  et  cile 
l'acle  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs  à  Paris,  daté  de  l'an  4067, 
auquel  Girald  ou  Girard,  auparavant  prieur 
de  Cluny,  souscrivit  avec  le  litre  d'évèque 
d'Ostie  :  ce  qui  supposo  que  Pierre  Damien 
avait  dès  lors  abdiqué.  Il  y  en  a  môme  qui 
mettent  son  abdication  en  4059,  d'autres  en 
4064 .  Le  pape  Alexandre  II  ne  laissait  pas  de 
le  qualifier  évéque  d'Oslie,  dans  les  lettres 
qu'il  lui  écrivit  depuis.  D'uno  vio  Irès-paro  et 
très -austère,  Dieu  le  fil  naître  dans  un  siècle 
Irès-corrompu,  pour  rappeler,  par  ses  exem- 
ples cl  par  ses  écrits ,  les  chrétiens  à  l'inté- 
grité des  mœurs  el  aux  vraies  maximes  de 
la  religion.  On  compte  parmi  ses  disciples 
saint  Dominique,  surnommé  le  Cuirassé,  Ro- 
dolphe ,  évéque  de  Gubbio,  el  Jean,  auteur 
de  sa  Vie.  Il  la  dédia  ù  Liprand,  prieur  *,  el 
aux  anciens  du  désert  de  Font-Avellane, 
chef  de  la  Congrégation  instituée  par  Pierre 
Damien  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  L'église 
de  Faïence  l'honore  eniro  les  saints  par  une 
fêle  annuelle  ;  et  son  nom  se  trouve  dans 
Ferrarius,  Jacobilli  el  autres  martyrologisles, 
au  23  de  février.  Le  pape  Alexandre  II,  en 
l'envoyant  légal  en  France*,  disait  aux  arche- 
vêques de  ce  royaume  :  «  Nous  n'en  connais- 
sons point  dont  l'autorité  soit  plus  grande, 
après  la  nôlre,  dans  l'Eglise  romaine  :  il  est 
notre  œil,  el  le  ferme  appui  du  Siège  aposto- 
lique. »  [Le  pape  Léon  XII  l'a  mis  au  nombro 
des  saints,  a  prescrit  l'office  de  sa  fêle  avec 
la  messe  pour  toute  l'Eglise,  el  lui  a  conféré 
le  titre  de  docteur.] 

7.  Les  écrits  de  saint  Pierre  Damien 
furent  recueillis,  d'après  l'ordre  du  pape  Clé-  iTJftw 
ment  VIII,  par  Constantin  Cajélan  ,  el  impri- 
més à  Rome  en  trois  lomes,  en  4606,  1608, 

*  Vita  Pétri,  uum.  40. 

'  Mabillon,  lib.  LX1II  Annal.,  nam.  7  et  8,  el  lib. 
LXI,  num.  10. 
«  Mabill.,  loui.  IX  Actor.,  p.  255. 
'  Aleiand.,  Epist.  il,  tom.  IX  Cane.,  p.  1181. 
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Tumi*  t.  Le* 

lettre*  de 
•aiat  Pier- 
re Dunieo. 
lettre  «a 


V 

II. 


4615,  in-fol.  On  les  remit  sous  presse  à  Lyon 
en  4683,  in-fol.  Cajétan  y  ajouta  an  quatrième 
lome,  imprimé  a  Rome  en  1640,  el  dédié  à  Ur- 
bain VIII.  C'est  sur  ces  éditions  qu'ont  élé  faites 
celles  de  Paris  en  4642  et  4663  :  elles  sont  en 
quatre  tomes  reliés  ordinairement  en  un  seul 
volume.  Nous  suivrons  celle  de  4642.  [Il  y  a 
une  autre  édition  imprimée  à  Venise  en  4743 
beaucoup  plus  complète,  et  une  autre  à  Rome 
même  année,  4  vol.  en  deux  in-4°.  L'édition 
de  Venise  est  reproduite  dans  les  tomes  CXLIV 
et  CXLVde  la  Palrologie.  En  4  777,  on  a  donné 
à  Fribourg,  en  un  vol.  in-8°,  la  moelle  des 
écrits  de  saint  Pierre  Damieu,  sous  ce  litre: 
Pétri  (beali)  Dumiani  operum  omnium  me- 
dulla  collecta  à  Benedictino  ord.  M.  S. 
Pétri.) 

8.  Le  premier  tome  contient  les  Lettres  de 
saint  Pierre  Damien,  divisées  en  huit  livres, 
et  distribuées  selon  la  qualité  des  personnes 
a  qui  elles  sont  adressées;  en  sorte  que  celles 
du  premier  livre  sont  aux  papes*  ;  celles  du 
second  aux  cardinaux  ;  celles  du  troisième 
aux  archevêques.  Aussitôt  que  Grégoire  VI 
fut  monté  sur  4e  Saint-Siège,  Pierre  Damien 
lui  on  témoigna  sa  joie,  dans  l'espérance  de 
voir  bannir  de  l'Eglise,  sous  son  pontificat, 
les  simoniaques,  les  incestueux  ,  les  voleurs. 
Il  nomme  diverses  églises  gouvernées  pnr  des 
évôques  de  oe  caractère,  el  dit  qu'on  jugera 
par  son  zèle  contre  l'évéquc  de  Pesaro,  de  ce 
que  l'on  doit  espérer  de  bon  pour  les  autres 
églises.  11  écrivit  au  même  pape*  en  faveur 
d'un  archiprêire,  qu'il  croyait  pouvoir  être 
promu  à  l'évèché  de  Fossombrone,  parce  qu'il 
avait  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple; 
qu'il  était  un  peu  meilleur  que  d'autres,  qui 
prétendaient  à  cette  dignité;  el  que  l'on  était 
dans  une  grande  disette  de  sujets  dignes  de 
l'épiscopat. 

9.  Grégoire  VI  ayant  renoncé  au  pontificat, 
Clément  II  fut  ordonné  à  sa  place,  en  janvier 
4047  *.  L'empereur  Henri,  qui  l'avait  fait 
élire,  manda  à  Pierre  Damien  d  aller  à  Rome 
l'aider  de  ses  conseils.  Pierre  se  défendit  de 
ce  voyage,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  un 
ordre  exprès  du  pape;  mais  il  écrivit  au  pape 
pour  lui  marquer  la  confusion  qui  régnait 
dans  les  églises  de  sa  province,  par  la  faute 
des  évéques,  la  plupart  chargés  de  crimes, 
o  Travaillez  donc,  lui  dit-il,  à  relever  la  justice, 
employez  la  vigueur  de  la  discipline,  cl  faites 
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que  les  méchants  soient  humiliés,  et  les  bons 

encouragés.  » 

40.  Pierre  Damien,  en  invectivant  contre 
les  désordres  publics',  se  fit  des  ennemis, 
qui  formèrent  contre  lui  diverses  accusations 
auprès  du  pape  Léon  IX.  Elles  furent  écou- 
tées. Pierre,  en  étant  informé,  lui  écrivit  en 
des  termes  très-modestes,  mais  avec  la  fer- 
meté que  donne  une  bonne  conscience,  pour 
le  prier  de  ne  point  le  condamner  sans  l'avoir 
entendu;  protestant  qu'il  ne  souhaitait  ses 
bonnes  grâces,  qu'autant  qu'elles  pouvaient 
lui  être  utiles  pour  son  salut. 

44.  Sa  Lettre  à  Victor  1P  a  pour  but  de  a  Victor  h. 
l'engager  dans  les  intérêts  d'un  seigneur 
nommé  Henri,  qui  avait  renoncé  à  tout  pour 
suivre  Jésus-Christ,  et  que  l'on  voulait  oppri- 
mer. Pierre  Damien  en  écrivit  quatre  à  Ni- 
colas II,  dont  la  première  est  le  dix-septième 
de  ses  Opuscules*.  Dans  la  seconde,  il  le  con- 
gratule sur  la  paix  dont  l'Eglise  jouissait  sous 
son  pontificat,  el  le  prio  de  rendre  aux  ha- 
bitants d'Ancône  la  communion ,  dont  ils 
étaient  privés  depuis  quelque  temps.  Il  re- 
présente au  pape ,  que  cette  censure  enve- 
loppait l'innocent  avec  le  coupable.  Dans  la 
troisième7,  il  se  plaint  de  ce  qu'on  lui  avait 
été  les  revenus  de  son  évêché,  ou,  comme  il 
dit,  les  ornements  sacerdotaux  :  ce  qui  lui 
faisait  envisager  sa  destitution  comme  pro- 
chaine. Il  la  prévient,  en  déclarant  qu'il  re- 
nonce pour  toute  sa  vie  à  l'épiscopat.  Dans 
la  quatrième,  qui  fait  le  dix-neuvième  de  ses 
Opuscules*,  il  témoigne  qu'il  aurait  renoncé 
è  son  évêché  aussitôt  après  la  mort  du  pape 
Etienne  IX,  s'il  avait  pu  obtenir  son  congé  : 
mais  que,  ne  l'ayant  point  obtenu  alors  à  cause 
des  troubles  de  l'Eglise,  il  le  demandait  à 
présent  qu'elle  était  en  paix. 

42.  Il  y  a  plusieurs  Lettres  au  pape  Alexan- 
dre 11*.  Il  lui  recommanda  l'évêque  d'Orléans, 
qui  était  dans  le  trouble,  tant  à  cause  des 
persécutions  qu'on  lui  faisait  souffrir,  que  par 
rapport  aux  pillages  de  son  église.  Dins  une 
autre  Lettre  au  même  pape10,  il  lui  fait  des 
remontrances  sur  deux  abus  qui  régnaient  à 
la  cour  de  Rome  :  l'un,  que  presque  dans 
toutes  les  épUres  décrétâtes,  ou  mettait  à  la 
fin  la  peine  d'anathème  contre  les  prévari- 
cateurs des  décrets  y  contenus;  l'autre,  que 
l'on  empêchait  les  laïques  et  les  clercs  d'ac- 
cuser les  évéques  par- devant  l'archevêque  el 
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le  primat.  Cet  anathème  mettait  en  danger  le 
salut  des  personnes  contre  qui  il  était  porté, 
et  qui  souvent  ne  le  savaient  pas  :  on  le  pro- 
nonçait pour  des  fautes  quelquefois  peu  con- 
sidérables :  d'où  il  arrivait  que  l'on  était  puni 
plus  rigoureusement  pour  avoir  contrevenu 
à  une  loi  humaine ,  que  pour  avoir  violé  les 
commandements  de  Dieu.  Pierre  Damiun  prio 
donc  le  pape  de  supprimer  à  l'avenir  celte 
clause  dans  sos  épltres  décrétales,  vu  qu'elle 
n'était  point  d'usage  du  temps  de  saint  Gré- 
goire et  des  autres  papes  ses  prédécesseurs. 
Il  dit  sur  l'autre  abus  :  «  En  le  tolérant,  ce  serait 
donner  lieu  à  un  évéque  de  vivre  à  sa  liberté, 
ce  qui  iiurail  des  conséquences  fâcheuses  ; 
on  ne  viole  en  rien  le  respect  dù  à  sa  dignité, 
en  le  déférant  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques. 
Quand  les  fidèles  trouvèrent  mauvais  que 
saint  Pierre  prêchât  l'Evangile  aux  gentils, 
il  ne  méprisa  pas  leurs  plaintes  :  au  contraire, 
il  leur  rendit  compte  de  sa  conduite.  Il  souffrit 
encore  d'être  repris  par  saint  Paul.  En  vain 
objecterait-on  que  le  pasteur  ne  doit  pas  être 
iiccusé  par  ceux  qui  lui  sont  soumis  :  l'Evan- 
gile, qui  veut  que  l'on  défère  les  fiiules  de 
ses  frères  à  l'Eglise,  n'en  excopte  pas  les 
évèques.  » 

Saitc.  13.  Il  survint  un  autre  abus  en  Italie,  à 
l'égard  de  réquisition  des  bénéfices*.  Deux 
chapelains  de  Godefmi ,  duc  de  Toscane, 
avaient  soutenu  en  présence  de  Pierre  Damien 
qu'il  n'y  avait  point  de  simonie  à  acheter  du 
roi,  ou  de  quelque  autre  prince,  un  évéché; 
parce  que  ce  n'était  point  le  sacerdoce  qu'on 
achetait,  ni  l'église  d'où  dépendait  le  béné- 
fice ,  mais  les  revenus  qui  y  étaient  attachés. 
Pierre  en  écrivit  au  pape  Alexandre,  pour  le 
conjurer  de  s'opposer  de  toute  son  autorité  à 
celle  nouvelle  erreur,  et  de  l'empêcher  de  se 
répandre.  11  la  combat  lui-même  par  des  rat- 
sons  très-forles  :  «  Un  homme,  dit-il,  ne  peut 
être  divisé  en  deux,  dont  l'un  jouisso  des  re- 
venus ,  et  l'autre  fasse  les  fonctions  spiri- 
tuelles de  l'épiscopat  ;  c'est  une  conséquence 
nécessaire,  qu'en  achetant  des  biens  tem- 
porels, dont  on  ne  peut  jouir  sans  être  élevé 
à  une  dignité  ecclésiastique,  et  sans  en  rem- 
plir les  devoirs,  on  achète  aussi  celte  dignité 
et  le  sacrement.  En  effet,  le  roi,  en  donnant 
l'investituro  d'un  évoché,  ne  donne  pas  sim- 
plement un  bâton,  mais  le  LA  ton  pastoral  avec 
le  titre  du  sacerdoce;  et  bien  qu'on  n'en  re- 
çoive le  sacrement  que  par  l'ordination,  c'est 
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pourtant  seulement  en  conséquence  de  la  no- 
mination du  roi  que  l'on  est  ordonné  :  d'où  il 
suit  que  l'ordination  ne  peut  passer  pour  gra- 
tuite, puisqu'on  n'y  est  parvenu  que  par 
argent.  Aussi  le  roi,  en  mettant  le  bâton  pas- 
toral en  main  a  celui  à  qui  il  donne  l'évéché, 
ne  lui  dit  pas  :  Recevez  les  terres  et  les  biens 
d'une  telle  église  ;  mais  :  Recevez  cette  église. 
Enfin,  il  y  a  une  telle  liaison  entre  la  jouis- 
sance des  revenus  ecclésiastiques  et  la  con- 
sécration, que  celui  qui  reçoit  le  droit  de  jouir 
de  ces  revenus,  doit  se  faire  consacrer.  » 

Pierre  Damien  confirme  son  sentiment  par 
plusieurs  passages  des  décrétales.  Il  étend  ce 
qu'il  avait  dit  des  évêcbés  a  toutes  sortes  de 
bénéfices,  grands  et  petits  ;  el  il  finit  en  priant 
le  pape  de  ne  pas  souffrir  qu'où  élève  au  sa- 
cerdoce ceux  qui  l'ont  acquis  ou  par  argent, 
ou  par  des  services  rendus  aux  princes. 

1 4.  L'église  de  Gubbio  se  trouvant  agitée*,  *nite- 
Pierre  Damien,  à  qui  l'on  en  avait  confié  le 
soin,  écrivit  h  ce  sujet  au  pape  Alexandre  II, 
qu'il  croyait  avoir  occasionné  ce  trouble  ,  en 
lui  représentant  doucement,  quo  les  services 
qu'il  lui  avait  rendus  en  prenant  son  parti 
devaient  le  porter  à  le  traiter  plus  favorable- 
ment. Il  lui  remontro  aussi,  qu'il  n'était  pas 
raisonnable  de  laisser  plus  longtemps  les  ha- 
bitants de  Ravenne  enveloppés  dans  l'excom- 
munication prononcée  contre  leur  archevè- 
quo  ,  parce  qu'on  no  doit  point  punir  la  mul- 
titude pour  la  faute  d'un  seul. 

45.  La  Lettre  suivante*  est  une  réponse 
aux  reproches  que  le  pape  lui  avait  faits  de 
ce  qu'il  ne  recevait  plus  de  Lettres  do  sa 
part.  Pierre  s'en  excuse  sur  la  quantité  de 
visites  el  d'affaires  qui  l'occupaient  dans 
sa  retraite,  el  sur  la  douleur  que  lui  causaient 
les  dérèglements  du  siècle.  11  en  fait  une 
peinture  assez  vive  ;  mais  il  trouve  une  es- 
pèce de  consolation  dans  la  nouvelle  qu'il 
venait  d'apprendre,  qu'on  lui  avait  été  le 
comté  d'Oslie,  el  il  demande  en  consé- 
quence qu'on  le  décharge  aussi  de  son  évé- 
ché. 11  exhorte  Alexandre  a  travailler  a  la 
réformation  des  abus  de  l'Eglise  dans  le  con- 
cile qu'on  allait  tenir,  et  lui  fait  un  précis  de 
ses  dovoirs  dans  huit  vers  élégiaques  qu'il 
joint  à  sa  Lettre. 

16.  Le  pape  et  l'archidiacre  Hildebrand* 
trouvèrent  mauvais  qu'il  eût  écrit  à  l'arche- 
vêque de  Cologne,  sans  leur  avoir  communi- 
qué sa  lettre.  Pierre  leur  en  envoya  une  copie 
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fidèle,  pour  les  convaincre  qu'elle  ne  conte- 
nait rien  qui  dût  les  offenser.  Ils  l'avaient 
invité  l'un  et  l'autre  à  venir  à  Rome,  et  à 
passer  de  la  à  Manloue,  où  l'on  devait  assem- 
bler un  concile.  Il  s'excusa  du  voyage  de 
Rome  sur  son  grand  âge,  et  promit  de  se 
rendre  à  Mantoue,  puisqu'il  s'agissait  du  bien 
de  l'Eglise. 

Les  autres  Lettres  au  pape  Alexandre  II  se 
lisent  parmi  les  Opuscules  de  Pierre  Da- 
mien. 1 

17.  Nous  avons  deux  Lettres  de  lui  à  l'anti- 
pape CadaloOs,  évêque  de  Parme  *.  Il  fait  voir 
dans  la  première,  qu'ayaut  été  condamné  par 
les  trois  conciles  de  Pavie,  de  Mantoue  et  de 
Florence,  comme  coupable  de  plusieurs  crimes, 
Cadalotls  ne  devait  point  acquiescer  à  la  faction 
qui  l'avait  élu  évèque  de  Rome;  que  d'ailleurs 
il  ne  pouvait  en  prendre  le  titre,  puisque  son 
élection  s'était  fiiite  à  l'insu  de  l'Eglise  ro- 
maine, du  fénat,  du  clergé  et  du  peuple,  et 
dans  le  temps  que  le  Saint-Siège  était  rempli 
par  un  pasteur  légitime.  Il  le  menace  des 
jugements  de  Dieu,  et  de  la  mort  qui  de- 
vait, disait-il,  l'atteindre  dans  l'année  :  mais 
cette  prédiction,  qui  se  trouve  à  la  fin  des 
vers  joints  à  celle  Lettre,  n'eut  point  son  ac- 
complissement. Il  remarque  que  les  cardi- 
naux avaient  la  principale  part  dans  l'élec- 
tion du  pape  ;  qu'ils  avaient  encore  d'autres 
prérogatives  qui  les  mettaient  au-dessus  des 
évèques,  des  patriarches  et  des  primats5; 
qu'ils  étaient  comme  les  yeux  du  Saint-Siège, 
et  au  nombre  de  sept  ;  que  la  mitre  et  la 
obappe  rouge  étaient  les  ornements  propres  au 
pape  *.  Cadalotls  n'ayant  tenu  aucun  compte 
de  cette  Lettre,  Pierre  Damien  lui  en  écrivit 
une  seconde,  beaucoup  plus  forte  que  la  pre- 
mière. Il  le  compare  à  Judas  et  aux  tyrans 
qui  ont  ravagé  et  persécuté  l'Eglise,  et  le  me- 
nace d'un  traitement  semblable  à  celui  quo 
l'on  fit  souffrir  à  l'évéque  de  Plaisance,  qui 
s'était  emparé,  par  les  mêmes  voies  que  lui, 
du  Saint-Siège  sous  Grégoire  IV. 

18.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  Pierre 
Damien  était  évèque  d'Oslie  et  cardinal8, 
lorsqu'il  écrivit  aux  évèques  cardinaux  de 
l'église  de  La  Iran  :  c'est  ainsi  qu'il  les  qua- 
lifie dans  l'inscription  de  sa  Lettre.  Il  les  ap- 
pelle évèques  de  Latran,  parce  qu'ils  avaient 
droit  d'y  officier  au  lieu  du  pape.  En  lesap- 
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pelant  ses  frères,  il  fait  voir  qu'il  était  de  leur 
nombre  ;  et  en  effet ,  il  se  compte  entre  les 
sept  évèques  cardinaux.  Après  avoir  décrit 
les  mœurs  corrompues  de  son  siècle,  et  les 
maux  de  l'Eglise  dont  la  discipline  était  né- 
gligée presque  partout,  il  les  exhorte  à  se 
conduire  avec  tant  de  sagesse,  que  leur  vie 
serve  de  modèle  aux  autres  :  c'est  pourquoi 
il  fait  voir  que  l'épiscopat  ne  consiste  pas 
dans  la  magnificence  des  ornements  exté- 
rieurs, mais  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus.  Il  blâme  ceux  qui  suivaient  les  armées 
des  rois  daus  des  pays  éloignés  pour  en  ob- 
tenir quelques  dignités  ecclésiastiques.  Sur 
quoi  il  dislingue  trois  sortes  do  simonie  :  celle 
de  la  main,  qui  se  pratique  en  donnant  de 
l'argent  ;  celle  des  services  ;  celle  de  la  lan- 
gue, par  les  flatteries  ;  et  il  dit  que  ceux  qui 
suivent  les  princes  dans  leurs  voyages, 
dans  la  vue  d'en  obtenir  des  bénéfices,  sont 
coupables  de  ces  trois  sortes  de  simonie. 

49.  Les  deux  Lettres  suivantes  font  les 
Opuscules  XXXI  et  XXXII».  La  quatrième 
est  au  cardinal  Roniface,  évèque  d'Albane, 
et  au  prêtre  Etienne,  à  qui  il  recommande 
l'abbé  du  monastère  de  Saint-Apollinaire.  Il 
explique  dans  la  cinquième  les  mystères  de 
la  création  de  l'univers,  et  surtout  du  sabbat, 
qu'il  entend  du  renoncement  à  tous  les 
plaisirs  terrestres  et  corporels,  pour  ne  se 
reposer  qu'en  Dieu.  Dans  la  sixième7,  il  se 
plaint  agréablement  aux  cardinaux  Hilde- 
brand  et  Etienne,  de  ce  que  le  pape 
Alexandre  II  lui  avait  emporté  un  livre  de 
sa  composition,  sous  prétexte  de  le  faire  co- 
pier". Pierre,  qui  mettait  sa  complaisance 
dans  cet  ouvrage,  le  redemanda  inutilement. 
Le  pape  n'en  fil  que  rire.  Il  parait  par  la 
huitième*,  que  Pierre  était  fort  attaché  au 
cardinal  Ilildebrand;  mais  quo  celui-ci  ne 
répondait  pas  aux  marques  d'amitié  qu'il  en 
recevait.  La  neuvième  regarde  une  difficulté 
qu'ils  avaient  entre  eux  au  sujet  d'un  mo- 
nastère". Uildebrand  l'accusail  de  l'avoir 
bâti  sur  un  terrain  qui  ne  lui  appartenait 
pas.  Pierre  s'en  défend,  et  montre  qu'on  lui 
avait  fait  là  dessus  un  faux  rapport. 

20.  Des  neuf  Lettres  à  Didier,  abbé  do 
Monl-Cassin,  et  cardinal u,  il  y  en  a  six  parmi 
les  Opuscules.  Dans  les  trois  autres,  le  saint  lui 
donne  divers  avis,  tant  pour  sa  conduite  par- 
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ticulièro  que  pour  celle  de  son  monastère  : 
entre  autres,  de  corriger  ceux  qui  sont  sous 
sa  discipline,  de  no  point  dire  du  mal  des 
absents,  mais  de  reprendre  en  face  les  cou- 
pables. Dans  la  dix-neuvième  a  Pierre,  car- 
dinal-diacre et  chancelier1,  il  lui  demande 
son  amitié,  et  la  faculté  de  pouvoir,  par  son 
ministère,  représenter  au  pape  ce  qu'il  croira 
utile  pour  le  bien  de  l'Eglise  romaine,  dont 
dépend  le  bon  état  des  autres  églises  du 
monde.  Les  deux  dernières  Lettres  du  second 
livre*  se  trouvent  parmi  les  Opuscules. 
LiTre  m.  21 .  Celles  du  troisième  livre  •  sont  adressées 
dhîîJT  «i^  à  divers  archevêques.  Gébehard  de  Ravenne 
"à^cawî.'  Hva'1  ^cr'1  a  Pierre  Damien  de  le  venir 
h<ni;k  trouver;  il  s'en  excusa  par  deux  raisons  : 
ivtewir.  l'une*,  qu'il  n'avait  pas  le  moyen  de  faire  la 
dépense  de  ce  voyage;  l'autre,  qu'il  ne  pou- 
vait abandonner  le  soin  de  son  monastère. 
On  voit  par  une  autre  Lettre  »,  qu'il  était 
très-attaché  h  Gébehard,  et  qu'il  avait  en  lui 
une  grande  confiance,  puisqu'il  le  priait  de 
chasser  les  évéques  de  Pésaro  et  de  Fano, 
comme  indignes  de  gouverner  ces  églises,  et 
d'en  confier  le  soin  à  d'autres.  Il  lui  recom- 
manda aussi  l'abbé  de  Classe.  Henri,  succes- 
seur de  Gébehard,  consulta  Pierre  Damien 
sur  les  élections  d'Alexandre  II  et  de  Cada- 
lotls.  Il  répondit6,  que  celui-ci  était  un  simo- 
niaque;  que  son  élection  avait  été  faite  contre 
les  règles,  sans  le  concours  des  suffrages  des 
évéques  cardinaux;  qu'il  avait  été  intronisé 
de  nuit,  à  main  armée,  à  force  d'argent,  et 
cela  par  un  prêtre  de  l'église  d'Ostie,  qui  ne 
savait  pas  même  lire.  CadaloUs  lui-même 
était  si  slupide,  qu'il  ne  pouvait  expliquer 
ni  un  verset  d'un  psaume,  ni  une  ligne  d'une 
homélie;  un  seul  de  ces  articles  suffisait  pour 
le  condamner;  Alexandre,  au  contraire,  était 
suffisamment  lettré,  d'un  esprit  vif,  de 
mœurs  pures  au-dessus  de  tout  soupçon,  et 
fort  aumônier.  La  Lettre  de  Pierre  Damien 
tendait  visiblement  à  autoriser  l'élection 
d'Alexandre;  et  sachant  que  l'archevêque  de 
Ravenne  était  dans  le  dessein  de  la  tenir  se- 
crète, de  peur  de  lui  attirer  des  ennemis,  il  le 
pria  de  la  rendre  publique,  afin  qu'on  connût 
dans  le  monde  le  péril  éminent  de  l'Eglise7. 

»  Bpist.  19.  —  •  Epui.  iO,  il,  Oputc.  XXXVII.  — 
»  Epist.  1 ,  Oputc.  XXXVUI.  —  *  Epist.  t.  —  •  Epist.  8. 
—  «  Epist.  4. 

7  Augélo  Mal  a  trouvé  et  a  publié,  t.  VI  Script,  vet. 
nov.  Coll.,  un  fragment  de  la  Lettre  à  Heurt  qu'on  ne 
Ut  point  dam  le*  imprimés.  Dans  ce  fragment,  saint 
Damien  établit  que  le  pain  azyme  et  le  pain  fermenté 
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22.  Wiberl  ayant  succédé  à  Henri  dans  a  wik«t. 
l'archevêché  de  Ravenne*,  Pierre  Damien  lui  £*r?tI»- 
rendit  tous  les  honneurs  convenables,  sans      £  *"f 

noo  ;  a  bot. 

en  recevoir  aucune  marque  d'amitié.  Il  s'en 
plaignit  à  lui-même,  et  le  pria  en  même 
temps  de  ne  point  surcharger  son  monastère, 
en  exigeant  une  somme  d'argent  qu'il  n'était 
pas  en  état  de  fournir,  depuis  qu'on  lui  avait 
enlevé  une  partie  de  ses  biens.  Anoon,  arche- 
vêque de  Cologne,  se  trouvait  en  grand  crédit 
à  ta  cour,  parce  que,  outre  l'éducation  du 
jeune  roi  Henri,  il  était  encore  chargé  du 
gouvernement  de  l'Etat.  Pierre  Damien  saisit 
celle  circonstance9  pour  l'engager  a  procurer 
au  plus  têt  la  tenue  d'un  concile  général, 
pour  réprimer  l'insolence  de  CadaloUs,  qui  se 
soutenait  toujours,  et  finir  le  schisme.  Sa 
Lettre  à  Gui,  archevêque  de  Milan10,  est  un 
remerciement  des  habits  sacerdotaux  dont  il 
lui  avait  fait  présent.  Celle  à  l'archevêque  de 
Resancon  ol  les  deux  suivantes  forment  les 
Opuscules  XXXIX,  XXV,  XXXIV. 

23.  Le  quatrième  livre  renferme  les  Lettres  Um  rr. 
écrites  aux  évéques".  Il  parait  par  les  termes  éî^,"" 
dans  lesquels  est  conçue  celle  qui  est  à  l'é- 

vèque  Albert,  que  ce  prélat  avait  été  disciple 
de  Pierre  Damien.  Quoiqu'il  lui  donne  la  qua- 
lité de  très-cher  frère,  il  lui  parle  en  maître, 
disant  :  «  Je  veux.  »  Au  reste,  son  but  dans 
celle  Lettre,  est  d'engager  Albert  à  mener 
une  vie  irréprochable,  et  à  disposer  des 
dîmes  et  des  obla lions  des  fidèles  suivant 
l'esprit  des  canons;  en  sorte  qu'il  ne  tourne 
pas  à  son  profit  la  portion  due  aux  clercs;  et 
que,  dans  la  distribution  des  aumônes,  il 
préfère  les  pauvres  de  son  diocèse.  En  re- 
merciant un  autre  évéque  de  celles  qu'il 
avait  faites  à  son  monastère",  il  l'avertit  que 
l'aumône  ne  suffit  pas,  si  elle  n'est  accom- 
pagnée des  autres  vertus;  qu'un  de  ses  de- 
voirs est  de  nourrir  son  peuple  du  pain  de  la 
parole.  Il  le  prie  d'ordonner  diacres  deux 
clercs,  qui  en  avaient  obtenu  la  permission 
de  leur  évéque.  Il  représente  à  celui  d'O- 
simo",  que  les  morts  fréquentes  arrivées  de- 
puis peu  doivent  l'engager  à  se  convertir  au 
plus  tôt.  Il  fait  à  un  autre  évéque  **  une 
description  très-pathétique  du  jugement  der- 

sont  une  maUére  valide  pour  l'Eucharistie.  Ce  frag- 
ment est  reproduit  au  tome  CXLV  de  la  Patroloyie, 
col.  9C9.  {L'éditeur.) 

»  Epist.  5.  —  •  Epist.  C.  —  »•  Epist.  7.  —  »  Epist.  I, 
p.  4*.  -  «  Epist.  i.-»  Epist.  S,  Oputc.  XVIII.  - 
»  Epist.  K. 
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nier,  pour  lui  persuader  de  s'y  préparer  par 
une  vie  pénitente.  Dans  le  dessein  de  faire 
connaissance  avec  l'évoque  Jean1,  il  lui  en- 
voya quelques-uns  de  ses  Opuscules,  et  les 
accompagna  d'une  exhortation  au  mépris  des 
biens  et  des  honneurs  du  siècle1.  Il  avertit 
un  autre  évéque  de  ne  p;is  recevoir  de  pré- 
sents de  la  part  des  méchants3,  de  peur  de 
participer  A  leur  iniquité.  Il  dit  à  cette  occa- 
sion ,  qu'on  n'en  doit  recevoir  que  de  ceux 
dont  on  ne  doute  pas  que  les  présents  ne 
soient  agréables  à  Dieu.  Sa  Lettre  Mainard, 
évéque  de  Gubbio*,  est  pour  l'exciter  a  re- 
tirer les  terres  et  les  biens  enlevés  de  son 
temps  à  son  église.  H  l'exhorte  aussi  à  cor- 
riger ses  mœurs,  et  à  entrer  sérieusement 
dans  le  chemin  qui  conduit  au  repos  et  n  la 
félicité  éternelle. 
s«iie.  24.  L'évôque  de  Fermo5,  en  loi  écrivant, 
reieqîw  dt  s'était  servi  du  terme  :  «  Votre  Sainteté.  »  La 
modestie  de  Pierre  D.imien  en  fut  blessée, 
considérant  que  ses  péchés  le  rendaient  in- 
digne de  ce  titre.  Les  malheurs  et  les  dé- 
sordres de  son  siècle  lui  faisaient  croire  que 
la  fin  du  monde  n'était  pas  éloignée.  Outre  le 
schisme  de  CadaloUs  qui  désolait  l'Eglise  ro- 
maine, on  voyait  communément  les  évèques 
et  les  autres  ecclésiastiques  défendre  leurs 
biens  les  armes  à  la  main.  Pierre  fait  voir 
qu'ils  agissent  en  cela  contre  l'esprit  de 
l'Eglise,  qui  défend  la  vengeance;  et  contre 
l'esprit  de  Jésus-Christ,  qui  ne  veut  pas 
même  que  nous  répétions  oe  qui  est  à  nous. 
Il  ajoute  :  «  La  différence  qu'il  y  a  entre  In 
royauté  et  le  sacerdoce  consiste  en  ce  que  le 
roi  se  sert  des  armes  matérielles,  au  lieu  que 
le  prêtre  n'emploie  que  le  glaive  de  l'esprit, 
qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  si  l'on  n'a  jamais 
permis  de  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  la  foi,  qui  donne  la  vie  à  toute  l'Eglise,  on 
ne  doit  point  mettre  sur  pied  des  armées 
pour  le  recouvrement  des  biens  ecclésia- 
stiques. Si  les  saints  n'ont  jamais  fait  mourir 
ni  les  hérétiques,  ni  les  idolâtres,  quoiqu'ils 
leur  fussent  supérieurs  en  autorité,  et  s'ils 
ont  plutôt  souffert  eux-mêmes  la  mort,  un 
fidèle  ne  doit  point  tirer  l'épée  contre  celui 
qui  lui  a  enlevé  quelques  possessions  tempo- 
relles, ne  pouvant  ignorer  que  l'usurpateur 
est,  comme  lui,  racheté  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  »  11  s'objecte  que  Léon  IX  marcha  lui- 
même  avec  son  armée  contre  les  Normands. 
A  cela  il  répond  premièrement,  qu'on  ne  doit 


pas  juger  du  bien  ou  du  mal  par  le  mérite 
des  personnes,  mais  par  ce  que  les  choses  ou 
les  actions  sont  en  elles-mêmes;  en  second 
lieu,  que  saint  Grégoire  souffrit  les  pillages 
et  les  violences  des  Lombards,  sans  leur  faire 
la  guerre;  enfin,  qu'on  n'a  point  d'exemples 
qu'aucun  des  saints  évéques  ait  pris  les 
armes.  Il  conclut  que  les  affaires  ecclésia- 
stiques doivent  être  jugées  ou  par  les  laïques 
suivant  les  lois  du  barreau,  ou  par  les  évéques. 
Il  faut  remarquer  que  Pierre  Damien  ne  s'é- 
lève ici  que  contre  les  ecclésiastiques  qui 
vengeaient  eux-mêmes,  et  de  leurs  propres 
mains,  les  injures  faites  à  leurs  biens;  et 
qu'il  ne  conteste  point  aux  évéques  et  autres 
ecclésiastiques  qui  sont  en  même  temps 
seigneurs  temporels  et  spirituels,  la  liberté 
de  défendre  les  Etats  annexés  à  leur  dignité, 
par  des  voies  justes  et  raisonnables. 

25.  L'évèque  de  Gubbio  avait  interdit  une  kVMq** 
église  dépendante  de  Pierre  Damien6,  sous 
prétexte  qu'elle  avait  été  consacrée  par  l'évè- 

qne  de  Fossombrone,  à  qui  ce  droit  n'appar- 
tenait pas.  Pierre  en  fil  ses  excuses  à  l'évèque 
de  Gubbio.  11  reconnaît  que  c'était  à  lui  à 
consacrer  cette  égliso  ;  et  s'il  a  souffert  que 
l'évèque  de  Fossombrone  en  fil  la  cérémonie, 
ce  n'était  qno  parce  que,  le  sachant  indisposé 
contre  lui,  il  avait  eu  peur  de  l'indisposer 
encore  davantage  en  s'opposa  ni  à  son  entre- 
prise. Il  déclare  donc  que  celte  église  est  de 
la  juridiction  de  l'évèque  deGubbio,  le  prie  de 
lever  l'interdit,  et  le  supplie  d'accorder  sa 
protection  à  son  monastère.  Il  envoya  au 
même  évéque7,  qui  se  nommait  Rodulphe, 
et  à  Théodose,  évéque  de  Sinigaglia,  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  pour  les  examiner 
et  les  corriger,  avant  de  les  rendre  publics. 

26.  Ayant  appris  qu'un  évéque",  qu'il  ne  amw- 
nomme  point,  aliénait  les  biens  de  son  église,  Mauders! 
il  lui  écrivit  qu'en  cela  il  contrevenait  non-  ï,1,e" 
seulement  aux  décrets  du  pape  Victor  II,  qui, 

dans  un  concile  tenu  à  Florence  en  présence 
de  l'empereur  Henri,  avait  défendu,  sous 
peine  d'excommunication,  ces  sortes  d'aliéna- 
tions ;  mais  qu'il  causait  aussi  un  préjudice 
aux  veuves  et  aux  orphelins,  pour  le  soula- 
gement desquels  ces  biens  étaient  destinés. 
Il  remonte  à  l'origine  des  biens  de  l'Eglise. 
Elle  ne  vécut  d'abord  que  des  oblalions  des 
fidèles;  ensuite  on  lui  donna  des  fonds;  et 
dans  toutes  ces  donations,  les  pauvres  avaient 
leur  part,  comme  les  clercs.  «Ceux  donc, 


»  Kpitt.  5.  —  *Epist.  C.  —  »  Bpitt.  l.—*Epùt.  8.       »  Bpitt. 9.—  'tpùt.     —  i  Epiit.  11  —  *Epit.  ii. 
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conclut-il,  qui  aliènent  les  biens  de  l'Eglise, 
ètenl  aux  pauvres  leur  subsistance  ;  el 
comme  les  pécheurs  obtiennent  la  rémission 
de  leurs  péchés  en  donnant  leurs  biens  aux 
églises  ,  ceux  au  cou  Ira  ire  qui  prennent  ces 
biens,  se  rendent  coupables.  Qu'est-ce  qu'a- 
bandonner los  dîmes  aux  séculiers,  sinon 
leur  faire  boire  un  poison  qui  leur  donne  l.< 
mort?»  Pierre  Damien  avait  procuré l'évèché 
à  cet  évéque  :  c'est  ce  qui  l'autorisait  à  lui 
parler  fortement  de  l'abus  qu'il  faisait  des 
biens  de  son  église. 
unmk  27.  La  Lettre  à  levèque  do  Sarsine  1  est 
f£l*ô<  «  une  exhortation  à  la  vigilance  chrétienne, 
àdaoïre».  pjerre  représente  à  un  autre  évéque,  qu'il 
doit  l'exemple  el  la  correction  à  ses  chanoi- 
nes, parce  que  les  supérieurs  sont  respon- 
sables des  fautes  de  ceux  qui  vivent  sous 
leur  discipline.  Il  enseigne  dans  une  autre 
Lettre1,  que  l'on  doit  solonniser  l'octave  de 
l.i  féte  do  saint  Jean-Baptiste,  de  môme  que 
le  jour,  parce  que  l'octave  n'a  été  établie  que 
pour  honorer  le  jour  même  de  la  féte.  H  y 
ajoute,  qu'il  n'est  point  surprenant  que  l'on 
fusse  sous  la  loi  nouvelle  les  principales  fêles 
avec  octave,  puisque  l'on  en  usait  de  même 
dans  la  loi  ancionne  à  l'égard  des  huit  fêles 
solennelles  des  Juifs.  Il  met  pour  la  première, 
le  sacrifice  que  l'on  offrait  chaque  jour  le 
matin  cl  le  soir  ;  puis  le  sabbat;  la  féte  de  la 
néomenie  ou  nouvelle  lone  ;  In  pàque  ;  la  féte 
des  nouveaux  fruits  ;  celle  des  trompettes,  et 
celle  des  tabernacles  :  el  fait  voir  dans  une 
explication  allégorique 1  le  rapport  qu'elles 
ont  au  christianisme. 
Livre  v.  2g.  On  a  mis  dans  le  cinquième  livre4  les 
^reWprï^  Leures  adressées  aux  arcbiprélres ,  aux  ar- 
rhTjiW*^"  cbidiacros,  aux  prêtres  et  aux  autres  clercs, 
aux  prtMre*  Pierre  Damien  avait  avancé  dans  un  discours. 

et  «as  an- 

im  ci«».  que  l'âme  de  chacun  parait  au  jugement 
de  Dieu  telle  qu'elle  est  au  sortir  du  corps. 
Quelques-uns  furent  scandalisés  de  cette  pro- 
position, s'imaginant  qu'il  s'ensuivait  que  les 
oublions,  les  sacrifices,  les  prières  que  l'on 
faisait  pour  les  défunts,  ne  leur  servaient  de 
rien  avant  le  jugement.  Il  en  écrivit  à  deux 
arcbiprélres,  à  qui  il  fait  voir  que  saint  Gré- 
goire-le-Grand  a  dit  la  même  chose  dans  ses 
Dialogues  ;  que  c'est  la  doctrine  des  Livres 
saints.  Il  désavoue  la  conséquence  que  ses 
ennemis  en  liraient,  et  reconnaît  l'utilité  de 
la  prière  et  du  saint  sacrifice  pour  les  morts, 
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disant  que  ceux  qui  pensent  contrairement, 
sont  infectés  de  l'hérésie  d'Aërius.  Son  senti- 
ment est  donc  quo  l'âme,  sortie  du  corps  et 
présentée  au  jugement  de  Dieu,  ne  mérite 
plus  par  elle  même  ;  mais  qu'elle  peut  être 
aidée  p.ir  les  suffrages  des  vivants.  Il  s'ac- 
cuse ,  dans  une  Lettre  à  l'archiprôtre  de  Ra- 
venne  s,  d'un  défaut  qui  lui  était  habituel,  sa- 
voir d'aimer  à  se  railler  des  autres  :  il  avait 
souvent  combattu  ce  monstre,  comme  il  l'ap- 
pelle, sans  avoir  pu  le  détruire.  Il  décrit  dans 
la  Lettre  suivante6  l'étal  déplorable  où  le 
pécheur  se  trouve  réduit  à  l'article  de  la 
mort,  el  il  paraphrase  deux  passages  de  Jé- 
rémie,  qui  ont  rapport  à  celte  circonstance.  n\ 
11  emploie  les  paroles  du  même  prophète  pour  Xl"'  l~H* 
moulrer  que  l'intempérance  est  plus  con- 
damnable dans  les  clercs7,  parce  qu'ils  sont 
par  leur  état  plus  unis  à  Dieu  que  les  laïques. 

29.  La  Lettre  à  l'archidiacre  Alméric  8  ne  s«iu>. 
contient  rien  de  remarquable.  Celle  qui  est 

au  clergé  el  au  peuple  d'Osimo  ne  se  lit 
parmi  les  œuvres  de  Pierre  Damien9,  que 
parce  qu'il  récrivit  au  nom  du  pape  Léon  IX 
pour  leur  défendre  de  piller  à  l'avenir  la 
maison  de  l'évèque  aussitôt  après  sa  mort  : 
c'était  un  abus  qu'on  n'avait  pu  jusque-la 
déraciner  dans  celte  ville.  La  Leltre  du  pape 
Alexandre  II 40  au  clergé  et  au  peuple  de  Mi- 
lan est  aussi  do  style  de  Pierre  Damien.  Le 
pape,  par  l'amour  qu'il  leur  portail  comme 
leur  concitoyen,  les  exhorle  à  mépriser  les 
choses  d'ici-bas  pour  n'aspirer  qu'aux  biens 
éternels. 

30.  Pierre  Damien  avait  écrit  à  un  moine1'  ^"'^ 
ce  qui  se  pratiquait  dans  son  monastère  tou-  mmnrotm 
chanl  les  disciplines  ou  llagel  la  lions.  Sa  Leltre  "îK^Î" 
fut,  contre  son  intention,  rendue  publique.  "«»<*viiio» 
Les  laïques  el  les  clercs,  quoiqu'elle  ne  les  oofli«eiu- 
regardàl  poinl,  commencèrent  à  blâmer  cet  *on*' 
usage.  Us  disaient  :  «  Si  l'on  admet  une  fois 

ce  nouveau  genre  de  pénitence ,  c'en  est  fait 
des  pénitences  canoniques  ,  el  on  anéantit  la 
tradition.  »  Il  répondit  à  ces  plaintes  par  une 
Lettre  adressée  au  clergé  de  Florence.  En 
premier  lieu,  il  prend  a  témoin  les  frères  qui 
vivaient  dans  l'étroite  observance  de  la  sainte 
règle,  qu'il  n'a  rapporté  dans  sa  Lettre  que 
ce  qu'ils  pratiquaient  chaque  jour  et  qui  était 
d'un  commun  usage  parmi  eux.  Ensuite  il 
justifie  l'usage  des  flagellations  par  les  exem- 
ples de  Jésus-Christ,  qui  fut  flagellé  à  sa  pas- 


1  Epùt.  13, 4 1,  Oputc.  XXVI,  Bpist.  18.  * 
»  Bpist.  17,  Opine.  XL.  —  *  Bpist.  »,  p.  61. 


.  16.        *  Epùt.  i.  -  «  Epùt.  S.  —  '  Epitt.  t.  —  •  Bpist.  5. 
—  •  Bpist.  6.  —  »  Bpist.  7.  —  «  Bpist.  8. 
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«ion;  de  saint  Paul,  qui  reçut  cinq  fois  les  mais  auparavant  il  voulut  avoir  l'avis  du 

trente-neuf  coups  de  fouet;  des  apôtres,  des  trésorier  de  celle  église.  C'est  le  sujet  de  la 

martyrs,  qui  ont  souffert  le  supplice  des  Lettre  qu'il  lai  écrivit, 

verges  ;  de  saint  Jérôme ,  qu'on  dit  avoir  été  Dans  relie  qui  est  adressée  aux  chapelains 

fouetté  par  ordre  de  Dieu.  Il  p.évient  l'ob-  du  duc  Godefroi  *,  il  fait  voir  qu'ils  l'accu- 

jeotion  qu'on  aurait  pu  lui  faire,  que  ces  saient  mal-à-propos  d'avarice.  Sa  conduite 

saints  avaient  été  fouettés  par  d'autres,  et  il  prouvait  en  effet  son  désintéressement:  car 

répond  :  «  Si  nous  devons  attendre  les  mor-  la  duchesse  ayant  présenté  une  pièce  d'or  à 

lifirations  de  la  part  des  autres,  nous  sommes  l'offrande  de  la  messe  que  Pierre  Damien  cé- 

exempts  de  porter  notre  croix,  puisqu'il  n'y  léhrait,  le  moine  qui  la  reçut  la  laissa  sur 

a  plus  de  persécuteurs  pour  nous  crucifier.  l'autel,  avec  une  autre  pièce  donnée  en  of- 

On  ne  condamne  pas,  ajoute-t-il ,  celui  qui  frnnde  par  une  marquise.  L'un  de  ces  cha- 

jeûne  sans  l'ordre  du  prôtre;  pourquoi  con-  pelains  prit  une  de  ces  pièces;  la  duchesse 

damner  relui  qui  se  donne  la  discipline  de  ses  lui  ordonna  de  la  rendre;  mais  Pierre  refusa 

propres  mains?  Il  est  utile  de  châtier  la  chair,  de  la  recevoir.  Après  s'être  justifié  par  la 

pour  réparer  le  tort  qu'on  s'est  fait  en  re-  simple  exposition  du  fait,  il  reprend  ces  cha- 

cherchant  les  plaisirs,  et  punir  les  voluptés  pelains  de  deux  erreurs  considérables:  l'une, 

par  les  mortifications.  »  Pierre  dit  à  ceux  en  co  qu'ils  soutenaient  que  les  ministres  de 

qui  reprenaient  celle  pratique,  parce  qu'elle  l'autel  devaient  être  mariés  ;  l'autre,  que  l'on 

était  nouvelle,  qu'il  fallait  donc  aussi  repren-  pouvait  sans  simonie  donner  de  l'argent  pour 

dre  le  Véoérable  Bède,  qui  ordonne  de  meilre  élre  nommé  à  un  évêché,  pourvu  que  l'on 

aux  fers  certains  pénitents.  Il  rapporte  divers  n'en  donnât  point  pour  l'imposition  des  mains, 

exemples  d'austérités  singulières  que  Pallade  Au  défaut  du  code  des  canons ,  que  Pierre 

dit  avoir  été  pratiquées  par  les  anciens  soli-  n'avait  point  sous  les  yeux,  il  réfuta  ces  deux 

taires;et  quoiqu'on  n'y  irouve  point  de  lia-  erreurs  par  divers  passages  de  l'Iïcriture  et 

gellations,  il  ne  laisse  pas  de  conclure  qu'il  des  Pères  que  sa  mémoire  lui  fournit,  ou  qu'il 

est  permis  de  pratiquer  des  pénitences  autres  avait  dans  quelques  feuilles  volantes, 

que  celles  qui  sont  prescrites  par  les  anciens  39.  Les  deux  Lettres  à  Rodulphe»,  Vital,  s*ito. 

canons.  Il  «.'autorise  encore  de  l'usage  où  et  autres  clercs  de  l'église  de  Milan,  sont  un 

étaient  les  évèques  d'obliger  les  pénitents,  à  éloge  de  leur  amour  pour  la  vérité,  et  de  leur 

qui  ils  avaient  imposé  de  longues  pénitences  constance  à  la  défendre.  Les  deux  suivantes 

ou  des  jeûnes,  de  les  racheter  par  une  somme  font  partie  des  Opuscules".  Il  enseigne  dans 

d'argent,  quoiqu'on  ne  voie  point  d'exemples  sa  réponse  aux  questions  du  prêtre  Hubert', 

de  ce  rachat  dans  les  canons,  a  Pourquoi  ne  qu'il  faut  éviter  toute  nouveauté  dans  la  cé- 

serail-il  pas  permis  à  un  moine,  à  qui  il  ne  lébralion  des  mystères;  qu'on  ne  doit  mettre 

reste  point  de  bien,  de  racheter  aussi  la  Ion-  ni  huile  ni  vin  dans  l'eau  destinée  au  bap- 

gueur  de  sa  pénitence  par  des  mon ifica lions  lême,  mais  seulement  du  saint  chrême,  ni 

particulières?  »  omettre  l'ablution  du  calice  à  la  messe,  si  oe 

s«ui  dM     31 .  Pierre,  ne  pouvant  à  cause  de  ses  infir-  n'est  lorsqu'on  est  obligé  d'en  célébrer  une 

d!"*?*"*  niiiés*  «lier  à  Faïence  pour  l'élection  d'un  seconde  le  même  jour7. 

évêque,  pria  le  clergé  et  le  peuple  de  la  dif-  33.  Les  Lettres  du  sixième  livre*  sont  u™r\. 

férer  jusqu'à  l'arrivée  de  l'empereur,  dont  la  toutes  adressées  à  des  abbés  ou  à  des  moines.  dcIlb^K 


présence  rendrait  la  paix  à  leur  église,  d'à-  Ceux  de  Cluny  lui  avaient  promis,  en  recon- 
vertir le  pape  de  ne  point  leur  donner  d'é-  naissance  de  ses  services,  de  faire  annuelle- 
véque  avant  ce  temps-là ,  et  de  choisir  un  ment  pour  lui  un  service  le  jour  de  sa  mort, 
d'entre  eux  pour  gouverner  l'église  pendant  H  écrivit  à  l'abbé  Hugues  d'ordonner  la  même 
la  vacance.  Appelé  à  Ravenne  par  l'arche-  chose  dans  tous  les  monastères  de  sa  congré- 
vêque  et  les  habitants  *,  il  s'aperçut  qu'on  ne  galion.  Dans  sa  Lettre  à  Gébizon,  il  le  reprend 
l'y  traitait  pas  avec  beaucoup  d'honneur,  que  vivement  de  ce  qu'il  avait  quitté  l'ermitage 
son  séjour  en  cette  ville  était  peu  utile  au  qu'il  lui  avait  confié  pour  se  faire  abbé  d'un 
salut  des  âmes  :  cela  lui  fit  naître  le  dessein  autre  monastère,  et  lui  ordonne  de  retourner 
d'en  sortir,  et  de  retourner  à  sa  solitude;  à  cet  ermitage,  ou  de  vivre  en  simple  moine 

*  Bpitt.  »,«ve  Opux.  XXVtl,  Bpitt.  lO.—  *Epitt.  11,  *  Epitt.  16,  17,  Opux.  XLH  et  Vltl.  —  '  Epitt.  18. 

Opux.  XLI,  Epi$l.  1t.  —  »  Epist.  13.  —  »  Epitt.  14, 15.  —  7  Epitt.  19,  Optuc.  XXV IU.  —  •  Epitt.  i,  4  et  5. 
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dans  ce  monastère.  Il  rétracte  dans  une  autre 
Lettre  1  l'erreur  de  fait  où  il  était  tombé,  en 
disant  que  saint  Jean-Baptiste  avait  été  conçu 
dans  le  temps  de  la  fête  des  Tabernacles, 
c'est-à-dire  nu  mois  de  septembre,  au  lieu 
qu'on  doit  rapporter  sa  conception  au  hui- 
tième d'octobre  *.  Un  abbé  se  plaignit  à  lui 
de  ce  qu'il  avait  reçu  un  de  ses  moines1,  con- 
tre la  défense  de  la  règle  de  saint  Benoit. 
Pierre  Damien  répondit  que  la  règle  devait 
s'entendre  des  monastères  de  cénobites,  et 
non  pas  des  ermites,  qui  mènent  une  vie  plus 
parfaite.  Il  loue,  dans  sa  Lettre  à  l'abbé  de 
Sainte-Marie  à  Constanlinople  *,  les  moines 
latins  qui  y  étaient,  de  ce  qu'ils  conservaient 
la  pureté  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs  ;  mais 
informé  qu'un  de  ses  moines  qu'il  avait  ex- 
communié *  s'était  retiré  au  monastère  de 
Classe,  il  écrivit  a  l'abbé  de  ne  pas  le  retenir 
chez  lui,  promettant  de  recevoir  ce  fugitif 
avec  douceur,  s'il  voulait  revenir.  Ecrivant 
aux  moines  Rodulpbe  et  Ariprand  °,  il  leur 
fait  une  description  d'une  longue  maladie  qui 
l'avait  réduit  à  l'extrémité,  en  sorte  qu'on  lui 
avait  administré  l'cxtrême-onclion,  et  qu'on 
l'avait  couché  sur  la  cendre  et  le  cilice  comme 
devant  expirer  dans  le  moment. 
Sait».  34.  Quoiqu'il  ne  fût  point  d'avis  que  l'on 
se  chargeai  de  faire  des  pénitences  pour  les 
autres7,  il  voulait  qu'on  s'en  acquittât  quand 
on  s'en  était  chargé.  Le  moine  Cérébrosus', 
avec  qui  il  avait  eu  quelques  difficultés,  lui 
en  fit  une  sur  l'usage  des  flagellations  volon- 
taires, non  qu'il  les  désapprouvât  absolu- 
ment; il  n'en  blâmait  que  l'excès  et  la  lon- 
gueur. Pierre  Damien  employa  dans  sa  réponse 
les  mêmes  raisons  qu'il  avait  alléguées  au 
clergé  de  Florence.  Venant  au  point  de  la 
contestation,  it  s'exprime  ainsi  :  «  S'il  est 
permis  de  se  donner  cinquante  coups  de 
discipline,  comme  vous  l'avouez,  on  peut  s'en 
donner  soixante  ou  cent,  et  même  cent  mille, 
ce  qui  est  bon  ne  pouvant  être  poussé  trop 
loin.  »  Il  raisonne  de  même  par  rapport  au 
jeûne.  «  Si  le  jeûne  d'un  jour  est  bon,  celui 
de  deux  jours  ou  de  trois  est  meilleur.  Il  en 
est  de  même,  dit-il,  des  autres  exercices  de 
piété,  comme  de  veiller,  de  psalmodier,  de 
travailler  des  mains,  de  méditer  les  divines 
Ecritures;  en  affligeant  la  chair,  en  la  déchi- 
rant, on  se  purifie  des  péchés  que  l'esprit  a 
contractés  par  elle,  » 

1  Epùt.  9.  —  *  Epùt.  10.  —  »  Epist.  U.  —  *  Epist  13. 
—  «  Epist.  15.  —  «  Epùt.  19.  —  i  Epùt.  80. 
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35.  Un  autre  moine  lui  avait  demandé'  Soiw. 
pourquoi  saint  Grégoire  avait  dit,  que  le 
mauvais  riche  n'était  damné  pour  avoir  re- 
fusé la  charité  à  Lazare,  que  parce  qu'il  était 

né  sous  la  loi  nouvelle,  qui  ordonne  de  soula- 
ger les  pauvres?  Il  ajoutait,  qu'il  ne  parais- 
sait pas  que  le  mauvais  riche  eût  vécu  sous 
la  loi  nouvelle,  qui  n'a  eu  lieu  qu'après  l'as- 
cension de  Jésus-Christ.  Pierre  Damien  ré- 
pond :  «  Selon  l'Evangile,  la  Loi  ancienne  et  les 
Prophètes  ont  duré  jusqu'à  saint  Jean-Bap- 
tiste. Or,  ce  saint  précurseur  ordonne  à  ceux 
qui  ont  deux  tuniques  d'en  donner  une  à  celui 
qui  n'en  a  point ,  et  de  donner  à  manger  à 
celui  qui  a  faim  :  deux  préceptes  violés  par 
le  mauvais  riche.  » 

36.  Pierre  recommande  au  moine  Etienne10  Saiir. 
de  réciter  chaque  jour  l'office  de  la  Vierge,  et 

de  lire  assidûment  la  sainte  Ecriture.  11  pa- 
rait par  la  Lettre  circulaire  aux  ermites  de  sa 
congrégation",  qu'il  s'aperçut  de  l'abus  qu'il  ■ 
y  avait  dans  les  longueurs  des  flagellations. 
Quelques-uns,  en  effet,  la  prenaient  chaque 
jour  pendant  tout  le  temps  qu'ils  mettaient  à 
réciter  deux  fois  le  Psautier  :  ce  qui  ruinait 
absolument  leur  santé  et  jetait  la  terreur  dans 
ceux'qui  se  présentaient  pour  se  faire  moines. 
Il  ordonna  donc  que  ces  sortes  de  flagella- 
tions seraient  volontaires  ;  qu'on  ne  pourrait 
dans  un  jour  les  étendre  au-delà  de  quarante 
psaumes  si  ce  n'est  en  avent  et  en  carême,  où 
il  sera  permis  de  prendre  la  discipline  pendant 
soixante  psaumes.  «  Par  l'établissement  de 
celle  règle,  dit-il,  nous  ne  supprimons  pas  ce 
qui  est  bon,  mais  nous  retranchons  ce  qui  est 
superflu.»  Il  leur  ordonna  encore  de  rendre, 
après  sa  mort,  aux  autres  monastères 11  les 
biens  qu'ils  en  avaient,  et  qu'il  leur  avait 
permis  de  garder  pendant  sa  vie. 

37.  Le  septième  livre  des  Lettres11  contient  Vm  vu. 
celles  que  Pierre  Damien  écrivit  aux  princes  J^«ÎS  *" 
et  aux  princesses.  Il  y  en  a  deux  à  l'empereur  £*PriBC"- 
Henri  III  :  dans  l'une,  il  demande  à  ce  prince 

le  pardon  et  la  liberté  du  comte  Gisler  ;  dans 
l'autre",  il  le  loue  d'avoir  été  l'archevêché  de 
Ravenne  à  Wiquier,  qui  s'en  élait  emparé  par 
de  mauvaises  voies,  et  l'avait  mal  administré. 
Ce  prince,  étant  mort  en  1 056,  laissa  la  cou- 
ronne à  Henri  son  fils,  qui  n'avait  pas  encore 
cinq  ans.  Ses  ministres  témoignèrent  beau- 
coup d'inconstance  dans  le  temps  du  schisme  : 
tantôt  ils  se  déclaraient  pour  Alexandre  II, 

•  Epùt.  «7.  —  »  Epùt.  ÏS.  —  »  Epùt.  8».  —  "  Epùt. 
30.  —  "Epùt.  36.  — »  Page  108,  Epùt.  i.  —  »Epùt.  ». 
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tantôt  ils  prenaient  le  parti  de  l'antipape  Ca- 
dalotls. Pierre  Damien  s'en  plaignit  nu  jeune 
roi  «,  en  le  priant  de  favoriser  l'élection  d'A- 
lexandre, et  de  s'opposer  à  l'entreprise  de 
GndaloQs  ;  Taisant  dans  sa  Lettre  le  parallèle 
des  deux  puissances,  la  royale  et  la  sacerdo- 
tale, il  dit  :  «Comme  elles  sont  unies  en  Jésus- 
Christ,  elles  ont  aussi  une  alliance  mutuelle 
dans  le  peuple  chrétien  ;  chacune  a  besoin  de 
l'autre  :  le  sacerdoce  est  protégé  par  la 
royauté,  et  la  royauté  appuyée  sur  la -sainteté 
du  sacerdoce.  Le  roi  porte  l'épée  pour  s'op- 
poser aux  ennemis  de  l'Eglise  ;  le  pontife 
veille  et  prie  pour  rendre  Dieu  propice  au 
roi  et  au  peuple  :  l'un  doit  terminer  par  la 
justice  les  affaires  terrestres  ;  l'autre  doit 
nourrir  les  peuples  affamés  de  la  doctrine 
céleste  :  l'un  est  établi  pour  réprimer  les  mé- 
chants par  l'autorité  des  lois;  l'autre  a  reçu 
les  clefs  pour  user ,  ou  de  la  sévérité  des  ca- 
nons, ou  de  l'indulgence  de  l'Eglise.  »  Pierre 
rapporte  ensuite  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
nom.,  «h,  Le  prince  est  le  ministre  de  Dieu  pour  vous 
favoriser  dans  le  bien  :  mais  si  vous  faites 
mal,  vous  aurez  raison  de  le  craindre,  parce 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  porte  l'épée  :  car 
il  est  le  ministre  de  Dieu  pour  exécuter  sa 
vengeance  en  punissant  celui  qui  fait  mal. 
Puis  il  ajoute  en  parlant  au  roi  :  a  Si  vous 
êtes  donc  le  ministre  de  Dieu,  ponrquoi  ne 
défondez -vous  pas  l'Eglise  de  Dieu  ?»  Il  fait 
une  peinture  affreuse  de  Cadalotls,  et  témoigne 
être  prêt  à  tout  souffrir  pour  la  défense  de 
l'Eglise  romaine, 
suite.        38.  L'impératrice  Agnès  avait  écrit  à 
Rome1  pour  obtenir  le  palliumau  nouvel  ar- 
chevêque de  Mayence.  Pierre  Damien  répon- 
dit, au  nom  des  cardinaux,  qu'il  n'était  point 
d'usage  d'envoyer  le  pallium ,  sinon  à  ceux 
qui  avaient  été  examinés  ou  par  le  pape  ou 
par  ses  légats';  qu'il  était  donc  nécessaire 
que  l'archevêque  de  Mayence  vint  lui-même 
à  Rome  pour  le  recevoir.  Dans  une  autre 
Lettre  à  cette  princesse  »,  il  l'exhorte  à  re- 
tourner au  plus  tôt  en  celte  ville,  pour  y  être 
un  exemple  de  vertu,  et  afin  qu'elle  y  eût  son 
tombeau  auprès  de  celui  de  sainte  Pélronille, 
fille  de  l'apôtre  saint  Pierre.  On  a  parlé,  dans 
l'article  du  pape  Nicolas  H,  des  Lettres  à 
Anne,  épouse  de  Henri  roi  de  Frauce.  Celle 
qui  est  adressée  à  Godefroi ,  duc  et  marquis 

•  Epùt.  3.  —  *Epùt.  4.  —  »Epùt.  5,  Opusc.  LVI.— 
*  Epùt.  8.  —  •  Epist.  9.  —  •  Epùt.  10.  —  »  Epùt.  H, 
1«,  Opusc.  LVU.  —  •  Epùt.  18. 


de  Toscane8,  est  pour  l'engager  à  revenir  à 
l'obéissance  du  pape  Alexandre  II,  qu'il  avait 
quittée  pour  s'attacher  au  parti  de  Cadalotls. 
Pierre  Damien  lui  en  écrivit  une  seconde 
pour  l'engager  à  fournir  à  l'abbé  de  Sainl- 
Jean-Baptisle  de  quoi  payer  la  bibliothèque 
qu'il  avait  achetée7.  Ce  prince,  et  la  prin- 
cesse Béatrice  son  épouse,  avaient  résolu, 
d'un  commun  consentement,  de  vivre  en  con- 
tinence •.  Pierre  en  félicita  celte  darne9,  en 
l'exhortant  à  pratiquer  aussi  les  autres  vertus 
chrétiennes ,  et  à  y  prendre  plus  de  plaisir 
que  dans  la  noblesse  de  sa  naissance.  Il  lâcha 
d'inspirer  les  mêmes  sentiments  à  un  prince 
qui  commandait  les  armées10,  en  lui  repré- 
sentant que  Dieu  ne  lui  avait  soumis  un  si 
grand  nombre  d'hommes,  el  ne  l'avait  com- 
blé de  tant  de  richesses,  qu'afin  qu'il  se  servit 
de  tous  ces  avantages  temporels  pour  s'en 
procurer  d'éternels,  en  observant  les  pré- 
ceptes de  la  loi  divine.  Il  lui  recommande 
les  monastères  qui  étaient  dans  le  voisinage 
de  son  armée,  particulièrement  celui  de  Saint- 
Vincent. 

39.  Pierre  avait  ordonné  au  marquis  Rai-  s«i«. 
nier 41  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  pour  l'ex- 
piation de  ses  péchés  :  voyant  qu'd  tardait  à 
partir,  et  qu'il  alléguait  divers  prétextes 
pour  se  dispenser  de  ce  voyage,  il  lui  écri- 
vit41 que  les  difficultés  et  les  périls  qu'il 
appréhendait  n'étaient  pas  uue  raison  suffi- 
sante pour  ne  pas  accomplir  sa  pénitence,  et 

que  Dieu  prenait  soin  des  gens  de  bien  ;  ce 
qu'il  prouve  par  plusieurs  exemples.  Un  des 
péchés  de  Rainier  était  d'avoir  usurpé  les 
biens  des  veuves  el  des  pupilles.  Pierre  Da- 
mien fit  entendre  à  la  comtesse  sa  femme", 
qu'elle  devait  restituer  tous  ces  biens  à  ceux 
à  qui  son  mari  les  avait  enlevés  ;  el  lui  con- 
seilla, pour  éviter  à  l'avenir  ces  sortes  d'in- 
justices ,  de  prendre  plus  de  soin  de  la  culture 
de  ses  terres  ;  il  l'exhorta  aussi  à  faire  l'au- 
mône. 11  fail  voir  dnns  cette  Lettre1*,  qu'il  y  a 
des  occasions  où  la  femme  n'est  point  obligée 
d'obéir  a  son  mari,  el  d'aulres  où  le  mari  doit 
écouler  les  avis  de  sa  femme  :  sur  quoi  il 
rapporte  ce  qu'on  lit  dans  l'Ecriture  de  Ju-  xii.isjt- 
dilh,  d'Abigaïl  el  de  Sara.  ' 

40.  Le  huitième  livre 15  est  un  mélange  des  Uxr*  vni. 
Lettres  que  Pierre  Damien  écrivit  aux  por-  à  diitér»™ 
sonnes  constituées  en  dignité ,  et  à  celles  qui  ^.P"*>n" 

*Epùt.  U.—  »  Epist.  15  —  »  Epùt.  16,  Optuc.  XVIII. 

—  »  Epùt.  17.  —  »  Epùt.  18.  —  "  Epùt.  1»,  Opusc.  L. 

—  »  Page  t»l,  Epùt.  1. 
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menaient  une  vie  privée.  Cinthius ,  préfet  de 
Rome,  s'acquittait  de  sa  charge  avec  honneur, 
li  était  le  défenseur  des  lois,  rendait  Injustice 
avec  intégrité,  et  contenait  le  peuple  dans  le 
devoir  par  ses  discours,  en  même  temps  que 
par  l'exemple  d'une  vie  régulière.  Il  en  fit  un 
dans  l'église  le  jour  de  l'Epiphanie.  Pierre  Da- 
tiiien  en  prend  occasion  de  montrer  que  deux 
choses  sont  essentielles  à  un  prédicateur  :  la 
doctrine  et  la  vertu.  Il  exhorte  Cinthius  à  con- 
tinuer à  remplir  ses  fonctions  comme  il  avait 
fait  jusque-là  ;  à  être  le  protecteur  des  pau- 
vres et  des  orphelins,  et  à  prendre  la  défense 
des  biens  de  l'Eglise.  Pierre  dit  en  général , 
que  chaque  chrétien  est  prêtre  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  :  mais  il  ne  s'exprime  ainsi,  que 
relativement  à  ce  que  saint  Jean  dans  l'Apo- 
calypse, et  saint  Pierre  dans  sa  première 
Epltre,  dont  il  rapporte  les  passages,  disent 
du  sacerdoce  de  tous  les  chrétiens,  qui  con- 
siste à  s'immoler  eux -mômes  à  Dieu  par  la 
pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
11  ne  laisse  pas  d'avancer  que  Cinthius  avait 
imité  les  fonctions  des  prêtres ,  en  publiant 
dans  1  église t  le  jour  de  l'Epiphanie,  à  la 
tribune,  une  ordonnance  qui  tendait  au  bien 
public,  et  en  exhortant  le  peuple  à  l'exécuter. 
Mais  imiter  les  fonctions  du  sacerdoce,  et  les 
faire  d'office,  n'est  pas  la  môme  chose  :  et 
Pierre  Damien,  en  ajoutant  que ,  pour  lui,  il 
était  obligé  au  ministère  de  la  parole  en 
vertu  de  l'ordro  sacerdotal  qu'il  avait  reçu, 
fait  voir  clairement  qu'il  participait  au  sa- 
cerdoce d'une  autre  manière  que  le  préfet  ; 
et  que,  si  Cinthius  avait  harangué  le  peuple 
dans  l'église,  ce  n'était  point  qu'il  en  eût 
le  droit;  au  lieu  que  lui,  comme  prôtro,  y 
était  obligé.  Le  préfet  s'élant  rallenti  dans  le 
«èle  qu'il  avait  à  rendre  la  justice,  sous  pré- 
texte de  s'appliquer  à  la  prière,  Pierre  Da- 
mien lui  écrivit  une  seconde  Lettre1,  où  il 
montre  que  rendre  la  justice  au  pouple,  c'est 
la  môme  chose  que  prier,  et  qu'il  ne  devait 
pas  préférer  son  utilité  particulière  au  bien 
commun. 

Suit».  41-  H  traite,  dans  la  Lettre  à  Albert»,  du 
respect  cl  de  l'obéissance  que  les  enfants 
doivent  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères,  et 
rapporte,  pour  l'avoir  apprise  du  pape 
Alexandre  II,  la  punition  miraculeuse  d'un 
jeune  homme  qui  avait  frappé  sa  mère  au 

1  Epist.  8.  —  »  Epist.  3.  —  »  Epist.  *.  —  ♦  Epitt.  5.  — 
»  Epist.  6.  —  «  Epist.  7,  Opux.  XLII.  —  »  Epist.  8.  — 
•  Epist.  9,  Opusc.  LV1H. 
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visage.  11  écrivit  au  sénateur  Albéric,  et  à 
Ermiline  sa  femme,  qu'au  lieu  de  s'affliger 
de  la  mort  de  leur  fils,  ils  devaient  s'en  ré- 
jouir, puisqu'il  était  passé  de  celle  vallée  de 
misère  à  la  félicité  éternelle,  sans  avoir  ni 
souffert  ni  combattu,  étant  mort  dans  l'en- 
fance. Pierre,  sénateur  de  Rome,  ayant  com- 
mencé de  bâtir  une  église8,  l'abandonna  sans 
l'avoir  achevée,  sur  ce  que  quelques-uns  lui 
dirent  que  Dieu  ne  lui  en  tiendrait  aucun 
compte.  Pierre  Damien  le  désabuse  dans  sa 
Lettre*,  montrant  par  l'exemple  de  Salomon, 
et  par  l'ordre  que  Dieu  donna  à  Moïse  pour 
la  construction  du  tabernacle,  que  l'on  doit 
mettre  ces  sortes  d'ouvrages  au  nombre  des 
œuvres  agréables  à  Dieu. 

42.  Pierre  donne  pour  consolation  à  un  sniu». 
malade  qui  lui  en  avait  demandé»,  que  les 
souffrances  dont  Dieu  permet  que  nous  soyons 
affligés,  sont  une  marque  de  notre  prédesti- 
nation; qu'ainsi  l'espérance  de  la  félicité  doit 
nous  les  faire  supporter  avec  patience.  Regar- 
dant au  contraire  la  prospérité  comme  dan- 
gereuse au  salut6,  il  veut  que  l'on  use  sobre- 
ment des  biens  temporels,  et  que  l'on  fasse 
de  sérieuses  réflexions  sur  les  suites  du  juge- 
ment dernier,  sur  la  rigueur  du  juge,  sur  les 
peines  destinées  aux  crimes'.  II  rapporte  ce 
qu'on  lit  de  plus  touchant  sur  ce  sujet  dans 
les  Livres  saints.  Il  conseille  deux  choses  à 
un  homme  accoutumé  au  parjure*  :  la  pre- 
mière, de  ne  point  jurer  du  tout,  et  de  se 
contenter  du  prescrit  de  l'Evangile  :  oui  et 
non;  la  secondé* ,  de  faire  l'aumône,  cette 
bonne  œuvre  étant,  pour  ceux  qui  la  font, 
une  source  de  grâces.  Il  combat  le  vice  d'or- 
gueil 40  par  un  grand  nombre  de  passages  de 
l'Ecriture,  et  fait  voir  quo  ceux-là  tombent 
bien  vile,  qui  s'appuient  sur  un  fondement 
si  ruineux.  La  Lettre  aux  deux  sœurs  Rodo- 
linde  et  Sufficia 11  esl  remplie  d'avis  salu- 
taires :  elles  avaient  l'une  et  l'autre  perdu 
leur  mari  **.  Pierre  Damien  leur  conseille  do 
demeurer  veuves,  et  de  ne  s'appliquer  pas 
moins  à  la  pureté  du  cœur,  qu'à  celle  du 
corps.  Les  moyens  qu'il  leur  prescrit  "sont  la 
patience  dans  les  tribulations,  l'assiduité  à  la 
prière,  la  fréquente  et  sincère  confession  de 
leurs  péchés,  le  support  des  injures,  le  par- 
don des  ennemis,  les  œuvres  de  miséricorde, 
l'éloignement  des  affaires  temporelles,  le  mé- 

•  Epitt.  10.—  »  Epist.  11,  Opusc.  XXX.  —  "  Bpist. 
M.  —  •»  Epitt.  13,  Opusc,  LIX.  —  »  Epitt.  1*. 
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pris  des  richesses.  La  dernière  de  ses  Lettres, 
qui  est  adressée  à  un  malade  près  d'expirer1, 
est  une  des  prières  que  l'on  fait  pour  les  ago- 
nisants*. [Ângélo  Mal.  a  publié,  au  tome  VI 
des  Script,  vet.  nova  Collectio,  une  Lettre  à 
nn  nommé  Buccon  qui  avait  consulté  saint 
Damien  sur  cette  question  :  Dieu  se  sert-il  des 
bons  anges  ou  des  mauvais  pour  punir  les 
pécheurs?  Le  saint  Docteur  répond  que 
d'après  la  sainte  Ecriture,  il  est  évident  qu'il 
se  sert  des  uns  et  des  autres  dans  l'exercice 
de  sa  justice.  Il  appuie  sa  réponse  non-seule- 
ment sur  l'Ecriture,  mais  encore  sur  les  Actes 
du  martyre  do  sainte  Cécile  et  sur  ceux  de 
sainte  Agnès.  Cette  Lettre  est  reproduite  au 
tome  CXLV  de  la  Patrologie,  col.  969-970.] 
Tome  ii.  43.  Le  tome  11  des  Œuvres  de  saint  Pierre 
ii'™p£r4  Damien  comprend  ses  Sermons  et  les  Vies 
d*^u:mÎ  ('e  quelques  saints,  les  unes  et  les  autres  dis- 
tu»  Je  foi.  posées  selon  l'ordre  du  calendrier.  Les  Ser- 
mons sont  au  nombre  de  soixante-quinze; 
mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  de  Nicolas, 
moine  de  Clairvaux,  et  secrétaire  de  saint 
Bernard.  Quelques  critiques  conjecturent 
qu'il  y  en  a  de  Pierre  Comestor,  écrivain 
du  XII*  siècle.  On  trouve  dans  la  liiblio- 
thèque  du  roi2  un  recueil  d'Homélies  sur  les 
évangiles  de  l'année,  dont  la  première  est 
sur  ces  paroles  :  //  y  aura  des  signes,  qui 
font  le  commencement  de  l'évangile  du  pre- 
mier dimanche  d'Avenl.  Ces  Homélies  sont 
intitulées  :  Discours  du  mattre  Pierre,  évéque 
d'Ostie.  Il  y  a  sur  ce  titre  une  note  dans  le 
manuscrit,  où  l'on  remarque  que  Pierre  Da- 
mien ne  se  trouve  en  aucun  endroit  appelé 
mattre,  mais  toujours  pécheur  et  moine.  C'é- 
taient les  titres  qu'il  prenait  ordinairement. 
On  croit  donc  que,  par  la  qualité  de  maître 
donnée  à  Pierre,  évéque  d'Ostie,  il  faut  en- 
tendre le  secrétaire  de  Léon  IX,  et  non  pas 
Pierre  Damien.  Venons  au  détail  des  Discours 
qui  portent  son  nom. 

Rrmirqua  44.  Je  ne  vois  pas  qu'on  lui  conteste  ceux 
rarjoMMT-  ^  gont  gur  jft  j£(e  je  l'Epiphanie;  sur  la 

translation  des  reliques  de  saint  Hilaire, 
évéque  de  Poitiers;  sur  le  martyre  de  saint 
Anastase,  moine;  sur  saint  Sévère  et  saint 
Eleuchadie,  évéques  de  Raveune;  sur  le  di- 
manche des  Palmes  ;  sur  la  veille  de  la  fête 
de  saint  Benoit;  sur  la  Cène  du  Seigneur; 

•  Epùt.  1S. 

*  C'est  la  troisième  prière.  Cajétan  avait  placé  ceUe 
lettre  au  commencement  du  III*  volume.  L'édition  de 
Nivelle  ne  la  conUent  point,  parce  que  le  Ht»  volume 
n'avait  point  encore  paru.  [L'éditeur.) 
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sur  la  Résurrection;  sur  saint  Georges;  sur 
saint  Marc;  sur  saint  Vital,  martyr;  sur  l'in- 
vention de  la  sainte  Croix;  sur  saint  An- 
tilime et  saint  Boniface,  martyrs;  sur  la  des- 
cente du  Saint-Esprit;  sur  les  deux  frères 
Laurenlin  et  Pergenlin,  martyrs.  Le  premier 
Discours  sur  saint  Jean-Baptiste  est  attribué 
à  Nicolas  de  Clairvaux  dans  la  bibliothèque 
de  Ctleaux  et  dans  quelques  manuscrits. 
Néanmoins  Dom  Mabillon  ne  l'en  croit  point 
auteur,  parce  qu'il  est  dit  dans  ce  Discours, 
que  l'on  ne  célébrait  d'autre  naissance  que 
celle  de  Jésus-Christ  et  de  son  précurseur; 
au  lieu  que  du  temps  de  saint  Bernard,  anté- 
rieur au  moine  Nicolas*,  on  célébrait  encore 
dans  l'Eglise  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
Mère  de  Dieu.  Mais  il  est  à  remarquer,  que  s'il 
est  parlé  seulement  de  deux  naissances  dans 
ce  Discours,  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Dom  Mabillon,  il  est  fait  mention  de 
trois  dans  le  même  Discours,  d'après  l'édi- 
tion de  Constantin  Cajélan.  On  peut  donc  s'en 
tenir  sur  l'attribution  de  ce  Discours,  tant  à 
l'authenticité  des  manuscrits  qui  le  donnent 
au  moine  Nicolas,  qu'à  celle  de  la  bibliothèque 
Cistercienne s,  où  il  lui  est  attribué  avec  dix- 
huit  autres  Discours,  savoir  :  sur  la  fêle  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  sur  celles 
de  saint  Benoit  ;  de  sainte  Madeleine,  de  saint 
Pierre-aux-Liens,  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  de  sa  Nativité,  de  l'Exaltation  de  la 
sainte  Croix;  des  saints  Anges;  de  la  dédi- 
cace de  l'Eglise;  de  saint  Victor  ;  de  Tous-Ies- 
Sainls;  de  saint  Martin;  de  saint  André  ;  de 
saint  Nicolas;  sur  l'Avent;  sur  la  veille  et  la 
fêle  de  No«l,  et  sur  saint  Etienne  premier 
martyr.  Voilà  donc  dix-neuf  Sermons  qu'il 
faut  ôler  à  Piorre  Damien,  pour  les  rendro 
au  moine  Nicolas.  Cajélan  lui-même  s'est 
aperçu  que  le  Sermon  de  la  Nativité  de  Jé- 
sus-Christ ne  pouvait  être  de  Pierre  Damien, 
puisqu'on  y  fait  l'éloge  de  saint  Bernard6, 
beaucoup  plus  récent  que  cet  évéque. 

45.  Ses  autres  Discours  sont  :  deux  sur  suite, 
saint  Jean-Baptiste;  le  premier  des  Sermons 
sur  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
un  sur  saint  Alexis;  trois  sur  saint  Apolli- 
naire, évéque  de  Ravenne;  un  de  saint  Chris- 
tophe, martyr;  deux  des  saintes  Flore  el  Lu- 
cille;  un  de  saint  Rufûn,  martyr;  un  de  saint 

»  Cod.  4016  et  4137. 

*  Mabillon,  in  notis  ad  hune  Serm.,  tom.  Il  Oputc. 
S.  liern.,  p.  689. 
»  hibliot.  Cisterc,  tom.  lit,  p.  193. 
•Pajreue. 
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Etienne,  pnpe  el  martyr;  un  des  saints  mar- 
tyrs Donal  el  Hilarien;  un  de  saint  Cassien, 
martyr;  deux  de  saint  Barthélemi,  apôtre;  le 
second  el  le  troisième  des  sermons  sur  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge;  le  second  des 
sermons  sur  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  ; 
trois  sur  saint  Matthieu,  apôtre;  un  sur  saint 
Leu  ;  un  sur  saint  Fidèle,  martyr;  le  premier 
des  deux  sur  saint  André,  apôtre;  le  pre- 
mier sur  Noël;  deux  sur  saint  Jean  l'Evan- 
gélisle  ;  un  de  saint  Barbatien,  prêtre  et  con- 
fesseur; un  de  sainte  Colombe,  vierge  et 
martyre.  L'éditeur  met  ensuite  plusieurs  Dis- 
cours qui  n'ont  point  de  jours  fixes;  deux 
pour  la  fête  des  Vierges;  quatre  pour  la  dé- 
dicace d'une  église,  dont  le  premier  est  de 
Nicolas  de  Clairvaux  ;  deux  de  morale,  et  le 
fragment  d'un  Discours  synodal. 

Dom  Luc  d'Achery  a  fait  imprimer  dans  le 
tome  Vil  de  son  Spicilége*  cinq  discours  sur 
l'Oraison  dominicale,  sous  lo  nom  de  saint 
Pierre  Damien*  :  mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
sont  de  saint  Pierre  Chrysologue,  archevêque 
de  Ravenne.  On  leur  a  donné  place  dans 
toutes  les  éditions  de  ses  OEuvres,  el  on  les 
lui  a  restitués  dans  le  tome  Ier  de  la  nouvelle 
édition  du  Spicilége.  C'esl  à  ceux  qui  ont  en 
main  les  Sermons  de  Pierre  Comestor,  à  exa- 
miner s'il  no  s'y  en  trouve  point  du  nombre 
de  ceux  que  Cajélan  nous  a  donnés  sous  le 
nom  de  saint  Pierre  Damien.  En  attendant 
des  éclaircissements  de  leur  part  sur  ce  sujet, 
nous  remarquerons  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
hnisse  par  la  clause  usitée  dans  les  Sermons 
de  Pierre  Comestor,  en  ces  termes  ou  en 
d'autres  équivalents  :  Avec  In  grâce  de  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  notre  Roi,  notre  Juge, 
gui  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
U  siècle  par  le  feu. 

[Angélo  Mal  a  publié  un  Sermon  inédit  de 
saint  Pierre  Damien.  Il  porte  en  titre  le  nom 
du  saint,  el  la  matière  en  est  tout-à-fait  sem- 
blable à  celle  qu'on  trouve  dans  ses  Opuscules 
dix-septième  el  dix-huitième.  Il  est  adressé 
aox  prêtres,  et  roule  sur  h  chasteté  qu'ils 
doivent  garder.  L'auteur  dislingue  deux  es- 
pèces de  clercs  :  ceux  qui  vivent  sous  l'auto- 
rité de  l'évéque  et  en  communauté  ;  el  ceux 
qui  sont  sans  chef  el  vagabonds.  Ceux-là  pra- 
tiquent l'abnégation  el  la  chasteté,  et  ceux-ci 
se  livrent  à  toutes  sortes  de  désordres.  Il 
s'étend  sur  ceux  que  les  canons  défendent 

1  Page  120. 

1  Voyez  tome  X,  p.  1*.  . 
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d'ordonner.  Ce  Sermon  n'est  pas  entier.  On 
regrette  de  ne  pas  le  trouver  dans  la  Patro- 
logie;  au  moins  l'ai-je  cherché  en  vain.] 

46.  Pierre  Damien  écrivit,  à  la  prière  de  vie»  à** 
Hugues,  abbé  de  Cluny1,  la  Vie  de  sainl  ",n  ' 
Odilon.  Ce  n'esl  qu'un  abrégé  de  ce  qu'en 
avait  dit  Jotsaud,  disciple  du  saint,  dans  les 
trois  livres  qu'il  composa  sous  le  nom  d'Epi- 
laphe  de  l'abbé  Odilon,  et  qu'il  dédia  à  Etienne 
son  neveu. 

Pierre  écrivit  aussi  la  Vie  de  sainl  Manr, 
évêque  de  Césène,  sur  ce  qu'il  en  avait  appris 
de  quelques  moines  dont  l'autorité  ne  lui  pa- 
raissait pas  méprisable*.  Il  y  joignit  quelques 
miracles  du  saint,  qu'il  avait  sus  par  la  même 
voie.  Surius  el  Bollandus  ont  rapporté  celte 
Vie  au  20  janvier.  [L'édition  de  Venise,  repro- 
duite par  la  Patrologie  latine,  col.  945-952, 
contient  celte  Vie  avec  les  notes  de  Bol- 
landus. 

La  Vie  de  sainl  Romuald  est  reproduite 
dans  le  t.  CXLIV  de  la  Patrol.  lat.,  col.  955- 
1008,  avec  les  notes  de  l'anonyme  dont  il  a 
été  question  plus  haut.  Une  notice  historique 
sur  sainl  Romuald,  les  observations  prélimi- 
naires que  Mabillon  a  placées  au  commence- 
ment de  la  Vie  de  ce  saint  par  Pierre  Damien, 
un  fragment  de  l'exposition  du  psaume  lxviii 
attribuée  à  Romuald,  sont  reproduits  au  tome 
CXL  de  la  Patrologie,  col.  1149-1128.] 

Les  Surius  el  Bollandus  ont  donné,  au  1 9juin, 
celle  de  saint  Romuald.  Pierre  Damien  eut 
quelque  peine  à  se  résoudre  à  l'écrire,  pensant 
qu'il  lui  était  plus  utile  de  pleurer  ses  propres 
fautes,  que  de  transmettre  à  la  postérité  les 
vertus  des  antres.  Mais  voyant  le  grand  con- 
cours des  peuples,  qui  venaient  de  tous  côtés 
au  tombeau  du  sainl  le  jour  de  sa  fêle,  et  qui, 
témoins  des  miracles  qui  s'y  opéraient,  sou- 
haitaient de  savoir  les  circonstances  de  la  vie 
de  ce  saint,  il  la  mit  par  écrit.  [Celle  Vie  a  été 
donnée  par  Surius,  par  Bollandus,  dans  les 
Actes  des  saints,  par  Barale  dans  la  Chrono- 
logie de  LérinSy  par  Marrier  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluny,  avec  les  notes  de  Duchène. 
C'est  celle  édition  que  reproduit  l'édition  de 
Venise  avec  d'autres  notes  fournies  à  l'édi- 
teur par  un  anonyme.  On  la  trouve  au  tome 
CXLIV  de  la  Patrologie  latine,  col.  925-944.] 

Dom  Mabillon  croit  quo  Pierre  Damien  s'est 
trompé"  en  donnant  à  saint  Romuald  cent 
vingt  ans  de  vie,  cl  qu'il  vécut  moins  de 

»  Tome  II,  page  «7».  —  »  Page  185. 

1  Mabillou,  Itb.  LVI  Annal.,  uuui.  W,  p.  338. 
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temps.  Il  ne  trouve  pas  non  plus  ',  que  ce  que 
dit  Pierre  do  la  donation  fnite  par  l'empereur 
à  saint  Rornuald  du  monastère  de  Mont-Amiat, 
s'accorde  avec  ce  qu'Ughelli  rapporte  des 
abbés  de  co  lieu. 

Pierre,  étant  à  Florence  en  1063,  apprit  la 
mort  de  Rodolphe,  évoque  de  Gubbio,  qui 
avait  autrefois  été  son  disciple.  Aussitôt  il  on 
écrivit  à  Alexandre  1P,  pour  se  conformer  à 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  ce  pape,  de  ne  lui 
écrire  que  des  lettres  édifiantes,  et  qui  méri- 
tassent d'être  conservées.  Il  composa  le  corps 
de  sa  lettre  de  la  vie  de  ce  saint  prélat.  Il  y 
rapporte  aussi  diverses  circonstances  de  la  vie 
de  Pierre,  frère  aîné  de  Rodolphe.  Us  avaient 
embrassé  ensemble  la  vie  éréiniliqueà  Fonl- 
Avellane,  sous  la  conduite  de  Pierre  Damicn. 

N'ayant  point  trouvé  d'ocoasinn  pour  en- 
voyer sa  Lettre  au  pape1,  il  joignit  à  la  Vie 
de  Pévêque  Rodolphe  celle  de  Dominique, 
surnommé  le  Cuirassé,  a  cause  d'une  cuirasse 
de  fer  qu'il  portait  continuellement  par  péni- 
tence. Prévoyant  que  ce  qu'il  raconte  de  ses 
grandes  austérités  paraîtrait  incroyable  à 
quelques-uns,  il  proteste  de  son  amour  invio- 
lable pour  la  vérité.  On  voit  du  moins,  dans 
sa  manière  de  raconter  les  choses,  une  grande 
candeur;  mais  il  n'avait  pas  vu  lui-même 
tout  ce  qu'il  rapporte.  Il  s'en  est  fié  à  la  bouno 
foi  des  autres.  [Ces  deux  Vies  sont  rapport éos 
dans  l'édition  de  Venise  et  dans  la  Patrologie, 
ibid.,  col.  4007-1024,  avec  les  notes  de  l'ano- 
nyme.] 

vrindu  47.  C'est  aussi  sur  le  crédit*  que  les  Actes 
?a*n\J™rîZ  du  martyre  de  sainte  Flore  et  de  sainte  Lu- 
reci  L«cii-  cj||e  avaient  de  son  temps,  qu'il  les  a  donnés 
comme  sincères.  Mais  Raronius  et  les  meilleurs 
critiques'  n'y  trouvent  rion  qui  ne  leur  pa- 
raisse ou  fabuleux  ou  apocryphe.  Ils  ne  jugent 
pas  ainsi  des  Actes  de  saint  Jacques,  diacre, 
et  de  saint  Marien,  lecteur,  martyrs  en  Numi- 
die,  dont  Pierre  a  expliqué  quelques  endroits 
dans  un  discours  qu'il  fil  étant  prieur  du 
monastère  de  Sainte-Croix  à  Avellane.  Ces 
Actes  ont  tout  le  mérite  des  originaux *.  [Les 
Actes  du  martyre  de  sainte  Flore  et  de  sainte 
Lucille  sont  reproduits  dans  l'édition  do  Ve- 
nise et  dans  la  Patrologie,  ibid.,  col.  1025- 
1030  ,  d'après  les  notes  do  Cupur  dans  le 
tome  Vil  de  juillet.  Le  savant  Rollandiste  les 
admet  comme  dignes  de  foi  ;  il  fait  cependant 

1  Mabillon,  lib.  LV  Annal.,  num.  16,  in  Dgbell., 
ItaJ.  sacr.,  tom.  III,  p.  710. 
1  Petr.  Damiau.,  p.  Î09. 
»  Idem,  ibid.,  p.  «10. 


remarquer  que  le  chapitre  III,  où  il  est  ques- 
tion de  la  translation  des  corps  do  ces  saintes 
martyres,  ne  parait  pas  élro  de  saint  Dnmien, 
car  on  y  trouve  un  énorme  anachronisme.] 

48.  On  a  grossi  le  nombre  des  Opuscules  Tome  m. 
de  Pierre  Damien,  en  donnant  ce  litre  à  quan-  i«de"»*iUnt 
tité  de  Lettres  ù  cause  de  leur  longueur.  Dans  D*~ 
le  premier,  qui  est  adressé  à  Ambroise,  il  Opmci. 
enseigne  co  que  l'on  doit  croire  touchant  les 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation; 

réfute  en  passant  les  hérésies  d'Anus  et  de 
Sabellius,  d'Apollinaire,  de  Manès,  de  Neslo- 
rius,  d'Eulychès,  et  prouve  contre  les  Grecs, 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  cl  du  Fils. 
Le  second  Opuscule,  à  Honestus,  est  intitulé:  Op»«. ». 
Antilogue  contre  les  Juifs ,  parce  qu'il  y  fail 
voir  contre  eux,  par  des  passages  qu'ils  ne 
pouvaient  rejeter,  étant  tous  tirés  de  l'Ancien 
Testament,  que  Jésus-Christ  est  véritable- 
ment Fils  de  Dieu.  Le  troisième  Opuscule  esl  Op«»c.  t. 
sur  h  môme  matière,  mais  en  forme  de  dia- 
logue entre  un  juif  et  un  chrétien.  Le  juif  pro- 
pose des  raisons  contre  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Le  chrétien  les  résout.  La  principale 
objection  roule  sur  l'inobservation  des  rites 
de  la  loi  ancienne  par  les  chrétiens.  On  répond 
que,  si  Jésus-Christ  les  a  abolis  après  les 
avoir  observés  lui-même,  c'est  qu'ils  n'étaient 
que  des  figures  de  la  loi  nouvelle. 

49.  Il  y  eut  après  la  mort  de  Nicolas  II, 
arrivée  au  mois  de  juin  de  l'an  1061  ,  une  p"*c" 
contestation  entre  les  Romains  et  le  roi 
Henri  au  sujet  de  l'élection  du  successeur. 

Les  Romains  élurent  Anselme,  évêque  do 
Lucques,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  11.  Le 
conseil  du  jeune  roi  fil  élire  Cadalotts,  évêque 
de  Parme,  sous  lo  nom  d'Honorius  II.  Il  fut 
convenu  que,  pour  terminer  le  schisme  occa- 
sionné par  celte  double  élection,  on  tiendrait 
un  concile.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  Pierre  Da- 
mien composa  son  quatrième  Opuscule.  C'est 
un  dialogue  entre  l'avocat  du  roi  Henri,  et  le 
défenseur  de  l'Eglise  romaine.  L'avocat  sou- 
tient que  l'on  n'a  pu  procéder  à  Rome  à  l'é- 
lection d'un  pape,  sans  le  consentement  du 
roi,  comme  chef  du  peuple  romain.  Le  défen- 
seur répond,  que  non-seulement  les  empe- 
reurs païens  n'ont  eu  aucune  part  à  l'élection 
des  papes,  mais  qu'elle  s'est  faite  même 
indépendamment  des  empereurs  chrétiens, 

•  Petr.  Daaiian.,  page  316. 

•  Baron.,  not.  ad  Martyrolog.  Rom.  ad  diera  Î9  Ju- 
lii;  Tillem.,  tom.  IV,  p.  14. 

•  Voyez  tome  II,  p.  390. 
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jusqu'à  saint  Grégoire-lo-Grand  ;  que  si  l'em- 
pereur Maurice  donna  son  conscntemont  pour 
l'élection  de  ce  sainl  pape,  si  quelques  autres 
princes,  en  pelil  nombre,  ont  eu  pari  à  l'élec- 
tion des  papes  d;»ns  les  siècles  suivants,  il  en 
faut  rejeter  la  cause  sur  les  malheurs  des 
temps  et  les  troubles  de  l'Etat.  Il  fait  valoir 
la  donation  de  Constantin,  dont  l'authenticité 
n'était  point  contestée  alors;  et  sur  ce  que 
l'avocat  alléguait,  que  le  pape  Nicolas  II  avait 
reconnu  ce  droit  dans  l'empereur  Henri  III, 
et  l'avait  confirmé  par  un  décret,  le  défenseur 
répond  que  l'Eglise  romaine  ne  le  contestait 
pas  non  plus  au  roi  Henri  son  Bis;  mais  qu'à 
cause  de  son  bas  âge,  elle  avait,  comme  sa 
mère  et  sa  tutrice,  procédé  sans  son  con- 
sentement à  l'élection  d'un  pape,  parce  que 
l'animosilé  qui  régnait  entre  les  Romains, 
aurait  pu  dégénérer  en  une  guerre  civile,  si 
l'on  eût  attendu  plus  longtemps  à  faire  cette 
élection.  Il  s'était  néanmoins  passé  trois  mois 
ou  environ  depuis  la  mort  du  pape  Nicolas  H 
jusqu'à  l'élection  d'Alexandre  II,  d'où  l'avocat 
concluait  qu'y  ayant  eu  assez  de  temps  pour 
envoyer  à  la  cour,  et  en  recevoir  une  ré- 
ponse, on  ne  pouvait  nier  qu'on  n'eût  fait 
injure  au  roi,  en  ne  lui  demandant  pas  son 
•    consentement.  Le  défenseur  répond  pre- 
mièrement,  que  les  seigneurs  allemands, 
avec  quelques  évéques  de  la  même  nation, 
avaient  cassé  dans  un  concile  tout  ce  qui 
avait  été  ordonné  par  le  pape  Nicolas  H,  et 
révoqué  conséquemmenl  le  privilège  accordé 
au  roi  ;  secondement,  que  les  Romains  avaient 
envoyé  à  la  cour  Etienne,  prôlre-cardinal ; 
qu'on  lui  refusa  audience  pendant  cinq  jours, 
et  qu'on  le  renvoya  sans  que  le  roi  ni  l'im- 
pératrice eussent  voulu  ouvrir  les  lettres 
dont  il  était  chargé;  enfin,  qu'on  avait  fait  à 
la  cour  l'élection  d'un  pape  à  l'insu  de  Rome; 
qu'elle  était  tombée  sur  un  sujet  indigne,  et 
avait  été  faite  à  la  sollicitation  du  comte  Gé- 
rard, excommunié  par  plusieurs  papes.  11 
demande  donc  lequel  des  deux  on  doit  plutôt 
reconnaître,  ou  Alexandre  élu  unanimement 
par  les  cardinaux,  et  demandé  par  le  clergé 
et  le  peuple  romain,  ou  CadaloUs  élu  par  les 
intrigues  des  ennemis  de  l'Eglise  romaine. 
Ensuite  il  exhorte  les  ministres  de  la  cour  et 
ceux  du  Saint-Siège  à  concourir  à  une  même 
fin  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  [Gol- 
dast  a  fait  paraître  cet  Opuscule  dans  le 
tome  H  de  son  ouvrage  intitulé  ;  Monarchia 
imperii.  ] 

50.  Le  cinquième  Opuscule  contient  la  re- 


lation de  ce  que  Pierre  Damien  et  Anselme,  0|«nc.  s. 
évéque  de  Lucques,  députés  à  Milan  contre 
les  désordres  du  clergé  de  celte  ville,  firent 
pour  y  remédier.  Cette  relation  est  adressée 
à  Ilildehrand ,  archidiacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, qui  l'avait  prié  de  lui  faire  un  précis 
de  tout  ce  qu'il  trouverait  d'intéressant  lou- 
chant l'autorité  du  Saint-Siège.  On  peut  voir 
dans  l'article  d'Alexandre  II,  ce  que  nous 
avons  dit  du  succès  de  celle  légation.  Le  Oj.mc.6. 
sixième   Opuscule,    intitulé   Gratissimus , 
parce  qu'il  devait  ôlre  très-agréable  à  ceux 
donl  les  ordinalions  étaient  révoquées  en 
doute,  est  adressé  à  Henri,  archevêque  do 
Ravenne.  [11  parut  pour  la  première  fois  à 
Cologne  en  1536,  en  un  vol.in-8",  avec  les  ser- 
mons sur  {'excellence  de  saint  Jean- Baptiste, 
et  le  livre  de  sainl  Prosper  sur  la  Vie  con- 
templative. Il  fui  réimprimé  de  nouveau  en 
Belgique  avec  les  mêmes  Opuscules.]  Pierre 
Damien  examine  si  l'on  doit  réordonner  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  par  des  évéques  simo- 
niaques.  Celte  question  avait  été  agitée  dans 
trois  conciles  de  Rome;  mais  elle  élait  restée 
indécise,  jusqu'à  de  plus  grands  éclaircisse- 
ments. Pierre  soutient  que  ces  sortes  d'ordi- 
nations ne  doivent  point  se  réitérer,  parce 
que  l'éveque  n'est  que  le  ministre ,  et  que 
c'est  Jésus-Christ,  source  de  loule  grâce,  qui 
consacre.  Il  en  est  de  l'ordination  comme  du 
baptême,  qui  ne  se  réitère  point,  quoiquo 
conféré  par  un  mauvais  ministre;  pourvu  que 
l'ordination  se  fasse  dans  l'Eglise  catholique, 
et  par  un  ministre  qui  professe  la  vraie  foi, 
l'ordination  est  valide,  cet  évôque  fût-il  simo- 
niaquo.  Balaam ,  quoique  infecté  de  celte 
tache,  ne  laissa  pas  de  prophétiser  ;  SaUl  pro- 
phétisa aussi,  quoique  déjà  réprouvé.  Pierre 
ajoute  :  «  Il  y  a  trois  sacrements  principaux 
dans  l'Eglise  :  le  baptême,  l'eucharistie  et  l'or- 
dination des  clercs;  saint  Augustin,  dans  ses 
commentaires  sur  saint  Jean ,  prouve  du 
baptême,  et  P.ischase,  dans  son  livre  duCorps 
du  Seigneur,  prouve  également  de  l'eucha- 
ristie, que  ces  deux  sacrements  ne  sont  pas 
meilleurs,  pour  être  administrés  par  de  bons 
minisires,  ni  plus  mauvais,  pour  être  consa- 
crés par  de  méchants  prêtres.  Encore  que  l'on 
n'ait  rien  décidé  jusque-là  sur  la  validité  de 
l'ordination  par  rapport  au  ministère,  il  faut 
en  raisonner  comme  pour  le  baptême  et  l'eu- 
charistie, et  suivant  les  principes  établis  par 
saint  Augustin,  savoir  :  que  comme  c'est 
Jésus-Christ  qui  baptise,  qui  consacre,  c'est 
lui  qui  ordonne  les  prêtres  et  les  évéques.  » 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


313 

Il  rapporte  divers  exemples  d'ordinations 
faites  par  de  mauvais  ministres,  môme  par 
des  simoniaques,  qu'on  n'avait  ni  cassées  ni 
réitérées;  et  le  décret  de  Léon  IX,  qui  se  con- 
tenta d'imposer  une  pénitence  de  quarante 
jours  à  ceui  qui  avaient  été  ordonnés  par  des 
simoniaques,  mais  gratuitement.  H  loue  l'em- 
pereur Henri  de  s'être  opposé  aux  ordina- 
tions simoniaques,  contre  lesquelles  il  dé- 
clame  lui-même  avec  force. 
Suite  51 .  Il  ne  témoigne  pas  moins  de  zèle  contre 
0f>k-  *■  |es  cjercs  impudiques  dans  le  septième 
Opuscule,  qui  a  pour  titre  :  Gomorrhéen. 
Après  avoir  rapporté  les  divers  crimes  dont 
ils  se  souillaient,  il  dit  qu'ils  s'appuyaient 
dans  leurs  désordres  de  certaines  règles 
fausses  et  apocryphes,  qui  se  trouvaient 
mêlées  avec  les  canons.  Il  montre  que  ces 
règles  ne  peuvent  avoir  lieu,  non-seulement 
parce  que  les  pénitences  qui  y  sont  imposées 
aux  clercs,  sont  moins  considérables  que 
celles  qu'on  impose  aux  laïques  pour  les 
mêmes  péchés;  mais  encore  parce  qu'on  ne 
connaît  point  les  auteurs  de  ces  règles,  et 
que  tous  les  canons  doivent  être  publiés,  ou 
par  les  conciles,  ou  par  les  papes.  Il  rap- 
porte ceux  du  concile  d'Aneyre  sur  les  péchés 
dont  il  avait  parlé  dans  cet  opuscule,  et  prie 
le  pape  Léon  IX  de  décider  si  l'on  doit 
exclure  des  ordres  les  clercs  coupables  de 
ces  impuretés,  et  déposer  ceux  qui  y  sont 
déjà  promus.  Il  se  déclare  pour  l'affirmative; 
mais  le  pape,  daus  sa  réponse,  ne  prononça 
la  peine  de  déposition  que  contre  les  clercs 
les  plus  criminels, 
suiie.  52.  Pierre  Damien  combat,  dans  le  hui- 
Ojhui.  s.  jj£me  Opuscule,  le  sentiment  des  juriscon- 
sultes, qui,  restreignant  les  degrés  de  parenté 
dans  lesquels  il  est  défendu  de  se  marier  au 
quatrième,  soutenaient  qu'il  pouvait  y  avoir 
mariage  entre  les  petits-neveux  et  les  petites- 
nièces.  Il  fait  voir  que  la  manière  de  compter 
les  degrés  de  parenté  selon  les  lois  civiles, 
est  différente  de  celle  des  canons;  que  celle- 
ci  doit  être  suivie;  que  l'on  doit  observer  la 
parenté  jusqu'à  la  septième  génération;  et 
que,  lorsque  les  personnes  qui  veulent  con- 
tracter mariage1,  sont  dans  des  degrés  iné- 
gaux, l'une  au  sixième,  l'autre  au  septième, 
il  faut  que  le  degré  le  plus  proche  empêche 
le  mariage;  néanmoins  il  remet  au  Saint- 
Siège  la  décision  de  celle  difficulté.  Il  était 
d'usage  commun,  quand  on  comptait  les 


degrés  de  parenté  sur  les  générations,  que  le 
nombre  des  personnes  excédât  d'un  celui  des 
générations,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  cinq 
générations ,'  où  il  y  avait  six  personnes. 
Pierre  Damien,  ayant  appuyé  cet  usage  dans 
l'opuscule  dont  nous  parlons,  trouva  des 
contradicteurs;  ce  qui  l'obligea  d'examiner 
de  nouveau  la  'question,  et  de  demander  là- 
dessus  à  un  prêtre,  qu'il  ne  nomme  point,  ce 
qu'il  en  pensait. 

53.  Il  fait  voir  dans  le  neuvième  Opuscule  s«i«*. 
les  avantages  de  l'aumône,  tant  pour  les  vi-  «T"*"  * 
vanls  qui  la  font,  que  pour  les  morts  pour 

qui  on  la  fait.  Il  met  aussi  au  rang  des  bonnes 
œuvres,  de  laver  les  pieds  aux  pauvres,  et 
rapporte  que  le  pape  Nicolas  II  lavait  chaque 
jour  les  pieds  à  douze  pauvres;  que  s'il  n'a- 
vait pas  eu  le  loisir  de  le  faire  le  jour,  il  le 
faisait  la  nuit.  —  L'office  divin  fait  le  sujet 
du  dixième  Opuscule.  Pierre  Damien  compte 
sept  heures  canoniales  pour  le  jour,  savoir  : 
Matines  ou  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexle, 
Nono,  Vêpres  et  Corn  plies;  et  pour  la  nuit, 
les  Vigiles  ou  Nocturnes.  H  remarque  que  lo 
peuple  n'assistait  plus  à  l'office  de  la  nuit; 
que  l'ofûce  des  moines  était  différent  de  celui 
des  clercs;  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps  que 
l'on  récitait  à  prime  le  Symbole  qui  porte  le 
nom  de  saint  Alhanase;  qu'on  l'avait  fixé  à 
celte  heure-là,  parce  que,  la  foi  étant  le  fon- 
dement et  l'origino  des  vertus,  il  était  conve- 
nable d'en  réciter  le  Symbole  à  la  première 
heure  du  jour.  Il  exhorte  le  seigneur  à  qui  il 
écrivait,  à  se  rendre  assidu  aux  offices  de 
l'Eglise,  et  à  les  préférer  à  toutes  sortes  d'af- 
faires temporelles,  à  les  réciter  même  en 
marchant,  à  cheval,  ou  en  travaillant  à  la  cam- 
pagne; ce  qui  fait  voir  que  Pierre  Damien 
croyait  que  l'on  devait  réciter  les  prières  ca- 
noniales aux  heures  marquées.  Il  ajoute,  que 
ceux  qui  ne  savent  point  lire,  ni  réciter  les 
psaumes  par  cœur,  peuvent  se  contenter  de 
l'Oraison  dominicale,  en  la  répétant  sans 
doute  plusieurs  fois.  Il  conseille  de  dire  tous 
les  jours  les  heures  de  la  sainte  Vierge,  qui 
étaient  dès  lors  réglées  sur  les  canoniales. 

54.  Un  saint  ermile,  nommé  Léon,  était  en  gai*, 
doute  si,  disant  l'office  seul,  il  devait  de-  0r«"  "- 
mander  la  bénédiction  pour  les  leçons  et  dire 

avant  les  oraisons  :  Dominus  vobiscum,  puis- 
qu'il ne  se  trouvait  personne  dans  sa  cellule 
à  qui  adresser  ces  paroles.  Pierre  Damien, 
qu'il  avait  consulté,  lui  répondit  :  a  Celui  qui 


1  Voyez  l'article  d'Alexandre  II. 
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récite  l'office  en  particulier  doit  tout  dire, 
comme  s'il  le  récitait  en  commun,  parce  qu'il 
y  parle  au  nom  de  l'Eglise  et  qu'il  la  repré- 
sente; autrement,  il  faudrait  retrancher  tout 
ce  qui  se  dit  au  nombre  pluriel,  comme  l'in- 
vita loi  re  :  Venite  exultemus,  et  VOremus.  » 
Il  ajoute  :  «  Si  les  docteurs  de  l'Eglise,  qui 
ont  travaillé  aux  offices,  eussent  jugé  né- 
cessaire d'en  faire  un  pour  les  particuliers  et 
un  autre  pour  le  public,  ils  n'y  auraient  pas 
manqué.  »  Pour  preuve  qu'en  récitant  l'of- 
fice en  particulier  on  représente  l'Eglise,  il 
apporte  l'exemple  du  prêtre  qui  célèbre  la 
messe  :  quoiqu'il  la  dise  seul,  il  ne  laisse  pas, 
après  le  Mémento  des  vivants,  d'ajouter  : 
«  Pour  lesquels  nous  vous  offrons  ce  sacri- 
fice, ou  qui  vous  l'offrent,  »  11  remarque  que 
les  évèques,  en  saluant  lo  peuple,  se  ser- 
vaient de  celle  formule,  tant  dans  l'Ancien 
que  dans  le  Nouveau  Testament  :  Pax  vobis; 
que  l'Eglise  ne  s'assujettit  pas,  dans  la  célé- 
bration des  fêles  des  saints  ou  des  mystères*, 
aux  jours  où  ces  saints  sont  morts,  où  ces 
mystères  ont  été  opérés,  cela  n'étant  pas  pos- 
sible à  cause  de  la  mobilité  de  la  fête  do 
Pâques ,  qui  entraîne  nécessairement  un 
changement  dans  toutes  les  autres.  Il  finit 
cet  opuscule  par  l'éloge  de  la  vie  érétnhique, 
et  par  celui  de  Léon,  qu'il  regardait  comme 
son  Maître  dans  la  vie  spirituelle.  [Cet  Opu- 
scule fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Mayence,  1549,  par  Cochlée,  in  Speculo  anti- 
qux  dévot ionis  circa  missam,  cl  do  nouveau 
par  le  même  éditeur,  à  Venise,  en  1572,  in-8°. 
On  le  trouve  aussi  parmi  les  auteurs  qui 
traitent  de  Divinis  officiis,  imprimés  à  Rome 
en  1591,  in-fol.] 
Suit*.  58.  Dans  le  suivant,  il  fait  une  peinture 
opiuc  ta.  irt\8.vjve  du  dérèglement  des  moines  de  son 
temps,  et  de  la  décadence  de  l'ordre  mona- 
stique. La  plupart  gardaient  de  l'argent,  di- 
sant que,  ne  recevant  rien  des  biens  du  mo- 
nastère, il  leur  fallait  une  ressource  pour 
vivre.  Pierre  répond  que  le  monastère  devait 
fournir  à  leurs  besoins  en  espèce,  et  non  pas 
en  argent;  et  que,  s'ils  recevaient  de  l'argent 
du  dehors,  ils  devaient  l'employer  à  leurs 
besoins,  et  non  pas  le  garder.  Les  courses 
contiuuelles  des  moines  étaient  un  sujel  de 
scandale  pour  les  séculiers  :  ces  courses  alti- 
raiont  en  effet  toutes  sortes  de  relâc  hements, 
la  dissipation,  l'intempérance,  l'inapplication 
à  la  prière ,  à  la  lecture,  à  la  psalmodie ,  le 
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vice  de  propriété,  la  vue  des  objets  dange- 
reux pour  la  chasteté,  du  moins  celle  de  l'es- 
prit m  Si  le  moine  veut  être  plus  proprement 
vêtu  pour  paraître  en  public,  il  se  rend  mé- 
prisable aux  séculiers  ;  s'il  affecte  de  porter 
des  habits  malpropres  et  difformes,  il  est  taxé 
de  vanité  ;  tous  les  objets  qu'il  a  vus  et  tout 
ce  qu'il  a  ouï  se  présentent  à  son  imagina- 
tion; en  vain  il  s'efforce  de  chasser  ces  images 
importunes,  il  en  est  accablé.  »  Pierre  Damien 
reproche  encore  aux  moines  de  se  mêler  trop 
des  affaires  du  monde.  Il  n'épargne  pas  plus 
les  ermites,  dont  quelques-uns  ne  gardaient 
leurs  cellules  qu'en  carême,  passant  le  reste 
de  l'année  à  courir  le  monde. 

56.  Après  avoir  déploré  les  dérèglements  s«<«. 
dos  moii.es,  il  les  instruit  de  leurs  devoirs,  0pi"c" 
leur  apprenant  ce  qu'ils  doivent  faire  et  évi- 
ter pour  arriver  à  Dieu.  Il  les  invite  à  l'aimer, 

non  par  la  crainte  des  vhâliments,  mais  pour 
lui-même,  et  à  vivre  dans  l'étroite  obser- 
vance de  leurs  règles,  vivant  dans  la  patience, 
l'humilité,  l'obéissance,  la  mortification,  la 
pénitence,  et  dans  la  contemplation  des  vé- 
rités de  la  religion.  Il  enseigne  qu'un  moine 
qui,  étant  dans  le  siècle,  a  commis  de  grands 
péchés,  n'y  satisfait  pas  par  la  commune  ob- 
servance de  la  règle  ;  qu'il  doit  y  ajouter  des 
pénitences  proportionnées  à  ses  péchés;  en 
sorte  que,  si  ses  péchés  méritaient  soixante- 
dix  ans  de  pénitence  suivant  les  canons,  il 
devait  les  accomplir  dans  le  monastère,  s'il 
en  avait  le  loisir.  11  raisonnait  ainsi  selon 
l'usage  où  l'on  était  alors  de  faire  une  suppu- 
tation de  tant  d'années  de  pénitence  pour 
efficer  un  péché.  Si  celui  qui  avait  commis 
un  homicide  devait,  selon  les  canons,  être 
dix  ans  en  pénitence,  on  lui  en  imposait  deux 
cents  pour  vingt  homicides;  mais  ces  sories 
de  pénilences  se  rachetaient.  On  accomplis- 
sait cent  ans  de  pénitence  par  \ingl  psau- 
tiers accomp  ignés  de  flagellations;  cinquante 
psaumes  valaient  cinq  ans  de  pénitence*  : 
on  les  rachetait  encore  par  des  libéralités  aux 
églises. 

57.  Les  quatorzième  et  quinzième  Opusc  iles  saite. 
contiennent  en  détail  les  usages  et  les  pra-  14 
tiques  des  ermites  de  Font-Avellane.  C'est, 

pour  ainsi  dire,  le  corps  entier  de  la  règle 
que  saint  Pierre  Damien  faisait  observer  dans 
les  monastères  de  sa  congrégation.  On  y  re- 
cevait des  laïques  ou  frères  convers,  que  l'on 
obligeait  à  mener  la  même  vie  que  les  moines 


1  Cap.  m. 
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du  chœur.  Us  étaient  vingt  ou  environ  dans  lence  dans  l'oratoire,  le  chapitre  et  le  réfec- 
chaque  monastère,  sans  compter  les  convers  toire,  ne  donner  ni  recevoir  quoi  que  ce  fût 
et  les  domestiques.  Depuis  l'octave  de  Pâques  sans  la  permission  du  supérieur.  Outre  les 
jusqu'à  la  Pentecôte,  ils  jeûnaient  quatre  heures  canoniales,  tant  de  la  nuit  que  du 
jours  la  semaine  :  le  dimanche,  le  mardi,  le  jour,  ils  chantaient  un  psautier,  et  quelque- 
jeudi,  ils  faisaient  deux  repas.  Ils  augmen-  fois  on  second,  ou  une  partie  pour  les  morts: 
laieot  leurs  jeûnes  d'un  jour  la  semaine,  de-  cela  était  surtout  en  usage  parmi  les  ermites 
puis  l'octave  de  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fêle  qui  vivaient  deux  ensemble  dans  une  même 
de  saint  Jean-Baptiste;  mais  jusqu'au  5  sep-  cellule.  Ils  prenaient  souvent  la  discipline, 
tenture,  ils  ne  jeûnaient  que  quatre  fois  la  faisaient  de  fréquentes  génuflexions  ,  et 
semaine;  le  reste  de  l'année  et  jusqu'à  Pà-  priaient  les  bras  étendus,  chacun  selon  sa 
ques,  ils  jeûnaient  cinq  jours  de  la  semaine,  ferveur  :  leurs  autres  exercices  étaient  les 
à  l'exception  des  malades  et  des  infirmes.  Ils  mêmes  qui  sont  prescrits  dans  la  Règle  de 
observaient  deux  carêmes  :  celui  de  Noël  et  saint  Benoit  et  dans  les  Institutions  de  Cas- 
celui  de  Pâques,  pendant  lesquels  ils  jeûnaient  sien.  Pierre  Damien  recommande  aux  supô- 
lous  les  jours,  hors  le  dimanche  et  les  fêles  rieur?  d'être  indulgents  et  charitables  envers 
de  saint  André,  de  saint  Benoit  et  de  l'An-  les  infirmes ,  et  d'imiter  à  cet  égard  saint 
noncialion;  s'il  arrivait  dans  ces  temps  d'au-  Romuald,  qui  leur  permettait  dans  leurs  ma- 
ires fêtes  de  douze  leçons,  il  était  permis  au  ladies  l'usage  de  la  viande.  Les  moines  ne  se 
prieur  d'adoucir  la  rigueur  du  jeûne  en  fai-  recouchaient  point  après  les  nocturnes  ou 
sanl  servir  aux  moines  quelque  chose  de  plus  l'office  de  la  nuit  :  ils  le  prolongeaient,  au- 
qu'à  l'ordinaire.  Ils  appelaient  jeûne  parfait  tant  qu'il  était  possible,  jusqu'au  jour  :  c'est 
celui  qui  consistait  à  ne  se  nourrir  que  de  pourquoi,  entre  le  premier  et  le  second  coup 
pain,  d'eau  et  de  sel.  Pendant  toute  l'année  de  cet  office,  ils  récitaient  ensemble  tout  le 
leurs  domestiques  jeûnaient  trois  jours  la  se-  psautier,  ou  autant  de  psaumes  qu'il  en  fal- 
maine,  et  quatre  jours  dans  les  deux  carêmes:  lait  pour  qu'à  la  pointe  du  jour  ils  fussent 
on  en  dispensait  ceux  que  l'on  envoyait  de-  encore  occupés  des  nocturnes, 
hors,  quand  le  voyage  était  long.  On  fut  quel-  58.  Gisler,  évèque  d'Osimo,  avait  avancé  suit*, 
que  temps  à  Font-Avellane  sans  servir  do  que  celui  qui  avait  pris  l'habit  monastique,  °p,uc* 
vin  aux  moines;  il  n'y  en  avait  que  pour  le  étant  malade  à  l'extrémité,  pouvait  le  quitter, 
saiut  sacrifice  et  pour  les  malades  :  on  n'en  s'il  revenait  en  santé,  et  rentrer  dans  le 
servait  pas  même  aux  étrangers.  Il  fallut  se  monde  :  sa  raison  était  que,  selon  la  règle  de 
relâcher  sur  ce  point  à  Cause  du  grand  nom-  saint  Benoit,  il  fallait  une  année  de  probation 
bre  de  ceux  à  qui  cette  abstinence  occasion-  avant  la  prise  d'habit  ou  la  profession  ;  car 
nait  des  infirmités;  mais  on  continua  à  no  on  ne  les  séparait  pas  ordinairement.  Pierre 
boire  que  de  l'eau  dans  les  deux  carêmes,  Damien  en  écrivit  à  cet  évèque,  et  lui  soutint 
où  l'on  s'abstenait  aussi  de  poisson  :  on  ne  que  l'année  de  probation  n'étant  qu'une  pré- 
servait en  ces  jours  qu'un  mets  de  légumes  caution  pour  s'assurer  de  la  vocation,  el  non 
cuits,  si  ce  n'était  aux  fêtes  de  saint  André,  une  condition  nécessaire,  le  supérieur  pou- 
de  saint  Benoit,  des  Rameaux  et  du  Jeudi-  vail  en  dispenser,  quand  il  était  suffisamment 
Saint,  que  l'on  donnait  du  poisson  et  du  vin.  convaincu  de  la  conversion  du  postulant;  que 
La  veille  de  No«l  et  de  Pâques,  les  moines  ne  la  profession  est  irrévocable,  en  quelque  ma- 
mangeaient  que  du  pain.  On  rompait  le  jeûne  uière  qu'elle  se  soit  faite,  pourvu  qu'il  y  ait 
tous  les  jours  des  octaves  de  Nol'l,  de  Pâques  eu  une  pleine  liberté.  11  rapporte  là-dessus 
et  de  la  Pentecôte;  maison  permettait  à  ceux  les  décrets  de  plusieurs  conciles;  l'exemple 
à  qui  deux  repas  devenaient  à  charge  de  du  baptême,  qui  est  également  valide  quand 
n'en  faire  qu'un.  Les  jours  où  on  ne  jeûnail  on  le  donne  d'abord,  comme  après  de  longues 
pas,  on  servait  deux  mets  cuits,  el  un  seule-  épreuves;  el  celui  des  enfants  offerts  au  mo- 
ment les  jours  de  jeûne.  Lorsqu'un  moine  nastère  par  leurs  parents,  suivant  la  même 
allait  en  voyage  et  qu'il  devait  retourner  le  règle  de  saint  Benoit. 

même  jour  au  monastère,  il  ne  lui  élail  pas  59.  Dans  une  autre  Lettre,  qui  fait  le  dix-  suit*, 

permis  de  manger  dehors.  En  tout  temps,  septième  opuscule,  il  exhorte  d'une  manière  °|M"C-  ,T- 

soit  en  été,  soil  on  hiver,  ils  étaient  nu-pieds  très-touchante  le  pape  Nicolas  II  à  réprimer 

dans  leurs  cellules,  excepté  le  cas  d'infirmité,  l'incontinence  des  prêtres,  donl  les  désordres 

Ils  devaient  obéir  sans  délai,  garder  le  si-  en  ce  genre  étaient  si  publics,  qu'on  connais- 
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sait  les  lieux  de  leurs  débauches,  les  noms  lat,  que  des  jeux  de  hasnrd;  les  canons,  en 
de  leurs  concubines  el  leurs  enfants  :  ce  qui  ne  défendant  point  les  échecs,  sont  censés  les 
scandalisait  les  peuples  et  avilissait  le  sacor-  permettre.  »  Pierre  soutint  que  leur  défense 
Opwc.  doce.  Le  dix-huitième  Opuscule  est  composé  s'élondait  à  toutes  sortes  de  jeux.  L'évèque 
de  trois  Lettres  :  l'une  à  Pierre,  cardinal;  de  Florence  se  rendit,  et  demanda  une  péni- 
l'autre,  à  l'évéquo  de  Turin;  la  troisième,  à  la  tence.  Pierre  lui  ordonna  de  réciter  trois  fois 
duchesse  Adélaïde.  Pierre  les  presse  vive-  le  psautier,  de  laver  les  pieds  à  douie  pau- 
ment d'arrêter  le  cours  de  ces  débordements,  vres,  et  de  leur  donner  à  chacun  un  denier, 
et  de  mettre  en  vigueur  les  décrets  du  pape  pour  expier  le  péché  qu'il  avait  commis  par 
Léon  IX,  et  du  concile  de  Rome  contre  les  la  langue  et  par  les  mains. 

clercs  incontinents  et  leurs  concubines.  61 .  Le  vingt  et  unième  Opuscule  est  adressé  09«i',-a| 

s«ue.        60.  Nous  avons  vu,  en  parlant  des  Lettres  à  un  abbé  qui  avait  renoncé  à  sa  dignité  pour  v°*c' 

de  Pierre  Damien,  que  dans  une  adressée  au  vivre  en  simple  moine.  Pierre  Damien  l'en 

pape  Nicolas  II,  il  se  plaignait  qu'où  lui  eût  félicite,  en  appuyant  sur  la  difficulté  qu'il  y 

été  les  revenus  de  son  évéché  ;  et  que,  croyant  a  de  réussir  dans  le  gouvernement  des  Ames, 

apercevoir  dans  cette  soustraction  une  mar-  et  sur  les  dangers  de  l'administration  des 

que  que  l'on  devait  le  dépouiller  bientôt  de  affaires  temporelles  ;  mais  il  l'avertit  de  se 

sa  dignité  épiscopale,  il  y  avait  renoncé  lui-  précautionner  contre  les  tentations  qui  sur- 

méme.  Il  en  écrivit  une  seconde  au  même  viennent  ordinairement  à  ceux  qui  ont  quitté 

pape,  mais  beaucoup  plus  longue,  dans  la-  les  dignités  ecclésiastiques,  c'est-à-dire  con- 

quelle  il  le  supplie  de  le  décharger  du  far-  tre  le  désir  d'y  rentrer.  —  Il  montre  dans  le  oPuc  n. 

deau  de  l'épiscopal  et  du  soin  de  ses  deux  suivant,  que  ceux  qui  s'attachent  au  service 

monastères.  11  allègue  pour  raison  son  indi-  des  princes,  dans  la  vue  de  parvenir  a  l'épi- 

gnilé,  la  violence  qu'on  lui  a  faite  pour  ac-  scopat  et  à  d'autres  bénéfices,  ne  sont  pas 

copier  celte  dignité,  les  fautes  qu'il  avait  moins  coupables  de  simonie,  que  ceux  qui  y 

commises  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat.  parviennent  par  de  l'argent;  parce  qu'en  effet, 

Ensuite  il  rapporte  divers  exemples,  pour  les  premiers  sont  censés  donner  de  l'argent 

montrer  qu'il  est  quelquefois  permis  à  un  pour  acquérir  les  dignités  ecclésiastiques,  par 

évoque  d'abdiquer;  et  cite  une  annotation  les  dépenses  qu'ils  font  en  voyages  el  on  ha  - 

faite  à  la  quarante  et  unième  lettre  du  neu-  bits  précieux,  et  par  le  travail  que  leur  ooea- 

vièrne  livre  du  registre  de  saint  Grégoire  le  sionne  leur  attachement  à  la  cour.  «  Ils  sont 

Grand,  où  on  lisait  que  ce  saint  pape  ne  fai-  encore  coupables  d'une  autre  espèce  de  si- 

sait  aucune  difficulté  de  donner  des  succès-  monie,  qui  esl  celle  de  la  langue,  ne  s'élu- 

seurs  à  ceux  qui  avaient  renoncé  volontaire-  diant  qu'à  Halter  le  prince  dans  toutes  ses 

■  ment  à  l'épiscopat.  —  Le  pape  n'ayant  eu  inclinations,  et  à  lui  complaire  en  tout.  N'est- 

aucun  égard  à  ses  remontrances,  Pierre  Da-  ce  pas  acheter  chèrement  les  dignités,  que  de 

mien  en  fit  de  nouvelles,  qui  n'eurent  pas  les  acquérir  par  une  longue  servitude,  et  de 

plus  d'effet.  Il  se  plaignit  de  ce  qu'au  lieu  de  faire  le  mélier  de  parasite  pour  devenir 

le  décharger  de  l'évêché  d'Ostie,  on  lui  avait  évèque?  » 

donné  commission  de  faire  la  v  isite  d'un  autre       62.  Alexandre  II  avait  proposé  à  Pierre  Smu-. 

qui  s'élendail  jusqu'aux  montagnes  dos  Alpes.  Damien  de  lui  expliquer  pourquoi  la  vie  des  opaK'  *** 

Il  reproche  à  quelques  évéques  de  son  temps  papes  était  si  courte.  Il  répondit,  que  n'y 

l'amour  de  la  chasse  et  des  jeux  de  hasard  ;  ayant  qu'un  pape  pour  toutes  les  églises,  Dieu 

et  raconte  qu'étant  en  voyage  avec  l'évèque  permettait  que  sa  vie  ne  fût  pas  de  longue 

de  Florence,  el  près  de  parlir  de  l'hôtellerie  durée,  afin  que  la  fragilité  humaine  parût 

où  ils  avaient  couché,  on  vint  lui  dire  que  dans  un  posle  si  élevé,  cl  que  la  terreur  de 

l'évèque  jouait  aux  échecs  :  Pierre  en  fut  in-  la  mort  frappât  plus  fortement  le  reste  des 

digné,  et  prenant  son  temps  en  chemin,  il  hommes,  qui  ont  les  yeux  attentifs  sur  le 

remontra  à  cet  évêque  l'indécence  de  cet  pape,  comme  on  esl  frappé  des  ténèbres  cau- 

amusement  en  un  homme  dont  la  main  offrait  sées  par  une  éclipse  de  soleil ,  parce  qu'il  est 

le  corps  de  Notre-Seigneur,  et  dont  la  langue  le  seul  principe  de  la  lumière  ;  que  par  une 

le  rendait  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom-  raison  contraire,  la  mort  des  rois  n'est  pas  si 

mes.  Il  ajouta,  que  les  canons  ordonnaient  frappante,  parce  qu'il  y  en  a  quantité  dans  le 

la  peine  de  déposition  contre  les  évéques  monde. 

joueurs,  a  Cela  ne  s'entend,  répondit  le  pré-       f>3.  Il  s'était  glissé  un  abus  parmi  les  clercs  suite. 
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réguliers.  Quoique  nourris  en  commun  des 
fruits  el  des  revenus  de  l'église  qu'ils  desser- 
vaient, ils  gardaient  par  devers  eux  de  l'ar- 
gent, et  possédaient  d'autres  biens  en  propre, 
soutenant  que  cela  leur  était  permis  par  les 
lois.  Pierre  Damien  composa  contre  eux  son 
vingt-quatrième  Opuscule,  dans  lequel  il  fait 
voir,  que  les  clercs  ou  chanoines  réguliers  ne 
devaient  rien  avoir  eu  propre;  que  tel  était 
l'esprit  de  saint  Augustin  dans  les  sermons 
de  la  vie  commune,  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  la  règle  de  ces  chanoines  :  que  si, 
dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  en  816,  on 
publia  une  règle  qui  permet  aux  chanoines 
d'avoir  des  biens  en  propre,  soit  de  leur  pa- 
trimoine, soit  des  oblations  ou  autres  revenus 
de  l'Eglise,  celte  règle,  à  cet  égard,  est  ab- 
surde, el  ne  doit  être  approuvée  qu'en  ce 
qu'elle  ordonne  à  ces  clercs  de  se  conlenlor 
de  la  nourriture  cl  du  vêlement,  qui  leur  sont 
fournis  par  la  communauté,  parce  qu'en  effet 
il  y  a  contradiction  à  donner  du  superflu  à 
ceux  que  l'on  a  réduits  au  nécessaire.  Cet 
Opuscule  est  adressé  au  piipe  Alexandre  II, 
que  Pierre  Damien  exhorte  à  réprimer  cet 
abus.  Il  est  visible  que  le  quatrième  canon 
du  concile  de  Rome  en  1063,  fut  fait  en  con- 
séquence. 11  porte  que  les  chanoines,  devant 
vivre  comme  des  clercs  religieux,  mangeront, 
dormiront  ensemble,  el  auront  en  commun 
ce  qui  leur  viendra  de  l'Eglise.  —  Le  vingt-cin- 
quième Opuscule  est  un  éloge  du  sacerdoce; 
on  y  voit  aussi  combien  pure  doit  être  la  vie 
de  ceux  qui  sont  revêtus  de  cette  dignité. 

64.  Pierre  invective  dans  le  vingt-sixième 
contre  l'ignorance  des  prêtres,  qui,  la  plu- 
part, ne  savaient  pas  même  lire,  a  Comment, 
dit-il,  peuvent-ils  prier  pour  le  peuple,  et 
offrir  à  Dieu  un  service  raisonnable,  puis- 
qu'ils n'entendent  pas  ce  qu'ils  disent?  Les 
peuples,  ne  recevant  point  d'instruction,  s'a- 
bandonnent à  toutes  sortes  de  vices.  Les  prê- 
tres eu  font  de  mên:e  :  négligents  jusque  dans 
le  service  de  l'autel ,  ils  n'ont  que  des  calices 
d'élain  ou  d'autre  vil  métal,  crasseux  et  en- 
rouillés;  ils  enveloppent  le  corps  de  Noire- 
Seigneur  dans  un  linge  sale  ;  les  nappes  sont 
usées  et  déchirées;  les  ornements  el  les  livres 
à  proportion.  Les  hommes  légers  s'en  mo- 
quent; les  sages  en  gémissent.  »  Pierre  Da- 
mien rejette  tous  ces  maux  sur  la  négligence 
des  évèques.  11  les  exhorte  à  veiller  sur  la 


conduite  de  leurs  clercs,  à  n'élever  au  sacer- 
doco  que  ceux  qui  en  sont  dignes  ;  à  déposer 
ou  à  suspendre  ceux  dont  les  mœurs  et  la 
science  ne  répondent  pas  à  leur  ministère. 
Les  fautes  qu'il  reproche  aux  prêtres  dans 
l'administration  des  sacrements  de  baptême 
el  d'eucharistie,  nous  apprennent  du  moins 
les  rils  de  l'un  el  de  l'autre  prescrits  en  ce 
temps-là.  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  rapporter 
les  fautes  qu'ils  commettent,  soit  dans  l'obla- 
tion  des  saints  mystères,  soit  en  administrant 
le  sacrement  de  la  régénération ,  savoir:  dans 
les  scrutins,  dans  les  symboles,  et  dans  le 
sacrement  du  bain  baptismal.  Il  arrive  sou- 
vent que  le  pain  qui  doit  être  changé  en  des 
hosties  salutaires,  se  trouve  moisi  avant  d'ê- 
tre sanctifié  par  l'oblation;  el  qu'au  lieu  de 
consommer  le  mystère  dans  les  huit  jours,  ils 
le  gardent,  à  l'injure  de  Dieu,  jusqu'au  troi- 
sième mois.  Quelquefois  même,  ils  ne  mêlent 
point  l'eau  avec  le  vin  dans  l'Eucharistie;  en 
sorte  que,  par  l'erreur  d'un  schisme  occulte, 
le  peuple  est  séparé  de  Jésus-Christ.  » 

65.  Les  chanoines  de  l'église  de  Fano 
avaient  entre  eux  une  contestation  au  sujet  de 
leur  manière  de  vie.  Les  uns  voulaient  vivre 
séparément,  les  autres  en  commun.  Pierre 
Damien  prit  le  parti  des  derniers,  préten- 
dant que  les  chanoines  devaient  avoir  tout  en 
commun,  a  l'exemple  des  apôtres  et  des  pre- 
miers chrétiens;  qu'autrement  ils  seraient 
chanoines  de  nom ,  sans  l'être  réellement , 
puisque  les  termes  de  chanoine  el  de  régulier 
sont  synonymes.  —  D'un  autre  côté  les  cha- 
noines voulaient  exclure  les  moines  de  l'ad- 
ministration des  sacrements  ;  et  l'un  d'eux, 
qui  était  presque  un  idiot,  et  coupable  de 
plusieurs  crimes,  eut  la  témérité  d'excom- 
munier ceux  qui  avaient  reçu  la  communion 
d'un  moine,  et  les  obligea  à  communier  une 
seconde  fois.  Pierre  Damien  prouve  par  un 
grand  nombre  de  témoignages,  que  les 
moines  ont  toujours  été  admis  à  l'adminis- 
tration des  sacrements.  11  rapporte  au  long 
le  décret  du  pape  Boniface  IV  « ,  qui  leur 
permet  en  particulier  l'administration  du  sa- 
crement de  pénitence. —  Il  blâme  dans  l'abbé 
Mainard  la  somptuosité  des  habits,  el  fait 
voir  qu'il  est  indécent  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, mais  surtout  aux  moines,  d'affecter 
de  la  splendeur  dans  leurs  vêtements  ;  puis- 
que les  saints ,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
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«  Voyez  sur  ce  décret  Françou  Rallier  à  la  fin  de  Paris,  chei  Morelle,  t«Sî.  {L'éditeur.) 
l'ouvrage  intitulé  :  Defensio  ecclesiatticœ  hierarehiœ, 
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veau  Testament,  et  Jésus-Christ  même,  n'ont 
pas  rougi  de  porter  des  habits  très-vils. 
Suite.  66.  Il  y  avait  un  schisme  entre  les  Floren- 
tins  et  Pierro  leur  évèque,  parce  que,  le  sus- 
pectant de  simonie,  ils  ne  voulaient  point  re- 
cevoir les  sacremenls'de  sa  main.  Pierre  Da- 
mien ,  étant  à  Florence ,  essaya  inutilement 
de  les  réconcilier.  Ils  l'accusèrent  même  de 
favoriser  la  simonie.  11  s'en  justifia  dans  une 
Lettre  qu'il  leur  écrivit,  protestant  qu'il  re- 
gardait la  simonie  comme  la  première  de 
toutes  les  hérésies.  11  dit  ensuite,  que  la  plé- 
nitude de  la  grâce  appartenant  à  l'Eglise,  on 
ne  peut  douter  que  les  méchants  qui  sont 
dans  son  sein  ne  puissent  conférer  les  sacre- 
ments. Il  ajoute,  qu'à  l'égard  de  leur  diffé- 
rend avec  leur  évéque,  il  ne  lui  appartenait 
pas  de  le  charger  d'un  crime  avant  qu'il  en 
fût  convaincu;  que  quiconque  avait  des 
plaintes  à  faire  contre  lui,  pouvait  se  pourvoir 
au  prochain  concile  de  Rome.  S'adressa nt 
ensuite  à  ses  frères  les  moines,  il  leur  repro- 
che d'avoir  excité  celte  querelle,  en  disant 
que  de  tels  évêques  ne  pouvaient,  ni  consa- 
crer lo  saint  chrême,  ni  dédier  des  églises ,  ni 
ordonner  des  clers,  ni  célébrer  la  messe  ;  et 
de  l'avoir  soutenu  avec  tant  d'impudence, 
qu'en  trois  paroisses  ils  avaient  obligé  à  bap- 
tiser les  catéchumènes  sans  onction  du  saint- 
chrême.  «  Cependant  je  ne  sache  pas ,  dit 
Pierre  Damien,  que  jamais  aucune  hérésie  ait 
eu  la  hardiesse  de  séparer  le  chrême  du  bap- 
tême. Quo  si  on  emprunte  le  chrême  d'une 
autre  église,  comme  fait  un  prêtre  du  parti 
opposé  à  l'évéque  de  Florence,  c'est  un  sa- 
crilège et  un  adultère  spirituel.  »  Il  reproche 
encore  à  ses  moines  d'avoir  été  cause  que 
plus  de  mille  personnes ,  trompées  par  leurs 
vains  discours ,  étaient  mortes  sans  recevoir 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  qu'eux- 
mêmes  ne  voulaient  pas  entrer  dans  plusieurs 
églises  ni  même  los  saluer,  soupçonnant 
qu'elles  avaient  été  consacrées  par  des  évê- 
ques indignes.  11  les  tourne  en  ridicule,  et  dit 
qu'il  no  conçoit  pas  comment  ils  oseraient  re- 
jeter le  jugement  du  Siège  apostolique,  tandis 
qu'ils  ne  peuvent  ignorer  que  saint  Paul  ap- 
pela au  tribunal  même  de  Néron.  11  répèle  ce 
qu'il  avait  déjà  dit  plus  d'une  fois,  que  les 
mauvais  ministres  consacrent  comme  les  bons, 
et  que  les  conciles  n'ont  jamais  permis  que 
l'on  réitérât  le  baptême  conféré  par  les  plus 
dangereux  hérétiques,  de  peur  de  faire  injure 
au  nom  du  Seigneur  invoqué  par  eux  sur  les 
baptisés. 
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67.  Le  trente-unième  Opuscule  est  adressé  Sbïm. 
aux  évêques  cardinaux  duSainl-Siége.  Pierre  0p'uc" 
Damien,  les  regardant  comme  juges  dans  les 
conciles,  et  conseillers  du  pape,  les  exhorte 

à  s'opposer  à  l'avarice  et  à  la  cupidité  des 
ecclésiastiques,  qu'il  fait  envisager  comme  la 
ruine  de  toutes  les  vertus,  et  la  cause  des  dé- 
sordres et  des  malheurs  de  l'Eglise.  «  Qu'un 
avare,  dit-il,  bâtisse  des  églises  ;  qu'il  s'appli- 
que à  la  prédication  ;  qu'il  accorde  les  diffé- 
rends ;  qu'il  affermisse  ceux  qui  sont  chance- 
lants dans  la  foi  ;  qu'il  offre  des  sacrifices  tous 
les  jours;  tant  que  l'avarice  le  domine,  elle 
corrompt  toutes  ses  vertus.  »  Ce  vice  se  glis- 
sait jusque  dans  les  conciles,  où  l'on  donnait 
quelquefois  de  l'argent  pour  se  faire  rendre 
justice.  Pierre  ne  condamne  point  ceux  qui 
avaient  recours  à  celle  sorte  de  voie.  Il  fait 
voir  que  le  motif  d'amasser  de  l'argent,  dans 
les  ecclésiastiques  comme  dans  les  laïques,  n'é- 
tait pas  de  subvenir  aux  besoins  delà  nature, 
mais  de  fournir  au  luxe  de  leurs  tables,  de 
leurs  ameublements,  de  leurs  habits,  de  leur 
train.  Il  nomme  deux  évêques  déposés  pour 
leurs  mauvaises  mœurs,  et  dit  à  leur  sujet  : 
«  Evêques  de  bois  comme  ils  le  sont,  il  ne  leur 
servirait  de  rien  de  se  montrer  avec  des 
crosses  revêtues  d'or  et  ornées  de  pierreries  ; 
parce  que  le  mérite  du  sacerdoce  ne  consiste 
pas  dans  le  brillant  des  ornements  extérieurs, 
mais  dans  la  splendeur  des  vertus.  »  Il  pa- 
rait par  le  môme  Opuscule,  que  dès  lors  les 
évêques  cardinaux  portaient  la  pourpre  ;  que 
les  papes  portaient  des  chapes  couvertes  d'or 
et  de  pierreries,  et  des  anneaux  chargés  de 
pierres  énormes. 

68.  Pierre  Damien  composa  le  trente-  $u<«. 
deuxième  Opuscule  ù  l'occasion  d'un  servi-  °pb,c-  m- 
teur  de  Dieu  qui,  outre  les  carêmes  institués 

par  les  Pères,  c'est-à-dire,  ceux  de  Noël, 
de  Pâques  et  de  la  Saint- Jean,  s'en  impo- 
sait en  secret  de  particuliers,  où  il  s'abste- 
nait lanlôl  de  poisson,  tantôt  de  légumes,  et 
quelquefois  des  fruits  des  arbres.  11  donne 
une  explication  morale  et  mystique  des 
quarante  jours  de  jeûne,  et  des  quarante- 
deux  stations  des  Israélites  dans  le  déserl. 
—  Didier,  abbé  de  Monl-Cassin,  l'avait  me-  0pMC> 
nacé,  s'il  ne  venait  le  voir,  de  le  priver  de  la 
participation  des  prières  de  son  monastère. 
Pierre  Damien  s'excusa  de  ce  voyage  sur 
son  grand  âge,  et  sur  la  crainte  de  mourir  en 
chemin  ;  en  reconnaissant  toutefois  que  ce 
serait  un  avantage  pour  lui  de  loucher  le 
seuil  de  la  porte  de  la  maison  de  saint  Benoit. 
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Il  rapporte  plusieurs  miracles  fa  ils  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge.  En  quelques 
églises,  il  s'était  établi  une  louable  coutume 
de  célébrer  tous  les  samedis  une  messe  par- 
ticulière en  son  honneur,  s'il  ne  se  rencon- 
trait une  fête  ou  une  férié  de  carême.  Dans 
les  ermitages  et  monastères  de  sa  congréga- 
tion, il  y  avait  trois  jours  de  la  semaine  assi- 
gnés à  des  saints,  en  l'honneur  desquels  on  y 
célébrait  des  messes.  Selon  la  pieuse  opinion 
de  plusieurs  personnes  illustres,  les  âmes  des 
défunts  ne  souffraient  point  le  dimanche,  et 
retournaient  le  lundi  au  lieu  de  leurs  suppli- 
ces ;  pour  cette  raison  on  disait  ce  jour-là  la 
messe  en  l'honneur  des  anges ,  pour  attirer 
leur  protection  aux  morts  et  à  ceux  qui  doi- 
vent mourir.  On  attribuait  aussi  avec  raison 
le  vendredi  à  la  croix  ;  ce  jour-là  les  moines 
de  Fonl-Avellane  se  donnaient  l'un  à  l'autre 
la  discipline  en  chapitre  avec  les  verges,  et 
jeûnaient  au  pain  et  à  l'eau  ;  en  ce  môme  jour 
ils  disaient  la  messe  de  la  Croix  ,  pour  obte- 
nir sa  protection.  Le  samedi,  jour  destiné  au 
repos,  devait  être  dédié  à  la  sainte  Vierge, 
où  la  Sagesse  s'était  reposée  par  le  mystère 
de  l'Incarnatioo  ;  et  il  ne  fallait  pas  douter 
que  ceux  qui  lui  rendaient  ces  honneurs ,  ne 
s'attirassent  son  secours.  Il  prouve  ensuite 
par  diverses  histoires,  que  le  saint -sacrifice, 
les  prières,  les  aumônes  faites  pour  les  morts, 
opuc.  u.  leur  procurent  du  soulagement.  —  Il  emploie 
de  semblables  preuves  dans  l'Opuscule  sui- 
vant, pour  montrer  que  Dieu,  en  ce  monde 
et  en  l'autre,  punit  les  mauvaises  actions  et 
récompense  les  bonnes,  et  que  les  prières  des 
vivants  délivrent  les  âmes  du  purgatoire. 
Nous  rapporterons  ici  une  de  ces  histoires , 
parce  qu'elle  exprime  clairement  la  foi  de  saint 
Pierre  Damien ,  et  de  Didier,  abbé  de  Mont- 
Cassin,  sur  la  présence  réelle  et  la  transsub- 
stantiation. Une  femme  jalouse  de  son  mari, 
qu'elle  soupçonnait  d'adultère,  ayant  prié  une 
de  ses  voisines  de  lui  apprendre  quelque 
moyen  pour  empêcher  qu'il  n'aimât  d'autres 
femmes  plus  qu'elle  même,  celle  voisine  lui 
conseilla  de  recevoir  le  corps  de  Noire-Sei- 
gneur sans  le  manger,  et  de  le  garder  secrè- 
tement, pour  le  faire  manger  à  son  mari  avec 
certains  maléfices.  La  femme  jalouse  suivit 
ce  conseil,  el  garda  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  un  petit  linge,  jusqu'à  ce  qu'elle  trouvât 
l'occasion  d'en  faire  l'usage  que  sa  passion  lui 
inspirait.  Mais  il  arriva  par  miracle,  que  la 
moitié  de  celle  parcelle  du  corps  du  Seigneur 
se  irouva  changée  en  la  forme  de  sa  chair,  et 


l'autre  moitié  conserva  la  forme  de  pain. 
«  Voilà,  dil  Pierre  Damien  à  l'abbé  Didier, 
ce  que  vous  m'avez  proposé  ;  et  vous  m'avez 
demandé  ensuite  ce  que  Dieu  avait  voulu  nous 
marquer  par  ce  miracle  :  c'a  été  sans  doule 
de  faire  connaître  la  méchanceté  el  la  perfi- 
die de  celle  malheureuse  femme,  en  lui  ren- 
dant visible  la  vérité  de  la  présence  du  corps 
de  Notre- Seigneur,  afin  qu'elle  condamnât 
elle-même,  par  son  propre  jugement,  l'au- 
dace sacrilège  du  crime  qu'elle  avait  com- 
mencé d'exécuter ,  en  voyant  que  ce  qu'elle 
croyait  être  seulement  du  pain  avait  jusqu'à 
l'apparence  d'une  véritable  chair.  Quant  à 
celte  partie  de  l'hostie  qui  demeura  telle 
qu'elle  était  auparavant,  elle  sert  à  nous  ren- 
dre encore  plus  visible  la  vérilé  de  ce  mira- 
cle; afin  que,  considérant  que  d'un  côté  l'ap- 
parence du  pain,  el  de  l'autre  l'apparence  de 
la  chair  se  rencontraient  dans  une  seule  et 
même  suhslauce,  nous  reconnaissions  indiffé- 
remment dans  lotîtes  les  deux  l'existence 
d'une  véritable  chair  el  d'un  véritable  pain  ; 
parce  que  Jésus-Christ  est  tout  ensemble,  et 
ce  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  et  celte  chair 
qui  a  été  formée  du  sang  do  la  sainte  Vierge. 
Car  l'évèque  de  Melphe,  de  sainte  mémoire, 
et  qui  était  votre  voisin,  dil  en  ma  présence 
au  pape  Etienne  IX  ,  el  lui  confirma  diverses 
fois  avec  serment,  que  comme  il  s'était  un 
jour  approché  de  l'autel  pour  offrir  le  saint- 
sacrifice  ,  sur  ce  qu'il  lui  arriva  de  douter  si 
le  corps  de  Notre-Seigneur  élait  véritable- 
ment dans  le  sacrement ,  il  n'eut  pas  plus  tôt 
rompu  la  sainte  hostie,  qu'il  aperçut  entre 
ses  mains  une  véritable  chair  toule  sanglante, 
en  sorte  que  ses  doigts  furent  même  ensan- 
glantés ;  ce  qui  le  guérit  entièrement  de  son 
doute  :  el  cela  fait  voir  combien  grand  est  le 
péril  de  loucher  avec  des  mains  impures  ce 
sacrement  si  terrible.  » 

Pierre  Damien,  sur  la  fin  de  cet  Opuscule, 
dil  quelque  chose  de  la  loi  de  l'Eglise  qui  dé- 
fend à  un  homme  d'épouser  sa  commère. 

69.  Le  trente-cinquième  est  intitulé  :  Des  Soiic. 
images  des  princes  des  apôtres.  Saint  Paul  y  0{"uc' 
était  mis  à  la  droite,  et  saint  Pierre  à  la  gauche. 
Pierre  Damien  en  donne  pour  raison ,  que 
saint  Paul  était  de  la  tribu  de  Renjamin ,  qui 
en  latin  signifie  le  fils  de  la  droite.  «  Il  méri- 
tait aussi  celle  prérogative,  dit-il,  parce  que, 
par  une  ressemblance  qu'on  peul  lui  trouver 
avec  Jésus-Christ,  il  n'avait  point  de  chaire 
particulière  comme  saint  Pierre,  mais  pré- 
sidait à  toutes  les  églises.  Si  l'église  de  Jéru- 
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salem  n'est  pas  la  première,  quoique  le  Sau-  pénitence  de  quarante  jours  aux  personnes 

veur  y  ail  souffert,  c'est  que,  dans  Tordre  des  mariées  qui  n'avaient  pas  gardé  la  continence 

églises,  on  a  eu  égard  au  privilège  accordé  a  pendant  le  carême,  qui  commençait  alors  à  la 

saint  Pierre  au-dessus  des  autres  apôtres*.  »  Seplungésiine.  Il  semble  croire  que  saint  Jean 

s»ite.        70.  Il  trailo,  dans  le  trente-sixième  Opus-  l'Evangélistc  avait  été  marié;  mais  il  ajoute 

°rw  **  cule,  de  l'éternité,  de  l'immensité  et  des  au-  qu'il  était  touiefois  demeuré  vierge.  Pierre 

très  attributs  de  Dieu ,  contre  ceux  qui  met-  Damien  pensait  peut-être,  comme  Bède  et 

taienl  des  bornes  à  sa  puissance, en  soutenant  l'abbé  Rupert,  que  saint  Jean  était  l'époux 

que  Dieu  ne  pouvait  faire  que  ce  qu'il  avait  des  noces  deCana,  et  qu'étant  appelé  à  l'apo- 

fail  n'eût  pas  été  fait.  Il  se  moque  d'une  pro-  slulal  par  Jésus -Christ,  il  quitta  sa  femme 

position  de  celle  nature,  dont  l'absurdité  est  pour  le  suivre. 

sensible  ;  et  toutefois  il  ne  laisse  pas  d'y  cher-  72.  Dans  le  voyage  que  Pierre  Damien  fit  à  Sait*. 

Opaic.  »7.  cher  un  sens  soutenante.  —  11  répond,  dans  Milan  en  1059  comme  lég*t  du  pape  Nicolas  II,  0p,"c'  1 

le  trente-septième ,  à  quelques  questions  de  il  fut  accompagné  d'un  clerc  nommé  Lan- 

l'Ecrilure  qui  lui  avaient  été  faites  par  le  car-  dulphe ,  qui,  se  voyant  menacé  de  mort  dans 

dinal  Albéric,  auparavant  moine  de  Mont-  une  sédition  arrivée  en  cello  ville,  fit  vœu 

oPmc.  ».  Cassin.  —  Dans  le  trenle-huilième,  il  combat  d'embrasser  la  profession  monastique.  Pierre, 

l'erreur  des  Grecs  sur  la  procession  du  Saint-  qui  était  présent  et  dans  le  même  danger, 

Esprit,  et  prouve  par  plusieurs  raisons  et  un  l'avertit  de  ne  pas  s'engager  par  la  crainte  de 

grand  nombre  de  passages  de  l'Ecriture  et  la  mort,  s'il  n'élail  disposé  à  accomplir  son 

des  Pères  grecs  el  latins,  qu'il  procède  du  vœu.  Landulphe  se  soumit  au  jugement  de 

o,.u*c.  s».  Père  et  du  Fils.  —  Passant  à  Besançon,  il  re-  Dieu,  si  jamais  il  manquait  à  cette  promesse. 

marqua  que  les  clercs  de  la  cathédrale  tlemeu-  La  sédition  s'apaisa  ;  Landulphe,  hors  de  dan- 

raient  assis  pour  la  plupart,  même  pendant  ger,  ne  se  pressa  point  de  faire  ce  qu'il  avait 

la  messe.  Il  en  fit  ses  plaintes  à  l'archevêque,  promis.  Pierre  Damien  l'en  avertit,  et  lui  fil 

soutenant  que  non-seulement  les  clercs,  mais  voir  par  des  autorités  el  des  exemples,  qu'on 

les  laïques  el  les  femmes  mêmes,  doivent  as-  ne  pouvait  se  dispenser  d'accomplir  un  vœu, 

sister  debout  à  l'office,  et  ne  s'asseoir  que  et  que  le  sien  ne  l'obligeait  pas  moins,  pour 

pendant  les  leçons  des  nocturnes,  si  ce  n'est  avoir  été  occasionné  par  la  crainte  de  la  mort, 

en  cas  d'infirmité.  Pierre  Damien  loue  au  sur-  Il  écrivit  sur  le  même  sujet  a  un  avocat  nommé 

plus  le  bon  ordre  et  la  bonne  discipline  que  Otton,  qui  avail  aussi  fait  vœu  de  se  consa- 

Parchevôque  faisait  observer  ;  sa  piélé  et  la  crer  à  Dieu  dans  l'état  monastique,  mais  qui 

magnificence  des  églises  qu'il  avail  fait  balir.  cherchait  par  de  mauvaises  raisons  à  s'en 

Ce  qui  plul  surtout  à  Pierre,  fut  le  soin  que  ce  dispenser. 

prélal  avail  pris  de  se  faire  dresser  un  tom-  73.  Ce  fut  Pierre  Damien  qui  introduisit  à  „s««e. 

beau  tout  prêt  à  le  recevoir,  afin  d'avoir  lou-  Monl-Cassin  la  flagellation  ou  discipline,  aveo  " 

jours  devant  ses  yeux  le  jour  de  sa  mort,  le  jeûne  du  vendredi  au  pain  el  à  Teau  pen- 

*0l  —  En  écrivant  à  un  autre  évéque  sur  sa  con-  danl  toutes  les  semaines  de  l'année  *.  Les 

valescence,  il  l'exhorte  à  modérer  sa  colère  moines  se  la  donnaient  l'un  à  l'autre  en  plein 

el  à  pardonner  sincèrement  à  ses  ennemis.  chapitre.  Plusieurs  s'élevèrent  contre  l'iridé- 

71.  Quelqnes-uns  prétendaient  que  l'on  cence  de  celte  pratique,  surtout  le  cardinal 

pouvait  se  marier  en  a  vent,  en  carême,  el  Etienne,  qui  avait  été  moine  du  Mont-Cassin. 

pendant  le  jeûne  de  trois  semaines  qui  pré-  Pierre  Damien,  étant  informé  qu'on  y  avait 

cédait  la  Saint-Jean,  pourvu  que  l'on  remit  la  cessé  de  se  discipliner  mutuellement  les  jours 

consommation  du  mariage  au  temps  où  il  est  de  vendredi,  écrivit  à  la  communauté  pour 

permis  de  le  contracter.  Pierre  Damien  sou-  l'engager  à  continuer  celte  pénitence,  soulc- 

tient  que  ces  sortes  de  mariages  sont  nuls,  et  nnnt  qu'il  était  honnête  cl  salutaire  de  souffrir, 

qu'on  doit  séparer  les  mariés;  qu'au  reste,  par  un  esprit  de  mortification,  la  confusion  de 

l'union  des  corps  n'est  pas  essentielle  au  ma-  la  nudité.  Il  leur  propose  l'exemple  de  Jésus- 

riage,  et  qu'il  consiste  principalement  dans  Christ  dans  sa  Passion,  celui  de  saint  Paul  et 

le  consentement  solennel  du  mari  et  de  la  d'un  grand  nombre  de  martyrs  flagellés  nus 

femme.  Il  dit  que  les  canons  imposaient  une  ù  In  vue  du  peuple,  et  leur  dit  qu'en  se  pu- 


ii. 


43. 


1  Voyez  1'indicatiou  de*  auteur»  qui  ont  traité  des  Patrologie ,  tome  CXLVI,  colonne  14.  (L'éditeur.) 
Images,  dans  l'Avertissement  de  l'éditeur  de  Venise,       «  Vita  Victor.  Ul,  tome  IX  Actor.  MabiUon,  p.  595. 
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nissant  eux-mêmes  à  coups  de  verges  pour 
l'expiation  de  leurs  fautes,  ils  ôtenl  à  Dieu 
le  désir  de  s'en  venger.  Le  cardinal  Etienne 
étant  mort  subitement  quelque  temps  après 
avoir  défendu  la  pratique  de  la  discipline  à 
Mont-Cassin,  Pierre  Damien  dit  que  celte  mort 
pouvait  bien  être  une  punition  de  sa  témérité  : 
néanmoins  il  donna  à  ce  cardinal  les  louanges 
qu'il  méritait  d'ailleurs  par  ses  vertus.  Au 
reste  la  pratique  de  la  discipline,  dont  on  ne 
voit  point  d'exemple  avant  Tan  1046  cl  1018 
fui  adoptée  par  loute  la  congrégation  de  Mont- 
Cassin  avec  la  permission  de  l'abbé»,  et  elle 
passa  dans  d'autres  monastères. 
s«ii«.       74.  Pierre  donne  dans  le  quarante-quatrième 

opwc.  m.  Opuscule  une  explication  morale  des  dix 
plaies  de  l'Egypte,  qu'il  dil  signifier  les  vices 
capitaux  que  les  hommes  doivent  éviter, 
surtout  ceux  qui  entreprennent  de  marcher 

opusc.  4s.  dans  la  voie  étroite  du  salut.  —  Il  montre 
dans  le  suivant ,  que  le  désir  de  savoir  est 
l'origine  de  toutes  sortes  de  maux;  que  la 
science  dans  les  chrétiens  mêmes,  est  ou  nui- 
sible ou  inutile,  quand  elle  n'est  point  accom- 
pagnée des  vertus  chrétiennes  ;  que  dans  ce 
cas  la  sainte  simplicité  lui  est  préférable , 
parce  qu'elle  est  toujours  utile  au  salut.  Mais 
ce  qu'd  dil  contre  les  sciences,  regarde  prin- 

Opo*c.  46.  cipalemenl  les  sciences  profanes.  —  Dans  le 
quarante-sixième,  il  exhorte  un  jeune  homme 
qui  était  venu  depuis  peu  dans  le  désert,  à 
recevoir  patiemment  les  corrections,  non- 
seulement  des  anciens,  mais  des  jeunes;  parce 
qu'elles  servent  à  purifier  l'àme  de  ses  lâches, 
et  à  l'avancemenl  dans  la  vertu.  Selon  le  saint 

Gai.,u,tt.  Docteur,  quand  Paul  résista  en  face  a  saint 
Pierre,  en  lui  reprochant  de  contraindre  les 
gentils  de  judaïsor,  celle  réprimande  se  fit 
de  concert  entre  ces  deux  apélres,  afin  que 
saint  Pierre,  qui  ne  mangeait  auparavant 
qu'en  seoret  avec  les  gentils  à  cause  des  Juifs, 
n'eût  plus  de  peine  à  communiquer  publique- 
ment avec  eux. 
Soit*.        75.  Le  quarante-septième  est  intitulé  :  Des 

Op«*c.  47.  mQyens  conserver  la  chasteté.  Pierre  le 
composa  pour  Damien  son  neveu.  II  lui 
conseille  de  communier  tous  les  jours,  afin 
que  le  démon,  ennemi  de  la  pureté,  voyant 
ses  lèvres  teintes  du  sang  de  Jésus-Christ , 

«  Mabil).,  Prcefat.  in  tom.  VFII  Aetor.,  num.  33. 

*  Idem,  tom.  IX,  p.  595. 

*  Salage,  frater,  jam  quotidie  te  dominici  corporis 
et  sanguinis  perceptione  munire  videat  occultus  luostis, 
tabia  tua  Ckristi  cruore  rubentia,  qutx  territus  per- 
horrescat  et  mox  m  teneàrarum  suarum  latibula  pa- 


prenne  la  fuite:  a  Car,  ajoute-t-il,  ce  que  vous 
recevez  sous  l'espèce  visible  du  pain  et  du 
vin,  il  sait',  qu'il  le  veuille  ou  ne  le  veuille 
pas,  que  c'est  en  vérité  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  »  Pierre  remarque  on  cet  opuscule, 
que  l'on  réservait  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  pour  les  porter  aux  malades, 
afin  de  les  communier  sous  les  deux  espèces. 
Il  dit  ailleurs»,  que  le  corps  de  Jésus-Christ, 
que  la  bienheureuse  Vierge  Mère  de  Dieu  a 
engendré,  porlé  dans  son  sein,  enveloppé  de 
langes,  élevé  avec  un  soin  maternel,  est  cer- 
tainement le  même  corps  que  nous  recevons  à 
l'autel  sacré,  et  dont  nous  recevons  le  sang, 
comme  étant  le  sacrement  véritable  de  noire 
rédemption;  que  c'est  là  la  foi  de  l'Eglise  ca- 
tholique; que  c'est  par  la  force  de  ce  nouveau 
sacrement  du  corps  du  Seigneur9,  que  nous 
chassons  de  nous  ce  levain  de  la  corruption 
de  notre  vieil  homme,  afin  de  passer  de  la 
servitude  à  la  liberté  de  l'esprit. 

76.  Les  deux  Opuscules  suivants  sont  des  0Snite-  u 
instructions  à  des  moines  sur  la  tempérance,  et'wf'  ** 
la  modestie  dans  les  habits,  l'amour  de  la 
prière,  la  pratique  de  l'humilité  et  des  autres 
vertus. — Le  cinquantième  Opuscule  est  dans  Opu«.  ao. 
le  même  goût.  Pierre  Damien  y  apprend  à  la 
comtesse  Blanche,  qui  avait  abandonné  ses 
biens  et  sa  famille  pour  se  faire  religieuse, 
comment  elle  devait  combattre  contre  les  ten- 
tations, et  parvenir  à  la  perfection  par  l'a- 
mour de  Dieu ,  par  la  crainte  de  ses  juge- 
ments, par  la  médit  ition  de  la  mort,  par  de 
saintes  lectures.  —  Il  blâme,  dans  le  cin-  Op««e.  st. 
quante  et  unième,  un  moine  nommé  Teuzon, 
qui,  mécontent  de  son  abbé,  était  sorti  du 
monastère  pour  se  retirer  au  milieu  d'une 
grande  ville  :  «  C'était,  comme  le  fait  voir 
Pierre  Damien,  s'exposer  à  de  grandes  tenta- 
tions de  vanité,  par  les  louanges  que  devait 
lui  attirer,  de  la  part  des  peuples,  son  genre 
de  vie  peu  connu  dans  les  villes  ;  ou  à  pénir, 
n'ayant  point  d'autre  guide  de  sa  conduite 
que  lui-même.  »  Il  lui  raconte  la  fin  malheu- 
reuse de  quelques  moines  qui  changeaient 
souvent  de  monastères;  mais  il  fait  aussi 
l'histoire  de  plusieurs  saints  solitaires.  Par- 
lant de  saint  Dominique  le  Cuirassé,  il  dit 
avoir  appris  de  lui,  qu'on  pouvait  accomplir 

vescendo  diffugiat  ;  quod  enitn  tu  per  visibilem  panis 
ac  vini  speciem  ruseipit,  iile,  celit,  nolit,  dominici 
corporis  ac  sanguinis  intelligit  veritatem.  Dainian., 
Opuw.  XLVIl,p.  8ît. 
*  Senu.  45.  —  1  Serai.  10. 
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cent  ans  de  pénitence  avec  vingt  psautiers 
acompagnés  de  discipline. 
Suit».        77.  Après  avoir  déploré,  dans  le  cinquanle- 

Opo»c  si.  (jeil1iièine,  les  mœurs  dépravées  de  son  siècle, 
il  congratule  ceux  qui,  pour  éviter  le  nau- 
frage, se  retirent  au  port  de  la  religion.  Il  fait 
l'éloge  des  moines  de  Mont-Cassin,  dont  il  com- 
pare le  monastère,  où  des  hommes  de  diffé- 
rentes nations  opéraient  leur  salut  dans  l'union 
indivisible  de  la  charité,  à  l'arche  de  Noo.  Pour- 
suivant sa  comparaison,  il  donne  une  explica- 
tion morale  de  toutes  les  espèces  d'animaux  qui 

OpuK.  sa.  étaient  dans  l'arche1.  Le  cinquante-troisième, 
adressé  à  Dominique  le  Cuirassé,  traite  de  la 
patience  avec  laquelle  on  doit  souffrir  les  per- 
sécutions des  méchants.  Pierre  y  raconte  le 
fait  suivant  :  Lorsqu'il  était  à  Milan  pour  agir 
contre  les  simoniaques,  l\ibbé  de  Sainl-Sim- 
plicien  lui  donna  un  petit  vase  d'argent;  sa 
première  pensée  fut  de  le  refuser,  et  d'exa- 
miner ensuite  si  cet  abbé  n'avait  point  quel- 
que affaire,  ou  s'il  n'était  point  entré  dans  son 
abbaye  par  simonie;  mais  ayant  trouvé  qu'il 
n'avait  d'autre  vue  dans  ce  présent  que  de 
gagner  son  amitié,  il  l'avait  gardé,  après 
l'avoir  toutefois  pressé  de  le  reprendre,  en 
disant  que  son  amitié  n'était  pas  vénale.  Tou- 
tefois, la  nuit  suivante,  comme  il  récitait  les 
psaumes,  il  éprouva  des  inquiétudes  au  sujet 
de  ce  présent,  et  le  matin  il  alla  prier  l'abbé 
de  le  reprendre;  sur  le  refus  qu'il  en  fil,  ils 
convinrent  que  ce  vase  d'argent  serait  pour 
un  des  deux  monastères  que  Pierre  Damien 
venait  de  fonder.  De  retour  à  son  désert,  il 
sentit  de  nouveaux  scrupules  sur  ce  présent, 
et  le  renvoya  à  l'abbé. 
Snju..        78.  Il  exhorte,  dans  le  cinquante-quatrième 

opmc  s*.  Opuscule,  des  ermites  de  sa  congrégation  à 
jeûner  le  samedi  en  l'honneur  de  la  sépul- 
ture du  Seigneur,  à  l'imitation  de  l'Eglise 
romaine,  et  à  maintenir  avec  zèle  l'obser- 
vance dans  laquelle  ils  vivaient.  Pour  les  y 
engager,  il  leur  représente  qu'il  ne  restait 
plus  que  de  faibles  restes  de  l'observance 
rigoureuse  des  anc  ens;  et  que,  comme  ils  ne 
rétablissaient  pas  ce  que  leurs  prédécesseurs 

1  Voyez  sur  le  symbolisme  les  II*  et  III*  volumes 
du  Spicilége  de  Solesme.  {L'éditeur.) 

*  Sed  ut  hi  qui  ad  apostolorum  limina  conftuunt 
sancta  dévot ionis  tuât  salubrtter  imitentur  exemptum, 
tut>  arcana  quoque  beati  Pétri  confessione,  ante  sacrum 
al  tare  me  sedere  fecitti,  ac  per  lugubres  gémit  us  et 
amara  suspiria  ab  ipsa  quinquennis  infantiœ  tenera 
ad  hue  et  nuper  ablactata  levitate  cœpisti  ;  et  tanquam 
illic  ipse  beat  us  apostolus  corporaliter  prœsideret , 
quidquid  subtile  vel  minutum  in  humanitatis  tua  po~ 
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avaient  omis,  leurs  successeurs  en  feraient 
de  même;  «  et  alors,  ajoule-l-il,  nous  serons 
coupables  de  leur  négligence.  Ils  diront  qu'ils 
ne  sont  pas  meilleurs  que  leurs  pères,  et 
qu'ils  s'en  sont  tenus  à  ce  qu'ils  ont  trouvé 
établi.  Délivrons  notre  temps  de  ce  reproche, 
et  transmettons  fidèlement  à  nos  enfants 
l'exemple  de  vertu  que  nous  avons  reçu  de 
nos  pères.  »  —  Pierre  exhorte  encore  ses  opmtc.  ss. 
moines  à  jeûner  les  veilles  de  Noël,  de  l'Epi- 
phanie, de  saint  Marc,  des  Rogations,  de  la 
Pentecôte,  de  la  saint  Jean-Baptiste  et  des  fétos 
de  tous  les  apôtres.  Il  remarque  que  le  jeûne 
du  Samedi-Saint  était  plus  rigoureux  que  celui 
des  autres  samedis;  mais  qu'en  plusieurs 
lieux  on  le  modérait  à  cause  des  malades  et 
de  ceux  qui  venaient  de  loin  recevoir  le 
baptême.  En  ce  jour  on  ne  devait  dire  la 
messe  que  la  nuit,  ami  que  le  baptême  gé- 
néral fût  célébré  entre  la  mort  et  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ. 

79.  L'impératrice  Agnès,  épouse  de  Pem-  suite, 
pereur  Henri  III,  ayant  renoncé  au  monde,  0fUtc-  M- 
vint  à  Rome,  où  elle  se  mil  sous  la  conduite 
de  Pierre  Damien.  Etant  avec  lui  à  Siint- 
Pierre,  elle  le  fît  asseoir  devant  l'autel,  et  lui 
fil  une  confession  générale  depuis  l'âge  de 
cinq  ans,  s'accusant  exactement  de  tous  les 
péchés  dont  elle  put  se  souvenir,  et  accom- 
pagnant sa  confession  de  gémissements  et  de 
larmes*.  Pierre,  qui  raconte  ce  fait  dans  son 
cinquante-sixième  Opuscule,  dit  qu'il  ne  lui 
imposa  d'autre  pénitence  que  de  continuer 
la  vie  humble,  ausière  et  mortifiée  qu'elle 
avait  embrassée.  Il  invite  ceux  qui  venaient 
par  dévotion  aux  tombeaux  des  apôtres,  à 
imiter  la  ferveur  de  cette  pieuso  princesse. 
Il  rend  témoignage  à  ses  aumônes  immenses; 
et  on  sait  d'ailleurs,  que  ses  jeûnes,  ses 
veilles,  ses  prières  étaient  continuelles.  En- 
suite il  rapporte  divers  autres  exemples  de 
princes,  qui,  ayant  mis  leur  félicité  dans  la , 
possession  des  richesses  et  des  honneurs 
temporels,  ont  fini  malheureusement  leur  vie. 
11  en  prend  occasion  d'invectiver  contre  les 
grands  du  siècle,  en  les  faisant  souvenir 

fuit  titillare  visceribus ,  quidquid  in  cogitationibus 
vanum,  quidquid  pratterea  subrepere  potuit  in  sermone 
superfluum,  fidelibus  est  relationibus  evolutum.  Ad 
quod  mihi  visum  est  ut  nil  aliud  confitenti  pcenitentia 
pondus  injungerem,  nisi  ut  illud  divinar  legattonis 
elogium  iterarem  :  Age  quod  agis,  operare  quod  ope- 
raris...  nam,  Deo  teste,  ne  unum  quidem  diem  jejunii, 
vel  cujuslibet  afflictionis  indidi ;  sed  ut  in  eœptis  so- 
tummodo  sanctts  persecerares  operibus  imperavi.  Da- 
miaii.,  Opusc.  LVI,  p.  375. 
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qu'ils  n'ont  pas  lieu  de  se  glorifier  de  leur 
grandeur,  puisque  leur  naissance  et  leur 
mort  ne  sont  pas  différentes  de  celles  du 
commun  des  hommes. 
Saiir.        80.  Il  traite ,  dans  le  cinquante-septième 

Opuic.  S7.  opuscule,  de  l'obligation  où  sont  les  princes 
de  punir  les  méchants;  et  il  avertit  le  duc 
Godefroi,  que  sa  douceur  à  cet  égard  ne  pou- 
vait qu'être  préjudiciable  à  l'Etat;  parce 
qu'en  ne  punissant  point  les  crimes  avec  sé- 
vérité, il  leur  donnait  lieu  de  se  multiplier. 
«  Si  celui-là ,  dit-il ,  est  le  ministre  de  Dieu , 
qui  punit  les  malfaiteurs;  celui  qui  les  traite 
trop  doucement,  est  donc  le  ministre  du 
diable.  »  Il  fait  voir  que  la  négligence  d'un 
prince  ou  d'un  juge  à  rendre  la  justice,  ne 
peut  être  excusée  par  son  assiduité  à  d'autres 

oPQK.  m.  œuvres  de  piété.  —  Il  montre  dans  le  cin- 
quante-huitième, qu'on  ne  peut  se  promettre 
en  ce  monde  une  félicité  parfaite;  que  les  saints 
accoutumés  à  l'étude  de  la  véritable  sagesse, 
n'onl  eu  que  du  mépris  pour  les  sciences  hu- 
maines; d'où  il  conclut  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  absolument  les  négliger,  ne  doivent 
s'en  servir  que  comme  de  moyens  pour  par- 
venir à  la  sciencedu  salut  et  à  la  vraie  félicité, 
gaii*.        81.  Le  cinquante -neuvième  a  pour  titre  : 

opo*c.  a».  De  ce      ornyero  dans  les  derniers  jours,  et 

de  l'Antéchrist.  Pierre  Damien  convient  qu'il 
est  très  difficile  de  s'expliquer  sur  ce  qui  pré- 
cédera ou  suivra  immédiatement  le  jour  du 
jugement;  mais  qu'il  est  utile  de  penser  à  ce 
jour,  dans  l'assurance  où  nous  sommes  qu'il 
sera  suivi  pour  nous,  ou  d'une  félicité  éter- 
nelle, ou  de  supplices  qui  n'auront  point  de 
fin.  Il  croit  que  l'anlecbrist  régnera  trois  ans 
et  demi  ;  et  qu'après  avoir  mis  à  mort  Elie  et 
Enoch ,  il  sera  lui-mèmo  tué  sur  le  mont  des 
Oliviers  par  l'archange  saint  Michel  ;  que  de- 
puis la  mort  de  l'antecbrist  il  se  passera  qua- 
rante-cinq jours  jusqu'à  l'avènement  de  Jé- 
sus-Christ, pendant  lesquels  la  persécution 
cessera,  et  les  justes  qui  auront  été  ébranlés, 
feront  pénitence  ;  qu'alors  la  terre  et  l'air  se- 
ront couverts  d'un  feu  qui  purifiera  les  élus. 
11  rapporte,  d'après  saint  Jérôme,  les  signes 
qui  précéderont  le  jour  du  jugement  dernier, 
et  renvoie  à  ce  qu'il  avait  dit  de  ce  jour  dans 
sa  Lettre  à  la  comtesse  Blanche. 
s»ito.  83.  Le  soixantième  et  dernier  Opuscule 
opwc.  oo.  conlietU  l'explication  de  quelques  endroits  de 
la  Genèse;  mais  Pierre  Damien  s'y  livre  en- 
tièrement au  sens  allégorique. 

>  Page  »»6. 


83.  Suivent  les  Actes  de  sa  légation  en  u*aUoa 
France1,  pour  terminer  le  différend  qu'il  y  DtmecTS 
avait  entre  Drogon,  évôqoe  de  Màcon,  cl  Hu-  'n^[ 
sues,  abbé  de  Cluny.  Pierre  Damien  assembla  «>ocu*. 

f  _  i     v  ^.i  •■  .  Rwit  du 

à  cet  effet  un  concile  à  Lhalon-sur-baone  en  joj^t  a* 
4063  :  on  lut,  en  présence  des  évèques,  la  D^r^ 
charte  de  fondation  de  Cluny  par  Guillaume,  »" 
duc  d'Aquitaine,  qui  avait  soustrait  ce  mo- 
nastère à  la  juridiction  de  tout  autre  que  du 
pape;  et  les  privilèges  des  papes  confirmatîfs 
de  l'exemption  de  Cluny.  Les  évèques  conclu- 
rent unanimement  à  l'exécution  de  ces  privi- 
lèges; même  Pévôque  de  Màcon,  qui  s'excusa 
d'y  avoir  contrevenu,  parce  qu'il  n'en  avait 
pas  eu  une  entière  connaissance.  Il  demanda 
pardon  de  sa  faute,  et  on  lui  imposa  une  pé- 
nitence de  sept  jours  de  jeûne  au  pain  et  à 
l'eau.  Drogon  demanda  ensuite  h  confirma- 
tion des  privilèges  accordés  à  son  église  par 
le  pape  Agathon  ;  mais  les  évèques,  n'y  trou- 
vant rien  qui  n'appartint  au  droit  commun  à 
toutes  les  églises,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
lui  accorder  sa  demande.  On  lit  à  la  tète  de 
ces  Actes  une  Lettre  d'Alexandre  H  aux  ar- 
chevêques de  Reims,  de  Sens,  de  Tours,  de 
Bourges  et  de  Bordeaux,  portant  ordre  de 
recevoir  Pierre  Damien  comme  lui-même,  et 
d'obéir  à  ses  ordres  ;  et  à  la  suite  des  mêmes 
Actes,  une  hymne  sur  la  gloire  du  paradis, 
tirée  des  paroles  de  saint  Augustin. 

[Angélo  Mal  a  publié  dans  les  Script,  veter. 
nova  collectio,  tome  VI,  p.  493-210,  un  Opus- 
culo  d'un  anonyme  intitulé  :  De  Gallica  pro- 
fectione  Domni  Pétri  Damiani  et  ejus  ultra- 
montano  itinere.  C'est  le  récit  fort  intéressant 
du  voyage  que  saint  Pierre  Damien  fil  dans 
les  Gaules  en  4  063.  L'éditeur  soupçonne  que  cet 
écrit  est  du  moine  Jean,  un  des  compagnons 
de  voyage  de  saint  Damien.  On  y  voit  que  le 
saint  docteur  était  déjà  avancé  en  âge.  L'au- 
teur expose  le  but  de  la  légation  de  saint  Da- 
mien, les  différentes  circonstances  du  voyage, 
la  mortification  et  la  sainteté  du  légat;  il  y 
parle  avantageusement  de  l'abbé  de  Bremel- 
Adrald  ;  mais  il  fait  surtout  l'éloge  de  la  con- 
grégation de  Cluny  et  de  son  abbé. 

De  Cluny  saint  Damien  alla  à  Limoges  pour 
apaiser  les  troubles  qui  avaient  lieu  dans  le 
monastère  de  Saint-Martial.  Ce  monastère 
venait  d'être  soumis  à  la  congrégation  de 
Cluny,  mais  plusieurs  moines  refusaient 
l'obéissance  à  l'abbé  ;  et  de  là  le  trouble 
et  les  scandales.  Le  saint  parvînt  heureuse- 
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[xi*  SlfcCLE.] 

ment  à  ramener  l'union  el  le  calme  dans  ce 
monastère.  En  revenant  de  Limoges,  il  passa 
par  Sauvigny  et  assista  à  la  consécration  de 
l'église  el  à  la  levée  du  corps  de  saint  Odilon. 
De  Sauvigny.  il  se  rendit  à  Chalon  pour  assis- 
ter au  concile  où  devait  se  traiter  l'affaire 
dont  il  était  chargé.  L'auteur  rapporte  le  dis- 
cours que  le  saint  prononça  à  l'ouverture  du 
concile ,  et  il  raconte  comment  les  choses  s'y 
terminèrent.  Par  reconnaissance,  l'abbé  de 
Cluny  voulut  lui  donner  une  chapelle  en  ar- 
gent doré  avec  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  saint  sacriâce.  Le  saint  reçut  ces  présents 
pour  les  offrir  à  Dieu  ;  mais  le  lendemain  il  les 
rendit,  dans  la  rrainie  de  passer  pour  vendre 
la  justice  de  Dieu  à  chaque  occasion  el  de 
perdre  la  récompense  éternelle.  Cet  Opuscule 
est  reproduit  dans  la  Patrologie,  tome  CXLV, 
col.  863-880.] 

CEo  reoi'  ^e  lome  ^  ('es  OEuvies  de  saint  Pierre 

Damien  renfermo  plusieurs  Oraisons,  des 
poétique».  Hymnes,  deg  Leçons,  des  Messes,  des  Répons, 
cl  deux  cent  vingt-cinq  poèmes  sur  des  su- 
jets de  piété.  Le  deux  cent  treizième  est  son 
épitapbe  en  vers  élégiaques. 

Notre  saint  n'a  d'autre  part  aux  explica- 
tions de  l'Ancien  Testament,  que  d'en  avoir 
fourni  la  matière  dans  ses  écrits.  Un  moine 
anonyme,  qui  avait  été  son  disciple,  mit  par 
ordre  ce  qu'il  avait  trouvé  de  bon  pour  l'intel- 
ligence du  texte  sacré,  et  dédia  sa  compilation 
à  Damien,  neveu  du  saint.  On  convient  que 
la  Règle  des  chanoines  réguliers  n'est  point 
de  Pierre  Damien,  mais  d'un  clerc  de  l'église 
de  Ravenne,  nommé  ordinairement  Pierre  de 
Ihnestis.  Elle  est  précédée  d'une  Lettre  ou 
Epllre  dédicaloire  à  Paschal  II,  qui  occupa 
le  Saint-Siège  depuis  l'an  1099  jusqu'en  4118. 
mourut  l'année  suivante,  H 4 9.  Quel- 
s-  uns  ont  regardé  comme  un  ouvrage 
faussement  attribué  à  Pierre  Damien,  celui 
qui  est  intitulé  :  De  la  correction  des  évéques 
et  des  papes;  d'autres  ont  cru  qu'il  avait  été 
oublié  dans  la  collection  de  ses  OE livres.  Rien 
de  toul  cela.  Il  fait  partie  do  la  douzième 
Lettre  du  premier  livre,  adressée  au  pope 
Alexandre  II.  On  la  trouve  dans  divers  re- 
cueils d'ancien*  Monuments,  imprimés  à 
Strasbourg  en  1562,  et  à  Francfort  en  1644 
et  4624.  Goldasl  l'a  aussi  rapporté  dans  son 
tome  II  de  la  Monarchie  de  l'empire. 

85.  [Angélo  Mal  a  publié  au  tome  VI  Script. 
vet.  nova  collect.,  p.  344-225,  une  excellente 

«  Patrologie,  tome  CXLV,  col.  Stt-883. 
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Exposition  de  la  Messe  composée  par  saint 
Pierre  Damien  ;  elle  est  remplie  de  piété,  et 
contient  la  plus  saine  théologie.  L'auteur  y 
établit  la  présence  réelle ,  le  dogme  de  la 
transsubstantiation ,  et  y  défend  l'usage  du 
pain  azyme  contre  les  Grecs.  On  y  lit  ce  qui 
suit  :  «  Quand  le  prêtre  prononce  ces  paroles 
du  Christ  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon 
sang,  le  pain  et  le  vin  sont  convertis  en  la 
chair  el  au  sang  par  celte  vertu  du  Verbe, 
par  laquelle  le  Verbe  a  été  fail  chair  et  a  ha- 
bité parmi  nous;  par  laquelle  il  a  dit,  el 
toutes  choses  ont  été  faites  ;  par  laquelle  il  a 
changé  une  femme  en  statue;  une  verge  en 
serpent;  des  fontaines  d'eau  en  sang;  l'eau 
en  vin.  Car  si  la  parole  d'un  prophète  a  pu 
faire  descendre  le  feu  du  ciel,  la  parole  du 
Christ  ne  pourra-l-elle  point  changer  le  pain 
en  sang?  Qui  osera  le  penser  de  celui  sans 
qui  rien  n'a  été  fail?  Certainement,  créer  ce 
qui  n'est  pas  est  plus  que  changer  ce  qui  esl; 
créer  de  rien  ce  qui  n'est  point  est  beau- 
coup plus  que  de  changer  une  chose  qui  esl 
en  une  autre.  Si  quelqu'un  dit  :  Je  suis  com- 
plètement certain  de  ce  qu'il  peut,  mais  je 
ne  suis  pas  certain  de  ce  qu'il  veut,  qu'il 
écoute  le  Christ  bénissant  le  pain  el  disant  : 
Ceci  esl  mon  corps.  C'est  la  vérité  même  qui 
le  dit;  c'est  donc  absolument  vrai1.  Pour 
être  protégés  contre  l'ange  exterminateur, 
mangeons  l'Agneau.  Mais  combien  de  fois? 
Saint  Augustin  dit  de  le  faire  chaque  jour; 
je  ne  le  loue  ni  ne  le  blâme.  Nous  lisons  de 
Zachée  el  du  centurion,  que  l'un  reçut  Jésus- 
Christ  dans  sa  maison  avec  joie,  el  que  l'autre 
dit  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  sous  mon  toit.  L'un  ne  se  préféra 
point  à  l'autre.  Que  chaoun  fasse  ce  que  la 
piété  lui  conseille.  J'exhorte  cependant  à 
communier  tous  les  dimanches,  si  toutefois 
l'âme  n'est  point  dans  l'affection  de  pécher*.  » 
Cet  Opuscule  esl  reproduit  dans  la  Patro- 
logie,  tome  CXLV,  col.  879-892.  11  est  suivi 
d'un  autre  Opuscule,  intitulé  :  Testimonia 
novi  Teslamenti  de  Opusculis  D.  Pétri  Da~ 
miani,  Maï,  ibid.,  p.  226-244.  Cet  Opuscule 
contient  les  témoignages  du  saint  extraits  du 
manuscrit;  il  complète  ainsi  le  travail  qu'on 
avait  déjà  sur  l'Ancien  Testament.  La  plu- 
part des  témoignages  sont  lirés  de  différentes 
lettres  ».] 

86.  Les  écrits  de  saint  Pierre  Damieu  mé-  jognuont 
ritent  l'attention  dès  lecteurs  par  la  variété  ^p,1"^" 


*  Patrol.,  ibid.,  col.  88t.  —  »  Ibid.,  col.  893-910. 
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des  matières  qui  y  sont  traitées,  par  quantité 
de  remarques  importantes  sur  le  dogme,  sur 
la  morale,  sur  la  discipline  ecclésiastique  et 
monastique,  et  sur  l'histoire  de  l'Eglise,  et  par 
la  façon  pleine  de  noblesse,  de  facilité  et  d'a- 
grément dont  il  accompagne  tout  ce  qu'il  dit. 
Son  style  a  le  mérile  de  la  précision  et  de  la 
clarté;  et  quoique  semé  de  figures,  il  n'est 
point  embarrassé.  On  voit  dans  ses  Lettres  un 
génie  fin,  délicat,  né  pour  les  affaires.  Il  parle 
aux  grands  avec  liberté,  mais  toujours  avec 
politesse  et  circonspection  :  vif  dans  ses  in- 
vectives contre  les  désordres,  il  ménage  les 
coupables,  pour  les  détourner  plus  aisément 
du  vice  ;  mais  In  pudeur  a  peine  j*  supporter 
les  peintures  qu'il  fait  de  ces  désordres.  Il  pa- 
rait trop  crédule  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
de  visions  et  d'histoires  rapportées  dans  ses 
ouvrages  :  néanmoins  il  y  en  a  quelques-unes 
de  si  bien  constatées,  qu'il  serait  déraison- 
nable de  refuser  d'y  croire.  Il  y  a  du  tour  cl 
de  l'art  dans  ses  poésies,  de  l'élégance  dans 
ses  discours;  et  dans  tous  ses  écrits  on  re- 
marque un  espritcullivéetinslruitdes  sciences 
divines  et  humaines. 
Edition  87.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  par 
°*~  Constantin  Cajétan,  et  imprimées  à  Rome,  à 
Lyon  et  à  Paris,  comme  on  l'a  remarqué  plus 
haut.  Nous  Ajouterons  ici  qu'il  s'est  fait  une 
édition  particulière  de  ses  Lettres  à  Paris 
en  4610,  in-4°,  par  les  soins  du  même  édi- 
teur. 11  a  mis  à  la  tête  de  l'édition  génénle 
des  écrits  de  ce  Père,  sa  Vie  par  Jean  son 
disciple,  dédiée  à  Liprand  et  autres  anciens 
du  désert  de  Font-Avellanc  ;  une  autre  Vie, 
de  ta  façon  de  Jean-Antoine  Flaminius;  une 
troisième,  par  Augustin  Fortunius,  moine 
camaldule;  une  quatrième  tirée  du  cinquième 
livre  de  YHistoire  de  Ravenne  par  Jérôme 
Rubeus;  enfin  divers  témoignages  que  les 
écrivains  du  XI*,  du  XII*  et  des  autres  siècles 
suivants,  ont  rendus  à  la  piété  et  à  la  doctrine 
de  saint  Pierre  Damien.  Les  quatres  tomes 


ont  chacun  une  préface  particulière,  avec  de 
nouveaux  témoignages  des  anciens  en  f.iveur 
du  saint.  11  serait  à  souhaiter  qu'avec  tant 
de  précautions  pour  le  bien  faire  connaître, 
Constantin  Cajétan  eût  rendu  le  texte  de  son 
auteur  correct;  mais  on  doit  croire  que  la 
chose  ne  lui  a  pas  été  possible,  faute  de  bons 
manuscrits. 

[L'édition  de  Venise  contient  plusieurs  addi- 
tions importantes  que  l'éditeur  fait  connaître 
par  un  avertissement  au  lecteur  mis  en  (èle 
du  premier  volume.  Les  Prolégomènes  renfer- 
ment parmi  les  additions  :  1°  la  dissertation  de 
Gui  Grand  :  De  Instituto  Camaldulensi  sancti 
Pétri  Damiani ,  publié  en  1707  avec  trois 
autres  dissertations  sur  les  Camaldules,  2°  le 
Commentaire  préliminaire  h  la  vie  de  saint 
Pierre  Damien,  composé  par  Henschénius , 
et  inséré  dans  les  Bollandistes  au  mois  de 
février;  3°  les  annotations  du  môme  Père  à 
la  Vie  du  saint  par  Jean  de  Lodi.  Quant  aux 
écrits  de  saint  Pierre  Damien,  l'éditeur  a  suivi 
à  peu  près  l'ordre  adopté  par  Cajélan  ;  plu- 
sieurs lettres  à  cause  de  leur  longueur  et  de 
leur  importance  sont  rejelées  parmi  les  opus- 
cules ;  mais  on  a  eu  soin  d'indiquer  la  place 
où  elles  devaient  se  trouver.  On  a  marqué 
d'un  astérisque  les  sermons  qui  ne  sont  point 
de  saint  Pierre  Damien.  Plusieurs  opuscules 
sont  reproduits  d'après  les  Bollandistes;  la 
Vie  de  saint  Odilon  est  réimprimée  avec  les 
notes  de  Duchéne.  La  Pulrologie,  qui  repro- 
duit l'édition  de  Venise,  contient  quelques 
additions.  Le  premier  volume  renferme  1°  une 
donation  faite  par  l'évèque  de  Faenza  à  saint 
Pierre  Damien  et  à  ses  moines;  2°  un  accord  fait 
par  saint  Damien  entre  deux  monastères.  Le 
deuxième  volume  renferme  les  écrits  de  Pierre 
Damien  et  ceux  qui  concernent  le  saint  doc- 
leur,  édités  par  le  cardinal  Maï,  et  dont  nous 
avons  parlé.  —  En  1777  parut  à  Fribourg  un 
recueil  des  plus  beaux  passages  des  écrits  de 
saint  Pierre  Damien,  1  vol.  in-H".] 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Hépidann,  moine  de  Saint -Gall;  Gualdon,  moine  de  Corbie;  Jean  d'i 

Gunthier  de  Bamberg;  Rainand,  scholastique  d' Angers;  Léger,  archevêque  de 
Vienne;  Chroniques  d'Anjou;  Jean,  abbé  de  Féeamp  [1078];  Jean,  archevêque 
de  Rouen  [1079];  saint  Annon,  archevêque  de  Cologne  [1075];  l'rsion,  abbé 
de  Ilautmont  [vers  Van  1078];  Thierry  de  Tholei  ;  Thierry,  chanoine  de 
Paderborn;  sainte  Mathildc,  reine  [968,  écrivains  latins  du  XI*  siècle]. 


H^pdanii,  1 .  On  ne  sait  autre  chose  <le  la  vie  d'Hépi- 
ïinV-G»?*  dann,  si  ce  n'est  qu'il  fit  profession  de  la  règle 
de  saint  RenoU  dans  l'abbaye  do  Saint -Gall 
en  Suisse1;  qu'il  s'y  appliqua  à  l'étude  des 
lettres;  et  que,  dans  le  dessein  de  transmettre 
à  la  postérité  les  choses  mémorables  arrivées 
longtemps  avant  sa  naissance,  il  lut  les  an- 
ciens historiens  ,  et  prit  Salusle  pour  son 
modèle.  C'est  ce  que  l'on  remarque  dans  les 
Annales  qu'il  a  composées,  surtout  dans  ce 
qu'il  dit  sur  Tannée  1050  où  elles  finissent. 
On  y  a  ajouté  depuis,  ce  qui  se  passa  en  1080 
sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  :  mais  il 
est  visible  que  cotte  addition  est  d'une  autre 
main.  Hépidann  est  bien  plus  diffus  dans  le 
récit  des  événements  passés  de  son  temps, 
que  pour  les  siècles  précédents.  Il  commence 
sa  narration  à  l'an  708,  auquel  le  duc  Godefroi 
mourut,  et  il  la  finit  a  l'an  1050.  Ses  Annales 
sont  intercalées  de  vers.  Il  en  rapporte,  sur 
l'an  829,  de  la  façon  de  Notker  le  Bègue,  qui 
nous  apprennent  que  le  monastère  de  Saint- 
Gall  était  alors  si  pauvre,  que  l'abbé  Gozbert, 
ayant  entrepris  de  balir  l'église,  les  moines 
portaient  eux-mêmes  les  matériaux  néces- 
saires. Il  marque  en  général  tout  ce  qui  pou- 
vait intéresser  l'histoire  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat.  Goldast  est  le  premier  qui  ail  mis  au 
jour  les  Annales  d'Hépidann*.  André  Duchénc 
les  fit  imprimer  depuis5  dans  le  tome  III  de 
son  recueil.  Le  premier  éditeur  dit  qu'il  avait 
en  main  un  Cnmput  ecclésiastique  composé 
par  Hépidann  avec  autant  de  précision  que 
les  Annales.  Le  style  et  le  génie  de  ces  deux 
ouvrages  le  font  douter  qu'Hépidann  soit  au- 

»  Goldast,  ton».  I  forum  Alamannicar.,  p.  t. 
•Idem,  ibid.  —  «Page  471. 

»  Goldast,  ibid.,  p.  Ï07.  Vide  Bolland.,  ad  diem  * 
maii,  loin.  I,  p.  »3,  et  Mabillon,  ad  sascul.  V  Aclor. 
Ordin.  S.  Benedicti. 


teur  de  la  Vie  de  sainte  Viborade.  Il  Appuie 
son  doute  sur  une  autre  raison  :  celui  qui  a 
écrit  cette  Vie,  dit  dans  sa  préface  à  l'abbé 
Udalric,  qu'il  l'a  commencée  en  1 072.  Si  Hé- 
pidann eût  vécu  jusque-là  ,  c'est  le  raisonne- 
ment de  Goldast,  eût-il  fini  ses  Annales  en 
1050?  Il  ne  laisse  pas  de  rapporter  cette  Vie 
tout  entière  sous  le  nom  d'Hépidann»;  mais 
il  pense  qu'il  y  a  eu  dans  le  même  siècle,  et 
presque  en  même  temps,  deux  écrivains  de 
ee  nom,  comme  on  y  vil  deux  Ratpert,  deux 
Hartmann,  deux  Kkkehards,  deux  Nolkers. 

3.  Lambécius  nous  a  donné  la  Vie  de  saint 
Anschaire,  évêque  de  Humbourg,  écrite  en 
vers,  et  dédiée  à  Adalberl,  archevêque  de 
Brème.  Le  manuscrit  sur  lequel  il  l'a  publiée, 
ne  portail  le  nom  d'aucun  auteur;  mais  il  a  cru 
apercevoir  dans  le  texte  même  de  celle  Vie, 
qu'elle  était  de  Gualdon,  moine  de  Corbie  en 
France.  Son  opinion  a  été  suivie  par  Hens- 
chénius,  Dom  Mabillon  cl  plusieurs  autres, 
ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  le  vo- 
lume précédent.  Mais  Jean  llallervord  pré- 
tend1 que  Gualdon  ne  fil  que  conseiller  au 
poète  anonyme  de  mettre  en  vers  la  Vie  que 
saint  Remberl  avait  composée  en  prose;  el 
cela  paraît  assez  clairement  par  le  vers  171e; 
en  sorte  qu'on  doit  rayer  Gualdon  du  cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques  °.  [La  Vie  de 
saint  Anschaire  est  reproduite  au  t.  CXVII1 
de  In  Patrologie,  col.  959.  ] 

3.  L'empereur  Henri  II  ayant  fait  ériger  en  j 
évéché  la  ville  de  Bamberg,  on  y  bâtit  une 
église  cathédrale,  donl  la  dédicace  se  fil  le 
jour  de  la  naissance  de  ce  prince7,  la  trente- 


ean.  pairi- 


•  Hall»rv.,  SpiciL  de  Hithr.  Latin.,  p.  710. 

•  Contra  naiuram  quem  compatit  esse  poeiam,  Guaido 
tiki  fidus,  tanctistime  prtett, 

»  Pam.  ad  ann.  1011,  p.  10*. 
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cinquième  année  de  son  règne,  de  l'ère  vul- 
gaire 4 OU .  Ce  fut  Jean,  patriarche  d'Aquilée, 
qui  en  fit  la  cérémonie,  assisté  de  plus  do 
trente  évèques.  Il  reste  de  ce  patriarche  une 
Lettre  à  Henri,  évèque  de  WurUbourg,  dans 
laquelle,  après  avoir  loué  la  libéralité  de 
l'empereur  Henri,  qui  avait  doté  celle  nou- 
velle église  doses  biens  patrimoniaux,  il  le 
loue  lui-même  d'avoir  consenti  au  démembre- 
ment d'une  partie  de  son  diocèse  pour  l'érec- 
tion de  l'évéché  de  Bamberg.  Cette  Lettre  se 
trouve  dans  le  tome  II  des  Ecrivains  du  moyen 
âge*,  par  Eccard,  aveo  tous  les  privilèges  des 
papes,  les  diplômes  des  empereurs  et  le  con- 
sentement de  Henri  évèque  de  Wurtzbourg, 
au  démembrement  de  son  diocèse  en  faveur 
de  l'église  de  Baraberg. 
Gonihier.  4.  On  trouve  dans  le  même  tome'  une 
ihmterf.  Lettre  fort  longue  sous  le  nom  d'Udalric , 
évèque  d'Augsbourg,  adressée  au  pape  Ni- 
colas II,  sur  la  continence  des  clercs;  mais 
comme  il  n'y  a  eu  aucun  évèque  de  ce  nom  à 
Augsbourg,  ni  dans  toute  l'Allemagne,  qui 
soit  connu  comme  ayant  vécu  sous  le  pontificat 
de  Nicolas,  Eccard,  fondé  sur  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Uanovre*,  pense  qu'au  lieu 
d'Udalric,  il  faut  liie  Gonlhier,  qui  fut  chan- 
celier de  l'empereur  Henri  IV,  et  évèque  de 
Bamberg,  sous  le  pape  Nicolas  II.  Sa  raison 
est  celle-ci  :  le  manuscrit  ne  désigne  l'auteur 
de  celte  Lettre  que  par  un  G;  et  il  n'y  avait 
alors  que  deux  évèques  dont  le  nom  com- 
mençât ainsi,  savoir:  Gundacar  d'Eichsladt*, 
et  Gonlhier  de  Bamberg;  donc,  puisque  ce 
dernier  passait  pour  très-habile  et  très-élo- 
quent, il  est  naturel  de  lui  attribuer  la  lettre 
en  question  plutôt  qu'à  Gundacar,  qui  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  par  sa  dignité  d'é- 


vèque.  Le  décret  du  concile  de  Rome,  en  4059, 
contre  les  mariages  des  préires,  donna  occa- 
sion à  la  Lettre  dont  nous  parlons.  Gonlhier 
se  plaint  de  la  sentence  d'excommunication 
portée  par  le  troisième  canon  de  ce  concile 
contre  les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous- 
diacres  qui  auront  épousé  publiquement  une 
concubine,  ou  ne  l'auront  point  abandonnée 
après  l'avoir  épousée.  D'après  lui,  le  mariage 
n'est  interdit  aux  préires,  ni  dans  l'ancienne, 
ni  dans  la  nouvelle  loi  ;  l'Apôtre  veut,  sans 
aucune  distinction,  que  chacun  ait  une  femme 
pour  éviter  le  danger  de  la  fornication,  à 
l'exception  de  ceux  qui,  par  un  vcou  parti- 
culier, se  sont  engagés  à  garder  la  conti- 
nence; le  concile  de  Nicée  ayant  voulu  l'im- 
poser aux  ministres  sacrés,  Paphnuce,  l'un 
des  confesseurs  dans  la  persécution  de  Maxi- 
mien, s'y  opposa  ;  en  vain  les  défenseurs  de 
la  continence  des  clercs  s'autorisent  du  sen- 
timent de  saint  Grégoire  sur  ce  point,  puis- 
que ce  saint  pape  se  repentait  du  décret 
qu'il  avait  donné  là-dessus;  ce  que  Gonlhier 
cherche  à  prouver  par  une  histoire  fabuleuse, 
inconnue  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  lanl  au 
VII*  qu'au  VIII*  siècle.  Il  prie  le  pape  Nicolas 
de  révoquer  sou  décret,  do  pour  d'exposer 
à  de  grands  crimes  les  clercs  en  les  privant 
d'une  femme  qu'ils  ont  épousée  légitimement. 
[Cette  Lettre  est  reproduite  d'après  Marlène 
au  tome  CXLIIl  do  la  Patrologic  latine,  col. 
4361-U66.] 

5.  On  mel  ordinairement  au  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques  Papias  le  Gommai 
rien.  Il  était  Lombard  de  nation.  Trilhème  <crito- 
lui  attribue  quelques  Lettres5;  elles  n'onl 
pas  encore  été  rendues  publiques.  Mais  son 
Vocabulaire  fui  imprimé  à  Milan  en  H76, 


«  Page  78.  —  »  Ibid.,  p.  ï8.  —  »  Ibid.,  in  Prcefat., 
page  3. 

*  Voyez  la  Notice  sur  Gondahar,  ou  Gondechar,  ou 
Gotuon,  dans  Perlz,  Monum.  Germ.  tcrifit.,  tom.  VU, 
p.  839.  Elle  est  reproduite  au  tome  CXLVI  de  la  Pa- 
trologie,  col.  179-68*.  Gondechar  naquit  en  1019,  fut 
élevé  à  la  dignité  épis  copule  en  1057,  et  mourut  en 
1073.  Il  se  distingua  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et  des 
miracles  se  llreul  à  son  tombeau.  En  1071  ou  1078,  il 
fit  écrire  le  Livre  ponliflca),  dont  l'autographe  est 
conservé  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Wil- 
libalde  à  Eischstadt.  Ce  livre,  d'un  très-grand  format, 
écrit  par  une  très-belle  main,  orné  de  magnifiques 
vignettes,  et  où  beaucoup  de  vers  se  trouvent  entre- 
mêlés, contient  :  1*  l'ordre  ecclésiastique  selon  les 
Romains  et  les  Français;  *•  un  calendrier  avec  un 
nécrologe,  et  différentes  tables  qui  se  rapportent  au 
comput;  3*  une  indication  de*  différent*  chants  ; 
4°  les  prières  et  les  bénédictions.  Gondccbar  y  mil  de 


sa  main  les  noms  des  évèques  et  des  chanoines  morts 
de  son  temps,  un  extrait  de*  canons,  et  quelques 
additions  dans  le  calendrier.  C'est  lui  aussi  qui  a  com- 
pose en  vers  le  préambule.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs 
continuateurs;  il  est  reproduit  en  partie  au  tome 
CXLVI  de  la  Patroiogie,  col.  979-1004,  d'après 
L.-C.  Bethmann,  qui  l'a  donné  dans  Perti  avec  la 
Notice  indiquée  ci-dessus.  Il  est  suivi  dans  la  Patro- 
logie ,  col.  1003-tOiti,  de  l'Histoire  des  évèques 
d'Eisohstadt  jusqu'à  Gondechar  11  par  un  anonyme 
qui  était  d'Hascricth,  aujourd'hui  Hériéden,  dans  le 
diocèse  d' Eischstadt,  et  qui  vécut  sous  Gondechar  II, 
mort  en  1075.  Cette  Histoire,  reproduite  d'après  Beth- 
mann dans  Pertz,  faisait  partie  d'un  ouvrage  en  plu- 
sieurs livres  qui  est  perdu.  11  était  adressé  à  un  de  ses 
amis  de  Wurtzbourg,  très-attaché  aussi  a  Gondechar. 
Voyeï  la  Notice  donnée  par  Bethmann,  Patrologie, 
tome  CXLVI,  col.  1003.  [L'éditeur.) 
•  Trithème,  de  Script.  Eccles.,  fol.  68,  edit.  1494. 
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in-fol  [cH796],  et  à  Venise  en  1487,  1491 
el  4496,  Celle  dernière  édition  est  due  à  Bo- 
vinus  Monbilius;  elle  est  plus  ample  que  les 
précédentes,  par  les  additions  de  l'éditeur. 
Papias  employa  dix  ans  à  la  composition  de 
son  Vocabulaire,  et  l'acheva  en  1053,  la 
treizième  année  du  règne  de  l'empereur 
Henri,  fils  de  Conrad;  c'est  ce  qui  est  marqué 
dans  la  Chronique  d'Albéric  de  Trois-Fon- 
laines*.  Un  nommé  Rainald  en  fît  une  copie 
en  1173.  Il  trouvait  ce  Vocabulaire  si  utile*, 
qu'il  en  recommandait  la  lecture  à  tout  le 
monde;  et  il  ne  demandait,  pour  les  peines 
qu'il  s'était  données  en  le  copiant,  que  les 
prières  de  ceux  qui  feraient  usage  de  sa 
copie,  disant  qu'il  les  estimait  plus  que  l'or. 
Vers  l'an  4192,  Ugulius  de  Pise,  évèque  de 
Ferrare,  augmenta  le  Vocabulaire  de  Papias, 
dont  il  parle  comme  d'un  ouvrage  très-avan- 
tageux ,  tant  pour  ceux  qui  enseignent  les 
belles-lettres  et  les  lois,  que  pour  les  théo- 
logiens et  les  pasteurs  de  l'Eglise1. 
Raiuod,  6.  Il  y  eut  vers  le  même  temps  un  autre 
qao  d'An-  grammairien  de  réputation  à  Angers,  nommé 
**"'  Rainaud,  différent  de  Rninaud  de  Tours.  Ils, 
avaient  étudié  tous  deux  sous  Fulbert  de 
Chartres;  celui-ci  enseigna  à  Tours;  celui-là 
à  Angers.  Son  savoir  et  sa  vertu  lui  pro- 
curèrent l'archidiaconé  d'Outre-Maine*,  dé- 
pendant do  l'église  cathédrale  d'Angers.  Il 
composa  divers  ouvrages  qui  existent,  mais 
qu'on  n'a  pas  encore  fait  imprimer.  Le  pre- 
mier est  uno  Chronique5,  où  il  donne  la  suite 
des  événements  depuis  Ptolomée  Evergèle, 
jusqu'à  l'an  4  075 6  ;  c'est  du  moins  à  cette 
année  que  son  continuateur  reprend  la  suite 
do  l'histoire7.  Le  second  est  une  relation  des 
miracles  faits  au  tombeau  de  saint  Florent*. 
Il  composa  encore  des  Répons  pour  l'office 
de  ce  saint,  que  Sigon,  doyen  de  l'église  de 
Chartres,  mil  en  notes.  Rainaud  mourut 
vraisemblablement  vers  l'an  1075,  auquel 
finit  sa  Chronique. 
L4«er.  ar-  7.  Léger  fui  premièrement  chanoine  de 
d«  vienne,  l'église  du  Puy-en- Velay  •,  puis  archevêque 
de  Vienne40.  Il  occupait  ce  siège  dès  l'an  4025, 

1  Chronic-  Alberic,  ad  aiin.  1053. 

»  Oudin,  de  Script.  Eccles.,  tom.  11,  p.  fiâl,  G42. 

*  On  peut  voir  une  Notice  sur  Papias  par  Oudin  re- 
produite au  t.  CXLI  de  la  Patrol.,  col.  1437-1440  ;  elle 
renferme  le  prologue  du  Vocabulaire.  (L'éditeur.) 

*  Duchiine,  loin.  IV,  p.  855. 

•Le  Long,  Bibliot.  Franc,,  p.  841;  Montfaucon, 
Bibliot. 

*  Bibliot.,  page  10,  et  Bibiiot.  Cotton.,  p.  69. 
'  Labbc,  tome  I  Noi-.  Bibliot.,  p.  m. 
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comme  on  le  voit  par  une  ordonnance  qu'il 
fil  en  cette  année  pour  le  monastère  de 
Saint-André.  Les  moines  que  l'abbé  Itérius 
envoyait  dans  les  obédiences,  s'en  appro- 
priaient les  revenus.  Il  s'en  plaignit  à  l'ar- 
chevêque, qui,  de  concert  avec  Itérius, 
ordonna  que  les  biens  de  ces  obédiences 
seraient  employés  aux  besoins  de  la  commu- 
nauté de  Saint- André,  sous  peine  aux  irans- 
gresseurs  d'être  privés  de  la  communion. 
Léon  IX,  s'élanl  arrêté  à  Ravenue  à  son  re- 
tour d'Allemagne  en  4053,  reçut  des  députés 
de  l'église  du  Puy,  où  l'on  était  en  contesta- 
tion sur  le  choix  d'un  évéque.  Le  pape,  ayant 
ouï  leurs  raisons,  confirma  l'élection  qu'ils 
avaient  faite  do  Pierre,  et  sans  aucun  égard 
à  la  nomination  d'un  autre  faite  par  le  roi 
Henri,  il  le  fil  ordonner  par  Humbcrt,  car- 
dinal et  évèque  de  Blanche-Sel ve.  Léger,  qui 
avait  dirigé  les  chanoines  du  Puy  dans  toute 
celle  affaire1',  souscrivit  à  l'acte  d'élection  et 
de  la  consécration  de  Pierre,  prenant  dans 
sa  souscription  le  litre  de  primai  de  Vienne11. 
En  4050,  Léger  accompagna  Léon  IX  à  son 
retour  de  France  à  Rome.  On  a  de  lui  une 
charte  datée  du  mois  de  février  4066.  [Le 
t.  CXLIII  de  la  Patrol.  lat.,  col.  1403-1407, 
en  reproduit  deux  qui  sont  datées,  l'une  de 
l'an  1036,  et  l'autre  do  l'an  1037.  On  les  a 
fait  suivre  d'uno  autre  pièce  sur  l'altération 
de  la  monnaie  de  Vienne,  et  sur  le  remède 
qu'y  apporta  cet  archevêque  avec  la  mar- 
quise Adélaïde.]  Il  avait  composé  l'Histoire 
des  archevêques  de  Vienne,  ses  prédéces- 
seurs". On  ne  l'a  pas  encore  imprimée. 

8.  Le  P.  Labbe  et  Dom  Marlène  ont  publié 
diverses  Chroniques  d'Anjou,  dont  une  finit  dAni"M- 
à  l'an  1057,  et  une  autre  en  1079  '*;  celle-ci 
met  sur  l'an  1063,  l'établissement  de  l'ordre 
de  Grandmonl  dans  le  diocèse  de  Limoges; 
mais  il  ne  fut  institué  qu'en  1073,  ainsi  qu'il 
parait  par  la  bulle  de  [saint]  Grégoire  VII 1J, 
datée  du  1,T  mai  de  celle  année;  et  cet  ordre 
ne  porta  le  nom  de  Grandmonl,  qu'après  la 
mort  d'Etienne  de  Thiers,  son  fondateur, 
arrivée  en  1126,  à  la  quatre-vingtième  année 

•  Marlène,  Amplm.  Collect.,  tom.  V,  p.  1191. 

»  Mabillon,  lib.  LX  Annal.,  nuin.  3S. 
Idem,  lib.  LV,  num.  76,  et  tom.  XIII  Spicil.,  p.  Î78. 

11  Idem,  lib.  LX  Annal.,  num.  38. 

u  Idem,  in  Append.,  tom.  IV  Annal.,  p.  745. 

13  Ducbène,  tome  III,  p.  642;  Mural.,  liai.  Script., 
tom.  II,  part,  n,  p.  763. 

»»  Labb.,  tom.  I  Noir.  Bibliot.,  p.  Ï75  et  »eq.,  et 
Marlène,  tom.  V  Anecd.,  p.  1379  et  «eq. 

»  Mabillon,  Prafat.  tom.  IX  Actor.,  num.  8t. 
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de  son  ège.  Il  serait  aisé  de  remarquer  dan» 
celle  Chronique  plusieurs  nulres  fautes1,  de 
même  que  dans  toutes  celles  d'Anjou ,  ap- 
paremment par  la  négligence  des  copistes, 
qui  souvent  ont  transporté  dans  le  corps  des 
Chroniques  les  additions  qui  y  ont  été  faites 
depuis. 

9.  Jean,  nommé  quelquefois  Jeannelin  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille,  vint,  élant 
encore  jeune,  de  Rnvenne,  sa  patrie,  à  Dijon 
où.  il  fil  profession  de  la  vie  religieuse  dans 
l'abbaye  de  Saint-Rénigne ,  sous  l'abbé  Guil- 
laume*, qui  le  fil  depuis  prieur  et  ensuite 
abbé  de  Fécamp  :  car  il  avait  gouverné  lui- 
même  ces  deux  monastères  en  même  temps. 
Jean  reçut  sa  bénédiction  d'abbé  de  Hugues, 
évéque  d'Avranches,  vers  l'an  1028.  En  1052, 
l'empereur  Henri  III  lui  donna  l'administra- 
tion de  l'abbaye  de  Herborslein  :  ce  lui  fut  uno 
occasion  de  se  faire  connaître  de  l'impératrice 
Agnès.  Deux  ans  après,  il  fil  le  voyage  d'An- 
gleterre, pour  prier  le  roi  Edouard  de  prendre 
sous  sa  protection  les  biens  que  l'abbaye  de 
Fécamp  avait  dans  ce  royaume.  Son  voyage 
eul  le  succès  qu'il  en  attendait.  Il  ne  fut  pas 
si  heureux  dans  le  pèlerinage  de  Jérusalem. 
Les  Musulmans  le  tinrent  assez  longtemps  en 
prison  :  mais  ayant  trouvé  le  moyen  d'en  sor- 
tir, il  revint  à  son  abbaye,  où  il  mourut  le 
22  février  1078». 

10.  Nous  avons  de  lui  un  recueil  de  Prières 
et  de  Méditations,  qu'il  composa  pour  l'impé- 
ratrice Agnès,  depuis  sa  viduilé,  et  lorsqu'elle 
eut  pris  le  parti  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  œuvres  de  piété.  Le  Prologue  ne 
porte  en  tète  que  le  nom  de  l'abbé  Jean  :  mais 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  l'abbé  de 
Fécamp,  nommé  quelquefois  Jeannelin, 
comme  on  vient  de  le  dire.  Que  l'auteur  ait 
élé  abbé,  c'est  ce  qu'il  marque  clairement  à 
la  fin  de  ce  Prologue,  en  disant  à  l'impéra- 
trice :  «Moi,  Jean,  el  les  frères  qui  sonl  avec 
moi,  nous  saluons  votre  Béatitude.  »  Qu'il 
ait  élé  de  pelile  taille,  il  le  dit  en  termes 
exprès  à  la  fin  de  l'action  de  grâces  pour  les 
bienfaits  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Si  le  nom 
de  l'impératrice  n'est  pas  marqué  dans  ce 
Prologue,  il  y  a  des  indices  suffisants  pour 
désigner  la  princesse  Agnès,  épouse  de  l'em- 
pereur Henri  III  dit  le  Noir.  On  y  voil,  en 
effet,  que  ce  Prologue  s'adresse  à  la  veuve 


Prières. 


d'un  empereur  qui  portail  le  nom  d'Henri  ; 
qu'elle  élait  résolue  de  passer  ses  jours  dans  la 
viduité  ;  qu'elle  avait  parcouru  presque  toute 
l'Ilalie  pour  visiter  les  reliques  des  Saints  ; 
qu'elle  faisait  a  chacune  des  offrandes,  et  de 
grandes  aumônes  dans  toutes  les  villes  et 
bourgades  qui  se  rencontraient  sur  sa  route  : 
traits  qui  caractérisent  parfaitement  l'impé- 
ratrice Agnès.  On  demandera  peul-èlre  où 
elle  avait  connu  l'abbé  de  Fécamp?  Ce  pouvait 
être,  ou  dans  le  temps  qu'il  prenait  soin  de 
l'abbaye  de  Herberstein  par  ordre  de  l'empe- 
reur Henri  son  époux,  ou  lorsque,  vers 
l'an  1066.  elle  fit  un  voyage  en  France.  11  est 
vrai  qu'elle  lit  aussi  un  voyage  au  monastère 
de  Frotare,  qui  compte  un  Jean  parmi  ses 
abbés  ;  mais  ce  Jean  était  morl  dès  l'an  1041 , 
et,  lorsque  cette  princesse  se  proposa  ce 
voyage,  cette  abbaye  élait  gouvernée  par  Al- 
bert, ainsi  qu'il  parait  par  la  Lettre  qu'elle 
lui  adressa  pour  lui  donner  avis  du  dessein 
où  elle  était  de  l'aller  voir.  Jean  Gualbcrt 
élait  aussi  contemporain  de  l'impératrice 
Agnès  ;  mais  on  ne  voit  nulle  part  que  ce  saint 
se  soil  mêlé  d'écrire. 

11.  Le  Recueil  de  l'abbé  de  Fécamp  est  o>  qoe 
composé  de  deux  livres,  et  chaque  livre  est  R^Sî*1" 
divisé  en  trois  parties ,  qui  commencent  par 
un  ou  plusieurs  psaumes  relatifs  aux  matières 
qui  sont  le  sujet  de  l'ouvrage  :  aux  psaumes 
sonl  jointes  diverses  prières,  tirées  ordinaire- 
ment de  l'Ecriture  sainte.  D.  M  ibillon,  ayant 
trouvé  ce  Recueil  dans  deux  manuscrits,  l'un 
de  saint  Arnonl  de  Metz,  l'autre  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  en  a  donné  le  Prologue  dans 
ses  Analectes,  et  de  plus  quatre  Prières  en- 
tières, avec  les  litres  de  chaque  partie  des 
deux  livres.  11  remarque  que  le  second  ,  inti- 
tulé :  De  la  divine  contemplation,  fut  imprimé 
à  Paris  en  1539,  chez  Vascosan,  sous  le  nom 
de  Jean  Cassien  *.  avec  ce  titre  :  Confession 
théologique  divisée  en  trois  parties  ;  que  c'est 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  de  Fécamp  que 
l'auteur  du  livre  intitulé  :  Méditations  de 
saint  Augustin,  a  puisé  une  bonne  p*arlie  de 
ses  réflexions  ;  que  Jean  de  Fécamp  a  puisé 
lui-même  dans  les  écrits  de  saint  Augustin  et 
d'Alcuin  ;  qu'il  suit  de  là  que  l'auteur  des 
Méditations  attribuées  à  saint  Augustin  est 
non-seulement  plus  récent  que  ce  Père,  mais 
encore  que  cet  abbé.  [  L'édition  du  recueil 


«  Labb.,  tom.  1  Nov.  Bihliot.,  p.  65t. 

*  MaMlon,  in  Analeet.,  p.  128. 

«  Od  peut  voir  la  Notice  historique  Urée  du  Gallia 


christitma,  et  reproduite  an  tome  CXLVU  de  U  Patro- 
logie  latine,  col.  US-144.  (L'éditeur.) 
*  Aug.,  in  Append.,  tome  VI,  p.  105. 
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donnée  par  Mabillon  est  reproduite  au  tome 
CXLVll  de  la  Patrologie,  col.  445-464.] 
*crii*ABt«*     t2.  Jean  fait  mention  dans  son  Prologue  de 
it  quelques  autres  opuscules  qu'il  avait  coin- 
r«camp.  p0ur  l'édification  de  la  même  impéra- 

trice, savoir  :  une  Instruction  pour  les  veuves; 
un  Traité  de  la  vie  et  des  mœurs  des  vierges, 
à  l'usage  des  religieuses  du  monastère  où  elle 
s'était  retirée,  c'est-à-dire  de  Sainte  Pétro- 
nille;  un  de  l' Aumône  et  de  la  manière  de 
la  faire,  et  un  de  la  Contemplation  et  de  la 
Jérusalem  céleste.  Auoun  de  ces  traités  n'a 
été  mis  sous  presse. 
s»L«i««..  43.  Dom  Mabillon1  a  fait  imprimer  dans 
ds'm  #-  ses  Analectes  trois  Lettres  de  cet  auteur  :  les 
uàa'à^t^  deux  premières  sont  en  faveur  do  la  trans- 
lata*, lotion  de  Vital,  abbé  de  Bernai,  à  l'abbaye 
de  Westminster,  comme  le  souhaitait  le 
roi  Guillaume.  Ce  prince1,  sachant  que  Vital 
avait  fait  beaucoup  de  bien  dans  l'abbaye  de 
Bernai,  devenue  florissante  sous  son  gou- 
vernement, le  transféra  a  l'abbaye  de  West- 
minster qu'il  affectionnait,  soit  parce  que  c'é- 
tait le  lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres, 
soit  parce  qu'il  y  avait  été  couronné  roi  de 
toute  l'Angleterre;  mais  il  ne  voulait  point 
faire  cette  translation  sans  le  consentement 
de  l'abbé  de  Fécamp,  de  qui  Bernai  dépen- 
dait, ni  sans  l'agrément  des  religieux.  C'est 
le  sujet  de  sa  lettre  à  cet  abbé,  dans  laquelle 
il  déclare  aussi  qu'il  avait  jeté  les  yeux  sur 
Osbern,  frère  de  Vital,  pour  prendre  sa 
place  à  Bernai.  Jean  consentit  à  toutes  les 
demandes  du  roi,  et  donna  son  agrément  ù 
Vital  pour  passer  à  Westminster;  mais  parce 
qu'Osbern  n'était  moine  ni  de  Fécamp  ni  de 
Bernai,  il  exigea  qu'il  devint  moine  de  Fé- 
camp avec  la  permission  de  son  abbé,  avant 
de  pouvoir  gouverner  l'abbaye  de  Bernai. 
On  voit  par  ces  lettres  qu'encore  que  les  rois 
et  les  princes  nommassent  des  abbés  aux  mo- 
nastères qu'ils  avaient  fondés,  ils  en  deman- 
daient le  consentement  aux  moines  a  qui  l'élec- 
tion appartenait.  Dans  la  troisième  Lettre,  qui 
est  à  Warin,  abbé  de  Saint-Arnoul  à  Metz,  Jeau 
lui  réitère  la  demande,  qu'il  lui  avait  déjà  faite 
plusieurs  fois,  de  lui  renvoyer  le  moine  Benoît. 
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Dom  Martène  en  n  donné  cinq  autres.  Par 
la  première3,  Jean  établit  un  abbé  pour  le 
monastère  de  Blangi ,  à  condition  que  Roger, 
comte  de  Saint-Paul,  qui  l'en  avait  prié,  con- 
tinuerait à  prendre  soin  des  bâtiments  de 
celle  abbaye,  comme  il  avail  commencé,  et 
que  dans  la  suite  l'élection  des  abbés  dépen- 
drait de  la  communauté.  Il  reprend,  dans  la 
seconde*,  quelques-uns  de  ses  moines  qui 
avaient  secoué  le  joug  de  l'obéissance.  Il  écri- 
vit h  troisième  conjointement  avec  Maunlle, 
archevêque  de  Rouen  s,  à  l'évêque  d'Evreux, 
pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  avail  excom- 
munié un  moine  pour  avoir  contrevenu  aux 
articles  portés  par  la  Trêve  de  Dieu,  encore 
que  ce  moine  fût,  suivant  la  règle  de  saint 
Benoit,  exempt  do  la  juridiction  de  l'évêque. 
Il  se  plainl  dans  la  quatrième»  nu  papo 
Léon  IX  des  mauvais  traitements  que  les 
Normands  et  les  habitants  d'Aquapendente 
lui  avaient  faits  dans  son  voyage  d'Italie.  Il 
prie  le  même  pape  d'apporter  remède  aux 
scandales  que  donnaient  Raoul,  duc  de  Bour- 
gogne, et  le  comte  Thibaud,  par  leurs  ma- 
riages incestueux,  au  mépris  des  décrets  du 
Saint-Siège.  La  cinquième  est  pour  engager 
Guillaume7,  roi  d'Anglelerre ,  à  empêcher 
les  seigneurs  du  pays  do  s'emparer  des  biens 
de  l'abbaye  de  Fécamp.  Le  même  éditeur  a 
fait  imprimer  la  préface  d'un  recueil  de  sen- 
tences des  anciens*,  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Le  titre  de  cette  collection  porte 
qu'elle  est  de  Jean  homme  de  Dieu.  On  donnait 
communément  ce  nom  à  Jean,  abbé  de  Fru- 
lare,  au  diocèse  d'Ivrée;  et  l'on  no  voit  pas 
qu'on  l'ail  donné  à  Jean  de  Fécamp  :  d'ailleurs 
le  manuscrit  de  celle  collection  se  trouve 
dans  l'abbaye  de  Talloires,  qui  n'esl  pas 
éloignée  de  celle  de  Frutare.  Les  écrits  de 
l'abbé  de  Fécamp  sont  d'un  style  clair,  simple 
et  propre  à  inspirer  des  sentiments  de  piété. 
[Le  tome  CXLVll  de  la  Patrologie  latine, 
colonnes  463-476,  reproduit  d'après  Mabil- 
lon et  Martène  les  lettres  de  Jean  de  Fé- 
camp. Un  Appendice  contient  la  préface  de 
la  collection  de  Jean  homme  de  Dieu,  col.  477- 
480».] 


1  MabilloD,  in  Analecf.,  p.  4SI. 

*  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  troisième  lettre  se  trouvait 
ci-dessus  après  l'abbé  Woriu.  (L'éditeur.) 

*  Martène,  tome  I  Anecdot.,  p.  153.  —  *  Page  205. — 
*  Page  400.  —  •  Page  107.  —  T  Page  198  —  •  Page  16.1. 

*  Les  écrite  de  Jean  sont  suivi*  dam  la  Patrologie 
de  la  Chronique  de  Fécamp,  d'après  le  Père  Labbe, 
qui  l'a  publiée  seulement  en  partie  dans  son  ouvrage 


intitulé  :  .Vota  Bibtiot.  mamucriptorum.  Elle  va  do 
la  naissance  de  Jé*u*-Cbri»t  jusqu'à  l'an  1220  ;  le  Père 
Labbe  l'a  poussée  jusqu'à  l'an  1216  à  l'aide  d'un  ma- 
nuscrit de  Brennacum(Braine).  On  y  trouve  surtout  ce 
qui  regarde  les  abbés  de  Fécamp  et  l'histoire  de  la 
Normandie.  t.c  même  appendice  contient  le  catalogue 
des  abbés  de  Fécamp  ;  il  avait  été  publié  aussi  par  lo 
Père  Labbe,  ibid.  (L'éditeur.) 
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i""'  *<E  ^efln»  fi's  <*e  RB0U'  comte  de  Baveux4, 
fat  nommé  à  Pévêché  d'Avranches  en  1 061 , 
par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  et  trans- 
féré de  ce  siège  à  celui  de  Rouen ,  après  la 
mort  de  l'archevêque  Maurille,  en  4067.  Le 
duc  Guillaume,  voulant  faire  confirmer  celte 
translation,  députa  Lanfranc  à  Rome,  qui  en 
rapporta  des  lettres  de  confirmation,  avec 
le  pallium  pour  l'archevêque.  Il  gouverna 
l'église  de  Rouen  pendant  environ  onze  ans 
et  trois  mois,  qu'il  employa  à  rétablir  les 
bonnes  mœurs  et  l'ancienne  discipline  dans 
son  diocèse,  ayant  tenu  à  cet  effet  divers 
conciles  en  1075.  Cécile,  fille  aînée  du  duc 
Guillaume,  alors  roi  d'Angleterre,  désirant 
de  se  consacrer  à  Dieu,  l'archevêque  Jean 
en  fit  la  cérémonie  à  Caen*.  Deux  ans  après, 
c'est-à-dire  en  4077,  il  assista,  avec  plusieurs 
archevêques  s,  le  roi  Guillaume  et  la  reine 
Mathilde,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  en  la  même  ville.  Attaqué  d'une  pa- 
ralysie qui  lui  était  le  pouvoir  de  faire  ses 
fonctions,  il  se  démit  de  son  archevêché  deux 
mois  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  9  septembre 
de  l'an  1079. 

s«4criu.  45.  On  a  de  lui  un  traité  des  Offices  ecclé- 
siastiques, imprimé  à  Rouen  en  4643,  ohez 
Laurent  Maccory,  et  en  4679,  chez  Le  Bruu 
[d'où  il  a  passé  avec  toutes  les  additions  au 
tome  CXLVI1  de  la  Patrologie,  col.  45-236. 
On  y  a  ajouté  un  appendice  qui  contient  d'an- 
ciens Actes  relatifs  aux  églises  do  Bayeux , 
d'Evreux  et  de  Rouen].  Jean  le  Prévôt,  qui 
a\ait  travaillé  à  la  première  édition  avec 
Goorges  Ridel  et  Jacques  Malet,  se  chargea 
seul  de  la  seconde;  et  voyant  qu'on  ne  pou- 
vait recouvrer  le  texte  entier  de  routeur,  il 
y  suppléa  en  ajoutant  dans  celte  édition  un 
traité  anonyme,  qui  contient  une  explication 
spirituelle  des  offices  ecclésiastiques,  et  des 
ornements  des  ministres  sacrés.  Il  y  joignit 
encore  une  explication  de  la  préface  et  du 
canon  de  la  messe,  qu'un  inconnu  avait  tiré 
d'Amalaire,  et  un  cérémonial  de  l'église  de 
Rouen,  ancien  alors  de  plus  de  deux  cents 
ans.  Jean  composa  son  traité  des  Offices  étant 
évèque  d'Avranches,  et  le  dédia  à  Maurille, 
archevêque  de  Rouen.  L'éloge  qu'il  eu  fait 
dans  la  préface  on  épllre  dédicatoire,  a  en- 
gagé don»  Mabillon  à  l  «  faire  imprimer  tout 
entière  dans  le  tome  IX  des  Actes*,  où  il  parle 
de  Maurille.  Dom  Pommeraye  l'a  rapportée 

«  Ordcric.  ViuU.,  lib.  M,  p.  493,  et  lib.  IV,  p.  507. 
>  Mabillon,  lib.  LX1V  AwmL,  num.  Yï. 


aussi  parmi  les  Actes  des  conciles  de  Rouen3. 

46.  On  voit  par  cette  préface  qu'il  était  c*  q»'ii» 
d'usage  dans  les  églises  suffraganles  de  suivre  <j«" 
les  rites  et  les  usages  de  la  métropolitaine;  iMbl*' 
en  sorte  que  l'évêque  Jean,  en  rapportant 
ceux  d'Avranchos,  était  censé  rapporter  ce 
qui  était  en  pratique  dans  l'église  de  Rouen. 
Les  chanoines  ou  les  frères,  comme  il  les 
appelle,  s'assemblaient  au  son  de  la  cloche 
pour  les  heures  des  offices,  soit  de  la  nuit,  soit 
du  jour.  Ils  se  mettaient  modestement  à  leurs 
places,  et  y  demeuraient  debout  en  silence 
jusqu'à  ce  que  l'on  commençât  l'office.  On  le 
finissait  à  toutes  les  heures  par  un  répons, 
un  verset,  l'oraison  dominicale,  les  prières,  le 
psaume  Miserere  et  une  oraison.  Tout  cela  se 
disait  à  genoux;  mais  comme  il  n'était  point 
permis  de  prier  à  genoux  les  fêles  et  diman- 
ches ni  dans  le  temps  pascal,  on  supprimait 
en  ces  jours  les  répons  et  les  autres  parties 
de  l'office  que  nous  venons  de  nommer.  Les 
leçons  du  troisième  nocturne  à  matines  se 
prenaient  de  trois  évangiles  :  ceux  qui  les 
chantaient  étaient  revêtus  de  chapes,  ayant 
devant  eux  des  ministres  qui  portaient  de 
l'encens  et  des  cierges.  Jean  d'Avranches, 
parlant  des  fêles,  dil  qu'on  ne  doit  pas  trop 
les  multiplier,  de  crainte  que  le  grand  nombre 
n'en  cause  du  dégoût.  Il  ne  compte  ni  fêtes 
semi-doubles,  ni  simples,  comme  il  y  en  a 
aujourd'hui  :  aux  jours  de  fériés,  le  prêtre 
qui  récitait  les  oraisons  se  tenait  debout, 
pendant  que  le  chœur  et  le  peuple  étaient  à 
genoux.  Il  en  donne  diverses  raisons  mysté- 
rieuses, et  c'est  sa  façon  ordinaire  d'expliquer 
les  cérémonies  de  l'office  divin.  Le  jour  de 
Noél,  à  la  fin  des  Laudes,  le  chantre  entonnait 
l'antienne  Ëcce  compléta  snmt.  Elle  était  suivie 
d'une  oraison  de  la  Vierge.  La  première  des 
trois  messes  que  l'on  avait  coutume  de  célé- 
brer en  ce  jour,  se  disait  immédiatement 
après  les  nocturnes  et  avant  les  laudes  par 
le  secrétaire  de  l'église;  le  chantre  célébrait 
la  seconde  ;  l'évêque  ou  le  doyen,  la  troisième. 
On  en  chantait  deux  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Jean  t'Evangéliste  :  la  première,  de 
grand  matin;  la  seconde,  après  l'heure  de 
tierce.  L'office  de  la  nuit  s'y  faisait  comme 
le  jour  de  la  Saint-Etienne  :  on  l'annonçait 
par  le  son  des  cloches;  mais  au  lieu  que 
quatre  diacres,  revêtus  des  ornements  de 
leur  ordre,  chantaient  l'invitatoire  à  la  fêle 

1  Mnhilloo,  lib.  LXV  Annal.,  nom.  13. 
*  Page  *36.  -  «  Page  «37. 
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de  saint  Etienne,  c'était  quatre  prêtres  à 
celle  de  saint  Jean.  En  certaines  églises  on  ne 
chantait  point  le  Te  Deum,  ni  le  Gloria  in 
exeelsis,  ni  V Alléluia  le  jour  de  la  fête  des 
saints  Innocents;  mais  dans  l'église  d'Avran- 
ches  on  les  chantait  :  on  n'y  disait  point 
d'invitatoire  le  jour  de  l'Epiphanie  ni  le  jour 
de  Noël;  mais  après  les  leçons  du  troisième 
nocturne,  on  récitait  Yofjice  de  l'étoile.  L'au- 
teur n'explique  point  ce  que  c'était.  Ailleurs 
on  récitait  après  tierce  l'office  appelé  des  trois 
rois  :  ce  pouvait  être  la  même  chose.  On  peut 
voir  dans  Dom  Marlène  un  précis  de  l'office 
des  trois  rois1. 

47.  Depuis  le  dimanche  de  la  Septuagésimo 
jusqu'au  dimanche  de  la  Passion,  on  lisait  a 
l'office  l'Heptateuque ,  c'est-à-dire,  les  cinq 
livres  de  Moïse  et  les  deux  suivants.  Le  sa- 
medi de  devant  le  dimanche  des  Rameaux, 
l'évêque  ou  le  doyen  lavait  les  pieds  aux 
pauvres,  en  mémoire  de  Marie  qui,  en  ce 
jour,  lava  les  pieds  du  Sauveur  en  les  arro- 
sant de  ses  larmes.  Au  Jeudi-Saint,  on  con- 
sacrait plusieurs  hosties  pour  la  communion 
du  clergé  et  du  peuple,  et  on  réservait  la 
moitié  de  ces  hosties  sans  vin  pour  le  lendo- 
main  :  ces  hosties  étaient  portées  honorable- 
ment par  le  célébrant,  et  ses  ministres  en 
procession,  c'est-à-dire  avec  des  cierges  et 
de  l'encens ,  sur  quelque  autel ,  où  on  les  en- 
veloppait de  linceuls  très- propres,  et  il  y 
avait  toujours  de  la  lumière  devant  cet  autel. 
Le  même  jour,  on  chantait  en  notes  les  heures 
canoniales  :  et  depuis  qu'à  la  fin  du  Benedictus 
on  avait  éteint  le  dernier  cierge,  il  ne  pa- 
raissait plus  de  lumières  dans  l'église  jusqu'a- 
près la  bénédiction  du  feu  qui  se  faisait  le 
Samedi-Saint  :  on  on  portait  dans  les  maisons 
des  fidèles.  A  la  fin  de  la  messe,  le  clergé  et 
le  peuple  recevaient  la  communion;  après 
dîner,  on  revenait  à  l'église  dire  les  compiles, 
qui,  en  ce  jour,  n'étaient  que  de  trois  psau- 
mes; on  n'en  disait  non  plus  que  trois  à 
chaque  nocturne  pendant  tout  le  temps  pas- 
cal :  c'était  neuf  pour  les  trois  nocturnes,  et 
neuf  leçons  ;  les  six  premières  se  liraient  de 
l'Apocalypse,  les  trois  autres  de  quelques 
traités  sur  la  résurrection.  L'office  nocturne 
de  la  Pentecôte  était  disposé  de  mémo  que 
celui  de  Pâques,  avec  cette  différence,  que 
dans  celui-ci  on  ne  disait  point  d'hymnes,  au 
lieu  qu'd  y  en  avait  deux  pour  l'office  de  la 

1  Marlène,  de  Kitifnu  Eccles.,  tom.  ni,  p.  lit,  edit. 
Antuerp.,  1T»7. 
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Pentecôte.  En  ce  jour,  à  l'heure  de  tierce ,  on 
sonnait  toutes  les  cloches,  on  illuminait  toute 
l'église;  et  pendant  qu'on  encensait  l'autel  et 
qu'on  chantait  l'hymne,  on  jetait  du  haut  de 
l'église  des  fleurs  de  diverses  cou  leur  b  sur 
les  assistants,  en  signe  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  11  y  a  peu  de  choses  à  remarquer 
dans  Jean  d'Avranehes  sur  le  canon  de  la 
messe,  parce  qu'il  suit  à  peu  près  l'ordre 
romain.  Dès  le  commencement  du  canon,  le 
diacre  et  les  autres  ministres  demeuraient 
derrière  le  célébrant,  ayant  tous  la  tète 
baissée,  ce  qu'ils  observaient  pendant  tout  le 
canon.  Le  prêtre  célébrant,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux,  accompagné  du  diacre  et 
du  sous- diacre,  sortait  de  la  sacristie  au 
Gloria  Patri  de  l'introït  de  la  messe,  le  diacre 
portant  l'Evangile.  Ils  faisaient  la  confession 
au  bas  de  l'autel,  puis  s'en t redonnaient  le 
baiser  de  paix.  La  messe  se  célébrait  sans 
aucune  génuflexion;  on  n'y  faisait  que  des 
inclinations  de  tète. 

48.  En  4072,  Jean,  alors  archevêque  de  Condi* 
Rouen,  y  tint  un  concile ,  assisté  de  ses  cinq  ESL^"..' 
suffragants  et  de  plusieurs  abbés;  il  y  fit  de  *OW!1,^ 
vingt-trois  canons,  qui  ont  pour  but,  ou  le 
rétablissement  de  la  discipline ,  ou  la  réfor- 
mation des  mo»urs.  En  voici  l'analyse  :  La 
consécration  du  saint  chrême»,  de  l'huile  du 
baptême  et  de  l'extrême-onction,  se  fera  après 
none.  L'évêque,  à  qui  celle  consécration 
appartient,  se  fera  accompagner  de  doute 
prêtres  revêtus  de  leurs  ornements  sacerdo- 
taux. En  certaines  provinces,  quelques  archi- 
diacres recevaient  d'un  autre  évèque  quelque 
peu  des  saintes  huiles,  qu'ils  mêlaient  ave^ 
de  l'huile  commune*.  On  défend  cet  abus ,  et 
on  déclare  qu'elles  doivent  être  entièrement 
consacrées  par  l'évêque.  Les  doyens  doivent 
en  faire  la  distribution  revêtus  d'aubes,  et 
prendre  garde  à  ce  qu'il  ne  s'en  perde  rien 
par  la  faute  des  vases  destinés  à  les  conte- 
nir*. Aucun  prêtre  ne  dira  la  messe,  qu'il 
n'y  communie5  :  il  sera  à  jeun  et  revêtu  de 
l'aube  et  de  l'étole  lorsqu'il  administrera  le 
baptême,  si  ce  n'est  on  cas  de  nécessité*. 
Défense  de  garder  le  viatique  et  l'eau  bénite 
plus  de  huit  jours,  et  do  consacrer  de  nouveau 
une  hostie  déjà  consacrée7,  comme  faisaient 
quelques-uns,  quand  les  hosties  non  consa- 
crées leur  manquaient.  Celui  qui  donne  la 
confirmation  et  celui  qui  la  reçoit  doivent  être 

*  Gan.  1.  —  •  Can.  a.  —  *Can.  S.  -  »C&n.  t.  — 
•  Can.  5.  —  »  Can.  6. 
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à  jeun 1  ;  el  on  ne  la  conférera  pas  sans  feu  , 
apparemment  pour  signifier  le  Saint-Esprit 
qui  descendit  sur  les  apôtres  sous  le  signe  de 
langues  de  feu.  Les  ordres  se  donneront  au 
commencement  de  la  nuit  du  samedi  nu  di- 
manche, ou  le  dimanche  au  malin  :  ceux  qui 
les  conféreront  et  ceux  qui  les  recevront 
seront  à  jeun. 

sBii*.  <9.  Il  est  ordonné  d'observer  les  Qualre- 
Temps*.  en  la  manière  el  dans  les  mois  pres- 
crits par  les  saints  Pères.  Le  concile  déclare 
dignes  de  déposition,  ceux  qui  se  font  ordon- 
ner par  surprise,  sans  avoir  été  présentés 
auparavant  à  l'évéque8,  et  ceux  qui,  n'étant 
pas  diacres,  reçoivent  l'ordre  de  la  prêtrise. 
C'est  pourquoi  il  veut  que  les  ordinands  se 
présentent  à  lui  le  jeudi  précédent*.  Ceux  qui 
auront  reçu  des  oouronnes  béni  les  et  les 
auront  quittées,  seront  excommuniés  jusqu'à 
une  entière  satisfaction  ;  c'est-à-dire,  que 
ceux  qui  avaient  été  admis  dans  le  clergé  par 
la  couronne  ou  tonsure  cléricale,  ne  devaient 
point  changer  d'étal  sans  la  participation  de 
l'évèque  qui  les  avait  lonsurés.  Les  religieuses 
et  les  moines  vagabonds,  ou  chassés  de  leurs 
monastères5,  seront  contraints  par  les  évè- 
ques  d'y  retourner.  Si  les  abhesses  ou  les 
abbés  ne  veulent  pas  les  recevoir,  ils  leur 
donneront  en  aumône  de  quoi  vivre  ;  et  de 
plus,  ces  religieuses  ou  ces  moines  travaille- 
ront de  leurs  mains,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  en 
leur  vie  quelque  amendement. 

Suite.  20.  Défense,  tant  aux  clercs  qu'aux  laï- 
ques4, de  vendre  ou  d'acheter  des  cures  ou 
églises  paroissiales.  Les  mariages  ne  se  feront 
ni  clandestinement,  ni  après  dîner,  mais 
l'époux  el  l'épouse,  étant  à  jeun,  recevront  à 
l'église  la  bénédiction  du  prêtre  aussi  à  jeun7. 
I  aura  soin,  avant  de  les  bénir,  de  s'informer 
s'ils  ne  sont  point  parents  au-dessous  du  sep- 
tième degré  :  autrement,  il  sera  déposé8.  Les 
prêtres,  les  diacres,  les  sous-diarres  qui  ont 
des  femmes,  ne  pourront  gouverner  des 
églises,  ni  par  eux  ni  par  d'autres,  ni  rien 
recevoir  des  bénéfices.  Les  archidiacres  veil- 
leront sur  la  conduite  des  clercs,  el  auront 
soin  qu'ils  vivent  chastement.  On  choisira 
pour  doyens  des  personnes  de  l>onnes  mœurs, 
qui  sachent  reprendre  el  corriger  ceux  qui 
leur  sont  soumis.  11  est  défendu  à  celui  qui, 
du  vivant  de  sa  femme,  a  élé  accusé  d'adul- 
tère, d'épouser  après  sa  mort  celle  avec  qui 

1  Can.  7.  —  *  Can.  8.  —  »  Can.  9.  —  *  Cau.  10.  — 
•  Can.  IL  —  •  Can.  li.  -  T  Can.  13.  —  •  Can.  H. 


on  l'avait  accusé  d'avoir  commis  l'adultère*. 
Celui  dunt  la  femme  a  pris  le  voile,  ne  pourra 
se  marier  tant  qu'elle  vivra  10.  La  femme 
dont  le  mari  est  en  voyage  dans  les  pays 
étrangers, et  qui  s'est  mariée  à  un  autre  avant 
d'être  assurée  de  la  mort  de  son  premier 
mari11,  sera  excommuniée  jusqu'à  une  en- 
tière satisfaction  pour  celle  faute. 

31.  Los  clercs  tombés  dans  un  crime  public11,  Suii*. 
ne  seront  pas  rétablis  trop  promptement  dans 
les  ordres  sacrés  ,  mais  seulement  après  une 
longue  pénitence,  sinon  en  cas  d'extrême 
nécessité.  Celui  d'entre  eux  qui  aura  fait  une 
faute  qui  mérite  la  déposition1*,  sera  jugé 
par  le  nombre  d'évèques  prescrit  par  les 
canons  :  six  pour  un  prêtre,  trois  pour  un 
diacre  ;  mais  il  suffira  que  ceux  qui  ne  pour- 
ront s'y  trouver,  envoient  leurs  vicaires.  On 
ne  dînera  en  carême  qu'après  none  el  au 
commencement  de  l'heure  de  vêpres  ;  manger 
auparavant1*,  ce  ne  serait  pas  jeûner.  Le 
Samedi-Saint,  on  ne  commencera  pas  l'office 
avant  none,  parce  qu'il  appartient  à  la  nuit 
de  la  Résurrection  ;  et  en  ces  deux  jours,  le 
vendredi  et  le  samedi 15,  on  ne  célébrera  point 
le  sacrifice,  à  cause  qu'on  y  fait  mémoire  du 
deuil  et  de  la  tristesse  des  apôtres.  L'archevê- 
que de  Rouen  cile  ici  son  livre  des  Offices.  Il 
remarque  que  dans  celui  de  Pâques,  on  chan- 
tait à  la  messe  le  Gloria  in  excelsis  et  V Allé- 
luia :  lorsqu'arrivait  en  ce  jour  la  fêle  d'un 
saint16,  on  ne  la  prévenait  point,  mais  on  la 
renvoyait  après  l'octave.  Les  samedis  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte  étaient  destinés  au 
baptême  général,  à  l'exclusion  de  la  veille  do 
l'Epiphanie  ;  mais  à  l'égard  des  enfants  el  des 
infirmes,  on  pouvait  le  leur  accorder  en  tout 
temps.  L'édition  du  P.  Labbe  compte  vingt- 
quatre  canons  de  ce  concile  ;  celle  de  Dom 
Rcssin  n'en  met  que  vingt-trois,  parce  que  le 
septième  el  le  huitième  y  comptent  pour  un 
seul.  La  plupart  en  sont  obscurs.  Dom  Ressin 
les  a  rendus  intelligibles  par  ses  notes  el  par 
celles  de  Dom  Ange  Godin.  [L'édition  du  Père 
Labbe  est  reproduite  au  tome  CXLVII  de  la 
Palrologie,  col.  267-272.] 

22.  Les  évéques  de  la  province  de  Rouen  aui™ 
se  rassemblèrent  encore  en  1074,  à  l'excep-  komIT^w 
lion  de  Godefroi,   évèque  de  CouUmces. 
Guillaume,  roi  d'Angleterre,  assista  à  ce  q"o7»!'" 
concile ,  et  souscrivit  aux  décrets  que  l'on  y 
fil.  Ils  sont  au  nombre  de  quatorze ,  dont 

•Can.  15.  — "Can.  !«.  —  «»Can.l7.—  «Can.  18.— 
«Can.  19  -  "Can.  ÏO.-»Can.  îl.-»«Can.  M. 
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voici*  les  plus  remarquables.  On  n'ordonnera 
aucun  abbé',  qu'il  n'ait  appris  par  un  long 
exercice  la  discipline  monastique.  Défense 
de  conférer  lous  les  ordres  en  un  même  jour  *. 
Un  moine  tombé  publiquement  dans  un  crime 
d'impureté,  ne  pourra  plus  être  choisi  abbé, 
ni  remplir  quelque  office  extérieur11.  Il  en 
sera  de  même  des  religieuses.  La  règle  de 
saint  Benotl  sera  exactement  observée  dans 
les  monastères  des  deux  sexes».  Les  clercs 
déposés  pour  crimes  ne  porteront  point  les 
armes,  comme  s'ils  n'avaient  plus  rien  de  la 
cléricalure Celui  qui,  pour  se  faire  déposer 
des  ordres  sacrés,  dira  qu'il  y  est  parvenu 
sans  avoir  reçu  lous  les  ordres6,  sera  obligé 
de  le  prouver  juridiquement.  On  no  croira 
pas  non  plus  sur  sa  parole  celui  qui,  pour 
rompre  son  mariage,  s'accusera  d'avoir  au- 
paravant péché  avec  la  parente  de  sa 
femme7. 

23.  On  trouve  à  la  fin  du  Pénilenticl  de 
saint  Théodore  de  Cantorbéry**  un  accord  fait 
entre  Jean,  alors  évéque  d'Avrunches,  et  Ra- 
mulfe,  abbé  du  Mont-Saint  Michel,  nu  sujet 
des  immunités  de  ce  monastère;  et  dans  le 
Neustria  pia,  l'acte  par  lequel  il  confirma, 
étant  archevêque  de  Rouen,  l'érection  du 
prieuré  de  Saint-Victor  en  abbaye.  [Ces  deux 
pièces  sont  rapportées  dans  la  Palrologie, 
t.  CXLVII,  col.  263-268.]  11  ne  nous  reste  au- 
cune de  ses  Lettres  :  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  ail  écrit  plusieurs  à  Lanfranc,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  de  qui  nous  en 
avons  cinq  à  l'archevêque  de  Rouen.  Celle 
que  lui  adressa  le  pape  Alexandre  II  est  rap- 
portée parmi  los  Acles  des  archevêques  de 
Rouen*.  Celui  qui  les  a  recueillis  était  moine 
de  Saint-Ouen  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire VU  :  après  avoir  relevé  les  grandes  qua- 
lités de  l'archevêque  Jean,  sa  naissanoe,  son 
courage,  son  esprit,  son  savoir,  il  se  trouve 
obligé  d'avouer  qu'il  n'était  pas  sans  défaut; 
que  son  humeur  altièreel  ses  vivacités  avaient 
pris  en  lui  de  l'accroissement,  à  mesure  qu'il 
s'était  vu  élevé  en  dignité.  II  rapporte  pour 
preuve  un  événement  dont  les  suites  furent 
fâcheuses.  Le  24  août,  jour  de  la  fêle  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen,  l'archevêque  devait  y 
célébrer  la  messe  suivant  la  coutume:  comme 
il  tardait  de  venir,  on  commença  la  messe,  et 
on  avait  déjà  chanté  le  Gloria  in  excelsù, 
lorsqu'il  arriva.  Indigué  contre  les  moines,  il 
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les  excommunia  ,  fit  cesser  l'office ,  chassa 
l'abbé  de  Séez  qui  avait  commencé  la  messe, 
et  lu  fil  continuer  par  son  clergé.  Les  moines 
obéirent,  quittèrent  leurs  ornements  et  sorti- 
rent de  l'Eglise.  Un  d'entre  eux  alla  sonner  la 
grosse  cloche,  puis  étant  allé  dans  les  rues, 
cria  que  l'archevêque  voulait  emporter  le 
corps  de  saint  Ooen.  Le  peuple  accourut  ar- 
mé; mais  l'archevêque  fut  secouru  par  le  vi- 
comte de  Rouen.  Les  moines  envoyèrent  au 
Mans,  où  était  leur  abbé  avec  le  roi  Guillaume. 
L'archevêque  y  envoya  aussi  ;  et  son  courrier, 
étant  arrivé  le  premier,  prévint  le  roi  de  façon 
qu'on  donna  tout  le  tort  aux  moines  :  quatre 
de  ceux  qu'on  regardait  comme  les  auteurs 
du  tumulte  furent  mis  en  prison  en  divers  mo- 
nastères; mais  quelque  temps  après,  l'abbé 
de  Saint-Ouen  apaisa  l'archevêque,  et  obtint 
le  rappel  de  ses  moines. 

24.  [Annon  H  ou  saint  Hannon,  archevêque 
et  électeur  de  Cologne,  était  issu  de  la  noble 
famille  de  Slcusslingen.  Ce  qu'on  raconte  de 
sa  jeunesse  est  incertain.  On  trouve  Annon 
vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  à  la  cour  de 
Henri  III,  où  il  se  fil  remarquer  par  ses  vertus 
sacerdotales ,  son  éloquence  et  son  habileté 
dans  les  affaires.  En  1056  il  devint  archevê- 
que de  Cologne,  dont  il  administra  le  diocèse 
jusqu'à  sa  morl  en  1075,  dans  l'esprit  de 
saint  Grégoire  VII,  c'est-à-dire  en  cherchant 
à  améliorer  la  discipline  ecclésiastique  et  en 
combattant  énergiquemenl  la  simonie  et  le 
concubinage.  Cologne  lui  dut  beaucoup  d'é- 
glises et  de  dotations  foncières.  L'activité 
d'Annon  ne  se  restreignit  pas  aux  affaires  de 
son  diocèse  :  à  dater  du  moment  où  il  s'em- 
para du  jeune  empereur  Henri  IV  en  1062,  il 
exerça  la  plus  grande  influence  sur  les  affaires 
de  l'Empire  et  de  l'Eglise.  Il  fut  souvent  ap- 
pelé en  Italie  pour  donner  des  conseils  aux 
papes,  et  sa  voix  était  prépondérante  en  Ita- 
lie comme  en  Allemagne.  Adelbert  de  Brème 
ne  lui  ravit  que  pour  peu  de  temps  la  tutelle 
du  jeune  roi  et  l'administration  du  royaume. 
Après  la  mort  d'Adelberl,  Annon  accepta, 
sur  la  demande  instante  de  Henri ,  déclaré 
majeur,  de  gouverner  avec  lui,  et  se  signala 
par  la  sagesse  et  la  sévérité  de  ses  ordon- 
nances et  la  distribution  impartiale  de  la 
justice.  Il  chercha  surtout  à  réconcilier  l'em- 
pereur avec  le  pape  et  lous  ses  autres  adver- 
saires, et  à  le  détourner  autant  que  possible 
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de  la  voie  injuste  et  insensée  dans  laquelle  il 
le  voyait  se  perdre.  Las  de  ses  efforts,  trop 
sauvent  inutiles,  il  se  retira  en  4073  des  «flai- 
res publiques.  Un  grand  historien  protestant 
dit  de  lui  :  a  Nul  entre  les  princes  de  l'Empire 
ne  l'égala  en  ce  qui  concerne  l'expérience  et 
la  pénétration  dans  les  affaires  publiques,  la 
droiture  dans  la  conduite,  la  culture  de  l'es- 
prit et  le  zèle  pour  le  bien-être  du  peuple.  » 
Les  contemporains  d'Annon  sont  remplis  de 
son  éloge  :  ils  le  nomment  le  diamant  le  plus 
précieux,  la  fleur  et  In  lumière  de  l'Alle- 
magne. Grégoire  VU  eut  en  lui  une  confiance 
toute  particulière.  L'Eglise  l'honore  comme 
un  saint  le  4  décembre,  et  l'on  chantait  déjà 
ses  louanges  dans  les  anciens  cantiques  por- 
tant son  nom  et  qui  se  trouvent  dans  Schiller, 
Thésaurus  Anliq.  Teut.t  t.  1,  et  dans  le  Ma- 
gasin allemand  de  4791  Les  éditeurs  de  la 
Patrologie,  tome  CXLII1,  col.  4517-4584,  ont 
donné  sa  Vie,  composée  sur  l'ordre  de  Régi- 
nard ,  moine  de  Sigeberg ,  par  un  anonyme 
de  ce  monastère  ;  elle  est  reproduite  d'après 
Surius.  Deux  privilèges  accordés  par  saint 
Annon  et  publiés  par  Martène  viennent  à  la 
suite,  col.  4584-4586.] 

vnioo.  tb-  25.  Ursion,  abbé  de  Hautmonl  vers  Tan 
bédeHMt-  1055^  n,egl  oonnu  (jans  |a  publique  des 

lettres  que  par  les  Actes  du  martyre  de  saint 
Marcel,  et  par  l'Histoire  de  la  découverte  des 
reliques  de  ce  saint  pape  vers  l'an  4068.  Tous 
ces  monuments  ont  été  publiés  par  les  Bollan- 
disles  au  46  janvier*.  Dom  Mabillon  n'en  a 
donné  qu'une  partie,  qui  regarde  la  topogra- 
phie et  l'origine  de  l'abbaye  de  Hautmonl1; 
et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  :  car 
pour  ce  qui  est  des  actes  du  martyre  de  saint 
Marcel,  Ursion  s'est  contenté  de  paraphraser 
les  anciens,  qui  sont  sans  autorité.  Il  raconte 
par  quelle  voie  les  reliques  de  ce  saint  furent 
apportées  à  l'abbaye  de  Hautmonl,  et  les  mi- 
racles opérés  à  la  suite  de  la  découverte  de 
ses  reliques.  Il  dédia  son  ouvrage  à  Lietbert, 
évèque  de  Cambrai ,  dont  on  met  la  mort  en 
4076*.  Ursion  ne  lui  survécut  que  peo  de 
temps,  puisque  dès  4079*  Wédéric  était  abbé 
de  Hautmonl. 
Thierry  d*  86.  11  est  parlé,  dans  les  Annales  de  Trè- 
Thflte1,  ves*,  d'un  archevêque  de  celte  ville,  nommé 
(kmon  ou  Conrad,  que  le  comte  Thierry  fit 
mellre  en  prison ,  tourmenter  cruellement  et 

>  Tout  cet  article  est  tiré  presque  mot  a  mot  du 
Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théologie  catholique 
traduit  par  Goachler. 

•  Pug.*s  9,  |4. 


enfin  précipiter  du  haut  d'une  montagne.  Ber- 
lold,  continuateur  de  la  Chronique  d'Hermann 
Contract,  en  dit  aussi  quelque  chose  sur  l'an 
1066,  qui  fut  celui  de  la  mort  de  Conrad. 
Comme  on  lui  rendait  à  Trêves  les  honneurs 
du  martyre,  un  moine  deTholei  dans  le  même 
diocèse,  nommé  Thierry,  écrivit  la  Vie  de  ce 
saint  qu'il  dédia  à  Thierry,  évéque  de  Ver- 
dun. Elle  a  été  donnée  p.ir  les  Bollandisles 
au  premier  jour  de  juin7. 

27.  [Pez  a  publié  au  tome  II  des  Anecdota  ™£?d't 
un  commentaire  de  Thierry,  moine  de  Pader-  p«d«rbom' 
born ,  sur  l'Oraison  dominicale.  Dans  sa  no- 
lice  sur  Thierry,  il  nous  apprend  que  l'auteur 

fit  cet  écrit  à  la  sollicitation  du  prêtre  Reim- 
bold  et  en  mémoire  de  l'évèque  Immabus  vers 
l'an  4079.  Celte  notice  et  cel  écrit  sont  repro- 
duits au  t.  CXLVIi  de  1a  Patrol.,  col.  331  -340.] 

28.  [Nous  ne  retracerons  pas  ici  la  Vie  de  s*inu-  Ma- 
sainte  Mathilde.  On  peut  lire  l'article  qui  la  M.  ' 
concerne  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique 

de  la  théologie  catholique.  Qu'il  suffise  de  rap- 
peler qu'elle  fut  mère  de  l'empereur  Olhon  I, 
qu'elle  eut  pour  père  le  comte  Thiélrich  et 
pour  mère  Reinhilda ,  fille  d'un  Danois  et 
d'une  Frisonne.  Il  ne  faut  point  la  confondre 
avec  Mathilde  de  Toscane,  sa  petite  fille.  Elle 
mourut  en  968,  après  avoir  pratiqué  toutes 
les  vertus  dans  le  plus  haut  degré.  On  a  deux 
Vies  de  cette  princesse.  La  plus  ancienne  a 
été  publiée  pour  la  première  fois  par  Kœpke, 
dans  le  tome  X  des  Monument.  Germ.  histo- 
rica,  Script.;  elle  est  reproduite  au  tome  CLI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  4314-4326,  aveo 
Avertissement  de  Kœpke.  Elle  est  écrite  en- 
viron dix  ans  avant  la  seconde  Vie,  qui  le  fut 
en  4012,  quarante  ans  après  la  mort  de  Ma- 
lhilde, par  un  clerc,  à  la  demande  de  l'empe- 
reur Henri  le  Saint,  petit-fils  de  la  princesse. 
L'auteur  de  la  première  Vie  est  inconnu;  son 
style  est  barbare.  L'auteur  de  la  seconde  Vie 
a  lâché  de  le  rendre  plus  correct  en  lui  em- 
pruntant le  fond  des  choses.  La  seconde  Vie 
est  reproduite  dans  Pertz,  Script.  IV,  et  dans 
les  Bollandisles  nu  4  4  mars. 

Les  éditeurs  de  la  Patrologie  reproduisent 
une  lettre  de  sainte  Mathilde;  elle  fut  écrite 
en  4027  ou  4028  à  Misegon  II ,  roi  de  Pologne. 
La  reine  félicite  ce  duc  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  la  propagation  de  l'Evangile,  et  le 
loue  de  ses  vertus.  Elle  l'avertit  qu'elle  lui 

»  Mabillou,  tom.  II  Actor.,  p.  648. 

•  Gallia  christiana  nova,  tome  III,  p.  81. 

•  Ibid.,  p.  lt«. 
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envoie  an  livre  pour  les  offices  divins.  C'était  historique,  exégétique,  et  il  y  a  établi  que  les 
un  magnifique  exemplaire  de  POrdo  romain,  quatre  premiers  rois  de  Pologne  étaient  chré- 
enricbi  de  figures  peintes.  Délhiers,  qui  a  le  tiens  et  du  rit  latin.  Ce  commentaire  est  re- 
premier publié  cette  lettre  à  Berlin  en  1849,  produit  dnns  l.-i  Patrologie,  avec  une  gravure 
l'a  accompagné  d'un  commentaire  critique,  qui  représente  sainte  Malbilde.] 


CHAPITRE  XXXV. 


Michel  Psellus,  précepteur  de  l'empereur  Ducas;  Constantin  Lichudés,  et 
Xiphilin,  patriarches  de  Constantinople,  [écrivains  grecs  du  XI-  siècle]. 


MkboiPKi  1.  Michel  Psellus  nous  apprend  lui-môme 
•nnoe  "tû  dans  l'Epilnphe  de  sa  mère,  qu'il  6l;iit  né  à 
1uk*iJÎ^*  Constantinople1,  d'une  famille  consulaire  et 
patricienne,  mais  favorisée  médiocrement 
des  biens  de  la  fortune;  que  sa  mère  eut  d'a- 
bord deux  filles  ;  et  qu'ayant  demandé  à  Dieu 
avec  beaucoup  de  l  innés  et  de  gémissements 
un  fils,  il  fut  le  troisième  de  ses  enfants; 
qu'elle  l'allaita  elle-même;  que  pendant  son 
enfance,  on  le  vit  toujours  gai  et  jamais 
pleurer,  et  qu'à  l'âge  de  cinq  ans  on  l'appli- 
qua à  l'étude  des  lettres,  pour  lesquelles  il 
paraissait  né,  ne  trouvant  aucun  plaisir  dans 
les  amusements  ordinaires  de  la  jeunesse. 
Psellus  dit  ailleurs,  qu'en  4  034,  qui  fut 
l'année  de  la  mort  de  l'empereur  Romain 
Argyre,  il  n'avait  pas  encore  achevé  la  sei- 
zième année  de  son  âge.  Il  était  donc  né  vers 
l'an  1020.  Constantin  Monomaque  lui  donna 
sa  confiance,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt- 
cinq  ans  lorsque  ce  prince  parvint  à  l'empire. 
Jusque-là  Psellus  s'était  borné  à  l'élude  de  la 
rhétorique  el  de  la  philosophie;  il  s'appliqua 
dans  la  suite  à  la  physique,  à  la  théologie,  à 
l'astronomie,  à  la  géométrie,  à  la  médecine 
et  à  l'art  militaire, 
nmtbit  2.  Un  esprit  si  cultivé  était  propre  à  en 
£*cifidk>ci  former  d'autres.  Psellus  fui  choisi  pour  pré- 
D',M••  cepleur  de  Michel  Ducas,  fils  aîné  de  l'empe- 
reur Constantin  Ducas,  qui  mourut  en  1067, 
après  un  règne  de  sept  ans  et  demi.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  rendre  son  élève  digne  du 
trône;  el  lorsqu'il  y  fut  parvenu  à  la  défaite 
de  Romain  Diogôoe  en  1072,  Psellus  continua 
à  l'aider  de  ses  conseils,  el  à  l'instruire  dans 

«  Allât.,  Diatnb.  dt  PnlL;  Fabric.;  tom.  V  Bibliot. 
Grctc.;  Oudin,  de  Seriptor.  Recln.,  tom.  Il,  p.  6*7; 
Pagi,  ad  ann.  107 1. 

«  Fabric,  tom.  V  Bibliot.  Gnw.,  p.  «0. 


les  sciences.  Quelques  historiens  ont  blâmé 
ce  prince  d'avoir  préféré  l'application  à  l'é- 
lude, à  l'attention  qu'il  devait  au  gouverne- 
ment de  l'empire;  ce  blâme  retombe  sur 
Psellus,  qui  avait  un  grand  pouvoir  sur  l'es- 
prit du  jeune  empereur.  Psellus  est  encore 
accusé  d'avoir  favorisé  le  schisme  des  Grecs, 
el  rendu  inuliles  les  mouvements  de  Pierre, 
évéque  d'Anagni,  envoyé  vers  Michel  Ducas 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  l'E- 
glise d'Occident  et  celle  d'Orient.  Il  y  a  là- 
dessus  deux  choses  qui  ne  lui  sont  pas 
favorables.  La  première  est  que,  dans  l'ex- 
position de  foi  adressée  à  cet  empereur,  il 
enseigne  que  le  Fils  ne  procède  que  du 
Père1;  la  seconde,  que  dans  un  discours  h  la 
louange  de  Michel  Cérularius,  prononcé  dans 
le  temps  que  Licbudôs  gouvernait  l'église  de 
Constantinople,  il  invective  fortement  contre 
les  Latins".  Psellus  n'avait  pas  toujours  pensé 
si  avantageusement  de  Cérularius,  eldans  un 
autre  discours  récité  en  plein  concile,  il 
l'accusa  d'hérésie.  Le  P.  Combefis  était  près 
de  rendre  publics  ces  deux  discours*,  avec 
plusieurs  autres  opuscules  de  cet  écrivain, 
lorsque  la  mort  l'enleva.  On  compte  entre 
ces  opuscules5  un  Panégyrique  du  patriarche 
Lichudès,  qui  avait  la  principale  part  au 
gouvernement  de  l'empire  sous  Constantin 
Monomaque. 

3.  L'empereur  Michel  Ducas  ayant  été  dé-  n  «t  frwi 
posé  en  1078,  après  six  uns  et  demi  de  rèsne  de  .'**  "7~ 
et  Nioéphore  Botoniate  mis  à  sa  place,  celui-  ■<**• 
ci  dépouilla  Psellus  de  toutes  ses  dignités; 
cela  l'engagea  à  se  retirer  dans  un  monastère 

*  Pagi,  ad  ann.  1071,  mun.  it,  p.  448. 

*  Ideui,  ad  aon.  1034,  uum.  S,  p.  197. 

*  Idem,  ad  ann.  1066,  uum.  10,  p.  îtt>. 
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et  à  y  travailler  de  ses  mains'.  Il  y  mourut 
dans  un  âge  avancé;  mais  on  ne  sait  en 
quelle  année,  emportant  avec  lui  la  réputa- 
tion du  plus  savant  homme  de  son  siècle 
dans  l'empire  d'Orient». 

4.  Ses  écrits  sont  en  très-grand  nombre, 
mais  la  plupart  n'ont  point  encore  élé  rendus 
publics.  Voici  ceux  que  nous  connaissons  : 
Une  paraphrase  en  vers  sur  le  Cantique  des 
Canliques,  adressée  à  l'empereur  Nicéphore 
Botoniale;  elle  parut  en  lalîn  de  la  traduc- 
tion de  Zinus  de  Vérone,  avec  les  Commen- 
taires de  Théodoret,  de  saint  Maxime,  de 
saint  Nil,  à  Rome  en  1563,  in-ful.,  et  séparé- 
ment à  Venise  en  1573,  in-4°,  chez  Jérôme 
Polus;  à  Anvers,  chez  Gaspard  Bellerus , 
en  1615,  in-8";  à  Paris  en  1624,  dans  le 
tome  II  du  Supplément  de  Fronlon-le-Duc, 
et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris 
en  1654,  et  de  Lyon  en  1677.  Jean  Meursius 
en  donna  une  édition  grecque  à  Leyde 
en  1617,  in- 4°,  avec  ^es  Commentaires  de 
Polychrone  et  d'Eusèbe.  Psellus  composa  un 
autre  Commentaire  sur  le  même  livre,  où  il 
(il  entrer  les  explications  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  de  saint  Nil  et  de  saint  Maxime.  II 
a  élé  imprimé  souvent  parmi  lesOEuvres  de 
Théodoret,  et  dans  le  tome  II  du  Supplément 
de  Fronton-le-Duc  à  Paris  en  1624. 

5.  Ses  questions  sur  la  Trinité  et  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  ont  élé  mises  sous 
presse  en  grec  et  en  latin  à  Augsbourg 
en  1608,  in-4°,  avec  les  notes  de  Jean  Wégé- 
linus.  Eiles  sont  en  plus  grand  nombre  dans 
l'édition  qu'en  a  donnée  Fabrieius  dans  le 
tome  V  de  la  Bibliothèque  grecque1.  Le  litre 
de  l'ouvrage,  qui  est  adressé  à  l'empereur 
Michel  Ducas,  porte  :  De  la  doctrine  en  tout 
genre,  el  comprend  cent  quatre-vingt-treize 
questions  avec  les  réponses.  Il  est  parlé  dans 
les  premières  de  la  trinilé  des  personnes  en 
Dieu,  de  l'unité  et  de  la  consubstantialilé 
de  leur  nalure;  des  termes  usités  parmi  les 
chrétiens  pour  signifier  la  nalure  de  Dieu,  el 
les  personnes  de  la  Trinilé;  de  leur  union,  de 
leur  distinction,  de  la  relation  qu'elles  ont 
entre  elles;  do  l'essence  de  Dieu,  de  son 
immutabilité,  de  son  impassibilité.  Psellus,  en 
parlant  du  Sainl-Espril,  dit  qu'il  procède  du 
Père  el  du  Fils.  Il  parle  aussi  de  la  commu- 
nication des  idiomes,  de  la  prescience  de 

1  Fabric,  toro.  V  Bihliot.  Grac.,  p.  80. 
«  Pagi,  ad  ann.  1071,  num.  il,  p.  842. 
»  Page  6» 

♦  Léo  Allât.,  de  Symeon.  Script.,  p.  «21,  836. 
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Dieu,  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  des 
anges,  de  Pâme  de  l'homme,  des  vertus  el 
des  vices,  des  éléments,  de  la  matière,  et  de 
quantité  d'autres  choses,  qui  prouvent  qu'il 
étaii  théologien  el  philosophe,  physicien  et 
astronome. 

6.  Le  Traité  en  vers  iambiques  Sur  les 
vertus  el  les  vices,  fut  imprimé  en  grec  el  en 
latin  à  Bêle  en  1544,  in-8°.  Le  Panégyrique  d« 
de  Simon  Métaphrastese  trouve  en  latin  dans 
la  collection  de  Surius  au  27  novembre.  On 
dit  que  Psellus  fil  aussi  en  son  honneur  l'of- 
fice que  l'on  devait  chanter  à  l'église  le  jour 
de  sa  fêle;  des  tropaires  pour  les  laudes  et 
les  vêpres,  et  un  canon  ou  hymne  pour  les 
matines  en  vers  acrostiches.  Allatius  a  inséré 
ce  Panégyrique  avec  ces  autres  pièces  dans 
sa  Dissertation  sur  les  Siméons*.  Il  pense 
qu'on  peut  les  attribuer  à  Psellus  le  Jeune; 
el  c'esl  le  sentiment  de  Bollandus*.  La  Sy- 
nopse  des  lois  a  été  traduite  en  latin  par 
François  du  Bosquet,  el  imprimée  en  grec  el 
en  latin  avec  des  notes  de  sa  façon,  à  Paris 
chczCamu.vit,  en  1632,  in-8°.  L'ouvrage,  dans 
quelques  manuscrits,  est  dédié  a  l'empereur 
Michel  Ducas;  d'autres  lisent  Alexis.  Leun- 
clavius  en  a  rapporté  divers  endroits  par 
manière  de  scholies  dans  le  tome  II  du  Droit 
grec-romain ,  dans  la  Synopse  des  lois  de 
Michel  Allaliot*.  Du  Bosquet  a  joint  à  la  Sy- 
nopse des  lois  le  Traité  des  sept  Conciles  œcu- 
méniques en  vers.  Il  avait  déjà  élé  imprimé 
enlalin  dans  la  première  partie  du  tome  III 
des  Conciles,  à  Cologne  en  1606,  par  La  Bigne, 
et  à  Bàle  avec  les  poèmes  de  Théodore  Pro- 
drome et  de  Nicéphore  Callisle,  chez  Jean 
Bcbalius  en  1536,  in-8°.  François  du  Bosquet 
ajouta  encore  quelques  vers  grecs  sur  le  No- 
mocanon;  mais  divers  manuscrits  les  attri- 
buent à  Constantin  Psellus.  Ce  Nomocanon  est 
celui  de  Pholius.  Il  faut  entendre  sur  tous  ces 
écrits  Lambécius7  :  «  Il  y  a ,  dit-il,  dans  la 
Bibliothèque  de  Vienne  cinq  poèmes  de 
Psellus  à  l'empereur  Constantin  Monomaque 
en  vers  :  le  premier  est  sur  l'inscription  des 
Psaumes  de  David  ;  le  second,  sur  la  compo- 
sition, l'usage  do  ces  psaumes  et  leur  traduc- 
tion en  langue  grecque;  le  troisième,  des 
Dogmes  do  la  foi  chretionne;  le  quatrième, 
sur  le  Nomocanon  de  Pholius,  patriarche  de 
Conslantinople,  el  les  conciles  dont  les  canons 

*  Bolland.,  ad  diem  januar.,  tom.  I,  p.  17,  et  Allât., 
de  Symeon.,  p.  68. 

•  Titul.  16,  «5,  28,  38,  37,  40,  42,  48,  83. 
'  Lambeciué,  t.  V  Comment.  Bibl.  Vindobon.,  p.  888. 
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sont  rapportés  dans  ce  traité;  le  cinquième, 
des  sept  premiers  Conciles  généraux.  [  Dom 
Pilrn  a  publié  nu  tome  IV  du  Spicilegium 
Solesmense,  page  496,  des  vers  composés  par 
Psellus  en  l'honneur  des  douze  apôtres.  Ils 
sont  accompagnés  dans  le  Spicilége  d'une  tra- 
duction en  vers  latins.] 
Trait*     7.  Nous  avons  un  traité  de  l'Opération 

On  -ra 

uoo»  dm  des  démons,  où  Psellus  suppose  qu'ayant  des 
corps  très-légers  et  Irès-aclifs,  ils  prennent 
aisément  quelle  figure  ils  veulent,  tantôt 
d'hommes,  tantôt  de  femmes.  Il  dit  là-dessus 
beaucoup  de  choses  qu'il  dit  avoir  apprises 
d'un  moine  de  Mésopotamie,  qui  avait  vu 
souvent  des  spectres  formés  par  les  démons. 
Dans  le  commencement  de  ce  livre,  il  parle 
des  hérétiques  nommés  cuchiles,  et  rapporte 
une  partie  des  infamies  qu'ils  commettaient 
dans  la  célébration  de  leurs  mystères.  L'ou- 
vrage est  en  forme  de  dialoguo;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Pierre  Morel,  et  imprimé  en 
celle  langue,  avec  la  Préface  de  François 
Feu-Ardent,  à  Paris  chez  Chaudière,  en  1577, 
in-R°.  Gaumin  le  fit  imprimer  en  grec  en  la 
même  ville  en  4615,  avec  la  traduction  de 
Morel.  On  a  suivi  la  même  version  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères4,  et  dans  l'édition 
grecque  et  latine,  à  Kilon  en  1688,  in-12,  par 
les  soins  de  Daniel  Hasenmullerus.  Gaumin 
conjecture  que  Psellus  écrivit  deux  livres  sur 
les  opérations  des  démons.  Il  se  fonde  sur  ce 
qui  est  dit  h  la  fin  du  dialogue.  L'auteur  y 
promet  en  effet  de  traiter  une  seconde  fois  la 
même  matière,  que  l'interlocuteur  ne  croyait 
pas  assez  développée;  quelques-uns  attri- 
buent les  deux  livres  des  démons  à  Michel 
d'Ephèse. 

8.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rapporter 
les  éditions  des  ouvrages  de  Psellus,  qui  re- 
gardent l,i  philosophie,  les  arts,  ou  d'autres 
matières  profanes*  :  cela  n'est  point  de  notre 
dessein.  Nous  remarquerons  seulement  qu'il 
composa  un  traité  sur  la  manière  de  faire  de 
l'or;  qu'il  l'adressa  a  Michel  Cérularius,  et 
qu'il  a  été  imprimé  à  Padoue  en  1572,  in-8°, 
avec  divers  opuscules  sur  ce  grand  art.  Il  est 
encore  moins  intéressant  pour  notre  sujet  de 
marquer  les  écrits  de  Psellus  que  l'on  con- 
naît dans  les  diverses  bibliothèques  de  Rome, 
de  Vienne,  de  Bavière,  de  France,  d'Angle- 
terre, de  Venise.  La  Bibliothèque  d'Augsbourg 
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en  fournil  un  où  le  nom  de  Psellus  se  trouve 
à  h  tète  d'un  traité  qui  a  pour  titre  :  De 
l'âme,  selon  les  différentes  opinions  des  phi- 
losophes. Il  parait  que  c'est  le  même  que  Jean 
Tarin  a  publié  en  grec  ol  en  latin,  mais  sans 
nom  d'auteur,  avec  la  Philocalie  d'Origène, 
à  Paris  chez  Jean  Cramoisy,  en  1624,  in-4°. 
L'abbé  de  Bill  y  a  fait  aussi  imprimer  des 
notes  de  Psellus  sur  plusieurs  endroits  des 
ouvrages  de  saint  Grégoire  do  Nazianze,  avec 
celles  d'Elie  de  Crète. 

9.  Les  plus  intéressants  de  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour  sont  :  l'Explication  du 
Psautier;  ses  Lettres;  un  Traité  des  Synodes; 
l'Abrégé  des  livres  de  Moïse;  desScholies  sur 
les  oracles  chaldalques;  ses  quatro  Discours 
sur  l'Ame  et  le  corps  de  l'homme;  un  Traité 
sur  les  causes  de  l'incarnation  du  Verbe;  un 
Discours  sur  la  passion  et  la  sépulture  de 
Jésus-Christ;  un  autre  adressé  à  ceux  qui 
disent  qu'il  est  entré  dans  le  paradis  avec  le 
bon  larron ,  et  sur  le  Irépas  el  l'assomplion 
de  la  sainte  Vierge;  un  sur  la  naissance  de 
Jésus-Christ  ;  un  sur  la  Transfiguration  ;  un  à 
la  louange  de  saint  Jean-Baptiste,  et  sur  sa 
décollation;  deux  poèmes  à  un  moine  or- 
gueilleux; un  discours  sur  In  translation  des 
reliques  de  saint  Etienne  à  Constanlinople; 
une  profession  ou  définition  de  foi. 

10.  Psellus  reprit  l'Histoire  des  empereurs 
de  Constanlinople,  à  l'endroit  où  le  diacre 
Léon  l'avait  finie,  et  la  continua  jusqu'à  l'in- 
tronisation de  Constantin  Ducas.  Le  P.  Com- 
befis  ayant  trouvé  cette  suite  d'histoire  en 
grec,  la  traduisit  en  latin,  dans  le  dessein  do 
la  rendre  publique;  mais  il  n'en  eut  pas  le 
loisir  ;  sa  traduction  est  passée  de  son  cabinet 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Le  P.  Pagi  a  fait 
enlrer  une  partie  de  l'ouvrage  de  Psellus* 
dans  ses  remarques  critiques  sur  les  Annales 
de  Baronius. 

11.  A  la  mort  de  Michel  Cérularius,  pa- 
triarche de  Constanlinople*,  on  élut  pour  lui 
succéder  Constantin  Lichudès,  du  consente- 
ment des  métropolitains,  du  clergé  et  du 
peuple.  11  était  prolovestiaire  ou  maître  de  la 
garde-robe  de  l'empereur,  très- versé  dans 
les  affaires  de  la  cour  et  de  l'Etal,  savant, 
éloquent,  d'un  génie  aisé,  et  si  disert  qu'il 
sa\ail  parfaitement  proportionner  ses  dis- 
cours aux  matières  qu'il  avait  à  traiter.  Noble, 
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«  Tom.  XVIII,  p.  S89. 

*  Boissonadc,  ao  tome  1  de§  Anecdota  grœca,  p.  175- 
«*8,  Paris,  1849,  a  publié  le  traité  de  Arte  medica,  le 
medicum,  et  YOputculum  georgicum.  Au 

XIH. 


tome  Ul,  il  a  fait  paraître  un  Opuscule  sur  la  gram- 
maire et  de*  énigmes.  (L'éditeur.) 

*  Pagi,  ad  anu.  976,  num.  5,  p.  39. 

*  Curopalat.,  HUt.,  p.  68*. 
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élevé,  poli  dans  les  pièces  d'éloquence;  il 
était  simple,  clair,  naturel,  dans  les  conver- 
sations ordinaires.  Quoiqu'il  eut  été  élu  dès 
l'an  1058,  l'empereur  fit  différer  son  ordi- 
nation jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  justifié  dans 
un  concile  de  certaines  accusations  formées 
contre  lui,  cl  il  ne  fut  sacré  patriarche  que 
dans  lo  mois  de  juin  de  l'an  1059*.  11  mourut 
en  1064,  «près  avoir  occupé  le  siégo  de  Con- 
sianlinople  quatre  ans  et  six  mois.  Michel 
Pscllus,  son  ami,  fil  son  Oraison  funèbre*, 
dans  laquelle  il  dit  que  Constantin  Mono- 
maque  se  reposa  entièrement  sur  Lichudcs 
du  soin  de  l'empire,  et  que  lui  en  ayanl  en- 
suite été  lo  gouvernement,  Isaae  Comnène  le 
lui  rendit.  Ce  Discours  a  été  traduit  en  latin 
par  le  P.  Cumbefis5;  mais  on  no  l'a  pas  en- 
coro  mis  sous  presse.  Il  reste  de  ce  pa- 
triarche quelques  Constitutions  synodales, 
rapportées  dans  le  Droit  groc-rom.iin*,  avec 
celles  de  Michel  Cérubuius  sur  les  degrés  dans 
lesquels  il  est  défendu  de  contracter  mariage. 
jMnXijAi-  12.  Le  successeur  de  Constantin  Lichudes 
'"archer  fut  Jean  Xiphiliu.  11  monta  sur  le  sjégo 
^iwpf".1'"  palïiarcbal  de  Constanlinoplo  au  mois  de  jan- 
vier de  l'an  (064,  après  avoir  occupé  une  des 
premières  places  du  sénat*.  La  ville  de  Tré- 
bisonde  lui  avait  donné  naissante  ;  et  par  Sun 
application  à  l'étude,  il  devint  habile  en  toute 
sorte  de  sciences.  Son  épiscopal  fui  de  onze 
ans  cl  quelques  mois,  et  il  mourut  en  1075*. 
Dnns  un  concile  où  assistèrent  vingt- huit 
évéques,  il  fil  un  règlement  touchant  les 
fiançailles7,  portant  que,  lois  môme  qu'elles 
I  ne  seraient  point  suivies  du  mariage ,  elles 

1  Pagi,  ad  ann.  1059,  mun.  13,  p.  208. 

«  Idem,  ad  ann.  toGO,  num.  10,  p.  ïtt.  —  »  Ibid. 

*  Jtu  grœto-roman.,  lib.  III,  p&g.  20«,  et  lib.  IV, 

*  Zonar.,  in  Constant.  Duca. 

*  Pagi,  ad  ami.  1078,  uuoi.  7. 


produiraient  une  affinité  qui  empêcherait 
ÏTépuuser  les  parents  de  l'autre  partie,  ou  qui 
rendrait  un  clerc  bigame,  et  conséquemment 
irrégulier.  Ce  décret  fut  confirmé  en  1 080 8 
por  une  bulle  d'or  do  l'empereur  Nicéphore 
Botoniiite,  et  par  un  nuire  concile  que  ce 
patriarche  (int  depuis,  assisté  de  quatorze 
évéques.  Il  donna  seul  une  autre  ordonnance 
datée  du  seize  février  10909,  par  laquelle  il 
défendit  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines 
de  postuler  ou  plaider  pour  un  autre  dans 
aucun  tribunal,  si  ce  n'est  que,  dans  une 
cause  ecclésiastique,  quelqu'un  d'eux  prenne 
par  ordre  de  l'empereur  la  défense  de  l'une 
des  parties.  La  raison  de  celte  défense  est 
que  ceux  qui  plaidaient  pour  d'autres  en 
liraient  de  l'argent. 

13.  Nous  avons  dans  Grclzer10,  sous  le  nom  Se»  *cnu. 
de  Jean  Xiphilin,  une  Homélie  sur  la  Croix 
ou  sur  la  troisième  semaine  des  jeûnes  du 
carême.  Il  composa  beaucoup  d'autres  Dis- 
cours, puisqu'on  trouve  de  lui  des  Homélies 
sur  tous  les  évangiles  des  dimanches  de  l'an- 
née dans  les  manuscrits  du  duc  de  Bavière 
et  du  Vatican.  Il  y  en  a  une  sur  saint  Mat- 
thieu 41  dans  la  bibliothèque  de  Leyde,  dont 
Henri  Etienne  rapporte  quelques  endroits 
dans  sa  préface  sur  l'Epilome  de  Dion  Cassius, 
par  Jean  Xiphilin,  neveu  du  patriarche.  La 
ressemblance  des  noms  a  fait  attribuer  cet 
abrégé  de  l'histoire  romaine  à  ce  patriarche  ; 
mais  l'auteur  dit  lui-même  dans  la  préface, 
qu'U  en  était  neveu'*.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  été  aussi  exact  que  Dion  Cassius 
à  dater  les  événements  par  les  consuls. 

'  Jus  grœco-roman.,  lib.  III,  p.  211.-  •  Ibid.,  p.  121. 
•  Page  21t. 

'»  GreUer,  tom.  II  de  Cruce,  p.  144». 
11  Oodin,  loin  II  S<riptor.  Ecclct.,  p.  683. 
aEgo...  Joannes  Xiphifinus,  Joamtit  patriaixhtt  fm- 
tris  filius. 
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Saint  Gébouin,  archevêque  de  Lyon  [1082];  Odéric,  abbé  d  -  Vendôme  [1082]; 
un  anonyme;  Fulcoie,  sous-diacre  [1082];  Francon,  écolâtre  de  Liéçe;  Rainard, 
évèque  de  Langres  [1085];  Folcnrd,  abbé;  Sulcard,  moine  de  Weslmin- 
ster  [1082];  Guillaume ,  bibliolbé^ire  de  l'Eglise  romaine  JVers  l'an  1063]; 
Thomel,  moine  [après  l'an  1070];  Godet'roi,  prévôt  de  Stavelo  [vers  l'an  1085]; 
Hébrctèmc,  moine  de  Cluny  [stprès  l'an  108*1];  Barthélimi,  abbé  de  Marmouliers 
[vers  le  même  temps];  Bru  non,  abbé  de  Montier-cn-Der;  deux  anonymes; 


Garcia»,  moine;  Samuel  de  Maroc, 
fin  du  XI«  siècle]. 


converti,  tous  écrivains  Ltins  de  la 


.  G6- 


\.  Saint  Gébouin,  fils  de  Hugues  III,  comte 
de  Dijon,  après  avoir  rempli,  avec  une  appro- 
bation générale,  les  fonctions  d'archidiacre 
dans  le  diocèse  de  Langres*.  fui  choisi  au 
concile  qui  se  tint  à  Autun  en  1077,  pour 
remplir  h  place  d'Huml>ert,  archevêque  de 
Lyon,  déposé  pour  cause  de  simonie.  Gébouin 
fui  sacré  le  Ier  septembre  de  la  môme  année, 
par  le  légal  Hugues,  évèqne  de  Die,  président 
du  comité,  qui  demanda  pour  lui  le  palliuni 
au  pape  Grégoire  VII.  L'archevêque  de  Lyon 
lit  quelque  temps  après  le  voyage  de  Home, 
où  ce  pape  lui  confirma  la  primatie  sur  les 
quatre  provinces  de  Lyon,  de  Rouen,  do  Tours 
et  Sens.  [Saint]  Grégoire  VII,  pour  lui  donner 
des  preuves  de  sa  confiance,  l'associa  à  son 
légal  Hugues  dans  le  jugement  du  procès  que 
le  doyen  de  Langres  avait  avec  les  chanoines 
de  la  cathédale.  On  le  fait  auteur  de  rétablis- 
sement des  chanoines  réguliers  de  Sainl-Ruf  * 
dans  l  i  ville  de  Lyon.  Il  y  mourut  au  mois 
d'avril  de  Tan  1082'. 

2.  On  a  do  lui  quatre  Lettres,  dont  la 
première  se  trouve  dans  l'Appendice  des 
œuvres  d'Hincmar  de  Reims,  publié  par  Des 
Cordes  en  i G 1 5 ,  en  diverses  éditions  de  h 
Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  les  Singulari- 
tés historiques  de  dom  Liron*.  Elle  est  adres- 
sée a  Raoul,  archevêque  de  Tours,  que 
Gébouin  prie  de  demander  à  l'abbé  de  Mar- 
oioutiers  un  de  ses  moines  pour  gouverner  le 

»  Galtia  chnst iana  nova,  tout.  IV,  p.  89,  et  Hugo 
FlaviiHuc,  loin.  1  liibliot.  non.  L&bb.,  p.  199. 
«Colon..  Itist.  de  Lyon,  Ioujc  11,  p.  *Q2. 
,ubi 


monastère  de  Savigny.  Gébouin  ne  prend 
dans  celte  lettre  que  la  qmdilé  d'indigne 
prêtre  de  Lyon  ;  cl  il  en  use  de  même  dans 
ses  autres  lettres8.  Raoïd,  archevêque  de 
Tours,  se  qualifie  de  mémo  dans  sa  réponse 
à  la  seconde  lettre  «le  Gébouin.  Ce  saint*, 
craignant  que  la  légation  dont  le  pape  avait 
chargé  Amé,  évèque  d'Oléron ,  pour  la  pro- 
vince de  Tours,  ne  portât  préjudice  à  la  pri- 
matie de  Lyon,  lâcha  par  cette  lettre  d'enga- 
ger Raoul  de  Tours  cl  Eusôbe  d'Angers  à  ne 
pas  reconnaître  Amé  pour  légal.  Il  fournit  a 
Raoul  un  moyen  de  ne  pas  assister  au  concile 
indiqué  par  Amé,  en  lui  ordonnant ,  comme 
son  primat7,  de  venir  à  Lyon  dans  le  temps 
mémo  où  le  légal  devait  tenir  son  concile.  Le 
prétexte  de  Gébouin,  pour  ne  pas  reconnaître 
ce  légat,  était  que  le  pape  [saint]  Grégoire  VII, 
avec  qui  il  s'était  entretenu  sur  beaucoup  de 
choses  ù  Rpme,  ne  lui  avait  rien  dit  de  cette 
légation,  et  qu'Amé  lui-môme  ne  la  lui  avait 
pas  fait  connaître.  Ces  deux  autres  lettres  ont 
été  publiées  par  Baluze*  dans  l'Appendice 
aux  Dissertations  de  De  Marco,  à  Paris  en 
4669  in -8°.  Dans  l'une,  Gébouin  donne  avis 
à  Raoul  qu'il  avait  reçu  le  pallium  de  la  part 
do'Giégoire  VII,  el  la  confirmation  de  l.i  pri- 
matie de  Lyon  ;  dans  l'autre,  il  mande  au 
môme  archevêque,  ù  ses  sulTragants  el  à 
divers  abbés,  que  l'on  avait  expulsé  sans 
raison  l'abbé  de  Saint- Pierre  de  la  Couture 

*  Toui.  IV,  p.  S95,  loin.  XVI  liibliot  rat.,  p.  7C*  ; 
Hincin  ,  Append.,  p.  780. 

•Marca,  lib.  V  de  Cotteord.  sacenl.,  cap.  XLVI, 
p.  748.  -  «  Idem,  ibid.  -  '  Ibid.  —  »  Page  345. 
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dans  la  ville  du  Mans;  et  leur  ordonne  d'ana- 
thémaliser  le  moine  qui  l'avait  accusé  et 
déposté,  et  de  suspendre  de  ses  fonctions 
l'évéque  du  Mans,  qui  avait  donné  à  l'intrus 
la  bénédiction  abbatiale.  Des  deux  autres 
Lettres  de  Gébouin ,  que  Baluze  rapporte  au 
même  endroit,  il  y  en  a  uuequi  se  trouve  dans 
le  cinquième  livre  de  la  Concorde  du  Sacer- 
doce par  De  Marca  ;  et  la  seconde  est  la  même 
qui  est  dans  l'Appendice  des  Œuvres  de 
Hincmar,  par  Des  Cordes.  Baluze  met  a  la  tète 
de  ces  quatre  Lettres  le  Décret  de  Grégoire  VII 
pour  la  primatie  de  Lyon.  [Les  éditeurs  de 
la  Patrologie,  t.  CXLVIl,  col.  1209-1210,  se 
sont  contentés  de  rapporter,  d'après  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  la  première  lettre  adressée 
à  l'archevêque  de  Tours,  sans  parler  des 
autres.] 

odcrir.  «b-  3.  Parmi  les  Lettres  d'Alexandre  II  *,  il  s'en 
dùme.  Vc°"  trouve  une  adressée  à  Odéric ,  abbé  de  Ven- 
dôme, par  laquelle  ce  pape  rend  cette  abbaye 
immédiatement  soumise  au  Saint-Siège,  et  lui 
accorde  l'église  de  Sainte -Prisque  à  Rome, 
avec  le  titre  de  cardinal,  pour  l'abbé  Odéric  et 
ses  successeurs.  Cette  bulle  est  datée  de  l'an 
1063.  Il  accorda  depuis  à  l'abbaye  de  Ven- 
dôme 4  l'église  d'un  monastère  conligu  à  celle 
de  Sainie-Prisque ,  à  la  charge  d'y  entretenir 
douze  moines  pour  le  service  divin.  L'abbé 
Odéric  s'était  rendu  célèbre  dans  l'ordre  mo- 
nastique par  son  exactitude  à  en  remplir  les 
devoirs.  Il  fut  choisi  abbé  de  Vendôme  en 
1044,  et  gouverna  ce  monastère  jusqu'en 
1082*.  On  y  conserve  un  traité  des  Vices  et 
des  Vertus,  qu'on  croit  être  de  lui ,  quoique 
son  nom  ne  se  lise  point  dans  le  manuscrit. 
Il  y  eut,  vers  l'an  1072,  un  différend  entre 
les  moines  de  Vendôme  et  ceux  de  Saint-Aubin 
d'Angers  au  sujet  de  la  celle  ou  dépendance 
de  Craon.  Pour  le  terminer,  Odéric  et 
Olhrann,  abbé  de  Saint -Aubin,  s'adressè- 
rent successivement  à  Girard,  évêque  d'Ostie, 
légat  à  Chartres,  et  au  concile  de  Paris  ,  mais 
sans  succès.  Enfin  l'affaire  fut  finie  au  moyen 
de  deux  cents  livres  de  deniers  que  les  moines 
de  Vendôme  donnèrent  à  ceux  de  Saint-Au- 
bin. C'est  le  sujet  de  la  Lettre  que  l'abbé 
Odéric  écrivit,  a  la  suite  de  celaccord,  au  légat 
Girard*  :  elle  est  rapportée  dans  les  Annales 

*  Tom.  IX  Cône.,  p.  tt ».  [Pair.,  t.  CXLVI,  col.  181  S.] 

*  MabilloD,  Ub.  VI  Annal.,  nom.  6.  [Patrot.,  tome 
CXLVI,  col.  1291-1*99.] 

3  Labb.,  nov.  Biblioi.,  tome  I,  p.  488. 

*  MabillOD,  lib.  LXIV  Annal.,  num.  13,  p.  w. 
«  Gallia  christiana  velus,  tom.  1,  p.  76t. 


de  Dom  Mabillon.  [Le  même  Père  rapporte 
une  lettre  qu'un  moine  écrivit  a  Odéric  au 
sujet  de  l'homiliaire  d'Haimon.  On  y  voitcom- 
bien  ces  sortes  de  livres  étaient  alors  recher- 
chés et  ce  qu'ils  coûta iont.  [Cette  lettre  est 
reproduite  au  tome  CLI  de  la  Patrologie,  col. 
697-698]. 

4.  Les  auteurs  de  Y  Ancienne  Gaule  chré-  Aomume. 
tienne*  nous  ont  donné  en  pnrtie  la  relation 
anonyme  d'un  différend  d'une  autre  espèce. 
Raoul,  archevêque  de  Tours,  nommé  légat 

du  Saint-Siège,  en  Aquitaine,  avec  Amé, 
évêque  d'Oléron,  et  Hugues,  évêque  de  Die, 
voulut  obliger  les  chanoines  de  Saint-Martin 
de  Tours  de  les  recevoir  dans  leur  église  aveo 
les  honneurs  dus  a  leur  qualité  de  lég.ils.  Ils 
s'en  défendirent,  disant  «m'ils  ne  devaient 
une  semblable  réception  qu'au  pape  en  per- 
sonne, ou  aux  rois.  Raoul  s'en  plaignit  à 
Rome ,  et  demanda  que  les  chanoines  fussent 
excommuniés.  Le  pape  qui,  ce  semble,  était 
[saint]  Grégoire  VII,  ayant  ouï  les  parties,  dé- 
clara que  l'abbaye  do  Siinl-Martin  de  Tours 
devait,  comme  celle  de  Saint-Denis,  être 
exemple  de  toute  juridiction.  Ainsi  finit  celte 
difficulté.  Quoique  l'anonyme  charge  d'in- 
jures l'archevêque  Raoul,  il  ne  dit  rien  de 
l'excommunication  prononcée  contre  lui  en 
1081;  ce  qui  forme  une  conjecture  qu'il  écri- 
vait sa  relation  avant  celle  année-là. 

5.  C'est  à  peu  près  le  temps  auquel  un 
sons-diacre  de  l'église  de  Meaux  ,  nommé  ST*,^^ 
Fulcoie,  cherchait  à  se  faire  une  réputation  *■«»*. 
par  le  grand  nombre  de  ses  vers.  H  était  né  à 
Beauvais  vers  l'an  1020  8,  d'une  famille  noble, 

mais  plus  pieuse  que  riche.  Préférant  le  sé- 
jour de  la  ville  de  Meaux  à  celui  de  Beauvais, 
il  y  alla  faire  sa  demeure,  enlra  dans  le 
clergé  et  fut  ordonné  sous-diacre.  Quoiqu'il 
eût  éludié  les  langues  et  les  lois7,  il  se  fil  une 
occupation  suivie  de  la  poésie;  pour  y  vaquer 
plus  a  l'aise,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Lacelle*,  à  quatre  lieues  de  Meaux,  qu'il  dé- 
peint comme  un  lieu  agréable  aux  muscs. 
Ses  poésies  le  firent  connaître  non-seulement 
en  France,  mais  aussi  en  Allemagne  et  à 
Rome*.  Il  en  envoyait  partout,  et  il  n'élait 
pbS  fâché  que  ceux  à  qui  il  les  adressait  l'en 
récompensassent.  On  ne  peut  mettre  sa  mort 

'  Mabill  ,  lib.  LXVI  Armai.,  num.  47,  p.  185;Lebœuf, 
Dissert.,  tom.  11,  part  H,  p.  4*6-450. 
7  Lebœuf,  ibid.,  p.  4(6. 

•  Duples*.,  Hisl.  de  Meaux,  tome  I,  p.  116,  et  Ma- 
billon, ubi  supra. 

•  Mabillon,  Musmi  ilaliei  tom.  I,  p.  118,  part.  it. 
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avant  le  20  octobre  de  l'an  4082,  puisqu'il  fit 
l'Epilitpbe  de  Gautier  Saveyr,  évèquc  de 
Meaux1,  qui  mourut  ce  jour- là*.  Fulcoie 
s'appliqua  particulièrement  à  célébrer  dans 
ses  vers  les  saints  de  la  Brie,  les  hommes 
illustres,  comme  Alexandre  11,  Grégoire  VII, 
Gervais  et  Mnnassé,  archevêque  de  Reims, 
Richicr  de  Sons,  Hugues  de  Die,  et  plusieurs 
autres  évéques,  et  de  doctes  personnages  de 
son  temps,  comme  Lanfraoc,  saint  Anselme, 
Hermann  son  maître. 
s«  p°*-  6.  Ses  poésies  dans  les  manuscrits  des  bi- 
bliothèques du  roi,  de  Sorbonne  et  de  Bcau- 
vais,  sont  distribuées  en  trois  tomes,  divisés 
en  dix  livres.  Le  tome  1"  est  intitulé  : 
Utrum;  le  H-,  Nentrum;  le  111*,  Utrumque ; 
titres  singuliers,  dont  le  sens  est  que,  dans  le 
premier*,  l'auteur,  à  l'imitation  d'un  labou- 
reur, prépare  la  terre;  dans  le  second,  il  jette 
la  semonce;  dans  le  troisième,  il  moissonne. 
Le  premier  contient  les  Epltres,  les  Epi- 
la  plies,  et  quantité  d'autres  petites  pièces  de 
poésies,  en  l'honneur  des  grands  hommes  que 
nous  venons  de  nommer;  le  second,  les  Vies 
de  plusieurs  saints  du  diocèse  de  Meaux. 
Celle  de  saint  Faron  avait  été  écrite  en  prose 
par  l'évèquc  Hildegaire;  Fulcoie  l'a  mise  en 
vers,  sans  y  rien  changer.  Lu  tome  III  com- 
prend des  Dialogues  entre  l'esprit  et  l'homme, 
sur  la  réunion  des  deux  Testaments  en  Jésus- 
Christ,  et  celle  des  deux  peuples,  qui,  par  sa 
grâce,  n'en  font  plus  qu'un.  Le  poète  y  chanlo 
aussi  l'union  de  l'Eglise  avec  ce  divin  Epoux. 
On  a  imprimé  divers  fragments  de  cet  ou- 
vrage dans  lus  Annales  Bénédictines*,  dans 
Plltsioire  de  l'église  de  Meaux5,  dans  les 
Recueils  de  Lcyser  et  de  Fabricius,1  et  dans 
les  Dissertations  de  Lebœuf 7.  Ce  dernier  re- 
marque que  Fulcoie  y  promettait  un  traité 
sur  les  arts  libéraux.  On  ne  sait  pas  s'il  a 
exécuté  sa  promesse.  Il  se  fil,  par  ses  tra- 


vaux littéraires,  une  si  grande  réputation 
dans  la  ville  de  Meaux,  qu'on  l'y  regardait 
comme  le  plus  habile  maître  que  l'on  y  eût 
jamais  vu8.  Ses  vers  ne  sont  néanmoins  ni 
élégants,  ni  exacts,  ni  harmonieux;  nfais  ils 
passaient  alors  pour  admirables*. 

[Le  lome  CL  de  la  Patrologie  latine,  col. 
4551-1558,  reproduit  sur  Fulcoie  une  notice 
historique  tirée  de  V Histoire  littéraire  de  la 
France,  une  lettre  en  vers  à  Hugues  de  Cluny, 
des  fragments  où  Fulcoie  énuinère  les  saints 
du  diocèse  de  Meaux,  Pépita phe  des  soldats 
Olger  et  Benoit  qui  reçurent  l'habit  mona- 
stique dans  le  couvent  de  Saint-Faron  au 
temps  de  Charlemngne.  ] 

7.  Francon,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  Pr>n«>n, 
l'abbé  d'Afflighem  de  même  nom ,  vers  tuKe. 
l'an  1110,  était  écolalre  de  la  cathédrale  de 
Liège  dès  l'an  1066,  comme  on  le  voit  par  sa 
souscription  au  bas  de  la  donation  faite  à  la 
collégiale  de  Huy40  par  l'évèque  Théoduin.  Il 
joignait  à  beaucoup  d'érudition  une  grande 
pureté  de  mœurs1';  et  quoiqu'il  s'appliquât 
quelquefois  à  l'étude  des  sciences  profanes, 
son  occupation  la  plus  ordinaire  était  de  se 
perfectionner  dans  l'intelligence  des  divines 
Ecritures41.  En  1083,  Henri,  évèquede  Liège, 
et  Hérimann  deMeU11,  le  prirent  avec  eux 
pour  terminer  les  difficultés  qu'il  y  avait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Tron  au  sujet  de  l'é- 
lection d'un  abbé.  Depuis  ce  temps-là  il  n'est 
plus  parlé  de  lui  dans  l'histoire.  Il  écrivit  un 
traité  sur  la  quadrature  du  cercle4*,  qu'il  dédia 
à  Hérimann,  archevêque  de  Cologne1»;  un  sur 
la  sphère 1S,  qu'on  dit  avoir  été  commenté  par 
saint  Thomas  et  par  Alexandre  do  Ha  lès; 
un  sur  le  comput17;  un  sur  les  jeûnes  des 
Qualre-Temps18;  un  sur  la  musique  et  sur  le 
plain-chanl;  un  sur  le  bois  de  la  vraie  Croix, 
et  quelques  autres  traités  que  Sigebert  ne 
cite  qu'en  général.  Trithème  dit  qu'il  en  avait 


«  Voir  dans  la  Patrologie,  tome  CXLVII,  col.  1110- 
1114,  une  Notice  historique  sur  Gauthier  Saveyr  tirée 
du  Gai  lia  christ  iana,  et  lu  Lettre  de  ce  prélat  à  Uar- 
thélemi,  archevêque  de  Tours,  sur  l'église  de  Saint- 
Clément  de  Craon,  en  litige  entre  les  moines  de  Saiot- 
Aubin  d'Auge»  et  ceux  de  lu  Trinité  de  Vendôme. 
Gauthier  était  un  des  commissaires  nommés  par  le 
pape  pour  examiner  celle  affaire.  (L'éditeur.) 

*  Dupless.,  tome  I,  p.  108,  et  lome  II,  p.  453. 

*  Lebœuf,  Dissert.,  tome  II,  part,  il,  p.  150. 

*  Mabillon,  Musati  Itatiei.  tome  I,  p.  118,  lib.  LXVl 
Annal.,  uum.  17,  p.  185;  tome  V  Actor.,  p.  C14. 

»  Dupl-sa.,  Hist.  de  l'église  de  Meaux,  tom.  Il,  p.  451, 
45f<,  454. 

*  Fabrtc,  tom.  Il  Bibliot.  latin,  med.  latin.,  p.  64». 
7  Lebœuf,  ubi  supra,  p.  148,  144. 


»  Lebœuf,  ubi  supra,  p.  t«  —  •  Ibid.,  p.  14t. 
»*  Mirœos,  de  Donat.  Belg.,  Hb.  I,  cap.  xxi. 
11  Sigebert ,  de  Script,  eccles.,  cap.  ci.xïv,  et  in 
Chron.,  ad  an.  1047. 
"Trithème,  de  Script.  Ferles.,  cap.  cccxlvi. 
«  Chronic.  Trud.,  p.  863,  864,  369. 
lk  Sigebert,  cap.  clxiv. 

'*  Mal,  dans  ses  Classici  auctores,  tom.  III,  p.  346,  a 
publié  trois  fragments  de  cet  ouvrage  :  le  prologue 
et  le  commencement  du  premier  livre,  et  enfin  lo 
prologue  du  troisième  livre.  Le  tout  est  reproduit  au 
tome  CXUll  de  la  Patrologie  latine,  col.  1878-1876. 
(L'éditeur.) 

"  Pei,  tom.  IV  Anecd.,  in  Prolog.,  p.  68  et  64. 
«  Sigebert,  ibid. 

»  Andr.,  bibliot.  Belgie.,  p.  148. 
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Se»  écnin. 
Son  dn- 


fa il  sur  l'Ecrilure1;  mais  il  convient  qu'il  ne 
les  avait  pns  vus.  De  lous  les  écrits  rie  F  ran- 
çon, je  ne  vois  pas  qu'il  y  en  ait  d'imprimés. 
Le  catalogue  des  manuscrits  d'Anglolerre  en 
cilc  du  collège  de  In  Sainte-Trinité  à  Du- 
blin*, où  l'on  trouve  un  abrégé  du  traité  de 
Francon  sur  la  Croix.  Valèro  André  en  cile 
un  autre  du  monastère  de  Sept -Fonts  a 
Bruxelles*,  qui  contient  un  Discours  intitulé  : 
Des  louanges  de  la  sainte  Vierge;  o'esl  pcul- 
étre  le  môme  que  Trilhème  marque  dans  le 
catalogue  des  sermons  de  Francon,  abbé 
d'Afflighem*. 

8.  Rainard ,  surnommé  Hugues,  de  la 
maison  de  Bar-sur-Seine  »,  après  avoir  fait 
ses  éludes  dans  l'école  de  la  cathédrale  de 
Langres,  en  fut  fait  chanoine,  puis  évèque 
en  1065.  11  était  savant,  éloquent,  affable, 
prudent,  do  bon  conseil,  et  gouverna  son 
église  avec  sagesse  et  édification:  ennemi  du 
désordre,  il  se  joignit  au  légat  Hugues  contre 
les  clercs  concubinaires.  Les  abbayes  de 
Molème  et  de  Tonnerre  se  ressentirent  de  ses 
bienfaits;  mais  d  eut  des  difficultés  considé- 
rables avec  les  abbés  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  et  de  Ponlières,  au  sujet  des  droits  et 
des  immunités  de  ces  deux  monastères. 
L'abbé  de  Sainl-Benignc  fut  maintenu  dans 
ses  privilèges  par  lo  concile  tenu  à  Bèjce 
en  4066,  et  Grégoire  VII  arrêta  les  poursuites 
de  Rainard  contre  l'abbaye  de  Ponlières,  en 
le  menaçant  d'excommunication.  Cet  évôque 
fille  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  obtint,  en 
passant  à  Constanlinople,  un  bras  do  saitu 
Mammès,  martyr.  Il  mourul  le  3  ou  îi  avril 
de  l'an  4085. 

9.  Hugues  doFlavigny4  rapporle  en  sub- 
stance le  discours  que  Rainard  fil  au  concile 
d'Autun  en  1077,  à  l'occasion  de  Gébouin  son 
archidiacre,  qui  y  fut  élu  archevêque  do 
Lyon.  L'évèque  de  Langres  se  plaignit  qu'on 
lui  enlevèl  un  si  bon  sujet,  et  qu'on  lui  arra- 
chât son  œil  droit.  En  effet,  les  canons 
nomment  l'archidiacre  l'œil  et  la  main  de 
l'évèque.  Parlant  ensuite  de  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  il  fit  voir  combien 
elle  était  déchue  depuis  la  mort  do  l'abbé 
Guillaume  ;  il  exposa  les  pertes  qu'elle  avait 


faites  dans  son  temporel ,  soit  par  la  négli- 
gence des  abbés  ses  successeurs,  soit  par  la 
violence  de  Robert,  premier  duc  de  Bour- 
gogne; ajoutant  que  la  diminution  des  re- 
venus avait  attiré  le  relàchemennl  de  l'ob- 
servance. Il  représenta  que  ce  monastère,  qui 
avait  autrefois  fourni  desévèques  à  plusieurs 
églises,  se  trouvait  dépouvu  de  sujets  ca- 
pables de  le  gouverner;  et  sur  ce  que  le 
légat  Hugues  lui  proposa  de  nommer  pour 
abbé  celui  qu'il  en  trouverait  digne,  Rainard 
demanda  Javenton,  prieur  de  la  Chaise-Dieu  ; 
ce  qui  fut  accordé.  Javenton  seul  s'y  opposa  ; 
mais  on  l'obligea  d'accepter,  et  il  fut  béni  le 
17  septembre  par  Rainard. 

40.  On  lit  dans  l'Histoire  du  monastère  de 
Sainl-Huberl-en-Ardenne7,  quelques  vers  de 
la  façon  de  cet  évôque.  Il  y  en  a  a  Guillaume 
lo  Conquérant,  a  qui  il  était  allé  demander 
quelques  secours  pour  son  voyage  de  Jéru- 
salem; d'autres  à  Hugues,  archevêque  de 
Lyon,  à  qui  il  reproche  d'avoir  réiléré  l'ordre 
d'exorciste  à  un  enfant,  à  qui  Rainard  l'avait 
conféré.  Il  y  a  encore  de  lui  quelques  autres 
vers  rapportés  par  Ordéric  Vital8.  C'est  tout 
ce  que  l'un  sait  des  écrits  de  Renard,  si  ce 
n'esl  qu'on  le  fait  aussi  auleur  des  Antiennes 
et  des  Répons  pour  l'office  de  saint  Mammès*. 
A  l'égard  de  la  traduction  des  Actes  de  ce 
martyr,  que  quelques-uns  lui  attribuent,  elle 
est  de  Goilefroi,  l'un  de  ses  successeurs  dans 
le  XIIe  siècle.  Rainard  n'est  pas  non  plus 
auteur  du  poème  en  l'h  «nneur  du  mé  o 
saint;  c'est  l'ouvrage  de  W'alafririe  Slrabon, 
plus  ancien  que  cet  évèque  de  deux  cents 
ans.  11  n'y  a  pas  plus  do  raison  de  lui  faire 
honneur  de  l'hymne  Gloria  laus10.  que  l'Eglise 
chante  le  dimanche  du»  Rameaux;  elle  est 
de  la  façon  de  Théodulphe,  évèque  d'Orléans. 
On  dit,  mais  sans  preuve11,  que  Rainard 
composa  quelques  pièces  pour  l'office  du 
Sainl-Sacrcmenl. 

4 1 .  Quelques  -  uns  ont  distingué  Folcard 
moine  de  Saint-Berlin  en  Flandre,  de  Folcard, 
moine  de  Cantorlu'ry,  cl  en  ont  fait  ridix  écri- 
vains du  XIV*  siècle;  mais  en  y  faisant  bien 
attention,  on  verra  que  c'est  le  même  qui,  du 
monastère  de  Saint-Berlin,  passa  à  celui  do 


sic*.  Oatra- 
ffe»  qu'on 
lut  •  bflnf- 
ment  tiiri- 


Fi>!c*rtl.«b. 
M  de  Tor- 

oejr. 


*  Trithèim?,  cap.  «xiavii. 

*  Part,  v,  uutn.  784. 

»  Audr.,  Mb! tôt.  Belgic,  p.  84». 

*  Tritlièmc,  cap.  ccci.xvn. 

*  Gai  lia  ehnstiana  nova.  iota.  IV,  p.  MO  el  *eq. 

*  Hugo  Flnvin.,  tom.  I  Bib/iot.  nov.  tabb.,  p.  2< 
[Patrol.,  tomo  CMV,  col.  Ï81-M*.] 


7  Htstor.  Andai/inems.  Monast.,  loin.  IV  Amplm. 
Coliect.  Martëue,  p.  933,  93t. 
»  Ord.  rie.  Vital.,  lih.  Mil,  p.  711. 
•  Bollniid.,  ad  diem  t7  Augost.,  p.  *t3. 
10  Gallia  ehnstiana  nova,  tom.  IV,  p.  368. 
"  Ibîd. 

»  Kabricius,  Bibliot.  Latin.,  tom.  Il,  p.  5Ï3,  523. 
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Se»  écrit». 
Tic  de  Mini 


la  Trinité  de  Cantorbéry,  depuis  que  Guil- 
laume le  Conquérant  eut  fait  la  conquête  de 
l'Angleterre.  Folcard ,  avant  que  ce  prince 
l'appelât  en  celle  ville,  s'était  rendu  hiibilc 
dans  les  sciences  à  Saint-Berlin1.  A  son  ar- 
rivée en  Angleterre,  Alrèdc,  archevêque 
d'York,  le  combla  de  bienfaits;  ce  qui  l'en- 
gage.!, par  reconnaissance,  à  lui  dédier  la  Vio 
de  saint  Jean  de  Beverley,  qu'il  avait  entre- 
prise p:»r  son  ordre.  Il  demeurait  encore  à 
Canlorbéry,  lorsqu'il  la  composa.  Le  roi  Guil- 
laumo  l'en  lira  pour  le  faire  abbé  de  Torney 
en  1068.  Folcard  gouverna  ce  monastère  pen- 
dant seize  ans,  au  bout  desquels  un  différend 
s'étanl  élevé  entre  lui  et  l'évéque  de  Lincoln, 
il  quitta  Torney,  et  se  retira,  soit  à  Cantor- 
béry, soil  à  S=iint  Berlin  :  on  lui  donna  pour 
successeur  dans  lo  gouvernement  de  Torney, 
Gonlhier,  né  au  Mans,  qui  établit  dans  son 
monastère 1  la  discipline  suivant  qu'on  l'ob- 
servait a  Marmoutiers-lès-Tours.  L'année  do 
la  mort  de  Folcard  ne  nous  est  pas  connue. 

12.  La  Vie  de  saint  Berlin,  abbé  de  Silhieu, 
fui  le  premier  ouvrage  de  Folcard  :  cela  pa- 
rait clairement  par  l'épllre  dédicaloirc  adres- 
sée à  l'abbé  Bovon1,  sous  lequel  il  avait  été 
élevé  dans  la  discipline  monastique.  Il  donna 
d'abord  celle  Vie  avec  beaucoup  de  précision; 
ensuite  il  en  lit  une  plus  longue  et  plus  dé- 
taillée :  elle  est  divisée  en  deux  livres,  dont 
le  premier  contient  l'histoire  de  I»  Vio  du 
saint;  le  second,  la  relation  de  ses  miracles. 
La  préface  de  celte  seconde  Vie  est  la  même 
que  celle  de  la  Vie  de  saint  Orner  :  ce  qui  peut 
venir  de  l'inadvertance  des  copistes.  Il  y  a 
quelques  miracles  dans  le  second  livre  posté- 
rieurs au  temps  de  Folcard  :  on  sait  combien 
ces  sortes  de  recueils  sont  sujets  à  être  am- 
plifiés. C'est  la  seconde  Vie  que  Dom  Mabillon 
a  fait  imprimer  dans  le  tome  III  des  Actes  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit*.  [Cette  Vie  est  repro- 
duite, avec  une  notice  historique  tirée  de  Cave 
et  avec  les  Observations  do  Mabillon,  au  tome 
CXLVU  do  la  Palrologie,  col.  1083-11*0.]  Ma- 
billon a  fait  entrer  la  préface  de  la  premièro 
dans  ses  Observations.  On  a  dans  Su  ri  us,  au 
5  septembre ,  un  abrégé  do  la  Vio  do  saint 
Berlin  :  mais  on  n'a  point  de  preuves  que  ce 
soil  la  première  de  Folcard. 


Poème  #n 
l'honneur 
u>  «inl  Vi- 
gor. 


Ywdcfaiot 


13.  Nous  avons  deux  Vies  de  saint  Orner,  vied««iB» 
évèque  de  Térouanne  au  VIIe  siècle  :  l'une  °"*r" 
dans  le  tome  11  des  Actes  de  l'ordre'  par  Dom 
Mabillon  [et  dans  le  lomo  CXLVII  de  la  Pa- 
trologie,  col.  1179-1190]  ;  l'autre  dans  Surins, 
au  9  septembre  :  celle-ci  passe  pour  être  de 
Folcard.  Si  cela  est,  il  y  a  mis  peu  de  choses» 
du  sien,  puisque  ces  deux  Vies  ne  diffèrent 
presque  en  rien. 

H.  Lo  poème  en  l'honneur  do  saint  Vigor, 
évèque  de  Bayeux  ,  est  rapporté  sous  le  nom 
do  Folcatd,  dans  la  Chronique  de  Géniale  ou 
de  Saint -Riquier*,  où  reposent  les  reliques 
de  ce  saint.  Il  est  en  vingt-sept  grands  vers, 
qui  n'ont  rien  d'estimable  que  quelques  cir- 
constances de  1a  Vie  de  cet  évèque.  [On  le 
trouve  reproduit  au  tome  CXLVII  de  la  Pa- 
trologie  latine,  col.  H79-H80] 

15.  Depuis  son  arrivée  en  Angleterre7,  Fol- 
card écrivit  la  Vie  de  saint  Oswald,  évèque 
de  Worrhester,  et  ensuite  archevêque  de  Can- 
torbéry. Warthon  croit  celle  Vie  perdue.  Dom 
Mabillon  ne  veut  pas  décider  si  ce  n'est  pas 
celle  qu'd  a  publiée  dans  le  tome  I  des  Actes*. 
Lo  style  net  et  coulant  qui  s'y  remarque, 
comme  dans  les  autres  écrits  de  Folcard', 
peut  favoriser  l'opinion  de  ceux  qui  l'en 
croient  auteur.  Bollandus  et  Surius  l'ont 
publiée  nu  99  février,  et,  avant  eux  tous, 
Capgrane,  provincial  des  ermites  de  saint 
Augustin,  d:ins  son  Cataloguo  dos  saints  d'An- 
gleterre, imprimé  à  Londres  en  1516,  in-fol. 
[Elle  est  reproduite,  d'après  Mabillon.  dans 
le  lome  CXLVU  de  la  Patrologie,  col.  1189- 
1200.] 

16.  Vers  l'an  1066,  Folcard  écrivit  en  deux 
livres  la  Vie  de  saint  Jean  de  Beverley,  arche- 
vêque d'York,  et  la  dédia  à  Aldrède,  l'un  de 
ses  successeurs,  qui  l'avait  engagé  à  ce  tra- 
vail. Dom  Mabillon  ne  donna  d'abord  qu'un 
abrégé  de  cotte  Vie10.  Les  Bollandistes  l'ont 
publiée  lool  entière  au  7  mai",  [d'où  elle  a 
passé  au  t.  CXLVII  de  la  Patrol.,  col.  1161]. 
Folcard  s'y  nomme  lui-même,  et  remarque 
que  l'Evangile  ne  fut  prêché  en  Angleterre, 
qu'après  qu'il  l'eut  été  dans  les  Gaules.  On 
lit  à  la  tète  de  celle  Vie",  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Coltonienne,  que  Folcard 
était  moine  de  la  Sainte-Trinité  de  Canlor- 


VU»  do  s 
Jean  dctJc- 


1  Ordoric.  ViUlU,  lib.  XI,  p.  83S. 

*  Mabillon,  lib.  LXXl  Annal.,  nom.  73,  p.  8«. 
3  Mabillon,  tom.  Ut  Actor.,  p.  03.  —  ♦  Ibid. 

*  Mabillon,  tom.  II  Actor.,  p.  559. 

*  Chronic.  CeniuL,  lib.  IV,  cap.  xx. 
7  Orderic.  Vital.,  lib.  XI,  p.  835. 


•  Mabillon,  tom.  VII  Actor.,  p.  787. 

»  Orderic.  Vital.,  ubi  supra. 

'»  Mabillon,  tome  III,  p.  410. 

"  Page  166,  tome  II,  «t  page  168,  mim.  t  et  8. 

•»  Smith,  in  Catalogo,  p.  7*.  nun>.  10. 
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béry.  Avant  de  l'écrire,  Folcard  avait  com- 
posé des  répons  pour  l'office  de  ce  saint1; 
et  ce  fut  ce  qui  engagea  l'archevêque  Al- 
drède  à  le  charger  d'en  composer  aussi  la 
Vie. 

bL'ui"1'*1  Le  même  manuscrit  dont  nous  venons 
de  parler  contient,  sous  le  nom  de  Folcard», 
une  Vie  de  saint  Bolulfe,  abbé  d'ikanoam  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  VU*  siècle  :  son  corps 
reposait  à  Torney,  où  il  avait  été  transféré 
par  saint  Adelwolde,  fondateur  de  ce  mona- 
stère*. Foira rd  en  était  abbé  dès  l'an  1068;  et 
celte  Vie  est  adressée  a  Walkelin,  évèquo  de 
Winchester  en  1070  :  elle  a  été  publiée  sans 
nom  d'auteur  par  Dom  Mabillon  et  par  les 
Bolhmdisles*.  L'écrivain  y  témoigne  qu'il  n'é- 
tait point  contemporain  du  saint5,  et  que  ce 
qu'd  en  rapportait,  il  l'avait  appris  de  ceux 
qui  avaient  eu  le  bonheur  de  le  voir  et  de 
vivre  sous  sa  discipline.  Dans  celle  supposi- 
tion, il  n'est  pas  possible  d'attribuer  à  Folcard 
la  Vie  de  saint  Bolulfe,  publiée  par  ces  édi- 
teurs; puisque,  ce  saint  étant  mort  sur  la  fin 
du  VU*  siècle,  Folc.trd,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  XI*,  était  trop  éloigné  du  temps  de  ses 
disciples,  pour  avoir  appris  de  leur  bouche 
quelques  traits  de  son  histoire.  Ainsi  il  faut 
que  la  Vie  de  saint  Bolulfe,  rapportée  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Coltonienne,  soit 
différente  de  celle  qu'on  lit  dans  les  Collec- 
tions de  Dom  Mabillon  et  des  Bollandistes; 
aussi  l'ont-ils  tirée  d'un  autre  manuscrit. 
8«icard.      48.  Il  y  eut  en  Angleterre  un  autre  écrivain, 

moine     do    ,  *  ,  ' 

wetimia-  dont  nous  ne  connaissons  les  ouvrages  que 
,,er'  par  ce  qu'en  dit  Pitseus8.  Il  se  nommait  Sul- 
card,  et  menait  la  vie  monastique  dans  le  mo- 
nastère de  Westminster,  sous  l'abbé  Vital,  qui 
gouverna  celle  abbaye  depuis  l'an  1070  jus- 
qu'en 1082 7.  Ce  fut  à  lui  qu'il  dédia  sa  Chro- 
nique, dont  on  trouve  un  assez  long  fragment 
dans  le  Monusticon  d'Angleterre8.  C'est  une 
description  du  lieu  et  des  arrangements  pris 
pour  l'établissement  du  monastère  de  West- 
minster. [On  la  trouve  reproduite  avec  une 
Notice  tirée  de  VHistoire  littéraire  de  la 
France,  au  lome  CLV  de  la  Patrologie,  col. 
1633-1638.]  Le  reste  de  la  Chronique  n'est 
point  imprimé,  non  plus  que  le  recueil  des 
Sermons  de  Sulcard,  de  ses  Lettres,  et  de 
quelques  Opuscules. 

'  Rolland.,  ibid.,  num.  t,  p.  168. 

1  Smith,  in  Cataloyo,  p.  87,  nuio.  lit,  53. 

»  Orderic.  ViUL,  lib.  XI,  p.  83t. 

»  Tom.  III  Actor.,  p.  1  ;  BoUand.,  ad  diem  17  junii. 

*  Num.  10. 


19.  Il  a  déjà  été  parlé  de  Guillaume,  biblio-  G»jti««- 
thécaire  de  l'Eglise  romaine,  dans  l'article 
d'Anastase,  qui  l'avait  précédé  dans  cette  |Jgj  ro" 
fonclion.  Onuphre,  faisant  mention,  au  com- 
mencement de  sa  Chronique,  des  écrivains 
dont  il  s'était  servi  pour  la  composer,  dit  que 
Guillaume  continua  les  Vies  des  papes  com- 
mencées par  Anastase,  depuis  Adrien  II  jus- 
qu'à Alexandre  II,  c'est  à-dire  jusqu'en  1073; 
et  que  Pandulphe  de  Pise,  sous -diacre  de 
l'Eglise  romaine,  reprenant  l'ouvrage  où 
Guillaume  l'avait  fini,  le  conduisit  depuis  le 
pontificat  de  Grégoire  VII  jusqu'à  celui  d'Ho- 
norius  II,  qui  occupait  le  Saint-Siège  en  1 1 30. 
On  voit  par  là  que  VHistoire  des  papes,  par 
Guillaume  le  Bibliothécaire,  faisait  une  suite 
d'environ  deux  cents  ans.  Nous  n'avons  néan- 
moins de  lui  que  les  Vies  d'Adrien  II  et  d'E- 
tienne VI;  encore  celle  de  ce  dernier  pape 
n'est- elle  pas  complète  :  elles  ont  l'une  et 
l'autre  été  imprimées  à  Mayence  en  1602, 
in-4°,  par  les  soins  de  Jean  Busée.  sous  le  nom 
d'Anastase  le  Bibliothécaire;  à  Paris  en  1649, 
et  à  Venise  en  1729,  entre  les  auteurs  de 
l'Histoire  Byzantine,  de  l'édition  de  Charles 
Annibal  Fabrot.  Antoine  Dadin  de  llauteserre 
les  fil  imprimer  séparément  avec  des  notes 
de  sa  façon,  à  Paris  en  1680,  in-4°,  à  la  suite 
des  Vies  des  autres  papes.  Enfin  on  les  trouve 
dans  la  nouvelle  édition  de  François  Bianchini 
et  de  Jean  Vignole  h  Home,  en  1718,  1724, 
1728,  et  dans  le  lome  III  des  Ecrivains  d'Ita- 
lie, par  Muratori ,  à  Milan  en  1723.  Il  manque 
donc,  dans  l'ouvrage  de  Guillaume,  l'histoire 
de  quarante-cinq  papes;  ce  qui  fait  un  vide 
considérable  dans  celle  de  l'Eglise.  Le  style 
de  cet  écrivain  est  conforme  ou  genre  histo- 
rique, grave  et  clair. 

SO.Thomcl,  secrétaire  de  Baudoin  VI,  comte  t»o«m.i. 
de  Flandre,  quitta  cet  emploi  pour  embrasser  jC'» 
la  profession  monastique  dans  l'abbaye  d'Has- 
non,  au  diocèse  d'Arras,  vers  l'an  1070.  Pen- 
dant le  temps  qu'il  y  vécut,  qui  fut  d'environ 
quinze  ans,  il  en  écrivit  l'Histoire  par  ordre 
de  l'abbé  Rolland,  à  qui  il  la  dédia.  Dom  Mar- 
lène  l'a  fait  entrer  dans  le  tome  III  de  ses 
Anecdotes9  [d'où  elle  a  passé  au  lomeCXLVH 
de  h  Patrologie  latine,  col.  585-600]  ;  la  res- 
semblance des  noms  latins  Hasnoniense  et 
Elnonense,  a  occasionné  l'erreur  où  plusieurs 

*  PiUcua,  de  Script.  AngL,  p.  188. 

*  Mabilkui,  lib.  LXIH  Annal.,  num.  54,  et  lib  LXVI, 
num.  56. 

*  Monast.  Angl.,  loua.  1,  p.  57. 
»  Tom.  lit  Anecd.,  p.  779. 


Digitized  by  Google 


[xi«  sifeCLK  ]     CHAPITRE  XXXVI.  —  G0DEFR01 ,  PRÉVÔT  DE  STAVELO. 


3W 


écrivains  sont  tombés',  attribuant  à  Thomel 
l'Histoire  de  l'abbaye  de  Sainl-Amand,aulieu 
de  cède  de  l'abbaye  d'Hasnon  ;  et  l'Histoire 
de  Baudoin  V,  au  lieu  de  celle  de  Baudouin  VI. 
On  ne  connaît  point  d'abbé  du  nom  de  Rol- 
land, parmi  ceux  de  Saint-Amand  et  d'EInon. 
Thomel  ne  fut  pas  moine  de  celte  abbaye, 
mais  d'Hasnon  ;  et  ce  qui  est  dit  dans  sa  Chro- 
nique de  Baudoin,  comte  de  Flandre,  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  Baudouin  sixième  du 
nom,  qui  rétablit  l'abbaye  d'Hasnon  et  en  fit 
faire  la  dédicace  le  3  juin  de  l'an  1070. 

21.  Thomel  avait  été  témoin  oculaire  de 
celte  cérémonie  et  du  rétablissement  de  son 
monastère  *  ;  ce  qu'il  dit  des  fondateurs  et  des 
premiers  abbés  d'Hasnon,  il  l'avait  puisé  dans 
les  archives  de  celle  maison5  :  son  Histoire 
peut  donc  passer  pour  authentique.  Il  rap- 
porte la  fondation  d'Hasnon  à  l'an  670  :  ce 
monastère  était  double  dans  ses  commence- 
ments :  l'un  d'hommes,  l'autre  de  filles.  Jean 
et  Eulalie  sa  sœur,  qui  les  avaient  fondés  et 
dotés  de  leurs  biens,  gouvernèrent  ces  deux 
communautés  pendant  dix-sepl  ans  :  Jean, 
celle  des  hommes  ;  Eulalie ,  celle  des  filles. 
Thomel  donne  la  suite  des  attires  abbés  et 
abbesses  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles- 
lo-Chauve  ;  ce  qui  fait  un  espace  de  194  ans. 
Il  remarque  qu'on  ne  doit  point  être  surpris 
de  voir  au  même  endroil  deux  monastères  do 
différents  sexes,  cet  usage  étant  ancien. 
Ensuite  il  fait  voir  que  la  discipline  régulière, 
a  près  a  voir  été  longtemps  en  vigueur  à  Hnsnon, 
s'affaiblit  insensiblement;  que  Baudouin  VI, 
dont  il  donne  l'histoire  en  peu  de  mot?,  vou- 
lant y  rétablir  lo  bon  ordre,  en  fit  sortir  les 
chanoines,  qui  ne  l'étaient  que  de  nom,  et 
leur  substitua  des  moines,  à  qui  il  procura  les 
bâtiments  nécessaires  aux  exercices  régu- 
liers. Il  remarque  que  la  dédicace  de  l'église 
fut  faite  par  les  évèques  de  Cambrai,  de 
Noyon  et  d'Orléans,  assistés  de  quinze  abbés  ; 
que  deux  abbesses  y  furent  présentes.  L'abbé 
Rolland  était  du  nombre  :  comme  il  mourut 
quelques  années  après,  Thomel  crut  devoir 
ajouter  son  éloge  à  l'histoire  de  la  maison, 
qu'il  avait  gouvernée  si  sagement.  Rolland 
eut  pour  successeur  Lolbert,  comme  on  lo 

»  Valer.  Aiidr.,  fli'6/ïo/.  «e/yi'c,  p.  840;  PascuiD,  iu 
Append.,  tom.  lit,  p.  816. 

*  Tbotnel,  cap.  iv.  —  1  Cap.  i. 

*  Martèue,  ibid.,  p.  793. 

*  Après  Thomel,  col.  599-C09,  les  éditeur*  de  la 
Patrvlogie  oat  placé  quelques  vers  extraits  de  l'ou- 
vrage sur  le  corps  de  Jésus-Christ  par  Renalle,  pro- 


voit par  un  écrit*  anonyme  sur  la  fondation 
du  même  monastère», 

82.  Les  deux  monastères  de  Stavelo  et  de  oodrfn». 
Malmédy,  l'un  dans  le  diocèse  deTongres4,  Itsrdo.  d" 
l'autre  dans  celui  de  Cologne,  avaient  élé  fon- 
dés par  saint  Remacle,  à  condition  qu'ils 
n'auraient  qu'un  même  abbé,  dont  la  rési- 
dence serait  fixée  à  Stavelo.  Cudbert,  alors 
archevêque  de  Cologne,  avait  consenti  à  cet 
arrangement  :  les  archevêques  ses  succes- 
seurs tentèrent  plusieurs  fois  de  changer  celle 
disposition,  et,  de  concert  avec  les  moines  de 
Malmédy,  ils  entreprirent  de  fixer  la  demeure 
de  l'abbé  de  ces  deux  monastères  à  Malmédy. 
L'archevêque  Animn  fut  celui  de  lous,  qui 
poussa  le  plus  vivement  cette  affaire.  Profi- 
lant de  l'autorité  que  lui  donnait  l'administra- 
tion de  l'empire  pendant  la  minorité  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  il  envoya  à  Malmédy  le 
comte  Conrad,  pour  y  faire  l'élection  d'un 
abbé.  Les  suffrages  tombèrent  sur  Tégeno. 
moine  de  Brunwillers,  qui,  pour  se  maintenir, 
employa  le  crédit  de  Godefroi,  duc  de  Tos- 
cane, et  gagna  le  jeune  roi  et  ses  courtisans 
par  do  grands  présents.  Les  moines  de  Sta- 
velo n'eurent  recours  qu'aux  prières  et  aux 
larmes;  et  voyant  que  ces  moyens  ne  leur 
réussissaient  point,  ils  s'avisèrent  de  porter 
procossionnollemenl  à  Liège ,  pendant  que  la 
cour  y  était,  le  corps  de  saint  Remacle;  ils  le 
posèrent  sur  la  table  même  où  le  roi  mangeait, 
le  priant,  au  nom  de  Dieu,  de  leur  fairo  resti- 
tuer, en  considération  des  mérites  de  leur 
saint  fondateur,  ce  qu'on  venait  de  leur  ôler. 
Le  roi,  effrayé,  quitta  la  table  et  se  relira. 
Dans  le  môme  lemps  elle  se  rompil  et  brisa 
les  jambes  d'un  des  principaux  ministres  du 
roi  ;  mais  il  fut  guéri  quelques  moments  après 
par  la  vertu  des  reliques  du  saint  ;  et  il  se  fit 
de  suite  plusieurs  autres  miracles,  qui  enga- 
gèrent le  prince  à  ordonner  que  le  monastère 
de  Malmédy  continuerait  à  être  soumis  à  celui 
de  Stavelo,  comme  il  l'avait  élé  depuis  lo 
commencement. 

$3.  Lambert  de  Schafnabourg  rapporte  cet 
événement  à  l'an  1071,  six  ans  après  le  pro- 
cès intenté  aux  moines  do  Slavelo  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne.  Godefroi,  prévôt  de 

fesseur  à  Barcelonne.  Theiiter,  qui  les  a  publiés  dans 
ses  Disquiritionet  criticœ,  croit  que  l'auteur  a  com- 
posé cet  écril  contre  Bérenger.  Ils  attestent  et  déve- 
loppent bien  la  croyance  de  l'Kglise  sur  l'Eucharistie. 
[L'éditeur.) 

•  Mabillon,  lib.  LXIII  Annal.,  num.  99,  p.  43,  et 
Leodiens  Histor.,  tom.  II,  p.  517. 
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celle  abbaye,  témoin  oculaire  de  lout  ce  qui 
s'était  passé  en  celle  occasion,  lo  mil  par 
écrit.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres,  qui 
onl  chacun  leur  préface  :  le  premier  contient 
la  relation  du  différend  entre  l'arohevéquo 
Annon  et  les  moines  de  Stavelo.  On  trouve 
dans  le  second  les  moyens  qu'ils  employèrent 
pour  la  défense  de  leur  droit.  Ils  le  firent 
confirmer  par  une  bulle  du  pape  Léon  IX. 
qui  est  rapportée  n  la  suite  de  l'ouvrage  de 
Godefroi  dans  le  Recueil  de  Chapeauville,  im- 
primé à  Liège  en  1618  in-4°,  el  dans  l'Appen- 
dice du  tome  IV  des  Annales  de  Dom  Ma- 
billon.  La  vérité  de  celte  histoire  ayant  élé 
attaquée  par  un  écrivain  allemand,  nommé 
Ignace  Roderic,  Dom  Martène  en  pril  le  parti 
dans  un  écrit  qui  parut  à  Cologne  en  1730, 
in-fol.,  sous  le  titre  :  Défense  des  droits  de 
l'abbaye  impériale  de  Stavelo.  Il  y  fait  voir 
que  l'événement  rapporté  par  Godefroi*  ne 
peut  être  révoqué  en  doute,  puisqu'il  ost  con- 
staté par  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi, 
el  qui  vivaient  dans  le  même  temps,  savoir  : 
de  Lambert  de  Scbafnabourg .  dans  sa  Chro- 
nique    de  Tbéoduin,  évéque  de  Liège,  dans 
sa  Lettre  à  Imade,  évéque  de  Paderhorn;  de 
Fridéric,  successeur  de  l'.irchevè  |Ue  Annon; 
de  l'empereur  Henri  IV,  dans  un  Diplôme  de 
l'an  1089;  et  de  divers  monuments  de  l'ab- 
baye de  Stavelo.  L'ouvrage  de  Godefroi  est 
intitulé  :  Triomphe  de  saint  Hemncle  sur  le 
monastère  de  Malmédy.  11  fut,  selon  toutes  les 
apparences,  écrit  vers  l'an  1085  [il  est  re- 
produit au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col. 
287-334].  On  y  voil  qiie  les  canladours,  ou 
jongleurs8,  commençaient  à  se  répandre  :  leur 
profession  était  de  faire  des  chansons  sur  les 
principaux  événement*  du  temps.  A  leur 
exemple,  Godefroi  en  fil  sur  ce  qui  s'était 
passé  à  Liège  dans  le  transport  des  reliques 
de  saint  Remarie, 
jaébret»».     24.  En  1084,  Sanche,  abbé  de  la  Penna  en 
ci«"y.    *  Espagne,  fil  transporter  à  son  monastère  les 
reliques  de  saint  Indalèce,  l'un  des  premiers 
évéques  de  ce  royaume,  et  du  nombre  de  ceux 
qui  y  avaient  annoncé  l'Evangile.  Il  ordonna 
à  Hébretme  de  mettre  par  écrit  ce  qui  s'était 
passé  à  celle  occasion*:  ce  qu'il  exécuta  la 
même  année.  Hébretme  avait  élé  tiré  de  Clu- 
ny,  avec  quelques  autres  moines,  par  Sam  ho 
le  Grand,  rot  d'Arragon,  pour  établir  dans  le 

•  Martèno,  Slabul.  Jur.,  p.  H9,  Itî. 

*  Ad  aan.  1071. 
'Icodiens.  But.,  p.  561. 


monastère  de  la  Penna  l'observance  de  Cluny. 
Les  Rnllandistes  ont  donné  l'histoire  de  cette 
translation  dans  le  tome  111  du  mois  d'avril5, 
avec  celle  de  la  translation  du  corps  de  sainl 
Isidore  de  Séville,  faite  en  1063,  qu'ils  croient 
être  du  môme  Hébrelme.  La  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  Histoires,  est  que  cet  écri- 
vain rapporte  dans  la  première  ce  qu'il  avait 
vu  lui-même  ou  appris  de  témoins  oculaires, 
el  que,  dans  la  seconde,  il  ne  raconte  les 
choses  que  sur  la  foi  d'autrui  *. 

23.  L'abbaye  de  Marmoutiers  nous  présente  lurthdr- 
en  un  même  temps  doux  écrivains  .  Gaunilon,  "iuîîîio»- 
qui  y  vivait  en  qualité  de  moine,  et  Barlhé-  Uen" 
lemi,  qui  en  était  abbé.  11  sera  parlé  du  pre- 
mier dans  l'article  de  saint  Anselme;  nous 
mettrons  ici  ce  que  nous  savons  du  second.  H 
succéda  à  Albert  dans  la  dignité  d'abbé  vers 
l'an  1 063 T  ;  mais  il  n'en  jouit  paisiblement 
qu'après  avoir  surmonté  les  obstacles  que 
Ganffroi  le  Barbu,  comte  d'Anjou,  lui  opposa. 
Quelque  temps  après  s->n  élection,  son  atten- 
tion, pendant  son  gouvernement,  fut  de  main- 
tenir uno  exacte  discipline  dans  son  mona- 
stère, el  d'y  faire  fleurir  les  éludes.  Il  mourut 
au  mois  do  février  1084.  Wilgrin,  évéque  du 
Mans,  avait,  du  consentement  de  ses  cha- 
noines, soumis  à  Marmoutiers  le  monastère  de 
Vivoin.  Arnauld  son  successeur  voulut  chan- 
ger celle  disposition  :  l'abbé  Barthélomi  s'y 
opposa,  mais  en  prenant  les  voies  de  la  dou- 
ceur el  de  la  politesse.  11  écrivit  a  l'évéque 
Arnaud  ou  Ern.iud*,  qu'il  ne  pouvait  qn'êlre 
surpris  de  l'avoir  pour  adversaire  dans  une 
affaire  où  il  avait  tout  lieu  de  croire  qu'il 
l'aurait  pour  défenseur,  si  lout  autre  se  fût 
opposé  à  l'union  établie  par  son  prédécesseur 
entre  l'église  de  Vivoin  el  le  monastère  de 
Marmoutiers  :  «  C'est  par  suite  de  cette  union, 
ajoule-til,  que  s'est  faile  une  société  de  priè- 
res el  d'autres  bonnes  œuvres  entre  vos  cha- 
noines de  Sainl- Julien  et  nous,  ponant  ce 
que  nous  devons  faire  a  la  mort  de  chacun 
d'eux,  et  ce  qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour 
nous  en  cas  pareil.  C'est  vous-même  qui  avez 
dressé  l'acte  de  celle  société  :  il  a  été  confirmé 
par  l'évéque  Wtlgrin  el  par  les  principaux 
de  votre  église.  N'est- il  pas  d'usage  dans  les 
églises  do  France,  d'Aquitaine  et  de  toute  la 
Gaule,  qu'un  acte  autorisé  du  consentement 
d'un  chapitre,  demeure  stable?  Souffrirait-on 

1  Bolltnd.,  tom.  III  Aprilis,  p.  725,  731. 

•  Idem,  tom.  1,  p.  901.  —  •  Idem,  ibid.,  p.  »0s. 

'  tdabUlon,  t.  IX  Aetor.,  p.  988,  889.-»  Ibid.,  p.  391 . 
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•curais  l  ce- 
lui de  B«r- 
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qu'une  personne  séculière  5e  mit  en  devoir  de 
le  rompre  et  l'annuler?  »  Il  s'adresse  ensuite 
aux  chanoines,  les  priant  de  ne  pus  souffrir 
que  l'on  donne  atteinte  à  ce  qui  avait  été  fait  : 
mais  il  proteste  qu'il  ne  portera  l'affaire  à 
aucun  tribunal.  Barlhélemi  accompagna  sa 
lettre  de  présents  pour  révèqne'.afinde  cal- 
mer sa  colère  envers  les  moines  de  Marmou- 
tiers.  Arnaud  changea  en  effet  de  sentiment, 
et  laissa  subsister  l'union.  [La  lettre  de  Rar- 
thélemi  est  reproduite  avec  la  notice  tirée  de 
Mabill.m,  au  t.  CXLIX  de  la  Patrol.,  col.  401- 
404.  Elle  est  suivie  d'un  Appendice  où  l'au- 
teur anonyme  raconte  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  monastère  de  Marmoutiers  au  XI*  siècle] 
Sfi.  Nous  remarquerons  ici,  d'après  Dom 
Mahillon,  qu'il  se  fit  beaucoup  d'autres  unions 
dans  le  même  temps1,  non  que  l'abbé  ni  les 
moines  de  Marmoutiers  s'empressassent  d'a- 
voir dans  leur  dépendance  un  grand  nombre 
de  monastères;  mais  parce  qu'on  leur  deman- 
dait des  moines  de  tous  côtés,  pour  y  mettre 
en  vigueur  la  discipline  qui  s'observait  à 
Marmoutiers.  Guillaume  le  Conquérant  tira 
dn  ce  monastère  des  moines  pour  gouverner 
celui  qu'il  venait  de  fonder  au  lieu  même  où 
il  avait  défait  l'armée  d'Harald  ,  usurpateur 
du  royaume  d'Angleterre.  Vers  le  môme 
temps,  c'est-à-dire,  en  1067,  Paganelle.  noble 
Anglais,  donna  aux  moines  de  Marmoutiers 
l'église  do  la  Sainte-Trinité  qui  lui  apparte- 
nait dans  la  ville  d'York.  Un  militaire  de  la 
ville  du  Mans  mit  aussi,  de  l'avis  de  l'évêque 
Arnaud,  les  moines  de  Marmoutiers  en  pos- 
session de  l'église  de  Saint  -Guingaloc  dans 
le  Chàteau-du-Loir.  Barlhélemi  était  alors 
abbé  de  Marmoutiers,  et  ce  fut  lui  qui  accepta 
cette  donation.  La  sainteté  de  sa  vie  et  la 
régularité  de  ses  moines  leur  en  attirèrent 
beaucoup  d'autres,  qu'il  serait  trop  long  do 
rapporter.  Le  nom  de  Barihélcmi  se  lit  dans 
quelques  martyrologes;  mais  l'Kglise  ne  lui 
a  pas  encore  décerné  de  culte5.  On  avait 
autrefois  à  Marmoutiers  l'histoire  de  sa  Vie  et 
de  ses  miracles*  :  elle  ne  s'y  trouva  plus. 
Raoul,  archevêque  de  Tours1,  ne  pouvant 
déchiffrer  une  Bulle  que  le  pape  [saint]  Gré- 
goire VII  lui  avait  adressée,  eut  en  vain  re- 
cours à  ses  chanoines.  L'abbé  Barlhélomi  la 
bit  et  la  transcrivit.  Celte  bulle  était  de  l'an 

*  Mabillou,  toin.  IX  Aefor.,  p.  399. 

*  Ibid.  —  »  Ibid.,  p.  394.  —  *  Ibid.,  p.  BR8. 

*  Singularités  historiques,  toinc  IV,  p.  48t. 

«  Mnbillou,  lib.  IJX  Annal.,  num.  90,  p.  517. 

*  Tome  IV  Annal.,  in  Appeud.,  p.  741. 


1075,  on  caractères  romains.  L'écrivain  mo- 
derne qui  rapporto  cette  anecdote,  en  conclut 
qu'il  y  avait  une  parfaite  intelligence  entre 
l'archevêque  et  les  religieux  de  Marmoutiers. 

27.  Milon,  abbé  de  Montier-en-Der,  étant  ■n»non. 

......     »bW  de 

mort  en  1049  ou  au  commencement  de  1050,  MooUct- 
on  lui  donna  pour  successeur  Rrunnn.  Il  reçut 
la  bénédiction  abbatiale  n  Rome,  dans  la 
chapello  de  Latran,  où  le  pape  Léon  IX,  qui 
en  faisait  la  cérémonie,  lui  donna  son  nom, 
c'est-à-dire ,  celui  qu'il  portait  étant  évêque 
de  Toul*.  Brunon  se  nommait  auparavant 
Wande!ger.  Il  est  parlé  de  ce  changement  dans 
une  Lettre  que  ce  pape  écrivit  h  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  pour  l'obliger  à  restituer 
certains  héritages  à  l'abbaye  de  Montier-en- 
Der  Rrunon  nous  apprend  lui-même  qu'il 
avait  eu  le  nom  de  W  indelger,  dans  un  traité 
fait  avec  le  comte  Rodolphe;  comme  on  le 
voit  dans  deux  chartes  rapportées  dans  l'Ap- 
pendice du  tome  IV  des  Annales  de  Dom 
Mabillon7.  L'anonyme  qui  a  continué  la  Vie 
de  saint  Berchaire,  qu'Adson  n'avait  pas  eu 
le  loisir  d'achever,  dit  que  Brunon  assista 
à  plusieurs  conciles',  où  il  avait  été  invité 
pnr  les  évèques  qui  connaissaient  son  mérite; 
qu'il  fut  considéré  des  papes  Léon  IX,  Elionne, 
Nicolas,  Victor  et  Alexandre,  de  même  que 
d'At.helenard,  archevêque  de  Lyon,  de  Hugues 
de  Resançon,  et  de  Mainard  de  Sens;  qu'outre 
le  soin  qu'il  prit  d'enrichir  son  monastère  de 
divers  privilèges,  il  recueillit  les  miracles 
opérés  par  saint  Berchaire,  et  le  chargea  de 
reprendre  la  suite  de  l'ouvrage  d'Adson. 
H  était  naturel  que  cet  anonyme  fil  entrer 
dans  son  écrit  ce  qu'il  savnil  d'Adson.  C'est 
de  là  que  nous  avons  tiré  les  principales 
circonstances  de  la  vie  de  cet  autour9. 

28.  Un  autre  anonyme  d.i  mémo  temps, 
composa  l'Histoire  de  l'abbayo  do  Fifîeao  au  de 
diocèse  de  Cahors.  Il  rapporte  l'origine  de  ce 
monastère  au  règne  de  Pépin  le  Bref,  et 
donne  la  suite  «les  abbés,  avec  les  princi- 
paux événements  jusqu'au  pontifical  de  Gré- 
goiro  VU.  11  remarque  que  les  moines  do 
Figeae,  résolus  de  vivre  conformément  à  la 
règle  de  sainl  Benoit,  choisirent  pour  leur 
abbé  Hugues  ,  qui  l'était  do  Cluny.  Cetto 
Histoire  se  trouve  dans  le  tome  11  des  Mé- 
langes de  Baluze ,0. 

»  Vit»  terchar.,  lib.  Il,  p.  «15,  tom.  II  Actor.  Or- 
din.  S.  Itenedict. 
•  Voyez  lo  tomp  XII,  p.  8»*,  885. 
«•  Page  Î98. 
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Anonjiw  29.  Le  Père  Arthur  du  Moustier  a  inséré 
i<-F<k.aip.  un  ouvrage  ju  niénie  goût  dans  son  Recueil 

intitulé  :  Neustrie  pieuse1,  imprimée  à  Rouen 
en  4663,  in-fol.  ;  c'est  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Fécamp ,  que  l'auteur  conduit  depuis 
l'origine  de  ce  monastère,  c'est-à-dire  de- 
puis la  fin  du  VII*  siècle,  jusqu'au  XI* .  où 
il  fut  réformé  par  Guillaume,  abbé  de  Sainl- 
Rénigne  de  Dijon.  [L'ouvrage  do  l'anonyme 
est  reproduit  au  tome  CLI  de  la  Patrologie, 
col.  699-784.]  Saint  Waning  fut  le  fondateur 
du  monastère  de  Pécamp;  et  c'est  aussi  sur 
la  vie  et  les  vertus  de  ce  saint  que  l'anonyme 
s'étend  davantage.  Il  dédia  son  ouvrage  à 
Guillaume  de  Ros,  abbé  de  Fécamp  depuis 
l'an  «078  jusqu'en  1107.  Bollandus  et  Don» 
Mabillon  ont  fait  imprimer  des  fragments  con- 
sidérables, tirés  de  cette  histoire  de  Fécamp  : 
l'un  au  9  janvier';  l'autre  dans  le  tome  II  des 
Actes  de  Fordre,  n'ayant  pu  recouvrer  nulle 
part  la  Vie  entière  do  saint  Waning8. 
Anonra»  30.  Us  ont  aussi  publié  un  Discours  fait  en 
,Cot  *  <083\  par  un  moine  de  Corbény  à  l'honneur 
de  saint  Marcoul,  dont  les  reliques  reposent 
dans  ce  monastère.  Comme  il  s'y  faisait  beau- 
coup de  miracles,  l'orateur  raconte  ceux  dont 
il  avait  été  témoin,  ou  qu'il  savait  de  gens 
dignes  de  foi.  Ce  saint  était  dès  lors  invoqué, 
comme  il  l'est  aujourd'hui,  pour  la  guérison 
des  éc rouelles,  qui,  dans  ce  Discours,  sont 
appelées  maladies  royales,  apparemment 
parce  que  les  rois  louchaient  ceux  qui  en 
étaient  attaqués.  Ces  doux  éditeurs  ont  joint 
à  ces  discours*  la  relation  du  transport  des 
reliques  du  même  saint  en  diverses  villes 
et  villages  do  Champagne,  pour  engager  les 
fidèles  à  subvenir  aux  besoins  du  monastère 
de  Corbény.  L'auteur,  qui  ne  dissimule  pas 
ce  motif,  prétend  le  justifier  en  disant  que, 
l'année  précédente ,  les  chanoines  de  Saint- 
Quentin,  et  six  ans  auparavant,  ceux  de 
Saint-Martin  de  Tours  avaient  porté  de  même 
les  reliques  de  leurs  saints.  Il  marque  que  le 
transport  de  celles  de  saint  Marcoul  se  fit  en 
1 102,  qu'on  le  commença  le  jour  de  la  Fente- 
côte,  et  qu'on  ne  les  rapporta  à  Corbény  que 
sur  la  fin  de  juin  de  la  même  année.  [Le  Dis- 
cours sur  saint  Marcoul  est  reproduit  d'après 
Mabillon  an  tome  CLI  de  la  Patrologie,  col. 
725-730.] 


de 


31.  [Raluze,  dans  son  Appendice  au  Marca 
Hispanica,  p.  1072-1082,  nous  a  donné  un  sSnî-M^ 
monument  qui  mérite  d'être  connu,  quoique  ££e^££ 
écrit  en  un  style  obscur  et  plein  de  fautes 

contre  la  grammaire  :  c'est  l'ouvrage  de  Gar- 
das, moine  de  Saint-Michel  de  Coxane  ou 
Cusan  au  diocèse  d'Elne,  aujourd'hui  de  Per- 
pignan. Garius  avait  eu  pour  maître  un 
certain  Arnol,  apparemment  moine  du  même 
endroit,  et  qui  écrivait  en  4040.  Son  écrit 
assez  prolixe  est  adressé  à  Oliva,  évèque  de 
Vie  et  en  même  temps  abbé  de  Cusan.  Garcias 
a  entrepris  de  décrire  l'origine  de  son  mona- 
stère, et  de  faire  connaître  à  la  postérité  la 
cérémonie  de  la  dédicace  de  son  église  et  le 
grand  nombre  de  reliques  qu'on  y  conservait 
alors.  L'énuméralion  qu'il  en  a  faite  est  ac- 
compagnée d'une  notice  assez  juste  des  saints 
auxquels  on  les  attribuait.  Il  y  a  joint  une 
belle  description  du  maître-autel  qu'Oliva 
fil  construire.  Vient  ensuite  une  exhortation 
que  l'auteur  avait  faite  à  ses  frères  à  la  fête 
de  la  dédicace,  de  sorte  que  cet  écrit  est  com- 
posé de  deux  parties,  l'une  historique  et  l'au- 
tre morale*;  il  est  reproduit  au  tome  CXLI 
de  la  Patrologie,  col.  U41-U56,  avec  notice 
tirée  de  V Histoire  littéraire  de  la  France. 

32.  Samuel  de  Maroc,  rabbin  converti, 
dont  nous  avons  un  traité  de  controverse 
contre  les  Juifs,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  XI*  siècle.  Il  se  convertit  à  Tolède  en  1 085  '. 
Son  traité  a  été  traduit  de  l'arabe  on  lutin  par 
Alphonse  Ronhommc,  Espagnol.  Ce  livre  est 
adressé  à  un  autre  Juif,  nommé  Isaac,  dont 
Samuel  loue  extrêmement  le  savoir,  cl  auquel 
il  propose  ses  objections  sous  forme  de  doutes 
et  de  difficultés,  qui,  dit-il,  le  remplissent  do 
crainte  et  d'inquiélude.  «  Pourquoi,  lui  de-  Jaj|•,<'*•,• 
mande-l-il,  nous  autres  Juifs,  sommos-nous  '  ' 
généralement  frappés  de  Dieu  dans  celte 
captivité  qui  dure  depuis  plus  de  mille  ans, 

tandis  que  nos  pères,  qui  avaient  adoré  les 
idoles,  tué  les  prophètes  et  rejeté  la  loi  de 
Dieu,  ne  furent  punis  que  pendant  soixante- 
dix  ans  dans  la  captivité  de  Rabylone?  Et 
cependant  l'Ecriture  marque  celle  punition 
comme  le  plus  grand  effet  de  la  colère  do 
Dieu.  Pour  nous,  nous  ne  voyons  aucun  terme 
prescrit  à  celle  qui  nous  frappe,  ni  dans  la  Loi, 
ni  dans  les  Prophètes.  Il  faut  donc  que  nous 


'Page  193. 

*  Bolland.,  ad  dieui  9  januar.,  p.  592. 
'  Mabillon,  ton).  Il  Acior.,  p.  883. 

♦  Bolland.,  tom.  VU  Mail,  p.  531  ;  Mabillon,  loin. 
V1H  Actor.,  p.  517. 


«  Bolland.,  p.  533  ;  Mabillon,  p.  519. 
•Extrait  de  l'Histoire  littéraire  de 
tome  VU.  (L'éditeur.) 
i  Possevin,  Apparatus  tacer,  II,  p.  190. 
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ayons  commis  depuis  lors  quelque  péché  plus 
grand  que  ne  l'était  l'idolôlrie  de  nos  pères; 
car  il  est  à  croire  que  nous  subissons  celle 

DanM,  i*.  désolation  qui,  selon  Daniel,  doit  durer  jus- 
'  c«p. 7.  qu'à  la  fin.  Je  crains  beaucoup,  ajoute-t-il, 
que  noire  péché  soit  d'avoir  vendu  et  mis 
à  mort  ce  Jésus  que  les  chrétiens  adorent.  » 
Il  rapporte  ici  plusieurs  passages  d'Isaïe  et 
des  autres  prophètes  touchant  la  Passion  de 
Jésus,  el  remarque  que  ces  passages  se  rap- 
portent parfaitement  à  ce  qui  est  raconté 
Cp.t.  dans  notre  Evangile.  Il  insiste  sur  la  pro- 
phétie de  Daniel,  sur  les  soixante-deux  se- 
maines à  l'expiration  desquelles  il  est  dit  quo 
le  Christ  sera  tué,  In  ville  détruite,  et  le 
c»p-».  sacrifice  aboli.  «  Je  ne  vois  point,  dit-il,  qu'il 
nous  soit  possible  d'échapper  aux  consé- 
quences de  celle  prophétie,  accomplie  depuis 
plus  de  mille  ans  par  les  mains  de  Titus  et 
des  Romains.  »  Il  distingue  el  prouve  par 

c*P.  »,io.  l'Ecriture  les  deux  avènemenls  du  Messie  : 
l'un  dans  l'humilité,  et  l'autre  dans  la  gloire. 

i7e'tVL!6,  "  Prouve  également  U  réprobation  des  Juifs 
e        et  l'élection  des  Gentils.  A  la  fin  de  cet  écrit, 


Samuel  emploie  contre  les  Juifs  ce  qu'on  lit 
dans  l'Alcoran  et  ses  commentaires.  «Les  Cap. v. 
Sarrasins,  dit- il,  reconnaissent  que  Jésus 
était  le  Messie  prédit,  el  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  le  pouvoir  de  frire  des  miracles,  de 
guérir  toutes  les  maladies,  de  chasser  les  dé- 
mons et  de  ressucilcr  les  morts;  qu'il  savait 
tout  et  qu'il  connaissait  le  secret  des  oœurs; 
qu'il  avait  méprisé  les  richesses  et  les  plaisirs 
sensuels;  enfin,  qu'il  est  le  Verbe  de  Dieu.  Or, 
dit-il,  quoique  les  chrétiens  ne  nous  allèguent 
pas  ce  témoignage,  qui  n'a  pas  plus  d'auto- 
rité chez  eux  que  chez  nous,  il  ne  laisse  pas 
d'être  embarrassant  pour  nous  et  avantageux 
pour  eux.  » 

Cet  écrit  du  rabbin  Samuel  de  Maroc, 
mérite  d'élre  connu,  el  pourrait  être  répandu 
utilement  parmi  les  Juifs.  On  le  (rouve  au 
tome  XVUI  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
Lyon,  et  au  tome  V  de  celle  de  Paris.  Il  est 
reproduit  avec  une  notice  tirée  de  Possevin, 
Apparatus  sacer.,  tome  II,  au  tome  CXLIX 
de  la  Patrologie  latine,  col.  333-368,  d'après 
l'édition  de  Lyon.] 


CHAPITRE  XXXVII. 


Grégoire  VII»,  pape  [confesseur  et  défenseur  télé  des  droits  et 

de  l'Eglise,  1085]. 


S»int  (ir<1- 
TU. 


1 .  On  n'est  point  d'accord  sur  le  lieu  de  sa 
naissance*.  Bernried,  qui  a  écrit  sa  Vie,  et 
Pandulfe  le  font  naître  en  Toscane;  Brunon 
de  Signi  et  Hugues  de  Flavigny,  auteurs  con- 
temporains, disent  qu'il  naquit  à  Rome  de  pa- 
rents citoyens  romains;  c'est  l'opinion  la  plus 
probable.  Il  eut  pour  maître  dans  les  sciences 
Laurent,  archevêque  d'Amalpht,  homme 
docle  et  d'une  sainte  vie ,  bien  instruit  dos 
langues  grecque  et  latine*.  Grégoire  VI,  qui 
considérait  beaucoup  ce  prélat,  le  tenait  au- 
près de  lui.  Il  parait  qu'Hildebrand,  c'est  le 
nom  que  Grégoire  VII  avait  eu  au  baptême*, 
était  dès  lors  engagé  dans  la  profession  mo- 


nastique; car  Orderic  Vital  dit  qu'il  em- 
brassa cet  étal  dès  l'enfance. 

î.  Quoique  très-attaché  à  oe  pape,  co  ne 
fut  qu'avec  peine  qu'il  le  suivit  dans  son 
voyage  d'Allemagne8.  Il  se  trouva  à  Worms* 
dans  le  temps  de  la  diète  ou  assemblée  des 
prélats  el  des  seigneurs,  que  l'empereur 
Henri  tint  en  cette  ville  l'an  4048.  Brunon, 
qui  y  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Léon  IX, 
invita  Hildebrand  à  retourner  à  Rome  avec 
lui.  Il  l'ordonna  sous-diacre7,  et  le  chargea 
du  gouvernemenl  de  l'abbaye  de  Saint-Paul, 
à  la  place  d'Airard  nommé  a  l'évécbé  de 
Nantes.  Ce  monastère  élait  tombé  en  déca- 


ti ra  en 


1  Noua  donnons  a  Grégoire  le  titre  que  lui  décerne 
l'Eglise  catholique  ;  il  l'avait  déjà  du  temps  de  Dom 
Ceillier,  mais  notre  auteur  aurait  craint  sans  doute 
de  blesser  les  parlements  s'il  avait  parié  en  cette  cir- 
constance comme  l'Eglise  romaine.  {L'éditeur.) 
*  Mnhillnn,  lib.  LVIH  Annal.,  num.  M,  p. 


*  Mabillon,  lib.  LVIH  Annal.,  num.  Gt,  p.  «9. 

*  Orderic.  Vital.,  lib.  VII,  p.  039,  et  Ub.  V,  p.  tS«, 
530. 

'  Apud  Mabillon,  ibid. 

«  Wibert,  in  Vita  Lton.;  Pagi,  ad  an.  1049,  p.  178. 
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suile  avec  l'Eglise  la  vérité  du  corps  ot  du 


Il  c«t  en- 
voyé lc|t*l 
en  Fraiii* 


dence,  les  biens  en  étaient  aliénés;  la  disci- 
pline régulière  n'y  (Mail  plus  en  vigueur. 
Hildebrand  la  rétablit,  fit  rentrer  les  liiens, 
releva  les  bâtiments,  y  remit  le  bon  ordre, 
n  ^P1*^  '*'•  miM  l      Léon  IX,  les  Romains 

^d'Eilb-  députèrent  Hildebrand  à  l'empereur  Henri1, 
'iws.n  avec  l"biirge  d'élire  en  Allemagne,  au  nom  du 
clergé  cl  d.i  peuple  do  Rome,  celui  qui  lui 
paraîtrait  digne  do  remplir  le  S  liiil-Sit'ge. 
L'élection  se  lit  a  Mayence,  où  le  député  la 
détermina  en  faveur  de  Gébehard,  é\éque 
d'Eichslel,  proche  parent  do  l'empereur.  Ce 
prince,  qui  aimait  Gébebard  et  se  servait  de 
ses  conseils,  demanda  que  l'un  en  choisit  un 
autre;  mais  Hildebrand  demeura  inflexiMe  à 
cet  égard.  Il  emmena  l'élu  à  Rome,  où  il  fut 
ree  i  avec  grand  honneur,  et  nommé  Victor  11. 
Son  sacre  se  lit  le  Jeudi  Saint,  qui,  en  1055, 
était  le  13  avril. 

4.  La  même  année,  Hildebrand  fut  envoyé 
légat  en  France  pour  réprimer  la  simonie. 
Etant  à  Lyon*,  il  y  assembla  un  concile;  le 
premier  jour,  on  accusa  un  é\éque  d*étre 
entré  dans  son  siège  par  simonie.  La  procé- 
dure n'ayant  pu  être  achevée  avant  la  nuit, 
l'affaire  fut  remise  au  lendemain;  ce  qui 
donna  le  loisir  à  l'accusé  de  gagner  par  ar- 
gent les  accusateurs  et  les  témoins.  Il  se  pré- 
senta donc  à  la  seconde  session,  demandant 
avec  fierté  où  étaient  ses  accusaluurs;  aucun 
ne  comparut.  Tous  les  assistants  demeurant 
en  silence,  le  légal  dit  à  l'é\êque  accusé  : 
«  Croyez-vous  que  le  Saint-Esprit  soit  de 
même  substance  que  le  Père  et  le  Fils?»  — 
«  Je  le  crois,  »  répondit  l'évéque.  Hildebrand 
ajouta  :  «  Dites  :  Gloria  Patri,  et  Filio,  et 
Spiritui  Sanclo.  »  L'évéque  répéta  :  «  Gloria 
Pairi,  et  Filio;  »  mais  il  ne  put  nommer  le 
Saint- Esprit,  quoiqu'il  l'essayât  par  trois 
fois.  Alors  se  jetant  aux  pieds  du  légat,  il 
avoua  son  crime,  et  fut  dépusé  de  l'épiscopat; 
aussitôt  il  prononça  d'une  voix  claire  et  dis- 
tincte les  trois  personnes  divines  dénommées 
dans  cette  doxologie.  Pierre  Damien1  dit 
avoir  appris  ce  fait  d'Hddcbraud  même  Le 
légat  tint  ensuite  un  concile  à  Tours,  avec 
Gérard  aussi  légat  du  Saint-Siège.  Rérenger 
s'y  rendit*;  on  lui  donna  la  liberté  de  dé- 
fendre son  sentiment;  mais  ne  l'osant  faire, 
il  protesta  avec  serment  qu'd  croirait  daus  la 

1  Lno  Osiient.,  lib.  II,  cap.  Xi:,  et  Pagi,  ad  au.  1055,  u.  1 . 

*  Gregor.  VII  vito,  num.  16,  17. 
'  Opuse.  XVI,  cap.  VI. 

*  Anouym.  Cbiftlctiaii.,  de  mvltiplici 
.;  Pagi,  ad  ann.  1055,  uuui.  6. 


sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

5.  En  U).'i7,  Ariahle,  diacre  de  l'église  de 
Milan,  s'éleva  avec  forco  contre  lessimonia- 
ques,  particulièrement  contre  l'archevêque 
Gui.  Les  clercs  coupables  du  même  crime 
prirent  le  parti  de  leur  éxèque  :  les  autres  se 
joignirent  à  Ari.iMe  avec  qucbpies-uns  des 
principaux  de  la  \  ille  ;  ce  qui  forma  un 
schisme  fâcheux  eu  celle  ville.  Le  pape 
Etienne  IX,  voulant  les  dissiper,  y  envoya 
deux  légats,  Anselme  évèqne  deLucques,  et 
le  s.ui.s-diacre  Hildebrand  ;  mais  ce  schisme 
ne  fut  pas  éteint  si  tôt  :  d  durait  encore  en 
1067,  sous  le  pontifical  d'Alexandre  IL 

6.  Cependant  le  pape  Etienne  envoya  Hil- 
debrand vers  l'impératrice  Agités  pour  des 
affaires  importantes  ;  el  ayant  assemblé  les 
éxéques,  le  clergé  el  le  peiple  romain5,  il 
leur  défendit,  au  cas  qu'il  vint  à  mourir  pen- 
dant l'absence  de  ce  légal,  de  procéder  à  une 
élection  jusqu'à  son  retour,  afin  de  prendre 
là  dessus  ses  avis.  Celle  précaution  de  la  part 
du  pape,  qui  a  été  remarquée  par  Lambert 
de  Schafna bourg ,  écrivain  contemporain,  et 
par  Lé  in  d'Oslie,  fait  voir  quel  était  le  crédit 
d'IIildebrand  dans  la  cour  de  Rome,  el  com- 
bien sa  sagesse  et  ses  lumières  l'y  faisaient 
considérer.  Etienne  IX  mourut  quelque  temps 
après,  l'usl-à-dire,  le  29  de  mars  1058.  Aus- 
sitôt quelques  Romains  gagnés  par  argent 
élurent  Jean  évéque  do  Veletri,  à  qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Benoit.  Hildebrand,  appre- 
nant à  son  retour  d'Allemagne  que  l'on  avait 
fait  une  élection  contre  la  défense  du  pape 
Etienne,  écrivit  de  Florence6  aux  Romains 
qu'il  savait  être  les  mieux  intentionnés;  et 
ayant  reçu  d'eux  un  pouvoir  illimité,  il  élut 
pape  Gérard,  évéque  de  Florence,  que  l'on 
nomma  Nicolas  H.  Celle  élection  fut  contestée 
pendant  quelque  temps  ;  mais  enfin  elle  eut 
lieu,  et  Jean  do  Velelri  fut  déposé  de  l'épis- 
copat. 

7.  Jusque-là  Hildebrand  n'était  que  sous- 
diacre.  Nicolas  H  le  fil  diacre,  et  l'éleva  eu 
1059  à  la  dignité  d'archidiacre'.  Deux  ans 
après.  Alexandre  H  lui  donna  le  litre  de  chan- 
celier de  l'Eglise  romaine.  La  dignité  d'archi- 
diacre lui  donnait  rang  parmi  les  cardinaux*. 
11  y  eut,  en  1072,  une  contestation  à  Milan  au 


Il  «*t  en- 
roré  légat 
k  - 


II  est  dépu- 
te en  Alle- 
magne, fait 
élire  pape 
l'cvéqnc  de 
Florence  en 


II  «*t  (kit 
archidiacre 
et  chance- 
lier en  10:»9. 
(Oftl. 


*  Pagi,  ad  ann.  1058,  a.  1,  il. 

*  Ibid.,  mua.  7. 

7  Pagi,  ad  anii.  105'J,  i;uui.  11,  13. 

*  Arnulp.,  lib.  IV,  cap.  i;  l'agi,  od 
11,  1î. 
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tesse  et  de  crainte ,  par  la  considération  des 
difficultés  inséparables  du  gouvernement  de 
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sujet  de  l'élection  d'un  archevoqne.  Les  uns 
choisirent  Alton  *,  les  autres  Godefroi.  Ililde- 
brand  fil  confirmer  celle  d'Alton  par  le  pape, 
et  rejeter  Godefroi.  Dans  le  concile  qui  se  tint 
à  Rome  au  mois  d'avril  de  l'an  1059,  sous  le 
pape  Nicolas  II,  Hildohr.ind  fil  examinor  la 
règle  des  chanoines  réguliers  4,  et  proposa 
beaucoup  de  choses  pour  rendre  leur  genre 
de  vie  plus  parfait. 

8.  A  la  mort  d'Alexandre  II,  arrivée  au 
mois  d'avril  de  l'an  4  073,  l'archidiacre  Hilde- 
brand  fut  élu  pape  du  consentement  des  oar- 
dinaux,  de  tout  lu  clergé,  des  abbé»  et  des 
moines  qui  étaient  présents,  ot  aux  acclama- 
tions d'un  peuple  nombreux  des  deux  sexes. 
L'acte  de  son  élection  porte»,  qu'elle  se  fit 
dans  l'église  de  Saint -Pierre -aux -Liens,  le 
deuxième  des  calendes  de  mai,  indiciion 
onzième,  c'esi-à-dire,  le  22  avril  1073.  Il  prit 
le  nom  de  Grégoire  VII,  et  fut  inironisé  revêtu, 
selon  la  coutume',  d'une  chape  rouge,  ayant 
en  léle  la  mitre  papale  ;  mais  il  ne  fut  sacré 
que  le  29  juin ,  parce  qu'il  voulut  donner 
auparavant  avis  de  son  élection  au  roi  Henri  : 
et  c'est  le  dernier  des  papes  qui  ail  observé 
cet  usage*.  Le  roi  consentit  à  l'élection,  et 
envoya  aussitôt  Grégoire,  évéque  de  Verceil , 
pour  la  confirmer  dosa  part  et  assister  à  la 
consécration  de  l'élu. 

9.  Le  lendemain  de  son  élection,  Gré- 
goire VII  écrivit  à  Didier,  abl>é  de  Mont-Cas- 
sin ,  que  de  concert  avec  les  cardinaux ,  il 
avait  indiqué  un  jeûne  de  trois  jours,  des 
processions,  des  prières  et  des  aumônes  pour 
se  préparer  à  l'élection  5:  mais  que  dans  le 
temps  même  que  l'on  enterrait  le  pape 
Alexandre  dans  l'église  du  Sauveur ,  tous 
s'étaient  jelés  sur  lui ,  commo  des  insensés , 
pour  le  faire  pape.  Il  invite  l'abbé  à  le  venir 
irouver  au  plus  tôt,  pour  l'aider  de  ses  con- 
seils. Il  salue,  dans  cette  Lettre,  l'impératrice 
Agnès,  qui  était  à  Mont-Cassin  depuis  quelque 
temps,  et  qui  y  passa  six  mois.  Grégoire  écri- 
vit aussi  sur  son  élection  à  Guiberl,  archevê- 
que de  Ravenne,  protestant  qu'on  lui  avait 
fait  violence  pour  le  placer  sur  le  Saint-Siège6. 
Il  témoigne  dans  sa  réponse  à  Godefroi  duc 
de  Toscane',  qui  l'avait  félicité  snr  son  élé- 
vation, qu'elle  est  pour  lui  un  sujet  de  tris- 


Jcrvm-, 
XLT1I1,  10. 


l'Eglise  universelle,  où  un  grand  nombre  de 
prélats  travaillent  plutôt  à  la  troubler  qu'à  la 
défendre,  entièrement  occupés  à  satisfaire 
leur  avarice  et  leur  ambition,  el  toujours 
opposés  à  ce  qui  regarde  la  religion.  Il  ajoute, 
à  l'égard  de  Henri  roi  d'Allemagne  :  «Nous 
avons  résolu  de  lui  envoyer  des  nonces  à  la 
première  commodité,  pour  l'avertir  paternel- 
lement de  ce  qui  concerne  l'utilité  de  l'Eglise 
el  l'honneur  de  sa  couronne.  S'il  nous  écoute, 
nous  aurons  autant  de  joie  de  son  salul  que 
du  nôtre  :  si,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  il  nous 
rend  la  h.ïine  pour  l'amitié,  nous  ne  voulons 
pas  nous  attirer  cette  menace  :  Maudit  celui 
qui  n'ensanglante  pas  son  épée  :  car  il  ne  nous 
est  pas  libre  de  préférer  il  la  loi  de  Dieu  la 
faveur  de  qui  que  ce  soit  ».  Pour  entendre  ce 
quedil  ici  le  pape8,  il  faut  remarquerque  le  roi 
Henri  IV  vivait  depuis  quelques  années  d'une 
manière  déréglée;  tju'il  avait  deux  ou  trois  con- 
cubines à  la  fois  ;  qu'il  faisait  mourir  les  maris 
dont  les  femu.es  lui  plaisaient;  el  qu'ayant 
épousé  Berlhe,  fuie  d'Othon,  marquis  d'Italie,  il 
filloulcequi  dépondait  délai  pour  la  répudier. 

40.  Dès  le  commencement  de  son  ponlifi-  g*( 
cal,  Grégoire  VII  pensa  à  introduire  l'office  J"t  y[ 
romain  en  Espagne,  au  lieu  du  gothique,  ou  roB"'n 
de  celui  de  saint  Isidore,  qui  y  était  en  usage. 
11  envoya  à  cet  effet  le  cardinal  Hugues  lo 
Blanc,  en  qualité  de  légal,  qu'il  chargea  d'une 
Lettre  pour  Girold*  évêque  d'Ostie,  et  Raim- 
bald  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine,  léguls 
en  France,  par  laquelle  le  pape  les  priait  de 
réconcilier  Hugues  avec  l'abbé  de  Cluny,  el 
de  demander  à  celui-ci  quelques-uns  de  ses 
moines,  pour  l'accompagner  dans  sa  légation 
d'Espagne.  Le  cardinal,  él;>ut  arrivé  en  Ara- 
gon, où  lo  roi  Sanche-Ramire  régnait,  assem- 
bla les  évéques  à  Saint-Jean  de  Penna,  et  leur 
fil  tellement  goûter  le  projet  du  pape,  que 
l'office  romain  fut  reçu  en  Espagne  la  même 
année,  ou  au  commencement  do  la  suivante 
1074,0.Sanche  le  Grand  l'avait  déjà  introduit 
en  quelques  endroits  de  ses  Etals"  :  on  s'en 
servait  déjà  à  Saint-Jean  de  Penna  ;  el  ce  fut 
apparemment  ce  qui  engagea  le  légal  à  tenir 
son  concile  en  ce  lieu 


1  Mabillon,  in  Append.  ton».  IV  Annal.,  p.  748. 
*  Grtgor.  VU  Vita.  nu  m.  27,  p.  416,  tom.  IX  Aetor. 
Mabill. 

1  Contins  Catucrnr.  in  lib.  Censual.,  et  Pagi,  ad  nnn. 
1073,  uuuj.  5,  6.  —  *  Idem,  ibid 
»  Epist.  1,  Ub.  I.  —  •  Epitt.  3.  —  r  Epist.  9. 


»  Histor.  belli  Saxon.,  p.  10»,  et  Corn.  Herman., 
Chron.,  p.  605. 

•  Lib.  I,  Epitt.  6.  —  »  Epist.  68. 

11  Pagi,  ad  ann.  1073,  num.  8,  p.  S50. 

•»  On  lo  voit,  ce  n'ost  paa  d'aujourd'hui  que  l'Eglise 
a  compris  l'utilité  de  l'unité  liturgique  pour  maintenir 
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SaUttra  44.  Ebles,  comie  de  Rooci  en  Champagne, 
ïù>!2?,*d*  se  disposait  à  passer  en  Espagne,  par  suite 
Bpiu.i.  d'une  convention  faite  avec  Alexandre  U,  a 
laquelle  Hildebrand  avait  accédé,  portant 
qu'il  jouirait  de  ses  conquêtes  sur  les  infi- 
dèles, moyennant  certaines  conditions  expri- 
mées dans  le  traité,  relatives  aux  droits  que 
l'Eglise  romaine  prétendait  sur  l'Espagne. 
Pour  favoriser  l'expédition  du  comte,  Gré- 
goire VII  lui  donna  une  Lettre  pour  les  sei- 
gneurs qui  voudraient  se  joindre  à  lui',  dans 
laquelle  il  les  exhorte  à  faire  payer  équilahle- 
ment  dans  ce  royaume  les  droits  de  saint 
Pierre,  et  les  renvoie  lu  cardinal  le  Blanc, 
«  qui  vous  expliquera,  dit-il,  nos  intentions.» 
Le  pape  suppose  dans  cette  Lettre,  comme 
un  fait  certain ,  que  le  royaume  d'Espagne 
appartenait  autrefois  en  propre  à  l'Eglise  ro- 
maine1, mais  que  depuis  l'invasion  et  la  tyran- 
nie des  Sarrasins,  son  droit,  à  cet  égard,  était 
tombé  presque  dans  l'oubli  par  le  non-usage, 
îincom-  42.  A  s'en  tenir  à  l'inscription  de  la  Lettre 
drfîîri,«j«r-  de  Grégoire  VII  *  à  tous  les  fidèles  de  Lom- 
R£ï.  d«  hardie,  il  faudrait  dire  qu'il  assembla  un  con- 
■iUn.  ciie  nombreux  deux  jours  après  son  sacre, 
pour  procéder  contre  Godcfroi,  usurpateur 
de  l'église  de  Milan;  mais  il  est  visible  que 
ce  concile  est  le  cinquième  de  Rome*  sous 
Alexandre  U,  où  en  effet  Godefroi  fui  excom- 
munié, et  l'élection  d'Athon  déclarée  cano- 
nique. Aussi  le  pape  Grégoire  ne  dit  point 
qu'il  ail  excommunié  cet  usurpateur,  mais 
seulement  qu'il  avait  été  excommunié  par 
l'Eglise,  c'est-à-dire,  par  Alexandre  II.  Ce  ne 
fut  que  l'année  suivante  4074,  que  Grégoire 
assembla  son  premier  concile,  et  qu'il  y  ex- 
communia Godefroi.  Avant  d'en  venir  aux 
censures,  il  avait  écrit  contre  lui,  comme 
coupable  de  simonie,  à  Béatrix ,  comtesse  de 
Toscane",  et  à  Matbilde  sa  fille;  à  Guillaume, 
évéque  de  Pavie;  à  Herlambaud  Colla,  chef 
du  parti  catholique  contre  les  simoniaques; 
et  à  plusieurs  autres,  pour  les  détourner  de 
secourir  Godefroi ,  et  de  le  favoriser  en  quoi 
que  ce  fût. 

l'unité  de  la  foi.  Le  même  pape,  en  1077,  résista  de 
toutes  ses  forces  a  l'introduction  de  la  langue  scla- 
vone  dan*  le*  prièrea  liturgique»  en  Bohême.  (L'édi- 
teur.) 

t  Epi  si.  7,  lib.  I,  et  lib.  IV,  Epitt.  Î8. 

*  L'Espagne  appartenait  d'une  manière  spéciale  a 
l'Eglise  romaine,  sans  doute  comme  lu  Saxe,  que 
Cbarlemagne  lui  avait  donnée  ou  recommandée  avec 
certaines  redevances,  sans  doute  aussi  comme  les 
nouveaux  royaumes  d'Espagne,  comme  celui  d'Ara- 
gon qui,  en  10M,  voua  un  tribut  à  saint  Pierre,  sous 


4  3.  L'évêché  de  Lueques  en  Toscane  se  trou-  u  cou- 
vant vacant  par  la  mort  d'Alexandre  II,  qui  AamiJ^". 
l'avait  gardé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  on  élut  Te,ti,»re»- 
Anselme  pour  remplir  ce  siège.  Grégoire  VII, 
qui  connaissait  son  mérite,  le  fit  connaître  à 
Béatrix,  comtesse  de  Toscane  *  :  mais  il  écrivit 
à  Anselme  de  ne  point  recevoir  l'investiture 
de  son  évèché7,  jusqu'à  ce  que  ce  prince  fût 
réconcilié  avec  le  Saint-Siège.  Anselme  se 
présenta  pour  être  ordonné  par  le  pape,  sur 
la  fin  de  l'an  1073.  Il  vint  dans  le  temps 
môme  des  députés  du  roi  Henri*,  qui  prièrent 
Grégoire  VII  de  ne  sacrer  ni  Anselme  ni  Hu- 
gues, évéque  de  Dio,  parce  qu'ils  n'avaient 
reçu  ni  l'un  ni  l'autre  l'investiture.  Le  pape 
s'étani  relâché  en  faveur  d'Anselme,  il  fut 
ordonné  après  avoir  reçu  l'investiture  par 
l'anneau  et  le  bâton  pastoral';  mais  il  en  eut 
tant  de  scrupule,  qu'abandonnant  son  évèché, 
il  alla  se  faire  moine  à  Cluny.  Le  pape  l'obli- 
gea de  retourner  à  son  église,  et  le  réLiblit 
dans  ses  fonctions,  après  qu'il  eut  remis  entre 
ses  mains  l'anneau  et  le  bâton  pastoral  qu'il 
avait  reçu  du  roi.  L'ordination  de  Hugues  fut 
renvoyée  à  la  première  semaine  de  carême  de 
l'an  4074  *°,  à  cause  de  l'opposition  du  roi.  Le 
pape  l'ordonna  prêtre  le  samedi,  cl  le  lende- 
main dimanche  il  le  sacra  évéque;  puis  il  le 
renvoya  à  son  évèché,  avec  une  lettre  à 
Guillaume,  comte  de  Die  u,  par  laquelle  il  lui 
ordonnait  de  réparer  les  loris  qu'il  avait  faits 
à  celte  église  pendant  l'absence  de  l'évèque. 

44.  Les  excès  que  commettait  Philippe,  roi  s*  Lan- 
de France,  en  fait  de  simonie1*,  excitaient  le  *K"pf*Î'' 
zèle  de  Grégoire  VII;  mais  il  crut  devoir  le  roi<™ 
modérer,  sur  ce  qu'un  nommé  Albéric,  cham- 
bellan de  ce  prince,  étant  venu  à  Rome  en 
4073,  l'assura  de  la  part  de  son  maître,  qu'il 
se  corrigerait.  L'église  de  Màcon  était  alors 
vacante.  On  choisit  Landri  pour  la  remplir  : 
mais  le  roi  ne  voulut  pas  lui  accorder  gratui- 
tement l'investiture.  Le  pape  employa  la  mé- 
diation de  Roclen ,  évéque  de  Chàlon-sur- 
Saône,  ami  du  roi,  pour  l'engager  à  laisser 
pourvoir  selon  les  canons  à  l'église  de  Màcon 

menace  on  peine  de  déposition  contre  le  roi  qui  vio- 
lerait cet  article.  (L'éditeur.) 

*  Epitt .  15,  lib.  I. 

4  Pagi,  ad  ann.  1079,  num.  il,  13. 
«  Epist.  11,  lï,  15,  S5,  «6,  «7,  88,  lib.  I.  —  •  lib.  1, 
Epist.  11.  —  T  Epist.  si. 
'  Hugo  Plaviniac,  ad  ann.  1074,  p.  196. 

*  Anse/ m.  Vita,  tom.  IX  Actor.  UabilL,  p.  47S. 

*•  Hugo  Flaviniac.,  ad  ann.  1074,  p.  1W,  tom.  I  Bi- 
bliot.  non.  Labb. 
«  Epist.  6»,  lib.  I.  -  «  Epist.  55,  lib.  1. 
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Leurre  toi 
habitant! 


g»,  a  leur 
Jn  lu- vi^ue, 
[m  mi 
Annaair. 
■a  pea  pie  et 

d'Uippuae. 
»  l'arcber*- 
que  de  Car- 


[il*  SIÈCLE.] 

et  aux  autres  qui  viendraient  a  vaijuer.  Il  di- 
sait dnns  s.»  Lettre  à  Roclen 1  :  «  Ou  le  roi  re- 
noncera à  la  simonie,  ou  les  Français,  frappés 
d'un  anathème  général ,  refuseront  de  lui 
obéir*,  s'ils  n'aiment  mieux  renoncer  au  chris- 
tianisme. »  En  même  temps  il  ordonna  à  Hum- 
hert,  archevêque  de  Lyon,  de  sacrer  Landri*, 
sans  égard  à  l'opposition  du  mi,  ni  même  au 
refus  de  Landri;  ajoutant  qu'il  pouvait  venir 
à  Rome,  et  qu'il  l'ordonnerait  lui-même.  Lan- 
dri prit  ce  dernier  parti.  Les  deux  Lettres  du 
pape  sont  du  i  décembre  1073.  On  rapporte  à 
la  même  année*  la  fondation  de  l'ordre  de 
Grammont  par  Etienne,  fils  du  vicomte  de 
Tiers  en  Auvergne.  La  bulle  d'ére<  lion  est  du 
Ier  mai. 

15.  Au  mois  d'octobre  suivant,  le  pape 
écrivit  deux  Lettres  en  Afrique  :  l'une  aux 
habitants  de  Carlhage:  l'autre  à  Cyriac,  qui 
en  était  archevêque.  Quoique  dès  le  VU'  siècle 
les  Sarrasins  eussent  renversé  les  murs  de 
cette  ville,  elle  continua  d'être  peuplée,  et 
plusieurs  de  ses  habitants  professaient  la  re- 
ligion chrétienne.  Us  accusèrent  leur  évèque 
devant  les  Sarrasins,  qui  le  dépouillèrent  et 
le  frappèrent  de  verges  comme  un  voleur. 
Grégoire  VII,  en  ayant  été  informé5,  écrivit 
aux  accusateurs,  les  menaçant  d'excommuni- 
cation, s'ils  ne  faisaient  pénitence  de  leur  faute. 
Il  écrivit  aussi  à  l'évèque  Cyriac  pour  le  con- 
soler et  louer  sa  constance.  Carlhage  obéissait 
alors  à  Tamimus,  roi  de  l'Afrique  mineure, 
qui  s'étendait  depuis  Tabarca  jusqu'à  Tripoli 

[Vers  le  même  temps,  régnait  dans  la  Mau- 
ritanie orientale,  ou  de  Sélif,  un  autre  roi  sar- 
rasin, nommé  Annasir.  Dans  son  royaume,  se 
trouvait  la  ville  d'Hipponeou  Uippo,  différente 
de  celle  dilippone  en  Numidic,  que  saint  Au- 
gustin a  rendue  si  célèbre.  La  ville  d'Hippone 
en  Mauritanie  était  habitée  par  un  grand 
nombre  de  chrétiens.  Comme  le  roi  Annasir 
leur  était  favorable,  ils  élurent  pour  arche- 
vêque un  prêtre  nommé  Servand.  Mais  la 
difficulté  était  de  lui  faire  donner  la  consécra- 
tion épiscopale;  car  pour  cela  il  fallait  trois 
évêques,  et  dans  toute  l'Afrique  il  n'y  en  avait 
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qu'un,  celui  de  Carlhage.  Le  roi  Annasir  vint 
à  leur  aide;  il  envoya  le  prêtre  Servand  à 
Rome,  avec  une  lettre  très-respectueuse  au 
pape  accompagnée  de  présents  considérables, 
entre  lesquels  il  faut  compter  un  grand  nombre 
du  chrétiens  captifs.  Le  pape  acquiesça  volon- 
tiers à  une  pareille  demande,  et  sacra  lui-même 
le  nouvel  archevêque.  Il  écrivit  au  roi  Annasir 
une  lettre  affectueuse  pour  le  remercier.  Il  lui 
marquo  entre  autres  choses  que  deux  nobl  s 
Romains  de  ses  amis,  élevés  avec  lui  depuis 
leur  jeunesse  dans  le  palais  romain,  lui  en- 
voient de  leurs  gens  pour  lui  faire  comprendre 
combien  ils  estimenlfsa  prudence  et  sa  no- 
blesse, et  combien  ils  désirent,  comme  ils  le 
peuvent,  lui  rendre  service7. 

Le  saint  pape  écrivit  en  même  temps  au 
clergé  et  au  peuple  d'Hippone  qu'il  avait  con- 
sacré celui  qu'ils  avaient  élu,  et  qu'd  le  ren- 
voyait auprès  d'eux,  après  l'a  voir  inslruil  au- 
tant que  possible  de  la  discipline  canonique. 
11  leur  recommande  de  recevoir  leur  nouvel 
archevêque  avec  une  affectueuse  dévotion,  de 
lui  obéir  avec  une  docilité  filiale,  et  de  mener 
une  vie  si  édifiante  qu'ils  convertissent  les 
Sarrasins  qui  les  environnent  *.  Ecrivant  à 
l'archevêque  de  Carlhage,  au  mois  de  juin 
1076,  il  conseille  aux  deux  archevêques  d'Hip- 
pone et  de  Carlhage  de  choisir  un  personnage 
digne  et  de  le  lui  envoyer  à  Rome,  afin  qu'il  le 
leur  renvoie  après  l'avoir  ordonné,  et  qu'ils 
puissent  ainsi  faire  eux-mêmes  des  ordina- 
tions épiscopales  et  se  donner  des  collègues 
dans  le  travail  excessif  dont  ils  étaient  ac- 
cablés».] 

16.  Le  pape  songeait  toujours  aux  moyens  Conc 
de  faire  revenir  le  roi  Henri  de  ses  désordres  J^T 
et  de  le  tenir  bien  uni  à  l'Egliso  romaine.  Ce 
fut  dans  ce  dessein  qu'il  écrivit  à  Rodolphe, 
duc  de  Souabe10,  à  Rainald,  évèque  de  Corne, 
et  à  Brunon,  évèque  de  Vérone,  qui  avaient 
de  l'accès  à  la  cour.  II  s'employa  môme  à 
apaiser  la  Saxe  révoltée  conlre  ce  prince,  et 
promit  d'envoyer  des  nonces  en  Allemagne, 
pour  connaître  les  causes  de  cette  division  et 
y  remédier.  En  attendant",  il  écrivit  à  Vezel, 


le  de 
en 


1  Epist.  35,  lib.  t. 

*  «  L'opinion  universelle,  la  première  loi  de»  nations 
catholiques,  était  celle-ci  :  la  souveraineté  ne  peut  être 
confiée  qu'à  un  prince  catholique;  nous  lui  serons 
fidèles,  tant  qu'il  sera  lui-même  fldèlo  a  la  religion 
catholique  ;  si  le  prince  viole  cette  loi,  s'il  résiste  opi- 
niatréineut  à  la  religion  catholique,  nous  sommes 
dégagés  de  notre  serment  de  fidélité.  Dans  ce  cas,  la 
nation  catholique  déposait  le  prini  e  infidèle  nu  pacte 
contracté  avec  elle.  Pour  modérer  cet  usage,  la  dépo- 

XIII. 


sitiou  n'avait  jamais  lieu  sans  consulter  l'Eglise.  »  Ainsi 
parle  Fénelon.rfe  Auctontate  summi  ponttficis.  (L'éd.) 
»  Epist.  86,  lib.  I. 

*  Vita  Stephan.,  apud  Bolland.,  ad  diem  8  febraar., 
p.  205. 

»  Epist.  22,  23,  lib.  I. 

•  Pagi,  ad  ann.  1073,  num.  U. 

T  Lib.  III,  Epist.  21.  —  »  Ibid.,  Epist.  19.  —  »  Ibtd., 
Epist.  20.  —  »«  Epist.  19,  20,  24,  lib.  I. 
"  Lib.  I,  Epist.  39,  et  Lambert,  ad  ann.  107S,p.  856. 
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archevêque  de  Magdebourg,  au  marquis  Dédi,  minisirés  dans  l'Eglise  par  de  mauvais  roi- 
et  aux  autres  seigneurs  de  Saie,  pour  les  nislres,  sont  aussi  valides  que  s'ils  étaient 
exhorter  à  une  suspension  d'armes,  comme  il  administrés  par  de  saints  pré  1res,  parce  que 
y  avait  exhorté  le  roi,  au  nom  des  apôtres  c'est  le  Saint-Esprit  qui  opère  intérieurement 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Son  dessein,  avant  l'effet  des  sacrements  :  mais  ce  chronologiste 
d'envoyer  ses  nonces,  était  de  tenir  un  con-  a  mal  pris  le  sens  des  paroles  du  concile  et  du 
cile  à  Rome,  la  première  semaine  de  carême  pape.  Le  pape  et  le  concile  ne  disent  point  que 
en  4074.  Il  y  appela  les  évèques  et  les  abbés  les  sacrements  administrés  par  des  prêtres 
de  Lombardie  par  deux  Lettres1,  dont  l'une  mariés  ou  concubinaires  sont  nuls;  ils  se  con- 
est  adressée  à  Sicard,  archevêque  d'Aquilée  ;  tentent  de  défendre  aux  peuples  d'assister  à 
l'autre  aux  suffragants  de  l'église  de  Milan,  leurs  messes,  afinque  ce  mépris  du  peuple  pour 
ne  pouvant  écrire  à  l'archevêque  Godefroi,  eux  les  engageât  a  vivre  dans  la  continence, 
parce  qu'il  était  excommunié.  Il  donne  pour  C'est  la  raison  que  Grégoire  VU  en  donne  lui- 
motif  de  ce  concile*  l'usage  où  l'on  était  de-  même  dans  sa  Lettre  à  l'évéque  Olhon*.  Un 
puis  longtemps  dans  l'Eglise  romaine  d'en  écrivain  anonyme,  mais  contemporain,  a  fait 
assembler  un  chaque  année.  Grégoire  VII  a  l'apologie  du  pape  et  de  son  décret.  Son  oo- 
donné  lui-même  le  précis  de  celui-ci  dans  sa  vrage  se  trouve  dans  le  lomo  X  des  Conciles 
Lettre  à  Olhon,  évêque  de  Constance1,  en  ces  48.  Pendant  la  tenue  de  celui  de  Rome,  l*u«» 
termes  :«  Il  est  ordonné  4°  que  les  clercs  qui  Grégoire  VII  écrivit  à  Arnaold,  abbé  de 
seront  parvenus  par  simonie  à  quelqu'un  des  Saint-Sévère*0,  pour  lui  faire  des  reproches 
ordres  sacrés,  seront  privés  à  l'avenir  de  de  ce  qu'il  ne  s'y  était  pas  rendu,  et  lut 
toute  fonction  dans  l'Eglise  :  2°  que  ceux  qui  annoncer  qu'on  avait  confirmé  la  sentence 
ont  donné  de  l'argent  pour  obtenir  des  églises,  portée  contre  lui,  pour  n'avoir  pas  encore 
ne  pourront  les  retenir,  et  qu'il  ne  sera  permis  restitué  ce  qu'il  avait  enlevé  au  monastère  de 
à  personne  de  vendre  ni  d'acheter  les  droits  Sainte-Croix.  Il  écrivit  aussi  à  Ma  nasse", 
de  l'Eglise  ;  3°  que  tous  ceux  qui  se  sont  ren-  archevêque  de  Reims,  sur  le  choix  qu'il  avait 
dus  répréhensibles  par  leur  incontinence,  fait  d'un  abbé  pour  l'abbaye  de  Saint-Remi. 
seront  interdits  de  toute  fonction  cléricale;  C'était  Arnoul,  qui  gouvernail  déjà  une 
4e  que  le  peuple  n'assistera  point  aux  offices  abbaye  à  Metz;  mais  ne  pouvant  en  gou- 
des  clercs  qu'il  saura  mépriser  les  constitu-  verner  deux  à  la  fois,  il  pria  le  pape  de  pour- 
tions  apostoliques4,  »  voir  à  celle  de  Saint-Remi;  c'est  le  sujet  de 
sniwdec*  1 7.  Après  que  ces  décrets  eurent  été  publiés  la  Lettre  à  Héritnan,  évêque  de  Mett".  Celle 
par  toute  l'Italie8,  le  pape  manda  à  plusieurs  qui  est  adressée  aux  chanoines  de  Saint- 
évéques  des  Gaules  de  les  faire  observer  dans  Hilaire",  est  pour  leur  faire  connaître  qu'il 
leurs  églises,  et  d'obliger,  sous  peine  d'ana-  avait  été  décidé  dans  le  concile,  qu'ils  conti- 
thème,  les  clercs  concubinaires  à  se  séparer  nueraient  à  recevoir  dans  leur  église  les  cha- 
de  leurs  femmes;  mais  la  faction  de  ces  in-  noines  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  lorsqu'ils 
continents  s'éleva  avec  de  grands  murmures  y  viendraient  en  procession  le  jour  de  la  fête 
contre  Grégoire  VII ,  l'appelant  hérétique,  et  de  saint  Hilaire  et  de  Tous-les -Saints;  et  qu'il 
protestant  qu'ils  quitteraient  plutôt  lo  sacer-  serait  permis  à  l'évéque,  s'il  était  présent, 
doce  que  leurs  femmes.  Sigebert  de  Gem-  sinon  au  doyen  ou  à  quelqu'un  des  anciens, 
bloux6,  écrivain  très-attaché  au  parti  du  roi  d'y  célébrer  la  messe.  Ces  chanoines  avaient 
Henri  IV,  cria  comme  les  autres  contre  le  dé-  envoyé  des  députés  au  concile  pour  la  dé- 
cret du  concile,  et  prétendit  qu'en  défendant  fense  de  leur  cause.  Le  pape  en  adressa  une 
aux  clercs  la  célébration  des  offices  divins7,  aux  suffraganls  de  l'église  d'Auch,  pour  les 
et  aux  peuples  d'y  assister,  il  avait  contre-  obliger  d'obéir  à  leur  archevêque  selon 
venu  inconsidérément  aux  décrets  des  saints  l'ordre  que  le  légat  leur  en  avait  donné.  Phi- 
Pères,  qui  ont  enseigné  que  les  sacrements  de  lippe,  roi  de  France",  avait  demandé  au  pape 
baptême,  de  confirmation  et  d'eucharistie,  ad-    l'absolution  de  l'évéque  de  Chalon;  Gré- 


«  Epùt.  m.  —  »  Epitt.  48. 
»  Tom.  X  Concil.,  p.  318. 

*  Les  Actes  des  conciles  de  Rome  teoua  sous  saint 
Grégoire  VU,  sont  reproduits  d'après  Mansi  an  tome 
CXLV1II  de  la  Patrologie  latine,  col.  750-8M.  (L'idit.) 

»  Tom.  X  Concil.,  p.  8tS,  816. 


•  Lambert.  Sohafnab.,  ad  aua.  107*,  p.  878,  87». 
T  Sigebert,  in  Chnm..  ad  «an.  107*. 

•  Tom.  X  Concil.,  p.  816. 

•  Page  816. 

«•  Epist.  51,  lib.  I.—  »  Bpitt.  «9.—  •»  Epist.  M.— 
«»  Epùt.  6*.  —  «  Epist.  W.  -  "  Epist.  66. 
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goise  VII  y  consentit,  à  condition  que  l'évêque 
viendrait  à  Rome  finir  son  d  fférend  avec  son 
église.  Il  ordonna  aussi  à  Guillaume,  évèque 
de  Pavie1,  de  venir  à  Rome  avec  le  marquis 
Aion,  qu'on  avait  accusé  dans  le  concile  d'a- 
voir commis  un  inceste  avec  la  sœur  de  cet 
évéque.  L'accusation  formée  contre  Azon 
u 'empêchait  pas  le  pape  de  l'honorer  de  sa 
con6ance,  puisqu'il  écrivit  à  Geisa  »,  duc  des 
Hongrois,  de  lui  faire  connaître  ses  volontés 
par  ce  seigneur.  On  lut  dans  le  concile'  les 
Lettres  de  Guillaume,  évèque  de  Beauvais, 
par  lesquelles  il  priait  le  pape  de  lever  l'ex- 
communication encourue  par  le  clergé  et  le 
peuple  de  celle  ville,  pour  l'avoir  maltraité; 
sa  demande  lui  fut  accordée;  mais  on  y  con- 
firma l'excommunication  porlée  par  les  légats 
Girald,  évéque  d'Oslie*,  et  Rembald,  contre 
Munion  simoniaque,  qui  avait  usurpé  l'évê- 
ebé  d'Osca  sur  Siméon,  légitime  possesseur. 

19.  Il  se  trouva  en  ce  concile  des  évéques 
m^tcmpi.  d'Espagne,  qui,  conformément  à  ce  qu'on 

avait  décidé",  promirent  par  écrit  de  quitter 
l'office  en  usage  dans  leurs  églises,  pour 
prendre  le  romain.  Ce  fut  une  raison  pour  le 
pape  d'exhorter  Alphonse,  roi  de  Cas li Ile,  et 
Sanche ,  roi  d'Aragon ,  à  le  faire  recevoir 
aussi  dans  leurs  Etats.  Il  y  en  ajoute  une 
autre,  savoir  :  que  les  églises  d'Espagne 
avaient  reçu  la  foi  premièrement  do  saint 
Paul,  ensuite  de  sept  évéques  envoyés  de 
Rome  par  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et 
qu'elles  s'étaient  conformées  au  rit  romain 
dans  la  célébration  de  l'office  divin,  jusqu'au 
temps  que  les  priscillianisies,  les  ariens  et 
les  goibs  les  infectèrent  de  leurs  erreurs.  On 
excommunia  dans  le  même  concile*  Robert 
Guîsoard,  duo  de  Pouille,  de  Ci  labre  et  de 
Sicile,  avec  tous  ses  adhérents,  pour  être 
entrés  dans  la  Campante,  et  avoir  ravagé 
quelques  terres  de  l'Eglise.  Les  chanoines  de 
Lucques  y  furent  cités7,  pour  rendre  raison 
des  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  faits 
à  Anselme,  leur  évèque.  Ceux  qui  se  trou- 
vèrent coupables  furent  punis  selon  les  ca- 
nons. Enfin  on  y  lut  les  le l lires  de  Geisa 
duc  des  Hongrois ,  par  lesquelles  ce  prince 
témoignait  son  attachement  et  son  respect 
envers  le  Saini-Siégc.  Le  pape,  de  son  côté, 
lui  promit  son  amitié  et  sa  protection. 

20.  L'évèché  d'Olmut*  en  Moravie»,  uni 

1  Lib.  I,  Epitt.  57.  —  •  Bpitt.  SS.  —  •  Bpist.  7*. 

♦  Epitt.  6*  ;  Pagi,  ad  «no.  107*,  num.  11. 

*  Epitt.  «t. 

•  Tom.  X  ConeiL,  p.  81*.  —  »  Ibid.  -  *  Ibid. 


depuis  longtemps  à  celui  de  Prague,  en  fut  Xéi»wu»e- 
distrnil, du  consentement  de  l'évêque  Sévère,  ^hVd'dfc 
à  la  prière  de  Wratislas;  on  y  mit  un  évéque  BttU- 
nommé  Jean.  Sévère  mourut,  et  Wratislas  de- 
vint duc  de  Bohème.  Il  avait  trois  frères, 
Conrad,  Othonei  Jaromir.  Les  deux  premiers, 
ayant  appris  la  mort  de  Sévère,  demandèrent 
l'évèché  de  Prague  pour  Jaromir.  Wratislas, 
qui  connaissait  l'incapacité  du  sujet,  le  re- 
fusa, et  nomma,  pour  remplir  le  siège  vacant, 
le  prévél  deLilomérie,  son  ancien  chapelain. 
Les  seigneurs  de  Bohème  s'y  opposèrent,  à  la 
sollicitation  de  Conrad  et  d'Olhon  ;  et  Wra- 
tislas fut  contraint  de  consentir  à  l'élection 
de  Jaromir,  qui,  avec  l'agrément  du  roi 
Henri,  se  fit  sacrer  à  Mayence  par  l'arche- 
vêque son  métropolitain.  Jaromir,  nommé 
Gérard  à  son  ordination*0,  se  voyant  en  pos- 
session de  l'évèché  de  Prague,  entreprit  de 
faire  casser  la  désunion  de  l'évèché  d'Olmulz. 
Wratislas  le  soutint.  Us  envoyèrent  l'un  et 
l'autre  des  députés  au  pape  Alexandre  11; 
soit  que  l'affaire  n'eût  pu  être  finie  sous  son 
pontificat,  quoi  qu'en  disent  les  historiens  de 
Bohême,  soit  qu'elle  eût  recommencé  sous 
celui  de  Grégoire  VII,  il  est  certain  qu'il  en- 
voya en  1073  deux  légats  en  Bohême  pour  le 
même  sujet,  Bernard  el  Grégoire.  L'annaliste 
saxon  n'en  met  qu'uu",  qu'il  nomme  Ro- 
do'phe,  le  même  que  les  autres  historiens 
disent  avoir  élé  envoyé  par  Alexandre  H; 
mais  il  est  plus  sûr  de  s'en  rapporter  aux 
Lettres  de  Grégoire  VU,  qui  mettent  les  deux 
que  nous  venons  de  nommer".  Gérard  refusa 
de  se  soumettre  aux  légats;  ils  prononcèrent 
contre  lui  une  suspense,  el  s'en  retournèrent 
sans  avoir  pu  terminer  l'affaire.  Leur  sen- 
tence fut  confirmée  par  le  pape  en  4073; 
mais  l'année  suivante,  il  rétablit  l'évêque  de 
Prague  dans  ses  fonctions,  mais  non  dans  ses 
revenus".  Il  lui  défendit  aussi  de  toucher  aux 
biens  de  l'évèché  d'Olmulx,  el  lui  ordonna  de 
venir  à  Rome,  avec  l'évêque  Jean,  pour  le 
dimanche  des  Rameaux.  Cependant  Sigefroi, 
archevêque  de  Mayence,  prit  connaissance 
du  différend  entre  ces  doux  évéques,  en  qua- 
lité de  leur  métropolitain.  Le  pape  le  trouva 
mauvais",  et  lui  défendit  de  se  mêler  d'une 
affaire  porlée  déjà  plus  d'une  fois  au  Saint- 
Siège.  Gérard  se  rendit  à  Rome,  où  s'étant 
justifié  des  reproches  formés  contre  lui,  il 

•  Dnbrau,  lib.  III,  p.  59. 

*  Annal.  Saxo.,  ad  on.  I0S8,  p.  49t.—"  Ibid.,p.5l5. 
»  Lib.  L  Epitt.  17,  38.-  »  Bpitt.  M,  45.-  »♦  Epitt. 

59;  60 1  61  « 
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fui  rétabli  dans  tous  ses  droits1,  à  l'exception 
des  revenus  de  l'évêché  d'OlmuU,  dont  il 
donna  la  provision  à  l'évoque  Jean,  quoique 
absent,  remettant  le  jugement  définitif  de 
cette  difficulté  au  prochain  concile.  Il  se 
plaignit  dans  la  suite  de  ce  que  Gérard  ne 
lui  avait  pas  tenu  parole,  et  qu'il  ne  vivait 
pas  en  paix  avec  lo  duc  Wralislas". 

d-Rr£rJCCT  ^'  '  ^eS  ''*S;,ts  1ue  Grégoire  VII  s'était  pro- 
lori."  "*  posé  d'envoyer  en  Allemagne  pour  en  paci- 
fier les  troubles,  y  arrivèrent  vers  le  mois 
de  mai  de  l'année  1074,  avec  l'impératrice 
Agnès.  Ils  demandèrent  la  tenue  d'un  con- 
cile; les  évéques  s'y  opposèrent,  déclarant 
qu'ils  n'accorderaient  à  personne  qu'au  pape 
la  prérogative  de  présider  à  leur  assemblée. 
Le  roi  au  contraire  souhaitait  que  l'on  en  tint 
un  :  son  sentiment  prévalut.  On  l'assembla  à 
Erford  au  mois  d'octobre  de  l'an  1074.  L'ar- 
ehevôque  de  Mayence,  nommé  Sigefroi*,  y 
pressa  plus  vivement  qu'il  n'avait  fait  jus- 
que-là, l'exécution  du  décret  contre  les  prê- 
tres mariés  ou  concubinaires ,  et  voulut  les 
obliger,  ou  à  renoncer  sur-le-champ  à  lours 
femmes,  ou  à  quitter  le  service  de  l'autel.  Ils 
alléguèrent  plusieurs  raisons  pour  éluder  ses 
instances  et  annuler  le  décret  ;  mais  voyant 
qu'ils  r.e  gagnaient  rien  ,  et  que  Sigefroi  leur 
opposait  toujours  l'autorité  du  Saint-Siège, 
ils  sortirent  du  concile,  résolus  à  n'y  plus 
rentrer.  Quelques-uns,  changeant  de  senti- 
ment, furent  d'avis  d'y  rentrer  et  de  metlreà 
mort  l'archevêque  avant  qu'il  prononçât  con- 
tre eux ,  afin  que  cet  exemple  jetât  la  terreur 
dans  tous  ceux  qui  voudraient  à  l'avenir  con- 
traindre les  clercs  à  garder  la  continence. 
Averti  de  leur  dessein ,  il  les  fit  rappeler,  et 
prenant  la  voie  de  la  douceur,  il  leur  promit 
de  faire  son  possible  auprès  du  pape  pour  lui 
faire  modérer  la  rigueur  de  son  décret.  Le 
lendemain  *  l'archevêque,  ayant  admis  à  son 
audience  indistinctement  les  laïques  et  les 
clercs,  se  plaignit  de  ce  que,  contrairement 
au  traité  fait  à  Gersting  quelque  temps  aupa- 
ravant, les  Thuringiens  négligeaient  do  payer 
les  décimes.  Le  prélat  ne  faisait  pas  réflexion 
que  la  répétition  des  décimes  avait  occasionné 
de  grands  maux  à  la  république.  Les  Thurin- 
giens, fiers  des  victoires  qu'ils  venaient  de 

'  Lib.  I,  Epùt.  78.  —  •  lib.  XII,  Epùt.  6,  7,  8. 
'  Lambert.  ScbaTnab.,  ad  ann.  1074,  p.  876,  879. 
»  Idem,  ibid.  —  *  tbid.,  p.  880. 
*  Epùt.  19,  lib.  11.  —  ?  Epùt.  28. 
»  Vita  Gregor.,  mua.  36,  p.  480,  tom.  IX  Actor. 
Mabillon. 


remporter  sur  le  roi,  ne  s'étaient  point  ima- 
giné qu'on  osât  jamais  les  inquiéter  sur  ce 
sujet.  Ils  furent  indignés  des  plaintes  de  Si- 
gefroi,  et  voyant  qu'il  n'avait  aucun  égard 
aux  paisibles  remontrances  qu'ils  lui  firent 
d'abord  sur  le  traité  de  Gersting,  ils  sortirent 
en  furie,  et  s'élant  fait  accompagner  de  gens 
armés,  ils  rentrèrent  dans  le  concile  dans  le 
dessein  d'assommer  l'archexéque;  ses  vas- 
saux le  secoururent.  D'Iïrford  il  passa  à  He- 
lengslat,  où,  pendant  le  reste  de  l'année,  il  fit 
publier  tous  les  jours  de  fête  à  l-i  messe  un 
ban,  pour  excitera  pénitence  ceux  qui  avaient 
troublé  le  concile». 

42.  Les  tentatives  d'Allman ,  évéque  de  Lettre* 
Passa u,  pour  faire  valoir  le  décret  du  concile  nîïï^iî" 
de  Rome,  n'eurent  pas  un  plus  heureux  suc-  ù™c"refcd* 
cès;  il  n'était  guère  possible  que  ni  lui  ni 
l'archevêque  de  Mayence  réussissent  dans 
cette  commission,  puisqu'ils  témoignaient  l'un 
et  l'autre  qu'ils  ne  s'en  acquittaient  qu'avec 
peine  et  uniquement  pour  obéir  aux  ordres 
du  pape.  Grégoire  VII  s'en  plaignit  a  l'arche- 
vêque de  Mayence",  et  lui  ordonna  de  se  trou- 
ver au  concile  de  Rome  la  première  semaine 
de  carême  de  l'an  1075,  avec  lous  ses  suffra- 
ganl3,  ou  d'y  envoyer  du  moins  des  députés. 
Il  y  appela  aussi  Liémar,  archevêque  de  Brè- 
me7; et  parce  qu'il  nVlait  point  venu  à  Rome 
au  jour  qu'il  avait  été  cité,  c'est-à-dire,  à  la 
Saint -André,  le  pape  le  suspendit  de  toute 
fonction  épiscopale.  U  avait  fourni  à  Grégoire 
une  autre  raison  de  mécontentement,  en  em- 
pêchant Albert  de  Prénesle  et  Girald  d'Ostie 
de  tenir  un  concile.  Le  pape  n'était  pas  plus 
satisfait  de  la  conduite  d'Olhon  de  Con- 
stance. Il  avait  envoyé  à  cet  évêque'  les 
actes  du  premier  concile  do  Rome,  avec  le 
décret  contre  les  concubinaires.  Olhon  ne  se 
mil  point  en  peine  de  le  faire  exécuter.  Il 
laissa  vivre  les  clercs  de  son  diocèse  dans 
leurs  anciens  désordres,  et  permit  à  ceux  qui 
n'avaient  point  de  femmes  d'en  prendre.  Ce 
mépris  formel  des  décrets  apostoliques  lui 
attira0  de  vifs  reproches  de  la  part  de  Gré- 
goire VII10,  et  un  ordre  de  se  trouver  au  con- 
cile indiqué  pour  ta  première  semaine  de  ca- 
rême. En  même  temps  le  pape  écrivit  au 
clergé  et  au  peuple  de  Constance 11  de  ne  ren- 

'  Ou  a  la  lettre  de  saint  Grégoire  VII  à  Othon  ;  elle 
est  reproduite  d'après  Mansi  au  tome  CXLVIII  de  la 
Patrologie,  col.  C53-656.  (L'éditeur.) 

»  Vita  Gregor.,  num.  86,  p.  480,  tom.  IX  Actor. 
Mabillon. 

"  Ibid.,  p.  4M. 
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dre  aucune  obéissance  à  leur  évèque,  tant 
qu'il  persévérerait  dans  son  endurcissement1. 
Olhon  refusa  de  venir  au  concile;  sa  déso- 
béissance fui  punie  d'excommunication1.  Il 
mourut  à  Baie  sans  avoir  été  absous.  Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe,  et  Berlbold,  duo  de 
Carinlhie,  étaient  zélés  pour  le  bon  ordre. 
Grégoire  VII  leur  écrivit,  le  H  janvier  4  075, 
d'empêcher,  autant  qu'il  leur  serait  possible, 
les  clercs  simoniaques  ou  incontinents  de 
servir  aux  saints  mystères,  en  employant 
même  contre  eux,  s'il  était  besoin,  la  force 
du  bras  séculier. 

2:1.  Quelques  jours  auparavant,  c'est-à-dire, 
au  mois  de  décembre  de  l'année  précédente, 
il  écrivit  deux  Lettres  au  roi  Henri  :  dans 
Tune',  il  le  remercie  du  bon  accueil  qu'il  avait 
fait  à  ses  légats,  l'assure  qu'il  faisait  mémoire 
de  lui  à  la  messe  sur  les  corps  des  saints 
apélres,  el  le  prie  d'obliger  les  évêques  de  la 
province  do  Mayence  de  venir  nu  concile.  Il 
lui  donne  avis,  dans  l'autre*,  des  persécutions 
que  les  chrétiens  d'outre-mer  souffraient  de 
la  part  des  païens,  et  des  dispositions  où 
étaient  les  Italiens  el  les  ultramontains  de  les 
aller  secourir,  résolus  de  marcher  à  mains 
armées  contre  les  ennemis  de  Dieu,  et  d'aller 
jusqu'au  Sépulcre  de  Notre- Seigneur,  o  Ils 
veulent,  dit- il,  m'a  voir  pour  chef  de  celte 
expédition;  ce  qui  m'y  excite  puissamment, 
c'est  que  l'église  de  Coostanlinople ,  divisée 
d'avec  nous  au  sujet  de  la  procession  du 
Saint-Esprit,  demande  à  se  réunir  au  Saint- 
Siège.  Presque  tous  les  Arméniens  se  sont 
écartés  de  la  foi  catholique,  et  presque  tous  les 
Orientaux  attendent  que  la  foi  de  saint  Pierre 
décide  entre  leurs  diverses  opinions.  Nos 
pères  ont  souvent  passé  en  ces  pays-là  pour 
confirmer  la  foi  :  nous  sommes  aussi  obligés 
d'y  aller,  si  Dieu  nous  en  ouvre  le  chemin. 
Un  si  grand  dessein  ne  peut  s'exécuter  sans 
votre  conseil  el  votre  secours;  je  vous  de- 
mande l'un  et  l'autre  :  si  je  fais  ce  voyage,  je 
vous  laisse,  après  Dieu,  l'Eglise  romaine  pour 
la  défendre  comme  votre  Mère.  »  Voilà  le  pro- 
jet de  la  croisade  qui  ne  s'exécuta  que  vingt 
ans  après s. 

24.  On  croit  que  la  Lettre  que  le  pape  reçut 
au  commencement  do  son  pontificat,  do  la 
part  de  l'empereur  Michel,  avait  rapport  à 
celte  guerre.  Ce  n'était  qu'une  lettre  de 


•  Patroloyie,  tome  CXLVIH,  col 
»  Paj»,  od  uan.  107*,  uuui.  15; 
Actor.,  p.  *Î0. 
»Lib.  \\,EpUl.  80.  -*Epût.  31. 


.  'L'éditeur.) 
tome  IX 


créance  sur  ce  que  les  porteurs  devaient  dire 
de  vive  voix.  Grégoire  VII  envoya  sa  réponse 
par  Dominique,  patriarche  do  Venise*,  à  qui 
il  confia  ce  qu'il  devait  dire  aussi  de  vive  voix 
à  ce  prince.  Les  revenus  du  patriarche  de 
Venise  étaient  si  modiques,  qu'ils  auraient 
à  peine  suffi  à  un  simple  évôché.  Le  pape, 
voyant  que  la  dignité  de  patriarche  en  était 
avilie7,  exhorta  les  Vénitiens  à  la  relever,  en 
augmentant  les  biens  temporels  de  celui  qui 
la  possédait.  Sa  Lettre  à  Guillaume,  comte  de 
Bourgogne,  a  aussi  du  rapport  au  projet  de 
la  croisade,  de  même  que  celles  qu'il  écrivit 
en  général  à  tous  ceux  qui  voudraient  dé- 
fendre la  foi  chrétienne',  et  à  tous  les  fidèles 
de  saint  Pierre'. 

25.  Le  roi  Philippe  occasionnait  en  France 
toutes  sortes  de  désordres  par  la  faiblesse  de 
son  gouvernement  et  par  la  dépravation  de 
ses  mœurs.  Le  pape  s'en  prit  aux  évéques  du 
royaume10,  les  accusant  de  fomenter  les  cri- 
mes de  ce  prince,  dès  là  qu'ils  n'y  résistaient 
pas  avec  la  vigueur  épiscopale.  Il  leur  or- 
donna de  s'assembler,  et,  par  une  délibéra- 
tion commune,  de  prendre  les  moyens  d'en- 
gager ce  prince  à  rétablir  dans  ses  Etats  la 
justice  el  les  bonnes  mœurs,  en  réformant 
les  siennes.  11  veut,  qu'en  cas  d'incorrigibi- 
lilé ,  ils  le  menacent  des  censures  apostoli- 
ques ;  qu'ils  se  séparent  de  sa  communion  ; 
qu'ils  interdisent  par  toute  la  France  la 
célébration  publique  de  l'office  divin;  et  les 
menace  eux-mêmes  de  la  privation  des  fonc- 
tions épiscopales,  s'i!s  agissent  faiblement  en 
celle  occasion.  Le  pape  écrivit  encore  à 
Guill  lume,  comte  de  Poitiers14,  do  se  joindre 
aux  autres  seigneurs  de  France,  pour  obliger 
le  roi  à  se  corriger,  et  à  empêcher  les  vio- 
lences qui  se  commettaient  dans  son  royaume 
contre  les  commerçants  étrangers.  Il  ajoute, 
que  s'il  continue  à  vivre  dans  ses  dérègle- 
ments, il  le  séparera  de  la  communion  de 
l'Eglise  dans  le  prochain  concile  de  Rome,  lui 
et  tous  ceux  qui  lui  rendront  honneur  el 
obéissance.  Toutes  ces  Lettres  furent  sans 
effet. 

26.  Il  y  en  a  deux  de  Grégoire  VII  à  Sué- 
non  ,  roi  de  Danemack  :  l'une  du  25  janvier 
1 075 ,  l'autre  du  17  avril.  Le  pape  ignorait 
sans  doule  la  mort  de  ce  prince ,  arrivée 
l'année  précédente.  Il  lui  faisait" dans  toutes 

«  Fleury,  Histor.  Eccles.,  lib.  LXII,  p.  279. 

•  Lib.  I,  Episl.  18.— 7  Lab.  Il,  Epitt.,  89.— «Lib.  I, 
Epist.  t9.  —  »  Lib.  Il,  Episl.  »7.  —  w  Epitt.  5,  3i.  — 
»  Epitt.  \S.-"  Epist.  51,75. 
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les  deux  des  offres  pour  l'établissement  d'une  clercs  incontinents.  Philippe ,  roi  de  France, 
métropole,  que  Suénon  avait  demandé  à  fut  menacé  d'excommunication,  s'il  ne  se  cor- 
Alexandre  II  :  mais  dans  la  première,  il  te  rigeail.  A  l'égard  des  évêqties,  il  y  en  eot  de 
priait  de  lui  marquer  quelle  quantité  de  trou-  suspendus,  d'autres  déposés.  On  confirma 
pes  l'Eglise  romaine  pourrait  espérer  de  lui,  l'excommunication  prononcée  contre  Gois- 
au  cas  qu'elle  en  eût  besoin  contre  les  enne-  card,  duc  de  Pouille,  dans  le  concile  précé- 
misde  la  religion;  ajoutant  que,  s'il  les  en-  dent;  et  quoique  Gérard  de  Prague  et  Jc*n 
voyait  vec  un  de  ses  fils,  comme  on  le  disait,  d'Olmutz  fussent  présents10,  leur  difficulté  ne 
il  souhaiterait  que  ce  jeune  prince  s'établit  put  être  terminée  :  on  se  contenta  d'ordonner 
dans  une  province  voisine  de  l'Italie,  très-ri-  qu'ils  partageraient  les  revenus  par  moitié , 
che,  mais  occupée  par  de  làcbes  hérétiques,  jusqu'à  ce  que  leurs  droits  fussent  plus  éclair- 
pou  r  en  être  le  maître ,  et  s'y  faire  en  même  cis. 

temps  le  défenseur  de  la  foi.  28.  Herman  de  Bamberg  était  du  nombre  d*p<*h 

Concite     27.  Le  concile  indiqué  pour  la  première  des  évéques  suspendus  au  concile;  mais  ce  »«n,d"T 

ws!"**e11  semaine  de  carême  en  1075,  eut  lieu.  Le  pape  n'est  pas  la  seule  censure  qu'il  eut  à  essuyer. 

y  avait  appelé  des  évéques  d'Italie1,  de  II  avait  fait  bêtir  en  celte  ville11  une  église  à 

France,  de  Bretagne,  d'Allemagne.  Les  séances  l'honneur  de  saint  Jacques,  et  mis  vingt-cinq 

durèrent  depuis  le  24  février  jusqu'au  dernier  chanoines  pour  la  desservir.  Quelque  temps 

du  même  mois  :  on  eut  soin  d'écrire  jour  par  après  il  les  en  chassa ,  et  leur  substitua  des 

jour  ce  qni  s'y  passait  ;  mais  les  actes  entiers  moines  par  un  motif  de  prédilection.  Les  cha- 

du  concile  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Il  noines  de  Saint-Jacques,  conjointement  avec 

n'en  reste  qu'un  précis  dans  les  Annales  de  ceux  de  la  cathédrale,  lui  représentèrent  que 

Baronius,  encore  n'est- il  point  exact».  On  son  diocèse  avait  plus  besoin  de  clercs  que  de 

n'y  fait  aucune  mention  des  investitures  ;  et  moines,  qui,  par  leur  institut,  devaient  vivre 

toutefois  il  est  certain  par  les  témoignages  de  dans  la   retraite.  L'évêque  n'ayant  aucun 

Hugues  de  Flavigny5,  d'Anselme  de  Lucques*,  égard  à  leur  remontrance,  ils  se  pourvurent  à 

et  de  l'historien  Arnoul  »,  qu'il  y  fut  défendu,  Rome,  où  ils  accusèrent  Herman  de  divers  cri- 

sous  peine  d'anathème  et  de  déposition,  de  mes,  en  particulier,  de  simonie.  Le  pape  qui 

recevoir  des  mains  d'une  personne  laïque  un  lui  avait  interdit  le  ministère  de  l'autel  depuis 

évèché  ou  une  abbaye;  et  aux  empereurs,  longtemps,  ayant  oui  de  nouvelles  plaintes 

ducs,  marquis,  comteB,  et  tous  autres  consti-  contre  lui,  l'excommunia,  parce  qu'étant  ac- 

tués  en  dignité,  de  donner,  sous  la  même  peine  ousé  et  appelé  plusieurs  fois  à  Rome  pendant 

d'anathème,  l'investiture  d'un  évèché  ou  de  deux  ans,  il  avait  refusé  de  s'y  rendre  :  en 

de  quelque  autre  dignité  eoclésiastique.  On  y  même  temps  il  lui  ordonna  de  rétablir  les 

confirma  le  décret  contre  les  simoniaques  •  chanoines  dans  l'église  de  Saint -Jacques,  et 

et  contre  les  clercs  concubinaires  ;  et  parce  que  écrivit  au  clergé  de  Bamberg  de  se  séparer 

plusieurs  d'entre  ces  derniers  déclarèrent  de  la  communion  d'Hcrman ,  protestant  qu'il 

qu'ils  aimaient  mieux  garder  l'interdit  jeté  sur  ne  le  rétablirait  jamais.  Sa  sentence  lui  ayant 

eux  par  le  Siège  apostolique,  que  de  renvoyer  été  signifiée  par  des  légats  que  le  pape  avait 

leurs  femmes,  il  fut  défendu  dans  le  con-  envoyés  exprès,  il  eut  recours  à  l'archevêque 

cile 7  à  tout  chrétien  d'entendre  la  messe  d'un  de  Mayence,  dont  il  était  ami.  L'archevêque 

prêtre  marié.  Use  trouva  au  concile  cinquante  alla  à  Rome  ;  mais  au  lieu  de  fléchir  le  pape, 

tant  archevêques  qu'évêques*,  grand  nombre  il  faillit  être  déposé  lui-même  pour  avoir 

d'abbés,  de  clercs  et  de  laïques  :  cinq  dômes-  ordonné  Herman  par  simonie.  Il  reçut  ordre 

tiques  du  roi  Henri  y  furent  excommuniés4,  de  publier  l'excommunication  prononcée  con- 

pour  avoir  conseillé  à  ce  prince  de  vendre  des  tre  cet  évèque ,  et  d'en  mettre  un  autre  à  sa 

églises  ;  mais  on  ménagea  sa  personne,  parce  place.  Herman,  voyant  sa  cause  désespérée, 

qu'il  donnait  des  marques  de  soumission  aux  alla  lui-même  implorer  la  clémence  du  pape, 

décrets  faits  contre  les  simoniaques  et  les  Toutle  succès  de  son  voyage  fut  d'être  absous 


•  Ub.  II,  Ep/tt.  1 ,  i,  M,  «,  «5,  *8,  18,  83,  »,       «  Greg.,  lib.  II,  Epitt.  67. 

4J,  43.  7  Marian.  Scot.,  in  Chronic,  ad  ann.  1075. 

*  Pagi,  ad  «nu.  1075,  nun.  1  et  «eq.  *  Hugo  Flavta.  et  Anselm.,  ubi  sopra. 
»  Htigo  Flaviniac,  ad  Mm.  1075.  »  Tom.  X  Concil.,  p.  844. 

»  Ansehn.,  lib.  II  contra  Wieberi.  *  Epitt.  55,  lib.  II. 

»  Arnulp.,  lib.  IV,  <*p.  m.  »  Lambert,  Scbafcab.,  ad  ami.  1075,  p.  m. 
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de  l'excommunication,  à  la  charge  de  finir  ses 
jours  dans  un  monastère.  Ce  parti  n'était  pas 
de  son  goût.  Il  revint  à  Bamberg,  où  pendant 
environ  un  mois,  il  fit  toutes  les  fonctions 
épisco  pales,  à  l'exception  de  la  célébration 
des  mystères.  Mais  pendant  tout  ce  temps  on 
ne  fil  aucun  office  public  dans  la  ville,  et  ni 
le  roi  ni  aucun  évèque  ne  communiquèrent 
avec  lui.  Grégoire  VII,  informé  que  l'on  n'a- 
vait point  exécuté  ses  ordres,  écrivit  à  l'ar- 
chevêque de  Mayence  et  au  roi  Henri  de 
remplir  au  plus  tôt  le  siège  de  Bamberg.  Ce 
prince  y  vint  le  jour  de  6aint  André ,  et  fit 
ordonner  évèque  de  cette  ville  Ruperl,  prévôt 
de  Goslar,  son  confident.  Alors  Herman  se 
retira  dnBS  le  monastère  de  Souartz,  et  y  prit 
l'habit  monastique.  L'abbé  Egbert  le  mena  à 
Rome,  où  ayant  fait  au  pape  ses  soumissions, 
il  fut  absous  des  censures  et  rétabli  dans  les 
fonctions  de  prêtre,  mais  non  dans  celles  d'é- 
véque.  Il  y  a  sur  cette  affaire  quatre  Lettres 
du  Pape',  dont  la  première  est  du  1er  mai  *, 
les  autres  du  80  juillet  1075.  Il  en  avait  écrit 
une  dès  le  mois  de  juin  1074  à  Herman,  où  il 
lui  ordonnait  d'obéir  à  ce  qui  serait  réglé  à 
son  égard  par  l'évèque  de  MeU.  C'est  la  qua- 
tre-vingt-quatrième du  premier  livre. 
Conmn-     29.  Guibert,  archevêque  de  Ravenne,  cher- 

tinnà  Roui*    ...  ,  ,,  ■ 

contre  or«-  chait  en  secret  les  moyens  d'usurper  le 
*oirem  Saint-Siège.  Il  se  lia  pour  cet  effet  avec  plu- 
sieurs personnes  puissantes,  mal  disposées 
contre  Grégoire  VII,  nommément  avec  Gen- 
tius,  préfet  de  Rome,  excommunié  parle  pape 
pour  les  vexations  qu'il  avait  exercées  dans 
les  terres  de  l'Eglise  romaine.  Centius  s'asso- 
cia Guiscard,  duc  de  Pouille,  et  plusieurs 
autres  excommuniés.  Us  convinrent  de  se  sai- 
sir du  pape  À  l'office  de  la  nuit ,  à  la  féte  de 
Noël  1076.  Us  le  prirent  avant  qu'il  eût  achevé 
la  messe,  le  frsppèreut  d'un  coup  d'épée  au 
front,  voulant  lui  couper  la  tète  -,  le  dépouillè- 
rent de  tous  ses  ornements ,  et  le  menèrent 
prisonnier  dans  la  tour  de  Centius.  Le  peuple 
romain  courut  en  foule  pour  délivrer  le  pape. 
On  assiégea  la  tour.  Centius  se  rendit,  de- 
manda pardon  au  pape,  et  fit  pénitence  de  sa 
faute.  Grégoire  lui  ordonna  le  voyage  de  Jéru- 
salem. Le  tumulte  apaisé,  on  ramena  le  pape 
à  Sainte-Mario- Majeure,  où  il  acheva  la 
messe,  et  donna  au  peuple  la  bénédiction 
solennelle.  L'archevêque  Guibert  voyant  que 

«  Lib.  It,  Bpitt.  70,  et  lib.  111,  £put.  t,  1,  «.  - 
»  Ub.  III,  Spiêt.  10.  —  »  Ibid. 

*  Vita  Grcgor»  loin.  IX  Actar.  Mablllon,  et  Bruuo, 
de  Bello  Saxon.,  p.  197. 


cette  tentative  ne  lui  avait  pas  réussi,  eut  re- 
cours au  cardinal  Hugues  le  Blanc,  déposé 
pour  ses  mauvaises  mœurs,  et  comme  fauteur 
des  simoniaques  ;  le  croyant  propre  pour  ex- 
citer contre  le  pape  le  duc  Guiscard  et  le  roi 
Henri.  Ce  prince  avait  écrit  à  Grégoire*  des 
Lettres  pleines  d'amitié  et  de  soumission,  et  il 
en  avait  reçu  une  réponse*,  où  le  pape,  en 
lui  permettant  de  se  faire  absoudre  par  quel- 
que pieux  évèque  de  l'excommunication  en- 
courue pour  avoir  communiqué  avec  des  ex- 
communiés, car  jusque-là  il  n'avait  pas  été 
excommunié  nommément,  il  ne  laissait  pas  de 
lui  faire  des  reproches  sur  sa  conduite.  D'un 
autre  coté,  il  témoignait  être  satisfait  de  ce  que 
ce  prince  avait  fait  pour  l'exécution  du  décret 
contre  les  clercs  concubinnires  ;  et  il  le  félici- 
tait sur  sa  victoire  contre  les  Saxons.  La  Let- 
tre du  pape  est  du  %  janvier  1076. 

30.  Mais  cette  victoire  même  fut  une  occa-  r.«  pag««i 
sion  au  roi  Henri  de  se  déclarer  ouvertement  w%Za  en 
contre  Grégoire  VII.  Il  assembla  une  diète  ou  ,078* 
plutôt  un  conciliabule  a  Worms,  le  23  du 
même  mois*,  où  il  se  trouva  à  la  tête  de  tous 
les  prélats  mécontents  du  pape.  Le  cardinal 
Hugues  le  Blanc  s'y  rendit  aussi,  chargé  de 
plusieurs  lettres  écrites  au  nom  des  cardir 
naux ,  du  sénat  et  du  peuple  romain ,  contre 
le  pape,  dont  ils  demandaient  au  roi  la  dépo- 
sition. Il  joignit  à  ces  lettres  une  histoire  fa- 
buleuse de  la  vie  et  de  l'éducation  de  Gré- 
goire. Tout  fut  lu  dans  l'assemblée.  On  y 
déposa  le  pape,  et  tous  souscrivirent  à  l'acte 
de  déposition.  Il  n'y  eut  qu'Adalbéron,  évéqne 
de  Wurtxbourg,  et  Herman  de  Metz,  qui  résis- 
tèrent quelque  temps.  Aussitôt  te  roi  écrivit 
aux  évéques  de  Lombardie5,  pour  les  obliger 
à  souscrire  à  la  condamnation  du  pape.  Us 
s'assemblèrent  et  jurèrent  sur  les  Evangiles 
qu'ils  ne  le  reconnaîtraient  plus.  Ses  Lettres 
au  clergé  et  au  peuple  de  Rome  n'eurent  pas 
le  même  effet.  Il  en  écrivit  deux  au  pape 
même,  à  qui  il  ne  dissimulait  pas  que  c'était 
par  son  ordre  qu'on  s'était  assemblé  à  Worms 
pour  procéder  à  sa  déposition.  11  s'agissait  de 
signifier  au  pape  la  sentence.  Un  olerc  de 
Parme,  nommé  Roland ,  s'en  chargea ,  et  la 
présenta  lui-même  au  pape  avoc  les  Lettres 
du  roi  en  lui  disant  :  a  Le  roi  mon  maître,  et 
tous  les  évéques  ultra montains  et  italiens  vous 
ordonnent  de  quitter  présentement  le  Sainl- 

*  Vita  S.  Anstim.  Lvctns.,  uuio.  13,  et  Asm.  Saxo., 
ton.  I  Eccard,  p.  Si6  et  wq.,  et  Lambert.  Scbatoab., 
ad  auu.  107«,  p.  tOA. 
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Siège  que  vous  avez  usurpé.  »  Puis  se  tour- 
nant vers  le  clergé  «le  Rome,  il  «jouta  :  a  Vous 
éles  avertis,  mes  frères,  de  vous  trouver  à  la 
Pentecôte,  eu  ht  présence  du  roi,  pour  rece- 
voir un  p:ipe  de  sa  main,  puisque  celui-ci 
n'est  pas  un  pape,  mais  un  loup  ravissant.  » 
Le  préfet  de  Rome,  et  la  milice  avec  lui,  se 
jetèrent  sur  ce  clerc,  et  ils  l'auraient  rois  à 
mort,  s'il  n'eût  trouvé  son  salut  entre  les 
pieds  du  pape.  L'annaliste  snxon,  qui  rap- 
porte cet  événement  fort  au  long,  avec  les 
Le  lires  du  roi  Henri,  dit'  que  ce  prince  obli- 
gea tous  les  évêqnes  de  l'assemblée  de  Worms 
à  déclarer,  chacun  en  particulier,  qu'ils  ne  re- 
connaissaient et  ne  reconnaîtraient  jamais 
Hildebrand  pour  pape;  mais  que  peu  d'entre 
eux  rirent  cette  déclaration  librement-,  que 
les  autres,  et  c'était  le  plus  grand  nombre,  y 
furent  contraints  par  la  crainte  de  la  mort; 
d'où  vint  qu'à  la  première  occasion  ils  écrivi- 
rent au  pape,  pour  demander  pardon  d'une 
faute  qu'ils  n'avaient  commise,  disaient-ils, 
que  par  violence. 

d»R*™«n  ^'  c'erc  ^°k*n<*  ava'1  signifié  la  sen- 
1 0T6.oroc *"  tence  du  conciliabule  de  Worms  dans  le  temps 
même  que  le  pape  tenait  son  concile  à  Rome. 
Le  saint  pontife  ne  fut  point  ému  d'une  nou- 
velle si  étrange;  et  afin  que  loule  l'assemblée 
connût  quelles  étaient  les  dispositions  du  roi 
Henri  »,  il  fil  lire  à  haute  voix  les  lettres  de  ce 
prince8.  Le  sentiment  du  concile  fut  que  Henri 
serait  privé  de  la  dignité  royale,  et  anathéma- 
tisé  avec  tous  ses  complices.  En  conséquence* 
le  pape  défendit  à  ce  prince  de  gouverner  à 
l'avenir  le  royaume  teutonique  et  l'Italie  V  11 
délivra  tous  les  chrétiens  du  serment  qu'ils 
lui  avaient  fait,  et  fil  défense  à  toute  personne 
de  le  servir  comme  roi.  Le  pape  excommu- 
nia en  même  temps  Sigefroi,  archevêque  de 
Mayence,  comme  auteur  du  schisme  entre 
le  royaume  teutonique  et  l'Eglise  romaine, 
Guillaume,  évèque  d'Utrechl,  qui  avait  pressé 
Adalbéron  do  Wurlzbourg  et  Herman  de 
Melz  de  souscrire  à  la  déposition  du  pape,  et 
Robert  de  Bamberg.  Il  se  contenta  de  sus- 
pendre des  fonctions  épiscopales  ceux  qui 
avaient  consenti  a  sa  condamnation;  et  donna 
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à  ceux  qui  n'y  avaient  souscrit  que  malgré 
eux,  terme  jusqu'à  la  Saint-Pierre  pour  se 
justifier  à  Rome,  ou  en  personne,  ou  par  dé- 
putés. Les  évéques  de  Lombard ie  furent  sus- 
pendus et  excommuniés  pour  avoir  conjuré 
par  serment  contre  le  Saint-Siège.  Otbon, 
évèque  de  Ratisbonne,  Olhon  de  Constance', 
Bouchard  de  Lausanne,  le  comte  Ebérard, 
Ulric  et  quelques  autres ,  dont  le  roi  suivait 
principalement  les  conseils,  avaient  été  ex- 
communiés depuis  longtemps  :  mois  on  ex- 
communia dans  ce  concile  Bérenger,  évèque 
d'Agde,  Herman  de  Vienno,  Etienne  du  Puy, 
Ponce  de  Grenoble,  el  quelques  autres  d'un 
rang  inférieur,  dont  les  noms  sont  rapportés 
aux  actes  du  concile7.  Il  confirma  ce  que  l'é- 
véque  de  Die,  légat  du  Saint-Siège,  avait  réglé 
dans  sa  légation  touchant  les  décimes,  les 
prémices  el  les  églises. 

32.  Aussitôt  après  la  tenue  du  concile  de     l«  pape 
Rome,  Grégoire  VII  publia  le  décret  contre  le  décri*  coo^ 
roi  Henri  »,  par  une  Lellre  adressée  à  U>us  les  "* 
fidèles.  Il  y  joignit  le  décret  même,  et  les  mo- 
tifs de  l'anaibème  prononcé  contre  ce  prince. 

Cela  n'empêcha  pas  Henri  de  célébrer  à 
Ulrecht  la  féle  de  Pâques,  ni  Guillaume, 
évèque  de  celle  ville,  de  lui  continuer  son 
attachement.  Il  prêchait  souvent,  et  tous  ses 
discours  étaient  semés  de  trail*  envenimés 
contre  le  pape.  Un  historien  du  temps  rap- 
porte9 ainsi  la  mort  de  ce  prélat  :  «  Quelques 
jours  après  que  le  roi  fut  sorti  d'Utrechl, 
Guillaume  fut  saisi  tout  d'un  coup  d'une  dan- 
gereuse maladie;  dans  les  douleurs  aiguës 
qu'elle  lui  causait,  il  disait  en  gémissant  de- 
vant tous  les  assistants,  que  par  un  juste  ju- 
gement de  Dieu,  il  avait  perdu  la  vie  présente 
el  la  vie  éternelle,  pour  avoir  secondé  les 
mauvaises  intentions  du  roi;  que  dans  l'in- 
tention de  gagner  ses  bonnes  grâces,  il  avait, 
contre  sa  conscience,  chargé  d'opprobres  le 
pape,  quoique  ce  fût  un  saint  homme  el  d'une 
vertu  apostolique.»  Cet  évèque10,  dit-on,  mou- 
rut en  prononçant  ces  dernières  paroles,  et 
sans  avoir  fait  pénitence  ni  reçu  la  commu- 
nion. 

33.  Guiberl.  archevêque  de  Ravenne,  el  les 


*  Ann.  Saxon,,  loin.  I  Eccard,  p.  526  cl  seq. 
'  idem,  ibtd. 

*  Malgré  son  emportement,  Henri  y  reconnaissait 
que  la  multitude  était  pour  Grégoire,  et  que  le  roi  de 
Germanie  «  ne  pouvait  être  déposé  qu'au  cas  où  il 
s'éearterait  de  la  foi,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise.  »  (L'édi- 
teur.) 

*  Cent  dix  évèques  présente  au  concile  pressaient 


le  pape  de  luucer  l'excommunication.  Grégoire  remit 
la  décision  au  jour  suivant.  {L'éditeur.) 

*  Tom.  X  Concit.,  p.  355,  35S. 

*  LanuVrt.  Schamab.,  ad  an.  1076,  p.  404. 
7  Tom.  X  Concil.,  p.  350. 

»  Lib.  III,  Kpitt.  6. 

»  I-ambert.  Scliafuab.,  ibid.,  p.  405,  et  Annal.  Saro., 
p.  534.  —  »  Ibid. 
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autres  évéques  schisma tiques,  ayant  appris 
ce  qui  s'était  passé  nu  concile  de  Rome,  s'as- 
semblèrent à  Pavie,  où  ils  excommunièrent 
une  seconde  fois  le  pape  Quelques  seigneurs 
du  royaume,  incertains  s'ils  devaient  déférer 
à  celle  sentence,  consultèrent  des  gens  ha- 
biles, qui  leur  répondirent  que  le  pape,  ne 
pouvant  être  jugé  de  personne,  ne  pouvait 
conséqttemmenl  être  excommunié.  D'autres 
doutaient  que  l'on  encourût  l'excommunica- 
tion en  communiquant  avec  le  roi,  ou  qu'il 
pût  èlre  excommunié.  Le  pape  traite  ces  deux 
questions  dans  une  de  ses  Lettres  à  Herman, 
évèque  de  Metz,  qui  avait  quitté  le  parti  du 
roi  pour  se  réunir  au  Saint-Siège. 

34.  Il  décide  :  4°  «  que  tous  ceux  qui  com- 
muniquent avec  ce  prince»,  sont  excommu- 
niés, comme  il  l'avait  été  lui-même  avant  le 
décret  du  concile,  en  communiquant  avec  ses 
amis  excommuniés  pour  cause  de  simonie; 
£•  qu'il  y  a  de  la  folie  et  de  l'impertinence  à 
soutenir  qu'un  roi  ne  peut  être  excommunié. 
Le  pape  Zacharie  déposa  Childéric,  roi  de 
France  »,  el  déchargea  tous  les  Français  du 
serment  qu'ils  lui  avaient  prêté.  Saint  Gré- 
goire déclara  excommuniés,  et  même  déchus 
de  leur  dignité,  les  rois  et  les  princes  qui 
donnaient  atteinte  aux  privilèges  accordés  à 
des  églises  par  le  Saint-Siège.  Saint  Ambroise 
excommunia  l'empereur  Théodose,  el  lui  dé- 
fendit de  demeurer  à  la  place  des  prêtres 
dans  l'église.  Jésus-Christ,  en  donnant  à  saint 
Pierre  le  pouvoir  de  lier  el  de  délier,  n'a  ex- 
cepté personne;  il  n'a  soustrait  personne  à  la 
puissance  de  cet  a  poire.  Celui  qui  nie  pouvoir 
être  lié  par  l'Eglise,  doit  nier  encore  qu'elle 
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puisse  l'absoudre.  Enfin,  si  le  Saint-Siège 
apostolique  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  juger 
les  choses  spirituelles,  pourquoi  ne  jugera-l-il 
pas  aussi  les  temporelles?  Si  les  hommes  spi- 
rituels sont  jugés  quand  il  le  faut,  pourquoi 
les  séculiers  seraient-ils  exempts  de  rendre 
compte  de  leurs  mauvaises  actions?  S'ils  s'i- 
maginent que  la  dignité  royale  est  au-dessus 
de  l'épiscopale,  qu'ils  se  détrompent  :  l'une  a 
été  inventée  par  l'orgueil  humain»,  et  l'autre 
a  été  instituée  par  la  bonté  de  Dieu;  celle-là 
ne  recherche  que  la  vaine  gloire;  celle-ci ,  au 
contraire,  aspire  continuellement  à  la  vie  cé- 
leste. C'est  pour  cela  que  saint  Ambroise  dit 
que  l'épiscopat  est  autant  au  -  dessus  de  la 
royauté,  que  l'or  au-dessus  du  plomb;  et  c'est 
pour  cela  aussi  que  l'empereur  Constantin 
prit  la  dernière  place  entre  les  évéques.  »  Le 
pape  appuie  toutes  ces  preuves  el  tous  ces 
exemples  de  l'autorité  de  la  Lettre  de  saint 
Clément  a  saint  Jacques,  qu'on  regardait  alors 
comme  véritable,  mais  qui  est  comptée  au- 
jourd'hui au  nombre  des  apocryphes1.  En- 
suite il  donne  avis  à  Herman,  que  sur  les 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  plusieurs  évéques 
et  ducs  excommuniés,  il  leur  avait  permis  do 
se  faire  absoudre;  mais  qu'à  l'égard  du  roi 
Henri,  il  ne  voulait  que  personne  lui  donnât 
l'absolution  qu'après  des  témoignages  bien 
certains  de  son  repentir  el  de  sa  pénitence.  Il 
charge  l'évèque  de  Metz  d'avoir  une  entrevue 
avec  l'archevêque  de  Trêves,  de  casser  en- 
semble ce  que  l'évèque  de  Toul  avait  statué 
contre  l'abbesse  de  Remiremont,  et  de  l'a- 
vertir de  ne  rien  entreprendre  à  l'avenir  sur 
« 


>  Toro.  X  Cmcil.,  p.  358. 
«  Lib.  lit,  Epùt.  9. 

1  Les  Français,  voulant  déposer  Childéric,  non  pour 
ses  mauvaises  mœurs,  mai*  pour  sou  incapacité,  con- 
sultèrent le  pape  Zacharie.  Il  fut  d'avis  qu'où  donnât 
la  royauté  à  Pépin,  qui  avait  jusque-là  fait  les  fouc- 
tiona  de  roi  ;  mais  il  ne  déposa  pas  de  sa  propre  au- 
torité Childéric,  ce  furent  les  Français. 

*  «  L'autorité  royale,  c'est-à-dire  la  domination  de  la 
fon-e  qui  contraint  les  hommes  comme  des  troupeaux 
de  bétes,  ne  vient  point  originairement  de  Dieu,  mais 
de  l'orgueil,  ou  du  péché,  el  de  celui  qui  eu  est  l'au- 
teur. L'autorité  royale,  c'est-à-dire  encore  la  faste  qui 
trop  souvent  l'accompagne.  »  Voyez  saint  Augustin,  <fc 
Ci  vitale  Dei,  lib.  111,  cap.  xiv,  uum.  t,  et  saint  Gré- 
goire le  Grand,  lib.  XXI  in  Job,  cap.  xv,  uum.  22. 
(L'éditeur.) 

«  Cette  lettre  est  apocryphe  ;  mais  elle  est  très-an- 
cienne, et  d'ailleurs  le  pape  n'en  cite  qu'une  petite 
phrase.  [L'éditeur.) 

«  Pour  bien  comprendre  le  sens  de  la  lettre  du  pape 
à  Herman,  il  faut  se  rappeler  que  les  schismatiques 


contestaient  deux  choses  :  le  pouvoir  d'excommunier 
les  princes,  et  celui  de  les  déposer.  Le  pape  établit 
ce  double  pouvoir  dans  l'Eglise  :  t*  par  les  paroles  de 
Jésus-Christ  à  saint  Pierre  :  Tout  ce  que  vaut  lierez  sur  la 
terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;î»  par  la  tradîUou,qui  d'une 
voix  unanime  réserve  au  Saint-Siège,  quant  à  la  déci- 
sion anale,  toutes  les  affaires  majeures,  et  reconnaît 
ses  jugements  sans  appel,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  du  pape  saint  Gelase  ;  3*  il  s'appuie  sur  un  pas- 
sage célèbre  du  même  pape,  particulièrement  sur  ces 
paroles  :  «  En  quoi  la  charge  des  pouUfes  e>t  d'autant 
plus  pesante,  qu'au  jour  du  jugutnent  ils  doivent  ren- 
dre compte  des  rois  mêmes;  >»  t»  il  allègue  des 
exemple».  Ces  exemples  en  faveur  de  la  déposition 
sout  :  1*  la  déposition  do  Childéric,  roi  de  France,  par 
le  pape  Zacharie  ;  i°  les  clauses  mises  par  saiut  Gré- 
goire le  Grand  aux  privilèges  accordés  aux  monastères 
d'Aulun,  et  en  particulier  à  celui  de  Saint-Martin,  à  la 
demande  de  la  reine  Urunebaut  et  du  roi  son  petit- 
fils.  Ces  clauses  portaient  entre  autres  choses  la 
peine  suivante  :  «  Si  quelqu'un  des  rois,  des  évéques, 
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i-etiro  35.  Quelques  jours  après,  Grégoire  VH 
q".«t^»  écrivit  aux  évèques',  aux  seigneurs  et  aux 
dT^ro^M-  fidèles  du  royaume  leutonique  ou  d'Alle- 
*'  Tu"10™1"  roagne,  P°°r  justifier  l'excommunication  pro- 
qoe"  noncée  contre  le  roi  Henri,  et  sa  déposition, 
i  Accoutumé  de  jeunesse  à  des  actions  hon- 
teuses, ses  iniquités  s'accrurent  avec  l'âge. 
En  vain  le  pape  l'invita  à  se  corriger  et  à 
faire  pénitence,  il  continua  dans  ses  dé- 
sordres, jusqu'à  vendre  des  évêchés  et  des 
abbayes  à  des  personnes  indignes.  Averti 
d'éloigner  de  son  palais  des  personnes  ex- 
communiées, il  le  refusa,  et  continua  à  les 
admettre  à  son  conseil.  Il  entignit,  en  voyant 
les  Saxons  se  fortifier;  il  demanda  la  péni- 
tence, la  reçut  des  légats;  mais  aussitôt  après 
sa  victoire  sur  ces  peuples,  il  oublia  toutes 
ses  promesses,  se  rejoignit  aux  excommu- 
niés, remit  les  églises  dans  leur  première  con- 
fusion, et  obligea  tous  les  évèques  d'Italie  et 
d'Allemagne  qu'il  put  séduire  ou  intimider, 
à  renoncer  à  l'obéissance  du  Saint-Siège.  » 
Tel  est  en  peu  de  mots  l'exposé  des  raisons 
qui  portèrent  le  concile  de  Rome  à 
nier  et  à  déposer  le  roi  Henri. 

Dans  une  autre  Lettre  *,  le  pape  exhorte 
les  évèques  et  les  seigneurs  allemands  à  re- 
cevoir ce  prince  avec  bonté,  s'il  est  vérita- 
blement pénitent,  en  éloignant  de  lui  les 
mauvais  conseillers,  et  en  lui  en  donnant  de 
bons;  mais  il  défend  à  qui  que  ce  soit  de 
l'absoudre  sans  le  consentement  du  Saint- 
Siège;  et  il  leur  conseille,  au  cas  qu'il  ne  se 
corrige  pas,  d'élire  un  autre  roi,  pourvu  que 
ce  soit  du  consentement  de  l'impératrice 
Agnès,  et  que  l'élection  se  fasse  par  l'autorité 
du  Saint-Siège. 

Plusieurs  personnes  nobles*,  d'autres  de 
moindre  condition  abandonnèrent  le  parti  du 
roi;  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  souscrit  à 
la  déposition  du  pape,  lui  en  demandèrent 
pardon  par  des  députés; quelques-uns  même 
firent  le  voyage  de  Rome  nu-pieds,  pour  de- 
mander grâce.  Le  pape  ne  la  refusa  à  aucun; 
et  il  écrivit  aux  absents  des  lettres  de  conso- 
lation. Uton,  archevêque  de  Trêves*,  fut  du 

naissance  de  celte  constitution,  ose  y  porter  atteinte, 
qu'il  soit  privé  de  la  dignité  de  sa  puissance  et  de  son 
honneur,  et  sache  qu'il  s'est  rendu  coupable  au  tri- 
bunal de  Dieu.  »  Le  roi  et  la  reine ,  en  enroyaot  au 
pape  des  ambassadeurs  poar  lai  demander  ces  clauses, 
croyaient  assurément  qu'il  arail  le  droit  de  les  poser, 
et  par  conséquent  de  les  exécuter,  car  des  menaces 
quo  personne  n'aurait  cruos  «•x.S'uubl. s  nVu^rnt  pas 


nombre  de  ceux  qui  allèrent  à  Rome  se  Caire 
absoudre.  De  retour,  il  ne  voulut  communi- 
quer ni  avec  Sigefroi  de  Mayence,  ni  avec 
Hidulpbe  de  Cologne;  il  n'avait  obtenu  du 
pape  que  de  pouvoir  perler  au  roi  seul,  à  la 
charge  de  ne  communiquer  point  avec  lui  en 
aucune  autre  manière.  A  l'exemple  d'Uton, 
plusieurs  se  retirèrent  de  la  cour;  et  le  roi, 
voyant  que  les  seigneurs  l'abandonnaient 
sous  prétexte  de  religion,  employait  toutes 
sortes  de  voies  pour  les  rappeler. 

36.  L'assemblée  deTribur  acheva  de  ruiner  amobm** 
son  parti.  Elle  avait  été  indiquée  par  Ro-  ^oull^i 
dolphe",  duc  de  Souabe;  Guelfe,  duo  de  ntmim 
Bavière;  Berlhold,  duc  de  Carinlhie;  Adal- 
berl,  évèque  de  Worms,  et  par  quelques 
autres  seigneurs  dans  une  entrevue  à  Uim  ; 
et  ils  l'avaient  dénoncée  aux  seigneurs  de 
Souabe,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Lorraine  et 
de  Franconie,  en  les  conjurant  au  nom  de 
Dieu  de  s'y  rendre  au  jour  nommé,  c'est-à- 
dire  le  46  octobre  4076.  Le  pape  y  envoya 
deux  légats  :  Sigebard,  patriarche  d'Aquilée, 
et  Altman,  évèque  de  Passau,  qui,  ayant  été 
chassé  de  son  siège  par  le  roi  Henri,  s'était 
retiré  à  Route.  Us  étaient  chargés  de  déclarer 
publiquement  les  raisons  que  l'on  avait  eues 
d'excommunier  ce  prince,  et  de  promettre 
l'agrémeut  du  pape  pour  l'élection  d'un  autre 
roi.  L'assemblée  dura  sept  jours,  pendant 
lesquels  on  s'occupa  de  toutes  les  actions  de  ce 
prince  qui  le  rendaient  indigne  de  la  royauté; 
des  moyens  de  prévenir  la  mine  de  l'Eut, 
et  des  remèdes  qu'on  devait  apporter  aux 
maux  dont  U  paix  de  l'Eglise  était  troublée. 
Le  roi ,  qui  s'était  vendu  a  Oppenbeim ,  en- 
voyait souvent  des  députés  à  Tribur  pour 
traiter  d'un  accommodement.  U  offrait  d'a- 
bandonner le  gouvernement  de  l'Etat,  pourvu 
qu'on  lui  laissât  le  nom  et  les  ornements  de 
la  royauté.  Le6  seigneurs  assemblés,  no  se 
fiant  ni  à  ses  promesses  ni  à  ses  serments, 
étaient  prêts  à  aller  l'attaquer  avec  leurs 
troupes  ;  mais  avant  d'en  venir  à  celto  extré- 
mité, ils  lui  proposèrent  de  s'en  rapporter  à 
la  décision  du  Saint-Siège;  ils  engageraient 

venr  du  pouvoir  d'excommunier  est  l'excommunica- 
tion de  Tbéodose  et  d'Arcade.  Evidemment  Boseuet 
a  tort  de  dire  que  le  pape  ae  s'arrête  qu'à  un  seul 
témoignage  de  l'antiquité  pris  dans  un  document  apo- 
crvphc.  L'éditew.) 

»  Viia  Gregor.,  p.  438,  loin.  IX  Acior.  MahUlon. 

»  Lib.  IV,  Epùt.  >. 

»  VUa  Gngor.,  p.  «40,  tom.  IX  Acior. 
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le  pape  ù  venir  à  Àagsbourg  h  la  Purification  Hogues  qui  refus*  de  jurer,  disent  que  sa  pro- 

de  la  Vierge  de  l'année  suivante  1077;  on  y  fession  de  moine  ne  le  lui  permettait  pas; 

tiendrait  une  assemblée  de  tous  les  seignenrs  mais  il  donna  sa  parole  en  la  présence  de 

du  royaume;  le  pape,  ayant  oui  les  deux  Dieu.  Le  pape,  ayant  absous  le  roi  de  l'ex- 

parties,  condamnerait  Henri  ou  le  renverrait  communication,  célébra  la  messe;  et  après  la 

absous;  et  si,  par  sa  faute,  le  roi  n'obtenait  consécration,  il  le  fil  approcher  de  l'autel 


pas  son  absolution  avant  un  an  et  un  jour,  il  avec  tous  les  assistants;  puis  prenant  en 

serait  pour  toujours  déchu  du  royaume.  Le  main  le  corps  de  Notre-Seigneur,  il  dit  :  «  J'ai 

roi  accepta  l'offre,  et  congédia  sur-le-champ  reçu  depuis  long-temps  des  lettres  de  vous, 

tous  les  excommuniés  de  sa  cour.  Voyant  où  vous  m'accusiez  d'avoir  usurpé  le  Saint- 


que  son  salut  dépendait  de  son  absolution  Siège  par  simonie,  et  d'avoir  commis,  tant 
avant  le  bout  de  l'an  de  son  exeommwiica-  avant  mon  épiscopat  que  depuis,  des  crimes 
lion4,  il  partit  de  Spire  quelques  jours  avaut  qui,  selon  les  canons,  me  fermaient  l'entrée 
No»l,  et  se  rendit  en  Italie  par  la  Savoie,  aux  ordres  sacrés.  Il  me  serait  fcwile  de  me 
accompagné  de  la  reine  son  épouse  et  de  son  justifier4  par  le  témoignage  de  ceux  qui 
fils  encore  enfant.  Le  pape  s'était  déjà  mis  en  savent  comment  j'ai  vécu  depuis  mon  en- 
chemin  pour  se  rendre  à  Augebourg;  mais  fanoe,  et  do  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de 
apprenant  l'arrivée  du  roi  Henri  en  Italie,  et  ma  promotion  à  l'épiscopat  ;  mais  pour  éviter 
ne  sachant  pour  quel  dessein  il  venait,  il  se  toute  ombre  de  scandale,  je  veux  que  le  corps 
retira ,  par  PaVis  de  la  comtesse  Mathilde,  de  Notre-Seignenr  que  je  vais  prendre,  soit 
dans  le  château  de  Ganosse,  qu'elle  avait  dans  aujourd'hui  une  preuve  de  mon  innocence,  et 
la  Lombardie,  près  de  Reggio.  que  Dieu  me  fasse  mourir  subitement,  si  je 
Ahmia-  37.  Il  vint  de  l'Allemagne  grand  nombre  suis  coupable.  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  prit  une 
ullrt."  ro>  d'évéques  et  de  laïques*  demander  d'être  partie  de  l'hostie  et  la  consomma;  ensuite 
absous  de  l'excommunication.  Le  pape  les  s'adressant  au  roi,  il  dit  :  «  Faites,  s'il  vous 
reçut,  leur  imposa  des  pénitences,  les  ren-  plaît,  mon  fils,  ce  que  vous  m'avez  vu  faire, 
voya  absous.  Le  roi  Henri,  après  avoir  em-  Les  seigneurs  allemands  vous  ohargent  de 
ployé  le  crédit  de  la  comtesse  Mathilde,  de  quantité  de  crimes ,  pour  lesquels  ils  pré- 
la  comteese  de  Savoie,  de  plusieurs  seigneurs  tendent  que  vous  devez  être  interdit,  non- 
d'Italie,  et  de  Hugues,  abbé  de  Cluny,  obtint  seulement  de  tonte  fonction  publique  et  de  la 
de  voir  le  pape  à  Canosse.  Il  entra  seul  dans  communion  ecclésiastique,  mais  de  tout  com- 
la  forteresse,  «ans  aocune  marque  de  sa  merce  de  la  vie  civile.  Us  demandent  instam- 
dignité,  nu-pieds,  vélu  de  laine  sur  la  chair,  ment  que  vous  soyez  jugé,  et  vous  savez 
On  le  laissa  trois  jours  en  cet  étal  dans  la  l'incertitude  des  jugements  humains.  Faites 
seconde  cour,  et  à  jeun  depuis  le  matin  jus-  donc  ce  que  je  vous  conseille  ;  et  si  vous  vous 
qu'au  soir  ;  le  quatrième,  te  pape  l'admit  à  sentez  innocent,  délivrez  l'Eglise  de  ce  scan- 
soo  audience,  et  après  qu'il  se  fut  expliqué  dale,  et  vous-même  de  cet  embarras;  prenez 
à  lui  sur  le  sujet  de  son  voyage,  il  convint  cette  autre  partie  de  l'hostie,  afin  que  cette 
de  l'absoudre  sous  plusieurs  conditions,  qui  preuve  de  votre  innocence  ferme  la  bouche  à 
portaient  en  substance  :  que  le  roi  se  rap-  tous  vos  ennemis,  et  m'engage  à  être  votre  dé- 
porterait au  jugement  du  pape  louchant  les  fenseur  le  plus  ardent,  pour  vous  néconci- 
plaintes  formées  contre  lui  par  les  seigneurs  lier  avec  les  seigneurs,  et  terminer  la  guerre 
d'Allemagne;  qu'il  lui  donnerait  sûreté  en-  civile.  »  Le  roi,  effrayé  de  ht  proposition, 
lière  pour  aller  au-delà  des  monts  ou  ailleurs;  pria  le  pape  de  renvoyer  l'affaire  à  un  con- 
et  qu'au  cas  qu'il  manquât  à  quelqu'une  des  cile  général.  Le  pape  y  consentit,  donna  la 
conditions  portées  dans  l'acte  qui  en  fut  communion  au  roi,  acheva  la  messe;  et 
dressé,  les  seigneurs  auraient  la  liberté  de  l'ayant  invité  à  dîner,  il  le  traita  avec  bean- 
rhoisir  un  autre  roi.  Henri  et  ses  médiateurs  coup  d'honneur  ;  après  quoi  il  l'instruisit  de 
promirent  par  serment  l'exécution  de  tout  ce  ce  qu'il  devait  observer,  et  le  renvoya  à  ses 
que  le  pape  exigea*;  il  n'y  eut  que  l'abbé  gens  qui  l'attendaient  hors  du  château 5. 

i  Lambert.  Schafoab  ,  p.  417.  —  >  Ibld.,  p.  *t».  —  et  d'une  générosité  singulières.  Trois  Jours  de  jeftne 

1  Ibld.,  p.  49t.  —  *  Idem,  ibid.  pour  cette  misse  énorme  de  crimes  qu'il  avait  snr  la 

1  Un  auteur  protestant,  Mande,  tome  IV,  p.  17S-184,  conscience  n'était  pas  une  pénitence  eso-ssivfMiipnt 

trouva  que,  bien  tain  d'avoir  été  dur  en  oette  circon-  rigoureuse.  D*aiUeam  oc*  sortes  de  pénitence*  n'étaient 
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'  Il  ajoute  au  récit  qu'en  a  fait  Lambert  de 
£  Scbafnabourg,  que  le  roi  fut  trois  jours  à  la 


UMwd»      38.  Le  pape  donna  aussitôt  avis  aux  sei 
tt  gneurs  allemands'  de  ce  qui  venait  d'arriver. 

«ar  r«t»o- 
lution 
roi.  S* 

porte,  demandant  miséricorde  avec  beaucoup 
de  larmes  ;  en  sorte  que  tous  les  assistants 
ne  pouvaient  retenir  les  leurs,  et  priaient  in- 
stamment pour  lui,  l'accusant  non  de  sévé- 
rité, mais  de  cruauté.  Le  pape  promet  à  ces 
seigneurs  de  passer  en  Allemagne  le  plus  tôt 
qu'il  lui  sera  possible,  pour  procurer  plus  ai- 
sément la  paix  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Ce- 
pendant l'absolution  que  le  roi  \enait  de  re- 
cevoir, excita  contre  lui  les  Lombards  :  ils 
chargèrent  d'injures  l'évêque  de  Ceitz*,  en- 
voyé du  pape  pour  les  absoudre  eux-mêmes, 
et  résolurent*  de  se  donner  pour  roi  le  fils  de 
Henri,  quoique  enfant,  et  d'élire  un  autre 
pape  qui  le  couronnerait  empereur,  et  annu- 
lerait tout  ce  que  Uildebrand  avait  fait.  Le 
roi  trouva  le  moyen  d'arrêter  cotte  conspira- 
tion; mais  quand  il  la  vit  se  rallumer,  il  crut 
qu'il  ne  pourrait  regagner  l'affection  des  Lom- 
bards qu'en  rompant  le  traité  qu'il  avait  fait 
avec  le  pape;  et  il  le  rompit  en  eflel  au  bout 
d'environ  quinze  jours  :  il  rappela  tous  les 
excommuniés,  et  se  livra  tout  entier  à  ses 
passions  comme  auparavant. 

39.  Les  seigneurs  allemands,  voyant  que  le 
cbNm.  p<>pe,  trompé  par  les  artinces  du  roi  Henri, 
ne  s'était  point  rendu  à  Augsbourg  le  jour  de 
la  Purification,  lui  écrivirent  de  se  trouver 
du  moins  à  l'assemblée  qu'ds  avaient  indiquée 
à  Forebeim  en  Franconie  pour  le  13  mars.  Sur 
cela ,  Grégoire  Vil  envoya  le  cardinal  Gré- 
goire avec  d'autres  légats  au  roi  Henri,  pour 
lui  dire  de  se  rendre  a  Forcheim  au  jour  mar- 
qué, afin  que  sa  cause  y  fût  jugée  définitive- 
ment. Le  roi  s'en  excusa  sous  divers  prétex- 
tes* :  il  supplia  même  le  pape  de  lui  permettre 
de  recevoir  la  couronne  à  Monza  par  les  mains 
do  l'évêque  de  Pavie  et  de  l'archevêque  de 
Milan.  Nais  le  pape,  s'apercevant  de  la  ruse, 


le  refusa,  prétendant  qu'en  lui  rendant  la 
communion  de  l'Eglise,  il  ne  lui  avait  pas 
rendu  la  royauté,  et  qu'il  ne  le  pouvait  faire 
sans  le  consentement  des  seigneurs.  Ce  prince 
avait  fermé  si  exactement  tous  les  passages, 
qu'il  n'était  pas  possible  au  pape  de  passer 
en  Allemagne,  ni  de  retourner  à  Rome.  Les 
seigneurs  allemands,  informés  de  sa  situation 
par  les  légats,  et  des  mécontentements  que  le 
roi  lui  avait  donnés,  leur  représentèrent  qu'il 
n'y  avait  pas  d'autres  moyens  de  tranquilliser 
le  royaume,  que  d'élire  un  roi  à  la  place 
d'Henri.  Les  légats  témoignèrent  qu'il  serait 
bon  de  différer  l'élection  jusqu'à  l'arrivée  du 
pape  :  mais  les  seigneurs,  incertains  du  temps 
de  sa  venue,  et  assurés  du  danger  qu'il  y 
avait  a  différer,  s'assemblèrent  chez  l'arche- 
vêque de  Mayence,  et  élurent  Rodolphe',  duc 
deSouabe6. 

40.  II  fut  élu  à  Forcheim,  le  15  mars  1077,  et  «'«f'wn  d* 

Rodolphe. 

sacré  à  Mayence,  le  $7  du  même  mois,  par  les 
archevêques  de  Mayence  et  de  Mugdebourg, 
en  présence  des  légats.  Ces  légats  étaient 
Bernard,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
et  un  cardinal-diacre,  nommé  aussi  Bernard. 

Rodolphe  donna  aussitôt  avis  de  son  élec- 
tion au  papo7;  et  pour  montrer  sa  soumission 
à  ses  ordres,  voyant  que  le  sous-diacre  qui 
devait  chanter  l'épltre  à  la  messe  le  jour  de 
son  sacre,  était  un  simouiaque,  il  demanda 
qu'on  en  mil  un  autre.  Ce  changement  excita, 
le  jour  même,  une  sédition.  Le  peuple  en  fu- 
rie voulut  se  jeter  sur  le  roi,  comme  il  allait 
à  vêpres;  les  chevaliers  qui  raccompagnaient, 
quoique  sans  épées,  parce  qu'on  n'en  portail 
point  en  carême*,  repoussèrent  les  séditieux, 
dont  plusieurs  furent  tués  ou  noyés.  Le  pape 
ne  voulut  point  se  déclarer  sur  la  canonicilé 
de  l'élection  de  Rodolphe  *,  et  dans  ses  lettres 
aux  deux  légats ,0,  on  voyait  le  nom  de  Henri 
avant  celui  do  Rodolphe.  Les  Allemands  du 
parti  do  celui-ci  s'en  plaignirent",  disant 
qu'ils  s'étaient  conduits  par  les  lumières  du 


empereur  qu'il  était,  recevait  souvent  la  discipline  de 
la  main  do  son  confesseur.  En  remettant  la  sentence 
définitive  à  une  diète  subséquente,  Grégoire  sacrifiait 
se*  propres  intérêts  pour  favoriser  ceux  de  Henri.  S'il 
avait  voulu  le  rétablir  complètement,  il  en  eût  obtenu 
facilemeut  les  plus  grands  avantages,  entre  autres  la 
renonciation  aux  investitures.  S'il  l'avait  rétabli  sans 
la  participation  des  piinoes  assemblés  &  Augsbonrg, 
ceux-ci,  disposés  comme  ils  l'étaient,  n'eussent  pas 
manqué  de  repousser  tout-a-f&it  Henri  et  de  eboisir 
uu  autre  roi.  Ainsi  donc  Grégoire,  sous  une  apparence 
de  sévérité,  exerçait  envers  Henri  la  plus  géuéreuee 
indulgence.  (L'éditeur.) 


«  lib.  IV,  Epitt.  \t. 

*  Ijunbert.  Schamab.,  p.  4S«,  428. 

*  Au  lieu  de  résolurent,  l'édition  de  1754  de  Dom 
Oillier  porte  réfutèrent,  sans  doute  par  erreur  de 
typographie.  (L'éditeur.) 

*  VUa  Gregor.,  p.  443,  tom.  IX  Àctor.  Mabill. 

*  C'est  donc  a  tort  que  Bossuet  reproche  aux  sei- 
gueurs  allemands  d'avoir  élu  Rodolphe  sur  les  insti- 
gations du  pape.  (L'éditeur.) 

*  Vita  Greyor.,  p.  44«,  toui.  IX  Actor.  MabiUou. 
7  Ibid.,  p.  448.  —  «  Ibid. 

»  Lib.  IX,  Epist.  Î8.  -  »  Lib.  IV,  Epist.  i». 

"  Bruno, deBeUo  Saxon.,U;  Frecb.,p.il8,il9}îi0. 


Digitized  by  Google 


[xi«  siècle.]         CHAPITRE  XXXVII.  —  SAINT  GRÉGOIRE  VII,  PAPE.  365 

pape,  et  que  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  était  aussi  une  excommunication  générale  contre 

pour  venger  les  injures  faites  au  Snint-Siége.  les  Normands  qui  pillaient  les  terres  de  saint 

Le  pape  ne  leur  fit  point  de  réponse  pour  Pierré;  et  diverses  censures  prononcées  contre 

lors.  les  évèques  qui  n'étaient  pas  venus  au  con- 

vJUta^a           L'archevêque  de  Cambrai,  nommé  Gé-  cile,  et  contre  ceux  qui  s'emparaient  des  dé- 

Dîe,  ukif,"  rard,  n'ayant  point  eu  connaissance  du  décret  bris  des  naufrages.  Mais  le  pape,  prévoyant 

en  Franc*,  ç^jpg  \eA  investitures,  ni  de  l'excommunic3-  les  fâcheuses  suites  que  pouvaient  avoir  les 

lion  du  roi  Henri,  avait  reçu  de  re  prince  son  excommunications,  en  s'étendanl  à  ceux  qui 

évôcbé  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  fit  communiquaient  avec  les  excommuniés*,  dé- 

le  voyage  de  Rome,  avoua  sa  faute  au  pape,  clara  qu'il  en  exceptait  les  femmes  et  les  en- 

qui,  informé  de  la  canonicilé  de  son  élection,  fants  des  excommuniés,  leurs  serviteurs  et 

et  de  la  probité  de  ses  mœurs,  le  laissa  en  leurs  set fs  ;  r-eux  qui  communiquent  par  igno- 

paisihle  possession.  Il  en  écrivit  à  Hugues,  rance  avec  les  excommuniés,  ou  qui  ne  com- 

évôque  de  Die,  son  légat  en  France1;  et  afin  muniquenl  qu'avec  ceux  qui  ont  communiqué 

que  cet  exemple  ne  (irai  point  à  conséquence,  avec  les  excommuniés,  les  pèlerins  et  les 

il  lui  ordonna  d'assembler  un  concile,  pour  voyageurs  qui,  passant  dans  un  pays  d'ex- 

y  terminer  plusieurs  affaires,  et  en  premier  communiés,  ne  peuvent  s'empêcher  de  rece- 

lieu  celle  de  l'archevêque  de  Cambrai,  que  le  voir  d'eux  les  choses  nécessaires  à  la  vie;  et 

pape  avait  obligé  de  déclarer  par  serment,  ceux  mêmes  qui  les  donnent  aux  excommu- 

devanl  les  évèques  de  sa  province,  qu'il  n'a-  niés,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  au  mépris 

\ail  point  eu  de  connaissance  du  décret  contre  de  l'excommunication. 

les  investitures,  ni  de  l'excommunication  du  43.  On  résolut  dans  le  même  concile3  d'en- 
roi  Henri.  Le  légat  avait  ordre  de  publier  ce  voyer  des  légits  en  Allemagne,  pour  y  tenir 
décret  dans  le  concile,  et  de  le  faire  confirmer  une  assemblée  générale  du  royaume,  afin  d'y 
p  ir  les  évèques.  Le  concile  se  tint  ù  Autun,  rétablir  la  paix  avec  connaissance  de  cause, 
du  consentement  de  Hugues  I,  duc  de  Bour-  c'est-à-dire  après  avoir  examiné  à  qui  des 
gogne,  en  1077.  deux  rois  le  royaume  appartenait.  En  consé- 
conrii*  42.  En  cette  année,  le  pape  ne  tint  point  de  quenco  do  ce  décret,  le  pape,  qui  jusque-là 
"  concile  à  Rome,  selon  sa  coutume,  parce  qu'il  n'avait  fuit  aucune  réponse  aux  trois  lettres 
en  avait  été  empêché  par  son  séjour  dans  la  des  soigneurs  allemands6,  leur  écrivit  pour 
Lombardie.  Il  demeura  trois  mois  chez  la  les  exhorter  à  tenir  une  assemblée 7 ,  où  l'on 
comtesse  Mathilde,  de  peur  d'être  arrêté  en  put,  en  présence  de  ses  légats,  pacifier  les 
chemin  par  le  roi  Henri,  qui  avait  formé  le  troubles  de  l'Allemagne.  Il  écrivit  en  parti- 
dessein  de  le  prendre  avec  celte  princesse;  et  culier  à  Udon ,  archevêque  de  Trêves8,  de 
quoiqu'il  l'eût  quittée  dès  le  mois  de  mai,  il  travailler  à  la  paix,  et  de  faire  rendre  la  jus- 
n'arriva  à  Rome  qu'an  mois  de  septembre,  lice  à  qui  elle  appartenait.  Grégoire  VII  ne 
Mais  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  regardait  donc  pas  le  roi  Henri  comme  privé 
1078,  il  en  indiqua  un,  que  l'on  compte  pour  irrévocablement  de  la  royauté;  mais  il  était 
le  quatrième  de  son  pontificat.  Il  se  tint  la  dans  le  doute,  lequel  des  deux  on  devait  re- 
première semaine  de  carême  :  cent  évèques  connaître  pour  roi  dans  les  circonstances  pré- 
ou  environ  y  assistèrent',  sans  les  abbés  et  sentes,  de  Henri  ou  de  Rodolphe.  Le  pape 
les  clercs.  Guiberl,  archevêque  de  Ravenne*,  écrivit  aussi  aux  Français9  pour  leur  faire 
quoiqu'invité,  n'y  vint  pas;  son  exemple  fut  part  des  délibérations  du  concile,  en  leur  fai- 
suivi  de  plusieurs  évèques  de  la  Romagne  et  sanl  remarquer  que  l'on  n'y  avait  pas  suivi 
de  la  Lombardie.  Le  concile  renouvela  Pana-  les  canons  à  la  rigueur  envers  les  évèques  de 
thème  déjà  prononcé  contre  lui  et  contre  Té-  Franoe  et  de  Bourgogne,  que  le  légal  Hugues 
laid,  archevêque  de  Milan.  Arnoul  de  Cré-  avait  suspendus  ou  condamnés.  Les  arebe- 
mone,  convaincu  de  simonie,  fut  déposé,  de  véques  de  Reims,  de  Besançon,  de  Sens,  de 
même  que  Roland  deTrévise;  et  on  confirma  Bourges,  de  Tours,  et  l'évêque  de  Chartres, 
la  déposition  du  cardinal  Hugues  le  Blanc,  et  furent  rétablis  dans  leurs  fonctions,  à  de  cer- 
de  Guifroi,  archevêque  de  Narbonne.  Il  y  eut  laines  conditions  qu'il  était  aisé  de  remplir. 


1  Lib.  IV,  Bpi$t.  M.  4  Tom.  X  Concil.,  p.  37t.  —  «  Ibid.,  p.  370. 

*  Tom.  X  Concil.,  p.  899.  9  Bruno,  de  Belio  Saxon.,  p.  220,  222. 

»  Lib.  V,  Bpitt.  13.  »  Lib.  V,  Epitt.  15.  -  •  Bpitt.  16.  -  •  BpUt.  17. 
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Uttrc*     44.  Le  pape  avait  une  confiance  particu- 
àbbè.wa'u!  Itère  en  Hugues,  abbé  de  Cluny.  Il  l'avait 
»t         invité,  dès  la  première  année  de  son  ponti- 
ficat1, à  le  venir  voir  à  Rome.  En  cette  année 
4078',  il  lui  renvoya,  ainsi  qu'au  légat  Hu- 
gues, évéque  de  Die,  le  jugement  d'une  diffi- 
culté entre  Manassès,  archevêque  de  Reims, 
et  Garmond ,  archevêque  de  Vienne.  En 
d'autres  occasions  il  lui  ouvrait  son  cœur8 
sur  les  peines  et  les  chagrins  que  lui  causait 
le  gouvernement  de  l'Eglise.  Ce  fut  aussi  à  lui 
qu'il  s'adressa4  pour  avoir  quelques  moines 
habiles  pour  le  service  de  l'Eglise.  Hugues 
lui  céda  entre  autres  Odon,  à  qui  le  pape 
donna  l'évèché  d'Oslie.  11  voulut  ensuite  l'a- 
voir continuellement  auprès  de  lui ,  et  en  6t 
son  confident*. 
Affaire*     4&.  Johonée  (ou  Jean] ,  évèque  de  Dol  en 
itn-ugoe.   Bretagne,  était  entré  par  simonie  dans  ce 
siège,  et  s'était  marié  publiquement  depuis. 
Les  filles  qu'il  eut  de  son  mariage  étant  de- 
venues nubiles,  il  leur  avait  donné  en  dot  les 
terres  de  l'Eglise*.  Cité  à  Rome  par  le  pape 
Nicolas  II,  que  l'on  avait  informé  de  ce  scan- 
dale, il  avait  refusé  de  comparaître.  Gré- 
goire VII  le  déposa ,  et  ordonna  a  sa  place 
évèque  de  Dol,  Rven7,  abbé  de  Saint-Melaine, 
à  qui  il  donna  le  pallium*,  avec  ordre  aux 
évéqoes  de  la  province  de  lui  rendre  obéis- 
sance, sans  préjudice  toutefois  des  droits  de 
l'archevêque  de  Tours.  Celui-ci,  qui  se  pré- 
tendait métropolitain  de  la  Bretagne,  se  plai- 
gnit au  pape  de  la  prérogative  accordée  à 
l'évèque  de  Dol.  Le  pape  répondit*  qu'il  ne 
lui  avait  accordé  le  pallium,  que  parce  que 
les  seigneurs  avaient  déclaré  qu'ils  renon- 
çaient à  l'ancien  abus  de  donner  l'investiture, 
et  de  prendre  de  l'argent  pour  les  ordina- 
tions; qu'au  reste  il  avait  pris  les  précautions 
nécessaires  pour  conserver  la  dignité  de  l'é- 
glise de  Tours.  Johonée  fit  tous  ses  efforts 
pour  rentrer  dans  son  siège,  jusqu'à  intéres- 
ser en  sa  faveur  le  roi  d'Angleterre.  Gré- 
goire VII  fit  réponse  à  ce  prince,  qu'il  enver- 
rait sur  les  lieux  des  légats  pour  examiner 
l'affaire10,  et  qui  auraient  soin  de  le  lui  faire 
connaître.  Il  y  a  une  autre  Lettre  du  pape 
sur  le  même  sujet11,  adressée  aux  seigneurs 

<  Lib.  I,  Bpitt.  «*.— «  Llb.  Vi,  Epitt.  *,  8.    »  Lib.  11, 
Bpitt.  4»  ;  lib.  V,  Bpitt.  11. 

•  Orderic.  Vital.,  lib.  IV,  aou.  1078. 

•  Berthold.,  ad  ma.  1077. 

•  Martèoe,  tom.  III  Antcd.,  p.  871  et  seq. 
i  Ub.  VI,  Bpitt.  *.  -  •  Lib.  IV,  Bpitt.  5. 


46.  Au  mois  de  novembre  de  celte  mémo  Comàu 
année  1078,  Grégoire  VU  tint  un  second  con-  ion!"*""* 
«le  à  Rome,  qui  est  compté  pour  le  cinquième 
depuis  son  élection.  Quelque  temps  aupara- 
vant, les  rois  Henri  et  Rodolphe  s'étaient  livré 
deux  fois  bataille11:  à  la  première,  l'armée  de 
Rodolphe  fut  mise  en  fuite;  la  seconde  lui  fui 
favorable,  et  Henri  obligé  de  prendre  la  fuite, 
lis  envoyèrent  l'un  et  l'autre  des  députés  au 
concile,  qui  jurèrent  chacun,  au  nom  de  leurs 
maîtres,  de  n'empêcher  en  aucune  manière  la 
tenue  de  l'assemblée  projetée  pour  terminer 
leur  différend.  Bérenger  assista  à  ce  concile 
de  Rome,  y  présenta  une  courte  profession 
de  foi;  et  afin  qu'il  abjurât  ses  erreurs  avec 
connaissance  de  cause,  on  lui  donna  un  délai 
jusqu'au  concile  de  l'année  suivante.  Eu 
Orient  **,  Michel  Ducas  ayant  été  déposé,  Ni- 
céphore  Boioniates  s'empara  de  l'empire,  et 
se  fit  couronner  par  Cosme,  patriarche  de 
Constanlinople.  Les  évèques  du  concile,  re- 
gardant Nicéphore  comme  un  usurpateur, 
l'excommunièrent1*.  Us  firenlentre  eux  quel- 
ques règlements  contre  les  détenteurs  des 
biens  de  l'Eglise,  contre  les  investitures, 
contre  les  simoniaques,  et  contre  l'inconti- 
nence dos  clorcs.  Il  déclarèrent  fausses  péni- 
tences19, celles  qui  ne  se  font  pas  conformé- 
ment aux  décrets  des  Pères  ;  comme  lorsque 
le  pénitent  ne  renonce  pas  à  une  profession 
qu'il  ne  peut  exercer  sans  péché,  ou  qu'il  ne 
restitue  pas  le  bien  d'aulrui,  ou  qu'il  garde  de 
la  lutine  dans  son  cœur.  Le  concile  défendit 
aux  laïques  et  aux  abbés1*  do  posséder  des 
dîmes  sans  le  consentement  du  pape  ou  de 
l'évèque  diocésain ,  parce  que,  selon  les  ca- 
nons, elles  appartiennent  à  l'évèque.  Défense 
de  manger  de  la  viande  le  samedi     si  ce 
n'est  qu'en  ce  jour  il  se  rencontre  une  grande 
fête,  ou  en  cas  de  maladie.  Tout  chrétien  doit 
faire  son  offrande  à  la  messe  u,  suivant  l'an- 
cien usage  de  l'Eglise.  Tous  les  évèques  feront 
enseigner  les  lettres  dans  leurs  églises;  et  ils 
auront  soin  d'empêcher  qu'on  n'en  enlève  les 
ornements  sans  une  grande  nécessité.  Il  pa- 
rait, par  une  Lettre  du  pape  au  peuple  de 
Ravenne19,  que  Guiberl,  qui  en  était  arche- 
vêque, et  déshonorait  depuis  longtemps  celle 
église  par  ses  mœurs,  y  fui  déposé.  On  ex- 

•Lib.  IV,  tfpirf.  i*.-»Bpùt.  17.-MLU).  V,*pùM8. 
"  Pagi,  ad  ano.  1078,  num.  t;  p.  W8,  869,  n.  8,  4. 
u  Ibid.,  num.  6,  7. 

14  Bertbold.,ad  ann.  1078,  et  totn.  X  Concil.,  p.  871. 
"  Can.  5.  -  «  Can.  6,  8.  -  »  Gan.  7.-  »Can.  12. 
»  Lib.  VI,  Bpitt.  10. 
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communia  dans  lo  morne  concile4  ceux  qui 
pillaient  le  M ont-Cassin ;  cela  regardait  par- 
liculièrement  Jourdain,  prince  de  Capoue,  qui 
avait  envoyé  des  soldats  tirer  du  trésor  de 
l'église  de  ce  monastère  une  grande  somme 
d'argent  qu'un  évêque  y  avait  mise  en  dé- 
pôt *.  Le  pape  fit  de  grands  reproches  à 
l'abbé  et  aux  moines  d'avoir  souffert  ce  sa- 
crilège. 

Lsiire  47.  Celui  de  Ciuny,  que  l'on  croit  être  IIu* 
ciony.  gues»  avait  reçu  dans  son  abbaye Uugucs,  duc 
de  Bourgogne,  qui  s'y  était  retiré  pour  vaquer 
à  son  salut,  sur  la  fin  de  l'an  4078,  après  avoir 
gouverné  le  ducbé  de  Bourgogne  environ  trois 
ans.  Le  pape,  considérant  que  par  celte  re- 
traite les  peuples  perdaient  un  protecteur, 
s'en  plaignit  à  eet  abbé,  comme  s'il  eût  mal 
fait  de  recevoir  ce  prince  dans  le  cloître.  «On 
trouve,  lui  dit-il,  assez  de  moines  et  de  parti- 
culiers remplis  de  la  crainte  de  Dieu  ;  mais  à 
peine  trouve-t  on  un  bon  prince.  >  Cette  Lettre 
est  du  2  janvier  4079. 
coacu*     48.  Au  mois  de  février  suivant,  le  pape  tint 

.IrR.mttM  Mn  sjlieme  concis      Ron,e  faa9  |>egljse  du 

Sauveur  -,  cent  cinquante  évéques  y  assistè- 
rent3; Bérenger  s'y  trouva  ,  et  on  y  traita  en 
sa  présence  la  matière  de  l'Eucharistie.  La 
plus  grande  partie  des  évéques  soutinrent 
que,  par  les  paroles  de  la  prière  sacrée,  la 
consécration  du  prêtre  et  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  le  pain  et  le  vin  sont  changés  sub- 
stantiellement au  corps  de  Notre-Seigneur,  qui 
est  né  de  la  Vierge,  et  qui  a  été  attaché  à  la 
croix,  et  au  sang  qui  a  coulé  de  son  célé  :  ils 
le  prouvèrent  par  des  passages  des  Pères, 
tant  grecs  que  latins.  Quelques-uns.  aveuglés 
par  de  faux  préjugés ,  disaient  que  ce  n'était 
qu'en  figure,  et  que  le  oorps  substantiel  est 
assis  à  la  droite  du  Père.  Mais  avant  même  le 
troisième  jour  du  concile,  ils  fureot  si  claire- 
ment convaincus,  qu'ils  cessèrent  de  combat- 
tre la  vérité ,  et  que  Bérenger,  le  maître  et  le 
défenseur  de  cette  erreur,  qu'il  enseignait  de- 
puis si  longtemps,  confessa  en  pleine  assem- 
blée qu'il  s'était  trompé,  demanda  son  pardon 
et  l' obtint,  en  confessant  que  le  pain  et  le  vin 
qu'on  met  sur  l'autel  sont  changés  substan- 
tiellement, par  le  mystère  de  l'oraison  sacrée 
et  les  paroles  de  notre  Rédempteur,  en  la 
chair  propre  et  vivifiante,  et  au  sang  de  notre 

«  Can.  i. 

*  Chronic.  Coma.,  lib.  III,  cap.  VI. 

»Tom.  X  Condl.,  p.  S78;  Hugo  FUvinfac.,  tort.  I 
Bibliot.  nov.  Lahb.,  p.  SU. 

*  Toi».  U  Spieiltg.,  p.  &0S,  et  l'agi,  ad  «on.  1079. 
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Seigneur  Jésus-Christ  ;  qu'après  la  consécra- 
tion, c'est  son  véritable  corps,  qui  est  né  de 
la  Vierge,  qui  a  été  offert  sur  la  croix,  qui  est 
assis  à  la  droite  du  Père,  et  le  vrai  sang  do 
Jésus-Christ,  qui  a  coulé  de  son  côté.  Le  pape 
lui  défendit,  au  nom  de  Dieu  tout-puissant  et 
des  apétres  saint  Pierre  et  suint  Paul,  de  dis- 
puter de  nouveau  à  l'avenir  sur  cette  matière, 
sinon  pour  ramener  à  la  vérité  ceux  qu'il  avait 
engagés  dans  l'erreur.  Il  lui  donna  une  Lettre 
de  recommandation  adressée  à  tous  les  fidè- 
les*, portant  ordre  de  le  reconnaître  pour 
enfant  de  l'Eglise  romaine,  avec  défense  de 
le  taxer  d'hérétique,  et  de  l'inquiéter,  soit 
dans  ses  biens ,  soit  dans  sa  personne.  L'ano- 
nyme édité  par  le  P.  Chifflet*,  était  présent 
lorsque  Bérenger  anathématisa  son  hérésie  en 
plein  concile.  Les  ambassadeurs  du  roi  Ro- 
dolphe '  s'y  plaignirent  des  torts  que  le  roi 
Henri  faisait  en  Allemagne  à  la  religion  ,  aux 
églises,  et  aux  personnes  consacrées  à  Dieu. 
La  plupart  des  évoques  étaient  d'avis  qu'on 
employât  les  censures  contre  lui.  Le  pape  crut 
qu'il  fallait  différer  :  sur  quoi  les  ambassa- 
deurs de  ce  prince  promirent  de  sa  part,  qu'il 
obéirait  à  tout  ce  qui  serait  ordonné  par  la 
conférence  qui  se  tiendrait  en  Allemagne. 
Ceux  de  Rodolphe  firent  la  même  promesse 
pour  leur  maître.  L'archevêque  d'Aquilée  fit 
dans  le  même  concile  serment  de  fidélité  au 
pape  ;  l'évêque  de  Riez  promit  sous  serment 
de  garder  l'interdit  prononcé  contre  lui ,  et 
on  renouvela  les  excommunications  contre  les 
évéques  de  Lombardie  et  contre  les  clercs  et 
les  laïques  qui  leur  étaient  attachés. 

49.  La  même  année,  le  pape  Grégoire  VII  Lettre  inr 
s'employa,  mais  inutilement1,  à  réconcilier  les  £  fcr,l""tk! 
enfants  de  Raimond  Bérenger,  comte  de  Bar- 
celonne.  Gébouin,  archevêque  de  Lyon,  fit 
exprès  le  voyage  de  Home  pour  demander  le 
pallium  et  la  confirmation  de  la  prima  lie,  qu'il 
disait  appartenir  à  son  église,  sur  les  provin- 
ces de  Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et  de  Sens. 
Le  pape,  supposant  que  l'archevêque  ne  de- 
mandait que  la  confirmation  d'un  droit  dont  ses 
prédécesseurs  avaient  joui,  lui  accorda  sa  de- 
mande' par  une  Lettre  qu'il  lui  adressa.  Il  en 
écrivit  une  autre  aux  métropolitains  des  trois 
provinces  dont  nous  venons  de  parler*,  Tours, 
Sens  et  Rouen,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de 

«  Tom.  n  Spicileg.,  p.  508,  et  Pngi,  ad  an.  1079. 
•  Vila  Greçor.,  p.  451,  tom.  IX  Aetor.  Mabill.,  et 
loin.  X  Comcit..  p.  979. 
7  lib.  VI,  Eput.  16.  —  »  Epist.  84.  —  •  Bpitt.  SS. 
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reconnaître  pour  primai  l'archevêque  de 
Lyon.  Il  en  prend  occasion  de  parler  de  l'an- 
cienne division  des  provinces,  et  des  divers 
degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  confor- 
mément à  re  qu'il  en  avait  lu  dans  la  fausse 
décrétale  qui  porto  le  nom  d'Anaclet,  et  dans 
une  lettre  supposée  à  saint  Clément.  Ces  deux 
letires  sont  du  20  avril  1079.  Le  même  jour, 
il  en  écrivit  une  troisième  aux  chanoines  de 
Lyon4,  à  qui  il  fait  savoir  que  l'un  d'eux, 
c'était  leur  doyen,  avait  remis  entre  ses  mains 
les  bénéfices  dont  il  s'était  emparé  sans  le  con- 
sentement des  frères.  Il  leur  ordonne ,  par  la 
même  Lettre,  de  remettre  eux-mêmes  entre 
les  mains  de  leur  archevêque  les  bénéfices 
qu'ils  avaient  obtenus  par  simonie,  ou  au  mé- 
pris de  l'excommunication  prononcée  dans 
leur  chapitre  par  Landri,  évêque  de  Maçon. 
uurMda  50.  Dans  le  recueil  des  Lettres  de  Gré- 
roi*  d'Â"  goire  VII,  il  y  en  a  deux  à  Guillaume,  roi 
«  d'Angleterre  :  dans  l'une  »,  il  loue  ce  prince 
do  suède,  de  son  amour  pour  la  justice  ;  dans  l'autre  5, 
qui  regardait  l'affaire  de  la  déposition  de  Jo- 
honée  [ou  Jean],  évêque  de  Dol  en  Bretagne, 
il  marque  qu'il  avait  chargé  son  légat  Hubert 
de  presser  ce  prince  de  prêter  au  Saint-Siège 
le  serment  de  fidélité,  et  d'y  envoyer  l'ar- 
gent que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient 
coutume  d'envoyer.  Le  roi  Guillaume  refusa 
de  prêter  ce  serment*,  disant  qu'il  n'était 
point  d'usage  ;  mais  il  promit  de  faire  passer 
à  Rome  tout  l'argent  que  la  collecte  avait  pro- 
duit. Ce  refus  mécontenta  le  pape  :  il  s'en 
plaignit  à  son  légat",  et  plus  encore  de  ce  que 
ce  prince  empêchait  les  évêques  d'Angleterre 
d'aller  à  Rome.  «  Ordonnez,  ajoutait-il,  aux 
Anglais  et  aux  Normands  d'envoyer  de  cha- 
que archevêché  au  moins  deux  évêques  au 
concile  que  nous  tiendrons  le  carême  pro- 
chain. »  En  4078,  le  pape  écrivit  à  Olaf ,  roi 
de  Norvège',  que  n'étant  pas  aisé,  soit  à  cause 
de  l'éloignemenl  des  lieux,  soit  à  cause  de  la 
différence  des  langues,  de  lui  envoyer  de 
Rome  des  personnes  pour  instruire  ses  peu- 
ples et  les  fortifier  dans  la  religion  chrétienne, 
il  le  priait,  comme  il  en  avait  déjà  prié  le  roi 
de  Danemarck,  d'envoyer  à  la  cour  aposto- 
lique des  jeunes  gens  de  la  noblesse  du  pays, 
pour  y  être  instruits  de  la  loi  de  Dieu,  et  la 
cultiver  ensuite  eux-mêmes,  à  leur  retour  en 
Norvège.  Il  ne  demanda  point  de  jeunes  gens 


au  roi  de  Suède;  mais  quelque  évêque7,  ou 
quelque  autre  personne  considérable  du  cler- 
gé, qui  pùl  informer  le  Saint-Siège  des  quali- 
tés du  pays  et  des  mœurs  de  la  nation,  et 
reporter  ensuite  en  Suède  les  ordres  du  pape. 
Celte  Lettre  est  du  4  octobre  1080. 

51.  Le  6  juin  de  la  même  année,  Gré-  i.*um*  •» 
goire  VII  en  écrivit  une  à  l'archevêque  de  Syn-  m  °* 
nade  en  Phrygie,  à  l'occasion  qu'on  va  dire. 
Un  prêtre,  nommé  Jean,  était  venu  à  Rome 
se  plaindre,  de  la  part  de  cet  archevêque, 
do  ce  qu'un  certain  Machar,  chassé  d'Arménie 
pour  ses  erreurs,  les  avait  enseignées  en  cette 
ville,  comme  étant  la  doctrine  des  Arméniens. 
Le  prêtre  Jean  assura  le  pape  qu'ils  ne  pen- 
saient point  ainsi,  et  lui  donna  une  profession 
de  foi  orthodoxe.  Le  pape,  informé  que  Ma- 
char  s'était  retiré  dans  le  diocèse  de  Béné- 
venl8,  écrivit  à  l'archevêque  de  juger  l'affaire 
de  cet  hérétique  avec  quelques  évêques  et 
l'abbé  de  Mont-Cassin,  et  de  le  bannir  ensuite 
de  son  diocèse,  après  l'avoir  fait  marquer 
d'un  fer  chaud.  Mais  voulant  s'assurer  de  ce 
que  l'on  pensait  en  Arménie  sur  les  matières 
de  la  foi,  il  manda  à  Parche\  ôque  de  Synnade 
de  lui  écrire  ce  qu'il  en  croyait,  et  en  parti- 
culier, s'il  étail  vrai  qu'au  saint-sacrifice  il 
ne  mêlât  point  d'eau  dans  le  vin  ;  qu'il  fit  le 
saint  chrême  non  avec  du  baume,  mais  avec 
du  beurre;  s'il  honorailel  approuvait  l'héré- 
siarque Dioscore ,  quoique  condamné  et  dé- 
posé dans  le  concile  de  Chalcédoine  ;  s'il  rece- 
vait les  cinq  premiers  conciles  généraux.  11 
l'exhorte  à  .ne  plus  ajoutor  au  Trisagion  ces 
paroles  :  Qui  avez  été  crucifié  pour  nous,  puis- 
que les  églises  d'Orienl  et  celle  de  Rome  ne 
les  ajoutaient  pas;  et,  à  célébrer,  comme  parle 
passé,  le  saint-sacrifice  avec  du  pain  azyme, 
sans  s'inquiéter  des  reproches  que  les  Grecs 
pouvaient  lui  faire  à  ce  sujet,  comme  ils  en 
faisaient  à  l'Eglise  romaine.  «  Nous  avons,  dit 
le  pape,  des  raisons  invincibles  pour  soutenir 
l'usage  du  pain  sans  levain  dans  le  sacrifice  ; 
mais  nous  ne  condamnons  ni  ne  réprouvons 
le  pain  fermenté  des  Grecs,  ayant  appris  de 
l'Apôtre,  que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  th.,  t.  is. 
purs.  » 

53.  Le  roi  Henri,  cherchant  tous  les  moyens  c<mrii« 
de  mettre  le  roi  Rodolphe  hors  d'élat  de  lui  dg*°nM,,B 
contester  le  trône     lui  livra  une  troisième 
bataille  le  27  janvier  de  l'an  1030.  La  victoire 


«  Lib.  VI,  Bpitt.  86.—  «  Lib.  I,  Epùt.  70.—  •  Lib.  IV, 
Epiêt.  17. 
*  Apud  Lanfranc,  Epùt.  7. 


«  Lib.  VII,  Epùt.  t.  — •  Lib.  VI.  Epis».  13.  — 7  Lib. 
VIII,  Epist.  11.  —  •  lob.  VII,  Epùt.  88. 
»  Bruno,  de  Belle,  Saxon.,  p.  M4;  Bcrtb.,  ad  an.  1080. 
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se  déclam  pour  Rodolphe,  qui  aussitôt  en  nés  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  l'excommunia,  lui  doiphe «»- 

donna  avis  au  pape.  11  tenait  à  Rome  son  et  ses  fauteurs,  et  lui  éta  le  royaume  d'Aile-  Aatn* 

septième  concile,  lorsque  les  ambassadeurs  magne  et  d'Italie;  puis  donna  à  Rodolphe  le  J-i^ï^ 

de  ce  prince  y  arrivèrent.  Ils  renouvelèrent  royaume  teutonique,  accordant  à  tous  ceux  ''" 

les  plaintes  déjà  faites  contre  le  roi  Henri ,  qui  lui  seraient  fidèles  le  pardon  de  leurs  pé- 

disanl  qu'il  mettait  tout  à  feu  et  à  sang;  qu'il  chés,  au  nom  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 

chassait  les  archevêques  cl  les  évèques  de  Paul.  L'acte  de  la  déposition  du  roi  Henri1  est 

leurs  sièges4,  pour  les  donner  à  ses  partisans;  du  7  murs  4080.  En  mémoire  de  cet  événe- 

qu'il  brûlait  les  églises,  tourmentait  ceux  qui  ment    le  pape  mit  cette  inscription  sur  la 

refusaient  de  lui  obéir  en  conséquence  du  dé-  couronne  qu'il  envoya  au  roi  Rodolphe  :  Petra 

cret  du  Saint-Siège;  que  si  la  conférence  or-  dédit  Petro,  Petrva  diadetna  Rodulpho. 
donnée  par  le  dernier  concile  pour  la  pacifi-       On  agita  dans  le  même  concile40  la  difficulté 

cation  de  l'Allemagne  ne  s'était  point  tenue,  niue  depuis  longtemps  entre  l'archevêque  de 

il  ne  fallait  s'en  prendre  qu'à  ce  prince.  Il  se  Tours  et  l'évéque  de  Dol  en  Bretagno,  au  sujet 

trouva  à  ce  concile  grand  nombre  d'arche-  du  droit  de  métropole  :  mais  les  parties  ne 

vêques,  d'évêques,  d'abbés,  de  clercs  et  de  s'élant  pas  trouvées  en  preuves  suffisantes, 

laïques*.  On  y  confirma  ce  qui  avait  été  or-  elle  ne  put  être  décidée.  La  sentence  rendue 

donné  dans  les  précédents*  contre  les  inves-  contre  Hanassès,  archevêque  de  Reims,  par 

tilures  et  contre  les  fausses  pénitences  *;  la  le  légat  Hugues,  évéque  do  Die,  fut  confirmée, 

sentence  de  déposition  et  d'excommunication  Le  pape  lui  donna  néanmoins  du  délai44,  pour 

portée  contre  Tédald  de  Milan ,  Guiberl  de  se  purger  devant  quelques  évèques  qu'il  lui 

Ravenne,  Rolland  et  quelques  autres  évê-  nomma.  Ce  prélat  n'en  ayant  rien  voulu  faire, 

quesB,  et  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  le  pape  le  déclara  excommunié  et  déposé, 

l'Eglise,  nommément  contre  ceux  qui  avaient  sans  espérance  d'être  rétabli.  Il  ordonna  au 

enlevé  une  somme  d'argent  mise  en  dépôt  à  clergé  et  au  peuplede  Reims4*,  ol  aux  évèques 

Mont-Cassin.  11  fut  ordonné  qu'à  la  mort  d'un  de  lu  province,  de  procéder  à  l'élection  d'un 

évéque  *,  le  visiteur  député  par  le  pape  ou  autre  archevêque ,  du  consentement  du  lé- 

par  le  métropolitain,  aurait  soin  que  l'élec-  gat  Hugues.  Il  recommanda  celte  élection  au 
lion  d'un  successeur  se  fasse  librement  par    roi  Philippe  et  à  Ebles,  comte  de  Rouen4*, 

le  clergé  et  le  peuple7,  conformément  aux  Elle  eut  lieu,  et  Manassès  fut  chassé  de  son 

canons.  église, 
ri^dé*"*    53'  ^e  PaPc»  ay8Dl  ensuis  rapporté  les       54.  Le  roi  Henri,  ayant  appris  la  nouvelle  Gnïken  de 

•é?*  f£  sujets  de  plaintes  que  le  roi  Henri  avail  don-  de  son  excommunication,  en  fut  pénétré  de  SS^: 


1  Fita  Gregor.,  p.  452,  tom.  IX  Actor.  Mabillon. 

«  Le.  cardinal  Deusdedit,  dans  son  ouvrage  contra 
Invasores,  nous  donne  le  nombre  exact  des  évèques 
présents  à  ce  concile  :  ils  étaient  cinquante.  Voyez 
Mal,  Bibliot.  nova  Pat.,  t.  VII,  part,  m,  p  109.  {L'eelit.) 

»  Gan.  1,  2.  —  *  Can.  5.  —  •  Gan.  3.  —  •  Can.  *.  — 
'  Can.  6. 

•  Ed  1076,  Grégoire  avait  excommunié  et  déposé 
Henri  jusqu'à  satisfaction  convenable.  En  1077,  il 
l'avait  absous,  en  lui  réservant  expressément  se*  droits 
au  royaume,  mais  sans  remettre  ce  royaume  en  sa 
possession,  teUe  affaire  devant  se  traiter  dans  une 
diète  de  princes.  Si  donc  dans  cet  intervalle  Grégoire 
donne  à  Henri  le  nom  de  roi,  il  ne  fait  qu'observer 
religieusement  les  conditions  convenues  et  jurées  à 
Cauosse.  Mats  après  avoir  déposé  définitivement  Henri 
et  avoir  reconnu  Rodolphe  en  1080,  il  ne  traita  plus 
Henri  en  roi,  et  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  sa  con- 
stauce.  Dans  cette  grande  lutte,  le  pape  opposait 
constamment  à  Henri  Dieu  et  sa  justice.  Il  croyait 
fermement,  avec  toutes  les  nations  chrétiennes,  que 
Dieu  seul  est  proprement  souverain,  que  le  Fils  de 
Dieu  fait  homme  a  été  investi  par  son  Père  de  cette 
puissance  souveraine;  que  parmi  les  hommes  il  n'y 
a  de  puissance  ou  de  droit  de  commander  ai  ce  n'est 

XIII. 


de  Dieu  et  par  son  Verbe  ;  que  la  puissance  est  de 
Dieu,  mais  non  pas  toujours  l'homme  qui  l'exerce  ni 
l'usage  qu'il  en  fait;  que  la  souveraineté  et  le  souve- 
rain, et  l'usage  qu'il  fait  de  sa  puissance,  et  les  hommes 
sur  lesquels  il  l'exerce,  sont  également  subordonnés 
&  la  loi  de  Dieu  ;  enfin  que  l'interprète  infaillible  de 
la  loi  est  l'Eglise  catholique  ;  que,  par  conséquent, 
c'est  a  l'Eglise  et  à  son  cher  de  décider  les  cas  de 
conscience  qui  s'élèvent  entre  les  rois  et  les  peuples. 
Henri  et  ses  courtisans  voulaient  bien  tout  cela  pour 
les  autres,  mais  non  pour  eux-mêmes.  Comme  l'Eglise 
et  son  chef  condamnaient  leur  dissolution  et  leur  ty- 
rannie, ils  cherchèrent  à  réduire  en  esclavage  l'Eglise 
et  son  chef.  La  justice  sera-t-elle  encore  quelque 
chose,  ou  n'y  aura-t-il  d'autre  droit  que  la  force  bru- 
talc?  Tel  était  le  sujet  de  ce  grand  combat  que  l'Eglise 
catholique,  an  nom  de  Dieu  et  de  l'humanité,  a  sou- 
tenu pendant  des  siècles  contre  la  plupart  des  mo- 
narques allemands  ;  tel  esl  encore  le  sujet  de  la  lutte 
engagée  aujourd'hui  à  propos  des  Etats  de  l'Eglise. 
Voyez  Rohrbacher,  Histoire  universelle  de  l'Eglise, 
tome  XIV,  p.  368-309.  [L'éditeur.) 
»  Tom  X  Cnncil.,  p.  385. 

»  Lib.  VII,  Epist.  15.  -  »  Epist.  20.  —  »  Lia.  VIU, 
Epist.  17,  19.  -  «»  Epist.  18,  20. 
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douleur.  Ne  sachant  quel  parti  prendre1,  il 
résolut,  après  hien  des  perplexités,  de  choi- 
sir un  autre  pape.  L'assemblée  où  celle  élec- 
tion se  devait  faire,  fut  indiquée  à  Brixen 
dans  le  Tyrol  :  trente  évoques  et  grand  nom- 
bre de  seigneurs  s'y  rendirent;  et  quoiqu'il 
n'y  eût  personne  pour  représenter  l'Eglise 
romaine  que  le  cardinal  Hugues  le  Blanc, 
déposé  et  anathémalisé  dans  les  conciles  de 
Rome,  ils  élurent  pape  Guibert,  archevêque 
de  Ravenne,  qui,  dès  l'an  1075,  avait  tâché 
d'usurper  le  Saint-Siège.  Il  prit  le  nom  de 
Clément  III.  Le  décret  de  son  élection  n'est 
que  du  25  juin,  quoique  les  évèques  se  fussent 
assemblés  dès  le  31  mai,  qui  était  le  jour  de 
la  Pentecôte  :  mais  l'abbé  d'Usperg  remarque 
qu'ils  s'assemblèrent  deux  fois:  la  première  à 
Mayence,  le  31  mai;  la  seconde  à  Brixen,  le 
25  juin.  Guiberl  entra  en  Italie  avec  les  orne- 
ments de  la  dignité  papale,  accompagné  de 
ceux  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  son 
élection. 

u  pape  55.  Avant  qu'elle  se  fit ^  le  pape  Grégoire 
'""«Su  avait  écrit  plusieurs  Lettres  à  Guillaume,  roi 
d'Angleterre",  à  la  reine  Malhilde  son  épouse 
et  au  prince  Robert  leur  fils,  pour  leur  de- 
mander du  secours  contre  les  ennemis  de 
l'Eglise.  Il  avait  aussi  reçu  en  grâce  Robert 
Guischard,  duc  de*  Pouille,  Jourdain,  prince 
de  Capoue,  et  les  principaux  seigneurs  des 
Normands,  excommuniés  plusieurs  fois.  Nous 
avons  encore  les  actes  passés  avec  le  duc 
Robert  en  celte  occasion  •  ;  où  l'on  voit  qu'il 
promit  fidélité  à  l'Eglise  romaine,  et  au  pape 
Grégoire  de  le  défendre  contre  tous.  Mais 
quand  le  pape  eut  appris  l'élection  de  l'anti- 
pape Guibert,  il  envoya  des  légats  en  Pouille 
et  en  Calabre,  avec  une  Lettre  aux  évèques 
de  ces  provinces4,  pour  les  engager  à  secourir 
l'Eglise,  et  par  leurs  prières,  et  en  toute 
autre  manière  qu'ils  pourraient.  Il  leur  re- 
nouvelle le  souvenir  de  l'ancienne  conspira- 
tion de  Guiberl,  cl  des  crimes  pour  lesquels 
il  avait  élé  noté  par  tout  le  monde  chrétien. 
La  seconde  Lettre  qu'il  leur  écrivit5  était 
pour  les  exhorter  à  encourager  les  troupes 
que  Robert  Guischard  devait  faire  passer  en 
Grèce  pour  secourir  l'empereur  Michel,  dé- 
posé injustement  deux  ans  auparavant.  Il  en 


adressa  une  à  tous  les  fidèles  de  saint  Pierre6, 
dans  laquelle  il  leur  dit,  qu'avec  le  secours 
que  plusieurs  seigneurs  lui  avaient  promis, 
il  irait  à  mains  armées  délivrer  l'église  de 
Ravenne  de  la  main  des  impies.  On  ne  voit 
pas  que  le  pape  ail  exécuté  ce  projet  ;  mais 
après  avoir  exhorté  le  clergé  et  le  peuple  de 
Ravenne,  et  les  évèques  voisins7,  à  choisir 
un  autre  évéque,  il  lear  envoya  Richard, 
clerc  de  l'Eglise  romaine,  pour  le  mettre  à  la 
place  de  Guibert. 

56.  Le  15  octobre  4080,  il  y  eut  une  san- 
glante bataille  sur  la  rivière  d'Elster*.  L'ar- 
mée du  roi  Henri  fut  mise  en  déroute  par  les 
Saxons;  mais  la  mort  du  roi  Rodolphe  fil 
perdre  à  ce  dernier  le  fruit  de  leur  victoire. 
Dans  le  môme  temps,  le  fils  du  roi  Henri 
livra  bataille  à  l'armée  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  et  remporta  la  victoire».  Alors  son 
père,  ne  trouvant  plus  d'obstacles,  entra  en 
Italie  au  mois  de  mars  1081.  Il  ne  permit  à 
personne  de  prendre  le  chemin  de  Rome, 
qu'après  serment  prêté  de  ne  point  aller 
trouver  le  pape  Grégoire,  c'est-â-dire  de  ne 
le  pas  reconnaître  pour  pape  ;  s'avança  vers 
Rome  avec  son  armée*0;  fil  le  dégât  partout, 
et  renversa  tout  ce  qui  s'opposa  à  sa  marche. 
Il  menait  avec  lui  l'antipape  Guibert".  Drins 
ces  circonstances,  le  pape  Grégoire  écrivit  à 
Altmann,  évêque  de  Passau**,et  à  Guillaume 
abbé  d'Hirsaugc,  que  depuis  la  mort  de  Ro- 
dolphe, tous  ses  amis  lui  conseillaient  de  se 
réconcilier  avec  le  roi  Henri,  à  qui  presque 
tous  les  Italiens  obéissaient;  qu'il  lui  parais- 
sait que  la  comtesse  Mathilde  n'avait  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  f.iire  sa  paix 
avec  ce  prince;  qu'au  surplus  ils  devaient 
exhorter  Guelfe,  duc  de  Bavière,  à  demeurer 
fidèle  â  l'Eglise  romaine,  et  empêcher  qu'on 
n'élùl  pour  roi,  à  la  place  de  Rodolphe,  quel- 
qu'un qui  n'eûl  pas  les  qualités  nécessaires  â 
cette  dignité.  Altmann  et  Guillaume  étaient 
légats  du  Saint-Siège  en  Allemagne.  Le  pape 
écrivit  encore  à  Didier,  abbé  de  Mont-Cassin  °, 
de  savoir  de  Robert,  duc  de  Calabre,  s'il 
viendrait  au  secours  de  l'Eglise  romaine.  Le 
roi  Henri  demanda  aussi  de  son  côte  du  se- 
cours â  ce  duc,  qui  n'en  accorda  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre.  Il  parait  seulement  qu'il  donna 
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'  Centius  Catnerar.,  lib.  Censuat.,  et  Chronic.  Us- 
perg.,  ad  aan.  1080,  et  tom.  X  Concil.,  p.  389. 
»  Lib.  VU,  Epist.  83,  15,  2C,  27. 

*  Tom.  X  Concil..  p.  280. 
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7  Epist.  18, 13,  t«. 
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ordre  à  son  fils- Roger,  gouverneur  de  la 
Pouille,  de  secourir  lo  Saint-Siège  contre  le 
roi  Henri,  quand  il  en  serait  prié. 

57.  Quelque  fâcheuse  que  fût  la  situation 
du  pape,  il  ne  laissa  pas  de  tenir  un  concile 
a  Rome',  qui  est  compté  pour  le  huitième  de 
son  pontificat.  Tout  ce  que  l'on  en  sait,  c'est 
qu'il  y  excommunia  une  seconde  fois  Henri 
et  ceux  de  son  parti  ;  qu'il  confirma  la  sen- 
tence de  déposition  prononcée  Tannée  précé- 
dente, au  concile  d'Avignon,  contre  les  arche- 
vêques d'Arles  et  de  Narbonne,  par  le  légat 
Hugues,  évécpje  de  Die. 

58.  Le  roi  Henri  arriva  devant  Rome  avec 
son  antipape *,  le  23  mai  1081;  mais  les  Ro- 
mains IVmpéchèrcnt  d'y  entrer  ;  en  sorte 
qu'après  avoir  ravagé  le  pays,  il  fut  contraint 
de  retourner  en  Lotnbardie.  Son  dessein  était 
d'attaquer  la  comtesse  Mathilde1,  la  seule  qui 
eût  une  armée  sur  pied  pour  la  défense  de 
Grégoire  VII.  Elle  n'épargna  pour  sa  défense 
ni  ses  vassaux,  ni  ses  richesses;  ot  voyant 
qu'elle  ne  pouvait  suffire  aux  frais  de  la 
guerre,  ni  à  l'entretien  des  évèques,  des 
clercs  et  des  moines,  qui,  chassés  de  leurs 
villes  par  le  roi  Henri,  se  réfugiaient  chez 
elle;  de  l'avis  de  saint  Anselme  de  Lucques, 
elle  prit  tout  ce  qu'elle  et  ses  prédécesseurs 
avaient  donné  à  l'église  de  Canosse  ,  avec 
promesse  de  restitution  après  la  paix.  Au 
mois  de  mars  de  l'an  1082*,  le  roi  Henri  se 
présenta  une  seconde  fois  devant  Rome;  il 
en  occupa  les  dehors  jusqu'aux  fêtes  de 
Pâques.  L'approche  des  chaleurs  de  l'été  l'o- 
bligea à  lever  le  siège;  et  laissant  lo  com- 
mandement de  son  armée  à  l'antipape,  il 
retourna  en  Lom hardie  avec  peu  de  inonde. 
Cependant  les  Saxons  et  les  Allemands  du 
parti  de  Rodolphe  élurent  pour  successeur 
Laurent  Herman.  seigneur  de  Luxembourg. 
Il  célébra  à  Goslar  la  fôte  de  Noi'l  en  1082,  et 
fut  couronné  roi  le  lendemain  par  Sigefroi, 
archevêque  de  Mayencc",  du  consentement 
des  seigneurs.  Il  se  mit  en  chemin  pour  aller 
au  secours  du  pape  Grégoire;  il  s'était  déjà 
avancé  jusqu'en  Souabe,  mais  ses  propres 
affaires  l'obligèrent  de  revenir  en  Saxe.  Le 
roi  Henri  marcha  vers  Rome  pour  la  troi- 
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sième  fois  en  1083  ;  et  voyant  qu'il  n'avait 
pu  jusque-là  s'en  emparer  par  la  force  des 
armes,  il  eut  recours  à  la  ruse.  Il  feignit  de 
vouloir  se  justifier  auprès  de  Hugues,  abbé 
de  Cluny  et  de  plusieurs  autres  saints  per- 
sonnages, qui  le  regardaient  comme  excom- 
munié, et  de  recevoir  la  couronne  impériale 
delà  main  du  pape  Grégoire.  Les  Romains, le 
croyant  dans  celte  disposition,  se  jetèrent 
aux  pieds  du  pape',  le  priant  avec  larmes 
d'avoir  pitié  de  leur  pairie,  qui  se  trouvait 
à  la  veille  de  sa  ruine.  Le  pape,  prêt  à  donner 
sa  vie  pour  la  défense  de  la  juslico  et  de  In 
liberté  ecclésiastique,  leur  représenta  qu'il 
avait  éprouvé  plus  d'une  fois  les  artifices  de 
ce  prince;  que  néanmoins  il  voulait  bien  l'ab- 
soudre et  lui  donner  la  couronne  impériale, 
si  de  son  côté  il  était  disposé  à  satisfaire  à 
Dieu  et  à  l'Eglise. 

59.  Le  roi  refusa  de  faire  celte  satisfac- 
tion 7;  mais  il  convint  de  tenir  un  concile  au 
mois  de  novembre,  où  la  question  de  la 
royauté  serait  décidée;  que  lui  et  les  Romains 
en  observeraient  les  décrets,  et  qu'il  donne- 
rait sûreté  à  tous  ceux  qui  voudraient  venir 
à  celle  assemblée.  Elle  se  tint  au  temps 
marqué;  mais  elle  ne  fut  point  si  nombreuse 
qu'on  l'avait  espéré,  parce  que  le  roi  Henri 
fil  arrêter  en  chemin  la  plupart  de  ceux  qui 
devaient  s'y  rendre.  Le  pape  y  parla  de  la 
foi,  do  la  morale  chrétienne,  et  de  la  con- 
stance nécessaire  dans  la  persécution,  en  des 
termes  si  louchants,  qu'il  tira  les  larmes  de 
tous  les  assistants8.  Il  ne  renouvela  point 
l'excommunication  contre  le  roi  Henri;  mais 
il  excommunia  en  général  quiconque  avait 
empêché  do  venir  au  concile  ceux  que  le  pape 
y  avait  invilés. 

60.  Henri  passa  l'hiver  aux  environs  de 
Rome',  en  attendant  que  Guiberl  de  Ra- 
venne  arrivât.  Pendant  ce  lemps  il  employa 
l'argent  que  l'empereur  Alexis  lui  avait  en- 
voyé pour  faire  la  guerre  à  Robort  Guischard 
en  Italie,  à  gagner  le  peuple  romain;  et  ce 
fut  avec  son  secours  qu'il  entra  dans  le  palais 
de  Lalran  avec  l'antipape,  le  jeudi  avant 
lo  dimanche  des  Rameaux,  c'est-à-dire  le 
21  mars  de  l'an  1087.  Mais  la  plupart  des 
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nobles  romains  demeurèrent  «Hachés  au 
pape  Grégoire,  qui  se  retira  au  château 
Saint- Ange,  conservant  en  son  pouvoir  les 
ponts  du  Tibre  et  les  plus  fortes  places  des 
Romains.  Le  jour  de  Pâques,  31  mars,  le  roi 
reçut  la  couronne  impériale  des  mains  de 
Guiberl,  appelé  Clément  III  ;  et  dans  le  cou- 
rant de  la  même  semaine,  il  assiégea  la  for- 
teresse où  le  pape  s'était  retiré.  Robert 
Goischard1,  qui,  dès  l'an  4082,  était  revenu 
d'Ulyrie  en  Pouille,  et  se  disposait  à  re- 
tourner en  Illyrie,  alla  en  diligence  au  se- 
cours de  Grégoire.  Le  roi  Henri  n'attendit 
pas  In  venue  d'un  ennemi  dont  il  connaissait 
la  valeur.  Il  quitta  Rome,  et  reprit  le  chemin 
de  la  Lombardie.  Robert  remit  le  pape  au 
palais  de  Lalran*,  et  fît  rentrer  sous  son 
obéissance  plusieurs  villes  et  châteaux,  que 
Henri  avait  contraints  de  s'en  séparer.  Ce 
prince  en  sortant  de  Rome,  se  saisit  du  sceau 
du  pape  Grégoire,  et  emmena  avec  lui  l'é- 
véque  de  Porto,  qu'il  savait  avoir  été  dans  sa 
confiance.  La  comtesse  Malhilde  continuait  à 
prendre  les  intérêts  de  l'Eglise;  et  craignant 
que  le  roi  Henri  n'abusât  de  ce  sceau  pour 
tromper  les  Allemands1,  elle  leur  écrivit  ce 
qui  était  arrivé,  le  vol  du  sceau  du  pape,  et 
la  fuite  de  Henri  et  de  son  antipape. 

61.  Grégoire  Vil,  en  liberté  dans  Rome,  y 
tint  son  dixième  concile,  où  il  excommunia 
de  nouveau  Guibert,  le  roi  Henri  et  leurs  fau- 
teurs. H  fit  publier  cette  sentence  en  Alle- 
magne par  Othon,  évéque  d'Ostie,  son  légal», 
et  en  France,  par  Pierre,  évêque  d'Albane. 
Sa  dernière  action  de  marque  à  Rome  fut  la 
suppression  de  soixante  inansionnaires,  qui 
occupaient  tous  les  oratoires  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  excepté  le  grand  autel,  et  fai- 
saient leur  profit  de  toutes  les  offrandes  des 
pèlerins.  C'étaient  des  gens  mariés,  qui 
n'étaient  distingués  des  autres  séculiers, 
qu'en  ce  qu'ils  se  faisaient  raser  la  barbe 
comme  les  clercs;  leur  vie  était  d'ailleurs 
licencieuse.  Le  pape  mit  à  leur  place  des 
clercs  bien  réglés1,  à  qui  il  donna  la  garde 
de  celle  église.  Quelque  temps  après,  il 
partit  pour  le  Mont-Cassin6,  et  passa  de  là  à 


Salerne,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  sous 
la  protection  du  duc  Robert,  défrayé  avec  les 
cardinaux  et  les  évéques  de  sa  suite  par  Di- 
dier, abbé  de  Mont-Cassin.  Les  évéques  et 
les  cardinaux,  le  voyant  dangereusement  ma- 
lade, le  prièrent  de  se  nommer  un  successeur, 
qui  pût  prendre  la  défense  de  l'Eglise  contre 
l'antipape  Guibert.  Il  leur  en  nomma  trois: 
Olhou,  évèque  d'Ostie,  légat  en  France; 
Hugues,  archevêque  de  Lyon,  et  Didier,  abbé 
de  Mont-Cassin;  mais  l'éloignement  des  deux 
premiers  fit  qu'il  leur  préféra  Didier,  qui,  en 
effet,  lui  succéda. 

62.  Comme  il  était  sur  le  point  de  mourir, 
on  lui  demanda  s'il  voulait  user  d'indulgence 
envers  ceux  qu'il  avait  séparés  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  11  répondit  :  «  A  l'exception 
du  prétendu  roi  Henri,  de  l'antipape  Gui- 
bert et  de  leurs  principaux  partisans,  j'ab- 
sous et  je  bénis  tous  ceux  qui  m'en  croient  le 
pouvoir.  «Ses  dernières  paroles  furent  :  o  J'ai 
aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité7;  c'est  pour- 
quoi je  meurs  en  exil.  •  Sa  mort  arriva  le 
25  mai  1085  ;  on  l'inhuma  à  Salerne  dans  l'é- 
glise de  saint  Matthieu,  dont  les  reliques  y 
avaient  été  trouvées,  quelques  années  aupa- 
ravant», par  l'arohevèque  Alfane.  Ordéric 
Vital,  historien  d'ailleurs  exact,  s'est  trompé, 
en  disant  que  Grégoire  Vil  mourut  à  Béné- 
vent*,  et  qu'il  y  fut  enterré  près  du  tombeau 
de  saint  Barlhélemi.  Paul  de  Bernried,  au- 
teur contemporain  ,  les  Actes  pontificaux  , 
Sigebertde  Gembloux,  et  plusieurs  autres16, 
s'accordent  à  mettre  sa  mort  et  sa  sépulture 
à  Salerne.  Ce  qui  met  la  chose  hors  de  doute, 
c'est  qu'en  1577,  Marc-Antoine  Colonne, 
archevêque  de  Salerne",  trouva  son  corps 
presque  entier,  revêtu  des  ornements  ponti- 
ficaux, dans  l'église  métropolitaine  de  celle 
ville.  Le  pape  Grégoire  XIII  fil  insérer  son 
nom  au  martyrologe  romain,  en  4584;  et 
Paul  V,  par  un  bref  de  l'an  16091*,  permit 
à  l'archevêque,  au  chapitre  et  au  clergé  de 
Salerne,  de  l'honorer  comme  saint,  et  d'en 
faire  chaque  année  l'office  sous  le  rit  double, 
le  jour  de  sa  fête  ei  de  la  translation  de  ses 
reliques 
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63.  Sa  Vie  fut  écrite,  quarante  cinq  ans 
après  sa  mort,  par  Paul,  chanoine  régulier 
de  Bernried  en  Bavière.  Il  avait  été  aupara- 
vant chanoine  do  l'église  de  Ratisbonne;  mais 
le  roi  Henri  IV,  voyant  qu'il  prenait  parti 
contre  lui,  l'en  chassa.  Après  avoir  demeuré 
quelques  années  à  Berneried,  il  alla  à  Rome, 
où  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Grégoire  VII. 
Son  séjour  en  celle  ville  lui  donna  lieu  de  re- 
cueillir les  principales  circonstances  de  sa 
vie  et  de  son  pontifical  :  il  recueillit  mèn  e 
plusieurs  de  ses  Lettres  et  de  ses  actions  mi- 
raculeuses. Ces  mémoires  lui  servirent  de- 
puis pour  composer  la  Vie  de  ce  saint  pape, 
que  Grctzer,  Bollandus  et  Dom  Mabillon  ont 
fait  imprimer  dans  leurs  collections,  [et  qu'on 
trouve  reproduite  d'après  les  Bollandistes  au 
tome  CXLVIIl  de  la  Patrologie  latine,  col. 
39-104].  Paul  ajouta,  à  la  fin  de  la  Vie  de 
[saint]  Grégoire  VII,  ce  qu'en  avait  dit  saint 
Anselme,  évéque  de  Lucques,  dans  ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes.  Outre  cette  Vie, 
Paul  composa  celle  de  la  bienheureuse  vierge 
Herluce1,  rapportée  par  Gretzer  avec  celle 
de  Grégoire  et  l'Apologie  de  Baronius  contre 
GoUhst,  et  par  Bollandus,  au  dix-huitième 
jour  d'avril.  Nous  avons  une  autre  Vie  de 
Grégoire  VII.  par  Domnison,  prêtre  et  moine 
do  Canosse.  Dom  Mabillon  l'a  jointe,  dans  le 
tome  IX  des  Actes  de  l'ordre,  à  celle  que 
Paul  de  Berneried  a  composée  ;  mais  ce  ne 
sont  que  des  morceaux  détachés  de  la  Vie  de 
la  princesse  Mathilde,  que  le  même  Domni- 
son a  écrite  en  vers,  partie  hexamètres,  par- 
tie léonins.  Elle  est  divisée  en  deux  livres*, 
et  imprimée  dans  le  tome  I  des  Ecrivains 
de  Brunswick  de  la  Collection  de  Godefroi 
Leibnilz,  à  Hanovre  4707.  On  l'avait  mise 
sous  presse  dès  l'an  1612  à  Ingolslat,  avec 
divers  autres  monuments  pour  la  défense  de 
Grégoire  VII  contre  les  schismatiqnes  ;  et  on 
l'a  réimprimée  depuis,  plus  correcte  et  plus 
ample,  dans  le  tome  V  des  Ecrivains  d'Ita- 
lie*, avec  les  nolos  de  Leibnilz  et  de  Mura- 
tori.  [C'est  l'édition  qu'on  a  reproduite  au 
tome  CXLVIIl  de  la  Patrologie  latine,  roi. 


939-1040].  Domnison  l'écrivit  du  vivant 
même  de  la  comtesse  Mathilde,  avec  qui  il 
demeura  longtemps  à  Canosse  en  qualité  de 
son  chapelain,  et  il  la  lui  dédia  ;  mais  elle  mou- 
rut avant  que  l'ouvrage  fût  achevé.  Domni- 
son n'y  mil  donc  la  dernière  maiu  qu'après 
l'an  1119,  qui  fui  celui  de  la  mort  de  Ma- 
thilde. Sa  Vie  fut  encore  écrite  en  prose  par 
un  anonyme*.  [On  l'a  reproduite  d'après  Mu- 
ratori  au  tome  CXLVIIl  de  la  Patrologie  la- 
tine, col.  1039-1058].  Sandius  fait  Domnison 
auteur  de  celle  seconde  Vie,  et  cite  l'endroit 
où  il  est  parlé  de  l'amour  que  Théobald, 
évéque  d'Arezzo,  avait  pour  la  chasteté.  Je 
ne  sais  pourquoi  Fabricius  dit  que  cette  Vie 
composée  en  prose",  citée  par  Sandius,  n'a 
point  encore  vu  le  jour,  puisqu'elle  se  trouve 
à  la  suite  de  celle  qui  est  en  vers  dans  le 
tome  I  des  Ecrivains  de  Brunswick,  et  qu'on 
y  lit  le  trait  marqué  par  Sandius.  Le  voici  : 
«  L'évêque  Théobald  se  trouvant  attaqué 
d'une  maladie4,  où  les  médecins  ne  voyaient 
point  de  remède  que  l'adultère,  ses  amis  lui 
couseillèreut  de  le  commettre  pour  sauver  sa 
vie,  el  firent  venir  une  femme.  Quand  elle 
fut  arrivée,  l'évêque  ordonna  d'allumer  du 
feu  devant  son  lit  :  il  s'en  approcha,  et  sen- 
tant l'ardeur  des  flammes,  il  s'écria  en  pleu- 
rant >  «  Malheur  à  moi!  si  je  ne  puis  suppor- 
ter un  degré  si  léger  de  chaleur,  comment 
pourrais-je  endurer  les  flammes  de  l'enfer, 
auxquelles  je  serai  condamné  en  commettant 
le  crime  qu'on  me  conseille?  A  Dieu  no  plaise, 
que  pour  me  procurer  une  santé  temporelle, 
je  me  prive  du  salut  éternel!  »  Cet  exemple 
servit  de  leçon  à  son  peuple;  el  Dieu  rendit 
la  sanlé  à  l'évêque.  » 

[On  trouve  l'indication  d'une  foule  d'an- 
ciennes dissertations  sur  saint  Grégoire  VII 
dans  Graesse ,  tome  11.  On  peut  voir  dans 
Muralori,  tome  III,  les  Vies  de  ce  pape  par 
Pandulphe  de  Pise,  par  Paul  de  Berneried, 
par  Amaury  et  par  Nicolas  de  Rosellis.  11  y  a 
encore  une  Vie  de  Grégoire  VII  composée  par 
Juste  Christophe  Ditmar,  Francfort,  1710, 
in-8».  V Apologie  de  Grégoire  VU,  publiée 


faisait  depuis  longtemps  la  fêle  de  saint  Grégoire, 
mais  seoleineut  avec  l'office  commun  des  confesseurs 
poutife?.  Paul  V  accorda  un  office  propre  à  ce  cha- 
pitre. Vers  l'an  1050,  Alexandre  VU  étendit  l'usage 
de  cet  office  aux  basiliques  de  Rome.  Le  13  juillet 
1G8*,  Innocent  XI  condamna  par  un  bref  les  deux 
dissertations  où  Noël  Alexandre  avait  censuré  les  actes 
de  saint  Grégoire  VII,  ainsi  que  toute  son  histoire 
ecclésiastique  dont  elle  fait  partie,  avec  defeuie  de  la 


lire  sous  peine  d'excommunication.  Il  accorda  l'office 
de  saint  Grégoire  aux  ordres  de  Citeaux  et  de  Saint- 
Benoit.  (L'éditeur.) 
1  Mabill.,  lom.  WActor..  p.  406  et  4S7. 

*  Page  619. 

*  Page  335. 

'  Script.  Brunsw.,  lom.  I,  p.  68». 

*  Fabricius,  Bibliot.  latin.,  tout.  II,  p.  166. 
'  Script.  Bnauw.,  tom.  I,  p.  69ï. 
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par  le  prolestant  Gaab  en  1  792,  est  une  œuvre 
de  mérite.  Six  tins  plus  tôt  avait  paru  la  Glo- 
rification du  pape  Grégoire  VU,  Presbourg 
et  Freiberg,  1  vol.,  en  réponse  aux  prétendus 

INTERPRÈTES  DES  DOCUMENTS  DB  L'HISTOIRE  (et 

notamment  à  Schmiedl,  Histoire  des  Alle- 
mands, II,  265,  alors  très-prônée).  La  Glo- 
rification a  encore  de  la  valeur  en  ce  qu'elle 
cite  non-seulement  les  auteurs  modernes, 
mais  les  anciens  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Grégoire  VII.  On  doit  une  excellente  biogra- 
phie de  ce  pape  à  Voigl,  professeur  protestant  à 
Kœnigsberg,  qui  l'a  écrite  dans  l'esprit  de  son 
maître  Luden;  elle  est  intitulée  Hildebrand  et 
son  siècle,  Weimar,  1815;  Augsbourg,  1819; 
Weimar,  4846.  M.  l'abbé  Jager  Ta  traduite 
de  l'allemand  en  français,  l'a  augmentée 
d'une  introduction ,  do  notes  historiques  et 
de  pièces  justificatives,  Paris,  1837,  2  vol. 
in-80;  2#  édition,  1842,  2  vol.  in  8°;  3«  édi- 
tion, 1  vol.  in-8°  et  1  vol.  in-12.  Soit,  qui 
avait  publié  un  livre  sur  Henri  IV,  Munich, 
1823,  a  fait  paraître  une  biographie  de  Gré- 
goire VII,  Leipsick,  1837,  écrite  dans  un  esprit 
tout  opposé.  Parmi  les  ouvrages  parus  en  An- 
gleterre, on  vante  celui  que  publia  en  1840, 
à  Londres,  le  puséysle  Bowden. 

En  1837,  M.  Widaillan  a  publié  une  Vie  de 
Grégoire  VII,  2  vol.  in-8°;  l'auteur  est  mal 
disposé  à  l'égard  de  ce  pape.  Le  chanoine 
Muzarelli  a  fait  paraître  une  Dissertation  sur 
Grégoire;  on  l'a  traduite  de  l'italien  en  fran- 
çais en  1826,  1  vol.  in-12.  Deux  vol.  in-8°, 
intitulés  :  Grégoire  VU,  saint  François  d'As- 
sise, saint  Thomas d'Aquin,  par  Delécluze,  on1 
paru  en  1844,  Paris,  chez  J.  Lh bitte.  Le  tra- 
vail le  plus  complet  sur  saint  Grégoire,  et  où 
Ton  voit  dans  son  vrai  jour  l'œuvre  de  ce 
grand  pontife,  est  celui  de  Gfrœrer,  7  vol. 
grand  in-8°,  Schaflbuse,  chez  Hurler,  1861. 
L'auteur  est  mort  le  9  juillet,  laissant  deux 
autres  volumes  sur  saint  Grégoire  VII;  ils 
sont  imprimés.  Gfrœrer  avait  quitté  le  pro- 
testantisme le  20  novembre  1853.  11  est  à 
désirer  que  cet  ouvrage  soit  bientôt  traduit 
de  l'allemand  en  français.  Les  Histoires  de 
l'Eglise,  et  surtout  celle  de  Rohrbacher,  con- 
tiennent de  grands  développements  sur  saint 
Grégoire.  M.  Chanlrel ,  dans  VHistoire  po- 
pulaire des  papes,  a  donné  un  très-bon  ré- 
sumé de  la  vie  et  de  l'influence  de  ce  cou- 

«  Page  its. 

»  Tom.  II  Script,  mtdii  avi,  p.  14*. 
*  Page  SU6. 

»  Mabillon,  tom.  IX  Àctor.,  p.  «0  etseq. 


rageux  défenseur  des  libertés  de  l'Eglise. 

La  mémoire  de  ce  grand  pontife  a  été  bien 
défendue  contre  les  reproches  de  Bossuel  dans 
plusieurs  articles  de  la  Revue  des  sciences  ec- 
clésiastiques, par  M.  Bouix;  v.  ci-après,  p.  381 .] 

61.  Venons  à  ses  écrits.  Nous  avons  de  lui,  Ecriu  d* 
dans  les  collections  des  Conciles,  un  grand  vu\ 
nombre  de  Lettres,  que  l'on  a  distribuées  en  " 
onze  livres,  selon  les  années  de  son  ponti- 
ficat. Le  premier  en  contient  quatre-vingt- 
cinq,  le  second  soixante-dix-sept,  le  troi- 
sième vingt  et  un,  le  quatrième  vingt-huit, 
le  cinquième  vingt- trois,  le  sixième  qua- 
rante, le  septième  vingt-huit,  le  huitième 
vingt -trois,  le  neuvième  trente-quatre.  Le 
dixième  manque.  Il  n'y  en  h  que  deux  pour 
le  onzième.  Suivent  deux  Appendices,  l'un 
de  trois,  l'autre  de  six  Lettres;  en  tout  trois 
cent  soixante-dix,  auxquelles  il  en  faut  ajou- 
ter sept  publiées  par  Baluze  dans  le  tome  VII 
de  ses  Mélanges1.  Il  s'en  trouve  encoro  dans 
le  Code  épistolaire  d'Udalric  de  Bamberg,  pu- 
blié par  Eccard  *;  dans  le  tome  III  des  Con- 
ciles d'Espagne*  par  le  cardinal  d'Aguirre; 
dans  la  Vie  de  Grégoire  VII*  par  Paul  de  Ber- 
neried  ;  dans  la  Chronique  de  Hugues  de  Fia- 
vigny5,  dans  les  Collections  de  Dom  Martène 
et  ailleurs;  mais  la  plupart  font  partie  des 
onze  livres  ou  du  Registre  imprimé  parmi  les 
Conciles.  Le  P.  Hard»uin  ne  les  a  pas  toutes 
insérées  dans  sa  Collection  :  il  s'est  borné  à 
celles  qui  lui  ont  paru  les  plus  intéressantes. 
Il  aurait  dù  en  ce  cas*  supprimer  les  vingt- 
sept  articles  ou  maximes  qui  se  lisent  à  la 
suite  de  la  cinquante-cinquième  Lettre  du 
second  livre  sous  le  litre  de  Dictatus  Papy, 
ou  décisions  du  pape,  puisqu'ils  sont  commu- 
nément rejelés  comme  apocryphes 

65.  Les  articles  connus  sous  le  nom  de  Die-  UDictat»» 
talus  pnpx  n'ont  en  effet  aucune  liaison  avec  ^IZa^t 
la  Leltre  cinquante-cinquième,  ni  avec  la  cin-  «°lreVU- 
quiinle  sixième,  entre  lesquelles  ils  sont  pla- 
cés. Il  est  vrai  que  Baronius  les  a  rapportés 
comme  des  décisions  du  septième  concile  de 
Rome  en  1077  7  :  mais  il  n'en  donne  aucune 
preuve.  Bellarmin  et  le  P.  Labbc  n'en  font 
point  mention  dans  leurs  catalogues  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  à  l'article  du  pape  Gré- 
goire VII.  Ils  ne  parlent  que  de  ses  Lettres; 
et  le  dernier,  en  les  rapportant  dans  la  col- 
lection des  Conciles,  ne  dit  pas  qu'ils  soient 

•  Labb.,  tom.  I  nov.  Ribtiot.,  p.  198  et  seq. 

•  Harduin.,  tom.  IV  Concil.,  p.  80*. 
7  Baron.,  ad  aun.  «076. 
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ou  de  ce  pape,  ou  de  quelque  concile  tenu 
sous  son  pontifical.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce 
Dictatus  des  propositions  si  singulières  el  si 
contraires  à  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise, 
que  les  ennemis  de  Grégoire  VII,  entre  autres 
le  cardinal  Bennon,  qui  ne  cherchait  qu'à  le 
calomnier,  n'auraient  pas  manqué  de  les  re- 
lever, s'ils  en  eussent  eu  connaissance.  11  faut 
donc  les  attrihuor  plutôt  à  quelque  ennemi 
du  Saint-Siège',  qu'à  un  pape  aussi  savant 
cl  aussi  éclairé  que  l'était  Grégoire  VII.  On 
en  jugera  par  la  lecture  de  ce  Dictatus,  où 
l'imposteur,  entre  plusieurs  fausses  supposi- 
tions, ne  laisse  pas  d'en  avanoerde  véritables, 
pour  donner  plus  de  cours  à  sa  pièce.  Voici 
quels  en  sont  les  articles.  L'Eglise  romaine  a 
été  fondée  par  le  Seigneur  seul*.  Le  pontife 
romain  est  le  seul  qui  ait  droil  d'être  appelé 
universel5,  il  est  le  seul  qui  puisse  déposer 
les  évéques  et  les  rétablir*.  Son  légal,  quoi- 
que d'un  rang  inférieur,  préside  à  tous  les 
évéques  dans  les  conciles,  et  peut  prononcer 
contre  eux  une  sentence  de  déposition8.  Il  est 
au  pouvoir  du  pape  de  déposer  un  absent*. 
On  ne  doit  point  demeurer  en  une  même  mai- 
son avec  ceuxqu'tl  a  excommuniés7  11  n'ap- 
partienl  qu'à  lui  de  faire  de  nouvelles  lois 
selon  le  besoin  des  temps,  d'établir  de  nou- 
velles églises,  de  faire  une  abbaye  d'une  cha- 
noinie,  de  diviser  un  évêohé  riche el  d'en 
Unir  qui  sont  pauvres*.  Il  a  seul  le  droit  de 
porter  les  ornements  impériaux;  et  il  est  le 
seul  a  qui  les  princes  doivent  baiser  les 
pieds ,0.  Il  n'y  a  que  lui  dont  ou  récite  le  nom 
dans  les  églises41,  et  son  nom  est  unique  dans 
le  monde,  c'est-à-dire  apparemment  qu'il  est 
le  seul  qui  ail  droit  d'être  nommé  pape".  11 
lui  est  permis  de  déposer  les  emporeurs";  de 
transférer  les  évéques  d'un  siège  à  un  autre, 
quand  il  y  a  nécessité*1;  d'ordonner  des  clercs 
pour  quelque  église  que  ce  soit";  en  sorte 
qu'un  clerc  ordonné  par  lui  peut  présider  à 
une  autre  église,  mais  non  pas  y  servir  :  il  ne 
peut  non  plus  être  promu  à  un  degré  supé- 
rieur par  un  autre  évèque".  On  ne  doit  con- 
voquer aucun  concile  général  sans  l'ordre  du 
pape,  ni  reconnaître  sans  son  autorité  aucun 
livre  pour  canonique17.  Son  jugement  ne  peut 
élre  réformé  par  personne,  et  il  peut  réfor- 
mer ceux  des  autres".  Personne  n'a  droit  de 


le  juger",  ni  de  condamner  celui  qui  a  appelé 
au  Saint-Siège  *°.  Les  causes  majeures  do 
toutes  les  églises  doivent  lui  élre  portées". 
L'Kglise  romaine  n'a  jamais  erré,  et  n'errera 
jamais,  selon  le  témoignage  de  l'Ecriture". 
Le  pape  élu  canoniquemenl  devient,  par  les 
mérites  de  saint  Pierre,  indubitablement  saint, 
suivant  le  témoignage  d'Ennodius,  évèque  de 
Pavie,  approuvé  par  les  saints  Pères",  comme 
on  le  lit  dans  le  décret  du  pape  Symmaque. 
Par  l'ordre  du  pape,  ou  avec  sa  permission, 
il  est  permis  à  un  inférieur  d'accuser  ses  su- 
périeurs**. 11  peut,  sans  assembler  un  synode, 
déposer  ou  rétablir  les  évéques  ".  Celui  qui 
n'est  pas  d'accord  avec  l'Eglise  romaine,  n'est 
pas  catholique*6.  Le  pape  a  le  pouvoir  d'ab- 
soudre les  sujets  du  serment  de  fidélité  fait 
aux  princes  injustes*7.  Le  neuvième  article 
est  tiré  do  la  fausse  donation  de  Constantin. 
Le  vingt-troisième  ne  rend  point  la  pensée 
d'Ennodius.  Cel  évèque  ne  parle  que  de  la 
sainteté  du  ministère  pontifical  **,  et  ne  dit 
point  que  ceux-là  soient  saints  personnelle- 
ment, qui  en  font  les  fonctions,  ou  qui  sont 
élus  pour  les  remplir.  Ce  qu'on  lit  dans  l'ar- 
ticle sixième,  qu'il  ne  faut  pas  demeurer  dans 
la  même  maison  avec  celui  que  le  pape  a  ex- 
communié, est  absolument  contraire  à  ce  que 
Grégoire  VU  déclara  dans  son  quatrième  con- 
cile; savoir,  que  les  femmes,  les  enfants,  les 
domestiques,  pouvaient  demeurer  dans  une 
même  maison  avec  l'excommunié,  sans  encou- 
rir l'excommunication.  Il  n'esi  pas  même  vrai- 
semblable qu'il  ail  réservé  au  pape,  à  l'ex- 
clusion de  tout  autre  évôque,  le  droil  de  faire 
de  nouvelles  lois  dans  les  besoins  pressants 
d'une  église.  Pouvnit-il  ignorer  les  statuts  de 
tant  de  conciles  provinciaux,  nationaux  et 
généraux?  Il  dit  lui  même,  dans  uue  de  ses 
Lettres  à  Annon,  archevêque  de  Cologne", 
qu'il  s'appliquait  plus  à  renouveler  les  décrets 
des  anciens  Pères,  et  à  exécuter  les  canons, 
qu'a  en  faire  de  nouveaux;  el  quoiqu'il  ajoute 
dans  la  même  Lettre,  que  l'Eglise  romaine  a 
toujours  été  en  droil  de  faire  des  lois  nou- 
velles contre  les  nouveaux  excès,  il  a  soin  de 
marquer  que  ce  droil  appartient  à  l'Eglise  ro- 
maine, cl  non  au  pape  seul,  comme  le  dit  la 
proposition  du  Dictatus.  L'nrlicle  dixième, 
qui  porte  que  l'on  ne  récitait  point  d'autre 


1  Pagi,  ad  ami.  1077,  num.  8,  et  Natal.  Alcxonder, 
in  part,  il  sœculi  XI  et  XII,  Dissertât,  m,  vt.  iS. 

»  Art.  1.—  *  Art.  S. —  »  Art.  3.  — «  Art.  t.—  •  Art.  5. 
-  '  Art.  0.  -  •  Art.  7.—  »  Art.  8.  —  »•  Art.  9.—  "  Art. 
10.- «Art.  11.-"  Art.  lî.- "Art.  13.- ««Art.  1*. 


Art.  15.—  "  Art.  18.—  »  Art.  17.—  «  Art.  18.— 
»  Art.  19.— *•  Art.  Î0,  «.— *»Art.  M.— «Art.  *3.— 
»  Art.  14.  —  *  Art.  25.  —  »•  Art.  40.  —  «  Art.  «7. 

*»  Voyez  tome  X,  p.  730. 

»  LU).  Il,  Epist.  67. 
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nom  dans  les  églises,  que  celui  du  pape,  est 
visiblement  contraire  à  l'usage  général  dos 
Eglises  d'Orient  el  d'Occident,  où,  dans  la 
célébration  des  mystères,  on  fait  mémoire  de 
l'évèque  ou  du  patriarche,  de  l'empereur  ou 
du  roi. 

66.  Le  vingt-septième  article,  où  il  est  dit 
que  le  pape  peut  absoudre  du  serment  de  fi- 
délité les  sujets  des  méchants  princes,  a  plus 
de  liaison  avec  les  principes  établis  dans  les 
Lettres  de  Grégoire  Vil.  Il  prétendait  que  c'é- 
tait à  lui  à  donner  l'empire  d'Occident*  avec 
la  couronne  impériale  ;  qu'il  étiiil  en  droit 
d'exiger  le  serment  de  fidélité  du  roi  d'Alle- 
magne, comme  de  son  vassal';  que  la  Saxe 
avait  été  donnée  à  saint  Pierre  par  Charle- 
inagne';  que  chaque  maison  des  Français 
était  tributaire  du  Saint-Siège*  ;  qu'il  en  était 
de  même  de  l'Angleterre»,  du  Danemarck», 
de  l'Espagne T.  11  disait  de  ce  royaume,  qu'a- 
vant l'invasion  des  Sarrasins,  il  appartenait 
à  saint  Pierre,  el  qu'il  aimait  mieux  que  ces 
infidèles  y  demeurassent,  que  de  le  voir  oc- 
cupé par  des  chrétiens  qui  n'en  rendraient 
pas  hommage  au  Saint-Siège.  Il  offrit  à  Sué- 
non,  roi  de  Danemarck»,  la  propriété  d'une 
province  possédée  par  des  hérétiques,  ne 
doutant  point  qu'il  ne  fût  en  droit  de  disposer 
de  leurs  biens.  [Mais  il  faut  observer  que, 
selon  le  droit  reconnu  en  ce  temps,  l'hérésie 
entraînait  la  confiscation  des  biens  el  des 
royaumes.]  On  voit  par  plusieurs  de  ses  Let- 
tres', qu'il  se  croyait  le  maître  de  donner  la 
Sardaigne  à  qui  il  voudrait,  el  qu'il  regardait 
le  royaume  de  Hongrie10  commeappartenant  à 
l'Eglise  romaine,  de  même  que  la  Dalmatie11 
et  la  Russie".  Toutes  ces  prétentions  n'étaient 
point  personnelles  à  Grégoire  Vil  ".  Il  en  avait 
trouve  les  fondements  dans  les  archives  de 
l'Eglise  romaine  :  il  ne  faisait  qu'user  d'un 
droil  qu'il  trouvait  établi  avant  lui.  En  do- 
mandant  aux  Français  le  denier  que  chaque 
maison  devait  chaque  année  au  Saint-Siège, 
il  leur  faisait  dire  par  son  légat  :  «  L'empereur 
Charlemagne**,  comme  on  lit  dans  son  livre 
qui  est  aux  archives  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  recueillait  tous  les  ans  en  trois  en- 
droits douze  cents  livres  pour  le  service  du 


Saint-Siège,  savoir:  à  Aix-la-Chapelle,  au 
Ptiy-en-Velai  el  à  Saint-Gilles;  outre  ce  que 
chacun  offrait  par  sa  dévotion  particulière.  » 
Etant  donc  persuadé  que  toutes  les  puissances 
temporelles  dépendaient  de  la  sienne,  en  sa 
qualité  de  pape,  il  ne  croyait  point  excéder 
son  pouvoir  en  détrônant  les  rois  rebelles 
aux  ordres  de  Dieu,  et  en  déchargeant  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité1*.  Ce  n'est  pas 
à  nous  à  prononcer  sur  l'étendue  ni  sur  les 
bornes  des  puissances  supérieures;  et  nous 
nous  en  tenons  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Que 
toute  personne  doit  leur  être  soumise,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne 
de  Dieu,  la  temporelle  comme  la  spirituelle,  t 
67.  Mais  nous  remarquerons  ici  que  Gré- 
goire VII  se  trouvait  dans  des  temps  diffi- 
ciles, où,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  j" 
Lettre  à  Lanfranc,  il  y  avait  autant  de  danger 
à  ne  pas  résister  aux  méchants,  qu'à  entre- 
prendre de  les  corriger.  L'incontinence  des 
ecclésiastiques  et  la  simonie  causaient  un 
scandale,  que  les  soins  du  pape  Léon  IX  et 
de  ses  successeurs  n'avaient  pu  faire  cesser. 
Il  y  avait  un  autre  abus  :  c'était  de  prendre 
l'investiture  d'un  évéché,  ou  d'une  autre 
église,  de  la  main  d'un  prince  ou  de  quelque 
autre  laïque.  Grégoire  VII  entreprit  de  dé- 
truire tous  ces  désordres;  el  s'il  n'en  vint  pas 
à  bout,  il  diminua  considérablement  le  nom- 
bre des  coupables,  en  employant  contre  eux 
les  censures  de  l'Eglise.  De  là  viennent  les 
fréquents  anathèmes  portés  d:ins  ses  Lettres, 
ou  dans  les  conciles  tenus  à  Home  sous  son 
pontifical,  contre  les  clercs  incontinents  ou 
simoniaques ,  et  contre  les  investitures.  Les 
évéques  dont  la  conduite  était  reprochable, 
soulevèrent  contre  lui  Henri  IV,  roi  d'Alle- 
magne ;  et  s'étanl  assemblés  avec  ce  prince  à 
Worms  en  <  076,  ils  déposèrent  le  pape.  Hu- 
gues de  Flavigny  remarque 14  que  jusque-là  le 
pape  n'avait  prononcé  aucune  censure  contre 
les  évéques  qui  se  trouvèrent  à  celle  assem- 
blée, ni  contre  le  roi  Henri  :  d'où  il  suit,  que 
le  motif  de  leur  procédure  contre  le  pape  fut 
de  se  maintenir  dans  leur  vie  licencieuse,  et 
qu'ils  ne  le  déposèrent,  que  parce  qu'ils 
étaient  irrités  du  décret  donné  dans  le  con- 


1  Mabillon,  lib.  H  Diplomat.,  cap.  XXV. 
1  Grcg.,  lib.  IX,  Epist.  A,  et  loin.  X  Cvnçil.,  pag. 
«79. 

»  Ibid.,  p.  «75,  lib.  VIII,  Epist.  «3.  — ♦  lbid. 
*  Lib.  IV,  Epist.  17,  el  apud  Laurranc,  Epist.  7.  — 
.  «  lib.  Il,  Epist.  51 ,  75.  —  »  Lib.  I,  Epist.  6,  7.  — 
»  Lib.  II,  Epist.  51.—»  Lib.  I,  Epist.  19,  ti ;  lib.  VIII, 


Epist.  10.  —  »  Lib.  Il,  Epist.  13,  6S,  70.  —  lib.  VII, 
Epist.  *.  —  »  Lib.  11,  Epist.  7t. 

«  Ce  n'étaient  pas  des  préteiiliou* ,  mais  des  droit* 
véritables.  (L'éditeur.) 

«*  Lib.  VIII,  Epist.  23. 

u  Voyez  l'Appendice  ci-de&sou*.  (L'éditeur.) 

u  Hugo  Flaviaiac,  loin.  1  Bibliot.  Labb.,  p.  41*. 
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cile  de  Rome,  en  1075,  contre  les  clercs  concu- 
binaires.  Non  contents  d'avoir  souscrit  à  la 
condamnation  du  pape,  ils  y  firent  souscrire 
les  évèques  de  la  Lom hardie  et  do  la  Marche 
d'Ancône.  A  cet  effet,  le  roi  Henri  y  envoya 
des  lettres  ;  il  en  écrivit  au  peuple  de  Rome, 
et  une  troisième  au  pape.  C'étaient  autant  de 
libelles  diffamatoires.  Le  concile  de  Rome, 
en  4076,  pour  venger  l'injure  faite  à  l'Eglise, 
excommunia  les  évèques  du  conciliabule  de 
Worms,  et  dit  anathème  au  roi  Henri,  avec 
défense  à  lui  de  se  mêler  à  l'avenir  du  gou- 
vernement du  royaume  d'Allemagne.  Les  sei- 
gneurs s'assemblèrent  contre  lui.  Il  demanda 
pardon  au  pape,  et  reçut  l'absolution  :  mais 
aussitôt,  manquant  à  ses  promesses,  il  se 
réunit  avec  les  excommuniés,  déclare  la 
guerre  au  pape,  l'assiège  dans  Rome,  et  le 
tient  enfermé  dans  le  château  Saint-Ange'. 
Tous  les  crimes  régnaient  en  France  *,  parce 
qu'ils  y  étaient  impunis  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  déshonorait  le  sceptre  par 
ses  mauvaises  mœurs.  Il  vendait  publique- 
ment les  églises.  Hermann ,  archevêque  de 
Vienne;  Manassès,  archevêque  de  Reims; 
Etienne,  évêque  du  Puy,  et  plusieurs  autres, 
étaient  connus  pour  simoniaques  :  le  nombre 
en  était  grand  en  Italie.  Le  papo  prit  d'abord 
les  voies  de  la  douceur  pour  faire  rentrer  ces 
princes*,  et  les  évèques  de  leurs  royaumes, 
dans  le  devoir;  et  il  n'en  vint  aux  menaces  et 
aux  censures,  que  quand  il  ne  trouva  plus 
d'autres  remèdes  aux  maux  de  l'Eglise. 
Cainasie  68.  Les  partisans  du  roi  Henri,  et  surtout 
P*r.,£  les  clercs  concubinaircs,  que  le  pape  avait  ou 
i«  vu.  excommuniés  ou  déposés,  ne  manquèrent  pas 
de  l'accuser  lui-même  d'un  excès  de  familia- 
rité avec  la  comtesse  Mathilde;  mais  leurs 
calomnies  furent  mal  reçues  des  gens  sensés  ; 
et  sa  vie  toute  apostolique*  le  mit  à  couvert 
de  tout  mauvais  soupçon  à  cet  égard.  Aussi 
le  cardinal  Rennon,  qui  s'est  appliqué  à  noir- 
cir la  réputation  de  Grégoire  VII ,  ne  dit-il 
rien  contre  la  pureté  de  ses  mœurs,  ni  contre 
la  comtesse  Mathilde.  On  ne  peut  lire  sans 

1  D'après  le  simple  exposé  des  faits  donné  par  notre 
auteur,  on  voit  que  dans  le  principe  il  n'y  eat  aucune 
malveillance  de  la  part  de  saint  Grégoire  a  l'égard  de 
Henri  ;  on  voit  aussi  combien  la  conduite  de  ce  «aint 
pape  est  éloignée  de  la  fougue  et  de  la  précipitation, 
passions  que  Bosauet  lui  a  tant  reprochée».  Du  histo- 
rien contemporain,  Paul  de  Bernricd,  mentionne  l'at- 
tention de  Grégoire  à  éviter  jusqu'à  l'apparence  de  la 
précipitation  :  Tantis  itaque  promissimihus,  imo  si- 
mutât  ionibus  inspectis,  omnes  mirari  cœperunl.  l'e- 
rum  ne  Romana  Sedes  viderttur  aliquid  injuste  teu 


horreur  la  Lettre  que  dix -neuf  évèques  du 
parti  du  roi  Henri  y  écrivirent  à  Mayence,  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  1080,  ni  celle  des 
trente  évèques  assemblés  à  Brixen,  au  mois 
de  juin  de  la  même  année.  11  n'y  a  point  de 
crimes  dont  ils  ne  chargent  le  pape  Grégoire: 
à  les  entendre,  il  était  entré  dans  le  Saint» 
Siège  par  simonie,  par  des  parjures;  il  avait 
mis  le  trouble  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat, 
semé  partout  la  discorde,  causé  des  divorces 
dans  les  mariages,  attenté  à  la  vie  du  roi 
Henri ,  et  fait  métier  de  nécromancie.  Mais 
ce  ne  sont  que  des  déclamations  de  gens  qui 
étaient,  ou  dans  le  désespoir  d'obtenir  le  par- 
don de  leurs  crimes,  ou  dans  la  volonté  de 
les  continuer.  Il  n'y  a  p^s  plus  d'apparence 
de  vérité  dans  les  reproches  qu'ils  lui  fai- 
saient6, d'avoir  été  disciple  de  Hérenger,  et 
fauteur  de  ses  erreurs.  Ignoraient- ils  que 
[saint]  Grégoire  VII,  n'étant  enoore  que  car- 
dinal ,  avait  présidé  en  1055  au  concile  de 
Tours,  où  cet  hérésiarque  avait  confessé  la 
foi  commune  de  l'Eglise,  et  juré  qu'il  s'y  con- 
formerait à  l'avenir?  Si  les  légats  le  reçurent 
à  leur  communion,  ce  ne  fut  qu'après  qu'il 
eut  souscrit  de  sa  main  son  abjuration.  Ne 
savaient-ils  pas  que  dans  le  concile  do  Rome, 
en  10797,  Bérenger  ayant  de  nouveau  con- 
fessé la  foi  de  l'Eglise  sur  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, 
et  demandé  pardon  de  ses  erreurs,  le  pape 
Grégoire  lui  défendit  au  nom  de  Dieu  de  dis- 
puter désormais  sur  celte  matière,  sinon  pour 
ramener  à  la  vérité  ceux  qu'il  en  avait  éloi- 
gnés? S'il  est  vrai ,  comme  le  disent  ces  évê-  . 
ques,  que  le  pape,  le  voyant  retomber  si  sou- 
vent dans  son  hérésie,  offrit  l'épreuve  du  fer 
chaud  pour  constater  sa  doctrine,  il  ne  suit 
nullement  de  là  que  le  pape  ail  douté  de  la 
vérité;  et  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure1, 
c'est  qu'il  voulait  s'assurer  par  celle  épreuve 
de  la  sincérité  du  serment  que  Bérenger  avait 
fait  de  professer  à  l'avenir  la  foi  do  l'Eglise 
catholique  sur  la  présence  réelle.  Mais  au  lieu 
de  l'obliger  à  celle  épreuve,  il  se  contenta  - 

prtKipitanter  agere,  definitum  est  ut  eidem  régi 
acriores  litteree  scritterentur.  Patrologic,  t.  CXLVIII, 
col.  08,  num.  55.  (L'éditeur.) 
»  l.ib.  Il,  Epist.  V 

•  Lib.  I,  Epist.  35,  SB;  lib.  Il,  Epist.  5,  et  lib.  I, 
Epist.  1»,  20,  24,  39,  51  ;  lib.  III,  Epist.  3,  5,  7,  10. 

•  Lambert.  Schafnab.,  ad  ann.  107ti,  p.  *18. 

•  Chronie.  Angelh.,  tnm.  Il  Script.  Brunsw  ,p.  1089, 
1090. 

•  Tom.  X  Concil..  p.  389.        Ibid.,  p.  378. 

•  Mabill.,  Prœfat.  iu  tom.  IX  Aclor.,  num.  7«. 
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d'indiquer  des  prières  et  un  jeûne  de  trois 
jours  pour  le  succès  du  concile  cl  la  conver- 
sion de  Bérenger,  et  non,  comme  l'avance 
témérairement  le  cardinal  Bennon,  pour  de- 
mander à  Dieu  de  faire  connaître  ce  qu'on 
doit  croire  sur  l'Eucharistie. 

69.  Ce  cardinal  faisait  beaucoup  d'autres 
reproches  à  Grégoire  VII1,  comme  d'avoir  été 
élu  le  jour  même  de  la  mort  d'Alexandre  H, 
contrairement  aux  canons,  qui  défendent  d'é- 
lire un  pape  avant  le  troisième  jour  de  la  sé- 
pulture du  défunt;  d'avoir  excommunié  le  roi 
Henri  contre  le  sentiment  des  cardinaux,  et 
sans  observer  l'ordre  judiciaire  ;  de  porter 
ordinairement  avec  lui  un  livre  de  nécro- 
mancie. Il  mêle  à  ces  reproches  des  histoires 
fabuleuses,  remarquant  entre  antres  choses, 
que  lorsque  le  pape  se  leva  do  sa  chaire 
pour  prononcer  la  sentence  d'excommuniea- 
lion  contre  ce  prince,  celte  chaire,  quoique 
neuve,  se  fendit  tout  d'un  coup  en  plusieurs 
morceaux  par  l'ordre  de  Dieu,  pour  annoncer 
le  schisme  qui  devait  être  la  suite  de  cette 
excommunication.  11  dit,  à  l'occasion  du  livre 
de  nécromancie,  que  le  pape  se  l'étant  fait 
apporter  par  ses  domestiques,  ils  l'ouvrirent 
et  en  lurent  quelques  pages;  qu'aussitôt  les 
démons  leur  apparurent,  demandant  pour- 
quoi ils  les  avaient  appelés.  Quelle  foi  ajouter 
à  un  accusateur  de  ce  caractère?  On  n'a  pas 
laissé  de  mettre  souvent  au  jour  ses  deux 
lettres  contre  le  pape  Grégoire,  adressées  à 
l'Eglise  romaine.  Orlhuinus  Gratius  les  fil  im- 
primer à  Cologne  en  4535,  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Fasciculus  rerum  expetendarutn  et 
fugiendarum;  et  séparément  en  1542.  Elles 
parurent  avec  le  traité  d'Enée  Sylvius  sur  lo 
concile  de  Baie,  à  Bàlc  même,  en  1556  ;  Réi- 
nérus  Réincérius  les  fit  imprimer  à  Francfort 
en  1581  ;  et  Jean  Wolsius  à  Deventer  en  1G00, 
au  tome  I  de  ses  Leçons  mémorables.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  recueil  des  opuscules 
contre  Grégoire  VII,  imprimé  h  Hanovre  en 
161  1 ,  in-4°,  par  les  soins  de  Melchior  Goldast^ 
et  dans  un  plus  ample  recueil  d'Edouard 
Brown,  à  Londres  en  1690. 

70.  Après  un  aussi  grand  détail  de  la  vie 
du  pape  Grégoire,  il  cl  inutile  d'en  f.iire  un  du 
contenu  de  ses  Lettres,  puisque  c'est  de  là 
que  nous  avons  tiré  ce  qui  regarde  son  his 
toire.  Les  Lettres  que  nous  n'y  avons  point 

1  In  fateieulo  rtrum  expetendarutn,  p.  39,  edit.  Co- 
louien».  an.  1585. 

«  Ub.  V,  Bpitt.  !9.  —  »  Epitt.  «0.  —  »  Lib.  VI , 
Bpitt.  8,  9.  —  »  Ub.  IX,  Epitt.  19  et  31. 
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fait  entrer ,  concernent  des  affaires  particu- 
lières ;  nous  nous  contenterons  d'y  remar- 
quer quelques  traits  qui  ont  rapport  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise.  Lorsqu'un  évèque  se 
trouvait,  par  ses  infirmités",  hors  d'étal  de 
remplir  les  fonctions  de  son  ministère,  on  ne 
pouvait,  sans  son  consentement ,  lui  en  sub- 
stituer un  autre,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'im- 
bécillité. Alors  on  procédait  à  l'élection  d'un 
évèque  pour  remplir  ce  siège,  qui  était  censé 
vacant.  On  obligeait  un  évèque*  qui  avait 
dilapidé  les  biens  et  les  ornements  de  son 
église,  à  restituer  le  tout ,  sous  peine  d'ana- 
thème.  Les  seigneurs  séculiers*,  usurpateurs 
des  biens  de  quelque  église,  étaient,  sous  la 
même  peine,  obligés  à  restitution.  S'il  arrivait 
que  dans  des  contestations ,  l'on  produisit 
quelques  privilèges  suspects  de  faux  s,  on 
renvoyait  à  quelque  évèque  l'examen  de  ces 
privilèges.  On  commettait  aussi  quelquefois 
des  é\èques  sur  les  lieux6  pour  juger  défini- 
tivement des  procès  entre  différentes  églises  ; 
mais  lorsqu'un  évèque  était  accusé  personnel- 
lement ,  il  était  obligé  de  se  justifier  devant 
une  assemblée  d'évéques7.  H  était  d'usage 
que  les  archevêques  ou  évéques  qui  deman- 
daient pallium  *,  ('allassent  recevoir  à  Rome. 
Un  prêtre  coupable  d'homicide*  était  privé 
pour  toujours  du  ministère  de  l'autel  :  mais, 
s'il  témoignait  un  regret  sincère  de  son  crime, 
on  lui  fournissait  sa  subsistance  sur  les  rétri- 
butions ecclésiastiques.  L'élection  d'un  évè- 
que40, pour  être  légitime,  devait  se  faire  par 
le  clergé  et  le  peuple,  avec  liberté  et  d'un  con- 
sentement unanime.  Si  une  veuve  épousait  en 
secondes  noces  quelqu'un  de  ses  parents  dans 
les  degrés  prohibés u,  elle  ne  pouvait,  ni  pren- 
dre sa  dot  sur  les  biens  de  son  mari ,  ni  en 
tirer  aucun  avantage,  attendu  la  nullité  de  ce 
mariage.  Il  serait  contre  les  canons  d'élever 
à  l'épiscopal  "  celui  qui  n'est  pas  né  d'un  légi- 
time mariage.  Le  pape  Grégoire  exhortait  la 
comtesse Mathilde4*  à  la  communion  fréquente 
et  à  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Il  re- 
gardait la  communion  comme  une  des  plus 
fortes  armes  contre  l'ennemi  de  noire  salut  ;  et 
il  appuie  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  à  cette  prin- 
cesse, de  l'autoritéde  saint  Ambroisc,  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  et  de  saint  Chrysoslome. 
A  l'égard  de  la  sainte  Vierge,  il  dit  que  plus 
elle  esl  élevée  au-dessus  de  foules  les  autres 

•  lib.  Il,  Epitt.  19.  —  »  Ub.  VI,  Epitt.  5.—  •  lib.  I, 
Epitt.  *4.  —  »  Bpitt.  34.  —  »•  Ub.  V,  Epist.  3,5,6. 
-»•  Lib.  I,  Epitt.  5.—  «»  Lib.  Il,  Epist.  50.-"  Lib.  I, 
Bpitt.  47. 
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mères,  et  plus  sainte,  plus  grande  aussi  est  sa 
clémence  et  sa  bonté  envers  les  pécheurs  con- 
vertis, et  plus  elle  est  prompte  à  les  secourir. 
Edition  det  [Les  Lettres  de  saint  Grégoire  VII,  conte- 
Mi"rGrt!  nues  dans  le  Registre  conservé  au  Vatican, 
Km  ii sonl  reproduilos  au  tome  CXLVIII  de  la 
trotegit.  Patrologie  latine,  d'après  Mansi;  les  autres 
sont  reproduites  d'après  différents  éditeurs. 
Ces  dernières  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingts;  mais  quelques-unes  sont  seulement 
indiquées.  Plusieurs  sont  des  privilèges  ou 
diplômes  accordés  à  des  monastères  ou  a  des 
églises  ;  il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  sont 
importantes  ;  nous  les  indiquerons  :  1°  Lettre 1 
à  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry,  écrite 
en  1073;  le  pape  y  parle  des  difficultés  que 
présente  la  charge  de  souverain  pontife; 
2#  Lettre1  à  Olhon,  évéquo  de  Constance, 
1074,  contre  les  évèques  simoniaques;  3°  au 
clergé  et  au  peuple  de  Màcon1;  le  pape  les 
exhorte  à  respecter  Lnndri  qu'il  avait  or- 
donné évèque  de  Màcon,  et  dont  il  fait  l'é- 
loge; 4°  Lettre*  à  Olhon,  évèque  (!e  Con- 
stance, accusé  de  simonie;  5°  Lettre3  au 
clergé  et  au  peuple  do  celte  ville,  4074; 
6°  Lettre'  aux  clercs  et  aux  fidèles  de  la  Ger- 
manie contre  la  simonie  et  l'incontinence  des 
clercs,  même  année;  7°  Décret7  sur  la  cano- 
nisation d'Hériberl,  archevêque  de  Cologne, 
1074;  8"  Lettre •  à  Liprand,  prêtre,  à  qui  on 
avait  mutilé  le  nez  et  les  oreilles  pour  son 
zèle  à  défendre  la  chasteté  des  prêtres  ;  le 
pape  le  félicite  de  ce  qu'il  a  acquis  la  gloire 
du  martyre,  et  lui  déclare  qu'il  le  relève  de 
l'irrégularité  ex  Jefectu  corporis,  et  qu'il  le 
recevra  avec  grande  joie  et  grand  honneur, 
s'il  vient  à  Rome,  4075  ;  9°  Lettre»  à  Henri, 
évèque  de  Trente,  1076;  Grégoire  lui  expose 
qu'il  a  justement  excommunié  Henri,  et  le 
prie  d'envoyer  ses  troupes  au  secours  de 
l'Eglise  romaine;  10°  Lettre10  aux  évèques  de 
ces  comtés  et  autres  de  la  Germanie,  1076; 
c'est  une  exposition  des  motifs  qu'il  a  eus 
d'excommunier  Henri;  11°  Lettre11  à  tous  les 
évèques,  abbés  et  à  tous  les  autres  fidèles, 
1076,  pour  dénoncer  l'excommunication 
contre  Henri,  et  s'en  réserver  l'absolution  ; 
12°  Lettre1*  a  Guillaume,  roi  des  Anglais, 
1076;  il  lui  dénonce  la  simonie  et  in  luxure 
de  Johénée,  évèque  de  Dol,  et  lui  annonce 
qu'il  a  déposé  cet  évèque,  et  qu'il  l'a  rern- 

1  Patrologie,  col.  643-611.  —  *  Col.  6*5-646.  — 'Col. 
650-651.  —  *  Col.  655-656.  —  »  Col.  656-657.  —  •  Col. 
657-658.  —  »  Col.  658-659.  —  •  Col.  660-661.  _  »  Col. 
670.  -  »  Col.  671-67 1.  -  »  Col.  67t.  -  »  Col.  674-675. 


placé  par  Owen;  13*  Lettre1*  aux  Germains, 
1076;  le  pape  leur  dit  qu'il  sera  à  Manloue  le 
8  janvier  de  l'année  suivante;  il  les  prie  de 
bien  le  recevoir;  44°  Lettre1*  aux  mêmes, 
1076;  c'est  contre  le  conseil  et  contre  la  vo- 
lonté des  Romains  qu'il  entreprend  ce 
voyage;  15B  Lettre11  aux  mêmes,  1077;  saint 
Grégoire  donne  avis  aux  Allemands  de  l'ab- 
solution octroyée  à  Henri;  il  les  exhorte  à 
persévérer  dans  la  justice,  leur  annonce  qu'il 
fera  ses  efforts  pour  aller  les  rejoindre  avec 
ou  sans  le  consentement  du  roi.  Celte  Lettre 
exprime  pour  le  fond  les  mêmes  idées  que 
l'on  trouve  dans  la  Lettre  M*  du  IV*  livre; 
16°  LcUrc"  aux  Gaulois,  1078,  dans  laquelle 
le  pape  expose  les  maux  de  l'Eglise,  ce  qu'il 
a  fait  pour  les  guérir,  la  justice  et  la  puis- 
sance qu'il  a  déployées  à  cet  effet;  il  les  in- 
vite au  prochain  concile  de  Rome,  pour  régler 
les  différends  entre  la  royauté  et  le  sacer- 
doce; 17°  Lettre17  aux  Germains;  il  leur  en- 
voie des  légats  pour  travailler  à  rétablir  la 
paix,  1079;  18°  Lettre"  au  roi  Rodolphe, 
1079;  gémissements  sur  les  maux  qui  désolent 
l'Allemagne.  Il  rappelle  ce  que  fait  Henri 
pour  se  réconcilier,  et  comment  lui-même 
s'efforce  de  discerner  la  vraie  justice  de  la 
fausse ,  l'obéissance  parfaite  de  l'obéissance 
simulée,  1079;  19"  Lettre1*  au  roi  Rodolphe. 
Les  légats  du  pape  instruiront  le  roi  des 
décrets  portées  dans  les  deux  derniers  con- 
ciles de  Rome;  il  l'exhorte  à  la  patience,  et  il 
l'engage  à  pourvoir  de  son  mieux  à  l'arche- 
vêché deMagdebourg;  20*  Décret*0  contre  les 
prêtres,  diacres,  sous-diacres  d'Allemagne 
et  d'Italie  livrés  à  la  fornication;  21°  Lettre*1 
à  Hugues  de  Die;  le  pape  se  réjouit  «l'avoir 
appris  que  la  paix  était  rendue  à  son  église; 
22°  Leltre**  à  Anselmo,  abbé  du  Bec;  grande 
réputation  dont  jouissait  cet  abbé.  Toutes  ces 
Lettres  sont  de  l'an  1079.  23°  Lettre  **  à  tous 
les  fidèles,  1084;  elle  est  aussi  belle  que  la 
21"  du  IXe  livre,  celle  qu'on  loue  à  juste  litre. 
Saint  Grégoire  y  montre  qu'il  ne  souffre  tant 
de  maux  que  pour  avoir  voulu  préserver 
l'Eglise  de  la  servitude. 

Ces  quatre-vingts  Lettres  sont  suivies  de 
trois  autres  données  comme  douteuses,  de 
douze  Epltres  que  différents  personnages 
adressèrent  à  Grégoire,  el  d'un  Décret  litur- 
gique. Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  malé- 

—  »  Col.  676-677.  —  »*  Col.  677.  —  »  Col.  679-680.  — 
»  Col.  687-688.  —  »  Col.  690.  —  Col.  690-691.  — 
»  Col.  691-69S.  —  »  Col.  692.  —  «  Col.  695-696.  — 
»  Col.  696-697.  -  »  Col.  708-710.  {L'éditeur.) 
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riaux  qui  entrent  dans  le  tome  CXLVI1I  de  la 
Palrologie  latine;  il  s'ouvre  par  des  Prolé- 
gomènes très-étendus  sur  saint  Grégoire.  On 
y  trouve  4°  son  éloge  d'après  le  Martyrologe 
romain;  $•  sa  légende  d'après  le  Bréviaire 
romain;  3'  les  Actes  de  saint  Grégoire  d'a- 
près les  Bolinndistes  ;  ils  comprennent  un 
commentaire  préliminaire  de  la  Vie  de  ce 
saint  pape  par  Paul  Bernried;  les  Actes  ponti- 
ficaux de  saint  Grégoire  d'après  la  Chro- 
nique de  Berthold  de  Constance,  et  le  livre 
manuscrit  des  revenus  de  l'Eglise  parCen- 
cius,  camérier,  et  plus  lard  pape  sous  le  nom 
d'Honorius  III,  et  les  Vies  manuscrites  des 
souverains  ponlifes  jusqu'à  Martin  V.  Les  édi- 
teurs ont  ajouté  à  ces  Actes  la  préface  que 
Mabillon  a  mise  à  la  Vie  de  saint  Grégoire  par 
Paul  de  Bernried,  ce  que  le  même  pape  a  fait 
contre  les  investitures,  la  simonie  et  pour  le 
célibat  des  clercs  d'après  Mabillon;  la  Vie, 
l'élection  et  les  gestes  de  saint  Grégoire  VU 
par  Onupbre  Pan  vin,  d'après  Gretzer;  une 
Notice  sur  le  même  pape  par  Mansi;  l'Apo- 
logie de  ce  pape  contre  les  sectaires  par 
Grelzer;  la  préface  et  les  prolégomènes  de 
Gretzer  è  la  Vie  de  saint  Grégoire  par  Paul 
de  Bernried;  trois  extraits  de  deux  Disserta- 
tions faites  par  Gretzer  :  l'un  sur  le  concile  de 
Worms;  l'autre  sur  le  serment  que  Henri 
prêta  à  Grégoire;  le  troisième  sur  l'épltre 
que  les  princes  de  l'empire  adressèrent  au 
pape  Innocent  III  sur  l'élection  d'Olhon  IV 
comme  empereur.  Vient  ensuite  une  disser- 
tation très- intéressante  sur  l'office  de  saint 
Grégoire  VII;  elle  est  tirée  des  Institutions 
liturgiques  de  D.  Guéranger.  A  la  suite  on  a 
placé  une  notice  diplomatique  d'après  Jaffô. 

Les  Lettres  sont  suivies  des  conciles  ro- 
mains célébrés  sous  saint  Grégoire;  ils  sont 
reproduits  d'après  Mansi. 

Trois  Appendices  sont  donnés  à  la  suite.  Le 
premier  indique  ou  contient  deux  ouvrages 
attribués  par  quelques-uns  à  saint  Grégoire, 
savoir  :  4°  le  Commentaire  sur  les  sept 
Psaumes  de  la  pénitence;  on  le  trouve  au 
tome  LXXIX  de  la  Palrologie  parmi  les 
œuvres  de  saint  Grégoire  le  Grand;  2°  un 
fragment  de  l'exposition  sur  saint  Matthieu. 
Dans  le  deuxième  Appendice  les  éditeurs  re- 
produisent ce  qui  regarde  l'antipape  Clé- 
ment III,  sa  notice  historique  par  Ciaeconi, 

«  Tom.  XI,  p.  s*9. 

'  Fabric,  tom.  III  BMiot.  Lut.,  p.  269,  et  Alix, 
Prœfat.  ad  /©on.  Parisien!.,'  p.  7. 


une  notice  diplomatique  par  Jaffe,  sesépttres 
et  ses  privilèges  au  nombre  de  onze  d'après 
Mansi.  Le  troisième  Appendice,  qui  loi  seul 
occupe  plus  du  tiers  du  volume,  comprend 
les  Anciens  Monuments  contre  les  sebisma- 
tiques  d'après  Gretzer,  Muralori,  Ustermann, 
éditeur  de  la  Germanie  sacrée,  et  Pertz,  Monutn. 
Germ.histor.  Gretzer  a  fourni  la  lettre  de  saint 
Gebhard,  archevêque  de  Sallzbourg  à  Héri- 
man,  évéque  de  Metz;  la  Vie  de  saint  Allmann, 
évêque  de  Passa u  ;  la  Vie  du  bienheureux 
Tiémon,  archevêque  de  Salzbourg;  la  Vie  de 
saint  Anselme  de  Lucques.  La  Vie  de  la  com- 
tesse Malhilde,  par  Domnison ,  est  donnée 
d'après  Muralori  qui  l'a  enrichie  d'une  pré- 
face. Cette  préface  est  suivie  d'un  Avertisse- 
ment de  Leibnitz.  Après  l'histoire  en  vers 
composée  par  Domnison,  vient  la  Vie  de  la 
comtesse  Matbilde  en  prose  par  un  anonyme; 
Leibnitz  l'a  publiée  le  premier.  On  reproduit 
ensuite  d'après  Gretser  plusieurs  opuscules 
de  Bernald,  prêtre  de  Constance.  Les  autres 
ouvrages  de  Bernald  sont  reproduits  d'après 
la  Germania  sacra ,  et  d'après  Perti,  Monu- 
menta  Germanise,  historien.  ] 

74 .  On  a  quelquefois  attribué  à  Grégoire  VII  o«m- 
le  Commentaire  sur  les  sept  Psaumes  de  la  %ï„ï*°'ùZ 
pénitence.  Mais  nous  avons  fait  voir  ailleurs  {J^ffo,*. 
qu'il  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'il  est  cité  par  «««Vu. 
Patérius*,  disciple  de  saint  Grégoire  le 
Grand;  par  le  pape  Nicolas  I;  par  le  concile 
de  Douzi,  en  874,  plus  de  deux  siècles  avant 
le  pontifical  de  Grégoire  VU.  Le  ministre  Alix 
le  fait  auteur  d'un  commentaire  sur  saint 
Matthieu,  et  il  en  rapporte  un  fragment *, 
pour  montrer  que  ce  pape  doutait  de  la 
transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  dans 
l'Eucharistie.  La  raison  de  l'attribuer  à  Gré- 
goire VII  est,  scion  ce  ministre,  que  le  nom 
d'Uildebrand  se  lit  à  la  fin  du  Commentaire 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lnm- 
beth.  Mais  Henri  Warlhon8,  qui  s'est  servi 
de  ce  commentaire  que  l'on  n'a  point  encore  « 
rendu  public,  dit  qu'il  est  d'un  écrivain  pos- 
térieur à  Grégoire  Vil,  qui  portail  comme  lui 
le  nom  d'Hildebrand.eiqui  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  XII*  siècle,  et  peut-être  encore  plus 
tard,  puisqu'il  cite  les  livres  de  saint  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux ,  intitulés  :  De  la 
considération,  qui  ne  furent  achevés  qu'en 
4452. 

»  Warth.,  in  Auctuar.  ad  Hittor.  dogmatic.  Vuerii, 
p.  (05. 
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Jugrmeo»  72.  Il  est  surprenant  que  l'on  ne  nous  sait 
'E^r  conservé  aucun  des  discours  de  [saint]  G ré- 
funSTStc  8oire  VH-  11  s'était  appliqué  de  bonne  heure 
ordonar*  à  la  prédication;  et  l'empereur  Henri  III  di- 
•■.  sait 1  qu'il  n'avait  jamais  ouï  personne  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  avec  tant  d'assurance. 
Les  évéques  les  plus  expérimentés  ne  l'en- 
tendaient qu'avec  admiration;  ils  étaient 
dans  l'élonnement  des  paroles  de  grâce  qui 
sortaient  de  sa  bouche.  On  doit  donc  re- 
gretter la  perte  de  ses  discours;  mais  ses 
Lettres  nous  fournissent  des  preuves  qu'il 
savait  parler  aux  grands  le  langage  de  la  foi, 
et  leur  annoncer  avec  fermeté  les  vérités  de 
la  religion.  Zélé  pour  la  réforme  des  mœurs, 
ennemi  déclaré  du  vice  et  du  libertinage,  il 
s'opposa,  comme  un  mur  d'airain,  à  tout  ce 
qui  blessait  la  pureté  des  maximes  de  l'Evan- 
gile et  des  saints  Canons,  sans  craindre  ni 
les  persécutions  ni  la  mort*.  Il  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  la  défense  des  droits  et 
des  libertés  de  l'Eglise;  mais  il  ne  distingua 
pas  la  puissance  temporelle  de  la  spirituelle'. 
Il  était  dans  des  principes  qui  ne  cadraient 
pas  avec  celle  distinction.  Voilà  ce  qui  parait 
par  ses  Lettres.  Elles  ont  le  mérite  de  la 
clarté  et  de  la  brièveté,  de  la  noblesse  dans 
les  sentiments,  de  l'élégance  et  de  l'onction 
dans  le  style,  de  la  force  dans  les  expressions, 
et  montrent  partout  un  esprit  vif,  péné- 
trant, cultivé,  bien  instruit,  capable  des  plus 
grandes  affaires. 

On  a  remarqué  plus  haut,  que  le  pape 
Paul  V  permit,  par  un  Bref  de  l'an  1609,  au 
clergé  de  Salerne  d'honorer  Grégoire  VII 
comme  saint,  et  d'en  faire  l'office  sous  le  rit 
double.  En  1728,  l'abrégé  de  sa  Vie  fut  inséré 
dans  le  Bréviaire  romain  par  forme  de  leçons, 
pour  le  jour  de  sa  féle,  avec  ordre  du  p.tpe 
Benoit  XIII  de  les  réciter  dans  tonte  l'Eglise; 
mais  il  y  eut  opposition  de  la  part  de  la 

'  Vita  Gregor.,  loin.  IX  Acior.  MabUl.,  p.  Ut. 
»  Lib.  Il,  Epitt.  5. 

*  On  verra  dans  l'Appendice  que  saint  Grégoire  n'a 
point  lait  cette  confusion.  [L'éditeur.) 

*  Journal  de  Verdun,  septembre  1729,  p.  225  ;  fit. 
blioth.  Franç.,  tome  XIII,  p.  298. 

«  C'est  alors  que  la  France  donna  le  (spectacle  affli- 
geant et  iooui  d'une  résistance  au  Saint-Siège  si  for- 
melle et  si  obstinée,  que  plusieurs  brefs  consécutifs 
ne  purent  la  vaincre.  Plusieurs  mandements  défen- 
dirent sous  les  peines  du  droit  de  réciter  l'office  de 
saint  Grégoire.  Les  parlementa  supprimèrent  la  lé- 
gende de  l'office.  Le  saint  pape  Benoit  XIII  condamna 
les  arrêts  des  parlements  portés  contre  l'office  de 
saint  Grégoire,  et  les  mandements  des  évéques  jansé- 
nistes d'Auxerre,  de  Montpellier  et  de  HeU.  Le  par- 
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France*,  de  l'Allemagne  et  de  la  Flandre", 
parce  qu'il  était  dit  dans  ses  leçons  que  Gré- 
goire VII  avait  privé  l'empereur  Henri  IV  do 
son  royaume  et  de  la  communion  des  fidèles, 
cl  déchargé  ses  peuples  du  serment  de  fidé- 
lité. On  craignit  que  cet  exemple  ne  contri- 
buât à  ébranler  les  principes  inviolables  de 
l'attachement  des  sujets  à  leur  souverain  *. 
[Les  expressions  qu'on  attaquait  le  plus 
se  trouvaient  dans  la  deuxième  leçon  du 
deuxième  nocturne;  l'Eglise  les  a  fait  peu  à 
peu  disparaître.] 

APPENDICE. 

JCSTiriCATtON  DE  SAITT  GRÉGOIRE  Vit. 

Nous  allons  brièvement  répondre  aux  diffé- 
rents reproches  qu'on  a  faits  à  ce  saint  pon- 
tife. On  verra  qu'il  a  été  la  victime  de  la  ca- 
lomnie la  plus  noire,  et  on  sera  convaincu  que 
notre  auteur  lui-même,  quoique  bien  plus 
modéré  que  beaucoup  d'autres,  ne  lui  a  pas 
rendu  toute  la  justice  qu'il  méritait. 

/"  Reproche.  Grégoire  prétendait  que  c'é- 
tait à  lui  à  donner  l'empire  d'Occident  avec  la 
couronne  impériale,  qu'il  étail  en  droil  d'exi- 
ger le  serment  du  roi  d'Allemagne,  comme  de 
son  sujet. 

Réponse.  Les  empereurs  d'Occident  étaient 
les  défenseurs  titulaires  de  l'Eglise  romaine 
contre  les  infidèles,  les  hérétiques,  les  sebis- 
maliqoes  et  tes  séditieux.  Us  promenaient  à 
leur  sacre  de  défendre  l'Eglise  romaine.  D'a- 
près cela  il  élail  tout  naturel,  comme  le  re- 
marque Glaber,  lib.  I,  c.  v,  que  le  chef  de 
l'Eglise  romaine,  le  pape,  choisit  celui  des 
princes  oh  réliens  qu'elle  devait  avoir  pour 
protecteur.  Or,  d'après  l'usage  et  le  droit  pu- 
blic de  l'Allemagne,  le  choix  que  les  seigneurs 
allemands  faisaient  du  roi  de  Germanie  ne  lui 

lement  de  Paris  supprima  ces  brefs.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  déplorable,  c'est  que  l'Eglise  gallicane,  re- 
présentée par  l'assemblée  du  clergé  de  1730,  donna 
à  la  désobéissance  un  caractère  général  à  jamais  affli- 
geant. En  parlant  de  la  légende,  elle  osa  dire  dans  son 
adresse  au  roi  :  «  Légende  qui  n'a  été  adoptée  dans 
votre  royaume  par  aucun  évéque,  et  dont  l'usage  n'a 
été  et  ne  sera  permis  dans  aucun  de  nos  diocèses.  » 
Aucun  évôque  en  France  ne  laissa  célébrer  la  féte  de 
saint  Grégoire  VII.  [L'éditeur.) 

•  Hélas!  les  principes  inviolables  d'attachement  des 
sujets  à  leurs  souverains  ont  trouvé  autre  chose  pour 
les  ébranler  :  le  protestantisme,  le  rationalisme,  l'es- 
prit révolutionnaire,  qui  de  nos  jours  fait  de  si  affreux 
ravages  dans  les  masses.  (L'éditeur.) 
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conférait  pas  proprement  la  dignité  impé- 
riale; il  ne  devait  prendre  le  titre  d'empereur 
qu'après  avoir  été  reconnu  par  le  pape.  Celte 
dernière  formalité  n'eut  jamais  lieu  par  rap- 
porté Henri,  puisqu'il  ne  fut  jamais  couronné 
que  par  l'antipape  Guibert. 

Quant  au  serment  de  fidélité  exigé  par 
saint  Grégoire  après  la  mort  de  Rodolphe,  le 
pape  ne  faisait  rien  de  nouveau,  et  les  princes 
pouvaient  le  prêter  sans  devenir  pour  cela , 
quant  à  leurs  propres  Etats,  ni  les  vassaux 
ni  les  sujets  du  pape.  Ces  sortes  de  serments 
de  fidélité  au  pape  n'étaient  pas  sans  exemple 
a  l'époque  de  Grégoire  VII.  L'an  960,  l'esl-à- 
dire  environ  cent  quarante  ans  avant  la  for- 
mule prescrite  par  saint  Grégoire  VII,  l'em- 
pereur Othon  1  prêta  serment  de  fidélité  au 
pope  Jean  XII.  Par  ce  serment,  il  s'engageait 
à  protéger,  à  exaller  l'Eglise  romaine  en  gé- 
néral, à  ne  faire  aucun  aole  de  gouvernement 
dans  les  possessions  temporelles  du  Saint- 
Siège  que  sous  la  dépendance  du  pape.  L'an 
404  4,  c'esl-à-dire  environ  soixantedix-sept 
ans  avant  l'acte  reproché  à  saint  Grégoire  VII, 
le  pape  Benoit  VIII,  donnant  la  couronne  im- 
périale à  saint  Henri ,  premier  empereur  de 
ce  nom,  exigea  pareillement  de  lui  le  serment 
de  fidélité,  comme  le  rapporte  Dilhmar,  au- 
teur contemporain.  Celte  pratique  fut  encore 
suivie  après  saint  Grégoire,  comme  le  prouve 
entre  autres  exemples  le  serment  de  fidélité 
du  roi  Lolhaire  au  pape  Innocent  II. 

D'ailleurs  est-il  vrai  que,  selon  la  formule 
prescrite  par  saint  Grégoire  VII1,  le  roi  de 
Germanie  devenait,  quant  à  ses  Etals,  le 
vassal  ou  le  sujet  du  pape?  Pour  le  conclure, 
il  faudrait  prouver  :  4°  que  la  formule  ren- 
ferme un  hommage-lige  quelconque;  2°  que 
cet  hommage  rendait  le  roi  de  Germanie 
vassal  ou  sujet  du  pape;  3°  que  par  cet  hom- 
mage-lige le  prince  devenait  vassal  du  pape, 
non-seulement  quant  aux  terres  de  l'Eglise 
romaine,  mais  quant  au  royaume  de  Germa- 
nie. Or  ces  trois  points  sont  complètement 
faux  : 

4°  La  formule  de  Grégoire  VII  ne  renferme, 
ni  expressément,  ni  équivalemment,  l'Iiom- 
mage-lige.  La  promesse  de  se  faire  soldai  de 
saint  Pierre  par  les  mains  du  pape,  c'est  tout 
simplement  la  promesse  d'accomplir  la  céré- 
monie usitée  alors,  et  qui  consistait  à  recevoir 
des  mains  du  souverain  pontife  l'épée  et  le 

«  Voyc2  cette  formule  au  livre  IX  dea  Epîlres  de 
saint  Grégoire  Vil,  épure  S. 
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baudrier,  et  celle  cérémonio  n'exprimait  autre 
chose  que  l'engagement  de  défendre  la  reli- 
gion catholique,  le  Saint-Siège  et  la  personne 
du  pape.  Celte  cérémonie  est  prescrite  dans 
le  cérémonial  romain,  et  le  pape  faisait  ainsi 
soldais  indistinctement  les  empereurs,  les 
rois  et  d'autres  nobles  seigneurs. 

2°  Quand  celte  formule  renfermerait  un 
bommage-lige,  le  roi  de  Germanie  pouvait  le 
rendre  sans  devenir  vassal  ou  sujet  du  pipe. 
Les  érudils  nous  apprennent  qu'il  y  avait  un 
hommage-lige  rigoureux  et  proprement  dit,  et 
un  autre  qui  ne  l'élail  pas.  Le  premier  était 
celui  du  sujet  à  l'égard  de  sou  seigneur,  du 
vassal  à  l'égard  du  souverain.  L'hommage- 
lige  et  le  serment  de  fidélité  no  supposaient 
pas  toujours  qu'on  devenait  vassal  ou  sujet 
de  celui  à  qui  on  le  faisait*.  A  celle  époque, 
l'hommage  lige  et  le  serment  de  fidélité  n'a- 
vaient quelquefois  que  la  signification  et  la 
valeur  d'une  alliance,  d'une  coufédéralion , 
d'une  promesse  de  secours.  On  cite  plusieurs 
exemples  de  ces  sortes  d'hommages.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  doit  entendre  le  serment 
de  fidélité  du  nouveau  roi  do  Germanie;  en 
supposant  qu'il  renferme  un  hommage-lige,  il 
emporterait  l'obligation  de  défendre  le  Saint- 
Siège  envers  et  contre  tous. 

3e  En  l'entendant  dans  le  sens  d'un  hom- 
mage-lige rigoureux  et  proprement  dit,  le  roi 
de  Germanie  devenait  vassal  du  pape  non 
dans  son  propre  territoire,  mais  dans  les 
Etals  du  Saint-Siège,  comme  le  porle  expres- 
sément le  texte  ;  car  la  promesse  de  se  faire 
soldat  du  pape  se  rapporte  au  territoire  de 
saint  Pierre. 

//•  Reproche.  Grégoire  allègue  la  donation 
de  la  Saxe  par  saint  Pierre  à  Cbarlemagne. 

Réponse.  Le  pape  résume  ce  que  dit  Cbar- 
lemagne dans  son  diplôme  de  788  à  l'église 
de  Brème1.  «  Sachent  tous  les  fidèles  du  Christ, 
dit  ce  prince,  que  les  Saxons,  indomptables  à 
nos  ancêtres  par  l'obslinalion  de  leur  perfidie, 
et  si  longtemps  rebelles  à  Dieu  ei  à  nous,  jus- 
qu'au jour  où  nous  les  avons  vaincus  par  sa 
force,  et  non  par  la  noire,  et  où  nous  les  avons 
amenés  à  la  grâce  du  baptême  :  nous  les  ren- 
dons à  leur  antique  liberté,  nous  les  déchar- 
geons de  tous  les  tributs  qu'ils  nous  doivent, 
el  pour  l'amour  de  celui  qui  nous  a  donné  la 
victoire,  nous  les  déclarons  dévotement  ses 
tributaires  et  ses  sujets.  Ils  ont  refusé  jusqu'à 

*  Voir  entre  autres  uiantbi,  Potestà  délia  Chien, 
lib.  II,  §  li,  et  aa  traduction,  ton».  I,  p.  401  el  auiv. 
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présent  de  porter  le  joug  de  noire  puissance, 
mais  maintenant  qu'ils  sont  vaincus  par  les 
armes  et  par  la  foi,  ils  paieront  à  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  à  ses  prêtres  la  dlme 
de  tous  leurs  bestiaux,  de  leurs  fruits  et  de 
leurs  cultures.  En  conséquence,  réduisant 
tout  leur  pays  en  province,  suivant  l'ancien 
usage  des  Romains,  et ,  le  partageant  entre 
des  évêques,  nous  avons  offert  en  actions  de 
grâces,  au  Christ  et  à  saint  Pierre,  la  partie 
sepienlrionale,  et  nous  y  avons  établi  une 
chaire  épiscopale  au  lieu  nommé  Brème1.  » 
Le  pape  Grégoire  VII  avait  donc  bien  raison 
de  dire  :  «  Le  même  grand  empereur  offrit 
au  bienheureux  Pierre  la  Saxe;  après  l'avoir 
vaincue  par  son  assistance,  il  y  laissa  un  mo- 
nument de  sa  dévotion  et  de  la  liberté  du 
pays.  Les  Saxons  eu  ont  des  preuves  écrites, 
que  leurs  doctes  connaissent  bien.  » 

///•  Reproche.  Chaque  maison  «les  Fran- 
çais, d'après  Grégoire,  était  tributaire  du 
Sninl-Siége. 

Réponse.  Dans  la  Lettre  écrite  en  1081  â  ses 
légats  dans  les  Gaules*,  le  pape  ne  parle  point 
en  particulier  du  royaume  de  France  d'alors, 
car  aucun  des  lieux  nommés  dans  la  Lettre 
n'appartenait  au  roi  Philippe.  D'ailleurs  il 
n'est  pas  question  de  vasselage,  mais  d'une 
simple  redevance  consacrée  par  une  ancienne 
coutume.  Si  rien  n'atteste  cette  coutume,  rien 
non  plus  ne  la  contredit.  Presque  tous  les 
royaumes  chrétiens  payaient  a  l'Eglise  ro- 
maine des  redevances  semblables;  pourquoi 
la  France  en  aurait-elle  été  exemple?  Bien 
plus,  Grégoire  VII  cite  l'exemple  de  Charle- 
magne  qui  recueillit,  pour  le  service  du  Saint- 
Siège,  douze  cents  livres  en  trois  endroits,  et 
il  ajoute  que  ce  fait  est  consigné  dans  le  tome 
conservé  aux  archives  de  saint  Pierre.  Evi- 
demment ce  pape,  l'homme  de  son  temps  le 
plus  versé  peut-être  dans  l'étude  de  la  tradi- 
tion et  la  connaissance  des  archives  romaines, 
ne  pouvait  ignorer  un  fait  si  facile  à  constaler, 
qu'il  avançait  avec  tant  d'assurance. 

IV  Reproche.  Le  pape  avait  les  mêmes 
prétentions  sur  l'Angleterre,  le  Danemark  et 
l'Espagne. 

Réponse.  i°  Sur  l'Angleterre  :  Dès  l'an  725, 
lna,  roi  des  Anglo-Saxons,  rendit  son  royaume 
tributaire  du  Saint-Siège.  En  7«4,  Offa,  roi 
des  Merciens,  renouvela  relie  soumission. 
Guillaume,  avant  la  conquête,  avait  envoyé 
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des  ambassadeurs  au  pape  pour  lui  demander 
la  permission  de  conquérir  son  droit,  se  sou- 
mettant, si  Dieu  lui  donnait  la  grâce  d'y  par- 
venir, à  tenir  le  royaume  d'Angleterre  de 
Dieu  et  du  Saint-Père,  comme  son  vicaire,  et 
non  d'aucun  autre.  Saint  Grégoire  n'avait 
fait  que  suivre  les  traces  de  ses  prédéces- 
seurs, qui  étaient  persuadés  que  l'Angleterre 
était  vassale  de  saint  Pierre.  Avant  lui, 
Alexandre  II  regardait  comme  certaine  la  su- 
zeraineté de  l'Eglise  romaine  sur  le  royaume 
d'Angleterre.  C'est  donc  à  tort  qu'on  crie  à 
l'ambition,  et  qu'on  lui  jette  le  reproche  d'en- 
treprises nouvelles  et  inouïes. 

2°  Sur  le  Danemarck  :  Suénon  roi  de  Da- 
nemark, avait  formé  le  dessein  de  s'offrir, 
lui  et  son  royaume, à  saint  Pierre;  il  en  avait 
fait  lui-même  la  proposition  et  la  demande, 
non  à  Grégoire  VII,  mais  â  son  prédécesseur 
Alexandre  II,  cl  la  négociation  avait  été  com- 
mencée par  l'entremise  du  sous-diacre  Hilde- 
brand.  Devenu  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VII,  Hildcbrand  écrit  à  Suénon  de  lui 
faire  savoir  s'il  est  toujours  dans  la  même 
volonté,  afin  qu'il  puisse  lui  répondre1.  Voilà 
tout  le  crime  du  saint  pape  dans  cette  affaire. 
Il  est  pourtant  un  autre  f.iil  également  défi- 
guré et  travesti.  Suénon  avait  eu  le  dessein 
de  destiner  un  de  ses  fils  a  la  défense  mili- 
taire de  l'Kglise  romaine.  Saint  Grégoire, 
l'ayanlappris,  luiécrivil  qu'il  y  avait  eu  Italie 
une  proviuce  occupée  par  les  hérétiques,  et 
qu'il  désirerait  que  le  jeune  prince  s'en  em- 
parât et  la  gouvernât  en  qualité  de  duc*. 
Les  hérétiques  dont  parle  Grégoire  VII,  dit 
M.  Bouix,  paraissent  avoir  été  des  restes  du 
peuple  sarrasin.  Bien  des  papes  avant  Gré- 
goire VII  avaient  excité  les  princes  chrétiens 
à  combattre  les  Sarrasins  et  à  les  déposséder 
dos  terres  dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  n'est 
pas  clair  d'ailleurs  que  la  province  en  ques- 
tion n'appartint  pas  au  territoire  de  l'Eglise 
romaine.  Rien  par  conséquent  de  si  naturel 
que  le  désir  de  Grégoire  VU  de  voir  un  prince 
catholique  s'emparer  de  cette  province  et  en 
prendre  le  gouvernement. 

V*  Reproche.  Grégoire  a  réclamé  des  droits 
nouveaux  sur  le  temporel  de  l'Espagne. 

Réponse.  Saint  Grégoire,  dans  une  lettre 
commune  à  tous  les  rois,  comtes  et  princes 
de  l'Espagne,  affirme  que  l'Espagne  appar- 
tient à  saint  Pierre,  et  que  ce  droit  de  l'Eglise 


•  Balwe,  tome  I,  p.  «5. 
»  Lib.  VIII,  Bpùt.  *». 


»  IJb.  Il,  Epirt.  51  et  Bpist.  75. 
*  lib.  II,  Bpist.  61. 
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romaine  précède  l'invasion  des  Maures.  Il  nous  ne  négligerons  point  de  faire  valoir  le 
ajoute  qu'il  enverra  des  légats,  el  qu'ils  dé-  droit  et  l'honneur  de  saint  Pierre.  »  Ces  ex- 
montreront  par  des  titres  certains  la  réalité  pressions,  droit  et  honneur  dr  saint  Pjrbbf, 
de  ce  droit*.  De  fait,  les  rois  d'Aragon  et  de  peuvent  s'entendre  du  respect  el  de  la  sou- 
Castille  payèrent  le  tribut  à  l' Eglise,  el  saint  mission  que  tous  les  chrétiens  doivent  à 
Grégoire  félii-ile  ce  dernier  de  son  obéis-  Pierre  el  à  son  successeur.  En  admettant 
sance*.  Le  droit  du  Saint-Siège  sur  l'Es-  qu'il  est  question  d'un  droit  temporel,  ce 
pagne  est  immémorial;  ce  droit  est  constaté  droit  n'était  ni  nouveau,  ni  injuste.  En  effet, 
par  des  litres  certains,  le  pape  l'affirme,  et  il  d'après  la  Lettre  elle-même,  ce  droit  spirituel 
les  regardait  comme  tels.  Mais  saint  Grégoire  ou  temporel  était  reconnu  par  les  habitants 
a-l-il  dit  qu'il  aimait  mieux  que  les  infidèles  de  la  Sardaigne  au  su  de  toutes  les  nations 
demeurassent  dans  l'Espagne,  quo  de  la  voir  du  continent.  11  n'était  pas  nouveau  :  car,  au 
occupée  par  des  chrétiens  qui  n'en  rendraient  X*  siècle,  les  Pisans  avaient  conquis  la  Sar- 
pas  hommage  au  Saint-Siège?  Non,  il  n'a  daigne  sur  les  Sarrasins  avec  la  permission 
point  tenu  ce  langage».  Il  a  voulu  interdire  du  Saint-Siège, et  pour  la  tenir  de  lui.  D'uprès 
l'expédition  aux  princes  qui  s'offraient,  s'ils  Anaslase  le  Bibliothécaire,  Constantin  avait 
ne  reconnaissaient  pas  le  droit  de  l'Eglise  ro-  donné  à  l'église  de  Sainl-Marcellin  et  à  Sainl- 
maine  sur  l'Espagne,  pour  la  confier  à  d'au-  Pierre  de  Rome,  l'Ile  de  Sardaigne  avec  toutes 
très  qui  s'engageaient  à  respecter  ce  droit,  les  possessions  y  appartenantes,  au  revenu 
D'ailleurs  il  ne  s'agissait  pas  de  délivrer  les  annuel  de  mille  vingt-quatre  pièces  d'or, 
chrétiens  du  joug  des  Maures  :  il  s'agissait       Mais  est-d  vrai  que  le  pape  menace  de 
de  chasser  les  Sarrasins  des  terres  d'où  ils  livrer  les  habitants  de  cette  lie  en  proie  à 
avaient  eux-mêmes  chassé  les  chrétiens;  el  leurs  ennemis  ,  s'ils  refusent  do  se  soû- 
les chrétiens  n'étaient  pas  esclaves  des  Sar-  mettre?  Non,  le  pape  ne  dit  pas  cela;  il  n'in- 
rasins.  Pour  régulariser  ces  expéditions  chré-  dique  ni  de  près,  ni  de  loin,  ce  qu'il  aurait 
tiennes  et  en  assurer  le  résultat,  n'était  il  pas  fait  dans  une  pareille  circonstance,  el  rien  ne 
utile,  nécessaire  môme  que  les  princes  chré-  permet  d'énoncer  une  supposition  si  inju- 
tiens  s'adressassent  au  chef  universel  de  la  rieuse  à  ce  grand  saint, 
chrétienté?  Une  faible  redevance  sur  des  con-       VII'  Reproche.  Il  regardait  la  Hongrie,  la 
quêtes  qu'elle  rendait  respectables  et  sacrées  Dalmalie  et  la  Russie  comme  appartenant  à 
à  tout  le  monde,  redevance  que  sous  un  nom  l'Eglise  romaine. 

ou  sous  un  autre  payaient  généralement  tous       Réponse.  4°  La  Hongrie  avait  été  donnée  au 

les  royaumes  chrétiens,  bien  loin  d'être  un  Saint-Siège  par  le  roi  saint  Etienne  sous  Syl- 

obstacle  à  ces  conquêtes,  en  était  au  contraire  veslre  II.  Grégoire  VII  s'opposa  à  ce  que  Béla, 

le  mobile  le  plus  puissant  el  la  garantie  la  qui  était  membre  collatéral  de  la  famille 

plus  sûre.  royale,  montât  sur  le  Irène  au  préjudice  de 

VI*  Reproche.  Saint  Grégoire  se  croyait  le  Salomon,  héritier  direct.  Celui-ci  ayant  pro- 

mallre  de  donner  la  Sardaigne  à  qui  il  vou-  mis  à  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  de  se  faire 

Jait.  son  vassal,  s'il  voulait  le  rétablir  à  la  place 

Réponse.  Nous  avons  deux  Lettres  de  ce  deGeisa,  Grégoire,  suzerain  de  la  Hongrie  et 
pape  relatives  h  la  Sardaigne.  Dans  la  pre-  de  Salomon,  réclama  avec  force  contre  cette 
mière,  qui  est  la  vingt-neuvième  du  premier  félonie,  cherchant  en  même  temps  à  réconci- 
livre,  il  demande  aux  habitants  de  la  Sir-  lier  les  deux  contendanls.  La  mort  de  Geisa 
daigne  le  dévouement  el  l'affection  de  leurs  termina  ce  différend  en  4077.  Sur  la  renon- 
ancôtres  pour  l'Eglise  romaine.  Il  n'y  est  pns  ciation  de  Salomon,  saint  Slanisl  s,  père  de 
question  de  droit  temporel.  Dans  la  seconde,  Gcisa,  fut  élu  roi  de  Hongrie, 
quarantième  du  même  livre,  adressée  à  Or-  2°  Le  prince  Démétrius,  duc  de  Croatie, 
zoe,  juge  de  Cagliari,  on  lit  ce  passage  :  «  Si  demanda  en  4076  au  pape  saint  Grégoire  le 
vous  ne  répondez  pas  d'une  manière  certaine  titre  de  roi.  Le  pape  lui  envoya  deux  légats, 
sur  ce  sujet  (il  s'agit  de  la  commission  don-  Gébirmi,  alors  abbé  de  Saint- Boni  fa  ce  el  de- 
née  par  le  pape  à  son  légat  Constantin),  nous  puis  évêque  de  Césène,  el  Folcuin,  évèquc  de 
n'attendrons  plus  de  réponse,  el  cependant  Fossombrone.  Pour  conférer  à  Démétrius  la 


•  Ub.  IV,  Epist.  48. 

•  Lib.  VU,  Epitt.  6;  Ub.  V1U,  Epiit.  9. 


»  Voyez  Ub.  I,  Epia.  7. 
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dignité  royale,  ils  assemblèrent  un  concile  à  Sa- 
lone  en  Dalmatie,  où  le  prince  prêta  le  serment 
defîdéliléau  pape  Grégoire  et  à  ses  successeurs. 

Le  même  pontife  donna  le  nom  de  roi  à 
Michel,  prince  des  Slaves,  connu  plus  particu- 
lièrement sous  le  nom  de  Serviens.  Ce  prince 
fil  hommage  au  Saint-Siège  de  ses  Etals. 

3°  En  1075,  le  fils  d'un  autre  Démélrius,  roi 
des  Russes,  vint  à  Rome  et  demanda  ù  Gré- 
goire de  tenir  de  sa  main  le  royaume  pater- 
nel. Le  pape  écrivit  à  Démélrius  pour  lui 
accorder  celle  demande. 

On  voit  par  ces  exemples,  qui  ne  sont  pas 
les  seuls,  quelle  était  l.t  constitution  de  la 
chrétienté  au  XI"  siècle.  Les  princes  et  les 
peuples  se  soumettaient ,  mémo  lemporelle- 
menl,  à  l'Eglise  romaine.  Mais  la  condition  de 
feudataire  de  l'Eglise  romaine  n'était  rien  à 
un  royaume  de  sa  dignité  et  de  son  rang.  En 
se  déclarant  feudataire  de  saint  Pierre,  un 
pays  était  censé  s'honorer  et  se  fortifier,  loin 
de  se  dégrader  et  de  s'amoindrir.  C'était  pour 
mieux  garantir  la  protection  à  leur  mère, 
l'Eglise  romaine,  que  les  princes  chrétiens 
acceptaient  à  son  égard  un  lien  de  dépen- 
dance; mais  celle  dépendance  était  toute 
filiale.  Elle  honorait  les  souverainetés  tempo- 
relles, et  garantissait  en  retour  à  chacune  la 
liberté  et  l'indépendance  par  rapport  aux 
ambitions  des  Etats  voisins.  Equilibre  social, 
qui  a  fait  l'admiration  des  protestants,  des 
impics  et  de  Voltaire  lui-même1. 

VIII'  Reproche.  Il  no  croyait  pas  excéder 
son  pouvoir  en  détrônant  les  rois  rebelles 
aux  ordres  de  Dieu ,  et  en  déchargeant  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité. 

Réponse.  Au  XI"  siècle  la  société  mémo  po- 
litique était  complètement  régie  par  l'esprit 
chrétien.  «Les  papes,  dit  M.  de  Maislre,  étaient 
universellement  reconnus  comme  délégués  de 
«la  divinité  de  laquelle  émane  la  souverainlé. 
Les  plus  grands  princes  recherchaient,  dans 
le  sacre,  la  sanction  et  pour  ainsi  dire  le  com- 
plément de  leur  droit.  Le  premier  de  ces  sou- 
verains dans  les  idées  anciennes,  l'empereur 
allemand,  devait  être  sacré  par  les  mains 
mômes  du  pape.  11  était  censé  tenir  de  lui  son 
caractère  auguste,  et  n'être  véritablement  em- 
pereur que  par  le  sacre.  »  Féoelon  est  le  pre- 
mier parmi  les  écrivains  catholiques  français 
qui  a  expliqué  par  le  droit  public  du  moyen* 
âge  la  conduite  des  papes  et  des  conciles  qui 

1  Voyez  Rohrbacher,  tome  XIV;  le  Traité  de  ta  puis- 
sance ecclésiastique,  on  Délia  Pot  est  à  délia  Chitsa, 
par  Blanchi ,  tome  1  ;  la  Revue  des  sciences  ccclésias- 
XIII. 
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déposèrent  les  princes  temporels.  «  II  n'est  pas 
étonnant,  dit  l'immortel  archevêque  de  Cam- 
brai, que  des  nations  profondément  attachées 
à  la  religion  catholique ,  secouassent  le  joug 
d'un  prince  excommunié ,  car  elles  n'étaient 
soumises  aux  princes  qu'en  vertu  delà  même 
loi  qui  soumettait  le  prince  à  la  religion  catho- 
lique. Or,  le  prince,  excommunié  par  l'église 
pour  cause  d'hérésie  ou  de  son  administration 
criminelle  et  impie,  n'était  plus  ce  prince 
pieux  à  qui  toute  la  nation  s'était  commise;  et 
elle  se  croyait  en  conséquence  déliée  du  ser- 
ment de  fidélité.  »— «  11  résulte  de  l'examen 
des  faits,  dit  M.Gosselin,  Pouvoir  des  papes  au 
moyen-âge,  que  le  pouvoir  exercé  sur  les  sou- 
verains par  les  papes  et  les  conciles  du  moyen- 
Age,  ne  peut  être  considéré  comme  une  usur- 
pation criminelle  delà  puissance  ecclésiastique 
sur  les  droits  des  souverains.  Il  est  certain, 
en  effet,  que  les  papes  et  les  conciles  qui  ont 
exercé  ce  pouvoir,  n'ont  fait  que  suivre 
et  appliquer  des  maximes  universellement 
reconnues,  non-seulement  par  le  peuple,  mais 
par  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus 
vertueux.  »  Le  Saint-Siège  devenait  ainsi 
comme  le  tribunal  suprême  de  la  chrétienté, 
aux  décisions  duquel  on  soumettait  les  diffé- 
rends des  rois  et  des  peuples.  Son  jugement 
était  regardé  comme  définitif.  En  déposant 
un  souverain,  les  papes  ne  faisaient  donc 
qu'user  d'un  droit  qui  leur  était  reconnu  par 
l'opinion  publique.  En  l'excommuniant,  ils 
agissaient  en  vertu  do  leur  autorité  de  pas- 
teurs suprêmes  du  troupeau  confié  à  leurs 
soins  par  Jésus -Christ  lo  chef  invisible  de 
l'Eglise.  Les  rois  et  les  princes  catholiques 
sont  comme  tels  soumis  au  pouvoir  des  clefs. 
Les  papes  pouvaient  alors  et  ils  peuvent  en- 
core aujourd'hui  excommunier,  s'il  y  a  lieu, 
les  princes  et  les  souverains.  Seulement,  le 
droit  public  actuel  de  l'Europe  n'est  plus  celui 
du  moyen -âge.  Los  papes  ne  déposent  plus  les 
souverains,  pas  plus  que  les  souverains  ne 
songent  à  reconstituer  la  féodalité.  Les  opi- 
nions ont  changé  avec  les  mœurs.  Au  lieu  de 
la  suprématie  pontificale,  le  principe  révolu- 
tionna ire  de  la  souverainlé  du  peuple  s'est  in- 
troduit, à  la  suite  des  idées  protestantes,  dans 
l'esprit  des  masses,  et  maintenant  l'insurrec- 
tion prétend  au  droit  de  faire  et  de  défaire  les 
souverains.  Historiquement  parlant  le  système 
du  moyen-ôge  valait  bien  le  nôtre*. 

tiques,  1861  et  1862;  Chautrel,  Saint  Grégoire  VU. 

»  Voir  Histoire  de  l'Eglise,  par  l'abbé  Darra»,  t.  Ht, 
«•  édit.,  p.  116-117.  [L'éditeur.) 
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JX*  Heproche.  Rossuel  a  dit  que  saint  Gré- 
goire VII  a  été  généralement  blâmé  pour  avoir 
déposé  le  roi  Henri. 

Voici  notre  réponse.  11  est  vrai  que  la  dé- 
fection et  le  schisme  prirent  à  cette  époque 
un  développement  considérable,  parce  que  la 
plupart  des  sièges  épiscopaux  en  Germanie, 
dans  les  Gaules  et  dans  l'Italie  étaient  alors 
remplis  par  des  évèques  simoniaques.  11  est 
vrai  aussi  qu'il  pullula  des  écrits  où  la  con- 
duite de  saint  Grégoire  fut  ouvertement  con- 
damnée, et  d'autres  qui  essayèrent  un  milieu 
de  conciliation  entre  le  sentiment  des  catholi- 
ques restés  fidèles  et  la  faveur  de  César,  entre 
la  conscience  et  l'intérêt.  Mais  aucun  de  ces 
écrits,  sortis  du  parti  du  schisme,  ne  peut  être 
invoqué  comme  témoin  de  la  doctrine  et  de  la 
pensée  des  catholiques  de  cette  époque.  Et 
cependant,  pour  prouver  que  le  pouvoir  papal 
de  déposer  les  rois  fut  nié  au  temps  de  Gré- 
goire VII,  Rossuet  est  réduit  à  ne  citer  que  des 
schématiques  :  cor  il  cite  1°  l'auteur  anonyme 
de  l'Apologie  de  Henri  ;  2°  le  témoignage  du 
clergé  de  Liège  :  or,  cet  auteur  et  ce  clergé 
étaient  notoirement  schismaliques.  Il  est  en- 
core faux  que  les  orthodoxes  aient  douté  gé- 
néralement du  pouvoir  que  s'attribuait  Gré- 
goire VII,  et  que  l'uoivers  catholique  fût  stu- 
péfait de  son  entreprise  :  car  les  témoignages 
que  Bossuet  invoque  n'autorisent  pas  celte 
conclusion.  Le  premier  témoignage  invoqué 
est  celui  d'Hériman  de  Metz  :  or,  nous  avons 
vu  que  cet  évêque  consultait  le  pape  pour  sa- 
voir ce  qu'il  devait  répondre  à  l'objection  des 
schismaliques.  Le  deuxième  témoignage  est 
celui  de  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Gébehard, 
qui  appelle  la  déposition  du  roi  Henri  un  fait 
nouveau  ou  rare.  Or,  cet  auteur  a  pu  s'expri- 
mer ainsi  sans  aller  contre  la  vérité  :  le  fait 
était  nouveau  par  rapport  aux  princes  d'Alle- 
magne, rare  par  rapport  aux  autres.  Il  a  pu 
douter  si  l'anathème  fut  occasionné  par  la  si- 
monie ou  parquelqu'aulre  crime  de  Henri  ;  il  a 
pu  douter  encore  si  la  sentence  fut  juste  ou  in- 
juste, considérée  dans  la  réalité  et  la  gravité 
du  délit:  mais  il  ne  se  prononce  pas  sur  le  pou- 
voir. Le  troisième  témoignage  est  celui  de  saint 
Olhon,  évêque  de  Bamberg.  Olhon  avait  été 
nommé  au  siège  de  Bamberg  par  Henri  excom- 
munié et  déposé.  Ne  croyant  pas  pouvoir  ac- 
cepter l'investiture  des  mains  de  Henri,  ilôcri- 

1  Domino  et  palri  suo  Patchali  umeta  et  apottolicœ 
Sedit  uni  ver  salis  epiteopo.  Quia  totius  Ecclesur  digni~ 
tatit  ac  religioni*  firmament um  in  Christ  i  petra  cet, 
et  in  Petro  ejus  discipulo  et  ejus  swxenoribus,  id- 


vit  au  pape  Pascal  II  pour  lui  dire  ce  qui  s'était 
passé,  et  s'en  rapporter  à  sa  décision.  —  Mais 
dans  cette  lettre  il  appelle  Henri  empereur.  Le 
fait  est  vrai;  mais  l'histoire  atteste  aussi  -qu'O- 
thon  fut  d'abord  sebismalique.  En  écrivaot  au 
pape,  il  faisait  en  quelque  sorte  le  premier  pas 
hors  du  schisme  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
y  donne  à  Henri,  selon  l'habitude  qu'il  en 
avait,  le  nom  d'empereur  :  ce  nom  pouvait 
d'aillears  se  donner  pour  exprimer  le  fait  ma- 
tériel, et  non  le  droit.  Le  pape,  heureux  de  celle 
conquête,  n'aura  point  incidenté  sur  un  mol 
insignifiant  de  la  lettre.  D'ailleurs  il  y  a  dans 
celle  même  lettre  une  autre  expression  qui 
donne  à  entendre  qu'Olhon  reconnaissait  dans 
le  Saint-Siège  la  puissance  de  régler  non-seu- 
lement les  dignités  ecclésiastiques,  mais  en- 
core les  royaumes'. 

Le  quatrième  témoignage  est  celui  de  saint 
Erminold,  abbé.  Ce  saint  aurait  appelé  Henri 
empereur,  et  l'aurait  salué.  L'auteur  delà  Vie 
de  saint  Erminold  raconte  que  le  saint  refusa 
l'entrée  de  son  monastère  à  Henri  ;  qu'il  ne  le 
salua  point,  parce  qu'd  était  excommunié;  s'il 
l'appela  empereur,  c'était  pour  se  conformer 
à  l'usage,  pour  exprimer  le  fait. 

Le  cinquième  témoignage  est  pris  dans  la 
Vie  du  môme  saint.  L'auteur  raconte  que  de 
grands  évèques,  des  évèques  vertueux  regar- 
daient Henri  V,  fils  de  Henri  IV,  quoique 
excommunié,  comme  conservant  ses  droits  à 
l'honneur  et  au  respect  à  cause  de  la  dignité 
impériale.  On  avoue  le  fait  ;  mais  ces  prélats 
étaient  des  schismaliques. 

Rossuel  prend  un  sixième  témoignage  dans 
Rrunon,  archevêque  de  Trêves,  el  dans  plu- 
sieurs évèques  d'Allemagne  non -schismali- 
ques, qui  assistèrent  à  son  ordination,  quoi- 
qu'il eûi  été  choisi  par  Henri  excommunié. 
Mais  Rrunon  transgressa  In  défense  formelle 
du  Saint-Siège  de  recevoir  l'investiture  des 
mains  laïques  ;  mais  il  fil  des  ordinations 
avant  d'avoir  reçu  le  pallium;  mais  il  fut  dé- 
posé pendant  trois  jours  par  le  pape  Paschal; 
mais  son  ordination  fut -un  acte  schismatique 
tant  de  sa  part  que  de  lu  part  de  l'église  de 
Trêves,  qui  la  demanda  à  Henri,  et  des  évè- 
ques qui  y  assistèrent.  Si  Rrunon  mérite  d'ê- 
tre loué,  c'est  pour  avoir  réparé  ses  fautes. 

Tbéodoric  ou  Thicrri  de  Verdun  est  le  sep- 
tième lémoin  invoqué.  Cet  évêque,  d'après 

circo  ab  hac  linea  et  ab  hac  cirga  directionis,  virga 
reguorwn,  pontificatuum  et  omnium  potes  fatum  in 
Eceletia,  insanum  duxi  aherrare. 
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Bossuet,  aurait,  malgré  son  attachement  à 
Grégoire  VII,  reconnu  Henri  pour  légitime 
empereur.  L'auteur  do  VHistoire  de  l'église 
de  Trêves,  sur  lequel  s'appuie  Bossuet ,  nous 
représente  cet  évéque  comme  ayant  ordonné 
l'excommunié,  le  simoniaque  et  le  schisma- 
tique  Engilbcrt,  comme  s'entendant  avec  l'an- 
tipape Guibert,  tout  en  restant  en  bonne  in- 
telligence avec  le  pape  légitime.  L'auteur  de 
VHistoire  des  évéques  de  Verdun  nous  apprend 
que  Thierri  fut  ouvertement  schismatique,  et 
qu'il  mourut  en  demandant  pardon  à  Dieu  de 
ses  torts  envers  le  Saint-Siège.  Voila  l'homme 
que  Bossuet  appelle  grand  et  ose  invoquer 
contre  saint  Grégoire  VII!  Mais  surtout,  com- 
ment dire  que  cet  évéque  a  été  très-atlaché  h 
Grégoire  VU ,  quand  on  le  voit  déclarer  dans 
une  lettre  que  ce  pape  est  un  misérable,  et 
qu'il  faut  le  déposer4? 

Hér i ma n,  elles  évéques  assemblés  à  Trêves 
avec  Henri  pour  l'élection  d'un  évéque  sur  le 
siège  de  Trêves,  étaient  disposés  à  approuver 
celui  que  le  roi  aurait  nommé,  si  cette  nomi- 
nation avait  été  faite  régulièrement,  c'est-à- 
dire  sans  simonie  et  sans  l'abus  de  l'investi- 
ture. D'où  Bossuet  conclut  que  ces  évéques 
reconnaissaient  les  droits  souverains  de  Henri, 
malgré  la  sentence  de  déposition  prononcée 
contre  lui,  cl  en  définitive  qu'ils  ne  croyaient 
pas  au  pouvoir  papal  de  déposer  les  rois. 

C'est  encore  ici  un  nouveau  piège.  Celte 
réunion  d'évèques  eut  lien  l'an  4  078  ;  Henri 
avait  été  relevé  de  son  excommunication  à 
Canosse  l'année  précédente;  la  première  sen- 
tence de  déposition,  fulminée  dès  l'an  4076, 
ne  devait  être  exécutée  et  sortir  son  plein 
effet  qu'après  un  an  et  un  jour.  Pendant  cet 
intervalle,  Henri  put  continuer  d'exercer  ses 
droits  ordinaires  de  souverain,  et  les  évéques, 
pendant  le  même  intervalle,  purent  se  con- 
former à  ces  droits,  sans  mettre  pour  cela  en 
doute  la  valeur  de  la  sentence  prononcée.  Le 
fait  do  l'absolution  donnée  à  Henri  avant  que 
la  première  sentence  fût  devenue  exécutoire, 
prorogea  le  terme  d'un  an  et  d'un  jour. 

Le  neuvième  témoignage  est  apporté  par 
Noël  Alexandre1;  c'est  celui  do  Didier,  abbé 
du  Mont-Cassin  et  depuis  pape.  Selon  Noël 
Alexandre,  Didier  aurait  reconnu  Henri  pour 
légitime  empereur  après  la  secondo  sentence 
dè  déposition;  ce  qu'il  conclut  de  trois  faits 
relatés  par  Léon  d'Ostie  dans  sa  Chronique 
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du  Mont-Cassin  :  1e  Didier  dans  sa  lettre  à 
Henri  mit  pour  titre  ou  pour  salut  ces  mots  : 
Debilum  fidelitatis  obsequium,  ce  qui  prouve 
évidemment  que  Didier  fit  hommage  de  fidé- 
lité à  l'empereur,  et  par  conséquent  ne  le  crut 
pas  déchu  de  l'empire;  2*  Henri  demanda  à 
Didier  de  l'aider  à  acquérir  la  couronne  im- 
périale, et  Didier  le  promit;  3°  il  reçut  à 
cause  de  cette  promesse  un  diplôme  qui  ga- 
rantissait les  possessions  du  Mont-Cnssin ,  et 
obtint  la  permission  de  retourner  à  ce  mo- 
nastère. 

Celle  allégation  de  Noël  Alexandre  ren- 
ferme la  fraude  la  plus  caractérisée.  D'après 
le  chroniqueur  du  Mont-Cassin,  Didier  ne  ré- 
pond pas  à  une  première  lettre  de  Henri, 
parce  qu'il  ne  savait  quelle  salutation  mellro 
au  commencement  de  sa  réponse.  Henri  in- 
siste et  menace  Didier,  s'il  ne  répond  el  s'il 
ne  vient  au  rendez-vous  assigné.  Didier,  crai- 
gnant que  Henri  ne  livrât  au  pillage  le  mo- 
nastère du  Mont-Cassin  el  ses  vastes  posses- 
sions, imagine  de  so  tirer  d'embarras  au 
moyen  d'une  amphibologie  :  il  met  pour  la 
salutation  d'usage  au  commencement  des  let- 
tres ces  mots  à  double  sens  :  A  Henri,  hom- 
mage de  la  fidélité  que  je  lui  dois;e\  l'historien, 
expliquant  dans  quel  sens  Didier  entendait 
ces  mots,  dit  en  propres  termes  :  «  Il  s'expri- 
mait ainsi,  parce  qu'il  ne  croyait  devoir  au- 
cune fidélité  i  Henri  :  ideo  quia  nullam  ei 
fidelitatem  se  debere  putabat,  *  c'est-à-dire 
qu'à  ces  mots  «  que  je  lui  dois,  »  Didier  sous- 
entendait  ceux-ci  :  «  Mais  je  ne  lui  en  dois 
aucun,  v  Noèl  Alexandre  transcrit  la  pre- 
mière partie  de  la  phrase,  et  il  escamote  la 
seconde. 

Le  deuxième  fait  allégué  par  le  savant  do- 
minicain ne  prouve  pas  plus  que  le  premier. 
Henri  était  résolu  de  dévaster  le  monastère 
du  Mont-Cassin,  parce  que  Didier  avait  refusé 
de  lui  faire  hommage  de  fidélité.  Les  chefs 
normands  s'interposèrent,  et  lui  dirent  tant 
de  bien  du  saint  abbé,  que  Henri  s'apaisa  et 
consentit  à  lui  rendre  son  amitié,  s'il  lui  pro- 
mettait de  Vaider  selon  son  pouvoir  h  acquérir 
la  couronne  impériale.  Cette  oxigence  parut 
légère  à  Didier  en  comparaison  des  précéden- 
tes, el,  cédant  à  la  nécessité,  il  y  consentit1. 
Mais  consentir  à  faire  ce  qui  dépendrait  de  lui 
pour  que  Henri  arrivât  à  la  couronne  impé- 
riale, c'était  consentir  à  faire  que  ce  prince 


1  Mariai,  tomo  XX,  p.  548. 

*  Secul.  XI  et  XII,  dissertât,  n,  art.  10. 


*  Chrmic.  Leonb  OatiensU,  lib.  III,  cap.  L. 
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se  convertit,  méritât  que  la  déposition  fût  ré- 
voquée, et  parvint  ainsi  à  l'empire.  Tout  cela 
pouvait  absolument  être  promis  par  Didier  à 
un  roi  réellement  déchu.  Un  pareil  consente- 
ment d'ailleurs  n'était  pas  libre. 

Quant  au  diplôme,  Didier  ne  l'avait  pas  de- 
mandé; s'il  l'accepta,  ce  fut  comme  on  accepte 
une  chose  inutile  et  nulle,  quand  lo  refus  atti- 
rerait en  pure  perle  des  désagréments. 

Le  dixième  témoignage  est  celui  d'Othon, 
évéque  de  Frisingue.  Othon  fut  catholique,  et 
il  a  mis  en  doute  la  justice  et  la  valeur  de  la 
sentence  de  déposition  contre  Henri. 

Mais  1*  cet  auteur  écrivait  près  d'un  siècle 
après  les  événements;  son  sentiment  n'est 
donc  pas  a  ciler,  s'il  s'agit  des  catholiques 
contemporains  de  Grégoire  VII  et  de  leur  ju- 
gement sur  les  actes  de  ce  pontife.  2°  Le  doute 
d'un  seul  catholique  ne  prouve  rien  contre 
l'assentiment  unanime  du  reste  de  la  catholi- 
cité. 3°  Othon  ne  nie  pas  le  pouvoir  papal  de 
déposer  les  rois;  il  se  home  à  émettre  timide» 
ment  un  doute:  Utrum  licite  an  secus  acta  tint 
non  discemimus.  4°  Othon  se  contredit,  car  il 
nous  dit  tout  a  la  fois  et  que  Henri  était  aban- 
donné des  siens  quand  saint  Grégoire  VII  le 
frappa,  et  que  l'empire  fut  indigné  de  la  sen- 
tence papale.  11  n'y  eut  au  reste  d'indignation 
que  dans  le  vaste  parti  des  simoniaques,  des 
concubinaires  et  des  excommuniés.  Quant  aux 
bons  catholiques  et  aux  princes  de  Germanie, 
ils  avaient  sollicité  eux-mêmes  la  sentence,  et 
ils  ne  furent  jamais  peinés  que  des  lenteurs 
et  de  la  longanimité  de  Grégoire  VII.  Les 
Actes  des  assemblées  des  princes  de  Germa- 
nie et  des  conciles  tenus  à  Rome,  constatent 
que  l'indignation  générale  des  bons  catholi- 
ques fut  contre  Henri,  et  non  contre  la  sen- 
tence qui  le  déposait.  5°  Othon  est  en  contra- 
diction avec  d'autres  endroits  de  son  histoire: 
car  il  nous  dit  ici  qu'il  ne  connaît  aucun 
exemple  de  roi  excommunié  ou  déposé,  et  il 
nous  affirme  lui-même  ailleurs  qu'un  pape 
délia  les  Français  à  l'égard  de  leur  roi  légi- 
time, de  Childéric.  6°  Othon  avait  un  intérêt 
personnel  à  mettre  en  douta  la  valeur  de  la 
sentence  de  Grégoire  Vil;  il  était  le  neveu  de 
Henri  et  l'onclo  de  Frédéric  I.  Celui-ci  avait 
hérité  du  duché  de  Souabe  par  son  père,  qui 
le  tenait  de  Henri  l'excommunié  et  le  déposé, 
qui  lui-même  l'avait  pris  à  Berlolphe,  gendre 
de  Rodolphe,  élu  empereur.  Ainsi  le  titre  dé 

«  Oretzeri  Opéra  omnia,  t.  VI,  p.  «,edit.Ratisb.,1785. 
*  Tout  ce  qui  précède  est  extrait  dea  articles  plus 


Frédéric  I  sur  le  duché  de  Souabe  n'avait 
donc  été  bon  primitivement  qu'autant  que 
Henri  avait  eu  le  droit  de  chasser  Bertolpbe, 
et  Henri  n'aurait  pas  eu  ce  droit,  si,  par  la 
sentence  de  Grégoire  VII,  il  était  réellement 
déchu.  On  conçoit  donc  que,  historien  de  sa 
propre  famille,  Othon,  sans  oser  nier  la  valeur 
de  la  sentence  de  déposition  contre  Henri, 
ce  qui  eût  été  trop  fort,  ail  essayé  de  l'obs- 
curcir par  un  doute. 

Ainsi  il  est  donc  démontré  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  de  tous  les  témoins  produits,  dont  le 
témoignage  soit  recevable  pour  prouver  qu'au 
temps  de  Grégoire  VII  on  douta  du  pouvoir 
papal  de  déposer  Henri  ;  il  est  dono  aussi  dé- 
montré que  la  sentence  de  déposition  n'excita 
pas  un  cri  général  de  réprobation. 

Mais  nous  avons  des  témoignages  positifs 
à  l'appui  de  cette  vérité.  Le  savant  jésuito 
Gretzer  a  recueilli,  en  faveur  de  saint  Gré- 
goire VII,  cinquante  témoignages  dont  il  cite 
lo  texte1.  Les  plus  remarquables  sont  ceux- 
ci  :  Saint  Anselme  de  Milan;  l'auteur  de  la 
Vie  de  saint  Anselme  de  Milan;  les  Actes  du 
Vatican-,  l'acte  authentique  de  l'élection  do 
Grégoire  VII  ;  Lambert  de  Schafnabourg  ; 
Marianus  Scotus  ;  saint  Elienne,  évôque  d'Hal- 
berstadl;  saint  Anselme,  évéque  de  Cuntor- 
béry;  saint  Gebhard,  évéque  de  Salzbourg; 
l'auteur  du  Micrologue  ;  Domnison  ;  Albert  de 
Stade  ;  les  membres  de  la  famille  même  de 
Henri;  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  et  plu- 
sieurs autres  évêques  des  Gaules;  Paul  de 
Bernried. 

Il  existe  donc  un  immense  témoignage  des 
catholiques  du  temps  de  saint  Grégoire  VII 
en  faveur  du  pape  incriminé  par  Bossuel. 
L'assertion  de  ce  grand  homme  affirmant  que 
Grégoire  VII  fut  généralement  blâmé  par  les 
catholiques,  est  donc  une  des  contre-vérités 
les  plus  odieuses  qui  aient  falsifié  l'histoire1. 

Voici  comment  M.  Chantrel,  dans  V Histoire 
populaire  des  papes,  juge  saint  Grégoire  VII  : 

«  Il  Tant  croire,  tenir  et  soutenir  que  Gré- 
goire VII  fut  un  grand  homme,  un  grand  pape 
et  un  grand  saint. 

»  11  fut  un  grand  homme  ;  il  servit  une 
grande  idée  :  la  suprématie  de  la  vérité,  de  la 
morale,  sur  la  matière  et  la  force  brutale.  Il 
remua  son  siècle  plus  que  ne  l'ont  remué  les 
conquérants;  il  lutta  contre  la  société  avec  un 
invincible  courage.  On  trouve  dans  son  âme 

étendus  de  la  Revue  des  science*  ecclésiastiques ,  sep- 
tembre, octobre  et  décembre  1861. 
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et  dans  une  proportion  extraordinaire  tous 
les  grands  sentiments  des  boites  âmes.  Cela 
est  si  vrai ,  qu'on  le  compare  aux  grands 
hommes  de  l'histoire.  Il  parut  vaincu  dans  la 
lutte, et  c'estalors  qu'il  triomphait.  Il  a  honoré 
l'humanité. 

»  Il  fut  un  grand  pape.  Nul  n'a  plus  servi 
l'Eglise  que  lui.  Il  a  brisé  l'inféodalion  et  les 
investitures,  rendu  libre  l'élection  des  papes, 
et  réparé  la  discipline.  Il  fut  un  grand  pape. 
Nul  n'a  porté  avec  plos  de  force  le  poids  du 
souverain  pontifical.  On  a  vu  ce  qu'il  a  fait 
pour  chaque  contrée;  il  faudrait  voir  jusque 
dans  quels  détails  il  appliqua  l'administra- 
tion, réclamant  pour  une  femme  de  Genève, 
chassée  du  (oit  conjugal ,  le  droit  d'être  en- 
tendue, et  «*ilaiit  à  sa  barre  un  soigneur  accusé 
d'avoir  tué  son  père.  Nul  pape,  dit  l'Eglise 
dans  son  office,  n'a  plus  travaillé  pour  l'Eglise; 
nul  n'a  plus  souffert  pour  elle.  Il  souffrit, 
sachant  que  a  c'était  l'héritage  do  Siège  pon- 
tifical*. »  Il  avait  l'âme  d'un  martyr;  mille 
fois  il  s'écria  :  «  L  i  mort,  plutôt  que  la  con- 
fusion de  l'Eglise  !»  Il  a  souffert  de  son  vi- 
vant et  après  sa  mort  dans  sa  mémoire;  il  a 
honoré  la  papauté. 

»  Il  fut  un  grand  saint.  Ses  lettres  permet- 
tent de  connaître  à  fond  sa  belle  âme,  c'est  la 
sa  véritable  histoire;  on  y  voit  les  sentiments 
et  les  vertus  qui  font  les  saints  :  éloignement 
profond  du  siècle,  vif  amour  pour  l'Eglise, 
pour  Jésus-Christ,  pour  l'Eucharistie,  pour 
Marie,  horreur  de  toute  tache.  Il  eut  l'affection 
et  l'admin.lion  de  tous  les  saints  contempo- 
rains. Saint  Anselme  de  Lucques  était  ravi  do 
le  voir  satisfaisant  tout  le  monde,  ayant  des 
extases,  des  contemplations  et  des  révélations 
divines  qui  le  fortifiaient.  Ses  miracles  sont 
attestés  par  tous  les  historiens.  Au  XVI"  siècle, 
son  corps  fut  trouvé  parfaitement  conservé. 
L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  25  mai.  Avant  d'être 
étendue  à  l'Eglise  universelle,  sa  fêle  avait 
toujours  été  célébrée  à  Salerne. 

»  Aucune  objection  ne  peut  infirmer  cette 
appréciation.  Grégoire  était  pape,  et  pape  du 
XI"  siècle;  il  agit  et  parla  en  pape  du  XI" 
siècle.  Les  fameuses  maximes  gouvernemen- 
tales qu'on  lui  attribue  sous  le  nom  do  Dic- 
tât us,  ne  sont  pas  de  lui".  Il  déposa,  excom- 
munia les  rois;  il  était  suzerain  féodal  de  la 
plupart  «les  Etats.  C'était  le  droit.  Vivant 
dans  un  siècle  où  le  mal  avait  une  force  gi- 
gantesque, il  usa  d'une  grande  vigueur.  II 
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n'employa  les  excommunications ,  selon  les 
lois  de  l'Eglise,  que  contre  les  simoniaques, 
les  innovateurs,  les  violateurs  des  biens  de 
l'Eglise.  Avant  de  frapper,  il  avertissait,  me- 
naçait; il  pardonnait  au  repentir.  Il  restrei- 
gnit l'étendue  des  anathèmes,  permettant  aux 
parents,  etc.,  de  communiquer  avec  des 
excommuniés.  De  plus,  Grégoire  était  un 
orateur  sacré  remarquable.  «  Le  recueil  de 
ses  lettres,  a  dit  M.  Villemain,  est  un  monu- 
ment unique  dans  l'esprit  humain.  Le  style 
en  est  original  comme  la  pensée.  i>  Il  arracha 
l'esprit  humain  à  la  boue,  à  la  terre;  il  agita 
vivement  les  esprits.  En  4078,  il  ordonna 
qu'on  établit  auprès  de  toutes  les  cathédrales 
des  chaires  pour  l'enseignement  des  lettres 
et  des  arts  libéraux.  Ainsi,  une  foule  d'histo- 
riens l'ont  loué  et  célébré.  Après  en  avoir  cité 
un  grand  nombre,  Mabillon  s'arrête,  omettant 
les  autres  qu'il  «  ne  serait  pas  facile  de  comp- 
ter, »  dit-il.  Depuis  les  saints  ses  contdn- 
porains,  jusqu'aux  prolestants  modernes  qui 
l'ont  exalté,  on  ne  trouverait  pas  de  pape, 
pas  de  saint  qui  ait  eu  plus  d'historiens.  Au- 
jourd'hui, d'accord  avec  tous  les  hommes 
vraiment  et  sainement  instruits,  nous  disons  : 
Grégoire  VII  fut  un  grand  saint. 

»  Le  comte  César  Balbo,  tians  son  Histoire 
d'Italie,  juge  ainsi  saint  Grégoire  VII  :  «  Au 
bout  de  peu  d'années,  dit-il,  on  voit  accompli 
tout  ce  qu'il  avait  commencé,  tout  co  qu'il 
avait  inspiré  :  le  célibat  ecclésiastique  établi, 
la  simonie,  les  investitures  féodales  ecclésias- 
tiques disparues;  la  confirmation  même  du 
souverain  pontife  par  l'empereur  abandonnée; 
deux  des  héritiers  désignés  par  lui  devenus 
papes;  la  puissance  temporelle  de  l'Eglise 
accrue  par  les  donations  de  Malhilde;  les  croi- 
sades auxquelles  il  avail,  dès  la  première 
année  de  son  pontifical,  encouragé  en  vain 
Henri,  effectuées;  la  puissante  impériale 
abaissée  nu  point  do  no  pouvoir  plus  jamais 
reconquérir  en  Italie  une  autorité  absolue,  et 
par  suite,  ce  qu'il  faut  noter  particulièrement 
ici,  les  communes  constituées;  et  le  nom  do 
l'homme  à  qui  sont  dues  toutes  ces  choses , 
nom  blasphémé  par  les  contemporains,  sanc- 
tifié ensuite  par  l'Eglise,  conspué  de  nouveau, 
dans  ces  derniers  siècles,  par  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglise,  par  de  nombreux  et  serviles 
adorateurs  des  puissances  de  la  terre,  reparaît 
enfin  dans  l'histoire  avec  l'honneur  qui  lui 
est  dû,  et  que  reconnaissent  loyalement  cer- 


1  Ub.  IV,  Epist.  7. 


»  Voigt,  Vlil  ;  Fleury,  Ub.  LX11J,  num.  il. 
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tains  libéraux  schismatiques.  Ainsi  s'avance 
le  monde  chrétien;  des  hommes,  grands  par 
la  foi  dont  ils  sont  pénétrés  ,  souffrent  ot 
meurent  pour  lui  faire  faire  un  pas,  tandis 
que  rient  et  triomphent  les  débiles  ennemis 
qui  croient  avoir  arrêté  ou  détourné  sa 
marche.  » 

»  Le  protestant  Voigt,  qui  a  écrit  l'Histoire 
de  Grégoire  VU,  termine  celle  histoire  par 
ces  mots  :  «  Il  est  difficile  de  donner  à  Gré- 
goire VII  des  éloges  exagérés,  car  il  a  jeté 
partout  les  fondements  d'une  gloire  solide. 
Mais  chacun  doit  vouloir  qu'on  rende  justice 
à  qui  justice  est  due,  qu'on  ne  jette  point  la 
pierre  ù  celui  qui  est  innocent,  qu'on  respecte 
et  qu'on  honore  un  homme  qui  a  travaillé 
pour  son  siècle,  selon  des  vues  si  grandes  et 
si  généreuses.  Que  celui  qui  se  sent  coupable 
de  l'avoir  calomnié  rentre  dans  sa  propre 
conscience.  » 

»  C'est  pourtant  ce  pape  que  les  jansénistes 
du  XV1I1*  siècle  refusèrent  de  reconnaître 
pour  saint;  et  beaucoup  de  catholiques  de 
nos  jours,  partageant  des  préjugés  répandus 
depuis  lors,  craignent  encore  de  présenter  la 
grande  figure  de  Grégoire  VII  aux  ennemis 
de  l'Eglise,  comme  si  l'Eglise  catholique  pou- 
vait avoir  à  rougir  d'un  Pontife  qui  s'est 
montré  le  plus  intrépide  défenseur  de  la  jus- 
lice  et  de  la  morale,  et  le  plus  redoutable 
adversaire  de  la  corruption  et  de  la  tyrannie. 
Benoit  XIII  avait  inséré  dans  le  bréviaire 
l'office  de  saint  Grégoire  VII  :  les  jansénistes 
refusèrent  do  l'admettre,  et  quelques  évéques 
de  France  refusèrent  comme  eux  de  célébrer 
celle  féle,  donl  le  parlement,  tout  infecté  de 
jansénisme  ,  ne  voulait  pas.  Cette  révolte 
contre  l'Eglise  romaine  aboutit,  on  le  sait, 
aux  plus  terribles  catastrophes  :  les  jansé- 
nistes et  leurs  fauteurs  plus  ou  moins  déguisés 
prétendaient  défendre  l'autorité  royale;  on 
vil  bientôt  si  c'étaient  les  adversaires  de 
saint  Grégoire  VU  qui  se  trouvaienl  les  plus 
habiles  défenseurs  du  trône. 

»  On  a  fait  un  reproche  unique  à  saint 
Grégoire  VII,  au  sujet  d'une  question  de  foi  ; 
on  a  prétendu  qu'il  avait  hésité  sur  la  ques- 
tion do  la  transsubstantiation,  c'est-à-dire  do 
changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 
On  cite  pour  cela  un  passage  de  l'hérétique 
Bérenger;  c'est  un  témoignage  bien  suspect. 
On  cite  aussi  une  lettre  du  saint  pape,  qui 
déclare  que  la  foi  de  Bérenger  est  pure  ;  la 


date  de  cette  lettre  explique  la  difficulté, 
puisqu'elle  a  été  écrite  à  une  époque  où  Bé- 
renger venait  de  rétracter  ses  erreurs  au 
concile  de  Rome.  Au  reste,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  persister  dans  l'accusation ,  quand  on  lit 
la  profession  de  foi  rédigée  par  le  pape  pour 
Bérenger,  au  concile  de  Rome  de  4079.  Voici 
cette  profession  :  «  Moi,  Bérenger,  je  crois  de 
cœur  et  confesse  de  bouche  que  le  pain  et  le 
vin  offerts  à  Paulol  sonl,  par  le  mystère  de 
la  prière  sacrée  et  des  paroles  de  notro  Ré- 
dempteur, changés  substantiellement  en  la 
vraie,  propre  et  vivifiante  chair  et  au  sang 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  el  qu'après  la 
consécration,  c'est  le  vrai  corps  qui  est  né  de 
la  Vierge,  qui  a  été  attaohé  à  la  croix  el  offert 
pour  le  salut  du  monde,  et  qui  est  maintenant 
assis  à  la  droite  du  Père,  et  que  c'est  le  vrai 
sang  qui  a  coulé  de  son  côté,  el  cela  non- 
seulement  par  le  signe  et-  la  vertu  du  sacre- 
ment, mais  dans  la  propriété  de  la  nature  el 
la  vérité  de  la  substance,  comme  il  est  con- 
tenu dans  cet  écrit  que  j'ai  lu  et  comme  vous 
l'entendez.  Je  crois  ainsi,  et  je  n'enseignerai 
rien  désormais  de  contraire  à  celle  foi. 
Qu'ainsi  Dieu  et  ses  saints  Evangiles  me 
soient  en  aide. 

»  Rien  donc  ne  s'oppose  aux  louanges  don- 
nées par  le  Bréviaire  romain  au  grand  Pon- 
tife donl  nous  venons  de  nous  occuper,  a  Elu 
Souverain-Pontife,  dit  le  bréviaire,  il  brilla 
comme  le  soleil  dans  la  maison  de  Dieu. 
Puissanlen  œuvres  et  en  paroles,  il  s'employa 
avec  tant  de  zèle  à  réparer  la  discipline  ecclé- 
siastique, à  propager  la  foi,  à  restaurer  la 
liberté  de  l'Eglise,  à  extirper  les  erreurs  el 
la  corruption,  que,  depuis  le  temps  des 
apôtres,  il  n'y  a  pas  eu  de  pontife  qui  ail 
supporté  de  plus  grands  travaux  et  de  plus 
grands  soucis  pour  l'Eglise  de  Dieu,  ou  qui 
ail  combattu  plus  vigoureusement  pour  sa 
liberté...  Homme  vraiment  saint,  vengeur  du 
crime,  iutrépide  défenseur  de  l'Eglise.  » 

C'esl  donc  le  lieu  de  répéter  avec  l'Eglise , 
dans  les  temps  troublés  où  nous  vivons,  celte 
prière  adressée  à  Dieu  par  l'intercession  de 
saint  Grégoire  VII  :  «  0  Dieu,  force  de  ceux 
qui  espèrent  en  vous,  ô  Dieu,  qui  avez,  pour 
la  défense  de  la  liberté  de  l'Eglise,  doué  de 
force  el  de  constance  le  bienheureux  Grégoire, 
votre  confesseur,  donnez-nous,  par  son  exem- 
ple el  par  son  intercession,  de  surmonter 
avec  courage  lous  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  noire  salul!  » 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Saint  Anselme,  évéque  de  Lucques  [1086];  Gébehard,  évéque  de  Sakbourjr  [1088]; 
Lambert  de  Schafnabourg  [1077];  Marianus  Scotns  [1083];  Brunon,  moine 
[1083];  Waltram;  Berthold,  prêtre  de  Constance;  Sigefroi  de  Mayenee; 
l'antipape  Guibert  [tous  écrivains  latins  de  la  dernière  partie  du  XI*  siècle]. 


saint  An-  1.  Saiol  Anselme,  évéque  de  Lucques,  fut 
<i'ii'"diû£  UD  des  plus  attachés  au  pape  Grégoire  VII; 
"di.m'cuiJT  el  n'y  avail  personne  plus  en  étal  de  le  dé- 
•Tecicaci»-  fendre  oonlre  ses  calomniateurs,  soit  à  cause 
ratiiMnie.  de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  par  son 
savoir  et  sa  vertu,  soit  parce  qu'il  était  plus 
au  fait  que  tout  autre  de  la  conduite  du  pape. 
Anselme  était  de  Manlouo.  11  s'appliqua  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  de  la  grammaire  cl  de 
la  dialectique*.  Etant  entré  dans  le  clergé, 
le  pape  Alexandre  II,  qui  avait  gardé  l'é- 
véché  de  Lucques  avec  la  tiare,  l'envoya  au 
roi  Henri  pour  recevoir  l'investiture  de  cet 
évèché.  Anselme,  qui  ne  croyait  pas  que  les 
puissances  séculières  eussent  droit  de  con- 
férer les  dignités  ecclésiastiques,  revint 
d'Allemagne  sans  avoir  reçu  l'investiture. 
Grégoire  VII,  ayant  succédé  à  Alexandre  H, 
défendit  d'abord  à  Anselme  de  recevoir  l'in- 
vestiture de  son  évéebé  de  la  nwin  du  roi  ; 
mais  il  le  lui  permit  ensuite,  et  le  sacra 
évéque.  Anselme  en  eut  du  scrupule,  et 
feignant  un  pèlerinage,  il  alla  se  rendre  moine 
à  Cluuy.  Le  pape  l'en  fit  sortir,  et  le  rétablit 
dans  son  évéché,  en  lui  permettant  de  gar- 
der l'babit  monastique.  Anselme  fit  de  grands 
fruits  dans  son  diocèse  par  ses  prédications. 
Mais  comme  il  voulut  obliger  les  chanoines 
de  sa  cathédrale  à  la  vie  commune  en  vertu 
d'un  déorol  du  pape  Léon  IX,  ils  se  révol- 
tèrent contre  lui.  [Saint]  Grégoire  VU  leur 
écrivit  deux  Lettres*  pour  leur  reprocher 
leur  indocilité,  leur  défendit  l'entrée  de  l'é- 
glise, et  les  ayant  appelés  à  Rome,  il  les  fit 
condamner  dans  un  concile  comme  coupables 
d'avoir  conspiré  contre  leur  évôque.  En  con- 

'  Vita  Antelm.,  tom.  IX  Aelor.  Alabillou,  p.  47»,  et 
iu  Collecl.  antiquor.  nvmiment.,  p.  88.  [Patrol.,  tome 
C.XLVHI,  col.  905-9*0.} 

*  Liv.  V,  Epitt.  t  ;  lib.  VI,  Bpi$t.  i. 

»  Fleury,  lib.  LXIII  HMoirt  ecclé*..  p.  461 ,  t.  XIII. 


séquence,  le  concile  les  livra  à  la  cour  sécu- 
lière suivant  les  canons,  c'est-à-dire  qu'ils 
furent  soumis  aux  charges  publiques  ce 
qui  était  une  espèce  de  servitude.  La  com- 
tesse Malhilde  soutenait  Anselme,  et  comme 
elle  fit  exécuter  ce  jugement,  les  chanoines 
se  révoltèrent  contre  elle-même. 

2.  On  assembla  un  second  concile  à  Saint-  v*nur»~ 
Genès*,  près  de  la  ville  de  Lucques.  Pierre  mJ™"'1"^! 
Ignée,  évôque  d'Albane,  y  présida  au  nom  *||J."jeL«^ 
du  pape;  les  chanoines  rebelles  y  furent  ex-  q««- 
communies;  et  le  pape  défendit  uu  clergé  ol 
au  peuple  de  les  laisser  jouir  de  leurs  pré- 
bendes5, et  de  leur  prêter  aucun  secours.  De 
désespoir,  ils  soulevèrent  toute  la  ville  contre 
leur  évéque;  et  à  l'aide  du  roi  Henri,  ils  le 
chassèrent  de  Lucques.  Tout  ceci  se  passait 
en  4079.  Ce  prince  étant  venu  deux  ans 
après  en  Toscane  avec  l'antipape  Guibert,  ils 
donnèrent  l 'évèché  de  Lucques  à  Pierre,  qui 
était  le  chef  des  chanoines  rebelles,  homme 
débauché  et  sanguinaire.  Anselme,  à  qui  il 
ne  restait  plus  rien  des  terres  de  son  église 
qu'un  seul  château,  se  relira  chez  la  com- 
tesse Mathilde,  dont  le  pape  l'avait  fait  direc- 
teur*. Il  l'aida  de  ses  conseils  dans  le  manie- 
ment des  affaires  séculières;  mais  toujours 
en  lui  faisant  observer  les  lois  de  l'équité, 
que  prescrivent  l'Evangile  et  les  Canons. 
L'antipape  Guibert,  qui  ne  le  voyait  qu'avec 
peine  auprès  de  cette  princesse,  lui  ordonna 
de  la  quitter7,  l'accusant  do  la  séduire  et  de 
la  tromper.  Anselme  ne  lui  répondit  que  par 
l'éloge  de  cette  vertueuse  princesse,  cl  en 
lui  disant  qu'elle  était  disposée  à  tout  sacri- 
fier, même  sa  propre  vie,  pour  la  défense  ol 

*  Vila  Greg.,  p.  «74  et  seq. 
»  Epul.  *,  lib.  VU. 

'  Vita  Greçor.,  p.  475,  el  Pagi,  ad  an.  1082,  o.  5. 
7  Anaelm.,  lib.  I  contra  Guibert.,  tom.  111  Lect, 
Gouis.,  p.  877. 
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la  gloire  de  la  sainte  Eglise,  jusqu'à  ce  que 
le  Seigneur  eût  livré  son  ennemi  entre  les 
mains  d'une  femme. 
Anaeine     3.  Il  y  avait  alors  peu  d'évéqoes  dans  la 
U'iîl't  Lombardie*.  Le  pnpe  Grégoire  donna  à  An- 
^nmrtdM  se'me  'e  so'n  de  toutes  les  églises  qui  man- 
1086        quaient  de  pasteurs,  et  le  fît  à  cet  effet  son 
re"«Min»  légat  dans  cette  province.  Tous  accouraient 
*»*!•«•     à  |ui)  jes  catholiques  pour  recevoir  sa  béné- 
diction, les  excommuniés  pour  être  absous, 
d'autres  pour  être  promus  aux  ordres  sacrés. 
S'il  arrivait  à  quelques  schismatiques  de  con- 
tester avec  lui,  il  les  niellait  dès  lors  hors 
de  réplique  par  sa  doctrine  et  son  éloquence; 
car  il  avait  appris  par  cœur  presque  toute 
l'Ecriture  sainte,  et  savait  comment  les  saints 
Pères  en  avaient  expliqué  les  endroits  dif- 
ficiles; en  quelque  lieu  qu'il  trouvât  un  livre, 
il  le  lisait  exactement1,  et  méditait  la  nuit 
sur  ce  qu'il  avait  lu  le  jour.  Il  ne  permettait 
point  qu'on  lût  à  l'église  d'autres  livres  que 
des  Pères  orthodoxes,  se  conformant  entière- 
ment à  ce  qu'ils  ont  ordonné  pour  le  chant  et 
les  leçons  des  offices  divins;  mais  à  sa  table, 
ou  dans  des  conférences  particulières,  il  souf- 
frait qu'on  lût  quelquefois  des  livres  qui 
n'avaient  pas  la  même  autorité.  Il  disait  la 
messe  tous  les  jours;  et  s'il  arrivait  qu'il  en 
fût  empêché  par  quelque  affaire,  il  en  était 
chagrin  tout  le  jour.  Se  voyant  près  do  sa 
fin»,  il  recommanda  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents de  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la 
doctrine  du  pape  Grégoire  VU.  H  mourut  à 
Mantoue  le  18  mars  1086,  qui  était  la  treizième 
année  de  son  épiscopat.  Quoiqu'il  eût  de- 
mandé d'être  enterré  dans  lo  chapitre  du 
monastère  de  Saint-Benoit,  nommé  Polirone, 
de  la  dépendance  de  Cluny,  et  quo  l'on  fût 
déjà  en  chemin  pour  y  transporter  son  corps, 
l'évèque  Bonison  obtint,  par  ses  remon- 
trances, qu'on  l'enterrerait  dans  l'église  ca- 
thédrale. Il  se  fil  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau ,  et  il  en  fit  même  de  son  vivant. 
L'auteur  de  sa  Vie,  qui  avait  été  son  péniten- 
cier, et  ne  l'avait  point  quitté  depuis  long- 
temps, a  eu  soin  de  les  rapporter.  Il  en  met 
on  dont  il  fait  honneur  à  [saint]  Grégoire  VU*. 
Ce  pape,  en  mourant,  avait  envoyé  sa  mitre 
à  Anselme.  Il  arriva  quelque  temps  après, 


qu'Ubalde,  évêque  de  Mantoue,  fut  affligé 
d'une  maladie  de  rate,  qui  lui  causa  des 
ulcères  par  tout  le  corps.  Les  médecins  ayant 
inutilement  épuisé  tous  leurs  remèdes,  on 
appliqua  la  mitre  de  Grégoire  VII  à  l'endroit 
où  l'évèque  sentait  le  plus  de  douleur,  et 
aussitôt  il  recouvra  une  santé  parfaite.  La 
mémoire  de  sainl  Anselme  est  honorée  dans 
l'Eglise  le  3  mars». 

[Un  célèbre  historien  protestant,  J.  Voigt, 
fait  le  portr  iit  suivant  du  saint  évêque  de 
Lucques  :  «  C'était,  dit-il,  un  des  hommes  les 
plus  religieux  et  les  plus  honorables  de  son 
temps;  il  était  fidèle  et  inébranlable  dans  la 
foi  et  heureux  dans  la  piété,  assidu  à  la 
prière,  plein  de  respect  et  d'attachement 
pour  lo  Siège  de  Rome.  Anselme  avait  éié 
élevé  sous  le  régime  sévère  de  l'ancienne 
discipline.  De  bonne  heure  il  s'était  rendu 
habile  dans  la  dialectique  et  dans  la  gram- 
maire, et  s'était  exercé  dans  toutes  les  con- 
naissances de  son  temps...  11  laissa  l'exemple 
d'une  vertu  éprouvée  et  d'un  lèlo  ardent 
pour  les  choses  de  Dieu.  Jamais  la  vérité  ne 
faillit  dans  sa  bouche...  Tous  ceux  qui  étaient 
opprimés  et  persécutés  trouvaient  dans  la 
personne  d'Anselme  un  père  et  un  protec- 
teur. Il  rendit  d'immenses  services  à  la  cause 
de  Grégoire6.  »  On  peut  ajouter  que  saint  An- 
selme fut  un  de  ces  hommes  précieux  qui  se 
trouvèrent  heureusement  dans  lo  siècle  de  ce 
grand  pape,  et  que  la  divine  Providence  avait 
ménagés  pour  l'édification  des  fidèles  dans 
ces  temps  de  corruption  presque  générale.] 

4.  Bardus,  c'est  le  nom  de  l'auteur  de  sa  s*.  <erit*. 
Vie7,  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  à  la  d^^lwTnt] 
tête  desquels  il  met  l'Apologie  pour  le  pape 
Grégoire  VII.  Il  parait  néanmoins  par  celle 
Apologie  même',  que  saint  Anselme  avait 
déjà  écrit  à  Guibert  pour  l'exhorter  à  reve- 
nir de  son  erreur  et  à  effacer  ses  crimes  p^ir 
la  pénitence.  Mais  cette  lettre  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nous.  Guibert  y  répondit  avec  beau- 
coup de  hauteur,  n'alléguant  pour  sa  défense 
que  des  faits  supposés,  ou  la  calomnie.  Sainl 
Anselme  lai  répliqua  par  l'Apologie  dont 
nous  parlons.  [On  la  trouve  reproduite  d'a- 
près Canisius  nu  tome  CXL1X  de  la  Palrolo- 
gie,  col.  445-476.]  Comme  il  y  fait  mention 


«  Vita  Greyor.,  p.  *75.  —  *  lbid.,  p.  *76.  »  lbid., 
p.  483.  —  *  lbid.,  p.  *8Î. 

»  Le  tome  CXL1X  de  la  Patroloyie  contient ,  col. 
448-446,  de»  observation  de  Mabillon  sur  la  Vie  de 
saint  Anselme  par  Bardus;  cette  Vie  est  reproduite  au 
I.  CXLVIII,  col.  »05,  in/er  Jtfoiiwm.  Gregor.  (L'éditeur.) 


*  Histoire  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son  siècle, 
par  J.  Voigt,  trad.  de  l'allemand  par  l'abbé  Jager, 
S*  édit.  in-8«\  184«,  p.  898-894.  (L'éditeur.) 

7  Lib.  1,  tom.  111  Cani*.,  p.  87ï. 

•  Lib.  1  contra  Guibert.,  p.  87J,  tom.  111  Canis. 
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de  la  mort  de  Rodolphe  el  de  la  défaite  des 
Saxons,  c'est  une  preuve  qu'il  ne  la  composa 
qu'en  4082  :  elle  esl  divisée  en  deux  livres. 
11  prouve  dans  le  premier,  que  Guiberl  ne 
pouvait  s'attribuer  le  soin  de  l'Eglise  univer- 
selle, puisqu'elle  avait  un  autre  pape  que  lui; 
qu'il  n'était  qu'un  usurpateur;  et  que  le  roi, 
dont  il  prenait  la  défense,  renversait  toutes 
les  lois  de  l'Eglise,  en  vendant  les  évéchôs, 
ou  en  ne  les  accordant  que  sous  la  condition 
des  investitures.  11  allègue  grand  nombre  de 
passages  contre  les  schisma tiques,  el  rejette 
sur  eux  la  fâcheuse  nécessité  où  l'on  s'était 
trouvé  de  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  l'Eglise.  Il  exhorte  Guibert  à  quitter  le 
schisme,  et  a  so  réunir  à  l'Eglise  sa  mère,  en 
l'assurant  que,  dans  la  joie  de  son  retour,  elle 
imitera  tout  ce  que  fit  le  père  de  famille  pour 
l'enfant  prodigue. 
Saiic.       5.  Voici  la  matière  du  second  livre*.  Ce 
n'est  point  aux  princes  de  la  terre  à  donner 
des  pasteurs  à  l'Eglise,  el  ils  n'ont  point  droit 
de  disposer  de  ses  biens.  Pur  un  usage  établi 
dans  toutes  les  églises  depuis  les  apôtres, 
c'est  au  clergé  et  au  peuple  de  pourvoir  de 
pasteurs  les  églises  vacantes  par  une  délibé- 
ration commune.  Les  empereurs  Zénon  et 
Anaslase,  l'un  et  l'autre  de  la  secte  des 
eutychiens,  sont  les  premiers  qui  nient  sub- 
stitué des  évèqucs  de  leur  communion  à  des 
évèques  catholiques.  Si  quelques  empereurs 
d'Occident  ont  exigé  qu'on  leur  fil  l'envoi  du 
décret  de  l'élection,  d'autres  ont  révoqué 
cette  ordonnance,  du  moins  aucun  d'eux  n'a 
jamais  louché  à  l'élection  faite  à  Rome.  An- 
selme rapporte  les  autorités  des  papes  et  des 
conciles  sur  les  élections  des  évèques,  el 
montre  que  dans  les  premiers  siècles ,  les 
princes  séculiers  n'y  avaient  d'autre  part, 
que  celle  que  l'Eglise  voulait  bien  leur  accor- 
der, c'est-à-dire  celle  de  les  approuver.  Puis  il 
s'objecte,  que  dans  un  concile  de  Rome,  où  le 
pape  Nicolas  II  présidait,  il  fut  ordonné  que 
le  pape  ne  serait  sacré  qu'après  que  son  élec- 
tion aurait  été  notifiée  au  roi.  Il  répond  : 
«  Les  rois  d'Allemagne  se  sont  rendus  in- 
dignes de  la  faveur  à  eux  accordée  par  ce 
concile,  en  déposant  des  papes,  quoiqu'ils  ne 
puissent  être  déposés  ni  jugés  par  personne, 
et  en  en  choisissant  d'autres,  sans  l.i  partici- 
pation du  clergé  el  du  peuple*  romain,  à  qui 

«  Toin.  lit  Canis.,  lib.  11,  p.  878. 

*  Le  texte  porte  unus  patriarxha  sans  l'addition 
lantitm,  toiùm.  Le  pape  est  patriarche  de  l'Occident, 
mais  il  est  aussi  chef  de  toute  l'Eglise.  Le  pape, 
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l'élection  appartient  de  droit,  suivant  le  dé- 
cret de  concile.  »  Il  ajoute,  comme  une  ré- 
ponse sans  réplique ,  que  le  pape  Nicolas  II 
n'étant  qu'un  des  patriarches  *,  n'a  pas  été 
en  droit,  même  avec  son  concile,  de  révoquer 
les  décrets  des  conciles  généraux,  en  parti- 
culier du  huitième,  autorisé  par  cinq  pa- 
triarches et  par  plus  de  deux  cent  cinquante 
évèques,  en  présence  des  empereurs.  Or  ces 
décrets  non  -  seulement  n'accordent  aucune 
part  aux  princes  dans  l'élection  ou  promotion 
des  pontifes,  mais  ils  leur  défendent  encore, 
sous  peine  d'anatbème,  de  s'en  mêler.  Il 
donne  pour  dernière  raison,  que  le  pape  Ni- 
colas II  était  homme;  qu'il  a  pu  faillir  par 
surprise  ;  que  le  pape  Boniface  II  fit  de  même 
un  décret,  qui  fut  annulé  après  sa  mort 
comme  contraire  aux  saints  canons. 

6.  11  vient  ensuite  au  pouvoir  que  les  prin-  Sau- 
ces avaient  usurpé  sur  l'Eglise*,  en  s'attri- 
buent le  droit  d'investiture  :  «  Celte  dam- 
nable  coutume,  dit-il,  ne  peul  s'autoriser  par 

le  nombre  des  années ,  puisqu'elle  esl  con- 
traire aux  statuts  des  saints  pontifes  romains, 
et  à  l'usage  établi  dans  toutes  les  églises  dès 
le  temps  des  a poires.  »  Il  entre  dans  le  détail 
des  inconvénients  qui  résultent  de  ce  pou- 
voir que  les  princes  s'arrogent  sur  l'Eglise; 
c'est  une  source  de  simonie,  parce  qu'on 
achète  les  faveurs  du  prince,  ou  par  argent, 
ou  pur  des  services,  ou  par  des  flatteries  : 
c'est  la  cause  des  désordres  de  l'Kglise,  parce 
que  les  princes  donnent  souvent  les  évèchés 
à  dos  sujets  indignos,  faute  d'être  en  étal  do 
les  connaître,  ou  parce  qu'ils  aiment  a  voir 
en  place  des  pasteurs  lèches,  qui  n'osent  re- 
prendre les  péchés  des  grands.  Il  décrit  les 
scandales  que  donnent  à  l'Eglise  des  pasteurs 
de  ce  caractère  :  «  Us  ne  pensent  h  leurs 
troupeaux  que  pour  en  tirer  la  graisse  :  du 
reste  ils  s'occupent  des  vanités  du  siècle,  de 
la  chasse,  des  plaisirs  de  la  cour  :  à  peine  se 
trouvent-ils  trois  ou  quatre  fois  l'année  on 
leur  église,  pendant  que  les  canons  défendent 
à  un  évêque  de  s'absenter  trois  dimanches  de 
suite  de  sa  cathédrale.  » 

7.  On  dira  qu'il  faut  des  clercs  aux  princes  goiie. 
pour  le  service  divin*  :  mais  n'esl-il  pas  plus 
raisonnable  que  l'évéque,  dans  le  diocèse  du- 
quel le  prince  fait  sa  demeure,  lui  envoie  des 
clercs  vertueux  pour  cet  usage?  «  C'est,  ajoute 

comme  chef  de  l'Eglise,  peut  incontestablement  ré- 
voquer les  décrets  sur  la  discipline  portés  par  les 
conciles  généraux  ou  par  ses  prédécesseurs.  [L'édit.) 
»  Page  88».  —  ♦  Page  884. 
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Anselme,  à  cause  de  tous  ces  désordres  que 
Grégoire  VU  a  défendu  les  investitures  dans 
un  concile  de  Rome,  où  il  y  avait  cinquante 
évéques.  »  11  prouve,  par  les  Gapilulaires  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  que 
ces  princes,  conformément  aux  décrets  des 
conciles  généraux ,  des  papes  et  des  saints 
Pérès,  ont  déclaré  que  l'élection  des  évéques 
appartenait  au  clergé  et  nu  peuple;  que  l'on 
devait  remplir  le  siège  vacant  par  un  sujet 
du  diocèse,  et  qu'il  ne  fallait  avoir  égard  dans 
l'élection,  ni  à  la  faveur,  ni  aux  présents, 
mais  au  seul  mérite  de  la  personne. 

A  prendre  à  la  rigueur  ce  qu'il  dit  des  simo- 
niaques,  il  semblerait  qu'il  ne  reconnaissait 
en  eux  ni  vrai  sacerdoce,  ni  vrai  sacrifice  : 
mais  il  ne  veut  dire  autre  chose1,  sinon  qu'ils 
ne  peuvent  exercer  licitement  leurs  fonctions. 
Il  pense  des  simoniaques ,  comme  le  concile 
d'Anlioche  pensait  des  schismaliques;  c'est- 
à-dire  qu'on  devait  les  réprimer  par  la  puis- 
sance séculière,  comme  étnnt  également  cou- 
pables. Mais  d'une  proposition  particulière  il 
en  fait  une  générale:  car  le  concile  d'Anlioche 
ne  parle  que  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre*  qui, 
au  mépris  de  son  évéque,  se  sépare  de  l'E- 
glise, lient  une  assemblée  à  part,  érige  un 
autel ,  et  excite  une  sédition  dans  la  ville. 

Anselme  linil  son  second  livre  en  annonçant 
un  traité  contre  ceux  qui  prétendent  que  les 
biens  de  l'Eglise  sont  sous  la  puissance  des 
princes,  en  sorte  qu'ils  en  puissent  disposer. 
Tf»ii*  de*     8.  Canisius,  qui  nous  a  donné  l'Apologie  de 

bi^l'B-  Grégoire  y{[    djl  qu»e|Je  Ml  suivie  dan8  je 

même  manuscrit'  d'un  traité  ou  recueil  de 
passages,  où  Anselme  s'applique  à  faire  voir 
que  les  facultés  et  revenus  de  l'Eglise  ne 
sont  point  à  la  disposition  du  roi.  U  doute  si 
ce  recueil  n'est  point  une  suite  de  l'Apologie 
contre  Guibert,  ou  le  troisième  livre  de  cette 
même  Apologie.  Les  passages  sont  tirés  de 
l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Décrétales  des 


papes,  soit  fausses,  soit  véritables,  parce 
qu'on  ne  les  distinguait  point  alors.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  l'Apologie  dans  Canisius, 
dans  le  tome  X  de  la  Bibliothèque  des  Père$ 
de  l'édition  de  Cologne,  dans  le  XVIIIe  de  celle 
de  Lyon,  [et  dans  le  tome  CXLIX  de  la  Patro- 
logie,  col.  475-484.] 
on  n'a  pas 


deux  autres  écrits  de  saint  Anselme,  dont  U  MjJ\n,^! 
est  parlé  dans  sa  Vie*;  savoir  :  une  explica-  ■** 
lion  des  Lamentations  de  Jérémie,  et  une  du 
Psautier.  U  entreprit  celle-ci  à  la  prière  de 
la  comtesse  Mathilde;  sa  mort  ne  lui  laissa 
pas  le  loisir  de  l'achever.  U  la  finit  au  dernier 
verset  du  psaume  cxxix  :  Nous  vous  avons 
béni  au  nom  du  Seigneur.  On  lui  attribue  en- 
core une  collection  de  canons  divisée  en  treize 
livres.  Elle  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican*,  sous  le  nom  du  bienheureux  An- 
selme, évèque  de  Lucques  Dom  Mabillon, 
qui  en  avait  une  copie  tirée  du  manuscrit  du 
Vatican,  rapporte  le  titre  de  chaque  livre, 
sans  examiner  si  l'ouvrage  est  de  l'auteur 
dont  il  porte  le  nom,  ne  doutant  pas  apparem- 
ment qu'il  ne  fût  de  cet  évéque.  Quelques-uns 
néanmoins  en  ont  douté,  fondés  sur  ce  que 
l'auteur  de  sa  Vie,  en  parlant  de  ses  ouvrages, 
n'y  dit  rien  de  la  Collection  des  canons,  sur  le 
silence  de  Sigeberl  et  de  Trithème ,  et  sur  ce 
que  cette  collection  renferme  plusieurs  dé- 
crets d'Urbain  H  et  do  ses  successeurs.  A  cela 
on  peut  ainsi  répondre7  :  On  ne  trouve  au- 
cuns décrets  de  ces  papes  dans  les  anciens 
mnnuscriis  de  celte  collection,  notamment 
dans  celui  du  Vatican,  que  l'on  croit  du  temps 
même  de  saint  Anselme;  ce  qui  prouve  qu'ils 
ont  été  ajoutés  dans  les  copies  faites  depuis 
longtemps  sur  l'original ,  ou  sur  les  plus  an- 
ciens exemplaires.  Si  Sigeberl  et  les  autres 
bibliographes  n'ont  rien  dit  de  celle  collection 
dans  l'articlo  de  cet  évéque,  leur  silence  ne 
fail  point  une  preuve  décisive.  On  sait  qu'ils 


1  T.  in  Canis.,  page  886. 

*  Voyex  toine  III,  p.  407. 

*  Toùi.  lit  Lect.  Canis.,  p.  889. 

*  Vita  Anseim.,  p.  4M,  tom.  IX  Actor.  Mabillon,  et 
Sigeberl,  de  Script,  eeclet.,  cap.  clu,  et  Trithème, 
cap.  cccxuv. 

«  Mabillon,  ibid.,  p.  473. 

*  Dan»  ce  recueil,  saint  Anselme  ne  s'écarte  point 
de  la  méthode  suivie  par  ses  prédécesseurs  dans  ces 
sortes  de  compilation*.  Il  y  inaère  les  décrétales  des 
papes,  tantôt  en  entier,  tantôt  en  partie,  se  servant 
beaucoup  du  Décret  de  Burchord  de  Worms,  surtout 
(l«u«  les  six  derniers  livres.  La  Collection  de  canons 
qui  lui  fut  dédiée,  le  Livre  des  Pontifes  romain»,  le 


Liber  diurnus  des  mômes  pontifes,  l'Ordo  romain,  lui 
fournissent  les  documents  relatifs  aux  autres  pape?. 
Aucune  des  décrétales  qu'il  cite  n'est  postérieure  à 
celles  que  donna  saint  Grégoire  Vit.  Pour  les  con- 
ciles, il  se  sert  surtout  de  la  collection  de  Denya  le 
Petit;  mais  cependant  il  a  recours  aussi  aux  autres 
versions  des  canons  grres  et  aux  collections  espa- 
gnoles. Un  grand  nombre  de  passages  peuvent  servir 
à  corriger  le  Décret  de  G  raton,  qui  a  usé  largement 
du  travail  de  saint  Anselme.  Voyes  Tbeiuer,  Dits,  cri- 
tica,  t.  CXLIX  de  la  Patrol.,  col.  SW  et  suiv.  (L'édit.) 

7  Pagi,  ad  ann.  108*,  nuxu.  4,  et  Balnze,  de  emendat. 
Gratian.,  Pnefat.  ad  lector.,  num.  18,  et  ia  notis, 
p.  641  ;  Fabric.,  tom.  IX  BièJiei.  Grax.,  p.  87. 
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ont  omis  bien  des  choses  ;  et  dans  le  cas  pré- 
sent, l'autorité  des  anciens  manuscrits,  où  le 
nom  d'Anselme  se  lit  avec  la  qualité  d'évéque 
de  Lucques,  doit  Comporter  sur  toutes  les 
prouves  négatives. 

[Angélo  Maï  a  publié  les  titres  des  chapitres 
des  treize  livres  de  la  collection  de  saint  An- 
selme avec  la  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages 
cités  dans  ces  canons,  Spicilegium  romanum, 
t.  VI,  p.  316-394.  Ce  travail  de  Maï  a  été  re- 
produit au  tome  CXL1X  de  la  Patrohgie,  col. 
485-536.  Il  est  suivi  d'une  dissertation  du  Père 
Theiner  sur  la  collection  de  saint  Anselme. 
Héféle,  dans  l'article  consacré  à  saint  Anselme, 
Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théologie 
catholique,  assure  qu'une  partie  du  recueil 
du  saint  archevêque  de  Lucques  est  imprimée 
dans  Uolstenii  collectio  veterum  aliquot  hist. 
eccles.  monumentorum .  L'ouvrage  de  saint  An- 
selme, de  cet  ami  Adèle  de  saint  Grégoire  VII, 
et  entrepris  probablement  à  sa  prière,  est  un 
des  plus  complets  et  des  plus  importants  qui 
existent  sur  le  droit  canonique.  Plusieurs  sa- 
vants.et  en  particulier  le  père  Theiner,  ont  ma- 
nifesté le  désir  de  le  voir  enfin  publié  d'après 
les  belles  copies  qui  en  existent  au  Vatican. 
,  Mais  la  difficulté  et  la  grandeur  d'une  pareille 
publication  ont  effrayé  les  Wading,  les  d'A- 
ebéry,  les  Rota,  les  Macré,  et  le  cardinal  Mal 
s'est  borné  lui-même  à  donner  le  sommaire  de 
presque  tous  les  chapitres  ;  il  est  mort  avant 
d'avoir  pu  préparer  une  édition  qu'il  voulait 
soigner  comme  celle  du  Décret  de  Gratien. 
L'ouvrage  est  divisé  en  treize  livres  :  1°  De  la 
prima uté  et  de  l'excel lence  de  l'Egl ise  rom aine, 
autrement  de  la  puissance  et  do  la  primauté 
du  Siège  apostolique  ;  V  de  la  liberté  d'appel- 
lation, autrement  de  la  primauté  de  l'Eglise 
romaine  et  de  la  liberté  d'appellation  ;  3*  de 
l'ordre  dans  les  accusations ,  les  témoignages 
et  les  jugements  ;  4°  de  l'autorité  des  privi- 
lèges ;  5°  du  droit ,  de  l'ordre  et  de  l'état  des 
églises  ;  6°  de  l'élection,  de  l'ordination  et  de 
toute  la  puissance ,  ou  de  l'état  des  évèques  ; 
7°  de  la  vie  et  de  l'urdination  des  prêtres,  des 
diacres  et  des  autres  ordres  ;  8*  des  laps  ; 
9»  des  sacres;  i0°  des  unions  conjugales; 
11°  de  la  pénitence  ;  42°  de  l'excommunica- 
tion ;  13°  de  la  juste  vindicte  et  poursuite. 

Le  premier  livre  est  divisé  en  quatre-vingt- 
huit  chapitres,  dont  voici  les  principaux  : 
L'ordre  sacerdotal  a  commencé  après  Jésus- 
Christ  par  Pierre.  Le  Seigneur  accorde  à 


Pierre  la  prééminence  sur  les  autres  apôtres 
de  leur  gré.  Suivant  celte  forme  il  a  été 
fait  une  certaine  distinction  parmi  les  évè- 
ques, auxquels  préside  cependant  le  bien- 
heureux Pierre.  C'est  sur  un  seul,  sur  Pierre, 
que  le  Seigneur  a  bâti  son  église.- Saint 
Pierre  a  transmis  sa  puissance  è  ses  succes- 
seurs. D'après  la  constitution  du  Seigneur,  la 
sainte  Eglise  romaine  est  la  tête  de  toutes  les 
églises  ;  elle  a  la  prééminence  sur  toutes  les 
autres,  comme  saint  Pierre  sur  les  autres 
apôtres.  L'Eglise  romaine  est  le  premier  siège, 
celle  d'Alexandrie  le  second ,  et  celle  d'An- 
lioohe  le  troisième.  Le  Siège  apostolique  est  le 
boulevard  de  tous  les  évèques  et  le  ohef  de 
toutes  les  églises.  11  a  droit  de  juger  de  toute 
l'Eglise,  et  personne, si  ce  n'est  Dieu,  n'a  droit 
de  le  juger.  II  peut  sans  concile  absoudre 
ceux  qui  ont  été  injustement  condamnés  ;  seul 
il  a  l'autorité  d'assembler  les  conciles  géné- 
raux. Le  pape  doit  subvenir  à  l'Eglise  uni- 
verselle, et  corriger  tout  ce  qu'il  y  trouve  de 
nuisible.  Lo  pape  commet  un  autre  à  sa  place, 
même  un  sous-diacre  de  son  église,  là  où  il 
ne  peut  être  présent.  Il  n'est  pas  permis  au 
pape  de  se  taire  dans  ce  qui  peut  exciter  des 
plaintes.  D'après  l'institution  divine,  c'est 
principalement  le  pape  qui  doit  avoir  soin  de 
toutes  les  églises.  Il  est  dans  une  nécessité 
plus  grande  que  tous  les  autres  de  corriger 
ce  qui  a  besoin  de  correction.  Par  respect 
pour  son  siège,  le  pape  est  contraint  d'avoir 
du  zèle  pour  tous.  Le  Siège  apostolique  doit 
garder  les  ordonnances  des  conciles  qu'il  a 
confirmées  par  son  autorité.  Tous  les  catho- 
liques doivent  suivre  ce  que  le  Siège  apos- 
tolique enseigne;  toutes  les  églises  doivent 
observer  les  statuts  de  l'Eglise  romaine.  Per- 
sonne n'aura  la  présomption  de  juger  ou  de 
réformer  le  jugement  du  Siège  apostolique. 
C'est  dans  le  Siège  apostolique  qu'il  faut  cher- 
cher la  vérité  de  la  foi  catholique. 

C'est  par  l'autorité  des  pontifes  et  de  la 
puissanco  des  rois  que  le  inonde  est  gouverné, 
et  cependant  la  puissance  royale  doit  être  sou- 
mise aux  pontifes.  Les  empereurs  doivent 
obéir  aux  pontifes,  et  non  leur  commander. 
Constance  du  pape  Agapel  contre  l'empereur 
Jtistinien  qu'il  amène  enfin  à  s'bumilier  à  ses 
pieds.  Obéissance  et  honneurs  que  l'empereur 
Tibère  rendit  au  pape.  Le  p.ipe  Etienne  élève 
Pépin  è  la  royauté1.  Obéissance  et  humilité 
que  Pépin  témoigna  au  pape.  A  la  prière  du 


»  On  croit  plut 


que  ce  fat  le  pa^   Zacharie.  (L'éditeur.) 
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pape  Adrien,  Charleiuagne  fait  prisonnier  Di- 
dier, roi  des  Lombards.  Cbarlemagne,  roi  et 
pairice,  donne  cl  restitue  à  l'église  de  Saint- 
Pierrc  plusieurs  provinces,  villes  et  châteaux. 
Il  est  élu  empereur  romain.  Election  de  Char- 
les le  Chauve  par  le  pape  Jean  VIII,  avec  les 
évéques,  le  sénat  et  le  peuple  romain.  Serment 
du  roi  Olhon  au  pape  Jean  X. 

Le  second  livre,  De  la  liberté  d'appellation, 
est  divisé  en  quatre-vingts  chapitres,  dont 
voici  les  principaux  :  Tous  les  opprimés  peu- 
vent et  doivent  appeler  à  l'Egltsc  romaine, 
par  qui  doivent  être  terminées  toutes  les  cau- 
ses majeures  de  l'Eglise.  Sans  l'autorité  apo- 
stolique, il  n'est  permis  à  personne  de  définir 
Ios  causes  des  évéques,  quoiqu'il  soit  permis 
aux  évéques  comproviuciaux  de  les  examiner. 
Les  évéques  grièvement  vexés  doivent  avoir 
recours  au  Siège  apostolique,  qui  examinera 
de  nouveau  leur  cause,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  vicaires.  Les  primais  examineront  l'é- 
véque  accusé,  mais  no  porteront  poini  sa  con- 
damnation sans  1'aulorilé  apostolique.  Les 
causes  douteuses  et  les  causes  majeures  doi- 
vent être  terminées  par  le  Saint-Siège.  L'E- 
glise romaine  a  droit  de  juger  de  tous  ,  mais 
nul  n'a  droit  de  juger  d'elle.  Elle  a  le  pouvoir 
d'absoudre  ceux  qui  ont  été  condamnés  injus- 
tement, et  de  condamner  sans  concile  ceux 
qui  le  méritent.  Le  pape  rétablit  les  évéques 
injustement  condamnés  par  la  crainte  des 
princes,  et  leur  fait  rendro  tout  ce  qui  est  à 
eux.  Le  Siège  apostolique  peut  délier  ceux  que 
d'autres  ont  liés;  mais  ceux  que  lui-même  a 
liés,  nul  ne  peut  les  délier.  Ces  privilèges  ont 
été  donnés  au  Siège  de  Rome,  afin  qu'il  vienne 
au  secours  de  tous  les  opprimés.  On  ne  doit 
pas  même  donner  le  nom  de  concile  à  une  as- 
semblée réunie  sans  le  consentement  du  pape. 
Aucun  concile  ne  peut  régulièrement  s'assem- 
bler sans  l'autorité  du  Siège  apostolique.  Un 
concile  est  nul,  si  l'autorité  apostolique  ne  l'a 
confirmé.  Le  pape  Jules  blâme  ceux  qui,  sans 
son  aveu,  ont  tenu  un  concile  et  condamné  des 
évéques  ;  il  les  reçoit  lui-même  et  les  rétablit 
dans  leurs  églises.  Invective  contre  l'arche- 
vêque do  Reims  { Hincmar)  au  sujet  de  l'évô- 
que  Rothade  qu'il  condamna  malgré  son  ap- 
pel au  Siège  apostolique.  L'Eglise  de  Constan- 
linople,  comme  toutes  les  autres,  doit  être 
soumise  au  Siège  de  Rome.  Dès  l'antiquité,  le 
Siège  apostolique  a  fait  les  consécrations ,  les 
ordinations  et  les  dépositions  dans  l'Italie, 

'  Mal,  SpiciUg.  rom.,  lova.  VI,  p.  816  et  aulv. 
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l'Espagne  et  toute  Plllyrie.  Saint  Anselme 
parle  ensuite  de  l'ordination  de  l'évôque  de 
Ravenne  par  le  pape,  de  l'obéissance  de  l'é- 
vôque de  Milan  et  de  la  consécration  de  celui 
de  Pavie.  Ces  trois  villes  ayant  eu  quelque 
temps  une  apparence  de  capitales,  quelques- 
uns  de  leurs  prélats  eurent  la  prétention  d'a- 
voir droilà  une  certaine  indépendance.  Enfin 
saint  Anselme  a  un  chapitre,  le  soixante-hui- 
tième, pour  établir  que  même  les  causes  des 
clercs  inférieurs  doivent  être  terminées  par 
le  Siège  apostolique,  lorsque  le  temps  ou  la 
chose  l'exige*. 

Saint  Anselme  dans  ces  deux  livres  n'éta- 
blit point  une  doctrine  nouvelle.  Il  ne  fait  que 
résumer  la  doctrine  et  la  pratique  des  conciles 
généraux,  des  pontifes  romains  et  des  saints 
Pères". 

Au  tome  VII  de  la  Bibliotheea  nova  Patrutn, 
p.  m,  p.  it  et  suiv.,  le  cardinal  Mal  a  publié 
la  Préface  que  saint  Anselme  de  Lucques  a 
mise  à  son  ouvrage  et  une  nouvelle  distri- 
bution de  l'ouvrage.  Dans  la  Préface,  on  voit 
le  clergé  de  Lucques  demander  avec  instance 
à  Anselme  son  archevêque  une  collection  de 
oanons,  et  Anselme  exécutant  cel  ouvr;igo 
pour  lui  faire  plaisir.  Preuve  sans  réplique 
que  la  collection  est  d'Anselme ,  mais  preuve 
aussi  que  l'archevêque  et  d'autres  onl  changé, 
augmenté  l'ouvrage,  car  les  manuscrits  difle-* 
renl  beaucoup  cuire  eux,  et  en  particulier  le 
tuanuscril  où  se  trouve  la  Préface  n'a  pas  la 
même  distribution  ni  le  même  arrangement 
que  le  Décret  dont  Maï  a  donné  les  sommaires 
au  lome  VI  de  son  Spicilége.  Ce  qui  surprend 
encore,  c'est  que  les  quatre  premiers  livres 
ou  les  quatre  premières  parlies  du  manuscrit 
en  question  se  trouvent  mot  pour  mol  dans 
on  très-ancien  codex  qui  jusqu'alors  n'avait 
pas  été  signalé  par  les  érudils.  Le  cardinal 
on  reproduit  un  fragment  sur  les  six  premiers 
conciles  généraux ,  ibid.,  p.  75. 

Voici  la  division  de  la  collection  de  saint 
Anselme  dans  la  nouvelle  édition.  L'ouvrage 
est  divisé  en  douze  parlies  :  La  première  parlie 
traite  de  la  primauté  et  de  la  dignité  du  Siège 
romain,  des  primats,  des  patriarches,  des  ar- 
chevêques et  des  métropolitains.  La  deuxième 
traite  de  l'honneur,  de  la  dignité  et  des  offices 
des  évéques  el  des  chorévêques.  La  troisième 
de  la  célébration  du  synode,  de  ceux  qu'on 
doit  y  appeler,  des  accusateurs  et  des  accu- 
sations, des  témoins  el  des  témoignages  de 

J  Voyeï  Rohrbacher,  loin.  XIV,  p.  4*4  et  suiv. 
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ceux  qui  ont  élé  dépouillés  injustement,  des 
juges  el  des  jugements  ecclésinsliques  el  sé- 
culiers. Dans  la  quatrième  partie,  il  est  ques- 
tion de  la  dignité  et  de  l'office  des  prêtres  et 
des  diacres,  ou  des  autres  ordres  ecclésiasti- 
ques. L'auteur,  dans  la  cinquième,  parle  de 
l'instruction  des  clercs ,  de  la  qualité  de  leur 
vie.  L.i  sixièu  e  roule  sur  le  supérieur  des 
moines,  sur  la  profession  des  religieuses  et 
celle  des  veuves.  La  septième  traite  des  laï- 
ques, c'est-à-dire  des  empereurs,  des  princes 
et  des  autres  ordres  du  siècle.  11  est  question 
dans  In  huitième  partie  de  l.i  règle  de  la  foi 
chrétienne,  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  de 
l'accomplissement  des  commandements  de 
Dieu.  Le  baptême,  ceux  qui  doivent  l'admi- 
nistrer et  ceux  qui  doivent  le  recevoir,  for- 
ment la  neuvième  partie.  Dans  la  dixième  il 
est  question  de  l'institution  des  temples,  du 
culte,  des  possessions  de  l'Eglise,  des  sacri- 
fices ,  des  oblations  el  des  dîmes.  L'auteur, 
dans  la  onzième,  discute  ce  qui  regarde  la  so- 
lennité pascale,  les  autres  fêles  et  les  fériés. 
Dans  la  douzième  et  dernière,  il  s'occupe  des 
hérétiques,  des  schistnntiques,  des  juifs  et  des 
païens.  Le  cardinal  Mal  donne  ensuite  le 
sommaire  de  quelques-uns  des  principaux 
chapitre»  de  la  cinquième  partie,  au  nombre 
de  soixante-quatorze.  En  les  comparant  avec 
ceux  qu'il  a  publiés  dans  son  Spicilége,  on 
voit  qu'il  y  a  de  notables  additions  dans  ce 
nouveau  sommaire. 

Ces  différents  traités  de  droit  canon  com- 
posés au  XI*  siècle  nous  montrent  combien  ce 
siècle  était  éloigné  de  la  barbarie  et  de  l'igno- 
rance qu'on  a  voulu  lui  attribuer.  Le  droit 
canon  était  alors  en  honneur  plus  assurément 
qu'aujourd'hui  dans  notre  patrie,  où  pourtant 
on  fait  quelques  efforts  louables  pour  en  in- 
struire les  jeunes  ecclésiastiques.] 
Kcnu  »«u  40.  Wading  a  fait  imprimer  sous  le  nom  de 
MinuT^»"  saint  Anselme  quatre  opuscules  en  forme  de 
méditations  :  le  premier,  sur  l'Oraison  domi- 
nicale; le  second,  sur  Y  Ave  Maria;  le  troi- 
sième, sur  le  Salve  Regina;  le  quatrième,  sur 
les  actions  de  Jésus-Christ.  Le  troisième  de 
ces  opuscules  avait  déjà  élé  imprimé  parmi 
les  couvres  de  saint  Bernard,  dans  les  édi- 
tions faites  depuis  l'an  4556  jusqu'en  4610. 
On  les  a  mis  tous  quatre  dans  le  tome  XXVII 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  de  l'édition  de 
Lyon,  avec  h  préface  de  Wading,  où  il  dit, 
d'après  Arnold  Wion  et  Posscvin,  qu'ils  sont 
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attribués  à  saint  Anselme  dans  un  manuscrit 
du  monastère  de  Saint- Benoit  à  Ma n loue,  et 
que  c'est  de  là  que  le  cardinal  Barherin  en  a 
tiré  une  copie  pour  la  lui  envoyer.  Le  qua- 
trième opuscule  est  en  prose  rimée,  el  suivi 
d'une  outre  méditation  sur  le  même  sujet,  el 
dans  l;i  même  forme.  Mais'on  ne  reconnaît 
dans  aucun  de  ces  écrits  ni  le  génie  ni  le  style 
de  saint  Anselme.  C'est  un  tissu  d'exclama- 
tions froides  et  déplacées,  d'expressions  basses 
el  quelquefois  indécentes.  Les  sentiments  n'y 
répondent  pas  à  la  noblesse  de  la  matière. 
L'auteur  parait  un  de  ces  dévols,  qui  veulent 
qu'on  les  croie  tout  consumés  d'amour,  pen- 
dant qu'à  eu  juger  par  leurs  discours,  ils  sont 
tout  de  glace.  [Ces  opuscules  sont  reproduits 
au  tome  CXLIX.  do  la  Patrologie  latine,  col. 
567-630;  ils  forment  le  second  Appendice. 
Le  troisième  Appendice  renferme  deux  pri- 
vilèges accordés  à  la  comtesse  Mathilde  du 
temps  de  saint  Anselme  ;  ils  sont  reproduits 
d'après  Ughelli.  La  biographie  de  saint  An- 
selme, donnée  par  André  Nola  sous  le  titre 
de  Notizie  istoriche  di  S.  Anselmo,  Vérone, 
4733,  renferme  deux  écrits  de  sainl  Anselme 
qui  ne  sont  imprimés  nulle  part  ailleurs,  sa- 
voir :  1B  Oratio  ad  consolationem  domina  co- 
mitissx  Malhildis,  et  2°  Oratio  ad  corpus 
Chrisii,  quant  dicta  domina  dicebat  quando 
communicare  volebat.] 

1 4 .  L'archevêque  de  Salzbourg,  nommé  Gé-  GMehini. 
behard,  prit  aussi  lu  défense  de  Grégoire  VII  SS***^ 
dans  une  Lellre  assez  longue  à  Hermann,  évê-  bo,rg- 
que  de  Metz.  Le  pape  lui  en  avait  écrit  deux  *, 
pour  le  mettre  en  étal  de  répondre  aux 
partisans  du  roi  Henri  el  de  l'antipape  Gui- 
berl.  Hermann  voulut  encore  apprendre  de 
Gébehard,  dont  il  connaissait  le  mérite  et  la 
vertu,  ce  que  l'on  devait  croire  dans  ce  temps 
de  division  el  de  schisme.  Il  lui  écrivit  à  cet 
effet  doux  Lettres1,  que  nous  ne  connaissons 
que  par  la  réponse  de  l'archevêque  de  Salz- 
bourg. La  division  qui  existait  entre  les  deux 
partis,  venait  de  ce  que  les  partisans  de  Gui- 
bert  et  du  roi  Henri  communiquaient  sans  au- 
cun scrupule  avec  les  excommuniés,  el  pré- 
tendaient qu'on  le  devait  faire;  au  lieu  que  les 
catholiques  soutenaient  que  cela  n'était  pas 
permis,  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient 
été  excommuniés  par  le  premier  Siège.  Gé- 
behard appuie  ce  sentiment,  cl  fait  voir  que, 
tant  que  l'excommunication  n'a  point  été 
levée  ou  cassée  par  un  examen  canonique, 


«  Iib.  IV,  BpUt.  S;  lib.  VUI,  Bpùi.  il. 
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on  ne  doit  point  communiquer  avec  celui 
qui  Pa  encourue.  Ensuite  il  montre  que  Pon 
n'avait  gardé,  dans  la  déposition  de  Gré- 
goire VII  aucune  des  formalités  requises 
par  saint  Grégoire  pour  la  déposition  même 
d'un  simple  évôque;  qu'il  n'avait  été  ni  con- 
vaincu ,  ni  entendu,  ni  appelé,  ni  averti*. 
«  Voilà,  ajoute-l-il,  pourquoi  nous  ne  commu- 
niquons point  comme  eux  avec  les  excom- 
muniés, et  pourquoi  nous  ne  voulons  point 
renoncer  au  pape  Grégoire,  ni  en  reconnaître 
un  autre,  pendant  qu'il  vit  encore  et  demeure 
uni  à  l'Eglise  romaine.  »  Il  répond  aux  invec- 
tives des  schismatiques  contre  Grégoire  VII5: 
*  Sachez  que,  si  nous  lui  obéissons,  ce  n'est 
pas  en  considération  de  sa  vie  et  de  sa  con- 
duite, mais  à  raison  du  ministère  de  sa  di- 
gnité. »  Ils  reprochaient  aux  catholiques,  et 
même  au  pape,  d'avoir  violé  le  serment  qu'ils 
avaient  fait  au  roi  Henri,  et  soutenaient  par 
divers  passages  de  l'Ecriture,  qu'il  n'est  au- 
cun cas  où  l'homme  puisse  être  délié  du  ser- 
ment de  fidélité.  Gébebnrd  répond*  :  «  Les 
évêques  font,  en  leur  ordination,  serment  de 
fidélité  et  de  soumission  au  pape;  ce  ser- 
ment, qui  se  fait  devant  l'autel  et  les  saintes 
reliques,  et  par  l'invocation  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  est  préférable  au  serment  que  l'on 
prêle  dans  une  chambre  et  en  tumulte  à  l'em- 
pereur ;  il  est  des  cas  où  le  serinent  n'oblige 
point,  comme  lorsqu'il  tend  au  mals,  et  c'en 
est  un  de  se  séparer  du  pape  pour  obéir  au 
roi  :  au  reste  les  schismatiques  sont  la  pre- 
mière cause  de  tous  les  maux,  puisqu'ils  se 
sont  assemblés  à  Worms  contre  Grégoire  VII, 
et  qu'ils  l'ont  déposé,  avant  qu'il  eût  pro- 
noncé aucune  sentence  d'excommunication  et 
d'analbème  contre  eux  ni  contre  le  roi.  » 
Cette  Lettre  se  lit  parmi  les  Anciens  Monu- 
ments recueillis  par  Sébastien  Tegnagelle,  et 
imprimés  à  Ingolstal  en  1612,  in-4°,  dans  les 
Bollandistes  au  46  juin,  à  la  suite  de  la  Vie 
de  Gébehard  [et  dans  Grelzer,  tome  VI,  d'où 
elle  a  passé  avec  l'épltre  au  tome  CXLVHI  de 
la  Patrologie,  col.  843-868.] 
Duoonr*  12.  Cet  archevêque  se  trouva  en  1084  à 
h'rd  dau  l'assemblée  que  les  principaux  des  Saxons 
ïrSî!£  t«nrent  avec  ceux  du  parti  du  roi  Henri ,  en 
eniwC  un  jjeu  nommé  Capoue,  parce  qu'on  le  disait 
de  la  dépendance  de  la  ville  de  ce  nom.  Les 
évêques  et  seigneurs  saxons,  connaissant  la 

i  Bolland.,  tom.  VI  Junii,  page  160. 

*  Page  161.  -  »  Page  168.  -  »  Page  16S.  -  «  Page* 
1(54,  1C5. 

•  Bruno,  de  Beilo  Saxon.,  tom.  t , 


prudence  et  la  capacité  de  Gébehanl,  le  priè- 
rent de  parler  pour  eux.  Il  ouvrit  la  sémee 
par  un  discours,  où  il  montra  que  le  roi 
Henri,  an  lieu  de  reconnaître  leur  attache- 
ment pour  sa  personne  et  pour  son  service» 
avait  ravagé  la  Saxe,  dépouillé  les  évêques  et 
les  prêtres  de  leurs  églises  et  de  leurs  biens, 
et  donné  le  patrimoine  des  pauvres  aux  com- 
plices de  ses  crimes.  Il  pria  les  évêques  et  les 
seigneurs  attachés  au  parti  de  ce  prince  de 
finir  leurs  hostilités.  «  Noos  sommes,  leur  di- 
sait-il. vos  frères  en  Jésus-Christ,  vos  parents 
selon  la  chair;  nous  vous  pardonnons  volon- 
tiers les  maux  que  vous  nous  avez  faits  jus- 
qu'ici, et  nous  les  regarderons  comme  la  peine 
due  à  nos  péchés,  si  à  l'avenir  vous  nous  lais- 
sez en  repos.  A  l'égard  du  seigneur  Henri, 
nous  sommes  en  étal  de  prouver,  que  ni  les 
clercs  ni  les  laïques  ne  peuvent  le  reconnaître 
pour  roi  sans  risque  de  leur  salut.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  prouvez-nous  qu'd  doit  être 
reconnu  pour  roi,  ou  laissez-nous  la  liberté  de 
vous  montrer  qu'il  ne  peut  être  véritablement 
roi.  »  Les  partisans  de  ce  prince  répondirent, 
qu'ils  n'étaient  point  venus  pour  agiter  celle 
question,  qu'ils  ne  s'y  étaient  pas  préparés, 
et  qu'il  en  fallait  renvoyer  La  discussion  vers 
le  milieu  du  mois  de  juin,  c'est-à-dire  à  quatre 
mois  :  car  l'assemblée  de  Capoue  se  tint  au 
commencement  de  février  4081 .  Nous  ne  con- 
naissons ce  trait  d'histoire  que  par  Brunon*, 
et  c'est  d'après  lui  que  les  Bollandistes  Pont 
rapporté. 

43.  Les  deux  partis  s'assemblèrent  encore  s<m  e»~ 
au  mois  de  janvier  de  l'an  4085,  à  Derchach  r^mt!^ 
en  Tburinge'.  Gébeliard  fut  chargé  de  parler  C?JX 
au  nom  des  Saxons;  Vécilon  de  Mayence,  40 
pour  le  roi  Henri.  Le  premier  dit,  que  depuis 
que  le  pape  avait  dénoncé  aux  Saxons  le  roi 


ils  ne  pouvaient  se  dispenser  de  l'éviter.  Le 
second  répondit,  que  le  jugement  rendu  en  ce 
concile  n'était  point  équitable;  parce  que  le 
roi  Henri,  étant  dès  lors  spolié  par  l'élection 
du  roi  Rodolphe,  n'avait  pu  être  appelé  en 
jugement,  ni  condamné.  Gébehard  répliqua, 
que  ce  n'était  point  à  eux  à  examiner  le  juge- 
ment du  Saint-Siège  ;  que  leur  seul  parti  était 
d'y  obéir;  qu'au  surplus  un  particulier  dé- 
pouillé de  son  bien  n'étant  pas  pour  cela  dis- 
pensé des  lois  divines,  il  y  avait  beaucoup 

Frech.,  pag.  218,  et  Bolland.,  ad  diem  16  junii,  pag. 
155,  150.  [Patrologie.  tome  CXLV1I,  col.  58Ï-58*.] 
i  Abbas  Usperg.,  ad  ann.  1085,  p.  m,  et  Berthold., 
ad  ann.  1085.  [Patrol.,  t.  CXLVIU,  col.  1888-1389.) 
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moins  de  raisons  d'en  croire  le  prince  dis- 
pensé, lui  qui  ne  peut  regarder  l'Etat  comme 
son  patrimoine,  puisqu'il  appartient  à  Dieu, 
qui  le  donne  à  qui  il  lui  plall.  Chaque  parti 
applaudit  aux  réponses  do  son  orateur,  et  on 
se  sépara  sans  avoir  rien  fait, 
d.  qSSÎ  U*  0lhon>  évéque  d'Ostie,  légat  en  Alle- 
liabowvcn  magne,  célébra  arec  le  roi  Henri  1»  féle  de 
Pâques  de  la  même  année  4085  à  Quedl im- 
bourg, et  y  tint  la.  même  semaine  un  concile  \ 
auquel  ce  prince  fut  présent  avec  les  seigneurs 
de  sa  cour.  Divers  évêques  y  assistèrent,  avec 
Gébehard  de  Salzbourg,  et  Harvic  de  Magde- 
bourg.  Il  y  eut  aussi  plusieurs  abbés  et  dé- 
putés de  la  part  des  évéqucs  de  Wurlzbourg, 
de  Worms,  d'Augsbourg  et  de  Constance. 
Comme  on  avait  voulu ,  dans  l'assemblée  de 
Dercbach,  obliger  les  Saxons  à  discuter  le  ju- 
gement rendu  par  le  Saint-Siège  contre  le  roi 
Henri,  on  commença  dans  ce  concile  par  éta- 
blir la  primauté  de  ce  Siège,  et  par  montrer 
que  ses  jugements  ne  sont  point  sujets  à  révi- 
sion. Un  clerc  de  Bnmberg,  nommé  Cunibert, 
s'avança  au  milieu  de  l'assemblée,  et  soutînt 
que  ce  droit  avait  été  usurpé  parles  papes; 
mais  tous  les  assistants  s'élevèrent  contre  lui, 
et  un  laïque  lui  ferma  la  boucbe  par  ces  pa- 
ttait.,  ».  rôles  de  l'Evangile  :  Le  disciple  n'est  pas  au- 
dessus  du  maître,  et  par  cette  maxime  reçue 
généralement  :  Le  supérieur  n'est  point  jugé 
par  l'inférieur.  Ensuite  le  concile  déclara 
nulles  toutes  les  ordinations  faites  par  les 
excommuniés,  nommément  par  Vécilon  de 
Mayence,  Sigefroî  d'Augsbourg,  et  Norbert 
de  Coire.  Vécilon  fut  même  condamné  comme 
hérétique',  pour  avoir  sootenu ,  comme  dans 
rassemblée  de  Dercbach,  que  les  particuliers 
dépouillés  de  leurs  biens  ne  sont  point  soumis 
au  jugement  ecclésiastique  ni  sujets  aux  cen- 
sures, et  que  les  excommuniés  peuvent  être 
reçus  sans  absolution.  Le  concile  fil  un  décret 
portant  qu'un  excommunié,  même  injuste- 
ment, par  on  évéque  non  déposé  ni  excom- 
munié, ne  pourrait  être  admis  à  la  commu- 
nion sans  l'absolution  ecclésiastique.  Il  en  fît 
quelques  autres  sur  divers  points  de  disci- 
pline, et  contre  l'incontinence  des  clercs  : 
mais  il  ne  voulut  rien  décider  sur  la  question 
de  la  parenté  entre  le  roi  Hcrmann  et  la  reine 
son  épouse,  parce  qu'il  u'y  avait  point  d'ac- 

1  Tooa.  X  CoHcil..  p.  40*  et  1831. 

«  Abbaa  Uspergens.,  ad  ann.  I0S5,  p.  la». 

»  Tom.  X  Coneil.,  p.  4»9,  UM. 

»  Berth.,  ad  an.  1088.  [Patrol.,  t.CXLVUI,  col.  1398.] 

»  Bolland.,  tom.  VI  janii,  p.  151.  —  *  Ibid.,  p.  1*8. 


cusnieurs  légitimes.  On  finit  le  concile  en 
prononçant  anatbème,  avec  les  chandelles 
ardentes,  contre  l'antipape  Guibert  et  ses 
fauteurs. 

45.  Ceux-ci  s'assemblèrent  trois  semaines  Cooeik 
après  a  Mayence»,  par  ordre  du  roi  Henri.  Ce  ee,«o«55! 
prince  s'y  rendit  avec  les  légats  de  Guibert, 

qui  fut  reconnu  pour  pape  légitime.  Les  évô 
qces  du  concile  furent  contraints  de  donner 
leur  déclaration  par  écrit.  En  conséquence,  on 
confirma  ln  déposition  de  Grégoire  VII,  et  on 
prononça  l'excommunication  contre  lui  et  ses 
adhérents.  Quelques  évêques  de  son  parti  fu- 
rent déposés,  entre  autres  Hermann  de  Metz; 
mais  le  peuple  refusa  de  recevoir  celui  qu'on 
lut  avait  substitué. 

46.  L'histoire  ne  nous  apprend  plus  rien  de  «ondeG*- 
Gébehard  depuis  le  concile  de  Quedlimbourg,  imT*  *" 
où  il  assista.  Il  mourut  le  15  juin  de  l'an  4088, 
regretté  de  tous  les  catholiques  pour  son  zèle 

à  défendre  la  cause  du  Saint-Siège  contre  les 
schismaliques,  qu'il  combattit  publiquement 
en  toute  occasion ,  et  de  vive  voix ,  et  par 
écrit.  C'est  ce  que  dit  Berlbold  de  Constance, 
écrivain  contemporain*.  Gébehard  fut  d'abord 
archichapelain  do  l'empereur  Henri  Hl,  dit 
le  Noir,  puis  de  Henri  IV,  son  fils.  L'arche- 
vêché de  Salzbourg  étant  venu  à  vaquer  en 
4060,  on  élut  Gébehard  pour  le  remplir.  En 
4073,  il  fonda  l'évéché  de  Gurca  dans  la  Ca- 
rinthie.  On  voit  encore  les  Lettres  du  pape 
Alexandre  H  et  du  roi  Henri*,  confirmait ves 
de  celle  érection.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire 
en  4074e,  il  fit  bâtir  un  monastère  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Biaise, 
où  il  mit  douze  moines  prêtres,  poor  faire  le 
service  divin,  et  leur  fournit  abondamment 
de  quoi  subsister,  recevoir  les  étrangers  et 
nourrir  les  pauvres.  Ce  monastère  est  situé 
dans  la  Bavière,  au  milieu  des  montagnes, 
sur  la  rivière  d'Anse,  et  connu  sous  le  nom 
d'Admont. 

4  7.  Nous  donnerons  de  suite  quelques  autres 
écrivains,  ou  qui  se  sont  appliqués  à  décrire  S^!*'1""" 
les  plus  célèbres  événements  du  pontifical  de 
Grégoire  VII,  ou  qui  ont  pris  sa  défense  contre 
les  ennemis  du  Saint-Siège.  Lambert  de 
Schafnabourg  en  Franconie7,  dans  le  diocèse 
de  Mayence*,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réussi  à  transmettre  à  la  postérité  ce  qui  s'est 

• 

7  On  présume  qna  Lambert  était  né  dans  les  contrée» 
qu'arrose  ta  Moselle,  penWtre  dans  l'éfécbé  de  Liège, 
ver»  l'an  10 N  à  10S8.  [L'éditeur.) 

•  Pislor.,  tom.  I  reriiiw  Gerwiawic,  p.  SOI  et  seq., 
edit.  Ratisbonso,  ann.  17W. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


400 

passé  dans  ces  lemps  de  troubles.  On  est  sur* 
pris  de  trouver  en  Allemagne,  dans  un  lemps 
où  elle  se  ressentait  encore  de  la  barbarie, 
un  écrivain  aussi  poli,  aussi  éloquent,  aussi 
exact,  et  d'un  langage  aussi  pur,  que  Lam- 
bert. Ce  n'est  pas  qu'il  soit  sans  défaut.  Il  a 
même  chargé  sa  Chronique  de  plusieurs  faits 
qui  intéressaient  peu  le  public;  mais  en  gé- 
néral on  n*a  rien  de  meilleur  pour  l'histoire 
du  XI«  siècle.  Il  fut  fait  prêtre  en  1058  »,  par 
Ludolphe,  archevêque  de  Mnyence,  cl  aussitôt 
il  se  mil  en  chemin  pour  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem. «  Je  l'entrepris,  dit-il,  pour  la  gloire 
de  Dieu;  que  mon  zèle  à  cet  égard  soit  selon 
1»  science!  »  11  mit  un  hn  entier  a  ce  voyage, 
et  trouva  à  son  retour  l'abbé  Méginhère  en 
vie,  grâce  qu'il  avait  demandée  instamment 
à  Dieu.  Méginhère  gouvernait  le  monastère 
il'llirsfeld.  Lambert  lui  demanda  l'habit  mo- 
nastique, el  lo  reçul  de  ses  mains.  Il  s'appli- 
qua dans  sa  retraite  à  composer  divers  ou- 
vrages. Trithème  n'en  nomme  que  deux  *, 
disant  qu'il  n'avait  pas  lu  les  autres.  Le  pre- 
mier esl  une  petite  chronique  du  monastère 
d'Hirsfeld,  que  l'on  n'a  pas  encore  rendue  pu- 
blique1; le  second  esl  l'Histoire  des  rois,  des 
princes  cl  des  empereurs,  depuis  Charle- 
magne  jusqu'à  Henri  IV,  roi  d'Allemagne*. 
Lambert  l'a  faite  sous  la  forme  d'une  chro- 
nique, qu'il  commence  à  to  création  du  monde; 
mais  il  ne  louche  que  légèrement  même  les 
plus  grands  événements  de  l'Ancien  Testa- 
ment. 11  use  d'une  semblable  précision  dans 
ce  qui  regarde  le  Nouveau  Testament,  jus- 
qu'en 1 050  ».  Mais  depuis  celle  année  jusqu'en 
4077,  qui  fut  celle  de  sa  mort,  il  enire  dans 
un  très-grand  détail  des  affaires  de  l'Eglise 
el  de  l'Etal;  ce  qui  esl  important  pour  l'his- 
toire, parce  qu'il  écrivait  ce  qui  se  passait, 

'  tambert.,  ad  ami.  1058,  p.  34*. 

*  Tri  thème,  Chrome.  ttirmug.,  ad  ann.  1058. 

>  Nous  n'en  possédons  plus  que  la  préface  et  un 
abrégé,  fait  par  un  moine  d'Hamersleben ,  qui  n'est 
pas  heureux.  On  trouve  le  toul  dans  le  tome  CXLVI 
de  la  Patrologie,  préface  des  Annales  de  tamhert, 
col.  1031  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Lambert  avait  écrit  en  vers  la  luUc  d'Henri  IV  et 
des  Saxons.  Cet  ouvrage  est  perdu.  (L'éditeur.) 

»  Il  ne  donne  que  les  noms  durant  les  cinq  âge* 
dans  lesquels  U  divise  l'histoire  jusqu'en  703  après 
Jésus-Christ.  De  703  a  1039,  année  de  la  mort  de 
Conrad,  après  l'indication  de  chaque  année,  il  note 
brièvement  les  faits  qui  ont  rapport  aux  races  alle- 
mandes, aux  familles  priucières,  aux  couvents,  aux 
églises,  etc.  Mais  tout  cela  n'est  que  la  reproduction 
presque  littérale  des  annuaires  qui  avaient  été  précé- 
demment rédigés  à  Hersfeld  par  divers  auteurs.  A 


ou  sous  ses  yeux ,  ou  dans  des  pays  qui  n'é- 
taient pas  à  une  extrême  distance.  Sa  Chro- 
nique fut  imprimée  deux  fois  sans  nom  d'au- 
teur, à  Tubinge,  en  4525  cl  1530,  in-84,  chez 
llulderich  Morhard,  par  les  soins  de  Suérius. 
Louis  Schradin,  ayant  reconnu,  par  la  Chro- 
nique d'Hirsauge,  que  Lambert  de  Schafna- 
bourg  avait  composé  celle  dont  nous  parlons, 
la  6t  paraître  sous  son  nom  en  la  même  ville 
el  chez  le  même  imprimeur  en  4533.  Elle  a 
été  imprimée  depuis  avec  diverses  autres 
Chroniques,  savoir:  à  Francfort  en  1566,  avec 
Turpin;  el  avec  Réginon  et  Sigebert,  à  Baie, 
chez  Henri  Pierre,  en  4569,  in-fol.  Pislorius 
l'inséra  dans  son  recueil  des  Ecrivains  alle- 
mands, imprimé  à  Francfort  en  4583  et  4613, 
et  à  Ralisbonne  en  1726  et  4734.  il  s'en  fit 
une  édition  à  Strasbourg  en  1609,  avec  la 
Chronique  de  Réginon,  chez  Lazare  Zetner. 
[Les  Annales  de  Lambert  ont  été  réimprimées 
dans  Pertz,  Monumenta  Germanica  hislorica, 
l.  V.  p.  434-263.  Celle  édition  est  de  L.-Fred. 
Uesse;  elle  est  précédée  d'une  Préface  revue 
par  Waïiz.  La  première  partie  des  Annales 
est  au  tome  III  du  même  ouvrage;  elle  est 
reproduite  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie, 
c.  430  et  suiv.,  avec  les  Annales  d'Hildesheim, 
dont  elles  sont  un  extrait.  Le  reste  parut  nu 
tome  CXLV1  de  la  Patrologie,  col.  4027-4248. 
Krause  avail  fait  paraître  en  4797,  à  Halle, 
in-8°,  une  nouvelle  édition  enrichie  de  notes; 
mais  oo  n'y  trouve  point  la  première  partie 
de  l'ouvrage.] 

Maderus  et  Leibnilz*  ont  rapporté  dans  le 
tome  I  des  Ecrivains  de  Brunswick,  un 
abrégé  de  l'histoire  des  empereurs  depuis 
Henri  l'Oiseleur  jusqu'à  Henri  V.  Cet  abrégé 
esl  du  moine  de  Hamerslebe;  mais  on  conjec- 
ture que  cet  anonyme  l'a  tiré  de  la  chronique 

dater  de  10*0,  Lambert  raconte  par  lui-même  l'his- 
toire de  son  temps  ;  mais  il  n'est  ni  explicite  ni  exact 
avaut  le  temps  d'Henri  IV.  Quant  &  l'époque  d'Henri, 
durant  laquelle  il  avait  vécu,  c'est  la  partie  la  plus 
remarquable  de  son  ouvrage  ;  il  raconte  les  événe- 
ments du  dehors,  tels  que  ceux  de  Lorraine,  d'Italie, 
de  Flandre,  d'après  des  témoignages  sûrs  et  dignes 
de  foi.  11  conduit  l'histoire  jusqu'à  l'élection  de  l'em- 
pereur Rodolphe,  mars  1077.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  Lambert  Ou  loue  avec  raison  son  style.  Il 
avait  lu  les  historiens  romains,  et  il  les  imita  habile- 
ment; il  est  orné  sans  être  recherché,  et  associe  la 
grâce  à  l'ordre  et  &  la  clarté.  C'est  un  des  meilleurs 
historiens  du  moyen-âge.  Dictionnaire  de  la  théologie 
catholique,  article  Lambert,  (L'éditeur.) 

•  Modérus,  in  Antiquit.  Bruruw.,  tom.  I  Scriptor. 
Brunsw.,  p.  707. 


[xi*  sièclr.]  CHAPITRE  XXXVIII 

du  monastère  d'Hirsfcld1,  par  Lambert  de 
Schafnabourg.  [Il  est  reproduit  au  t.  CXLVI 
de  la  Patrologie  latine,  dans  la  préface  des 
Annales  de  Lambert.] 
VirUau  48.  Lambert  eut  pour  contemporain  Maria- 
Chroniqae.  nus  Scol  ou  Hihernois,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  né  en  Hibernie,  l'an  1028.  Dans  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite,  il  quitta 
en  1056*  sa  patrie  et  ses  biens,  et  vint  à  Co- 
logne, où  il  vécut  quelque  temps  en  reclus, 
vaquant  continuellement  à  la  lecture  et  à  la 
prière.  Sigef roi, abbé  de Fu Ide,  l'emmena  dans 
son  monastère.  Scot  y  continua  la  vie  qu'il 
avait  menée  à  Cologne,  et  s'enferma  pendant 
dix  ans  dans  la  cellule  d'un  saint  Ecossais 
nommé  Annuchard,  qui  y  était  mort  en  4013. 
Les  miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de 
ce  saint  le  faisaient  respecter.  Scot  y  chan- 
tait tous  les  jours  la  messe1;  car  il  avait  été 
ordonné  prêtre  à  Wurtzbourg  en  4059.  Sige- 
froi,  ayant  été  élu  archevêque  de  H.tyence, 
engagea  Scot  à  le  suivre,  et  lui  donna  une 
cellule  dans  le  voisinage  de  l'église  de  Saint- 
Martin.  Sent  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  qui 
finit  en  1086.  Il  composa  une  Chronique  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'en 
4083,  dans  laquelle  il  suit  Cassiodore,  qui 
avait  lui-même  suivi  Eusèbe.  Il  suit  aussi 
saint  Jérôme,  saint  Méthodius,  saint  Prosper 
et  le  Vénérable  Bède.  C'est  pourquoi  on  peut 
tirer  avantage  de  la  Chronique  de  Marianus 
pour  la  correction  du  texte  de  ces  auteurs. 
Il  était  plus  près  de  leur  temps  que  nous,  et 
il  pouvait  avoir  des  manuscrits  do  leurs 
ouvrages ,  plus  corrects  que  les  nôtres. 
Quelques-uns  ont  accusé  Scot  de  s'être  trop 
déclaré  en  faveur  du  roi  Henri  contre  le  pape 
Grégoire  VII.  On  ne  peut  mieux  en  juger, 
qu'en  lisant  ce  qu'il  raconte  de  leur  différend, 
depuis  l'an  4074  jusqu'en  4083.  11  y  appelle 
les  partisans  de  ce  prince  sebismaliques  et 
hérétiques,  et  ne  parle  qu'en  termes  respec- 
tueux du  pape  Grégoire  et  de  ceux  qui  lui 
étaient  attachés.  Catholiques  et  justes,  sont 
les  épilhèles  ordinaires  qu'il  leur  donne.  Sa 
Chronique  est  divisée  en  trois  livres,  et 
chaque  livre  en  plusieurs  âges.  Il  manque 
quelque  chose  au  commencement*.  Jean  Hé- 
rold  la  fit  imprimer  à  Baie,  en  1559.  On  lui 
donna  place  dans  la  collection  de  Pislorius,  à 

»  Fabric,  tom.  IV  BiUiot.  Latin.,  p.  701. 
«  Préfet,  in  Marian.,  tom.  I  Oper.  Pirtor.,  p.  441, 
441. 

*  Marian.  Scot.,  ad  ann.  1043, 

*  Ce  qui  manque  ae  trouve  dans  le  tome  CXVH  de 

XIII. 


—  MARIANUS  SCOT.  401 

Francfort  en  4613,  in-fol.,  et  à  Ratisbonne 
en  1726  et  1731,  avec  la  continuation  de  celle 
Chronique  jusqu'en  1200,  par  Dodechin , 
prêtre  allemand,  et  abbé  de  Saint-Dysibode. 
Nicolas  de  Syghen,  docteur  d'Erfort,  fut  le 
continuateur  de  celle  de  Lambert  dé  Schaf- 
nabourg, et  la  conduisit  jusqu'en  1352.  [Perlz, 
dans  ses  Monum.  Germ.  historica,  Script., 
tome  V,  p.  481  et  suiv.,  a  reproduit  avec  une 
notice  historique  littéraire  par  Wuïlz  le  som- 
maire des  deux  premiers  livres,  et  le  troi- 
sième livre  en  entier  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe, sur  d'autres  manuscrits  et  sur  les 
imprimés.  Le  troisième  livre  est  continué  de 
l'an  1083  à  l'an  H  04;  malheureusement,  les 
chiffres  des  années  sont  fautifs.  A  la  suite 
viennent  trois  autres  continuations.  La  der- 
nière est  un  extrait  de  l'Histoire  composée 
par  Florent  de  Worchesler,  et  de  sa  conti- 
nuation pour  l'Allemagne.  L'édition  de  Perlz 
est  réimprimée  au  tome  CXLV1I  de  la  Patro- 
logie Inline,  col.  601-802.] 

19.  Sigebert»,  en  parlant  de  la  Chronique  KaUr»  ê- 
de  Marianus,  dit  qu'elle  no  commençait  qu'à  iumitScotî 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Trilbème  la  fait 
commencer  à  la  création,  et  elle  y  commence  crita- 
en  effet  dans  tous  nos  imprimés.  C'est  le  seul 
des  ouvrages  de  Marianus,  qui  ait  été  mis 
sous  presse  :  les  autres  sont  encore  ensevelis 
dans  les  ténèbres  des  bibliothèques.  On  met 
de  ce  nombre'  une  Concorde  des  quatre 
Evangélisles  ;  des  Lettres  pleines  de  piété  et 
d'érudition,  dont  Trithème  jugeait  la  lecture 
très-utile  aux  moines,  et  des  Scholies  mar- 
ginales et  interlinéaires  sur  les  Epltres  de 
saint  Paul7.  Le  manuscrit  qui  les  contient  se 
voit  dans  la  bibliothèque  impériale  [de 
Vionne],  écrit  de  la  main  môme  de  Maria- 
nus. En  écrivant  sa  Chronique,  il  corrigea 
avec  beaucoup  de  subtilité  l'erreur  des  chro- 
nologistes  précédents  touchant  la  naissance 
du  Sauveur,  qu'ils  comptaient  de  façon,  qu'en 
suivant  leur  époque,  l'année  de  sa  passion 
ne  se  rencontrait  plus  avec  le  temps  auquel 
elle  est  fixée  dans  l'Ecriture.  A  cet  effet,  il 
ajouta  vingt-trois  ans  à  l'année  où  ces  chro- 
nographes  mettaient  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  et  les  vérifia  par  les  dates  des  con- 
suls. Marianus  joignait  à  beaucoup  d'érudition 
une  grande  pureté  de  moeurs.  Il  no  s'est  point 

la  Patrologie,  dan*  la  préface  de  Walti,  col.  514. 
(L'éditeur.) 

*  Sigebert,  ad  an.  1081,  et  de  Script,  eeclet.,  cap.  eux. 

*  Trith.,  Chronic.  Hirsaug.,  tom.  I,  ad  aon.  1462. 

t  Lambec,  in  Bibliot.  Crnar.,  tom.  II,  p.  74»,  74t. 
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contenté  de  rapporter  les  faits  comme  histo- 
rien ;  il  a  aussi  essayé  quelquefois  de  concilier 
les  endroits  de  l'Ecriture,  qui  paraissaient 
souffrir  difficulté.  On  peut  voir  au  second 
âge  du  premier  livre1,  comment  il  se  tire  de 
l'embarras  qoe  causent  les  générations  de 
Gaina n  et  d'Arphaxad  dans  la  généalogie  de 
Jésus-Christ  par  saint  Lue. 
Bmnon,  90.  Pour  distinguer  Brunon,  qui  a  écrit 
uisuTirr^d^  l'histoire  delà  guerre  de  Saxe',  des  autres 
uguerr*.!*  «^rivains  du  même  nom  dans  le  XI-  siècle, 
on  le  qualifie  ordinairement  moine:  mais  on 
ne  nous  apprend  point  de  quel  monastère  il 
était.  Ses  liaisons  avec  Wérinher,  évéque  de 
Merzhourg,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  de- 
meurait dans  ce  diocèse,  qui  fait  partie  de  la 
Saxe.  Ce  fut  à  eel  évéque  qu'il  dédia  l'His- 
toire de  la  guerre  enli-o  le  rni  Henri  et  tes 
Saxons.  La  matière  lui  parut  assez  intéres- 
sante pour  la  postérité.  Il  fil  ce  qu'il  put  pour 
la  rendre  fidèle,  et  il  l'écrivit  sur  le  rapport 
de  ceux  qui  avaient  été  présents5,  ou  qui 
avaient  servi  dans  celte  guerre.  Quoiqu'il  ne 
dise  rien  de  la  préface  de  Grégoire  VII,  ni 
de  ses  démêlés  avec  le  roi  Henri,  il  ne  pou- 
vait guère  se  dispenser  d'en  parler  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  puisqu'il  s'était  proposé 
de  faire  connaître  ce  prince  tel  qu'il  avait  été 
dans  ses  premières  années  et  dans  son  ado- 
lescence *,  afin  que  le  lecteur  ne  fût  pas  surpris 
de  le  voir,  dans  l'âge  viril,  entreprendre  une 
guerre  si  ruineuse.  Brunon  dépeint  en  effet 
le  roi  Henri  comme  souillé  par  toutes  sortes 
de  crimes,  surtout  par  des  homicidos  et  des 
adultères ,  et  comme  un  prince  qui  ne  pre- 
nait conseil  que  de  ceux  qui  flattaient  ses 
passions  et  l'autorisaient  dans  ses  désordres. 
Il  joint  à  l'Histoire  do  la  guerre  de  Saxe  celle 
du  schisme  que  le  roi  Henri  occasionna  en 
déposant  Grégoire  VII,  et  en  lui  substituant 
l'antipape  Guibert.  Il  fait  mention  des  con- 
ciles de  Rome  tenus  de  son  temps  ;  de  la  sen- 
tence d'excommunication  et  de  déposition 
prononcée  contre  le  roi  Henri  ;  de  l'élection 
du  roi  Rodolphe,  et  de  Herman  son  succes- 
seur; des  diverses  assemblées  tenues  dans 
l'empire  par  los  deux  partis  de  Grégoire  et 
de  Guibert;  d'Henri  et  de  Rodolphe,  ou  de 
Herman;  et  pour  mieux  constater  les  faits 
qu'il  rapporte,  il  donne  en  entier  les  Lettres 
qui  y  ont  trait,  soit  celles  du  pape  Grégoire, 

1  Cap.  xiv,  p.  tas. 

1  Tom.  1  Script.  Garmm.  Freberi,  p.  173. 

»  Bruno,  in  Kpigt.  chdieat.,  tom.  I  Freh.,  p.  173. 


on  des  évéques  qui  lui  étaient  attachés,  soit 
celles  du  roi  Henri.  Il  y  en  a  deux  de  Wé- 
rinher5, archevêque  de  Magdebourg,  au  nom 
de  tous  les  évéques,  ducs  et  comtes  de  Saxe, 
à  Sigefroi,  archevêque  de  Mayence,  pour  le 
supplier  de  porter  ce  prince  à  la  paix  et  à  la 
clémence;  et  une  troisième  a  l'abbé  Fridéric, 
qui  lui  avait  éoril  de  travailler  lui-même  à 
faire  la  paix  avec  le  roi  Henri.  La  Lettre  du 
clergé  et  du  peuple  de  Magdebourg  à  Udoo 
est  sur  le  même  sujet6.  La  Chronique  de 
Brunon  commence  à  l'an  4  073,  et  finit  à  1 083. 
Elle  se  trouve  dans  le  tome  I  des  Ecrivains 
d'Allemagne,  recueillis  par  Frébérus  [en 
4600;  elle  a  reparu  en  4717;  mais  l'édition 
la  plus  correcte  est  celle  de  Perlz,  Monum. 
Qermanim  historien,  Script.,  tome  V,  avec  no- 
tice historique  et  littéraire  de  l'éditeur.  C'osl 
celle  qu'on  trouve  au  tome  CXLVII  de  la 
Patrologie  latine,  col.  485-586.] 

84 .  Frébérus,  qui  n'était  point  de  la  corn-  wtiir». 
munion  romaine7,  trouvant  le  moine  Brunon  raâiu"^ 
trop  porté  pour  Grégoire  VU,  et  peu  favo-  ''*«"»'• 
ruble  au  roi  Henri,  fit  imprimer,  à  la  suite  de 
l'Histoire  de  la  guerre  de  Saxe,  un  traité 
intitulé  :  De  la  manière  de  conserver  l'unité 
de  l'Eglise,  comme  pour  servir  d'antidote 
contre  les  traits  envenimés  que  le  moine 
Brunon  a  portés  au  roi  Henri  IV.  Quelques- 
uns  l'ont  attribué  à  Vénôric  do  Verceil;  mais 
l'opinion  la  mieux  fondée  est  celle  qui  en 
failauleur  Waltram  [ouWaleram,ou\Valrabe, 
ou  Gualrabe],  évéque  de  Naumbourg*.  11  ne 
l'écrivit  qu'environ  huit  ans  après  la  mort  de 
Grégoire  VII,  comme  il  le  marque  en  plus 
d'un  endroit,  et  du  vivant  du  roi  Henri. 
Ce  traité  est  divisé  en  deux  livres  :  l'un  et 
l'autre  sont  employés  à  l'apologie  de  la  oon- 
duiledu  roi  Henri,  etè  la  réfutation  delà  Lettre 
du  pape  Grégoire  VII  à  Herman ,  évéque  de 
Metz.  Waltram  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  se  passa  entre  les  deux  partis,  du 
pape  et  du  roi  Henri.  U  accuse  le  premier 
d'avoir  causé  un  schisme  dans  l'Eglise  et 
dans  l'Etal  :  dans  l'Eglise,  en  excommuniant 
les  évéques  attachés  à  ce  prince,  et  en  l'ex- 
communiant lui-même;  dans  l'Etat,  en  dépo- 
sant Henri ,  et  en  lui  substituant  Rodolphe.  11 
[prétond]  faire  voir  qu'en  cela  il  a  usurpé 
sur  Dieu  même,  à  qui  il  appartient  de  donner 
les  royaumes  et  les  couronnes.  Waltram  se 

*  Tom.  I  Freb.,  p.  174.  — Ubid.,  p.  1S8, 191, 1»2.  — 
«  Ibid-,  p.  195.-Mbid.,  p.  M4. 

•  Tom.  I  Gtiltet.  Frehwr.,  p.  «S4  et  m- 
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répand  en  injures  grossières  contre  Gré- 
goire VII.  H  l'avait  traité  de  même  quelque 
temps  auparavant  dans  une  Lettre  à  Louis, 
landgrave  de  Thuringe,  qu'il  voulait  engager 
dans  les  intérêts  du  roi  Henri,  et  obliger  à 
quitter  le  pape  Grégoire.  Cette  Lettre  se 
trouve  dans  l'Appendice  de  Dodechin 1  a  la 
Chronique  de  Marianus  Scot,  et  dans  la  Pré- 
face de  Burcard  Gotthelf  Struve  sur  les 
livres  de  Waltram.  [Ello  est  reproduilo  au 
l.CXLVHl  de  la  Putrol.  ht.,  col.  1441-1444, 
et  de  nouveau  au  tome  CL1X,  col.  985-992, 
avec  la  réponse  du  landgrave.]  La  tentative 
de  cet  évèque  fut  inutile.  Le  landgrave  Louis 
demeura  fidèle  au  pape,  et  chargea  Héward, 
évèque  d'Halverstat ,  de  la   réponse  à  la 
Lettre  de  Wallram.  Héward  fait  voir  que  cet 
évèque  était  hérétique  et  simoniaque;  que  le 
roi  Hehri,  étant  aussi  hérétique  et  excom- 
munié, ne  devait  plus  porter  le  nom  de  roi; 
qu'il  avait  vendu  les  bénéfices  de  l'Eglise, 
tantôt  pour  de  l'argent,  tantôt  pour  des  ho- 
micides, tantôt  pour  des  adultères  et  d'autres 
impuretés  encore  plus  condamnables.  Tri- 
thème  fait  mention  de  la  Lettre  d'Héward*. 
Dodechin  l'a  mise  à  la  suite  de  celle  de  Wal- 
lram, dans  sa  Chronique. 

[On  a  encore  trois  autres  écrits  de  Wal- 
tram.  Le  premier  est  une  Lettre  adressée  à 
l'église  de  Bamberg.  L'évêque  y  déclare  qu'il 
a  excommunié  un  personnage,  qu'il  désigne 
seulement  par  la  première  lettre  de  son  nom, 
pour  avoir  ravagé  les  terres  de  son  diocèse. 
Eccart  a  publié  le  premier  cet  écrit.  Le  se- 
cond l'a  été  par  Marlène;  c'est  une  Lettre  à 
Gertrude,  qu'on  croit  être  fille  de  Ecbcrl, 
marquis  de  la  Saxe.  Cette  lettre  roule  sur  la 
vie  de  saint  Léonard ,  confesseur.  Le  troi- 
sième est  une  Lettre  adressée  à  saint  Anselme. 
Wallram  s'y  plaint  do  la  variété  des  céré- 
monies employées  par  les  différents  pasteurs 
dans  le  saint-sacrifice  de  la  messe.  Les  deux, 
premières  Lettres  sont  reproduites  au  tome 
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CLIX  de  la  Patrologie ,  col.  991-994.  La  der- 
nière est  au  tome  CLVIIl,  col.  547-561.] 

22.  C'est  le  temps  auquel  Berthold,  prêtre  BorUwid. 
de  l'église  de  Constance,  composait  sa  Chro-  &Sîîunc2? 
nique.  Il  la  commence  a  l'an  1054,  où  finit  (,(jfepnB'" 
celle  d'Hermann  Contracte,  et  la  conduit  jus- 
qu'en H 00.  Elle  fut  impriméè  n  Bêle  en  1584, 
et  à  Francfort  en  1670,  dans  le  tome  I  de  la 
Collection  de  Chrétien  Urstitius  [et  d'une  ma- 
nière plus  correcte  et  plus  complète  dans 
Pcrtz,  Monum.  Germûn.  historien,  Script., 
t.  Vt  d'où  elle  a  passé  avec  la  Notice  histo- 
rique et  littéraire  de  Perlx  au  t.  CXLVII  de  la 
Patroloyic  latine,  col.  339-442.  L'éloge  d'Her- 
mann, maître  et  ami  de  Berthold,  par  où  ce- 
lui-ci commence  ses  Annales,  est  reproduite 
au  t.  CXLI1I,  col.  25.  Les  Annales  vont  de  l'an 
1055  à  l'an  1080].  Ce  qu'on  en  trouve  dans  Ca- 
nisius  cl  dans  Pislorius,  à  la  suite  de  la  Chro- 
nique d'Hermann,  ne  va  que  jusqu'à  l'an  1066. 
Berthold  s'est  appliqué  particulièrement  à  rap- 
porter ce  qui  se  passa  de  considérable  dans 
la  dispute  de  Grégoire  VII  avec  Henri  IV;  et 
il  le  fait  de  façon,  qu'on  voit  aisément  qu'il 
tenait  le  parti  du  pape.  Sa  Chronique,  quoi- 
que estimable,  n'est  pas  exemple  de  fautes. 
Il  en  fait  une  en  disant*  que  le  clergé  de 
Metz,  ayant  refusé  pour  évèque  celui  que  lé 
roi  Henri  avait  substitué  à  Hermann,  en  choi- 
sit un  qui  fut  sacré  à  la  mi-carême  par  Gé- 
behard,  évèque  de  Constance,  en  qualité  de 
légal  du  Saint-Siège.  Hugues  de  Flavigny, 
moine  de  Verdun,  et  témoin  oculaire,  ra- 
conte* que  l'élu  du  clergé  de  Met*  fut  ordonné 
non  à  la  mi-carême,  ni  par  Gébehard;  mais 
par  l'archevêque  de  Lyon,  assisté  des  évé- 
qties  de  Maçon  et  de  Langres ,  la  première 
semaine  de  carême.  11  remarque  que  cette  or- 
dination aurait  dù  se  faire  par  l'archévèquede 
Trêves,  métropolitain;  mais  qu'on  ne  s'adressa 
point  à  lui,  parce  qu'il  s'était  déclaré  pour  l'an- 
tipape Guibert  contre  le  pape  Grégoire  VII.  On 
croit  que  Berthold  est  le  môme  que  Bernald», 


'  Dodeeh.,  ad  ann.  1090,  et  iu  Prœfal.  ad  lib.  de 
Unilai.,  lom.  I  Freh.,  p.  î»3. 

*  Trithème,  de  Scriplor.  eecles.,  cap.  ccclx,  et  in 
ChroHic.  Riraaug.,  ad  ann.  1093. 

»  Berthold.,  ad  ann.  1093. 

*  Hugo,  ad  ann.  109t. 

*  Deraold  ou  Bcrnold ,  Berooul ,  ue  doit  pas  être 
confondu  avec  le  prêtre  Berthold.  Tous  deux  étaient 
de  Constance,  loua  deux  étaient  prêtres  :  Berthold  fut 
le  disciple  et  l'ami  d'Hermann  Gontract;Bernald,  pour 
éviter  le»  dangers  auxquels  l'exposaient  ses  écrit*  con- 
tre les  euuemis  du  Saint-Siège  en  1091,  se  fit  moine 
de  Saint-Biaise,  où  il  avait  été  élevé  dèa  sa  jeunesse 

i 


par  Bernard,  grand  partisan  de  saint  Grégoire  Vit. 
Berthold,  élevé  à  Richeuow  (ou  Reichenau),  où  il 
remplaça  Rermaun  dans  l'enseignement,  fut  un  doc- 
teur remarquable ,  et  se  fit  surtout  conuatlre  pur  sa 
science  des  saintes  Ecritures.  Tous  denx  composèrent 
nne  chronique  sur  les  luttes  de  leur  teuipB,  et  tous 
deux  furent  grands  partisans  de  saint  Grégoire  VII. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  confondre  et  les  écri- 
vains et  leurs  ouvrages.  Perte  rt  retrouvé  l'autographe 
même  de  Bernald,  et  n  publié  sa  chronique  d'après  cet 
autographe,  avec  des  observations  préliminaires,  au 
tome  V  Monum.  Germaniœ  historien  Bcriptor.  Cest 
l'édition  qu'on  trouve  au  tome  CXLVHI  de  la  Patro- 
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qualifié  prêtre  de  Constance,  dont  il  y  a  un 
traité  parmi  les  Anciens  Monuments  de  Sé- 
bastien Tegnagèle,  à  Ingolslat  en  1613,  sous 
ce  titre  :  De  l'obligation  de  se  séparer  de  la 
communion  des  excommuniés;  de  la  réconci- 
liation de  ceux  qui  sont  tombés;  et  de  l'au- 
torité des  décrets  des  conciles,  et  des  épttres 
décrétâtes  des  papes. 
tenu*1™  *9C(lues  Hollinger  cite  de  Berna Id  des 

Be?ihoid.  réponses  apologétiques  aux  objections  des 
schismaliques,  et  diverses  Lettres,  où  il  trai- 
tait de  la  loi  de  l'excommunication  ;  de  l'ab- 
solution du  serment  de  fidélité  ;  du  salut  des 
enfants  qui  ont  reçu  le  baptême  de  la  main 
des  excommuniés;, de  l'acquisition  des  églises 
par  argent,  et  des  devoirs  des  prêtres  ;  et  il 
en  marque  le  sujet  dans  ses  additions  au 
tome  IV  de  VHisloire  ecclésiastique  helvéti- 
que1, imprimée  en  allemand.  On  croit  encore 
que  Berlbold  est  le  même  que  le  prêtre  Ber- 
nard, dont  l'Anonyme  de  Molk  dit  qu'il  com- 
posa, avec  son  collègue  le  prêtre  Alboin*,  un 
écrit  utile  sur  l'incontinence  des  clercs;  l'A- 
pologétique des  décrets  publiés  par  le  pape 
Grégoire  VII  dans  un  concile  de  Rome,  contre 
les  clercs  simoniaques  et  incontinents;  un 
livre  de  la  Puissance  des  prêtres  ;  un  de  la 
Concorde  des  offices;  un  de  la  Confession,  et 
une  Chronique.  Bertbold  composa  un  Apolo- 
gétique pour  le  pape  Grégoire,  ou  Traité  des 
sacrements  des  excommuniés  selon  le  sentiment 
des  Pères.  11  a  été  inséré  dans  le  tome  V  de  ta 
grande  Bibliothèque  pontificale  de  Roccaberti 
à  Home,  en  4698,  in-fol.,  et  il  est  le  premier 
de  ceux  que  Grelzer  a  fait  imprimer  sous  le 
nom  de  Bertbold,  dans  le  tome  VI  de  ses  ou- 
vrages. Il  met  ensuite  l'Apologétique  de  l'ex- 
communication prononcée  par  le  pape  Gré- 
goire VII;  les  Actes  du  concile  qu'il  tint  à 
Rome  en  1074  ;  la  première  Lettre  de  Ber- 
thold  à  Alboin  touchant  le  célibat  des  prêtres; 
deux  de  ses  réponses  ;  une  seconde  Lettre  à 

logie  latine,  col.  1375-1  *8x.  Bernald  a  fait  précéder  m 
Chronique  d'un  nécrologe  qui  commence  à  la  mort 
de  l'empereur  Othon  III  eu  100S,  et  d'un  catalogue 
des  souverains  pontifes.  La  chronique  contient  les  six 
âges  du  monde  d'après  Bède,  et  des  extraits  d'Hermann 
où  l'auteur  fait  entrer  quelques  écrivains  anciens,  tl 
n'y  met  du  sien  qu'à  partir  de  l'année  1044,  où  il  prend 
la  défense  des  souverains  pontifes.  A  partir  de  l'an 
1055,  il  compose,  d'après  les  monuments  publics  et 
surtout  d'après  les  lettres  de  saint  Grégoire,  l'iiistoire 
de  son  temps  jusqu'à  l'an  1100.  Le  texte  autographe 
montre  que  l'auteur  fit  plusieurs  additions  et  correc- 
tions à  son  travail,  et  qu'il  y  eut  des  additions  faites 
après  la  mort  de  Bernald,  arrivée  en  1111  au  mona- 
stère de  Saint-Sauveur  de  Scbaffouse,  où  il  s'était 


Alboin;  une  troisième  réponse  de  Bertbold; 
la  Lettre  de  réconciliation  d'Alboin  avec  Ber- 
lhold; l'Apologétique  des  décrets  faits  dans 
le  concile  de  Rome  par  le  pape  Grégoire  VII  ; 
la  Lettre  d'Adalbert  et  de  Bernald  à  Bernard, 
maître  des  écoles  de  Constance,  touchant  les 
sacrements  des  excommuniés  ;  la  réponse  de 
Bernard  à  celte  Lettre;  une  autre  Lettre  d'A- 
dalbert et  de  Bernald  à  Bernard.  Tous  ces 
opuscules  portent  tantôt  le  nom  de  Berlhold, 
tantôt  celui  de  Bernaldi,  et  quelquefois  de 
Bernard.  Cest  vraisemblablement  la  même 
personne.  On  en  juge  par  la  qualité  de  prêtre 
donnée  à  Bernald  et  à  Bernard,  comme  à  Ber- 
tbold. On  les  dit,  ou  prêtre,  ou  maître  des 
écoles  de  Constance  ;  le  Bernard  à  qui  l'Ano- 
nyme de  Molk  attribue  un  Apologétique  des 
décrets  de  Grégoire  VU,  est  le  même,  selon 
lui,  qui  a  fait  une  Chronique.  Les  réponses 
apologétiques  aux  schismaliques,  qui,  dans 
Hotlinger,  portent  le  nom  de  Bernald,  ont  dans 
Grelzer  celui  de  Berlhold».  [Le  tome  CXLVIII 
de  la  Patrologie,  col.  1061  et  suiv.,  reproduit 
d'après  Grelzer  el  d'après  Uslermann,  Ger- 
manise sacrx  Prodromus,  t.  H,  tous  les  opus- 
cules indiqués  dans  le  présent  numéro.  Le 
traité  sur  les  condamnations  de  Bérenger, 
donné  par  Chifflet,  est  imprimé  à  la  fin  du 
volume.  Un  Avertissement  d'Uslermann  nous 
fait  connaître  que  ce  traité  était  la  préface 
d'un  traité  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Scigneur,  composé  par  Bernald.] 

24.  Aux  écrits  de  cet  auteur  en  faveur  de  «crin  « 
Grégoire  VII,  Grelzer  en  ajouta  divers  au-  ^jB.>nnJ" 
très*,  savoir  :  de  Paul  de  Bernried  ;  de  Gerhoh 
de  Reicbersperg  ;  d'Onuphre  Panvinius.  Gol- 
dast  lui  opposa  un  grand  nombre  d'autres 
écrivains,  dans  l'Apologie  qu'il  fit  de  Henri  IV 
contre  Grégoire  VII,  imprimée  à  Hanovre  en 
161 1 ,  in-4«.  Il  mit  à  la  tète  le  cardinal  Ben- 
non,  dont  il  y  a  deux  livres  ou  plutôt  deux 
Lettres  sur  la  Vie  et  les  gestes  d'Hildebrand  ; 

retiré  en  dernier  lien.  Le  style  de  Bernald  est  simple, 
clair;  quand  il  raconte,  son  récit  est  juste,  succinct  et 
sans  fard.  Il  s'écarte  tout  au  plus  deux  ou  trois  fois 
des  règles  de  la  latinité.  Le  style  de  Berlhold,  au  con- 
traire ,  pèche  fréquemment  coutre  les  règles  de  la 
latinité  ;  souvent  même  l'auteur  n'achève  pas  le  sens 
de  sa  phrase.  Voyez  Pertz,  ci-dessus  indiqué  et  repro- 
duit aux  t.  CXLVI1  et  CXLVIII  de  la  Patrotogie.  (L'édit.) 

»  OUing.,  tom.  IV  Hitt.  ecclet.  tielvetic,  page  45; 
Fabric,  Bibliot.  Latin.,  tom.  II,  p.  641. 

1  Anonym.  Melliceus.,  de  Script,  eceles.,  cap.  ci. 

*  Tous  les  opuscules  ci-dessus  sont  de  Bernald.  Voy. 
Pertz,  Notifia  historica  et  litteraria  in  Bernaidum. 
(L'éditeur.) 

»  Oretx,  tom.  VI,  edlt.  Ingolst.  ad  ann.  1«M,  in-«». 
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[xi*  SltCLK.] 

ensuite  Olbon  de  Frisingue;  l'anonyme  qui  a 
décrit  en  trois  livres  la  guerre  de  ce  prince 
contre  les  Saxons;  les  deux  Lettres  sur  le 
célibat  des  prêtres,  écrites  par  le  prêtre  Al- 
boin,  condamné  par  Ilildebrand;  l'Apologé- 
tique des  évéques  et  des  clercs  impériaux 
pour  l'empereur,  contre  l'excommunication 
du  pape  ;  le  discours  de  Conrad,  évèque  d'U- 
trecbt,  contre  le  pape,  prononcé  dans  l'as- 
semblée des  Etats;  la  Lettre  de  Wallram, 
évèque  de  Naumbourg,  à  Louis,  landgrave  de 
Tburinge;  et  trois  livres  d'Apologies,  com- 
posés par  le  même  évèque,  en  faveur  du  roi 
Henri,  avec  un  traité  de  l'investiture  des  évé- 
ques et  des  abbés,  par  le  même  "Wallram;  une 
Lettre  d'Yves  de  Chartres  sur  les  investitures; 
une  Lettre  en  forme  d'oraison  funèbre,  pour 
l'empereur  Henri,  par  Olbcrt,  évèque  de 
Liège;  et  quelques  autres  ouvrages  favora- 
bles à  ce  prince,  mais  qui  ne  furent  écrits 
qu'après  sa  mort.  Goldast  pense  que  la  Vie 
anonyme  du  roi  Henri  est  de  cet  évèque  de 
Liège.  Elle  a  été  réimprimée  à  Francfort  en 
4726,  parmi  les  Œuvres  de  Rubérus1.  L'au- 
teur en  fait  un  saint  à  canoniser,  et  dit  de  lui 
qu'il  fut  la  gloire  de  Rome,  l'ornement  de 
l'empire,  la  lumière  du  monde.  On  a  mis 
à  la  suite  de  celte  Vie*  neuf  Lettres  de  ce 
prince,  dont  les  trois  premières  regardent 
Grégoire  VII,  les  deux  suivantes  sont  au  pape 
Paschal,  qu'il  ne  traile  pas  mieux  que  son 
prédécesseur.  Dans  la  sixième,  il  se  plaint  au 
roi  de  France  des  persécutions  de  la  oour  de 
Rome,  et  l'accuse  d'avoir  armé  contre  lui  son 
propre  fils.  Il  s'en  plaignit  à  Henri  lui-même 
par  sa  septième  Lettre.  La  huitième  et  la  neu- 
vième sont  adressées  aux  archevêques,  évè- 
ques,  ducs  ot  comtes  du  royaume  d'Alle- 
magne, dont  il  demande  le  secours  pour 
rentrer  dans  les  Etats  que  son  fils  lui  avait 
enlevés.  Suivent  les  trois  livres»  de  l'Histoire 
de  la  guerre  de  Henri  IV  contre  les  Saxons. 
Goldast,  qui  les  avait  d'abord  attribués  à  Ru- 
pert,  prévôt  de  Goslar,  et  depuis  évèque  de 
Bamberg,  changea  de  sentiment,  et  crut  qu'ils 
étaient  d'un  nommé  Ruland.  Co  que  l'on  eu 
peut  dire,  c'est  que  l'auteur  avait  été  présent 
aux  faits  qu'il  rapporte.  Il  commence  son  His- 
toire en  4 073,  et  la  finit  en  1075.  Elle  est  écrite 
en  vers  héroïques,  d'un  style  très-médiocre. 
25.  L'éducation  du  roi  Henri,  et  le  gou- 

*  Page  256.  —  1  Page  274.  —  *  Page  18t. 

*  Lambert  Schafaab.,  ad  ann.  1063. 

*  Idem,  ad  ann.  106t. 

*  Uiguir.,  p.  Mt. 
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vernement  de  l'Etat,  avaient  été  confiés  à  Si- 
gefroi,  archevêque  de  Mayence*,  et  à  quel- 
ques autres  prélats  de  distinction.  Adalberl 
de  Brème,  qui  était  de  ce  nombre,  s'empara 
tellement  de  l'esprit  du  roi ,  que  Sigefroi ,  ni 
Annon  de  Cologne,  n'eurent  presque  plus  rien 
à  faire  à  la  cour.  Sigefroi,  se  trouvant  donc 
en  liberté3,  partit  en  1064  pour  Jérusalem, 
avec  Gunlher,  évèque  de  Bamberg,  Olhon  de 
Ratisbonnc,  Guillaume  d'Utrecht,  et  plusieurs 
autres  personnes  considérables,  à  la  tète  d'une 
grande  troupe  de  pèlerins.  Ils  furent  reçus  à 
Jérusalem  8  par  le  patriarche  Sophrone;  et 
après  qu'ils  eurent  visité  les  Saints-Lieux,  ils 
revinrent  chacun  cher  eux  en  1065.  L'année 
suivante,  le  roi  épousa  Berlhe,  fille  d'Othon, 
marquis  d'Italie.  Ce  mariage  n'étant  pas  de 
son  choix,  il  tint  en  1069  une  diète  à  Worms, 
dans  le  dessein  de  quitter  son  épouse.  11  en 
parla  secrètement  à  Sigefroi7,  a  qui  il  promit 
d'obliger  les  Thuringiens  à  lui  payer  les 
dîmes,  s'il  voulait  lui  aider  à  faire  dissoudre 
son  mariage.  L'archevêque  le  promit  :  la  disso- 
lution fut  proposée  à  la  diète.  Sigefroi  appuya 
la  demande  du  roi,  et,  d'un  commun  consente- 
ment, on  renvoya  l'affaire  au  concile  qui  dc- 
vaitse  tenir  à  Mayencesurla  fin  de  septembre. 

26.  En  attendant,  Sigefroi  écrivit  au  pape 
Alexandre  ce  qui  s'élail  passé  dans  la  dièle 
de  Worms*,  et  la  résolution  que  le  roi  avait  s«u«r« 
prise  de  répudier  la  reine  son  épouse,  o  Nous  'xtm^n 
lui  avons,  dit-il,  résisté  en  face,  do  l'avis  de 
tous  les  seigneurs,  et  déclaré  que  nous  le  re- 
trancherions de  la  communion  de  l'Eglise,  s'il 
ne  nous  exposait  la  cause  de  son  divorce.  Il  a 
allégué  l'impuissance  de  la  reine,  et  elle  en 
est  convenue.  Ils  doivent  l'uu  et  l'autre  se 
trouver  au  concile  indiqué  à  Mayence,  pour 
y  subir  leur  jugement.  Mais  nous  ne  voulons 
rien  faire  sans  votre  autorité  et  vos  avis  :  en- 
voyex-nous  des  personnes  capables,  avec  vos 
lettres,  pour  être  présents  à  l'examen  et  à  la 
décision.  »  [Cette  Lctire  est  reproduite,  d'a- 
près Lnbbe,  nu  tome  CXLVI  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1429-1432  ]  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
Lambert  de  Schafnabourg  raconte  la  chose*  : 
il  dit  que  l'archevêque  prit  le  parti  de  ce 
prince,  autant  qu'il  le  put  faire  honnêtement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  concile  s'assembla  à 
Mayence  au  jour  marqué  :  mais  le  roi,  ayant 
appris  en  chemin  que  Pierre  Damien  y  était 

7  Lambert.  Schafaab.,  ad  ann.  1069. 
«  Tom.  IX  Concil.,  p.  1200,  et  Cod.  Ida/.,  loin.  II 
Script,  mtdii  <evi  Eccard,  p.  119. 
>  Lambert.  Schafaab.,  ad  ann.  1069. 
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arrivé,  comme  légat  du  pape,  avec  ordre  de 
s'opposer  au  divorce,  el  de  menacer  Sigefroi, 
de  la  pari  du  pape,  pour  avoir  promis  d'au- 
toriser celle  séparation ,  alla  à  Francfort,  où 
il  manda  le  concile.  Pierre  Damien  exposa 
les  ordres  du  pape,  et  parla  fortement  contre 
l'entreprise  du  roi.  Los  soigneurs  tinrent  un 
même  langage  à  Henri  ;  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  se  désister  du  divorce. 
iiT.k  27.  En  1070  »,  Sigefroi  fil  le  voyage  de 
îàXSk  Rome,  avec  Annon  de  Cologne  cl  Hermann 
Xafcoo*.  de  Bamberg,  accusés  tous  les  trois  de  vendre 
les  vases  sacrés.  Le  pape  Alexandre  les  ré- 
primanda sévèrement;  mais,  sur  le  serment 
qu'ils  lui  firent  de  se  corriger,  il  les  renvoya 
en  paix.  Sigefroi  était  encore  à  Rome,  lorsque 
le  clergé  de  Constance  porla  ses  plaintes 
contre  Charles,  chanoine  do  Magdebourg.  Le 
rot  Henri  l'avait  nommé  évèque  do  Constance, 
à  la  mort  de  Rumold,  arrivée  sur  la  fin  de 
l'on  4069.  Mais  on  prétendait  que  Charles 
avait  obtenu  l'évèché  par  simonie,  el  détourné 
furtivement  une  bonne  partie  des  trésors  de 
l'Eglise.  Le  pape  Alexandre  défendit  de  vivo 
voix  à  Sigefroi  de  sacrer  Charles,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  justifié,  el  lui  réitéra  cette  défense 
par  écrit',  avec  ordre  d'assembler  un  concile 
pour  examiner  celle  affaire.  L'archevêque  de 
Mayence  obéit,  el  voyant  que  le  roi  Henri 
prenait  les  moyens  d'empêcher  la  tenue  du 
concile,  et  de  faire  sacrer  Charles  à  Rome,  il 
écrivit  au  pape  de  n'en  rien  faire8;  mais  de 
lui  envoyer  l'ordination,  au  cas  que  le  prélat 
nommé  par  le  roi  se  trouvât  innocent.  [Celte 
Lellre  se  trouve  au  t.  CXLVI  de  la  Patrol., 
c.  1432-4433.]  Le  concile  se  tinta  Mayence*, 
le  45  août  4071.  Gébebard  de  Salzbourg,  et 
Udon,  archevêque  de  Trêves,  y  assisteront 
avec  neuf  autres  évéques;  après  qu'on  eut 
terminé  diverses  affaires  particulières,  on 
examina  celle  de  Charles.  Les  députés  du 
clergé  de  Constance  présentèrent  un  libelle 
contenant  les  causes  de  leur  opposition  à  sou 
sacre,  les  noms  et  les  qualités  des  témoins, 
par  lesquels  ils  offraient  de  prouver  que 
•  Charles  était  coupable  de  simonie,  el  qu'il 
avait  pillé  les  biens  de  l'Eglise.  Le  roi  fit  en 
cotte  occasion  tout  ce  qu'il  put  pour  la  défense 

«  Umbert.  Scbafhab.,  ad  ann.  1070. 

*  Toni.  IX  Coacil.,  p.  H05,  120«, 

*Cod.  Vdal.,  p.  Ut,  tom.  Il  Script,  medii  œvi 
Eccard. 

*  Ibid.,  et  tom.  IX  Concil.,  p.  1806.  [Pairologic, 
tom*  CXLV1U,  col.  ms-1438.] 

*  Cod.  Vdal.,  tom.  Il  Eccard.,  p.  Ui.  -  •  Ibid. 


de  Charles;  mais  celui-ci,  après  de  sérieuses 
réflexions  sur  sa  propre  conduite,  remit  à  ce 
prince  l'anneau  et  le  bâton  pastoral ,  disant 
qu'il  ne  voulait  pas  èlre  évèque  de  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  de  lui. 

28.  Sigefroi  rendit  compte  au  pape  Alexan-  s>  lettre 
dre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  ce  con-  ïtamST 
cile,  el  lui  en  envoya  les  Actes.  La  Lettre  qu'il 
lui  écrivit  sur  ce  sujet  est  suivie,  dans  le  Code 
d'Udalric  de  Bamberg*,  de  plusieurs  autres 
du  même  archevêque.  La  première  est  une 
Lettre  de  recommandation  au  pape  Alexandre 
en  faveur  du  porteur.  Il  avait  commis  un  ho- 
mioide,  et  fait  la  pénitence  prescrite  par  les 
canons.  La  seconde  est  au  cardinal  Hilde- 
brand  °;  elle  a  pour  but  d'engager  le  pape  à 
envoyer  quelqu'un  de  sa  part  au  concile  de 
Mayence,  pour  soutenir  les  intérêts  de  Sige- 
froi contre  les  Thuringiens,  qui  lui  refusaient 
le  paiement  des  dîmes.  Dans  la  troisième7,  il 
communique  au  pape  Alexandre  le  dessein 
où  il  était  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
pour  la  rémission  de  ses  péchés;  en  même 
temps,  il  lui  fait  des  plaintes  de  l'évêque 
d  ilalberstat,  qui  affectait  de  porter,  dans  la 
célébration  des  mystères,  d'autres  ornements 
que  ceux  qui  étaient  en  usage  dans  son  église 
sous  ses  prédécesseurs.  11  le  prie,  dans  la 
quatrième8,  d'aider  de  ses  conseils  le  roi 
Henri  enrore  jeune;  de  l'aider  lui-même  à 
réduire  tes  Thuringiens  rebelles,  et  de  faire 
punir  les  auteurs  du  meurtre  commis  en  la 
personne  de  Conrad,  élu  évèque  de  Trêves9. 
La  cinquième  fut  écrite  au  pape  Grégoire  VII 
dans  les  commencements  de  son  pontificat'0  : 
elle  regarde  le  différend  de  Jaromir  ou  Gé- 
rard,, évèque  de  Prague,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Sigefroi  y  demande  aussi  le  se- 
cours du  pape  contre  les  Thuringiens.  Au 
mois  d'octobre  de  l'an  1074,  il  assembla  un 
concile  à  Erford ,  où  il  pressa  les  clercs  con- 
cubinairesde  renoncer  sur-le-champ  au  ma- 
riage, ou  au  ministère  de  l'autel,  suivant  lo 
décret  de  Grégoire  VII.  Ses  instances  furent 
inutiles,  de  même  que  celles  qu'il  réitéra  pour 
|a  dime  des  Thuringiens.  Le  pape,  mécontent 
de  l'inexécution  de  son  décret,  écrivit  à 
Sigefroi  de  se  trouver  à  Rome  la  première  se- 

[Patrol.,  lom«  CXLVI1I ,  col.  785-7W,  d  aprè*  Matwi.] 
7  Cod.  Vdal.,  t.  Il  F.«wl,  p.  tSi,  m.  —  »  Ibid., 

et  Annal.  Trevirtns.,  tom.  I,  p.  5*3. 
*  Cette  lettre  est  reproduite  au  tome  CXLVI  de  la 

Patrologie,  col.  U&3-1UÛ.  [L'éditeur.) 
»  Cod.  Vdal.,  tom.  H  Eccard.  p.  m.  [Patrologie, 

tome  CXLV11I,  col.  736-738.] 
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maine  do  carême,  pour  y  assister  au  ooncile. 
L'archevêque,  ne  l'ayant  pu  pour  cause  de 
maladie,  eo  fil  ses  excuses  ao  pape  par  la 
sixième  Lettre  *.  Il  s'excuse  dans  la  septième*, 
de  n'avoir  pu,  a  cause  des  troubles  occasion- 
nés par  la  guerre  entre  le  roi  Henri  et  les 
Saxons  et  Tburingiens,  assembler  le  ooncile 
pour  l'extirpation  de  la  simonie.  La  Lettre  do 
l'église  de  Mayence  à  Sigefroi  parait  avoir  été 
écrite  vers  l'an  1070  :  cet  archevêque,  étant  à 
Rome,  voulait  renoncer  à  sa  dignité;  le  bruit 
s'en  répandit  en  Allemagne;  son  olergé  lui 
écrivit  pour  le  détourner  de  son  dessein*. 
Sigefroi  fut  un  des  plus  zélés  contre  le  pape 
au  concile  de  Worms,  en  4076;  et  le  pape,  le 
regardant  comme  auteur  du  schisme  entre  le 
royaome  toutonique  et  l'Eglise  romaine,  l'ex- 
communia nommément  dans  le  concile  tenu  à 
Rome  la  même  année.  Ce  fut  une  raison  à  Si- 
gefroi de  s'attacher  de  plus  près  au  roi  Henri. 
Il  s'en  détacha  dans  la  suite,  se  réconcilia 
avec  Grégoire  VII ,  eut  part  à  l'élection  de 
Rodolphe,  et  le  sacra  dans  son  église  ca- 
thédrale, avec  l'archevêque  de  Magdebourg. 
Ce  fut  loi  aussi  qui  fit  l'onction  royale  sur 
Hermann*,  élu  roi  d'Allemagne,  à  lu  mort 
de  Rodolphe.  11  mourut  en  4084,  et  eut 
Vécilon  pour  successeur  dans  l'évêohé  de 
May 
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29.  Le  Code  d'Udalric,  d'où  noua  avons  tiré 
une  partie  des  Lettres  de  Sigefroi  *,  en  con- 
tient quelques-unes  d'Uermann  de  Bamberg, 
qui  raccompagna  dans  son  voyage  de  Rome, 
et  des  chanoines  de  son  église.  Elles  ont  rap- 
port à  leurs  démêlés  avec  les  ohanoines  de 
Saint-Jacques,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Celles  do  Thierry,  évèque  de  Verdun  ;  d'Egi- 
berl,  archevêque  de  Trêves,  et  de  Henri, 
évéque  de  Spire,  sont  autant  de  libelles  diffa- 
matoires contre  le  pape  Grégoire  VIL 

30.  Suivent,  dans  le  même  Code*,  plusieurs 
Lettres  de  l'antipape  Guibert ,  où  il  prend  le 
nom  de  Clément.  La  première  est  une  Lettre 
circulaire  aux  évêques  et  aux  abbés,  pour  les 
inviter  au  concile  qu'il  se  proposait  de  tenir 
dans  l'église  de  Saint -Pierre.  Les  autres  re- 
gardent des  affaires  particulières.  On  y  a 
ajouté  une  espèce  de  dissertation 7,  où  l'auteur 
prouve  que  Guibert  avait  été  élu  canoniquc- 
menl,  et  la  relation  de  quelques  miracles8, 
qu'on  disait  avoir  été  opérés  à  son  tombeau. 
Ces  deux  écrits  sont  anonymes.  [Les  Lettres 
et  privilèges  de  l'antipape  Guibert  sont  re- 
produits, au  nombre  de  onze,  au  tome  CXLV1H 
de  la  Patrologte,  col.  827-843.  La  onzième  est 
seulement  analysée.  Elles  sont  précédées  d'uno 
notice  historique  par  Ciacconi,  et  d'une  notice 
diplomatique  par  Jaffe.] 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Saint  Anaslaso,  ermite  [1085];  Guillaume,  moine  de  Jumiége  [vers  Tan  1070]; 
un  anonyme,  premier  historien  des  Normands  ;  Dudon  de  Saint-Quentin  ;  Guil- 
laume de  Poitiers  ou  de  Lisieux;  Guillaume,  roi  d'Angleterre  [1087];  Thierry, 
évèque  de  Verdun  [écrivains  latins  de  la  dernière  moitié  du  XT  siècle];  Mo- 
diplomatiques  du  XI*  siècle. 


suniAna-  1.  Saint  Anaslasc,  né  a  Venise  dans  les 
n,.  'erou-  commencements  du  XIe  siècle*,  y  fut  élevé 
dans  la  piété  cl  dans  les  sciences,  sous  les 
yeux  de  son  père  et  de  sa  mère ,  jusqu'à  ce 
que,  faisant  de  sérieuses  réflexions  sur  les 
dangers  inséparables  de  la  possession  des 
biens  et  des  autres  avantages  temporels,  il 
les  abandonna  pour  se  retirer  dans  un  cloître, 

>  Cad.  Udai.,  tom.  Il  Kccard,  p.  1W.  [Patroloçit, 

tome  CXLVU1,  col.  788-7*0.] 
»  Patrotoyie,  totne  CXLVHI,  col.  740-741.  {L'éditwr.y 
«Ccet.  tow.  11  Eccard,  p.  18».  [Patrologi*, 

toute  C&LVU1,  coL  1437-1  U«.J 


et  y  mener  une  vie  pauvre  et  mortifiée.  Il 
choisit  le  monastère  du  mont  Saint- Michel , 
appelé  in  periculo  maris.  11  y  était  encore  en 
4058.  Mais  l'abbé,  dont  on  ne  sait  point  le 
nom ,  ayant  été  reconnu  pour  simoniaqae , 
Anastaso  en  sortit,  ot  se  relira  en  une  Ile  sur 
les  côtes  do  la  mer,  où  il  vécut  eu  crmile. 
L'éelatde  ses  vertus  fit  naître  à  saint  Anselme, 

»  Lambert.  Continus*.,  ad  ann.  1083. 

•  Tom.  Il  Script,  tnedii  tni,  p.  184  et  «oq.,  170.  — 
«  lbid.,  p.  178.  —  Uhid.,  p.  I8i.  —  •  Ibid.,  m. 

•  Vita  Anasl.,  tom.  IX  Je*» .  MahiUon,  p.  48S,  48» 
elteq. 
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alors  ablié  du  Bec,  le  désir  de  le  connaître.  Il 
employa  à  cet  effet*  la  médiation  do  Robert 
de  Tombelaine,  moine  de  Saint -Michel,  ami 
d'Anastase.  Sa  réputation  parvint  aussi  jus- 
qu'à saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  qui  l'enga- 
gea à  venir  s'établir  en  son  monastère.  Ana- 
stase  y  passa  environ  sept  ans,  au  bout 
desquels  il  fut  envoyé,  par  ordre  du  pape 
Grégoire  VII,  pour  prêcher  l'Evangile  à  quel- 
ques restes  de  Musulmans  qui  étaient  en  Es- 
pagne. Voyant  que  ses  discours  faisaient  peu 
d'impression  sur  eux,  il  s'offrit,  pour  les  con- 
vaincre, de  passer,  après  avoir  célébré  la 
messe,  au  travers  d'un  bûcher  ardent.  Les 
Musulmans,  craignant  que,  s'il  en  sortait  sans 
en  être  endommagé,  ils  ne  fussent  contraints 
de  recevoir  le  baptême ,  ne  voulurent  point 
accepter  l'offre.  Il  revint  donc  à  Cluny.  L'abbé 
Hugues  s'en  servait  dans  le  cours  de  ses  vi- 
sites pour  donner  des  instructions  aux  moi- 
nes. Mais  Anastase,  qui  se  sentait  toujours  de 
l'attrait  pour  la  vie  érémitique,  obtint  de  lui 
la  permission  de  se  retirer  dans  les  monts 
Pyrénées.  Il  y  passa  trois  ans,  prêchant  la 
parole  du  salut  à  ceux  qui  le  venaient  voir. 
Son  abbé  le  rappela  à  Cluny,  pour  donner  à 
ses  moines  un  exemple  de  vorlu.  C'est  le  mo- 
tif qu'il  allègue  de  son  retour ,  dans  la  Lettre 
pleine  de  tendresse  qu'il  lui  écrivit*.  Anastase 
obéit  sans  délai  ;  mais  il  mourut  en  chemin, 
en  un  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Doydes  au  diocèse  de  Rieux. 
»•  "»rt  2.  L'auteur  de  sa  Vie,  nommé  Gauthier,  ne 
Lttue  nr  marque  point  Tannée  de  sa  mort;  mais  en 
isui-wi»-  gtjpposrtni  qu'il  sortit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  vers  l'an  1058,  il  suit  de  là  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  1085  :  ce  qui  peut  se  vérifier  par 
la  supputation  des  années  qu'il  passa  dans  la 
solitude*  en  Espagne  et  à  Cluny.  Sa  Vie  fut 
écrite  peu  de  temps  après  sa  mort.  H  y  est 
fait  mention  de  divers  miracles  opérés  par  son 
intercession.  Nous  avons  de  lui  un  petit  traité, 
en  forme  de  Lettre,  sur  l'Eucharistie.  On  l'a 
attribué  quelque  temps  à  un  moine  de  Saint- 

'  Anselm.,  lib.  I,  Epist.  3. 

*  Tom.  IX  Actor.,  p.  (99. 

1  Manillon,  tom.  IX  Actor.,  in  Observai,  pratviis. 

*  Manillon,  lib.  LIX  Annal.,  num.  80,  p.  513. 

*  Apud  buifranc,  in  noua,  p.  «t. 

*  De  corpore  et  sanguine  Domini  jussisti,  venerande 
Pater,  ut  quid  pamitas  mea  sentit,  imo  quod  crédit 
sanrlitati  vestrœ  patefacial  :  hoc  breviter  pro  modulu 
mco  saha  fidei  puritate  accipiat.  Credo  sacro-sanctum 
corpus  dominicum  quod  in  ai  tari  quotidie  ex  sacer- 
dotis  officio  cmsecratw,  omni  exécra  ta  dubitatione, 
veram  ejus  carnem  esse  quee  passa  est  in  cruce;  et  ve- 


Serge  d'Angers  sur  deux  raisons  :  la  première, 
que  le  manuscrit  sur  lequel  Dom  Luc  d'Achéry 
l'a  donné  au  public,  appartient  à  celle  ab- 
baye ;  la  seconde ,  parce  que  ce  imité  est 
adressé  à  Gérard,  abbé  de  Saint-Aubin  en  la 
même  ville.  Mais  il  est  à  remarquer  que  le 
nom  de  Gérard  ne  se  lit  point  entier  dans  le 
manuscrit,  et  que  l'on  n'y  trouve  que  la  lettre 
initiale  G;  que  dans  un  autre  manuscrit,  au 
lieu  de  G,  on  lil  un  double  W  ;  ce  qui  a  plus 
de  rapport  au  nom  de  Guillaumeou  Willaume, 
qu'à  celui  de  Gérard  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire 
à  Dom  Mabillon»,  que  le  traité  d' Anastase  était 
dédié  à  Guillaume,  abbé  de  Conneiiles ,  au- 
paravant moine  du  Bec,  qu'il  avait  pu  connaî- 
tre lorsqu'il  demeurait  à  Saint -Michel.  Guil- 
laume l'avait  prié  de  lui  dire  ce  qu'il  croyait 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur»,  a  Je  crois, 
lui  répondit  Anastase,  que  le  très-saint  corps 
du  Seigneur,  qui  est  chaque  jour  consacré  sur 
l'autel  par  le  ministère  du  prêtre  est  sans 
aucun  doute  sa  vraie  chair  qui  a  souffert  sur 
la  croix ,  et  son  vrai  sang  qui  est  sorti  de 
son  ooté  ;  ainsi  que  la  vérité  même  nous  en 
assure  en  disant  :  Ma  chair  est  vraiment 
viande,  et  mon  sang  est  véritablement  breu- 
vage. Je  crois  que  la  chair  que  nous  mangeons 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  ,  n'est  autre 
que  celle  qui  est  née  de  la  vierge  Marie,  et 
qui  est  ressuscitée  du  tombeau  ;  et  que  le  sang 
que  nous  buvons,  n'est  autre  que  celui  qui 
est  sorti  de  son  côté.  »  Il  condamne  l'erreur 
de  ceux  qui,  jugeant  de  l'Eucharistie  plutôt 
par  les  yeux  corporels  que  par  ceux  de  la 
foi,  disent  que  le  corps  de  Jésus-Chrisl  n'est 
qu'en  figure  dans  l'Eucharistie,  même  après 
la  consécration,  et  que  le  pain  y  est  matériel- 
lement ou  réellement  :  ce  qu'il  appelle  une 
folie  contre  la  foi.  Mais  il  ne  fait  point  diffi- 
culté de  reconnaître  qu'd  est  permis ,  en  par- 
lant de  l'Eucharistie,  de  se  servir  des  termes 
de  pain  et  de  chair,  de  sacrement  et  de  figure, 
pourvu  qu'on  en  croie  ce  qu'il  en  croyait  lui- 
même,  c'est-à-dire ,  que  c'est  la  vraie  chair 

rum  ejus  san'iuincm  qui  manavit  ex  laiere,  ut  Veritas 
ipsa  testatur  :  Caro  mea,  inquiens,  vere  est  cibus,  et 
sanguis  meus  vere  e*t  potu».  Hit  et  hujuseemodi  verbis 
dominicis  fidem  prarbens,  sicut  nuilum  aliud  corpus 
pro  nostra  ta  tut  e  traditum  pratter  suum  scio,  ita  ut 
prœfatus  sum,  nuitam  ejus  aliam  carnem  quant  qum 
nata  est  de  Maria  Virgine,  et  resurrexit  de  sepulchro, 
tuanducari  in  remissionetn  peccatorum  credo  :  »r</u? 
alium  tanguinem  bibi,  quatn  qui profluxit  de  latere ejus, 
non  dubito.  Qui  vero  œstimant  illud  post  consecratio- 
nem  panent  esse  materialiter,  et  corpus  Domini  figura- 
titer  tantum  et  non  veraciter...  contra  fidem  detipiunt. 
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CHAPITRE  XXXIX.  —  DUDON ,  DE  SAINT-QUENTIN. 


[xi"  SIÈCLE.] 

et  le  vrai  sang  du  Sauveur.  Pour  éviter  la 
prolixité,  il  ne  cite  les  témoignages  que  de 
trois  anciens  Pères,  saint  Cyprien,  saint  Au- 
gustin et  saint  Ambroise  ;  et  il  se  contente  de 
nommer  un  grand  nombre  d'autres  saints 
docteurs,  qui  ont  pensé  de  même  sur  ce  mys- 
tère: ce  qui  fait  voir  qu'il  s'était  appliqué  sé- 
rieusement à  la  lecture  des  saints  Pères.  Son 
traité  se  trouve  parmi  les  écrits  de  Lanfranc, 
et  dans  le  tome  I  de  l'Histoire  de  l' Univer- 
sité de  Paris1  par  Du  Boulai.  Je  ne  sais  pour- 
quoi cet  éditeur ,  ainsi  que  Dupin ,  a  mis 
Anastase  entre  les  disciples  de  Bérenger,  qui 
abandonnèrent  leur  maître  et  son  hérésie.  On 
ne  voit  dans  cette  Lettre  aucune  marque  que 
l'auteur  ait  eu  à  se  rétracter,  ni  qu'il  ait  jamais 
varié  d>ins  la  doctrine  de  la  présence  réelle. 
[  La  lettre  de  saint  Anastase  est  reproduite  au 
tome  CXL1X  de  la  Patrologie,  col.  433-436. 
Elle  est  précédée  des  observations  de  Ma- 
billon  et  de  la  Vie  de  saint  Anastase  par 
Gautier.] 

3.  Il  faut  rapporter  au  même  temps  YHis- 
toire  des  Normands  par  Guillaume,  surnommé 
lumiége,  parce  qu'il  en  était 
>,  c  quelquefois  Calculas*,  apparem- 
ment à  cause  qu'il  était  travaillé  de  la  pierre. 
A  en  juger  p*jr  lo  huitième  livre  de  cette  His- 
toire, l'auteur  aurait  vécu  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  XII*  siècle,  et  n'aurait  fini  son  ouvrage 
qu'après  l'an  4 437,  puisqu'il  y  est  parlé  de  la 
mort  de  Boson,  abbé  du  Bec,  arrivée  en  celle 
année-là  :  mais  ce  huitième  livre  n'est  pas  de 
la  même  main  que  les  sept  autres.  On  n'y  re- 
connaît ni  le  même  dessein,  ni  le  même  style  ; 
d'ailleurs,  quelle  apparence  qu'un  ouvrage 
dédié  au  roi  d'Angleterre  dès  avant  l'an  1087, 
n'ait  été  achevé  que  près  de  cinquante  ans 
depuis?  C'est  donc  à  l'épllre  dédicatoire  de 
cette  Histoire  qu'il  faut  recourir  pour  en  fixer 
l'époque  :  elle  est  adressée  à  Guillaume  le 
Conquérant,  déjà  roi  d'Angleterre.  Il  le  fut 
pendant  près  de  vingt  ans,  depuis  le  mois 
d'octobre  1066  jusqu'au  mois  de  septembre 
4087,  qu'il  mourut.  Il  est  visible  qu'on  ne 
peut  placer  l'ouvrage  du  moine  de  Jumiége, 
ni  avant  4066,  ni  après  4087,  et  qu'il  l'écrivit 
dans  l'intervalle  de  ces  deux  époques.  Mais  en 
quelle  année?  C'est  ce  qui  no  peut  se  décider. 
On  voit  seulement  que  dans  le  temps  qu'il  com- 
posait son  septième  livre,  le  roi  Guillaume 

1  Page  469,  tome  I. 

*  Orderio.  Vital.,  lia.  III,  p.  478  et 

*  Lib.  VII,  cap.  xui. 

*  Dudiêne,  Uùt.  Norm.,  p.  M. 
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avait  apaisé  les  troubles  élevés  en  Angle- 
terre au  commencement  de  son  règne3,  d'où 
l'on  peut  conjecturer  que  l'auteur  achevait  ce 
livre  vers  l'an  1070  :  car  ces  troubles  durè- 
rent quatre  ou  cinq  ans. 

4.  Le  dessein  de  Guillaume  de  Jumiége4 
dans  cette  Histoire,  est  de  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  actions  remarquables  des  pre- 
miers ducs  de  Normandie.  C'est  à  quoi  il  em- 
ploie les  quiilre  premiers  livres,  qui  ne  sont 
qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Dudon,  doyen 
de  Saint-Quentin,  surle  mémo  sujet.  Guillaume 
estimait  cet  écrivain5;  et  il  le  cite  avec  éloge. 
Mais  aujourd'hui  on  regarde  Dudon  comme 
un  historien  fabuleux,  et  un  faiseur  de  ro- 
mans. Guillaume,  en  l'abrégeant,  ne  s'arrêta 
qu'aux  faits  qui  lui  parurent  de  quelque  im- 
portance. 11  supprima  la  plus  grande  partie 
des  vers  que  Dudon  avait  insérés  dans  son 
Histoire4  en  l'honneur  de  ces  premiers  ducs. 
Les  cinquième,  sixième  et  septième  livres 
vonl  depuis  h  mort  de  Richard  I,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  996,  jusqu'à  la  conquête  d'Angle- 
terre par  le  roi  Guillaume  en  1066  :  ce  qui 
comprend  l'histoire  de  quatre  ducs,  dont  le 
dernier  est  Guillaume,  surnommé  le  Conqué- 
rant, et  depuis  roi  d'Angleterre.  Ordéric  Vital 
dit  en  termes  ex  près7,  que  le  moine  Guillaume 
ne  poussa  pas  plus  loin  son  ouvrage.  C'est 
donc  au  quarante-deuxième  chapitre  du  sep- 
tième livre  qu'il  faut  le  finir,  en  regardant  les 
deux  chapitres  suivants,  où  il  est  parlé  de  la 
mort  de  Robert  Guiscard,  duc  de  Pouilie,  et 
de  la  sépulture  de  Guillaume,  roi  d'Angle- 
terre, comme  ayant  été  ajoutés  après  coup. 
Ce  qu'on  lit  dans  le  viugt-cinquième  chapitre 
de  la  mort  de  Lin  franc  en  4066,  et  de  celle 
du  roi  Guillaume  en  4087,  ne  peut  non  plus 
être  h  II  ri  hué  au  moine  de  Jumiége,  lui  qui,  au 
quarante-deuxième,  parle  de  ce  prince  comme 
régnant  encore  glorieusement  en  Angleterre 
Il  serait  aisé  de  montrer,  par  divers  autres 
endroits,  que  ce  septième  liv  re  a  été  relouché 
par  une  main  étrangère  et  peu  correcte.  Ces 
additions  pouvaient  n'être  d'ahord  que  des 
notes  marginales,  que  des  copistes  peu  intel- 
ligents ont  ensuite  fait  passer  dans  le  texte. 
Guillaume  de  Jumiége  nnrre  brièvement,  cou- 
lamment  et  clairement.  Son  Histoire  parut 
pour  la  première  fois  à  Francfort  en  1603, 
dans  la  collection  des  Historiens  anglais  et 

»  GuUlelui.,  in  Prafat.,  p.  «15. 

*  Orderic.  Vital.,  in  Prœfat..  lib.  UI,  p.  458. 

7  Idem,  ibid. 
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normands  de  Goîllaume  Catnden  ;  puis  à  Paris 
en  4619 ,  cbes  Sébastien  Cramoisi,  Robert 
Fouet  et  Nicolas  Buon.  On  doit  celte  dernière 
édilioD  aux  soins  d'André  Duchéne,  qui  fit 
entrer  dans  un  même  recueil  tous  ceux  qui 
avaient  écrit  l'histoire  des  Normands,  depuis 
l'an  838 jusqu'en  1220.  [L'édition  d'André  Du- 
chéne est  reproduite  au  t.  CXL1X  de  la  Patrol., 
col.  779-914.  Elle  y  est  précédée  d'une  Notice 
historique  tirée  de  Fabrioius.  M.  Guizot  a  tra- 
duit en  français  l'histoire  des  Normands,  nu 
tome  XXVM  de  ses  Mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  France.  On  y  trouve  une  Notice  sur 
l'auteur.]  Le  traité  des  Offices1,  que  quelques- 
uns  ont  attribué  à  Guillaume  de  Jumiége,  est 
de  Guillaume  de  Ros,  abbé  de  Fécamp. 

d^wîn^  ^*  ^e  Prem'er  historien,  dans  la  Collection 
die.  Gui-  d'André  Duchéne,  est  anonyme.  11  commence 
!i!duire*dë  P*r  rapporter  les  incursions  des  Normands 
u*«.     dans  u  Fri8e}  ia  limande,  ifl  Belgique,  la 

Franco  et  la  Germanie,  et  finit  par  l'établis- 
sement de  Roi  Ion  dans  la  Neuslrio,  ce  qui  fait 
une  histoire  d'environ  soixante-neuf  ans,  à 
compter  depuis  l'an  838  jusqu'en  896.  On 
trouve  ensuite  ce  que  Réginon  a  dit  des  Nor- 
mands dans  sa  Chronique,  ce  qu'on  en  ht 
dans  les  Annales  de  Mayence,  dans  Abhon  de 
Fleury  sur  te  siège  de  Paris,  dans  les  Annales 
de  Fulde,  et  daus  diverses  Chroniques  parti- 
culières. Suivent  les  trois  livres  de  Dudon, 
doyen  de  Saint-Quentin,  intitulés  :  Des  moeurs 
et  des  gestes  des  Normands.  Le  premier  com- 
mence à  Hasting,  duc  des  Danois;  le  troisième 
finit  à  la  mort  de  Richard  I,  duc  de  Norman- 
die. L'ouvrage  est  adressé  h  Ad.dbéron,  évè- 
que  de  Laon;  [il  est  reproduit  au  tome  CXLI 
de  la  Patrologie  latine,  col.  607-758.  Les  édi- 
teurs l'on  fait  précéder  d'une  Notice  histo- 
rique, tirée  dePertz,  Monumenta  Germanisa 
histerica  Script.,  t.  IV,  qui  a  inséré  des  frag- 
ments qui  éclaircissent  les  événements  arri- 
vés sous  Othon  le  Grand.]  A  la  suite  de  Dudon, 
on  a  mis  l'éloge  d'Emme,  reine  d'Angleterre, 
fHlede  Richard  IL  L'anteurélait  contemporain, 
et  moine  de  Saint- Berlin.  11  composa  cet  éloge 
du  vivant  même  de  celte  princesse,  et  le  lui 
dédia.  Il  est  divisé  en  deux  livres  [qu'on  a 
réimprimés  au  tome  CXLI  de  la  Patrologie, 
col.  1398.]  Vient  après  cela  l'Histoire  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  qui,  de  duc  de  Norman- 
die, devint  roi  d'Angleterre.  Elle  a  pour  au- 
teur Guillaume  de  Poitiers*,  ainsi  nommé  à 

'  Ge*ner,  Biblktt.  univers.,  p.  SOT;  Possev»,  in  Ap- 
parat., tom.  I,  p.  703. 
«  Orderic.  Vital.,  lib.  IV,  p.  m. 
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cause  du  long  séjoor  qu'il  fit  en  cette  ville. 
Personne  n'était  plus  en  étal  que  lui  d'écrire 
les  gestes  de  ce  prince,  puisqu'il  servit  sous 
lui  dans  les  armées ,  et  qu'il  fut  ensuite  son 
chapelain.  Il  avait  d'ailleurs  du  talent  pour 
écrire.  On  le  lit  avec  plaisir,  parce  qu'il  est 
clair  et  concis,  et  qu'il  entremêle  sa  narration 
de  maximes  de  politique  et  de  traits  de  piété, 
qui  sont  des  preuves  de  la  bonté  de  son  cœur 
et  de  la  solidité  de  son  esprit.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  Guillaume,  qu'il  entreprit 
d'écrire  son  histoire;  mais  il  n'y  mit  pas  la 
dernière  main  :  du  moins  ce  qui  nous  reste 
ne  va  que  jusqu'à  la  mort  d'Eduin,  consul 
des  Merciens,  arrivée  en  1070.  Guillaume  de 
Poitiers  mourut  à  Lisieux,  où  l'évéque  Hugues 
lui  avait  donné  un  archidiaconné9.  Il  le  con- 
serva sous  Gilbert,  successeur  de  Hugues.  On 
ne  connaît  point  d'autre  édition  de  son  His- 
toire, que  celle  d'André  Duchéne;  et  quoiqu'il 
l'ait  faite  sur  un  manuscrit  qui  passe  pour  être 
l'original,  elle  est  imparfaite  dès  le  commen- 
cement, et  l'on  n'y  trouve  rien  de  la  naissance 
de  Guillaume  le  Conquérant,  ni  de  son  éduca- 
tion. [L'édition  de  Duchéne  est  reproduite  au 
lome  CXL1X  de  la  Patrologie,  col.  1217-1270. 
Elle  est  suivie  de  deux  Appendices.  Dans  le 
premier,  on  donne  la  généalogie  des  ducs  de 
Normandie,  deux  épilaphes  de  Guillaume,  roi 
d'Angleterre.  Le  deuxième  contient  les  noms 
des  nobles  qui  suivirent  Guillaume  en  Anglo- 
terre;  ceux  qui  étaient  encore  vivants  la  ving- 
tième année  de  son  règne,  et  les  comtés  qu'ils 
avaient  obtenu ,  et  enfin  le  catalogue  de  ceux 
qui  obtinrent  immédiatement  des  terres  de  la 
part  du  conquérant.  On  a  encore  de  Guillaume 
de  Poitiers  des  vers  contre  l'antipape  Goibert  ; 
ils  sont  reproduits,  d'après  Ussérius,  au  tomo 
CL  de  la  Patrologie,  col.  1573-1575.] 

6.  Guillaume,  qui  est  le  principal  héros  des  ^j"*^ 
historiens  dont  nous  venons  de  parler,  était  uw. 
fils  de  Robert  1,  duc  de  Normandie,  et  d'Her- 
leile sa  concubine*; d'où  vient  qu'on  lui  donna 
lo  surnom  de  Bâtard.  Il  naquit  à  Falaise,  sur 
\  t  lin  de  Fan  1 027 .  Quoiqu'il  fût  encore  enfant, 
son  père,  près  de  partir  pour  le  pèlerinage  do 
Jérusalem,  le  fit  reconnaître  pour  son  succes- 
seur; et  il  lui  succéda  en  effet  au  mois  de 
juillet  1035».  Sa  minorité  fut  agitée  de  guerres 
civiles,  qui  le  mirent  souvent  en  danger  de 
périr.  On  ne  laissa  pas,  pendant  ces  temps 
do  troubles,  de  lui  donner  une  éducation  con- 

*  Ordpric.  Vital.,  Ub.  V,  p.  5S1,  et  Ub.  IV,  p.  5M. 
»  Idem,  lib.  Vit,  p.  660. 

*  WUlel.  Gemet.,  nb.  VI,  c»p.  xu. 


Digitized  by  Google 


[xf  siècle  ]     CHAPITRE  XXXIX.  —  GUILLAUME,  ROI  D'ANGLETERRE.  411 

venante  à  son  rang.  R  eut  pour  précepteur  causés;  comment  il  avail  été  tiré  de  l'oppres- 
Turold,  homme  de  mérite  :  mais  il  se  forma  siou  par  le  roi  Henri,  cl  comment  Dieu  l'avait 
encore  dans  la  science  et  dans  la  vertu1,  en    mis  en  possession  du  royaume  d'Angleterre 


conversant  familièrement  avec  des  personnes  par  la  victoire  qu'il  lui  avait  accordée  sur  ses 

sages  et  instruites,  dont  il  se  faisait  ordinaire-  ennemis.  S'adressant  ensuite  aux  évéques  et 

ment  accompagner.  Devenu  paisible  posses-  aux  prêtres,  i)  les  conjura  de  lui  obtenir  par 

seur  de  ses  Etals  avec  le  secours  de  Henri,  leurs  prières  le  pardon  de  ses  péchés,  et  il 

roi  de  France1,  il  y  Ht  régner  l'équité  et  la  ajouta  :  «  Je  n'ai  jamais  rien  fait  contre  l'E- 

justice.  Son  mariage  avec  liathilde,  fille  de  glise  notre  mère;  je  l'ai  toujours  honorée  par- 

Bandonin ,  comte  de  Flandre,  lui  causa  du  tout,  comme  il  est  de  raison.  11  ne  tVesl  point 

chagrin,  parce  qu'ils  étaient  paronts  dans  les  arrivé  de  vendre  les  dignités  ecclésiastiques; 

degrés  prohibés.  Le  pape  Nicolas  H,  pour  Vo-  et  j'ai  toujours  détesté  la  simonie,  n'ayant 

bliger  a  le  rompre',  mit  la  Normandie  en  in-  égard,  dans  le  choix  des  prélats,  qu'à  leur 

terdit  :  mais,  sur  les  remontrances  que  Guil-  mérite,  autant  que  je  pouvais  le  connaître, 

tourne  lui  fit  faire  par  Lanfranc,  il  accorda  la  On  peut,  coniinua-t-il,  s'en  convaincre  en  je- 

dispense,  à  la  charge  que  les  époux  fonde-,  tant  les  yeux  sur  Lanfranc,  archevêque  de 

raient  un  monastère.  C'est  l'origine  de  l'ab-  Cantorbéry;  sur  Anselme,  abbé  du  Bec;  sur 

baye  de  Saint-Etienne  de  Caen.  et  de  celle  de  Gerbert  de  Fontenalle;  sur  Durand  do  Troarn, 

la  Sainte-Trinité  en  la  même  ville.  Edouard,  et  sur  plusieurs  autres  personnes  doctes  de 

roi  d'Angleterre,  se  voyant  sans  postérité,  mon  royaume,  dont  je  crois  que  la  réputation 

adopta  Guillaume  pour  son  fils  et  son  héritier,  s'étend  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  C'est 

Harold,  à  la  mort  de  ce  prince,  s'empart»  du  aveo  ces  grands  personnages  que  j'ai  aimé  à 

royaume.  Guillaume  arma  contre  l'usurpa-  m'entretenir  :  c'est  dans  leur  compagnie  que 

teur,  et  le  vainquit  au  mois  d'octobre  de  l'an  j'ai  trouvé  la  vérité  et  la  sagesse,  et  je  me 

1066.  Il  fui  sacré  roi  d'Angleterre,  lo  jour  de  suis  fait  un  plaisir  de  profiter  de  leurs  con- 

Noêl  suivant,  à  Westminster,  et  gouverna  ses  seils.  Il  y  a  en  Normandie  neuf  abbayes  de 

Etats  avec  autant  de  piété  et  de  sagesse,  que  moines  et  une  de  religieuses  fondées  par  mes 

de  prudence  :  ce  qui  le  faisait  appeler  par  ancêtres;  avec  le  secours  de  Dieu,  je  les  ai 

Grégoire  VU  la  perle  des  princes.  11  mourut  augmentées;  et  sous  mon  règne  on  en  a  bâti 

à  Rouen  le  9  septembre  de  l'an  4087*,  non  dix-sept  de  moines  et  six  de  religieuses,  où 

dans  la  soixante-quatrième ,  comme  on  lit  l'on  fait  un  grand  service  et  beaucoup  d'au- 

daps  Vital,  mais  dans  la  soixantième  année  mènes  pour  l'amour  du  souverain  Roi  :  ce  sont 

de  son  âge,  et  la  vingtième  de  son  règne  en  les  véritables  forteresses  de  la  Normandie,  et 

Angleterre'',  laissant  le  duché  de  Normandie  l'on  y  apprend  à  combattre  les  démons  et  les 

à  Robert,  son  fils  aîné,  et  le  royaume  d'An-  désirs  de  la  chair.  »  Le  roi  Guillaume  ajouta, 

gleterre  à  Guillaume  le  Roux,  son  second  fils,  qu'il  avait  aussi  confirmé  toutes  los  donations 

7.  Ordéric  Vital  nous  a  conservé  un  long  faites  à  l'Eglise  par  ses  barons,  tant  en  Nor- 

discours',  que  Guillaume  fit  à  ceux  qui  l'as-  mandie  qu'en  Angleterre;,  cl  il  exhorta  ses 

sistaient  à  la  mort,  entrecoupant  ses  paroles  enfants  à  suivre  son  exemple,  et  à  se  conduire 

de  ses  pleurs  et  de  se*  larmes.  11  le  commença  par  les  avis  des  hommes  doctes  et  pieux.  Il 

par  L'aveu  des  grands  péchés  qui  lui  faisaient  accorda  la  liberté  à  tous  ses  prisonniers;  mais 

appréhender  le  redoutable  jugement  de  Dieu,  on  eut  bien  de  la  peine  à  l'obtenir  pour  Eu- 

II  témoigna  surtout  beaucoup  de  douleur  du  des,  évèque  de  Bayeux,  son  frère  utérin,  qu'il 

sang  répandu  dans  les  différentes  guerres  avait  fait  enfermer  au  oliàleau  de  Rouen,  pour 

qu'il  avait  soutenues.  Parlant  des  Normands,  avoir  débauché  les  troupes,  vexé  les  peuples, 

il  dit  que  le  seul  moyen  de  mettre  à  profit  dépouillé  les  églises  d'Angleterre,  où  Guil- 

leur  valeur  naturelle,  était  de  les  contenir  laume  l'avait  établi  vice-roi.  [Ce  discours  est 

dans  une  sévère  et  exacte  discipline.  11  ra-  reproduit  au  tome  CXL1X  de  la  Palrologie, 

conta  les  maux  que  ses  proches  lui  avaient  col.  1283-4  390 7.] 

>  Willel.  Gemet.,  lit».  Vit,  cap.  i,  u.  la  bataille  d'Hastiuga  est  reproduit  d'après  Huntington, 

1  Ideui,  cap.  xvu.  lib.  VI,  p.  210,  in  Rerum  Angi.  Script.,  au  t.  HXMX 

1  Idem,  cap.  xxvi,  et  Lanfnmc.  Viia,  cap.  m.  de  la  Patrologie,  col.  1349-1350;  mais  ceUc  haraugue 

*  Lib.  VII,  Epùt.  M.  est  évidemment  arrangée  à  loisir  par  qnHque  imita- 

*  Orderic.  Vitalis,  lib.  VII,  p.  —  •  Idem,  ibid.  teur  de  Salluste  ou  de  Tacite;  elle  est  tout-a-toit  on 
»  L«  dUcours  que  Guillaume  Mat  à  aoo  armée  avant  dchori  du  langage  du  ZI*  siècle.  {L'éditeur.) 
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snuitni.  8.  Après  qu'il  eut  fini  de  parler,  il  écrivit 
une  Lettre  à  l'archevêque  Lanfranc4,  et  la 
donna  scellée  de  son  sceau  à  Guillaume  le 
Roux  son  fils,  pour  aller  au  plus  vite  prendre 
possession  du  royaume  d'Angleterre,  afin  de 
prévenir  les  troubles  qui  étaient  à  craindre 
dans  uo  si  vaste  royaume,  en  l'absence  du 
souverain.  Nous  n'avons  plus  cette  Lettre.  Ce 
prince  en  écrivit  plusieurs  au  même  arche- 
vêque, et  aux  papes  Alexandre  II  et  Gré- 
goire VU.  11  n'en  reste  qu'une  qui  se  trouve 
parmi  celles  de  Lanfranc*,  et  dans  le  vo- 
lume VII  des  Mélanges  de  Baluze*  [et  qui  est 
reproduite  au  tome  CXLVIII  de  la  Patrologie, 
col.  748].  On  a  parlé  dans  l'article  de  Jean- 
nelin,  abbé  de  Fécamp,  de  la  Lettre  que  ce 
prince  lui  adressa  pour  la  translation  de  Vi- 
tal, abbé  de  Bernai,  de  l'abbaye  de  Bernai  à 
l'abbaye  de  Westminster.  [Celte  Lettre  est 
reproduite  au  tome  CXLV1I  de  la  Patrologie, 
col.  463.]  Le  moine  Eadmer  en  a  rapporté 
deux  dans  son  Histoire  *,  l'une  à  tous  les 
clercs  et  laïques  d'Angleterre,  pour  le  main- 
tien des  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-de-la-Bataille  ;  l'autre  aux  diocésains  de 
Lincoln,  par  laquelle  il  leur  fait  savoir  qu'il 
avait  rectifié,  de  concert  avec  les  évêques, 
les  abbés  et  les  seigneurs  de  son  royaume,  les 
anciennes  lois  des  Anglais,  avec  ordre  de 
s'y  conformer.  [Ces  deux  Lettres  sont  repro- 
duites au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col. 
4  289-1 292.] 

Il  est  dit  dans  la  préface  qui  se  lit  à  la  tête 
des  lois  de  saint  Edouard 5,  que  le  roi  Guil- 
laume son  successeur,  se  les  étant  fait  repré- 
senter, les  examina  avec  douze  personnes 
choisies  de  ses  Etals,  et  les  confirma.  Elles 
sont  en  vingt-deux  articles,  que  l'on  réduisit 
depuis  à  cinq6,  en  les  mettant  en  langue  nor- 
mande. On  aura  dans  la  suite  occasion  de 
parler  de  ces  lois,  et  des  règlements  de  l'as- 
semblée de  Lillebone  en  4080,  auxquels  le  roi 
Guillaume  eut  part.  On  ne  sait  ce  que  c'est 
que  le  traité  sur  le  Jugement  dernier,  que 
Gesner  attribue  à  ce  prince7.  Entendait-il  par 
là  lo  discours  qu'il  fit  avant  de  mourir,  et  qui 
en  effet  commence  par  une  réflexion  sur  ce 
jour  formidable?  [Les  Lots  de  Guillaume  sont 
reproduites  d'après  Sedlen  au  t.  CXLIX  de  la 

'  Orderic.  Vitali*.  lib.  Vit,  p.  058. 

*  Lanfr.,  Epiit.  7. 
»  Page  137. 

*  Eadmer,  ad  calcciu.  Op.  Afuelm.,  p.  113,  113. 

*  Tom.  IX  Cône.,  p.  1030.  —  •  lbid.,  p.  10«. 
T  Gesaer,  Bibliot.  vniver*.,  p.  308. 


Patrologie,  col.  1291-1340.  A  la  suite  viennent 
les  statuts  antiques,  col.  4240  1348,  concer- 
nant la  manière  de  régler  les  comices  de  tout 
le  royaume  d'Angleterre;  ils  sont  réimprimés 
d'après  le  Spicilége  de  Dom  d'Achéry,  t.  XII. 
Les  différents  diplômes  donnés  par  Guillaume 
en  faveur  des  églises  et  des  monastères  sont 
au  nombre  de  34  ;  ils  sont  reproduits  d'après 
différents  auteurs,  col.  1349-1374.] 

9.  Nous  finirons  ce  chapitre  par  Thierry,  Tbùvr 
évéque  de  Verdun,  dont  il  a  été  dit  quelque  v^ûn.  ' 
chose  dans  le  précédent.  Né  en  Allemagne, 
vers  l'an  1008,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  noblesse',  il  fut  quelque  temps  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bàle.  L'empereur  Henri  111 
l'en  tira  en  1046',  pour  le  mettre  sur  le  siège 
épiscopal  de  Verdun,  vacant  par  la  mort  de 
l'évèque  Richard.  Dès  le  commencement  de 
son  épiscopal,  il  eut  le  chagrin  de  voir  son 
église  cathédrale  pillée  et  incendiée  par  les 
troupes  ennemies.  Il  la  rétablit  et  la  fit  con- 
sacrer par  le  pape  Léon  IX,  avec  qui  il  avait 
assisté  au  concile  de  Reims  en  1049*°.  Les 
divisions  entre  Grégoire  VII  et  Henri  IV,  roi 
d'Allemagne,  lui  furent  fatales,  comme  à 
beaucoup  d'autres  évêques.  Henri ,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  par  ses  propres 
forces  le  roi  Rodolphe",  envoya  en  1079 
Thierry  de  Verdun  avec  Bernard  d'Osna- 
bruck  au  pape,  pour  le  prier  de  sa  part  de 
lui  faire  justice.  C'était  du  cété  du  roi  Henri 
une  marque  de  confiance  en  l'évèque  Thierry. 
Grégoire  VII  lui  en  avait  témoigné  longtemps 
auparavant,  en  lui  écrivant,  ainsi  qu'à  Udon 
de  Trêves  et  à  Herman  de  Metz,  de  demeurer 
attaché  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  de  s'op- 
poser aux  sebismaliques,  d'avertir  Pi  bon  ou 
Pippon,  évèque  de  Toul,  d'exécuter  ce  qui 
lui  avail  été  ordonné  de  la  part  du  Saint- 
Siège,  et  en  ras  de  refus,  de  le  déclarer 
excommunié11.  Mais  Thierry  ne  sut  pas  long- 
temps se  contenir  dans  le  devoir  envers  ces 
deux  puissances.  Il  se  déclara  hautement 
pour  le  roi  Henri  contre  le  pape  Grégoire 
dans  l'assemblée  schismalique  de  Worms 
en  1076.  Craignant  les  suiles  de  cette  fausse 
démarche,  qui  lui  avait  attiré  l'excommuni- 
cation IS,  il  lâcha  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  pape,  en  avouant  sa  faute.  Il  lui 

•  Tom.  XII  Spicil.,  p.  337,  378. 

»  Hugo  Fia  vin.,  tom.  I  Biblioth.  nov.  Labb.,  p.  190. 

'•Tom.  IX  Concil.,  p.  10S6. 

>'  Mabillon,  tom.  IX  Aclor.,  p.  *5t. 

»»  Lib.  111,  EpM.  13. 

»  Hugo  FiaTiaiac.,  p.  335,  326. 


by  Google 


[xi«  sifect».]       CHAPITRE  XXXIX. —  THIERRY,  ÉVÈQUE  DE  VERDUN. 


413 


écrivit,  et  lui  renvoya  son  étole  et  son  anneau 
par  Rodulpbe,  abbé  de  Saint-Vannes.  Gré- 
goire VII  lui  rendit  son  amitié,  et  permit  à 
Hermann  de  Metz  de  l'absoudre1.  Le  pape  le 
chargea,  en  4080,  d'assembler  un  concile 
pour  obliger  Arnould,  comte  de  Chiny,  de 
restituer  à  Henri,  évèque  de  Liège,  ce  qu'il 
lui  avait  enlevé,  sous  peine,  en  cas  de  refus, 
d'être  frappé  d'analhème. 
s«L*ti«».     40.  Nous  n'avons  plus  la  Lollre  que  Thierry 

NM   Gré-  J 

roire  vu.  envoya  au  pape  par  I  abbé  de  Saint-Vannes, 
avec  son  élole  et  son  anneau  ;  mais  on  nous 
a  conservé  celle  qu'd  lui  écrivit  à  l'occasion 
d'Egilberl1,  nommé  parle  roi  Henri  à  l'ar- 
chevêché de  Trêves,  après  li  mort  d'Udon. 
Hermann  de  Metz,  Pibon  deToul,  et  la  plus 
grande  partie  du  clergé  de  Trêves,  s'oppo- 
saient sous  main  à  l'ordination  d'Egilberl;  et 
quoiqu'il  eût  reçu  l'anneau  et  la  crosse  de  la 
part  du  roi,  dès  le  mois  de  janvier  4079,  son 
sacre  fut  différé  de  trois  ans  ou  environ. 
Henri  pria  Thierry  de  venir  en  faire  la  céré- 
monie, et  le  lui  ordonna  de  la  part  de  l'anti- 
pape; mais  l'évéque  voulut  auparavant  en 
écrire  au  pape  Grégoire.  Il  lui  représenta 
avec  beaucoup  de  respect  et  de  soumission, 
au  nom  de  l'église  de  Trêves,  le  préjudice 
que  lui  causait  une  si  longue  vacance;  l'assu- 
rant qu'il  n'était  intervenu  aucun  pacte  si- 
inoniaque  dans  la  nomination  d'Egilberl. 
Voyant  ses  remontrances  inutiles,  il  alla  à 
Mayence,  et  assisté  des  évêques  qui  se  trou- 
vaient à  la  cour,  il  sacra  Egilberl*.  Depuis 
ce  temps,  il  se  déclara  pour  l'antipape  Gui- 
berl,  chassa  de  son  diocèse  les  clercs  et  les 
moines  attachés  au  pape  Grégoire,  et  jeta  le 
trouble  dans  l'église  de  Verdun.  L'abbé  Ro- 
dulphe,  voyant  que  loule  la  colère  du  prélat 
se  tournait  contre  lui,  crut  devoir  céder  au 
temps*,  et  se  retira  dans  un  prieuré  de  la 
dépendance  de  son  abbaye  de  Saint- Vannes, 
nommé  Fia  vigny,  au  diocèse  deToul.  Thierry, 
étant  tombé  malade  quelque  temps  après, 
confessa  publiquement  la  faute  qu'it  avait 
faite  en  s'atlachanl  à  l'antipape  Guiberl,  et 
en  traitant  mal  ceux  qui  tenaient  pour  Gré- 
goire VII *.  Il  envoya  un  moino  de  Saint- 
Vannes,  nommé  Gérard,  à  l'abbé  Rodulphe, 
qu'il  savait  avoir  reçu  du  pape  le  pouvoir 
d'absoudre  les  excommuniés,  le  priant  de  lui 

*  Hugo  FlATtniac.,  p.  M7. 

*  Tom.  XII  Spicileg.,  p.  MO,  et  Brov.,  in  Annal. 
Trevirttu.,  p.  56if  tom.  I. 

*  Tom.  XII  Spicil.,  p.  tU  et  3*0. 
»  Hugo  Flcvin.,  p.  834.' 


prêter  secours.  Rodulphe  renvoya  Gérard  et 
un  auire  moine  nommé  Gerbert*,  avec  pou- 
voir d'absoudre  l'évéque.  Us  le  trouvèrent 
au  lit,  privé  de  l'usage  de  la  parole,  mais  en 
pleine  connaissance;  et  après  qu'il  eut  té- 
moigné par  des  signes  non  équivoques  son 
repentir  sur  toutes  les  fautes  qu'ils  lui  rap- 
pelèrent, ils  lui  donnèrent  l'absolution;  un 
moment  après  il  expira.  Ces  deux  moines 
firent  rapport  a  Rodulphe  de  ce  qui  était 
arrivé7.  L'abbé  en  rendit  compte  au  synode 
d'Aulun  en  4094,  auquel  présidait  le  légat 
Hugues,  alors  archevêque  de  Lyon,  et  le 
concile  approuva  ce  qui  avait  été  fait.  On 
met  la  mort  de  Thierry  au  28  avril  4088. 

4  4.  Sa  Lettre  adressée  à  tous  les  arche-  s*uun 
vèques,  évêques,  princes,  ducs,  marquis,  ™>""^ 
comtes  de  l'empire  romain ,  au  clergé  et  aux 
peuples  fidèles  de  la  sainte  Eglise,  parait 
avoir  été  écrite  dans  le  temps  que  les  schis- 
maiiques  pensaient  à  se  donner  un  chef.  Elle 
a  donc  plus  de  rapport  à  l'assemblée  de 
Rrixen,  où  ils  déposèrent  Grégoire  VII,  et 
élurent  pape  Guiberl  de  Ravenne  en  4080, 
qu'à  celle  de  Wonns  en  4076,  où  il  oe  fut 
question  que  de  la  déposition  du  pape. 
Thierry  attaque  Grégoire  VII  dans  ses  mœurs 
et  dans  sa  doctrine,  el  il  le  fait  en  des  termes 
dictés  par  la  passion  la  plus  outrée.  Goldast 
a  rapporté  celle  Lettre8.  On  la  trouve  encore 
dans  le  Code  d'Udalric  de  Ramberg,  au 
tome  II  des  Ecrivains  du  moyen-âge,  par 
Eccard9,  avec  celles  d'Egilberl,  archevêque 
de  Trêves,  el  de  Henri  de  Spire,  contre  le 
pape  Grégoire.  Elles  sonl  toutes  écrites  dans 
le  même  goût. 

4  î.  Il  y  a  plus  de  modération  el  de  retenue  Traitée 
dans  le  traité  intitulé  :  De  la  division  de  d,,^,"" 
l'Empire  et  du  Sacerdoce.  L'auteur  ne  s'y  ré-  J^*"'" 
pand  point  en  injures  contre  le  pape  Gré-  Grirânc1!" 
goire;  au  contraire,  il  lui  parle  comme  à  son 
père  el  à  son  supérieur;  el  s'il  rapporte  les 
faux  bruits  que  l'on  répandait  contre  ses 
mœurs  cl  contre  son  gouvernement,  ce  n'est 
qu'en  lui  en  témoignant  sa  douleur,  et  en  le 
priant  do  lui  fournir  les  moyens  de  fermer  la 
bouche  aux  calomniateurs.  On  ne  sait  pour- 
quoi il  fil  paraître  son  ouvrage  sous  le  nom 
de  Thierry  de  Verdun;  peut-être  que  cet 
évèque  ne  s'était  pas  encore  si  fort  déclaré 

«  Hugo  Fia  vin.,  p.  Î39. 
«Tom.  XII  Spicil.,  p.  189. 

*  Tom.  XII  Spicil.,  p.  M9;  Hugo  Plavin.,  p.  tto. 

*  Goldast.,  Constit.,  tom.  I,  p.  tSe. 
»  l'agea  170,  171,  17*. 
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contre  Grégoire  VIL  Qoo4  qu'il  en  soit,  ce 
traité  est  de  Guéneric  on  Wéneric,  écolalre 
de  l'église  de  Trêves,  qui  fut  depuis  évèque 
de  Verceil.  Il  en  est  parlé  dans  Trilhème  et 
dans  Sigebert  de  Gemblours1.  Doin  Marlène, 
l'ayant  trouvé  manuscrit  dans  l'abbaye  de  ce 
nom,  l'a  f.ùt  imprimer  parmi  ses  Anecdotes*. 
Il  remarque  que  le  copiste  a  eu  soin  d'avertir 
que  ce  traité  était  de  Guéneric*,  écolalre  do 
Trêves;  que  c'est  lui  qui  y  parle  sous  le  nom 
de  Thierry  de  Verdun.  Sigebert  et  Trilhème 
ont  dit  In  même  chose.  Guéneric  réduit  à  six 
chefs  les  reproches  qu'on  faisait  au  pape, 
savoir  :  que  ses  mœurs  n'élaienl  pns  pures; 
que  son  décret  contre  les  clercsconcubinaires 
était  trop  sévère;  qu'il  avait  outrepassé  son 
pouvoir  en  déposant  le  roi  Henri;  qu'il  pro- 
diguait les  censures  et  excommuniait  pour 
des  sujets  trop  légers;  qu'il  prétendait  sans 
raison  pouvoir  délier  les  sujets  du  roi  du  ser- 
ment de  fidélité,  et  supprimer  les  investi- 
tures en  usage  depuis  longtemps.  Il  appuie 
tous  ces  reproches  de  toutes  les  preuves  que 
les  schismaliques  avaient  coutume  d'alléguer, 
faisant  surtout  valoir  leurs  raisons  contre  la 
déposition  du  roi  Henri ,  l'élection  de  Ro- 
dolphe, et  la  suppression  des  investitures 
ecclésiastiques.  Mais  il  dit  du  pape  ce  qu'on 
ne  lit  point  ailleurs*,  qu'il  s'était  sauvé 
quelquefois  pour  éviter  les  dignités  ecclésia- 
stiques; qu'il  n'avait  accepté  le  pontifiait 
qu'avec  beaucoup  de  peine;  qu'il  s'y  était 
comporté  avec  équité,  avec  sagesse  et  avec 
zèle,  veillant  assidûment  sur  son  troupeau, 
et  faisant  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
ramener  au  devoir  ceux  qui  s'en  étaient 
éloignés.  Ce  n'est  qu'après  cet  éloge  de  Gré- 
goire VU,  qu'il  entre  dans  le  détail  des  accu- 
sations que  ses  ennemis  formaient  contre 
lui. 

Loi»  uw-  13.  Son  décret  contre  les  préires  concubi- 
p!«m  o!T-  naires  portait  défense  aux  laïques  d'assister  à 
leurs  messes,  et  de  recevoir  d'eux  les  sacre- 
ments. Un  écrivain  anonyme,  que  Dom  Mar- 
tène  juge  par  le  style*  ôire  l'écolâtre  Thierry 
dont  nous  venons  de  parler,  attaqua  ce  dé- 
cret comme  trop  rigoureux.  Les  laïques  en 
prirent  occasion  d'insulter  les  prêtres  mariés. 
L'auteur  fait  voir  par  des  autorités  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères,  que  la  validité  des  sacre- 
ments ne  dépend  point  de  la  probité  des 

'  Trithèrae,  Chronic.  Hirtaug.,  tom.  I,  p.  353,  et  de 
Sieript.  Ecclet.,  cap.  uxxu,  et  Sigeb.,  cap.  CLX. 
*  Martine,  tom.  1  Anecd.,  p.  ils. 


ministres,  et  que,  s'il  n'était  plus  permis  de 
les  recevoir  de  ceux  qui  ont  ou  des  femmes 
on  des  concubines,  il  y  aurait  un  nombre  in- 
fini de  personnes  de  tout  Age,  de  tout  sexe  et 
de  toute  condition,  qui  mourraient  ou  sans 
baptême,  ou  sans  pénitence6,  parce  qu'il  y 
avait  très-peu  de  ministres  des  autels  qui  vé- 
cussent dans  la  continence. 

44.  Egilbert,  aussitôt  après  son  sacre,  vint  Ecrite»»* 
à  Trêves  ;  mais  le  clergé  ne  voulut  point  le  Jp&Tvu?" 
reconnaître7,  ni  recevoir  de  lui  les  ordres  sa- 
crés, parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  le  pallium 
de  l.i  part  du  pape  Grégoire,  et  ne  voulait  pas 
lui  obéir  comme  au  seul  pape  légitime.  Il  en- 
voya donc  un  moine,  nommé  Thierry,  homme 
savant,  mais  schismalique  comme  lui,  et  fai- 
sant profession  de  la  nécromancie,  a  l'antipape 
Clément,  pour  avoir  le  pallium.  Celui-ci  le  lui 
envoya  avec  plaisir,  avec  une  Lettre  où  il  lui 
marquait  en  quel  temps  il  devait  s'en  servir. 
Egilbert  donna  au  moine  Thierry  l'abbaye  de 
Saint -Martin  à  Trêves,  tant  pour  le  récom- 
penser de  ce  service,  que  pour  les  deux  livres 
pleins  de  mensonges  et  de  calomnies,  qu'il 
avait  composés  contre  le  pope  Grégoire  en 
faveur  du  roi  Henri  et  de  Guibert. 

15.  [Nous  énumérerons  ici  les  Monuments  Borneau 
diplomatiques  du  XI'  siècle,  tels  qu'ils  sont  ^Ta\\r 
reproduits  au  tome  CUdo  la  Patrologie,  col.  ,ttete- 
1021-1260  :  Raoul  III  le  Pieux,  roi  des  Bour- 
guignons de  994  à  1032,  trois  diplômes  ; 
Henri  roi  des  Français  de  1031  à  1060,  douze 
diplômes  ;  Conrad  le  Salique,  empereur  de 
1026  à  1056,  quatre  constitutions  et  trente- 
deux  diplômes  ;  Henri  111,  dit  le  Noir,  empe- 
reur de  1056  à  1106,  sept  constitutions  et 
treize  diplômes  ;  Alhelrède  II ,  roi  des  An- 
glais de  979  à  4016,  deux  constitutions  ; 
Canut,  roi  des  Danois  et  des  Anglais  de 
1014  à  4036,  ses  lois  et  ses  diplômes;  Macca- 
bée,  roi  des  Ecossais  en  1060,  ses  lois  ecclé- 
siastiques ;  saint  Edouard  111  le  Confesseur, 
de  1041  à  1066,  vingt -deux  lois  ecclésias- 
tiques ;  6es  lois  en  idiome  normand  sont  au 
tome  CXLVII  do  la  Patrologie,  parmi  les  oeu- 
vres de  Guillaume  le  Conquérant;  le  t.  CU 
rapporte  trois  diplômes  de  ce  même  roi , 
avec  une  lettre  que  ce  prince  écrivit  au 
pape  Nicolas.  Saint  Etienne,  roi  do  Hongrie, 
mort  en  4038  :  1°  sa  Vie,  écrite  au  commen- 
cement du  XUe  siècle  par  Charlui,  évèque 

*  Pagfi  84»,  in  Notts.  —  *  Page  «  16. 

•  Tom.  I  Anecd.,  p.  830,  in  Nous.  —  '  Page  9W. 
»  Tom.  Xlt  Spieii.,  p.  831,  988,  883. 
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Saint  -Martin  de  Pannonie.  André,  roi  de 
Hongrie  en  4039,  sept  conslila lions  ecclé- 
siastiques. Bracilio,  duc  de  Bohème  en  1039, 
lois  portées  pour  la  réforme  des  mœurs  devant 
le  tombeau  de  saint  Adalberi.  ] 


CHAPITRE  XL. 

Didier,  abbé  de  Mont-Casaia,  et  pape  mm»  le  nom  de  Victor  m 1  [1087]. 

Didi«,  •»>-     i,  Didier  était  né  des  princos  de  Bénévenl*;  qui  tombaient  en  ruinn  :  ensuite  il  bâtil  une  r»bb»j«, 

MdrMoni-  ,  .    ,  r   ,   .  ,  *         ..     ,  ,.  ■  r  .  .         ««-i  Wtii  une 

Canin  co  son  père,  qui  n  avait  que  lui  d  enfant,  songea  nouvelle  église,  qui  lut  consacrée  en  lOit  par  «rareii*  *- 

,om'       à  le  marier  de  bonne  heure,  pour  perpétuer  le  pipe  Alexandre  II*.  Elle  avait  cent  cinq  g1u'' 

son  nom.  Didier  pensait  au  contraire  à  quitter  coudées  de  long  ,  quarante-trois  de  large  et 

le  monde  et  à  vivre  dans  la  retraite  ;  mais  it  vingt-huit  de  haut  :  au  devant  était  un  parvis 

ne  trouvait  pas  le  moyen  d'exécuter  son  des-  de  77  coudées  de  long  el  de  57  de  large, 

sein.  11  arriva  que  son  père  fut  lué  par  les  Nor-  environné  de  colounes.  H  y  avait  aussi  dix 

mands.  Alors  il  se  retira  dans  le  désert,  et  y  colonnes  de  chaque  coté  dana  l'intérieur  de 

vécut  quelque  temps  dans  la  cellule  d'un  er-  l'église.  Il  avait  fait  venir  des  marbriers  et  des 

mile  nommé  Santar,  qui  le  revêtit  de  l'habit  ouvriers  de  mosaïque  de  Constanlinoplc,  pour 

monastique.  Sa  mère  l'en  fit  sortir  de  force,  travailler  tant  à  ces  colonnes,  qu'au  pavé  de 

el  le  fil  garder  avec  soin  pendant  un  an.  Hais  toute  l'église,  qui  était  composé  de  pierres  de 

quelques  instances  qu'on  lui  fit  sur  le  ma-  diverses  couleurs.  Ces  sortes  d'arts  n'étaient 

riage,  on  ne  put  l'engager  à  vivre  dans  cet  plus  en  usage  dans  l'Italie.  Pour  les  y  rétablir, 

état.  II  se  sauva  une  seconde  et  troisième  l'obbé  les  fit  apprendre  à  plusieurs  des  serfs 

fois  ;  on  le  contraignit  chaque  fois  de  revenir  :  du  monastère.  C'est  la  remarque  de  l'auteur 

enfin  il  lui  fut  permis  de  prendre  l'habit  mo-  de  la  Chronique  de  Monl-Cassin,  qui  y  fait 

naslique  à  Monl-Cassin.  L'abbé Fridéric,  frère  une  description  très -curieuse  et  très- bien 

de  Godefroi ,  duc  de  Lorraine ,  ayant  été  élu  détaillée  de  toutes  les  parties  de  cotte  église, 

pape  sous  le  nom  d'Etienne  IX,  fil  élire  pour  de  tous  ses  ornements  et  de  la  solennité  de 

son  successeur  à  Monl-Cassin  le  moine  Didier,  sa  dédicace. 

en  1067  :  au  commencement  de  l'année  sui-       3.  Il  y  avait  alors  en  cette  abbaye  un  moine  ^J^^ 

vante,  il  l'envoya  en  qualité  de  son  légat  à  recommandable  par  sa  naissance,  par  sa  sa-  de'ÎS.'s*- 

Constanlinople ,  près  de  l'empereur  Isaao  gesse  el  son  éloquence,  nommé  Guaifer.  On  g^iHct.p" 

Comnène.  Didier  altendait  à  Bari  le  venl  fa-  avait  découvert  depuis  quelque  temps  le  corps 

vorable,  pour  passer  au  lieu  de  sa  légation,  de  saint  Secondin  à  Troie  dans  la  Pouillo,  en 

lorsque  des  moines  du  Monl-Cassin  vinrent  bâtissant  l'église  de  Saint-Marc.  L'évoque 

lui  apprendre  la  mort  du  pape  Etienne,  el  le  Etienne  pria  l'abbé  Didier  d'engager  Guaifer 

prier,  au  nom  de  la  communauté,  de  revenir  à  mettre  par  écrit  les  circonstances  de  cotte 

prendre  le  gouvernement  du  monastère.  Il  invention,  el  d'y  ajouter  la  Vie  du  saint.  L'é- 

partildès  le  lendemain, et  arriva  à  Mont-Cas-  crit  de  Guaifer  se  lit  dans  le  tome  VII  de  l'i- 

sin  le  jour  de  Pâques.  Il  prit  le  même  jour  talie  sacrée  par  Ughelli",  el  dans  le  tome  II 

possession  de  l'abbaye,  dont  Etienne  IX  avait  de  février  de  Bollandus  [et  dans  le  t.  CXLVII 

conservé  le  titre  jusqu'à  sa  mort.  de  la  Patrologie  latine,  col.  \  283-4302].  L'au- 
2.  L'abbé  Didier  commença  par  rétablir  les    leur  appelle  Pévôque  Etienne  son  frère  et 

Te  officines  du  monastèro ,  el  autres  bâtiments  son  coévéque  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire 

i  Le  tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col.  913-962,     Victor  111  par  Mabillon.  {L'éditeur.) 
contient  un»  Notice  buUmqac  rar  Victor  1U  d'après       »  Carotte.  Canin.,  lib.  III,  et  Mabillon,  loin.  IX 

Actor.,  p.  585  et  aeq.  —  »  Ibid.,  p.  597,  699. 
*  Page  1>63,  et  Bolland.,  totn.  Il  Febrnar.,  p.  5SI. 
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qu'il  était  lui-même  revêtu  de  l'épiscopat. 
Néanmoins  Pierre  Diacre,  ue  le  qualifie  que 
moine,  soit  dans  sa  Chronique,  soit  dans  son 
dialogue  des  hommes  illustres.  Guaifer  re- 
marque dans  cette  Histoire,  que  quelques-uns 
doutant  que  les  reliques  trouvées  fussent  d'un 
saint,  on  en  fil  l'épreuve  en  les  faisant  passer 
par  le  feu. 

Sa  confié  4.  En  4082,  avant  que  le  roi  Henri  assié- 
îTSiîZ£geat  Rome,  il  écrivit,  étant  dans  l'abbaye 
ri-  de  Farfa,  à  l'abbé  Didier  de  le  venir  voir*. 
L'abbé  n'ayant  point  fait  de  réponse  à  cette 
Lettre,  ce  prince  lui  en  envoya  une  seconde 
pleine  de  menaces,  aveo  les  mêmes  ordres. 
L'abbé  s'en  excusa  sur  la  crainte  des  Nor- 
mands :  mais  à  la  troisième  Lettre  du  roi,  il 
partit,  craignant  pour  son  monastère.  11  eut 
soin  en  ce  voyage  de  ne  communiquer  avec 
aucun  des  excommuniés,  pas  même  avec  le 
chancelier  du  roi,  et  ne  leur  douna  point  le 
baiser  de  paix,  ni  ne  pria,  ni  ne  mangea  avec 
eux.  Le  roi  le  pressa  de  lui  jurer  fidélité,  et 
de  recevoir  de  lui  l'investiture.  L'abbé  refusa 
l'un  et  l'autre.  Henri,  irrité,  ordonna  à  Jour- 
dain, prince  de  Capoue,  de  livrer  à  ses  nonces 
le  monastère  de  Mont-Cussin  :  mais  ce  prince 
parla  si  avantageusement  de  l'abbé  au  roi, 
qu'il  le  pria  de  s'entremettre  auprès  du  pape 
pour  son  couronnement.  Pendant  son  séjour 
à  la  cour,  l'abbé  Didier  disputa  souvent  avec 
les  évéques  qui  y  étaient,  sur  les  droits  du 
Saint-Siège.  Ils  alléguaient  en  faveur  du  roi 
le  décret  de  Nicolas  H,  portant  qu'on  ne  ferait 
point  de  pape  sans  l'agrément  de  l'empereur. 
L'abbé  leur  répondait  que  ni  pape,  ni  évèque, 
ni  aucun  homme  vivant,  ne  pouvait  faire  va- 
lidement  un  décret  de  celle  nature,  parce 
que  le  Saint-Siège  est  au-dessus  de  tout,  et 
ne  peut  être  jamais  soumis  à  personne:  que 
si  le  pape  Nicolas  avait  fait  ce  décret,  c'était 
imprudemment,  et  que  la  faute  d'un  homme 
ne  devait  point  faire  perdre  à  l'Eglise  sa  di- 
gnité. Avant  de  le  laisser  retourner  à  Mont- 
Cassin,  le  roi  Henri  lui  donna  une  bulle  d'or 
en  faveur  de  ce  monastère.  L'abbé  Didier  en 
reçut  une  autre  de  Michel,  empereur  de  Con- 
slantinople*,  portant  qu'en  l'honneur  de  saint 
Benoit,  et  pour  le  salut  de  son  àme,  il  donnait 
au  monastère  de  Cassin  vingt -quatre  livres 
d'or  à  prendre  chaque  année  sur  le  palais  im- 
périal ;  Michel,  en  envoyant  ce  diplôme  scellé 


d'une  bulle  d'or,  l'accompagna  de  grands  pré- 
sents pour  l'abbé  Didier,  demandant  le  se- 
cours de  ses  prières  et  de  sa  communauté. 

5.  Grégoire  VII  étant  dangereusement  ma-    n  «*tti« 
UuJe  à  Salerne  en  40858,  les  évéques  et  les  p*p*' 
cardinaux  le  prièrent  de  se  désigner  un  suc- 
cesseur. Il  en  nomma  trois  :  Olhon,  évèque 
d'Ostie  ;  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  et  l'abbé 
Didier.  De  ces  trois  il  n'y  avait  que  l'abbé 

qui  fût  présent,  lorsqu'on  procéda  à  l'élection 
après  la  mort  du  pape.  Les  évéques  et  les 
cardinaux  le  pressèrent  de  se  rendre  à  leur 
choix.  Il  le  refusa,  offrant  d'ailleurs  à  l'Eglise 
romaine  tous  les  services  dont  il  serait  ca- 
pable. Jourdain,  prince  de  Capoue,  et  Rai- 
nulfe,  comte  d'Averse,  se  joignirent  aux  évé- 
ques et  aux  cardinaux,  pour  faire  de  nouvelles 
instances  à  l'abbé:  ils  le  trouvèrent  inflexible. 
Une  troisième  tentative  n'ayant  pas  eu  plus 
de  succès,  ils  s'offrirent  d'élire  celui  qu'il  leur 
indiquerait.  11  nomma  Olhon  d'Ostie;  mais 
comme  on  était  près  de  procéder  à  celte  élec- 
tion, un  des  cardinaux  s'y  opposa,  disant 
qu'elle  était  contre  les  canons.  Alors  tous  ceux 
qui  étaient  présents  se  saisirent  de  l'abbé  Di- 
dier, et  le  menèrent  de  force  dans  l'église  de 
Sainte-Luce,  où  ils  l'élurent  pape  d'un  con- 
sentement unanime,  et  le  nommèrent  Vic- 
tor III.  Cette  élection  se  fit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, 24  mai  de  l'an  4086,  le  Saint-Siège 
ayant  vaqué  un  an  entier.  Victor  sortit  de 
Rome  au  bout  de  quatre  jours,  et  retourna  à 
Monl-Cassin.  En  passant  à  Terracine,  il  y 
quitta  la  croix,  la  chappe  et  les  autres  mar- 
ques du  pontificat,  résolu  de  ne  se  charger 
jamais  de  cette  dignité.  Il  ne  laissa  pas  de  se 
trouver  avec  les  cardinaux  au  concile  que 
l'on  tint  à  Capojie,  à  la  mi- carême  de  l'an 
4087,  et  ce  fui  là  qu'il  consentit  enfin  à  son 
élection,  en  reprenant  la  croix  el  la  pourpre. 
Il  fut  sacré  solennellement  à  Rome  dans  l'é- 
glise de  Saint- Pierre,  le  dimanche  d'après 
l'Ascension,  le  9  mai  de  la  même  année. 

6.  Au  mois  d'août  suivant,  étant  au  concile     s*  mort 
de  Bénévenl*,  il  tomba  grièvement  malade,  eB,°87 
el  se  fil  reporter  à  Monl-Cassin,  où  il  mourut 

le  16  septembre,  quatre  mois  et  sept  jours 
après  son  sacre.  Il  avait  été  abbé  de  Mont- 
Cassin  pendant  vingt-neuf  ans,  et  fait  cardi- 
nal, au  mois  de  mars  de  l'an  1059,  par  le 
pape  Nicolas  II,  sous  le  litre  de  sainte  Cécile. 


1  Chronic.  Cauin.,  lib.  III,  cap.  XXX,  el  Ifabillon,  *Chron.  Cas.,  lib.  III,  o.  LXY.LXVI,  et  t.  IX  Ad.,  p.  609. 
lib.  LXVl  Annal.,  num.  *».  *  Le  discoure  qu'il  fit  dans  ce  concile  est  rapporté 

•  Tom.  IX  Actor.,  p.  «07.  au  t.  CXIiX  de  la  Patrologie,  col.  9«S-«66.  (L'édit.) 
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[«•  siècle.]        CHAPITRE  XL.  —  DIDIER , 

Oo  doit  faire  peu  d'attention  à  la  Lettre  que 
Hugues,  archevêque  de  Lyon1,  écrivit  contre 
lui  à  la  comtesse  Mathilde.  C'est  un  tissu  de 
reproches  qui  n'avaient  aucun  fondement 
dnns  la  conduite  de  Victor  III,  et  que  l'arche- 
vêque de  Lyon  ne  fil  éclater  que  lorsqu'il  eut 
perdu  l'espérance  d'être  lui-même  élu  pape  à 
la  place  de  l'abbé  Didier.  Un  des  reproches 
que  lui  fait  l'archevêque  Hugues,  est  d'avoir 
promis  au  roi  Henri  de  s'employer  auprès  de 
Grégoire  VII  pour  le  faire  couronner  empe- 
reur. Mais  l'historien  qui  rapporte  ce  fait,  dit 
que  ce  prince  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir 
l'intercession  de  l'abbé  à  cet  égard  ;  et  il  ne  ris- 
quait rien  de  la  lui  promettre,  puisqu'il  savait 
que  Grégoire  VII  n'accorderait  jamais  la  cou- 
ronne de  l'empire  au  roi  Henri,  à  moins  que  ce 
prince  ne  fil  pénitence  et  satisfaction  à  l'Eglise. 

Hugues  de  Flavigny  est  tombé  dans  une 
faute  grossière*,  en  disant  que  le  pape  Vic- 
tor, célébrant  la  messe  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Rome,  fut  frappé  du  jugement  de 
Dieu  ;  et  qu'ayant  reconnu  sa  faute,  il  se  dé- 
posa lui-même,  envoya  chercher  les  moines 
qu'il  avait  amenés  en  cette  ville,  leur  ordonna 
de  porter  sou  corps  à  Mont-Cassin,  et  de  l'in- 
humer dans  le  chapitre,  non  comme  pape, 
mais  comme  abbé.  Ce  fait  est  démenti  par 
Pierre,  diacre,  continuateur  de  la  Chronique 
de  ce  monastère  où  nous  lisons  que  Victor, 
de  retour  de  Bénévent  au  Mont-Cassin,  y  éta- 
blit pour  abbé  Odérise,  diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  prévôt  de  cette  abbaye;  qu'ayant 
ensuite  appelé  les  évêques  et  les  cardinaux, 
il  leur  recommanda  d'élire  pour  pape  Othon, 
évêque  d'Ostie ,  suivant  l'intention  de  Gré- 
goire VII;  et  que,  s'étant  fait  construire  un 
tombeau  dans  le  chapitre,  il  mourut  trois 
jours  après.  On  voit  encore  aujourd'hui  son 
épitaphe  dans  la  chapelle  de  Sainl-Berlbaire*, 
où  son  corps  fut  transféré  il  y  a  près  de  deux 
cents  ans.  Elle  est  en  seize  vers  élégiaques, 
qui  renferment  les  principales  circonstances 
de  sa  vie;  entre  autres,  qu'il  laissa  son  épouse 
vierge,  en  la  quittant  pour  se  faire  moine. 
s«  écrit».  7.  Etant  abbé  de  Mont-Cassin,  il  mit  par 
»ur  les*  mi-  écrit  les  miracles  de  saint  Benoit",  et  de  quel- 
rAtnT  sî!  ques  moines  de  ce  monastère,  qui  s'étaient 
û°pheL,d»  ren^U8  recommandables  par  la  sainteté  de 
labbéApoi*  leur  vie.  Le  recueil  qu'il  eu  fit,  était  divisé 

«Tom.  X  Cône.,  p.  414.  [Patrol.,  tome  CXLV1I, 
col.  Ml  ettuiv.} 

•  Hugo  Flaviniac.,  in  Chronie.  ad  ann.  1087. 

»  Mabillon,  tome  IX  Actor.,  p.  614.  —  *  Page  «15. 

•  Tom.  VI  Aetor.,  p.  484  et  469. 

XIII. 


ABBÉ  DE  MONT-CASSIN.  417 

en  quatre  livres.  Il  y  en  a  trois  d'imprimés 
dans  le  tome  VI  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  dans  les  Bollandistes  au  21  mars  [et 
dans  le  tome  CXLIX  de  la  Patrologie  latine, 
col.  965-4018].  La  fin  du  troisième,  et  le  qua- 
trième entier,  se  trouvent  parmi  les  manu- 
scrits du  Vatican,  nombre  1203.  Ces  livres 
sont  en  forme  de  dialogues.  L'nbbé  Didier 
avait  été  lui-même  témoin  de  la  plupart  des 
miracles  qu'il  rapporte,  ou  les  avait  appris  de 
personnes  dignes  de  foi.  Il  joignit  aux  miracles 
opérés  au  Mont-Cassin,  ceux  qui  s'étaient 
faits  depuis  peu  dans  les  lieux  voisins.  [Le 
tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col.  1047-1018, 
reproduit  d'après  Dom  Tosti ,  Storia  del- 
Fabbadia  Casin.,  l'épi  la  phe  de  l'abbé  Apolli- 
naire.] 

8.  On  attribue  à  l'abbé  Didier*  des  chants  s^utu*. 
ou  des  hymnes  en  l'honneur  de  saint  Maur, 

et  quelques  Lettres.  Dom  Mabillon  en  a  donné 
une  dans  l'appendice  du  tome  V  des  Annales 
Bénédictines,  adressée  à  une  impératrice,  qui 
n'est  désignée  que  par  la  première  lettre  de 
son  nom,  A;  mais  il  pense  qu'il  y  a  faute  dans 
l'inscription,  et  que  la  lettre  A  désigne  l'em- 
pereur Alexis  Comnène;  [elle  est  reproduite 
au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie  Iqtine,  col. 
961-962.]  Il  s'agit,  en  effet,  dans  cette  Lettre, 
d'engager  ce  prince  à  supprimer  le  tribut 
qu'il  avait  imposé  sur  tous  les  pèlerins  qui 
allaient  visiter  les  Saints-Lieux.  Or,  on  sait 
que  l'empereur  Alexis  tendit  des  pièges7, 
non-seulement  aux  armées  des  chrétiens  qui 
allaient  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
mais  encore  aux  pèlerins;  et  l'on  a  des 
preuves  de  son  avarice  dans  un  de  ses  di- 
plômes en  lettres  d'or,  où  il  avoue  que  l'ex- 
trémité à  laquelle  il  se  trouvait  réduit,  l'avait 
obligé  à  dépouiller  les  églises  de  ce  qu'elles 
avaient  de  plus  précieux.  Il  est  vrai  qu'il  dé- 
fend en  même  temps  de  rien  faire  de  sem- 
blable à  l'avenir;  mais  on  voit  par  les  histo- 
riens du  temps,  qu'il  continua  de  vexer  les 
pèlerins.  [Le  tome  indiqué  de  la  Patrologie, 
col.  962-964,  reproduit,  d'après  Ughelli,  une 
Lettre  par  laquelle  Victor  III  confirme  les 
possessions  de  Tévéché  de  Ravelle,  ou  Revel, 
à  la  demande  de  l'évêque  Ursus.] 

9.  L'abbé  Didier  eut  soin  de  pourvoir  l'é-  n  ta  mo- 
glise  qu'il  avait  fait  bàlir*  de  tous  les  livres  *™  iet 

«  Poitevin ,  tom.  I  Apparat.,  p.  458,  et  Ludovic. 
Jacob.,  Bibliot.  Pontif.,  p.  819. 

'  Mabillon,  tom.  V  Annal.,  lib.  LXVII,  num.  84, 
p.  887  et  647. 

•  Chronie.  Ci».,  lib.  III,  cap.  XX,  et  t.  IX  AcL,  p.  594. 
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nécessaires  pour  la  célébration  des  saints 
mystères  et  des  offices  divins,  faisant  cou- 
vrir ces  livres  de  matières  précieuses  :  d'or, 
d'argent,  de  pierreries  et  d'ivoire.  Il  fit  re- 
vêtir de  même  la  Règle  de  saint  Benoit,  et  fit 
transcrire  avec  beaucoup  d'exactitude  l'His- 
toire de  la  vie  de  ce  saint,  celles  de  saint 
Maur  et  de  sainte  Scholastique.  Il  n'eut  pas 
moins  de  soin  d'enricbir  la  bibliothèque  do 
Cassin.  On  compte  parmi  les  ouvrages  qu'il 
fit  transcrire,  ceux  de  saint  Augustin,  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Basile1,  de  saint 
Jérôme,  d'Eusèbe,  de  Sévérien  de  Ca- 
bales; r 'Histoire  des  Goths  par  Jordanes; 
V Histoire  de  la  guerre  des  Juifs  par  Josèphe; 
Corneille  Tacite;  Homère;  Erchembert;  Bède 
sur  Tobie;  les  Sermons  de  saint  Léon  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze;  un  livre  iutilulé  : 


La  doctrine  des  Pères;  deux  Sacra menta ires 
avec  un  Martyrologe;  l'Ordre  épiscopal;  les 
Vies  et  les  Instituts  des  Pères;  les  Actes  des 
Apôtres,  leurs  Epltres,  l'Apocalypse  et  les 
Paralipomènes;  quelques  opuscules  d'Ori- 
gène,  de  Bérenger,  de  saint  Cbrysoslome,  de 
saint  Hilaire,  de  Sédulius,  de  Juvencus,  de 
Cresconius;  les  poèmes  d' A  riches,  de  Paul, 
de  Charles,  de  saint  Paulin;  Cicéron,  De  la 
nature  des  dieux;  les  Instituts  de  Justinien, 
ses  Novelles;  Térence,  Horace,  Ovide,  Sé- 
nèque,  Donat,  Virgile,  avec  l'Eclogue  de 
Théodore.  Le  choix  de  tous  ces  ouvrages, 
pour  les  mettre  entre  les  mains  des  moines 
de  Cassin,  marquait  autant  de  goût  et  de  dis- 
cernement dans  leur  abbé,  que  de  désir  de 
leur  donner  les  moyens  de  s'instruire  dans 
les  lettres  divines  et  humaines. 


CHAPITRE  XLL 


[Le  bienheureux]  Vr 

DriMinii,  4.  Après  la  mort  de  Victor  III,  le  Saînt- 
ape*  Siège  vaqua  six  mois,  pendant  lesquels  l'E- 
glise fut  agitée  de  grands  troubles*.  Les 
évèques,  ne  sachant  comment  y  remédier,  se 
dispersèrent  de  toutes  parts;  mais  enfin,  aux 
sollicitations,  tant  des  Romains  que  de  la 
comtesse  Mathilde,  ils  se  rassemblèrent  à 
Ter  racine,  la  première  semaine  de  carême, 
8  mars  de  l'an  4088.  Les  clercs  et  les  laïques 
de  Rome,  invités  de  s'y  rendre,  y  envoyèrent 
des  députés  :  Jean,  évêque  de  Porto,  de  la 
part  des  cardinaux  et  du  clergé,  et  le  préfet 
Benoit,  de  la  part  de  tous  les  laïques.  L'assem- 
blée était  composée  en  tout  de  quarante  per- 
sonnes, évèques  ou  abbés.  Le  lendemain  jeudi, 
les  députés  présentèrent  leurs  pouvoirs;  et 
l'évéque  de  Tusculum  ayant  fait  rapport  de 
ce  que  Grégoire  VII  et  Victor  III  avaient  réglé 
pour  le  bon  gouvernement  de  l'Eglise,  on 


linlP,  pape  [1099]. 

indiqua  un  jeune  de  trois  jours,  accompagne 
de  prières  et  d'aumônes,  pour  demander  h 
Dieu  de  faire  connaître  celui  qu'il  avait 
choisi.  Le  dimanche  12  mars,  jour  de  la  fêle 
de  saint  Grégoire,  tous  s'assemblèrent  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-Césaire  ; 
et  après  avoir  délibéré  quelque  temps,  ils 
éliront  d'une  voix  unanime  Olhon,  évêque 
d'Oslie,  qui  fut  nommé  Urbain  II*.  On  le  re- 
vêtit sur-le-champ  de  la  chape  de  pourpre, 
et  on  le  mit  dans  le  siège  de  l'évéque  de  Ter- 
racine.  Son  intronisation  fut  suivie  de  la 
messe  solennelle,  qu'il  célébra  lui-même. 

2.  Othon  ou  Odon,  ol  quelquefois  nommé  Saui»- 
Eudes,  était  né  à  Chaiillon-sur-Marne,  vers  "r^,.8"* 
l'an  1042;  d'autres  le  font  naître  à  Lageri 
dans  le  voisinage  de  Chàtillon,  et  quelques- 
uns  à  Reims.  Il  y  fit  ses  éludes  sous  saint 
Bruno,  alors  chancelier  de  celte  église,  et 


«  Totn.  IX  Aet,  p.  60». 

*  Plusieurs  martyrologes  donnent  à  Urbain  le  titre 
de  bienheureux.  (L'éditeur.) 

*  Chronic.  Casiin.,  lib.  IV,  cap.  il,  et  Vit*  Urban.  Il, 
tom.  III  Opusc.  Mabill. 

*  Le  tome  CLI  de  la  Patrologie,  col.  9-»66,  repro- 
duit d'après  Ruinart  la  Vie  d'Urbain  II.  Cette  Vie  était 
suivie  d'un  appendice  où  I  on  trouvait  le»  bulles  do  ce 


pape;  le<  éditeurs  ont  préféré  les  mettre  parmi  les 
lettres  en  leur  ordre  chronologique.  Ils  n'ont  conservé 
que  la  partie  de  l'appeudice  relative  à  certains  faits 
particuliers  qui  regardent  l'histoire  d'Urbain.  Us  in- 
diquent ensuite  les  extraits  de  Domnizon  qui  con- 
cernent Urbain, et  quelques  lettres  «drossées  à  ce  pape; 
Us  citent  un  extrait  du  Uvre  de  Foulque»,  comte  d'An- 
jou, et  une  Notice  diplomaUque  tirée  de  JaBe.  [L'édU.)  . 
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depuis  instituteur  de  l'ordre  des  chartreux4,  sujet  de  l'Eucharistie,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût 

Ses  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences  autrement  décidé  dans  un  concile  œcumé- 

lui  méritèrent  une  place  dans  la  cathédrale,  nique. 

et  ensuite  celle  d'archidiacre.  Quoiqu'on  y  4.  On  compte  parmi  les  Lettres  qu'Urbain  11  Aatmi 
vécût  dans  une  grande  régularité,  la  réputa-  écrivit  aussitôt  après  son  intronisation  5,  celle  il. 
lion  de  celle  que  l'abbé  Hugues  faisait  ob-  qui  osl  adressée  à  l'archevêque  de  Salzbourg 
server  à  Cluny,  l'y  attira.  11  en  fut  fait  prieur  et  aux  autres  évêques  catholiques  d'Aile- 
l'an  1076.  Grégoire  VII,  l'ayant  appelé  à  magne,  par  laquelle  il  les  exhorte  en  peu  de 
Rome  deux  ans  après,  lui  donna  l'évèché  mots,  mais  très-énergiques,  a  la  persévérance 
d'Ostie,  avec  le  titre  de  cardinal;  il  fit  de  lui  dans  la  soumission  à  l'Eglise;  une  aux  évê- 
son  confident,  et  l'employa  à  des  négociations  ques  de  la  province  de  Vienne,  qu'il  presse  de 
difficiles,  connaissant  sa  prudence  et  sa  dex-  remédier  aux  troubles  dont  leur  métropole 
térité  dans  le  maniement  des  affaires.  Othon  était  agitée  par  la  longue  vacance  de  son 
était  présent  à  la  conférence  que  l'abbé  Di-  siège;  celle  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  pour 
dier  eut  en  1082  à  Farfa  avec  le  roi  Henri,  et  l'inviter  à  venir  au  plus  tôt  à  Rome,  partager 
y  soutint  contre  l'abbé  qu'on  ne  pouvait  avec  lui  le  fardeau  dont  on  l'avait  chargé:  et 
point  faire  de  pape  sans  le  consentement  de  quelques  autres  qui  ne  sont  pas  venues  jus- 
l'empereur.  Pendant  sa  légation  d'Allemagne,  qu'à  nous,  entre  lesquelles  on  en  met  une  à 
il  assista  à  une  autre  conférence  qui  se  tint  à  Rainaud,  archevêque  de  Reims,  par  laquelle 
Berchach  en  Thuringe,  le  21  janvier  1085,  il  l'invitait  à  venir  le  voir. 

entre  les  partisans  du  roi  Henri  et  les  Saxons.       5.  Quelque  temps  après  sa  consécration,  ^jjjjï 
Il  fui  un  des  trois  que  Grégoire  VU  désigna  Urbain  H  alla  au  Mont-Cassin ,  oïl  il  fut  guéri  cl^îo  ""«n 
en  mourant  pour  lui  succéder;  et  Victor  III,  d'un  violent  mal  de  côté  qui  l'affligeait  sou-  ,ow* 
se  trouvant  au  lit  de  la  mort,  le  présenta  aux  vent*.  Pierre,  diacre,  attribue  ce  miracle  aux 
évêques  et  aux  cardinaux,  leur  recomman-  mérites  de  saint  Benoit,  et  il  en  infère  que  le 
dant  de  l'élire  pour  pape;  ce  qui  fut  exécuté  corps  de  ce  saint  était  dans  l'église  de  ce  mo- 
le 12  mars  1088.  nastère.  Cela  parait  en  effet  par  une  bulle  de 
s« L«ura     3.  Dès  le  lendemain  de  son  élection,  il  en  ce  pape,  rapportée  au  tome  1  du  Bullaire  de 
*  donna  avis  à  tous  les  catholiques  par  une  Cassin,  qu'on  dit  avoir  été  donnée  en  celle 
Lettre  circulaire1,  où  il  leur  déclarait  qu'il  occasion7.  Mais  elle  est  rejetée  comme  apo- 
suivrait  en  tout  les  vestiges  de  Grégoire  VII  cryphe  par  le  cardinal  Baronius,  et  par  un 
son  prédécesseur.  Il  en  écrivit  une  particu-  grand  nombre  de  critiques.  Le  pape  lira  de 
lière  à  la  comtesse  Malbilde,  pour  l'exhorter  Cassin  le  moine  Jean  Gaëtan.  et  le  fil  cardinal 
à  persévérer  dans  la  défense  de  la  cause  du  de  l'Eglise  romaine.  Urbain  était  encore  dans 
Saint-Siège  contre  les  schismnliques.  En  cette  abbaye,  lorsque  le  duc  Roger,  Boémond 
même  temps  il  envoya  des  légats  aux  princes  son  frère,  et  Urson,  abbé  de  Bantin,  vinrent 
chrétiens  d'Orient  et  d'Occident,  afin  de  les  l'inviter  à  consacrer  l'église  de  ce  monastère8, 
confirmer  dans  la  foi  et  dans  l'unité  de  II  y  alla ,  et  lui  accorda  de  grands  privilèges 
l'Eglise.  Il  chargea  ceux  qu'il  députa  à  l'em-  mentionnés  dans  une  bulle  en  forme  de  lettre 
pereur  Alexis  Comnène5,  de  lever  l'cxcom-  à  tous  les  fidèles.  Quelques  seigneurs  de 
municalion  portée  contre  lui  pour  avoir  Pouille,  profilant  de  l'absence  du  duc  Roger 
obligé  les  Latins,  qui  résidaient  dans  ses  cl  de  Boémond.  pillèrent  le  monastère  de  Ban- 
Etals,  à  se  servir  de  pain  fermenté  au  sacri-  Un.  Le  pape,  en  étant  informé,  écrivit  au  duc 
fice  de  la  messe.  Ce  prince,  quelque  temps  et  à  son  frère,  de  réprimer  l'insolence  de  ces 
auparavant,  avait  invité  le  pape  à  venir  lui-  téméraires9.  Il  passa  de  là  en  Sicile;  et  n'y 
même  tenir  un  concile  général  à  Conslanti-  ayant  pus  trouvé  le  comte  Rogor,  oncle  du 
nople.  pour  la  réunion  des  deux  Eglises.  Ce  duc  de  Pouille,  il  le  fit  prier  do  le  venir  voir 
projet  n'eût  pas  lieu;  et  il  parait  qu'il  fut  à  Traîne,  pour  conférer  ensemble  sur  des 
seulement  arrêté  entre  les  légats  et  Tempe-  matières  d'importance.  Le  comte  était  oc- 
reur*,  qu'il  serait  libre  aux  Grecs  et  aux  cupé  au  siège  de  Dulère  :  il  le  quitta  et  vint 
Latins  de  conserver  chacun  leurs  usages  au  à  Traîne. 

1  Mabillon,  loin.  IX  Actor.,  p.  871.  7  Tom.  1,  p.  il. 

1  Vila  Vi  ban.  Il,  tom.  III  Oputcul.  Mabill.,  p.  W.  »  Tom.  X  Concil.,  Spist.  1,  p.  4M. 

»  Page  59.  -  »  Page  dfl.  —  •  Page  30.  -  «  Page  83.       •  Eptst.  6,  p.  *». 
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uure  k  6.  Anselme,  archevêque  de  Milan,  avait  en* 
îiî!ÏÏ?"de  couru  la  disgrâce  de  Grégoire  VII1,  pour 
avoir  reçu  l'investiture  du  roi  Henri.  Le  pape 
Urbain,  informé  qu'il  s'était  repenti  de  cette 
démarche,  le  rétablit  dans  son  siège,  lut  en- 
voya le  pnllium,  et  lui  écrivit  une  Lettre  dont 
il  ne  reste  qu'un  fragment,  rapporté  par  Yves 
de  Chartres,  et  dans  le  tome  X  des  Conciles. 
Il  regarde  la  manière  de  réconcilier  les  péni- 
tents. La  même  année  4088,  le  pape  dota  la 
collégiale  de  Sainte-Agathe  à  Crémone*,  réta- 
blit Bernard ,  archevêque  de  Tolède,  dans  les 
droits  de  primatie  sur  tous  les  royaumes  des 
Espagne*,  dont  ses  prédécesseurs  avaient 
joui  avant  l'invasion  des  Sarrasins,  et  le  fit 
son  légat  dans  ces  royaumes,  à  la  place  de 
Richard  qui  s'était  mal  conduit  dans  sa  léga- 
Priaati-de  tion.  Il  y  a  plusieurs  Lettres  d'Urbain  au  sujet 
du  rétablissement  de  la  primatie  de  Tolède'. 
On  doit  rapporter  au  même  temps  le  concile 
de  Fusselle,  et  non  au  pontificat  de  Paschal  II, 
comme  a  fait  le  cardinal  d'Aguire,  puisque 
l'abbé  Pierre,  qui  gouvernait  l'église  d'Iria 
lors  de  la  tenue  de  ce  concile  *,  en  fut  déjeté 
deux  ans  après  par  Rainier,  légat  du  Saiut- 
Siége,  dans  le  concile  de  Léon,  qui,  de  l'aveu 
de  tous  les  savants,  se  tint  en  4091 .  Le  pape, 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  roi  Alphonse 
pour  lui  faire  part  du  rétablissement  de  la 
primatie  de  Tolède,  lui  ordonne  de  rétablir 
Diégue,  évêqued'lrin,  qu'il  avait  fait  arrêter 
et  déposer  de  la  dignité  épiscopale,  contraire- 
ment aux  canons,  et  de  l'envoyer  ensuite  à 
Rome  avec  les  députés,  pour  y  être  jugé  ca- 
noniquement. 

t^mSU  7*  ArU,u^  »  *yanl  éle  él°  évèque  d'Elne  on 
iTq-"'* T,  Roussillon,  en  4088',  se  présenta  à  Dalmace, 
-TïériqM  archevêque  de  Narbonne,  son  métropolitain, 
1  Ei<m.  Pour  etre  ordonné.  Celui-ci  ne  voulut  point 
le  sacrer,  le  regardant  comme  simoniaque,  k 
cause  du  serment  qu'il  avait  fait  aux  cha- 
noines, après  son  élection,  de  conserveries 
biens  de  l'église.  Arlauld  se  pourvut  à  Rome, 
où,  après  avoir  prêté  serment  qu'il  n'avait 
fait  aucune  convention  avant  d'être  élu,  le 
pape  le  sacra  évêque.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne réclama  contre  cette  ordination ,  mais 
il  ne  fut  point  écouté.  Artauld  gouverna  pai- 
siblement son  église,  et  assista  à  divers  con- 
ciles. Gratien,  dans  son  Décret,  l'appelle  évê- 
que d'Arles.  C'est  une  faute.  Il  l'était  d'Elne. 

1  Page  39,  tom.  X  Concil.,  Epitt.  4,  p.  414. 

•  Vita  Urban.,  p.  40,  et  tom.  X  Concil.,  p.  1*8. 

*  Epitt.  1,  8,  18,  39,  80,  SI,  81. 

♦  Vita  Vràan.,  p.  4*.  —  ■  lbid.,  p.  48,  44,  45. 


8.  Le  1"  novembre,  Urbain  II  accorde  à  Pri-aig* 
l'abbé  Hugues,  et  à  son  monastère,  un  ample  ci-Bj  À 
privilège,  où,  entre  autres  choses  remarqua-  1088 
bles4,  il  dit  qu'il  était  redevable  à  cet  abbé  et 

à  son  abbaye,  d'y  avoir  été  régénéré  par  une 
seconde  grâce  du  Saint-Esprit ,  regardant  la 
profession  monastique  comme  un  second  bap- 
tême. Au  mois  de  décembre,  il  confirma  à 
Godefroi,  évêque  de  Maguelone,  un  comté  qui 
avait  été  donné  à  Grégoire  VII,  et  que  ce  pape 
avait  cédé,  sous  le  titre  de  fief7,  à  Pierre, 
prédécesseur  de  Godefroi,  à  la  charge  du  ser- 
ment de  fidélité  et  d'un  cens  annuel  d'une 
once  d'or  du  meilleur  aloi.  La  Lettre  d'Ur- 
bain II  est  datée  du  44  décembre  4088.  11 
en  écrivit  une  autre,  vers  le  même  temps*, 
au  clergé  et  au  peuple  de  Vienne,  en  faveur 
de  Gui  qu'ils  avaient  élu  pour  leur  arche- 
vêque, et  qui,  à  la  suite  de  son  élection,  était 
allé  à  Rome,  où  il  avait  fait  quelque  séjour. 

9.  Vers  le  commencement  de  l'an  4  089»,  utum 
Pibon,  évêque  de  Toul,  consulta  le  pape  Ur-  éré-u?  <u 
ba  in  sur  plusieurs  difficultés.  Cet  évêque  avait  °"  ■ 
fait14,  quelques  années  auparavant,  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem,  avec  Conrad  de  Lucel- 
bourg,  et  promis  que,  s'il  en  revenait,  il  se 

ferait  moine.  Il  accomplit  son  vœu  en  faisant 
profession  dans  le  monastère  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  sous  l'abbé  Jarenlon.  Mais  les  peu- 
ples de  son  diocèse  l'ayant  redemandé ,  le 
pape  Victor  III  l'obligea  à  y  retourner.  On 
cite  une  Lettre  qu'Alexandre  H  lui  écrivit*1, 
pour  l'empêcher  de  s'opposer  à  l'exécution 
d'un  privilège  accordé  à  l'abbaye  de  Monlier- 
en-Der  par  Léon  IX.  Celle  du  pape  Urbain 
est  le  résultat  d'une  assemblée  synodale,  où 
l'on  répondit  aux  difficultés  proposées  par 
Pibon.  On  décide  :  4°  que  toutes  les  dignités 
à  la  nomination  de  l'évéque  doivent  être  con- 
férées gratuitement,  et  que  l'on  déposera 
ceux  qui  y  auront  été  promus  pour  de  l'ar- 
gent; 2»  que  ceux  qui,  après  avoir  reçu  le 
sous-diaconat,  n'auront  pas  gardé  la  conti- 
nence, seront  privés  de  leur  office  et  de  leur 
bénéfice,  et  que  l'évéque  qui  aura  toléré  cet 
abus,  sera  interdit  de  ses  fonctions;  3°  que 
l'on  interdira  aux  enfants  de  prêtres  le  mi- 
nistère de  l'autel ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
éprouvés  dans  des  monastères,  ou  parmi  des 
chanoines  réguliers;  4°  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  reçu  les  ordres  d'évèques  catholiques, 

«  Vita  Urban.,  p.  46.  —  *  lbid.,  p.  46.  —  •  lbid., 
p.  47.  —  •  lbid.,  p.  50,  et  tom.  X  Concil.,  p.  458. 
»•  MabiUon,  lib.  LXV1  Annal.,  num.  98. 
"  Idem,  lib.  LXIV,  num.  11. 
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mais  excommuniés,  s'il  n'est  point  intervenu 
de  simonie  dans  leur  ordination,  on  leur  per- 
mettra de  demeurer  dans  leur  grade,  après 
leur  avoir  imposé  une  pénitence  ;  5°  que  tous 
les  clercs  simoniaques  seront  interdits  du  sa- 
cré ministère,  privés  de  leurs  bénéfices,  et 
que  l'on  consacrera  de  nouveau  les  autels  et 
les  églises  qu'ils  auront  consacrés;  6°  qu'à 
raison  de  la  nécessité  actuelle  de  l'Eglise,  l'é- 
vêque  pourra,  s'il  le  juge  à  propos,  permettre 
l'exercice  de  leurs  ordres  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  sans  litre,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
d'ailleurs  aucun  défaut  dans  leur  ordination  ; 
7°  que  l'on  privera  de  leurs  fonctions  ceux 
qui  ont  épousé  une  veuve,  ou  qui  ont  été  ma- 
riés deux  fois. 
Approba-  10.  On  rapporte  au  môme  temps  le  privi- 
rèffe  i«*  lége  que  le  pape  Urbain  accorda  aux  cha- 
r^û"f™"n  noines  réguliers  de  Saint-Jean-des-Vignes  à 
,ow-  Soissons  *,  établis  depuis  peu  en  cette  ville. 
Le  pape,  pour  les  engager  à  l'exacte  obser- 
vance, les  prit  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège,  cl  approuva  leurs  règles  comprises  en 
quarante-deux  leçons  ou  chapitres.  Il  en  ac- 
corda aussi  un  à  l'abbaye  de  Saiul-Victor  de 
Marseille.  Mais  il  s'appliqua  surtout  à  éteindre 
les  restes  du  schisme  en  Allemagne,  où  il  fit 
son  légat  Gébehard,  évêque  de  Constance,  par 
une  Lettre  datée  du  18  avril.  Cette  Lettre  est 
en  même  temps  la  réponse  à  plusieurs  ques- 
tions que  Gébehard  avait  faites  au  pape  tou- 
chant les  excommuniés.  Urbain  II  en  fait 
diverses  classes.  Il  met  dans  la  première  l'an- 
tipape Guiberl;  dans  la  seconde,  le  roi  Henri 
et  tous  ceux  qui  aident  les  excommuniés  d'ar- 
gent, de  conseil,  ou  qui  reçoivent  d'eux,  ou  de 
leurs  fauteurs,  des  dignités  ecclésiastiques; 
et  dans  la  troisième,  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommuniés.  Il  veut  qu'on  impose 
une  pénitence  plus  sévère  à  ceux  qui  sont 
tombés  volontairement  ou  par  négligence, 
qu'à  ceux  qui  ont  agi  par  ignorance,  par 
crainte  ou  par  nécessité.  A  l'égard  des  clercs 
ordonnés  par  des  évéques  excommuniés,  il 
leur  permet  les  fonctions  de  leurs  ordres  , 
pourvu  qu'ils  les  aient  reçus  sans  simonie,  et 
qu'ils  soient  doctes  et  de  bonnes  mœurs,  en 
leur  imposant  toutefois  une  pénitence;  mais 
il  défend  de  les  promouvoir  à  des  degrés  su- 
périeurs, s'il  n'y  a  une  grande  utilité  pour 
l'Eglise.  Il  se  relâche  aussi  envers  les  clercs 
tombés  dans  le  crime;  permettant,  à  cause  de 


la  rareté  des  ministres  catholiques,  de  les  ré- 
tablir dans  leurs  fonctions,  sans  prétendre 
déroger  à  l'ancienne  discipline,  qui  ne  réha- 
bilitait jamais  les  clercs  coupables  de  grands 
crimes,  quelque  pénitence  qu'ils  en  eussent 
faite.  Par  la  même  Lettre,  le  pape  donne  à 
Gébehard  la  juridiction  sur  l'Ile  de  Reicbenau, 
sauf  l'exemption  des  moines.  Il  leur  ordonne 
de  leur  donner  un  abbé  catholique,  c'est-à- 
dire  non  schismatique,  à  ceux  de  Saint-Gai 
et  aux  autres  monastères  qui  en  manquaient; 
de  pourvoir  aussi  aux  évèchés  d'Aosle,  de 
Coire,  et  aux  autres  qui  n'avaient  point  d'é- 
vèques;  de  gouverner,  conjointement  avec 
l'évèque  de  Passau,  la  Saxe,  l'Allemagne  et 
les  pays  voisins;  de  réprouver  les  mauvaises 
ordinations ,  de  conserver  les  bonnes ,  et  de 
régler  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  en 
prenant  conseil  de  gens  sages.  Le  décret  tou- 
chant les  excommuniés  avait  été  arrêté  dans 
un  concile,  après  une  longue  et  mûre  délibé- 
ration. 

1 1 .  Mais  quel  est  le  concile  qui  rendit  ce  c<»cii« 
décret?  Quelques-uns  croient  que  c'est  le  îôw?m*9" 
concile  général  assemblé  à  Rome  en  1089", 
où  il  se  trouva  cent  quinze  évéques.  Mais  le 
pape  Urbain  ne  s'explique  pas  clairement  là- 
dessus.  Il  dit  seulement  qu'il  écrivit  sa  lettre 
à  Gébehard ,  après  en  avoir  conféré  avec  ses 
frères;  et  plus  bas  il  semble  dire,  que  ce  qu'il 
avait  réglé  touchant  les  excommuniés,  méri- 
tait d'être  traité  définitivement  dans  un  con- 
cile général,  parce  que  le  mal  était  général. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  pape  confirma  dans  le 
concile  de  Rome  les  lois  établies  par  ses  pré- 
décesseurs. Les  Romains  chassèrent  l'anti- 
pape Guibert,  et  l'obligèrent  de  promettre 
par  serment  qu'il  ne  s'emparerait  plus  du 
Saint-Siège.  Le  feu  de  la  guerre  entre  les 
catholiques  commença  à  s'éteindre  ;  ils  cher- 
chèrent à  faire  la  paix  ;  les  ducs  et  les  comtes 
catholiques  s'assemblèrent  avec  le  roi  Henri  ; 
ils  lui  promirent  du  secours  pour  rentrer  dans 
ses  Etats,  s'il  voulait  renvoyer  l'antipape  et 
reconnaître  Urbain  ;  et  ce  prince  consentit  à 
tout,  pourvu  que  les  évéques  de  son  parti  y 
donnassent  leur  consentement.  Mais  craignant 
d'être  déposés  avec  Guibert,  ils  dissuadèrent 
le  roi  de  se  réconcilier  avec  le  Saint-Siège. 

1 8.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen',  avait  Leur* 
jeté  un  interdit  sur  toute  la  Normandie,  pour  L^rëïîl 
obliger  le  comte  Robert  à  lui  rendre  la  ville 


1  Vita  Urban.,  p.  50,  51,  ettom.  X  Conc.,  p.  M*. 
*  Tom.  X  Conc.,  p.  «74,  et  Vrton.  Vita,  p.  53,  5*. 


»  Vita  Urbau.,  p.  57. 
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de  Gisors,  el  il  excommunie  les  moines  de  Fér- 
camp,  parce  qu'étant  soumis  immédiatement 
au  Saint-Siège,  ils  n'avaient  pas  obéi  à  l'in- 
terdit, ni  cessé  la  célébration  do  l'office  divin. 
L'affaire  ayant  été  portée  au  pape  Urbnin,  il 
défendit  à  l'arcbcvèque  l'usage  du  pallium, 
qu'il  ne  lui  rendit  depuis  qu'à  la  prière  du 
comte;  et  afin  que  cet  archevêque  n'entre- 
prit plus  rien  à  l'avenir  sur  l'église  de  Fé- 
carup,  le  pape  confirma  l'exemption  de  ce 
monastère  par  un  nouveau  diplôme.  Il  écri- 
vit vers  le  môme  temps  ù  l'archevêque  en 
faveur  des  moines  du  Bec,  qui  s'étaient  éta- 
blis dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Ponloisu, 
el  que  les  habitants  de  cette  ville,  secondés 
des  chanoines  de  Saint- Mellon,  voulaient  em- 
pêcher d'annoncer  l'office  divin  par  lo  son 
des  cloches.  Quelque  temps  auparavant,  Ur- 
bain II  avait  accordé  le  privilège  d'exemption 
de  la  juridiction  de  l'évôque,  à  Frotard,  abbé 
de  Saint-Pons  de  Tomières. 
Lotira  aox  13.  La  date  de  ce  privilège  est  du  1er  juillet 
drRlc«u-  1089*.  Le  même  jour,  lo  pape  écrivit  aux 
i<*»«-  grands  seigneurs  de  Catalogne,  pour  les 
exhorter  à  réparer  1»  ville  de  Tarragone  et  à 
en  faire  une  forteresse  contre  les  Sarrasins. 
Son  dessein  était  d'y  faire  rétablir  le  siège 
épiscopal,  avec  la  qualité  de  métropole,  qui 
avait  été  accordée  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne.  Bérenger,  évêque  d'Ausone,  secon- 
dait les  intentions  du  pape,  dans  l'espérance 
qu'ayant  été  jusque-là  chargé  du  soin  de 
l'église  de  Tarragone,  il  y  serait  transféré, 
el  deviendrait  par-là  métropolitain  de  la  pro- 
vince. Celte  Lettre  fut  écrite  par  Jean,  diacre 
de  l'Eglise  romaine,  qui,  avec  la  qualité  de 
cardinal,  prend  aussi  celle  de  chancelier. 
Co„cii«  U.  Le  10  septembre  suivant,  Urbain  II  tint 
drMeie».  un  concije  à  Melfi  dans  la  Pouillc*,  où  assis- 
tèrent soixante-dix  évéques  du  pays,  douze 
abbés,  le  duc  Roger,  et  les  seigneurs.  On  a 
quelquefois  varié  sur  la  date  de  ce  concile  : 
niais  Jean,  diacre,  qui  y  était  présent,  dit 
nettement  dans  sa  Lettre  à  l'abbé  de  Molômo J 
qu'il  fut  tenu  en  1089,  la  seconde  année  du 
pontifical  d'Urbain.  Le  duc  Roger  y  fit  hom- 
mage-lige au  pape,  avec  promesse  de  fidélité 
à  lui  et  à  tous  ses  successeurs  canoniquement 
élus.  Ensuite  de  quoi  il  reçut  l'investiture  de 
celle  terre  par  l'élendart,  avec  le  titre  de  duc. 

1  Vil  a  Urban.,p.  57,  et  Marca,  Hispanic,  lib.  IV, 
p.  408,  et  in  Append.,  num.  303. 
»  Toui.  X  Conc,  p.  470,  et  Urban.  Vita,  p.  65. 
»  Tom.  X  Conc.,  p.  «79. 

♦  Can.  1.  -  *  Can,  i,  lï.  —  «Cau.  3.  —  '  Caa.  4.  — 


Le  concile  publia  seize  canons,  qui  défendent 
la  vénalité  des  dignités  ecclésiastiques  »  ; 
l'usage  du  mariage,  même  aux  sous-diacres3; 
on  y  défend  d'ordonner  aussi  des  sous-diacres 
qui  ne  soient  pas  vierges,  ou  maris  d'une  seule 
femme4;  d'ordonner  un  sous -diacre  avant 
l'âge  de  quatorze  ans7;  un  diacre  avant  vingt- 
quatre  ans8;  aux  laïques,  de  disposer  de  leurs 
dîmes  ou  de  leurs  églises  en  faveur  des  moines 
ou  des  chanoines,  sans  le  consentement  do 
l'évéque  ou  du  pape';  aux  abbés  et  aux  pré- 
vôts, de  recevoir  ces  dignités,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  l'évéque.  11  est  aussi 
défendu  aux  abbés  de  recevoir  de  l'argent  de 
ceux  qui  viennent  au  monastère  pour  se  con- 
vertir10. On  confirme  les  anciens  canons  contre 
les  investitures  des  dignités  ecclésiastiques", 
et  l'on  condamne  les  clercs  acéphales  ou  in- 
dépendants, et  les  moines  vagabonds,  avec 
défense  aux  évéques  d'en  retenir  quelqu'un 
dans  leur  diocèse  sans  l'agrément  de  l'abbé1*. 
Défense  de  mettre  dans  le  clergé  des  hommes 
de  condition  servile,3;et  aux  clercs  de  s'ha- 
biller a  la  manière  des  séculiers  **.  Les  enfants 
de  prêtres  ne  seront  point  admis  au  sacré 
ministère",  qu'ils  n'aient  été  éprouvés  dans 
des  monastères  ou  dans  des  communautés  de 
chanoines16.  Celui  qui  aura  été  excommunié 
par  son  évêque,  no  pourra  être  reçu  par 
d'autres ,7.  Le  dernier  canon  traite  des  fausses 
pénitences  ;  et  sous  ce  nom  il  enlend18  celles 
qui  consistent  à  ne  faire  pénitence  que  d'un 
péché,  quoiqu'on  soit  coupable  de  plusieurs, 
h  demeurer  dans  des  emplois  que  l'on  ne  peut 
exercer  sans  péché;  à  garder  de  la  haine 
contre  quelqu'un,  ou  à  refuser  de  satisfaire 
ceux  que  l'on  a  offensés. 

15.  Après  le  concile,  Urbain  II  alla  à  Bari19,    Urbain  u 
et  en  passant  à  Venosa ,  il  donna  une  Bulle  Î^STd" 
pour  la  confirmation  des  droits  et  des  biens  J'i0'  s,co~ 
de  l'abbaye  de  Cave.  Le  motif  de  son  voyage 
à  Bari  fut  de  sacrer  Elie  archevêque  de  cette 
ville.  Il  n'était  point  d'usage  que  les  papes  or- 
donnassent des  évéques  ailleurs  qu'à  Rome; 
mais  il  ne  put  refuser  celte  grâce  au  duc  Roger 
et  à  son  frère  Boémond ,  seigneurs  de  Bari , 
qui  la  lui  demandèrent  conjointement  avec 
Elie.  Co  nouvel  archevêque  était  abbé  de 
Saint-Benoit,  et  auparavant  moine  de  Cave 
près  de  Snlerne.  On  lui  avait  confié  la  garde 

•Caa. 5.— «Can.  6.—  "Can.  7.— "Can.  8.— "Can.  9. 

—  >»Can.  10.  —  «*Can.  11.  — «Can.  13.—  «Can.  14. 

—  "Can.  15.  —  '*  Can.  16. 
I»  Vita  Urba*.,  p.  65,  60. 
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des  reliques  de  saint  Nicolas.  Le  pape  les 
transféra  dans  l'église  qu'on  venait  de  bàlir 
à  Bari  sous  l'invocation  de  ce  saint,  et  con- 
firma à  l'archevêque  ses  droits  sur  les  dix- 
huit  évéchés  de  sa  province,  dénommés  dans 
la  Bulle  de  confirmation ,  datée  de  Bari  le  9 
octobre  4089,  et  sa  juridiction  sur  tous  les 
monastères  d'hommes  et  de  filles ,  tant  de 
Grecs  que  de  Latins. 
Condi.de  46.  Baronius,  Binius,  et  quelques  autres 
écrivains1,  mettent  sur  la  fin  de  la  même 
année  un  concile  de  Troie  en  Poaille;  ce  qui 
les  oblige  d'en  admettre  deux  en  la  même 
ville,  le  second  en  4093.  Ils  se  fondent  sur  le 
témoignage  de  Pierre  Diacre,  qui,  dans  la 
Chronique  de  Cassin,  dit  que  le  pape  Urbain  *, 
dans  son  deuxième  voyage  en  cette  abbaye, 
y  ordonna  diacre  Jean  Cajélan,  et  tint  vers 
le  même  temps  un  concile  à  Troie  :  d'où  il  suit 
que,  Jean  Cajélan  ayant  été  ordonné  diacre  la 
première  année  du  pontificat  d'Urbain ,  il  y 
eut  en  cotte  même  année  un  concile  à  Troie  ; 
et  qu'un  autre  ayant  eu  lieu  en  celte  ville 
en  4093,  on  ne  peut  se  dispenser  d'en  recon- 
naître deux.  Mais  ceux  qui  ont  publié  la  der- 
nière édition  de  In  Chronique  de  Cassin ,  ont 
remarqué  dans  Pierre  Diacre  quantité  d'ana- 
chronismes,  et  ils  ne  doutent  pas  que  Jean 
Cajélan  n'ait  été  ordonné  diacre  dès  le  pre- 
mier voyage  du  pape  au  Mont-Cassin.  On  peut 
dire  encore  que  Pierre  Diacre  ne  parle  pas 
de  la  première  ordination  de  Cajélan,  mais 
de  la  seconde,  c'est-à-dire,  de  sa  promotion 
au  diaconat  de  l'église  patriarcale  de  Lalran  ; 
et  celle  explication  est  fondée  sor  le  texte 
même  de  Pierre  Diacre.  Celle  promotion  no 
s'étanl  donc  faile  qu'en  4093,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  la  nielle  en  même  temps  que  le  con- 
cile do  Troie.  Aussi  Berthold,  écrivain  con- 
temporain, ne  parle  que  d'un  concile  en  celte 
ville  sous  le  pontificat  d'Urbain  11. 11  rapporte 
les  deux  canons  que  l'on  y  publia  ;  l'un,  qui 
ordonne  de  dissoudre  les  mariages  contractés 
entre  parents;  l'autre,  pour  l'observation  de 
la  trêve  de  Dieu.  De  Bari,  le  pape  vint  à 
Brindes,  où  il  dédia  l'église  cathédrale,  et  y 
rétablit  le  siège  épiscopal ,  transféré  à  Oria  à 
cause  de  l'incursion  des  Sarrasins.  Il  était  de 
retour  à  Rome  aux  fêles  de  No#l  »,  ainsi  qu'il 
parait  par  une  Bulle  datée  de  ce  jour,  accor- 
dée à  Kainaud,  archevêque  de  Reims. 
47.  Dalmace,  archevêque  de  Narbonne, 
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pour  soutenir  ses  droits  sur  l'église  de  Tarra-  ut>- 
gone,  que  le  pape  voulait  rétablir  dans  la  di-  J™^ IUi" 
gnilé  de  métropole.  On  lui  demanda  s'il  avait 
quelque  privilège  du  Saint-Siège,  qui  établit 
sa  primalie  sur  la  province  de  Tarragone.  Il 
répondit  que  son  église  en  avait,  et  qu'il  espé- 
rait les  trouver.  Dalmace  sortit  donc  de  Rome 
sans  avoir  réussi  dans  son  projet,  ni  fini  la 
contestation  qu'il  avaitavec  l'abbé  de  Grasse, 
et  avec  Frotard,  abbé  de  Tomières.  Son 
voyage  ne  fut  pas  néanmoins  inutile.  Le  pape 
écrivit  au  clergé,  au  peuple,  au  comte  et  au 
vicomte  de  Narbonne ,  pour  leur  recomman- 
der leur  évèque,  et  leur  ordonner  de  lui  obéir 
oomme  à  leur  père  et  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  menaçant  d'anathème  les  usurpateurs 
des  biens  de  cette  église,  s'ils  ne  les  resti- 
tuaient. Outre  cetle  Lettre,  il  en  écrivit  deux 
à  son  légat  Rainier ,  par  lesquelles  il  le  charge 
de  s'informer  des  injures  que  Dalmace  disait 
avoir  reçues  de  l'abbé  Frotard.  11  y  en  a  une 
troisième  à  cet  abbé,  à  qui  le  pape  ordonne 
de  se  soumettre  au  décret  du  légat,  et  de  satis- 
faire, au  cas  qu'il  fût  trouvé  coupable,  tant  à 
l'archevêque  de  Narbonne  qu'à  l'évêque  de 
Barcelone,  qui  s'étaient  plaints  l'un  et  l'autre 
de  sa  conduite.  Quant  au  droit  de  primatic 
que  Dalmace  prétendait  sur  l'église  de  Tarra- 
gone, le  pape  ditn  son  légal  désinformer  des 
privilèges  que  l'église  de  Narbonne  alléguait 
pour  prouver  son  droit  de  primatie,  et  de  les 
lui  envoyer,  pour  en  juger  comme  d'une  af- 
faire d'importance.  Ces  quatre  Lettres  se 
trouvent  dans  le  tome  X  des  Conciles.  H  y  en 
a  une  cinquième  dans  l'appendice  du  même 
lome  »,  sur  la  difficulté  entre  Dalmace  et  Fro- 
tard. Elle  est  adressée  au  légal  Rainier.  Mais 
il  y  a  faute  dans  l'inscription,  où  on  lit  un  L 
pour  un  R,  et  dans  le  corps  de  In  Lettre ,  Co- 
moriensem  Abbatem,  au  lieu  de  Tomeriensem. 
L'affaire  que  Dalmace  avait  portée  à  Rome 
contre  Robert,  abbé  de  Grasse',  fut  accom- 
modée, parties  présentes,  dans  le  concile  de 
Narbonne,  tenu  au  mois  de  mars  de  l'an  4090. 
L'archevêque,  de  l'avis  du  concile,  reconnut 
les  droits  de  l'abbé  de  Grasse  sur  les  abbayes 
de  Saint-Laurent  et  de  Saint -Polycarpe;  et 
l'abbé  Robert  s'avoua  coupable  de  n'avoir  pas 
observé  l'interdit  porlé  par  l'archevêque,  et 
d'avoir  reçu  sans  son  consentement  l'abbaye 
de  Saint- Laurent.  Les  Actes  de  ce  concile  sont 


»  Toni.  X  Concil.,  p.  475,  et  Vita  Urban.,p.  «C. 
»  Chronic.  Cassin.,  lib.  IV,  cap.  vu. 


»  Vita  Urban.,  p.  71.  —  *  Ibid.,  p.  7J. 
»  Page  455,  486,  184».  -  «  Page  1818. 
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divisés  eo  deux  partie»,  et  rapportés  dans 
l'appendice  du  tome  X  des  Conciles*.  À 
l'égard  du  droit  de  métropole,  le  pape  l'ac- 
corda à  l'église  de  Tarragone,  par  une  Huile 
datéo  de  Capoue,  le  1"  juillet  1091.  L'année 
précédente,  il  avait  accordé  à  Aymeric,  abbé 
de  Saint-Jean-Baptiste  de  Pinna,  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  de  ce  monastère,  à 
la  prière  de  Sanche,  roi  d'Aragon*.  Ce  prince 
consulta  le  même  pape  pour  savoir  si  l'on 
pouvait  obliger  sa  propre  nièce  à  contracter 
mariage  avec  un  homme  à  qui  il  l'avait  pro- 
mise par  nécessité.  Urbain  répondit  que  cela 
ne  se  pouvait,  parce  qu'il  fallait  la  liberté 
dans  les  contractants, 
lettre  k  48.  Au  commencement  de  l'an  1090*,  il 
îûttXT*  écrivit  à  la  comtesse  Malbilde  de  contraindre 
l'évéque  deMantoue  à  rendre  l'église  de  Saint- 
Florien  qu'il  avait  usurpée  sur  le  monastère 
de  Polirone.  Il  accorda  vers  le  même  temps 
le  pallium  à  Thiémon ,  archevêque  de  Salz- 
bourg,  et  divers  privilèges  à  des  monastères, 
entre  autres  à  ceux  de  la  Congrégation  de 
Vallombreuse,  portant  que  tous  les  abbés  qui 
en  dépendaient  auraient  droit  de  suffrage 
dans  l'élection  de  l'abbé  de  Vallombreuse,  et 
que  si  le  choix  tombait  sur  quelqu'un  d'eux, 
il  quitterait  son  abbaye  pour  passer  à  celle-là , 
qui  était  regardée  comme  la  première  et  la 
mère  de  toutes  les  autres.  Il  est  surprenant 
qu'il  ne  soit  fait  aucune  mention  dans  cette 
Bulle  de  l'abbé  actuel  de  Vallombreuse. 
C'était  Rustique,  le  même  qui  avait  consulté 
avec  Pierre,  évêque  de  Pisloria  [ou  Pisloie], 
le  pape  Urbain  sur  l'ordre  de  diaconat  que 
Daïroberl  avait  reçu  de  Vécilon,  archevêque 
de  Mayence,  sebismalique  et  simoniaque.  Le 
pape  l'avait  ensuite  ordonné  évêque  de  Pise  : 
ce  qui  causa  du  scandale  à  Pistoria*.  Ur- 
bain Il  écrivit  sur  cela  deux  Lettres  dans 
lesquelles  il  dit,  qu'il  n'ignorait  pas  que 
Dalmbert  avait  été  ordonné  par  Vécilon 
schisraaliqoe ,  mais  qu'il  savait  aussi  qu'il 
n'était  intervenu  aucun  pacte  de  simonie 
dans  son  ordination,  et  qu'il  avait  quitté  de 
corps  et  d'esprit  les  hérétiques;  qu'ayant 
donc  égard  à  son  zèle,  à  ses  travaux  pour 
l'Eglise  et  à  la  nécessité,  il  l'avait  consacré 
évêque. 

1  Page  1818, 1SÎ1. 

»  Vita  Urban.,  p.  74,  75.  —  «  tbid.,  p.  78,  77,  78. 

*  Tom.  X  ConeiL,  p.  44t. 

*  Vita  Vrban.,  p.  79,  80,  et  Mabill.,  tom.  V  Anna!., 
Hb.  LXVI1,  nom.  101. 

*  Bernard  gouverna  toa  abbaye  pendant  plus  de 
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49.  Sa  Bulle  pour  l'abbaye  de  Ma rmou tiers  un»  * 
est  datée  du  mois  d'avril  de  la  même  année  v££ 
4  090  *.  Il  y  prend  ce  monastère  sous  la  pro- 
tection spéciale  du  Saint-Siège ,  à  la  charge 
que  l'abbé  élu  se  fera  bénir  par  l'archevêque 
de  Tours,  mais  sans  que  ce  prélat  puisse 
exiger  de  l'abbé  aucune  profession.  Le  pape 
mit  cette  clause,  à  l'occasion  de  la  profes- 
sion que  les  évêques  de  ce  temps- lè  avaient 
coutume  de  demander  aux  abbés  qu'ils  bénis- 
saient, et  que  les  abbés  refusaient  ordinaire- 
ment de  donner,  soit  parce  qu'ils  craignaient 
qu'elle  ne  donnât  atteinte  à  leurs  droits 
d'exemption  de  la  juridiction  des  évêques, 
soit  à  cause  qu'il  y  entrait  quelque  chose  de 
simoniaque.  La  Bulle  est  adressée  à  l'abbé 
Bernard ,  à  qui  le  pape  écrivit  une  Lettre 
vers  le  même  temps  pour  le  détourner  du 
dessein  de  quitter  le  régime  de  son  monas- 
tère. Il  craignait  qu'il  n'y  eût  quelque  défaut 
dans  son  élection.  Le  pape  la  ratifie,  et  or- 
donne à  tous  les  frères  de  lui  rendre  respect 
et  obéissance6. 

20.  Le  pape  fit  tenir  par  ses  légats  un  con-  c,n>  .> 
cile  à  Toulouse ,  vers  la  fête  de  la  Pentecôte  £^0"m!ô! 
de  l'an  4090  oit  assistèrent  les  évêques  de 
diverses  provinces.  C'est  pourquoi  Berthold, 
auteur  contemporain,  l'appelle  un  concile 
général.  On  y  corrigea  plusieurs  abus  en  ma- 
tières ecclésiastiques  ;  et  l'évéque  de  celte 
ville  s'y  purgea  canoniquement  de  quelques 
crimes  dont  il  était  accusé.  Berthold  dit  que 
l'on  envoya  à  la  prière  d'Alphonse,  roi  de 
Caslille  ,  une  légation  à  Tolède  pour  rétablir 
la  religion  ebrétionne  ;  ce  qui  parait  inintelli- 
gible, à  moins  qu'on  ne  l'entende  de  la  récep- 
tion du  rit  romain  dans  l'office  divin,  au  lieu 
du  gothique  usité  dans  les  églises  d'Espagne. 
En  effet,  le  légat  Rainier,  qui  assista  à  ce  con- 
cile, fil  faire  là-dessus  un  règlement  dans  celui 
qu'il  tint  à  Léon  l'année  suivante ,  comme  on 
le  dira  ci-après.  Rainier ,  en  sortant  de  Tou- 
louse, prit  sa  route  par  la  Catalogne,  où  Rai- 
mond ,  comte  de  Barcelone,  ayant  assemblé 
les  seigneurs  do  la  province,  fit  une  donation 
solennelle  de  la  ville  de  Tarragone  au  Saint- 
Siège,  à  charge  d'un  cens  de  vingt- cinq 
livres  d'argent  très- pur  tous  les  cinq  ans, 
reconnaissant  que  lui  et  ses  successeurs  ne 

quinze  ans  ;  il  rétablit  la  régularité  parmi  les  moines, 
et  sut  maintenir  la  liberté  de  ton  monastère.  On  a  la 
lettre  encyclique  que  ses  mornes  écrivirent  spréà  sa 
mort.  Elle  est  rapportée  au  tome  CLV  de  la  Patro- 
logie,  col.  1(8-146.  {L'éditeur.) 
»  Tom.  IX  Cane.,  p.  47»,  et  Vita  Vrban.,  p.  80,  81. 
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la  tiendraient  à  l'avenir  que  comme  vassaux 
du  pape. 

Coadi»  d«  si .  Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Italie 
«f"*»"1.  avec  son  armée4,  fil  le  siège  de  Hanloue,  et 
n'oublia  rien  pour  augmenter  le  parti  des 
schisma  tiques.  Ces  nouveaux  troubles  enga- 
gèrent Urbain  U  à  se  retirer  dans  les  pro- 
vinces soumises  au  doc  Roger  et  à  Boémond, 
pour  s'y  occuper  avec  plus  de  tranquillité  des 
affaires  de  l'Eglise.  U  était  en  Campanie  vers 
le  milieu  du  mois  d'août  de  l'an  1090,  comme 
on  le  voit  par  une  Bulle  pour  le  monastère 
de  Saint-Baie,  datée  de  Sinuesse  le  15  de  ce 
mois,  adressée  à  l'abbé  Burcbard.  Le  premier 
jour  du  même  mois,  il  avait  écrit  de  Capoue 
à  saint  Anselme,  alors  abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie, pour  lui  recommander  Foulques, 
évéque  de  Beauvais,  qui  avait  été  son  disciple. 
Il  institua  la  même  année  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers ,  nommée  Aroasia  , 
du  nom  de  son  principal  monastère  dans  le 
diocèse  d'Arras;  changea  l'église  collégiale 
de  Sainte-Marie,  à  Taunai,  en  un  monastère, 
où  il  établit  des  moines  de  Saint-Jean-d'An- 
gely,  et  accorda  un  privilège  à  l'église  de 
Gitane.  Il  est  daté  d'Anagni ,  le  9  mars  de 
l'an  1091.  Le  roi  Henri  se  rendit  maître  de 
Manloue  le  11  d'avril,  après  un  an  de  siège, 
et  trouva  le  moyen  de  s'emparer  ensuite  du 
château  Saint-Ange,  par  ceux  de  son  parti 
qu'il  avait  à  Rome  :  ce  qui  donna  lieu  à  l'anti- 
pape Guibert  de  rentrer  en  celte  ville.  L'em- 
pereur de  Conslanlinople*,  Philippe  roi  de 
France,  et  tous  les  autres  princes  étaient  dans 
l'obéissance  d'Urbain  II.  Le  roi  d'Allemagne 
seul,  avec  ceux  de  ses  sujets  qu'il  avait 
gagnés  par  argent,  lui  était  contraire.  Il  était 
facile  au  pape,  s'il  eûl  voulu,  d'entrer  à  Rome 
avec  une  puissante  armée  et  de  soumettre  les 
rebelles.  Il  aima  mieux  soutenir  ses  droits 
avec  douceur,  et  céder  pour  un  temps  à  l'ini- 
quité, que  de  défendre  sa  cause  par  la  force 
des  armes.  Le  38  mars  il  assembla  un  concile 
à  Bénévent,  où, après  avoir  réilérél'analbèrae 
contre  Guibert  et  ses  fauteurs,  il  fit,  de  concert 
avec  les  évèques  du  concile,  quatre  canons  qui 
portent  ce  qui  suit:  ■  A  l'avenir,  on  n'élira  point 
pour  évéque  un  sujet  qui  n'aura  pas  exercé  re- 
ligieusement les  fonctions  des  ordres  sacrés*, 
c'est-à-dire  celles  de  la  prêtrise  ou  du  diaco- 
nat; car  ce  sont  les  seuls  ordres  sur  lesquels 
l'Apétre  nous  donne  des  règles.  Si  nous  con- 

1  Vita  Vrban.,  p.  87  et  aeq.  —  »  Page  94. 
»  Tom.  X  ConeiL,  p.  4M. 
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sentons  que  l'on  élise  des  sous-diacres*,  ce  ne 
doit  être  que  dans  le  besoin,  rarement,  et  par 
permission  du  pape  ou  du  métropolitain.  — 
On  interdira  les  prêtres  qui  servent  dans  les 
églises  au-delà  du  nombre  prescrit8,  sans  per- 
mission de  l'évèque,  et  qui  ont  obtenu  des 
dîmes  des  laïques.  —  Il  ne  sera  permis  à  aucun 
évéque  d'ordonner  un  olerc  d'un  autre  dio- 
cèse, sans  lettres  formées  ou  dimissoire*.  — 
A  partir  du  jour  des  cendres,  tous  les  laïques 
8'absliendront  de  viandes7;  et  ce  jour-là,  tant 
les  clercs  que  les  laïques  des  deux  sexes  , 
recevront  des  cendres  sur  leurs  tètes  ;  on  ne 
pourra  contracter  mariage  depuis  la  Septua- 
gésime  jusqu'à  Pâques,  ni  depuis  l'Avent  jus- 
qu'à l'octave  de  l'Epiphanie.  »  On  dit  qu'il  se 
trouva  à  ce  concile  un  très -grand  nombre 
d'évêques  et  d'abbés,  entre  autres  l'abbé  de 
Cave,  auparavant  moine  de  Cluny,  et  que  le 
pape  Urbain,  le  voyant  assis  tète  nue,  lui  en- 
voya uoe  mitre;  que  Pierre,  c'était  son  nom, 
la  reçut  avec  respect,  mais  qu'il  ne  voulut 
point  s'en  couvrir,  quoique  le  pape  l'en  priât. 
Le  concile  termina  la  difficulté  mue  depuis 
quelque  temps  entre  Romuald,  évéque  de 
Monopolis  dans  la  province  de  Bari,  et  l'arche- 
vêque do  Brindes,  au  sujel  de  la  juridiction. 
11  fut  décidé  que  l'église  de  Monopolis  ne  dé- 
pendrait en  aucune  façon  de  celle  de  Brindes. 

28.  Les  funérailles  de  Garsias,  roi  de  Ga-  Cowsia 
lice,  frère  d'Alphonse,  occasionnèrent  un  con-  iwi.  *" 
cileàLéonen  1091  ».  Le  cardinal  Rainier,  légat 
du  pape,  y  fut  présent  avec  Bernard,  arche- 
vèquede Tolède,  et  plusieurs  évèques.  Les  écri- 
vains espagnols  disent  que  l'on  y  régla  beau- 
coup de  choses  louchant  les  offices  divins,  ce 
que  quelques-uns  entendent  du  changement  du 
rit  rnosarabique  pour  le  rit  romain,  qui  avait 
déjà  été  ordonné  en  différents  conciles;  ils 
s'appuient  sur  ce  qu'il  fut  arrêté  dans  celle 
assemblée,  que  l'on  célébrerait  les  offices  di- 
vins suivant  la  Hègle  de  saint  Isidore;  mais 
lo  cardinal  d'Aguire  soutient  que  par  celle 
règle  de  saint  Isidore,  on  n'entend  autre  chose 
que  la  Lettre  à  Landfroi,  évéque  de  Cordoue, 
Lettre  où  le  saint  détaille  les  devoirs  de 
chaque  ordre,  et  les  rils  de  chaque  office.  Ils 
avaient  été  négligés  longtemps  en  Espagne, 
à  cause  de  l'invasion  des  Maures.  Les  évèques 
du  concile  de  Léon  en  rétablirent  la  pratique 
conformément  au  prescrit  de  celte  Lettre.  Il 
y  fui  encore  ordonné  que  dans  la  suite  on  se 

»  Can.  i.  —  «Can.  i.  —  •  Can.  t.  —  *  Can.  4. 
•  Tom.  X  Cmcil.,  p.  48»,  et  Vita  Vrban..  p.  1Q0. 
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servirait  de  i'écrilure  gauloise  dans  tous  les 
actes  ecclésiastiques,  nu  lieu  de  la  gothique 
inventée  par  l'évéque  Ulfilas.  Le  cardinal 
Riiinier  6t  déposer  Pierre,  ordonné  évèque 
de  Compostelle  par  le  légat  Richard  en  1088, 
et  mettre  à  sa  place  un  abbé  de  l'ordre  do 
Cluny,  nommé  Dalmace. 
iruin  it  23.  En  Allemagne,  plusieurs  laïques  de 
■nPPBftBrej  l'un  et  de  l'autre  sexe1  embrassèrent  la  vie 
■MtUui  commune,  renonçant  au  monde  et  se  donnant, 
eux  et  leurs  biens,  au  service  des  commu- 
nautés régulières  de  clercs  et  de  moines  pour 
vivre  sous  leur  conduite.  Grand  nombre  de 
filles  de  la  campagne  renoncèrent  au  ma- 
riage et  au  monde,  pour  vivre  sous  la  con- 
duite de  quelque  prêtre.  Quelques-uns  blâ- 
mèrent ce  nouvel  institut;  mais  le  pape 
Urbain  II,  qui  en  avait  connu  la  sainteté  dans 
le  temps  de  sa  légation  en  Allemagne,  le  prit 
sous  &n  protection,  et  le  confirma  par  une 
Lettre  adressée  aux  supérieurs  des  monastères 
chargés  de  la  conduile  de  ces  vertueux  laïques. 
rh™?G»V  2*'  ^eoffro'»  évêque  de  Chartres*,  après 
froi,  é»*qu«  avoir  été  déposé  deux  fois  par  le  légat 
Ck*r"  Hugues ,  et  rétabli  deux  fois  par  le  pape 
[saint]  Grégoire  VII,  fut  accusé  de  nouveau 
de  divers  crimes  devant  le  pape  Urbain  H, 
qui ,  ayant  examiné  avec  soin  la  vérité,  l'o- 
bligea de  se  démettre  de  l'épiscopat.  En 
conséquence,  le  pape  ordonna  au  clergé  et 
au  peuple  de  Chartres  de  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  autre  évèque,  et  pria  Richer,  arche- 
vêque de  Sens,  de  favoriser  celte  élection,  et 
d'ordonner  celui  qui  serait  élu.  Il  recom- 
manda Yves,  prêtre  et  prévôt  de  Saint- 
Quentin.  Sa  recommandation  eut  son  effet 
auprès  du  clergé  et  du  peuple  de  Chartres; 
mais  l'archevêque  de  Sens  refusa  de  sacrer 
Yves,  soutenant  que  In  déposition  de  Geoffroi 
n'était  pas  canonique,  parce  qu'on  aurait  dû 
se  pourvoir  devant  lui  comme  métropolitain, 
pour  procéder  à  cette  déposition.  Yves,  qui 
n'avait  consenti  qu'avec  peine  a  sa  propre  élec- 
tion, ne  laissa  pas  d'aller  h  Rome  avec  les  dé- 
putés de  l'église  de  Chartres,  pour  se  plaindre 
de  In  résistance  de  l'archevêque.  Le  pape 
sacra  Yves  sur  la  fin  do  novembre  4091,  et 
le  renvoya  avec  deux  Lettres  :  l'une  pour  le 
clergé  et  le  peuple  de  Chartres,  l'autre  pour 
Richer.  Il  défend  dans  l'une  et  dans  l'autre 
à  Geoffroi,  sous  peine  d'excommunication,  de 

>  Vita  Vrban.,  p.  103. 

*  Epitt.  8  et  9,  loin.  X  Concil.,  p.  4*9,  et  Vita  Vr- 
ban., p.  104. 
»  Vita  Urban.,  p.  108. 


se  donner  aucun  mouvement  pour  rentrer 
dans  le  siège  de  Chartres,  et  menace  de  la 
même  censure  tous  ceux  qui  l'aideraient  dans 
cette  tentative.  Dans  sa  Lettre  à  l'arche- 
vêque, il  marque  qu'en  sacrant  Yves,  il  n'a- 
vait point  prétendu  le  soustraire  à  l'obéis- 
sance qu'il  devait  à  son  métropolitain.  Ces 
deux  Lettres  sont  suivies,  dans  la  collection 
des  Conciles,  d'un  discours  du  pape  à  Yves. 
Ce  n'est  qu'une  partie  de  la  formule  d'in- 
struction que  le  consécrnlenr  fait  au  nouvel 
évèque,  telle  que  nous  la  lisons  dans  le  ponti- 
fical romain.  Vers  le  même  temps  le  pape 
accorda  à  Rainaud,  abbé  de  Saint-Cyprien 
de  Poitiers,  une  Bulle  confirmative  de  ses 
droits  sur  l'église  de  Sainte-Croix  d'Anglo. 

25.  La  même  année,  Robert,  comte  de  Condied-E- 
Flandre",  renouvela  un  ancien  abus,  en  »o»F*  ° 
étant  aux  clercs  la  faculté  de  disposer  de 

leurs  biens  par  testament,  pour  les  adjuger 
au  fisc.  Le  clergé  en  porta  ses  plaintes  au 
pape,  qui  écrivit  à  ce  comte  de  se  désister 
d'une -semblable  vexation.  Sa  lettre  est  du 
2  décembre  4 094 .  L'année  suivaute,  Richer, 
archevêque  de  Sens,  irrité  contre.  Yves  de 
Chartres,  le  cita  au  concile  d'Elampes,  où 
assistèrent  les  évéques  de  Paris,  de  Mcaux  et 
de  Troyes.  Yves  était  présent.  L'archevêque 
l'accusa  de  s'être  fiiit  sacrer  à  Rome,  pré- 
lendit qu'en  cela  il  avait  porté  préjudice  à 
l'autorité  royale,  et  opina  pour  sa  déposition 
et  le  rétablissement  de  Geoffroi;  mais  Yves 
en  appela  à  Rome,  et  suspendit  ainsi  la  pro- 
cédure du  concile. 

26.  Quelque  temps  après,  il  tomha  dans  la  Leur»  du 
disgrâce  du  roi  Philippe*,  pour  n'avoir  pas  j^"»?- 
voulu  approuver  le  dessein  où  était  ce  prince  JÎJ|g!p^'ué 
de  répudier  la  reine  Berlhe,  fille  de  Floris, 

duc  de  Frise,  dont  il  avait  deux  enfants. 
Nonobstant  les  remontrances  de  cel  évèque, 
le  roi  quitta  la  reine,  l'envoya  au  château  de 
Montrcuil-sur-Mer,  et  épousa  Berlrade,  fille 
de  Simon,  comte  de  Monlforl.  Ensuite  il  fit 
piller  les  terros  de  l'église  de  Chartres,  et 
mettre  son  évèque  en  prison.  Le  pape,  en 
étant  informé,  écrivit  à  Rainaud,  archevêque 
do  Reims,  et  à  ses  suffrnganls,  d'aller  au  plus 
tôt  trouver  le  roi,  l'avertir  de  quitter  Ber- 
lrade, et  de  mettre  l'évéque  Yves  en  liberté, 
sous  peine  d'encourir  les  censures  de  l'E- 
glise*. La  Lettre  est  du  27  octobro  4092. 

*  Tom.  X  Concil.,  p.  t68  et  aeq. 

1  Le»  pape*,  dan»  leur*  luttes  contre  les  puissances 
temporelle*,  ont  soutenu  troia  choses  :  !•  la  sainteté 
des  mariages;  *•  la  conservation  des  droite  de  l'Eglise 
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Urbain  II  en  adressa  de  semblables  à  tous 
les  archevêques  el  ôvéques  du  royaume  de 
France;  mais  Yves  empêcha  qu'elles  ne 
fussent  rendues  publiques,  de  crainte  que  les 
sujets  du  roi  ne  se  révoltassent  contre  lui. 
La  même  année,  le  pape  ht  la  dédicace  de 
l'église  du  monastère  de  Cave1;  termina  un 
procès  entre  les  moines  de  Vendôme  et  ceux 
de  Saint-Aubin  d'Angers,  au  sujet  de  l'église 
de  Saint-Clément  de  Craon;  rétablit  l'évècbé 
d'Arras;  érigea  en  archevêché  l'église  de 
Pise,  el  maintint  Foulques  dans  le  siège  épi- 
scopal  de  Beauvais,  d'où  ses  ennemis  avaient 
voulu  le  chasser,  en  l'accusant  de  plusieurs 
crimes.  La  Lettre  que  le  pape  écrivit  en  cette 
occasion  au  clergé  el  au  peuple  de  Beauvais, 
est  du  mois  de  février  do  l'an  1093.  Les 
évéques  des  Gaules  ne  laissèrent  pas  de  pro- 
céder contre  lui;  mais  le  pape  les  reprit  vi- 
vement d'avoir  osé  discuter  une  affaire  ter- 
minée par  le  Saint-Siège.  C'est  le  sujet  de  sa 
Lettre  à  Renaud,  archevêque  de  Reims,  el  à 
ses  suHYagantsV  écrite  au  mois  de  mai  4094. 
27.  On  a  déjà  parlé  ci-dessus  du  concile 
iw»""""1  assemblé  à  Troie  en  Pouille,  le  11  mars 
1093 3 ;  soixante-quinze  évéques  y  assistè- 
rent avec  douze  abbés.  Ce  concile  fut  sur- 
tout occupé  à  réformer  l'abus  des  mariages 
entre  parents;  et  l'on  décida  que  les  évéques 
diocésains  feraient  citer  les  parties  jusqu'à 
trois  fois  ;  que  si  trois  hommes  affirmaient  la 
parenté,  ou  si  les  parties  en  convenaient,  le 
mariage  serait  dissous;  que  faute  de  preuve, 
ils  prendraient  les  parties  à  serment,  el  que, 
suivant  leur  déclaration,  ils  laisseraient  sub- 
sister le  mariage  ou  en  ordonneraient  la  dis- 
solution, en  leur  permettant  de  contracter  un 
autre  mariage,  s'ils  sont  dans  un  âge  peu 
avancé. 

owriie  28.  La  même  année,  le  $0  mors»,  il  se  tint 
un  concile  à  Reims,  à  l'occasion  de  la  sépara- 
tion de  l'évècbé  d'Arras  d'avec  celui  do  Cam- 
brai, ordonnée  par  une  Bulle  d'Urbain  II  du 
2  décembre  4092.  Six  évéques  de  la  province 
y  assistèrent,  avec  les  députés  de  Cambrai  et 
d'Arras.  Ceux-ci  prouvèrent  qu'Arras  était 
une  ville  épiscopale  dès  le  temps  de  saint 
Remi  el  de  saint  Waast;  el  que,  selon  les 
canons,  on  devait  rétablir  des  évéques  dans 
les  villes  où  il  y  en  avaii  eu.  Ceux  de  Cam- 
brai n'ayant  produit  aucun  titre  pour  prouver 


leur  droit  sur  l'église  d'Arras,  l'archevêque 
Renaud  Ht  lire  la  Bulle  d'Urbain  II,  et  le 
sixième  canon  do  Sardique  touchant  l'érec- 
tion des  évèchés  ;  puis  l'archidiacre  de  Cam- 
brai ayant  demandé  d'aller  soutenir  le  droit 
de  son  église  devant  le  pape,  el  les  députés 
d'Arras  y  ayant  consenti,  il  déclara  de  la 
part  du  concile,  que  si,  dans  huit  jours,  les 
députés  d'Arras  ne  se  mettaient  pas  en 
chemin  pour  Rome,  il  ne  les  écouterait  plus; 
et  que,  si  ceux  de  Cambrai  refusaient  d'y 
aller  dans  le  même  terme,  il  ordonnerait  sans 
autre  délai  un  évéque  d'Arras,  suivant  le 
commandement  du  pape.  L'église  d'Arras 
obéit;  celle  de  Cambrai  fil  défaut.  Le  pape 
donna  un  second  ordre  à  l'archevêque  de 
faire  élire  un  évéque  d'Arras.  L'élection  se 
fit  le  10  juillet  1093.  On  élut  Lambert  de 
Guisnes,.  chanoine  et  chantre  de  Lille.  L'ar- 
chevêque ne  voulut  point  le  sacrer  sans  le 
consentement  des  évéques  de  la  province,  el 
il  renvoya  le  sacre  au  concile  qu'il  devait 
tenir  à  Reims  le  45  d'août.  Les  députés 
d'Arras  comparurent.  L'archevêque  leur  de- 
manda un  délai  jusqu'à  la  Toussaint.  En- 
nuyée de  tous  ces  délais,  l'église  d'Arras  ren- 
voya à  Rome.  Le  pape  écrivit  à  l'archevêque 
de  sacrer  Lambert  dans  un  mois,  ou  do 
l'envoyer  à  Rome;  sa  Lettre  à  Lambert  con- 
tenait à  peu  près  la  même  chose.  Renaud 
remit  l'ordination  à  l'octave  de  la  Saim- 
André.  Lambert  se  rendit  à  Reims  el  se  pré- 
senta à  l'archevêque,  qui  le  renvoya  à  Rome. 
Lambert  y  arriva  le  47  février  1094.  Le  pape, 
ayant  assemblé  son  conseil,  fit  lire  toute  la 
procédure  faite  pour  l'élection  de  Lambert. 
Les  Romains  demandèrent  qu'il  fût  ordonné 
évéque  d'Oslie;  mais  le  pape,  voulant  af- 
fermir le  nouvel  évèebé  d'Arras,  sacra  Lam- 
bert le  19  mars,  el  le  renvoya  a  son  église, 
avec  des  Bulles  adressées  à  l'archevêque  de 
Reims,  au  clergé  d'Arras,  aux  abbés  el 
abbesses  du  diocèse,  au  comte  de  Flandre  e» 
à  Lambert  lui-même,  pour  lui  servir  de  titre. 

29.  Il  assista,  étant  à  Rome8,  au  jugement  Airain  de 
qui  fui  rendu  contre  Rolland,  évéqne  de  Dol  Jig,"*'*" 
en  Brolagno,  vers  la  mi-carême  de  l'an  1094. 
Cet  évéque  était  venu  à  Rome  demander  le 
pallium ,  comme  archevêque  de  Bretagne , 
s'appuynnt  sur  des  Lettres  de  Grégoire  VII, 
qui  avait  accordé  le  pallium  a  Iven  son  pré- 


et  des  mœurs  ;  3»  la  liberté  de  l'Italie.  Voyez  J.  De  »  Vita  Urban.,  p.  188  et  seq.,  et  loin.  X  Concil., 
Maistre,  Du  Pape,  Uv.  II,  chap.  vi.  (L'éditeur.)  pag.  «88.  —  *  Ibid.,  pag.  13Î,  133  et  seq.  —  «  Ibid., 
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décesseur,  sans  préjudice  du  droit  de  l'arche» 
véque  de  Tours.  Le  pape  Urbain  Accorda  la 
même  chose  à  Rolland,  avec  la  même  restric- 
tion. Mais  l'archevêque  de  Tours  ayant  fait 
voir  au  pape  que  celle  cause  avait  été  jugée 
sur  les  lieux  en  sa  faveur  par  les  légats  de 
Grégoire  VII,  il  fut  ordonné  que  les  deux 
contondants  comparaîtraient  à  la  mi-carême 
pour  discuter  leur  droit,  sous  peine  au  dé- 
faillant de  perdre  sa  cause.  L'archevêque  de 
Tours  comparut;  Rolland  se  contenta  d'en- 
voyer une  exeuse,  qui  ne  fut  pas  trouvée 
valable.  On  examina  aussi  les  Lettres  de 
Grégoire  VII  et  des  autres  papes  ;  et  de  l'avis 
de  Lambert,  de  quelques  autres  évêques  et 
des  juges  romains,  il  fut  décidé  que  l'évéque 
de  Dot  et  tous  ceux  de  la  Bretagne  reconnaî- 
traient l'église  de  Tours  pour  leur  métropole. 
La  Bulle  que  le  pape  Urbain  fit  expédier  sur 
ce  point,  est  du  5  avril  1094.  Radulphe  ou 
Raoul,  archevêque  de  Tours,  profita  de  celte 
occasion  pour  obtenir  du  pape  le  pallium, 
qu'il  demandait  depuis  longtemps;  mais  le 
pape  ne  le  lui  accorda  qu'après  qu'il  eut  fait 
serment,  en  présence  de  quelques  moines 
de  Harmoutiers*,  qui  étaient  présents,  de  ne 
plus  inquiéter  leur  monastère. 
UwVt-  30.  Le  pape  était  alors  à  Bénévent.  Dans  le 
dan*  «"me  dessein  de  rentrer  dans  Rome  sans  effusion 
"oMdtoda  de  sang*,  il  écrivit  pour  lever  des  collectes 
**«•■»"•  sur  les  églises.  Nous  avons  deux  de  ses  Let- 
tres sur  ce  sujet,  dont  l'une,  qui  est  datée  du 
2  novembre  4093,  est  adressée  aux  évêques 
et  abbés  d'Aquitaine,  de  Gascogne  et  de  la 
Bourgogne  inférieure  ;  et  l'autre  à  Rainaud, 
abbé  de  Saint-Cyprien  proche  de  Poitiers.  On 
croit  que  ce  fut  à  celte  occasion  que  l'on  tint 
un  concile  à  Bordeaux*,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Chronique  de  Maillerais,  sur  l'an 
4093.  Personne  ne  servit  plus  le  pape  que 
Geoffroi,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme*.  Il 
fit  le  voyage  de  Rome ,  porta  au  pape  treize 
mille  sous  d'or,  sans  autre  motif  que  de  le 
soulager  dans  ses  besoins;  et  voyant  que  cette 
somme,  qui  valait  au-delà  de  cent  marcs  d'ar- 
gent ,  ne  suffisait  pas  pour  gagner  la  garde 
du  palais  de  La  Iran,  il  vendit  ses  mules  et  ses 
chevaux.  Le  pape  rentra  dans  ce  palais,  et 
Geoffroi  fut  le  premier  qui  lui  baisa  les  pieds 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  pape  l'ordonna 
prêtre,  confirma  par  une  Bulle  les  biens  et  les 
droits  de  l'abbaye  de  Vendôme;  écrivit  à 

•  Vita  Vrban.,  p.  ISS.  -  »  Ibid.,  idem.  -  «  Ibid., 
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Guillaume ,  comte  de  Poitiers,  de  lui  restituer 
les  terres  qu'il  avait  usurpées;  remit  Geoffroi 
et  ses  moines  en  possession  de  l'église  de 
Sainte-Prisque,  dont  les  partisans  de  l'anti- 
pape Guibert  s'étaient  emparés ,  et  conserva 
à  Geoffroi  et  à  ses  successeurs  la  dignité  de 
cardinal,  qu'Odéric,  son  prédécesseur,  avait 
reçue  d'Alexandre  II,  avec  l'église  de  Sainte- 
Prisque.  Les  abbés  de  Vendôme  portaient 
encore  le  litre  de  cardinal  dans  le  temps  du 
concile  de  Constance1. 

31 .  Les  affaires  d'Urbain  II  ayant  repris  le  CoœUa 
dessus,  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne*,  la  n^Tmî' 
tranquillité  publique,  qui  en  fut  une  suite , 
permit  à  Gébehard,  évêque  de  cette  ville,  d'y 
assembler  un  concile  nombreux  d'abbés,  de 
clercs  et  de  seigneurs  du  pays.  Il  était  légat 
du  pape  en  Allemagne;  ce  qui  donnait  plus 
d'étendue  à  son  autorité.  Ce  concile  se  tint 
pendant  la  semaine  sainte  de  l'an  1094.  On  y 
réprima  l'incontinence  des  clercs  et  la  vio- 
lence des  simoniaques,  en  défendant  au  peuple 
d'entendre  l'office  célébré  par  eux.  Le  jeûne 
des  Quatre-Temps  du  mois  de  mars  fut  fixé  à 
la  première  semaine  de  carême;  et  celui  de 
juin,  à  la  Pentecôte.  Jusque-là  il  avait  été 
d'usage  dans  le  diocèse  de  Constance  de  fêter 
la  semaine  de  Pâques  et  celle  de  la  Pentecôte 
toutes  entières  :  il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir, 
on  ne  fêlerait  que  trois  jours  de  chacune.  La 
reine  Praxède,  qui  avail  quitté  le  roi  Henri 
son  mari,  dont  elle  ne  pouvait  plus  soutenir 
les  mauvais  traitements  ni  l'incontinence , 
vinl  à  ce  concile ,  y  raconta  tout  ce  qu'elle 
avait  souffert  de  la  part  du  roi,  et  toucha  telle- 
ment les  assistants ,  que  tous  excusèrent  sa 
fuite  et  lui  portèrent  compassion.  C'est  ce  que 
dit  Berlhold  dans  sa  Chronique.  Domnixon  ne 
parle  point  de  cet  événement. 

33  Le  18  septembre  de  la  même  année  coadic 
10947,  le  roi  Philippe  fit  tenir  un  concile  à  mm!™1*" 
Reims,  où  il  se  trouva  en  personne,  avec  les 
archevêques  de  celte  ville,  de  Sens  et  de 
Tours,  et  huit  évêques.  Yves  de  Chartres  y 
fut  invité;  mais  sachant  qu'on  voulait  y  re- 
nouveler les  accusations  formées  contre  lui 
dans  un  concile  précédent,  il  s'excusa  d'y 
aller,  parce  qu'il  ne  devait  point  être  jugé 
hors  de  sa  province.  Le  dessein  du  roi , 
dans  la  convocation  de  cette  assemblée,  était 
de  faire  approuver  son  mariage  avec  Bcr- 
trade  :  ce  qui  lui  paraissait  d'autant  plus 

•  Vita  Vrban.,  p.  153,  et  tom.  X  Coneil.,  p.  497. 
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facile,  que  Berlhe,  sa  première  femme,  était 
morte  depuis  quelque  temps.  Il  ne  reste  rien 
des  Actes  de  ce  concile  :  mais  il  parait  par 
une  Lettre  d'Yves  de  Chartres*,  que  les  évo- 
ques plièrent  aux  désirs  du  roi,  ou  du  moins 
qu'ils  manquèrent  de  fermeté  à  son  égard. 
c«aai!e  33.  Au  mois  d'octobre  suivant,  Hugues, 
iom.  archevêque  de  Lyon*,  rétabli  légat  en  France 
par  le  pape  Urbain,  tint  on  concile  à  Autun, 
assisté  de  trente-deux  évéques  et  de  plusieurs 
nbhés.  Lambert,  évèque  d'Arras,  fut  de  ce 
nombre.  On  y  renouvela  l'excommunication 
contre  le  roi  Henri,  contre  l'antipape  Guibert 
et  ses  complices;  et  l'on  excommunia  pour  la 
première  fois  Philippe,  roi  de  France,  pour 
avoir  épousé  Berlrade  du  vivant  de  la  reine 
Bertbe.  La  simonie  et  l'incontinence  des  prê- 
tres y  furent  condamnées  sous  peine  d'ex- 
communication. Il  fut  défendu  aux  moines  de 
faire  les  fonctions  curiales  dans  les  églises 
paroissiales.  On  y  déchargea  l'abbé  de  Mar- 
mou tiers  du  serment  que  l'archevêque  de 
Tours  exigeait  de  lui.  Le  différend  entre  l'ar- 
chevêque de  Yienne  et  l'évèque  de  Grenoble, 
au  sujet  de  la  terre  de  Salmoriac,  dont  le 
premier  s'était  emparé  de  force,  y  fut  pro- 
posé, mais  non  terminé.  L'excommunication 
du  roi  Philippe  causa  quelques  mouvements 
dans  les  Gaules  *;  et  on  croit  que  ce  fut  à 
celte  occasion  que  l'on  indiqua  un  concile  à 
Troyes,  que  l'on  transféra  à  Reims;  l'arche- 
vêque de  cette  ville  n'ayant  pu,  pour  canse 
de  maladie,  se  rendre  à  Troyes.  Mais  on  n'a 
rien  de  bien  certain  sur  ce  qui  regarde  ces 
deux  conciles. 
d°5rt!i!!!  34.  Le  roi  Philippe,  aussitét  après  son  ex- 
«mnPhï-  communication*,  députa  au  pape  pour  l'as- 
dePFnn£?  surer  qu'il  n'avait  plus  de  commerce  criminel 
avec  Bertrade.  Les  députés  étaient  chargés 
de  faire  entendre  à  Urbain  II  que,  s'il  ne 
levait  l'excommunication  et  ne  permettait 
que  ce  prince  reçût  à  l'ordinaire,  les  jours  de 
fêles,  la  couronne  de  la  main  d'un  évêque,  il 
se  retirerait  de  son  obéissance.  C'est  qu'aux 
jours  solennels,  le  roi  paraissait  dans  l'église 
en  habit  royal,  avec  la  couronne  en  tète.  Yves 
de  Chartres  avertit  le  pape,  que  cette  dépu- 
talion  n'étaii  que  mensonge,  et  que  le  rot 
n'était  point  converti.  Le  pape,  nonobstant 
cet  avis,  crut  devoir  traiter  ce  prince  avec 
douceur,  leva  la  censure,  et  lui  permit  d'user 

«  Yvo,  Spist.  ss. 
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de  la  couronne  à  l'ordinaire,  renvoyant  le 
jugement  de  cette  affaire  à  la  Toussaint  de 
l'an  4095  :  peut-être  avait-il  dessein  de  la 
faire  examiner  auparavant  dans  le  concile  de 
Plaisance. 

35.  Ce  concile  fut  assemblé  le  4*r  mars  o>nc>ie 
4095*.  On  y  vit  plus  de  deux  cents  évéques,  ce»B*iw»T 
que  le  pape  avait  appelés  d'Italie,  de  Bour- 
gogne, de  France,  d'Allemagne,  de  Bavière 

et  d'autres  provinces;  plus  de  quatre  mille 
clercs  et  plus  de  trente  mille  laïques;  en  sorte 
que  n'y  ayant  point  à  Plaisance  d'église  assez 
spacieuse  pour  les  contenir,  on  fut  contraint 
de  tenir  les  assemblées  en  pleine  campagne. 
Le  concile  dura  sept  jours.  La  reine  Praxède 
ou  Adélaïde  vint,  accompagnée  de  la  com- 
tesse Mathilde,  s'y  plaindre  du  roi  Henri  son 
époux,  qu'elle  avait  quitté  à  "cause  des  ou- 
trages et  des  infamies  qu'il  lui  avait  fuit  souf- 
frir. Le  pape,  qui  savait  ce  qui  en  était,  et 
qu'elle  n'avait  quitté  son  époux  que  malgré 
elle,  la  dispensa  de  la  pénitence  que  l'on  avait 
coutume  d'imposer  aux  gens  mariés  qui  se 
séparaient  de  leur  propre  autorité.  Mais  la 
reine  ne  laissa  pas  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère ,  où  elle  finit  ses  jours  dans  les  exer- 
cices de  piété.  Le  roi  Philippe  envoya  une 
ambassade  au  concile,  s'exousant  de  n'y  être 
pas  venu  en  personne,  pour  des  raisons  légi- 
times. Le  pape,  à  la  prière  du  concile,  lui 
accorda  un  délai  jusqu'à  la  Pentecôte,  n'en 
ayant  pas  demandé  un  plus  loog  par  ses 
ambassadeurs.  Hugues,  archevêque  de  Lyon, 
qui  avait  prononcé  la  sentence  d'excommu- 
nication contre  ce  prince  au  concile  d' Autun, 
fut  appelé  à  celui  de  Plaisance.  N'y  étant  pas 
venu  et  n'ayant  point  envoyé  d'excuse  légi- 
time, on  le  suspendit  de  ses  fonctions.  Il  y 
vint  des  ambassadeurs  de  l'empereur  Alexis 
Comnène,  demander  du  secours  contre  les 
infidèles  qui  ravageaient  les  églises  d'Orient. 
Le  pape  exhorta  les  fidèles  à  donner  ce  se- 
cours. Plusieurs  s'engagèrent  par  serment  à 
y  aller  en  personne,  et  à  aider  l'empereur  de 
Constantinople  de  tout  leur  pouvoir. 

36.  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Ber-  cuo»  <u 
thold,  écrivain  du  temps8,  qui  ajoute  qu'on  °»ow>eU* 
fit  dans  le  concile  de  Plaisance  plusieurs 
règlements,  entre  autres,  qu'on  n'admettrait 

point  à  la  pénitence  ceux  qui  ne  voudraient 
"pas  quitter  leurs  concubines,  ni  pardonner  à 

»Tom.  X  CokcU.,  p.  464;  Vita  Vrbm.,  p.  «64,  168. 
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leurs  ennemis,  ni  quiller  l'habitude  de  quel- 
que péché  mortel;  que  les  prêtres  ne  rece- 
vraient personne  à  la  pénitence  snns  une 
commission  de  l'évêque  diocésain;  que  l'on 
ne  refuserait  point  les  sacremenls  de  péni- 
tence et  d'eucharistie  à  ceux  qui  ne  commu- 
niquent que  de  corps,  et  non  d'esprit,  avec 
les  excommuniés,  c'est-à-dire  qui  demeurent 
avec  eux  sans  participer  à  leurs  sacrements. 
Le  concile  déclara  nulles  toutes  les  ordi- 
nations faites  par  simonie;  mais  il  usa  d'in- 
dulgence envers  ceux  qui,  sans  le  savoir, 
avaient  élé  ordonnés  par  des  évéques  simo- 
niaques  ou  schismatiqucs.  11  défendit  do  rien 
exiger  pour  le  saint-chrême,  le  baptême  et  la 
sépulture;  interdit  de  leurs  fonctions  les 
prêtres,  et  autres  clercs  majeurs,  qui  préten- 
daient n'être  pas  obligés  a  la  continence, 
avec  défense  au  peuple  d'assister  à  leurs 
offices;  renouvela  l'ana thème  contre  l'anti- 
pape Guibert  et  ses  complices,  et  condamna 
l'hérésie  de  Bérengcr,  déclarant  que  le  pain 
et  le  vin,  quand  un  les  consacre  sur  l'autel, 
sont  changés,  non-seulement  en  figure,  mais 
véritablement  et  essentiellement  au  corps  et 
au  sang  de  Noire-Seigneur.  On  fixa  le  jeûne 
des  Quatre-Temps  aux  mêmes  jours  où  nous 
l'observons  encore.  Pendant  la  tenue  du  con- 
cile, le  pape  sacra  Arnoul,  archevêque  de 
Milan,  et  bénit  Waldric,  abbé  de  Reichcnau. 
Ce  que  Berlhold  rapporte  des  décrets  faits 
dans  le  concile  de  Plaisnnce,  est  conforme  ù 
ce  qu'Anselme  de  Lucques  en  dit  dans  son 
recueil,  où  il  compte  quatorze  canons.  Il  s'en 
trouve  un  quinzième  dans  la  Bibliothèque 
Barberine,  qui  porte  qu'une  ordination  faite 
sans  titre  est  nulle;  que  le  clerc  demeurera 
toujours  dans  l'église  pour  laquelle  il  aura  été 
ordonné;  qu'il  ne  pourra  avoir  deux  titres  ou 
deux  prébendes  en  deux  différentes  églises; 
et  que,  s'il  y  a  des  chapelles  dont  les  revenus 
ne  soient  pas  suffisants  pour  l'entretien  d'un 
chapelain,  ils  seront  à  la  disposition  du 
prévôt,  qui  les  emploiera  à  la  desserte  de  la 
chapelle.  On  lit  ailleurs  *,  que  le  pape  Url>aiu 
institua  en  ce  concile  la  dixième  Préface  pour 
la  Messe,  qui  est  celle  de  la  Vierge,  et  la 
même  que  nous  chantons  aujourd'hui;  ol 
qu'il  y  défendit  de  recevoir  des  mains  d'un 
laïque  les  investitures  pour  quelque  bénéfice 
que  ce  soit.  D'autres  rapportent  l'institution-   par  aucune  violence,  incendie,  pillage,  cap- 


de  cette  Préface*  au  concile  que  le  pape  tint 
à  Guastala,  vers  le  même  temps  ou  sur  la  fin 
de  l'année  précédente.  Passant  à  Crémone,  il 
écrivit  à  tous  les  fidèles  de  Gothie  en  faveur 
des  moines  de  Saint-Gilles  dans  le  diocèse 
de  Nîmes,  à  qui  le  comte  Raimond  avait 
dopuis  peu  restitué  les  biens  enlevés  par  lui- 
même  ou  par  les  comtes  ses  prédécesseurs. 
Cette  Lettre  fut  lue  au  concile  de  Plaisance, 
et  on  y  confirma  a  ce  monastère  les  biens 
qu'on  venait  de  lui  restituer.  Le  pape  accorda, 
vers  le  même  temps,  à  un  grand  nombre  d'é- 
glises, divers  privilèges  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter. 

37.  Il  y  a  de  lui  quatre  Lettres  datées  du  uurw  d» 
mois  de  mars  1095  5  :  la  première,  aux  El*.  Ur~ 
fidèles  de  Noyon ,  pour  les  engager  à  rece- 
voir Radbod,  en  qualité  de  leur  évèqne;  la 
seconde,  à  Gaucher,  élu  évôque  de  Cambrai; 
la  troisième,  à  Robert,  comte  de  Flandre, 
en  faveur  de  l'église  d'Arras;  la  quatrième, 
à  Gui,  archevêque  de  Vienne,  au  sujet  de  la 
terre  de  Salmoriac,  qu'il  avait  usurpée  sur 
l'évoque  do  Grenoble.  En  conséquence  de  la 
restitution  qui  en  fut  ordonnée,  le  pape  écri- 
vit, étant  à  Milan,  aux  habitants  de  Salmo- 
riac, d'obéir  à  l'évêque  de  Grenoble,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  fût  ordonné  autrement  par  le 
Saint-Siège*. 

38.  Urbain  II,  ayant  réglé  les  affaires  de 
Lomhnrdie  »,  passa  en  France  par  mer,  se-  £„î££ 
Ion  Berlhold,  ou  par  terre,  selon  d'autres. 
Il  était  au  Puy-«n-Velay  le  45  août  4095,  où 
il  célébra  la  fêle  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  et  indiqua  un  concile  à  Clermont, 
pour  l'octave  de  la  Saint  -  Martin.  Pen- 
dant cet  intervalle,  il  consacra  un  grand  nom- 
bre d'églises  et  d'autels  en  diverses  pro- 
vinces de  France.  Comme  il  avait  été  moine 
et  prieur  de  Cluny,  il  se  fit  un  plaisir  d'y 
aller.  C'est  ce  qu'il  témoigna  dans  un  discours 
qu'il  fit  au  peuple  on  présence  des  évéques 
et  des  cardinaux,  le  35  octobre,  en  consa- 
crant le  grand  autel  de  la  nouvelle  église.  Il 
avait  déjà  accordé,  étant  à  Plaisance,  une 
confirmation  de  tous  les  privilèges  de  celte 
abbaye;  il  lui  accorda,  étant  sur  les  lieux, 
une  Bulle  d'immunité  dont  il  marqua  les 
bornes,  avec  défense,  sous  peine  d'excom- 
munication, à  qui  que  ce  soit  de  la  violer 


ceci»  IW».V 


1  Tom.  \  Cane.,  p.  605. 
«Sigoii.,  lib.  IX  de 
p.  169,  170,  176. 


liai.,  et  VHa  Urbm.. 


»  Vita  Urban.,  p. 
•Ibid.,  p.  189  etseq 
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ture,  homicide  ou  mutilation  de  membres. 
Conriic     39.  Si  l'on  en  croit  Ducbéne4,  le  pape  tint, 

(leClermonl    ,  .  . 

dans  le  même  mois  d  octobre,  un  concile  à 
Reims,  où  il  confirma  la  sentence  d'excom- 
munication portée  contre  le  roi  Philippe, 
résolut  la  croisade  contre  les  infidèles,  et 
ordonna  le  jeûne  de  la  veille  de  l'Assomption. 
Mais  outre  qu'il  n'est  rien  dit  de  ce  concile 
dans  les  écrivains  du  temps,  il  ne  peut  s'ac- 
corder avec  la  route  que  le  pape  suivit  pour 
se  rendre  à  Glermont,  ni  avec  l'Histoire  de 
l'église  de  Reims  et  de  celle  d'Arras.  Il  arriva 
à  Clermont  le  15  novembre.  Durand,  qui  en 
était  évèque,  se  donna  tant  de  mouvements 
pour  le  bien  recevoir,  qu'il  en  tomba  malade, 
et  mourut  la  nuit  qui  suivit  l'arrivée  du 
pape,  après  avoir  reçu  de  lui  l'absolution*. 
11  se  trouva  à  ce  concile  treize  archevêques, 
deux  cent  cinq  prélats  portant  crosse,  tant 
évéques  qu'abbés,  et  un  nombre  infini  de 
personnes  distinguées  dans  tous  les  ordres. 
Hugues  de  Flavigny  dit  qu'il  y  vint  des 
évêques  de  toutes  les  provinces  du  monde 
chrétien,  excepté  de  Lorraine,  d'Allemagne 
et  de  Hongrie.  Mais  quelques  historiens  pos- 
térieurs disent*  que  Popon  de  Metz  et  Pi  bon 
de  Toul  y  assistèrent,  et  que  Richer  de 
Verdun,  qui  avait  abandonné  le  parti  du  roi 
Henri ,  y  envoya  des  députés.  On  ne  voit 
point  qu'il  y  soit  venu  d'évéques  d'Angle- 
terre; mais  il  y  en  avait  d'Espagne  et  d'I- 
talie, oe  qu'il  faut  entendre  des  cardinaux  et 
des  évéques  qui  accompagnaient  le  pape. 

40.  On  traita  dans  ce  concile*  des  affaires 
de  la  dernière  importance;  mais  il  n'est 
point  aisé  d'en  donner  le  détail,  parce  que  la 
plupart  des  monuments  do  ce  temps,  ou  sont 
perdus,  ou  n'ont  point  encore  été  rendus 
publics.  Il  y  a  même  une  grande  variété  dans 
les  canons  que  nous  en  avons;  ce  qui  vient 
de  ce  que  ceux  qui  les  ont  rapportés,  ne  l'ont 
fait  que  sommairement,  sans  s'astreindre  à 
eu  donner  le  texte  entier,  ni  à  suivre  l'ordre 
dans  lequel  ils  furent  publiés.  On  s'en  est 
tenu,  dans  la  collection  des  Conciles,  à 
l'exemplaire  de  Lambert,  évèque  d'Arras, 
comme  au  plus  correct,  ce  prélat  ayant  été 
présent  lui-même  au  concile  de  Clermont. 
Cet  exemplaire  contient  trente-deux  canons. 


ticoncnt  c 


Le  P.  Labbe  y  en  a  ajouté  dix  d'un  manuscrit 
de  Pierre  Piihou»;  neuf  de  celui  de  Cencius 
le  Camérier;  treize  d'un  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  publiés  par  Belleforest 
dans  le  quatrième  livre  des  Annales  de 
France.  Ordéric  Vital  en  rapporte  vingt-cinq 
au  commencement  du  neuvième  livre  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  On  en  trouve  à  peu 
près  autant  dans  Guillaume  de  Malmesbury, 
et  dans  les  autres  écrivains  anglais6.  Ber- 
thold  s'est  contenté  de  donner  les  trois  plus 
intéressants,  dont  l'un  confirme  les  décrets 
du  concile  de  Plaisance;  l'autre  porte  excom- 
munication contre  le  roi  Philippe,  pour  avoir 
quitté  la  reine  Berthe,  et  épousé  Berlrade 
femme  de  Rechin,  comte  d'Anjou,  encore 
vivant;  et  le  troisième  indique  un  concile  à 
Tours  pour  la  troisième  semaine  de  carême 
en  1096.  On  ne  les  trouve  point  parmi  les 
trente-deux  canons  de  Lambert  d'Arras  : 
voici  ce  qu'ils  contiennent  : 

41 .  En  tout  temps  les  moines,  les  clercs,  les  c*qtw 
femmes  et  celles  qui  demeurent  avec  elles 7, 
observeront  la  trêve  de  Dieu.  Toutes  autres 
personnes  n'y  seront  tenues  que  quatre  jours 
de  la  semaine,  les  jeudi,  vendredi,  samedi 
et  dimanche  '.  Ceux  qui  iront  à  Jérusalem 
dans  le  dessein  de  délivrer  l'église  de  cette 
ville,  seront  déchargés  par  ce  voyage  de  toute 
autre  pénitence9.  Les  dignités  de  doyens 
ne  seront  données  qu'à  des  prêtres;  celles 
d'archidiacres,  qu'à  des  diacres".  Défense 
aux  clercs  do  porter  les  armes.  On  ne 
pourra  élire  un  évèque,  qui  ne  soit  au  moins 
sous-diacre44.  Personne  n'achètera  de  pré- 
bendes ni  d'autres  bénéfices;  autrement  il 
sera  obligé  de  les  remettre  entre  les  mains  de 
l'évéque4*.  Les  autels  donnés  à  des  congré- 
gations de  chanoines  ou  de  moines,  retourne- 
ront, après  la  mort  des  donateurs,  à  la  dispo- 
sition de  l'évéque 45 ,  à  moins  que  l'évéque 
lui-même  n'ait  confirmé  celle  donation  por 
écrit.  Par  autels,  on  entendait  les  obla lions  et 
le  casuel  ;  et  par  églises,  les  dîmes  et  les  au- 
tres revenus  fixes4*.  Il  est  défendu  de  rien 
exiger  pour  droit  de  sépulture45;  aux  clercs 
d'avoir  des  concubines,  ou  de  demeurer  avec 
d'autres  femmes  que  celles  que  les  canons 
permettent;  de  posséder  deux  prébendes  en 


I 


1  Ton».  X  Cane.,  p.  504;  Vita  Urban.,  p.  199, 101. 

1  On  a  de  Duraud,  alors  abbé  de  U  Chaise-Dieu, 
une  lettre  à  saint  Anselme;  il  y  fait  l'éloge  de  ses 
Méditations,  et  lui  demande  les  épttres  de  saint  Paul. 
Cette  lettre  est  reproduite  au  tome  CLVIH  de  la  Pa- 
trologie,  col.  1181-1133.  (L'éditeur.) 


1  Vita  Urban.,  p.  199  et  seq.  —  *  Ibid.  —  •  lbid., 
p  111.  —  '  lbid.,  p.  199. 
T  Tom.  X  Concil.,  p.  507. 

»  Can.  1.  —  •  Can.  1.  -  Can.  8  et  *.  —  «  Can.  5. 
-  »  Can.  6.  —  »  Can.  7.  >»  Can.  8.  —  «  Can.  9, 
10, 11. 
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deux  villes  différentes*,  parce  qu'un  même 
elerc  ne  peut  avoir  deux  litres.  C'est  pour- 
quoi le  concile  veut  que  chacun  soit  ordonné 
pour  le  titre  pour  lequel  il  a  été  ordonné 
d'abord»;  c'esl-à-dire,  que  celui  qui  a  été 
ordonné  sous-diacre  d'une  certaine  église, 
en  sera  ordonné  ensuite  diacre  et  prêtre'.  Il 
ne  permet  pas  non  plus  à  un  clerc  d'avoir 
deux  dignités  dans  une  même  église;  ni  de 
recevoir  d'un  laïque  aucune  dignité  ecclésias- 
tique ';  ni  de  lui  en  faire  nommage -lige, 
quand  même  ce  laïque  serait  roi1.  Il  défend 
au  roi  et  aux  princes  de  donner  l'investiture 
des  bénéfices';  à  tous  laïques  d'avoir  des 
chapelains  qui  ne  leur  soient  donnés  par 
l'évêque  ou  par  l'archidiacre,  pour  la  con- 
duite de  leurs  âmes7;  de  retenir  ou  de  per- 
cevoir les  dîmes*;  de  retenir  des  autels 
ou  des  églises,  c'est-à-dire,  les  oblalions  et 
les  dîmes*.  On  ordonne  de  refuser  l'abso- 
lution à  ceux  qui  ne  veulent  pas  restituer  le 
bien  d'autrui <0,  ou  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché  mortel.  Le  prêtre  doit  néanmoins 
leur  conseiller  de  faire  des  aumônes,  etde  jeû- 
ner pour  se  faciliter  le  retour  dans  le  chemin 
du  salut1*.  Les  chrétiens  doivent  s'abstenir 
de  chair  depuis  le  commencement  du  carême 
jusqu'à  Pâques.  Les  ordinations  se  feront  le 
samedi  des  Quatre -Temps,  et  le  samedi  de 
la  troisième  semaine  de  carême";  et  s'il  est 
possible,  on  continuera  le  jeûne  jusqu'au  ma- 
tin du  dimanche,  afin  de  faire  l'ordination  en 
ce  jour.  Les  enfants  de  prêtres,  de  diacres, 
de  sous-diacres,  ne  pourront  être  promus 
aux  ordres,  s'ils  ne  sont  ou  moines  ou  cha- 
noines réguliers".  Le  jeûne  du  Samedi-Saint 
sera  poussé  jusque  vers  la  nuit".  On  obser- 
vera toujours  le  jeûne  des  Quatre -Temps 
du  printemps  dans  la  première  semaine  de 
carême,  et  celui  de  l'été  dans  celle  de  la  Pen- 
tecôte". Personne  ne  communiera,  sans  pren- 
dre séparément  le  corps  et  le  sang ,  à  moins 
que  quelque  nécessité  ou  quelque  précaution 
n'oblige  de  faire  autrement  :  ce  qui  arrivait 
dans  la  communion  d'un  malade  ou  d'un  en- 
fant". On  communiait  donc  pour  l'ordinaire 
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sous  les  deux  espèces.  Celui  qui,  étant  pour- 
suivi par  ses  ennemis,  se  sauve  auprès  d'une 
croix .  y  sera  aussi  en  sûreté  que  s'il  était 
dans  une  église  **;  mais  on  pourra  l'en  tirer 
pour  le  mettre  entre  les  mains  de  la  justice  ", 
après  qu'on  l'aura  assuré  de  n'attenter  ni  à 
sa  vie  ni  à  ses  membres.  Défense,  sous  peine 
d'anatbème,  de  piller  les  biens  des  évèques 
ou  des  clercs,  soit  pendant  leur  vie,  soit  après 
leur  mort1*;  et  si  quelqu'un  arrête  ou  met 
en  prison  un  évéque,  il  sera  noté  d'une  in- 
famie perpétuelle,  et  ne  pourra  plus  porter 
les  armes  10 . 

4s.  Le  concile  de  Clermonl  confirma  non- 
seulement  les  Actes  du  concile  de  Plaisance, 
comme  dit  Rerthold  **,  mais  aussi  ceux  de 
Melphe,  de  fiénévent  et  de  Troie;  on  dit  même 
qu'on  y  lut  les  canons  de  quelques  anciens 
conciles,  et  qu'ils  y  furent  confirmés.  On  dit 
encore  que  Foulques  Rechin ,  comte  d'Anjou , 
s'y  plaignit  de  ce  que  Philippe  lui  avait  enlevé 
Berlrade  sa  femme,  et  qu'à  cause  de  ce  rapt, 
Philippe  fut  excommunié.  Il  est  du  moins  cer- 
tain que  le  pape,  pour  punir  ce  prince  du 
scandale  qu'il  donnait  à  l'Eglise  par  son  ma- 
riage adultérin  avec  Rertrade,  le  priva  de  la 
communion,  et  lui  défendit  de  se  servir  de  sa 
couronne  aux  jours  solennels  **;  mais  celle 
défense  ne  porta  aucun  préjudice  à  son  auto- 
rité royale,  et  ses  sujets  lui  obéirent  comme 
auparavant.  On  fit  des  plaintes  au  concile 
contre  quelques  évèques,  qui  obligeaient  les 
moines  de  racheter  les  autels  donnés  à  leurs 
monastères,  en  leur  payant  un  droit  lorsqu'ils 
instituaient  de  nouveau  une  personne  pour 
les  desservir,  à  l'imitation  du  rachat  des  fiefs 
aux  changements  des  seigneurs*'.  Le  concile 
condamna  ce  rachat  d'autels ,  c'est-à-dire , 
d'obla lions  et  du  casuel  accordé  à  celui  qui 
desservait  l'église,  le  regardant  comme  une 
espèce  de  simonie.  Il  conserva  aux  monastères 
les  autels  dont  ils  étaient  en  possession  de- 
puis trente  ans**,  sauf  le  cens  annuel  dû  aux 
évèques,  c'est-à-dire,  l'ancienne  redevance 
nommée  synodique  ou  catbédra tique  :  et  parce 
qu'il  y  avait  des  moines  qui  s'attribuaient 


1  Cm.  14.  —  *  Can.  tS.  —  '  Can.  1t.  —  *  Can.  1S. 

—  «  Can.  17.  —  •  Can.  1«.  —  t  Can.  18.  —  •  Can.  10. 

—  •  Can.  M.  —  '•  Can.  11,  M.  —  '»  Can.  M.  — 
»  Can.  St.  —  "  Can.  16.  —  »*  Can.  M.  —  »  Can.  17. 

—  «  Can.  18.  —  17  Can.  19.  —  >•  Can.  80.  —  »  Can. 
81.  —  »  Can.  SI. 

*«  Ki/a  Orlm.,  p.  SIO. 

«  «  Réprimer,  contenir,  dans  certaine  bornes,  le* 


corrompre  des  nations  entières;  obliger  les  souverains 
à  respecter  les  saintes  lois  du*  mariage,  les  saintes  lois 
de  la  société  domestique,  base  première  de  la  société 
publique  :  c'était  là  une  chose  non  muius  utile,  non 
luoins  nécessaire,  à  l'Europe  et  à  l'humanité  entière, 
que  d'aller  défendre  l'Europe  et  l'humanité  contre  les 
Turcs  »  Voyei  Robrbacher,  tome  XIV,  p.  53*.  {L'édit.) 
»  Film  Vrban.,  p.  111,  et  tom.  X  Cottcil.,  p.  68». 
Fleury,  lib.  LXIV  HUt.  eecUt.t  tom.  XIII,  p.  610. 
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toute  l'autorité  sur  les  églises  de  leur  dépen- 
dance, ie  concilo  ordonna  que  dans  les  églises 
paroissiales  dont  ils  étaient  en  possession, 
l'évêquc  mellrait  un  curé  du  consentement 
de  l'abbé  ;  que  le  curé  rendrait  compte  à  l'é- 
vèque  du  gouvernement  de  la  paroisse,  mais 
qu'il  serait  soumis  a  l'abbé  pour  le  temporel. 
Ces  deux  canons  ne  se  lisent  pas  dans  la  col- 
lection de  Lambert  d'Arras,  mais  ils  sont  le 
troisième  et  le  quatrième  de  celle  de  Censius. 
déc  u"'?'  ^e        Grégoire  avait  confirmé  a  l'ar- 

ebevêqtie  Gebouin  la  primalie  de  Lyon  *  ;  mais 
la  bulle  donnée  à  ce  sujet  avait  été  mal  exé- 
cutée. Hugues,  son  successeur,  fit  de  nouveau 
confirmer  son  droit  parle  concile  de  Clermont, 
et  le  pape  l'autorisa  par  une  bulle  adressée  à 
Hugues  lui-même.  Sa  primalie  s'étendait  sur 
les  provinces  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et 
de  Sens.  L'archevêque  de  Tours  s'était  soumis 
dès  avant  le  concile;  celui  de  Sens,  qui  était 
présent,  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  ce 
droit,  on  lui  interdit  l'usage  du  pallium;  et 
on  menaça  de  la  même  peine  l'archevêque  de 
Rouen,  absent,  s'il  ne  se  soumettait  dans  trois 
mois.  L'archevêque  de  Tours  renouvela  aussi 
ses  prétentions  de  juridiction  sur  l'évêque  de 
Dol  en  Bretagne.  Le  pape  examina  attentive- 
ment ses  raisons  et  celles  de  cet  évèquc,  pré- 
sents l'un  et  l'autre,  et  jugea  en  faveur  de 
l'archevêque;  déclarant  que  Rolland,  évêque 
de  Dol ,  lui  serait  soumis  comme  à  sou  métro- 
politain, el  qu'il  ferait  satisfaction  à  Rodulphe, 
alors  archevêque  de  Tours,  pour  sa  désobéis- 
sance passée.  On  lut  encore  dans  le  concile  la 
bulle  du  rétablissement  de  Pévèché  d'Arras  : 
elle  fut  confirmée,  et  Gaucher,  qui  se  disait 
évêque  de  Cambrai,  fut  déposé  et  privé  de  toute 
fonction  d'évôque  et  de  prêtre,  comme  con- 
vaincu de  simonie;  mais  il  trouva  le  moyen 
de  se  soutenir  plusieurs  années  depuis. 
jWcret*  44.  Nous  passons  sur  plusieurs  autres  affaires 
*  do  moindre  importance1,  réglées  par  le  con- 
cile de  Clermont,  pour  venir  à  celle  de  la  croi- 
sade, qui  y  fut  résolue  d'un  commun  consen- 
tement, el  publiée  avec  l'applaudissement  de 
tous  les  ordres.  Le  pape  s'en  était  ouvert  au- 
paravant à  un  ermite  nommé  Pierre,  homme 
de  vertu,  qui  avait  fait  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte,  etavailrcconnn  parlui-même  la 
misère  que  les  chrétiens  y  souffraient.  Il  l'avait 
encore  apprise  de  Siméon,  patriarche  de  Jéru- 
salem; et  ce  patriarche,  à  la  prière  de  Pierre, 
'en  écrivit  au  pape  Urbain,  pour  lui  demander 

»  Vita  Urban.,  p.  MS.  -  «  foid.,  p.  M4. 
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du  secours.  Pierre  rendit  exactement  la  Lettre, 
raconta  au  pape  ce  qu'il  avait  vu,  et  ce  que  le 
patriarche  lui  avait  dit.  Il  fit  plus  :  il  alla 
trouver  tous  les  princes  d'Occident  les  uns 
après  les  autres,  les  exhorta  à  la  délivrance 
des  Lieux-Saints,  et  fit  les  mêmes  instances 
aux  peuples  qui  se  trouvaient  sur  sa  route.  Tels 
furent  les  préliminaires  de  la  croisade  publiée 
en  ce  concile».  Le  pape  fit  sur  co  sujol  un  dis- 
cours aux  évoques  et  aux  peuples,  dont  voici 
la  substance  :  «  Encore  que  le  Sauveur  ait 
livré  aux  infidèles  la  terre  promise  aux  an- 
ciens Pôros,  el  qu'il  avait  honoréo  par  sa  pré- 
sence, il  ne  l'a  pas  pour  cela  abandonnée.  Los 
Sarrasins  la  tiennent  depuis  longtemps  sous 
une  dure  lyrannie,  souillant  de  teurs  impu> 
retés  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  les  autres 
Lieux-Saints;  metlanl  à  mort  tous  les  chré- 
tiens qui  ne  veulent  point  aposlasier,  el  usant 
d'une  semblable  violence  envers  les  prêtres 
el  les  diacres,  qu'ils  tuent  jusque  dans  le 
sanctuaire  »  Le  pape  exhorto  les  fidèles  à  tour- 
ner contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  les 
armes  qu'ils  avaient  employées  injustement 
les  uns  contre  les  autres;  à  racheter  leurs 
péchés  en  secourant  leurs  frères,  et  en  répri- 
mant l'insolence  de  ces  barbares,  qui  se  pro- 
posaient d'éteindre  le  christianisme.  Se  con- 
fiant on  la  miséricorde  de  Dieu  el  en  l'autorité 
de  saint  Pierre,  il  remet  les  péchés  à  ceux  qui 
prendront  les  armes  contre  eux,  et  promel 
pour  récompense  la  vio  éternelle  aux  chré- 
tiens qui  mourront  en  vrais  pénitents  dans 
celte  expédition  ;  menaçant  d'une  sentence 
d'excommunication  de  l'évêque  du  lieu  ceux 
qni  oseraient  les  inquiéter  en  chemin.  Tous 
les  assistants  attendris  par  ce  discours,  s'é- 
crièrent :  Dieu  le  veut.  Alors  le  pape,  voyant 
celte  unanimité  de  voix,  déclara  que  ces 
paroles  seraient  le  cri  de  guerre.  Ensuite  il 
dispensa  du  voyage  ceux  qui  n'élaient  point 
en  état  de  porter  les  armes,  et  ordonna  que 
quiconque  l'entreprendrait,  porterait  sur  lui 
la  figure  de  la  croix.  On  donna  aux  croisés 
deux  chefs,  l'un  ecclésiastique,  l'autre  sécu- 
lier; savoir,  Adhémar  évêque  du  Puy,  et  Rai- 
mond  comte  de  Toulouse.  Le  pape  ordonna  , 
sous  peine  d'excommunication,  à  tous  ceux 
qui  se  croiseraient,  d'accomplir  leur  vœu; 
aux  évêques,  de  prêcher  la  croisade  dans 
leurs  diocèses;  aux  clercs  et  aux  laïques,  de 
dire  pendant  cette  expédition  le  petit  office 
de  la  Vierge,  afin  d'obtenir  sa  protection  sur 
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les  croisés.  [On  ajoute  qu'Urbain  ordonna  que 
le  samedi  serait  spécialement  consacré  à  la 
sainte  Vierge,  et  qu'on  ferait  l'office  ce  jour-là.] 
Les  discours  que  le  pape  prononça  en  celle 
occasion  *,  ne  sont  pas  rapportés  de  la  même 
manière  par  les  écrivains  du  temps;  mais 
celle  variété  ne  doit  point  les  rendre  suspects, 
parce  que  les  uns  se  sonl  contentés  de  prendre 
le  sens  des  paroles  du  pape  Urbain,  les  autres 
se  sont  appliqués  à  en  rendre  les  propres 
termes.  D'ailleurs,  le  pape  ayant  parlé  plus 
d'une  fois  sur  le  même  sujet,  il  n'est  pas  sur- 
prenant de  trouver  de  la  différence  dans  les 
discours  que  nous  avons  sous  son  nom  en 
différents  recueils. 

n$r£n  ~-  Quoiclue  ,e  c000'16  de  Clermonl  fût  fini 
c«ociie dë  le  98  novembre,  le  pape  demeura  encore 
Lioogw.  qUeiqUe8  jours  en  cette  ville*,  occupé  à  faire 
expédier  des  privilèges  pour  les  abbayes  de 
Cluny  et  de  Moléme  ;  à  régler  des  difficultés 
entre  l'évéque  de  Maguelone  et  l'abbé  d'A- 
niane;  à  faire  dresser  la  bulle  pour  la  priroalie 
de  Lyon  ;  à  écrire  des  Lettres  à  l'évéque  de 
Grenoble  et  au  clergé  de  Cambrai,  et  à  ré- 
gler diverses  autres  affaires  particulières.  De 
Germont,  il  alla  à  Sainl-Flour,  ensuite  à  Au- 
rillac,  à  Limoges  ,  où  il  déposa  Hurobaud  qui 
en  était  évéque ,  accusé  et  convaincu  d'avoir 
falsifié  des  Lettres  apostoliques.  On  procéda 
contre  lui  dans  un  concile  tenu  en  celte  ville, 
et  on  mit  à  sa  place  Guillaume,  prieur  de 
Saint- Martial  de  Limoges.  De  là  il  passa  à 
Poitiers,  à  Angers,  et  arriva  à  Tours  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  de  l'an  4096. 
Pendant  ce  voyage,  il  consacra  plusieurs 
églises,  et  prêcha  partout  la  croisade.  Etant 
à  Angers,  il  voulut  voir  Robert  d'Arbrissel, 
s'entretint  avec  lui,  le  fit  prêcher  en  sa  pré- 
sence ;  et  lui  trouvant  du  talent  pour  la  pré- 
dication ,  lui  ordonna  d'aller  prêcher  de  tous 
côtés.  Il  écrivit  de  la  même  ville  à  Philippe, 
évéque  de  Chàlons-sur-Marne »,  pour  l'enga- 
ger à  prendre  sous  sa  protection  les  moines 
de  Saint-Vannes  de  Verdun,  inquiétés  par 
les  paysans  dans  leur  prieuré  de  Saint-Nico- 
las, diocèse  de  Cbàlons. 
concile  de  46.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen",  qui 
Îom"  n'avait  pas  assisté  au  concile  de  Clermonl, 
en  assembla  un  au  mois  de  février  de  l'an 
4096,  où  Ton  examina  les  décrets  de  celui  de 
Germont,  qu'Odon  de  Bayeux ,  Gi6lebert 
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d'Evreux ,  et  Serlon  de  Séez  en  avaient  ap- 
portés. On  confirma  les  ordonnances  du 
pape  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  avait 
réglé  sur  la  primatie  de  Lyon.  Il  y  a  huit 
canons  du  concile  de  Rouen ,  par  lesquels  on 
ordonne  l'observation  de  la  trêve  de  Dieu  de- 
puis le  dimanche  qui  précède  le  commence- 
ment du  carême  jusqu'au  lundi  de  la  Pente- 
cétes,  et  depuis  le  mercredi  qui  précède 
l'A  vent  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie  ;  pen- 
dant le  reste  de  l'année,  depuis  le  mercredi 
au  soir  jusqu'au  lundi  matin,  et  dans  les 
veilles  et  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  des 
apétres.  La  trêve  est  déclarée  perpétuelle  à 
l'égard  des  églises6,  de  leur  parvis,  des  moi- 
nes, des  clercs,  des  religieuses,  des  femmes, 
des  pèlerins,  des  marchands  et  de  leurs  ser- 
viteurs ;  des  hommes  et  des  bêles  servant  au 
labourage  des  terres  de  l'église  et  des  biens 
des  clercs.  Le  concile  prescrit  la  forme  du 
serment  qu'on  était  obligé  de  prêter  au-dessus 
de  l'âge  de  douse  ans ,  et  condamne  à  l'ana- 
tbôme  ceux  qui  ne  l'observeraient  pas7.  Il 
maintient  les  églises  dans  la  possession  de 
leurs  bieus8,  de  leurs  usages  et  de  leurs  im- 
munités, défendant  aux  laïques  d'entrer  en 
partage  des  dîmes  et  des  autres  revenus  ecclé- 
siastiques. 11  défend  aux  laïques  de  donner  un 
prêtre  à  une  église,  ou  de  l'en  éter,  sans  la 
permission  de  l'évéque  »  ;  ou  de  recevoir  de 
l'argent  de  ce  prêtre,  pour  le  nommer  à  la 
desserte  de  cette  église.  Il  défend  encore  à 
tous  les  hommes  en  général  de  nourrir  leurs 
cheveux,  et  veut  qu'ils  les  coupent,  comme  il 
convenait  à  des  chrétiens.  Celle  défense  est 
sous  peine  d'expulsion  de  l'église,  et  de  pri- 
vation de  sépulture.  Saint  Anselme  ordonna 
dans  le  même  temps  aux  jeunes  hommes  de 
couper  leurs  longs  cheveux ,  à  cause  des  dé- 
bauches infâmes  de  la  cour  d'Angleterre.  Le 
concile  de  Rouen  défendit  aussi  aux  Iniques 
de  se  mêler  de  la  justice  ecclésiastique  et  du 
soin  des  âmes  ;  et  aux  prêtres  de  faire  hom- 
mage aux  laïques,  en  prêtant  serment  entre 
leurs  mains,  parce  qu'il  est  indigne  que  des 
mains  consacrées  soienl  mises  dans  celles  qui 
sont  souillées  de  crimes. 

47.  Le  pape,  étant  arrivé  à  Tours,  alla  Concile  de 
loger  dans  l'abbaye  de  Marmoutiers10.  Le  len-  Taan- 
demain  9  mars,  qui  était  un  dimanche,  il  prê- 
cha sur  le  bord  de  la  Loire  en  présence  de 
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Foulques,  comte  d'Anjou,  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  d'une  grande  assemblée  de  peuple 
de  tout  âge  et  de  loule  condition.  Le  dixième 
jour  du  même  mois,  il  dédia  la  gronde  église 
du  monastère,  assisté  des  évêques  et  des  car- 
dinaux ;  et  étant  entré  dans  le  chapitre ,  il 
s'y  assit  avec  les  moines,  leur  Ht  une  exhor- 
tation et  leur  donna  l'absolution.  Les  chanoi- 
nes de  Saint-Martin  avaient  un  privilège  qui 
les  autorisait  à  avoir  un  évéque  propre.  Ur- 
bain II  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  seraient  sou- 
mis immédiatement  au  Saint  -Siège ,  et  que 
leurs  causes  importantes  y  seraient  jugées. 
La  semaine  suivante ,  il  tint  un  concile  dans 
le  monastère  de  Saint-Martin,  avec  les  évéques 
de  diverses  provinces,  où  il  confirma  les  dé- 
crets du  concile  de  Clermont  ;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'il  en  ait  fait  de  nouveaux  dans  celui- 
ci.  On  y  traita  néanmoins  plusieurs  affaires 
particulières  concernant  quelques  monastè- 
res; et  l'archevêque  de  Lyon  s'y  plaignit  de 
l'opposition  de  Richer  de  Sens  à  sa  prima  lie. 
Radbod  y  fut  sacré  évéque  de  Rennes  par  le 
pape.  Quelques  évéques  de  France  tentèrent 
de  faire  lever  l'excommunication  du  roi  Phi- 
lippe. Le  pape  ne  voulut  point  y  consentir, 
comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qu'il  écrivit 
peu  de  temps  après  aux  évêques  de  ce 
royaume.  On  ne  marque  point  quel  jour  le 
concile  finit;  et  ce  n'wt  que  par  conjecture 
que  l'on  croit  que  ce  fut  le  quatrième  diman- 
che de  carême1,  à  cause  de  la  procession 
solennelle  qui  se  fit  de  l'église  de  Saint-Mau- 
rice à  celle  de  Saint-Martin.  Le  pape  y  assista, 
la  lète  ceinte  d'une  couronne  de  palmes,  por- 
tant en  main  la  rose  d'or,  suivant  l'usago  de 
Rome.  Il  la  donna  à  Foulques,  comte  d'Anjou, 
qui,  en  mémoire  du  pape,  la  porta  depuis  à 
la  procession  des  Palmes,  et  ordonna  à  ses 
successeurs  d'en  user  de  même. 
Candi»     48.  Avant  de  sortir  de  Tours,  le  pape  fit 
low""""  expédier  plusieurs  privilèges  en  faveur  de 
certains  monastères*.  Il  indiqua,  dans  sa  Let- 
tre aux  évéques  de  France,  un  concile  à  Arles 
pour  la  fin  de  juin  ;  mais  il  fut  tenu  à  NI  rues 
au  commencement  de  juillet.  On  y  fit  seize 
canons ,  dont  la  plupart  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Clermont  :  il  faut  en  excepter  le  se- 
cond et  le  treizième.  Celui-ci  défend  de  marier 
les  filles  avant  l'âge  de  douze  ans1;  celui-là 
déclare  que  les  moines  peuvent  administrer 
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les  sacrements  et  être  charges  du  soin  des 
âmes*.  Il  le  prouve  1°  par  l'exemple  de  saint 
Martin,  de  saint  Grégoire,  et  de  son  disciple 
saint  Augustin,  apélre  d'Angleterre,  qui  étant 
moines,  ont  été  élevés  à  l'épiscopat;  2*  parce 
que  la  règle  de  saint  Benoit  ne  défend  point 
aux  moines  l'administration  des  sacrements, 
non  plus  que  le  soin  des  Ames  ;  3*  parce  que 
des  hommes  qui  ont  quitté  le  monde  3  sont 
plus  dignes  que  d'autres  de  prêcher,  de  bap- 
tiser, d'imposer  la  pénitence  et  de  donner  la 
communion. 

49.  De  Nîmes  le  pape  retourna  en  Italie,  ^J^JJ 
prenant  sa  route  par  Saint-Gilles  8,  où  il  con-  ii*u«. 
firma  par  un  diplôme  l'accord  fait  au  concile 
de  Nîmes  entre  les  moines  de  Figeac  et  ceux 
de  Conques.  Etant  à  Vienne  en  Daupbiné,  il 
ordonna  que  les  reliques  de  saint  Antoine, 
que  Josselin,  seigneur  de  la  Motle-Saint-Di- 
dier,  y  avait  apportées  de  Conslantinople, 
seraient  placées  en  un  lieu  saint.  Josselin 
bâtit  une  église,  qu'il  confia  d'abord  à  des 
clercs  séculiers,  puis  il  y  mit  des  moines  du 
monnstère  de  Mont-Majour.  Berthold  dit  que 
le  pape,  avant  de  sortir  de  France,  leva  l'ex- 
communication du   roi  Philippe 7;  que  ce 
prince  renvoya  Bertrade,  et  fit  pénitence  de 
son  crime;  mais  il  paraît,  par  la  lettre  d'Ur- 
bain à  Ma  nasses  de  Reims  et  aux  autres  évê- 
ques de  France,  que  cette  réconciliation  no 
fce  fit  pleinement  qu'au  commencement  de 
l'année  suivante,  4097.  Le  pape  célébra  à 
Morlare,  près  de  Pavie,  la  fêle  de  l'Exalta- 
tion de  la  sainte  Croix.  Le  H  octobre,  étant 
à  Crémono,  il  accorda  un  privilège  à  l'abbaye 
de  Saint-Baie  dans  le  diocèse  de  Reims.  A 
Lucques,  il  fut  rencontré  par  les  croisés,  qui 
avaient  pour  chefs  Bobert,  duc  de  Normandie, 
et  Etienne,  comte  de  Blois.  Il  donna  audience 
à  ces  deux  seigneurs  et  à  tous  ceux  qui  la 
demandèrent;  puis  il  leur  donna  sa  bénédic- 
tion. La  comtesse  Mathilde  vint  au  devant  de 
lui,  cl  le  conduisit  jusqu'à  Rome,  où  il  célébra 
la  fêle  de  Noël.  Les  troupes  de  cette  princesse 
en  chassèrent  lesGuibertins,  et  l'antipape  lui- 
même  du  château  Saint- Ange.  Elles  chassèrent 
aussi  delaLombardie  les  troupes  du  roi  Henri, 
qui  fiit  obligé  de  se  retirer  eu  Allemagne. 

1>0.  Urbain  consacra  les  premiers  moments  Concile  de 
de  son  retour  à  Rome  à  I»  tenue  d'un  concile  e" 
dans  l'église  de  Lalran».  Les  Acles  en  sont 
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perdus,  et  peut-être  n'y  fit-on  autre  chose 
que  de  confirmer  les  décrets  du  concile  de 
Clermont  et  des  autres  conciles  qu'il  avait  cé- 
lèbres pendant  son  séjour  en  France.  On  rap- 
porte à  ce  temps  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Hugues,  archevêque  de  Lyon;  cette  époque 
est  fondée  sur  ce  qu'il  est  dit  dans  cette 
Lettre  que  Daïmbert  venait  d'être  élu  arche- 
vêque do  Sens  à  la  place  de  Richer,  mort  sur 
In  fin  de  décembre  1096.  L'archevêque  de 
Lyon  s'opposa  au  sacre  de  Daïmbert ,  parce 
que  celui-ci  ne  voulait  pas  lui  promettre 
obéissance  ou  reconnaître  sa  primatie.  Yves 
de  Chartres,  qu'on  avait  choisi  pour  l'ordina- 
tion, en  écrivit  au  pape,  refusant  de  la  faire 
sans  son  consentement. 

51 .  Le  concile  de  Saintes,  qui  dans  la  col- 
lection générale  est  rapporté  au  mois  de 
mars  de  l'an  4096,  ne  fut  tenu  que  l'année 
suivante*.  Cela  se  prouve  premièrement  par 
le  diplôme  accordé  par  le  concile  à  l'abbé  de 
Sauve-Majour,  qui  est  daté  de  l'an  1097.  En 
second  lieu,  Raimond,  archevêque  d'Auch, 
l'un  des  prélats  du  concile  de  Saintes,  n'était 
pas  promu  à  cette  dignité  au  mois  de  mars 
1096.  Hildebert,  qui  y  assista  aussi  en  qua- 
lité d'évêque  du  Mans,  ne  succéda  à  Johel 
qu'au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  11  est 
vrai  que  la  charte  de  Vendôme  paraît  auto- 
riser l'époque  que  le  P.  Labbe  a  donnée  à  ce 
concile  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  est  fait 
mention  dans  la  même  charte  de'  plusieurs 
événements  qui  n'arrivèrent  que  sur  la  fin 
de  1096.  Quarante-trois  prélats,  tant  évô- 
ques  qu'abbés,  souscrivirent  à  celte  charte  : 
ils  étaient  donc  autant  au  concile  de  Saintes. 
Amé,  archevêque  de  Bordeaux  et  légat  du 
pape,  y  présida.  Il  y  fut  ordonné  que  l'on 
jeûnerait  toutes  les  veilles  de  fêles  d'apôtres. 
On  y  agita  la  difficulté  entre  les  moines  do 
N'antcuil  et  les  chanoines  de  Saint-Emilien. 
Ceux-ci  voulaient  s'emparer  do  ce  monastère. 
Ils  employèrent  toutes  sortes  de  moyens  *,  la 
violence,  la  calomnie;  enfin  ils  en  écrivirent 
au  pape  Urbain  :  on  no  sait  s'il  h  ur  fit  ré- 
ponse. Le  concile  de  Saintes  confirma  la  resti- 
tution faite  de  l'église  de  Saint-Georges  d'O- 
léron  à  l'abbaye  de  Vendôme.  Elle  avait  été 
ordonnée  par  le  pape  à  Saintes,  où  il  passa 
la  fêle  de  Pâques  en  1096. 

52.  Vers  le  printemps  de  l'an  1097,  le  pape 


alla  à  Capoue,  apparemment  pour  conférera  vec 
le  duc  Roger  sur  les  moyens  de  prêcher  la  croi- 
sade1. Il  passa  de  là  a  Thièle,  où  il  la  prêcha 
aussi.  Il  y  eut  sur  ce  sujet  une  conférence  avec 
les  évêques  et  les  .seigneurs.  Sa  lettre  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  est  du  même  temps.  Il 
dit  a  ce  prince  qu'en  conséquence  de  la  réso- 
lution prise  au  concile  de  Clermont  pour  la 
croisade,  il  s'était  formé  une  armée  de  croisés 
qui  montait  à  trois  cent  mille  hommes.  Le 
pape  en  nomme  les  chefs,  et  ajoute  que  le  duc 
Boémond  s'était  joint  à  eux,  à  la  lèle  de  sept 
mille  hommes  d'élite.  Il  prie  l'empereur  de 
donner  ses  ordres  pour  la  subsistance  de  ces 
troupes,  et  do  favoriser,  autant  qu'il- serait 
en  lui,  une  guerre  si  juste  et  si  glorieuse. 
Alexis,  qui  craignait  que,  sous  le  prétexte 
d'attaquer  les  Sarrasins,  on  n'en  voulût  h  sa 
couronne,  dressa  des  embûches  secrètes  aux 
croisés,  et  leur  coupa  les  vivres  en  partie,  ce 
qui  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Ayant 
connu  depuis  leur  véritable  dessein,  il  traita 
avec  eux,  leur  fil  des  présents,  et  leur  fournit 
des  vaisseaux  pour  pénétrer  dans  les  terres 
des  infidèles. 

53.  Le  pape,  de  retour  a  Rome*,  fit  expé- 
dier divers  privilèges,  termina  plusieurs  dif- 
férends entre  les  monastères,  leva  l'excom- 
munication du  roi  Philippe,  en  donna  avis 
aux  évêques  de  Franco  par  une  Lettre  adres- 
sée a  Manassès,  archevêque  de  Reims,  et 
transféra  Bertrand  de  l'évéché  de  NI  mes  à 
l'archevêché  de  Narbonne,  à  la  demande  des 
évêques  de  la  province,  qui  jugeaient  celte 
translation  nécessaire.  Bernard,  archevêque 
de  Tolède  et  vicaire  du  pape  dans  les  Espa- 
gnes,  tint  un  concile  h  Girone  sur  la  fin  do 
cette  année  1097 s,  avec  les  évêques  de  Tar- 
ragone,  de  Rot,  de  Barcelonne,  et  quelques 
autres,  pour  travailler  au  rétablissement  de 
la  discipline  cl  au  maintien  des  libertés  de 
l'Eglise.  Le  pape  Urbain  lui  avait  écrit  la- 
dessus,  et  recommandé  de  remettre  dans  son 
siège  l'évéque  de  Composlelle,  délivré  de 
prison*. 

54.  L'arrivée  de  saint  Anselme,  archevêque 
de  Canlorbéry,  causa  beaucoup  de  joie  au 
pape  Urbain7.  Il  lui  donna  un  logement  dans 
le  palais  de  Latran ,  fil  son  éloge  en  présence 
de  la  noblesse  romaine,  qui  s'ôlail  assemblée 
pour  le  voir,  et  lui  permit,  en  attendant  que 


Lettre 
du  ptp*  li 
l'empereur 
Alexis  en 


Concile  d> 
Girons  en 
1097. 


de* 

■Mtiqaocn 

HWN. 


1  Vita  Urban..  p.  J80,  et  tom.  X  Coneil.,  p.  60*. 

i  Mabill.,  lib.  LXIX  Annal.,  num.  SS. 

»  Tom.  X  Coneil.,  p.  «8,  et  Vita  Urban.,  p.  Ut. 


*  Vita  Urban.,  p.  485  et  seq.  —  «  Ibid.,  p.  28». 
«  Tom.  X  Conc.,  p.  1839. 
'  Vita  Urban.,  p.  Î93  et  seq. 
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l'on  pût  terminer  ses  affaires,  de  se  retirer  au 
monastère  de  Saint-Sauveur  dans  la  terre  de 
Labour.  Roger,  duc  de  Pouille,  faisait  alors  le 
siège  de  Capoue.  Il  invita  saint  Anselme  à  se 
rendre  auprès  de  sa  personne.  Le  pape  y  alla 
en  même  temps,  dans  l'espérance  de  faire  la 
paix,  mais  inutilement.  Après  que  la  ville  se 
fut  rendue,  saint  Anselme  suivit  le  pape  à 
Averse,  et  le  pria  de  le  décharger  de  l'épiseo- 
pat.  Le  pape  n'eut  aucun  égard  à  ses  remon- 
trances, cl  lui  ordonna,  en  le  quittant,  de  se 
trouver  à  Bari,  pour  assister  au  concile  qu'il 
y  avait  convoqué  pour  le  I"  octobre  1098. 
Quoique  l'antipape  Guibert  no  fût  plus  à 
Rome,  ses  principaux  partisans  s'y  assem- 
blèrent le  5,  le  6  et  le  7  août  en  différentes 
églises.  Le  dernier  jour,  ils  écrivirent  une 
Lettre  synodale,  adressée  à  tous  ceux  qui 
craignent  Dieu,  et  qui  aiment  le  salut  de  la 
république  romaine;  disant  qu'ils  s'étaient 
assemblés  pour  détruire  les  hérésies  renou- 
velées par  liildebrand  ou  Grégoire  VII,  et 
pour  exterminer  l'impiété  de  ceux  qui  déchi- 
raient la  foi  catholique.  Ils  offraient  à  ceux 
qui  communiquaient  avec  les  fauteurs  de  ces 
erreurs,  de  leur  pardonner,  s'ils  voulaient  se 
réunir;  menaçant  de  les  condamner,  s'ils  ne 
revenaient  à  l'unité  «le  l'Eglise  pour  la  félo  de 
la  Toussaint.  Celle  Lettre  portait  en  tète  les 
noms  de  huit  cardinaux,  rie  quatre  évéques 
et  de  quatre  prêtres.  Elle  fut  sans  effet. 

<i«  55'  ''e  '  onci'°  '"riiqué  à  Bari  pour  le  i"  oc- 

lôW"  ™  tobre  1098,  ne  fut  commencé  que  lo  3*.  Le 
pape  l'avait  convoqué  pour  tâcher  de  réunir 
les  tirées  et  les  Latins  sur  les  articles  de  doc- 
trine (jui  les  divisaient;  craignant  que,  tant 
qu'ils  ne  penseraient  pas  de  mémo  sur  la  foi, 
la  différence  de  leurs  sentiments  ne  fût  un 
obstacle  aux  progrès  de  la  croisade.  11  se 
trouva  au  concile  cent  quatre- vingt-cinq  évé- 
ques, selon  Lupus  Prolospatha*;  d'autres  en 
mettent  cent  quatre-vingt-trois;  mais  aucun 
historien  ne  nous  les  a  fait  connaître.  Guil- 
laume de  Malmesbury  dit  qu'ils  s'assemblè- 
rent devant  le  corps  de  saint  Nicolas;  que 
tous  les  évéques  étaient  revêtus  de  chapes, 
a  l'exception  du  pape,  qui  portait  une  cha- 
suble et  le  pallitim  par-dessus.  11  s'y  trouva 
aussi  un  grand  nombre  de  clercs  et  de  laïques 
nobles.  Saint  Anselme  y  occupa  une  des  pre- 
mières places,  à  raison  do  la  dignité  de  son 
siège.  Le  pape  le  fil  placer  vis-à-vis  de  l'ar- 

'  Tom.  X  Concil.,  p.  t.H,  et  Vita  Urban  ,  p.  308  et 


chidiaerc  de  l'Eglise  romaine,  qui  était  assis, 
selon  la  coutume,  devant  le  trône  du  pape. 
Après  qu'Urbain  II  eut  parlé  longtemps  sur 
la  foi  catholique,  les  évéques  grecs  proposè- 
rent la  question  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  et  s'efforcèrent  de  montrer  par  l'E- 
vangile qu'il  ne  procède  que  du  Père.  Le  pape 
leur  répondit  par  des  raisons  tirées  la  plupart 
de  la  Lettre  que  saint  Anselme  lui  avait  écrite 
autrefois  sur  l'incarnation  du  Verbe.  Comme 
la  dispute  continuait,  le  pape  fil  faire  silence, 
et  ordonna  à  saint  Anselme  de  parler,  l'ayant 
auparavant  fait  connaître  à  toute  l'assemblée. 
Il  était  prêt  à  répondre  aux  objections  des 
.Grecs;  mais  on  renvoya  la  chose  au  lende- 
main. L'archevêque  traita  la  matière  de  la 
procession  avec  tant  de  force  et  de  netteté, 
que  lous  ceux  qui  l'entendirent  furent  satis- 
faits de  ses  raisons.  Le  pape  lui  donna  de 
grandes  louanges;  les  évéques  en  firent  de 
même,  et  on  dit  analhème  contre  ceux  qui 
nieraient  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils.  Saint  Anselme  mil  depuis  par  écrit, 
à  la  prière  de  ses  amis,  principalement  d'Hil- 
deberl,  é\éque  du  Mans,  les  raisons  par  les- 
quelles il  avait  établi  ce  mystère.  Nous  les 
rapporterons  en  parlant  de  ses  écrits.  Il  y  eut 
de  grandes  plaintes  au  concile  contre  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre.  On  l'accusait  d'user 
de  simonie,  d'opprimer  les  églises,  de  mal- 
traiter les  évéques.  Le  pape  l'avait  souvent 
averti  en  vain  de  se  corriger  :  les  évéques  du 
concile  opinèrent  à  le  frapper  d'anathème  :  lo 
pape  fut  aussi  de  cet  avis;  mais  saint  An- 
selme obtint,  à  force  de  prières,  que  la  sen- 
tence no  serait  point  prononcée. 

56.  11  accompagna  le  pape  à  son  retour  à  R^uoiiu 
Rome*,  où,  quelques  jours  après,  arriva  un  d" 
envoyé  du  roi  d'Angleterre,  apportant  la  ré-  • 
ponse  à  la  Lettre  que  le  pape  lui  avait  écrite. 
Le  pape  lit  diverses  questions  à  l'envoyé,  et 
voyant  que  ce  prince  n'avait  dépouillé  saint 
Anselme  de  lous  ses  biens,  que  parce  qu'il 
était  venu  à  Rome  sans  sa  permission,  il  or- 
donna à  cet  envoyé  de  retourner  dire  a  son 
mattro  de  rétablir  au  plus  tôt  l'archevêque 
dans  tous  ses  biens,  s'il  ne  voulait  être  excom- 
munié. L'envoyé  demanda  au  pape  une  au- 
dience secrète,  et  ayant  gagné  plusieurs  per- 
sonne par  ses  présents,  il  obtint  un  délai  pour 
son  maître  jusqu'à  la  Saint-Michel  de  l'année 
suivante  1099.  Ceci  se  passait  aux  fêles  de 

»  Lupus,  in  Chronic,  ad  ann.  1099. 
»  Vita  Urban.,  p.  S03,  807,  810. 
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Noël  de  l'an  4098,  quelque  temps  après  le 
concile  de  Rari.  Il  faut  donc  le  mettre  en  celte 
année,  et  non  en  1097,  comme  ont  fait  Raro- 
nius  et  le  P.  Labbe.  S'il  se  fût  tenu  en  4097, 
et  que  le  délai  eût  été  accordé  au  roi  à  Noël 
de  la  même  année,  le  pape  et  le  roi  en  au- 
raient vu  la  fin,  puisqu'ils  ont  vécu  l'un  et 
l'autre  jusqu'en  4099,  le  pape  n'étant  mort 
qu'à  la  fin  de  juillet  de  cette  année,  et  le  roi 
Guillaume  l'année  suivante,  le  deuxième  jour 
d'août.  Lupus  Protospatha  met  le  concile  de 
Rari  en  4099*  :  mais  c'est  que  dans  la  Pouille, 
d'où  il  était,  dans  la  Ca labre  et  dans  la  Sicile, 
l'année  chrétienne  commençait  au  4W  septem- 
bre, comme  chez  les  Grecs.  Ainsi  le  concile  de 
Rari*,  qui,  selon  notre  manière  de  compter, 
s'était  tenu  au  mois  d'octobre  4098,  avait  été 
célébré,  selon  Lupus  et  l'anonyme  de  Rari, 
au  même  mois  de  l'an  4099:  ce  qui  revient  an 
même  pour  le  temps  de  la  tenue  do  cette  as- 
semblée. 

coneii«  57.  L'époque  du  concile  de  Rari  sert  à  fixer 
dcjRumeea  ce||e  ^  concjie  ^e  Rome*.  Raronius  et  le 

P.  Labbe  le  mettent  en  4098;  mais  il  ne  se 
tint  que  la  troisième  semaine  après  Pâques 
de  l'an  1099,  et  c'est  à  ce  temps  que  le  pape 
l'avait  indiqué  dès  les  fôles  de  Noël  qui  sui- 
virent le  concile  de  Rari.  Il  vint  à  Rome  des 
évéques  de  diverses  provinces ,  au.  nombre 
de  450,  plusieurs  abbés,  des  clercs  sans  fin. 
Le  concile  s'assembla  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  le  dimanche  de  la  troisième  se- 
maine après  Pâques,  24  avril.  Les  évéques 
furent  placés  à  leur  rang,  suivant  la  coutume; 
mais  comme  on  ne  savait  quelle  place  donner 
à  l'archevêque  de  Cantorbéry,  le  pape  lut  fit 
mettre  un  siège  vis-à-vis  du  sien,  dans  le 
cercle  qui  formait  la  séance  :  ce  qui ,  selon 
Eadmor,  était  une  marque  de  distinction. 
Dans  le  concile  de  Reims,  en  4049,  la  séance 
avait  été  aussi  disposée  en  forme  de  cercle 
ou  de  couronne,  et  le  pape  Léon  IX  y  avait 
son  siège  à  l'opposite  de  ceux  qu'occupaient 
les  archevêques  de  Reims  et  de  Trêves.  Lam- 
bert dit  que  le  concile  de  Rome  fut  convoque 
contre  les  erreurs  des  Grecs.  Il  n'en  est  toute- 
fois point  parlé  dans  les  dix-huit  canons  de 
ce  concile.  Cette  omission  peut  venir  de  ce 
que  tous  ceux  qui  les  ont  recueillis  ne  se  sont 
appliqués  qu'à  nous  transmettre  les  décrets 
qui  intéressaient  l'Eglise  d'Occident;  comme 

1  Lupus  Protospatha,  Lu  Chronic,  ad  anu- 1099. 
*  Pagi,  ad  ann.  1097,  p.  380. 

»  Vita  Vrban.,  p.  308,  et  Pagi.ad  an.  1098, p. 38* et 887. 


ils  ont  négligé  de  rapporter  ce  qui  regardait 
saint  Anselme  et  le  roi  d'Angleterre,  laissant 
aux  écrivains  de  ces  contrées  de  mettre  par 
écrit  ce  qui  avait  été  réglé  à  leur  égard  dans 
cette  assemblée.  Les  onze  premiers  canons 
sont  absolument  les  mêmes  que  les  douze  pre- 
miers du  concile  de  Plaisance.  On  renouvelle 
dans  les  suivants  ce  qui  avait  été  ordonné 
dans  les  concilqs  précédents  touchant  l'admi- 
nistration gratuite  des  sacrements,  le  célibat 
des  clercs,  la  simonie  et  les  investitures,  et  la 
défense  de  recevoir  de  la  main  des  laïques 
les  dîmes  ou  autres  droits  ecclésiastiques, 
sans  le  consentement  de  l'évêque.  Le  dix-hui- 
tième défend  aux  évéques  d'exiger,  à  l'occa- 
sion des  ordinations,  des  chapes,  des  tapis 
ou  d'autres  petits  présents,  et  il  étend  celte 
défense  à  la  bénédiction  des  abbés. 

58.  La  Chronique  de  Maillezais  ajoute*  qu'il  Canon*  a« 
fol  ordonné  dans  le  même  concile  que  tous  les  **  O0BC,,e- 
fidèles  jeûneraient  chaque  vendredi  de  l'année 
pour  leurs  péchés,  surtout  pour  ceux  dont  ils 
auraient  oublié  de  se  confesser.  On  y  pro- 
nonça aussi  la  peine  d'excommunication  con- 
tre tous  les  laïques  qui  donneraient  les  inves- 
titures des  églises,  et  contre  les  ecclésiastiques 
qui  les  recevraient,  ou  qui  consacreraient  ceux 
qui  les  avaient  reçues.  Le  concile  comprit 
sous  le  même  anathème  les  clercs  qui  feraient 
hommage  aux  laïques  pour  des  dignités  ec- 
clésiastiques,  parce  qu'on  ne  pouvait  voir 
sans  horreur,  que  des  mains  qui  ont  l'honneur 
de  créer  le  Créateur,  et  de  l'offrir  pour  le  sa- 
lut de  tout  le  monde,  fussent  soumises  à  des 
mains  souillées  de  crimes.  Risance,  archevê- 
que de  Trani,  se  présenta  au  concile  avec  dos 
députés  de  son  église,  demandant  qu'il  lui  fût 
permis  de  poursuivre  la  canonisation  de  saint 
Nicolas  Pérégrin ,  mort  depuis  cinq  ans.  Il  fit 
en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  Vie  du  saint, 
de  sa  mort  et  de  ses  miracles,  et  la  donna 
ensuite  par  écrit.  Le  pape  la  lut,  et,  de  l'avis 
du  concile,  il  fit  dresser  une  bulle  par  laquelle 
il  commit  l'affaire  à  l'archevêque  de  Trani, 
afin  qu'après  l'avoir  examinée  plus  mûre- 
ment, il  fil  ce  que  Dieu  lui  inspirerait.  Risance 
fit  bâtir  une  église  en  l'honneur  du  saint,  où 
son  corps  fut  ensuite  transféré.  Les  moines  de 
l'abbayedeNolémevinrentau  même  concile  se 
plaindre  de  ce  que  Robert,  leur  abbé,  les  avait 
quittés  pour  se  retirer  dans  le  désert  de  Cl- 

*  Tom.  X  ConciL,  p.  617,  et  Vita  Urban.,  p.  816, 
817. 
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teaux,où  il  avait  bâti  un  nouveau  monastère4. 
Ils  disaient  que,  par  la  retraite  de  Robert,  la 
discipline  était  renversée  à  Molôme;  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  devenus  odieux  aux  sei- 
gneurs et  aux  peuples  voisins.  Le  pape,  pour 
Taire  cesser  leurs  plaintes,  écrivit  à  Hugues, 
archevêque  de  Lyon  et  son  légat  dans  les 
Gaules,  de  persuader,  s'il  était  possible,  à 
Robert  de  retourner  à  Molôme,  et  d'engager 
les  frères  de  ces  deux  monastères  à  demeurer 
en  repos  dans  la  pratique  de  leur  règle. 
Honda  59.  Le  pape  Urbain  mourut  le  89  juillet 
bTiniL  4099*,  laissant  l'Eglise  dans  une  paix  dont 
elle  n'avait  point  joui  depuis  longtemps,  et 
que  l'opiniâtreté  des  schismaliques  ne  laissait 
point  espérer.  Son  pontifical  fut  de  onze  ans, 
quatre  mois  et  dix-huit  jours.  Toute  la  ville 
de  Rome  le  pleura.  On  enterra  son  corps  à 
l'église  de  Saint-Pierre,  auprès  de  celui  de 
saint  Léon;  et  Pierre  de  Léon,  son  ami,  chez 
qui  il  était  mort,  lui  fit  des  obsèques  magnifi- 
ques, avec  une  épitaphe  en  vers  élégiaques, 
qui  représentent  nu  vrai  les  vertus  et  les 
actions  de  ce  grand  pape.  Léon  semble  dire 
qu'Urbain  H  mourut  dans  un  âge  peu  avancé; 
du  moins  les  voyages  qu'il  fit  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  les  fonctions  péni- 
bles dont  il  les  accompagna,  sont  des  preuves 
qu'il  n'était  point  alors  o«ssé  de  vieiHesse.  U 
était  de  grande  taille,  modeste,  recomman- 
dable  par  sa  piété,  sa  sagesse,  son  éloquence, 
et  par  son  zèle  pour  la  discipline  de  l'Eglise. 
Les  écrivains  du  temps  l'appellent  un  homme 
vraiment  apostolique.  Us  disent  iifioie  qu'il 
se  fil  plusieurs  miracles  à  son  tombeau.  On 
ne  doit  donc  pas  être  surpris  que  son  nom  se 
trouve  en  divers  martyrologes.  Ceux  qui  lui 
font  un  reproche  d'avoir  engagé  les  chrétiens 
à  des  combats  contre  les  infidèles,  sur  les- 
quels il  n'avait  point  de  droit1,  n'ont  pas  ré- 
fléchi, qu'étant  le  Père  commun  des  fidèles,  il 
pouvait  avec  justice  les  armer  pour  repousser 
par  la  force  los  ennemis  de  la  république 
chrétienne,  qui  avaient  déjà  ravagé  des  pro- 
vinces considérables  en  Espagne,  en  Italie, 

1  Voir  sur  saint  Robert,  premier  abbé  de  Molérae  et 
fondateur  de  l'ordre  de  Clteaux,  sa  Vie  écrite  par  on 
anonyme  sous  l'abbé  Adon  au  XII*  siècle,  et  repro- 
duite au  tome  CLVll  de  la  Patrologie,  avec  le  Com- 
mentaire des  Bollandisles ,  col.  1155-1288.  On  y  a 
joint  le  procès  de  sa  canonisation,  et  trois  lettres  de 
saint  Robert.  La  première  est  adressée  au  duc  Ro- 
bert ;  la  deuxième  est  la  réponse  faite  a  cette  lettre; 
la  troisième  est  aux  moines  de  Clteaux,  Après  son  re- 
tour a  Molétne.  (L'éditeur.) 

«  Ki/O  Ufbm.,  p.  M5,  840,  327,  330,  Mi,  «Sa. 


en  Sicile  et  dans  tout  l'Orient,  et  qui  auraient 
sans  doute  poussé  leurs  conquêtes  plus  loin, 
s'ils  n'eussent  trouvé  de  la  résistance.  Si  la 
croisade  fut  souillée  par  de  grands  désordres, 
c'est  une  suite  ordinaire  des  guerres  même 
les  plus-justes  ;  et  on  ne  doit  point  les  imputer 
â  ceux  qui  conseillent  ces  guerres  ou  qui  les 
entreprennent. 

60.  Platina,  Wion  et  quelques  autres  attri-  Eenuda 
buenl  au  pape  Urbain  divers  opuscules.  Cmii.^* 
Charles  de  Saint-Jacques  met  de  ce  nombre 
un  traité  contre  les  hérétiques*,  et  un  livre 
contre  les  mauvais  traitements  qu'il  avait 
reçus  du  roi  Henri  dans  sa  légation  d'Alle- 
magne. Ces  opuscules  ne  sont  point  connus 
d'ailleurs;  et  l'on  ne  connaît  pas  mieux  la 
paraphrase  sur  le  psaume  Miserere,  citée 
sous  son  nom  par  Dom  Mabillon".  Mais  il 
reste  un  grand  nombre  de  Lettres  de  ce  pape, 
plusieurs  fragments  de  ses  discours,  et  quan- 
tité de  bulles.  A  l'égard  de  ses  Lettres,  on 
en  trouve  soixante-trois  dans  Je  tome  X  de 
la  collection  des  Conciles',  dont  quelques- 
unes  avaient  déjà  été  publiées  par  Baronius 
et  par  Dom  Luc  d'Acbéry,  dans  le  volume  V 
du  Spicilége1.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  ies 
tomes  II,  Y,  VI  et  VII  des  Mélanges  de  Ba- 
luze";  mais  la  plupart  sont  les  mêmes  qui  se 
lisent  dans  la  collection  des  Conciles.  Dom 
Marlène  en  a  publié  neuf,  tant  dans  le 
tome  III  de  ses  Anecdotes,  que  dans  le  tome  I 
et  le  tome  IV  de  sa  grande  Collection.  La 
trente-deuxième  Lettre  dans  le  second  livre 
de  celles  de  saint  Anselme,  est  du  pape 
Urbain  II,  de  même  que  les  deux  premières 
dans  la  collection  de  celles  d'Yves  de 
Chartres.  Dom  Thierry  Ruinart  on  cite  plus 
de  vingt-cinq  dans  la  Vie  de  ce  pape,  qui 
n'ont  pas  encore  été  rendues  publiques;  cl 
il  en  rapporte  plusieurs  dans  l'appendice  à 
cette  Vie,  pour  servir  de  pièces  justificatives. 
Il  y  en  a  aussi  dans  la  Dissertation  de  De 
Marca  sur  la  Primntie  de  Lyon,  rapportée  au 
tome  X  des  Conciles;  dans  l'Histoire  des 
Comtes  de  Poitiers,  par  Besly;  dans  le 

»  Vita  Vrban.,  p.  228. 

*  BibUot.  Pontif.,  lib.  I,  p.  «23. 

*  Mabill.,  Pnrfat.  in  Oper.  S.  Bem..  num.  19. 

*  Pages  422-471,  et  1889-1843. 

*  Page  537. 

»  Toui.  II,  p.  165,  167,  177,  181  ;  tom.  V,  p.  183, 
137,  274,  189,  291,  312;  tom.  VI,  p.  371,  985,  888,  401; 
tom.  VII,  p.  129,  131. 

'  Tom.  III  Anecd.,  p.  878,  882;  tom.  I  Ampiits.  Col- 
lect.,  p.  510,  529,  558,  et  tom.  IV,  p.  1012. 
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lat.,  U  CLI,  col.  283-558.  On  y  trouve  réunies 
les  différentes  Lettres  et  les  privilèges  accordés 


tome  IX  de  V Italie  sacrée,  par  Ughelli;  dans 
le  tome  II  de  l'Histoire  des  Cardinaux  fran- 
çais, par  Duchène;  dans  le  tome  V  des  Anec- 
dotes de  Dom  Bernard  Pez;  [dans  Dom  Bou- 
quet, Recueil  des  historiens;  dans  Theiner, 
Disijuisitiones  criticx;  Zaccaria,  Anecd.  medii 
œvii;  Millarelli,  Annal.  Camaldtd.;  dans  le 
Bullaire  de Cocquelines;  dans  l'ouvrage  intitulé 
Thuringia  sacra;  dans  les  Bollandisles  nou- 
veaux, dans  Gerberl,  Cod.  diplom.  Silvx  Ni- 
grx;  Geoffroi  de  Vendôme;  Gallia  Chrisliana] , 
et  ailleurs.  Nous  ne  Taisons  que  les  indiquer 
ici,  parce  que  nous  avons  donné  le  précis 
des  plus  intéressantes  en  Taisant  l'histoiro  de 
ce  pape.  11  a  été  aussi  parlé  de  quelques- 
unes  de  ses  bulles,  car  il  n'est  pas  possible  de 
les  détailler  toutes,  soit  à  cause  de  leur  grand 
nombre,  soil  parce  quo  le  détail  en  serait 
aussi  ennuyeux  qu'inutile  pour  les  lecteurs, 
qu'elles  intéressent  peu.  Elles  ont  été  re- 
cueillies dans  le  Bullaire  romain,  et  dans  ceux 
de  Cassin  et.  do  Cluny  ;  dans  le  tome  V  des 
Annales  Bénédictines;  dans  VItalie  sucrée 
d'Ughelli;  dans  le  Marca  Hispanica;  dans 
l'appendice  à  la  Vie  de  eo  pape  imprimée  au 
tome  111  des  ouvrages  posthumes  de  Dom 
Mabilton  cl  dans  les  collections  générales  des 
Conciles,  [et  surtout  dans  celle  de  Munsi.  Mais 
l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  la  Patrol. 


par  Urbain  au  nombre  de  trois  cent  quatre. 
Le  tout  est  rangé  par  ordre  chronologique]. 

61.  On  ne  nous  a  conservé  que  quelques  Discour»  do 
fragments  des  discours  d'Urbain  II.  Il  en  fit  j„^I 
un  à  la  consécration  du  grand  autel  de  Cluny  ;  "j™'*"^ 
un  à  l'ouverture  du  concile  de  Clermont  ;  plu-  m» 
sieurs  à  l'occasion  de  la  croisade.  [Les  Dis- 
cours ou  fragments  de  Discours  sont  repro- 
duits au  nombre  de  huit,  dans  la  Patrologie, 
à  la  suite  des  Lettres,  avec  une  préface  tirée 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France.]  On  y 
voit,  comme  dans  ses  Lettres,  qu'il  parlait 
facilement,  avec  grAce  et  avec  élégance.  Ses 
paroles  sont  pleines  du  suc  de  la  piété  et  de 
la  charité.  Sa  Lettre  a  Lucius,  prévôt  de  Saint - 
Jouvence,  est  une  preuve  de  son  érudition,  et 
fait  voir  qu'il  n'élail  pas  moins  versé  dans 
la  connaissance  des  écrits  des  Pères ,  que 
dans  celle  des  Livres  saints.  11  en  donne  en- 
core des  preuves  en  diverses  autres  Leltres. 
[On  trouvera  dans  la  Patrologie,  col.  581  et 
suiv.,  à  la  suite  des  discours  ou  fragments  de 
discours  dont  il  vient  d'être  parlé,  l'épitaphe 
eu  vers  de  Simon,  comte  de  Crépi,  composée, 
en  partie  du  moins,  par  le  pape  Urbain,  ol 
enfin  celle  d'Urbain  lui-même,  extraite  de  sa 
Vie  par  Dom  Ruinart.] 


CHAPITRE  XLH. 


Le  bienheureux  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry  [1089],  et  Durand,  abbé 

de  Troarn  [1088,  écrivains  latins]. 


L.nfr»nc,  La  mémoire  de  Lanfranc  sera  à  jamais 
»c  K<  Ha-  en  vénération  pour  les  services  qu'il  rendit 
à  l'Eglise  universelle,  à  la  république  des 
lettres,  a  l'ordre  monastique.  Il  naquit  vers 
l'an  4005  à  Pavie  ses  parents,  qui  y  tenaient 
un  rang  considérable,  lui  donnèrent  une  édu- 
cation convenable  à  sa  naissance.  H  était 
encore  fort  jeune,  lorsqu'il  perdit  son  père, 
nommé  Hambald.  Commo  il  devait  lui  suc- 
céder dans  sa  charge  de  magistrature,  il  alla 
à  Boulogne  étudier  l'éloquence  et  les  lois. 
Son  séjour  en  cette  ville  Tut  long  ;  mais  aussi 
il  y  fit  de  grands  progrès.  De  retour  à  Pavie, 
il  s'acquit*  une  grande  réputation  dans  le 


barreau ,  enseigna  publiquement  le  droit 
civil,  et  composa  quelques  traités  sur  cette 
matière.  De  Pavie  il  passa  en  France,  et  s'ar- 
rêta» quelque  temps  à  Avranches,  où  il  donna 
des  leçons  de  jurisprudence.  S'.tpercevant  du 
danger  auquel  les  applaudissements  du  pu- 
blic l'exposaient,  il  renonça  à  celle  proTession 
si  propre  à  inspirer  de  la  vanité,  pour  em- 
brasser l'état  religieux. 

2.  Il  choisit  à  cet  effet  l'abbaye  du  Bec  en  n  embrasée 
Normandie.  Herlouin*,  qui  en  était  le  p  rem ier  n*ii«qui- ;  ii 
abbé  et  le  fondateur,  le  reçut  avec  bonté,  le  "r4ie^1 
mit  sous  la  conduite  d'un  moine  nommé 
Roger,  et  après  les  épreuves  prescrites  par 


«  banfranci  Vita,  tom.  IX  Aclor.  Mabillon,  p.  «38, 
edil.  Venet. 


«Mabill.,  lib.  LV1H  Annal.,  n.  *4;  Sigob.,  ad  an.  10SS. 
»  Tom.  IX  Actor.,  p.  083.  —  *  Ibid.,  p.  634. 
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CHAPITRE  XL1I.  —  LE  BIENHEUREUX  LANFRANC. 


Il  derwtil 


•  bbo 


II 

l'archcT*- 
rhc  de 
Rouen. 


[xi*  SIÈCLE.] 

la  règle  de  saint  Benoit,  l'admit  à  la  pro- 
fession. Lanfrnnc  était  alors  âgé  de  trente- 
huit  ans.  11  passa  trois  ans  dans  le  silence  et 
la  retraite,  occupé  a  remplir  ses  devoirs. 
Mais  il  ne  demeura  point  inconnu.  La  répu- 
tation de  son  savoir  et  de  sa  vertu  attirèrent 
au  Bec  grand  nombre  d'étrangers,  des  clercs, 
des  enfants  de  la  première  noblesse,  des 
maîtres  babiles  dans  la  langue  latine.  L'abbé 
Herlouin  le  fit  prieur1  do  sa  communauté, 
partagea  avec  lui  le  gouvernement,  et  l'o- 
bligea à  ouvrir*  une  école  publique  pour 
l'instruction  do  la  jeunesse.  11  donnait  à  l'abbé 
ce  qu'il  recevait  de  ses  écoliers,  et  l'abbé 
s'en  servait  pour  le  salaire  des  ouvriers  qui 
travaillaient  aux  bâtiments  du  monastère , 
alors  très-pauvre. 

3.  En  1063,  le  duc  Guillaume*  ayant  achevé 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  dans  la  ville 
de  Caen  sous  l'invocation  de  saint  Etienne, 
aux  instances  du  pape  Nicolas  II,  demanda 
Lanfranc  pour  abbé.  Lanfranc  n'accepta  celte 
dignité  qu'avec  peine.  Aussitôt  qu'il  fut  à 
Caen,  il  en  écrivit  au  pape  Alexandre  II,  qu'il 
avait  eu  pour  disciple  nu  Bec.  Le  pape  le 
congratula,  et  prit  en  même  temps  l'abbaye 
de  Caen  sous  la  protection  du  Saint-Siège. 
Lanfranc  emmena  avec  lui  un  moine  du  Bec, 
nommé  Radulfe,  pour  commencer  à  former 
sa  nouvelle  communauté,  qui  ne  tarda  pas 
d'être  nombreuse  par  le  concours*  des  clercs 
et  des  enfants  de  condition.  Il  en  venait  a 
Caen  de  divers  endroits  dans  le  dessein  de 
professer  la  vie  monastique;  entre  autres 
Guillaume,  qui  fut  élu  archevêque  de  Rouen 
en  4079.  Lanfranc  les  formait  lui-même  dans 
la  vertu  et  dans  les  lettres  humaines,  étant 
très-instruit s  des  sept  arts  libéraux. 

4.  L'archevêché  de  Rouen  se  trouvait  vacant 
en  1067,  par  la  mort  de  Maurille.  Le  clergé 
et  le  peuple  demandèrent  pour  son  successeur 
l'abbé  de  Caen  :  le  duc  Guillaume,  alors  roi 
d'Angleterre,  et  les  seigneurs  y  consentaient. 
Lanfranc  seul  s'y  opposa.  On  eut  égard  à  ses 
remontrances,  et  par  son  avis  on  choisit  Jean, 
évêqued'Avranches.  Celte  translation  nepou- 
vaitse  faire  canoniqueinenlsans  l'agrément  du 
Saint-Siège.  Lanfranc6  fuldéputéà  Rome,  pour 
la  faire  confirmer.  L'affaire  réussit,  et  Alexan- 
dre Il  envoya  le  pallium  au  nouvel  archevêque. 


5.  Cependant  le  roi  Guillaume,  voulant7 
renouveler  la  face  de  l'Eglise  d'Angleterre, 
ne  trouvait  personne  plus  propre  à  cet  im- 
portant ouvrage  que  Lanfranc.  On  venait  de 
déposer  Sligand  archevêque  do  Cantorbéry, 
coupable  de  plusieurs  crimes  ;  le  concile 
de  Windsor  lui  avait  dit  anathème.  Le  roi 
députa  llermenfroi ,  évéquo  de  Sion  et  légat 
du  pape,  et  deux  cardinaux  qui  se  trouvaient 
en  Angleterre,  pour  engager  Lanfranc  à  ac- 
cepter le  siège  vacant.  Herlouin,  abbé  du  Bec, 
se  joignit  5  eux  ;  et  après  bien  des  instances, 
ils  vinrent  à  bout  de  le  faire  consentir  à  son 
élection.  Il  fut  sacré8  dans  l'église  de  Cantor- 
béry le  29  août  4070,  par  huit  de  ses  suffra- 
gants.  Sa  lettre  à  Alexandre  11  fait  voir9  avec 
quelle  répugnance  il  accepta  l'épiscopnt ,  et 
son  désir  sincère  d'y  renoncer,  si  le  pape  le 
lui  avait  permis.  Il  craignait  de  se  charger 
d'un  fardeau,  qu'il  regardait  comme  étant  au- 
dessus  de  ses  forces,  el  les  désordres  de  l'E- 
glise d'Angleterre  l'effrayaient..  Les  moines  y 
vivaient  presque  en  laïques;  les  clercs  n'y 
observaient  plus  la  discipline  canonique  ;  les 
peuples  n'étaient  point  instruits  ;  ils  mêlaient 
dans  les  observances  de  la  religion  chrétienne 
quantité  de  superstitions  barbares,  qui  se  res- 
sentaient du  paganisme.  Lanfranc  pourvut  à 
tout.  Il  rétablit  la  pureté  de  la  foi  el  celle  des 
rits  ;  il  réforma  les  moines  ;  obligea  les  clercs 
à  vivre  selon  les  canons  ;  rétablit  son  église 
cathédrale  et  les  bâtiments  qui  en  dépen- 
daient, et  fil  rentrer  les  biens  aliénés. 

6.  Lanfranc,  dans  le  dessein  de  se  dispenser 
d'aller  à  Rome  demander  le  pallium,  écrivit10 
au  cardinal  Uildebrand  de  le  demander  pour 
lui.  Mais  on  lui  fil  réponse  qu'il  n'était  point 
d'usage  de  l'envoyer  aux  archevêques  ab- 
sents. 11  partit  donc  pour  Rome  en  1071,  avec 
Thomas,  archevêque  d'York,  el  Remy,  évêquo 
de  Lincoln.  Le  pape  Alexandre  le  recul'1  avec 
grand  honneur,  jusqu'à  se  lever  devant  lui, 
ce  qui  n'élail  poinl  ordinaire.  C'est  pourquoi 
le  pape  dit,  en  se  levant  :  «  Je  ne  le  fais  pas 
parce  qu'il  est  archevêque  de  Cantorbéry, 
mais  parce  que  j'ai  été  son  disciple  au  Bec.  » 
Alexandre  lui  donna  deux  palliums  pour  lui 
seul;  l'un  que  Lanfranc  prit  sur  l'autel,  sui- 
vant l'usage  de  Rome  ;  l'autre  que  le  pape 
lui  présenta  de  sa  main,  en  signe  d'amitié. 


Il  e»l  choi- 
si «rebe»*- 
qutdeCaa- 


»  Tom.  IX  Actor.,  p.  630.  —  *  Ilii.l.,  p.  638. 
»Mabillon,  lib.  LXII  Atmal.,  num.  S5,  iti,  il, 
tom.  IX  Actor.,  p.  «38,  «39.  —  *  Ibid.,  p.  639. 

*  Robertuâ  de  Moule,  in  Chronico.  ad  ami.  1041. 

•  Tom.  IX  Actor.,  p.  640.  —  »  Ibid.,  p.  «89,  040. 


*  Eaduwr,  lib.  I  Hislor.,  p.  80. 
et       »  Toni.  IX  Actor.,  p.  643,  645,  et  lib.  LXIU 
num.  50,  51,  et  in  Append.  tom.  V,  p.  648,  649. 
!•  Lanfranc,  Epiât.  6. 
»  Tom.  IX  Actor.,  p.  647. 
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Dora  Habillon  remarque  '  que  Ton  ne  trouve 
que  deux  autres  exemples  de  ces  deux  pal- 
liums  ;  l'un,  pour  Hincmar  de  Reims  ;  l'autre, 
pour  Brunon  de  Cologoe.  Thomas,  archevêque 
d'York*,  renouvela,  en  présence  du  pape,  sa 
prétention  contre  la  primalie  de  Cantorbéry, 
disant  que  l'église  d'York  était  égale  en  dignité 
à  celle  de  Cantorbéry,  suivant  la  constitution 
de  saint  Grégoire,  en  sorte  que  l'une  des  deux 
n'était  pas  soumise  à  l'autre;  et  qu'à  l'égard 
de  la  préséance ,  elle  était  accordée  nu  plus 
ancien  d'ordination.  11  ajouta  que  la  juridiction 
sur  les  évéques  de  Dorchester  ou  Lincoln,  de 
Worcester,  de  Liohtfied  ou  Chesler,  lui  appar- 
tenait. Lanfranc  répondit  modestement,  que 
la  constitution  de  saint  Grégoire  regardait  l'é- 
glise de  Londres,  et  non  celle  d'York.  Le  pape 
renvoya  la  décision  de  ce  différend  au  concile 
d'Angleterre,  qui  jugea*  en  faveur  de  l'église 
de  Cantorbéry.  Thomas  se  soumit  à  cette  dé- 
cision. Le  pape  chargea  Lanfranc  d'une  let- 
tre pour  le  roi  Guillaume ,  dans  laquelle  il 
dit  à  ce  prince,  qu'il  avait  donné  à  l'archevê- 
que de  Cantorbéry  toute  l'autorité  du  Saint- 
Siège  pour  l'examen  et  le  jugement  des  affai- 
res de  l'Eglise  d'Angleterre. 
«é*d  "mT        ^e  ro'  Guillaume  n'avait  point  en  Lan- 
§«        franc  une  moindre  confiance  ;  et  lorsque*  ses 
?r*°  j'cT£  affaires  l'appelaient  en  Normandie ,  il  6e  dé- 
uu         chargeait  sur  ce  prélat  du  soin  de  tout  le 
royaume,  avec  ordre  aux  seigneurs  de  lui  être- 
soumis,  et  de  lui  aider  à  maintenir  la  paix 
dans  l'état,  selon  les  lois  du  pays.  Il  y  était 
d'usage  immémorial  que  les  églises  cathédra- 
les fussent  desservies  par  des  moines.  Les 
clercs  séculiers,  jaloux  de  cette  prérogative, 
employèrent  l'autorité  du  roi  et  des  seigneurs, 
pour  se  faire  substituer  aux  moines.  Lanfranc 
s'y  opposa  vivement,  el  rendit  inutile  la  ten- 
tative des  clercs ,  en  faisant  confirmer  l'an- 
cienne possession  des  moines  par"  une  con- 
stitution du  pape  Alexandre  IL  L'évêque  de 
Winchester6,  nommé  Vauquelme,  se  laissa 
séduire  un  des  premiers  par  les  sollicitations 
des  clercs,  et  il  en  avait  déjà  rassemblé  qua- 
rante pour  desservir  sa  cathédrale.  Les  moi- 
nes qui  faisaient  cette  fonction  en  écrivirent 
au  pape,  qui  les  autorisa  à  continuer  avec 
encore  plus  de  ferveur  qu'auparavant  le  ser- 
vice qu'ils  rendaient  à  celle  église.  Il  y  a  sur 

«  Tom.  IX  Actor.,  in  noU«.  —  *  Ibld.  —  »  Ibid., 
p.  048. 

*  Tom.  IX  Actor.,  p.  654. 

»  Alexaod.,  Spist.  89,  apud  Lanfranc,  Kpitt.  *. 

«  MabUloD,  lib.  LXIH  Annal.,  oum.  80,  «1. 


le  même  sujet  une  lettre  d'Alexandre  II  en 
faveur  des  moines  de  Sainl-Sauveur  de  Can- 
torbéry, qui  était  la  primaliale  :  ce  qui  prouve 
qu'ils  lui  avaient  donné  avis,  ou  par  eux-mê- 
mes, ou  par  Lanfranc,  des  mouvements  que 
les  clercs  s'étaient  donnés  pour  les  en  chasser. 

8.  L'auteur  de  la  Yie  de  Lanfranc  re-  n  i'««tp« 
marque7  que,  n'étant  encore  que  moine,  il  ï« iT»'"/" 
avait  une  grande  attention  à  maintenir  la  foi 

de  l'Eglise  dans  sa  pureté,  et  que,  lorsqu'il 
s'apercevait  de  quelque  nouveauté,  il  la  com- 
battait aussitôt.  Ce  fut  par  ce  même  motif 
qu'il  employa  ses  moments  de  loisir*,  avant 
et  pendant  son  épiscopat,  à  corriger  les  fautes 
qui  s'étaient  glissées  dans  les  exemplaires  de 
la  Bible  et  des  écrits  des  Pères  par  la  négli- 
gence des  copistes,  et  il  se  trouve*  encore 
des  manuscrits  corrigés  de  sa  main.  Dans  le 
schisme  qui  divisa  l'Eglise  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  VU,  il  lui  fut  inviolablemenl  atta- 
ché; et  s'il  refusa  de  l'aller  voir,  quoique  ce 
pape  l'en  eût  souvent  prié,  ce  ne  fut  qu'à 
cause  de  l'éloignement  des  lieux  el  de  son 
grand  ège.  Il  fit  toutefois  un  voyage  en  Nor- 
mandie, sur  la  fin  de  l'an  4077,  parce  que  sa 
présence  y  était  nécessaire  pour  le  bien  de 
l'Eglise  el  de  l'Etat.  Ce  lui  fut  une  occasion 
de  revoir  l'abbé  Herlouin.  A  sa  prière  il  con- 
sacra l'Eglise,  dont  il  avait  autrefois  posé  la 
première  pierre  après  cet  abbé. 

9.  On  verra  les  autres  circonstances  de  la  s.<mui 
Vie  de  Lanfranc  dans  l'analyse  de  ses  Lettres.  "° 
Nous  remarquerons  ici  que  le  roi  Guillaume, 

se  voyant  près  de  sa  fin,  lui  fit  part  de  la 
disposition  qu'il  avait  faite  de  ses  Etats,  et  le 
pria  de  couronner  roi  d'Angleterre  Guillaume 
le  Roux,  son  fils  puîné.  La  cérémonie  s'en  fit 
à  Westminster  le  29  septembre  4087.  Lan- 
franc vécut  environ  deux  ans  depuis,  et  mou- 
rut le  28  mai  4089,  dans  la  dix-neuvième 
année  de  son  épiscopat10,  et  vers  la  quatre- 
vingt-quatrième  de  son  âge.  S'étant  rendu 
célèbre  par  la  sainteté  de  ses  mœurs  et  l'é- 
tendue de  son  érudition,  quoiqu'on  ne  lui  ail 
point  encore  décerné  do  culie  public,  son 
nom  ne  laisse  pas  de  se  trouver"  en  divers 
Martyrologes.  Milon  Crispin,  moine  du  Bec, 
est  regardé  comme  son  principal  historien, 
soit  parce  qu'il  était  contemporain,  soit  parce 
qu'd  est  entré  dans  un  plus  grand  détail  que 

7  Ton».  IX  Actor.,  p.  689.  —  •  Ibid.,  p.  «54.  —  •  Ibid., 
in  nous. 

»•  Tom.  IX  Actor.,  p.  655,  et  Chronic.  Becceme,  ad 
aon  1089. 

»'  Tom.  IX  Acior.,  p.  839,  et  p.  48  Opcr.  LanfrancL 
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les  autres.  C'est  aussi  cette  Vie  que  Dom  Luc  Anselme  donne  à  entendre  que  Lanfranc  écri- 
d'Acbéry  a  mise  à  la  téte  des  ouvrages  de  vit  sur  saint  Paul ,  dans  le  temps  qu'il  de- 
Lanfranc  Elle  a  été  réimprimée  dans  le  mourait  à  Saint-Etienne  de  Cnen. 
lome  IX  des  Actes  de  l'ordre  de  saint  Benoit,       11.  Il  y  demeurait  encore,  quand  il  entre- 
avec  de  nouvelles  noies  de  Dom  Mabillon,  et  prit  de  réfuter  les  erreurs  de  Bérenger  par  f«„«aus<-!- 
quelques  pièces  en  vers  à  l'honneur  de  Lan-  une  Lettre  qu'il  lui  adressa,  et  dont  il  envoya  J^î'"'"* 
franc,  composées  par  saint  Anselme  son  suc-  copie*  au  pape  Alexandre  IL  Cette  lettre 
cesseur,  par  Philippe,  abbé  de  Bonne-Espé-  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous,  et  il  faut  bien 
rance,  et  par  quelques  autres.  On  a  de  lui  la  distinguer  du  Traité  du  corps  et  du  sang 
des  Commentaires  sur  les  Epllres  de  saint  du  Seigneur,  qu'il  ne  composa  que  sous  le 
Paul  ;  un  Traité  du  corps  et  du  sang  du  Sei-  pontificat  de  Grégoire  VII  et  après  le  concile 
gneur  contre  Bérenger;  des  Scholies  sur  quel-  tenu  a  Rome  au  mois  de  février  1079.  Cette 
ques  Conférences  de  Cassien  ;  des  Statuts  pour  époque  est  fondée  sur  le  second  chapitre  •  de 
l'ordre  de  saint  Benoit;  le  fragment  d'un  Dis-  ce  Traité,  où  Lanfranc  fait  mention  de  ce  qui 
cours  prononcé  au  concile  de  Winchester  en  se  passa  dans  ce  concile.  Il  est  vrai  que  ce 
1072;  un  livre  du  Secret  de  la  confession,  et  qu'il  dit  sur  ce  sujet  manque  dans  les  an- 
plusieurs  Lettres.  ciennes  éditions  et  dans  quelques  manuscrits; 
Ecriude      io.  Le  Commentaire  sur  les  Epllres  de  mais  ce  n'est  point  une  raison  pour  le  reje- 
tiî,'i«ui.  saint  Paul,  que  Dom  Luc  d'Achéry  a  publié  ter,  puisqu'il  s'est  trouvé  en  d'antres  qui  ont 
Bphr«  jÔ  so,,s  'e  nom  t'e  Lanfranc,  est  une  espèce  de  servi  à  la  nouvelle.  Quant  à  la  distinction 
Tnm  *oJl"  compilation  des  écrits  de  saint  Augustin,  et  qu'il  faut  faire  de  ce  Traité  d'avec  la  Lettre 
/.o-.,wr',  de  ceux  qu'on  attribue  à  saint  Ambroise.  envoyée  au  Pape  Alexandre  11,  elle  est  aulo- 
yÀfùrîan.',  L'auteur  cite  rarement  saint  Jérôme  et  saint  risée  par  le  témoignage  de  Sigel>ert,  qui*  en 
Parm»T''  Grégoire  le  Grand;  mais  il  ne  laisse  presque  fait  clairement  deux  écrits  différents,  don- 
aucun  passage  de  ces  Epllres  sans  l'expli-  nanl  à  l'un  le  nom  de  Lettre,  à  l'autre  celui 
qner  lui-même,  après  avoir  rapporté  les  ex-  de  Dialogue.  11  l'écrivit  en  cette  forme,  pour 
plications  ou  commentaires  des  écrivains  plus  réfuter  plus  aisément,  et  d'une  manière  plus 
anciens  que  lut.  L'éditeur,  ce  semble,  n'a  eu  sensible,  les  erreurs  de  Bérenger.  Son  ou- 
d'aulres  raisons  de  l'attribuer  à  Lanfranc,  vrage  fut  d'abord  intitulé  :  Etincelles1.  On 
que  pour  l'avoir  trouvé  sous  son  nom  dans  lui  donna  depuis  le  titre  de  Conflit  ou*  Corn- 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Sainl-Melaine  bat  contre  Bérenger,  et  enfin  celui  do  Traité 
de  Rennes.  En  vain  il  y  a  cherché  les  en-  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Il  est  divisé 
droits  que  Pierre  Lombard  rapporte  du  Corn-  en  vingt-trois  chapitres,  où  Lanfranc  établit 
mentaire  de  Lanfranc  sur  saint  Paul.  Ce  dé-  la  foi  de  l'Eglise  sur  l'Eucharistie,  et  détruit 
faut  lui  a  fait  conjecturer1  que  le  même  les  erreurs  opposées. 

auleur  avait  fait  sur  les  Epllres  de  cet  apôtre       12.  S'adressanl  à  Bérenger,  il  dil  qu'il  ai«i«o  d. 

un  second  Commentaire  qui  ne  se  trouvait  souhaiterait  conférer  de  vive  voix  avec  lui,  "ml"*' 

plus.  Dom  Mabillon  a  levé  tonte  difficulté,  en  présence  de  ceux  qu'il  avait  séduits;  dans 

en  nous  apprenant  que1  le  Commentaire  l'espérance,  ou  qu'il  reconnaîtrait  avec  eux 

publié  par  Dom  Luc  d'Achéry  n'est  point  la  vérité,  ou  que,  s'd  s'opiniâlrail  dans  l'er- 

de  Lanfranc;  qu'il  avait  retrouvé  celui  qui  reur,  ils  l'abandonneraient.  Mais  Bérenger 

est  véritablement  de  lui,  et  qu'il  lo  rendrait  appréhendait  les  conférences  publiques.  Il 

public  à  la  première  occasion.  Que  Lanfranc  n'aimait  à  parler  de  doctrine  que  dans  des 

en  ail  fait  un  sur  saint  Paul,  on  ne  peut  en  conversations  secrètes,  et  devant  des  igno- 

douier  après  les  témoignages  formels  de  ranls.  S'il  confessait  la  vérité  dans  les  oon- 

Willeramme*  son  disciple,  et  depuis  abbé  de  eiles,  ce  n'était  que  par  la  crainte  du  chati- 

Merzbourg,  de  saint  Anselme,  de  Sigebert  et  ment.  Il  fuyait  les  personnes  de  piété  et  de 

de  Trithème.  Le  premier  le  fait  de  même  au-  savoir,  dans  la  crainte  d'élre  convaincu  de 

leur  d'un  Commentaire  sur  le  Psautier.  Saint  faux  dans  les  passages  qu'il  alléguait  sous  le 


1  Pnefat.  ad  Uctor. 

*  Mabillon,  tom.  IX  Actor.,  p.  680,  Observât,  in  t«- 
tam  Lanfranci. 

*  Willerain.,  Pnefat.  m  Cantica;  Augelm.,  lib.  I, 
Epist.  57;  Sigebert,  de  Scriptor.  ecclee.,  cap.  av; 
Trithème,  cap.  cccxxxiy. 


•  Lanfranc,  Epist.  s,  p.  303. 
»  Page  *38,  *S3. 

•  Sigebert,  cap.  clv,  et  in  Chronico,  ad  ann.  1051. 

7  Bromton.,  iu  Chronico,  loin.  I  Scriptor  Angiiœ, 
p.  95*. 

•  Pei,  tom.  I  Àntedoi.,  in  prolog.,  p.  il,  num.  «7. 
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nom  des  Pères  de  l'Eglise,  mais  qu'il  avait 
ou  inventés,  ou  altérés.  En  effet,  ses  écrits 
ayant  été  examinés  à  Rome  dans  un  concile 
de  cent  treize  évoques,  il  convint  des  erreurs 
qu'ils  contenaient,  les  jeta  lui-même  au  feu, 
et  jura  de  professer  à  l'avenir  la  vraie  foi.  Ce 
n'était  qu'imposture  de  sa  part.  Sorti  de 
Rome,  il  combattit  lu  profession  qu'il  y  avait 
faite  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  chargeant 
d'injures  le  cardinal  Humbert,  auteur  de 
celle  profession  de  foi. 
c«p.  s.  13.  Lanfranc  oppose  a  ces  injures  le  té- 
moignage avantageux  quo  les  gens  de  bien 
rendaient  au  cardinal  llumbcrl,  el  l'estime 
particulière  qu'en  faisait  sainl  Léon  IX.  Ce 
pape  l'emmena  à  Rome,  non  de  Bourgogne, 
mais  de  Lorraine;  et  quand  même  il  aurait 
été  Bourguignon,  il  n'y  avait  rien  en  cola  qui 
pût  dunner  matière  à  Bérenger  de  lui  repro- 
cher le  lieu  de  sa  naissance.  Mais  Bérenger, 
en  accusant  ce  cardinal  d'avoir  écrit  contre 
la  vérité  en  faisant  la  formule  de  foi  qu'on 
lui  avait  fait  signer,  accusait  nécessairement 
de  la  même  faute  les  papes,  l'Eglise  romaine 
el  les  saints  Pères,  dont  il  n'avait  été  que 
l'inlerprèle.  Bérenger,  en  rapportant  dans 
son  écrit  celte  formule  de  foi,  en  avait  re- 
tranché le  commencement,  pour  faire  croire 
aux  lecteurs  que  ce  qu'il  y  traitait  d'hérésie, 
étaient  les  paroles  du  cardinal,  et  non  pas  les 
siennes.  Lanfranc  la  rapporte  tout  entière, 
telle  que  Bérenger  l'avait  souscrite  à  Rome 
sous  Nicolas  II,  et  celle  qu'il  y  souscrivit  sous 
Grégoire  VII.  Puis  il  fait  voir  que  ces  for- 
mules élant  la  doctrine  des  papes,  des  con- 
ciles, de  l'Eglise  romaine,  c'était  une  mau- 
vaise subtilité  a  Bérenger  de  les  attribuer  au 
cardinal  Humbert,  dans  la  vue  de  persuader 
aux  ignorants  qu'un  homme  seul  avait  pu  se 
tromper. 

c«p.  i.  44.  Bérenger,  comparant  Humbert  à  Go- 
liath, disait  :  «  Que  le  Bourguignon  périsse 
par  sa  propre  épée.  »  Celait  se  comparer  lui- 
même  à  David.  Tel  était  le  caractère  de  ce 
novateur.  Il  avail  coutume  d'abaisser  les  au- 
tres, pour  s'élever  au-dessus  d'eux.  Lanfranc 
lui  fait  là-dessus  une  leçon,  qui  tourne  à  la 
gloire  du  cardinal,  humble  el  modeste  dans 

c«p.  4.  toutes  les  circonstances  de  sa  vie.  Bérenger 
reprochait  à  Humberl  d'avoir  sur  l'Eucha- 
ristie le  même  sentiment  que  le  vulgaire  et 
Paschasc,  el  d'être  en  contradiction  avec  lui- 
même;  il  prétendait  le  prouver  par  ce  rai- 
sonnement :  a  Quiconque  dit  que  le  pain  et  le 
vin  de  l'autel  sont  soulement  des  sacremenis, 
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ou  que  le  pain  ou  le  vin  sont  seulement  le 
vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ, 
celui-là  soutient  certainement  que  le  pain  et 
le  vin  demeurent.  »  —  «  Si  vous  croyez,  lui 
répond  Lanfranc,  que  Humbert  était  tombé 
en  contradiction,  pourquoi  signiez-vous  ce 
que  vous  croyiez  contradictoire?  Et  si  vous 
pensiez  avoir  la  \raie  foi  de  votre  côté,  ne 
valait-il  pas  mieux  finir  vos  jours  par  une 
morl  glorieuse,  que  de  commettre  un  par- 
jure, en  souscrivant  la  formule  qu'on  vous 
présentait?  »  Venant  ensuite  aux  deux  pro-  c«p.  s. 
positions  do  Bérenger,  il  dit  :  «  Le  concile  de 
Rome  n'a  rien  décidé  de  semblable,  et  l'évèque 
Humberl  ne  vous  a  point  proposé  de  le  con- 
fesser. La  première,  que  le  pain  et  le  vin  ne 
sont  que  des  sacrements,  contient  votre  doc- 
trine et  celle  de  vos  sectateurs.  La  seconde, 
que  le  pain  cl  le  vin  sont  seulement  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Chrisl ,  n'est 
soutenue  de  personne.  Vous  niez  la  vérité  de 
la  chair  el  du  sang  de  Jésus-Christ.  Mais  l'E- 
glise, en  croyant  que  le  pain  est  changé  en 
chair,  et  le  vin  en  sang,  croit  aussi  que  c'esl 
un  signe  de  l'incarnation  et  de  la  passion  de" 
Noire-Seigneur,  de  la  concorde  el  de  l'unité 
des  fidèles.  D'où  il  suit  qu'il  n'y  avail  aucune 
contradiction  dans  la  formule  de  foi  que  le 
concile  romain  vous  a  fa  il  souscrire.  » 

15.  Bérenger  raisonnait  ainsi  :  Quand  on  Cap.  6. 
dit  que  Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire, 

on  suppose  qu'il  demeure  Christ;  de  même, 
en  disant  que  le  pain  el  le  vin  sont  le  corps 
et  le  !>ang  de  Jésus-Christ,  on  reconnaît  que 
le  pain  et  le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond 
qu'il  est  d'usage  de  donner  aux  choses  le  nom 
de  ce  dont  elles  sonl  faites,  comme  on  le  voit 
dans  ces  paroles  de  Dieu  à  Adam  :  Tu  es  terre, 
et  tu  retourneras  en  terre.  Ainsi  l'Ecriture 
nomme  pain  le  corps  de  Noire-Seigneur,  soit 
parce  qu'il  est  fail  de  pain  et  qu'il  en  relient 
les  qualités,  soil  à  cause  qu'il  est  la  nourri- 
ture de  l'àme  et  le  pain  des  anges.  11  appuie 
cette  réponse  sur  l'objection  même  de  Béren- 
ger, cpii  ne  pouvait  disconvenir  qu'on  ne 
donne  à  Jésus-Chrisl  le  nom  de  pierre  angu- 
laire que  par  similitude,  c'est-à-dire  que  parce 
qu'il  est  la  pierre  angulaire  de  l'Eglise,  et  qu'il 
fail  à  cel  égard  ce  que  la  pierre  angulaire  fail 
dans  un  bâtiment  matériel. 

16.  Il  reproche  à  Bérenger  de  n'avoir  em-  c»p. 7. s 
ployé  dans  son  écrit  les  ternies  et  les  raison- 
nements de  la  scholasliquc,  que  pour  se  pré- 
valoir devant  les  ignorants  de  son  habileté 

dans  la  dispute;  puis  il  répond  aux  passages 
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qu'il  alléguait  pour  montrer  que  le  pnin  et  le 
Cap.»,  vin  demeurent  dans  ce  sacrement.  Le  pre- 
mier est  tiré  de  saint  Ambroise,  à  qui  il  f.«it 
dire  :  «  Par  la  consécration,  le  pain  et  le  vin 
deviennent  le  sacrement  de  la  religion,  non 
pour  cesser  d'être  ce  qu'ils  étaient,  mais  pour 
être  ce  qu'ils  étaient,  et  pour  être  changés  en 
une  autre  chose.  A  ce  passage,  Lan  franc  en 
oppose  deux  autres  du  môme  Père,  l'un  pris 
du  livre*  des  Mystères,  où  il  dit  :  «  Nous  trou- 
vons une  infinité  d'exemples  pour  prouver 
que  ce  qu'on  reçoit  a  l'autel  n'est  point  ce 
que  la  nature  a  formé,  mais  ce  que  la  béné- 
diction a  consacré;  et  que  la  bénédiction  a 
plus  de  force  que  la  nature,  puisqu'elle  change 
la  nature  môme.  »  11  met  parmi  ces  exemples 
celui  de  la  verge  de  Moïse  changée  en  serpent, 
celui  des  eaux  changées  en  sang,  et  le  miracle 
dune  vierge  devenue  mère,  et  il  ajoute  : 
«  C'est  le  corps  môme,  qui  est  né  dune 
vierge,  que  nous  consacrons;  pourquoi  cher- 
cher l'ordre  de  la  nature  dans  la  production 
du  corps  de  Jésus-Christ  (en  ce  sacrement), 
puisque  c'est  aussi  contre  l'ordre  de  h  nature 
que  le  Seigneur  Jésus  est  né  d'une  vierge?  » 
Le  second  passage1,  tiré  du  sixième  livre  des 
Sacrements,  est  conçu  en  ces  termes  :  a  Comme 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  vrai  Fils  de 
Dieu,  et  qu'il  ne  l'est  pas  par  grâce,  comme 
les  hommes,  mais  par  nature  :  de  môme  c'est 
la  vraie  chair  que  nous  recevons,  et  c'est  son 
vrai  sang  que  nous  buvons.  »  Lanfranc  re- 
prend ensuite  le  passage  allégué  par  Béren- 
ger,  et  montre,  en  le  rapportant  tout  entier, 
qu'il  l'avait  tronqué  et  prisa  contre-sens.  En 
effet,  saint  Ambroise  y  compare  le  miracle 
de  l'Eucharistie  avec  la  création  5  :  «  Si  la 
parole  du  Seigueur  Jésus  est  assez  puissante 
pour  faire  que  ce  qui  n'était  point  ail  com- 
mencé d'être,  à  bien  plus  forte  raison  elle 
peut  faire  que  ce  qui  était  subsiste,  et  soit 
changé  en  une  autre  chose;  ce  qui  y  était  sub- 
siste selon  l'apparence  visible,  mais,  selon  son 
essence  intérieure,  il  est  changé  en  une  autre 
nature,  rr 

op.  io.  17.  Lanfranc  dit  ensuite  que  Bérenger,  en 
avançant  que  le  sacrifice  de  l'Eglise  est  com- 
posé de  deux  parties,  l'une  visible,  l'autre 
invisible,  prenait  le  parti  de  la  doctrine  ca- 
tholique sur  l'Eucharistie,  au  lieu  de  la  com- 
battre, puisque  les  catholiques  soutiennent 

1  Lit»,  de  Mytter.,  cap.  vin,  num.  «7,  et  cap.  ne, 
num.  50,  tom.  II,  p.  338. 
*  lih.  VI  de  Sacram.,  cap.  1,  num.  1,  p.  379. 
»  Lit».  IV  de  Sacram.,  cap.  iv,  num.  15,  p.  369. 
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également  qu'il  y  a  deux  parties  en  ce  sacre- 
ment :  l'apparence  visible  des  éléments  du 
pain  et  du  vin,  et  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  y  sont  d'une  manière  invisible;  le 
signe  et  la  chose  signifiée,  c'est-à-dire  le  corps 
du  Seigneur,  qui  est  mangé  sur  la  terre,  quoi- 
qu'il demeure  au  ciel.  Il  cite  là -dessus  les 
Actes  de  saint  André,  et  ajoute  :  «  Si  vous 
demande!  comment  cela  se  peut  faire,  je  ré- 
ponds que  c'est  un  mystère  de  foi;  qu'il  est 
salutaire  de  le  croire,  et  non  pas  utile  de 
l'examiner.  » 

18.  Bérenger  objectait  que,  suivant  saint  c*p.H,i*. 
Augustin,  quand  on  mange  Jésus-Christ,  on 
mange  la  vie;  mais  qu'on  ne  le  coupe  point 
par  morceaux;  que  le  môme  Père  appelle  le 
sacrement  un  signe  sacré,  et  que  par  signe  il 
entend  une  chose  qui,  outre  l'idée  qu'elle 
donne  d'elle-même  à  nos  sens,  nous  fait 
naître  dans  la  pensée  quelque  autre  chose 
différente  du  signe  même.  Lanfranc  convient 
de  tous  ces  articles;  mais  il  remarque  que*, 
dans  l'endroit  où  saint  Augustin  s'explique 
sur  la  nature  du  sacrement,  il  est  question 
des  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  et  non  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Il  vient 
après  cela  aux  autres  passages  objectés  par 
Bérenger,  et  ne  trouve  rien  à  répondre  aux 
deux  premiers  :  l'Un  tiré  de  l'Eptlre  à  l'é- 
véque  Boniface,  l'autre  du  livre  de  la  Manière 
de  catéchiser  les  ignorants;  parce  que  ces 
deux  passages  étaient  plus  à  l'avantage  de  la 
foi  catholique,  que  de  l'erreur  que  soutenait 
Bérenger.  Il  dit,  en  passant,  que  lorsque  l'on  c«p.  is. 
rompt  l'hostie,  et  que  le  sang  est  versé  du 
calice  dans  la  bouche  des  fidèles,  on  repré- 
sente l'immolation  de  son  corps  sur  la  croix, 
et  l'effusion  du  Sang  de  son  côté.  Ce  qui  donne 
lieu  do  croiro  que  l'on  communiait  encore 
ordinairement  sous  les  deux  espèces.  Sur  le 
troisième  passage,  où  saint  Augustin  dit5  a 
Boniface,  que  le  sacrement  du  corps  de  Jésus- 
Christ  est  en  quelque  manière  le  corps  de 
Jésus-Christ,  et  le  sacrement  de  son  sang,  en 
quelque  manière  son  sang,  comme  le  sacre- 
ment de  la  foi  est  la  foi;  Lanfranc  dit  qu'il  c»P.  u. 
n'est  pns  surprenant  que  la  même  chair  et  le 
môme  sang  de  Jésus-Christ,  pris  à  un  certain 
égard,  soient  les  signes  d'eux-mêmes  pris 
selon  un  outre  égard;  puisque  Jésus-Christ, 
après  sa  résurrection,  se  manifesta,  suivant 

»  Auguât.,  lib.  X  de  CivUate  Dei,  cap.  v,  et  lib.  II 
de  Doctrina  christiana,  cap.  i. 

»  Auguèt.,  Epist.  98  ad  Bonifie,  num.  9,  p.  «C7-, 
t.  H. 
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diverses  circonstances  des  temps ,  sous  di- 
verses figures.  Lorsqu'il  npparut  aux  dis- 
ciples allant  à  EmmaUs  et  feignit  d'aller  plus 
loin,  il  marquait  par  cette  feinte  qu'il  devait 
dans  peu  de  jours  monter  au  ciel.  Après  celte 
observation,  Lanfranc  répond  que  le  corps 
de  Jésus- Christ  invisible  et  couvert  de  la 
forme  du  pain,  est  le  sacrement  et  le  signe  de 
ce  même  corps  visible  et  palpable,  tel  qu'il 
'  fut  immolé  sur  la  croix;  et  que  la  célébra- 
tion du  sacrement  est  la  représentation  de  ce 
premier  sacrifice.  Quant  à  ce  que  dit  saint 
Augustin,  que  le  sacrement  de  la  foi  est  la 
foi,  il  entend  par  la  foi  le  baptême,  qui  en  un 
sens  est  la  foi,  et  en  un  autre  le  sacrement 
de  la  foi,  l'ablution  extérieure  du  corps  étant 
le  signe  de  la  foi  intérieure  du  cœur. 

Op.  is.  19.  Ces  paroles  de  saint  Augustin  dans  la 
môme  lettre  :  «Jésus-Christ  a  été  immolé  une 
fois  en  lui-même,  et  néanmoins  il  est  immolé 
en  sacrement,  non-seulement  dans  toutes  les 
solennités  de  Pâques,  mais  encore  tous  les 
jours,  »  font  la  matière  d'une  autre  objection 
de  Bérenger.  Lanfranc,  n'y  trouvant  rien  de 
contraire  à  la  foi  orthodoxe,  se  contente  do 
les  expliquer  de  la  sorte  :  Jésus-Christ  n'a  été 
immolé  qu'une  fois;  il  a  montré  son  corps  à 
découvert  sur  la  croix,  lorsqu'il  s'offrit  à  son 
Père,  étant  passible  et  mortel,  pour  la  ré- 
demption des  vivants  et  des  morts,  selon  le 
décret  de  sa  prédestination;  néanmoins,  dans 
le  sacrement  que  l'Eglise  célèbre  en  mémoire 
de  celle  action,  sa  chair  est  tous  les  jours 
immolée,  partagée,  mangée,  et  son  sang  passe 
du  calice  dans  la  bouche  des  fidèles;  l'un  et 
l'autre  sont  véritables,  et  l'un  et  l'autre  tirés 
de  la  Vierge,  en  sorte  que  l'on  reçoit  la  chair 
de  Jésus-Christ  en  elle-même,  et  son  sang  en 
lui-même ,  quoique  cela  no  se  fasse  pas  sans 
un  certain  mystère. 

Op.  te.  20.  Bérenger  poussait  son  insolence  jus- 
qu'à appeler  l'Eglise  romaine  l'assemblée  des 
méchants,  et  le  Siège  apostolique,  le  siège  de 
Satan.  «  Jamais,  répond  Lanfrano,  aucun  hé- 
rétique, ni  schématique,  ni  mauvais  chrétien, 
n'a  parlé  de  la  sorte;  tous  les  chrétiens  des 

«  Voyez  tome  VIII,  p.  m,  el  Concil.  Ephesin., 
part.  I,  p.  415,  tom.  III  Concil.  Labb. 

*  Credimus  terrenas  substantiel  qua  in  mensa  domi- 
nica  per  sacerdotale  ministerium  divinitus  sanctifi- 
cantur,  ineffabiliter,  incomprehensibiliter,  mirabiliter, 
opérante  superna  potentia,  converti  in  essentiam  do- 
minici  corporis,  réservât  is  iptarum  rerum  rpeciebus, 
et  quibusdam  aliis  qualitatibus,  ne  percipientes  cruda 
et  cruenta  horrerent,  et  ut  credentet  pramia  ampliora 
perciperent  ;  ipso  tamen  dominico  corpore  existent»  in 


premiers  siècles  de  l'Eglise,  ceux  mêmes  qui 
erraient  dans  la  foi,  ont  respecté  le  Siège 
de  saint  Pierre.  »  Bérenger  ajoutait  qu'on  ne  Cap.  a. 
pouvait  comprendre  par  la  raison  qu'il  se 
puisse  faire,  même  par  miracle,  que  le  pain 
soit  rompu  dans  le  corps  de  Jésus-Christ, 
qui ,  depuis  sa  résurrection  est  absolument 
incorruptible,  et  demeure  au  oiel  jusqu'à 
la  fin  du  monde;  Lanfranc  répond  :  «  Le 
juste,  qui  vit  de  la  foi,  n'examine  point  el  ne 
cherche  poinl  à  concevoir  par  la  raison  com- 
ment le  pain  devient  chair,  et  le  vin  sang, 
changeant  l'un  et  l'autre  essentiellement  de 
nature  :  il  aime  mieux  croire  les  mystères 
célestes,  pour  obtenir  un  jour  la  récompense 
do  la  foi,  que  de  travailler  en  vain  pour  com- 
prendre ce  qui  est  incompréhensible.  C'est  le 
propre  des  hérétiques  de  se  moquer  de  la  foi 
des  simples,  et  de  vouloir  tout  comprendre 
par  la  raison.  Au  reste,  quand  nous  croyons 
que  Jésus-Christ  est  mangé  sur  la  terre  véri- 
tablement et  utilement  par  ceux  qui  le  re- 
çoivent dignement,  nous  ne  bissons  pas  de 
croire  très-certainement  qu'il  est  entier  et 
incorruptible  dans  le  ciel.  N'est-il  pas  dit 
dans  l'Ecriture  que  le  vase  d'huile  de  la 
veuve  de  Sarepla  était  toujours  plein,  quoi- 
qu'elle y  puisât  tous  les  jours.  »  Lanfranc 
rapporte  un  passage*  du  concile  d'Ephèse, 
ou  de  la  lettre  de  saint  Cyrille  au  nom  de  ce 
concile  à  Neslorius,  où  il  est  dit  que  la  chair 
que  l'on  mange  dans  l'Eucharistie  est  la 
propre  chair  vivifiante  du  Verbe;  il  re- 
marque qu'il  s'était  élevé  deux  hérésies  au 
sujet  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Si  vous 
ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  etc., 
et  qu'elles  furent  toutes  les  deux  condamnées 
dans  ce  concile. 

21.  Après  avoir  répondu  aux  objections  de  c*p.  is. 
Bérenger,  Lanfranc  expose  en  ces  termes  sa 
doctrine  sur  l'Eucharistie  :  a  Nous  croyons* 
que  les  substances  terrestros  qui  sont  sancti- 
fiées sur  la  table  du  Seigneur  par  le  ministère 
des  prêtres,  sont  par  la  puissance  suprême 
changées  d'une  manière  ineffable  ai  incom- 
préhensible en  l'essence  du  corps  du  Seigneur, 

cales  tibus  ad  dexteram  Patrit,  immortali,  inviolato, 
integro,  immaculato,  illaso  :  ut  vere  dici  possit,  et 
ipsum  corpus  quod  de  Virgine  sumptum  est,  nos  su- 
mer  e,  et  tamen  non  ipsum  :  ipsum  quidem,  quantum 
ad  essentiam  veraque  naturœ  proprietatem  a  (que  cir~ 
tutem;  non  ipsum,  si  tpectes  parus  vinique  speciem  cte- 
teraque  superius  comprekensa.  Hanc  fidem  tenuit  a 
priscis  temporibus  et  nunc  tenet  Ecclesia  qua  per  totum 
diffusa  oràem  oatholica  nominatur.  Lanfranc,  de  Cor- 
pore  Domini,  cap.  XVIU. 
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à  la  réserve  des  espèces  et  de  quelques  autres 
qualités  do  ces  niâmes  choses,  de  peur  qu'on 
n'eût  borreur  de  prendre  de  lu  cbair  crue  et 
du  sang,  et  afin  que  la  loi  ait  plus  de  mérite, 
en  sorte,  toutefois,  que  le  même  corps  du 
Seigneur  demeure  au  ciel  à  la  droite  du  Père, 
immortel ,  sain  et  entier,  et  que  Ton  puisse 
diro  que  nous  prenons  le  même  corps  qui  est 
né  de  la  Vierge,  et  non  pas  le  même.  C'est  le 
même  quant  à  l'essence ,  à  la  propriété  de  la 
vraie  nature  et  à  la  vertu  ;  ce  n'est  pns  le 
même,  si  l'on  regarde  les  apparences  du  pain 
et  du  vin.  Telle  est  la  foi  qu'a  tenue  dès  les 
premiers  temps,  et  que  lient  encore  à  présent 
l'Eglise,  qui  étant  répandue  par  toute  la 

Cap.  19.  terre,  porte  le  nom  de  catholique.  »  11  prouve 
la  vérité  de  celte  doctrine  :  premièrement, 
par  les  paroles  de  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie; en  second  lieu,  par  les  témoignages  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de  saint 
Léon  et  de  saint  Grégoire;  troisièmement,  par 
les  miracles  rapportés  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique, et  dans  les  écrits  des  Pères. 

c»p.  ».  22.  «  Ce  que  vous  assurez  être  le  corps  de 
Jésus- Christ,  disait  Bérenger,  est  nommé 
dans  les  saintes  Lettres  espèce,  ressem- 
blance, figure,  signe,  myslère,  sacrement.  Or, 
ces  mots  étant  relatifs,  ne  peuvent  être  la 
chose  à  laquelle  ils  se  rapportent,  c'est-à-dire 
le  corps  de  Jésus-Christ.  »  Lanfranc  répond 
«  que  l'Eucharistie  s'appelle  espèce  ou  res- 
semblai! ce  par  rapport  aux  choses  qu'elle 
était  auparavant,  savoir  :  le  pain  et  le  vin, 
dont  est  composé  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Elle  est  aussi  nommée  pain  dans 
l'Ecriture,  parce  qu'elle  a  coutume  de  donner 
aux  choses  le  nom  de  celles  dont  elles  sont 
composées,  ou  parce  qu'il  parait  du  pain  à 

Cap. ai.  nos  yeux,  quoiqu'il  soit  chair.  »  —  «  Si  le 
pain  est  changé  en  la  vraie  chair  de  Jésus- 
Christ,  disait  encore  Bérenger,  ou  le  pain  est 
enlevé  au  ciel  pour  y  être  changé  en  la  chair 
de  Jésus-Christ,  ou  la  chair  de  Jésus-Christ 
descend  sur  la  terre  pour  opérer  ce  change- 
ment. »  Lanfranc  ne  répond  à  celle  objection 
que  par  les  paroles  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
qui  nous  apprennent  à  ne  pas  mesurer  les 
mystères  de  la  puissance  de  Dieu  sur  les  lu- 
mières de  notre  raison,  parce  que  les  opéra- 
tions divines  ne  seraient  plus  admirables,  si 
nous  les  comprenions. 

Cap.  «l     23.  S'adressant  ensuite  à  Bérenger  :  a  Vous 

1  Berenftaiiu*  Turonensia,  De  taera  Coma,  advenus 
Lanfranc.  Berolini,  1884. 
•  Bereng.  Toron.  Brunswick,  1770. 


NHEUREUX  LANFRANC.  447 

croyei,  lui  dit-il,  que  le  pain  et  le  vin  de  la 
sAinle  table  demeurent  pain  et  vin  après  la 
consécration,  comme  ils  l'étaient  auparavant, 
et  qu'on  ne  les  appelle  la  chair  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  que  parce  qu'on  les  emploie 
pour  célébrer  la  mémoire  de  sa  chair  cruci- 
fiée, et  de  son  sang  répandu  de  son  cêlé.  S'il 
en  est  ainsi,  les  sacrements  des  Juifs  ont 
été  plus  excellents  que  ceux  des  chrétiens , 
puisque  la  manne  envoyée  du  ciel,  et  les  ani- 
maux que  l'on  immolait  valaient  mieux  qu'un 
peu  de  pain  et  un  peu  de  vin.  Or,  c'est  ce 
que  la  religion  chrétienne  ne  permet  pas  de 
penser.  »  Lanfrano  combat  l'hérésie  de  Bé- 
renger par  le  témoignage  unanime  de  l'Eglise 
universelle,  qui  fait  profession  de  recevoir 
dans  l'Eucharistie  la  vraie  chair  et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ,  «  Interrogez,  lui  dit-il, 
tous  ceux  qui  ont  connaissance  de  la  langue 
latine  et  de  nos  livres.  Interrogez  les  Grecs 
et  les  Arméniens,  les  chrétiens  de  quelque 
nation  qu'ils  soient;  ils  disent  tous  d'une  voix 
que  c'est  là  leur  doctrine.  Si  donc  la  foi  de 
l'Eglise  universelle  est  fausse,  il  suit  de  là, 
ou  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Eglise,  ou  qu'elle 
est  périe;  ce  qu'aucun  catholique  ne  dira.  » 
Lanfranc  établit  l'existence  et  l'universalité 
de  l'Eglise  par  l'accomplissement  des  pro- 
messes faites  à  Abraham  en  Jésus-Christ. 

24.  Bérenger  convenait  de  l'accomplisse-  c*P.ss. 
ment  de  ces  promesses  par  la  prédication  de 
l'Evangile  dans  tout  le  monde;  mais  il  soute- 
nait que  celle  Eglise,  après  s'être  établie  par- 
tout, était  ensuite  tombée  dans  l'erreur  par 
l'ignorance  de  ceux  qui  avaient  mal  entendu 
sa  doctrine,  et  qu'elle  ne  subsistait  plus  que 
dans  ceux-là  seuls  qui  pensaient  comme  lui. 
Lanfranc  lui  oppose  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  sur  l'indéfeclibilité  de  l'Eglise,  et  l'au- 
torité de  saint  Augustin ,  qui  enseigne  en  di- 
vers endroits  que  l'Eglise,  devant  être  répan- 
due par  toute  la  terre,  ne  peut  être  resserrée 
dans  un  canton  particulier,  ni  même  dans  une 
province,  ni  dans  une  seule  partie  du  monde. 

[Cet  opuscule  de  Lanfranc  est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  science  chrétienne 
du  moyen-âge;  le  théologien  peut  encore  de 
nos  jours  le  lire  avec  plaisir  et  profit,  malgré 
les  éloges  que  donnent  à  la  réfutation  faite 
par  Bérenger',  dans  un  traité  qui  est  un  re- 
cueil de  blasphèmes  populaires,  Leasing', 
Néander,  Slaudlin  et  Sudendorf5.] 

*  Berengariu»  Toron.,  ou  Recueil  de  lettres  le  con- 
cernant, Hambourg  et  Gotha,  18M.  (L'éditeur.) 
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Japmcnt  25.  La  première  édition  de  cet  excellent 
de  «»  «I.  traité  est  due  à  Jean  Sicliard.  Elle  parut  à 
rr.gr.  Bàleen  1528,  in-8°,  avec  le  Catalogue  des  hé- 
résies p;ir  saint  Philaslre.  Guillaume  le  Rat 
en  donna  une  seconde  à  Rouen  chez  Jean  le 
Polit  de  Troyes  en  4540,  avec  le  livre  de  Pas- 
chase  Radhert  sur  l'Eucharistie.  Le  Rat  y 
joignit  une  dissertation,  qui  ne  fut  toutefois 
imprimée  que  l'année  suivante  4 541 .  Elle  se 
débitait  avec  le  traité  de  Lanfranc  à  Rouen 
chez  Louis  Bonnet,  et  à  C;ien  chez  Michel  An- 
gier.  Il  en  parut  une  troisième  à  Baie  en  1551 , 
dans  un  recueil  de  divers  écrits  sur  l'Eucha- 
ristie, et  dans  les  Orlhodoxographcs  imprimés 
en  la  même  ville  en  1555.  C'est  de  là  que  Jean 
Ulimmier  le  lira,  pour  le  publier  de  nouveau 
y  Louvain  chez  Welleus  en  1561 .  On  le  trouve 
aussi  dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  L'édi- 
tion la  plus  exacte  est  celle  de  Dom  Luc 
d'Achéry  en  1648.  L'éditeur  l'a  corrigée,  non- 
seulement  sur  toutes  celles  qui  avaient  pré- 
cédé, mais  encore  sur  trois  anciens  manu- 
scrits, l'un  de  la  bibliothèque  du  roi.  l'autre 
de  l'abbaye  du  Bec,  le  troisième  de  Petau. 
Correction»  26.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Lan- 
■lUires  de  franc  employait  ses  moments  de  loisir  à  cor- 
dU'pîre*!  r'ger  'es  exemplaires  de  la  Bible  et  de  quel- 
P.g.  *ra.  '  ques  écriuj  des  peres  de  l'Eglise.  L'Obiluaire 1 
des  archevêques  de  Canlorbéry  attribue  ce 
travail  au  zèle  de  Lanfranc  pour  la  foi  ca- 
tholique. Matthieu  Paris  dit*  que  l'Eglise  de 
France  et  d'Angleterre  lui  tenait  grand  compte 
de  ces  corrections.  On  apprend  d'ailleurs3 
qu'il  y  employait  aussi  ses  disciples,  et  qu'il 
s'appliqua  surtout  à  corriger  les  livres  dont 
on  se  servait'1  dans  les  offices  de  l'Eglise  de 
nuit  et  de  jour.  Il  y  a  dans  la  bibliothèque  de 
Saint- Vincent  du  Mans*  des  exemplaires  de 
l'Hexaméron  de  saint  Ambroise,  de  son  Apo- 
logie de  David,  et  de  son  traité  des  Sacre- 
ments, corrigés  do  la  main  de  Lanfranc;  et 
un6  des  Conférences  de  Cassien,  à  Saint-Mar- 
tin de  Séez.  On  conviendra  sans  peine  de  la 
nécessité  et  de  l'utilité  du  travail  de  Lan- 
franc, quand  on  fera  attention  qu'avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  fût  parvenu  au  trône 
d'Angleterre,  le  clergé  de  ce  royaume  était7 
dans  une  grande  ignorance  de  la  langue  la- 
line;  ce  qui  occasionnait  nécessairement  des 

«  Apod  Mabillon,  tom.  V  Annal.,  in  Append.,  n.  î», 
p.  648. 

*  Matt.  Paria,  Riilor.  Anglor.,  p.  11. 

*  Tom.  Il  Scriptor.  Angl.,  p.  1655. 

*  Polydorus  Virgilius,  lib.  X  Angl.  Ristor.,  p.  4M. 
»  Montfaucon,  tom.  II  Manusc.,  p.  1417. 


fautes  fréquentes  et  grossières  dans  les  copies 
que  l'on  y  faisait  des  livres,  soit  de  l'Ecriture, 
soit  des  Pères,  dont  on  ne  pouvait  se  passer, 
ne  fut-ce  que  pour  la  célébration  des  offices 
divins.  Celte  réflexion  suffit  seule  pour  ven- 
ger Lanfranc  du  reproche  que  quelques  cri- 
tiques indiscrets  lui  ont  fait  d'avoir  corrompu 
ces  livres,  au  lieu  do  les  corriger.  Il  avait 
trop  de  droiture  et  de  savoir  pour  tomber 
dans  cet  inconvénient;  et  s'il  se  trouve  dans 
ses  écrits  mêmes  quelques  passages  moins 
exacts,  on  doit  en  rejeter  la  faute  plutôt  sur 
les  manuscrits  dont  il  s'esl  servi,  que  sur  un 
défaut  de  sincérité  de  sa  part.  Il  est  des  choses 
où  les  plus  habiles  peuvent  être  trompés. 

27.  Après  qu'il  eut  fait  confirmer  les  moines  siainu 
dans  la  possession  où  ils  étaient  de  desservir  d^'deihu 
les  églises  cathédrales,  il  composa  un  recueil  ^lU'  p" 
de  Statuts  concernant  la  discipline  que  l'on 

devait  observer  dans  tous  les  monastères 
d'Angleterre,  el  la  célébration  des  offices  di- 
vins. Lanfranc  l'adressa  à  Henry,  prieur  du 
monastère  do  Canlorbéry,  et  aux  moines  de 
sa  communauté.  Il  dit  dans  la  préface,  qu'il 
avait  tiré  ces  slaluls  des  usages  des  mona- 
stères qui  étaient  alors  en  réputation,  qu'il  en 
avait  changé  quelques-uns,  el  en  avail  ajouté 
d'autres,  louchant  la  célébration  de  certaines 
fêles  dans  son  église,  où  il  souhaitait  qu'elles 
se  fissent  avec  plus  de  solennité  qu'ailleurs. 
Ces  Statuts  sont  cités  sous  le  nom  de  Lanfranc 
par  les  écrivains  d'Angleterre*,  et  il  s'en  dé- 
clare lui-même  l'auteur  dans  la  préface.  Mais 
il  parait  qu'on  y  fil  dans  la  suite  quelques 
changements  et  quelques  additions.  D'où  vient 
que  Lanfranc  y  est  cité9,  et  que  Mnllhiou  Pà- 
ris  les  appelle  les  Coutumes  de  Paul  :  ce  qui 
pourrait  venir  de  ce  que  cet  abbé,  qui  l'était 
deSaint-Alban,  y  conservait  l'original  de  ces 
Statuts  écrits 10 do  la  propre  main  de  Lanfranc. 
Ils  sonl  divisés  en  vingt-quatre  chapitres. 

28.  Les  onze  premiers  prescrivent  l'ordre  Auiytoda 
des  offices  divins  pour  toute  l'année.  Le  pro-  S^iVi!"' 
mier  dimanche  d'octobre,  on  commençait  la  "p- 
lecture  des  livres  des  Machabées  à  Matines, 

et  on  la  continuait  jusqu'au  1er  novembre,  fêle 
de  Tous- les -Saints.  Les  hymmes  de  matines  sect.  i. 
el  de  laudes  étaient  pour  le  dimanche  les  mê- 
mes que  nous  disons  encore.  Les  jours  ordi- 

*  Oper.  Lanfranc,  p.  352. 

?  Mabiillon,  lib.  LXVII  Annal.,  num.  74,  p.  260. 
'  Tom.  II  Scriptor.  Angl.,  p.  1C54,  et  Matt.  Paris,  de 
Virit  Saneti  Allant  aô6a/i6iw,p.  91,etLanfr.,  in  Prœf. 

•  Page  257,  et  Malt.  Paria,  ibid.,  p.  53. 
«»  Ibid.,  p.  49,  58. 
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n aires  pendant  le  mois  d'octobre,  les  moines  mêmes  antiennes  que  nous  chantons  encore, 

se  recouchaient  après  matines  ;  mais  Us  s'ab-  Tous  les  mercredis  et  vendredis  de  ca- 

stenaient  de  la  méridienne  qu'ils  avaient  cou-  rérue,  on  faisait  une  procession,  où,  après  que 

luine  de  faire  pendant  l'été.  A  prime,  outre  l'on  avait  fini  les  antiennes  prescrites,  deux 

les  psaumes  ordinaires,  on  chantait  les  sept  enfants  entonnaient  les  litanies.  Le  premier 

psaumes  de  la  pénitence  avec  les  litanies.  Les  dimanche,  après  complies,  on  suspendait 

jeunes  enfants  qu'on  élevait  dans  le  monastère  une  courtine  entre  le  chœur  et  l'autel;  et  le 

assistaient  prime  età  la  messe  dans  le  chœur  lundi,  avant  l'heure  de  tierce,  on  couvrait  la 

avec  les  moines.  Ils  allaient  aussi  au  chapitre,  croix,  les  chasses  et  les  images.  Ce  jour-là,  les 

mais  en  un  autre  temps  que  la  communauté  ;  frères,  avant  d'entrer  au  chapitre,  renduient 

puis  au  réfectoire.  Le  premier  dimanche  de  au  bibliothécaire  les  livres  dont  ils  s'étaient 

novembre,  on  lirait  des  Prophètes  les  leçons  servis  pendant  l'année.  Si  quelqu'un  ne  les 

de  l'office;  cl  depuis  la  fèledeTous-les-Samls  avait  pas  lus  en  entier,  il  en  disait  sa  coulpe, 

jusqu'au  jeudi  de  la  semaine-sainte,  on  chan-  et  en  demandait  pardon.  Entrés  au  chapitre, 

tait  avant  les  nocturnes  trente  psaumes,  dont  on  lisait  le  chapitre  de  la  règle  de  saint  Benoit 

dix  étaient  pour  les  morls,  dix  pour  la  con-  louchant  l'observance  du  carême.  Puis  on  don- 

grégation,  dix  pour  les  amis  el  les  hienfai-  nait  à  chacun  de  nouveaux  livres.  Le  biblio- 

teurs.  Les  nocturnes  étaient  suivis  de  l'office  thécaire  avait  soin  d'en  tenir  un  mémorial, 

des  morls.  Mais  tout  cela  n'avait  point  lieu  avec  les  noms  de  ceux  à  qui  il  les  avait 

aux  fêles  de  douze  leçons,  ni  pendant  les  oc-  donnés.  On  commençait  dès  ce  jour  les  prières 

taves.  pour  tous  les  ordres  de  l'Eglise,  les  sept  psau- 

%     29.  On  lisait  en  avent  la  prophétie  d'Isale  mes  de  la  pénitence,  et  les  psaumes  graduels, 

jusqu'au  jour  de  Noël.  Aux  jours  de  diman-  si  toutefois  on  n'y  célébrait  point  une  fôle  à 

che,  deux  frères  revêtus  d'aubes  et  de  chapes  douze  leçons. 

chantaient  l'invilaloire  ;  mais  à  la  nuit  de  31 .  L'office  du  dimanche  de  la  Passion,  des  Soec  t. 
Noël ,  ils  étaient  quatre  pour  le  chanter  ;  el  à  Rameaux  el  de  la  semaine-sainte,  est  presque 
h»  troisième  leçon  de  chaque  nocturne,  deux  semblable  au  romain.  11  esl  parlé  dans  l'or- 
prétres,  aussi  revêtus  de  chapes,  encensaient  dre,  de  la  procession  des  moines  laïques  :  ils 
les  autels  et  le  chœur.  On  permettait  aux  marchaient  les  premiers  après  les  deux  sous- 
moines,  même  pendant  l'avent,  d'aller  au  diacres,  qui  portaient  chacun  un  livre  des 
bain,  et  de  manger  de  la  graisse  les  jours  de  Evangiles.  Deux  prêtres  y  portaient  aussi  le 
dimanches  elde  fêtes  de  douze  leçons.  Le  jour  corps  de  Jésus-Christ,  mais  enfermé  dans  un 
de  la  Circoncision,  on  commençait  à  matines  tombeau.  C'était  l'usage*  dans  les  monastères 
la  lecture  des  Epllres  de  saint  Paul  *,  el  après  de  Normandie,  nommément  dans  celui  du  Bec. 
les  nocturnes,  on  disait  l'office  des  morts.  Le  Gloria  laus  se  chantait  par  des  enfants, 
L'invilaloire  élait  chanté  par  trois  moines  en  ayanl  avec  eux  un  chantre  pour  les  soutenir 
chapes  le  jour  de  l'Epiphanie.  On  n'y  faisait  dans  ce  chant.  Ce  jour- là  on  permettait  aux 
point  de  procession,  si  la  fête  n'arrivait  un  moines  la  méridienne;  le  mardi,  ils  se  faisaient 
dimanche.  En  ce  cas,  on  la  faisait  dans  le  raser,  et  le  mercredi  on  leur  accordait  l'usage 
cloître,  les  moines  vêtus  d'aubes.  Tous  s'en  du  bain.  Tous  communiaient  ce  jour-là  et  les 
revêtaient  pour  la  procession  du  jour  de  la  trois  suivants,  s'ils  n'en  étaient  empêchés  par 
Purification,  où  chacun  portait  en  main  un  quelque  cause  raisonnable.  Le  jeudi,  le  prêtre 
cierge  bénit  par  le  prêtre  célébrant.  semainier  célébrait  une  messe  basse  pour  les 
s.  30.  Le  Penlaleuque,  avec  les  livres  de  Jo-  pauvres  à  qui  l'on  devait  laver  les  pieds,  et 
sué,  des  Juges  et  de  Ruth.  faisait  ta  matière  on  les  communiait  d'un  pain  offert,  mais  non 
des  leçons  de  matines,  depuis  la  Septuagésime  consacré.  Le  lavemenl  des  pieds  ne  se  faisait 
jusqu'à  la  veille  de  Pâques.  Pendant  tout  ce  qu'après  le  repas.  Tous  lavaient  et  baisaient 
temps,  au  lieu  d' Alléluia,  on  disait  à  chaque  les  pieds  des  pauvres,  à  qui  l'on  donnait  en- 
heure  de  l'office  Laus  tibi  Domine.  Le  mer-  suite  à  manger  el  de  l'argent.  L'abbé  lavait 
credi  des  Cendres,  le  prêtre  bénissait  les  cen-  aussi  les  pieds  de  ses  moines ,  après  quoi  on 
dres,  revêtu  d'une  élole  seulement,  puis  il  en  leur  servait  un  coup  à  boire.  Le  vendredi,  les 
mettait  sur  la  tête  des  frères.  Durant  celle  frères  demeuraient  nu-pieds  depuis  prime 
cérémonie,  le  chœur  chantait  à  peu  près  les  jusqu'au  soir,  si  l'abbé  n'en  ordonnait  aulre- 


'  Mabillon,  in  Ordi*.  Roman.,  p.  6«,  el  Martine,    lib.  Uldemtiq.  ritib.  Monaeh.,  p.  348. 
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ment  à  cause  du  grand  froid,  ne  mangeaient 
que  du  pain  avec  des  herbes  crues,  et  ne  bu- 
vaient que  de  l'eau.  L'adoration  de  la  croix  et 
I»  inesse  des  présanctifiés  se  célébraient 
comme  aujourd'hui. 

srei.  s.  33.  Les  cérémonies  de  l'office  de  la  nuit 
pour  le  jour  de  Pâques ,  sont  les  mômes  que 
pour  la  nuit  de  Noël;  el  les  psaumes,  ceux  qui 
sont  marqués  dans  la  règlo  de  saint  BenoK 
pour  le  dimanche.  Il  se  faisait  chaque  jour  de 
la  semaine  de  Pâques  une  procession  au  Cru- 
cifix ;  et  une  aussi  chaque  jour  des  Rogations, 
à  quelque  église  du  dehors.  Les  moines  s'y 
servaient  de  bâtons,  parce  qu'ils  marchaient 

sect.  o.  nu-pieds.  L'office  pour  le  samedi  de  la  Pente- 
côte n'est  point  différent  de  celui  du  Samedi- 
Saint,  et  le  cierge  pascal,  béni  en  ce  jour  avec 
le  feu  nouveau  ,  était  allumé  pendant  l'uffico 
scci.  7  ci  du  samedi  de  la  Pentecôte.  Lanfranc  règle 
tout  ce  qui  se  devait  faire  les  dimanches  d'a- 
près Pâques  el  d'après  la  Pentecôte,  comme 
dans  toutes  les  fêtes  particulières  de  l'année, 
qu'il  distingue  en  fêtes  de  première,  de  se- 
conde el  de  troisième  classe.  Il  finit  le  pre- 
mier chapitre,  qui  est  comme  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  par  le  cérémonial  qu'on 
doit  observer  à  la  réception  d'une  personne 
de  la  première  qualité.  Quand  elle  approchait 
du  monastère,  on  sonnait  les  deux  plus  grosses 
cloches.  L'abbé,  à  la  tète  de  tous  ses  moines 
revêtus  de  chapes,  de  chasubles,  ou  de  dal- 
matiques,  l'attendait  à  ld  porte  de  l'église, 
lui  donnait  de  l'oau  bénite  et  de  l'encens  ; 
puis  on  l'introduisait  à  l'église  au  chant  de 
quelque  autienne.  Celte  personne  ayant  fait 
sa  prière,  si  c'était  un  évèque,  il  donnait  sa 
bénédiction  aux  frères,  et  le  baiser  de  paix  à 
chacun  selon  son  rang;  et  les  frères,  en  rece- 
vant sa  bénédiction,  ne  se  mettaient  point  à 
genoux,  à  cause  de  leurs  chapes.  Eu  toute 
autre  occasion,  ils  recevaient  à  genoux  le  bai- 
ser d'un  évèque,  d'un  abbé  ou  d'un  prince. 

c*p.  a  fi  33.  Dans  le  second  chapitre  et  les  suivants, 
<q  c'est-à-dire,  dans  la  seconde  partie  de  ses 
statuts,  Lanfranc  traite  des  devoirs  de  l'abbé, 
du  prieur,  des  ci  rc<>  leurs,  du  chantre,  du  sa- 
cristain, du  ca  mérier,  du  cellerier,  de  l'hô- 
telier, de  l'aumônier,  de  l'infirmier;  des 
fautes  commises  contre  le  respect  qu'on  doit 
au  corps  du  Seigneur  ;  des  jours  destinés  ù 
raser  les  frères  el  à  les  saigner  ;  du  semainier, 
des  frères  en  voyage,  du  silence,  descoulpes 
et  des  pénitences;  de  la  réception  des  novices, 
de  l'assemblée  capilulairc,  do  la  promotion 
des  frères  à  quelque  grade  supérieur  ;  de  la 


confraternité;  de  l'éducation  des  onfants  ;  du 
soin  des  infirmes  ;  des  malades  à  mort,  et  de 
ceux  qui  meurent  hors  du  monastère.  Tous 
ces  statuts  ont  beaucoup  do  rapport  avec  ceux 
de  Cluny. 

34.  *  L'abbé  doit  èlre  élu  par  toute  la  corn-  c*  qu'il  y  ■ 
munaulé,  ou  du  moins  par  la  plus  grande  el  q^bîîdî». 
la  plus  saine  partie.  Après  sa  bénédiction  et  c*p'Ut"1*' 
son  installation,  les  moines  qui  ont  des  offices 
lui  en  apporteront  les  clefs  à  ses  pieds ,  et  il 
sera  le  maître  de  les  leur  rendre  ou  non.  Un 
moine  ne  s'asseyera  pas  devant  son  abbé , 
sans  sa  permission.  Soit  qu'il  en  reçoive  ou 
qu'il  lui  donne  quelque  chose ,  il  baisera  sa 
main.  A  sa  mort,  on  invitera  l'évêque  ou  un 
abbé  pour  lui  donner  la  sépulture ,  après 
avoir  revêtu  son  corps  d'habils  sacerdotaux 
avec  la  crosse  à  sa  main  droite.  —  En  l'absence  cP.  ». 
de  l'abbé,  l'autorité  est  dévolue  au  prieur. 
Celui-ci  aura  sa  place  au  chœur  après  l'abbé, 
el  recevra  l'encens  après  lui .  t»nl  à  vêpres 
qu'a  matines.  —  L'offico  des  circiteurs  est  c»r-  *• 
de  visiter  à  certaines  beuros  les  officiers  du 
monaslère,  elde  corriger  ceux  qu'ils  trouvent 
en  faute.  —  Le  chantre  se  placera  toujours  Cap.  s. 
au  côté  droit  du  chœur.  C'est  a  lui  h  régler  le 
chant,  et  à  notifier  a  l'abbé  les  antiennes  qu'il 
doit  chanter  ou  commencer.  —  Le  sacristain  c«p-  «• 
esl  chargé  de  la  garde  de  tous  les  ornements 
de  l'église,  de  sonner  les  heures  de  l'office, 
ou  de  les  fairo  sonner  par  d'autres,  de  h  ver 
les  calices  deux  fois  la  semaine,  ou  plus  sou- 
vent s'il  esl  besoin,  de  môme  que  les  corpo- 
raux,  do  fairo  les  hosties,  d'en  préparer  le 
grain  et  la  farine.  Lui  et  ceux  qui  l'aident 
dans  ce  ministère  doivent  être  vêtus  d'aubes, 
et  tes  frères  réciter  quelques  psaumes  dans 
le  temps  que  l'on  fait  cuire  ces  hosties.  — 
C'esl  au  camérier  à  pourvoir  aux  habits,  aux  c»p.  7. 
chaussures,  aux  lits  des  frères,  et  à  faire 
renouveler  chaque  année  le  foin  de  leurs  lits. 
—  Le  cellerier  pourvoyait  à  la  nourriture  de 
la  communauté.  —  On  donnait  à  l'hôtelier  c*p.  s. 
des  domestiques  pour  lui  aider  à  servir  les 
étrangers.  —  Il  était  du  devoir  de  l'aumônier 
de  s'informer  par  lui-même,  ou  par  d'autres, 
des  indigents  ou  des  malades,  el  de  les  sou- 
lager dans  leurs  besoins.  En  allant  dans  les 
maisons  séculières,  il  se  faisail  accompagner 
de  doux  domestiques.  S'il  y  avait  des  femmes, 
il  n'entrait  pas,  el  faisail  ses  charités  par  un 
de  coux  qui  l'accompagnaient. 

35.  Il  y  avait  une  cuisine  séparée  pour  les  dp.  9,  to. 
malades,  el  un  cuisinier.  —  S'il  arrivait  par 
la  négligence  de  quelqu'un,  ou  par  quelque 
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accident,  que  le  corps  du  Seigneur  tombât  à 
terre,  ou  que  son  sang  précieux  fût  répandu 
sur  In  pierre,  la  (erre  ou  toute  nuire  chose, 
on  raclait  l'endroit,  et  on  en  jetait  la  raclure 
dans  le  sacraire.  Les  coupables  s'accusaient 
de  celte  faute  nu  premier  chapitre;  on  leur 
imposait  une  pénitence,  qui  consistait  à  re- 
cevoir lu  discipline,  o  jeûner  et  à  réciter  des 
psaumes.  Tous  les  préires  qui  élaienl  pré- 
sents s'offraient  d'eux-mêmes  à  recevoir  la 
discipline;  mais  le  président  du  chapitre  ne 
lu  donnait  qu'à  sept  d'entre  eux,  et  renvoyait 
les  autres.  Le  chapitre  fini,  on  commençait 
en  sortant  la  récitation  des  sept  psaumes  de 
la  pénitence,  auxquels  on  ajoutait  une  prière 
pour  demander  a  Dieu  le  pardon  de  la  faute 
qui  élail  arrivée.  Si  le  précioux  sang  était 
tombé  sur  le  corporal.  ou  sur  quelque  étoffe 
décente,  on  lavait  l'endroit  dans  le  calice  à 
plusieurs  eaux.  Les  frères  prenaient  la  pre- 
mière ablution;  les  autres  élaienl  jelées  dans 

Cap.  il.  le  sacraire.  —  Il  fallait  une  permission  par- 
ticulière pour  se  faire  saigner,  et  le  faire  sa- 
voir au  cellerier;  c'est  ce  qu'on  appelait  mi- 
ntttion.  Kn  hiver  on  ne  le  faisait  qu'après 
l'évangile  de  la  grand'messo ;  en  été,  entre 
none  et  vêpres. 

c*p.  «.  36.  Celui  qui  demandait  à  èlre  reçu  dans 
le  monastère  demeurait  d'abord  dans  l'appar- 
tement destiné  aux  étrangers.  On  y  éprou- 
vait sa  vocation;  ensuite  on  lui  donnait  la 
tonsure  cléricale  et  l'habit  monastique ,  ex- 
cepté I)  cucullc  ou  le  froc;  puis  on  le  mettait 
dans  la  chambre  des  novices,  où  on  l'éprou- 
vait de  nouveau,  jusqu'au  temps  limité  pour 
sa  profession.  Il  l'écrivait  lui-même,  ou  s'il 
ne  savait  pas  écrire,  il  faisait  une  croix  au 
bas  de  celle  qu'on  lui  présentait  après  qu'il 
l'avait  prononcée.  L'abbé  faisait  pour  lui  des 
prières,  le  revêtait  du  froc;  les  frères  lui 
donnaient  le  baiser  de  paix,  et  on  lui  assi- 
gnait sa  plare  au  choeur.  Il  recevait  trois 
jours  de  suite  la  communion  du  corps  et  du 
sang  du  Seigneur.  S'il  était  dans  les  ordres, 
on  lui  en  permettait  les  fonctions,  exceplé 
celles  du  sacerdoce,  qu'il  ne  pouvait  remplir 
que  l'année  d'après  sa  profession,  h  moins 
qu'étant  dans  le  monde,  il  n'eut  donné  des 
preuves  d'une  chasteté  sans  reproche.  Quand 
on  offrait  un  enfant  au  monastère,  on  lui 
coupait  les  cheveux  en  forme  de  couronne; 
et  ses  parents,  lui  mettant  en  main  une  hostie 
et  un  calice  avec  du  vin,  comme  il  est  de 
coutume,  après  l'Evangile,  ils  l'offraient  au 
prêlro  célébrant,  qui,  l'ayant  reçu,  lui  enve- 
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loppail  In  main  de  In  nappe  de  l'autel  :  alors 
l'abbé  le  recevait,  en  faisant  promettre  aux 
parents  devant  Dieu  et  devant  les  saints, 
qu'ils  n'engageraient  jamais  l'enfant,  soit  par 
eux,  soit  par  personnes  interposées,  à  quitter 
l'ordre,  et  qu'ils  ne  lui  donneraient  rien  qui 
pût  causer  sa  perte.  Ils  faisaient  celte  pro- 
messe par  écrit,  en  présence  de  témoins,  et 
la  posaient  sur  l'autel.  —  Les  enfants  ainsi 
offerts  avaient  des  maîtres  pour  les  former 
dans  les  exercices  de  la  vie  monastique. 

37.  On  accordait  aux  malades  l'usage  de  la 
viande,  mais  dans  l'infirmerie  seulement;  et 
lorsqu'ils  avaient  recouvré  la  santé,  ils  n'é- 
taient reçus  dans  la  communauté  qu'après 
avoir  demandé  pardon  en  plein  chapitre  des 
fautes  qu'ils  avaient  pu  commettre  dans  le 
boire  et  le  manger.  —  Le  malade  étant  en 
danger,  confessait  ses  péchés,  en  recevait 
l'absolution;  puis  le  prêtre  l'oignait  et  lui 
donnait  le  corps  du  Seigneur,  en  présence 
de  la  communauté.  Lorsque  les  signes  de  la 
mort  paraissaient,  deux  frères  restaient  au- 
près du  moribond  jour  et  nuit,  lisant  devant 
lui  la  Passion,  l'Evangile  et  le  Psautier.  Au 
moment  do  l'agonie,  on  l'élendait  sur  un  ci- 
lice,  sur  lequel  on  avait  fait  une  croix  avec 
des  cendres.  Les  prières  pour  les  morts  sont 
dans  ces  statuts  à  peu  près  les  mêmes  que 
dans  nos  rituels.  Avant  d'enterrer  lo  mort, 
on  mettait  sur  sa  poitrine  un  billet  d'absolu- 
lion,  lu  auparavant  par  les  frères.  On  priait 
et  on  faisait  pendant  trente  jours  des  au- 
mônes pour  le  repos  de  son  Ame. 

Les  Statuts  de  Lanfranc  furent  imprimés 
pour  la  première  fois  dans  l'appendice  de 
l'Apostolat  des  Bénédictins  en  Angleterre,  par 
les  soins  de  Dom  Clément  Reynen ,  a  Douai 
on  1626,  in-fol. 

38.  Il  y  avait,  dès  le  temps  de  Guillaume 
ou  Wdlaumo  de  Malmesbury,  un  Recueil  des 
Letlres  de  Lanfranc.  On  en  trouve  soixante 
dans  l'édition  générale  de  ses  œuvres  :  mais 
il  y  en  a  sept  qui  ne  sont  point  de  lui,  savoir: 
les  Lettres  4,6,7,11,  20,  36,  44,  que  l'on  n'a 
mises  cnlre  les  siennes  que  parce  qu'elles  y 
ont  du  rapport.  Effrayé  des  désordres  qui  ré- 
gnaient en  Angleterre,  de  l'endurcissement 
des  pécheurs ,  et  des  dangers  de  son  propre 
salut,  il  pria  le  pape  Alexnndre  de  le  déchar- 
ger de  l'épiscopnt,  et  de  lui  permettre  de  re- 
tourner aux  exercices  de  la  vie  monastique. 
«  C'est  un  fardeau,  lui  dit-il,  que  vous  m'avez 
imposé  par  votre  autorité;  je  vous  prie  de 
m'en  décharger  par  la  mémo  autorité.  »  Pour 
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l'engager  à  lui  accorder  celle  grâce,  il  le  fait 
ressouvenir  des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
au  Bee,  en  lui  enseignant,  à  lui  et  a  ses  pa- 
rents, les  lettres  divines  et  humaines.  Mais  il 
le  presse  encore,  en  lui  représentant  qu'il  ne 
faisait  en  Angleterre  aucun  profit  aux  âmes, 
ou  que  du  moins  ce  profil  n'était  pas  compa- 
rable à  la  perte  qu'il  souffrait  lui-même  pour 
la  sienne.  — -Herman,  évêque  de  Winchester, 
pensait  aussi  à  quitter  l'épiscopal,  ne  pouvant 
plus  en  faire  les  fondions,  à  raison  de  son 
grand  âge  et  de  ses  infirmités.  Celui  de  Licbt- 
field,  accusé  de  divers  crimes  devant  les  lé- 
gats du  pape,  avait  remis  son  évêché  au  roi, 
et  s'était  retiré  dans  un  monastère.  Lanfranc, 
n'osant  sacrer  un  évêque  à  la  place  de  celui- 
ci ,  sans  un  ordre  exprès  du  pape,  lui  en 
écrivit,  et  le  consulta  aussi  sur  ce  qu'il  devait 
faire  à  l'égard  d'Ilerman.  Il  écrivit  encore  à 
Alexandre  II  pour  lui  exposer  son  différend 
avec  Thomas,  archevêque  d'York,  au  sujet 
de  la  primatie  de  l'église  de  Cantorbéry.  Le 
pape  renvoya  la  connaissance  de  celte  affaire 
au  concile  d'Angleterre.  Elle  fut  d'abord  exa- 
minée à  Winchester  pendant  les  fêtes  de 
Pâques  de  l'an  1072,  puis  terminée  à  Wind- 
sor, à  la  Pentecôte,  par  un  décret  qui  soumet- 
lait  l'église  d'York  a  celle  de  Cantorbéry,  avec 
ordre  à  Thomas  d'obéir  à  Lanfranc,  comme  au 
primat  de  toute  la  Grande-Bretagne. 

39.  Lanfranc  envoya  une  copie  de  ce  décret 
au  pape  Alexandre,  avec  une  Lettre  où  il  fai- 
sait le  rapport  de  ce  qui  s'était  passé  au  con- 
cile, le  priant  de  lui  accorder  une  bulle  pour 
la  confirmation  de  son  droit  sur  l'église  d'York. 
Il  joignit  celte  lettre  à  celle  qu'il  écrivit  sur 
le  même  sujet  au  cardinal  Hildebrand,  dans 
Inquelle  il  le  prie  de  la  lire  avant  de  la  rendre 
au  pape,  afin  de  voir  ce  que  le  Saint-Siège 
devait  accorder  à  l'église  de  Caniorbéry.  — 
Ce  cardinal,  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  VII,  se  plaignit  à  Lanfranc  de  ce 
que,  depuis  qu'il  était  évêque,  son  amour  en- 
vers lui  et  l'Eglise  romaine  n'avait  plus  la 
mémo  ardeur.  Lanfranc  proleste  dans  sa  ré- 
ponse que  l'éloignemenl  des  lieux  ne  dimi- 
nuerait jamais  l'affection  qu'il  avait  pour  lui, 
ni  l'obéissance  qu'il  lui  devait  selon  les  ca- 
nons, et  qu'il  était  prêt  à  lui  en  donner  des 
preuves,  s'il  pouvait  un  jour  faire  le  voyage 
de  Rome. 

40.  Robert,  évêque  de  Séez,  lui  avait  en- 
voyé un  homme  de  son  diocèse  qui ,  le  troi- 
sième jour  de  la  Pentocôle,  avait  tué  trois 
pèlerins  allant  au  Monl-Sainl-Michel  en  Nor- 


mandie. L'évêque,  après  lui  avoir  imposé  une 
pénitence,  lui  donna  des  lettres  d'avertisse- 
ment ou  de  recommandation,  par  lesquelles 
il  laissait  la  liberté  aux  évêques,  chez  qui  cet 
homicide  passerait,  d'user  d'indulgence  en- 
vers lui.  Lanfranc,  ayant  vu  cet  homme  et 
ses  lettres,  en  écrivit  à  Thomas,  archevêque 
d'York,  pour  exciter  sa  compassion  envers  ce 
malheureux.  —  Cet  archevêque  avait  con- 
sulté Lanfranc  sur  deux  cas  :  l'un,  comment 
il  devait  se  conduire  envers  ceux  qui,  ayant 
quitté  leurs  femmes  pour  cause  d'adullèrc, 
en  épousaient  d'autres  ;  le  second ,  ce  qu'il 
fallait  faire  a  l'égard  d'un  homme  qui  niait 
avoir  élé  fiancé  à  celle  qui  passait  pour  êlro 
sa  femme.  Sur  le  premier  cas  Lanfranc  ré- 
pond, qu'il  n'est  point  permis  à  un  homme, 
ni  a  une  femme  séparée  pour  cause  d'adul- 
tère, de  se  remarier  du  vivant  de  la  personne 
répudiée.  Il  s'autorise  des  paroles  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  dit  être  plus  claires  que  le  jour. 
Sur  le  second,  il  dit  qu'il  faut  convaincre  de 
mensonge  cet  homme,  en  produisant  des  lé- 
moins  contre  lui ,  ou  surseoir  à  la  décision  de 
l'affaire,  jusqu'à  plus  grand  éclaircissement. 
—  Il  y  a  une  autre  Lettre  où  Thomas  prie 
Lanfranc  de  lui  envoyer  deux  évêques  pour 
la  consécration  de  Rodulphe,  élu  évêque  des 
Iles  Orcades,  protestant  qu'il  ne  prétendait 
s'attribuer  aucun  droit  sur  ces  deux  évêques: 
l'un  était  Vulfan  de  Worchestor;  l'autre,  Pierre 
de  Dorchcster. — L'archevêque  de  Cantorbéry 
les  envoya  à  celte  condition. 

41.  Celui  de  Rouen,  nommé  Jean,  lui  avait 
demandé  quelques  éclaircissements  sur  les 
rils  de  la  consécration  des  églises ,  cl  de  l'or- 
dination. Il  était  dans  la  persuasion  que  l'é- 
vêque, dans  les  dédicaces  d'églises,  devait  se 
servir  de  chasuble,  et  qu'en  ordonnant  un 
sous-diacre,  on  lui  donnait  à  lui  seul  le  mani- 
pule. Lanfranc  soutient  que  c'est  de  la  chape 
que  l'évêque  doit  se  revêtir  dans  la  consécra- 
tion d'une  église,  et  dit  que,  comme  il  était  à 
Remiremonl  en  Lorraine  avec  Léon  IX,  ce 
pape,  en  dédiant  l'église  de  cette  abbaye, 
portail  la  chape,  et  qu'il  ne  prit  la  chasuble 
que  pour  la  célébration  de  la  messe.  Il  ajoute, 
qu'il  avait  remarqué  le  mémo  usage  en  di- 
verses provinces;  qu'à  l'égard  des  sous-dia- 
cres, il  était  curieux  de  savoir  où  il  était  écrit 
qu'on  leur  donnait  à  eux  seuls  le  manipule, 
puisque  cet  ornement,  comme  l'aube  cl  l'a- 
mict,  était  commun  à  tous  les  moines;  que 
les  pontificaux  de  diverses  provinces  por- 
taient qu'à  l'ordination  le  sous-diacre  recevait 
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de  la  main  de  l'archidiacre  la  burette,  le  bas- 
sin et  l'essuie-mains,  et  do  la  main  de  l'évè- 
que,  selon  le  concile  de  Carthago,  la  patène  et 
le  c;> lire  vides  :  usage  qui  se  trouve  appuyé 
par  saint  Isidore  de  Sé\ille,  dans  sa  lettre  à 
l'éveque  de  Cordoue.  —  Des  quatre  autres 
Lotlres  a  l'archevêque  Jean,  les  deux  pre- 
mières regardent  son  démêlé  avec  les  moines 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dont  il  sera  parlé 
dans  l'article  des  Conciles.  Les  deux  autres 
n'ont  rien  d'intéressant;  ou  voit  seulement 
dans  la  dernière  que  les  évèciues  avaient  cou- 
tume de  mettre  leur  sceau  sur  les  lettres  de 
recommandation  qu'ils  accordaient. 

42.  Les  Lettres  dix-neuvième  et  vingtième 
concernent  un  différend  que  Hnrfaste  ou  Her- 
fasle,  évéque  de  Tliedford ,  avait  avec  Bau- 
doin, abbé  de  Saint-Edmond.  Co  monastère, 
fondé  par  le  roi  Edmond,  était  exempt  de  la 
juridiction  des  évéques,  et  jouissait  de  beau- 
coup d'autres  privilèges,  accordés  par  le 
Sainl-Siége.  Herfaste1  ne  voulait  point  recon- 
naître ces  immunités  :  il  vcxail  l'abbé,  excom- 
muniait ses  moines.  Baudoin  se  pourvut  à 
Rome.  Le  pape  Alexandre  le  reçut  avec  hon- 
neur, confirma  ses  privilèges,  l'ordonna  prê- 
tre, lui  donna  le  halon  pastoral  et  l'anneau, 
cl  un  autel  portatif  de  porphyre,  qu'il  avait 
consacré  lui-même.  L'évêque  de  Thedford 
continuant  ses  vexations  contre  les  moines, 
ils  allèrent  à  Rome.  Grégoire  VII  écrivit  en 
leur  faveur  à  Lanfranc,  qui  ordonna  à  Her- 
faste d'absoudre  de  l'excommunication  les 
moines  de  Saint-Edmond,  jusqu'à  ce  que, 
parties  ouïes,  il  eût  terminé  leur  différend. 
Le  mémo  évéque  avait  ordonné  diicre  un 
clerc,  sans  l'avoir  fait  passer  par  les  degrés 
inférieurs  d>i  saint  ministère;  ce  clerc  était 
marié,  et  ne  voulait  pas  quitter  sa  femme. 
Lanfranc  enjoignit  à  Herfaste  de  le  priver  des 
fonctions  du  diaconat,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
promu  aux  ordres  mineurs,  et  qu'il  eût  pro- 
mis juridiquement  de  se  séparer  de  sa  femme. 
«  Alors,  lui  dit  Lanfranc,  vous  ne  lui  confé- 
rerez pas  une  seconde  fois  l'ordre  du  diaco- 
nat; mais  en  plein  synode,  ou  en  présence  de 
plusieurs  clercs,  vous  le  rétablirez  dans  ses 
fondions,  en  lui  mettant  en  main  le  livre  des 
Evangiles.  »  —  Herfaste  avait  consulté  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry  au  sujet  d'un  clerc 
ordonné  prêtre  irrégulièrement.  La  réponse 
porte  qu'il  sera  mis  en  pénitence,  et  interdit 
de  toute  autre  fonction  ecclésiastique,  jusqu'à 
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ce  qu'il  mérite  par  la  pureté  de  sa  vie  et 
d'autres  bonnes  œuvres  d'être  rétabli. 

43.  Lanfranc,  dans  sa  Lettre  à  Herbert, 
évôque  de  Norwich,  lui  fait  divers  reproohes: 
en  premier  lieu,  do  n'avoir  eu  aucun  égard  à 
la  Lettre  qu'il  lui  avait  écrite  en  faveur  de 
Bérard,  clerc  de  l'abbé  Baudoin,  ce  qui  était 
un  manque  de  respect  d'un  suffraganl  envers 
son  métropolitain  ;  en  second  lieu ,  de  passer 
la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  des  jeux 
de  hasard.  Il  lui  ordonne  de  s'appliquer  à  la 
lecture  des  Livres  saints,  des  décrets  des  sou- 
verains pontifes  et  des  canons,  afin  d'y  ap- 
prendre ce  qu'il  ne  savait  pas;  de  chasser  de 
sa  maison  un  moine  de  mauvaise  réputation, 
nommé  Hcrman ,  et  de  l'obliger  à  rentrer 
dans  le  cloître,  sous  peine  d'être  expulsé  du 
royaume.  —  En  répondant  à  la  consultation 
de  Maurice,  évéque  de  Londres,  au  sujet  d'un 
homme  mort  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'a- 
vaient pris,  il  dit  qu'on  ne  peut  juger  celle 
affaire  qu'après  une  information  exacte  du 
fait  ;  qu'en  attendant,  il  faut  imposer  quelque 
pénitence  à  ces  hommes  accusés  d'homicide. 
Maurice  était  élu  évéque  depuis  peu.  Lanfranc 
l'invite  de  venir  à  Chichesler  avant  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  pour  y  recevoir 
l'ordre  de  la  prêtrise.  A  l'égard  du  clerc  Geof- 
froi,  qui  s'était  retiré  dans  le  diocèse  de  Lon- 
dres, comme  il  élail  accusé  d'apostasie,  Lan- 
franc veut  que  Maurice  le  renvoie  à  son 
propre  évôque,  ou  qu'il  en  apporte  des  lettres 
formées. 

44.  Il  y  a  deux  Lettres  à  W.dchcr,  évéque 
de  Durbam.  Dans  l'une  Lanfranc  lui  donne 
avis  du  rétablissement  de  la  tranquillité  pu- 
blique depuis  l'expulsion  des  Bretons;  mais 
il  ajoute  que,  sur  la  nouvelle  do  l'approche 
des  D.mois,  le  roi  souhaite  qu'il  munisse  son 
château  d'hommes,  d'armes  et  de  vivres,  pour 
s'opposer  aux  entreprises  dos  ennemis.  Dans 
l'autre,  il  décide  qu'un  prêtre  qui  avait  pris 
l'habit  monastique,  et  vécu  à  ms  le  monastère 
au  su  de  tout  le  inonde,  ne  peut  en  sortir  pour 
retourner  dans  le  siècle,  quoiqu'il  n'ait  pas 
fait  profession.  U  cite  sur  cela  l'autorité  des 
canons  et  des  décrets  des  papes.  —  Lanfranc 
décide  la  même  chose  touchant  des  reli- 
gieuses, qui  avaient  été  offertes  à  l'autel,  et 
qui  toutefois  n'avaient  pas  encore  fait  pro- 
fession. Au  contraire,  il  veut  qu'on  accorde 
h  liberté  de  sortir  aux  filles  qui  ne  s'étaient 
retirées  dans  les  monastères,  que  par  la 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
Epitun.  mis.  —  Dans  la  première  Lettre  il  Sligand, 
évéque  de  CbicheMer,  il  lui  ordonne  do  faire 
restituer  par  ses  archidiacres  l'argent  qu'ils 
avaient  exige1  des  clercs  de  la  dépendance  de 
Canlorbéry,  sous  prétexte  que  les  lieux  où  ils 
résidaient  étaient  situés  dans  le  diocèse  de 
Chichesler.  Il  déclare  que  ces  mêmes  clercs 
ne  doivent  être  appelés  au  synode  d'aucun 
autre  évêquo,  ni  être  soumis  à  la  correction 
que  de  celui  de  Canlorbéry,  sauf  à  payer  aux 
évêques,  de  qui  ils  reçoivent  le  saint-chrême, 
le  droit  de  distribution,  suivant  l'ancienne 
Br..i.  ».  coutume.  —  Il  lui  marque  dans  la  seconde  de 
laisser  avec  son  mari  une  femme,  dont  la 
cause  avait  été  portée  à  Rome,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  eût  conféré  avec  les  évôques,  selon 
l'ordre  que  le  pape  lui  en  avait  donné. 
LetirM  45.  H  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans 
qu.*  j'hi-  les  trois  Lettres  suivantes.  Lesévèques  d'Hi- 
lKEpUt.  sa.  bernie  écrivirent  a  Lanfranc,  pour  savoir  si 
lui  et  les  églises  do  delà  la  mer  ci  oyaient 
que  l'Eucharistie  fût  absolument  nécessaire 
aux  enfants?  11  répondit  que  ce  n'était  point 
la  leur  sentiment;  qu'ils  la  croyaient  utile 
généralement  à  tous  les  hommes,  en  quel  âge 
ils  fussent  de  leur  vie,  ou  à  l'heure  de  la 
mort;  mais  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de 
croire  qu'elle  fût  nécessaire  aux  enfants  sous 
peine  de  damnation,  puisque  la  Vérité  même 
Hare.,xn,  a  dit  :  Quiconque  croira  et  aura  été  baptisé, 
Joa*.,  ti,  sera  sauvé;  que  si  elle  ajoute  :  Si  vous  ne 
**•  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homme,  et  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous;  cela  ne  doit  point  s'entendre  de  tous 
les  hommes,  ni  de  la  communion  réelle  du 
corps  et  du  sang,  puisqu'il  est  certain  qu'un 
grand  nombre  de  martyrs  ont  été  sauvés, 
sans  l'avoir  reçue  eu  cette  manière.  Ainsi  le 
précepte  du  Sauveur  regarde  les  lidèles  qui, 
instruits  du  mystère  de  l'Eucharistie ,  né- 
gligent de  la  recevoir  avec  une  conscience 
pure.  Les  évéqties  d'Hibernic  avaient  chargé 
leurs  lettres  de  plusieurs  questions  do  litté- 
rature séculière.  Lanfranc  refusa  d'y  ré- 
pondre, disant  qu'il  n'était  pas  décent  à  un 
évéque  de  s'occuper  de  pareilles  éludes. 
Lriiroiu»  Les  jeux  Lettres  au  roi  Guillaume  re- 

bernie.      cardent  uniquement  les  a  fia  ires  d'Etat.  Lan- 

Epist.  I» ,  V  \  .       ,        ,         t  .  . 

33.  franc  en  reçut  une  du  clergé  et  du  peuple  de 
Dublin,  qui  lui  donnaient  avis  de  l'élection  du 
prêtre  Patrice,  pour  remplir  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville.  Ils  rendaient  en  mémo  temps  un 

«  D'AcMry,  in  notii  ad  Epitt.  J7,  p.  »70. 


témoignage  avantageux  à  Patrice,  et  priaient 
cet  archevêque  de  l'ordonner.  11  parait  que  BPi»t.  M, 
Golhric,  roi  d'Hibernic,  lui  avait  fait  la  même  91  ' 
demande,  puisque  ce  fut  à  ce  prince  que  Lan- 
franc adressa  sa  réponse,  et  qu'il  dit  nette- 
ment que  Patrice  avait  été  envoyé  de  sa  part. 
Quoique  le  nouvel  archevêque  de  Dublin  lui 
eût  dit  beaucoup  de  bien  du  roi  Golhric,  Lan- 
franc l'exhorte  dans  sa  lettre  à  maintenir  de 
tout  son  pouvoir  dans  *cs  Etals  la  foi  de 
l'Eglise  dans  toute  sa  pureté,  et  d'animer  lui- 
même  sa  foi  par  les  bonnes  œuvres.  11  le  prie 
encore  de  s'opposer  aux  mariages  incestueux 
qu'on  disait  se  contracter  dans  son  royaume, 
et  do  regarder  l'évoque  Patrice  comme  son 
père  spirituel  en  ce  qui  appartenait  a  la  reli- 
gion. Cet  évoque  promit  dans  son  sacre  obéis- 
sance à  l'archevêque  de  Canlorbéry  et  à  ses 
successeurs.  Nous  en  avons*  encore  la  for- 
mule. Outre  les  mariages  incestueux,  il  se 
commettait  divers  autres  abus  en  Hibernie. 
Les  évêques  y  élaienl  ordonnés  par  un  seul 
évéque;  on  en  ordonnait  quelquefois  plu- 
sieurs pour  une  seule  église;  on  ne  se  servait 
point  du  chrême  consacré  pour  le  baptême 
des  enfants;  la  simonie  régnait  dans  les  ordi- 
nations. Pour  y  remédier,  Lanfranc  écrivit  Ei'Ut  m. 
au  roi  Terdeluac  d'assembler  un  concile 
d'évèques  et  de  personnes  religieuses,  et  d'y 
assister  avec  les  seigneurs  de  sa  cour. 

47.  L'archevêque  aimait  le  comle  Roger,  *•<•««*»•■ 

■  il  romie  Ro- 

parce  qu  il  le  regardait  comme  un  hdèle  ^jet  (fr. 
du  roi  Guillaume;  mais  voyant  le  dérange-  w^ïîî*  ^ 
ment  de  ses  mœurs,  ses  pillages,  ses  par- 
jures, et  qu'il  entrait  dans  des  partis  con- 
traires au\  intérêts  de  son  souverain,  il  l'ex- 
communia, protestant  qu'il  ne  lui  accorderait 
point  l'absolution  de  celte  censure,  qu'aupa- 
ravant il  n'eût  réparé  les  torts  qu'il  avait 
faits,  et  n'eût  imploré  la  miséricorde  du  roi. 
Roger  se  mit  en  devoir  de  faire  l'un  et  l'autre, 
témoignant  son  repentir  du  passé.  Lanfranc 
lui  promit  de  lui  aider  à  se  rendre  le  roi  fa- 
vorable. 

48.  Ses  Lettres  à  saint  Anselme  et  à  Gon-  yun»  * 
dulphe  regardent  l'éducation  de  son  neveu,  «.ita- 
II  envoya  à  Gondulphe  une  croix  avec  des  ï"'^.^ 
reliques,  qu'il  pût  avoir  devant  ses  yeux  pen-  1U£™\.  „ 
danl  la  célébration  de  h  messe  ;  et  sa*banl  m,  u.  »«! 
qu'il  était  tombé  malade,  il  lui  fit  part  d'un 
remède  que  les  médecins  trouvaient  utile 

pour  sa  guérison.  Son  neveu  ayant  pris  l'ha- 
bit monastique,  il  lui  donna  des  instructions 
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salutaires  louchant  les  devoirs  de  son  état. 
Consulté  par  Guillaume,  abbé  du  Bec  et  en- 
suite de  Cormeillcs,  sur  le  choix  d'un  prieur, 
il  lui  indiqua  Ernoste,  depuis  évèque  de  Ro- 
chester,  le  priant  au  surplus  de  prendre  les 
avis  de  saint  Anselme  et  de  l'abbé  Herluin. 
—  11  s'intéressa  auprès  de  l'abbé  Adclelin 
pour  le  pardon  de  quelques  moines  sortis  du 
monastère,  et  qui  demandaient  d'y  rentrer. 
Quoiqu'il  sût  que,  suivaul  la  règle  de  saint 
Benoit,  on  ne  devait  les  recevoir  qu'à  la  der- 
nière plitee,  il  demande  par  grâce  à  cet  abbé 
de  leur  accorder  le  même  rang  qu'ils  occu- 
paient avant  leur  sortie. 

49.  Renaud,  abbé  de  Saint-Cyprien  à  Poi- 
tiers ,  informa  Lan  franc  que  Bérenger  accu- 
sait saint  Hilaire  d'avoir  erré  sur  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  en  soutenant  qu'il  n'avait 
point  été  sensible  aux  souffrances  de  sa  pas- 
sion. Claudien  Mamert4  avait  autrefois  fait  le 
môme  reproche  à  ce  s*int  docteur,  mais  en 
reconnaissant  qu'il  avait  effacé  cette  faute  par 
la  vertu  de  sa  confession.  L'accusation  de  Bé- 
renger retombait  sur  saint  Augustin,  sur  saint 
Jérôme  et  sur  le  pape  Gélasc,  qui  ont  fait  une 
estime  singulière  des  écrits  de  saint  Hilaire. 
Lanfrane  le  justifie,  en  montrant  que  ses  pa- 
roles doivent  s'entendre  de  la  nature  divine 
en  Jcsus-Cbrisl ,  et  non  de  sa  nature  hu- 
maine, que  ce  Père  dit,  en  plusieurs  en- 
droits» de  ses  ouvrages,  avoir  véritablement 
souffert.  11  donne  pour  maxime  que,  lorsque 
nous  trouvons  quelques  passages  difficiles 
dans  les  écrits  des  Pères  recommandables  par 
leur  savoir  et  leurs  vertus,  nous  devons  plu- 
tôt avouer  que  nous  ne  les  entendons  pas, 
que  de  leur  faire  dire  des  choses  contraires  à 
la  foi. 

50.  Etant  à  Londres,  il  fil  examiner  en  sa 
présence  la  cause  de  deux  personnes  accusées 
d'adultère.  On  les  trouva  coupables,  et  de 
l'avis  de  l'assemblée,  Lanfrane  les  exoommu- 
nia.  La  femme  mourut,  et  nonobstant  l'ex- 
communication elle  fut  enterrée  dans  le  ci- 
metière commun.  L'archevêque  ordonna  de 
l'exhumer  cl  de  la  jeter  dehors,  jusqu'à  ce 
que  son  complice,  ou  quelqu'un  eût  satisfait 
pour  elle  à  l'évôque.  Rodolphe,  abbé  de  Saint- 
Varyies  à  Verdun,  estimé  par  son  érudilioo1 
et  sa  grande  probité,  était  très-attaché  au 
p  .pe  Grégoire  Vil.  Thierry,  évèque  de  cette 
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ville,  prenait  au  contraire  le  parti  de  l'anti- 
pape Guiberl.  Il  maltraita  l'abbé  et  le  con- 
traignit de  sortir  de  Saint-Vannes  avec  une 
partie  de  sa  communauté.  Us  se  retirèrent  au 
prieuré  de  Flavigny-sur-Mosello,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Saint- Vannes.  Jarenlon,  abbé 
de  Saint-Bénigne  à  Dijon,  offrit  à  Rodolphe  et 
à  ses  religieux  une  retraite  dans  son  mona- 
stère. Ils  y  furent  reçus  honorablement,  et 
l'abbé  Jarenlon  leur  proposa  d'y  faire  vœu 
de  stabilité.  Cette  proposition  leur  fit  peine, 
car  ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  faire  ce  vœu 
a  Saint-Bénigne,  après  l'avoir  fait  à  Saint- 
Vannes.  Dans  celle  perplexité,  Rodolphe  con- 
sulta Lanfrane,  qui  répondit  qu'il  était  per- 
mis de  sortir  d'un  monastère  où  l'on  avait 
fait  vœu  de  stabilité,  pour  aller  dans  un 
autre,  par  un  motif  de  salut  et  en  vue  de 
pi;» ire  à  Dieu.  «  Ce  changement,  dit-il,  n'est 
pas  d'une  église  à  une  autre,  puisqu'il  n'y  a 
qu'une  Eglise  répandue  par  toute  la  terre;  et 
saint  Benoit,  qui  ordonne  la  stabilité  dans  le 
monastère,  veut  aussi  qu'on  y  reçoive  un 
moine  qui  y  vient  d'ailleurs,  et  qu'on  lui  per- 
suade même  de  s'y  slabilier,  s'il  est  de  bonnes 
mœurs.  »  Hugues  de  Flavigny,  qui  était  avec 
Rodolphe,  a  rapporté  dans  sa  Chronique*  la 
lettre  do  L'infranc.  L'évèque  Thierry  étant 
mort  au  mois  de  mai  de  l'an  4090,  l'abbé  do 
Saint-Vannes  y  retourna  avec  les  moines  qui 
l'avaient  accompagné  dans  sa  retraite. 

51 .  [Le  docteur  Giles,  dans  l'édition  des 
œuvres  de  Lanfrane  publiée  par  lui  à  Oxford 
en  1844-45,  2  vol.  in-8°,  a  mis  au  jour  trois 
Lettres  inédiles  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry.  La  première  est  adressée  à  Marguerite, 
reine  d'Ecosse,  qui  l'avait  prié  d'être  son  pèro 
spirituel.  Lanfrane  y  fait  l'éloge  de  la  reine, 
et  s'abaisse  lui-même  autant  qu'il  le  peut.  Il 
envoie  à  celte  princesse,  selon  sa  demande,  le 
seigneur  Goldevin  cl  deux  religieux  qu'il  l'a 
prie  de  lui  renvoyer,  si  elle  le  peut,  parce 
qu'ils  sont  nécessaires  aux  emplois  dont  ils 
sonl  chargés  dans  l'église  de  Caniorbéry.  La 
deuxième  Lettre  est  adressée  aux  archi- 
diacres de  Bayeux,  de  Coutances.  Un  prêtre, 
employé  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  avait 
commis  un  homicide  en  défendant  sa  vie  et 
celle  do  son  père.  L'évèque  de  Coulances  en 
informa  Lanfrane,  et  lui  demanda  au  nom  des 
archidiacres  de  Bayeux  si  on  pouvait  accor- 
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der  à  ce  prêtre  la  permission  de  célébrer  au 
inoins  après  on  certain  temps.  Lanfranc  ré- 
pond que  la  question  est  embarrassante;  pour 
donner  une  solution,  il  faudrait  connaître  l'ac- 
cusé et  sa  vie.  C'est  donc  aux  archidiacres  à 
voir  quelle  a  été  la  vie  de  ce  prêtre,  quelle 
est  sa  douleur,  quelle  est  sa  résolution  de 
garder  la  chasteté  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
S'ils  trouvent  ces  marques  et  d'autres  sem- 
blables d'une  sincère  pénitence,  ils  peuvent 
lui  accorder  la  permission  de  célébrer  la 
messe.  La  troisième  Lettre  est  une  charte  par 
laquelle  Lanfranc  accorde  aux  chanoines  de 
Suthuerc  l'église  de  Gravène  dédiée  en  l'hon- 
neur de  tous  les  Saints.] 

dans  le  cflo-  différend  entre  Lanfranc  et  Thomas,  arche- 
^«JrT'p."  vê(ll,e  d'Yo1*,  a»  sujet  de  la  primatie  de  la 
*w-  Grande-Bretagne,  et  remarqué  qu'elle  avait 
été  adjugée  à  l'archevêque  de  Canlorbéry.  Il 
avait  prouvé  son  droit  dans  un  concile  tenu 
à  Winchester  en  1072  :  et  Thomas  ne  lui  avait 
opposé  que  l'autorité  de  saint  Grégoire,  pré- 
tendant que  ce  saint  pape,  en  accordant  la 
supériorité  à  saint  Augustin  au-dessus  des 
évéques  de  la  Grande-Bretagne,  et  même  de 
ceux  qui  auraient  été  ordonnés  par  l'arche- 
vêque d'York,  avait  borné  ce  privilège  à 
saint  Augustin,  à  l'exclusion  de  ses  succes- 
seurs. Lanfranc  répondit,  que  les  paroles  de 
saint  Grégoire  n'étaient  pas  plus  exclusives 
à  l'égard  de  la  primatie  de  la  Grande-Bre- 
tagne, que  celles  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre  ù  l'égard  de  la  primauté  de  toute 
l'Eglise  pour  ses  successeurs;  el  que,  puis- 
qu'on leur  rend  la  même  obéissance  qu'à 
saint  Pierre,  il  était  juste  qu'on  rendit  en 
Angleterre,  aux  successeurs  de  snint  Augus- 
tin dans  le  siège  de  Canlorbéry,  la  même 
soumission  qu'on  lui  avait  rendue  par  ordre 
de  saint  Grégoire ,  sans  en  excepler  l'église 
d'York,  qui  avait  reçu  la  foi  par  des  prédi- 
cateurs envoyés  de  l'église  de  Canlorbéry. 
Lanfranc  s'étendit  sans  doute  davantage  dans 
le  discours  qu'il  prononça  en  ce  concile;  mais 
il  ne  nous  reste  que  la  réponse  à  l'objection 
de  Thomas.  Guillaume  de  Malmesbury  a  rap- 
porté ce  fragment  d<ms  le  premier  livro1  des 
Evéques  d'Angleterre. 
TraiUdn  53.  Suit,  dans  l'édition  de  Dom  Luc  d'A- 
c^fc^'n*.  chéry,  le  traité  du  Secret  de  la  Confession, 
ft-vn.  L'éditeur  ne  l'attribue  à  Lanfranc  que  parce 
qu'il  l'a  trouvé  sous  son  nom  dans  deux  ma- 

'  Pagôi  SOS,  m. 


nuscrits,  l'un  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Paris,  l'autre  de  la  bibliothèque  de  Petau. 
Du  reste  il  n'y  trouve  ni  le  génie,  ni  le  style 
de  Lanfranc.  Ce  ne  sont  en  effet  que  des  allé- 
gories el  des  mysticités  inconnues  dans  les 
autres  écrits  de  cet  évêque,  et  qui  répandent 
sur  celui-ci  des"  nuages  assez  épais.  On  y  fait 
voir  que,  comme  c'est  Jésus- Christ  qui  bap- 
tise, c'est  lui  aussi  qui  prononce  le  jugement 
dans  la  confession  ;  que  c'est  un  grand  péché 
de  révéler  la  confession,  de  dire  des  choses  qui 
peuvent  la  faire  connaître  ;  de  s'informer  au- 
près du  pénitent  des  péchés  des  autres,  et 
d'accuser  ses  complices.  L'auteur  distinguo 
deux  sortes  de  confessions  ;  l'une,  des  péchés 
publics,  qu'on  doit  faire  aux  prêtres  seuls, 
par  le  ministère  desquels  l'Eglise  lie  ou  délie 
ce  qu'elle  connaît  publiquement;  l'attire,  des 
péchés  secrets,  qu'on  peut  confesser  à  tout 
autre  clerc,  ou,  ù  leur  défaut,  à  un  pieux  laï- 
que. On  croit  que  par  la  première  il  entend  la 
confession  des  péchés  en  détail ,  el  par  la  se- 
conde, celle  que  l'on  fuit  en  général,  sans  s|»é- 
cifier  aucun  péché,  comme  le  prêtre  el  les 
fidèles  la  font  à  la  messe  ;  ou  qu'il  distingue 
entre  la  confession  sacramentelle,  qui  ne  se 
fait  qu'aux  prêtres  approuvés  de  l'évêque,  el 
celle  que  l'on  avait  coutume  autrefois  de  faire 
par  humilité  à  de  simples  clercs,  ou  à  de  pieux 
laïques.  Il  ajoute  que ,  s'il  ne  se  trouve  per- 
sonne à  qui  l'on  puisse  se  confesser,  on  ne  doit 
pas  pour  cela  désespérer  de  son  salut,  pane 
que  les  Pères  conviennent  que  dans  ce  cas  il 
suffit  de  se  confesser  à  Dieu.  Sur  quoi  il  rap- 
porte divers  passages  de  saint  Clirysoslome, 
deCassien,  de  saint  Maxime  el  de  saint  Léon. 
Il  défend  aux  simples  prêtres,  et  surtout  aux 
évéques  de  punir  publiquement  une  faute 
qu'on  leur  aura  confessée  en  secret,  môme 
sous  prétexte  d'en  punir  une  autre,  et  de  par- 
ler des  péchés  qu'on  leur  aura  confessés. 

54.  Depuis  l'édition  générale  des  Œuvres  s*bumi- 
de  Lanfranc,  Dom  Luc  d'Achéry  a  découvert  î£aceUn~ 
un  autre  de  ses  opuscules,  qu'il  a  fait  impri-  ST^-  'pv 

mer  dans  le  tome  IV  de  son  Spiciléqe,  d'où  on  *n.»*unn. 
„  ,  .  ,      .  i  i  i  ii-    xvm  «•«. 

l'a  fait  passer  dans  te  tome  A  v  III  de  la  biltlio-  i»<k.,  p.g. 

tbèque  des  Pères,  [et  au  tome  CL  de  la  Patro-  m- 

logie  latine,  col.  637-640].  Ce  traité  contient 

en  détail  les  exercices  de  la  vie  monastique, 

[C'est  un  court,  mais  excellent  traité  ascétique 

où  l'on  reconnaît  aisément  la  plume  et  la 

piété  de  celui  dont  il  porte  le  nom.  Lanfranc 

y  fail  un  détail  admirable  de  toutes  les  prati- 
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CHAPITRE  XLII.— LE  BIENHEUREUX  LANFRANC. 


IW«r«U  do 
Lan  franc. 


Ouvrage* 
de  Lanfranc 
<(ui  »onl 
nord  us .  ou 
nii'oa  lui  a 
f.i  n^  'inctl 


[xi*  sikr.LE.] 

ques  qui  sont  nécessaires  à  un  ascète  et  à  un 
moine  pour  soutenir  dignement  la  profession 
qu'ils  ont  embrassée*].  Il  parle  de  ta  confes- 
sion que  les  moines  doivent  faire  à  leur  abbé, 
ou  ù  ceux  à  qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir; 
et  l'auteur  s'y  explique  sur  l'utilité  et  la  néces- 
sité de  recevoir  l'Eucharistie,  dans  les  mêmes 
termes  qu'il  te  fait  dans  sa  lettre  à  un  évéque 
d'Hibernie'  nommé  Domnald,  où  il  dit  qu'il 
est  bon  de  la  donner  aux  enfants  ;  mais  que, 
s'ils  meurent  sans  l'avoir  reçue,  ils  n'en  sont 
pas  moins  sauvés,  étant  faits  membres  de  Jé- 
sus-Christ par  le  baptême. 

55.  On  peut  encore  faire  honneur  a  Lan- 
franc  des  règlements  faits  dans  les  conciles 
de  Londres  en  \  075,  et  de  Winchester  en  1 076, 
puisqu'il  présida  à  ces  assembées,  et  qu'il  en 
fut  l'àme.  Nous  rapportons  ailleurs  ce  qui  s'y 
passa. 

56.  On  ne  répétera  point  ce  qu'on  a  dit  plus 
haut,  pour  montrer  que  le  Commentaire  sur 
les  Eptlres  de  saint  Paul,  imprimé  parmi  les 
OEuvres  de  Lanfranc,  n'est  point  do  lui.  Il  en 
composa  un  sur  les  Psaumes ,  cité  par  Wille- 
ram  5  son  disciple,  et  par  Trithème.  Il  existait 
encore  du  temps  de  ce  dernier,  qui  témoigne 
l'avoir  vu.  Eadmer,  contemporain  de  Lan- 
franc, lui  attribue*  une  Uistoire  ecclésiasti- 
que, où  il  se  bornait  h  ce  qui  était  arrivé  sous 
son  épiscopal  dans  l'Eglise  d'Angleterre.  La 
vérité  et  la  précisiou  rendaient  cet  ouvrage 
recommandable.  11  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous;  mais  on  ne  peut  douter  qu'Eadmer  et 
Guillaume  de  Malmesbury  n'y  aient  puisé 
beaucoup  de  choses  ;  le  premier,  dans  ce  qu'il 
dit  de  l'église  de  Saint-Sauveur  à  Canlorbéry, 
et  de  son  monastère  ;  le  second,  dans  le  détad 
qu'il  donne  du  différend  entre  Lanfranc  et 
Thomas  d'York ,  au  sujet  rie  la  primalie  de 
l'église  de  Canlorbéry.  Jean  Hérold  avait  pro- 
mis5 démettre  au  jour  l'Histoire  de  Guillaume 
le  Conquérant  par  Lanfranc.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ail  tenu  sa  promesse.  11  est  parlé  de  celte 
Histoire6  dans  Sigebert,  et  Trithème  dit  qu'il 
l'avait  vue.  Le  même  Sigebert  donne  à  Lan- 
franc plusieurs  lettres  contre Béronger.  On  en 

*  Histoire  littéraire  de  In  France,  tome  VItl,  p.  293. 

*  Epist.  33,  p.  317. 

*  Lambecius,  Bibliot.  Vindobon.,  loin.  Il,  p.  771  ; 
Marlène,  loin.  I  Amplis*.  Collect.,  p.  507,  et  Trithème, 
de  Scriptor.  eccletiutt.,  cap.  cccxxxiv. 

*  Eadmer,  HUt.  nov.,  lib.  1,  p.  30,  el  Mulineeburv, 
de  Pontif.  Anyl.,  lib.  I,  p.  805,  it3. 

*  Wos*itu,  de  Historici*  latinis,  lib.  II,  cap.  xi.vn. 

*  Sigebert,  de  Scriptor.  ecclet.,  cup.  clv  ;  Trilbème, 
cap.  cocxxxnr. 
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cite  une7  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  des  Du- 
nes, adressée  à  un  moine  nommé  Simon.  On 
ne  la  trouve  point  parmi  celles  qui  sont  im- 
primées. Nous  n'avons  plus  le  traité  de  juris- 
prudence qu'il  composa  8  dans  sa  jeunesse, 
étant  encore  a  Pavie.  C'était,  selon  l'auteur  de 
sa  Vie,  un  recueil  de  sentences  el  de  maxi- 
mes, très-utile  pour  ceux  qui  fréquentaient 
le  barreau.  On  lui  lit  un  accueil  favorable. 
Lanfranc  retoucha»  la  Vie  de  saint  Elîége,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  honoré  comme  martyr. 
Osherne  l'avait  écrite,  et  mise  en  antiennes 
et  en  répons,  pour  être  chantée  au  jour  de  la 
fête  du  saint.  Lanfranc  l'ordonna  ainsi  par  un 
décret.  Mais  avant  d'approuver  le  culte  public 
de  saint  Elfégo,  il  avait  eu 10  là-dessus  quelques 
scrupules,  comme  sur  quelques  autres  per- 
sonnages de  piélé,  à  qui  les  Anglais  reudaienl 
les  honneurs  dus  aux  saints.  Il  disait  en  par- 
ticulier de  saint  Elfége ,  qu'il  n'avait  pas  ré- 
pandu son  sang  pour  la  foi,  et  que,  s'il  avait 
été  mis  à  mort  par  les  païens,  ce  n'était  que 
parce  qu'il  n'avail  pas  voulu  se  r.icheler  par 
argent,  de  peur  d'épuiser  pour  son  rachat  les 
biens  de  ses  sujets.  Saint  Anselme  leva  ces 
scrupules,  en  disant  que  cet  évéque  méritait 
bien  la  qualité  de  martyr,  puisqu'il  avait  pré- 
féré les  avantages  de  ses  sujets  à  sa  propre 
vie.  Les  autres  écrits  que  l'on  cite  sous  le  nom 
de  Lanfranc,  sont"  un  traité  iniilulé Elucida- 
rium,  ou  Commentaire;  une  explication  do 
l'Apocalypse"  el  du  Cantique  des  cantiques, 
conjointement  avec  saint  Augustin;  un  livre" 
des  divers  cas  de  la  messe;  un  autre4*  des 
usages  de  l'Eglise;  un  troisième,  des  Sacre- 
ments conférés ,s  par  les  excommuniés;  el  un 
quatrième  des  cérémonies  des  moines,  sur  la 
règle"*  ries  moines,  et  sur  la  règle  de  son 
monastère.  Mais  on  no  doit  pas  faire  de 
cel  Elucidarium  un  ouvrage  différent  de 
son  Commentaire  sur  les  Eptlres  de  saint 
Paul,  cité  par  Dom  Mabillon.  Ses  remarques 
sur  les  cérémonies  des  moines  ou  la  règle  de 
son  monastère,  peuvent  èlre  la  même  chose 
que  ses  Statuts  pour  l'ordre  de  saint  Benoit. 
A  l'égtrd  du  Coulumier  de  l'Eglise,  el  du 

7  Sanderus,  Bibliot.  Belgicœ  mut.,  part.  I,  p.  165. 
»  Umfranci  Vita,  p.  r.39. 

»  Ansctmi  Vita,  pag.  Il;  Anyl.  sacra,  lom.  Il,  pr., 
mini.  i>. 

Mabilllou,  lib.  LXV  Annal.,  nom.  G0,  t.  V,  p.  143. 
"  Centuriatur.  Magdeb.,  cenlur.  XI,  cap.  x. 
"  Angl.  liibl.,  part,  iv,  uom.  8139. 
»  Centuriator.,  ibid.  —  •*  Idem,  ibid. 
«*  Pcï,  tom.  I  Anecdot.,  pr.,  p.  41, 42,  mini.  d5. 
»•  Centuriat.,  ibid. 
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traité  des  Sacrements  administrés  par  les  ex- 
communiés, ils  sont  apparemment  de  quelques 
autres  écrivains.  Du  moins  n'en  est-il  pas  fait 
mention  dons  le  catalogue  des  ouvrages  de 
Lanfrano  par  Sigebert  et  par  Trithème.  Ils 
n'ont  rien  dit  non  plus  du  Commentaire  sur 
l'Apocalypse,  ni  de  celui  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  qui  ne  pourraient  lui  être  attribués 
conjointement  avec  saint  Augustin,  que  parce 
qu'il  aurait  emprunté  de  ce  saint  docteur 
quelques  explications  de  ces  deux  livres  en 
divers  endroits  de  ses  écrits ,  puisque  saint 
Augustin  n'en  a  point  fait  de  commentaires 
suivis. 

jugement  57.  Il  y  aurait  lieu  d'ôtre  surpris  qu'un 
Lanfonc.  aussi  savant  homme  que  Lanfrano,  qui  n  était 
pas  moins  habile  dans  les  lettres  humaines 
que  dans  la  théologie,  et  l'intelligence  des  di- 
vines Ecritures,  ait  laissé  si  peu  de  monu- 
ments de  son  érudition,  si  l'on  ne  savait  qu'a- 
vant son  épiscopat  il  fut  presque  toujours 
occupé  à  enseigner  publiquement  le  droit 
civil,  les  beaux-arts,  la  théologie,  a  réfuter 
par  lettres  ou  de  vivo  voix  l'hérésie  de  Béren- 
ger,  et  que,  depuis  qu'on  l'eut  placé  sur  le 
siège  de  Cantorbéry,  il  fut  tout  entier  occupé 
à  en  soutenir  les  droits,  à  remplir  les  fonctions 
de  son  ministère,  à  rétablir  la  paix  et  le  bon 
ordre  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglise.  Mais  dans 
ce  qu'il  nous  a  laissé,  on  voit  qu'il  écrivait 
avec  beaucoup  d'ordre,  de  précision  et  de 
nelieté  ,  d'un  stylo  grave,  simple,  naturel  ; 
qu'il  raisonnait  solidement  ;  qu'il  combattait 
l'erreur  avec  force,  et  décidait  avec  jntesse 
les  difficultés  qu'on  lui  proposait.  Ses  Notes 
sur  les  Conférences  de  Cassien  sont  autant  de 
preuves  do  son  zèle  et  de  son  amour  pour  la 
saine  doctrine.  Il  rejette'  ce  qu'on  y  lit  tou- 
chant la  corporéilé  des  anges  ;  seulement  il 
consent  qu'on  les  dise  corporels ,  en  compa- 
raison do  l'incorporéifé  très-pure  de  Dieu, 
mais  incorporels  par  rapport  a  nous.  Il  com- 
bat l'hérésie  des  anlhropomorphiles  ;  [trouve 
quo  la  foi  et  les  bonnes  œuvres  sont  des  dons 
de  la  grâce  de  Dieu ,  et  met  au  nombre  des 
hérétiques  ceux  qui  enseignent  qu'il  y  a  des 
mensonges  sans  péché.  On  verra,  en  lisant 
son  traité  du  Corps  et  du  Sang  dit  Seigneur, 
qu'il  possédait  bien  l'Ecriture  et  les  Pérès,  et 
que,  s'il  ne  faisait  pas  usage  de  la  dialectique 
quand  il  s'agissait  d'établir  nos  dogmes,  il 
connaissait  parfaitement  toutes  les  subtilités 
de  cet  art  :  d'où  vient  que  Willeram,  évéque 

1  Lanfranc.,  p.  S52. 


UTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

de  Merxbourg,  disait  qu'on*  n'avait  point 
alors  en  France  de  dialecticien  aussi  fort  que 
Lanfranc. 

57.  Nous  avons  détaillé  plus  haut  les  édi-  KJiiîon«di» 

«•  <  r  ••       j  .    i      f.  oeuvre»  de 

lions  qu  on  a  faites  de  ce  traité,  et  des  Statuts  un'Mnc. 
pour  l'ordre  de  saint  Benoit  :  il  nous  reste  à 
donner  une  idée  de  l'édition  générale  de  ses 
Œuvres  par  Dont  Luc  d'Achéry.  Elle  parut  à 
Paris  en  1(i48,  chez  Jean  Billaine ,  sous  les 
auspices  d'Armand  do  Bourbon,  prince  de 
Conli ,  en  un  volume  in-folio.  L'éditeur  rend 
compte  dans  une  préface  de  l'ordre  qu'il  a 
suivi  dans  celle  édition,  des  manuscrits  sur 
lesquels  il  a  revu  et  corrigé  les  ouvrages  de 
Lanfranc.  Il  en  donne  ensuite  la  Vie  écrite 
par  Milon  Crispin,  dont  il  éclaircit  les  diverses 
circonstances  par  d'amples  et  savantes  notes; 
son  éloge  funèbre  par  saint  Anselme,  et  les 
témoignages  que  quelques  écrivains  ont  ren- 
dus a  sa  piété  et  à  son  savoir.  On  trouve  parmi 
les  notes  île  Dom  d'Achéry  quantité  de  lettres 
et  de  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de 
l'hérésio  do  Bércnger.  Le  Commentaire  sur  les 
Epltres  de  saint  Paul  est  à  la  tète  des  œuvres 
de  Lanfranc.  Suit  le  traité  du  Corps  et  du 
Sang  du  Seigneur  :  puis  les  Notes  sur  Cassien, 
les  Statuts  pour  l'ordre  de  saint  Benoit,  et  le 
livre  des  Lettres  au  nombre  de  soixante.. 
Celles  aux  rois  d'Hibernie  et  à  l'évéque  Dom- 
nald  avaient  déjà  été  imprimées  dans  le  re- 
cueil d'Ussérius  :  d'autres  se  trouvent  dans 
les  collections  des  Conciles.  Dom  d'Achéry  a 
fait  sur  ces  Lettres  des  observations  très- 
utiles.  Il  en  fait  aussi  sur  le  traité  du  Secret 
de  la  confession,  réimprimé  dans  le  t.  XVIII 
de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les  Discours  ou 
Sentences  de  Lanfranc  sur  les  observances 
monastiques  ne  se  trouvent  que  dans  le  tome  I 
du  Spicilége.  [L'édition  de  Dom  Luc  d'Achéry 
a  été  réimprimée  à  Venise  en  1745,  <  vol.  in- 
fol.;  à  Oxford.  1844-1815,  2  vol.  in-8°,  par 
J.-A.  Giles,  qui  a  revu  les  œuvres  de  Lan- 
franc sur  leB  manuscrits  et  les  a  augmentées 
de  trois  Lettres;  dans  la  Patrologie  latine, 
tonte  CL,  col.  9-640,  avec  les  corrections  et 
les  augmentations  de  Giles.] 

58.  L'éditeur  a  mis  à  la  suite  des  œuvres  Appendice 
de  Lanfranc  plusieurs  pièces  intéressantes  ^,ié"un- 
pour  son  histoire,  savoir  :  la  Chronique  du  Bec,  'ri,lc- 

où  il  avait  travaillé  avec  l'abbé  Ileiluin,  soit 
à  bâtir  ce  monastère,  soit  à  y  établir  In  disci- 
pline monastique,  soit  à  y  former  grand 
nombre  de  disciples  dans  la  piété  et  dans 

1  Murlène,  loin.  1  Ampliss.  Collect.,  p.  Wl. 
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les  sciences.  On  met  de  ce  nombre  le  pape 
Alexandre  II,  Anselme  et  Thibaut!,  arche- 
vêques de  Canlorbéry;  Guitmond  d'Averse, 
Guillaume  de  Rouen,  Yves  de  Chartres,  et 
quantité  d'autres  personnes  illustres  par  leurs 
dignités  et  leur  savoir.  Celle  Chronique  com- 
mence h  l'an  1034,  qui  fut  relui  de  la  fon- 
dation du  Bec,  et  finit  en  1467.  Dom  François 
Carré,  moine  de  ce  monastère,  a  continué 
celte  Chronique  jusqu'en  1591.  On  trouve 
ensuite  les  Vies  du  hienheuroux  Herluin,  pre- 
mier abbé  du  Bec,  avec  deux  épi  ta  plies;  de 
Guillaume  qui  en  fut  le  troisième  abbé,  et  de 
Boson  son  successeur.  Les  deux  dernières 
sont  de  Milon  Crispin,  le  même  qui  a  écrit  la 
Vie  de  Lanfranc.  Celle  de  Thibaud,  cinquième 
abbé  du  Bec,  et  depuis  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  n'est  qu'en  abrégé,  de  môme  que 
celle  de  Létard  qui  lui  succéda.  Vient  ensuite 
une  espèce  de  généalogie  de  la  maison  des 
Crispins,  avec  Pépita phe  deGuillaume  Crispin 
l'Ancien.  Don»  d'Achéry  a  donné  loule  entière 
la  Vie  de  saint  Augustin,  premier  archevêque 
de  Cantorbéry  et  apôtre  des  Anglais  ,  comme 
pouvant  servir  de  preuve  a  la  primat ie  de 
cette  église 1  ;  et  pour  ne  rien  laisser  à  désirer 
sur  la  dispute  occasionnée  par  les  erreurs  de 
Bérenger,  cet  éditeur  a  mis  ensuite  les  trailés 
que  Hugues,  évèque  de  Langres,  et  Durand, 
abbé  de  Troarn,  écrivirent  sur  l'Eucharistie*. 
On  a  parlé  dans  le  volume  précédent  du  Irailé 
de  l'évéque  de  Langres;  il  faut  dire  ici  quel- 
que chose  de  celui  de  l'abbé  Durand. 
nurun.i.  59.  Durand  était  né  il  Neubourg5,  dans  le 
T^uam.  °  diocèse  d' Ev rcux ,  vers  le  commencement  du 
XI0  siècle.  Elevé  dès  son  enfance  dans  l'école 
du  monastère*  du  Monl-Sainle-Calherine  près 
de  Rouen,  il  y  (il  profession  de  la  règle  do 
saint  Benoit  sous  l'abbé  Isemberl.  Ses  progrès 
dans  les  sciences  lui  donnèrent  de  la  réputa- 
tion. Etant  passé  du  Monl-$aiute-C*alherine  à 
Saint-Vandrille,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  do 
Normandie,  l'en  lira  pour  le  faire  abbé5  du 
monastère  de  Sainl-Marlin  de  Troarn,  à  trois 
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lieues  de  Caen  au  diocèse  de  Bayeux.  C'était 
vers  l'an  1059.  Ce  prince  eut  toujours  pour 
lui  une  estime  singulière  ;  et  étant  au  lit  de  la 
mort,  il  se  congratulait*  de  n'avoir  donné  les 
dignités  de  l'Eglise  qu'à  des  hommes  d'un  mé- 
rito  distingué,  au  nombre  desquels  il  mettait 
Durand  de  Troarn.  Cet  abbé  lui  donna  des 
marques  de  sa  reconnaissance,  en  assistant 7 
à  ses  obsèques  au  mois  de  septembre  de  Tan 
1087.  Il  ne  survécut  à  ce  prince  que  d'un  au 
et  quelques  mois,  étant  mort  le  11  février* 
de  l'an  1089.  Son  épilaphe9  lui  fait  honneur 
de  la  construction  de  l'église  do  son  abbaye, 
et  le  louo  devoir  été  à  ses  religieux  un  modèle 
de  l'observance  régulière. 

60.  Les  progrès  que  l'hérésie  de  Bérenger  Son  »r»iié 
faisait  dans  la  Normandie,  engagèrent  l'abbé  riMi*."0 
Durand  a  la  combattre.  Son  ouvrage  ne  fut 
achevé  qu'après  l'an  1059  :  ce  qui  parait  en 
ce  qu'il  dit  avoir  appris  que  Bérenger,  après 
s'être  rétracté,  était  retourné  à  son  hérésie. 
Car  Bérenger  fit  sa  rétractation  à  Kome  dans 
le  concile  que  le  pape  Nicolas  II  y  assembla 
eu  cette  année-là  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  hors  du 
concile ,  il  écrivit  contre  la  profession  de  foi 
qu'il  y  avait  lignée.  L'ouvrage  de  Durand  est 
divisé  en  neuf  parties ,  qui  sont  précédées 
d'un  prologue  en  vingt-cinq  vers  hexamètres, 
qui  en  annoncent  le  dessein.  Ce  sont  les  pre- 
miers d'un  poème  en  neuf  cents  vers,  qu'il 
avait  Composé  sur  le  même  sujet,  et  que  l'on 
n'a  pas  encore  faii  imprimer.  Ce  poème  était 
adressé  à  Ansfroy10,  abbé  de  Préaux,  chez  qui 
Bérenger  avait  logé  en  allant  en  Normandie. 
Cet  abbé  avait  fait  rapport  à  Durand  des 
discours  impies  qu'd  avail  ouï  prononcer  à 
Bérenger;  cl  telle  fui  l'occasion  des  deux  écrits 
dont  nous  parlons,  l'un  en  vers,  l'autre  en 
prose.  Celui-ci  se  trouve,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  dans  l'appendice  des  OEuvres  de  Lan- 
franc,  imprimées  à  Paris  en  1648;  dans  le 
tome  X'Vlll  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  [et 
dans  le  XIVe  de  la  Dibliotheca  veter.  Patrum 
de  Galland ,  d'où  il  a  passé  au  tome  CLIX  de 


1  Cet  Apendice  de  Luc  d'Achéry  e*l  reproduit  au 
tome  CL  de  la  Vatmlmjie,  col.  639-70*.  l^s  éditeurs 
y  oui  ajouté,  col.  7ti3-7fti,  différ-  ul<  s  leçoiu  et  addi- 
tions données  par  Murtéue,  Amptiss.  Cottect.,  t.  VI, 
col.  105,  et  un  catalogue  du  XII*  siCicle  des  livre»  ijuc 
l'ahhaye  du  Bec  possédait  dan»  ce  temps.  (>  catalogue 
a  été  publié  pour  la  première  fois  pur  M.  Ravaisson  : 
Rapport  au  ministre  de  l'instruction  publique  sur  les 
bif'liotht-ijues  des  déjwtements  de  l'Ouest.  On  y  trouve 
cités  plusieurs  ouvrages  de  saiut  Augustin  dont  nous 
n'avions  pas  même  le»  litres,  et  le  traité  inédit  de  Sa- 
tari*  rerum  de  Raban  Maure.  {L'éditeur.) 


*(>s  deux  traités  suivent  les  œuvre*  de  Lanfranc 
dans  l'édition  de  Gile«.  {L'éititew.) 

»Ordertc.  Vital.,  lit».  VIII,  p.  b7ti;  Hist.  d'Evr., 
p.  108. 

k  Mabillou,  lib.  LVI  Annal.,  «uni.  77,  et  lib.  LX, 
uiiui.  13. 

*  Idem,  lib.  LIX,  num.  97;  lib.  LXI,  num.  t7  ;  Or- 
derie.  Vital.,  lib.  VII,  p.  658. 

«  Orderic.  Vital.,  lib.  VII,  p.  «58.  —  7  Idem,  ibid., 
p.  66i.  —  »  Idem,  lib.  VIII,  p.  67G. 

»  Oper.  Lanfranc  i,  p.  71. 

»•  MabilloD,  lib.  LXIV  Annal.,  nuiu.  11». 
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la  Patrologie,  col.  1375-4424;  il  est  précédé 
d'une  notice  historique  sur  Durand ,  d'après 
Galland,  et  des  témoignages  d'Ordéric  Vital.] 
ad*iTm  de  61 .  Durand  fait  voir  que  Bérenser,.  en  sou- 
f».  h  a?-  tenant  que  le  corps  de  Jésus -Christ  n'est 
*utira™i,  qu'en  figure  dans  l'Eucharistie,  et  non  réelle- 
p««-7i-  ment,  sappe  la  religion  chrétienne  par  les 
fondements.  Voici  comme  il  le  prouve,  o  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon 
corps.  Si  ce  n'en  est  que  la  figure,  comme  le 
veut  cet  hérésiarque,  Jésus-Cbrist  n'est  donc 
p«H.  i.  pas  véridique,  il  n'est  pas  Dieu.  S'il  n'est  pas 
Dieu,  la  prédication  de  l'Evangile  est  vaine, 
la  foi  de  l'Eglise  catholique  inutile.  »  Celte 
conséquence  seule  était  une  preuvo  do  la 
p«tt.  a.  fausseté  de  la  doctrine  de  Bérenger.  Mais 
l'abbé  de  Troarn  lui  oppose  la  croyance  com- 
mune de  toute  l'Eglise  touchant  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie  ;  l'autorité  des  Pères 
de  l'Eglise,  nommément  de  saint  Augustin; 
les  propres  paroles  de  Jésus-Christ,  que  l'on 
ne  peut  expliquer  en  un  sens  figuré,  sans 
faire  violence  au  texte  de  l'Evangile.  Il  est 
vrai  que  l'Eucharistie  est  appelée  en  mémo 
temps  pain  et  chair;  mais  l'Ecriture  ne  lui 
donne  le  nom  de  pain,  que  parce  qu'elle  en 
p«rt.  i.  conserve  les  apparences.  C'est  réellement  le 
mémo  corps  qui  a  souffert  sur  la  croix.  Jésus- 
Christ  n'a  opéré  qu'une  fois  le  changement  du 
pain  et  du  vin  en  son  corps  et  en  son  sang  : 
mais  il  a  donné  le  pouvoir  aux  prêtres  de  faire 
ce  changement  en  son  nom ,  cl  par  la  vertu 
des  paroles  qu'il  employa  lui-même  dans  la 
dernière  cène.  Durand  rapporte  là-dessus  le 
sentiment  de  saint  Hilairo  et  de  saint  Am- 
rart.  4.  broise.  Puis  il  ajoute:  «Quoique  les  sens  nous 
représentent  tout  autre  chose,  ce  n'est  sub- 
stantiellement que  la  vraie  chair  cl  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ  ;  et  après  les  paroles  de 
la  consécration,  ce  n'est  plus  ce  que  la  nature 
a  formé,  mais  co  que  la  bénédiction  céleste  a 
consacré.  »  Il  combat  par  les  paroles  de  saint 
Ambroisc  et  de  saint  Augustin,  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  que  la  chair  do 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  fut  la  même 
qui  est  née  de  la  sainte  Vierge,  et  dans  la- 
quelle le  Sauveur  a  souffert,  est  ressuscité  et 
monté  au  ciel;  et  qui  prétendaient  que  c'était 
une  chair  nouvelle  produite  par  la  vertu  de  la 
bénédiction.  Il  prouve  que  Paschasc  Radbert 
a  pensé  sur  ce  point  comme  saint  Augustin , 
et  les  autres  saints  docteurs  qui  l'ont  précédé. 
A  ces  autorités  il  ajoute  celle  de  l'épltre  de 
suint  Clément  à  saint  Jacques,  qu'il  ne  savait 
pas  être  apocryphe. 


62.  Bérenger  et  ses  sectateurs  objectaient ,  P*rt.  s. 
que  dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères,  l'Eu- 
charistie est  appelée  figure  et  ressemblance. 
Durand  répond,  qu'elle  est  tout  ensemble 
figure  et  vérité;  figure  au  dehors,  vérité  au 
dedans.  Les  sens  aperçoivent  du  pain  et  du 

vin  ;  mais  la  foi  voit  sous  ces  figures  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  Saint 
Augustin  blâme  dans  un  de  ses  discours  la 
coutume  des  Grecs  de  ne  communier  qu'une 
fois  l'année  ;  mais  il  y  avait  des  Latins,  selon 
la  remarque  de  Durand,  qui,  par  une  humilité 
affectée,  ne  s'approchaient  de  l'Eucharistie 
qu'une  fois  en  neuf  années.  Il  prend  de  là 
occasion  de  s'oxpliquer  sur  la  fréquente  com- 
munion, et  dit  que,  quand  on  a  la  conscienco 
pure,  et  qu'on  s'occupe  de  bonnes  œuvres, 
il  faut  communier  souvent;  mais  que,  si  l'on 
est  chargé  de  péchés  capitaux,  il  faut  s'abste- 
nir de  la  participation  des  mystères,  non  afin 
de  persévérer  dans  le  crime,  mais  pour  n'être 
pas  condamné  pour  cette  impie  témérité. 
«  Abstenons -nous  donc  pour  un  temps  des 
choses  saintes,  ajoule-l-il  ;  mais  aussi  recou- 
rons au  plus  tôt  à  la  pénitence  ;  cessons  de 
pécher,  expions  les  fautes  que  nous  avons 
commises,  et  faisons  en  sorte,  en  réparant  la 
grâce  perdue,  de  nous  rendre  dignes  de  la 
participation  des  sacrements.  » 

63.  Il  regarde  comme  la  source  de  toutes  p*rt.  6. 
les  hérésies,  la  témérité  que  l'on  a  eue  de 
vouloir  approfondir  les  mystères,  «  qu'il  est, 
dit-il,  plus  expédient  de  croire  que  de  dis- 
cuter; en  particulier  celui  de  l'Eucharistie.  » 
Cependant,  afin  de  mettre  les  fidèles  en  état 

de  défendre  leur  foi  sur  cet  article,  et  de  ré- 
pondre aux  objections  de  leurs  adversaires, 
il  rapporte  ce  qu'ont  pensé  de  la  présence 
réelle  saint  Augustin,  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, saint  ^mbroise,  saint  Grégoire  le  Grand, 
saint  Chrysoslonic,  le  Vénérable  Bède ,  saint 
Léon,  Paschase,  Amalaire  et  Fulbert  de  Char- 
tres, dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il  cite  encore  Pan.  7. 
Eusèbe  d'Ernèse,  Hincmar  de  Reims,  et  reve- 
nant une  troisième  fois  à  saint  Augustin,  il  en 
rapporte  un  grand  nombre  de  passages  ;  il  le 
fait  à  dessein,  sachant  que  les  novateurs  cher- 
chaient ordinairement  à  s'appuyer  de  l'auto- 
rité de  ce  saint  docteur.  «  Mais,  dit-il,  ils  ne 
l'entendent  pas,  parce  qu'ils  ne  le  lisent  que 
dans  la  vue  d'y  trouver  de  quoi  autoriser 
leur  erreur,  et  non  d'y  apprentlro  la  vérité.  » 
Il  donne  à  celle  occasion  quelques  règles  pour 
la  lecture  des  Pères.  «  Nous  ne  devons  point 
leur  imputer  ce  qui  nous  paraît  obscur  dans 
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leurs  écrits,  mois  en  rejeter  la  omise  sur  notre 
peu  de  pénétration ,  el  recourir  à  quelques 
docteurs  catholiques  pour  nous  expliquer  les 
endroits  que  nous  n'entendons  pas.  Si,  avec 
toutes  nos  diligences,  nous  ne  pouvons  dissiper 
ces  ténèbres,  respectons  ce  qui  est  au-dessus 
de  notre  portée.  Par  cet  acte  d'humilité,  nous 
obtiendrons  de  Dieu  des  lumières  que  nous 
n'avions  pas.  » 

p.rt.  8.  64.  Aux  autorités  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  Durand  ajoute  quantité  d'histoires  rap- 
portées par  Jean  Diacre,  par  Paschase,  par 
Ruffin,  par  Evagre  et  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  toutes  prouvent  la  croyance  de  la 

Pan.  ».  présence  réelle  dans  l'Eucharistie.  H  finit  son 
ouvrage  par  un  précis  de  l'histoire  de  l'héré- 
sie de  Béi  enger,  de  sa  naissance,  de  son  pro- 
grès, de  sa  condamnation.  C'est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  l'écrit  de  Durand  de 
Troarn;  car  à  l'égard  de  ce  qu'il  dit  touchant 
la  présence  réelle  et  contre  l'hérésie  de  Bé- 
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renger,  on  trouve  à  peu  près  les  mêmes 
choses  dans  les  autres  controversistes  du 
temps,  el  même  avec  plus  d'ordre,  de  netteté 
el  de  précision. 

65.  Nous  n'avons  de  son  poème  sur  PEû-  Pofciede 
charislie  que  les  vingt-cinq  premiers  vers,  *nai' 
imprimés  à  la  léle  du  traité'  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  treize  dans  les  Annales* 
de  Doin  Mabillon.  Il  (il  aussi  en  vers  deux 
épitaphes  :  l'une  pour  Ainard,  abbé  de  Saint- 
Pierre-sur-Dive,  son  ami;  l'autre  pour  Ma- 
bilie,  femme  de  Roger  do  Montgommery,  in- 
humée à  Troarn.  Ordéric  Vital*  les  a  rappor- 
tées toutes  deux,  el  on  les  trouve  dans  le 
Neustria  pia  [el  dans  le  tome  CXLIX  de  la 
Patrologie,  col.  4423-1424.]  Le  même  Ordéric 
attribue  •  a  l'abbé  Durand  des  antiennes  et 
des  répons  notés  pour  diverses  fêles  de  l'an- 
née, du  Seigneur,  de  la  sainte  Vierge,  des 
anges,  des  apôtres,  des  martyrs,  et  autres 
saints  révérés  dans  l'Eglise. 


CHAPITRE  XLIII. 


Guillaume,  abbé  de  Saint-Arnoul  [1089];  un  anonyme;  Otbran,  moine  de  Saint- 
Aubin;  Guillaume  Kécelle;  un  anonyme;  Frodon  d'Auxerre;  Falcon,  moine 
de  Tournus;  Herman,  évèque  de  Metz;  Robert,  abbé  de  Saint-Vigor;  Gauzbert, 
abbé  de  Tulle;  auteurs  anonymes;  Henri,  évèque  de  Liéçe;  Ebérard  de 
Guastine  ou  de  Waten;  Thierry,  moine  de  Saint-Ouen;  Fulbert,  archidiacre 
de  Rouen;  Fulbert,  moine  de  Saint-Ouen;  [Henri  de  Pomposie;  Hermingus, 
moine,  tous  écrivains  latins  de  la  fin  du  XI*  siècle]. 


GniMaome ,  1 .  C'est  à  Doin  Mabillon  que  nous  devons  la 
*saini-Ar-0  connaissance  de  Guillaume,  el  de  ses  écrits*. 
i»oni. Satie.  j|  surnominé  Walon,  et,  ce  semble,  Lor- 
rain 6  de  naissance.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  l'école7  de  Liège,  il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique8 en  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  à  Metz. 
Warin,  qui  la  gouvernait,  étanl  mort  en  1030, 
Guillaume  fut  élu  abbé  à  sa  pince.  Manussès, 
archevêque  de  Reims,  pressé  par  le  pape 
Grégoire  VII  d'en  mettre  un  h  Saint-Remi 

1  Lanfranc.  Oper ,  in  Append.,  p.  7«. 

1  Mabillou,  lib.  LXIV  Annui..  imm.  119. 

'  Ordéric.  Vital.,  lib.  IV  cl  V,  p.  5*3,  578;  Neustria 
pia,  p.  499,  559.  —  *  Idem,  lib.  IV,  p.  530. 

*  Voir  «ur  Guillaume  la  Notice  historique  et  litté- 
raire publiée  par  les  auteurs  de  {'Histoire  littéraire 


après  la  mort  de  l'abbé  Hérimar,  fit  choisir9 
Guillaume.  Le  mauvais  état  de  ce  monastère 
le  fit  bientôt  repenlir  de  s'en  être  chargé.  Il 
en  écrivii10  au  pape,  el  n'en  recevant  poini 
de  réponse,  il  alla  h  Rome  lui  exposer  ses 
raisons.  Grégoire  VII  l'exhorta  à  continuer 
ses  soins  sur  les  deux  monastères  dont  il  était 
abbé.  Mais  le  voyant  inflexible,  il  lui  permit 
de  retourner  à  Saint-Arnoul,  el  écrivit  à  Ma- 
nassès de  mettre  un  autre  abbé  à  Saint-Remi. 

■ 

de  la  France,  tome  VIII,  et  reproduite  au  tome  CL 
de  la  Patrologie.  eol.  871-87«.  (L'éditeur.) 

•  Mabillon,  lib.  LXIV  Annal.,  num.  69.  —  *  Idem  , 
lib.  LX1II,  num.  89.  —  »  Idem,  lib.  LIX,  num.  89.  — 
»  Idem,  lib.  LX11I,  num.  89. 
WiUclm.,  Eput.  1. 
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Hérimann,  alors  évèque  de  Melz,  tenait  forte- 
ment le  parti  de  Grégoire  VIL  Le  roi  Henri  IV 
en  fut  irrité;  il  le  fit  déclarer*  ennemi  de 
l'empire  dans  un  concile  tenu  à  Mayence,  et 
ensuite  chasser  de  son  siège,  qu'il  donna  ù 
l'abbé  Guillaume.  Celui-ci  l'occupait  encore 
en  1086.  Mais  voyant  qu'il  no  faisait  aucun 
fruit  dans  l'épiscopat,  il  l'abandonna,  de- 
manda pardon  a  Hérimann ,  et  se  relira  à 
Gorze  pour  y  faire  pénitence  de  son  intrusion. 
On  lo  chargea  do  l'éducation  des  enfants.  Mais 
Hérimann1,  étant  rentré  dans  le  siège  épisco- 
pal  de  Melz,  rnppela  Guillaume  à  Saint- Ar- 
noul,  où  il  mourut  vers  l'an  1089.  lo  22  dé- 
cembre, comme  porte  son  épitaphe*. 
s«< écriu.  3.  Des  sept  Lettres  de  l'abbé  Guillaume 
m^mii»^»  publiées  par  Dom  Mabillon  dans  ses  Analec- 
Àn*va"  ^es>  'a  première  est  adressée  au  pape  Gré- 
eput.  i.  goire  VIL  Après  l'avoir  congratulé  sur  son 
élection,  qui  so  fit  en  1073,  il  lui  donne  avis 
qu'on  l'avait  chargé  du  soin  de  l'abbaye  de 
Sainl-Remi  de  Reims,  vacante  dès  l'an  1071 
par  la  mort  d'Hérimar;  qu'il  n'avait  accepté, 
ce  fardeau  que  par  surprise,  et  qu'il  se  trou- 
vait hors  d'état  de  le  supporter.  Le  pape  en 
écrivit  à  Manossès*,  archevêque  de  Reims,  et 
à  Hérimann,  évèque  de  Melz.  11  disait  a  Ma- 
nassès de  faire  élire  un  aulre  abbé  a  Sainl- 
Remi ,  et  à  Hérimann,  que  Guillaume  voulait 
renoncer  absolument  à  cette  abbaye,  cl  ne  se 
charger  que  de  celle  de  Saint-Arnoul.  Ma- 
nassès ordonna  donc  à  cet  abbé  do  renvoyer 

Epin.  9.  son  bàlon  pastoral.  Guillaume  ne  l'avait  point 
emporté;  mais  pour  donner  des  marques  de 
son  abdication  à  l'archevêque  de  Reims,  il  lui 
écrivit  en  des  termes  fort  durs,  qu'il  renon- 
çait à  l'abbaye  de  Sainl-Remi  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  se  voyait,  en  la  quittant, 
délivré  du  joug  insupportable  de  cet  arche- 

Epi»t.  3.  vèque.  Il  le  traite  beaucoup  plus  mal  dans 
une  autre  Lettre  qu'il  lui  adressa,  où  il  dé- 
taille les  maux  qu'il  avait  soufferls  de  sa  part, 
et  ceux  qu'il  causait  à  l'église  de  Reims.  Un 
abbé,  que  l'on  croit5  être  Hugues  de  Cluny, 
ayant  appris  que  Guillaume  avait  accepté 
l'abbaye  de  Sainl-Remi,  blâma  sa  témérité  de 
s'être  laissé  enfermer  dons  la  terre  des  Fran- 

Epi»t.  *.  çais,  comme  dans  une  fosse  aux  lions.  Guil- 
laume répondit,  qu'il  avait  été  séduit  par 
l'espérance  de  ramener  au  devoir  les  moines 
de  Saint-Remi,  et  sur  la  promesso  que  l'ar- 

1  Mabillon,  lib.  LXV  Annal,,  uum.  75. 
*  Idem,  lib.  LXXH  Annal.,  nuni.  11. 
>  Idem,  in  Analeclis,  p.  378. 


chevêque  lui  avait  faite  de  ne  plus  ravager  la 
vigne  du  Seigneur,  et  de  no  retirer  de  celle 
abbaye  que  ce  qui  lui  serait  offert  de  sa  part, 
mais  qu'il  n'avait  pas  tenu  sa  promesse.  Il 
fait  a  Hugues  un  affreux  portrait  de  Ma- 
nassès. 

3.  Il  en  parle  encore,  mais  à  mots  couverts,  Epi.u  s. 
dans  sa  Lettre  à  un  moine,  à  qui  il  expose  les 
raisons  qui  lui  avaient  fait  quitter  l'abbaye 
de  Sainl-Remi.  Ce  n'est  pas  là  néanmoins  le 
principal  motif  de  sa  Lcttro;  ce  qu'il  s'y  pro- 
pose surtout, c'est  de  l'exhortera  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection ,  en  rapportant  tout  A 
Dieu  et  a  son  salut,  la  seule  chose  nécessaire 
en  ce  monde.  Le  même  moine  s'élanl  relâché 
de  sa  ferveur,  Guilhume  lui  écrivit  une  se-  iput.  c 
condo  Lettre  pour  la  ranimer,  en  lui  remon- 
trant que  Dieu,  par  une  providence  admi- 
rable, fait  servir  l'iniquité  des  réprouvés  au 
salut  des  élus,  et  que  c'est  une  raison  à  ceux- 
ci  de  les  supporter  avec  patience.  Il  parait 
que  ce  moiDe  n'était  tombé  dans  la  tiédeur, 
que  pour  n'avoir  pas  souffert  avec  patience 
les  défauts  de  ses  frères.  Guillaume  lui  dé- 
fend de  prévenir  la  sentence  du  souverain 
Juge,  qui  laisse  en  ce  monde  les  bons  avec 
les  méchants;  et  il  lui  conseille  de  se  séparer 
des  derniers  de  cœur  et  d'esprit,  mais  non 
de  corps.  La  dernière  Lettre  de  cet  abbé  est 
adressée  à  son  précepteur,  dont  le  nom  est 
marqué  par  un  A.  On  croit6  que  «/est  Adel- 
mann  ou  Alestan,  sous  qui  Guillaume  avait  bp-u  t. 
fait  ses  études  à  Liège.  Il  n'avait  pu  appren- 
dre sans  douleur  que  son  élève  eût  quitté  le 
monde  pour  se  faire  moine.  Guillaume  le  con- 
sole, en  lui  exposant  les  motifs  de  sa  retraite. 
11  lui  fait  une  description  de  la  vie  qu'il  me- 
nait dans  le  monastère,  el  l'invite  à  embrasser 
lui-même  cette  véritable  philosophie.  «Toutes 
choses,  lui  dit-il,  nous  sont  communes  :  nous 
n'avons  qu'un  cœur,  qu'une  Ame,  qu'un  même 
but.  La  vertu  d'obéissance  a  tant  d'empire 
sur  nous,  qu'encore  que  notre  affection  pour 
la  lecture  soit  incroyable,  aucun  néanmoins 
n'ose  la  préférer  ù  l'obéissance.  Le  choix  que 
nous  avons  fait  de  la  pauvreté,  nous  fait  mé- 
priser loui  ce  qui  frappe  les  sens  corporels  ; 
et  détachant  insensiblement  notre  esprit  de 
notre  corps,  nous  nous  accoutumons  à  mou- 
rir. »  [Ces  Lettres  sont  reproduites  au  t.  CL 
de  la  Patrologie,  col.  875-886.] 

*  Gretfor.  VU,  Epist.  5Î,  83. 

*  Mabillon,  lib.  LXIII  Annal.,  nuni.  8». 
'  Idem,  not.  in  EpUt.  7,  p.  460. 
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[xi-  siècle.]  CHAPITRE  XLIH.-GU1LL,\UME 

4.  Elles  sont  suivies  d'une  prière  en  l'hon- 
neur de  saint  Augustin ,  faite  pour  être  ré- 
citée par  le  prêtre  avant  de  monter  à  l'autel. 
Elle  porte  le  nom  do  l'abbé  Guillaume;  mais 
il  n'est  pas  certain  si  sous  son  nom  il  faut 
entendre  Guillaume,  abbé  de  Dijon  et  de  Fé- 
camp,  ou  celui  de  Saint-Arnoul.  Ce  qui  dé- 
cide en  faveur  de  ce  dernier,  c'est  (pie  le  ma- 
nuscrit qui  contient  celte  prière  a  été  écrit 
dans  l';d)bavc  de  Saint-Arnoul,  du  vivant  de 
cet  abbé,  et  qu'il  y  est  nommé  simplement 
Guillaume,  abbé;  au  lieu  que  quand  on  par- 
lait alors  de  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  on 
avait  coutume  d'ajouter,  de  sainte  mémoire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  suit  dans  cette 
prière  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce  de  la  prédestination.  [Cette  prière  est 
reproduite  au  tome  CL  do  la  Pulrologie,  col. 
887-890.] 

o.  Odon,  évéque  d'Ostie,  retournant  do  sa 
légation  d'Allemagne  vers  l'automne  de  l'an 
1085,  passa  à  Cluny,  où  il  dédia  l'église  des 
infirmes.  Etant  allé  de  là  avec  l'abbé  Hugues 
à  Nantua  au  diocèse  de  Lyon,  il  fit  l'exhuma- 
tion des  reliques  qu'on  croyait  être  de  saint 
Maxime,  évéque  de  Riez,  el  les  transporta  en 
un  lieu  plus  décent.  Odon  fit  en  cette  occasion 
un  discours  au  peuple;  mais  le  bruit  do  la 
multitude  accourue  a  celte  cérémonie  ne  per- 
mit point  au  légal  de  raconter  les  miracles 
opérés  au  tombeau  du  saint,  ni  do  parler  en 
faveur  du  pape  Grégoire  VII,  dont  les  contes- 
talions  avec  le  roi  Henri  et  Guibert,  arche- 
vêque de  Ravenne,  étaient  connues  partout. 
Un  anonyme,  vraisemblablement  moine  de 
Nantua ,  mil  quelque  temps  après  par  écrit 
l'histoire  de  cette  translation  el  des  miracles 
du  saint.  Elle  se  trouve  parmi  les  pièces  jus- 
tificatives de  la  Vie  d'Urbain  H,  au  tome  III 
des  Œuvres  posthumes  de  Dom  Mabillon. 

6.  Les  moines  de  Saint-Aubin  d'Angers  et 
ceux  de  Vendôme  avaient  depuis  longtemps 
un  différend  entre  eux  au  sujet  de  la  dépen- 
dance du  prieuré  de  Craon  en  Anjou.  Pour 
le  terminer,  les  deux  abbés  Odéric  cl  Olbran 
allèrent  trouver  à  Chartres  Girald  ou  Gérard, 
évéque  d'Ostie  et  légal  apostolique.  Cette  en- 
trevue n'opéra  rien.  L'affaire  fut  renvoyée  au 
concile  de  Paris,  qui  ne  la  décida  point.  Les 
deux  abbés,  étanl  revenus  à  Chartres,  con- 
vinrent que  les  moines  de  Sainl- Aubin  se 
départiraient  de  leurs  prétentions  pour  une 
somme  de  deux  cents  livres  de  deniers.  Ils 
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en  écrivirent1  chacun  séparément  au  légal. 
L'acte  de  convention  est  dalé  do  l'an  4 072 ; 
mais  dans  la  suite  les  moines  de  Saint-Aubin 
réclamèrent  contre  cet  acte,  et  en  écrivirent 
au  ne  eu  du  pape.  Ils  se  plaignaient  dans  leur 
lettre  de  l'injustice  quo  le  légat  leur  avait 
faite  en  celte  occasion  par  ses  délais  et  ses 
défaites  ;  ils  alléguaient  que  la  convention 
availélé  faileaux  instances  d'Arvalde, évéque 
de  Chartres,  auparavant  moine  de  Vendôme; 
que  leurs  députés  au  concile  n'avaient  point 
été  écoulés,  et  que  leur  abbé  Olbran,  qui 
s'était  engagé  à  faire  ratifier  le  traité  par  sa 
communauté  en  chapitre,  l'avait  assemblé  en 
l'absence  du  prieur,  el  n'y  avait  appelé  ni  les 
doyens,  ni  les  plus  éclairés  et  les  plus  anciens, 
mais  seulement  les  jeunes,  dout  même  plu- 
sieurs n'avaient  consenti  que  par  contrainte. 
Cette  leltre  esl  imprimée  dans  le  lome  I"  des 
Anecdotes  de  Dom  Martène  [et  dans  le  t.  CLI 
de  la  Patrologie,  col.  697-700.] 

7.  Guillaume  Kérelle ,  chanoine  de  l'église 
de  Beverlai  au  diocèse  d'York,  écrivit,  sous  lo 
règne  du  roi  Guillaume  le  Conquérant,  l'his- 
toire des  miracles  de  saint  Jean  de  Beverlai , 
archevêque  d'York,  mort  en  721.  Il  se  fixa  a 
ceux  dont  il  avait  été  témoin,  cl,  pour  en 
rendre  la  narration  plus  intéressante,  il  y  fit 
entrer  divers  événements,  qui  ont  rapport  a 
l'histoire  générale  de  l'Eglise  d'Angleterre, 
et  a  celle  de  l'église  d'York  en  particulier. 
Bollandus  a  publié  celle  relation  sous  la  date 
du  7  mai,  auquel  on  célèbre  la  fêle  de  saint 
Jean  de  Beverlai. 

8.  On  trouve  dans  le  tome  III  des  Anecdotes 
de  Dom  Martène  une  petite  histoire  de  l'ori- 
gine du  monastère  de  Madiran  au  diocèse  de 
Tarbes.  Elle  fut  écrite  par  un  anonyme  sons 
le  pontificat  d'Urbain  II,  vers  l'an  4089. 
Sanche,  consul  ou  comte  de  toute  la  Gascogne, 
après  avoir  fondé  Madiran ,  le  soumit  à  l'ab- 
baye de  Marcillac,  au  diocèse  de  Cahors,  attiré 
par  la  grande  réputation  de  l'abbé  Etienne. 
Les  parents  du  fondateur  rétablirent  Madiran 

.  dans  sa  première  liberté;  mais  dans  la  suite 
on  le  remit  sous  la  dépendance  de  Marcillac. 
Il  ne  subsiste  plus,  et  les  jésuites  du  collège 
de  Toulouse  en  tirent  [an  1737]  les  revenus. 

9.  C'était  l'usage  dans  l'église  d'Auxerre 
d'écrire  l'hisloiro  de  chaque  évéque  aussitôt 
après  sa  mort.  Frodon  ,  chanoine  de  celte 
cathédrale,  fit  celle  de  Ccoffroi  de  Chample- 
mart,  morl  au  mois  do  décembre  1076.  Mais 
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Falcon  , 
moine  de 
Trairons. 

<U  Tonr- 


p.  S  e»  »ui» 


après  la  mort  de  Rohert  de  Nevers  son  suc- 
cesseur, arrivée  en  1084,  on  fut  trois  ans 
sans  rendre  ce  (ribut  à  s»  mémoire,  soit  par 
l'affliction  que  causait  sa  perle,  soit  parce 
qu'on  était  partagé  sur  le  choix  de  celui  qu'on 
mettrait  à  sa  place.  Ces  troubles  dissipés,  on 
pria  Frodon  de  faire,  à  l'égard  de  l'évèque 
Robert,  ce  qu'il  avait  fait  pour  Geoffroi.  Il 
donne  dans  ces  deux  Discours  l'origine  et  la 
vie  de  ces  évéqucs,  racontant  avec  beaucoup 
de  naïveté  et  de  candeur  les  principales  ac- 
tions de  leur  épiscopal.  Frodon  ne  se  nomme 
point  dans  la  note  ou  avertissement  qui  se 
trouve  entre  le  premier  et  le  second  de  ces 
discours;  mais  il  s'en  déclare  auteur  à  la  fin 
du  second,  dans  un  huilain  en  vers  hexamè- 
tres. On  doit,  ce  semble,  lui  attribuer  encore 
l'épilaphe  de  l'évéque  Robert.  Toutes  ces 
pièces  font  corps  avec  l'Histoire  des  évôqnes 
d'Auxerre,  imprimée  dans  le  tome  I"  de  la 
Bibliothèque  des  Manuscrits  par  le  P.  Labbe. 

10.  Nous  avons,  dans  l'appendice  de  l'His- 
toire de  Tournus,  une  Chronique  de  ce  mona- 
stère composée  par  Falcon,  qui  en  était  moine, 
et  une  adressée  à  l'abbé  Pierre,  aux  instances 
duquel  Falcon  l'avait  entreprise.  Pierre  gou- 
vernail celle  abbaye  vers  l'an  1066,  et  on  dit* 
qu'il  en  eut  le  régime  environ  quarante  ans. 
Celte  Chronique  est  distribuée  eu  quarante- 
neuf  articles.  Elle  commence  par  l'histoire  du 
martyre  de  sainl  Valéi  ien.  donl  les  reliques 
reposaient  à  Tournus.  Ensuite  elle  rapporte 
l'origine  du  monastère  de  Luçon,  érigé  depuis 
en  évêché;  vient  après  cela  l'histoire  de  la 
translation  du  corps  de  sainl  Philibert  d'Her- 
moulier  a  Tournus,  et  ce  qu'on  savait  des 
abbés  de  celle  maison  depuis  l'an  875  jus- 
qu'en 1087;  c'est  à  cette  dernière  année  que 
Falcon  finit  son  ouvrage.  On  lui  a  donné  place 
dans  les  deux  éditions  de  l'Histoire  de  Tour- 
nus, dont  l'une,  qui  est  du  P.  Chifflet,  parut 
à  Dijon  en  1664,  in  4°;  et  l'autre,  qui  a  pour 
auteur  l'abbé  Juénin,  fut  imprimée  en  la 
même  ville  en  1733  ,  in -4°.  On  a  corrigé 
dans  celle  seconde  édition  *  quelques  fautes 
de  chronologie  louchant  les  abbés  Gautier  et 
Aymin,  échappées  dans  la  première.  Garnier, 


moine  du  même  monastère  »,  donna,  quelques 
années  après  Falcon,  les  Actes  du  martyre  de 
saint  Valéricn  et  de  sa  translation,  avec  plus 
d'étendue.  Mais  ces  deux  écrivains  n'étaient 
guère  en  état  de  metlre  au  jour  des  actes 
sincères  du  martyre  de  ce  saint,  donl  on  met 
la  mort  en  l'an  179. 

11.  L'histoire  do  [saint]  Grégoire  VII  nous  H«rm«B[o« 
a  donné  occasion  de  parler  plusieurs  fois  i« 
d'Herman,  évéque  de  Metz,  qui  lui  fut  Irès-  ' 
attaché*.  Ce  pape,  qui  avait  aussi  en  lui  une 
grande  confiance,  le  chargea  de  différentes 
affaires,  et  lui  écrivit»  plusieurs  lettres. 
Herman,  ayant  pris  son  parti  dans  l'assem- 
blée de  Worms  et  en  d'autres  rencontres,  fut 
chassé  de  son  siège  par  un  décret  du  conci- 
liabule de  Mayence  en  1085.  Il  se  relira  au- 
près de  la  comlesse  Malhilde,  et  ne  rentra 

dans  son  siège  qu'en  1089.  En  cette  année  il 
fil  la  translation  du  corps  de  saint  Clément, 
premier  évéque  de  Metz,  en  l'abbaye  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom,  cl  mil  lui-même 
par  écrit  l'histoire  de  celte  translation,  rap- 
portée* par  Meurisse;  c'esl  le  seul  monu- 
ment qui  nous  reste  d'Herman,  avec  une 
charle7  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Arnoul.  où  il  dit  que  l'on  y  conservait  une 
dent  de  sainl  Jean  l'Evangélisle.  [Ces  doux 
pièces  sonl  reproduites  au  tome  CL  de  la 
Patrologie  latine,  col.  1181-1186;  elles  sonl 
suivies  des  circonstances  de  sa  mort,  d'après 
Hugues  de  Fhvigny.]  il  mourut  le  4  mai  de 
l'an  1090*.  Le  nécrologe  de  la  cathédrale  de 
Metz  le  qualifie  évéque  de  pieuse  mémoire, 
et  légat  de  la  sainte  Eglise  romaine;  cl  les 
écrivains  du  temps9,  homme  d'un  mérite 
distingué. 

12.  On  peul  rapporter  à  la  même  année  la  Robert,  «i>- 
mort  de  Robert,  abbé  de  Sainl-Vigor,  au  vt^f*int" 
diocèse  de  Bayeux10.  Il  avait  fait  profession 

de  la  vie  monastique  au  Mont-Sainl-Michcl 
vers  l'an  1030,  sous  l'abbé  Hildeberl".  Odon, 
évéque  de  Bayeux,  ayant  fondé  le  monastère 
de  Sainl-Vigor'1,  y  mil  pour  abbé  Robert, 
qui  y  mena  avec  lui43  cinq  moines  du  Mont- 
Sainl-Michel.  Pendant  qu'il  y  vécut,  on  y 
observa  exactement  la  règle  de  saint  Benoit. 


»  Chifflet,  p.  531.  —  *  Page*  80  cl  85.  —  »  Page  S8. 

*  Voir  sur  Hériinan  la  Notice  Urée  du  Gallia  chriê- 
tiana,  tom  XIII,  et  reproduite  au  tome  CL  de  la 
Patrologie,  col.  1177-1178. 

«  Grejfor.  Vit,  lib.  I,  Epist.  81;  lib.  III,  Epist.  18; 
lib.  IV,  Epitt.  81  ;  lib.  VI,  Epist.  5. 

*  Meurisse,  Hist.  de  Metz,  p.  S77.  -  7  ibid.,  p.  SG9. 

*  Hugo  Flavùiiac,  in  Chronico,  p.  887,  818. 


»  Hugo  Flaviniac,  in  Chronico,  p.  88*,  et  1 
Schnmab.,  ad  an.  1078. 

*•  On  peut  voir  la  Notice  historique  et  littéraire 
d'Oudin,  Script,  ecclesiastici,  reproduite  au  tome  CL 
de  la  Patrologie,  col.  1359-1868.  (L'éditeur.) 

«'  Mabillon,  lib.  LIX  Annal.,  num.  43. 

•»  Idem,  lib.  I.X1X  Annal.,  num.  tt. 

«  Idem,  tom.  V  Analect.,  m  Appendice,  p.  678. 
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Mais  après  qu'il  l'eut  quitté  pour  des  raisons 
qui  ne  sont  pas  bien  connues,  sa  commu- 
nauté se  dispersa.  Pour  lui,  il  fit  le  voyage 
de  Rome,  où  le  pape  Grégoire  VII  le  reçut  et 
le  retint  plusieurs  années.  Dom  Mabillon  dit4, 
après  Ordéric  Vital,  que  la  cause  de  la  sortie 
de  Robert  fut  l'emprisonnement  d'Odon; 
qu'il  ne  demeura  à  Rome  que  jusqu'à  la  mort 
de  Grégoire  VU;  qu'ensuite  il  revint  au  mo- 
nastère de  Sainl-Vigor,  où  il  ûnit  ses  jours. 
Mais  il  n'est  pas  aisé  d'accorder  tout  cela 
avec  le  temps  de  l'emprisonnement  d'Odon 
de  Bayeux,  qui  ne  se  fit  qu'en  conséquence 
de  ses  dépenses  et  de  ses  intrigues  pour  se 
faire  élire  pape  après  la  mort  de  Grégoire  VII, 
selon  que  le  raconte  le  même  Ordéric  Vital  *. 
Il  semble  même  dire  que  Robert  servit  l'E- 
glise romaine  jusqu'à  la  mort;  mais  Dom 
Mabillon  l'entend  de  la  mort  de  ce  pape. 

13.  Ordéric  suppose  visiblement  que  Ro- 
bert, qu'il  surnomme  de  Tombelaine,  du  lien 
de  sa  naissance,  laissa  plusieurs  écrits  de  sa 
façon,  mais  il  ne  fait  mention  que  d'un  seul, 
savoir,  d'un  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  dont  il  fait  grand  cas.  Robert 
le  composa  à  la  sollicitation  du  moine  Ana- 
stase,  qui  avait  quitté  Venise,  sa  patrie,  pour 
venir*  professer  la  règle  monastique  au  Mont- 
Saiut-Micbel  sous  l'abbé  Suppon;  et  il  l'a- 
dressa à  Auffroi,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Préaux,  par  une  lettre  qui  sert  de  prologue  à 
l'ouvrage.  Il  est  divisé  en  deux  livres  dans 
les  manuscrits;  mais  on  n'a  point  suivi  cette 
division  dans  les  imprimés,  où  il  n'est  dis- 
tribué que  par  versets  et  par  chapitres.  Il  se 
trouve,  sous  le  nom  do  saint  Grégoire  le 
Grand,  dans  toutes  les  éditions  de  ses 
OEuvres,  depuis  celle  de  l'an  4498.  Mais 
Goussain ville ,  qui  en  donna  une  en  1675, 
prit  soin  d'avertir  que  ce  commentaire  n'était 
point  do  ce  saint  pape,  sans  en  faire  con- 
naître toutefois  le  véritable  auteur.  On  ne  Ta 
connu  que  par  la  découverte  du  prologue, 
que  trouva  le  P.  Chifflet,  et  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  les  Analectes*  do 
Dom  Mabillon.  Le  commentateur  y  est  nommé 
Robert.  Il  y  parle  du  moine  Anastase  comme 
de  son  ami,  et  il  y  cite  le  Vénérable  Bède, 
postérieur  de  près  d'un  siècle  au  pontificat  de 
saint  Grégoire.  Le  P.  Homtney,  ne  trouvant 
dans  son  manusorit  que  la  première  lettre 
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du  nom  de  Robert,  a  cru  que  l'ouvrage  était 
de  Radulfe,  abbé  de  Fontenelles  ou  Saint- 
Vandrille.  Mais  il  a  contre  lui,  non-seulement 
le  manuscrit  du  P.  Chifflet,  mais  plusieurs 
autres,  qui  lisent  Robert  sans  abréviation. 

14.  Le  P.  Hommey  fit  imprimer  ce  Com- 
mentaire à  P.» ris  en  1684,  dans  son  Supplé- 
ment» à  la  Bibliothèque  des  Pères  en  un  vol. 
in-4°,  en  1705.  On  lui  donna  place'  parmi 
les  œuvres  de  saint  Grégoire,  comme  dans 
les  éditions  antérieures.  Ces  deux  dernières 
n'étant  pas  complètes,  Casimir  Oudin  en  fit 
une  troisième,  au  tome  II 7  de  ses  Commen- 
taires sur  les  écrivains  ecclésiastiques,  sous 
le  nom  de  Robert,  abbé  de  S;iint-Vigor.  [De 
là  il  a  été  inséré  au  tome  CL  de  la  Patrologie 
latine,  col.  1361-1370].  La  lettre  ou  préface 
à  Auffroi,  et  à  la  petite  préface  de  l'ouvrage, 
y  sont  les  mêmes  que  dans  les  Analecles  de 
Dom  Mahillon,  et  le  Commentaire  ne  diffère 
en  rien  de  celui  que  le  P.  Hommey  a  publié, 
si  ce  n'est  en  quelques  variantes.  La  Lettre 
à  Auffroi  se  trouve  aussi  au  tome  I,r  des 
Anecdotes  de  Dom  Marlène,  qui  ne  se  souve- 
nait pas  apparemment  de  l'avoir  lue  dans  les 
Analectes  de  Dom  Mabillon. 

Robert  suit  dans  son  Commentaire  le  sens 
moral  et  allégorique;  ce  qu'il  fait  d'une  ma- 
nière si  bien  soutenue  cl  si  bien  liée,  que  le 
lecteur  n'est  point  tenté  de  chercher  dans  le 
texte  du  Cantique  d'autre  sens  que  celui  que 
cet  auteur  lui  présente.  Son  style  est  d'ailleurs 
très-facile,  net,  précis  et  plein  d'onction.  Il 
donne  quelquefois  l'explication  de  la  lettre; 
mais  ce  n'est  guère  que  pour  faire  connaître 
les  lieux,  la  nature  des  plantes,  des  arbres, 
et  autres  choses  semblables  dont  il  est  parlé 
dans  le  Cantique. 

15.  Le  même  Robert  écrivit  une  lettre  aux 
moines  du  Mont-Saint-Michel,  à  qui  il  fait  la 
relation  d'une  maladie  extraordinaire  d'un 
moine  nommé  Hugues,  qui  tombait  d'épilep- 
sie,  et  de  la  façon  comme  miraculeuse  dont  il 
avait  été  guéri,  non-seulement  de  son  mal 
corporel,  mais  aussi  des  mauvaises  habitudes 
qu'il  avait  contractées  pendant  sa  jeunesse. 
Il  ajoute,  qu'étant  rovenu  à  lui,  il  fit  appeler 
cinq  moines  du  Monl-Sainl-Michel,  qui  rési- 
daient alors  à  Saint-Vigor,  et  les  avertit  de 
ne  point  retourner  à  leur  monastère,  tandis 
que  l'abbé  vivrait.  C'était  Roger,  qui  après 
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«  Mabillon,  lib.  LXIX  Annal.,  num.  4t ,  et  lib.  LXX, 
nom.  11,  et  Ordéric.  Vital ,  lib.  VIII,  p.  665. 
*  Lib.  VII,  p.  6t6. 

9  Mabillon,  lib.  UX  Annal.,  num.  43. 
XIII. 


*  Page  1*8 
1  Homm<")', 
«  Totn.  lit  Oper, 
7  Page  777. 
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avoir  été  en  difficulté  avec  ses  moines,  fut 
contraint  de  quitter  son  abbaye.  On  regarda 
cet  avertissement  comme  lui  ayant  été  inspiré 
surnaturellemenl.  On  a  imprimé  cette  Lettre 
dans  l'Appendice  du  tome  V  des  Annales  Bé- 
nédictines [d'où  elle  a  passé  au  tome  CL  de  la 
Patrologie,  col.  1 369-1 378.] 
(bbéltar,de     ^*  ^auzbert  était  moine  à  Mnrmoutiers, 
Ta' ic  a*-  lorsqu'on  lu  choisit  en  1085  pour  succéder  à 
lTiàeu£!',  Frodin1  abbé  du  monastère  de  Tulle,  érigé 
,K*as.    depuis  en  évèché.  On  y  vivait  dans  l'exacte 
observance  de  la  règle.  Gauzbert  la  maintiot. 
Cela  n'empêcha  pas  Hugues,  abbé  du  Cluny, 
et  Adémar  de  Saint-Martial  de  Limoges,  de 
blâmer  son  élection  comme  irrégulière.  Gauz- 
bert se  mil  en  devoir  de  la  soutenir.  Il  fit  sur 
cela  un  écrit  en  forme  de  lettre,  qu'il  adressa 
à  l'abbé  Adémar.  Une  partie  était  employée 
à  montrer  la  canonicité  de  son  élection  ;  dans 
l'autre,  il  reprochait  à  cet  abbé  l'injure  qu'il 
lui  avait  faite,  en  lui  refusant  l'hospitalité,  et 
lui  en  demandait  justice.  Il  ne  reste  de  cet 
écrit  que  le  prélude,  que  Baluzo  a  fait  impri- 
mer parmi  les  Preuves  de  VHittoire  de  Tulle, 
à  Paris  en  4747,  in-49. 
Aoi«ar*    17.  Le  volume  VII  du  Spicilége  contient 
"tÔ^vi!  une  Chronique  de  l'abbaye  de  Vassor  au  dio- 
U»f"  P'  0086  ^e  Liège.  L'auteur,  qui  ne  se  nomme 
point,  écrivait  sous  l'abbé  Godescnlc  élu  en 
1080.  Il  s'est  borné  *  à  l'histoire  des  abbés  de 
ce  monastère.  Comme  il  n'y  parle  point  de  la 
mort  de  G od escale  arrivée  en  1102,  il  est 
vraisemblable  qu'il  ne  vivait  plus  lui-même 
alors.  Celte  Chronique  a  été  depuis  continuée 
jusqu'en  4243  par  un  autre  moine  de  Vassor, 
et  par  un  troisième  jusqu'en  4625.  Les  Bollan- 
distes*  et  Dom  Mabillon  en  ont  tiré  divers 
fragments,  qu'ils  ont  donnés  à  la  suite  de  la 
Vie  de  saint  Forannan,  écrite  par  Robert, 
moine  du  même  monastère  dans  le  XIIe  siècle. 
Le  jugement  qu'ils  ont  porlé  de  celle  Chro- 
nique n'esl  pas  avantageux. 

Vers  le  même  temps,  un  moine  anonyme 
de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  fit  une  relation  * 
des  miracles  qui  s'y  étaient  opérés  par  l'in- 
tercession de  ce  saint  évêque,  depuis  l'an  825 
jusque  vers  Tan  1089.  Il  nomme  les  per- 
sonnes qui  avaient  été  guéries,  les  lieux  de 
leur  demeure,  et  souvent  l'année  de  leur  gué- 
rison.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
celle  relation  est  que,  dès  le  temps  de  l'au- 

»  Mabillon,  lib.  LXV  Annal.,  miro.  91. 

«  BoUand.,  ad  dkm  30  aprilia,  p.  808. 

»  Idem,  ibid.,  p.  844,  et  Mabillon,  tom.  VII  Actor. 

*  Tom.  V  Actor.,  p.  481 .  —  «  Ibid.,  p.  486,  mnn.  41. 
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leur,  c'était  un  usage  ordinaire  que  ceux  qui 
avaient  élé  mordus  par  des  chiens  enragés 
recourussent  au  monastère  de  Soint-Hubert 
pour  y  être  guéris  ;  qu'à  cet  effet  on  leur  fai- 
sait une  incision,  et  on  leur  prescrivait  un 
régime  de  vie,  qu'ils  n'auraient  point  négligé 
impunément.  Il  raconte  qu'un  homme  riche1 
et  de  condition,  nommé  Josberl,  do  château 
de  Marie,  n'ayant  point  suivi  exactement  ce 
qui  lui  avait  élé  prescrit,  retomba  dans  un 
nouveau  danger  de  mort  ;  qu'on  le  conduisit 
une  seconde  fois  à  l'église  du  saint,  et  qu'il  y 
fut  guéri.  L'anonyme  ne  détaille  point  eu 
quoi  consistaient  les  observances  que  l'on 
prescrivait  à  ceux  qui  étaient  menacés  de  la 
rage;  mais  il  remarque6  que  les  seigneurs 
avaient  coutume  de  faire  des  parties  de 
chasse  le  jour  de  la  fête  de  saint  Hubert,  et 
de  lui  offrir  les  prémices  et  la  dlme  des  ani- 
maux qu'ils  tuoient  en  ce  jour,  et  qu'on  re- 
courait à  son  intercession  pour  diverses  autres 
maladies.  La  raison  qu'il  donne  de  cette  chasse 
annuelle  le  jour  de  saint  Hubert,  est  que  ce 
saint,  avanl  sa  conversion,  se  plnisait  à  cet 
exercice.  Avant  Mabillon,  le  jésuite  Jean  de 
Robert  avait  mis  cette  relation  au  jour  dans 
son  Histoire  de  saint  Hubert. 

18.  Théoduin,  évêque  de  Liège,  étant  mort  Henri, 
le  premier  jour  de  juin  de  l'an  1075',  on  fut  tjfë*  d* 
partagé  sur  le  choix  de  son  successeur.  Cette 
division  donna  à  Godefroi  le  Bossu ,  duc  do 
Bouillon,  le  loisir  de  s'adresser  à  l'empereur, 
et  d'en  obtenir  qu'on  n'élirait  que  celui  qui 
serait  présenté  de  sa  part.  Le  duc  nomma 
Henri,  fils  de  Frédéric,  comte  de  Toul,  son 
proche  parent,  alors  archidiacre  de  l'église 
de  Verdun,  aussi  recoromandable  par  sa 
vertu  que  par  la  noblesse  de  sa  naissance.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  Liège  le  reçurent  avec 
joie,  cl  il  fut  sacré  la  même  année  par  An- 
non,  archevêque  de  Cologne,  et  non  en  1076, 
comme  l'ont  dit*  quelques-uns,  puisque  cet 
archevêque  était  mort  dès  le  4  décembre  1 075. 
Le  28  octobre  précédent,  Henri,  déjà  évêque 
de  Liège,  assembla  on  concile,  où  il  déposa 
canoniquemenl  Volhodon,  abbé  de  Sainl-Lau- 
rent  de  Liège,  comme  incorrigible.  L'abbé  se 
pourvut  à  Rome,  et  obtint  des  Lettres  du  pape 
Grégoire  VII,  portant  commission  à  Héritnan, 
évêque  de  Metz,  d'examiner  juridiquement 
celle  affaire.  Elles  sont  datées  '  du  mois  d'à- 

«  Tom.  V  Actor.,  nom.  1B,  p.  486. 

7  Gallia  ckrittiana  nova,  tom.  III,  p.  860  et  »eq. 

*  Idem,  ibid. 

»  Gregor.  VII,  lib.  IV,  Bpùt.  41.  [Put.  t.  CXLVW  ] 
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CHAPITRE  XLIII. —  ÉBÉRARD  DE  GUASTINES,  THIERRY,  MOINE. 


[il*  SIÈCLE.] 

vril  4076.  Henri  êla  aussi1  l'abbaye  de  Sainl- 
Trond  à  Leupon,  qui  s'en  était  emparé  contre 
les  règles.  En  1078,  il  excommunia  un  cer- 
tain Wérembold  et  sa  femme.  Us  allèrent  l'un 
et  l'autre  à  Rome  porter  leur  plainte  au  même 
pape,  qui  en  écrivit  à  l'évêque.  La  réponse 
du  prélat  fut  vive.  Le  pape  lui  écrivit  une  se- 
conde lettre*  dans  laquelle  il  l'accusait  de 
manque  de  respect  envers  le  Saint-Siège, 
avec  ordre  d'examiner  de  nouveau  lu  cause 
avec  les  évôques  de  Trêves  et  de  MeU.  Il 
marque  dans  la  même  lettre,  qu'il  avait  ab- 
sous Wérembold,  qui  se  croyait  en  danger  de 
mort.  En  4081,  Henri  établit  dans  tout  son 
diocèse  la  trêve  do  Dieu.  Son  ordonnance* 
sur  ce  sujet  n'a  pas  encore  été  rendue  pu- 
blique; mais  on  en  trouve  quelques  extraits* 
dans  YHistoire  de  Liège.  Il  avait  fait  en  1079 
le  voyage  de  Rome  par  dévotion.  Au  retour 
il  fut  attaqué  par  le  comte  Arnoul,  qui  lui  en- 
leva, à  lui  et  à  ceux  de  sa  suite,  tout  ce  qu'ils 
portaient,  en  l'obligeant,  l'épée  sur  la  gorge, 
de  jurer  de  ne  lui  rien  répéter,  et  même  de 
lui  obtenir  du  pape  le  pardon  de  ce  vol. 
L'évêque  en  écrivit  à  Grégoire  VII,  qui,  re- 
gardant celte  injure  comme  faite  aux  saints 
apétres,  ordonna  *  a  Thierry  de  Verdun  de  la 
venger,  en  imposant  une  pénitence  à  Ar- 
noul; et  au  cas  qu'il  refusai  de  satisfaire,  de 
lui  interdire  l'entrée  de  l'Eglise  et  la  parti- 
cipation du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Il 
écrivit  aussi  à  Henri  pour  l'exhorter  à  em- 
ployer contre  le  voleur  les  armes  matérielles 
et  spirituelles  pour  se  faire  rendre  justice. 
Cet  évèque  avait  consulté  Grégoire  VU  sur 
la  façon  dont  il  devait  se  comporter  envers 
Guillaume,  évèque  d'Ulrecbt,  qui  en  mourant 
avait  témoigné  du  regret  de  s'être  attaché  au 
parti  du  roi  Henri.  C'est  le  sujet  de  la  qua- 
trième Lettre  du  sixième  livre  de  celles  de  ce 
pape.  Il  reste  de  l'évêque  Henri  deux  chartes» 
en  faveur  de  l'abbaye  do  Saint-Laurent  de 
Liège.  Le  Nécrologe  7  de  la  cathédrale  met 
sa  mort  au  second  jour  de  novembre  1094, 
mais  la  Chronique  de  Sainl-Trond  la  fixe  au 
34  mai. 

Kbfrani     49.  Dom  Martène,  qui  a  publié  les  deux 
n«GoTfe  chartes  de  l'évêque  Henri  dans  le  tome  IV  de 
sa  grande  Collection,  a  inséré  dans  le  111*  •  do 
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ses  Anec  doctes  une  petite  Chronique  du  mo- 
nastère de  Guaslines,  écrite  par  un  chanoine 
régulier  de  celle  maison ,  nommé  Ebérord. 
Outre  l'histoire  de  l'origine  et  de  l'établisse- 
ment de  Guaslines,  ou  Walteo,  il  rapporte 
plusieurs  traits  qui  répandent  des  lumières 
sur  celle  des  évéques  de  Térouanne,  d'Adèle, 
comtesse  de  Flandres,  et  de  Robert  le  Frison , 
son  fils.  Mais  il  s'applique  principalement  à 
faire  connaître  Otfride  ,  fondateur  de  ce  mo- 
nastère. On  peut  ajouter  foi  à  ce  qu'il  en  dit, 
puisqu'il  avait  été  son  disciple.  Comme  il  ne 
dit  rien  de  sa  mort,  qui  arriva  en  4085,  il  est 
à  présumer  qu'il  composa  sa  Chronique  avant 
celte  année- là,  mais  après  l'an  1080,  auquel 
Otfride  se  démit  de  sa  charge  :  circonstance 
dont  Ebérard  9  fait  mention.  Guaslines  fut  le 
premier  monastère  des  chanoines  réguliers  10 
en  Flandre,  et  il  n'y  avait  pus  long-temps 
qu'ils  s'étaient  établis  en  France.  Us  vivaient 
pauvrement,  et  s'appliquaient  à  la  conversion 
des  peuples  autant  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  que  par  leurs  discours.  Leurs  mets 
ordinaires  étaient  des  légumes'*,  et  ils  ne 
mangeaient  point  de  viandes.  La  relation  " 
d'un  miracle  opéré  en  1088  sur  un  chanoine 
de  Guaslines  par  l'intercession  de  saint 
Donatien,  archevêque  de  Reims,  parall  être 
du  môme  Ebérard,  qui  l'écrivit  à  la  prière 
de  Renaud  de  Belbi.  dont  il  élait  fort  connu. 
II  y  fait  la  description  du  pays  18  des  anciens 
Ménapiens,  compris  aujourd'hui  dans  la  Flan- 
dre. Ce  qu'il  en  dit  est  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  l'Histoire  d'Orose.  [La  Chronique  de 
Watien  est  reproduite  au  tome  CXLIX  de  la 
Palrologie,  col.  4543-4532.  Elle  est  suivie  de 
la  relation  du  miracle.] 

20.  Entre  les  savants  de  l'abbaye  de  Saint- 
Oucn  de  Rouen  sous  l'abbé  Nicolas  de  Nor- 
mandie, qui  gouverna  ce  monastère  depuis 
l'an  1042  jusqu'en  1092,  on  compte  Fulbert, 
Maurice  et  Thierry.  11  sera  parlé  du  premier 
dans  la  suite  ;  le  second  n'est  connu  que  par 
l'épitaphe  de  cet  abbé  en  vers  léonins,  impri- 
mée dans  les  Annales  Bénédictines";  le  troi- 
sième mit  en  vers  de  même  genre  la  Vie  de 
saint  Oucn,  que  Surius  el  les  Bollandisles  ont 
publiée  en  prose  an  vingt -quatrième  jour 
d'août.  Thierry»  l'écrivit  par  ordre  de  l'abbé 


«■»«  » .  _ 


1  Martène,  tooi.  IV  Ampliss.  Colleet.,  p.  074. 

»  Gregor.  VII,  lib.  IV,  Epùt.  4. 

»  Mabillon,  tôt».  Vit  Actor.,  in  prol.,  nuro.  Si. 

*  Leodiens  Histor.,  loin.  II,  p.  38. 

«  Gregor.  VII,  lib.  VII,  Epi*l.  13  el  14. 

»  Martène,  tom.  IV  Amylin.  Colleet.,  p.  1174,  1184. 


7  Gallia  christ  iana,  tom.  III,  p.  $69. 

»  Tom.  III  Awcdot.,  p.  708.  —  »  Ibid.,  p.  816.  — 
•»  Ibid.,  p.  801.  —  »  Ibid.,  p.  WH.  -  «  Ibid.,  p.  817.  — 
•»  Ibid.,  p.  8S0. 

"  Mabillon,  lib.  LiVIH  Annal.,  num.  85,  p.  396. 

"  Voir  sur  Thierry  la  Notice  historique  et  UUéraire 
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Nicolas,  à  qui  elle  est  dédiée.  L'épUre  dédica- 
loire  est  en  vers  léonins ,  comme  la  Vie.  Il 
n'y  en  a  que  huit  vers  dans  Bollandus.  Le 
P.  du  Mouslier  a  donué  la  Préface  entière 
dans  son  Neustria  pia, 1  avec  quelques  en- 
droits de  la  Vie;  [c'est  ce  qu'on  a  reproduit 
au  tome  CL  de  la  Patrohgie,  col.  4  489-4  492]. 
Tout  l'ouvrage  se  trouve  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Ouen ,  avec  une  an- 
notation *  qui  contient  des  imprécations  de  la 
part  de  l'abbé  Nicolas  contre  ceux  qui  l'enlè- 
veraient ou  en  déchireraient  quelques  feuilles. 
Les  vers  de  Thierry  ne  diffèrent  guère  de  la 
prose  que  par  la  mesure  des  pieds.  La  con- 
trainte où  l'a  jeté  cette  espèce  de  versifica- 
tion, qui  demande  que  l'hémistiche  se  ter- 
mine de  même  que  la  fin  du  vers,  a  répandu 
sur  son  ouvrage  une  obscurité  que  l'on  ne 
trouve  pas  dans  la  Vie  du  saint  écrite  en 
prose.  Celle-ci  fut  faite  avant  les  ravages  des 
Normands,  et  conséqoemment  plus  de  deux 
cents  ans  avant  Thierry.  Henschénius*  lui 
avait  ôlé  ce  poème  pour  le  donner  à  Fride- 
gode,  moine  anglais  ;  mais  on  l'en  a  reconnu4 
depuis  pour  le  véritable  auteur. 
AbrV  24 .  Dom  Mabillon  '  parait  porté  à  lui  Blin- 
dé i£h£  buer  aussi  l'abrégé  des  Actes  des  archevêques 
ut!""  *•  de  Rouen  ;  mais  il  ne  se  décide  pas ,  et  dit 
qu'il  peut  être  aussi  de  Fulbert,  moine,  comme 
Thierry,  du  monastère  de  Saint-Ouen.  Ce  qui 
fait  pour  ce  dernier,  c'est  qu'on  y  lit6  l'éloge 
de  saint  Mallon,  premier  évéque  de  Rouen, 
en  quatorze  vers  léonins,  genre  de  poésie 
familier  à  Thierry,  et  qu'on  ne  sache  pas  avoir 
été  cultivé  par  Fulbert.  Baudri,  dans  la  Vie  de 
Hugues,  fils  de  Cbarlemagne,  le  compte  entre 
les  évêques  de  Rouen.  Il  n'en  est  rien  dit 
dans  cet  abrégé  ;  et  on  ne  doute  pas  que  Bau- 
dri ne  se  soit  trompé,  en  faisant  Hugues  ar- 
chevêque de  cette  ville.  Ces  Actes  se  trouvent 
dans  les  Analectes"1  de  Dom  Mabillon,  et  dans 
la  seconde  partie8  de  la  Nouvelle  Collection 
de  Dom  Martène,  imprimée  à  Rouen  en  4700, 
in-4°  [et  d'après  Mabillon  dans  le  t.  CXLVH  de 
la  Patrol.,  c.  371-380].  Mabillon  a  donné  *  au 
même  endroit  huit  distiques  en  vers  léooius , 

tirée  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  VIII, 
et  reproduite  au  tome  CL  de  la  Patrologie,  col.  1182- 
1190.  (L'éditeur.) 

>  Pages  ta,  24,  72,  78,  346  et  3*7.  —  1  Ibid.,  p.  24. 

'  Bolland.,  ad  diem  24  Augueti,  p.  795,  num.  10. 

*  Bolland.,  ibid.,  et  Pommeraie,  Histoire  de  Saint' 
Ouen.  p.  839. 

«  MabiUon,  in  Analectit,  p.  226.  -  •  Ibid.,  p.  222. 

i  Page  222. 


concernant  l'histoire  de  quelques  archevêques 
de  Rouen;  peut-être  sont-ils  encore  de  Thierry. 
Ordéric  Vital  les  attribue  au  clergé  de  cette 
ville. 

22.  Thierry,  dans  son  abrégé,  ne  dit  que  wiwrt^ 
peu  de  choses  de  saint  Romain,  de  saint  Ouen,  Kiiucp. 
d'Ansbert  et  de  saint  Gildard,  parce  qu'on 
en  avait10  dès  lors  des  Vies  particulières  très- 
bien  écriles.  Celle  de  saint  Romain  est  de  la 
façon  de  Fulbert,  archidiacre  de  Rouen",  sur- 
nommé le  Sophiste.  Elle  fut  imprimée  en  4609, 
in-8°,  par  les  soins  de  Nicolas  Rigaud,  chex 
Rolin,  Thierry  et  Pierre  Chevalier,  à  Paris , 
mais  sans  l'EpUre  dédicaloire,  qui  n'a  vu  le 
jour  qu'en  4717,  dans  le  t.  Ier  •*  des  Anecdotes 
de  Dom  Martène.  Fulbert  est  qualifié  archi- 
diacre dans  l'inscription,  et  quoiqu'il  n'y 
prenne  point  le  titre  de  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  il  dit  assez  nettement  qu'il 
l'était,  puisqu'il  en  appelle  les  chanoines  ses 
confrères.  Il  y  eut  dans  la  même  église  un 
autre  Fulbert, aussi  archidiacre, mais  doyen4* 
de  cette  cathédrale.  Ordéric  Vital  distinguo 
ces  deux  Fulbert;  d'où  il  suit  que  l'auteur  de 
la  Vie  de  saint  Romain,  ne  prenant  que  la 
qualité  d'archidiacre,  et  non  celle  de  doyen, 
il  faut  dire  que  cette  Vie  est  du  premier  Ful- 
bert, et  non  du  second.  Dom  Martène  l'attri- 
bue **  à  l'archidiacre;  mais  en  ne  mettant  sa 
mort  qu'en  4  430,  il  confond  visiblement  Ful- 
bert le  Sophiste,  et  archidiacre,  avec  Fulbert 
doyen  de  la  cathédrale,  qui  en  effet  mourut 
vers  ce  temps-là,  au  lieu  que  le  Sophiste  était 
mort  longtemps  avant.  Il  rapporte  une  autre 
Vie"  de  saint  Romain  en  vers  hexamètres, 
plus  anoienne  que  celle  de  Fulbert,  et  donne 
ensuite"  la  Vie  de  saint  Remi,  archevêque  de 
Rouen,  mort  au  mois  de  janvier  774,  aveu 
l'histoire  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Ouen  et  de  saint  Nicaise.  La  conformité  , 
de  style  entre  la  Vie  de  saint  Romain  et  celle  ■ 
de  saint  Remi,  donne  lieu  de  conjecturer  ' 
qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  de  Fulbert.  Il  y  a 17 
dans  celle-ci  un  trait  remarquable,  qui  se  lit  1 
en  mêmes  termes  dans  l'abrégé  des  Actes" 
des  évêques  de  Rouen  par  le  moine  Thierry. 

.  . 

1  Page  233. 

»  Page  248,  et  Ordéric.  Vital.,  lib.  V,  p.  857,  568. 

Mabillon,  in  Analectis,  p.  223. 

Ordéric.  Vital.,  lib.  III,  p.  478. 
»  Page  181. 

w  Ordéric.  Vital.,  lib.  VUI,  p.  710. 
"Tom.  III  Anec.,  p.  165t.—  »  Idem,  ibid.— ««Idem, 
ibid.,  p.  1666,  1670,  1678.  -  n  Ibid.,  p.  1668. 
»  Mabillon,  in  Analect.,  p.  843. 


Digitized  by  Google 


[xf  siècle.]  CHAPITRE  XLIV.  —  Ul 

On  y  lit  que  Carloman,  moine  de  Mont-Cassin, 
et  frère  de  l'évêque  Rémi,  fut  député  en 
France  par  ses  confrères  pour  demander  le 
corps  de  saint  Benoit  ;  qu'il  s'adressa  au  roi 
Pépin,  qui  écrivit  à  cet  évéque  de  se  trans- 
porter à  Fleury-sur-Loire,  et  d'engager  l'abbé 
Médon  à  rendre  les  reliques  de  ce  patriarche  ; 
que  s'élant  approchés  de  la  chasse  où  elles 
étaient,  lui  et  les  députés  furent  frappés  d'a- 
veuglement, et  ne  recouvrèrent  la  vuequ'après 
avoir  protesté  qu'ils  ne  penseraient  plus  à  les 

 transporter  du  lieu  où  elles  reposaient  alors. 

Fnibrft.  23.  Le  moine  Fulbert,  contemporain  de 
MaToawb  Thierry,  dont  nous  venons  de  parler,  demeu- 
rait à  Saint-Ouen  dans  le  temps  que  Nicolas 
de  Normandie  en  était  abbé,  et  ainsi  avant 
l'an  109$,  qui  fut  celui  de  la  mort  de  Nicolas1; 
il  écrivit  par  l'ordre  de  cet  abbé1  la  relation 
des  miracles  de  saint  Ouen.  Celte  circonstance 
suffit  pour  distinguer  ce  Fulbert  du  doyen 
de  ce  nom,  qui  ne  se  fit  moine  à  Saint-Ouen 
que  sous  l'abbé  Ragenfroi ,  élu  en  1426.  Le 
recueil  de  Fulbert  se  trouve  dans  les  Bollan- 
disles  au  24  août.  H  a  aussi  retouché  la  Vie 
de  saint  Aicadre,  second  abbé  du  Jumiége  : 
ce  qui  a  fait  croire  à  Surius»  qu'il  était  moine 
de  cette  abbaye.  Mais  il  est  aisé  de  reconnaître 
que  cette  Vie,  telle  que  Surius  l'a  donnée, 
est  de  la  même  main  que  la  relation  des  mi- 
racles de  saint  Ouen.  On  a  attribué*  au  même 
Fulbert  la  seconde  des  Lettres  de  Fulbert 
de  Chartres,  mais  sans  en  donner  de  raison. 


1C,  MOINE  DE  CLUNY.  469 

24.  [Montfaucon  a  publié  dans  le  Diarium 
italicum,  p.  80,  une  Lettre  de  Henri,  clerc  de  £,*omta' 
Pomposie,  à  un  certain  Etienne  qu'Henri  dit 

versé  dans  la  philosophie,  et  à  qui  il  corn  ni  u- 
nique  selon  son  désir  ce  que  les  abbés  de 
Pomposie,  et  en  particulier  l'abbé  Jérôme 
avaient  fait  pour  l'étude  des  lettres  ;  il  lui 
donne  le  catalogue  des  livres  que  possédait 
le  monastère.  Ce  catalogue  renferme  surtout 
des  livres  de  saint  Augustin,  de  saint  Cyprien, 
de  saint  Jérôme,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Chrysostome,  de  saint  Hilaire,  et  quelques 
livres  des  auteurs  profanes,  tels  que  Justin 
abrévialeur  de  Trogue-Pompée.  Cette  Lettre 
est  reproduite  au  tome  CL  de  la  Palrologic, 
col.  1345-1360. 

25.  Hemmingus,  Anglais,  moine  et  prêtre  do  nmmi». 
Saint-Vigor,  vivait  vers  l'an  1095.  On  a  de  lui  ?^rt™dî 
un  ouvrage  on  cinq  livres  dans  un  manuscrit       "  v'~ 
de  la  bibliothèque  cottonienne,  intitulé  :  De 
Ecclesim  Vigomiensis  dotations,  privilegiis  et 
possessionibtu.  C'est  de  là  qu'on  a  tiré  la  Vie 

de  saint  Wulstan  évéque,  et  les  Actes  du  sy- 
node qui  se  tint  en  1092,  et  quelques  autres 
pièces  qu'on  trouve  dans  Warlhon,  Anglia 
sacra,  t.  1",  et  dans  le  t.  1"  du  Monasticon 
Anglicanum  de  Dugdale.  Les  éditeurs  de  la 
Putrologie,  tome  CL,  col.  1489-1492,  repro- 
duisent une  notice  sur  Hemmingus,  tirée  de 
Fabricius,  le  commencement  de  la  Vie  de  saint 
Wulstan,  et  celui  du  livre  de  Ecclesix  Vigor- 
nensis  incrementis.] 


CHAPITRE  XLIV. 

Ulric  [ou  Udalric],  moine  de  Cluny  [1093];  Bernard,  moine  de  Cluny;  Gui, 
moine  de  Farfa;  Hugues,  abbé  de  Farfa;  Grégoire,  moine  de  Farfa;  Jean  le 
[tons  auteurs  latins  du  XI*  siècle]. 


nmim 
ment» 


uiric  &»  1.  Ulric  naquit  à  Ralisbonne  vers  l'an  1018,  de  sagesse,  que  l'impératrice  Agnès  voulut 
"d'une  famille  noble  et  riche8.  Rernold  son  l'avoir6  à  son  service  particulier,  pour  pro- 
père lui  donna  une  éducation  proportionnée  filer  de  ses  exemples,  de  ses  entretiens  et  de 
à  sa  naissance;  puis  il  le  fil  passer  a  la  cour  ses  conseils.  Quelque  temps  après,  l'évéquc 
de  l'empereur  Henri  le  Noir,  où  il  était  en  de  Frisingue,  son  oncle  paternel,  l'invita7  à 
grand  crédit.  Ulric  s'y  conduisit  avec  tant  le  venir  voir,  et  trouvant  en  lui  los  qualités 

'  Mabillou,  lib.  LXVItl  Annal.,  num.  M.  *  MabiUoo,  tom.  ni  Actor.,  in  prol.,  num.  59. 

*  Bolland.,  ad  diem  it  augurti,  p.  6*5.  »  Mabillon,  Vita  Vdalrici,  loin.  IX  Actor.,  p.  777, 

*  Surira,  ad  diem  15  septeinb.,  et  Wos&iua,  lib.  Ut  edit.  Venet. 
de  Uittor.  Latin.,  p.  *i8.  •  Ibid.,  p.  778.  —  7  Ibid.,  77». 
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nécessaires  au  sacré  ministère,  il  l'ordonna  1ère  de  filles  à  Marcigny,  dans  le  diocèse 

diacre.  Ensuite  il  le  fit  prévôt  de  son  église.  d'Autun  :  puis  il  l'envoya  avec  le  moine  CunoQ 

Ulric  accompagna  l'empereur  dans  son  voyage  pour  fonder  un  monastère6  dans  les  terres 

de  Lombardie  el  d'Italie.  Mais  ayant  appris  d'un  seigneur  allemand,  nommé  Lutold,  qui 


en  chemin  que  les  chanoines  de  Frisingue 
souffraient,  comme  les  autres,  de  la  famine 
qui  régnait  dans  le  pays,  il  obtint  de  ce  prince 
la  permission  de  revenir  les  soulager.  Il  en- 
gagea à  cet  effet  ses  terres ,  et  employa  l'ar- 
gent aux  besoins,  non -seulement  do  ses 
confrères,  mais  aussi  de  tons  les  malheu- 
reux. 

il  ra  k  M-     2.  Ce  fléau  étant  passé,  il  fit  le  voyage  de 


voulut  en  faire  toute  la  dépense.  Ce  monastère 
prit  le  nom  de  Rumelingen,  du  lieu  où  on  le 
construisit.  Les  édifices  achevés,  et  la  com- 
munauté dans  le  train  des  exercices,  l'abbé 
Hugues  y  laissa  Cunon  pour  la  gouverner,  el 
envoya  Ulric  prieur  à  Paierai 7  dans  le  diocèse 
de  Lausanne.  Burchard,  qui  en  était  évèque, 
favorisait  le  parti  de  l'antipape  Guibert.  Ulric 
essaya  inutilement  de  le  ramener  à  l'unité  de 


Jérusalem.  Chaque  jour,  avanl  de  monter  à    l'Eglise.  L'évéque  le  contraignit  de  relournor 
cheval1,  il  récitait  le  Psautier.  Arrivé  à  la    à  Cluny. 
porte  de  la  ville  sainte,  il  y  entra  pieds  nus, 
et  visita  en  cet  état  les  Saints-Lieux,  fondant 


5.  Quelque  temps  après,  un  seigneur  de  u fou** d-« 
Brisyau  avant  fait  donation  de  ses  terres  à 


en  larmes.  De  Jérusalem  il  passa  à  Bethléem*; 
puis  il  alla  se  laver  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain, inéditant  en  tous  ces  lieux  les  mystères 
qui  s'y  étaient  opérés.  De  retour  à  Frisingue, 
il  trouva  un  autre  évèque  à  la  place  de  son 
oncle  qui  était  mort,  et  sa  propre  place  rem- 
plie par  un  autre  prévôt.  Il  souffrit  celle  dis- 
grâce avec  patience,  et  se  retira  à  Ratisbonne 


Cluny,  ft  condition  qu'on  y  bftill  un  monastère, 
la  commission  en  fut  donnée  à  Ulric.  Il  le  plaça 
d'abord  en  un  lieu  nommé  Gruninguc1;  mais 
le  trouvant  trop  exposé  a  la  fréquentation 
des  séculiers,  il  le  transféra  à  la  Celle  dans  la 
Forêt-Noire.  Il  en  bâtit  un  second  »  pour  des 
filles,  à  quelque  distance  de  là,  connu  sous  le 
nom  de  Boleswillers,  où  il  établit,  comme  à  la 


Son  Tdjage 
k  Rome. 


auprès  d'un  de  ses  parents,  qui  occupait  en  Celle,  une  discipline  Irès-exacte.  Ulric  eul 

colle  église  la  dignité  de  prévôt.  Ulric  de-  occasion  en  ses  divers  voyages  de  passer  par 

meura  chet  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  dégagé  ses  l'abbaye  d'Hirsauge,  au  diocèse  de  Spire, 

terres ,  qu'il  voulait  employer  à  la  fondation  dans  la  même  forêt.  L'abbé  Guillaume,  qui  le 

de  quelque  monastère.  connaissait  depuis  longtemps,  le  reçut  avec 

3.  Les  circonstances  du  temps  ne  lui  ayant  joie,  et  l'engagea  à  mettre  par  écrit  les  usages 

pas  permis  d'exécuter  alors  son  dessein  ,  il  de  Cluny,  qui  étnit  en  grande  réputation  de 

distribua  une  partie  de  son  bion  aux  pauvres  régularité,  afin  de  les  introduire  dans  les 

el  à  ses  parents,  et  tout  occupé  du  désir  de  monastères  d'Allemagne. 


6.  Depuis  plusieurs  années10,  Ulric  avait  s. 
perdu  un  œil.  Doux  ans  avant  sa  mort,  il  ,BW 
perdit  l'autre.  Incapable  en  cet  étal  du  soin 
des  choses  extérieures,  il  s'appliqua  toul  en- 
tier à  l'oraison,  à  la  méditation,  à  la  psal- 
modie. L'abbé  Hugues  lui  offrit  à  Cluny  les 
soulagements  et  les  consolations  nécessaires. 


Il  «1  fait 


quitter  le  monde,  il  résolut  de  se  retirer  en 
quelque  monastère.  Gérauld ,  écolàlre  de 
Ratisbonne,  était  dans  la  même  pensée.  Ils 
firent  ensemble  le  voyage  de  Rome8  pour 
obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés  au  tom- 
beau  des  saints  apôtres  ;  el  au  retour  ils  pas- 
sèrent à  Cluny,  où  ils  furent  reçus  par  l'abbé 
Hugues,  qui  les  admit  ensuite  à  faire  vœu  do  Ulric  ne  voulut  point  quitter  la  Celle.  Il  y 
stabilité  dans  la  congrégation.  mourut"  le  H  juillet  de  l'an  1093.  Pendant  sa 

4.  C'était  en  1052,  et  Ulric  avait  alors  Irenlo  vie,  il  eut  le  don  des  miracles.  Il  s'en  fil  à  son 
ans.  L'abbé  de  Cluny  lo  fit  ordonner  prêtre*,  tombeau,  après  sa  mort.  Son  nom  se  lit  dans 
le  prit  pour  son  chapelain,  el  le  donna  pour  les  Martyrologes  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
confesseur  à  la  communauté.  Jeunes  et  vieux,  Un  moine  anonyme  du  monastère  de  la  Celle, 
tous  s'adressaient  à  lui  avec  confiance.  Il  les  el  presque  contemporain  ,  écrivit  l'histoire 
aimait  tous,  et  il  en  était  aimé.  Mais  il  se  fai-  d'Ulric.  C'est  la  même  que  les  Boll.mdisles  onl 
sait  surtout  un  devoir  de  former  les  novices,  fait  imprimer  au  10  juillet,  el  Dom  Mabillon 
Hugues  le  fit  ensuite  supérieur5  d'un  monas-    dans  le  tome  IX  des  Acles. 


■  Mabillon,  Vita  Udalrici ,  tom.  IX  Actor.,  p.  779. 

—  »  Ibid.,  p.  780.  —  »  Ibtd.,  p.  781.  —  *  Ibid.,  p.  782. 

-  «  Ibid.,  p.  783.  —  •  Ibid.,  p.  78*.  —  »  Ibid.,  p.  785.— 


«  Ibid.,  p.  787.  —  •  Ibid.,  p.  788.  —  »  Ibid.,  p.  790, 79». 

11  Mabillon,  lib.  LXVIII  Annal.,  num.  88,  et  tom.  IX 
Actor.,  p.  776,  in  Obnrvat.,  num.  4. 
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Beafcnu.     7.  Cel  anonyme  nous  apprend*  qu'Ulrio 

Recueil  dm  ..  .      [  ,  ? 

aufe*  de  partageait  les  heures  que  les  exercices  pu- 
c,"ï-      blics  do  la  vie  religieuse  lui  laissaient  libres, 
entre  la  prière,  la  lecture,  l'instruction  et  la 
composition,  soit  qu'il  écrivit  lui-même,  soit 
qu'il  dictât  à  un  autre.  Il  ne  fait  toutefois 
mention*  que  des  lettres  qu'Ulric  écrivait 
ou  aux  abbés,  ou  aux  moines  qu'il  con- 
voirpt™  naissait,  encore  ne  les  détaille-t-il  pas,  et 
w»  u  n«  ju  reouei|ï  Jes  usages  ç\e  Cluny.  Il  fallut  des 

instances  réitérées  de  la  part  de  Guillaume, 
abbé  d'Hirsauge ,  pour  l'engager  à  le  com- 
poser. Il  s'en  excusait  *  sur  la  barbarie  de 
son  langage,  sur  son  défaut  d'expérience, 
et  sur  ce  qu'à  l'âge  de  trente  ans  il  n'avait 
guère  songé  qu'aux  affaires  du  monde.  L'ou- 
vrage fini,  il  le  dédia  à  cet  abbé  par  une 
longue  lettre,  où,  parlant  de  la  ruine  des  mo- 
nastères, il  en  rejette  la  cause  sur  ce  qu'on 
les  regardait  dans  le  monde  comme  des  dé- 
charges de  famille;  en  sorte  qu'on  y  envoyait 
des  enfants  sans  vocation,  ceux-là  surtout 
qui  étaient  ou  boiteux,  ou  manchots,  ou  in. 
commodés  de  quelque  autre  manière.  «  Gom- 
ment, dit  Ulric,  des  maisons  remplies  de  ces 
i  n  v  a  I  i  d  es  pou  rra  ien  t-elles  ga  rder  la  régu  I  a  ri  té? 
L'observance  n'est  exacte  que  dans  celles  où 
le  plus  grand  nombre  se  compose  de  ceux 
qui  y  sont  entrés  dans  un  âge  mûr,  non  par 
l'ordre  de  leurs  parents,  mais  de  leur  propre 
volonté,  par  l'inspiration  de  Dieu,  et  dans  le 
dessein  de  le  servir.  » 
A*«iTM,  d«     8.  Lo  Recueil  d'Ulric  est  divisé  en  trois 
Ut.  i,  ton.  livres,  dont  le  premier  contient  ce  qui  re- 
pTjfr'j»^  gnrde  l'office  divin;  le  second,  l'instruction 
cxtlx'roî"  c'es  ,,ov'cesî  'e  troisième,  les  offices  du  mo- 
«J-T78.)    naslère.  Les  usages  qui  y  sont  rapportés 
n'avaient  pas  été  introduits  à  Cluny  du  vivant 
d'Ulric;  ils  étaient  beaucoup  plus  anciens  que 
lui  ;  d'où  vient  que  l'éditeur  les  a  intitulés  : 
Anciens  mages  de  Cluny.  11  remarque,  et 
on  le  verra  dans  la  suite,  qu'encore  qu'ils 
fussent  propres  à  ce  monastère,  il  y  en  avait 
toutefois  de  communs  à  toute  l'Eglise,  ceux- 
là  entre  autres  qui  appartiennent  à  l'admi- 
nistration des  sacrements  et  au  sacrifice  de 
la  messe.  Dans  la  petite  préface  à  la  tête  du 
premier  livre,  Ulric  remarque  comment  il 
fut  engagé  par  l'abbé  Guillaume  à  écrire  les 
c*p.    usages  de  Cluny.  Ensuite,  il  fait  la  descrip- 
tion de  l'office  divin,  qu'il  commence  par  la 
distribution  de  l'Ecriture  sainte  pour  les 

•  Vdalrici  Vita,  num.  37,  p.  789. 
'  lbid.,  nom.  19,  p.  788. 
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leçons  de  la  nuit.  Elles  étaient  plus  longues 
en  hiver  qu'en  été,  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'on  ne  lût  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
tout  entier  dans  un  an  ;  et  pour  en  trouver  le 
temps,  on  continuait  au  réfectoire  la  lecture 
commencée  à  l'église.  11  arrivait  par  ce  moyon 
que  le  livre  de  la  Genèse  se  lisait  entière- 
ment pendant  la  semaine  de  la  Septuagésime, 
et  qu'à  l'entrée  du  carême  on  avait  achevé  la 
lecture  du  Pentateuque  et  des  trois  livres 
suivants.  On  ne  laissait  pas  de  tirer  des 
mêmes  livres  des  leçons  pour  les  quatre  pre- 
miers dimanches  de  carême.  Mais  au  di- 
manche de  la  Passion,  on  lisait  la  prophétie 
de  Jérémie  jusqu'au  Jeudi-Saint  exclusive- 
ment; à  Pâques,  les  Actes  des  apôtres;  en- 
suite l'Apocalypse  et  les  Epltres  catholiques. 
Les  livres  des  Rois,  de  Salomon,  de  Job,  de 
Tobie,  de  Judith,  d'Esther,  d'Esdras  et  des 
Maccabées  servaient  uniquement  aux  lec- 
tures du  réfectoire,  à  la  réserve  de  quelques 
endroits  que  l'on  en  tirait  pour  les  leçons  des 
dimanches  à  matines.  Le  premier  jour  de 
novembre,  on  commençait  la  lecture  d'Eré- 
chiel  et  des  autres  prophètes.  Suivaient  les 
Epltres  de  saint  Paul.  Si  l'on  en  avait  fini  la 
lecture  avant  la  Septuagésime,  on  y  suppléait 
par  quelques  homélies  de  saint  Chrysostome, 
ou  de  quelques  autres  Pères;  et  on  observait 
cet  usage  dans  tous  les  temps  où  l'on  avait 
fini  un  livre  de  l'Ecriture  plus  têt  qu'on  ne 
s'y  attendait. 

9.  La  psalmodie  prescrite  par  les  usages  de  ^c^.  t,  s, 
Cluny  était  plus  longue  que  celle  do  la  règle 
de  saint  Benoit.  Depuis  le  \"  de  novembro 
jusqu'au  Jeudi-Saint,  on  disait  tous  les  jours 
de  férié,  avant  les  nocturnes,  trente  psaumes, 
savoir,  depuis  le  exix  jusqu'au  cl;  à  laudes 
et  à  vêpres  ils  ajoutaient  en  tout  temps 
quatre  psaumes,  deux  à  complies,  et  cinq  à 
prime,  outro  le  symbole  Quicumque  qu'ils 
récitaient  chaquojour.  Après  prime,  ils  di- 
saient les  sept  psaumes  de  la  pénitence  avec 
les  litanies;  et  ensuite  quatre  psaumes  pour 
les  défunts  avec  les  collectes.  L'office  des  c*p.  i». 
morts  à  neof  leçons  avait  lieu  pendant  toute 
l'année,  hors  la  nuit  des  dimanches,  mais  on 
y  disait  les  psaumes  graduels  avant  les 
matines. 

(0.  Les  jours  de  férié,  on  chantait  doux  c»p.  «. 
messes,  l'une  du  jour,  l'autre  des  morts.  Les 
dimanches,  on  en  disait  trois  :  la  messe  ma- 

'  Vdalrici  Vita,  nom.  th. 
»  Udalric.,  in  prooemio. 
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tutinale,  qui  était  du  jour;  la  seconde,  qui 
était  de  la.  Trinité,  et  la  messe  solennelle, 
ftp-*.».  Ceux  qui  voulaient  communier,  le  faisaient 
à  celle-ci.  On  consumait  les  hosties  qui  étaient 
en  réserve  dans  le  ciboire  suspendu  sur 
l'autel,  et  on  y  en  mettait  de  nouvelles  pour 

Op.  10.  les  malades  ou  les  moribonds.  Après  la  messe 
matutinale,  le  prêtre  qui  devait  chanter  la 
grande  messe  bénissait  l'eau,  dont  il  faisait 
l'aspersion  dans  le  chœur,  autour  des  autels, 
et  dans  tous  les  lieux  réguliers,  ayant  d'un 
coté  un  frère  convers  portant  la  croix,  de 
l'autre  celui  qui  portail  le  vase  plein  d'eau 

cp. a.  bénite.  Pendant  trois  jours  de  la  semaine, 
tous  ceux  qui  étaient  au  cété  gauche  du 
chœur  faisaient  l'offrande,  donnaient  et  re- 
cevaient la  paix ,  et  pouvaient  communier 
suivant  leur  dévotion;  c'est  pourquoi  on  con- 
sacrait trois  hosties  :  ceux  du  côté  droit  fai- 
saient la  même  chose  les  trois  autres  jours. 

Cp.  h.  11.  Aux  jours  solennels,  ceux  qui  chan- 
taient l'invitaloire  étaient  vêtus  d'aubes;  le 
prêtre  encensait  les  autels  en  chape;  on  cou- 
vrait de  tapis  les  chaises  du  chœur;  on  allu- 
mait un  plus  grand  nombre  de  cierges  que  les 
jours  de  dimanche,  et  tous  ceux  qui  savaient 
chanter  s'habillaient  en  aubes.  En  certains 
jours,  comme  à  la  fêle  de  l'Exaltation  de  la 

cap.  ».  sainte  Croix,  tous  étaient  vêtus  de  chapes.  La 
nuit  du  Jeudi-Saint  et  les  deux  suivantes, 
c'était  la  coutume  d'allumer  quinze  cierges, 
d'en  éteindre  un  à  chaque  psaume,  de  réciter 
à  voix  basse  les  quinze  psaumes  graduels,  et 
les  leçons  de  Jérémie,  sans  les  chanter,  comme 
faisaient  les  chanoines,  et  sans  nommer  les 
lettres  de  l'alphabet  hébraïque.  Chacun  de 
ces  trois  jours  on  bénissait  le  feu  nouveau, 
que  l'on  tirait  d'une  pierre  précieuse  nommée 
bérille;  tous  les  frères  recevaient  la  paix  et 
communiaient.  On  lavait  les  pieds  à  autant 
de  pauvres  qu'il  y  avait  de  frères  dans  la 
mnison,  et  l'abbé  y  en  ajoutait  pour  les  amis 
autant  qu'il  jugeait  à  propos.  La  cérémonie  se 
faisait  dans  le  cloître.  On  donnait  à  chaque 
pauvre  une  oublie  on  signe  de  communion, 
parce  qu'il  y  aurait  eu  de  la  témérité  à  don- 
ner le  corps  de  Jésus-Christ  à  ceux  dont  on 
ne  connaissait  pas  la  conscience.  Après  quoi 
on  leur  servait  à  manger  deux  mets,  l'un  de 

r..r.  h.  fèves,  l'autre  de  millet.  L'abbé  lavait  aussi  les 
pieds  aux  frères,  et  leur  faisait  ensuite  donner 
un  coup  à  boire.  Le  Vendredi-Saint,  tous  les 
frères  venaient  nu-pieds  à  prime;  puis  ils 
s'assemblaient  dans  le  cloître,  où  ils  chan- 
taient tout  le  psautier;  suivait  l'office  et  l'a- 


doration de  la  Croix ,  la  communion  qui  se 
faisait  des  hosties  réservées  de  la  veille  ;  la 
messe  et  toutes  les  autres  cérémonies  de  ce 
jour  étaient  semblables  aux  nôtres.  A  ces 
paroles  de  la  Passion,  Ils  ont  partagé  mes  vê- 
tements, deux  moines  liraient,  chacun  de  son 
côté,  deux  pièces  d'étoffe  de  dessus  l'autel. 
Ulric  ne  rapporte  qu'avec  peine  cette  circon- 
stance ,  trouvant  qu'une  représentation  de 
cette  nature  n'était  pas  conforme  à  l'esprit  de 
saint  Paul.  Le  repas  des  frères  en  ce  jour  n'é- 
tait que  de  pain  et  d'herbes  crues,  et  pour  la 
collation  un  peu  de  vin. 

13.  Le  Samedi-Saint,  on  faisait  l'office  à  cap.  u. 
peu  près  comme  aujourd'hui;  mais  dans  la 
bénédiction  du  cierge  pascal ,  l'abbé  Hugues 
avait  fait  êter  ces  mots  :  0  heureuse  faute,  et 
péché  d'Adam  nécessaire,  que  nous  disons  en- 
core. On  permettait  de  dire  des  messes  basses 
après  l'évangile  de  la  grande  messe.  On  pou- 
vait en  dire  aussi  le  Jeudi-Saint  avant  la 
grande  messe,  mais  sans  cierges  allumés,  à 
cause  que  le  nouveau  feu  n'était  point  encore 
consacré.  Lo  jour  de  Pâques  avait  ses  pre-  Cap.  is. 
mières  vépre9  entières,  où  l'on  chantait  les 
psaumes  ordinaires,  avec  les  répons  et  l'hymne 
ad  Cœnam;  et  ses  vigiles  à  trois  nocturnes  et 
douze  leçons.  Les  deux  messes  de  l'octave  de  Cap.  n. 
Pâques  étaient  les  mêmes,  hors  l'introït.  La 
procession  des  rogations  se  faisait  nu-pieds, 
et  l'on  donnait  à  chaque  moino  un  bâton  pour 
se  soutenir.  On  y  portail  des  croix ,  des  reli-  cap.  ai. 
ques,  le  livre  des  Evangiles  et  de  l'eau  bénite. 
A  l'octave  de  la  Pentecôte,  la  messe  matuti- 
nale était  du  Saint-Esprit,  et  la  grande  messe 
de  la  Trinité,  parce  qu'on  en  faisait  ce  jour-là  Cap.  as. 
l'office  à  Cluny,  tant  à  vêpres  qu'à  matines 
et  aux  autres  heures  du  jour.  Quoiqu'on  ne 
fit  point  d'octave  de  cette  féto,  on  ne  laissait 
pas  pendant  toute  la  semaine  de  chanter  la 
grande  messe  de  la  Trinité.  La  fêle  de  la  Na-  Cap.  a*, 
tivité  de  saint  Jean  se  célébrait  avec  octave, 
de  même  que  celles  des  apôtres  saint  Pierre  cap.  »a. 
et  saint  Paul,  de  la  translation  de  saint  Be- 
noit, de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge  et 
de  saint  Martin.  L'office  se  faisait  solennelle- 
ment aux  veilles  de  saint  Pierre  et  de  l'As- 
somption ,  excepté  que  l'on  ne  disait  à  la 
messe  ni  le  Gloria  in  excelsis,  ni  V Alléluia.  caP.  a. 

13.  Le  6  août,  lorsque  les  raisins  eommen-  cap.  ». 
çaient  à  mûrir,  on  en  bénissait  à  la  messe 
pendant  la  récitation  du  canon.  Le  prêtre  les 
distribuait  ensuite  aux  frères  dans  le  réfec- 
toire, au  lieu  des  eulogies  ordinaires.  On  bé- 
nissait aussi,  mais  au  réfectoire,  les  nouvelles 
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c*p.  m.  fèves,  le  nouveau  pain,  et  le  vin  moût.  A  la  féle 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  on  adorait 
solennellement  la  Croix  comme  le  Vendredi- 
Sainl.  Ulric  remarque  exactement  tous  les 
changements  qui  se  faisaient  dans  l'office  divin 

Cip.40,  en  chaque  saison.  11  dit  qu'à  ta  fêle  de  saint 
Pierre,  patron  de  Cluny,  les  nocturnes,  les  ma- 
tines et  les  laudes  étaient  si  longues  qu'on  les 
commençait  ta  veille  avant  la  nuit,  et  qu'on  ne 
les  finissait  le  jour  de  la  fêle  qu'après  le  soleil 

Cap.  43.  levé,  en  sorte  qu'on  ne  dormait  point.  L'office 
de  la  Toussaint  et  la  Commémoration  des  fi- 
dèles trépassés  se  célébraient  comme  aujour- 
d'hui. Toutes  les  messes  étaient  pour  les  dé- 
funts, et  l'on  donnait  pour  eux  aux  pauvres 
tout  ce  qui  était  resté  la  veille  au  réfectoire 
après  le  repas  de  la  communauté,  qui,  à  cause 
de  la  fête,  était  servie  plus  abondamment 

Cap.  il  qu'en  un  autre  jour.  Ulric  avait  lu  quelque 
part  qu'il  était  d'usage  à  Cluny,  que  le  jour 
deNotfl  l'abbé  servit  à  la  cuisine  avec  le  celle- 
rier  et  les  doyens;  mais  cela  ne  se  faisait  plus 
de  son  temps,  et  il  regarde  la  chose  comme 
impossible,  à  cause  du  grand  nombre  de  frères 
et  d'étrangers  qui  venaient  à  Cluny  pour  cette 
solennité,  et  des  affaires  infinies  que  lui  occa- 
sionnait l'établissement  de  l'ordre  dans  les 
divers  Etats  de  l'Europe.  Quoiqu'on  chantât 
trois  messes  à  Noël,  on  n'était  pas  dispensé 
de  réciter  les  psaumes  graduels  avant  les 
nocturnes.  Ces  trois  messes  étaient  solen- 
nelles. 11  n'est  pas  dit  que  les  prêtres  en  célé- 
brassent de  particulières. 

cap.  *•.  44.  Depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques 
les  moines  de  Cluny  ne  mangeaient  point  de 
graisse;  et  à  la  Quinquagésime,  ils  commen- 
çaient à  s'abstenir  de  fromage  et  d'œufs.  Ils 
n'avaient  à  souper  que  du  pain,  des  pommes 
crues  et  des  oublies.  Le  lundi  de  la  première 
semaine  de  carême,  on  lisait  en  communauté 
le  mémorial  des  livres  que  chacun  avait;  et 
après  qu'ils  les  avaient  rendus,  on  leur  en  don- 
nait d'autres  pour  le  reste  de  l'année,  et  on 

o.P.  sa.  les  inscrivait.  Cette  distribution  faite,  l'abbé 
permettait  des  mortifications  particulières, 
pourvu  qu'elles  fussent  modérées  et  qu'elles 
ne  nuisissent  point  à  la  pratique  ordinaire 
des  exercices  réguliers.  Nous  ne  suivrons  pas 
Ulnc  dans  le  détail  des  cérémonies  pour  les 
fêles  de  Noël,  de  la  Circonoision,  de  l'Epipha- 
nie, de  l.i  Purification  et  des  autres  fêles  de 
l'année.  Ce  qu'il  en  dit  a  beaucoup  de  rapport 
à  ce  que  nous  pratiquons.  Mais  il  diffère  dans 
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le  nombre  des  psaumes,  des  antiennes,  des 
leçons,  des  collectes;  ce  nombre  était  si  con- 
sidérable, qu'à  peine  restait-il  du  temps  aux 
moines  pour  l'oraison  mentale  et  le  travail 
des  mains ,  recommandés  particulièrement 
dans  la  Règle  de  saint  Benoit.  Aussi  Ulric  Cap.  ta. 
convient  que  celle  sorte  de  prière  ne  se  fai- 
sait point  en  commun,  et  qu'il  était  à  la  li- 
berté de  chacun  de  prier  ou  vocalemenl  ou 
mentalement;  et  à  l'égard  du  travail  descap.ao. 
mains,  il  avoue  qu'il  consistait  ou  à  écosser 
des  fèves,  ou  à  arracher  tes  mauvaises  herbes 
dans  le  jardin,  ou  à  pétrir  du  pain.  Ce  chan- 
gement avait  son  origine  dans  les  décrets  du 
concile  d'Aix-la-Chapelle,  où,  du  consente- 
ment du  pape  et  de  Louis  le  Débonnaire,  les 
évèques  ordonnèrent 1  que  les  moines  seraient 
dispensés  du  gros  travail  à  cause  du  sacer- 
doce dont  la  plupart  étaient  revêtus;  et  qu'au 
lieu  du  travail,  ils  ajouteraient  aux  heures 
de  l'office  certains  psaumes,  avec  des  orai- 
sons pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  Les 
mêmes  évèques  permirent  aux  moines  fran- 
çais l'usage  de  la  graisse,  et  c'est  de  là  appa- 
remment qu'elle  étail  en  usage  à  Cluny,  ex- 
cepté depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques. 

45.  On  donnait  l'halul  monastique  aux  no-    Li»r»  m- 
vices,  en  les  recevant;  mais  il  n'était  pas  cap.'i.a. 
lout-à-fail  le  même  que  celui  des  profès,  et 

ils  n'avaient  de  communication  avec  ceux-ci 
qu'à  l'égliso  et  au  chapitre,  lorsqu'on  y  lisait 
et  expliquait  la  règle.  Le  silence  s'observait  Cap.  s. 
exactement  aux  heures  marquées,  et  jamais 
on  no  parlait  à  l'église,  au  dortoir  et  à  la  cui- 
sine. Mais  s'il  y  était  besoin  de  se  faire  en- 
tendre, on  le  faisait  par  signes  avec  les  doigts. 
Ulric  emploie  un  chapitre  entier  à  l'explica-  Cap.*, 
lion  de  ces  signes,  dont  on  avait  soin  d'in- 
struire les  novices.  Ensuite  il  entre  dans  le    Cap.  s*i 
détail  de  tout  ce  qu'un  moine  devait  faire  de- 
puis  son  lever  jusqu'à  son  coucher  dans  les 
divers  offices  auxquels  il  était  employé.  Ce-  c«p- 
lui  qui  5e  sentait  coupable  de  quelque  péché, 
s'en  confessait  au  chapitre  à  celui  des  prêtres 
qu'il  jugeait  à  propos;  mais  les  novices  con- 
fessaient à  l'abbé  toutes  les  fautes  qu'ils 
avaient  commises  étant  dans  le  inonde.  Il  CaP.3«. 
était  d'usage  que  le  prêtre  qui  avait  chanté 
la  grande  messe  pendant  la  semaine,  chantât 
la  suivante  la  messe  matulinale.  Ce  que  dit  Cap.  ». 
Ulric  de  la  manière  tic  faire  le  pain  destiné 
au  sacrifice  de  l'autel,  est  remarquable. 

46.  On  faisait  toujours  ce  pain  avant  le  ub.ii. cap. 
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dîner,  et  quelque  bon  que  fût  le  grain  dont 
on  devait  le  composer,  on  le  choisissait  grain 
à  grain,  on  lo  lavait  exactement,  et  on  le 
mettait  en  réserve  dans  un  sac  fait  exprès, 
que  l'on  confiait  à  on  serviteur  d'une  pureté 
reconnue,  pour  le  porter  au  moulin.  Il  en 
lavait  les  meules  et  les  couvrait  dessous  et 
dessus,  revélu  lui-même  d'une  aube  et  d'un 
amict,  qui  lui  couvrait  la  tète  et  le  visage  au- 
dessous  des  yeux.  En  cet  état,  il  moulait  le 
blé,  et  sassait  la  farine  avec  un  crible  bien 
nettoyé.  Deux  prêtres  et  deux  diucres  vêtus 
de  même  pétrissaient  la  pâle  dans  de  l'eau 
froide,  nfin  qu'elle  fût  plus  blanche,  et  for- 
maient les  hosties.  Un  convers,  ayant  dos 
gants  aux  mains,  tenait  les  fers  gravés  où 
l'on  devait  les  cuire.  Le  feu  était  de  bois  sec 
et  choisi.  On  chantait  des  psaumes  pendant 
ce  travuil,  ou  l'office  de  la  Vierge.  Ceux  qui 
avaient  fait  ces  hosties  ne  mangeaient  point 
ce  jour-là  avec  les  frères,  mais  avec  les  ser- 
viteurs ;  et  on  leur  donnait  quelque  chose  de 
plus  qu'à  la  communauté. 
Ub.ii,c«r.  47.  Il  y  avait  devant  l'autel  une  nrmoiro 
garnie  en  dedans,  où  l'on  ne  mettait  que  les 
vases  destinés  au  saint-sacrifice,  savoir  :  deux 
calices  d'or  avec  plusieurs  patènes,  un  troi- 
sième calice  plus  petit,  des  coupes,  des  bu- 
rettes, des  oorporaux ,  des  vases  à  mettre  de 
l'eau  pour  laver  les  mains,  des  linges  pour 
les  essuyer.  Tous  les  frères  offraient  leurs 
hosties  à  l'autel.  Le  sous-diacre  les  présen- 
tait au  diacre,  qui  en  choisissait  trois  pour 
consacrer.  Il  ne  prenait  du  vin  offert,  qu'au- 
tant qu'il  en  fallait  pour  la  consécration.  Le 
reste  était  mis  par  le  sous-diacre  dans  un 
autre  calice.  Les  frères  communiaient  selon 
leur  rang*,  mais  avant  de  leur  donner  le  corps 
de  Jésus-Christ,  le  prêtre  le  trempait  dans  le 
sang  précieux ,  contre  l'usage  des  autres 
églises  d'Occident  :  mais  on  en  usait  ainsi  à 
Cluny  à  cause  des  novices,  à  qui  l'on  ne  ju- 
geait pas  à  propos  de  donner  le  sang  séparé- 
ment. La  communion  finie,  le  sous-diacre 
examinait  soigneusement  s'il  n'était  rien  resté 
du  sacré  corps  sur  la  patène.  S'il  en  aperce- 
vait des  parcelles,  il  les  prenait  avec  sa  lan- 
gue, ou,  les  jetant  dans  le  calice  où  le  prêtre 
et  le  diacre  avaient  purifié  leurs  doigts,  il  les 
prenait  avec  le  vin  qui  était  dans  ce  calice. 
Les  jours  de  férié,  on  portail  au  réfectoire 
les  hosties  offertes  et  non-consacrées,  et  le 
prêtre  les  distribuait  à  ceux  qui  n'avaient 


Cp.M.». 
36. 


pas  communié,  en  commençant  par  la  table 
de  l'abbé. 

18.  Ulrio  marque  avec  soin  toutes  les  céré-  ç.i»^o .si. 
monies  des  messes  solennelles  et  privées; 
puis  venant  à  ce  qui  regarde  la  réfection 
des  frères,  il  détaille  jusqu'aux  ustensiles  de 
la  cuisine,  et  la  manière  de  préparer  ce  qui 
devait  être  servi  au  réfectoire.  Hors  les  temps 
d'à  vent  et  de  carême,  à  commencer  au  di- 
manche de  la  Septuagésime,  on  faisait  cuire 
les  fèves  et  les  herbes  avec  du  lard,  dont  on 
exprimait  ensuite  le  suc,  pour  en  mêler  avec 
ces  fèves.  Les  évêques  du  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  .n'accordèrent  celle  dispense  aux 
moines  français,  qu'à  cause1  delà  rareté  de 
l'huile  en  ce  royaume  :  mais  il  parait  que  l'on 
en  usait  aussi  de  la  sorte,  pour  montrer  que 
l'on  ne  s'abstenait  pas  de  la  chair  par  super- 
stition, comme  les  manichéens,  dont  les  er- 
reurs s'étaient  renouvelées  en  France  sous  le 
roi  Robert.  Depuis  le  commencement  du  ca- 
rême jusqu'au  l,r  novembre,  on  lavait  chaque 
jour,  après  le  repas  du  soir,  les  pieds  à  trois 
pauvres,  à  qui  l'on  donnait  ensuite  du  pain 
et  du  vin  pour  leur  réfection. 

4.9.  Personne  n'avait  voix  dans  l'élection  de 
l'abbé,  que  ceux  qui  étaient  profès  de  Cluny. 
Il  avait  dans  le  monastère  tous  les  droits 
honorifiques,  comme  d'occuper  la  première 
place,  de  chanter  les  premières  antiennes,  de 
lire  l'évangile  à  matines.  Tous  se  levaient, 
lorsqu'il  entrait  au  chapitre  ou  au  réfectoire. 
Ce  qu'il  avait  réglé,  passait  pour  une  loi.  A 
lui  seul  il  appartenait  d'imposer  des  péni- 
tences pour  les  fautes  considérables.  La  péni-  c*f.  s. 
lence  pour  ces  sortes  de  fautes  était  d'être 
fustigé  en  plein  chapitre  avec  des  verges, 
d'être  séparé  de  la  communauté,  de  se  pro- 
storner  aux  pieds  des  frères,  lorsqu'ils  sor- 
taient de  l'église,  et  de  se  lenir  à  cet  effet  à  la 
porte  à  toutes  les  heures.  Si  la  faute  avait  été 
commise  devant  le  peuple,  le  coupable  était 
fustigé  au  milieu  de  la  place  publique,  afin 
que  ceux  qui  avaient  été  témoins  de  son  pé- 
ché, le  fussent  de  sa  pénitence.  Pour  une  foule 
moins  griève,  on  se  contentait  d'obliger  le 
coupable  de  se  tenir  nu-pieds  à  la  porte  de 
l'église  le  dimanche  à  la  messe  malulinalo; 
un  serviteur  était  chargé  de  dire  à  ceux  qui 
entraient,  quelle  faute  le  pénilent  avait  faite, 
quand  les  entrants  le  demandaient.  Lorsqu'un 
frère  désobéissait,  et  se  révoltait  contre  la 
correetion,  les  autres,  sans  attendre  l'ordre 


Li»re  Iroi- 
Cap.  I.  S. 
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de  personne,  se  saisissaient  de  lui  et  le  me- 
naient en  prison,  où  l'on  descendait  par  une 
échelle.  Celte  prison  n'avait  ni  porte  ni  fe- 
nêtre. On  ne  croyait  point  que  les  monastères 
fussent  déshonorés  par  les  fautes  des  moines, 
mais  par  leur  impunité. 

cap.  ».  90.  Le  grand  prieur  était  élu  par  l'abbé,  de 
l'avis  de  la  communauté.  Dès  le  moment  de 
son  élection,  on  le  chargeait  du  soin  du  tem- 
porel et  du  spirituel,  mais  toujours  sous  les 

Cap.»,  ordres  de  l'abbé;  et  on  lui  donnait,  surtout 
pour  les  affaires  du  dehors,  des  aides  ou  auxi- 

Cap.  •.  Haires,  qu'on  nommait  doyens.  Il  y  avait  en 
outre  un  prieur  claustral,  qui  ne  sortait  point 
du  monastère  :  c'était  le  vicaire  du  grand 

Cap.7.  prieur.  Il  occupait  la  troisième  place.  Les  cir- 
cn leurs  faisaient  de  temps  en  temps  la  ronde 
dans  le  cloître,  pour  observer  si  tout  y  était 
en  bon  ordre  :  en  sorte  qu'il  n'y  avait  ni  lieu 
ni  mnmeni,  où  les  frères  pussent  se  déranger 
en  sûreté.  Ils  proclamaient  en  chapitre  ceux 

c*p-  »•  qu'ils  avaient  trouvés  en  fnule.  Aussitôt  qu'un 
enfant  était  offert  à  Dieu  solennellement,  on 
lui  donnait  l'habit;  mais  on  différait  sa  pro- 
fession jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans,  ou  plus. 
Leur  nombre  n'élait  que  de  sir.  Ils  avaient 
deux  maîtres,  couchaient  dans  un  dortoir  sé- 
paré dont  personne  n'approchait,  et  quelque 
part  qu'ils  allassent,  même  pour  les  besoins 
les  plus  secrets,  ils  élaient  accompagnés  d'un 
maître  et  d'un  autre  enfant.  Ils  assistaient  à 
l'office.  S'ils  y  faisaient  des  fautes  en  psalmo- 
diant, en  chantant,  en  lisant,  on  les  punissait 
sur-le-champ  à  coups  de  verges,  mais  sur  la 
chemise  :  car  ils  ne  portaient  point  de  ser- 
gettes,  comme  les  moines.  Ils  étaient  mieux 
nourris  que  la  communauté,  et  dispensés  de 
la  riguour  du  jeûne.  Ulric,  faisant  réflexion 
sur  les  soins  qu'on  prenait  d'eux  jour  et  nuit, 
dit  qu'il  était  difficile  qu'un  fils  de  roi  fût 
élevé  dans  son  palais  avec  plus  de  précau- 

r.«p. ».  lions,  que  le  moindre  enfant  à  Cluny.  Les 
jeunes  profès  avaient  aussi  un  gardien ,  qui 
ne  les  quittait  pas,  tant  que  l'abbé  le  jugeait 
à  propos. 

car- w.  21.  Un  même  religieux  avait  la  qualité  de 
chantre  et  de  bibliothécaire,  et  faisait  les 
fonctions  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  réglait  le 
chant ,  et  prenait  soin  de  la  bibliothèque. 
C'était  encore  à  lui  à  désigner  le  prêtre  qui 
devait  porter  l'extrême -onction  au  malade, 

cap.  u.  ei  |ui  donner  le  viatique  ;  à  pourvoir  à  la 
sépulture  des  morts,  tant  du  dedans  que  du 
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dehors  du  monastère  ;  à  écrire  dans  le  nécro- 
loge  les  noms  des  frères  défunts,  et  a  donner 
avis  de  leur  mort  dans  les  provinces.  Le 
chamhrier  avait  à  sa  garde  tout  ce  qui  regar- 
dait le  vestiaire,  et  l'argent  nécessaire  pour 
acheter  aux  frères  les  habillements  que  la 
règle  leur  permettait.  On  leur  donnait  de 
plus  à  Cluny  des  pelisses,  ou  robes  four- 
rées de  peaux  de  moutons ,  et  des  bottines 
de  feutre  pour  la  nuit,  suivant  le  règle- 
ment* du  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Ulric  Jj^Jf-1*- 
donne  de  suite  ce  qui  concernait  l'office  du 
trésorier  ou  garde  du  trésor  de  l'église ,  da 
sacristain,  du  cellerier,  du  jardinier,  de  l'hê- 
lelier,  de  l'infirmier,  et  de  tous  les  autres 
officiers  du  monastère.  Les  prêtres  ou  les 
diacres  élaient  seuls  chargés  de  laver  les 
corporaux  et  les  vases  sacrés.  S'il  fallait 
porter  les  reliques  en  procession,  le  sacris- 
tain ornait  les  châsses  qui  les  contenaient  : 
avec  elles  on  portait  des  cierges,  des  croix ,  de 
l'encens,  de  l'eau  bénite,  et  l'image  de  saint 
Pierre,  patron  de  l'abbaye. 

22.  On  rasait  les  moines  une  fois  en  trois  cap,  i«. 
semaines,  tous  en  un  même  jour,  excepté  les 
infirmes.  Pendant  celte  opération,  on  chantait 

le  cinquième  psaume,  Verba  mea,  et  quelques 
autres.  Us  se  baignaient  deux  fois  l'année  : 
avant  Noël,  et  avant  Pâques;  c'est  pourquoi  cap.  n. 
on  faisait  ohauffer  l'eau  du  bain.  Les  étrangers 
qui  venaient  à  cheval  au  monastère  étaient 
reçus  par  l'hôtelier  ;  et  ceux  qui  y  venaient 
h  pied,  par  l'auménier.  Tous  y  recevaient  une 
nourriture  convenable  ;  mais  chaque  jour  on 
nourrissait  dix-huit  pauvres,  appelés  prében- 
diers,  auxquels,  en  certains  jours  de  fêtes,  on 
donnait  de  la  chair,  au  lieu  de  fèves  Au  ca- 
rême entrant,  ou  les  derniers  jours  gras,  on 
distribuait  aux  pauvres  du  lard  ou  d'autres 
viandes.  Ulric  dit  que  l'année  qu'il  écrivait  tu.,  n.p. 
son  recueil,  il  s'était  trouvé  en  ces  jours  dix-  9  ' 
sept  mille  pauvres,  et  qu'on  leur  donna  au 
nom  de  Jésus -Christ  deux  cent  cinquante 
jambons. 

23.  Il  finit  ce  recueil  par  ce  qui  regarde  les  cap.  as. 
infirmes,  et  la  sépulture  des  morts.  L'infir- 
mier avait  en  sa  disposition  tout  ce  qui  étnit 
nécessaire  pour  le  soulagement  des  malades, 

et  des  domestiques  à  ses  ordres,  soit  pour 

les  servir,  soit  pour  faire  leurs  lits.  Chaque  Cap.  st. 

jour,  après  com plies,  on  y  jelait  de  l'eau  bé- 

nile.  On  servait  de  la  viande  aux  infirmes,  cap.M. 

même  en  carême,  si  leur  maladie  le  demun- 
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c*p.  m.  dait.  S'ils  se  trouvaient  en  danger,  ils  con- 
fessaient leurs  péchés  à  l'abbé  ou  nu  prieur, 
puis  ils  le  priaient  de  leur  administrer  l'huile 
des  infirmes.  On  conduisait  le  malade  au 
chapitre,  où  il  demandait  pardon  des  fautes 
qu'il  avait  commises  contre  Dieu  et  contre  ses 
frères.  Le  prieur  lui  on  donnait  l'absolution. 
On  le  remenait  h  l'infirmerie.  Ensuite  le  semai- 
nier, vêtu  d'une  aube  et  d'une  élole,  venait, 
précédé  de  la  croix,  des  cierges  et  de  l'eau  bé- 
nite, et  après  les  prières  marquées  pour  l'ad- 
ministration de  l'extrême  -  onction  ,  il  oignait 
l'infirme,  comme  on  le  pratique  encore  ,  tous 
les  frères  étant  autour  de  lui.  Celle  fonction 
faite,  le  prêtre  retournait  a  l'église  accompa- 
gné de  deux  céroféraires,  prenait  le  corps  du 
cup.  t».  Seigneur,  l'encensait,  le  rompait,  en  prenait 
une  partie,  et,  la  tenant  sur  un  calice,  l'appor- 
tait au  malade.  Fendant  ce  temps-là,  on  lavait 
la  bouche  du  malade;  puis  le  prêtre,  trempant 
le  corps  du  Seigneur  dans  le  vin,  l'en  commu- 
niait. On  lui  donnait  ensuite  le  vin  qui  était 
dans  le  calice;  le  prêtre  purifiait  ses  doigts 
avec  du  vin,  qu'on  faisait  encore  boire  à  l'in- 
firme. On  lui  donnait  la  croix  à  baiser,  et  il 
donnait  lui-même  le  baiser  de  paix  à  tous  les 
frères,  en  commençant  par  le  prêtre,  pour 
leur  dire  le  dernier  adieu.  Puis  tous  s'en  re- 
tournaient, en  disant  le  psaume  cinquantième. 
Aux  approches  de  la  mort,  on  récitait  auprès 
du  malado  le  symbole  Quicumque,  et  grand 
nombre  de  prières.  En  lavant  le  mort,  on 
couvrait  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
voir.  Tous  les  prêtres  disaient  la  messe  pour 
le  repos  do  son  àme  ;  on  faisait  des  aumônes, 
et  la  portion  qu'il  devait  avoir  au  réfectoire 
pendant  son  vivant,  était  donné  aux  pauvres 
c.»P.  ta.  les  trente  jours  qui  suivaient  sa  mort.  On  l'en- 
terrait avec  ses  habits  monastiques  ;  mais  s'il 
était  abbé,  on  le  revêtait  de  tous  les  orne- 
ments sacerdotaux. 
rkucïi  d««  Si.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  inlé- 
aliy  par  restant  dans  le  recueil  d'Ulric.  Dom  Luc 
îfctMrt."'*  d'Achéry  l'a  fait  imprimer  dans  le  tome  IV 
de  son  Spicilége,  h  Paris  en  1 661 ,  sur  deux 
manuscrits,  l'un  de  Cluny,  l'autre  de  Cautu- 
sat  :  mais  l'un  et  l'autre  étant  imparfaits,  il  a 
été  obligé  de  recourir,  pour  compléter  l'écrit 
d'Ulric,  à  un  autre  recueil,  fait  vers  le  même 
temps,  ou  peu  auparavant,  par  un  moine  de 
telle  abbaye,  nommé  Bernard,  dont  Ulric 
avait  tiré  beaucoup  de  choses.  Dom  d'Achéry 

1  Tom.  IV  Spicileg.,  m  Prat»*.,  p.  8,  8. 
»  Tom.  IX  Actor.  MabUlon,  p.  783. 


n'en  a  publié  que  l'Eptlre  dédicatoire1  adres- 
sée à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  estimant  le  re- 
cueil d'Ulric  plus  digne  de  voir  le  jour,  soit  à 
cause  de  la  réputation  de  son  auteur,  soit 
parce  qu'il  est  mieux  écrit,  plus  méthodique, 
et  d'un  style  plus  aisé  et  plus  clair  que  celui 
de  Bernard.  Ulric  lui  a  donné  la  forme  de  dia- 
logue, qui  est  en  effet  la  meilleure  pour  les  ou- 
vrages ascétiques.  [Son  ouvrage  est  reproduit 
d'après  Don»  d'Achéry  au  t.  CXLIX  de  la  Pa- 
trol.,  col.  633-778.]  Le  motif  que  Bernard  se 
proposa  dans  sa  collection,  fut  d'apprendre  à 
la  postérité  quels  avaient  élé  les  usages  de 
l'abbaye  de  Cluny  dès  le  commencement  de 
sa  fondation,  et  d'empêcher  qu'à  l'avenir  il 
n'arrivât  des  disputes  entre  les  frères  sur  ce 
sujet,  comme  il  en  était  arrivé  de  son  temps, 
les  uns  soutenant  que  tels  étaient  autrefois 
les  usages  de  Cluny,  les  autres  disant  le  con- 
traire :  c'est  ce  qui  parait  par  l'EpHre  dédi- 
catoire. L'ouvrage  entier  a  élé  imprimé  dans 
une  collection  des  Ecrivains  ascétiques,  à 
Paris  en  1726,  in-4°,  chez  Osmonl,  par  les 
soins  d'un  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Biaise  en  la  Forêt-Noire. 

25.  L'auteur  de  la  Vie  d'Ulric,  parlant  des  a«j«» 
leltres  qu'il  avait  écrites  tant  aux  abbés  tir. 
qu'aux  moines  avec  qui  il  était  lié  d'amitié, 
dit*  qu'elles  respiraient  un  air  de  douceur  et 
de  charité;  qu'elles  étaient  pleines  d'avis  sa- 
lutaires; qu'il  s'y  appliquait  à  affermir  les 
bons  dans  la  pratique  de  la  vertu,  et  à  ra- 
mener dans  les  voies  du  salut  ceux  qui  s'en 
étaient  écartés.  Il  ne  reste  aucune  de  ces 
lettres,  et  l'on  ne  sait  pas  même  les  noms  de 
ceux  à  qui  il  les  avait  adressées.  Nous  en  ex- 
ceptons telle  qu'il  écrivit  à  un  abbé  d'Alle- 
magne nommé  Guillaume,  dont  l'Anonyme  de 
Molk*  nous  a  fait  connaître  le  sujet  et  la 
suite.  Cet  abbé,  à  l'imitation  de  ceux  de  son 
pays,  porlail  la  chape,  pour  se  distinguer 
des  simples  moines.  Ulric  l'en  reprit,  et  lui 
fit  voir  que  sa  qualité  d'abbé  ne  lui  donnait 
aucun  droit  do  s'habiller  autrement  que  ses 
moines.  Guillaume,  touché  de  ses  raisons, 
eut  à  peine  achevé  la  lecture  de  la  lettre 
d'Ulric,  qu'il  se  dépouilla  de  sa  chape,  ré- 
solu à  ne  la  reprendre  jamais.  Cet  ano- 
nyme* fait  Ulric  auteur  de  la  Vie  et  de  l'Epj- 
taphe  de  saint  Hennan,  moine  de  Cluny,  et 
frère  de  Gébehard,  évêque  de  Constance,  fils 
l'un  et  l'autre  du  duc  Berlhold.  Celto  Vie  n'a 

»  Anouym.  Mellicens.,  de  Scriptor.  eccles.,  cap.  ex. 
-  »  Ibid. 
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pas  encore  été  rendue  publique.  Quant  au 
recueil  des  usages  de  Cluny,  il  fut  si  bien 
reçu,  qu'avant  la  fin1  du  XII*  siècle,  on  le 
lisait  presque  par  toutes  les  provinces. 
Gai. moine  26.  Ce  qu'on  Ht  des  usages  anciens  de 
u  *ttU-  Cluny  dans  Ulric  et  dans  Bernard  a  beaucoup 
de  conformité  avec  la  discipline  qui  s'ob- 
servait de  leur  temps  dans  les  monastères  de 
Farfa,  au  duché  de  Spolète  et  de  Suint-Paul 
a  Rome.  Mais  il  faut  faire  attention  que  celle 
discipline  fut  établie  à  Saiol-Paul  par  saint 
Odon  de  Cluny,  et  qu'elle  passa  de  là  a  F;irfa 
par  le  ministère  du  moine  Romuuld.  C'est  ce 
que  dit  en  termos  exprès1  Gui,  moine  de  ce 
monastère,  le  même,  ce  semble,  qui  en  fut 
abbé  après  Hugues.  On  a  deux  manuscrits 
de  cette  discipline,  l'un  de  Saint-Paul,  l'autre 
de  Farfa;  et  c'est  sur  les  copies  que  Dom 
Mabillon  en  a  tirées,  qu'elle  a  été  donnée  au 
public,  en  4726,  par  Dom  Marquard  Herrgott, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Biaise 
en  la  Forél-Noire,  dont  nous  venons  de  parler. 
[Elle  est  reproduite  au  t.  CL  de  la  Patrologie, 
col.  1191-1 300.]  L'ouvrage  de  Gui  est  divisé 
en  deux  livres,  où  l'on  trouve  un  plan  exact 
avec  les  dimensions  do  l'église,  et  la  descrip- 
tion de  tous  les  offices  du  monastère  de  Farfa  ; 
la  mesure  des  habits  des  moines,  la  formule 
de  leur  profession,  les  cérémonies  de  la 
bénédiction  de  l'abbé,  de  l'oblalion  des  en- 
fants, et  quantité  d'observances  monastiques, 
tant  pour  les  offices  divins,  que  pour  les  exer- 
cices qui  se  faisaient  dans  le  cloître.  Il  y  a8 
un  article  particulier  pour  la  pâque  annoline, 
ou  l'anniversaire  de  la  pàque  de  l'année  pré- 
cédente. Si  ce  jour  tombait  en  carême,  on 
n'en  faisait  point  l'office  :  mais  lorsqu'il  arri- 
vait après  la  féle  de  Pâques,  l'office  se  faisait 
comme  au  jour  de  la  Résurrection  du  Sei- 
gneur, à  l'exception  de  l'évangile,  qui  se  pre- 
nait du  troisième  chapitre  de  saint  Jean; 
,m,  Erat  homo  ex  Pharisxis.  On  y  trouve*  aussi 
les  cérémonies  pour  la  réception  d'un  roi, 
d'un  évêque,  d'un  abbé;  des  formules  de 
prières  dans  les  calamités  publiques;  des 
lettres  formées  ou  de  recommandation  ;  un 
mémorial  des  livres  que  l'on  donnait  aux 
moines  dans  les  premiers  jours  du  carême. 
C'étaient  ordinairement  des  livres  de  piété, 
des  commentaires  sur  l'Ecriture,  des  Vies  de 
saints,  des  traités  de  théologie,  et  quelquefois 

•  Anonym.  Mellicens.,  de  Scriptor.  eeclet.,  cap.  t. 

•  Vêtus  disciplina  montutica,  p.  87. 
»  Page  «.  —  *  Pages  40»,  113,  ItO. 

•  Mabillon,  lib.  LV1II  Annal.,  num.  11,  p.  484. 
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des  livres  de  philosophie  et  d'histoire  pro- 
fane. On  y  voit  les  Décades  de  Tite-Live.  Gui 
a  intercalé  son  ouvrage  de  quelques  pièces 
en  vers,  qui  on  marquent  le  sujet.  Il  écrivait 
sous  l'abbé  Hugues,  conséquemment  avant 
l'an  1039,  qui  fut  celui  de  sa  mort». 

27.  Cet  abbé  avait  souvent  été  déposé,  et  Ha*»». an- 
nulant de  fois  rétabli.  Sincèrement  intéressé  h.  d*  P*r" 
au  rétablissement  du  bon  ardre  dans  son 
abbaye,  il  y  fit  recevoir  les  usages  de  Cluny 

dès  l'an  998®,  par  le  conseil  de  saint  Odilon, 
de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne  à  Dijon, 
et  fil  sur  ce  sujet  un  décret,  qui  fut  confirmé 
par  Gui,  son  neveu  et  son  successeur.  Il  est 
rapporté  en  entier7  dans  les  Annales  Béné- 
dictines, de  même  que  l'acte  de  confirmation 
de  Gui 8.  Celui-ci  fut  traversé  dans  son  élec- 
tion par  le  moine  Gralien,  qui  so  prétendait 
abbé.  Le  pape  Sergius  prit  le  parti  de  Gui, 
cl  le  maintint  par  une  bulle  rapportée  au 
même  endroit.  On  trouve  dans  l'Appendice» 
du  tome  IV  do  ces  Annales,  la  relation  faite 
par  l'abbé  Hugues  des  dommages  causés  à 
son  monastère,  et  du  mauvais  état  où  il  était 
quand  il  en  prit  le  gouvernement  ;  la  mesure 
des  vêlements 40  des  moines,  et  sa  Lettre  à 
Lauduin",  abbé  de  Saint-Sauveur,  au  sujet 
d'un  échange  qu'ils  avaient  fait  ensemble. 
Dom  Mabillon  dit"  qu'après  le  prologue  de 
Gui,  il  y  en  avait  un  autre  dans  le  manuscrit 
de  Farfa  sous  le  nom  de  Jean,  l'un  des  dis- 
ciples du  moine  Romuald,  qui  y  avait  apporté 
les  usages  de  Cluny.  On  no  l'a  point  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  Gui,  parce  que  l'édi- 
teur n'a  pu  en  avoir  copie. 

28.  Sous  Bérard,  abbé  de  Farfa'»,  mort  Grégoire, 
en  1089,  un  autre  moine  de  ce  monastère, 
nommé  Grégoire,  qui  y  avait  l'office  de  "ÊJJjjJj; 
garde-chartes,  en  fit  un  recueil  en  irois  gros  »  d«  <*"«> 
volumes,  qu'il  dédia  à  cet  abbé  et  aux  an-  ££Teir 
ciens  de  la  maison.  Le  premier  volume  était  6,"£JÎ!"~ 
employé  à  l'histoire  des  abbés  de  Farfa.  Gré- 
goire, en  parlant  de  Bérard,  disait  qu'il  avait 

fait  plusieurs  règlements,  dont  un  portait  dé- 
fense, sous  peine  d'excommunication,  à  tous 
les  moines  de  ce  monastère,  de  confesser 
leurs  péchés  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  y 
avaient  fait  profession. 

[LeCarlulairede  Farfa,  volumineux  in-folio 
d'une  écriture  du  XI*  siècle,  offre  le  dépouille- 
ment des  archives  de  cette  puissante  abbaye 

*  Mabillon,  lib.  LI,  Annal,,  num.  72,  p.  119.— T  Ibid. 

—  •  Ibid.,  p.  «06.  —  »  lbid.,  p.  699.  —  »  Ibid.,  p.  701. 

—  >•  Ibid.,  p.  70C—  «Idem, lib.  LUI,  num.  18,  p.  *07. 

—  »  Idem,  lib.  LXVU,  num.  88,  p.  ' 
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cl  la  copie  de  ses  chartes  depuis  le  temps  ries 
rois  lombards.  La  richesse  d'un  recueil  qui, 
pour  le  VIII'  siècle  seulement,  ne  compte  pas 
moins  de  cent  cinquante-cinq  diplômes,  nvail 
assurément  de  quoi  tenter  la  curiosité  des 
historiens.  Déjà  le  savant  Duchêne  avait  pu- 
blié de  nombreux  extraits  de  ces  chartes 
(Script,  hist.  Franc.,  m).  Muralori  en  donna 
le  catalogue  (Antiquit.  ilulic,  y};  mais  tous 
deux  se  contentèrent  de  copies  partielles  que 
les  moines  de  Farfa  ne  laissaient  prendre 
qu'avec  d'extrêmes  difficultés'.  Aujourd'hui 
le  Cartulnire  déposé  au  Vatican,  dans  ce  lieu 
si  respectable  et  si  hospitalier,  n'attend  plus 
qu'un  éditeur  qui  ail  le  courage  des  longues 
entreprises.  M.  Ozanam  a  publié  les  préfaces 
en  grande  partie  inédites  et  tout-à-fait  re- 
marquables, soit  par  lus  lumières  qu'elles  ré- 
pandent sur  les  commencements  du  mona- 
stère, soit  par  l'espril  de  critique  dont  elles 
font  preuve  à  une  époque  où  l'on  n'a  voulu 
voir  qu'ignorance  el  incrédulité.  Dans  la  pre- 
mière introduction  qui  reproduit  en  partie  la 
chronique  publiée  par  Muralori,  Grégoire  ex- 
pose à  l'abbé  Bérard  et  aux  anciens  de  la 
communauté  le  projet  qu'il  avait  conçu  de 
recueillir  les  chartes  de  l'abbaye  el  de  les 
sauver  de  l'oubli  en  les  transcrivant  dans 
leur  ordre  chronologique.  Il  avait  mis,  di- 
sail-il,  sa  confiance  en  Dieu,  qui  ne  souffre 
pas  de  plaintes  stériles,  et  en  In  Vierge  Marie, 
dont  il  prétendait  affermir  la  maison  en  lui 
donnant  le  fondement  du  droit  el  de  l'anti- 
quité. Mais  il  voulait  ce  fondement  solide,  et 
c'est  pourquoi,  s'il  traitait  des  origines  de 
l'abbaye,  il  le  faisait  brièvement,  «  aimant 
mieux  se  taire  que  de  rien  avancer  d'inexact 
ni  de  frivole  :  car  s'il  n'est  pas  permis  à  des 
religieux  d'écouter  des  mensonges,  combien 
moins  doivent-ils  en  produire?  »  H  se  bor- 
nait donc  à  rapporter  la  tradition  qui  faisait 
venir  de  Syrie  le  bienheureux  Laurent,  avec 
deux  compagnons,  Jean  et  Isaac;  et  trouvant 
dans  les  Dialogues  de  saint  Grégoire  le  Grand 
que  l'anachorète  Isaac  avait  paru  aux  pre- 
miers temps  des  Golhs,  il  parlait  de  ce  point 
pour  fixer  l'époque  de  la  fondation  de  Fnrf», 
en  marquant  avec  une  scrupuleuse  érudition 
les  années  des  rois  barbares,  des  empereurs 
et  des  souverains  pontifes.  Dans  la  seconde 
préface,  Grégoire,  arrivé  au  moment  de  re- 

i  MabiUon  recourut  aux  chartes  de  Farfa  pour  ses 
Annales  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  dans  le  premier 
volume  de  ton  Musœvm  italicum,  pan  n,  il  donne  le 
prologue  de  Jean  le  Grammairien,  que  noua  trouvons 


muer  la  poussière  des  diplômes ,  considère 
avec  quelque  inquiétude  la  grandeur  et  la 

difficulté  de  son  travail.  11  s'y  engage  seul, 
sans  autres  études  que  celle  de  l'école  clau- 
strale, sans  compter  même  sur  le  recueille- 
ment de  sa  cellule,  troublé  par  mille  affaires, 
et  souvent  réduit  à  mendier  le  parchemin  sur 
lequel  il  écrit.  C'est  dans  celte  défiance  de 
lui-même,  dans  ce  respect  de  son  sujet,  qu'il 
trouve  sans  effort  les  règles  d'une  saine  cri- 
tique. «  J'ai  transcrit,  dit-il,  les  chartes  telles 
que  je  les  trouvais,  sans  rien  ajouter,  sans 
rien  omettre;  mais  telles  que  j'ai  su  les  lire  el 
les  comprendre,  telles  que  je  me  suis  efforcé 
de  les  copier,  excepté  quelques  répétitions 
de  mots  superflus,  in'attachaol  à  la  vérité,  à 
l'utilité  des  choses,  el  mettant  mon  industrie, 
ma  subtilité,  ma  sagacité,  à  produire  avec 
l'aide  du  Christ  el  de  la  Vierge,  un  ouvrage 
parfaitement  véridique,  où  In  fraude  n'eût 
poinl  de  part.  Au  texle  de  chaquo  document, 
nous  avons  pris  soin  d'ajouler  le  nom  des  té- 
moins, comme  nous  les  trouvions  dans  les 
originaux.  Pour  ceux  qui  étaient  effacés  par 
la  vétusté  ou  rongés  par  les  vers,  nous  y  re- 
noncions, décidé  à  ne  rien  introduire  dans 
un  travail  si  grave,  que  nous  n'eussions  clai- 
rement déchiffré  do  nos  yeux.  Enfin  nous 
avons  dressé  une  table  des  noms  des  lieux  , 
en  y  joignant  l'indication  des  chartes  qui  les 
mentionnent.  »  Ce  langage  exact,  sensé, 
j'allais  dire  moderne,  a  de  quoi  surprendre 
chez  un  moine  obscur,  en  1092,  avant  la  pre- 
mière croisade. 

Les  deux  préfaces  sont  précédées  d'un 
prologue  de  maître  Jean,  grammairien,  c'est- 
à-dire  lettré  de  profession,  qui  revit  les  copies 
exécutées  el  en  corrigea  les  fautes.  Une  pièce 
de  vingt-deux  vers  vient  ensuite  el  fait  con- 
naître le  moine  Grégoire;  comment  son  père 
le  consacra  à  Dieu  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Farfa,  avec  un  frère  nommé  Dona- 
deus  qui  mourut  en  4068;  comment  enfin,  par 
ordre  de  l'abbé  Rérard,  deuxième  du  nom, 
le  pieux  copiste  entreprit  son  œuvre  gratuite- 
ment, en  ne  voulanl  d'autre  salaire  que  la  vie 
éternelle.  Enfin  une  image,  où  respire  la  foi 
naïve  de  ce  lemps,  représente  la  vierge  Marie, 
au-dessous  d'elle  el  à  genoux  le  copiste,  le 
grammairien  el  l'abbé  qui  présente  à  la  sainte 
patronne  de  Farfa  le  carlulaire  de  sa  maison  *. 

en  téte  de  son  cartulaire. 

*  Tout  ce  qui  précède  est  extrait  de  l'ouvrage  d'Oza- 
naro  intitulé  :  Documents  inéditt  pour  servira  l'kittoire 
de  la  littérature  en  Italie,  p.  W  et  suiv. 
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Les  deux  préfaces  sont  reproduites  dans  les 
Documents  inédits  d'Ozomm,  p.  486-494.] 

29.  Il  ne  sera  point  inutile  de  remarquer 
ici,  qu'encore  que  les  usages  de  Cluny  nient 
eu  lieu  à  Rome,  à  Farfa,  à  Hirsauge,  sous  les 
abbés  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  eut 
beaucoup  d'autres,  soit  en  France,  soit  en 
Italie,  soit  en  Allemagne,  qui  ne  voulurent 
point  les  adopter,  parce  qu'ils  renfermaient 
diverses  pratiques  contraires  à  l.i  règle  de 
saint  Benoît,  principalement  en  ce  qui  regar- 
dait la  tonsure  et  la  forme  des  habits  mona- 
stiques. Les  moines  d'Allemagne  consultèrent 
là-dessus1  ceux  de  Mont-Cassin,  qui  répon- 
dirent :  a  Les  usages  de  Cluny  ne  nous  plaisent 
point,  et  ils  ne  plairont  pas  à  ceux  qui  vou- 
dront vivre  régulièrement;  au  surplus,  nous 
sommes  d'accord  avec  vous  sur  la  tonsure  et 
la  forme  de  l'habit.  »  Cette  lettre,  qu'on  croit 
être  du  XI"  siècle,  prouve  qu'à  Monl-Cassin 
et  dans  les  monastères  de  France  et  d'Alle- 
magne, les  moines  avaient  la  tète  rase,  à 
l'exception  d'un  petit  cercle  de  cheveux  qui 
formait  la  couronne,  au  lieu  qu'à  Cluny  ils 
portaient  les  cheveux  plus  longs,  d'où  vient 
qu'il  est  fait  souvent  mention  de  peignes  dans 
le  recueil  d'Ulric 
Becii«iu.ic  30.  On  vit  paraître  dans  le  XI»  et  le 
XH*  siècle  plusieurs  collections  de  Statuts, 
tant  pour  les  moines  que  pour  les  chanoines 
réguliers.  Gui5,  abbé  de  Bobbio,  en  publia 
pour  ceux-ci  vers  l'an  4093.  Guillaume*, 
abbé  d'Hirsauge,  en  composa  pour  son  mo- 
nastère, tirés  en  partie  des  usages  de  Sainl- 
Emmeram  de  Ralisbonne,  en  partie  de  ceux 
de  Cluny,  où  il  envoya  exprès  deux  de  ses 
moines,  pour  en  ôlre  mieux  informé.  Il  cite 
dans  le  prologue  le  recueil  d'Ulric,  et  recon- 
naît qu'il  l'avait  fait  à  sa  prière.  Dom  Mabillon, 
qui  avait  vu  l'ouvrage  de  Guillaume,  n'en  a 
donné  que  le  prologue.  11  remarque  que  le 
premier  livre  est  divisé  en  cent  deux  cha- 


pitres, et  le  second  en  soixante  et  dix-neuf; 
que  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  rits  qu'à 
Cluny,  à  la  réserve  de  ce  qui  s'y  trouve  des 
usages  de  Saint-Emmernm.  Il  témoigne  avoir 
eu  dessein  de  les  insérer  dans  ses  Ânalectes, 
et  ne  s'en  être  abstenu  que  dans  la  crainte 
de  trop  grossir  son  recueil.  On  y  a  suppléé 
dans  celui  du  P.  Herrgott,  dont  on  vient  de 
parler.  L'ouvrage  de  l'abbé  Guillaume"  y  est 
tout  entier,  sous  le  titre  de  Constitutions 
d'Hirsauge.  On  y  trouve  aussi*  quelques 
fragments  des  Statuts  de  Suint-Bénigne  de 
Dijon,  qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  du 
monastère  de  Fruler,  et  ceux  T  que  l'on  ob- 
servait dans  le  XI*  siècle  au  monastère  de 
Luxeuil.  En  celui  de  Saint -Bénigne,  on  re- 
nouvelait* tous  les  huit  jours  les  hosties  con- 
sacrées; en  sorte  que,  le  dimanche,  on  consu- 
mait celles  du  dimanche  précédent.  Le  diacre 
s'en  communiait  le  premier,  puis  les  frères, 
chacun  selon  leur  rang.  Le  prêtre  prenait  le 
précieux  sang  dans  le  calice  avec  un  chalu- 
meau d'argent;  le  diacre  en  faisait  de  même  *, 
ensuite  les  frères,  et  en  dernier  lieu  le  sons- 
diacre.  Cela  fait,  le  diacre  suçait  le  chalu- 
meau aux  deux  bouts,  prenait  ce  qui  restait 
du  sang  dans  le  calice,  avec  la  parcelle  du 
corps  du  Seigneur  mise  dans  le  même  calice 
par  le  prêtre,  et  purifiait  le  chalumeau  tant 
en  dedans  qu'au  dehors,  avec  du  vin.  Il  pu- 
rifiait de  même  la  patène  et  le  calice,  et  don- 
nait l'ablution  à  boire  au  sous-diacre.  Les 
Statuts  d'Hirsauge  prescrivent*  aussi  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces.  Il  est  marqué 
dans  ceux  do  Luxeuil 10  que  depuis  l'octave 
de  Pâques  jusqu'à  l'Avent,  et  depuis  la  Cir- 
concision jusqu'au  carême,  l'on  dira  chaque 
samedi  l'office  de  la  Vierge  à  douxe  leçons,  si 
ce  jour  n'est  empêché  par  une  fête  de  douze  le- 
çons, elque  tous  les  joursde  la  semaineon  chan- 
tera avant  prime,  ou  si  c'est  un  jour  de  férié, 
avant  tierce,  une  messe  de  la  sainte  Vierge. 


*  Mabilloo,  in  AnaUetit,  p.  154. 
1  Lib.  II,  cap.  x. 

»  Fabricius,  totu.  ni  Bibliot.  Latin.,  p.  878. 


*  Mabillon,  in  AnaUc,  p.  154,  155.—*  Ibid.,  p.  871. 
—  •  Ibid.,  p.  805.  —  7  Ibi<l.,  p.  57t.  —  •  Ibid.,  p.  370, 
871.  — •  Ibid.,  p.  45»,  458.— »  Ibid..  p.  581. 
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CHAPITRE  XLV. 

Gérard,  évêque  de  Cambrai  [4077];  Godefroi,  scholastique  de  Reims;  Baudri, 
chantre  de  l'église  de  Térouanne;  Jean  de  Bari;  Wolphelme,  abbé  de 
Brunwiller  [1091];  Guillaume,  abbé  d'Hirsauge  [1091];  saint  Gérauld,  abbé 
de  la  Sauve-Majour  [1095];  Robert,  évêque  d'Herford  [1095];  Gilbert,  moine 
de  Saint- Amand  [1095];  Guillaume,  évêque  de  Durham  [1096];  Renaud, 
archevêque  de  Reims  [1096];  Grimoald,  moine  de  Saint-Milhan  ;  Guillaume, 
chanoine  de  Poitiers;  Guillaume,  moine  de  Cluse;  Radbod,  évoque  de  Noyon; 
Aganon,  évêque  d'Aulun  [1098];  le  docteur  P.;  Anonyme;  Odalric,  prévôt 
de  l'église  de  Reims;  Bernard  de  Lodève  [tous  écrivains  latins  de  la  lin  du 
XI"  siècle]. 


Génti  il.  1 .  Après  la  morl  de  saint  Lielberl 1 ,  évôque 
c.ÏÏb"^  de  Cambrai,  arrivée  en  1076,  on  choisit  pour 
son  successeur  Gérard  son  neveu,  et  arrière- 
neveu  de  Gérard  I,  morl  en  4048.  Son  élec- 
tion ayant  paru  douteuse  à  [saint]  Gré- 
goire Vil,  parce  qu'il  avait  reçu  l'investiture 
de  Henri  IV,  roi  d'Allemagne,  ce  pape  or- 
donna à  Hugues,  évêque  de  Die,  son  légal, 
de  rectifier  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  défec- 
tueux. Depuis  ce  temps,  Gérard  II  exerça 
librement  toutes  les  fonctions  épiscopales,  et 
assista  à  divers  conciles  :  à  celui  deSoissons* 
en  1084,  et  l'année  suivante  à  celui  de  Com- 
piègne5.  Sigeberl  met  sa  mort  en  1094, 
d'autres*  en  1092,  fondés  sur  une  lettre  des 
clercs  de  l'église  d'Arras*  au  pape  Urbain  II, 
en  1092,  où  ils  parlent  de  Gérard  comme 
morl  en  celte  année-là  au  mois  de  mars  de 
l'an  1077,  qui  était  le  premier  de  son  épi- 
scopat.  11  composa  des  Statuts  pour  les 
moines  de  Sainl-Guillain  °.  Il  était  plus  en 
état  qu'un  autre  de  régler  un  monastère, 
puisque,  avant  son  épiscopat,  il  avait  gou- 
verné celui  de  Saint-Vaasl  d'Arras  en  qua- 
lité de  prévôt.  On  a  de  lui  une  Lettre  en 
forme  de  dimissoire,  adressée  à  Hubert, 


évêque  de  Térouanne,  par  laquelle  il  permet 
à  Bnudri,  auteur  de  la  Chronique  de  Cam- 
brai, de  passer  de  ce  diocèse  à  celui  de  Té- 
rouanne. Les  Bolhudisles 7  ont  douté  de  son 
authenticité*  sur  des  raisons  qui  ne  sont  pas 
absolument  concluantes.  Colvenier  l'a  fait 
imprimer  a  la  tête  de  celle  Chronique,  et 
Jacques  le  Vasseur  dans  les  Annales*  de 
l'église  de  Noyon.  [  Elle  est  reproduite  au 
tome  CXLIX  de  la  Patrologie  latine,  col. 
41-12,  note  22.]  Gérard  fut  le  dernier10  qui 
eut  en  même  lemps  les  évêchés  de  Cambrai 
et  d'Arras.  Celui-ci  avait  un  évêque  parti- 
culier en  1093,  nommé  Lambert,  auparavant 
archidiacre  de  Térouanne.  [Le  tome  CL  de  la 
Patrologie  latine,  col.  1379-1382,  reproduit 
une  notice  historique  et  littéraire  sur  Gérard, 
et  une  charte  de  fondation.  Le  tout  est  tiré  du 
Gallia  Christiana.] 

2.  La  ville  de  Reims  eul  vers  le  même  o«i«fiw. 
lemps  un  schol»slique  célèbre,  nommé  Gode-  ^.'.'T 
froi.  Né  en  celte  ville,  il  y  fil  ses  éludes  avec  *f,m*- 
tant  de  soccès,  qu'il  se  mil  en  état  d'enseigner 
les  autres.  Il  devint  chancelier  de  la  cathé- 
drale, et  il  possédait  encore  cette  dignité  "  en 
1094.  L'année  suivante,  un  nommé  Raoul  en 


<  Gallia  christiana,  tom.  III,  p.  11,  88,  33. 

*  Mabillon,  lib.  IJtVI  Annal.,  num.  61,  p.  300. 

*  Tom.  XI  Spicileg.,  p.  599. 
»  Gallia  chritliana,  ibid. 

•  Baluxe,  tom.  V  MisceUan.,  p.  343. 

•  Gallia  christiana,  p.  33. 

7  Rolland.,  ad  diem  11  aug.,  p.  670,  nam.  83. 


*  PerU  fin  Monumenla  Germaniar  hislorica,  Scripl., 
tom.  VIT,  et  Patrologie.  tome  CXl.IX,  col.  18)  en  doute 
aussi.  [L'éditeur.) 

»  Page  798. 

»  Mabillon.  lib.  LXIV  Annal.,  num.  133. 
»  Mabillon,  PrafU.  in  tom.  IX  Actor.,  nnm.  85,  et 
Marlot,  tom.  II  Metrop.  Remens.,  p.  810,  311, 137. 
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était  revêtu;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
Godefroi  mourut  au  commencement  de  l'an 
1095.  En  effet,  sa  mort  est  marquée  au  4  jan- 
vier dans  l'obituaire  de  l'église  de  Reims. 
Baudri,  abbé  de  Bourgueil,  lui  adressa*  une 
élégie  de  son  vivant,  et  lui  fit  après  sa  mort 
une  épilaphe.  On  voit  par  l'une  et  l'autro  de 
ces  pièces,  dont  l'une  est  en  seize  vers,  l'autre 
en  dix,  que  Godefroi  joignait  à  des  grâces 
naturelles  et  à  de  grands  biens,  un  génie 
heureux,  des  mœurs  pures,  un  esprit  péné- 
trant, beaucoup  d'éloquence  et  d'érudition  : 
qualités  qui  lui  attiraient  des  disciples  de 
toutes  parts.  Nous  n'avons  de  lui  que  quelques 
poèmes  :  un  en  vers  élégiaques,  adressé  à 
l'archidiacre  Ingelramne,  et  intitulé  :  Des 
mœurs;  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Songe 
(TOdon  d'Orléans,  qui  fut  évéque  de  Cam- 
brai; Dom  Mabillon  en  a  fait  imprimer  des 
fragments  dans  l'appendice1  du  tome  V  des 
Annales  Bénédictines ,  et  un  troisième ,  à 
une  vierge.  Fabricius  semble  en  marquer8 
un  quatrième  en  vers  hexamètres  léonins , 
adressé  à  Gébouin,  non,  comme  il  le  dit, 
évéque  de  Langres,  mais  archidiacre  de  celle 
église,  qui  fut  élu  archevêque  de  Lyon  en 
4077.  On  ne  connaît  point  d'évéque  de 
Langres  du  nom  de  Gébouin  dans  le  XI*  siècle, 
où  il  est  certain  que  Godefroi,  scholastique 
de  Reims,  vivait.  On  n'a  publié  de  ses  poésies, 
que  ce  qu'en  a  donné  Dom  Mabillon.  Elles  se 
trouvent  manuscrites  dans  la  bibliothèque* 
du  collège  des  Jésuites  à  Paris. 
Baudri.     3.  On  a  souvent  confondu  Baudri,  chantre 
*  &  de  l'église  de  Térouanne,  avec  Baudri,  évéque 
de  Noyon  dès4'an  4098  ;  et  par  une  suite  né- 
cessaire, on  a  attribué  à  celui-ci  des  écrits 
que  l'on  ne  peut  contester  au  premier.  L'er- 
reur vient  originairement  de  l'épitaphc  qui 
se  lisait  sur  le  tombeau  de  Baudri,  chantre 
de  Térouanne,  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale, avant  la  destruction  de  cette  ville.  H  y 
était  qualifié1  évéque  de  Noyon,  et  sa  mort 
datée  de  l'an  1443.  Mais  il  n'est  pas  difficile 
de  montrer  que  cette  épilaphe  ne  mérite 
aucune  croyance,  et  que  Baudri,  évéque  de 
Noyon,  est  différent  de  Baudri,  chantre  de 

•  Mabillon  et  Marlot,  ibid.,  et  Dnchôue,  t.  IV,  p.  «61. 
1  Pages  650,  051 . 

•  Fabric,  tom.  III  Bibliot.  Latin.,  p.  198. 
4  Mabillon,  in  Append.,  tom.  V  Annal.,  p.  050. 
1  Bibliot.  Belgica,  tom.  I,  p.  115,  verbo  Balderieu*. 

•  Baluze,  t.  V  Mixetlan.,  p.  309,  [Patrol.,  t.  CLXH, 
col.  663,  epist.  «.] 

'  Citronic.  Camerac,  lib.  I,  p.  2,  la,  41. 
«  Lib.  II,  p.  838,  M«,  et  lib.  M,  p.  ÎS4,  ÎM. 
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l'église  de  Térouanne.  Il  ne  faut  pour  cela  que 
constater  la  différence  du  lieu  de  leur  nais- 
sance. Or,  on  voit*  par  la  lettre  que  le  doyen 
et  le  clergé  de  Noyon  écrivirent  à  Lambert, 
évéque  d'Arras,  que  Baudri,  qu'ils  venaient 
d'élire  pour  leur  évéque,  élait  né  à  Noyon 
même;  qu'il  avait  été  élevé  dans  l'école  de  la 
cathédrale  de  cette  ville;  qu'il  y  avait  reçu 
les  ordres  sacrés;  qu'il  en  avait  été  chanoine 
et  archidiacre;  en6n,  que  dans  celle  église 
on  n'en  trouvait  point  de  plus  digne  de  l'épi- 
scopat.  Au  contraire,  Baudri,  chantre  de  l'é- 
glise de  Térouanne,  dit  lui-même7  dans  sa 
Chronique,  qu'il  élait  venu  au  monde  à  Cam- 
brai, et  qu'avant  de  passer  à  l'église  de  Té- 
rouanne, il  avait  été  pourvu 8  d'un  bénéfice 
dans  celle  de  Cambrai,  sous  l'évèque  Gérard  I, 
mort  en  1054.  On  convient  aussi9  qu'il  fut 
secrétaire  de  saint  Lielbert  et  de  Gérard  II, 
de  qui  il  obtint  ta  permission  de  sortir  de 
son  diocèse,  pour  se  retirer  en  celui  de  Té- 
rouanne. Il  y  fut,  comme  on  l'a  dit,  pourvu 
de  la  dignité  de  chantre  de  la  cathédrale, 
qu'il  occupait  encore  en  4094,  comme  il  pa- 
raît10  par  la  lettre  que  Renaud,  archevêque 
de  Reims,  lui  écrivit  en  cette  année,  et  où  il 
le  qualifie  chantre  de  Térouanne. 

4.  Celte  Lettre  de  Renaud  fournit  aussi  une  s*  Cbro 
preuve,  que  la  Chronique  de  Gimbrai  est  Pou-  qn*' 
vrage  de  Baudri,  chantre  de  Térouanne,  puis- 
que cet  évéque  lui  envoyait"  dans  cette  Lettre 
le  jugement  avantageux  que  Sigebert  de  Gom- 
bloux  avait  porté  de  sa  Chronique.  L'auteur 
dit  lui-même'*  qu'il  l'avait  composée  par  or- 
dre de  Gérard ,  évéque  de  Cambrai  :  ce  qu'il 
faut  entendre  de  Gérard  H.  Elle  est  divisée 
en  trois  livres,  et  comprend  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  églises  de  Cambrai  et  d'Arras,  de- 
puis le  règne  de  Clovis,  premier  roi  chrétien 
des  Français,  jusqu'à  l'an  1070.  On  trouve 
dans  le  premier  livre  l'histoire  des  évèques 
de  ces  deux  églises,  qui  ne  faisaient  alors 
qu'un  seul  diocèse;  dans  le  second,  les  fonda- 
tions des  églises  particulières  et  des  mona- 
stères; dans  le  troisième,  l'histoire  de  Gé- 
rard I  et  de  Lielbert  son  successeur18.  Il  n'y 
est  rien  dit  de  Gérard  II,  parce  qu'il  vivait 

»  Bibliot.  Belgica,  p.  115. 

14  Chrmie.  Camerac,  in  Prœfat.  — 11  Ibid.,  et  Marlot, 
Histor.  Rcmens.,  t.  II,  p.  Î02.  —  11  Ibid.,  lib.  I ,  p.  1. 

11  Les  gestes  de  Lielbert  ne  sont  pas  écrits  par 
Baudri  ;  ils  sont  dus  à  un  auteur  plus  récent,  comme 
on  le  voit  par  un  manuscrit;  car  ces  gestes  sont 
écrits  seulement  en  1070,  taudis  que  l'histoire  de 
Gérard  I  fut  achevée  eu  10U.  Voyez  Pertz,  reproduit 
au  tome  CXLIX  de  liPatrologù,  col.  14-15.  (L'éditeur.) 
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encore,  lorsque  Ban  cl  ri  travaillait  à  cet  ou- 
vrage. Il  proleste  dans  le  prologue  qu'il  n'a- 
vancera rien  de  faux  ni  de  douteux,  et  rien 
qu'il  n'ait  lu  dans  les  annales,  ou  dans  les 
histoires  des  Pères,  dans  les  gestes  des  rois, 
dans  les  chartes  ou  les  archives  des  églises. 
Quand  il  l'eut  achevé,  il  l'envoya  à  Renaud, 
archevêque  de  Reims,  pour  lui  en  demander 
son  sentiment.  Ce  prélat  aima  mieux  lui  en- 
voyer le  jugement  qu'en  portait  Sigeberl, 
écrivain  éclairé  et  de  grande  réputation.  Si- 
geberl1 en  louait  l'exactitude,  et  comparant 
Baudri  à  une  abeille  laborieuse,  il  disait 
qu'ayant  parcouru  toute  l'histoire  ecclésiasti- 
que, il  en  avait  tiré  soigneusement  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  l'exécution  de  son  dessein.  Le 
style  en  est  grave,  net  et  précis,  conforme  au 
genre  historique.  Il  n'a  paru  encore  qu'une 
édition  de  cette  Chronique,  qui  est  celle  de 
Douai  eu  1  64  5,  in-8°,  chez  Jean  Bogard.  George 
Colvenier,  professeur  dans  l'université  de 
celte  ville,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  l'ou- 
vrage intéressant.  Il  en  a  expliqué  le  texte 
par  un  grand  nombre  de  notes  et  d'observa- 
tions, et  les  termes  obscurs  et  inusités  par 
un  glossaire.  Dans  la  préface  il  fait  connaître 
Baudri,  le  dessein  de  son  ouvrago,  ce  qu'en 
ont  dit  les  écrivains  de  son  siècle  et  des  sui- 
vants. C'est  là  qu'on  trouve  la  Lettre  que  Re- 
naud, archevêque  de  Reims,  lui  écrivit,  et 
dont  on  vient  de  parler.  Colvenier  donne  dans 
le  sentiment  commun,  que  Baudri  était  évè- 
que  de  Noyon;  mais  on  ne  connaissait  pas 
encore  de  son  temps  la  Lettre  du  clergé  de 
Noyon  à  Lambert  d'Arras,  qui  fournil  des 
preuves  sans  réplique  de  la  distinction  qu'il 
faut  faire  de  Baudri,  chantre  de  Térouanne, 
auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai,  d'avec 
Baudri,  évéque  de  Noyon. 

[Le  docteur  Leglay  a  publié  en  4834,  à  Pa- 
ris, in-8°,  une  nouvelle  édition  latine  de  la 
Chronique  de  Baudri  sous  le  litre  suivant  : 
Chronique  d'Arras  et  de  Cambrai  par  Baldé- 
ric,  chantre  de  Térouanne,  revue  sur  divers 
manuscrits  et  enrichie  de  deux  suppléments 
avec  commentaires,  glossaires  et  plusieurs  in- 
dex. Mais  l'édition  la  plus  correcte  et  la  plus 
complète  est  celle  qu'on  trouve  dans  les  Mo- 
numento  Germanix  hislorica,  Script.,  t.  VII, 
p.  398  et  suiv.  Elle  est  due  au  docteur  Bcth- 
mann,  qui  l'a  revue  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe,  sur  d'autres  manuscrits,  sur  les 


imprimés,  et  surtout  sur  M.  Leglay  dont  il  re- 
produit les  notes.  On  l'a  réimprimée  au  tome 
CXL1X  de  la  Patrologie,  col.  9  et  suiv.  Elle 
renferme  encore  les  gestes  de  saint  Lielbert, 
ceux  de  Gérard  H,  les  gestes  de  Manassès  et 
des  évéques  ses  successeurs,  et  la  continua- 
lion  par  un  moine  de  Saint- André  de  Cas- 
tres. Les  gestes  de  Gérard  II  paraissent  écrits 
quelque  temps  après  la  mort  de  cet  évèque, 
arrivée  en  4092,  par  un  auteur  différent  de 
celui  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Lielberl.  L'his- 
toire de  Manassès  et  des  évéques  ses  succes- 
seurs n'est  pas  entière  :  elle  est  donnée  d'a- 
près doux  extraits  et  une  ancienne  version 
française.  Le  premier  extrait  est  dû  à  un 
moine  de  Saint-Géry  ;  il  contient  la  Vie  de 
Manassès  et  de  Gauthier.  L'auteur,  qui  vivait 
en  44 80,  avail  réuni  en  un  seul  corps  d'ou- 
vrage la  Vie  de  saint  Géry,  celle  de  Lielbert  et 
la  Vie  de  Gérard  II.  Un  chanoine  de  Cambrai, 
en  4  4 94,  fil  un  abrégé  des  gestes  de  Lielbert 
et  des  évéques  suivants  jusqu'à  la  mort  de 
Nicolas,  et  il  donna  une  continuation  de  son 
fonds  jusqu'à  l'an  1  191 .  L'ouvrage  de  ce  cha- 
noine avait  été  déjà  publié  en  1786,  1  vol. 
in-8°,  à  Cambrai,  cher  Berthoud,  sous  ce  titre  : 
Supplemenlum  seu  conlinuatio  Chronici  Came- 
racensis,  Balderico  adscripti,  ab  anno  1054 
ad  an.  1191.  D.  Brial  l'avait  reproduit  au 
tome XIII  de  ["Histoire  littéraire  de  la  France, 
en  omettant  ce  qui  appartenait  à  la  Vie  de 
Lielberl.  La  version  française  dont  il  a  été 
question  est  de  la  fin  du  XIIIe  siècle;  elle  donne 
assez  fidèlement  en  entier  les  gestes  de  Liel- 
bert et  des  autres  évéques.  Le  manuscrit  no 
va  malheureusement  qu'à  l'an  4135.  D.  Brial 
l'a  édité  le  premier.  M.  Leglay  en  a  donné 
des  extraits. 

La  continuation  des  Gestes  des  évéques  de 
Cambrai  est  due  à  un  moine  do  Saint-André 
de  Castres  ;  elle  va  de  1054  à  4  479.  Dom  Brial 
et  M.  Leglay  l'avaient  déjà  publiée. 

L'édition  latine  de  la  Chronique  de  Baldé- 
ric,  due  à  M.  Leglay,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Faverot,  Valencicnoes,  1836,  1  vol. 
in-80*.] 

5.  Baudri,  chantre  de  Térouanne,  écrivit 
encore  la  Chronique  ou  l'Histoire  des  égbs"' 
de  Térouanne  et  d'Amiens.  Cela  parall  par 
deux  autres  Lettres  rapportées  dans  la  pré- 
faco  de  Colvenier,  l'une  de  Gérard  H,  évequo 
de  Cambrai,  l'autre  de  Godefroi  d'Amiens;  et 


»  Ckronic.  Camerae.,  in  Pnefat. 

»  Voyci  les  observation»  préUniinaires  de 


tome  CXL1X  de  la  Patrologie,  col.  9  cl  suiv.  {L'édi- 
teur.) 
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lour  témoignage  doit  l'emporter  sur  le  silence  qui  s'étaient  embarqués  sur  trois  vaisseaux 

de  l'épitaphe  do  Baudri,  qui  ne  lui  donne  pour  aller  commercer  à  Antioche,  formèrent 

d'autre  écrit  que  In  Chronique  de  Cambrai,  le  dessein  de  passer  a  Myre,  et  d'en  enlever 

Celle  de  Térouanne  est  resiée  dnns  l'obscurité  les  reliques  de  saint  Nicolas,  qu'on  disait  être 

des  biblinihèques  du  Mans,  où  elle  fut,  dit-  dnns  une  église  déserte.  Arrivés  devant  Myre, 

on,  transportée  par  le  cardinal  Philippe  do  ils  jetèrent  l'ancre,  entrèrent  dans  la  ville, 

Luxembourg,  depuis  sa  translation  de  l'é-  demandèrent  aux  moines  qui  étaient  demeurés 

vêchéde  Térounnne  à  celui  du  Mans.  à  la  garde  du  tombeau,  où  reposait  le  corps 

^«urbîT'     G"      nc  ''oule  Pas<  non  P'us  tluc  Baudri  saint?  Les  moines  s'en  défendirent  sous 

ne  soit  auteur  de  la  Vie  de  saint  Gaucher",  divers  prétextes  ;  mais  gagnés  par  la  pro- 

évéquo  de  Cambrai  au  Vil*  siècle;  elle  no  messe  que  les  marchands  leur  firent  de  trois 

peut  toutefois  passer  pour  originale,  puisqu'il  cents  sous  d'or,  ils  le  montrèrent.  Alors  ceux 

se  servit  de  deux  autres  Vies,  qu'il  ne  lit  que  de  Bari,  rompant  le  pavé  de  marbre  qui  le 

refondre  pour  en  donner  uno  troisième  en  couvrait,  en  tirèrent  les  reliques,  qu'ils  appor- 

mcillcur  ordre.  11  la  divisa  en  trois  livres,  lèrent  à  Bari.  Jean,  archidiacre  de  cette  ville, 

dont  le  premier  contient  la  Vie  du  saint  jus-  écrivit  l'histoire  de  cette  translation,  qui  se  fit 

qu'à  son  épiscopat;  le  second,  sa  conduite  en  4087.  Son  écrit  n'existe  plus;  mais  Ordéric 

pendant  qu'il  fut  évéque  ;  le  troisième,  ses  Vital  en  a  donné  le  précis  dans  son  Histoire 

miracles.  L'évôquc  Gérard  II  l'engagea  à  ce  ecclésiastique.  Ce  qu'on  en  lit  dans  Surius4 

travail.  Il  l'avait  achevé  avant  de  commencer  au  9  mai,  jour  auquel  l'Eglise  latine  fait  la 

sa  Chronique,  puisque,  en  y  parlant5  des  mi-  féte  de  celte  translation,  est  tiré  non  de  Jean 

racles  de  saint  Gaucher,  il  renvoie  à  ce  qui  en  do  Bari ,  mais  d'un  anonyme  plus  récent 

était  dit  dans  cette  Vie.  Les  Bollandisles  l'ont  qu'Ordéric  Vital.  On  attribue  encore  à  Jean 

donnée  au  H  août.  de  Bari  la  Vie  de  saint  Sabin,  évéque  de  Ca- 

loMim     Colvenier  cite  souvent,  dans  ses  notes  sur  nosa  dans  la  Pouille,  mort  en  566,  rapportée 

la  Chronique  de  Cambrai,  la  Vie  de  saint  Liet-  en  partie 7  par  Baronius,  et  tout  entière  par 

bert,  qui  en  fut  évéque  jusqu'en  4076;  elle  Ughclli,  à  l'exception  d'une  élégie  en  l'honneur 

est  anonyme;  mais  l'auteur  dit  nettement  dans  du  saint,  que  les  Bollandisles  ont  fait  impri- 

le  second  chapitre,  que  lorsqu'il  l'écrivait,  on  mer  au  9  février. 

voyait  encore  des  personnes  qui  avaient  été  8.  En  Allemagne,  le  bienheureux  Wolpbelmc  WoipM- 

témoins  des  actions  de  vertu  de  saint  Liet-  se  rendit  célèbre  par  sa  piété  et  son  érudition.  Briôwiiiffr! 

l>crt,  et  de  la  sage  conduite  qu'il  avait  tenue  Savant  dans  les  lettres  divines  et  humaines, 

dans  l'épiscopal.  Cet  auteur  vivait  donc  sur  éloquent  et  d'un  génie  subtil,  il  composa 

la  fin  du  XI*  siècle,  ou  au  commencement  du  plusieurs  ouvrages  en  vers  cl  en  prose ,  qui 

XIIe.  C'est  une  raison  d'attribuer  cette  Vio  à  passaient  pour  excellents.  C'est  le  jugement 

Baudri  de  Térounnne,  qui  ayant  servi  de  se-  qu'en  porte  Trithème  *;  mais  il  convient  qu'il 

crétaire  à  saint  Lietbcrt,  était  plus  au  fait  n'avait  vu  qu'un  très-petit  nombre  des  écrits 

qu'un  autre  de  ses  actions.  Mais  Dom  Luc  de  Wolphelme  :  d'où  vient  qu'il  n'en  donne 

d  Achéry,  qui  l'a  publiée  dans  le  tome  IX  do  pas  même  les  titres.  Il  ne  parle  quo  d'un  livre 

son  Spicilége*,  ne  s'est  point  déclaré  sur  l'é-  de  sermons  et  de  conférences  à  ses  religieux  ; 

cri  vain5.  [Elle  est  reproduite  au  lomo  CXLIX  do  quelques  lettres  à  diverses  personnes; 

de  la  Patrologie  latine,  col.  177-196.]  des  épigrammes  qu'il  avait  mises  à  la  tète  de 

riMnTrtnî      "''  ^ous  'e  r^8ne  d'Alexis  Comnène  ,  les  chacun  des  livres  de  sa  bibliothèque,  et  d'un 

iï'uooT."  Turcs  cl  les  autres  infidèles  se  répandirent  traité  du  sacrement  de  l'autel,  adressé  à 

MiïTsia"  dans  la  Lycic,  dont  ils  ravagèrent  les  villes,  l'abbé  Méginhard.  Il  était  lui-même  abbé  d'un 

viui.C,>rJnb.  détruisirent  les  églises ,  et  profanèrent  les  monastère  proche  de  Cologne,  nommé  Brun- 

vii.  i>. ou.  croix,  les  reliques,  les  images.  La  ville  de  willer,  qu'il  gouverna  depuis  l'an  4077  jus- 

■nn.  «i»7.  Myre,  qui  en  était  la  métropole,  fut  entière-  qu'au  mois  d'avril  de  l'an  1091.  Sa  Vie  fut 

nun.8et9.  menl  dépeuplée.  Quelques  marchands  de  Bari,  écrite  par  Conrad ,  l'un  de  ses  disciples,  qui 


v 

LU-tbcrt 


1  BollanduB,  ad  diem  11  aogusti,  p.  668,  ntim.  17. 
1  C'est  uue  faute  :  il  faut  lire  saint  Gaugéric  ou  saint 
(iéry.  (L'éditeur.) 
»  Camerac.  Chronic,  lib.  II,  cap.  iv,  p.  229. 
*  Puge  675. 

»  Celte  Vie  n'est  point  de  Baudri.  Voye«  PerU,  Mo- 


nument. Germ.  hist.,  au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie, 
col.  14  et  15.  (L'éditeur.) 

•  Surins  et  Bolland.,  nd  diem  9  mail. 

1  Baron.,  ad  ann.  1091,  num.  16;  Ughclli,  tom.  VII, 
p.  605  ;  BoUand.,  tom.  II  Februarii,  p.  328. 

•  Trithème,  tom.  I  Chronic.  Hirtaug.,  p.  296. 
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la  dédia  a  Everhard  son  successeur.  Elle  se 
p.g.  ws.  trouve  dans  le  tome  IX  des  Actes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  [et  dans  le  tome  CL1V  de  la 
Patrologie  latine,  col.  403-434]. 
son  -tniti  9.  Conrad  y  a  fait*  entrer  le  traité  que 
■£nt,,CTdi  Wolphelmc  écrivit  contre  Bérenger.  Co  n'est 
proprement  qu'une  lettre  à  Méginhard,  abbé 
de  Gladbac,  qui  l'avait  consulté  sur  les  ques- 
tions agitées  par  ce  novateur.  Wolphelme  y 
combat  d'abord  une  erreur  que  les  autres 
conlroversisles  du  temps  n'ont  point  repro- 
chée à  Bérenger,  savoir,  que  Jésus -Christ 
n'était  pas  entré  les  portes  fermées  dans  la 
chambre  où  les  apoires  étaient  assemblés. 
L'abbé  convainc  son  adversaire  par  les  termes 
mômes  de  l'Evangile,  si  clairs  et  si  précis, 
qu'il  est  surprenant  que  Bérenger  ait  osé  les 
contredire.  Venant  ensuite  à  l'article  de  l'Eu- 
charistie, Wolphelmc  raisonne  en  cette  sorte  : 
«  Si  celui  qui  a  dit,  et  les  choses  ont  été  faites  ; 
qui  a  ordonné,  et  toutes  choses  ont  été  créées; 
a  dit  aussi  du  pain  :  Ceci  est  mon  Corps;  et  du 
vin  :  Ceci  est  mon  Sang;  il  est  absolument 
nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi  :  car  ce  mystère 
n'est  point  d'une  nature  différente  des  autres. 
C'est  un  seul  et  mémo  Dieu  qui  a  créé  le 
monde,  et  qui,  par  le  mystère  de  son  incar- 
nation, répare  son  image,  c'est-à-dire, 
l'homme  qu'il  avait  créé.  »  Bérenger,  pour 
avilir  le  mystère  de  l'Eucharistie,  disait  :  «  Si 
les  souris  mangent  le  corps  de  Jésus-Christ , 
on  ne  dira  pas  pour  cela  que  Jésus-Christ  est 
en  elles,  et  qu'elles  demeurent  en  Jésus- 
Christ,  ni  qu'elles  auront  la  vie  éternelle.  » 
Wolphelme  répond  à  celte  ironie  si  déplacée, 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  souffre  rien , 
n'importe  qu'il  soit  mangé  par  Judas,  ou  par 
un  animal,  comme  les  rayons  du  soleil  ne  sont 
point  souillés  en  passant  dans  un  cloaque  ; 
mais  que  ce  n'est  que  des  élus  et  de  ceux  qui 
reçoivent  dignement  le  corps  du  Seigneur, 
qu'il  est  dit  que  Jésus-Christ  demeure  en  eux, 
et  eux  en  lui.  11  cito  sur  ce  sujet  un  passage 
des  Actes  de  saint  André,  c'est-à-dire,  de  la 
lettre  circulaire  de  l'église  d'Achaïe  louchant 
son  martyre. 

s«iw««.  10.  Nous  apprenons  encore  de  Conrad  *  co 
que  Trilhème  a  aussi  remarqué,  que  Wol- 
phelme mit  à  la  tèle  des  livres  de  sa  biblio- 

>  Vita  Wolphelmi,  num.  10  ot  il,  p.  680,  681. 

*  Ibid.,  num.  19,  20,  p.  R8C. 

*  Trithèmo,  Chronic.  Hirsaug.,  tom.  I,  p.  820  et  seq. 

*  Voir  sur  saint  Guillaume  la  Notice  tirée  de  Fabri- 
ciu*  et  sa  Vie  par  Heymou ,  moine  d'Hirsauge ,  son 
contemporain  et  son  disciple,  d'après  Manillon,  et  avec 


thèque  des  épigrammes,  qui  donnaient  le 
précis  de  chacun.  C'étaient  des  espèces  de 
sommaires,  qui  pouvaient  être  alors  d'une 
grande  utilité.  Chaque  année  il  faisait  lire 
devant  la  communauté  tout  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament;  et  à  chaque  quatre- 
tctnps,  quatre  diacres  lisaient  successivement 
chacun  un  évangile  dans  les  quatre  célés  du 
cloître.  Mais  en  ordonnant  ces  lectures,  il  en 
fît  voir  les  avantages  dans  un  petit  poème  de 
quarante-deux  vers,  où  il  recommande  de  ne 
pas  oublier  les  préfaces  des  livres,  qui  en 
sont  comme  la  clef,  par  où  il  entendait  ;«ppa- 
remmenl  les  épigrammes  qu'il  avait  faites 
pour  chacun. 

11.  Saint  Guillaume,  abbé  d'Hirsauge,  ne  s*im  o«i- 
survécut  qu'environ  deux  mois  à  Wolphelme,  JrïtTrMugt! 
étant  mort  le  5  juillet  de  la  même  année  1 091 . 
II  avait  fait  profession 5  de  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Saint-Eromeram  à  Ralis- 
bonne*,  et  il  en  était  prieur,  lorsqu'il  fut 
choisi  abbé  d'Hirsauge  en  1070.  Il  possédait 
tous  les  arts  libéraux,  le  sens  des  divines 
Ecritures,  l'esprit  des  lois  de  son  état,  et 
les  pratiquait.  Toujours  occupé,  ou  à  la 
lecture,  ou  à  la  prière,  ou  au  travail  des 
mains,  on  ne  le  trouvait  jamais  oisif.  Il  n'avait 
pas  moins  de  soin  d'occuper  ses  religieux. 
Considérant  les  talents  do  chacun ,  il  les  em- 
ployait à  ce  qu'ils  faisaient  de  mieux  ;  et  afin 
que  ceux  qui  aimaient  la  lecture  eussent  les 
moyens  de  s'instruire,  il  en  forma  douze  pour 
transcrire  s  les  livres  de  l'Ecriture  sainte  et 
les  écrits  des  saints  Pères.  Un  des  douze,  ins- 
truit en  toutes  sortes  de  sciences,  présidait  à 
co  travail,  choisissait  les  livres  que  l'on  devait 
copier,  et  corrigeait  les  fautes  des  copistes. 
C'était  le  moyen  d'enrichir  en  peu  de  temps 
la  bibliothèque  d'Hirsauge.  Mais  Guillaume 
avait  des  vues  plus  étendues.  On  lui  deman- 
dait de  tous  célés  des  religieux  de  sa  maison, 
pour  mellre  la  réforme  en  d'autres  monastè- 
res. A  mesure  qu'il  en  envoyait,  il  leur 
fournissait  tous  les  livres,  et  toutes  les  autres 
choses  nécessaires  :  en  sorte  qu'il  ne  restait  à 
Hirsauge  qu'un  très-petit  nombre  des  livres 
que  l'on  y  transcrivait.  Sa  communauté  était 
ordinairement  de  deux  cent  soixante,  y  com- 
pris les  frères  lais,  ou  convers,  espèce  de  ro- 
ses observations  préliminaires,  Acta  Sanet.  ordinis 
S.  Benedicti;  le  tout  est  reproduit  au  tome  CL  de  la 
Patrologie,  col.  889-922.  Cette  Vie  est  suivie  d'une 
épitaphe  et  d'une  hymne  en  l'honneur  de  saint  Guil- 
laume. [L'éditeur.) 

»  Tritbème,  Chron.  Hirsaug..  L  I,  p.  227,  228,  229. 
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ligieux  donl  on  lo  regarde  comme  l'instituteur, 
quoiqu'il  yen  eût  déjà  à  Vallombreuse.  On  en 
prenait  de  tous  les  métiers  qui  pouvaient  être 
d'usage  au  monastère, 
sutouhiu  12.  L'abbé  Guillaume  fit  pour  eux  des  sta- 
Guuuume.  tuts.  Us  se  relevaient  la  nuit  comme  les  moi- 
o?nî^M  nes  du  chœur;  mais  leurs  matines  étaient 
lZ»  Tb£-  Deau0ouP  Plus  courtes  ;  ensuite  ils  se  recou- 
»n^««tto«  ebaient.  Chaque  jour,  dès  le  matin,  ils  enten- 
■«•qo*.  *  daient  la  messe,  allaient  au  chapitre  s'accuser 
des  fautes  qu'ils  avaient  commises  ;  puis  au 
travail  qui  leur  était  enjoint,  soit  au  dodans, 
soit  au  dehors  du  monastère.  A  l'heure  mar- 
quée, ils  s'assemblaient  au  réfectoire  pour 
prendre  leur  repas ,  après  lequel  il  ne  leur 
était  plus  permis  de  boire  ni  de  manger.  Us 
passaient  les  fêtes  et  dimanches  en  exercices 
de  piété.  Celui  qui  était  chargé  de  leur  con- 
duite, leur  faisait  deux  fois  des  conférences, 
le  malin  après  prime,  et  dans  l'après-midi 
au  sortir  du  dtner  ou  à  l'heure  de  none.  Guil- 
laume admit  encore  dans  son  monastère,  à 
l'imitation  de  Cluny,  des  donnés  ou  oblats,  à 
qui  il  permit  de  gnrder  l'habit  séculier.  Il  leur 
donna  des  constitutions  particulières ,  et  un 
de  ses  moines  pour  les  gouverner.  On  les  em- 
ployait aux  gros  ouvrages  du  dehors,  et  quel- 
quefois à  servir  les  pauvres  et  les  infirmes 
dans  l'hôpital.  Ils  ne  mangeaient  ni  avec  les 
religieux  du  chœur,  ni  avec  les  frères  con- 
vers,  mais  en  un  réfectoire  séparé.  Du  reste, 
ils  étaient  soumis  en  tout  aux  supérieurs, 
obligés  au  silence  même  pendant  le  travail, 
et  gardaient  le  célibat.  Si  on  les  envoyait  en 
campagne,  ils  se  disposaient  au  voyage  par  la 
confession  de  leurs  péchés,  et  par  la  commu- 
nion du  corps  de  Jésus -Christ.  On  peut  voir 
dans  Trithème  '  les  privilèges  que  l'abbé 
Guillaume  obtint  du  roi  Henri  et  de  Gré- 
goire Vil  pour  l'immunité  de  son  monastère. 
Le  même  écrivain  *  lui  attribue  les  écrits  sui- 
vants :  un  livre  de  la  Musique  ;  deux  du 
Comput  ecclésiastique;  deux  de  la  Correction 
du  Psautier  ;  deux  des  Constitutions  pour  les 
moines  et  les  usages  d'Hirsauge  ;  plusieurs 
lettres,  et  quelques  autres  opuscules  qu'il  ne 
détaille  pns,  parce  qu'il  ne  les  avait  pas  vus. 
Rien  de  tout  cela  n'a  encore  été  mis  sous 
presse,  à  l'exception  des  Coutumes  d'Hirsauge, 
[du  livre  de  la  Musique  et  de  la  Préface  du 
traité  sur  l'Astronomie.]  Dom  Mabillon  n'a  fait 

1  Trithème,  Chrmie.  Hirsaug.,  tom.  I,  p.  t39,  «S. 
—  *  Ibid.,  p.  a«. 

Mabillon,  in  Analeetis,  p.  154. 
*  Vetut  disciplina  monastica,  p.  875. 
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imprimer  que  le  prologue8  des  constitutions 
dans  ses  Ânalectes,  trouvant  qu'elles  étaient 
peu  différentes  des  usages  de  Cluny,  dont 
Ulric  avait  laissé  un  recueil  à  Hirsauge,  à  la 
prière  de  l'abbé  Guillaume.  Mais  Dom  Mar- 
quard  Herrgott  leur  a  donné  place  daus  sa 
collection*  des  ancietis  Statuts  monastiques, 
en  marquant  à  la  marge  ce  que  Guillaume  a 
pris  des  usages  de  Saint  -Emmeram  et  de 
Cluny,  et  les  endroits  qu'il  y  a  ajoutés.  [Celle 
édition  de  1726  a  été  réimprimée  au  tome  CL 
de  la  Patrologie,  col.  923-1 146.  On  y  trouve 
aussi,  col.  1147-1178,  le  traité  de  la  Musique; 
il  est  reproduit  d'après  Dom  Gerbert,  tome  H 
Scriptores  ecclesiastici  de  Musica.  La  préface 
du  traité  sur  l'astronomie  est  reproduite  d'a- 
près Pez,  au  même  tome  de  la  Patrologie, 
col.  1639-1642.] 

13. Saint  Gérauld,  néàCorbie8  en  Picardie  Jjj"'^ 
vers  l'an  1025,  fut  consacré  au  service  de  déusaa**- 
Dieu  par  ses  parents  dans  l'abbaye  de  Saint-  lhi0',r' 
Pierre,  située  en  cette  ville.  L'abbé  Foulques 
l'en  fil  cellérier,  et  le  prit  pour  compagnon  de 
son  voyage  à  Rome  sous  le  pontifical  de 
Léon  IX.  Ce  pape  les  ordonna  prêtres  l'un  et 
l'autre.  Gérauld,  à  son  retour  en  France,  fut 
choisi  abbé  de  Saint- Vincent  de  Laon,  à  la 
place  de  Réginer  son  frère;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  ramener  au  devoir  les  moines  de 
ce  monastère,  il  abdiqua.  Elu  ensuite  abbé  de 
Saint-Médard  deSoissons,  il  préféra  la  retraite 
à  cette  dignité,  et  alla  se  concentrer  dans  une 
forêt  au  diocèse  de  Bordeaux,  où,  par  les  libé- 
ralités de  Guillaume  VIII,  comte  do  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine,  il  fonda  le  monastère  de 
la  Sauve-Majour  en  1080.  Il  y  établit  une 
exacte  discipline,  et  étendit  son  zèle  sur  les 
peuples  du  voisinage,  qu'il  civilisa  et  instrui- 
sit des  maximes  de  la  religion.  Dieu  l'honora 
du  don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort, 
qui  arriva  le  5  avril  de  l'an  1095.  Nous  avons 
sa  Vie  écrite  par  un  moine  anonyme  dans  le 
tome  IX'  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint -Be- 
noit, avec  les  éloges  que  les  écrivains  contem- 
porains ont  faits  de  son  savoir  et  de  sa  vertu. 
[Le  tout  est  reproduit  au  tomo  CXLVH  de  la 
Patrologie  latine,  col.  1003-1046].  Gérauld 
fut  mis  dans  le  catalogue  des  saints  par  le 
pape  Céleslin  III  en  1197. 

14.  Vers  l'an  1054,  il  retoucha,  par  ordre  s«<crii». 
de  Foulques  son  abbé ,  la  Vie  de  saint  Adal- 

«  Mabillon,  Observât,  in  Vitam  Geraldi,  tom.  IX 
Actor.,  p.  8*1. 
•  Ibid.,  p.  851,  et  Duchénc,  tom.  IV,  p.  870,  i71. 
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bard,  abbé  de  Gorbie,  écrite  par  Paschase 
Radbert.  On  la  trouvait  trop  diffuse,  et  char- 
gée d'épisodes  et  de  digressions,  qui  coupaient 
le  fil  de  l'histoire.  Gérauld  lui  donna  plus  de 
6uite*  et  de  précision.  Les  Bollandisles  l'ont 
fait  imprimer  au  2  janvier,  et  Dom  Mabillon 
dans  le  tome  V  des  Actes,  [d'où  elle  est  entrée 
au  tome  CXLV11  de  la  Patrologie,  col.  1 045- 
4064.]  Il  parait  qu'il  mit  depuis  la  Vie  du 
même  saint  en  vers  hexamètres.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  d'autres  poésies,  qu'une 
églogue  en  vers  de  ce  genre,  sur  la  mort  de 
saint  Adiilhard,  où  il  introduit  l'abbaye  de 
Corbie  et  celle  de  Corwci  en  Saxe,  pleurant 
la  mort  do  ce  saint  abbé.  Dom  Mabillon  l'a 
publiée  dans  le  tome  V  des  Actes,  a  la  suite 
de  la  Vie  de  saint  Adalhnrd  par  Paschase 
Radbert.  Gérauld  composa  '  pour  l'office  du 
même  saint  des  répons  ot  des  antiennes,  et 
recueillit,  étant  encore  jeune,  les  miracles 
opérés  par  son  intercession.  Il  fut  engagé  à 
ce  travail  par  un  motif  de  reconnaissance, 
ayant  été  lui-même  guéri  d'une  violente  dou- 
leur de  tête  par  les  mérites  de  saint  Adalhnrd. 
Cette  relation  ne  contient  que  huit  miracles. 
On  la  trouve  dans  Bollandus  et  dans  le  t.  V 
des  Actes  de  l'ordre,  à  la  suite  des  deux 
Vies  du  saint;  [et,  d'après  Mabillon,  au  tome 
CXLVU  de  la  Patrologie,  col.  1063-4072.  Le 
deuxième  livre  des  Miracles,  rapporté  ibid., 
col.  4075-4078,  est  d'un  anonyme  du  XIIe  siè- 
cle.] Dom  Mabillon,  dans  ses  observations 
préliminaires  sur  la  Vio  de  saint  Gérauld1, 
rapporte  le  mémoire  qu'il  fit  dresser  touchant 
la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Sauve-Majour, 
les  difficultés  qu'il  eut  avec  l'abbé  de  Malai- 
se is  sur  le  terrain  qui  lui  fut  accordé  par 
Ogérius  et  par  quelques  autres  seigneurs;  ot 
ses  Statuts  en  faveur  de  Sanche,  roi  d'Ara- 
gon, et  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  l'un 
et  l'autre  bienfaiteurs  de  la  Sauvo-Majour. 
Par  le  premier  statut  il  ordonne  qu'à  la  de- 
mande du  roi  Sanche,  on  nourrira  à  perpé- 
tuité un  pauvre  dans  ce  monastère.  Le  second 
porte,  que  l'on  y  dira  chaque  semaine  une 
messe  pour  le  duc  d'Aquitaine,  et  que  chaque 
jour  on  donnera  aux  pauvre*-une  prébendo 
semblable  à  celle  des  moines.  Il  prescrivit 
aussi  en  détail  les  prières  que  l'on  devait 
faire  pour  les  défunts,  soit  du  monastère,  soit 

'  Auctor.  Vitœ,  n.  U,  p.  850.  —  »  Ibid.  —  »  Ibid., 
p.  843,  uum.  4. 

*  Willdm.  Malmosbur.,  lib.  IV,  de  Pontif.  An.jl., 
p.  286. 

«  Anglia  sacra,  loin.  if,  p.  2C7,  ÎC8. 


des  associés  ou  bienfaiteurs,  voulant  que  l'on 
écrivit  leurs  noms  dans  le  nécrologe,  et  que 
l'on  en  fil  mémoire  chaque  année  le  jour  de 
leur  mort.  [La  charte  relative  à  ces  prières,  et 
l'indication  des  jours  où  l'on  devait  les  faire, 
sont  reproduites,  d'après  Martène,  au  tome 
CXLVH  de  la  Patrologie,  col.  1 077-1 082.J 

15.  En  Angleterre,  Robert*,  Lorrain  de  KoUti. 
naissance  et  très-instruit  dans  tous  les  arts  d  Hcr!b!Ài. 
libéraux,  succéda  dans  le  siège  épiscopal 
d'Herford  à  Vaulier  en  1079,  et  fut  sacré  le 
29  décembre  de  la  même  année  par  Lanfranc, 
archevêque  de  Cantorbéry.  L'action  la  plus 
éclatante  de  son  épiscopal  fut  le  rétablisse- 
ment do  son  église  cathédrale,  réduite  en 
cendres  quelques  années  auparavant.  Ami  de 
saint  Vulstan ,  évêque  de  Worcesler,  qui  l'a- 
vait ordonné  prêtre,  il  lui  fut  fidèle  jusqu'à  la 
mort,  reçut  sa  confession5  et  lui  imposa  la 
pénitence  ;  mais  il  n'eut  pas  le  même  atta- 
chement pour  saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry.  Celui-ci  ayant  encouru  la  dis- 
grâce du  roi,  pour  n'avoir  point  voulu  renon- 
cer à  l'obéiss  ince  du  pape  Urbain  11 ,  les  évê- 
ques,  et  Robert  comme  les  autres,  préférèrent 
la  faveur  de  la  cour  à  l'amitié  et  à  la  soumis- 
sion qu'ils  devaient  à  leur  archevêque.  Ce- 
pendant saint  Anselme  étant  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  Guillaume,  Robert  6, 
reconnaissant  sa  faute,  en  reçut  l'absolulion 
de  l'archevêque.  C'était  en  4095.  H  mourut  le 
26  juin  de  la  même  année. 

46.  On  a  parlé  dans  ce  volume  de  la  Chro-  sc*ocriis. 
nique  de  Marien  Scot,  mort  en  1086.  Robert, 
l'ayant  lue7,  conçut  le  dessein  de  la  répan- 
dre en  Angleterre.  11  en  retrancha  tout  ce 
qui  lui  paraissait  superflu,  et  mit  le  reste  «n 
son  style,  donnant  en  peu  de  mots  les  évé- 
nements que  Scot  avait  rapportés  avec  trop 
d'étendue.  Je  ne  sais  pourquoi  Vossius  a  fait8 
honneur  de  cet  abrégé  à  Robert  Foliolh  , 
maître  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  contre 
le  témoignage  exprès  de  Guillaumo  do  Mal- 
mesbury9,  qui  caractérise  si  bien  l'auteur  do 
cet  abrégé ,  qu'on  ne  peut  s'y  méprendre. 
D'ailleurs,  Guillaume  étant  mort  en  1  U3  ou 
environ,  il  n'aurait  pu  parler  de  Robert  Fo- 
lioth,  Comme  évêque  d'Herford,  puisque  ce- 
lui-ci ne  fut  revêtu  de  celte  dignilé  qu'après 
l'an  1162,  et  par  la  faveur  de  saint  Thomas 

*  EadiiKT,  llist.  nov.,  lib.  II,  p.  45. 
'  Willehn.  Malmesbur.,  lib.  IV,  p.  286. 
»  Wossiub,  de  Hislorids  latini*.  lib.  II,  cap.  141, 
p.  133. 

»  Willdui.  Malmesbur.,  p.  286. 
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de  Canlorbéry  son  élève.  Quelques-uns  ont 
cru  *  que  la  Chronique  de  Scot,  telle  que  nous 
l'avons,  est  l'abrégé  do  Robert;  et  ils  se  fon- 
dent sur  ce  que,  dans  un  manuscrit  do  l'uni- 
versité d'Oxford,  elle  est  beaucoup  plus  ample 
que  dans  les  imprimés.  Mais,  pour  en  juger 
sainement,  il  faudrait  confronter  ce  manu- 
scrit avec  celui  de  Francfort,  sur  lequel  a  été 
faite  l'édition  de  Ratisbonne  en  1734,  qu'on 
dit  représenter  fidèlement  la  Chronique  ori- 
ginale de  Scot*. 

Simlcr  attribue  à  Robert  d'Herford  un 
traité  sur  le  mouvement  des  étoiles  ;  d'autres 
lui  donnent  un  Corn  put  général  et  des  cor- 
rections du  Cycle  de  Denis  le  Petit.  Guillaume 
de  Malmesbury  en  fait  auteur  Marien  Scot. 
Enfin  c'est  à  Robert  qu'Ussérius  rapporte5 
l'invention  de  la  période  julienne ,  adoptée 
plusiours  siècles  après,  et  mise  dans  un  nou- 
veau jour  par  Joseph  Scaliger.  On  a  oublié 
Robert  d'Herford  dans  la  Bibliothèque  lor- 
raine, où  il  aurait  beaucoup  mieux  figuré  que 
quantité  de  ses  compatriotes,  qu'on  n'y  a  pu 
placer  qu'en  leur  attribuant  faussement  des 
ouvrages  qu'ils  n'ont  pas  faits,  ou  que  l'on 
aurait  pu  no  pas  annoncer  au  public.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  le  détail,  par  respect  pour 
l'iiulcur;  mais  je  ne  puis  m'erapécher  de  re- 
lever deux  erreurs  dans  lesquelles  il  est 
tombé  a  l'égard  de  Dom  Pierro  Strohol,  que 
je  connais  plus  particulièrement  que  per- 
sonne, puisqu'il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il 
est  de  ma  communauté.  Il  est  dit  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  lorraine,  page  910,  qu'il  a 
composé  un  long  cl  savant  traité  sur  la  Péni- 
tence, et  qu'il  s'est  remis  depuis  peu  à  le  per- 
fectionner. Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cet 
exposé,  c'est  que  ce  religieux  avait  com- 
mencé, il  y  a  environ  trente  ans,  à  recueillir 
quelques  passages  des  Pères  sur  la  pénitence  ; 
mais  il  n'a  point  continué  ce  recueil,  n'en  a 
aucune  feuille  par-devers  lui,  et  ne  pense 
point  à  le  perfectionner.  L'auteur  de  la  Biblio- 
thèque ajoute,  que  Dom  Pierre  Strohol  est 
occupé  depuis  plusieurs  années  à  la  Biblio- 

»  Angliu  sacra,  tom.  I,  prol.,  nnm.  46;  Cave,  His- 
tor.  litterar.,  p.  53t. 

1  \j>.  manuscrit  <le  Francfort  contient,  non  l'écrit  do 
Mariauua  Scot,  mai*  lin  ouvrage  composé  de  plusieurs 
écrits.  On  y  trouve  compilé*  Scot,  Mctliodius,  les 
Annale*  de  Wurzbourg.  \jn  compilateur  est  uti  moine 
df  DUemberg  ou  do  Sainl-Dysibode  près  de  Mayeuce. 
Li  vrai.'  Chronique  de  Scot  a  été  publiée  par  WaïU 
dans  Pertz,  Monum.  Germ.  historien.  Script.,  tom.  V  ; 
elle  est  reproduite  nu  tome  CXLVI!  de  la  Patrologie, 
col.  601  et  suiv.  Voye*,  ibid.,  Notifia  in  Marianum 
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thèque  des  auteurs  ecclésiastiques  sous  ma 
direction.  Rien  de  moins  vrai.  Je  fais  l'ou- 
vrage seul,  et  Dom  Strohol  n'y  a  d'autre 
part  que  d'avoir  fait  les  tables  de  dix  ou 
douze  volumes.  Il  veut  bien  les  continuer. 

17.  Le  monastère  de  Saint-Amand*,  au  Giiwt. 
diocèse  de  Tournai,  ayant  été  réduit  en  ""'s^jnt- **" 
cendres  en  1067,  on  ne  trouva  pas  d'autres  Amind- 
moyens  pour  le  rétablir,  que  de  porter  les 
reliques  du  saint  par  les  villes  et  les  villages, 
pour  exciter  les  fidèles  à  contribuer  par  leurs 
charités  aux  frais  des  réparations.  Ce  trans- 
port dura  depuis  le  4  juin  de  la  même  année, 
jusqu'au  4  juillet.  Gilbert5,  l'un  des  moines 
qui  assistaient  à  cette  procession,  mil  par 
écrit  ce  qui  s'y  était  passé.  L'ouvrage,  partie 
en  prose,  partie  en  vers,  fut  imprimé  à  Douai 
en  1621,  parmi  les  œuvres  de  Philippe  Har- 
ving,  abbé  de  Bonne- Espérance.  Les  Bollan- 
distes  l'ont  donné  depuis  à  la  suite  de  la  Vie 
de  saint  Amand,  au  6  février,  [et  c'est  celte 
édition  que  les  éditeurs  de  la  Patrologie  ont 
reproduito  au  tome  CL,  col.  1435-1448.] 

Dom  Mabillon  n'en  a  fait  imprimer  dans  lo 
tome  II  des  Actes,  que  quelques  endroits  qui 
lui  ont  paru  intéressants.  Molanus  en  fait 
mention  dans  ses  Noies  sur  Usuard,  au  6  fé- 
vrier. Le  même  Gilbert  fit  un  poème  divisé 
en  quatre  livres  sur  l'incendie  du  monastère 
de  Saint-Amand.  On  ne  l'a  point  encore  mis 
au  jour,  non  plus  que  ses  Commentaires  sur 
les  Epitrcs  de  saint  Paul.  On  dit  que  ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  do  Saint-Amand,  avec  un 
recueil 5  do  sermons  pour  toutes  les  fêtes  de 
l'année.  Bollandus  a  rapporté7  les  premières 
lignes  de  celui  qui  est  en  l'honneur  de  saint 
Amand.  11  fait  encore  mention  d'un  écrit  qui 
avait  pour  litre  :  De  la  réparation  du  mona- 
stère de  Saint-Amand.  Peut-être  faisait-il 
partie  du  poème  de  Gilbert,  intitulé  :  De  l'in- 
cendie de  cette  abbaye,  divisé  en  quatre 
livres.  Cet  écrivain,  après  avoir  été  doyen 
de  l'église  de  Saint-André,  avait  embrassé  la 
vio  monastique  à  Sainl-Amand.  11  y  mourut 

et  ejus  Chronicon.  L'abrégé  de  la  Chronique  composée 
par  Kobert  n'est  point  encore  publié.  (L'éditeur.) 
»  Csserius,  l'itérai,  in  Antial.,  p.  2. 

*  Bollaud.,  ad  diem  6  febr.  et  16  juu.,  et  Bibtiol. 
Belgica,  P.  I,  p.  363. 

*  Voir  sur  Gilbert  la  Notice  historique  tirée  de  Y  His- 
toire littéraire  de  la  France,  et  reproduite  au  tome  CL 
de  lu  Patrologie.  col.  1 433-1 W6.  (L'éditeur.) 

*  Sanderus,  Bibtiol.  Belg.  mss.,  p.  45,  46,  part.  t. 
'  Bolland.,  ad  diem  6  tebr.,  p.  8U,  num.  131. 
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en  4095  le  7  décembre,  et  fui  enterré  dans 
l'église  des  Saints- Apôtres.  Son  épilaphe,  en 
quiitre  vers  héroïques1,  nous  le  représente 
comme  un  pasteur  zélé  pour  l'instruction  des 
peuples. 

S""di  *8'  Le  2  Janvier  de  l'aDnée  suivante  4096, 
DuAmn.  mourut  Guillaume,  évêque  de  Durbam  en 
Angleterre.  11  était  de  Bayeux,  né  avec  de 
grands  talents1  pour  les  sciences  et  pour  les 
affaires.  Il  entra  d'abord  dans  le  clergé  de 
cette  ville;  puis,  à  l'exemple  de  son  père,  il 
se  fit  moine  à  Sainl-Calais,  dont  il  Tut  suc- 
cessivement prieur  claustral  et  grand  prieur. 
Etant  passé  de  la  à  Saint-Vincent  du  Mans, 
on  l'en  choisit  abbé.  Guillaume  le  Conquérant 
l'appela  en  Angleterre,  où  il  le  nomma  à 
l'évécbé  de  Durham ,  vacant  par  la  mort  de 
Gaucher.  Son  sacre  se  fil  le  3  janvier  4081. 
Ce  prince  se  plaisait  à  l'entretenir,  parce 
qu'il  parlait  avec  grâce  et  sagesse.  Il  était 
d'ailleurs  très-sobre,  modeste  dans  ses  ha- 
bits, d'une  foi  orthodoxe  et  de  bonues  mœurs. 
Ayant  gagné  par  toutes  ces  belles  qualités  la 
confiance  du  roi,  il  en  profita  pour  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  monastère ,  et  pour  le 
maintien  de  la  liberté  des  églises.  Son  crédit 
se  soutint  quoique  temps  sous  le  règne  de 
Guillaumo  le  Roux  ;  mais  accusé  d'être  entré 
dans  la  faction  d'Odon  de  Bayeux ,  il  fut 
chassé  de  son  église  et  obligé  de  se  retirer  en 
Normandie,  où  il  demeura  depuis  le  mois  de 
mars  4  089  jusqu'au  mois  de  septembre  1 094 . 
Son  retour  en  Angleterre  lui  fut  funeste.  Il 
entra8 dans  le  parti  du  roi  contre  Urbain  II, 
et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  en- 
gager saint  Auselme  à  renoncer  à  l'obéissance 
de  ce  pape.  La  résistance  de  l'archevêque  de 
Cantorbéry  fut  suivie  de  son  expulsion,  et  on 
en  jeta  toute  la  faute  sur  I'évéque  de  Durham, 
comme  chef  des  évèques  opposés  à  saint  An- 
selme, dans  l'assemblée  de  Rockingham  en 
4095.  Hais  avant  de  mourir  il  se  réconcilia* 
avec  ce  prélat,  cl  reçut  sa  bénédiction. 
s«i  écrit*.  4  9.  On  voyait  du  temps  de  Turgot 5,  prieur 
de  Durham,  un  grand  nombre  de  lettres  que 
Guillaume  avait  écrites  pendant  son  absence 
aux  moines  de  ce  monastère  qui  faisaient 
l'office  dans  sa  cathédrale,  pour  les  exhorter 
à  l'observation  de  leur  règle.  Ces  lettres,  au 
rapport  de  cet  historien,  étaient  pleines  de 

1  Bibliot.  Belg.,  part.  I,  p.  365. 
1  Simeon  Dnoelmeos.,  lib.  IV,  tome  1  Scriptor  An- 
gliat,  p.  t9,  cap.  i,  u,  ni  et  seq. 
»  Eadmer,  HUtor.  nov.,  lib.  I,  p.  4J. 
*  Simeon  Dunelni.,  cap.  x. 
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tendresse  et  d'amitié  pour  eux,  et  soit  qu'il 
les  reprit  de  quelques  fautes ,  soit  qu'il  les 
exhortai  à  persévérer  dans  le  bien,  il  le  fai- 
sait d'une  manière  qui  le  rendait  aimable. 
N'usant  à  leur  égard  ni  de  trop  de  sévérité, 
ni  d'une  douceur  excessive,  il  tenait  un  juste 
milieu.  Turgot  ne  nous  en  a  conservé  qu'une, 
dans  laquelle  Guillaume  leur  témoigne  sa 
peine  d'être  séparé  d'eux  de  corps8,  quoi- 
qu'il les  eût  toujours  présents  à  l'esprit.  Il  y 
fait  mention  de  ses  tribulations  :  ce  qui  fait 
voir  qu'il  l'écrivit  étant  en  exil.  Mais  ses 
souffrances  ne  diminuaient  point  son  allen-  « 
•  lion  pour  le  bon  ordre  de  son  monastère.  «  Ne 
permettez  pas,  leur  dit-il,  qu'on  l'affaiblisse 
pour  quoique  cause  que  ce  soit.  Ayez  soin 
surtout  que  l'office  divin  se  fasse  avec  mo- 
destie et  avec  décence;  chantez  les  louanges 
de  Dieu  avec  gravité  et  sans  précipitation  ; 
confessez -vous  souvent  au  prieur;  tenez 
exactement  vos  assemblées,  et  que  tous  s'y 
trouvent,  à  l'exception  des  malades  et  de 
ceux  qui  sont  occupés  au  dehors;  et  puisqu'il 
ne  m'est  point  permis  d'être  au  milieu  de 
vous,  lisez  chaque  semaine  une  fois  mes 
lettres  en  plein  chapitre,  afin  que  vous  m'en-  "* 
tendiez  du  moins  parler  dans  ces  lettres,  que 
vous  en  graviez  plus  profondément  les  pré- 
ceptes dans  votre  mémoire,  et  qu'elles  vous 
soient  une  occasion  de  me  recommander  à 
Dieu.  » 

On  cite7  parmi  les  manuscrits  d'Angle- 
terre un  ouvrage  de  Guillaume  sur  son  exil. 
Il  y  faisait  apparemment  son  apologie,  et  dé- 
truisait les  prétextes  qu'on  avait  allégués  au 
roi  pour  le  chasser  de  son  église. 

Nous  observerons,  avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, que  l'Histoire  de  l'église  de  Durham, 
d'où  nous  avons  tiré  ce  qui  regarde  I'évéque 
Guillaume,  malgré  le  nom  de  Siméon  qu'elle 
porte,  est  de  Turgot,  prieur  du  monastère 
de  ce  nom ,  comme  Jean  Selden  le  prouve 
clairement  dans  sa  préface  sur  l'édition  des 
Ecrivains  anglais,  faite  à  Londres  en  4653, 
in-folio. 

20.  Renaud,  successeur  de Manassès  I  dans    R*n«u-i . 
le  siège  archiépiscopal  de  Reims8  en  4083,  taStaw!" 
était  fils  de  Bellai  11,  seigneur  de  Monlreuil 
sur  les  frontières  d'Anjou,  et  de  Grécie, 
épouse  en  secondes  noces  de  Geoffroi  Martel, 

»  Simeon  Dunelm.,  cap. 
•  lbid.,  cap.  vi. 

7  Angl.  Bibliot.  mts.,  tome  il,  p.  6. 
»  Mabillon,  lib.  LXVI  Annal.,  num.  W,  Martène, 
tome  I  Ampliss.  Coliect.,  p.  S20. 
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comte  d'Anjou.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
tablir le  bon  ordre  dans  le  diocèse  qu'on  lui 
avait  conBé.  Il  en  bannit  le  vice  et  l'igno- 
rance, et  y  rétablit  la  discipline  qui  s'était 
extrêmement  relàobée  sous  son  prédécesseur. 
On  a  parlé  en  son  temps  des  conciles  qu'il 
tint,  soit  pour  ce  sujet,  soit  pour  l'établisse- 
ment d'un  évéque  à  Arras,  soit  contre  les 
erreurs  de  Roscelin ,  clerc  de  Compiègne.  Il 
fil  en  1089*  le  voyage  de  Rome  aux  instances 
d'Urbain  II,  dont  il  était  ami  depuis  long- 
temps. A  son  retour,  il  amena  de  la  Chaise- 
Dieu  des  moines  pour  réformer  le  monastère 
de  SaintNicaise  à  Reims.  En  1 095,  il  se  trouva 
avec  ce  pape  au  concile  de  Clermont,  où  le 
roi  Philippe  fut  excommunié,  à  cause  de  son 
mariage  illégitime  avec  Bertrade.  II  en  avait 
tenu  un  lui-même,  quelque  temps  aupara- 
vant1, au  Mont-Sainte-Marie  près  de  Fîmes, 
en  présence  de  ce  prince,  qui,  ce  semble, 
avisait  aux  moyens  de  prévenir  la  sentence 
qui  fut  ensuite  portée  contre  lui.  Renaud 
mourut  à  Arras  le  21  janvier  1096.  Baudri  de 
Bourgueil  lui  fit  une  épitaphe  honorable1,  où 
il  relève  surtout  les  grands  biens  qu'il  fit  à 
la  ville  et  à  l'église  de  Reims.  11  ne  reste  de 
ce  prélat  qu'onze  Lettres ,  dont  sept  ont  été 
imprimées  dans  le  tome  V  du  Spicilége*,  dans 
le  tome  X  des  Conciles,  et  dans  le  tome  Y  des 
Mélanges  de  Baluze.  Des  quatre  autres,  il  y  en 
a  trois  dans  le  même  tome  des  Mélanges,  et 
la  quatrième  dans  ia  préface  de  la  Chronique 
de  Cambrai,  et  dans  l'Histoire  de  l'église  de 
Reims  par  Marlot.  Il  a  été  parlé  de  celle-ci 
dans  l'article  de  Baudri,  chantre  de  Té- 
rouanne.  Les  autres  regardent  l'établisse- 
ment de  l'évèché  d'Arras,  ou  Lambert,  qui  en 
fut  le  premier  évéque.  Dans  une5,  il  lui  donne 
avis  qu'il  avait  déjà  levé  l'excommunication 
portée  contre  le  chanoine  Engelbert,  et  qu'il 
pourrait  recevoir  les  autres  excommuniés 
comme  ses  enfants,  après  qu'il  les  aurait 
aussi  absous.  [Toutes  ces  Lettres  sont  repro- 
duites avec  une  notice  tirée  du  Gallia  Chri- 
stiana,  au  tome  CL  de  la  Patrologie  latine, 
col.  1381-4390,  d'après  les  Actes  de  la  pro- 
vince de  Reims.] 

1  Marlot,  tom.  II  Histor.  Remens.,  p.  181. 
*  Mabillon,  lib.  LX1X  Annal.,  nom.  7. 
»  Duchène,  tom.  IV,  p.  i52. 

♦Tom.  V  Spicil.,  p.  539;  tom.  X  ConciL,  p.  *64; 
tom.  V  Miscell.,  p.  259. 
«  Tom.  V  Miscell.  Baluiii,  p.  279. 
«Tom.  IX,  p.  i99. 

7  Nicol.  Anthon.,  t.  II  Bibl.  Biipm.,  lib.  VII,  cap.  n. 


21.  Il  est  peu  d'écrivains  espagnols  qui  Giwmm, 
n'aient  parlé  avec  éloge  de  saint  Dominique,  SITo'-mu- 
abbé  de  Silos,  et  il  n'y  a  presque  point  d'é-  b,IU 
glises  en  Espagne  où  il  ne  soit  en  vénération. 

Sa  Vie  fut  écrite  par  un  moine  de  Cluny, 
nommé  Grimoald ,  qui  était  passé  de  France 
au  monastère  de  Saint-Milhan  de  la  Cuculle 
dans  l'ancienne  Navarre,  quelque  temps  après 
la  mort  du  saint  abbé  arrivée  en  1073;  ainsi 
il  n'avait  pas  été  témoin  des  faits  qu'il  ra- 
conte, mais  il  les  avait  sans  doute  appris  de 
Forlunion,  abbé  de  Silos,  et  de  sa  commu- 
nauté, qui  le  chargèrent  d'écrire  cette  Vie.  Ce 
qu'il  y  dit  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Dominique,  sur  la  fin  du  XI*  siècle,  est 
une  preuve  qu'il  ne  mit  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  qu'après  cette  cérémonie.  Il  sem- 
ble même  que  l'abbé  Fortunion  en  prit  occa- 
sion d'engager  Grimoald  à  ce  travail.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Jean  Taroayo  de  Salafor  l'a  in- 
sérée dans  le  Martyrologe  d'Espagne,  et  Dom 
Mabillon  •  au  tome  IX  des  Actes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  Elle  est  écrite  avec  élégance7, 
et  on  remarque  le  même  style  dans  l'Histoire 
de  la  translation  »  de  saint  Félix ,  prêtre  et 
confesseur  en  Espagne,  qui  est  aussi  l'ou- 
vrage de  Grimoald.  On  lui  attribue  encore" 
d'autres  Vies  de  saints,  et  une  traduction  en 
langue  vulgaire  de  tous  les  livres  de  la  Bible, 
et  des  Morales  de  saint  Grégoire  sur  Job,  que 
l'on  dit  être  dans  1a  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Saint-Milhan. 

22.  Le  pape  Urbain  II,  pendant  le  séjour 

qu'il  fit  en  France  en  1095  et  1096,  fut  deux  rw5^d* 
fois  à  Poitiers,  n  parait  que  Guillaume,  cha- 
noine de  l'église  de  Saint-Hilaire  en  cette 
ville,  prit  cette  occasion  pour  témoigner  son 
zèle  contre  le  schisme  que  l'antipape  Guibert 
avait  causé  dans  l'Eglise.  Son  invective  est 
de  dix-neuf  vers  léonins,  mais  trop  peu  me- 
surée pour  ramener  ce  prélat  à  l'unité.  Ussé- 
rius  a  fait  imprimer  ce  petit  poème  parmi  les 
Lettres  H i bernoises 10  à  la  suite  de  celle  que 
[saint]  Grégoire  VII  écrivit  vers  l'an  1085  à 
Terdelvach,  roi  d'Hibernie,  aux  prélats  et  aux 
peuples  de  ce  royaume.  [Ce  poème  est  repro- 
duit au  t.  CL  de  la  Patrol.,  col.  1573-1574".] 

■  Mabillon,  tom.  IX  Aetor.,  p.  669. 

»  Bibliot.  Hispan.,  ibid. 

10  Epist.  39,  p.  78,  edit.  ann.  1696. 

"  Les  éditeurs  de  la  Patrologie,  ibid.,  ont  confondu 
a  tort  Guillaume,  chanoine  de  Poitiers,  avec  Guil- 
laume de  Poitiers,  archidiacre  de  Lisieux,  auteur  des 
Gestet  de  Guillaume  le  Conquérant.  [L'éditeur.) 
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r.uiiiawM,  33.  Guillaume,  moine  de  l'abbaye  do  Cluse, 
tw  aujourd'hui  collégiale  de  chanoines  au  pied 
des  Alpes,  dans  le  diocèse  de  Turin ,  s'est  fait 
connaître  par  l'Histoire  de  celle  maison,  et 
par  les  Vies  de  deux  de  ses  abbés,  qui  por- 
taient l'un  et  l'autre  le  nom  de  Benoit.  Le 
premier  assista  1  au  concile  de  Limoges  en 
i 034  ;  le  second  mourut  en  1091.  II  ne  reste 
quo  quelques  fragments  de  l'Histoire  de  Cluse, 
rapportés  dans  l'Appendice  du  tome  III  des 
Annales  »  de  Dom  Mahillon.  La  Vie  de  Be- 
noît 1  ne  se  trouve  plus;  celle  de  Benoit  H 
fait  partie  du  tome  IX  des  Actes 5,  d'où  elle  est 
passée,  avec  Notice  historique  lirée  de  Y  His- 
toire populaire  de  la  France,  au  tome  CL  de 
la  Patrologie,  col.  1447.]  Elle  est  dédiée  à 
Géraud,  bibliothécaire  do  Cluse.  L'auteur  re- 
marque dans  la  Vie  de  cet  abbé,  qu'il  avait 
recours  aux  Instituts  et  aux  Conférences  de 
Cassien,  pour  entendre  quelques  endroits  dif- 
ficiles de  la  Règle  de  saint  Benoit;  qu'il  était 
fortement  attaché  au  parti  de  Grégoire  VII; 
qu'il  eut  pour  ce  sujet  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  du  roi  Henri;  qu'étant  à  l'article  do 
la  mort,  il  confessa  ses  péchés  à  l'évèque  d'O- 
range, qui  se  trouvait  présent,  et  aux  frères; 
qu'ayant  reçu  l'extréme-onction  et  l'eucha- 
ristie, il  demanda  à  Dieu,  dans  les  mêmes 
termes  que  l'apôtre  saint  André,  de  recevoir 
son  Ame.  Guillaume  parle  d'un  cardinal  * 
nommé  Hérimann,  dont  Onuphre  ne  fait  au- 
cune mention.  Dom  Mabillon*  a  ajouté  à  cette 
Vie  deux  épilaphes,  et  une  hymne  en  l'hon- 
neur de  Benoit,  5  qui  Ion  donne  le  titre  de 
vénérable,  autorisé  par  ses  vertus  et  par  les 
miracles  qui  se  faisaient  à  son  tombeau.  [Lo 
tome  CL  de  la  Patrologie,  col.  1 U7-1 488,  re- 
produit, avec  Notice  historique  lirée  de  17/û- 
toire  littéraire  de  la  France,  toul  ce  que  Dom 
Mabillon  a  publié  des  écrits  de  Guillaume  et 
à  son  occasion  ] 
Rndbod,     24.  Radbod,  élu  évéque  de  Noyon  et  de 

Mqae    d.  ToUrm|i6   vers  l'an  1068)  après  |a   Inorl  tJe 

Baudouin,  assista  en  celte  qualité  au  concile 
d'Issoudun  on  1081 ,  à  ceux  de  Compiègne 
en  1076  et  1085,  à  celui  de  Paris  en  1092,  et  à 
celui  de  Plaisance  sous  Urbain  lien  4095.  il 
éloil  d'une  famille  noble7,  el  neveu  d'Evrard 

<  Mabillon,  lib.  I.VI  Annal.,  nnm.  49. 

s  l'as**  712,  717. —  9  Page  097. 

*  Vita  Benedicti,  p.  712,  uum.  40. 

»  Ibid.,  num.  47,  p.  714,  715. 

«  Voir  sur  Radbod  II  le*  Notice  tirée»  du  Gnllia 
christiana  et  de  Vttittoire  littéraire  de  la  France,  et 
reproduites  au  t.  CL  de  la  Palrol.,  col.  1493-1498.  (L'èd.) 


châtelain  de  Tournai.  Cette  ville  ayant  été 
affligée  d'une  violente  maladie  en  4092,  il  fit 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  la  soulager; 
et  regardant  celte  calamité  publique  comme 
une  punition  visible  des  désordres  de  son 
peuple,  il  exhorta  si  efficacement 8  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence,  qu'il  s'en  convertit  un 
très-grand  nombre.  On  n'a  encore  imprimé 
aucun  de  ses  discours,  pas  même  ceux  qu'il 
fit  en  cette  occasion.  On  en  cite  des  manu- 
scrits 9  sur  la  féle  de  la  Conception,  de  l'Annon- 
ciation, et  sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
Il  écrivit  la  Vie  de  saint  Médard,  évéque  de 
Noyon  et  de  Tournai,  qui  ne  faisaient  alors 
qu'un  seul  diocèse.  Ce  saint  évéque,  mort  dans 
le  VI*  siècle,  avait  déjà  eu  deux  historiens, 
Forlunat  de  Poitiers,  et  un  anonyme  do  l'ab- 
baye do  Saint-Médard  de  Soissons.  Radbod 
profila  de  ce  qu'ils  en  avaient  dit.  Ces  trois 
Vies  ont  été  publiées  par  les  Bollandisles  au 
8  juin.  Surius  a  donné  celle  de  Radbod,  mais 
sous  le  nom  de  Forlunat.  On  attribue  encore 
à  l'évéque  de  Noyon  la  Vie  de  sainte  Gode- 
berle,  qui  se  lit  dans  Bollandus  au  11  avril  ; 
et  une  lellre  à  Lambert,  évéque  d'Arras , 
imprimée  dans  le  tomo  V 40  des  Mélanges  de 
Baluze.  Radbod  y  fait,  au  nom  des  moines  de 
Sainl-Amand,  des  plaintes  contre  un  seigneur 
du  diocèse  d'Arras,  nommé  Anselme,  qui  no 
cessait  de  vexer  ces  moines  dans  leurs  per- 
sonnes et  dans  leurs  terres.  11  prie  Lambert 
de  l'excommunier,  el  de  lui  permeltro  d'ex- 
communier aussi  Anselme,  pour  l'obliger  à 
résipiscence,  a  S'il  ne  fait,  dit-il,  satisfaction 
à  ces  moines,  ils  mettront  h  terre  les  reliques 
de  leur  mor.astère.demanderonljuslice  à  Dieu, 
el  anatbémaliserout  Anselme  avec  tous  ses 
fauteurs.  »  La  Vie  de  Radbod  fut  écrite  par 
Gui ,  chancelier  de  l'église  de  Noyon ,  neveu 
de  Bérenger  qui  en  étail  doyen.  [Le  tome  CL 
de  la  Patrologie,  col.  1499-1538,  reproduit 
la  Vie  de  saint  Médard ,  celle  de  sainte  Gode- 
berle,  un  sermon  sur  l'Annonciation,  et  trois 
chartes.  Le  sermon  sur  l'Annonciation  est  re- 
produit d'après  les  Actes  de  la  province  de 
Reims.  On  le  lisait  aûtrefois  aux  matines  de 
l'Annonciation  dans  plusieurs  églises  du  dio- 
cèso  de  Noyon.  La  Lellre  à  Lamberl  est  au 

i  Spicileg.,  lom.  XII,  p.  43S,  et  Gallia  christiana 
vet.,  tom.  III,  p.  816. 
»  Tom.  Xll  Spicileg.,  p.  367. 

»  Valer.  Audré,  MM  tôt.  Ik-lgic,  p.  784,  et  Bolland., 
ad  diem  8  juuii  el  11  aprilis  ;  et  Sanderus,  BMiot. 
Belgic.  nm„  pnrl.  i,  p.  124. 

»•  Tom.  V  MùceUan.,  p.  i»8. 
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A«anon.  f- 
»V>que  d'Au- 


lx Uto 


tome  CLXH  de  la  Patrologie,  col.  656-657.] 
25.  11  y  eut  des  plaintes  à  peu  près  sem- 
blables de  la  part  des  habitants  de  Bélini  au 
diocèse  d'Aulun,  contre  Raginard,  frère  d'A- 
ganon  qui  en  était  évèque'.  Raginard,  appa- 
remment seigneur  du  lieu,  exigeait  de  ses 
sujets  des  droits  exorbitants  et  inusités.  Ils 
portèrent  leurs  griefs  a  leur  évé<|uc,  qui, 
sans  avoir  aucun  égard  à  la  chair  et  au  sang, 
employa  l'autorité  de  Hugues,  due  de  Bour- 
gogne, et  do  Roclône,  évèque  de  ChMons,  et 
réduisit  Raginard  son  frère  a  se  contenter  de 
ce  qui  lui  était  dù.  L'évèque  dressa  lui-rnème 
l'acte  de  l'accommodement ,  le  jour  de  la 
Ponlecélo,  en  présence  du  clergé,  du  duc  de 
bourgogne,  et  do  l'évèque  deChàlons.  L'acte 
est  daté  du  mois  de  mai  de  l'an  1076,  et  rap- 
porté »  dans  l'appendice  du  tome  IV  de  h 
Nouvelle  Gaule  chrétienne.  [On  l'a  reproduit 
au  tome  CXXXH  de  la  Patrologie,  col.  476.] 
il  est  suivi  d'un  autre  acte,  qui  contient  la 
fondation  de  l'église  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Saturnin  à  Planèse,  parle  même  Aganon. 
[Cet  acte  est  reproduit  au  tome  CL  de  la 
Patrologie,  col.  1541-1544.  A  la  suite  vient 
une  lettre  d'Aganon  et  des  autres  évêques  de 
la  province  de  Lyon  à  Raoul  archevêque  de 
Tours ,  qui  souifrait  de  cruelles  persécutions 
de  la  part  do  Foulques  comte  d'Anjou,  à  cause 
de  sa  Gdélilé  au  Saint-Siège,  alors  en  lutte 
avec  le  roi  Philippe.  Les  évêques  lui  annon- 
cent que,  par  l'autorité  de  saint  Pierre  et  celle 
du  légat  Hugues,  ils  ont  excommunié  Foulques 
et  les  moines  de  Marmoutiers  qui  étaient  ses 
partisans.]  H  était  évèque  d'Aulun  dès  l'an 
î 059,  puisque,  en  celle  année,  il  assista  en 
cette  qualité  au  couronnement  du  roi  Phi- 
lippe s.  En  1 070  il  se  trouva  ou  concile  d'Anse, 
à  celai  d'Issouduu  en  4081,  à  celui  de  Meaux 
en  1082.  Il  en  tint  lui-même  un  à  Autun  en 
1094,  où  le  roi  Philippe,  le  roi  Henri  et  l'anti- 
pape Guiberl  furent  excommuniés.  Quelques 
années  auparavant  il  avait  fait  le  pèlerinage 
de  Jérusalem,  et  s'était  trouvé  à  son  retour  a 
la  mort  de  Grégoire  VII  à  Salerne.  il  mourut 
lui-même  le  25  juin  1098. 

26.  Il  faut  rapporter  à  celte  année  là,  ou  à 
la  précédente,  lu  Lettre  d'un  ihéologien  à 
l'évèque  de  Paris  contre  Roscelin  condamné 
comme  hérétique  au  concile  de  Soissons  en 
1093.  Il  ne  s'est  fait  connaître  que  par  la  pre- 


mière lettre  de  son  nom,  qui  est  un  P,  et  il  en 
a  usé  de  même  à  l'égard  de  cet  évèque,  qu'il 
ne  désigne  que  par  un  G.  Quelques-uns  ont 
cru  que  ce  théologien  n'étail  aulre  que  Pierre 
Abélard ,  parce  qu'on  n'en  connaît  point 
d'autre  qui  ail  écrit  sur  la  sainte  Trinité  que 
lui,  et  que  d'ailleurs  la  première  leltro  de  son 
nom  est  un  P,  et  que  par  l'évèque  de  Paris  il 
fallait  entendre  ou  Galon,  ou  Gerric,  ou  Ger- 
bert.  Gerric  succéda  à  Galon  en  H 16,  et  Ger- 
bert  à  Gerric  en  H22.  Mais  il  faut  observer 
que  Pierre  Abélard  ne  travailla  à  son  traité 
do  la  Trinité  qu'après  qu'il  se  fut  rendu  moine 
à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  après  l'an  1116; 
et  que  dans  ce  traité  il  n'est  pas  dit  un  mot  do 
Roscelin,  ni  de  ses  erreurs;  au  lieu  que  l'ou- 
vrage de  l'anonyme  était  directement  contro 
cet  hérétique,  et  qu'il  n'écrivit  à  l'évèque  de 
Paris,  que  sur  ce  que  Roscelin  pensait  à  le 
dénoncer  à  ce  même  préhl,  comme  ayant  lui- 
môme  enseigné  des  erreurs  dans  cet  opuscule. 
Ce  n'est  pas  lout  :  eel  inconnu  parle  dans  sa 
Lellre  de  saint  Anselme,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  et  de  Robert  d'Arbrissol ,  comme 
étant  encore  en  vio  l'un  et  l'autre.  Or,  saint 
Anselme  mourut  en  4109,  et  Robert  d'Ar- 
brissel  en  1116,  et  conséquomment  avanl  que 
Pierre  Abélard  eût  écrit  sur  la  Trinité.  Voici 
l'occasion  el  le  contenu  de  celte  Lellre,  que 
l'on  a  impriméo  dans  le  tome  X  des  Conciles. 
Roscelin,  ayant  lu  l'ouvrage  que  ce  théologien 
avait  composé  contre  ses  erreurs  déjà  con- 
damnées par  le  concile  de  Soissons,  le  chargea 
d'injures  el  de  reproches,  le  menaçant  de  le 
déférer  lui-même  a  l'évèque  de  Paris,  qui  était 
vraisemblablement  Guillaume,  aussitôt  qu'il 
serait  de  retour  en  cette  ville.  L'anonyme, 
averti  par  ses  disciples  des  dispositions  de 
Roscelin,  en  écrivit  à  cet  évèque,  qu'il  prie 
d'indiquer  une  assemblée,  où  il  pùt,  en  sa 
présence,  combattre  son  adversaire  el  se  jus- 
tifier. En  attendant,  il  rend  grâces  à  Dieu  de 
se  trouver  au  nombre  des  gens  de  bien  que 
cet  hérétique  avait  osé  blâmer,  c'esl-à-dire , 
de  saint  Anselme  et  de  Robert  d'Arbrisscl 
dont  il  avait  (létri  la  réputation.  On  ne  sait 
si  celte  assemblée  se  lint,  ni  ce  qu'est  de- 
venu l'ouvrage  qui  avait  excilé  la  colère  de 
Roscelin. 

27.  Vers  le  même  temps,  un  anonyme  Aimn^me 
d'Auvergne  composa  en  vers  hexamètres  un  "chiotIs."- 


1  Voir  sur  Aganon  la  Notion  historique  tirée  du 
Gallia  christiana,  et  reproduite  nu  tome  CL  de  la 
Patrologie,  coi.  153M5«.  [L'éditeur.) 


*  Pag.*  79. 

»Toin.  IX  Omit.,  p.  1107,  et  Galtia  christiana 
nova,  tom.  IV,  p.  »81,  38S  et  seq. 
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traité  sur  les  Sacrements ,  divisé  en  six  cha- 
pitres, selon  le  nombre  des  sacrements  qu'il 
y  explique  :  car  il  ne  dit  rien  de  la  confirma- 
tion.  La  préface  est  en  prose ,  etdnlée  de  Bil- 
lon  en  Auvergne,  l'an  4098.  Cet  écrivain  est 
plus  intéressant  pour  la  discipline  que  Ton  ob- 
servait alors  dans  l'administration  des  sacre- 
ments, que  pour  le  dogme.  C'était  encore 
l'usage  de  baptiser  par  une  triple  immersion , 
soit  les  enfants,  soit  les  adultes  ;  mais  en  cas 
que  les  fonts  se  trouvassent  gelés,  on  baptisait 
par  infusion.  On  donnait  deux  parrains  et 
seulement  une  marraine  à  un  garçon  ;  à  une 
fille  deux  marraines  et  un  parrain.  Il  était 
défendu  de  célébrer  la  messe  sans  cierges  al- 
lumés, et  il  fallait  une  double  nappe  sur  l'au- 
tel. C'était  aux  prêtres  seuls  à  communier  les 
infirmes  :  les  diacres  ne  le  pouvaient,  pas 
même  en  présence  du  prêtre.  Il  n'était  plus 
d'usage  de  donner  l'Eucharistie  aux  enfants. 
Lorsque  le  malade  ne  trouvait  point  de  prêtre 
pour  confesser  ses  péchés,  il  pouvait  dans 
cette  extrémité  les  accuser  à  quelque  laïque 
dont  il  connaissait  la  probité  ;  et  on  croyait 
communément  dans  le  XI"  siècle  que  cet  acte 
d'humilité  était  très-méritoire,  quoiqu'il  n'eût 
pas  la  même  vertu  que  l'absojulion  sacramen- 
telle. L'anonyme  voulait  que  l'on  finit  le  Te 
Deum  par  la  doxologie  comme  les  psaumes. 
Pour  donner  quelque  idée  de  la  trinité  des 
personnes  en  un  seul  Dieu,  il  propose  l'exem- 
ple de  l'eau,  de  la  neige  et  de  la  glace,  qui 
sont  trois  en  une  même  substance.  Il  prescrit 
divers  moyens  pour  expier  les  péchés  véniels, 
sans  recourir  au  sacrement  de  pénitence ,  et 


donne  sur  la  réception  des  autres  sacrements 
des  avis  fort  salutaires.  Hais  il  les  aurait  ren- 
dus plus  utiles ,  en  les  proposant  d'une  ma- 
nière plus  claire,  et  en  termes  plus  corrects  et 
moins  barbares.  Son  traité  fut  imprimé  à  Lyon 
en  1507el  1520.  chez  Claude  Nourry,  avec  les 
notes  de  Jean  Chancy,  et  en  1 51 2  chez  Claude 
Balard.  Ces  trois  éditions  sont  en  un  petit 
volume  in-4°. 

28.  [  Entre  les  années  1 075  et  1 1 00,  les  édi- 
teurs de  la  Patrologie,  tome  CL,  col.  1545- 
1548,  placent  Odalric,  prévôt  de  l'Eglise  de 
Reims,  dont  ils  rapportent  le  testament.  D'a- 
près VHistoire  littéraire  de  la  France*,  Odal- 
ric était  distingué  par  sa  doctrine  et  par  ses 
mœurs,  aussi  bien  qu'un  autre  personnage  de 
même  nom  et  son  contemporain  que  l'arche- 
vêque établit  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis de  Reims. 

29.  Les  mêmes  éditeurs  placent  sous  l'an 
1098,  même  tome  CL,  col.  1549-1550,  une 
donation  faite  par  Bernard  évéque  de  Lodève 
à  l'église  de  Saint-Georges,  dans  le  diocèse  de 
Rodez.  Cet  évéque  était  Bernard  de  Proven- 
chaire;  il  soutint  d'immenses  travaux  pour  la 
défense  des  droits  ecclésiastiques  ;  il  assista 
au  concile  de  Clermont  en  1095,  s'enrôla  pour 
la  croisade  et  mourut  trois  ans  après  la  prise 
de  Jérusalem.  On  voit  par  celte  charte  que 
Guillaume  de  Provenchaire,  cousin  de  Ber- 
nard, retenait  injustement  l'église  de  Saint- 
Georges,  et  que  l'évéquc  de  Lodève  l'avait  ra- 
chetée. La  donation  devait  servir  à  organiser 
le  service  dans  cette  église;  il  la  faisait  par 
le  conseil  de  son  frère  Anstorgius*.] 


Odalric. 
prérôt  de 
réalité  de 

Rnn... 


IWtwrd. 
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Tome  VU,  page  86. 


«  Voyoi  la  Notice  insérée  au  tome  CL  de  la  Patro- 
logie, col.  154». 
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CHAPITRE  XLVI. 

Alphane,  archevêque  de  Salerne,  et  moine  de  Mont-Cassin,  et  plusieurs  autres 
écrivains  du  même  monastère  ,  savoir  :  Amé  ;  Albéric  ;  Ariald  ;  Constantin  ; 
Atton;  Pandulphe;  Landenulphe  ;  Odérise;  llenoît  Guaifer  [ouGuaifre];  Léon 
d'Ostie;  Léon,  abbé  de  Mont-Cassin;  Léon,  moine  et  cardinal;  Grégoire  de 
Terracine  ;  Grégoire,  évêque  de  Sinuesse  [1120];  Brunon,  abbé  de  Gassin  et 
évêque  de  Segni  [1125];  Odon  d'Asie  [écrivains  latins  de  la  fin  du  XI'  siècle  et 
du  commencement  du  XII']. 


A! 


de  1  Parmi  las  hommes  illustres  qui  s'occupè- 
rent dans  le  XI"  siècle  à  des  ouvrages  utiles 
pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat,  Pierre  Diacre4 
met  Alphane,  premièrement  moine  de  cette 
abbaye,  ensuite  abbé,  puis  archevêque  de  Sa- 
lerne.  Il  était  revêtu  de  cette  dignité  dès  l'an 
4057,  et  il  assista  au  concile  de  Rome  sous  le 
pape  Nicolas  II,  en  1059.  Il  était  philosophe, 
théologien ,  orateur  et  poète ,  possédant  bien 
le  sens  des  divines  Ecritures ,  et  les  dogmes 
de  la  religion  chrétienne.  On  a  de  lui  les  Ac- 
tes du  martyre  de  sainte  Christine,  et  deux 
Hymnes  à  sa  louange  ;  un  poème  en  l'honneur 
de  saint  Benoit,  adressé  à  Paodulphe,  évêque 
de  Marsi  ;  des  Hymnes  sur  sainte  Sabine  ;  l'E- 
loge des  moines  de  Cassin  en  vers  ;  l'Histoire 
de  ce  monastère  ;  des  Hymnes  sur  saint  Maur, 
saint  Matthieu,  saint  Fortunal,  saint  Nicolas; 
un  poème  en  vers  héroïques  sur  le  Martyre  des 
doute  frères  de  Bénévent  ;  un  sur  l'église  de 
Saint-Jean-Baptisle  à  Mont-Cassin,  et  quantité 
d'épitaphes  de  personnes  recommanda bles 
par  leur  vertu  ;  un  Discours  sur  le  chapitre  IX 
de  saint  Matthieu  ;  un  livre  sur  le  mystère  de 
l'Incarnation;  un  de  l'Union  de  l'âme  avec  le 
corps,  et  un  des  quatre  humeurs  dont  le  corps 
humain  est  composé.  La  plupart  de  ces  opus- 
cules se  trouvent  dans  V Italie  sacrée  d'U- 
ghelli  *;  dans  la  collection  des  Poètes  du  moyen- 
âge  par  Leyser*;  dans  le  tome  III  des  Poèmes 
divins  de  Prosper  Martinengus  ;  dans  le  1"  des 


Actes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît*;  dans  Lipo- 
man  et  Surius  au  1"  septembre,  dans  le 
tome  XII  des  Annales  de  Baronius  [et,  d'après 
Ughelli,  au  tomeCXLVH  de  la  Patrologie,  col. 
1813-1282.  Giesebrecht,  de  Studiis  littera- 
rum,  a  corrigé  quelques-unes  des  pièces  déjà 
connues  et  en  a  donné  de  nouvelles  ;  M.  Oza- 
nam  en  a  publié  trois  nouvelles  et  plusieurs 
vers  d'une  autre  déjà  éditée*.  «  Sans  doute, 
dit  M.  Ozanam,  il  ne  faut  pas  exagérer  le 
mérite  de  ces  compositions,  où  la  barbarie  a 
laissé  sa  trace,  mais  il  est  instructif  de  la  voir 
s'effacer  de  jour  en  jour  sous  l'effort  de  l'é- 
tude. L'ode  d'Àlfand  sur  la  restauration  du 
Mont-Cassin  nous  fait  assister  à  cette  hardie 
entreprise  qui  marquait  un  siècle  meilleur;  les 
vers  à  Romuald  montrent  ce  que  l'éloquence 
pouvait  encore  pour  conduire  les  hommes  à  la 
fortune.  Je  n'ai  pas  môme  cru  devoir  négliger 
les  distiques  en  l'honneur  de  sainte  Sabine, 
tentative  singulière  pour  réduire  à  la  forme 
métrique  les  parties  de  la  liturgie  qu'on  écri- 
vait eo  prose,  les  antiennes  et  les  répons  •].  » 
Les  autres  écrits  d'Alpbane  n'ont  pas  encore 
été  mis  sous  presse,  et  on  dit  même7  qu'ils  ont 
disparu  de  la  bibliothèque  de  Mont-Cassin. 
Alphane  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1 086. 

11  y  eut  un  autre  Alphane*,  qui  occupa  le 
siège  archiépiscopal  de  Salerne  jusqu'en  1121. 
La  Chronique  de  Bénévent,  publiée  par  An- 
toine Carraccioli,  le  fait  auteur  de  plusieurs 


1  Petrus  Diac.,  de  Viris  illtut.  Cassin.,  cap.  xii. 

•  Itaiia  sacra  DgheUi,  loin.  VII,  p.  380,  et  loin.  II, 
p.  1085. 

»  Page  859. 

•  Pages  33,  302. 

•  Voyei  ce»  pièces  dans  l'ouvrage  intitulé 


ment*  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  Pltalie,  pages 
Ï5»  et  suiv.  Voyex  aussi  la  Notice  de  cet  écrivain  sur 
Alphane,  ibid.,  p.  111  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Documents  inédits,  p.  116. 

7  Notis  in  cap.  xiz  Pétri  Cassin. 

•  Ughelli,  Itaiia  sacra,  tom.  VII,  p.  S91. 
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poèmes  qui  sont  de  son  prédécesseur;  mais 
on  reconnaît  qu'on  lui  doit  du  moins  l'épi- 
taphe  de  Pierre  de  Léon*,  trisaïeul  de  l'em- 
pereur Rodolphe  I,  et  celle  de  Bernard,  évo- 
que de  Prénesle,  rapportées  par  Raroiiius1 
sur  l'an  1111  et  H 07,  et  par  Lambécius8. 

d^'iïiriiw  ^'  ^n  n  a  cncore  m's  au  Jour  aucun  des 
Cdiaio.  écrits  d'Amé,  moine  de  Moni-Cussin.  Il  était 
de  la  Companie*,  et  fut  élevé  à  l'épiscopat, 
mais  on  ne  sait  pour  quelle  église.  Pierre 
Diacre  en  parle  comme  d'un  poète  admirable, 
et  donne  pour  preuve  de  sa  capacité  en  ce 
genre  d'écrire,  son  poème  sur  les  actes  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  dédié  a 
Grégoire  VII,  et  divisé  en  quatre  livres.  Les 
autres  ouvrages  qu'il  lui  attribue  sont  l'éloge 
de  ce  pape,  un  traité  des  douze  pierres  et  de 
la  Jérusalem  céleste,  et  lftiil  livres  de  l'His- 
toire des  Normands,  qu'il  adressa  à  l'abbé  Di- 
dier, connu  depuis  sous  le  nom  de  Victor  III, 
mort  le  46  septembre  1087.  [On  a  une  version 
française  de  celle  Histoire;  elle  est  du  XIII- 
siècle.  M.  Champollion-Figcac  l'a  publiée  pour 
la  première  fois  ît  Paris  en  18:15,  in-8°,  sous 
ce  litre  :  V  Ystoire  de  li  Normant  cl  la  Chro- 
nique de  Robert  Viscart,  par  Amé,  moine  du 
Monl-Cassin.]  Baluze  et  Dom  Mabillon  con- 
jecturent que  cet  Amé  est  le  même  que  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux,  légat  du  pape  Gré- 
goire VIL 

aiwtïc,  3.  L'année  suivante,  1088,  mourut  Albéric, 
5»oT-c^  moine  de  Monl-Cassin,  et  cardinal-diacre  de 
,in-  l'Eglise  romaine,  du  lilre  des  Qualrc-Couron- 
nés.  11  composa  l'Apologie5  de  Grégoire  VII 
contre  les  accusations  do  Henri  IV,  roi  de 
Germanie,  et  un  traité  du  corps  et  du  sang 
du  Seigneur  contre  Bérenger,  dont  il  réfula 
les  erreurs  avec  tant  de  force  au  concile  de 
Rome  en  1079,  qu'il  le  convainquit  cl  l'obligea 
à  se  rétracter.  On  remarque6 qu'Albéric  n'em- 
ploya qu'une  semaine  à  la  composition  de  ce 
traité;  mais  qu'avant  de  Penireprcndre ,  il 
avait  disputé  longtemps  en  ce  concile  avec 
Bérenger,  sans  pouvoir  le  réduire.  Il  se  servit 
surtout,  pour  convaincre  son  adversaire,  des 
témoignages  des  Pères  de  l'Kglise.  Albéric 
composa  aussi  la  Vie  de  sainte  Scholaslique  ; 
celle  de  saint  Dominique,  rapportée  au  22 

1  Nam.  3.  —  »  Num.  10. 
»  Tom.  II,  p.  481. 

*  Pctrus  Cassiii.,  cap.  xx.  * 

1  Pelrus  DiacoD.,  cap.  XX},  et  Chronic.  Cassin.,  lib. 
III,  cap.  XXXV. 

•  Not.  in  cap.  xxt  Pétri  Diaeon. 

'  Petrua  Diacon.,  lib.  Il,  Epist.  M,  M. 


janvier  par  Bollandus  ;  l'histoire  du  martyre 
de  saint  Modesle  et  de  saint  Césaire;  un  livre 
sur  Paslrouomie  ;  un  sur  la  dialectique;  une 
homélie  sur  sainte  Scholaslique;  des  hymnes 
et  des  proses  pour  diverses  fêles  de  l'année, 
comme  Pâques,  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  saint  Nicolas,  saint  Pierre;  des  proses 
sur  le  jour  du  jugement,  sur  les  peines  de 
l'enfer,  sur  la  joie  du  paradis;  un  livre  de  la 
Virginité  de  Marie;  un  traité  sur  la  Musique 
en  forme  de  dialogue ,  et  quelques  autres 
opuscules.  Ses  Lettres  à  Pierre  Damien  T  évé- 
que  d'Oslie,  étaient  en  grand  nombre.  Cet 
évéque  lui  en  écrivit  aussi7  pour  répondre 
aux  questions  qu'il  lui  proposait.  Albéric  vi- 
vait encore  en  1 084.  Il  mourut  à  Rome,  et  fut 
enterré  auprès  de  l'église  des  Qualre-Cou- 
ronnés,  qui  était  son  titre.  [  Angélo  Maï  a  pu- 
blié au  t.  V  du  Spicilëge  rom.,  p.  129-130,  le 
Prologue  qu'Albéric  a  mis  à  la  Vie  de  sainte 
Scholaslique,  l'homélie  sur  cette  sainte,  ibid., 
p.  131-143.  Il  n'a  pas  cru  devoir  publier  la 
Vie,  parce  qu'elle  n'est  qu'une  amplification 
du  discours  sur  le  même  sujet  du  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  dans  ses  Dialogues.] 

4.  Ariald,  prêtre  de  Monl-Cassin,  et  con-  a™i.i. «ni- 
temporain  d'Albéric,  composa  divers  traités,  a^^0"^ 
qui,  au  jugement  de  Pierre  Diacre8,  étaient 
écritsavec  élégance.  11  n'a  pas  jugé  a  propos  de 

nous  les  faire  connaître,  pas  même  les  litres. 

5.  Il  est  plus  exact  dans  ce  qu'il  dit  de  Con-  CoMUntin. 
stantin,  moine  du  môme  monastère»  :  mais,  5™'-^ 
dans  le  détad  de  ses  ouvrages,  je  n'en  trouve 

aucun  qui  traite  des  matières  ecclésiastiques. 
Ce  ne  sont  que  des  trailés  do  médecine  spé- 
culative et  pratique,  où  il  prescrit  des  re- 
mèdes pour  les  maladies  du  corps,  soit  dans 
ses  parties  intérieures,  soit  dans  les  exté- 
rieures ;  des  livres  de  chirurgie  et  de  bota- 
nique. Toutes  ces  connaissances  méritaient  à 
Constantin  une  place  parmi  les  hommes  illus- 
tres de  Mont-Cassin,  cl  même  de  tout  l'uni- 
vers, où  il  était  regardé  comme  un  nouvel 
Hippocratc;  mais  ce  n'est  qu'avec  quelque 
peine  que  nous  en  parlons  dans  celte  histoire, 
où  nous  ne  faisons  entrer  que  des  écrivains 
ecclésiastiques,  et  uniquement  pour  nous  con- 
former à  Trithèmo'0  cl  à  d'aulres  qui  onltra- 

»  Petrus  Cassin.,  cap.  xxn. 

»  Voir  sur  Constantin  une  Notice  Urée  d'Oudm  et 
reproduite  au  tome  CL  de  la  Pairologie,  col.  1559- 
1564.  {L'éditeur.) 

10  Trithèmo,  de  Smplor.ccclesiast.,  cap.  CCLXXXVI; 
Oudin,  tom.  II  de  Scriptor.  ecclesiasi.,  p.  694. 
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vaillé  avant  nous  sur  celle  matière.  Constan- 
tin ne  laissa  pas  de  se  rendre  habile  dans 
l'intelligence'  des  livres  saints,  dont  l'élude 
lui  était  très-facile,  puisqu'il  avait  appris  les 
langues  hébraïque»,  syriaque,  chaldalque , 
grecque,  latine,  italienne,  persane,  arabique, 
égyptienne,  éthiopienne  et  indienne.  Il  par- 
courut exprès  tous  les  pays  où  ces  langues 
étaient  en  usage,  et  employa  trente-neuf  ans 
à  les  apprendre  et  à  s'instruire  à  fond  de  la 
médecine.  De  retour  a  Carlhage,  qui  était  le 
lieu  de  sa  naissance,  il  y  courut  risque  de  la 
vie  ;  ce  qui  l'obligea  d'en  sortir.  11  se  retira  à 
Salerne,  et  de  là  à  Mont-Cassin,  où  il  fit  pro- 
fession de  la  règle  de  saint  Benoit  sous  l'abbé 
Didier.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  mettait 
en  latin  les  livres  de  médecine  écrits  en  lan- 
gues étrangères,  et  il  en  composait  lui-même. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  est  en  deux  vo- 
lumes in-fol.,  imprimé  à  Bêle  en  1536.  [Au 
lome  CL  de  la  Patrologie ,  col.  1563-1566,  on 
reproduit  le  Prologue  de  son  livre  De  commu- 
nibus  medico  cognitu  nece.ô  sortis  lotis.  Il  y  est 
question  des  qualités  que  doit  avoir  l'aspirant 
à  la  profession  de  la  médecine.  Vient  ensuite 
une  dédicace  à  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin.] 
U  mourut  à  Mont-Cassin  dans  un  âge  très- 
avancé. 

6.  11  eut  pour  disciple  Alton  *,  moine  de 
celle  abbaye,  qui  avait  été  chapelain  do  l'im- 
pératrice Agnès,  morte  en  1077.  Atlon  mit  en 
vers,  en  langue  romaine,  quelques-unes  des 
traductions  de  son  maître.  On  le  croit  aussi 
auteur  de  la  version  en  la  même  langue  de 
l'Histoire  de  Sicile  composée  par  Geoffroi  de 
Ma  la  terre  :  et  au  lieu  que  l'auteur  ne  Pavait 
divisée  qu'en  quatre  livres,  Alton  la  partagea 
en  dix,  et  la  dédia  à  l'abbé  Didier.  Mais  en 
supposant  Alton  auteur  de  celte  traduction, 
il  faut  dire  nécessairement  que  Geoffroi  avait 
achevé  l'Histoire  de  Sicile  avant  l'an  1086, 
qui  est  l'époque  de  l'élévation  de  Didier  au 
souverain  pontificat,  et  toutefois  il  est  certain 
qu'il  y  travaillait  encore  en  1098.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celte  traduction,  qui  se  trouve  enlro 
les  manuscrits  de  Colbert3  dans  la  biblio- 
thèque du  roi ,  porte  le  nom  d'un  moine  de 
Mont-Cassin. 

7.  te  fut  là  que  Pandulphe,  prêlre  de  Ca- 
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SfonT-c^  poue,  embrassa  la  vie  monastique  sous  l'abbé 
Didier.  Habile  dans  les  lettres  divines  et  hu- 


maines, il  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  un  livre  du  Calcul,  adressé  à  Pierre, 
abbé  de  Salerne;  un  du  jour  où  l'on  devait # 
faire  la  Pàque  selon  les  Hébreux;  deux  Cy- 
cles, l'un  solaire,  l'autre  lunaire,  pour  le  môme 
sujet,  et  pour  trouver  les  années  du  Seigneur, 
les  indiclions  et  les  jours  de  la  lune;  un  traité 
du  cours  du  Soleil,  où  l'on  apprenait  à  con- 
naître les  années  bissextiles  et  les  jours  des 
calendes  ;  un  des  Solstices  et  des  Equinoxes; 
la  méthode  de  trouver  en  quel  jour  on  doit 
commencer  l'Avenl,  et  la  lettre  Dominicale 
de  chaque  semaine;  un  traité  où  il  faisait 
voir  que  Jésus-Christ  a  souffert  le  30  mars; 
un  autre  pour  montrer  que  l'on  est  dans  l'er- 
reur sur  les  années  depuis  l'origine  du  monde, 
et  comment  le  quinze  de  la  Lune  ne  peut  se 
rapporter  au  jour  qu'elle  a  été  faite;  un  dis- 
cours sur  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  et 
un  à  la  louange  de  l'impératrice  Agnès.  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  encore  été  rendus  pu- 
blics. Pandulphe  florissait  sous  les  règnes  de 
Michel  Ducas,  mort  en  1078,  ol  d'Alexis  Com- 
nène,  qui  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  1081. 
11  y  eut  à  Mont-Cassin  un  autre  moine  du  nom 
de  Pandulphe,  qui  fut  ensuite  cardinal  et 
évéque  d'Oslie,  à  qui  Pierre  Diacre  attribue* 
des  Sermons  sur  toutes  les  fêles  de  l'année,  et 
une  Prose  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
Ce  second  Pandulphe  ne  mourut  qu'en  1134. 

8.  11  y  eut  aussi  à  Mont-Cassin  dans  le 
même  temps  deux  moines  du  nom  de  Lande- 
nulphe  :  l'un  et  l'autre  y  firent  profession  de 
la  vie  religieuse  sous  l'abbé  Didier.  Le  plus 
ancien  des  deux  écrivit1  un  Dialogue  d'un 
style  simple,  où  il  introduisait  le  Seigneur,  la 
sainte  Viorge,  et  saint  Benoît,  parlant  aux 
justes  cl  aux  pécheurs.  Le  plus  jeune  com- 
posa 6  un  poème  sur  le  rétablissement  do 
l'abbaye  de  Mont-Cassin ,  et  le  gouvernement 
de  l'abbé  Didier.  Cet  abbé,  trouvant  ces  vers 
de  son  goût,  les  lit  écrire  autour  du  cloître  et 
du  chapitre  qu'il  venait  de  rebâtir. 

9.  Son  successeur  dans  le  siège  abbatial  de 
Mont-Cassin  fut  Odérise,  prêtre  et  cardinal, 
qui  l'occupa  depuis  l'an  1087  jusqu'en  1105. 
H  était  de  l'illustre  famille  des  comtes  de 
Marsi,  exact  observateur  de  la  discipline  mo- 
nastique, et  très- versé  dans  l'art  poétique7. 
L'empereur  Alexis  Comnène  l'honora  de  son 
amitié,  et  ils  eurent  ensemble  un  commerce 
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•  Trilhènac,  ibid. 

*  Pelrus  Coasin.,  cap.  XXI v. 

»  Ijelong,  BiMiot.  Frattç.,  p.  M8. 


1  Petrns  Diacon.,  cap.  xxv.  —  »  Idem,  cap.  xxvn.  — 
«  Idem,  cap.  xi..  —  1  Idem,  cap.  xxvm,  et  Chronic. 
Castin.,  lib.  III,  cap.  XV. 
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Benoit 


-Cè- 


de lettres.  Il  fut  même  ami  de  l'empereur 
Henri  IV.  Ce  prince,  quoique  ennemi  de  l'E- 
glise, ne  laissa  pas  de  protéger  le  Mont-Cas- 
sin,  et  de  donner  à  cet  abbé  des  marques  de 
son  attention.  De  toutes  les  lettres  d'Odérise, 
l'on  n'a  imprimé  que  celle  qu'il  écrivit  aux 
moines  de  Fleury,  à  qui  il  conteste  la  posses- 
sion des  reliques  de  saint  Benoit.  Cette  Lettre 
est  rapportée  dans  le  traité  de  Matthieu  Lau- 
rel', où  il  entreprend  de  montrer  que  le  corps 
de  ce  saint  n'a  jamais  été  transporté  en  France, 
et  qu'il  est  encore  à  Mont-Cassin.  Odérise  en 
avait  une  preuve  dans  la  guérison  miracu- 
leuse du  pape  Urbain  II  à  Mont-Cassin.  Il  y 
était  le  jour  de  la  féle  du  saint.  Se  trouvant 
attaqué  d'un  violent  mal  de  côté,  il  invoqua 
son  secours,  mais  en  doutant  que  ses  reliques 
fussent  dans  ce  monastère.  Le  saint  lui  appa- 
rut, lui  reprocha  son  doute,  et  pour  le  lever, 
l'assura  qu'il  serait  guéri  à  une  certaine  heure. 
La  chose  arriva .  Le  pape  appela  aussitôt  l'abbé, 
à  qui  il  raconta  ce  qui  s'était  passé.  La  guéri- 
son  de  l'empereur  Henri  IV  fournit  une  autre 
preuve.  Ce  prince  eut  à  Mont-Cassin*  une 
semblable  vision ,  dont  la  suite  ne  fut  pas 
moins  heureuse.  Il  mit  bas  trois  pierres  qui 
lui  causaient  de  grandes  douleurs.  Alors  ne 
doutant  plus  que  le  corps  de  saint  Benoit  ne 
fût  en  ce  monastère,  il  fit  brûler  tous  les 
exemplaires  qu'il  put  trouver  des  actes  de  la 
translation  de  ses  reliques  en  France.  Odé- 
rise engagea  Léon  d'Ostie  à  mettre  par  écrit 
les  actions  et  la  suite  des  abbés  de  Mont-Cas- 
sin. On  lui  attribue'  des  Discours  pour  toutes 
les  fêles  de  l'année,  mais  ils  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour. 

10.  Dans  le  même  temps,  Benoit,  surnommé 
Guaifre,  moine  de  Mont-Cassin,  composa  la 
Vie  do  saint  Secondin,  évèque  de  Troie  en 
Pouille,  avec  des  Hymnes  à  son  honneur, 
qn'Ughelli  a  fait  imprimer  dans  le  tomeI*r*  de 
Y  Italie  sacrée.  [Dans  la  deuxième  édition  de 
ce  grand  ouvrage,  on  les  a  renvoyées  à  la  fin 
du  tome  X.  La  Vie  de  saint  Secondin  est  re- 
produite d'après  Ughelli  au  tome  CXLVII  de  la 
Patrologie,  col.  4293-1302.  Bollandus  l'avait 

•  Lauret.,  cap.  xxvi,  p.  1**,  et  Chrome.  Canin., 
lib.  IV,  cap.  v. 

1  Ibid.,  lib.  II,  cap.  xuv. 
1  Posscvinus,  in  Oderisio. 

•  Pages  1336, 1341,  et  Bolland.,  ad  diem  11  febroar. 
•Voir  la  Notice,  tome  CXLVII  de  la  Patrologie, 

col.  1*83.  {L'éditeur.) 

•  BoUandos  l'a  publié  au  tome  I  de  lia»,  et  on  l'a 
reproduit  au  tome  CXLVII  de  la  Patrologie,  col. 
1301-1310.  [L'éditeur.) 


reproduite  au  11  février.  Mansi  avertit  que 
ces  deux  éditions  diffèrent  un  peu  de  l'auto- 
graphe conservé  au  Mont-Cassin1.]  Les  autres 
opuscules  de  Benoit  sont  en  parchemin  dans  la 
bibliothèque  de  Cassin,  savoir  :  des  Homélies 
sur  l'Aveot,  sur  les  fêtes  de  Noël  et  de  l'Epi- 
phanie, sur  les  dimanches  de  la  Scpluagésime 
et  des  Rameaux,  sur  la  Cène  du  Seigneur;  le 
martyre  de  saint  Luce  pape  *;  un  poème  à  la 
louange  du  Psautier;  un  sur  le  miracle  d'un 
homme  qui  s'était  tué  lui-même  et  avait  été 
ressuscite  par  saint  Jacques  ;  un  sur  la  con- 
version de  quelques  pécheurs  de  la  ville  de 
Salerne;  l'éloge  de  saint  Martin,  évèque7. 
Benoit  '  était  originaire  de  Salerne.  Fait  moine 
de  Cassin  sous  l'abbé  Didier,  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences.  On 
le  loue  en  particulier  pour  son  éloquence.  [Le 
père  Tosti  a  publié  un  poème  de  Guaifre  où 
il  admire  d'incontestables  beautés*.  M.  Ota- 
nam  a  mis  au  jour  plusieurs  poèmes10;  il  y  en 
a  un  à  la  louange  du  Psautier,  un  autre  sur  le 
miracle  opéré  en  fa  veurd'un  homme  qui  s'était 
tué,  un  troisième  sur  la  conversion  de  quel- 
ques habitants  de  Salerne,  un  quatrième  à  la 
louange  de  saint  Secondin ,  évèque  de  Troie , 
une  hymne  en  l'honneur  de  ce  même  saint,  une 
autre  en  l'honneur  de  saint  Martin,  évèque. 
«  Parmi  les  ouvrages  de  Guaifre,  dit  M.  Oza- 
nam,  celui  où  il  célèbre  les  miracles  de  saint 
Secondin  met  en  scène  un  de  ces  pèlerins  fran- 
çais ou  normands  qui  passaient  les  mers  pour 
visiter  le  monastère  de  Saint-Michel  au  mont 
Gargano  :  ravis  de  la  beauté  du  pays,  ils  fini- 
rent par  en  devenir  les  conquérants  et  les  maî- 
tres. Les  vers  sur  la  conversion  d'une  famille 
salertaine  sont  échauffés  du  souffle  qui  peuplait 
les  cloîtres.  Je  leur  préfère,  malgré  quelques 
longueurs,  le  petit  poème  à  la  louange  du 
Psautier.  L'âme  du  saint  religieux  y  a  passé 
tout  entière,  comme  dans  un  sujet  favori, 
avec  tout  le  feu  de  la  charité,  avec  une  aima- 
ble imagination,  avec  un  style  tout  pénétré 
des  larmes  de  David,  mais  embaumé  des  par- 
fums de  l'antiquité.  Cette  verve  savante,  cet 
emploi  libre  et  sûr  des  mètres  les  plus  va- 

'  Ces  poésies  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
par  M.  Ozanam  dans  son  livre  intitulé  :  Documents 
inédits;  il  a  publié  aussi  d'une  manière  plus  correcte 
les  pièces  à  la  louange  de  saint  Secondin  et  de  saint 
Martin.  Toutes  ces  poésies  sont  reproduites  au  tome 
CXLVII  de  la  Patrologie,  col.  «83-1*9*.  [L'éditeur.) 

»  Petrus  Diacon.,  cap.  lia,  et  Chronie.  Cassin., 
lib.  111,  cap.  LXll. 

'  Storia  délia  Badia  di  Monte  Casino,  p.  411. 
Documents  inédits,  p.  *71  et  suiv. 
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[xi*  siècle.]       CHAPITRE  XLVI. —  BENOIT 

riés,  celle  imitation  soutenue,  non  de  Virgile 
seulement,  mais  d'Horace,  distinguent  Alfano 
et  Guaifre  des  poètes  leurs  prédécesseurs,  et 
caractérisent  l'école  où  ils  se  formèrent. 

»  Si  l'on  étudie  de  près  l'histoire  de  la  se- 
conde barbarie  qui  succède  à  la  renaissance 
carlovingienne,  on  verra  que,  pendant  cette 
période  désastreuse,  la  civilisation  se  réfugia 
dans  trois  grands  monastères  :  Saint-Gall  en 
Allemagne,  Cluny  en  France,  et  en  Italie  lo 
Mont-Cassin  :  c'est  là  que  les  lettres  attendent 
et  préparent  cette  seconde  renaissance  que 
Grégoire  VII  inaugure,  et  qui  va  s'ouvrir  au 
bruit  des  croisades4.]  » 
L«on  d'o*-    44.  Léon,  surnommé  de  Marsi  [ou  Marsica- 
<te*  cZfo  nus]  du  lieu  de  sa  naissance,  était  conlernpo- 
s.  chroït  rain  de  Guaifre.  Offert  à  Dieu  dès  l'enfance* 
que.  Edi-  dans  le  monastère  de  Mont-Cassin ,  il  s'y 

tiona  qu  on  ... 

oa  ■  faites,  rendit  si  recommandable  par  sa  sagesse  et 
df^tte'  son  savoir,  qu'il  en  fut  fait  doyen  et  biblio- 

IÏ££iq"£  thécaire.  Le  pape  Paschal  II  l'en  tira  pour  le 
lutwa*   me*lre  sur  'e  S>^8e  épiscopal  d'Ostie,  avec  le 
litre  de  cardinal.  Léon  gouverna  cette  église 
depuis  l'an  4104  jusqu'en  1415,  qui  fut  l'an- 
née de  sa  mort.  Il  assista  aux  conciles  de  La- 
tran  en  4  405,  et  de  Guastalla  en  4106.  [Sa 
mort  arriva  avant  l'an  4  448.]  L'abbé  Odérise 
l'engagea,  comme  on  vient  de  le  dire,  à  tra- 
vailler à  l'histoire  de  Mont-Cassin.  Léon  s'en 
excusa  pendant  quelque  temps,  à  cause  de 
diverses  affaires  dont  le  pape  Urbain  II  l'avait 
chargé  ;  mais  aussitôt  qu'il  les  eut  finies,  il  se 
mit  a  l'ouvrage.  Alphane*,  archevêque  de 
Salerne,  avait  refusé  de  l'entreprendre  dans 
le  temps  qu'il  vivait  à  Cassin  sous  l'abbé  Di- 
dier, craignant  de  ne  pas  réussir.  Léon  pro- 
fita d'une  Chronique  de  l'abbé  Jean,  et  donna 
lui-même  à  celle  histoire  le  titre  de  Chro- 
nique. Il  la  divisa  en  trois  livres  par  rapport 
aux  trois  abbés  qui  avaient  fait  le  plus  de 
bien  à  ce  monastère,  qui  l'avaient  ou  fondé, 
ou  rétabli;  le  premier,  Pétronax  ;  le  second, 
Aligern;  le  troisième,  Didier  :  mais  le  troi- 
sième livre  n'est  pas  entièrement  de  Léon,  il 
n'y  a  que  les  trente-quatre  premiers  cha- 
pitres; les  suivants,  avec  le  quatrième  livre, 
sont  de  Pierre  Diacre.  Léon  dédia  celte  Chro- 
nique à  l'abbé  Odérise.  Elle  commence  à  la 
mort  de  saint  Benoît,  qu'il  met  en  542,  et  va 
jusqu'en  4078.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  n'est  pas 
de  lui,  mais  de  Pierre  Diacre,  qui  la  continua 
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jusqu'en  4  438*.  Laurent,  moine  de  Vicence, 
la  fit  imprimer  à  Venise  en  4513,  in- 4e;  Dora 
Jacques  de  Breul,  à  Paris  en  4603,  in-fol., 
avec  les  Gestes  des  Français  par  Aimoin  ; 
Dom  Matthieu  Laurel,  Espagnol,  mais  moine 
de  Cassin,  à  Naples  en  4646,  in-4°,  avec  une 
dissertation  de  sa  façon  sur  le  roonachisme 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  une  sur  l'exi- 
stence actuelle  du  corps  de  saint  Benoit  on 
cette  abbaye.  La  quatrième  édition  est  d'Ange 
de  Nuce,  Napolitain,  et  le  cent  trente-sixième 
abbé  de  Mont-Cassin.  Ce  qui  l'engagea  à  la 
publier  fut  l'inexactitude  de  celle  de  Laurel. 
11  la  corrigea  sur  deux  anciens  exemplaires 
manuscrits ,  et  en  éclaircit  le  texte  par  un 
grand  nombre  de  cotes.  Il  mit  en  lé  le  la  Vie 
de  saint  Benoit  tirée  des  Dialogues  de  saint 
Grégoire,  et  la  description  de  la  montagne  et 
du  monastère  de  Cassin;  et  à  la  fin  les  dé- 
crets du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  847, 
louchant  les  abbés  et  les  moines,  la  formo  de 
l'élection  des  abbés  de  Mont-Cassin,  et  com- 
ment ils  doivent  être  confirmés  et  bénis  par 
le  pape;  les  offices  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Benoit,  tels  qu'on  les  récite  à  Mont- 
Cassin  depuis  environ  millo  ans  ;  l'éloge  de 
saint  Benoit  en  vers  par  Marc,  un  de  ses  dis- 
ciples; quatre  Lettres  de  Lolhaire  III,  une  de 
Richise  son  épouse,  et  trois  de  Guibald,  abbé 
de  Cassin  sous  le  règne  de  ce  prince  et  le 
pontificat  d'Innocent  H.  Cette  édition  est  de 
Paris,  chez  Billaîne,  en  4668,  in-fol.  Il  s'en 
fit  une  cinquième  à  Rome  en  1670,  in-fol.,  et 
une  sixième  à  Milan  en  1733,  dans  le  tome  IV 
du  Trésor  d'Italie  de  Muralori.  Tout  ce  qui 
est  de  Léon  d'Ostie  dans  cette  Chronique  est 
écrit  avec  beaucoup  de  gravité  et  de  candeur. 
On  a  encore  de  lui,  mais  seulement  manu- 
scrites, les  Vies  de  saint  Mennas,  confesseur, 
et  de  saint  Janvier,  moine  de  Mont-Cassin; 
des  Discours  sur  les  fêtes  de  Noël  et  de 
Pâques,  et  une  Histoire  intitulée  des  Pèlerins, 
c'est-à-dire,  de  ceux  qui  allaient  à  Jérusalem. 

[Grattula,  dans  son  Histoire  du  Mont-Cassin, 
a  publié  le  prologue  et  l'épilogue  de  la  Vie  de 
saint  Mennas.  Marlène  a  fait  paraître  les  Actes 
de  la  translation  de  ce  saint,  écrits  aussi  par 
Léon.  Muralori  a  mis  au  jour  un  discours  sur 
la  consécration  de  l'église  du  Mont-Cassin. 
Le  tout  est  reproduit  au  tome  CLXXIII  do  la 
Patrohgie  latine,  col.  989-4002. 


>  Documents  médit  t,  p.  116.  *  Voyez  Wattembach dao»  Perti,  et  au  tome  CLXXIII 

1  Petrus  Diacon.,  cap.  xxx.  do  la  Patrohgie,  col.  441.  {L'éditeur.) 
•  Léo,  in  prologo  Ckronic.  Canin. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Uon.  »bW 
de  Mont- 


de 


<•!  nnliml. 


Watlembach  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  la  Chronique  du  Monl-Cassin  avec  des 
notes,  d'après  les  manuscrits  cl  les  imprimés, 
mais  surtout  d'après  le  manuscrit  où  l'auteur 
a  fait  son  dernier  ouvrage.  Elle  est  précédée 
do  prolégomènes,  où  l'éditeur  parle  des 
actions,  de  la  patrie  de  Léon,  de  ses  écrits, 
et  des  matériaux  qui  ont  servi  à  préparer  la 
nouvelle  édition.  Watlembach  s'occupe  en- 
suite de  Pierre  Diacre,  de  son  origine,  de  sa 
vie  cl  de  ses  écrits.  Celle  édition  esl  publiée 
dans  les  Monumenta  Germanix  hislorica, 
Script.  VII,  par  Perlz.  On  l'a  reproduite  au 
lomi'  CLXX1II  de  la  Patrologie  latine,  col. 
439-978.  Un  Appendice  contient  une  Chro- 
nique du  Mont-Cassin,  par  un  anonyme, 
moine  sous  les  abbés  Bas&acius  cl  Berlhaire. 
L'auteur  parait  avoir  commencé  son  ouvrage 
avant  la  prise  de  Bari  par  l'empereur  Louis  II; 
il  le  conduit  depuis  la  division  du  duché  de 
Bénévent  jusqu'à  l'an  8G7.  Léon,  diacre,  s'est 
servi,  ce  semble,  de  cette  Chronique.  Péré- 
grin,  Muralori  et  Pralilli  l'avaient  déjà  pu- 
bliée, mais  mutilée;  elle  parait  en  entier 
dans  les  Monumenta  Germanix  hislorica  et 
dans  la  Patrologie  latine.  Perlz  croit  que  l'au- 
teur de  celle  Chronique  est  différent  de  Jean, 
abbé  du  Mont-Cassin  en  l'an  915-934.] 

12.  Léon  parle  avantageusement  '  dans  la 
Chronique  d'un  abbé  de  son  nom,  qui,  vers 
l'an  904,  commença  à  rétablir  le  monastère 
de  Téan,  brûlé  quelque  temps  auparavant 
par  les  Sarrasins.  C'était  une  prévôté  dépen- 
dante de  Monl-Cassin.  Le  mémo  abbé  céda 
par  un  traité  à  Adelaire,  citoyen  romain, 
l'église  de  Saint-Benoit,  que  les  moines  de 
Cassin  possédaient  à  Rome  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  à  condition  que,  lorsqu'ils 
iraient  en  celte  ville  pour  l'utilité  de  leur 
monastère,  Adelaire  les  recevrait  honorable- 
ment dans  cette  église,  et  qu'il  payerait  un 
cens  annuel  de  soixante  deniers. 

43.  Pierre  Diacre  parle  d'un  troisième 
Léon,  moine  de  Cassin,  qu'il  dit  avoir  été 
cardinal  et  secrétaire  du  pape  Urbain  II.  Il  le 
distingue»  de  Léon  d'Ostie,  et  en  fait  deux 
écrivains  différents.  Mais  Dom  Ruinart  a  fait 
voir8  que  Pierre  Diacre  s'était  trompé;  que 
Léon  fait  cardinal  par  Urbain  II  esl  Léon  de 


Marsi  et  évèque  d'Ostie*;  qu'on  ne  trouve 
aucune  lettre  de  ce  pape  écrite  par  Léon s,  et 
qu'elles  sont  presque  toutes  de  la  main  de 
Jean  Diacre ,  moine  de  Mont-Cassin ,  qu'il 
avait  pris  pour  son  chancelier;  que  Marus 
s'est  également  trompé  dans  ses  Annotations 
sur  Pierre  Diacre,  en  accusant  Baronius  et 
Possevin  d'avoir  confondu  Léon,  moine  et 
cardin.il,  avec  Léon,  évèque  d'Ostie.  Ainsi  il 
faudrait  rayer  ce  Léon,  moine  de  Cassin,  du 
catalogue  des  hommes  illustres  de  ce  mo- 
nastère. 

14.  Mais  on  doit  y  mettre  Grégoire,  évèque 
de  Terracine,  autant  pour  ses  grandes  qualités 
personnelles  que  pour  ses  écrits.  Il  était  d'un 
esprit  vif6,  d'une  mémoire  heureuse,  grave, 
doux,  éloquent;  on  l'iippelail  quelquefois  la 
Colonne  de  l'Eglise.  11  avait  été  offert  dans 
son  bas-age  à  Mont-Cassin.  Pascbal  II,  informé 
de  sa  vertu  et  de  son  érudition ,  le  fit  évèque 
do  Terracine.  Grégoire  y  rétablit  le  bon 
ordre  et  la  discipline.  En  1106,  il  assista  au 
concile  de  Guastalla,  et  souscrivit  en  1126  la 
bulle  que  le  pape  Honorius  H  accorda  à  l'é- 
glise de  Pise.  Il  écrivit,  étant  encore  moine 
de  Cassin7,  les  Actes  des  saints  Caste  et 
Cassius;  ceux  de  sainte  Restitute,  vierge  et 
martyre,  et  la  Vie  do  saint  Gérard,  confes- 
seur; des  Homélies  pour  toutes  les  fêles  de 
l'année;  une  en  particulier  sur  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge.  Comme  il  se  mêlait  aussi 
de  poésie,  il  composa  des  Hymnes  en  l'hon- 
neur des  saints  Caste  et  Cassius  ;  un  poème 
sur  les  pèlerins  qui  allaient  au  tombeau  du 
Seigneur,  ot  sur  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
croisés;  un  sur  l'histoire  de  Jonas;  des  vers 
pour  la  dédicaco  des  églises,  pour  la  fête  de 
Pâques  et  celle  de  saint  André.  On  conserve 
à  Monl-Cassin  une  Histoire  de  la  croisade 
sous  Urbain  H,  et  de  la  prise  d'Anliocho  et 
de  Jérusalem  par  les  croisés.  Elle  commence 
par  faire  conuallre  qui  était  Pierre  l'Ermite, 
chef  de  celle  entreprise,  et  dunne  la  suite  de 
cet  événement  jusqu'au  règne  de  Baudoin. 
Quelques-uns  pensent*  que  c'est  l'ouvrage  de 
Grégoire  de  Terracine.  En  ce  cas,  il  faudrait 
dire  qu'il  écrivit  l'histoire  de  la  croisade  en 
prose  et  en  vers  ;  car  celle-ci  est  en  prose. 

15.  Un  aulre  Grégoire,  moine  de  Mont- 


Gri*jjfi iirp  il r 
Terroeme. 


1  Chronic.  Canin.,  lib.  I,  cap.  u. 
'  Pctrufl  Diacon.,  cap.  xxxi. 
«  Ruinart,  Vrhani  II  Vita,  p.  834,  tom.  III  Opuseul. 
MabilloD. 

*  Sa  Chronique  est  au  tome  CLXXIU  de  la  Patro- 
logie. (L'éditeur.) 


«  Ruinart,  Vrbani  II  Vita,  o,  58,  tom.  III  Opuseul. 
Mabillon. 

*  Petnia  Diacon.,  cap.  xxtii. 

7  Baronius,  in  Uartyrolog.  rom.,  ad  diem  1  julii. 

•  Nol.  in  Pétri  Diacon.,  cop.  xxxu. 
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CHAPITRE  XLVL  — SAINT  BRUNON,  ÉVÊQUE  DE  SÉGNI. 


Grégoire, 
moini»  de 
CdMin  et 
t\fi<li»  de 


M  de  C- 
sin  et  *t<u 
que  de  SxS 


[Xll*  SIÉCLR.] 

Cassin,  et  ensuite  évèque  de  Sinuesse,  écrivit 
en  vers1  la  prise  et  la  ruine  de  ce  monastère, 
apparemment  par  les  Sarrasins.  Son  poème 
était  sous  la  forme  d'un  dialogue,  dans  lequel 
il  faisait  parler  saint  Benoit  à  ses  religieux. 
Il  composa  encore  d'autres  opuscule*  en  vers, 
que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
Cassin  comme  des  monuments  de  son  esprit, 
de  son  savoir  et  de  son  éloquence.  On  met 
sa  mort  vers  l'an  HSO. 

16.  Celle  de  Brunon  arriva  cinq  ans  après. 
Il  était  né  dans  la  Ligurie,  et  avait  été  élevé* 
clans  le  monastère  de  Saint-Perpétue ,  au 
diocèse  d'Asie.  De  là  il  passa  à  Bologne  pour 
y  achever  ses  éludes;  ensuite  à  Ségni,  où  il 
fut  admis  par  l'évèque  dans  le  chapitre  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Quelque  temps 
après  il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  assista  au 
concile  qui  s'y  tint  en  1079  contre  Rérenger. 
Grégoire  VU,  content  de  la  façon  dont  il  avait 
défendu  la  foi  de  l'Eglise  sur  l'Eucharistie,  le 
fil  évèque  de  Ségni.  Mais  touché  du  désir  de 
la  retraite,  il  abdiqua  l'épiscopat  et  se  fit 
moine  à  Mont-Cassin.  C'est  ce  que  rapporte 
l'auteur  de  sa  Vie,  plus  croyable  que  Pierre 
Diacre,  qui  dit  que  Brunon  fut  fait  évèque 
par  Urbain  II;  aussi  Marus  l'a-t-ii  abandonné 
en  ce  point.  Le  clergé  el  le  peuple  de  Ségni, 
informés  de  l'abdication  de  leur  évèque8, 
écrivirent  en  H 04  au  pape  Paschal  de  l'o- 
bliger à  reprendre  le  soin  de  son  église.  Le 
pape  le  lui  ordonna  ;  mais  Brunon,  pour  l'en- 
gager à  approuver  son  dessein,  employa  la 
médiation  des  cardinaux  qu'il  connaissait  le 
plus.  Odériso,  alors  abbé  de  Mont -Cassin, 
joignit  ses  lettres  à  celles  de  Brunon,  cl  le 
pape  y  eut  égard  pour  un  temps.  Il  ne  laissa 
pas  de  le  charger  de  diverses  légations,  mais 
en  lui  laissant  la  liberté  de  retourner  à  Mont- 
Cassin.  L'abbé  Odérise,  étant  mort  en  4105, 
eut  pour  successeur  Olhon*,  dont  la  dureté 
révolta  les  moines  de  ce  monastère.  Ils  en 
furent  délivrés  par  sa  mort,  qui  arriva  au 
mois  d'octobre  4107.  Alors  ils  élurent  pour 
leur  abbé  l'évèque  Brunon,  qui  ne  les  gou- 
verna que  pendant  environ  quatre  ans.  Il 
était  encore  à  Mont-Cassin  en  1114,  lorsque 
l'empereur  Henri"  contraignit  le  pape  Pas- 
chal II  de  lui  accorder  le  droit  d'investiture. 
Tous  les  cardinaux  qui  n'avaient  pas  été 
faits  prisonniers  avec  le  pape,  désapprou- 
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1  Pet  ni  g  Diacoo.,  cap.  xxxnt. 
<  Mabillon,  lib.  LXV  Annal., 
Petrus  Diacon.,  cap.  xxxrv 
•  Mabillon,  lib.  LXX 


num.  58,  p.  139,  et 


S7. 


vèrent  sa  conduite.  Brunon  en  témoigna  lui- 
même  son  mécontentement.  On  le  fil  passer 
auprès  du  pape  pour  le  principal  moteur  du 
trouble  excité  dans  Rome  à  cette  occasion. 
Brunon  en  écrivit  au  pape,  et  à  Pierre, 
évèque  de  Porto,  qui  avait  souscrit  la  con- 
cession failo  à  l'empereur;  mais  ces  lettres 
n'apaisèrent  point  Paschal.  Il  ordonna  aux 
moines  de  Cassin  de  se  choisir  un  autre  abbé, 
el  défendit  qu'à  l'avenir  le  même  personnage 
fùl  abbé  et  évèque  en  même  temps.  Brunon 
voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de  leurs  con- 
frères, Pérégrin;  ils  s'y  opposèrent.  Sur  quoi 
il  leur  laissa  la  liberté  de  choisir  qui  ils  vou- 
draient, ne  voulant  point  qu'à  cause  de  lui  ils 
eussent  un  démêlé  avec  le  pape.  Il  remit  sa 
crosse  sur  l'autel,  et  leur  ayant  donné  sa  béné- 
diction, il  retourna  à  son  église  de  Ségni,  où  il 
mourut  saintement  au  mois  de  juillet  de  l'an 
4425.  II  fut  mis  dans  le  catalogue  des  saints, 
cinquanle-buil  ans  après  sa  mort,  par  le  pape 
Lucius  III,  c'est-à-dire  en  4  483.  Les  Bollan- 
disles  ont  donné  sa  Vie6  écrite  par  un  ano- 
nyme, avec  ce  qu'on  en  lit  dans  la  Chronique 
de  Mont-Cassin,  par  Léon  d'Ostie  et  Pierre 
Diacre. 

47.  Le  dernier  est  entré 1  dans  le  détail  des  Boriu  de 
écrits  de  Brunon,  el  Dom  Maur  Marchési,  Brs*g"i.<,e 
doyen  de  Cassin,  en  a  fait  la  critique  dans  ^ 
une  dissertation  imprimée  séparément,  et  à  )\p^'^2 
la  tête  des  ouvrages  de  cet  évèque,  dans  l'é-  mmuire* 
dilion  de  Venise  en  4651,  in-fol.,  deux  volu-  d 
mes ,  et  dans  le  tome  XX  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  à  Lyon  en  4677.  [Uno  édition  plus 
complète  et  plus  correcte  des  écrits  de  saint 
Brunon  a  paru  à  Rome  en  4791 ,  deux  volumes 
in-fol.,  par  les  soins  de  Bruno-Broni;  elle  est 
reproduite  aux  tomes  CLXIV  et  CLXV  do  la 
Patrologie.  Le  premier  volume  s'ouvre  par 
une  dédicace  au  roi  de  Piémont  Charles-Em- 
manuel. Viennent  ensuite  des  prolégomènes 
sur  les  écrits  de  saint  Brunon.  Dans  le  pre- 
mier, l'éditeur  s'occupe  des  écrits  du  saint 
édités  par  Maur  Marchési,  des  auteurs  ecclé- 
siastiques qui  ont  parlé  de  saint  Brunon,  de 
la  divergence  qui  existe  entre  ces  auteurs 
par  rapport  aux  écrils  qu'ils  lui  assignent, 
des  manuscrits  qui  ont  servi  à  la  nouvelle 
édition ,  des  écrits  qui  sont  perdus  et  de  ceux 
donl  l'authenticité  est  douteuse.  Le  second 
prolégomène  roule  sur  la  version  des  saintes 

*  Idem,  ihid.,  lib.  LXXI,  num.  S9. 

*  Idem,  ibid..  lib.  LXXII,  num.  1  et  S. 

*  Bolland.,  ad  diem  18  julii,  p.  47!. 
.,  cap. 
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Ecritures  dont  l'auteur  s'est  servi,  sur  l'inter- 
prétation qu'il  a  faite  des  Psaumes ,  sur  les 
reproches  qu'on  lui  a  adressés  par  rapport 
à  cette  interprétation.  Dans  le  troisième,  l'édi- 
teur donne  une  idée  générale  des  Commen- 
taires sur  le  Penlateuque,  sur  Job,  les  Psaumes 
et  le  Cantique  des  cantiques.  Il  expose  ensuite 
la  doctrine  de  saint  Brunon  sur  les  attributs 
de  Dieu ,  sur  la  Trinité,  sur  l'Incarnation ,  sur 
l'Annonciation  de  la  divine  maternité  à  la 
sainte  Vierge,  sur  la  Naissance  de  Jésus-Cbrist, 
la  Circoncision,  l'Epiphanie,  le  péché  originel, 
'a  grâce  du  Sauveur,  sur  la  Rédemption,  sur 
la  descente  du  Saint-Esprit,  sur  la  charité,  sur 
le  purgatoire,  sur  le  culte  et  l'invocation  des 
saints,  sur  l'éternité  des  peines  de  l'enfer,  sur 
l'autorité  des  divines  Ecritures  et  de  la  tradi- 
tion, sur  l'autorité  de  l'Eglise  en  matièro  de 
foi.  La  Vio  de  saint  Brunon  éditée  par  Pierre 
Diacre,  un  Commentaire  sur  cette  Vie,  les  té- 
moignages des  écrivains  ecclésiastiques  sur 
saint  Brunon,  complètent  ces  prolégomènes. 
Les  œuvres  contenues  dans  le  premier  vo- 
lume sont  les  Commentaires  sur  la  Genèse, 
l'Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Dcu- 
téronome,  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes, 
le  Cantique  des  cantiques.  Le  Commentaire 
sur  les  Proverbes  se  borne  au  chapitre  où 
il  est  question  de  la  femme  forte.  Il  était 
inédit,  ainsi  que  le  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques.  Celui-ci  est  reproduit 
pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de 
Florence,  qui  contient  diverses  expositions  de 
ce  livre.  Le  Commentaire  donné  par  Maur 
Marchési  n'était  pas  l'œuvre  de  saint  Brunon. 

Le  deuxième  volume  renferme  d'abord  un 
prolégomène  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  l'éditeur  s'occupe  des  manuscrits 
qui  lui  ont  servi  pour  sa  collection;  dans  la 
deuxième,  il  fait  l'analyse  des  six  livres  des 
Sentences.  Ce  prolégomène  est  suivi  de  la 
préface  mise  par  Pierre  Lassa  ri ,  professeur 
de  théologie,  en  tète  des  Commentaires  de 
saint  Brunon  sur  les  Evangiles,  publiés  à 
Rome  en  1775,  deux  volumes  in-8°.  Dans  un 
Appendice,  Bruno- Bruni  repousse  les  attaques 
que  les  Annales  ecclésiastiques  de  Florence 
avaient  faites  contre  son  premier  volume. 
Viennent  ensuite  les  autres  écrits  du  saint, 
savoir  :  les  Commentaires  sur  les  quatre  Evan- 
giles et  sur  l'Apocalypse,  les  Homélies  au  nom- 
bre de  cent  quarante-trois,  les  Sermons  au 
nombre  de  trois.  Chaque  homélie  est  précédée 

»  Brunonis  Vita,  per  anoDym.,  nom.  5,  p.  479. 
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d'un  avertissement  où  l'éditeur  montre  son 
authenticité,  les  manuscrits  et  les  éditions 
qui  la  contiennent,  les  endroits  des  commen- 
taires sur  les  Evangiles  ou  plusieurs  existent 
en  partie  ou  en  totalité.  Les  sermons  étaient 
inédits.  Le  premier  est  sur  l'Epiphanie,  le 
deuxième  sur  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge,  et  le  troisième  pour  la  féte  d'un  mar- 
tyr. On  trouve  ensuite  les  six  livres  des  Sen- 
tences, le  traité  de  l'Incarnation,  celui  sur  les 
Asimes,  celui  des  Sacrements,  des  Mystères 
et  des  rils  de  l'Eglise,  la  Vie  du  pape  suint 
Léon  IX ,  la  réponse  à  celte  question  :  Pour- 
quoi l'état  actuel  de  V Eglise  est-il  corrompu? 
La  Vie  de  saint  Pierre  d'Agnani ,  dont  on 
donne  l'abrégé  fait  par  Gaspard  Vivion  d'Urbi, 
évèque  d'Agnani  ;  elle  est  suivie  de  la  bulle 
de  canonisation  du  même  saint  Pierre.  L'édi- 
teur termine  par  quatre  Lettres  écrites  par 
saint  Brunon.  Une  table  analytique  des  choses 
et  des  sentences  mémorables  complète  celte 
belle  édition,  que  nos  biographes  les  plus 
renommés  n'ont  pas  même  mentionnée.] 

Le  premier  volume  de  l'édition  de  Venise 
comprend  les  Commentaires  de  saint  Brunon 
sur  les  cinq  livres  de  Moïse,  sur  Job,  sur  le 
Psautier,  sur  le  Cantique  des  cantiques  et  sur 
l'Apocalypse.  Brunon  écrivit  sur  le  Penla- 
teuque à  la  prière  de  l'évèque  Pierre.  Il  donne 
d'abord  le  sens  littéral,  puis  l'allégorique;  quel- 
quefois il  y  ajoute  le  moral ,  surtout  dans  son 
Commentaire  sur  le  Psautier,  qu'il  composa 
aux  instances  de  l'abbé  Pérégrin.  Il  remarque 
dans  la  préface,  qu'étant  jeune,  il  avait  ex- 
pliqué les  Psaumes  selon  une  autre  version 
que  la  Vulgale.  L'auteur  de  sa  Vie  nous  ap- 
prend1 que  c'était  celle  dont  on  se  servait 
dans  l'Eglise  de  France;  que  Brunon  fut  en- 
gagé à  ce  travail  par  quelques  ultramonlains, 
et  que  depuis  son  épiscopal  il  expliqua  le 
Psautier  selon  la  Vulgate  en  usage  dans  l'E- 
glise romaine.  11  explique  le  Cantique  des 
cantiques  de  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'E- 
glise de  Dieu  et  avec  l'âme  fidèle.  [Ce  qu'il 
fait  avec  brièveté,  mais  avec  beaucoup  do 
justesse,  en  observant  parfaitement  le  rôle 
de  chaque  personnage.]  Son  Commentaire 
sur  Job  est  mêlé  d'explications  littérales, 
morales  et  allégoriques.  Il  en  rapporte  beau- 
coup d'endroits  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise. 
Brunon  ne  dit  rien  de  ce  Commentaire*  dans 
sa  préface  sur  l'Apocalypse,  ni  de  celui  qu'il 
avait  fait  sur  le  Penlateuque;  mais  il  y  parle 

*  Hruiio,  Prœfat.  in  Aiwalyps. 
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de  sa  première  explication  du  Psautier,  qu'il 
dédia  à  Ingon,  évéque  d'Asie,  el  de  celle  du 
Cantique  des  cantiques,  qu'il  adressa  aux 
chanoines  de  Ségni ,  dans  le  temps  qu'il  était 
de  leur  nombre  et  vivait  avec  eux.  Pierre  Da- 
mien  1  engagea  Brunon,  devenu  évéque,  à 
commenter  le  prophète  Isaïo  et  l'Apocalypse. 
Le  Commentaire  sur  IsaTe  n'est  point  encore 
imprimé.  Celui  de  l'Apocalypse  est  divisé  en 
sept  livres,  selon  le  nombre  des  sept  églises, 
el  des  sept  anges  ou  évôques  dont  il  est  parlé 
dans  ce  livre.  H  est  Tait  mention  dans  la  Bi- 
bliothèque des  historiens  de  France  du  P.  le 
Long1  d'un  Commentaire  de  Brunon  sur  les 
livres  des  Juges  et  de  Judith.  On  ne  l'a  pas 
jusqu'ici  rendu  public.  Pierre  Diacre*  ne  parle 
que  du  Commentaire  sur  le  livre  des  Juges. 

48.  Le  tome  11  des  OEuvres  de  Brunon  con- 
tient cent  quarante-cinq  Sermons  ou  Homé- 
lies*, dont  la  plupart  ont  élé  imprimées  sous 
le  nom  d'Eusèbe  d'Emèse,  soit  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  soit  dans  celle  des  Prédica- 
teurs par  le  P.  Combefis,  où  elles  portent 
aussi  quelquefois  le  nom  de  saint  Jérôme,  de 
saint  Augustin,  de  saint  Eucher.  Dom  Mar- 
chési  les  a  toutes  restituées  à  l'évéque  de 
Ségni,  sur  l'autorité  de  plusieurs  anciens  ma- 
nuscrits, soit  de  celle  église,  soit  du  Vatican, 
soil  d'ailleurs,  sur  la  conformité  du  style,  et 
sur  le  témoignage  do  Pierro  Diacre,  qui  at- 
tribue à  cet  évéque  les  mêmes  discours  que 
l'on  a  publics  sous  le  nom  d'Eusèbe  d'Emèse. 
Ces  cent  quarante-cinq  Homélies  sont  suivies 
d'un  trailé  en  forme  de  scolies  sur  le  cantique 
de  Zacharie*;  d'un  autre  sur  l'incarnation  et 
la  sépulture  du  Sauveur,  où  saint  Brunon 
montre  qu'encore  que  Jésus-Christ  n'ait  été 
dans  le  tombeau  que  depuis  la  nuit  du  ven- 
dredi jusqu'au  malin  du  dimanche,  il  n'a  pas 
laissé  d'y  être  trois  jours,  en  prenant  une 
parlio  du  jour  pour  le  tout. 

49.  Le  troisième  traité  intitulé  du  Sacrifice 
azyme,  est  adressé  au  moine  Léon,  qui  l'avait 
prié  de  traiter  cette  matière  en  faveur  des 
moines  d'Occident  résidant  à  Conslanlinople, 
que  les  Grecs  voulaient  obliger  à  user  de  pain 
fermenté  dans  la  célébration  des  mystères. 
Brunon  pose  pour  principe  que  le  sacrifice 
que  l'on  offre  à  Rome  et  celui  qu'on  offre  à 
Conslanlinople  étant  le  même,  los  rils  divers 
de  ces  deux  Eglises  louchant  ce  même  sacri- 

»  Bruno,  Préfet,  in  Apocalypi. 
«  Page  C5t. 

*  Pelrus  Diacon.,  cap.  xxxrr. 

*  La  nouvelle  édition  renferme  cent  quarante-trois 
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fico  ne  doivent  pas  être  une  occasion  de  divi- 
sion ,  parce  qu'encore  que  les  usages  des 
Eglises  soient  différents,  elles  sont  unies  à 
Jésus-Christ  par  le  lien  d'une  même  foi.  11  dit 
ensuite  que  les  Latins  sont  bien  plus  autorisés 
à  offrir  du  pain  azyme,  que  les  Grecs  du  pain 
fermenté;  parce  que  les  Latins  sont  fondés 
sur  l'ordonnance  de  la  loi  ancienne,  et  sur 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  certainement  a 
institué  l'Eucharistie  avec  du  pain  azyme,  ce 
qu'où  ne  peut  nier  à  moins  d'accuser  le  Sau- 
veur de  prévarication  dans  la  loi,  lui  qui  pro- 
teste qu'il  est  venu  pour  l'accomplir  dans  son 
entier.  11  soutient  qu'à  l'imitation  de  Jésus- 
Christ,  saint  Pierre  el  tous  ses  successeurs, 
même  saint  Grégoire  le  Grand,  lorsqu'il  ('lait 
a  Conslanlinople,  ont  consacré  avec  du  pain 
azyme. 

20.  Brunon  se  trouvant  un  jour  à  Rome  Tniudei 
dans  la  maison  de  l'évéque  de  Porto,  avec 
Gautier,  ou  Geoffroi,  évéque  de  Maguelone,  ,713- 
la  conversation  tomba  sur  ce  qui  est  dit  dans 
l'Exode  du  tabernacle  et  des  ornements  du 
grand- prêtre  Aaron.  L'évéque  de  Ségni  fit 
voir  que  c'était  des  figures  do  ce  qui  se  passe 
dans  la  célébration  des  mystères  de  la  loi 
nouvelle.  La  conversation  finie ,  Gautier  le 
pria  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit 
sur  ce  sujet.  C'esl  la  matière  du  trailé  qui  a 
pour  litre  :  Des  sacrements  de  l'Eglise,  des 
mystères  et  des  rits  ecclésiastiques.  Il  le  com- 
mence par  l'explication  des  cérémonies  de  la 
dédicace  des  églises;  puis  il  marque  en  détail 
ce  que  signilient  l'eau,  le  sel,  l'hyssope,  los 
lettres  de  l'alphabelh  écrites  sur  le  pavé  de 
l'église,  la  cendre,  l'huile,  le  baume,  les  douze 
cierges,  l'autel,  l'église  elle-même,  l'amict, 
l'épbod,  l'élole,  la  tunique,  la  dalmatique,  la 
planète,  la  chape,  la  mitre  et  les  autres  orne- 
ments pontificaux.  Il  finit  par  les  cérémonies 
de  la  consécration  d'un  évéque.  C'était  l'usage 
de  revêtir  de  pourpre  le  souverain  pontife. 
Brunon  en  rapporte  l'origine  à  la  donation 
que  Tomperour  Constantin  fit  au  pape  Syl- 
vestre de  tous  les  ornements  de  l'empire  ro- 
main, et  dit  que  dans  les  processions  solen- 
nelles on  en  revêtait  le  pape.  Ce  trailé  se 
trouve  aussi 6  dans  le  tome  XII  du  Spiciléye 
de  Dom  Luc  d'Achéry  [et  au  tome  CLXV,  col. 
1089  de  la  Patrologie]. 

24 .  Nous  avons  deux  Vies  de  saints  compo- 

bomélics  et  trois  discour*.  {L'éditeur.) 

1  Je  ne  le  trouve  point  dans  la 
(l'éditeur.) 

•  Page  79. 
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vie*  d»  sées  par  l'évéque  de  Ségni  ;  l'une  de  Léon  IX, 
t^nP«rB^  imprimée  à  la  suite  du  traité  dont  nous  venons 
xx'  irtî!  de  Parîer>  l'au»re  de  saint  Pierre,  évôque 
mo  d'Anagni,  célèbre  par  sa  vertu,  sa  doctrine 
ma.  et  ses  miracles,  mis  au  rang  des  saints  par  le 
pape  Paschal  II,  sur  la  relation  que  Brunon 
avait  faite  de  ses  saintes  actions,  et  des  gué- 
risons  miraculeuses  opérées  à  son  tombeau. 
Cette  relation  se  trouve  parmi  ses  Œuvres 
avec  l'acte  de  canonisation  du  saint  évéque 
d'Aoagni;  mais  on  n'y  lit  point  la  Vie  du  saint 
composée  par  Brunon.  Les  Bollandistes  l'ont 
donnée  au  troisième  jour  d'août1  :  jusque-la 
ello  n'avait  point  été  imprimée1. 
Tniiéd*  22.  La  simonie  était  si  répandue  dans  les 
guw  ddi!w  églises  dès  le  temps  de  Léon  IX,  que  quelques- 
£«îo?,'*,DC  uns  »  c'ntluanle  an*  après  la  mort  de  ce  pape, 
int"***'  doutaient  de  l'existonce  du  sacerdoce.  Ils  di- 
saient :  a  Si  tous  les  évèques  d'alors  étaient  si- 
moniaques,  que  devons-nous  penser  de  ceux 
qu'ils  ont  ordonnés?  »  Brunon  dislingue  entre 
ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  des  évèques  con- 
nus pour  simoniaques,  et  ceux  qui  les  ont  reçus 
des  évèques  qu'ils  no  savaient  pasôlre  infectés 
de  simonie,  quoiqu'ils  le  fussent  en  effet.  Il  croit 
l'ordination  des  premiers  nulle,  et  celle  des 
seconds  bonne,  «  parce  que,  dil-il,  le  Saint- 
Esprit  opère  mémo  par  un  mauvais  minisire. 
C'est  l'homme  qui  prononce  les  paroles  de  l'or- 
dination; mais  c'est  le  Saint-Esprit  qui  sanc- 
tifie, cl  tout  cela  se  fait  par  rapport  à  la  foi  de 
celui  qui  est  ordonné,  et  de  l'Eglise  qui  le  pré- 
sente à  l'ordination.  Il  n'on  serait  pas  de 
mémo  de  celui  qui  se  ferait  ordonner  hors  de 
l'Eglise  par  un  évéque  simoniaquo,  quoique 
non  connu  pour  tel  ;  parce  qu'en  ce  cas  ce 
n'est  pas  l'Eglise  qui  le  présente;  et  lui-même 
n'a  pas  une  intention  droite,  puisqu'il  se  fait 
ordonner  hors  de  l'Eglise.  »  Brunon  contestait 
donc  la  validité  des  ordinations  faites  par  des 
simoniaques  ;  il  les  tenait  pour  nulles,  et  ne 
voulait  pas  qu'on  reçût  dans  leurs  degrés 
ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  simonie, 
ou  par  des  simoniaques  connus.  «  Sont- ils 
donc ,  s'objecle-l-il ,  plus  mauvais  que  les 
ariens,  les  novatiens  et  autres  hérétiques, 
que  l'Eglise  a  reçus,  lorsqu'ils  sont  revenus  à 
l'unité,  et  à  qui  elle  a  conservé  les  degrés  du 
ministère  qui  leur  avaient  été  conférés  dans 
leur  secte?  »  Il  répond  que  ces  hérétiques 
n'erraient  point  sur  l'article  de  l'ordination, 
mais  sur  quelques  autres  points  de  doctrine; 

1  Hais  ils  avouent  eux-mêmes  que  celte  Vie  est 
mutilée  et  interpolée.  {L'éditeur.) 


qu'au  contraire  Terreur  capitale  des  simo- 
niaques consistait  en  ce  qu'ils  oroyaient  que 
l'on  pouvait  vendre  et  acheter  le  Saint-Esprit: 
ce  qui  rendait  leur  ordination  nulle  dans  son 
principe.  Avant  Brunon,  le  cinquième  concile 
de  Rome  sous  Grégoire  VU,  en  1078,  avait 
déclaré  nulles  par  son  quatrième  canon  les 
ordinations  faites  par  simonio.  La  doctrine  de 
l'évéque  de  Ségni  sur  la  nullité  des  ordina- 
tions simoniaques  ne  lui  était  donc  pas  parti- 
culière. A  l'égard  des  ordinations  faites  par 
les  hérétiques,  il  en  porte  le  mémo  jugement 
que  sur  le  baptême  conféré  dans  leur  secte.  U 
soutient  qu'on  ne  doit  point  les  réitérer  dans 
ceux  qui  rentrent  dans  l'Eglise  catholique. 
«  Le  baptême  est  bon  ,  dit-il ,  quel  que  soit 
celui  qui  le  confère,  parce  que  son  efficacité 
consiste  dans  la  foi  de  celui  qui  le  reçoit,  et 
non  dans  la  foi  du  minisire.  Néanmoins,  où 
la  foi  oatbolique  n'est  pus,  le  baptême  n'opère 
point  la  rémission  des  péchés,  et  celui  qui 
l'a  reçu  hors  de  l'Eglise,  doit  y  retourner; 
autrement  il  n'est  pas  absous  de  ses  péchés.  » 
On  voit  bien  qu'il  ne  parle  que  des  adultes. 
11  ajoute  :  «  La  forme  du  sacrement  peut  se 
donner  au  dedans  et  au  dehors  de  l'Eglise  : 
mais  la  vertu  du  sacrement  ne  se  donne  que 
dans  l'Eglise.  C'est  pourquoi  on  ne  réitère 
point  le  baptême  dans  ceux  qui  l'ont  reçu  des 
hérétiques  en  la  forme  prescrite  ;  on  se  con- 
tente de  leur  imposer  les  mains  pour  faire 
descendre  sur  eux  le  Saint-Esprit.  Il  est  dé- 
fendu par  la  même  raison  de  réitérer  l'ordi- 
nation, fùl-elle  faite  hors  de  l'Eglise,  parce 
qu'on  y  a  observé  la  même  forme  que  dans 
l'Eglise.  En  général,  les  sacrements  conférés 
hors  de  l'Eglise  ont  la  même  forme,  mais  non 
la  même  vertu  que  s'ils  étaient  administrés 
dans  l'Eglise.  »  D'où  vient  donc  que  Brunon 
en  excepte  les  ordinations  simoniaques?  Pour 
répondre  à  celte  difficulté,  on  peut  remar- 
quer avec  d'habiles  théologiens,  qu'il  est  au 
pouvoir  de  l'Eglise,  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  et  de  la  discipline,  d'apposer  certaines 
conditions  à  la  matièro  des  sacrements,  dont 
l'inobservation  les  rende  nuls  ;  comme  elle  a 
fait  pour  le  sacrement  de  mariage;  et  qu'en- 
core qu'elle  ne  puisse  effacer  dans  un  évéque 
simoniaque  le  caractère  épiscopal,  elle  peut 
en  suspendre  l'effet  par  l'autorité  do  ses  lois, 
en  sorte  qu'un  évéque  simoniaque  n'opère 
rien  sur  celui  qu'il  ordonue  contre  la  défense 
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de  l'Eglise.  Tel  est  le  sentiment  du  P.  Morin  *, 
qui  l'appuie  sur  les  autorités  du  pape  Inno- 
cent, de  Panorme,  du  cardinal  d'Ostie,  et  de 
plusieurs  autres  écrivains  célèbres  Brunon 
enseigne  aussi  que  l'on  doit  réitérer  le  sacre- 
ment de  confirmation  dans  les  hérétiques  qui 
reviennent  à  l'Eglise.  Peut-être  avait-il  em- 
brassé celle  doctrine  dans  le  temps  do  sa 
légation  en  France,  où  il  conversa  souvent 
avec  les  Grecs ,  qui  y  avaient  accompagné  le 
duc  Boémond  en  1106.  Car  dès  lo  1X«  siècle5 
on  réitérait  la  sacrement  de  confirmation  dans 
l'Eglise  grecque,  à  l'égard  de  ceux  qui  abju- 
raient l'hérésie  pour  professer  la  foi  catho- 
lique. Quoi  qu'il  en  soit,  il  autorise  son  senti- 
ment de  plusieurs  passages  des  Pères*1  et  des 
conciles,  mais  ces  passages  souffrent  difficulté. 
u™™7  de  23.  En  i  4 1 4 ,  l'empereur  Henri,  s'étanl  saisi 
T'm','xx  par  violence  de  Pascbal  n,  le  mit  en  prison, 
in».""  (''oQ  'I  ne  'e  laissa  sortir  qu'après  avoir  exigé 
de  lui  le  droit  d'investiture.  Cette  concession, 
où  la  liberté  n'avait  eu  aucune  part,  allira  au 
pape  beaucoup  de  reproches.  On  censura  cette 
démarche,  et  on  lui  fit  entendre  que  l'évôque 
de  Ségni  était  à  la  tête  des  mécontents.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  écrivit  les  deux  Lettres 
qui  nous  restent  de  lui  :  l'une  à  Pierre  évêque 
de  Porto  ;  l'aulre  à  Paschal  H.  Dans  la  pre- 
mière il  blâme  ouvertement  ceux  qui  justi- 
fiaient la  conduite  que  le  pape  avait  tenue 
envers  l'empereur  dans  la  concession  des  in- 
vestitures*. Dans  la  seconde,  il  dit  au  pape  : 
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*  Mes  ennemis  répandent  le  bruit  que  je  ne 
vous  aime  pas,  et  que  je  parle  mal  de  vous  ; 
c'esl  de  leur  part  un  mensonge.  Je  vous  aime 
mon  père,  et  comme  je  dois  aimer  mon 
et  de  votre  vivant  je  ne  veux  point 
reconnaître  d'autre  pontife  que  vous.  Mais  l'a- 
mour de  préférence  que  je  dois  à  Dieu,  ne  me 
permet  pas  de  vous  aimer  plus  que  celui  qui 
nous  a  faits,  vous  et  moi.  »  C'esl  par  ce  motif 
qu'il  so  défend  d'approuver  le  traité  que 
Paschal  II  avait  signé  avec  l'empereur:  traité 


qu'il  fait  envisager  oomme  honteux,  con- 
traire à  la  religion,  à  la  piété,  à  la  liberté 
de  l'Eglise,  aux  Constitutions  apostoliques, 
qui  séparent  de  la  communion  des  fidèles 
quiconque  parvient  à  une  dignité  ecclésias- 
tique par  l'autorité  séculièro,  et  à  la  Con- 
stitution qu'il  avait  publiée  lui-même,  portant 
condamnation  de  tous  les  clercs  qui  reçoi- 
vent l'institution  de  la  main  d'un  laïque. 
«  Ayez  donc,  lui  dit- il  en  finissant,  compas- 
sion de  l'Eglise  de  Dieu,  do  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  et  faites  en  sorte  qu'elle  reoouvre  par 
votre  prudence,  la  liberté  qu'elle  semble  avoir 
perdue  par  vous.  Je  ne  fais  aucun  cas  de  lu 
concession  que  vous  avez  faite  à  l'empereur, 
ni  du  serment  par  lequel  vous  l'avez  confir- 
mée. Quand  vous  l'aurez  violé,  je  ne  vous  en 
serai  pas  moins  soumis.  »  Ordério  Vital  dit 
que*  Robert  de  Paris  et  plusieurs  autres  évé- 
ques  et  cardinaux  pensaient  de  même,  et  re- 
gardaient comme  nul  ce  qui  s'était  passé ,  en 
cette  occasion ,  entre  lo  pape  et  l'empereur. 
[Bruno -Bruni*  a  donné  deux  autres  Lettres 
de  saint  Brunon.  La  première  est  adressée 
aux  évèques  cardinaux  de  l'Eglise  romaine. 
Le  snint  défend  la  doctrine  qu'il  a  émiso 
dans  ses  Lettres  à  Pierre  de  Porto  ;  il  tient 
pour  hérétiques  ceux  qui  ayant  abandonné 
l'Eglise  catholique  pour  se  mettre  du  parti  de 
Guibcrt,  défendent  et  tiennent  son  hérésio 
impie  sur  l'investiture  ;  mais  il  ne  regarde 
pas  comme  partisans  de  Guibert  et  de  son 
hérésie  eeux  qui ,  sans  louer  et  défendre  son 
hérésie,  ont  un  moment  paru  y  consentir,  for- 
cés par  la  nécessité  ou  par  une  autre  raison. 
Selon  lui ,  cette  hérésie  est  surtout  le  propre 
de  Henri  et  de  Guibert,  parce  que  le  roi  Henri, 
ou  plutôt  le  diable,  a  fait  ordonner  Guibert, 
pour  pouvoir  obtenir  de  cet  antipape  ce  qu'il 
regardait  comme  un  héritage  de  famille,  l'in- 
vestiture et  les  ordinations  de  l'Eglise,  a  Voilà, 
continue  le  saint,  ce  que  le  roi  cherchait ,  ce 
qu'il  espérait  obtenir  par  lo  moyen  de  Gui- 


1  Morinus,  de  Sacris  Ordinal.,  part,  ni,  exercitat.  v, 
cap.  îx,  p.  82  et  seq. 

1  Bmno-Bruni  cite  encore  plusieurs  antenrs  qui  ont 
embrasé  la  uiôuie  opinion.  Voyez  tome  CLXV  de  In 
Patroloyie,  col.  112*  et  suiv.,  note  40Q2.  Pour  lui,  il 
suit  l'opinion  commune  qui  admet  que  les  ordinations 
faites  par  les  eimoniaqnes  sont  illicites,  mais  non  in- 
valides. Ceux  qui  les  reçoivent  dans  la  bonne  foi 
pèchent,  mais  ils  exercent  validement,  quoiqn'illici- 
tement,  les  fonctions  de  leur  ordre.  Quant  à  la  juri- 
dkUou ,  l'Eglise  les  en  prive ,  de  sorte  que ,  hors 
certains  cas,  les  actes  de  juridiction  faits  par  les  si- 


de  celui  de  la  pénitence  reçus  ou  conférés  par  les  siino- 
niaqnes  sont  valides  ;  mais  ils  ne  produisent  la  grâce 
que  dans  eeox  qni  les  reçoivent  avec  bonne  foi  et  dans 
l'ignorance  sur  l'état  des  ministres.  Pour  que  le  sacre- 
ment de  pénitence  soit  conféré  validement  par  un 
siinoniiique,  il  faut  un  titre  coloré  avec  l'erreur  com- 
mune parmi  les  Odôles.  {L'éditeur.) 

«  Whaase,  de  Sacram.  confirmât.,  art.  3,  p.  *9J,  et 
Goar.,  in  Notis  ad  Gedren. 

*  Voyez  tome  VI,  p.  99. 

*  Orderic.  Vital.,  lib.  X,  p.  76t. 

*  Pah-otoffie,  tome  CLXV,  col.  11S9-11W.  [L'édi- 
teur.) 
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«fr  i-Ef""»!  quefois  intitulés,  des  louanges  de  l'Eglise,  le  quatrième  contient  dix-huit  Sermons  sur  les 
moF'fSÏ,  l'tre  du  premier  livre  ayant  passé  à  tout  l'ou-  grandes  Côtes  de  l'année,  sur  la  sainte  Trinité, 
j..  i7i9.  vmge  dans  plusieurs  manuscrits.  Théodore  sur  la  Naissance  du  Sauveur,  la  Circoncision  , 
de  la  Pierre  en  cite  quelques-uns  de  la  grande  l'Epiphanie,  le  dimanche  des  Palmes  ,  sur  la 
Chartreuse,  qui  l'attribuent  à  saint  Bruno.  Cène  du  Seigneur,  le  Vendredi-Saint,  le  jour 
Mais  dans  ceux  du  Vatican,  de  la  Bibliothèque  do  Pâques ,  l'Ascension  et  la  Pentecôte.  Ceux 
des  ducs  de  Savoie,  et  dans  un  de  la  Char-  du  cinquième,  au  nombre  de  cinq ,  sont  sur 
treuse  de  Saint -Barthélemi,  ces  six  livres  les  fôtos  de  la  sainte  Vierge.  Le  sixième  com- 
portent le  nom  de  Brunon ,  évéque  de  Ségni.  prend  vingt-deux  discours,  partie  sur  tes 
11  y  a  plus  :  Pierre  Diacre,  qui  pouvait  avoir  martyrs,  partie  sur  les  confesseurs,  d'autres 
connu  cet  évéque  met  ces  livres  des  Sen-  sur  les  vierges.  On  peut  les  regarder  comme 
tenees  entre  ses  écrits,  et  en  fait  le  détail.  Ils  des  discours  pour  le  commun  ;  il  n'y  en  a 
lui  sont  aussi  attribués  par  l'Anonyme  de  qu'un  de  particulier,  qui  est  en  l'honneur  de 
ftfolk.  On  l'y  reconnaît  d'ailleurs  à  son  style  ,  saint  Michel.  Le  quatrième  sur  les  martyrs  fut 
et  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  sujet,  prononcé  le  jour  delà  féledeTous-Ies-Sainls. 
c'est  que  l'auteur  y  renvoie»  à  son  Commen-  Le  cinquième  est  intercalé  de  quelques  vers, 
taire  sur  l'Apocalypse,  trait  qui  convient  à  qui  n'ont  rien  que  de  très -commun.  Brunon 
Brunon ,  évéque  de  Ségni ,  dont  nous  avons  en  avait  fait  à  la  louange  de  la  sainte  Vierge*; 
un  Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  et  non  à  nous  ne  les  avons  plus. 

saint  Bruno ,  fondateur  de  l'ordre  des  Char-       25.  Ses  ouvrages  sont  estimables  par  la  uttmmt 

treux,  qai  n'a  point  expliqué  ce  livre.  Dans  le  netteté  et  la  précision  du  style,  par  l'érudition  "^/JJJj^ 

premier  livre  des  Sentences,  Brunon  traite  du  qui  y  règne,  et  par  la  solide  piété  que  l'on  y  ««>»  ««« 
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bert.  Dans  les  autres  choses  ils  ne  paraissaient  paradis  terrestre,  de  l'arche  de  Noé,  du  taber- 
pas  différer  beaucoup  de  nous.  Car  ils  cou-  nacle,  du  temple  de  Salomon,  de  l'épouse  des 
damnaient  comme  nous  les  simoniaques,  et  Cantiques,  et  de  la  Jérusalem  terrestre,  qui 
délestaient  les  autres  vices.  Mais  eux,  ils  re-  sont  autant  de  figures  de  l'Eglise  de  Dieu,  des 
cherchaient  la  servitude  de  l'Eglise;  et  nous,  au  basiliques  dédiées  à  son  honneur,  de  leur  dé- 
contraire, nous  recherchions  sa  liberté.  Donc  dicace  et  des  quatre  Evangiles.  Tout  cela 
quiconque  dit  que  Guibert  n'a  pas  été  héréli-  forme  neuf  discours,  qu'il  prononça,  ce  sem- 
que,  nio  par  là  même  que  nous  soyons  callio-  ble,  étant  à  Mont-Cassin ,  comme  on  le  voit 
liques  :  car  ceux-là  sont  catholiques  qui  louent  par  le  second  du  sixième  livre ,  où  il  parle  du 
et  défondent  la  foi  et  In  doctrine  de  l'Eglise  bel  ordre  qui  régnait  dans  celle  maison,  et 
catholique;  ceux-là  au  contraire  sont  héréti-  de  la  sagesse  de  son  premier  fondateur.  Les 
ques,  qui  contredisent  avec  opiniâtreté  la  foi  ornements  de  l'Eglise  font  la  matière  du  se- 
ct  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique.  »  Saint  cond  livre  ;  et  par  ces  ornements  Brunon  en- 
Brunon  montrait  ensuite  que  Henri  et  Guibert  tend  la  foi,  l'espérance,  la  charité ,  les  quatre 
avaient  combattu  malicieusement  la  foi  et  la  vertus  cardinales,  l'humilité,  la  miséricorde, 
doctrine  de  l'Eglise  catholique.  Nous  n'avons  la  paix,  la  patience,  la  chasteté,  l'obéissance, 
plus  cette  partie  de  la  lettre.  L'autre  Lettre  l'abstinence.  L'Eglise,  continue  le  saint,  n'est 
est  adressée  au  prévôt  et  aux  frères  de  Saint-  pas  en  tous  temps  revêtue  de  tous  ces  orne- 
Georges.  Ces  religieux  avaient  écrit  à  Brunon  menls;  elle  a  porté  longtemps  avec  éclat  celui 
pour  demander,  en  leur  nom  et  en  celui  do  de  la  foi,  quand  il  a  été  nécessaire  pour  la  con- 
l'évéque  de  Parme  et  au  nom  des  ministres  version  des  infidèles  :  alors  elle  faisait  des  mi- 
des  Camalduies  et  des  religieux  de  Vallom-  racles,  chassait  les  démons,  ressuscitait  les 
breuse,  quel  était  son  sentiment  sur  l'hérésie  morts,  rendait  la  vue  aux  aveugles,  guérissait 
relative  à  l'investiture,  et  si  le  pape  avait  pris  les  lépreux  et  les  paralytiques.  Brunon  parle 
son  conseil  ou  s'il  le  prendrait.  Brunon  répond  dans  le  troisième  livre  du  nouveau  monde,  des 
que  le  pape  n'aime  pas  sa  personne  ni  son  nouveaux  cieux,  c'est-à-dire,  de  ce  que  Jésus- 
avis;  quant  à  lui,  il  continuait  et  il  continuerait  Christ  a  fait  et  établi  de  nouveau  dans  son 
très-fermement  à  tenir  la  doctrine  des  papes  Eglise,  par  lui-même,  par  sos  apôtres,  par  sa 
Grégoire  et  Urbain.  ]  doctrine,  par  la  vertu  de  ses  sacrements,  par 
2i.  Los  six  livres  des  Sentences  sont  quel-  la  conversion  des  pécheurs  ot  des  infidèles.  Le 


1  Petru«  Diacon.,  cap.  xxxjv,  et  Anonym.  Mellicens.,  *  Brun.,  Serm.  6,  lib.  I,  p.  1726. 
cap.  pccuxxiu.  *  ~ 
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respire.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quelques  en-  pourra  voir  dans  la  dissertation  que  Marchés! 

droits  un  peu  embarrassés,  mais  auxquels  on  a  faite  sur  les  endroits  difficiles  des  écrits  de 

peut  donner  un  bon  sens.  Ce  qu'il  dit  des  Brunon ,  la  solution  de  quelques  autres  difG- 

aclions  des  infidèles  dans  son  oxplication  du  cultés  moins  importantes.  [On  peut  aussi  voir 

psaume  u,  plusieurs  Pères  grecs  et  latins  l'ont  le  prolégomènc  troisième  de  Bruno-Bruni,  cha- 

dit  avant  lui.  S'il  taxe  ces  actions  de  péchés,  pitre  deuxième,  où  sont  exposées  les  doctrines 

ce  n'est  que  par  rapport  au  défaut1  de  la  fin  théologiques  du  saint  évôque,  et  l'Appendice 

véritable  à  laquelle  ils  devaient  les  rapporter,  mis  au  tome  II  avant  les  Commentaires  sur  le 

Dans  le  Sermon  sur  la  veille  de  Nodl,  il  scm-  Nouveau  Testament.] 

ble  ne  pas  reconnaître  un  vrai  mariage  entre  36.  Marchési  résout  dans  la  même  disserta- 
saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge.  «  Roccvex-la,  tion  une  objection  que  l'on  fait  à  Odon,  moine  JJTd-Aw 
lui  dit- il,  comme  votre  dame,  et  non  comme  bénédictin  d'Aste,  sur  ce  qu'en  expliquant  le 
votre  épouse.  Soyei-lui  obéissant  comme  ser-  psaume  ci,  il  dit  de  Jésus-Christ  :  «  Je  suis 
vileur,  ne  lui  commandez  pas  comme  mari.  »  dovenu  semblable  au  passereau  qui  se  lient 
Mais  on  voit  bien  que  Brunon  est  plus  occupé  seul  sur  le  toit,  parce  que  personne  n'est 
en  cet  endroit  à  relever  l'excellence  de  la  di-  mon  lé  corporellement  avec  moi  dans  le  ciel  :  » 
vine  maternité  de  Marie,  qui,  en  effet,  méri-  explication  que  l'on  prétend  être  contraire  à 
tait  tout  le  respect  de  Joseph,  qu'à  décider  l'Evangile,  où  nous  lisons  que  plusieurs  corps 
de  la  vérité  de  son  mariage  avec  la  sainte  de  saints  ressuscitèrent,  ou  avec  Jésus- 
Vierge.  En  parlant  dans  le  discours  sur  la  Christ,  ou  après  sa  résurrection,  sans  doute 
Décollation  de  saint  Jean,  du  serment  qu'avait  pour  monter  au  ciel  avec  lui.  A  cela  Marchési 
fait  David  de  tuer  Nabal,  et  Hérode  de  donner  répond,  que  saint  Prosper  et  quelques  autres 
à  Hérodiade  tout  ce  qu'elle  lui  demanderait,  ont  expliqué  cet  endroit  du  psaume  ci,  comme 
il  dit  :  «  Le  mensonge  est  un  mal,  mais  Pho-  Odon;  et  qu'il  ne  parait  point  par  l'Evangile, 
micide  en  est  un  plus  grand  :  il  est  mieux  de  que  ceux  qui  sortirent  de  leurs  lombenux  lors 
ne  pas  tuer  cl  do  mentir,  que  de  tuer  et  de  dire  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  n'y  soient  point 
la  vérité.  »  Brunon  semble  donc  croire  le  men-  rentrés  après  avoir  apparu  à  plusieurs  per- 
songe  permis  en  certaines  occasions.  Ce  n'est  sonnes.  Odon  avait  fait  son  Commentaire  sur 
point  là  pourtant  sa  pensée  ;  il  veut  dire  seule-  les  Psaumes  par  ordre  de  Brunon  ;  c'est  pour- 
ment  que,  quand  on  s'est  engagé  par  serment  quoi  il  le  lui  dédia.  La  préface  ou  épltre  dédi- 
à  faire  une  mauvaise  action,  il  est  louable  de  catoire  est  suivie  de  l'explication  des  titres 
ne  point  tenir  son  serment,. parce  qu'en  effet  des  psaumes.  Vient  ensuite  un  Commentaire 
on  n'y  est  point  obligé.  S'il  appelle  mensonge  sur  chaque  psaume  jusqu'au  cent  dixième  in- 
ce  changement  de  résolution,  ce  n'est  qu'im-  clusivement.  U  est  précis,  mais  clair  et  solide, 
proprement.  Ilfaut,  pour  mentir,  parler  contre  Marchési  l'a  fait  imprimer  à  la  fin  des  ou- 
sa  pensée,  dans  le  dessein  de  tromper  celui  v rages  de  Brunon  de  Ségni.  C'est  aussi  la 
à  qui  l'on  parle  :  celte  définition  n'est  point  place  qu'on  lui  a  donnée  dans  la  Bibliothèque 
applicable  au  cas  présent.  Nous  avons  expli-  des  Pères*  [et  dans  la  Patrol.,  t.  CLXV,  col. 
qué  plus  haut  ce  qu'il  dit  de  la  nullité  des  4141-1298].  Nous  neconnaissons  point  d'autres 
ordinations  simoniaques,  ot  de  la  réitération  écrits  d'Odon.  Il  était  moine  d'Asie  dans  la 
du  sacremont  de  confirmation.  Le  lecteur  Ligurie,  au  commencement  du  Xll«  siècle. 

1  Voyez  tome  IX,  p.  197.  «  Tome  XX,  p.  1816. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Arnoul;  Landulphe  le  Vieux;  deux  Chroniqueurs;  Landulphe  le  Jeune;  Grossu- 
lan,  archevêque  de  Milan;  Gcoffroi  de  Malaterrc;  Alexandre  de  Télési;  un 
anonyme;  Guillaume  de  la  Pouille;  anonyme  de  Saint-Aubin  d'Angers;  Anselme 
de  Ribemont;  un  anonyme;  Conrad,  évêque  dUtrccht;  un  anonyme  [ou  mieux 
Kichard,  abbé];  Adzenaire;  un  anonyme;  [Rufin,  évêque,  écrivains  latins  de  la 
fin  du  XI*  siècle  et  du  commencement  du  XII*]. 


Amoai.  1.  Arnoul,  Milanais  de  naissance,  était, 
'Hi"to,"  comme  il  le  dit  lui-même1,  petit-neveu  du 
frère  de  l'archevêque  Arnoul,  qui  occupait  le 
siège  de  Milan  sous  le  règne  du  grand  Othon. 
Il  florissait  sous  lo  pontificat  de  Grégoire  VII, 
et  tenait  avec  beaucoup  d'autres  le  parti  des 
prêtres  mariés.  Mais  il  changea  depuis  de  sen- 
timent, et  rétracta  ce  que  la  contagion  des 
temps  lui  avait  fait  dire  de  moins  mesuré  sur 
cette  matière.  Il  écrivit  d'un  style  simple  et 
assez  correct  l'histoire  de  Milan  en  quatre 
livres,  qui  renferment  un  espace  de  cent  cin- 
quante-deux ans,  à  commencer  au  temps  que 
Hugues,  roi  de  Bourgogne,  prit  le  gouverne- 
ment de  l'Italie,  c'esl-A-dire,  en  l'année  925 
jusqu'en  1076.  Ainsi  l'on  y  trouve  les  démê- 
lés de  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  avec  Gré- 
goire VII,  la  destitution  de  ce  prince,  et  l'é- 
lection de  Rodolphe.  11  parle  avec  respect' 
de  ce  pape,  et  déplorant  le  schisme  qui  divi- 
sait alors  les  chrétiens,  il  en  rejette  la  cause 
sur  la  désobéissance  à  l'Eglise  romaine,  qui, 
dit-il,  n'est  jamais  tombée  dans  l'erreur,  de- 
puis le  moment  que  Jésus-Cbrisl  a  dit  à 
Pierre  :  J'ai  prié  pour  vous  afin  que  votre  foi 
ne  défaille  point.  D'où  il  conclut  que  celui  qui 
a  une  doctrine  contraire  à  celle  de  l'Eglise 
romaine,  n'est  pas  catholique.  Le  premier 
évêque  de  Milan  dont  il  fait  l'histoire,  est  Ar- 
déric,  qui  gouverna  l'église  de  Milan  vingt- 
deux  ans  et  deux  mois,  à  commencer  depuis 
l'an  925;  mais  au  dernier  chapitre  du  qua- 
trième livre,  il  met  pour  premier  évêque  de 
Milan  saint  Barnabé,  apôtre;  et  pour  établir 
cette  prétention,  il  allègue  la  lettre  supposée 
de  saint  Jérôme  à  Chromace  et  à  Héliodore,  et 

1  Arnulph.,  lib.  I,  cap.  vn,  tom.  IV  Collect.  Mura- 
tori,  p.  7,  8.  — 1  Idem,  lîb.  IV.  cap.  vi  et  vu. 


les  faux  Actes  des  Apôtres,  sous  le  nom  de 
Dorothée,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite.  L'histoire  de  Milan  par  Arnoul  se  trouve 
dans  le  tome  111*  des  Ecrivains  de  Bruns- 
wick, à  Hanovre  en  17H,  par  les  soins  de 
Leibnilz.  Muralori  l'a  fait  réimprimer  dans  le 
tome  IV  de  son  Recueil  latin  des  Ecrivains 
qui  ont  travaillé  à  l'histoire  d'Italie,  [et  Perti 
dans  les  Monumenta  germanica  historica, 
Scriptores,  tome  VIII.  Celle  édition  est  due  à 
Bellhmann  et  à  Waltembach.  La  préface  esl 
de  Waltembach.  Le  tome  CXLVII  de  la  Pa- 
trohgie,  col.  879-340,  reproduit  celle  édition.] 

2.  Muratori  a  mis  dans  le  même  tome*  une  Undnipke 
autre  histoire  de  la  villede  Milan  composée  par  **  Ylv*x' 
Landulphe,  surnommé  le  Vieux  ou  l'Ancien, 
pour,  le  distinguer  d'un  autre  écrivain  de 
même  nom,  mais  postérieur  de  plusieurs 
années.  Cette  histoire  esl  divisée  en  quatre 
livres,  dont  lo  premier  commence5  à  l'élec- 
tion de  saint  Ambroise.  L'auteur  entre  dans 
le  détail  de  l'institution  des  divers  grades, 
dignités  et  fonctions  ecclésiastiques  dans  le 
clergé  de  Milan.  Son  but  en  cela  est  de  justi- 
fier, par  la  tradition  de  l'église  de  celle  ville, 
le  mariage  des  prêtres  et  autres  clercs.  11 
prétend  mémo  attirer  saint  Ambroise  à  son 
sentiment,  el  dit  que  le  clergé  de  Milan  s'é- 
lant  trouvé  partagé  sur  ce  sujet,  la  cause  fut 
portée  à  ce  saint  évêque,  qui  décida  que  lo 
mariage  contracté  après  l'ordination  cléricale 
était  permis,  pourvu  que  ce  fût  en  premières 
noces,  et  que  l'on  ne  passât  point  à  de  se- 
condes. Mais  comment  accorder  celle  fable 
avec  ce  que  dil  saint  Ambroise  sur  la  loi  do  W° 
la  continence  perpétuelle  des  clercs?  11  n'y  a 

»  Page  797. 

»  Muratori,  tom.  IV,  p.  57.  —  *  lbid.,  p.  59. 
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pas  plus  do  solidité  dans  tout  co  que  Lan- 
dulphe ajoute  pour  favoriser  l'incontinence 
des  clercs.  Ce  ne  sont  que  de  faux  raisonne- 
ments, des  faits  supposés,  des  miracles  rien 
moins  qu'avérés.  Puricelli  a  répondu  à  tout4 
dans  une  dissertation  imprimée  à  la  suite  de 
l'Histoire  de  Landulphe.  Celui-ci  conduit  son 
histoire  jusqu'au-delà  de  l'on  4067.  Il  s'é- 
tend sur  ce  qui  se  passa  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  II,  remarque  que  ce  pipe  fut 
très-sensible  à  la  mort  d'Ariald,  diacre  de 
Milan,  et  qu'il  le  mil  dans  le  catalogue  des 
saints  martyrs,  parce  qu'en  effet  il  avait  été 
massacré  poar  avoir  combattu  la  simonie  et 
l'incontinence  du  clergé  de  cette  ville.  Il  y  a 
une  Lettre  de  Landulphe  à  un  archiprêlre,  à 
qui  il  rend  compte  de  son  ouvrage.  [L'His- 
toire de  Milan  est  reproduite  aveo  notices  de 
Wallombach  et  de  Muratori  au  tome  CXLVII 
de  la  Patrologie,  col.  802-954,  d'après  Betth- 
mann  et  Waltembach ,  qui  l'ont  fait  paraître 
dans  Perlz,  Monumenta  germanica  historica, 
Scriptores,  tome  VIII. ] 
3.  Muratori  donne  dans  le  même  volume* 
q"Ue''der'  un  catalogue  des  archevêques  do  Milan*; 
HwjîithaT  deux  petites  Chroniques  des  rois  d'Italie;  la 
Chronique  do  Mont-Cassin,  sur  l'édition  qui 
en  fut  faite  à  Paris  en  1668;  et  dans  le  tome 
suivant  celle  de  Loup  surnommé  Protospa- 
tha.  Elle  s'étend  depuis  l'an  860  jusqu'en 
4102.  Antoine  Caract-ioli  la  fit  imprimer  a 
Naples  en  4626  in-4°,  aveo  les  Chroniques  de 
Héremperl  le  Lombard*,  et  de  Falcoo.  C'est 
sur  celte  édition  que  Muratori*  l'a  donnée 
dans  son  recueil  des  Historiens  d'Italie,  aveo 
les  corrections  de  Camille  Pérégrin  tirées  de 
son  premier  livre  de  l'Histoire  des  princes 
lombards.  On  la  trouve  encore  dans  le  tomeI*r 
de  la  Bibliothèque  de  l'Histoire  du  royaume 
do  Sicile  par  Jean  Carusio,  imprimée  à  Pa- 
ïenne en  4720  iu-fol.,  dans  le  t.  IX  du  Trésor 
d'Italie  par  Burrnann,  [et  dans  Perlz,  Monum. 
germanix  historica,  Script.,  V,  où  elle  esl  plus 
complète  et  plus  exacte.  C'est  l'édition  qu'on 
a  reproduite  au  t.  CLV  de  la  Patrologie,  col. 
424-4  44.  Elle  y  est  précédée  d'une  notice 
historique  tirée  de  Muratori.]  Les  faits  sont 
rapportés  avec  candeur.  Loup  les  date  des 
années  de  l'Incarnation,  qu'il  commence  au 
4"  septembre,  suivant  l'usage  des  Grecs 


»  Moratori,  tom.  IV,  p.  lîl.  [PatmL,  tome  CXLVII, 
col.  969-100?  ]  —  1  Idem,  p.  149,  153. 

1  Ijr  catalogue  des.  archevêques  de  Milan  est  repro- 
duit d'après  Perti  au  tome  CXLVII  de  la  Patrologie, 
col.  95S-970.  (L'éditeur.) 


parmi  lesquels  il  vivait.  On  croit  même  qu'il 
l'était  d'origine  ;  du  moins  il  leur  était  affec- 
tionné, puisqu'il  rend  grâces*  à  Dieu  d'avoir 
frappé  d'une  maladie  mortelle  le  duc  Robert, 
prince  normand,  qui  se  disposait  à  fondre 
avec  sa  flotte  sur  la  ville  de  Constanlinople. 
Loup  était  né  dans  la  Pouille,  et  avait  la  qua- 
lité de  prolospalhaire,  c'est-à-dire,  de  premier 
capitaine  des  soldats  palatins  du  royaume  de 
Naples. 

4.  On  lit  encore  dans  le  tome  V  de  Mura- 
tori l'Histoire  de  Milan7  depuis  l'an  4095  jus-  u 
qu'eu  4  437,  sous  le  nom  de  Landulphe  lo 
Jeune,  ou  Landulphe  de  Saint-Paul.  Elle  y  est 
avec  les  Notes  d'Antoine  Saxi,  préfet  de  la 
Bibliothèque  Ambrosienne.  [L'édition  donnée 
par  Muratori  esl  reproduite  au  lomo  CLXXHI 
de  la  Patrologie,  col.  4  429-4  546  ]  C'est  de 
celte  Histoire  qu'Ughelli  a  tiré  une  partie  de 
ce  qu'il  a  dit  des  archevêques  de  Milan  dans 
le  tome  IV  do  son  Italie  sacrée.  On  y  voit 
aussi  un  précis*  du  poème  intitulé  Cumanus, 
qui  contient  en  deux  mille  trente  vers  la  des- 
cription de  In  prise  et  du  démantèlement  de 
la  ville  de  Corne  par  les  Milanais.  Landulphe 
était  clerc,  et  neveu  de  Luilprand  [ou  Li- 
prand],  prêtre  de  l'église  de  Milan.  Le  zèle 
de  Luilprand  contre  les  clercs  incontinents 
lui  attira  de  leur  part  beaucoup  de  mauvais 
traitements.  Il  crut  s'y  soustraire  par  la  fuite  ; 
mais  ils  l'arrêtèrent,  et  lui  coupèrent  le  nez 
et  les  oreilles;  c'était  en  4076.  Le  pape  Gré- 
goire VII  lui  écrivit  pour  l'en  consoler,  et 
l'exhorter  a  continuer  de  prêcher  la  vérité. 
Landulphe  son  neveu  a  rapporté  celte  lettre*. 
En  4402.  Grossulan,  archevêque  do  Milan, 
mit  le  trouble  dans  cette  église.  Il  était  le 
chef  des  simoniaques  de  la  ville  ;  et  ceux  qu'il 
ne  pouvait  attirer  à  son  parti  par  les  ca- 
resses, il  lâchait  de  les  intimider  par  des  me- 
naces. Il  assembla  un  concile  provincial ltt 
pour  empêcher  Luilprand,  et  ceux  qui  pen- 
saient comme  lui,  de  combattre  la  simonie. 
Mais  cette  tentative  ne  lui  réussit  point.  Luil- 
prand l'accusa  en  pleine  assemblée  d'avoir 
obtenu  l'archevêché  par  simonie,  et  offrit 
de  passer  au  travers  des  flammes  impuné- 
ment, pour  vérifier  le  crime  dont  il  l'accu- 
sait. Il  prit  sur  lui-même  les  frais  du  bûcher; 
et  l'argent  lui  ayant  manqué,  il  donna  en 

*  Muratori,  p.  15,  tom.  V.  —  »  Idem,  îbid.,  p.  «7.— 
«  Ibid.,  p.  46,  ad  ann.  1085.  —  *  Idem,  tom.  V,  p.  «59 

'  Landulph.  junior,  cap.  xxxiv.  —  *  Idem,  cap.  ti. 
—  *»  Idem,  cap.  ix,  x,  xi. 
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gage  une  peau  de  loup  cervier,  dont  it  se 
servait  apparemment  comme  d'aumasso. 
L'épreuve  proposée  n'était  point  du  goùl  de 
1'arcbevèquo;  mais  voyant  que  le  peuple  le 
chargeait  de  malédictions  à  cause  de  son  re- 
fus et  de  ses  délais,  il  fit  tellement  charger  les 
deux  piles  de  bois  disposées  en  long,  avec  un 
passage  fort  étroit,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
à  Luitprand  d'échapper  autrement  que  par 
miracle  à  la  violence  du  feu.  Il  entra  nu-pieds, 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  et  passa  au 
travers  du  bûcher,  sans  que  lui  ni  ses  habits 
eussent  souffert  aucun  dommage.  On  s'aper- 
çut seulement  que  sa  main  avait  reçu  quelque 
atteinte  du  feu  dans  le  moment  qu'il  y  jetait 
de  l'eau  bénite  et  de  l'encens.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  aux  partisans  de  l'archevêque 
pour  déclarer  l'épreuve  insuffisante1.  Gros- 
sulan  trouva  le  moyen  de  se  maintenir  sur 
son  siège,  et  il  l'occupait  encore  en  1 H  0,  sept 
ans  depuis  l'épreuve  du  feu  :  mais  il  en  fut 
rejeté  en  1112  par  les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale, qui  élurent  à  sa  place*  Jordan  de  Clino, 
la  jugeant  vacante  par  la  longue  absence  de 
Grossulan.  Il  était  allé  visiter  les  Sa i ois- Lieux, 
et  il  fut  deux  ans  à  faire  ce  voyage.  A  son 
retour,  il  s'accommoda  avec  Jordan'  pour 
une  somme  d'argent,  et  se  retira  à  Plaisance, 
dans  le  monastère  de  Saint- Marc,  dépen- 
dant de  la  congrégation  de  Vallombreuse. 
Il  se  trouva  avec  Jordan  au  concile  de  La- 
tran*  en  H 16.  Jordan  y  fut  maintenu  dans 
le  siège  de  Milan ,  et  Grossulan  renvoyé  à 
l'évêché  de  Savone,  qu'il  avait  quitté  pour 
passer  à  l'archevêché  de  Milan1.  Mais  il  aima 
mieux  rester  à  Rome  dans  le  monastère  de 
Saint-Sabbas,  où  il  mourut  le  6  août  de  l'an 
1117.  C'est  ce  que  dit  Landulphe  le  Jeune, 
qui  parait  n'avoir  écrit  l'Histoire  de  Milan 
que  pour  faire  l'apologie  de  son  oncle  et  la 
sienne  :  car  ils  furent  l'un  et  l'autre  odieux 
aux  deux  archevêques  Grossulan  et  Jordan. 
GrawnUo,  5.  On  a  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
*»hMaln!  thèque  du  roi,  un  traité  de  la  Procession  du 
IT  £££  Saint-Esprit,  où  Grossulan  est  qualifié  Pierre 
Grossulan.  Ce  traité  est  cité  par  Trithème», 


1  Les  Bollandistes  rapportent  au  37  juin,  avec  les 
Actes  de  saint  Arialde  et  de  saint  Herlembaud,  mar- 
tyrs, ceux  du  vénérable  Liprand  ou  Luitprand,  prêtre 
et  confesseur.  Ils  sont  reproduits  au  toute  CXLUI  do 
la  Patrologie,  col.  150S-1516.  (L'éditeur.) 

*  Landulpb.,  cap.  xxui.  —  »  Idem,  cap.  xxvii.  — 
4  Idem,  cap.  xxx. 

»  Voir  la  Notice  de  Grossulan  tirée  de  Fabricius  au 
tome  CLXU,  col.  1005.  (L'éditeur.) 
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qui  lui  attribue  encore  un  traité  de  la  sainte 
Trinité ,  des  Lettres,  des  Sermons ,  et  divers 
autres  écrits  qu'il  ne  spécifie  pas,  parce  qu'il 
ne  les  avait  pas  vus.  Baronius  croit7  que 
Grossulan  fut  envoyé  par  le  pape  Paschal  II 
vers  l'empereur  Alexis  Comnène ,  et  qu'étant 
à  Constantinoplc ,  il  disputa  avec  les  Grecs, 
en  présence  de  ce  prince ,  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit.  Allatius  dit  la  même  choso. 
On  ne  voit  point  sur  quoi  cette  légation  est 
fondée  :  il  n'en  est  rien  dit  dans  les  historiens 
du  temps.  Mais  puisque,  selon  Landulphe  le 
Jeune,  Grossulan  alla  en  Orient  vers  l'an  1 H  0, 
et  qu'il  y  resta  environ  deux  ans,  il  est  vrai- 
semblable que  ce  fut  à  l'occasion  de  quelque 
dispute  avec  les  Grecs  qu'il  écrivit  son  traité 
de  la  Procession*  du  Saint-Esprit.  [Le  tome 
CLX1I  de  la  Patrologie,  col.  1007-1016,  repro- 
duit le  discours  que  Grossulan  adressa  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  pour  établir  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Alla- 
tius l'avait  donné  en  grec  et  en  latin  au  t.  I*r 
de  sa  Grstcia  orthodoxa.]  Grossulan  fut  réfuté 
par  le  moine  Jean  de  Fourne,  et  par  quelques 
autres.  Sa  réponse  au  premier  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  roi ,0.  On  lit  dans  celle  de 
Milan  9  un  de  ses  discours  intitulé  :  Du  Cha- 
pitre des  moines.  Je  ne  vois  pas  que  l'on  ait 
mis  au  jour  aucun  de  Ses  ouvrages.  Trithème 
en  porte"  un  jugement  très-avantageux;  mais 
il  parait  qu'il  ne  connaissait  le  mérite  de 
Grossulan  et  do  ses  écrits  que  sur  le  rapport 
d'autrui. 

6.  Le  tome  V  du  recueil  de  Muratori  con-  Gooffrm  de 
tient  encore  VHistoire  de  la  conquête  de  la  "îiâ™7o'.. 
Calabre,  de  la  Pouille  et  de  la  Sicile,  par  les  JS^st?! 
princes  normands  Robert  Guischard  et  ses 
frères.  Elle  avait  déjà  été  imprimée  à  Sara- 
gosse  en  1578,  chez  Dominique  de  Porlo- 
naires;  à  Francfort  en  1606,  dans  le  tome  III 
de  Yllispania  illustrata;  dans  le  recueil  des 
Historiens  deSicile,  à  Palerme  en  17Î3,  io-fol., 
par  les  soins  de  Jean  Carusio;  et  dans  lo 
tome  V  des  Antiquités  de  Sicile  par  Burmann. 
[L'édition  donnée  par  Muratori  est  reproduite 
au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col.  1082- 

• 

«Trithème,  cap.  cccxcvii,  lib.  de  Scriptor.  eccle- 
siast. 

7  Baron.,  ad  ann.  1116,  num.  16,  et  Pagi,  num.  5, 
et  Allât.,  lib.  Il  de  Consensu,  cap.  X,  p.  610. 

'  Pagi,  ibid. 

*  Allatius,  ibid.,  p.  6*7. 

Montfaucon,  Bibliot.  manusc.,  p.  515. 

»  Trithème,  cap.  cccxcvn,  lib.  de  Scriptor.  ecele- 
tiatt. 
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8«a  écrit*. 
UigUtiradc* 

de»  Nor- 


[XI*  S1ÈCLK.] 

1246.]  La  première  édition  en  ayant  été  faite 
en  Espagne,  et  Geoffroi  Mnlatcrre  se  trouvant 
dans  la  collection  des  écrivains  espagnols, 
Possevin  et  Vossius  ont  jugé  de  là  qu'il  était 
originaire  de  ce  royaume.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd'hui,  que  la  Normandie 
fut  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  dit1  lui-même 
qu'il  était  venu  en  Pouille  d'au-delà  des  Alpes, 
et  la  description  qu'il  fait*  de  la  Normandie, 
prouve  clairement  que  cette  province  était 
sa  véritable  patrie.  Il  prend  à  la  téte  de  son 
ouvrage  le  titre  de  frère',  suivant  l'usage  de 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  vie  mo- 
nastique :  car  il  était  moine.  D'où  vient  que 
dans  l'épltre  dédicatoire  à  Ansgier,  évéque  de 
Catane,  qui  avait  été  moine*  de  Saint-Florent 
de  Saumur,  et  qui  était  actuellement  abbé  de 
Sainle-Eupbémie  en  Calabro,  il  se  congratule 
de  porter  le  même  habit  que  ce  prélat. 

7.  Geoffroi  entreprit  l'histoire  des  conquêtes 
des  Normands  en  Italie,  par  ordre  de  Roger», 
comte  de  Sicile,  qui  avait  conquis  cette  Ho 
sur  les  Sarrasins.  Ainsi  il  mit  la  main  à  celte 
histoire  avant  l'an  1401,  auquel  ce  princo 
mourut,  et  la  finit  après  le  mois  de  juin*  de 
l'an  4098;  du  moins  ne  s'étend-elle  pas  plus 
loin  que  les  premiers  jours  de  juillet  de  celte 
année-là.  Elle  est  divisée  en  quatre  livres,  où 
l'auteur  rapporte  avec  beaucoup  d'ordre  et 
d'exactitude  les  faits  les  plus  mémorables  des 
princes  normands  en  Italie.  A  l'imitation  de 
plusieurs  écrivains  de  son  temps,  Geoffroi 
l'a  intercalée  de  vers,  ou  plutôt  d'une  prose 
rimée.  Il  a  mis  à  la  fin 7  la  bulle  qu'Urbain  II 
fil  expédier,  étant  à  Bénévent,  le  4  j  uillet  4  098, 
en  faveur  du  comte  Roger.  Baronius  la  croit 
supposée,  prétendant  que  le  pape  n'était  point 
à  Bénévent  lors  de  la  date  de  cette  bulle,  qui 
esl  de  l'indiction  VII,  ou  de  l'an  4099.  Mais 
c'est  une  faute  de  copiste,  et  au  lieu8  d'indic- 
tion  VII,  il  faut  lire  indiclion  VI,  qui  désigne 
l'an  4098,  le  onzième  du  pontifical  d'Urbain, 
comme  le  porte  la  date  de  la  même  bulle.  Or, 
il  est  certain  qu'en  celte  année  ce  pipe,  après 
avoir  été  au  camp  des  princes  normands  qui 
assiégeaient  Capoue,  alla  à  Bénévent.  Outre 
l'épilre  dédicatoire  à  l'évéque  de  Catane,  il  y 
en  a  une  à  tous  les  évôqoes  et  aux  clercs  do 
Sicile,  à  qui  il  demande,  comme  il  l'avait  de- 
mandé à  Ansgier ,  leur  protection  pour  son 
ouvrage.  U  esl  loué  par  Ordéric  Vital  •  pour 

«  Moratori,  tom.  V,  p.  5*7.  —  «  Ibid.,  p.  550.  — 
»  Ibid.,  p.  547. 

*  MabUlon,  lib.  LXVIU  Armai.,  nom.  86.  -  «  Ibid., 
p.  5*7.  -  •  Ibid.,  p.  602.  -  » 
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l'élégance  du  style;  il  est  du  moins  très-clair, 
naturel,  et  bion  suivi.  Oncite  une  traduction10 
de  l'Histoire  de  Geoffroi  en  langue  romaine, 
dédiée  à  l'abbé  Didier  par  un  moine  de  Mont- 
Cassin  :  mais  puisque  Geoffroi  y  travaillait 
encore  au  mois  de  juillet  de  l'an  4098,  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'on  ait  fait  une  traduction 
de  son  ouvrage  sous  l'abbé  Didier  qui,  élevé 
sur  le  Sainl-Siége  en  4086,  mourut  au  mois 
d'octobre  de  l'année  suivante. 

8.  Alexandre,  abbé  deTélési  dans  le  royaume 
de  Naples,  mil  aussi  par  écrit  les  actions  et 
exploits  mémorables  de  Roger,  roi  d'Italie, 
fils  de  Roger,  comte  de  Sicile,  dont  nous  ve- 
nons déparier.  Il  adressa  l'ouvrage  à  ce  prince 
par  une  épllre  dédicatoire,  qui  est  moins  un 
éloge  de  ce  prince,  qu'une  instruction  sur  ses 
devoirs.  Alexandre  eut  quelque  scrupule  de 
travailler  sur  une  matière  de  celte  nature, 
qui  l'engageait  à  quantité  de  récits  sangui- 
naires :  mais  il  se  rassura,  en  se  persuadant , 
qu'écrivant  sur  la  guerre,  et  sur  tous  les  dés- 
ordres qui  en  sont  les  suites,  il  apprendrait 
aux  princes  à  ne  la  pas  faire,  à  aimer  et  à 
conserver  la  paix.  Son  Histoire  se  trouve  dans 
le  tome  V  du  recueil  de  Muraloriu,à  Milan  en 
4724;  dans  le  tome  III  de  VHispania  illustrata 
d'André  Scholt,  à  Francfort  en  4613;  dans 
le  tome  I"  des  Ecrivains  de  Sicile  par  Jean 
Carusio,  à  Palerme  en  4723;  et  dans  le  tome  V 
du  Trésor  des  antiquités  de  Sicile,  à  Leyde  en 
4722;  elle  esl  en  quatre  livres  dont  il  semble 
que  le  dernier  fut  achevé  en  4  436.  On  lit  au 
vingt-huitième  chapitre  du  troisième  livre, 
que  le  roi  Roger,  en  visitant  les  forteresses 
de  ses  Etats,  vint  au  monastère  de  Telési ,  et 
qu'après  avoir  fait  ses  prières  au  pied  de 
l'autel ,  il  entra  au  chapitre  avec  son  fils ,  où 
l'abbé  et  les  religieux  lui  donnèrent  des  lettres 
de  fraternité,  comme  ils  en  avaient  donné  au- 
paravant au  roi  son  père.  L'abbé  Alexandre 
commence  son  histoire  à  la  mort  de  Guillaume, 
duc  de  la  Pouille,  arrivée  en  4427,  et  finit  en 
4435.  Quoiqu'il  ne  s'applique  pas  à  marquer 
les  années  des  événements,  il  les  raconte  de 
façon  à  leur  donner  de  l'autorité. 

9.  L'auteur  de  la  relation  de  la  Conquête  de 
Messine  par  le  comte  Roger,  commence  par 
marquer  depuis  quel  temps  cette  ville  était 
au  pouvoir  des  Sarrasins  ou  des  Maures  ;  de 
quelle  façon  ils  gouvernaient  les  chrétiens  ;  à 

*  Pagi  ad  ann.  1007,  num.  0,  p.  830. 
»  Ord.  Vital.,  lib.  III,  p.  *89. 

Le  Long,  Bibliot.  de  la  France,  p.  848. 
«  Tom.  V  Scriptor.  Ital. 


Alexandre, 
nbU-  je  Té- 
Mai.  Sa* 
écrit*.  Ha- 
nter., tom. 
V.  p.  609. 


CoKimMe 
do  Messine 
par  la  conta 
R.J(tlT.  Ba- 
lUM,  I.  VI 
ÈfitCtll..  p. 

17*.  a(  ton. 
VI  Mare  t., 
p.  «M. 
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quelle  occasion  ceox-ci  songèrent  à  secouer 
le  joug  de  ces  barbares;  comment  ils  enga- 
gèrent le  comte  Roger  a  les  en  délivrer;  quel 
fut  le  succès  de  l'entreprise.  Ce  prince  entra 
dans  Messine  en  4060,  tenant  en  main  l'éten- 
lard  de  la  croix.  On  mit  à  mort  loos  les  Sarra- 
sins qui  résistèrent;  mais  on  offrit  la  vie  à 
quiconque  recevrait  le  baptême;  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  l'acceptèrent.  Le  comte 
Roger  n'avait  que  vingt-neuf  ans  lors  de  celte 
victoire,  et  il  y  en  avait  environ  deux  cent 
trente  que  les  Maures  occupaient  Messine  et 
toute  la  Sicile.  L'historien  souhaitait  qu'on 
érigeât  à  ce  libérateur  des  statues  d'or  dans 
tous  les  angles  de  l'Ile,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  événement  si  heureux.  11  parait 
qu'il  n'en  écrivit  l'histoire  que  longtemps 
après,  puisqu'il  rapporte  des  actes  de  Roger, 
premier  roi  de  Sicile,  datés  de  l'an  4  4  29 ,  et 
qu'il  parle  du  changement  que  l'on  fil  de  la 
tour,  où.  l'on  avait  mis  l'étendard  de  Roger, 
en  un  clocher  pour  l'église  de  Saint-Nicolas. 
On  est  redevable  de  ce  pclil  morceau  d'his- 
toire à  Raluze,  qui  lui  a  donné  place  dans  le 
volume  VI  de  ses  Mélanges,  imprimé  a  Paris 
en  1713.  On  l'a  réimprimé  dans  le  tome  VI 
de  la  collection  de  Muralori.  L'auteur  est 
anonyme,  son  style  tient  un  peu  du  pané- 
gyrique. 

deuPoVT  ^*  ^0US  nvons  sur  expéditions  des 
te".  *  °a"  princes  normands  dans  la  Sicile,  la  Pouille  et 
la  Calabre,  un  écrit  d'un  autre  genre,  mais 
composé  vers  le  même  temps.  C'est  un  poème 
épique  divisé  on  cinq  livres,  sous  le  nom  de 
Guillaume  de  la  Pouille.  On  trouve1  un  clore 
de  ce  nom  parmi  ceux  qui  s'assemblèrent  avec 
les  évéques,  les  abbés  et  les  moines  à  Bor- 
deaux en  4096,  pour  terminer  un  différend 
entre  l'abbaye  de  Saint- Aubin  d'Angers  et 
celle  de  Vendôme,  au  sujet  de  la  dépendance 
du  prieuré  de  Saint -Clément  de  Craon  en 
Anjou.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  une 
même  personne,  qui  de  la  Pouille  sera  venue 
en  France  avec  le  pape  Urbain  II  en  1095.  On 
sait  que  ce  pape  emmena  à  sa  suite  beaucoup 
d'ecclésiastiques;  qu'il  connaissait  particu- 
lièrement Guillaume  de  la  Pouille,  et  qu'il  en- 
voya des  lettres*  à  Amé,  son  légat  eu  France, 
a  Rodulphe,  archevêque  de  Tours,  à  Geoffroi, 
évêque  d'Angers,  pour  finir  la  difficulté  dont 
nous  venons  de  parler.  Guillaume  put  être  le 
porteur  de  ces  lettres,  ou  accompagner  celui 
qui  en  était  chargé,  et  se  trouver  en  consé- 


quence au  concile  de  Bordeaux,  soit  pour  y 
être  témoin  de  l'exécution  des  ordres  du  pape, 
soit  pour  donner  son  avis  dans  la  décision  de 
la  difficulté  qui  faisait  le  sujet  de  l'assemblée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  composa  son 
poème  par  ordre  du  pape  Urbain  II,  et  de 
Roger,  duc  de  la  Pouille  et  de  Calabre,  fils  et 
successeur  de  Robert  Guischard,  mort  en 
1085. 

H .  Ce  poème  est  en  vers  héroïques,  et  dédié  s°"  po*«. 
au  duc  Roger  par  une  épltrc  en  cinq  vers,  qui  "pi 
se  lit  à  la  fin  du  cinquième  livre.  Elle  n'esl  ap- 
point honorable  à  l'auteur,  qui  y  marque  trop 
d'avidité  pour  les  récompenses  qu'il  croyait 
dues  à  son  travail.  On  lui  pardonnera  encore 
moins  de  s'être  mis  en  parallèle  avec  Virgile. 
«  Vous  verrez,  dit-il  è  Roger,  par  mes  vers, 
que  je  me  suis  fait  une  joie  d'exécuter  vos 
ordres  :  c'est  de  tout  temps  que  les  auteurs 
ont  mérité  de  trouver  des  bienfaiteurs.  Vous 
êtes  bien  plus  digne  de  l'empire  romain  que 
n'était  Octavien  :  favorisez-moi,  comme  il  a 
favorisé  Maron.  »  Dans  les  deux  premiers 
livres ,  Guillaume  décrit  les  premières  expé- 
ditions des  Normands  en  Pouille  et  en  Ca- 
labre. Quelques-uns  d'entre  eux,  étant  venus 
par  dévotion  en  4016  au  Monl-Gargan  dans 
la  Pouille,  où  était  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Michel ,  y  trouvèrent  un  nommé  Melun, 
chassé  de  Bari  par  les  Grecs.  Ils  s'unirent 
ensemble  pour  une  expédition  contre  eux  ;  au 
premier  combat,  les  Grecs  furent  battus  ;  dans 
le  second ,  ils  remportèrent  la  victoire.  Les 
Normands,  revenus  en  Campanie,  s'établirent 
dans  la  ville  d'Averse,  se  choisirent  pour  chef 
Ranulphe,  auquel  sucoédèrent  Jordan  son  fils, 
el  Richard  fils  de  Jordan.  Ils  s'emparèrent 
ensuite  de  toute  la  Pouille,  puis  de  la  Ca- 
labre. Les  trois  derniers  livres  contiennent 
l'histoire  de  Robert  Guischard;  ses  victoires 
sur  les  Grecs,  sur  les.  Sarrasins,  qui  furent 
suivies  de  la  prise  de  Buri,  de  Palerme,  de 
Salerne,  d'Amalfi  ;  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Alexis  Comuène ,  el  ce  qu'il  fit 
pour  lu  délivrance  du  pape  Grégoire  VII,  que 
l'empereur  Henri  tenait  assiégé  dans  le  Chà- 
teau-Sainl-Ange. 

Le  poème  de  Guillaume  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Rouen  en  4582,  in-4*,  avec 
les  notes  de  Jean  Tiremois,  avocat  général  au 
parlement  de  oette  ville,  chez  Mégissier  el  Ri- 
chards. Leibnitz  le  fit  enlrer  dans  le  tome  Ier 
des  Ecrivains  de  Brunswick,  imprimé  à  Ha- 


<  Baluxe,  Uiictllm.,  lom.  II,  p.  178.  *  Balaie,  Mitcellm.,  tom.  II,  p.  1 68. 
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novro  en  1707,  ovec  de  nouvelles  noies.  Il  se 
trouve  aussi  dans  le  tome  I"  de  la  Collection 
des  Historiens  de  Sicile  pur  Carusio,  et  dans 
lo  tome  V  du  recueil  des  Ecrivains  d'Italie  de 
Muratori,  avec  une  nouvelle  préface,  et  celles 
de  Ti rémois  et  de  Leihnilz.  [Le  tome  CXL1X 
de  la  Patrologie,  col.  1019-4082,  reproduit 
l'édition  donnée  par  Muratori.]  Du  Boulai  a 
mis1  Guillaume  de  la  Pouille  parmi  les  écri- 
vains français;  en  quoi  il  a  été  suivi  parles 
anteursde  V Histoire  littéraire  de  la  France*. 
Ils  prétendent  que  Guillaume  ne  porta  le  sur- 
nom de  la  Pouille,  que  pour  avoir  fnil  un  long 
séjour  en  cette  province,  comme  on  donnn 
le  surnom  de  Poitiers  à  Guillaume,  l'historien 
de  Guillaume  le  Conquérant,  parce  qu'il  avait 
demeuré  longtemps  en  cette  ville3. 
Anonyme  12.  Pendant  que  le  cardinal  Etienne*  fai- 
AubindA^  sait  en  France,  vers  l'an  1068,  les  fonctions 
de  légal  apostolique,  les  moines  do  Saint- 
Aubin  d'Angers  allèrent  le  trouver  à  Saumur, 
pour  le  prier  de  terminer  le  différend  qu'ils 
nvaient  ovec  les  moines  de  Vendôme,  no  sujet 
du  prieuré  de  Saint-Clément  do  Craon.  Le 
légal  promit  d'entendre  les  parties  dans  un 
concile  qu'il  devait  tenir  à  Bordeaux.  Il  se 
tinl  le  1"  avril,  les  parties  présentes.  On  pro- 
duisit des  lettres  des  évéques  de  Troyes,  de 
Ne  vers  et  de  Meaux,  par  lesquelles  il  constait 
que  ce  différend  avait  été  jugé  par  le  pape 
Nicolas  H  en  faveur  des  moines  de  Vendôme. 
Sur  cela,  le  légat  déclara  qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  de  traiter  de  nouveau  une  affaire  dé- 
cidée par  le  Sainl-Siége.  Tous  les  évéques  du 
concile  furent  du  même  avis;  il  n'y  eut  que 
Jes  moines  de  Saint-Aubin  d'Angers  qui  ré- 
clamèrent. En  1072,  Odéric,  abbé  de  Ven- 
dôme, et  Otbran,  abbé  de  Saint-Aubin,  s'a- 
dressèrent à  Giraud,  cardinal  évéque  d'Ostie 
et  légat  en  France,  pour  juger  définitivement 
leur  contestation3.  Elle  fui  portée  au  concile 
de  Paris,  mnis  on  ne  put  l'y  juger.  Les  abbés 
l'accommodèrent  à  Chartres  par  lo  médiation 
de  l'évèque  Arrold.  La  clause  de  l'accommo- 
dement fut  que  le  prieuré  de  Craon  demeure- 
rait sous  la  dépendance  do  l'abbaye  de  Ven- 
dôme, au  moyen  de  quatre  mille  sous  d'or 
qu'elle  donnerait  aux  moines  de  Saint-Aubin. 
Ils  réclamèrent  encore  contre  ce  traité,  disant 

1  Bul.,  tom.  I  Hirtor.  univertit.  Parisiens.,  p.  697. 
*  Tom.  VIII,  p.  48D. 

•Ce  poème  est  suivi,  dans  le  tome  CXL1X  de  la 
Patrologie,  toi.  1083-1088,  d'une  petite  Chronique 
relative  aux  conquêtes  des  Normands  contre  les  Grecs; 
vue  est  reproduite  d'après  Muratori.  L'auteur,  qui  est 
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que  leur  abbé  avait  été  forcé  par  l'évèque 
A r raid,  et  que  d'ailleurs  on  n'avait  pu,  sans 
contrevenir  aux  canons ,  transiger  d'une 
somme  d'argent  pour  une  église.  Ils  en  écri- 
virent au  neveu  du  pape  Alexandre  H;  mais 
l'affaire  demeura  en  surséance  jusqu'au  pon- 
tificat d'Urbain  II,  devant  qui  elle  fut  portée 
en  1093.  On  députa  à  Rome  des  anciens  des 
deux  abbayes  pour  défendre  leurs  droits.  Le 
pape,  voyant  que  dans  les  deux  premières 
séances  ils  n'avaient  pu  s'accorder,  ni  finir 
leur  difficulté,  leur  proposa  un  accommode- 
ment* qu'ils  acceptèrent,  savoir  :  que  l'abbé 
de  Vendôme,  en  retenant  sous  sa  juridiction 
le  prieuré  de  Saint-Clément,  céderait  à  l'ab- 
baye de  Saint-Aubin  l'église  de  Saint-Jean- 
sur-Loire,  avec  tous  ses  biens.  La  Lettre  du 
pape  ayant  été  lue  en  chapitre  dans  les  deux 
abbayes,  tous  en  approuvèrent  le  contenu, 
et  l'église  de  Saint -Jean  fut  donnée  aux 
moines7  de  Saint- Aubin. 

13.  Mais  trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  s«iu. 
1096,  le  différend  s'étant  renouvelé»,  le  môme 
pape  écrivit  à  Amé,  archevêque  de  Bordeaux 
et  son  lécat  en  France,  do  le  terminer.  Amé 
indiqua  une  assemblée  à  Saintes.  Le  comte 
d'Anjou  s'y  opposa,  et  demanda  qu'elle  se 
Uni  à  Mirebeau  ou  à  Loudun  en  Poitou.  L'ar- 
chevêque de  Tours  el  l'évèque  d'Angers,  que 
le  pope  avait  invités  à  se  trouver  à  Saintes, 
ne  s'y  étant  pas  rendus  à  cause  de  la  diffi- 
culté du  chemin,  le  légat  en  prit  occasion  de 
tenir  l'assemblée  à  Bordeaux,  mais  sans  y 
appeler  ces  deux  prélats.  Les  évéques  d'Agen 
el  de  Nantes  s'y  trouvèrent  avec  trois  abbés, 
plusieurs  clercs  et  plusieurs  moines.  On  en- 
tendit les  raisons  des  deux  parties  conten- 
dantes.  Mais  le  légat,  les  évéques  el  les  abbés, 
ne  sachant  sur  quoi  asseoir  un  jugement, 
décidèrent  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la  conven- 
tion faite  à  Chartres  par  la  médiation  de 
l'évèque  Arrald.  Les  moines  de  Saint- Aubin 
le  refusèrent,  soutenant  qu'elle  était  simo- 
niaque;  ainsi  l'on  se  relira  sans  avoir  rien 
fait.  Baluze  nous  a  donné9  plusieurs  pièces 
concernant  cette  affaire  :  1°  le  traité  fait  à 
Chartres  en  1072;  2°  la  relation  de  ce  qui  se 
passa  à  Rome  en  1093,  sous  Urbain  H;  3*  la 
bulle  de  ce  pape  confirmalive  de  l'accord  qu'il 

anonyme,  la  pousse  de  l'an  1041  à  1086.  {L'éditeur.) 

*  Mabillon,  lib.  LXIII  Annal.,  nom.  45. 

•  Idem,  lib.  LXIV,  num.  11. 

•  Baluzius,  tom.  Il  Mistellan.,  p.  16*. 

*  Ibiu.,  p.  168.  -  •  Ibid.,  p.  169.  -  •  Ibld.,  p.  168 
et  seq. 
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avait  fait  entre  les  parties;  4°  la  relation  de 
ce  qoi  se  passa  à  Bordeaux.  Elle  est  vraisem- 
blablement d'un  des  quatre  moi.ies  de  Saint- 
Aubin  qui  assistèrent  à  cette  assemblée.  [La 
Lettre  au  neveu  du  pape  Alexandre,  dans 
laquelle  les  moines  se  plaignaient  de  la  sen- 
tence rendue  par  le  légat  Giraud,  a  été  publiée 
par  Marlène,  Anecdot.  I,  et  ensuite  dans  la 
Patrologie,  tome  CLI,  col.  697-700.] 
Anic)ro»d«     44  Anselme,  comte  do  Ribomont,  aussi 

RibeauHiL    jjjusl|.e  pa|.  8a  pjélé  par  exlraclion) 

après  avoir  employé1  une  partie  de  ses  biens 
à  fonder  les  abbayes  de  Saint-Amand,  d'An- 
chin  et  de  Notre-Dame  de  Ribemont,  prit 
parti  dans  la  croisade  résolue  au  concile  de 
Clermonl  en  1095.  Les  historiens  du  temps 
lui  donnent  le  premier  rang  après  Godefroi 
de  Bouillon,  chef  de  celle  expédition,  et  re- 
lèvent beaucoup  sa  valeur,  sa  générosité,  sa 
magnificence  et  son  industrie  dans  le  gou- 
vernement des  armées  et  l'attaque  des  places. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen  d'avancer  le 
siège  du  château  d'Archos,  en  accablant  de 
pierres  les  assiégés.  Mais  ceux-ci  ayant  à 
leur  tour  fait  jouer  des  pierriers ,  Anselme 
fut  tué  le  premier,  ou  l'un  des  premiers,  d'un 
coup  de  pierre  qu'il  reçut  à  la  téte.  Guibcrt 
de  Nogent,  qui  rapporte  ce  fait,  dit  que  l'ar- 
mée des  Français  perdit  beaucoup  à  sa  mort, 
et  qu'il  fut  regardé  comme  martyr,  de  même 
que  plusieurs  de  ceux  qui  moururent  dans 
cette  guerre.  Sa  mort  arriva  avanl  le  mois  de 
mai  de  l'an  4099,  auquel  les  croisés  le- 
vèrent» le  siège  d'Archos.  Il  est  remarqué» 
qu'Anselme  avait  une  dévotion  particulière 
pour  saint  Quentin,  martyr,  et  qu'il  en  faisait 
la  fêle  chaque  année  avec  toute  la  solennité 
qui  dépendait  de  lui,  assemblant  à  cet  effet 
des  clercs  de  tous  côtés, 
gafcriu.  45.  Il  rendit,  selon  Guibert  de  Nogent*, 
u  un  service  signalé  aux*  gens  de  lettres,  en 

mettant  par  écrit  ce  qui  se  passa  parmi  les 
croisés  dans  la  Romanie  et  l'Arménie,  et  de 
quelle  manière  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Nicée  en  Bithynie.  Anselme  fit  aussi  la  rela- 
tion de  la  prise  d'Antiocbe,  et  des  combats 
que  les  croisés  eurent  à  soutenir  contre  les 
émirs  ou  gouverneurs  de  Galépie,  de  Damas 
et  de  Jérusalem.  Il  adressa  ces  deux  relations 
à  Manassès  II,  archevêque  de  Reims.  La  pre- 
mière est  perdue;  la  seconde  a  été  publiée 

1  Mabillon,  lib.  LXIT1  Annal.,  nom.  67;  Mirœti», 
Not.  Eeelesiasl.  Belgic,  p.  S05,  et  DonaL,  p.  57,  59; 
Gaibcrt  de  NoTigonlo,  lib.  VI,  cap.  vm,  p.  426,  et 
Willelm.  Tyriiw,  lib.  VII,  cap.  xvn. 
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par  Dom  Luc  d'Achéry,  dans  le  tome  VU  de 
son  Spicilége*.  [Elle  est  reproduite  avec  une 
notice  sur  Anselme,  tirée  de  VHistoire  litté- 
raire de  la  France,  au  tome  CLV  de  la  Pa- 
trologie, col.  469-474. 

Anselme  y  fait  mention  de  la  première, 
qui  regardait  le  siège  et  la  prise  de  Nicée , 
le  20  juin  4097.  On  forma  le  siège  d'Anlioche 
le  34  octobre  de  la  même  'année.  U  dura  sept 
mois,  après  lesquels  l'armée  chrétienne  s'en 
rendit  maltresse  par  intelligence.  Pendant  ce 
temps,  les  croisés  eurent  beaucoup  à  souffrir, 
soit  par  les  sorties  que  les  assiégés  faisaient 
sur  eux  chaque  jour,  soit  par  le  manque  de 
vivres,  soit  par  la  perle  des  hommes  et  des 
chevaux.  Anselme  fait  envisager6  tous  ces 
événements  comme  dirigés  par  la  main  de 
Dieu,  qui  voulait  punir  les  croisés  enflés  des 
victoires  qu'ils  avaient  remportées  jusque-là, 
et  qu'ils  attribuaient  à  leur  propre  valeur.  Le 
comte  ne  pensait  pas  de  même;  il  attribue  à 
Dieu  tout  le  succès  de  l'expédition  ;  la  victoire 
sur  les  Turcs,  l'abondance  qui  succéda  à  ta 
disette  dans  le  camp  des  chrétiens,  la  reddi- 
tion de  la  ville,  avanl  qu'elle  eût  pu  être  se- 
courue par  les  Perses  qui  avaient  déjà  passé 
l'Euphrale.  On  la  dépeupla,  et  l'on  mit  à 
mort  tous  les  païens  qui  s'y  trouvèrent;  ce- 
pendant il  en  restait  encore  dans  le  château. 
Trois  jours  après,  le  roi  de  Perse  arriva  avec 
le  roi  de  Damas,  le  duc  Baldach  et  le  roi  de 
Jérusalem.  Ils  assiégèrent  les  chrétiens  dans 
Antioche,  et  les  affamèrent.  Dans  celte  extré- 
mité, ils  découvrirent  la  lance'  dont  Noire- 
Seigneur  avait  eu  le  côté  percé  ;  et  après  avoir 
tous  confessé  leurs  péchés,  et  reçu  le  corps . 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ils  sortirent  de  la 
ville,  précédés  de  celle  lance  et  du  bois  de  la 
vraie  croix,  mirent  en  fuite  les  ennemis,  en 
tuèrent  un  nombre  infini,  et  rentrèrent  victo- 
rieux, rendant  grâces  à  Dieu  de  la  victoire. 
Anselme  en  donna  avis  à  l'archevêque  de 
Reims,  pour  l'engager  à  prier  encore  avec 
plus  de  ferveur  pour  la  prospérité  de  la  croi- 
sade ;  le  priant  en  même  temps  de  prendre 
soin  de  maintenir  la  paix  dans  ses  terres,  et 
d'empêcher  que  les  églises  et  les  pauvres 
fussent  opprimés  par  les  tyrans.  Il  ajoutait  : 
«  La  porte8  de  la  Terre-Sainte  nous  est  ou- 
verte ;  et  entre  autres  bons  événements ,  le 
roi  de  Babylone  nous  a  envoyé  des  députés 

'  Guibert.  de  Novigcnto,  lib.  VII,  cap.  i,  p.  417. 

*  Idem,  lib.  VI,  cap.  vm,  p.  427.  —  *  Idem,  ibid., 
p.  426. 

•  Page  181.— «Page  191 — »  Page  195.— »  Page  19C. 
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pour  nous  nssurer  qu'il  était  soumis  à  nos 
ordres.  Nous  conjurons  tous  ceux  qui  liront 
celte  lettre  de  prier  pour  nous  et  pour  nos 
morts.  »  On  ne  manqua  pas  en  France  de  leur 
rendre  ces  bons  offices.  L'archevêque  de 
Reims,  Ma  nasses  II,  écrivit  à  Lambert4,  évô- 
que  d'Arras,  de  faire  prier  dans  toutes  les 
églises  de  son  diocèse  pour  le  suceès  de  la 
croisade,  et  pour  les  évêques  du  Puy  et 
d'Orange,  de  môme  quo  pour  Anselme  de 
Rihetnont  et  les  autres ,  qui  avaient  fini  leur 
vie  dans  cette  expédition  par  un  glorieux 
martyre. 

cbarto  16.  On  a  dit  plus  haut,  qu'Anselme  avait 
fondé  le  monastère  de  Ribemont  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas.  La 
charte  de  fondation1,  que  ce  comte  écrivit  lui- 
même,  est  datée  de  La  on,  la  vingt-troisième 
année  du  règne  de  Philippe,  roi  de  France,  de 
Jésus-Christ  1073.  Elle  porto  que  celte  église 
sera  exemple  de  loute  charge  ou  servitude, 
sauf  la  soumission  à  l'église  de  Reims  et  à  celle 
de  Laon  ;  que  les  moines  auront  la  liberté  de 
choisir  leur  abbé,  et  que  l'élu  sera  présenté  à 
l'évèque,  ou  par  le  comte,  ou  par  quelqu'un 
de  ses  héritiers,  pour  être  béni  et  recevoir  le 
soin  des  âmes  par  la  verge  ou  bàlon  pastoral. 
Elinand,  évèque  de  Laon,  Renaud  de  Reims, 
et  Renaud,  comte  de  Soissons,  souscrivirent  à 
celte  charte.  Le  roi  Philippe,  étant  à  Ribemont 
en  1074,  la  confirma  par  un  diplôme.  Vingt 
ans  après,  Geoffroi,  fils  d'Anselme,  ratifia 
toutes  les  donations  faites  par  son  père,  et 
donna  lui-même  l'église  de  Saint-Germain, 
sitnée  dans  le  château  même  de  Ribemont, 
où  l'évèque  Barthélemi  mit  des  moines  pour 
la  desservir. 

Dcacnption     17.  C'est  par  inadvertance  que  Fabricius*  a 
s!uilb^  attribué  au  comte  Anselme  la  description  de 
tnhlU  "î  'a  Terre-Sainte,  imprimée  dans  le  tome  IV* 
Audim.    des  Anciennes  Leçons  de  Canisius.  L'inscrip- 
tion porte  que  c'est  l'ouvrage  d'un  frère  mi- 
neur do  l'étroite  observance,  qui,  d'après 
son  récit,  fit  en  1507  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte;  et  il  se  déclare  assez,  en  appelant 
plusieurs  fois  son  supérieur  Guardien,  nom 
affecté  n  celui  des  Frères  mineurs,  qui  est 
chargé  de  gouverner  le  couvent. 
18.  L'évèché  d'Ulrecht  se  trouvant  vacant 


par  la  mort  de  Guillaume,  arrivée  en  1075 5  Co«.d, 
ou  1076,  Conrad  fut  nommé  pour  le  remplir.  îï$LdU" 
Il  était  né  en  Souabe',  avait  servi  de  camé- 
rier  à  l'archevêque  de  Cologne,  et  pris  soin 
de  l'éducation  du  jeune  roi  Henri,  dont  il  fut 
depuis  le  partisan  déclaré  contre  le  pape 
Grégoire  VII.  En  1085,  il  prononça  dans 
l'assemblée  de  Gerstungen,  en  présence  des 
princes  de  l'empire,  un  discours  pour  le  roi 
Henri,  où  il  entreprit  de  montrer  que,  quel- 
que méchant  que  soit  un  princo  souverain, 
ses  sujets  lui  doivent  l'obéissance  et  la  fidé- 
lité, et  qu'il  n'est  poinl  permis  aux  ministres 
de  l'Eglise  d'user  du  pouvoir  des  clefs  pour 
satisfaire  leurs  passions.  Aventin  le  rapporte 
dans  ses  Annales  bavaroises1,  et  c'est  de  là 
que  Goldast  l'a  tiré  pour  l'insérer  dans  son 
Recueil  apologétique  du  roi  Henri,  imprimé  à 
Hanaw  en  1611.  Quelques-uns  attribuent  à 
l'évèque  Conrad  trois  livres  qui  ont  pour 
titre  :  De  la  conservation  de  l'unité  de  l'Eglise, 
ou  Apologie  pour  le  roi  Henri  IV,  contre  la 
lettre  d'Hildebrand,  ou  Grégoire  VII,  à  Héri- 
mann,  évèque  de  Metz.  D'autres  pensent  qu'ils 
sont  de  Vénéric,  évèque  de  Verceil,  ou  de 
Wallram ,  évèque  de  Naumbourg.  C'est  sous 
le  nom  de  ce  dernier  que  ces  trois  livres  ont 
été  imprimés  à  Mayence  en  1520,  in-4°,  par 
les  soins  d'Ulric  Hiitten;  à  Bêle  en  1566,  dans 
le  recueil  de  Simon  Schardius,  in-fol.;  dans 
celui  de  Goldast  à  Hanaw,  en  161 1 ,  in-4°,  et 
dans  le  tome  I"  des  Ecrivains  d'Allemagne 
de  Fréhérus.  Le  troisième  de  ces  livres  est 
en  faveur  de  l'antipape  Guiberl  contre  la 
lettre  de  Bernard,  moine  de  Corvei,  louchant 
les  sacrements  que  l'on  administre,  où  que 
l'on  reçoit  hors  de  l'Eglise.  Parmi  les  statuts* 
des  évêques  d'Utrecht,  il  y  on  a  quelques-uns 
de  Conrad,  avec  la  confirmation  de  ceux  de 
ses  prédécesseurs,  datée  du  1**  novembre 
1087. 

19.  Dom  Martène  a  mis  dans  le  tome  I"  de 
sa  grande  Collection  *  une  lettre  par  Inquelle 
Bernard,  scholaslique  d'Utrecht,  adresse  à 
l'évèque  Conrad ,  un  Commentaire  allégo- 
rique et  moral  sur  l'Ecloguo  de  Théodule, 
qu'il  se  proposait  d'expliquer  à  ses  écoliers. 
L'éditeur  rapporte  celte  lettre  à  l'an  1081, 
et  à  1089  celle10  qu'un  moine,  nommé  Jean, 


1  Rahu.,  tom.  V  Miteellan.,  p.  Sic,  817. 

*  Mabillon,  lib.  LXVI  Annal.,  num.  50,  p.  195,  et 
Guibert.  de  Novigento,  in  Notù,  p.  «45,  6*6. 

«  Fabricius,  lib.  I  BMiotec.  Latin,  média  Latin,!., 
p.  310,  totn.  I. 

»  Page  779. 

XIH. 


•  Lambert.  Schafaab.,  in  Ckronico,  ad  ann.  1076. 

•  Batavia  sacra,  p.  13*. 

7  lib.  V,  p.  357,  et  Goldast.,  Apolog.  pro  Henrico, 
p.  48,  49. 

•  Batavia  sacra,  p.  136,  136. 

•  Page  518.  —  »  Page  5M. 
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écrivit  à  Richard,  cardinal  et  abbé  de  Saint- 
Victor  à  Marseille.  C'était  pour  le  consul- 
ter comment  il  devait  se  conduire  envers 
un  juge  nommé  Torquilor,  que  le  pape 
Alexandre  II  avait  excommunié,  et  qui  ne 
voulait  point  se  corriger  des  fautes  pour 
lesquelles  il  avait  encouru  celle  censure, 
quelques  mouvements  que  se  Tussent  donnés 
le  légal  du  pape,  les  archevêques  et  les 
évèques  de  Sardaigno  assemblés  en  concile, 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  On  trouve 
dans  le  môme  tome  [et  dans  le  volume  CLV 
de  la  Patrologie  latine,  col.  465-470,]  une 
lettre*  de  l'empereur  Alexis  Comnène,  écrite 
vers  l'an  1100,  à  Robert,  comte  de  Flandre, 
à  qui  il  demande  du  secours  contre  les  Turcs 
qui  ravageaient  les  églises ,  contraignaient 
los  chrétiens  de  blaspbémcr  le  nom  de  la 
sainte  Trinité,  mettaient  à  mort  ceux  qui  le 
refusaient,  faisaient  violence  aux  nobles  ma- 
trones et  à  leurs  filles,  traitaient  ignomi- 
nieusement les  clercs  et  les  moines,  profa- 
naient les  Lieux-Saints  et  les  détruisaient. 
Le  secours  qu'Alexis  demandait  au  comte 
Robert,  était  pour  empocher  ces  barbares  de 
s'emparer  de  Constanlinople.  «  Il  vaut  mieux, 
disait-il,  que  cette  ville  vous  appartienne  qu'à 
des  païens,  parce  qu'il  s'y  trouve  des  reliques 
très-précieuses,  savoir  :  la  colonne  a  laquelle 
le  Sauveur  fut  attaché;  les  verges  dont  il  fut 
fouetté;  le  manteau  d'écarlale  qu'on  lui  mit 
sur  les  épaules;  la  couronne  d'épines  dont  on 
ceignit  sa  tête;  le  roseau  qu'il  porta  en  main 
au  lieu  de  sceptre;  ses  vêlements;  uno  grande 
partie  de  sa  croix  ;  les  doux  qui  servirent  à 
l'y  attacher  ;  les  linges  qui  se  trouvèrent  dans 
son  tombeau  après  sa  résurrection;  les  dou*e 
corbeilles  qu'on  remplit  du  reste  des  cinq 
pains  miraculeux;  la  tête  entière  de  saint 
Jean-Baptiste  avec  les  cheveux  et  la  barbe; 
des  reliques  des  saints  Innocents,  de  quelques 
prophètes,  apôtres,  martyrs,  confesseurs,  et 
autres  saints,  surtout  de  saint  Etienne.  » 

20.  Suit  dans  le  mémo  tome  le  prologue 
d'un  Commentaire  sur  le  Lévitique  *,  adressé 
i"wc£w!r.  à  sainl  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry. 
L'auteur,  qui  ne  se  fait  connaître  que  par  le 
titre  de  serviteur  de  la  croix  du  Seigneur,  ne 
fit  donc  cet  ouvrage  qu'après  l'an  1093,  au- 
quel ce  saint  prit  possession  de  cet  arche- 
vêché, et  peut-être  après  l'an  1097;  car  il 

>  Page  572. 

«  Tom.  I  Collect.  amplist.  Martine,  p.  575. 
»  Voir  le  torac  IX  et  le  tome  X  de  ïHùtoire  lilté- 
raire  de  la  France.  (L'éditeur.) 


tniro  d' 
anonyme 


parle  de  la  constance  du  prélat  dans  les  di- 
verses persécutions  qu'il  eut  à  souffrir.  Il 
divisa  son  commentaire  en  dix-sept  livres, 
y  faisant  entrer  des  passages  de  quelques 
autres  livres  de  l'Ecriture,  qu'il  expliquait 
comme  ceux  du  Lévitique.  Dom  Martène  n'on 
a  publié  que  la  préface  ou  épltre  dédicatoire; 
l'ouvrage  entier  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Waast  d'Arras.  [Cet  ano- 
nyme est  Richard.] 

21.  [Richard,  surnommé  des  Fourneaux, 
embrassa  fort  jeune  la  vie  monastique  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Vigor,  près  de  Baveux 
en  Normandie,  où  il  était  né.  Il  fut  élevé 
sous  la  discipline  de  l'abbé  Robert  de  Toin- 
belnine,  aussi  recommandable  par  sa  science 
que  par  sa  piété,  et  fut  formé  par  lui  aux 
lettres  et  à  la  vertu.  Robert  ayant  quitté  son 
monastère,  Riohard  passa  d'abord  à  l'abbaye 
du  Bec,  puis  à  Fontenellc,  où  Gerberl  en- 
seignait, cl  enfin  à  Jumiéges,  où  florissait 
Gonlard.  Sa  grande  réputation  engagea  les 
moines  de  Préaux  à  jeter  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  la  place  do  leur  abbé  mort  au 
mois  d'août  1101.  Le  nouvel  abbé  donna  ses 
premiers  soins  à  l'instruction  de  ses  reli- 
gieux, mais  sans  négliger  le  soin  du  temporel 
de  sa  maison.  Il  a  laissé  grand  nombre  de 
commentaires  sur  l'Ecriture,  qui  sont  encore 
manuscrits  dans  plusieurs  bibliothèques. 
Dans  ses  préfacos,  il  prend  ordinairement  le 
titre  de  serviteur  de  la  eroix  du  Seigneur.  On 
a  aussi  de  cet  auteur  une  description  du 
temple  avec  des  figures  tracées  en  vermillon, 
et  deux  lettres  sur  l'obligation  de  garder 
l'abstinence  aux  jours  solennels  Le  tome 
CLV  de  la  Patrologie  latine,  colonnes  1629- 
1632,  contient  des  fragments  de  son  com- 
mentaire sur  la  Genèse,  d'après  Warlhon*. 
La  dédicace  de  ce  commentaire  a  sainl  An- 
selme est  au  tome  CLIX  de  la  Patrologie, 
col.  251.] 

22.  Adxenaire,  abbé  de  Snint-Remi  de 
Reims8,  voulant  effacer  ses  péchés,  fit  un 
décret  en  faveur  des  pauvres,  portant  qu'en 
certains  jours  do  l'année,  il  lour  serait  dis- 
tribué* par  l'aumônier  du  monastère,  du  pain 
et  du  vin  pour  leur  réfection.  Pour  fournir  à 
ces  aumônes,  il  abandonna  ce  qu'il  avait 
acquis  de  son  propre  travail,  et  les  biens  de 
son  abbaye,  dont  l'usage  n'avait  pas  encore 


Richard, 
bé  de 
Préau». 


de 
Rcoi. 

Lrttr*  de 


*  Auctarium  ad  hittoriam  dogmat. 
{L'éditeur.) 

«  Martène,  tom.  I  Ampliss.  Collect.,  p.  580,  581 
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élé  bien  fixé.  Il  adressa  ce  décret  à  ses  reli- 
gieux ;  on  le  met  vers  l'an  U00. 

Dans  le  même  temps,  l'abbé  d'Abdinghoff 
à  Paderborn,  racheta  plusieurs  terres  de  son 
monastère,  que  le  besoin  où  il  s'était  trouvé 
réduit  l'avait  obligé  d'aliéner,  mais  avec 
pouvoir  de  rachat.  Il  regardait  cetle  aliéna- 
tion commo  faite  contre  les  canons;  il  en  fit 
pénitence,  et  ne  crut  point  sa  faute  par* 
donnée,  qu'il  n'eût  réparé  le  tort. 
Bniin,  *rê-     53.  [Bernard  Pez  a  publié  ou  tome  IX  de 
qn''        sa  Bibliothèque  ascétique,  un  traité  sur  le 
bien  de  la  paix  en  deux  livres.  L'auteur  de 
ce  traité,  qui  s'appelle  Rufin,  était  évêque,  on 
ne  sait  de  quel  siège,  dans  le  XI*  siècle.  Son 
ouvrage  est  adressé  a  Pierre,  abbé  du  Mont- 
Cassin  en  1056.  Après  avoir  donné  la  défi- 
nition de  la  paix,  l'auteur  traite  de  la  paix 
de  Dieu  en  lui-même  et  avec  les  hommes. 
Il  montre  l'existence  de  celle  paix  sous  les 
patriarches,  sous  la  Loi  écrite  et  sous  Jésus- 
Christ;  il  veut  que  l'on  évite  avec  soin  la  paix 
avec  le  démon  ou  avec  les  passions,  qu'on 
prenne  pour  modèle  celle  des  anges  dont  il 
décrit  les  combats  contre  Lucifer,  qui  furent 
suivis  d'un  parfait  accord  dans  les  anges  res- 
tés fidèles.  Passant  ensuite  à  la  paix  entre  les 
hommes,  il  parle  de  la  paix  des  méchants  avec 
eux-mêmes,  de  la  discorde  qui  régnera  dans 
les  réprouvés,  de  la  paix  do  conscience  que 
possèdent  les  bons,  cl  de  la  paix  que  pos- 
sèdent les  bienheureux.  Tels  sont  les  sujets 
traités  dans  les  seize  chapitres  du  premier 
livre.  Dans  le  deuxième  livre,  il  traite  des 
trois  sorles  de  paix  que  les  hommes  peuvent 
avoir  entre  eux  :  la  paix  d'Egypte,  la  paix  do 
Babylone  et  la  paix  de  Jérusalem.  La  paix 
d'Egypte,  c'est  l'union  des  méchants  pour  le 
mal  ;  la  paix  de  Babylone  est  une  manière  de 
vivre  assurée  contre  les  guerres  extérieures 
des  gouvernements  civils  el  contre  les  rixes 
entre  particuliers;  la  paix  de  Jérusalem,  c'est 
In  fraternité  qui  règne  dans  la  société  chré- 
tienne. La  paixd'Egyplc  exige  la  communion 
des  crimes;  la  paix  de  Babylone  la  communion 
des  affaires  ;  la  paix  de  Jérusalem  la  pratique 
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de  toutes  les  vertus.  Le  diable  donne  la  paix 
d'Egypte,  le  monde  la  paix  de  Babylone,  et 
Jésus-Christ  la  .paix  de  Jérusalem.  L'orgueil 
procure  la  paix  d'Egypte,  l'impunilé  l'entre- 
tient, l'opiniâtreté  la  consolide.  La  justice  pro- 
cure la  paix  de  Babylone,  l'humanité  la  nour- 
rit, la  prudence  l'affermit.  La  charité  donno 
naissance  à  la  paix  de  Jérusalem,  la  piété  l'a- 
limente ,  l'humilité  l'affermit.  Telles  sont  les 
idées  émises  par  Rufin  dans  le  premier  cha- 
pitre, et  développées  dans  les  vingt  et  un  cha- 
pitres suivants.  11  dit  ensuite  les  différences  dp.  m. 
qui  existent  entre  la  paix  de  Jérusalem  et  la 
paix  de  Babylone;  il  expose  les  trois  articles  c«p.  a*, 
que  comprend  la  paix  de  l'Egliso,  savoir  :  l'u- 
nité do  foi ,  l'accord  unanime  des  volontés  et 
la  conformité  des  mœurs.  Il  montre  combien  dp.  te. 
celle  paix  est  agréable  aux  anges  et  terrible 
aux  démons  ;  quels  sont  les  signes  par  lesquels  dp.  rr. 
se  manifestent  la  paix  humaine  ou  de  Baby- 
lone, et  la  paix  de  l'Eglise  ;  ce  qui  l'amène  à  Cap.  as. 
parler  du  baiser  de  paix.  En  finissant,  il  s'élève  dp.  99. 
contre  ceux  qui  troublent  la  paix  de  l'Eglise 
el  la  paix  fraternelle,  el  il  expose  la  gravité 
et  la  peine  du  péché  qu'ils  commettent.  Celte  dp.  so. 
paix  de  l'Eglise  sur  la  terre  n'est  point  par- 
faite, car  elle  a  contre  elle  beaucoup  d'em- 
bûches, de  scandales  et  de  calomnies;  elle 
doit  soutenir  beaucoup  do  combats.  Il  faut  c-P.  •». 
donc  attendre  la  paix  qui  règne  dans  la  pa- 
trie ;  il  faut  soupirer  après  cette  paix,  où  l'on 
n'a  plus  à  redouter  l'incursion  du  dehors  ni  la 
sédition  du  dedans.  C'est  à  cetle  paix  que  so 
rapporte  tout  ce  que  l'on  fait  ici-bas  dans  la 
paix  de  l'Eglise.  Dans  celle-ci  sont  les  mérites; 
dans  celle-là  on  recueille  les  fruits  des  mé- 
rites. C'est  celte  paix  que  les  saints  Livres 
nous  ont  décrite,  celle  qui,  par  le  bonheur 
qu'elle  procure,  mérite  tous  nos  efforts  et 
tous  nos  désirs. 

Ce  traité  renferme  d'excellentes  choses; 
parfois  le  style  en  est  obscur;  ce  qu'on  doit 
attribuer  au  manuscrit  et  au  temps  où  vivait 
l'autour.  Les  éditeurs  de  la  Patrologie  latine, 
ont  reproduit  cet  ouvrage  au  tome  CL,  col. 
1591-1638.] 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Guitmond,  évêque  d'Averse  [vers  1105];  saint  Osmond,  évêque  de  Salisbury; 
Osmond,  évêque  d'Astorga;  Notcher,  abbé  d'Haut villiers;  Foulques,  abbé  de 
Gorbie  [1096];  IVévelon,  moine  de  Corbic;  Falcon  de  Bénévent  [écrivains  latins 
de  la  fin  du  XI*  siècle  et  du  commencement  du  XII']. 


Guitmond.  1.  Il  naquit  en  Normandie1  et  y  embrassa 
la  vie  monastique  dans  l'abbaye  do  la  Croix- 
Saint-Leufroi,  au  diocèse  d'Evreux*.  On  lui 
permit  d'en  sortir  pour  aller  au  Bec  prendre 
des  leçons8  dans  l'école  publique  que  Lan- 
franc  y  avait  ouvorle.  Ses  progrès  dans  les 
éludes  répondirent  à  la  pénétration  de  son 
esprit,  et  a  son  ardeur  pour  les  lettres:  mais 
il  s'appliquait  en  même  temps  aux  vertus  de 
son  état,  en  sorte  qu'il  devint  célèbre  autant 
par  sa  piété4  que  par  son  savoir.  Vers  l'an 
4070,  Guillaume  le  Conquérant  l'appela  en 
Angleterre;  et  dans  le  dessein  de  l'y  fixer,  ce 
prince  lui  offrit  un  évêcbé  que  les  grands  du 
royaume  le  pressèrent  d'accepter.  Guitmond 
s'en  défendit9  sur  sa  mauvaise  santé,  sur  ses 
peines  d'esprit,  sur  la  frayeur  que  lui  causait 
le  compte  qu'il  devrait  un  jour  rendre  à  Dieu  ; 
sur  ce  qu'il  ne  connaissait  point  assez  les 
mœurs  des  Anglais,  ni  leur  langue,  et  qu'ils  ne 
souffraient  qu'avec  peine  des  évôques  étran- 
gers. 11  ne  dissimula  pas  dans  ses  remon- 
trances sa  peine  sur  la  manière  violente  dont 
le  roi  Guillaume  avait  conquis  l'Angleterre. 
Ce  prince  lui  permit  de  repasser  en  Norman- 
die, d'où  il  se  retira  à  Rome,  avec  l'agrément 
d'Odilon,  son  abbé. 

iidm»ooo  2.  On  croit  que,  pour  s'y  mieux  cacher,  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Chrétien.  L'A- 
nonyme de  Molli*  ne  le  connaît  que  sous  ce 
nom.  Soit  que  celte  ruse  lui  eût  réussi  ou  non, 
on  ne  le  voit  paraître  que  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  VII.  Ce  pape,  au  commencement 
de  l'an  1077,  envoya  Bernard,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  à  l'assemblée  qui  devait 

»  OrdericuB  Vital»,  lib.  IV,  p.  584,  586. 

«  Voir  sur  Guitmond  une  Notice  tirée  de  Fabriciiw 
et  reproduite  au  tome  CXLIX  de  la  Patrologie,  col. 
14  25-1*86.  [L'éditeur.) 

•  Guitmuodu»,  lib.  I  de  Bucharùtia,  p.  441,  tom. 
XVHI  Bibliot.  Pair. 

»  Anonym.  MeMcena.,  de  Seript.  ecelet.,  cap.  xc. 


se  tenir  à  Forcheim  en  Franconie.  Bernard 
prit  avec  lui7  Guitmond  ou  Chrétien,  comme 
l'appelle  encore  Paul  de  Bernried,  historien 
de  Grégoire  VII.  Guitmond  se  trouva  en  1085 
à  l'élection  de  Victor  III.  Hugues,  archevêque 
de  Lyon,  rendant  compte  à  la  comtesse  Ma- 
thilde  de  cette  élection,  dit*  que  Guitmond 
n'était  alors  que  simple  moine.  Ainsi  l'on  ne 
doit  point  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lit  dans  Or- 
déric  Vital  »,  que  Guitmond  fut  fait  cardinal 
par  le  pape  Grégoire  VII.  Le  même  écrivain 
dit  qu'à  la  mort  de  Jean  de  Baveux,  arche- 
vêque de  Rouen,  Guitmond  fut  proposé  pour 
lui  succéder,  mais  que  ses  envieux  s'y  oppo- 
sèrent, disant  qu'étant  fils  d'un  prêtre,  il 
ne  pouvait  posséder  celte  dignité.  Jean  de 
Bayeux  mourut  en  1079,  et  Guitmond  était 
en  Italie  dès  avant  l'an  1077.  On  ne  peut  donc 
l'avoir  proposé  pour  l'évêché  de  Rouen  qu'en 
son  absence;  et  toutefois  Ordéric  Vital  sup- 
pose qu'il  était  alors  en  Normandie,  et  qu'il 
prit  occasion  des  difficultés  qu'on  lui  fit  sur 
cette  élection,  de  passer  dans  les  pays  étran- 
gers. 

3.  Le  pape  Urbain  H,  connaissant  son  mé-  nwtui 
rite40,  l'ordonna  lui-même  évêque  d'Averse  en  J^"1*" 
Pouille,  ville  bâtie  par  les  Normands  sur  les 
ruines"  de  l'ancienne  Atlella,  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  IX.  Guitmond  fut  le  quatrième 
évêque  de  cette  nouvelle  ville.  Ordéric  lui 
donne  le  titre  de  métropolitain,  apparemment 
à  cause  que  le  pape  dans  son  sacre  lui  accorda 
le  pallium.  On  ne  sait  point  de  combien  d'an- 
nées fut  son  épiscopat.  Le  P.  Pagi  le  fait  durer 
jusqu'en  1105. 

«  Ordéric.  Vital.,  ibid.,  p.  584,  585,  58C. 

•  Anonym.  Mellicen».,  cap.  xc. 

'  Gregorii  Vita,  tom.  IX  Aetor.  MabUlon,  num.  »0, 
p.  445. 

•  Hugo  Flaviniac,  tom.  I  Bibliot,  Labb.,  p.  283, 334. 

•  Ordoric.  Vital.,  lib.  IV,  p.  586.  —  »  lbid. 
»  OgheUi,  tom.  I  Italia  sacra,  p.  MO. 
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se*  «criu.  4.  A  son  retour  d'Angleterre,  et  avant  son 
i  Fu'  hari*^  départ  pour  l'Italie,  Guittnond,  voyant  que 
«(•rv-ng^r1  Bérenger  continuait  à  répandre  ses  erreurs, 
quoiqu'il  les  eût  condamnées  lui  -  même  au 
concile  tenu  à  Rome  en  4059  sous  le  pape 
Nicolas  II ,  entreprit  de  les  combattre  dans 
un  ouvrage  divisé  en  trois  livres,  et  composé 
en  forme  de  dialogue.  Les  interlocuteurs  sont 
Guitmond  lui-même,  et  Roger  un  de  ses  con- 
frères, babile  médecin,  qui  après  avoir  été 
moine  de  la  Croix-Saint-Leufroi,  devint  abbé 
de  Montbourg  au  diocèse  do  Goutances  en 
Normandie.  Il  avait  excité  Guitmond  à  réfu- 
ter Bérenger  ;  c'est  pourquoi  dans  les  dialo- 
gues il  propose  les  objections.  Guitmond  les 
résout.  L'ouvrage  fut  achevé  vraisemblable- 
ment avant  le  concile  de  Rome  de  l'an  1078, 
puisqu'il  n'en  fait  aucune  mention. 

<iocA""Ji2!  "  681  'nl'lu^  :  De  la  vérité  du  Corps  et 
ûr't.'u^.  du  Sang  de  Jésus  -  Christ  dans  l'Eucharistie. 
m™1  j»S£  Guitmond  commence  par  le  portrait  de  Béren- 
P.g.  440.  ger>  qU'i|  représente  comme  un  homme  yain, 
qui  dès  sa  jeunesse  avait  fait  peu  de  cas  des 
sentiments  de  son  maître,  compté  pour  rien 
ceux  de  ses  condisciples ,  méprisé  los  arts  li- 
béraux ,  cherché  à  se  faire  la  réputation  de 
savant  par  de  nouvelles  définitions  de  mots  ; 
affeolé  une  démarche  pompeuse,  et  une  chaire 
plus  élevée  que  les  autres ,  pour  soutenir  par 
ces  dehors  la  dignité  de  maître,  qui  était  au- 
dessus  de  ses  talents.  Confondu  par  Lanfranc 
sur  une  question  de  dialectique,  et  abandonné 
de  ses  disciples,  il  donna  dans  diverses  er- 
reurs, et  attaqua  spécialement  la  vérité  du 
corps  de  Noire-Seigneur  dans  l'Eucharistie, 
afin  que  ceux  qui  voulaient  pécher,  no  fus- 
sent point  retenus  par  le  respect  de  la  sainte 
p«g.  44i.  communion.  Guitmond  remarque  ensuite  que 
les  bérengarions  ne  s'expliquaient  pas  tous 
de  même  sur  cette  matière.  Ils  convenaient 
que  le  pain  et  le  vin  ne  sont  pas  changés  es- 
sentiellement ;  mais  ils  différaient,  en  ce  que 
les  uns  disaient  qu'il  n'y  a  rien  absolument  du 
corps  et  du  sang  de  Notre -Seigneur  dans  le 
sacrement,  et  que  ce  n'est  qu'une  ombre  et  une 
figure.  D'antres  reconnaissaient  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  en  effet  conte- 
nus dans  l'Eucharistie ,  mais  cachés  par  une 
espèce  d'impanation ,  afin  que  nous  les  puis- 
sions prendre  ;  et  ils  disaient  que  c'était 

1  lia  Ma  hostia  est  corpus  Christi,  ut  nihilominus 
unuquaque  particula  separata  sit  totum  Christi  cor- 
pus. Sec  tamen  très  particulœ  separatœ  sunt  tria  cor- 
ptira,  sed  unum  corpus...  restât  eryo  ut  in  mille  missis 
eodem  tempore,  unum  idemque  corpus  Christi  et  indx- 


l'opinion  la  plus  subtile  de  Bérenger  même. 
Ses  adversaires  ne  s'accordaient  pas  non  plus  rag.  4«. 
entre  eux.  Quelques-uns  disaient  que  le  pain  et 
le  vin  sont  changés  en  partie  :  d'autres,  qu'ils 
sont  changés  entièrement;  mais  que,  lorsque 
des  indignes  viennent  pour  communier,  la 
chair  et  le  sang  du  Seigneur  se  rechangent  en 
pain  et  en  vin. 

6.  Après  ces  préliminaires,  Guitmond  réfute  n»4. 
l'erreur  des  vrais  bérengariens,  c'est-à-dire, 
de  ceux  qui  soutenaient  que  le  vin  et  le  pain 
ne  sont  point  changés  essentiellement  dans 
l'Eucharistie.  Us  disaient:  La  nature  n'est  pas 
capable  de  ce  changement,  même  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  a  Si  cela  est,  répond  Guitmond, 
Dieu  n'est  pas  tout-puissant ,  et  c'est  en  vain 
que  les  bérengariens  chantent  ce  verset  du 
psaume  CXXXIV  :  Tout  ce  que  le  Seigneur  a 
voulu,  il  l'a  fait.  Mais  si  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu,  il  n'est  plus  question  que  de  savoir  s'il 
a  voulu  que  le  pain  et  le  vin  fussent  changés 
au  coq»  et  au  sang  du  Seigneur.  »  A  Dieu  ne 
plaise,  répondaient  ces  hérétiques,  que  telle 
soit  sa  volonté,  puisqu'il  est  indigne  de  Jésus- 
Christ  d'être  froissé  par  les  dents.  Guitmond 
répond  :  il  peut  également  être  touché  par 
les  dents  des  fidèles,  comme  il  le  fut  par  les 
mains  de  saint  Thomas  ;  étant  immortel  et 
impassible,  il  ne  peut  être  ni  blessé,  ni  mis 
en  pièces;  encore  que  son  corps  paraisse  di-  r«g. 4». 
visé  lorsqu'on  le  distribue  aux  fidèles,  il  y 
en  a  autant  dans  la  plus  petite  partie  que  dans 
l'hostie  toute  entière,  en  sorte  que  chaque  par- 
ticulo  séparée1  est  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  que  trois  particules  séparées  ne  sont 
pas  trois  corps,  mais  un  seul  corps.  Il  se  donne 
tout  entier  à  chacun  des  fidèles  ;  tous  le  re- 
çoivent également.  Célébrât-on  mille  messes 
à  la  fois,  c'est  un  seul  corps  de  Jésus-Christ 
indivisible  :  et  quoique  l'hostie  paraisse  être 
divisée  en  plusieurs  parties,  la  chair  de  Jésus- 
Christ  n'en  est  pas  pour  cela  divisée  :  et  ce 
que  sont  toutes  ces  particules  avant  la  divi- 
sion de  l'hostie,  elles  le  sont  après  leur  sépa- 
ration, c'est-à-dire,  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Guitmond  rond  celto  vérité  sensible 
par  l'exemple  de  la  parole  de  l'homme,  qui  se 
communique  toute  entière  et  en  même  temps 
à  mille  personnes  ;  et  par  celui  de  l'àme  hu- 
maine, qui,  tout  appesantie  qu'elle  est  par  la 

visum  esse  credere  debeant.  Similiter  igitur  et  in  una 
hostia,  etsi  videatur  quasi  in  pluret  partes  dividi, 
nullam  tamen  in  eis  dividi  carnem  attendimus,  quia 
quod  omnes  particula  simul  junctœ,  idipsum  singula 
separata  sunt,  totum  Christi  corpus.  Ibid. 
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corruption  du  corps,  n'est  pas  divisée  en  plu- 
sieurs parties  dans  les  divers  membres  du 
corps  qu'elle  anime ,  mais  est  toute  entière 
dans  chaque  membre.  Que  si  Dieu  a  accordé 
à  la  voix  de  l'homme  et  à  son  âme  uno  sem- 
blablo  prérogative,  pourquoi  ne  pourrait- il 
pas  communiquer  le  même  avantage  à  sa  pro- 
pre chair,  d'être  en  mémo  temps  toute  entière 
et  sans  souffrir  aucune  division  en  elle-même 
dans  toutes  les  parties  de  son  corps,  qui  est 
l'Eglise;  puisque,  comme  notre  àme  est  la 
vie  de  notre  corps,  de  même  cl  ù  bien  plus 
forte  raison,  par  la  grâce  et  la  volonté  do 
Dieu ,  la  chair  du  Sauveur  est  la  vie  de  son 
Eglise?  Car  l'âme  donne  à  noire  corps  une 
vie  qui  est  seulement  temporelle  ;  mais  la 
chair  du  Sauveur  communique  à  l'Eglise,  non 
une  vie  commune  et  ordinaire,  mais  une  vie 
éternelle  et  bienheureuse. 
Pag. m.     7.  Guitmond  pose  pour  principe,  que  les 
sens  étant  trompeurs,  nous  ne  devons  pas  les 
prendre  pour  juges  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'Eucharistie.  D'ailleurs,  ajoule-t-il,  il  n'est  pas 
surprenant  que  nous  ne  comprenions  pas  l'é- 
tat du  corps  glorioux  de  Jésus-Christ,  puisque 
nous  ne  pouvons  pas  même  comprendre  l'état 
du  corps  glorieux  du  moindre  des  hommes. 
p*g.  «s.  Les  bérengariens  faisaient  celte  objection  : 
Suivant  le  cours  de  la  nature,  il  ne  se  faisait 
point  de  changement  somblable  à  celui  qu'on 
disait  exister  dans  l'Eucharistie  ;  lorsqu'il  est 
arrivé  quelque  changement  extraordinaire  et 
substantiel,  c'a  été  en  quelque  chose  qui 
n'existait  pas  auparavant,  comme  quand  la 
verge  de  Moïse  fut  changée  en  serpent  ;  mais 
le  corps  de  Jésus-Christ  existait  avant  le  chan- 
gement du  pain  en  ce  môme  corps.  Guitmond 
convient  que  l'on  a  peine  en  celle  vie  à  con- 
cevoir ce  changement,  mais  qu'il  n'y  a  point  de 
peine  à  le  croire.  Ne  croit-on  pas  la  providence, 
la  création,  et  le  libre  arbitre,  quoique  notre 
raison  ait  peine  â  les  accorder?  Ne  croit-on  pas 
plusieurs  autres  vérités  également  certaines 
et  incompréhensibles?  il  ne  s'agit  donc  que  de 
savoir  si  Dieu  a  voulu  faire  ce  changement. 
Car  s'il  la  voulu ,  il  l'a  fait ,  rien  ne  lui  étant 
impossible  :  autrement  il  ne  serait  pas  Dieu. 
11  n'importe  que  nous  sachions  ou  que  nous  ne 
sachions  pas  comment  il  fait  ce  changement, 
puisqu'il  ne  nous  commande  pas  de  le  com- 
prendre, mais  de  le  croire.  C'est  à  lui  qu'il 
appartient  de  régler  comment  ce  qu'il  veut 
doit  être  fait. 

p«g.  M6.     8.  Guilmond  fait  voir  par  l'Ecriture  et  les 
Pères,  que  la  foi  doil  dans  nous  précéder  l'iu- 
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telligcnce;  que  dans  le  changement  qui  se  fait 
dans  l'Eucharistie,  on  ne  doit  point  consulter 
l'ordre  de  la  nature,  puisque  ce  corps  auquel 
le  pain  se  change,  est  né  d'une  Vierge  con- 
trairement aux  ordres  de  la  nature.  Il  propose 
plusieurs  sortes  do  changements  admirables 
qui  peuvent  rendre  croyable  celui  qui  se  fait 
dans  le  sacrement  de  l'autel.  Le  monde  a  été 
fait  de  rien,  et  il  retournera  au  néant,  quand 
il  plaira  au  Créateur.  Les  accidents  se  chan- 
gent tous  les  jours  en  d'autres  accidents,  le 
blanc  en  noir.  Le  pépin  d'un  fruit  se  change 
en  un  arbre;  la  semonce  en  herbe;  le  boire  et 
le  manger  en  chair  et  en  sang;  mais  le  chan- 
gement du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ  se  fait  par  un  effet  singulier 
de  la  Toute-Puissance;  et  en  cela  il  est  plus 
admirable  que  tous  les  autres  changements 
et  plus  utile. 

9.  Bérenger  objectait  :  La  chair  de  Jésus-    Urre  «- 
Christ  esl  incorrupMblc,  et  le  sacrement  de  p»g.  4»t. 
l'autel  peut  se  corrompre,  si  on  le  garde  long- 
temps. Guitmond  répond,  qu'encore  que  le 

pain  consacré  paraisse  se  corrompre  aux  yeux 
des  hommes  corrompus,  ce  pain  céleste,  cette 
manne  divine  ne  souffre  on  effet  aucune  allé- 
ration,  et  que  s'il  en  parait  au  dehors,  ce  n'est 
que  pour  punir  l'infidélité  ou  la  négligence 
des  hommes  dans  l'observation  des  lois  de 
l'Eglise  ;  qu'il  ne  peut  être  non  plus  rongé  par 
les  rats  ou  les  autres  animaux ,  ni  consumé 
par  les  flammes  ;  qu'il  ne  va  point  au  retrait, 
même  dans  un  homme  qui  s'en  nourrirait  ; 
en  un  mot,  que  tous  les  changements  qui  Pa*.  m. 
s'aperçoivent  dans  l'Eucharistie,  tombent  sur 
les  espèces  et  apparences  sensibles,  c'esl-a- 
diro,  sur  la  couleur,  la  saveur,  l'odeur  et 
autres  accidents  extérieurs,  la  substance  du 
corps  de  Jésns-Chrisl  demeurant  entière  et 
sans  aucune  corruption.  Bérenger  insistait  : 
Si  le  pain  et  le  vin  étaient  changés  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ,  depuis  le  temps 
qu'on  mange  ce  corps,  il  devrait  être  consumé, 
eût-il  été  aussi  grand  que  la  plus  haute  mon- 
tagne. Cela  pourrait  être,  dit  Guilmond,  s'il 
était  mis  en  pièces  et  mangé  par  parties; 
mais  nous  avons  montré,  que  c'est  comme  la 
voix  d'un  seul  homme  que  chacun  des  audi- 
teurs entend  toute  entière.  Chacun  le  mange, 
et  il  demeure  tout  entier  :  c'est,  disent  saint 
Augustin  et  Eusèbe  d'Emèse,  une  grâce  de 
Dieu  qui  se  distribue,  mais  qui  ne  se  consume 
point  en  se  distribuant. 

10.  Guitmond  résout  ensuite  les  objections  p«g.  uo. 
que  Bérenger  lirait  de  quelques  passages  de 
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saint  Augustin  dans  les  livres  de  la  Doctrine 
chrétienne,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  :  Le  sacre- 
ment de  Paulel  est  un  signe  qu'il  faut  révérer, 
non  par  une  servitude  charnelle,  mais  avee 
une  liberté  spirituelle;  et  lorsque  l'Ecriture 
semble  commander  un  crime,  ou  défendre 
quelque  chose  d'utile  et  de  bon  ,  c'est  une  lo- 
cution Ggurée,  comme  on  cet  endroit  :  Si  vous 
ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  «  Jamais,  dit  Guitmond,  saint  Augustin 
n'a  appelé  dans  les  livres  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ce  qu'on  mange  sur  l'autel  un  signe  ni 

pug. «m.  Une  figure;  mais  il  a  donné  le  nom  de  signe  à 
la  célébration  du  corps  du  Seigneur,  et  nous 
pensons  comme  lui  à  cet  égard.  Car  toutes 
les  fois  que  nous  célébrons  le  mystère  de  son 
corps  et  de  sou  sang,  nous  ne  le  faisons  pas 
mourir  de  nouveau  par  cette  action,  nous  fai- 
sons seulement  la  mémoire  de  sa  mort.  Or, 
cette  mémoire  signifie  sa  passion  :  d'où  il  suit 
que  la  célébration  de  son  corps  et  d*e  son  sang 
est  un  signe.  Ce  que  dit  ce  Père  de  la  servi- 
tude charnelle,  regarde  les  Juifs  et  les  signes 
de  l'ancienne  loi  dont  il  était  question  en  cet 
endroit.  Quant  au  crime  que  Jésus -Christ 
semble  ordonner,  en  commandant  do  man- 
ger sa  chair  et  de  boire  son  sang ,  saint  Au- 
gustin dit  clairement  dans  un  autre  de  ses 
ouvrages,  c'est-à-dire  sur  le  psaume  xcviu , 
que  ce  crime  n'était  que  dans  l'imagination 
grossière  des  Capharnaltes  ,  qui  pensaient 
qu'il  faudrait  motlre  son  corps  en  pièces  pour 
le  iiuiuger.  comme  la  chair  des  animaux.  Il 
s'explique  de  même  dans  son  vingt-sepliôtno 
traité  sur  saint  Jean ,  et  fait  voir  que  c'est 
dans  le  sens  des  Ca  plia  maï  les  qu'il  est  dit, 
que  la  chair  ne  sert  de  rien.  »  Guitmond  ajoute, 
que  si  l'on  s'obstine  à  vouloir  que  l'Eucharislio 
soit  appelée  par  l'Eglise  signe  et  figure,  il  ne 
s'y  opposera  point,  puisque  Jésus-Christ  est 

Luca,  h.  nommé  lui-même  un  signe  auquel  les  hommes 
devaient  contredire.  S'il  a  été  un  signe,  l'Eu- 
charistie peut  bien  en  être  un  ;  mais  c'est  un 
signe  ei  une  figure  qui  n'exclut  pas  la  vérité. 

r*g.  «a.  Il  montre  qu'une  même  chose  peut  être  figure 
et  réalité.  Le  Fils  de  Dieu  est ,  selon  saint 

Hehr..  i,  Paul ,  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  et  la 
figure  de  sa  substance.  Dira-t-on  que  le  Fils 
n'est  pas  ce  qu'est  le  Père?  Non,  puisqu'il 
n'est  autre  chose  que  ce  qu'est  le  Père.  Quoi- 
que l'Eucharistie  soit  le  corps  même  de  Jésus- 
Christ,  elle  ne  laisse  pas  d'être  sacrement, 
ou  signe  de  diverses  autres  choses.  Elle  est 
en  elle-même  le  signe  de  notre  salut;  et  selon 
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les  espèces  ou  apparences  visibles,  elle  est  le 
signe  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ 
qu'elles  contiennent;  elle  est  encore  te  signe 
ou  la  figure  de  l'Eglise,  qui  est  le  corps  mys- 
tique de  Jésus-Christ. 

H.  Bérenger  rebattait  souvent  l'explica-  P«g. va. 
tion  que  saint  Augustin  donne  à  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  J<*n>., 
chair  ne  sert  de  rien;  les  paroles  que  je  vous  **' 
dis  sont  esprit  et  vérité;  et  prétendait  qu'elles 
signifiaient,  selon  ce  Père,  que  nous  ne  de- 
vions pas  manger  le  corps  que  les  apôtres 
voyaient,  ni  boire  le  sang  que  les  Juifs  de- 
vaient répandre  :  d'où  il  concluait  que  co 
que  nous  recevons  à  l'autel  n'est  que  l'ombre 
et  la  figure  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Seigneur.  Guitmond  le  renvoie  au  traité  de 
ce  saint  docteur  sur  le  même  Evangile,  c'ost- 
à  dire,  sur  le  quatre-vingt-dix-huitième,  où 
saint  Augustin  s'applique  à  réfuter  le  senti- 
ment des  Capharnaltes,  et  à  montrer  quo 
nous  ne  devions  pas  manger  la  chair  du  Sau- 
veur en  la  même  forme  qu'ils  la  voyaient,  et 
en  la  coupant  par  morceaux  comme  la  viande 
que  l'on  vend  au  marché  :  viande  qui,  n'é- 
tant plus  animée  de  l'esprit  de  végétation , 
n'est  plus  vivante,  et  ne  peut  conséqueniment 
donner  la  vie;  mais  que  nous  devions  la 
manger  sous  une  autre  forme;  entière,  et 
non  par  morceaux;  vivante,  et  non  pas  morte. 
Tel  est  le  sentiment  do  saint  Augustin,  et  tel 
est  le  sens  des  paroles  de  Jésus-Christ  aux 
Capharnaltes. 

12.  Lo  même  Père  avait  dit  dans  sa  lettre  r.„.  m. 
à  Boniface,  que  le  sacrement  du  corps  de 
Jésus -Christ  est  en  quelque  manière  le  corps 
de  Jésus-Christ,  comme  le  sacrement  de  la 
foi  est  la  foi.  Guilrnond  fait  voir  que  Béren- 
ger ne  pouvait  rien  en  conclure  pour  la  dé- 
fense de  son  erreur;  premièrement,  parce 
que  ces  paroles  n'ont  pas  un  rapport  néces- 
saire au  sacremeut  de  l'autel ,  et  que  saint 
Augustin  parle  en  cet  endroit  des  sacrements 
en  général,  qui  en  effet  ne  seraient  pas  sa- 
crements, s'ils  n'avaient  quelque  ressem- 
blance avec  les  choses  dont  ils  sont  des  sacre- 
ments. Par  celle  raison,  la  manne,  le  pain  et 
le  vin  offerts  par  Melchisédech,  et  plusieurs 
des  sacrifices  de  l'ancienne  loi  étaient  des  sa- 
cremenls'du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
a  cause  qu'ils  en  étaient  la  figure,  et  qu'on 
pouvait  leur  donner  le  nom  de  Christ,  comme 
la  pierre  est  appelée  Christ.  Secondement,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  dire  que  l'Eucha- 
ristie, qui  est  substantiellement  le  corps  do 
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Jésus- Christ,  est  aussi  figurativement  son 
corps  mystique,  qui  est  l'Eglise. 
Pif.  t».  43.  Mais,  disait  Rérengcr,  l'Eglise  ne  prie- 
t-elle  pas  dans  une  de  ses  inesses,  que  les 
sacrements  accomplissent  en  nous  ce  qu'ils 
contiennent,  afin  que  ce  que  nous  faisons 
maintenant  en  figure,  nous  le  possédions  en 
réalité.  «Quoi  donc!  répond  Guitmond, est-ce 
que  nous  ne  mangeons  en  celle  vie  le  corps 
de  Jésus-Christ  qu'en  ombre  et  en  figure,  et 
que  nous  le  mangerons  substantiellement  en 
l'autre?  »  Celle  interpréta  lion  étant  absurde, 
il  montre  que  le  sens  de  la  prière  do  l'Eglise 
est  que  l'on  voie  régner  dans  l'Eglise  et  parmi 
les  chrétiens,  l'unité  figurée  par  lo  sacrement 
de  l'autel,  où,  comme  il  avait  dit  plus  haut, 
il  n'y  a  qu'un  corps  formé  de  plusieurs  grains. 
Livre  uoi-  14.  Après  avoir  répondu  aux  objections  de 
"*pig  *so.  Bérenger  dans  les  deux  premiers  livres,  Guil- 
mond  entreprend  dans  le  troisième  de  mon- 
trer d'abord  que  nous  recevons  le  vrai  corps 
de  Jésus-Christ  en  sa  substance  ;  et  de  com- 
battre ensuite  les  importateurs,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  soutenaient  que  le  pain  et  le  vin 
demeurent  dans  l'Eucharistie  avec  le  corps 
de  Jésus-Christ.  II  est  le  premier4  qui  ait 
appelé  impanateurs  ceux  qui  pensaient  ainsi. 
Venant  à  la  première  proposition,  il  l'établit 
par  un  passage  de  saint  Augustin  sur  le 
Psaume  xxxui,  où,  expliquant  comment  Da- 
vid se  portait  lui-même  dans  ses  propres 
mains  en  présence  d'Abimélech,  ce  Père  dit  : 
a  Qui  peut  comprendre  comment  cela  arrive 
dans  une  même  personne?  Qui  est-ce  qui 
puisse  se  porter  soi-même  dans  ses  propres 
mains?  Un  homme  peut  bien  être  porté  par 
les  mains  des  autres,  mais  personno  ne  l'est 
par  les  siennes.  Nous  ne  voyons  donc  pas 
comment  cela  se  peut  entendre  littéralement 
de  David;  mais  nous  voyons  bien  comment 
on  peut  l'expliquer  de  Jésus-Christ  à  la  lettre. 
Car  il  se  portail  dans  ses  propres  mains , 
lorsque,  nous  donnant  son  corps,  il  dit  :  Ceci 
est  mon  corps;  puisqu'en  effet  il  portait  alors 
ce  même  corps  dans  ses  mains.  O  parole  lu- 
mineuse, et  à  laquelle,  dit  Guilmond,  tout  le 
monde  doit  déférer  avec  révérence!  Ce  qui 
ne  se  trouve  point,  selon  la  lettre,  ni  en  Da- 
vid, ni  en  aucun  homme,  se  trouve  en  Jésus- 
Christ,  selon  le  sens  naturel  et  littéral.  Le 
corps  qu'il  portait  dans  ses  mains  n'était  donc 
pas  l'ombre  et  la  figure,  mais  la  substance 
même  de  son  propre  corps  qu'il  portait  lui- 


19. 


même.  »  Guitmond  cite  aussi,  pour  la  présence 
réelle,  des  passages  de  saint  Ambroise,  de 
saint  Léon,  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  de 
saint  Grégoire  le  Grand,  de  saint  Hilairc  de 
Poitiers,  auxquels  il  ajoute  quelques  miracles 
qui  déposent  clairement  en  faveur  de  la  pré- 
sence réelle  dans  l'Eucharistie.  Il  ne  dissi- 
mule pas  que  Bérenger  n'ajoutait  point  de  foi 
à  ces  sortes  do  témoignages;  et  il  n'était  point, 
dit-il,  surprenant  que  ni  lui  ni  ses  sectateurs 
ne  voulussent  recevoir  ce  qu'on  lisait  dans  les 
écrits  des  anciens  respectés  dans  l'Eglise, 
puisqu'ils  ne  voulaient  pas  même  croire  ce 
qui  est  dit  dans  l'Evangile,  que  Jésus-Christ 
entra,  les  portes  fermées,  dans  le  lieu  où 
étaient  les  disciples. 

15.  Sur  la  seconde  proposition,  Guitmond  r*g 
fait  voir  que,  par  la  vertu  des  paroles  de  la 
consécration,  le  pain  et  le  vin  sont  tellement 
changés  au  corps  el  au  sang  de  Jésus-Christ, 
que  l'impanalion  ne  peut  avoir  lieu  dans  l'Eu- 
charistie. II  cite  sur  cela  l'autorité  de  saint 
Ambroise  el  d'Eusèbe  d'Emèse,  et  un  ancien 
missel  espagnol  qu'on  disait  composé  par 
saint  Isidore,  où,  dans  une  messe  de  la  se- 
maine avant  Pâques,  on  lisait  ces  paroles  : 
«  Seigneur,  tout  ceci  est  divin.  O  Père,  tout 
ceci  est  céleste;  et  toul  ceci  étant  changé  en 
la  substance  de  votre  Fils,  est  maintenant 
son  corps  et  son  sang.  Ce  n'est  plus  une 
figure,  mais  une  vérité  :  ce  n'est  plus  une 
créature  mortelle,  mais  une  naluro  célesto 
qui  communiquera  la  vie  éternelle  à  ceux  qui 
la  mangeront,  el  qui  donnera  un  royaume 
perpétuel  à  ceux  qui  la  boiront.  Quant  a  ces 
impanateurs,  ajoute  Guitmond,  qui  veulent 
que  la  substance  du  pain  el  du  vin  demouro 
encore  après  la  consécration  dans  le  sacre- 
ment avec  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
Jésus-Christ  les  détruit  lui-même,  en  disant 
lorsqu'il  bénit  le  pain  :  Ceci  est  mon  corps. 
Car  il  ne  dit  pas  :  Mon  corps  est  caché  et  ren- 
fermé dans  ce  pain,  ni  mon  sang  contenu 
dans  ce  vin;  mais  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps; 
ceci  est  mon  sang.  Il  allègue  contre  ces  impa- 
nateurs ce  quo  l'Eglise  dit  dans  le  canon  de 
la  messe,  où,  suivant  la  tradition  des  apélrcs, 
elle  demande  à  Dieu  que  l'oblalion  soit  faite 
pour  nous  le  corps  et  le  sang  de  son  Fils 
bien -aimé.  Elle  ne  prie  pas  que  le  corps  et  le 
sang  du  Sauveur  soient  cachés  dans  celle 
oblation  sainte,  ou  qu'ils  viennent  s'y  enfer- 
mer ;  mais  que  l'oblalion  devienne  elle-même 


MabUlon,  lib.  LXtV  Annat.,  num.  119. 


Digitized  by  Google 


[xn-  siècu.]      CHAPITRE  XL VIII. —  GUITMOND,  ÉVÊQUE  D'AVERSE.  521 

le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  Guit-  trant  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'honneur  do  la 

mond  ditensuile  que  les  bérengariens  ne  s'ac-  victoire,  comme  dans  les  disputes  d'école,  ou 

cordaient  pas  môme  entre  eux;  que  les  uns  de  quelque  intérêt  temporel,  comme  dans  les 

n'admettaient  dans  l'Eucharistie  que  l'ombre  tribunaux  séculiers,  mais  qu'il  s'agit  de  la  vie 

et  la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ  :  que  les  éternelle. 

autres  croyaient  que  la  substance  du  corps  ot  17.  Il  y  avait  des  bérengariens  qui  préten-  r**  m. 
du  sang  y  est  eachée  dans  le  pain  et  le  vin  ;  daient  qu'une  partie  du  pain  et  du  vin  était 
ct'ci™"  1uau  reste  l'Eglise  étant  répandue  dans  changée  en  la  chair  et  au  sang  de  Jésus- 
toute  la  terre  selon  la  prédiction  de  David,  Christ,  et  que  l'autre  partie  demeurait  sans 
cette  Eglise  ne  peut  être  la  secte  des  béren-  être  changée,  à  cause  des  indignes.  D'autres 
garions,  qui  n'occupent  pas  la  moindre  ville,  de  la  mémo  secte  enseignaient  que  tout  le 
ni  le  plus  petit  village.  Il  raconte  comment  pain  et  le  vin  de  l'autel  étaient  changés  au 
l'hérésie  de  Bérenger  a  été  condamnée  dès  sa  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ;  mais  que 
naissance  par  le  pape  Léon  IX;  par  le  concile  lorsque  les  méchants  s'en  approchaient,  le 
de  Tours,  en  présence  du  pape  Grégoire  VU,  pain  ot  le  vin  retournaient  en  leur  première 
alors  archidiacre  de  l'Eglise  romaine;  dans  nature.  Les  uns  et  les  autres  se  fondaient  sur 
le  concile  de  Rome,  sous  le  pape  Nicolas  II,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre  que  le 
et  comment  il  fut  obligé  de  jeter  lui-mèmo  au  corps  de  Jésus-Christ  fût  reçu  par  des  in- 
feu  les  écrits  qui  contenaient  son  erreur.  U  dignes,  et  sur  ce  qu'on  lit  dans  les  vies  des 
insiste  sur  l'autorité  de  l'Eglise  universelle,  Pères,  qu'un  ancien  vil  un  ange  qui  retirait 
et  la  nécessité  de  croire  ce  qu'elle  a  toujours  aux  méchants  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  leur 
enseigné  et  en  tous  lieux.  D'où  il  conclut  que  donnait  en  place  un  charbon.  Guilmond  re- 
l'article  du  changement  substantiel  du  pain  pond  que  cet  exemple  fait  plus  pour  la  pré- 
el  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  sence  réelle  que  contre,  et  qu'il  détruit  en 
étant  reçu  par  un  consentement  de  l'Eglise  même  temps  l'erreur  de  ceux  qui  voulaient 
universelle,  on  ne  peut  refuser  de  le  croire,  que  le  corps  et  le  sang  reprissent  leur  pre- 

v%g.  m.  U  ajoute  :  «  Si  les  bérengariens  font  l'Eglise,  mière  forme.  Ensuite  il  distingue  deux  sortes 

ou  elle  n'a  pas  commencé  par  Jésus-Christ,  de  manducations  :  une  corporelle,  et  une  spi- 

ou  elle  a  cessé  d'être  quelque  temps  après  :  rituelle  «  Les  justes,  dit-il,  mangent  le  corps 

car  il  est  manifeste  aujourd'hui  que  ces  folies  du  Seigneur  et  boivent  son  sang  en  ces  deux 

n'étaient  point  avant  que  Bérenger  les  eût  manières.  Les  méchants  ne  lo  reçoivent  que 

avancées.  Or  il  est  certain  que  l'Eglise  a  été  de  la  première,  mais  ils  le  reçoivent  vérila- 

dès  le  temps  de  Jésus-Christ  dans  ses  apôtres  blement.»  Il  ajoute  :  a  Si  une  partie  du  pain 

et  dans  leurs  disciples  ;  et  il  ne  l'est  pas  consacré  ne  changeait  point  de  nature  à  causo 

moins,  qu'elle  n'a  pas  cessé  depuis,  et  qu'elle  des  indignes,  personne  n'oserait  assurer  que 

ne  peut  cesser  d'être.  »  l'Eucharistie  est  le  corps  de  Jésus-Christ, 

Pig.  »«.  46.  «  Il  faut  donc  que  tous  cèdent  à  son  au-  parce  que  personne  ne  doit  se  croire  digne 
torité;  que  tous  embrassent  sa  foi.  C'est  la  de  le  recevoir;  ainsi  ce  serait  une  témérité 
croyance,  non  d'un  homme,  mais  de  tout  le  au  prêtre  de  dire  à  ceux  qu'il  communie  : 
monde  :  c'est  la  seule  raisonnable,  invincible,  Ceci  est  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  et  ce  serait 
nécessaire.  Mais  en  quel  endroit  de  l'Ancien  au  hasard  que  le  peuple  répondrait  à  la  cora- 
ou  du  Nouveau  Testament  l'impanalion  est-  munion,  Amen.  Il  en  serait  de  même,  lors- 
elle  établie?  Sur  quelles  raisons,  quels  argu-  qu'un  prêtre  indigne  célèbre  la  messe:  le  chan- 
ments,  quels  miracles  est-elle  fondée?  De  gement  du  pain  cl  du  vin  au  corps  et  au  sang 
quelle  utilité  est-elle?  Quel  honneur  en  re-  de  Jésus-Christ  ne  se  ferait  pas;  le  prêtre  pro- 
vient-il à  Jésus-Christ?  U  ne  revient  aucun  noncerait  en  vain  les  paroles  de  Jésus-Christ; 
avantage  de  manger  la  figure  et  l'ombre  du  et  la  foi  do  l'Eglise  serait  vaine,  elle  qui  croit 
corps  et  du  sang  du  Seigneur;  mais  on  ne  peut  que  ces  paroles  du  Seigneur  opèrent  égalc- 
nier  qu'il  n'y  en  ait  un  grand  à  manger  sub-  ment  par  de  mauvais  comme  par  de  bons 
stantiellemenl  son  corps.  »  Guilmond  prouve  ministres.  » 

que  la  persuasion  de  celle  doctrine  est  un       1 8.  Pour  réfuter  ceux  des  bérengariens  qui  Pag.us. 

puissant  motif  pour  s'exciter  soi-même  à  disaient  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 

recevoir  l'Eucharistie  avec  un  souverain  res-  Christ  retournaient  en  pain  et  en  vin  a  cause 

pect  et  un  ardent  désir.  11  exhorte  les  béren-  des  indignes,  il  se  contente  de  leur  faire 

gariens  à  se  rendre  à  la  vérité ,  leur  retnon-  observer,  qu'il  n'est  pas  possible  que  le  corps 
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de  Jésus -Christ  incorruptible  se  change  en 
des  créatures  corruptibles. 

Il  conclut  ainsi  son  troisième  et  dernier 
livre  :  a  Puisque  les  erreurs  de  Bérenger  et 
des  impanateurs  sont  insoutenables,  on  doit 
croire  que  le  pain  et  le  vin  sont  substantielle- 
ment changes  en  tout,  et  non  en  partie,  au 
corps  et  au  sang  do  Jésus-Chrisl  dans  le 
sacrement  de  l'autel,  cl  pour  toujours,  en 
sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  cire  changés  en 
une  autre  nature.  » 
Eipnuiicn  19.  Nous  avons  un  autre  traité  de  Guit- 
Gudiilnj!'  niond,  qui  n'est  proprement  qu'une  confes- 
sion de  foi  sur  les  mystères  de  la  Trinité,  de 
l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie.  Il  n'en  est 
rien  dit  dans  les  trois  livres  contre  Bérenger, 
et  ils  ne  sont  pas  non  plus  cités  dans  ce  petit 
traité;  en  sorte  qu'on  ne  sait  lequel  de  ces 
deux  ouvrages  a  été  fait  le  premier.  Celui-ci 
est  adressé  à  un  nommé  Robert,  qu'il  qualifie 
son  frère,  quoiqu'il  le  respectât  commo  son 
père.  «  Puisqu'il  ne  suffit  pas  de  croire,  et 
que  l'on  doit  confesser  de  bouche  ce  que  l'on 
croit  de  cœur,  tout  chrétien  doit  être  attentif 
à  ce  qui  fait  l'objet  de  sa  foi.  »  Guitmond 
explique  en  termes  clairs  et  précis  tout  ce 
qui  regarde  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ; 
l'unité  de  substance  dans  les  trois  personnes 
divines  ;  comment  elle»  sont  distinguées  l'une 
de  l'autre.  «  Le  S.iinl-Esprit,  dit-il,  étant 
l'amour  mutuel  du  Père  envers  le  Fils,  et  du 
Fils  envers  le  Père,  il  procède  nécessairement 
de  l'un  et  de  l'autre,  et  leur  est  coélernel, 
parce  que  le  Père  n'a  jamais  été  sans  amour 
pour  son  Fils,  ni  le  Fils  sans  amour  pour  son 
Père.  Par  une  semblable  raison,  lo  Fils,  qui 
est  la  sagesse  du  Père,  lui  est  coélernel, 
parce  que  le  Père  n'a  jamais  été  sans  sa  sa- 
gesse. L'àme  de  l'homme  fournil  un  exemple 
de  la  trinité  des  personnes  divines  eu  uno 
même  substance.  Faite  à  l'image  de  Dieu, 
c'est  une  substance  spirituelle,  qui  a  en  elle- 
même  et  d'elle-même,  c'est-à-dire  de  sa 
substance,  trois  choses  distinctes  :  l'intellect, 
la  mémoire,  la  volonté.  Le  Fils  do  Dieu,  -en  se 
faisant  homme  pour  sauver  l'homme  tombé, 
n'a  souffert  aucun  changement  dans  sa  na- 
ture divine.  En  lui  les  deux  natures  ont 
conservé  leurs  propriétés  essentielles.  Si  en 
Jésus-Chrisl  l'homme  eût  été  absorbé  en 
Dieu,  il  n'aurait  pu  mourir,  ni  conséquem- 
ment  nous  racheter.  Comme  nous  devons 
croire  qu'il  est  ressuscité,  monté  au  ciel,  et 
assis  à  la  droite  du  Pèro  ;  nous  devons  croire 
aussi  que  c'est  son  corps  entier,  le  même  qui 


est  dans  le  ciel,  que  nous  recevons  à  l'autel 
après  la  consécration;  que  nous  mangeons  ce 
corps  entier,  quoique  l'hostie  soit  divisée  en 
plusieurs  parties;  cl  que,  quand  mille  prêtres 
célébreraient  la  messo  à  la  même  heure,  le 
corps  de  Jôsus-Chril  se  trouverait  entier  dans 
les  mains  de  chacun  d'eux  à  la  consécra- 
tion. »  Guitmond  dit  la  même  chose  dans  son 
traité  contre  Bérenger.  Il  dit  encore  ce  qu'on 
lit  dans  le  mémo  traité,  que  l'Eucharistie  est 
la  figure  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ, 
parce  que,  selon  saint  Paul,  nous  ne  sommes  i  Cor.,  i, 
tous  qu'un  seul  pain  et  un  seul  corps,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef;  et  que,  comme  le 
pain  eucharistique  est  composé  de  plusieurs 
grains,  de  môme  nous  formons  un  corps  par 
la  réunion  de  plusieurs,  et  une  même  foi  en 
la  participation  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur,  et  en  la  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

20.  La  Lettre  de  Guitmond  à  Erfaste,  moine,  rn\u  »»r 
et  ensuite  abbé  de  Lire  en  Normandie  au  'nsineS'. 
diocèse  d'Evroux,  rapportée  dans  le  tome  II  p**-377- 
du  Spicilége,  pcul  être  regardée  comme  un 
traité  de  théologie  sur  l'unité  de  Dieu  en  trois 
personnes.  Erfaste  lui  avait  demandé  des 
éclaircissements,  non -seulement  sur  celle 
matière,  mais  aussi  sur  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie. Il  souhaitait  surtout  de  savoir  ce 
qu'il  pensait  de  l'induction  que  l'on  lire  ordi- 
nairement du  soleil  et  de  ses  qualités  pour 
rendre  croyable  ce  que  la  foi  enseigne  de 
l'unité  de  substance  en  Dien  et  de  la  trinité 
des  personnes.  Guitmond  répond  :  u  11  est 
vrai  que  comme  la  sphère,  la  splendeur  et  la 
chaleur,  ne  font  qu'un  seul  soleil,  et  non  pas 
trois;  de  même  il  n'y  a  qu'une  divinité  dans 
le  Père,  dans  la  Sagesse  et  dans  l'Amour  mu- 
tuel des  deux  ;  comme  la  splendeur  du  soleil 
est  coélernclle  au  soleil,  de  même  le  Fils, 
que  lo  Père  engendre  de  lui-même,  est  co- 
élernel au  Père.  Mais  il  y  a  celte  différence  : 
dans  le  soleil  la  splendeur  et  la  chaleur 
ne  sont  que  des  qualités,  le  soleil  seul  une 
substance,  en  sorte  quo  la  chaleur  et  la  splen- 
deur no  sont  une  même  chose  ni  entre  elles, 
ni  avec  le  soleil  ;  au  lieu  que  le  Père ,  la 
Sagesse  et  l'Amour  sont  tellement  un  en 
Dieu ,  que  ce  qui  se  dit  essentiellement  du 
Père,  se  dit  aussi  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Le  Fils  est  essentiellement  tout  ce  qu'est  le 
Père;  ce  n'est  dans  ces  deux  personnes 
qu'une  même  substance.  On  doit  dire  la 
même  chose  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  pro- 
cède également  du  Père  et  du  Fils.  »  Guit- 
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mond  s'étend  beaucoup  là-dessus,  el  met  la  affecter  d'être  éloquent,  il  l'esl  autant  qu'il 

chose  en  évidence,  autant  quo  la  matière  en  convient  à  un  théologien.  Erasme,  voyant  les 

est  susceptible.  Ce  qu'il  avait  dit  sur  l'Eu-  mouvements  quo  Luther  se  donnait  pour  dé- 

charistie  manquo  dans  les  imprimés,  et  Dom  truiro  le  dogme  de  la  transsubstantiation,  et 

Vmg.  «se.  Lucd'Achéry  n'en  avait  pas  trouvé  davantage  ceux  d'OEcolampade  et  de  Zuingle  pour  éta- 

dans  le  manuscrit  d'où  il  a  tiré  celte  lettre.  blir  la  figure  dans  l'Eucharistie  au  lieu  de  la 

Di.miir»  do     21 .  Lo  discours  de  Guitmond  n  Guillaume,  réalité,  leur  opposa  Guitmond  et  Alger,  moine 

au"rî!iauii-  roi  d'Angleterre,  a  passé  de  l'Histoire  ecclé-  de  Cluny,  en  faisant  imprimer  leurs  traites 

dw?TiuLl  siastique  d'Ordéric  Vital  dans  les  Biblio-  sur  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  à  Fri- 

iib.  v,  rap.  thèques  des  Pères.  Il  contient,  comme  on  l'a  boure  en  1 530,  in-8°,  chez  Jean-Faber  Cru- 

Sit.rtt.ni.  déjà  dit,  les  raisons  qu'il  allègue  n  ce  prince  rmrus.  Au  lieu  de  Fribourg,  Fabricius  met 

Pau.,  m.  pour  ne  point  accepter  Pépiscopat.  Outre  Anvers.  Mais  peut-être  y  eut-il  la  même  année 

celles  qui  lui  étaient  personnelles,  comme  deux  éditions  de  Guitmond  et  d'Alger,  l'une 

la  faiblesse  de  sa  santé,  et  l'ignorance  de  la  a  Fribourg,  l'autre  à  Anvers;  cependant  il  ne 

langue  et  des  mœurs  des  Anglais,  il  ne  pou-  dit  rien  de  celle  de  Fribourg;  et  il  n'est  pas 

vail  se  résoudre»  recevoir  cette  dignité  des  même  constant  dans  la  date  de  celle  d'An- 

mains  de  Guillaume  teintes  du  sang  de  ces  vers,  qu'il  met  tantôt1  en  1530,  tantôt  en 

peuples.  Il  lui  déclare  que  c'était  à  eux  à  se  1536*.  Comme  il  manquait  quelque  chose  au 

choisir  leur  évêque,  5  la  charge  de  faire  con-  troisième  livre  de  Guitmond  dans  celte  édi- 

finner  leur  élection  par  ceux  à  qui  il  apparte-  tion,  Jean  Ulimmier,  prieur  de  Saint-Martin 

nait;  et  que  l'on  ne  trouverait  pas  dans  les  di-  de  Louvain ,  le  donna  tout  entier  dans  celle 

vines  Ecritures,  qu'ils  fussent  obligés  de  rece-  qu'il  publia  à  Louvain  en  1561,  in-8",  chez 

voir  des  pasteurs  de  la  part  do  leurs  ennemis.  Jean  Vcllœus,  avec  les  écrits  de  Lanfranc,  do 

Il  l'exhorte  à  ne  pas  s'élever  des  victoires  Paschase,  d'Alger,   sur  l'Eucharistie.  Mar- 

qu'il  avait  remportées  sur  les  Anglais,  et  garin  de  la  Bignc  donna  place  a  l'ouvrage  do 

lui  représente  n  cet  effet  les  changements  fi  é-  Guitmond  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  qu'il 

quents  arrivés  dans  les  plus  grandes  monar-  fit  imprimer  à  Paris  en  1575.  On  le  trouve 

chies.  Il  ajoute  qu'étant  parvenu  à  la  royauté,  dans  les  autres  rocucils  de  ce  genre  ,  im- 

non  par  droit  d'hérédité,  mais  par  une  faveur  primés  en  la  même  ville,  à  Cologne  cl  à  Lyon, 

toute  gratuite  de  Dieu,  il  n'en  jouirait  qu'au-  avec  le  polit  traité  sur  la  Trinité,  l'Incarnation 

tant  qu'il  plairait  à  ce  souverain  maître,  à  qui  et  l'Eucharistie,  et  le  discours  à  Guillaume  le 

il  rendrait  compte  un  jour  des  Etals  qu'il  lui  Conquérant.  [Ces  opuscules  sonl  reproduits, 

avait  confiés.  Quelques  fortes  que  fussent  ces  d'après  la  Bibliotheca  Maxima  Patrum,  au 

remontrances,  Guitmond  les  fit  sans  sortir  des  tome  CXLIX  de  la  Palrologie  latine,  col. 

bornes  du  respect.  Aussi  ni  le  roi,  ni  ses  cour-  1427-1512.] 

tisans  ne  s'en  offensèrent;  ils  admirèrent  son       23.  Entre  plusieurs  seigneurs  français  que  s.imo*- 


zèle  et  sa  fermeté;  et  après  l'avoir  traité  avec  ce  prince  mena  avec  lui  pour  la  conquête  de  ql„,  ,u-  sj- 
honneur,  ce  prince  lui  dit  d'aller  l'attendre  en  l'Angleterre ,  on  connaît  Osmond5,  comto  de  li,bur*- 
Normandie,  en  quel  lieu  il  le  trouverait  bon.  Séez.  Guillaume,  devenu  possesseur  de  ce 
juproicnt     22.  On  voit  Guitmond  dans  ses  autres  écrits  royaume,  fil  Osmond  comte  de  Dorset.  nuis 
.io    ««it-  expliquer  les  difficultés  les  plus  épineuses  de  son  chancelier,  cl  enfin  évêque  de  Salisbury  *, 
Emn^<,»\m  nos  mystères  avec  une  facilité  admirable  ;  à  la  mort  d'ilermann ,  quo  l'on  place  en  1076 
mirait™,  combattre  avec  force  les  ennemis  de  l'Eglise  ou  en  1078.  11  se  trouva  avec  les  autres 
et  de  la  vérité;  découvrir  avec  sagacité  le  évéques  d'Angleterre  à  l'assemblée  de  Roc- 
venin  le  plus  secret  de  leurs  erreurs;  ré-  kingham 8  en  1095,  où,  par  complaisance  pour 
soudre  leurs  objections  avec  autant  de  netteté  le  roi ,  ils  abandonnèrent  saint  Anselme,  leur 
que  de  solidité;  el  proposer  les  dogmes  de  la  primat.  Osmond  so  repentit  de  celte  fausse 
religion  avec  un  air  de  noblesse  el  de  piété  démarche,  en  demanda  pardon4  ou  saint  ar- 
propre  à  les  faire  embrasser.  Son  style  est  chevèque,  et  en  reçut  l'absolution.  Ses  vertus, 
vif,  pathétique  et  pressant;  ses  raisonne-  et  les  miracles  qui  s'opérèrent  à  son  tombeau, 
ments  sont  justes  et  conséquents;  cl  sans  engagèrent  le  pape  Catixte  III  à  le  mettre  au 

•  Fabrlciu»,  tom.  lit  Bibliot.  Latin,  mediœ  Latinit.,       »  Willelm.  Malmeab.,  de  Ponlificibus  An,jl.,  lib.  II, 
p.  M7.  p.  «0. 

*  Idem,  tom.  1,  p.  183.  «  Eadmerus,  Histor.  nov.,  lib.  I,  p.  40,  41. 
»  Alfordi,  Annales  Eccteti*  anglicanœ,  ad  an.  1091.       •  Idem,  lib.  II,  p.  48. 
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nombre  des  saints  confesseurs  pontifes.  Son 
nom  se  lit  dans  le  martyrologe  romain  au  4 
décembre,  jour  auquel  il  mourut*  en  1099. 
Quelques-uns  disent*  que  ce  fut  le  jour  précé- 
dent. Il  aimait  les  gens  de  lettres,  et  lorsqu'il 
venait  chez  lui*  des  clercs  recommandâmes 
par  leur  savoir,  il  les  recevait  volontiers  et 
les  obligeait  par  ses  libéralités  à  demeurer. 
Aussi  ses  chanoines  étaient  plus  instruits  que 
dans  les  autres  cathédrales,  et  chantaient 
l'ofGce  avec  beaucoup  plus  de  décence.  Il 
forma  une  bibliothèque,  copiait  lui-même  des 
livres,  et  les  reliait  ensuite.  Très-chaste  dans 
toute  sa  conduite,  il  traitait  avec  sévérité  ceux 
qui  dans  la  confession  s'accusaient  à  lui  de 
quelques  péchés  d'impureté.  Guillaume  d'Au- 
dière*,  homme  de  grande  considération,  et 
compère  du  roi  Guillaume  le  Roux,  ayant  été 
condamné  à  être  pendu,  quoique  innocent,  se 
confessa  à  l'évéque  Osmond,  qui  ne  le  quitta 
point  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  attaché  à  In  po- 
tence. Il  est  remarqué  que  ce  seigneur  fut 
fouetté  à  la  porte  de  toutes  les  églises  de  la 
ville,  et  conduit  nu  au  dernier  supplice,  sans 
laisser  échapper  la  moindre  plainte,  ni  môme 
un  soupir,  et  qu'il  se  contenta  de  protester 
publiquement  qu'il  n'était  point  coupable  du 
crime  pour  lequel  on  l'avait  condamné  à 
mort. 

sm  foin.  24.  On  attribue  à  saint  Osmond  un  traité 
des  offices  ecclésiastiques,  qui  apparemment 
en  réglait  l'ordre,  les  rits  et  les  prières,  puis- 
qu'il est  dit5  que  l'on  se  servit  dans  toute 
l'Angleterre  de  la  règle  qu'Osmond  avait  éta- 
blie à  cet  égard,  sans  doute  dans  son  église 
cathédrale.  On  le  fait  aussi  auteur  de  la  Vie 
de  saint  Allhelm ,  l'un  de  ses  prédécesseurs. 
Elle  n'a  pas  encore  été  rendue  publique;  mais 
Henschénius*  en  a  donné  deux  autres,  l'une 
par  Guillaume  de  Malmesbury,  l'autre  par  un 
anonyme,  dans  Inquelle  il  est  ffiit  mention 
d'Osmond.  Pierre  de  Biois7  cite  de  lui  des 
Statuts  pour  le  diocèse  de  Salisbury.  On  ne 
sait  ce  qu'ils  sont  devenus,  et  l'on  n'a  pas 
même  encore  mis  au  jour  son  Traité  des  offi- 
ces divins.  C'est  le  même  ouvrage  que  Simler 
et  Possevin  ont  annoncé  dans  leurs  bibliothè- 
ques, sous  le  litre  de  Canons  des  offices,  ou 
de  Coutumier  de  l'Eglise. 
25.  Celle  d'Aslorgn,  dans  le  royaume  de 

>  Airord.,  ad  ann.  1099. 

*  Simeou  Dira.,  p.  884. 

*  Willelm.  Malmesb.,  11b.  II  de  Pontifie.  Angl., 
p.  450. 

*  Idem,  lib.  IV  de  Regibus  Angliœ,  p.  184. 


Léon  en  Espagne ,  eut  vers  le  même  temps  Omnomi . 
un  évéque  du  nom  d'Osmond,  dont  on  a  une  Jiîu^w. 
lettre  à  Ide,  femme  d'Eustache,  comte  de  uiSÎSîj 
Boulogne  et  de  Lens.  Elle  avait  fait  bâtir  une  w«.  «■-•»>-. 
église  en  r honneur  de  la  sainte  Vierge  More  p»s.  «sa. 
de  Dieu,  et  établi  un  collège  de  chanoines  pour 
y  faire  l'office.  Hais  sa  piété  n'était  point  en- 
core satisfaite,  elle  voulait  enrichir  celte  église 
de  reliques.  Informée  qu'il  s'en  trouvait  beau- 
coup à  Aslorgn,  elle  pria  l'évéque  Osmond  de 
lui  en  faire  part,  et  en  même  temps  de  lui 
marquer  par  quelle  voie  ces  reliques  étaient 
venues  en  cette  ville,  notamment  les  cheveux 
de  la  sainte  Vierge,  dont  apparemment  elle 
souhaitait  d'avoir  quelques  particules.  L'évé- 
que lui  fil  réponse,  qu'on  lisait  dans  les  an- 
ciens registres  de  son  église,  que  pendant  que 
les  païens  persécutaient  les  chrétiens  do  Jé- 
rusalem, sept  d'entre  eux,  savoir  :  Torquatus, 
Iscius,  et  cinq  autres  qui  ne  sont  pas  nommés, 
se  retirèrent  en  Espague,  emportant  avec  eux 
ce  qu'ils  avaient  en  ce  genre  de  plus  précieux; 
qu'ils  déposèrent  ces  reliques  à  Tolède,  où 
elles  furent  reçues  avec  beaucoup  d'honneur 
et  de  respect  ;  que,  dans  la  suite  des  temps, 
les  Sarrasins  ayant  fait  des  courses  en  Es- 
pagne, on  sauva  ces  reliques  à  Aslorg*  et  à 
Oviédo.  «  Nous  vous  en  envoyons,  ajoute-t-il, 
une  grande  partie  des  meilleures  et  des  plus 
dignes ,  vous  priant  do  vous  souvenir  de  l'é- 
glise d'Astorga.  »  Il  n'est  pas  douteux  qu'Os- 
mond n'ait  envoyé  des  cheveux  de  la  sainte 
Vierge,  puisque  c'est  la  seule  relique  qu'il 
spécifie  dans  sa  lettre.  11  semble  que  l'auto- 
rité du  roi  Alphonse  soit  intervenue  dans  cet 
envoi.  La  Lettre  de  l'évéque  d'Astorga  se 
trouve  parmi  les  Anaiectes  de  Dom  Mabillon, 
qui  pense  qu'elle  fut  écrite  vers  l'an  4059. 
[On  la  retrouve  au  t.  CLV  de  la  Patrologie, 
col.  459-462.] 

26.  L'abbaye  d'Hautvillicrs  dans  le  diocèse 
de  Reims  possédait  depuis  longtemps  le  corps  a'H«ttii- 
de  sainte  Hélène,  mère  du  grand  Constantin.  ^ 
Ces  reliques  avaient  été  apportées  de  Rome  n 
en  849  en  cette  abbaye,  par  un  prêtre  du  dio-  m 
cèse,  nommé  Tetgise.  AHmann,  moine  d'Haut- 
villicrs, écrivit  l'histoire  de  cette  translation: 
Flodoard  en  a  donné  le  précis1.  Au  bruit  de 
l'arrivée  de  ce  précieux  dépôt,  les  esprits  se 
partagèrent;  les  uns  ne  doutant  point  que  ce 

•  Polydor.  Virgil.,  lib.  IX  Histor.,  et  Wossiu*.  lib. 
Il  de  Histor.  Latin.,  cap.  XLVl,  p.  1X0. 

•  Hcnsch.,  tom.  VI  SS.  maii,  ad  diom  Î5,  p.  79,  84. 
T  Petrus  Bleaens.,  Epist.  133. 

•  Flodoard,  lib.  II,  cap.  vin. 
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ne  fût  le  corps  de  saiole  Hélène,  mère  du 
premier  empereur  chrétien  ;  les  autres  n'en 
voulant  rien  croire.  Du  nombre  de  ceux-ci 
était  le  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  as- 
sembla à  Hautvilliers  Ilincniar,  archevêque 
de  Reims,  avec  des  abbés  et  quelques  per- 
sonnes de  piété  pour  aviser  aux  moyens  de 
vérifier  ces  reliques.  Le  résultat  de  l'assem- 
blée fut,  que  le  moine  ou  le  prôlrc  qui  les 
avait  apportées  de  Rome  comme  étant  de 
sainte  Hélène,  constaterait  ce  fait  par  l'é- 
preuve de  l'eau  chaude,  où  il  entrerait  tout 
nu.  On  fit  bouillir  Peau  :  le  moine  y  entra,  et 
en  sortit  sans  aucun  mal;  et  le  roi  crut  avec 
tous  les  assistants  que  c'était  véritablement 
le  corps  de  sainte  Hélène.  Cela  se  passait 
après  le  milieu  du  IX*  siècle.  Sur  la  fin  du 
onzième,  Notcher,  abbé  d'Hautvilliers,  voyant 
que  l'on  recommençait  à  douter  de  la  vérité 
de  celte  relique,  pria  les  évéques  qui  so  trou- 
vaient en  1095  au  sacre  de  Philippe,  évèque 
de  Chàlons-sur-Marne,  de  In  vérifier  de  nou- 
veau. Us  fixèrent  le  jour  de  cette  cérémonie 
au  28  octobre  de  la  même  année.  Hugues, 
évèque  de  Soissons,  et  Philippe  de  Châlons  s'y 
rendirent  avec  plusieurs  abbés  et  un  grand 
concours  de  peuple.  L'évêque  Hugues  célébra 
la  messe,  et  après  qu'elle  fut  finie,  il  ouvrit  la 
châsse,  dans  laquelle  se  trouva  une  inscrip- 
tion latine,  portant  :  Le  corps  de  sainte  Hé- 
lène, reine  et  mère  de  Constantin,  sans  sa 
tête.  On  fit  voir  l'inscription  à  la  comtesse 
Adélaïde,  femme  du  comte  palatin,  et  à  plu- 
sieurs autres  personnes  de  distinction  :  puis 
on  transféra  la  relique  dans  une  autre  châsse. 
Notcher,  pour  donner  plus  de  poids  à  cette 
seconde  vérification,  la  fil  confirmer  dans 
l'assemblée  générale  qui  se  tint  huit  jours 
après  an  Mont-Sainte-Marie  dans  le  diocèse 
de  Soissons,  en  présence  du  roi  et  des  grands 
du  royaume.  11  mit  lui-même  par  écrit  tout 
ce  qui  se  passa  en  cette  occasion.  Sa  relation 
est  divisée  en  dix-neuf  chapitres.  On  ne  Ta 
pas  encore  imprimée  entière;  mais  on  en 
trouve  la  plus  grande  partie  dans  les  Bollan- 
disles1  au  48  août,  et  dans  le  tome  VI  des 
Actes  de  tordre  de  Saint- Benoît.  Notcher 
assista*  en  1093  au  concile  que  Renaud,  ar- 

1  Pages  C07,  611,  et  tout.  VI  Actor.,  p.  164,  165,  166. 
1  Mabillon,  lib.  LXVUI  Annal.,  num.  55. 

*  Gallia  ehrittiana  velus,  toni.  IV,  p.  35. 

*  Annal.  Bened.,  totn.  IV,  p.  6M. 
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cbevéque  de  Reims,  assembla  à  Soissons  con- 
tre les  erreurs  de  Roscelin ,  clerc  de  Com- 
piègne.  On  ne  sait  point  l'année  de  sa  mort  ; 
mais  on  voit  un  nommé  Hugues»,  abbé  d'Haut- 
villiers, en  1402. 

27.  Foulques,  abbé  de  Corbie,  mourut  sur  Fo«i<pu* 
la  fin  de  l'an  4096.  [On  a  de  Foulques  une  d8 
Lettre  au  pape  Alexandre  II  au  sujet  des  mo^el™; 
vexations  que  l'évêque  d'Amiens  faisait  à  CorWe.  Son 
l'abbaye  de  Corbie;  elle  est  rapportée  d'après  «"JT*^ 
Mabillon*  nu  tome  CL  de  la  Patrologie,  col.  Sécro,0«e 
1431-1432.]  On  lui  donna  le  nom  de  Grand 

pour  la  sagesse  de  son  gouvernement  et  ses 
grandes  actions;  mais  cette  abbaye  déchut 
bientôt  de  la  splendeur  à  laquelle  il  l'avait 
portée.  C'est  ce  que  témoigne  un  moine  de 
Corbie,  nommé  Névelon,  dan3  deux  vers  qu'il 
fil  à  la  mémoire  de  Foulques.  Dom  Mabillon, 
qui  les  a  rapportés  dans  ses  Annales',  les 
avait  tirés  du  Nécrologe  de  ce  monastère, 
écrit  par  Névelon.  On  y  voit  aussi  son  Marty- 
rologe, c'est-à-dire,  l'abrégé  qu'il  fit*  de  celui 
d'Adon,  archevêque  de  Vienne.  Mais  en  l'a- 
brégeant d'un  célé,  il  l'augmenta  de  l'autre, 
en  y  ajoutant  les  noms  de  divers  saints  dont 
Adon  n'avait  point  parlé,  surtout  ceux  du 
diocèse  d'Amiens  où  Corbie  est  situé,  et  ceux 
dont  on  avait  des  reliques  dans  l'église  de 
Saint- Germain  d'Auxerre.  Dom  Mabillon  a 
copié7  ce  qui  est  dit  dans  ce  Martyrologe  de 
la  translation  des  reliques  de  saint  Genlien, 
martyr,  d'Amiens  à  Corbie,  sous  l'évêque 
Oger,  c'est-à-dire  vers  l'an  890.  Ce  prélat 
avait  fait  présent  de  ces  reliques  à  l'abbé 
Francon.  On  cite  encore  de  Névelon*  un  re- 
cueil d'exlraiis  des  Pères.  Il  se  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint-Gcrraain- 
des-Prés;  et  son  Martyrologe,  dans  la  biblio- 
thèque de  Corbie. 

28.  [Falcon,  notaire  et  secrétaire  du  sacré  r»icon<k> 
Palais  sous  Innocent  II,  a  laissé  une  Chronique  B*"éT'"t- 
qui  va  de  l'an  4102  à  1140.  Il  y  décrit  les 
événements  de  son  époque  et  principalement 

ce  qui  se  passa  à  Bénévent,  sa  patrie.  On  vanto 
son  exactitude  dans  le  récit  :  mais  son  style 
est  barbare.  Muratori  a  publié  cette  Chronique 
au  t.  V  Rerum  italic.  Script.;  elle  est  repro- 
duite au  t.  CLVH  de  la  Patrol.  col.  1 1 45-1 261 .] 

*  Mabillon,  lib.  LXIX  Annal.,  num.  48,  p.  87* 
«  Mabillon,  tom.  VI  Actor.,  in  Pnefot.,  num.  176. 
T  Ibid.,  p.  *93. 
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CHAPITRE  XLIX. 

(■odefroi  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem  [1100],  et  quelques  historiens  de  la  croi- 
sade, savoir  :  anonyme  sur  la  croisade;  le  moioe  Robert;  Baudri,  évêque  de 
IM;  Baimond  d'Agiles,  chanoine  du  Puy;  Albert,  trésorier  de  l'église  d'Acqs 
[ou  d'Aix]  ;  Foucher,  moine  de  Chartres  ;  Gauthier  ;  (iuibert ,  abbé  de  Notent  ; 
deux  anonymes;  Guillaume  de  Tyr;  lingues  Plagon  ou  Bernard  le  Trésorier; 
Jacques  de  Vitry,  évêque  et  cardinal;  un  anonyme;  monuments  sur  les  croi- 
sades; un  anonyme;  Pierre  Tudebode;  Odon  de  Deuil;  un  anonyme;  Foulques 
[ou  Foulcher];  Gilon;  Radulphe  [ou  Raoul];  Ekkehard;  plusieurs  anonymes; 
Othon  de  Frisingue  [1158];  Roger  de  Iloveden;  Tagenon;  Ilelmod;  docu- 
ments sur  les  croisades;  Frétcllus;  Jean,  prêtre  de  Wurtzbourg;  anonymes 
[écrivains  latins  des  XII',  X1IP  et  XIV  siècles]. 


tt.Kii>froidc  t.  11  a  déjà  été  parlé  d'Ansclmo  de  Ribo- 
Bo,"ll"n'  mont,  l'an  des  chefs  de  la  croisade,  et  de  la 
relation  qu'il  a  laissée  par  écrit  de  la  prise 
des  villes  de  Nicée  et  d'Anlioche  par  les  croi- 
sés. Nous  donnerons  de  suite  une  notice  des 
autres  monuments  qui  concernent  celle  partie 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  en  commençant  par 
les  lettres  de  Godcfroi  de  Bouillon,  roi  de  Jé- 
rusalem'. Il  était  lils  d'Eustache*,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens,  et  dldc,  fille  de  Godcfroi, 
duc  de  la  Basse-Lorraine  et  de  Bouillon9.  Ce 
duc  étant  mort  en  1076,  Godcfroi  son  neveu 
prit  le  titre  de  duc  de  Bouillon,  et  dans  la 
suite  celui  de  duc  de  Lorraine,  c'est-à-dire, 
du  Brabanl*.  Après  avoir  servi  dans  les  ar- 
mées de  Henri  IV,  roi  d'Allemagne,  et  ensuite 
empereur,  et  défendu  ses  propres  Etals  con- 
tre les  entreprises  de  Thicrri,  évêque  de  Ver- 
dun, et  de  ses  alliés,  il  se  croisa  avec  ses  deux 
frères  Eusl-iche  et  Baudoin,  pour  faire  le 
voyage  de  Jérusalem. 
2.  Il  partit  au  printemps  de  l'année  <096  à 

1  Voir  sur  Godcfroi  de  Bouillon  la  Notice  historique 
tirée  de  ÏHisloire  littéraire  de  la  France,  et  repro- 
duite bu  tome  CLV  de  la  Patrohgie,  col.  3M-390. 
(L'éditeur.) 

»  Willelm.  Tyrius,  lih.  IX,  nom.  S,  et  Orderic.  Vi- 
tal., lih.  IV,  p.  508,  et  lib.  IX,  p.  743,  757. 

*  La  Vie  de  la  bienheureuse  Ide  a  été  écrite  par  un 
anonyme  coutemporaiu  et  moine  do  Saint-Waast  ;  on 
la  retrouve  au  tome  CXLV  de  la  Palrologie,  col.  481- 
448,  avec  un  commentaire  tiré,  comme  la  Vie ,  des 
Bollandistes  au  deuxième  volume  d'Avril,  18  du  mois. 


la  lèle  d'une  armée  nombreuse  ;  et  ayant  pris  s<»  roj»f« 
sa  roule  par  la  Hongrie,  il  arriva  le  premier*  s^inJ,'"*" 
à  Constantinople.  L'empereur  Alexis  Com- 
nène  y  retenait  captifs  Hugues  le  Grand,  frère 
de  Philippe,  roi  de  France,  et  quelques  autres 
seigneurs.  Godefroi  demanda  leur  liborlé;  et 
sur  le  refus  qu'en  fil  Alexis,  il  ravagea4  tout 
le  pays.  L'empereur  le  pria  de  discontinuer 
ses  hostilités,  et  renvoya  Hugues  et  les  autres 
captifs.  Cependant  les  autres  armées  des  croi-  • 
sés  arrivèrent7.  Alexis  Comnône,  craignant 
qu'ils  n'en  voulussent  à  sa  couronne,  lit  avec 
eux8  un  traité,  portant  qu'ils  n'attenteraient 
ni  à  sa  vie,  ni  à  ses  Elats ,  et  que  de  son  côté 
il  ne  molesterait  ni  par  lui-même,  ni  par  d'au- 
tres, aucun  pèlerin;  qu'il  joindrait  ses  forces 
aux  leurs,  et  leur  fournirait  les  vivres  pour 
les  aidera  la  conquête  de  Jérusalem.  Ce  prince 
n'ayant  rien  tenu  de  ce  qu'il  avait  promis,  les 
croisés  se  crurent  quittes  des  serments  qu'ils 
lui  avaient  faits. 
3.  Godefroi  et  Tancrède  passèrent  les  pre- 

Elle  est  suivie,  d'après  les  Bollandistes,  d'une  autre 
Vie  «le  la  méine  princesse  par  Jean  Guillemaus,  cha- 
noine régulier,  et  d'un  extrait  de  plusieurs  auteurs  qui 
ont  parlé  de  ses  actions  et  de  ses  donations.  {L'édit.) 

*  Voir  la  généalogie  des  comtes  de  Bouillon  dans 
le  tome  CLV  de  la  Pairologie,  col.  46Î-466,  d'après 
Bethmann  dons  Pertz,  Monument.  Germon,  hittorka. 
(L'éditeur.) 

«  Robertus  de  Monte,  lib.  II,  cap.  rv. 
4  Willelm.  Tyrius,  lib.  II,  cap.  v. 

*  Robertus,  lib.  II,  cap.  v.  —  •  U>id. 
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Soooèide  iniers  l'Hellespont  avec  leur  armée,  entrèrent 
la  cf«u«<ie.  (jang  lg  jjnhynjg  i  el  arrivèrent  devant  Nicée 

le  6  mai  4097.  Ils  en  firent  le  siège  lo  U  du 
même  mois,  et  prirent  la  ville  par  composi- 
tion le  20  juin.  Elle  était  alors  nu  pouvoir  de 
Soliman-Schah,  et  il  fut  convenu  qu'elle  pas- 
serait *  sous  la  domination  de  l'empereur 
Alexis.  Ils  n'en  usèrent  pas  ainsi  à  l'égard 
des  villes  qu'ils  prirent  dans  l'Anatolie.  Ils  y 
mirent  des  garnisons  et  des  gouverneurs  en 
leur  nom.  Arrivés  en  Svrie  au  mois  d'octobre 
1097,  ils  formèrent*  le  siège  d'Antioche.  Il 
dura  sept  mois.  Les  croisés,  fatigués  de  celte 
longueur,  voulaient  le  lever.  Le  duc  Godefroi 
releva  leur  courage;  on  battit  les  Turcs,  el  la 
ville  fut  prise  le  3  juin  4098. 
ç,,4*tt<*  4.  Après  avoir  laissé  rafraîchir  les  troupes, 
de  ji'râ»-  les  croisés  marchèrent  sur  Jérusalem,  où  ils 
lvm'  arrivèrent  lo  7  juin  de  l'an  4099.  Ils  prirent 
la  ville  après  cinq  semaines  de  siège.  Le  duc 
Godefroi  y  entra  le  premier»  avec  son  frère 
Eiistache,  par  le  moyen  d'une  tour  de  bois 
qu'on  avait  approchée  de  la  muraille.  On  mit 
à  mort  tous  les  infidèles  qui  se  trouvèrent 
dans  la  ville;  et  lorsque  les  vainqueurs  eu- 
rent donné  des  ordres  pour  sa  sûreté,  ils  fu- 
rent conduits  par  le  clergé  dans  l'église,  au 
chant  des  hymnes  et  des  cantiques.  Huit  jours 
après,  les  seigneurs  procédèrent  à  l'élection 
d'un  roi  de  Jérusalem  cl  du  pays.  Leurs  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  du  duc  Gode- 
froi, dont  ils  connaissaient  la  valeur  el  la 
vertu.  On  le  conduisit  à  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, mais  il  ne  voulut  ni  être  sacré  solen- 
nellement, ni  porter  une  couronne  d'or  dans 
la  ville  où  le  Sauveur  en  avait  porté  une  d'é- 
pines. Le  Soudan  d'Egypte  et  le  roi  de  Ba- 
bylone'  vinrent  avec  une  armée  de  plus  de 
quatre  cent  mille  hommes  pour  reprendre  la 
ville.  Godefroi  ordonna  des  prières  publiques, 
alla  avec  les  autres  princes  croisés  au  devant 
de  l'ennemi  jusqu'à  Ascalon,  et  quoique  son 
armée  ne  fût  que  de  cinq  mille  chevaux  et  de 
quinze  mille  hommes  de  pied,  il  remporta  la 
victoire,  et  mit  les  infidèles  en  fuite. 
s«  mon  en  5.  Après  cette  expédilion,  la  plupart  des 
seigneurs  croisés  retournèrent8  en  leurs  pays. 
Le  nouveau  roi  s'appliqua  à  faire  refleurir  le 
culte  de  Dieu,  et  à  régler  les  affaires  de  l'Etat; 

•  Robert.,  lib.  Ut,  cap.  i. 

»  Robert.,  ibid.,  cap.  u  et  m,  et  WiUelin.  Tyrius, 
lib  III,  cap.  x. 

»  Robertus,  lib.  IV,  cap.  i;  WiUelm.  Tyr.,  lib.  V, 
cap.  i,  iv  et  vi. 

*  Willelm.  Tyr.,  lib.  VIII,  cap.  xvui,  m. 


mais  il  n'en  eut  pas  longtemps  l'administra- 
tion, étant  mort  le  18  juillet  de  l'an  H 00, 
après  onxe  mois  et  quelques  jours  de  règne. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Il  fut  un  de  ces  héros  en  qai  l'on 
ne  trouve  qu'à  admirer.  Ses  vertus,  soit  chré- 
tiennes, soit  militaires,  parurent  dans  tout 
leur  éclat,  suivant  les  différentes  occasions 
que  la  Providence  lui  fournit  de  les  déployer. 

6.  On  a  de  ce  prince  un  code,  ou  corps  de 

.    .  •      •    •   i ,     r  ■       »     .    ■     «"o  en- 

droit coulumier,  intitulé  :  Livre  des  Assises 

et  des  bons  usages  du  royaume  de  Jérusalem. 
Il  a  élé  imprimé  à  Paris,  ou  plutôt  à  Bourges, 
en  1690,  in -fol.,  avec  d'autres  anciennes 
coutumes,  par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
Gaspnr  Thaumas  de  la  Thaumassière.  Mais  il 
n'est  pas  aisé  de  distinguer  dans  ce  recueil  ce 
qui  est  précisément  do  Godefroi  do  Bouillon, 
parce  que  les  rois  ses  successeurs  ou  retou- 
chèrent ses  ordonnances,  ou  on  ajoutèrent  de 
nouvelles.  On  connaît  deux  collections  de  ces 
coutumes  et  ordonnances.  La  première  fut 
faite  vers  l'an  1250,  par  Jean  dTbelin,  comte 
de  Jafîa  et  d'Ascalon  ;  l'autre  vers  l'an  1369  , 
par  Jean  do  Lusignan ,  prince  d'Antioche. 
Avant  l'édition  de  Bourges  en  1690,  le  livre 
des  Assises  avait  élé  traduit  on  italien,  el  im- 
primé à  Venise  en  1535.  [L'édition  do  Bourges 
a  élé  reproduite  avec  de  notables  améliora- 
tions à  Paris,  1841 ,  par  M.  le  comte  Arthur 
Bougnot.  Le  tome  CLV  de  la  Patrologie,  col. 
397-430,  contient  la  préface,  les  rubriques 
et  quelques  oxtraits  du  recueil  des  Assises.] 
Le  nom  d'Assises,  que  l'on  donne  à  ce  codo, 
lui  vient  de  ce  que  le  roi  Godefroi  en  proposa 
le  contenu  dans  les  assises  ou  assemblées  dos 
grands  du  royaume.  Il  regarde  principale- 
ment les  affaires  civiles  et  de  police. 

7.  Pendant  que  le  duo  Godefroi  était  avec  s«Lett-» 
son  armée  aux  environs  de  Constantinople  en  " 
1090,  il  reçut  une  Lettre  du  comte  Boémond,  » 

qui  lui  faisait  connaître  le  caractère  d'esprit  «p-  *• 
de  l'ompereur  Alexis  Comnène,  afin  qu'il  s'en 
méGàt.  Boémond  lui  conseillait  par  la  même 
lettre  de  quitter  Constantinople,  el  de  s'avan- 
cer vers  Andrinople  ou  Philippopolis,  à  cause 
que  l'armée  pourrait  y  trouver  des  vivres  en 
abondance.  Godefroi  répondit  au  comte,  qu'il 
connaissait  déjà  le  génie  dos  Grecs,  autant 

•  WiUelm.  Tyr.,  lib.  IX,  cap.  x,  xi,  xu;  Robert,  de 
Moule,  lib.  IX,  cap.  vu,  viu,  IX,  X,  xi,  xu,  et  Chro- 
nie.  U*]>ergens.,  ad  ann.  1099;  Dodechui,  couliouat. 
Chronici  Mariai).  Scot.,  ad  ami.  1100. 

«  WiUelin.  Tyr.,  ibid.,  cap.  xui  et  seq.,  xxm. 
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par  ce  qu'il  en  avait  oui  dire,  que  par  son  cune  de  ses  promesses;  qu'au  contraire  il  leur 

expérience  journalière;  mais  que  la  crainte  avait  nui  de  tout  son  pouvoir.  [Celte  Lettre 

de  Dieu  le  détournait  d'employer  contre  un  est  reproduite  au  tome  CL  de  la  Patrologie, 

peuple  chrétien  des  armes  qui  ne  devaient  col.  551  etsuiv.] 

servir  que  contre  des  infidèles.  Ces  deux       9.  Il  est  parlé  du  traité  de  ce  prince  avec  t««*i 

Lettres  sont  rapportées  par  Guillaume  de Tyr,  les  croisés  dans  une  Lettre  écrite  à  tous  les  ^..1m£" 

[et  sont  reproduites  au  tomeCLV  de  la  Patro-  fidèles  de  tout  le  monde  catholique,  au  nom  AmJ^tl 

logie,  col.  389-390].  des  seigneurs  croisés,  en  particulier  de  Boé- 

L«u»aii     8.  Après  la  réduction  d'Antiochc  au  mois  mond,  de  Raimond,  de  Godofroiet  de  Hugues  i 

Œil.  "  de  juin  de  l'an  4098,  l'armée  des  croisés  fut  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe.  Alexis  Corn-  rrï^^'p^. 

\wû'lmH  all»quée  d'une  maladie  contagieuse  qui  em-  nône  était  convenu  avec  eux  sous  serment,  u£ 

p»«-  porta  beaucoup  de  monde  ,  entre  autres  et  en  donnant  son  neveu  et  son  gendre  pour  wo-iw. 

Adhémar,  évèque  du  Puy,  légat  du  pape,  étages,  qu'il  ne  ferait  aucun  tort  à  l'avenir  à 

Les  seigneurs  écrivirent  sur  ce  sujet  au  pape  aucun  de  ceux  qui  allaient  en  pèlerinage  au 

Urbain  II  une  Lettre,  où  Boémond  est  nommé  Saint-Sépulcre;  et  en  conséquence  il  fit  faire 

le  premier,  comme  prince d'Antioche;  ensuite  une  semblable  défense  dans  ses  Etats,  sous 

Raimond,  comte  do  Saint-Gilles;  Godefroi,  peine  de  mort  aux  contrevenants.  Ce  traité, 

duo  de  Lorraine;  Robert,  comte  de  Norman-  comme  il  est  remarqué  dans  celte  Lettre,  fut 

die;  Robert,  comte  de  Flandre,  et  Euslache,  fait  à  la  mi-mai  1096.  Sur  la  fin  du  même  mois, 

comte  de  Boulogne.  Us  racontent  ce  qui  s'était  les  croisés  livrèrent  bataille  aux  Turcs,  à  qui 

passé  depuis  la  prise  de  Nicée  jusqu'au  siège  ils  tuèrent  trente  mille  hommes,  avec  perte 

d'Antioche ,  la  manière  donl  ils  s'étaient  ren-  de  trois  mille  de  leur  côté.  Celte  victoire  fut 

dus  maîtres  de  celte  ville;  le  siège  qu'ils  suivie  de  la  prise  de  Nicée,  de  plusieurs  autres 

eurent  eux-mêmes  à  soutenir  contre  les  Turcs;  lieux,  et  d'Antioche.  La  réduction  de  cette 

comment  ils  en  furent  délivrés  après  la  dé-  ville  leur  coûta  dix  mille  hommes.  Ils  en 

couverte  de  la  sainte  lance.  Ils  nomment  tuèrent  soixante -neuf  mille  aux  infidèles. 

Longin  le  soldat  qui  en  perça  le  côté  du  Sau-  Après  ce  détail,  ils  donnent  avis  à  tous  les 

veur,  et  disent  qu'ils  l'avaient  trouvée  dans  fidèles,  que  le  roi  de  Perse  se  disposait  à  les 

l'église  de  l'apôtre  saint  Pierre ,  en  un  lieu  attaquer  le  jour  de  la  Toussaint,  avec  la  réso- 

que  saint  André  avait  fait  connaître  en  songe  lution  de  se  joindre  au  roi  de  Babylone,  et  aux 

à  un  serviteur  de  Dieu.  Le  reste  de  la  lettre  autres  princes  païens,  pour  la  destruction  des 

est  employé  à  marquer  la  mort  de  l'évèque  chrétiens,  au  cas  toutefois  qu'il  remportât  la 

du  Puy,  arrivée  le  1M  août  1098,  et  à  prier  le  victoire  sur  les  croisés  ;  que  si  au  contraire  il 

pape  de  venir  en  personne  achever  la  guerre,  perdait  la  bataille,  il  se  rendrait  chrétien,  et 

qui  élait  proprement  la  sienne,  et  de  vaincre  y  engagerait  tous  ceux  qu'il  pourrait  :  c'est 

non  les  Turcs,  ni  les  païens,  puisqu'ils  étaient  pourquoi  ils  conjurent  les  fidèles  de  leur  oble- 

déjà  vaincus  par  les  croisés ,  mais  les  héré-  nir  le  secours  de  Dieu  par  leurs  prières,  leurs 

tiques  grecs,  arméniens,  syriens  et  jacobiles.  jeûnes,  leurs  aumônes  et  la  célébration  des 

On  trouve  celle  Lettre  dans  l'Histoire  de  la  saints  mystères ,  surtout  le  troisième  jour 

Croisade  par  Foulques  de  Chartres',  mais  sans  avant  celte  féte ,  qui  était  un  vendredi ,  jour 

date.  Dans  l'édition  de  Baluze*,  elle  est  datée  auquel,  en  mémoire  du  triomphe  de  Jésus- 

du  1 1  septembre ,  indiction  VII,  c'est-à-dire  Christ  sur  la  mort,  ils  devaient  attaquer  le  roi 

de  l'an  1098.  Ce  n'est  toutefois  que  dans  une  de  Perse.  La  Lettre  de  ces  seigneurs  était  cir- 

addition  à  la  lettre,  où  ce  ne  sont  plus  les  culaire.  Hugues,  qui  avait  été  sacré  évèque  de 

seigneurs  qui  parlent  au  pape  Urbain,  mais  Grenoble,  en  1081,  par  [saint]  Grégoire  VU, 

un  seul,  quoiqu'il  le  fasse  au  nom  de  tous.  11  la  fil  passer  à  Radulphe  II,  archevêque  de 

dit  avoir  appris  avec  étonnement  que  ce  pape  Tours,  et  à  ses  chanoines,  les  priant  de  la  ré- 

ayantlui-mème  prêché  et  formé  pour  ainsi  diro  pandre  partout  où  il  conviendrait.  Comme  elle 

la  croisade,  en  dispensait  ceux  qui  s'y  étaient  ne  fut  écrite  qu'après  la  prise  d'Antioche,  on 

engagés;  ce  qui  ne  pouvait  qu'être  préjudi-  ne  peut  la  mettre  avant  le  commencement  de 

ciable  à  l'exécution  du  projet.  11  marque  en-  juin  de  l'an  1098. 

suite  que  l'empereur  Alexis  n'avait  tenu  au-       10.  Celle  de  l'archevêque  de  Pise,  du  duo 

«  Fuie,  Gest.  Deiper  Franco*,  p.  180,  lib.  I,  n.  15.  nach.,  11b.  IX,  p.  Î99  ,  edit.  Reuberi,  Francofarti, 

tom.  1  Miscell.,  p.  415,  et  Roberliu  Mo-  taxa.  17*6. 
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Godefroi ,  et  de  Rnimond ,  comle  de  Saint- 
Gilles,  au  pape  Paschal  II,  est  de  l'an  1099, 
quelques  jours  après  la  victoire  que  les  croisés 
remportèrent  ù  Ascalon  sur  le  soudan  d'E- 
gypte et  le  roi  de  Bnbylone.  Quoiqu'il  fut  dès 
lors  roi  de  Jérusalem,  Godefroi  ne  prend  dans 
cette  Lettre  que  le  litre  d'avoué  de  l'église  du 
Saint -Sépulcre.  L'archevêque  de  Pise,  qui 
est  nommé  le  premier,  était  Daïmbcrl.  Il  fut 
choisi  patriarche  de  Jérusalem ,  a  la  place 
d'Arnoul,  chapelain  du  duc  de  Normandie, 
qui  avait  été  intronisé  par  la  faction  de  l'évô- 
que  de  Marlerane,  et  la  protection  de  ce  duc. 
Cette  Lettre  contient  en  ahrégé  les  conquêtes 
des  croisés,  depuis  lu  prise  de  Nicée,  jusqu'à 
leur  départ  de  Jérusalem  pour  retourner  en 
leurs  pays,  c'esl-à-dire  jusque  vers  le  mois 
d'octobre  de  l'an  1099.  On  y  voit  aussi  com- 
bien ils  eurent  ù  souffrir  de  \,\  faim  et  de  la 
maladie  dans  leurs  expéditions,  comme  de  la 
division  qui  se  mettait  de  temps  en  temps 
parmi  leurs  chefs  ;  mais  on  n'y  oublie  pas  les 
consolations  que  Dieu  leur  envoyait  après  les 
avoir  châtiés  pour  leurs  péchés.  Sur  la  fin, 
les  seigneurs  prient  les  fidèles  de  secourir, 
autant  qu'il  serait  en  eux,  les  croisés  qui  s'en 
retournaient,  et  de  payer  les  dettes  que  ce 
voyage  les  avait  obligés  do  contracter.  Dode- 
chin  a  inséré  celle  Lettre  dans  la  continuation 
de  la  Chronique  de  Marien  Scol  sur  l'an  H  00. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  le  tome  I"  des 
Anecdotes  de  Dom  Martène.  Valère  André* 
fait  mention  d'une  Lettre  du  duc  Godefroi  au 
pape;  niais  il  ne  la  rapporte  pas,  cl  no  nous 
apprend  poinl  à  quel  pape  elle  était  adressée, 
ni  si  elle  était  particulière  à  ce  duc. 

Nous  avons,  dans  Y  Histoire*  de  la  croisade 
par  Guillaume  de  Tyr,  le  discours  que  Gode- 
froi fit  aux  soldats  pour  ranimer  leur  cou- 
rage abattu  p.tr  les  difficultés  du  siège  d'An- 
lioche,  et  par  la  victoire  que  les  Turcs 
venaient  de  remporter  sur  une  partie  des 
croisés.  «  S'il  est  vrai,  leur  dit-il,  comme  on 
nous  l'a  annoncé,  que  les  ennemis  de  la  foi 
et  du  nom  chrétien  aient  triomphé  de  nos 
seigneurs  cl  de  nos  frères,  que  nous  resle-t-il, 
sinon  ou  de  mourir  avec  eux,  ou  de  venger 
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l'injure  faite  à  Jésus -Christ  ?  C'est  en  flne 
pareille  occasion,  que  la  vie  ne  doit  pas  nous 
être  plus  chère  que  la  mort.  N'en  douiez  pas, 
nos  ennemis,  enflés  de  leur  victoire,  so  con- 
duiront imprudemment  à  l'avenir  ;  car  il 
arrive  ordinairement  que  la  prospérité  rend 
moins  précautionnés ,  au  lieu  que  ceux  qui 
sont  dans  l'adversité  agissent  avec  plus  d'in- 
dustrie. Ayons  confiance  en  celui  pour  qui 
nous  combattons.  »  Ce  discours  eut  son  effet  : 
on  livra  la  bataille,  et  les  enuemis  furent  dé- 
faits. 

[On  a  trois  diplômes  donnés  par  Godefroi  DipiAmn. 
de  Bouillon  avant  son  élection  au  trône  de 
Jérusalem.  Ils  sont  rapportés  au  tome  CLV 
de  la  Palrologie,  col.  391-398.] 

11.  Toutes  les  Lettres  dont  on  vient  de 
parler  ne  sont  que  comme  des  fragments  do 
l'histoire  de  la  croisade.  Elle  fut  donnée  tout 
entière  par  plusieurs  écrivains  du  temps 
même,  et  qui  sont  d'autant  plus  dignes  de 
foi ,  qu'ils  n'écrivent  la  plupart  que  ce  qui 
s'élait  passé  sous  leurs  yeux.  Le  premier, 
dans  le  recueil  que  Jacques  Bongars  a  fait  de 
leurs  ouvrages,  sous  le  litre  :  Des  Gestes  de 
Dieu  par  les  Français,  réimprimé  à  Hanaw 
en  1611,  est  un  anonyme  qui  n'a  fait  qu'a- 
bréger l'Histoire  de  la  croisade  écrite  par 
Pierre  Tudebodc,  comme  on  le  dira  dans  la 
suite8.  Il  suivit  Boémond,  fils  aîné  de  Robert 
Guiscard  *,  duc  de  Ponille,  avec  grand  nombre 
d'autres  personnes  de  considération,  dans 
cette  expédition;  et  voici,  selon  lui,  comment 
Boémond  s'y  engagea.  Il  était  occupé  au  siège 
du  château  de  Mal  fi  dans  la  Gimpanie,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  venait  une  multitude  innom- 
brable de  Français,  dans  le  dessein  d'aller  au 
sépulcre  du  Seigneur,  et  de  livrer  bataille 
aux  infidèles.  Il  s'informa  avec  soin  do  la 
qualité  des  seigneurs  qui  commandaient  cette 
armée,  de  leurs  armes,  et  de  leur  signe  de 
guerre;  après  quoi  s'élanl  fait  apporter  une 
pièce  de  drap  de  soie,  il  la  fit  couper  en  petits 
morceaux,  et  en  distribua  des  croix  à  toute 
sa  troupe;  ces  croix  étaient  rouges.  Chaque 
pèlerin  en  portail  une  cousue  sur  l'épaule 
droite,  ou  entre  les  deux  épaules.  Les  sol- 


•  And-,  Bihlktt.  Belgica,  p.  59*. 

*  Willelm.  Tyr.,  lib.  V,  cap.  v,  vi. 

»  L'ouvrage  douué  en  premier  lieu  par  Bongars, 
sou»  le  titre  d'un  anonyme,  n'est  autre  que  l'ouvrage 
inouïe  de  Tudebode,  comme  l'a  prouve  Jean  Besli, 
savant  antiquaire,  dans  une  dissertation  envoyée  à 
Duchène  :  c'est  l'œuvre  d'un  copiete,  et  non  d'un  pla- 
giaire. L'anonyme  qui  a  copie  Tudebodc,  à  quelques 
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légères  altérations  près,  n'a  pas  mis  son  nom  à  cette 
copie  et  ne  s'est  point  annoncé  (tour  en  être  l'auteur  : 
il  n'est!  doue  point  plagiaire  ;  s'il  avait  eu  l'intention 
de  piller  Tudebode,  il  aurait,  selon  la  coutume  des 
écrivains  du  moyen-àge,  inis  après  le  titre  qu'il  a 
donné  à  sa  copie  :  Auetore  anonymo.  Voyex  Biblio- 
graphie des  croisades,  t.  1,  p.  li.  {L'éditeur.) 
*  lili.  I,  cap.  IV,  p.  3,  et  lib.  IV,  cap.  XJX  et  XXIII. 
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dais  qui  étaient  au  siège  de  Malfi  ayant 
appris  ce  que  Boémond  venait  de  faire,  ac- 
coururent aussitôt  à  lui,  laissant  seul  Roger 
son  oncle  avec  qui  il  avait  commencé  cesiégo. 
Boémond,  ayant  ensuite  mis  ordre  à  ses  af- 
faires, partit  avec  son  armée  pour  la  Terre- 
Sainte.  L'anonyme,  avant  de  marquer  com- 
ment Boémond  s'était  déterminé  à  la  croisade, 
en  avait  rapporté  l'origine,  marquant  en  peu 
de  mots  les  mouvements  que  le  pape  Ur- 
bain II,  les  archevêques  et  les  évéques  s'é- 
taient donnés  pour  l'établir.  Le  reste  de  son 
ouvrage,  qui  est  divisé  en  quatre  livres,  est 
employé  au  détail  des  opérations  de  l'armée 
des  croisés  jusqu'à  la  victoire  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  infidèles  à  Ascalon,  quelques 
jours  après  que  le  duc  Godefroi  eut  été  élu 
roi  de  Jérusalem  :  ce  qui  fait  une  histoire 
d'environ  cinq  ans,  depuis  l'an  1095  jusqu'en 
4099*. 

12.  Celle  du  moine  Robert  n'a  pas  plus 
d'étendue.  Il  la  commence  au  concile  tenu  à 
Clermont  en  1095,  et  la  finit  à  la  journée 
d'Ascalon ,  ou  aux  actions  de  grâces  que  les 
chrétiens  rendirent  à  Dieu  après  cette  vic- 
toire, lorsqu'ils  revinrent  à  Jérusalem.  Elle 
est  divisée  en  neuf  livres  dans  l'édition  de 
Bongars,  comme  dans  celle  de  Reuberus,  à 
Francfort  en  1726.  Henri  Pierre  et  Pistorius 
l'ont  donnée  en  huit  livres,  à  Baie  en  1525,  et 
à  Francfort  en  1584.  [L'édition  de  Bongars  est 
reproduite  au  tome  CLV  de  la  Patrologie, 
col.  667-758.  Une  traduction  française  se 
trouve  au  tome  XXIII  de  la  Collection  des 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Elle 
est  suivie  de  la  traduction  de  l'Histoire  de  la 
croisade  de  Louis  VII  par  Odon  de  Deuil.] 
Robert,  de  moine  de  Sainl-Remi  de  Reims, 
en  devint  abbé  en  1095.  11  assista  la  même 
année  au  concile  de  Clermont.  Ensuite,  par 
le  désir  de  visiter  les  Saints-Lieux,  il  en 
entreprit  le  voyage  l'année  suivante  avec 
les  croisés,  se  trouva  à  Jérusalem  dans  le 
temps  du  siège  de  celte  ville  en  1099,  et  fut 
témoin  de  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur 
le  roi  de  Babylone,  après  l'élection  de  Gode- 


froi de  Bouillon.  Cependant  les  moines  de 
Saint-Remi  l'accusèrent  d'avoir  dissipé  les 
biens  du  monastère,  et  de  l'avoir  endetté, 
pour  fournir  aux  frais  de  son  voyage.  On  le 
déposa  dans  le  concile  de  Reims,  sans  l'avoir 
oui,  et  on  mit  en  délibération  si,  à  son  retour, 
il  serait  réduit  à  la  condition  de  simple  moine, 
ou  si  on  lui  permettrait  de  se  retirer  au 
prieuré  de  Senuc,  proche  de  Grandpré,  sur 
la  rivière  d'Aisne.  Il  s'y  retira  en  effet,  et  y 
composa  V Histoire  de  la  Croisade,  à  la  prière 
de  l'abbé  Bernard,  qui  n'était  pas  content  du 
style  de  celle  que  l'on  avait  publiée  depuis 
peu  sur  le  même  sujet.  Robert  n'avait  pas 
acquiescé  à  la  sentence  de  déposition  rendue 
contre  lui  au  concile  de  Reims;  au  contraire, 
il  en  avait  appelé*  au  pape,  qui  en  effet*  ré- 
forma la  sentence.  Baudri,  abbé  de  Bourgueil, 
écrivit*  en  des  termes  très-pressants  à  Odon, 
évèque  d'Ostie,  en  faveur  de  Robert  :  mais  il 
eut  contre  lui»  Hugues,  archevêque  de  Lyon, 
légat  du  pape,  et  Hugues  de  Cluny.  Il  parait 
qu'on  termina  l'affaire  en  faisant  Robert  prieur 
de  Senuc.  Mais  comme  il  ne  gouverna  pas 
mieux  le  temporel  de  oette  maison  qu'il  n'a- 
vait fait  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  le  papo 
Calliste8,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  en  fit, 
le  destitua  de  son  office,  au  mois  de  mai 
de  l'an  1121.  Robert  mourut  environ  un  an 
après,  c'esl-à*dire  au  mois  d'août  1122.  Tri- 
thème,  en  citant  l'Histoire  de  Robert,  dit 
qu'elle  était  en  dix  livres.  Peut-être  qu'on  en 
avait  divisé  un  en  deux,  comme  du  septième 7 
et  du  huitième  l'on  n'en  a  fait  qu'un  dans  les 
premières  éditions. 

13.  Baudri,  dont  nous  avons  aussi  une  His- 
toire de  la  Croisade ,  était  natif  de  Meun-sur- 
Loire»,  au-dessous  d'Orléans.  Il  fut  d'abord  5**^ 
moine,  et  ensuite  abbé  de  Bourgueil.  Son  mé- 
rite le  fit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de 
Dolv.  Il  garda  dansl'épiscopat  les  observances 
monastiques,  et  il  se  plaisait  à  vivre  avec  des 
moines,  quand  l'occasion  s'en  présentait. 
Quelque  temps  après  son  intronisation,  il  alla 
à  Fécamp10,  où  il  fit  connaissance  avec  le 
moine  Andélelme,  qui  faisait  par  son  savoir 
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1  On  peut  voir  sur  les  historiens  des  croisades  la 
Bibliographie  des  croisades  par  Micbaud,  i  vol.  in-8»; 
sur  les  croisades,  V Histoire  des  croisades  par  le  même, 
4  vol.  in-8»,  et  le  Dictionnaire  des  croisades,  imprimé 
M.  Migne.  (L'éditeur., 

*  Tom.  IV  Ampliss.  Collect.  Martine,  p.  998,  999. 
1  Epist.  Urbani  II  ad  Manaaacn  Remens. 

*  Ducbêne,  tom.  IV,  p.  S67. 
'  Martène,  tom.  IV  Ampliss.  Collect.,  p. 


*  MabilloD,  tom.  VI  Annal.,  lib.  LXX1I1,  nntn.  135. 
1  Bongars,  Praîfat.  in  Gesta  Dei  per  Francos. 

*  Gesta  Dei  per  Francos,  in  Prœfat.,  et  Orderic. 
Vttal.,  lib.  IX. 

*  Voir  sur  Baudri  la  Notice  historique  tirée  du 
Gai  lia  christ  iana,  et  une  Notice  UUéraire  tirée  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France,  au  tome  CLXVI  de 
la  Patrologie,  col.  10W-10S8.  [L'éditeur.) 

Mabillon,  lib.  LXV 
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et  sa  vertu  l'ornement  de  celle  abbaye.  C'était  col.  1163-1182.  Celle  du  bienheureux  Robert 

vers  l'an  1 1 08.  Baudri  fut  en  liaison  avec  d'Arbrissel  est  au  tome  CLXII,  col.  4043-1058. 

Odon,  cardinal-évèque  d'Oslie.  Alain,  duc  de  Les  Actes  de  saint  Valérien  martyr  sont  rap- 

Brelagne,  étant  mort  en  1119,  Baudri  prit  portés  au  tome  CLXVI,  col.  1209-1212,  parmi 

soin  '  de  sa  pompe  funèbre,  avec  quelques  au-  les  pièces  douteuse.] 

ires  évéques  de  In  province.  A  l'âge  de       Comme  Baudri  se  mêlait  de  poésie,  il  lit  en 

soixante  ans  .  il  travailla  à  l'Histoire  de  ce  genro  l'éloge  de  plusieurs  personnes  illus- 

Jérusalern,  ou  de  la  Croisade,  qu'il  divisa  très  :  de  Godefroi,  chancelier  de  Reims  ;  d'O- 

en  quatre  livres.  Il  n'avait  pas  été  témoin  don,  cardinal-évèque  d'Oslie  ;  de  Cécile,  fille 

des  faits  qu'il  raconte.  Aussi  n'a-t-il  fait  deGuillaumeleCnnquéranl;  ilfitaussiungrand 

que  suivre  une  histoire  anonyme,  se  conten-  nombre  d'épitaphes  que  l'on  trouve  avec  ses 

tant1  d'en  corriger  le  style,  cl  d'y  ajouter  autres  poésies,  dans  le  tome  IV  de  la  collection 

ce  qu'il  avait  ouï  dire  à  ceux  qui  avaient  fait  d'André  Duchéne.  Ce  qu'il  en  rapporte  finit 

le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ordéric  Vital 8  par  une  élégie  du  cardinal  d'Oslie  à  Baudri, 

en  usa  de  même  a  l'égard  de  l'Histoire  de  à  qui  il  reproche  de  ne  l'avoir  pas  célébré 

Baudri ,  qu'il  connaissait  particulièrement.  Il  dans  ses  vers,  tandis  qu'il  en  avait  fait  sur  les 

ne  toucha  point  au  texte,  sinon  quand  il  était  lièvres,  sur  les  corbeaux,  sur  les  ànons,  sur 

trop  diffus  :  mais  il  y  ajouta  plusieurs  fails  les  écrevisses ,  sur  les  étoiles.  On  no  trouve 

qu'il  avait  appris  des  croisés.  L'ouvrage  de  rien  de  tout  cela  dans  le  recueil  de  Duchéne  : 

Baudri  est  précédé  d'une  de  ses  Lettres  à  ce  qui  prouve  que  le  manuscrit  de  Pelau,  dont 

Pierre,  abbé  de  Mallaisé,  et  de  la  réponse  de  il  s'est  servi,  ne  contenait  pas  toules  les  poé- 

ectabbé».  Baudri  lui  avait  envoyé  son  His-  sics  de  Baudri.  Elles  le  rendirent  célèbre  de 

toire  pour  en  corriger  les  fautes,  lo  priant  en  son  temps  ;  mais  on  ne  laissa  pas  de  trouver 

même  temps  de  lui  faire  copier  des  sebolies  mauvais  son  application  à  ce  genre  d'étude, 

sur  le  Penlalouquc,  qu'il  avait  vues  dans  sa  II  répondit  à  ses  censeurs,  que  si  ses  vers 

chambre.  Pierre  les  lui  fit  copier,  et  le  pria  a  n'étaient  pas  bons  en  eux-mêmes,  ils  valaient 


son  tour  de  les  corriger,  d'en  retrancher  ce 
qui  paraîtrait  superflu  ,  et  d'y  ajouter  ce  qui 
serait  nécessaire  ;  à  l'égard  de  l'Histoire  de 
Jérusalem,  il  n'y  trouva  rien  que  de  bien. 
[L'Histoire  de  la  Croisade  par  Baudri  est  re- 
produite au  tome  CLVI  de  la  Patrologie,  col. 
1057-4064.] 

14.  On  donne  encore  à  Baudri*  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Valérien,  ou  plutôt  l'a- 
brégé de  ceux  que  Falcon  avait  fails  ;  l'épi 


beaucoup  pour  lui,  puisqu'ils  le  retiraient  des 
vices **.  Ils  ont  une  autre  utilité,  qui  est  do 
nous  faire  connaître  les  hommes  de  mérite 
qui  vivaient  alors,  et  qu'on  ne  connaîtrait 
peut-être  pas,  s'il  ne  les  avait  loués  ou  de  leur 
vivant,  ou  après  leur  mort.  [Ces  poésies  sont 
reproduites  au  tome  CLXVI  de  la  Patrologie, 
col.  1181-1208.] 

Baudri  fit  en  1108,  qui  fut  l'année  de  son 
ordination,  le  voyage  de  Rome,  d'où  il  rap- 


taphe  de  Hugues6,  évèque  do  Die,  et  ensuite  porta  le  pallium     que  le  pape  Paschal  H  lut 

archevêque  de  Lyon  ;  la  Vie  de  saint  Robert  donna.  Il  assista"  en  1095  au  concilo  de  Clor- 

d'Arbrissel 7;  celle  de  Hugues*  archevêque  mont.  Il  s'était  trouvé  deux  ans  auparavant  à 

de  Rouen ,  et  la  relation  de  son  voyage  de  celui  que  l'on  assembla  à  Soissons  **  contre 

Bretagne;  deux  livres»  de  la  Vie  de  saint  les  erreurs  de  Roscelin,  clerc  de  Compiègne. 

Samson,  évèque  de  Dol  ;  celles  de  saint  Ma-  A  son  retour  de  Rome,  il  confirma,  étant  à 

gloire,  évoque  do  la  même  ville  ;  de  saint  Ma-  Saint-Florent  de  Saumur,  tout  ce  que  ce  mo- 

clou,  évèque  d'Alel10.  [La  Vie  de  saint  Hugues  naslère  possédait  en  fonds  dans  Pévèché  de 

est  reproduite  au  volume  cité  de  la  Patrologie,  Dol.  L'acte  en  est  rapporté  dans  le  tomo  VII 


1  Mabillon,  lib.  LXXHI  Annal.,  num.  81. 

*  lialdricus,  iu  prologo,  p.  85. 

'  Gcsta  Dei  per  Fratteos,  in  prœfat 

*  On  a  de  Pi«rre,  abbé  de  Malaisé,  deux  livres  inti- 
tulée :  De  antiquitate  et  fbtnmutatione  in  melius  Mal- 
leacenti»  insu  la»  et  translations  eorporis  sancti  Ri  go- 
mer  ii.  Ces  livres  sont  reproduits,  d'après  le  P.  Labbe, 
daus  la  Palrol.,  tome  CXLVl,  col.  U47-147S.  (L'édit.) 

*  Bolland.,  in  Actis  Sanctor.,  tons.  Il  Peb.,  ad  diem 
14,  p.  758,  et  Chifllet,  Histoire  de  Tourntu,  p.  »J,  87. 

*  Duchéne,  tom.  IV,  p.  458. 


7  Bollandus,  ad  diem  46  Februarii,  p.  603. 

•  Nevatria  pia,  p.  «7  et  88î. 

*  Mabillon,  saoculo  I  Bénédictine 

«*  On  mot  parmi  les  ouvrages  douteux  de  Baudri  le 
traité  :  De  révélations,  axtificationc  et  auctoritate  Fit- 
cannensit  monanterii,  imprimé  par  le  P.  Monslier,  et 
reproduit  au  tome  GLl  de  la  Patrologie,  col.  G»-7»4. 
(L'éditeur.) 

"  Duchéne,  tome  IV,  p.  Î60. 

»  Mabillon,  lib.  LXX1  Annal.,  nam.  «fi.  —  »  Ibid., 
lib.  LX1X,  num.  M.  —  "  Ibid.,  lib.  LXVIil,  nom.  54. 
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<ia  Spicilége1,  [d'où  il  est  entré  au  lomeCLXYT 
de  la  Patrologic,  col.  12H-12U.  On  doit  at- 
tribuer à  Baudri  le  livre  intitulé  :  De  la  Visite 
des  infirmes,  reproduit  dans  les  œuvres  faus- 
sement attribuées  à  saint  Augustin  au  t.  XL, 
col.  1147  etsuiv.  Dom  Pilra,  ayant  comparé 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lambeth 
de  Londres  avec  l'ouvrage  imprimé,  a  constaté 
la  parfaite  ressemblance  des  deux  écrits;  or 
le  manuscrit  attribue  expressément  l'ouvrage 
en  question  h  Baudri.] 
s*  LHtrr  15.  Baudri  nous  apprend  dans  sa  Lettre  aux 
SÔVvr^  moines  de  Fécamp,  qu'il  avait  été  environ 
pjy^ïâï!  trente  ans  abbé  de  Bouigueil,  avant  d'être 
fait  archevêque  de  Dol,  c'est  le  litre  qu'il  se 
donne;  que  ne  s'étant  bien  trouvé  ni  avec 
ses  moines,  ni  avec  les  Bretons,  il  avait  fait 
divers  voyages  en  Normandie,  principale- 
ment sur  la  Rille,  où  l'église  de  Dol  possédait 
des  fonds  de  terre;  que  15  il  s'occupait  à 
écrire  ou  à  prêcher,  visitant  de  temps  en 
temps  les  monastères  du  voisinage,  Fécamp, 
Fontenelle  ou  Jumiége,  et  quelques  autres.  11 
alla  aussi  au  Bec  et  passa  en  Angleterre, 
dont  le  séjour  lui  paraissait  préférable  à  ce- 
lui de  la  Bretagne,  qu'il  regardait  comme  un 
lieu  d'exil.  H  fait  l'éloge  de  la  régularité  que 
l'on  observait  au  Bec  et  à  Fécamp.  Moins 
content  de  la  réception  qu'on  lui  avait  faite 
dans  les  autres  monastères  de  Normandie,  il 
dit  qu'en  quelques-uns  on  lui  avait  témoigné 
beaucoup  d'humanité  le  premier  jour  de  son 
arrivée;  mais  que  le  second  ce  n'était  plus 
que  froideur,  en  sorte  qu'il  aurait  cru  être 
avec  d'autres  hommes,  s'il  n'avait  remarqué, 
aux  traits  de  leurs  visages,  que  c'étaient  les 
mêmes  qui  l'avaient  reçu  d'abord.  Baudri 
parle  dans  la  même  Lettre  des  orgues  qu'il 
avait  vues  à  Fécamp.  On  en  manquait,  dit-il, 
dans  plusieurs  autres  monastères;  quelques- 
uns  en  condamnaient  l'usage,  faute  de  faire 
attention  que  les  instruments  de  musique  sont 
propres  à  adoucir  les  mouvements  de  l'âme; 
quoiqu'il  ne  prit  pas  un  grand  plaisir  à  en- 
tendre jouer  les  orgues,  il  en  concevait  l'uti- 
lité, parce  qu'en  voyant  tous  les  tuyaux,  agités 
par  le  vent,  conspirer  à  un  même  chant,  il 
concevait  la  nécessité  où  sont  tous  les  hommes 
inspirés  de  Dieu  de  se  réunir  en  un  même 
sentiment  et  une  même  volonté.  Dom  Ma- 
nillon^ rapporté  de  longs  fragments  de  celle 
Lettre,  que  l'on  trouve  toute  entière  dans  la 


ASTIQUES. 

Neustria  pia  du  P.  du  Moustier  imprimée  à 
Rouen  en  1663.  [L'édition  de  celle  Lettre 
donnée  par  le  P.  du  Moustier  est  réimprimée 
au  tome  CLXVI  de  la  Patrologie,  col.  1175- 
1182.]  Yves  de  Charlres,  écrivant  au  pape 
Urbain  au  sujet  des  contondants  à  l'évéché 
d'Orléans,  vacant  par  la  mort  de  Sanction  en 
1098,  met  do  ce  nombre  l'abbé  de  Bourgueil, 
mais  en  faisant  entendre  clairement  qu'il 
avait  employé  des  voies  simoniaques  pour 
parvenir  a  celte  dignité,  qui  toutefois  fut 
donnée  à  Jean  son  compétiteur.  On  croit  que 
sa  promotion  à  l'évéché  de  Dol  fut  plus  ca- 
nonique. Il  le  gouverna  jusqu'au  27  janvier 
1 131 ,  temps  où  il  mourut. 

16.  Raimond  d'Agiles,  chanoine  de  la  ca-  lumwmd 
thédralc  du  Puy  en  Vêlai,  n'était  que  diacre,  ^h. 
lorsqu'à  l'exemple  d'Adhémar  son  évèque,  il  ^J^8^" 
entreprit  le  voyage  de  Jérusalem  avec  les 
croisés;  mais  en  chemin8  il  fut  ordonné 
prêtre,  apparemment  parce  que  Raimond, 
comte  de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse,  l'avait 
pris*  pour  son  chapelain.  11  avait  lié  amitié 
avec  Ponce  de  Balasun,  l'un  des  chevaliers 
de  l'armée  de  ce  comte,  et  ce  fut  à  sa  prière* 
qu'il  écrivit  l'Histoire  de  la  Croisade.  Ponce 
ayant  été  tué  au  siège  d'Archos  en  1099, 
Raimond  ne  laissa  pas  de  continuer  de  mettre 
par  écrit  ce  qui  se  passait  dans  cette  expédi- 
tion, mais  surtout  dans  l'armée  que  le  comte 
de  Saint-Gilles  commandait.  Il  proteste  d'uno 
entière  impartialité,  et  déclare  qu'il  veut  être 
effacé6  du  livre  de  vie,  s'il  se  trouve  cou- 
pable de  mensonge  dans  quelque  endroit  de 
son  Histoire.  Celte  imprécation  n'était  point 
nécessaire.  La  simplicité  et  la  candeur  qui 
régnent  dans  son  ouvrage  rendent  témoignage 
à  la  sincérité  de  l'auteur;  et  on  en  doit  du 
moins  conclure  qu'il  a  rapporté  les  faits  tels 
qu'il  les  croyait.  Il  commence  son  Histoire 
par  le  passage  de  l'armée  en  Esclavonie  pen- 
dant l'automne  de  l'an  1096,  et  la  finit  au  dé- 
mêlé que  le  comte  Raimond  eut  au  mois  do 
juillet  de  l'an  1099  avoc  Godefroi  de  Bouillon 
au  sujet  de  la  forteresse  de  Sion  :  ce  qui  fait 
une  suite  d'événements  d'environ  trois  ans; 
on  y  a  ajouté,  depuis,  co  qui  se  passa  en 
Esclavonie.  Raimond  d'Agiles  fut  présent  à 
l'invention  de  la  sainte  Lance  avec  le  comte 
de  Saint-Gilles,  l'évôquc  d'Orange  et  plu- 
sieurs autres  personnes  de  distinction;  de 
tous  les  historiens  de  la  croisade,  c'est  lui  qui 


»  Page  196. 

*  Iib.  LXX1  AmaL, 


33,  34,  66. 


*  Raimond,  p.  163. 
«  Page  168. 


♦Page  152.  — «Page  163.  — 
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a  lo  mieux  détaillé1  celle  circonstance.  On  ne 
laissa  pas,  quoique  lemps  après,  de  révoquer 
en  doute  la  découverte  do  cetlo  relique.  Quel- 
ques-uns la  regardèrent  comme  un  artifice  du 
comte  do  Saint-Gilles  pour  ranimer  le  cou- 
rage des  croisés,  assiégés  dans  Anlioche  par 
les  Turcs.  Pierre  Barthélemi,  clerc  provençal, 
à  qui  la  révélation  de  ln  sainte  Lance  avait 
élé  faite,  s'offrit  à  la  vérifier  par  l'épreuve 
du  feu.  Sa  proposition  fut  acceptée.  On  indi- 
qua un  jeûne  et  le  jour  du  Vendredi-Saint 
pour  ce  spectacle.  Le  bûcher  était  double', 
et  composé  de  bois  d'olivier  bien  sec;  la  lon- 
gueur était  de  quatorze  pieds,  et  il  n'y  avait 
qu'un  pied  de  dislance  entre  les  deux  bû- 
chers. Pierre,  après  avoir  fait  sa  prièro  et 
fail  te  signe  de  la  croix,  prit  en  main  la  sainte 
Lance,  et,  n'élant  revêtu  que  de  sa  tunique, 
entra  hardiment  entre  les  deux  bûchers, 
resta  quelque  temps  au  milieu  du  feu,  et  en 
sortit  sans  que  sa  tunique  même,  ni  le  linge 
très-fin  qui  enveloppait  la  sainte  Lance , 
fussent  endommagés.  Le  nombre  des  specta- 
teurs était  infini;  chacun  s'empressa  de  lo 
loucher,  et  d'avoir  quelque  morceau  de  son 
habit.  En  se  pressant  les  uns  et  les  autres,  ils 
lui  tombèrent  sur  le  corps,  l'atterrèrent,  le 
blessèrent  en  plusieurs  endroits,  et  l'auraient 
étouffé,  sans  le  secours  que  lui  prêta  un  noble 
chevalier,  nommé  Pelez.  Raimond  d'Agiles, 
après  lui  avoir  bandé  ses  plaies,  le  montra  à 
tous  ceux  qui  le  voulurent  :  on  ne  lui  trouva 
qu'une  légère  brûlure  à  la  cuisse;  son  visage, 
sa  tète,  ni  aucun  autre  de  ses  membres  n'a- 
vaient élé  touchés  des  flammes;  mais  quel- 
ques jours  après  il  tomba  malade  de  ses 
blessures,  cl  ayant  fail  venir  le  comte  do 
Saint-Gilles  et  les  autres  chefs  de  l'année,  il 
leur  dit  que  sa  mort  était  proche,  ordonna 
au  comte  d'emporter  la  sainte  Lance,  et  de 
la  mettre  ù  son  retour  dans  l'église  de  Saint- 
Trophime,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  fail  bâtir 
une  autre;  protesta  que  ce  qu'il  avait  raconlé 
do  la  révélation  de  celte  relique  était  vrai 
dans  tous  ses  points,  et  qu'il  n'avait  rien  dit 
de  lui-même;  et  il  mourut  en  paix.  On  l'en- 
terra au  même  lieu  où  il  avait  passé  par  lo 
feu.  Raimond  d'Agiles  dédia  son  Histoire  à 
Léger,  évèque  de  Viviers,  et  à  tous  les  ortho- 
doxes. Ponce  de  Balasun  parait  dans  l'épltre 
dcdic;.toire,  non  pour  avoir  eu  pari  à  l'ou- 
\rage,  mais  pour  l'avoir  conseillé.  Il  n'a  paru 


jusqu'ici  que  dans  la  Collection  de  Bon  gars  à 
Hanaw  en  1611,  sous  le  titre  d'Histoire  de 
Jérusalem;  au  lieu  qu'on  devait  l'intituler  : 
Histoire  des  Français  qui  ont  pris  Jérusalem. 
[Elle  est  reproduite  au  tome  CLV  de  la  Pa- 
trologie,  col.  591-668.  La  traduction  fran- 
çaise se  trouve  dans  les  tomes  XX  et  XXI  do 
la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France.] 

17.  L'histoire  d'Albert  [ou  Alberec],  tréso- 
rier de  l'église  d'Acqs,  a  pour  titro  :  Histoire  de 
l'expédition  de  Jérusalem'.  Il  l'écrivit,  non 
sur  ce  qu'il  avait  vu  lui-même,  mais  sur  la 
relation  de  ceux  qui  avaient  accompagné 
Godefroi  de  Bouillon  dans  la  croisade.  Ce  fut 
pour  lui  une  consolation  de  mettre  par  écrit 
des  événements  si  surprenants,  auxquels  il 
aurait  eu  volontiers  part,  s'il  n'en  eût  élé 
empêché  par  diverses  raisons;  car  il  brûlait 
du  désir  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
et  do  faire  ses  prières  sur  lo  tombeau  même 
de  Jésus-Christ.  Son  ouvra  go  est  divisé  on 
douze  livres,  qui  contiennent  ce  qui  s'est 
passé  parmi  les  croisés  depuis  l'an  1095  jus- 
qu'en 1121.  Reinerus  Reinoccius  le  fil  d'abord 
imprimer,  sans  nom  d'auteur,  a  Hclinstad 
en  1584,  in-4°,  avec  la  Chronologie  de  Henri 
Meibomius,  sous  le  litre  de  Chronique  de 
Jérusalem  touchant  la  guerre  sacrée.  David 
Hœschclius  ayant  remarqué,  daus  sa  préface 
sur  l'Histoire  d'Alexis  Comnène,  que  celle 
dont  nous  parlons  était  d'Albert,  trésorier  de 
l'église  d'Acqs,  Bongars  la  mit  sous  son  nom 
d.ms  le  recueil  des  Gestes  de  Dieu  par  les 
Français;  [de  là  elle  a  élé  introduite  au 
tome  CLXV1  de  la  Patrol.  lat.,  col.  389-71X. 
Les  lom?s  XX  el  XXI  de  In  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  con- 
tiennent une  traduction  française  de  l'Histoire 
d'Albert  le  trésorier;  elle  est  précédée  d'une 
notice].  Elle  entre  dans  un  grand  détail  ci 
parait  Irès-exacle.  L'auleur  raconte  dans  lu 
sixième  livre,  qu'après  que  les  croisés  se 
furent  rendus  maîtres  de  Jérusalem,  un  chré- 
tien, qui  y  demeurait  auparavant  avec  les 
Sarrasins,  donna  avis  à  Godefroi  de  Bouillon, 
reconnu  pour  roi,  que,  pendant  le  siège  de 
cette  ville,  il  avait  caché  une  croix  d'or  d'une 
demi-aune  de  longueur,  au  milieu  de  laquelle 
était  enchâssé  un  morceau  de  la  vraie  croix, 
de  crainte  que  ces  infidèles  ne  lui  enlevassent 
ce  précieux  monument  el  ne  le  profanassent  ; 


Albrrt,  lr*- 
«orïcr  ic 

d'\c>i».  Son 
IiiaUnri-  di> 
IVitpMUirMi 
«lo  Ji>nnn- 
Icm.p.  m. 


'  Raimond,  pages  150,  151,  ISS.  —  »  Pages  168, 
169. 


•  Voir  une  Notice  sur  Àlbéric  tirée  de  Fabriciiw  au 
tome  CLXV1  de  la  ratrologie,  co).  887-888.  (L'éditmr.) 
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Fuacher , 
moino  de 


re  du  p*l«- 
nn.ii»  de* 
Françai*  k 
Jériualem, 

f.m. 


que  cette  nouvelle  causa  une  grande  joie  lection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
parmi  les  fidèles;  que  le  jour  du  Vendredi-  France,  tome  XXIV,  contient  la  traduction  de 
Saint  on  alla  en  procession  au  lieu  où  cette  l'Histoire  de  Foucher,  nvec  notice.]  Gilon  de 
croix  avait  été  cachée,  et  qu'on  la  rapporta  Paris8  relève  la  valeur  que  Foucher  fit  pa- 
avec  crainte  et  révérence  dans  l'église  du  rattre  nu  siège  d'Antioche.  Le  style  de  Fou- 
Saint-Sépulcre,  cher  est  simple,  mois  clair;  sa  prose  est  inter- 
48.  Suit  dans  la  Collection  de  Rongars  la  calée  de  temps  en  temps  de  vers  hexamètres. 
Description  du  voyage  de  Jérusalem  par  les  En  parlant  des  animaux7  qui  nous  paraissent 
Français.  L'auteur,  nommé  Foucher  était  affreux,  il  dit  que  leur  difformité  n'empécho 
moine  de  Chartres,  et  avait  accompagné  en  pas  qu'ils  ne  nous  soient  utiles;  il  en  apporte 
ce  voyage  Robert,  duc  de  Normandie,  et  pour  exemple  le  serpent,  dont  on  compose, 
Etienne,  comte  de  Blois  et  de  Chartres.  Il  ra-  dit-il ,  l'antidote  thériaque.  C'est  le  premier 


conte  donc  ce  qu'il  avait  vu  lui-même,  et  le 
fait,  comme  il  nous  en  assure*,  avec  la  der- 
uière  exactitude.  Ordéric  Vital  et  Guillaume 
de  Malmesbury  en  parlent  comme  d'un  histo- 
rien fidèle  ei  véridique  s;  mais  ils  paraissent 
restreindre  leur  témoignage  à  ce  que  Foucher 


des  écrivains  français  qui  ait  fait  mention  de 
ce  remède,  qu'il  avait  apparemment  vu  pra- 
tiquer dans  le  cours  de  ses  voyages. 

19.  L'Histoire  de  Gauthier  regarde  spécia- 
lement les  guerres  que  les  chrétiens  d'Occi- 
dent eurent  à  Antioohc  avec  les  infidèles, 


a  écrit  de  Baudoin,  dont  il  avait  été  chape-    sous  le  comte  Roger,  prince  de  celte  ville. 


Gaalhiar. 
Hi»laired« 

d-Aottoche. 
p.  441. 


lain.  Guihert*,  abbé  de  Nogenl,  lui  reprocho 
d'avoir  avancé  que  l'on  avait  vu  sur  plusieurs 
croisés  les  stigmates  de  la  croix,  imprimés 
miraculeusement  sur  leur  chair,  et  soutient 
que  les  croisés  avaient  eux  -  mômes  im- 
primé mutuellement  ces  croix.  11  l'accuse 
d'avoir  cru  trop  légèrement  l'apparition  de 


Ceux-ci  furent  vaincus  en  1115,  mais  en 
1119  ils  remportèrent  divers  avantages  sur 
les  chrétiens.  Gauthier  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  et  mis  en  prison.  Les  mauvais  traite- 
ments qu'il  y  souffrit  et  le  long  séjour  qu'il  y 
fit» lui  affaiblirent  l'esprit  comme  le  corps;  et 
il  en  sortit  tout  hébété.  Il  le  dit  lui-même*; 


Dieu  à  Pyrrhus  pour  lui  ordonner  de  livrer  ainsi  l'on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  s'il 

aux  croisés  la  ville  d'Antioche;  fait  dont  il  y  a  si  peu  d'ordre  et  de  netteté  dans  ce  qu'il 

n'est  rieu  dit  dans  les  autres  écrivains  du  écrivit  depuis.  Il  prend  dans  son  ouvrage  le 

temps;  et  d'avoir  au  contraire  témoigné  de  l'in-  titre  de  chancelier,  et  dit  qu'il  eut  part  aux 


crédulité  à  l'égard  de  l'invention  do  la  sainte 
Lance,  quoique  la  chose  fût  attestée  par  un 
nombre  infini  de  témoins.  L'Histoire  de  Fou- 
cher de  Chartres  a  été  réimprimée  avec  les 
Notes  do  Gaspar  Barlhius  dans  le  tomo  III  do 
la  Collection  de  Jean-Pierre  Ludewig,  et  dans 
le  tome  IV  do  cello  d'André  Duchéne.  Celte 
édition  est  plus  ample  que  les  précédentes  de 
dix  grandes  pages,  qui  comprennent  les  évé- 
nements des  années  1 1 24,  1 4 25,  H 26  et  1127. 
Elle  est  divisée  en  trois  livres,  dont  le  pre- 
mier commence  à  l'an  4093  ;  le  second,  à  l'an 
4400,  qui  fut  le  premier  du  règne  de  Bau- 
douin; et  le  troisième,  à  l'an  1118,  où  coin- 


deux  guerres  dont  il  donne  la  description. 
[L'Histoire  des  guerres  d'Antioche  est  repro- 
duite au  tome  CLV  de  la  Patrologie  latine,  col. 
993-1030;  elle  est  précédée  d'une  notice  sur 
l'auteur,  tirée  do  YHistoire  littéraire  de  la 
France.  ] 

20.  Guihert  de  Nogent  ne  fit  point  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte;  mais  s'étant  informé  avec 
soin  des  circonstances  de  la  croisade  auprès  de 
ceux  qui  en  avaient  été,  il  les  mil  par  écrit. 
Quelques-uns  lui  conseillèrent  d'écrire  en 
prose,  d'autres  en  vers,  sachant  qu'il  s'était 
adonné  à  la  poésie  dès  sa  jeunesse.  Il  suivit 
l'avis  des  premiers;  et  quitlanl  le  style 


Goibcrt . 
ahbo  do  ?(<►- 
H»>nt.  Hi«- 

niMlcm,  ti. 
467. 


mence  le  règne  de  Baudouin  11.  Doin  Marlène  simple  et  uni,  dont  il  s'était  servi  dans  ses 

en  a  donné  la  préface  dans  le  loincl*rïde  explications  morales  sur  la  Genèse  et  ses 

ses  Anecdotes.  [Le  tome  CLV  de  la  Patrologie,  autres  opuscules,  il  en  affecta  un  plus  élé- 

col.  823-942,  reproduit  l'édition  de  Duchéne  gant,  croyant  que  la  nature  de  l'histoire  le 

ave©  la  préface  donnée  par  Marlène.  La  Col-  demandait  ainsi.  Il  eut  quelque  peine  à 


1  Voir  sur  Foucher  la  Nolice  tirée  de  Fabricius  et 
reproduite  au  tome  CLV  de  la  Patrologie,  col.  821- 
824.  (L'éditeur.) 

»  Page  38t. 

»  Ordericua  Vitali»,  lib.  IX  Hist.,  et  Malmesbury, 
Ub.  IV, 


»  Guibert,  lib.  VIII,  cap.  IX. 

*  Page  864. 

•  Duchéne,  tom.  IV,  p.  «09,  et  Marlène,  tom.  lit 
AnecdoL,  p.  241. 

t  Lib.  III,  p.  888,  tom.  IV  Duchéne. 
»  Page  449, 
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CHAPITRE  XLIX.  —  GUILLAUME  DE  TYR. 


mettre  son  nom  à  ta  téte  de  l'ouvrage,  par 
respect  pour  la  matière  qu'il  avait  à  y  traiter; 
mais  il  crut  qu'il  lui  donnerait  du  relief,  en 
le  dédiant  à  Lisiard,  évèque  de  Soissons,  cé- 
lèbre par  sa  piélé  et  par  son  savoir.  Il  parle 
dans  sa  préface  d'une  Histoire  de  la  croi- 
sade qui  se  répandait  de  son  temps,  mal 
écrite  et  pleine  de  fautes  contre  la  gram- 
maire. Les  simples  ne  laissaient  pas  de  la 
lire  avec  plaisir,  à  cause  de  la  nouveauté. 
Guiberl  ne  dit  pas  s'il  en  fit  usage  dans  la 
sienne-,  mais  il  parait  avoir  eu  recours  à  l'a- 
nonyme qu'on  croit  avoir  été  composée  par 
un  Italien,  et  à  celle  du  moine  Robert,  qui 
sont  les  deux  premières  dans  la  Collection  de 
Bongars.  L'ouvrage  de  Guibert  n'y  est  divisé 
qu'en  sept  livres.  Il  l'est  en  huit  dans  l'édi- 
tion générale  de  ses  OEuvres  par  Dom  Luc 
d'Achéry.  Celle  différence  ne  vienl  que  de  ce 
que  Bongars  n'a  fait  qu'un  livre  du  septième 
et  du  huitième.  Les  premiers  chapitres  sont 
employés  à  décrire  les  mauvaises  mœurs  des 
Grecs  et  les  erreurs  des  Musulmans;  puis 
Guibert  commence  l'histoire  de  la  croisade, 
qu'il  conduit  depuis  l'an  4095  jusqu'en  1142. 
Le  neuvième  livre,  dans  l'édition  de  Dom 
d'Achéry  \  n'est  point  de  Guibert.  Il  se 
trouve  également  dans  Bongars  *,  mais  moins 
complet.  Il  sera  parlé  dans  la  suite  des  autres 
écrils  de  Guibert.  [Le  tome  CLVI  de  la  Pa- 
trologie  latine,  col.  679-838,  reproduit  l'édi- 
tion de  Dom  Luc  d'Achéry.  Une  traduclion 
française,  avec  notice,  se  trouve  dans  le 
tome  IX  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France.] 

fii»tuim      24.  Des  deux  anonymes  qui  ont  écrit  sur 
<ie  ia  oroi-  la  croisade,  le  premier  n  a  conduit  celle  his- 
'mÎ.'sI!*?'  loire  que  jusqu'en  i  1 06 ;  l'autre  l'a  pousséo 
jusqu'en  1124  :  mais  ils  n'ont  tous  deux 
fait  qu'abréger  ou  que  suivre  Fouoher.  Le 
second  avait  divisé  son  Histoire  en  deux 
parties  :  la  première  est  perdue;  la  seconde 
va  jusqu'au  siège  de  Tyr  en  1 1 2i. 
Gniiuume     22.  Guillaume*,  qui,  après  avoir  élé  archi- 
UUluir*  de  diacre*  de  l'église  do  cette  ville,  en  fut  fait 
Ltnmude.  ^vetjues  \'9n  \\^f  U0Us  a  donné  non-seule- 

«  Page  453.  —  »  Page  559. 

»  Voir  sur  Guillaume  une  Notice  historique  et  litté- 
raire Urée  de  Fabricius,  et  une  autre  tirée  de  Dongars, 
an  tome  CCI  de  la  Patrologie^ohiOi-tiO.  {L'éditeur.) 

*  Willelm.  Tyr.,  lib.  XXI,  cap.  i. 
«  Lib.  XXI,  cap.  ix. 

*  Lib.  XIX,  cap.  iv.  —  *  Idem,  in  prœfat.  Oper. 

»  Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle,  article 
Guillaume  de  Tyr,  ont  imprimé  Helmode  au  lieu  d'Hé- 


ment  une  histoire  très-suivie  de  la  première 
croisade  commencée  sous  Urbain  II,  mais 
aussi  de  la  seconde,  entreprise  sous  le  ponti- 
ficat d'Eugène  III,  à  l'occasion  de  la  prise 
d'Edesse  en  1144.  Il  était,  ce  semble,  de  Jé- 
rusalem; mais  il  passa  la  mer  étant  jeune6, 
et  vint  en  France  pour  s'y  former  dans  les 
sciences.  L'amour  de  la  patrie  le  porta  dans 
la  suite  à  transmettre  à  la  postérité  les  grands 
événements  dont  elle  avait  élé  le  théâtre  ;  et 
il  y  fut  encore  excité  par  le  roi  Amauri.  Il 
rejette7  sur  ses  grandes  occupations  les  dé- 
fauts de  son  ouvrago,  car,  outre  les  soins  in- 
dispensables de  la  métropole  de  Tyr,  il  faisait 
encore  dans  le  palais  du  roi  les  fonctions  de 
chancelier.  Il  le  divise  en  vingt-trois  livres,  et 
les  livres  en  chapitres  pour  la  facilité  des  lec- 
teurs, afin  de  les  mettre  au  fait  des  différentes 
révolutions  de  l'Orient  dans  l'Etat  et  dans  l.i 
religion.  11  donne  en  peu  de  mots  l'histoire 
de  Mahomet  et  de  ses  successeurs;  celle  de 
l'oppression  des  chrétiens  par  oes  infidèles; 
et  dit  comment,  après  avoir  porté  ce  joug 
pendant  si  longtemps,  les  fidèles  d'Occident 
étaient  venus  à  leur  secours.  Après  ces  pré- 
liminaires, il  vient  au  voyage  de  Pierre  l'Er- 
mite à  Jérusalem,  raconte  ses  entretiens  avec 
le  patriarche  Syméon,  et  rapporte  de  suite 
ce  qui  se  passa  depuis  le  concile  de  Clermunl 
en  1095  jusqu'en  4184.  L'ouvrage  fut  imprime 
pour  la  première  fois  à  Baie  on  1549,  in-fol., 
chez  Nicolas  Brillinger  et  Jean  Oporin,  par 
les  soins  de  Philibert  Poissenot.  On  le  réim- 
prima en  la  même  ville  chez  Henri  Pierre, 
l'an  1564,  in-fol.,  avec  la  Vie  de  Guillaume 
de  Tyr,  et  la  continuation  de  son  Histoire  par 
Jean  Hérold8.  Cetle  continuation  ne  se  trouve 
poinl  dans  l'édition  de  Bongars,  à  Hanaw  en 
46(4.  On  y  a  supprimé  aussi  l'épUre  dédica- 
toire  de  Philibert  Poissenot.  [L'édition  de 
Bongars  est  reproduite  au  tome  CCI  de  la 
Patrologie  latine,  col.  209-892.  Elle  y  est 
suivie  de  la  continuation  envieux  français  par 
Hugues  Plagon.  Cette  continuation,  qui  va  jus- 
qu'en 4275;  a  été  publiée  par  Marlène  et 
Durand  dans  VAmplîssima  Collectio,  tome  V, 

rold  ;  mais  il  faut  lire  Hérold.  Cet  auteur  naquit  en 
1511,  à  Hoescbstad  dans  la  Souabe.  C'était  un  écrivaiu 
laborieux  et  fécond.  Il  fut  curé  d'un  village  voisin  dri 
Baie.  Les  magistrats  de  cette  ville  lui  donnèrent  le 
droit  de  bourgeoisie  en  récompense  de  ses  travaux. 
Ou  ignore  le  temps  où  il  mourut;  mais  il  virait  encore 
eu  1581.  Micbaud  lui  reproche  son  peu  de  discerne- 
ment. Voyez  Bibliographie  des  armada,  t.  1,  p.  106. 
(L'éditeur.) 
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sous  le  tilre  d'un  anonyme.  Plagon,  ou  Bernard 
Thcsaurarius  '  qui  en  esl  l'auteur,  a  traduit 
aussi  en  français  toute  l'Histoire  de  Guillaume 
de  Tyr.  Elle  se  trouvait  dans  le  même  ma- 
nuscrit qui  a  servi  à  Martène  pour  la  conti- 
nuation.] Nous  avons  une  traduction  française 
de  la  façon  de  Gabriel  du  Préau,  imprimée  à 
Paris  en  1573  sous  le  titre  :  De  Franciade 
Orientale;  et  une  italienne  de  Joseph  Horo- 
loggi,  intitulée  :  Guerra  sacra,  à  Venise,  en 
1562  et  4610,  in-V».  [Les  tomes  XVI,  XVII 
et  XVIII  de  la  collection  des  Mémoires  relatifs 
à  l'Histoire  de  France  contiennent  une  tra- 
duction française  de  l'Histoire  des  croisades 
par  Guillaume  de  Tyr.]  Dans  les  quinze  pre- 
miers livres,  c'est-à-dire  jusqu'au  régne  de 
Baudouin  III,  Guillaume*  s'est  servi  des  His- 
toires de  la  croisade  écrites  avant  lui,  et  des 
Annales  d'Kulychius  pour  ce  qui  regarde  les 
temps  qui  précédèrent  celte  expédition;  d'où 
vient  qu'il  est  tombé  dans  les  mêmes  fautes5 
de  chronologie,  que  l'on  reproche  à  cet  écri- 
vain. Il  rapporte  dans  les  huit  derniers  livres 
ce  qu'd  avait  vu  lui-même,  ou  ce  qu'il  avait 
appris  des  personnes  qui  avaient  été  témoins 
des  événements.  Son  Histoire  est  estimable, 
autant  pour  la  bonté  du  style  et  l'importance 
des  matières,  que  pour  la  gravité  et  la  sa- 
gesse que  l'auteur  montre  partout. 

[Voici  le  jugement  que  les  auteurs  do  la 
Biographie  universelle  portent  de  Guillaume 
do  Tyr  :  «  Son  ouvrage  est  tellement  impor- 
tant par  les  faits  qu'il  retrace  et  dans  les- 
quels la  valeur  française  occupe  une  place  si 
brillante,  qu'il  serait  impossible  de  lui  pré- 
férer quelque  autre  monument  historique  du 
moyen-àge.  Guillaume  nous  annonce  qu'il  n'a 
eu  pour  s'aider  dans  son  entreprise  aucun 


écrivain  antérieur  :  il  a  donc  été  le  premier  à 
traiter  méthodiquement  le  sujet  des  guerres 
saintes.  Guiberl,  abbé  de  Nogent,  qui  avait, 
soixante  ans  avant  l'archevêque  de  Tyr,  écrit 
une  Histoire  de  la  première  croisade,  n'avait 
parlé  que  sur  le  rapport  d'autrui.  Où  pour- 
rait-on puiser  une  connaissance  plus  exacte 
do  ces  grands  événements  que  dans  l'histo- 
rien né  sur  les  lieux,  admis  à  l'intimité  des 
rois,  témoin  des  événements  ou  lié  d'amitié 
avec  ceux  qui  y  avaient  assisté,  qui  rocherche 
la  vérité  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
et  lorsqu'il  ne  peut  la  reconnaître,  avoue  in- 
génument son  ignorance?  L'inlérèl  qu'il  prend 
a  la  gloire  des  croisades  perce  à  chaque  page 
de  son  histoire  :  cependant  cet  intérêt  ne  l'a- 
veugle point;  il  ne  dissimule  pas  les  torts  ou 
les  vices  des  chrétiens,  et  ne  refuse  point  les 
éloges  à  leurs  ennemis.  Souvent  même  il  s'é- 
lève à  des  considérations  vraiment  philoso- 
phiques et  pleines  de  justesse  sur  les  causes 
des  événements ,  et  ses  récits  sont  presquo 
toujours  accompagnés  de  détails  utiles  à  la 
géographie  et  à  l'histoire.  On  no  le  trouve 
point  livré  sans  restriction  a  cet  esprit  do 
superstition  et  do  crédulité  qu'on  remarque 
dans  les  historiens  du  même  temps».  Quant  à 
son  style,  il  est  naturel,  oITre  peu  d'expres- 
sions et  de  tours  barbares,  et  ne  manque  ni 
d'élégance,  ni  d'énergie  dans  ses  descriptions. 
Guillaume  possédait  les  Livres  saints  et  les 
poètes  de  l'antiquité,  et  l'on  aurait  peut-être 
à  lui  reprocher  de  les  citer  trop  souvent;  mais 
nous  ne  prétendons  point  qu'il  soit  exempt 
de  défauts.  Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les 
sentiments  qui  respirent  dans  l'ouvrage  en 
font  aimer  l'auteur,  et  qu'on  souscrit  volon- 
tiers à  l'opinion  de  Hugues  Plagon,  lorsque 


'  Muratori  a  publié  dans  son  recueil  de*  Ecrivain* 
d'Italie  un  ouvrage  de  Bernard  Thexaitrarius,  qui  était 
écrit  en  français  et  que  François  Pipin  a  traduit  en  la- 
tin. Or  cet  ouvrage  de  Bernard  Thcsaurarius  se  trouve 
le  même  que  celui  de  Martène,  pour  l'ordre  et  la  suite 
des  faits,  pour  le  s*-ns  et  pour  l'expression.  Toute  la 
différence  qu'où  y  trouve ,  ce  sont  quelques  interpo- 
lations de  Pipin,  et  la  fin  de  l'ouvrage  qui  manque 
dans  la  traduction  latine  :  ce  qui  doit  faire  penser 
que  Pipin  a  traduit  Bernard  Thesiutrarius&ir  une  copie 
imparfaite  ou  mutilée.  Cette  similitude  entre  la  tra- 
duction latine  et  le  texte  fronçais  publié  par  D.  Murlèue 
a  donné  lieu  à  Mansi  de  juger,  dans  ses  Notes  sur  les 
Annales  ecclésiastiques  de  Bayuald ,  que  c'était  le 
même  ouvrage,  et  que  la  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr  est  de  Bernard  Thesaurarius,  qui  vivait  encore 
en  1Ï74.  Selon  toute  apparence,  Bernard  avait  entre- 
pris une  hiatoire  complète  des  croisade*,  et  s'était 
servi  de  Guillaume  de  Tyr  pour  tout  ce  qui  avait  pré- 


cédé le  temps  où  il  vivait.  Mensel,  dans  sa  Hihlio- 
thrque  historique,  nous  dit  que  l'anonyme  publié  par 
Martéue  s'appeluit  Hugues  Plagon  :  nous  n'en  savons 
pus  plus  sur  lui  que  sur  Bernard  Thcsaurarius.  Toute- 
fois, l'opinion  de  Mansi  est  déterminante,  et  quand  on 
a  comparé  le  latin  rie  Pipin  avec  le  françuis  publié 
par  Martène,  on  ne  peut  se  refuser  à  l'évidence  des 
preuves.  Du  reste,  peu  importe  que  l'auteur  de  cette 
continuation  ait  nom  Bernard  Thcsaurarius  ou  l'iagon, 
s'il  cl  démontré  que  le  même  ouvrage  a  été  publié 
en  frauçuU  et  traduit  ensuite  en  latin.  Voyez  Biblio- 
graphie des  Croisades,  tome  1,  p.  288-283,  et  p.  *05- 
407.  La  continuation  de  l'HUtoire  des  Croisades  de 
Guillaume  de  Tyr  se  trouve,  sous  lo  nom  de  Bernard 
le  Trésorier,  dans  le  tome  XIX  de  la  collection  de* 
ble-moirfs  relatifs  à  l'histoire  de  France.  (L'éditeur.) 

*  Willelm.,  pnefat.  in  lib.  XVI. 

*  Pogi,-ad  aun.  1182,  num.  11. 

*  11*  n'étaient  pas  tous  si  crédules.  {L'éditeur.) 
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celui-ci  l'appelle  le  meilleur  clerc  qui  fut  onc 
sur  la  terre 1 .] 
dëîTiîuu'  ^*  "  écrivit  aussi5,  à  la  prière  du  même 
me  JeTyri  Amauri,  roi  de  Jérusalem,  l'Histoire  des  prin- 
ces d'Orient,  à  commencer  au  temps  que  Ma- 
homet répandit  ses  erreurs,  jusqu'en  1184; 
ce  qui  faisait  une  suite  d'événements  de  cinq 
cent  soixante-dix  ans.  Amauri  lui  fournit, 
pour  la  composer,  des  mémoires  en  langue 
arabe.  Guillaume  avoue  qu'il  suivit  surtout 
ceux  d'Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie, 
le  même  dont  Selden  a  publié  les  Annales. 
Cette  Histoire  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous, 
non  plus  que  le  recueil  qu'il  avait  fait  des 
Actes  du  concile  de  Lalran  en  1179,  aux  in- 
stances des  évéques*  de  cette  assemblée,  à  la- 
quelle il  avait  assisté  lui-même.  Kn  retournant 
d'Italie,  il  passa  à  Constantinople*,  où  il  s'ar- 
rêta sept  mois.  L'empereur  Manuel  le  chargea 
de  traiter  quelques  affaires  avec  le  prince  et 
le  patriarche  d'Antioche;  en  sorte  qu'il  fut 
vingt-deux  mois  absent  de  Tyr,  à  compter 
depuis  qu'il  en  sortit  pour  aller  au  concile  de 
Lntran.  La  ville  de  Jérusalem  ayant  été  reprise 
sur  les  chrétiens9,  de  même  que  le  bois  de  la 
vraie  Croix,  en  1187,  Guillaume  fut  envoyé 
en  ambassade  vers  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  pour  leur  représenter  la  déso- 
lation des  églises  d'Orient,  et  les  engager  à 
les  secourir.  Il  se  trouva  à  la  conférence  qu'ils 
eurent  entre  Gisors  et  Trie  depuis  le  13  jan- 
vier jusqu'au  21,  et  leur  parla  si  fortement, 
qu'ils  se  croisèrent  avec  plusieurs  seigneurs 
et  évêques  de  leurs  royaumes.  L'historien 
de  sa  Vie  raconte*,  mais  sans  en  donner  do 
preuves,  que  Guillaume,  proposé  avec  Hé- 
raclius,  clerc  d'Auvergne,  pour  remplir  le 
siège  patriarcal  de  Jérusalem,  s'opposa  à  l'é- 
lection de  son  compétiteur,  moins  pour  se 
faire  élire  lui-même,  que  parce  qu'il  croyait 
Héraclius  incapable  de  cette  dignité.  Cepen- 
dant l'élection  ayant  réussi  en  faveur  de  ce  der- 
nier, il  appela  tous  les  métropolitains  pour 
lui  rendre  l'obéissance.  Guillaume  refusa  seul, 
cita  Héraclius  à  Rome,  et  y  alla  lui-même.  Le 
pape  et  les  cardinaux  le  reçurent  avec  hon- 
neur. H  leur  lit  connaître  Héraclius,  et  la 
façon  dont  il  avait  été  élu.  Le  patriarche,  in- 
formé de  tout  avant  d'arriver  à  Rome,  y  en- 

1  Voir  l'article  Guillaume  de  Tyr  dans  la -Biogra- 
phie. (L'éditeur.) 

*  Willclm.  Tyr.,  pnrfat.  in  Histor.,  et  lib.  I,  cap.  lu, 
et  lib.  XIX,  cap.  xv. 

*  Idem,  lib.  XXI,  cap.  xxvr,  et  t.  X  Concil.,  p.  1505. 
»  Bongar»,  in  Prafat. 
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voya  un  médecin  pour  empoisonner  Guil- 
laume. Voila  ce  que  dit  cet  auteur,  et  dont  on 
ne  trouve  rien  dans  les  Chroniques  de  Tours 
et  de  la  Terre-Sainte,  publiées  par  le  P.  Mar- 
tène,  quoiqu'elles  entrent  dans  le  détail  de  la 
conduite  d'Héraclius  depuis  qu'il  fut  placé  sur 
le  siège  patriarcal. 

24.  Dans  le  siècle  suivant,  Jacques  de  Vi-  Jaciuwd* 
try,  quidechanoine  régulier  d'Oi  gnies,  devint  que^'eanu- 
évêquo  d'Acre,  puis  cardinal,  et  ensuite  *" 
évêque  de  Tusculum,  écrivit  en  trois  livres 
l'Histoire  de  l'Eglise  d'Orient  et  d'Occident, 
intitulée  ordinairement  Histoire  de  Jérusa- 
lem ,  parce  qu'il  y  est  question  de  l'expédition 
pour  le  recouvrement  de  cette  ville  et  des 
autres  Lieux-Saints.  Les  deux  premiers  livres 
parurent  à  DoiMi  en  1597,  in-8°,  par  les  soins 
de  Ralthasar  Bélier,  et  dans  le  tome  1" 
de  VHisloire  Orientale  de  Reiner  Roineccius 
à  Helmstaten  1585  in-4°.  Gret/er  fit  imprimer 
le  troisième  dans  son  recueil  intitulé  :  Jardin 
de  la  Croix.  Rongars  n'a  fait  entrer  dans  sa 
collection  que  le  premier  et  le  troisième ,  re- 
gardant le  second  comme  étranger  à  son  des- 
sein. Le  premier  contient  la  description  de 
l'état  de  l'Eglise  d'Orient.  Jacques  de  Vilry 
remonte  jusqu'à  Mahomet,  qui  a  été  l'origine 
des  malheurs  de  cette  Eglise  ;  puis  venant  au 
premier  voyage  de  Pierre  l'Ermite  dans  les 
Lieux-Saints,  il  entre  dans  l'histoire  de  la 
croisade,  qu'il  conduit  jusqu'au  couronnement 
de  Jean  de  Rriennecn  1210,  après  la  réduc- 
tion de  PtolémaTfde.  Le  seront!  traito  de  l'état 
des  Eglises  d'Occident;  le  troisième,  du  siège 
et  de  la  prise  de  Damiette  en  1218.  L'auteur 
rivait  vu7  de  ses  yeux  ce  qu'il  raconte.  [Ces 
trois  livres  sont  traduits  en  français  dans  la 
Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  tome  XXII.]  Us  sont  suivis  d'une 
Lettre  qu'il  écrivit,  au  sujet  de  la  prise  do 
Damiette,  a  Jean  de  Nivelle,  et  à  ses  pa- 
rents et  amis  en  Lorraine,  c'est-à-dire  dans 
le  Brabant.  Grelzer  a  rapporté  celle  lettre 
avec  le  troisième  livre.  Il  y  en  a  une  seconde 
à  Honorius  III  dans  le  tome  VIII  *  ànSpiciléae, 
et  quatre  an  même  pape  dans  le  tome  III 9  des 
Anecdotes  de  Dom  Martène.  Toutes  ces  cinq 
Lettres  roulent  sur  ce  qui  se  passa  dans  l'ar- 
mée des  croisés  jusqu'à  la  prise  de  Damiette. 

1  Martène,  tom.  V  Ampliss.  Collect.,  p.  57S  et  1027. 

*  Willelmi  Vila,  in  edit  Basileensi,  onn.  1504,  et 
Boncars,  in  Prœfat. 

i  Prœfat.,  p.  1048. 
»  Page  373. 

♦  Page*  *87  et  306. 
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Dom  Martèoe  a  donné  dans  le  même  volume1 
le  troisième  livre  de  Jacques  de  Vitry,  mais  il 
est  différent  de  celui  que  Grelzer  et  Bongars 
ont  publié,  et  est  beaucoup  plus  court.  Ils  com- 
mencenttousdeuxdoméme.L'éditeuravaitélé 
détourné  de  le  mettre  sous  le  nom  de  Jacques 
de  Vitry,  parce  que,  dans  le  manuscrit  de  Bi- 
got, d'où  il  l'a  tiré,  il  porte  ce  litre  :  Relation 
que  le  patriarche  de  Jérusalem  a  faite  au  pape 
de  l'état  de  la  Terre- Sainte;  et  que  Jacques 
de  Vitry  dit  dans  sa  préface,  qu'il  rapportera 
dans  son  troisième  livre  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis le  concile  de  Latran  dans  l'armée  des 
croisés  jusqu'à  la  prise  de  Damietle,  ce  qui  ne 
se  lit  point  dans  ce  troisième  livre.  A  la  pre- 
mière de  ces  difficultés,  Dom  Marlène  répond 
d'après  Ciacooni,  que  Jacques  de  Vitry  fut  en 
effet  choisi  patriarche  de  Jérusalem,  mais  que 
le  pape  ne  voulut  point  confirmer  son  élection, 
parce  qu'il  avait  besoin  de  lui  pour  le  service 
de  l'église  de  Rome.  Sur  la  seconde  il  dit  que, 
s'il  n'est  point  fait  mention  dans  le  troisième 
livre  des  faits  de  l'armée  des  croisés,  on  les 
trouve  détaillés  dans  les  quatre  Lettres  au 
pape  Honorius  111,  jointes  à  ce  troisième  livre 
dans  te  manuscrit  de  Bigot.  Les  autres  écrits 
de  Jacques  de  Vitry  sont*  la  Vie  de  la  bien- 
heureuse Marie  d'Oignies,  morte  en  4213;  un 
livre  contre  les  Sarrasins  ;  un  des  Femmes 
illustres  de  Liège  ;  des  Discours  sur  les  évan- 
giles et  les  épltres  de  toute  l'année,  imprimés 
à  Anvers  en  1575,  et  quelques  autres  qui* 
n'ont  pas  encore  été  mis  sous  presse.  11  mou- 
rut à  Rome  la  veille  de  la  Saint-Pierre  1244. 

25.  L'Histoire  anonyme  que  Bongars  a  mise 
a  la  suite  de  celle  de  Jacques  de  Vitry,  com- 
mence à  l'un  4177,  et  finit  à  1190:  mais  il 
manque  quelque  chose  à  la  fin.  L'auteur  rap- 
porte ce  qu'il  avait  vu  ;  il  parait  même  qu'il 
écrivait  les  choses  dans  lo  moment  qu'elles 
venaient  d'arriver,  puisqu'il  dit  que  c'était 
dans  le  camp  qu'il  les  rédigeait  par  écrit, 
et  que  les  bruits  de  guerre  ne  lui  permet- 
taient pas  de  châtier  son  style  à  loisir.  Il 
ne  laisse  pas  d'être  fort  bon  pour  le  temps. 
Son  écrit  a  pour  titre  :  Histoire  de  Jérusalem. 

26.  Bongars  donne  ensuite  vingt-sept  Let- 
tres adressées  à  Louis  lu  Jeune,  roi  de  France, 
par  des  rois,  des  princes,  et  des  prélats  ;  une 
au  pape  Alexandre  III  ;  la  relation  de  la  prise 
de  Damietle  par  Olivier,  scolaslique  de  Colo- 
gne ;  la  bulle  d'innocenl  IV  dans  laquelle  se 
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trouvent  les  Lettres  d'André,  roi  de  Hongrie, 
au  pape  Honorius  III;  la  Lettre  que  saint  Louis 
écrivit  d'Acre  en  4250  à  ses  sujets,  pour  leur 
donner  avis  de  sa  prise  et  de  sa  délivrance  ; 
et  l'Acte  de  canonisation  de  ce  saint  roi.  [Ces 
Lettres  sont  reproduites  au  t.  CLV  de  la  Pa- 
trologie,  col.  1263-1290.]  Ce  sont  là  tous  les 
monuments  que  Bongars  a  fait  entrer  dans  le 
tome  l*r  de  sa  Collection  imprimée ,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  à  Hana w  en  1 61 1 ,  sous  le  titre 
de  Gesta  Dei  per  Francos. 

27.  Le  tome  II  contient  l'histoire  du  recou- 
vrement de  la  Torre-Sainte;  les  moyens  de  la 
conserver  ;  quel  a  été  son  état  jusqu'en  1320; 
avec  une  description  géographique  de  la 
Palestine  et  des  provinces  voisines,  par  Marin 
Sanuti,  palrice  Vénitien.  Il  avait  fait  cinq  fois 
le  voyage  de  la  Palestine  et  de  l'Orient;  et 
c'est  ce  qui  lui  fit  naître  le  dessein  de  trans- 
mettre à  la  postérité  ce  qu'il  avait  vu  ou  ap- 
pris des  aulres.  II  commença  son  ouvrage  eo 
1306,  et  lo  dédia  en  1314  au  pape  Clément  V, 
puis  aux  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Si- 
cile, et  à  divers  cardinaux,  même  à  des  évê- 
ques,  à  des  princes  et  à  des  barons.  Il  lui 
donna  pour  litre  :  Secrets  des  fidèles  de  la 
croisade,  et  le  divisa  en  Irois  livres,  dont 
chacun  est  subdivisé  en  plusieurs  parties. 
Marin  fait  dans  les  deux  premiers  la  descrip- 
tion de  la  Terre-Sainte,  et  propose  les  moyens 
de  la  recouvrer  facilement;  et  dans  le  troi- 
sième, la  manière  infaillible  de  la  conserver, 
après  qu'on  l'aura  retirée  des  mains  des  Sar- 
rasins. Il  y  a  vingt-deux  Lettres  do  cet  auteur 
à  diverses  personnes.  Vient  ensuile  un  écrit 
anonyme,  intitulé  :  Du  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  On  le  croit  d'un  avocat  d'Aqui- 
taine. 

28.  Duchéne  a  fait  entrer  aussi  dans  son 
grand  recueil  des  Ecrivains  français  plu- 
sieurs auteurs  de  cette  nation,  qui  ont  laissé 
des  Histoires  do  la  croisade.  Le  premier,  qui 
est  anonyme,  a  écrit  l'Histoire  do  la  croisade 
par  Conrad,  roi  des  Romains,  et  Louis  VII, 
roi  de  France.  Ces  deux  princes  partirent 
pour  la  Terre-Sainte  en  1147,  et  en  revin- 
rent, l'un  en  1 1 48,  l'autre  en  1 1 49,  sans  avoir 
rendu  meilleure  la  condition  des  Latins  on 
Orient.  Le  second  écrivain  est  Pierre,  sur- 
nommé Tudebode,  prêtre,  natif  de  Sivrai  au 
diocèse  de  Poitiers.  Il  se  croisa  et  parlil  pour 
la  Terre-Sainte  on  1096  avec  un  de  ses  frères, 
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nommé  Hervé  Tudebode,  qui  mourut  de  ses 
blessures  dans  le  siège  que  les  croisés  soutin- 
rent à  Antioche  après  la  prise  de  celte  ville. 
Pierre  se  trouva  nu  siège  de  Nicée  et  à  celui 
de  Jérusalem.  Puisant  avec  les  évéques  et  les 
prêtres  la  procession  autour  de  cette  ville,  il 
vil,  en  arrivant  à  l'église  de  la  vallée  de  Jo- 
saphat,  un  des  clercs  qui  assistaient  à  cette 
procession  tomber  à  ses  pieds,  percé  d'une 
flèche.  Il  échappa  à  tous  les  dangers  du  siège; 
et  il  vivait  encore  après  la  victoire  remportée 
sur  les  infidèles  à  Ascalon  le  44  août  4099, 
puisqu'il  a  rapporté  celle  circonstance  dans 
son  Histoire.  Elle  est  en  cinq  livres,  d'un 
style  gro&sier  et  barbare,  mais  qui  annonce 
par  sa  candeur  et  sa  simplicité  un  écrivain 
véridique  et  sincère.  Il  y  a  même  dans  Tude- 
bode  beaucoup  de  faits  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs;  il  Tut  le  premier  des  croisés  qui 
écrivit  les  expéditions  :  du  moins  il  le  dil  *  en 
termes  formels.  Ainsi  l'on  ne  peut  le  regarder 
comme  plagiaire.  Il  se  trouve  néanmoins  une 
très-grande  conformité  entre  lui  et  Hoimond 
d'Agiles,  non-sculomont  dans  le  récit  des  évé- 
nements, mais  aussi  dans  la  façon  de  les  rap- 
porter, même  dans  les  expressions  :  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  ce  qu'ils  s'étaient  commu- 
niqué leurs  mémoires,  ou  que  l'un  avait  pris 
dans  l'autre.  L'anonyme  donné  par  Bongars  à 
la  tète  de  sa  collection,  a  puisé  dans  l'Histoire 
do  Tudebode,  et  copié  quelquefois  jusqu'aux 
termes,  croyant  s'être  assez  déguisé,  en  chan- 
geant le  litre  do  l'ouvrage.  Dans  Tudebode  il 
est  intitulé  :  Histoire  du  voyage  de  Jérusalem. 
Dans  l'anonyme  :  Les  gestes  des  Français  et 
autres  pèlerins  de  Jérusalem.  Il  no  laisse  pas 
de  rapporter  des  faits  qui  ne  sont  pas  dans 
Tudebode  :  mais  il  en  supprime  que  cet  au- 
teur a  rapportés.  Ils  paraissent  l'un  et  l'autre 
favorables  à  Boémond,  prince  d'Antiocbe; 
ainsi  il  n'y  a  pas  de  raison  de  conjecturer  de 
là  que  l'anonyme  était  Italien.  Jean  Besly  est 
le  premier  qui  ait  découvert  la  mauvaise  foi 
de  ce  plagiaire,  en  comparant  son  écrit  avec 
celui  de  Tudebode.  On  peut  lire  sur  cela  la 
dissertation  de  Besly,  que  Duchéne  a  fait  im- 
primer *  a  la  téle  do  l'Histoire  de  Tudebode*. 
[L'édition  de  Duchène  a  élé  reproduite  au 
tome  CLV  de  la  Patrologie,  col.  757-822.] 
od«>n«te  29.  [Odon  de  Deuil,  auteur  d'une  relation 
u.iro'  ii«u  sur  le  voyage  de  Louis  VII  en  Orient,  était 
moine  de  Saint-Denis.  11  suivit  le  roi  dans 
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l'expédition  d'oulre-mer,  en  qualité  de  cha- 
pelain ;  c'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
dans  une  Lettre  en  forme  de  préface,  adressée 
à  l'abbé  Suger  et  qu'il  a  placée  en  tête  de  son 
Histoire.  Dans  cette  Lettre  il  presse  beaucoup 
Suger  d'écrire  lui-même  la  Vie  de  Louis  VII, 
et  surtout  les  circonstances  du  pèlerinage  de 
ce  prince  à  Jérusalem.  C'est  pour  lui  en  fa- 
ciliter les  moyens  qu'il  lui  offre  sa  relation, 
sur  la  fidélité  de  laquelle,  dit-il,  il  peut  comp- 
ter, car  en  sa  qualité  de  chapelain,  il  était  jour 
et  nuit  auprès  du  roi.  Il  a  fait  précéder  son 
ouvrage  d'une  espèce  d'introduction ,  qui  est 
comme  un  tableau  chronologique  des  événe- 
ments de  la  croisade  depuis  l'assemblée  tenue 
à  Bourges  en  4146  jusqu'au  49  mars  4148, 
époque  où  il  s'est  arrêté.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  sept  livres.  Les  deux  premiers  ren- 
ferment le  récit  des  préparatifs  et  du  départ 
pour  la  croisade.  Dans  le  troisième  livre,  Odon 
fail  le  récit  des  malheurs  des  croisés.  Au  qua- 
trième livre,  il  décrit  Constantinople,  et  sa 
description  est  remarquable;  il  raconte  en- 
suite ce  qui  se  passa  dans  celle  ville  jusqu'uu 
départ  des  croisés.  Le  cinquième  livre  est 
consacré  à  la  marche  des  croisés  après  le  dé- 
part de  Constantinople,  à  la  défaite  de  l'em- 
pereur Conrad,  et  à  l'entrevue  de  ce  prince 
avec  Louis.  Dans  le  sixième  et  le  septième 
livre,  l'historien  continue  la  marche  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Salolie,  et  présente  le  labloau 
des  souffrances  qu'elle  éprouva,  soit  dans  la 
marche,  soil  dans  le  séjour  de  Salolie.  Il  finit 
en  racontant  le  voyage  par  mer  du  roi  à  An- 
lioche,  et  en  faisant  l'éloge  de  ce  prince,  qui 
n'allait  jamais  à  l'ennemi  sans  avoir  reçu  les 
sacrements,  et  qui,  à  son  retour,  récitait  lou. 
jours  vêpres  et  complies.  «  Dieu,  ajoule-t-il, 
élail  l'alpha  el  l'oméga  de  ses  œuvres.  » 

Il  est  à  regretter  que  le  moine  de  Saint- 
Denis  n'ait  pas  poussé  plus  loiu  sa  relation. 
Le  style  d'Odon  est  mâle,  mais  obscur;  ses 
pensées  sonl  hardies  el  quelquefois  énergi- 
ques; il  connaît  assez  bien  les  hommes,  et  il 
aime  à  pénétrer  dans  les  replis  de  leurs  âmes. 
Il  s'élève  souvent  à  la  véritable  éloquence,  et 
le  goûl  des  siècles  modernes  no  repousserait 
pas  toujours  ses  descriptions.  Celle  qu'il  fait 
de  Couslantinople  est  un  morceau  vraiment 
remarquable. 

Son  livre  sur  le  voyage  de  Louis  VII  ne  se 
trouve  point  dans  la  collection  de  Duchêne, 


•  Duchéne,  loin.  IV,  p.  811. 
»  Ibid.,  p.  773. 


1  Voyez  la  note  ci-dessue.  Jean  Besli  n'a  pus 
vert  un  plagiaire,  mai»  un  copiste.  {L'éditeur.) 
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ni  dans  aucune  de  celles  qui  contiennent  les  cette  distribution  fut  concertée  entre  eux, 

faits  des  croisades;  mais  il  est  en  tôle  de  l'ou-  puisque  Foulques  annonce  *,  à  la  fin  du  troi- 

vragc  intitulé  :  Sancli  Bemardi  Clarse  Val-  sième  livre,  la  continuation  de  la  même  his- 

lensis  abbatis  genus  illustre  asxerlum  par  toire  par  Gilon ,  qu'il  appelle  Parisien.  Ces 

Pierre-François  Chifflet,  de  la  compagnie  quatre  livres  sont  remplis  de  lacunes  dans 

de  Jésus,  1060.  Il  est  reproduit  au  tome  l'édition  de  Duchêne.  Dom  Marlène  les  a 

CLXXXV  de  la  Patrologie,  col.  1201  et  suiv.,  donnés  plus  entiers  et  plus  corrects  dans  le 
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IV,  p.  ttoo. 


dans  les  Appendices  aux  œuvres  de  saint 
Bernard.  On  en  trouve  une  traduction  fran-, 
çaise,  avec  notice,  au  tome  XXIV  de  la  col- 
lection des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France  *.] 

30.  Dom  Mabillon  a  fait  passer  le  même 
anonyme  pour  abréviateur  d'une  autre  His- 
toire do  la  croisade,  qu'il  a  insérée  dans  le 
tome  Ier  de  son  Musxum  Italicxim,  sur  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Mont-Cassin;  en 
remarquant  toutefois  que  cette  Histoire  con- 
tient plusieurs  faits  singuliers,  que  l'anonymo 
a  passés  sous  silence.  Mais  si  cet  anonymes 
abrégé  ou  pillé  cotte  Histoire,  pourquoi  ne 
conclu it-il  la  sienne  que  jusqu'en  1099,  et  ne 
va-t-il  pas  jusque  vers  l'an  1118,  à  l'imitation 
de  l'historien  qu'on  veut  qu'il  ail  abrégé?  Il  y 
a  plus  de  vraisemblance  que  l'Histoire  de  Tu- 
debode  a  servi  de  fonds  à  ces  deux  historiens 
anonymes;  qu'ils  en  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  jugé 
à  propos,  et  ajouté  certains  faits  qu'ils  avaient 
appris  d'ailleurs.  La  chose  paraît  certaine  à 
l'égard  du  premier,  donné  par  Bongars  On 
peut  dire  la  même  chose  du  second,  publié 
par  Dom  Mabillon.  11  abrège  ou  copie  Tude- 
bode;  mais  il  va  plus  loin  que  lui,  c'est-à-dire 
au-delà  de  1099,  puisqu'il  parle  en  général* 
des  victoires  et  des  autres  grandes  actions  de 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  qu'il  dit  être  en 
si  grand  nombre,  qu'il  faudrait  un  volume 
entier  pour  les  décrire.  Ce  qui  marque  qu'il 
n'écrivait  qu'après  h  mort  de  ce  prince,  ar- 
rivée en  1118,  ou  du  moins  après  plusieurs 
années  de  son  règne. 

31.  Les  deux  derniers  historiens  de  la  croi- 
sade, rapportés  dans  la  collection  de  Du- 
chéne,  sont  Foulques  et  Gilon.  Ils  ont  écrit 
en  vers  hexamètres  ce  qui  se  passa  dans  l'ar- 
mée des  croisés  depuis  l'an  1096  jusqu'en 
1099.  L'ouvrage  est  divisé  en  sept  livres, 
dont  les  trois  premiers  sont  de  Foulques,  et 
les  quatre  derniers  de  Gilon.  11  parait  que 

1  Voyez  sur  Odon,  Notice  historique  et  littéraire 
dans  le  tome  XII  de  YHutoire  littéraire  de  la  France, 
et  la  DMwjruphie  des  croisade*  par  Michaud.  {L'é- 
diteur.) 

*  Duchêne,  lom.  IV,  p.  iSC. 
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tome  III*  de  ses  Anecdotes,  où  ils  sont  distri- 
bués en  six  livres.  [Cette  édition  est  repro- 
duite au  tome  CLV  de  la  Patrologie,  col.  941- 
994.)  Gilon  commence  au  siège  de  Nicée,  et 
finit  à  la  prise  do  Jérusalem.  Foulques  mar- 
que le  départ  de  l'armée,  son  arrivée  à  Con- 
slantinople,  et  sa  sortie  de  cette  ville.  Ils  n'é- 
taient bons  poètes  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  les 
vers  de  Foulques  sont  plus  supportables  que 
ceux  de  (îilon. 

[Un  manuscrit  de  Marchiennes,  qui  contient 
le  poème  de  Gilon  déjà  donné  par  Martène 
dans  le  tome  111  de  ses  Anecdotes,  donne 
quelques  circonstances  sur  la  vie  de  Gilon. 
On  voit  par  ce  manuscrit  qu'il  était  clerc*  de 
l'église  de  Paris,  qu'il  se  fit  ensuite  moine  à 
Cluny,  et  que  depuis  il  fut  fait  cardinal6  et 
évêque  de  Tusculum.  Gilon  dit  lui-même , 
à  la  fin  de  son  sixième  livre,  qu'il  était  de 
Tociac  ou  Touci  près  d'Auxerre.  Honorius  II, 
successeur  de  Calixle,  qui  avait  honoré  Gilon 
de  la  pourpre,  donna  à  ce  cardinal  diverses 
preuves  de  son  estime.  L'an  1127,  il  le  re- 
vêtit du  titre  de  légat ,  en  l'envoyant  en  la 
Terre-Sainte  pour  pacifier  les  troubles  qui 
s'y  étaient  élevés  parmi  le  clergé.  Celle  lé- 
galion  ayant  eu  tout  le  succès  qu'on  s'en 
était  promis,  Gilon  à  son  retour  se  vil  chargé 
du  même  ministère  pour  la  Pologne.  Après 
la  mort  d'Honorius,  Gilon  se  déclara  pour 
l'antipape  Anaclel,  et  exerça  en  son  nom 
les  fonctions  de  légat  en  Aquitaine,  en  1134, 
avec  le  fameux  Gérard ,  évêque  d'Angou- 
lême.  II  vécut  jusqu'en  1145;  mais  on  n'est 
pas  certain  qu'il  soit  venu  à  résipiscence, 
quoiqu'il  n'y  eût  alors  aucune  étincelle  de 
schisme.  L'exemplaire  de  Marchiennes  au- 
rait pu  rendre  l'édition  de  Dom  Martène  plus 
correcte. 

Le  même  Bénédictin  a  publié  au  tome  1er  do 
ses  Anecdotes  une  Lettre  de  Gilon  à  Ponce, 
abbé  de  Cluny  :  Gilon  y  parle  de  la  Vie  de 

*  Tom.  III  Anecd.,  p.  213. 

*  Martène,  Amplissima  Collectif,,  p.  608,  S09,  t.  V. 
«Les  deux  phrases  précédentes  se  trouvaient  dans  lo 

n.  »*.  Elles  sont  mises  ici  à  leur  place  naturelle.  (L'é- 
diteur.) 
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saint  Hugues  qu'il  avait  écrite,  et  il  déplore 
le  malheur  qu'il  a  eu  d'étro  arraché  au  cloî- 
tre*. Celte  Lettre  est  reproduite  au  t.  CLVII 
de  la  Palrologie,  col.  138-139,  avec  la  dispute 
qu'il  eut  avec  le  patriarche  d'Anlioche,  qui 
refusait  do  reconnaître  la  primauté  du  pon- 
tife romain,  méprisait  ses  lettres  et  couvrait 
d'ignominie  ses  légats.  Cette  dispute  est  rap- 
portée d'après  Ludewig,  Reliquix  mss.  dipl. 
L'abrégé  de  la  Vie  composée  par  Gilon  a  été 
donné  par  un  anonyme;  on  le  trouve  au 
tome  CLIX  de  la  Palrologie,  col.  909  et  sui- 
vantes.] 

32.  Tous  les  écrivains  dont  nous  venons 


Les  actions 

d^rRal  Je  parler,  ont  suivi  un  même  plan  d'histoire, 

b.oÎT.  t"  el  se  sonl  appliqués  à  la  description  de  la 

*,mrt£r4''  croisat^c  el  ^e  Ifl  c°nquèle  de  Jérusalem. 
^  Mt  *n..  p.  Ql|0jq(ie  ftîjduiphe  a\i  f;,it  a  pCU  près  la  même 

chose,  il  parait  que  son  but  principal  a  été  de 
transmettre  à  la  postérité  les  vertus  et  les 
hauts  faits  de  Tancréde,  l'un  des  chefs  de  la 
croisade;  d'où  vient  que  son  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Les  Gestes  de  Tancréde.  Il  avait  souvent 
exhorté  Radulphe  à  en  écrire  l'histoire,  et 
celui-ci  l'avait  refusé,  en  lui  disant  :  «  Je  ne 
vous  louerai  point  pendant  votre  vie,  mais 
après  votre  mort,  où  l'orgueil  et  la  (laiterie 
ne  pourront  plus  avoir  lieu.  »  Radulphe  était 
né  à  Caen  en  Normandie,  vers  l'an  1080, 
d'une  famille  illustre.  Après  ses  éludes,  il  alla 
à  Rome,  d'où  élant  parti  pour  Jérusalem,  il 
se  croisa,  suivit  l'armée  de  Boémond,  et  com- 
battit ensuite  sous  les  enseignes  de  Tancréde 
dans  l'expédition  d'Edesse.  Il  ne  dit  rien  du 
grade  qu'il  occupa  dans  l'armée;  mais  on  ne 
saurait  guère  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu  un 
considérable,  puisque  Boémond  et  Tancréde 
curent  pour  lui  une  attention  toute  particu- 
lière. On  conjecture  que  ce  Radulphe  est  le 
même  que  le  commandant  d'Anlioche  sous 
Roger,  neveu  de  Tancréde,  elson  successeur 
dans  la  principauté  de  celte  ville,  el  quo  Gau- 
chier*  appelle  Radulphe  d'Acre.  Lorsqu'il  oui 
achevé  son  Histoire,  il  l'envoya  à  Arnoul,  élu 
patriarche  de  Jérusalem,  pour  l'examiner  el 
la  corriger,  croyant  devoir  la  soumettre  au 
jugement  de  celui  qu'il  avait  eu  pour  maître 
dans  ses  études  étant  jeune.  Il  la  commence 
à  l'an  1096,  el  la  Gnit  à  1108.  Ce  fut  vers  ce 
lemps-là  que  la  ville  d'Anlioche  se  voyant  en- 
vironnée d'ennemis,  Boémond  en  sortit  pour 
aller  en  Pouille,  laissant  Tancréde  sans  pro- 
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visions  et  sans  secours.  Presque  tous  les  au- 
tres historiens  ont  passé  sous  silence  ce  dé- 
part de  Boémond ,  ou  ne  l'ont  touché  que 
légèrement.  Radulphe  en  rapporte  toutes  tes 
circonstances,  et  dit  beaucoup  de  choses  sur 
le  siégo  de  Nicée,  sur  la  manière  dont  An- 
tioche  fut  livrée  aux  croisés,  el  sur  la  prise 
de  Jérusalem,  qu'on  ne  trouve  pas  si  bien  dé- 
taillées ailleurs.  Il  l'emporte  encore  sur  les 
autres  écrivains  de  son  temps  par  la  beauté 
et  l'élégance  du  style  ;  et  ce  qui  donne  un 
mérite  singulier  à  son  Histoire,  c'est  qu'il  n'y 
raconte  que  ce  qu'il  avait  vu  lui-même,  ou 
appris  des  deux  généraux  sous  lesquels  il  ser- 
vait, Boémond  et  Tancréde.  Don»  Marlène  l'a 
fait  imprimer  dans  le  tome  III  de  ses  Anecdotes, 
sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Gembloux  , 
qu'il  croit  être  l'original.  [11  esl  reproduit  au 
tome  CLV  de  la  Palrologie,  col.  489-590.  La 
traduction  française  se  lit  au  tome  XXIII  de  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France-] 


33.  Le  tome  V  de  la  grande  collection  de  ftk«u«i. 
Marlène  renferme  encore  plusieurs  histoires  jt^îr^ 
de  la  croisade,  que  l'on  n'avait  pas  jusqu'ici 
rendues  publiques.  L'éditeur  les  a  tirées  d'un 
manuscrit  de  Marchiennes,  qui  contient  aussi 
le  poème  de  Gilon  déjà  donné  daus  le  tome  111 
des  Anecdotes. 

Des  autres  histoires  de  la  croisade  renfer- 
mées dans  le  même  manuscrit,  il  y  en  a  une 
composée  par  Ekkehard,  abbé  de  Sainl-Lau- 
rent  d'Uraugen ,  dans  le  diocèse  de  Wurzbourg, 
à  la  prière  d'Ercheuibert,  abbé  de  la  Nouvellc- 
Corbie  en  Saxe.  Celui-ci  fil  le  voyage  de  Jéru- 
salem en  1117  avec  plusieurs  Saxons  ;  et  ce  fut 
pour  l'aider  a  en  supporter  l'ennui  et  la  fati- 
gue, qu'Ekkehard  composa  son  Histoire  inti- 
tulée :  De  l'oppression,  de  la  délivrance  et  du 
rétablissement  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  Il  la 
dédia  à  Erchemberl,  el  la  joignit  à  la  Chro- 
nique qu'il  avait  écrite  en  cinq  livres,  dont  le 
premier  remontait  jusqu'à  la  création  ;  le  cin- 
quième descendait  jusqu'au  XI*  siècle  [mieux 
jusqu'à  l'an  1125]  Cette  Chronique  est  celle 
qui  porte  le  nom  de  Conrad ,  abbé  d'Usperg, 
quoiqu'il  n'y  ail  de  lui3  que  les  dix  premières 
pages,  cl  la  suite  de  la  Chronique  d'Ekkchard. 
L'Histoire  de  Jérusalem  par  Ekkehard  est  in- 
téressante, non-seulement  parce  qu'elle  est 
d'un  auteur  contemporain,  qui,  au  rapport 
de  Trilbème  \  n'avail  personne  au-dessus  de 


'  Voyez  YHistoire  littéraire,  tome  XII,  et  la  Patro- 
logiet  tome  CLVII,  col.  1383-1388.  [L'éditeur.) 


'  Gesta  Dei  per  Franco»,  p.  *43. 

«  Martine,  Ampl.  Coll.,  p.  514,  t.  V.  -  ♦  Ibiil,  p.  509. 
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lui  en  Allemagne  pour  la  connaissance  des 
divines  Ecritures  et  dos  belles-lettres* ,  mais 
aussi  à  cause  des  particularités  qu'elle  ren- 
ferme. Il  y  est  parlé'  de  deux  sièges  que  Jé- 
rusalem eut  à  soutenir  ta  même  année  :  l'un, 
de  la  part  des  Babyloniens;  l'autre,  de  la  part 
même  des  chrétiens,  c'est-à-dire  des  croisés, 
qui  la  reprirent  sur  les  infidèles  :  circonstance 
que  les  autres  historiens  ont  la  plupart  négligé 
de  rapporter.  On  y  lit  encore*  que,  quoique  la 
croisade  n'eût  pas  été  préchée  en  Allemagne, 
à  cause  du  schisme  de  l'empereur  Henri  IV, 
les  peuples  de  son  royaume,  ayant  ouï  parler 
des  conquêtes  que  faisaient  les  croisés,  vou- 
lurent y  avoir  part;  qu'à  cet  effet  ils  assem- 
blèrent une  armée;  mais  qu'étant  arrivée  aux 
environs  de  Constanlinople ,  celte  armée  fut 
presque  entièrement  détruite  par  les  artifices 
de  l'empereur  Alexis  Comnène;  en  sorte  qu'il 
y  eut  à  peine  mille  croisés  de  celte  armée  qui 
retournèrent  sains  cl  saufs  dans  leur  patrie. 
On  a  dans  le  tome  I"  des  Ecrivains  de  Bruns- 
wick une  Chronique  des  évêques  d'Ilildes- 
heim  et  quelques  autres  pièces  concernant 
celte  église,  que  Leibnitz  attribue  à  Ekke- 
hard.  [La  Chronique  universelle  d'Ekkehard 
a  élé  imprimée  dans  les  Monum.  Germanise 
historien  de  Pertz,  au  lome  VIII  ;  cette  édition 
est  due  à  Waïtz,  qui  l'a  fait  précéder  d'une 
pré fii ce  où  il  fiiit  connaître  les  circonstances 
de  la  vie  d'Ekkehard,  ses  écrits,  les  manu- 
scrits qui  ont  servi  à  celle  édition,  et  en 
particulier  le  manuscrit  autographe  do  l'au- 
teur, où  malheureusement  il  manque  quelque 
chose.  Cette  préface  renferme  la  Lettre  à  Er- 
chembert.  La  Chronique  universelle  est  pré- 
cédée de  la  Chronique  de  Wurzbourg.  Waïlz 
crut  d'abord  que  c'était  l'œuvre  d'Ekkehard, 
mais  il  l'a  ensuite  considérée  comme  étant 
une  source  ou  Ekkeh.ird  a  puisé*.  La  Chro- 
nique universelle  est  suivie  dans  Pertz  du 
commencement  de  l'Histoire  de  la  croisade. 
Colle  édition  de  Pertz  est  reproduite  au  lome 
CL1V  de  la  Patrologie,  col.  433-1062.  L'His- 
toire de  la  croisade  d'Ekkehard  a  élé  réim- 
primée en  1831  par  OEslerreich,  dans  le  t.  V 
de  YUrkundemblatt.] 
Aatr»  Hit-    34.  Dom  Martène  cite  une  autre  Histoire  de 
croisa*)  c.     la  Croisade,  écrite  par  un  anonyme  sous  le 
kJ!ni4-  nom  du  patriarche,  des  évèques  et  de  toule 
Sia^M*'  l'Eg,iso  de  Jérusalem  ;  mais  après  l'avoir  bien 
examinée,  il  a  trouvé  que  ce  n'était  qu'une 


compilation  mot  pour  mol  de  celle  du  moine 
Robert  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  de 
quelques  endroits  de  Foucher  de  Chartres.  Il 
s'est  donc  contenté  de  rendre  publique  la 
Lettre  de  l'église  de  Jérusalem,  qui  se  trouvait 
jointe  à  celte  Histoire.  Cette  Lettre  est  adres- 
sée à  loule  l'Eglise  d'Occidenl,  pour  lui  faire 
part  des  conquêtes  des  croisés.  Dieu,  par  leur 
ministère,  avait  triomphé  dans  quarante  vil- 
les et  dans  deux  cents  châteaux,  nonobstant 
la  supériorité  de  leurs  ennemis.  Suivent  dans 
D.  Martène  quaire  petites  pièces  en  vers  sur 
le  même  sujet.  La  première  est  un  précis  de 
l'histoire  anonyme  dont  on  vient  de  parler  ; 
la  seconde,  une  histoire  abrégée  de  la  croi- 
sado  ;  la  troisième  contient  les  noms  des  per- 
sonnes illustres  du  diocèse  de  Térouanne  mor- 
tes dans  celte  expédition  ;  et  la  quatrième 
est  une  lamentation  sur  ceux  qui  y  périrent 
en  diverses  manières.  [Ces  pièces  sont  repro- 
duites au  tome  CLV  de  la  Patrologie,  col. 
1089-1098.] 

35.  Saladin,  sultan  d'Egypte,  mécontent  dironiq»* 
des  chrétiens,  particulièrement  des  templiers,  »£J.'TT*' 
qui  avaient  rompu  la  trêve  et  refusaient  de  jj^'*  p*8' 
lui  en  faire  satisfaction,  entra  sur  leurs  terres  d.<jhro1nilJM 
en  1 1 87  avec  une  nombreuse  armée.  Les  chré-  rc  p.  803. 
tiens  furent  défaits  dans  la  bataille  de  Tibé- 
riade  ;  Saladin  prit  la  ville  ,  et  de  suite  celles 
qui  se  rencontrèrent  sur  le  chemin  de  Jérusa- 
lem ,  qu'il  assiégea  le  20  septembre  de  la 
même  année.  Elle  tint  jusqu'au  3  octobre, 
qu'elle  retomba  sous  la  puissance  des  infidè- 
les ,  après  avoir  été  sous  celle  des  croisés  pen- 
dant environ  quatre-vingt-neuf  ans.  On  pensa 
aussitôt  à  la  recouvrer.  Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  se  croisèrent  et  se  mirent  en 
chemin  pour  la  Terre -Sainte.  L'empereur 
Fridéric  écrivit  à  Saladin  de  rendre  les  villes 
qu'il  avait  prises  sur  les  chrétiens ,  le  mena- 
çant, en  cas  de  refus,  de  l'y  contraindre  à  main 
armée.  Ce  prince  avait  fait  dans  sa  lettre  le 
dénombrement  de  toutes  les  provinces  sou- 
mises à  son  empire.  Saladin  n'en  fut  point  ef- 
frayé, et  fit  à  son  tour  valoir  ses  forces  et  sa 
puissance.  Mais  quoiqu'il  se  crût  en  état  de 
soutenir  la  guerre  dont  on  le  menaçait,  il  offrit 
toutefois  des  conditions  de  paix,  qui  ne  furent 
point  acceptées.  Telle  est  en  substance  l'his- 
toire des  conquêtes  de  Saladin,  rapportée  par 
Radulphe,  abbé  de  Coggeshale  en  Angleterre. 
Il  en  avait  lui-même  élé  lémoin,  et  s'était 


1  Waltz,  in  Pr&rmio,  vante  son  savoir,  son  jugement, 
m  critique.  (L'édiieur.) 


1  Marten.,  Ampl.  Col.,  t.  V,p.  m.— Mbid.,  p.  M7, 5M. 
*  Vid.  - 
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trouvé  dans  Jérusalem  lors  do  siège  et  de  la 
prise  de  cette  ville,  il  revint  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1228.  Balaeus  et  Pilsœus,  écri- 
vains anglais,  en  parlent  avec  éloge.  Il  inti- 
tula son  Histoire  :  Chronique  de  la  Terre- 
Sainte,  et  c'est  sous  ce  tilre  que  Dom  Martine 
l'a  donnée  dans  le  tome  Y  de  sa  grande  Col- 
lection. Le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  d'où  il  l'a  tirée,  contenait  un  aulre 
ouvrage  de  Radulphe,  que  l'on  n'avait  pas 
encore  mis  sous  presse,  savoir,  une  Chronique 
anglaise  qui  commence  à  l'au  1066,  ou  à  la 
conquête  de  l' Angleterre  par  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  et  finit  à  l'an  1200.  Il  y  a  dans 
celle  Chronique  quantité  de  faits  qui  ont  rap- 
port à  la  croisade.  Radulphe  y  parle  de  la 
fondation  de  son  monastère  et  des  premiers 
abbés,  et  cite  son  livre  des  Visions.  On  ne 
l'a  pas  rendue  publique.  Il  écrivit  encore  un 
livre  des  Mouvements  ou  des  Troubles  de  f  An- 
gleterre sous  le  roi  Jean. 

36.  On  trouve  aussi  dans  le  même  tome  la 
continuation  de  l'Histoire  de  Guillaume  de 
Tyr,  en  français1.  L'auteur  avait  traduit  en 
celte  langue  l'ouvrage  entier  de  Guillaume, 
qui  finit  à  l'an  1184.  U  y  ajoute  les  événe- 
ments de  la  guerre  sainte  jusqu'en  1275,  ce 
qui  fait  une  histoire  particulière  d'environ 
ccnl  ans,  où  l'on  voit  des  faits  très-impor- 
tants qui  ne  se  lisent  pas  ailleurs,  et  qui  con- 
cernent non-seulement  les  Eglises  d'Orient, 
mais  aussi  les  affaires  de  Constantinople,  de 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Empire.  Le 
nom  do  ce  traducteur  est  inconnu,  mais  on 
conserve  encore  sa  traduction  de  Guillaume 
de  Tyr.  La  difficulté  qu'il  y  aurait  aujour- 
d'hui à  entendre  plusieurs  mots  de  sa  conti- 
nuation, a  engagé  Dom  Marlène  à  y  joindre 
un  Vocabulaire  français. 

37.  Il  donne  ensuite  l'Histoire  de  la  prise 
et  de  la  ruine  d'Acre,  la  seule  ville  du 
royaume  de  Jérusalem  qui  ne  fût  pas  au  pou- 
voir des  infidèles.  Elle  avait  été  reprise  sur 
les  Turcs  en  1191.  Le  sultan  de  Bobylone  l'as- 
siégea cent  ans  après,  c'est-à-dire  en  1291, 
s'en  empara  et  la  détruisit.  L'histoire  de  celle 
catastrophe  a  été  écrite  par  un  anonyme 
contemporain,  qui  l'avait  apprise  des  lé- 
moins  oculaires.  Elle  est  en  deux  livres.  Il 
est  dit  dans  une  note,  qui  se  lit  à  la  tête  de 
celle  relation  dans  un  manuscrit  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  qu'il  fut  donné  à  celte 
abbaye  par  Adenulfe,  qui  en  était  chanoine, 
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et  qui  y  mourut  en  1298.  Elail-H  lui-même 
auteur  de  celle  relation?  C'est  ce  qu'on  ne 
sait  pas. 

38.  On  ne  connaît  pas  mieux  celui  qui  a 
laissé  par  écrit  l'Histoire  de  la  prise  de  Con- 
stantinople sur  les  chrétiens  par  les  Turcs  en 
1453.  L'événement  était  tout  récent,  lorsqu'il 
l'écrivait.  Le  siège  commença  le  5  avril,  et 
les  Turcs  s'emparèrent  de  la  ville  le  28  mai 
au  malin.  Ils  firent  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  leur  résistèrent,  profanèrent 
les  reliques  des  saints ,  lo  bois  de  la  vraie 
Croix,  et  l'image  de  la  sainte  Vierge.  Con- 
stantinople, qui  jusque-là  avait  été  la  capitale 
du  l'empire  des  princes  chrétiens  en  Orient, 
devint  la  capitale  des  provinces  soumises 
aux  Turcs.  Constantin  Paléologue,  sous  qui 
arriva  ce  changement,  en  mourut  de  dou- 
leur; d'autres  disent  qu'il  fut  tué  en  se  sau- 
vant de  la  ville. 

39.  On  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  écri- 
vains de  la  croisade  Othon  de  Frisingue.  Il 
était  fils  de  saint  Léopold,  marquis  d'Au- 
triche, et  frère  utérin  de  Conrad  III,  roi  des 
Romains.  Il  fut  d'abord  prévôt  de  Neu- 
bourg;  mais  voulant  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  il  alla  à  Paris,  où  il  passa  plu- 
sieurs années.  A  son  retour,  il  s'arrêta  à 
Morimont,  où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  en  fut  depuis  abbé.  Mais,  en  1138,  le  roi 
Conrad  l'en  lira  pour  lo  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Frisingue,  qu'il  occupa  pendant 
vingt  ans,  sans  quitter  l'habit  de  moine. 
S'élant  Irouvô  au  mois  de  février  de  l'an  1 1 47 
à  la  cour  plénière  que  ce  prince  tenait  en  Ba- 
vière au  sujet  de  la  croisade,  il  se  croisa  avec 
Henri  de  Ralisbonne  et  Reinbert  de  Passau, 
et  partit  ensuite  pour  la  Palestine  avec  le  roi 
Conrad.  Après  avoir  passé  l'hiver  de  l'an 
1148  à  Constantinople,  ils  allèrent  par  mer 
au  port  d'Acre,  et  de  là  à  Jérusalem,  d'où  ils 
retournèrent  à  Acre  pour  assister  à  une 
assemblée  générale  qui  devait  s'y  tenir  au 
sujet  do  l'entreprise  que  l'on  projetait  sur  les 
infidèles.  Le  succès  n'en  fut  pas  heureux. 
Conrad  revint  en  Allemagne,  où  il  mourut 
le  15  février  1152,  laissant  la  couronne  à 
Fridéric,  fils  de  son  frère.  Othou,  étant  parti 
de  Frisingue  en  1158  pour  aller  au  chapitre 
de  Ctleaux,  mourut  à  Morimont  le  21  sep- 
tembre de  la  même  année.  On  a  de  lui  une 
Chronique  divisée  en  sept  livres.  Elle  com- 
mence à  la  création,  et  finit  à  l'an  1146.  Il 
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avertit  dans  le  onzième  chapitre  du  septième 
livre,  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  jusque-là 
était  tiré  d'Orose,  d'Eusèbc  et  des  autres  qui 
ont  écrit  l'histoire;  el  que  ce  qui  suit  depuis 
l'an  1106,  il  l'avait  rapporté  ou  pour  en  avoir 
été  témoin ,  ou  pour  l'avoir  appris  d'autres 
personnes.  Il  ajouta ,  depuis ,  un  huitième 
livre,  dans  lequel  il  traite  de  la  fin  du  monde, 
de  la  persécution  de  l'Antéchrist,  de  la  ré- 
surrection des  morts,  du  jugement  dernier, 
de  la  gloire  des  bienheureux,  et  des  supplices 
dos  damnés.  Il  écrivit  encore  en  deux  livres 
l'histoire  de  l'empereur  Fridéric  son  neveu, 
la  commençant  au  schisme  de  Henri  IV  et  de 
Guibert,  et  la  finissant  en  1157.  Dans  cet  ou- 
vrage, cemme  dans  le  huitième  livre  do  sa 
Cbronique,  Othon  rapporte  quantité  de  faits 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  croisade. 
Celle  de  Fridéric  fut  continuée  jusqu'en  1160 
par  Radevic,  disciple  d'Olhon  et  chanoine  de 
son  église.  Le  tout  fut  imprimé  à  Strasbourg 
en  1515,  in-fol.,  par  les  soins  de  Cuspinien; 
el  à  Baie  en  1569,  in-fol.,  avec  la  préface  de 
Mél.inchthon;  et  dans  le  recueil  de  Pierre 
Pilhou  et  d'Urstitius  en  la  même  ville  en  1 584, 
et  à  Francfort  en  1670.  Cette  dernière  édi- 
tion contient  la  continuation  de  la  Cbronique 
jusqu'en  1212  par  un  autre  Othon,  abbé  de 
Saint-Biaise,  dans  la  Forél-Noirc,  au  diocèse 
de  Constance,  avec  l'appendice  d'un  anonyme 
à  Radevic,  et  une  lettre  au  sujet  de  l'expé- 
dition de  Fridéric  Barberousse  dans  la  Terre- 
Sainte.  Olhon  de  Frisinguo  fut  un  des  plus 
savants  évèqucs  d'Allemagne  de  son  temps. 
11  était  éloquent,  et  écrivait  assez  purement. 
Comme  il  avait  bien  étudié  la  philosophie, 
particulièrement  la  logiquo  d'Aristole,  il  en 
introduisit  des  premiers  l'élude  en  Alle- 
magne. Radevic,  qui  fait  celte  remarque, 
nous  apprend1  qu'Olhon,  après  avoir  reçu 
l'extrême-onction  et  fail  son  testament,  fit 
apporter  le  livre  qu'il  avait  écrit  de  l'histoire 
de  Fridéric,  et  le  donna  à  des  hommes  de 
savoir  et  de  piété  pour  y  corriger  ce  qu'il 
pouvait  avoir  avancé  en  faveur  de  l'opinion 
de  Gilbert  de  la  Poirée,dont  quelqu'un  aurait 
pu  êlre  scandalisé,  déclarant  qu'il  voulait 
soutenir  la  foi  catholique  ,  suivant  que  la 
professe  l'Eglise  romaine  ou  universelle. 
HogCTdc  40.  Les  Annales  de  Roger  d'Hoveden , 
n°TTom.  i  surlout  la  dernière  partie,  sont  très-inté- 
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•  Radevic,  11b.  II,  cap.  XI. 

•Kabricius,  lom.  III  Bibliot.  média  LatinUaiit 
p.  8S8. 


ressantes  pour  l'histoire  de  la  croisade,  à 
cause  des  mouvements  que  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  se  donna  pour  la  faire  réussir, 
et  de  plusieurs  Lettres  sur  cette  matière  insé- 
rées dans  ces  Annales.  Roger  élail  de  la  ville 
de  Iloveden,  dans  la  province  d'York.  Il  fut 
du  nombre  des  officiers  de  la  maison  de 
Heori  II,  roi  d'Angleterre;  et  après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  en  1 189  le  6  juillet,  il  se 
mit  a  écrire  l'histoire  de  sa  nation.  Bède  l'a- 
vait finie  à  l'an  731 .  Roger  en  donna  la  suite 
jusqu'en  1204,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  cin- 
quième année  du  roi  Jean.  Elle  a  été  im- 
primée dans  le  recueil  des  Ecrivains  Anglais 
par  Henri  Saville,  à  Londres  on  1596,  el  à 
Francfort  en  1601,  in-fol.  Cet  historien  esl 
loué*  pour  son  exactitude.  Balœus  el  Pilsteus 
citent  sous -son  nom  une  Histoire  des  rois  de 
Norlhumbrc,  el  quelques  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 

41.  L'expédition  de  Fridéric  Barberousse  Kipédiiinn 
dans  la  Terre-Sainte  contre  les  Turcs  a  été  rît-  b«i*- 
mise  en  écrit  parTagenon,  doyen  de  l'église  """^uT" 
de  Passau,  el  imprimée  dans  le  tome  Ier  des  73"*'  f" 
Ecrivains  d'Allemagne  par  Freherus.  L'au-  w  i 
leur  la  commence  à  l'an  1189,  et  la  finit  au 
mois  de  novembre  de  l'année  suivante.  Fri-  4W- 
déric  s'embarqua  après  Pâques  avec  son  fils 
Fridéric,  duc  de  Souabe,  traversa  la  Bul- 
garie, s'ouvrit  lo  passage  par  Constantinopie, 
prit  Pliilippopoli,  el  alla  passer  l'hiver  à  An- 
drinople,  où  il  reçut  une  lettre  de  Sibylle, 
reine  de  Jérusalem,  qui  lui  donnait  avis  du 
traité  fait  entre  l'empereur  de  Constantinopie 
et  Saladin  pour  la  destruction  des»chréliens. 
Il  parlit  d'Andrinople  au  mois  de  mars  de 
l'an  1190,  passa  l'Hcllespont,  vint  à  Phila- 
delphie; puis  il  entra  sur  les  terres  du  sultan 
d'Icône,  le  battit  deux  fois,  prit  d'assaut  sa 
ville  capitale,  et  après  avoir  fail  la  paix  avec 
lui,  il  so  rendit  en  Arménie.  L'armée  avait 
surmonté  tous  les  dangers,  el  campait  en 
grande  joie  dans  les  plaines  de  Séleucie, 
lorsqu'elle  fui  saisie  de  tristesse  par  la  mort 
inopinée  de  l'empereur  Fridéric.  Elle  arriva 
le  10  juin,  qui  était  un  dimanche.  Tagenon 
ne  marque  pas  le  genre  de  sa  mort;  d'autres 
disent3  que  ce  prince,  étant  allé  se  baigner 
dans  une  petite  rivière,  s'y  noya.  Son  fils,  le 
duc  de  Sounbe,  fut  reconnu  pour  empereur 
par  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  11  la 

*  Chrome.  Sclavomm,  ad  aon.  1190,  cl  Çhronic. 
Australis,  ad  ann.  1191,  et  Chronic.  Auguttemis,  ad 
aon.  1190. 
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conduisit  à  Antioche,  où  il  fit  inhumer  le  primée  à  Francfort  en  1556  et  4573,  in-4°,  el 

corps  de  son  père  dans  lo  temple  dovant  en  1581,  in-fol.,  puis  dans  le  tome  II  des 

l'autel  de  Saint- Pierre.  Ce  jeune  prince  Ecrivains  de  B)tinswick.  Il  est  parlé  de  la 

mourut  lui-même*  six  mois  après  devant  même  croisade  dans  la  Cbroniquc  de  Saxe 

Acre,  le  20  janvier  1191.  Il  reste  sept  Lettres  *  sur  l'an  1148,  et  dans  le  treizième  livre  de 

do  l'empereur  Fridéric  Barberoussc,  qui  re-  ^'Histoire  de  Danemarck  par  Saxon  le  Gram- 

gardenl  diverses  affaires  de  l'Eglise.  La  mairien,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  netteté  et 

croisade  qu'il  avait  entreprise  eut  une  fin  de  la  beauté  de  son  style.  On  a  quatre  édi- 

malheurcuse.  Quelques-uns  en  furent  scanda-  lions  de  son  Histoire,  savoir  :  à  Paris,  en  151 4; 

lises  ;  d'après  eux,  elle  n'avait  eu  ce  sort  que  à  Bàle,  en  1534;  à  Francfort,  en  1576,  et  à 

parce  qu'on  l'avait  mal  commencée.  Mais  Sore,  en  1644.  Il  fut  prévôt  de  la  cathédrale 

Arnold,  abbé  de  Lubeck,  continuateur  de  de  Raeschilden  vers  l'an  1170,  et  mourut 

la  Chronique  sclavone,  désapprouve  leurs  en  1204. 

plaintes1.  Si  les  croisés,  dit-il,  ne  sont  pas  43.  [Le  I"  volume  delà  Bibliographie  des  Ant**  do- 
parvenus  au  but  qu'ils  s'étaient  proposé,  ceux  Croisades  par  Michaud  énumère  les  ouvrages  k^wi"- 
d'enlrc  eux  qui  sont  morts  dans  cette  expé-  et  les  diverses  pièces  qui  regardent  les  croi-  ■*•»• 
dition  ne  laissent  pas  d'avoir  reçu  la  cou-  sades  et  qu'on  trouve  dans  les  collections  de 
ronne  qu'ils  avaient  espérée  en  se  croisant.  Bongars,  de  Duchêne,  de  Martène  et  Durand, 
Ce  qu'Arnold  dit  de  la  croisade  fait  partie  de  de  Luc  d'Achéry,  de  Mabillon,  du  Père  Lubbe, 
sa  Chronique  imprimée  dans  le  tome  H4  des  doMuratori,  dunsla  Collection  Florentine, dans 
Ecrivains  de  Brunswick,  à  Hanovre  en  1 71 0,  les  collections  anglaises,  dans  la  Collection  des 
in-fol.  Ilclniold,  prêtre  de  Bosoau,  avait  com-  écrivains  allemands  par  Struve,  dans  la  Col- 
mencé  la  Chronique  des  Sclaves  à  la  conver-  leclion  de  Leibnitz  ,  dans  celle  de  Mcibomius 
sion  des  Saxons,  sous  le  règne  de  Charlemagno,  cl  dans  d'autres  collections  allemandes,  dans  la 
et  l'avait  conduite  jusqu'à  l'an  1170.  Arnold  Collection  des  écrivains  danois,  dans  le  Recueil 
la  continua  jusqu'en  1209,  et  un  anonyme  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  par 
jusqu'en  1448.  des  religieux  bénédictins;  elle  cite  et  analyse 
42.  Helmold,  après  avoir  parlé*  de  la  croi-  aussi  quelques  auteurs  qui  n'entrent  pas  dans 
eTim""  sade  de  l'empereur  Conrad,  et  de  Louis  VII,  ces  recueils.  Le  deuxième  volume  comprend 
roi  de  France,  pour  le  recouvrement  de  la  l'analyse  des  pièces  concernant  les  croisades 
Terre-Sainte,  et  du  peu  de  succès  de  celle  qu'on  trouve  dans  Baronius,  dans  les  Actes 
entreprise,  dit  quelque  chose  de  la  conquéto  de  Reimer,  dans  la  collection  des  Conciles  du 
de  Lisbonne  sur  les  infidèles  par  une  seconde  Père  Labbe.  Plus  de  la  moitié  de  co  volume 
armée  des  croisés,  et  de  la  tentative  qu'une  est  consacrée  à  des  extraits  des  historiens 
troisième  de  leurs  armées  fil  dans  le  Nord  arabes. 

pour  soumettre  à  la  religion  chrétienne  les  Le  tome  CLV  de  la  Patrologie  renforme  trois 

païens  qui  y  demeuraient,  ou  les  détruire  pièces  dont  on  n'a  point  encore  parlé  dans  le 

entièrement.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  croi-  cours  de  cet  ouvrage.  La  première  est  le  livre 

sade  des  Saxons.  Elle  eut  pour  chefs  des  des  Lieux-Saints  de  la  terre  de  Jérusalem 

archevêques,  des  évèqucs,  et  des  seigneurs  par  l'archidiacre  Frétellus.  Cet  écrivain  dédia 

laïques  d'Allemagne  et  du  Danemarck.  On  son  opuscule  au  comte  Raymond  de  Toulouse, 

attaqua  les  païens  du  Nord  avec  deux  ar-  peut-être  celui  qui  se  maria  avec  Urr.ica,  fille 

niées ,  chacune  de  cent  mille  hommes.  Les  d'Alphonse  VI  roi  de  Castille,  et  dont  il  eut 

Sclaves  et  autres  infidèles,  voyant  leurs  pays  un  fils  qui  fut  comte  de  Toulouse  sous  le  nom 

ravagés,  se  prêtèrent  aux  conditions  de  paix  d'Alphonse  VII  en  1109.  C'est  tout  ce  que 

qu'on  exigeait  d'eux  ,  et  promirent  d'em-  Mansi,  lo  premier  édileur  de  Frétellus,  nous 

brasser  la  religion  chrétienne  ;  plusieurs  re-  apprend  de  cet  auteur  qu'il  a  inséré  dans  les 

curent  le  baptême,   mais  sans  désir  de  Miscellanea  de  Baluze,  tome  1".  Il  est  repro- 

ehnnger  de  culte;  en  sorte  qu'ils  revinrent  à  duit  an  tome  CLV  do  la  Patrologie,  col.  1037- 

leur  idolâtrie  aussitôt  qu'ils  se  virent  en  li-  1054.  Le  deuxième  opuscule  qu'on  trouve 

berté.  La  Chronique  d'Uehnold  a  été  im-  ibid.,  col.  1053-1090,  est  donne  d'après  Rer- 

•  Chronie.  Auguttensit,  ad  ann.  11M,  et  Chronie.  »  Porc  658. 

Sclavorum,  ad  ann.  1191.  «Helmold.,  Chronie.  Sclavor.,  lib.  I,  cap.  LX,  LU, 

1  Freherus,  toin.  I,  p.  419.  uni,  lxiii,  lxiv,  lit,  lxvi. 
»  Chronie.  Sclawr.,  tom.  11  Scriptor.  Bruni,  p.  681. 
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nard  Pcz,  Thésaurus  anecd.,  tome  I,r.  Il  est 
de  Jean,  prêtre  de  Wurzbourg.  C'esl  une 
description  do  la  Terre-Sainle.  L'auteur  vi- 
vait dans  le  XIII*  siècle  *. 

Un  autre  ouvrage  d'une  grande  importance 
est  le  Carlulaire  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem,  publié  en  <  849  d'après  les  ma- 
nuscrits du  Vatican  par  M.  Eugène  de  Kozière, 
professeur  à  l'école  des  Chartes.  L'éditeur 
affirme  que  la  réunion  des  pièces  contenues 
dans  le  Carlulaire  du  Saint -Sépulcre  n'a 
pas  été  achevée  avant  la  seconde  moitié  du 
XIIIe  siècle,  puisqu'on  y  trouve  le  serment  de 
fidélité  prêté  vers  1240  par  l'abbé  de  Sainle- 
Marie-Latine  au  patriarche  Robert.  Dans  ce 
temps ,  Jérusalem  et  toutes  les  villes  de  l'in- 
térieur étaient  déjà  tombées  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  et  les  chrétiens  ne  possédaient  plus 
que  les  villes  du  littoral  ;  co  qui  peut  nous 
amener  à  conclure  que  ce  cartulaire  mérite 
une  foi  complète  :  car  est-il  probable  que  les 
chanoines  du  Saint -Sépulcre  aient  fabriqué 
de  faux  actes  pour  se  créer  des  litres  de  pro- 
priété dans  des  pays  occupés  par  l'ennemi? 
C'est  là  cependant  ce  qu'il  faudrait  supposer, 
si  l'on  attaquait  l'autorité  de  leur  cartulaire, 
où  l'on  voit  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
domaines  étaient  dans  la  ville  ou  aux  envi- 
rons de  Jérusalem.  Des  extraits  avaient  été 
donnés  par  Du  Cange  dans  son  Histoire  encore 
inédile  des  Familles  d'outre-mer,  par  Héliot 
dans  son  Histoire  des  ordres  monastiques, 
et  par  M.  Beugnol  dans  son  édition  des  Assises 
de  Jérusalem;  mais  le  cartulaire  entier  n'a- 
vait jamais  élé  publié  avant  l'édition  qu'en  a 
donnée  M.  de  Rozière,  et  qui  est  reproduite 
au  tome  CLV  de  la  Patrohgie,  col.  H  05-1290. 

Voici  comment  l'éditeur  fait  comprendre 
l'importance  de  ce  document  :  «  L'église  du 
Saint-Sépulcre,  nommée  aussi  église  de  la 
Résurrection  de  Noire-Seigneur,  a  toujours 

♦  Pei,  ibid.,  Monitum,  col.  1053. 


élé  une  des  plus  célèbres  et  des  plus  vénérées 
du  monde  chrétien.  Bâtie  par  sainte  Hélène 
et  Constantin ,  elle  devint  le  siège  du  pa- 
triarche de  Jérusalem,  cl  la  métropole  de 
toutes  les  églises  soumises  à  la  juridiction  de 
ce  pontife.  Les  conquèles  des  croisés,  armés 
pour  délivrer  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  la 
rendirent  plus  que  jamais  l'objet  d'un  culte 
particulier.  Les  rois,  les  princes,  les  seigneurs 
et  les  évéques  des  nouveaux  Etals  fondés  en 
Orient,  s'empressèrenl  à  l'envi  de  l'orner  et 
de  l'enrichir;  les  souverains  et  les  prélats 
d'Europe,  qui  n'avaient  pu  la  visiter,  voulu- 
rent au  moins  lui  prouver  leur  respect  par 
leurs  largesses;  les  papes  veillèrent  avec  un 
soin  jaloux  à  la  conservation  de  ses  biens  et 
au  maintien  de  ses  privilèges.  Ce  sont  les  té- 
moignages de  cette  vénération  universelle  et 
la  série  de  ces  pieuses  libéralités,  pendant  la 
durée  de  la  domination  latine  en  Syrie,  que 
renferme  le  Carlulaire  du  Saint-Sépulcre.  Le 
nombre  des  actes  dont  il  est  composé,  les 
noms  célèbres  qu'on  y  rencontre  à  chaque 
page,  les  notions  qu'on  peut  y  puiser  sur  la 
géographie  politique,  la  condition  des  per- 
sonnes et  des  terres,  l'organisation  religieuse 
du  royaume  de  Jérusalem  en  font  un  des  mo- 
numents les  plus  curieux  et  les  plus  complets 
de  l'histoire  des  croisades.  » 

Le  Cartulaire  du  Saint-Sépulcre  est  suivi 
dans  la  Patrohgie  de  vingt-six  lettres  des  rois, 
princes  et  évéques  de  Jérusalem  à  Louis  VII, 
roi  de  France,  surnommé  le  Jeune.  Viennent 
ensuite  deux  pièces  de  vers  latins  sur  les 
croisades,  composées  vers  l'an  1188.  L'auteur 
de  ces  pièces  s'appelait  Bertier  ou  Bertère. 
On  les  trouve  dans  les  Annales  de  Roger  de 
Hovedcn,  et  dans  les  poésies  antérieures  au 
XIIe  siècle,  par  Edelsland  du  Méril.  L'une 
est  intitulée  le  Chant  des  croisés,  et  l'aulm  le 
Chant  des  pèlerins.  ] 
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CHAPITRE  L. 


Thomas,  archevêque  d'Yorl;  [1100];  Menasses,  archevêque  de  Reims; 

moine  de  Cnntorbëry  ;  Bernard,  chanoine  dTlrechl;  Amé,  archevêque  de 
Bordeaux  [1101];  Folcard,  moine  de  Gantorbéry;  trois  anonymes  [écrii 
latins  du  commencement  du  XI*  siècle]. 


Tkom.u,  4.  Thomas,  natif  de  Rayeux4  et  chanoino 
.rch«fc,««  dp  )fl  calh^drft,e  (Jc  cetlc  vi|le>  avail  suivi  en 

10G6  Odon,  son  évéque,  en  Angleterre;  le  roi 
Guillaume  le  mit  au  nombre  de  ses  chape- 
lains, puis  le  nomma  à  l'archevêché  d'York, 
vacant  par  la  mort  d'AIdrèdc.  Lanfranc,  ar- 
chevêque de  Gantorbéry,  refusa  de  le  sacrer, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  par  écrit  et  avec 
serment  une  protestation  de  son  obéissance. 
Thomas  la  refusa  d'abord,  moins  par  opiniâ- 
treté, que  parce  qu'il  n'était  point  au  fait  des 
usages  du  pays;  mais  il  la  donna  ensuite,  cl 
fut  sacré  en  1070  [1069].  L'année  suivante,  il 
fit  avec  Lanfranc  le  voyage  de  Rome  pour 
demander  le  pallium.  Il  assista  en  1075*  au 
concile  de  Londres.  Anselme,  archevêque  de 
Gantorbéry,  étant  absent  lors  de  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  le  cou- 
ronnement de  Henri  I,  son  successeur,  fut 
dévolu  à  Thomas,  qui  en  fit  la  cérémonie*  à 
Westminster  le  Mi  août  de  l'an  1100.  Ce  sont 
là  les  actions  les  plus  éclatantes  de  son  ponti- 
fical, qui  fut  de  trente  ans,  puisque  sa  mort 
arriva  le  18  novembre  1100.  Il  était  savant* 
et  de  mœurs  très-pures.  Son  premier  soin,  en 
arrivant  à  York,  fut  de  former  le  chapitre  de 
sa  cathédrale,  réduit  à  trois  chanoines ,  d'en 
rebâtir  les  lieux  réguliers,  el  d'y  établir  la 
vie  commune.  Il  pourvut  si  abondamment  aux 
besoins  de  celte  nouvelle  communauté,  que  ses 
successeurs  se  plaignirent  de  sa  générosité. 
Se*  tenu.  2.  Guillaume  de  Malmesbury  dil5  que  Tho- 
mas aimait  la  musique;  qu'il  avait  la  voix 
belle,  et  qu'il  composa  grand  nombre  d'hym- 
nes pour  l'office  divin  ;  que,  lorsqu'il  entendait 
chanter  un  air  enjoué,  il  l'accommodait  aus- 
sitôt aux  hymnes  et  aux  cbanls  ecclésiasti- 


ques ;  que  toutefois  il  ne  souffrait  pas  dans 
l'église  une  musique  efféminée,  voulant  qu'elle 
fût  grave  et  mâle.  Nous  ne  connaissons  aucun 
de  ses  écrits  en  ce  genre.  Mais  on  nous  a  con- 
servé l'épitaphe*  qu'il  fit  en  huit  vers  élégia- 
qnes  pour  Guillaume  le  Conquérant.  [Elle  est 
reproduite  au  tonte  CXLIX  de  la  Patrologie, 
col.  1271.]  Nous  avons  aussi  deux  Lettros, 
Tune  à  Lanfranc7,  qu'il  prie  de  lui  envoyer 
deux  évèqucs  pour  l'ordination  d'un  évéque 
dans  les  lies  Orcades;  Paulro,  pour  attester 
un  miracle  opéré  par  l'intercession  do  saint 
Cuthbcrt.  Dans  cette  Lettre,  qui  est  adressée 
à  tous  les  évéques  et  abbés  d'Anglclorre,  el  à 
ses  successeurs  dans  le  siège  d'York,  il  ra- 
conte, qu'ayant  été  attaqué  pendant  deux  ans 
d'une  fièvre  violente  sans  trouver  dans  l'art 
des  médecins  ni  guérison  ni  soulagement,  il 
fut  averti  dans  une  vision  d'aller  sur  le  tom- 
beau du  saint;  que,  comme  il  y  fut  allé,  et 
qu'il  y  passait  la  nuit,  ce  saint  lui  apparut 
dans  le  sommeil,  le  toucha  de  sa  main  sur 
tous  ses  membres,  et  lui  rendit  la  santé;  que, 
conformément  aux  ordres  qu'il  en  reçut  en- 
suite, il  laissa  les  moines  qui  desservaient  l'é- 
glise où  reposaient  les  reliques  du  saint,  c'est- 
à-dire  l'église  cathédrale  de  Durham,  jouir 
paisiblement  de  tous  les  biens  qu'ils  avaient 
alors,  ou  qu'ils  pourraient  acquérir  à  l'avenir 
dans  le  diocèse  d'York ,  et  les  exempta  de 
toutes  charges  et  de  toutes  redevances.  Roger 
d'Hoveden  a  rapporté  celle  Lellro  dans  ses 
Annales.  [Elle  est  reproduite  au  tome  CLV 
de  la  Patrologie,  col.  1625-1628.]  L'autre  se 
trouve  parmi  celles  de  Lanfranc.  L'auteur  de 
sa  Vie  y  a  inséré  la  prestation  d'obéissance  9 
que  Thomas  lui  fit  avant  son  sacre. 


*  Willelm.  Malmeabur.,  lib.  III  de  Gestis  Ponlif , 
p.  i73. 

*  Toiu.  X  Conc.,  p.  346,  850. 

'  Anglia  sacra,  loin.  I,  p.  173,  «13. 

*  Mahuwb.,  p.  273.  —  »  Ibid. 


•  Orderic.  Vital.,  lib.  VIII,  p.  663. 
7  Lanfranc,  Epitt.  10. 

•  Roger  de  Hoveden,  part.  I,  p.  459. 

»  Lanfranci  Vita.  cap.  X!.  [Patrologie,  tome  CI., 
col.  1271.] 
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M.naM^,     3.  A  Reims,  l'archevêque  Gervais,  étant 
d!TïinÎ!i"e  mort  le  4  juillet  4067,  eut  pour  successeur 
Manassès  premier  do  nom.  Ses  mœurs  ne 
répondirent  pas  a  sa  dignité  ;  et  sa  mau- 
vaise conduite  occasionna 1  de  grands  troubles 
dans  son  église  ;  d'où  vient  que  Démochares 
l'a  été  du  catalogue  des  archevêques  de 
Reims.  Il  fut  accusé  d'être  entré  dans  l'épi- 
scopat  par  simonie  ;  d'avoir  enlevé  les  vases 
sacrés  de  son  église,  dépouillé  les  clercs,  pillé 
les  monastères,  et  d'avoir  excommunié  injus- 
tement plusieurs  personnes*.  Ses  accusateurs 
étaient  trois  de  ses  chanoines,  Manassès,  Bruno 
et  Ponce.  Cité  en  4077  au  concile  d'Autun  par 
Hugues,  évéque  de  Die,  légat  de  [saint]  Gré- 
goire VII  en  France,  il  ne  comparut  point.  Le 
légal  le  suspendit  de  ses  fonctions.  Manassès 
en  appela  au  pape ,  qui  lui  ordonna  de  se 
justifier  dans  un  autre  concile*  devant  au 
moins  six  évêques.  Hugues  de  Die  en  indiqua 
un  à  Lyon,  qui  s'y  tint  en  effet  au  commen- 
cement de  l'année  1080.  L'archevêque  ne 
voulut  point  comparaître,  et  se  contenta  d'en- 
voyer son  apologie  au  légal.  Le  concile, 
voyant  sa  résistance,  prononça  contre  lui 
une  sentence  de  déposition,  qui  fut  confirmée5 
dans  le  concile  que  lo  pape  tint  à  Rome  au 
commencement  du  carême  de  la  même  année. 
Manassès  essaya  de  se  maintenir  *  par  la  force 
des  armes.  Mais  contraint  de  céder  au  grand 
nombre  de  ses  adversaires,  il  quitta  Reims,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours,  parlie  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri,  partie  ailleurs.  L'historien 
anonyme  de  la  croisade  publié  par  Dom  Mabil- 
lon  dit"  que  Manassès  fit  lo  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem quelque  temps  avant  que  les  croisés 
pénétrassent  dans  la  Palestine  ;  que  Boémond 
et  les  autres  princes  croisés  ayant  envoyé 
d'Anlioche  des  ambassadeurs  au  Soudan  de 
Bahylone,  ceux-ci  y  trouvèrent  captifs  l'arche- 
vêque de  Reims  avec  les  évêques  de  Ta  rente 
el  de  Beauvais,  et  que  le  Soudan  leur  accorda 
la  liberté.  C'est  le  dernier  trait  que  l'on  sache 
de  la  vie  de  Manassès.  De  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  lui,  on  ne  connaît  que  Fulcoïe6,  sous- 
diacre  de  l'église  de  Mcaux,  qui  en  ait  dit  du 
bien.  A  l'entendre,  comme  l'Eglise  de  Romo 
n'avait  point  eu  de  pape  semblable  à  Gré- 
goire VII,  celle  de  Reims  n'avait  point  eu 
d'archevêque  comparable  a  Manassès  ;  et  il 
veut  qu'on  regarde  comme  faux  tout  ce  que 

1  Mabillon,  tom.  I  Mutai  Ital.,  part,  il,  p.  117,  et 
Hugo  FUmniaccns.,  p.  119. 
*  Hugo  Flaviniac,  p.  SOS,  206. 
»  Grcgor.  VII,  Kpùt.  20,  lib.  Vn. 


ses  ennemis  lui  objectaient.  Mais  on  a  vu  plus 
haut  que  Fulcoïe  donnait  quelquefois  des 
louanges  pour  de  l'argent,  et  il  avoue7  que 
Manassès  avait  payé  les  vers  qu'il  avait  faits 
en  son  honneur. 

K.  Cet  archevêque,  no  se  croyant  point  on  s«  écrit.. 

.     .  ,  „      .  .  Sun  a  polo- 

état  de  défendre  sa  cause  en  présence  de  ses  têabii- 

accusateurs  au  concile  de  Lyon  ,  prit  le  parti  {™g\  ffij?" 
de  se  justifier  par  écrit,  et  d'envoyer  son 
apologie  au  légat  Hugues  qui  devait  présider 
à  celte  assemblée.  Il  écrivit  donc  celle  apolo- 
gie quelque  temps  avant  ce  concile,  c'est-à- 
dire  sur  la  fin  de  l'an  1079,  ou  dans  le  com- 
mencement de  4080.  Quelques-uns  ont  douté8 
qu'elle  fui  son  ouvrage;  et  si  l'on  en  croit 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Arnoul ,  il  n'avait 
pas  la  moindre  teinture  des  belles- lettres. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  apologie  contient  ses 
raisons  de  ne  pas  comparaître  au  concile  ,  el 
ce  qu'il  avail  fait,  étant  à  Rome,  pour  sa  jus- 
tification. Sa  première  raison  était,  que  le  pape  Pag.  i». 
lui  ayant  accordé  l'abbé  de  Cluny  pour  un  de 
ses  juges,  on  n'en  avail  fail  aucune  mention 
dans  l'ordre  qu'on  lui  avail  signifié  de  se 
trouver  au  concile;  la  seconde,  que  Lyon 
n'était  pas  de  la  partie  des  Gaules  où  il 
devait  être  jugé;  la  troisième,  que  la  pro- 
vince mitoyenne  entre  celle  de  Reims  et  do 
Lyon  élanl  en  guerre,  il  ne  pouvait  y  passer 
sans  risque  d'être  fail  prisonnier;  la  qua-  r*g.  m. 
trième,  parce  qu'il  savait  que  ceax  qui  de- 
vaient le  juger  dans  ce  concile  étaient  les 
mêmes  qui  Pavaient  si  injustement  condamné 
à  Anton,  que  le  Sainl-Siége  avait  annulé  leur 
sentence  ;  la  cinquième,  qu'il  fallait  pour  le 
juger,  selon  les  canons,  que  l'on  choisit  un 
lieu  proche  de  son  domicile,  où  l'on  pùt  facile- 
ment produire  des  témoins',  au  lieu  que  Lyon 
en  était  éloigné  de  près  de  quinze  journées 
de  marche.  Il  ajoutait,  qu'il  s'étail  réconcilié 
avec  Manassès  et  ses  autres  accusateurs  ,  ex- 
cepté Bruno  et  Ponce,  dont  il  s'inquiétait  peu, 
parce  que  le  premier  était  étranger,  et  que  le 
second  avait  élé  convaincu  de  faux  dans  le 
concile  de  Rome  ;  que  n'ayanl  plus  d'accusa- 
teurs compétents,  il  serait  inutile  d'aller  au  Pag.  m. 
concile  pour  se  justifier  ;  que  quand  il  vou- 
drait y  aller  pour  ce  sujet,  il  ne  lui  serait  pas 
possible,  d.ms  les  vingi  jours  de  délai  qu'on 
lui  accordait ,  de  trouver  dans  sa  province 
six  évêques,  ou  qui  fussent  sans  reproche,  ou 

*  Guibert  de  Nogo.nt,  lib.  1  Vit.,  cap.  xi,  p.  W5. 

*  Mabillon,  tom.  I  Mustei  Ital..  part,  n,  p.  Ï07,  809. 

*  Idem,  ibid.,  p.  118.      T  Idem,  ibid.  —  »  Idem, 
ibid.,  p.  117. 
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v»t.m.  qui  ne  fussent  pas  ses  ennemis;  ce  qui  le 
niellait  hors  d'élat  de  se  purger  par  leur 
témoignage,  ainsi  que  le  pape  l'avait  ordonné  ; 
que,  lorsqu'il  lui  avait  promis  de  comparaître 
au  concile  sur  l'ordre  qu'il  en  recevrait  de  sa 

p««.  tu.  part,  ou  de  son  légat ,  il  l'avait  enlendu  d'un 
concile  qui  se  tiendrait  en  France,  et  dans  la 
supposition  qu'il  n'aurait  aucune  raison  cano- 

p««.  us.  nique  de  s'en  absenter.  Manassès  apporte  plu- 
sieurs raisons  de  ne  pas  se  trouver  au  concile 
de  Lyon  :  la  guerre  dans  une  province  inter- 
médiaire entre  celle  de  Lyon  et  de  Reims  ; 
l'absence  de  l'abbé  de  Cluny;  la  présence  des 
niêiresjugcs  qui  l'avaient  déjà  condamné.  11  dit 
à  l'évêque  de  Die  :  a  Quoique  vous  soyez  nonce 
du  Siège  apostolique  pour  les  autres,  vous  ne 
l'êtes  pas  pour  moi  :  c'est  pourquoi  il  ne  vous 
appartient  pas  de  m'appcler  au  concile,  et  il 

p««.  lit.  m'est  libre  de  ne  pas  y  aller  ;  en  cela  je  ne 
ferai  que  suivre  la  disposition  du  pape,  qui 
m'a  laissé  le  maître  de  vous  récuser  pour 
juge,  et  de  choisir  l'abbé  de  Cluny.  »  Il  veut 
bien  toutefois,  par  respect  pour  le  Saint-Siège, 
se  trouver  avec  le  légat  dans  un  concile  indi- 
qué dans  quelque  ville  du  voisinage  de  Reims, 
vers  le  Carême  ou  à  Pâques,  protestant  que  s'il 
lui  arrivait  de  prononcer  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  ou  d'excommunication 
dans  tout  autre  concile,  il  ne  la  regarderait 
pas  connue  émanée  du  Saint-Siège.  Telle  est 
en  substance  l'apologie  de  Man  issès.  Elle  a  été 
publiée  sur  un  manuscrit  du  Vatican  par  Don» 
Mabillon,  dans  le  tome  Ier  de  son  Musxum 
Italicum. 

5.  Manassès  écrivit  aussi 1  au  pape  Gré- 
goire VII,  pour  s'excuser  d'aller  au  concile  de 
Lyon.  Celte  lettre  est  perdue  ;  mais  nous  en 
avons  une  autre  au  mémo  pape,  rapportée 
par  Uugucs  de  Flavigny,  et  insérée  dans  le 
tome  X  des  Conciles.  L'archevêque  l'écrivit 
après  son  retour  de  Rome  en  1078  :  premiè- 
rement, pour  se  plaindre  de  ce  que  Garmond, 
archevêque  de  Vienne,  avait  déposé  et  ensuite 
rétabli  des  prêtres  dans  le  diocèse  de  Reims, 
se  faisant  passer  pour  légat  du  Saint-Siège; 
et  que  les  évêques  do  Laon  cl  do  Soissons 
avaient  à  son  insu  sacré  l'évêque  d'Amiens  ; 
en  quoi  il  dit  qu'ils  avaient  commis  deux  irré- 
gularités :  l'une,  en  ordonnant  un  évêque  qui 
avait  reçu  l'investiture  des  mains  d'un  laïque, 


Su  li-iire  au 
pmf»  Grjv. 
g>Hte  >ll. 

viiii«r-cnn.; 
I.  !  HiMiot. 
Ijlhb.,  pag- 
303  .  MA  ; 
l.  X  Cote, 
p.  863. 


contrairement  à  la  défense  du  pape  notifiée 
au  concile  d'Autun,  auquel  ils  avaient  assisté 
tous  deux  ;  l'autre ,  en  ce  qu'ils  l'avaient  or- 
donné sans  le  consentement  du  métropolitain. 
Il  priait,  en  second  lieu,  le  pape  de  conserver 
à  l'église  de  Reims  le  privilège  dont  ses  ar- 
chevêques jouissaient,  de  n'être  jugés  que  par 
le  Saint-Siège,  ou  par  des  légats  romains,  sans 
leur  donner  pour  adjoints  des  légats  de  deçà 
les  Alpes,  qui  ne  cherchaient  que  leurs  pro- 
pres intérêts ,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ. 
Un  troisième  motif  de  sa  lettre  était  de  de- 
mander justice  à  Grégoire  VII  contre  Manassès 
et  quelques  autres  clercs  de  Reims,  et  contre 
Eblc,  comte  de  Rouci,  qui  les  avait  reçus  dans 
son  château  pour  s'en  servir  contre  les  inté- 
rêts de  l'Eglise  et  de  leur  archevêque.  Enfin 
il  prie  le  pape  de  réhabiliter  Drogon ,  évêque 
de  Térouanne,  interdit  par  le  légat  Hugues  do 
Die,  afin  que  cet  évêque,  qui  était  d'un  âge 
très-avancé,  ne  meure  pas  dans  les  censures. 
Le  pape,  dans  sa  réponse*,  n'eut  aucun  égard 
au  privilégeque  Manassèsdisait  avoir  reçu  du 
Saint -Siège,  et  il  lui  ordonna  de  se  présenter 
devant  l'évêque  de  Die  cl  l'abbé  de  Cluny,  ses 
légats,  tant  pour  répondre  aux  accusations 
formées  contre  lui ,  que  pour  avoir  justice 
contre  l'archevêque  de  Vienne  et  les  autres 
évêques  dont  il  avait  fait  des  plaintes. 

6.  Pendant  son  différend  avec  Guillaume,  a«ic™ 
abbé  de  Saint-Arnoul,  Manassès  écrivit  plu-  na.s«.  qui 
sieurs  autres  Lettres8  tant  au  pape  qu'à  l'é-  |H"~ 
vèque  de  Metz  et- au  clerc  Gipuin.  Il  en  reste 
quelques  fragments  dans  les  Lettres  de  l'abbé 
Guillaume. 

7.  Le  moine  Goscelin,  célèbre  parmi  les  m ^'""V 
écrivains  d'Angleterre  *,  était  né  5  dans  le  dio-  ciXrbcry* 
cèse  de  Térouanne,  et  avait  fait  ses  éludes 

dans  le  monastère  de  Saint- Berlin.  Il  y  fil 
profession  de  la  règle  de  saint  Benoit;  ei  se- 
lon l'usage  du  temps,  il  s'appliqua  tellement 
à  la  musiquo,  qu'on  no  connaissait  qu'Os- 
berne,  chantre  de  la  cathédrale  de  Canlorbéry, 
qui  le  surpassât  en  co  genre  de  science.  En 
4049,  il  accompagna  à  Rome6  Hermann,  évê- 
que de  Salisbury;  et  ce  prélat,  s'étant  rendu 
moine  7  à  Saint-Berlin  vers  l'an  1052,  em- 
mena Goscelin  en  Agletorre,  lorsqu'il  y  re- 
tourna quelques  années  après  pour  reprendre 
le  soin  de  son  diocèse.  Goscelin  demeura  d'a- 


'  «rep.,  Epist.  M,  Hb.  Vil.  [Patrol.,  t.  CXLVI11, 
col.  7H-744.J 
*  Gregor.  VII,  lib.  VI,  Epùt.  i. 
»  Mabillon,  in  Analect.,  p.  456. 
»  Voir  la  Notice  sur  Goscelin  tirée  d'Oudin  et  repro- 


duite au  tome  CLV  de  la  Patroloyie,  col.  0-14.  (L'édit.) 

*  Malmesbury,  de  Regibus  Angliœ,  lib.  IV,  p.  130, 
et  Anglia  tuera,  in  prolog.,  p.  0,  8. 

*  Mabillon,  toin.  IX  Actor.,  p.  7*1 . 

7  Malmesbury,  p.  «49,ï50,ot  Higdeo-,  lib.  VI,  p. Ml. 
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bord  '  au  monastère  de  Ramscy  ;  puis  il  se 
retira  dans  celui  de  Suint-Augustin  a  Cantor- 
béry.  Ayant  formé  le  dessein  d'écrire  l'His- 
toire des  saints  honorés  d'un  culte  public  dans 
l'Eglise  anglicane,  il  pnreourut  plusieurs  dio- 
cèses pour  recueillir  des  mémoires  sur  leurs 
vies,  leurs  vertus  cl  leurs  miracles.  II  composa 
même  des  hymnes  en  leur  honneur  ;  et  ce  qui 
lui  en  faisait  beaucoup  5  lui- même  *,  c'est 
qu'il  retraçait  dans  sa  conduite  les  actions  des 
saints  dont  il  écrivait  les  vies,  ou  dont  il  chan- 
tait les  louanges  dans  ses  vers.  Il  vivait  en- 
core eu  10993,  mais  on  ne  sait  point  l'année 
de  sa  mort.  Elle  est  marquée,  dans  l'obiluaire 
de  Saint- Augustin  à  Canlorbéry,  au  45  mai. 

8.  Il  en  était  moine,  lorsqu'il  écrivit  la  Vie 
do  ce  saint.  Il  la  lit  en  deux  manières  :  l'uno 
plus  longue,  à  l'usage  des  moines  de  son  mo- 
nastère; l'autre  plus  courte,  pour  les  fidèles 
en  général.  Dom  Mabillon  a  fait  entrer  la  plus 
grande  dans  le  tome  Ier  des  Actes  de  l'ordre 
de  Saint- Benoit,  avec  le  livre  des  miracles  de 
saint  Augustin.  Elle  est  aussi  dans  les  Bollan- 
disles  au  26  mai,  [et  dans  le  tome  LXXX  do 
la  Patrologie  latine,  col.  41  et  suiv.]  Warlhon 
a  donné  place  à  la  plus  petite  dans  le  tome  II 
de  V Angleterre  sacrée;  elle  avait  déjà  été  im- 
primée, par  les  soins  de  Dom  Luc  d'Achéry, 
dans  l'appendice  des  OEuvros  de  Lanfranc  en 
1648.  [Elle  est  reproduito  au  tome  CL  de  la 
Patrologie,  col.  143  et  suiv.]  L'une  et  l'autre 
ne  contiennent  presque  rien  qui  ne  se  trouve 
dans  le  Vénérable  Bède ,  si  l'on  en  excepte 
quelques  visions,  et  quelques  faits  peu  inté- 
ressants. Goscelin  fît  aussi  l'Histoire  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Augustin,  et 
la  dédia  à  saint  Anselme,  alors  archevêque 
de  Canlorbéry.  Cette  cérémonie  s'était  faite  lo 
6  septembre  1091;  mais  il  ne  la  mit  par  écrit 
que  sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  1098. 
L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres.  Le  pre- 
mier contient  la  relation  de  lu  translation  des 
reliques  de  l'apôtre  des  Anglais  et  de  ses 
compagnons.  On  décrit  dans  le  second  quel- 
ques autres  translations  de  reliques  faites  an- 
térieurement a  celle  de  saint  Augustin.  Toute 
cette  histoire  a  été  rapportée  par  les  Bollan- 
distes  au  26  mai.  Dom  Mabillon,  qui  leur  en 
avait  communiqué  le  manuscrit,  ne, l'a  fait 


imprimer  que  dans  le  tome  IX'  des  Actes  de 
l'ordre.  [C'est  de  là  qu'elle  a  été  insérée  au 
tome  CLV  de  la  Patrologie,  col.  13-46.] 

9.  Bède  fut  d'un  grand  secours  à  Goscelin8 
pour  les  Vies  des  six  successeurs  de  saint 
Augustin  dans  le  siège  de  Canlorhéry,  saint 
Laurent6,  saint  Mellito,  saint  Just,  saint  Ho- 
noré, saint  Dieudonné  et  saint  Théodore; 
niais  il  y  ajouta7  les  miracles  qu'il  avait  vus 
lui-même,  ou  qu'il  avait  appris  des  autres. 
11  retoucha  la  Vie  de  saint  Yves,  évêque  en 
Perse,  écrite  dès  l'an  1020  par  André  Levean- 
der,  abbé  de  Ramsey,  et  l'adressa  à  Herbert, 
abbé  de  ce  monastère  en  1087,  et  depuis  évê- 
que de  Norwieh.  On  la  trouve  dans  les  Boll.in- 
distes  au  10  juin  [d'où  elle  a  passé  au  tome  CLV 
de  la  Patrologie,  col.  79-92].  Les  Bollandislcs 
ont  donné  au  3  février,  sous  le  nom  de  Gos- 
celin, une  Vie  de  sainte  Wéréburge,  vierge, 
fille  d'un  roi  des  Mcrciens  vers  le  VIIIe  siècle. 
[Elle  est  reproduite,  dans  la  Patrologie,  au 
volume  cité,  col.  93-110.]  Le  manuscrit  d'où 
les  Bollandi^tes  l'ont  tirée,  ne  portail  pas  le 
nom  de  Goscelin;  mais  ils  ont  jugé  parle  stylo 
qu'il  était  auteur  de  cette  Vie.  Il  y  rappelle8 
celle  de  sainte  Amalberge,  qu'il  dit  avoir  re- 
mise en  son  style.  On  ne  peut  donc  douter 
qu'elle  ne  soit  de  lui,  c'est-à-dire  qu'il  ne  l'ait 
retouchée.  Elle  est  dans  les  Bollandislcs  au 
10  juillet;  ils  l'ont  attribuée  à  Thierry9  abbé 
de  Saint- Trond.  Sanderus  pense  qu'elle  est 
de  Radbod,  évêque  d'I'tretbt ,  fondé  sur  ce 
que  ce  prélat  a  fait  un  discours  en  l'honneur 
de  sainte  Amalberge  ;  mais  on  ne  remarque 
dans  celle  légende  ni  le  style  de  Thierry,  ni 
celui  de  Radbod.  D'ailleurs  ce  légendaire 
avait  sous  les  yeux  le  discours  de  cet  évê- 
que10, et  il  se  dislingue  clairement  de  lui  en 
se  donnant  le  nom  de  jeune  homme.  Il  ajouta 
5  la  Vie  de  la  sainte  l'histoire  de  la  translation 
de  son  corps. 

10.  Les  autres  Vies  qu'on  donne  à  Goscelin 
sont  celles  de  sainte  Edgilc,  fille  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre,  morte  en  984  ;  elle  a  été  pu- 
bliée par  Surius  au  46  septembre,  par  Dom 
Mabillon  dans  le  lome  VII  des  Actes,  [et  re- 
produite, d'après  Mabillon,  au  volume  indi- 
qué de  la  Patrologie,  col.  110-116].  Celle  de 
saint  Silhouin ,  évêque  do  Winchester,  mort 


Vie  de  plu- 
•ipur*  «W*- 
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•  Anglia  sacra,  ubi  supra. 
»  Malmesbury,  p.  130. 

»  Mabillon,  tom.  IX  Aclor.,  p.  7*1,  et  Anglia  sacra, 
io  prolog.,  p.  8.  —  *  lbid. 
»  Anglia  sacra,  in  prologo,  p.  7,  8. 

•  L'éloge  historique  de  saint  Laurent  de  Canlorbéry 


est  reproduit  au  tome  CLV  de  la  Patrologie,  col.  115- 
1S0.  (L'éditeur.) 
7  Malmesbury,  p.  196. 

*  Bullund.,  ad  diem  3  feb.,  p.  380,  num.  U. 
»  ldein,  ad  diem  10  julii,  p.  88,  85,  num.  56,  6î. 
>•  lbid.,  p.  84,  num.  61,  et  p.  90. 
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en  872, donnée  par  Surius  et  parBollandus  au 
2  juillet,  et  en  partie  par  Dom  Mabillon  dans 
le  tome  VI  des  Actes,  [et  dans  le  tome  CLV 
de  la  Patrologie,  col.  47-80];  celle  de  saint 
Erkerwald,  évèque  de  Londres  au  VH«  siècle1, 
dont  on  n'a  que  quelques  circonstances  dans 
la  légende  générale  de  Capgrave;  celle  de 
sainte  Milburge,  vierge  en  Angleterre  dans 
les  commencements  du  VIIIe  siècle;  on  ne  l'a 
point  oncore  imprimée,  non  plus  que  celle  de 
saint  Lélard,  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Cottonnienne  *  a  la  suite 
des  deux  livres  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Augustin;  celle  do  sainte  Mildrède,  le 
récit  de  la  translation  de  ses  reliques  et  de 
rétablissement  de  son  monastère  dans  l'Ile 
de  Tanet.  Sainte  Mildrède  était  GUc  de  Méré- 
walde ,  roi  des  Merciens ,  et  abbesse  de  ce 
monastère  sur  In  fin  du  VII"  siècle  On  a  l'a- 
brégé de  sa  Vie  dans  la  Légende  générale  de 
Capgrave,  que  les  Bollandistcs»  ont  publiée 
au  13  juillet.  Quelques-uns  prétendaient  que 
le  forps  de  sainte  Mildrède  était  dans  l'église 
de  la  paroisse  de  Saint-Grégoire  à  Canlorbéry. 
Goscelin  les  réfuta  par  un  petit  écrit*,  et  fit 
voir  qu'il  reposait  dans  l'église  du  monastèro 
de  Saint-Augustin  en  la  môme  ville,  où  il 
avait  été  transféré  par  l'abbé  Elfflan  sous  le 
règne  du  roi  Canut.  Capgrave  nous  a  aussi 
donné  l'abrégé  de  la  Vie  d'Adrien',  abbé  de 
Saint-Augustin,  composée  par  Goscelin;  les 
Bollandistes  ont  suivi  cet  abrégé  et  ce  que 
Bède  a  dit  de  l'abbé  Adrien,  n'en  trouvant 
rien  ailleurs.  A  l'égard  de  la  Vie  de  saint  Gu- 
thlac,  prêtre  et  anachorète  de  Croyland  en 
Angleterre,  il  ne  parait  pas  que  Goscelin  y  ait 
mis  la  main.  On  n'a  point  non  plus  de  preuves 
qu'il  soit  auteur  de  la  Vie  de  saint  Griinhakl, 
moine  de  Si int- Berlin ,  puis  abbé  de  Win- 
chester en  Angleterre  :  et  si  quelques-uns* 
lui  ont  attribué  une  Vie  de  sainte  Witcburgc, 
ce  n'est  que  pour  l'avoir  confondue  avec 
sainte  Vércburge,  dont  en  effet  Goscelin  écri- 
vit la  Vie,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  On 
cite7  sous  son  nom  une  prose  ou  séquence  en 
l'honneur  de  saint  Elhelrède;  une  traduction 
latine  d'un  catalogue  des  saints  inhumés  en 

1  Dullaud.,  ad  dietn  30  aprilis,  p.  780,  787. 

»  Anglia  sacra,  in  prolog.,  p.  7;  Bollaud.,  ad  diem 
24  februarii,  p.  468,  470. 

s  Pages  513,  618,  51». 

4  Anglia  sacra,  ubi  supra. 

*  Bolland.,  ad  diem  0  j&niiarii,  p.  594. 

»  Po*sevin,  ubi  supra,  et  Centur.  Magdeburg.,  cen- 
tur.  cap.  x,  p.  1677. 

i  Fabricius,  t.  lit  Bibliot.  média  latin.,  p.  2Î6,  M7. 
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Angleterre,  écrit  originairement  en  Saxon; 
une  Chronique,  que  l'on  ne  croit  pas  diffé- 
rente des  mémoires  qu'il  avait  recueillis  de 
tous  côtés  pour  l'histoire  des  saints  d'Angle- 
terre; cl  un  livro  intitulé  :  Liber  con  for  lato- 
rius,  que  Fabricius  dit  avoir  été  tiré  de  la 
bibliothèque  de  Ménars,  et  vendu,  avec  les 
autres  manuscrits  de  celte  bibliothèque,  à  la 
Haye  en  4720.  Goscelin  fut  de  son  temps8  en 
grande  réputation  de  savoir  et  d'éloquence. 
On  n'en  jugerait  pas  de  même  de  nos  jours. 
Son  style  est  trop  affecté  et  trop  diffus,  ce 
qui  le  rend  obscur  et  peu  coulant. 

H .  On  no  connaît  Bernard  d'Utrecht  que 
par  son  commentaire  sur  les  éclogues  de 
Théodule,  dont  on  a  parlé  dans  les  volumes 
précédents.  Cet  auteur  introduisait  dans  son 
Dialogue  deux  personnes  disputant  sur  la  re- 
ligion, et  une  troisième  qui  jugeait  sans  par- 
tialité de  ce  que  les  deux  autres  avaient  dit 
pour  la  défense  de  leur  cause.  Le  but  de  ce 
Dialogue  était  d'établir  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  et  de  détruire  celle  des  païens. 
C'est  pourquoi  Bernard  rapportait  d'un  côté  les 
passages  de  l'Ecriture  en  faveur  du  christia- 
nisme, et  montrait  de  l'autre,  par  les  histoires 
fabuleuses  du  paganisme,  qu'il  était  insoute- 
nable. Bernard,  chargé  de  l'école  épiscopale 
dTlreehl,  expliqua  à  ses  élèves  les  éclogues 
de  Théodule  en  trois  sens  différents  :  le  lit- 
téral, l'allégorique  et  le  moral.  Pour  plus 
grand  éclaircissement,  il  joignit  à  ces  Com- 
mentaires une  explication  des  termes  qui 
pouvaient  arrêter  des  commençants.  Nous 
n'avons  que  la  préface  de  l'ouvrage9,  que 
l'on  trouve  entier  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques10. Sigeberl,  à  portée  de  connaître  l'au- 
teur, le  qualifie  clerc  "ou  chanoine  d'Utrecht, 
et  ne  lui  attribue  point  d'autres  ouvrages  que 
ces  commentaires.  C'est  un  argument  contre 
ceux  qui  n'ont  fait  qu'un  même  écrivain  de 
Bernard  d'Utrecht,  et  de  Bernard  surnommé 
Sylvestre,  dont  il  y  a  plusieurs  écrits1',  un  en 
prose  intercalée  de  vers,  dédié  à  Terrice, 
docteur  célèbre,  qui  se  trouva  au  concile  as- 
semblé à  Soissons  en  H 30. 

<2.  Aîné15,  qu'on  dit  avoir  été  Béarnais  de 

1  Malmesbury,  p.  130,  100,  et  Anglia  sacra,  in  pro- 
logo, p.  8. 

•  Martène,  Collect.  amptins.,  lom.  I,  p.  Blî. 
'»  Montfaucon,  Bibhothec.,  p.  106,  139,  1408;  Pe*, 
Anecdqt.,  tom.  I,  diseert.,  p.  48,  num.  68. 
"  Sigeb.,  de  Script.  Kccles.,  cap.  cuux 
«  Fabricius,  tom.  1  Bibliot.  média  Latin.,  p.  «37, 
639. 

»  Voir  sur  Aîné  de  Bordeaux  la  Notice  tirée  du 


d'Utrechl. 
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• 

tmi.trdt*-  naissance,  fut  élevé  pour  ses  mérites  sur  lo  évèque  d'Oléron  et  archevêque  de  Bordeaux, 

k*dmui.e  siège  épiscopal  d'Oléron  vers  Tan  4073,  et  était  moine.  Ils  prouvent  ce  dernier  point  p;ir 

établi  légat1  dans  la  Gaule  Nnrbonnaise,  la  les  Lettres  de  Gébouin,  archevêque  de  Lyon, 

Gascogne  et  l'Espagne,  par  Grégoire  VIL  Au  à  Rodulphe  de  Tours  et  a  Eusèbc  d'Angers, 

commencement  do  l'année  suivante,  il  tint  à  dans  lesquelles  Amé  est  toujours  nommé  avec 

Poiliers  un  concile  pour  la  dissolution  du  ma-  le  litre  de  Dont,  attribué  ordinairement  aux 

riage  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  avec  moiues»,  et  parce  que  lo  comte  Foulques,  en 

Aldéarde  sa  parente.  Us  se  séparèrent  en  parlant  du  différend  entro  les  abbayes  de 

effet,  et  le  pape  en  écrivit  au  duc  pour  le  Saint-Aubin  et  do  Vendôme,  au  sujet  du 

louer  de  sa  soumission  aux  ordres  du  Saint-  prieuré  de  Craon,  dont  le  pape  Urbain  avait 

Siège.  En  4077,  Amé  fut  envoyé  on  Espagne  renvoyé  le  jugement  au  légat  Amé,  dit  : 

avec  l'abbé  do  Saint-Pons  de  Tomières,  pour  «  Qu'il  ne  regardera  plus  Amé,  ni  comme  son 

faire  revivre  dans  ce  royaume  les  droits  du  évèque,  ni  comme  moine,  s'il  se  mêle  lelle- 

Sainl-Siége,  que  les  Sarrasins  avaient  abolis,  ment  de  celle  affaire,  que  les  moines  de  Ven- 

II  assembla*  un  concile  à  Girone,  et  un  se-  dôme  perdent  le  prieuré  de  Craon.  »  On  peut 

cond  au  chàleau  de  Bésalu,  où  il  excommunia  ajouler  qu'Aîné  de  Monl-Cassin  était  très- 

Guifroi,  archevêque  de  Nar bonne,  qui  s'était  attaché  au  pape  Grégoire  VII,  dont  il  fit  l'é- 

rendu  indigne  de  l'épiacopat.  En  4079,  Gré-  logo  dans  ses  vers,  et  à  qui  il  dédia  son 

goire  VII,  écrivant  à  Centulle,  vicomte  de  poème  sur  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 

Béarn,  pour  l'exhorter  à  se  séparer  de  sa  Paul.  Mais  ce  ue  sont  la  que  des  conjectures; 

femme  pour  raison  de  parenté,  et  à  faire  pé-  et  l'on  ne  peut  avec  certitude  attribuer  à 

nitence,  lui  conseilla  de  prendre  là-dessus  les  l'archevêque  de  Bordeaux  les  ouvrages  que 

avis  de  son  légal  Amé.  Il  l'envoya  la  même  Pierre  Diacre  donne*  à  Amé  son  confrère  â 

année  dans  la  Bretagne  pour  arrêter  le  cours5  Monl-Cassin,  el  dont  nous  avons  parlé  plus 

des  fausses  pénitences  qu'on  introduisait  en  haut. 

celle  province.  H  présida  au  concile  de  Bor-       Amé  n'était  encore  qu'évéque  d'Oléron , 

deaux  tenu  dans  le  cours  du  mois  d'octobre  mais  légal  du  Sainl-Siége,  lorsqu'il  écrivit  à 

de  celle  année;  à  un  autre  qui  s'y  tint  en  Radulphc,  archevêque  de  Tours  en  4079, 

4080,  dans  lequel  Bérenger  fui  obligé  de  pour  l'inviler  à  un  concile  qu'il  devait  tenir 

rendre  compte  de  sa  foi  ;  et  à  celui  d'Issoudun  à  Bordeaux  sur  la  fin  de  septembre  de  celle 

en  4084.  Le  siège  de  Bordeaux  étant  venu  à  année-là.  Jean  Maan  a  rapporté  celte  Lettre7 

vaquer,  Amé  fut  choisi  en  4089  par  le  concile  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  de  Tours,  im- 

de  la  province  pour  le  remplir.  Il  se  trouva  primée  à  Paris  en  4667.  Le  P.  Sirmond'en 

en  4095  au  concile  de  Clermonl  avec  le  pape  avait  donné  une  partie  dans  ses  Noies  sur 

Urbain,  qu'il  reconduisit  à  Rome,  après  l'a-  Geoffroi  de  Vendôme.  Il  y  en  a  une  autre9 
voir  engagé  à  passer  à  Bordeaux  el  à  y  consa-  dans  les  Annales  de  Dom  Mabillon.  Amé 
crer  l'église  cathédrale.  Le  détail  des  affaires  mandait  à  l'archevêque  de  Tours  de  faire 
qu'Amé  termina  pendant  sa  légation  mène-  arrêter  l'abbé  de  Sainl-Savin,  qui,  convaincu 
rait  trop  loin.  Nous  en  avons  louché  quel-  en  présence  de  ses  moines,  assemblés  en 
ques-unes,  lorsque  l'occasion  s'en  est  présen-  chapitre,  d'être  simoniaque,  s'était  enfui,  em- 
lée.  Il  mourut  le  22  mai  4404  *.  portant  avoc  lui  des  reliques  et  des  orne- 

II  n'est  pas     43.  On  a  déjà  remarqué,  en  parlant  des     menls  de  son  église,  de  le  renvoyer  à  l'évèque 
'"qu'Amé"  ouvrages  d'Amé,  moine  de  Monl-Cassin,  que    de  Poiliers,  ou  du  moins  les  effets  qu'il  avait 
MobT-cm^  Baluzo  et  Dom  Mabillon  n'étaient  pas  éloignés    emportés.  Il  ordonnait  au  même  archevêque 
s»*écriu  ^e  cro're  *IUC  c'était  lo  même  qui  fut  succès-    de  citer  devant  lui  Geoffroi  de  Prully,  comte 
'  sivement  évèque  d'Oléron,  et  archevêque  do    de  Vendôme,  et  de  l'obliger,  sous  peine  d'ex- 
Bordeaux.  Leurs  raisons  sont  que  le  moine    communication,  à  quitter  la  femme  qu'il  avait 
Amé,  dont  parle  Pierre  Diacre,  était  évèque,    épousée  contre  la  loi  de  Dieu.  Il  y  a  une  se- 
quoiqu'il  n'en  désigne  pas  lo  siège;  el  qu'Amé,    conde  Lettre  d'Amé10  en  qualité  d'arebevéquo 


Gai  lia  chrittiana,  et  reproduite  au  tome  CLV  de  la 
Patrologie,  col.  1 687-1  f.4î.  [L'éditeur.) 

«  Tom.  X  ConciL,  p.  1817. 

1  Gai  lia  christiana  nova,  ton).  I,  p.  H65,  1166. 

»  Gregor  VII,  lib.  VII,  Epist.  10. 

♦  Mabillon,  lib.  UIVU  Annal.,  num.  88,  p.  «41. 


sMabill.,ibid.,ctBaluze,t.  H.Wwc<r//.,inprologo,p.  4. 

•  Petrtu  Caasin.,  de  Scriptor.  Cassin.,  cap.  xx. 
T  Part,  i,  p.  90. 

•  Sirmond,  t.  III,  lib.  I,  Epist.  il),  p.  441  ed.  Veiietœ. 

•  Mabillon,  lib.  LXV11I  Annal.,  num.  64,  p.  818, 814. 
»  Mabillon,  in  appeod.,  tom.  V  Annal.,  p.  658. 
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do  Bordeaux,  à  Geoflroi,  abbé  do  Vendôme, 
à  qui  il  donne  «vis  qu'on  lui  avait  restitué 
l'église  de  Saint-George,  située  dans  le  dio- 
cèse d'Oléron.  Dans  le  concile  de  Bordeaux 
on  4078,  il  fil  confirmer  lu  donation*  de  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  Solac  au  monastère 
de  Sainte-Croix  de  la  même  ville.  L'acte  est 
au  nom  d'Amé,  comme  légat  du  Saint-Siège 
et  évèque  d'Oléron.  Ce  fut  lui  qui  écrivit*  au 
pape  Urbain  II  vers  Tan  1090,  pour  l'engagor 
à  prendre  sous  la  protection  du  Saint-Siège 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Antonin  en 
Rouergue,  et  qui  en  1099  fit  adjuger  à 
Foulques*,  abbé  de  Sainte-Croix  à  Bordeaux, 
l'église  de  Saint-Michel  qu'on  lui  disputait. 
On  doit  regarder  les  Actes  du  conoile  de 
Girone  en  4078,  comme  son  ouvrage.  Dom 
Marlène  leur  a  donné  place*  dans  le  tome  IV 
de  ses  Anecdotes.  [On  les  trouve  au  t.  CLV 
de  la  Patrolotjie  latine,  col.  1643-1646,  avec 
les  Lettres  d'Amé,  col.  1644-1644.  Le  concile 
de  Bordeaux  de  l'an  1080  est  reproduit,  ibid., 
col.  1645-1648.  11  est  suivi  de  deux  diplômes 
accordés  par  cet  archevêque,  et  de  quelques 
actes  qui  le  concernent.  Le  premier  diplôme 
est  l'acte  de  donation  do  Sainte-Marie  do 
Solac,  et  le  deuxième  l'acte  de  donation  de 
Saint-Loup  à  la  Sauve-Maïoure.] 

Cpciio     14.  Sept  évéques  assistèrent  au  concile  de 
m  106»  «i  Girone  avec  I  archidiacre  d  Urgel  qui  repré- 
sentait son  évèque.  On  y  fil  treize  canons.  Le 

cn,  |.  premier  interdit  aux  prêtres,  aux  diacres,  aux 
sous-diacres,  tout  commerce  avec  les  femmes, 
et  ordonne  que  ceux  qui  à  l'avenir  se  marie- 
ront, ou  auront  des  concubines,  seront  privés 

c«».  *  de  leur  grade  et  de  leurs  fonctions.  Le  second 
déclare  excommuniés  ceux  qui  ordonnent, 

Can.  s.  ou  font  ordonner  pour  de  l'argent.  Le  troi- 
sième défend  aux  enfants  de  prêtres,  de  dia- 
cres, de  sous-diacres,  de  jouir  dans  la  môme 
église  des  honneurs  de  leurs  pères.  Il  est  dit 

c*n-  »■  dans  le  quatrième,  qu'ils  ne  pourront  être 
élevés  aux  degrés  supérieurs  à  ceux  qu'ils 

ctn.e.  avaient  lors  du  concile.  Par  le  sixième,  le 
port  des  armes  est  défendu  aux  clercs,  sous 
peine  d'être  privés  de  la  communion,  de 
l'entrée  de  l'église,  do  la  sépulture  chré- 

c»n.  7.  tienne  et  des  grades  supérieurs.  Le  septième 
défend  aux  clercs  de  nourrir  leur  bar  lie  et 
leurs  cheveux,  et  veut  qu'ils  portent  In  cou- 
«  ronne  cléricale.  Dans  le  huitième,  on  sépare 
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de  l'Eglise  et  do  la  communion  coux  qui  ont 
contracté  mariage  étant  parents,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fassent  satisfaction  de  colle  faute.  Lo  Cao.  «. 
neuvième  ordonne  la  peine  d'excommunica- 
tion contre  les  concubinaires  et  les  usuriers. 
Il  esl  ordonné  par  le  dixième  de  tirer  la  dlme  e>n.  io. 
des  terres  cultivées  par  les  juifs,  comme  si 
elles  l'étaient  par  des  chrétiens.  Lo  onzième  On.  n 
porte,  quo  si  une  église  a  été  consacrée,  ou 
un  clerc  ordonné  par  simonie,  ou  par  un 
évèque  simoniaque,  un  évèque  catholique 
consacrera  la  même  église,  ei  ordonnera  le 
même  clerc,  sans  crainte  de  réitérer  ni  la 
consécration,  ni  l'ordination ,  puisque  la  pré- 
cédente était  nulle.  Les  laïques  s'emparaient 
quelquefois  des  revenus  de  l'Eglise,  et  l'abus 
étail  tel  qu'on  désespérait  de  le  détruire  aisé- 
ment. Le  treizième  canon  ordonne  donc  que  Cao.  i». 
dans  les  lieux  où  l'on  ne  pourra  pas  le  déra- 
ciner entièrement,  on  empêche  du  moins  les 
laïques  de  toucher  aux  oblations  qui  se  font 
à  l'autel  pendant  le  sacrifice  de  la  messe,  ou 
aux  prémices.  La  plupart  de  ces  canons 
avaient  déjà  été  publiés  dans  un  autre  con- 
cile tenu  en  la  même  ville  dix  ans  aupara- 
vant par  huit  évéques,  deux  députés  pour  des 
absents,  el  sept  abbés  qui  avaient  à  leur  tête 
le  légat  Hugues  lo  Blanc,  cardinal  de  l'Eglise 
romaine.  Il  y  fut  ordonné  de  plus  que  l'on  Can.  a. 
paierait  la  dlme  el  les  prémices,  tant  des  ou- 
vrages des  mains,  que  des  fruits  de  la  cam- 
pagne, des  moulins,  des  jardins,  des  arbres 
el  des  animaux  -,  que  celui  qui,  après  avoir  cuo.  ». 
répudié  sa  femme,  en  avait  épousé  une  autre, 
la  renverrait  et  reprendrait  la  première. 

45.  En  Angleterre  Folcard,  moine  de  Can-  r..:..irj. 
torbéry,  écrivit  vers  l'an  1066  la  Vie  el  les  SXrbérj" 
miracles  de  sainl  Jean  Bevcrlai,  archevéquo 
d'York  sur  la  fin  du  V1I«  siècle.  Elle  a  élé  im- 
primée dans  le  tome  III  des  Actes6  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  et  dans  les  Bollandistes*  au 
septième  jour  de  mai;  [et  au  tome  CXLVII  de 
la  Patrologie  latine,  col.  4 161-4478.]  Ordéric 
Vital,  sur  l'an  4148,  attribue  aussi  à  Folcard 
une  Vie  de  saint  Osw.ild,  et  de  quelques 
autres  saints  d'Angleterre.  [La  Vio  de  saint 
Oswald  est  reproduite  au  tome  CXLVII  de  la 
Patrologie  latine,  col.  4489-1200.]  Il  composa 
celle  de  Jean  Beverlai  à  la  prière  d'AIdrède, 
l'un  de  ses  successeurs  dans  le  siège  d'York, 
et  la  lui  dédia.  Uo  manuscrit  de  la  Biblio- 


1  MabilloD.  io  append.  tora.  V  Annal.,  page  683. 
»  Martène,  loin.  1  Anecdot.,  p.  148. 
»  Ibid.,  p.  *7G. 


*  Martène,  tome  IV  Anecdot.,  p.  1187. 
»  Page  411. 

•  Tom.  11  Mail,  p.  168. 
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thèque  Cotlonieone  contient  la  Vie  de  saint 
Batulfe  par  le  moine  Fulcard,  adressée  a  l'é- 
vôque  Walchelme.  11  y  a  bien  de  l'apparence 
que  Fulcard  et  Folcard  désignent  la  môme 
personne.  Cave,  dans  son  Histoire  littéraire, 
ne  distingue  pas  Folcard  de  Cantorbéry 
d'avec  Folcard  moine  de  Saint-Berlin,  auteur 
de  la  Vie  de  saint  Orner  et  de  saint  Berlin. 
Dom  Mabillon  pense  aussi  que  c'est  la  mémo 
personne.  Mais  on  ne  croit  pas  que  les  écri- 
vains anglais1  aient  connu  ce  moine  de 
Saint-Berlin  ;  au  lieu  qu'ils  font  mention  de 
Folcard  de  Cantorbéry  et  de  ses  ouvrages. 
Un  anonyme,  cité  dans  le  tome  1er  du  J/ono- 
sticon  Anglicanum,  dit'  en  tenues  exprès  : 
«  Folcard  de  Cantorbéry  a  écrit  la  Vie  de 


saint  Jean,  archevêque  d'York.  »  Il  ne  serait 
point  extraordinaire  que  Folcard  de  Saint- 
Berlin  eûl  passé  en  Angleterre,  et  qu'il  s'y 
fut  occupé,  comme  dans  son  pays,  à  écrire 
les  vies  des  saints.  Lanfranc,  saint  Anselme, 
Thomas  d'York,  et  plusieurs  autres  savants 
y  étaient  venus  de  Franco. 

<6.  [Le  cardinal  Maï  a  publié  au  lome  IX  Aatcun  »- 
Scrtpt.  vet.,  pag.  377-409,  trois  Opuscules  xi*  *èc\e. 
en  latin,  tirés  d'un  manuscrit  du  XI"  siècle. 
Le  premier  est  une  explication  de  l'Oraison 
dominicale;  le  deuxième  est  une  explication 
du  Symbole  des  apôtres;  et  le  troisième  une 
explication  du  Symbole  de  saint  Athanase. 
Les  autours  de  ces  écrits  vivaient  au  X'  ou  au 
XI»  siècle.] 


CHAPITRE  LI. 

Tbéophylacte ,  archevêque  d'Acride  en  Bulgarie;  Kicétas,  métropolitain  d'IIéra- 
clée;  IVicétas,  archidiacre  de  Constantinople  ;  Nicolas  le  Grammairien  [HHJ; 
George  Cédrène;  Jean  Scylitz  Curopalate  [écrivains  grecs  de  la  fin  du  XI'  siècle 
et  du  commencement  du  XII*];  Thierry,  moine  de  Saint-Matthias  à  Trêves; 
Gloscher  [ou  Golscher];  Walram,  abbé;  Gonthirr,  moine  de  Saint- Amand; 
Thierry,  abbé  de  Saint-Trond  ;  Arnold,  moine  de  Saint-Matthias  à  Trêves  ; 
Lambert  de  Liège ,  moine  [écrivains  latins  du  XI*  siècle  et  du  commencement 
du  XIT]. 


TMopby-  4 .  Théophylacte  était  de  Constantinople  s, 
IÇ'^H  et  y  avait  été  instruit  dans  les  bclles-lellres 
Bo^gune*"  el  dans  'a  science  ecclésiastique.  Les  Grecs 
en  parlent*  comme  d'un  prélat  célèbre  par 
son  éloquence  et  sou  savoir.  Engagé  par  l'im- 
pératrice Marie,  femme  de  Michel  Ducas,  à 
accepter  l'archevêché  d'Acride,  métropole  de 
toute  la  Bulgarie,  il  travailla  avec  zèle  à  l'éta- 
blissement de  la  foi  el  de  la  discipline  dans 
celle  province.  Mais  il  ne  laissait  pas  d'y  être 
avec  quelque  sorte  de  contrainte,  regardant 
comme  un  dur  oxil  d'ôtre  obligé  de  passer  sa 
vie  parmi  des  peuples  barbares,  qu'il  appelle 
des  hommes  sans  tête8,  parce  qu'ils  n'avaient 
ni  respect  pour  Dieu,  ni  attention  pour  leurs 
égaux.  C'est  pourquoi,  s'ennuyanl  dans  la 
suite  de  ce  séjour,  il  demandait  de  quitter 

1  Leland,  cap.  cxl,  et  Balcus,  H,  M  ;  Pitsœus,  p.  188. 

*  Mabillon,  tom.  lit  Aetor.,  p.  413. 

*  Baron.,  ad  ann.  1071,  p.  401. 


son  siège  épiscopal  pour  retourner  dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  naissance.  Il  fleurit 
sous  les  empereurs  Romain  Diogène,  Michel 
Ducas,  Nicéphore  Bolanialo,  et  Alexis  Com- 
nèue,  c'est-à-dire  depuis  l'an  4068  jusqu'en 
1081,  et  peut-ôlre  encore  plus  longtemps , 
car  on  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort.  Cepen- 
dant il  était  déjà  vieux  eu  4 071 ,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  sa  Ictlre  6  à  l'impératrice 
Marie. 

2.  Cette  princesse  avait  épousé  Michel  Du-  8<*  «ri»»- 

 . .   .  ,,  .     Son Idjuuc 

cas  Parapiuace,  qui  ne  Uni  I  empire  quo  six  i>on  kc«i- 
ans  et  demi.  Ils  eurent  de  leur  mariage  un  fils  S"  K 
nommé  Constantin  Porphyrogénètc.  Théophy- 
lacte fut  choisi  pour  son  précepteur  ;  el  après 
avoir  formé  son  élève  dans  les  lettres,  il  com- 
posa pour  lui  une  Instruction  qu'il  lui  adressa. 

*  AUatius,  de  utriusqw  contens.  Ecoles.,  lib.  H, 
cap.  x,  p.  630. 
»  Baron.,  p.  40*.  —  •  Idem. 
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Elle  est  divisée?  en  deux  parties.  La  première  l'ame  par  leur  expérience;  tandis  que  les 

contient  l'éloge  de  ce  jeune  prince,  de  son  jeunes  soldais  en  sont  la  main  :  l'un  ne  peut 

aïeul,  île  son  père  et  do  sa  mère  ;  la  seconde,  se  passer  de  l'autre.  Il  remarque  que  l'empo- 

CaP.a.  les  règles  de  l'art  de  régner.  Personne  n'est  reur  portait  des  souliers  rougos  et  une  robe  CaP.  w. 

plus  heureux  qu'un  roi  qui  donne  de  l'éclat  a  de  couleur  de  pourpre  ou  de  feu,  qu'il  rogarde 

sa  puissance  par  ses  vertus,  ni  plus  malheu-  comme  les  symboles  de  la  conduite  qu'il  de- 

reux,  quand  il  avilitsa  dignité  par  des  actions  vail  tenir  dans  l'usage  du  glaive  et  des  sup- 

hoiilouses.  La  majesté  royale  demande  dos  plices.  Le  feu  éclaire  et  brûle  ;  il  éclaire  plus 

c*P.  t.  vertus  royales.  Un  roi  ne  peut  manquer,  sans  «le  choses  qu'il  n'en  consume  :  que  le  prince 

être  méprisé  de  ses  peuples.  C'est  se  tromper  punisse  donc,  mais  rarement,  ol  qu'il  se  ré- 

que  de  s'attendre  à  se  faire  respecter  par  l'or  pande  plus  en  bienfaits  qu'en  châtiments.  Le 

et  par  la  pourpre  :  ce  n'est  que  lorsqu'on  y  P.  Poossines  fit  imprimer  l'Instruction  de 

op.*-  ajoute  des  actions  de  vertu.  Le  souverain  en  Théophylacle  au  Louvre  en  <65<,  in-4°.  On  a 

doit  à  ses  sujets.  Comment  leur  défendra-l-il  suivi  sa  traduction  dans  la  Bibliothèque  des 

Cap.  s.  le  crime,  s'il  le  commet  lui-même  ?  Lo  travail  Pères  ,  où  elle  se  trouve  de  même  que  dans 
du  corps  lui  est  nécessaire  pour  le  mettre  en  le  corps  de  l'Histoire  Byzantine.  Dom  An- 
étal  de  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre,  selme  Banduri  l'a  réimprimée  en  grec  et  en 

c*p.  «.  Théophylacle  distingue  trois  formes  do  gou-  latin1  dans  le  tome  Ier  de  son  Empire  Orien- 

vernemenl,  le  monarchique,  l'aristocratique,  tal ,  a  Paris  en          in-fol.,  avec  quelques 

le  démocratique  ;  et  laissant  les  deux  derniè-  noies  de  sa  façon.  [On  la  trouve  avec  les  au- 

res,  parce  qu'elles  n'avaient  paslieu  dans  l'em-  très  écrits  de  Théophylacle  dans  la  nouvelle 

t«p.  7-  pire,  il  ne  parle  que  de  la  première.  Il  veut  que  série  des  Pères  grecs  de  M.  Mïgne.] 

l'on  en  bannisse  entièrement  la  tyrannie ,  on  3.  Les  Lettres  de  Théophylacle  sont  au  i*ur« 
sorte  que  pers  mne  n'usurpe  l'empire  par  force  nombre  de  soixanle-quinzc  dans  l'édition  Phyi,ct*. 
et  par  violence,  et  n'y  parvienne  que  p..r  les  grecque  de  Mcursins,  à  Leyde  en  1617,  in-4°. 
suffrages  ou  le  consentement  des  citoyens  ;  Marincrius  les  mil  en  latin ,  et  c'est  sur  sa 
cap.  8,  o,  que  celui  qui  est  élu  ménage  ses  sujets,  et  ré-  version  qu'on  les  fit  entrer  dans  le  volume  XV 
prime  la  licence  du  soldat;  qu'il  pose  les  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Cologne  en 
fondements  de  son  empire  sur  l'observation  4  62?.  et  dans  le  XVIIIe  de  celle  de  Lyon.  Celte 
Ca|».  12,  de  la  loi  de  Dieu  ;  qu'il  ail  des  amis  et  des  version  n'est  point  exacto  :  elle  est  même 
u,  m,  15.  consej||ers  fîdcieg  avec  qUj  \\  partage  les  obscure  en  beaucoup  d'endroits.  Le  P.  Sir- 
soins  de  l'Etat;  qu'il  éloigne  de  lui  les  flatteurs  mond  avait  traduit  cinquante-neuf  Lettres  do 
qui  mordent  en  baisant,  et  ne  présentent  que  Théophylacle  sur  un  manuscrit  du  Vatican. 
Cap.  i  a.  du  miel  empoisonné;  qu'avant  de  confier  Baronius*,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait,  en 
le  soin  des  villes  à  des  amis,  ou  de  les  admet-  cite  quelques  fragments,  que  nous  ne  trou- 
cap.  17,  is.  Ire  dans  ses  conseils,  il  les  éprouve  en  exami-  vons  point  dans  l'édition  de  Meursius.  Théo- 
nanl  leur  conduite  personnelle,  et  celle  qu'ils  phylacle  parle  dans  la  douzième  Lettre  d'une 
cap.to.ao.  tiennent  dans  leur  domestique.  Théophylacle  dissertation  qu'il  avait  faite;  mais  il  n'en  ex- 
conseille  aux  princes  de  favoriser  les  arts  et  pliquo  pas  le  sujet.  Dans  la  quatorzième,  il 
les  savants  en  tout  genre  utile  à  la  république,  donne  do  grands  éloges  aux  poésies  de  Psel- 
et  do  n'accorder  jamais  leur  bienveillance  lus,  l'un  des  plus  célèbres  poètes  de  l'Eglise 
cjP.  ai.  aux  gens  de  mauvaises  moeurs.  Il  compare  le  grecque  dans  le  Xe  et  lo  XI*  siècle.  La  dix- 
gouvernement  de  l'Etat  à  celui  d'un  vaisseau,  huitième  renferme  un  plan  d'étude  pour  l'é- 
qui  demande  de  la  vigilance  cl  du  travail  de  vôquc  à  qui  elle  s'adresse.  Théophylacle  lui 
Cap.  aa.  la  pari  du  pilote.  Un  roi  doit  faire  la  guerre  propose  d'abord  do  s'appliquer  à  la  lecture 
par  lui-même,  êlre  présent  à  to;it,  mais  non  des  auleurs  profanes,  puis  à  celle  des  livres 
s'exposer  indiscrètement  aux  dangers  ;  il  est  divins,  ensuite  à  celle  des  Pères,  nommément 
Cap.  as.  le  chef  de  l'année,  et  non  un  soldat.  Lo  temps  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Na- 
de  la  paix  demande  d'ètro  employé  à  exercer  zianze.  Il  avait  lui-même  lu  avec  soin  les  nu- 
les  troupes,  pour  qu'elles  soient  prèles  a  s'op-  tours  profanes ,  et  il  en  rapporte  souvent  des 
poser  à  l'ennemi  en  cas  de  guerre  ;  et  il  est  traits  dans  ses  Lellres.  Il  paraît  par  la  ving- 
important  d'avoir  en  considération  dans  une  tième,  qu'il  aimait  à  faire  des  vers.  Dans  la 
armée  les  soldats  vétérants,  qui  en  sont  comme  suivante,  il  regrette  le  séjour  de  Constant  i- 


1  Tom.l,  p.  193,  et  lom.  II  in  fine.  »Baron.,adan.l071,n.t6,16,S5,etadan.l0î»,n.88. 
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nople,  qu'il  appelle  le  siégo  de  la  sagesse,  et 
se  plaint  do  la  barbarie  et  du  la  rusticité  des 
Bulgares.  Il  dit  dans  la  vingt-septième,  qu'il 
avait  excommunié  un  moine  pour  avoir  bâti 
un  temple  et  une  sacristie  sans  sa  permission, 
contrairement  aux  canons.  Il  renouvelle  dans 
la  quarante- unième  ses  plaintes  contre  les 
Bulgares,  les  accusant  d'être  cause  qu'on 
avait  exigé  de  lui  et  des  autres  ecclésiastiques 
des  tributs,  plus  forls  même  du  double  que 
des  laïques,  quoique  l'ompereur  en  eût  dis- 
pensé l'Eglise.  On  voit  par  la  quarante-troi- 
sième, que  ses  ennemis  en  voulaient  à  sa  di- 
gnité, et  qu'ils  l'avaient  n  cet  effet  calomnié 
auprès  de  l'empereur.  Attaqué  de  paralysie, 
il  écrivit  à  un  médecin  de  lui  prêter  les  ou- 
vrages de  Gallicn,  pour  y  chercher  la  cause 
et  le  remède  à  sa  maladie:  c'est  la  cinquante- 
septième  Lettre.  Les  autres  ne  contiennent 
rien  de  remarquable. 

4.  Théopbylacte  avait  fait  une  étude  parti- 
culière des  Homélies  de  saint  Chrysostome 
sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  c'est 
de  là  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
ses  Commentaires.  Il  en  fil  sur  les  douze  pe- 
tits Prophètes.  Nous  n'avons  d'imprimé  que 
ce  qui  regarde  Habacuc ,  Jonas ,  Nahum  et 
Osée  :  encore  le  Commentaire  sur  le  premier 
chapitre  et  une  partie  du  second  d'Osée,  man- 
que-t-il  dans  la  version  latine  de  Jean  Loni- 
ccrus,  qui  fut  mise  sous  presso  à  Paris  en 
1542  chez  Vascosan,  et  1549,  in-8°,  et  depuis 
avec  les  autres  Commentaires  de  Tbéophy- 
lacte,  à  Baie  en  1554  et  1570,  in-fol.  Henri 
Rilmerus  lit  imprimer  en  grec  et  en  latin  le 
Commentaire  sur  le  commencement  du  se- 
cond chapitre  d'Osée,  avec  des  notes  de  sa 
façon,  à  Helmslad  en  1702.  in-4°.  On  trouve 
l'explication  entière  des  douze  Prophètes1 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale [de  Vienne],  et  dans  celle  d'Aligsbourg. 

5.  Dans  ses  Commentaires  sur  les  quatre 
Evangiles,  Théophylacte  suit  non-seulement 
saint  Chrysostome,  mais  aussi  quelques  au- 
tres anciens  interprètes.  Ils  ont  été  imprimés 
en  latin  de  la  traduction  de  Jean  OEeoIam- 
pade,  à  Cologne  en  153G,  1541,  in-8°,  et 
1701,  in-4°,  et  en  grec  h  Rome  en  1552.  Ges- 
ner,  Cave  et  quelques  autres  en  citent  une  de 
Rome  en  1542  et  1568,  que  nous  ne  connais- 
sons pas.  On  suivit  la  version  d'OEcoIampade 


IAST1QUES. 

dans  les  éditions  de  Bàle  en  1554,  1570,  in- 
fol.,  et  d'Anvers  en  1564,  in-8°,  de  même  que 
dans  l'édition  de  Paris  en  1631.  En  parlant 
do  la  procession  du  Saint-Esprit,  Théophy- 
lacte prend  le  parti  des  Grecs  contro  les  La- 
tins. Ce  qui  a  donné  occasion  au  P.  Combcfis 
de  trouver  à  redire,  que  ces  derniers  éditeurs 
aient  mis  ce  titre  à  la  tète  de  leur  édition  : 
Ouvrages  de  notre  saint  Père  Théophylacte. 
L'édition  grecque  de  Rome  ne  lui  donne  ni  la 
qualité  de  saint,  ni  celle  de  Père. 

6.  11  composa  des  Commentaires  sur  les 
épltres  de  saint  Paul,  que  Christophe  Per- 
sonne traduisit  en  latin,  et  publia  à  Rome  en 
1469,  in-fol.,  sous  le  nom  d'Alhanase.  Ils  fu- 
rent réimprimés  à  Cologne,  sous  le  même 
nom,  en  1531,  et  à  Paris  en  1552.  L'épltre 
dédicatoire  est  au  pape  Sixte  IV.  Jean  Loni- 
cerus  en  fil  une  nouvelle  version,  qu'il  fit 
mettre  sous  presse  à  Paris  en  1542,  in-8°, 
avec  le  nom  de  Théophylacte.  Philippe  Mon- 
lan,  ayant  revu  celle  édition  sur  d'autres 
manuscrits,  en  fit  une  seconde  à  Bàle  en  1554, 
in-fol.,  qui  parut  en  la  même  ville  en  1570, 
et  à  Anvers  en  1564.  Il  s'en  fit  une  troisième 
à  Londres  en  1636,  in-fol.,  par  les  soins  d'Au- 
gustin Lindselius,  évèque  d'Herford,  qui  avait 
revu  le  texte  grec  sur  divers  manuscrits  d'An- 
gleterre. 

7.  La  traduction  des  Commentaires  sur  les 
Actes  des  Apôtres  est  de  Laurent  Sifanius.  Il 
y  joignit  des  notes  marginales,  et  fit  imprimer 
le  tout  à  Cologne  en  1568,  avec  quelques 
opuscules  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de 
saint  Amphiloquc,  de  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, et  de  Timolhée,  prèlre  de  celte  église. 
Ces  Commentaires  fureut  imprimés  avec  les 
autres  écrits  do  Théophylacte  à  Bàle  eu  1570, 
in-folio. 

8.  On  n'a  pas  encore  rendu  publics  ses 
Commentaires  sur  les  Epltres  canoniques, 
qu'on  dit  être  manuscrits1  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial,  ni  ses  onze  Homélies  sur 
autant  de  chapitres  de  l'Evangile  pour  l'of- 
fice malutinal  de  la  résurrection  du  Soigneur; 
elles  se  trouvent5  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale à  Vienne.  L'Homélie  sur  l'adoration  de 
la  Croix  au  milieu  du  carême,  fut  imprimée, 
de  la  traduction  de  Grelzer,  dans  le  tome  II 
de  son  traité  sur  la  Croix*,  à  Ingotstadt  en 
1600,  in-i8.  Ou  a  quelques  fragments  du  dis- 
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1  Poaaerin,  ad  calceua  Apparat.,  p.  53,  et  Lambc-  3  Lanibec,  lib.  V,  p.  191. 
cius,  lib.  V  Comment.  Bibliot.  Vindobon.,  p.  31».  *  Page  38*. 

«  Labb.,  Bibliot.  nova  mss.,  p.  43t. 
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cours  au  diacre  Nicolas,  dans  l'écrit  d'Alla- 
lius  •  contre  Hottinger.  Le  P.  Combefis  a  donné 
en  latin,  dans  le  tome  VIII  de  sa  Bibliothèque 
des  Prédicateurs,  l'Homélie  sur  la  Présenta- 
tion de  la  sainte  Vierge  au  temple.  Le  Dis- 
cours de  Théophylacte  à  la  louange  do  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  est  cité  par  Lotinus 
Latinius*,  qui  en  infère  que  cet  archevêque 
vivait  encore  en  4081,  qui  fut  la  première 
année  du  règne  de  ce  prince.  Théophylacte 
écrivit  aussi  un  Dialogue  sur  les  reproches 
que  les  Grecs  faisaient  aux  Latins.  Ces  deux 
derniers  écrits  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 
On  ne  sait  si  c'est  de  ce  Dialogue,  ou  du  Dis- 
cours au  diacre  Nicolas,  que  Veccus,  pa- 
triarche de  Gonslantinople,  a  tiré  le  passage 
qu'il  rapporte  de  Théophylacte3,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  croyait  point  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Fils.  Mais  Allatius  remarque* 
qu'il  est,  de  tous  les  Grecs,  celui  qui  a  traité 
les  Latins  avec  le  plus  de  modération,  et  qu'il 
n'avait  de  contestation  avec  eux  que  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit.  Veccus  assure  la 
même  chose*,  et  il  ajoute  que,  quoique  Théo- 
phylacte trouvai  mauvais  dans  son  Discours 
au  diacre  Nicolas  que  l'on  eût  ajouté  au  Sym- 
bole la  particule  Filioque,  il  la  permettrait 
dans  tous  ses  autres  écrits;  co  qu'il  n'aurait 
pas  fait  sans  doute,  ajouto  ce  palriache,  s'il 
eût  cru  que  cette  addition  blessât  la  piété, 
narine  9.  La  remarque  d'Allatius  et  de  Veccus,  que 
phTi««*  Théophylacte  ne  pensait  différemment  des  La- 
YJ'  tM-  lins  Mue  dans  le  seul  point  de  l'addition  du 
'*•  mot  Filioque  faite  au  Symbole,  est  une  preuve 
que  cet  archevêque  n'avait  point  d'autre  foi 
que  les  Latins  sur  l'Eucharistio  ;  mais  on  en 
tire  une  bien  plus  forte  de  ses  propres  écrits. 
Voici  ce  qu'il  dit  dans  son  Commentaire8  sur 
saint  Matthieu:  «  Jésus-Christ,  par  ces  paroles, 


Ceci  est  mon  corps,  a  fait  voir  que  le  pain  qui 
est  consacré  sur  l'autel  est  le  corps  même  du 
Seigneur,  et  non  pas  un  antilype  ou  image 
de  ce  corps.  11  n'a  pas  dit  :  Ceci  est  l'anli- 
type  ou  l'image;  mais  il  a  dit  :  Ceci  est  mon 
corps;  ce  pain  étant  changé  par  une  opéra- 
tion ineffable,  quoiqu'il  ne  laisse  pas  do  nous 
paraître  du  pain.  Car  étant  faibles  comme 
nous  sommes,  nous  aurions  sans  doute  de  la 
peine  à  manger  de  la  chair  crue,  et  encore  de 
la  chair  d'un  homme,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
nous  parait  encore  du  pain,  quoique  dans  la 
vérité  ce  soit  de  la  chair.  »  Il  s'exprime  à  peu 
près  de  môme7  dans  le  Commentaire  sur 
saint  Jean.  «  Il  est  clair,  dit-il,  que  Jésus- 
Christ  parle  en  ce  lieu  de  la  communion 
mystique  de  sou  corps  :  Le  pain  que  je  vous 
donnerai  est  ma  chair  que  je  livrerai  pour  la 
vie  du  monde.  Mais  prenez  garde  que  ce  pain 
que  nous  mangeons  dans  les  mystères  n'est 
pas  seulement  une  image  de  la  chair  du 
Seigneur,  mais  la  chair  même  du  Seigneur. 
II  n'a  pas  dit  :  Le  pain  que  je  donnerai  est 
l'imago  de  ma  chair  ;  mais  :  C'est  ma  chair. 
Cor  par  les  paroles  secrètes  et  la  bénédiction 
mystique,  le  pain  est  changé  en  la  chair  du 
Seigneur.  El  que  personne  ne  soit  troublé 
d'être  obligé  de  croire  que  ce  pain  est  de 
la  chair;  car  le  Seigneur  étant  encore  en  ce 
monde,  et  recevant  encore  sa  nourriture  du 
pain,  ce  pain  qu'il  prenait  était  changé  en 
son  corps,  et  devenait  semblable  5  sa  chair, 
et  contribuait  à  la  soutenir  et  à  l'augmenter 
d'une  manière  humaine.  De  même  ce  pain  est 
changé  maintenant  en  la  chair  du  Seigneur. 
Comment  donc ,  dira  quelqu'un ,  no  nous 
paralt-il  pas  chair,  mais  du  pain?  C'est  afin 
que  nous  n'ayons  pas  horreur  de  le  manger; 
car  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  d'en 


«  Piuse  127. 

1  bibliot.  sacro-prophana,  p.  18t. 

>  Veccu*,  tona.  I  Gracia;  orthodoxe,  p.  215. 

»  AllatiuB,  de  Ecclesice  utriusque  consens.,  lib.  II, 
cap.  X,  p.  G30. 

"  Veecns,  t.  t  Graxiœ  oithodoxa,  p.  215. 

•  Porro  dicens  :  Hoc  est  corpus  menai,  os  tendit  quod 
corpus  Domini  eft  partis,  qui  sanctificatur  in  altario, 
et  non  respondens  figura.  Son  enim  dixit  :  Hoc  est 
figura,  sed  :  Hoc  est  corpus  raeum.  Ineffabili  enim 
opérât  ione  tr  ans  format  ur,  etiamsi  nobis  videatur  panis. 
Quoniam  infirmi  sumus  et  abhorremus  crudas  cames 
comedere,  maxime  hominis  carnem,  et  ideo  quidem  pa- 
nis apparet,  sed  caro  est.  Theophyl.,  in  cap.  XXVI  Malt. 

7  Manifeste  autem  nobis  hoc  loco  de  mystica  com- 
munione  corporis  sui  dicit  :  Ponte  que  m  ego  dabo  euro 
mea  est  quaui  ego  dabo  pro  tnundi  vita...  Attende 
autem  quod  panis  qui  a  nobis  in  mysteriis  mandu- 


catur,  non  est  tantum  figuratio  qutedam  carnis  Do- 
mini. Non  enim  dixit  :  Panis  quem  ego  daho,  figura 
est  carnis;  sed  :  Caro  mea  est.  Transformatur  enim 
arcams  tvrbis  panis  ille  per  mysticam  benedictionem 
et  accessionem  sancti  Spiritus,  in  carnem  Domini.  Et 
ne  quem  conturbet,  quod  credendus  sit  panis  caro  : 
etenim  et  in  carne  ambulante  Domino  et  ex  pane  ali- 
moniam  admittente,  panis  ille  qui  manducabatur,  in 
corpus  ejus  mutabatur,  et  similis  fiebat  sanctoe  ejus 
carni,  et  in  augmentum  et  sustentât ionem  confereltat 
jurta  humanum  morem.  Igitur  et  nunc  panis  in  carnem 
Domini  mutatur.  Et  quomodo,  inquit,  non  apparet 
nobis  caro.  std  panis?  Ut  non  abhorreamus  ab  ejus 
usu.  Nam  si  quidem  caro  apparuisset,  insuaviter  affecti 
essemus  erga  communionem.  Nunc  autem  condescen- 
dente  Domino  nostrat  infirmitati,  talis  apparet  nobis 
mysticus  cibus  qualis  alioquin  assueli  sumus.  Thco- 
puylacL  iu  cap.  vi  Joannù. 
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avoir  de  l'horreur,  s'il  nous  paraissait  de  la 
chair.  C'est  donc  par  un  effet  do  la  condes- 
cendance de  Dieu  pour  notre  faiblesse  que 
celte  viande  mystique  nous  parait  semblable 
à  notre  aliment  ordinaire.  »  —  Ce  que  Théo- 
phylacle  dit4  dans  le  Commentaire  sur  saint 
Marc,  est  encore  plus  formel  pour  U  trans- 
substantiation :  «  Ceci,  dit  Jésus -Christ, 
c'est-à-dire  ce  que  vous  prenez ,  est  mon 
corps.  »  Car  ce  pain  n'est  pas  une  figure 
du  corps  du  Seigneur,  mais  il  est  changé  en 
ce  corps  même  du  Seigneur.  Le  pain  que 
je  donnerai,  dit-il,  est  ma  chair.  Il  n'a  pas 
dit  :  C'est  la  figure  do  ma  chair,  mais  :  C'est 
ma  chair.  Mais  comment,  dira-l-on,  ne  pa- 
ralt-il  point  chair?  O  homme!  cela  se  fait  par 
condescendance  pour  notre  infirmité;  parce 
que  le  pain  et  le  vin  sont  des  aliments  aux- 
quels nous  sommes  accoutumés,  et  que  nous 
aurions  peine  à  souffrir  devant  nous  du  sang 
et  de  la  chair.  Dieu  plein  de  miséricorde, 
s'aceommodanl  à  noire  infirmité,  conserve 
l'apparence  du  pain  et  du  vin;  mais  il  les 
change  en  l'essence  et  la  vérité  de  sa  chair 
et  de  son  sang.  Théophylacte  avait  dit  un  peu 
auparavant*  :  «Ce  qui  est  dans  le  vase  d'or 
est  proprement  le  corps  de  Jésus-Christ;  et 
ce  qui  est  dans  le  calice  est  proprement  son 
sang.  » 

10.  La  neuvième  des  Lettres  de  Théo- 
ûfn'TaiC  phylaetc  est  adressée  ù  Nicélas,  évêque  de 
nd/v.  s«  Serron  dans  la  Première  Macédoine.  Il  avait 

«CHU. 

oadin.it»  été  auparavant  diacre  et  maître  ou  docteur 
eto.?l.*r  de  l'église  de  Conslantinoplc;  puiR  il  devint 
Erki'uf  .Fl  métropolitain  d'Héraclée  dans  la  Thrace.  De 
g,.**1'"'  là  vient  que,  dans  les  manuscrits,  ses  ou- 
'     vrages  sont  intitulés,  tantôt  de  Nicétas  le 
Philosophe,  tantôt  de  Nicélas  Serron,  el  plus 
souvent  de  Nfcétas  d'Héraclée.  Il  fit  un  Com- 
mentaire sur  les  Oraisons  de  Siiint  Grégoire 
de  Naxiiinzc,  et  un  autre  sur  les  poésies  du 
même  Père    Le  premier  fut  imprimé  à  Paris, 
mais  en  lalin  seulement,  avec  les  Œuvres  de 
saint  Grégoire,  en  4583,  in-fol.,  par  les  soins 
de  Jacques  de  Billi,  et  en  4609  el  4630. 

1  Hoc  e»t  corpus  meum,  hoc,  inquam,  quod  sumitis. 
Non  enim  figura  tantum  et  exemplar  quoddam  domi- 
nici  corporis  partis  est,  sed  in  illum  convertitur  corpus 
Christi.  Dominai  enim  dicit  :  Pauia  quero  ego  dobo 
caro  mca  est;  non  dixit  :  figura  est  carnis  meœ,  sed  : 
Caro  mea  est...  Et  quomodo,  inquis,  caro  non  videtur? 
O  horno!  propter  nostram  infirmitatem  istud  fit.  Quia 
enim  punis  et  vinutn  ex  his  sunt  quibus  assuevimus,  ea 
non  abhorremus,  sanguinem  vero  propositum  et  carnem 
videntes  non  ferremus,  sed  abhorreremus  :  ideirco  mi- 
sericors  Deus  nos  Ira  infirmilati  condescend ens,  npeciem 


L'autre  parut  en  grec  à  Venise  en  4563,  in-4°, 
sous  le  nom  de  Nicétas  Paphlagonien.  On  a 
reconnu  depuis  qu'il  était  de  Nicétas  d'Héra- 
clée. Il  passe  aussi  pour  auteur  d'une  Chaîne 
sur  Job,  imprimée  à  Londres  sous  son  nom 
en  4637,  in-fol.  Le  P.  Paul  Comitolus  l'avait 
adjugée  à  Olympiodore,  dans  l'édition  qu'il 
en  publia  à  Venise  en  4587,  chez  les  frères 
Joliti.  Patricius  Junius,  qui  a  pris  soin  de 
l'édition  de  Londres,  soutient  que  cette  com- 
pilation est  de  Nicétas  d'Héraclée.  Il  se  fonde 
sur  plusieurs  manuscrits  où  elle  porte  en  effet 
le  nom  de  Nicétas.  Les  autres  ouvrages  de 
cet  évêque  n'ont  pas  encore  vu  le  jour;  il 
faut  excepter  ses  réponses  aux  consultations 
de  l'évêque  Constantin,  qui  sont  imprimées 
dans  le  tome  1"  *  du  Droit  grec-romain  [et 
ses  Chaînes  dos  anciens  Pères  sur  saint  Luc, 
publiées  par  Maï,  en  grec,  au  tome  IX  Script, 
vet.,  pag.  626-720.  Plusieurs  auteurs  et  Pères 
que  Nicétas  cite  étaient  inédits.  Les  Pères 
cités  sont  au  nombre  de  trente-cinq].  Voici 
los  écrits  de  ce  prélat,  ceux  du  moins  que  l'on 
connaît  :  des  Commentaires  sur  Job,  sur  les 
Psaumes,  sur  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des 
cantiques,  les  douze  Prophètes,  les  quatre 
Evaugiles,  les  Actes  des  Apôtres,  les  Eptlros 
de  saint  Paul ,  et  celles  de  saint  Pierre,  de 
saint  Jean  et  de  saint  Jacques,  des  Chaînes 
sur  les  Psaumes,  et  sur  les  Evangiles  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  sur 
les  Proverbes  de  Salomon,  sur  les  réponses 
aux  difficultés  proposées  par  Nicolas,  évêque 
de  Méthone.  On  lui  attribuo  encore  la  Réfuta- 
tion d'une  lettre  envoyée  par  le  prince  d'Ar- 
ménie, el  la  Défense  du  concile  de  Calcédoine. 
D'autres  prétendent  qu'elle  est  de  Nicétas, 
surnommé  Daniel,  philosophe  et  rhéteur;  et 
que  l'empereur  à  qui  cette  lettre  fut  envoyée 
était  Michel,  fils  de  Théophile.  Ce  Michel, 
ayant  régné  depuis  l'an  812  jusqu'en  867,  • 
était  conséquemment  plus  ancien  que  Nicétas 
d'Héraclée,  qui  n'a  vécu  que  dans  le  XIe  siècle 
ou  au  commencement  du  XII*.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  réfutation  se  trouve  dans  le  1. 1"5 

quidem  panis  et  vini  serval  :  in  virtutem  autem  carnis  et 
sanguinis  transeiementat.  Tbeopta.  iu  cap.  xiv  Marci. 

»  Christ»  autem  corpus  proprie  quod  in  disco  aureo, 
et  sanguis  qui  in  poculo.  Ibid. 

1  II  y  a  un  autre  Nicétas  évêque  de  Dadybron.  Ou 
ne  sait  en  quel  siècle  il  a  écrit  un  commentaire  am- 
ies poésies  de  saint  Grégoire  de  Nozianze.  Mal  en  a 
donné  un  fragment  du  texte  grec,  Spicileg.  roman., 
loin.  V,  p.  397-401.  (L'éditeur.) 

*  Page  S10. 

*  Page  m. 
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de  la  Grèce  orthodoxe  par  Léon  Allalius,  sous 
le  nom  do  Nicélas  de  Byzance  ou  Conslanli- 
nople.  Le  prince  d'Arménie  avait  attaqué 
dans  sa  lettre  la  foi  de  l'Eglise  grecque,  et  lo 
concile  de  Calcédoine.  Nicélas,  par  ordre  de 
l'empereur,  prit  la  défense  de  l'un  et  de 
l'autre.  Son  écrit  est  en  forrno  de  réponse  à 
la  lettre  du  prince  d'Arménie,  et  il  y  fait 
parler  le  patriarche  de  Conslantinople.  Il  fait 
voir  que  la  doctrine  des  doux  natures  unies 
en  une  seule  personne  dans  Jésus-Christ,  est 
la  foi  de  toute  l'Eglise,  et  celle  qui  nous  est 
venue  des  saints  apôtres  par  la  voie  de  la 
tradition;  qu'ainsi  le  concile  de  Calcédoine, 
en  établissant  cette  doctrine,  ne  s'est  éloigné 
en  rien  de  ce  que  les  trois  premiers  conciles 
et  les  Pères  ont  enseigné;  qu'il  n'a  donné  ni 
dans  les  erreurs  de  Nestorius,  ni  dans  celles 
d'Eulychès.  Il  rapporte  les  propres  paroles  du 
concile ,  celles  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  saint  Léon  pape  et  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, et  fait  voir  qu'ils  ont  pensé  comme 
ce  concile,  et  tous  contrairement  à  Nestorius. 
Il  appuie  la  doctrine  de  l'union  des  deux 
natures  en  une  seule  personne  par  un  grand 
nombre  de  raisonnements,  el  la  rend  sensible 
par  l'exemple  de  l'homme  qui  est  un  en  deux 
natures  :  l'une  spirituelle,  l'autre  corporelle, 
unies  sans  confusion. 
Nic4u>.ar-  4 1 .  On  connaît  un  autre  Nicélas,  archidia- 
co>Munttff  cre  de  la  grande  église  de  Constantinople,  el 
garde-chartes  vers  l'an  4086,  sous  le  patriar- 
ebat  d'Euslrate  de  Garidc.  Ce  patriarche  avait 
retiré  chez  lui  un  certain  Italien  nommé  Jean, 
dans  l'espérance  de  le  faire  revenir  lui-même 
des  erreurs  qu'il  répandait  sur  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Le  contraire  arriva.  Euslrale  se 
laissa  séduire.  Le  peuple  de  Constantinople 
en  fut  irrité.  Il  courut  h  l'église,  chercha  par- 
tout l'imposteur,  et  l'aurait  précipité  du  haut 
du  temple ,  s'il  n'eût  trouvé  le  moyen  de  se 
dérober  à  ceux  qui  le  poursuivaient.  On  as- 
sembla un  concile,  où  l'on  dressa  onze  ana- 
thèmes  contre  autant  d'erreurs  avancées  par 
Jean.  L'empereur  l'obligea  de  monter  sur 
l'a  m  bon  de  la  grande  église,  et  de  condamner 
tête  nue  toutes  ses  erreurs.  A  chaque  article, 
le  peuple  répondait  :  Analhème.  On  lui  dit 
aussi  anathème  ;  et  parce  qu'il  témoigna  quel- 
que repentir,  on  ne  le  désigna  dans  la  sen- 

1  Anna  Coronen.,  lib.  V  Alexiad.,  et  AllaUns,  lib.  II 
de  Consensu  utriusque  Eccles.,  cap.  X,  num.  3,  p.  631 . 
»  Lambecius,  lib.  UI,  p.  165,  166. 
'  A  II  alias,  ubi  supra. 
♦  Oudin,  loin.  H,  p.  764. 
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tence  que  sous  le  nom  général  d'Italien.  Mais 
Allalius  dit  avoir  appris  que  son  nom  était 
Jean.  Outre  ses  erreurs  sur  l'union  des  deux 
natures  en  Jésus-Christ,  il  enseignait  la  mé- 
tempsycose, cl  rejetait  le  culte  des  images.  Il 
changea  depuis  et  revint  à  l'unité  de  l'Eglise. 
Nous  apprenons  toutes  ces  circonstances* 
d'Anne  Comnène,  fille  d'Alexis  Comnène.  Mais 
Nicélas,  archidiacre  de  l'église  do  Constanti- 
nople, les  rapporte  plus  au  long  avec  les  onze 
anatlièmes,  dans  son  livre  contre  Jean  l'Italien. 
Ce  livre  se  trouve  en  diverses  bibliothèques, 
nommément  dans  celle  do  Vienne*.  L'Eglise 
grecque  prononce  »  ces  anatlièmes  chaque  an- 
née, au  jour  consacré  à  l'Orthodoxie,  c'est-à- 
dire,  a  la  profession  de  foi  ;  et  on  leur  a  donné 
place  dans  le  livre  intitulé  Triodon,  qui  con- 
tient l'office  depuis  le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime  jusqu'au  Samedi-Saint.  On  cile  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sforce*  sous 
ce  titre  :  Nicélas,  des  Azymes,  du  Jeûne  du 
samedi,  et  du  Mariage  des  prêtres. 

M.  Euslrale,  patriarche  de  Constantinople,  itiœia» 
ayant  été  déposé  par  ordre  de  la  cour,  après  murt*»?™ 
avoir  tenu  ce  siège  pendant  trois  ans,  on  lui 
donna  pour  successeur  Nicolas,  surnommé  le 
Grammairien,  homme  de  piété  et  passable- 
ment instruit  des  lettres  humaines.  Il  gou- 
verna celte  église 5  pendant  vingt-sept  ans, 
depuis  l'an  4084  jusqu'en  1H1.  L'empereur 
Alexis  Comnène  lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques. Sous  son  pontificat,  le  moine  Nil 
répandit  diverses  erreurs  contre  l'union  per- 
sonnelle des  deux  natures  en  Jésus-Christ;  et 
un  nommé  Basile,  médecin,  mais  vêtu  en 
moine,  inventa  l'hérésie  des  Bogomiles  tirée 
en  partie  de  celle  des  manichéens,  el  en  par- 
tie de  celle  des  massaliens.  Ce  fut  le  sujet  de 
deux  conciles  auxquels  le  patriarche  Nicolas 
présida.  Nil  et  Basile  y  furent  frappés  d'ana- 
thème  avec  leurs  erreurs,  et  tous  ceux  qui  en 
étaient  infectés.  Il  est  parlé  de  ces  deux  con- 
ciles dans  l'Alexiado*  d'Anne  Comnène  On 
trouve  dans  le  Droit  grec-romain''  quelques 
Décrets  synodaux  de  ce  patriarche  touchant 
le  mariage  et  quelques  autres  matières;  el 
une  Lettre  synodique  adressée  à  l'empereur 
Alexis,  où  il  fait  voir  par  les  lois  et  les  ca- 
nons, qu'il  n'est  pas  permis  de  soustraire  des 
évôchés  aux  métropoles.  Jean,  moine  du 

*  Pagi,  ad  ann.  1117,  num.  87,  et  Zonar.,  in  Annal., 
lib.  XVIII,  num.  si. 

•  Lib.  X  et  lib.  XV,  et  Pagi,  ad  anu.  1118,  nom.  SC, 
*7,  28,  S9,  30. 

7  Lib.  III,  p.  215;  lib.  IV,  p.  269  et  271. 
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Monl-Sinnl,  proposa  en  1084'  vingt  el  une  dans  l'Histoire  Byzantine.  Cette  édition  est  en- 
fjueslious  sur  diverses  matières  ecclésiasti-  richie  d'un  Glossaire  de  l'éditeur,  et  des  notes 
ques  au  patriarche  Nicolas.  On  les  conserve  du  P.Goar,  quia  corrigé  en  plusieurs  endroits 
dans  In  Bibliothèque  impériale  [de  Vienne] ,  celles  do  Xylandre  et  sa  version.  Il  s'est  fait 
avec  les  réponses  du  patriarche,  el  quelques  une  réimpression  de  la  Chronique  de  Cédrène 
autres  écrits  de  ce  moine.  [Dom  Pilra  a  publié  à  Venise  en  1729,  in-fol.,  chez  Javarin,  comme 
sous  le  nom  de  Nicolas  III,  dans  le  tome  IV  du  faisant  partie  de  la  Byzantine.  [La  nouv.  édit. 
Spicilegium  solesmense,  pag.  466-495,  1°  les  de  la  Byzantine,  imprimée  à  Bonn,  renferme 
constitutions  synodales  au  nombre  de  29  ;  la  Chronique  de  Cédrène  revue  par  Bekker.] 
2°  l'interrogation  des  moines  avec  un  prolo-  44.  On  a  mis  dans  ces  deux  dernières  édi-  JeanScy- 
gue,  et  plusieurs  questions  qui  étaient  inédiles  lions,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Cédrène,  uu,?""1" 
ou  mal  reproduites  ;  3g  un  traité  sur  les  jeûnes  celle  de  Jean  Scylitz ,  à  l'exception  de  1»  pre- 
des  Grecs;  on  y  trouve  un  extrait  des  Actes  miôre  partie  transcrite  par  Cédrène,  qui  com- 
d'Abercius  ;  4°  un  typique  ou  règlement  en  mençail  à  la  mort  de  l'empereur  Nicéphore, 
vers.  L'éditeur  en  reproduit  seulement  quel-  et  se  terminait  à  la  première  année  du  règne 
ques-uns,  sans  oser  affirmer  qu'ils  soient  de  d'Isaac  Comnène,  et  qui  conséquemmenl  s'é- 
Nicolas  III;  5°  une  complainte  en  vers  de  la  tendait  depuis  l'an  811  jusqu'en  1057.  Scylitz 
sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix,  mêlée  de  n'était  que  protovestiaire  à  la  cour  de  Con- 
dialogues  sous  la  forme  d'un  drame.  Le  texte  slantinopie,  lorsqu'il  composa  cette  partie  de 
de  celte  pièce  est  accompagné  dans  le  Spicilége  sa  Chronique,  qui  est  la  plus  considérable, 
d'une  traduction  latine  en  vers  Tambiques  ec-  Aussitôt  qu'elle  parut,  Cédrène  en  fit  la  der- 
clésiastiques  :  plus  d'un  lecteur  se  plaira  à  la  nière  partie  de  la  sienne.  Il  remarque  qu'on 
comparer  avec  le  Stubnt  Mater  des  Lalins.]  le  surnommait  Thracésien  ,  apparemment 
c*-     13.  11  y  eut  un  autre  patriarche  de  Constan-  parce  qu'il  était  natif  de  Thrace.  Celle  pre- 
linople  vers  le  même  temps,  nommé  Cédrène,  mière  partie  n'a  pas  encore  été  imprimée  en 
qui  s'appliqua  à  écrire  l'histoire,  ou  plutôt  à  grec  séparément.  Jean-Baptiste  Gabius  la  mit 
recueillir  ce  que  d'autres  avaient  écrit  avant  en  latin,  et  la  publia  en  celle  langue  à  Venise 
lui  sur  ce  sujel,  et  à  en  faire  un  corps  de  chro-  en  1570,  in-fol.,  elnon  en  1670,  comme  lisent 
nologie.  Depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  quelques-uns.  Scylitz  est  appelé  Curopalate 
règne  de  Dioctétien,  il  n'a  fait  presque  que  co-  dans  le  litre  de  celle  édition ,  quoiqu'il  ne  fût 
pier  George  Syncelle,  si  ce  n'est  qu'il  y  ajoute  parvenu  à  celle  seconde  dignité  qu'après 
quelque  chose  du  livre  de  la  Genèse.  Ce  qu'il  avoir  composé  cette  première  parlie.  Il  en  Ht 
dit  des  événements  arrivés  depuis  Dioclélien  une  seconde,  qu'il  commença  à  l'an  1057,  le 
jusqu'à  Michel  Curopalate,  est  tiré  de  la  Chro-  premier  du  règne  d'Isaac  Comnène,  cl  la  finit 
nique  de  Théophane;  et  il  prend  de  Jean  Pro-  à  l'avènement  d'Alexis  Comnène  à  l'empire, 
lovesliaire,  surnommé  le  Thracésien,  la  suite  c'esl-à-dire  à  l'an  1081  ;  elle  est  citée  par  Zo- 
des  temps  jusqu'à  Isaac  Comnène,  c'est-à-dire,  nare  dans  le  dix-huitième  livre  de  ses  Anna- 
jusqu'en  1057.  Cédrène  cite  lui-même  ses  au-  les  s.  Scylitz  nomme  dans  sa  préface  de  ('édi- 
teurs dans  sa  préface,  el  il  en  cile  encore  plu-  lion  de  Gabius  les  auteurs  qui  avaient  travaillé 
sieurs  autres  dont  il  avait  lu  les  écrits.  11  ne  avant  lui  à  l'Histoire  Byzantine.  Il  y  a  de  lui 
dissimule  pas  qu'il  en  ait  profilé  pour  son  ou-  dans  le  Droit  grec-romain  8  une  remontrance 
vrage  ;  mais  il  dit  aussi  qu'il  y  a  rapporté  des  à  l'empereur  Alexis  Comnène,  tendant  à  dter 
faits  dont  ils  n'ont  point  parlé,  et  qu'il  avait  une  ambiguïté  qui  se  trouvait  dans  l'édil  pu- 
appris  par  la  tradition  des  anciens.  On  con-  blié  depuis  peu  par  ce  prince  touchant  les 
vient  que  ces  fails  sont  en  petit  nombre;  mais  cas  diriments  du  mariage. 

oiune  laisse  pas  de  lui  «voir  obligation  pour  15.  Il  est  parlé  dans  la  Chronique  d'Hir-  Thienj, 

nous  avoir  conservé  le  texte  de  ces  anciens  sauge4  de  deux  moines  de  Saint-Matthias  hors  s^o""-»»^ 

historiens.  Sa  Chronique  fut  imprimée  à  Bàle  d  es  murs  de  Trêves,  qui  ont  l'un  el  l'autre  i^*eiGiv^ 

en  1566,  in-fol.,  chezOporin  et  les  Episcopius,  travaillé  à  l'histoire  des  archevêques  do  cette 

aveela  version  latine  cl  les  notes  deXylandre.  ville.  Le  premier  se  nommait  Thierry,  el  le 

Charles  Annibal  Fabrot  la  fil  réimprimer  à  second  Gloscher.  Ils  présidèrent  tous  deux  à 

Paris  en  1647,  in-fol.,  en  lui  donnant  rang  l'école  de  cette  abbaye5,  et  so  rendirent  célô- 

1  Cave,  Hittor.  litterar.,  p.  538.  *  Page  154,  et  ia  Prrefat. 

*  Num.  18.  *  Trithème  dit  que  Thierry  présida  à  l'école  de  cette 

»  Ub.  II,  p.  \ï%.  abbaye  de  Tan  980  à  l'an  996;  mais  Thierry,  parlant 
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bres  par  leur  savoir  et  par  leurs  écrits.  Nous 
ne  connaissons  ceux-ci  que  sur  le  rapport  de 
Trithème.  On  ne  les  a  pas  encore  rendus  pu- 
blics. Il  parait  toutefois  que  Baronios1  a  fait 
usage  dans  ses  Annales  de  Trêves  de  ce  que 
ces  deux  écrivains  ont  laissé  sur  cette  ma- 
tière. Thierry  continua  jusqu'à  son  temps 
l'Histoire  des  archevêques,  et,  ce  semble,  de 
ce  qui  s'était  passé  de  remarquable  en  cette 
ville.  Si  son  ouvrage  est  le  même  que  la  Chro- 
nique des  archevêques  do  Trêves,  qui  se 
trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Coltonienne,  il  faut  dire  qu'il  comprenait 
ce  qui  s'est  passé  depuis  saint  Euchaire,  pre- 
mier évèque  de  Trêves,  jusqu'au  martyre  de 
Conon  arrivé  en  1066.  Gloscher,  disciple  de 
Thierry,  ou  de  Théodore,  comme  l'appelle 
quelquefois  Trilhème,  continua  celle  Histoire. 
[L'Histoire  des  archevêques  de  Trêves,  Gesta 
Treverorum,  est  publiée  avec  appendice  dans 
Perlz,  Monumenta  Germanix  historien,  tom. 
VIII,  par  Waltz,  qui  l'a  fait  précéder  de  sa- 
vants prolégomènes.  C'est  l'édition  qu'on  re- 
produit au  tome  CL1V  de  la  Patrologie,  col. 
1063  el  suiv.».  Mais  celle  Histoire  n'est  point 
divisée  en  trois  livres  comme  celle  que  Tri- 
thème  donne  à  Gloscher  ou  Golscher*.  Une 
au  ire  édition  avait  paru  en  4836,  in-4°,  à 
Trêves,  par  les  soins  de  Wittembach  et  de 
Muller.]  Les  autres  écrits  de  Thierry  sont*  : 
quatre  livres  de  Commentaires  sur  le  pro- 
phète Isaïe;  un  livre  de  l'Incarnation;  un  de 
la  Résurrection  des  morls  ;  un  de  la  Charité  ; 
des  discours  el  des  homélies.  [Le  tome  CLIV 
do  la  Patrologie,  col.  1233-4242,  reproduit 
d'après  les  Monum.  Gerinan.  historien  :  1*  un 
écrit  de  Thierry  sur  la  translation  et  les  mi- 
racles do  saint  Celse,  martyr;  les Bollandistes 
l'avaient  déjà  publié  au  tome  III  de  février; 
2°  la  Vie  el  la  Passion  de  Conrad,  archevêque 
do  Trêves,  mis  à  mort  en  1066.  Thierry  pa- 
rait avoir  écrit  cet  ouvrage  après  l'an  Î073. 
Les  Bollandistes  l'ont  rapporté  au  lome  l"  de 
juin.]  Gloscher  s'appliqua  particulièrement  à 

de  lui-même,  dit  qu'il  n'entra  dans  ce  monastère  qu'en 
l'an  t00<>,  fl  il  ne  parattpas  y  avoir  enseigné  les  lettres. 
Voyes  WalU,  Prolegomena  in  Gesta  Treverorum,  tome 
CLIV  de  la  Patrologie,  col.  1067.  {L'éditeur.) 

'  Annal.  Trevirens  .  p.  4,  tome  I,  et  p.  5. 

1  D'après  WalU,  Prolegomena,  ibid.,  Trithème  a 
commis  beaucoup  d'erreurs  par  rapport  à  l'histoire 
des  archevêques  de  Trêves.  Cette  histoire  a  été  com- 
mencée dès  les  premières  années  du  Xll*  siècle  ; 
elle  a  été  continuée  ensuite  depuis  l'an  1101  jusqu'à 
l'an  1132,  et  des  additions  y  ont  été  faites  dans  la  suite 
du  XII*  siècle.  Mais  on  iguorc  quels  sont  les  auteurs 

XIII. 
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relever  par  ses  éloges  ce  que  l'on  savait  des 
actions  de  saint  Euchaire,  de  saint  Valère  et 
de  saint  Materne,  les  trois  premiers  évêques 
de  Trêves.  Il  fit  en  leur  honneur  des  discours 
el  des  hymnes,  écrivant  également  en  prose 
el  en  vers.  On  remarque  qu'il  gouverna  pen- 
dant vingt  ans  l'école  de  Saint-Matthias. 

16.  Walram  enseigna  d'abord"  la  philoso-  w«tnm. 
phie  à  Paris;  puis  étant  venu  à  Bamberg  dans  Sknboarc!* 
la  France  orientale ,  il  y  professa  la  gram- 
maire el  la  rhétorique.  Il  se  retira  au  mona- 
stère de  Fulde,  où  il  se  fit  moine.  Son  mérite 
l'éleva  à  la  dignité  d'abbé  de  Merzbourg  en 
Saxe,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  empereur  et 
roi  de  Germanie.  Walram  composa  un  Epi- 
thalame  sur  le  Cantique  des  cantiques,  où  il 
représentait  le  mariage  de  Jésus-Christ  avec 
l'Eglise.  L'ouvrage  est  en  prose  et  en  vers;  il 
est  divisé  en  trois  livres.  L'auleur  paraphrase 
le  texte  de  l'Ecriture  en  deux  manières  :  la 
première,  en  latin;  la  seconde,  en  langue 
teulonique.  L'Epithalame  a  élé  imprimé  avec 
le  Commentaire  de  Draconce  sur  l'Hexamé- 
ron,  à  Leyde  en  1598,  in-8°,  par  Paul  Merle, 
avec  des  noies.  Walram  avait  aussi  écrit  plu- 
sieurs lellros  et  quelques  discours  que  nous 
n'avons  plus. 

47.  Trilhème  joint  à  Walram*  un  moine  de  Gonihier. 
Saint-Amand  nommé  Gonlhier,  qu'il  dit  avoir  ""sTint-'1" 
excellé  en  toutes  sortes  de  sciences,  et  auteur  A™"d- 
de  divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Il 
met  de  ce  nombre  la  Vie  et  le  martyre  de 
saint  Dominique,  que  les  Grecs  appellent 
Cyriaque;  la  Vie  de  saint  Amand,  évèque 
d'Utrechl,  des  homélies  et  plusieurs  discours 
aux  frères  de  son  monastère.  Vers  le  même  TW«r».»b- 
lemps7,  continue  Trithème,  c'esl-à-dire ,  sur  tkIa* """ 
la  fin  du  XI*  siècle,  Thierry,  abbé  de  Saint- 
Trond,  donna  des  preuves  de  sa  capacité  dans 
les  lettres  divines  et  humaines,  en  compo- 
sant divers  ouvrages,  savoir  :  la  Vie  de  saint 
Tmnd,  fondateur  de  son  monastère  ;  celle  de 
saint  Bavon,  moine  de  Gand;  celle  de  saint 
Remold  ;  plusieurs  homélies  et  plusieurs  dis- 

de  celte  histoire.  En  tout  cas,  Thierry  et  Goschler  ne 
l'ont  pas  écrite  ;  on  y  trouve  cité  le  nom  de  Thierry. 
WalU  doute  si  le  nom  de  Goschler  n'est  pas  môme 
un  nom  supposé.  (L'éditeur.) 

1  Mois  peut-être  entend-il  par  ces  trois  livres  les 
éloges  de  saint  Euchaire,  de  saint  Valère  et  de  saint 
Materne.  {L'éditeur.) 

*  Chronique  d'Hirsauge,  p.  154. 

*  Trilhème,  Chronique  d'Hirsauge,  p.  Î09. 

*  Trithème,  ibid.,  p.  Î10,  et  in  Catalogo,  cap.  cccliv. 
7  Ibid.,  et  in  Catalogo  de  Scriptor.  ecclesiait., 

cap.  ccclv. 
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cours  pour  l'instruction  de  sa  communauté. 
Anw>w,     18.  Ce  fut  encore  dans  le  même  temps 

moine     do       ,,  .       ,    _  .      -  .      ,.  • 

saint- m<i-  qu  Arnold,  moine  de  Saint-Matthias  à  Trêves, 
thi«j»Trè-  so  rentjji  utj|e  au  public t  en  enseignant  les 

lettres  dans  cette  abbaye1,  et  en  écrivant  sur 
diverses  matières  intéressantes.  Ayant  reçu 
de  Marianus  Scotus  une  lettre  élégante,  pour 
réponse  il  lui  adressa  un  traité  du  Coin  put 
ecclésiastique.  11  composa  aussi  un  livre  en 
vers  sur  les  Proverbes  de  Salomon,  et  un  du 
Cycle  pascal,  ou  de  la  manière  do  trouver  le 
jour  de  la  Pâque. 

di  uS*'*  <9'  [Lamberli  *Iu'on  ne  doit  Pas  confondre 
avec  un  autre  personnage  de  même  nom  et 
du  même  pays,  était  moine  du  monastère  des 
saints  apôtres  Eucbaire  et  Matthias  à  Trêves. 
Il  était  très-instruit  et  se  distinguait  par  son 
éloquence;  il  était  philosophe,  rhéteur,  musi- 


cien et  poète.  11  écrivit  cinq  livres  de  poésies 
sur  les  miracles  de  saint  Matthias,  apôtre,  et 
un  livre  sur  saint  Agrèoe.  C'est  ce  que  dit 
Trithème*,  mais  il  se  trompe  en  attribuant  la 
Vie  de  saint  Agrèce  à  Lambert,  car  elle  fut 
composée  entre  4050  et  4070,  et  Lambert 
vivait  seulement  au  XII*  siècle'.  Pertz,  dans 
ses  Monumenta  Germanise  historica,  Scrip- 
tores,  tome  VIII,  à  la  suite  des  Gesta  Treve- 
rorum,  a  publié  une  partie  de  l'Histoire  de 
l'invention  des  reliques  de  saint  Matthias  à 
Trêves  et  des  miracles  opérés  par  ce  saint 
apôtre.  La  dernière  invention  de  ses  reliques 
eut  lieu  en  4437.  Ces  pièces  sont  en  prose. 
Elles  sont  reproduites  d'après  Périr,  au  tome 
CL1V  de  la  Patrologie,  col.  4068-4298.  Lam- 
bert a  écrit  la  première ,  et  il  parait  s'être 
servi  delà  seconde*.] 


CHAPITRE  LU. 

Bonizon,  évêque  de  Sutri  et  de  Plaisance  [4089,  écrivain  latin]  -,  Antoine  Métisse 
[écrivain  grec];  Pierre,  cardinal  et  bibliothécaire;  Grégoire,  cardinal-évêque 
de  Sabine;  Deusdedit,  cardinal  [écrivains  latins];  Jean,  patriarche  d'Anlioche; 
Anastase,  archevêque  de  Gésarée;  Nicolas,  évêque  de  Méthone;  Samonas, 
archevêque  de  Gaze  [écrivains  grecs  du  commencement  du  XIP  siècle]. 


Rnohon,  4.  Le  zèle  de  Bonizon  pour  la  défense  des 
jSÎS".!  de  libertés  de  l'Eglise  lui  valut  la  couronne  du 
puiMBce,  rnarlyre5.  Il  était  évêque  de  Sutri  dans  le 
io)».  voisinage  de  Rome ,  lorsquo  le  roi  Henri  le 
chassa  de  son  siège,  de  même  que  plusieurs 
autres  évèques  fidèles  au  pape  [saint]  Gré- 
goire VIL  II  fut  souvent  obligé6  de  changer 
de  demeure  pour  éviter  la  persécution.  Du- 
rant son  séjour  à  Plaisance,  lus  catholiques 
do  cette  ville  le  prirent  pour  leur  évêque. 
Mais  comme  il  continuait  à  se  déclarer  contre 
l'antipape  Guibertclccux  de  son  parti,  ceux- 
ci  l'arrêtèrent,  le  mirent  en  prison,  lui  cou- 
pèrent les  membres  et  lui  arrachèrent  les  yeux. 
Il  mourut  dans  les  tourments  le  44  juillet  de 
l'an  4089,  après  avoir  gouverné  l'église  de 

1  TriUième,  Chroniq.  d'Rirsaug.,  p.  208. 

1  Trithème,  p.  183.  (L'éditeur.) 

»  Voyez  WalU,  in  Prolegom.,  t.  CUV  de  la  Patrol., 
col.  1168,  et  iii  Notis,  ibid.,  col.  1*7».  (L'éditeur.) 

♦  Notes  de  WalU,  tome  CL1V  <te  la  Patrologie,  col. 
1*91.  (L'éditeur.) 


Plaisance  environ  six  mois.  Son  corps  fut 
porté  à  Crémono  et  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  on  lui  dressa  une  épitaphe 
en  trois  vers  hexamètres,  qui  le  qualifie  mar- 
tyr de  Jésus-Christ. 

2.  L'Anonyme  de  Moick7  ne  lui  donne  que  Snecni*. 
le  titre  do  prêtre  de  Sutri,  et  ne  lui  attribue 
d'autres  ouvrages  qu'un  recueil  d'extraits  de 
canons.  Mais  Berthold  de  Constance,  écrivain 
contemporain,  l'appelle  évêque  do  Sutri  et 
ensuite  de  Plaisance.  Nous  connaissons  plu- 
sieurs autres  écrits  de  Bonizon,  inconnus  à 
cet  anonyme.  Dom  Mabillon*,  étant  dans  la 
bibliothèque  ambrosienne  à  Milan,  y  parcou- 
rut un  traité  des  Sacrements  sous  le  nom 
de  cet  évêque,  et  dédié  à  Gauthier,  abbé  de 

•  Voir  sur  Bonizon  les  Prolégoméne»  d'Œfele,  Mo- 
mm.  Boica,  reproduits  au  tome  CL  de  la  Patrologie, 
col.  781-802.  (L'éditeur.) 

«  Ughelli,  t.  1  Italia  sacra,  p.  1*75,  et  t.  II,  p.  *10. 
7  Anonyuo.  MeUicena,  cap.  cxn. 

•  Mabillon,  tom.  I  Mut.  ltal.,  p.  14. 
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Léon  *. Il  remarqua  que  Bonizon  y  faisait  men-  OEfele,  Monumenta  BoHca,  tome  II,  pag.  780 ,  »  «a  ami. 

lion  d'un  opuscule  qu'il  avait  composé  contre  Augsbourg  4763,  in-fol.  On  y  trouve  le  cala-  miÎIïTpÎ! 

le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  scbismalique.  il  logue  dos  écrits  de  Bonizon.  Vient  ensuite  un  t,,0^ 

en  fait  lui-même  mémoire*  sur  la  fin  de  sa  des  ouvrages  publié  par  le  même  éditeur. 

Chronique  des  pontifes  romains,  qu'il  com-  Il  est  intitulé  :  livre  à  un  ami,  ou  sur  la  per-   nu.,  a*. 

mence  à  saint  Pierre  et  Gnil  à  Urbain  II.  Celte  sécution  de  l'Eglise,  en  neuf  livres.  Le  manus- 

Chronique  servait  de  préface  à  un  ouvrage  cril  qui  le  contient  se  trouve  à  la  Bibliothèque 

considérable,  intitulé  :  Décrétale,  ou  Compila-  de  Munich.  Les  neuf  livres  sont  en  général 

lion  des  décrets  ecclésiastiques  tirée  de  TE-  très-courts.  Avant  d'entrer  en  matière,  l'au- 

crilure  sainte,  des  Conciles,  des  Papes,  des  leur  fait  connaître  pourquoi  il  entreprend 

saints  Pères  et  autres  écrivains  orthodoxes,  cet  ouvrage.  Un  ami,  son  seul  soutien,  lui 

et  divisée  par  lieux  communs  en  sept  livres*,  avait  demandé  :  4°  comment  il  se  faisait  qu'au 

Elle  se  trouve  parmi  les  manuscrits*  de  la  milieu  de  la  tempête  excitée  par  Henri,  l'Eglise 

Bibliothèque  impériale  [de  Vienne],  aveo  l'E-  gémissante  criait  au  Seigneur  sans  être  exau- 

pitome  ou  la  Chronique  des  pontifes  romains,  cée  et  sans  être  délivrée;  2°  s'il  était  permis 

Le  P.  Pagi5  en  a  rapporté  quelques  endroits  d'après  l'autorité  des  Pères  de  combattre  par 

intéressants  pour  l'histoire  de  Grégoire  VI,  les  armes  pour  la  défense  du  dogme  catholique, 

de  Clément  II,  de  Léon  IX,  de  Benoit  X,  Bonizon  répond  en  montrant  dans  le  premier    nu.,  et 

d'Alexandre  II,  de  Grégoire  VII,  et  de  l'auti-  livre  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  l'Eglise  niT- 

pape  Guibert,  connu  sous  le  nom  de  Clé-  souffre  des  persécutions,  puisque  les  justes  do 

ment  III.  Casimir  Oudin  en  a  donné6  le  l'ancienne  loi  depuis  Abel,  Notre- Seigneur 

commencement.  Outre  celte  Chronique,  Bo-  Jésus-Christ,  les  apôtres  et  les  premiers  chré- 

nizon  fil  en  deux  livres  l'histoire  des  pontifes  tiens  pendant  trois  siècles  avaient  été  persé- 

romains  :  le  premier  contenait  ce  qui  s'était  cutés. 

passé  sous  Benoit  IX  et  sos  successeurs,  soit       U  commence  le  second  livre  par  l'éloge  de  nu.,  wi. 

papes  ou  antipapes,  jusqu'à  la  mort  de  Gré-  Constantin  qu'il  dit  avoir  été  baptisé  par  le  M0*imir- 

goire  VII  en  4085.  Ce  livre  était  adressé  à  un  pape  saint  Sylvestre.  Il  rapporte  ensuite  les 

ami.  U  parlait  dans  le  second  de  la  première  combats  de  l'Eglise  contre  les  ariens  et  les 

et  d'une  partie  de  la  seconde  année  du  ponli-  persécutions  qu'elle  oui  à  ondurer  de  la  part 

fient  d'Urbain  II,  élu  le  4  2  mars  de  l'an  40887.  de  plusieurs  princes  successeurs  de  Constan- 

Bonizon  fil  encore  un  extrait  des  ouvrages  tin,  et  de  la  part  des  barbares  qui  attaquèrent 

de  saint  Augustin,  qu'il  divisa  en  huit  livres,  l'empire  de  toutes  parts.  Duranl  ce  temps , 

sous  le  titre  :  Du  Paradis  auguslinien.  On  le  il  y  eut  des  empereurs  remplis  de  religion  : 

conserve*  dans  la  Bibliothèque  impériale  à  notre  auteur  vante  en  particulier  Théodose  le 

Vienne.  L'ouvrage  est  dédié  à  Jean  Gualbert,  Grand,  Arcade  et  Honorius,  Marcien ,  Valen- 

premier  abbéde  Vallombreuse.  Casimir  Oudin  linion,  les  deux  Constantin,  Irène,  Juslinien; 

a  rapporté  tout  entière  l'éptlre  dédicatoire,  il  rapporte  différentes  paroles  et  différentes 

qui  contient  le  sommaire  de  chaque  livre,  lois  qui  témoignent  du  respect  qu'avaient  ces 
[Colle  préface  est  reproduite  au  tome  CL  de    princes  pour  l'Eglise.  En  finissant  ce  livre,  il 

la  Patrologie,  col.  793-795,  d'après  OEfele.]  dit  quelques  mots  sur  les  calamités  affreuses 

On  voit  par  la  préface  do  la  Chronique  de  que  les  Lombards  causèrent  a  l'Italie,  et  il 
Martin  le  Polonais,  que  cet  auteur  avait  sous  renvoie  ceux  qui  voudraient  en  savoir  da- 
ses  yeux  celle  de  Bonizon ,  et  qu'il  en  a  tiré  vanlage  aux  Dialogues  de  saint  Grégoire  le 
beaucoup  de  choses  pour  l'histoire  des  papes.  Grand. 

Mais  on  a  supprimé  cet  endroit'  dans  plu-       Le  troisième  livre  s'ouvre  par  l'éloge  de  tbid.,coi. 

sieurs  éditions  de  la  Chronique  de  Martin.  Charlemagne.  L'auteur  raconte  l'arrivée  de  oe  >l0, 
n  a»     3.  [Lo  tome  CL  de  la  Patrologie,  col.  784    prince  à  Rome,  son  entrevue  avec  le  pape 
bii^Z";  et  suiv.,  renferme  des  Prolégomènes  sur  la    Adrien,  ses  donations  à  saint  Pierre;  il  loue 
um  vie» les  acli0M  et  les  écr'ts  de  Bonizon  par    aussi  la  piété  et  la  libéralité  de  Louis  le  Dé- 

1 11  a  été  publié  depuis,  et  noua  en  parle ron»  à  1a      *  Pagi,  ad  ann.  1044,  num.  8,  p.  166. 
fin  du  présent  numéro.  [L'éditeur.)  »  Tom.  II  de  Script  or.  ecclet.,  p.  74î. 

1  Pagi,  ad  ann.  1044,  num.  9,  p.  167.  7  L'ouvrage  dédié  à  un  ami  est  en  neuf  livres  :  il  a 


»  La  Décrétale  ou  le  Décret  est  en  dix  livre*  :  U  a    élé  publié.  Voir  ci-deaaous.  {L'éditeur.) 
été  publié.  Voir  ci-desaoua.  (L'éditeur.)  •  Ijuubecius,  tom.  II,  p.  790. 

II,  p.  797.  »  Oudiu,  tome  II  de  Scriptor.  ecclet.,  p.  744. 
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honnaire  envers  l'Eglise  romaine,  et  il  rap- 
porte la  loi  que  fil  cet  empereur  pour  assurer 
la  liberté  de  l'élection  des  pontifes  romains. 
Les  mômes  éloges  sont  donnés  aux  princes 
successeurs  de  Louis,  et  en  particulier  à 
Charles  et  à  Louis,  dont  il  rapporte  aussi  les 
lois  et  les  libéralités  en  faveur  de  l'Eglise.  Il 
expose  ensuite  comment  les  choses  chan- 
gèrent do  face  sous  Lothaire.  Pour  se  venger 
de  l'excommunication  dont  il  avait  été  frappé, 
Lothaire  ravagea  l'Italie  et  fit  tout  le  mal  pos- 
sible au  pape  Nicolas.  Alors  aussi  l'orgueil 
exterminait  le  royaume  des  Francs  ;  les  Lom- 
bards, les  Bourguignons,  les  Allemands  rava- 
geaient l'Italie;  Rome  avait  à  souffrir  cruelle- 
ment de  ses  gouverneurs  et  de  quelques-uns 
de  ses  seigneurs  et  de  son  sénat.  Les  Sarrasins 
dévastaient  les  côtes  de  l'Italie,  envahissaient 
h  Calabre  et  la  Sicile;  les  Hongrois  faisaient 
ailleurs  d'affreux  ravages. 

Lo  quatrième  livre  est  consacré  aux  Othons 
et  à  ce  qu'ils  firent  pour  l'Eglise. 

Dans  le  cinquième,  Bonizon  parle  de  l'em- 
pereur Conrad,  de  son  successeur  saint  Henri, 
des  papes  scandaleux,  simoniaques  de  cette 
époque,  des  commencements d'Hildebrand. 

Au  sixième  livre,  il  raconte  ce  qui  se  passa 
depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort  du  pape 
Alexandre  H. 

Au  septième,  il  retrace  le  pontificat  d'Hilde- 
brand ou  de  Grégoire  Vil  jusqu'à  l'intrusion 
de  l'antipape  Guibert.  Sur  la  fin  de  ce  livre, 
nous  trouvons  des  exemples  d'excommunica- 
tions portées  par  les  conciles  contre  ceux  qui 
avaient  osé  excommunier  des  papes,  et  des 
exemples  d'excommunications  lancées  contre 
les  rois  et  les  empereurs  par  des  évéques  ou 
par  des  papes. 

Le  huitième  livre  contient  la  suite  des  per- 
sécutions que  Grégoire  éprouva  de  la  part  des 
partisans  de  Guibert.  On  y  trouve  aussi  la 
fameuse  entrevue  de  Canosse  et  des  détails 
relatifs  à  l'élection  de  Rodolphe. 

Dans  le  neuvième  livre  l'auteur  expose  l'ex- 
communication et  la  déposition  du  roi  Henri, 
et  il  conclut  l'ouvrage  en  prouvant  qu'il  est 
permis  de  combattre  en  toutes  manières  les 
sectateurs  de  Guibert  :  o  Cette  vérité,  dit-il , 
ressort  de  tout  ce  qu'il  a  rapporté  dans  son 
ouvrage.  »  Néanmoins  il  veut  encore  apporter 
des  autorités  et  des  exemples  pour  l'établir. 
Ces  autorités,  il  les  prend  dans  Notre-Seigneur, 
dans  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  saint  Hi- 


laire,  dans  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint 
Ambroise.  Quant  aux  exemples,  il  cite  plu- 
sieurs traits  qui  se  passèrent  dans  la  persécu- 
tion des  ariens  et  qui  furent  approuvés  de 
toute  l'Eglise.  Venant  au  temps  où  il  vivait, 
il  cite  les  prodiges  que  Dieu  faisait  en  l'hon- 
neur du  pape  saint  Léon,  qui  avait  combattu 
contre  les  Normands,  ceux  qui  s'opéraient 
aux  tombeaux  d'Hcrlimbaud,  homme  très-re- 
ligieux, et  de  Décentius,  préfet  de  Rome, 
homme  très-chrétien.  Sa  conclusion  C3t  que  les 
soldats  du  Dieu  très-glorieux  doivent  combat- 
tre pour  la  vérité  et  la  justice,  contre  l'hérésie 
qui  levait  alors  la  tèle.  C'est  à  eux,  dit-il,  à  se 
joindre  à  l'excellente  comtesse  Mathilde  ;  prêle 
à  mourir  plutôt  que  de  violer  la  loi  de  Dieu, 
cette  princesse  faisait  tous  ses  efforts  pour  ex- 
terminer l'hérésie  qui  sévissait  alors  dans 
l'Eglise.  Son  ami  et  lui  prieront,  selon  leur 
devoir,  pour  l'extirpation  de  celte  hérésie. 

Pour  comprendre  cette  doctrine  de  Bonizon 
contre  les  hérétiques,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  société  était  alors  profondément  catholique, 
et  que  le  crime  d'hérésie  était  considéré  non- 
seulement  comme  attaquant  le  dogme  chrétien, 
mais  encore  comme  portant  atteinte  à  la  con- 
stitution civile  elle-même.  Aujourd'hui  il  n'en 
est  plus  de  môme;  presque  partout  la  société 
civile  tolère  les  différents  cultes,  et  l'Eglise 
n'invoque  plus  l'appui  du  bras  séculier,  parce 
que  malheureusement  les  princes  n'ont  plus 
ni  la  puissance  ni  surtout  la  volonté  de  lui 
porter  secours.  D'ailleurs  l'hérésie  est  actuel- 
lement professée  comme  une  doctrine  qu'on 
a  reçue  de  ses  pères,  et  le  plus  souvent  cllo 
exclut  l'opiniâtreté  volontaire  dans  ceux  qui 
l'ont  sucée  avec  le  lait. 

4.  Muratori,  au  tomelH  Antiq.  ital.,  p.  599, 
a  publié  l'opuscule  sur  les  sacrements  com- 
posé par  Bonizon  d'après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Ambroisienne  signalé  par  Mabil- 
lon.  Pierre  Marie  Campiusen  avait  parlé  avant 
Manillon  dans  sou  Histoire  de  l'Eglise  de  Plai- 
sance, entre  l'an  4044  et  1087,  et  il  témoignait 
avoir  vu  à  Rome  un  livre  de  Bonizon  sur  les 
sacrements  de  l'Eglise*.  Dans  l'opuscule  pu- 
blié par  Muratori  et  reproduit  dans  le  tome  CL 
de  la  Palrologie,  col.  855-866,  Bonizon  an- 
nonce qu'il  parlera  d'abord  des  sacrements 
institués  par  Notre -Seigneur,  et  ensuite  de 
ceux  qui  ont  été  institués  par  les  apôtres. 
Parmi  les  premiers  il  ne  compte  que  le  bap- 
tême et  l'eucharistie  :  quant  au  baptême,  il 
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montre  la  nécessité  de  recevoir  ce  sacrement 
pour  être  sauvé,  l'obligation  où  sont  les  adul- 
tes d'apporter  des  dispositions  pour  le  rece- 
voir. Les  pontifes  romains  avaient  prescrit  de 
le  donner  en  tout  temps  aux  infirmes,  à  ceux 
qui  étaient  sur  le  point  de  mourir,  à  ceux  qui 
étaient  assiégés,  exposés  à  faire  naufrage  ouà 
encourir  d'autres  dangers  ;  mais  les  personnes 
bien  portantes  devaient  seulement  le  recevoir 
le  Samedi-Saint  et  le  samedi  de  la  Pentecôte. 
D'après  Bonizon,  le  baptême  administré  avec 
omission  du  nom  d'une  des  trois  personnes 
de  la  Trinité  était  invalide. 

En  parlant  de  l'eucharistie,  il  expose  l'in- 
stitution de  ce  sacrement,  la  manière  dont  on 
célébrait  le  saint-sacrifice  du  temps  des  apô- 
tres ,  et  comment  on  le  célébrait  dans  tout 
l'Occident.  D'après  notre  auteur,  les  apôtres 
ne  s'inquiétaient  point  si  le  pain  dont  ils  se 
servaient  était  azyme  ou  fermenté.  Plus  tard 
la  religion  chrétienne  s'étant  répandue  de 
toutes  parts,  et  saint  Paul  ayant  porté  l'Evan- 
gile de  Jérusalem  à  l'illyrie  et  jusqu'à  l'Espa- 
gne et  dans  les  lies  environnantes,  le3  fidèles 
se  rassemblaient  le  dimanche  pour  ontendro 
la  parole  de  Dieu  dans  le  lieu  où  ils  pou- 
vaient tenir  leurs  assemblées,  et  après  les  pré- 
dications et  les  conférences,  on  plaçait  du 
pain  et  du  vin  sur  une  table  de  bois  ou  de 
pierre,  le  prêtre  faisait  des  supplications,  ré- 
citait des  oraisons  et  des  demandes  sur  l'eu- 
charistie, d'après  le  rit  prescrit,  comme  on  fait 
encore  le  Vendredi-Saint,  et  après  qu'il  avait 
chanté  l'Oraison  dominicale  lentement,  de 
manière  à  être  à  peine  entendu  de  ceux  qui 
l'entouraient,  le  peuple  communiait  en  mé- 
moire de  la  passion  du  Seigneur  selon  la  tra- 
dition de  Jésus-Christ  ;  dans  la  plupart  des 
églises,  la  communion  était  reçue  à  jeun  ;  dans 
d'autres,  en  imitation  de  la  cène,  on  commu- 
niait après  avoir  mangé,  et  cet  usage  durait 
encore  au  temps  de  saint  Augustin,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  Père  à  Janvier. 
Bonizon  rapporte  ensuite  les  paroles  de  saint 
Paul  à  Timothée  :  Obsccro  igitur  fieri  obsecra- 
tiones ,  \  Tint.,  Il,  t,  cl  celles  du  pape  saint 
Célcstin  dans  sa  lettre  aux  évèques  d'Afrique, 
pour  montrer  que  les  apôtres  célébraient  le 
saint-sacrifice  comme  il  l'a  exposé. 

Venant  ensuite  à  la  manière  dont  la  messe 
se  célèbre  dans  l'Occident,  il  remonte  à  l'ori- 
gine et  raconte  les  changements  que  les  papes 
introduisirent  dans  la  célébration  du  sainl- 
sarriliee.  Ce  fut  saint  Clément,  troisième  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  qui  fixa  au  Vendredi- 
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Saint  la  récitation  des  supplications  et  des 
prières  introduites  par  les  apôtres ,  et  institua 
le  canon  qu'on  devait  réciter  secrètement  sur 
l'eucharistie  pour  inspirer  plus  de  respect. 
Il  voulut  que  le  jour  du  dimanche  le  peuple 
fidèle  se  rassemblai  dans  un  lieu  convenable, 
et  qu'après  la  collecte,  la  lecture  de  l'évangile 
et  la  prédication,  on  apportât  sur  une  table  du 
pain  et  du  vin.  C'est  lui  aussi  qui  institua  la 
Préface,  le  Sanctus,  le  Canon.  Après  l'Oraison 
dominicale,  le  prêtre  faisait  des  bénédictions 
ou  des  demandes  sur  le  peuple;  il  mettait  une 
particule  de  pain  dans  le  calice,  et  ceux  qui 
voulaient  communiaient.  La  messe  finissait 
ainsi. 

Anaclet,  successeur  de  saint  Clément,  et 
Evariste,  successeur  d'Anaclet,  célébrèrent  les 
messes  en  cette  manière.  Alexandre,  succes- 
seur d'Evariste  ajouta  au  canon  depuis  les 
paroles  Qui  prid ie  jusqu'à  Supra  quse  propitio. 
Il  décréta  qu'on  offrirait  seulement  du  pain 
azyme,  car  jusqu'à  lui  on  s'était  servi  indis- 
tinctement de  pain  azyme  et  de  pain  fermenté. 
11  ordonne  de  mêler  de  l'eau  au  vin  dans  le 
sacrifice.  Télesphore  fit  chanter  l'hymne  des 
anges  durant  la  solennité  de  la  messe.  Félix 
ordonna  de  réciter  dans  le  canon  les  noms 
des  martyrs  comme  ceux  des  apôtres.  11 
ajouta  au  canon  depuis  ces  mots  :  Nobis  quo- 
que  peccatoribus,  jusqu'à  ceux-ci  :  Per  quem 
hœc  omnia.  Il  ordonna  en  outre  de  chanter 
les  messes  sur  les  sépulcres  des  martyrs  et 
sur  les  reliques.  Le  pape  Innocent  décréta 
qu'aux  messes  solennelles  on  annoncerait  la 
paix  au  peuple,  el  qu'on  la  donnerait  après 
que  la  particule  du  pain  aurait  été  mise  dans 
le  calice.  Léon  I  ordonna  à  tout  le  peuple  de  im.,  «.i 
chanter  le  Symbole.  Gélase  fit  le  livre  des  M* 
Collectes,  qui  fut  corrigé  ensuite  par  saint 
Grégoire.  Ce  dernier  pape  institua  le  chant  de 
l'Introït  à  l'imitation  de  l'église  de  Milan,  le 
chant  du  Kyrie  eleison,  du  Graduel,  de  V Al- 
léluia à  l'exception  du  temps  de  la  Scpluagé- 
sime  jusqu'à  Pâques  où  l'on  devait  chanter  un 
trait  ;  c'est  lui  aussi  qui  fit  chanter  l'offertoire 
après  la  lecture  de  l'évangile.  Il  ajoute  au  ca- 
non ces  mots  :  Diesque  noslros,  et  ceux-ci  : 
Pr&ceptis  salutaribus.  Il  ordonna  au  prêtre  de 
les  chanter  à  haute  voix  el  avec  l'Oraison  do- 
minicale, et  il  voulut  que  la  prière  Libéra  nos 
Dominerai  auparavant  était  chantée,  fût  dite 
à  voix  basse.  C'est  encore  à  ce  pape  qu'on 
doit  l'oraison  appelée  poslcommunion.  Le 
pontife  romain  Sergius  fit  chanter  VAgnus  Dei 
h  la  messe. 
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Paint. ,  Bonizon  compte  parmi  les  sacrements  des 
Maeirâw!  apôtres  celui  du  sel,  que  l'Eglise  donnait  aux 
catéchumènes  après  l'insufflation  du  prêtre; 
il  développe  à  cette  occasion  la  vertu  du  sel. 
U  passe  ensuite  au  sacrement  de  l'huile,  qu'il 
divise  en  trois.  Il  distingue  l'huile  du  chrême, 
l'huile  des  exorcismes  et  l'huile  des  infirmes. 
11  développe  la  vertu  de  l'huile,  et  il  dit  que 
ce  sont  les  apôtres  qui  ont  institué  le  sacre- 
ment du  saint  chrême,  par  lequel  on  reçoit  le 
Saint-Esprit;  qu'ils  ont  aussi  institué  le  sa- 
crement des  infirmes.  Autrefois,  dit-il,  tout 
prêtre  pouvait  consacrer  l'huile  sainte  pen- 
dant la  messe  à  ces  paroles  :  Per  quem  h<rc 
omnia  bona  créas;  mais  actuellement  elle  est 
consacrée  par  les  évèques,  seulement  le  Jeudi- 
Saint,  au  même  endroit  de  la  messe.  L'huile 
est  mélangée  avec  lo  baume.  C'est  avec  le 
saint  chrême  qu'on  consacre  les  évêques,  les 
mains  des  prêtres.  Les  consécrations  d'églises 
et  d'autels  remontent  à  saint  Sylvestre.  Avant 
ce  temps,  il  n'y  avait  point  d'églises  ni  d'au- 
tels, mais  seulement  des  oratoires.  On  célé- 
brait la  messe  secrètement  dans  les  cryptes 
ou  les  cimetières  et  dans  les  maisons. 
^j^cdI.  II  y  a  encore,  ajoute  Bonizon,  d'autres  sa- 
crements maintenant  en  usage  dans  l'Eglise, 
d'après  l'exemple  de  Noire-Seigneur,  qui 
pourtant  n'en  a  pas  fait  de  précepte,  savoir: 
l'exsuf Dation  dans  les  exorcismes,  Pephphé- 
tation  pour  les  catéchumènes,  l'imposition 
des  mains  pour  donner  le  Suint-Esprit  aux 
baptisés,  pour  réconcilier  les  pécheurs  à  l'E- 
glise ,  et  pour  donner  aux  évêques ,  aux 
prêtres  et  aux  lévites  la  vertu  du  ministère. 

On  doit  observer  que  les  théologiens  re- 
gardent l'imposition  des  mains  au  moins 
comme  une  partie  essentielle  des  sacrements 
de  confirmation,  de  pénitence  et  d'ordre. 

Dans  ce  même  traité,  il  est  question  d'un 
livre  composé  par  Bonizon  contre  Hugues 
le  Schismatique ,  et  où  il  parlait  de  saint 
Clément,  pape.  L'auteur  y  montrait  comment 
Clément,  ayant  été  choisi  le  premier  par 
saint  Pierre,  ne  venait  que  le  troisième  après 
saint  Pierre1.  Il  est  aussi  question  de  ce 
l'ivre  dans  le  Décret  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Priaient  5.  Le  cardinal  Mal*  a  publié  au  tome  VI  du 
dé.        Spicil.  rom.,  p.  273-284,  un  fragment  do  la 

>  Patrologie,  tome  CL,  col.  SCO. 

*  Mal,  Bibliot.  nova  Patntm,  t.  VII,  part,  m,  p.  46. 

1  11  écrivit  but  le*  papes  dans  le  Décret,  dans  le 
Livre  à  un  ami,  dans  le  livre  contre  Hugues  le  Schis- 
matique, et  dans  le  livre  de  la  Vie  chrétienne,  a  moins 


Vie  des  souverains  pontifes  composée  par  no*  pm- 
Bonizon.  Une  partie  de  ce  fragment  se  trou-  uîwd.,  mi. 
vait  en  tète  du  quatrième  livre  de  la  collée- 
tion  des  canons  du  même  auteur.  L'autre,  à 
partir  d'Adrien,  a  été  fournie  par  Albinus  le 
Scolasliquo  dans  ses  écrits  inédits,  et  lui- 
même  l'avait  tirée  d'un  ouvrage  inconnu  de 
Bonizon,  intitulé  :  De  la  vie  chrétienne.  Ce 
fragment  est  reproduit  au  tome  CL  de  la  Pa- 
trologie,  col.  865-870.  Le  cardinal  a  publié 
plus  lard  l'ouvrage  entier  de Tévêque  de  Plai- 
sance sur  les  papes,  cl  il  avertit  dans  une  note 
que  ce  prélat  avait  écrit  au  moins  trois  fois 
et  même  quatre  fois  sur  les  papes8. 

6.  Bonizon  a  encore  laissé  un  écrit  plus  u  Décret, 
étendu  que  les  précédents;  c'est  un  recueil 
des  décrets  ecclésiastiques  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  des  Conciles,  des  Papes  et  des  saints 
Pères.  Cetlo  collection  se  trouve  dans  quatre 
manuscrits,  mais  il  manque  en  tous  quelque 
chose.  Le  plus  complet  est  un  manuscrit  do 
Rome,  sur  lequel  le  cardinal  Maï  a  publié  une 
partie  de  celte  précieuse  collection  au  tome 
VII  de  sa  Bibliotheca  nova  veterum  Patrum, 
part.  ni.  Lo  titre  et  la  préface  manquent, 
mais  le  cardinal  intitule  à  bon  droit  cet  ou- 
vrage :  le  Décret.  Il  est  divise  en  dix  livres  : 
4°  du  baptême  et  de  ce  qui  s'y  rattache;  après 
le  baptême  et  la  profession  de  foi  vient  la  ma- 
nière dont  chaquo  chrétien  doit  vivre  ;  2°  des 
évèques  et  de  leur  ministère;  3°  des  métro- 
politains et  de  leurs  devoirs;  4°  de  l'excel- 
lence de  l'Eglise  romaine  et  des  privilèges  de 
son  évêque  :  comme  pn  face  de  ce  quatrième 
livre,  Bonizon  met  une  histoire  abrégée  de 
tous  les  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Urbain  II;  5°  des  prêtres  et  des  autres  clercs 
inférieurs;  6°  des  moines;  7°  des  rois,  des 
juges  et  généralement  des  laïques;  8°  devoirs 
des  sujets  suivant  leur  condition;  9°  admini- 
stration de  la  pénitence;  10°  canons  péniten- 
tiaux.  L'auteur  prend  ainsi  le  chrétien  à  sa 
naissance  dans  le  baptême,  lui  montre  ses 
devoirs  suivant  la  position  où  la  Providence 
le  place,  et  lui  indique  le  remède  à  ses  fautes 
dans  le  sacrement  do  pénitence*.  Le  cardinal 
Maï  n'a  pas  publié  l'ouvrage  en  entier  pour 
deux  raisons  :  la  première,  pour  ne  pas  grossir 
démesurément  le  volume  en  reproduisant  des 
textes  de  Pères  et  de  Conciles  très-connus;  la 

que  ce  livre  ne  soit  le  même  que  celui  A  un  ami. 
Voyez  Mal,  Biblioth.  nova  Patrum,  toui.  VII,  part,  ui, 
p.  46,  nuni.  1. 

*  Baltcriui,  Opéra  tancti  Lconis,  tom.  III,  et  tome 
LVI  de  la  Patrologie,  col.  388  et  suiv. 
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deuxième,  pour  ne  pas  reproduire  des  citations 
d'ouvrages  apocryphes  dont  Bonizon  se  sert 
quelquefois,  comme  plusieurs  écrivains  de  son 
siècle.  Le  cardinal  ajoute  que  peu  de  livres 
lui  ont  procuré  autant  de  plaisir  que  ceux  de 
Bonizon.  On  y  trouve  en  outre  des  notions 
inespérées  sur  des  sièges  autrefois  métropoli- 
tains, sur  des  livres  maintenant  perdus  com- 
posés par  divers  souverains  pontifes,  par  Bo- 
nizon lui-même  ou  par  son  ami  Anselme  de 
Lucques,  qu'il  célèbre  comme  un  saint  à  mi- 
racles *.  Il  parle  d'un  concile  tenu  en  Hibernie 
du  temps  de  Charles,  roi  de  France,  auquel 
présida  lo  pape  Léon  111  et  assista  Théodoric, 
évèque  des  Anglais  et  des  Hibernois1,  avec 
plusieurs  autres  évèques.  On  ne  connaissait 
point  ce  concile.  Les  Vies  des  pontifes  ro- 
mains, qui  se  trouvent  en  tète  du  quatrième 
livre  et  vont  jusqu'à  Urbain  II ,  charment  par 
leur  brièveté  et  donnent  des  notions  nou- 
velles ,  ou  confirment  certains  faits  contro- 
versés. Ainsi,  l'auteur  affirme  que  le  bap- 
tême fût  donné  à  Constantin  par  saint  Syl- 
vestre8; il  y  parle  du  livre  pénitentiel  du 
pape  Théodore*,  de  celui  d'Eugène  1,  et  le 
cardinal  à  ce  propos  dit  qu'il  avait  en  manu- 
scrit un  ouvrage  sous  le  nom  de  ce  papo  sur 
la  dignité  du  Pallium.  Bonizon,  plus  haut3, 
fait  Jean  V  auteur  d'un  écrit  sur  celle  même 
dignité  du  pallium.  Il  dit  que  Gélase,  docteur 
admirable,  composa  le  Code  gélasien  et  d'in- 
nombrables traités®.  Malt  rappelle  une  Lettre 
do  co  pape  que  lui-môme  a  publiée  en  grec 
au  lotne  H  de  sa  Bibliotheca  nova,  p.  653-662. 
D'après  Bonizon,  le  pape  Libère,  homme 
d'ailleurs  de  vie  sainte,  fut  blâmé  pour  avoir 
permis  aux  ariens  d'avoir  une  église  à  Borne; 
il  ne  parle  point  do  sa  prétendue  chute7.  Au 
sujet  du  jeune  du  carême,  il  dit  que  plusieurs 
en  attribuent  l'institution  au  pape  Tolesphore, 
mais  que  saint  Ambroise  en  fait  remonter 
l'origine  à  saint  Pierre  8.  Il  cite  une  Lettre 
d'Innocent  I  à  Exupère  de  Toulouse,  diffé- 
rente de  celle  qui  est  éditée.  Le  passage  qu'il 
en  cite  est  ainsi  conçu  :  «  Sur  les  choses  où 
l'Ecriture  et  nos  anciens  ne  nous  ont  laissé 

»Mal,  tom.  Vit  Hiblioth.  nota  Patrum,  part,  m, 
page  iv  de  la  préface.—  *  Ibid.,  p.  50.— «Ibid.,  p.  39. 
—  *  Ibid.,  p.  *2.  —  »  Ibid.,  p.  4t.  —  •  Ibid.,  p.  (3. 

7  Page  40.  Voyez  dans  le  Spicil.  rom.,  touie  VI, 
p.  59-00,  ce  que  dit  le  cardinal  Mal  au  sujet  de  ce 
pape. 

•  Page  3». 

*  De  hùt  quibus  certum  nil  scriptura  demonstrat,  et 
nil  certum  nostri  majore»  nobis  scriptis  suis  reliquere, 

est  ad  sanetœ 
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rien  de  certain  dans  leurs  écrits,  il  faut  re- 
courir aux  coutumes  do  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, que  toutes  les  églises  doivent  observer 
et  vénérer  comme  des  canons  très-saints9.  » 
Il  fait  commencer  les  premières  possessions 
de  l'Eglise  romaine  à  Urbain  I<0  qui,  avec  les 
revenus  des  domaines ,  envoya  des  clercs  et 
des  notaires  écrire  les  Gestes  des  martyrs. 
Jusque-là  ,  l'Eglise  romaine  avait  eu  seule- 
ment de  l'argent  pour  secourir  les  pauvres. 
Après  la  conversion  des  empereurs,  l'Eglise 
posséda  non-seulement  des  domaines  et  des 
villages,  mais  des  cités,  des  provinces  et 
presque  tout  l'univers.  El  c'est  ce  qui  donna 
lieu  non-seulement  aux  clercs  et  aux  moines, 
mais  encore  aux  fidèles  laïques  et  aux  femmes 
dévoles,  de  demander  à  l'Eglise  des  vivres". 
Ceux  qui  de  nos  jours  disputent  avec  tant 
d'acharnement  la  possession  de  ses  Etats 
temporels  au  souverain  pontife,  voudraient- 
ils  rétablir  l'Eglise  dans  les  possessions  im- 
menses qu'elle  avait  sous  les  empereurs? 
Mais  ils  ne  lui  laisseraient  peut-être  pas 
même  la  libre  jouissance  des  domaines  qu'elle 
avait  sous  le  paganisme 

7.  Voilà  les  ouvrages  de  Bonizon  édités  jus-  jugumem 
qu'à  ce  jour.  Us  méritent  d'être  lus  par  les  'ru^.°'" 
renseignements  qu'on  y  rencontre,  par  l'a- 
mour de  l'Eglise  qui  embrase  l'auteur,  et  par 

la  clarté  qu'il  apporte  dans  ses  écrits.  Il  est 
surprenant  que  nos  biographes  et  nos  histo- 
riens de  l'Eglise  en  aienl  si  peu  parlé1*.] 

8.  Il  se  trouva  dans  lo  même  siècle,  parmi 
les  Grecs,  un  écrivain  qui  s'appliqua  comme 
Bonizon  à  faire  des  extraits  des  Pères,  et  à  les 
rédiger  par  ordre  de  matières,  afin  de  donner 
aux  lecteurs  tout  ce  que  les  anciens  avaient 
dit  sur  un  môme  point,  ou  de  morale,  ou  de 
dogme,  ou  de  discipline.  Il  se  nommait  An- 
toine, et  fut  surnommé  Mélisse,  parce  qu'à 
l'exemple  des  abeilles,  il  avait  sucé  le  miel 
des  écrits  des  Pères  et  des  livres  de  l'Ancien 
el  du  Nouveau  Testament.  Entre  un  grand 
nombre  de  Pères  et  d'écrivains  ecclésia- 
stiques, il  cite  Photius  et  Théophylacle.  On 
connaît  deux  auteurs  du  nom  de  Théophy- 

tudines,  quœ  ab  omnibus  Eccletiis  suttt  custodienda, 
et  velut  sacro-tancti  canonet  venerandœ.  P.  47. 
">  Ibid.,  p.  35,  58. 

"  Ibid.,  p.  53.  Voyez  Tbomassin  sur  cet  accroiaae- 
Dipnt  des  richesses  de  l'Eglise,  Vet.  et  nova  discipl., 
part,  m,  lib.  I,  cap.  xxxn. 

»  Ainsi  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  théo- 
logie catholique  n'en  dit  qu'un  mot.  Ceux  de  nos  bio- 
graphes qui  en  parlent  avec  plus  d'étendue  n'ont  Tait 
que  copier  Dora  Ceillier. 
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lacté  :  l'an  surnommé  Simocatte,  qui  écrivait 
dans  le  VII*  siècle  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Héraclius  ;  l'autre  archevêque  d'Acride 
en  Bulgarie,  mort  sur  la  Tin  du  XI"  siècle.  Les 
écrits  du  premier  ont  peu  de  rapport  aux 
matières  traitées  par  Antoine  Mélisse;  il  faut 
donc  croire*  que  c'est  Théophylacte ,  arche- 
vêque en  Bulgarie,  qu'il  a  cité,  et  dès  lors  on 
ne  pourra  le  mettre  plus  tôt  qu'en  4090, 
quelques  années  après  Théophylacte,  ni  plus 
tard  que  la  fin  du  XIe  siècle,  puisqu'il  est  cité 
lui-même  dans  les  éclogues  ascétiques  de  Jean 
d'Antioche,  écrites  vers  l'an  1098,  comme  on 
le  montrera  dans  la  suite.  Quelques-uns  néan- 
moinsont  fait  Antoine  Mélisse*  disciple  de  saint 
Jean  Damascène;  mais  cela  ne  peut  être  vrai, 
qu'en  ce  qu'il  a  imité  ce  saint  dans  son  genre 
d'écrire,  car  on  remarque  beaucoup  de  rap- 
port entre  les  parallèles  de  saint  Damascène, 
et  les  extraits  d'Antoine  distribués  en  lieux 
communs  sous  cent  soixante-seize  titres,  qui 
traitent  chacun  d'une  matière  particulière.  Ces 
titres  sont  divisés  en  deux  livres  :  soixante- 
seize  dans  le  premier,  et  cent  dans  le  second  ; 
le  dernier  regarde  la  participation  des  di- 
vins mystères.  Ces  deux  livres  ont  été  tra- 
duits de  grec  en  latin  par  Conrad  Gesncr,  et 
imprimés  en  ces  deux  langues  à  Zurich  en 
4546,  in-fol.,  avec  le  traité  de  Théophile 
contre  Aulolycus,  et  celui  de  Talien  contre 
les  Gentils,  et  séparément  à  Anvers  en  1560, 
in- 12.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  les  éditions 
de  Stobée,  joints  avec  les  extraits  de  saint 
Maxime,  à  Francfort  en  1581,  in-fol.,  chez 
Wechel,  et  à  Lyon  en  1608,  in-fol.  C'est  sur 
l'édition  de  Zurich  qu'ils  ont  été  réimprimés 
dans  l'ancienne  Bibliothèque  des  Pères,  à 
Paris  en  4575  et  4589,  mais  seulement  en 
latin.  Gesner  n'est  pas  le  seul  qui  ait  tra- 
vaillé à  celte  traduction;  Jean  Ribitte  Sa- 
voyard y  a  mis  la  main.  Antoine  Mélisse, 
parlant  de  la  confession  des  péchés,  dit* 
qu'il  est  nécessaire  de  la  faire  aux  mêmes 
ministres  à  qui  la  dispensation  des  divins 
mystères  est  confiée, 
ricin!,  cor-     9.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
hiio»woiire  l»can  une  Vie  de  Grégoire  VII,  écrite  par 
î^railin?11**  P'erre»  cardinal  et  bibliothécaire  de  l'Eglise 
romaine.  Baronius*,  de  qui  nous  apprenons 

»  Oudiu ,  loin.  11  de  Scripior  certes.,  p.  750,  751  et 
752. 

*  Pauliu  Colomeg.,  Observai,  sacror.,  p.  136. 

»  Necessarium  est  illis  confiteri  peccata,  guibus  ad- 
ministratio  mysteriorum  Dei  concredita  fucrit.  Lib.  1, 
cap.  xvu,  et  apud  Stobœum,  p.  955. 


ce  fait,  dit  que  Nicolas  d'Aragon  a  fait  entrer 
celle  Vie  dans  son  Commentaire,  ou  Histoire 
des  papes,  qu'il  commence  à  Léon  IX.  Pierre 
souscrivit  en  4076  au  privilège  que  Gré- 
goire VII  accorda  à  Raimond,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Condom.  Ce  privilège  est  rapporté 
dans  le  tome  XIII  du  Spicilége* .  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  ce  cardinal,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  bibliothécaire  de 
même  nom,  surnommé  Guillaume,  qui  écrivit 
longtemps  après  les  Vies  des  papes  depuis 
Léon  IX  jusqu'à  Innocent  VI,  c'est-à-dire  des 
papes  qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  depuis 
l'an  4049  jusqu'en  4360.  Pierre,  dont  nous 
parlons,  n'a  laissé  d'autre  écrit  que  la  Vie  de 
Grégoire  VII. 

40.  Le  pape  ayant  appris  que  Henri  IV,  roi  GtHou*. 
de  Germanie,  faisait  peu  de  cas  de  ce  qu  il  t^b0  <j« 
lui  avail  promis  étant  à  Canosse,  lui  envoya  SabiB*- 
Grégoire,  cirdinal-évèque  de  Sabine,  pour 
l'avertir  de  tenir  ce  qui  avait  été  convenu 
entre  eux.  Mais  ce  prince  n'eut  aucun  égard 
aux  remontrances  du  légat,  et  lui  ordonna 
de  s'en  retourner,  sans  lui  avoir  rendu  les 
honneurs  convenables  à  sa  dignité.  Grégoire 
composa  vers  l'an  4070  un  ouvrage  intitulé  : 
Polycarpe,  ou  Collection  des  Canons,  quo  l'on 
n'a  pas  encore  rendue  publique.  Elle  élait 
divisée  en  plusieurs  livres.  Antoine  Augustin 
cite  le  quatrième  et  le  sixième*.  Turrien 
allègue  le  premier7  dans  la  défense  des  Ca- 
nons apostoliques.  Grégoire  vécut  jusque 
sous  le  pontificat  d'Urbain  II,  et  fut  toujours 
très-attaché  au  parti  de  Grégoire  VII,  dont  il 
prit  la  défense  contre  l'antipape  Guibert.  Il 
est  parlé  de  lui  dans  le  (orne  1"  de  V Italie 
Sacrée  d'Ughelli,  à  l'article  des  évèques  de 
Sabine,  et  dans  l1 Histoire  des  cardinaux*  par 
Oldoln.  [Au  tome  CLXII1  de  la  Patrologie, 
col.  747-758,  on  reproduit  une  notice  histo- 
rique et  littéraire  sur  Grégoire,  d'après  les 
frères  Ballerini,  De  antiq.  can.  collect.;  une 
aulre  tirée  de  Theiner,  Disquisitiones  criticx, 
et  on  donne  d'après  ce  dernier  l'épltre  dédi- 
catoire  et  les  sommaires  des  chapitres  conte- 
nus dans  les  huit  livres  de  celle  collection.] 

4  4.  Le  cardinal  Deusdedit  ne  témoigna  pas  D«ud«iii. 
moins  de  zèle  pour  la  défense  de  Grégoire  VIL 
11  élait  très-versé  dans  la  connaissance  des 

'•  Baron.,  ad  ann.  107S,  num.  15. 
«  Page  44t. 

«  Anton.  Augustin.,  lib.  1  de  Emendatione  Gratiani, 
dialogo  4,  p.  160,  et  lib.  II,  dialogo  15,  p.  301. 
7  Turrian.,  cap.  xxi,  p.  95. 
»  Page  864. 
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lois  divines,  dans  les  traditions  apostoliques 
et  dans  les  livres  des  saints  Pères.  Ce  fut 
Grégoire  VII  qui  l'éleva  au  cardinalat,  du 
titre  do  saint  Pierre-aux-liens.  11  remplit 
celte  dignité  jusqu'en  4099  qu'il  mourut.  Il 
fil1,  sous  le  pontificat  de  Victor  III,  c'est-à- 
dire  en  1086,  une  collection  des  Canons,  qu'il 
dédia  à  co  pape,  successeur  de  Grégoire  VII. 
Le  but  de  l'ouvrage  est  de  montrer  que  les 
laïques  ne  doivent  point  interposer  leur  auto- 
rité dans  les  collations  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques dévolus  au  clergé  et  aux  moines. 
Cel  écrit  est  distribué  en  quatre  livres, 
dont  le  premier  traite  de  l'autorité  de  l'E- 
glise romaine;  le  second,  de  ce  qui  appar- 
tient à  son  clergé  ;  le  troisième  et  le  qua- 
trième, des  biens  et  des  libertés  de  cette 
Eglise  et  de  ses  clercs*.  [La  préface  est  donnée 
au  tome  CL  de  la  Patrologie  latine,  col.  1565- 
1570.]  OldoTn  attribue  encore  a  Deusdedit 
un  traité  contre  les  usurpateurs  des  biens 
de  l'Eglise ,  les  simoniaques  et  les  schisma- 
liquos,  c'est-à-dire  contre  les  guibertins. 
Ces  deux  ouvrages,  si  toutefois  c'en  sont 
doux*,  se  trouvent  entre  les  manuscrits  du 
Vatican*.  [Des  fragments  du  second  ouvrage 
sont  reproduits  d'après  Baronius  au  même 
volume  de  la  Patrologie  latine,  ibid.,  col. 
<569-157î.  Le  cardinal  Mal  a  publié  l'ou- 
vrage entier  dans  le  tome  VIII  de  sa  Biblioth. 
neva  vet.  Patrum,  tome  III,  pag.  77-1  H.  Il 
est  dédié  aux  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  et  renferme  quatre  livres  divisés 
on  plusieurs  sections.  Dans  le  premier  livre 
l'auteur  prouve  que  le  roi  ne  peut  pas  établir 
des  évéques  dans  l'Eglise.  Il  parle  dans  le  se- 
cond des  simoniaques  et  des  scliismaliques,  de 
leur  sacerdoce  et  de  leurs  sacrifices.  Il  entend 
par  simoniaques  les  hérétiques  qui  achètent 
ou  vendent  à  prix  d'argent  une  église  ou  ses 
offices;  sous  le  nom  de  scliismaliques  il  com- 
prend ceux  qui  reçoivent  gratuitement  de  la 
puissance  royale  et  hïque  les  offices  ecclésia- 
stiques. Le  troisième  livre  est  consacré  à  dé- 
velopper celle  vérité,  que  les  prêtres  doivent 
paître  et  honorer  le  clergé,  et  non  le  diffamer, 
le  jugor  ou  le  poursuivre.  Le  cardinal  s'atta- 
che dans  le  quatrième  livre  à  montrer  que  la 
puissance  civile  n'a  pas  le  droit  d'introduiro 

1  Oldoinua,  Histor.  Cai-dinal.,  tom.  I,  p.  865. 

*  Ou  peut  voir  sur  cette  collection  la  DUsertaUoD 
des  frères  Ballériui  réimprimée  au  tome  LVI  de  la 
Patrologie  latine,  parmi  les  œuvres  de  saint  l.éon, 
col.  330  et  suiv.  {L'éditeur.) 

*  Baluze,  in  uotis  ad  Emendationem  Gratiani,  p.  i70. 


des  clercs  dans  l'Eglise,  ou  de  les  chasser  de 
son  sein,  de  régir  les  biens  ecclésiastiques  ou 
de  s'en  emparer.  En  disant  ce  qui  n'est  point 
permis  à  la  puissance  royale,  il  n'entend  point 
déroger  à  l'honneur  qu'on  lui  doit;  car  autre 
est  l'office  des  prêtres,  dit-il,  autre  celui  des 
rois;  l'office  des  rois  est  de  pourvoir  à  la 
paix  du  royaume  et  d'aider  les  prêtres  à  bien 
remplir  leurs  offices,  et  d'opprimer  ceux  qui 
leur  résistent.  Le  prèlre  règne  par  le  glaivo 
de.la  parole,  le  roi  par  le  glaive  matériel.  L'un 
et  l'autre  ayant  besoin  de  l'office  de  l'autre, 
tous  deux  doivent  faire  en  sorle  de  ne  pas 
empiéter  l'un  sur  l'autre.  L'auteur  promet 
dans  le  Prologue  d'appuyer  loul  ce  qu'il  dira 
sur  les  saints  Pères  et  sur  les  Constitutions 
des  princes  chréliens.  Le  traité  est  écrit  avec 
ordre  et  méthode;  les  principes  en  sont  géné- 
ralement bons;  cependant  parfois  l'auteur, 
emporté  par  son  zèle,  va  jusqu'à  nier  la  pré- 
sence réelle  de  Noire-Seigneur  dans  le  sacri- 
fice offert  par  les  simoniaques.  Deusdedit 
avait  composé  un  autre  écrit ,  intitulé  :  Des 
privilèges;  mais  on  n'a  point  encore  pu  le  re- 
trouver*.:] 

12.  Dans  le  temps  quo  les  croisés  s'empi-  Jean,  pa- 
rèrent de  la  ville  d'Anlioche,  le  siège  pa-  An" 
triarcal  était  occupé  par  un  nommé  Juan, 
Syrien  de  nation,  et  né  à  Damas,  d'où  lui 
vint  le  surnom  de  Damascène  le  Jeune.  Le 
comte  Boémond  fut  fait  prince  d'Anlioche,  et 
on  laissa  le  patriarche  Jean  paisible  sur  son 
siège.  Il  avait  été  moine  dans  l'Ile  d'Oxia,  et 
avait  confessé  la  foi  de  Jésus-Christ  devant 
les  Sarrasins.  Mais  voyant  qu'il  ne  pourrait 
èlre  utile  aux  Latins,  dont  la  langue  ne  lui 
était  pas  familière,  il  quitta  Anlioche  environ 
deux  ans  après  qu'ils  s'en  furent  rendus 
maîtres,  et  se  relira  à  Constautinople.  Les 
circonstances  de  sa  vie,  rapportées  par 
Guillaume  do  Tyr6,  font  voir  quo  Joan  était 
patriarche  d'Anlioche  en  1098,  qui  fut  l'année 
de  la  prise  de  celle  ville  par  les  croisés,  et 
qu'il  l'abandonna  vers  l'an  H 00.  Il  vécut 
plusieurs  années  depuis,  puisqu'on  1109, 
ayant  appris  que  Thomas  Haranit,  Syrien, 
évèque  de  K  farta  h,  répandait  l'hérésie  des 
monothéliles  chez  les  Maronites,  il  lui  écrivit 
une  grande  lettre 7  où  il  prouvait  par  l'auto- 

*  Ce  sont  deux  ouvrages  réellement  distincts.  {L'édi- 
teur.) 

*  Voyez  Mal,  tome  VII  IHMiot.  nova  Pat.,  Prœfat., 
part,  m,  page  vm.  (L'éditeur  ) 

6  Guillelm.  Tyrius,  lib.  VII,  cap.  xxm. 

7  Pagi,  ad  auu.  1108,  num.  i7,  18,  p.  870,  871. 
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rité  des  Pères  et  des  Conciles,  qu'il  y  a  deux 
volontés  en  Jésus-Christ.  Il  composa  plusieurs 
écrits  sur  ce  sujet,  et  voyant  que  Thomas 
persistait  dans  son  erreur,  il  le  frappa  d'ana- 
thème,  et  jeta  au  feu  la  lettre  qu'il  avait  reçuo 
de  cet  évêque. 
s»  Aeriu.  43.  L'empereur  Alexis  Cotnnène  s'était  saisi, 
On  .m  a«  dès  le  commencement  de  son  règne,  des  biens 
dîaoer'dL  des  monastères  d'hommes  et  do  filles,  et  en 
ww^m»  nva'1  disposé  en  faveur  tles  grands  seigneurs 
Tom.  ijf»-'  qui  l'avaient  aidé  à  usurper  l'empire.  Le  pa- 
"Jî™"  C£7  Marche  Jean  écrivit  contre  cet  abus  un  traité 
,w-  dans  lequel  il  fait  voir  l'origine  de  l'ordre  mo- 
nastique, ses  progrès,  son  utilité.  Voici  la  sub- 
stance de  cet  écrit  :  Toutes  les  nations  de  l'uni- 
vers ayant  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ  et 
reçu  le  baptême,  le  démon,  qui  par  ses  arti- 
fices avait  chassé  le  premier  homme  du  para- 
dis terrestre,  fil  tous  ses  efforts  pour  éteindre 
en  lui  le  flambeau  de  cette  foi.  11  arma  contre 
les  chrétiens  les  empereurs  et  les  gouver- 
neurs de  provinces  ;  il  fit  n.iilre  des  hérésies  ; 
et  pour  ôter  aux  chrétiens  le  secours  qu'ils 
recevaient  du  ba pleine,  il  persuada  à  plu- 
sieurs de  le  différer  jusqu'à  la  mort;  enfin  il 
fil  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  cor- 
rompre leurs  mœurs.  Ces  moyens  lui  réussi- 
rent en  partie;  mais  l'Eglise  sut  aussi  en 
tirer  profit.  Les  persécutions  servirent  a  l'é- 
tablissement de  la  vérité  par  la  constance  des 
martyrs  à  la  prêcher;  les  évêques  ordon- 
nèrent que  tous  les  enfants  seraient  baptisés, 
et  élevés  dans  la  religion  chrétienne  par  leurs 
parrains  et  marraines,  et  prescrivirent  à  ceux 
qui  étaient  tombés  dans  quelques  péchés  le 
remède  de  la  pénitence.  La  crainte  de  la  re- 
chute fil  prendre  a  plusieurs  le  parti  de  se 
retirer  dans  la  solitude,  pour  y  vivre  dans 
les  exercices  de  la  piété  et  de  la  pénitence, 
r.g.  im.  Leur  exemple  fut  suivi;  l'ordre  des  moines 
se  répandil  partout,  les  évêques  leur  don- 
nèrent une  espèce  de  consécration  ou  de 
bénédiction,  qui  tenait  quelque  chose  d'un  re- 
nouvellement des  vœux  du  baptême.  Il  y  eut 
parmi  les  moines  quantité  de  saints,  et  grand 
nombro  d'écrivains.  En  vain  Léon  Icono- 
mnque  entreprit  de  détruire  l'ordre  mona- 
r«g.  «ta.  slique;  il  périt  lui-môme  avec  les  destructeurs 
des  images.  Dès-lors  les  moines  devinrent  en 
si  grande  considération,  qu'on  leur  permit 
d'entendre  les  confessions  des  fidèles,  de  leur 
imposer  des  pénitences  et  de  les  absoudre.  Jean 
d'Antioche  dit  qu'ils  étaient  dans  cet  usage,  il 
y  avait  plus  de  quatre  cents  ans,  et  qu'ils 
continuaient  le  même  ministère  de  son  temps. 


14.  En  fondant  les  monastères,  on  les  avait  p<«.  ««. 
dotés;  et  les  fondateurs  avaient  défendu  sous 
de  terribles  imprécations  de  loucher  aux  do- 
nations faites  à  Dieu.  Les  princes  et  les  pa- 
triarches donnèrent  d'abord  les  monastères, 
ou  les  hôpitaux  qui  tombaient  en  ruine,  à  des 
hommes  puissants,  uon  pour  en  tirer  les  re- 
venus, mais  pour  les  rétablir.  Dans  la  suite 
l'avarice  a  eu  part  à  la  disposition  des  mo- 
nastères et  des  hôpitaux  :  les  princes  les  ont 
donnés  aux  laïques  pour  en  tirer  même  des 
revenus,  au  préjudice  des  pauvres,  quelque- 
fois même  à  des  gens  mariés  ou  à  des  infi- 
dèles. Jean  d'Antioche  fait  sentir  l'injustice 
de  ces  sortes  de  donations  :  i°  parce  que  c'est  P««  m  et 
une  espèce  de  blasphème,  de  donner  ù  des  *oq' 
laïques  des  lieux  consacrés  h  Dieu,  à  la  sainte 
Vierge  ou  aux  sainls;  3°  parce  qu'ils  n'appar- 
tiennent pas  à  ceux  qui  les  donnent;  3°  parce 
que  ce  sont  des  lieux  destinés  à  loger  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  et  que  les  revenus  en  doivent 
être  employés  à  leur  nourriture  et  à  celle  des 
pauvres;  4°  parce  qu'on  ne  peut,  sans  ren- 
verser l'ordre,  mettre  des  gens  du  monde  à 
la  place  des  moines;  5°  parce  que  les  mona- 
stères donnés  à  des  laïques  tombent  bientôt 
en  ruine,  faute  de  réparations  et  d'entretien; 
que  ces  laïques  regardent  les  moines  et  les  p.,  179 
religieuses  comme  leurs  esclaves,  ne  leur  ac- 
cordent, et  encore  après  beaucoup  d'instan- 
ces, que  la  plus  petite  portion  des  biens  du 
monastère,  usant  à  leur  gré  de  la  meilleure, 
comme  de  leur  propre  héritage;  6°  parce  que 
ces  donataires  laïques,  n'ayant  aucune  atten- 
tion aux  motifs  des  fondateurs,  ne  se  mettent 
en  peine  ni  de  l'office  divin,  ni  du  luminaire 
des  églises,  ni  de  la  distribution  des  aumônes 
prescrites  en  certains  jours  de  fêtes,  ni  même 
de  celles  qui  doivent  se  faire  journellement  à 
la  porte;  qu'ils  s'enquièrent  encore  moins  de 
l'observation  des  règles  monastiques,  et  que, 
contrairement  à  ce  qu'elles  ordonnent  touchant 
les  trois  années  do  probaiion  avant  la  profes- 
sion, ils  obligent  les  prieurs  de  recevoir  sur  pag  i«i 
le  moment  celui  qu'ils  envoient  aux  monastè- 
res, avec  ordre  de  lui  couper  les  cheveux,  de 
lui  donner  une  chambre,  et  de  fournir  a  ses 
besoins  comme  aux  autres  frères.  Les  prieurs, 
dépouillés  de  leur  autorité  par  ces  biques,  ne 
sont  plus  craints  de  leurs  moines  ;  on  ne  leur 
obéit  plus  ;  ils  ne  sont  plus  respectés.  Les  p«g.  ia. 
moines  reçus  sans  épreuves  et  sans  vocation, 
mènent  dans  le  monastère  une  vie  déréglée, 
mangent  de  la  viande,  représentent  des  tra- 
gédies, et  font  avec  licenco  tout  ce  qu'on  voit 
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faire  aux  séculiers.  En  ôlant  aux  moines  leurs 
biens  pour  les  donner  à  des  laïques ,  on  les 
réduit,  dans  leur  indigence,  à  se  procurer  de 
quoi  vivre  par  le  trafic;  ils  tiennent  cabaret, 
cl  font  beaucoup  d'autres  choses  indignes  de 
leur  état;  7°  mais  les  femmes  mariées  à  qui 
on  donne  des  monastères  de  filles,  y  causent 
encore  de  plus  grands  désordres  :  non-seule- 
ment elles  s'en  approprient  presque  tous  les 
revenus  ;  elles  demeurent  dans  l'enceinte  des 
monastères,  s'y  Itàlissont  des  maisons,  y  font 
entrer  des  personnes  des  deux  sexes,  ruinent 
toute  la  discipline  monastique,  el  renversent 
tout  le  bon  ordre. 

45.  Jean  d'Antiocbe  compare  l'obusde don- 
ner les  monastères  aux  laïques,  à  la  plus 
grande  impiété  el  à  l'hérésie.  11  s'étonne  que 
ces  laïques  les  reçoivent  et  les  possèdent  jus- 
qu'à la  mort  sans  aucun  scrupule ,  el  sans 
avoir  fait  pénitence  d'une  usurpation  qu'il 
croit  un  péché  mortel,  et  digne  de  la  damna- 
tion éternelle.  On  appellait  Charislicaires'  ces 
laïques  donataires,  autrement  bénéficiers  ou 
prébendiers.  Théodore  Balsamon  et  Matthieu 
Blastarès  font  mention  de  ce  traité.  Nous  l'a- 
vons tout  entier  dans  le  tome  1"  des  Monu- 
ments de  l'Eglise  grecque*  par  Cotelicr.  On 
cite5  sous  le  nom  de  Jean,  patriarche  d'An- 
tiocbe, des  éclogues  ascétiques  tirées  de  plu- 
sieurs anciens  écrivains  ecclésiastiques,  nom- 
mément de  saint  Basile,  do  saint  Anaslaso 
SinaUe,  d'André  de  Cappadoce  et  d'Antoine 
Mélisse,  un  traité  contre  les  Latins»,  et  quel- 
ques autres  opuscules;  mais  on  n'a  poinl  de 
preuves  qu'il  en  soit  auteur. 

16.  Anaslase,  archovôquo  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, gouvernail  cette  église  dans  le  môme 
temps  que  Jean  d'Anlioche  était  patriarche 
de  cotte  ville.  C'est  ce  qu'il  dit8  nettement 
dans  son  traité  du  Jeûne,  le  seul  ouvrage  que 
nous  ayons  de  lui,  ol  que  le  môme  Cotelier  a 
fait  entrer  dans  le  tome  111  des  Monuments  de 
l'EglLe  grecque.  Il  est  intitulé  :  Du  jeûne  de 
la  très-glorieuse  Vierge  Mère  de  Dieu,  à  cause 
qu'il  se  terminait  à  la  féle  de  son  Assomption. 
Anaslase  prouve  l'antiquité,  ou  plutôt  la  lé- 
gitimité de  ce  jeûne,  par  l'autorité  du  Syno- 
dique,  et  par  le  témoignage  de  Jean,  métro- 
politain de  Nicée,  qui  en  effet  parlent  de  trois 
jeûnes  considérables  pendant  l'année  :lepro- 
mier  avant  Noël  ;  le  second  avant  Pâques  ;  le 

•  Pages  177,  751.  —  »  Page  7*7. 
»  Ord.  Vital.,  lib.  X;  Larob.,  lib.  V  Bib.  Fïik/.,P.  105, 106. 
»  Umbecius,  lib.  IV,  p.  950;  Oadin,  tom.  U 
for.  eccle*.,  p.  8*5  et  »eq. 
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troisième  avant  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge.  La  raison  de  l'institution  de  ce  jeûne 
était  de  se  purifier  pour  célébrer  la  fêle  do 
la  Mère  de  Dieu ,  comme  on  se  purifie  pour 
soleoniser  celle  du  Fils  de  Dieu ,  les  jours  de 
sa  naissance  selon  la  chair  el  de  sa  résurrec- 
tion. Le  jeûne  de  la  sainte  Vierge  se  célébrait 
dans  toutes  les  églises  do  l'Orient,  à  Constan- 
tinople,  à  Antioche  et  ailleurs.  Il  parait  qu'il  p««  **7 
n'était  que  de  quatorze  jours  ;  qu'il  commen- 
çait le  premier  jour  d'août,  nonobstant  la  féle 
des  Maccabées,  et  qu'on  jeûnait  mémo  le  jour 
de  la  Transfiguration.  On  jeûnait  aussi  quel- 
ques jours  avant  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  mais  ce  jeûne  n'était  pas  général.  Ana-  *«  «' 
stase  rejette  quelques  jeûnes  établis  par  les 
hérétiques  contre  la  pratique  de  l'Eglise  ca- 
tholique, entre  autres  celui  qu'ils  nommaient 
Arlzibur.  Par  leSynodique,  où  le  jeûne  de  la 
fête  de  la  Sainte  Vierge  est  prescrit,  il  entend 
le  synode  assemblé  à  Constantinople  par  les 
empereurs  Romain  l'Ancien  el  Constantin 
Porpbyrogénètc.  On  y  réforma  les  abus  el  les 
désordres  que  les  secondes,  troisièmes  et  qua- 
trièmes noces  avaient  occasionnés ,  et  on  y 
éteignit  les  schismes  qui  en  avaient  été  les 
suites  :  d'où  vient  qu'il  fut  appelé  le  Synode 
d'union. 

47.  On  a  vu  plus  haut  que  Nicolas,  évéque 
de  Mélhone  dans  le  Péloponèse  et  mélropoli-  M*3t"e.d0 
tain  de  celte  province,  avait  proposé  plusieurs  oJ™'^ 
questions  è  Théophylacle ,  archevêque  de  JJJjyJ'J*" 
Bulgarie,  et  à  Nicétas ,  métropolitain  d'IIéra-  "  r" 
cléo ,  morts  l'un  el  l'autre  sur  la  fin  du  XI' 
siècle.  Nous  ne  savons  pas  s'il  leur  survécut, 
ni  en  quelle  année  il  finit  sa  vie.  Il  laissa  plu- 
sieurs écrits,  qui  presque  tous  sont  restés 
dans  l'obscurité  des  bibliothèques',  savoir: 
un  livre  do  la  Primauté  du  pape;  un  contre 
les  Latins  ;  un  des  Azymes;  des  Syllogismes, 
touchant  la  procession  du  Saint-Esprit  ;  un 
livre  où  il  essayait  de  montrer  que  l'on  doit 
dire  la  messe  avec  du  pain  fermenté  ;  un  au- 
tre du  Jeûne  du  samedi  des  Latins;  du  Ma- 
riage des  prêtres,  et  de  l'Obligation  de  ne  point 
dire  de  messes  parfaites  pendant  le  carême; 
V Examen  théologique  de  l'institution  de  Pro- 
cle,  philosophe  platonicien  ;  un  discours  con- 
tre les  transgresseurs  de  la  loi  divine.  Mais 
on  a  rendu  public  son  petit  traité  du  Corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  où  il  rassure  ceux 

»  Tom.  III  Mommmtor.  Cotelerii,  p.  486. 
*  Fabriciua,  tom.  X  BMioth.  Grœca,  p.  89t,  el  Ou- 
din,  tom.  II  de  Scriplor.  eeeles.,  p.  85t. 
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qui  doutent  que  le  pain  et  le  vin  soient  chan- 
gés au  corps  et  au  sang  du  Seigneur.  H  fut 
imprimé  en  grec  avec  les  Liturgies  de  saint 
Jacques,  de  saint  Basile  et  de  saint  Chryso- 
sloroe,  à  Paris  en  45GO,  in-fol.  ;  en  latin  dans 
les  Liturgies  de  Claude  de  Saintes,  en  1562, 
in-8*;  en  grec  et  en  latin  dans  VAuctuarium 
de  Fronton  le  Duc,  t.  Il,  pag.  372,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  par  Morel,  à  Paris  en 
4644,  4654 ,  tom.  XII,  et  en  latin  dans  le 
tome  XXIII  de  celle  de  Lyon.  Ce  que  l'évèque 
de  Mélhonc  dit  sur  la  transsubstantiation  du 
pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  do  Jésus- 
Christ  est  d'autant  plus  intéressant,  que  s'é- 
lant  déclaré  contre  les  Latins  sur  divers  points 
de  doctrine,  il  est  censé  avoir  eu  la  même  foi 
qu'eux  sur  l'Eucharistie,  puisqu'il  ne  les  ac- 
cuse de  rien  sur  celle  matière  :  en  sorte  que 
son  témoignage  vaut  également  pour  la 
croyance  de  la  présence  réelle,  dans  l'Eglise 
latine  et  dans  l'Eglise  grecque. 
Ato\Ttf  de     is.  a  C'est,  dit-il1,  de  Dieu  mémo  et  de 

ne  mil*.  _  '  .  . 

Tom.  xxui  notre  Sauveur  Jésus-Christ  que  nous  avons 
'  appris,  qu'il  est  l'instituteur  de  la  mystique 
et  non-sanglante  consécration  par  laquelle 
nous  croyons  que  le  pain  et  le  vin  du  ca- 
lice sont  changés  au  corps  et  au  sang  du 
Seigneur.  »  Nicolas  rapporte  les  paroles  de 
l'institution;  puis  s'arrèlanl  à  ce  que  dit  saint 
Paul  dans  la  première  aux  Corinthiens  :  Le 
jjcor.,  i,  pain  que  nous  rompons,  n'esl-il  pas  la  com- 
munion du  corps  du  Seigneur?  Il  demande  : 
«  Qu'est-ce  donc  que  ce  pain?  C'est  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Que  deviennent  ceux  qui  v  par- 
ticipent? Le  corps  de  Jésus-Christ;  car,  en 
participant  à  son  corps,  nous  devenons  ce 
corps  même.  »  Il  dit  à  ceux  qui  révoquaient  en 
doute  l'efficacité  des  paroles  de  l'institution, 
Ceci  est  mon  Corps  :  «  Pourquoi  hésitez-vous? 
quelle  raison  avez-vous  de  nier  la  puissance 
du  Tout-Puissant?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  fait 
de  rien  toutes  choses?  C'est  une  des  person- 
nes de  la  sainte  Trinité,  qui,  s'étanl  faite 
homme  dans  les  derniers  temps,  a  voulu  que 
le  pain  fût  changé  en  son  corps.  Pourquoi 
voulez-vous  chercher  la  cause  et  la  manière 
de  la  transmutation  du  pain  au  corps  de  Jé- 
sus-Christ, du  vin  et  de  l'eau  en  son  sang, 
puisque  sa  naissance  d'une  vierge  est  au-des- 
sus de  la  nature ,  de  vos  pensées  et  de  votre 
intelligence?  Si  vous  douiez  de  ce  mystère, 

1  Mysticam  hanc  et  incruentam  consecrationem,  qua 
panent  et  caticem  conservât  os,  in  corpus  et  sanguinem 
Domini  transmutari  oedimus,  a  quonam  principium 
accepisse  dicas?  Sonne  ab  ipso  Deo  et  ter  va  tore  nostro 


vous  ne  croirez  ni  la  résurrection  des  morts, 
ni  les  autres  miracles  de  Jésus-Christ,  qui  sont 
au-dessus  des  règles  de  la  nature  et  de  la  por- 
tée de  notre  esprit.  »  Nicolas  confirme  la  foi  de 
la  présente  réelle  par  le  témoignage  unanime 
de  toutes  les  églises  du  monde,  et  par  les  an- 
ciennes liturgies. 

19.  Vers  le  même  temps',  Samonas,  arche- 
vêque de  Gaza  en  Palestine,  eut  avec  un  Sar- 
rasin nommé  Achmède  une  dispute  sur  l'Eu- 
charistie, qu'il  mit  ensuilo  par  écrit.  Elle  se 
trouve  dans  les  mêmes  recueils  que  le  traité 
de  Nicolas  de  Mélhone,  avec  cette  différence 
qu'on  l'a  mise,  non  dans  le  tome  XXIII  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  mais  dans  le  XVIII'. 
Cet  évèque  n'a  point  recours  à  l'autorité  pour 
convaincre  le  Sarrasin  ;  il  l'amène  insensible- 
ment à  la  foi  par  des  raisons  et  des  exemples, 
qui  font  voir  que  les  prêtres,  en  enseignant 
aux  fidèles  que  le  pain  et  le  vin  sont  changés 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  ne  leur 
proposent  rien  d'incroyable.  «  C'est  par  la 
volonté  de  Dieu  que  se  fait  la  formation  de 
l'homme,  et  que  les  aliments  qu'il  prend  se 
tournent  en  sa  propre  chair,  de  façon  que 
toutes  les  parties  de  son  corps  croissent  avec 
l'âge  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est 
que  toute  celle  matière  se  meut  et  qu'elle  agit, 
ce  qui  ne  se  peut  que  par  un  effet  de  la  puis- 
sance de  Dieu.  Or, c'est  par  la  mémo  puissance 
que  Jésus-Christ  change  dans  l'Eucharistie  le 
pain  en  son  corps,  et  le  vin  en  son  sang. 
S'il  ne  fil  pas  pour  ce  changement  d'aussi 
longues  prières  que  nous  en  faisons,  c'est 
qu'étant  Dieu  il  sanctifia  le  pain  par  sa  puis- 
sance et  par  sa  grâce,  en  disant  :  Ceci  est  mon 
corps.  Pour  nous  qui  sommes  pécheurs,  nous 
avons  l>esoin  de  prier  plus  longtemps  dans  la 
célébration  des  mystères,  premièrement  pour 
nos  propres  péchés,  ensuite  pour  ceux  du 
peuple;  c'est  pourquoi  il  prie  avec  le  prêtre. 
Mais  pourquoi,  dira-t-on,  Jésus-Christ  nous 
a-l-il  doqné  son  corps  et  son  sang  dans  l'Eu- 
charistie? C'est  que  ne  devant  pas  être  tou- 
jours avec  nous  sur  la  terre  d'une  manière 
corporelle,  il  a  voulu  nous  laisser  son  corps 
et  son  sang  sous  les  espèces  du  pain,  du  vin 
et  de  l'eau,  pour  la  conservation  du  corps  et 
de  l'Ame  de  ceux  qui  les  reçoivent  dignement, 
et  comme  moyen  d'acquérir  la  vie  éternelle. 
C'est  pourquoi  il  nous  a  ordonné,  sous  peine 

Jesu  Christo,  quemadmodum  nos  sacra  docent  Ewm- 
gelia  ?  Prorstu  ab  eo.  Nicolaus  Methon.,  ibîd. 

*  Fabncius,  tom.  X  Bibliot.  Grœca,  p.  *88;  Oudio, 
tom.  It  de  Scriptor.  eccles.,  p.  859. 


Sa  dnpuL? 
far  l't»- 
charùbe. 
T. XViu 

Rihl.  foi., 
p.  577. 
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de  privation  de  celle  vie  éternelle,  de  manger 
sa  chair  et  de  boire  sou  sang.  » 
JsZi  ro"1  ^chmède  objectait  :  «  Ne  peut-on  pas 

i>aK  758.'  '  dire  que  l'hostie  que  les  prêtres  offrent  est  la 
figure  de  Jésus-Christ,  comme  l'était  le  bouc 
que  les  Juifs  offraionl? — A  Dieu  ne  plaise1,  ré- 
pond Samonas,  que  nous  disions  que  la  sainte 
communion  est  un  simple  pain,  ou  une  image, 
ou  une  figure  de  Jésus-Christ,  puisque  nous 
prenons  effectivement  le  corps  déifié  de  Jésus- 
Christ  notre  Dieu,  qui  est  né  et  engendré  de 
la  sainte  Vierge  Marie.  C'est  ce  que  nous 
croyons  et  confessons,  selon  ce  que  notre  Sei- 
gneur dit  à  ses  disciples  dans  la  cèno  mysti- 
que, en  leur  donnant  le  pain  vivifiant:  Prenez 
et  mangez,  c'est  mon  corps;  et  en  leur  donnant 
le  calice,  il  leur  dit  :  C'est  mon  sang.  Il  ne  leur 
dit  pas  :  C'est  la  figure  ou  l'image  de  mon 
corps  et  de  mon  sang.  Ainsi,  ajoute  Samonas, 
Jésus-Christ  nous  témoignant  que  ce  que  nous 
offrons  et  prenons  est  véritablement  son  corps 
et  son  sang,  quel  lieu  y  a-t-il  d'en  douter,  si 
nous  croyons  qu'il  est  Dieu  et  Fils  de  Dieu? 
Car  s'il  a  créé  le  monde  do  rien,  s'il  est  son 
véritable  Verbe,  vivant,  agissant,  loul-puis- 
sant;  si  ce  Seigneur  fait  tout  ce  qu'il  veut,  ne 
peut-il  pas  changer  le  pain  en  son  propre 
corps,  et  le  vin  mêlé  d'eau  en  son  propre 
sang?  d  Cet  évèque  dit  ensuite  que  Dieu  con- 
serve l'apparence  du  pain  et  du  vin  pour 
nous  ôter  l'occasion  du  trouble  et  de  l'horreur 
que  nous  aurions,  s'il  nous  eût  commandé  de 
prendre  sa  chair  et  sou  sang  dans  leur  propre 
espèce. 

21.  «  Comment  so  peut-il  faire,  objecta  en 
second  lieu  le  Sarrasin,  que  Jésus-Christ  n'é- 
tant qu'un  seul  Dieu  et  n'ayant  qu'un  corps, 
ce  corps  puisse  être  divisé  en  une  infinité  de 
corps  et  de  parties?  Ces  différentes  parties 
sont-elles  donc  plusieurs  Christs,  ou  un  seul, 
et  se  irouve-t-il  entier  et  vivant  dans  chaquo 
partie?»  Samonas  répond  que  l'on  doit  expli- 
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quer  par  des  exemples  matériels,  et  qui  tom- 
bent sous  les  sens,  les  choses  immatérielles  et 
qui  sont  au-dessus  de  la  nature.  Ensuite  il 
rapporte  l'exemple  de  l'image  de  l'homme  qui 
se  trouve  tout  entière  dans  chacune  des  di- 
verses pièces  d'un  miroir  rompu.  C'est  ainsi, 
ajoute- t-il,  qu'il  faut  entendre  que  la  chair  do 
Jésus-Christ  est  tout  entière  et  sans  division 
dans  chaque  partie  de  l'hostie,  en  quelque 
temps,  en  quelque  lieu,  et  en  quelque  nombre 
de  parties  qu'on  la  veuille  diviser.  Il  donne 
pour  second  exemple  la  parole  qu'un  homme 
prononce.  Elle  est  entendue  par  celui  qui  parlo 
et  par  ceux  qui  sont  présents;  et  quoique  plu- 
sieurs l'entendent,  ils  n'entendent  pas  pour 
cela  une  parlie  seulement,  mais  ils  l'entendent 
tout  entière,  a  C'est  ce  qu'il  faut  croire,  dit 
Samonas,  et  dire  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Ce  saint  corps  est  assis  à  la  droite  du  Père;  il 
ne  la  quille  point.  Le  pain  consacré  par  le 
prélre  étant  aussi  transformé  par  la  puissance 
divine,  et  l'avènement  du  Saint-Esprit,  au 
vrai  corps  de  Jésus-Christ,  quoiqu'on  le  di- 
vise ensuite,  il  demeure  néanmoins  entier  et 
sans  division  dans  chaque  partie,  comme  le 
discours  de  celui  qui  parle  entre  tout  entier 
dans  los  oreilles  de  tous  ceux  qui  ('écoulent. 
Lors  donc  que  le  pain  sanctifié*  qui  est  le 
saint  et  sacré  corps  de  Jésus-Christ,  est  divisé 
en  parties,  ne  vous  imaginez  pas  que  ce  corps 
sans  lacho  soit  actuellement  coupé,  divisé  et 
séparé,  comme  des  membres  que  l'on  sépare 
les  uns  des  autres:  car  il  est  immortel,  incor- 
ruptible, incapable  d'être  consumé;  mais  celte 
division  ne  tombe  que  sur  les  accidents  sen- 
sibles. »  On  s'aperçoit  aisément,  en  lisant  co 
traité  de  Samonas,  qu'il  avait  lu  ce  que  saint 
Grégoire  de  Nysso,  Anaslase  Sinaïte,  Théo- 
dore Abucara  et  Théophylacle  ont  écrit  sur 
l'Eucharistie,  et  qu'il  n'a  fait  aucune  difficulté 
d'en  copier  ou  imiter  quelques  endroits,  sans 
toutefois  les  citer. 


1  Absit  /toc,  ut  dicantus  hanc  sanctam  communionem 
exemplar  esse  corporis  Christi,  vel  panent  nudum,  aut 
figurant  vel  imaginent  ;  sed  qvod  vere  sumimus  iptum 
corpus  deificatum  Christi  Dei  nostri,  qui  carneni  ac- 
cepit  et  natus  est  ex  sancta  Dei  Génitrice  semperque 
Virgine  Maria.  Sic  enint  credimus  et  sic  confit  emur 
secundum  vocem  ipsius  Christi  quant  ad  discipulos  in 
mtjstica  il  la  conta  tradens  eis  vivificum  panent,  pro- 
nuntiabat  dicens  :  Accipitc,  comeditc,  hoc  est  corpus 
Similiter  et  calicem  tradens,  dixit  ipsis  :  Hic 
est  sauguis  meus.  Non  dixit  :  Hoc  est  exemptnr  vel 
figura  corporis  et  sanguinis  nui.  Igitur  habentes  testi- 


monium  Christi  quod  vere  ejus  corpus  et  sanguis  sit 
de  quo  accèdent  es  nos  fidèles,  participamui  ;  quid  am- 
plius  hauitare  ac  dubitare  opus  est,  si  Deum  et  Filium 
Dei  ipsum  esse  credimus?  Samonas,  de  Corpore  et 
sanguine  Christi,  tom.  XVIII  Ribliot.  Pairum,  p.  578. 

*  Quando  igitur  sanctificatus  panis  in  partes  scin- 
ditur,  qui  sanctissimum  Christi  corpus  est,  ne  putes 
quod  scindatur,  divellatur,  divida turque  immacula- 
tum  illud  corpus  ;  immortale  enim,  incorruptible  et 
inconsumptibile  est;  sed  quod  partitio  illa,  post  sanc- 
tificationem,  sensibitium  accidentium  tantummodo  sit. 
Ibid.,  p.  579. 
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CHAPITRE  LUI. 

Saint  Bruno,  instituteur  des  chartreux  [4101,  écrivain  latin]. 


SiintBm-  1.  Né  à  Cologne1,  vers  l'an  4040,  do  pa- 
daca'ii^i.  renls  que  leur  naissance  et  leur  vertu  ren- 
daient recommnndables,  il  fui  élevé  en  celle 
ville  dans  la  collégiale  de  Sainl-Cunibert.  Il 
y  apprit»  les  lettres  divines  et  humaines. 
Ensuite  on  le  pourvut  d'un  canonical  dans 
cette  église.  Le  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  l'engagea  à  aller  à  Reims,  dont 
l'école  était  en  grande  réputation.  Il  y  étudia 
avec  tant  d'assiduité  et  de  succès,  que  ses 
maîtres  le  proposaient5  pour  modèle  à  leurs 
disciples.  11  réussit  particulièrement  dans  la 
philosophie*  et  la  théologie.  Sa  vertu  allant 
de  pair  avec  son  savoir,  on  le  ht  chanoine s 
de  l'église  de  Reims,  chancelier  et  maître,  ou 
recteur  des  grandes  éludes, 
lin»»*!»  2.  On  compte  entre  ses  disciples  Odon,  de- 
obiiR/!Tra  puis  pape  sous  le  nom  d'Urbain  II.  L'église 
mX,T  de  Reims  avait  alors  Ma  nasses  pour  arche- 
vêque. Sa  conduite  n'était  pas  régulière,  et 
son  entrée  dans  l'épiscopat  ne  passait  pas 
pour  canonique.  Rruno  en  porta  des  plaintes 
à  Hugues,  évéque  de  Die,  légat  du  Saint- 
Siège.  Il  fut  secondé  par  le  prévôl  de  l'église 
de  Reims,  et  par  un  chanoine  de  la  même 
église  nommé  Ponce.  L'archevêque  cité  par 
le  légat  au  concile  d'Aulun  indiqué  pour  le 
mois  de  septembre  de  l'an  1077,  refusa  d'y 
comparaître,  et  déchargeant  sa  colère  sur  ses 
accusateurs,  il  les  dépouilla  de  leurs  biens, 
et  les  obligea  de  sortir  de  la  ville*, 
nrranore  3.  Rruno  avait  quelque  temps  auparavant 
fait  vœu 7  de  quitter  le  monde  et  de  prendre 
l'habit  monastique;  mais  il  en  avail  retardé 
l'exécution,  parce  qu'un  de  ceux  avec  qui  il 
avait  formé  ce  projet  n'était  pas  encore  de 


au  monde. 


retour  de  Rome.  Ne  voulant  plus  attendre,  il 
s'associa  six  autres  compagnons,  avec  les- 
quels il  alla  trouver  Hugues,  évéque  de  Gre- 
noble, à  qui  il  fît  part  de  leur  dessein.  Le 
prélat  leur  offrit  le  déserl  de  la  Chartreuse». 
Us  l'acceptèrent,  et  y  bâtirent  des  cellules, 
qu'ils  commencèrent  d'habiter  vers  la  Saint- 
Jean  de  l'an  1084*.  Telle  fut  l'origine  des 
Chartreux,  ainsi  appelés  du  lieu  où  leur  insti- 
tuteur jeta  les  premiers  fondements  de  son 
ordre;  l'évéque  Hugues  leur  fournit  dans  les 
commencements  les  choses  nécessaires  a  la 
vie;  mais  ils  y  pourvurent  eux-mêmes  dans 
la  suite  par  le  travail  de  leurs  mains,  sur- 
tout en  transcrivant  des  livres.  Ils  em- 
ployaient le  reste  du  temps  à  la  prière,  à  la 
lecture,  et  aux  autres  exercices  de  piété. 

4.  II  y  avail  environ  six  ans  que  Rruno  n«*i«p- 
gouvernait  celle  communauté  en  qualité  de  «m**!™"- 
prieur,  lorsque  le  pape  Urbain  II  l'appela  a  tjrb"nI1- 
Rome10  pour  l'aider  de  ses  conseils  dans  le 
maniement  des  affaires  de  l'Eglise.  En  quit- 
tant la  Chartreuse,  il  en  confia  le  soin  à  Se- 
guin, abbé  de  la  Chaise-Dieu,  5  qui  ce  lieu 
appartenait  originairement.  Celte  précaution 
fut  inulile.  Les  disciples  suivirent  leur  maître 
en  Italie  et  abandonnèrent  la  Chartreuse. 
Rruno  leur  persuada  d'y  retourner,  et  leur 
donna  pour  prieur  Landuin,  l'un  des  six  qui 
l'avaient  accompagné  dans  sa  retraite.  II 
était  de  Lucques  en  Toscane.  Rruno  ne  fit 
pas  lui-même  un  long  séjour  à  Rome,  ne  pou- 
vant s'accoutumer  au  tumulte  et  aux  mœurs 
do  la  cour.  Il  se  relira 11  au  diocèse  do 
Squillace  en  Calabre,  où,  par  la  libéralité  du 
comte  Roger,  il  bâtit  la  seconde  maison  de 


«  Labb.,  Nova  Bibliot.,  tom.  I,  p.  638,  et  Bruno». 
Vita,  cap.  i. 

*  Ibid.,  et  Mabillon,  Mus.  liai.,  1. 1,  part,  n,  p.  lit. 

*  Mabillon,  Pnefat.  in  tom.  IX  Actor.,  num.  85. 

*  Brunon.  Vit  a,  cap.  I. 

*  Hugo  Flaviniaceus.,  in  Chronico,  p.  199,  Î04. 

*  Hugo  Flaviniac,  ibid. 

7  Rrunon.  Epist.  ad  Radulph.  Viridem. 
'  Voir  sur  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  les 
Notices  tirées  des  Bollandistes  et  de  Mabillon,  et  re- 


produites au  tome  CLXVl  de  la  Patrologie,  col.  1568- 
1566;  sa  Vie,  par  Guigues,  prieur  de  la  Chartreuse, 
tome  CLXI1I,  col.  759  et  suiv.;  six  chartes  données 
par  cet  évéque  sont  reproduites  au  tome  CLXVI  de 
la  Patrologie,  col.  1565-1574.  (L'éditeur.) 

»  Mabillon,  Prœfat.  in  tom.  IX  Actor.,  et  Brunonis 
Vita,  cap.  xu. 

De  instit.  Carthus.,  tom.  I  Bibliot.  nov.  Labb., 
p.  688,  639. 

Vita,  cap.  xnv. 
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son  ordre  en  un  lieu  nommé  la  Torre.  Le  pape 
lui  offrit  l'archevêché  de  Reggio,  qu'il  refusa. 
»o"  Tétr  ^'  ^  v^cu*  environ*  onze  ras  dans  ce  nou- 
s«  mort  on  veau  monastère.  Alors  sentant  approcher  sa 
dernière  heure,  il  assembla  ses  frères,  et  6t 
en  leur  présence  une  confession  de  toute  su 
vie  depuis  son  enfance.  Ensuite  il  s'expliqua 
en  termes  clairs  et  précis  sur  les  prinoipaux 
articles  de  notre  foi.  Celte  profession,  dont 
Surius  n'a  donné  qu'une  partie  dans  la  Vie 
du  saint,  se  lit  tout  entière  dans  les  Ana- 
lectes*  de  Dom  Mabillon.  Elle  contient  en 
substance,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois 
personnes;  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils;  que  le  Fils  de  Dieu  a  été 
conçu  de  la  vierge  Marie  par  l'opération  du 
Saint-Esprit;  qu'elle  était  très-chaste  avant 
son  enfantement;  qu'elle  est  demeurée  vierge 
dans  l'enfantement  mémo  et  après;  que  le 
Fils  de  Dieu  a  été  véritablement  homme, 
mais  sans  péché;  qu'il  a  souffert  la  mort  pour 
nous  racheter  ;  qu'il  est  ressuscité  et  monté 
au  ciel,  d'où  il  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts.  Bruno  ajoute,  a  l'occasion  de  l'hé- 
résie de  Bérengcr  :  «  Je  crois  les  sacrements 
que  l'Eglise  catholique  croit  et  révère,  nom- 
mément que  ce  qui  se  consacre  sur  l'autel,  est 
le  vrai  corps»,  la  vraie  ebair,  et  le  vrai  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  re- 
cevons pour  la  rémission  de  nos  péchés,  dans 
l'espérance  du  salut  éternel.  »  Il  déclare  en- 
suite que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  sont 
d'une  et  même  substance,  de  même  nature, 
d'une  même  majesté  et  même  puissance;  que 
le  Père  étant  l'origine  de  toute  la  Divinité,  ne 
tire  son  être  de  personne;  qu'il  n'est  ni  en- 
gendré ni  créé  ;  qu'il  a  engendré  son  Fils 
do  sa  substance  d'une  manière  ineffable;  et 
que  le  Fils  n'est  pas  autre  chose  que  le  Père, 
parce  qu'il  est  Dieu  de  Dieu ,  Lumière  de  Lu- 
mière. Ce  saint  mourut  le  6  octobre  4  4  01 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  la  Torre,  derrière  le 
maltre-autcl.  Aussitôt  après  sa  mort,  ses  dis- 
ciples écrivirent  des  lettres  circulaires*  pour 
annoncer  son  trépas  en  diverses  provinces,  et 
jusqu'en  Angleterre.  C'était  la  coutume  d'en 
user  ainsi  pour  demander  des  prières,  même 
pour  les  plus  saints  personnages,  dans  la  per- 
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suasion  où  l'on  était  qu'il  n'y  a  point  de  juste 
qui  ne  pèche.  On  fait  monter  à  près  de  deux 
cents  ans  les  réponses  qu'ils  reçurent,  dont 
la  plupart  étaient  des  éloges  du  savoir  et  de 
la  vertu  du  saint;  les  unes  en  prose,  les 
autres  en  vers.  Surius  n'en  a  donné  qu'une 
partie  à  la  fin  de  la  Vie  de  saint  Bruno;  on 
trouve  les  autres  à  la  suite  de  sa  Vie  im- 
primée en  caractères  gothiques,  l'année  d'a- 
près sa  canonisation,  qui  se  fit  en  154  4. 

6.  On  eut  dans  le  XI*  siècle  trois  inter-  Scticnu. 
prêtes  du  nom  de  Brunon,  qui  donnèrent  „,  wrD<fa 
chacun  un  commentaire  sur  les  Psaumes:  *»■■«•»■ 
Brunon,  évéqne  de  Wurzbourg  depuis  l'an 
4034  jusqu'en  1045;  Brunon  d'Aste,  qui  oc- 
cupa le  siège  épiscopal  de  Ségni  depuis  l'an 
4110  jusqu'en  4  425;  et  Brunon  ou  saint 
Bruno,  instituteur  des  Chartreux.  Il  a  été 
parlé  plus  haut  des  Commentaires  de  Brunon 
de  Wunbourg  et  do  Brunon  de  Ségni  ;  ceux 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Bruno 
sont  tout  différents;  il  ne  s'agit  que  desavoir 
s'il  en  est  auteur.  Dans  les  éloges  funèbres» 
que  lui  donnèrent  aussitôt  après  sa  mort  les 
moines  de  Mici  près  d'Orléans,  il  est  qualifié 
docte  Psalmiste;  et  les  chanoines  réguliers  de 
Niœil  en  Bas-Poitou  relèvent  la  clarté 'des  ex- 
plications qu'il  avait  faites  du  Psautier,  et  sa 
facilité  à  s'expliquer  sur  les  autres  sciences. 
Dom  Mabillon  avait  vu 7  dans  le  monastère  de 
Souvigni,  près  de  Moulins  on  Bourbonnais, 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes  qui  portail 
le  nom  de  Bruno,  prieur  de  la  Chartreuse.  Les 
premiers  mots  font  voir  qu'il  est  de  Brunon, 
évôque  de  Ségni.  Mais  l'erreur  du  copiste  sert 
toujours  de  preuve  qu'il  croyait  saint  Bruno 
auteur  d'un  commentaire  sur  les  Psaumes,  et 
qu'il  n'avait  mis  son  nom  à  un  commentaire 
anonyme,  que  parce  qu'il  savait  que  ce  saint 
en  avait  fait  un.  Il  faut  bion  que  l'on  ait  con- 
tinué dans  celte  opinion ,  puisque  Josse  Bade 
et  le  char) roux  Dom  Théodore  de  la  Pierre  en 
ont  publié  un  commentaire  sous  le  nom  de 
saint  Bruno,  qui  ne  lui  est  contesté  de  per- 
sonne. Ceux  qui  l'ont  confondu  avec  le  com- 
mentaire de  Brunon  de  Ségni  n'avaient  appa- 
remment pas  pris  la  peine  de  confronter  ces- 
deux  écrits.  Ils  sont  tout  différents. 


1  Labb.,  Nova  Bibliot.,  p.  639,  et  Vita  Brunonis, 
cap.  xxvn. 
1  Mabillon,  Anal.,  p.  447. 

'  Credo  sacramenta  quœ  cal  Mica  crtdit  et  veneratur 
Ecclesia,  et  nominatitn  quod  contecratur  in  al  tari  ve~ 
rum  corpus  esse,  veram  carnem  et  verum  smouinem 
Lkrmîni  nûstri  Jciu  Christi  nurm  et  na  m  cioimus  in 


rtmissionem  peccatorum  nosirorum  in  spem  salutis 
ceterna.  Mabillon,  ibid. 

*  Brunonis  Vita,  cap.  XXV ni. 

*  Brunonis  Vita,  in  appendice. 

'  Ecclesia  Hhemensium  summus  Didascalus,  ut  pote 
in  Psalterio  et  cateris  scientiis  lueulmtissimus.  Ibid. 
i  Mabillon,  Opuscul.,  totn.  Il,  p.  ». 
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arbitre  sans  nous  l'oter.  Il  dit  sur  le  cm',  que  f«  p*u , 
Dieu,  en  permettant  que  son  Eglise  fût  assié-  c>" 


7.  Saint  Rruno  a  mis  à  la  tète  du  sien  un 
prologue,  où  il  dit  que  le  Psautier  a  pris  son 
nom  d'un  instrument  dont  on  se  servait  dans 
le  chant  des  Psaumes;  que,  suivant  les  divers 
litres  des  Psaumes,  l'intention  de  David  a  été 
d'annoncer  les  mystères  de  l'incarnation,  de 
la  naissance,  de  la  passion,  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ;  ce  qui  regarde  le  salut  des 
bons,  et  les  supplices  éternels  des  méchants  ; 
et  de  montrer  que  Dieu  est  louable  en  tout, 
soit  lorsqu'il  sauve  les  uns  par  un  effet  de  sa 
miséricorde,  soit  quand  il  punit  les  prévari- 
cateurs pour  satisfaire  à  sa  justice.  11  remar- 
que, d'après  Arator,  que  le  Roi-Prophète  a 
suivi  dans  ses  Psaumes  la  mesure  des  vers 
lyriques.  Puis  il  y  distingue  trois  sens,  le  na- 
turel ou  littéral,  le  moral,  le  mystique  ou  le 
spirituel.  C'est  à  ce  dernier  que  saint  Bruno 
s'attache,  comme  étant  le  sens  que  le  Saint- 
Esprit  a  eu  surtout  en  vue  dans  les  Psaumes, 
c'est-à-dire  Jésus- Christ  et  son  Eglise.  Il 
donne  aussi  le  sens  littéral  et  le  sens  moral, 
cl  il  avertit  lorsqu'il  se  rencontre  quelque  dif- 
férence entre  le  texte  hébreu  et  les  versions 
qu'on  en  a  faites.  Ce  qu'il  dit  sur  les  litres 
des  psaumes  est  travaillé  avec  soin.  Pour  en 
donner  le  sens  avec  plus  d'exactitude,  il  re- 
court au  texte  original,  et  aux  plus  savants 
interprètes,  comme  à  saint  Jérôme,  à  saint 
Augustin.  Il  n'explique  point  de  suite  chaque 
verset  d'un  psaume,  mais  il  en  fait  une  espèce 
d'analyse,  qui  met  au  fait  du  sens  du  psaume. 
Ses  explications  no  sont  point  chargées  de 
passages  des  anciens  interprètes,  mais  il  les 
appuie  des  témoignages  de  l'Ecriture.  Quoi- 
qu'il sût  l'hébreu,  il  ne  laisse  pas  de  recourir 
aux  explications  que  d'autres  avaient  données 
do  certains  termes.  11  dit,  par  exemple,  sur 
le  psaume  xlvh,  que,  selon  Remi  d'Auxerre, 
Tharsis  signifie  Mer.  Sur  le  xxi",  il  cite  les 
Actes  du  martyre  de  saint  André  par  les  pré- 
ires d'Achaïo,  pour  montrer  que  le  corps  de 
Jésus -Christ,  quoique  divisé  dans  l'Eucha- 
ristie, demeure  entier.  Il  s'explique  dans  le 
même  endroit  d'une  manière  très- précise  sur 
la  transsubstantiation,  et  met  au  nombre  des 
hérétiques  ceux  qui  disent  que  Jésus-Christ 
n'est  qu'en  figure  dans  l'Eucharistie.  Sur  lo 
lxiv»  et  en  plusieurs  autres  endroits,  parlant 
de  Jésus-Christ,  il  l'appelle  Homo  Dominions. 
Il  enseigne  dans  l'explication  du  ixx',  que  tous 
les  hommes  qui  naissent  par  les  voies  ordi- 
naires de  la  nature  sont  coupables  de  péché 
originel,  et  que  la  concupiscence  est  une  peine 
de  ce  péché;  qu'il  a  affaibli  en  nous  le  libre 


gée  de  persécutions,  y  a  mis  des  bornes  de 
peur  qu'elle  n'en  fût  accablée  ;  sur  le  cri*,  q«to 
c'est  la  coutume  des  hérétiques  de  commencer 
par  séduire  les  simples  et  les  ignorants,  parce 
qu'il  ne  leur  serait  pas  si  aisé  de  dévorer  ceux 
qui  sont  prudents  et  éclairés. 

8.  Nous  remarquons  dans  ses  commen- 
taires sur  les  psaumes  suivants,  que  nos  an- 
ges gardiens  serviront  de  témoins  au  jour  du 
jugement  de  nos  bonnes  et  mauvaises  actions, 
hors  celles  qui  auront  été  remises  par  la  péni- 
tence; que  celui-là  est  censé  être  entièrement 
abandonné  de  la  gra.ee  de  Dieu,  qui  s'allribue 
à  lui  seul  tout  le  mérite  de  la  bonne  action, 
et  ne  s'en  glorifie  pas  dans  le  Seigneur  ;  que 
si  Adam  n'eût  point  péché,  notre  corps  serait 
devenu  immortel  et  impassible;  que  dans  la 
bonne  action  le  libre  arbitre  agit  aidé  de  la  ' 
grâce  ;  que  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel  nous 
protègent  en  ce  monde  par  leurs  mérites  et 
leurs  prières  ;  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  sacri- 
fice hors  de  l'Eglise  catholique;  que  c'est  l'u- 
sage des  hérétiques  de  mêler  plusieurs  choses 
vraies  avec  leurs  erreurs,  pour  les  répandre 
plus  facilement.  Saint  Bruno  cite  ici  saint 
Prosper  et  Terlullicu.  Il  cite  le  premier  en 
plusieurs  autres  endroits,  et  c'est  presque  le 
soul  Père  dont  il  rapporte  les  propres  paroles. 
Il  prend  ordinairement  le  sens  de  ce  que  les 
autres  ont  dit,  et  le  rend  en  son  style,  qui  est 
bien  soutenu,  concis,  naturel  ol  très-clair.  Ce 
Commentaire  mérite  d'être  lu.  Il  fut  imprimé 
cher  Josse  Bade  à  Paris  en  1524,  in-fol.,  avec 
diverses  épigrammos  qui  ont  rapport  à  la  vie 
de  saint  Bruno.  Théodore  de  la  Pierre,  char- 
treux à  Cologne,  en  fil  une  seconde  édition  on 
cette  ville  en  161 1 .  Elle  est  en  trois  tomes  in- 
fol.,  dont  le  premier  contient  ce  Commen- 
taire; le  second,  celui  du  même  saint  sur  les 
Epi  1res  de  saint  Paul;  le  troisième,  divers 
opuscules,  et  deux  lettres  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  l'édition  de  l'an  1524.  Il  s'en  fit  à 
Cologne  une  autre  édition  en  1640.  [L'édition 
de  Théodore  de  la  Pierre,  imprimée  à  Cologne, 
est  reproduite  au  totno  CLI11  de  la  Patrologie, 
col.  9  et  suiv.;  mais  on  a  renvoyé  à  saint 
Bruno  d'Aste  les  ouvrages  qui  lui  appartien- 
nent et  qu'on  avait  eu  tort  d'attribuer  à  saint 
Brunon ,  instituteur  des  Chartreux.  On  y 
trouve  de  plus  un  sermon  sur  le  mépris  des 
richesses,  et  la  confession  de  saint  Brunon, 
publiée  par  Mabillon.] 

9.  Dès  l'an  1509  on  avait  imprimé  Séparé- 


r.af  . 

ecTiii. 
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comneo-  nient  le  Commentaire  sur  les  Epilres  de  saint 

Kpuriurd«  Paul,  avec  une  Vie  anonyme  de  saint  Bruno. 
MtotPMi.  qd  a  fait  peu  <je  cag  je  ce(te  yiC)  a  wiuse 

quelques  fables  que  l'auteur  y  a  fait  entrer. 
Quant  nu  Commentaire  sur  saint  Paul ,  il  est 
écrit  dans  le  même  goût  que  le  Commentaire 
sur  les  Psaumes  :  on  y  trouve  le  même  génie,  la 
même  méthode,  le  même  style;  tous  deux  sont 
visiblement  d'un  même  auteur.  On  voit  dans 
l'un  et  l'autre  son  attention  à  expliquer  les 
choses  en  deux  manières,  et  de  joindre  la  se- 
conde explication  à  la  première  par  un  id  est, 
ou  un  scilicet.  D.  Mabillon  cite  un  très-ancien 
manuscrit,  où  le  Commentaire  sur  les  Epilres 
de  saint  Paul  est  attribué  à  Bruno  l'Ermite. 
Il  est  quelquefois  qualifié  ainsi,  soit  â  cause 
du  désert  de  la  Chartreuse  où  il  se  relira,  soit 
parce  qu'il  vécut  en  retraite  à  Saisse-Fon- 
taine*  dans  le  diocèse  de  Langres,  avant  de 
passer  dans  celui  de  Grenoble. 
i<»«do  10.  II  met  un  prologuo  à  la  tète  de  chaque 
cpCnumen.  £pjtrej  el  qUO|qUefois  deux  pour  expliquer  le 
sujet  de  l'EpItre,  et  faire  connaître  les  per- 
sonnes à  qui  elle  s'adresse.  Pour  expliquer 
comment  tous  les  hommes  naissent  avec  le 
péché  originel ,  il  dit  que  toute  la  masse  du 
genre  humain  fut  corrompue  dans  les  lombes 
d'Adam  par  son  péché;  il  ajoute  que  ces  pa- 
in Rom.,  t,  rôles  :  La  mort  a  régné  depuis  Adam  jusqu'à 
Moïse  à  l'égard  de  ceux  mêmes  gui  n'ont  pas 
péché  comme  Adam,  signifient  qu'elle  a  exercé 
son  règne,  non-seulement  sur  ceux  qui  au 
péché  originel  en  ont  ajouté  d'actuels,  mais 
aussi  sur  les  enfants  coupables  du  péché  ori- 
ginel, quoiqu'ils  n'aient  pas  péché  volontaire- 
in  Rom.,  ment  comme  Adam.  D'après  saint  Bruno,  dans 
l'élection  des  élus  et  la  réprobation  des  dam- 
nés. Dieu  n'a  aucun  égard  ni  à  leurs  mérites 
antérieurs,  ni  à  ceux  de  leurs  parents;  il  en 
agit  ainsi,  afin  qu'il  soit  constant  que  toute 
élection  vient  en  premier  lieu  el  principale- 
ment do  sa  grâce,  et  non  des  œuvres  de  celui 
qui  est  élu;  en  un  mot,  qu'elle  est  l'effet  de  la 
miséricorde  de  Dieu  qui  appelle.  «  C'est  pour 
cela,  dit-il,  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé  Jacob,  et 
par  celte  considération  je  l'ai  choisi.  Au  con- 
traire, parco  que  j'ai  haï  Esaii,  je  l'ai  ré- 
prouvé. La  haine  dans  Dieu  n'est  autre  chose 
que  soustraire  sa  grâce  à  quelqu'un  avec 
équité.  Dieu,  depuis  le  péché  d'Adam,  ne  la 
doit  à  personne.  Aucun  ne  peut  donc  se 
plaindre  du  refus  de  la  grâce.  »  Saint  Bruno 
dit  qu'on  peut  donner  une  autre  raison  pour- 

»  Mabillon,  lib.  LXVI  Annal.,  num.  66. 
XIII. 
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quoi,  Jacob  cl  Esatl  pouvant  l'un  et  l'autre 
être  justement  réprouvés  à  cause  du  péché 
originel,  Dieu  a  toutefois  choisi  Jacob,  sans 
aucun  mérite  précédent  de  sa  part,  et  a  ré- 
prouvé Esatl;  savoir,  parce  qu'il  a  prévu  que 
Jacob  coopérerait  aux  grâces  qu'il  lui  donne- 
rait, et  qu'EsaU  n'y  coopérerait  pas.  Il  rai- 
sonne de  même  à  l'égard  des  enfants  qui 
meurent  sans  baptême,  cl  dit  qu'il  leur  refuse 
toute  grâce,  parce  qu'ils  en  abuseraient,  et 
mériteraient  par  cet  abus  de  plus  grands  châ- 
timents. Au  reste,  il  déclare  nettement  que 
la  prédestination  et  la  réprobation  n'imposent 
aucuue  nécessité  aux  élus  de  faire  le  bien, 
aux  réprouvés  de  faire  lo  mal;  que  les  uns  et 
les  autres  agissent  librement,  soit  dans  le 
bien,  soit  dans  le  mal,  en  sorte  qu'ils  peuvent 
ou  le  faire  ou  ne  le  pas  faire  :  autrement  il 
n'y  aurait  dans  les  élus  aucun  mérite  pour  le 
salut,  el  les  réprouvés  ne  mériteraient  pas  la 
damnation. 

41.  En  expliquant  sur  l'Epltre  aux  Corin-  Cvr1"^*d 
thiens  les  paroles  de  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie, il  établit  clairement  la  transsubstantia- 
tion. «  Ceci,  dit-il,  qui  était  un  peu  auparavant 
du  pain,  est  maintenant  véritablement  mon 
corps,  lequel  corps  sera  livré  pour  vous  à  la 
mort.  De  même  ce  calice  qui  était  un  peu  au- 
paravant la  vraie  substance  du  vin ,  est  véri- 
tablement mon  sang;  el  si  le  pain  et  le  vin 
conservent  leur  saveur,  c'est  pour  empêcher 
que  ceux  qui  s'en  approchent  n'en  soient  dé- 
tournés, si  on  leur  présentait  sous  leurs  pro- 
pres espèces  de  la  chair  el  du  sang.  »  Théodore 
de  la  Pierre  a  joint  aux  quatorze  Epltres  de 
saint  Paul  celle  qui  est  aux  Laodicéens,  mais 
sans  commentaire.  Elle  se  trouve  aussi  dans 
l'édition  de  4509,  avec  la  Lettre  d'Anien  au 
prêtre  Evangelus,  et  sept  homélies  de  saint 
Chrysostoino  à  la  louange  de  saint  Paul. 

12.  On  a  fait  voir  dans  l'article  de  Brunon,  A«ire* 
évèque  de  Ségni,  qu'il  était  auteur  de  tous  uint  Bro- 
ies opuscules  contenus  dans  le  tome  lit  des  ^ 
Œuvres  de  saint  Bruno.  H  est  inutile  de  ré-  Jj^Jj0  °" 
péter  ce  qu'on  a  dit  là-dessus.  Mais  on  ne  m.  p. 
peut  refuser  à  ce  saint  les  deux  lettres  qui 
suivent  ces  opuscules.  Elles  portent  des  ca- 
ractères qui  ne  conviennent  ni  à  Brunon  de 
Ségni,  ni  à  Brunon  de  Wurzbourg.  [On  les 
trouve  au  tome  CLIU  de  la  Palrologie  latine, 
parmi  les  Actes  de  saint  Bruno,  col.  420  et 
suiv.,  et  418-420.]  La  première  est  adressée 
à  Raoul  le  Vert,  prévôt  de  l'église  de  Reims. 
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Ils  étaient  amis  depuis  longtemps  et  en  com- 
merce de  lettres.  Saint  Bruno,  voyant  qu'il 
ne  recevait  point  de  réponse  à  la  dernière 
qu'il  avait  écrite,  envoya  celle-ci  par  un  des 
siens.  Il  y  fait  la  description  du  désert  qu'il 
habitait  alors  dans  la  Calabre,  et  il  n'omet 
rien  do  ce  qui  pouvait  la  rendre  intéressante 
à  son  ami  et  l'y  attirer.  Il  emploie  pour  cela 
un  motif  puissant,  savoir  :  le  vœu  qu'ils 
avaient  fait  ensemblo  et  avec  Fulcius  de 
quitter  le  siècle  au  plus  tôt,  et  d'embrasser 
l'état  monastique.  Raoul  ne  se  pressait  point 
d'accomplir  sa  promesse.  Saint  Bruno  lui  re- 
présente qu'on  ne  doit  point  mentir  à  Dieu, 
qu'on  ne  s'en  moque  pas  impunément;  qu'il 
ne  doit  être  arrêté  ni  par  les  honneurs  qu'il 
possédait  dans  le  monde,  ni  par  les  richesses, 
ni  par  considération  pour  son  archevêque.  Il 
le  conjure  de  ne  plus  différer,  de  peur  que  la 
mort  ne  le  surprenne  avant  l'accomplissement 
de  son  vœu,  et  l'exhorte  à  venir  par  dévotion 
à  Saint-Nicolas,  dont  les  reliques  reposaient 
h  Bari  dans  la  Pouille;  de  passer  de  là  dans 
son  désert  en  Calabre,  et  de  lui  apporter  ou 
de  lui  envoyer  la  Vie  de  saint  Remy,  dont 
on  ne  trouvait  point  d'exemplaires  en  Italie. 
i.ntre  •!«  <3.  Sa  seconde  Lettre  est  encore  écrite  du 
i«""™»r^  désert  de  Calabre.  Landuin,  prieur  de  la 
IwtT-g."  8rande  Chartreuse,  qui  l'était  venu  voir,  lui 
,M-  dit  tant  de  bien  de  sa  communauté,  en  parti- 
culier des  frères  laïques  ou  convers,  qu'il 
crut  devoir  les  congratuler  sur  leur  exacti- 
tude dans  la  pratique  de  la  vie  religieuse.  Il 
dit  d'eux  que  s'ils  n'avaient  pas  la  connais- 
sance des  lettres  humaines,  Dieu  avait  gravé 
dans  leur  cœur  son  amour,  cl  l'intelligence 
de  sa  loi  :  ce  qu'ils  faisaient  voir  par  leurs 
œuvres.  Il  les  exhorte  à  la  persévérance  et  à 
éviter  la  compagnio  de  certains  laïques  vains, 
qui,  n'ayant  point  de  demeure  Gxc,  allaient 
do  tous  côtés,  portant  des  pancartes,  et  disant 
bien  des  choses  qu'ils  n'entendaient  pas,  et 
se  faisant  gloire  de  blâmer  dans  les  autres  ce 
qui  était  louable.  11  recommande  en  général 
aux  frères  de  la  Chartreuse  de  prendre  soin 
de  la  santé  de  Landuin  leur  prieur,  sans 
écouler  les  répugnances  qu'il  avait  à  se  fairo 
soulager,  dans  la  crainte  d'introduire  par 
son  exemple  quelques  relâchements  dans  la 
discipline.  Ces  deux  Lettres  ont  été  traduites 
en  français  par  Jacques  Cobin,  et  imprimées 
dans  son  Histoire  de  l'Ordre  des  Chartreux, 
à  Paris  en  1653,  in-4». 

1  Guibert,  de  Vita  sua,  cap.  xi. 


14.  Le  tome  III  finit  par  un  poème  en  vers  Queii«pt»ii 
hexamètres  sur  l'origine  de  l'Ordre  des  Char-  "^«JT 
treux;  ce  poète  en  était  membre,  et  se  nom-  **«rt™". 
mait  Zacharie-Benolt  Wiccnlini.  [Celle  pièce 
est  reproduite  au  tome  CLI1I  de  la  Palrologie, 
col.  571-582.]  On  trouve  à  la  fin  du  tome  H 
un  autre  poème  en  vers  élégiaques,  sous  le 
litre  d'Apologie  de  la  manière  d'écrire  de 
saint  Bruno,  que  quelques-uns  blâmaient 
commo  trop  basse.  On  a  supprimé  dans  l'é- 
dition de  1611  l'élégie  en  quatorze  vers  sur 
le  mépris  du  monde,  imprimée  sous  le  nom 
de  saint  Bruno  à  la  tête  de  l'ancienne  Vie  ; 
dons  la  Bibliothèque  des  écrivains  chartreux, 
à  Lt  fin  des  Opuscules  de  saint  Ephrem  de 
l'édition  de  Tan  1547,  et  ailleurs.  Elle  méri- 
tait néanmoins  de  trouver  place  dans  toutes 
les  éditions  de  ses  œuvres.  Ce  saint  institu- 
teur n'a  point  laissé  de  règle  particulière  aux 
religieux  de  son  ordre.  Leurs  statuts  ont  été 
dressés  par  le  vénérable  Guigues,  qui  les 
forma  sans  doute  sur  ce  qu'il  avait  vu  prati- 
quer aux  premiers  disciples  du  saint.  Voici 
ce  que  Guibert  do  Nogent,  écrivain  contem- 
porain, dit1  de  la  vie  des  treize  moines  qui 
vivaient  dans  la  grando  Chartreuse  du  vivant 
de  saint  Bruno.  «  Us  ont  une  église,  et  chacun 
une  cellule  autour  de  l'enceinte  du  mona- 
stère, où  ils  travaillent,  dorment  et  mangent. 
Le  dimanche,  ils  reçoivent  du  dépensier 
leur  nourriture,  savoir  :  du  pain  et  des  lé- 
gumes, qui  est  leur  seul  mets;  chacun  le  fait 
cuire  chez  soi.  Ils  ont,  pour  boire  et  pour 
les  autres  usages,  de  l'eau  d'un  ruisseau  qui 
coule  devant  toutes  leurs  cellules  et  y  entre 
par  certains  trous.  Us  mangent  du  poisson  et 
du  fromage  les  dimanches  et  les  grandes 
fêles  ;  non  pas  qu'ils  l'achètent,  mais  que  des 
gons  de  bien  leur  donnent.  Us  ne  reçoivent 
de  personne  ni  or,  ni  argent,  ni  ornements 
d'église,  sinon  un  calice  d'argent.  Ils  s'as- 
semblent à  l'église,  non  aux  heures  ordi- 
naires comme  nous,  mais  à  certaines  heures. 
Us  entendent  la  messe  les  dimanches  et  les 
fêtes  solennelles.  Us  ne  parlent  presque  ja- 
mais; s'ils  ont  besoin  de  quelque  chose,  ils 
le  demandent  par  signe.  Si  quelquefois  ils 
boivent  du  vin,  il  est  si  faible  qu'il  ne  vaut 
guère  mieux  que  de  l'eau  commune.  Ils  por- 
tent des  cilices  sur  la  chair,  et  le  reste  de 
leurs  habits  est  fort  pauvre.  Us  sont  soumis  h 
un  prieur;  l'évèque  de  Grenoblo,  homme 
d'une  grande  piété,  leur  tient  lieu  d'abbé. 


Digitized  by  Google 


On'  sièclk.]  CHAPITRE  L1V.  —  RAOUL  ARDENT,  ORATEUR.  679 

Quoiqu'ils  cherchent  en  lout  la  pauvreté,  ils  pour  faire  venir  du  blé  ;  mais  ils  nourrissent 

amassent  une  très -riche  bibliothèque,  tra-  quantité  de  moutons,  dont  ils  vendent  les 

vaillant  principalement  pour  la  nourriture  toisons  pour  acheter  ce  qui  leur  est  né- 

qui  ne  périt  point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  cessaire.  » 


CHAPITRE  LIV. 

Raoul  Ardent,  orateur  [vers  H 01];  Etienne,  comte  de  Chartres;  Popon,  évêque 
de  Metz  [1103];  Manégolde,  prévôt  de  Marbach;  Jean  Cotton,  musicien 
[écrivains  latins  du  commencement  du  XII*]. 


'  A*--  t.  Le  lieu  de  la  naissance  de  Raoul*  fut  le 
village  de  Reanlieu,  près  de  Rressuire  au 
diocèse  de  la  Rochelle*.  Il  devint  par  son  assi- 
duité h  l'étude  très-habile  dans  les  soiences 
divines  et  humaines,  possédant  bien  les 
poètes,  les  philosophes,  l'histoire,  les  canons, 
l'Ecriture  suinte8.  Elevé  au  sacerdoce,  il  in- 
struisit avec  soin*  ceux  dont  on  lui  confia  la 
conduite.  Sa  réputation  le  fit  connaître  de 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'A- 
quitaine, qui  le  prit  avec  lui1  en  1401  pour 
le  voyage  de  la  croisade.  Il  paraît  que  Raoul 
périt  dans  celte  expédition;  du  moins  n'esl-il 
plus  parlé  de  lui  dans  l'histoire  depuis  l'année 
de  son  départ  pour  la  croisade. 
s««  nom-  2.  On  a  de  lui  plus  de  deux  cents  homélies, 
dont  le  recueil  est  divisé  en  deux  parties  ou 
deux  tomes,  dont  le  premier  fut  imprimé  à 
Paris  chez  Claude  Frémi  en  156i,  in-8°,  et 
dédié  de  la  part  du  libraire  à  Jean  Coquée, 
nbbé  de  Morimont;  et  le  second  en  1567  :  il 
est  dédié  à  Antoine  Trusson,  abbé  de  Tous- 
saint en  l'Ile  de  Chalons-sur-Marnc.  [La  pre- 
mière partie  est  au  tome  CLV,  col.  1667  et 
suiv.,  et  la  deuxième  est,  ibid.,  col.  1301  et 
suiv.]  La  première  partie  contient  les  homé- 
lies sur  les  Evangiles  des  dimanches  et  des 
mystères  de  Noire-Seigneur  pendant  le  cours 
de  l'année;  la  seconde,  les  homélies  sur  les 
Epltres  et  Evangiles  des  principales  fètos  et 
du  commun  des  saints.  Elles  furent  réimpri- 
mées l'une  et  l'autre  chez  le  même  imprimeur 

*  Radulph.,  Optue.,  Paria.  156*,  in  Prafat,  p.  5. 

*  Voir  sur  Raoul  Ardent  la  Notice  tirée  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  et  reproduite  au  tome  CF,V 
de  la  Patrologie,  col.  li9M»00,  et  la  Notice  extraite 
de  ses  écrits,  ibid.,  col.  1667.  (L'éditeur.) 

*  Tom.  I,  part.  I,  p.  195  et  857. 

*  Tom.  II,  part,  i,  p.  160,  et  Prnfiit.,  p.  5. 


l'année  suivante  1568,  puis  a  Anvers*chez 
Pierre  Relier  en  1571, 1576;  a  Paris  chez  Ni- 
col  is  Chcsnenu  et  JeanPoupyen  1573,1586, 
et  a  Cologne  cher.  Quentel  en  1 604.  Possevin 
en  met  une  à  Anvers  chez  les  héritiers  de 
Slelsius  en  1563,  1570,  et  une  à  Louvain  en 
1565.  Jean  Robert  traduisit  en  français  la 
première  partie,  la  déclin  à  Jean  Rrolly,  abbé 
de  Notrc-Dame-de-la-Vicloire,  près  de  Senlis, 
et  la  fit  imprimer  a  Paris  chez  Chesneau  et 
Poupy  en  1575.  Fremin  Capilis  traduisit  la 
seconde,  qu'il  dédia  a  Nicolas  Pseaunie, 
évèque  de  Verdun.  Elle. fut  imprimée  parles 
mêmes  imprimeurs. 

3.  Les  homélies  de  Raoul  sont  d'un  style  c« 
aisé  et  familier,  mais  vif  et  animé.  Il  les  com-  Jj™ 
mence  toujours  par  la  division  de  la  matière 
qui  en  fait  le  sujet.  Si  c'est  l'évangile  du  jour, 
il  en  donne  d'abord  l'explication  littérale , 
puis  il  vient  au  sens  moral.  Il  en  use  de 
même  quand  il  explique  l'épltre  du  jour.  On 
peut  dire  en  général  qu'elles  sont  très- 
inslruciives  et  solides.  L'éditeur,  après 
chaque  homélie  sur  la  fêle  d'un  saint,  a 
ajouté  un  précis  de  la  Vie  dn  saint  même, 
tirée  de  divers  auteurs  qui  ne  sont  pas  tous 
d'une  égale  autorité.  Raoul,  en  parlant  de 
l'Eucharistie,  dit*  qu'au  moment  que  le 
prêtre  prononce  les  paroles  sacramentelles, 
le  prêtre  invisible  change  le  pain  visible  en 
son  propre  corps.  Il  dislingue  deux  sortes  de 
péchés7,  les  véniels  et  les  mortels.  «On  doit, 

1  Prœfat.,  ibid.,  et  Gnillelm.  Tyr.,  lib.  X,  cap.  XU. 
«  Radulph.,  part,  i,  p.  162. 

7  Confiexsio  criminalium  débet  fieri  sacerdoti  ei  no- 
minal im  qui  solus  habet  potestatem  ligandi  atque  sol- 
vendi.  Rodulpb.,  Serm.  in  Litania  majore,  tom.  I, 
part,  l,  p.  tH. 
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lem  pour  la  rémission  des  péchés  de  ceux  qui 


dit-il,  confesser  ceux-ci  au  prêtre,  parce  que 
lui  seul  a  le  pouvoir  d'en  absoudre,  comme 
le  jugement  de  la  lèpre  était  dans  l'ancienne 
loi  réservé  aux  prêtres  seuls.  A  l'égard  des 
péchés  véniels,  on  peut  les  découvrir  à  qui 
que  ce  soit,  quand  môme  il  nous  serait  infé- 
rieur, non  qu'il  ait  le  pouvoir  de  les  remettre, 
mais  parce  que  l'humiliation  qui  accompagne 
cet  aveu  nous  purifie  do  ces  péchés.  C'est 
pourquoi,  ajoute-t-il,  lorsque  nous  recevons 
ces  sortes  de  confessions,  nous  ne  disons  pas  : 
Je  vous  remets  vos  péchés,  mais  nous  disons 
par  forme  de  prières  :  Que  Dieu  tout-puis- 
sant vous  fasse  miséricorde.  »  Il  marque  claire- 
ment les  trois  actes  du  pénitent  qui  se  con- 
fesse au  prêtre1  :  la  contrition,  la  confession, 
la  satisfaction  ;  et  dit  que  le  prètro  qui  n'est 
point  dans  l'unité  de  l'Eglise*  est  privé  des 
clefs,  ou  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il 
enseigne  la  même  chose  d'un  prêtre  catho- 
lique qui  abuse  de  son  autorité,  en  donnant 
l'absolution  à  un  pécheur  qui  n'en  est  pas 
digne.  Il  ne  prétend  donc  point  que  l'un  et 
l'autre  soient  absolument  privés  du  pouvoir 
des  clefs,  mais  seulement  que  l'absolution 
qu'ils  donnent  n'est  pas  valide. 

4.  Il  parle  des  sept  antiennes  de  l'avent'qui 
commencent  par  l'interjection  0;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'elles  faisaient  dès  lors  partie 
de  l'office.  C'était  aussi*,  selon  lui,  un  ancien 
usage  dans  l'Eglise  que  tous  les  fidèles  por- 
tassent des  cierges  allumés  à  la  procession 
qui  se  faisait  le  jour  de  la  Purification.  Parlant 
de  Jérémie5  et  de  saint  Jean -Baptiste,  il 
dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  que  Dieu  les  ait 
choisis,  parce  qu'il  prévoyait  qu'ils  seraient 
bons  :  a  Car  ce  n'est  pas,  dit-il,  leur  bonne 
vie  qui  a  été  la  cause  de  leur  prédestina- 
lion  ;  mais  la  divine  prédestination  a  plutôt 
été  la  cause  de  leur  bonne  vie,  puisque  Dieu 
n'a  rien  choisi  en  eux  que  ce  qu'il  y  devait 
faire  lui-même.  »  Il  se  plaint  de  ce  que  les 
pasteurs6  cherchaient  plus  dans  la  prélalure 
les  honneurs  extérieurs  et  les  richesses,  que 
le  salut  des  âmes  ;  et  qu'au  lieu  de  paître  leurs 
brebis  par  leurs  discours  et  leurs  bons  exem- 
ples, ils  no  songeaient  qu'à  s'engraisser  eux- 
mêmes  aux  dépens  de  leurs  troupeaux.  Il 
cite  du  livre  des  Maccabées7  l'endroit  où  il  est 
dit  que  Judas  envoya  des  offrandes  à  Jérusa- 

1  Ut  Kilieet  corde  pœniteamus,  ore  nos  accutemut, 
opère  satisfaciamus.  lbid. 

*  Radulpb.,  part,  u,  p.  85,  tom.  II.  — 1  lbid.,  p.  36. 
-»  lbid., p.  41.  -  «lbid.,  p.  71.-  •  lbid.,  p.  100.  - 
'  lbid.,  p.  17*.  -  •  lbid. 


avaient  été  tués  à  la  guerre,  et  reconnaît*  que 
les  prières,  les  aumônes,  les  sacrifices,  et  les 
autres  bonnes  œuvres  offertes  à  Dieu  pour 
ceux  qui,  étant  morts  sans  avoir  entièrement 
expié  leurs  péchés,  ont  à  en  être  purifiés  dans 
le  purgatoire,  leur  sont  utiles.  Il  dit  que',  si 
nous  ne  parvenons  pas  à  l'intelligence  des  li- 
vres saints,  c'est  que  nous  ne  la  demandons 
pas  par  d'instantes  prières,  accompagnées  de 
larmes  et  de  jeûnes,  comme  faisaient  les  Pè- 
res, à  l'imitation  du  prophète  Daniel.  U  ne 
doute  point 10  que  le  sacrifice  de  l'autel  n'efface 
les  péchés  véniels ,  et  ne  nous  fortifie  contre 
les  tentations  ;  mais  il  demande  des  prêtres 
qui  l'offrent  tous  les  jours  de  purifier  leurs 
mœurs,  et  d'expier  leurs  fautes  passées  par 
les  larmes  et  les  travaux  de  la  pénitence,  par 
les  œuvres  de  miséricorde,  afin  de  ne  monter 
à  l'autel  qu'avec  une  conscience  et  des  mains 
pures.  Il  voudrait 11  que  l'on  n'employât  l'ex- 
communication contre  les  pécheurs,  qu'après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  comme 
les  chirurgiens  n'eu  viennent  à  l'amputation 
d'un  membre,  que  lorsqu'ils  manquent  de  re- 
mèdes pour  le  guérir.  11  veut  néanmoins  que 
l'on  craigne  la  sentence  du  pasteur  **,  soit 
qu'elle  soit  juste,  ou  qu'elle  soit  injuste,  de 
peur  que  l'on  ne  soit  lié  par  le  mépris  même. 

5.  Dans  son  homélie  sur  le  septième  diman- 
che  d'après  la  Trinité,  il  fait  la  description  de  ix**a- 
certains  hérétiques,  qui  s'étaient  répandus 
dans  le  diocèse  d'Agen ,  dont  la  doctrine  res- 
semblait pour  le  fond  à  celle  des  manichéens 
et  à  celle  des  albigeois,  mais  qui  en  différait 
sur  quelques  articles.  «  Ils  se  vantent,  dit 
Raoul",  de  mener  la  vie  des  apôtres,  de  ne 
mentir  ni  jurer  jamais.  Sous  prétexte  d'ab- 
stinence et  de  continence,  ils  condamnent 
l'usage  des  viandes  et  du  mariage;  soutenant 
que  le  crime  est  égal  d'user  du  mariage  et  de 
commettre  un  inceste  avec  sa  mère  ou  sa 
fille.  Ils  rejettent  l'Ancien  Testament ,  et  ne 
reçoivent  qu'une  partie  du  Nouveau.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible,  ils  admettent  deux  créa- 
teurs; l'un  des  choses  invisibles,  c'est  Dieu  ; 
l'autre  des  choses  visibles,  c'est  le  diable. 
C'est  pourquoi  ils  adorent  en  secret  ce  mau- 
vais esprit,  comme  créateur  de  leur  corps.  Us 


*  Radulph.,  p.  Î4,  in  Commun»  Apostol. 
»*  lbid.,  p.  94,  in  Communi  Canfei 
"  Tom.  I,  part  i,  p.  198. 
«Tom.  II,  part,  i,  p.  85. 
»  Toin.  I,  part,  u,  p.  68. 
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Etienne , 
comte  do 
Cbartm. 


disent  que  le  sacrement  de  l'autel  n'est  que 
du  pain  tout  par.  Ils  méprisent  le  baptême, 
nient  la  résurrection  des  corps ,  et  prétendent 
qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  leur  secte, 
tntrai  g.  Il  est  parlé  dans  l'éloge  de  Raoul  Ar- 
dent1, à  la  téle  du  tome  I"  de  ses  Homélies, 
de  quelques  autres  écrits  de  sa  façon,  aux- 
quels on  n'a  pas  encore  fnil  voir  le  jour;  le 
premier  est  intitulé  Miroir.  On  ne  dit  point 
de  quoi  il  traitait.  Dans  quelques  manuscrits* 
il  a  pour  litre  :  Miroir  universel;  ce  qui  don- 
nerait lieu  de  juger  que  l'auteur  y  traitait 
toute  sorte  de  sujets.  En  d'autres,  l'inscrip- 
tion porte  qu'il  s'y  restreignait  à  des  traités 
de  théologie  morale.  Le  second  est*  une  his- 
toire de  son  temps,  ou  de  la  guerre  contre  les 
Sarrasins  ou  Turcs,  tant  par  Godefroi  de 
Bouillon,  que  par  Guillaume,  comte  de  Poi- 
tiers. Le  troisième  *,  un  recueil  de  lettres  di- 
visé en  deux  livres. 

7.  Etienne,  comte  de  Chartres  et  de  Blois, 
célèbre  dans  l'histoire  des  croisades  pour  sa 
valeur"  et  sa  prudence,  se  fit  aussi  un  nom 
par  son  éloquence  et  son  savoir.  U  était  fils 
de  Thibaud  III,  comte  de  Champagne,  et  de 
Gersende,  fille  d'Herbert,  comte  du  Maine.  Il 
épousa  Adèle,  fille  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  fut  roi  d'An- 
gleterre après  la  mort  d'Henri  l*r,  son  oncle. 
En  1096,  il  partit  pour  la  croisade  avec  Ro- 
bert, duc  de  Normandie,  et  Robert,  comte  do 
Flandre6.  Passant  à  Constantinople,  il  y  fut 
bien  reçu  par  l'empereur  Alexis  Comnène;  le 
siège  de  Nicée  éUiil  déjà  commencé.  Lorsqu'il 
y  arriva,  les  croisés  le  reçurent7  avec  joie,  et 
il  leur  fut  d'un  grand  secours  pour  la  prise 
de  cette  ville.  Il  ne  sut  pas  se  soutenir  devant 
Antioche.  Quoique  devenu  le  chef  de  l'armée* 
qui  en  faisait  le  siège,  il  s'en  sépara  sous  pré- 
texte de  maladie,  et  revint  en  France.  On 
l'accusa  généralement  de  lâcheté.  Sensible  à 
l'ignominie  qui  lui  en  revenait,  il  rejoignit  les 
croisés  en  4  404  *  avec  Guillaume  IX,  comte 
de  Poitiers.  Mais  Baudoin,  roi  de  Jérusalem, 
ayant  indiscrètement  livré  bataille  aux  Turcs, 
Etienne  fut  tué  dans  le  combat  le  18  juillet 
4  1 02 ,0,  et  avec  lui  un  autre  Etienne,  comte  de 
Bourgogne. 

8.  La  lettre  que  le  comte  de  Chartres  écri- 


vit à  Adèle  son  épouse,  du  camp  devant  Ni- 
cée, est  de  l'an  4097,  après  la  prise  de  cette 
ville.  Il  marque  qu'il  en  avait  écrit  une  de 
Constantinople,  et  dans  le  doute  qu'elle  eût 
été  rendue  à  Adèle,  il  lui  fait  savoir  dans 
celle-ci  que  son  voyage  avait  jusque-là  été 
heureux;  qu'à  Rome  on  l'avait  reçu  avec 
beaucoup  d'honneur;  qu'à  Constantinople 
l'empereur  Alexis  Comnène  l'avait  comblé  de 
caresses  et  de  présents,  et  que,  pour  marque 
de  confiance,  il  l'avait  pressé  d'envoyer  à  sa 
cour  un  de  ses  fils  pour  y  être  élevé  aux  pre- 
mières charges  do  l'empire,  a  Je  vous  le  dis 
en  vérité  (ce  sont  les  paroles  d'Etienne),  ce 
prince  n'a  pas  son  semblable  sous  le  ciel;  il  a 
enrichi  tous  nos  généraux,  fait  des  présents  à 
tous  nos  soldats,  et  donné  à  manger  à  tous  les 
pauvres.  »  L'empereur  fournit  lui-même  des 
vaisseaux  aux  croisés  pour  passer  le  bras  de 
mer  qui  environne  la  ville  de  Constantinople; 
et  quoiqu'on  leur  eût  fait  appréhender  ce  pas- 
sage comme  très-dangereux,  Etienne  assure 
qu'il  n'y  a  pas  plus  à  craindre  que  sur  la 
Marne  et  sur  la  Seine.  Il  décrit  en  peu  de 
mots  la  situation  de  la  ville  de  Nicée  ;  les  pré- 
paratifs du  siège,  et  comment  elle  fut  rendue 
par  composition,  non  le  43  des  calendes  de 
juillet,  comme  il  est  ici  marqué  par  erreur, 
mais  le  42.  Celte  lettre  se  trouve  à  la  suite  de 
l'Histoire  de  la  guerre  sainte  dans  le  tome  1er 
du  Musxum  Italicum  de  Dom  Mabillon.  On  l'a 
mise  aussi  dans  l'Appendice  de  {'Histoire  de 
Mois"  par  le  sieur  Dernier,  imprimée  à  Paris 
en  4682,  in-4°.  L'éditeur  la  croit  supposée. 
Dom  Mabillon  en  pense  autrement.  Elle  porte 
le  nom  d'Etienne  dans  le  manuscrit  de  la  reine 
Christine,  d'où  il  l'a  tirée. 

9.  Dom  Luc  d'Achéry  en  a  publié  une  autre 
dans  le  tome  IV  de  son  Spicilége,  trouvée  dans 
les  papiers  d'Adrien  Valois.  Elle  est  de  même 
style  que  la  précédente,  et  datée  du  lende- 
main de  Pâques  4098.  Etienne  y  donne  la 
suite  des  événements  de  la  croisade,  à  com- 
mencer depuis  la  victoire  que  les  croisés  rem- 
portèrent sur  les  Turcs  après  la  prise  de  Ni- 
cée, jusqu'à  la  vingt- troisième  semaine  du 
siège  d'Anlioche.  II  avait  alors  deux  fois  plus 
d'or  et  d'argent  que  quand  il  sortit  de  son 
pays  ;  et  toute  l'armée  l'avait  choisi  pour  son 
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1  Rndulph.  Ardeus,  tom.  I  Homil.,  in  prolog.,  p.  5. 
«MoDtfaucon,  Bibliot.  manusc.,  pag.  191,  11S0  et 
1194. 

*  Radulph.,  in  prolog.  —  *  Ibid. 
1  Fulcheriu»,  tom.  IV  Duchêne,  p.  833, 851;  Orderic. 
Vital.,  lib.  X,  p.  789. 


*  Fui  cher.,  ibid.,  p.  810  et  «eq. 

T  Fulcber.,  p.  8M,  et  Tudebod.,  ibid.,  p.  79». 

•  Tudebod.,  ibid. 

'  Fulcber.,  p.  849  et  850. 

10  Robert..  Gest.  Franc.,  p.  186. 

"  Page  «. 
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chef  et  son  commandant.  11  raconte  les  con-  seulement  do  faire  prier  pour  ses  parents 

quêtes  des  croisés  dans  la  Romanie,  l'Armé-  défunts,  mais  aussi  d'obtenir  par  l'interoes- 

nie,  la  Cappadoce,  la  Syrie,  et  les  suites  fà-  sion  de  saint  Martin  la  protection  de  Dieu  sur 

cheuses  du  siège  d'Anlioche ,  causées  par  les  sa  femme  et  ses  enfants,  et  un  heureux  voyage 

rigueurs  de  l'hiver  et  l'abondance  excessivo  dans  la  Terre-Sainte.  11  l'écrivit  étant  à  Colo- 

des  pluies.  Il  accuse  de  faux  ceux  qui  ont  miers,  où  il  faisait  préparer  ses  équipages, 

avancé  que  l'ardeur  du  soleil  est  insuppor-  Après  son  d.  part,  la  comtesse  Adèle  confirma 

table  en  Syrie,  et  soutient  que  l'hiver  y  est  le  celle  donation  du  consenlement  de  ses  en- 

méme  qu'en  Occident.  Quoique  l'armée  eût  fants,  et  en  présence  do  plusieurs  personnes 

de  temps  en  temps  de  grands  avantages  sur  qualifiées,  qui  y  souscrivirent  comme  témoins, 

les  assiégés,  Etienne  ne  comptait  passe  battre  avec  Jean,  secrétaire.  Il  est  marqué  à  la  fin 

longtemps  avec  les  Turcs;  car  il  marque  à  sa  qu'elle  fut  dressée  par  trois  moines  de  Mar- 

femmo  qu'elle  le  reverrait  le  plus  tôt  qu'il  lui  mouliers,  quo  le  comte  avait  fait  venir.  Il 

serait  possible.  Il  se  servit,  pour  écrire  sa  dit,  en  parlant  de  son  voyage  en  la  Terre- 
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lettre,  de  son  chapelain  nommé  Alexandre. 
On  y  voit,  comme  dans  la  précédente,  qu'on 
était  persuadé  dans  l'armée  des  croisés,  que 
ceux  qui  périssaient  de  la  main  des  Turcs, 
allaient  tout  droit  au  ciel. 

40.  La  maison  épiscopale  de  Chartres  n'é- 
tait que  de  bots  et  en  mauvais  ordre.  L'ôvô- 
que  Yves  la  rebâtit  en  pierre,  et  lui  donna  de 
la  grâce.  Quand  elle  fut  achevée,  il  alla  prier 
le  comte  Etienne  d'abolir  la  mauvaise  cou- 
tume de  piller  la  maison  épiscopale  aussitôt 
après  la  mort  de  l'évêque.  C'étaient  les  comtes 
mémos  de  Chartres  qui  commettaient  ces  ex- 
cès. Etienne  les  réforma  par  une  constitution 
qu'il  fil  sceller  de  son  sceau  et  signer  par  les 
personnes  les  plus  considérables  du  clergé  et 
des  laïques.  11  renonça  par  te  même  acte  aux 
exactions  que  ses  prédécesseurs  avaient  tirées 
jusquo-là  sur  les  domestiques  du  défunt  évè- 
que  et  sur  les  gens  de  la  campagne  qui  lui 
appartenaient.  En  reconnaissance,  les  cha- 
noines de  Sainle-Marie  s'engagèrent  à  célé- 
brer annuellement  pour  lui,  sa  femme  cl  ses 
enfants,  des  anniversaires  en  certains  jours. 
Celte  constitution 1  fut  confirmée  en  H  05  par 
le  pape  Paschal  II  et  par  Philippe  1er,  roi  do 
France.  Elle  est  rapportée9  dans  les  Noies  sur 
les  Lettres  d'Yves  de  Chartres;  dans  l'Appen- 
dice du  Pénilenliel  de  saint  Théodore  de  Can- 
lorbéry,  et  dans  le  tome  1er  de  la  grande  Col- 
lection de  Dom  Marlène. 

44.  On  lit  dans  l'Appendice  du  tome  V  des 
Annales  bénédictines  la  charte  d'une  donation 
faite  par  le  comte  Etienne  à  l'abb.iye  de  Mar- 
moutiers,  où  ses  ancêtres  étaient  inhumés. 
Son  dessein,  dans  celle  donation,  était  non- 

1  Tom.  XIII  Spicileg.,  p.  «96. 

*  Yvon.  Episl.,  not.,  p.  8i7;  Tbcod.  Panit.,  tom. 
II,  p.  4(9,  et  t.  1  Amplùs.  Collect.  Martènc,  p.  6)1. 

*  Hugo  Flav.,  in  Chixm.,  1. 1  JVou.  Bihl.  Lab.,  p.  Ï39, 240. 

*  Voir  sur  Popon  une  Notice  Urée  du  Galtia  cAri- 


Sainle,  qu'il  le  faisait  par  ordre  du  pape 
Urbain  II. 

42.  Après  la  mort  de  Hérimann,  évèque 
do  Metz,  arrivée  au  mois  de  mai J  de  l'an 
4090,  le  clergé  de  cette  ville  lui  donna  pour 
successeur  Popon ,  archidiacre  de  l'église  de 
Trêves*.  Egilbert,  qui  en  était  archevêque, 
était  en  droit  de  sacrer  l'élu  ;  mais  sou  union 
avec  l'antipape  Guiberl  fut  un  obstacle  à  celte 
fonction.  On  s'adressa  à  l'archevêque  de  Lyon, 
de  l'avis  de  Jarenlon,  abbé  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  el  cet  archevêque  vint  à  Metz  avec 
deux  de  ses  suffraganls,  les  évèques  de  Maçon 
et  de  Langres,  pour  ordonner  Popon.  Hugues 
de  Flavigny,  auteur  contemporain,  dit5  qu'ils 
le  sacrèrent  la  première  semaine  de  carême 
de  l'an  4093.  Berthold,  aussi  historien  du 
temps,  assure  au  contraire6  quo  Popon  fui 
sacré  à  Constance  le  27  mars  de  la  même  an- 
née par  G.'-behard,  qui  en  était  «vèque  et  légal 
du  Saint-Siégo.  On  ne  peut  accorder  ces  deux 
écrivains,  qu'en  disant  que  le  premier  ou  ne 
sut  pas  l'opposition  que  les  scliismatiques  for- 
mèrent au  sacre  de  Popon  par  l'archevêque 
de  Lyon,  ou  qu'ayant  appris  son  départ  et  le 
jour  fixé  pour  cette  cérémonie,  il  en  fil  men- 
lion  dans  sa  Chronique  comme  d'une  chose 
faite  de  même  qu'on  l'avait  projetée.  En  4094, 
Popon  remit  en  vigueur  la  règle  de  saint  Be- 
noît dans  l'abbaye  d'Epinal,  bâtie  par  Dio- 
deric,  et  fondée  par  Adalbéron,  ses  prédéces- 
seurs. L'année  suivante,  il  assista  au  concile 
do Clcrmonl auquel  lo  pape  Urbain  II  présida. 
Popon  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  son 
épiscopal,  soit  de  la  part  de  l'empereur  Honri, 
de  qui  il  n'avait  pas7  voulu  recevoir  l'invcs- 

stiana,  H  rcprodnilfi  au  tome  CLV  de  la  Patrologic, 
col.  HJ49-l<i54.  {L'éditeur.) 

1  Hugo  Flaviniac,  ubi  supra. 

•  Berthold.,  in  Chi-onic,  ad  anu.  1093. 

"  Hugo  Flaviu.,  ubi  supra. 
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titure,  soit  de  la  part  d'Adalbéron,  qui  lui 
disputait  le  siège  épiscopal. 
uun-iiie  13.  parmi  le  grand  nombre  de  Lollros  qui 
t.™.  v  se  trouvent  dans  les  actes  du  rétablissement 
,..  aso.jgj;  do  l'évèché  d'Arras,  rapportés  au  tome  V  des 
41 1  Mélanges  de  Baluie,  il  y  en  a  trois  de  Popon , 
adressées  à  Lambert,  qui  fut  lo  premier  évè- 
que  de  cette  ville,  depuis  qu'on  l'eut  sous- 
traite du  diocèse  de  Cambrai.  H  y  avait  eu 
une  grande  amitié  entro  Lambert  et  Héri- 
mann,  évêque  do  Met*.  Popon,  son  succes- 
seur, n'omit  rien  pour  la  cultiver.  C'est  le  but 
de  ses  trois  Lettres.  [Elles  sont  reproduites 
au  tome  CLXII  de  la  Patrologie,  parmi  les 
OEuvres  de  Lambort,  col.  650,  655,  665.]  Il 
parait  par  la  troisième,  qui  devrait  être  la 
première,  que  Popon  était  tellement  inquiété 
par  ses  ennemis,  c'est-à-dire  par  les  parti- 
sans de  l'empereur  et  d'Egilbert,  archevêque 
de  Trêves,  qu'il  ne  se  trouvait  pas  en  étal  de 
conférer  les  ordres  aux  temps  réglés  par  l'E- 
glise. C'est  pourquoi  il  envoyait  ses  clercs  à 
l'évêque  d'Arras  pour  être  ordonnés.  Dans  la 
seconde,  il  prio  Lambert  de  l'aider  de  ses 
conseils,  et  de  prendre  sa  défense  auprès  du 
pape,  au  cas  qu'il  en  fût  besoin.  [On  a  encore 
de  Popon  deux  diplômes;  ils  sont  reproduits 
au  tome  CLV  de  la  Patrologie,  c.  1654-1656.] 
Popon  mourut  en  1103.  Adalbéron  lui  succéda 
en  110i«,  mais  il  fut  dans  la  suile  chassé  de 
son  siège. 

M..iioR1.idc.  14.  En  Alsace,  un  nomm'  Manégolde  se 
ïu7i«cb.d°  rendit  illustre  par  son  savoir  et  ses  écrits*.  Il 
professa  publiquement»  les  lettres  divines  et 
humaines.  Ses  Tilles  mêmes  tinrent  sur  ces 
matières  des  écoles  publiques*.  D'Alsace  Ma- 
négolde passa  en  France,  où  il  ouvrit  des 
écoles  en  divers  endroits.  Il  enseignait  gra- 
tuitement *.  Guillaume  de  Champeaux ,  qui 
avait  étudié  sous  lui,  suivit  depuis  son  exem- 
ple dans  les  leçons  qu'il  donna  en  l'abbaye  de 
Saint-Victor  à  Paris.  Manégolde6,  après  avoir 
enseigné  à  tant  de  personnes  le  chemin  qui 
conduit  a  la  vie,  voulut  les  y  affermir  par  son 
exemple.  Il  renonça  au  monde,  et  se  fit  cha- 
noine régulier  à  Lutenbac-h.  Après  qu'il  y  eut 
été  élevé  au  sacerdoce,  le  pape  Urbain  II  lui 

1  Chrome.  Metense,  ad  «un.  1104,  toai.  I  BiUiot. 
ru>v.  Lubb.,  p.  316. 

»  Voir  sur  Manégolde  ou  Manégald  une  Notice  urée 
de  Fabriciua,  et  reprodidte  au  tome  CI.V  de  lu  Patro- 
lof/ie,  col.  147.  (L'éditeur.) 

a  Martèiie,  Ampliss.  Collect.,  t.  V,  p.  1169.  —  *  Ibid. 

*  Martèiic,  t.  VI  Amplits.  Coltect.,  in  prtef.,  nuin.  7Î. 

•  Yto  Caruotena.,  b'pist.  40. 


donna  le  pouvoir  d'absoudre  de  l'excommu- 
nication tous  ceux  qui  l'avaient  encourue  à 
cause  du  schisme.  La  mortalité  survenue 7  en 
Alsace,  dans  les  années  1094  et  1095,  faisant 
de  grands  ravages,  presque  toute  la  noblesse 
du  pays  venait  trouver  Manégolde  pour  se 
faire  absoudre.  Il  profita  de  celle  occasion 
pour  retirer  du  schisme  un  grand  nombre  de 
personnes ,  et  les  attacher  au  parti  du  pape 
Urbain.  En  vain  l'empereur  Henri  IV  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  gagner;  il  demeura  ferme* 
d»ns  la  défense  de  la  cause  du  Saint-Siège, 
jusqu'à  souffrir  les  fers  et  la  prison,  plutôt 
que  de  renoncer  à  l'unité.  Il  parait  qu'il  passa 
de  Lulenbach  à  Reichersperg,  ou  Reillen- 
berg,  dont  il  fut  fait  doyen;  et  que  de  là  il 
alla  à  Marbach,  où  un  seigneur  nommé  Bou- 
chard venait  de  fonder  une  abbaye  de  cha- 
noines réguliers.  Manégolde  en  fut  le  premier 
prévôt.  Il  obtint  en  1096°  une  bulle  d'Ur- 
bain H,  confirmative  de  ce  nouvel  établisse- 
ment. En  1403,  le  pape  Paschal  II  lui  en  ac- 
corda une  seconde.  C'est  le  dernier  trait  que 
l'on  sache  de  la  vie  de  Manégolde. 

15.  Il  composa  un  Commentaire  sur  les«^criu. 
Psautier,  que  l'on  estimait  au-dessus  do  l'or 
et  des  pierres  précieuses  10 ;  des  Noies  mar- 
ginales sur  le  lexle  du  prophète  Isaïe;  des 
Gloses  suivies  sur  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, et  un  Commentaire  sur  les  Epllres  de 
saint  Paul.  Outre  ces  ouvrages,  dont  aucun 
n'a  encore  été  mis  sous  presse,  Manégolde  fit 
de  courtes  notes  sur  les  Psaumes,  tirées  prin- 
cipalement de  saint  Augustin.  On  les  trouve 
dans  un  manuscrit"  de  l'abbaye  de  Saint- 
Allire  de  Clermont  en  Auvergne,  sous  le  titre 
de  Glossaire  de  Manégolde,  docteur  des  Alle- 
mands. De  sos  deux  Apologies  de  Grégoire  VIL 
il  n'en  est  venu  qu'une  jusqu'à  nous  :  l'autre 
est  perdue,  à  quelques  traits  près  que  Ger- 
hohe,  prévôt  de  Reichersperg  sous  le  ponti- 
ficat d'Innocent  II,  a  insérés  dans  un  Dia- 
logue" dédié  à  ce  pape.  On  voit  par  ce  qu'il 
en  rapporte,  que  Manégolde,  qu'il  dit  avoir 
été  autrefois  doyen  de  celte  maison,  répon- 
dait à  ceux  qui  se  plaignaient  de  la  trop 
grande  sévérité  de  Grégoire  VII  envers  les 

7  Bertbold.,  in  Chronic.,  ad  ann.  1093. 

*  Idem,  ad  ann.  1098,  et  Anonym.  Mellieens.,  cap. 
cv,  et  Pez,  tom.  IV  Anecdot.,  part,  il,  p.  81. 

»  Gailia  christiana  nom,  tom.  V,  p.  884. 

10  Anonym.  Mellieens.,  de  Script.  Eccies.,  cap.  cv, 
et  Heuricua  Gandavens.,  cap.  xxvm. 

n  Montfaiicon,  Bibliot.  mu.,  p.  1264. 

»  Tom.  Il,  part,  n  Anecdot.  Pet,  p.  4M,  4M 
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clerc»  incontinents  et  rebelles  à  l'Eglise,  qu'é- 
tant aussi  coupables  que  les  nicolallos  et  les 
hérétiques,  ils  devaient  être  traités  comme 
Nicolas,  Ebion  et  Paul  de  Samosale,  et  consé- 
quemment  interdits  du  ministère  des  autels 
et  de  l'entrée  de  l'église.  Le  livre  de  Mané- 
golde fut  bien  reçu  des  évêques  catholiques 
chassés  de  leurs  sièges  par  les  partisans  de 
l'antipape  Guiberl,  et  des  plus  sages  d'entre 
les  chanoines  réguliers  de  Reiltcnbcrg,  qui 
regardaient  les  écrits  de  leur  prévôt  comme 
des  oracles  du  ciel.  Il  y  en  eut  même  que  ses 
raisons  firent  revenir  du  schisme. 
aojIjm  16.  L'autre  Apologie  a  été  publiée  tout  en- 
tière  par  Muralori  dans  le  t.  IV  de  ses  Anec- 
m  STom.  ^tes,  imprimé  à  Padoue  en  1713,  in-4°  [d'où 

aurai"'"'  e"e  a  passé  au  l-  CLV  ^e     Patr°l  >  c0'- 
les.     1 76]. Muratori  doute  si  ce  Manégolde  n'est  pas 

le  même  qui,  selon  Baluze,  écrivait  vers  l'an 
1150  sur  diverses  matières,  tant  ecclésias- 
tiques que  profanes.  Mais  Muratori  fournit 
lui-même  de  quoi  lever  ce  doute,  en  ajoutant 
que  le  Manégolde  dont  il  a  mis  au  jour  l'ou- 
vrage vivait  du  temps  que  le  schisme  occa- 
sionné par  l'antipape  Guibert  durait  encore, 
cl  que  cet  antipape  vivait  lui-même.  C'était 
donc  avant  l'an  4100  qui  fut  l'année1  de  sa 
mort.  Quelle  apparence  que  cet  écrivain  ait 
continué  à  donner  des  ouvrages  au  public 
jusqu'en  4150?  Cela  paraîtra  d'autant  plus 
difficile  à  croire,  qu'au  rapport*  de  Ptolomée 
de  Lucques,  cité  par  Muratori,  Manégolde 
avait  dès  l'an  4090  une  grande  réputation  de 
savoir,  et  des  filles  très-habiles  dans  la  philo- 

uf.  i.  sophie.  Manégolde  écrivit  cette  Apologie  con- 
tre un  nommé  Wolphème  de  Cologne,  qu'il 
ne  nous  fait  connaître  que  par  un  trop  grand 
attachement  pour  les  sentiments  des  philo- 
sophes païens,  qui  l'avait  entraîné  insensi- 
blement dans  les  erreurs  contre  la  doctrine 
de  l'Eglise.  Il  était  outre  cela  ennemi  déclaré 
de  Grégoire  VII ,  dont  il  ne  cessait  de  dire  du 
mal.  En  reprenant  Wolphème  de  se  trop  dé- 
clarer pour  les  opinions  des  philosophes,  Ma- 
négolde ne  prétend  pas  qu'on  doive  les  rejeter 
toutes.  Il  y  en  a  de  sensées,  comme  il  y  en  a 
de  fausses.  On  doit  rejeter  celles-ci,  et  ne  s'ar- 
rêter qu'à  celles  qui  sont  vraies.  Peut-on  une 
opinion  plus  absurde  que  la  métempsycose, 

c*p.  ».  inventée  par  Pythagore?  Les  philosophes  qui 
sont  venus  après  lui  s'en  sont  moqués.  Platon 
a  mieux  raisonné  sur  l'origine  des  choses; 
mais  quand  il  veut  définir  la  nature  de  l'âme, 

>  Pagi,  ad  ann.  1100,  num.  2. 
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il  s'embarrasse  de  façon  qu'il  devient  presque 
inintelligible.  Les  sentiments  de  Xénocrate ,  df.  s. 
d'Aristole,  de  Possidonius  et  de  quelques  au- 
tres philosophes  sur  la  même  question ,  se 
combattent  mutuellement,  en  sorte  qu'on  doit 
apprendre  ailleurs  que  chez  eux  ce  que  c'est 
que  l'âme. 

47.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  écrit  sur  la  Suit*, 
sphère  et  parlé  des  antipodes ,  ont  posé  pour  Uf'  ** 
principe  que  la  terre  était  divisée  en  quatre 
parties  habitables,  dont  deux  étaient  séparées 

des  deux  autres  par  l'interposition  de  la  zone 
torride,  de  façon  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de 
commerce  entre  les  habitants  des  deux  pre- 
mières parties  et  ceux  des  deux  autres.  Il  ré- 
sultait de  là  une  fâcheuse  conséquence  pour 
la  religion,  savoir  :  que  tous  les  hommes  no 
tiraient  pas  leur  origine  d'Adam  et  que  l'E- 
vangile n'avait  pu  être  prêché  dans  tout  le 
monde.  Voilà  selon  Manégolde  ce  qui  détour- 
nait les  premiers  chrétiens  d'admettre  des 
antipodes.  Mais  depuis  le  voyage  de  Chris-  «umiori, 
tophe  Colomb  et  des  autres  qui  ont  parcouru  pf*<"1" 
l'Amérique  et  les  Indes,  on  est  revenu  de  ce 
système  des  philosophes  païens  et  do  la  crainte 
des  premiers  chrétiens.  D'après  Manégolde,  o.P.  s. 
ces  philosophes  n'ont  pas  été  plus  heureux 
dans  la  plupart  de  leurs  autres  connais- 
sances; c'est  pour  s'être  trop  attachés  à  leurs 
façons  de  penser  et  de  parler,  que  Manès, 
Anus,  Origène  et  plusieurs  autres  sont  tom- 
bés dans  l'erreur;  ces  philosophes,  étant  cP.  c. 
remplis  de  vanité,  ne  pouvaient  être  éclairés 
du  Saint-Esprit,  qui  n'aime  que  les  humbles; 
privés  de  la  bénédiction  des  patriarches,  ils  <*p- 
ont  aussi  été  exclus  de  la  vraie  connaissance 
du  mystère  de  la  Trinité;  ils  ont  été  séduits  Cap.  s. 
par  le  démon,  l'auteur  des  schismes  et  de 
l'idolâtrie,  dont  le  pouvoir  n'est  restreint  ni 
par  la  longueur  des  temps ,  ni  par  la  peti- 
tesse des  lieux,  connaissant,  comme  il  fait, 
les  secrets  de  la  nature.  C'est  le  démon  qui  a  c«P  ». 
divisé  les  philosophes  en  des  sectes  diverses 
et  contraires  les  unes  aux  autres,  cl  inspiré 
cette  multitude  de  poètes  qui  ont  divinisé 
dans  leurs  vers  des  princes  scélérats,  des  vo- 
leurs, et  donné  du  crédit  au  vice  et  à  l'erreur. 
Manégolde  trouve  bon  néanmoins  qu'on  lise  Cap.  io. 
les  ouvrages  des  païens,  pour  en  tirer  ce  qu'ils 
ont  d'utile,  l'éloquence,  la  beauté  du  style, 
comme  les  Israélites  emportèrent  aux  Egyp- 
tiens leurs  vases  précieux. 

48.  L'auteur  traite  ensuite  des  personnes  de  Sut*. 

«  Ptolom.  Luc,  tom.  XXV  Bibliot.  Pat.,  p.  MU. 
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Cap.i<,<a,  la  sainte  Trinité;  de  la  création  et  de  la  chute 
io!  '  '  des  anges;  de  la  formation  de  l'homme,  de 
son  péché  et  de  la  réparation  du  genre  hu- 
main par  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  et  des  prophètes  qui  ont 
prédit  les  deux  événements  de  ce  Sauveur.  Il 
montre  qoe,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 
mort,  il  a  pratiqué  l'humilité,  et  que,  pour 
ôter  à  ses  disciples  toute  occasion  d'orgueil, 
il  en  a  choisi  qui  ne  possédaient  dans  le  monde 
ni  honneurs  ni  richesses  ;  qu'il  leur  a  donné 
part  à  son  royaume,  fait  en  leur  présence  des 
miracles  qui  prouvaient  clairement  sa  divi- 
nité; et  que  leur  ayant  envoyé  l'Esprit  sanc- 
tificateur, il  les  a  chargés  d'annoncer  l'Evan- 
gile à  toute  la  terre.  C'était  le  sujet  de  leur 
vocation.  Jésus-Christ  ne  les  avait  pas  ap- 
pelés pour  raisonner  sur  le  cours  des  astres, 
ni  pour  s'appliquer  à  l'élude  de  la  philosophie 
mondaine. 

19.  Manégolde  s'explique  clairement  sur  la 
transsubstantiation  1  du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Il  dit  qu'elle 
se  fait  par  la  vertu  des  paroles  du  Seigneur 
que  le  prôtro  prononce;  c'est  pourquoi  il  les 
appelle  paroles  vives  et  sanctifiantes.  Il  ajoute 
que,  comme  c'est  Jésus -Christ  qui  baptise, 
c'est  lui  aussi  qui  change  l'essence  de  la  chose 
proposée  pour  l'oblation,  c'est-à-dire  du  pain 
et  du  vin,  et  que  ce  que  nous  recevons  à  l'au- 
tel est  son  corps  en  vérité,  et  non  en  figure. 

20.  Il  entre  dans  le  détail  de  l'état  de  l'E- 
glise, relève  la  fermeté  des  apôlres  dans  la 
prédication  de  l'Evangile,  et  surtout  à  rendre 
témoignage  à  la  résurrection  du  Sauveur,  et 
avoue  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  jusque-là  des 
œuvres  de  Dieu  et  de  ses  merveilles,  n'était 
que  pour  prouver  combien  il  est  dangereux 
de  suivre  les  opinions  des  philosophes,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  n'admettent  point  la 
résurrection  des  corps.  Il  appelle  le  sacer- 
doce1 sacrement,  et  dit  que  les  ordres  se  con- 
fèrent par  l'imposition  des  mains. 

21 .  Venant  ensuite  au  but  principal  de  son 
ouvrage,  il  invective  vivement  contre  les  ar- 
chevêques et  les  évéques  allemands,  comme 
rebelles  aux  avis  et  aux  décrets  canoniques 
de  Grégoire  VU,  à  qui  il  donne  le  titre  de 


C.p.>l,î 


Suit*. 
Cap.  ». 


saint.  Il  les  accuse  de  ne  s'être  séparés  de 
l'Eglise  leur  mère,  que  pour  éviter  les  peines 
dues  à  leurs  crimes  ;  d'avoir  engagé  dans  leur 
damnation  Henri  IV,  leur  roi,  afin  d'avoir 
pour  défenseur  celui  qui  était  le  moteur  de 
leur  hérésie,  et  d'avoir,  lorsqu'on  les  pressait 
de  témoigner  du  respect  pour  le  chef  de  l'E- 
glise, répondu  plusieurs  fois  sans  en  rougir  : 
«  Nous  n'avons  point  d'autre  pontife  que  l'em- 
pereur. »  Il  reconnaît  toutefois  qu'il  y  avait 
encore  dans  l'Allemagne  des  prélats  et  d'au- 
tres personnes  d'un  mérite  distingué,  qui  te- 
naient avec  fermeté  le  parti  de  Grégoire  VII: 
sur  quoi  il  renvoie  à  la  Vie  qui  en  avait  été 
écrite  par  l'archevêque  de  Salzbourg.  Mura- 
tori  croit  que  c'était  Gébehard,  et  que  par  la 
Vie  de  Grégoire  VII,  il  faut  entendre  la  lettre 
de  cet  archevêque  à  Hérimann,  ôvôque  de 
Metz,  imprimée  à  Ingolstat  en  1642,  parmi 
les  monuments  qui  regardent  le  schisme  de 
Henri  IV  et  de  l'antipape  Guiberl.  11  y  avait 
encore  en  Allemagne  des  princes  pieux,  des 
moines,  des  ermites  et  des  gens  de  bien  dans 
tous  les  états,  déclarés  contre  le  schisme  et 
pour  Grégoire  VII.  Son  élection  avait  été  re- 
connue, non -seulement  dans  les  églises  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Espagne,  mais  aussi 
dans  les  églises  grecques  et  latines,  sans  con- 
tradiction. Les  schismatiques  l'avaient  recon- 
nue eux-mêmes,  lorsque,  de  leurs  avis,  le  roi 
Henri  s'adressa  à  lui  pour  le  faire  absoudre 
de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue 
d'abord  pour  avoir  communiqué  avec  les  ox- 
cornmuniés. 

22.  Pour  grossir  leur  parti  et  rendre  le 
pape  Grégoire  odieux,  ils  avaient  répandu  en 
divers  endroits  du  royaume  une  lettre  contre 
lui ,  pleine  de  mensonges  et  de  calomnies, 
sous  le  nom  de  l'évêque  de  Verdun.  Mané- 
golde dit  que  le  bruit  était  qu'un  nommé  Wi- 
ric,  grammairien,  alors  maître  de  rhétorique 
à  Trêves  et  depuis  évêque  de  Verceil  en  Lom- 
bardie,  l'avait  écrite,  et  qu'à  la  manière  des 
rhéteurs  il  avait  eu  moins  d'attention  à  rap- 
porter les  choses  comme  elles  s'étaient  pas- 
sées, qu'à  répandre  de  l'odieux  sur  le  pape, 
qu'il  avait  entrepris  de  décrier  aux  dépens  de 
la  vérité  et  pour  contenter  les  schismatiques. 


Cap.  a». 


'  Sicut  in  baptisma...  mediut  tint,  de  quo  dicitur  : 
Hic  est  qui  baptiaat...  sic  in  mensa  Christi  ejtudem 
non  figurât  iw,  sed  vero  corpore  reficcris,  quantum  fide 
capis  visibiliter,  quantum  adest  ille  invisibilis  sacer- 
dos  proposita  creatura;  mutator,  atque  assumtor,  tant  a 
efllcacia  sanctifications  s,  ut  sacerdote  verba  Domini, 
qua  tiva  et  sanctifkatoria  sunt,  pro fer  ente,  attenden- 


dum  et  sumendum  rit,  teste  Ambrosio,  non  qvod  nrj- 
tura  formavit,  sed  quod  benedictio  conseeravit.  Cap. 
xvhi,  p.  193. 

*  Hoc  Paraclito  suggerente  omnia  et  efficiente  per 
apostolicant  manuum  impotittonem,  sacrorvm  ordt- 
num  institutum  est  sacramentum.  lbid.,  cap.  vu, 
p.  198. 
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Sa  lettre  était  tellement  conçue,  que  l'évéquc 
de  Verdun,  dont  il  avait  pris  le  nom,  y  pa- 
raissait comme  ami  de  Grégoire  VII,  afin  de 
donner  plus  de  poids  aux  reproches  qu'il  lui 
faisait. 

jusant  23.  Tel  est  en  substance  le  livre  de  Mané- 
Jc goldo  contre  Wolphèmc.  Le  style  en  est  qucl- 
u'iurib»'™  Mûe|,°'s  un  Pcu  lroP  diffus,  ce  <]ut  rend  les 
raisonnements  do  l'auteur  moins  pressants. 
Mais  il  marque  partout  un  grand  fonds  de 
piété  et  un  attachement  inviolable  pour  l'u- 
nité de  PKglise.  Il  ne  dit  point  où  il  avait  lu 
que  l'autorité  du  Saint-Esprit  a  décidé*  que 
le  souverain  pontife  ne  doit  être  jugé  de  per- 
sonne. Il  s'était  engagé  à  répondre*  au  plus 
tôt  à  la  lettro  de  Wiric.  On  no  sait  point  s'il 


tint  parole.  La  Bibliothèque  espagnole  de  Dom 
Nicolas  Antonio  annonce  une  Histoire  univer- 
selle sous  le  uom  du  maître  Manégolde.  Il  se- 
rait singulier  qu'un  ouvrage  do  celle  consé- 
quence, fait  par  un  Allemand,  ne  se  trouvât 
qu'en  Espagne.  Mais  il  y  a  eu  plusieurs  écri- 
vains du  nom  de  Manégoldo  et  en  différents 
pays. 

24.  [Dom  Gcrbcrl  a  publié  au"  lomc  11  de  J«n  Cn- 
Scriptores  de  Musica,  un  traité  de  Jean  Col  ion 
sur  la  Musique.  L'auteur  vivait  au  commen- 
cement du  XIIe  siècle;  il  adresse  son  ouvrage 
à  Fulgence,  évéque  des  Anglais.  On  ne  sait 
rien  sur  sa  personne  ni  sur  les  circonstances 
de  sa  vie.  Ce  traité  est  reproduit  au  tome  CL 
delà  Patrologie,  col.  1391-1430.] 


CHAPITRE  LV. 

Manassès  II,  archevêque  de  Reims  [il 06];  Hugues,  archevêque  de  Lyon  [H 06]; 
Suave,  abbé  de  Saint-Séver;  Amé,  archevêque  de  Bordeaux;  un  anonyme; 
Chroniqueur  de  Saint-Huliert ;  Anselme,  archevêque  de  Milan  [écrivains  latins 
du  commencement  du  XII'  siècle]. 


fcM»<  I.  La  ville  de  Reims  donna  la  naissance  ot 
".',at-ra,dë  l'éducation  à  Manassès.  Il  eut  pour  père  Ma- 
nn,.,,. passés3,  vidame  de  cette  ville.  Sa  mère  se 
nommait  Alire.  Formé  à  la  verlu  cl  aux  let- 
tres dans  l'école  de  la  cathédrale,  il  se  rendit 
digne  d'y  occuper  successivement  les  places 
do  chanoine,  de  trésorier  et  de  prévôt.  Soit 
qu'il  fut  entré  dans  cette  dernière  par  des 
voies  peu  canoniques,  soit  pour  quelque  autre 
raison,  il  y  renonça*  au  concile  de  Clermont 
en  1077  entro  les  mains  de  Hugues  de  Die, 
légat  du  Saint-Siège;  mais  ou  il  y  rentra  dans 
la  suile,  ou  il  retint  le  litre  de  prévôt,  puis- 
qu'il se  trouva  en  cette  qualité  au  concile  de 
Soissons*  en  1084,  et  qu'il  souscrivit8  avec  le 
même  titre, après  l'archovéque  Reinaud.à  un 
acte  passé  à  Reims  en  1095.  Cet  archevêque 
étant  mort  le  24  janvier  de  l'année  suivante, 
Manassès  fut  élu  pour  lui  succéder ,  et  sacré 

'  Spiritus  Sancti  t/mque  auloritas,  (/ua  statutum  cH 
summum  ponhfictm  a  nemine  judicandum.  Cap.  xxm, 
p.  Î0i. 

*  Cap.  XXIV,  p.  Î07. 

J  Gallia  chrirtiana  relu*,  tom.  1,  p.  510,  et  Marlot, 
lom.  Il  Hisi.  Remens.,  p.  «17  et  aeq. 


le  29  mars  de  la  même  année,  de  l'agrément 
du  pape  Urbain  11,  a  qui  l'église  de  Reims, 
Lambert,  évéque  d'Arnts,  et  Yves  de  Char- 
Ires,  avaient  rendu  témoignage  de  sa  capa- 
cité. Il  tint  en  1097 7  un  concile  a  Reims  contre 
Robert,  abbé  do  Saint- Romi.  Il  assista  en 
1099"  à  celui  de  Saint-Omer,  où  l'on  confirma 
la  trêve  de  Dieu,  et  en  11 04 9  a  celui  de 
Troyes.  L'année  suivante,  il  sacra  dans  un 
concile,  tenu  dans  sa  ville  épiscopale,  Odon, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai,  élu  évéque 
de  Cambrai.  11  ne  survécut  que  peu  de  temps 
à  celle  cérémonie,  étant  mort10  le  18  septem- 
bre 1106. 

2.  Nous  n'avons  de  lui  que  quelques  Lettres  s,-  .•  nu. 
adressées  la   plupart  à  Lambert,  évéque  ^^.Vr»1'. 
d'Arras.  [Elles  sont  reproduites  parmi  les  F'* • 
Lettres  de  Lambert  d'Arras  au  t.  CLXII  de  la 
Patrologie,  c.  647  et  suiv.]  D'où  vient  qu'elles 

»  Tom.  X  Concil.,  p.  365. 

»  Mubillon,  lib.  LXYI  Annal.,  num.  61.  —  «  Ibid., 
lib.  F.XIX,  num.  5.  —  T  Idem,  ibid.,  num.  65,  67. 
»  Tom.  X  Concil.,  p.  018. 

»  Ibid.,  p.  740 ;  Mabillou,  lib.  I.XX  Annal.,  num.  77. 
">  Mobillon,  lib.  LXX1  Annal.,  num.  12;  Mariai,  p.  «36. 
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se  trouvent  dnns  le  recueil  des  Lettres  écrites 
au  sujet  du  rétablissement  de  la  dignité  épisco- 
pale  dans  l'église  de  la  ville  d'Arras?  La  pre- 
mière qu'il  lui  écrivit,  était  pour  le  prier  do 
veuir  à  Reims,  lo  jeudi  de  la  première  se- 
maine de  carême,  l'ordonner  diacre  et  prélre, 
afin  qu'il  pût  ensuite  se  faire  sacrer  évèque. 
Il  lui  recommandait  de  venir  avec  peu  de 
suite,  non  pour  épargner  la  dépense,  mais 
pour  passer  plus  facilement  sur  les  terres 
ennemies,  lorsqu'ils  iraient  ensemble  voir 

^r.ig.  aio.  Urbain  11,  qui  était  à  Angers.  C'est  du  moins 
de  cette  ville  que  ce  pape  écrivit  à  l'Eglise  de 
Reims,  et  à  Manassès  sur  son  élection.  Il 
écrivit  une  troisième  Lettre  à  Hugues,  évéquo 
de  Soissons,  à  Lambert  d'Arras,  à  Philippe 
de  Chalons,  ol  à  Gérard  de  Térouanne,  de 
prêter  leur  ministère  pour  le  sacre  de  Ma- 

rag.-m.  nasses,  aussitôt  qu'il  les  appellerait.  Ils  se 
rendirent  à  Reims.  Lambert  l'ordonna  diacre 
le  samedi  de  la  première  semaine  de  Carême; 
Huguos  de  Soissons  lui  conféra  la  prêtrise  le 
samedi  de  la  mi-carême;  et  la  veille  du  di- 
manche de  la  Passion  il  fut  sacré  archevêque 
par  le  même  prélat,  assisté  des  évèques  de 
Laon,  de  Noyon,  d'Amiens,  d'Arras  et  de 
Senlis. 

p*Suii'j3  ^'  ^a  secon^e  Lettre  de  Manassès  II  à  Lam- 
bert  regarde  l'ordination  du  nouvel  évoque 
de  Cambrai.  Il  crut  qu'il  était  important  pour 
affermir  le  droit  de  l'égliso  d'Arras,  que  son 
évèque  assistai  a  la  consécration  de  celui  de 
Cambrai,  commo  coopérateur  et  comme  té- 
moin. Ce  fut  la  raison  pourquoi  il  y  invita 
l'évêque  Lambert.  Ce  nouvel  élu  se  nommait 
Manassès,  comme  l'archevêque  de  Reims: 
mais  il  avait  un  compétiteur,  nommé  Gau- 
cher, dont  l'élection  avait  été  désapprouvée 
par  le  pape  Urbain  II,  parce  que  Gaucher  no 
voulait  recevoir  l'investiture  que  de  la  main 
du  roi  Henri  excommunié.  Au  contraire,  il 
approuvait  l'élection  de  Manassès.  L'arche- 
vêque de  Reims  pensait  de  mémo.  Son  des- 
sein était,  après  avoir  sacré  Manassès,  d'aller 
avec  le  comte  de  Flandre,  et  le  secours  d'An- 
selme de  Ribcmont,  le  placer  sur  le  trône 
épiscopal  de  Cambrai,  et  d'en  chasser  Gau- 

r..K.  ao».  cher.  Lo  sacre  de  Manassès  ne  put  se  faire  au 
jour  convenu.  Il  fallut  le  différer.  L'arche- 
vêque donna  avis  de  ce  délai  au  clergé  de 
celte  église,  à  qui  il  notifia  en  même  temps, 
que  le  pape  l'ayant  chargé  de  prendre  soin 
de  leur  conduite,  il  s'en  était  déchargé  sur 
Lambert,  évèque  d'Arras,  en  lui  accordant 
tous  les  pouvoirs  essentiels  pour  les  fonctions 
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épiscopales.  C'est  le  sujet  de  sa  quatriômo 
Lettre. 

4.  La  troisième  est  aux  clercs  et  à  Alelme  PnSu,£J 
de  Passe.  Excommuniés  par  Lambert  d'Arras,  a* " 
leur  évèque,  ils  n'avaient  pas  tenu  compte  de 

celle  censure.  L'archevêque  de  Reims  leur  dé- 
clara qu'il  confirmait,  on  sa  qualité  de  mé- 
tropolitain, ce  que  Lambert  avait  fait,  et  leur 
enjoignit  de  lui  faire  satisfaction  dans  huit 
jours,  et  de  lui  obéir  a  l'avenir  comme  à  leur 
père  et  à  leur  évèque.  Il  l'invite  dans  la  cin  pJg  w. 
quième  à  assister  au  sacre  d'Ingetranne , 
évèque  de  Laon,  qui  devait  se  faire  le  pre- 
mier dimanche  d'après  l'octave  de  la  Pente- 
côte. Par  la  sixième,  il  prie  Lambert  de  venir  p^.  30s. 
au  sacre  de  l'évêque  de  Noyon,  et  de  donner 
les  ordres  à  Roims  le  samedi  de  la  Pentecôte. 
Le  sacre  de  Baudri,  évèque  de  Noyon,  fut  PaK.»u. 
renvoyé  au  dimanche  d'après  l'Epiphanio, 
comme  on  le  voit  par  la  septième  Lettre  de  p«s.  .us. 
Manassès.  La  huitième  est  adressée  au  clergé 
et  au  peuple  de  Térouanne,  à  qui  il  fait  savoir 
que  le  pape  et  le  concile  do  Rome  ayant  ap- 
prouvé l'élection  de  Jean  pour  leur  évèque, 
ils  aient  à  le  présenter  à  l'évêque  d'Arras,  à 
qui  il  avait  donné  la  commission  de  l'or- 
donner prêtre,  afin  qu'aussitôt  après  il  pût 
lui-même  le  sacrer  évèque.  Dans  la  neuvième,  p,g.  31c. 
il  fait  part  à  l'évêque  Lambert  de  la  nouvelle 
qu'il  avait  reçue  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
l'armée  des  croisés;  de  l'ordre  du  pape  Pas- 
chal,  et  des  instances  du  duc  Godefroi,  que 
l'armée  avait  choisi  roi,  pour  demander  à 
Dieu  la  victoire  sur  toutes  les  sectes  ennemies 
de  la  religion.  En  conséquence,  il  dit  à  cet 
évèque  d'ordonnor  des  jeûnes,  des  prières  et 
des  aumônes  dans  loules  les  paroisses  de  son 
diocèse,  lant  pour  la  prospérité  des  armes 
des  croisés,  que  pour  l'évêque  du  Puy,  celui 
d'Orléans,  Anselme  de  Ribemont,  et  pour 
tous  les  autres  qui  étaient  morts  dans  celte 
expédition,  ou,  comme  il  lo  dit,  qui  y  avaient 
reçu  la  couronne  du  martyre.  Il  l'exhorte 
aussi  à  obliger  ceux  qui  avaient  fait  vœu 
d'aller  à  Jérusalem  et  qui  s'étaient  croisés, 
d'accomplir  leur  promesse. 

5.  Quoique  le  concile  de  Clermont  en  4095  s»*»-, 
eût  déposé  Gaucher,  cl  confirmé  Péleclion  de  p"«-:5"i- 
Manassès,  il  se  soutenait  toujours  par  la  pro- 
tection de  l'empereur  Henri,  et  le  schisme  do 
l'église  de  Cambrai  continuait.  L'archevêque 

de  Reims,  touché  des  hrmes  de  Manassès, 
écrivit  à  Lambert  d'Arras  de  mettre  en  in- 
terdit la  terre  de  la  comtesse  de  Mons ,  de 
défendre  aux  abbés,  aux  moines  et  aux  clercs 
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de  son  diocèse,  sous  peine  de  désobéissance, 
d'aller  à  Cambrai,  el  d'avoir  aucun  entretien 
avec  Gaucher;  en  outre,  d'ôter  les  autels  à 
tous  les  excommuniés;  c'est  la  onzième  Lettre 
de  Manassès  de  Reims.  Celui  de  Cambrai 
écrivit  à  Lambert  sur  le  même  sujet,  le  priant 
avec  instance  d'interdire  la  célébration  de 
l'office  divin  dans  la  terre  de  la  comtesse  de 
Mons,  parce  qu'elle  ne  craignait  point  d'of- 
fenser Dieu,  le  Saint-Siège,  l'église  de  Reims, 
Pévêque  d'Arras,  et  qu'elle  ne  cessait  de  le 
persécuter  lui-même. 
&"'fc-7  6.  La  dixième  Lettre  regarde  quelques 
*  '  points  de  discipline.  Un  nommé  Gauthier, 
que  sa  femme,  coupable  d'adultère,  avait 
quitté  pour  en  épouser  un  autre,  se  croyant 
libre,  entra  dans  le  clergé  sans  que  personne 
s'y  opposât,  cl  se  présenta  à  l'évêque  d'Arras 
pour  un  canonicat.  Celui-ci,  qui  était  Lam- 
bert, ne  voulut  pas  le  lui  accorder  sans  on 
avoir  pris  conseil  de  son  métropolitain.  La 
réponse  fut  qu'il  n'y  avait  aucune  difficulté 
d'accorder  le  canonicat  à  Gauthier,  parce  que 
l'adultère  commis  par  sa  femme  le  mettait 
non-seulement  en  droit  de  la  répudier,  mais 
aussi  d'exécuter  quelque  vœu1  que  ce  fût; 
néanmoins,  selon  Dieu,  et  pourvu  qu'il  n'é- 
pousât pas  une  seconde  femme  du  vivant  de 
la  première.  II  fait  des  reproches  à  Lambert 
d'avoir  souffert  jusque-là  dans  son  église 
l'abus  qui  s'y  était  introduit  par  simonie  au 
sujet  des  canonicats  et  des  chapelles,  que  les 
titulaires  se  transmettaient  les  uns  aux  autres, 
comme  des  biens  héréditaires.  Il  lui  déclare 
que  l'église  de  Reims  a  en  horreur  cette  sorte 
de  succession,  et  qu'elle  tient  pour  nulles 
toutes  les  investitures, 
ginte.  7.  H  régnait  parmi  les  clercs  un  autre  abus, 
"**  '  c'était  le  concubinage.  On  avait  souvent  es- 
sayé dans  les  conciles  de  le  déraciner,  et  le 
succès  n'avait  pas  répondu  entièrement  aux 
mouvements  que  l'on  s'était  donnés  sur  ce 
sujet.  Il  parait  même  par  la  douzième  Letlro 
de  Manassès  de  Reims,  qu'il  craignait  d'agir 
avec  trop  de  vigueur  coulre  les  clercs  concu- 
binaires;  car  il  écrivit  à  Robert,  comte  de 
Flandre,  de  ne  point  poursuivre  les  préires 
et  autres  clercs  mariés,  ni  leurs  femmes,  à 
moins  qu'il  n'en  fût  prié  par  l'évêque  diocé- 
sain. C'était  le  résultat  d'un  concile  tenu  à 
Saint-Omer,  où  il  s'était  trouvé  avec  plu- 

1  Ut  juxta  Apoitolum  loquamur,  postquam  uxonm 
tuant  mœchari  rescivit,  libéra  et  omnino  eam  dxmit- 
tendi,  et  quodlibet  volum  exequendi  tantum  in  Domino 


sieurs  évéques  en  1099.  Mais  on  y  avait  aussi 
arrêté  que  chaque  évêque  dans  son  synode 
ferait  de  vifs  reproches  à  tous  ces  clercs  con- 
cubinaires,  et  que  si,  après  avoir  été  avertis 
de  cette  sorte,  ils  ne  quittaient  pas  leurs 
femmes,  l'évêque  pourrait  recourir  au  bras 
séculier  pour  les  y  contraindre. 

8.  Albéric,  seigneur  de  Meslant,  s'était 

saisi  de  Hugues,  évêque  de  Chàlons,  et  le  te-  Pig"  **** 
nait  en  prison  dans  son  diocèse  même.  L'ar- 
chevêque de  Reims,  indigné  de  celte  tyran- 
nie, excommunia  Albéric  et  tous  ceux  qui 
l'avaient  aidé  de  leurs  conseils  ou  de  leurs 
forces  dans  l'enlèvement  de  l'évêque,  fit 
cesser  le  son  des  cloches  et  le  chant  des 
offices,  se  contentant  de  chanter  une  messe  à 
un  autel  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  le 
jour  de  la  fête  de  cet  apôtre,  afin  d'obtenir 
par  son  intercession  la  délivrance  de  l'évêque 
Hugues.  Manassès  écrivit  tout  ce  qui  était 
arrivé  à  Lambert  d'Arras,  avec  ordre  de 
faire  dans  son  diocèse,  à  l'égard  d'Albéric  et 
de  ses  complices,  tout  ce  qu'on  avait  fait  dans 
celui  de  Reims.  C'est  la  treizième  Lettre  de  p*c-  sot. 
Manassès.  L'évêque  d'Arras,  l'ayant  reçue 
par  un  laïque  qu'il  ne  connaissait  pas,  el  qui 
n'était  connu  d'aucun  de  son  clergé,  douta 
qu'elle  fût  de  son  métropolitain.  Ses  clercs 
eurent  le  même  doute,  surtout  à  cause  qu'elle 
portait  ordre  de  faire  cesser  les  louanges  de 
Dieu  ;  ordre  qui  paraissait  contraire  à  l'An- 
cien el  au  Nouveau  Testament,  où  nous  lisons 
que  les  Israélites  poussaient  leurs  cris  vers 
Dieu  dans  leurs  tribulations,  et  que  l'Eglise 
ne  cessa  de  prier  pour  la  délivrance  de  saint 
Pierre  détenu  en  prison  par  Hérode,  jusqu'à 
ce  que  Dieu  envoyât  son  ange  pour  l'en  dé- 
livrer. C'est  ce  que  remarque  Lambert  dans 
sa  réponse  à  Manassès;  à  quoi  il  ajoute  plu- 
sieurs exemples  d'interdits  dans  un  cas  sem- 
blable à  celui  d'Albéric,  mais  qui  ne  s'é- 
tendaient pas  au-delà  du  diocèse  ou  de  la 
province  où  le  coupable  résidait,  ou  du  lieu 
où  l'innocent  était  détenu. 

9.  On  ne  voit  point  quo  l'archevêque  de  s«itc 
Reims  se  soit  plaint  de  ces  remontrances  : 
mais  aussitôt  qu'il  eut  appris  l'élargissement 

de  l'évêque  de  Chàlons,  il  en  donna  avis  à 
Lambert,  afin  qu'il  enlouâlDieu.  Albéricavail 
fait  conduire  Hugues  dans  le  diocèse  de  Tout. 
L'évêque  de  celle  ville,  l'ayant  su,  s'employa 

data  est  potes  tas,  prater  hoc  quod  ea  vivente  alté- 
rant ducere  non  potest.  Tom.  V  Miscellan.  Bahuii, 
p.  «17. 
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lieu  du  vivant  de  Lancelin.  Son  opposition  fut 
sans  effet.  Le  légat  l'obligea  d'accepter.  L'é- 
lection se  fit  le  19  octobre  1073. 

4 1 .  Hugues ,  craignant  de  ne  point  trouver  Son  rojw 
en  France  d'ordinateur  exempt  de  simonie,  io7«TiiCy 
alla  a  Rome  pour  se  faire  ordonner  par  le 
pape.  C'était  Grégoire  VII.  Le  pape,  sachant  le  vf- 


S30, 


!  I  il  ^  il  i'»  , 

de  Ljon. 
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auprès  du  duc  Thierry  et  des  autres  seigneurs 
de  son  diocèse  pour  la  délivrance  de  Hugues. 
Comme  ils  concertaient  ensemble  les  moyens 
conveuables,  Albéric,  craignant  qu'ils  n'atta- 
quassent son  château  et  ne  le  renversassent, 
mit  l'évéque  de  Cbalons  en  liberté,  lui  restitua 
une  partie  de  ce  qu'il  lui  avait  enlevé,  et  pro- 
mit de  lui  rendre  le  reste  et  de  lui  faire  jus- 
tice. Manassès,  par  sa  dernière  Lettre  à  Lam- 
bert d'Arras,  le  charge  de  bénir  Robert,  élu 
abbé  de  Saint- Riquier,  afin  de  lui  épargner 
les  frais  qu'il  aurait  été  obligé  de  faire,  en  ve- 
nant à  Reims  pour  y  recevoir  la  bénédiction 
abbatiale.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  arche- 
vêque n'ait  écrit  plusieurs  autres  lettres ,  en 
réponse  à  celles  qu'il  avnit  reçues,  ou  des  pa- 
pes Urbain  H  et  Paschal  II,  ou  d'Yves  de  Char- 
tres, ou  des  autres  prélats  de  France  ;  mais 
on  ne  leur  a  pas  encore  fait  voir  le  jour.  Celles 
dont  nous  venons  de  parler  sont  fort  bien 
écrites. 

40.  Baluze,  qui  les  a  fait  imprimer  dans  le 
tome  V  de  ses  Mélanges,  y  en  rapporte  aussi 
quelques-unes  de  Hugues,  archevêque  de 
Lyon,  qui  vivait  dans  le  même  temps1.  Sa 
naissance  était  illustre,  puisqu'il  descendait 
des  ducs  de  Bourgogne  *.  On  n'est  point  d'ac- 
cord sur  sa  première  profession.  Dom  Ma- 
billon  assure2  qu'il  fut  prieur  de  Saint- Marcel 
de  Chalon-sur-Saône,  d'où  il  conclut  qu'il 
avait  d'abord  embrassé  la  vie  monastique, 
parce  qu'il  n'était  pas  alors  d'usage  de  nom- 
mer prieurs  des  monastères  des  laïques  ni 
des  clercs  séculiers.  Le  P.  Pagi  dit  *  qu'il  était 
chambrier  de  l'église  de  Lyon  lorsqu'on  l'éleva 
à  l'épiscopat,  et  c'est  ce  qu'avait  dit  avant 
lui  Hugues  de  Flavigny,  qui  connaissait  parti- 
culièrement Hugues.  Allant  à  Rome  par  dé- 
votion, il  passa  à  Die,  où  l'on  venait  de  dépo- 
ser Lancelin  qui  en  était  évêque.  Giraud, 
évéque  d'Ostie ,  légal  du  Saint-Siège,  y  avait 
tenu5  pour  col  effet  une  assemblée  des  cha- 
noines el  des  principaux  de  la  ville.  Comme 
on  délibérait  sur  le  choix  d'un  successeur,  un 
de  l'assemblée,  qui  avait  aperçu  Hugues  dans 
l'église  faisant  sa  prière,  le  nomma  ;  les  voix 
des  assistants  se  réunirent  en  sa  faveur,  et 
on  le  présenta  au  légat.  Hugues  s'opposait  à 
son  élection ,  disant  qu'elle  ne  pouvait  avoir 


qu'il  n'avait  encore  reçu  que  la  tonsuro0,  lui 
conféra  tous  les  ordres  jusqu'à  la  prêtrise 
exclusivement  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  le  renvoyant  pour  cel  ordre  au 
samedi  de  la  première  semaine  de  carême  de 
l'année  suivante  4074.  Le  lendemain  diman- 
che, Grégoire  VII  le  sacra  évêque,  et  ayant 
connu  son  mérite  pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  le  fît  légat  du  Saint-Siège  en  France  et  en 
Bourgogne ,  et  le  renvoya  à  son  église.  Il  la 
gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu'en 
1082,  qu'il  fut  choisi 7  archevêque  de  Lyon 
à  la  place  de  saint  Gébouin,  mort  la  même 
année. 

42.  Le  pape  Grégoire  VII,  étant*  au  lit  de 
la  mort  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de 
l'an  4  085,  nomma  à  ceux  qui  le  priaient  de  se 
désigner  un  successeur,  trois  sujets,  dont  le 
troisième  fut  Hugues,  archevêque  do  Lyon. 
Mais  le  choix  tomba  sur  Didier,  abbé  de  Mont- 
Cassin,  connu  sous  le  nom  de  Victor  UI.  H  fut 
longtemps  à  refuser  la  papauté,  et  sa  longue 
résistance  avait  donné  à  l'archevêque  Hugues 
quelque  espérance  de  devenir  pape.  Mais 
l'ayant  perdue  par  l'acceptation  de  Didier,  il 
fit  son  possible  pour  le  supplanter.  Victor  111 
l'excommunia  au  mois  d'août  de  l'an  4087, 
dans  un  concile  tenu  à  Bénévent.  Celte  cen- 
sure fui  levée  au  mois  de  mars  de  l'année  sui- 
vante par  le  pape  Urbain  H,  et  Hugues  réta- 
bli dans  les  fonctions  de  légat  du  Saint-Siège, 
dont  il  s'était  si  bien  acquitté  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  VIL  II  les  reprit  avec  le  même 
zèle  sous  Urbain  II.  Elles  lui  occasionnèrent 
la  tenue  de  plusieurs  conciles  auxquels  il  pré- 
sida .  En  4  095,  il  assista  au  concile  que  ce  pape 
tint  à  Clermonl,  et  aux  autres  qu'il  assembla 
pendant  son  séjour  en  France. 

43.  11  avait  auparavant,  mais  la  même 
année,  fait9  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en 
Galice.  En  4101,  il  fît,  avec  la  permission  du 
pape  Paschal  H,  celui  de  Jérusalem,  d'où  il  ne 


"i 

klai 
14. 


S.i  m>rt 


1  Voir  nir  Hugues  une  Notice  historique  tirée  du 
Gallia  christ iana,  et  reproduite  au  tome  CLVU  de  la 
Patroiogie,  col.  487-500,  et  une  autre  tirée  de  l'His- 
toire littéraire,  ibid.,  col.  499-508  [L'éditeur.) 

1  Gallia  christ  iana  nova,  p.  97,  loin.  IV. 

•  M«ibillon,  lib.  LU  Annal.,  num.  85,  p.  470. 


»  Pagi,  ad  ann.  1078,  num.  9,  p.  150,  et  Hugo  Fla- 
viniac.,  in  Chronico,  p.  194. 

»  Hugo  Flavinlac,  in  Chronico,  p.  194.  —  •  Idem, 
ibid.,  p.  195,  196.  —  i  Idem,  ibid.,  p.  «37. 

*Hugo  Flariniacens.,  ibid.,  p.  289  et  488,  et  Gallia 
ckristiana  nova,  tom.  IV,  p.  99.  —  •  Ibid.,  p.  10». 
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revint  qu'en  4103.  Avant  son  départ  il  avait 
tenu  à  Anse  dans  son  diocèse  un  concile  pour 
pourvoir  aux  frais  de  son  voyage.  Invité  en 
4406  à  l'assemblée  que  le  pape  devait  tenir  à 
Guastalle  le  22  octobre,  il  mourut  à  Suie1  le  7 
du  même  mois,  cl  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Juslc,  oùBaudri,  abbé  de  Bourgueil, 
lui  fit  une  épilaphe  •  rapportée  par  Duchéne. 

4  4.  On  n'a  pas  jusqu'ici  fait  de  recueil  exact 
des  Lettres  de  l'archevêque  Hugues  s.  Il  s'en 
trouve  trois  dans  le  tome  V  des  Mélanges  de 
Raluie,  parmi  les  actes  du  rétablissement  de 
l'évêclié  d'Arras.  La  première  est  adressée 
a  Robert,  comte  de  Flandre,  à  qui  le  légat 
Hugues  enjoint  de  la  part  du  pape  Urbain  de 
reconnaître  Lambert  pour  évèque  d'Arras, 
de  lui  prêter  secours,  et  de  faire  restituer  à 
son  église  les  biens  qui  lui  ont  été  enlevés 
Celte  Lettre  avait  déjà  élé  imprimée  dans  le 
tome  V  du  Spicilége.  Elle  fut  écrite  en  4094 
après  la  tenue  du  concile  de  Reims,  où  le  mé- 
tropolitain cl  les  évèques  suffra  gants  de  celte 
province  reconnurent  Lambert  pour  leur  con- 
frère, ainsi  que  le  dit  l'archevêque  Rainnud 
dans  sa  Lettre  au  mémo  comte  de  Flandre. 
La  seconde  de  Hugues  est  à  Lambert  d'Arras; 
il  lui  donne  avis  qu'une  religieuse,  nommée 
Emmc,  qui  était  passée  de  son  diocèse  en  celui 
de  Lyon,  y  venait  de  mourir  dans  la  profes- 
sion de  recluse.  Quoiqu'elle  eût  embrassé  ce 
genre  de  vie  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
ce  qui  formait  un  préjugé  avantageux  pour  la 
pureté  de  sa  vie,  Hugues  ne  laisse  pas  de  la 
recommander  aux  prières  de  l'é  vèque  d'Arras. 
Le  même  légat  le  charge  d;ins  sa  troisième 
Lettre  de  juger  un  différend  survenu  entre 
Gervin,  évèque  d'Amiens,  et  Foulques,  archi- 
diacre de  la  même  église,  ou  de  prier  de  sa 
part  Rainaud,  archevêque  de  Reims,  de  s'en 
charger. 

4  5.  Le  tome  VI  des  Mélanges  de  Baluze  pré- 
sente d'abord  quatre  Lettres  de  Hugues  écrites 
en  4075,  et  dans  le  cours  des  trois  années 
suivantes.  Il  n'était  alors  que  vèque  de  Die, 
mais  déjà  légat  du  Saint-Siège.  Elles  sont 
adressées  à  Radulpho  ou  Raoul ,  archevêque 
de  Tours.  Il  le  prie  par  la  promière  de  venir 
à  Die,  pour  conférer  avec  lui  sur  des  affaires 
qui  concernaient  le  Saint-Siège.  Raoul  disait 
qu'il  y  était  fort  attaché.  Hugues  lui  fait  en- 
tendre, que  c'était  ici  une  occasion  de  prouver 
son  attachement.  H  lui  fait  savoir  dans  la  so- 
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conde ,  qu'il  venait  de  tenir  un  concile  à  Anse 
pour  certaines  nécessités  de  l'Eglise,  et  qu'il 
en  tiendrait  un  à  Dijon  le  2  janvier  4077,  au- 
quel il  l'invite  avec  ses  sqffraganls.  Dans  la 
troisième,  il  en  indique  un  à  Clermont  en  Au- 
vergne pour  le  9  août  de  la  même  année  ;  et 
dans  la  quatrième,  un  à  Aulun  pour  le  mois 
de  septembre  de  l'an  4078.  Raoul,  qui  avait 
été  invité  à  loutes  ces  assemblées,  y  assista, 
el  travailla  avec  le  légal  à  remédier  aux  maux 
de  l'Eglise,  dont  on  fait  une  triste  peinture 
dans  ces  lettres. 

46.  On  trouve  ensuite  dans  le  même  volume 
l'acte  de  donation  que  Hugues,  devenu  arche- 
vêque de  Lyon,  fil  des  églises  de  Sainte-Foi 
du  Chàtelet  el  de  Saint-Victor  à  l'abbaye  de 
Conques  en  Rouergue,  du  consentement  de 
ses  chanoines,  sous  une  redevance  annuelle 
de  huit  sous,  payables  moitié  à  la  Saint-Martin, 
moitié  à  la  Purification;  et  se  réservant  toute- 
fois à  lui  el  à  ses  successeurs  la  juridiction 
sur  ces  églises.  Vers  les  commencements  de 
l'an  4  406  ,  l'archevêque  Hugues  avait  rendu 
une  sentence  contre  Hugues ,  archevêque  de 
Besançon,  portant  qu'il  restituerait  à  l'abbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  Notre-Dame  de 
Salins.  Celte  sentence  fut  confirmée  dans  un 
concile  tenu  à  Meaux ,  mais  en  l'absence  de 
l'archevêque  de  Besançon,  qui  avait  refusé 
de  s'y  trouver.  Le  légal  lui  écrivit  de  se  sou- 
mettre. Comme  il  s'opiniàtra  dans  sa  résis- 
tance, le  pape  ordonna  aux  clercs  de  Besançon, 
et  à  Jarenton,  abbé  de  Dijon  ,  de  se  rendre  à 
Lyon  devant  l'archevêque,  qui  fil  un  accord 
entre  les  parties.  A  la  suite  de  celle  Lettre, 
qui  n  élé  aussi  rapportée  par  Dora  Mabillon , 
il  y  en  a  une  du  légal  Hugues  à  Lambert 
d'Arras,  par  laquelle  il  l'invite  au  concile  qui 
devait  se  tenir  à  Autun  lo  45  octobre  4094. 
Comme  il  craignait  que  l'archevêque  de  Reims 
ne  fit  valoir  en  celte  occasion  le  privilège 
qu'il  avait  reçu  de  Rome,  il  lui  en  envoya 
copie,  afin  qu'il  connût  que  l'archevêque 
même  ne  pouvait  se  dispenser  de  se  trouver 
au  concile  auquel  il  avait  été  invité  par  un 
légal  du  Saint-Siège. 

47.  Richcr,  archevêque  de  Sens,  étant  mort 
à  la  fin  du  mois  de  décembre  4096,  Daïmberl, 
vidame  de  la  même  église,  fut  élu  unanime- 
ment pour  lui  succéder.  On  s'adressa  pour 
son  sacre  à  Yves  de  Chartres,  qui  en  écrivit  à 
Hugues,  orchevèque  de  Lyon  el  légat.  Sa  ré- 
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1  Gallia  chrùttitma  nova,  tom.  IV,  p.  109. 
*  DuchAn*  lome  IV,  p.  S58. 


*  Le  tome  CLVII  de  la  Pairologie,  col.  $07-588  re- 
produit ou  indique  31  lettres  et  privilèges.  [L'éditeur. ) 
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[XIIe  SIÈCLE.] 

ponse  Tut  qu'il  s'opposait  au  sacre  de  Daïmbert, 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  prêté  serment,  commo 
à  son  primat.  Yves  s'ahslint  de  sacrer  l'élu  , 
pour  ol>éir  à  l'autorité  apostolique.  Mais  il 
écrivit  une  seconde  Lettre  à  l'archevêque , 
dans  laquelle  il  le  priait  d'user  à  l'avenir  do 
cette  autorité  avec  plus  de  réserve,  de  peur 
de  le  mettre  dans  la  nécessité  de  désobéir.  Il 
témoigne  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi  et  la  cor- 
rection des  mœurs,  il  sera  toujours  exact  à 
obéir  aux  ordres  du  Saint-Siège;  mais  qu'il 
n'en  usera  pas  de  même  en  des  choses  indiffé- 
rentes pour  le  salut,  ou  contraires  à  ce  qui 
est  établi  par  la  coutume  cl  par  l'autorité  des 
Pères.  Il  s'étonne  que,  les  canons  ayant  réglé 
ce  qui  regarde  l'ordination  d'un  métropolitain, 
il  prétende,  en  vertu  de  sa  prima  lie,  exiger 
que  l'élu  de  Sens  lui  promette  obéissance 
avant  son  sacre;  ce  qui,  dit-il,  n'a  jamais  été 
observé  dans  la  province  de  Sens  ni  ailleurs; 
qu'à  l'égard  de  l'investiture,  il  ne  savait  pas 
si  Daïmbert  l'avait  reçue  du  roi;  et  que, 
quand  il  l'aurait  fait,  cette  cérémonie  ne  nui- 
sant point  à  la  religion,  ce  n'était  pas  une 
raison  de  différer  son  sacre.  Yves  prouvo  que 
les  rois  sont  dans  l'usage  d'accorder  lesévêchés 
après  l'élection  canonique,  et  qu'il  est  indiffé- 
rent que  celle  concession  se  fasse  de  la  main , 
ou  par  un  signe  de  tôle,  ou  de  la  bouche,  ou 
par  une  crosse ,  puisqu'ils  ne  prétendent  rien 
donner  de  spirituel,  mais  seulement  consentir 
à  l'élection,  ou  donner  à  l'élu  le  temporel  que 
les  églises  ont  reçu  de  leur  libéralité;  à  quoi 
il  ajoute  que,  si  les  investitures  étaient  défen- 
dues parla  loi  de  Dieu,  elles  seraient  condam- 
nables généralement;  au  lieu  qu'on  se  contente 
de  les  condamner  rigoureusement  en  quel- 
ques-uns, et  qu'on  les  tolèro  en  d'autres.  Il 
conclut  en  demandant  à  l'archevêque  de  Lyon 
de  permettre  le  sacre  de  Daïmbert,  s'il  n'y 
trouvait  point  d'empêchement  canonique;  en 
lui  promctlant  qu'après  qu'il  y  aura  acquiescé, 
lui  et  ses  confrères  les  suffraganls  de  Sens 
feront  leur  possible  pour  persuader  au  nou- 
vel archevêque  de  reconnaître  la  primalie  de 
Lyon.  Yves  faisait  dans  la  môme  Lettre  des 
reproches  à  Parchcvôque  de  ce  qu'il  avait  ré- 
concilié à  son  insu  les  seigneurs  de  Puiset,  ex- 
communiés par  les  évèques  de  la  province  pour 
avoir  pillé  les  terres  de  l'église  de  Chartres. 

Hugues  répondit  que  ses  prétentions  n'é- 
taient point  déraisonnables  ,  ni  contraires 
aux  règles  des  Pères;  que  Richer,  le  der- 
nier archevêque  de  Sens,  ayant  refusé,  à 
la  sollicitation  de  ses  clercs,  de  reconnaître 
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la  primalie  de  Lyon,  le  pape  Urbain  l'avait 
suspendu  de  ses  fonctions  épiscopales,  et 
obligé  tous  ses  suffraganls  à  la  reconnaître; 
que  si,  on  vertu  du  pouvoir  que  lui  donnait 
sa  qualité  de  légal,  il  voulait  savoir  le  nom 
de  l'élu  et  comment  s'était  fait  l'élection,  ce 
n'était  que  pour  l'approuver;  que  si,  à  cause 
de  son  droil  de  primat,  il  exigeait  l'obéissance 
du  nouvel  élu  avant  sa  consécration,  il  n'inno- 
vait rien  en  cela;  qu'au  surplus  il  étaitd'usage 
dans  l'examen  d'un  évéque  de  lui  demander, 
avant  son  sacre,  s'il  voulait  être  obéissant  à 
l'Eglise  romaine.  11  persiste  donc  à  s'opposer 
à  l'ordination  de  Daïmbert.  Quant  à  la  récon- 
ciliation des  seigneurs  de  Puiset,  l'archevêque 
de  Lyon  dit  que  c'était  une  pure  calomnie,  et 
qu'au  lieu  de  les  réconcilier,  il  avait  écrit  aux 
chapelains  et  aux  clercs  de  Puiset  de  cesser 
la  célébration  de  l'office  divin,  excepté  le 
baptême  des  enfants  cl  la  visite  des  malades. 
Il  prie  Dieu  de  tempérer  les  émotions  qu'Yves 
de  Chartres  avait  f.iil  paraître  dans  sa  seconde 
Lettre,  qui  est  en  effet  trop  vive,  et  conçue 
en  des  termes  peu  mesurés.  Daïmbert  la  dés- 
avoua et  toutes  celles  qu'Yves  avait  écrites  en 
son  nom.  Il  fil  sa  paix  avec  l'archevêque,  et 
lui  promit  obéissance  comme  à  son  primat. 

48.  Hugues  lui  écrivit  depuis  plusieurs 
Lettres,  pour  lui  faire  part  de  certaines  accu- 
sations formées  contre  lui  par  les  abbés  de 
son  diocèse.  Daïmbert  n'y  ayant  fait  aucune 
réponse,  l'archevêque  de  Lyon  lui  en  écrivit 
une,  par  laquelle  il  lui  onjoignait  de  se  rendre 
au  concile  indiqué  à  Troyes  après  l'octave  de 
la  Pentecôte,  l'an  1104  et  1105.  Quelques-uns 
contestent  cette  époque,  disant  que  Hugues 
était  légat  du  Saint-Siège,  lorsqu'il  écrivit 
celte  Lettre  et  indiqua  ce  concile,  et  qu'il  cessa 
de  l'être  dès  l'an  1099  sous  le  pontificat  du 
pape  Pascbal  II.  Mais  on  voit  par  les  Mémoires 
pour  l'histoire  de  Bourgogne  recueillis  par 
Pérard,  que  Hugues  portait  encore  le  tilro  do 
légal  apostolique  en  1106,  cl  qu'il  en  faisait 
les  fonctions.  Les  accusations  qu'on  lui  avait 
portées  contre  Daïmbert  se  réduisaient  aux 
plaintes  de  l'abbé  de  Sainl-Pierre-le-Vif  ;  que 
cet  archevêque  avait  interdit  une  certaine 
église,  sous  prétexte  que  le  prêtre  desservant 
était  malade;  qu'il  avait  refusé  la  sépulture 
ecclésiastique  à  un  autre  prôlre  auquel  il  n'y 
avait  rien  eu  à  reprocher  pendant  sa  vie,  et 
privé  de  la  communion  ceux  qui  lui  avaient 
rendu  ces  derniers  devoirs.  Quoiquo  celte 
Lettre  eût  été  imprimée  dans  les  Mélanges  de 
Baluze,  Dom  Marlône,  qui  apparemment  ne 
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s'en  était  point  aperçu ,  l'a  fait  réimprimer 
dans  le  tome  VII  de  sa  grande  Collection. 

49.  En  1094,  l'archevêque  Hugues  donna  & 
l'abbaye  de  Cluny  l'église  de  Sainl-Didier-cn- 
Brcssc,  celle  do  Saint-Paul  et  une  chapelle, 
sous  des  cens  annuels  marqués  dans  la  charte 
de  donation,  faite  en  présence  de  plusieurs 
de  ses  chanoines,  dont  Hugues,  son  neveu, 
était  un.  Ce  fut  aussi  un  moine  de  Dijon, 
nommé  Hugues,  qui  écrivit  l'acte  en  l'absence 
du  chancelier.  Le  môme  archevêque  avait 
donné  à  Cluny  une  église  qui  dépendait  de 
celle  do  Saint-Etienne  de  Lyon.  Les  chanoines 
lui  en  ayant  fait  des  plaintes,  il  la  leur  rendit 
et  en  donna  une  autre  à  l'abbaye  de  Cluny. 
L'acte  de  donation  est  de  l'an  1 106. 

20.  Au  mois  de  septembre  do  l'an  1077, 
Hugues,  n'étant  encore  qu'évêque  de  Die, 
mais  légat  apostolique,  assembla,  par  ordre 
du  pape  Grégoire  VII,  un  concile  à  Aulun, 
où  l'on  traita  plusieurs  affaires  ecclésiasti- 
ques. Il  y  en  eut  que  l'on  ne  put  terminer 
sans  l'avis  du  pape.  Hugues  lui  en  écrivit,  en 
lui  rendant  compte  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  cette  assemblée.  Sa  Lettre  est  de  la  fin 
do  cette  annéo,  ou  du  commencement  de  la 
suivante.  Il  ne  se  pressa  point  de  l'écrire, 
parce  qu'il  avait  chargé  un  clere  de  l'église 
de  Paris,  qui  allait  a  Rome,  où  il  était  connu 
du  pape,  de  lui  faire  rapport  des  actes  du 
concile  auquel  il  avait  assisté.  Mais  ce  clerc 
étant  de  retour  en  France,  sans  que  le  légat 
eût  reçu  de  ses  nouvelles,  ni  du  pape,  il  écri- 
vit la  Lettre  dont  nous  parlons.  Il  y  prie  Gré- 
goire VII  de  lui  marquer  comment  il  devait  se 
comporter  envers  les  églises  de  Reims,  de 
Bourges  et  de  Chartres,  et  ce  qu'il  voulait 
faire  de  l'évèque  de  Noyon,  qui  avait  confessé 
sa  simonie  en  présence  de  témoins;  de  l'évè- 
que de  Senlis,  qui  avait  reçu  l'investiture  de 
la  main  du  roi,  et  l'ordination  de  Manassès 
de  Reims,  contre  la  défense  du  pape;  de  l'é- 
vèque d'Auxerre,  ordonné  avant  l'Age;  de 
l'archevêque  de  Sens,  rebelle  à  l'autorité  du 
Saint-Siège;  de  l'archevêque  de  Bordeaux , 
qui,  suspendu  de  ses  fonctions  pour  n'avoir 
pas  assisté  au  concile  de  Clermont,  n'avait 
pas  laissé  de  les  continuer  ;  et  qui ,  étant  en- 
core appelé  à  celui  d'Aulun,  avait  refusé  d'y 
venir.  Ensuite  il  demande  au  pape  le  pallium 
pour  l'archevêque  de  Lyon,  le  prie  d'ordonner 
à  l'évèque  de  Valence  do  retourner  à  son 
église  pour  la  Saint-Jean;  lui  recommande 
Manassès,  prévôt  de  l'église  de  Reims;  Bruno, 
docteur  de  la  même  église,  el  depuis  institu- 


teur des  Chartreux,  el  fait  l'éloge  de  l'un  et 
de  l'autre.  11  finit  sa  Lettre  en  marquant  qu'il 
avait  dessein  de  tenir  un  concile  à  Poitiers  le 
15  janvier  1078. 

21 .  Il  se  tint  au  jour  marqué;  mais  le  légat 
eut  plusieurs  périls  à  essuyer  en  y  allant,  et 
plusieurs  oppositions  dans  le  concile.  Phi- 
lippe, roi  de  France,  défendit  au  comte  de 
Poitiers  de  permettre  qu'on  l'assemblât,  el 
aux  évêques  de  ses  Etats  d'y  assister.  Celle 
défense  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité, 
et  éloigna  du  légat  ceux  qui  étaient  bien  dis- 
poses; en  sorte  que  l'archevêque  de  Tours,  la 
pesle  et  l'opprobre  de  l'Eglise,  et  l'évèque  de 
Rennes,  dont  la  conduite  n'était  pas  régulière, 
se  rendirent  presque  les  maîtres  de  lout  le 
concile.  C'est  ce  que  dit  Hugues  dans  sa  Lettre 
au  pape  Grégoire  VII.  Il  ajoute  que  ces  deux 
prélats  firent  tous  leurs  efforts  pour  attirer  à 
leur  parti  l'archevêque  de  Lyon;  que  leurs 
serviteurs,  ayant  rompu  les  portes  de  l'église, 
y  entrèrent  à  main  armée;  qu'ils  y  excitèrent 
un  tumulte  dans  lequel  Teuson  faillit  d'être 
tué;  que  l'archevêque  de  Tours  se  retira  inso- 
lemment du  concile  avec  ses  suffragants;  et 
que  comme  ensuite  il  avait  refusé  de  faire  sa- 
tisfaction, il  l'avait  suspendu  de  ses  fonctions. 
Il  parle  de  la  déposition  de  l'abbé  de  Bergues 
en  Flandre,  convaincu  de  simonie,  el  de  quel- 
ques évêques  accusés  du  même  crime,  dont  il 
avait  renvoyé  le  jugement  au  Saint-Siège,  et 
il  finit  en  disant:  «Que  votre  Sainteté  ne  nous 
expose  pas  plus  longtemps  à  recevoir  des  af- 
fronts :  car  les  coupables  que  nous  avons  con- 
damnés courent  à  Rome,  et  au  lieu  d'être 
traités  plus  rigoureusement,  comme  ils  le  mé- 
riteraient, on  leur  fait  grâce,  et  ils  en  devien- 
nent plus  insolents.  »  Celle  Lettre  se  lit  dans 
le  tome  X  des  Conciles,  el  dans  la  Chronique 
de  Hugues  de  Flavigny. 

22.  On  y  trouve  aussi  celle  que  le  légat 
écrivit  à  la  comtesse  Mathilde,  depuis  que  le 
cardinal  Didier,  abbé  de  Mont-Cassin,  eut  ac- 
cepté la  papauté.  Nous  avons  parlé  plusieurs 
fois  de  celle  Lettre,  el  rendu  compte  du  motif 
qui  porta  Hugues  à  l'écrire.  Il  avait  consenti 
de  bonne  foi  à  l'élection  de  Didier.  Flatté  de 
l'espérance  d'être  lui-même  pape,  en  sup- 
plantant cet  abbé,  il  révoqua  son  consente- 
ment, et  répandil  sur  l'élu  des  noirceurs  qui 
tendaient  à  l'éloigner  pour  toujours  d'un  siège 
qu'il  avait  droit  de  remplir.  Celle  Lettre  est 
de  l'an  4087.  L'année  suivante,  Hugues  en 
écrivit  une  seconde  à  la  même  princesse  aus- 
sitôt après  l'élection  d'Urbain  H,  où  il  dit, 
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qu'encore  qu'il  ait  pensé  différemment  de 
quelques  évêques  el  de  quelques  cardinaux 
de  l'Eglise  romaine  sur  l'élection  de  l'abbé  de 
Monl-Cassin,  il  n'avait  pas  fait  schisme  avec 
eux  ni  avec  cette  Eglise,  de  laquelle  il  ne  se 
séparerait  jamais.  Il  s'y  plaint  des  insultes 
que  les  moines  de  Cluny  lui  avaient  faites,  et 
raconte  que,  le  Vendredi-Saint  de  l'année 
précédente,  leur  abbé  Hugues  ayant  prononcé 
publiquement  l'oraison  ordinaire  pour  l'em- 
pereur, quoiqu'on  l'eût  omise  depuis  qu'Henri 
avait  été  excommunié  el  déposé  par  le  pape 
Grégoire,  il  lui  en  demanda  la  raison;  que 
cet  abbé  avait  répondu  qu'il  avait  dit  celle 
oraison  pour  quelque  empereur  que  ce  fût  ;  et 
que,  comme  il  lui  remontra  3lors  qu'elle  ne 
pouvait  s'entendre  que  de  l'empereur  romain, 
il  se  lui  cl  ne  voulut  point  se  corriger  de  cette 
faute.  Hugues  ajoute  que  l'abbé  de  Cluny 
montrait  des  Lettres  d'Urbain  H,  portant  or- 
dre de  se  séparer,  lui  et  les  moines  de  son 
abbaye,  de  la  communion  de  l'archevêque  do 
Lyon  et  de  Richard  de  Marseille;  mais  il  re- 
jette ces  Lettres  comme  supposées,  et  témoi- 
gne qu'enfin  par  la  médiation  des  évèques  il 
s'était  réconcilié  avec  l'abbé  de  Cluny.  Dom 
Luc  d'Achéry  a  rapporté  celle  Lettre  dans  le 
tome  II  de  son  Spicilége. 

23.  Il  s'en  trouve  deux  parmi  celles  de  saint 
Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  avec  qui 
Hugues  élait  lié  d'amitié.  La  première  est  de 
l'an  1 403.  Hugues  lui  donne  avis  de  son  re- 
tour de  la  Palestine,  où  il  étail  allé  par  dévo- 
tion deux  ans  auparavant.  Il  lui  témoigne  par 
la  même  lellre ,  combien  il  était  sensible  aux 
maux  que  son  église  souffrait  de  la  part  du 
roi  d'Angleterre,  el  offre  à  saint  Anselme  une 
retraite  à  Lyon  nu  cas  que  la  violence  de  la 
persécution  l'obligeât  à  quitter  le  siège  de 
Cantorbéry.  Cette  Lellre  parait  déplacée  dans 
la  nouvelle  édition  de  saint  Anselme.  On  au- 
rait dû,  ce  semble,  la  mettre  immédiatement 
avant  la  dix -huitième  du  quatrième  livre, 
qui  est  la  réponse  à  celle  Lellre.  La  seconde 
de  Hugues  n'est  point  non  plus  à  sa  place  ;  on 
l'a  mise  à  la  suite  de  la  cent-vingt-troisième, 
parce  qu'on  a  supposé  qu'elle  y  avait  du  rap- 
port. Mais  elle  répond  à  la  vingt-quatrième 
du  même  livre,  c'est-à-dire,  du  troisième, 
dans  laquelle  l'archevêque  de  Cantorbéry  le 
consultait  sur  le  dessein  où  il  était  d'abdiquer 
l'épiscopat.  L'avis  de  l'archevêque  Hugues 
fut  qu'il  devait  obéir  à  l'ordre  que  le  pape  lui 
avait  donné  de  continuer  autant  qu'il  lui  serait 
possible  le  soin  de  l'Eglise  d' Angleterre  ;  parce 
XIII. 


qu'encore  qu'il  se  trouvât  dans  ce  champ 
qu'une  partie  de  la  semence  évangélique  tom- 
bât sur  la  pierre,  une  autre  sur  le  grand  ohe- 
min,  et  une  autre  dans  les  épines ,  il  en  tom- 
bait aussi  sur  la  bonne  terre,  qui  rapporterait 
du  fruit  en  son  temps.  Les  autres  lettres  de 
l'archevêque  de  Lyon  à  celui  de  Cantorbéry 
sont  perdues.  II  devait  y  en  avoir  au  moins 
trois  de  plus,  puisque  nous  en  avons  cinq  que 
saint  Anselme  lui  écrivit. 

24.  H  y  en  a  trois  de  Hugues  dans  les  Ori- 
gines de  l'ordre  de  Cileaux,  et  dans  la  Biblio- 
thèque du  même  ordre,  et  en  partie  dans  la 
nouvelle  Gnule  Chrétienne.  La  première  n'est 
qu'une  permission  à  saint  Robert  de  sortir  de 
Moléme  pour  aller  pratiquer  ailleurs  la  règle 
de  saint  Benoit  dans  toute  son  étendue.  Ce 
saint  était  venu  a  Lyon  avec  six  de  ses  moines 
les  plus  zélés  prier  l'archevêque  légat  de  leur 
accorder  ectto  permission.  Il  la  leur  accorda, 
et  leur  donna  ses  lettres  à  cet  effet.  Us  s'éta- 
blirent en  un  lieu  nommé  CHeaux ,  qui  était 
alors  un  désert  couvert  de  bois  el  d'épines. 
L'archevêque,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  y 
subsiler  sans  le  secours  de  quelque  personne 
puissante,  les  recommanda  à  Eudes,  duo  de 
Bourgogne,  qui  aida  à  bâtir  leurs  maisons,  les 
entretint  longtemps  du  nécessaire,  et  leur 
donna  des  terres  et  des  bestiaux.  L'évêque  de 
Chàion,  dans  le  diocèse  duquel  était  Ctteaux, 
donna  à  Robert  le  bâton  pastoral  en  qualité 
d'abbé,  et  fil  faire  aux  moines,  qui  étaient 
venus  avec  lui,  vœu  de  stabilité  pour  ce  nou- 
veau monastère.  Mais  quelque  temps  après, 
ceux  qui  étaient  restés  à  Molême  portèrent 
leurs  plaintes  au  papo  Urbain  II,  dans  le  concile 
qu'il  tenait  à  Rome  en  1099  ;  ils  disaient  que, 
par  la  retraite  de  Robert  leur  abbé,  tout  allait 
en  décadence  à  Molême.  Le  pape,  ayant  égard 
à  leurs  remontrances ,  écrivit  à  l'arohevêque 
de  Lyon  de  renvoyer,  s'il  était  possible,  Ro- 
bert à  son  premier  monastère ,  et  d'engager 
ceux  du  second  à  y  vivre  en  repos.  Sur  celte 
Lellre,  l'archevêque  s'assembla  avec  ses  suf- 
fraganls  et  trois  abbés  à  Pierre-Encise  ;  et 
après  avoir  délibéré  sur  la  manière  dont  se 
ferait  le  renvoi  de  Robert,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  à  l'évêque  de  Langres  :  a  Nous  avons 
résolu  de  rendre  Robert  à  l'église  de  Moléme, 
à  condition  qu'avant  d'y  retourner,  il  ira  à 
Chàion  pour  remettre  à  l'évêque  le  bâton  pas- 
toral, qu'il  a  reçu  lorsqu'il  a  promis  obéis- 
sance, suivant  la  coutume  des  abbés;  et  il 
déchargera  les  moines  du  nouveau  monastère 
de  l'obéissance  qu'ils  lui  ont  promise  en  qua- 
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lité  d'abbé,  comme  l'évèque  l'en  décharge  à 
son  égard.  Noos  avons  aussi  permis  à  tous 
ceux  des  moines  du  nouveau  monastère,  qui 
voudront  le  suivre,  de  retourner  avec  lui  à 
Molème,  à  condition  qu'à  l'avenir  ils  no  s'atti- 
reront, ni  se  recevront  les  uns  les  autres,  si 
ce  n'est  en  la  manière  que  saint  Benoit  per- 
met de  recevoir  les  moines  d'un  monastère 
connu.  Nous  vous  renvoyons  ensuite  Robert 
pour  le  rétablir  abbé  de  Moléme ,  à  la  charge 
que,  s'il  quitte  encore  celte  église  par  légèreté, 
on  ne  lui  donnera  point  de  successeur  du  vi- 
vantdeGodefroi.  Quanta  la  chapelle  de  l'abbé 
Robert,  et  à  tout  le  reste  qu'il  a  emporté 
de  Moléme ,  nous  voulons  que  tout  demeure 
aux  frères  du  nouveau  monastère,  à  la  réserve 
d'un  bréviaire ,  qu'ils  garderont  jusqu'à  la 
Saint-Jean,  pour  le  transcrire,  »  C'est  la  pre- 
mière fois  que  l'on  trouvo  ce  mot  employé 
pour  signifier  un  livre  ecclésiastique.  Co  ju- 
gement de  l'archevêque  de  Lyon  fut  exécuté. 

25.  En  conséquence,  les  moines  do  Clteaux 
choisirent  pour  leur  abbé  Albéric  leur  prieur, 
qui  l'avait  été  aussi  à  Moléme.  Son  premier 
soin  fut  de  mettre  son  monastère  sous  la  pro- 
tection du  Saint-Siège.  Il  envoya  à  cet  effet 
deux  do  ses  moines  à  Rome,  avec  des  lettres 
de  recommandation  des  légats  Jean  et  Benoit, 
de  Yaulhier,  évèque  de  Chàlons-sur-Saéne, 
et  de  l'archevêque  de  Lyon,  adressées  au 
pape  Paschal  II ,  qui  accorda  une  bulle  au 
monastère  de  Clteaux  ,  portant  que  le  Saint- 
Siège  le  prenait  sous  sa  protection ,  sauf  la 
révérence  canonique  due  à  l'église  de  Châ- 
lon. 

26.  Hugues,  auteur  de  la  Chronique  de  Fla- 
vigny,  ayant  été  élu  abbé  de  ce  monastère  en 
4097,  l'archevêque  de  Lyon  confirma  avec 
plaisir  cette  élection  par  l'autorité  apostoli- 
que, comme  légat,  parce  qu'il  l'estimait  et 
avait  confiance  en  lui.  Mais  il  le  renvoya  pour 
la  bénédiction  abbatiale  à  Haganon,  évèque 
d'Autun,  dans  le  diocèse  duquel  était  situé 
Flavigny. 

87.  La  même  année,  l'archevêque  écrivit 
au  pape  Urbain  H  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
destitution  de  Robert,  abbé  de  Saint-Remi  de 
Reims.  On  voulut  en  choisir  un  autre  à  sa 
place  et  renvoyer  Robert  à  Marmouticrs  d'où 
il  était.  L'archevêque  légat  ne  s'opposa  point 
à  la  demande  de  l'abbé  de  Marmoutiers ,  qui 
répétait  Robert;  mais  il  ne  voulut  pas  con- 
sentir à  l'élection  d'un  autre  abbé ,  par  cela 
seul  que  Robert  avait  appelé  au  Saint-Siège 
de  la  sentence  rendue  contre  lui.  Celle  Lettre 


se  trouve  enchâssée  dans  l'Histoire  del'abbayo 
de  Saint- Hubert- en -Ardenne,  avec  une  de 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  sur  le  même  sujet. 

28.  Jean  Souchct  en  a  publié  une  autre  de 
l'archevêque  de  Lyon  dans  ses  Notes  sur  les 
Lettres  d'Yves  de  Chartres.  Elle  est  de  l'an 
4096,  et  adressée  à  l'évèque  qui  gouvernait 
l'église  de  Sens  depuis  la  mort  de  Richer  son 
archevêque,  arrivée  sur  la  fin  du  mois  de  dé- 
cembre de  cette  année.  Ce  ne  pouvait  être 
Dalmbert,  puisqu'il  fut  quatorze  mois  sans 
être  sacré,  par  l'opposition  de  Hugues.  11  en- 
joint à  cet  évèque  d'observer  l'interdit  pro- 
noncé contre  Ursion,  maltrc-d'hétel  du  roi, 
et  ses  complices,  pour  avoir  arrêté  et  mis  en 
prison  un  homme  du  diocèse  d'Evreux  qui 
allait  en  pèlerinage  à  Sainte -Ma  rie -Made- 
leine de  Vézelay,  et  à  Saint-Gilles  en  Langue- 
doc. 

29.  Foulques  Rechin,  comte  d'Anjou,  avait 
été  excommunié  pour  avoir  pris  dans  une 
guerre  publique  son  frère,  quoique  celui-ci 
lui  offrit  d'entrer  on  compte  avec  lui  et  de  lo 
satisfaire.  Foulques  se  repentit  de  sa  faute, 
et  le  pape  Urbain  chargea  Hugues  son  légat 
d'aller  sur  les  lieux,  et  d'absoudre  le  comte, 
après  connaissance  de  cause.  Le  légal  se  fit 
assister  dans  celte  procédure  par  l'archevê- 
que de  Bourges,  par  l'évèque  du  Mans  et  plu- 
sieurs abbés.  Ils  sont  tous  dénommés  dans  la 
Lettre  que  Hugues  écrivit  sur  ce  sujet  aux 
archevêques,  évêques,  abbés  et  à  tous  les 
fidèles,  pour  leur  faire  part  de  l'absolution  de 
Foulques  Rechin. 

30.  Ce  sont  là  toutes  les  lettres  de  Hugues, 
archevêque  de  Lyon ,  que  l'on  ait  jusqu'ici 
rendues  publiques  ;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  ait  écrit  un  plus  grand  nombre, 
ayant  fait  les  fonctions  de  légat  sous  trois 
différents  papes,  Grégoire  Vil ,  Urbain  II ,  et 
Paschal  II,  c'est-à-dire,  pendant  près  de 
trente  ans.  On  lui  attribue  une  apologie  pour 
Grégoire  VII  contre  l'antipape  Guiberl,  et 
plusieurs  discours  faits  à  l'ouverture  d'un 
grand  nombre  de  conciles,  qu'il  assembla 
pendant  sa  légation.  11  n'en  reste  rien.  On 
expédia  au  concile  de  Meaux  en  4082  deux 
actes  en  faveur  de  l'abbaye  de  Monlier- 
en-Der,  dans  le  diocèse  de  Chôlons- sur- 
Marne.  Hugues  alors  évèque  de  Die  et  légat 
présida  à  ce  concile,  et  dressa  lui-même  le 
premier  de  ces  actes ,  qu'il  souscrivit  avant 
tous  les  évêques.  Le  second  est  une  donation 
faite  au  môme  monastère  par  le  comte  Gua- 
rin.  Hugues  y  souscrivit  aussi  avec  le  légat 
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[XII*  SIÈCLE.] 

Amé,  évêqae  d'Oléron,  avant  l'archevêque  de 
de  Bourges  et  les  évéques  qui  composaient  ce 
concile. 

31.  Ces  deux  légats  avaient  adjugé  à  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  l'église  de 
Notre-Dame  de  Solac,  que  l'abbaye  de  Sainl- 
Sôver  prétendait  lui  appartenir.  Suave,  qui 
en  était  abbé,  se  plaignit  de  ce  jugement  à 
Paschal  II,  disant  qu'il  avait  des  rescrits  des 
papes  Alexandre  H  et  Grégoire  VII,  qui  con- 
firmaient a  son  monastère  la  possession  de 
celte  église.  Le  pape  lui  manda  d'envoyer 
ces  rescrits  à  Rome,  s'ils  étaient  munis  de 
leurs  sceaux ,  l'assurant  qu'après  les  avoir 
examinés,  il  ordonnerait  la  révision  du  juge- 
ment. Suave  les  envoya  en  effet  au  pape, 
qu'il  qualifio  évèque  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine par  la  grâce  de  Dieu.  La  Lettre  de 
Suave  est  rapportée  dans  l'Appendice  du 
tome  V  des  Annales  bénédictines,  [et  dans 
le  tome  CLXI1I  de  la  Patrologie  latine,  col. 
461-462.] 

32.  Saint-Séver,  dont  il  fut  fait  abbé  en 
1092,  est  situé  au  cap  de  Gascogne  dans  le 
diocèse  d'Aire*.  Co  n'était  alors  qu'un  village. 
Suave  l'érigoa  en  ville  et  l'entoura  de  murs, 
avec  le  secours  et  l'agrément  de  Guillaume 
Sanche,  duc  de  Gascogne.  L'ouvrage  achevé, 
il  convint  avec  les  habitants  de  certains 
usages  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  de 
la  police.  Nous  les  avons  dans  le  tome  I"  des 
Anecdotes  de  Do  m  Marlène,  où  ils  sont  dis- 
tribués en  dix-neuf  articles;  [ils  sont  repro- 
duits au  tome  CLVII  de  la  Patrologie,  col. 
447-480.]  L'abbé  et  les  habitants  en  pro- 
mirent l'observation  par  l'attouchement  des 
saintes  reliques.  L'abbé  s'engagea  pour  lui  et 
ses  successeurs  è  fermer  et  fortifier  les  portes 
de  la  ville.  Les  bourgeois  so  chargèrent  de 
l'entretien  des  murs.  En  conséquence  dos 
avantages  que  l'abbé  leur  fil,  ils  consentirent 
à  divers  péages  au  profit  de  l'abbaye,  et  con- 
vinrent qu'elle  hériterait  de  tous  ceux  qui 
mourraient  sans  laisser  d'héritiers,  et  aurait 
la  moitié  des  biens  de  ceux  qui  n'auraient 
point  fait  de  testament.  Tous  les  autres  sta- 
tuts regardent  également  le  temporel. 

33.  Dom  Marlèno  rapporte  au  môme  en- 
droit le  jugement  que  le  légat  Amé,  arche- 


vèque  de  Bordeaux,  rendit  en  faveur  du  de  »aini«- 
monaslère  de  Sainte-Croix,  portant  qu'il 
demeurerait  en  possession  de  l'église  de 
Saint-Michel  située  hors  la  ville,  sur  la  Ga- 
ronne. L'acte  est  daté  de  l'an  1099,  le  dou- 
zième du  pontificat  d'Urbain  IL 

34.  C'est  encore  à  Dom  Martène  qu'on  est  notoire  de 
redevable  do  la  découverte  do  l'ancienne  8^Ï*-tHq- 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert-en-  ^ 
Ardennes*.  L'autour  n'ayant  poussé  sa  narra-  $,uf-'9tl 
lion  que  jusqu'au  mois  de  mai  de  l'an  1106,  »ù  1 
il  est  è  présumer  qu'il  ne  vécut  guère  au- 
delà.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c'est 
qu'en  parlant  de  Radulphe  ou  Raoul  le  Verd, 
qui  succéda  dans  l'archevêché  de  Reims  à 
Ma  nasses  H  en  1108,  il  ne  l'appelle  que  chan- 
celier et  prévôt  de  cette  cathédrale.  Il  corn-  p»s 
mence  à  l'origine  de  son  monastère,  qu'il  fait 
remonter  jusqu'au  règne  de  Pépin,  c'est-à- 
dire  jusque  vers  le  VIII*  siècle.  Il  compte  pour 
premier  abbé  Bérégise,  qui  auparavant  était 
moine  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  Il  dit  peu 
de  choses  de  ses  premiers  successeurs,  et  se 
restreint  à  ce  qu'il  en  avait  Irouvé  dans  les 
archives  de  son  monastère.  M*is  il  s'étend 
beaucoup  sur  les  événements  du  XIe  siècle, 
parce  qu'il  en  avait  été  témoin,  ou  les  avait 
appris  de  témoins  oculaires.  Ce  qui  rend  son 
histoire  intéressante,  c'est  qu'il  ne  s'y  est 
point  borné  à  raconter  ce  qui  regardait  l'ab- 
baye et  les  abbés  de  Saint-Hubert;  il  dit 
beaucoup  de  choses  de  l'église  de  Liège  et 
do  ses  évéques,  nommément  de  Walcand, 
d'Henri  et  d'Orbert.  On  voit  par  ce  qu'il  ra- 
conte du  dernier,  que  les  écrivains  de  Liège 
en  ont  parlé  sans  le  bien  connaître,  et  qu'il 
ne  méritait  pas  les  éloges  qu'ils  en  ont  faits. 
Il  rapporte  aussi  tout  au   long  plusieurs 
lettres  des  grands  hommes  de  son  siècle;  en 
sorte  qu'on  peut  regarder  son  ouvrage  comme 
rempli  do  monuments  qui  répandent  des  lu- 
mières sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civile 
du  XI*  siècle*.  Quoique  le  manuscrit  sur  le-  Boii.nd.. 
quel  Dom  Martène  l'a  publié  approche  du  f^Tri. 
temps  de  l'auteur,  il  n'est  pas  exempt  de  J*5, 
fautes.  Les  Bollandistes  qui  y  en  ont  remar- 
qué une  quantité,  disent  qu'ils  ont  en  maia 
un  exemplaire  plus  correct.  [P.  de  Robaulx 
de  Soumoy  a  fait  paraître,  d'après  un  manu- 


1  Voir  sur  Suave  une  Notice  historique  tirée  do 
l'Histoire  littéraire,  et  reproduite  au  tome  CLVII  de 
la  Patrologie.  col.  A75.  (L'éditeur.) 

1  Le  livre  est  intitulé  :  Incipit  liber  qui  cantatorium 
dicitur  quai  i  ter  creata  abbatia  Sancti  Hubert  i.  (L'édi- 
••) 


»  Aussi  Perte  dit  de  ce  livre  :  Ut  luculentiorem  de 
temporum  ittorum  conditione  auctorem  vix  invenitu. 
Il  dit  encore  que  l'auteur  était  versé  dans  les  affaires, 
qu'il  avait  un  jugement  pénétrant,  qu'il  aimait  l'étude, 
que  sa  manière  de  dire,  son  récit  simple  et  sincère, 
le  font  assez  voir.  Perte,  in  Proleg.,  ibid.  [L'éditeur.) 
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scrit  de  Bruxelles,  en  1847,  une  nouvelle 
édition  in-8°,  avec  une  version  française  ;  el 
ii  a  ajouté  l'histoire  du  monastère  de  Saint- 
Hubert  depuis  la  fin  de  Cantatorius  jusqu'à 
notre  temps.  On  trouve  des  notes  vraiment 
utiles  dans  celte  édition.  Mais  la  meilleure 
est  celle  que  L.-C.  Belhmann  el  Wallcmbach 
ont  donnée  d'après  les  anciennes  éditions  et 
d'autres  manuscrits  au  tome  VIII  des  Monum. 
Germ.  historien  de  Perlz.  C'est  celle  qu'on  a 
reproduite  au  tome  CLIV,  col.  1337-1456.] 
f-u.  ™-  35.  Le  corps  de  saint  Hubert  ne  fut  trans- 
d,n>  cei\e  féré  en  l'abbaye  qui  porte  son  nom  que  sous 
Louis  le  Débonnaire,  par  Walcand,  évèque 
de  Liège.  Louis  fit  en  cette  occasion  de 
grands  présents  au  monastère,  dont  la  plu- 
part furent  enlevés  dans  les  temps  de 
guerre.  L'auteur  dit  qu'on  y  voyait  encore 
au  XI"  siècle  un  livre  des  saints  Evangiles 
garni  d'or  et  orué  de  pierres  précieuses;  un 
Psautier  écrit  en  lettres  d'or  et  divisé  en 
dixains  par  des  lettres  majuscules;  un  Com- 
mentaire de  saint  Augustin  sur  tout  le  Psau- 
tier; un  livre  intitulé  de  la  Trinité;  deux 
Homiliaires  pour  toute  l'année,  dont  on  fit 
deux  copies  :  la  partie  d'hiver  fut  donnée  en 
aumône  à  l'église  de  Juvigny,  qui  est  aujour- 
d'hui une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  saint 
Benoit  dans  le  diocèse  de  Trêves,  el  la  partie 
d'été  au  prieuré  de  Pir.  Les  vers  qu'on  lit  ou 
commencement  du  Psautier,  marquent  qu'il 
fut  donné  à  l'abbaye  par  Lolhaire,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire.  En  parlant  des  officiers 
de  l'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Liège,  il 
marque  un  organiste;  il  était  rare  alors  d'a- 
voir des  orgues  dans  les  monastères.  Il  était 
d'usage,  quand  quelqu'un  avait  tué  son  pa- 
rent, de  faire  un  cercle  de  fer  de  l'instrument 
dont  l'homioide  s'était  servi,  de  l'en  lier  au 
travers  du  corps,  et  de  l'envoyer  en  pèleri- 
nage aux  Lieux-Saints,  portant  oe  lien  de  fer 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rompit  de  lui-même.  On 
mettait  aussi  des  cercles  de  fer  aux  bras  et 
aux  jambes  du  pénitent.  11  y  avait  dans  l'ab- 
baye de  Sainl-Remi  à  Reims  sept  moines 
prêtres,  nommés  cardinaux-  C'étaient  ceux  à 
qui  l'abbé  permettait  de  célébrer  la  grande 
messe,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  sui- 
vant le  privilège  accordé  par  Léon  IX,  lors- 
qu'il en  consacra  l'église.  Dès  le  XI4  siècle,  on 
allait  à  Saint-Hubert  pour  être  guéri  des 
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morsures  de  chiens  enragés;  on  faisait  au 
malade  une  incision  au  front,  et  on  ne  dou- 
tait pas  qu'il  ne  guérit,  s'il  observait  les  rits 
qu'on  lui  prescrivait.  L'historien  ne  dit  rien 
de  Pétole  dont  on  met  aujourd'hui  une  parti- 
cule dans  cette  incision. 

36.  En  1076,  l'hiver  fut  si  rude  que  les 
fleuves  les  plus  considérables  des  Gaules,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  devinrent  par  la 
gelée  semblables  à  une  terre  solide  où  l'on 
pouvait  marcher  sans  risque.  La  glace  ne 
commença  a  se  fondre  qu'au  printemps.  Mais 
il  survint  en  même  temps  une  si  grande  sé- 
cheresse, que  l'on  désespéra  de  faire  la 
moisson.  Pendant  le  carême,  Thierry,  abbé 
de  Saint-Hubert,  homme  d'une  sainteté  re- 
connue, arriva  à  Reims  et  séjourna  à  Sainl- 
Remi.  Aussitôt  que  l'on  sut  son  arrivée, 
l'archevêque  Manassès  et  toutes  les  personnes 
considérables  do  la  ville  vinrent  le  supplier 
de  détourner,  par  ses  prières,  le  fléau  dont 
on  était  menacé.  11  se  laissa  fléchir,  et  ayant 
indiqué  une  assemblée  dans  l'église  cathé- 
drale, il  y  fil  un  discours  au  peuple  sur  la 
calamité  présente,  ordouna  un  jour  de  jeûne 
indistinctement  à  tous,  avec  ordre  de  donner 
aux  pauvres  ce  que  chacun  se  retrancherait 
ce  jour-là.  Les  Juifs  mêmes  se  soumirent  à 
celle  pénitence.  Le  lendemain  le  saint  abbé 
célébra  la  messe;  et  à  peine  l'eut-il  achevée, 
qu'il  tomba  une  grande  pluie,  qui  rendit  la 
fertilité  aux  campagnes. 

37.  L'épreuve  de  l'eau  chaude  pour  décou- 
vrir quelque  crime  secret,  était  encore  en 
usage  en  Flandre  l'an  1081.  On  n'enterrait 
les  abbés  que  le  troisième  jour  d'après  leur 
mort.  Pendant  les  deux  jours  d'intervalle, 
on  célébrait  des  messes  et  on  récitait  des 
psaumes  pour  le  défunt. 

38.  [Anselme  IV*  du  nom,  fut  confirmé  dans 
son  élection  à  l'archevêché  de  Milan  en  l'an 
1096  par  Urbain  H.  11  prit  la  croix  el  partit 
pour  la  Syrie  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  Lombards.  Il  était  de  retour  à  Milan 
avant  la  prise  de  la  ville  sainte  par  Godefroi  ; 
mais  il  se  croisa  de  nouveau  et  partit  sur  la 
flotte  de  Gênes.  L'armée  des  croisés  fut  mise 
en  fuite,  et  Anselme  mourut  à  Constanlinople 
en  1141  On  a  de  lui  trois  diplômes  qui  sont 
rapportés  au  tome  CLV  de  la  Patrobgie,  col. 
1557-1644.] 
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»  Voyez  la  Notice  tirée  d'Ughelti  au  tome  CLV  de  la    Patrologie,  col.  165S-16S8.  (L'éditeur.) 
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CHAPITRE  LVI. 


Thierry,  abbé  de  Saint-Trond  [1 107]  ;  Rodolphe,  abbé  de  Saint-Trond;  Richer, 
évèque  de  Verdun  [1107];  Foulcard  [ou  Folcard],  abbé  de  Lobbes  [1107]; 
Pibon,  évêque  de  Toul  [même  année];  Godefroi,  prieur  de  Vendôme  [même 
année];  Injjulphc,  abbé  de  Croyland  [1109];  [Adelgorius  ou  Adelgot,  arche- 
vêque de  Mngdebourg;  Pierre  de  Naples;  autres  écrivains  de  la  même  époque]; 
[écrivains  latins  du  commencement  du  XII"  siècle]. 


Thiwj.ab  4.  L'abbaye  de  Saint-Trond,  au  diocèse  do 
Trôna.  ","  Liège,  compte  Thierry  entre  les  abbés  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur.  Il  y  embrassa  la 
vie  monastique  sous  l'abbé  Adelard,  et  y  fit 
ses  études.  La  mort  de  cet  abbé  en  4082 1  fut 
suivie  de  grands  troubles  à  l'occasion  du 
choix  d'un  successeur.  Thierry  se  retira  en 
l'abbaye  de  Blandimbcrg  à  Gand,  où  il  de- 
meura dix-sept  ans,  appliqué  aux  devoirs  de 
son  état.  Olbert,  alors  évèque  de  Liège,  jela 
les  yeux  sur  lui  pour  le  faire  abbé  de  Saint- 
Trond,  où  quatre  conlendants  se  disputaient 
le  litre  d'abbé.  Les  moines  l'éluront  canoni- 
quemenl*,  et  Pévéquc  le  conduisit  à  Aix-la- 
Cha pelle,  où  il  reçut  le  bâton  pastoral  de  la 
main  de  l'empereur  Henri  IV,  le  30  janvier 
1099.  Au  mois  de  mars  suivant,  Otbert  l'or- 
donna prêtre  et  lui  conféra  la  bénédiction 
abbatiale.  La  désolation  dans  laquelle  il 
trouva  son  monastère  ne  le  rebuta  point.  11 
en  rétablit  l'église,  les  bâtiments  réguliers  et 
In  discipline.  Les  usages  deCluny  s  lui  plurent; 
il  les  introduisit,  et  ne  pouvant  suffire  seul 
à  tant  de  travaux,  il  fit  venir'  en  4  407  quatre 
moines  de  Liège  :  deux  de  Saint-Jacques,  et 
deux  de  Saint-Laurent.  Il  mourut  la  même 
année  le  25  avril,  et  fut  enterré  dans  son 
monastère. 

8c écriii.  2.  Thierry  s'était  rendu  habile5  dans  les 
arts  libéraux.  Outre  la  langue  latine  il  savait 
la  tcutonique  et  la  walone,  et  écrivait  aussi 
bien  qu'aucun  autre  en  prose  et  en  vers. 
Sigebert  de  Gemblours,  son  contemporain, 
dit6  qu'il  retoucha  et  mit  en  meilleur  style  les 


Vies  de  saint  Bavon,  de  saint  Trond,  et  de 
saint  Rumolde,  évèque  de  Dublin.  On  attri- 
bue7 encore  à  l'abbé  Thierry  la  Vie  de  sainte 
Landrade,  a  blesse  de  Blisen  au  diocèse  de 
Liège,  et  celle  do  sainte  Amalberge  vierge,  au 
même  diocèse.  Mais  on  remarque  dans  ces 
deux  dernières  Vies  pou  d'exactitude;  ce  qui 
a  fait  douter  à  quelques  critiques  qu'il  on  soit 
l'auteur.  La  Vie  de  saint  Bavon  retouchée 
par  Thierry  se  trouve  dans  Surius  au  1"  oc- 
tobre, et  celle  de  saintTrond  au  23  novembre. 
La  Vie  de  saint  Rumolde  a  l'air  d'un  pané- 
gyrique. Elle  fut  imprimée  pour  la  première 
fois  dans  le  Supplément  de  Surius  par  Mo- 
sander,  à  Cologne  en  4581,  au  premier  jour 
de  juillet;  et  c'est  aussi  à  ce  jour  que  les 
Bollandistes  l'ont  publiée  dans  leur  Recueil. 
Surius  a  donné  la  légende  de  sainte  Landrade 
au  8  du  même  mois.  Elle  se  trouve  dans  les 
Bollandistes,  mais  plus  correcte,  moins  dif- 
fuse et  avec  de  bonnos  notes.  Ils  en  ont  fait 
encore  sur  la  Vie  de  sainte  Amalberge»,  et 
en  ont  tiré  tout  ce  qui  leur  a  paru  soute- 
nablo;  car  ils  conviennent  qu'elle  contient 
bien  des  choses  qu'on  ne  peut  concilier  avec 
la  vérité  de  l'histoire.  Celto  Vie  fut  traduite 
en  langue  vulgairo  flamande9  en  4625  par 
Jacques  Heindrix. 

3.  Nous  lisons  dans  la  Chronique40  de  Saint-    s,.,  srr- 
Trond,  que  Thierry  prêchait  avec  éloquence  m"a" 
devant  le  peuple  dans  l'église  de  Notre-Dame 
aux  grandes  solennités,  comme  celles  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Trithèmo  parle  " 
de  ces  discours  et  des  homélies  que  cet  abbé 


>  Chroniq.  Trudon.,  tom.  VII  Spicil.,  p.  369.  —  *  Ibid.,  in  Notis,  ex  editione  Fabricii. 

»  Ibid.,  p.  390,  397,  398  et  seq.  —  »  Ibid.,  p.  415.  —  »  Bolland.,  ad  diem  10  jul.,  p.  8t,  86,  88.  —  •  Ibid. 
*  Ibid.  —  *  Ibid.,  p.  897.  Chronie.  Trudon.,  p.  404. 

•  Sigebert,  de  Script,  ecclcs.,  cap.  clxx.  11  Trithème,  tom.  1  Chrmie.  Hirsaug.,  p.  i!0  et  8it. 
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faisait  à  ses  moines.  11  reste  deux  de  ces  dis- 
cours :  l'un  sur  saint  Rumoldo  ;  l'autre  sur  la 
translation  des  reliques  do  saint  Trond  et  de 
saint  Eucher,  évoque  d'Orléans.  Surius  a  fait 
imprimer  celui-ci  h  la  suite  de  la  Vie  de  saint 
Trond  au  23  novembre  Les  Rollandistes  ont 
donné  des  fragments  de  l'autre  au  1"  juillet. 
SaPoàiei.  4.  On  cite  sous  le  nom  *  de  l'abbé  de  Saint- 
Trond  des  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  en  vers  héroïques,  et  il  parait  que 
l'éditeur  des  Lettres  d'Yves  de  Clia  rires 
avait  vu  un  poème  de  la  façon  de  cet  abbé. 
Nous  n'avons  rien  de  lui  en  ce  genre,  quoi- 
qu'il s'y  soit  exercé.  Sigebert  avait  vu  plu- 
sieurs de  ses  poèmes,  où  l'on  remarquait 
l'élégance  de  son  esprit,  et  ses  talents  pour 
la  poésie  ;  on  ne  sait  ce  que  c'est  que  ces  Vies 
en  vers,  que  quelques-uns  lui  attribuent*. 
Ceux  qui  le  font  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Benoit,  et  de  l'Histoire  de  la  translation  de 
ses  reliques,  l'ont  confondu  avec  un  moine 
du  même  nom,  mais  plus  ancien  que  lui, 
puisque,  selon  Trilhème',  il  écrivait  vers 
l'an  4040,  au  lieu  que  l'abbé  de  Sainl-Trond 
n'a  pu  écrire  qu'après  l'an  1082. 
Compila-  5.  Un  autre  moine  nommé  Rodulphe,  qui 
i">rartd«!!  fut  depuis  abbé  de  Saint-Trond,  passant  par 
!'r*RcMui-  cel,e  abbaye,  y  fut  reçu  avec  bonté  par  l'abbé 
Phc. Chnn.  Thierry,  qui,  lui  voyant  des  dispositions  pour 
rr?*rf-  les  sciences,  le  porta  à  s'y  slabilier.  Thierry 
le  chargea  d'abord  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse; mais  ensuite  il  se  servit  de  lui  pour 
faire  un  recueil  des  sentences  choisies  do  l'E- 
criture, des  passages  des  Pères,  et  des  canons 
des  Conciles.  C'est  ce  même  Rodulphe  qui 
est  l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Trond 
[qu'on  trouve  au  tome  CLXXUI  de  la  Patro- 
logie].  Il  parle  de  celle  compilation  comme 
d'un  ouvrage  très-utile,  dit  qu'il  fut  un  an 
entier  à  écrire  le  volume  qui  la  contenait,  et 
ne  se  donne  que  pour  un  simple  secrétaire, 
rapportant  à  l'abbé  Thierry  tout  le  mérite  du 
recueil.  Sanderus*  avait  vu  dans  l'abbaye 
d'Aine  au  diocèse  de  Liège  un  traité  des 
Hiérarohies,  sous  le  nom  de  l'abbé  Thierry. 
Etait-ce  l'abbé  de  Saint-Trond,  ou  quelque 
autre?  11  ne  s'explique  pas. 
so.L4.ure..  0.  Trithèmo  dit  en  général  que  cet  abbé 
twX-'  avait  écrit  plusieurs  Lettres  à  diverses  per- 

1  Cave,  Butor,  litt.,  p.  518. 

«Gyrald.,  But.  poetar.,  p.  307;  Dupin,  XI»  siècle, 
p.  87G. 

«  Trithèroe,  de  Scriptor.  ecclesiast.,  cap.  cccXLH. 

*  Saod.,  Bibliot.  Beig.  mu.,  part.  II,  p.  2(0. 

*  Mabillon,  Analett.,  p.  879. 


sonnes.  Il  ne  parait  pas  que  l'on  en  ait  mis  ""h^1- 
aucune  au  jour.  p' 

7.  Richer,  évèque  de  Verdun,  n'est  connu  H«k.r. 
dans  la  littérature  que  par  l'Epitaphe  qu'il  se  *yÎ2£U.  d< 
fit  a  lui-même,  en  six  vers  élégiaques.  Dom 
Mabillon  l'a  rapportée*  parmi  ses  Analectes; 

on  lui  a  donné  place  dans  les  diverses  His- 
toires de  Lorraine,  et  dans  celle  de  Verdun. 
Elle  est  plus  estimable  par  les  sentiments 
d'humiliié  de  l'auteur,  que  par  la  lieauté  do 
la  versification.  Richer  avait  succédé  6  dans 
le  siège  épiscopal  de  Verdun  à  Thierry,  mort 
en  4088.  Mais  il  ne  fut  sacré  évèque  qu'en 
1095,  pour  avoir  reçu  l'investiture  de  la  main 
de  l'empereur  Henri  IV.  Ce  prince,  informé 
des  démarches  qu'il  avait  faites  pour  se  re- 
mettre bien  avec  le  pape,  en  fut  irrité.  Ri- 
cher, pour  l'apaiser,  lui  promit  de  nouveau 
fidélité,  et  la  lui  garda.  Mais  craignant  d'a- 
voir ofieusé  le  Saint-Siège  ,  il  s'abstint  de 
toutes  fonctions  épiscopales,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  l'absolution  du  pape.  Il  mourut  le 
21  juin  1107.  En  qualité  de  seigneur  tem- 
porel du  comté  de  Verdun,  il  avait  accordé7 
à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  le  droit  de  battre 
monnaie. 

8.  Celle  de  Lobbcs  avait  alors  pour  abbé  Fontr*ni 
Foulcard*,  qui  la  gouverna  depuis  l'an  1094  d' 
jusqu'en  4 107.  Elle  avait  été  dans  l'oppression 

sous  Arnoul  son  prédécesseur,  et  avait  souf- 
fert dans  son  temporel  par  l'avidité  de  ses 
avoués,  qui,  au  lieu  de  la  défondre,  l'avaient 
pillée.  Foulcard  répara  de  son  mieux  les  brè- 
ches faites  à  la  discipline  régulière,  et  se 
pourvut  devant  l'empereur  Henri  IV  pour 
faire  rentrer  les  biens  usurpés  par  les  avoués. 
Sa  requête,  et  le  décret,  ou  diplôme,  que  ce 
prince  fit  expédier  en  conséquence,  sont  rap- 
portés dans  la  Chronique  de  Lobbes,  im- 
primée au  tome  VI  du  Spicildge.  Ces  deux  t.™.  vi 
monuments  sont  précédés  d'un  troisième,  qui  eoT''''  p 
est  la  lettre  des  moines  de  Lobbcs  à  Olbert, 
évèque  do  Liège,  contre  Oibalde  leur  prieur, 
qui,  de  concert  avec  l'abbé  Arnoul,  avait  mis 
la  désolation  dans  leur  monastère.  L'évéque  p*g.  sot. 
se  joignit  à  Foulcard  pour  faire  valoir  sa 
cause  contre  les  avoués.  Cet  abbé  disait  d'eux 
dans  sa  requête  à  l'empereur  :  «  Leur  nombre 
doit  être  limité,  et,  selon  les  usages  anciens 

•  Chronic.  Verdun.,  ton».  XII  Spicil.,  p.  Î89  et  gcq. 
i  Calniot,  Bistoire  de  Lorraine,  tome  IV,  part,  n, 

p.  513,  513. 

•  Voir  sur  Foulcard  ou  Folcard  la  Notice  tirée  de 
F Bistoire  littéraire  de  ta  France,  et  reproduite  au 
tome  CLVII  de  la  Patrotogie,  col.  48M83.  {L'éditeur.) 
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Pibon , 
4rf<|u«  de 
Toul.  M»r- 
u'-ne.  I.  III 
Antcd..  p. 
"9,  1010. 


|XH*  SIÈCLE.] 

du  monastère,  ils  doivent  se  succéder  par 
droit  d'hérédité.  Leurs  émoluments  sont  ré- 
glés, comme  leurs  fonctions.  »  [Celte  requête 
est  reproduite  au  t.  CL VII  de  la  Patrologie, 
col.  484-484.]  Le  contraire  était  arrivé  depuis 
trente  ans.  Ces  avoués  s'étaient  multipliés  :  au 
lieu  d'un  pour  une  terre,  il  y  en  avait  quel- 
quefois trois,  ou  quatre,  ou  cinq;  et  au  lieu 
de  trois  plaids  généraux  pour  toutes  les  dé- 
pendances de  l'abbaye,  ils  en  convoquaient 
chacun  dans  le  lieu  de  leur  avocatie,  toutes  et 
quantes  fois  ils  le  jugeaient  à  propos.  Enfin  ils 
excédaient  dans  la  perception  de  leurs  droits. 
L'empereur,  par  son  diplôme,  ordonna  que 
toutes  choses  seraient  rétablies  a  Lobbes  sui- 
vant les  privilèges  accordés  par  les  empe- 
reurs ses  prédécesseurs,  et  qu'il  serait  au 
pouvoir  de  l'abbé  et  des  moines  de  se  choisir 
un  avoué  ou  défenseur.  Si  l'évèque  Otbert 
rendit  service  en  cette  occasion  à  l'abbaye  de 
Lobbes,  il  lui  porta  préjudice  dans  la  suile,  à 
l'occasion  du  château  de  Bouillon  qu'il  voulait 
acheter  pour  son  église.  Godefroi,  qui  ne  le 
vendait  que  pour  les  frais  nécessaires  de  son 
voyage  do  la  Terre-Sainte,  avait  besoin  d'ar- 
gent comptant  :  Otbert ,  pour  achover  la 
somme,  prit  la  table  d'argent'  de  l'autel  de 
Lobbes,  le  seul  monument  précieux  qui  eût 
échappé  au  pillage  de  l'abbaye. 

9.  Après  la  mort  d'Udon,  évôque  de  Toul, 
arrivée  en  1069,  on  lui  donna  pour  successeur 
Pibon1,  Saxon  do  naissance.  Ses  parents,  qui 
étaient  d'une  condition  distinguée,  lo  mirent 
sous  la  discipline  d'Annon,  alors  docteur  cé- 
lèbre en  Allemagne,  et  depuis  archevêque  de 
Cologne  Ses  éludes  finies,  il  fut  fait  chanoine 
d'Halherstat.  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  l'ap- 
pela à  sa  cour,  où  il  le  6t  son  chapelain  et  son 
chancelier.  Pibon  élu  évêque  de  Toul,  n'ac- 
cepta celle  dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance, parce  qu'il  n'entendait  pas  la  lan- 
gue du  pays;  il  ne  voyait  pas  comment  il 
pourrait  être  utile  à  son  église.  Quoiqu'il  eût 
alors  près  de  soixante  ans,  il  se  mit  à  l'étu- 
dier et  l'apprit  assez  bien  en  peu  de  temps 
pour  se  faire  entendre  :  ce  que  l'historien  de 
sa  Vie  fait  envisager  comme  un  miracle.  Il 
assista  en  1076 8  à  l'assemblée  d'Utrecht,  où 
l'on  se  proposait  d'excommunier  le  papo  Gré- 
goire VII ,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avait  ex- 
communié le  roi  Henri.  Mais  quelque  attaché 
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que  fût  Pibon  à  ce  prince,  il  ne  voulut  jamais 
se  départir  du  respect  qu'il  devait  au  Saint- 
Siège,  suivant  les  canons  et  les  statuts  des 
Pères.  Il  prit  avec  Thierry,  évéque  de  Ver- 
dun, et  quelques  autres,  le  parti  de  s'enfuir 
la  nuit,  et  pour  se  soustraire  aux  persécutions 
qu'il  avait  à  craindre  de  la  part  de  l'empe- 
reur, il  fit  avec  le  comte  Conrad  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte.  Durant  son  passage  à  Con- 
slanlinople,  l'empereur  Alexis  Comnène  lui 
donna  un  morceau  considérable  de  la  vraie 
Croix,  qu'il  déposa  à  son  retour  dans  son 
église  cathédrale.  Avant  d'y  revenir,  il  s'était 
arrêté  dans  le  monastère  de  Saint-Bénigne  à 
Dijon,  dans  le  dessein  d'y  accomplir  lo  vœu 
qu'il  avait  fait ,  en  visitant  les  Saints-Lieux, 
d'embrasser  la  vie  monastique.  Son  clergé  et 
son  peuple  envoyèrent  à  ce  sujet  des  députés 
à  Rome.  Le  pape  lui  ordonna  de  retourner  à 
son  siège.  Il  continua  donc  de  le  remplir  jus- 
qu'au 23  ou  25  novembre  1407,  qu'il  mourut 
dans  un  âge  très-avancé,  la  trente-huitième 
année  de  son  ordination. 

10.  Vers  l'an  1093,  l'évèque  Pibon  consulta 
Urbain  II  sur  divers  points  assez  intéressants 
pour  mériter  d'être  discutés  dans  le  concile 
que  le  papo  Uni  à  Rome  la  même  année.  H 
s'agissait  de  la  simonie  et  de  l'incontinence 
des  clercs.  La  lettre  de  Pibon  est  perdue.  La 
réponse  d'Urbain  11  se  trouve  au  tome  X  des 
Conciles.  Nous  en  avons  rendu  compte  sur 
l'article  de  ce  papo.  Jean  do  Bagou  parle  d'une 
assemblée  à  Varengeville ,  à  laquelle  Pibon 
présida.  En  1095,  l'évèque  assista  au  concile 
de  Clermont,  et  au  retour  il  prêcha  la  croi- 
sado  dans  son  diocèse. 

11.  L'année  précédente,  il  confirma  l'élec- 
tion de  Séhère ,  abbé  de  Saint-Léon  de  Toul , 
et  lui  donna  la  bénédiction  abbatiale.  Séhère 
venait  de  fonder  cette  abbaye  sous  la  règle 
de  saint  Augustin;  comme  on  la  professait 
aussi  à  Chaurnonsey,  il  fit  un  règlement  pour 
ces  deux  maisons,  savoir,  que  l'abbé  Séhère 
les  gouvernerait  l'une  et  l'autre,  en  sorte  que 
ceux  de  Chaurnonsey  lui  obéiraient  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  un  abbé  particulier,  et  que  leur 
maison  fût  érigée  en  abbaye.  C'est  ce  qu'on 
lit  dans  une  Lettre  qu'il  adressa  à  tous  les  fi- 
dèles de  son  diocèse,  ou  de  l'église  de  Toul, 
comme  porte  l'insoription.  Elle  a  été  donnée 
par  Dom  Marlène  dans  le  tome  111  de  ses 


Martine , 
abi  mpr» . 
p.  Il  11 


Se»  écrit* 
Loire  <n 
pope  l  r- 
bain.  Tuni. 
X  Cane.,  f. 
«S. 


Hut  .irc  rie 
Toul ,  png 
898. 


Lettre  » 
tout  wadio- 

M*rtènr . 
uhi  *up.,  p. 
IW  Ul- 
mr<.  HUloi- 
rc  ,1e  Lor- 
raine I.  Il, 
P*g.  M. 


»  Mabillon,  Analect.,  lib.  LXVIII,  num.  106,  page 
89. 

»  Voir  sur  Pibon  une  Nonce  tirée  du  Gallia  chri- 


tiiana,  et  reproduite  au  tome  CLVI1  de  la  Patrologie, 
col.  413-418.  (L'éditeur.) 
*  Hugo  Flaviniac,  in  Chronico,  p.  M5. 
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Anecdotes,  et  par  Dom  Catmet  dans  le  vo-  nombre  de  quatorze,  sont  au  tome  CLVII  de 

lume  II*  de  l'Histoire  de  Lorraine.  [On  la  la  Patrologie,  col.  449-445.] 

trouve  au  tome  CLVII  de  la  Patrologie,  col.  43.  En  Angleterre,  Godefroi,  prieur  de  Godefroi, 

434-435.  L'abbé  Séhère  a  encore  laissé  une  Winchester,  se  rendit  illustre  par  sa  vertu  pwûUc^< 

histoire  en  deux  livres  de  l'abbaye  de  Chau-  et  par  son  savoir.  Il  était  de  Cambrai*.  Après 

monsey.  Elle  a  été  publiée  par  Marlène  au  avoir  étudié  les  lettres  avec  succès,  il  passa 

tome  III  de  ses  Anecdotes,  et  elle  est  repro-  en  Angleterre,  où  il  entra  dans  le  monastère 

duile  au  t.  CLX1I  de  la  Patrologie,  col.  4149-  de  Winchester,  dont  les  moines  desservaient 

4  4  52.]  la  cathédrale.  Siméon  Ely,  qui  en  était  prieur, 

uitn-ai     42.  Martène  et  Calmct  ont  aussi  rapporté  ayant  été  fait  abbé,  l'évoque  Valkelin  donna 

fh£niI>""  une  Lettre  du  même  évéque  au  pape  Pas-  à  Godefroi  la  qualité  de  prieur  en  4082.  L'of- 

îîfïr^,  CDal  H-  [°n  Ia  trouve  aussi  au  tome  CLX1II  fice  divin»  ne  se  faisait  plus  depuis  longtemps 

P'utoiro?]      'a  Patr°l°9*e>  co'-       3  Pibon  y  dit  au  avec  la  décence  convenable.  Godefroi  lui  ren- 

dmio»,  t.  pape  qu'il  avait  toujours  eu  le  désir  de  l'aller  dit  tout  son  lustre  et  sa  magnificence.  Il  réta- 

">p  OT-    voir,  et  que  ce  désir  augmentait  avec  le  nom-  blit  l'hospitalité,  et  fit  observer  aux  moines 

bre  de  ses  années;  qu'il  se  trouvait  accablé  une  exacte  discipline.  Son  caractèro  était  la 

du  fardeau  de  l'épiscopat,  et  que  les  fautes  douceur  et  l'humilité.  Il  ne  s'élevait  point  de 

qu'il  avait  faites  dans  le  ministère  étaient  le  son  savoir;  et  afin  qu'il  ne  manquai  rien  à  sa 

principal  motif  de  son  voyage  de  Rome,  afin  perfection,  il  eut  occasion  d'exercer  sa  pa- 

d'y  en  recevoir  l'absolution.  Ses  infirmités  le  lience  dans  une  longue  maladie,  qui  termina 

mettant  hors  d'état  d'obtenir  celle  grâce  du  ses  jours  le  27  décembre  4107.  Il  est  mis  au 

iwj.,  p«g.  pape,  il  lui  en  demande  une  autre  :  c'était  de  rang  des  bienheureux  dans  le  martyrologe 

,m*       confirmer  aux  chanoines  réguliers  de  Chau-  bénédictin. 

monsey  la  cure  de  ce  lieu,  dont  il  leur  avait  4  4.  Guillaume  de  Malmesbury,  de  qui  nous  s«-écriu 

fait  donation.  Le  pape  lui  accorda  sa  de-  apprenons  les  principales  circonstances3  de 

mande.  Gisla,  abbesse  de  Remiremont,  en  la  vie  de  Godefroi,  avait  vu  de  lui  un  recueil 

fut  offensée,  parce  que  son  monastère  avait  de  lettres  familières,  qui  se  ressentaient  de  la 

droit  sur  celte  cure.  Ce  fut  un  sujet  de  procès  douceur  de  son  caractère;  un  d'Epigrammes 

entre  Remiremont  et  Chaumonscy.  Les  deux  remplies  de  traits  de  son  érudition,  el  les  éloges 

parties  en  écrivirent  »  Pascbal  II,  et  il  y  eut  en  vers  des  primats  d'Angleterre,  c'esl-à-diro 

plusieors  Lettres  de  ce  pape  tant  à  Gisla  qu'à  des  archevêques  de  Cantorbéry.  On  trouve 

Séhère.  Toutes  sont  rapportées  dans  un  écrit  encore  d'autres  ouvrages  sous  son  nom  dans 

de  cet  abbé,  divisé  en  deux  livres,  imprimes  les  bibliothèques*  d'Angleterre,  savoir  :  qualro 

■btd..  t.  h,  dans  le  tome  111  des  Anecdotes  de  Dom  Mar-  livres  de  Rhylhmes  en  vers  moraux  sur  les  dif- 

iow.,OM'  tène,  et  dans  le  II«  de  YHistoire  de  Lorraine  férenies  mœurs  des  hommes,  et  la  manière  de 

par  Dom  Calmct,  sous  le  litre  :  Des  commence-  se  former  un  plan  de  vie;  un  livre  de  Pro- 

ments  du  monastère  de  Chaumonsey.  [On  les  verbes3  et  une  Préface*  sur  l'Epithalame  de 

trouve  aussi  au  tome  CLXI1I  de  la  Patrologie.]  la  sainte  Vierge;  ce  qui  marque  que  l'ouvrage 

T«m  i  II  faut  bien  distinguer  l'évéque  Pibon  d'un  était  d'un  autre  écrivain.  De  tous  les  écrits  do 

"*™iw.p!  moine  de  même  nom ,  qui  a  écrit  les  Actes  de  Godefroi ,  l'on  n'a  imprimé  que  l'Epilaphe  de 

\lî'  ilr  le  seconde  translation  de  saint  Mansui.  Celui-  Serlon,  abbé  de  Glocesler,  et  celle  de  Walko- 

«73.   4DI ,  '  ' 

♦98.  aw.  ci  dit  nettement  qu'il  écrivait  depuis  la  mort  lin,  évéque  de  Winchester.  La  première  est 

su."  a,,'  de  l'évéque  Pibon,  qui  avait  fait  celte  céré-  rapportée  sous  son  nom  par  Guillaume  de 

monie,  puisqu'il  l'appelle  prélat  d'heureuse  Malmesbury7.  La  seconde  se  lit  dans  le  t.  Ier8 

mémoire.  On  trouvera  parmi  les  Preuves  de  de  V Angleterre  sacrée;  et  quoiqu'elle  n'y  soit 

l'Histoire  de  Lorraine  plusieurs  chartes  de  pas  attribuée  à  Godefroi,  on  ne  peut  guère 

l'évéque  Pibon  en  faveur  de  divers  mona-  douter  qu'elle  ne  soit  de  lui.  Il  survécut  à  cet 

faiiue,  stères  et  églises  de  son  diocèse.  Il  y  en  a  aussi  évéque  :  c'était  lui  qui  l'avait  fait  prieur  de 

"\""ïw,  dans  le  tome  IV  des  Mélanges  de  Raluzc.  [Les  Winchester;  cette  Epitaphe  est  dans  le  goût 

450        chartes  ou  privilèges  accordés  par  Pibon,  au  de  celle  de  Serlon.  On  cito  encore»  de  Go- 


«  Anglia  sacra,  ton».  I,  p.  8»*,  334.  «  Bibliot.  mu.,  nuui.  1713,  part  I. 

«  Malmesbury,  Ub.  V,  p.  173.  •  Ibid.,  part,  il,  nura.  1781 . 

1  Idem,  ibid.,  et  lib.  U  de  Pontif,,  p.  846.  7  Malmesbury,  p.  17t. 

4  Bibliot.  Cotton.,  p.  88,  irom.  18;  Magdeburg.  cen-       •  Page  856. 
tnr.  18,  cap.  x,  p.  168*.  »  Magdeburg.,  ubi  sapre;  Piteeus,  p.  193. 
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CHAPITRE  LVI.  —  INGULPHE ,  ABBÉ  DE  CROYLAND. 


lugulphc, 
abbé  de 

CroyUnd. 


[xn*  sifecu.] 

defroi  une  description  de  la  pièce  de  mon- 
naie, sans  nous  dire  en  quoi  consistait  celle 
description. 

45.  Il  y  eut  vers  le  même  temps  en  Angle* 
terre  un  écrivain  de  réputation,  nommé  In- 
gulphe.  Il  était  né  à  Londres1  de  parents  peu 
avantagés  des  biens  de  la  terre.  Us  ne  lais* 
sèrent  pas  de  le  faire  étudier,  premièrement 
à  Westminster,  ensuite  à  Oxford.  Par  ses  ta- 
lenls  et  son  assiduité  à  l'étude,  il  surpassa  la 
plupart  de  ses  condisciples.  Ses  progrès  ne 
le  rendirent  poiut  reconnaissants  envers  ses 
parents.  La  modicité  de  leur  fortune  lui  fai- 
sait peine  :  il  songea  à  les  quitter  pour  aller 
chercher  à  s'agrandir  dans  les  cours  des 
princes.  Il  arriva  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant, n'étant  encore  que  comte  de  Norman- 
die, vint  en  Angleterre  conférer  avec  le  roi 
Edouard,  son  parent.  Ingulphe  saisit  l'occa- 
sion, fréquenta  la  cour,  se  Ht  connaître  du 
comte,  devint  son  secrétaire,  et  passa  avec 
lui  en  Normandie.  En  cet  étal  de  considéra- 
lion  auprès  du  prince,  il  humiliait  ses  envieux 
et  élevait  ceux  qu'il  lui  plaisait.  Cependant 
son  ambition  n'éliiil  pas  satisfaite.  Le  bruit 
se  répandit  dans  toute  la  Normandie  que  plu- 
sieurs archevêques  et  princes  de  l'empire 
voulaient  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Des  clercs 
et  des  laïques  de  la  cour  du  comte  se  joi- 
gnirent à  eux.  Ingulphe  fut  du  nombre.  Ils 
furent  bien  reçus  à  Constanlinople  do  l'em- 
pereur Alexis,  et  à  Jérusalem  du  patriarche 
Sophroue.  On  les  mena  en  procession  à  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  ,  au  son  des  tym- 
bales,  et  à  la  splendeur  d'un  nombre  infini 
de  luminaires.  Puis  ils  visitèrent  tous  les 
Lieux-Saints,  qu'ils  arrosaient  de  leurs  lar- 
mes. Après  avoir  satisfait  leur  dévotion,  ils 
repassèrent  la  mer  et  prirent  leur  route  par 
Rome,  d'où  ils  revinrent  chacun  dans  leur 
pays,  maigres,  défaits,  sans  argent  et  à  pied, 
parce  que  tous  leurs  chevaux  étaient  morts 
en  chemin.  Ingulphe,  craignant  de  rentrer 
dans  les  vanités  du  monde,  se  retira  au  mo- 
nastère de  Fontenelle  ou  Saint- Vandrille,  où 
il  prit  l'habit  monastique.  L'abbé  Gerbert  l'en 
fil  quelques  années  après  prieur.  Cependant 
le  comte  Guillaume  étant  devenu  roi  d'An- 
gleterre, se  souvint  d'ingulphe,  lo  demanda 
h  l'abbé  Gerbert,  et  lui  donna  l'abbaye  de 
Croyland,  à  la  place  de  Wlkelule  déposé  dans 
un  concile  de  Londres,  et  relégué  à  Glaston. 
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Ingulphe  fut  béni  le  jour  de  Noël  de  l'an  1 076 
par  Remi ,  évèque  de  Lincoln ,  et  installé  à 
Croyland  le  25  janvier  suivant,  jour  do  la 
Conversion  de  saint  Paul.  Il  trouva  à  Croy- 
land soixante- deux  moines,  dont  quatre 
étaient  frères  laïques;  mais  il  y  en  avait 
beaucoup  d'absents,  et  la  communauté  était 
de  plus  de  cent  moines.  Il  fit  changer  de  de- 
meure à  l'abbé  Wlkelule,  le  traita  avec  beau- 
coup d'humanité,  et  l'invita  même  à  revenir 
à  Croyland.  Ingulpho  ^'appliqua  à  réparer  les 
perles  que  son  monastère  avait  faites,  et  lo 
gouverna  sagement  jusqu'au  17  décembre* 
de  l'an  1109,  qu'il  mourut. 

16.  L'abbaye  de  Croyland  avait  été  consu- 
mée entièrement  par  lo  feu  en  4091  ;  et  l'acci- 
dent étant  arrivé  la  nuit,  on  n'avait  pu  rien 
sauver,  ni  la  bibliothèque  où  il  y  avait  plus 
de  sept  cents  volumes,  ni  l'archive,  quoique 
voûtée  ;  le  feu  s'y  était  communiqué  par  les 
fenêtres  qui  étaient  de  bois.  A  peine  les 
moines  purent-ils  éviter  le  danger;  il  fallut 
les  descendre  par  les  fenêtres  de  leurs  cham- 
bres. Ingulphe  s'appliqua  aussitôt  à  réparer 
ce  monastère,  aidé  par  Remi,  évèque  de  Lin- 
coln, et  plusieurs  autres  dont  il  rapporte  les 
noms  et  les  qualités  dans  son  Histoire.  Il 
n'oublie  pas  de  témoigner  sa  reconnaissance 
envers  une  pauvre  veuve,  nommée  Julienne, 
qui  lui  donna  une  quantité  de  fil  retors  pour 
coudre  les  vêtements  des  moines.  Yves  Tal- 
bois,  ennemi  implacable  du  monastère,  ayant 
appris  que  tous  les  titres  avaient  été  brûlés, 
fit  assigner  l'abbé  pour  prouver  à  quels  titres 
il  possédait  les  terres  qui  en  composaient  le 
domaine.  Le  procureur,  nommé  Trigus,  com- 
parut et  montra  des  copies  en  langue  saxonne 
de  tous  les  litres  et  privilèges  qui  avaient  été 
brûlés.  Ces  copies  avaient  échappé  au  feu , 
parce  que  l'abbé  les  avait  données  à  Folmar, 
chantre  de  l'abbaye,  pour  les  faire  lire  aux 
jeunes  moines,  et  les  exercer  dans  la  lecture 
de  l'écriture  saxonne,  si  fort  négligée  depuis 
l'arrivée  des  Normands,  que  les  anciens  ne  la 
pouvaient  plus  lire.  Talbois  rejeta  ces  copies, 
comme  dignes  de  mépris,  parce  qu'elles 
étaient  écrites  en  langue  barbare.  Le  pro- 
cureur fit  voir  qu'elles  avaient  été  confirmées 
par  le  roi  Guillaume  et  par  son  fils. 

17.  C'est  par  ce  traité  qu'lngulphe  finit 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Croyland,  dont  Tur- 
quelul  chancelier  d'Angloterro  avait  été  fait 
abbé  en  948.  Ce  n'est  proprement  qu'une 
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Ingulph.,  in  Uistor.,  p.  908,  40  et  M. 


»  Pagi,  ad  ann.  1109,  num.  16. 
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compilation  des  anciennes  histoires  de  ce 
monastère.  Il  y  en  avait  une  écrite  par  cinq 
vieillards  qui  commençait  à  l'origine  de  Croy- 
land  en  664,  et  finissait  à  sa  destruction  par 
les  Danois.  Egelric,  successeur  et  parent  de 
l'abbé  Turquetul,  reprit  la  suite  de  cette  his- 
toire depuis  le  rétablissement  de  l'abbaye  par 
Turquetul  jusqu'à  son  temps.  Ingulphe  com- 
mençant à  Egelric  donna  1m  suite  des  événe- 
ments jusqu'à  l'an  1091.  Il  ne  s'attache  pas 
tellement  à  faire  l'histoire  de  ce  monastère, 
qu'il  n'y  fasse  entrer  quantité  de  traits  inté- 
ressants pour  celle  des  rois  d'Angleterre.  Il  y 
avait  inséré  les  cinquante  lois  faites  par  le 
roi  Edouard.  Elles  ne  se  trouvent  point  dans 
lingulphe  de  l'édition  de  Savilius,  à  Londres 
en  1596  et  à  Francfort  en  4601 ,  mais  elles 
sont  dans  celle  d'Oxfort  de  168V,  par  les 
soins  de  Jean  Poilus,  qui  y  a  ajouté  la  conti- 
nuation de  l'histoire  de  la  même  abbaye  par 
Pierre  do  Blois. 

AdeignriM.  18.  [Adelgorius  ou  Adolgot,  archevêque  de 
Magdebourg,  est  connu  par  une  Lettre  qu'il 
écrivit  en  son  nom  et  en  celui  de  plusieurs 
évôques,  abbés  et  autres,  aux  évoques  de 
Saxe,  de  Franconie,  de  Lorraine,  des  Flandres 
et  à  tous  les  fidèles.  Il  demande  du  secours 
contre  les  païens  qui  massacraient  cruellement 
les  chrétiens  d'une  partie  de  l'Allemagne. 
Celle  Lettre  est  rapportée  d'après  Martène  au 
tome  CLVH  de  la  Patrologie,  col.  483-490. 
riemde     49-  Angélo  Mal  a  publié  au  tome  IV  du 

N.pk»  Spicileg.  rom.  p.  267-283,  sous  lo  nom  de 
Pierre  de  Naples,  la  passion  des  saints  Cyr  et 
Jean,  trois  prologues  des  passions  do  sainte 
Julienne,  des  quatre  saints  couronnés  et  de 
sainte  Catherine,  vierge  et  martyre.  Dans  les 
prologues  do  sainte  Julienne  et  des  saints 
couronnés,  il  s'adresse  à  Pierre,  archevêque 

'  Voyez  Mal,  Ibid.,  Monitum,  p.  «87. 


de  Naples,  vers  l'an  1094;  et  dans  le  pro- 
logue de  saint  Cyr  et  de  saint  Jean  il  dit  qu'il 
a  entrepris  l'histoire  de  ces  martyrs  à  la  prière 
de  Grégoire  archevêque  de  la  même  ville,  et 
successeur  de  Pierre  au  moins  dès  l'an  1 1 1 6 1 . 
Pierre,  l'écrivain  en  question,  n'était  donc 
point  évèque  de  Naples,  comme  l'a  dit  M.  Bon- 
netty  dans  ses  Annales  de  philosophie  et  dans 
sa  table  des  auteurs  découverts  par  Mal,  et 
comme  nous  l'avons  répété  d'après  lui  au 
tome  III  de  cet  ouvrage,  p.  62.  Baronius,  sous 
l'an  782,  Muratori,  S.  R.  I.  tome  I"  part,  i, 
p.  289,  et  t.  II,  part,  h,  p.  1045,  les  Bollan- 
distes  au  tome  IV  de  juillet,  p.  74,  Ughelli, 
tome  VI,  parlent  do  Pierre  de  Naples  et  font 
connaître  quelques  autres  écrits  qu'il  a  com- 
posés et  qui  ne  sont  point  imprimés. 

Mat  donne  à  la  suite  de  Pierre  ;  1°  un  pro- 
logue  de  Grégoire,  clerc,  fur  la  passion  du  ttîTST'u 
moine  saint  Anastase  ;  2°  un  fragment  de  saint  *r°- 
Lucius,  archidiacro,  sur  la  translation  du  corps 
de  saint  Etienne,  premier  martyr,  apporté  de 
Constanlinople  à  Romo  sous  le  pontificat  de 
Pélage;  3°  un  prologue  des  Actes  des  saintes 
vierges  Digne  etMérito;  un  prologue  de  la  pas- 
sion de  sainte  Fortunate,  vierge  et  martyre, 
par  Benoit,  prêtre;  4°  le  prologue  de  la  pas- 
sion des  saints  martyrs  Rufin  et  Respicius; 
5°  une  préface  sur  la  vie  de  saint  Martin, 
pape,  avec  deux  pièces  de  vers,  l'une  sur 
saint  Martin  et  l'autre  sur  sainte  Cécile,  par 
Théodoric,  moine.  Maï*  fait  observer  que  la 
Vie  de  saint  Martin  donnée  par  Surius  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  dont  il  donne  le 
prologue  ;  viennent  ensuite  :  6°  le  prologue 
de  l'histoire  de  la  translation  do  saint  Ni- 
colas, confesseur,  par  Nicéphore,  clerc;  7"  le 
prologue  de  la  Vie  de  saint  Marc,  pape,  par 
un  anonyme.] 

»  Voyei  Mat,  ibid.,  Mmilum,  p.  S95. 
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CHAPITRE  LVII. 

IK\s  Conciles  da  VIII*  siècle. 


ARTICLE  I. 

des  cojful.es  de  worus  [700];  de  tolède  [704]*, 
de  nkstrefiri.d  [703];  db  rome  [704];  de 
nid  [705];  d'alne  [708];  d'Angleterre  [712]; 
de  constaxtinoplb  [712]  de  rome  [721  , 
724,  732  et  726]. 

1 .  Vers  Fan  700 ,  il  se  lint  un  concile  à 
Wurmi,  ^rorms     oa  j'on  fa  douze  canons  pour  le 

maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  la  manière  de 
procéder  contre  les  clercs  accusés  de  crimes. 
Ce  n'est  qu'une  répétition  des  anciens  décrets 
des  conciles  sur  cette  matière.  Nous  remar- 
querons cependant  que  le  premier  défend  de 
donner  la  communion,  même  à  la  mort,  à 
celui  qui  ayant  accusé  un  évèque,  un  prêtre, 
ou  un  diacre,  n'aura  pu  prouver  ce  qu'il  avait 
avancé  ;  que  le  onzième  et  le  douzième  décla- 
rent nulles  les  sentences  rendues  par  des 
évèques  contre  des  clercs  qui  ne  sont  point 
de  leur  diocèso. 

2.  En  701  ,  ou,  selon  d'autres,  en  704», 
rotai*.  ^  roj  d'Espagne,  assembla  un  concile 

dans  l'église  de  Saint- Pierre  près  de  Tolède, 
pour  le  règlement  de  son  royaume.  C'est 
pourquoi  il  y  appela  non-seulement  les  évê- 
ques,  mais  aussi  les  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
concile  est  regardé  comme  le  dix-huitième  do 
Tolède,  et  le  dernier,  parce  qu'on  fut  très- 
longtemps  depuis  sans  en  tenir  en  cette  ville. 
Les  actes  et  les  canons  n'en  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  Pour  remplir  ce  vide,  le  car- 
dinal d'Aguirre  a  mis  au  commencement  de 
son  tome  III  des  Conciles  d'Espagne  divers 
monuments  anciens,  savoir  :  un  catalogue  des 
canons  et  des  conciles  qui  réglaient  la  disci- 
pline des  églises  d'Espagne  pendant  les  VIe  et 
VII*  siècles;  un  autre  catalogue  qui  contient 
la  succession  des  évéques  de  Rome,  depuis 
l'irruption  des  Sarrasins;  une  suite  des  rois 
d'Espagne,  sous  lesquels  se  sont  tenus  les 

1  Martèno,  tom.  VII  Amplus.  Coilect.,  p.  49. 
*  Toui.  VI  Cone.,  p.  1986. 


conciles,  et  le  catalogue  des  évèques  de  To- 
lède. 

3.  En  Angleterre,  l'an  703  »,  le  roi  Alfride 
assembla,  à  la  persuasion  des  ennemis  de  oeiinTos. 
saint  Wilfride,  un  concile  à  Neslrefield  ou  Es- 
trefeld,  à  deux  lieues  de  Ripon.  Presquo  tous 

les  évéques  de  Bretagne  y  assistèrent,  ayant  à 
leur  tôte  Berthuald  ou  Brithwald,  archevêque 
de  Canlorbéry.  Ils  invitèrent  saint  Wilfride, 
qui  s'y  rendit  dans  l'espérance  de  quelque 
accommodement.  Les  évéques  et  les  abbés, 
soutenus  do  l'autorité  du  roi,  avaient  usurpé 
les  biens  de  son  monastère.  Ils  avancèrent 
plusiours  faussetés  pour  se  maintenir  dans 
leurs  usurpations,  et  voulurent  obliger  le 
saint  à  se  soumettre  aux  décrets  de  Théodore, 
archevêque  de  Canlorbéry.  S;«ns  s'expliquer, 
il  répondit  qu'il  obéirait  aux  canons.  Mais 
les  évéques  le  pressèrent  de  se  démettre  de 
son  évêché,  et  de  se  retirer  dans  l'abbaye  de 
Ripon.  Saint  Wilfride  le  refusa,  disant  que  de 
se  démettre  dans  cette  conjoncture ,  ce  serait 
se  déclarer  coupable.  Il  appela  de  leur  pro- 
cédé au  Saint-Siégc. 

4.  Malgré  son  grand  âge,  il  alla  à  Rome  Confie 
chercher  la  justice  qh'on  lui  refusait  en  An-  *J|Romoen 
gleterre4.  Le  pape  Jean  VI,  qui  occupait  alors 

le  Saint-Siégc,  fit  examiner  son  affaire  par 
un  concile  en  présence  des  députés  do  ses 
parties.  Le  premier  chef  d'accusation  fut 
qu'il  avait  méprisé  en  plein  concile  les  décrets 
de  l'archevêque  de  Canlorbéry,  établi  par  le 
Saint-Siège  sur  toutes  les  églises  britanni- 
ques. Saint  Wilfride  s'élant  pleinement  justi- 
fié sur  ce  point,  le  concile  déclara  qu'il  s'était 
défendu  canoniquement ,  et  renvoya  ses  par- 
ties, disant  que,  n'ayant  point  prouvé  le  pre- 
mier chef  d'accusation,  elles  ne  pouvaient, 
suivant  los  canons,  èlre  admises  à  prouver  les 
autres.  Les  évéques  continuèrent  néanmoins 
à  s'assembler,  et  pendant  quatre  mois  ils 
tinrent  soixante-dix  congrégations,  où  ils 
examinèrent  à  loisir  tous  les  articles.  C'était 

»  Viiu  S.  Wilf.,i.  VAct.  Ord.  S.  Bcned.,  p. 661,  c. xuv. 
*  lbid.,  p.  004  et  scq.,  cap.  xlvu,  xlvui,  xlix,  u 
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en  704.  Saint  Wilfride  fui  renvoyé  absous , 
el  les  actes  de  sa  justification,  do  môme 
que  ceux  du  concile,  furent  lus  à  haute  voix 
devant  tout  le  peuple ,  selon  l'usage  des  Ro- 
mains. En  même  temps  le  pape  Jean  VI  écri- 
vit à  Eihelrède,  roi  des  Merciens,  el  à  Al- 
fride,  roi  de  Nortbumbro  *,  d'avertir  Bcr- 
lliual,  archevêque  de  Cantorbéry,  d'assembler 
un  concile  en  Angleterre  avec  l'évôque  Wil- 
fride ;  d'y  faire  venir  Boza  el  Je;m,  el  de  tâ- 
cher do  les  accommoder  ;  ou  que,  si  cela  no  so 
pouvait,  de  les  obliger  de  venir  les  uns  et  les 
autres  a  Rome,  où  leur  différend  serait  ter- 
miné par  le  Saint-Siège.  La  Lettre  à  ces  deux 
rois  est  attribuée  dans  la  collection  des  Con- 
ciles «  à  Jean  VII;  mais  c'est  par  orreur.  Ello 
fut  écrite  en  704,  et  Jean  VII  ne  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  que  vers  le  mois  do 
mars  de  l'an  705.  Ce  fut  lui  qui  reçut  la  let- 
tre de  l'empereur  Justinien,  dans  laquelle  ce 
prince  le  conjurait  d'assembler  un  concile  et 
d'y  confirmer  les  décrets  du  concile  in  Trullo. 
Le  pape  fit  en  effet  assembler  les  évêques  à 
Rome  ;  mais ,  par  crainte  de  déplaire  à  l'em- 
pereur *,  il  n'approuva  ni  ne  rejeta  les  dé- 
crets de  Trulle,  el  lui  reuvoya  les  volumes 
de  ce  concile  sans  y  avoir  rien  corrigé. 
Çunoiede  5.  Saint  Wilfride ,  de  retour  de  Rome  en 
Angleterre,  se  réconcilia  d'abord  avec  Bert- 
walde,  archevêque  de  Cantorbéry*;  puis, 
par  le  conseil  d'Klhelrède,  qui,  après  trente 
et  un  ans  de  règne  sur  les  Merciens,  s'était 
fait  moine  en  704  dans  le  monastère  de  Bar- 
deneg,  il  envoya  un  prêtre  et  un  abbé  à 
Alfride,  roi  de  Northumbre,  pour  le  prier 
d'agréer  qu'il  lui  présentât  les  lettres  du 
pape.  Alfride  protesta  qu'il  ne  changerait 
rien  à  co  qui  avait  été  ordonné  p:ir  les 
évêques  de  Bretagne;  mais  étant  tombé  ma- 
lade, il  recommanda  a  son  successeur  de  faire 
la  paix  avec  saini Wilfride.  Cadulphe,  au  lieu 
de  lui  rendre  justice,  lui  ordonna  de  sortir 
dans  six  jours  de  son  royaume;  il  en  fut 
chassé  lui-même  au  bout  de  deux  ;  el  Osred, 
fils  d'Alfride,  régna  à  sa  place.  La  première 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  sur  la  fin 
de  l'an  705",  Bertwalde  de  Cantorbéry  tint 
avec  les  évêques,  les  abbés  el  les  premiers 
du  royaume,  un  concile,  près  de  la  rivière  de 


Nid.  Le  jeune  roi  y  assista,  et  saint  Wilfride 
avec  El  Aède,  abbesse  de  Strcneshal,  qui  était 
en  réputation  de  prudence  et  de  sagesse.  On 
lut  les  lettres  du  pape  Jean  VII  ;  et  comme 
elles  étaient  en  latin,  on  en  donna  l'interpré- 
tation aux  seigneurs  anglais.  Elles  portaient 
en  substance,  que  les  évêques  se  réconci- 
lieraient avec  saint  Wilfride;  qu'ils  lui  ren- 
draient ses  églises,  ou  qu'ils  iraient  tous  en- 
semble a  Rome  pour  y  être  jugés.  L'abbesse 
Elflède  rendit  témoignago  que  la  dernière 
volonté  du  roi  Alfride  était  que  l'on  rétablit 
le  saint  évêque.  Sur  cela  Berlefrid  dit ,  au 
nom  du  roi  Osred,  qu'il  fallait  obéir  aux 
ordres  du  Saint-Siège  el  du  roi  Alfride,  et 
qu'on  ne  pouvait  s'en  défendre,  après  le  vœu 
qu'on  avait  fait  d'exécuter  cet  ordre  du  pape, 
si  Dieu  donnait  à  Osred  lo  royaume  de  son 
père.  A  ces  paroles,  tous  les  esprits  se  réu- 
nirent, et  il  fut  conclu  unanimement  que  l'on 
ferait  la  paix  de  bonne  foi  avec  saint  Wil- 
frid,  et  qu'on  lui  rendrait  ses  deux  mona- 
stères de  Ripon  et  d'Hagulstad ,  avec  tous 
leurs  revenus.  Avanl  de  se  séparer,  tous  les 
évêques  s'embrassèrent  el  communièrent  en- 
semble. 

6.  Vers  l'an  709.  l'archevêque  Bcrthwalde  G>orii«. 
assembla  un  concile  a  Aine»,  où  il  confirma  703. 
les  donations  faites  par  Osward,  frère  du  roi 
Elbelrède,  et  par  quelques  autres  seigneurs, 
au  monastère  d'Evesham,  bâti  par  saint  Egu- 
vin,  évêque  do  Worcester.  Il  ost  dit  dans  la 
Vie  de  ce  saint,  qu'étant  un  jour  en  oraison 
dans  une  solitude  où  il  y  avail  une  petite 
chapelle,  la  sainte  Vierge  lui  apparut,  tenant 
en  une  de  ses  mains  une  croix  d'or,  el  en 
l'autre  un  livre,  el  qu'elle  lui  ordonna  do 
fonder  ce  monastère.  Quelques-uns  ont  pris 
occasion  de  celte  vision  pour  mettre  vers 
l'an  710  ou  712  un  concile  en  Angleterre,  où 
il  fut  ordonné  que  l'on  mettrait  des  images 
dans  les  temples;  mais  tout  ce  qu'on  dit  là- 
dessus  parait  fort  incertain7.  On  en  met 
encore  un  sous  lo  règne  d'Ina,  roi  des  Saxons 
occidentaux1,  dans  lequel  ce  prince,  après  la 
mort  de  Heddi,  évêque  de  ces  peuples,  divisa 
son  évéché  en  deux  diocèses,  dont  l'un  fut 
confié  a  Daniel,  l'autre  à  Adelme.  Cette  divi- 
sion était  faite  dés  le  temps  du  Vénérable 


'  Vita  S.  Wilf.,  t.  V  Act.  ord.  S.  Bened.,  ut  sup., 
el  tom.  VI  Concil.,  p.  1390. 

1  Mabillon,  tom.  V  Actor.  Ordin.  S.  Bened.,  p.  6C8. 

»  Anast.,  m  Joan.,  tom.  Vil  Conc.,  p.  1387,  1388. 

»  Tom.  VI  Conc.,  p  1380,  et  tom.  V  Actor.  Ordin. 
S.  Bened.,  p.  67î.  —  «  Mabillou,  in  Nolia. 


«  Tom.  III  Act.  Ord.  S.  Bened.,  p.  8«,  et  tom.  VI 
Concil.,  p.  1*01. 

7  Spelm.,  tom.  I  Concil.,  p.  808. 

»  Tom.  VI  Concil ,  p.  H81 ,  et  WiUelro.  Malmesb., 
lib.  Il  de  Pontif.  Anglor.;  Beda,  lib.  V,  cap.  XIX;  lla- 
billoo,  ubi  supra,  p.  212,  et  tom.  VI  Concil.,  p.  1898. 
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Bède,  qui  en  parle  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  Le  roi  Ina  fit,  vers 
l'an  690,  diverses  lois  pour  ses  peuples,  dans 
une  assemblée  de  seigneurs  de  ses  Etats, 
où  se  trouvèrent  quelques  évèqucs.  On  les  a 
rapportées  dans  le  tome  VI  des  Conciles*.  La 
seconde  de  ces  lois  ordonne  de  baptiser  les 
enfants  dans  le  mois  de  leur  naissance;  la 
quatrième  de  payer  à  l'Eglise  les  prémices  des 
fruits  au  jour  de  la  Saint-Martin.  Les  peines 
contre  les  prévaricateurs  sont  des  amendes 
pécuniaires.  Ce  qu'on  lit  du  mariage  d'Ina  avec 
Guala,  est  regardé  comme  une  fable.  II  faut 
donc  rejeter  le  concile  qu'on  dit  avoir  été 
assemblé  à  cette  occasion  pour  régler  les  ma- 
riages entre  les  Anglo-Saxons,  les  Bretons  et 
les  Ecossais. 

a  cî^u'8  ^'  ^ar^ane»  00  Philippique,  étant  parvenu 
linopie*  "n  à  l'empire,  après  la  mort  de  Justinien,  en 
71 2  *,  fil  teuir  la  même  année  un  concile  à 
Constantinople,  où  le  sixième  concile  général 
fut  condamné.  Ce  prince  était  monotbélile. 
Ayant  donc  fait  chasser  de  l'église  le  pa- 
triarche Cyrus,  il  mit  à  sa  place  Jean,  mono- 
tbélile comme  lui,  et  persécuta  vivement  ceux 
qui  refusèrent  de  souscrire  a  son  concile. 
Pbilippique  fut  déposé  la  troisième  année  de 
son  règne,  et  Anastase  reconnu  pour  empe- 
reur. Il  était  catholique,  et  recevait  le  sixième 
concile. 

Concile  8.  Le  pape  Grégoire  II  en  assembla  un  à 
deftooeen  Rome  «(  |e  5  avri|  7Î1 ,  où  assistèrent  vingt- 
deux  évêques,  dont  trois  étaient  étrangers  : 
Sinderad,  d'Espagne,  qui,  en  743,  avait 
quitté  le  siège  épiscopal  de  Tolède  par  la 
crainte  des  Arabes  ;  Sédulias,  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  Ferguste,  d'Ecosse.  Les  mariages 
illicites  avec  des  femmes  consacrées  à  Dieu 
avaient  donné  occasion  à  celle  assemblée. 
Tous  les  évéques  convinrent  que  tous  ceux 
qui  se  trouveraient  coupables  de  tels  crimes, 
Romains,  Lombards  ou  autres,  devaient  être 
anatbématisés.  Sur  quoi  le  pape  prononça, 
devant  le  corps  de  saint  Pierre,  la  sentence 
de  condamnation  en  onze  articles*,  où  il  dit 
ana thème  à  quiconque  épouserait  une  prê- 
tresse, c'est-a-dire  celle  dont  le  mari  aurait 
été  ordonné  prêtre,  vu  qu'il  était  défendu  à 
celle  dernière  de  so  marier,  même  après  la 
mort  de  son  mari  ;  une  diaconesse,  une  reli- 
gieuse, sa  commère,  la  femme  de  son  frère, 

»  Tom.  VI  Coneil.,  p.  1344.  -  •  Ibid.,  p.  1401.  - 
»  Ibid.,  p.  1454. 
♦Can.  1-11.  -»Can.  Il 
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sa  nièce,  la  femme  de  son  père  ou  de  son  fils, 
sa  cousine,  sa  parente  ou  son  alliée,  et  à 
celui  qui  aurait  enlevé  une  veuve  ou  une 
fille.  A  chaque  article,  les  évéques  répondirent 
par  trois  fois  :  Qu'il  soit  ana  thème.  Ils  firent 
la  môme  chose  sur  chacun  des  six  articles 
suivants,  qui  portent  anathème  contre  ceux 
qui  consultent  des  devins  ou  des  sorciers,  ou 
qui  se  servent  de  ligaments;  contre  ceux  qui, 
au  préjudice  des  lettres  apostoliques,  s'em- 
parent des  jardins  ou  des  places  appartenant 
à  l'Eglise31;  contre  un  nommé  Adrien  el  une 
diaconesse  nommée  Epiphanie*,  qui  s'étaient 
mariés  nonobstant  le  serment  qu'ils  avaient 
fait  l'un  el  l'autre;  contre  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  ce  mariage7,  et  contre  les  clercs  qui 
laissent  croître  leurs  cheveux. 

9.  Voici  qu'elle  fut  l'occasion  du  concile  coneue 
tenu  à  Rome,  sous  le  pontificat  du  même  jfc*°meea 
pape,  en  724  •.  Un  moine  de  grande  réputa- 
tion, nommé  Corbinien,  voulant  se  dérober 
aux  visites  que  plusieurs  personnes  de  la  pre- 
mière condition  lui  rendaient  fréquemment 
pour  recevoir  ses  instructions,  quitta  sa 
cellule,  et  alla  à  Rome,  où  il  découvrit  au 
pape  ses  peines  intérieures  au  sujet  de  ces 
visites  et  des  offrandes  qu'on  lui  faisait.  Il 
craignait  qu'elles  ne  devinssent  la  cause  de 
sa  perle.  Le  pape  n'en  jugea  pas  de  même; 
et  de  l'avis  de  son  conseil,  il  ordonna  Corbi- 
nien évôque,  après  l'avoir  fait  passer  par 
tous  les  degrés.  Il  lui  donna  même  le  palliuro, 
avec  pouvoir  de  prêcher  partout.  Corbinien 
exerça  son  ministère  dans  toute  la  Gaule  avec 
beaucoup  de  succès;  mais  ne  pouvant  souffrir 
les  respects  qu'on  lui  rendait  do  toutes  parts, 
il  retourna  à  son  ancienne  cellule,  près  de 
l'église  de  Saint-Germain -de-Chatres,  dans  le 
voisinage  de  Paris.  Sa  retraite  ne  fit  qu'aug- 
menter sa  réputation.  Il  résolut  donc  de  re- 
tourner à  Rome,  et  de  demander  au  pape  de 
le  décharger  de  l'épiscopal.  Grégoire  II  le 
reçut  avec  honneur,  le  fit  asseoir  auprès  de 
lui;  et  le  saint  évéque,  lui  ayant  expliqué 
toutes  ses  peines,  le  conjura  avec  larmes  de 
le  décharger  de  la  dignité  épiscopale,  et  de 
lui  permettre  de  s'enfermer  dans  quelque 
monastère,  ou  de  lui  donner  dans  un  bois 
écarté  quelques  pièces  de  terre  à  cultiver.  Le 
pape  assembla  un  concile,  où  il  fut  arrêlé 
tout  d'une  voix  que  Corbinien  devait  s'en  re- 

•  Can.  18.  —  »Can.  14,  15,  17. 
»  Tom.  VI  Coneil.,  p.  1459,  et  tom.  111  Act.  Ordin. 
S.  Bened.,  p.  471. 
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tourner.  Ne  pouvant  donc  résister,  ni  aux 
raisons  des  évêques,  ni  à  l'autorité  du  pape, 
il  sortit  de  Rome  et  passa  en  Bavière,  où  il 
établit  son  siégo  à  Frisingue. 
Cooriic  <0.  Le  pape  Grégoire  III,  voyant  que  l'em- 
7sj  rtra?  pereur  Léon  Isaurien  avait  méprisé  la  lettre 
qu'il  lui  avait  écrite  dès  le  commencement  do 
son  pontificat  en  731*;  qu'il  avait  maltraité 
le  prêtre  George,  son  légat,  et  qu'il  continuait 
à  faire  abolir  entièrement  le  culte  des  saintes 
images,  assembla  un  concile  à  Rome,  vers 
l'an  732,  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Quatre- 
vingt-treize  évèques  y  assistèrent,  avec  les 
prêtres,  les  diacres,  tout  le  clergé  de  Rome, 
les  nobles,  les  consuls  et  le  reste  du  peuple. 
On  y  ordonna  que  quiconque  mépriserait  l'u- 
sage de  l'Eglise  touchant  la  vénération  des 
saintes  images,  soit  en  les  étant,  en  les  dé- 
truisant, en  les  profanant,  soit  en  en  parlant 
avec  mépris,  seraient  privés  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  et  séparés  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  Tous  ceux  qui  furent  pré- 
sents au  concile,  souscrivirent  à  ce  décret, 
auquel  on  joignit  les  autorités  des  papes  pré- 
cédents. Les  Actes  de  ce  concile  sont  perdus, 
et  nous  n'en  savons  que  ce  qu'Anaslase  en  a 
rapporté  dans  la  Vie  de  Grégoire  III.  11  ne  dit 
point  que  Grégoire  II,  son  prédécesseur,  ait 
assemblé  de  conciles  pour  la  défense  du  eulte 
des  images.  Néanmoins  on  en  met  un  à  Rome 
en  726,  sous  son  pontificat  :  et  le  pape  Adrien, 
dans  sa  lettre  à  Charlemagne,  dit  en  termes 
exprès,  que  Grégoire  11  assembla  un  concile 
à  Rome  au  sujet  des  images.  Il  rapporte  même 
les  raisons  et  les  autorités  dont  le  pape  Gré- 
goire II  se  servit  pour  montrer  que  le  culte  en 
était  ancien  dans  l'Eglise  et  légitime.  Adrien 
parle  au  même  endroit  d'un  concile  que  le 
pape  Etienne,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  as- 
sembla aussi  pour  la  défense  des  images. 

ARTICLE  H. 

dbs  conciles  d'allemagne  [742];  de  liptikbs 
[743]  ;  de  boissons  [744];  de  rohe  [744]; 

CONCILE  TBNU  PAR  SAINT  BONI  FACE  [745]  J  DB 

bomb  [745];  db  CLOvEsnou  [747]. 

Conciles 

4 .  Le  24  avril  de  l'an  742*,  Carloman,  duo 
gdneM7Îa.  et  prince  des  Français,  assembla  un  concile 
en  Allemagne.  U  s'y  trouva  sept  évèques  de 
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ses  Etats,  savoir  :  saint  Boniface  de  Mayence, 
Burchard  de  Wurzbourg,  Regenfrid  de  Co- 
logne, Wintan  de  Burabourg,  Vilebard  d'Eich- 
slat ,  Dadan  d'Utrecht  et  Eddan  de  Stras- 
bourg. Son  dessein,  dans  la  convocation  de 
cette  assemblée,  était  de  concerter  les  moyens 
de  rétablir  la  loi  de  Dieu  et  la  discipline  ecclé- 
siastique, mal  observée  sous  les  règnes  pré- 
cédents, et  d'empêcher  les  fidèles  d'être  trom- 
pés par  de  faux  prêtres,  commo  ils  l'avaient 
été  auparavant.  A  cet  effet  le  concile  fit  seize 
canons,  que  d'autres  réduisent  à  sept;  et  il 
n'y  en  a  pas  davantage  dans  la  collection  du 
P.  Labbe,  ni  dans  les  Capitulaires  donnés  par 
Baluze.  Ils  sont  procédés  d'une  lettre  de  Car- 
loman, dans  laquelle  ce  prince,  qui  était  pré- 
sent à  l'assemblée,  témoigne  qu'il  l'avait  con- 
voquée par  le  conseil  des  serviteurs  de  Dieu 
et  des  seigneurs  de  sa  cour.  Le  premier  canon 
confirme  les  évèques  établis  par  l'archevêque 
Boniface5,  qui  est  qualifié  légal  de  saint  Pierre. 
Ensuite  il  ordonne  que  l'on  tiendra  tous  les 
ans  un  concile  pour  h  réformation  des  mœurs 
et  do  la  discipline,  et  pour  le  rétablissement 
des  droits  de  l'Eglise;  que  ce  concile  se  tien- 
dra en  présence  du  prince;  que  l'on  rendra 
aux  églises  les  biens  qui  leur  ont  été  étés; 
que  les  mauvais  prêtres,  les  diacres  et  les 
autres  clercs  débauchés,  ne  percevront  rien 
des  revenus  ecclésiastiques;  qu'au  contraire 
ils  seront  dégradés  et  mis  en  pénitence.  Par 

10  second  canon,  il  est  défendu  aux  clercs  de 
porter  les  armes*,  de  combattre  et  d'aller  à 
la  guerre  contre  l'ennemi,  si  ce  n'est  qu'ils 
aient  été  choisis  pour  y  célébrer  la  messe  et 
porter  les  reliques  des  saints,  c'est-à-dire 
un  ou  deux  évêques  avec  leurs  chapelains  et 
leurs  prêtres.  Toutefois  chaque  commandant 
pourra  mener  un  prêtre  pour  juger  ceux  qui 
confesseront  leurs  péchés  et  leur  donner  des 
pénitences.  Le  même  canon  défend  aux  clercs 
de  chasser  ou  de  courir  les  bois  avec  des 
chiens,  ou  d'avoir  des  éperviors  ou  des  fau- 
cons. Dans  le  troisième",  on  ordonne  aux 
curés  d'être  soumis  à  leur  évêque  et  de  lui 
rendre  tous  les  ans  en  carême  compte  de  leur 
foi  et  de  toutes  les  fonctions  de  leur  ministère; 
d'être  toujours  prêts  à  le  recevoir  avec  le 
peuple  assemblé,  quand,  suivant  les  canons, 

11  fera  la  visite  de  son  diocèse  pour  donner  la 
confirmation,  et  que  le  Jeudi-Saint  ils  rece- 
vront de  lui  le  nouveau  chrême.  U  est  défendu 


»  Tom.  VI  Concil.,  p.  1463  et  1460.  «  Can.  1.  —  *  Can.  i.  —  «  Can.  3. 

•  Tom.  VI  Concil.,  p.  1588,  et  t.  I  Capitnl.,  p.  145. 
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par  le  quatrième1,  d'admettre  au  ministère 
les  évéques  et  les  prêtres  inconnus,  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent,  avant  l'approbation 
de  l'évéque  diocésain  en  son  synode.  Lo  cin- 
quième ordonne  aux  évéques*,  avec  le  se- 
cours du  comte,  défenseur  de  leur  église,  de 
purger  le  peuple  de  Dieu  de  toutes  les  super- 
stitions païennes.  Il  est  dit  dans  le  sixième' 
que  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
consacrées  à  Dieu,  qui,  du  jour  de  la  date  du 
concile,  tomberont  dans  la  fornication,  seront 
mis  en  prison  pour  faire  pénitence  au  pain  et 
à  l'eau;  que  si  c'est  un  prêtre,  il  y  demeurera 
deux  ans,  après  avoir  été  fouetté  jusqu'au 
sang,  et  que  l'évéque  pourra  augmenter  la 
peine;  que  si  c'ost  un  clerc  ou  un  moine, 
après  avoir  été  fouetté  trois  fois,  il  demeurera 
un  an  en  prison  ;  que  l'on  fera  subir  la  même 
pénitence  aux  religieuses  voilées  et  qu'on  leur 
rasera  la  tète.  On  voit  par  là  que  ce  n'était 
pas  encore  l'usage  de  raser  les  religieuses  en 
leur  donnant  l'habit.  Le  septième  défend  aux 
prêtres  et  aux  diacres*  de  porter  des  man- 
teaux ou  saies  semblables  à  ceux  des  laïques, 
et  veut  qu'ils  portent  des  chasubles,  qui  était 
l'habit  ordinaire  des  ecclésiastiques.  Il  or- 
donne aux  moines  et  aux  religieuses  de  faire 
observer  dans  leurs  monastères  la  règle  de 
saint  Benoit. 

^Concile  à«  2.  En  exécution  du  premier  canon  du  con- 
7>pt..!.c  on  cile  dont  nous  veuons  de  parler,  le  même 
Carloman  en  assembla  un  le  1er  mars  743  *  à 
Liplines,  maison  royale,  aujourd'hui  Lesline  en 
Cambrésis,  auquel  saint  Boni  face  de  Mayence 
présida,  avec  un  évôque  nommé  George,  et 
Jean,  sacellaire,  députés  du  pape.  Uincmar, 
archevêque  de  Reims,  fait  mention  de  ce  con- 
cile, dans  sa  Lettre  trente -septième  à  Ro- 
dulphe  de  Bourges.  On  y  fit  quatre  canons, 
dont  le  premier  n'est  qu'une  confirmation  du 
concile  précédent4,  avec  promesse,  de  la  part 
de  tous  les  évéques  et  du  clergé,  de  vivre 
conformément  aux  anciens  décrets  ecclésias- 
tiques. Les  abbés  et  les  moines  s'engagèrent 
aussi,  de  même  que  les  religieuses,  à  observer 
la  règle  de  saint  Benoit7.  Il  fut  dit  dans  le 
second»,  que  le  prince,  à  cause  des  guerres 
présentes,  prendrait  pour  un  temps  une 
partie  des  biens  de  l'Eglise,  à  titre  de  pré- 
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caire  et  de  cens,  pour  aider  à  l'entretien  de 
ses  troupes,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans 
à  l'église  ou  aux  monastères  un  sou  valant 
douze  deniers  pour  chaque  famille;  et  que, 
lorsque  celui  à  qui  la  terre  de  l'église  aura 
été  donnée,  viendra  à  mourir,  elle  retournera 
à  l'église;  que  toutefois  elle  pourra  être  donnée 
de  nouveau  au  même  litre  de  précaire,  si  cela 
est  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Etat,  et  que  le 
prince  l'ordonne.  Hais  le  canon  suppose  que 
les  églises  et  les  monastères  dont  le  prince 
prendra  les  biens  à  litre  de  précaire,  ne  souf- 
friront point  de  la  permission  que  le  concile 
lui  accorde,  et  il  veut  que,  si  l'église  est  pau- 
vre, on  lui  rende  son  revenu  tout  entier.  Ce 
précaire  était  donc  une  espèce  de  fief  accordé 
a  un  homme  de  guerre  pour  faire  le  service9, 
et  seulement  à  vie ,  comme  ils  étaient  tous 
alors.  Le  troisième  canon  ordonne  aux  évé- 
ques d'empêcher  et  de  punir  les  adultères40, 
les  incestes  et  les  mariages  illicites.  Il  défend 
encore  de  vendre  aux  païens  des  esclaves 
chrétiens.  On  renouvelle  dans  le  quatrième11 
la  défense  des  superstitions  païennes,  sous 
peine  de  quinze  sous  d'amende.  Le  sou  était 
d'argent,  et  valait  vingt-cinq  sous  de  notre 
monnaie.  On  lit,  à  la  suite  de  ces  canons,  une 
formule  d'abjuration  en  langue  ludesque,  et 
un  mémoire  des  superstitions  les  plus  usitées 
alors,  avec  une  instruction  sur  les  mariages 
illicites  et  sur  la  défense  de  célébrer  le  sabbat. 
La  plus  remarquable  de  ces  superstitions  est 
que  les  peuples  se  faisaient  des  saints  de  tous 
les  morts11  :  d'où  vient  apparemment  l'origine 
de  la  facilité  que  l'on  avait  eue  on  ces  temps- 
là  à  honorer  d'un  culte  public  plusieurs  saints 
douteux. 

3.  Pépin,  prince  et  duc  des  Français,  as-  (Wiu>d« 
sembla,  le  3  mars  de  l'an  744 1B,  un  concile  à  Ju.' 
Soissons,  pour  la  partie  de  la  France  qui  lui 
était  soumise.  11  s'y  trouva  vingt-trois  évé- 
ques, avec  des  prêtres  et  d'autres  clercs.  Pé- 
pin y  assista  avec  les  principaux  seigneurs, 
qui  souscrivirent  aux  décrets.  On  croit  que 
saint  Boniface  de  Mayence  présida  à  ce  con- 
cile :  mais  son  nom  ne  se  trouve  point  dans 
les  souscriptions  :  aussi  ne  sont-elles  point 
entières.  Les  règlements  de  celte  assemblée 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  pré- 


«•0 


1  Can.  4.  —  1  Can.  5.  —  1  Can.  s.  —  *  Can.  7. 

«  Tom.  VI  Concil.,  p.  1S87.  —  •  Can.  I. 

7  La  règle  de  saint  Benoit  existait  déjà  don*  les  mo- 
nastères de  France  ;  saint  Léger  en  avait  ordonné  la 
pratique,  ce  qu'on  ne  doit  pas  entendre  de  la  pre- 
mière réception,  mais  de  la  pratique  plus  exacte, 


comme  plusieurs  monument*  l'attestent.  {L'éditeur.) 

•  Can.  i. 

•  Fleury,  Hittoire  ecclés.,  tom.  IX,  lib.  XUI,  p.  307. 
«•  Can.  3.  —  «  Can.  *. 

"  Fleury,  ibid.,  p.  308. 

«  Tom.  VI  Concil.,  p.  15M,  et  tom.  I  Copitul.,  p.  M. 
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cédente6.  Il  fui  ordonné  que  l'on  publierait 
partout  la  foi  établie  par  le  concile  de  Nicée1, 
et  les  jugements  canoniques  des  autres  con- 
ciles, pour  rétablir  plus  facilement  la  disci- 
pline ecclésiastique  :  et  parce  qu'un  nommé 
Àdalbert ,  Gaulois  de  nation ,  répandait  di- 
verses erreurs,  consacrait  des  églises  sous 
son  nom,  faisait  de  petites  croix  et  de  petits 
oratoires  dans  les  campagnes,  près  des  fon- 
taines et  ailleurs,  et  qu'il  y  faisait  faire  des 
prières  publiques,  ce  qui  engageait  le  peuple 
à  s'y  assembler,  au  mépris  des  évéques;  le 
concile  le  condamna*,  et  ordonna  de  brûler 
les  croix  qu'il  avait  plantées.  Il  établit  et  or- 
donna dans  toutes  les  églises  vacantes,  ou 
qui  étaient  possédées  par  des  usurpateurs, 
des  évéques  légitimes,  et  au-dessus  d'eux  deux 
archevêques,  Abel  pour  l'église  de  Reims,  et 
Ardoberl  pour  celle  de  Sens.  Le  dentier  ca- 
non, qui  est  le  dixième»,  ordonne  que  les  con- 
trevenants aux  décrets  faits  par  le  concile, 
seront  jugés  par  le  prince  même,  avec  les 
évéques  et  les  seigneurs,  et  condamnés  à  l'a- 
mende suivant  la  loi.  Ces  assemblées  élant 
composées  d'évêques  et  de  seigneurs  *,  on 
joignait  les  peines  temporelles  aux  spiri- 
tuelles. 

c«nciu>  La  même  année  744 *,  ou,  selon  d'au- 
dHinmeen  lre9(  en  743 *t  \e  pape  Zacharie,  qui  avait 

succédé  à  Grégoire  III  en  741 ,  tint  un  concile 
à  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  avec 
quarante  évéques,  vingt-deux  prêtres,  six 
diacres,  et  tout  le  reste  du  clergé  de  Rome. 
Il  expliqua  lui-même  les  raisons  qu'il  avait 
eues  de  convoquer  celte  assemblée,  savoir,  le 
maintien  de  la  foi  orthodoxe  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  11  fil  à  cet  effet  quinze 
canons,  qui  furent  agréés  unanimement.  «  Les 
évéques  ne  demeureront  point  avec  des  fem- 
mes7, pour  ne  pas  donner  lieu  de  rendre  leur 
ministère  méprisable.  11  en  sera  de  même  des 
prêtres  et  des  diacres;  seulement  ils  pourront 
a  voir  avec  eux  leur  mère  ou  leurs  plus  proches 
parentes*.  Ils  ne  porteront,  ni  des  habits  sé- 
culiers, ni  de  longs  cheveux.  Les  évéques  qui 
auront  été  ordonnés  par  le  pape»,  se  rendront 
à  Rome  chaque  année  le  quinze  de  mai,  pourvu 

«  Gan.  1.  —  »  Can.  i  et  7.  —  »  Can.  10. 

♦  Fleury,  Eût.  etclés.,  p.  309. 

*  Ce  concile  est  daté  du  1 1  des  calendes  d'avril, 
indiction  XII*,  %•  année  du  règne  d'Artabaste ,  que 
Rome  tenait  pour  légitime  empereur  à  la  place  de 
Copronyme,  et  31*  du  règne  de  Luitprand,  roi  dea 
lombards.  C'est  la  première  fois  qu'on  voit  des  actes 
romains  datés  du  règne  des  rois  des  Lombards.  Luit- 
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qu'ils  ne  soient  pas  trop  éloignés  de  la  ville  : 
autrement  il  leur  suffira  d'écrire  pour  mar- 
quer leur  soumission10.  Celui  qui  aura  épousé 
la  femme  d'un  prêtro,  une  diaconesse,  une 
religieuse,  ou  sa  commère  spirituelle14,  sera 
livré  à  l'analbème,  et  privé  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ;  aucun  prêtre  ne  pourra 
communiquer  avec  lui",  sous  peine  d'être 
privé  de  l'honneur  du  sacerdoce.  La  même 
peine  est  ordonnée  contre  celui  qui  épousera 
sa  nièce",  sa  cousine  germaine,  sa  belle-mère, 
sa  belle-sœur.  Analhème  contre  ceux  qui  en- 
lèvent des  vierges  et  des  veuves;  aux  clercs 
et  aux  moines  qui  laissent  grandir  leurs  che- 
veux'*; contre  ceux  qui  font  des  fêles  au  pre- 
mier jour  de  l'an,  à  la  manière  des  païens"; 
qui  marient  leurs  filles  avec  des  juifs16,  ou  qui 
leur  vendent  des  esclaves  chrétiens.  Les  ordi- 
nations sont  fixées  aux  Quatre-Temps",  avec 
d  fense  aux  évéques  d'ordonner  un  clerc 
étranger  sans  lettres  dimissoriales  de  son 
évêque  diocésain.  Si  les  ecclésiastiques  ont 
entre  eux  des  différends,  ils  seront  jugés,  non 
par  des  séculiers,  mais  par  des  évéques",  et 
coux  des  évéques  par  le  pape.  Le  clerc  qui 
saura  son  évêque  indisposé  contre  lui,  pourra 
se  pourvoir  devant  l'évêque  le  plus  voisin , 
suivant  les  canons;  et  si  l'on  ne  veut  pas  s'en 
rapporter  au  jugement  de  celui-ci ,  l'affaire 
sera  portée  au  Saint-Siège.  11  faut  entendre 
ce  canon  des  évéques  d'Italie.  Défense  à  l'é- 
vêque, au  prêtre,  au  diacre19,  lorsqu'ils  vien- 
nent pour  célébrer  les  saints  mystères,  de  se 
servir  de  bâtons,  ou  d'avoir  la  tête  couverte 
étant  à  l'autel.  L'évêque  ou  le  prêtre,  ayant 
dit  l'oraison  du  commencement  de  la  messe, 
ne  doit  plus  quitter  l'autel  *°  ni  faire  achever 
la  messe  par  un  autre;  mais  continuer  jus- 
qu'à la  fin,  sous  peine  d'être  suspens  de  la 
communion  du  corps  cl  du  srfng  de  Notre-Sei- 
gneur.  »  Le  pape  Grégoire  II,  qui  est  ici  ap- 
pelé le  Jeune,  avait  défendu,  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  721 ,  les  mariages  entre  pa- 
rents dans  les  degrés  prohibés,  et  avec  des 
personnes  consacrées  à  Dieu.  Cet  abus  ré- 
gnait surtout  parmi  les  Lombards.  Comme  il 
durait  toujours,  on  renouvelle  la  défense  faite 

prand  était  mort  au  mois  de  janvier  de  l'an  7*4,  et 
Àrlabasle  avait  été  déposé  de  l'empire  dès  l'année 
précédente  743.  [L'éditeur.) 

«  Tom.  VI  Concil.,  p.  1546. 

»  Can.  I.  —  •  Can.  î.  -  •  Can.  8.  —  »  Can.  4.  — 
"Can.  5.— "Can.  6.— "Can.  7.— "Can 8.— «Can.». 

—  «  Can.  10.  — "Can.  11.  — "Can.  1».— "Can.  18. 

-  »  Can.  14. 
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dans  ce  concile  à  cet  égard.  Le  pape  Zacharie  il  rejetait  les  canons,  les  conciles  et  les  écrits 
ajoute,  qu'il  avait  appris  que  lo  pape  saint  des  Pères;  et  quoiqu'il  eût  eu  deux  enfants 
Grégoire  avait  permis  aux  peuples  de  Germa-  par  un  adultère,  il  prétendait  qu'il  pouvait 
nie,  dans  le  commencement  de  leur  conver-  être  évéque.  Il  soutenait  qu'il  était  permis  à 
sion.  de  contracter  des  mariages  au  quatrième  un  chrétien  d'épouser  la  veuve  de  son  frère; 
degré  de  parenté;  mais  qu'il  n'avait  rien  que  Jésus-Christ,  descendu  aux  enfers,  en 
trouvé  là-dessus  dans  les  archives  do  l'Eglise  avait  délivré  tous  les  damnés,  mémo  les  ido- 
romaine.  lAlres;  et  il  avançait  plusieurs  autres  erreurs 
Conoirj,-  5.  L'année  suivante  743',  Carloman,  de  sur  la  prédestination.  Le  pape  Zacharie,  ayant 
"«'«"dé  l'avis  de  saint  Boniface,  apôtre  des  Allemands,  lu  les  Lettres  de  saint  Boniface,  assembla  un 
r*™«  m  p|t  lenjr  un  conc)|e  ou  l'on  examina  plusieurs  concile  à  Rome,  où  se  trouvèrent  sept  évè- 
clercs  hérétiques  qui  avaient  été  séduits  par  ques,  dix-sept  prêtres,  les  diacres  et  tout  le 
Aldebert,  condamné  au  concilo  de  Soissons.  clergé.  On  fit  entrer  le  prêtre  Dénéard  dans 
On  y  examina  aussi  la  conduite  de  Govilieb,  la  basilique  de  Théodore,  où  se  tenait  le  con- 
évéque  de  Mayenee,  qui  ayant  été  convaincu  cile;  et  après  qu'il  eut  fait  rapport  de  la  sen- 
d'avoir  tué  de  sa  propre  main  un  Saxon,  pour  tence  rendue  contre  Aldebert  et  Clément 
venger  la  mort  de  son  père,  et  de  se  divertir  dans  le  concile  assemblé  par  saint  Boniface, 
ordinairement  avec  des  oiseaux  et  des  chiens,  on  lut  la  Lettre  de  cet  évéque  au  pape  Zacha- 
co  qui  était  défondu  à  un  évéque,  fut  con-  rie.  Les  évêques  et  les  prêtres,  ayant  ouï  ce 
damné  et  déposé  de  l'épiscopat.  On  croit  que  qu'elle  portait,  s'écrièrent  qu'Aldebert  et  Clé- 
ce  fut  de  ce  concile,  que  saint  Boniface  écrivit  ment  étaient  des  ministres  de  Satan  et  des 
à  Elelbard,  roi  des  Meroiens,  puisqu'il  y  parle  précurseurs  de  l'Antéchrist.  C'est  ce  qui  se 
en  son  nom  et  au  nom  de  sept  autres  évêques,  passa  dans  la  première  action  du  concile  do 
du  nombre  desquels  sont  Abel,  archevêque  Rome.  On  commença  ta  seconde  par  la  lecture 
de  Reims,  saint  Burchard,  évéque  de  Wurz-  de  la  Vie  d'Adalbert,  et  des  autres  écrits  que 
bourg,  et  saint  Villebard,  évéque  d'Eichstat.  le  prêtre  Dénéard  avait  apportés.  Il  y  avait 
Gevilieb  voulut  d'abord  se  pourvoir  à  Rome;  entre  autres  une  Lettre  dont  cet  imposteur  se 
.mais  voyant  la  sentence,  rendue  contre  lui,  servait  pour  séduire  les  peuples,  et  qu'il  di- 
sou tenue  de  l'autorité  du  prince  Carloman ,  il  sait  être  de  Jésus-Christ,  et  descendue  du 
se  soumit.  Saint  Boniface,  oraignant  que  l'hé-  «ciel ,  tombée  à  Jérusalem  et  trouvée  par  l'ar- 
réliquc  Aldebert,  ot  un  autre  qu'il  avait  aussi  .change  saint  Michel  à  la  porte  d'Ephrem. 
condamné  dans  le  même  concile,  savoir,  Clé-  Celte  Lettre  fut  lue  tout  entière  ;  après  quoi 
ment,  qui  était  Ecossais,  ne  continuassent  à  on  en  remit  l'examen  à  une  autre  action.  Le 
répandre  leurs  erreurs,  écrivit  deux  Lettres  prêtre  Dénéard  y  présenta  une  oraison  com- 
au  pape  Zacharie,  où,  après  avoir  dépeint  posée  par  Aldebert,  dans  laquelle  cet  héré- 
lours  mauvaises  mœurs  et  leurs  erreurs,  il  le  tique  invoquait  des  anges  dont  les  noms  sont 
priait  d'écrire  au  duc  Carloman,  pour  faire  inconnus,  et,  la  plupart,  des  noms  de  démons, 
mettre  ces  deux  hérétiques  en  prison,  ot  em-  Le  pape  demanda  l'avis  du  concile;  et  tous 
pécher  que  personne  ne  leur  parlât  ou  ne  ayant  opiné  qu'il  fallait  brûler  tous  ces  écrits 
communiquai  avec  eux.  Il  chargea  de  ces  et  en  analhématiser  les  auteurs,  Zacharie  ré- 
Leltres  le  prêtre  Dénéard,  avec  les  pièces  né-  pondit  que  les  écrits  d'Aldebert  méritaient 
cessairos  pour  la  conviction  de  ces  deux  im-  en  effet  d'être  condamnés  au  feu;  mais  qu'il 
posteurs.  Outre  les  assemblées  illicites  et  était  à  propos,  pour  la  confusion  éternelle  de 
superstitieuses ,  par  lesquelles  Adalberl  sé-  cet  imposteur,  do  les  conserver  dans  les  ar- 
duisait  les  peuples,  il  donnait  ses  ongles  et  chives  de  l'Eglise  romaine.  Le  concile  se  con- 
ses  cheveux  pour  les  honorer  et  les  porter  tenta  donc  de  déposer  Aldebert  et  Clément 
avec  les  reliques  de  saint  Pierre;  et  lorsque  du  sacerdoce,  et  de  prononcer  l'anathème 
quelques-uns  venaient  se  confesser  à  lui,  il  contre  eux  et  leurs  sectateurs,  s'ils  persévé- 
leur  disait  qu'il  n'était  pas  besoin  d'accuser  raient  dans  leurs  erreurs.  Cette  sentence  fut 
leurs  péchés,  parce  qu'il  connaissait  leurs  souscrite  par  le  pape,  avec  tous  les  évêques 
plus  secrètes  pensées,  et  qu'ils  pouvaient  et  les  prêtres.  Quoiqu'il  y  ail  eu  trois  séances 
s'en  retourner  en  leur  maison ,  assurés  d'à-  dans  le  concile,  elles  ont  néanmoins  la  mémo 
voir  reçu  l'absolution.  A  l'égard  de  Clément,  date,  commo  ayant  été  tenues  en  un  même 

»  Tom.  VI  Coneil.,  p.  1555,  1556;  Vita  Bonifacii,  per  Olhon.,  lib.  I,  cap.  LVn. 
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jour.  Le  pape  Zacbarie  en  envoya  les  Actes  à 
saint  Boniface,  avec  une  Lettre  datée  du  der- 
nier octobre  de  la  même  année  745. 
Concile  6.  Vers  le  commencement  de  septembre 
de  l'an  747,  Cuthbert,  archevêque  de  Cantor- 
béry  *,  tint  un  concile  à  Cloveshou  [ou  Cloffe], 
où  assistèrent  l'évêque  de  Rochester,  trois 
évêques  du  pays  des  Merciens,  deux  d'Oues- 
sex,  un  d'Estangle,  un  de  Sussex,  deux  de 
deux  autres  provinces.  C'était  en  tout  douze 
évêques  de  la  nation  anglaise  ;  en  sorte  qu'on 
peut  regarder  ee  concile  comme  national. 
Elbelbalde,  roi  des  Merciens,  y  assista  en 
personne,  avec  les  seigneurs  du  royaume.  La 
Lettre  de  saint  Boniface  à  l'archevêque  Cuth- 
bert se  trouve  à  la  tête  des  Actes  de  ce  concile  : 
ce  qui  suppose  qu'elle  y  fut  lue  :  on  y  lut 
aussi  deux  Lettres  du  pape  Zacbarie;  et  parce 
qu'elles  étaient  en  latin,  on  les  expliqua  en 
langue  vulgaire  ».  Elles  contenaient  des  avis 
salutaires  à  tous  les  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  les  engager  à  réformer  leurs 
mœurs,  avec  menace  d'anathème  contre  ceux 
qui  s'obstineraient  dans  leurs  dérèglements. 
Après  la  lecture  de  toutes  oes  pièces,  les 
évêques,  ayant  conféré  ensemble  sur  la  né- 
cessité de  s'acquitter  eux-mêmes  des  devoirs 
do  leur  ministère  pour  servir  d'exemple  aux 
autres,  et  examiné  les  homélies  de  saint  Gré- 
goire et  les  décrets  des  saints  Pères,  compo-* 
sèrent  trente  canons,  dont  voici  la  substance  : 
«  Les  évêques  seront  assidus  à  remplir  leurs 
fonctions,  et  plus  occupés  du  service  de  Dieu 
que  d'affaires  séculières;  ils  s'appliqueront 
à  former  par  leurs  instructions  et  par  leurs 
exemples  »  les  mœurs  des  peuples  confiés  à 
leurs  soins.  Quoique  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  les  limites  de  leurs  diocèses  *,  ils  se* 
ront  unis  par  les  liens  de  la  paix  et  de  la  cha- 
rité. Chaque  année  ils  feront  la  visite  de  leurs 
diocèses,  et  travailleront  à  détruire  les  restes 
des  superstitions  païennes5.  Ils  avertiront  les 
abbés  et  les  abbesses  de  vivre  conformément 
a  leur  règle,  et  de  donner  bon  exemple  aux 
moines  et  aux  religieuses  qui  sont  sous  leur 
conduite*.  Les  monastères  dont  les  séculiers 
se  sont  emparés  par  une  violence  tyrannique 
et  par  avarice,  ne  seront  point  négligés  par 
les  évêques7  :  ils  en  feront  la  visite,  s'il  est 
nécessaire,  et  auront  soio  qu'il  y  ait  un  prêtre, 

»  Tom.  VI  Concil.,  p.  1565.  —  »  Ibid.,  p.  1578. 

»  Can.  1.  —  *  Can.  a.  —  »  Can.  3.  —  •  Can.  *.  — 
7  Cao.  5.  —  •  Can.  6.  —  »  Can.  7.  —  »  Can.  8.  — 
»  Can.  «.  -  "  Can.  10.  -  »  Can.  11.  -  •»  Can.  1S. 


ain  que  ceux  qui  y  demeurent  ne  manquent 
pas  des  choses  dont  il  est  besoin  pour  le  salut. 
Ils  n'ordonneront  ni  prêtres,  ni  clercs,  ni  moi- 
nes', qu'ils  ne  se  soient  assurés  auparavant 
de  la  probité  de  leur  vie,  de  leur  capacité  et 
de  leur  doctrine.  On  aura  soin  dans  les  mo- 
nastères, tant  d'hommes  que  de  filles9,  de 
faire  des  lectures,  et  d'y  tenir  des  écoles  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  afin  que  l'Eglise 
puisse,  dans  sas  besoins,  en  tirer  de  l'utilité.  » 

7.  t  Les  prêtres  quitteront  les  affaires  sécu-  Swic 
Hères  pour  s'occuper  entièrement  du  service 
de  l'Eglise10,  de  l'office  de  l'autel  et  du  culte 
divin.  Us  prendront  soin  de  la  maison  d'ora- 
toire et  de  ses  ornements  ;  s'emploieront  à  la 
lecture,  à  la  prière,  à  la  célébration  des 
messes,  au  chant  des  psaumes;  rendront  ser- 
vice aux  abbés  et  aux  abbesses;  corrigeront 
et  avertiront  ceux  qui  sont  sous  leur  conduite, 
et  les  porteront  à  la  vertu  autant  par  leurs 
exemples  que  par  leurs  discours.  Ils  prêche- 
ront la  parole  de  Dieu,  et  administreront  les 
sacrements  dans  tous  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance prenant  garde  de  scandaliser  les  sé- 
culiers ou  les  moines  par  des  excès  dans  le 
vin,  par  trop  d'attachement  au  lucre,  ou  par 
quelque  discours  peu  décent.  Non-seulement 
ils  apprendront  le  Symbole",  l'Oraison  domi- 
nicale, les  prières  de  la  messe,  celles  du  bap- 
tême et  les  cérémonies  qui  s'observent  dans 
l'administration  des  sacrements  ;  mais  ils  les 
expliqueront  enooreen  langue  vulgaire  à  ceux 
dont  Us  sont  chargés.  Les  fonctions  sacerdo- 
tales se  feront  partout  de  la  môme  manière", 
et  on  conservera  aussi  l'uniformité  dans  l'ad- 
ministration do  baptême.  Ceux  qui  se  présen- 
teront pour  le  recevoir,  seront  instruits  de  ce 
qu'il  faut  croire,  et  on  apprendra  à  ceux  qui 
servent  de  parrains  aux  enfants  ce  que  c'est 
que  de  renoncer  au  diable  et  à  ses  pompes,  et 
quelle  est  la  foi  dont  ils  doivent  faire  profes- 
sion. Les  prêtres14,  en  s'acquiltant  de  l'office 
divin ,  ne  déclameront  point  à  la  manière  du 
théâtre  ;  mais  ils  chanteront  modestement  et 
simplement,  suivant  l'usage  de  l'Eglise.  Ceux 
qui  ne  peuvent  chanter  se  contenteront  de 
prononcer  en  lisant  *".  On  observera  les  fêtes 
de  toute  l'année  le  même  jour  qu'elles  sont 
marquées  dans  le  martyrologe  romain  *•.  Le 
dimanche  sera  célébré  partout  de  façon  qu'il 

11  Can.  13. 

u  Immédiatement  avant  cca  paroles  on  lit  :  «  On 
suivra  en  tout  la  règle  de  l'Eglise  romaine  que  nous 
avons  par  écrit.  »  [L'éditeur.) 
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soit  employé  uniquement  au  service  divin*. 
Tous  les  abbés  et  les  prêtres  demeureront  ce 
jour-là  chacun  dans  leur  église  pour  y  célé- 
brer les  saints  mystères,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  obligés  d'en  sortir  pour  des  raisons  in- 
dispensables. 11  en  sera  de  même  des  autres 
fêtes  majeures,  où  le  peuple  s'assemble  dans 
l'église  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  *.  On 
chantera  les  sept  heures  canoniales  du  jour  et 
de  la  nuit,  en  observant  partout  une  manière 
uniforme  dans  la  psalmodie  ou  le  chant  des 
psaumes;  et  on  ne  mêlera  point  dans  la  réci- 
tation des  offices  d'autres  prières  que  celles 
qui  sont  tirées  de  l'Ecriture,  ou  à  l'usage  de 
l'Eglise  romaine.  Aux  prières  que  les  ecclé- 
siastiques et  les  moines  ou  religieuses  feront 
pour  eux-mêmes ,  ils  en  ajouteront  pour  les 
rois  et  pour  tout  le  peuple  chrétien.  » 
Soi*.  8.  a  Les  rogations  ou  litanies  seront  faites 
par  le  clergé  et  par  le  peuple  avec  beaucoup 
do  révérence  le  25  avril*,  o'csl-à-dire  le  jour 
de  la  Saint-Marc  cl  les  trois  jours  avant  l'As- 
cension. En  ces  jours- là  on  jeûnera  jusqu'à 
none,  on  célébrera  la  messe,  et  on  portera  en 
procession  la  croix  et  les  reliques  des  saints , 
sans  pouvoir  mêler  à  ces  cérémonies  des 
chants  profanes.  La  fêle  de  saint  Grégoire 
sera  célébréo  en  son  jour  *,  et  celle  de  saint 
Augustin,  son  disciple,  le  26  mai.  En  ces  doux 
jours  on  s'abstiendra  d'oeuvres  servilcs;  et 
dans  les  litanies  on  récitera ,  après  le  nom  de 
saint  Grégoire,  celui  do  saint  Augustin,  père 
et  d  octeu  r  des  Angla  is 8 .  Les  jeûnes  des  Qua  tre- 
Temps  s'observeront  au  même  jour  et  en  la 
même  manière  qu'on  les  observe  dans  l'E- 
glise romaine,  et  on  aura  soin  d'en  avertir  le 
peuple.  Il  est  ordonné  aux  moines  d'élro  sou- 
mis à  leurs  supérieurs,  de  vivre  selon  leur 
institut,  et  de  s'habiller  modestement,  sans 
rechercher  dans  leurs  babils  de  vains  orne- 
ments à  la  façon  des  séculiers  *.  Les  évêques 
veilleront  sur  les  monastères  situés  dans  leurs 
diocèses,  prendront  garde  à  ce  qu'on  y  vivo  en 
paix  ;  que  les  moines  s'y  appliquent  au  travail 
et  à  des  leclures  spirituelles;  que  les  sécu- 
liers n'y  entrent  pas  facilement,  et  que  ces 
maisons  ne  soient  point  des  demeures  ou  des 
retraites  de  poètes,  de  musiciens  et  de  bouf- 
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fons.  L'entrée  dans  les  maisons  des  filles  est 
principalement  défendue  aux  laïques7  ;  et  il 
est  ordonné  qu'elles  s'appliqueront  plutôt  à 
lire  de  bons  livres  et  à  chanter  des  psaumes, 
qu'à  broder  des  étoffes  de  diverses  couleurs , 
pour  servir  à  la  vanité  des  gens  du  monde. 
Les  repas  des  religieux  et  des  religieuses ,  et 
de  même  ceux  des  ecclésiastiques*,  seront 
sobres  :  s'il  est  possible,  ils  ne  les  commen- 
ceront qu'après  l'heure  de  tierce  achevée , 
c'est-à-dire  à  midi*,  si  ce  n'est  en  cas  d'infir- 
mité. On  averlira  les  moines,  les  religieuses 
et  les  clercs10  de  se  préparer  sans  cesse  à  re- 
cevoir le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  :  on 
reprendra  ceux  qui,  pour  ne  pas  s'en  appro- 
cher, vivent  mal,  négligent  de  confesser  leurs 
péchés  et  de  s'en  corriger.  On  exhortera  à  la 
fréquente  communion  non-seulement  les 
enfants  qui  n'ont  pas  encore  perdu  leur  inno- 
cence, mais  aussi  les  personnes  plus  âgées , 
n'importe  qu'ils  vivent  dans  le  célibat  ou  dans 
le  mariage ,  pourvu  qu'elles  cessent  de  pé- 
cher, de  peur  que,  faute  de  celte  nourriture 
salutaire,  elles  ne  tombent  en  défaillance, 
selon  ces  paroles  de  Jésus- Christ  :  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
vous.  Les  séculiers  qui  se  présentent  pour 
recevoir  l'habit  monastique  seront  éprouvés 
avec  d'autant  plus  de  soin  par  les  supérieurs 
des  monastères",  qu'il  ne  leur  sera  plus  per- 
mis de  les  renvoyer  après  qu'ils  auront  élé 
reçus,  si  co  n'est  pour  des  causes  graves,  au 
jugement  d'un  synode.  Les  évêques,  au  retour 
d'un  concile11,  en  feront  publier  les  décrets 
dans  une  assemblée  particulière  des  prêtres, 
des  abbés  et  des  prévôts  ;  et  s'il  arrive  qu'ils 
ne  puissent  remédier  à  certains  abus  de  leurs 
diocèses,  ils  en  feront  leur  rapport  dans  le 
concile  en  présence  de  l'archevêque  et  de  lous 
les  autres,  afin  qu'on  y  apporte  remède.  » 

Quelques-uns  prétendaient  pouvoir,  par 
des  aumôues,  diminuer  ou  commuer  les  peines 
canoniques  imposées  par  le  prêtre  pour  la  sa- 
tisfaction des  péchés.  Lo  Concile,  en  condam- 
nant cet  abus  qui  commençait  à  s'introduire, 
établit  plusieurs  maximes  sur  l'aumône,  pui- 
sées dans  les  écrits  des  Pères,  dont  on  avait 


•  Can.  14.  —  »  Can.  15.  —  »  Can.  16.  —  *  Can.  17. 

—  •  Can.  18.  —  •  Can.  18.  —  t  Can.  80.  —  »  Can.  41. 

—  »  Can.  22.  —  «o  Can.  23. 

"Adjunctum  est  quod  iaicipueri  hortandi  sint,  qui 
needum  videliect  lascivientis  œtatis  corruptela  sint 
vitiati,  ut  sœpius  communient  :  neenon  provectioris 
quoque  atatis,  seu  calibes,  seu  etiam  conjugati,  qui 


peecare  desinunt,  ad  hoc  ipsum  admonendi  tint,  qua- 
tenus  frequentius  communicent,  ne  salutaris  cibi  po- 
tusque  inopia  de  (ici  an  t,  dicenle  Domino  :  Niai  mandu- 
caverilia  carnem  Kilii  hominia  et  biberilis  aanguinem 
ejus,  non  habebitia  vitain  in  vobis  manentem.  Cone. 
Clovesh.,  can.  23. 
»  Can.  24.  —  «  Can.  25. 
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fait  la  lecture.  Premièrement,  il  défend  de  la 
donner  dans  le  dessein  de  pécher  plus  libre- 
ment, ne  fût-ce  que  dans  des  choses  de  peu 
de  conséquence.  En  second  lieu,  il  ne  veut  pas 
qu'on  la  fasse  avec  un  bien  mal  acquis.  Troi- 
sièmement, que  ce  ne  soit  pas  non  plus  pour 
diminuer  la  satisfaction  de  la  pénitence  ca- 
nonique, ou  pour  s'exempter  du  jeûne  et  des 
autres  œuvres  expiatoires  imposées  pour  des 
crimes  par  le  prêtre  du  Seigneur.  Il  veut  donc 
que  l'aumône  soit  un  moyen  pour  le  pénitont 
d'accélérer  la  correction  de  ses  mœurs*,  et 
de  fléchir  plus  tôt  la  colère  divine  qu'il  avait 
provoquée  par  ses  mauvaises  actions  ;  parce 
qu'il  doit  savoir  que  plus  il  s'est  permis  d'ac- 
tions défendues,  plus  il  doit  s'abstenir  de 
celles  mêmes  qui  sont  permises  ;  et  que  plus 
les  maux  qu'il  a  faits  sont  grands,  plus  aussi 
les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres  doivent  élre 
abondants.  D'après  le  concile,  il  est  bon  do 
chanter  souvent  des  psaumes,  de  Qéchir  sou- 
vent les  genoux  avec  une  intention  droite  et 
sincère,  et  de  faire  tous  les  jours  l'aumône; 
mais  il  ne  faut  pas,  à  cause  de  ces  bonnes 
œuvres,  se  dispenser  du  jeûne  imposé  sui- 
vant les  règles  de  l'Eglise,  et  il  est  besoin  que 
la  chair  qui,  pour  avoir  eu  trop  ses  aises, 
nous  a  engagés  dans  le  péché,  soit  affligée  et 
mortifiée  par  le  jeûne,  afin  qu'elle  nous  fasse 
obtenir  au  plus  tôt  le  pardon  de  nos  fautes. 
Le  Concile  condamne  aussi  ceux  qui  s'imagi- 
naient s'acquitter  de  leur  pénitence  par  d'au- 
tres personnes  qui  chantaient  des  psaumes  ou 
qui  jeûnaient  pour  eux  *.  «  Que  chacun  sache, 
dit-il,  que  la  même  chair  qui  a  porté  au  pé- 
ché, doit  être  punie  selon  la  mesure  du  pé- 
ché, si  l'on  ne  veut  qu'elle  soit  punie  dans  le 
siècle  futur  par  le  Juge  éternel.  S'il  était  per- 
mis de  satisfaire  pour  ses  péchés  par  autrui, 
les  riches  se  sauveraient  plus  aisément  que 
les  pauvres,  contre  la  parole  expresse  de  la 
Vérité  :  //  est  plus  difficile  qu'un  riche  entre 
dans  le  royaume  du  ciel,  qu'il  ne  l'est  qu'un 
chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille.  »  Il 
est  dit  dans  le  canon,  que  lors  même  qu'on 
n'entend  pas  le  latin  des  psaumes  quo  l'on 
chante,  on  peut  toujours  diriger  son  intention 
aux  demandes  générales  que  l'on  doit  faire  à 
Dieu,  ce  qui  prouve  que  l'office  public  se  fai- 
sait alors  en  latin  dans  les  églises  d'Angle- 
terre; mais  comme  les  psaumes  y  étaient 
aussi  traduits  en  langue  saxonne,  quelques- 


uns,  dans  leurs  prières  particulières,  réci- 
taient les  psaumes  en  cette  langue.  » 

9.  Il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit  d'établir 
des  communautés  plus  nombreuses1,  que  les 
revenus  ne  peuvent  en  entretenir,  soit  pour 
la  nourriture,  soit  pour  le  vêlement;  et  aux 
moines  et  aux  religieuses,  de  porter  des  ha- 
bits séculiers  et  profanes,  ou  d'affecter  dans 
les  leurs  des  modes  et  des  ornements  contre 
l'usage  de  leur  état.  Celle  défense  s'étend 
également  sur  les  clercs.  On  ordonne  aux  re- 
ligieux et  aux  religieuses",  qui  depuis  certain 
temps  demeuraient  dans  les  maisons  des 
laïques,  de  retourner  dans  les  monastères  oû 
ils  ont  fait  profession,  soit  qu'ils  en  soient 
sortis  de  leur  plein  gré,  soit  par  violence, 
sans  qu'on  puisse  refuser  de  les  y  recevoir. 
Le  dernier  canon  veut  qu'à  toutes  les  heures 
canoniques  l'on  fasse  des  prières s,  non-seu- 
lement pour  les  personnes  consacrées  à  Dieu, 
mais  aussi  pour  les  rois,  pour  les  princes, 
pour  tout  le  peuple,  et  que  l'on  offre  des  sa- 
crifices pour  le  repos  des  âmes  des  défunts. 
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1.  En  753,  il  se  tint  à  Verberie,  maison 
royale  au  diocèse  de  Soissons',  une  assem- 
blée de  la  nation  française,  où  le  roi  Pépin, 
les  seigneurs,  les  évêques  et  les  abbés  assis- 
tèrent. Ce  fut  ce  prince  qui  la  convoqua  la 
seconde  année  de  son  règne,  c'est-à-dire 
en  753.  On  y  fit  vingt  et  un  canons,  dont  la 
plupart  regardent  les  mariages  incestueux. 
Voici  les  plus  remarquables.  «  Ceux  qui  se 
seront  mariés  au  troisième  degré  de  parenté, 
se  sépareront7;  mais  après  avoir  fait  péni- 
tence, ils  auront  la  liberté  de  se  marier  à 
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d'autres.  On  ne  sépare  point  ceux  qui  ont 
contracté  mariage  au  quatrième  degré;  seule- 
ment on  leur  impose  une  pénitence.  Si  une 
femme  a  conspiré  avec  d'autres  hommes 
contre  la  vie  de  son  mari1,  et  qu'il  en  ait  tué 
un  en  se  défendant,  il  peut  la  quitter  et  se  re- 
marier :  ce  qu'il  faut  entendre,  après  la  mort 
de  sa  femme1  :  et  il  ne  le  pourrait  pas  même 
alors,  s'il  était  jugé  coupable  d'homicide  ; 
mais  la  femme  criminelle  ne  pourra  jamais  se 
remarier;  car  une  partie  de  la  pénitence  des 
grands  crimes  était  l'exclusion  du  mariage 
pour  toujours.  Celui  qui  a  épousé  une  femme 
serve,  lu  croyant  libre,  peut  en  épouser  une 
autre*.  On  accorde  la  même  liberté  à  la 
femme  libre,  qui  a  épousé  un  serf  dont  elle 
ignorait  la  condition*.  Mais  celui  qui  prend 
volontairement  pour  femme  sa  servante,  doit 
la  garder.  Les  ordinations  faites  par  des  évo- 
ques vagabonds,  sont  nulles  :  si  toutefois  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  prêtres  par  eux  sont  de 
bonnes  mœurs,  on  pourra  les  ordonner.  Le 
mari  qui  aura  permis  à  sa  femme  de  prendre 
le  voile,  ne  pourra  se  remarier  à  une  autre 5.  » 
A  la  suite  de  ces  canons  rapportés  parmi  les 
capilulaires6,  on  en  trouve  neuf  autres,  qui 
ne  sont  que  des  explications  des  différentes 
espèces  d'inceste,  aveo  les  peines  qu'on  doit 
imposer  aux  coupables.  [Parmi  les  canons  de 
ce  concile  sur  le  mariage,  il  en  est  quelques- 
uns  que  l'Eglise  ne  reçoit  point,  parce  qu'ils 
portent  atteinte  à  l'indissolubilité  de  l'union 
conjugale.  Il  y  en  a  même  un  à  la  fin  duquel 
on  trouve  dans  les  Actes  ces  paroles  :  «  L'E- 
glise ne  reçoit  point  ceci.  »  La  cause  de  ces 
inexactitudes  était  l'ignorance  des  évêques 
de  France,  alors  un  peu  plus  guerriers  que 
théologiens.  Cet  exemple,  dit  M.  Rohrbacber, 
nous  fait  voir  après  mille  autres,  combien  est 
sage  et  nécessaire  cette  antique  loi  de  l'Eglise 
rappelée  par  les  grecs  Sozomène  et  Socrnte, 
ainsi  que  par  Io  pape  Jules,  savoir  :  que 
dans  l'Eglise  catholique,  on  ne  doit  rien  régler 
ou  décider  sans  l'approbation  préalable  ou 
subséquente  du  pontife  romain  7.]  » 
Concile  de  2.  Nous  avons  parlé,  dans  l'article  du  pape 
Q*i^j  en  Etienne  H8,  de  l'assemblée  qui  fut  tenue  à 
«»  Carisiac  ou  Quiercy-sur-Oise,  le  44  avril  de 
l'an  754. 
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3.  La  même  année,  qui  était  la  treizième 
de  l'empereur  Constantin,  ce  prince,  qui  s'é- 
tait déjà  déclaré  en  plusieurs  occasions  contre 
les  images9,  assembla  un  concile  dans  le  pa- 
lais d'Hiérie  sur  la  cote  d'Asie,  vis-à-vis  de 
Constantinople.  Ce  concile  dura  depuis  le  40 
février  jusqu'au  8  août,  où  les  évêques  se  trou- 
vèrent assemblés  dans  l'église  dcBlacquerues. 
Ils  étaient  au  nombre  de  338,  ayant  à  leur  tête 
Grégoire  do  Néocésarée,  Théodose  d'Ephèse 
et  Sisinnius  de  Perge  en  Pamphylie.  On  n'y 
vit  aucun  patriarche  ni  aucun  député  des 
Eglises  de  Rome,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et 
de  Jérusalem;  et  il  ne  pouvait  y  avoir  d'é- 
vèque  de  Constantinople,  le  siège  étant  va- 
cant par  la  mort  d'Anastase.  Il  ne  reste  plus 
de  cette  assemblée  qu'une  [prétendue]  défini- 
tion do  foi,  qui  est  intitulée  :  Définition  du 
saint  et  grand  Concile  œcuménique.  Mais  on 
l'a  toujours  regardée  dans  l'Eglise  catholique 
comme  l'ouvrage  d'un  conciliabule,  puisque 
en  effet  elle  est  directement  opposée  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  le  culte  des  images.  Cette 
définition  de  foi  se  trouve  parmi  les  Actes  de 
la  sixième  action  du  second  concile  de  Ni- 
cée  *°.  11  en  sera  parlé  en  cet  endroit,  et  on  y 
apportera  les  raisons  qui  font  rejeter  ce  con- 
cile d'iconoclastes. 

4.  Presque  tous  les  évêques  des  Gaules  fu- 
rent appelés  à  l'assemblée  que  Pépin  tint  à 
Verneuil-sur-Oise11,  le  H  juillet  de  l'an  755, 
le  quatrième  de  son  règne  ;  mais  on  ne  sait 
point  combien  il  en  assista  ,  parce  que  nous 
n'avons  les  souscriptions  d'aucun.  Le  but  de 
co  concile  fut  le  rétablissement  de  l'ancienne 
discipline,  et  la  réformation  d'un  grand  nom- 
bre d'abus.  Les  évêques  ne  se  flattèrent  pas 
néanmoins  de  remédier  5  tous  les  maux  de 
l'Eglise.  Il  fallait  un  temps  plus  favorable. 
Us  firent  vingt-cinq  canons,  où  il  est  dit  que 
chaque  évéque  aura  dans  son  diocèse  la  ju- 
ridiction, tant  sur  le  clergé  que  sur  les  régu- 
liers, avec  pouvoir  de  les  corriger  suivant  les 
canons",  et  de  faire  en  sorte  qu'ils  vivent  de 
façon  à  se  rendre  agréables  à  Dieu  ;  que  l'on 
tiendra  deux  conciles,  l'un  au  1"  mars1*,  au 
lieu  désigné  par  le  roi  et  en  sa  présence  ; 
l'autre  au  4"  d'octobre,  à  Soissons  ou  en  tel 
autre  endroit  dont  les  évêques  seront  conve- 
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3«  édition,  p.  45.  {L'éditeur.) 
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nus  au  mois  de  mars  ;  que  les  métropolitains 
appelleront  à  ce  second  concile  les  évéques, 
les  abbés  et  les  prêtres  ,  qu'ils  trouveront  à 
propos  ;  que  les  monastères ,  soit  d'hommes , 
soit  de  filles*,  où  l'on  ne  vivra  pas  selon  la 
règle,  seront  réformés  par  l'évéqoc  diocésain  ; 
ou  s'il  ne  le  peut,  par  le  métropolitain  ou 
par  le  concile,  en  cas  que  le  métropolitain  ne 
soit  point  obéi  ;  et  que  si  les  abbés  et  les  ab- 
besses  n'obéissent  point  au  concile,  on  les 
excommuniera ,  et  d'autres  seront  établis  à 
leur  place  dans  le  concile  mémo  avec  l'auto- 
rilé  du  roi  ;  qu'une  obbesse  n'aura  pas  deux 
monastères,  ni  la  liberté  de  sortir  du  sien  ,f 
si  ce  n'est  en  cas  d'hostilité,  ou  qu'elle  soit 
mandée  par  le  roi,  une  fois  l'an  et  du  consen- 
tement de  l'évéque  diocésain;  que  les  reli- 
gieuses ne  sortiront  point  non  plus  de  leur 
monastère,  et  que,  s'il  arrive  qu'elles  aient 
besoin  de  faire  connaître  quelque  chose  au  roi 
ou  au  concile,  elles  le  feront  par  quelques 
députés  ;  que  s'il  y  a  des  monastères  qui  ne 
puissent,  à  cause  de  leur  pauvreté,  vivre  dans 
l'observance  régulière,  l'évéque  s'informera 
du  vrai,  et  en  fera  son  rapport  au  roi,  afin 
qu'il  puisse  par  ses  charités  remédier  à  ce 
mal  ;  que  s'il  se  trouve  des  religieuses  dans 
un  monastère  qui  ne  veuillent  pas  vivre  ré- 
gulièrement, et  qui,  par  défaut  de  mœurs, 
ne  soient  pas  dignes  de  demeurer  avec  les 
autres,  l'évéque  ou  l'abesse  les  mettra  en  un 
lieu  séparé,  où  elles  travailleront  de  leurs 
mains  suivant  l'ordre  de  l'abbcsse,  jusqu'à  ce 
qu'elles  méritent  de  retourner  dans  leur  mo- 
nastère par  une  vie  plus  régulière.  » 

Le  concile  ordonne  ensuite*,  qu'il  n'y  aura 
de  baplistaire  public  dans  aucune  paroisse,  si 
ce  n'est  où  l'évéque  diocésain  en  aura  ordonné; 
que  les  prêtres  pourront  toutefois  baptiser  par- 
tout en  cas  de  nécessité*;  que,  hors  ce  cas,  au- 
cun prêtre  ne  se  donnera  la  liberté  de  baptiser 
dans  le  diocèse  où  il  se  trouve,  ni  d'y  célébrer 
la  messe,  sans  la  permission  de  l'évéque.  Si 
un  prêtre  dégradé  par  son  évèque  entreprend 
par  mépris  de  faire  quelque  fonction  do  son 
office s,  il  sera  excommunié  par  son  évéque  ; 
et  quiconque  communiquera  sciemment  avec 
lui,  encourra  l'excommunication.  Cetto  cen- 
sure s'étend  aussi  sur  les  clercs  et  les  laïques 
qui  communiquent  avec  un  excommunié 
connu.  Celui  qui  était  excommunié  ne  devait 
point  entreT  dans  l'église,  ni  boire  ni  manger 

«  Can.  S.  —  »  Can.  6.  —  »  Can.  7.  —  »  Can.  8.  — 
*  Can.  9.  —  •  Cou.  10.  —  T  Can.  li. 


avec  aucun  chrétien.  Il  n'était  permis  à  per- 
sonne de  recevoir  de  lui  des  présents,  de  lui 
donner  le  baiser,  ni  de  le  recevoir  de  lui ,  de 
prier  avec  lui,  ni  de  le  saluer  avant  qu'il  eût 
été  réconcilié  par  son  évéque.  S'il  se  préten- 
dait excommunié  injustement,  il  ponvait  en 
appeler  au  métropolitain  et  plaider  sa  cause 
devant  lui,  mais  en  gardant  toujours  les  rè- 
gles de  l'excommunication.  Défense  aux  moi- 
nes qui  vivent  en  régularité,  d'aller  à  Rome, 
ou  ailleurs  sans  la  permission  de  leur  abbé. 
Si  toutefois  l'abbé  négligeait  d'entretenir  le 
bon  ordre  dans  son  monastère,  ou  que  ce  mo- 
nastère vint  au  pouvoir  des  laïques,  les  moi- 
nes qui  ne  croiraient  pas  pouvoir  y  demeurer 
sans  danger  pour  leur  salut,  pourront,  du 
consentement  de  l'évéque,  passer  en  d'autres 
monastères.  Ceux  qui  disent  qu'ils  se  sont 
fait  tonsurcr  pour  l'amour  de  Dieu 7,  et  vi- 
vent de  leur  propre  bien  sans  être  sous  la 
discipline  de  l'évéque,  ni  dans  un  monastère, 
seront  contraints,  ou  de  vivre  comme  moines 
dans  un  monastère,  00  comme  clercs  sous  la 
main  del'évêquo*.  Los  clercs  seront  obligés 
de  demeurer  dans  l'église  où  ils  ont  commencé 
de  servir  ;  si  ce  n'est  qu'ils  soient  obligés  de 
passer  à  nn  autre  pour  avoir  été  chassés  de 
leur  patrie.  Quant  aux  évéques  qui  n'ont 
point  de  diocèse  et  dont  l'ordination  n'est  pas 
connue',  ils  ne  pourront  faire  aucune  fonc- 
tion sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain. 
Il  s'était  glissé  un  abus  superstitieux  parmi 
les  peuples  louchant  l'observation  du  diman- 
che10, et  qui  approchait  du  judaïsme  :  il  con- 
sistait à  ne  vouloir  pas  même  en  ce  jour  pré- 
parer ce  qui  était  nécessaire  pour  la  nourri- 
ture Le  concile  ordonne  que  l'on  fera  le  jour 
du  dimanche  ce  qui  était  permis  dans  les  siè- 
cles précédents,  et  que  l'on  s'abstiendra  seu- 
lement des  œuvres  serviles,  afin  que  l'on 
puisse  plus  facilement  aller  à  l'église  pour  y 
vaquer  à  la  prière.  Il  ordonne  que  tous  les 
mariages",  soit  de  nobles,  soit  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  seront  célébrés  publiquement. 

5.  Les  canons  seizième  et  dix-septième  sont  seu- 
les mômes  que  le  troisième  et  le  vingt-cin- 
quième do  Chalcédoine.  Le  dix-huitième  est 
tiré  du  troisième  concile  de  Carlhage.  Le  dix- 
neuvième  conserve  aux  églises  leurs  immuni- 
tés". On  dislingue  dans  le  vingtième  les  mona- 
stères royaux15,  c'est-à-dire  ceux  que  les  rois 
avaient  fondés,  d'avec  les  monastères  épisco- 

«  Can.  18.  —  •  Can.  18.  —  «•  Can.  tt.  —  «  Can.  15. 
—  '»  Cou.  19.  —  «  Can.  «0. 
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paux,  qai  avaient  été  fondés  par  le6  évêques. 
Les  premiers  n'étaient  soumis  qu'à  l'inspec- 
tion de  l'arcbichapelain  ;  les  autres  à  celle  de 
Pévèque,  et  abbés  ou  abbesses  étaient  obligés 
de  lui  rendre  compte  de  leurs  biens.  Le  vingt» 
deuxième  porte  que  tous  les  pèlerins  seront 
exempls  de  péage*.  [Le  vingt -troisième  or- 
donne aux  comtes,  aux  juges  d'entendre  et 
de  juger  d'abord  les  causes  des  églises,  des 
veuves  et  des  orphelins  préféra blement  aux 
autres.  Cette  sollicitude  de  la  loi  pour  les 
orphelins  et  les  veuves,  inconnue  aux  légis- 
lations païennes,  nous  fait  voir  comment 
l'Eglise  apprit  à  la  justice  même  à  être  cha- 
ritable. On  y  sent  l'esprit  de  celui  qui  s'ap- 
pelle le  père  des  orphelins  et  le  vengeur  de 
la  veuve.  Il  en  est  de  même  de  l'article  qui 
exempte  les  pèlerins  des  péages.  Chez  les 
peuples  du  paganisme,  étranger  et  ennemis 
étaient  synonymes.  Chez  le  chrétien ,  qui  se 
reconnaît  lui-même  étranger  sur  la  terre, 
l'étranger  est  un  compagnon  de  voyage  :  il 
est  plus,  car  le  Juge  des  vivants  et  des  morts 
regarde  comme  fait  à  lui-même  ce  que  nous 
faisons  a  cet  étranger.  Aussi  les  pèlerinages 
ou  voyages  de  dévotion  ont-ils  contribué 
plus  qu'on  ne  pense  à  éteindre  les  antipathies 
nationales  et  à  réunir  tous  les  peuples  dans 
une  commune  fraternité.  Lorsque  l'Espagnol, 
ritalien,  l'Anglais,  le  Lombard,  le  Franc,  le 
Slave,  le  Germain,  le  Grec,  divisés  de  pays,  de 
gouvernements,  d'idiomes,  se  rencontraient 
priant  les  uns  et  les  autres  au  tombeau  de 
saint  Pierre,  ils  ne  voyaient  plus  qu'un  seul 
et  mémo  Dieu ,  qu'une  seule  et  même  Eglise, 
qu'un  seul  et  même  pape  ou  père  commun 
qui  les  bénissait  tous,  comme  les  enfants 
d'une  seule  et  même  famille*.]  Le  vingt-qua- 
trième défend  de  donner  de  l'argent  pour 
parvenir  a  quelque  degré  que  ce  soit  du  minis- 
tère ecclésiastique*.  Il  est  dit  dans  le  vingt- 
cinquième  que  ni  les  évêques  ni  les  abbés, 
ni  môme  les  laïques,  ne  prendront  aucun 
salaire  pour  rendre  la  justice.  Outre  ces 
canons,  il  y  eu  a  cinq  autres  ajoutés  dans  les 
Capilulaires*  :  mais  ils  sont  absolument  les 
mêmes  que  les  cinq  derniers  du  concile  de 
Metz  en  756. 
6.  Il  est  dit  dans  le  litre ,  qu'il  fut 
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blé  après  celui  de  Vorneuil ,  sous  le  règne  de 
Pépin"  :  l'année  n'en  est  pas  marquée.  Baluze 
croit  que  ce  fut  la  cinquième  de  ce  prince, 
qui  revient  à  l'an  756  de  l'ère  commune.  Le 
P.  Labbe  melce  concile  trois  ans  plus  tôt,  c'est- 
à-dire  en  753.  Il  y  a  aussi  de  la  variété  dans 
le  nombre  des  canons.  11  y  en  a  dix  dans 
l'édition  des  Capilulaires,  et  seulement  huit 
dans  la  collection  des  Conciles.  Les  deux  pre- 
miers punissent  d'amendes  ou  de  peines  cor- 
porelles *  les  incestes,  s'ils  ont  été  commis  par 
des  laïques  ;  si  c'est  par  des  ecclésiastiques, 
ceux-ci  seront,  on  privés  de  l'honneur  de  leur 
grade ,  ou  punis  de  verges  ou  mis  en  prison , 
si  ce  sont  de  moindres  clercs.  Le  troisième 
charge  l'archidiacre  de  l'évêque7,  d'appeler 
les  prèlres  et  les  clercs  au  synode.  Le  qua- 
trième et  le  cinquième  ordonnent  à  ceux  qui 
tiennent  du  roi  des  églises  ou  d'autres  béné- 
fices *,  de  payer  les  dîmes,  cens  et  autres  re- 
devances à  qui  elles  appartiennent,  sous 
peine  d'en  être  privés,  ou  du  moins  d'une 
amende  pécuniaire  :  parmi  ces  redevances, 
il  y  en  a  une  qui  regarde  la  fourniture  de  la 
cire  à  la  mère-église. 

7.  L'assemblée  de  Compiègne,  en  757 est 
comptée  enlre  les  conciles,  de  même  que  celles 
qui  se  tinrent  sous  Pépin  et  Charlemagne, 
parce  que  les  évêques  y  assistaient,  aussi 
bien  que  les  seigneurs.  Les  légats  du  pape 
Etienne  II,  savoir,  l'évêque  George  et  le  sa- 
cellairc  Jean,  furent  présents  à  ce  concile,  et 
en  approuvèrent  les  canons.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  dix-huit  dans  les  recueils  des  Conci- 
les, et  de  vingt-un  dans  l'édition  des  Capitu- 
lâmes ;  mais  les  (rois  derniers  appartiennent 
visiblement  au  concile  de  Metz,  où  ils  sont  les 
trois  premiers.  Les  autros  ne  font  que  répé- 
ter ce  qu'on  avait  déjà  décidé  dans  les  conoiles 
précédents,  principalement  dans  celui  do 
Verberie.  Nous  ne  donnerons  ici  que  le  neu- 
vième et  le  seizième.  Celui-là  porte10,  que  le 
baptême  administré  par  un  prêtre  qui  n'est 
pas  baptisé  lui-même  ne  laisse  pas  d'être  va- 
lide, pourvu  qu'il  l'ail  conféré  au  nom  de  la 
sainte  Trinité.  Il  est  dit  dans  celui-ci ,  que  si 
de  deux  conjoints,  l'un  est  attaqué  de  la  lèpre 
et  l'autre  est  sain,  celui  qui  est  sain  peut  se 
remarier  avec  la  permission  de  l'autre".  Ce 


Cwcilo 


746. 


de  Compiè- 
gne en  737 


'  Can.  M. 

*  Rotarbaober,  Histoire  de  l'Eglite,  tome  XI,  p.  158. 
(L'éditeur.) 

■Can.  H. 

»  Tom.  I  Capital.  Baltize,  p.  17«. 

*  Tom.  VI  Conc.,  p.  1659,  el  loni.  1  Capitul.,  p.  177. 


«  Can.  1,  ï.  - T  Can.  3.  -  •  Can.  t,  5. 

•  Tom.  VI  Conc.,  p.  1695,  et  tom.  I  Capitul.,  p.  181. 

«•  Ca».  9. 

11  Ce  canon  ainsi  que  quelques  autres  de  ce  concile 
sont  évidemment  contraires  à  l'unité  et  à  l'indissolu- 
bilité du  mariage.  Les  peuples  barbares  eurent  de  la 


Digitized  by  Google 


616  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


fut  pendant  l'assemblée  de  Compiègne,  que 
Pépin  reçut  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Constantin,  qui,  entre  autres  présents,  lui 
envoya  des  orgues,  jusques-là  inconnues  en 
France. 

Connu.-  8.  Saint  Olhmar,  abbé  de  Sainl-Gnll1,  s'é- 
wijnê1"^  tant  plaint  au  roi  Pépin  de  ce  que  deux 
759  comtes,  Garin  et  Roadard,  qui  gouvernaient 
la  province  du  Haut-Rhin,  s'emparaient  des 
terres  dépendantes  de  son  monastère,  et  des 
biens  de  plusieurs  autres  églises,  ce  prince 
les  menaça  de  sa  disgrâce,  s'ils  ne  resti- 
tuaient. Résolus  du  se  venger  sur  l'abbé,  ils 
le  firent  accuser  d'incontinence  par  un  de  ses 
moines,  nommé  Lambert.  On  assembla  un 
concile  l'an  759,  auquel  présida  Sidonius, 
évèque  de  Constance,  et  abbé  de  Rcichenau. 
Saint  Olhmar,  obligé  de  comparaître,  pro- 
testa devant  eux  de  son  innocence,  et  ne  dit 
autre  chose  pour  sa  défense,  sachant  qu'il  le 
ferait  inutilement.  On  le  condamna  a  être 
renfermé  dans  le  château  de  Potame,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  appliqué  au  jeûne 
et  à  la  prière. 
Concile  9.  A  Rome,  le  pape  Paul  I,  ayant  fait  un 
d*n.me™  monaslero  fa  sa  maison  paternelle1,  le  dota 
de  grands  revenus,  et  accorda  un  privilège  à 
Léonce  qui  on  était  abbé,  portant  que  les 
biens  donnés  à  ce  monastère,  ou  qui  lui 
seraient  donnés  dans  la  suite,  ne  pourraient 
jamais  lui  être  étés.  Ce  privilège  fut  accordé 
dans  un  concile  que  le  pape  Paul  tint  à  Rome, 
le  2  juin  de  l'an  761,  et  souscrit  par  vingt- 
trois  évéques,  dix-buit  prêtres  titulaires  des 
églises  de  celte  ville,  et  l'archidiacre. 
Conriio  10.  En  765,  la  quatorzième  année  du  règne 
tu  de  Pépin*,  il  y  eut  une  assemblée  générale  de 
la  nation  française  à  Atligny-sur- Aisne,  dans 
le  diocèse  de  Reims  :  vingt-sept  évéques  y 
assistèrent  aveo  dix-sept  abbés.  Ils  firent 
entre  eux  la  promesse  réciproque,  que  lors- 
que quelqu'un  d'eux  viendrait  à  mourir, 
chacun  ferait  dire  cent  psautiers  et  célébrer 
cent  messes  par  ses  prêtres,  et  que  l'évéque 
lui-même  dirait  trente  messes.  C'est  tout  ce 
qui  nous  reste  des  Actes  de  ce  concile,  auquel 
saint  Chrodegang  de  Metz  assista, 
c  mite  do  4  4.  Les  légats  du  pape  Paul  I  se  trouvèrent 
7u7.""T  °n  à  celui  que  le  même  prince  tint  à  Genlilly, 
près  de  Paris,  en  767*.  Il  semble  qu'il  fut 

peine  à  se  soumettre  à  la  loi  parfaite  de  l'Eglise,  et 
quelques-uns  de  leurs  évéques  ne  la  connaissaient 
poiut  assez.  Les  papes  seuls,  malgré  tous  les  obstacles, 
ont  maintenu  constamment  l'unité  et  l'indissolubilité 
du  lien  conjugal.  [L'éditeur.) 


assemblé  pour  entendre  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  Constantin,  qui  avaient  quelque 
chose  à  proposer  de  la  part  de  leur  maître 
sur  la  Trinité;  car  on  y  agita  la  question  qui 
regarde  la  procession  du  Saint-Esprit,  sa- 
voir :  s'il  procède  du  Fils  comme  du  Père.  On 
y  examina  encore  s'il  était  à  propos  de 
peindre  dans  les  églises  les  images  des  saints. 
Adon  de  Vienne  et  l'abbé  Réginon,  qui  rap- 
portent ces  deux  faits,  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  décision  du  Concile1.  Ré- 
ginon ajoute,  que  les  ambassadeurs  étaient 
aussi  chargés  de  répéter  les  provinces  d'Italie 
que  le  roi  Pépin  avait  données  à  l'Eglise 
romaine. 

42.  Il  a  été  parlé  ailleurs  du  concile  que  le 

pape  Etienne  III  assembla  à  Rome6  pour  la  1l^moeea 
condamnation  du  faux  pape  Constantin,  et 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pendant  son  intru- 
sion sur  le  Saint-Siège.  Nous  ajouterons  ici 
qu'on  y  traita  aussi  de  la  vénération  des 
images;  et  que  les  évéques,  ayant  examiné 
ce  qui  en  était  dit  dans  les  écrits  des  Pères, 
ordonnèrent  que  les  reliques  et  les  images 
des  saints  seraient  honorées  suivant  l'an- 
cienne coutume,  et  analhématisèrenl  le  con- 
cile tenu  depuis  peu  à  Constantinople  contre 
les  imagos. 

43.  Nous  n'avons  aucune  connaissance  de  Coohim  a* 
ce  qui  se  passa  dans  les  Conciles  de  Worms  vliE™<.il* 
en  770  7,  de  Valenciennes  en  771,  de  Worms  "J*:  *?•" n"" 
en  772.  On  rapporte  de  ce  dernier  un  décret  <f« 
touchant  la  manière  dont  un  prêtre  accusé  b»™.  <i- 
doit  se  justifier.  Mais  Riculfe  y  esl  cité  ^ 
comme  archevêque  de  Mayence,  et  il  est  cer-  1*™™;*. 
tain  qu'il  ne  l'était  pas  en  772.  En  772,  la 
vingt-deuxième  annéo  du  règne  de  Tassilon, 

duc  de  Ravière,  ce  prince  fit  tenir  un  concile 
do  six  évéques  et  de  treize  abbés  à  Dingol- 
vingue8,  où  l'on  fit  treize  canons  qui  re- 
gardent autant  le  civil  que  la  religion.  Le 
premier  prescrit  la  sanctification  du  di- 
manche suivant  la  loi  do  Dieu  et  les  canons  ; 
le  quatrième  interdit  le  mariage  aux  reli- 
gieuses; le  treizième  renouvelle  la  promesse 
que  les  évéques  et  les  abbés  de  Ravière  s'é- 
taient faite  mutuellement,  qu'à  la  mort  de 
l'un  d'entre  eux,  chacun  ferait  célébrer  dans 
sa  maison  épiscopale,  ou  dans  son  monastère, 
cent  messes  pour  le  défunt,  et  chanter  autant 

1  Tom.  VI  Concil.,  p.  1700.  -  «  lbid.,  p.  1689  et 
1700.  —  »  lbid.,  p.  1701.  -  »  lbid.,  p.  1703.  -  »  lbid. 
—  «  lbid.,  p.  17Ï1  et  seq.  —  7  lbid.,  p.  1745,  17S6, 
1793.  —  »  lbid.,  p.  1794. 
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de  psaumes;  et  que  l'évéque  ou  l'abbé  dirait 
lui-même  trente  messes,  ou  les  ferait  dire 
par  un  do  ses  moines  ou  do  ses  préires,  avec 
autant  de  psautiers.  Ces  canons  sont  suivis 
de  seize  lois  ou  décrets  pour  la  police  pu- 
blique, à  l'exception  du  dernier,  qui  défend 
à  ceux  qui  sont  tonsurés  de  nourrir  leurs 
cheveux  à  la  manière  des  séculiers,  et  à 
celles  qui  ont  reçu  le  voile,  de  le  quitter  pour 
reprendre  l'habit  du  mondo.  L'année  sui- 
vante, Charleuiagne  «'étant  mis  en  chemin 
pour  aller  au  secours  du  pape  Adrien,  tint  un 
concile  à  Gènes1,  où  il  fut  résolu  qu'il  divi- 
serait son  armé©  en  deux  colonnes;  qu'il  en 
commanderait  une-,  et  Bernard  son  oncle 
l'autre,  pour  entrer  en  Italie  par  deux  eu- 
droits  différents.  On  met  deux  conciles  à 
Paderborn1,  l'un  en  777,  l'autre  en  786,  où 
l'on  fît  plusieurs  règlements  touchant  les 
Saxons  nouvellement  convertis.  Les  conciles 
de  Duria  en  779,  et  de  Lipe  en  780 s,  furent 
encore  assemblés,  tant  pour  régler  le  gouver- 
nement ecclésiastique  dans  la  Saxe,  que  pour 
y  établir  des  évèchés.  11  nous  reste  vingt- 
quatre  canons  du  concile  de  Duria.  Il  est  dit 
dans  le  premier,  que  les  suffragants  seront 
soumis  à  leur  métropolitain;  dans  le  second, 
que  l'on  ordonnera  des  évèques  au  plus  tôt 
pour  les  sièges  vacants;  dans  le  troisième, 
que  les  monastères  qui  ont  autrefois  été  ré- 
guliers, seront  remis  en  règle;  qu'une  ab- 
besse  n'aura  point  deux  monastères,  mais 
qu'elle  résidera  toujours  dans  le  sien  ;  dans 
le  septième,  que  chacun  paiera  la  dlme  de 
ses  fruits,  et  que  la  distribution  en  sera  faile 
par  l'ordre  de  l'évéque  [En  l'an  781,  il  y 
eut  un  concile  on  Germanie,  en  présence  de 
Gharlemngne  et  de  seigneurs  laïques.  Ce 
concile  rendit  un  décret  qui  transférait  le 
siège  épiscopal  de  Ralisbonne  de  Pégliso 
de  Saint-Emmeram  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne".] 

o.nriirt  d«  4  4.  Eginard  dit  que  Cbarlemagne  assembla 
wt'"îdô  un  concile  à  Cologne,  en  783»,  et  que  ce 
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prince  v  assista  en  personne;  mais  il  ne  rap-  c*iekrt«oii 
porte  rien  de  ce  qui  s'y  passa,  sinon  qu'il  y  78». 
reçut  des  ambassadeurs  ou  députés  de  di- 
verses nations.  Il  y  eut  la  même  année  un 
concile  à  Calchuto 6,  dans  le  royaume  des 
Merciens7.  Grégoire  d'Ostie,  et  Théopbylacte, 
évèque  de  Todi,  légats  du  pape  Adrien,  y 
assistèrent  avec  six  évèquos,  un  député  pour 
un  évèque  absent,  des  abbés  et  des  comtes. 
On  y  fit  vingt  canons,  qui  portent  en  sub- 
stance ce  qui  suit  :  «  On  fera  profession  de 
de  la  foi  de  Nicée,  et  de  la  doctrine  reçue  et 
établio  dans  les  six  conciles  généraux.  »  Le 
baptême  sera  administré  suivant  la  forme  et 
dans  les  temps  marqués  par  les  canons*. 
Tous  les  fidèles  sauront  le  Symbole  et  l'O- 
raison dominicalo9;  on  avertira  les  parrains 
de  l'obligation  qu'ils  contractent  envers  Dieu, 
pour  l'instruction  de  leurs  filleuls10.  L'évéque 
tiendra  deux  fois  l'an  son  synode11,  et  fera 
chaque  année  la  visite  de  son  diocèse.  Les 
clercs  observeront  dans  leur  manière  de  vivro 
et  de  s'habiller,  les  usages  de  l'Eglise  ro- 
maine ;  et  les  moines,  celle  des  moines  orien- 
taux, afin  qu'il  y  ait  entre  eux  et  les  cha- 
noines une  distinction.  Les  heures  canoniques 
seront  récitées  en  leur  temps  et  avec  révé- 
rence dans  toutes  les  églises11.  Les  fidèles 
offriront  du  pain,  et  non  pas  une  croûte15.  Les 
ministres  de  l'autel  n'y  serviront  pas  les 
jambos  nues,  et  n'offriront  pas  le  saint  sacri- 
fice dans  des  calices  et  des  patènes  de  cornes 
de  bœufs.  Tous  les  fidèles  paieront  la  dtme, 
puisqu'elle  est  ordonnée  de  Dieu  même  S'il 
arrive  que  quelqu'un  meure  sans  pénitence 
ou  sans  confession,  on  no  priera  point  pour 
lui 1S.  Les  rois  seront  choisis  légitimement  par 
les  prêtres  cl  les  anciens  du  peuple1';  et  l'on 
aura  soin  de  les  choisir  parmi  ceux  qui  seront 
nés,  non  d'adultère  ou  d'inceste,  mais  de 
véritable  mariage. 

Les  évèques  adressèrent  ces  canons  au 
pape  Adrien,  par  une  Lettre  qu'ils  y  joigni- 
rent, et  où  ils  marquent  que  les  ayant  pro- 


«  Tom.  VI  Conc.,  p.  17M.  —  «ILId.,  p.  1843  et  1860. 
—  »  Ibid.,  p.  18tt,  1827. 

*  Voyiez  l'Histoire  chronologique  et  dogmatique  des 
conciles,  tome  III,  p.  230.  [L'éditeur.) 

»  Tom.  VI  ConciL,  p.  1827.  —  «  Ibid.,  p.  1861. 

7  D'autres  placent  ce  concile  en  787.  Calcbute  ou 
Celchyt  est  en  Norlhumbre.  Dupin  appelle  ce  concile 
concile  de  Nortbutnberland.  Après  la  tenue  de  celte 
assemblée,  les  légats  du  pape,  accompagnes  du  roi  de 
NorUiutnbre  el  de  l'archevêque  d'York,  allèrent  au 
concile  des  Merciens,  où  se  trouvèrent ,  avec  le  roi 
OOa  et  ses  seigneurs,  Jambert  ou  Lambert,  archevêque 


de  Cantorbéry,  el  les  autres  évèques  du  pays.  On  y 
lut  en  latin  les  canons  du  concile  de  Celcbyt,  que  l'on 
expliqua  en  langue  teu  tonique  aflu  qu'ils  fussent  en- 
tendus de  tout  le  monde  ;  après  quoi  tous  promirent 
de  les  observer  et  y  souscrivirent,  d'abord  l'arcbe- 
vèque  de  Cantorbéry,  puis  le  roi  Ofla,  douze  évèques, 
quatre  abbé*,  trois  dues  cl  un  comte.  Ainsi  ces  deux 
conciles  tinrent  lien  d'un  concile  général  en  Angle- 
terre. Voyez  l'Histoire  chronologique  et  dogmatique 
des  conciles,  tome  III,  p.  457.  (L'éditeur.) 

•Cau.  1 .  —  »  Can.  2.  —  »  Can.  î.  —  »  Can.  *.  —  "Cau . 
7.—  «  Cau.  10.  —  »  Can.  17.  —    Cau.  20.  —  "Can.  1». 
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posés  aox  évéques,  aux  abbés,  aux  séna- 
teurs, aux  ducs,  et  à  tout  le  peuple  du 
royaume,  tous  avaient  promis  de  les  ob- 
server. 

Coneii«de  15.  A  ce  concile,  qui  est  le  dernier  du 
co'»5Wtt  tome  VI  de  lu  collection  du  Louvre  en  1671  «, 
le  P.  Labbe  en  a  ajouté  quelques  autres  dans 
un  Appendice,  sans  donner  les  actes  d'aucun: 
ce  qui  les  rend  peu  intéressants.  On  peut  seu- 
lement remarquer  sur  celui  de  Canlorbéry  en 
685,  qu'encore  que  saint  Ctithberl  y  eût  été 
élu  tout  d'une  voix  évèque  de  Lindisfarne,  il 
refusa  de  sortir  de  son  monastère,  et  qu'il 
fallut  que  le  roi  Elfrid  allât  lui-môme  l'en 
tirer,  pour  le  contraindre  à  accepter  l'épi- 
scopat. 

ARTICLE  IV. 

DU  SECOND  CONCILE  DE  N1CÉE  ,  POIR  LES  IMAGES  ] 
SEPTIÈME  GÉNÉRAL  [786]. 

■emar^vç*  1 .  L'usage  des  images  est  très-ancien  dans 
•uHc'cuit»  l'Eglise  :  on  en  voyait  dès  les  premiers  6iècles  ; 
u^e.'ÎTiîl  mais  ''us»ge  «n  n  varié  suivant  les  temps, 
de».  Nous  parlons  des  images  en  peinture,  et  non 
pas  des  images  en  relief;  celles-ci  n'ont  eu 
lieu  que  plus  lard,  si  ce  n'est  dans  les  porti- 
ques des  églises,  où  l'on  en  voyait  dès  le  VII" 
siècle,  surtout  en  France.  Théodore,  lecteur, 
rapporte1  qu'Eudoxie  envoya  de  Jérusalem  à 
l'impératrice  Pulchério  l'image  de  la  Mère  do 
Seigneur,  qu'on  disait  avoir  été  peinte  par 
l'évangéiisle  saint  Luc.  Eusèbe  de  Césarée8, 
parlant  de  la  statue  de  Jésus-Christ  dressée 
par  la  Syro-Phénisse,  ainsi  qu'on  le  disait, 
fait  celle  remarque  :  «  qu'il  n'était  point  sur- 
prenant que  les  païens,  qui  avaient  reçu  du 
Sauveur  tant  de  bienfaits,  lui  eussent,  en  re- 
connaissance, fait  dresser  une  statue  :  puis- 
que nous  voyons  encore,  ajoute -t-il,  les 
images  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  et  mémo 
de  Jésus-Christ,  faite?  en  peinture.  »  Il  serait 
inutile  de  rapporter  ce  que  les  anciens  écri- 
vains ont  dit  des  images  :  on  a  pu  le  voir  dans 
les  volumes  précédents*,  mais  il  n'est  pas  aisé 
de  montrer  que  l'Eglise  en  ait  exigé  le  culte 
dans  tous  les  temps  :  seulement  il  est  certain 
qu'elle  ne  l'a  jamais  désapprouvé,  et  la  raison 
seule  montre  que  les  images  des  saints  sont 
respectables  par  elles-mêmes.  Peut-être  l'E- 

•  Tom.  VI  Concil.,  p.  1874  et  aeq. 

*  Theodor.,  lib.  I  Bistor. 

»  Lib.  VII  Bistor.,  cap.  xvm. 


glise  s'est-elle  dispensée  de  leur  décerner  un 
oulte  dès  le  commencement,  de  peur  que  les 
gentils  qui ,  en  se  convertissant  à  la  foi,  quit- 
taient leurs  idoles,  n'y  retombassent  en  hono- 
rant les  images.  C'est  pour  cette  raison  que 
quelques  évéques  ont  jugé  à  propos  de  ne 
pas  admettre  dans  leurs  églises  l'usage  des 
images,  afin  qu'elles  ne  fussent  point  une  oc- 
casion de  scandale  aux  gentils.  Le  concile 
d' El  vire  défendit  d'en  peindre  sur  les  mu- 
railles* :  mais  il  paraH  qu'il  fit  cette  défense 
par  un  autre  motif,  savoir  :  parce  qu'il  y  avait 
lieu  de  craindre  qu'elles  ne  fussent  profanées 
par  les  infidèles  dans  les  temps  de  persécu- 
tion. 

S.  Les  plus  habiles  théologiens  conviennent  n  nv*  pu 
que  les  images  sont  une  de  ces  choses  qU  On  Son  nlililo- 
appelle  indifférentes»,  c'est-à-dire  qui  ne  sont 
point  absolument  nécessaires  au  salut,  ni  de 
la  substance  même  de  la  religion ,  et  qu'il  est 
au  pouvoir  de  l'Eglise  d'en  faire  usage  ou 
non,  selon  les  circonstances  des  temps  et  des 
lieux.  Mais  du  moment  où  elle  en  eut  permis 
l'usage,  les  fidèles,  par  un  amour  respectueux 
pour  Jésus-Christ,  pour  sa  très-sainte  Mère  et 
pour  les  autres  saints,  témoignèrent  beaucoup 
d'ardeur  pour  leurs  images  et  d'horreur  pour 
ceux  qui  les  méprisaient.  Cela  se  remarqua 
non-seulement  dans  le  peuple  fidèle  moins 
inslroit ,  mais  encore  dans  les  évéques  et  les 
autres  pasteurs,  qui  trouvèrent  lion  que  l'on 
mit  des  images  dans  les  églises,  principale- 
ment parce  qu'elles  servaient  de  livre  à  ceux 
qui  ne  savaient  pas  lire;  parce  qu'elles  appre- 
naient à  ceux  qui  los  regardaient  les  actions 
admirables  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints,  et 
qu'elles  étaient  utiles  à  ceux  qui  les  savaient 
déjà,  pour  leur  en  rafraîchir  la  mémoire.  On 
ne  poussa  guère  plus  loin  le  culte  des  images 
dans  les  premiers  siècles.  Depuis  on  y  ajouta 
dos  marques  plus  sensibles  de  respect  et  de 
vénération,  comme  de  los  boiser,  do  les  sa- 
luer, de  s'agenouiller  et  de  brûler  devant  elles 
de  l'encens  et  des  cierges.  Quelques-uns  s'é- 
levèrent contre  cet  usage,  comme  s'il  eût  été 
superstitieux;  d'antres  le  toléraient,  comme 
rendu  par  simplicité,  et  d'autres  l'approuvè- 
rent, pourvu  que  ce  culte  fût  relatif,  et  que 
l'honneur  que  l'on  rendait  aux  images,  se 
rapportât  à  la  per&onoe  qu'elles  représen- 
taient. 

*  Coocil.  Eliberit.,  c«n.  ES. 

«  Pctav.,  lib.  XV  Dogm.  theotog.,  cap.xm;  Mabill., 
Pnrfat.  in  tom.  V  Actor.,  p.  5. 
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CoancB-  3.  Les  Juifs,  qui  ne  pouvaient  souffrir  que 
Itombi^*  l'on  rendu  Qn  culle  public  à  l'image  de  celui 
qu'ils  avaient  attaché  à  une  croix,  persua- 
dèrent au  calife  Yézid,  que  s'il  faisait  effacer 
toutes  les  peintures  qui  étaient  dans  les 
églises  des  chrétiens,  soit  sur  des  planches 
de  bois,  soit  en  mosaïque  sur  les  murailles, 
soit  sur  les  vases  sacrés  et  les  ornements  do 
l'autel,  son  règne  serait  de  longue  durée.  Le 
calife,  ajoutant  foi  à  celte  promesse1,  envoya 
une  lettre  circulaire  par  tout  son  empire, 
portant  ordre  de  supprimer  les  peintures  qui 
se  trouvaient,  non-seulement  dans  les  églises, 
mais  aussi  dans  les  pinces  publiques,  pour 
l'ornement  des  villes.  C'était  vers  l'an  724. 
Trois  ans  après,  l'empereur  Léon  Isaurien,. 
frappé  de  certains  événements  extraordi- 
naires arrivés  dans  la  mer,  et  les  prenant 
pour  des  marques  de  la  colère  de  Dieu,  irrité, 
a  co  qu'il  pensait,  de  l'honneur  que  l'on  ren- 
dait aux  images  de  Jésus-Christ  et  des  saints 
(car  il  regardait  ce  culte  comme  une  idolâtrie, 
et  il  avait  appris  des  musulmans  à  penser 
ainsi*),  fit  assembler  le  peuple,  et  dit  haute- 
ment que  faire  des  images  était  un  acte  d'ido- 
lâtrie, et  qu'à  plus  forte  raison  on  ne  devait 
pas  les  adorer.  Il  n'en  dit  pas  davantage 
alors;  mais  au  mois  de  janvier  de  l'an  7.101, 
il  fit  un  décret  contre  les  images,  et  voulant 
en  commencer  l'exécution  par  l'image  de 
Jésus-Christ  qui  était  placée  dans  le  vestibule 
du  grand  palais,  il  la  fit  ôter,  jeter  au  feu,  et 
mit  à  la  place  une  simple  croix ,  avec  une 
inscription  qui  marquait  qu'on  en  avait  été 
l'image.  Saint  Germain,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  s'éleva  en  vain  contre  cet  édil; 
le  pape  Grégoire  II  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  les  avertissements  et  les  menaces  qu'il 
fil  à  ce  prince.  Son  fils  Constantin,  dit  Co- 
pronyme,  qui  lui  succéda  en  74< ,  ne  ae  dé- 
clara pas  moins  ouvertement  que  son  père 
contre  les  images.  Il  poussa  l'impiété  jus- 
qu'à mépriser,  non-seulement  les  saints, 
mais  Jésus-Christ  même.  En  754,  ce  prince 
fit  assembler  un  conoilo  à  Conslantinople , 
ou  plutôt  dans  un  palais  vis-à-vis  de  celte 
ville,  sur  la  cèle  d'Asie  :  trois  cent  trente- 
huit  évèques  s'y  rendirent;  et  tous,  soit  par 
flatterie,  soit  parce  qu'ils  pensaient  en  effet 
comme  l'empereur,  dirent  ana thème  à  qui- 
conque adorait  les  images.  Ils  ne  pouvaient 

1  Theophan.,  ad  an.  iv,  p.  967.  —  *  Idem,  ibid.  — 
»  Idem,  ibid.,  p.  870. 
*Tom.  Vil  Concil.,  p.  461. 


toutefois  ignorer  que  le  terme  d'adoration  se 
prend  en  deux  manières  dans  l'Ecriture  : 
l'une,  qui  convient  à  Dieu  seul;  l'autre,  qui 
n'est  qu'un  honneur  que  nous  rendons  aux 
amis  de  Dieu,  à  cause  de  lui-même,  ou  que 
les  hommes  se  rendent  mutuellement,  comme 
lorsque  Jacob  adora  son  frère.  Entre  autres  c«*i., 
raisons  que  les  évèques  iconoclastes  ren- 
dirent  de  la  condamnation  des  images,  ils 
alléguèrent,  dans  leur  définition  de  foi,  que 
c'était  faire  injure  aux  saints  qui  vivent  avec 
Dieu,  de  les  représenter  avec  une  matière 
morte,  par  l'art  des  païens*,  comme  s'il  n'y 
eût  point  de  chrétiens  qui  sussent  l'art  de 
peindre.  Constantin  Copronyme  étant  mort 
en  775,  après  un  règne  de  trente-quatre  ans 
et  près  de  trois  mois,  son  fils  Léon  lui  suc- 
céda. Pendant  son  règne,  qui  ne  fut  que  do 
cinq  ans,  il  se  conduisit  différemment  à  l'é- 
gard des  images  :  d'abord  il  témoigna  de  la 
piété  cl  du  respect  pour  la  sainte  Vierge; 
'  mais  sur  la  fin  il  se  déclara  contre  les  images8, 
et  fit  souffrir  divers  tourments  à  ceux  qui  les 
honoraient.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Constantin  :  mais  ce  jeune  prince,  en  780,  qui 
fui  l'année  de  la  mort  de  son  père,  n'étant 
point  en  état  de  gouverner  l'empire,  Irène  sa 
mère  en  prit  les  rênes.  Zélée  pour  la  religion 
catholique,  on  commença  sous  son  règne  à 
parler  librement  pour  le  culle  des  images. 
Taraise,  qu'elle  fit  élire  patriarche  de  Con- 
slantinople en  784,  refusa  d'accepter  le  gou- 
vernement de  celle  église,  jusqu'à  ce  que 
l'impératrice  lui  eût  promis  d'assembler  un 
concile  œcuménique,  pour  réunir  les  Eglises 
d'Orient  qui  étaient  divisées  au  sujet  des 
images.  On  le  lui  promit  :  et  quelque  temps 
après  son  acceptation,  Irène  fit  expédier  les 
lettres  pour  la  convocation  du  Concile,  au 
nom  do  Constantin  son  fils  et  du  sien. 

4.  Ces  Lettres  ayant  été  envoyées  à  tous  co.rn.c- 
les  évèques  de  l'empire4,  ils  se  rendirent  à  i^id"ro"^ 
Conslantinople,  en  même  temps  que  les  légats  ^£7$" 
du  pape  Adrien,  à  qui  l'impératrice  Irène 
avait  communiqué,  dès  l'an  785,  la  résolution 
qu'elle  avait  prise  avec  le  patriarche  Taraise 
d'assembler  un  concile  universel.  L'empereur 
et  l'impératrice  étaient  alors  en  Thrace.  Les 
évèques  iconoclastes,  profilant  de  leur  ab- 
sence, s'opposèrent  à  la  lenue  du  concile,  di- 
sant qu'il  fallait  s'en  tenir  à  ce  qui  avait  été 

*  Theophan.,  ad  an.  I  Léon.,  p.  801  et  804. 

*  Tom.  Vil  Concil.,  p.  8«,  et  Tbeoph.,  ad  ann.  vi 
Constan.,  p.  809. 
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décidé  en  la  même  ville  en  754  contre  les 
images.  Le  patriarche  Taraise,  informé  que 
ces  évèquos  tenaient  des  assemblées  parti- 
culières, leur  6t  dire  qu'ils  ne  pouvaient  en 
tenir  à  Constantinople  sans  son  agrément, 
sous  peine  d'être  déposés  suivant  les  canons. 
Sur  cet  avis,  les  évéques  cessèrent  de  s'assem- 
bler*. Irène  et  Constantin  étant  de  retour  en 
cette  ville,  l'ouverture  du  concile  fut  fixée  au 
premier  jour  d'août  de  l'an  786  ;  et  le  lieu, 
dans  l'église  des  Saints-Apôtres.  La  veille, 
des  soldats  furieux  entrèrent  le  soir  dans  le 
baplistairede  l'église,  criant  en  tumulte,  qu'il 
n'était  point  permis  d'assembler  un  concile. 
Le  patriarche  en  fit  son  rapport  à  l'impéra- 
trice, qui  ne  crut  pas  que  l'on  dût  pour  cela 
différer  de  l'assembler.  Il  s'assembla  en  effet 
le  lendemain;  mais  comme  on  avait  com- 
mencé à  lire  quelques  lettres  synodiques,  les 
soldats,  poussés  par  les  évéques  du  parti  des 
iconoclastes,  entrèrent  dans  l'église  l'épée  a  lu 
main,  menaçant  de  tuer  le  patriarche,  les 
évéques  orthodoxes  et  les  abbés.  L'empereur 
et  l'impératrice,  qui  étaient  dans  les  galeries 
hautes1,  d'où  ils  pouvaient  voir  le  concile, 
envoyèrent  les  soldats  de  leur  garde  pour 
arrêter  le  tumulte.  Les  iconoclastes  étant  sor- 
tis, le  patriarche  Taraise  célébra  les  mystères 
avec  les  évéques  catholiques;  mais  l'impéra- 
trice lui  envoya  dire,  ainsi  qu'aux  autres 
évéques,  de  se  retirer,  afin  d'éviter  l'empor- 
tement du  peuple.  Il  était  environ  midi,  et 
chacun  se  relira  chez  soi  pour  prendre  sa  ré- 
fection :  car  ils  étaient  tous  à  jeun.  Au  mois 
de  septembre  suivant3,  l'impératrice  fil  sor- 
tir de  Constantinople  toutes  les  troupes  qui 
avaient  servi  sous  l'empereur  Constantin  son 
beau-père,  et  qui  étaient  infectées  de  l'erreur 
des  iconoclastes  ;  puis  les  ayant  fait  passer  en 
Natolie,  elle  les  obligea  de  poser  les  armos, 
les  cassa  toutes,  et  elle  en  leva  de  nouvelles 
dont  elle  s'assura.  Au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  elle  envoya  convoquer  de  nouveau 
tous  les  évéques,  pour  tenir  le  concile  à  Nicée 
en  Bilbynie. 

Première  5.  Il  s'assembla  dans  l'église  de  Sainle- 
îTnrii".  d"  Sophie,  le  24  septembre  787*.  Les  deux  légats 
du  pape,  Pierre,  archiprêlre  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  Pierre,  prêtre  et  abbé  du  mona- 
stère do  Sainl-Sabas  de  Rome,  sont  nommés 
les  premiers  dans  les  Actes  du  concile, 
comme  représentant  le  pape  Adrien.  Taraise, 

»  Toui.  VU  Concil.,  p.  38.  —  »  Idem,  p.  47. 
1  Thcoph.,  ad  auu.  vu,  p.  309,  310. 


patriarche  de  Constantinople,  est  nommé  en- 
suite, et  après  lui  les  députés  des  autres  pa- 
triarches d'Orient  :  trois  cent  soixante  et  dix- 
sept  évéques  assistèrent  à  ce  concile,  avec 
deux  commissaires  de  l'empereur,  plusieurs 
archimandrites,  abbés  et  moines,  les  saints 
Evangiles  étant  placés  au  milieu  de  l'assem- 
blée. Les  évéques  de  Sicile  parlèrent  los  pre- 
miers, et  demandèrent  que  le  patriarche  de 
Constantinople  fit  l'ouverture  du  concile  : 
tous  s'y  accordèrent ,  et  Taraise  prenant  la 
parole  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  liberté  ac- 
cordée à  l'Eglise5,  exhorta  les  évéques  à  re- 
jeter toute  nouvoaulé,  soit  dans  les  paroles, 
soit  dans  la  doctrine,  cl  à  s'en  tenir  aux  tra- 
ditions de  l'Eglise,  qui  ne  peut  errer,  et  dans 
laquelle  on  ne  connaît  pas  le  oui  et  le  non.  Il 
permit  ensuite  à  ceux  qui,  l'année  précédente, 
résistaient  à  la  vérité,  d'entrer  et  de  dire  leurs 
raisons6.  Alors  les  commissaires  de  l'empe- 
reur firent  lire  la  lettre  adressée  au  concile 
en  son  nom  et  en  celui  de  l'impératrice  Irène, 
par  laquelle  ils  déclaraient  qu'ils  l'avaient 
assemblé  du  consentement  des  patriarches, 
et  qu'ils  laissaient  une  entière  liberté  aux 
évéques  d'y  dire  leurs  sentiments,  en  les 
exhortant  toutefois  à  procurer  par  leur  juge- 
ment la  paix  à  l'Eglise.  Celte  lettre  contenait 
encore  lo  récit  de  ce  qui  s'était  passé  à  la 
mort  du  patriarche  Paul,  et  à  l'élection  de 
Taraise.  L'empereur  ajoutait  à  la  fin,  qu'il 
avait  reçu  des  lettres  du  pape  Adrien,  et 
d'autres  par  les  légats  d'Orient,  dont  il  de- 
mandait que  l'on  fit  la  lecture,  afin  que  l'on 
connût  quel  était  le  sentiment  do  l'Eglise  ca- 
tholique. Après  la  lecture  de  toutes  ces 
lettres7,  on  fil  avancer  Basile,  évèque  d'An- 
cyre,  Théodore  de  Myre,  el  Théodose  d'Ar- 
morion,  qui  étaient  du  nombre  de  ceux  qui, 
l'année  précédente,  avaient  pris  le  parti  des 
iconoclastes.  Ils  déclarèrent,  qu'ayant  exa- 
miné la  question,  ils  honoraient  les  images, 
fâchés  d'avoir  eu  d'autres  sentiments.  Basile 
d'Ancyre  donna  même  sa  profession  de  foi 
par  écrit,  où,  après  avoir  déclaré  ce  qu'il 
croyait  avec  toute  l'Eglise  touchant  la  Trinité 
et  l'Incarnation»,  il  ajouta  :  «  Je  reçois  avec 
toute  sorte  d'honneur  les  reliques  des  saints; 
je  les  adore  avec  vénération,  dans  la  con- 
fiance que  j'ai  de  participer  par  là  à  leur 
sainteté.  Je  reçois  aussi  les  vénérables  images 
de  Jésus-Christ,  en  tant  qu'il  s'est  fait  homme 
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pour  Dotro  salut;  de  sa  sainte  Mère,  des  anges, 
des  apôtres,  des  prophètes,  des  martyrs  et 
do  tous  les  saints  :  je  les  embrasse,  et  leur 
rends  l'adoration  d'honneur.  Je  rejette  et 
anathémntise  de  toute  mon  âme  le  faux  con- 
cile, nommé  septième,  comme  contraire  à 
toute  la  tradition  de  l'Eglise,  et  assemblé  par 
un  principe  de  folie  et  de  démence.  »  Après 
cette  déclaration,  il  dit  anathème  aux  icono- 
clastes4, à  ceux  qui  osent  dire  que  l'Eglise  ait 
jamais  reçu  des  idoles,  ou  que  les  images 
viennent  d'une  invention  diabolique,  et  non 
pas  de  la  tradition  des  saints  Pèros.  Théodore 
de  Myre  lut  aussi  sa  profession  de  foi  ;  Théo- 
dose d'Armorion  en  fit  autant;  et  le  concile, 
jugeant  qu'ils  étaient  véritablement  péni- 
tents, leur  ordonna  de  reprendre  leurs  sièges 
et  leurs  rangs.  La  comparaison  que  Théodose 
d'Armorion  employa  dans  sa  profession  do 
foi,  mérite  d'être  rapportée.  Si,  les  images  des 
empereurs  étant  envoyées  dans  les  provinces 
et  dans  les  villes,  le  peuple  vient  au  devant 
avec  des  cierges  et  des  parfums*,  pour  ho- 
norer non  le  tableau,  niais  l'empereur;  avec 
combien  plus  de  raison  doit-on  peindre  dans 
les  églises  l'image  de  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur et  notre  Dieu,  celle  de  sa  sainte  Mère,  et 
de  tous  les  saints  et  bienheureux  Pères  ! 

6.  Après  que  le  concile  eut  reçu  ces  évêques, 
il  s'en  présenta  sept  autres,  qui  tous  témoi- 
gnèrent un  grand  repentir  de  s'être  joints 
aux  iconoclastes  :  cela  donna  lieu  d'oxaminer 
comment  on  devait  recevoir  les  hérétiques 
convertis.  On  apporta  donc  les  livres  des 
Pères  et  les  recueils  des  conciles  qui  se  trou- 
vaient dans  la  bibliothèque  du  palais  patriar- 
cal. Le  premier  canon  qu'on  lut1,  fut  le  cin- 
quante-troisième des  Apôtres  ;  ensuite  le  hui- 
tième de  Nicée,  pour  la  réception  des  no- 
vatiens;  le  troisième  d'Epbèse,  louchant  les 
macédoniens;  le  premier  de  l'éptlro  de  saint 
Basile  à  Amphiloque,  où  il  est  parlé  du  bap- 
tême des  encratites  ;  quelques  passages  de  sa 
lettre  aux  Evaiséniens  *,  et  de  celle  du  comte 
Térence,  dans  laquelle  il  parle  de  la  réception 
de  ceux  qui  quittaient  l'hérésie  pour  se  réunir 
à  l'Eglise;  les  deux  Lettres  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  au  sujet  de  sa  réunion  avec 
Jean  d'Antioche  ;  la  Lettre  de  saint  Athanase 


à  Rufinien,  sur  la  réconciliation  de  ceux  qui 
avaient  souscrit  au  concile  de  Rimini  ;  le  juge- 
ment du  concile  de  Calcédoine,  dans  la  ré- 
ception des  évêques  d'Orient  et  dillyrie,  qui 
avaient  assisté  au  faux  conoile  d'Ephèse  sous 
Dioscoro5;  des  extraits  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Rufin  touchant  le  concile  d'A- 
lexandrie ,  où  l'on  reçut  ceux  qui  avaient 
communiqué  avec  les  ariens  ;  un  passage  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Socrate  ;  un  de 
celle  de  Théodore,  lecteur;  et  plusieurs  autres 
anciens  monuments  qui  pouvaient  servir 
d'éclaircissement  à  la  difficulté  proposée. 
Après  quoi  le  concile  ordonna  aux  sept  évê- 
ques do  liro  leurs  libelles  de  réunion  à  l'Eglise 
catholique  :  ils  le  lurent.  C'était  le  môme  que 
Basile  d'Ancyre  avait  fait.  Le  patriarche  Ta- 
raise  déclara  que  leur  foi  étant  suffisamment 
connue  par  la  lecture  de  ces  libelles*,  ils  se- 
raient reçus  dans  une  autre  session ,  s'il  ne 
survenait  quelque  autre  empêchement. 

7.  Dans  la  seconde,  qui  fut  tenue  le  26  de 
septembre,  Grégoire,  évèque  de  Néocésarée, 
le  même  qui  s'était  trouvé  à  la  tète  du  faux 
concile  de  Constantinople  en  754 7,  se  pré- 
senta ,  s'avoua  coupable  et  demanda  pardon. 
Taraise,  après  luia  voir  fait  quelques  reproches 
sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  celte 
assemblée,  le  remit  à  la  session  suivante, 
pour  apporter  son  libelle  d'abjuration.  On  lut 
ensuite  la  Lettre  du  pape  Adrien  à  Constantin 
et  à  Irène ,  dans  laquelle  il  établissait  le  culte 
des  images,  prétendant  que  l'Eglise  romaine 
l'avait  reçu  par  tradition  de  saint  Pierre  : 
mais  parce  qu'il  y  avait  dans  celte  lettre 
quelque  reproche  contre  Taraise,  surtout  en 
ce  qui  regardait  l'irrégularité  de  son  ordina- 
tion, et  le  titre  d'évèque  universel  qu'il  s'at- 
tribuait 8,  de  même  quo  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs, on  passa  sous  silence  ces  endroits, 
pour  ne  pas  donner  lieu  aux  hérétiques  do 
résister  à  ce  patriarche,  ou  de  contester  l'au- 
torité du  concile.  On  lut  aussi  la  lettre  du 
même  pape  à  Taraise*;  et  les  légats  lui  ayant 
demandé  s'il  l'approuvait,  il  répondit  que, 
dans  l'une  el  l'autre  lettre10,  le  pape  expli- 
quait clairement  la  tradition  de  l'Eglise  sur  le 
culte  des  images;  qu'il  avait  lui-même  exa- 
miné ce  que  les  Ecritures  enseignaient  sur 
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cet  article,  et  qu'il  était  pleinement  persuadé 
que  l'on  doit  adorer  les  images  d'une  a  Section 
relative,  en  réservant  à  Dieu  seul  le  culte  de 
latrie.  Tout  le  concile  approuva  cette  décla- 
ration et  les  lettres  du  pape. 

8.  La  troisième  session  se  tint  deux  jours 
après,  o'est-à-dire  le  28  septembre  787  Gré- 
goire de  Néocésarée  y  lut  sa  confession  de  foi, 
qui  était  semblable  aux  autres  *.  Mais  parce 
qu'il  courait  un  bruit  qu'il  était  du  nombre 
des  évêques  qui,  pendant  la  persécution, 
avaient  maltraité  les  fidèles,  il  fut  interrogé 
sur  ce  sujet;  et  ayant  assuré  qu'il  n'avait 
frappé  ni  maltraité  personne,  le  concile  con- 
sentit qu'il  reprit  sa  place.  On  fit  la  même 
grâce  aux  six  évéques  qui  s'étaient  présentés 
a  la  première  session.  Après  quoi  on  fil  la 
lecture  de  la  lettre  de  Tamise  aux  Orientaux, 
dans  laquelle*,  outre  sa  confession  de  foi 
sur  la  Trinité  et  l'Incarnation,  il  se  déclarait 
nettement  pour  le  culte  des  images  ;  et  de  la 
réponse  que  les  évéques  d'Orient  avaient  faite 
à  celle  lettre.  Us  y  déclaraient,  au  nom  des 
trois  sièges  apostoliques  d'Orient»,  qu'ils  rece- 
vaient les  six  conciles  œcuméniques,  et  reje- 
taient celui  que  l'on  nommait  le  septième, 
c'est-à-dire  le  faux  conoile  deCoostantinople, 
tenu  en  754.  Ils  ajoutaient  quo  l'absence  des 
trois  patriarches  d'Orient,  et  dos  évéques  de 
leur  dépendance,  ne  devait  pas  leur  faire  de 
peine,  ni  empêcher  l'assemblée  d'un  concile, 
puisqu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  do  s'y  ren- 
dre, à  cause  de  la  tyrannie  des  Arabes  à  qui  ils 
obéissaient;  qu'ils  n'avaient  pas  assisté  pour 
la  même  raison  au  concile  œcuménique,  qui 
toutefois  n'en  avait  souffert  aucun  préjudice, 
et  n'avait  pas  été  empêché  par  cet  obstacle 
d'établir  clairement  les  vrais  dogmes  de  la 
piété;  vu  principalement  que  le  très-saint 
pape  de  Rome  y  consentait  et  s'y  trouvait 
par  ses  légats.  Ces  paroles  sont  remarquables 
en  la  bouohe  des  Orientaux  *,  qui  n'avaient 
point  d'intérêt  à  flatter  l'Eglise  romaine.  A 
celte  Lettre  les  évéques  d'Orient  ajoutèrent 
la  copie  de  la  Lettre  synodique  de  Théodore , 
patriarche  de  Jérusalem,  adressée  selon  la 
coutume  aux  patriarches  d'Alexandrie  et 
d'Antîoohe.  On  en  fit  aussi  la  lecture ,  et  on 
vit  qu'il  y  admettait  les  six  conciles  œcumé- 


niques, sans  en  reconnaître  d'autres';  et  qu'il 
recevait  les  traditions  de  l'Eglise  touchant  la 
vénération  des  saints,  de  leurs  reliques  et  de 
leurs  images.  Les  légats  du  pape  déclarèrent 
qu'ils  approuvaient  ces  deux  Lettres  comme 
conformes  à  celles  de  Taraise  et  d'Adrien,  et 
rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  Orien- 
taux s'accordaient  à  la  foi  orthodoxe  louchant 
les  images. 

9.  Dans  la  quatrième  session,  qui  fut  tenue 
le  l,r  octobre  787 7 ,  le  patriarche  Taraise 
ayant  fait  apporter  les  livres  des  Pères  pour 
montrer  la  tradition  de  l'Eglise  sur  les  images, 
on  commença  par  les  passages  de  l'Ecriture 
touchant  les  chérubins  qui  couvraient  l'arche 
d'alliance  et  qui  ornaient  l'intérieur  du  temple; 
puis  on  lut  un  passage  de  saint  Chrysostoine, 
où  il  est  parlé  des  images  de  saint  Mélèce, 
que  les  fidèles  portaient  avec  eux,  et  faisaient 
peindre  dans  les  chambres  où  ils  couchaient»; 
et  un  autre,  où  ce  Père  dil  qu'il  avait  regardé 
avec  plaisir  une  image  sur  laquelle  on  repré- 
sentait un  ange  mettant  en  fuite  des  troupes 
de  barbares;  un  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  où 
cet  évoque  dit  qu'il  avait  vu  souvent,  et  tou- 
jours en  versant  des  larmes,  la  peinture  du 
sacrifice  d'Abraham  ;  un  de  saint  Astère  d'A- 
masée,  où  il  faisait  la  description  d'un  tableau 
qui  représentait  le  martyre  de  sainte  Euphé- 
mie9;  un  de  saint  Cyrille;  un  de  saint  Grégoire 
de  Nazianxe  ;  un  de  la  vie  de  saint  Anaslase , 
Persan,  et  un  autre  de  ses  miracles.  Sur  cela 
les  légats  du  pape  dirent40,  que  l'image  de 
saint  Anaslase  se  voyait  encore  à  Rome  dans 
un  monastère,  avec  son  précieux  chef.  Le 
passage  tiré  du  recueil  des  miracles  de  saint 
Anaslase  montrait  que  Dieu  opérait  des  gué- 
risons  miraculeuses  par  les  images;  et  pour 
en  donner  de  nouvelles  preuves,  on  lut  un 
discours  attribué  à  saint  Athanase  u,  où  l'on 
fait  le  récit  d'un  miracle  arrivé  à  Béryte  sur 
une  image  de  Jésus -Christ  percée  par  les 
Juifs ,  donl  il  sortit  du  sang  qui  guérit  plu- 
sieurs malades.  On  convient  aujourd'hui  quo 
ce  discours  n'est  point  de  saiut  Alhanaso ,  et 
qu'il  est  plutôt  d'un  évèque  syrien  qui  portait 
lo  mémo  nom.  Le  concile  allégua  encore  d'au- 
tres pièces  attribuées  à  des  écrivains  à  qui 
elles  n'appartenaient  pas;  mais  cela  ne  fait 
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rien  contre  l'autorité  de  cette  décision,  puis- 
qu'elles  sont  suffisamment  appuyées  de  pièces 
véritables  et  a ulheo tiques  ;  et  d'ailleurs  quand 
il  se  serait  trompé  dan9  l'attribution  de  cer- 
tains écrits,  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs  n'avaient  point 
d'autre  doctrine  sur  le  culte  des  images ,  que 
celle  de  l'Eglise.  Tout  ce  que  l'on  peut  donc 
reprocher  aux  évèquesdeNicée,  est  de  n'avoir 
pas  été  assez  versés  dans  la  critique.  Le  con- 
cile fit  lire  encore  beaucoup  d'autres  discours 
et  lettres  des  anciens*,  entre  autres,  de  saint 
Nil  et  de  saint  Maxime.  Il  était  dit  dans  les 
Actes  de  ce  dernier,  que  lui  et  les  évèques 
monothéliles  qui  l'étaient  venus  trouver,  se 
mirent  à  genoux  devant  les  Evangiles,  la  croix 
et  les  images  de  Jésus-Cbrist  et  de  la  sainte 
Vierge,  les  saluèrent  et  les  touchèrent  de  la 
main  *,  pour  confirmer  ce  dont  ils  étaient  con- 
venus ensemble.  Sur  quoi  Constantin,  évéque 
de  Chypre,  dit  que  ce  salut  était  une  adora- 
tion ,  puisqu'il  s'adressait  aux  Evangiles,  à  la 
croix  et  aux  images  tout  ensemble.  Mais  le 
patriarche  Tamise  reprit  qu'il  fallait  mettre 
les  vénérables  images  au  rang  des  vases  sa- 
crés ,  et  le  concile  ajouta  :  «  Cela  est  évident.  » 
Le  concile  de  Trulle  avait  ordonné,  par  son 
quatre-vingt-deuxième  canon,  de  peindre 
Jésus-Cbrist  en  sa  forme  humaine  ».  Ce  canon 
fut  lu  dans  un  papier  qui  était  l'original 
même,  et  ensuite  dans  un  livre,  où  il  avait  été 
transcrit  avec  les  autres.  Ta r aise,  prenant  la 
parole,  dit  que  l'on  contestait  sans  raison  ces 
canons  au  sixième  concile,  puisqu'ils  avaient 
été  faits  par  les  mêmes  évèques,  quoique  en 
différents  temps,  c'est-à-dire,  à  quatre  ou  cinq 
ans  de  distance.  C'était  une  erreur  de  fait. 
Le  sixième  concile  avait  fini  au  mois  de  sep- 
tembre 681 ,  et  celui  de  Trulle  ne  se  tint  que 
onze  ans  après,  en  692.  Les  évèques  de  ces 
deux  conciles  ne  furent  pas  non  plus  les 
mêmes,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  souscriptions.  Mais  comme  il  y  en  avait 
beaucoup  qui  avaient  assisté  à  l'un  et  à  l'au- 
tre, la  réflexion  de  Taraise  pouvait  avoir  lieu. 

Le  passage  de  Léonce,  évéque  de  Naples 
en  Chypre4,  qui  fut  lu  ensuite  à  la  requête 
des  légats,  établit  clairement  le  culte  extérieur 
des  images ,  et  rejette  tous  les  mauvais  sens 
que  l'on  pourrait  y  donner,  montrant  que  ce 
culte  est  absolument  différent  de  celui  que 
nous  rendons  à  Dieu  ;  qu'il  ne  se  rapporte  pas 
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précisément  à  l'image,  mais  à  la  chose  qu'elle 
représente ,  comme  l'honneur  que  nous  ren- 
dons à  l'image  de  l'empereur  n'est  point  rela- 
tif à  l'image  même,  mais  à  l'empereur  qui  y 
est  représenté,  a  Le  patriarche  Jacob  baisa  la 
tunique  de  Joseph ,  non  par  amour  ou  par 
honneur  pour  ce  vêlement,  mais  pour  Joseph, 
qu'il  croyait  tenir  entre  ses  mains  en  baisant 
sa  tunique.  De  même  tous  les  chrétiens,  en 
saluant  l'image  de  Jésus-Christ,  ou  des  apô- 
tres, ou  des  martyrs  *,  rapportent  ce  salut  à 
Jésus-Cbrist  même,  aux  apôtres,  aux  martyrs, 
comme  s'ils  les  avaient  présents  :  c'est  l'inten- 
tion que  l'on  doit  regarder  dans  le  salut  et 
dans  l'adoration.  Si  vous  m'accusez  d'idolâ- 
trie, parce  que  j'adore  la  croix  du  Sauveur , 
pourquoi  n'en  accusez  -  vous  pas  Jacob ,  qui 
adora  le  haut  du  bâton  de  Joseph?  »  Dans  le 
même  passage,  Léonce  confirmait  le  culte  des 
images  par  divers  miracles  opérés,  ou  par  les 
reliques  des  martyrs,  ou  par  les  images6. 
On  cita  plusieurs  ouvrages  de  cet  auteur,  qui 
rendaient  témoignage  à  son  orthodoxie7  :  puis 
on  lut  quelques  endroits  des  écrits  d'Anastase, 
évéque  d'Anlioche,  où  il  distingue  clairement 
l'adoration  que  nous  rendons  aux  hommes  et 
aux  saints  anges,  d'avec  celle  que  nous  ren- 
dons a  Dieu.  L'adoration  que  l'on  rend  aux 
saints,  dit-il,  n'est  qu'une  marque  d'honneur; 
celle  qu'on  rend  à  Dieu,  est  un  culte  de  latrie 
ou  de  service  ',  qui  n'est  dù  qu'à  lui  seul,  se- 
lon que  le  dit  Moïse  :  Vous  adorerez  le  Sei-  n«"*r., 
gneur  votre  Dieu  et  vous  le  servirez  seul.  »  u' 

Les  autres  passages  que  l'on  allégua  étaient 
tirés  des  écrits  de  saint  Sophrone  de  Jérusa- 
lem, ou  plutôt  de  Jean  Mosch  »,  de  saint  Chry- 
sostome,  de  saint  Athanase,  de  saint  Basile,  de 
Tbéodoret,  de  la  Vie  de  saint  Siméon  Slylite,  de 
celle  de  saint  Jean  le  Jeûneur,  de  sainte  Marie 
d'Egypte,  des  Actes  du  martyr  saint  Procope, 
et  de  saint  Théodore  Sicéole.  On  y  joignit  la 
lollre  de  Grégoire  II  à  saint  Germain  de  Con- 
stantinople i0,  et  trois  de  ce  palriaroho,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Sur  quoi  le  con- 
cile s'écria  :  «  La  doctrine  des  Pères  nous  a 
corrigés  :  nous  y  avons  puisé  la  vérité  ; 
en  les  suivant,  nous  avons  poursuivi  le 
mensonge  ;  instruits  par  eux ,  nous  saluons 
les  images  "  :  ana  thème  à  qui  ne  les  honore 
pas.  » 

Ensuite  Euthymius,  évéque  de  Sardes ,  lut 
au  nom  du  concile  une  confession  de  foi,  à 

SUS.  —  •  Page  «47.  —  »  Page»  *5«  et  seq.  —  «  Puge 
tN.  -  »  Page  818. 
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laquelle  tous  les  évèques  souscrivirent,  les  fendit  de  le  transcrire,  et  le  condamna  au  feu. 
légats  du  pape  les  premiers.  L'article  qui  re-  Ceque  l'on  cita  d'Eusèbe de Césaréeservit  plus 
garde  les  images  est  conçu  en  ces  termes  :  à  flétrir  sa  mémoire,  qu'à  établir  le  culte  des 
«  Nous  recevons  la  figure  de  la  Croix  pré-  images7.  Le  passage  cité  de  l'Histoire  d'un 
cieuse  et  vivifiante,  les  reliques  des  saints  et  nommé  Jean,  appelé  le  Séparé,  marquait  que 
leurs  images  :  nous  les  embrassons  et  les  sa-  XénaTas  l'iconoclaste  8  traitait  d'idole  et  d'in- 
luons,  suivant  l'ancienne  tradition  de  la  sainte  venlion  puérile  la  colombe  que  l'on  peignait 
Eglise  de  Dieu    c'est-à-dire ,  de  nos  saints  pour  représenter  le  Saint-Esprit,  parce  qu'en 
Pères  qui  les  ont  reçues,  et  ordonné  qu'elles  effet  il  s'était  fait  voir  sous  la  forme  d'une 
seraient  mises  dans  toutes  les  églises  et  dans  colombe,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile.  Mmth., 
tous  les  lieux  où  Dieu  est  servi.  Nous  les  ho-  A  ces  passages  on  en  ajouta  de  la  Vie  de  saint  "iofîlV. 
norons  et  adorons,  savoir,  celles  de  Jésus-  Sa  bas,  des  écrits  de  Jean  évéque  de  Gabale, 
Christ ,  de  sa  sainte  Mère  et  des  anges,  qui,  et  de  Constantin,  trésorier  de  la  grande  église 
quoique  incorporels,  ont  néanmoins  apparu  de Constanlinople ;  ce  dernier  soutient  qu'on 
comuiehommcsnuxjusles;cellesdesapôtres,  ne  doit  point  faire  d'images  de  la  Divinité, 
des  prophètes,  des  martyrs  et  des  autres  mais  qu'on  peut  en  faire  de  l'humanité  de  Jé- 
sainls,  parce  que  leurs  images  nous  r.ppeb  sus-Christ.  Il  fut  ensuite  prouvé  que  les  héré- 
Icnl  leur  souvenir,  et  nous  rendent  parlici-  tiques  iconoclastes  avaient  brûlé  plusieurs 
panls  en  quelque  manière  de  leur  sainteté.  »  livres  delà  bibliothèque  de  l'église  de  Constan- 
Cmq»»!»*     10.  La  cinquième  session,  qui  est  du  4  oc-  tinople9,  où  il  était  parlé  des  images  ;  qu'en 
lobre  787',  fut  employée  à  montrer  par  la  d'autres  ils  avaient  coupé  les  feuillets  qui  trai- 
lecture  de  plusieurs  pièces,  que  les  icono-  taient  la  même  matière;  et  le  moine  Etienne 
clastes  n'avaient  fait  qu'imiter  les  Juifs,  les  montra  un  livre  où  ils  avaient  effacé  de  i'IIis- 
Sarrasius,  les  païens,  les  manichéens  et  quel-  loire  ecclésiastique  d'Evagre"  l'endroit  où  il 
ques  autres  hérétiques.  Saint  Cyrille  de  Jéru-  parle  de  l'image  de  Jésus-Christ  envoyée  à 
salcm  compte  entre  les  crimes  de  Nabucho-  Abgare  d'Edesse.  Grégoire,  prêtre  et  abbé, 
donosor ,  d'avoir  enlevé  les  chérubins  de  dit  qu'il  en  avait  un  exemplaire,  et  offrit  d'en 
l'arche*.  Il  est  dit  dans  une  lettre  de  saint  faire  la  lecture  :  ce  qui  fut  accordé.  Le  moine 
Si rnéon  Stylile  le  Jeune,  quo  les  Sarrasins  Etienne,  garde  des  livres,  offrit  aussi  de  lire 
profanèrent  les  images  de  Jésus-Christ  et  de  plusieurs  passages  ;  mais  on  se  contenta  de 
sa  très-sainte  Mère*.  Jean,  évéque  de  Thes-  trois,  et  le  concile,  jugeant  que  l'on  avait  dé- 
salonique,  enseigne  dans  l'un  de  ses  discours,  montré  suffisamment  la  tradition  de  l'Eglise 
que  l'on  peignait  dans  les  églises  les  images  sur  le  culte  dos  images,  demanda  que  Jean , 
des  saints,  et  que  ce  n'était  point  les  images  légat  d'Orient,  lût  un  mémoire  qui  contenait 
que  les  chrétiens  adoraient,  mais  ce  qu'elles  l'histoire  du  Juif"  qui  persuada  au  calife 
représentent;  qu'ils  ne  les  adoraient  pas  Yézido  de  faire  ôter  les  images,  comme  on  l'a 
comme  des  dieux,  mais  comme  les  serviteurs  dit  plus  haut.  L'évèquedeMessine  dit  qu'il  était 
et  les  amis  de  Dieu  ;  et  que  s'ils  peignaient  enfant  en  Syrie,  lorsque  le  calife  fit  détruire 
les  anges  en  figure  humaine,  c'était  parce  les  images1*.  La  conclusion  de  celle  session 
qu'ils  ont  souvent  apparu  sous  celle  forme  à  fut,  Hue  'cs  saintes  images  seraient  remises  à 
ceux  à  qui  Dieu  les  avait  envoyés.  L'auteur  leurs  places;  qu'on  lesporlerait  en  procession; 
de  la  Dispute  entre  un  juif  et  un  chrétien  *  que  l'on  en  placerait  une  au  milieu  de  Tas- 
dit,  qu'en  adorant  les  images  qui  représentent  semblée  ;  qu'elle  y  serait  saluée ,  et  que  tous 
les  combats  et  les  victoires  des  saints,  nous  les  écrits  des  iconoclastes  seraient  condamnés 
invoquons  et  louons  le  Dieu  de  ces  saints,  qui  &u  feu. 

leur  a  donné  la  patience  et  les  a  rendus  di-  Le  sixième  jour  d'octobre  **,  auquel  se 

gnes  de  son  royaume  ;  en  lui  demandant  en  tint  la  sixième  session,  le  concile  s'occupa  à 

même  temps  de  nous  faire  participants  de  leur  lire  la  réfutation  de  la  définition  de  foi  faite 

gloire,  et  de  nous  sauver  par  leurs  prières,  par  les  iconoclastes  en  754.  Cette  réfutation 

On  lut  quelque  chose  d'un  livre  apocryphe,  in-  était  divisée  en  six  tomes.  Jean,  diacre  de 

tilulé:  Les  voyages  des  apôtres,  et  quoiqu'il  fût  l'église  de  Constanlinople ,  fut  chargé  d'en 

favorable  au  culte  des  images6,  le  concile  dé-  commencer  la  lecture,  et  le  diacre  Epipbane 
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de  la  continuer.  Grégoire,  évèque  de  Néocé-  el  de  la  réfutation,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
sarée,  l'un  des  chefs  de  l'assemblée  des  ico-  rapport  au  culte  des  images;  et  nous  nous 
noclasles,  lut  la  définition  de  foi  qui  avait  été  contenterons  de  remarquer  eu  passant,  que 
dressée.  La  première  chose  que  l'on  attaqua  l'une  et  l'autre,  en  parlant  du  pape  Honorius*. 
dans  celte  définition ,  fut  le  litre  de  concile  supposent  toujours  qu'il  avait  été  condamné 
seplièmo  œcuménique,  que  les  iconoclastes  dans  le  sixième  concile.  Les  iconoclastes  ac- 
donnaientà  leur  assemblée1.  «  Comment,  dit  la  cusaient  ceux  qui  adoraient  les  images8  d'éta- 
réfutalion ,  peut-on  appeler  œcuménique  un  blir  tout  ensemble  les  deux  hérésies  de  Nes- 
concile  qui  n'a  été  ni  reçu  ni  approuvé,  mais  torius  et  d'Eutychès  :  ce  qui  était  toutefois 
qui  au  contraire  a  été  anathéma  Usé  par  les  évé-  impossible,  puisqu'elles  sont  diamétralement 
ques  des  autres  églises;  concile  auquel  le  pape  opposées.  A  cela  on  répond,  que  l'image  do 
qui  gouvernait  alors  l'Eglise  romaine  n'a  con-  Jésus-Christ  ne  le  représente  que  selon  la  na- 
couru  ni  par  lui-même,  ni  par  les  évèques  qui  ture  par  laquelle  il  a  été  visible  •;  que  l'image 
sont  près  de  lui,  ni  par  ses  légats,  ni  par  une  n'a  que  son  nom,  et  non  pas  sa  substance; 
lettre  circulaire,  suivant  la  loi  ordinaire  des  qu'ainsi  les  catholiques,  en  faisant  peindre 
conciles;  concile  auquel  les  patriarches  d'A-  Jésus-Christ7,  ne  divisent  pas  pour  cela  les 
lexandrie,  d'Anlioche  et  de  Jérusalem,  n'ont  deux  natures,  puisque  l'image  de  l'humanité 
donné  de  consentement  ni  par  eux-mêmes,  ni  rappelle  en  nous  l'idée  de  Jésus-Christ  entier, 
par  leurs  députés,  ni  par  les  grands  évèques  c'est-à-dire  du  Verbe  incarné8, comme  l'image 
de  leur  province?  »  La  définition  disait1  que  d'un  homme  ordinaire  rappelle  l'idée  de  son 
Jésus-Christ  nous  a  délivrés  de  l'erreur  el  du  ame  avec  celle  de  son  corps.  Én  effet,  tout 
culte  des  idoles,  en  nous  enseignant  l'adoration  homme  de  bon  sens,  on  voyant  l'image  d'un 
en  esprit  et  en  vérité.  La  réfutation  répond  :  homme,  ne  s'est  jamais  imaginé  que  le  peintre 
«  Comment  donc  ceux  qui  croient  en  lui  sont-  ait  séparé  l'homme  de  son  âme.  L'objection 
ils  retombés  dans  l'idolâtrie?  Dieu  incarné  la  plus  intéressante*  est  celle  que  les  icono- 
nous  a  rachetés  ;  et  nous  sommes  réduits  une  clastes  tirent  de  l'Eucharistie,  en  disant  qu'elle 
seconde  fois  à  la  captivité8?  11  n'en  est  pas  est  la  seule  image  de  Jésus-Christ  qui  soit  per- 
de Jésus-Christ  comme  des  rois  de  la  terre,  mise.  L'auteur  de  la  réfutation  répond,  qu'au- 
qui  sont  tantôt  victorieux  et  tantôt  vaincus;  cun  des  Apôtres  ni  des  Pères  n'a  dit  que  le 
sa  victoire  est  éternelle;  d'où  il  suit  que  l'on  sacrifice  non  sanglant  fût  l'image  du  corps  do 
ne  peut  accuser  d'idolàlrie  l'Eglise  entière  Jésus-Christ.  «  Ce  n'est  point,  dit-il,  ce  qu'ils 
sans  faire  injure  à  Jésus-Christ.  »  Il  était  dit  avaient  appris  de  lui.  H  ne  leur  a  pas  dit  : 
dans  la  définition,  que  les  six  conciles  œcu-  Prcnoz,  mangez  l'image  de  mon  corps;  mais: 
méniques  avaient  conservé  la  beauté  de  l'E-  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  II  est 
glise  sans  aucune  diminution.  On  répond  dans  donc  démontré  que  ni  le  Seigneur,  ni  les 
la  réfutation,  qu'il  n'y  a  eu  que  soixante-dix  Apôtres,  ni  les  Pères10  n'onl  jamais  dit  que  le 
ans  depuis  le  sixième  concile  jusqu'au  conci-  sacrifice  non  sanglant,  qui  est  offert  par  les 
liabule  des  iconoclastes;  et  que  l'usage  des  prêtres,  soit  une  image  de  Jésus-Chrisl:  mais 
images  étant  beaucoup  plus  ancien  que  le  ils  ont  dit  au  contraire  que  c'est  son  propre 
sixième  concile,  il  est  visible  qu'il  ne  s'est  pas  corps  el  son  propre  sang.  Il  est  vrai  que  quel- 
introduit  dans  cet  intervalle.  Nous  passerons  ques  Pères,  par  un  sentiment  de  piété,  ont 
sous  silence  plusieurs  articles  de  la  définition  cru  pouvoir  nommer  les  choses  offertes,  avant 

1  Tom.  Vit  Concil.,  p.  395.  —  *  Page  402.  —  *  Page  Proverbiis  legitur  :  Comcdite  panera  mentn  et  bibite 

403.  —  *  Pages  488, 423.  —  *  Page  430.  —  «  Page  436.  vinum  quod  misera  vobis;  hoec  dicit  :  Per  pauem  et 


• 7  Page  439.  —  »  Page  427.  —  »  Page  447.  vinum,  typoa  corporaliura  Christi  pnudicat  membro- 
w  Ergo  liquido  demonstratum  est  quod  nusquam  rura.  Alter  vero  ex  eodem  fonte  ftauriens  in  oratione 
Dominus  vel  apostoli  aut  pâtre*  imaginent  dixerunt  divinœ  oblationis  ita  dicit  :  Confidentes  appropinqua- 
sacrificium  sine  sanguine,  quod  per  sacerdotem  offer-  mus  sanclo  ai  tari  et  proponentea  typoa  sancti  corporia 
tur,  sed  ipsum  corpus  et  ipsum  sanguinem...  et  ante  et  Bonguinu  Christi  tui,  te  deprecamur  et  te  roganuia; 
sanctificationis  quidem  consummationem,  typos  quibus-  et  quod  deinceps  infertur,  certiorem  patris  hujus  per- 
dant sanctorum  patrum  hax  pie  visum  est  nominare  :  fecit  intellectum,  quatiter,  antequam  sanctifient  a  fue- 
quorvm  est  Eustathius  propugnator  orthodoxa  fidei,  tint,  vocata  sint  typi  ;  posf  sanctificalionem  autem, 
et  ariance  destruetor  vesania,  et  Basilius  ejusdem  in-  corpus  proprie  ac  sanguis  Christi  dicuntur,  sunt  et 
felicis  superstitionis  depositor,  qui  omne  quod  sub  creduntur.  Ipsi  vero  viri  fortes  volentes  venerabilium 
sole  est planam  reetorum  dogmatum  basim  edocuit  :  ex  imaginum  demoliri  visionem,  aliam  imaginent  intro- 
uno  enim  eodemque  spiritu  disputantes,  unus  quidem  duxervnt,  quœ  non  est  imago,  sed  corpus  et  sanguis. 


dictum  quod  in    Tom.  Vil  Concil.,  p.  450. 
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les  croix,  ni  les  images,  ni  les  vases  sacrés.  » 
iconoclastes  alléguaient  plusieurs  auto- 


qu'elles  fussent  consacrées,  antitypes,  c'est-à- 
dire  des  figures  et  des  images  qui  représen- 
tent ces  choses  :  de  ce  nombre  ont  été  saint 
Eusialhe,  le  puissant  adversaire  des  ariens, 
et  saint  Basile.  L'un,  savoir  saint  Eustathe, 
expliquant  ces  paroles  des  Proverbes  de  Sa- 
lomon :  Mangez  mon  pain  et  buvez  le  vin  que 
j'ai  mêlé  d'eau  pour  vout,  dit  qu'elles  mar- 
quent, par  le  pain  et  le  vin,  les  antitypes  des 
membres  du  corps  de  Jésus-Cbrisl;  et  l'autre, 
c'est-à-dire  saint  Basile,  puisant  dans  la  même 
source,  parle  ainsi  de  l'oblation  du  Seigneur  : 
«  0  Dieu,  nous  approchons  avec  conBance  de 
l'autel  sacré,  et  en  vous  présentant  les  anti- 
types du  saint  corps  et  du  sang  de  voire 
Christ,  nous  vous  prions  et  vous  invoquons.» 
Ce  qui  suit  (dans  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  ce  Père)  fait  voir  encore  plus  clairement  sa 
pensée  et  de  quelle  manière  ces  choses  ont 
été  appelées  anlitypes  avant  la  consécration  : 
car,  après  la  consécration,  ils  6onl  nommés 
le  propre  corps  et  le  propre  sang  de  Jésus- 
Cbrist;  parce  qu'ils  le  sont  en  effet,  et  qu'on 
les  croit  tels.  Mais  les  iconoclastes,  voulant 
détourner  nos  yeux  des  sacrées  images,  en 
ont  introduit  une  autre,  qui  n'est  pas  une 
image,  mais  le  corps  et  le  sang  de  notre  Sau- 
veur. »  Ce  que  dit  la  réfutation,  qu'aucun  des 
Pères  n'a  jamais  donné  à  l'Eucharistie  le  nom 
d'image,  n'est  pas  exact  :  il  y  en  a  qui  l'ont 
appelée  image,  d'autres  symbole,  et  quelques- 
uns  signe  et  sacrement1  ;  mais  peut-être  l'en- 
tendaient-ils  d'une  image  ordinaire  et  qui  ne 
représente  que  l'original  sans  le  contenir. 
Quant  à  ce  que  les  iconoclastes  objectaient, 
que  l'on  n'avait  point  dans  l'Eglise  de  prières 
particulières,  ni  aucunes  cérémonies  pour  la 
consécration  des  images,  il  répond  *  «  qu'il  y  a 
beaucoup  d'autres  choses  parmi  les  chrétiens 
qui  sont  saintes  par  leur  nom  seul,  sans  con- 
sécration ni  prières  :  telle  est  la  figure  de  la 
croix  que  nous  adorons,  et  dont  nous  mar- 
quons le  signe  sur  notre  front,  ou  en  l'air  avec 
le  doigt,  pour  chasser  les  démons.  Il  en  est  de 
même  des  images  :  nous  les  honorons  à  cause 
du  non»  qu'elles  portent  et  do  ce  qu'elles  re- 
présentent. Nous  saluons  aussi  cl  nous  em- 
brassons les  vases  sacrés,  quoiqu'ils  n'aient 
reçu  aucune  bénédiction,  dans  l'espérance  de 
recevoir  quelque  sanctification  en  les  baisant. 
Les  Grecs,  encore  aujourd'hui,  ne  bénissent  ni 


.es 


rités,  tant  de  l'Ecriture  que  des  Pères,  contre 
le  culte  des  images.  Parmi  les  passages  des 
Pères,  il  y  en  avait  de  saint  Kpiphane,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Basile, 
de  saint  Alhanase,  de  saint  Amphiloque  et  de 
Théodore  d'Ancyre.  L'auteur  do  la  réfutation 
répond  h  tout 5,  eq  montrant,  ou  que  ces  pas- 
sages ne  sont  que  contre  le  culte  des  idoles, 
ou  qu'ils  sont  tirés  d'ouvrages  supposés  à  Sé- 
vère. Ensuite  il  fait  voir  qu'il  y  a  contradic- 
tion dans  le  décret  du  concile  des  iconoclastes, 
en  ce  qu'après  avoir  condamné  généralement 
les  images  que  l'on  mettait  dans  les  églises, 
ils  les  laissaient  sur  des  vases  et  des  orne- 
ments, avec  défense  d'y  toucher  pour  les  con- 
vertir à  des  usages  profanes.  Comme  ils 
avaient  dit  analhème  à  saint  Germain,  pa- 
triarche de  Constantinople»;  à  saint  George, 
évéque  de  .Chypre,  et  à  saint  Jean  Damascène, 
et  qu'ils  les  avaient  déposés,  les  Pères  de 
Nicée  font  l'éloge  de  ces  trois  saints  person- 
nages, en  les  faisant  passer  pour  les  lumières 
de  l'Eglise8:  ils  s'étendent  davantage  sur 
saint  Jean  Damascène,  parce  que  les  icono- 
clastes l'avaient  appelé  par  dérision  Mansur. 

42.  On  lut  dans  la  septième  session,  qui  est 
du  43  octobre  787 6 ,  la  confession  de  foi  du  ' 
concile,  et  les  deux  décrets  touchant  les  ima- 
ges. La  confession  n'est  autre  chose  que  le 
symbole  de  Nicée;  mois  il  est  suivi  d'ana- 
thèmes  contre  les  hérétiques  qui  se  sont  de- 
puis élevés  dans  l'Eglise,  en  particulier  contre 
Nestorius,  Eulychès,  Dioscore,  Sévère,  Pierre 
et  leurs  sectateurs.  On  anathématisa  encore 
les  fables  d'Origène,  d'Evagre  et  de  Didyme  ; 
Sergius,  Honorius,  Cyrus,  et  les  autres  qui 
n'ont  point  reconnu  deux  volontés  et  deux 
opérations  en  Jésus-Christ.  Vient  ensuite  le 
décret  louchant  les  images ,  qui  est  conçu  en 
ces  termes  :  «  Ayant  employé  tout  le  soin  et 
l'exactitude  possibles7,  nous  décidons  que  les 
saintes  images,  soit  de  couleur,  soit  de  pièces 
de  rapport,  ou  de  quelque  autre  matière  con- 
venable, seront  proposées,  comme  la  figure  de 
la  croix  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  tant 
dans  les  églises,  sur  les  vases  et  les  habits 
sacrés,  sur  les  murailles  et  les  planches,  que 
dans  les  maisons  et  dans  les  chemins  ;  à  sa- 
voir :  les  images  de  Jésus-Christ,  de  sa  sainte 
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1  Eweb.,  Demonstrat.  Evang.,  lib.  VIII;  Procop.,  *  Tom.  VU  Cône  il.,  page  4M,  *M.  —  *  Page»  5*0  , 
Commenter,  in  Genêt.;  Àug.,  lib.  contr.  Adimant.  5»4.  —  *  Page  6S4.  —  •  Page  m.  —  •  Page  551.  — 
Manich.;  Wdor.,  in  cap.  xv  Kxod.  i  Page  555. 
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CHAPITRE  LVII.  — SECOND  CONCILE  DE  NICÉE. 


I  Thm. 
si,  M. 


[VIll"  SIÈCLE.] 

Mère ,  des  anges  et  de  tous  les  saints  :  car 
plus  on  les  voit  souvent  dans  leurs  images1, 
plus  ceux  qui  les  regardent  sont  excités  ou 
souvenir  et  à  l'affection  des  originaux.  On 
doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  l'adoration 
d'honneur,  non  la  véritable  latrie  que  de- 
mande notre  foi,  et  qui  ne  convient  qu'à  la 
nature  divine.  Mais  on  approchera  de  ces 
images  l'encens  et  le  luminaire,  comme  on  en 
use  à  l'égard  de  la  croix,  des  évangiles  et 
des  autres  choses  sacrées;  le  tout,  suivant  la 
pieuse  coutume  des  anciens  :  car  l'honneur 
de  l'image  passe  à  l'original,  et  celui  qui 
adore  l'image,  adore  le  sujet  qu'elle  repré- 
sente. Telle  est  la  doctrine  des  saints  Pères  et 
la  tradition  de  l'Eglise  catholique  répandue 
partout.  Nous  suivons  ainsi  le  précepte  de 
saint  Paul,  en  retenant  les  traditions  que 
nous  avons  reçues.  Ceux  donc  qui  osent  pen- 
ser ou  enseigner  autrement,  qui  abolissent, 
comnio  les  hérétiques,  les  traditions  de  l'E- 
glise; qui  introduisent  des  nouveautés*;  qui 
ôtent  quelque  chose  de  ce  qu'on  conserve 
dans  l'Eglise,  l'Evangile,  la  croix,  les  images 
ou  les  reliques  des  saints  martyrs;  qui  profa- 
nent les  vases  sacrés  ou  les  vénérables  mo- 
nastères :  nous  ordonnons  qu'ils  soient  dépo- 
sés, s'ils  sont  évéques  ou  clercs;  et  excommu- 
niés, s'ils  sont  moines  ou  laïques.  »  Les  légats 
et  tous  les  évéques  du  concile,  au  nombre  de 
trois  cent  cinq*,  y  compris  quelques  prêtres 
et  quelques  diacres  pour  les  évéques  absents  •, 
souscrivirent  à  ce  décret.  Après  qu'on  en  eut 
fait  la  lecture,  on  dit  anathème  au  concile  de 
Constanlinople  contre  les  images*,  et  à  quel- 
ques évéques  en  particulier,  qui  étaient  re- 
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la  première,  qu'il  ™t  u\î$l 

chant  \ei 


gardés  comme  les  principaux  fauteurs  des 
iconoclastes  :  au  contraire,  le  concile  fil  des 
acclamations  pour  la  mémoire  éternelle  de 
saint  Germain  de  Constanlinople,  de  saint 
Damascène  et  de  saint  George  de  Chypre. 

13.  Il  y  a  plusieurs  observations  à  faire  sur 
le  décret  de  ce  concile* 
n'y  est  pas  fait  mention  de  statues,  mais  seu 
lement  de  peintures  plates.  Il  est  certain  néan- 
moins, que  les  Grecs  avaient,  dès  le  IX"  siècle, 
des  statues  dans  leurs  églises.  Cela  se  voit  par 
la  Lettre  des  empereurs  Michel  et  Théophile  à 
Louis  Auguste,  où  ils  se  plaignent  que  quel- 
ques-uns mettaient  le  corps  du  Seigneur  entre 
les  mains  des  images,  pour  recevoir  d'elles  la 
communion  :  cela  ne  peut  s'entendre  des  ima- 
ges peintes,  mais  seulement  d'images  en  re- 
lief. Il  y  en  avait  donc  de  ce  genre.  Saint  Da- 
mascène, qui  écrivait  avant  ce  concile,  parle 
des  statues  en  l'honneur  des  saints;  mais,  ou 
il  n'y  en  avait  pas  encore  du  temps  de  ce  con- 
cile dans  les  églises,  ou  elles  étaient  si  rares, 
qu'on  ne  crut  pas  devoir  en  parler.  Au  VIe  siè- 
cle, l'empereur  Juslinien,  ayant  bèli  l'église  de 
Sainte-Sophie,  n'y  mil  que  des  images,  ou  en 
peinture,  ou  sculptées  sur  des  tables  d'argent  : 
ce  qui  ne  faisait  pas  une  grande  différence 
d'avec  les  images  peintes  ou  faites  à  la  mo- 
saïque. La  seconde  observation  est  que  le  con- 
cile ne  décida  rien  sur  les  images  de  la  sainte 
Trinité,  ni  sur  celles  du  Père  ou  du  Saint- 
Esprit,  parce  qu'on  n'avait  pas  alors  la  cou- 
tume de  faire  ces  images.  La  troisième,  que  le 
culte  des  images  de  Jésus-Christ  et  des  saints, 
établi  par  ce  concile,  n'est  point  un  culte  ab- 
solu, mais  relatif  ;  c'est-a-dire  qui  se  rapporte, 


1  Definimut  in  omni  certitudine  ac  diligentia,  sicul 
figurant  pretiosa  ac  vivifica  crucis,  ita  vencrabiles  ac 
sondas  imagines  proponendas,  lam  quœ  de  coloriùus 
et  tesselis,  quam  qua  ex  alia  materia  congruenter  in 
sanctis  Dei  ecclesiis,  et  sacrit  vasis  et  vestibus  et  in 
parietibus  ac  tatmlis ,  domibu*  et  mis  :  tam  vide- 
ii cet  imaginent  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Christi,  quam  inlemerata  domina  nos t rte  sanctœ  Dei 
Genitricis ,  honorabiliumque  angelorum  et  omnium 
sanctorum  simul  et  almorum  virorum.  Quanto  enim 
frequentius  per  imaginaient  formationem  videntur, 
tanto  qui  has  contemplantur,  alacrius  eriguntur  ad 
primitivorum  earum  memoriam  et  desiderium,  et  ad 
raculum,  et  ad  honorariam  his  odorat ionem  tribuen- 
dam.  Non  tamen  ad  veram  latriam,  quœ  secundum 
fidem  est,  quaque  sa  lam  divinam  naluram  decet,  im- 
parliendam  :  ita  ut  istis,  «icuti  figura  pretiosa  et 
vivifica  crucis  et  sanctis  evangeliis  et  reliquis  sacris 
monumentù  incentorum  et  luminum  oblatio  ad  harum 
honorem  efflciendum  exhibent ur,  quemadmodum  et  an- 
tiquis  piee  consuetudinis  erat.  Imaginis  enim  konor  ad 
primitivum  transit  :  et  qui  odorat  imaginem,  adorât 


in  ea  depicti  subtirtentiam.  Sic  enim  robur  ahtinct 
xanclorum  patrum  nostrorum  doctrina,  id  est,  traditio 
sanctat  catttolicœ  Kcclesiœ  qua  a  finibus  utque  ad  fines 
terrœ  suscepit  evangelium.  Sic  Paulum...  exequimur, 
tenentes  traditiones  quas  accepimus...  Eos  ergo  qui 
audent  aliter  sapere  aut  docere,  aut  secundum  sce- 
lestos  hayreticos  ecclesiaslicas  traditiones  spernerc,  et 
notiitatem  quamlibet  excogitare,  tel  projicere  aliquid 
ex  his  qua  mut  ecclesiee  deputata  sive  evangelium, 
sive  figurant  crucis,  sive  imaginalem  picturatn,  sive 
sanctas  reliquias  martyris...  vel  etiam  quasi  commu- 
nibus  uti  sacris  «ui«,  aut  venerabilibus  monasteriis  : 
siquidem  episeopi  aut  clerici ,  deponi  praxipimus  ; 
monachos  autan  vel  laicos  a  communione  segregari. 
Conc.  Nicren.  Il,  Act.  7,  p.  555,  toin.  VII  Concil. 
»  Ibid.,  page  558. 

»  Le  cardinal  Deiwdedit  met  trois  cent  cinquante 
évéques.  Voyez  Mal,  Bibliot.  nova  Patrum,  part,  ui, 
p.  10*.  {L'éditeur.) 

»  Tom.  VII  Conc.,  page  575.  --  »  Page  578. 

•  Mabillon,  PnefaL  tom.  V  Actor.  Ordin.  8.  Bened., 
p.  6. 
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non  à  l'image  même,  mais  au  sujet  qu'elle 
représente.  La  quatrième,  que  l'adoration  ex- 
térieure que  l'on  rend  à  la  croix  n'est  pas  un 
vrai  culle  de  latrie,  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu 
seul  ;  mais  simplement  une  adoration  d'hon- 
neur que  nous  lui  rendons,  en  la  baisant  et 
en  nous  prosternant  devant  elle,  en  nous  sou- 
venant que  c'est  par  elle  que  Jésus-Christ 
nous  a  rachetés.  Les  évéques  de  France  s'ac- 
cordaient en  ce  point  avec  ce  concile  *,  lors- 
qu'ils disaient  que,  suivant  la  tradition  des 
saints  Pères,  on  honore,  on  adore  la  croix, 
mais  non  pas  d'un  culle  et  d'une  adoration 
qui  appartiennent  à  la  Divinité  seule. 

uitro.  de     <  4.  Après  la  signature  du  décret  touchant 

d"c!^ii*1  les  images,  on  écrivit  deux  Lettres  au  nom 
do  Taraise  et  de  tout  le  concile1,  l'une  à  l'em- 
pereur et  à  l'impératrice,  l'autre  au  clergé, 
tant  do  la  grande  église  de  Constantinople, 
que  des  autres  églises  de  la  mémo  ville,  pour 
les  instruire  de  ce  qui  s'était  passé.  La  Letlre 
à  l'empereur  contient  on  précis  de  ce  que  les 
iconoclastes  avaient  fait  pour  la  destruction 
des  images,  et  lesanathèmes  prononcés  contre 
eux  et  contre  les  autres  hérétiques.  Ensuite 
elle  explique  le  mot  d'adoration ,  et  fait  voir 
qu'adorer  et  saluer  sont  deux  termes  syno- 
nymes :  c'est  ce  que  la  Letlre  prouve  par  di- 

i  Rtg.,  m,  vers  passages  de  l'Ecriture.  II  est  dit  dans  le 
premier  livre  des  Rois*,  que  David,  se  pro- 
sternant sur  le  visage,  adora  trois  fois  Jona- 
//firr.,11.  tbas,  et  le  baisa;  et  dans  l'Epltre  aux  Hé- 
breux, que  Jacob  adora  le  haut  du  bâton  de 
Joseph.  On  trouve  dans  saint  Grégoire  le 
Théologien  de  semblables  expressions4  :  «  Ho- 
norez, dit-il,  Bethléem  et  adorez  la  crèche.  » 
«  Quand  donc  nous  saluons  \a  croix,  ajoutent 
les  Pères  du  concile,  et  que  nous  chantons  : 
Nous  adorons  la  croix,  Seigneur,  et  nous  ado- 
rons la  lance  qui  a  percé  votre  côté;  ce  n'est 
qu'un  salut,  comme  il  parait  en  ce  que  nous 
les  touchons  de  nos  lèvres.  »  Ensuite  ils  distin- 
guent les  divers  sens  du  mot  d'adoration  :  «  II 
y  a  une  adoration  mêlée  d'honneur,  d'amour 
et  de  crainte  :  telle  est  l'adoration  que  l'on 
rend  à  l'empereur.  Il  y  en  a  une  de  crainte 
««t. .  seule,  comme  lorsque  Jacob  adora  Esatl.  Il  y 
s  en  a  une  troisième  qui  est  d'actions  de  grâces, 
&*<>..,  comme  quand  Abraham  adora  les  enfants  de 

""••7-  Heth,  qui  lui  avaient  accordé  une  place  pour 
la  sépulture  de  Sara.  Il  y  en  a  une  quatrième 

'  Gallicana  eceleria  ex  sanctorum  Pat  mm  traditùme 
crucem  Christi  vmerabatur,  adorabat,  colebat,  non 
cultu  et  adoration*  qua  mlitu  divinitatis  est.  MabM., 
ibidem. 


que  l'on  rend  aux  puissances  de  qui  on  espère 
quelques  bienfaits  :  et  ce  fut  en  pareille  occa- 
sion que  Jacob  adora  Pharaon.  Mais  l'Ecri- 
ture, voulant  nous  instruire,  dit  :  Tu  adoreras 
le  Seigneur  ton  Dieu,  et  ne  serviras  que  lui 
seul.  Elle  met  l'adoration  indéfiniment,  comme 
un  terme  équivoque,  qui  peut  convenir  à  d'au- 
tres et  avoir  plusieurs  significations;  mais  elle 
restreint  à  lui  seul  le  service  que  nous  ne  ren- 
dons qu'à  lui,  et  que  nous  appelons  latrie.  » 
Il  est  dit  sur  la  fin  de  cette  Lettre,  que  les 
évèques  y  avaient  joint  quelques  passages  des 
Pères,  pour  convaincre  l'empereur  que  le  con- 
cile n'avait  rien  décidé  que  conformément  à 
leur  doctrine.  La  Lettre  au  clergé  de  Constan- 
tinople dit  en  substance  la  môme  chose  que  la 
précédente. 

45.  L'empereur  et  l'impératrice,  ayant  nm<*** 
reçu  la  Lettre  du  concile5,  ne  crurent  pas  *e*"on 
devoir  le  laisser  clore  sans  y  avoir  assisté 
eux-mêmes  en  personne.  Ils  écrivirent  donc 
au  patriarche  Taraise  d'amener  tous  les 
évéques  à  Constantinople4,  et  marquèrent 
pour  le  jour  de  l'assemblée  le  23  octobre  de 
la  même  année  787.  Elle  se  tint  dans  le  pa- 
lais de  Magnaure.  Les  saints  Evangiles  étant 
placés  au  milieu  de  la  salle,  Irène  s'assit  à  la 
première  place  avec  son  fils,  et  ils  invitèrent 
le  patriarche  à  parler.  Ils  parlèrent  eux- 
mêmes  au  concile  avec  beaucoup  de  douceur 
et  d'éloquence;  et  après  que  les  évèques  leur 
eurent  répondu  par  de  grandes  acclamations, 
l'empereur  et  l'impératrice  firent  lire  la  défi- 
nition de  foi  à  haute  voix,  afin  qu'elle  fût 
entendue  même  du  peuple  qui  était  présent. 
Le  diacre  Côme  en  ayant  fait  la  lecture,  les 
princes  demandèrent  si  elle  avait  été  pu- 
bliée du  consentement  unanime  de  tous  les 
évèques.  Ils  le  témoignèrent  en  diverses  ma- 
nières, disant  qu'elle  contenait  la  foi  des 
Apêlres,  des  Pères  et  de  tous  les  orthodoxes. 
A  quoi  ils  ajoutèrent  des  analhèmcs  contre 
les  principaux  iconoclastes.  Taraise  présenta 
à  l'empereur  et  à  l'impératrice  le  tome  où  la 
définition  de  foi  était  écrite ,  les  priant  d'y 
souscrire.  Irène  souscrivit  la  première,  et 
ensuite  Constantin  son  fils7.  Après  quoi  ils 
demandèrent  la  lecture  des  passages  des 
Pères  qu'on  avait  lus  à  Nicée,  insérés  dans  la 
quatrième  session,  savoir  :  du  panégyrique 
de  saint  Mélèce,  do  celui  do  sainte  Euphémie, 

*  Tom.  VII  Concil.,  page  578.  —  »  Page  581.  —  " 
»  Page  583.  —  «  Page  590.  —  «  Page  5W.  —  1  Page 
5»4. 
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du  traité  de  Jean  de  Thessalonique  contre  les 
païens,  de  la  Lettre  de  saint  Siméon  Stylile 
à  l'empereur  Justin ,  de  celle  de  saint  Nil  à 
Olympiodore,  et  le  quatre-vingt-deuxième 
canon  du  sixième  concile  oecuménique,  c'est- 
à-dire  de  celui  de  Trulle.  Tous  les  assistants, 
en  ayant  out  la  lecture,  parurent  touchés  et 
persuadés  de  la  vérité.  Les  évéques  firont 
plusieurs  acclamations,  qui  furent  suivies  de 
celles  du  peuple;  car  la  salle  était  remplie 
de  personnes  du  peuple,  de  même  que  de  gens 
de  guerre.  Ainsi  finit  le  second  concile  de 
Nicée,  et  le  septième  œcuménique. 
Canon». in  16.  On  y  fil  vingt-deux  canons1.  Le  pre- 
cÎ!7derNi-  mier  recommande  l'observation  de  ceux  qui 
ont  été  faits  par  les  saints  Pères*  dans  les  six 
premiers  conciles  généraux,  de  même  que 
ceux  quo  les  conciles  particuliers  ont  com- 
posés pour  les  expliquer.  Il  veut  aussi  que 
1 l'on  anatbématise,  que  Ton  dépose  et  que 
l'on  sépare  ceux  dont  ils  ont  ordonné  l'ana- 
tbème,  la  déposition  et  la  pénitence.  Il  est  dit 
dans  le  second5,  que  l'on  examinera  si  celui 
que  l'on  veut  élever  à  l'épiscopat  sait  le 
Psautier-,  s'il  est  résolu  de  s'appliquer  à  la 
lecture  des  canons  et  de  l'Ecriture  sainte,  d'y 
conformer  sa  vie  cl  les  instructions  qu'il  doit 
donner  aux  peuples.  Ce  canon  cite  une 
maxime  tirée  des  écrits  attribués  à  saint 
Denis  l'Aréopagite,  touchant  la  nécessité  ou 
sont  les  évéques  d'être  instruits  des  divines 
Ecritures.  Le  troisième  déclare  nulles  toutes 
les  ordinations  d'évèquos*,  de  prêtres  et  de 
diacres,  et  veut  que  les  évéques  soient  choisis 
et  ordonnés  par  les  évéques  de  la  province, 
du  moins  par  trois  d'entre  eux,  si  la  lon- 
gueur du  chemin  ne  permet  pas  qu'il  s'y  en 
présente  un  plus  grand  nombre.  Le  qua- 
trième défend  aux  évéques  d'exiger  de  l'or3, 
de  l'argent  ou  quelque  autre  chose  que  ce 
soit,  des  évéques  ou  des  clercs,  ou  des  moines 
soumis  à  leur  juridiction;  d'interdire  quel- 
qu'un de  ses  fonctions  ou  de  le  séparer  par 
passion,  ou  de  fermer  une  église,  pour  em- 
pêcher que  l'office  divin  ne  s'y  fasse,  sous 
peine  d'être  traités  comme  ils  auront  traité 
les  autres.  Le  cinquième  veut  qu'on  mette  au 
dornier  rang"  les  ecclésiastiques  qui  liraient 
vanité  des  présents  qu'ils  avaient  faits  à 
l'église  à  cause  de  leur  ordination,  et  pre- 
naient de  lù  occasion  de  mépriser  ceux  qui 
n'avaient  rien  donné.  11  veut  qu'en  cas  de 

1  Toni.  VII  Conc.,  p.  594. 

1  Cau.  1.  —  »  Can.  8.  —  *  Cau.  A.  —  •  Can.  *.  — 
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récidive,  on  leur  fasse  subir  une  plus  grande 
peine.  Le  même  canon  renouvelle  les  peines 
décernées  si  souvent  contre  les  simoniaques. 
Il  est  ordonné  par  le  sixième7,  que  l'on 
tiendra  chaque  année  des  conciles  provin- 
ciaux, sous  peine  d'excommunication  pour 
les  princes  qui  voudront  les  empêcher,  et  de 
peines  canoniques  pour  les  métropolitains 
qui  négligeront  ces  assemblées.  Le  septième 
porte*,  que  l'on  mettra  des  reliques  dans  les 
nouvelles  églises,  en  disant  les  prières  accou- 
tumées, et  défend  aux  évéques,  sous  peine 
de  déposition,  d'en  consacrer  aucune  sans 
reliques  des  martyrs.  Il  y  avait  des  juifs  qui 
faisaient  semblant  de  se  convertir  et  de  pro- 
fesser la  religion  chrétienne;  mais  qui  en 
secret  judaïsaient,  observant  le  sabbat  et  les 
autres  cérémonies  juives.  Le  huitième  canon 
défend  de  les  recevoir  à  la  communion*  ou  à 
la  prière,  de  les  laisser  entrer  dans  l'église, 
de  baptiser  leurs  enfants,  et  de  leur  per- 
mettre d'acheter  des  esclaves  chrétiens.  Si 
toutefois  quelqu'un  se  convertit  sincèrement, 
on  pourra  les  baptiser,  eux  et  leurs  enfants. 

17.  On  ordonne  parle  neuvième10 de  porter  smu 
au  palais  épiscopal  de  Constanlinople  tous 
les  livres  des  iconoclastes,  pour  y  être  gardés 
avec  les  autres  livres  des  hérétiques;  et  on 
défend  à  qui  que  ce  soit  de  les  cacher,  sous 
peine  de  déposition,  si  ce  sont  des  évéques, 
des  prêtres  ou  des  diacres,  ou  d'excommuni- 
cation, si  c'est  un  moine  ou  un  laïque.  Il  est 
défendu  par  le  dixième"  de  recevoir  des 
clercs  étrangers  pour  dire  h  messe  dans  les 
oratoires  particuliers,  sans  la  permission  de 
leur  propre  évêque  ou  du  patriarche  de 
Constanlinople  ;  et  a  l'égard  de  ceux  qui  ont 
permission  de  demeurer  auprès  des  grands 
de  celte  ville,  il  ajoute  qu'ils  ne  doivent  s'y 
charger  d'aucune  affaire  temporelle,  mais 
uniquement  de  l'instruction  des  enfants  ou 
des  domestiques,  et  de  leur  lire  l'Ecrituro 
sainte.  Le  onzièmo  ordonne  quo  chaque  église 
aura  son  économe";  et  que,  si  quelqu'un  on 
manque,  le  métropolitain  sera  chargé  d'en 
donner  aux  évéques,  et  le  patriarche  aux 
métropolitains.  Le  douzième  défend ,  sous 
peine  de  nullité",  aux  évéques  et  aux  abbés, 
de  vendre  ou  de  donner  aux  princes  ou  à 
d'autres  personnes  les  biens  de  leur  église 
ou  de  leur  monastère.  Il  était  arrivé  pendant 
les  troubles  causés  par  les  iconoclastes,  que 

«  Cau.  5  —  7  Can.  6.  —  •  Cau.  7.  —  »  Cau.  8.  — 
«°  Can.  9.  —  »  Cau.  10.  —  »  Cau.  11.  —  11  Can.  M. 


Digitized  by  Google 


630  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 

l'on  avait  converti  en  hôtelleries  et  à  des 
usages  profanes  les  maisons  épiscopnles  et 
les  monastères.  Le  treizième  canon  ordonne 
qu'on  les  rétablira  en  leur  premier  étal4, 
sous  peine  de  déposition  ou  d'excommuni- 
cation contre  les  détenteurs.  11  est  dit  dans 
le  quatorzième,  qu'aucun  tonsuré  ne  lira 
dans  l'église  sur  l'ambon  ou  le  jubé,  sans 
avoir  reçu  l'ordre  du  lecteur;  qu'il  en  sera 
de  même  pour  les  moines;  que9  l'abbé  pourra 
toutefois  ordonner  un  lecteur  dans  son  mo- 
nastère, par  l'imposition  des  mains,  pourvu 
qu'il  soit  prêtre  lui-même,  et  qu'il  ait  reçu  de 
l'évèque  l'imposition  des  mains  comme  abbé. 
Les  cborévèques  pourront  aussi  ordonner  les 
lecteurs,  suivant  l'ancienne  coutume,  par 
permission  de  l'évêque.  Le  quinzième  ue  veut 
pas  qu'un  clerc  soit  inscrit  dans  deux  églises 
différentes1,  si  ce  n'est  dans  la  campagne, 
où  l'on  pourra  lui  permettre  de  servir  deux 
églises  pour  la  rareté  des  hommes.  Il  ajoute 
que  celui  qui  dessert  une  église  de  la  ville, 
et  n'a  pas  suffisamment  pour  vivre,  doit 
choisir  une  profession  qui  lui  aide  à  sub- 
ie, »,  sister,  selon  qu'il  est  dit  de  saint  Paul  :  Vous 
savez  que  ces  mains  ont  fourni  à  ce  qui  m'é- 
tait nécessaire,  et  à  ceux  qui  étaient  avec 
moi.  Le  seizième  défend  à  tous  les  clercs*, 
sans  aucune  distinction,  les  habits  magni- 
fiques, les  étoffes  de  soie  bigarrées,  et  l'usage 
des  huiles  parfumées;  et  parce  qu'il  y  en 
avait  qui  se  moquaient  de  ceux  qui  s'ha- 
billaient modestement,  le  canon  veut  qu'on 
les  punisse.  Il  remarque  qu'autrefois  toutes 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  s'habillaient 
simplement  et  modestement;  que  tout  habit 
que  l'on  ne  prend  pas  pour  la  nécessité,  mais 
pour  la  beauté,  jette  un  soupçon  d'orgueil  et 
de  vanité,  comme  le  dit  saint  Basile. 

18.  Il  est  défendu  par  le  dix-septième  8 
d'entreprendre  de  bâtir  des  oratoires  ou  des 
chapelles  sans  avoir  de  fonds  suffisants  pour 
les  achever.  Le  dix-huitième  défend  aux  fem- 
mes d'habiter  dans  les  maisons  épiscopales', 
ou  dans  les  monastères,  n'importe  que  ces 
femmes  soient  libres  ou  esclaves.  Il  est  porté 
dans  le  dix-neuvième7,  que  l'on  ne  prendra 
rien  pour  les  ordres,  ni  pour  la  réception 
dans  les  monastères,  sous  peine  de  déposition 
pour  les  évêques  et  les  abbés  qui  sont  prê- 

«  Can.  13. 

'  Lectoris  autem  tnanus  impositionem  licentia  est 
unicuique  abbaii  in  proprio  motuuterio  solummodo 
faciendi,  si  duntaxat  abbati  manus  impositio  foc  ta 
mscatwr  ab  epiteopo  secundtim  morem  perficiendorum 
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très;  et  à  l' égard  des  abbés  qui  ne  sont  pas 
prêtres,  et  des  abbesses,  sous  peine  d'être 
chassés  de  leur  monastère ,  et  mis  dans  un 
autre.  Mais  il  permet  de  recevoir  ce  que  les 
parents  donnent  pour  dot,  ou  ce  que  le  reli- 
gieux apporte  de  ses  propres  biens,  à  la 
charge  que  ce  qui  sera  donné  demeurera  au 
monastère,  soit  que  celui  qui  y  entre  demeure, 
soit  qu'il  en  sorte,  si  ce  n'est  que  le  supérieur 
soit  cause  de  sa  sortie.  Le  vingtième  défend 
pour  l'avenir  »  les  monastères  doublés  d'hom- 
mes et  de  femmes;  mais  il  consent  de  laisser 
subsister  ceux  qui  sont  déjà  fondés  suivant  la 
règle  de  saint  Basile.  Il  défend  encore  à  un 
moino  de  coucher  dans  un  monastère  de 
femmes,  et  de  manger  seul  avec  une  reli- 
gieuse. Le  vingt -unième  porte9,  que  les 
moines  ne  quitteront  point  leur  raouaslère 
pour  passer  en  d'autres;  qu'ils  n'y  seront 
point  reçus  sans  l'agrément  de  leur  abbé.  Il 
prescrit  la  même  chose  pour  les  religieuses. 
Il  est  dit  dans  le  vingUdeuxième ,0,  que  les 
moines  ne  mangeront  pas  seuls  avec  des 
femmes,  si  co  n'est  que  cela  soit  nécessaire 
pour  le  bien  spirituel  de  ces  femmes,  ou 
qu'elles  soient  leurs  parentes,  ou  qu'ils  soient 
en  voyage. 

49.  PendantlatenueduconcileitlEpiphane,  p«»oo.r»<j1. 
diacre  de  Y  église  de  Catane  en  Sicile,  prononça 
un  discours,  où  il  fit  voir  qu'il  n'y  avait  au- 
cune apparence  que  l'Eglise,  après  avoir  ren- 
versé de  tous  côtés  les  temples  des  faux  dieux 
et  leurs  idoles,  fût  tombée  elle-même  dans 
l'idolâtrie  par  le  culte  des  images.  Il  fil  l'éloge 
du  concile,  en  particulier  de  Tamise,  de  l'im- 
pératrice, qu'il  compara  à  sainte  Hélène,  do 
l'empereur  et  de  la  ville  de  Nicée,  déjà  célèbre 
par  le  concile  qui  s'y  était  tenu  contre  Arius, 
par  trois  cent  dix-huit  évêques.  [Ce  discours 
est  reproduit  au  tome  XCVII1  de  la  Patrologie 
grecque,  col.  4313- f 332,  d'après  Mansi.] 

20.  Le  patriarche  Taraise  rendit  compte  bu       i  .t>i  if- 
pape  Adrien  de  ce  qui  s'était  passé  au  concile  ^«^"sU 
convoqué,  dit-il     par  la  volonté  et  le  zèle  des  Varien1**^ 
très-fidèles  et  pieux  empereurs,  en  promier 
lieu  à  Constantinople,  puis  à  Nicée.  Il  marque 
qu'on  lut  d'abord  les  Lettres  de  ce  pape,  en- 
suite celles  des  évêques  d'Orient,  dont  la  doc- 
trine se  trouve  conforme  ;  et  que  toutes  ces 
pièces  jointes  aux  témoignages  des  saints 

abbatxtm,  dut»  constet  illum  esse  prtsbytervm.  Codc. 
Nicœn.,  can.  H,  p.  607. 

»  Can.  15.  —  »  Can.  16.  —  «  Can.  17.  —  •  Can.  18. 
—  7  Can.  19.  —  •  Can.  20.  —  »Cau.  il.  —  » 

«  Tom.  Vit  Conc,  page  617.  —  »  Page  633 
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Pères,  dont  on  fit  aussi  la  leéture,  formèrent 
une  preuve  solide  de  la  vérité  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  sur  le  culte  des  images.  Il  ajoute 
que  Constantin  et  Irène  les  ont  rétablies  par- 
tout, dans  les  églises  et  dans  leurs  palais.  Les 
légats  du  pape,  qui  furent  apparemment 
chargés  de  cette  Lettre,  emportèrent  de  Con- 
slantinople  à  Rome  un  original  grec  des  Actes 
du  concile.  Adrien  le  fit  traduire  en  latin,  et 
placer  dans  sa  bibliothèque  *\  mais  le  traduc- 
teur, s'étant  appliqué  à  rendre  son  texte  mot 
à  mot,  rendit  sa  version  presque  inintelli- 
gible :  ce  qui  engagea  Anaslase  le  Bibliothé- 
caire à  en  faire  une  nouvelle,  environ  cent 
ans  après.  11  la  dédia  au  pape  Jean  VIII,  et 
c'est  celle  qu'on  a  suivie  dans  les  collections 
des  Conciles. 

Difficaitf*  21 .  Le  pape  Adrien  approuva  et  confirma 
p™«V0-  tool  ce  qui  s'était  fait  à  Nicée  *;  et  afin  que 
cïf«  j,"^  les  Actes  en  fussent  connus  dans  les  Gaules 
et  dans  les  autres  parties  de  l'Occident,  il  en 
envoya  des  exemplaires  a  Charlemagne  et  aux 
autres  princes  do  l'Eglise  latine.  Les  évôques 
des  Gaules  furent  offensés  du  terme  d'adora- 
tion, dont  le  concile  se  servait  en  parlant  du 
culte  des  images  :  et  sur  les  plaintes  qu'ils  en 
portèrent  au  roi  Charles,  la  commission  fut 
donnée  à  quelques-uns  d'entre  eux  de  faire 
un  recueil  de  ce  que  les  saints  Pères  ont  dit 
sur  ce  sujet.  Cette  compilation  parut  trois  ans 
après  le  concile,  c'est-à-dire  en  790,  divisée 
en  quatre  livres;  c'est  ce  qu'où  appelle  livres 
Carolins.  Deux  ans  après,  Charles  l'envoya, 
en  tout  ou  en  partie,  au  pape  Adrien,  par  An- 
gilbert,  abbé  de  Cenlulle,  en  le  priant  de  ré- 
pondre aux  difficultés  qUe  les  évôques  des 
Gaules  opposaient  au  décret  du  concile.  Le 
papo  y  répondit  article  par  article,  et  fit  voir 
que  les  Pères  de  Nicée  ne  s'étaient  point  écar- 
tés de  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise  romaine. 
Ses  réponses  ne  firent  point  changer  de  senti- 
ment à  l'Eglise  de  France;  et  dans  un  concile 
tenu  à  Francfort  en  794,  au  sujet  des  erreurs 
de  Félix ,  évéque  dTrgel ,  les  évèques  de  ce 
royaume  donnèrent  un  décrot  tout  contraire 
à  celui  de  Nicée,  sur  le  culte  des  images.  Sy- 
méon ,  moine  de  Dunelme,  et  Matthieu,  moine 
de  Westminster,  assurent  que  les  évéqaes 
d'Angleterre  avaient,  quelque  temps  aupara- 
vant, fait  un  décret  semblable  à  celui  do 
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Francfort.  Louis  Adguste  assembla ,  vers  l'an 
825»,  un  concile  à  Paris,  où  il  fut  décidé  que 
l'on  retiendrait  les  images,  mais  qu'on  ne  les 
adorerait  point,  et  qu'on  ne  leur  rendrait  au- 
cun culte  superstitieux.  On  voit  par  là  que  ce 
qui  rendait  odieux  aux  évèques  français  le 
décret  de  Nicée,  était  le  terme  d'adoration  : 
ils  soutenaient  qu'elle  n'est  due  qu'à  Dieu*; 
mais  ils  convenaient  d'ailleurs,  qu'on  devait 
à  la  croix  un  culte,  non  de  latrie,  mais  d'hon- 
neur et  de  respect1,  en  la  saluant,  en  la  bai- 
sant, en  se  prosternant  devant  elle,  parce  que 
Jésus-Christ  y  avait  été  attaché.  Les  Pères  de 
Nicée  n'en  demandaient  pas  davantage.  Ainsi, 
sur  cet  article,  la  dispute  ne  consistait  que 
dans  la  différente  manière  d'expliquer  le 
terme  d'adoration.  A  l'égard  des  images6,  on 
ne  leur  rendait  en  France  aucun  culte,  soit 
absolu,  soit  relatif,  et  on  ne  les  considérait 
que  comme  des  monuments  propres  à  con- 
server ou  à  rappeler  le  souvenir  do  quelques 
histoires.  C'est  ce  que  disent  clairement  Ago- 
bard  et  Jonas.  Ce  sentiment  n'était  pas  toute- 
fois général,  et  il  y  en  avait  qui  n'étaient 
point  éloignés  de  rendre  aux  images  le  culte 
qui  est  prescrit  par  le  décret  du  second  con- 
cile de  Nicée,  entre  autres,  Valafrid  Strabon, 
abbé  de  Reichenau,  et  le  reclus  Dongal.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims7,  fut  aussi  de  oc 
nombre.  Mais  enfin,  dans  les  dernières  an- 
nées du  IXe  siècle  ou  au  commencement  du 
X*  »,  l'Eglise  gallicane  se  réunit  avec  les  Grecs 
et  l'Eglise  romaine,  sur  la  manière  d'honorer 
les  images,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 


ARTICLE  V. 

DES  CONCILES  DE  worms  [787];  d'ingklhzim  [788]; 
DE  WORMS  [790];  DE  narbonne  [791];  d'ac- 
clech  et  de  PiNCB?t  n  a  ILE  [vers  l'an  788]; 
DE  FRIOIL  [791  ou  796];  DE  ratisbonne 
[792];  d'Espagne  [795];  de  Francfort  [794]; 

D'ANGLETERRE  9  [793  ET  794];  DE  ROME  [794]. 


I.  Le  roi  Charles  fit  en  787  un  troisième 
voyage  à  Rome,  dans  le  dessein  de  prendre 
le  pape  Adrien  pour  arbitre  de  son  différend 
avec  Tiissillon,  duc  de  Bavière  :  et  ce  duc  de 
son  côté  envoya  un  évèque  et  un  abbé  pour 


Cnmi'.e  do 
Wnrau  *o 
787,  I.  VII 
C<mc.  iwg. 
963,  cl  Loj- 
•cl,  ad  ano. 
787. 


1  Anast.,  ton).  VII  Cowei/.,  p.  39  et  30. 

*  MabiUou,  ubi  supra,  p.  6.  —  'Idem,  ibid.,  p.  8. — 
*  Ibid.,  p.  11.  —  •  Ibid.,  p.  10.  —  «  lbid.,  p.  11.  — 
f  Ibid.,  p.  li  et  13.  —  •  Ibid.,  p.  8. 

»  Le  manuscrit  de*  conciles  des  VIH«  et  IX»  siècles 


s'étant  trouvé  égaré  pendant  l'impression,  D.  Cefllier 
avait  été  obligé  de  les  rejeter  hors  de  leur  place  nn- 
turrile  :  ils  sont  ici  à  la  plaor  qu'ils  doivent  occuper. 
{L'éditeur.) 
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le  même  sujet.  Lo  pape  consentit  à  accom-  Worms  un  concile  pour  les  affaires  de  ses  wora»  « 

moder  les  parties;  mais  les  ambassadeurs  de  Etats.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait.]  p9wo!>>id  ' 

Tassillon  ayant  déclaré  qu'ils  n'avaient  aucun       L'bérésie  de  Félix  d'Urgel  et  d'Elipand  con-  Ccaie 

pouvoir  pour  régler  les  conditions  du  traité,  linuant  ù  faire  des  progrès,  le  roi  Charles,  £;*Vt»T 

le  pape  mécontent  de  ce  procédé,  prononça  pour  les  arrêter,  fit  assembler  un  concile  à  Jjjjj1-  v**- 

anathèmo  contre  Tassillon  et  ses  complices,  Narbonne  le  27  juin,  la  vingt-troisième  année 

s'il  n'accomplissait  les  serments  qu'il  avait  de  son  règne,  qui  est  l'an  791.  Il  est  dit  dans 

faits  au  roi  Cbarles.  [Il  déclara  de  plus  que  les  Actes  de  ce  concile ,  qu'il  fut  assemblé 

ce  prince  et  son  armée  no  seraient  point  cou-  pour  plusieurs  affaires  ecclésiastiques,  prin- 

pables  des  homicides,  des  incendies  et  de  cipalement  contre  lo  dogme  pernicieux  de 

tous  les  maux  qui  arriveraient  en  Bavière,  Félix  d'Urgel;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui  fut 

si,  par  sa  faute,  il  forçait  Charlemagne  a  lui  décidé  sur  ce  sujet  ;  et  ce  qui  fait  croire 

faire  la  guerre.  On  doit  observer  ici  que  c'est  qu'on  ne  décida  rien  touchant  ses  erreurs, 

la  première  fois  qu'un  papo  ait  prononcé  sur  c'est  que  Félix  souscrivit  lui-même  en  son 

la  justice  d'une  guerre.]  Ce  prince,  après  rang  aux  Actes  de  ce  coucile,  auquel  il  assista 

avoir  fait  sa  prière  au  tombeau  do  saint  avec  vingt-cinq  autres  évêques,  deux  députés 

Pierre  et  reçu  la  bénédiction  du  pnpe,  ro-  d'absents,  et  un  commissaire  de  la  part  du 

tourna  en  France,  et  s'arrêta  à  Worms,  où  roi,  nommé  Didier.  Il  y  avait  quelques  diffé- 

élait  Fastrade  son  épouse.  Il  y  assembla  les  rends  entre  l'archevêque  de  Narbonne  et  les 

évêques  et  les  grands  de  son  royaume,  leur  évêques  d'Elne  et  deBéziers,  pour  les  limites 

exposa  le  sujet  de  son  voyage  à  Rome,  et  de  leurs  diocèses;  le  concile  les  termina, 
comment  le  souverain  pontife  avait  découvert       4.  On  met  deux  conciles  en  Angleterre,  co»di« 

la  mauvaise  foi  de  Tassillon.  Puis,  de  l'avis  vers  l'an  788,  l'un  à  Acclech,  l'autre  à  Fin-  â'*^!»!»- 

de  l'assemblée,  il  députa  à  ce  duc,  pour  cenhalle.  Les  Actes  n'en  sont  pas  venus  jus-  h""$ii!*,(;; 

l'avertir  de  se  rendre  aux  exhortations  du  qu'à  nous.  *  c^""4" 

pape.  Tassillon  l'ayant  refusé,  le  roi  Charles       5.  En  791,  ou  en  796,  Paulin,  patriarche  jo*.  "'  v 

entra  avec  son  armée  dans  la  Bavière,  obli-  d'Aquilée,  tint  avec  ses  suffraganls  un  con-  i^f1*^ 

gea  le  duc  de  lui  renouveler  ses  serments,  cile  à  Frioul,  dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge.  ^J^- 

exigea  de  lui  douze  étages,  du  nombre  des-  Il  en  fit  l'ouverture  par  un  long  discours,  où  ïroi..  \oa\. 

quels  était  Théodon,  l'un  de  ses  enfants.  il  représenta  que  les  désordres  des  guerres  ^mm*!} 

Concile     2.  Tassillon  continua  ses  pratiques  avec  les  ne  lui  ayant  pas  permis  depuis  longtemps  de 

fJn7»»b.T  ennemis  du  roi  Charles,  qui  en  étant  informé  tenir  des  conciles,  quoique  les  canons  en  or- 

J.'w^ïtei-  Par  ,es  Bavarois  mômes,  que  l'inquiétude  de  donnassent  deux  d'année  en  année,  il  avait 

□jfj.^  «a  leur  duc  exposait  à  une  guerre  funeste,  con-  saisi  le  moment  de  la  paix  et  de  la  tran- 

'  in  voqua  une  assemblée  à  Ingelheim  en  788,  où  quillité  publique  pour  en  assembler  un  où 


le  duc  de  Bavière  et  tous  les  autres  vassaux  l'on  pùt  établir  la  foi,  et  la  défendre  conlre 
de  l'empire  français  furent  appelés.  Tassillon,  deux  nouvelles  erreurs,  dont  l'une  soutenait 
qui  ne  se  méfiait  de  rien,  comparut  devant  que  le  Saint-Esprit  ne  procède  que  du  Père, 
l'assemblée,  où  ses  propres  sujets  le  char-  et  non  du  Fils;  l'autre,  que  Jésus-Christ  n'est 
gèrent  de  plusieurs  crimes  de  lèse-majesté,  fils  de  Dieu  que  par  adoption.  Il  établit  lui- 
en  particulier  d'avoir  engagé  les  Huns  à  faire  même  les  principaux  dogmes  de  la  foi,  en  ex- 
la  guerre  a  la  France.  Les  preuves  étant  évi-  pliquant  ce  que  lo  concile  de  Nicée  en  a  dit 
dentés  et  sans  réplique,  le  duc  fut  condamné  dans  son  Symbole.  11  s'arrête  principalement 
à  avoir  la  têle  tranchée.  Mais  Charles,  no  à  l'article  du  Saint-Esprit.  Le  concile  de  Ni- 
pouvant  se  résoudre  à  verser  le  sang  de  son  cée  ne  s'était  pas  expliqué  clairement  sur  sa 
cousin  germain,  lui  donna  la  vie,  à  condition  divinité.  Celui  de  Conslantinople  le  fil  d'une 
qu'il  se  retirerait  dans  un  monastère  avec  manière  plus  expresse,  en  disant  qu'on  dc- 
Théodon  son  fils  pour  y  faire  pénitence.  Les  vail  l'adorer  avoc  le  Père  et  le  Fils.  Et  parce 
complices  du  duc  furent  envoyés  en  exil  :  que  ce  dernier  concile  avait  dit  seulement 
pour  lui  il  fut  relégué  d'abord  au  monastère  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père,  et  qoo 
de  Saiul-Goar,  sur  les  rives  du  Rhin,  au  dio-  quelques-uns  en  prenaient  occasion  d'avancer 
cèse  de  Trêves,  et  ensuite  à  celui  de  Lau-  qu'il  ne  procédait  pas  du  Fils,  on  a  depuis 
resheim;  et  son  fils  Théodon  dans  celui  de  ajouté  au  Symbole,  que  le  Saint-Esprit  pro- 
Saint-Maximin  à  Trêves.  cède  du  Père  et  du  Fils.  Paulin  enseigne  que 
concile d.     3.  [L'an  790,  Charlemagne  fit  tenir  à  ces  sortes  d'explications  on  additions  ne  sont 
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point  contraires  aux  défenses  faites  si  sou-  parents;  il  y  aura  un  temps  suffisant  entre 

vent  dans  les  conciles  de  composer  de  nou-  les  fiançailles  et  la  célébration  du  mariage, 

velles  professions  de  foi,  parce  que  ceux  qui  afin  d'avoir  le  loisir  d'examiner  si  les  fiancés 

ont  fait  ces  additions,  n'avaient  pas  une  doc-  ne  sont  point  parents;  ceux  qui  se  trouveront 

trine  différente,  et  qu'ils  n;ont  eu  autre  chose  mariés  dans  les  degrés  défendus,  seront  sé- 

en  vue  que  de  rendre  en  termes  plos  clairs  le  parés  et  mis  en  pénitence;  si  cela  se  peut,  ils 

sens  du  Symbole  môme  de  Nicée.  Après  celle  demeureront  sans  se  remarier,  mais  s'ils 

remarque,  Paulin  montre  par  plusieurs  pas-  veulent  avoir  des  enfants,  ou  ne  peuvent 

sages  de  l'Ecriture,  que  le  Saint-Esprit  pro-  vivre  dans  le  célibat,  il  leur  sera  permis  de 

cède  du  Père  et  du  Fils,  parce  qu'autrement  se  marier  à  d'autres.  Pour  parer  aux  incon- 

il  ne  serait  pas  consubstantiel  à  ces  deux  vénients  qui  pourraient  arriver  dans  les  ma- 

personnes  :  ce  qui  ne  se  peut  dire,  puisque  riages,  il  est  ordonné  qu'il  ne  s'en  fera  aucun 

le  Père,  lo  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  un  en  que  le  curé  du  lieu  n'en  ait  oonnaissance.  On  Co.  e 

nature,  et  que  les  opérations  de  la  sainte  Tri-  ne  contractera  pas  de  mariage  avant  l'âge  de 

nilé  sont  indivisibles  et  inséparables.  Ensuite,  puberté;  et  il  n'y  aura  pas  entre  les  contrac- 

sans  nommer  Félix  et  Elipand,  qui  divisaient  tants  une  trop  grande  disproportion  d'àgo, 

Jésus-Christ  en  doux,  l'un  naturel,  l'autre  pour  éviter  les  occasions  d'adultère.  Celui  qui  en.  io. 

adoplif,  il  les  réfute  par  ces  paroles  du  se  sépare  de  sa  femme  pour  cause  de  forni- 

Psaume,  qui  dit  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  :  cation,  ne  peut  se  remarier  tant  qu'elle  est 

mp**  >  «♦  Vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années  ne  vivante,  parce  que  Jésus-Christ,  en  permet- 

passeront  point.  Il  ne  s'étend  pas  davantage  tant  à  un  homme  de  renvoyer  sa  femme,  ne 

sur  ce  sujet,  remettant  à  le  faire  dans  une  lui  a  pas  permis  d'en  épouser  une  autre,  ainsi 

profession  de  foi  raisonnée  qu'il  donne,  en  que  le  remarque  saint  Jérôme.  A  l'égard  de 

p«g.  »09.    priant  les  évôques  du  concile  de  la  graver  la  femme  coupable,  elle  ne  peut  se  remarier, 

profondément  dans  leur  mémoire.  Lo  peuple  môme  après  la  mort  de  son  mari.  Les  filles  cb.ii. 

de  Friool  ne  fut  pas  présent  au  discours  de  ou  les  veuves,  de  quelque  condition  que  ce 

Pig.  99i.    Paulin.  Il  était  en  foule  au  dehors  de  l'Eglise,  soit,  qui  ont  une  fois  pris  l'habit  noir  en  signe 

où  les  évôques  entrèrent  par  une  porte  se-  do  continence,  doivent  en  garder  le  vœu, 

crèle.  quoiqu'elles  n'aient  point  été  consacrées  par 

Canons     6.  Ce  concile  fil  quatorze  canons.  En  voici  l'évôque. .Si  elles  se  marient  en  secret  ou 

de  Friool.  la  substance  :  L'on  ne  prendra  rien  pour  les  vivent  dans  le  désordre,  elles  seront  punies 

low.'  pas  ordinations  ;  les  pasteurs  seront  par  Pexcel-  suivant  la  rigueur  des  lois,  séparées  de  ceux 

cl"'.  %  lence  ^e  ,eur  vie  ,0  mo(*ele  de  'eur  troupeau,  qu'elles  auront  épousés,  et  mises  en  pénitence 

comme  ils  en  doivent  être  la  lumière  par  pour  le  reste  de  leur  vie.  Il  est  permis  toule- 

Can.  s.  leurs  instructions  ;  ils  s'abstiendront  surtout  fois  à  l'évoque  d'user  envers  elles  d'indul- 

de  l'excès  dans  le  vin,  sous  peine  de  privation  gence,  eu  égard  h  la  ferveur  de  leur  péni- 

de  leur  degré  d'honneur,  en  cas  d'incorrigi-  lence.  Mais  à  l'article  de  la  mort,  on  leur 

cao.  «.  bilité.  Us  n'auront  avec  eux  d'autres  femmes  accordera  le  viatique.  Aucune  ne  pourra 

que  celles  qui  sont  pormises  par  le  cinquième  prendre  l'habit  de  religieuse  à  l'insu  de 

c.n.3.  canon  de  Nicée.  Aucun  clerc  ne  se  mêlera  des  l'évôque.  Il  parait  par  ce  canon  que  la  cou- 
affaires  du  siècle;  ils  ne  se  mêleront  point  lume  ancienne  d'Aquilée  et  des  provinces 
des  emplois  qui  sont  ordinairement  exercés  voisines,  était  que  les  personnes  consacrées  à 
par  les  gens  du  monde  ou  par  los  princes  de  Dieu  s'habillassent  de  noir. 

c«.  e.  la  terre  ;  et  au  lieu  de  s'occuper  de  la  chasse,  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'entrer  dans  les  ca«.  u 
de  chansons  profanes,  d'instruments  de  mu-  monastères  de  filles  sans  la  permission  de 
sique  et  d'autres  jeux  semblables,  ils  mettront  l'évôque  diocésain,  qui  n'y  entrera  lui-même 
leur  plaisir  à  lire  les  saintes  Ecritures,  et  à  qu'accompagné  de  prêtres  ou  de  ses  clercs, 
chanter  des  hymnes  et  des  cantiques  spiri-  Ni  les  abbesses  ni  les  religieuses  ne  sortiront 
tuels.  Lo  concile  semble  ne  point  désapprou-  de  leur  monastère,  sous  prétexte  d'aller  à 
ver  l'usage  des  instruments,  même  dans  los  Rome  ou  en  d'autres  lieux  vénérables,  pour 
clercs,  lorsqu'il  s'agit  de  ces  sortes  de  can-  raison  de  pèlerinage.  Celles  qui  feront  lo  con- 
çu. 7.  tiques.  Aucun  évèque  ne  déposera  un  prêtre,  traire  subiront  la  peine  portée  par  los  lois 
un  diacre  ou  un  abbé,  sans  avoir  auparavant  canoniques,  seront  soumises  ou  à  l'analhème 

Cm.  s.  consulté  le  patriarche  d'Aquilée;  les  mariages  ou  à  l'excommunication,  ou  privées  de  leur 

ne  se  feront  point  clandestinement,  ni  entre  degré  d'honneur,  suivant  la  grandeur  do  la 
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faote.  Ces  peines  regardent  également  ceux 
qui  entrent  dans  les  monastères  de  religieuses 
sans  l'agrément  de  l'évéque.  On  commencera 
l'observation  du  dimanche,  au  soir  do  sa- 
medi, c'est-à-dire  à  l'heore  que  l'on  sonne  les 
vêpres;  mais  on  ne  chômera  pas  pour  cela 
le  samedi,  comme  faisaient  encore  quelques 
paysans.  Les  outres  fêtes  annoncées  par  les 
évèques  ou  les  pasteurs  seront  aussi  obser- 
vées. On  les  passera  dans  la  prière  et  dans 
l'exercice  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  les 
gons  mariés  garderont  la  continence  en  ces 
jours. 

Le  dernior  canon  recommande  le  paiement 
des  dîmes  et  des  prémices,  qu'il  autorise  par 
quelques  passages  de  l'Ancien  Testament. 

7.  Alcuîn  dît  qu'à  une  époque  antérieure  à 
son  arrivée  en  France,  la  cause  de  Félix 
d'Urgei  avait  déjà  été  agitée  dans  on  concile 
célèbre  tenu  à  Ratisbonne,  en  présence  et  par 
les  ordres  du  roi  Charles,  et  que  son  hérésie 
y  avait  été  condamnée  par  les  évèques  assem- 
blés en  cette  ville  de  toutes  les  parties  de 
l'empire.  C'était  en  792  ;  le  roi  Charles  y  avait 
passé  l'hiver.  Pour  convaincre  Félix ,  il  le  fit 
amener  en  celle  ville,  afin  qu'it  fût  présent 
au  concile  et  y  défendit  sa  doctrine.  Mais 
convaincu  d'erreur  par  les  évèques,  on  or- 
donna qu'il  serait  envoyé  à  Rome  vers  le  pape 
Adrien.  L'abbé  Angilbert  fut  chargé  de  le  con- 
duire. Félix ,  voyant  que  le  pape  pensait  de 
sa  doctrine  comme  en  avaient  jugé  les  évèques 
de  Franoforl,  l'abjura  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  pois  il  retourna  chei  lui  à  Urge». 

[  En  conséquence  de  la  lettre  du  pape 
Adrien  à  tous  les  évèques  d'Espagne,  Eli- 
pand  tint  un  concile  probablement  à  Tolède, 
où  il  condamna  l'évéque  Migèce  qui  reculait 
la  fêle  de  Pâques  au  delà  du  temps  fixé  par  le 
concile  de  Nicée,  et  où  il  fit  approuver  sa  doc- 
trine hérétique  touchant  la  prétendue  filiation 
adoptive  de  Jésus-Christ  selon  l'humanité.  H 
écrivit  ensuite  une  lettre  synodique  aux  évè- 
ques des  Gaules  pour  les  engager  dans  son 
parti.] 

8.  Le  jugement  du  concile  de  Ratisbonne 
n'empêcha  pas  les  évèques  d'Espagne,  infectés 
de  l'erreur  de  Félix,  d'y  persister.  Félix  lui- 
même,  qui  l'avait  abjurée  à  Rome,  en  prit  de 
nouveau  la  défense.  Eli  pand  écrivit  une  let- 
tre pour  la  soutenir.  11  l'adres6a  aux  évèques 
de  France,  et  en  écrivit  une  particulière  au 
roi  Charles,  qui  la  fil  lire  devant  les  évèques 
qu'il  avait  assemblés  de  diverses  provinces. 
Non  content  d'avoir  leurs  avis,  il  consulta  le 


pape  Adrien,  qui  lui  envoya  une  lettré  adres- 
sée aux  évèques  de  Galice  et  d'Espagne,  dans 
laquelle  il  réfutait  les  erreurs  contenues  dans 
la  lettre  d'Elipand.  Paulin,  patriarche  d'Aquc- 
lée,  les  combattit  aussi  par  on  écrit  où  il  par- 
lait tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  tous  les 
évèques  d'Italie  de  l'obéissance  du  roi  Char- 
les. Cet  écrit  fut  présenté  dans  le  concile  de 
Francfort,  tenu  au  commencement  de  l'été  de 
l'an  794,  avec  la  lettre  du  pape  Adrien  aux 
évèques  d'Espagne  contre  Elipand,  et  celle  de 
Cbarlemagne  à  Elipand.  Ce  prince  assista  au 
concile  avec  les  légats  du  pape,  Théophylacle 
et  Etienne,  et  environ  trois  cents  évèques.  Le 
nombre  en  devait  être  considérable,  puisque 
Charles  en  avait  fait  venir  de  toutes  les  pro- 
vinces de  son  obéissance,  c'est-à-dire  de 
France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre ;  d'où  vient  que  ce  concile  a  été  long- 
temps regardé  en  France  comme  un  concile 
général. 

9.  Le  roi  Charles  fit  lire  dans  ce  concile 
l'écrit  envoyé  par  Elipand  et  les  évèques 
d'Espagne;  et  après  qu'on  l'eut  examiné,  les 
évèques  du  concile  le  réfutèrent  par  une  lettre 
synodique  adressée  à  tous  les  évèques  et  les 
fidèles  d'Espagne.  Us  font  voir  premièrement 
la  mauvaise  foi  d'Elipand  et  de  ses  sectateurs 
en  ce  que,  voulant  appuyer  leurs  erreurs  par 
des  passages  des  Pères,  ils  avaient  affecté  de 
ne  point  marquer  les  noms  des  livres,  ni  le 
nombre  des  chapitres  d'où  ils  les  avaient  ti- 
rés. Ils  les  accusent  même  d'avoir  altéré  ces 
passages  en  y  ajoutant  quelques  paroles ,  afin 
de  se  les  rendre  plus  favorables.  Elipand,  entre 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture  par  lesquels 
il  voulait  prouver  que  Jésus-Christ  n'est  que 
le  fils  adoptif  de  Dieu ,  citait  celui-ci  :  Mon 
Père  est  plus  grand  que  moi.  Les  Pères  de 
Francfort  répondent  que  Jésus-Christ  a  pnrlé 
ainsi,  non  à  cause  de  son  adoption,  mais  à 
cause  de  sa  forme  de  serviteur,  ou  de  sa  na- 
ture humaine,  selon  laquelle  il  est  moindre 
que  son  Père.  Sur  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
Nous  avons  vu  sa  gloire  comme  du  Fils  uni- 
que du  Père,  étant  plein  de  grâce  et  de  vérité , 
ils  disent  qu'elles  sont  plut/kl  contre  l'adoption 
de  la  chair.  «  En  effet,  s'il  est  FHs  unique, 
comment  peut -il  être  adoptif?  Ou  s'il  n'est 
pas  Fils  propre,  comment  est-il  plein  de  grâce 
et  de  vérité?  »  Ils  répondent  aux  passages 
objectés  de  saint  Hilaire ,  de  saint  Jérômo  et 
de  saint  Augustin ,  montrant  qu'Eripand  en 
avait  mal  pris  le  sens,  ou  les  avait  altérés.  Ils 
ne  répondent  point  aux  raisons  tirées  de  la 
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liturgie  d'Espagne,  attribuée  à  Eugène,  à  saint 
Ildephonso  et  à  Julien,  évèques  de  Tolède  ;  ils 
se  contentaient  de  dire  que  c'est  pour  cette 
nouvelle  erreur  qu'ils  ont  été  livrés  entre  les 
mains  des  infidèles  et  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ  ;  qu'il  vaut  mieux  croire  au  témoignage 
que  Dieu  le  Père  a  rendu  à  son  Fils,  en  disant: 
Celui-ci  est  mon  Fil$  bien-aimé,  qu'à  saint  II- 
dephonse ,  auteur  de  cette  liturgie  ;  que  les 
prières  qu'ello  conliont  n'étant  point  en  usage 
dans  l'Eglise  universelle,  il  est  sans  apparence 
que  ceux  qui  les  récitent  soient  exaucés  do 
Dieu  ;  quo  si  saint  Ildephonso  a  appelé  dans 
cette  liturgie  Jésus- Christ  fils  adoptif,  saint 
Grégoire  le  Grand,  dont  le  nom  est  célèbre 
dans  tout  le  monde,  l'a  nommé  dans  la  sienne 
Fils  unique  de  Dieu.  Les  évèques  du  concile 
prouvent  ensuite  par  l'Ecriture  et  par  les 
Pères,  que  Jésus-Christ  est  et  doit  être  appelé 
le  propre  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  ne  peut  être 
nommé  fils  adoptif,  parce  qu'il  n'y  a  point  en 
lui  de  division  ni  de  séparation  des  deux 
natures  ;  que  les  deux  natures  étant  unies 
personnellement  en  lui,  c'est  le  même  qui 
est  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ;  quo  l'apôtre 
saint  Paul  et  l'Eglise  catholique  n'ayant 
jamais  appelé  Jésus-Christ  fils  adoptif,  on 
doit  s'abstenir  de  celte  dénomination,  qui 
ne  peut  avoir  d'autre  sens,  sinon  que  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  propre  Fils  de  Dieu.  Ils 
conjurent  los  évèques  d'Espagne  de  ne  point 
se  servir,  en  parlant  de  Jésus-Christ,  d'autres 
noms  que  de  ceux  qui  lui  sont  donnés  dans 
l'Ecriture,  et  leur  témoignent  beaucoup  d'a- 
mitié et  de  charité,  sans  aucune  menace  d'a- 
natbème. 

Le  roi  Charles  employa  aussi  la  voie  de 
douceur  pour  ramener  Elipand  et  les  évèques 
de  son  parti,  parce  qu'il  savait  qu'il  n'y  avait 
que  l'opiniâtreté  dans  l'erreur  qui  fit  l'héréti- 
que ;  et  jusque-là  il  ne  les  croyait  pas  tels  : 
au  contraire  il  les  traite  d'orthodoxes  dans 
l'inscription  de  sa  lettre,  en  les  avertissant 
toutefois  que  s'ils  ne  renoncent  à  leurs  erreurs, 
ils  seront  traités  d'hérétiques  et  séparés  de  la 
communion  des  autres  évèques.  On  voit  dans 
cette  lettre  de  quelle  manière  on  avait  pro- 
cédé dans  le  concile  de  Francfort  pour  la  con- 
damnation de  l'erreur  dont  ils  étaient  accu- 
sés; on  y  avait  fait  la  lecture  de  la  lettre  du 

1  On  sait  que  ce  hit  sur  une  fausse  traduction  des 
actes  du  septième  concile.  Le  mot  d'adoration  était 
pris  dans  le  sens  de  latrie.  Voyez  plus  haut,  p.  «81. 
{L'éditeur.) 
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pape  Adrien  et  de  l'écrit  de  Paulin  d'Aquilée  ; 
leurs  preuves  touchant  l'adoption  de  Jésus- 
Christ  y  avaient  été  proposées,  examinées,  et 
réfutées  dans  la  lettre  synodale  du  concile  ; 
on  y  avait  fait  plusieurs  canons,  auxquels  il 
avait  lui-même  donné  son  approbation  par  sa 
souscription.  Il  fait  dans  la  même  lettre  une 
longue  professiou  de  foi,  qu'il  dit  être  celle  do 
l'Eglise  catholique,  et  qu'il  souhaite  être  em- 
brassée d'Elipand  et  des  autres  évèques  d'Es- 
pagne. Tous  les  articles  du  Symbole ,  princi- 
palement celui  de  l'Incarnation,  y  sont 
expliqués.  Il  y  est  dit  que  Jésus -Christ  est 
vrai  Fils  de  Dieu  en  ses  deux  natures,  Dieu  et 
l'homme  ne  faisant  en  lui  qu'une  seule  per- 
sonne; qu'ainsi  il  n'est  point  fils  adoptif  ni 
putatif,  mais  propre  Fils  do  Dieu. 

40.  Le  concile  de  Francfort  fit  cinquante-six 
canons.  Nous  mettrons  les  plus  intéressants. 
Le  premier  marque  que  le  concile  fut  assem- 
blé par  l'autorité  apostolique  et  par  ordre  du 
roi  Charles.  L'hérésie  d'Elipand  de  Tolède  et 
de  Félix  d'Urgel  touchant  l'adoption  de  Jésus- 
Christ,  y  est  condamnée.  Le  second  rejette 
le  décret  du  second  concile  de  Nicée  sur  l'a- 
doration des  images  Il  est  dit  dans  le  troi- 
sième, que  Tassillon,  auparavant  duc  de  Ba- 
vière [et  cousin  de  Charlemagoe],  se  présenta 
au  milieu  du  concile ,  demanda  pardon  des 
fautes  qu'il  avait  commises,  tant  contre  l'Etat 
des  Français  que  contre  les  rois  Pépin  et  Char- 
les; que  sa  grâce  lui  fut  accordée,  et  que  l'on 
en  expédia  trois  brevets  :  un  pour  être  mis  au 
palais  royal,  le  second  pour  Tassillon,  le  troi- 
sième devait  être  déposé  dans  la  chapelle  du 
sacré  palais.  Le  huitième  canon  renvoie  au 
pape  la  décision  d'un  différend  survenu  entre 
Ursion  archevêque  de  Vienne,  et  Elifant  ar- 
chevêque d'Arles,  ausujel  dos  limites  de  leurs 
provinces.  Il  fat  ordonné  par  le  neuvième, 
que  Pierre  évêque  de  Verdun,  accusé  d'avoir 
eu  part  à  la  conjuration  de  Pépin  le  Bossu 
conlro  lo  roi  son  père  »,  se  purgerait  par  ser- 
ment avee  deux  ou  trois  évèques  ou  avec  l'ar- 
chevêque de  Trêves,  son  métropolitain.  Per- 
sonne n'ayant  voulu  jurer  avec  lui,  il  envoya 
un  des  siens  éprouver  le  jugement  de  Dieu  , 
en  protestant  de  son  innocence;  il  en  demanda 
pour  marque  la  protection  de  Dieu  sur 
l'homme  qu'il  avait  envoyé.  Cet  homrao  étant 
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revenu  sain  et  sauf,  le  roi  pardonna  à  l'évè- 
que  et  lui  conserva  sa  dignité,  ne  doutant  plus 
après  celle  épreuve  qu'il  ne  fût  innocent.  Ce 
Cii non  ne  dit  pas  en  quoi  elle  consistait  :  si 
c'était  le  fer  chaud ,  ou  quelque  autre  usitée 
alors  et  autorisée  par  les  lois  barbares.  Il 
marque  seulement  que  le  roi  et  le  concile  n'y 

On.  »o.  curent  aucune  part.  Le  dixième  déclare  Ger- 
bord  déchu  de  l'épiscopat,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait produire  aucun  témoin  de  son  ordination, 
et  qu'il  convenait  qu'il  n'avait  pas  été  promu 
canoniquement  au  diaconat  ni  à  la  prêtrise. 

c*b.  is.  Par  le  quinzième,  le  concile  accorde  au  roi  de 
retenir  à  sa  cour  Angelramne ,  évéque  de 
Metz,  pour  lui  servir  dans  les  affaires  ecclé- 

c».  ».  siasliques.  Le  vingt-huitième  défend  d'ordon- 
ner des  clercs  sans  les  attacher  à  quelque 

c.».  «a.  église.  Le  cinquante-deuxième  déclare  qu'on 
peut  prier  Dieu  en  toute  langue ,  et  non  pas 
seulement  en  trois,  comme  quelques-uns  le 
prétendaient.  Le  canon  ne  nomme  point  ces 
trois  langues  ;  mais  on  croit  que  c'était  l'hé- 
breu, le  grec  et  le  latin,  parce  que  le  titre  mis 
sur  la  croix  de  Jésus-Christ  était  écrit  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin  *.  Les  aulres  canons 
sont  souvent  répétés  dans  les  Capilulaires  de 
Charlemagne.  Il  en  faut  excepter  le  cinquante- 
sixième,  où  il  est  dit  que  le  roi  pria  le  concile 
de  recevoir  Alcuin  en  sa  compagnie  et  dans 
la  société  de  ses  prières,  à  cause  de  son  savoir 
dans  les  matières  ecclésiastiques  :  ce  qui  lui 
fut  accordé. 

H .  On  met  trois  conciles  en  Angleterre;  les 
'cÀng'w  deux  premiers  en  793,  et  le  troisième  en  794. 
'"ois"*''  l's  mrenl  Assemblés  à  Vérulam  sous  le  règne 
d'Offa,  roi  des  Merciens,  et  l'épiscopat  de 
Ilumbert,  dont  le  siège  étnit  à  Licbcfeldcn.  Il 
s'y  trouva  quelques  évéques  suffragants  de 
Ilumbert,  des  seigneurs  du  royaume  et  une 
grande  multitude  de  peuple.  Le  sujet  de  ces 
assemblées  fut  de  construire  un  monastère  en 
l'honneur  de  saint  Alban ,  martyr ,  dont  on 
avait  depuis  peu  trouvé  les  reliques.  Le  roi 
Offa  le  fonda ,  en  lui  assignant  de  grands  pa- 
trimoines ;  et  afin  que  ses  donations  fussent 
fermes  et  stables ,  il  fut  convenu  qu'on  les 
ifcd ,  r*g.  ferait  confirmer  par  le  Saint-Siège.  On  croit 
que  oe  fut  dans  l'un  de  ces  trois  conciles  que 
l'on  publia  les  vingt  canons  qui  avaient  été 
faits  en  787  dans  celui  de  Calcut.  Comme  ils 
étaient  en  latin ,  on  les  expliqua  en  langue 
teutonique,  afin  qu'ils  fussent  entendus  de 
tout  le  monde.  L'archevêque  Humbert  y  sous- 

<  Voir  au  sujet  du  titre  de  la  croix  de  J.-C.  YAuxii. 


crivit  par  un  signe  de  croix;  le  roi  Offa  en  fit 
autant,  et  les  autres  évéques  du  concile  avec 
les  abbés  et  les  comtes.  Le  premier  abbé  du  ■«tniioo. 
monastère  fondé  par  Offa,  fut  le  prêtre  Willi-  Am*i ,  P 
god,  comme  il  est  porté  dans  le  diplôme  de 
ce  prince,  daté  de  l'an  793  de  l'Incarnation.  *  ».  p- 
Spelman  dit  que  Willigod  fut  tiré  avec  plu- 
sieurs moines  de  l'abbaye  du  Bec  en  Neustrie, 
pour  être  transportés  dans  le  monastère  de 
Sainl-Alban.  Mais  c'est  une  faute,  l'abbaye 
du  Bec  n'ayant  été  bâtie  que  plus  de  deux 
cents  ans  après  celle  de  Baint-Alban.  Le  di- 
plôme d'Offa  porte  que  le  prêtre  Willigod  fe- 
rait observer  à  ses  moines  la  règle  de  saint 
Benoit.  Le  roi  Offa,  après  cet  établissement, 
alla  à  Rome  et  assujélit  ses  Etats  à  saint 
Pierre,  en  ordonnant  que  chaque  famille  de 
ses  sujets  paierait  un  tribut  au  Saint-Siège, 
pour  marque  de  leur  dépendance;  mais  il  ^ 
voulut  que  ce  qu'on  lèverait  de  ce  tribut  dans  P."Î7». 
le  diocèse  d'IIertford  fût  pour  l'abbaye  de 
Sainl-Alban  qui  y  était  située.  Offa  eut  pour 
successeur  dans  le  royaume  des  Merciens , 
Kenulphe.  Il  y  eut  sous  son  règne  deux  con- 
ciles :  l'un  à  Finchallend,  en  798,  et  l'autre  à 
Bancanceld,  la  même  année,  qui  était  la  se- 
conde de  ce  prince,  ou  selon  d'autres  la  troi- 
sième. Plusiours  évéques  et  plusieurs  sei- 
gneurs y  assistèrent.  Ehandbald,  archevêque 
d'York,  présida  au  premier,  où  l'on  traita  di- 
vers points  de  discipline,  entre  autres  ce  qui 
regardait  la  fêle  de  Pâques  et  l'observation 
des  saints  canons.  On  y  reçut  aussi  les  cinq 
premiers  conciles  généraux.  Athélard,  arche- 
vêque de  Rochester,  présida  au  second,  dont 
il  fil  l'ouverture  par  un  petit  discours,  où  il 
dit  que,  suivant  l'ordre  du  pape  Léon  111,  les 
églises  devaient  jouir  en  telle  sorte  de  leurs 
biens  et  de  leurs  privilèges,  que  les  laïques 
ne  s'en  rendissent  point  les  maîtres.  Il  me- 
naça ceux  qui  avaient  fait  le  contraire  d'être 
séparés  dès  lors  do  l'Eglise,  et  de  rendre 
compte  de  leur  usurpation  au  jour  du  juge- 
ment, s'ils  ne  se  corrigeaient.  Tous  les  évé- 
ques du  concile  approuvèrent  ce  discours,  et 
y  souscrivirent  par  le  signe  de  la  croix.  Us 
étaient  au  nombre  de  dix-huit  évéques,  avec 
deux  abbés  et  un  archidiacre. 

<2.  [Après  avoir  reçu  les  actes  du  concile  o,nnied» 
de  Francfort,  le  pape  Adrien  tint  aussitôt  un  ^ 
concile  dans  lequel  il  condamna  Elipand  et  *»nt».s«j. 
Félix  avec  leur  doctrine  et  leurs  disciples.      P  toi. 

Le  28  octobre  de  l'an  797,  Charlemagne  tint 

cath.,  n«  des  15  joil.  et  15  août  18*5,  p.  M»  el  355.  {L'éd.) 
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Cécile  une  assemblée  à  Aix-la-Chapelle  où  il  publia 
u0b  un  capitutaire  en  onze  articles  qui  n'ont  aucune 
importance1.  La  môme  année,  il  y  avait  eu  à 
Aix-la-Chapelle  un  concile  composé  d'évê- 
ques,  d'abbés  et  de  moines  pour  la  construc- 
tion du  monaslèro  de  Saint-Paul  à  Rome'.] 


ARTICLE  VI. 

dbs  conciles  DR  rome  [799];  d'urgel  [799]; 
d'aix- la-chapelle  [799];  de  risbach  [799]; 
de  salzrourg  [même  année];  de  rome  [800]; 

DE  CLOYESHOC  [VERS  LE  MÊME  TEMPS]. 


Concii»  i .  Félix  d'Urgel,  qui  n'avait  abjuré  son  hé- 
799.  Tom.  résie  que  de  bouche,  soit  a  Rome  devant  le 
'Suo  èt  PaPe  Adrien,  soit  à  Ratisbonne  en  présence 
du  roi  Charles  et  des  évèques  du  concile,  fit 
voir,  par  sa  réponse  à  la  lettre  qu'Alcuin  lui 
avait  écrite  pour  l'exhorter  a  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique,  qu'il  n'était  rien  moins 
que  converti.  Son  écrit  scandalisa  toute  l'E- 
glise, ce  qui  obligea  le  roi  Charles  d'assembler 
un  concile  à  Rome  pour  le  condamner.  Il  se 
tint  en  799.  Le  pape  Léon  III  y  présida  assisté 
de  cinquante-sept  évèques.  Il  nous  reste  trois 
fragments  des  trois  sessions  de  ce  concile. 
Dans  la  première,  le  pape  rend  raison  de  la 
convocation  da  concile,  en  disant  qu'il  y  avait 
été  obligé  pour  arrêter  le  cours  de  la  doc- 
trine empestée  de  Félix,  qui  se  répandait  plus 
que  jamais,  quoiqu'on  l'eût  crue  entièrement 
éteinte  par  les  sentences  et  les  analhèmes  du 
pape  Adrien,  et  du  concile  tenu  par  ordre  du 
roi  Charles  à  Ratisbonne.  Voici  ce  que  le  pape 
dit  dans  la  seconde  :  que  Félix  avait  dans  le 
même  concile  confessé  son  erreur  et  anathé- 
matisé  par  écrit  cette  proposition  :  «  Jésus- 
Christ  est  Fils  adoptif  de  Dieu  selon  la  chair.» 
Ayant  depuis  été  envoyé  au  pape  Adrien,  il 
avait  fait,  étant  prisonnier,  une  confession  de 
foi  catholique  qu'il  avait  mise  sur  les  divins 
mystères  dans  le  palais  patriarcal,  et  ensuite 
sur  le  corps  de  saint  Pierre,  assurant  avec 
serment  qu'il  croyait  ainsi,  et  disant  ana- 
tbème  à  quiconque  ne  croit  pas  que  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  n'est  pas  le  vrai  et 
propre  Fils  de  Dieu  ;  mais  que  s'étant  enfui 
chez  les  païens,  c'esl-à-dire  chez  les  musul- 
mans, il  avait  faussé  son  serment.  Le  pape 
ajoute,  que  Félix  n'avait  pas  même  appré- 
hendé la  sentence  rendue  contre  lui  au  con- 

*  Le  P.  Labbe,  8aer.  Conc.,  t.  VII,  p.  1857  ;  De  La- 
lande,  Suppt.  concil.  Gall.,  p.  89.  {L'éditeur.) 
»  Le  P.  Labbe,  Saer.  Concil.,  t.  VI,  p.  118*;  ] 


cile  do  Francfort.  Il  en  donne  pour  preuve 
l'écrit  quo  cet  évêque  avait  composé  contre 
le  vénérable  Alcuin,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Martin,  où  il  répandait  ses  erreurs  avec 
plus  de  véhémence  qu'il  n'avait  fait  jusqu'a- 
lors. Léon  prononce  dans  la  troisième  session 
la  sentence  d'excommunioation  contre  Félix 
d'Urgel,  s'il  ne  renonce  à  l'erreur  par  laquelle 
il  a  osé  enseigner  que  Jésus-Christ  est  Fils 
adoptif  de  Dieu. 

2.  La  même  année  799,  le  roi  Charles  étant 
à  Paderborn  envoya  Leïdrade,  archevêque 
de  Lyon,  Nefride,  archevêque  de  Narbonne, 
Benoit,  abbé  d'Aniane,  et  plusieurs  autres, 
tant  évèques  qu'abbés,  à  Urgel,  pour  engager 
Félix  à  abandonner  son  erreur,  et  à  se  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Eglise.  Ils  lui  repré- 
sentèrent ce  qui  venait  de  se  passer  dans  le 
concile  de  Rome,  et  l'invitèrent  à  venir  devant 
le  roi,  lui  donnant  parole  qu'il  pourrait  en 
toute  liberté  produire  toutes  les  preuves  de 
son  sentiment.  On  met  quelquefois  celle  as- 
semblée* au  nombre  des  conciles. 

3.  Sur  la  parole  des  évèques,  Félix  vint  à 
Aix-la-Chapelle  sur  la  fin  de  l'an  799.  11  y 
produisit  en  toute  liberté  les  raisons  et  les 
passages  des  Pères  qu'il  croyait  favorables 
à  son  opinion  ;  mais  les  évèques  que  le  roi 
Charles  avait  assemblés  le  convainquirent 
tellement,  qu'il  renonça  à  son  erreur.  Néan- 
moins à  cause  de  ses  fréquentes  rechutes,  ils 
le  déposèrent  de  l'épiscopal,  et  le  roi  le  relé- 
gua à  Lyon  où  il  finit  ses  jours.  Etant  encore 
à  Aix-la-Chapelle  il  donna  son  abjuration  par 
écrit  en  forme  de  lettre  adressée  au  clergé 
et  au  peuple  d'Urgel.  Il  y  expose  la  manière 
dont  les  évèques  envoyés  par  le  roi  Charles 
l'avaient  engagé  à  se  rendre  a  Aix-la-Chapelle; 
la  liberté  qu'on  lui  avait  accordée  de  défen- 
dre son  sentiment;  la  douceur  avec  laquelle 
les  évèques  du  concile  l'avaient  traité;  la  force 
des  raisons  par  lesquelles  ils  l'avaient  con- 
vaincu ,  surtout  par  l'autorité  des  écrits  des 
saints  Pères,  nommément  de  saint  Cyrille, 
de  saint  Grégoire  pape ,  de  saint  Léon ,  et  de 
quelques  autres  qu'il  no  connaissait  point 
auparavant.  Il  raconte  encore  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  concile  de  Romo  en  présence 
du  pape  Léon  111  et  de  cinquante-sept  évèques. 
Puis  il  dit  que,  convaincu  par  la  force  de  la 
vérilé,  et  du  consentement  de  toule  l'Egliso 
universelle,  il  y  retourne  de  tout  son  cœur, 

Capit.,  t.  I,  p.  875;  Patrologie,  t.  XGVII,  col.  m. 
(L'éditeur.) 
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et  prend  Diea  à  témoin  de  la  sincérité  de  sa 
conversion.  En  conséquence  il  promet  de  ne 
plus  croire,  ni  enseigner  que  Jésus-Christ 
selon  la  cbair  soit  Bis  de  Dieu  adoptif,  ou 
nuncupatif  ;  mais  de  croire,  conformément  à 
la  doctrine  des  saints  Pères,  qu'en  l'une  et 
l'autre  nature  il  est  le  vrai  Fils  unique  de  Dieu, 
par  l'union  personnelle  qui  s'est  faite  des 
deux  natures,  de  la  divine  et  de  l'humaine, 
dans  le  sein  même  de  la  sainte  Vierge.  Il 
exhorte  le  clergé  et  le  peuple  d'Urgel  à  em- 
brasser cette  doctrine  avec  l'Eglise  univer- 
selle, à  implorer  pour  lui  la  miséricorde  de 
Dieu ,  et  à  faire  cesser  le  scandale  qu'il  avait 
causé  parmi  les  fidèles  par  ses  erreurs.  Il  re- 
connaît qu'elles  n'étaient  point  éloignées  de 
celles  de  Neslorius,  qui  ne  croyait  Jésus-Christ 
qu'un  pur  homme.  Sur  quoi  il  rapporte  les 
propres  paroles  de  cet  hérésiarque,  et  plu- 
sieurs passages  des  Pères  pour  le  combattre, 
savoir,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  de  saint 
Grégoire  pape ,  de  saint  Athansse ,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  et  de  saint  Léon. 
Concile  de  4.  [Pertz  a  publié  le  premier  le  texte  com- 
nS "c«  Z  plel  des  décrets  du  concile  de  Risback  au  dio- 
^«•""•t  C^8e  C'e  R»tisbonne.  Ce  concile  se  tint  avant 
ne*.  [P*-  l'an  804 ,  puisque  les  Pères,  dans  le  canon  cin- 
xcvii,  coi.  quième,  demandent  des  prières  pour  le  roi. 
L'éditeur  croit  pouvoir  rapporter  ce  concile 
à  l'an  799,  le  20  août.  Les  canons  qu'on  y  fit 
sont  au  nombre  de  trente.  Ils  sont  loin  de 
présenter  les  caractères  d'ineptie  et  de  con- 
tradiction que  l'historien  de  Frisingue 4  trou- 
vait dans  ceux  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et 
qu'on  retrouve  peut-être  dans  Mansi  au  nom- 
bre de  douze  *.  Voici  l'analyse  des  trente  ca- 
c.n.i.  nons  publiés  par  Pertz.  Après  avoir  recom- 
Can.s.  mandé  la  concorde  aux  fidèles  et  surtout  au 
clergé,  et  la  régularité  aux  ecclésiastiques, 
aux  moines  et  aux  religieuses  ou  personnes 
an.  <.  consacrées  à  Dieu ,  le  concile  défend  à  tous 
les  ecolésiastiques  d'avoir  à  traiter  avec  la 
justice  séculière  sans  le  consentement  de 
l'éveque  ou  du  métropolitain.  Leurs  affaires 
doivent  s'arranger  entre  eux  à  l'amiable  ou 
avec  l'arbitrnge  de  l'éveque,  et  si  l'éveque  ne 
peut  terminer  le  différend,  il  faut  recourir  au 
c.n.4.  métropolitain.  Ordre  de  faire  des  aumônes 
quatre  fois  par  an ,  le  samedi  avant  le  di- 

>  Apnd  Meichelbek,  t.  I,  p.  9t. 

1  L'hUtorien  de  Prisingoe  allègue  les  canon*  cin- 
quième et  douzième,  qui  défendent  aux  c>êques,  aux 
prélAta  en  général,  d'acquérir  ou  de  posséder  des  biens 
nobles.  Mais  dans  le  cinquième  canon,  publié  par  Perte, 
il  n'y  a  rien  de  semblable,  et  voici  le  donneras  :  Ut 


manche  des  Rameaux,  le  samedi  avant  la  Pen- 
tecôte, le  troisième  samedi  du  septième  mois, 
et  le  samedi  avant  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur.  Le  mercredi  et  le  vendredi,  tout  le  c*a.  s. 
clergé  s'abstiendra  de  chair  et  de  vin,  et  il 
dira  la  litanie  et  la  inesse  pour  les  besoins  de 
l'Eglise  et  de  l'Empire.  On  excepte  le  temps 
depuis  la  Nativité  de  Notre-Seignear  jusqu'à 
l'octave  de  l'Epiphanie,  et  depuis  Pâques  jus- 
qu'à la  Pentecôte  et  les  principales  fêtes  de 
l'année,  savoir  :  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  Jean-Baptiste,  des  douze  Apôtres,  de 
saint  Michel  arebaoge,  et  la  fête  du  patron  de 
la  paroisse.  On  excepte  encore  quelques  au- 
tres cas  où  la  charité,  les  voyages,  les  com- 
bats, les  infirmités  semblent  demander  cette 
indulgence.  Pour  le  carême,  on  sera  libre 
d'user  des  mets  qu'on  voudra,  mais  il  faut 
cependant  en  user  avec  modération. 

Les  canons  sixième,  septième,  regardent  la  (Ua.«tn 
célébration  des  conciles  fixée  deux  fois  dans 
l'année  et  les  temps  où  l'on  doit  faire  l'ordi- 
nation. Le  huitième  ordonne  de  garder  la  paix  c*n.  s. 
dans  l'Eglise.  Par  le  neuvième  il  est  défendu  Cm.». 
à  tout  le  monde  de  se  servir  de  vêtements 
nouveaux  et  insolites ,  comme  ceux  qu'on 
nomme  oolzos  ou  trembilos.  Le  dixième  dé-  c*«.  ta. 
fend  l'usure.  Voici  le  onzième  :  que  nul  évêque  du.  ti. 
ou  abbé  n'ose  attirer  les  possessions  des  nobles 
par  ambition,  comme  il  est  dit  au  concile  de 
Cartilage,  chapitre  iv*.  Les  canons  douzième,  Caa.<a.u. 
treizième,  quatorzième,  quinzième,  seizième,    '  ' 
regardent  les  punitions  des  prêtres  qui  n'ob- 
servent pas  les  canons,  le  partage  des  dîmes 
en  quatre  parts,  le  soin  des  veuves,  des  orphe- 
lins ,  des  aveugles  et  des  boiteux,  les  super- 
stitions des  enchantements,  des  augures,  des 
devins,  le  jurement  que  tous  les  prêtres  doi- 
vent apprendre  au  peuple  à  éviter.  Défense  (Un.  n. 
aux  clercs  d'avoir  chez  eux  d'autres  femmes 
que  leur  mère,  leur  sœur  ou  leur  tante,  ou  des 
personnes  qui  soient  à  l'abri  de  tout  soupçon. 
Défense  aux  laïques  d'entrer  dans  les  cloîtres  Can.  ta. 
des  monastères  et  de  troubler  le  silence  des 
frères,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  personnes 
de  considération.  Qu'on  ne  reçoive  point  dans  Cm.  19. 
une  congrégation  les  novices  avant  de  les 
avoir  examinés.  Que  les  moines  seuls  portent  c»n.ao. 
la  cucule;  on  la  permet  néanmoins  au  prêtre 

nul  lus  episeopus  tel  abbas  altrahert  audeat  ret  nofci* 
lium  causa  ambitionit  sicut  in  canotu  Carthagùunti 
continetw,  cap.  v.  Une  leçon  porte  mobiiium  au  lieu 
de  nobilium.  En  tout  cas,  ce  canon  n'a  rien  de  con- 
traire au  bon  sens  ni  à  la  dignité  ecclésiastique.  (IV- 
ditemr.) 
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en  cas  de  nécessité,  par  exemple  en  temps  de 
gelée.  Défense  aux  laïques  el  aux.  clercs  d'en- 
trer dans  les  monastères  de  filles;  on  excepte 
le  prêtre  qui  va  chanter  la  messe  ou  qui  va 
à  des  heures  convenables  visiter  les  malades, 
et  on  veut  qu'il  sorte  aussitôt.  Permis  à  une 
religieuse  de  sonner  la  cloche  (signum  eccle- 
six  pulsare)  et  d'allumer  la  lampe.  Le  peuple 
chrétien  doit  s'abstenir  de  contracter  des  ma- 
riages illicites  et  criminels.  Les  moines  doi- 
vent éviter  absolument  les  festins  des  laïques. 
Un  moine  ne  doit  point  gouverner  de  paroisse 
ni  prendre  part  aux  jugements  séculiers.  Dé- 
fense à  un  clerc  de  porter  une  cause  au  roi 
avant  de  l'avoir  notifiée  à  l'évêque.  Si  l'évê- 
que,  et  après  l'évéque  le  métropolitain  n'ont 
pu  la  terminer,  il  ira  trouver  le  roi  avec  des 
lettres  de  recommandation.  Que  les  abbesses 
ne  sortent  point  de  leur  monastère  sans  le 
consentement  et  la  permission  de  leurs  évé- 
ques,  permission  qu'ils  ne  doivent  point  re- 
fuser quand  l'utilité  demande  cette  sortie. 
Dans  ce  cas  les  abbesses  prendront  avec  elles 
des  sœurs  qui  ne  rapporteront  point  aux  au- 
tres ce  qu'elles  auront  vu  ou  entendu,  car  de 
tels  rapports  font  beaucoup  de  mal,  comme  le 
dit  la  règle.  Que  les  religieuses  ne  se  revêtent 
point  d'habits  d'hommes  qu'on,  désigne  par 
les  termes  de  rocho  et  fanones.  Que  les  abbés 
et  les  moines  s'abstiennent  de  la  chair  de  qua- 
drupède, à  moins  d'infirmités,  ou  par  charité 
pour  leurs  hôtes,  ou  en  cas  de  nécessité.  Mais 
les  voyages  ne  sont  pas  une  cause  suffisante. 
Qu'aucun  évéque  ou  abbé  n'ose  attirer  à  lui 
les  choses  des  domaines  royaux ,  c'est-à-dire 
bénir  leurs  basiliques  ou  faire  quelque  fonc- 
tion semblable  sans  l'ordre  formel  du  roi.  Le 
trentième  canon  défend  l'ordination  d'un  serf 
avant  que  son  maître  l'ait  mis  en  parfaite  li- 
berté. Le  concile  ordonne  l'observation  de  ces 
décrets  à  Risbach ,  à  Frisingue  et  à  Salz- 
boorg.  Tels  qu'ils  sont  donnés  p;ir  Perte,  ils 
n'ont  rien  d'indigne  ni  de  contradictoire.  Plu- 
sieurs des  douze  canons  rapportés  par  Mansi 
dans  le  tome  I"  du  Suppl.  concil.,  p.  743,  ne 
sont  point  semblables  à  ceux-ci.  Les  noms 
des  Pères  qui  signèrent  les  trente  canons  sont 
rapportés  dans  l'Histoiro  de  Frisingue. 

Pertz  a  donné  seize  autres  canons  faits  en 
799  à  Salzbourg.  On  y  ordonne  cn  particulier 
à  tout  prêtre  de  célébrer  la  messe  chaque 
jour,  à  moins  d'empêchement.  Quatre 
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*  Martyr,  rem.,  i%  juin.  ([.'éditeur.) 
1  Nos  Sedem  apostolicatn ,  qua  ut  caput  omnium 
Dei  ecclesiarum,  judicare  non  audemus;  nam  ab  ipia 


solennelles  doivent  être  célébrées  chaque  an- 
née en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  les  jours 
de  la  Purification,  de  la  Conception,  le  8  des 
calendes  d'avril,  de  l'Assomption  et  de  la 
Nativité.  Le  concile  ordonne  l'épreuve  de  la 
croix  quand  il  y  aura  altercation  entre  le  mari 
et  la  femme  au  sujet  du  devoir  conjugal.  Si  le 
mari  soutient  n'avoir  point  consommé  le  ma- 
riage, alors  il  s'en  rapportera  avec  elle  au 
jugement  de  la  croix  ;  s'il  refuse,  on  cherchera 
une  autre  femme  qui  subira  le  jugement  do 
la  croix;  el  si  le  mari  affirme  avoir  consommé 
le  mariage  et  que  la  femme  le  uie,  alors  la 
femme  se  purgera  selon  la  loi.  On  devait 
transmettre  la  mort  des  évèques,  des  prêtres, 
dès  abbés,  des  religieuses,  avec  le  nom  et  le 
temps  de  la  mort  de  ces  personnes ,  afin  de 
prier  pour  elles]. 

5.  Après  avoir  exercé  plusieurs  violences 
contre  le  pape  Léon ,  jusqu'à  lui  crever  les 
yeux  et  lui  couper  la  langue  dont  il  recou- 
vra l'usage  miraculeusement1,  ses  ennemis, 
voyant  qu'il  leur  avait  échappé  en  se  retirant 
en  France  vers  le  roi  Charles,  envoyèrent  à 
ce  prince  des  députés  avec  ordre  de  former 
plusieurs  accusations  contre  ce  pape.  Charles 
vint  en  Italie,  et  arriva  à  Rome  le  24  novem- 
bre de  l'en  890,  Léon  III,  qui  y  était  arrivé  le 
29  novembre  de  l'année  précédente  799,  vint 
au  devant  de  lui  avec  le  clergé,  le  sénat,  la 
milice  et  le  peuple.  Sept  jeurs  après,  le  roi 
convoqua  une  assemblée,  où,  entre  plusieurs 
affaires,  il  proposa  d'examiner  les  accusations 
formées  contre  le  pape.  Le  concile  se  tint  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  Le  roi  et  le  pape 
étaient  assis,  de  même  que  les  évèques  el  les 
abbés,  mais  les  prêtres  cl  les  seigneurs  de- 
meurèrent debout.  Personne  ne  se  présentant 
pour  prouver  les  crimes  objectés  au  pape,  les 
évèques  dirent  :  a  Nous'  n'osons  juger  le  Siège 
apostolique,  qui  est  le  chef  de  toutes  les  égli- 
ses ;  c'est  l'ancienne  coutume  que  nous  soyons 
jugés  nous-mêmes  par  lui  et  par  son  vicaire.» 
Le  pape,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  voulait 
suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  et  qu'il 
était  prêt  à  se  purger  de  ces  fausses  accusa- 
tions. Il  le  fit  le  lendemain  dans  la  même 
église  de  Saint-Pierre,  cn  présence  des  arche- 
vêques, évèques,  abbés  des  Français  et  des 
Romains.  A  cet  effet,  Il  prit  entre  ses  mains 
les  saints  Evangiles,  et  montant  devant  tout 
le  monde  sur  l'arabon,  il  dit  à  haute  voix  avec 

nos  otnnet  et  eicario  suo  judicamur ,  quemadmadum 
et  aniiouitus  mot  fuit.  Anasta»iua,  apud  Labb.  Cone., 
U>w.  Vjl,  col,  M56. 
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serment  :  a  Je  n'ai  aucune  connaissance  d'a- 
voir commis  les  crimes  dont  m'ont  chargé  les 
Romains  qui  m'ont  persécuté  injustement.*» 
Alors  tous  les  archevêques,  évèques  et  abbés 
chantèrent  avec  le  clergé  une  litanie,  et  louè- 
rent Dieu,  la  sainte  Vierge,  saint  Pierre  et 
tous  les  saints. 
Concii»    6.  En  Angleterre,  sous  le  règne  du  roi  Ko- 
h«U°T[^  nulphe,  Adélard,  archevêque  de  Cantorbéry, 
ciiï]  T«r.       vors  i»aD  goo  an  concile  à  Cloveshou  [ou 
Tom    vu  Cliff]  avec  les  évèques  de  sa  province,  où,  en 
HM."p,g'  présence  du  roi,  on  examina  premièrement 
ce  qui  regardait  la  foi,  et  ensuite  les  usur- 
pations des  biens  d'église.  On  reconnut  que 
la  foi  qu'on  professait  était  telle  qu'on  l'avait 
reçue  de  saint  Grégoire.  Mais  à  l'égard  des 
biens  des  églises,  il  fut  prouvé  que  l'on  en 
avait  usurpé  plusieurs,  et  que  l'on  en  avait 
même  détourné  les  litres.  Ces  usurpations 
regardaient  le  roi  Offa  et  Kenulphe  lui- 
même.  Ce  dernier  en  témoigna  du  repentir, 


UTEURS  ECCLÉSIASTIQUES . 

avec  promesse  de  restituer.  Adélard  fit  auto- 
riser dans  le  même  concile  on  échange  qu'il 
avait  fait  avec  l'abbesse  du  monastère  de 
Colha.  Dans  un  autre  concile  assemblé  au  n»d..* 
même  lieu  le  42  octobre  de  l'an  803,  le  même 
archevêque  se  plaignit  encore  des  usurpa- 
tions faites  sous  son  prédécesseur  par  le  roi 
Offa;  et  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avait  reçu 
du  pape  Léon,  il  défendit,  sous  peine  d'ana- 
thème,  à  qui  que  ce  fût,  rois,  évèques, 
princes,  d'usurper  aucun  des  biens  de  l'église 
de  Cantorbéry.  Il  défendit  aussi ,  en  vertu  du 
même  pouvoir,  aux  moines,  de  se  choisir  des 
laïques  pour  maîtres,  voulant  qu'ils  se  con- 
formassent, dans  l'élection  de  leurs  supé- 
rieurs, aux  décrets  des  conciles,  aux  pri- 
vilèges du  Saint-Siège,  et  aux  intentions  de 
leurs  fondateurs,  en  observant  la  règle  et  la 
discipline  qui  y  avaient  été  établies.  Douze 
évèques  souscrivirent  aux  actes  de  ce  concile, 
et  après  eux  les  abbés  et  les  prêtres. 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  Conciles  do  IX*  siècle. 


AilTICLE  I. 

conciles  d'altino  [803];  d'aix- la -chapelle 
[803];  DE  CONSTANTINOPLE  [806  et  809]  ; 
DE  SALZBOl  KG  [807]  ;  d'aix-la-chapelle  [803 
et  809]  ;  d'ables  [813];  de  mayencb  [813]; 

DE  REIMS  [813];  DE  TOURS  [813]  ',  DE  CHA- 
LON-SUR-SAONE [813];  d'aix-la-chapellb 
[813]. 

Concile  1.  Jean,  duc  de  Venise,  voulant  faire 
wn^lbid"  plaisir  à  l'empereur  Nicéphore,  essaya  de 
i>.  n*7.  fajr0  ^ijro  évôque  d'Olivolo  un  nommé  Chri- 
stophe, Grec  de  naissance.  Les  tribuns  s'op- 
posèrent à  son  ordination,  et  prièrent  le 
patriarche  de  Grade  de  ne  le  point  consacrer. 
Celui-ci  alla  plus  loin,  il  excommunia  Chri- 
stophe, ce  qui  irrita  tellement  le  duc  de 
Venise,  qu'ayant  mené  une  flotte  contre  la 
ville  de  Grade,  il  s'en  rendit  maître,  et  fit 
précipiter  le  patriarche  d'une  tour  très-haute 
avec  d'autres  prêtres,  qui  en  moururent. 

'  Les  auteur*  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  du 
concile  d'AMino.  Les  uns  le  mettent  en  799,  et  les 
autres  en  803,  803  et  même  804.  liadrisi,  éditeur  des 


Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  informé  de  cette 
violence,  assembla  au  mois  de  mai  de  l'an 
803  un  concile  à  Altino,  d'où  il  écrivit  à 
l'empereur  Charles  une  lettre  synodale,  où  il 
se  plaignait  do  ce  que  des  prêtres  avaient  été 
battus,  et  laissés  demi-morts,  d'autres  même 
tués;  l'exhortant  à  en  faire  justice,  comme 
l'unique  protecteur  de  l'Eglise,  afin  que 
l'exemple  d'une  juste  sévérité  arrêtât  le 
cours  de  ces  excès,  qui  étaient  devenus  fré- 
quents par  l'impunité  des  désordres.  Il  de- 
mandait encore  que  la  sentence  que  ce  prince 
rendrait  à  ce  sujet  fût  publiée  dans  toute  la 
monarchie,  afin  qu'on  ne  l'oubliât  jamais.  On 
ne  sait  point  la  suite  de  cette  affaire,  sinon 
que  les  tribuns  de  Venise  firent  élire  For- 
lunat  à  la  place  du  patriarche  mis  à  mort  par 
le  duc'. 

2.  La  même  année,  Paulin  d'Aquilée,  en  ^^t»* 
qualité  de  légat  du  pape  Léon,  et  non  pas  ciupen*. 
d'Adrien,  comme  on  lit  dans  quelques  oxem-  J^- 1 
plaires,  présida  à  un  concile  que  l'empereur  j*™-  p»»- 

II.  p.lW 

Œuvre*  de  6aint  Paulin,  adopte  cette  dernière  date,  et 
(ait  mourir  saint  Paulin  en  804.  (L'éditeur.) 
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Charles  avait  fait  assembler  à  Aix-la-Cha-  les  sacrements;  parce  qu'il  est  écrit  que  l'on 
pelle'.  Il  nous  en  reste  un  capitulaire  divisé  ne  doit  point  regarder  comme  réitéré,  ce  que 
en  sept  artioles.  Les  trois  premiers  sont  pour  l'on  prouve  n'avoir  point  été  fait.  » 
le  maintien  des  biens  appartenant  à  l'Eglise,  Le  septième  article  traite  de  la  manière 
la  liberté  des  élections,  et  la  conservation  des  dont  un  prêtro  accusé  devait  se  justifier,  et 
privilèges  et  des  domaines  ecclésiastiques,  de  la  qualité  des  témoins  et  des  accusateurs. 
Les  trois  suivants  contiennent  les  plaintes  Si  l'accusateur  est  tel  que  les  canons  le  de- 
formées  contre  les  ehorévôqucs,  et  le  décret  mandent,  et  qu'il  prouve  en  présence  des 
rendu  contre  eux.  L'empereur  y  dit,  en  sub-  évéques,  par  un  nombre  suffisant  de  témoins 
slance,  qu'ayant  été  souvent  fatigué  des  re-  dignes  do  foi  et  qui  soient  de  bonnes  mœurs, 
monlrances  faites  contre  les  chorévêques,  non-  le  crime  dont  il  accuse  un  prêtre,  celui-ci 
seulement  par  le  clergé,  mais  encore  par  les  sera  condamné  canoniquement;  mais  si  l'ac- 
laTques,  il  avait  envoyé  l'archevêque  Arnon  cusateur  ne  le  prouve  point,  il  sera  lui-même 
au  pape  Léon  pour  le  consulter  sur  celte  jugé  canoniquement.  Le  capitulaire  ajoute 
affaire,  afin  que  les  évêques  de  son  empire  que,  si  un  prêtre  est  seulement  soupçonné  de 
pussent  la  décider,  suivant  l'autorité  du  crime,  sans  qu'il  y  ait  de  preuves  qu'il  en 
Saint-Siège;  que  la  réponse  du  pape  portait  soit  coupable,  il  prouvera  son  innocence  en 
que  les  chorévêques  n'avaient  le  pouvoir  ni  présence  de  plusieurs  prêtres,  ou  devant  le 
d'ordonner  des  prêtres,  des  diacres  et  des  peuple,  en  faisant  serment  sur  les  quatre 
sous-diacres,  ni  de  dédier  des  églises,  de  Evangiles,  qu'il  est  innocent  de  ce  dont  on  le 
consacrer  des  vierges,  de  donner  la  confir-  soupçonne. 

mntion,  ou  de  faire  aucune  fonction  épisco-       3.  On  a  remarqué  en  son  lieu  que  le  pa-  c™ni<* 

pale  ;  et  que  tout  ce  qu'ils  avaient  prétendu  triarche  Taraise  avait  déposé  le  prêtre  Joseph  ^p™u"n 

faire  par  attentat,  devait  être  fait  de  nouveau  pour  avoir  donné  la  bénédiction  au  mariage  *?Jbc'  *™j 

par  des  évéques  légitimes,  sans  crainte  de  illicite  de  l'empereur  Constantin  avoc  Théo- 

réitérer  ce  qui  était  nul;  que  le  pape  avait  dote,  et  que  ce  prêtre  ayant  dans  la  suite 

ordonné  de  condamner  tous  les  chorévêques,  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Nicé- 

et  de  les  envoyer  en  exil ,  en  trouvant  bon  phore,  co  prince  pressa  si  vivement  le  pa- 

loutefois  que  les  évéques  les  traitassent  plus  triarche  Nicéphore,  successeur  do  Taraise, 

doucement ,  et  qu'on  les  mit  au  rang  des  qu'il  rétablit  Joseph  dans  ses  fonctions.  11  ne 

prêtres,  à  condition  de  n'entreprendre  à  l'a-  voulut  pas  toutefois  casser  de  son  autorité  le 

venir  aucune  fonction  épiscopalc,  sous  peine  décret  de  Taraise  ;  il  assembla  à  cet  effet  en 

de  déposition,  a  C'est,  ajouta  l'empereur,  ce  806  un  concile  d'environ  quinze  évêques. 

qui  a  été  ordonné  au  concile  tenu  à  Ratis-  Saint  Théodore  Studite,  qui  se  trouvait  a  ce 

l>onne  par  l'autorité  apostolique,  et  on  y  a  concile,  s'opposa  a  son  décret,  comme  il  s'é- 

déclaré  que  les  chorévêques  n'étaient  poiut  tait  opposé  au  mariage  de  Constantin  avec 

évêques,  parce  qu'ils  n'avaient  été  ordonnés  Théodole;  et  le  lendemain  il  signifia  sa  pro- 

ni  pour  un  siège  épiscopal ,  ni  par  trois  testation  au  patriarche,  après  quoi  il  se  sé- 

évêques.  Nous  avons  donc,   continue  ce  para  de  sa  communion  avec  tous  ses  moines, 

prince,  ordonné,  do  l'avis  du  pape  Léon,  de  Saint  Platon  prit  le  même  parti,  et  quelques 

tous  nos  évéques  et  de  nos  autres  sujets,  mouvements  que  l'empereur  se  donnât  pour 

qu'aucun  chorévôque  ne  pourra  donner  la  les  obliger  l'un  et  l'autre  à  approuver  son 

confirmation,   ordonner  des  prêtres,  des  mariage,  ils  le  refusèrent  constamment.  Ce 

diacres,  ou  des  sous-diacres,  donner  le  voile  prince,  les  voyant  inébranlables,  assembla 

à  des  vierges,  faire  le  saint-chrême,  con-  un  concile  en  809,  où  il  les  fit  comparaître 

sacrer  des  églises  ou  des  autels,  ou  donner  la  ayant  les  chaînes  aux  pieds.  Ils  y  furent 

bénédiction  au  peuple  à  la  messe  publique;  traités  indignement;  et  le  concile,  sans  s'ar- 

le  tout  sous  peine  de  nullité  et  de  déposition  rêter  à  leur  opposition,  déclara  que  le  raa- 

de  tout  rang  ecclésiastique  pour  le  choré-  riage  de  Constantin  avait  été  légitime  par 

véque,  parce  que  toutes  ces  fonctions  sont  dispense.  En  conséquence,  il  prononça  ana- 

épiscopalcs,  et  que  les  chorévêques  ne  sont  thème  contre  ceux  qui  ne  recevaient  pas  ce 

que  prêtres.  C'est  pourquoi  les  évêquos  con-  qui  avait  été  fait  à  cet  égard  par  le  pa- 

firmeronl  ou  ordonneront  de  nouveau  ceux  triarche  Nicéphore.  L'empereur  fit  signifier  co 

à  qui  les  chorévêques  ont  imposé  les  mains,  décret  à  saint  Platon  cl  à  saint  Théodore,  de 

et  ainsi  du  reste,  sans  craindre  de  réitérer  même  qu'à  Joseph  son  frère,  qui  était  arche- 

XIII.  41 
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vêque  de  Thessalonique,  qui  s'était  opposé, 
comme  lui,  au  décret  du  concile  de  806;  et 
après  les  avoir  fait  mettre  en  prison,  et  leur 
avoir  signifié  le  décret  de  déposition  et  d'ex- 
communication, il  les  relégua  tous  trois  dans 
des  lies  voisines  de  Constantinople,  avec 
ordre  de  les  mettre  en  des  prisons  séparées. 
^">eiie  de     4.  En  807,  le  26  janvier,  Arnon,  métro- 
politain  de  Salzbourg  en  Bavière,  tint  avec 
eiLu  Ooiî-  plusieurs  évoques,  abbés  et  autres  clercs,  un 
tc,^%.  vu,  concile  où  l'on  agita  principalement  la  ques- 
tion des  dîmes.  Il  y  fut  déolaré  que,  suivant 
les  usages  et  les  statuts  des  anciens,  on  en 
ferait  quatre  parts  :  une  pour  l'évèque,  une 
autre  pour  les  clercs,  la  troisième  pour  les 
pauvres,  et  une  quatrième  pour  la  fabrique 
de  l'église.  Nous  n'avons  qu'un  précis  des 
actes  de  ce  concile,  donnés  par  Brunerus  sur 
un  ancien  manuscrit  de  Frisingue. 
Concile     5.  Il  est  fait  mention  dans  la  .Chronique  de 
Moissac  sur  l'an  802,  d'un  concile  tenu  au 
T?iTl  8vu  mo's  d'octobre  à  Aix-la-Chapelle,  en  présence 
ms  'lïol'  de  ,'emPerear  Charlemagne.  Ce  prince  y  fil 
{Pai}oi.,  t.  lire  tous  les  canons  et  les  décrets  des  papes, 
au."' co>*  cl  ordonna  qu'ils  seraient  observés  à  l'avenir, 
tant  par  le  clergé  que  par  le  peuple.  Comme 
il  avait  fait  venir  à  ce  concile  les  abbés  et  les 
moines ,  il  les  obligea  aussi  à  faire  observer 
dans  leurs  monastères  la  règle  de  saint  Be- 
noit, et  à  réformer  tous  les  abus  contraires  à 
cette  règle.  [Perlz1  a  publié  le  capitulaire  gé- 
néral quo  Charlemagne  fil  en  ce  concile;  il  est 
en  dix-neuf  articles.  Vient  ensuite  un  capitu- 
laire en  quinze  articles  sur  l'examen  que 
devaient  subir  ceux  qui  voulaient  se  faire 
ordonner  prêtre.  Cet  examen  est  suivi  de  dif- 
férents extraits  d'anciens  canons  envoyés  par 
le  pape  Adrien.] 

Au  mois  de  novembre  de  l'an  809,  Charles 
assembla  un  autre  concile  à  Aix-la-Chapelle 
pour  y  examiner  la  question ,  si  le  Saint-Es- 
prit procède  du  Fils  comme  du  Père.  Elle 
avait  auparavant  été  agitée  à  Jérusalem  par 
un  moine  nommé  Jean.  L'empereur,  ne  vou- 
lant rien  décider  sur  celte  matière  sans  l'avis 
du  Saint-Siège,  députa  à  Rome  Bernard,  ou 
Bernaire,  évôque  de  Worms,et  Adélard,  abbé 
de  Corbie,  avec  une  Lettre  de  la  façon  de 
Smaragde,  abbé  de  Saint-Mihiel,  contenant 
les  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères  qui 
montrent  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père.  Les  députés  lurent  celte 

«  Monum.  Germaniœ  hùtorica.  (L'éditeur.) 


Lettre  au  pape  Léon ,  avec  qui  ils  entrèrent 
en  conférence.  Le  résultat  qui  en  a  été  fait 
par  l'abbé  Smaragde,  présent  à  la  conférence, 
porte  ce  qui  suit  :  Le  pape  convint  que,  suivant 
la  doctrine  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  que  Ton 
devait  enseigner  cette  doctrine  à  ceux  qui  l'i- 
gnoraient ;  mais  il  ne  fut  point  d'avis  d'ajou- 
ter cet  article  au  Symbole,  moins  encore  de 
le  chanter;  il  permit  toutefois  de  continuer 
de  le  chanter  dans  le  palais  de  Charlemagne, 
à  condition  que  peu  à  peu  on  abolirait  cet 
usage  qui  s'était  introduit  sans  autorité.  Son 
avis,  à  cet  égard,  ne  fut  point  suivi,  et  on  con- 
tinua en  France  de  chanter  le  Symbole  avec 
l'addition  Filioque.  L'auteur*  de  la  Vie  de 
Charlemagne  dit  que  l'on  traila  dans  le  môme 
concile  plusieurs  autres  matières  touchant  l'é- 
tat des  églises,  et  la  conversion  de  ceux  qui 
y  servaient  Dieu;  mais  que  l'on  n'y  décida 
rien ,  à  cause  de  l'importance  des  choses  qui 
y  furent  proposées. 

6.  L'empereur  Charles  avait  envoyé  en  8H   >  Cément 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  archevêques  »u!<ToT 
de  son  royaume,  dans  laquelle  il  les  priait  de  J^Jj 
lui  faire  savoir  comment  eux  et  leurs  suffra- 
gants  instruisaient  les  prêtres  et  les  peuples 
touchant  le  baptême  et  les  cérémonies  qui  le 
précèdent  et  l'accoropagnenl.  Cette  lellre  oc- 
casionna plusieurs  traités  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  volume  précédent.  Deux 
ans  après,  il  assembla  un  parlement  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  il  ordonna  que  l'on  tiendrait  cinq 
conciles  dans  les  principales  métropoles  de  ses 
Etals,  à  Arles,  à  Mayence,  à  Reims,  à  Tours 
et  à  Châlon-sur-Saône,  et  que  les  décrets  lui 
en  seraient  apportés.  Ces  cinq  conciles  se 
tinrent  en  813  Les  règlements  que  l'on  y  fit 
ont  rapport  à  la  lellre  circulaire  envoyée  à 
tous  les  archevêques  deux  ans  auparavant. 
Le  concile  d'Arles  fut  tenu  le  10  mai  dans 
l'église  de  Saint-Elienne.  Jean,  qui  en  était 
archevêque,  y  présida  avec  Nébridius  de  Nar- 
bonne,  qui  se  qualifient  l'un  et  l'autre  envoyés 
de  leur  très-glorieux  et  très-pieux  prince.  On 
y  fil  vingt-six  canons.  Le  premier  contient  c«.  i. 
une  profession  de  foi  avec  l'addition  Ex  Pâtre 
et  Filio.  Le  second  ordonne  une  assemblée  **n.  a. 
générale  dans  l'église  pour  y  chanter  des 
messes,  et  faire  des  prières  pour  le  roi  Char- 
les. 11  est  dit  dans  le  troisième,  que  chaque  c«.j. 
archevêque  exhortera  ses  suffragants  à  se 

«  Vit  a  Caroii,  per  monachum  Engolism.,  Duchône, 
tom.  I,  p.  8t. 
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mettre  en  état,  par  l'étude  de  l'Ecriture  posera  point  publiquement  des  marchan- 

sainte,  de  bien  instruire  les  prêtres  et  le  peu-  dises  les  jours  de  dimanche.  On  n'y  tiendra 

pie  sur  le  baptême  et  tous  les  mystères  de  la  point  les  plaids;  et  chacun  s'abstenant  de 

foi,  parce  que  l'ignorance  étant  la  mère  de  toutes  œuvres  serviles  et  de  la  campagne,  ne 

toutes  les  erreurs,  elle  ne  doit  pas  se  trouver  s'occupera  que  du  culte  de  Dieu,  ou  des  choses 

dans  les  prêtres,  qui  sont  chargés  del'instruc-  qui  y  ont  du  rapport.  —  Chaque  évèque  fera  c*»  «7. 

tion  des  autres.  11  faut  donc  qu'ils  sachent  et  une  fois  l'année  la  visite  de  son  diocèse,  et 

l'Ecriture  sainte  et  les  canons;  et  que,  tandis  prendra  la  protection  des  pauvres  opprimés, 

qu'ils  enseignent  les  peuples,  ils  les  édifient  en  employant  même  l'autorité  de  la  puissance 

par  leur  bonne  conduite.  royale  pour  réprimer  ceux  qu'il  n'aurait  pu 

c.n.*  *  s.     Les  laïques,  c'est-à-dire  les  patrons,  ne  fléchir  par  ses  prières  et  ses  remontrances. 

pourront  chasser  des  églises  les  curés  à  qui  —  Les  prêtres  garderont  sous  clef  le  saint-  can.  ts. 

les  évôques  en  ont  confié  le  soin ,  ni  en  cbrêmo,  et  ne  le  donneront  à  personne  sous 

mettre  d'autres  sans  le  jugement  de  leur  prétexte  de  médecine,  parce  que  c'est  un 

propre  évèque,  de  qui  ils  recevront  les  in-  genre  de  sacrement  que  d'autres  que  les  prê- 

struclions  nécessaires ,  lorsqu'ils  seront  or-  très  ne  doivent  point  loucher.  —  Les  parents  c*n.  19. 

donnés  par  lui  pour  la  desserte  des  paroisses;  doivent  instruire  leurs  enfants,  elles  parrains 

les  patrons  ne  pourront  non  plus  exiger  des  ceux  qu'ils  ont  tenus  sur  les  fonts  :  ceux-là, 

présents  pour  confier  à  des  prêtres  le  soin  parce  qu'ils  les  ont  engendrés;  et  ceux-ci, 

de  quelques  églises,  parce  qu'il  arrive  sou-  parce  qu'ils  répondent  pour  eux.  —  On  con-  c»n.». 

vent  que  la  cupidité  des  laïques  les  engage  servera  aux  anciennes  églises  leurs  dîmes  et 

à  présenter  des  ministres  indignes  des  fonc-  les  aulres  biens  dont  elles  sont  en  possession. 

dn.fl.  lions  sacerdotales.  —  Chaque  évèque  aura  —  Pour  ce  qui  regarde  la  sépulture  des  morts 

soin  que  les  chanoines  et  les  moines  vivent  dans  les  basiliques,  on  s'en  tiendra  aux  dé- 

cm i  chacun  selon  leur  institut.  —  On  choisira  crels  des  anciens  Pères.  —  On  ne  tiendra  c>n.  aa. 

des  hommes  de  bonnes  mœurs  et  d'un  âge  point  de  plaids  publics  et  séculiers  dans  les 
avancé  pour  le  service  des  monastères  de    parvis  des  églises,  ni  dans  les  églises  mêmes, 

filles;  les  prêtres  qui  iront  célébrer  la  messe  —  Les  personnes  puissantes,  comme  les  com-  c»n.  -a. 
en  sortiront  aussitôt  qu'elle  sera  finie;  aucun    tes,  les  vicairei,  les  juges,  les  centeniers,  n'a- 
clerc,  aucun  moine  encoro  jeune  n'aura  accès    chèleront  les  biens  des  pauvres  que  publique- 
dans  ces  monastères,  si  ce  n'est  à  raison  de    ment,  en  présence  du  comtoetdes  plus  nobles 
parenté.  de  la  cité.  —  Chaque  évèqûo  veillera  sur  les  ca0.  ai. 

CaB.  o.    7. 11  est  décrété  dans  le  huitième,  que  dans    prêtres  et  les  diacres  de  son  diocèse,  et  obli- 
les  monastères  do  chanoines,  de  moines,  ou    géra  les  clercs  fugitifs  de  retourner  vers  leur 
do  religieuses,  on  ne  recevra  qu'autant  do    propre  évèque,  et  les  rendra  à  ceux  qui  les 
personnes  que  la  maison  en  pourra  commo-    répéteront.  —  Celui  qui  possédera  en  béné-  c*„.  as. 
dément  entretenir.  Voici  ce  qu'on  lil  dans  les    fice  les  biens  d'une  église,  c'est-à-dire  en 

Un. 9.  canons  suivants  :  Chacun  offrira  de  son  pro-    usufruit,  contribuera  non-seulement  aux  rô- 
pre  travail  les  dîmes  et  les  prémices  à  Dieu,    parations,  mais  encore  à  la  construction" 

Cm.  io.  — Non-seulement  dans  les  villes,  mais  aussi    d'une  nouvelle  église,  s'il  en  est  besoin.  —  Cm.  as 
dans  toutes  les  paroisses,  les  prêtres  instrui-    Ceux  qui  seront  convaincus  d'un  crime  pu- 

c...  ii.  rontde  vive  voix  lours  peuples.— On  séparera    blic,  feront  pénitence  publique  selon  les  ca- 
lous  ceux  qui  ont  contracté  des  mariages  in-  nons. 

ceslueux ,  en  leur  faisant  d'ailleurs  subir  la       8.  Le  concile  do  Mayence  fut  assemblé  le  c>»ciie  do 
Cm.  «.  peine  portée  par  les  anciens  Canons.  —  Cha-    9  juin  dans  le  cloître  de  la  basilique  do  Saint-  stY"**»»" 
cun  contribuera  de  son  côté  à  l'enlretien  de    Alban,  martyr.  11  s'y  trouva  en  tout  trente  p"u»mf  ' 
la  paix  entre  les  évêques,  les  comtes,  les    évôques,  vingt-cinq  abbés,  et  plusieurs  laï- 
c*n.  i»  clercs,  les  moines  et  tout  le  peuple.  —  A  cet    ques,  comtes  et  juges.  Les  présidents  de  l'as- 
effel,  les  comtes,  les  juges  et  tout  le  peuple    semblée  furent  Hildebold,  archevêque  du  sa- 
obéironl  à  l'évèque,  et  agiront  de  concert    cré  palais;  Riculphe,  archevêque  de  Mayence; 
d«.  h.  pour  le  maintien  de  la  justice.  —  En  temps    Arnon,  archevêque  de  Salzbourg,  et  Bernaire, 
de  famine,  ou  do  quelqu'autre  nécessité,  cha-    évèque  de  Worms.  Pour  régler  plus  aisément 
cun  nourrira  selon  ses  facultés  ceux  qui  lui    toutes  les  affaires,  on  divisa  l'assemblée  en 
Cm. <5.  appartiennent.  —  Les  poids  et  les  mesures    trois  bandes,  dont  la  premièro  fut  des  évê- 
u».  m.  seront  partout  égales  et  justes.  —  On  n'ex-    ques  qui  devaient  s'appliquer  à  la  conserva- 
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lion  de  la  discipline  ecclésiastique;  la  seconde, 
des  abbés  el  des  moines,  que  Ton  chargea  de 
chercher  les  moyens  de  rétablir  l'observance 
monastique  ;  et  la  troisième,  des  comtes  et  des 
juges  chargés  d'examiner  les  lois  séculières, 
et  de  rendre  justice  à  tous  ceux  qui  se  pré- 
senteraient. Ce  concile  fil  cinquante-cinq  ca- 
nons; voici  les  plus  remarquables: 

c*n  *.  Le  baptême  sera  administré  partout  sui- 
vant l'ordre  romain  et  les  décrets  du  pape 
Léon,  qui  en  fixe  l'administration  à  Pâques  el 
à  la  Pentecôte,  si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité, 
où  il  est  permis,  suivant  le  pape  Sirice,  de 

Can.&  l'administrer  en  tout  temps. — Pourconserver 
la  paix,  les  évéques  feront  rendre,  autant 
qu'il  dépendra  d'eux,  aux  orphelins  et  aux 
pauvres,  les  héritages  de  leurs  pères  qui  leur 
auront  été  enlevés  par  des  voies  injustes.  — 

c*«.  9.  Les  chanoines  vivront  conformément  à  leur 
règle,  ne  feront  rien  sans  la  permission  de 
l'évéque  ou  du  supérieur,  mangeront  et  dor- 
miront en  commun,  el  demeureront  dans  leur 
cloître;  tous  les  jours,  dès  le  malin,  ils  s'as- 
sembleront pour  écouter  la  lecture  el  ce  qui 
leur  sera  commandé;  on  lira  pendant  leur  re- 
pas, et  ils  rendront  l'obéissance  à  leurs  maî- 
tres suivant  les  canons.  Us  s'abstiendront  des 
plaisirs  du  siècle,  el  n'assisteront  point  aux 
spectacles;  ils  s'appliqueront  à  l'élude,  a  la 
psalmodie,  et  se  rendront  capables  d'instruire 

Can.  m.  les  peuples.  —  Les  abbés  vivront  avec  leurs 
moines  en  observant  la  règle  de  saint  Benoit, 
autant  que  la  fragilité  humaine  le  permet.  — 

Can.  h.  Les  moines  n'iront  point  aux  plaids  séculiers, 
et  l'abbé  môme  ne  pourra  y  aller  sans  l'avis 
de  son  évoque;  s'il  a  quelque  procès,  il  le 
fera  poursuivre  par  l'avocat  du  monastère. 

Cou.  i*.  —  Les  ministres  de  l'autel  et  les  moines  ne 
comparaîtront  point  devant  les  tribunaux  sé- 
culiers pour  des  affaires  temporelles,  si  ce 


17. 


n  est  pour  la  défense  des  orphelins  el  des 
veuves;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  pren- 
nent soin  de  leurs  intérêts  selon  la  justice.  — 
Ceux  qui  ont  quitté  le  siècle,  ne  doivent  avoir 
d'autres  armes  quo  les  spirituelles;  mais  les 
laïques  qui  demeurent  chez  les  clercs,  c'est-à- 
dire  leurs  serfs,  leurs  domestiques  et  leurs 
vassaux,  peuvent  porter  les  armes,  suivant 
l'ancienne  coutume ,  qui  subsistait  encore 
Cm.  ao.  alors.  —  Les  envoyés  du  prince  avec  l'évéque 
diocésain  examineront  la  situation  des  mona- 
stères, tant  des  chanoines  que  des  moines  et 
des  religieuses,  s'ils  sont  en  lieux  propres  à 
irouver  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  afin 
de  n'avoir  pas  besoin  de  sortir  au  dehors,  ce 


C.B.  *3. 

Can-  ». 


qu'ils  ne  pourraient  faire  qu'au  péril  de  leurs 
âmes  :  ils  examineront  encore  si  les  édifices 
sont  construits  et  distribués  de  manière  qu'on 
puisse  y  faire  tous  les  exercices  de  leur  pro- 
fession. —  Les  évéques  seront  obligés  de  sa-  Cn.  »t. 
voir  combien  de  chanoines  les  abbés  ont  dans 
leurs  monastères,  et  de  concert  avec  les  ab- 
bés, ils  feront  opter  ceux  qui  sont  dans  les 
monastères,  de  vivre  en  moines  ou  en  cha- 
noines, afin  qu'après  cette  option  ils  vivent 
conformément  à  la  règle  des  moines  ou  à  celle 
des  chanoines.  —  A  l'égard  des  clercs  qui  c*a.  ta. 
sont  sans  supérieurs  el  vagabonds,  l'évéque 
les  fera  arrêter;  el  s'ils  refusent  de  lui  obéir, 
il  les  excommuniera  ;  s'ils  ne  se  corrigent 
point,  on  les  mettra  en  prison  jusqu'au  pre- 
mier synode,  où  ils  seront  jugés.  —  On  aura  c™  33 
soin  à  l'avenir  de  ne  donner  la  tonsure  cléri- 
cale à  personne  que  dans  l'âge  légitime,  et  de 
l'agrément  de  son  maître,  s'il  est  serf,  ou  de 
sa  pleine  volonté,  s'il  est  libre. 

9.  Si  l'évéque  est  absent  ou  malade,  il  y 
aura  toujours  quelqu'un  qui  prêchera  la  pa- 
role de  Dieu  les  fêtes  el  dimanches,  selon  la 
portée  du  peuple.  Les  prêtres  porteront  tou- 
jours l'orarium,  ou  l'élole,  pour  marquo  delà 
dignité  du  sacerdoce.  On  observera  la  grande 
litanie,  ou  les  rogations,  pendant  trois  jours, 
et  on  y  marchera  nu-pieds  avec  la  cendre  et 
le  cilice,  si  l'on  n'en  est  empêché  par  quelque 
infirmité.  —  Les  jeûnes  des  Quatre-Temps  se- 
ront aussi  observés  par  tous  les  chrétiens;  et 
celui  qui  méprisera  le  jeûne  commandé,  sera 
excommunié.  —  Les  fêles  d'obligation  sont  : 
le  jour  de  Pâques  avec  toute  la  semaine,  l'As- 
cension, la  Pentecôte  comme  Pâques,  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  saint  Jean-Baptiste,  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge,  saint  Michel, 
saint  Remi,  saint  Martin,  saint  André.  —  A  Cn.x. 
Noël,  quatre  jours  :  l'ootave  du  Seigneur,  son 
Epiphanie,  la  Purification  de  la  sainte  Vierge, 
les  fêtes  des  martyrs  et  des  confesseurs,  donl 
les  reliques  sont  en  chaque  diocèse,  et  la  Dé- 
dicace de  l'Eglise,  avec  tous  les  dimanches  de 
l'année.  —  Dieu  ayant  ordonné  le  paiement  c»».  n. 
de  la  dlme,  on  ne  négligera  pas  de  la  lui 
payer.  —  Aucun  prêtre  ne  chantera  seul  la  Cm.  m. 
messe.  Comment  dirait-il  :  Le  Seigneur  est 
avec  votis,  si  personne  n'était  présent  pour 
lui  répondre  :  //  est  aussi  avec  vous?  —  On  c*n.  ts. 
avertira  souvent  le  peuple  de  faire  l'offrande 
et  de  recevoir  la  paix,  parce  que  l'offrande 
est  un  grand  remède  pour  les  âmes,  et  que  la 
paix  que  l'on  reçoit  marque  l'unanimité  et  la 
concorde.  Les  prêtres  avertiront  les  fidèles 
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d'apprendre  le  Symbole  el  l'Oraison  domini- 
ez u.  cale.  —  Ils  imposeront  des  jeûnes  ou  d'autres 
pénitences  à  ceux  qui  le  négligeront;  à  cet 
effet  les  parents  enverront  leurs  enfants  aux 
écoles,  soit  des  monastères,  soit  des  prêtres, 
pour  apprendre  leur  créance  et  l'enseigner 
aux  autres  dans  la  maison  :  ceux  qui  ne  pour- 
ront l'apprendre  autrement,  l'apprendront  en 
Un.  *e.  langue  vulgaire.  —  Pour  détruire  le  vice  d'i- 
vrognerie, qui  est  la  source  de  tous  les  autres, 
Un.  m.  on  excommuniera  les  ivrognes.  —  Comme  il 
n'était  point  décent  que  les  évéques  el  les 
abbés  administrassent  par  eux-mêmes  leur 
temporel,  il  est  ordonné  qu'ils  choisiront  pour 
vidâmes,  prévôts,  avoués  ou  défenseurs,  des 
hommes  vertueux,  fidèles,  justes,  doux,  dés- 
intéressés, non  sujets  au  mensonge  et  au  par- 
jure, el  de  les  destituer  au  cas  qu'ils  s'ac- 
Un.ai.  quittent  mal  de  leurs  fonctions.  —  Défense  de 
transférer  les  corps  des  saints  sans  la  per- 
mission du  prince;  d'enterrer  dans  les  églises 
les  morts,  si  ce  n'est  un  évéque,  un  abbé,  un 
Cao.  sa.  prêtre,  ou  les  laïques  fidèles;  — d'en  tirer  les 
criminels  pour  les  fairo  mourir,  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  qu'on  ne  puisse  leur  faire  payer 
cm.  »8.  la  composition  de  leur  crime;  —  de  contracter 
mariage  au  quatrième  degré  de  parenté;  — 
Un. m.  aux  pères  el  mères,  de  lever  leurs  enfants 
Un. 55.  des  fonts  do  baptême;  —  aux  parrains  d'é- 
pouser leurs  filleules,  ou  la  mère  de  celui  ou 
de  celle  qu'ils  auront  menés  à  la  confirma- 
tion. 

Condio  d.     \  0.  Vulfaire,  archevêque  de  Reims,  présida 
»râ**T<w!  au  concile  assemblé  en  celte  ville  à  la  mi-mai 
p"  jm?c"        Le  nombre  des  évéques  qui  y  assistèrent 
n'est  point  marqué.  On  le  commença  par  un 
jeûne  de  trois  jours,  comme  on  le  fitàMayence, 
el  on  y  dressa  quarante-quatre  décrets,  dont 
Un.  i.i,  les  trois  premiers  regardent  le  soin  que  les 
clercs  doivent  avoir  de  s'instruire  des  fonc- 
Un.  i  lions  de  leurs  ordres.  On  lut  pour  cet  effet  les 
Eptlres  de  saint  Paul,  pour  apprendre  aux 
sous-diacres  comment  ils  sont  obligés  de  les 
Un.  «.  lire  ;  on  lut  l'Evangile,  pour  montrer  aux  dia- 
cres à  s'acquitter  du  ministère  qu'ils  remplis- 
se. 6,7.  sent  au  nom  de  Jésus-Christ;  pour  les  prêtres 
qui  n'étaienl  pas  bien  au  fait  des  cérémonies 
do  la  messe  et  des  rits  du  baptême,  on  lut  ce 
^Un.8,»,  qui  concernait  cette  matière;  on  lut  encore 
les  Canons  pour  les  chanoines;  la  Règle  de 
saint  Renott  pour  les  abbés  ;  le  Pastoral  de 
saint  Grégoire  et  plusieurs  sentences  des  Pè- 

•  Ce  concile  est  compté  pour  le  troisième  do  ceux 
qui  furent  tenus  dans  cette  ville,  et  non  pour  le  qua- 


res  pour  les  pasteurs.  Après  qooi  on  examina  Un.  ta. 
l'ordre  de  la  pénitence,  afin  que  les  prêtres 
comprissent  comment  ils  devaient  écouler  les 
confessions  et  imposer  les  pénitences  aux  pé- 
cheurs. On  s'expliqua  sur  la  nature  des  huit  un.  u. 
vices  capitaux,  pour  en  faire  connaître  les 
différences  et  en  donner  de  l'éloigneracnt  ;  et 
on  fit  plusieurs  canons  pour  régler  les  obliga- 
tions des  évéques,  des  prêtres  et  des  abbés. 
—Les  évéques  feront  des  homélies  à  leurs  peu-  un.  is.n. 
pies,  ne  souffriront  point  qu'on  fasse  devant  '** 
eux  des  jeux  déshonnèles,  recevront  les  pau- 
vres à  leurs  tables,  feront  lire  l'Ecriture  sainto 
pondant  leurs  repas,  et  ils  éviteront  les  excès 
de  bouche.  —  Los  prêtres  ne  passeront  point  Un.  si. 
d'un  moindre  litre  à  un  plus  grand.  —  Les  Un.n. 
abbés  vivront  selon  leurs  règles,  et  observe- 
ront dans  leur  manière  de  vivre  et  de  se  vêtir 
la  volonté  de  Dieu  et  celle  de  l'empereur.  — 
Les  moines  et  les  chanoines  n'entreront  poiut  Un.»,», 
dans  les  tavernes  et  no  se  mêleront  d'aucune 
affaire  séculière.  —  On  distinguera  ceux  qui 
doivent  faire  pénitence  publique,  de  ceux  à 
qui  il  ne  faut  en  imposer  que  de  socrètes.  — 
Les  donations  faites  à  l'Eglise  d'un  bien  acquis  u».  ai. 
par  des  voies  illégitimes,  seront  nulles,  et  le 
bien  sera  rendu  à  qui  il  appartiendra,  on 
mettant  en  pénitence  les  usurpateurs,  selon 
la  grièveté  de  leur  faute. 

H .  On  ne  sait  ni  le  mois  ni  le  jour  de  la  Umii* 
tenue  du  concile  de  Tours    ni  qui  en  fût  le  &To"t?," 
président.  Ce  fut  sans  doute  l'archevêque  de  v",Jl^>n'"  • 
celte  ville.  Plusieurs  évéques  y  assistèrent,  P 
avec  des  abbés  et  le  clergé.  Les  canons  de  ce 
concile  sont  au  nombre  de  cinquante  et  un,  la 
plupart  conformes  à  ceux  des  trois  conciles 
précédents.  —  Permis  à  l'évêquc  de  prendre  cm.  11 
dans  le  trésor  do  l'église,  en  présence  des 
prêtres  et  des  diacres,  de  quoi  fournir  aux 
besoins  de  la  famille  de  celle  église  et  des 
pauvres.  —  Personne  ne  sera  ordonné  prêtre  c.  ,2. 
avant  l'âge  de  trente  ans;  el  avant  d'être 
promu  au  sacerdoce,  il  demeurera  dans  l'évê- 
ché  pour  y  apprendre  ses  fonctions  et  y  don- 
ner des  preuves  de  son  idonéité  pour  le  saint 
ministère.  —  Un  prêtre  ne  pourra  célébrer  c.n.  u. 
l'office  dans  une  paroisse  étrangère  sans  lotlre 
de  recommanda liou.  —  Chaque  évêque  aura  c»o.  17. 
des  homélies  pour  l'instruction  de  son  peuple, 
etafin  qu'elles  puissent  être  entendues  de  tous, 
il  les  fera  traduire  clairement  en  languo  ro- 
maine rustique  ou  en  languo  ludesquo.  U  n'y 

trième,  comme  le  prétend  Flcury,  Histoire  eec/ésiast., 
liv.  XLVI,  n.  fi.  [L'éditeur.) 
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avait  que  ces  deux  langues  qui  eussent  cours 
en  France  :  la  première  était  celle  des  anciens 
habitants  gallo-romains,  c'est-à-dire  le  latin, 
mais  alors  fort  corrompu;  l'autre  était  la  lan- 
gue des  Francs  et  des  autres  peuples  de  la 
Germanie,  répandus  dans  l'empire  français. 
Cn.  i».  —  Les  évèques  auront  soin  d'instruire  leurs 
prêtres  touchant  le  baptême  et  les  renoncia- 
tions  qui  s'y  font.  —  Ils  les  avertiront  aussi 
de  ne  pas  donner  indifféremment  après  la 
messe  le  corps  de  Notre-Seigneur  aux  enfants 
et  aux  personnes  qui  s'y  rencontrent,  de  peur 
que  s'il  s'en  trouvait  qui  fussent  chargés  do 
crimes,  l'Eucharistie,  au  lieu  de  leur  être  un 
remède,  ne  leur  attirât  la  condamnation.  On 
observait  donc  encore  l'ancien  usage  de  dis- 
tribuer aux  enfants  ce  qui  restait  de  l'Eucha- 
ristie après  la  communion  générale.  —  Pour 
observer  l'uniformité  dans  l'administration 
de  la  pénitence,  les  évèques  conviendront,  à 
leur  première  assemblée  dans  le  sacré  pulais, 
duquel  des  ancieus  pénitenliels  on  se  servira 
à  l'avenir  envers  ceux  qui  viennent  confesser 
c*n.  m.  leurs  péchés.  —  On  avertira  les  comtes  et  les 
juges  de  ne  point  admettre  en  témoignage  les 
personnes  viles  et  sans  probité,  à  cause  de 
leur  facilité  à  se  parjurer  pour  un  léger  inlô- 
Ctn.  ss.  rét.  —  Les  fidèles  seront  avertis  d'entrer  à 
l'église  sans  bruit  et  sans  tumulte,  et  de  s'ab- 
stenir pendant  la  iiicssc,  non-  seulement  de 
discours  inutiles,  mais  de  mauvaises  pensées. 

12.  Il  parait  par  le  quarante  et  unième  ca- 
non, que  les  décrets  du  concile  furent  en- 
voyés à  l'empereur  Charles,  puisque  les  évè- 
ques lui  adressèrent  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  chez  nous  plusieurs  incestueux, 
parricides  et  homicides  qui  persévèrent  dans 
leurs  crimes,  nonobstant  nos  exhortations; 
nous  on  avons  déjà  excommunié  quelques- 
uns  qui  n'en  tiennent  compte  :  c'est  pourquoi 
nous  prions  votre  clémence  d'ordonner  ce 
c«n.«.  qu'il  en  faut  faire.»  —  Ils  ordonnent  d'avertir 
les  fidèles,  que  les  sortilèges  ni  les  enchante- 
ments, ou  les  ligatures  d'herbes  ou  d'osse- 
ments, ne  peuvent  guérir  les  hommes  ni  les 
animaux,  et  que  ce  ne  sont  que  des  illusions 
c»n.  u.  du  démon  ;  —  de  les  avertir  encore  de  ne  pas 
prondre  le  nom  de  Dieu  en  vain  :  ce  qui  se 
fait  lorsqu'à  chaque  occasion  qui  se  présente 
d'assurer  quelque  fait,  on  en  prend  Dieu  à 
c«i.  *7.  témoin.  —  Les  jeûnes  ordonnés  généralement 
pour  quelque  nécessité,  seront  observés  de 
Ou.  50.  tous.  —  Les  laïques  communieront  au  moins 
trois  fois  l'an,  s'ils  n'eu  sont  empêchés  par 
c.n.  ia.  de  grands  crimes.  Il  y  avait  des  monastères 
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peu  nombreux,  dont  les  abbés  qui  vivaient 
plutôt  en  chanoines  qu'en  moines,  ne  faisaient 
pas  promettre  à  leurs  moines  l'observance; 
le  concile  ordonne  qu'ils  seront  réformés  sui- 
vant la  règle  de  saint  Benoit.  —  Il  défend  de  Cu.sa. 
donner  le  voile  de  la  religion  aux  filles  avant 
l'àgc  de  vingt-cinq  ans,  s'il  n'y  a  nécessité.— 
L'empereur  avait  averti  d'examiner  soigneu-  c«n.  si. 
sèment  ceux  qui  prétendaient  avoir  été  dé- 
pouillés de  leurs  biens;  les  évèques  firent  à 
ce  sujet  toutes  les  recherches  nécessaires  et 
ne  trouvèrent  aucune  plainte  contre  l'Egliso; 
et  il  no  pouvait  y  en  avoir,  car,  disent-ils,  il 
n'y  a  presque  personne  qui  donne  son  bien  à 
l'Eglise,  sans  recevoir  autant,  ou  le  double 
ou  le  triple  des  biens  de  l'Egliso  en  usufruit, 
avec  convention  d'en  laisser  jouir  ses  enfants 
ou  ses  parents  qu'il  a  désignés;  et  nous  leur 
avons  offert  la  faculté  de  retirer  ces  biens 
aliénés  par  leurs  parents,  dont  ils  étaient  déjà 
exclus  par  la  loi,  pour  les  tenir  de  l'Eglise  en 
bénéfice,  c'est-à-dire  en  fief. 

43.  Les  actes  du  concile  de  Cbâlon- sur- 
Saône  sont,  comme  celui  de  Tours,  sans  date 
do  mois  et  de  jour.  Los  évèques  de  la  Gaule 
lyonnaise  y  assistèrent  avec  les  abbés,  et 
firent  soixante -six  canons.  Voici  les  princi- 
paux :  Conformément  à  l'édil  de  l'empereur,  c».  s. 
les  évèques  établiront  des  écoles  où  les  clercs 
apprendront  les  bonnes  lettres  et  les  saintes 
Ecritures,  non-seulement  pour  se  rendre  ca- 
pables d'instruire  les  peuples,  mais  aussi  pour 
résister  aux  hérétiques  et  détruire  leurs  er- 
reurs ;  — -  les  évèques  useront  des  biens 
de  l'Eglise,  non  comme  de  leur  bien  propre, 
mais  comme  d'un  bien  qui  leur  est  confié 
pour  en  aider  les  pauvres  ;  —  les  évèques  et 
les  abbés  qui  auront  persuadé  à  quelques 
personnes  de  renoncer  au  monde  pour  donner 
leurs  biens  à  l'Eglise,  seront  soumis  à  la  pé- 
nitence canonique.  —  S'il  arrive  aux  prêtres 
de  mettre  des  fruits  et  tout  autre  produit  de 
leurs  terres  en  réserve,  ce  ne  doit  point  être 
dans  la  vue  de  les  vendre  plus  cher,  mais  pour 
secourir  les  pauvres  en  disette. —Défense aux 
prètros,  aux  diacres  et  aux  moines  de  pren- 
dre des  terres  à  ferme;  —  aux  évèques  de  faire 
jurer  ceux  qu'ils  ordonnent  qu'ils  en  sont  di- 
gnes ,  qu'ils  ne  feront  rien  contre  les  canons, 
et  qu'ils  obéiront  à  l'évèque  de  qui  ils  reçoi- 
vent l'ordination ,  parce  que  ce  serment  est 
dangereux.  —  Défense  de  faire  des  exactions  c*n.  u. 
illicites  dans  le  cours  de  la  visite  de  leur  dio- 
cèse ;  d'être  à  charge  à  personne ,  si  ce  n'est 
dans  le  besoin,  et  d'être  à  leurs  frères  une 
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occasion  de  scandale;  —  aux  archidiacres 
d'exercer  sur  les  prêtres  de  leur  dépendance 
une  domination  tyraonique,  en  exigeant  d'eux 
des  redevances;  —  aux  évoques  de  rien  pren- 
dre pour  le  prix  du  baume  qui  entre  dans  le 
saint-chrême,  ou  du  luminaire,  non  plus  que 
pour  la  dédicace  des  églises  et  pour  les  ordi- 
nations; —  d'exiger  des  prêtres  des  cens 
annuels, — et  d'exiger  des  amendes  des  inces- 
tueux ,  de  ceux  qui  ne  payaient  point  les  dî- 
mes, ou  des  prêtres  négligents,  ces  sortes 
d'amendes  pouvant  donner  lieu  à  l'avarice. — 
Il  est  ordonné  aux  familles  de  payer  la  dtme 
à  l'église  où  elles  entendent  la  messe  pendant 
toute  l'année,  et  où  elles  font  baptiser  leurs 
enfants. —  On  avait  aboli  en  beaucoup  d'en- 
droits l'usage  de  la  pénitence  publique  suivant 
les  anciens  canons;  le  concile  veut  que  l'on  re- 
coure à  l'autorité  de  l'empereur,  afin  que  les 
pécheurs  publics  fassent  pénitence  publique, 
qu'ils  soient  excommuniés  et  réconciliés  selon 
les  canons. — Sur  les  plaintes  que  les  églises 
qui  se  trouvaient  dans  les  domaines  des  par- 
ticuliers étaient  partagés  entre  les  héritiers, 
jusqu'à  faire  d'un  seul  autel  quatre  parts,  dont 
chacune  avait  son  prêtre,  le  concile  défendit 
ces  partages,  ordonna  que,  jusqu'à  ce  que  les 
héritiers  fussent  convenus  du  prêtre  qui  de- 
vait desservir  seul  cette  église,  l'évéque  diocé- 
sain défendrait  d'y  célébrer  la  messe.  Voilà  le 
patronage  laïque. 

14.  On  n'annulera  point  les  mariages  con- 
tractés entre  des  personnes  serves,  quoi- 
qu'appartenant  à  différents  maîtres ,  pourvu 
qu'ils  l'aient  été  de  leur  consentement  et  se- 
lon les  lois  ;  mais  ces  personnes  continueront 
à  servir  leurs  maîtres  respectifs. — On  ne  sé- 
parera point  non  plus  les  femmes  qui  ont  tenu 
leurs  enfants  à  la  confirmation  par  mégarde, 
ou  par  malice  pour  quitter  leur  mari  :  mais 
elles  seront  mises  en  pénitence  pour  toute 
leur  vie.  —  Quelques-uns  ne  se  confessaient 
pas  entièrement  aux  prêtres.  Le  concile  dé- 
clare, que  l'homme  étant  composé  de  deux 
substances,  de  l'àme  et  du  corps,  il  pèche 
tantét  par  un  mouvement  de  l'esprit,  tantét 
par  la  fragilité  de  la  chair,  qu'ainsi  il  doit  con- 
fesser également  les  péchés  de  pensée,  comme 
les  péchés  extérieurs  ;  —  qu'il  ne  suffit  pas  de 
se  confesser  de  ses  péchés  à  Dieu ,  qu'il  faut 
encore  s'en  confesser  aux  prêtres;  —  que 
ceux-ci,  dans  le  jugement  qu'ils  portent  des 
pi  chés,  doivent  prendre  garde  à  ne  pas  se  lais- 
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ser  prévenir  de  quelque  passion  envers  les  pé- 
nitents, soit  de  haine,  soit  de  faveur,  mais 
prendre  pour  règle  les  canons  de  l'Eglise. 
— -  11  blâme  ceux  qui,  dans  la  pénitence,  Can. m. 
pensent  moins  à  effacer  leurs  péchés  qu'au 
temps  où  la  satisfaction  qu'on  leur  a  im- 
posée finira ,  et  qui ,  lorqu'on  leur  interdit 
le  vin  et  la  chair,  cherchent  d'autres  vian- 
des et  d'autres  boissons  plus  délicieuses: 
le  vrai  pénitent  devant  se  priver  absolument 
des  plaisirs  du  corps.  —  Il  ajoute  contre  ceux  Can.  se. 
qui  péchaient  de  propos  délibéré,  dans  l'espé- 
rance d'effacer  leurs  péchés  par  des  aumônes, 
qu'il  ne  faut  pas  pécher  pour  faire  l'auméne, 
mais  la  faire  parce  qu'on  a  péché; — qu'au  reste  c*o  S7,38. 
les  prêtres,  en  imposant  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs, doivent  consulter  l'Ecriture  sainte, 
les  canons  et  la  coutume  de  l'Eglise,  et  non  les 
livres  pénilentiels,  dont  les  erreurs  sont  cer- 
taines et  les  auteurs  inconnus,  et  qui  flattent 
les  pécheurs  en  leur  ordonnant  des  satisfac- 
tions légères  et  inusitées  pour  de  grands  pé- 
chés. Il  faut  expliquer  ce  que  le  concile  dit 
des  livres  pénilentiels,  par  ce  qui  en  est  dit 
dans  celui  de  Tours  rapporté  plus  haut,  sa- 
voir :  que  l'on  choisira  parmi  les  pénilentiels 
anciens  celui  que  l'on  doit  suivre. 

15.  Comme  il  n'y  a  aucun  jour  où  nous  ne 
devions  prier  Dieu  pour  nos  besoins,  il  n'y  en 
a  point  où  l'on  ne  doive  faire  à  la  messe  des 
prières  pour  les  morts,  suivant  l'ancienne 
coutume  de  l'Eglise  et  la  doctrine  do  saint 
Augustin.  —  Les  prêtres  qui ,  étant  dégradés  Cm  »o 
pour  leur  négligence,  vivent  d'une  manière 
séculière  et  refusent  de  faire  pénitence,  seront 
renfermés  dans  des  monastères  ;  si  cela  ne  se 
peut  et  qu'ils  continuent  dans  leurs  dérègle- 
ments, ils  seront  excommuniés.  —  Ceux  qui,  c*n.  »i. 
ayant  quitté  leur  propre  église,  passent  à  une 
autre,  n'y  seront  point  reçus  sans  donner  des 
preuves  de  leur  bonne  vie,  et  sans  apporter 
avec  eux  des  lettres  où  le  nom  de  l'évéque  et 
de  la  ville  soit  imprimé  sur  du  plomb.  —  Il  y  c«n.  u. 
avait  en  quelques  lieux  des  Ecossais  qui,  se 
disant  évéques,  ordonnaient  des  prêtres  et  des 
diacres  sans  la  permission  de  leurs  seigneurs 
et  de  leurs  supérieurs  ;  le  concile  déclare 
nulles  cejs  ordinations,  comme  étant  abusives 
et  la  plupart  simoniaques.  —  En  faisant  les  On.  45. 
pèlerinages  de  Rome  ou  do  Tours',  certains 
prêtres  ou  clercs  qui  prétendaient  par  là  se 
purifier  de  leurs  péchés,  et  en  conséquence 
être  rétablis  dans  leurs  fondions;  des  laïques 
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s'imaginaient  acquérir  l'impunité  pour  leurs 
péchés  passés  ou  à  venir;  des  pauvres  en 
prenaient  un  prétexte  de  mendicité.  Le  con- 
cile condamne  ces  abus,  et  ajoute  :  «  Nous 
louons  la  dévotion  de  ceux  qui,  pour  accom- 
plir la  pénitence  que  le  prêtre  leur  a  conseillée, 
font  ces  pèlerinages  on  les  accompagnant  de 
prières,  d'aumônes  et  de  correction  de  leurs 
mœurs.  »  —  Il  marque  l'usage  de  la  commu- 
nion générale  au  Jeudi-Saint, — ctditque,  selon 
la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Jacques  et  celle 
des  Pères,  l'onction  que  l'on  fait  aux  malades 
avec  de  l'huile  bénite  par  l'évèquc,  est  une 
médecine  utile  pour  guérir  les  langueurs  du 
corps  et  de  l'àme;  qu'à  l'égard  de  la  commu- 
nion ,  il  faut  éviter  de  trop  la  différer,  ou  de 
s'en  approcher  indignement ,  et  •'abstenir 
quelques  jours  auparavant  des  œuvres  de  la 
chair,  et  se  purifier  le  corps  et  l'àme.  Le  con- 
cile no  fait  aucun  règlement  pour  les  moines 
et  les  moniales,  se  contentant  de  les  renvoyer 
à  la  Règle  de  saint  Benoît;  mais  il  en  fait 
quelques-uns  pour  les  chnnoinesses,  princi- 
palement sur  l'exactitude  à  l'office  divin,  à  la 
lecture,  et  à  la  clôture. 

46.  Les  décrets  de  ces  cinq  conciles  ayant 
été  envoyés  à  l'empereur  Charles,  ce  prince 
les  fit  examiner  en  sa  présence  à  Aix-la-Cha- 
pelle, au  mois  de  septembre  de  l'an  813,  et 
en  forma  un  capitulaire  de  vingt-six  articles 
contenant  les  canons  dont  l'exécution  avait 
plus  besoin  de  la  puissance  temporelle.  Il  y 
ajouta  deux  articles  qui  n'avaient  point  été 
traités  dans  ces  cinq  conciles.  Le  premier 
porte  que  l'on  s'informera  s'il  était  vrai , 
comme  on  le  disait,  qu'en  Autriche  les  prêtres 
découvraient  pour  de  l'argent  les  voleurs  sur 
leurs  confessions.  Le  second ,  qu'on  s'infor- 
merait aussi  des  hommes  sujets  au  droit  de 
faide,  qui  faisaient  du  trouble  les  dimanches 
et  les  fêtes,  afin  d'empêcher  qu'ils  n'en  fissent 
à  l'avenir.  On  appelait  faide,  dans  les  lois 
barbares,  le  droit  qu'avaient  les  parents  d'un 
homme  tué  de  venger  sa  mort  par  celle  du 
meurtrier.  Ce  capitulaire,  dans  un  manuscrit 
de  Gand,  contient  doux  autres  articles ,  dont 
l'un  règle  la  vie  des  chanoines  et  des  moines; 

1  Le  capitulaire  de  Charlemagnc  en  813,  rapporté 
par  Pcrtz,  a  viugl  article*;  il  est  suivi  d'extraits  de 
canons  en  vingt-six  articles  :  ce  sont  les  canons  dont 
parle  notre  auteur.  Ils  sont  suivis  de  quatre  articles 
contenus  dans  le  manuscrit  de  Gand  :  ce  sont  les 
deux  que  le  concile  n'aurait  point  faits  et  les  deux 
autres  indiqués  par  Dom  Ceillicr.  {L'éditetir.) 
»  L'auteur  suit  ici  le  P.  Labbe  ;  mais  tous  deux,  dit 
i,  Supplem.  Concil.,  tom.  I,  p.  776,  779,  ont  tort 


l'autre  défend  aux  prêtres  et  aux  autres  < 
l'entrée  dans  les  monastères  de  filles  sans 
nécessité,  et  aux  femmes  de  parcourir  les 
maisons  des  clercs  ». 

ARTICLE  IL 

CONCILE  NE  CONSTANT1MOPLE  [814];  CONCILIA - 
RULE  DANS  LA  MEME  VILLE  [815];  CONCILES 
DE  NOTOK  [814];  DE  TREVES  [814];  dIix- 
LA  -  CHAPELLE    [816   ET   817];   DE  CELCHTTE 

[816]  ;  de  compiègne  [816]  ;  DE  VENISE  [vers 

818]  ;  DE  PERSE  OU  DE  SÉLF.UCIE  [820];  DE 
CONSTANTINOPLE  [821];  DE  TBIONVILLE  [821]  ; 
DE  TRIEUR  [822];  DE  CLOVESBOC  [822  ET  824] ; 
d'attiuny  [822]. 

4 .  L'empereur  Léon,  surnommé  l'Arménien, 
s'étant  déclaré  pour  le  parti  des  iconoclastes, 
choisit,  pour  lui  aider  à  l'établir,  un  prêtre 
nommé  Jean,  à  qui  il  promit,  s'il  le  faisait 
réussir,  de  lui  donner  le  siège  patriarcal  de 
Constanlinople;  et  Antoine,  qui  de  moine  et 
d'abbé  était  devenu  métropolitain»  de  Sylée, 
ou  de  Perge,  capitale  de  Paraphylic.  Aidé  de 
leurs  conseils,  il  attaqua  ouvertement  le  pa- 
triarche Nicéphore,  et  n'ayant  pu  l'obliger  à 
condamner  le  culte  des  images ,  il  manda  à 
Constantinople  la  plupart  des  évêques  qui  en 
dépendaient,  espérant  leur  faire  embrasser 
son  erreur.  Ceux  qui  le  refusèrent  furent  mis 
dans  des  cachots,  où  on  leur  fil  souffrir  beau- 
coup de  mauvais  traitements;  on  laissa  en 
liberté  ceux  qui  paraissaient  disposés  à  suivre 
la  volonté  du  prince.  Le  patriarche,  témoin 
de  celle  conduite,  exhortait  les  catholiques  à 
demeurer  fermes,  redoublant  ses  prières  vers 
Dieu.  II  assembla  dans  le  palais  patriarcal 
autant  d'évèques  et  de  moines  qu'il  put,  cl 
après  avoir  passé  la  nuit  en  prières  avec  eux 
dans  la  grande  église,  il  monta  sur  l'ambon 
et  dit  analbème  à  Antoine  de  Sylée,  comme 
prévaricateur.  Le  peuple  qui  était  présent 
répondit  :  Anathème.  L'empereur,  averti  do 
cette  assemblée,  s'en  plaignit  au  patriarche 
comme  d'une  sédition,  et  lui  ordonna  de  venir 
au  palais  avec  les  évêques  et  les  moines.  Us  y 
allèrent.  Le  patriarche  Nicéphore  entra  on 

de  donner  &  Antoine  le  titre  de  métropolitain  :  il  était 
simple  évoque.  Antoine,  poursuit-il,  s'était  retiré  dans 
un  monastère  appelé  en  latin  Metropolitanum  :  c'est 
ce  qui  a  induit  Labbe  en  erreur.  Mais  c'est  Mansi  qui 
se  trompe  lui-même ,  puisqu'il  est  certain  que  la  ville 
de  Sylée  fut  érigée  en  métropole  dans  le  VIII*  siècle. 
Voyez  V Orient  christ  ianus  et  le  Dictionnaire  universel 
et  complet  des  Conciles.  (L'éditeur.) 
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l'église  et  non  dans  le  palais.  Les  évéques  o>nc .  t.  i, 
iconoclastes,  qui  prétendaient  représenter  le  *m'nt- 
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matière  avec  ce  prince,  et  traita  à  fond  la 
question  des  images.  Léon ,  voulant  une  con- 
férence en  règle  entro  les  catholiques  et  les 
iconoclastes,  fit  entrer  les  évéques  des  deux 
partis,  avec  les  grands  et  les  officiers  de  la 
cour,  Pépée  nue  à  la  main,  pour  intimider  les 
catholiques.  Nicéphorc ,  après  avoir  montré 
que  le  culte  des  images  était  plus  ancien  que 
Léon  Tlsaurien  et  Constantin  son  fils,  refusa 
d'entrer  en  conférence  avec  les  iconoclastes 
dans  le  palais,  disant  que,  comme  il  s'agissait 
d'une  matière  ecclésiastique,  on  devait  la  trai- 
ter dans  l'église  suivant  la  coutume.  Les  au- 
tres évéques  catholiques  opinèrent  do  même. 
Pierre  de  Nicée  dit  à  l'empereur  :  «  Comment 
voulez-vous  que  nous  entrions  en  conférence 
avec  les  iconoclastes,  pendant  que  vous  les 
soutenez?  Ne  savez -vous  pas  que  les  mani- 
chéens mêmes  l'emporteraient ,  si  vous  étiez 
de  leur  côté?  »  Eutbymius  de  Sardes  ajouta 
qu'il  y  avait  plus  de  huit  cents  ans  que  l'on 
peignait  et  que  l'on  adorait  l'image  de  Jésus- 
Christ;  que  personne  ne  serait  assez  hardi 
pour  abolir  une  tradition  si  ancienne,  et  con- 
firmée par  le  second  concile  de  Nicée  sous 
Constantin  et  Irène.  Théodore  Studile ,  pre- 
nant la  parole  après  les  évéques,  pria  l'em- 
pereur de  ne  point  troubler  l'ordre  de  l'Eglise, 
en  lui  représentant  que  l'Apôtre  ne  dit  rien 
des  princes  temporels  dans  le  dénombrement 
des  ministres  de  l'Eglise;  qu'ils  sont  chargés 
de  l'Etat  et  do  l'armée,  et  qu'ils  doivent  laisser 
l'Eglise  aux  pasteurs  et  aux  docteurs.  Léon, 
irrité  de  ces  remontrances,  les  chassa  tous 
du  palais,  avec  défense  de  paraître  désormais 
devant  lui,  et  de  parler  sur  cette  matière.  On 
trouve  à  la  suite  de  ce  concile  dix-sept  ca- 
nons, sous  le  nom  de  Nicéphore,  confesseur, 
imprimés  d'abord  dans  le  troisième  livre  du 
Droit  grec.  Le  dix-septième  défend  de  donner 
les  sacrements  à  ceux  qui  prêtent  à  usure. 
Le  troisième  et  le  quatrième  condamnent  cer- 
tains livres  apocryphes  qui  avaient  cours 
alors,  entre  autres ,  les  Révélations  ou  Apoca- 
lypses de  Zozyme,  d'Esdras  et  do  saint  Paul. 

2.  Quoique  l'empereur  Léon  eût  défendu  au 
patriarche  Nicéphore  de  prêcher  et  de  parler 
du  culte  des  images,  il  ne  laissa  pas  de  l'in- 
viter une  seconde  fois  à  une  conférence  avec 
les  iconoclastes.  Nicéphore  refusa  de  l'accep- 
ter, jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rendu  le  gouver- 
nement libre  de  son  église,  qu'on  eût  remis  en 
liberté  les  évéques  catholiques  que  ce  prince 
avait  fait  mettre  en  prison,  et  que  l'on  fût 
convenu  que  la  conférence  se  tiendrait  dans 


concile  de  la  cour,  persuadèrent  à  l'empereur 
de  rejeter  ces  conditions;  et  après  avoir  fait 
une  monilion  par  écrit  au  patriarche,  voyant 
qu'il  ne  voulait  point  comparaître,  ils  défen- 
dirent de  le  reconnaître  pour  patriarche  et  do 
le  nommer  à  la  messe.  Il  fut  enlevé  quelques 
jours  après,  par  ordre  de  l'empereur,  et  en- 
voyé en  exil.  On  voulut  mettre  à  sa  place  Jean 
l'Economanle;  mais  sur  les  remontrances  des 
palrices,  l'empereur  changea  d'avis,  et  fit 
ordonner  patriarche  de  Conslantinople  Thôo- 
dote ,  fils  du  patrice  Michel,  le  jour  de  Pâques, 
i"  avril  815.  Après  les  fêles,  les  évéques 
iconoclastes ,  et  ceux  des  catholiques  qui 
avaient  cédé  aux  violences,  s'assemblèrent 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  Les  abbés  or- 
thodoxes furent  appelés  au  concile.  Quelques- 
uns  comparurent  avec  fermeté.  Les  autres, 
nommément  saint  Théodore  Studile,  s'en  ex- 
cusèrent par  lettres ,  disant  que,  suivant  les 
canons ,  on  ne  devait  faire  aucun  acte  ecclé- 
siastique ,  surtout  touchant  la  foi ,  sans  le 
consentement  de  l'évéque  diocésain.  Théodote 
présidait  à  l'assemblée  ;  mais  les  orthodoxes 
le  regardaient  comme  intrus.  Les  moines  qui 
présentèrent  la  lettre  de  cet  abbé  au  concile 
furent  renvoyés  avec  opprobre.  Dans  la  pre- 
mière session  on  lut  et  on  confirma  la  défini- 
tion de  foi  du  concile  tenu  à  Blaquernes  sous 
Constantin  Copronyme,  en  754.  Elle  est  direc- 
tement opposée  à  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
les  images.  Ensuite  on  prononça  analhème 
contre  le  second  concile  de  Nicée  et  contre 
les  patriarches  orthodoxes.  Dans  la  seconde, 
on  fit  comparaltro  les  évéques  catholiques 
que  l'on  croyait  les  plus  faciles  à  séduire. 
Ils  tinrent  ferme  pour  la  foi.  Les  iconoclastes 
les  chargèrent  do  coups,  les  chassèrent  avec 
ignominie,  cl  les  livrèrent  à  des  soldats,  qui 
les  conduisirent  en  prison.  On  usa  do  sem- 
blables violences  envers  les  abbés  des  prin- 
cipaux monastères.  La  troisième  session  fut 
employée  à  dresser  et  à  souscrire  la  définition 
de  foi,  en  vertu  de  laquelle  on  effaça  toutes 
les  peintures  qui  se  trouvaient  dans  les 
églises,  et  on  brisa  celles  que  l'on  ne  pouvait 
eflacer  :  ce  qui  vérifia  ce  que  saint  Théodore 
Studile  avait  dit  dans  sa  lettre  aux  évéques 
de  ce  concile  pour  s'excuser  d'y  aller,  qu'il 
n'avait  été  assemblé  que  pour  renverser  celui 
de  Nicée ,  c'est-à-dire  pour  abolir  les  images 
de  Jésus-Christ,  de  la  Mère  de  Dieu  et  des 
saints,  et  le  culte  qu'on  leur  rendait. 
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^ocitod.  3.  En  France,  Windelmare,  évêque  de 
SU.  Tum.  Noyon,  el  Rotbade  évêque  de  Soissons,  reven- 
pl'isnî?0  '  diquaient  mutuellement  certaines  paroisses, 
qu'ils  disaient  chacun  élre  de  leur  diocèse. 
Wulfaire,  archevêque  de  Reims  et  métropo- 
litain, voulant  terminer  leur  contestation, 
assembla  en  814  nn  concile  à  Noyon,  où,  de 
l'avis  des  évèques  de  la  province,  qu'il  avait 
convoqués,  il  fut  convenu  et  arrêté  que  tous 
les  lieux  du  territoire  de  Noyon  qui  se  trou- 
vaient en- deçà  de  la  rivière  d'Oise,  appar- 
tiendraient à  l'église  de  Noyon  ;  et  que  ceux 
qui  seraient  situés  au-delà  de  ce  fleuve,  dé- 
pendraient de  celle  de  Soissons.  Cet  accom- 
modement fut  souscrit  par  les  évoques,  cnoré- 
vêques  et  abbés  du  concile,  et  par  le  clergé 
des  deux  églises  qui  étaient  en  contestation. 
Il  est  parlé  de  cette  assemblée  dans  Flo- 
doard*  et  dans  la  Chronique  de  Cambrai. 
Concile  4.  Frotaire,  évêque  de  Toul,  écrivant  à 
•Pf*.  rm  Hetti,  successeur  d'Amalaire  dans  l'arche- 
vêché  de  Trêves,  le  prie  de  lui  marquer  le 
temps  auquel  il  tiendrait  son  concile,  suivant 
qu'il  avait  été  ordonné  nouvellement.  On  ne 
sait  si  Hetti  en  assembla  un,  ni  ce  qui  y  fut 
réglé. 

Concile  5.  En  846,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
ChV^iiê'ii  en  convoqua  un  général  à  Aix-la-Chapelle,  où 
p!uw.,d"  'es  évèques  se  rendirent  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  Ce  prince  les 
exhorta  à  dresser  une  règle  pour  les  cha- 
noines, tirée  des  anciens  canons  el  des  écrits 
des  saints  Pères.  Son  dessein  en  cela  était  de 
soulager  les  simples  et  ceux  qui,  faute  de  ca- 
pacité ou  de  livres,  ne  pouvaient  s'instruire 
par  eux-mêmes;  et  en  même  temps  do  mettre 
de  l'uniformité  dans  la  vie  des  clercs,  soit  su- 
périeurs, soit  inférieurs,  et  de  les  faire  mar- 
cher d'un  pas  égal  dans  la  voie  qu'ils  avaient 
choisie.  Il  fournit  à  cet  effet  les  livres  néces- 
saires. Atnalnire,  prêtre  de  l'église  de  Metz, 
fut  chargé  de  la  commission;  mais  il  se  borna 
aux  extraits  des  Pères  et  des  Conciles.  Les 
évèques  d'Aix-la-Chapelle  achevèrent  le  reste 
de  la  règle,  ou  plutél  des  règles  ;  car  il  y  en 
a  deux  :  une  pour  les  chanoines,  et  une  pour 
les  religieuses  chanoinesses. 
h  Agi»  pour     6.  La  première  est  composée  de  cent  qua- 

l«i  cbamtl-  .  .  .        ,  . 

no.  ibri.,  rante-cinq  articles,  dont  les  cent  treize  pre- 
r  use.     miers  ne  S0Dt  qUe  ]es  extraits  faits  par  Aina- 

laire;  ceux  qui  viennent  ensuilo  sont  des 
Can  m  règlements  faits  par  le  concile.  H  commence 
par  détruire  le  faux  préjugé  de  ceux  qui, 

»  Flodoard,  lib.  11,  cap.  xvm;  Chronic.  Cernera- 


lorsqu'on  les  reprenait  de  leur  tiédeur  et  de 
leur  négligence  dans  l'observation  des  pré- 
ceptes de  l'Evangile,  répondaient  que  ces 
préceptes  n'étaient  que  pour  les  moines  et  les 
clercs.  11  fait  voir  que  la  voie  étroite  est  la 
seule  qui  mène  à  la  vie,  et  que  personne  n'y 
peut  arriver  que  par  cette  voie  ;  qu'ainsi  les 
laïques  comme  les  clercs  et  les  moines,  doi- 
vent y  marcher,  s'ils  veulent  être  heureux 
dans  la  vie  future.  C'est  ce  qu'il  prouve  non- 
seulement  par  un  grand  nombre  de  passages 
de  l'Ecriture,  mais  encore  par  les  promesses 
que  chaque  chrétien  fait  dans  le  baptême  de 
renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  toutes 
ses  œuvres.— Le  concile  convient  néanmoins  c«a  m. 
qu'il  y  a  certaines  observances  qui  sont  par- 
ticulières aux  moines,  parce  qu'ils  mènent 
une  vie  plus  austère;  mais  il  soutient  qu'il 
n'y  a  entre  eux  et  les  chanoines  aucune  dis- 
tinction à  faire,  lorsqu'il  s'agit  do  s'éloigner 
du  vice  et  de  pratiquer  la  vertu.  11  est  per- 
mis aux  chanoines  de  porter  du  linge,  de 
manger  de  la  chair,  de  donner  el  de  recevoir, 
d'avoir  des  biens  en  propre,  et  do  posséder 
avec  humilité  et  justice  (es  biens  de  l'Eglise, 
parce  que  ni  l'Ecriture  ni  les  canons  ne  leur 
défendent  rien  de  semblable  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  moines,  qui  font  une  pro- 
fession particulière  de  renoncer  à  tout,  quoi- 
qu'il leur  soit  permis  de  recevoir  de  l'Eglise 
de  quoi  fournir  à  leurs  besoins.  —  Les  biens  c»«.  n«. 
de  l'Eglise  étant  les  vœux  des  fidèles,  le  prix 
des  péchés,  le  patrimoine  des  pauvres,  ceux 
qui  en  ont  l'administration  doivent  en  prendre 
beaucoup  de  soin,  sans  en  rien  détourner  à 
leur  propre  usage.  Les  cloîtres  où  les  cha- 
noines doivenl  loger,  seront  exactement  fer- 
més, en  sorte  qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  d'y 
entrer  ou  d'en  sortir  que  par  la  porte.  —  Il  y  c™.  ht. 
aura  dans  l'intérieur  des  dortoirs,  des  réfec- 
toires, des  celliers,  et  tous  les  autres  lieux 
nécessaires  à  ceux  qui  vivent  en  commun.  — 
Les  supérieurs  auront  grand  soin  de  propor-  cn  m*. 
tionner  le  nombre  des  chanoines  au  service 
et  aux  revenus  des  églises,  de  peur  que,  si 
par  vanité  ils  cn  assemblaient  un  trop  grand 
nombre,  ils  ne  pussent  suffire  aux  autres  dé- 
penses, ni  aux  besoins  mêmes  des  chanoines, 
qui,  ne  recevant  pas  les  appointements  né- 
cessaires, deviendraient  vagabonds  el  déré- 
glés dans  leurs  mœurs.  —  Quelques-uns  pro-  ma 
naienl  leurs  clercs  d'entre  les  serfs  de  l'Eglise, 
afin  que,  s'ils  leur  faisaient  quelque  injustice 

censé,  lib.  I,  cap.  xxtii 
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ou  les  privaient  de  leurs  pensions,  ils  n'osas- 
sent se  plaindre,  dans  la  crainte  d'être  châ- 
c«n.  m»,  tjés  ou  remis  en  servitude.  Le  concile  défend 
cet  abus,  et  ordonne  que  les  nobles  seront 
admis  dans  le  clergé,  sans  toutefois  en  exclure 
les  personnes  qui  sont  ou  de  basse  condition, 
ou  de  la  famille  de  l'Eglise,  qui  en  seront 
trouves  dignes,  puisqu'il  n'y  a  point  en  Dieu 

c«n.  «ao.  d'acception  do  personnes.  —  Les  clercs  qui  ont 
du  patrimoine  ou  des  biens  de  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  des  bénéfices  ou  des  fonds  de  l'Eglise, 
par  concession  do  l'évôque,  ne  recevront  que 
la  nourriture  et  une  partie  des  aumônes.  Ceux 
qui  ont  du  bien  de  l'Eglise  sans  patrimoine, 
et  sont  d'une  grande  utilité  à  l'Eglise,  auront 
la  nourriture  et  le  vêtement,  avec  une  partie 
des  aumônes;  quant  aux  autres  qui  n'ont  ni 
patrimoine,  ni  bien  d'église,  les  prélats  au- 
ront soin  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins. 

s«ii«.^  7.  Dans  la  plupart  des  communautés  de 
'  chanoines,  les  riches  se  faisaient  donner  une 
plus  grande  quantité  de  boisson  et  de  nourri- 
ture qu'aux  autres.  Lo  concile  ordonne  que 
tous  les  chanoines  recevront  la  même  quan- 
tité, sans  aucune  acception  de  personnes. — 

c*n.  m.  La  portion  de  vin  sera  plus  ou  moins  grande, 
selon  la  fertilité  du  pays  et  la  richesse  des 
églises;  quand  il  y  aura  moins  de  vin,  on 
y  suppléra  par  la  bière  ;  communément  les 
chanoines  auront  par  jour  quatre  livres  de 
vin,  c'est-à-dire  environ  trois  chopines,  me- 

c»o  isa.  sure  de  Paris;  —  s'il  n'y  a  point  de  vignes  dans 
la  province,  on  leur  donnera  trois  livres  do 
bière  et  une  livre  de  vin,  si  cela  est  possible; 
ce  qui  doit  s'entendre  pour  les  deux  repas 
du  jour,  deux  livres  de  boisson  pour  chaque 

c«n.  m.  repas. — Les  chanoines  auront  soin  également 
d'orner  leurs  âmes  de  vertus,  et  de  ne  point 
déshonorer  la  dignité  de  la  religion,  par  des 
excès  de  propreté  et  de  parure  dans  leurs 
habits.  Mais  ils  éviteront  aussi  l'excès  con- 
çu, us.  traire  de  saleté  et  de  négligence. — Us  ne  por- 
teront point  de  cuculles,  qui  est  l'habit  des 
moines  :  car  il  est  du  bon  ordre  que  chacun 
porte  l'habit  de  son  état,  et  réglé  par  l'Eglise. 
cm.  im  «t  —  Us  seront  assidus  à  toutes  les  heures  de 
l'office,  soit  de  jour,  soit  de  nuit;  et  aussitôt 
qu'ils  ontendronl  le  signe  de  la  cloche ,  ils 
accourront  à  l'Eglise  avec  modestie  et  révô- 

c*n.  m.  rence. — Ils  se  comporteront  à  l'Eglise  comme 
étant  en  la  présence  de  Dieu  et  des  anges, 
dont  on  ne  peut  douter  qu'ils  soient  présents 
dans  le  lieu  où  l'on  célèbre  les  mystères  du 

c«n.  iu.  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. — Soit  qu'ils 
lisent,  soit  qu'ils  chantent  ou  qu'ils  psalmo- 


dient, Us  s'appliqueront  plus  à  édifier  le 
peuple,  qu'à  tirer  vanité  de  la  mélodie  de 
leur  voix  ;  on  choisira  pour  lire  et  pour  chan- 
ter ceux  qui  pourront  mieux  remplir  ces  fonc- 
tions. —  Ceux  qui  négligeront  d'assister  aux  Cip.  m. 
heures  canoniques,  de  venir  à  la  conférence, 
de  faire  ce  qui  leur  est  commandé  par  leurs 
supérieurs,  de  se  trouver  à  la  tablo  aux 
temps  marqués,  qui  seront  sortis  du  cloître, 
auront  couché  hors  du  dortoir  sans  permis- 
sion on  nécessité  inévitable,  seront  avertis 
jusqu'à  trois  fois  ;  s'ils  ne  tiennent  compte  de 
ces  avertissements,  on  les  blâmera  publique- 
ment, et  s'ils  persévèrent  dans  leurs  dérègle- 
ments, on  les  réduira  pour  toute  nourriture 
au  pain  et  à  l'eau  ;  ensuite  on  leur  donnera  la 
discipline,  si  l'âge  et  la  condition  le  permet- 
tent ;  sinon,  on  se  contentera  de  les  séparer 
de  la  communauté  et  de  les  obliger  au  jeûne. 
Enfin,  s'ils  deviennent  incorrigibles,  on  les 
enfermera  dans  une  prison  bâtie  à  cet  effet 
dans  le  cloître,  puis  on  les  présentera  à 
l'évèque  pour  être  condamnés  canonique- 
ment.  —  A  l'égard  des  enfants  et  des  jeunes  cM.  im. 
clercs  que  l'on  nourrit  ou  que  l'on  élève  dans 
la  communauté,  les  supérieurs  les  feront  loger 
dans  une  chambre  du  cloître,  sous  la  conduite 
d'un  vieillard  d'une  vertu  éprouvée.  S'il  les 
néglige,  on  en  mettra  un  autro  à  sa  place, 
après  l'avoir  repris  sévèrement.  Les  offices 
du  jour  étant  finis,  tous  les  chanoines  iront  à 
complies,  après  quoi  ils  se  rendront  au  dor- 
toir, où  ils  coucheront  chacun  séparément.  Il 
y  aura  pendant  toute  la  nuit  une  lampe  allu- 
mée dans  le  dortoir.  —  On  choisira  quelques-  «an.  iit. 
uns  des  anciens  pour  être  présents  à  certaines 
heures  à  l'école  des  chantres,  et  empêcher  que 
ceux  qui  doivent  apprendre  à  chanter  ne  por- 
dent  leur  temps  en  choses  inutiles. 

8.  Les  prélats  de  l'Eglise  choisiront  des  s.,*, 
personnes  de  bonnes  mœurs  pour  partager  c*n  ,*8- 
avec  eux  le  soin  des  communautés  qui  leur 
sont  confiées,  sans  avoir  égard  au  rang  qu'ils 
tiennent  dans  la  communauté,  ni  à  leur  âge, 
mais  seulement  à  leur  mérite  personnel. —L'u-  eu.  m. 
sage  était  de  les  nommer  prévôts.  Ils  avaient 
sous  eux  un  cellerier  ou  procureur;  ceux  que  c„.  tw 
l'on  chargeait  de  la  boulangerie,  de  la  cuisine 
et  d'autres  offices  semblables,  se  prenaient 
d'entre  les  serfs  de  l'Eglise  les  plus  fidèles. — 
Les  évéques,  se  souvenant  de  ce  que  Jésus-  Cm.  ui. 
Christ  dit  dans  l'Evangile  :  J'ai  été  étranger 
et  vous  m'avez  logé,  établiront,  à  l'exemplo 
de  leurs  prédécesseurs,  un  hôpital ,  pour  re- 
cevoir les  pauvres  en  aussi  grand  nombre 
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que  les  revenus  de  l'Eglise  pourront  le  sup- 
porter. Les  chanoines  y  donneront  la  dlme  de 
leurs  fruits,  même  des  oblo lions,  et  un  d'entre 
eux  sera  choisi,  tant  pour  recevoir  les  pau- 
vres et  les  étrangers,  que  pour  gérer  le  tem- 
porel de  l'hôpital.  Si  les  clercs  ne  peuvent  en 
tout  temps  laver  les  pieds  des  pauvres,  ils  le 
feront  du  inoins  en  carèmo  :  c'est  pourquoi 
l'hôpital  sera  situé  de  façon  qu'ils  puissent  y 
n*«iry,  aller  aisément.  C'est  là,  comme  on  le  croit, 
cutituiïq^,  l'origine  des  hôpitaux  fondés  près  des  églises 
uot/x™'  cathédrales,  et  gouvernés  par  des  chanoines. 
1  c.b.  i*8.  — Quoiqu,'Heurfùtpermisd'avoirdesmaisons 
particulières,  apparemment  pour  s'y  retirer 
pendant  le  jour,  car  ils  devaient  coucher  dans 
le  dortoir  commun,  le  prélat  aura  soin  qu'il 
y  en  ait  dans  le  cloître  pour  les  infirmes  et 
les  vieillards  qui  n'en  auront  point  à  eux;  les 
frères  iront  les  visiter  et  les  consoler,  et  ils  y 
seront  entretenus  des  subsides  de  l'Eglise.  — 
c*o.  iu.  On  mettra  pour  portier  quelqu'un  d'entre  les 
chanoines,  de  probité  reconnue,  quinelaissera 
entrer  ni  sortir  personne  sans  congé,  et  après 
compiles  portera  les  clefs  au  supérieur.  — 
Cm.  m.  L'entrée  du  cloître  sera  interdite  aux  femmes  ; 
à  plus  forte  raison  ne  pourront-elles  y  man- 
ger ni  s'y  reposer,  et  aucun  des  chanoines  ne 
leur  parlera  sans  témoins.  —  Le  dernier  cha- 
pitre de  cette  règle  est  une  exhortation  géné- 
rale à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  à  la 
fuite  des  vices,  et  en  môme  temps  une  réca- 
pitulation de  ce  qui  est  prescrit  dans  les  ar- 
ticles précédents. 
R*fic  <ie*     9.  Il  y  en  a  vingt-huit  pour  la  règle  des  cha- 

chanoine*-  i<   •  •        in  * 

m*,  ibid.,  noinesses  ou  religieuses,  puisqu  elles  étaient 
p- iU*-  engagées  par  vœu  de  chas  tel  Les  six  pre- 
miers ne  sont  que  des  extraits  des  lettres  .de 
saint  Jérôme  à  Euslochie,  à  Démélriade,  et 
à  Furia  ;  de  la  lettre  de  saint  Cyprien,  inti- 
tulée :  De  la  Conduite  des  Vierges;  du  Dis- 
cours de  saint  C^sairc  adressé  aux  reli- 
gieuses, et  de  celui  de  saint  Alhanase  aux 
épouses  de  Jésus-Christ.  Les  autres  con- 
tiennent à  peu  près  les  mômes  règlements 
que  nous  venons  de  rapporter  de  la  règle  des 
chanoines,  autant  que  le  permet  la  diffé- 
c*n.7.  rcnce  du  sexe.  Les  abbesses  se  souviendront 
qu'elles  ne  sont  constituées  du  Seigneur  au- 
dessus  des  autres,  qu'afin  qu'elles  leur  ser- 
vent de  modèles  par  la  régularité  de  leur  vie, 
qu'elles  veillent  sur  leur  conduite,  qu'elles 
corrigent  leurs  défauts,  et  qu'elles  fournissent 


à  leurs  besoins  temporels  et  spirituels.  Elles 
ne  doivent  employer  qu'un  certain  temps  aux 
affaires  du  monastère,  mais  en  donner  beau- 
coup à  la  prière,  a  la  lecture  et  aux  autres 
pratiques  de  piété.  Si  les  nécessités  de  la 
communauté  les  obligent  à  parler  à  des  sécu- 
liers, elles  le  feront  avec  gravité  et  modestie, 
en  présence  do  deux  ou  trois  sœurs.  —  Elles  Cm.  • 
ne  recevront  dans  le  monastère  que  des  filles 
recommandablcs  par  la  probité  de  leurs 
mœurs,  et  ne  leur  permettront  de  s'engager 
par  le  vœu  de  continence,  qu'après  leur  avoir 
lu  la  règle,  les  avoir  éprouvées  et  leur  avoir 
fourni  les  moyens  de  s'instruire  de  leurs  obli- 
gations.— Elles  auront  soin  que  les  postulantes  c*d.  ». 
disposent  tellement  de  leurs  biens,  qu'elles 
n'en  soient  point  inquiétées  après  leur  entrée 
dans  le  monastère.  Si  quelqu'une  des  reli- 
gieuses donne  son  bien  à  l'église  sans  s'en  ré- 
server même  l'usufruit,  elle  sera  entretenue 
suffisamment  des  revenus  de  l'église;  si  elle 
s'en  réserve  l'usufruit,  le  questeur  en  sera 
chargé.  Si  elle  veut  conserver  son  bien,  elle 
le  pourra,  mais  à  condition  de  passer  procu- 
ration par  acte  public  à  un  parent  ou  à  un 
ami,  pour  l'administrer  et  défendre  ses 
droits  en  justice.  On  usera  d'une  plus  grande 
réserve  dans  la  réception  des  petites  filles, 
dont  la  conduite  cause  souvent  du  troublo 
dans  les  communautés. 

<0.  Les  religieuses  doivent  se  souvenir  soit«. 
qu'étant  engagées  par  le  vœu  de  chasteté,  Cin- ,0 
elles  sont  dans  l'obligation  de  demeurer  tou- 
jours dans  le  monastère  et  d'y  servir  le 
Seigneur  de  toute  la  capacité  de  leur  âme  et 
de  leur  corps;  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de 
voiler  leur  corps,  si  elles  souillent  leur  âme 
par  l'affection  au  péché,  et  si  elles  se  per- 
mettent ce  qui  est  défendu  ;  qu'elles  évitent 
donc  l'oisiveté,  les  distractions  et  tous  les 
autres  vices;  qu'elles  s'occupent  successive- 
ment du  chant  des  psaumes,  du  travail  des 
mains  et  de  saintes  lectures.  Elles  coucheront 
toutes  dans  un  môme  dortoir,  chacune  dans 
un  lit  séparé.  Elles  mangeront  ensemble  dans 
le  même  réfectoire ,  si  ce  n'est  qu'elles  en 
soient  empêchées  par  maladie  ou  par  la  fai- 
blesse do  l'âge.  On  lira  pendant  leur  repas, 
qu'elles  prendront  en  silence,  tenant  leur 
esprit  appliqué  à  la  lecture.  Chaque  jour  elles 
iront  à  la  conférence,  où  on  lira  quelque  livro 
d'édification.   Si  quelqu'une  se  trouve  en 


>  On  les  appelait  tanctimmiales  pour  les  distinguer  ment  religieuses  et  qu'on  appelait  moniales.  (L'édi- 
dcé  Mes  consacrées  &  Dieu,  et  qui  étaient  propre-  teur.) 
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faute,  elle  en  sera  punie  selon  le  mérite  de  sa 
Taule.  Celles  qui  seront  de  condition  noble, 
ne  se  préféreront  point  à  celles  dont  l'ex- 

Ca».  m.  traction  n'a  rien  de  relevé.  —  Il  en  sera  de 
même  de  celles  qui  ont  plus  de  vertu  ou  de 
savoir,  se  souvenant  que  c'est  un  don  qu'elles 
ont  reçu  de  Dieu  r  à  qui  elles  doivent  en 
rendre  grâces,  et  non  pas  s'en  élever.  La 
clôture  de  leur  monastère  sera  si  exacte, 
que  personne  ne  puisse  y  entrer  ni  en  sortir 
que  par  la  porte.  Il  n'y  aura  entre  elles  au- 
cune distinction  pour  le  boire  et  le  manger. 
On  donnera  à  chacune  trois  livres  de  pain 
par  jour  cl  trois  livres  de  vin,  s'il  est 
commun  dans  le  lieu.  Dans  les  temps  de  sté- 
rilité elles  n'auront  que  deux  livres  de  vin, 
ou  même  une.  On  suppléera  au  surplus  par 

c«n.  is.  la  bière.  —  Elles  mangeront  de  la  chair,  du 
poisson,  des  herbes  et  des  légumes,  si  toute- 
fois il  est  possible  d'en  avoir,  ce  qui  est  remis 
à  la  discrétion  de  l'abbesse.  On  leur  fournira 
de  la  laine  et  du  lin  pour  faire  elles-mêmes 
leurs  habits,  à  l'exception  des  malades  et  des 
infirmes  qui  n'onl  pas  la  force  de  travailler  à 

Can.  si.  ces  sortes  d'ouvrages.  —  Leurs  habits  exté- 
rieurs étaient  noirs.  Elles  pouvaient  avoir  des 
servantes  dans  l'intérieur  du  cloître,  et  se 

c.n.  a*,  charger  do  l'éducation  de  jeunes  filles.  —  Le 
concile  propose  pour  modèle  de  l'éducation 
chrétienne  que  la  maîtresse  devait  leur 
donner,  collo  que  saint  Jérôme  prescrit  dans 

c*«.  87.  sa  lellre  à  Lœla.— Les  prêtres  chargés  d'admi- 
nistrer les  sacrements  aux  religieuses,  avaient 
leur  logement  et  leur  église  au  dehors;  ils 
n'entraient  dans  le  monastère  qu'au  temps 
marqué,  et  toujours  accompagnés  d'un  diacre 
et  d'un  sous-diacre,  avec  lesquels  ils  sor- 
taient aussitôt  qu'ils  avaient  rempli  leurs 
fonctions.  Les  religieuses  tiraient  un  rideau 
devant  elles  pendant  la  messe  et  les  heures 
canoniques.  Si  quelqu'une4  voulait  confesser 
ses  péchés  au  prêtre,  c'était  dans  l'église,  afin 
qu'elle  fût  vue  des  autres.  Elles  n'étaient 
point  dispensées  de  l'hospitalité,  mais  le  lieu 
où  Ton  recevait  les  étrangers  et  les  pauvres 
devait  être  au  dehors  et  près  de  l'église.  Elles 
employaient,  pour  l'enlrelien  do  cet  hôpital, 
la  dlme  des  oblations  qu'on  faisait  à  leur 
monastère. 

l*.»™  de  11.  L'empereur  Louis  envoya  ces  deux 
ittb^oairo  règles  aux  archevêques  qui  n'avaient  point 

1  Si  qua  peccata  sua  sacerdoti  confiteri  voluerit, 
id  in  ecclesia  facial,  ut  ab  aliis  videalur.  Can.  87. 

1  Eucharistia  qua  ab  episcopo  per  idem  miniiterium 
comecratur,  cum  aliis  reliquiis  condatur  in  capsula. 


assisté  au  concile,  nommément  à  Sichaire,  touchant  ie« 
archovêquede  Bordeaux;  à  Magnus,  arche-  ^\  a£ 
véque  de  Sens,  et  à  Arnon  de  Sahbourg,  avec  l*;,^.1^ 
ordre  d'assembler  leurs  suffragants  et  les  su-  J^M1*^ 
périeurs  des  églises,  de  faire  lire  ces  règles  civ.  coi™, 
devant  eux,  et  d'en  faire  des  copies  conformes  lsm  ] 
à  l'original  gardé  dans  le  palais.  Nous  avons 
les  trois  lettres  que  ce  prince  leur  écrivit  à 
cette  occasion.  Il  marque  qu'il  enverrait  au 
1"  septembre  des  commissaires  pour  s'in- 
former si  ces  règles  étaient  mises  à  exécution. 
L'empereur  envoya  en  même  temps  à  ces 
trois  archevêques  le  poids  el  la  mesure  dont 
on  devait  se  servir  dans  la  distribution  du 
pain  et  du  vin  aux  chanoines  et  aux  reli- 
gieuses. 

12.  En  conséquence  des  ordres  de  Louis 

le  Débonnaire,  Helti,  archevêque  de  Trêves,  cberéqôT 
écrivit  à  Frothairc,  évéque  de  Toul,  pour  l'a-  fëd™™,; 
verlir  de  s'informer  si  les  règles  dont  on  vient  ^"J'^'V- 
de  parler  s'observaient  exactement  dans  son 
diocèse,  afin  qu'il  pût  en  informer  ce  prince. 

13.  Le  27  juillet  de  la  même  année  816,  on  Concile 
assembla  en  Angleterre  un  concile,  en  un  lieu  en  «t'o/îî! 
nommé  Celchy  te  ou  Calcul.  Wulfrède,  archevê-  p.u,£?.cil•, 
que  deCantorbéry,  y  présida,  assisté  de  douze 
évèques  de  diverses  provinces.  Quonulfe,  roi 

des  Merciens,  y  était  présent  avec  plusieurs 
seigneurs,  outre  les  abbés,  les  prêtres  et  les 
diacres.  On  y  fil  l'exposition  de  la  foi  calho-  Can.  i. 
lique  et  de  la  doctrine  contenue  dans  les 
anciens  canons,  et  tous  s'engagèrent  non- 
seulement  à  l'observer,  mais  aussi  à  l'en- 
seigner aux  autres. — Après  quoi  le  con- Can.». 
cile  porta  les  canons  suivants  :  «  Les  églises 
nouvellement  bâties  seront  consacrées  par 
l'évêque  diocésain  avec  l'aspersion  de  l'eau 
bénite  et  les  autres  cérémonies  prescrites  par 
le  rituel.  On  y  conservera  l'Eucharistie  avec 
les  reliques  dans  une  boite  ou  petite  châsse; 
s'il  n'y  a1  point  do  reliques,  l'Eucharistie 
consacrée  par  l'évêque  suffira ,  comme  étant 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  il  y  aura 
quelque  peinture,  pour  faire  connaître  à  quel 
saint  est  dédiée  l'église  ou  l'autel.  —  Pour  c».  s. 
conserver  la  paix  et  l'unanimité,  on  ne  se 
contentera  pas  de  croire  de  la  même  manière, 
mais  l'on  s'unira  encore  de  paroles  el  d'ac- 
tions dans  la  sincérité  et  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Les  évèques  choisiront  chacun  dans 
leur  diocèse  les  abbés  et  les  abbesses,  du 

ac  servetur  in  eadem  basilica.  Et  si  alias  reli</uins 
intimare  non  pot  est,  tamen  hoc  maxime  proficere  po- 
tes t,  quia  corpus  et  sanguis  est  Domini  nostri  Jesu 
Ckristi.  Can.  11. 
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consentement  de  la  communauté.  —  On  ne      45.  Eo  817,  l'empereur  Louis  tint  un  par- 
permellra  aux  Ecossais  aucune  fonction  ecclé-    leraent  à  Aix-la-Chapelle,  où,  de  l'agrément  Chê^kô 
siastique.  Il  leur  sera  défendu  de  baptiser,  de    de  tous  ceux  qui  y  étaient,  il  donna  à  Lo-  vu'oInT 


célébrer  la  messe,  de  distribuer  l'eucharistie,  tbaire,  sou  fils  aîné,  le  titre  d'empereur,  et  à  fJÇ^ 

parce  qu'on  ignore  par  qui  ils  ont  été  ordon-  ses  deux  autres  fils,  deux  parties  de  ses  Etats:  «.  ian. 

es.  nés. — On  ne  cassera  point  les  jugements  ren-  à  Pépin,  l'Aquitaine;  et  à  Louis ,  la  Bavière.  co>'  m 

dus  dans  un  synode  par  les  évêques,  et  tout  Après  que  l'acte  en  eut  été  dressé,  plusieurs 

c».  e.  autre  acte  confirmé  par  un  signe  de  la  croix  abbés  de  France  qui  se  trouvaient  à  Aix.  con- 

Cao.  7.  sera  inviolablement  observé.  —  Les  évèques,  férôrent  ensemble  sur  les  moyens  de  rétablir 
les  abbés  et  les  abbesses  ne  pourront  aliéner  le  bon  ordre  dans  les  monastères.  Ils  trouvé- 
aucun  fonds  des  églises  et  des  monastères ,  rent  que  la  principale  cause  du  relâchement 
que  pour  le  temps  de  la  vie  d'un  homme  et  de  la  discipline  monastique  venant  de  la  di- 
du  consentement  de  la  communauté,  et  les  versité  des  observances  dans  les  pratiques 

cm. 8.  litres  en  demeureront  au  monastère.  —  Les  non  écrites,  il  était  nécessaire  d'établir  une 

monastères  où  l'on  aura  une  fois  établi  la  vie  discipline  uniforme  par  des  statuts  qui  expli- 

régulière,  demeureront  toujours  en  cet  état,  quassent  la  règle  de  saint  Benoit,  dont  on 

et  les  abbés  ou  les  abbesses  seront  bénits  par  faisait  profession  dans  ces  monastères.  Ces 

Cao.  «.  l'évéque.  —  Chaque  évéque  tirera  copie  des  statuts  sont  au  nombre  de  quatre-vingts  dans 
jugements  rendus  dans  le  concile,  avec  le  les  collections  des  Conciles  [et  dans  Pertz]  ; 
nom  de  l'archevêque  qui  y  aura  présidé  et  la  mais  suivant  d'autres  éditions,  il  n'y  en  a  que 
c»«.  io.  date  de  l'année  où  il  aura  été  assemblé. —  A  soixante-douze,  dont  voici  les  plus  remarqua- 
la  mort  d'un  évèquc,  on  donnera  la  dixième  bles  :  Les  abbés  à  leur  retour  liront  la  règle  c  i 
partie  de  son  bien  aux  pauvres,  soit  qu'il  entièrement,  et  après  qu'ils  en  auront  bien 
consiste  en  bétail  ou  en  d'autres  espèces.  On  compris  le  sens,  ils  la  feront  observer  par  leurs 
affranchira  tous  ses  serfs  anglais.  En  chaque  moines.  —  Tous  les  moines  qui  en  auront  la  ci 
église  on  s'assemblera  au  son  de  la  cloche  facilité  l'apprendront  par  cœur.  —  Ils  feront  c  l 
pour  y  réciter  trente   psaumes.   Chaque  l'office,  suivant  la  Règle  de  saint  Benoit  ;  ils 
évèque  et  chaque  abbé  en  fera  dire  six  cents,  travailleront  de  leurs  mains  à  la  cuisine,  à  la 
et  cent  vingt  messes ,  et  affranchira  trois  boulangerie  et  aux  autres  offices,  et  laveront 
serfs  en  leur  donnant  à  chacun  trois  sous,  leurs  habits  en  un  temps  convenable. — On  ne  c». 
Chaque  moine  ou  clerc  jeûnera  un  jour,  afin  les  rasera  que  tous  les  quinze  jours  ;  mais  en 
de  procurer  au  défunt  une  place  dans  le  carême  ils  ne  seront  rasés  que  lo  samedi-saint, 
royaume  éternel  par  un  suffrage  commun.  —  — L'usage  des  bains  leur  sera  accordé  suivant  c.« 

c«a.  ii.  Les  évèques  n'usurperont  point  les  paroisses  la  discrétion  du  supérieur. —  Us  ne  pourront  ci 
d'un  autre  diocèse,  et  n'y  feront  aucune  manger  de  la  volaille,  ni  en  dedans,  ni  en  de-  c.» 
fonction  épiscopale  :  comme  de  consacrer  des  hors  du  monastère,  si  ce  n'est  aux  grandes 
églises,  d'ordonner  des  prêtres.  On  en  ex-  solennités, c'est-à-dire ,  à  Noël  et  à  Pâques,  ex- 
cepte l'archevêque,  parce  qu'il  est  le  chef  des  durant  quatre  jours.  —  Ils  ne  se  feront  point  eu. 
évêques  de  sa  dépendance.  Ce  canon,  qui  est  saigner  en  certaines  saisons,  mais  suivant  le 
le  dernier,  porte  encore  que  les  prêtres  n'en-  besoin.  Lorsqu'ils  iront  en  voyage,  ils  seront  eu. 
treprendront  point  de  grandes  affaires  sans  accompagnés  d'un  de  leurs  frères.  —  Les  jours  c'« 
l'agrément  de  leur  évôque  ;  que  dans  l'admi-  de  jeûne  ordinaire,  c'est-à-dire,  du  mercredi 
nislralion  du  baptême,  ils  ne  se  contenteront  et  du  vendredi ,  leur  travail  sera  plus  léger  : 
pas  de  répandre  de  l'eau  sur  la  tête  des  en  carême  ils  travailleront  jusqu'à  none;  puis 
enfants,  mais  qu'ils  les  plongeront  dans  le  la  messe  étant  finie,  ils  prendront  leur  repas, 
lavoir,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  qui  fut  —On  leur  donnera  deux  sergettes,  deux  luni-  c». 
plongé  trois  fois  dans  le  Jourdain.  Oncommen-  ques,  deux  cuculles  pour  servir  dans  le  mo- 
çait  dono  dès  lors  d'introduire  dans  quelques  nastère,  deux  chapes  pour  le  dehors,  deux  cm- 
églises  d'Angleterre  le  baptême  par  infusion,  paires  de  fémoraux  ou  caleçons,  deux  paires 

;Coneii«     <4.  [Les  Actes  du  concile  de  Compiègne  de  souliers  et  des  pantoufles  pour  la  nuit,  des 

ïigna00™  tenu  en       50111  perdus;  tout  ce  qu'on  en  gants  en  été,  des  moufles  en  hiver,  un  froc 

VI' '.a  cm  8a'1'  ces'  Qu'on  y  entendit  des  députés  du  ou  habit  de  dessus,  une  pelisse  ou  robe  four- 

'«•7''  t.  T,  roi  des  Sarrasins  dans  l'Arabie  Pétrée.  C'est  rée.  Il  y  aura  toujours  de  la  graisse  dans  la 

p,7OT  ]     à  tort  que  quelques  auteurs  l'ont  confondu  nourriture  des  moines,  excepté  le  vendredi, 

avec  celui  de  l'an  825.]  vingt  jours  avant.  Noël,  et  depuis  le  dimanche 


Digitized  by  Google 


Cil  A  PITRE  LVHI. —  CONCILE  DE  PERSE  OU  DE  SÉLEUCIE. 


Mabillon. 
PraMat.  in 
t.  IV  Aet., 
nom.  <5I, 
p.  70.  «i  in 

119.  V 


Un  23. 


Suite. 
Can.  23. 


Cn.  17. 

C.n.SS. 
Can.  M. 


Can.  SI. 


Cao.  M. 


Cn.  86. 


[lX*  SIÈCLE.] 

• 

de  la  Quinquagésime  jusqu'à  Pâques.  L'usage 
de  la  graisse  élait  permis  en  France,  parce 
que  l'huile  y  élait  très-rare,  et  peut-être  en- 
core pour  montrer  qu'on  ne  s'abstenait  pas 
delà  chair  par  superstition.  Dans  les  monas- 
tères où  l'on  manque  de  vin,  on  donnera  une 
double  émine  de  bière.  —  Les  frères  se  lave- 
ront mutuellement  les  pieds ,  surtout  en  ca- 
rême, en  chantant  des  antiennes. 

46.  Les  abbés  se  contenteront  de  la  portion 
des  moines;  ils  seront  vêtus  et  couchés  de 
même,  et  travailleront  comme  eux,  s'ils  nesont 
occupés  plus  utilement.  —  Ils  ne  mangeront 
point  avec  les  hôtes  à  la  porte  du  monastère, 
mais  dans  le  réfectoire ,  et  pourront  en  leur 
considération  augmenter  les  portions  des  frè- 
res.—  Ils  n'iront  que  rarement  et  en  cas  de 
nécessité  visiter  les  métairies,  et  n'y  laisseront 
point  de  moines  pour  les  garder; — néanmoins 
il  leur  sera  permis  d'avoir  des  celles  ou  prieu- 
rés, où  ils  laisseront  des  chanoines  ou  des 
moines;  mais  jamais  au-dessous  de  six. — La 
lecture  se  fera  au  réfectoire  à  la  première  et 
à  la  seconde  table  ;  celle-ci  était  pour  les  lec- 
teurs et  serviteurs  de  la  première  table.  —*  Le 
prévôt  sera  tiré  d'entre  les  moines  ;  il  aura  la 
principale  autorité  après  l'abbé,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  du  monastère.— L'entrée 
n'en  sera  pas  accordée  facilement  à  un  novice  ; 
pour  éprouver  sa  vocation,  on  lui  fera  servir 
les  hôtes  dans  leur  appartement  pendant  quel- 
ques jours.  11  commettra  à  ses  parents  l'admi- 
nistration de  ses  biens,  dont  il  disposera  sui- 
vanlla  règle,  après  l'année  de  probation.  Il  ne 
recevra  la  tonsure  monacale  et  ne  prendra 
l'habit  qu'en  faisant  son  vœu  d'obéissance. 
— Les  parents  pourront  offrir  leurs  enfants  et 
faire  pour  eux  la  demande,  qu'ils  confirme- 
ront eux-mêmes,  une  fois  parvenus  à  l'âge  de 
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17.  La  livre  de  pain  portée  par  la  règle  est 
estimée  trente  sous,  à  douxe  deniers  l'un,  ce 
qui  revient  à  dix-buil  onces  avant  la  cuisson, 
et  seize  après.  On  distribuera  même  au  réfec- 
toire les  eulogies,  c'est-à-dire  les  pains  offerls 
à  l'autel ,  et  non  consacrés ,  et  la  distribution 
s'en  fera  par  les  prêtres.  Au  chapitre,  on  lira 
d'abord  le  martyrologe,  puis  la  règle,  ou  quel- 
que homélie.  Ceux  qu'on  aura  mis  en  péni- 
tence pour  des  fautes  considérables,  auront 
un  logement  séparé,  avec  une  cour  où  ils 
puissent  travailler;  mais  le  dimanche  ils  se- 
ront traités  avec  plus  de  douceur,  et  ne  de- 
manderont point  pardon.  Quelque  faute  qu'ils 
aient  faite,  ils  ne  seront  pas  fouettés  à  nu  à 
la  vue  de  leurs  frères.  Si  le  travail  des  moines 
est  tel  qu'ils  aient  besoin  de  boire  après  le  re- 
pas du  soir,  on  leur  en  accordera  la  permis- 
sion, même  en  carême  :  c'est  l'origine  de  la 
collation  ;  et  quand  on  célébrera  l'office  des 
morts,  ils  boiront  avant  de  le  commencer. 
Les  moines  survenants  seront  logés  dans  un 
dortoir  séparé  et  bâti  près  de  l'oratoire.  On 
choisira  des  frères  bien  instruits  pour  les  en- 
tretenir. 

L'empereur  Louis  confirma  et  fit  exécuter 
par  son  autorité  tous  ces  règlements,  ainsi 
que  le  remarque  l'auteur  de  sa  Vie.  On  croit 
que  ce  fut  dans  la  même  assemblée  que  ce 
prince  fit  dresser  un  étal  des  charges  que  les 
monastères  de  son  obéissance  devaient  sup- 
porter pour  son  service.  Il  en  a  été  parlé  plus 
haut.  Les  principaux  abbés  qui  assistèrent  à 
ce  concile,  étaient  saint  Benoit  d'Aniane,  Ar- 
nould  de  Noirmoutiers,  Apollinaire  de  Mont- 
Cassin,  Alveus  de  Saint-Hubert  en  Ardennes, 
Apollinaire  de  Flavigny,  Josué  de  Saint-Vin- 
cent de  Vulturne,  Agiolfe  de  Soligoac.  On  a 
inséré  les  règlements  faits  à  Aix-la-Chapelle 
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n'y  aura  point  d'aulre  école  dans  l'intérieur 
du  monastère  que  pour  ces  enfants  ;  mais  en 
plusieurs  monastères  il  y  en  avait  d'extérieurs 
Cj».  w.  et  de  publics. — Aux  principales  fêtes  de  l'an- 
née, comme  à  Noël ,  aux  octaves  du  Seigneur, 
à  l'Epiphanie ,  à  Pâques ,  à  l'Ascension ,  à  la 
Pentecôte,  les  jours  de  fêles  de  saint  Etienne, 
de  saint  Jean  l'Evangéliste,  des  saints  Inno- 
cents, de  la  Purification ,  de  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean -Baptiste,  de 
saint  Laurent,  de  saint  Martin,  on  fera  l'office 
plénier,  c'est-à-dire,  plus  solennel  qu'aux  au- 
Can.  47.  très  jours  de  l'année.  —  Le  Vendredi -Saint,  on 
Cm.  sa.  ne  prendra  que  du  pain  cl  de  l'eau. — Les  sécu- 
liers ne  boironlnt  ne  mangeront  au  réfectoire. 


de  témoins  laïques.  —  Il    dans  les  collections  des 


et  dans  le 


lome  I"  des  Capilulaires,  avec  la  charte  de 
confirmation  des  donations  faites  à  l'Eglise 
romaine  par  le  roi  Pépin  et  par  Cbarlemagne. 

18.  [Forlunal,  patriarche  de  Grade,  ayant 
été  chassé  de  son  siège  el  s'étant  enfui  dans 
les  Gaules,  un  moine  nommé  Jean  s'empara 
de  son  siège  el  le  tint  pendant  quatre  ans. 
Mais  Forlunal,  s'étant  réconcilié  avec  les  Vé- 
nitiens, réclama  son  archevêché,  qui  lui  fut 
rendu  dans  un  concile  tenu  à  cet  effet,  et  où 
l'usurpateur  Jean  fut  déposé. 

49.  Josué  Bar-Nun,  archevêque  des  Nesto- 
riens,  présida  en  Perse  le  conoile  de  Séleucie, 
où  l'on  dressa  cent  trente  canons  touchant  la 
ine  ecclésiastique. 
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20.  Elu  empereur  d'Orient,  Michel  le  Bègue 
rappela  d'abord  les  confesseurs  exilés  pour  la 
cause  des  images.  Ce  prince,  né  à  Amorion  en 
Phrygie,  où  il  y  avait  un  grand  nombre  de 
Juifs  et  de  manichéens,  avait  été  élevé  dans 
une  secte  dont  la  doctrine  était  un  mélange 
de  superstitions  empruntées  au  judaïsme  et 
au  manichéisme.  11  ne  croyait  ni  à  la  résur- 
rection, ni  à  l'existence  des  démons;  il  mé- 
prisait les  prophètes;  il  prétendait  que  Judas 
était  sauvé;  il  regardait  la  fornication  comme 
une  chose  indifférente,  et  condamnait  plu- 
sieurs pratiques  de  l'Eglise  comme  opposées 
à  la  loi  mosaïque.  En  outre,  il  était  d'une 
ignorance  grossière,  et  portait  le  mépris  de  la 
science  jusqu'à  défendre  d'instruire  les  en- 
fants. Aussi,  lorsque  le  palrinrche  Nicéphore, 
saint  Théodore  Sludite,  et  plusieurs  évéques 
vinrent  le  prier  de  leur  rendre  leurs  églises 
et  d'en  chasser  les  usurpateurs,  Michel  leur 
proposa  d'entrer  en  conférence  avec  les  ico- 
noclastes, ajoutant  que,  pour  lui,  n'ayant  ja- 
mais honoré  les  images,  il  était  décidé  à  ne 
point  changer  de  sentiment ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait les  laisser  libres  de  suivre  leur  opinion. 
Les  évéques  catholiques  tinrent  un  concile  à 
Conslantinople ,  et  adressèrent  à  l'empereur 
un  écrit  où  ils  exposaient  les  motifs  qui  les 
empêchaient  d'entrer  en  conférence  avec  des 
hérétiques  déjà  condamnés,  a  Ordonnez,  lui 
disaient-ils,  de  recevoir  la  décision  de  Rome, 
suivant  la  coutume  de  tous  les  temps;  car 
c'est  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  celle 
où  réside  l'autorité  de  saint  Pierre.  »  Celte  dé- 
cision, dont  parlent  les  évéques  du  concile, 
était  une  Lettre  dogmatique  que  Mélbodius 
avait  apportée  de  Rome  après  la  mort  du 
pape  Léon  III,  dans  l'espoir  de  ramener  Mi- 
chel à  la  foi  catholique,  et  de  procurer  le  ré- 
tablissement du  saint  patriarche  Nicéphore. 

L'empereur  persista  dans  sa  résolution; 
cependant,  comme  il  craignait  que  les  catho- 
liques ne  se  déclarassent  en  faveur  de  Thomas, 
qui  lui  disputait  l'empire,  il  leur  fit  proposer 
de  nouveau  d'entrer  en  conférence  avec  les 
iconoclastes.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  saint 
Théodore  Sludite  écrivit  une  lettre  dans  la- 
quelle on  trouve  ces  paroles  remarquables  : 
«  Si  l'on  veut  finir  la  division,  il  faut  que  le 
patriarche  Nicéphore  soit  rétabli  dans  le  siège 
de  Conslantinople,  qu'il  assemble  ceux  qui  ont 
comballu  avec  lui  pour  la  vérité,  qu'il  y  ait, 
s'il  est  possible,  des  députés  dos  autres  pa- 


triarches, ou  au  moins  de  celui  d'Occident, 
qui  donne  l'autorité  au  concile  œcuménique, 
et  si  cela  n'est  pas  possible,  tout  pourra  se 
terminer  par  des  lettres  synodiques  que  notre 
patriarche  enverra  au  premier  siège.  Si  l'em- 
pereur n'agrée  pas  celte  proposition,  il  faut 
envoyer  à  Rome,  et  en  recevoir  la  décision 
certaine  de  la  foi4.  »] 

21 .  Au  mois  d'octobre  de  l'an  824 ,  l'empe- 
reur Louis,  étant  à  Thion ville,  fit  épouser  à 
son  fils  Lothaire  Irningarde,  fille  du  comte 
Hugues.  Les  seigneurs  et  les  évéques  qui 
avaient  eu  part  à  la  conjuration  de  Bernard, 
profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  deman- 
der leur  grâce.  Le  prince,  les  ayant  fait  venir 
en  sa  présence,  leur  pardonna,  leur  rendit 
leurs  biens  confisqués,  et  renvoya  les  évé- 
ques exilés  dans  leurs  sièges.  Aistulphe,  ar- 
chevêque de  Mayence,  Hadabalde  de  Cologne, 
Hellon  ou  Ilelli  de  Trêves,  et  Ebbon  de  Reims, 
tous  avec  leurs  suffragants,  avec  des  députés 
des  autres  évéques  de  Gaule  el  de  Germanie, 
au  nombre  de  trente-deux ,  firent  quatre  ca- 
nons contre  ceux  qui  seraient  convaincus  d'a- 
voir frapp 4  un  clerc.  Ils  furent  confirmés  par 
un  décret  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  une 
assemblée  tenue  l'année  suivante  à  Tribur, 
lieu  situé  près  du  confluent  du  Rhin  et  du 
Mein.  Le  meurtre  d'un  évéque,  nommé  Jean, 
tué  en  Gascogne  d'une  manière  honteuse, 
donna  lieu  à  ces  canons. 

22.  En  Angleterre,  on  tint  deux  conciles  à 
Clif  ou  Cloveshou  :  l'un,  en  822;  l'autre,  en 
824.  Bernulfe  était  alors  roi  des  Merciens. 
Dans  le  premier,  Wulfrède,  archevêque  de 
Cantorbéry,  se  plaignit  de  ce  que  le  roi  Que- 
nulfe  l'avait  tellement  persécuté,  qu'il  avait 
été  près  de  six  ans  sans  avoir  pu  exercer  son 
autorité  épiscopalc,  et  que  pendant  tout  ce 
temps  on  n'avait  point  administré  le  baptême 
dans  toute  l'Angleterre;  que  le  même  prince 
l'avait  calomnié  auprès  du  pape;  qu'étant  à 
Londres,  il  l'avait  fait  venir,  et  lui  avait  or- 
donné de  quitter  1'Anglelerre,  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  abandonné  une  certaine  terre  de  trois 
cents  familles ,  et  se  fût  soumis  à  lui  payer 
cent  vingt  livres  de  deniers;  que,  comme  il 
s'était  vu  obligé  d'obéir,  l'abbesse  Cynedrite, 
fille  de  Quenulfe  et  son  héritière ,  retenait 
cetlo  terre  depuis  la  mort  de  son  père.  L'ab- 
besse, invitée  de  venir  au  concile,  promit  en 
présence  du  roi  Bernulfe  et  des  évéques,  de 
la  rendre ,  et  en  rendit  encore  d'autres  qui 
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appartenaient  à  l'archevêque,  pour  marque  par  les  laïques.  Agobard,  archevêque  de 

de  l'amitié  qu'elle  lui  portait,  quoiqu'elle  n'eût  Lyon,  qui  était  présent,  parla  fortement  sur 

point  promis  de  les  rendre.  Dans  le  second  ce  sujet,  et  soutint  que  violer  les  canons, 

concile  de  Cloveshou ,  le  roi  Bernulfe  et  les  élait  un  attentat  contre  Dieu  même.  Les  actes 

évêques  terminèrent  un  différend  entre  Hé-  de  ce  concile  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 

bert,  évèque  de  Worceslor,  cl  les  moines  de  nous,  et  nous  n'en  savons  que  ce  que  nous 

Bcrclci ,  touchant  le  monastère  de  Westbury,  apprennent  les  historiens  du  temps.  Quel-  ^r**-  vu 

que  ceux-ci  prétendaient  leur  appartenir,  ques-uns  lui  attribuent  le  capilulaire  qu'on  un."  P 

Mais  il  fut  adjugé  à  Pévèque;et  la  sentence  lit  à  la  suite  du  concile  d'Aix-la-Chapelle 

rendue  sur  ce  sujet  fut  signée  par  le  roi,  en  816,  et  composé  de  trente  articles.  Hais 

par  douze  évêques,  quatre  abbés,  un  député  s'il  n'y  a  faute  dans  l'inscription,  il  fut  fait  en 

du  pape  Eugène,  et  plusieurs  ducs  et  autres  cette  même  ville,  la  troisième  année  du  règne 

seigneurs.  de  l'empereur  Louis,  c'est-à-dire,  en  816.  Le 

Concile      23.  Comme  on  l'a  vu  en  son  lieu ,  Louis  le  second  article  est  le  plus  intéressant  :  il 

vl*  \  tli  »  r 

on  8*?.°Ti.  Débonnaire  ne  voulut  point  juger  par  lui-  porte,  qu'afin  que  l'Eglise  jouisse  de  sa  li- 

V"*^m»"  meme  de  la  peine  que  méritait  Bernard,  roi  berté,  les  évêques  seront  élus  par  le  clergé  et 

d'Italie,  pour  avoir  conjuré  contre  lui  et  at-  le  peuple,  et  pris  dans  le  diocèse  même,  en 

tenté  à  sa  vie,  et  quoique  1e  coupable  eût  été  considération  de  leur  mérite  et  de  leur  capa- 

condamné  à  mort  dans  une  assemblée  géné-  cité,  gratuitement  et  sans  acception  de  per- 

rale  des  seigneurs,  l'empereur  avait  commué  sonnes.  En  823,  le  même  prince  donna  un  n.w..p. 

cotte  peine  et  adouci  la  sentence;  malgré  cotte  autre  capilulaire  en  vingt-huit  articles,  qui  ,Ma" 

modération,  il  se  laissa  persuader  par  les  évé-  contiennent  des  instructions  générales,  tant 

ques  qu'il  avait  en  cela  commis  un  péché  con-  pour  les  peuples  que  pour  les  évêques  et  les 

sidérablo,  et  qu'il  devait  s'accuser  lui-même  envoyés  du  prince,  pour  l'aider  à  rétablir  le 

publiquement,  et  condamner  sa  propre  con-  bon  ordre  en  toutes  choses,  il  parait  par  le 

duite.  Il  indiqua  à  cet  effet  un  parlement  à  cinquième,  que  les  évêques  lui  avaient  promis 

Altigny  en  822,  maison  royale  sur  la  rivière  dans  le  concile  d'Alligny  d'établir  partout 

d'Aisne,  où  il  fit  une  confession  publique  de  où  il  se  pourrait  des  écoles  pour  y  instruire 

la  rigueur  dont  il  avait  usé  envers  Bernard,  les  enfants  et  les  ministres  de  l'Eglise.  L'em- 

el  envers  l'abbé  Adalard  et  Vala  son  frère,  pereur  leur  recommande  de  tenir  la  main  à 

comme  d'un  crime  scandaleux  qu'il  ne  pou-  l'exécution  de  ce  projet,  qui  ne  pourrait  être 

vait  effacer  que  par  celle  sorte  de  réparation,  que  très-utile  pour  plusieurs.  Il  exhorte  dans 

Il  fit  aussi  une  pénitence  publique,  pour  imiter  le  sixième  les  gouverneurs  des  provinces  et 

celle  de  l'empereur  Théodose,  quoiqu'il  n'y  eût  les  juges  ordinaires  h  vivre  en  union  avec  les 

point  de  proportion  entre  lo  péché  de  ce  prince  évêques,  à  protéger  l'Eglise  et  les  pauvres, 

et  celui  qu'on  imputait  à  Louis  le  Débonnaire,  et  à  aider  les  ministres  de  l'Eglise  dans  leurs 
Il  fit  dans  la  même  assemblée  un  aveu  plus  fonctions, 
louable;  c'était,  que  contre  les  intentions  et 

les  volontés  de  Chartemagne  son  père,  il  avait  ARTICLE  III. 

fait  couper  les  cheveux  à  ses  trois  frères  ca- 
dets, et  les  avait  obligés  de  se  retirer  dans    conciles  db  paris  al-  sujet  des  images  [825]  ; 
des  monastères  :  ce  qui  était  contre  les  ca-       d'aix-la-chapellb  [825];  d'ingelheiv  [826]; 
nous,  qui  défendent  d'obliger  personne  à  se       db  home  [826]. 
renfermer  dans  le  cloître,  si  ce  n'est  pour 
K«tbertM.  quelque  crime  qui  méritât  pénitence.  Pour       1.  Michel,  om pereur  d'Orient,  ayant  ter-  Conetu» 
dttarJi. À  réparer  ce  tort,  l'empereur  Louis  demanda    miné  la  guerre  civile  contre  Thomas,  qui  se  J^*™*0 
pardon  à  ses  frères,  et  leur  laissa  la  liberté    disait  Constantin,  61s  d'Irène,  il  envoya  une 
de  revenir  à  la  cour  ou  de  demeurer  dans    ambassade  à  Louis,  empereur  d'Occident, 
l'état  qu'on  les  avait  forcés  d'embrasser.  Mais    avec  une  grande  lettre,  datée  de  Constanli- 
ils  préférèrent  la  retraite  aux  espérances  du    nople,  le  10  avril,  indiotion  seconde,  c'est-à- 
siècle.  On  traita  dans  la  même  assemblée  de    dire  de  l'an  824.  Il  se  plaignait  dans  celte 
divers  abus  introduits  par  la  négligence  des    lettre  de  divers  abus  au  sujet  des  images,  et 
évêques.  L'empereur  témoigna  un  grand  dé-    ajoutait  que  plusieurs  empereurs  orthodoxes 
sir  d'y  apporter  remède.  Un  des  plus  grands    et  les  plus  savants  évêques  avaient  assemblé 
était  l'usurpation  des  biens  ecclésiastiques    un  concile  local,  où  ils  avaient  défendu  ces 
XIII.  42 
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abus  ;  que  leurs  décrois  à  cet  égard  n'ayant 
pas  été  approuvés  généralement,  il  avait  pris 
le  parti  d'en  écrire  au  pape  de  Homo.  Louis 
le  Débonnaire  reçut  cette  lettre  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  et  suivant  le 
désir  de  l'empereur  Michel,  il  fit  conduire  ses 
ambassadeurs  avec  honneur  jusqu'à  Rome.  Il 
en  envoya  deux  de  son  coté,  Fréculphe,  évô- 
quo  do  Lisieux,  et  Adégaire,  dont  on  ne  con- 
naît point  le  siège,  avec  ordre  de  demander 
an  pape  Eugène  11  la  permission  de  faire  exa- 
miner par  les  évéques  de  France  la  question 
des  images.  Le  pape  l'accorda,  et  le  concile1 
où  devait  se  faire  cet  examen  fut  indiqué  à 
Paris  pour  le  \  *T  novembre  825.  Quelques-uns 
en  ont  mis  l'époque  en  824,  trompés  appa- 
remment par  la  date»  de  l'instruction  de  l'em- 
pereur Louis  à  Jérémie,  archevêque  de  Sens, 
et  à  Jonas,  évèque  d'Orléans,  louchant  les 
Actes  du  concile  de  Taris.  Mais  celte  date  est 
visiblement  fausse,  et  au  lieu  de  824  il  faut 
lire  825.  Cela  parait  par  lu  lettre  des  évéques 
de  ce  concile  à  Louis-Auguste,  où  ils  disent5: 
Nous  avons  fait  relire  en  notre  présence  la 
lettre  que  les  ambassadeurs  des  Grecs  ont  ap- 
portée l'année  dernière.  Or  il  est  certain  que 
celte  lettre  fut  rendue  à  ce  prince  par  les 
ambassadeurs  do  Michel  et  de  Théophile,  em- 
pereurs d'Orient,  au  mois  de  novembre  824, 
comme  le  dit  Egiuhard*  sur  cette  année. 
Actet  du  2.  Les  évéques  du  concile  de  Paris  mar- 
Ziut quenl  dans  la  même  lellre,  qu'ils  s'étaient 
Frt'nlnfar-  assemblés  le  4"  novembre,  selon  l'ordre  qu'ils 
l''1'ù  \i W'  en  ava'ent  recu  ^e  l'empereur.  Tous  ceux  qui 
avaient  été  mandés  s'y  trouvèrent,  a  l'excep- 


tion de  Modouin  d'Autun,  qui  était  malade. 
Jérémie,  archevêque  do  Sens;  Jonas  d'Or- 
léans, Halitgaire  de  Cambrai,  Fréculphe  de 
Lisieux  ol  Adégaire,  sont  les  seuls  dont  les 
Actes  fassent  mention  ;  mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  concile  n'ait  été  beaucoup  plus 
nombreux.  On  y  lut  la  lettre  du  pape  Adrien 
à  l'empereur  Constantin  et  a  Irène,  et  on  re- 
marqua que,  comme  il  avait  eu  raison  de  blâ- 
mer ceux  qui  brisaient  les  images,  il  avait 
manqué  de  discrétion  en  ordonnant  de  les 
adorer  superstitieusement.  On  lut  aussi  plu- 
sieurs écrits  faits  sous  le  règne  de  Charle- 
magne  au  sujet  des  images,  entre  autres  les 
livres  C  irolins;  les  évéques  approuvèrent  la 
censure  qu'on  y  fait  du  second  concile  de 
Nieoe,  et  ils  trouvèrent  insuffisantes  les  ré- 
ponses du  pape  Adrien  à  ces  livres.  On  fit 
ensuite  la  lecture  de  la  lettre  de  l'empereur 
Michel  h  Louis  le  Délwnnaire,  et  à  la  demande 
du  concile,  Fréculphe  et  Adégnire  firent  de 
vive  voix  le  rapport  de  ce  qu'ils  avaient  né- 
gocié a  Rome  auprès  du  pape  Eugène  11.  Ce- 
pendant les  évéques  avaient  donné  commis- 
sion de  recueillir  un  grand  nombre  de  passages 
de  l'Ecriture  et  des  Pères  grecs  et  latins  sur 
les  images  ;  ils  les  firent  lire  et  en  composè- 
rent un  recueil,  pour  appuyer  leurs  décisions, 
qu'ils  réduisirent  à  quinze  chefs. 

3.  Ils  y  combattent  également  ceux  qui 
voulaient  que  l'on  abolit  les  images  el  ceux 
qui  leur  rendaient  un  culte  superstitieux , 
prétendant  imiler  la  conduite  do  saint  Gré- 
goire le  Grand  envers  Sérénus ,  évèque  de 
Marseille5.  Cet  évèque,  voyant  que  son  peuple 


c-  cotifi:.- 
Ibii.,  pu 
■ii  cl  120, 
et  MaL.i!>  . 
Pr»Cdt.  ta 
U  m.  V  Af- 
tor  ,  nnai. 
El  cl  «cq. 


1  Des  critiques  refusent  à  l'assemblée  de  Paria  le 
titre  île  concile ,  malgré  l'autorité  de  D.  Geillicr,  qu'a 
suivi  en  ce  point  le  père  Hichard.  Leur  principale 
raison  c'est  que,  dans  le  modifie  de  la  lettre  de  l'em- 
pereur Louis  au  pape,  lé»  évéques  qui  en  furent  les 
auteurs  reconnaissaient  eux-mêmes  qu'ils  ue  s'étaient 
point  assemblés  pour  tenir  concile ,  mais  senleroeut 
pour  obtempérer  a  la  demande  de  l'empereur. 
D'ailleurs,  si  on  donne  à  celte  assemblée  le  nom  de 
coucile,  il  faut  ajouter  que  ce  concile  n'a  jamais  été 
reconnu.  Voyez  le  P.  Noél  Alexandre,  Itist.  Ecclesiœ 
sœcu/i  IX,  Pampl.  advertut  hœret.,  dissert.  VI,  §  10, 
et  Diet.  univ.  des  Conciles,  t.  11,  col.  S31-5S3».  [L'Hit.) 

*  Bal  me,  tom.  I  Capitular.,  p.  ul3. 

*  Coucil.  Paris.,  Epis  t.  ad  Ludovicum  Auguslum. 

*  Eginhard,  ad  ann.  82* 

»  D'habiles  controversistes  ont  cru  pouvoir  excuser 
le»  évéques  trauçais  en  interprétant  favorablement 
leur  sentiment,  et  en  disant  qu'ils  ne  rejetaient  quo  le 
eulte  excessif  qu'Us  croyaient,  ou  par  prévenUou,  ou 
par  ignorance,  être  rendu  par  les  Grecs  aux  images. 
Gela  peut  être  vrai  pour  qnelques-uus,  mais  uon  pas 
de  tous,  et  il  ne  parait  guère  possible  d'exemer,  du 


moins  entièrement  :  1»  ceux  qui  pensaient  qu'il  n'é- 
tait permis  de  rendre  aucun  culte  extérieur  et  reli- 
gieux aux  images  des  saints;  i°  ceux  qui  accusaient 
le  pape  Adrien  l  d'avoir  commandé,  dans  sa  lettre  à 
r.'in-lajiliii  et  à  Irène,  qu'on  adorât  superstitieuse- 
ment les  images  ;  3»  ceux  qui,  pour  combattre  le  culte 
des  images,  apportaient  en  preuve  de  leur  sentiment 
un  texte  de  saint  Basile  où  ue  saint  docteur  déclare 
positivement  qu'il  honore  et  adore  les  images  des 
saint*,  selon  la  tradition  des  saints  apôtres  ;  *°  ceux 
entin  qui,  adnraut,  c'est-à-dire  honorant  les  croix  qui 
représentent  la  mort  de  Jésus-Christ,  refusaient  d'ho- 
norer ses  images,  en  disant  que  Jésus-Cbrist  était  mort 
sur  lu  croix  et  uon  sur  sou  image,  comme  si  Jésus- 
Gltrisl  était •  mort  sur  les  croix  de  pierre,  de  fer,  d'or 
et  d'ur^nt  qu'on  honore.  Or,  s'il  >'»t  permis  d'honorer 
l'image  de  la  vraie  croix,  pourquoi  serait-Il  défendu 
d'honorer  l'image  même  du  Sauveur?  Les  évéques 
qui  pensaient  de  la  sorte  ne  semblent  pas  pouvoir  être 
excusés  en  tout,  parce  qu'avec  un  peu  moins  de  pré- 
vention et  plus  d'altentiou  et  de  soin,  ils  auraient  pu 
trouver  le  point  fixe  de  la  vérité.  Voyez  Dictionnaire 
des  Conciles,  par  M.  Guérin.  (L'Hiteur.) 
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t.  xcvm.  adornit  les  images,  les  ota  de  l'église  et  les 
aÎÎùITtk!  brisa.  Saint  Grégoire  a pprouva  son  zèle,  parce 
'iaTp^T  (Iu  en  en*el  on  ne  doit  Poinl  adorer  co  qui  est 
fait  de  la  main  des  hommes;  mais  il  blâma 
son  action,  disant  qu'on  mettait  des  images 
dans  l'église,  afin  que  ceux  qui  no  savent  pas 
lire  puissent,  en  voyant  ces  peintures,  ap- 
prendre ce  qu'ils  ne  peuvent  lire  dans  les 
livres.  Le  concile  veut  donc  quo  l'on  continue 
a  mettre  des  images  dans  les  églises,  mais  il 
défend  de  les  adorer;  et  afin  quo  Ton  ne  se 
méprenne  point  sur  ce  terme  d'adoration,  il 
l'explique  et  montro  qu'elle  n'est  due  qu'à 
Dieu,  sans  toutefois  désapprouver  un  certain 
culte  modéré  envers  les  images,  comme  serait 
de  les  placer  en  un  lieu  décent,  de  les  orner, 
de  les  tenir  proprement.  Il  fait  une  distinction 
entre  les  images  et  la  croix ,  soutenant  qu'on 
devait  adorer  cette  dernière,  parce  que  Jé- 
sus-Christ y  a  été  attaché,  quoique  la  plupart 
des  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  contre 
le  culte  des  images,  combattent  celui  de  la 
croix.  Il  accuse  d'erreur  le  second  concile  de 
Nicée,  pour  avoir  dit  qu'il  est  non- seulement 
permis  de  rendre  un  culte  aux  images  et  de 
les  adorer,  mais  encore  qu'elles  sont  saintes, 
et  qu'elles  sanctifient  ceux  qui  s'en  appro- 
chent. Enfin  il  reproche  au  pape  Adrien  d'a- 
voir confirmé  les  décrets  de  ce  concile  et  ap- 
prouvé le  culte  superstitieux  des  images.  Si 
l'on  peut  excuser  les  évéques  du  concile  do 
Paris  dans  la  manière  dont  ils  se  sont  opposés 
aux  abus  qui  régnaient  alors  dans  le  culte  des 
images,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  manqué 
d'attention  pour  les  décrets  de  Nicée,  soit 
parce  qu'ils  n'en  comprenaient  pas  bien  le 
sens,  soit  parce  qu'ils  ne  le  regardaient  pas 
comme  un  concile  général.  [Leur  discerne- 
ment cl  leur  érudition  no  paraissent  ni  dans 
l'appréciation  de  la  lettre  du  pape  Adrien,  ni 
dans  la  collection  des  textes  qu'ils  liront  à  ce 
sujet.  Us  accusent  le  pape  de  superstition,  et 
cependant  ils  prétendent  qu'en  citant  sur  la 
fin  de  sa  lettre  l'autorité  de  saint  Grégoire,  il 
marquait  assez  par  là  qu'il  était  détrompé  de 
sa  superstition,  tandis  qu'évidemment  il  ap- 
porte cette  autorité  pour  confirmer  le  culte 
des  images.  La  plupart  des  textes  des  saints 
Pères  qu'ils  allèguent  ne  prouvent  rien  contre 
les  images  ou  prouvont  tout  le  contraire4.] 
4 .  Les  évéques  mirent  à  la  tète  de  leur  recueil 

«  Voyei  Rohrbachcr,  toro.  XI,  p.  *70.  (L'éditeur.) 
1  Cette  leUre  est  aa  touio  CIV  de  la  Patrologie. 
col.  1817.  {L'éditeur.) 
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une  lettre  adressée  aux  deux  empereurs  Louis 
le  Débonnaire  et  Lothaire  son  fils,  pour  leur  d» 
rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  ft^'jJ'J; 
leur  assemblée;  et  à  la  fin  des  quinze  articles,  ,M- 
les  modèles  des  deux  lettres,  l'une  de  l'empe- 
reur Louis  au  pape,  l'autre  du  pape  à  l'em- 
pereur Michel.  Dans  la  première,  Louis  le 
Débonnaire  exhorlo  le  pape  à  user  de  son  au- 
torité pour  procurer  la  réunion  des  églises 
d'Orient,  en  ramenant  l'usage  des  images  au 
milieu  établi  dans  le  concile,  savoir  :  qu'on 
les  retiendrait  dans  les  églises,  mais  qu'on  ne 
leur  rendrait  point  do  culte.  Ce  prince  suivit 
ce  modèle  en  écrivant  à  Eugène  II.  On  ne  sait 
si  co  papo  se  conforma  au  modèle  qui  lui  fut 
envoyé.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Actes  du  con- 
cile furent  portés  à  l'empereur  Louis  par  Ha- 
lilgaire  et  Amalaire,  qui  arrivèrent  à  Aix-la- 
Chapelle  le  huitième  des  ides  de  décembre, 
c'est-à-dire  le  6  de  co  mois  de  l'an  825.  Ce  vu 
prince  se  les  fit  lire,  puis  les  envoya  à  Jéré-  iw*.""  p' 
mie,  archevêque  do  Sens,  et  à  Jonas  d'Or- 
léans, qui  les  portèrent  de  sa  part  au  pape 
Eugène,  avec  une  seconde  letlro*,  par  la- 
quelle il  le  priait  de  conférer  avec  ces  deux 
évéques  touchant  la  légation  qu'il  devait  en- 
voyer à  Conslanlinople.  Il  exhortait  aussi  le 
pape  à  se  conduire  tellementdans  cette  affaire, 
que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  no  pussent  y 
trouver  à  redire.  A  ces  deux  lettres,  ce  prince 
en  joignit  une  troisième,  pour  servir  d'in- 
struction à  ses  envoyés*.  Elle  fait  partie  des 
Actes  du  concile  de  Paris,  imprimés  à  Franc- 
fort en  1596,  chez  los  héritiers  d'André  Wé- 
chol,  sur  un  ancien  manuscrit.  Comme  on  ne 
marquait  point  dans  l'inscription  de  quelle 
bibliothèque  ce  manuscrit  avait  été  tiré,  que 
d'ailleurs  l'édition  était  sans  nom  d'auteur,  et 
qu'il  y  avait  toute  apparence  qu'elle  avait  été 
faite  en  haine  de  l'Eglise  romaine,  Bel  la  r  m  in 
composa  un  écrit,  où  il  entreprit  de  montrer 
que  les  Actes  publiés  sous  le  nom  du  concile 
do  Paris  étaient  supposés.  Le  P.  Labbe  s'est  nu.,  f»e. 
contenté  do  rapporter  l'écrit  de  Bellarmin,  et  ,5M< 
n'a  mis  dans  sa  collection  que  la  lettre  de 
l'empereur  Louis  au  pape  Eugène  II,  et  l'in- 
struction pour  Jôrémie  de  Sens  et  Jonas  d'Or- 
léans. Le  P.  Hardouin  n'a  rapporté  non  plus 
que  ces  deux  pièces,  avec  une  note  du  Père 
Sirmond  sur  le  concile  de  Paris.  En  4608, 
Goldast  publia  de  nouveau  les  Actes  du  con- 

»  Cette  lettre  de  Louis  à  ses  envoyés  est  au  t.  CIV 
de  la  Patrologie,  col.  «17.  (L'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


Mabillûii, 
Prietot  io 
U)ta.  V  Ae~ 
tor.,  p.  M. 


.,  p.  13 
m.  45. 


Concile 
d'Aïs  -  la  - 
•-hatiflle  «a 
8M  Dr  U 
Latulr.  Swr. 
l'une,  frol , 
l.m.lV;B«- 
rotins  ad 
hune  «n- 


Concilo 
dlngelbein 
ra  H26.  T. 
VII C  .neil  , 
p.  MM;  M 
1. 1  Capttul. 
Baluzii ,  p. 
(47  P<Mr  , 
t.  XCVI1, 
roi  Ml'. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 

cile  de  Paris,  dans  le  recuoil  des  Constitutions 
impériales  sur  les  images,  imprimé  à  Franc- 
fort; De  la  Lande  leur  donna  place  dans  le 
Supplément  des  Conciles  de  France,  qui 
parut  à  Paris  en  1666. 

La  différence  de  sentiments  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  évoques  de  France  au  sujet  des 
images  ne  rompit  point  la  communion  qui 
était  entre  eux;  et  lorsqu'Adon,  archevêque 
de  Vienne,  demanda  le  pallium  à  Nicolas  I", 
ce  pape  ne  demanda  de  lui  que  de  reconnaître 
l'autorité  des  six  premiers  conciles  généraux, 
sans  parler  du  second  de  Nicée,  qui  est  le  sep- 
tième général.  [Les  choses  en  restèrent  là  assez 
longtemps  en  France,  c'est-à-dire  qu'on  hono- 
rait les  croix,  on  conservait  les  images, on  con- 
damnât l'impiété  de  ceux  qui  les  brisaient,  on 
les  plaçait  honorablement  dans  les  églises  pour 
la  décoration  et  l'instruction;  maison  ne  leur 
rendait  aucun  culte  extérieur  et  religieux.] 

5.  [Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  835 
peut  être  considéré  comme  une  suite  du  con- 
cile de  Paris.  Les  Pères  de  ce  dernier  concile 
ayant  envoyé  les  actes  de  leur  assemblée  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  qui  se  trou- 
vait à  Aix-la-Chapelle,  ce  prince  les  fit  exa- 
miner par  un  autre  concile  qui  fut  tenu 
le  6  décembre.  On  envoya  deux  évéques  à 
Rome  pour  remettre  les  Actes  de  ce  concile 
au  pape  Eugène.  Le  concile  d'Aix-la-Chapelle 
rendit  un  décret  pour  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Hubert,  évêque  de  Tongres, 
dans  le  monastère  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom  *.] 

6.  L'empereur  Louis  vint,  le  l«r  juin  de 
l'an  826*,  à  Ingelheim,  maison  royale  sur  le 
Selxt,  où  il  tint  un  parlement  avec  les  sei- 
gneurs de  Germanie.  On  y  fil  un  capilulaire 
de  sept  articles,  rapportés  dans  la  collection 
de  Benoit,  diacre.  Le  titre  porte  qu'il  fut  con- 
firmé par  l'autorité  apostolique.  Le  second  et 
le  troisième  de  ces  articles  prescrivent  des 
peines  contre  ceux  qui  auront  maltraité 
d'effet  ou  de  paroles  quelqu'un  du  clergé  ou 
des  moines.  Le  quatrièmo  en  ordonne  contre 
ceux  qui  auront  enlevé  ou  déshonoré  une  reli- 
gieuse, de  même  que  contre  les  fauteurs  de 
ces  crimes.  Le  cinquième  met  en  pénitence 
publique  celui  qui  aura  blasphémé  contre 
Dieu,  et  ordonne  de  le  mettre  en  pinson  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  accompli  sa  pénitence.  Le 
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sixième  défend  de  célébrer  la  messe  dans  un 
oratoire  particulier  sans  la  permission  de 
IVvêque  diocésain.  Le  septième  confirme  les 
privilèges  accordés  aux  clercs  par  les  rois 
précédents,  ou  par  l'empereur  Louis. 

7.  Les  décrets  du  concile  que  le  pape  Eu- 
gène II  tint  à  Rome,  sont  datés  du  15  novembre 
de  la  treizième  année  du  couronnement  et  du 
règne  de  l'empereur  Louis,  la  dixième  de 
Lothaire  son  fils,  nouvel  empereur,  indiclion 
quatrième,  c'est-à-dire,  de  l'an  826.  Le  pape 
y  présida,  assisté  de  soixante-deux  évêques 
d'Italie,  de  dix-huit  prêtres,  de  six  diacres, 
et  de  plusieurs  autres  clercs.  L'ouverture  du 
concile  se  fit  par  un  petit  discours  que  le 
diacre  Théodore  lut  au  nom  du  pape,  qui  appa- 
remment n'était  ni  dans  l'usage  de  parler  en 
public,  ni  de  rien  composer  de  lui-même, 
puisqu'il  est  copié  du  concile  tenu  par  Gré- 
goire H  en  721.  Ensuite  on  publia  trente-huit 
canons,  presque  tous  pour  la  réformalion  de 
la  discipline  ecclésiastique.  «  On  ne  choisira 
pour  évêques  que  des  personnes  recomman- 
dabies  par  leurs  bonnes  œuvres  et  par  leur 
doctrine.  —  Le  prêtre  qui  aura  fait  des  pré- 
sents pour  être  ordonné,  sera  privé  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce,  de  même  que  celui  qui  les 
aura  reçus.  —  Les  évêques  ignorants  seront 
suspendus  par  leur  métropolitain;  et  les  prê- 
tres, diacres  et  sous-diacres,  par  leur  propre 
évêque,  pour  avoir  le  temps  de  s'instruire. 
S'ils  ne  se  rendent  point  capables  de  remplir 
leurs  fonctions,  ils  seront  jugés  canonique- 
ment,  c'est-à-dire  qu'ils  pourront  être  dé- 
posés. —  On  observera  les  canons  anciens 
dans  l'élection  d'un  évêque,  en  sorte  qu'on 
n'en  ordonnera  point  que  du  consentement  du 
clergé  et  du  peuple.  — Les  évéques  ne  demeu- 
reront point  hors  de  leur  église  au-delà  de 
trois  semaines,  si  ce  n'est  par  l'ordre  du  mé- 
tropolitain, ou  pour  le  service  du  prince. — Les 
clercs  demeureront  dans  un  cloître  proche  de 
l'église;  ils  auront  un  même  dortoir,  un  même 
réfectoire  et  les  mêmes  officines,  et  seront 
sous  la  conduite  de  supérieurs  capables  et 
subordonnés  à  l'évèque.  —  Les  évéques  ne 
mettront  des  curés  que  du  consentement  des 
habitants,  et  n'ordonneront  des  prêtres  que 
pour  des  églises  déterminées,  ou  pour  un  mo- 
naslèro  certain,  afin  qu'ils  ne  soient  point 
dans  l.i  nécessité  de  demeurer  dans  des  mai- 
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*  Dom  Ceillier  annonçait  le  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle dans  le  titre  de  cet  article  ;  mais  il  a  oublié  d'en 
parler.  (L'éditeur.) 


*  La  même  année  au  mois  d'octobre  il  y  eut  une 
nouvelle  assemblée  à  Ingulhcim.  Voyez  PerU,  au  tome 
XCVH  de  la  Patrotogie,  col.  481.  (L'éditeur.) 
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Can.  il  sons  séculières.  —  Les  prêtres  ne  seront  ni 
usuriers,  ni  chasseurs;  ils  ne  s'occuperont 
point  des  travaux  do  la  campagne,  et  no  sor- 
tiront de  leurs  maisons  qu'en  habit  sacerdo- 
tal, pour  n'être  point  exposés  aux  injures  des 
séculiers,  et  pour  être  toujours  en  état  de 

c™.  u.  frtire  leurs  fonctions.  —  Ils  ne  pourront  être 
cités  pour  témoins  en  justice  pour  affaires 
séculières,  s'ils  no  sont  témoins  nécessaires. 

c».  u.  _  Les  prêtres  convaincus  de  crimes  qui  mé- 
ritent la  déposition,  seront  déposés  et  mis  par 
l'évèque  en  un  lieu  où  ils  fassent  pénitence. 

Un.  u.  —  Tout  ecclésiastique  soupçonné  de  mauvais 
commerce  sera  averti  une,  deux  et  trois  fois 
par  son  supérieur;  s'il  ne  se  corrige  point,  il 

c«B.  ie.  sera  jugé  canoniquement.  —  Les  évèques  ne 
tourneront  point  à  leur  propre  usage  les  biens 
des  paroisses  cl  des  autres  lieux  de  piété,  et 
n'en  tireront  pas  plus  que  de  coutume. 

Ca8  17.  8.  Défense  aux  prêtres  de  refuser  sous  au- 
cun prétexte  les  offrandes  de  tous  ceux  qui  se 

Cm.  <s  présentent;  —  et  aux  évèques  de  donner  des 
dômissoircs  à  dos  clercs  qui  ne  sont  point  de- 
mandés par  quelque  autre  évèque,  do  peur 

Can.  i».  qu'ils  ne  deviennent  vagabonds.  —  Ils  auront, 
de  même  que  tous  les  prêtres,  des  avocats 
qui  poursuivent  en  justice  leurs  causes  et 
celles  do  leurs  églises,  à  la  charge  d'en  choisir 

c»0 qUi  soient  de  bonnes  mœurs.  —  Les  mona- 
stères ou  les  oratoires  dépendront  de  leurs 
fondateurs,  lesquels  auront  droit  d'y  établir 
des  prêtres  avec  l'agrément  de  l'évèque.  — 

c™  «-  A  l'égard  des  lieux  de  piété  qui  sont  aban- 
donnés ,  s'ils  sont  de  la  dépendance  des  sécu- 
liers, les  évèques  les  avertiront  d'y  établir 
des  prêtres  et  de  leur  fournir  la  subsistance. 
Si,  après  avoir  été  avertis,  ils  sont  trois  mois 
sans  y  en  établir,  l'évèque  en  prendra  soin  , 
et  en  donnera  avis  au  prince,  pour  s'autoriser 

c«,.i7.  à  les  faire  desservir.  —  On  ne  mettra  pour 
abbés  dans  les  monastères  que  des  personnes 
capables  de  connaître  et  de  corriger  les  fautes 
des  moines.  Ils  seront  prêtres  4,  aBn  qu'ils 
aient  plus  d'autorité  pour  le  maintien  du  bon 

c».  ».  ordre  et  des  statuts.  —  Les  évèques  auront 
soin  que  les  moines  qui  n'en  ont  que  l'habit 
observent  la  règle  dans  le  monastère  d'où  ils 
sont  sortis,  ou  les  enverront  en  d'autres, 
afin  qu'ayant  fait  des  vœux  à  Dieu,  pris  l'ha- 
bit monastique,  fait  tondre  leurs  cheveux,  ils 
vivent  conformément  à  l'état  qu'ils  ont  em- 


brassé. —  Ils  en  useront  de  même  à  l'égard  u.  s», 
des  femmes  qui  ont  pris  l'habit  ou  le  voile  de 
la  religion;  maison  ne  retiendra  point  dans 
les  monastères  ceux  qui  y  ont  été  mis  par 
force,  sans  l'avoir  mérité  par  quelque  crime. 
—  On  s'abstiendra  les  jours  de  dimanche  de  c*n.  n 
toute  œuvre  servile;  on  pourra  néanmoins 
préparer  à  manger  pour  ceux  qui  sont  en 
voyage.  —  Aucun  laïque  ne  s'assiéra  dans  le  c*n.  ao. 
lieu  où  les  prêtres  et  les  autres  clercs  se 
tiennent  pendant  la  célébration  de  la  messe, 
c'est-à-dire  dans  le  presbytère,  ce  liou  étant  d»  a 
réservé  pour  y  faire  honorablement  et  avec 
liberté  l'office  divin.  —  On  établira  des  écoles  Can  j». 
dans  les  évôchés,  les  paroisses  et  les  antres 
lieux  où  elles  seront  jugées  nécessaires,  avec 
des  maîtres  capables  d'enseigner  les  lettres, 
les  arts  libéraux  et  les  dogmes  de  l'Eglise.  —  Ctn.  h. 
Quelques-uns,  principalement  les  femmes, 
passaient  les  jours  de  fêtes  à  se  baigner,  à 
danser  et  à  chanter  des  chansons  déshonnêles, 
au  lieu  de  les  employer  à  la  prière  et  à  fré- 
quenter les  églises  ;  le  concile  ordonne  aux 
prèlres  de  corriger  cet  abus.  —  Le  mari  ne  Can.  se. 
doit  se  séparer  de  sa  fomme  que  pour  cause 
de  fornication;  mais  ils  peuvent  d'un  commun 
consentement  embrasser  chacun  l'état  reli- 
gieux, avec  la  permission  de  l'évèque,  qui 
leur  assignera  des  demeures  séparées.  Le 
dernier  canon  défend  les  mariages  dans  les 
degrés  de  parenté  prohibés,  sous  peine  d'ana- 
thème  et  de  privation  de  la  communion. 
Pélronax,  archevêque  de  Ravenne,  souscrivit 
le  premier  à  tous  ces  décrets. 

ARTICLE  IV. 

CONCILE  DE  PARIS  [829]. 

1.  L'empereur  Louis,  informé  des  grands 
désordres  qui- régnaient  dans  ses  Etats,  avait  (Jï^T'ora" 
nommé  des  commissaires,  sous  le  nom  d'en-  J11,^™; 
vot/és  du  prince,  pour  aller  dans  tout  l'empire  ™»  r**. 

■  »  .    ,  .      lib.  II,  c<ip. 

voir  par  eux-mêmes  ce  qui  s  y  passait.  Vala,  u,  •  v  ac- 
abbé  de  Corbie,  recommandante  par  sa  nais-  s^£d!"- 
sance,  son  esprit,  sa  prudence  et  son  expé-      m c" 
rionce  dans  le  maniement  des  affaires  et  par 
sa  vertu,  fut  du  nombre  de  ces  envoyés.  A 
son  retour,  il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avait 
vu  à  l'empereur,  qui  tenait  alors,  c'est-à-dire 


«  Ce  canon  ne  fut  point  observé  en  France.  Noua    abbé  de  Vendôme ,  qui  ne  reçut  la  prôtrwe  qu'après 
voyons  en  effet  dans  ce  royaume,  longtemps  apriu»,     son  élévation  au  cardinalat.  [L'éditeur.) 
des  abbea  qui  n'étaient  que  diacre»  :  tel  fut  Geoffroi, 
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en  828,  un  parlement  à  Aix-la-Chapelle;  il  lui 
parla  avec  liberté  des  dovoirs  des  princes  et 
de  ceux  des  évèques.  Voici  le  résumé  de  ses 
plaintes  :  l'Etat  et  l'Eglise  qui  forment  deux 
puissances,  la  séculière  et  l'ecclésiastique, 
entreprenaient  l'une  sur  l'autre;  l'empereur 
négligeait  souvent  ses  devoirs  à  l'égard  des 
affaires  temporelles ,  pour  s'appliquer  aux 
affaires  de  la  religion  qui  ne  le  regardaient 
point;  les  évèques  et  les  autres  minisires 
de  l'Eglise  s'occupaient  d'affaires  temporelles, 
au  lieu  de  s'occupor  principalement  du  ser- 
vice de  Dieu;  on  abusait  des  biens  consa- 
crés au  Seigneur  en  les  donnant  à  des  laïques. 
Les  seigneurs  qui  étaient  présents  diront  que 
l'Etat,  se  trouvant  affaibli,  ne  pouvait  suffire 
aux  besoins  présents  du  royaume;  qu'ainsi 
il  fallait  avoir  recours  aux  biens  de  l'Eglise. 
«  S'il  en  est  de  la  sorte,  répondit  Vala,  il  faut 
examiner  de  quelle  manière  les  évèques  pour- 
ront subvenir  à  ces  besoins.  »  Il  demanda  que 
l'élection  des  évèques  se  fit  selon  les  canons, 
et  parla  fortement  contre  l'ambition  et  l'ava- 
rice des  archichapelains  du  palais.  Puis  il 
exposa  le  mauvais  élat  des  monastères,  dont 
les  laïques  avaient  usurpé  les  biens,  et  dit  & 
ces  seigneurs  :  «  Si  quelqu'un  des  fidèles  a  mis 
son  offrande  sur  l'autel  pour  être  présentée  à 
Dieu,  grande  ou  petite,  et  qu'un  autre  vienne 
la  prendre  de  force  ou  autrement,  comment 
appellerez-vous  celte  action?  »  Tous,  comme 
s'ils  eussent  élé  touchés  intérieurement  par 
quelque  nouvelle  inspiration,  répondirent  que 
c'était  un  sacrilège.  Sur  cela  Vala,  s'adros- 
sant  à  Louis  le  Débonnaire,  dil  :  «  Que  per- 
sonne ne  vous  trompe,  irès-illuslro  empereur, 
il  est  bien  dangereux  de  détourner  à  des 
usages  profanes,  contre  l'autorité  divine,  les 
choses  une  fois  consacrées  à  Dieu,  à  rentre- 
tien  des  pauvres  et  des  serviteurs  de  Dieu. 
S'il  est  vrai  que  l'Etat  ne  puisse  subsister 
sans  le  secours  des  biens  ecclésiastiques,  il  en 
faut  chercher  modestement  les  moyens,  sans 
nuire  à  la  religion.  »  Vala  dit  beaucoup  d'au- 
tres choses  qui  sont  rapportées  dans  l'histoire 
de  sa  vie  par  Paschase  Radbert.  Comme  on 
ne  pouvait  en  contester  la  vérilé,  l'empereur, 
de  l'avis  do  son  parlement,  ordonna  que  l'on 
tiendrait  quatro  conciles,  où  l'on  prendrait 
les  moyens  de  rétablir  la  discipline  ecclésias- 
tique :  l'un  à  Mayence,  l'autre  à  Paris,  le  troi- 
sième à  Lyon  ,  et  le  quatrièmo  a  Toulouse. 
Ces  quatre  conciles  devaient  se  tenir  le  jour 
de  l'octave  de  la  Pentecôte,  et  aussitôt  après 
en  avoir  fait  l'ouverture,  c'esl-à-diro  dès  le 


lundi ,  on  devait  observer  un  jeûne  de  trois 
jours.  En  attendant,  l'empereur  envoya  des 
commissaires  par  tout  l'empire  pour  s'infor- 
mer de  la  conduite  des  évèques,  des  chorévô- 
ques,  des  archiprôlres,  des  archidiacres,  des 
vidâmes  et  autres  ministres  de  l'Eglise;  de 
l'état  des  monastères,  et  des  églises  données 
en  bénéfice  par  autorité  du  prince  ;  de  la  ma- 
nière dont  les  comtes  remplissaient  leurs 
fonctions;  s'ils  maintenaient  la  paix  parmi  tes 
peuples,  et  l'exercice  de  la  justice.  Tous  ces 
articles  sont  détaillés  dans  la  lettre  générale 
qu'il  écrivit  a  lous  ses  sujots.  Il  en  écrivit  une 
autre  où,  après  avoir  rapporté  toutes  les  cala- 
mités qui  désolaionl  ses  Etats,  la  famine,  la 
stérilité,  les  maladies  contagieuses,  les  ré- 
voltes, les  incendies,  la  captivité  de  plusieurs 
ohréliens,  la  mort  do  divers  serviteurs  de 
Dieu ,  les  incursions  des  Bulgares ,  il  nomme 
tous  les  métropolitains  qui  devaient  assister 
aux  conciles  indiqués.  Quoique  Paschase  Rad- 
bert n'en  compte  que  trois,  on  ne  doute  point 
que  l'on  n'en  ail  tenu  quatre,  selon  l'ordre  do 
l'empereur,  qui  en  avait  lui -môme  désigné 
les  lieux  dans  sa  seconde  lettre;  mais  il  ne 
nous  reste  que  les  Actes  de  celui  de  Paris. 

2.  Il  ne  fut  tenu  que  le  6  juin  de  l'an  829, 
trois  semaines  après  la  Pentecôte,  quinze 
jours  plus  tard  qu'il  n'avait  été  indiqué.  Il  est 
compté  pour  le  sixième  de  Paris,  parce  qu'on 
ne  met  point  au  nombre  des  conciles  tenus 
en  cette  ville  celui  qu'on  y  assembla  quatre 
ans  auparavant  pour  y  examiner  la  question 
des  images.  Il  s'y  trouva  quatre  métropoli- 
tains :  Ebbou,  de  Reims  ;  Aldéric,  de  Sens, 
qui,  ce  semble,  fut  consacré  dans  le  concile 
môme;  il  avait  été  abbé  de  Ferrières  ;  R<ig- 
noard,  de  Rouen,  et  Landron,  de  Tours,  avec 
leurs  suffraganls,  ce  qui  faisait  eu  tout  vingt- 
cinq  évèques.  Les  règlements  faits  dans  ce 
concile  sont  distribués  en  trois  livres.  Le 
premier  contient  cinquante- quatre  articles; 
le  second  treize,  et  le  troisième  viugt-sepl, 
presque  tous  appuyés  de  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture, des  Pères  et  des  canons.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  le  premier  livre  : 

3. 11  ne  suffit  pas  pour  être  sauvé  de  croire 
au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  ni  tous 
les  autres  articles  énoncés  dans  le  Symbole; 
les  bonnes  œuvres  sont  encore  nécessaires, 
parce  que  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi 
morte.  La  foi  doit  précéder,  mais  elle  doit  être 
suivie  des  bonnes  œuvres.  On  peut  juger  par 
là  des  supplices  auxquels  seront  condamnés 
ceux  qui,  non-seulement  n'oroonl  point  leur 
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foi  des  œuvres  de  piété,  mais  qui  In  désho- 

CaP.  a  noient  par  leurs  mauvaises  actions.  La  sainte 
Eglise  de  Dieu  est  un  corps  dont  Jésus-Christ 

c4p.  s.  est  le  chef.  Elle  est ,  comme  nous  l'appre- 
nons des  saints  Pores,  gouvernée  par  deux 
puisssances  :  la  sacerdotale  et  la  royale. 
Chargés  do  la  gouverner  on  leur  qualité  de 
successeurs  des  apôtres,  les  évèques  doivent 

c^p.  *.  être  les  modèles  de  lours  peuples.  Quels  fruits 
peuvenl-ils  espérer  do  leurs  prédications, 
s'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  prêchent  aux  autres? 

Cnp.  5.  Un  évéque  qui  vit  mal  et  ne  fait  pas  lo  bien, 
ne  se  rend  pas  Dieu  propice  à  lui-même,  ni  à 

C'p  6-  son  peuple.  Dans  les  commencements  de  l'E- 
glise, on  n'admettait  personne  ù  la  foi  cl  au 
sacrement  de  baptême,  sans  une  instruction 
précédente;  Biais  la  foi  étant  présentement 
établie  partout,  et  les  enfants  des  chrétiens 
étant  admis  an  baptême  avant  l'âge  de  raison, 
il  faut  suppléer  aux  instructions,  dont  ils 
n'étaient  pas  capables  lors  do  leur  baptême. 

op  7  On  s'en  tiendra  exactement  aux  tqtups  mar- 
qués par  les  canons  pour  l'administration  de 
ce  sacrement,  qui  sont  les  fêtes  de  Pâques  et 
de  Pentecôte;  ceux  qui  feront  le  contraire 
seront  punis,  s'ils  ne  se  corrigent  avec  humi- 
lité. Les  parrains  sont  obligés  d'instruire 
leurs  filleuls,  comme  devant  en  répondre  de- 
vant Dieu;  c'est  pourquoi  il  est  besoin  qu'ils 
soient  eux-mêmes  instruits  des  devoirs  de  la 

Op  ».  religion.  Défense  de  violer  à  l'avenir  les 
canons  qui  excluent  des  ordres  ceux  qui  ont 
été  baptisés  en  maladie,  ou  qui  ne  se  sont 
fait  baptiser  quo  par  cupidité  et  hors  des 

i>p  °-  temps  réglés.  Les  prêtres  auront  soin  que 
ceux  qui  ont  été  baptisés  accomplissent  les 
promesses  faites  au  baptême,  et  ils  les  aver- 
tiront, fcrsqu'ils  seront  en  âge  de  raison,  do 
vivre  conformément  aux  obligations  qu'ils 

oP  io.  ont  contractées  par  ce  sacrement.  Los  élec- 
tions et  les  ordinations  des  évéques  seront 
.ii  «i  exemptes  de  toutes  taches  do  simonie;  et 
ceux  qui  auront  été  ordonnés  selon  les 
canons,  s'occuperont  continuellement  de 
l'exemple  et  de  l'instruction  qu'ils  doivent 
donner  à  leurs  peuples.  Ils  ne  seront  point 
c-jp. la.u.  avares;  ils  exerceront  l'hospitalité.  Ils  ne  dé- 
tourneront point  à  leurs  propres  usages  les 
choses  consacrées  a  Dieu  cl  à  l'entretien  des 

Op.  te.  pauvres.  S'ils  veulent  faire  des  donations  à 
leurs  parents,  ce  sera  avec  les  biens  qu'ils 
possédaient  avant  d'être  évéques,  ou  de  ceux 
qu'ils  ont  acquis  par  succession  héréditaire 

Op.  17.  pendant  leur  épiseopat.  On  n'aliénera  les 
biens  de  l'église  que  dans  une  extrême  né- 


cessité, du  consentement  du  primat  de  la 

province,  et  en  présence  des  évéques  voisins. 
Il  y  avait  des  évéques  qui,  contre  l'usage  des 
anciens,  couchaient  en  particulier,  sans  avoir 
de  témoins  de  la  pureté  de  leur  conduite  ;  le  or  .»o. 
concile  le  leur  défond  a  l'avenir,  pour  retran- 
cher toute  occasion  de  médisance.  11  trouve  Up  ai. 
aussi  mauvais  que  la  plupart  d'entre  eux 
aimassent  à  converser  et  à  manger  avec  des 
séculiers,  plutôt  qu'avec  des  ecclésiastiques, 
en  quoi  ils  étaient  imités  par  les  abbés  et  les 
abbesses;  qu'ils  s'absentassent  souvent  de  la 
ville  où  était  leur  siège,  et  allassent  en  des 
lieux  éloignés,  ou  pour  leur  intérêt  parti- 
culier, ou  pour  leurs  plaisirs.  Le  litre  de  ce  r.ig  m», 
chapitre  porte,  qu'excopté  le  cas  de  nécessité, 
les  évèques  et  les  autres  prélats  diront  les 
heures  canoniales  avec  leurs  clercs;  qu'ils 
leur  feront  chaque  jour  des  conférences  sur 
l'Ecriture,  et  qu'ils  mangeront  avec  eux. 

4.  Des  évéques  refusaient  d'ordonner  ceux  sou- 
qui  leur  étaient  présentés  par  des  laïques;  il 
fut  réglé  que  l'évèque  serait  obligé  d'ordon- 
ner ceux  qui,  après  avoir  été  examinés,  se- 
raient trouvés  capables;  que  s'ils  ne  l'étaient 
point,  il  donnorait  des  preuves  de  leur  insuf- 
fisance. En  quelques  diocèses,  les  archidiacres  oP  n. 
et  autres  ministres  des  évèques,  songeant  plus 
à  contenter  leur  avarice  qu'à  sauver  les  peu- 
ples, faisaient  sur  eux  des  exactions.  Le  con- 
cile enjoint  à  ces  évèques  de  les  en  empêcher. 
Dans  la  persuasion  que  les  abus  qui  s'étaient  cP  ae 
glissés  dans  la  disciplino  de  l'Eglise  ne  ve- 
naient que  do  ce  qu'on  ne  tenait  plus  les 
conciles  deux  fois  l'an  selon  los  canons,  il  or- 
donno  qu'ils  se  tiendront  au  moins  une  fois, 
et  qu'un  en  demandera  la  permission  à  l'em- 
pereur. Il  défend  aux  chorévéques  de  donner  c»p.  si. 
la  confirmation,  et  de  faire  les  autres  fonc- 
tions réservées  aux  évèques,  atlenilu  que  les 
chorévéques  ne  sont  point  les  successeurs  des 
apôtres,  mais  ne  succèdent  qu'aux  soixante- 
dix  disciples.  11  défend  encore  aux  prêtres  et  oP.  a*, 
aux  moines  de  tenir  des  fermes  et  de  négo- 
cier, et  aux  moines  en  particulier  de  se  mêler 
d'aucune  affaire  ecclésiastique  ou  séculière, 
sinon  par  ordre  do  l'évèque  de  la  ville,  en 
cas  de  nécessité;  aux  prêtres,  de  s'absenter  c.up  *» 
de  leurs  églises,  et  aux  évèques,  de  les  oc- 
cuper au  dehors,  au  préjudice  du  service 
divin,  et  des  Ames  de  ceux  qui  meurent  pen- 
dant leur  absence,  sans  confession  ou  sans 
baptême.  Il  ordonne  l'exécution  de  Portion •  dp  r,o. 
mince  do  l'empereur  louchant  les  écoles,  et 
dit  que,  pour  montrer  qu'elle  est  en  vigueur, 
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rhaquo  maître  d'école  amènera  ses  écoliers 
Op.  m.  au  concile  de  la  province.  11  fait  défense  aux 
évêques  d'être  à  charge  aux  prêtres  et  aux. 
c»p.  i».  fidèles  pendant  la  visite  de  leur  diocèse  ;  de 
donner  la  confirmation  après  avoir  mangé,  si 
ce  n'est  en  cas  de  nécessité,  et  en  d'autres 
jours  que  le  baptême,  c'est-à-dire  à  Pâques 
et  à  la  Pentecôte. 
Suiip.       5.  Plusieurs  prêtres,  soit  par  négligence  ou 
c*p'  **'  par  ignorance,  imposaient  à  ceux  qui  se 
confessaient  à  eux  des  pénitences  autres  que 
celles  qui  sont  prescrites  par  les  canons,  se 
servant  de  certains  pénilentiels  pleins  d'er- 
reurs; le  concile  enjoignit  aux  évêques  de 
faire,  chacun  dans  leur  diocèse,  la  recherche 
de  ces  pénitentiels,  et  de  les  brûler,  afin  que 
les  prêtres  ne  s'en  servissent  pas  pour 
tromper  les  hommes,  au  lieu  de  guérir  leurs 
plaies.  11  ordonna  en  même  temps,  que  ces 
prêtres  seraient  instruits  avec  soin  par  leurs 
évêques  sur  la  manière  dont  ils  devaient 
interroger  leurs  p  niteuts  et  sur  la  mesure 
de  la  pénitence  qu'ils  fallait  leur  imposer; 
parce  que,  par  la  faute  de  ces  prêtres,  plu- 
sieurs crimes  étaient  demeurés  impunis,  au 
c«p.  m.  grand  préjudice  des  âmes.  11  compte  parmi 
i.      "'  ces  crimes  les  impuretés  abominables,  sem- 
blables à  celles  des  benjamites,  et  veut  qu'on 
les  punisse  suivant  la  sévérité  des  canons. 
Les  évêques  veilleront  avec  soin  sur  la  vie 
des  prêtres  et  autres  clercs  déposés,  et  los 
soumettront  à  la  pénitence  canonique;  c'est 
que  plusieurs  comptaient  pour  rie'n  la  dépo- 
sition, et  vivaient  en  séculiers ,  s'abandon- 
nanl  au  crime.  Ils   réprimeront  aussi  la 
licence  des  clercs  vagabonds,  eussent-ils  été 
reçus  par  des  évêques  et  des  abbés,  ou  par 
des  comtes,  et  demanderont  pour  cet  effet  le 
secours  de  l'empereur,  surtout  à  l'égard  de 
l'Italie,  où  Ton  recevrait  librement  les  clercs 
Cap.  37.  fugitifs  de  Germanie  et  des  Gaules.  Les  abbés 
qui,  par  orgueil,  refuseront  d'obéir  à  leur 
évêque,  seront  ou  corrigés  par  le  synode,  ou 
privés  par  une  autorité  supérieure  de  l'hon- 
neur de  leur  prélalure. 
Suiu».      6.  Défense  de  donner  aux  religieuses  pour 
C'T  **  abbesses  dos  femmes  veuves  qui  n'aient  ja- 
mais été  religieuses,  parce  qu'il  est  contre  le 
bon  ordre  de  confier  le  régime  des  âmes  et  le 
gouvernement  des  monastères  à  celles  qui 
n'en  ont  point  appris  les  exercices,  ni  les 
c«p  w.  statuts.  Les  prêtres  ne  donneront  point  le 
voile  aux  veuves  sans  avoir  consulté  leurs 
évêques.  Ils  ne  pourront  non  plus  consacrer 
Op.  4i.  des  vierges.  U  y  avait  des  femmes  qui  pre- 


naient le  voile  d'elles-mêmes,  pour  avoir 
quelque  part  à  l'administration  des  églises. 
Les  évêques  sont  chargés  de  réprimer  cet  c»P  ** 
abus,  et  de  soumettre  à  la  pénitence  cano- 
nique les  abbesses  qui,  après  avoir  été 
averties  de  ne  plus  donner  de  leur  propre 
autorité  le  voile,  ni  aux  veuves,  ni  aux 
vierges ,  continueront  dans  celte  prévarica- 
tion. Les  femmes  nobles  qui,  après  la  mort  c»p  u. 
de  leur  mari,  se  donnent  le  voile  à  elles- 
mêmes,  et  ne  laissent  pas  de  demeurer  dans 
leurs  maisons  sous  prétexte  de  l'éducation  de 
leurs  enfants,  et  y  vivent  dans  la  licence, 
seront  averties  de  ne  point  prendre  le  voile 
aussitôt  après  leur  veuvage,  mais  seulement 
trente  jours  depuis,  selon  le  décret  de  l'em- 
pereur Louis,  donné  du  consentement  des 
évêques;  au  bout  de  ce  temps,  elles  pren-  oP. « 
dront  le  parti  de  se  marier  ou  de  se  consacrer 
à  Dieu,  et  au  cas  qu'elles  se  déterminent  pour 
ce  dernier  état,  elles  prendront  le  voile,  non 
dans  leur  ,  maison,  mais  dans  un  monastère 
où  elles  vivront  sous  la  conduite  de  la  supé- 
rieure. Par  un  autre  abus,  des  femmes  en  ap.  u. 
quelques  endroits  servaient  à  l'autel,  tou- 
chaient les  vases  sacrés,  présentaient  aux 
prêtres  les  habits  sacerdotaux,  et  poussaient 
leur  témérité  jusqu'à  donner  au  peuple  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ce  que  les 
hommes  laïques  n'osaient  entreprendre.  Le  oP.  *e. 
concile  ordonne  aux  évêques  d'empêcher 
qu'elles  ne  fassent  rion  de  tout  cela  dans  leurs 
diocèses.  11  interdit  aux  chanoines  et  aux 
moines  l'entrée  des  monastères  de  filles,  soit 
chanoinesses,  soit  moniales,  si  oo  n'est  qu'ils 
en  aient  obtenu  la  permission  de  l'évêque  ou 
do  son  vicaire.  Il  ajoute  que,  si  c'est  pour  leur 
parler,  ce  sera  dans  le  parloir,  en  présence 
de  personnes  pieuses  de  l'un  et  l'autre  sexe; 
que  si  c'est  pour  prêcher,  ce  sera  publique- 
ment; que  si  c'est  pour  dire  la  messe,  ils 
entreront  avec  leurs  ministres  et  sortiront 
aussitôt  après,  sans  avoir  d'entretiens  secrets 
avec  les  religieuses;  que  si  c'est  pour  con- 
fesser, ce  sera  dans  l'église  devant  l'autel,  en 
présence  de  témoins  qui  ne  seront  pas  trop 
éloignés.  Il  observe  au  surplus  qu'il  ne  pa- 
rait pas  convenable  que  les  moines  prêtres 
quittent  leurs  monastères  pour  aller  entendre 
les  confessions  des  religieuses,  et  leur  im- 
poser des  pénitences  ;  qu'ils  ne  peuvent  rece- 
voir que  les  confessions  des  moines  de  leur 
communauté;  et  qu'il  n'est  pas  du  bon  ordre 
que  les  clercs  et  les  laïques  déclinent  les  juge- 
ments des  évêques  et  des  prêtres  canoniques, 
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pour  aller  se  confesser  dans  les  monastères. 
11  déclare  que  chacun  doit  se  confesser  à  celui 
qui  peut  lui  imposer  la  pénitence  canonique 
et  le  réconcilier,  si  l'évoque  l'ordonne. 

7.  Quelques  prêtres,  sans  égard  pour  les 
canons  qui  défendent  de  célébrer  la  messe 
ailleurs  que  dans  les  églises  consacrées  à  Dieu, 
la  célébraient  dans  des  maisons  et  dans  des 
jardins  où  il  y  avait  des  oratoires  érigés  à  cet 
effet  avec  tous  les  ornements  nécessaires.  Cet 
usage  est  traité  de  téméraire ,  et  on  déclare 
qu'il  vaut  mieux  ne  pas  entendre  la  messe, 
que  de  l'entendre  en  un  liou  où  cela  n'est  pas 
permis  ;  que  le  seul  cas  où  l'on  puisse  célé- 
brer la  messe  hors  de  l'église,  c'est  en  voyage, 
ou  lorsque  l'église  est  trop  éloignée,  parce 
qu'alors  c'est  une  nécessité ,  afin  que  le  peu- 
ple ne  soit  point  privé  de  la  messe  ni  de  la 
participation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  En  ce  cas  on  doit  se  servir  d'un  autel 
consacré  par  l'évéque  ;  et  à  l'avenir ,  les  prê- 
tres qui  célébreront  dans  les  maisons  parti- 
culières ou  dans  les  jardins,  seront  déposés. 
Il  leur  est  pareillement  défendu  de  célébrer  la 
messe  seuls ,  sous  peine  de  correction  cano- 
nique, et  d'avoir  plus  d'une  église  et  d'un 
peuple ,  chaque  église  devant  avoir  son  prê- 
tre, comme  chaque  ville  a  son  évéque,  chaque 
prêtre  pouvant  à  peine  s'acquitter  dignement 
du  service  divin  dans  celle  qui  lui  est  confiée. 

8.  Défense  de  tenir  des  marchés  et  des  plaids 
les  jours  do  dimanche,  et  de  travailler  à  la 
campagne,  la  célébration  de  ce  saint  jour 
étant  d'institution  apostolique,  et  ayant  tou- 
jours été  commandée  par  l'Eglise.  On  réfor- 
mera l'ubus  introduit  non-seulement  chez  les 
laïques,  mais  aussi  chez  les  clercs,  d'avoir  de 
faux  poids  et  de  différentes  mesures,  grandes 
quand  ils  recevaient,  et  petites  lorsqu'ils  ven- 
daient ou  prêtaient.  La  plupart  avaient  un 
autre  moyen  de  s'emparor  du  bien  des  pau- 
vres qui  leur  étaient  soumis  :  c'était  de  leur 
défendre,  dans  le  temps  de  la  moisson  et  de 
la  vendange,  de  vendre  la  mesure  de  blé  ou 
de  vin  à  plus  haut  prix  qu'ils  ne  l'avaient 
taxée  :  d'où  il  arrivait  que  ces  pauvres  gens 
étaient  obligés  de  leur  vendre  leurs  denrées  à 
moitié  perte.  Le  concile  déteste  cet  usage 
comme  plein  d'impiété  et  d'injustice.  11  con- 
damne encore  toutes  les  espèces  d'usure,  et 
défend  de  recevoir  pour  parrains,  soit  au 
baptême,  soit  à  la  confirmation,  ceux  qui 
font  pénitence  publique. 

9.  Les  treize  articles  du  second  livre  regar- 
dent les  devoirs  du  roi  envers  ses  sujets ,  et 
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des  sujets  envers  leur  roi.  Ils  sont  tirés  mot  à 
mot  d'un  traité  de  Jonas,  évêque  d'Orléans, 
présent  au  concile.  Nous  ne  répéterons  pas  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  des  ouvrages 
de  Jonas. 

1 0.  Après  que  les  évèques  du  concile  eurent 
achevé  l'ouvrage  de  la  réformation  de  la  dis- 
cipline, pour  lequel  ils  s'étaient  assemblés,  ils 
en  firent  part  à  l'empereur  Louis  par  une  let- 
tre qui  lui  est  adressée,  conjointement  aveo 
Lothaire  son  fils,  sous  le  titre  commun  d'Au- 
gustes invincibles  :  comme  ils  lui  envoyaient 
en  même  temps  les  arlioles  qu'ils  avaient 
dressés,  ils  n'en  dirent  qu'un  mot  dans  leur 
lettre  ;  mais  ils  y  joignirent  sept  articles  du 
premier  livre,  qu'ils  regardaient  comme  les 
plus  intéressants,  et  on  composèrent  vingt 
autres  dont  ils  lui  demandèrent  l'exécution. 
Ces  vingt-sept  articles  composent  le  troisième 
livre  des  Actes  de  ce  concile.  Les  sept  premiers 
sont  les  quatrième,  trente  -  quatrième ,  cin- 
quante-deuxième, vingt-neuvième,  cinquan- 
tième, quarante-septième  et  quarante-qua- 
trième du  premier  livre.  Les  évôques  deman- 
dent dans  les  vingt  autres  à  l'empereur  de 
faire  en  sorte  que  ses  enfants  et  les  grands  de 
sa  cour  respectent  le  pouvoir  et  la  dignité  sa- 
cerdotale ;  ils  lui  rappellent  à  cette  occasion 
que  le  soin  des  âmes  est  commis  aux  évèques  ; 
qu'ils  sont,  après  les  apôtres,  les  fondateurs 
des  églises  ;  que  c'est  par  eux  que  les  volontés 
de  Dieu  nous  sont  connues  ;  qu'ils  sont  les  chefs 
du  peuple  fidèle,  les  défenseurs  de  la  vérité, 
et  les  pèrès  de  ceux  qui  sont  régénérés  dans 
la  foi  catholique  ;  ils  le  prient  de  maintenir 
en  tout  temps  la  paix,  la  concorde  et  l'unani- 
mité entre  les  évèques  et  leurs  peuples  ;  de 
leur  accorder  la  permission  de  s'assembler  du 
moins  une  fois  l'année,  dans  chaque  province, 
pour  l'utilité  des  églises  et  le  maintien  de  la 
discipline  ;  d'établir  par  son  autorité  des 
écoles  publiqoes  dans  les  trois  endroits  les 
plus  convenables  de  l'empire  ;  d'autoriser  ses 
envoyés  à  faire  la  recherche  des  clercs  fugi- 
tifs, principalement  en  Italie;  d'empêcher 
que  les  moines,  les  prêtres  et  les  autres  clercs 
ne  fréquentent  si  souvent  le  palais  ;  de  réta- 
blir quelques  évêchés  qui  ne  subsistaient 
plus,  parce  qu'on  les  avait  dépouillés  de  leurs 
biens;  de  faire  cesser  les  désordres  qui  se 
commettaient  dans  quelques  endroits  des 
diocèses  d'Alitgaire  et  de  Bangaire,  l'un  évé- 
que de  Cambrai ,  l'autre  de  Noyon  ;  de  répri- 
mer la  fureur  de  ceux  qui,  pour  satisfaire 
leur  haine  ou  venger  les  injures  qu'on  leur 
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avait  faites,  répandaient  de  leur  propre  nuto- 

c«p  17  rité  le  sang  de  leurs  ennemis  ;  de  maintenir 
le  lion  ordre  dans  les  monastères,  et  d'empê- 
cher qu'ils  ne  dépérissent  par  la  faille  des 

<;-i>  i».  laïques  a  qui  ils  sont  donnés  ;  de  supprimer 
les  chapelles  domestiques,  même  celles  du 

Ci  p.  i».  palais;  d'engager  les  fidèles,  par  son  exem- 
ple, à  s'approcher  de  la  communion  du  corps 

Ci|>  ao  cl  du  sang  de  Noire-Seigneur  ;  de  s'appliquer 
avec  soin  a.  pourvoir  les  églises  de  bons  pas- 
CipM.as.  teurs  ;  les  monastères  de  filles,  de  dignes 
abhesses,  et  l'Etat,  de  ministres  sapes  et 

Cap  24  éclairés;  el  d'élever  lui-même  ses  enfants 
dans  la  crainle  de  Dieu.  Les  évêques  repré- 
sentent en  dernier  lieu  a  Louis  le  Débonnaire 
la  nécessité  de  contenir  chacune  des  deux 

c«p.  se.  puissances  dans  ses  bornes,  car.  disent  ils, 
le  plus  grand  olsiaele  au  bon  ordre  résulte 
de  ce  que  depuis  longtemps  les  princes  s'in- 
gèrent dans  les  affaires  ecclésiastiques,  et  do 
ce  que  que  les  évêques,  soit  par  ignorance  de 
leurs  devoirs,  soit  par  cupidité,  s'occupent 
plus  qu'ils  ne  doivent  d'affaires  temporelles. 

Cif-  s.  On  voit  par  le  second  article  de  ce  troisième 
livre,  que  parmi  les  désordres  qui  régnaient 
dans  l'empire,  il  y  en  avait  plusieurs  que  les 
évêques  regardaient  comme  des  restes  du 
paganisme;  ils  parlent  de  magiciens,  de  de- 
vins, de  sorciers,  d'empoisonneurs,  d'enchan- 
teurs, d'interprètes  de  songes,  de  gens  qui 
troublaient  l'air  par  leurs  maléfices,  qui  en- 
voyaient de  la  grêle,  qui  étaient  les  fruits  et 
le  lait  pour  le  donner  a  d'autres,  et  faisaient 
beaucoup  d'autres  choses  semblables.  Ils 
prient  le  prince  d'employer  contre  ces  abus  la 
sévérité  des  lois,  et  citent  un  canon  du  concile 
d'Ancyre,  où  il  est  ordonné  que  les  devins  et 
autres  adonnés  aux  superstitions  des  païens, 
seront  mis  en  pénitence  pendant  cinq  ans,  en 
passant  par  tous  les  degrés  de  la  pénitence. 

ARTICLE  V. 

CONCILES  DE  WORHS  [829];  PE  I.ANi.HF.S  [830];  PK  Nl- 
UtA.VE  [831];  PE  SAINT-DENIS  [83ï];  PE  WORMS  :  833]  ; 
PE  I.0SPHE.S  i  *33l;  HE  COMHÊr.NE  |833';  HE  SAINT-PUNIS 
[83*;;  PE  METZ  [835]:  p'ATTIRNY  ]K34  |;  pe  TIH0NV1I.I.B 
[835];  p'aIX-LA-CHAPEU.E  [830];  PE  MANTOLE  ;835'; 
l>E  8TIIAMIAC  ]88«]  ;  DE  KINGSTON  ;83N.;  PE  CQALON- 
SUH-SAONE  [83ÎT;  P'iNGELHEiM  ^VO];  PE  FONTENAl 
[842]  ;  D'AIX-U-CHAPKLLE  ]8i2]. 

^Conciit  d*  1.  Nous  apprenons  d'Hinemar  de  Reims, 
ST"  e"  qu'en  829  il  se  tint  un  concile  à  Worms,  au- 

1  Cependant  Hincrnar  d.j  Reims,  qui,  consulté  par 
Hilil.  fMiro  «le  M>>uux,  approuva  cette  épreuve,  ne  fait 
l>*6  mention  de  ce  fait,  pourtant  décisif  en  faveur  de 


quel  assistèrent  le  légat  du  pape  Grégoire  IV,    t  . m  vu 
et  un  grand  nombre  d'évêques,  qui  confirmé-  \^  [,.". 
rent  ce  qui  avait  été  réfdé  dans  les  quatre  xon  '.Ti 
conciles  de  Mayence,  de  Paris,  de  Lyon  et  de  «^j 
Toulouse.  Ils  décidèrent  encore  que  celui  qui 
aurait  quitté  sa  femme,  ou  l'aurait  tuée  pour 
en  épouser  une  autre,  ferait  pénitence  pu- 
blique après  avoir  quitté  les  armes,  et  que, 
s'il  résistait,  il  serait  mis  en  prison  et  dans 
les  liens,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  connût 
du  fait.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  prince  Ti*  i  (;«- 
n'ait  accédé  à  ce  règlement  ;  on  le  trouve  dans  07"  [haïr. 
le  capital. dre  qu'il  fit  en  celle  ville  la  même  j^-  0,1 
année.  Il  y  en  a  un  autre  qui  défend  l'examen  n.;.i..  p*j 
ou  l'épreuve  de  l'eau  froide  que  l'on  avait  66i' 
pratiquée  jusqu'alors.  On  lit  dans  un  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  que 
ce  fut  le  pape  Eugène  II  qui  institua  cette 
épreuve,  pour  empêcher  que  l'on  ne  jurai  sur 
les  reliques,  ou  qu'on  ne  mit  la  main  sur  l'au- 
tel «.  Doin  Mabillon  rapporte,  sur  l'autorité  de  yiM\'«*. 
ce  manuscrit,  qu'il  croit  être  du  IXe  siècle,  p.ioi.isi' 
les  rils  de  cet  examen.  On  chantait  une  messe 
a  laquelle  les  accusés  assistaient  el  commu- 
niaient :  mais  le  prêtre,  avant  de  leur  donner 
la  communion,  les  conjurait  au  nom  de  la 
sainte  Trinité  et  de  tout  ce  que  la  religion 
chrétienne  a  de  plus  respectable,  de  no  la 
pôïnl  recevoir,  s'ils  étaient  coupables  de  la 
faute  dont  on  les  accusait.  S'ils  ne  répondaient 
point,  il  les  communiait  en  disant  :  Que  ce 
corps  et  ce  seing  de  Xolre-Seiyneur  Jésus-Christ 
soient  aujourd'hui  pour  voire  épreuve.  La 
messe  finie,  il  bénissait  de  l'eau,  la  portait  au 
lieu  où  l'examen  devait  se  faire,  leur  en  faisait 
boire  ;  puis,  après  avoir  exorcisé  l'eau  dans 
laquelle  ils  devaient  èlre  plongés,  il  les  y 
plongeait  lui-même,  en  priant  Jésus-Christ 
d'empêcher  qu'elle  les  reçût,  s'ils  étaient 
coupables.  Cotte  cérémonie  se  faisait  à  jeun, 
tant  do  la  part  du  prêtre  que  de  la  part  des 
accusés.  Le  décret  de  l'empereur  Louis  ne 
fut  pas  généralement  observé,  puisque  Hinc- 
rnar, consulté  sur  celte  épreuvo  quelque  temps 
après  par  Hildégaire ,  évêque  de  Meaix, 
prouve  par  plusieurs  raisons  que  l'on  pouvait 
admettre  le  jugement  de  l'eau  froide  *. 

2.  Albéric,  évêque  de  Langres,  craignant  cw,<- d- 
que  ses  successeurs  ne  reprissent  au  mona-  mii^t..*" 
stère  de  Uèze  les  biens  qu'il  lui  avait  donnés  0i?0'!"'..; 
depuis  qu'il  l'avait  rétabli,  eut  soin  de  faire  *»t*is  .'j* 
confirmer  ses  donations  par  l'empereur  Louis  nal.,  ««m 

17.  y  JJi 

(ion  sentiment.  Voyez  l'article  d' Euijrne  II.  (L'éditeur.) 

1  éprouve*  n'avaient  lieu  ipic  duii-s  le  cas  où 
l'occuwuon  11e  pouvait  être  prouvée  ni  par  de»  pièces 
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et  son  fils  Lothnire;  par  Agobard,  archevôquo 
de  Lyon,  son  métropolitain,  pur  ses  suffra- 
gants  et  par  le  clergé  de  Langres.  11  se  Uni  à 
cet  effet  un  concile  à  Langres,  auquel  Ago- 
bard présida,  assisté  de  quatre  évéques,  d'un 
abbé,  d'un  chorévôque,  et  de  plusieurs  prê- 
tres. Les  actes  sont  datés  de  l'an  830,  do 
môme  que  les  diplômes  des  empereurs,  et  la 
charte  de  la  donation  faite  par  l'évêque  Al- 
béric. 

3.  En  831  l'empereur  Louis  ayant  fait 
comparaître  dans  l'assemblée  tenue  ù  Ni- 
mègue-sur-le-Vahal  les  chefs  de  la  révolte, 
Jessé,  évèque  d'Amiens,  y  fut  déposé  par  les 
évéques;  mais  quelque  temps  oprès,ce  prince 
le  fit  rétablir;  ot  quoiquo  les  autres  coupables 
eussent  été  condamnés  à  mort,  il  se  contenta 
de  les  reléguer  et  de  les  faire  garder,  les 
laïques  en  djvers  lieux,  et  les  clercs  dans  des 
monastères. 

[Le  \tT  février  833  un  concile  assemblé  par 
ordre  do  Louis  le  Débonnaire  à  la  sollicitation 
de  l'abbé  llilduin,  s'occupa  de  la  réforme  du 
monastère  de  Saint-Denis;  sept  évèques  y 
assistèrent.] 

4.  Aldric,  archevôquo  de  Sens,  ne  prit  au- 
cuno  part  a  la  révolte  des  enfants  do  Louis  le 
Débonnaire.  Voyant  que  le  monastère  de 
Sainl-Heiui,  situé  en  un  des  faubourgs  de 
cette  ville,  avait  été  dilapidé  sous  ses  prédé- 
cesseurs, qu'il  était  d'ailleurs  en  un  lieu  sté- 
rile et  incommode,  il  le  transféra,  de  l'avis 
de  ses  chanoines,  des  moines,  et  des  fidèles 
laïques,  à  Vareilles,  et  lui  accorda  plusieurs 
fonds  et  divers  privilèges.  L'acte  de  cotte 
translation  se  trouve  dans  lo  tome  II  du  Spi- 
cilége,  d'où  il  est  passé  dans  le  recueil  des 
Conciles.  Il  est  sans  date  dans  les  imprimés; 
ce  qui  en  rend  l'époque  incertaine.  Mais  l'in- 
scription, qui  est  aux  évéques  et  aux  abbés 
de  la  domination  de  Lolhaire,  fait  voir  qu'il 
fut  dressé  après  la  déposition  de  l'empereur 
Louis,  mais  avant  l'an  834,  puisque  en  cette 
année  ce  prince,  étant  à  Aix-la  -Chapelle,  con- 
firma cette  translation  par  un  diplôme  daté 
du  seizième  des  calendes  de  la  vingt-deuxième 
année  de  son  empire,  indiction  treizième, 
c'est-à-dire,  du  46  novembre  834.  Aldric  lit 
approuver  ce  qu'il  avait  fait  par  les  évèques 
assemblés  à  Worms.  Il  signa  le  premier  l'acte 
de  cette  translation,  qui  fut  ensuite  souscrit 


par  Landramn ,  de  Tours  ;  Barihélemi ,  de 

Narbonne;  Jonas,  d'Orléans;  Fulcoin,  de 
Worms,  et  plusieurs  autres  évèques  ou  abbés. 

A  Londres,  on  tint  un  concile  en  833,  en 
présence  d'Egbert,  roi  des  Saxons  et  de  Wi- 
thlusius,  roi  des  Merciens,  pour  aviser  aux 
moyens  d'empêcher  l'irruption  des  Dauois. 
Ou  y  confirma  aussi  les  donations  et  les  pri- 
vilèges accordés  au  monastère  do  Croyland 
par  lo  roi  Withlusius. 

5.  On  ne  répétera  point  ce  qu'on  a  dit  plus 
haut  de  la  déposition  de  l'empereur  Louis  au 
concile  de  Compiègnc  en  833  ;  de  son  rétablis- 
sement à  Saint-Denis  en  Prance  en  834,  puis 
a  Metz  et  à  Thionville  en  8  5!)  ;  il  y  en  eut  un 
à  Alligny  en  83i,  où  ce  prince  travailla  aux 
moyens  do  réparer  les  maux  occasionnés  dans 
les  affaires,  tant  civiles  qu'ecclésiastiques, 
par  les  guerres  précédentes.  On  rapporte  au 
même  concile  le  jugemonl  de  la  contestation 
entre  une  femme  noble ,  nommée  Xorthilde, 
et  Agemberl  son  mari.  D'autres  disent  qu'cllo 
fut  jugée  dans  un  concile  tenu  en  la  mémo 
ville  en  822.  Voici  ce  qu'en  dit  Hincmar  dans 
son  écrit  touchant  le  divorce  de  Lolhaire  et 
de  Teulberge.  Northilde  se  plaignit  aux  évé- 
ques de  certaines  choses  déshonnétes  qui  s'é- 
taient passées  entre  son  mari  et  ello.  Les 
évéques,  ne  croyant  point  que  de  telles  ma- 
tières fussent  de  leur  compétence,  en  ren- 
voyèrent le  jugement  aux  laïques  mariés, 
avec  ordre  ù  Northilde  de  s'en  tenir  à  leur 
décision,  à  charge  néanmoins  que,  si  elle  so 
trouvait  coupable  et  demandait  la  pénitence, 
elle  lui  serait  imposée  par  les  évéques  selon 
les  canons. 

G.  Au  mois  de  février  de  l'an  836,  les 
évéques  s'assemblèrent  à  Aix-la-Chapelle  par 
ordre  de  l'empereur  Louis,  qui  proposa  lui- 
même  les  matières  qu'ils  avaient  à  traiter. 
Comme  elles  regardaient  les  devoirs  des  mi- 
nistres de  l'Eglise  et  ceux  des  princes  tempo- 
rels, on  partagea  en  deux  parties  les  décrets 
de  ce  concile,  connu  sous  le  nom  de  second 
d'Aix-la-Chapelle.  Ils  ne  contiennent  rien  du 
nouveau  ;  ce  ne  sont  que  les  anciens  Canons 
que  l'on  tacha  de  remettre  en  vigueur,  la  plu- 
part étant  tombés  dans  l'oubli  par  le  non- 
usage.  Les  deux  puissances,  la  spirituelle  et 
la  temporelle,  continuaient  à  entreprendre 
l'une  sur  l'autre  ;  c'est  pourquoi  lo  concile 
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ni  pur  des  témoins,  ot  l'on  peut  comprendre  d'après 
cela  comment  il  fut  posâihle  de  se  (aire  quelquefois 

(L'éditeur.) 


'  Los  plus  anciens  annalistes  et  les  plus  savants 
chronologie  fixent  le  coucile  de  Nimegue  eu  830. 
Voir  VArt  de  vérifier  Ict  dates.  (I.  éditeur.) 
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déclare  qu'elles  agissent  en  cela  l'une  et 

c«.  «  l'autre  contre  l'autorité  de  Dieu.  Il  prie  l'em- 
pereur de  rétablir  tellement  les  évéques  dans 

Cm.  m.  leur  liberté,  qu'ils  puissent  vaquer  à  leur 
salut,  à  celui  de  leurs  peuples,  et  ôtre  en  état 
de  faire  à  Dieu  des  vœux  pour  la  stabilité  et 

cm.  «t.  b»  tranquillité  de  l'empire;  de  lour  permettre 
de  passer  en  repos  le  temps  du  carême  qui 
doit  servir  d'un  temps  de  purification  pour 

Cm.  ».  le  reste  de  l'année;  d'accorder  la  même  grâce 
à  tous  les  autres  ecclésiastiques,  et  d'ein pé- 
cher que  les  prêtres  de  divers  diocèses  qui 
vont  s'établir  à  la  cour  n'y  soient  reçus  sans 
le  consentement  de  leurs  évéques,  parce  qu'il 
est  fort  possible  qu'ils  ne  sortent  de  leurs  pa- 
roisses que  dans  la  crainte  d'y  être  punis,  se- 
lon les  canons,  pour  quelque  crime,  ou  que 
ce  soient  des  imposteurs  qui  se  fassent  passer 
pour  prêtres,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas. 
Après  avoir  fait  une  seconde  fois  la  distinc- 
tion entre  la  puissance  sacerdotale  et  la 
royale,  les  évéques  avouent  qu'ils  ont  excédé 
on  plusieurs  manières  à  l'occasion  de  la  ré- 
volte des  enfants  de  l'empereur,  qu'ils  ap- 
pellent un  crime  inouï  dans  tous  les  siècles  ; 
puis  ils  ajoutent,  en  s'adressanl  a  ce  prince  : 
«  Le  seul  moyen  de  rétablir  les  choses,  est 
que,  laissant  jouir  les  évéques  de  toute  la 
puissance  que  Jésus-Christ  leur  a  donnée, 
vous  usiez  de  toute  celle  que  vous  avez  comme 
père  et  comme  empereur.  »  C'osl  ce  qu'on  lit 
dans  la  conclusion  de  la  première  partie.  La 
seconde  est  adressée  au  roi  Pépin,  pour  l'on- 
gager  à  restituer  les  biens  ecclésiastiques 
dont  lui  et  les  seigneurs  s'étaient  emparés. 
L'empereur  Louis  son  père  lui  en  avait  déjà 
envoyé  l'ordre  en  834,  comme  on  le  voit  par 
le  concile  d'Attigny.  Les  évéques  font  men- 
tion, dans  leur  lettre  à  Pépin,  d'un  écrit  qu'ils 
lui  avaient  adressé  par  Aldric,  évéque  du 
Mans,  et  Erchanrad,  évéque  de  Paris,  conte- 
nant des  avis  salutaires,  qu'ils  étaient  auto- 
risés à  lui  donqer  en  qualité  d'évèques.  Nous 
n'avons  plus  cet  écrit.  Mais  on  nous  a  con- 
servé le  recueil  des  passages  qu'ils  y  avaient 
joints  en  preuve  de  ce  qu'ils  y  avançaient  sur 
la  nature  et  l'usage  des  biens  ecclésiastiques. 
Ce  recueil  est  en  trois  livres.  On  fait  voir 
dans  le  premier,  que  l'usage  d'offrir  à  Dieu 
des  vœux  et  des  sacrifices  est  aussi  ancien 
que  le  monde;  que  dans  l'ancienne  loi,  comme 
dans  la  nouvelle,  il  a  eu  pour  agréable  qu'on 
dressât  des  autels  en  son  nom;  qu'il  les  a 
lui-même  ordonnés,  et  obligé  les  peuples  à 
fournir  aux  frais  du  sanctuaire  et  du  laber- 
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nacle  ;  qu'il  a  donné  non-seulement  des  terres, 
des  maisons,  des  villes  et  des  faubourgs,  aux 
ministres  de  ses  autels,  mais  encore  une  par- 
tie des  dépouilles  que  son  peuple  avait  enle- 
vées aux  ennemis,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
estimable  dans  les  sacrifices  qu'on  lui  offrait 
à  lui-même  dans  le  lieu  qu'il  avait  choisi, 
c'est-à-dire,  dans  le  temple.  Les  évéques  du 
concile  se  servent  de  tous  ces  faits,  qui  étaient 
incontestables,  pour  répondre  à  l'objection 
des  laïques,  qui  ne  pensant  uniquement  qu'à  Lîb.  t 
contenter  leur  cupidité  et  lour  avarice ,  di-  C*11  ' 
saienl  :  a  Quel  mal  y  a-t-il  de  nous  servir  de 
ces  biens  dans  nos  besoins?  Dieu  ni  les  saints 
ne  s'en  servent  point;  tout  est  à  lui  ;  et  c'est 
pour  notre  usage  qu'il  a  créé  tout  ce  qui  est 
sur  la  terre.  »  C'était,  comme  le  remarquent 
ces  évéques,  raisonner  sottement  et  faire  in- 
jure à  Dieu,  puisqu'il  avait  lui-mèjme  destiné 
une  partie  des  biens  de  la  terre  à  l'entretien 
de  ses  ministres.  Ils  détaillent  dans  le  second  r.«.  17*7 
livre  les  supplices  dont  Dieu  a  puni  plusieurs  e,Mq" 
princes  pour  avoir  ou  dépouillé  le  temple  du 
Seigneur,  ou  fait  un  usage  profane  des  vases 
sacrés.  Ils  montrent  dans  le  troisième  com- 
ment l'Eglise  de  Jésus-Christ  s'est  accrue  par 
les  oblalions  des  fidèles;  ce  qu'ont  pensé  les 
saints  Pères  de  ceux  qui  détournent  à  leurs 
propres  usages  les  terres  et  les  autres  biens 
des  églises,  et  de  quelle  manière  ont  été  pu- 
nis ceux  qui,  après  avoir  offert  à  Dieu  leurs 
biens,  en  ont  retiré  une  partie.  Ils  citent  les 
canons  du  concile  do  Gangres  contre  ceux 
qui  ont  la  témérité  de  s'approprier  les  biens 
de  l'Eglise,  et  supplient  le  roi  Pépin,  les  ge- 
noux en  terre,  de  ne  point  imiter  ceux  qui 
ont  déshonoré  et  humilié  l'Eglise  en  la  dé- 
pouillant de  ses  possessions ,  mais  de  se  mo- 
deler sur  ses  ancêtres,  qui  l'ont  ornée  et  en- 
richie par  leurs  libéralités.  Les  remontrances 
des  évéques  eurent  un  heureux  succès.  Pépin  p»«.  \it». 
fit  expédier  des  lettres  scellées  de  son  sceau 
pour  la  restitution  de  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques dont  on  s'était  emparé. 

7.  Il  y  eut  vers  l'an  835  un  concile  à  Man-  Coo«i« 
loue,  en  présence  de  l'évéque  Renolt,  de  Léon  ,„  ws'lu 
le  Ribliothécaire  et  des  légats  du  Saint-Siège, 

où  l'on  termina  la  difficulté  entre  les  pa-  vm.wi. 
triarches  du  Frioul  et  de  Grade,  au  sujet  de 
quelques  évéchés  d'Istrie,  alors  dépendants 
du  patriarcat  de  Grade.  Mais  sur  les  preuves 
alléguées  par  le  patriarche  du  Frioul,  on  les 
lui  adjugea. 

8.  Ceux  qui,  après  Ebbon  de  Reims,  avaient  Condi«  d« 
eu  le  plus  de  part  à  la  déposition  de  Louis  le  «S!""""" 
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Débonnaire,  étaient  Agobard  de  Lyon  et  Ber- 
nard de  Vienne.  Appelés  au  concile  de  Tbion- 
ville,  ils  refusèrent  de  comparaître,  et  se  sau- 
vèrent en  Italie.  Comme  on  s'imaginait  qu'ils 
voulaient  se  pourvoir  par  appel  auprès  du 
Saint-Siège  de  la  sentence  de  déposition  portée 
contre  eux,  les  évéques  de  ce  concile  n'exa- 
minèrent point  à  fond  l'affaire  de  ces  deux 
évéques.  C'est  pourquoi,  sur  la  nécessité  qu'il 
y  avait  de  remplir  leurs  églises  vacantes, 
l'empereur  indiqua  une  assemblée  à  Stra- 
miac,  ou  Creinieu,  auprès  de  Lyon.  Elle  se 
tint  pendant  l'été  de  l'an  836;  Lolbaire  ne 
put  s'y  trouver,  parce  qu'il  était  tombé  ma- 
lade après  son  traité  fait  à  Thion ville,  au 
mois  de  mai  de  la  même  année,  avec  l'empe- 
reur ;  mais  ses  frères  Pépin  et  Louis  y  assis- 
tèrent avec  leur  père.  On  y  examina  la  cause 
des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne.  Agobard  et 
Bernard  furent  cités.  Se  défiant  de  la  bonté 
de  leur  affaire,  ils  ne  comparurent  poiot;  ce 
qui  fut  cause  qu'on  ne  put  rien  conclure,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  été  ouïs.  Ainsi  on  remit  à 
un  autre  temps  de  pourvoir  à  la  vacance  de 
ces  deux  églises. 

9.  En  838,  on  assembla  un  concile  à  King- 
ston. Le  roi  Egbert  y  présida  avec  son  bis 
Alhelwulfe  et  l'arcbovéque  Céonollhe.  Il  était 
composé  de  plusieurs  autres  évéques  et 
grands  seigneurs  d'Angleterre.  On  appelait 
mixtes  ces  sortes  d'assemblées,  parce  qu'elles 
étaient  composées  de  laïques  et  d'ecclésia- 
stiques. L'arcbevèque  Céonollhe  représenta 
que  le  roi  Baldrède  avait  donné  à  l'église  de 
Cantorbéry  une  certaine  terre  exemple  de 
toute  charge  séculière  et  mémo  du  tribut 
royal  ;  mais  que  ce  roi  n'étant  point  agréable 
à  tous  les  princes,  ils  n'avaient  pas  voulu 
ratifier  sa  donation.  Il  en  demanda  la  confir- 
mation au  concile.  Egbert  et  Alhelwulfe  l'ac- 
cordèrent. Les  évéques,  les  seigneurs,  les 
abbés  en  firent  de  même,  avec  ana thème 
contre  ceux  qui  oseraient  contester  celte  do- 
nation. 

40.  Après  la  mort  de  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, l'empereur  Louis  partagea  son  royaume 
entre  Lolbaire  et  le  prince  Charles,  roi  de 
Neuslrie,  ne  laissant  à  son  fils  Louis  que  la 
Bavière.  Ce  prince,  se  croyant  lésé,  leva  une 
armée  pour  venger  l'injure  qu'il  croyait  qu'on 
lui  avait  faite.  En  même  temps  Ebroin, 
évéque  de  Poitiers,  avertit  l'empereur  des 
divisions  qui  commençaient  à  s'élever  en 
Aquitaine,  et  lui  fit  entendre  qu'il  était  abso- 
lument nécessaire  qu'il  y  vint  lui-même  pour 
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gagner  ou  intimider  ceux  qui  se  déclareraient 
pour  le  jeune  Pépin,  fils  du  feu  roi.  Louis  le 
Débonnaire  promit  d'y  aller;  mais  aupara- 
vant il  assembla  un  concile  à  Chalon-sur- 
Saéne  pendant  l'automne  de  l'an  839,  avec 
ordre  aux  seigneurs  d'Aquitaine  de  s'y 
trouver  ;  il  y  alla  lui-même,  accompagné  du 
prince  Charles,  et  exposa  les  raisons  qu'il 
avait  eues  de  donner  le  royaume  d'Aquitaine 
à  ce  prince,  préférablement  à  l'un  des  deux 
enfants  de  Pépin,  auxquels  il  promit  ses 
soins  et  un  établissement.  Il  régla  dans  le 
même  concile  diverses  affaires  civiles  et 
ecclésiastiques,  dont  les  historiens  du  temps 
ne  nous  ont  point  laissé  le  détail. 

1 4 .  Ebbon  de  Reims ,  déposé  depuis  l'an 
835,  ayant  appris  la  mort  de  l'empereur 
Louis,  vint  trouver  Lothaire  à  Worms  pour 
le  faire  souvenir  de  l'attachement  qu'il  avait 
eu  pour  ses  intérêts,  et  le  prier  de  le  rétablir 
dans  son  siège.  Lothaire,  croyant  lui  devoir 
celle  marque  de  sa  reconnaissance,  le  fit  ab- 
soudre par  vingt  évéques,  tant  des  Gaules 
que  de  la  Germanie,  assemblés  dans  le  palais 
d'ingelbeim,  et  le  fit  ensuite  conduire  à  Reims 
où  il  fut  remis  en  possession  de  l'évêcbé  par 
un  édit  impérial  daté  de  la  première  année 
de  son  règne  en  France.  Drogoo,  évéque  de 
Metz,  souscrivit  le  premier  à  cet  édit,  en 
sa  qualité  d'arcbichapelain ,  et  après  lui 
Olgaire  de  llayence. 

42.  Le  P.  Labbe  a  mis  à  la  soi  te  des  actes 
du  rétablissement  d'Ebbon  un  recueil  de  lois 
faites  par  Kenelb,  roi  d'Ecosse,  qui  régna  de- 
puis l'an  840  jusqu'en  855  ;  elles  sont  divisées 
en  deux  articles  :  le  premier  contient  les  lois 
civiles;  le  second  les  ecclésiastiques;  mais 
celle  distribution  n'est  point  exacte  ;  on  y 
trouve  des  lois  ecclésiastiques  parmi  les 
civiles,  et  des  civiles  parmi  les  ecclésia- 
stiques. Elles  ordonnent  la  vénération  des 
temples,  des  autels,  des  statues  qui  repré- 
sentent les  saints;  l'observation  des  fêtes, 
des  jeûnes  et  des  veilles;  elles  punissent  de 
mort  les  insultes  faites  à  un  prêtre  de  Jésus- 
Christ,  soit  de  paroles,  soit  d'action  ;  veulent 
qu'on  laisse  sans  culture  pendant  sept  ans 
un  champ  où  quelqu'un  aurait  été  tué  et 
enseveli;  que  l'on  mette  une  croix  sur  tous 
les  tombeaux,  avec  défense  de  marcher  sur 
l'endroit  de  la  sépulture  ;  que  les  pompes  fu- 
nèbres se  fassent  à  proportion  des  facultés 
du  défunt  ;  que  si  c'est  un  riche  et  un  homme 
de  condition,  le  convoi  funèbre  soit  accom- 
pagné de  deux  écuyers  à  cheval  portant  les 
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armes  donl  il  se  servait  pendant  sa  vie;  que 
l'un  d'eux  entre  dans  l'église  pour  y  annoncer 
la  mort  de  son  maître,  et  en  sorte  aussitôt  ; 
et  que  l'autre  dépose  devant  l'autel  les  armes 
du  défunt  et  les  offro  au  prêtre  avec  le  cheval 
sur  lequel  il  était  monté.  Cet  usage  fut  changé 
depuis,  et  au  lieu  d'un  cheval  et  des  armes 
du  drfunt,  il  fut  ordonné  qu'on  donnerait  ,-iu 
prêtre  cinq  livres  sterlings.  Ces  lois  portent 
encore,  que  l'on  coupera  la  langue  ù  celui 
qui  aura  blasphémé  contre  Dieu,  contre  les 
saints,  contre  le  roi,  ou  contre  le  chef  de  sa 
tribu. 

A*«>mb!fe  13.  Après  la  bataille  qui  se  donna  le  25  juin 
n"i.n  wï  842,  en  un  lieu  nommé  Tauriac,  proche  de 
c."c.plg!  F°nlena>>  bourg  de  l'Auxerrois,  entro  Lo- 
lhaire,  d'une  part,  Charles,  roi  de  France,  et 
Louis  de  Bavière,  de  l'antre  ;  ces  deux  der- 
niers princos,  persuadés  que  c'était  do  Dieu 
seul  qu'ils  tenaient  la  victoire,  ordonnèrent 
qu'on  enterrât  avec  les  cérémonies  de  lïglise 
tous  les  corps,  soit  de  leurs  soldats,  soit  des 
ennemis;  que  l'on  pansai  avec  beaucoup  de 
soin  les  blessés  de  l'un  et  de  l'autre  parti  ;  et 
firent  publier  une  amnistie  générale  pour 
ceux  de  leurs  sujets  qui  voudraient  rentrer 
dans  leur  devoir.  Ils  assemblèrent  même  les 
évèqucs  pour  savoir  si  ni  eux  ni  leur  conseil, 
ni  leurs  soldats,  n'étaient  point  coupables  de- 
vant Dieu  du  sang  répandu  dans  celte  ba- 
taille. Les  évèques  répondirent,  que  la  justice 
de  leur  cause  et  tous  les  efforts  qu'ils  avaient 
faits  pour  n'en  pas  venir  à  cette  extrémité, 
les  disculpaient  entièrement;  qu'il  fallait  seu- 
lement que  chacun  s'examinât  pour  savoir  si 
la  colère,  la  haine,  la  vaine  gloire  n'étaient 
point  ontrées  dans  le  motif  de  leur  guerre  et 
des  actions  qu'ils  avaient  faites  dans  le  com- 
bat; qu'en  ce  cas  il  fallait  avoir  recours*  à  la 
confession  secrète  de  leurs  péchés  pour  en 
avoir  l'absolution.  Ensuite  ils  indiquèrent  un 
jeûne  do  trois  jours  pour  le  repos  des  ames  et 
la  rémission  des  péchés  de  ceux  qui  étaient 
morts  dans  la  bataille. 
ComHie  44.  Lolhaire,  hors  d'étal  de  soutenir  la 
ciipiJ'rê  guerre,  se  relira  à  Aix-la-Chapelle.  Les  deux 
Mîi78|b'd "  rois  suiv«renlî  et  sachant  qu'il  avait  pris 
la  fuite,  ils  conçurent  le  dessein  de  le  faire, 
déclarer  déchu  de  tous  les  Etats  qu'il  pour- 
rait avoir  ou  prétendre  dans  le  pays  d'en-decà 
des  Alpes,  el  au-delà  du  Rhin.  Ils  assem- 

•  Ai  quieumque  consciussibi,  {quod\  (tut  ira,aut  odin, 
mit  mnn  ghrin,  aut  certe  quolibet  vitio  quidquam  in 
kac  exjieditione  natif,  vel  ytstit,  esset,  vert  ctxtfeysui 


blèrent  a  cet  effet  les  évèques  el  les  prêtres 
qu'ils  avaient  a  leur  suite  à  Aix-la-Chapelle, 
résolus  de  s'en  tenir  à  leurs  avis,  comme  à  la 
volonté  de  Dieu.  Les  évèques,  considérant  la 
conduite  que  Lolhaire  avait  lenue  depuis  le 
commeneeme.nl,  les  guerres  qu'il  avait  faites 
à  son  propre  père,  l'injustice  qu'il  avait  com- 
mise en  lui  ôlanl  la  couronne,  les  parjures 
qu'il  avait  fait  commettre  au  peuple  chrétien 
par  son  ambition,  les  serments  qu'il  avait 
violés  ù  l'égard  de  ses  frères,  les  adultères, 
les  homicides,  lés  incendies  el  les  autres 
crimes  donl  il  s'était  rendu  coupable,  son  in- 
capacité pour  le  gouvernement,  et  ses  autres 
mauvaises  qualités,  déclarèrent  quo  c'était 
par  un  juste  jugement  de  Dieu  qu'après  avoir 
été  défait  ù  Fontenai,  il  venait  d'abandonner 
ses  Etats  par  une  fuite  honteuse,  et  que  Dieu 
les  avait  donnés  à  ses  frères,  meilleurs  que 
lui  et  plus  capables  de  régner.  Mais  ils  ne 
permirent  aux  deux  princes  df>  s'en  mettre 
en  possession  qu'après  avoir  promis,  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple,  qu'ils  se  régleraient 
dans  leur  gouvernement  selon  la  loi  et  les 
ordres  do  Dieu.  Ils  le  promirent.  Les  évèques 
dirent  ensuite,  en  leur  adressant  la  parole  : 
«  Recevez  le  royaume  par  l'autorité  de  Dieu, 
et  gouvernez-le  selon  sa  divine  volonté;  nous 
vous  en  avertissons,  nous  vous  y  exhortons, 
nous  vous  le  commandons.  »  Les  deux  frères 
choisirent  chacun  douze  personnes  pour  faire 

le  partage  de  tous  les  Etals  en  deux.  Nilhard,    Tom  n. 

:  ,        ,   .  Opine.  I»u- 

qut  a  rapporté  cet  événement  au  commence-  eben  .  p 

ment  de  son  quatrième  livre,  dit  qu'il  fut  un  m 

do  coux  quo  le  roi  Charles  choisit. 

ARTICLE  VI. 

DBS  CONCILES  DE  B01RC.R9  [842];  DB  CONSTA*- 
Î1K0PLK  [842];  DB  coulaine  [843];  DU  LAV- 
riac  [843];  dk  toulouse  [844];  de  thiox- 
vi1.le  [844];  db  ver.nbu1l  [844]  ;  db  beat  vais 
[845];  db  m  eaux  [845];  de  paris  [846]; 
parlement  d'êperîiay  [846  ou  847]. 

1.  Ebbon,  rétabli  sur  le  siège  épiscopal  de  Conrii*  do 
Reims  par  les  évèques  assemblés  à  Ingelheim  Îh^t..^" 
en  810,  fut  obligé  de  le  quitter  pour  tott-  v,,,^ï"';" 
jours,  par  ordre  du  roi  Charles-le-Chauve, 
en  84! .  L'année  suivante,  il  se  tint  à  ce  sujet 

secrète  secreti  delicti,  et  secundum  modum  culpce  di- 
judicaretur.  Tom.  Vit  Concil.,  p.  1781  ;  cl  Vitandus, 
lit».  111,  p.  371,  tom.  H  Dochôae. 
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un  concile  à  Bourges,  où  il  fut  prouvé  qu'Eb- 
bon  avait  été  dé|>osé  canoniqucmenl.  Ro- 
dolphe, archevêque  de  Bourges,  présida  à  ce 
concile. 

c.mi»  2.  L:i  mémo  année  842,  l'impératrice  Théo- 
■  iV. . ';''•"*''«„"  dora  en  assembla  un  à  Constanlinoplo  dans 
v;i'  c.«™  lft  palais,  où  les  évoques  dirent  ana  thème 
p  i7si  aux  cnnemis  des  saintes  images,  et  confir- 
mèrent le  second  concile  de  Nicée.  Us  dépo- 
sèrent Je.m  Lécottomanle',  fauteur  des  icono- 
clastes, et  mirent  à  sa  placo  Mélhodius,  qui 
avait  soulTert  de  grandes  persécutions  sous 
les  empereurs  Michel  et  Théophile.  Dès  lors 
les  églises  reprirent  lour  ancienne  splendeur. 
On  y  rétablit  les  images,  et  on  en  chassa 
ceux  <pii  les  «vident  étées,  pour  donner 
leurs  places  a  des  orthodoxes. 
J-  3.  Le  roi  Charles  se  trouva  dans  la  qua- 
nia.  H».).,  trième  anneo  de  son  règne,  cest-à-dire  en 
'V*5rr«VSt'  ,  à  un  concile  qui  fut  tenu  à  Villa 
Colonia,  près  de  la  ville  du  Mans,  selon 
le  P.  Sirmond  [et  selon  Perlz],  et  connu 
sous  le  nom  do  Coulènc,  ou,  selon  d'autres, 
h  Coulaine  en  Touraine,  sur  la  Vienne. 
Ce  prince  y  publia  un  capittilaire,  qui  fut 
souscrit  de  lui,  et  de  tous  los  évêques  et 
les  seigneurs  présents.  Il  contient  six  ar- 
ticles, précédés  d'une  préface  où,  comparant 
l'Eglise  à  un  vaisseau,  tantôt  agité  de  la  tem- 
pête, tantôt  dans  le  calme,  il  fait  voir  qu'elle 
a  besoin  du  secours  de  celui  qui  la  gouverne, 
c'est-à-dire  do  Jésus-Christ.  Il  s'étend  dans 
les  six  articles  de  son  capitulnire  sur  le  culte 
et  le  respect  que  l'on  doit  à  Dieu;  sur  le  soin 
que  l'on  doit  prendre  des  églises;  sur  la  vé- 
nération due  aux  ministres  des  autels,  et  la 
nécessité  de  les  maintenir  dans' leurs  privi- 
lèges, ou  do  leur  en  accorder;  sur  les  devoirs 
des  peuples  envers  leurs  rois,  et  des  rois  en- 
vers leurs  peuples.  Il  défend  à  qui  que  ce 
soit,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de 
lui  rien  proposer  contre  l'équité  et  la  justice; 
et  ordonne  à  ceux  qui  pourraient  en  être  in- 
formés de  l'en  avertir  pour  n'être  point  sur- 
pris, ou  pour  remédier  à  ce  qu'il  aurait  pu 
faire  de  contraire, 
o.nriu.  d..  4.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année , 
*».rMuiid1  on  tint  un  concile  à  Lauriac  en  Anjou,  dans 
p  17*).  |eqUel  on  fit  quatre  canons,  avec  auathème 
contre  ceux  qui  ne  les  observeraient  pas.  Le 
premier  est  contre  les  transgresscurs  publics 
do  la  loi  de  Dieu,  et  contre  ceux  qui,  con- 
vaincus do  crimes  dans  les  tribunaux  ecclé- 


siastiques, refuseront  d'en  subir  le  jugement; 
le  second,  contre  ceux  qui  attenteront  à  la 
dignité  royalo  ol  n'en  feront  point  une  satis- 
faction convenable;  le  troisième,  contre  ceux 
qui  refuseront  d'oliéir  à  la  puissance  royale , 
qui,  selon  l'Apôtre,  est  établie  de  Dieu;  le 
quatrième,  contre  ceux  qui  oseront  violer  ce 
que  le  concile  a  établi  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  de  l'Eglise,  de  la  vigueur  sacer- 
dotale et  de  la  dignité  royale.  On  ne  doute 
pas  quo  ces  canons  n'aient  été  faits  contre 
Lambert,  gouverneur  de  Nantes,  qui  avait 
fait  déclarer  le  duc  de  Bretagne  contre  le  roi 
Charles. 

5.  Ce  prince,  étant  a  Toulouse  au  mois  de  c^uyioir» 
juin  de  l'an  844.  reçut  des  plaintes  des  prêtres  ^  ?ù "s\V. 
du  pays  contre  leurs  évêques.  En  allondant 
qu'on  pût  les  examiner  avec  plus  de  soin  dans  • 
un  concile,  il  y  pourvut  par  un  capilulaire 
de  neuf  articles,  où  il  défend  en  premier  lieu  c*p  t. 
aux  évêques  de  traiter  mal  leurs  prêtres  en 
punition  do  ce  qu'ils  avaient  eu  recours  à  lui. 
Ensuite  il  ordonne  que  les  évêques  n'exige-  Cip.  a. 
ronl  point  des  prêtres  au  delà  do  la  quantité 
de  vin,  de  blé,  d'orge,  et  autres  fournitures, 
qui  est  spécifiée;  que  les  prêtres  ne  seront  Cip.i. 
obligés  de  les  faire  porter  qu'à  cinq  milles  du 
lieu  de  leur  demeure,  sans  qu'ils  puissent  être 
molestés  sur  ce  point  par  les  ministres  des 
évêques:  quo  ceux-ci,  en  faisant  la  visite  de  c»p  ». 
leurs  diocèses,  se  choisiront  un  logement  où 
les  paroisses  puissent  s'assembler  commodé- 
ment pour  y  rocevoir  la  confirmation  et  les 
instructions  nécessaires;  que  le  curé  du  lieu, 
et  quatre  autres  des  plus  voisins,  fourniront 
une  certaine  quantité  de  vivres  pour  la  dé- 
pense de  l'évéque,  avec  défonse  à  sos  gons 
d'en  exiger  une  plus  grande  que  celle  qui  est 
ici  marquée;  que  les  évêques  ne  ferout  qu'une  s. 
fois  l'an  cette  visite,  et  qu'au  cas  qu'ils  la 
réitèrent,  ils  ne  recevront  qu'une  fois  celte 
fourniture;  qu'elle  no  leur  sera  même  déli-  Cap.  a. 
vréo  quo  quand  ils  visiteront  en  personne  ; 
qu'ils  ne  multiplieront  point  les  paroisses  t. 
dans  la  vue  d'augmenter  leurs  revenus,  mais 
uniquement  pour  l'utilité  des  peuples,  et  qu'en 
divisant  une  paroisse  en  deux,  ils  ne  retire- 
ront des  deux  curés  que  ce  qu'ils  recevaient 
d'un  seul  ;  qu'ils  n'obligeront  les  curés  qu'à  Cap.  o. 
deux  synodes  par  an  et  dans  les  temps  réglés 
par  les  canons.  On  a  inséré  ce  capitulairc 
dans  los  Recueils  des  Conciles. 

G.  Les  trois  frèros  Lothaire,  Louis  et  Charles,  Cnriie  a* 
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revenus  de  leurs  animosilés,  après  plusieurs 
vn'cînJ;  ambassades  qu'ils  s'élaient  envoyées  mutuel- 
T*t ,8a*  lement,  se  rendirent  au  mois  d'octobre  de  la 
iUj..  oui.  même  année  844  à  Jeusl  près  de  Thionville , 
où  ils  renouvelèrent  leurs  anciennes  protes- 
tations d'amitié,  avec  promesse  de  rétablir 
l'étal  de  l'Eglise  qui  avait  beaucoup  souffert 
de  leurs  divisions.  De  leur  commun  accord , 
il  se  tint  là-dessus  un  concile,  auquel  Drogon, 
évéque  de  Metz,  présida,  et  ils  en  approu- 
vèrent les  canons  ou  règlements,  qui  sont  au 
Cap.  t.  nombre  de  six.  Dans  le  premier  on  exhorte 
ces  princes  à  conserver  entre  eux  la  paix  et 
la  charité,  afin  de  faire  cesser  les  troubles  que 
leur  division  avait  jetés  dans  l'Eglise  rachetée 
du  sang  de  Jésus-Christ,  réunie  et  rétablie 
avec  tant  de  peine  par  les  rois  leurs  prôdé- 
Cap.9.  cesseurs.  On  leur  demande  dans  le  second 
de  remplir  au  plus  tôt  les  sièges  épiscopaux 
vacants  à  cause  de  leurs  querelles,  ou  d'y  faire 
rentrer  ceux  qui  en  avaient  été  chassés  en 
quelque  occasion  que  ce  fût;  mais  on  les  prie 
en  même  temps  de  bannir  la  simonie,  et  de 
cp.  t.  suivre  en  tout  la  disposition  des  canons.  Par 
le  troisième,  ils  sont  priés  d'ôler  aux  laïques 
les  monastères  qui  leur  ont  été  donnés,  et  d'y 
remettre  des  abbés  et  des  abbesses  pour  les 
gouverner;  et  au  cas  qu'ils  s'en  acquitteraient 
c«p.  4.  mal ,  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place.  Les 
évéques  demandent  dans  le  quatrième  la 
conservation  des  privilèges  des  églises,  en 
s'offrant  de  fournir  des  subsides  selon  leurs 
facultés  dans  les  besoins  pressants  de  l'Etat. 
c«p.  s.  Ils  disent  dans  le  cinquième  que,  si  à  cause 
de  ces  besoins  il  n'était  pas  possible  alors 
d'ôler  aux  laïques  les  monastères,  pour  y 
mettre  des  abbés  ou  des  abbesses,  il  soit  du 
moins  permis  aux  évéques  dans  les  diocèses 
desquels  ces  monastères  sont  situés,  d'en 
prendre  soin,  a6n  que  les  réparations  soient 
faites,  l'office  divin  célébré,  et  les  moines 
Cap.  e.  entretenus.  Leur  dernière  demande  est  que 
l'on  rende  à  l'Eglise  son  ancienne  vigueur,  et 
que  l'ordre  ecclésiastique  puisse ,  soutenu  de 
la  puissance  royale,  faire  en  toutes  choses  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  salut  des  peuples. 
Les  trois  princes  promirent  d'observer  tous 
ces  règlements. 
Coodi.  de     7.  Deux  mois  après,  c'est-à-dire  en  décem- 
su^bid!!  bre  844  »  Ie  roi  Charles  flt  assembler  à  Ver- 
fîfcroJoj5'  neuil-sur-Oise  un  concile  des  évéques  de  son 
!bKi..  eu\'.  royaume,  où  Ebroln,  évéque  de  Poitiers,  pré- 
sida comme  archichapelain  du  palais,  quoique 
Vénilon,  archevêque  de  Sens,  fût  présent. 
Les  évéques,  qui  regardaient  la  convocation 
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de  ce  concile  comme  une  grâce  de  la  part  de 
ce  prince,  lui  en  témoignèrent  leur  reconnais- 
sance. Ils  s'appliquèrent  au  rétablissement  de 
la  discipline  de  l'Eglise ,  et  firent  à  re  sujet 
douze  canons.  En  voici  les  plus  importants  :  • 
Plusieurs  monastères  s'étant  relâchés  de  l'ob-  a»  s. 
servanoo  par  la  nécessité  des  vivres  et  des 
vêtements,  quelques  autres  par  négligence, 
il  sera  envoyé  par  l'autorité  du  roi ,  et  avec 
l'agrément  de  l'évêque  diocésain ,  des  per- 
sonnes capables  pour  faire  la  visite  de  ces 
lieux ,  et  en  rendre  compte  tant  au  roi  qu'à 
l'évêque;  les  moines  vagabonds  seront  con-  c*n.« 
traints  de  retourner  à  leurs  monastères;  s'ils 
ont  quitté  leur  habit,  ou  ont  été  chassés  pour 
leurs  fautes ,  et  ne  veulent  pas  accomplir  ce 
qu'ils  ont  promis  à  Dieu,  on  les  enfermera,  et 
on  les  séparera  de  la  société  des  hommes  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  soient  corrigés  ;  ceux  qui  c*o.  s. 
auront  épousé  des  religieuses  seront  excom- 
muniés, mis  en  pénitence  publique,  et  ne  re- 
cevront le  viatique  qu'à  la  mort,  si  toutefois 
ils  se  sont  repentis  de  leur  faute;  les  ravis-  Can.  «. 
seurs,  parce  qu'ils  méprisent  l'excommunica- 
tion ecclésiastique,  seront  réprimés  par  la  sé- 
vérité des  lois  civiles;  les  religieuses  qui,  sous  Ca«.  ?. 
un  faux  prétexte  de  piété,  prennent  un  habit 
d'homme,  et  se  coupent  les  cheveux,  ne  se- 
ront qu'admonestées,  parce  qu'elles  le  font 
plutôt  par  ignorance  que  par  mauvais  dessein; 
au  lieu  qu'elles  devraient  être  séparées  du 
corps  de  l'église,  si  elles  agissaient  en  cela 
par  malice.  Les  évéques,  informés  que  quel- 
ques-uns de  leurs  confrères  s'excusaient  du 
service  de  guerre  sur  la  faiblesse  de  leurs 
corps,  que  d'autres  en  avaient  été  dispensés 
par  le  roi,  prient  ce  prince  de  trouver  bon 
qu'ils  donnent  la  conduite  de  leurs  hommes  à  Cam.  • 
quelqu'un  de  ses  vassaux.  Ebrolu,  président 
du  concile,  et  Loup,  abbé  de  Ferrtères,  qui  en 
composa  les  canons,  s'étaient  trouvés  en  per- 
sonne la  même  année  à  la  bataille  donnée 
près  d'ÀngouIéme;  Loup  y  avait  été  fait  pri- 
sonnier. Us  prient  aussi  ce  prince  de  pourvoir  Cm.  ». 
à  la  vacance  de  l'église  de  Reims,  destituée 
de  pasteur  depuis  longtemps,  et  dépouillée 
depuis  peu  de  ses  biens,  et  d'approuver  l'or-  Cm.  to. 
dinalion  d'Agius,  évéque  d'Orléans,  et  au- 
paravant prêtre  de  son  palais;  disant  que 
celle  ordination  avait  été  faite  par  Vénilon , 
archevêque  de  Sens ,  du  consentement  de  ses 
suffraganls,  sur  le  témoignage  du  clergé  et  à 
la  demande  du  peuple.  Ils  renvoyèrent  à  un  eu.  ». 
concile  plus  nombreux  l'examen  de  l'affaire 
de  Drogon,  évéque  de  Metz,  et  archichapelain 
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de  l'empereur  Lothaire,  qui  voulait,  en  vertu  de  les  rétablir  dans  la  liberté  dont  elles  jouis- 
dos  lettres  qu'il  avait  obtenues  du  pape  Se  r-  saient  sous  Louis  le  Débonnaire  son  père; 
gius ,  se  faire  reconnaître  pour  vicaire  aposlo-  par  le  sixième,  d'en  prendre  la  défense  contre 
lique  dans  le  royaume  de  Charles.  Ils  finissent  ceux  qui  voulaient  les  opprimer  -,  par  le  sep- 
par  une  très-humble  remontrance  au  roi  pour  tième,  de  confirmer  les  privilèges  que  son 
empêcher  les  rapines,  et  quantité  d'autres  père  et  lui  avaient  accordés  aux  églises;  par 
crimes  qui  attiraient  la  colèrode  Dieu  sur  les  le  huitième,  que  s'il  arrivait  que  lui  ou  eux- 
peuples,  et  surtout  pour  ôter  des  mains  des  mêmes  contrevinssent  par  un  effet  de  la  fai- 
séculiers  les  biens  que  les  princes  et  les  autres  blesse  humaine,  et  non  par  malice,  à  ces  règle- 
fidèles  avaient  offerts  à  Dieu  pour  l'entretien  ments,  celle  faute  fût  corrigée  d'un  commun 
des  ministres  des  autels,  cl  autres  serviteurs  avis.  Le  concile  de  Meaux,  qui  rapporte  les 
de  Dieu,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  règlements  de  celui  de  Beauvais,  ne  dit  rien 
des  étrangers,  pour  la  rédemption  des  captifs  des  deux  premiers  ;  mais  il  en  ajoute  quatre, 
et  le  rétablissement  des  églises.  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  huit  que 
Cmciisdu     8.  Les  remontrances  du  concile  de  Verneuil  nous  venons  de  rapporter;  un  entre  autres 
»MttTTom!  ne  furent  point  inutiles.  Le  roi  Charles  con-  qui  tend  à  faire  déclarer  nulles  les  aliénations 
ll[  Vsm!  senlil  à  l'élection  d'un  archevêque  de  Reims ,  et  les  commutations  des  biens  de  l'Eglise  pen- 
txxxvïii"  cl  ,0  cho'x  tom^a  sur  Hincmar,  issu  d'une  dant  la  vacance  du  siège. 

cui. us.}  '  ancienne  noblesse,  et  parent  do  Bernard,  9.  Le  concile  de  Meaux  fut  tenu  le  17  juin  Cno«ïiedc 

comte  de  Toulouse.  Il  fut  élu  dans  le  concile  845;  trois  métropolitains  y  assistèrent,  Vé- 

de  Brauvais  au  mois  d'avril  de  l'an  845,  par  nilon  de  Sens,  Hincmar  de  Reims,  et  Rodolphe 

les  évéques  des  deux  provinces  de  Reims  et  do  Bourges.  Les  deux  premiers  s'étaient  trou- 

de  Sens,  du  consentement  du  clergé  et  du  vés  au  concile  de  Beauvais.  On  recueillit  dans 

peuple  de  Beims,  et  avec  l'agrément  du  roi,  celui  de  Meaux  les  canons  des  conciles  tenus 

de  l'archevêque  de  Sens  et  de  l'abbé  de  Sainl-  quelque  temps  auparavant  à  Thionville,  à 

Denis,  car  il  avait  été  nioiue  dans  ce  mona-  Lauriac,  à  Coulaine  et  à  Beauvais,  et  l'on  y 

stère.  Avant  de  procéder  à  son  élection,  les  en  ajouta  cinquante-six,  ce  qui  fait  en  tout 

évéques  du  concile  de  Beauvais  rapportèrent  quatre-vingts;  ceux  de  Verneuil  n'entrèrent 

ce  qu'ils  avaiont  vu  et  oui  de  la  déposition  point  dans  cette  collection,  parce  qu'ils  n'é- 

d'Ebbon ,  ce  que  les  canons  ordonnaient  en  laient  pas  encore  venus  à  la  connaissance  du 

cas  pareil;  el  conclurent  qu'ils  ne  pouvaient  roi  et  du  peuple;  ce  qui  parait  surprenant, 

se  dispenser  de  remplir  un  siège  vacant  de-  puisque  ce  concile  avait  été  assemblé  par  le 

puis  dix  ans.  Ensuite  ils  firent  huit  règle-  roi  Charles,  comme  on  le  voit  parla  lettre  ou 

ments,  que  le  roi  Charles  promit  d'observer  et  préface  dans  laquelle  les  évéques  lui  rendent 

d'étendre  à  toutes  les  églises  de  son  royaume,  grâces  de  les  avoir  assemblés.  Aussi,  voulant 

Les  évéques  s'engagèrent  de  leur  côté  à  rem-  expliquer  pourquoi  les  canons  de  Verneuil 

plir  fidèlement  ce  qu'ils  promenaient  au  roi  n'étaient  point  parvenus  à  la  connaissance 

dans  ces  huit  articles.  Hincmar  lésa  insérés  de  ce  prince,  ils  ne  donnent  point  d'autre 

dans  un  de  ses  opuscules,  parce  qu'ils  étaient  raison  que  les  artifices  du  démon  el  de  ses 

intéressants  pour  lui.  Ils  demandent  au  roi  ministres.  Ils  ne  rapportent  point  les  articles 

Charles,  par  le  premier,  de  leur  conserver,  du  capitulaire  de  Toulouse,  en  844,  appa- 

comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs,  toute  remment  à  cause  qu'ils  n'avaient  point  été 

l'autorité  que  leur  donnent  les  canons;  par  le  faits  dans  un  concile.  Nous  remarquerons  en 

second,  de  ne  point  permettre  que  les  évéques  passant  que  cette  lettre  ou  préface  n'est  point 

soient  déshonorés  pour  quelque  faute  passée  ;  des  évéques  assemblés  à  Meaux,  mais  de  ceux 

par  le  troisième,  de  leur  faire  restituer,  a  eux  du  concile  de  Paris  en  846  ou  847.  La  raison 

et  à  leurs  églises,  ce  qu'on  leur  avait  enlevé,  de  renouveler  les  canons  de  Thionville,  de 

soit  sous  son  règne,  soit  sous  les  règnes  pré-  Lauriac,  de  Coulaine  el  de  Beauvais,  qui 

cédcnls;  par  le  quatrième,  de  révoquer  les  étaient  demeurés  sans  exécution,  est  que  Ton 

ordres  illégitimes  qu'il  pourrait  avoir  donnés  ne  doit  pas  avoir  moins  de  soin  de  donner 

louchant  les  choses  qui  appartenaient  aux  vigueur  aux  anciens  canons  que  d'eu  faire  de 


I.  Il, p.  431 


églises,  el  de  n'en  plus  donner  de  semblables  nouveaux, 
à  l'avenir  ;  par  le  cinquième,  de  supprimer       40.  11  arrivait  souvent  que  les  rois,  obligés  Canoaida 

toutes  les  mauvaises  coutumes  et  les  exactions  de  voyager  ou  pour  leurs  propres  intérêts, 

introduites  de  son  temps  dans  les  églises,  et  ou  pour  ceux  de  l'Etal,  logeaient  dans  les 
XIII.  43 
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maisons  épîscopales ,  y  faisaient  loger  des 
femmes  et  des  personnes  mariées,  et  y  sé- 
journaient longtemps;  leurs  passages  dans 
les  villes  étaient  aussi  des  occasions  de  pil- 

c.n.  m.  lage  à  ceux  de  leur  suite.  —  Les  évoques  du 
concile  font  sur  cela  des  remontrances  au  roi 
Charles,  en  lui  représentant  que  les  canons 
défendent  aux  femmes  d'entrer  dans  les  mai- 
sons des  clercs,  à  plus  forte  raison  dans  celle 

Can.  v.  de  l'évêque,  —  et  le  prient  d'empêcher  à  l'a- 
venir le  pillage  des  villes  qui  seront  sur  sa 
route,  de  leur  laisser  à  eux  le  loisir  et  la 
liberté  de  faire  les  fonctions  de  leur  ministère, 

Can.  m.  surtout  en  a  vent  et  en  carême;  —  de  corriger 
ceux  qui  négligent  de  faire  la  visite  de  leurs 

c.n.  ».  diocèses; — de  maintenir  la  subordination  des 

cm.  si.  évèques  envers  leurs  métropolitains;  — de  leur 
permettre  de  tenir  une  ou  deux  fois  l'année 

C-»n. is.  les  conciles  provinciaux,  dont  aucun  évéque 
ne  puisse  se  dispenser  que  dans  le  cas  d'im- 

Ca.  33.  possibilité  évidente.  —  Le  concilo  dit  en- 
suite que,  dans  les  explications  de  l'Ecriture 
sainte,  soit  par  écrit  ou  de  vive  voix,  l'on 
suivra  celles  des  saints  Pères  les  plus  ap- 

Can.  s*,  prouvés, — et  que  les  évèques  empêcheront  les 
nouveautés,  non-seulement  de  doctrine,  mais 
même  d'expressions,  en  particulier  dans  les 

Can.  23.  monastères; — ot  que  chacun  d'eux  aura  près 
de  lui  une  personne  capable  d'instruire  dans 
toute  la  pureté  do  la  foi  les  prêtres  chargés 

en.  se.  du  soin  des  peuples.  —  Il  recommande  à  ces 
prêtres ,  c'est-à-dire  aux  curés ,  de  ne  sortir 
que  rarement  de  leurs  églises,  afin  d'être 
toujours  en  état  d'offrir  les  saints  mystères 

caD.  i7.  et  de  les  dispenser  aux  peuples.  —  Il  défend 
aux  clercs,  sous  peine  de  déposition,  de  por- 

c«p.  38.  1er  les  armes, — et  aux  évèques  de  prêter  ser- 

un.  a»,  ment  surles  choses  saintes.— L'usage  en  était 
commun  alors;  mais  il  arrivait  souvent  que 
ceux  des  fidèles  qui  avaient  prêté  ces  sortes 
do  serments  se  trouvaient  parjures,  et  que, 
dans  les  lieux  où  les  malades  recouvraient  la 
santé  el  ceux  qui  étaient  possédés  du  démon 
leur  liberté,  ces  parjures,  qui  paraissaient 
sains  au  dehors,  se  trouvaient  tout-à-coup 
saisis  de  ce  malin  esprit. 

Cm. w.  <<•  H  est  ordonné  de  faire  trois  remon- 
trances au  roi  :  la  première,  au  sujet  des 
hôpitaux,  qui  étaient  réduits  à  rien,  princi- 
palement de  ceux  que  quelques  Hibernois 
avaient  fondés  en  France  pour  les  personnes 
de  leur  nation;  non-seulement  on  n'y  recevait 
point  les  survenants,  on  en  chassait  encore 
ceux  qui  y  avaient  servi  Dieu  dès  l'enfance, 
et  on  les  réduisait  à  mendier  de  porte  en 


porte  ;  —  la  seconde,  pour  l'engager  à  rétablir  Cas.  *«. 
les  monastères,  qui,  depuis  qu'ils  avaient  été 
donnés  en  propriété  à  des  particuliers,  étaient 
totalement  déchus  de  l'observance;— la  troi-  c».  «s. 
sième,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  envoyât  des 
commissaires  par  tout  le  royaume  pour  faire 
un  étal  de  tous  les  biens  ecclésiastiques  que 
lui  ou  son  père  avaient  donnés  en  propriété 
ou  par  ignorance,  ou  par  subreption. — Leçon-  c«  u. 
cile  condamna  la  simonie  dans  toutes  ses  es- 
pèces; —  défendit  aux  chorévêques  de  faire  c«.w. 
aucunes  fonctions  épiscopales; — fixa  le  jour  de  c*n.*3e« 
la  consécration  du  saint-chrême,  avec  dé-  M> 
fense  aux  évèques  de  rien  recevoir  de  ceux 
qui  venaient  en  demander.  Il  ne  défend  pas 
néanmoins  aux  prêtres,  lorsqu'ils  vont  rendre 
visite  à  leur  évéque  en  certains  temps,  de 
leur  offrir  volontairement  quelques  eulogies 
pour  témoignage  de  leurs  respects.  —  Si  un  c.».  «. 
évéque  ne  peut,  pour  cause  de  maladie,  faire 
ses  fonctions,  ce  sera  à  l'archevêque  d'y  pour- 
voir, du  consentement  de  cet  évoque  ;  à  l'é- 
gard du  service  de  l'Etat,  l'évêque  malado 
oboisira,  du  consentement  de  l'archevêque, 
celui  d'entre  ses  clercs  qu'il  en  croira  capa- 
ble. —  Aucun  des  prêtres  ne  pourra  baptiser,  Cm.  «s. 
sinon  dans  les  églises  baptismales,  el  aux 
temps  marqués,  excepté  le  cas  de  nécessité.— 
Défense  aux  laïques,  sous  peine  d'excommu-  Ci».  »». 
nicalion,  d'occuper  les  prêtres  de  leurs  églises 
à  la  régie  des  fermes  de  la  campagne,  ou  à 
des  négoces  séculiers  et  indécents. — Onn'ad-  cu.so.si 
mettra  point  les  prêtres  et  les  olercs  d'un 
autre  diocèse  à  faire  les  fonctions  de  leurs 
ordres,  s'ils  ne  sont  munis  de  lettres  formées 
de  leurs  évèques;  s'ils  en  ont,  on  les  instruira 
de  leurs  devoirs,  el  on  leur  indiquera  les 
lieux  où  il  y  a  des  excommuniés,  afin  qu'ils 
ne  communiquent  poiol  avec  eux.  Si  quelques 
seigneurs  présentent  des  clercs  pour  l'ordi- 
nation sans  lettres  canoniques,  l'évêque  les 
renverra  dans  leur  diocèse  pour  y  être  ordon- 
nés. —  Les  sujets  des  diverses  paroisses  d'un  c»».  st. 
diocèse  qui  demandent  d'être  ordonnés  abso- 
lument, c'est-à-dire  sans  être  attachés  à  une 
église,  seront  rejetés;  et  ceux  qui  demande- 
ront d'être  ordonnés  pour  un  titre ,  ne  le  se- 
ront qu'après  qu'ils  auront  passé  un  an  au 
moins  dans  un  clergé  réglé  ou  dans  la  ville  épi- 
scopale,  afin  que  l'on  puisse  s'assurer  de  leur 
doctrine  el  de  leurs  mœurs.  —  Les  chanoines,  Cm.  ss. 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  le  monastère,  ob- 
serveront la  vie  commune,  suivant  la  con- 
stitution de  l'empereur  Louis  faite  à  Aix-la- 
Chapelle. 
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eu.  m.  43.  Lesévéques  ne  priveront  personne  de 
la  communion  ecclésiastique,  que  pour  un 
péché  certain  et  connu  publiquement,  et  ne 
prononceront  l'anathème  que  du  consente- 
ment de  l'archevêque  ou  des  autres  évêques 
de  la  province,  et  cela  après  avoir  fait  au 
coupable  les  monilions  prescrites  par  l'Evan- 

fUn.  m.  gile.  —  Ils  disposeront,  selon  les  canons,  des 
titres  cardinaux  des  villes  el  des  faubourgs, 
c'est-à-dire  des  églises  de  la  ville  épiscopale. 

cm.  st.  — Les  moines  qui  ne  sont  point  chargés  du  gou- 
vernement des  monastères  ne  fréquenteront 
point  le  palais  sans  permission;  si  on  les  croit 
utiles  à  l'Eglise  ou  au  prince,  ils  pourront 
être  employés  avec  l'aulorilé  de  l'évèque; 
mais  les  évêques  ou  les  abbés  ne  les  emploie- 
ront ni  à  faire  leurs  messages,  ni  à  gouverner 
leurs  métairies,  sous  prélexto  d'obéissance.— 

caa.  m.  Le  roi  ne  pourra  non  plus  recevoir  à  son  ser- 
vice un  chanoine  sans  le  consentement  de  son 

c  ».  évéque.  —  C'était  encore  l'usage  de  chasser  les 
moines  incorrigibles  ;  le  concile  ordonne  donc 
que  cela  ne  se  pourra  faire  sans  la  partici- 
pation do  l'évèque  ou  de  son  vicaire,  qui 
réglera  la  manière  de  vie  du  moine  expulsé, 

c«i.«>.  afin  qu'il  ne  se  perde  pas  entièrement. —  On 
soumet  à  la  pénitence  canonique  ceux  qui 
brisent  les  portes  des  monastères,  des  églises 
et  des  autres  lieux  sainls,  et  qui  en  emportent 
ou  les  dépôts  ou  toute  autre  obose,  eu  qui 
déshonorent  les  prêtres  et  autres  clers  ou  les 

c*d.  ei.  maltraitent.  —  La  peine  d'excommunication 
est  ordonnée  contre  ceux  qui  s'emparent  des 
biens  de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  les  resli- 

Caa.  ea.  tuent, —  et  contre  ceux  qui  refusent  de  payer 
à  l'Eglise,  à  cause  des  héritages  qu'ils  tiennent 
d'elle,  les  noves  [ou  nones]  et  les  dîmes,  pour 
fournir  aux  réparations  des  bâtiments  el  en- 
trelien des  clercs.  La  dtme  était  due  selon  le 
droit  commun,  et  les  noves,  ou  la  neuvième 
partie  des  fruits,  comme  rente  seigneuriale 
ou  redevance ,  pour  les  terres  que  l'Eglise 

Cm.  «s.  avait  cédées  à  quelqu'un. — Selon  les  canons  et 
la  constitution  de  l'empereur  Louis,  personne 
ne  pourra  contraindre  les  prêtres  de  payer 
quelque  cens  pour  les  dîmes  el  oblations  des 
fidèles,  ni  pour  ce  qui  aura  été  donné  à  l'E- 
id. Aâ,63,  glise  pour  le  lieu  de  la  sépulture.  —  Les  ra- 
i,  '  '  visseurs,  les  adultères,  el  les  corrupteurs  de 
religieuses,  seront  punis  suivant  la  rigueur 
des  canons. — A  l'égard  de  celles  qui,  sous  le 
voile  de  la  religion,  affectent  de  paraître  vivre 
en  religieuses,  quoiqu'elles  vivent  dans  les 

Cm. 70.  délices  et  dans  la  débauche,  l'évèque,  aidé 
s'il  est  besoin  de  la  puissance  royale,  les  obli- 


gera de  vivre  en  certains  lieux  où  elles  aient 
des  personnes  de  piété  témoins  de  leur  con- 
duite ;  que  s'il  n'a  point  de  preuves  évidentes 
de  leurs  mauvaises  mœurs,  mais  seulement 
des  soupçons,  il  les  contraindra  de  se  justi- 
fier selon  les  lois ,  et  les  avertira  de  vivre 
plus  religieusement  à  l'avenir. 

43.  Le  roi  donnera  des  lettres  munies  de  Cn.  ti. 
son  sceau  à  chaque  évèque,  en  vertu  des- 
quelles les  officiers  publics  seront  obligés  de 
lui  prêter  secours  pour  l'exercice  de  son  mi- 
nistère, lorsqu'il  en  sera  besoin.  — On  ne  fera  eu»,  n. 
enterrer  personne  dans  les  églises,  comme 
par  droit  héréditaire,  mais  ceux-là  seule- 
ment que  l'évèque  ou  le  prêtre  en  jugeront 
dignes  par  la  sainteté  de  leur  vie;  on  ne 
fouillera  point  dans  le  tombeau  pour  en  tirer 
les  ossements  des  morts,  et  on  n'exigera  rien 
pour  le  lieu  de  la  sépulture;  mais  si  les  pa- 
rents ou  les  héritiers  offrent  quelque  chose 
en  aumône,  on  pourra  la  recevoir,  sans  toute- 
fois la  demander.  —  Les  lois  des  princes  chré-  Cm.  7s. 
tiens  contre  les  Juifs  seront  observées,  nom- 
mément celles  de  Constantin ,  de  Théodose, 
de  Childebert.  Ces  lois  sont  rapportées  à  la 
suite  de  ce  canon,  avec  plusieurs  décrets  des 
Pères  et  des  Conciles  sur  le  mémo  sujet.  —  Cm.  7*. 
Le  concile  exhorte  les  personnes  puissantes, 
principalement  les  dames,  à  empêcher  dans 
leurs  maisons  le  concubinage  et  la  débauche, 
el  à  autoriser  leurs  chapelains  pour  instruire 
et  corriger  leurs  domestiques.  —  Il  exhorto  c«n.  75. 
aussi  le  roi  à  donner  les  chapelles  des  maisons 
royales  non  à  des  laïques,  mais  à  des  prêtres 
pieux,  et  à  leur  laisser  les  dîmes  pour  sub- 
venir aux  réparations,  aux  luminaires  et  aux 
frais  de  l'hospitalité,  de  crainte  qu'en  laissant 
ces  dîmes  à  des  laïques  avec  les  chapelles, 
ils  n'en  abusent  pour  la  nourriture  de  leurs 
chiens.  —  On  le  prie  de  défendre  aux  comtes  Cm  7». 
et  aux  juges  de  tenir  leurs  audiences  depuis 
le  mercredi  des  Cendres,  commencement  du 
carême,  auquel  on  impose  les  mains  à  tous 
les  pénitents,  pour  vaquer  le  reste  de  ce 
saint  temps  aux  exercices  de  la  pénitence  et 
aux  offices  divins.  —  U  est  ordonné,  sous  c». 77. 
peine  d'excommunication,  de  fêter  l'octave  de 
Pâques  entière,  et  de  s'abstenir  pendant  ce 
temps  de  toute  œuvre  servile,  soit  à  la  cam- 
pagne, soit  dans  les  villes;  —  d'observer  Can.  7«. 
tous  les  capitula  ires  ecclésiastiques  deCbarle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  —  et  tous  Cm.to. 
les  règlements  du  présent  concile,  sous  peine 
de  déposition  pour  les  clercs,  et  de  bannisse- 
ment pour  les  laïques.  Les  évêques  ne  parlent 
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ainsi,  quo  dans  la  supposition  que  le  roi  les 
c.m.«>.  confirmerait.  —  C'est  aussi  ce  qu'ils  le  prient 
Hc  faire,  en  lui  représentant  qu'ils  n'avaient 
Vax.  i8»7.  f,,ji  rcs  canons  qu'à  sa  prière.  Mais  les  princi- 
paux seigneurs,  voyant  qu'en  les  recevant  ils 
seraient  obligés  de  quitter  les  abbayes  et 
autres  biens  de  l'Eglise  dont  ils  jouissaient, 
firent  tant  auprès  de  ce  prince,  qu'il  refusa 
de  conlirnier  les  canons  qui  les  regardaient, 
et  qu'il  n'approuva  quo  ceux  qui  ne  les  inté- 
ressaient point, 
o.n.i!,-  LeS  évéques  du  concile  de  Meaux,  de 

.1.-  P...!- on  ii..,  •  i 

»ir,  t«.iii.  retour  dans  leurs  diocèses,  tinrent  des  con- 
p.'isu-k  c'lcs  provinciaux,  où  ils  firent  divers  règle- 
"  n,enls>  (lue  'e  r0*  Charles  se  fit  présenter 
*»-  étant  à  Epernay  en  847.  Lothaire,  mécontent 
de  ce  qu'un  seigneur  nommé  Gisalbert,  avait 
enlevé  et  épousé  sa  fille  Ermingonde,  entre- 
prit de  s'en  venger  sur  le  roi  Charles,  dont 
ce  seigneur  était  vassal.  Il  exigea  1  à  col  effet 
des  lettres  du  pape  Sergius  pour  examiner 
de  nouveau  la  déposition  d'Ebbon.  11  y  en 
avait  une  adressée  au  roi  Charles,  portant 
ordre  d'envoyer  Gondebaud ,  archevêque  de 
Rouen,  avec  quelques  autres  évéques  de  son 
royaume,  et  Hincmar,  à  Trêves,  où  ses  légats 
devaient  se  trouver.  Le  pape  écrivit  sur  le 
même  sujet  5  Gondebaud  et  à  Hincmar. 
Mais  Charles,  prévoyant  que  ses  évéques  ne 
seraient  point  en  liberté  n  Trêves,  qui  était 
delà  dépendance  de  Lothaire,  refusa  d'obéir; 
et  Gondebaud  indiqua  le  lieu  de  l'assemblée 
à  Paris,  où  il  manda  a  Ebbon  et  aux  légats 
du  pape  de  se  rendre.  11  s'y  rendit  lui-même 
avec  ses  suffraganls  et  la  plupart  des  évéques 
qui  avaient  assisté  au  concile  do  Meaux. 
Ebbon  n'y  comparut  ni  en  personne,  ni  par 
député;  il  n'y  envoya  pas  mémo  de  lettres. 
Gondebaud,  de  l'avis  cl  au  nom  du  concile, 
lui  dénonça  par  écrit  qu'on  lui  interdisait 
toute  prétention  sur  le  diocèse  de  Reims, 
avec  défense  d'inquiéter  personne  pour  ce 
sujet,  jusqu'à  ce  qu'il  se  présentât  dcvanl 
eux  selon  l'ordre  du  pape,  et  qu'il  fût  jugé 
canoniquemcnl.  Ebbon  n'ayant  pas  répondu, 
le  coucile  ne  prononça  point  sur  cette  affaire. 
Il  se  tint  le  14  février  de  l'an  846,  iudiclion 
dixième,  ce  qui  revient»,  selon  notre  manière 
de  compter,  a  l'an  847,  parce  qu'alors  on 
commençait  l'année  à  Pâques.  Les  évéques 
n'y  firent  point  de  nouveaux  canons;  mais 

»  Frodoard,  lib.  III  Hisl.,  cap.  u;  et  tom.  VIII  Con- 
cil.,  p.  38,  89. 
*  Lubbe,  Not.,  tom.  VIII  Concil.,  p.  8». 


dans  une  Lettre  qu'ils  adressèrent  au  roi 
Charles,  et  qui*  sert  de  préface  aux  règle- 
ments du  concile  de  Meaux,  ils  renouvellent 
leurs  instances  pour  la  réformalion  de  l'Etat 
et  do  l'Eglise,  attribuant  les  calamités  pu- 
bliques, en  particulier  les  incursions  des  Nor- 
mands, au  mépris  de  leurs  avertissements. 
Ils  confirmèrent,  à  la  requête  de  Paschase, 
abbé  de  Corbie,  les  lettres  accordées  à  ce 
monastère  pour  la  liberté  des  élections  et  la 
disposition  de  ses  biens,  en  considération  de 
ce  qu'on  y  avait  conservé  une  exacte  régula- 
rité depuis  sa  fondation.  Trois  métropolitains 
souscrivirent  à  l'acte  de  confirmation  :  Hinc- 
mar, de  Reims,  Vénilon,  de  Sens-,  et  Gon- 
debaud ,  de  Rouen ,  avec  dix-sept  autres 
évéques. 

15.  Cependant  les  seigneurs,  qui  ne  s'ac-  parlement 
commodaicnl  pas  du  lèle  des  évéques,  près-  ^ftc"^,, 
saient  le  roi  Charles  de  convoquer  une  ™- 
asscmbléo  générale  où  ils  pussent  fournir  cxxxvm. 
leurs  moyens  d'opposition  à  la  réception  des 
règlements  faits  à  Meaux.  Elle  fut  indiquée 
à  Epernay  sur  la  Marne,  pour  le  mois  de 
juin  de  la  même  année  846  ou  847».  Les 
évéques  s'y  rendirent  en  grand  nombre,  do 
même  que  les  seigneurs.  Ceux-ci,  qui  la  plu-  Anmi. *•<■- 
pari  tenaient  en  bénéfices  des  églises  mêmes,  l'â""^©" 
à  la  charge  de  quelque  redevance  réglée  par 
le  roi,  représentèrent  que,  toutes  leurs  terres 
ayant  été  ruinées  par  les  guerres  civiles,  ils 
se  trouvaient  d'autant  moins  en  étal  de  faire 
le  service,  que  le  roi  était  lui-même  dans 
l'impuissance  de  fournir  à  leurs  besoins; 
qu'ils  exposaient  «1  tous  moments  leur  vio 
pour  l'utilité  de  l'Etat  et  de  l'Eglise;  qu'ils 
ne  trouvaient  pas  à  redire  que  les  évéques 
fissent  des  règlements  pour  la  réformalion 
des  mœurs,  mais  qu'il  n'élait  pas  raisonnable 
que,  sous  ce  prétexte,  ils  se  rendissent  seuls 
les  arbitres  de  l'Etat;  que,  composant  le 
corps  le  plus  illustre  et  le  plus  utile,  ils 
étaient  en  droit  d'examiner  les  statuts  des 
évéques  qui  concernaient  la  police  et  le  gou- 
vernement, n'étant  pas  obligés  de  se  sou- 
mettre aveuglément  à  leurs  décisions  sur  cet 
article.  Ils  demandèrent  donc  au  roi  la  per- 
mission d'examiner  certains  points  sur  les- 
quels le  concile  de  Meaux  avait  statué  ;  et  afin 
qu'ils  le  pussent  avec  liberté,  de  faire  sortir 
les  évéques  du  lieu  de  l'assemblée.  Quoique 

»  Tom.  VII  Concil.,  p.  1816. 

♦  Perbs  admet  l'an  84C  nu  mois  de  juillet.  Patrof.. 
tome  CXXJIVIII,  col.  545.  (L'éditeur.) 
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celle  demande  fût  extrêmement  offensante 
pour  les  évêques,  qui  depuis  longtemps  se 
trouvaient  d;ms  les  assemblées  avec  les 
seigneurs,  Charles  l'accorda.  Alors  les  sei- 
gneurs délibérèrent  ontro  eux  sur  les  canons 
du  concile  de  Meaux.  Ils  en  choisirent  dix- 
neuf  qui  n'avaient  aucun  rapport  à  leurs 
prétentions,  et  les  donnèrent  par  écrit  aux 
évêques,  disant  quo  ni  le  prince  ni  eux  n'en 
voulaient  point  observer  davantage.  Ils  sont 
tirés  des  premier,  troisième,  quinzième, 
vingtième,  vingt  cl  unième,  vingt-deuxième, 
vingt -troisième ,  vingt  -  quatrième  ,  vingt- 
huitième,  trente  -  septième  ,  quarantième, 
quarante  -  troisième  ,  quarante  -  septième  , 
cinquante  -  troisième  ,  cinquante  -  sixième  , 
cinquante  -  septième  ,  soixanto  -  deuxième  , 
soixante  -  septième  ,  soixante  -  huitième  et 
soixanle- douzième  articles  de  ce  concile,  et 
rapportés  au  long  dans  le  tome  11  des  Capitu- 
laircs  [et  dans  la  Patrologic  au  t.  CXXXVIH, 
col.  545. J  Le  P.  Labbe  n'en  a  donné  que  les 
titres. 

ARTICLE  VIF. 

DES  CONCILES  DE   MAYENCK   [8i7    ET   848];  DE 
BRETAGNE  [848];  DE  Ql'IKRZÏ  [849];  DE  PARIS 

[849];  de  pavik  [850]. 

\.  Vers  le  commencement  d'octobre  do 
l'an  847,  Rnban,  qui  venait  de  succéder  a 
Otgaire  dans  l'archevêché  de  Maycnce,  as- 
sembla un  concile  par  ordre  de  Louis,  roi  de 
Bavière,  pour  travailler  à  la  réformation  de  la 
discipline  do  l'Eglise,  et  trouver  des  moyens 
pour  empêcher  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques.  Il  s'y  trouva  douze  évêques 
suflragants  do  Mayence,  des  chorévêques, 
des  abbés,  des  prêtres,  avec  les  autres  ordres 
du  clergé.  Pour  attirer  la  grâce  de  Dieu  sur 
eux,  ils  jeûnèrent  trois  jours,  faisant  des 
processions;  et  après  être  convenus  qu'en 
chaque  diocèse  on  dirait  pour  le  roi,  la  reine 
et  leurs  enfants  trois  mille  cinq  cents  messes 
et  dix-sept  cents  psautiers,  ils  s'assemblèrent 
dans  le  monastère  de  Saint-Alban,  lieu  ordi- 
naire des  conciles.  La  diversité  des  matières 
qu'ils  avaient  à  trailor  les  engagea  à  se  di- 
viser en  deux  troupes  :  l'une,  ries  évêques, 
appliqués  avec  leurs  secrétaires  n  lire  l'Écri- 
ture sainte,  les  canons  cl  les  écrits  des  Pères  ; 
l'autre,  des  abbés  avec  des  moines  choisis, 
qui  lisaient  la  règle  de  saint  Benoit,  et  exa- 
minaient avec  soin  de  quelle  manière  on 
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pourrait  en  rétablir  l'observance.  Ces  confé- 
rences produisirent  trente- un  canons,  dont 
voici  la  substance  : 

2.  Chaque  évêque  aura  un  recueil  d'homé- 
lies pour  instruire  les  peuples  sur  les  articles 
essentiels  de  la  foi  catholique,  sur  la  récom- 
pense éternelle  des  bons,  sur  la  condamnation 
éternelle  des  méchants,  sur  la  résurrection 
future,  sur  le  jugement  dernier,  sur  les  œu- 
vres par  lesquelles  on  peut  mériter  la  félicité, 
et  celles  qui  en  excluent;  et  les  fera  traduire  en 
langue  romaine  rustique  et  en  ludesque,  afin 
que  tous  puissent  les  entendre.  —  Le  scrutin 
se  fera  avant  le  baptême,  et  on  suivra  dans 
tous  les  diocèses  l'ordre  romain  pour  l'admi- 
nistration de  ce  sacrement,  qui  ne  sera  con- 
féré qu'à  PAques  et  a  la  Pentecôte,  hors  le  cas 
de  nécessité.  —  Ceux  qui  feront  des  conju- 
rations contre  le  roi  ou  contre  les  puissances 
ecclésiastiques  ou  séculières,  seront  séparés  de 
la  communion  et  de  la  société  des  catholiques, 
s'ils  ne  font  pénitencede  leur  rébellion.  — 11  en 
sera  de  même  des  usurpateurs  des  biens  ec- 
clésiastiques ;  on  emploiera  contre  eux  la  pro- 
tection du  roi ,  comme  défenseur  des  biens  de 
l'Eglise.  —  Les  évêques  auront  le  pouvoir  de 
gou  verner  et  de  dispenser  ces  biens  suivant  les 
canons,  et  lorsqu'ils  auront  besoin,  pour  les 
fonctions  de  leur  ministère,  de  celui  des  laï- 
ques, ceux-ci  leur  obéiront.  —  Les  clercs  qui, 
lors  de  leur  ordination  ne  possédaient  rien, 
et  qui  pendant  leur  épiscopat,  ou  depuis 
qu'ils  sont  dans  le  clergé,  ont  acheté  des 
terres  ou  autres  fonds  en  leur  nom,  les 
laisseront  à  l'Eglise  ;  mais  ils  pourront  dis- 
poser des  biens  qui  leur  auront  été  donnés, 
ou  qu'ils  auront  eus  par  succession  de  leurs 
parents.  —  La  dlmc,  ayant  été  ordonnée 
de  Dieu,  se  paiera  exactement;  Pëvèque 
en  fera,  commo  des  oblations  des  fidèles  et 
des  revenus  de  l'église,  quatre  parts  :  une 
pour  lui,  une  autre  pour  les  clercs,  la  troi- 
sième pour  les  pauvres,  la  quatrième  pour  la 
fabrique  de  l'église.  —  On  ne  dépouillera  pas 
les  anciennes  églises  de  leurs  terres  et  do  leurs 
dîmes  pour  les  donner  à  do  nouveaux  ora- 
toires, sans  le  consentement  de  Pévêque  et  de 
son  concile.  —  Défense ,  sous  peine  de  dépo- 
sition, à  un  prêtre  d'acheter  uneéglise,  ou  de 
donner  de  l'argent  pour  en  chasser  le  prêtre 
qui  la  possède  légitimement,  pour  se  l'appro- 
prier; et  aux  clercs  et  aux  laïques  de  donner 
une  église  à  un  prêtre  sans  la  permission  et 
l'agrément  de  l'évêque.  —  C'est  à  lui  à  veiller 
sur  la  vie  des  chanoines  et  des  moines,  afin 
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que,  chacun  d'eux  vivant  selon  leur  règle,  ils  leurs  péchés  à  Dieu  ;  ils  ne  seront  privés  ni 

ne  so  mêlent  en  aucune  manière  des  affaires  de  la  sépulture  ni  des  prières  de  l'Eglise  après 

séculières,  et  n'exercent  aucun  négoce.  Le  leur  mort,  ni  de  l'oblation  du  saint  sacrifice, 

concile  spécifie  les  négoces  qui  leur  sont  dé-  — Les  incestueux  incorrigibles  seront  chassés  c«o.  ». 

fendus,  entre  autres  de  plaider  dans  les  de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  pénitence; 

plaids,  si  ce  n'est  pour  la  défense  des  veuves  s'ils  persévèrent  dans  leurs  désordres,  nprès 

un.  u.  et  des  orphelins.  —  Les  moines  n'auront  rien  les  monilions  des  prêtres,  on  emploiera  la 

en  propre,  et  ils  ne  se  chargeront  de  l'sdmi-  force  de  la  puissance  séculière  pour  les  répri- 

ntslration  des  paroisses  qu'avec  le  consente-  mer.  —  Il  y  a  deux  canons  contre  les  maria-  c«n.  s»  «t 

ment  de  l'évéque;  en  ce  cas,  ils  rendront  ges  contractés  dans  les  degrés  de  parenté  M 

compte  de  leurs  églises  à  l'évôque  ou  à  son  vi-  prohibés  ;  le  dernier  veut  que  l'on  impose 

c™.  13.  caire,  et  se  trouveront  au  synode.  —  II  est  une  pénitence  publique  pour  les  péchés  pu- 

défendu  aux  clercs  de  lâcher  leurs  cheveux.  blics,etune  secrète  pour  les  péchés  commis  en 

c«.  te.     3.  Les  abbesses  dont  les  monastères  sont  secret,  — et  qu'on  fasse  comprendre  aux  pé-  c*n.  si. 

situés  dans  les  villes,  n'en  sortiront  point  sans  nitents  qu'ils  doivent  non-seulement  s'abste- 

la  permission  de  l'évéque;  elles  pourvoiront  nir  du  mal,  mais  encore  faire  le  bien.  Les 

tant  aux  besoins  de  leurs  religieuses,  qu'à  évôques  envoyèrent  tous  ces  règlements  à 

l'entretien  des  bâtiments.  A  l'égard  des  reli-  Louis  de  Bavière,  en  le  priant  d'employer  son 

gieuses,  elles  s'occuperont  de  la  lecture,  du  autorité  pour  les  faire  observer.  Ils  y  joigni- 

chant  des  psaumes,  de  la  prière,  delà  réci-  rent  une  lettre  synodale,  où,  entre  autres 

tation  des  heures  canoniques  et  de  tous  les  plaintes,  ils  en  font  une  du  peu  de  respect  que 

c*n.i7.«.  exercices  marqués  dans  leur  règle.  —  Pour  l'on  avait  pour  les  lieux  saints.  Le  concile  awmi.Foi- 

empècher  que  les  riches  n'oppriment  lespau-  condamna  une  femme,  nommée  Thiolo,  à  être  vin  CooTi 

vres,  on  prie  le  roi  d'en  prendre  la  défense  ;  fouettée  publiquement  pour  avoir  jeté  le  trou-  J^51,  ** 

et  on  défend  à  toutes  sortes  de  personnes  ble  dans  le  diocèse  de  l'évéque  Salomon,  et 

d'acheter  rien  d'eux ,  sinon  dans  les  plaids  ailleurs,  en  assurant  que  Dieu  lui  avait  révélé 

publics  et  en  présence  de  témoins  de  probité,  que  la  fin  du  monde  devait  arriver  la  même 

gui.  so.  —  ]|  était  tourné  en  usago  de  condamner  les  année,  c'est-à-dire  en  847.  C'était  de  sa  part 

parricides  à  vivre  errants  parmi  le  monde,  un  artifice  pour  gagner  de  l'argent.  En  effet, 

d'où  il  arrivait  qu'ils  se  livraient  à  des  excès  plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 

de  bouche  et  à  d'autres  désordres  ;  on  ordonne  lui  apportaient  des  présents,  et  se  recomman- 

qu'ils  demeureront  en  un  lieu  pour  faire  une  daienl  à  ses  prières.  Interrogée  comment  elle 

sévère  pénitence,  et  qu'ils  ne  pourront  plus  s'en  était  avisée,  elle  répondit  qu'un  certain 

«i.aa.  porter  les  armes  ni  se  remarier.  —  Les  péni-  prêtre  lui  avait  suggéré  ce  qu'elle  disait. 

tences  que  le  concile  impose  aux  fornicaleurs,       4.  Les  Annales  de  Eulde  mettent  au  mois  dociude 

aux  homicides  volontaires  ou  involontaires  et  d'octobre  de  l'année  suivante  848  un  autre  «tV^M*, 

à  d'autres  crimes,  sont  tirées  de  ceux  d'EI-  concile  à  Mayenoe,  à  l'occasion  de  la  doctrine  J^fpJJÎ 
vire,  d'Ancyre,d'Agde  et  de  quelques  anciens  de  Golhescalc  sur  les  deux  prédestinations 
u».  as.  canons.  — 11  déclare  excommuniés  ceux  qui  inévitables,  l'une  des  bons  à  la  vie,  l'autre 
avaient  tué  des  prêtres ,  qui,  étant  dégradés,  des  méchants  à  la  mort  éternelle.  Elle  fut 
allaient  par  pénitence  en  divers  pèlerinages,  condamnée  dans  ce  concile,  et  il  y  fut  résolu 
do.  as.  —  Les  prêtres  qui  assisteront  les  malades  à  de  renvoyer  ce  moine  à  Uincmar,  archevêque 
l'article  de  la  mort,  les  feront  confesser,  mais  Reims,  dans  le  diocèse  duquel  il  avait  reçu 
sans  Surimposer  de  pénitences;  ils  leur  feront  l'ordre  de  la  prêtrise.  Rbaban  envoya  en 
connaître  celle  qu'ils  devraient  faire  :  leurs  même  temps  une  lettre  synodale  à  Uincmar, 
amis  y  suppléeront  par  leurs  prières  et  par  où  il  expose  que  Golhescalc  dit  que  la  prédes- 
leurs  aumônes.  Si  les  malades  guérissent,  ils  lination  de  Dieu  est  pour  le  mal  comme  pour 
accompliront  la  pénitence  qui  leur  aura  été  le  bien,  et  qu'il  y  a  des  hommes  en  ce  mondo, 
imposée  par  le  confesseur.  On  donnera  aux  qui ,  à  cause  de  celte  prédestination  qui  les 
o*n.  arr.  malades  l'onction  sainte  et  le  viatique. — Ceux  contraint  d'aller  à  la  mort,  ne  peuvent  se 
qui  seront  condamnés  à  mort  pour  leurs  cri-  corriger  de  leur  erreur  et  de  leur  poché, 
mes,  pourront  recevoir  la  communion  s'ils  comme  si  Dieu  les  avait  faits  incorrigibles  dès 
sont  vraiment  pénitents ,  et  s'ils  ont  confessé    le  commencement.  Hinomar  *  cite  cette  lettre 

,  tom.  VIII  Concit.,  p.  5î. 
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dans  un  de  ses  ouvrages ,  avec  le  libelle  que 
Golhoscalc  présenta  à  Rhaban  dans  ce  con- 
cile, qu'il  appelle  le  libelle  de  ses  erreurs. 

5.  La  môme  année  848 ,  Nomenoy,  duc  de 
Brotagnc,  pressé  par  les  instances  réitérées 
de  saint  Convoyon,  abbé  de  Bedon,  assembla 
les  évéques  de  la  Bretagne ,  et  avec  eux  les 
plus  habiles  geus  de  la  province,  pour  répri- 
mer les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  or- 
dinations. La  plupart  de  ces  évéques,  nommé- 
ment Subsanne,  évéque  de  Vannes,  étaient 
accusés  do  n'ordonner  sans  argent  ni  prêtres, 
ni  diacres.  Us  en  Turent  convaincus.  Biais 
de  grands  débats  s'étanl  élevés  dans  cette 
assemblée,  on  convint  que  deux  d'entre  eux 
iraient  à  Rome,  savoir  :  Subsanne  et  Félix, 
évéque  de  Quimper,  et  que  l'on  s'en  rappor- 
terait au  jugement  du  Saint-Siège.  Le  duc 
Nomenoy  engagea  saint  Convoyon  à  y  aller 
avec  eux,  et  le  chargea  de  présents  considé- 
rables pour  l'église  de  Saint-Piorre,  et  de  de- 
mander au  pape  Léon  IV  le  corps  de  quelqu'un 
des  papes  martyrs  ses  prédécesseurs.  Léon 
assembla  un  concile,  où  il  fit  assister  saint 
Couvoyon.  On  y  fit  des  reproches  aux  évéques 
bretons  de  ce  qu'ils  avaient  reçu  des  présents 
pour  les  ordinations.  Comme  ils  s'en  excusè- 
rent sur  leur  ignorance,  le  pape,  après  avoir 
déclaré  qu'il  était  défendu,  sous  peine  de  dé- 
position, de  rien  prendre  pour  les  ordinations, 
les  renvoya  avec  des  lettres  aux  évéques  de 
Bretagne,  où  il  leur  enjoignait  déjuger  les 
évéques  simoniaques,  suivant  la  rigueur  des 
canons.  Nomenoy,  mécontent  de  ce  que  le 
pape  ne  les  avait  pas  jugés  lui-même,  tint 
une  assemblée  au  monastère  de  Redon ,  où 
ayant  fait  venir  Subsanne,  évéque  de  Vannes, 
Salacon,  évéque  do  Saint-Malo,  Félix  de  Cor- 
nouailles,  et  Libérât  de  Léon,  il  les  obligea  de 
renoncer  à  leurs  sièges,  en  quittant  les  verges 
et  les  anneaux  qui  étaient  les  marques  de  la 
dignité  épiscopale,  et  fit  ordonner  quatre  au- 
tres évéques  à  leur  place. 

6.  En  849  ilinemar  do  Reims  fit  comparaî- 
tre le  moine  Gothescalc  devant  l'assemblée 
que  le  roi  Charles  tenait  à  Qoierzy-sur-Oise. 
11  s'y  trouva  doute  évéques,  entre  autres, 
Vénilon  de  Sens,  Ilinemar,  Rotbade  de  Sois- 
sons  ;  deux  chorévéques,  Rigbold  de  Reims, 
et  Wittao  de  Cambrai  ;  Enée,  notaire  du  sacré 
palais ,  et  depuis  évéque  de  Paris  ;  trois 
abbés,  Paschase  Radbert  do  Corbie,  Bavon 
d'Orbais,  et  Hilduind'HautvilIers.  Gothescalc, 
interrogé  sur  sa  doctrine,  fut  jugé  hérétique 
et  incorrigible ,  et  en  conséquence  déposé  de 


CHAPITRE  LVIII.  —  CONCILE  DE  PARIS. 


679 


l'ordre  de  prêtrise  qu'il  avait  reçu  du  eboré- 
véque  Rigbold,  sans  l'agrément  de  Rotbade 
de  Sotssons,  son  évéque  ;  puis,  à  cause  do  son 
opiniâtreté,  et  de  la  façon  insolente  dont  il 
avait  parlé  aux  évéques  du  concile,  on  le  con- 
damna à  être  fustigé,  suivant  les  canons  du 
concile  d'Agde  et  la  règle  de  saint  Benoit,  à 
une  prison  perpétuelle,  et  à  jeter  lui-même 
ses  écrits  au  feu.  La  sentence  fut  exécutée  à 
la  rigueur.  Après  avoir  été  fouetté  publique- 
ment en  présence  du  roi  Charles ,  et  après 
avoir  brûlé  lui-même  ses  écrits,  il  fut  renfermé 
dans  l'abbaye  d'IIautvillers.  On  a  mis  h  lu 
suite  des  actes  de  ce  concile  quatre  canons,  où 
la  doctrine  de  la  prédestination  est  expliquée; 
mais  ils  appartiennent  au  concile  qui  se  tint 
encore  à  Quierzy  en  853. 

7.  Les  quatre  évéques  de  Bretagne,  avertis  c<>»nie 
du  dessein  que  le  duo  Nomenoy  avait  de  les  ^"t",™ 
contraindre  à  quitter  leurs  évêchés,  s'étaient  v"^""-. 
aussitôt  pourvus  à  Rome  par  une  lettre 
adressée  au  pape  Léon  IV,  où  ils  lui  deman- 
daient de  quelle  peine  on  devait  user  envers 
les  simoniaques ,  par  qui  ils  devaient  être 
jugés ,  et  combien  il  fallait  de  témoins  pour 
les  condamner.  Leur  but,  dans  cette  consul-  î-^n  iv. 
talion,  était  de  présenter  la  réponse  du  pape  '$£;pmt 
au  duc  de  Bretagne,  pour  faire  échouer  ses  UllB- 
desseins;  mais  elle  n'arriva  qu'après  leur  dé- 
position. Ce  duo  avait  aussi  écrit  à  Léon  IV  ; 
mais  craignant  que  la  réponse  à  sa  lettre  ne 
fût  pas  selon  ses  désirs,  ou  plutôt  fâché  de  oe 
que  le  pape  l'avait  adressée  aux  évéques  de 
France  pour  la  lui  envoyer ,  il  refusa  de  la 
recevoir.  Les  évéques  de  France,  assemblés 
au  nombre  de  vingt-deux  à  Tours  ou  à  Paris, 
car  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu,  lui  écri- 
virent une  lettre  pleine  de  reproches  et  de 
menaces,  où  ils  lui  disaient  :  qu'encore  qu'il 
portât  le  nom  de  chrétien,  il  avait  ravagé  les 
terres  des  chrétiens,  détruit  une  partie  des 
églises,  et  brûlé  l'autre,  avec  les  reliques  des 
saints;  détourné  à  son  usage  le  patrimoine 
des  pauvres  ;  ohassé  de  leurs  sièges  des  évé- 
ques légitimes,  et  mis  â  leurs  places  des  vo- 
leurs et  des  mercenaires.  Us  lui  reprochaient 
encore  d'avoir  méprisé  le  vicaire  de  saint 
Pierre,  à  qui  Dieu  a  donné  la  primauté  dans 
tout  le  monde,  en  refusant  non- seulement 
d'obéir  à  ses  avertissements ,  mais  même  de 
recevoir  ses  lettres;  d'avoir  favorisé  la  révolte 
du  comte  Lambert  contre  le  roi  Charles,  et  de 
n'observor  pas  les  bornes  que  les  Français 
avaient  mises,  au  commencement  de  leur 
empire,  entre  eux  et  les  Bretons.  Ils  le  char- 
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geaienl  d'averlir  Lambert,  que  s'il  ne  rentrait 
au  plus  lot  dans  son  devoir,  ils  allaient  l'ex- 
communier, lui  et  tous  ceux  de  son  parti  ;  et 
le  menaçaient  lui-même  d'une  mort  pro- 
chaine, s'il  ne  se  convertissait.  Néanmoins, 
pour  lui  donner  des  marques  de  la  charité 
qu'on  doit  aux  pécheurs,  ils  lui  offraient,  au 
cas  qu'il  rentrai  en  lui-môme,  qu'il  mil  fin  à 
ses  mauvaises  actions  et  se  oonvertll  à  Dieu, 
de  lui  servir  de  médiateurs  auprès  du  roi,  et 
d'engager  ce  prince  à  le  pourvoir,  lui  et  ses 
enfants.  Mais  le  duc  ne  tint  aucun  compte  des 
menaces,  ni  des  promesses  des  évêques.  La 
Chronique  d'Angoulêmo  marque  qu'il  mourut 
en  850 ,  frappé  de  Dieu  par  le  ministère  d'un 
ange.  Ainsi  il  ne  survécut  qu'un  an  à  ce  con- 
cile, que  l'on  met  ordinairement  en  849.  On 
croit  que  celle  lettre  fut  écrite  par  Loup  do 
Ferrières;  Landran,  archevéqne  de  Tours,  y 
est  nommé  le  premier  dans  l'inscription.  C'est 
ce  qui  a  fait  croire  que  ce  concile  s'était  tenu 
en  cette  ville.  Et  ce  qui  le  prouve  encore , 
c'est  que  les  a  ff  lires  traitées  dans  la  lettre 
synodale  étaient  du  ressort  de  la  métropole 
de  Tours;  mais  la  Chrouique  de  Fontenelle  le 
mel  à  Paris. 

8.  Il  y  en  eut  un  à  Pavie  sur  la  fin  de  l'an 
850,  l'indiiilion  quatorzième  étant  commencée, 
sous  Lothairc  et  Louis  Auguste.  Angilbort, 
archevêque  de  Milan1,  y  présida  avec  Théo- 
demar patriarche  d'Aquilée,  et  Joseph, 
évéque  et  archichapelain  de  toute  l'Eglise. 
Baron ius  dit  qu'il  y  avait  à  Ivrée  en  844  et  853 
un  évéque  de  ce  nom.  Us  firent  vingt-cinq 
canons,  qui  portent  ce  qui  suit  :  l'évéque 
aura  dans  sa  chambre,  et  pour  les  services 
les  plus  secrets,  des  prêtres  et  des  clercs  de 
bonne  réputation,  qui  le  voient  continuelle- 
ment veiller,  prier,  étudier  l'Ecriture  sainte, 
et  qui  soient  les  témoins  et  les  imitateurs  de 
sa  sainte  vie  ;  —  il  célébrera  la  messe  non- 
soulement  les  dimanches  et  les  fêtes  princi- 
pales de  l'année,  mais  tous  les  jours,  s'il  est 
possible,  et  priera  en  particulier  pour  lui, 
pour  les  autres  évèques,  pour  les  rois,  pour 
tous  les  pasteurs  de  l'Eglise,  pour  ceux  qui 
se  seront  recommandés  à  ses  prières,  et  sur- 
tout pour  les  pauvres;  —  il  se  contentera  de 
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repas  modérés  ;  au  lieu  de  presser  ses  con- 
vives à  manger  et  à  boire,  il  leur  donnera 
l'exemple  de  la  sobriété  ;  il  n'y  admettra 
point  les  spectacles  ridicules  de  fous,  ni  de 
bouffons,  mais  on  y  verra  des  pèlerins,  des 
pauvres  et  des  infirmes;  on  y  lira  l'Ecriture 
sainte,  et  il  entretiendra  ensuite  ses  con- 
vives de  discours  de  piété ,  afin  qu'ils  se  ré- 
jouissent d'avoir  reçu  en  même  temps  une 
nourrilure  corporelle  et  spirituelle;  —  il  u.  «. 
n'aimera  ni  les  oiseaux,  ni  les  chiens,  ni  les 
chevaux,  ni  les  habits  précieux,  ni  tout  ce 
qui  sent  le  faste  et  lo  luxe;  il  sera  simple  et 
vrai  dans  ses  discours,  en  employant  ces 
façons  de  parler  de  l'Evangile  :  Cela  est,  ou 
cela  n'est  pas,  ou  celle-ci,  Dieu  le  sait,  lors- 
qu'il est  besoin  d'assurer  quelque  chose;  —  il  Cn. *. 
s'occupera  sans  cesse  de  la  méditation  des 
Ecritures  canoniques,  et  des  dogmes  de  la 
religion,  pour  en  instruire  les  prêtres  et  les 
autres  clercs  ;  —  il  prêchera  aux  peuples,  c«o.  «• 
selon  leur  portée,  les  dimanches  et  les  fêtes; 
il  aura  soin  que  les  archiprèlres  visitent  tous 
les  chefs  de  familles,  afin  que  ceux  qui  se 
trouveront  coupables  de  péchés  publics  fassent 
pénitence  publique  ;  et  pour  les  péchés  secrets, 
ils  se  confessent  à  ceux  que  lui  ou  ses  archi- 
prèlres auront  choisis;  lesquels,  en  cas  de 
difficulté,  consulteront  l'évéque,  et  l'évéque 
consultera  ses  confrères  voisins,  ou  lo  métro- 
politain, ou  même  le  synode  de  la  province, 
si  la  difficulté  le  demande. 

9.  Ensuite  le  concilo  ordonne  aux  prêtres  Can.  7. 
de  la  ville  et  de  la  campagne  de  veiller  sur 
les  pénitents,  pour  voir  comment  ils  pra- 
tiquent l'abslinenco  qui  leur  est  imposée  ; 
s'ils  font  des  aumônes,  ou  d'antres  bonnes 
œuvres  pour  l'expiation  de  leurs  péchés, 
quelle  est  leur  contrition ,  quelles  sont  leurs 
larmes,  pour  abréger,  ou  étendre  le  temps  de 
leur  pénitence;  qu'à  l'égard  de  la  réconcilia- 
tion, elle  se  fera,  non  par  les  prêtres,  mais 
par  l'évéque  seul,  suivant  le  prescrit  des  an- 
ciens canons,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  danger  do 
mort,  ou  que  l'évéque  soit  absent,  et  que  le 
pénitent  ail  demandé  avec  piélé  d'être  récon- 
cilié. Les  prêtres  avertiront  les  malades  de 
demander  le  sacrement  recommandé  par 


1  Angilbert  succéda  en  827  à  Angilbert  premier  du 
nom  ;  il  fut  tellement  enflé  de  sa  dignité  et  de  sa 
puissance,  qu'il  Oàn  disputer  la  prééminence  au  sou- 
veraiu  poutife,  et  il  fut  imité  par  ses  successeurs  pen- 
dant deux  cents  ans.  Voyei  la  Notice  d" Angilbert  au 
tome  CL!  de  la  Patrotogie  latine,  col.  1Î57-1464,  d'a- 
près Ughelli,  et  le  rescrit  de  consultation  ou  d'exhor- 


tation des  évéque»  touchant  les  abus  adressé  &  l'em- 
pereur Louis  dans  le  concilo  de  Pavie.  Ce  roscrit  est 
en  dix-neuf  articles.  Au  même  volume,  col.  1263-IÎ60, 
on  trouve  un  privilège  donné  par  Angilbert  en  faveur 
de  la  basilique  aiubrosicnne.  Cet  archevêque  mourut 
en  800.  [L'éditeur.) 
»  On  lit  André  dans  le  rescrit  d' Angilbert.  {L'éditeur.) 
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Papôtre  saint  Jacques,  c'est-à-dire,  l'extrême- 
ODCtion;  —  mais  ils  ne  l'accorderont  aux  péni- 
tents qu'après  qu'ils  auront  été  réconciliés, 
et  qu'ils  auront  reçu  le  corps  et  le  sang  du 
Seigneur.  Si  la  qualité  du  malade  l'exige, 
l'évêque  lui  administrera  lui-même  l'onction 
c»n-  9.  sainte.  —  On  renouvelle  les  anciens  canons 
qui  défendent  aux  pénitents  de  se  marier 
pendant  le  cours  de  leur  pénitence  ;  et  parce 
qu'il  arrivait  quelquefois  que  des  parents  re- 
fusaient de  marier  leurs  filles,  quoiqu'ils  en 
eussent  l'occasion,  et  que  ces  filles  se  livraient 
à  l'itnpudicité  dans  la  maison  même  pater- 
nelle, il  est  ordonné  que,  si  un  père  ou  une 
mère  ont  consenti  à  la  corruption  de  leur  fille, 
ils  accompliront  l'un  et  l'autre  leur  pénitence 
publique,  avant  qu'elle  puisse  être  mariée. 
— •  Les  ravisseurs  et  leurs  complices  pourront 
recevoir  la  communion  à  la  mort,  s'ils  sont 
vraiment  pénitents,  et  s'ils  la  demandent  avec 
dévotion  ;  mais  jamais  un  ravisseur  no  pourra 
épouser  légitimement  celle  qu'il  a  enlevée. 
—  Pour  éviter  la  fraude  de  ceux  qui,  ayant 
des  terres  en  différents  diocèses,  disaient  à 
l'évêque  qui  voulait,  à  cause  de  quelque  crime, 
les  mettre  en  pénitence,  qu'ils  l'avaient  déjà 
reçue  d'un  autre  ;  le  concile  statue  que  ce  sera 
à  l'évêque  du  lieu  où  le  crime  a  été  commis 
à  imposer  la  pénitence,  et  qu'il  sera  chargé 
d'écrire  à  tous  les  évéques  dans  les  diocèses 
desquels  lo  coupable  a  des  terres,  do  ne  point 
l'admettre  à  leur  communion ,  comme  ayant 
été  excommunié  pour  son  crime.  —  Or,  tous 
ceux  qui  étaient  privés  de  la  communion  du 
saint  autel,  et  soumis  à  la  pénitence  publique, 
ne  pouvaient  ni  porter  les  armes,  ni  juger 
des  causes,  ni  exercer  aucune  fonction  publi- 
que, ni  se  trouver  dans  les  assemblées,  ni 
faire  des  visites.  Néanmoins  il  leur  était  per- 
mis de  vaquer  à  leurs  affaires  domestiques, 
si  ce  n'est,  comme  il  arrivait  souvent,  que 
touchés  de  l'énormité  de  leurs  crimes,  ils  ne 
pussent  en  prendre  soin. 

10.  Il  distingue  deux  sortes  de  paroisses  : 
les  unes,  qu'il  appelle  moindres  litres;  et  les 
autres  plèbes,  ou  baptismales;  et  veut  que  les 
premières  soient  gouvernées  par  de  simples 
prêtres;  les  secondes  par  des  archiprélres , 
qui,  outre  le  soin  de  leurs  paroisses,  devaient 
encore  veiller  sur  les  moindres  cures,  et  en 
rendre  compte  à  l'évêque.  H  juge  l'inspection 
des  archiprélres  si  nécessaire,  qu'encore  que 
l'évêque  soit  en  état  de  prendre  soin  de  ces 
églises  baptismales,  en  même  temps  que  de. 
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moins  se  contenter  de  voilier  par  lui-mémo 
sur  celle-ci,  afin  de  partager  avec  d'autres 
les  fonctions  et  les  charges  de  l'épiscopat.  La 
plupart  des  monastères,  tant  d'hommes  que 
de  femmes,  avaient  été  détruits,  tant  par  les 
évéques  que  par  les  laïques.  —  Le  concile  on  c»n.  u. 
ordonne  la  réparation,  et  premièrement  de 
ceux  qui  étaient  sous  la  puissance  des  évéques, 
en  sorte  que  pour  le  premier  synode,  il  y  en 
ait  cinq  rétablis.  Il  menace  d'excommunica- 
tion les  évéques  négligents  à  cet  égard.  — 
Les  hôpitaux  seront  gouvornés  par  ceux  que  c«t.  is. 
les  fondateurs  auront  désignés  ;  et  s'il  arrive 
que  leurs  héritiers  s'emparent  des  biens  de  la 
fondation,  on  recourra  à  l'autorité  de  l'em- 
pereur pour  réprimer  leur  usurpation.  — 
Quant  aux  monastères  et  aux  hôpitaux  mis  c«u.  i& 
par  les  fondateurs  sous  la  protection  du  sacré 
palais ,  on  se  contente ,  pour  empêcher  les 
princes  de  contribuer  à  leur  destruction,  de 
leur  représenter  que,  si  dans  ce  siècle  ils  n'ont 
personne  pour  les  juger,  Dieu  les  jugera  en 
l'autre.  —  Les  dîmes  seront  payées  exacte-  Cm.  17. 
meut,  et  l'évêque  en  fera  la  distribution  selon 
les  canons,  et  non  selon  sa  volonté.  —  On  ne  &a.  18. 
souffrira  point  do  clercs  acéphales,  c'est-à- 
dire,  qui  ne  soient  sous  la  discipline  d'aucun 
évèquc;  c'est  pourquoi  on  avertira  les  sécu- 
liers qui  veulent  que  l'on  célèbre  les  divins 
mystères  dans  leurs  maisons,  de  n'y  omployer 
que  ceux  qui  auront  été  examinés  par  les 
évéques,  et  qui  auront  des  lettres  de  recom- 
mandation de  ceux  de  qui  ils  auront  reçu  les 
ordres.  —  Défenso  aux  laïques,  sous  peine  c»n.  i». 
d'excommunication ,  de  charger  des  prêtres 
de  la  recette  des  deniers  du  fiso,  des  impôts, 
de  leurs  propres  affaires,  ou  d'autres  fonctions 
semblables  ;  —  et  do  commettre  des  juifs  pour  c»n.  fo. 
juger  des  causes  criminelles  entre  les  chré- 
tiens ,  et  en  exiger  des  tributs.  — On  ordonne  Can.  ai. 
aux  usuriers  de  restituer  ce  qu'ils  auront  ac- 
quis par  usure;  et  au  cas  qu'ils  ne  l'eussent 
pas  fait  de  leur  vivant,  il  est  enjoint  aux  hé- 
ritiers de  faire  cette  restitution,  du  inoins  à 
moitié,  et  de  racheter  leurs  péchés  par  les 
aumônes.  Le  concile  ne  parle  quo  de  ce  qui 
s'était  fait  jusqu'alors;  mais  il  ajoute  que,  si 
à  l'avenir  quelqu'un  est  convaincu  de  prêter 
à  usure,  s'il  est  laïque,  il  sera  excommunié  ; 
s'il  est  prêtre  ou  clerc,  et  ne  s'est  point  corrigé 
après  avoir  été  averti  par  son  évèque,  il  sera 
privé  de  son  grade.  —  Ou  implorera  le  secours  Can.  m. 
de  l'empereur  contro  ceux  qui ,  s'étant  fait 
donner  la  tutelle  des  veuves  cl  des  orphelins, 


l'église  matrice,  ou  cathédrale,  il  doit  néan-  *  les  oppriment,  au  lieu  de  les  protéger.  — Les  uo.  sa. 
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évèques  feront  arrêter  les  clercs  et  les  moines 
vagabonds  qui  sèment  des  erreurs  partout 
où  ils  passent,  ou  proposent  des  questions 
inutiles;  ensuite  il  les  fera  conduire  au  métro- 
politain pourôtre  punis,  comme  perturbateurs 
de  la  paix  de  l'Eglise.  11  restait  encore  des 
femmes  adonnées  à  la  magie ,  et  qui  se  ser- 
vaient de  cet  art  pour  donner  de  l'amour  ou 
de  la  haine,  et  même  pour  faire  mourir  des 
hommes;  les  évèques  ordonnent  d'en  faire 
une  recherche  exacte ,  d'imposer  une  sévère 
pénitence  à  celles  qui  seront  convaincues  ; 
mais  au  cas  qu'elles  fassent  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  ils  permettent  de  les  réconcilier 
seulement  à  la  mort. 

41.  L'empereur  Louis,  qui  était  présent  à 
ce  concile,  y  fît  un  capitulaire  qui  fut  depuis 
confirmé  par  Lothaire  son  père.  Il  est  com- 
posé de  cinq  articles*,  dont  deux  ont  rapport 
aux  matières  ecclésiastiques  .  l'un  ordonne 
aux  comtes  et  à  tous  les  ministres  publics  de 
veiller  à  la  sûreté  des  pèlerins  qui  allaient  à 
Rome  faire  leurs  prières;  l'autre  défend  aux 
prélats  qui  allaient  à  la  cour  de  commettre 
des  vexations  envers  leurs  hétes,  et  de  rien 
exiger  d'eux  sans  leur  en  payer  le  prix. 


ARTICLE  VIII. 


DBS   CONCILES  DR   SKIS   [850];   DE  BESIflNGDOS 

[858]*,  de  emg8burt  [854];  de  soissons 
[851];  de  cordoue  [85?];  de  hayence  [852]; 
de  sBîts  [852];  de  soissons  [853];  db  querzy 
[853];  DE  VERBBRIB  [853], 


Condie 
d«  S«i»  ea 
858.  Ibid., 
p.  7S. 


Concile 
do  Ben- 
ningdnn  en 
850.  Ibid., 
p.   7i;  et 


4 .  On  ne  connaît  le  concile  de  Mur  Hum, 
ou  Moret  en  Gatinois  dans  la  province  de 
Sens,  que  par  l'inscription  do  la  lettre  que* 
Loup  de  Ferrièrcs  écrivit  au  nom  de  cette 
assemblée  à  Ercanrade,  évêque  de  Paris.  Cet 
évêque,  n'ayant  pu  s'y  trouver,  y  envoya 
une  personne  do  sa  part.  Loup  ne  dit  rien 
des  matières  qui  y  furent  traitées.  Il  marque 
seulement  que  ce  ooncile  fut  tenu  dans  un 
temps  de  trouble,  et  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  obtenir  du  roi  la  permission  de  l'as- 
sembler. Vénilon,  archevêque  de  Sens,  y  pré- 
sida. On  met  ce  concile  vers  l'an  850. 

2.  Il  s'en  tint  un  vers  le  même  temps  à 
Benningdon,  sous  le  règne  de  Berthulphe,  roi 
des  Merciens,  dans  lequel  ce  prince,  en  con- 


sidération des  dommages  causés  par  les  Da- 
nois et  autres  ennemis,  au  monastère  de 
Croyland,  lui  accorda  plusieurs  terres  et  plu- 
sieurs privilèges  mentionnés  dans  la  charte 
qui  en  fut  dressée,  et  confirmée  l'année  sui- 
vante 845  dans  le  concile  de  Kingsbury. 

3.  On  l'assembla  le  vendredi  de  la  semaine 
de  Pâques,  pour  diverses  affaires  du  royaume. 
L'ôvôque  de  Cantorbéry  souscrivit  le  pre- 
mier, ensuite  Pévéque  de  Londres,  et  cinq 
autres  évèques  ;  puis  les  abbés  et  les  comtes. 
Le  roi  Bertulphe  souscrivit  le  dernier. 

4.  Pépin  le  Jeune,  neveu  du  roi  Charles,  et 
fils  de  Pépin  roi  d'Aquitaine,  entretenait  de- 
puis longtemps  la  révolte  dans  ce  royaume, 
lorsqu'il  fut  pris  par  Sanche,  comte  de  Gas- 
cogne, et  livré  au  roi  Charles,  qui,  par  le 
conseil  des  évèques  et  des  seigneurs,  lui  fit 
couper  les  cheveux,  et  le  renferma  dans  le 
monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons  en 
851 .  Hincmar  qualifie  ce  conseil  des  évèques 
Sentence  synodale;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  s'as- 
semblèrent pour  décider  de  la  manière  dont 
ce  jeune  prince  serait  puni.  Hais,  comme  il 
avait  été  fait  moine  malgré  lui,  il  se  sauva  du 
monastère  en  852,  à  l'aide  de  deux  moines, 
qui  en  conséquence  furent  chassés  comme  in- 
corrigibles, suivant  la  règle  de  saint  Benoit, 
et  déposés  de  la  prêtrise  dans  un  autre  con- 
cile qui  se  tint  en  la  même  ville  en  853. 

5.  Les  Sarrasins,  dont  la  domination  s'é- 
tendait en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe, 
ayant  choisi  pour  capitale  de  leur  royaume 
la  ville  de  Cordoue  en  Espagne,  y  excitèrent 
une  violente  persécution  contre  les  chrétiens. 
Ils  firent  mourir  plusieurs  moines  et  plusieurs 
laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  mirent  en 
prison  l'évéque  de  Cordoue  et  quelques  au- 
tres, avec  un  grand  nombre  de  prêtres,  parce 
qu'ils  détestaient  la  secte  de  Mahomet,  dont 
les  Sarrasins  suivaient  la  doctrine.  De  ces 
prisonniers,  les  uns  souffrirent  le  martyre, 
d'autres  furent  délivrés,  quelques-uns  aposta- 
sièrent.  H  y  en  eut  de  ces  derniers  qui  con- 
seillèrent à  Abdérame,  roi  de  cette  nation,  de 
convoquer  un  concile  de  tous  les  évèques  de 
son  royaume,  et  de  les  obliger  a  faire  un  dé- 
cret qui  défendit  le  martyre  volontaire.  Ce 
conseil  fut  d'autant  plus  de  son  goût,  que  le 
grand  nombre  des  chrétiens  qui  couraient 
d'eux-mêmes  au  martyre,  lui  faisait  appré- 
hender une  révolte.  Il  assembla  donc  à  Cor- 


S| 

Britan.,  p. 
5M. 


de^Xiogf- 
bary  en 
851.  Ibid.. 
p.  7«;  el 
Speinan. 
ibid.^page 


Concile 
de  SokMoo* 
eu  Ml.  Ib.. 
ia  Appen- 
dice, paue 


Concile  de 
Cnrdoae  ea 
852. 
p.  7». 


«  Il  y  en  a  dix  dans  Perte,  Patrologit,  t.  CXXXVIII, 
col.  575.  {L'éditeur.) 


»  Lupus,  Eput.  115. 
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doue  les  métropolitains  de  diverses  pro-  Corbîe,  et  Bavon,  d'Orbais.  Le  roi  Charles, 
vinces,  qui,  après  avoir  conféré  enlro  eux,  qui  avait  permis  cette  assemblée,  voulut  y 
déclarèrent  que  ceux  qui  n'auraient  point  été  être  présent.  Nous  n'en  avons  pas  les  actes 
violentés  par  les  supplices  pour  renoncer  la  entiers,  mais  seulement  le  précis  de  ce  qui  se 
foi,  mais  qui  se  seraient  offerts  d'eux-mêmes  passa  dans  les  huit  sessions.  On  a  mis  en  pre- 
à  la  persécution,  ne  seraient  point  mis  au  mier  lieu  les  treize  canons  ou  décrets  du  con- 
nombre  des  martyrs.  Ils  en  donnèrent  deux  eile,  qui  contiennent  en  abrégé  tout  ce  qui  y 
raisons  :  la  première,  que  ces  sortes  de  mar-  fut  réglé,  soit  par  rapport  aux  personnes,  soit 
tyrs  ne  faisaient  point  de  miracles,  comme  sur  les  matières  ecclésiastiques. — On  y  traita  c«n.  «. 
en  faisaient  les  anciens  martyrs;  la  seconde,  d'abord  des  ordinations  faites  par  Ebbon  de- 
que  leurs  corps  étaient  sujets  à  la  corruption,  puis  qu'il  avait  été  déposé;  on  les  déclara 
comme  ceux  du  reste  des  hommes.  Ce  décret,  nulles,  et  on  décida  qu'ayant  été  légitime- 
qui  a  fait  donner  à  cette  assemblée  le  nom  de  ment  déposé,  Hincmar  avait  été  ordonné  lé- 
conciliabule,  déplut  extrêmement  au  prêtre  gitimcment  à  sa  place.  —  Ensuite,  sur  les  re-  «m.*. 
Euloge,  l'un  des  docteurs  de  l'église  de  Cor-  montrances  qu'Hériman,  évéque  de  Nevers, 
doue,  et  qui  avait  déjà  souffert  la  prison  pour  était  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  faisait 
la  foi.  Il  fit  même  un  écrit  pour  combattre  commettre  beaucoup  d'indécences  et  négli- 
cetto  décision,  intitulé  :  Mémorial  des  Saints,  ger  le  soin  de  son  église,  il  fut  ordonné  que 
Buiog.  *e-  H  en  a  été  parlé  en  son  liou.  On  y  lit  qu'Ab-  Vénilon  de  Sens ,  son  métropolitain ,  irait  à 
xÏT"!''iti!  dérame  étant  monté  sur  une  terrasse  de  son  Nevers  avec  quelques  autres  évéques  pour 
f^'p.1*».'  palais»  et  voyant  les  corps  des  martyrs  atla-  régler  les  affaires  de  cette  église,  et  qu'il  gar- 
chés  à  des  pieux,  commanda  de  les  brûler;  deraità  Sens  l'évéque  Ilériman  pendant  l'été, 
qu'aussitôt  il  perdit  la  parole,  et  mourut  la  saison  la  plus  contraire  à  son  mal,  pour  régler 
nuit  suivante.  sa  conduite,  autant  que  cela  se  pourrait.  —  Cm.s. 
Concile  de     6.  Les  Annales  de  Fulde  mettent  en  852  un  Vénilon  faisait  difficulté  d'ordonner  Burchard 
kv]  Tum*!  concile  à  Mayence,  composé  des  évéques  de  évéque  de  Chartres,  sur  ce  qu'il  n'avait  pas 
ï"'^"*;  France,  de  Bavière  et  de  Saxe,  et  convoqué  une  honne  réputation;  mais  il  savait  que  lo 
Annui.  Foi-  par  ordre  de  Louis  de  Bavière.  Elles  ajoutent  roi  Charles  souhaitait  son  ordination.  On  prit 

dens.,    iwl  r  - 

•on.  858.  que,  pendant  que  les  évéques  traitaient  entre  le  parti  de  demander  à  Burchard  s'il  ne  con- 

sipp'ëmèn.  eux  des  matières  ecclésiastiques,  ce  prince  naissait  point  en  lui  quelque  irrégularité;  et 

~g.CMS;iî  s'occupait  avec  les  seigneurs  de  celles  de  au  clergé,  ainsi  qu'aux  notables  du  peuple  de 

jj^h«'«.  l'Etat.  Mais  elles  n'entrent  là-dessus  dans  au-  Chartres,  s'ils  n'avaient  rien  à  lui  reprocher. 

n»n.', i.  n;  cun  détail1.  Ceux-ci  lui  rendirent  un  bon  témoignage;  et 

îoTr»ppîî?-    On  rapporte  à  la  même  année  le  concile  de  Burchard  ayant  déclaré  qu'il  était  prêt  à  se 

in^Z  Scns>  dans  lequel  Vénilon,  qui  en  était  arche-  justifier  sur  tout  ce  qu'on  lui  objecterait,  il 


L«bb"  \'  v^l,°  >  ^  confirmer  le  privilège  qu'Aldric  fut  ordonné  que  l'on  enverrait  des  commis- 

'omciie  avait  accordé  au  monastère  de  Saint-Remi.  Il  sa  ires  sur  les  lieux  pour  examiner  son  élec- 

h*  ^Ubbe!  s'v  troav»  lreize  évéques  et  deux  abbés.  tion,  afin  que,  sur  le  rapport  qui  en  serait  fait 

ri*Ti  vïïi"        ^u  86  avri'      l'année  suivante  853,  on  à  Vénilon,  il  l'ordonnât  sans  délai.  —  Saint  «»■  *• 

p.  78."     '  tint  on  concile  à  Soissons  où  se  trouvèrent  Aldric,  évéque  du  Mans,  attaqué  d'une  para- 

sîiu^o!    vingt-six  évéques,  dont  trois  étaient  raétropo-  lysie,  écrivit  au  concile  pour  s'excuser  de  n'y 

b^'w  litains,  Hincmar,  de  Reims;  Vénilon  de  Sens;  être  point  venu,  et  se  recommander  aux 

f.n.jîua-  et  Amalric,  de  Tours.  Ricbold,  chorévèque  de  prières  des  évéques  pendant  sa  vie  et  après 

îw.       Reims,  y  assista  aussi  avec  plusieurs  abbés,  sa  mort.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  et  î'ar- 

P. w».j     entre  autres,  Loup  de  Ferrières,  Odoo,  de  chevéque  de  Tours,  son  métropolitain,  fut 


1  Les  actes  de  l'assemblée  tenue  l\  Mayence  le  S  oc- 
tobre 851  sont  rapportes  dans  P«rU  et  reproduits 
dans  la  Patrologie.  tome  CXXXV1H,  col.  »79.  Les 
évéques  de  la  France  orientale ,  de  la  Bavière  et  de 
la  Saxe  s'y  trouvèrent  réunis,  sous  la  présidence  de 
Raban,  avec  des  eborévêques  et  des  abbés.  On  fit 
vingt-cinq  canons,  savoir  :  sur  la  concorde  entre  les 
évéques  et  les  comtes,  sur  la  puissance  des  évéques, 
sur  les  dîmes,  sur  les  immunités  des  églises,  sur  les 
partages  des  biens  des  églises,  sur  la  c Lasse  qu'on 
défend  aux  évéques,  sur  la  continence  des  prêtres, 


sur  l'accusation  des  prêtres  et  de»  diacres,  sur  les 
parents  qui  étouffent  leurs  enfants,  sur  l'adultère, 
l'homicide ,  les  concubines ,  sur  les  œuvres  serviles 
prohibées  le  dimanche,  sur  le  baptême  qu'on  doit  ad- 
ministrer aux  enfants  malades,  sur  différentes  défenses 
et  recommandations  faites  aux  prêtres  et  aux  évéques. 
Parmi  ces  défenses,  on  remarque  qu'on  ne  doit  point 
célébrer  de  fêtes  durant  le  carême,  et  qu'on  ne  doit 
point  chanter  de  messes  dans  les  maisons,  ce  qu'on 
défend  aux  évéques  et  aux  prêtres.  [L'éditeur.) 
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chargé  do  l'aller  voir  el  de  faire  dans  l'église 
du  Mans  tout  ce  qui  serait  nécessaire,  llolhadc 
de  Soissons  fit  amener  au  concilo  par  son  ar- 
chidiacre les  deux  moines  de  Saint-Médard 
qui  avaient  aidé  le  jeune  Pépin  à  sortir  de 
l'endroit  où  il  avait  été  enfermé  p  ir  ordre  du 
roi  Charles.  Ils  furent  déposés  de  la  prêtrise 
et  relégués  séparément  en  dos  monastères 
éloignés,  afin  que  personne  n'osai  à  l'avenir 
tenter  quelque  chose  de  semiilahle,  s'il  ne 
tjB.  «.  voulait  aussi  subir  la  môme  peine.  —  Le  roi 
Charles  s'étanl  plaint  au  synode  d'un  diacre 
de  l'église  de  Reims,  accusé  d'avoir  fait  de 
fausses  lettres  en  son  nom,  il  fut  défendu  à  ce 
diacre  de  s'absenter  du  diocèse,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  justifié,  ou  qu'il  eût  fait  salis- 
faction. 

Can.  7.  8.  Après  avoir  terminé  ce  qui  regardait  les 
personnes,  le  concile  fit  divers  règlements 
concernant  la  discipline,  savoir  :  qu'on  réta- 
blirait au  plus  têt  le  culte  divin  dans  les  villes 
et  dans  les  monastères  des  deux  sexes,  el 
qu'à  cet  effet  le  roi  serait  prié  d'envoyer  des 
commissaires  qui,  avec  l'évéque  diocésain, 
examineraient  l'état  présent  des  lieux,  et  ré- 
féreraient au  prochain  concile  el  à  la  puis- 
sance royale  la  correction  des  abus  qu'ils 
Can.  s.  n'auraient  pu  réprimer  eux-mêmes;  —  que 
les  églises  qui  avaient  reçu  autrefois  des  im- 
munités par  la  concession  des  princes  ou  des 
c*n.  9.  fidèles,  en  jouiraient  toujours;  —  que,  si  l'on 
ne  pouvait  rétablir  les  églises  dans  leurs  an- 
ciennes possessions,  à  cause  de  diverses  né- 
cessiiés,  on  leur  rendrait  du  moins  les  noves 

On.  ii.  [ou  noues]  el  les  dîmes;  —  qu'on  ne  tiendrait 
pas  les  plaids  dans  les  lieux  saints,  ni  aux 

Can.  io.  jours  de  dimanches  et  de  fêles  ;  —  que  les 
évoques  ne  seraient  point  empêchés  de  punir 
ceux  qui  auraient  fait  quelque  faute  contre 
la  discipline  de  l'Eglise,  soit  que  les  coupables 

en.  li.  fussent  libres  ou  serfs  ;  —  que  les  incestueux 
el  autres  coupables  de  semblables  crimes,  qui 
refuseraient  d'être  examinés  par  les  évèques, 
y  seraient  contraints  par  les  juges  publics, 
afin  que  l'impunité  des  crimes  ne  fût  pas  une 
occasion  d'en  commettre,  el  que  l'on  ne  ferait 
aucun  échange  des  biens  ecclésiastiques  sans 
le  consentement  du  roi. 

Actes  de  9.  On  a  mis  à  la  suite  de  ces  canons  des 
"m'w'm.'  extraits  de  ce  qui  se  passa  dans  les  huit  ses- 
sions de  ce  concile,  cl  le  capilulaire  qui  y  fui 
\patroi..  i.  fait  par  le  roi  Charles.  H  contient  douze  ar- 
oj*.wV!1,  ti**les,  qui  sont  autant  d'instructions  pour  les 
commissaires  qui  devaient  être  envoyés  par- 
tout pour  visiter  les  églises  el  les  monastères 


avec  l'évéque  diocésain,  régler  le  nombre  des 
chanoines  et  des  moines,  leur  manière  de 
vivre,  leur  entretien,  réparer  les  bâtiments, 
et  dresser  un  état  des  biens  et  des  dégâts 
que  les  Normands  y  avaient  causés.  [Ce  capi-  iimJ  .  r.. 
lulairo  est  suivi  d'un  autre  capilulaire  rap-  J,J3'J 
porté  par  Perlz;  c'est  une  instruction  aux  en- 
voyés du  roi.] 

10.  Le  roi  Charles  étant  passé  de  Soissons  C  mriu-  i- 
à  Quierzy-sur-Oise  avec  quelques  évèques  el  ^""tc.^'Î 
quelques' abbés,  y  tinl  avec  eux  un  concile,  J^*^; 
où  il  souscrivit  aux  quatre  articles  dressés 
par  Hincmar  de  Reims  contre  la  doclrino  de 
Golhescalc.  Le  premier  porte  ce  qui  suil  : 
Dieu,  par  sa  prescience,  ayant  choisi  de  la  o».  i. 
inasso  de  perdition  ceux  qu'il  a  prédestinés 
par  sa  grâce  à  la  vie  éternelle,  a  laissé  les 
autres  par  le  jugement  de  sa  justice  dans  cette 
masse  de  perdition,  connaissant  par  sa  pres- 
cience qu'ils  périraient;  mais  il  ne  les  a  pas 
prédestinés  à  périr,  quoiqu'il  leur  ait  prédes- 
tiné la  peine  éternelle,  parce  qu'il  esl  juste; 
ainsi  on  ne  doil  reconnaître  qu'une  seule  pré- 
destination ,  qui  appartient  ou  au  don  de  la 
grâce,  ou  à  la  rétribution  de  la  justice;  si  le 
genre  humain  esl  devenu  masse  de  perdition, 
cela  ne  vient  point  de  Dieu,  qui  a  fait  l'homme 
droit  el  sans  péché,  lui  a  donné  le  libre  ar- 
bitre, l'a  placé  dans  le  paradis,  et  a  voulu  qu'il 
persévérât  dans  la  justice  ;  mais  de  l'homme 
même  qui,  en  usa  ni  mal  de  son  libre  arbitre, 
a  péché  et  est  tombé.  Voici  ce  qu'on  dit  dans 
les  autres  canons  :  Nous  avons  perdu  dans  c*n.  s. 
le  premier  homme  la  liberté,  que  nous  avons 
recouvrée  par  Jésus-Christ,  el  comme  nous 
avons  le  libre  arbitre  pour  le  bien,  lorsqu'il 
est  prévenu  el  aidé  de  la  grâce,  nous  l'avons 
ponr  le  mal,  quand  il  esl  abandonné  de  la 
grâce.  Or  il  est  libre,  parce  qu'il  est  délivré 
el  guéri  par  la  grâce.  —  Dieu  veul  que  tous  cJn.  s. 
les  hommes  sans  exception  soient  sauvés, 
quoique  tous  ne  le  soient  pas;  que  c'est  par 
la  grâce  du  Sauveur  que  quelques-uns  sont 
sauvés,  et  par  leur  faute  que  quelques-uns 
périssent.  — Comme  il  n'y  a  point  d'hommes,  c^n  » 
comme  il  n'y  en  a  point  eu,  comme  il  n'y  en 
aura  point  dont  Jésus-Christ  n'ait  pris  la  na- 
ture, il  n'y  en  a  point,  n'y  en  a  point  eu,  et 
n'y  en  aura  point  pour  lequel  il  n'ait  souffert, 
quoique  tous  ne  soient  pas  rachetés  par  le 
mystère  de  sa  passion  ;  si  tous  ne  sont  pas 
rachetés  par  ce  mystère,  ce  n'est  pas  que  le 
prix  ne  soit  suffisant,  mais  c'esl  par  rapport 
aux  infidèles  et  à  ceux  qui  ne  croient  pas  de 
cette  foi  qui  opère  par  la  charité,  parce  que 
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la  médecine  salutaire,  composée  de  noire  in- 
firmité et  de  In  vertu  divine,  est  de  soi  ca- 
pable de  profiler  à  tous  :  mais  elle  ne  guérit 
que  ceux  qui  la  prennent.  Il  est  parlé  de  ce 
concile  dans  les  Annales  de  Siiint-Berlin,  sur 
l'an  853,  et  on  y  trouve  en  abrégé  ces  quatre 
articles. 

il.  Dom  Marlène  a  donné  avec  quelques 
opuscules  de  Florus,  diacre  de  l'église  de 
Lyon,  les  Actes  d'un  concile  tenu  à  Quierzy 
conlro  les  erreurs  attribuées  à  Ainalaire,  dont 
la  principale  était  qu'il  divisait  le  corps  eu- 
charistique de  Jésus-Christ  en  trois  corps  dif- 
férents. On  s'est  déjà  expliqué  là-dessus  dans 
l'article  d'Amalaire,  ot  on  l'a  fait  aussi  dans 
celui  de  Florus. 

<2.  Le  roi  Charles  fit  relire  dans  le  concile 
de  Verberic,  assemblé  au  mois  d'août  de  l'an 
853,  les  capitules  qu'il  avait  fait  publier  dans 
celui  do  Soissons,  et  ils  furent  agréés  tous 
d'une  voix  :  ce  qui  n'avait  rien  de  singulier, 
puisque  les  évèques  de  ces  deux  conciles 
étaient  presque  tous  les  mêmes.  11  fut  encore 
question  à  Verberie  des  infirmités  de  l'évéque 
de  Ncvers,  nommé  Hériman;  et  sur  le  témoi- 
gnage qu'on  rendit  de  sa  guérison,  il  fut  or- 
donné qu'on  lui  rendrait  le  gouvernement  de 
son  église.  Le  même  concile  défendit  de  don- 
ner à  litre  de  précaire  et  de  bénéfice  le  mo- 
nastère de  Saint-Alexandre  de  Leberaw  ou 
Lieure,  en  Alsace,  à  Conrad,  parce  qu'il  avait 
été  donné  à  l'abbaye  do  Saint-Denis  par 
l'abbé  Fulrade,  et  que  celte  donation  avait 
été  confirmée  par  le  pape  Elicnne.  Leberaw 
est  aujourd'hui  uni  à  l'église  primalialc  de 
Nancy1. 

ARTICLE  IX. 

DES   CONCILES  DR   ROME   [853]  ;    DE  CONSTANTI- 
NOI'LB    [854];    DE    VALENCE    [855],    ET  DE 

pavie  [855]. 
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1.  Le  8  décembre  do  l'an  853*,  le  pape 
IV  linl  un  concile  à  Rome  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  assisté  de  soixanle-sept  évê- 
M"<w..  flue8>  enlre  lesquels  jl  y  en  avait  quatre  en- 


Gnll«ll* 
«le  lli>n>»  m 

M3.  TnoM-  Leor 

VIII  Conr., 


101. 


1  Ici  se  placerait  le  concile  de  Paris  tenu  bous  la 
présidence  de  Vénilon,  archevêque  de  Sens;  il  en  a 
elé  question  a  l'article  A'Knée,  au  toine  XII,  p.  A98  et 
600.  {L'éditeur.) 

*  Deax  autres  conciles  s'étaient  tenus  cette  même 
année  h  Rome  :  le  premier,  pour  régler  lu  différend 
entre  les  évoques  de  Sienne  et  d'Arezzo  ;  et  le  second, 
au  sujet  du  cardinal  Anastase,  qui  avait  quitté  sou 


voyés  par  l'empereur  Lolhaire.  Jean,  arche- 
vêque de  Ravenne,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 
députa  de  sa  part  un  diacre  nommé  Paul,  qui 
souscrivit  le  premier  de  lous  après  le  pape 
el  l'empereur  Lolhaire.  Le  diacre  Nicolas  ou- 
vrit le  concile  par  la  lecture  d'un  discours  du 
pape  aux  évêques  ;  ceux-ci  lui  répondirent 
par  un  autre  discours,  qui  fut  lu  par  le  diacre 
Benotl.  Ensuite  on  publia  quarante-deux  ca- 
nons, donl  les  trente-huit  premiers  sont  les 
mêmes  qui  avaient  rié  publiés  par  le  pape 
Eugène  II  en  826.  Le  concile  y  fit  néanmoins 
quelques  additions,  qui  onl  été  imprimées  sé- 
parément dans  1'édilion  romaine  de  Luc  Hol- 
stenius  el  dans  les  suivantes,  où  l'on  a  mis 
d'abord  lous  les  Actes  du  concile  de  l'an  826, 
puis  ceux  de  853.  avec  ln  remarque  que  les 
trente- neuvième,  quarantième,  quarante  et 
unième  el  quarante-deuxième  canons  sont  les 
premier,  deuxième,  troisième  cl  quatrième 
canons  de  ce  dernier  concile.  Il  y  est  dil  que,  Cm.  sa. 
pour  se  conformer  aux  décrets  des  anciens, 
qui  défendent  d'ordonner  pour  une  église  un 
plus  grand  nombre  de  clercs  que  les  revenus 
et  les  oblalions  des  fidèles  ne  peuvent  en  en- 
tretenir, on  retranchera  le  nombre  superflu 
des  prêtres  qui  se  trouvaient  à  Rome,  or- 
donnés par  les  évèques  les  plus  voisins,  el 
donl  le  tiers  suffisait  pour  faire  le  service;  —  e»n. *o, 
que  lous  les  prêtres  des  églises  baptismales, 
ou  qui  desservenl  de  simples  oraloires,  vien- 
dront au  synode  de  leur  évêque  diocésain, 
soil  qu'ils  demeurent  dans  les  villes  ou  à  In 
campagne;  —  que  les  laïques  ne  mettront  c»n.»i. 
poinl  de  prêtres  d'un  autre  diocèse  dans  les 
églises  de  leur  dépendance,  sans  le  consente- 
ment de  l'évéque  diocésain,  sous  peine  d'ex- 
communiention  contre  les  laïques,  et  de  dé- 
position contre  les  prêlres.  La  même  peine 
est  ordonnée  contre  les  abbés  et  autres  pa- 
trons ecclésiastiquos  ;  el  on  en  donne  pour 
raison,  que  les  prêlres  ne  peuvent  être  placés 
que  par  ceux  qui  ont  droit  de  les  ordonner  el 


de  les  corriger3. 


Le  concile  procéda  ensuite  contre  Anaslase, 
prêtre  de  l'Eglise  romaine  el  cardinal  du  titre 
desoinl  Marcellin,  qui,  ayant  quitté  Rome  de- 


église  depiùs  ciuq  ans  et  avait  fixé  sa  demeure  à 
Aquilée  sans  le  consentement  du  pape.  [L'éditeur.) 

3  Mansi  rapporte  un  quarante-troisième  canon  de 
ce  concile  ainsi  conçu  :  «  Si  quelqu'un  ose  contester 
l'élection  du  pontife  romain,  faite  par  les  évèques,  par 
les  seigneurs  et  par  les  autres  clercs  de  l'Eglise  ro- 
maine, qu'il  soit  ana thème.  Que  l'élection  du  pontife 
n'appartienne  pas  seulement  aux  laïques.  »  {L'éditeur.^ 


Cin.  130. 
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puis  cinq  ans,  avait  fixé  sa  demeure  à  Aqui-  tains ,  savoir  :  Remi  de  Lyon ,  Agilmar  de 
lée.  Le  pape,  après  l'avoir  averti  jusqu'à  Vienne,  et  Roland  d'Arles.  On  y  examina  d'a- 
qualre  fois  de  retourner  à  son  église,  l'avait  bord  l'affaire  de  l'évèque  de  Valence,  accusé 
excommunié  en  deux  conciles  pour  sa  dés-  de  divers  crimes;  puis  on  fit  vingt-trois  ca- 
obéissance.  Il  l'analhématisa  ensuite  pour  ne  nons;  les  uns  sur  la  doctrine,  les  autres  sur 
s'être  point  soumis  à  l'ordre  que  l'empereur  la  discipline  de  l'Eglise. — Quant  à  la  doctrine,  c*.  i. 
Louis  lui  avait  donné  sur  le  même  sujet;  et  les  évéques  déclarent  qu'ils  s'en  tiennent  à 
voyant  qu'il  n'avait  point  comparu  au  concile  l'Ecriture  sainte,  et  à  ceux  qui  l'ont  claire- 
tenu  le  45  novembre,  quoique  cité  par  trois  ment  expliquée,  comme  saint  Cyprien,  saint 
évéques,  il  le  déposa  dans  celui  du  8  dé-  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
cembre,  après  qu'on  y  eut  fait  aux  évéques  Augustin  et  aux  autres  docteurs  catholiques; 
le  rapport  do  loute  la  procédure.  La  sentence  et  qu'ils  n'ont  sur  la  prescience  de  Dieu ,  la 
fut  souscrite  par  le  pape,  l'empereur  Lothaire,  prédestination  et  les  autres  questions  qui 
cinquante- neuf  évéques  présents,  huit  dé-  scandalisent  les  frères,  d'autres  sentiments 
pulés  des  évéques  absents,  vingt  prêtres  et  que  ceux  qu'ils  ont  appris  dans  le  sein  de  l'E- 
six  diacres  de  l'Eglise  romaine.  On  y  a  joint  glise.  —  Ils  prouvent  par  l'autorité  de  PEcri-  c*a.  a. 
toutes  les  autres  sentences  rendues  par  le  ture,  que  Dieu  a  connu  de  loute  éternité  les 
pape  Léon  IV  contre  le  cardinal  Anaslase,  bonnes  actions  que  les  bons  devaient  faire,  et 
avec  un  abrégé  des  canons  de  son  concile  et  les  mauvaises  des  méchants;  qu'il  a  prévu 
de  ceux  qui  furent  faits  par  le  pape  Eugène  11  aussi  que  les  bons  le  seraient  par  sa  grâce,  et 
en  826.  qu'ils  recevraient  par  la  môme  grâce  la  ré- 
CoArfi*     2.  Après  la  mort  du  patriarche  Méthodius,  compense  éternelle;  que  les  méchants  le  se- 
u*nc^ïe*Ura  on  mit  sur  le  siège  de  Constanlinople,  vers  le  raient  parleur  propre  malice,  elque  parla  jus- 
vïïi  ri»"',  raois  de  Juin  de  v*°  847 >  l&Mce>  fils  dc  1<em-  »»c«  d«  Dieu  ils  seraient  condamnés  a  la  peine 
£f*  «Vîî  Perear  Michel  Rangabé,  et  de  Procopia,  fille  éternelle.  D'où  ils  concluent  que  la  prescience 
ceui.in  rt  de  l'empereur  Nicéphore.  Prévoyant  que  Gré-  de  Dieu  n'impose  la  nécessité  à  personne  d'ôtre 
î".         B°'re  de  Syracuse  en  Sicile  voudrait  être  pré-  méchants;  et  que,  si  les  méchants  sont  con- 
iTfim.)  8enl  à  son  ort,iDation»      les  évéques  de  Si-  damnés,  ce  n'est  point  par  le  préjugé  de  Dieu, 
cile  étaient  soumis  au  patriarche  de  Constan-  mais  par  le  mérite  de  leur  propre  iniquité; 
tinople  depuis  le  règne  de  Léon  Plsaurien,  il  que  s'ils  périssent,  ce  n'est  pas  à  cause  qu'ils 
le  fît  avertir  de  ne  point  s'y  trouver,  à  cause  n'ont  pu  être  bons,  mais  parce  qu'Us  n'ont 
des  crimes  dont  il  était  accusé.  Il  assembla  pas  voulu  l'être,  et  qu'ils  sont  demeurés  dans 
ensuite  un  concile  à  Constanlinople ,  on  Gré-  la  masse  de  perdition,  ou  par  leurs  péchés 
goire  fut  déposé  de  l'épisoopat.  Ignace,  vou-  actuels,  ou  par  l'originel.  — Ils  confessent  d'à-  C*a.  s. 
tant  faire  confirmer  la  sentence  par  Léon  IV,  près  saint  Paul,  dont  ils  citent  les  paroles,  la 
lui  envoya  des  députés  à  cet  effet.  Mais  le  prédestination  des  élus  à  la  vie,  et  la  prédes- 
pape  le  refusa,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  oui  l'évè-  tination  des  méchants  à  la  mort,  ce  qu'ils  ex- 
que  Grégoire.  Pendant  col  intervalle,  Léon  pliquent  ainsi  :  «  Dans  le  choix  de  ceux  qui 
mourut;  et  l'affaire  ayant  été  portée  à  Be-  seront  sauvés,  la  miséricorde  de  Dieu  précède 
nolt  III,  son  successeur,  la  déposition  de  Gré-  leurs  mérites;  et  dans  la  condamnation  de 
goire  fut  confirmée.  Cet  évéque,  pour  se  ven-  ceux  qui  périront,  leur  démérite  précède  le 
ger,  fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  Pholius  juste  jugement  de  Dieu;  Dieu  n'a  ordonné 
sur  le  siège  palriarchal  de  Constanlinople  à  par  sa  prédestination  que  ce  qu'il  devait  faire 
la  place  d'Ignace;  et  il  en  vint  à  bout,  comme  par  sa  miséricorde  gratuite,  ou  par  son  juste 
on  l'a  dit  en  son  lieu.  jugement;  dans  les  méchants,  il  a  seulement 
Concile  <i«     3.  Les  quatre  articles  dressés  par  Hincmar  prévu  la  malice,  parce  qu'elle  est  d'eux,  mais 
î&enTo»"  dans  le  concile  de  Quieny-sur-Oise  en  853,  il  ne  l'a  pas  prédestinée,  parce  qu'elle  n'est 
v",la»<M>c"'  déplurent  au  clergé  de  l'église  de  Lyon.  Re-  pas  de  lui;  à  l'égard  de  la  peine  qui  doit 
my,  qui  en  était  archevêque,  les  réfuta  par  suivre  leurs  mauvaises  actions,  Dieu  l'a  pré- 
un  écrit,  où  il  soutient  la  double  prédestina-  vue,  parce  qu'il  sait  tout,  et  l'a  prédestinée, 
lion  des  élus  et  des  réprouvés;  et  s'étant  parce  qu'il  est  juste.  »  Us  ajoutent,  que  non- 
trouvé  au  concile  assemblé  à  Valence  par  seulement  ils  ne  croient  pas  que  quelques-uns 
ordre  de  l'empereur  Lothaire  le  8  janvier  855,  soient  par  la  puissance  divine  prédestinés  au 
il  y  établit  celte  doctrine  avec  plusieurs  au-  mal ,  comme  s'ils  ne  pouvaient  être  autre 
1res  évéques,  dont  trois  étaient  mélropoH-  chose;  mais  qu'ils  disent  anatuème  avec  le 
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concile  d'Orange,  à  ceux  qui  croient  un  si 
c*o.  *  grand  mal.  —  Ils  désapprouvent  la  doctrine 
de  ceux  qui  avaient  depuis  peu  enseigné  dans 
leurs  écrits,  que  le  sang  do  Jésus-Christ  a  élé 
répandu  même  pour  les  impies  qui  sont  morls 
dans  leur  impiété  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  la  passion  du  Sauveur  ;  et 
soutiennent  que  ce  prix  n'a  été  donné  que 
pour  ceux  qui  croient  en  lui,  comme  le  Sau- 
/om.,iii.  veur  le  dit  lui-même  en  saint  Jean.  Ils  re- 
jettent tes  quatre  articles  d'Hincmar,  et  dix- 
neuf  autres  articles  de  Jean  Scot,  comme 
n'étant  que  des  conclusions  do  syllogismes 
impertinents,  plutôt  que  des  propositions  de 
foi;  et  demandent  que  les  auteurs  de  nou- 
veautés soient  réprimés. 
cB.  «.  4.  Ils  ajoutent  :  «  On  doit  croire  fermement 
que  tous  les  fidèles  baptisés  sont  véritable- 
ment lavés  par  le  SBng  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  d'inutile  ni  d'illusoire  dans 
les  sacrements  de  l'Eglise ,  et  que  tout  y  est 
vrai  et  effectif.  Néanmoins,  de  cette  multi- 
tude de  fidèles  et  de  rachetés ,  les  uns  sont 
sauvés  éternellement,  parce  qu'ils  persévè- 
rent par  la  grâce  de  Dieu  dans  leur  rédemp- 
tion; les  autres  ne  parviennent  point  à  la 
béatitude,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  de- 
meurer dans  le  salut  de  la  foi  qu'ils  ont  reçue 
dès  le  commencement,  ou  qu'ils  ont  rendu 
inutile  la  grâce  de  leur  rédemption  par  leur 
mauvaise  doctrine,  ou  par  leur  vie  déréglée,  s 
Quant  à  la  grâce  par  laquelle  seront  sauvés 
les  fidèles,  et  sans  laquelle  jamais  la  créature 
raisonnable  n'a  bien  vécu,  et  à  l'égard  du 
libre  arbitre  affaibli  dans  le  premier  homme, 
et  guéri  par  la  grâce  de  Noire-Seigneur,  ils 
confessent  d'une  foi  pleine  et  constante  qu'ils 
croient  ce  qu'ont  enseigné  les  Pères  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture,  ce  que  le  conciled'Afrique, 
celui  d'Orange  et  les  papes  ont  tenu.  Us  rejet- 
tent avec  mépris  les  questions  indécentes 
proposées  sur  ces  matières  par  les  Ecossais, 
c'est-à-dire  par  Jean  Scot,  le  regardant  comme 
l'auteur  des  troubles  et  des  divisions  qui  ré- 
gnaient dans  l'Eglise. 
Cp.  7.  5.  Voioi  les  ordonnances  qu'ils  firent  :  Pour 
le  maintien  de  la  vigueur  ecclésiastique,  qui 
perd  sa  force  dans  des  évéques  qui  n'ont 
ni  mœurs  ni  savoir,  le  prince  sera  supplié 
de  laisser  au  clergé  et  au  peuple  la  liberté 
des  élections;  les  évéques  seront  choisis  dans 
le  clergé  de  la  cathédrale,  ou  dans  le  dio- 
cèse, ou  du  moins  dans  le  voisinage;  et,  si 
l'on  prend  pour  évêque  un  clerc  attaché  au 
service  du  prince,  le  métropolitain  s'iofor- 
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mera  exactement  de  sa  vie  et  de  sa  doc- 
trine ,  pour  ne  point  ordonner  un  indigne  ; 

—  ceux  qui  s'emparent  des  biens  de  l'E-  c««,  s. 
glise  seront  excommuniés,  quand  même  ils 
diraient  avoir  reçu  ces  biens  de  la  main  du 
prince;  —  l'on  usera  de  la  môme  sévérité  c«».». 
envers  les  laïques  qui  manqueront  de  res- 
pect envers  les  curés,  ou  qui  s'empareront 

des  biens  des  paroisses  ;  —  tous  les  fidèles  c*n.  <o. 
paieront  exactement  la  dtme  de  tout  ce  qu'ils 
possèdent;  —  on  abolira  l'abus  introduit  c™. «. 
dans  les  tribunaux  séculiers  de  faire  prêter 
serment  aux  deux  parties  qui  sont  en  procès, 
puisqu'il  n'est  pas  possible  que  l'une  des  deux 
ne  soit  parjure;  —  celui  qui  aura  tué,  ou  Cm. «. 
chargé  de  plaies  son  adversaire  en  duel,  sera 
soumis  à  la  pénitence  de  l'homicide,  et  le 
mort  privé  des  prières  et  de  la  sépulture 
ecclésiastique;  —  l'on  suppliera  l'empereur  c»d.  «. 
de  confirmer  ce  décret,  et  d'abolir  lui-même 
un  si  grand  mal  par  des  lois  publiques  ;  — 
pour  maintenir  la  charité  et  l'unité  entrée»,  m. 
eux,  les  évéques  se  soutiendront  mutuelle- 
ment contre  ceux  qui  seront  rebelles  à  l'E- 
glise, afin  de  les  obliger,  sous  peine  d'excom- 
munication, à  se  soumettre  à  la  pénitence; 

—  chaque  évêque  instruira ,  ou  par  lui-  c™.  w. 
même,  ou  par  d'autres  personnes  capables, 

les  peuples  tant  de  la  ville  que  de  la  cam- 
pagne; —  il  fera  la  visite  de  son  diocèse  sans  c*n.  n. 
se  rendre  trop  à  charge;  —  l'on  remettra  Cm. «s. 
sur  pied  les  écoles,  où  l'on  apprendra  les 
sciences  tant  divines  qu'humaines  et  le  chant 
ecclésiastique  ;  —  les  métropolitains  veille-  c»n.  19. 
ront  sur  la  conduite  de  leurs  suffraganls,  et 
ceux-ci  sur  le  clergé  de  leur  diocèse;  — 
l'on  gardera  soigneusement  les  ornements  c»n.  io. 
des  églises,  on  en  fera  usage  suivant  l'in- 
tention des  donateurs,  et  on  ne  les  emploiera 
à  rien  qui  soit  contraire  aux  canons;  — 
l'on  ne  fera  point  d'échange  des  biens  de  l'E-  &n.si. 
glise,  ou,  si  l'on  en  fuit,  ce  sera  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude.  Le  dernier  ca- 
non menace  d'excommunication  quiconque 
continuerait  à   inquiéter  l'archidiacre  de 
Vienne,  soit  dans  sa  personne,  soit  dans  ses 
proches. 

Ce  concile  est  appelé  le  troisième  de  Va- 
lence. L'empereur,  pour  en  confirmer  les  dé- 
crets, emprunta  l'édil  de  Constantin  adressé 
à  Ablavius,  préfet  du  Prétoire. 

6.  L'empereur  Louis,  fils  de  Lolbaire,  vou-  c«ocii« 
lont  réformer  plusieurs  abus  dans  la  disci-  su'rvui 
pline  de  l'Eglise,  en  demanda  les  moyens  aux  JjJ*y,,{';'*; 
évéques  de  Lombardie,  qu'il  avait  assemblés  «,  '  s«$" 
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à  Pavie.au  mois  de  février  de  l'an  855.  La  ré- 
ponse de  ces  évoques  contient  dix-neuf  ar- 
ticles, dans  lesquels  ils  se  plaignent  de  ce  que 
quelques-uns  de  leurs  confrères  ne  veillaient  ni 
sur  leur  clergé,  ni  sur  leurs  peuples  :  ils  de- 
mandent toutefois  à  l'empereur  de  leur  accor- 
der du  temps  pour  se  corriger,  voulant  qu'en 
cas  d'incorrigibilité  ils  soient  punis  sévère- 
ment. Ils  déclarent  ensuite  qu'ils  sont  dispo- 
sés à  écouter  toutes  les  plaintes  qui  pourraient 
être  formées  contre  des  évéques,  soit  par  des 
laïques,  soit  par  des  clercs,  et  de  punir  les 
délits  d'une  manière  convenable.  Ils  ajoutent 
qu'il  était  vrai  que  le  ministère  de  la  parole 
de  Dieu  était  extrêmement  négligé ,  autant 
par  la  faute  des  évèques  et  des  prêtres,  que 
par  celle  du  peuple;  mais  aussi  que  quelques 
laïques,  principalement  les  seigneurs,  qui  de- 
vaient être  les  plus  assidus  aux  instructions 
qui  se  faisaient  dans  les  grandes  églises,  n'y 
venaient  point,  aimant  mieux  entendre  l'office 
divin  dans  les  églises  qui  se  trouvaient  proche 
de  leurs  maisons.  Quelques-uns  de  ces  sei- 
gneurs recevaient  même  des  clercs  sans  la 
permission  de  leur  évêque,  et  faisaient  célé- 
brer la  messe  par  des  prêtres  ordonnés  en 
d'autres  diocèses,  ou  dont  l'ordination  était 
douteuse.  Il  y  avait  aussi  des  laïques  qui, 
sous  prétexte  qu'ils  avaient  parla  l'élection, 
traitaient  leurs  archiprêlres  avec  hauteur; 
d'autres  qui  enlevaient  les  biens  de  l'Eglise; 
d'autres  qui  donnaient  leurs  dîmes  aux  églises 
situées  dans  leurs  terres,  ou  aux  clercs  qu'ils 
avaient  à  leur  service,  au  lieu  de  les  donner 
aux  églises  où  ils  recevaient  l'instruction,  le 
baptême  et  les  autres  sacrements.  Los  évè- 
ques prient  l'empereur  de  réformer  tous  ces 
abus,  d'empêcher  les  mariages  incestueux,  et 
de  faire  observer  les  capitulaires  do  ses  pré- 
décesseurs sur  le  rétablissement  des  hôpitaux 
et  des  églises,  et  l'observation  de  la  règle  de 
saint  Benoît  dans  les  monastères  d'hommes 
et  de  filles.  Us  marquent  en  détail  ce  que  les 
archiprêlres  devaient  fournir  à  l'évéque  lors 
de  la  visite  de  son  diocèse. 

Tous  ces  articles  lui  ayant  été  communi- 
qués, l'empereur  Louis  y  fit  une  réponse  dans 
laquelle  il  promet  de  maintenir  les  églises 
dans  la  possession  paisible  de  leurs  biens  et 
de  leurs  droits,  et  de  faire  observer  les  capi- 
tulaires de  ses  prédécesseurs.  Ce  prince  en 
fit  un  dans  le  même  concile  de  P.ivie,  qui 
contienl  cinq  articles,  tous  sur  des  matières 


de  police,  excepté  le  premier,  qui  règle  le 
temps  auquel  une  veuve  peut  se  remarier, 
ou  prendre  le  voile  de  la  religion1. 


ARTICLE  X. 

des  conciles  de  vincbester  [855]  ;  de  boneuil 
[855];    de   quibrït    [857    et    858];  db 

KUYENCE  [857];  DE  CONSTANTINOPLB  [858]; 
DE  METZ  [859]  ;  DE  LANGEES  [859]  ;  DE  SA- 
VON1ÊRES  [859];  DB  CONSTANT  INOPLE  [859]; 
DE  S1STÈR0N  [859]  ;  D' AIX-LA-CHAPELLE  [860]  ; 
DE  COBI.ENTZ  [860]  ;  DE  TOUSI  [860]  ;  DE 
CONSTANTINOPLE  [861]*,  DB  ROUE  [861];  DB 
sens  [861]  ;  DE  PISTES  ET  DE  SOISSONS  [862]; 
DE  ROME  [863]  ;  D' AIX-LA-CHAPELLE  [862]  ; 
DB  SABL0NI1RES  [862]  ;  DE  ROME  [863]  ;  DE 
h  ETE  [863]  ;  DE  SENLIS  [863]  ;  d'arhéme 
[863]  ;  d'aquitaine  [863]  ;  db  terberie  [863]; 
DE  ROME  [864  et  865];  d'attignt  [865]; 
de  soissons  [866];  de  constantinople  [866]; 
de  trottes  [867]  de  rome  [868]  ;  de  oitierzy 

[868]  ;  DES  GALLES  ET  DE  BOURGOGNE  [868]  ; 

[868]. 


1.  Ethelulfc,  roi  d'Ouessex  en  Angleterre, 
étant  de  retour  du  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Rome  au  commencement  de  l'an  855,  assem- 
bla au  mois  do  novembre  de  la  même  année 
un  concile  à  Vinchester  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Les  deux  archevêques  de  Canlorbéry 
et  d'Vork  y  assistèrent  avec  tous  les  évéques 
d'Angleterre,  plusieurs  abbés,  Bowède,  roi 
de  Mercie,  Edmond,  roi  d'Estangle,  et  grand 
nombre  de  seigneurs.  11  y  fut  ordonné  qu'à 
l'avenir  la  dixième  partie  de  toutes  les  terres 
du  royaume  d'Ouessex  appartiendrait  a  l'E- 
glise, pour  l'indemniser  des  perles  qu'elle 
avait  faites  pendant  la  guerre,  el  des  pillages 
des  barbares,  c'est-à-dire  des  Normands.  Le 
principal  auteur  de  ce  décret  fut  le  roi  Ethe- 
lulfc. Il  offrit  lui-môme  sur  l'autel  de  Saint- 
Pierre  la  charte  de  cette  donation,  signée  de 
sa  main.  Les  princes  et  évèques  présents  y 
souscrivirent,  même  des  abbesse^;  el  les 
évéques  en  ayant  pris  copie,  la  publièrent 
dans  leurs  diocèses.  Elle  portail,  que  celle 
dixième  partie  qu'il  donnait  à  l'Eglise,  serait 
franche  de  toutes  charges  el  de  toutes  servi- 
tudes séculières. 

2.  La  même  année  855,  il  y  eut  une  assem- 
blée d'évôques  en  un  lieu  appelé  Boncuil  sur 
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la  Marne,  près  de  Charenton;  où  entre 
autres  choses  on  traita  des  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Saint-Calais  dans  le  diocèse  du  Mans. 
Rainald,  qui  en  était  abbé,  exposa  au  concile 
ses  sujets  de  plainte  contre  l'évèque  du  Mans. 
Il  voulait  s'assujétir  ce  monastère,  sans  aucun 
égard  aux  privilèges  des  rois,  qui  avaient 
accordé  aux  moines  de  Saint-Calais  la  liberté 
de  choisir  leur  abbé,  suivant  la  règle  de  saint 
Benoit  dont  ils  faisaient  profession.  L'abbé 
Rainald  fut  écoulé,  et  les  ôvôques  ordon- 
nèrent que  son  monastère  serait  main- 
tenu dnns  la  possession  de  ses  droits;  sur  quoi 
ils  firent  expédier  des  lettres,  auxquelles 
souscrivirent  quatre  métropolitains,  vingt 
évéques  et  treize  abbés.  Elles  sont  datées  du 
huit  des  calendes  de  septembre,  la  sei- 
2ième  année  du  règne  du  roi  Charles  le 
Chauve,  c'est-à-dire  le  25  août  855.  Ce  prince 
conârrna  ces  lettres  synodiques  par  un  di- 
plômo  du  même  jour  et  de  la  même  année. 
On  peut  voir  ces  pièces  dans  l'appendice4  du 
tome  111  des  Annales  bénédictines,  par  Dom 
Mabillon.  Dom  Martène  n'a  rapporté  que  la 
lettre  synodique  dans  le  tome  IV  *  de  ses  Anec- 
dotes. 11  remarque  que  Robert,  successeur 
d'Aldric  dans  l'évéebé  du  Mans,  méprisant 
les  décrets  de  ce  concile,  se  pourvut  auprès 
du  pape  Nicolas  I",  dont  il  était  aimé;  que  ce 
pape  écrivit  en  conséquence  au  roi  Charles, 
aux  évéques  de  France  et  aux  moines  de 
Saint-Calais  des  lettres  très- pressa  nies,  qui 
apparemment  occasionnèrent  l'examen  des 
privilèges  de  ce  monastère  dans  lo  concile  de 
Pistes.  Mais  l'examen  fut  favorable  ;  on  con- 
firma ces  privilèges,  et  le  pape,  informé  de 
la  vérité  par  le  roi  Charles,  les  confirma  lui- 
même  par  autorité  apostolique.  La  lettre  de 
Nicolas  I"  se  trouve  dans  le  tome  111  des 
Conciles  de  France  par  le  P.  Sirmond  ;  celle 
des  évéques  de  Pistes,  avec  les  Actes  de  leur 
concile,  dans  le  tome  IV*  des  Anecdotes  de 
Dom  Martène.  Ces  Actes  sont  datés  de  l'an 
862.  La  lettre  est  de  la  môme  année.  [On  la 
trouve  au  tome  CX1X  de  la  Patrohgie].  Le 
pape  exhorte  Robert  à  laisser  paisibles  les 
moines  de  Saint-Calais  dans  la  jouissance  de 
leurs  privilèges*. 
Concile  d»  3.  On  continuait  en  France  les  violences  et 
857. "to Z.  les  pillages.  Charles  le  Chauve,  voulant  y 
p'**^!»*  remédier,  tint  un  concile  à  Quierry  le  25 


CHAPITRE  LV1II.  —  CONCILE  DE  QUIERZY. 


689 


[le  1 4  d'après  Perlz]  février  de  l'an  857,  avec 
les  évéques  et  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
demeurés  fidèles  ;  il  y  fut  résolu  que  chaque 
évêque  remontrerait  aux  peuples,  par  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  et  des  canons,  la  grandeur 
du  péché  de  oeux  qui  pillaient  ou  prenaient 
de  force  le  bien  d'aulrui,  et  quelle  pénitence 
ils  méritaient  ;  que  les  comtes  et  les  envoyés 
du  prince  feraient  de  semblables  remon- 
trances dans  leurs  déparlements,  en  les 
appuyant  de  l'autorité  des  lois  et  des  capitu- 
lâmes, et  en  menaçant  de  supplices  ceux  qui 
se  trouveraient  coupables.  II  ne  reste  de  ce 
concile  que  la  lettre  synodale  écrite  au  nom 
du  roi  Charles,  et  adressée  aux  évéques  et 
aux  comtes.  Les  évéques  y  trouvaient  une 
formule  des  remontrances  qu'ils  avaient  à 
faire.  L'autre  partie  qui  regardait  les  comtes, 
n'a  pas  encore  été  rendue  publique. 

4.  Il  se  tint  vers  le  même  temps  un  concile 
à  Mayence,  où  l'on  agita  plusieurs  questions 
touchant  les  droits  de  l'Eglise.  On  y  lut  une 
lotlre  de  Gonlhier,  évèque  de  Cologne,  à  l'é- 
vèque Alfride,  dans  laquelle  il  faisait  la  des- 
cription d'une  tempête  horrible  arrivée  à 
Cologne  le  15  septembre  de  l'an  857.  Pendant 
que  le  peuple  effrayé  était  en  prière  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  et  que  l'on  sonnait 
les  cloches,  la  foudre,  en  forme  de  dragon  de 
feu,  passa  au  travers  de  l'église,  et  tua  plu- 
sieurs personnes. 

5.  A  Constanlinople,  le  patriarche  Ignace, 
ne  pouvant  souffrir  le  scandale  que  Bardas 
causait,  en  entretenant  publiquement  sa  bru, 
après  avoir  chassé  sa  femme  légitime,  le  re- 
trancha de  la  communion.  Bardas,  pour  s'en 
venger,  le  fit  chasser  lui-même  du  palais 
patriarcal ,  et  reléguer  dans  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  et  choisit  à  sa  place  l'eunuque  Photius, 
qui  se  fit  ordonner  par  Grégoire  de  Syra- 
cuse, déposé  de  l'épiscopat  dans  un  concilo 
qu'Ignace  avait  tenu  dès  l'an  854.  L'ordina- 
tion de  Photius  se  fit  le  jour  de  Noël  de  l'an 
858.  Quelque  temps  après,  il  assembla  un 
concile  dans  l'église  des  Apôtres,  où,  avec 
les  évéques  de  son  parti,  il  déposa  Ignace,  et 
lui  dit  anathème. 

6.  La  même  année  858,  Louis  de  Ger- 
manie, ayant  pénétré  en  France,  ordonna 
aux  évéques  de  se  rendre  à  Reims  le  25  no- 
vembre, pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir 
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l'Eglise  et  l'Etat.  Mais  la  plupart  des  évèques 
qui  ne  le  reconnaissaient  point  pour  leur 
souverain ,  parce  qu'ils  voulaient  demeurer 
fidèles  au  roi  Charles,  so  contentèrent  do 
s'assembler  à  Quierry,  d'où  ils  écrivirent  à 
Louis  de  Germanie  une  grande  lettre,  au 
nom  de  tous  les  évèques  des  provinces  de 
Reims  et  de  Rouen.  Vénilon,  archevêque  de 
Rouen,  et  Créanrad  de  Chàlons,  en  furent  les 
porteurs.  Nous  en  avons*  donné  ailleurs  le 
contenu.  Flodoard*  dit,  que  Louis  de  Ger- 
manie tint  un  parlement  à  Reims  et  un  con- 
cile à  Soissons. 
Concii.     7.  Nous  avons  aussi  rendu  compte  de  ce 
839M<t.>"  qui  se  passa  au  concile  de  Metz,  assemblé 
l"w»""pl>L  ,e  28  mai  859  >  du  consentement  des  rois 
cxxlvni'  Cnarles  le  Cbauve  el  de  Lothaire  son  neveu, 
cui.gm.1  '  pour  moyenner  la  paix  entre  eux  et  Louis  do 
Germanie.  Les  évèques  députés  vers  ce 
prince  de  la  part  du  concile,  étaient  chargés 
d'une  instruction  contenant  douze  articles, 
qui  renfermaient  les  conditions  auxquelles 
ils  devaient  l'absoudre  de  l'excommunication 
qu'il  avait  encourue  par  les  excès  commis 
dans  le  royaume  de  France. 
Concile  Je     8.  Quelques  jours  avant  cette  assemblée, 
&5a*  ihiX"  c'est-à-dire  le  19  avril  de  la  mémo  année,  il 
»"ws-      s'en  était  tenu  une  dans  l'abbaye  des  Saints- 
Jumeaux,  près  de  Langres,  en  présence  du 
roi  Charles  le  Jeune,  fils  de  l'empereur  Lo- 
thaire. Remi,  archevêque  de  Lyon,  et  Agilmar 
devienne,  y  présidèrent,  assistés  d'Ebbon 
de  Grenoble,  et  de  plusieurs  autres  évèques. 
On  y  ut  seize  canons,  dont  les  six  premiers 
sont  les  mêmes  que  les  six  de  Valence  sur  la 
prédestination,  si  ce  n'est  que  dans  le  qua- 
trième il  n'est  rien  dit  des  quatre  articles  de 
Quierzy.  Les  canons  du  concile  de  Langres 
furent  renouvelés  dans  celui  de  Savonières, 
dont  ils  font  partie  dans  la  collection  géné- 
rale des  Conciles.  Flodoard*  en  fait  men- 
tion dans  l'extrait  d'une  lettre  d'IIiocmar  à 
Charles  le  Cbauve.  - 
Concile     9.  Le  concile  de  Savonières ,  près  de  Toul, 
ro«9*n  859!  se  tint  au  mois  de  juin  de  la  même  année  859. 
inu.,  pag>  ]|  étajt  composé  des  évèques  de  douze  pro- 
vinces des  trois  royaumes,  de  Charles  le 
Cbauve,  de  Lothaire  et  de  Charles  le  Jeune , 
ses  neveux.  Ces  trois  princes  y  assistèrent. 
Ca|».  1.  Le  but  de  ce  concile  fut  de  détruire  le  schisme 
qui  s'était  élevé  depuis  peu  dans  l'Eglise, 
d'en  établir  la  discipline  presque  tombée,  et 

»  Voyei  les  articles  de  Charles  le  Chauve  et  d'Hioc- 


do  ramener  à  l'obéissance  ceux  qui  avaient 
manqué  de  Gdélilé  envers  leurs  souverains. 
A  cet  effet,  les  évèques  obtinrent  la  permis-  dp.  j. 
sion  des  trois  rois  de  tenir  des  conciles  dans 
les  temps  prescrits  par  les  canons;  ce  qu'ils 
n'avaient  pu  faire  pendant  les  troubles  et  les 
agitations  de  la  guerre;  car  ces  trois  princes 
étaient  parfaitement  d'accord  à  procurer  le 
rétablissement  de  la  religion  dans  leurs 
Etats.  On  porta  des  plaintes  au  concile  sur  cP.  ». 
l'ordination  de  trois  évèques  :  Tortold  de 
Rayeux,  Anscaire  de  Langres,  et  Alton  de 
Verdun;  et  on  les  accusa  d'être  parvenus  à  C*p.  * 
l'épiscopat  par  des  voies  illégitimes.  La  cause  Cip.  s. 
de  Tortold  fut  renvoyée  à  Vénilon ,  arche- 
vêque de  Sens,  et  à  trois  autres  évèques. 
Anscaire  promit  par  des  députés  de  se  dé- 
sister; sur  quoi  le  concile  lui  prescrivit  une 
formule  de  serment ,  par  laquelle  il  deman- 
derait pardon  de  son  entreprise  et  promet- 
trait de  no  rien  tenter  de  semblable  à  l'avenir. 
A  l'égard  d'Alton ,  il  fut  ordonné  qu'il  com-  c*P.  7 
paraîtrait  à  un  autre  concile.  On  croit  que, 
comme  il  avait  fait  profession  de  la  vie 
monastique  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  il  ne  lui  manquait  que  le  consen- 
tement de  ses  supérieurs  pour  l'épiscopat, 
qu'ils  lui  donnèrent  apparemment,  puisque 
son  ordination  fut  confirmée  dans  la  suite,  et 
qu'il  gouvernait  encore  l'évèché  de  Verdun 
en  867.  Il  y  avait  an  contraire  un  autre 
évêque  à  Rayeux  en  860  :  ce  qui  prouve  que 
Tortold  en  avait  été  déjelé. 

10.  Le  roi  Charles  le  Cbauve  présenta  une  Re^o«u>da 
requête  contre  Vénilon,  archevêque  de  Sens,  £  ^«l 
où  il  disait  que,  malgré  les  serments  de  fidé-  £EÎT& 
lité  qu'il  lui  avait  faits  en  plus  d'une  occasion,  ^./^u-, 
il  s'était  joint  contre  lui  à  Louis  de  Germanie 
avec  toutes  ses  forces;  qu'il  s'était  fait  donner  c»p.  «. 
par  ce  prince  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  qui 
ne  lui  appartenait  pas;  et  que,  depuis  que 
lui,  Charles,  avait  recouvré  son  royaume, 
Vénilon  avait  continué  dans  sa  révolte,  en  lui 
refusant  les  secours  que  l'église  de  Sens  lui 
devait  comme  à  son  souverain.  Charles  disait 
dans  la  même  requête  :  a  Lorsque  Vénilon  me 
sacra  roi  dans  l'église  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans, qui  est  de  sa  province,  il  me  promit 
de  ne  me  point  déposer  de  la  dignité  royale, 
au  moins  sans  les  évèques  qui  m'avaient  sacré 
avec  lui,  et  au  jugement  desquels  je  me  suis 
soumis,  comme  je  m'y  soumets  encore.  »  Les 

*  Flodoard,  lib.  III,  cap.  xxi. 
»  Ibid.,  lib.  III  But.,  cap.  xvi. 
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évéques,  qui  avaient  sans  doute  eu  part  à  la 
roquéte  de  ce  prince,  ordonnèrent  que  Vénilon 
serait  cité  à  certain  terme;  en  conséquence 
ils  écrivirent  une  lettre  synodique  qu'ils  lui 
adressèrent,  et  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
donné  communication  des  plaintes  du  roi  et 
nommé  les  évéques  qu'il  avait  oboisis  pour 
juges,  savoir  :  Remi  de  Lyon,  Yénilon  de 
Rouen,  Hérard  de  Tours,  et  Rodolphe  de 
Bourges,  ils  lui  ordonnent  de  comparaître 
devant  eux  trente  jours  après  la  réception  de 
cette  lettre,  pour  proposer  ses  défenses.  Us 
ajoutèrent  à  leur  lettre  synodique  des  extraits 
des  anciens  canons  touchant  les  principaux 
chefs  d'accusation  contenus  dans  la  requête 
du  roi  Charles.  Hérard  do  Tours  fut  chargé 
par  le  concile  do  porter  cette  lettre  à  Vénilon 
Péj. 69».  et  de  lui  faire  la  citation;  mais  no  Tayaut  pu 
pour  cause  de  maladie,  il  en  donna  la  com- 
mission à  Robert  du  Mans,  son  suffragant,  et 
écrivit  en  même  temps  à  l'archevêque  do  Sens 
pour  l'exhorter  à  se  justifier  et  à  satisfaire  au 
roi.  Vénilon,  suivant  ce  conseil,  se  réconcilia 
avec  ce  prince,  et  par  là  il  évita  le  jugement 
des  évéques. 

I.rttros  aux 

11.  Le  concile  de  Savonières  écrivit  aussi 
Brelcîp. «.  aux  évéques  de  Bretagne,  pour  les  engager 
à  se  réunir  en  rentrant  sous  l'obéissance  de 
Pag.  m.  l'archevêque  de  Tours,  leur  métropolitain.  Il 
les  chargea  encore  d'avertir  Salomon,  qui  se 
disait  souverain  de  la  Bretagne,  de  tenir  la 
Cp.v.  foi  qu'il  avait  promise  au  roi  Charles.  Nous 
avons  celte  lettre  et  celle  de  la  même  assem- 
blée à  neuf  seigneurs  bretons,  les  principaux 
d'entre  ceux  que  l'archevêque  de  Tours  avait 
p.g.  686.  excommuniée  pour  leurs  crimes.  Le  concile 
les  exhorte  à  rentrer  en  eux-mêmes,  leur 
donne  jusqu'au  prochain  synode  pour  se  cor- 
riger, avec  menace  d'anathème,  s'ils  persé- 
vèrent dans  leur  endurcissement. 
Canon» ta         On  lut  ensuite  les  canons  qui  avaient 
Ungr«i.    été  faits  quelques  jours  auparavant  dans  le 
concile  de  Langres.  Les  six  premiers  sont, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  les  mêmes  que  ceux 
Can  7.  du  troisième  concile  de  Valence.  —  Il  fut  or- 
donné par  le  septième,  que  l'on  prierait  les 
princes  de  permettre  la  tenue  des  conciles 
provinciaux  tous  les  ans,  et  une  assemblée 
générale  dans  leur  palais  tous  les  deux  ans. 
Can.  s.  —  Le  huitième  porte,  que  dans  la  promotion 
d'un  évéque  on  s'en  rapportera  au  jugement 
des  métropolitains  et  des  évéques  voisins,  et 
que  le  peuple  n'aura  aucune  part  à  l'élection. 

»  Pertz,  aa  t.  CXX1V1U  de  la  Patrol.,  col,  661,  ne 


—  Le  neuvième ,  que  les  évéques  diocésains  can.  s. 
visiteront  exactement  les  communautés  de 
chanoines,  de  moines  et  de  religieuses,  pour 
voir  si  la  règle  et  les  statuts  y  sont  observés. 

—  Le  dixième,  que  les  princes  et  les  évéques  c«n.  <o. 
seront  exhortés  à  établir  des  écoles  publiques, 

tant  des  saintes  Ecritures  que  des  lettres  hu- 
roainos,  dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouvera 
des  personnes  capables  de  les  enseigner,  parce 
que  la  vraie  intelligence  des  Ecritures  était 
alors  tellement  déchue,  qu'à  peine  en  restait- 
il  quelques  vestiges.  Voici  ce  qu'on  trouve  à 
remarquer  dans  les  canons  suivants  :  Les  égli-  (Un.  u. 
ses  seront  réparées  ou  rebâties  par  ceux  qui 
en  tirent  les  revenus;  — on  demandera  aux  Can.  «. 
princes  la  permission  à  chaque  communauté 
religieuse  ou  ecclésiastique,  de  se  choisir  un 
chef  de  la  même  profession;  —  la  distribution  c«n.  i>. 
des  biens  consacrés  à  Dieu  se  fera  de  façon 
que  la  neuvième  ou  dixième  partie  en  soit 
donnée  aux  églises;  —  on  rétablira  les  hôpi-  Can.«. 
taux  fondés  par  les  pieux  empereurs,  et  les 
rovenus  en  seront  employés  à  la  sustenta- 
tion des  pauvres  et  des  étrangers.  On  pria  Cas.  is. 
les  trois  prinoes  qui  assistaient  au  concile  de 
faire  examiner  les  causes  des  pauvres  par 
des  ministres  intègres,  et  de  punir,  suivant 
le  pouvoir  que  Dieu  leur  en  a  donné,  les  adul-  an.  n. 
lères,  les  ravisseurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  pré- 
sentent d'eux-mêmes  publiquement  pour  étro 
jugés  par  les  prêtres  et  soumis  à  la  discipline 
ecclésiastique*. 

13.  Après  qu'on  eut  achevé  la  lecture  de     SmU-  du 
ces  canons  à  Savonières,  quelques  évéques  SMonîaréi! 
du  parti  d'Hincmar  voulurent  former  quelque 
difficulté;  mais  on  les  arrêta,  et  il  fut  convenu 
que  les  articles  contestés,  c'est-à-dire  ceux  Can.  <o. 
qui  regardaient  la  grâce  et  la  prédestination, 
seraient  examinés  au  premier  concile  qui  se  pag.  m. 
tiendrait  après  le  rétablissement  de  là  paix. 
Ensuite  les  évéques  conjurèrent  le  roi  Charles  Can.  u. 
et  Rodolphe,  archevêque  de  Bourges,  de  main- 
tenir en  vigueur  le  privilège  du  monastère  de 
Saint- Benoit,  qu'ils  avaient  déjà  confirmé  du 
consentement  du  roi  ;  et  pour  se  donner  des 
marques  de  charité  avant  leur  séparation,  ils  Can.  is. 
convinrent  unanimement  de  dire  chaque  se- 
maine, le  jour  de  mercredi,  une  messe  pour 
tous  ceux  qui  avaient  assisté  au  concile;  et 
ils  s'engagèrent  en  outre  à  célébrer  sept  fois 
la  messe  pour  celui  d'entre  eux  qui  viendrait 
à  mourir,  et  autant  de  fois  les  vigiles;  et  cha- 
que prêtre,  soit  dans  les  monastères,  soit  à  la 

rapporte  que  treize  canon*  du  concile  de  Meta.  (L'éd.) 
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la-Chapelle  le  9  janvier  860.  Il  instruisit  les 
évéques  de  ce  qu'il  savait  du  crime  de  Thiet- 
berge,  et  lui  députa  quatre  d'entre  eux  pour 
savoir  d'elle-même  ce  qui  en  était.  Gonlhier, 
archevêque  de  Cologne,  l'un  des  députés,  rap- 
porta au  roi  qu'elle  avait  confessé  son  crime, 
et  se  reconnaissait  indigne  d'être  à  l'avenir 
l'épouse  de  ce  prince;  qu'elle  demandait  même 
de  se  retirer  pour  faire  pénitence.  Advenlius, 
évèque  de  Metz,  dit  à  Lothaire  qu'il  ne  lui 
était  plus  permis  d'habiter  avec  Thiolberge. 
Teutgaud  de  Trêves  opina  de  même.  Egil, 
abbé  de  Prum,  ajouta  qu'elle  n'avait  d'autre 
raison  de  demander  à  se  retirer  que  pour  va- 
quer à  son  salut.  On  eut  soin  de  dresser  un 
acte  de  toutes  ces  déclarations.  Thietberge, 
obligée  de  comparaître  dans  une  autre  as- 
semblée d'évéques  et  de  seigneurs  que  le  roi 
Lothaire  tint  encore  à  Aix-la-Chapelle  le  4 
février  de  la  même  année,  déclara  son  crime 
et  de  vive  voix,  et  par  écrit,  ajoutant  qu'elle 
faisait  celte  confession  sans  crainte  et  dans  la 
vue  de  son  salut.  Les  évéques  la  conjurèrent 
de  ne  pas  se  charger  d'un  crime  dont  elle  ne 
fût  point  coupable,  et  voyant  qu'elle  demeu- 
rait ferme  dans  sa  confession,  ils  la  condam- 
nèrent à  faire  pénitence  publique.  Thietberge 
fut  donc  renfermée  dans  un  monastère  ;  mais 
ayant  trouvé  moyen  d'en  sortir,  elle  s'enfuit 
dans  les  Etals  de  Charles  le  Chauve,  d'où  elle 
envoya  des  députés  au  pape  Nicolas  1,T,  pour 
se  plaindro  du  jugement  des  évéques.  Lo- 
thaire en  envoya  de  son  côté  avec  une  lettre 
des  évéques  do  son  royaume,  où  ils  expo- 
saient ce  qui  s'était  passé  dans  le  concile, 
priant  le  pape  de  ne  point  se  laisser  prévenir 
contre  Lothaire. 

47.  Le  concile  convoqué  à  Coblentz  le  5  juin 
de  l'an  860  eut  pour  but  l'établissement  d'une 
paix  solide  entre  les  rois  Louis  de  Germanie 
et  Charles  le  Chauve  son  frère,  et  leurs  trois 
neveux,  Louis,  Lothaire  et  Charles.  Treize 
évéques  et  trente-trois  seigneurs  furent  char- 
gés de  dresser  le  serment  que  ces  princes 
devaient  se  faire  mutuellement.  Ils  y  firent 
entrer  deux  articles  remarquables  cl  qui 
étaient  intéressants,  tant  pour  le  maintien 
de  la  discipline  ecclésiastique  que  pour  la 
tranquillité  des  Etats.  Le  premier  porte  que 
s'il  arrive  que  quelqu'un  étant  excommunié, 
ou  ayant  commis  un  crime  qui  mérite  l'ex- 
communication, change  de  royaome  pour 
éviter  la  pénitence,  ou  qu'il  emmène  avec  lui 
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campagne,  devait  dire  trois  messes  et  trois 
fois  les  vigiles  ;  à  cet  effet  on  enverrait  des 
lettres  circulaires  pour  donner  avis  de  la 
mort.  Les  abbés  présents  au  concile  furent 
admis  à  celte  société  de  prières. 

4  4.  Photius,  voyant  que  l'exil  d'Ignace  n'em- 
pêchait pas  ceux  de  son  parti  de  lui  demeurer 
fidèles,  persuada  à  l'empereur  Michel,  par  le 
ministère  de  Bardas,  d'assembler  un  concile 
où  l'on  obligeât  les  partisans  d'Ignace  de  le 
condamner.  Ceux  qui  refusèrent  furent  en- 
voyés en  prison  et  punis  de  diverses  ma- 
nières. Le  Synodique  dit  que  ce  conciliabule 
fut  tenu  à  Blaquerne.  Il  en  est  parlé  dans  la 
préface  d'Anastase  le  Bibliothécaire  sur  le 
quatrième  concile  général  de  Constanlinople. 

45.  Aurélien,  abbé  d'Aisnai,  et  depuis  évé- 
que de  Lyon,  après  avoir  rétabli  le  bon  ordre 
dans  son  monastère,  pensa  à  en  bAtir  un 
nouveau  :  mais  n'ayant  pas  de  fonds  en  suffi- 
sance, il  obtint  de  ses  parents  le  terrain  où  il 
avait  dessein  de  le  bAtir,  et  divers  héritages 
qui  en  dépendaient.  Il  fit  tout  de  concert  avec 
Rcmi,  archevêque  de  Lyon,  qui  confirma  cet 
établissement,  comme  situé  dans  son  diocèse. 
Il  fut  aussi  confirmé  par  un  diplôme  du  roi 
Charles  et  par  un  décret  du  concile  de  Sisle- 
ron,  où  dix  évéques  assistèrent.  Ce  monastère 
est  connu  sous  le  nom  de  Sessieu.  Le  décret 
ou  privilège  des  évéques'  est  daté  de  l'an  859. 
Us  y  rappellent  les  actes  de  fondation  et  de 
confirmation,  et  déclarent  que  les  biens  don- 
nés à  ce  monastère  ne  pourront  être  employés 
qu'à  l'usage  des  moines,  et  qu'ils  ne  pourront 
être  inquiétés  de  personne  dans  le  droit  d'é- 
lire eux-mêmes  leur  abbé.  Us  prient  les  évé- 
ques qui  n'avaient  point  assisté  au  concile  de 
Sisleron,  de  souscrire  à  ce  décret  et  font  la 
même  prière  aux  abbés  absents. 

46.  Le  roi  Lothaire  avait  épousé  en  856 
Thietberge ,  fillo  du  comte  Boson  ;  mais  il  la 
quitta  l'année  suivante  et  entretint  plusieurs 
concubines.  Pour  donner  quelque  prétexte  à 
la  répudiation  de  cette  princesse,  on  répandit 
le  bruit  qu'elle  avait  commis  un  inceste  avec 
Hubert  son  frère.  Au  défaut  de  preuves,  les 
seigneurs  laTques,  de  l'avis  des  évéques  et  du 
consentement  du  roi,  ordonnèrent  l'épreuve 
de  l'eau  bouillante.  Elle  réussit  en  faveur  de 
Thietberge,  et  il  fut  décidé  que  Lothaire  la 
reprendrait.  11  la  reprit,  mais  la  mit  presque 
aussitôt  en  prison,  et  voulant  lui  faire  avouer 
son  inceste,  il  Ht  assembler  un  concile  à  Aix- 
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celle  qu'il  aura  enlevée  ou  dont  il  aura  abusé, 
le  prince,  dans  les  Elats  duquel  le  coupable 
se  sera  retiré,  le  contraindra  de  retourner  5 
son  évèque  pour  recevoir  ou  accomplir  sa 
pénitence.  Dans  le  second  règlement,  qui 
avait  déjà  été  publié  à  Epcrnay  en  845,  il  est 
dit  qu'aucun  évèque  ne  retranchera  de  la 
communion  de  l'Eglise  un  pécheur  sans  lui 
avoir  fait  auparavant  les  monitions,  prescrites 
par  l'Evangile,  de  se  corriger  et  de  faire  pé- 
nitence; que,  dans  le  cas  d'incorrigibililé , 
l'évéque  s'adressera  au  roi  et  à  ses  officiers, 
pour  contraindre  le  pécheur  à  la  correction 
et  à  la  pénitence;  et  que,  si  ce  moyen  devient 
inutile,  aJors  il  le  séparera  de  la  communion 
ecclésiastique.  Il  fut  convenu  par  un  troisième 
article,  que  ceux  d'entre  les  perturbateurs 
publics  qui  reconnaîtraient  de  bonne  foi  leurs 
Ta  ut  es  et  reviendraient  à  l'Eglise,  en  obtien- 
draient le  pardon,  ol  seraient  non-seulement 
rétablis  dans  la  possession  do  leurs  biens, 
mais  qu'ils  auraient  encore  part  à  la  distri- 
bution que  les  princes  font  des  honneurs  de 
leur  royaume. 

18.  Le  22  octobre  de  la  même  année  860, 
on  assembla  un  concile  à  Tousi  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  où  se  trouvèrent  des  évéques 
de  douze,  ou,  selon  d'autres,  de  quatorze 
provinces,  savoir  :  Besançon,  Lyon,  Trêves, 
Reims,  Vienne,  Sens,  Cologne,  Bourges, 
Tours,  Narbonne,  Bordeaux,  Rouen,  Arles  et 
Mayence.  Ces  deux  dernières  ne  sont  point 
nommées  dans  les  actes  imprimés  du  concile, 
mais  elles  le  sont  dans  quelques  manuscrits. 
Ils  étaient  en  tout  cinquante-sept  évéques. 
La  raison  de  s'assembler  fut  d'arrêter  le  cours 
des  crimes  qui  inondaient  toutes  les  provinces; 
les  lois  divines  et  humaines  y  étaient  géné- 
ralement méprisées,  et  tous  les  ordres  de  la 
religion  chrétienne  se  ressentaient  de  la  cor- 
ruption des  mœurs.  On  ût  donc  cinq  canons 
pour  empêcher  du  moins  que  ce  qui  était 
encore  sain  ne  participât  à  la  contagion.  Le 
premier  soumet  a  l'anathème  et  retranche  de 
la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  mémo  à  la  mort,  ceux  qui  s'emparent 
des  biens  de  l'Eglise,  qui  les  donnent  ou  qui 
les  reçoivent  sans  la  permission  de  l'évéque  ; 
et  ordonne  que  les  coupables,  lorsqu'ils  de- 
manderont la  pénitence,  restituent  non-seu- 
lement le  principal,  mais  le  triple,  ou  même 
le  quadruple,  suivant  la  qualité  de  la  per- 
sonne et  du  dommage  qu'ils  auront  causé  à 
l'Eglise.  —  Il  est  ordonné  par  le  second  d'en- 
fermer dans  des  prisons,  pour  y  faire  péni- 


eur  vie 

seront  abandonnées  en  secret  ou  mariées  pu- 
bliquement, de  même  que  les  veuves  qui 
vivent  dans  la  débauche  ou  qui  prostituent 
leurs  filles  ;  et  à  l'égard  des  hommes  qui  leur 
auront  fait  violence,  de  les  contraindre  à  faire 
pénitence  par  les  censures  ecclésiastiques, 
soutenues  do  l'autorité  des  princes  et  des 
juges  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  l'évéque. 
—  Le  troisième  est  contre  les  jurements,  les  &n.  ». 
parjures  et  les  faux  témoignages  :  les  cou- 
pables subiront  la  rigueur  des  peines  portées 
par  les  anciens  canons  ;  on  les  chassera  de 
l'église,  et  on  ne  récitera  point  leurs  noms 
parmi  les  fidèles.  —  Le  quatrième  prive  de  Ui.  ». 
l'assistance  à  l'office  de  la  messe,  et  de  toute 
société  chrétienne,  ceux  qui  exercent  des  ra- 
pines, des  meurtres,  les  incendiaires,  ceux 
qui  pillent  les  biens  de  l'Eglise,  ou  qui  se 
souillent  de  crimes  énormes  d'impureté;  et 
ordonne  aux  évéques  de  s'écrire  mutuelle- 
ment touchant  les  excommuniés,  afin  que  per- 
sonne ne  communique  avec  eux.  —  Les  Nor- 
mands avaient  pillé  ou  brûlé  plusieurs  églises 
et  plusieurs  monastères,  d'où  les  clercs  et  les 
moines  en  grand  nombre  avaient  pris  occa- 
sion de  quitter  leurs  habits  et  de  vivre  vaga- 
bonds et  sans  observer  aucune  règle;  c'est  c«»3. 
pourquoi  le  cinquième  canon  ordonne  qu'ils 
se  remettront  sous  la  conduite  et  la  discipline 
de  leurs  évéques  et  de  leurs  abbés.  A  ces  r-ag.707. 
canons  le  concile  de  Tousi  ajouta  une  lettre 
synodale,  qui  est  de  la  façon  d'Hincmar  de 
Reims  :  elle  est  adressée  à  tous  ceux  qui  s'é- 
taient emparés  des  biens  de  l'Eglise,  et  qui 
à  cet  égard  passaient  pour  voleurs  des  pau- 
vres, pour  les  instruire  des  causes  pour  les- 
quelles on  avait  consacré  des  biens  à  Dieu, 
et  du  danger  qu'il  y  avait  de  les  usurper.  Les 
évéques  reconnaissent  dans  la  même  lettre 
la  prédestination  des  élus,  l'existence  de  la 
liberté  dans  l'homme  après  le  péché  d'Adam, 
et  le  besoin  qu'elle  a  d'être  guérie  par  la 
grâce  pour  faire  le  bien  ;  la  volonté  de  Dieu 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  la  mort 
de  Jésus-Christ  pour  tous  ceux  qui  sont  sou- 
mis à  la  mort.  Telle  fut  la  tin  des  disputes  sur 
la  prédestination.  On  traita  dans  le  mémo 
concile  de  l'affaire  du  comte  Raimond  avec 
Etienne,  son  gendre. 

19.  En  861  Photius  fit  assembler  à  Conslan-  c™hic 
tinople  un  concile  dans  l'église  des  Apélres.  t^râ 
Il  s'y  trouva  trois  cent  dix -huit  évéques,  y  mi^bM" 
compris  les  légats  du  pape  Nicolas  ln.  C'étaient 
Rodoalde,  évèque  de  Porto,  et  Zachario,  évê- 
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que  d'Anagni*.  L'empereur  Michel  y  assista 
avec  tous  les  magistrats  et  un  peuple  nom- 
breux. Ignace,  qu'on  avait  exprès  rappelé  de 
son  exil,  fut  obligé  de  comparaître  devant 
l'assemblée.  On  produisit  contre  lui  un  grand 
nombre  de  témoins  préparés  depuis  long- 
temps ;  et  les  évêques  ayant  fait  lire  le  tren- 
tième canon  des  apôtres,  qui  ordonne  de 
déposer  et  d'excommunier  celui  qui  s'est 
servi  de  la  puissance  séculière  pour  se  met- 
tre en  possession  d'une  église,  ils  décidèrent 
qu'ayant  contrevenu  à  ce  canon,  il  devait 
être  déposé  et  dégradé.  Ils  prononcèrent  con- 
i»  riu  tre  lui  la  sentence  de  déposition.  Nicétas  dit 
que  les  légats  du  Saint-Siège  refusèrent  long- 
temps d'y  souscrire  ;  mais  qu'intimidés  par 
de  grandes  menaces,  ils  se  rendirent.  On  en 
employa  pour  obliger  Ignace  à  souscrire  à  sa 
propre  condamnation  ;  mais  il  tint  ferme,  et 
Photius  souscrivit  pour  lui.  L'empereur  et 
Photius  n'avaient  demandé  des  légats  au 
pape*,  qu'en  lui  faisant  entendre  qu'il  serait 
question  dans  le  concile  du  culte  des  images. 
On  en  traita  donc  dans  une  seconde  séance, 
mais  seulement  pour  la  forme  :  car  on  se  con- 
tenta de  lire  la  lettre  du  pape  à  l'empereur,  en 
supprimant  toutefois  ce  qui  pouvait  paraître 
favorable  à  Ignace  et  contraire  à  Pbotius. 
Canon,  de     20.  L'inscription  !  de  ce  concile  porte  :  Pre- 

un  intervalle  entre  les  deux  séances,  et  de  ce 
qu'on  rédigea  séparément  ce  qui  y  avait  été 
fait  contre  Ignace ,  ce  qui  regardait  le  culte 
des  images ,  et  les  règlements  de  discipline 
faits  dans  cette  assemblée.  Us  sont  au  nombre 
Un.  i.  de  dix -sept,  et  en  voici  la  substance  :  Pour 
empêcher  è  l'avenir  que  ceux  qui  bâtiront  et 
doteront  dos  monastères  ne  se  disent  les 
maîtres  des  biens  qu'ils  auront  donnés  à  cet 
effet,  on  leur  défend  de  bâtir  sans  l'avis  et 
l'agrément  de  l'évèque  ;  —  on  tiendra  un  re- 
gistre de  ces  biens  dans  l'archive  de  l'évêché  ; 
c««.  7.  —  les  évéques  n'en  fonderont  point  do  nou- 
c,n  ans.  veaux  aux  dépens  de  leurs  églises  ;  —  il  ne 
sera  permis  à  personne  de  prendre  l'habit 
monastique  qu'en  présence  du  supérieur,  sous 
l'obéissance  duquel  il  doit  vivre,  et  après 
trois  années  d'épreuves,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait 
de  bonnes  raisons  d'abréger  son  noviciat; 
—  on  séparera  les  abbés  ai  supérieurs  de 

1  Le  pape  les  avait  députés  dans  un  concile  de  Rome 
tenu  en  8G0  après  la  réception  des  lettres  de  Photius, 
qui  venait  d'usurper  de  nouveau  le  siège  patriarcal. 
Voyez  Nicétas,  Vita  S.  lynatii;  Auast.,  Vita  S.  Nï- 
colai;  le  Père  Mansi,  Suppi.  Concil.,  tome  1,  p.  983  ; 


monastères,  qui  ne  veillent  pas  avec  soin  sur 
leurs  communautés  ;  —  les  moines  qui  seront  Cm.  a. 
sortis  de  leurs  monastères  pour  se  retirer 
dans  un  autre,  ou  même  dans  des  maisons 
séculières,  ne  pourront  y  être  reçus,  sous 
peino  d'encourir,  eux  et  ceux  qui  les  recev  ront, 
la  peine  d'excommunication  ;  —  il  sera  toute-  Cm.  *. 
fois  au  pouvoir  de  l'évèque  de  tirer  un  moine 
de  son  monastère  pour  en  établir  un  autre, 
ou  pour  l'avantage  spirituel  de  quelque  mai- 
son, même  séculière  ;  —  les  moines  n'auront  c«o.  a. 
rien  en  propre  ;  —  les  ministres  de  l'Eglise  Cm.  ». 
n'ont  d'autres  moyens  de  corriger  les  pé- 
cheurs, que  les  exhortations  et  les  peines  pres- 
crites par  les  canons  ;  —  les  ornements  et  les  Cm.  io. 
vases  sacrés  ne  seront  employés  à  aucun 
usage  profane;  —  les  prêtres,  les  diacres  et  c*a.  ». 
autres  clercs  ne  pourront  exercer  aucun  office 
de  magistrature.  —  Il  est  défendu  de  célébrer  c*a.  ta. 
la  messe  dans  des  oratoires  domestiques,  et 
d'y  baptiser  sans  la  permission  de  l'évèque  ; 
—  de  se  séparer  de  sa  communion,  sous  quel-  c««.  «*. 
que  prétexte  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
jugé  et  condamné  par  un  concile.  —  Uu  évê-  cm.  »« 
que  ne  doit  pas  non  plusse  séparer  de  la  com- 
munion de  son  métropolitain ,  ni  refuser  de 
prononcer  son  nom  dans  les  mystères,  avant 
que  le  synode  ait  pris  connaissance  des  fautes 
dont  le  métropolitain  est  accusé.  Il  en  est  de 
même  du  métropolitain,  par  rapport  au  pa- 
triarche. —  Le  concile  excepte  le  cas  où  les  c«a  is. 
prélats  prêcheraient  publiquement  une  héré- 
sie condamnée  par  les  saints  Pères  ou  par  les 
conciles.  —  Défense  d'ordonner  un  évéque  c*n.  ie 
dans  une  église  qui  en  a  un ,  à  moins  qu'il 
n'ait  renoncé  volontairement  à  l'épiscopat,  ou 
qu'il  ne  so  soit  absenté  pendant  six  mois  sans 
des  raisons  légitimes,  comme  serait  l'ordre 
du  roi,  le  service  de  son  patriarche ,  ou  quel- 
que maladie  dangereuse.  —  On  défend  aussi  eu.  n. 
d'élever  à  l'épiscopat  un  laïque  ou  un  moine , 
avant  qu'il  ait  été  éprouvé  dans  tous  les  de- 
grés du  ministère  ecclésiastique.  Comme  cette 
défense  regardait  Photius,  on  croit  qu'il  la 
restreignit  en  faisant  ajouter  que,  comme  il 
était  néanmoins  arrivé  quelquefois  que  des 
moines  ou  des  laïques  d'un  mérite  distingué 
avaient  été  jugés  aussitôt  dignes  de  l'épisco- 
pat, ces  exemples  ne  tireraient  point  à  consé- 
quence pour  l'avenir. 

Baronius,  ad  ann.  860,  et  Pagi,  Critic.  in  Am.  Ba- 
ron.  ad  an.  868  {L'éditeur.) 

»  Nicotaus,  Epist.  10. 

»  Tom.  VIII  Concil.,  p.  t5H. 
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24 .  Les  habitants  de  Ravenne  ayant  formé 
leurs  plaintes  à  Nicolas  I"  contre  Jean  leur 
évèque,  le  pape  l'appela  trois  fois  par  lettres 
au  concile  qu'il  tenait  à  Rome  en  861 .  Comme 
Jean  ne  voulut  point  y  venir,  on  l'excommu- 
nia. Quelque  temps  après,  il  vint  à  Rome 
avec  des  députés  qu'il  avait  obtenus  do  l'em- 
pereur Louis.  Le  pape  reprit  les  députés 
d'avoir  communiqué  avec  un  excommunié, 
et  manda  à  l'archevêque  Jean  de  se  trouver 
au  concile  le  1<r  novembre  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  refusa,  et  sortit  de 
Romo.  Nicolas  I",  aux  instances  des  séna- 
teurs de  Ravenne,  alla  sur  les  lieux  pour 
s'instruire  par  lui-même.  Jeao  ne  l'y  attendit 
pas,  mais  se  retira  à  Pavie  auprès  de  Tempo- 
reur.  Le  pape  Gt  donc  un  décret  par  lequel  il 
rendit  aux  parties  plaignantes  les  biens  que 
Jean  leur  avait  enlevés.  Convaincu  dans  la 
suite  d'avoir  conspiré  contre  l'autorité  du 
Saint-Siège,  il  fut  déposé  dans  uu  concile  que 
le  même  pape  tint  à  Rome  en  864. 

22.  On  produit  une  lettre  synodique  d'un 
concile  tenu  dans  le  diocèse  de  Sens  en  862 , 
au  sujet  d'Hériman,  attaqué  d'une  maladie 
qui  lui  troublait  tellement  l'esprit  qu'il  faisait 
des  actions  indécentes,  et  se  rendait  incapa- 
ble des  fonctions  de  son  ministère.  U  était 
évèque  de  Nevers,  et  on  pensait  à  le  déposer  ; 
mais  les  évèques  du  concile  voulurent  aupa- 
ravant consulter  le  Saint-Siège.  Le  pape  Ni- 
colas no  décida  rien  là-dessus,  tant  parce  que 
la  lettre  synodique  ne  spécifiait  aucuu  fait, 
que  parce  qu'il  ne  s'était  présenté  personne 
pour  la  défense  d'Hériman.  On  rapporte  au 
même  concile  le  fragment  d'une  lettre  du 
même  pape,  où  il  dit  que  celui-là  ne  peut 
être  regardé  comme  médiateur  équitable,  qui 
juge  les  procès  sans  avoir  ouï  les  parties  ; 
qu'ainsi  le  prêtre  qui  avait  été  excommunié, 
apparemment  sans  avoir  été  entendu,  pou- 
vait librement  en  appeler  au  siège  apostoli- 
que. 

23.  La  même  année  862 ,  le  roi  Charles  le 
Chauve  tint  avec  les  évèques  de  quatre  pro- 
vinces un  concile  à  Pistes,  où  il  publia  un 
capitulaire  contre  les  pillards,  avec  ordre 
aux  évèques  d'imposer  des  pénitences  conve- 
nables à  ceux  qui  se  trouveraient  coupables, 
et  aux  commissaires  du  roi  de  les  punir  sui- 
vant In  rigueur  des  lois.  Ce  fut  dans  ce  concile 
que  Rothadc  de  Soissons  se  plaignit  de  la  sen- 
tence rendue  contre  lui  l'année  précédente 
par  Hincmar  de  Reims,  son  métropolitain. 
L'archevêque,  au  contraire,  en  demanda  la 


confirmation.  Rothade  en  appela  au  Saint- 
Siège,  et  tout  lo  concile  déféra  à  l'appel.  Le 
concile  où  Hincmar  priva  Rolbade  de  la  com- 
munion épiscopale,  fut  tenu  à  Saint-Crépin 
de  Soissons  en  861 .  Il  s'en  tint  un  autre  l'an- 
née suivante  dans  l'église  de  Saint-Médard, 
où  Rothade,  malgré  son  appel,  fut  jugé, 
déposé  de  l'épiscopat ,  et  mis  ensuite  en  pri- 
son dans  un  monastère.  Aussitôt  on  élut  un 
évèque  de  Soissons  à  sa  place. 

Il  se  tint  la  même  année  un  autre  concile  à 
Soissons,  à  l'occasion  du  mariage  outre  le 
comte  Baudouin  et  Judith  fille  du  roi  Charles, 
el  veuve  d'Edilulfe,  roi  des  Anglais.  Baudouin 
avait  enlevé  Judith  ;  ainsi  son  mariage  étant 
contre  les  lois,  les  évèques  assemblés  à  Sois- 
sons l'excommunièrent,  de  mémo  que  Judith 
qui  avait  consenti  à  l'enlèvement.  Le  roi  fit 
savoir  au  pape  Nicolas  Ier  ce  qui  s'était  passé 
en  ce  concile  ;  et  le  pape  répondit  qu'il  ne 
toucherait  point  à  la  sentence  rendue  contre 
Baudouin  et  Judith ,  dont  il  délestait  la  con- 
duite. 

2i.  U  assembla  lui-même  un  concile  à  Rome  c-jnriie 
en  862,  où  il  condamna  ceux  qui  renouve-  ««.TulT! 
laient  l'hérésie  de  Valentin,  de  Manès,  d'A- 
pollinaire  et  d'Eutychès  ,  disant  que  la  Divi- 
nité avait  souffert  on  Jésus-Christ,  contre  la 
doctrine  expresse  du  Prince  des  pasteurs  qui 
nous  enseigne  que  Jésus -Christ  n'a  souffert 
que  dans  sa  chair.  Pour  confirmer  celte  doc- 
trine, le  concile  fil  deux  canons,  dont  le  pre- 
mier porte ,  que  Jésus-Christ,  Dieu  et  Fils  de 
Dieu,  n'a  souffert  la  morl  que  dans  sa  chair, 
la  Divinité  étant  demeurée  impassible  ;  et  le 
second  prononce  l'a na thème  contre  lous  ceux 
qui  enseignent  une  doctrine  contraire. 

25.  Le  roi  Lolbaire,  pensant  toujours  à  faire 
déclarer  nul  son  mariage  avec  Thietberge,  fit 
assembler  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  lo  28 
avril  862.  U  en  prit  pour  prétexte  les  besoins 
de  l'Eglise;  mais  son  divorce  en  était  le  vrai 
motif.  Huit  évèques  y  assistèrent  :  Gonthier 
de  Cologne,  dont  le  roi  témoignait  avoir  des- 
sein d'épouser  la  nièce  ;  Theutgaud  de  Trêves; 
Advenlius  de  Metz;  Alton  de  Verdun  ;  Arnoul 
deToul  ;  Francon  de  Tongres;  Hangaire  d'U- 
trecht;  el  Ratold  de  Strasbourg.  Lot  ha  ire  leur 
présenta  sa  requête,  reconnaissant  leur  di- 
gnité supérieure  à  la  sienne,  el  les  pria  de 
décider  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre, 
tant  pour  expier  les  fautes  qu'il  avait  faites 
depuis  que,  suivant  leurs  avis,  il  s'était  sé- 
paré de  Thietberge,  q  :e  pour  procéder  à  un 
autre  mariage.  Deux  évèques  furent  chargés 


C:miilo 
d'Ail  -  la  - 
r.hi|>i-]lf  en 
86i.  Ibid., 
p.  7J9. 


Digitized  by  Google 


6% 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


d'examiner  le  fond  de  la  question,  qui  était 
de  savoir  si  un  homme  ayant  quitté  sa  femme 
peut  en  épouser  une  autre  du  vivant  de  la 
première.  Leur  déclaration  fut  celle-ci  :  Selon 
l'Evangile,  un  mari  ne  peut  quitter  sa  femmo 
que  pour  cause  d'adullôro,  et  l'ayant  quittée 
dans  ce  cas,  il  ne  peut  en  épouser  une  autre, 
sans  tomber  lui-même  dans  l'adultère  ;  dans  le 
fait  présent  il  n'y  avait  point  de  raison  à  Lo- 
thaire  de  répudier  Thietberge,  parce  que  le 
crime  qu'on  lui  imputait  avait  été  commis 
avant  son  mariage  avec  le  roi;  que  ce  ma- 
riage ne  pouvait  non  plus  être  cassé  pour  rai- 
son d'inceste,  puisque  Lolhaire  et  Thietberge 
n'étaient  point  parents.  Les  évêques  conclu- 
rent que  le  mariage  devait  subsister.  Sans  s'ar- 
rêter à  l'avis  des  deux  évèques,  qui  était  con- 
forme aux  règles  de  l'Eglise,  le  concile  déclara 
nul  le  mariage  de  Lolhaire  avec  Thietberge, 
et  permit  à  ce  prince  d'en  contracter  un  nou- 
veau; ces  évêques  se  fondaient  sur  le  qua- 
r»g.  74>.  trièmo  canon 1  du  concile  de  Lérida  en  524 , 
où  il  est  dit,  que  ceux  qui  commettent  un 
inceste  seront  excommuniés,  tant  qu'ils  de- 
p»g.  7»6.  meureront  dans  ce  mariage  illicite.  Mais  ils 
ne  faisaient  pas  attention  que  Thietberge  n'a- 
vait jamais  épousé  Hubert  son  frère;  qu'ainsi 
ce  canon  n'avait  point  trait  a  la  question.  Le 
passage  qu'ils  citèrent  sous  le  nom  de  saint 
Ambroise  no  leur  était  pas  plus  favorable  :  il 
porte  que  la  nécessité  de  garder  la  continence 
après  la  séparation  pour  causo  d'adultère 
n'est  pas  réciproque,  et  ne  regarde  point  le 
mari,  mais  la  femme.  Ce  passage,  comme  on 
le  voit,  suppose  clairement  une  séparation 
pour  cause  d'adultère  commis  pendant  le  ma- 
riage; ce  qui  ne  pouvait  s'appliquer  à  Thiet- 
berge. En  conséquence  du  jugement  de  ce 
concile,  le  roi  Lolhaire  épousa  solennellement 
Valdrade  et  la  6t  couronner  roine. 

26.  Ce  mariage  déplut  au  roi  Charles  le 
Chauve,  mécontent  d'ailleurs  de  Lolhaire  à 
cause  de  la  protection  qu'il  donnait  à  Ingel- 
trude,  femme  de  Boson,  et  de  la  retraite  qu'il 
accordait  à  Judith  sa  fille,  enlevée  par  le 
comte  Baudouin.  Louis  de  Germanie,  voulant 
rétablir  la  paix  entre  le  roi  Charles  et  Lo- 
lhaire, les  engagea  à  se  trouver  à  Sablonières 
dans  le  diocèse  de  Toul.  Charles,  avant  de  s'y 
rendre,  donna  à  Louis  un  mémoire  contenant 
ses  griefs  contre  Lolhaire,  marquant  en  même 
temps  qu'il  ne  voulait  point  communiquer 
avec  lui,  que  préalablement  il  ne  promit  de 
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se  soumettre  au  jugement  du  pape  et  des 
évèques.  Lolhaire  l'ayant  promis,  ces  deux 
princes  se  virent  et  s'embrassèrent  à  Sablo- 
nières le  3  novembre  862.  11  s'y  trouva  huit 
évêques,  dont  quatre  étaient  venus  avec  le 
roi  Charles,  et  quatre  avec  le  roi  Lothaire.  Ils 
furent  les  entremetteurs  de  la  paix. 

27.  Plusieurs  personnes,  qui  fuyaient  h»  Coadi* 
persécution  de  Photius,  étant  venues  à  Rome,  wvlIm., 
y  publièrent  que  les  légats  du  pape  à  Con-  p-  m' 
stantinople,  Rodoalde  et  Zacharie ,  avaient 
concouru  à  la  condamnation  du  patriarche 
Ignace.  Nicolas  I",  voulant  effacer  cette  tache 
de  l'Eglise  romaine,  assembla  un  concile  au 
commencement  de  l'an  863,  où  on  lut  d'abord 
les  actes  de  celui  de  Constantinople  et  les 
lettres  de  l'empereur  Michel  que  le  secrétaire 
Léon  avait  apportées.  Ensuite  on  fil  compa- 
raître le  légal  Zacharie  qui,  ayant  avoué  qu'il 
avait  consenti  a  la  déposition  d'Ignace  et 
communiqué  avec  Photius,  fut  déposé  de  l'é- 
piscopal  et  excommunié.  On  ne  put  procéder 
contre  Rodoalde,  parce  qu'il  était  absent.  Sa 
cause  fut  renvoyée  au  jugement  d'un  autre 
concile.  Celle  do  Photius  fut  examinée;  et  sur  dp.  i. 
les  preuves  qu'il  était  passé  de  la  milice  sécu- 
lière à  l'épiscopat;  qu'il  avait  du  vivant  d'I- 
gnace, patriarche  de  Constantinople,  usurpé 
ce  siège;  qu'il  avait  osé  déposer  et  analbé- 
matiser  Ignace,  corrompre  les  légats  du  Saint- 
Siège,  reléguer  les  évèques  qui  ne  voulaient 
point  communiquer  avec  lui,  et  qu'il  ne  ces- 
sait de  persécuter  l'Eglise,  il  fut  privé  de 
toul  honneur  sacerdotal  et  de  toute  fonction 
cléricale,  avec  menace  de  n'être  jamais  admis 
à  la  communion  de  l'Eglise,  et  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ ,  sinon  à  la  mort,  au  cas 
qu'il  empêchât  Ignace  de  gouverner  paisible- 
ment son  église.  On  interdit  pareillement  c>P.>. 
toute  fonction  sacerdotale  à  Grégoire  de  Sy- 
racuse, ordinateur  de  Photius,  et  à  tous  ceux 
que  Photius  avait  ordonnés.  A  l'égard  d'1-  c»p.i. 
gnace,  on  déclara  qu'il  n'avait  jamais  élé  dé- 
posé ;  et  il  fut  ordonné  que  les  évèques  et  les  c*P.  *. 
clercs,  oxilés  ou  déposés  depuis  l'expulsion 
de  ce  patriarche,  seraient  rétablis  dans  leurs 
sièges  et  dans  leurs  fondions,  sous  peine  d'a- 
nalhèmc  à  ceux  qui  s'y  opposeraient.  Le  con-  Cep.s. 
cile  ajouta  que,  s'ils  étaient  accusés  de  quel- 
que crime,  on  commencerait  par  les  rétablir; 
qu'onsuite  ils  seraient  jugés ,  mais  seulement 
par  le  Saint-Siège.  Enfin  on  confirma  par  un  c«j>.«. 
décret  la  tradition  touchant  le  culte  des  ima- 


»  C'est  le 
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ges,  et  on  prononça  anathème  contre  Jean, 
autrefois  patriarche  do  Constantinople,  et  ses 
sectateurs  qui  s'étaient  déclarés  contre  le 
culte  des  images. 
Concile  28.  A  la  suite  du  concile  d'Aix-la-Chapelle, 
ms  *to™  le  roi  Lothaire  et  Thietberge  envoyèrent  cha- 
p.IV«4°ac"  CUD  de  kur  co1^  des  députés  au  pape  Nicolas  : 
Lothaire,  pour  faire  confirmer  son  mariage 
avec  Valdrade;  Thietberge,  pour  s'en  plain- 
dre. Le  pape,  voulant  que  l'affaire  fût  discutée 
en  présence  de  ses  légats,  ordonna  la  tenue 
d'un  concile  à  Metz,  où  ils  seraient  présents. 
Ce  concile  avait  d'abord  été  indiqué  pour  le 
2  février  863  :  on  le  remit  au  15  mars,  et  il 
ne  se  tiut  toutefois  qu'à  la  mi-juin.  11  y  eut  de 
l'affectation  dans  ces  délais,  et  la  suite  6t  voir 
que  ce  n'était  que  pour  donner  à  Lothaire  le 
loisir  de  corrompre  les  légats.  C'étaient  Ro- 
doalde,  évèque  de  Porto,  le  même  qui  avait 
été  envoyé  à  Constantinople,  et  Jean,  évèque 
de  Ficocle,  ou  Cervia,  dans  la  Romagne.  Il 
ne  se  trouva  au  concile  de  Metz  que  des  évè- 
ques  du  royaume  de  Lothaire  ;  tout  s'y  passa 
au  gré  de  ce  prince.  Les  légats,  gagnés  par 
ses  libéralités,  ne  montrèrent  point  les  lettres 
qu'ils  avaient  ordre  de  la  part  du  pape  de 
rendre  aux  évèques  lorsqu'ils  seraient  as- 
semblés, et  ne  suivirent  en  rien  les  instruc- 
tions que  Nioolas  I"  leur  avait  données.  Ils 
souscrivirent  avec  les  autres  évèques  l'acte 
d'approbation  du  divorce  de  Thietberge,  et 
du  mariage  avec  Valdrade;  mais  pour  faire 
voir  qu'ils  n'avaient  pas  été  inutiles  au  con- 
cile ,  ils  conseillèrent  au  roi  d'envoyer  à 
Rome,  avec  cet  acte,  Gonthier  de  Cologne  et 
Teutgaud  de  Trêves ,  pour  demander  la  con- 
firmation du  pape.  Un  des  évèques  ajouta 
à  sa  souscription ,  que  l'acte  du  concile 
n'aurait  lieu  que  jusqu'à  l'examen  du  pape; 
mais  Gonthier  prit  un  canif  et  effaça  ces 
mots. 

Sr^Tu '*  «n  *9'  ^es  '*8als>  avant  d'aller  à  Metz,  avaient 
««"  **iwd."  été  trouver  Charles  le  Chauve  à  Soissous. 
p"761.  Pendant  leur  séjour  en  celle  ville,  le  peuple 
leur  demanda  avec  de  grandes  instances  le 
rétablissement  de  Rothade  leur  évèque.  Cet 
empressement  du  peuple  occasionna,  comme 
l'on  croit,  la  tenue  d'un  concile  près  de  Sen- 
tis. Les  évèques  écrivirent  au  pape  Nicolas  Ier 
pour  le  prier  de  confirmer  la  déposition  de 
Rothade,  dont  ils  lui  envoyèrent  les  actes  par 
Odon,  évèque  de  Beauvais.  Ils  le  priaient 

1  Le  Père  Pagi  prouve  que  ce  concile  est  le  même 
que  celui  de  Soissons,  de  l'an  869,  qui  déposa  Rothade 


aussi  de  confirmer  les  privilèges  de  leurs 
églises,  et  de  convoquer  un  concile  de  toutes 
les  provinces  pour  le  jugement  de  l'affaire  de 
Lothaire  et  de  ses  femmes4. 

30.  On  met  vers  le  même  temps  un  concile  Concile 
dans  la  grande  Arménie,  dans  lequel  on  con-  G^n^d'o 
damna  les  erreurs  de  Nestorius,  d'Eutvchès,  îï"c'  fî" 

i  j  t  clçt.  Ar— 

de  Dioscore,  et  de  leurs  sectateurs.  On  y  fit  '^•■„t1, 
quinze  canons,  qui  ont  été  publiés  avec  les  m.'  *p 
actes  du  coucile  par  Clément  Galanus  en  ar- 
ménien et  en  latin. 

31.  Raimond,  comte  de  Toulouse,  avait  _  cnnciie 
porté  ses  plaintes  au  concile  de  Tousi  en  860  S»aÎSj?T 
contre  Etienne,  son  gendre,  de  ce  qu'il  ne  ^"mt"'' 
voulait  point  habiter  avec  sa  femme.  Mais  le 
concile,  après  avoir  pris  quelque  connais- 
sance de  l'affaire,  n'avait  pas  jugé  à  propos 

de  la  décider,  parce  que  toutes  les  parties 
intéressées  n'étaient  point  présentes.  Elle  fut 
renvoyée  à  un  concile  qui  devait  se  tenir  en 
Aquitaine,  avec  ordre  à  Etienne  d'y  amener 
la  fille  du  comte  Raimond ,  sa  femme ,  afin 
qu'elle  y  fût  interrogée.  On  se  plaignait  en- 
core de  ce  qu'Etienne  avait  chassé  Sigon  du 
siège  épiscopal  de  Ciermont,  et  mis  Adon  à  sa 
place.  Le  concile  se  tint  en  présence  des  lé- 
gats du  pape  Nicolas  Ier.  Sigon  fut  rétabli 
dans  son  siège,  comme  on  le  voit  par  le  troi- 
sième concile  de  Soissons  en  866,  où  il  sou- 
scrivit avec  les  autres  évèques;  mais  an  ne 
sait  ce  qui  arriva  du  mariage  d'Etienne  avec 
la  fille  du  comte  Raimond,  s'il  fut  déclaré  nul 
ou  légitime. 

32.  Le  roi  Charles  le  Chauve  fit  tenir,  le  25  Co  noir  lit1 
octobre  de  l'an  863,  un  concile  dans  son  pa-  mj^îS™. 
lais  de  Verborio,  où  il  fut  décidé  que  l'abbaye  An^i^ 
de  Saint-Calais,  que  l'évèquedu  Mans  préten- 

j  .    i   .  .  .  .....      WJ.  i  Man- 

dait lui  appartenir,  resterait  sous  la  jundic-  «.  s\>PPi. 

lion  des  moines.  Ce  prince  résolut  dans  la  l' 
même  assemblée  d'envoyer  Rothade  à  Rome, 
selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  pape.  Il  y 
reçut  aussi  en  ses  bonnes  grâces  sa  fille  Ju- 
dith et  le  comte  Baudouin  ;  et  quelque  temps 
après,  étant  à  Auxerre,  il  leur  permit  de  cé- 
lébrer solennellement  leur  mariage. 

33.  Cependant  le  pape  Nicolas  I*r,  informé  Omcii* 
de  la  prévarication  de  ses  légats  dans  le  con-  fi  *7bLT! 
cilo  de  Metz,  auquel  ils  avaient  présidé,  en  ^.i'"' 
convoqua  un  à  Rome  sur  la  fin  de  l'an  863,  p-  •**'•] 
ou  au  commencement  de  864,  dans  le  palais 

de  Latran.  Theutgaud  et  Gonthier  y  présen- 
tèrent les  Actes  dos  conciles  de  Metz  et 

de  l'épiacopat  et  mit  un  autre  évèque  à  sa  place. 
Critica  in  Ann.  Baron.  (L'éditeur.) 
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d' Ai x -la -Chapelle;  mais  ils  contenaient  des 
propositions  si  honteuses  et  si  inouïes ,  que 
ces  prélats  furent  condamnés  sur  leur  propre 
confession.  Le  décret  de  condamnation  est 
renfermé  dans  une  lettre  que  le  pape  écrivit 
à  tous  les  évéques  de  Gaule,  d'Italie  et  de 
Germanie,  et  divisé  en  cinq  articles.  Dans 
c«b.  i.  le  premier,  le  concile  de  Rome  casse  celui  de 
Metz  du  mois  de  juin  de  l'an  863 ,  qu'il  corn- 
c«.«.  pare  au  brigandage  d'Ephése.  —  11  déclare 
dans  lo  second  Theutgaud  de  Trêves,  et  Gon- 
thier  de  Cologne,  dépouillés  de  toute  puis- 
sance épiscopale,  avec  défense  de  faire  au- 
cune fonction  de  leur  dignité,  sous  peine  de 
Cm.  ».  n'être  jamais  rétablis.  —  Le  troisième  dépose 
les  évéques  leurs  complioes,  en  leur  promet- 
tant toutefois  de  les  rétablir,  s'ils  recon- 
nu. *.  naissent  leur  faute.  —  On  analhématise  dans 
le  quatrième  lngeltrude,  fille  du  comte  Malle- 
fride,  et  femme  de  Boson,  qu'elle  avait  quitté 
depuis  environ  sept  ans  ;  mais  on  lui  offre  le 
pardon,  si  elle  retourne  avec  son  mari,  ou 
vient  à  Rome  demander  l'absolution  do  ses 
c*n.  s.  fautes.  —  Le  cinquième  prononce  anathème 
contre  tous  ceux  qui  méprisent  les  décrets  du 
Siège  apostolique  touchant  la  foi  catholique, 
la  discipline  ecclésiastique  et  la  correction 
p.g.aM.  des  mœurs.  Il  n'est  rien  dit  des  deux  légats, 
parce  que  Rodoalde,  troublé  par  le  reproche 
de  sa  conscience,  s'était  enfui  avant  la  tenue 
du  concile;  et  on  ne  voulait  point  le  con- 
damner sans  l'avoir  entendu. 
Concile     34.  Il  revint  à  Rome  avec  l'empereur  Louis 
se»R<>Tw  dans  le  temps  que  le  pape  Nicolas  I,r  se  tenait 
m"  «o'ëî  re*«re  el  était  oomme  assiégé  à  Saint-Pierre 
■    s?  T  par  MS  eonemis-  Celte  circonstance  fit  dif- 
ame.."uPi!  férer  la  tenue  du  concile  où  on  devait  le 
p-Wi  ]     juger;  el  le  pape,  ayant  appris  qu'il  pensait 
encore  à  s'enfuir,  lui  fil  savoir  qu'il  pouvait 
demeurer  à  Rome  en  sûreté;  que  s'il  en  sor- 
tait, il  serait  dès  le  moment  déposé  et  excom- 
munié. Rodoalde  ne  laissa  pas  d'en  sortir  ;  et 
ayant  enlevé  de  son  église  ce  qu'il  put,  il  se 
relira  en  d'autres  provinces.  Le  pape  assem- 
bla un  concile  nombreux  dans  l'église  de 
Latran,  où  il  le  déposa  et  l'excommunia,  le  me- 
naçant d'anathème,  s'il  communiquait  jamais 
avec  Pholius,  ou  prenait  parti  contre  Ignace. 

»  Ce  doute  de  Dom  Ceillier  n'est  pas  fondé.  Voyez 
Mansi,  Suppl.  Concil.,  tome  I,  p.  995.  Le  pape,  dans 
ce  concile,  allègue  les  fausses  décrétai  es;  mais  en 
même  temps  il  alléguait,  pour  le  droit  d'appel,  l'au- 
torité des  Pere»,  les  prérogatives  spéciales  du  Saint- 
Siège,  et  l'exemple  dn  pape  saint  Joies,  qui  avait  cilé 
a  Rome  saint  Alhanaae  et  ses  accusateurs.  Le  P.  Mansi 


35.  Je  ne  sais  s'il  faut  distinguer  ce  concile  Concile 
de  celui  qui  rétablit  Rothnde  dans  le  siège  de  tlr'Zr. 
Soissons*.  Le  roi  Charles,  après  bien  des  fa"^7"; 
délais,  l'avait  envoyé  à  Rome,  accompagné  p-w. 
de  Robert,  évèque  du  Mans,  avec  des  lettres 

pour  le  pape.  Rothade  y  arriva  sur  la  fin 
d'avril  864.  Six  mois  s'élant  écoulés  sans 
que  personne  se  présentai  pour  l'accuser,  il 
donna  au  pape  une  requête  en  plaintes  contre 
les  vexations  qu'on  lui  avait  fait  souffrir,  de- 
mandant que  le  Saint-Siège  prononçât  sur 
son  appel.  Le  pape  avait  indiqué  un  concile 
pour  le  commencement  de  novembre,  où  l'on 
devait  traiter  non-seulement  de  cette  affairo, 
mais  aussi  de  celle  du  roi  Lothairo,  du  pa- 
triarche Ignace,  el  confirmer  la  déposition 
de  Theutgaud  de  Trêves,  el  de  Gonlhier  de 
Cologne.  Ces  deux  évéques  se  rendirent  à 
Rome  pour  le  temps  du  concile,  et  ils  furent 
les  seuls  d'en-deçè  des  Alpes.  Les  autres 
évéques  des  Gaules,  de  la  Germanie  et  de  lu 
Belgique  s'excusèrent  d'aller  à  Rome  sous  p««.  7». 
divers  prétextes.  La  veille  de  Noël  864,  le 
pape  étant  monté  sur  l'ambon  dans  l'église  de 
Sainle-Marie-Majeure,  où  il  officiait,  expliqua 
publiquement  l'affaire  de  Rolhade,  el  conclut 
de  l'avis  de  toute  l'assemblée  à  lui  rendre  ses 
ornements  pontificaux.  Rothade  les  prit,  et 
s'en  revélit  en  protestant  qu'il  serait  toujours 
prêt  à  répondre  à  ses  accusateurs.  Le  pape 
attendit  toutefois  jusqu'au  21  janvier,  el 
voyant  que  personne  ne  se  présentait  pour 
accuser  Rolhade,  il  reçut  de  lui  un  libelle  [ou 
formulaire]  contenant  sa  justification,  le  lut 
publiquement;  puis  ayant  lu'aussi  la  formule 
de  son  rétablissement,  on  l'admit  à  célébrer 
solennellement  la  messe  dans  l'église  de  Con- 
stancia.  Le  lendemain,  le  concile  s'élant  as- 
semblé, Rolhade  se  justifia,  et  fut  encore  ré- 
tabli dans  son  premier  étal.  Après  quoi  le 
pape  le  renvoya  à  Soissons,  avec  Arsène, 
évêque  d'Orla  en  Toscane,  chargé  de  faire 
exécuter  son  rétablissement,  el  d'obliger  Lo- 
thaire  à  quitter  Valdrade.  Theutgaud  el  Gon- 
lhier, qui  élaient  venus  à  Rome  dans  l'espé- 
rance de  se  faire  rétablir,  s'en  retournèrent 
sans  avoir  rien  obtenu. 

36.  [Pour  terminer  l'affaire  de  Valdrade,  le 

soutient  que  Suffrédus,  évéque  de  Plaisance,  fut  rétabli 
dans  ce  concile,  et  qu'on  chassa  Paul  de  ce  siège,  où 
il  avait  été  placé  par  on  ne  sait  quelle  autorité.  Il  cite 
&  l'appui  de  son  assertion  une  lettre  synodale  du  pape 
Nicolas  à  l'empereur  Louis,  où  ce  pontife  parle  du 
rétablissement  de  l'évéque  Suffrédus.  {L'éditeur.) 
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Concii»  légat  Arsène,  usant  de  tous  les  pouvoirs  du 
wwSukn.  pape,  tint  un  concile  à  Attigny,  où  il  signifia 
m!"V.1»-  au  roi  Lothaire  qu'il  eût  à  choisir,  ou  d'exé- 
Jj^'wJ-  coter  l'ordre  du  Saint-Siège,  ou  d'être  excom- 
munié  sur-le-champ.  Lothaire,  ainsi  pressé, 
promit  de  se  soumettre  ;  il  fit  revenir  Tbeut- 
berge,  réfugiée  dans  le.  royaume  de  Gbarles 
le  Chauve,  jura  qu'il  lu  traiterait  désormais 
comme  sa  femme  légitime,  et  ordonna  à  Val- 
drade  d'aller  à  Rome  pour  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Elle  partit  en  effet  avec  le  légat, 
mais  elle  le  quitta  en  route  pour  se  retirer  en 
Provence,  dans  les  Etats  de  Lothaire.  L'ex- 
communication de  Va Id rade  fut  confirmée 
par  les  évèques  de  ce  concile.  Elle  vint  en- 
suite se  présenter  au  légat  à  Worms,  et  lui 
prometttre  avec  serment  de  le  suivre  à  Rome 
pour  se  soumettre  au  jugement  du  pape; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  violer  sa  promesse. 
Dans  ce  même  concile,  Rolhade  fut  reconnu 
comme  innocent  et  reçu  comme  évêque.  Le 
serment  par  lequel  Lothaire  s'obligea  à  re- 
cevoir Theutherge  est  reproduit  au  tome 
CXXXV11I  do  la  Patrologie,  col.  723.] 
cooctia  de  37.  La  déposition  de  Wulfade  et  des  autres 
wT'w  clercs  ordonnés  par  Ebbon,  archevêque  de 
p'nok  <oc''  Reims,  donna  occasion  au  concile  qui  se  tint 
à  Soissons  en  866.  Le  pape  Nicolas,  à  qui  l'on 
porta  des  plaintes  sur  celte  affaire,  ayant  lu 
les  actes  du  concile  tenu  en  la  môme  ville  en 
853,  trouva  que  ces  clercs  n'avaient  pas  été 
régulièrement  déposés.  C'est  pourquoi  il  écri- 
vit dans  le  commencement  du  mois  d'avril  à 
Hincroar  et  à  plusieurs  autres  évèques  de 
France,  d'appeler  Wulfade  et  les  autres  clercs 
ordonnés  par  Ebbon  ;  d'examiner  ensemble  à 
l'amiable  s'ils  avaient  été  justement  déposés, 
do  lui  envoyer  les  actes  du  ooncile  qu'ils  tien- 
draient à  cet  effet,  et  de  ne  point  maltraiter 
ces  clercs  pour  s'être  pourvus  devant  le 
Saint-Siège.  Le  concile  se  tint  à  Soissons  le 
18  août  866.  Il  s'y  trouva  trente-cinq  évèques, 
du  nombre  desquels  était  Rothade,  rétabli 
l'année  précédente.  Le  roi  Charles  y  assista, 
et  il  en  avait  une  raison  particulière,  qui  était 
le  rétablissement  de  Wulfade,  qu'il  venait  de 
faire  élire  évèque  de  Bourges,  à  la  place  de 
Rodolphe,  mort  le  20  juin  de  In  même  année. 
L'archevêque  Hincmar  présenta  au  concile 
quatre  mémoires,  dont  le  premier  contenait 
ce  qui  s'était  passé  dans  la  déposition  de 
Wulfade  ol  des  autres  clercs  ordonnés  par 
Ebbon.  Il  y  disait  que,  puisque  le  pape 
Nicolas  voulait  qu'on  jugeât  de  nouveau  cette 
affaire,  il  consentait  à  tout  ce  que  l'on  ordon- 


nerait, pour  conserver  l'unité.  Le  second  était 
touchant  la  déposition  d' Ebbon,  qo'Hincmar 
prétendait  avoir  été  faite  canoniquement. 
Cela  fut  confirmé  par  les  actes  d'un  concile 
de  Bourges  et  par  divers  monuments  que 
quelques  autres  évèques  produisirent.  Dans 
le  troisième,  Hincmar  faisait  voir  que,  par 
indulgence  et  par  l'autorité  du  pape  on  pou- 
vait rétablir  Wulfade  et  les  autres  clercs , 
sans  que  cela  pût  tirer  à  conséquence  pour 
l'avenir.  On  n'acheva  point  la  lecture  du  qua- 
trième mémoire,  parce  que  l'archevêque  de 
Reims  s'y  déclarait  trop  fortement  contre 
Wulfade.  Le  concile  suivit  le  tempérament 
proposé  dans  le  troisième  mémoire,  et  on 
usa  d'indulgence  envers  Wulfade  et  les  autres 
clercs,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'était  passé  au 
concile  de  Nicée,  où  l'on  reçut  ceux  que 
Mélèce  avait  ordonnés,  en  soumettant  le  tout 
au  jugement  du  pape.  Les  évèques  du  ooncile 
lui  rendirent  compte  par  une  lettre  synodale, 
datée  du  25  août,  de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Us 
en  joignirent  une  seconde  où  ils  se  plaignaient 
de  l'indocilité  des  Bretons,  qui  depuis  vingt 
ans  refusaient  de  reconnaître  la  métropole  de 
Tours,  et  de  venir  aux  synodes  nationaux 
des  Gaules;  ce  qui  avait  produit  chez  eux  un 
grand  relâchement  dans  la  discipline.  [Dans 
le  concile  de  Soissons  eut  lieu  le  sacre  et  le 
couronnement  de  la  reine  lier  m  int  rude.  On 
reproduit  au  tome  CXXXVIII  de  la  Patrologie, 
col.  72,  l'allocution  qui  fut  prononcée  en 
cette  circonstance  par  deux  évèques.] 

38.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  prétendu  Coodie 
concile  œcuménique  que  Photius  fit  tenir  à  uw,j,"sU,1,, 
Constantinople  en  866,  où  après  avoir  fait 

faire  le  procès  au  pape  Nicolas  1er,  il  le  déposa.  v»' 
Pour  soutenir  un  procédé  si  téméraire,  il  fit  tm.'  P"*' 
reconnaître  dans  le  même  concile  Louis,  qui 
régnait  en  Italie,  pour  empereur,  et  sa  femme 
Ingeltrude  pour  impératrice;  en  quoi  il  con- 
trevenait aux  usages  des  Grecs,  qui  réser- 
vaient à  leur  souverain  seul  le  titre  d'empe- 
reur, ne  donnant  à  celui  des  Français  que  In 
qualité  de  roi.  Il  fit  plus,  il  envoya  à  Louis  les 
actes  de  son  concile,  avec  des  lettres  flat- 
teuses pour  Ingeltrude,  qu'il  priait  d'engager 
l'empereur  son  époux  à  chasser  de  Rome 
Nicolas  Ier,  comme  condamné  par  un  concile 
général. 

39.  Les  mêmes  évèques  qui  s'étaient  condicdo 
trouvés  au  concile  de  Soissons,  reçurent  &ttÏup" 
ordre  du  pape  Nicolas  I"  de  s'assembler  de  ^  f££ 
nouveau;  mais  ils  en  avaient  eux-mêmes  vm.jf.aw; 

i     .  .  ~  ....ni  Manai. 

plusieurs  raisons.  On  continuait  à  piller  les  s^Çonc., 
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i»m.i,twg.  églises,  à  attaquer  la  réputation  des  évèques, 
a  opprimer  les  peuples.  Tous  ces  maux 
avaient  leur  source  dans  la  rareté  des  con- 
ciles; persuadés  donc  que  la  tenue  d'un 
concile  général  pourra  il  y  apporter  des  re- 
mèdes, les  évéques  des  Etats  de  Charles  le 
Chauve  et  de  Lolhairc  invitèrent  ceux  du 
royaume  de  Louis  de  Germanie  à  se  rendre 
à  Troyos  vers  le  S5  octobre  867.  Celte  invi- 
tation se  fit  de  l'agrément  de  Charles  et  de 
Lolhaire,  et  Adventius,  évèque  de  Metz, 
fut  député  vers  Louis  de  Germanie  pour 
avoir  son  consentement;  mais  ce  fut  sans 
succès.  Lo  concile  se  tint  au  jour  marqué, 
et  il  n'y  eut  que  vingt  évéques,  tous  des 
royaumes  de  Charles  et  de  Lothaire,  y  com- 
pris six  archovèques  :  Hincmar,  de  Reims, 
Hérard,  de  Tours;  Vénilon,  de  Rouen;  Fro- 
taire,  de  Bordeaux  ;  Egilon,  de  Sens,  et  Wul- 
fade,  de  Bourges.  Quelques  évéques  agitèrent 
d'abord  certaines  questions  qui  avaient  pour 
but  d'examiner  de  nouveau  la  canonicité  de 
l'élection  d'Hincmar,  et  de  la  déposition 
d'Kbbon;  mais  Hincmar  se  défendit  de  façon 
qu'il  fut  convenu  à  la  pluralité  des  voix, 
qu'on  se  contenterait  de  dresser  une  relation 
exacte  de  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  d'Eb- 
bon et  des  clercs  qu'il  avait  ordonnés,  et 
qu'on  en  enverrait  copie  au  pape,  comme  il 
l'avait  demandé.  Celte  relation  commence  à 
la  déposition  de  Louis  le  Débonnaire  en  833, 
et  finit  au  concile  indiqué  à  Trêves  en  846 
par  le  pape  Sergius  à  la  demande  de  l'empe- 
reur Lolhaire.  Les  évéques  terminent  leur 
lettre  synodale  en  priant  le  pape  Nicolas  Ierde 
ne  point  toucher  à  ce  qui  avail  été  réglé  par 
ses  prédécesseurs;  de  ne  pas  permettre  qu'à 
l'avenir  aucun  évèque  soit  déposé  sans  la 
participation  du  Saint-Siège,  suivant  les 
anciennes  décrétales;  et  d'accorder  le  pal- 
lium  à  Wulfade,  au  rétablissement  duquel  il 
s'était  si  fort  inlércssé.  Actard,  évèque  de 
Nantes,  fut  lo  porteur  de  celte  lettre. 
Cunciie  40.  Photius,  après  avoir  déposé  dans  son 
s»  °w  conciliabule  de  l'an  866  le  pape  Nicolas  Ier, 
lit.  MÏcéc  on  rcnml  publics  les  actes.  Comme  ils  étaient 
extrêmement  offensants  pour  le  Saint-Siège  et 
celui  qui  l'occupait  alors,  le  patriarche  Ignace 
les  envoya  à  Borne.  Adrien  II,  croyant  qu'il 
était  de  son  devoir  de  venger  l'honneur  de 
son  prédécesseur  et  de  l'Eglise  romaine,  as- 
sembla un  concile  en  868,  où,  de  l'avis  des 
évéques,  il  frappa  jusqu'à  trois  fois  Photius 
d'anatbème  et  condamna  au  feu  ces  acles, 
comme  remplis  d'erreurs  et  de  mensonges.  Il 


ordonna  la  même  chose  pour  tous  les  écrits 
que  Photius  avait  publiés  contre  le  Sainl- 
Siége,  de  même  que  ceux  qui  avaient  été  com- 
posés par  ordre  de  l'empereur  Michel,  et  con- 
damna les  deux  conventicules  qu'ils  avaient 
assemblés  contre  le  patriarche  Ignace.  Mais, 
à  la  prière  des  évèques,  il  pardonna  aux  com- 
plices de  Photius,  pourvu  qu'Us  condamnas- 
sent eux-mêmes  de  vive  voix  et  par  écrit  ce 
qu'ils  avaient  fait  avec  lui.  Il  ajouta,  qu'il  ne 
refuserait  pas  même  la  communion  laïque  à 
Pholius,  s'il  voulait  condamner  les  acles  de 
son  conciliabule.  Adrien  H  dit,  en  parlant  de 
la  témérité  que  Photius  avail  eue  de  condam- 
ner le  pape  Nicolas  I*r  :  Lo  pape  juge  tous 
les  évèques,  mais  on  ne  lit  point  que  per- 
sonne l'ait  jugé  ;  il  est  vrai  que  les  Orien- 
taux dirent  ana thème  à  Honorius  après  sa 
mort,  mais  c'était  à  cause  qu'on  l'avait  ac- 
cusé d'hérésie,  la  seule  raison  pour  laquelle 
il  est  permis  aux  inférieurs  de  résister  à 
leurs  supérieurs;  et  toutefois,  ni  patriarche, 
ni  évèque,  n'aurait  été  en  droit  de  pronon- 
cer contre  co  pape,  si  l'autorilé  du  Sainl- 
Siége  n'eût  précédé.  Trente  évèques  souscri- 
virent à  ce  concile,  et  après  eux  neuf  prêtres 
et  cinq  diacres.  Quand  il  fut  ûni,  on  mil  à 
la  poru»  sur  les  degrés  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  les  actes  du  conciliabule  de  Photius, 
on  les  foula  aux  pieds,  ensuite  on  les  jeta 
au  feu. 

41 .  Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  Q^te  £ 
868,  les  députés  du  clergé  et  du  peuple  de  MiTiNd*. 
Chàlons-sur-Marne  vinrent  trouver  Hincmar  f  1m 
de  Reims  pour  le  prier  de  leur  donner  pour 
évèque,  à  la  place  d'Erchanrade  mort  depuis 
peu,  Willehert,  prêtre  du  diocèse  de  Tours, 
qu'ils  avaient  élu  canoniquemenl ,  comme 
l'acte  d'élection  en  faisait  foi.  Il  se  tint  là- 
dessus  un  concile  à  Quierzy,  où,  avec  les  évé- 
ques de  la  province  de  Reims,  se  trouvèrent 
Vénilon,  archevêque  de  Rouen,  Hérard,  do 
Tours,  et  Egilon,  de  Sens.  Comme  ils  ne  con- 
naissaient point  Willebcrl,  ils  l'interrogèrent 
sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  sa  condition, 
sur  ses  études,  sur  ses  qualités.  Il  répondit 
qu'il  élail  né  dans  le  territoire  de  Tours,  de 
condition  libre  ;  qu'il  avait  fait  ses  études  en 
cette  ville;  qu'il  avail  reçu  les  ordres  jus- 
qu'au diaconat,  d'Hérard  son  évèque;  qu'avec 
des  lettres  dimissoriales  de  sa  part  il  avait 
été  promu  au  sacerdoce  par  ErpUin,  évèque 
de  Scnlis,  et  ensuite  attaché  nu  service  du 
palais.  Ceux  qui  l'avaient  connu  à  la  cour  ren- 
dirent témoignage  à  sa  probité.  On  lui  fil  lire 
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ud  chapitre  du  Pastoral  do  saint  Grégoire  et 
les  canons  qui  regardent  les  devoirs  de  celui 
qui  doit  être  ordonné  évéque;  et  après  qu'il 
eut  assuré  qu'il  les  entendait  et  qu'il  voulait 
bien  s'y  conformer,  il  fil  à  haute  voix  sa  pro- 
fession de  foi  devant  l'assemblée;  il  la  sou- 
scrivit de  sa  propre  main.  Sur  cela  on  mar- 
qua le  jour  de  son  sacre,  et  ce  fut  Hincmor 
qui  en  fil  la  cérémonie. 

42.  Hugues  de  Flavigny  met  au  commence- 
ment du  pontificat  d'Adrien  11 ,  c'est-à-dire 
en  868,  un  concile  des  évéques  de  Gaule  et 
de  Bourgogne.  Il  ne  dit  point  en  quel  lieu  ils 
s'assemblèrent,  mais  seulement  qu'ils  y  ré- 
pondirent à  deux  lettres  de  ce  pape,  dont 
l'une  leur  élail  adressée,  l'autre  au  duc  Gé- 
rard. Adrien  défendait  dans  toutes  les  deux 
d'ordonner  aucun  évéque  que  de  l'agrément 
de  l'empereur  Louis,  et  ceux-là  seulement  à 
qui  il  aurait  donné  l'évéché.  Les  évéques  du 
concile  lui  écrivirent  sur  cela  [qu'ils  ne  pou- 
vaient adhérer  à  sa  demande,  mais]  qu'ils 
observeraient  inviolnblement  les  décrets  des 
saints  Pères,  et  qu'ils  consacreraient  les  évé- 
ques suivant  les  prescriptions  des  canons. 

43.  La  discipline  ecclésiastique  avait  souf- 
fert en  Germanie,  comme  ailleurs,  do  grands 
affaiblissements.  Ce  fut  une  raison  aux  évé- 
ques de  s'assembler  à  Worms  le  \  6  mai  868. 
Le  roi  Louis,  qui  avait  permis  cette  assem- 
blée, voulut  y  assister.  Les  prélats  la  com- 
mencèrent par  une  longue  profession  de  foi, 
où  ils  s'expliquent  très-clairement  sur  tous 
les  articles  coutenus  dans  le  Symbole,  en  par- 
ticulier sur  la  Trinité,  reconnaissant  qu'en- 
core qu'il  y  ait  en  Dieu  trois  personnes  dis- 
tinguées l'une  do  l'aulro  en  vertu  de  leur 
relation  mutuelle,  il  n'y  a  toutefois  qu'une 
seulo  naturo,  une  substance,  une  même  divi- 
nité, d'où  vient  que  ces  trois  personnes  sont 
éternelles.  Ils  reconnaissent  aussi  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  que  le 
Fils  seul  s'esl  incarné  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  On  compto  quatre-vingts  ca- 
nons de  ce  concile;  mais  dans  les  meilleurs 
exemplaires  il  ne  s'en  trouve  que  quarante- 
quatre.  En  effet,  ceux  qui  suivent  le  quarante- 
quatrième  ne  font  que  répéter,  pour  la  plupart, 
ce  qui  est  dit  dans  les  précédents,  et  souvent 
en  mômes  termes.  Voici  les  plus  remarquables  : 
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44.  L'évôque  invité  à  consacrer  une  nou-  Caoonide 
vello  église  ne  doit  point  exiger  un  présent  £~îd,lf 
de  celui  qui  la  fait  bâtir,  ou  du  fondateur, 
mais  il  peut  recevoir  ce  qui  lui  sera  offert.  11 
n'eu  doit  point  consacrer,  que  le  fondateur 
n'ait  doté  l'église  par  un  acte  authentique, 
afin  qu'elle  soit  pourvue  de  luminaires  et  de 
fonds  nécessaires  à  la  subsistance  des  minis- 
tres.—  On  n'offrira  dans  le  sacrifice  de  l'autel  &«.  ». 
que  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau.  —  En  quel-  Can.s. 
ques  églises,  les  prêtres  conféraient  le  bap- 
tême par  une  simple  immersion  ;  en  d'autres, 
ils  plongeaient  trois  fois.  11  est  ordonné  qu'on 
suivra  l'usage  de  l'Eglise  romaino,  où  le  bap- 
tême se  donne  par  une  triple  immersion,  en 
signe  des  trois  jours  que  Jésus-Christ  demeura 
dans  le  tombeau.  —  Les  évéques,  les  prêtres, 
les  diacres  et  même  les  sous-diacres,  seront 
obligés  à  la  continence,  sous  peine  d'être  pri- 
vés de  l'honneur  de  la  cléricature.  —  Dans  le 
cas  où  l'on  ignorerait  l'autour  d'un  vol  com- 
mis dans  un  monastère,  l'abbé,  ou  quelqu'un 
par  son  ordre,  célébrera  la  messe  en  présence 
de  la  communauté,  et  tous  les  frères,  pour 
se  laver  do  l'accusation  du  vol ,  recevront  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ*.  —  Défense  cu.  17. 
aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  diacres  de 
nourrir  des  chiens  et  des  oiseaux  pour  s'en 
servir  à  la  chasse.  —  Il  ne  sera  point  permis  Cm.  ». 
aux  enfants  des  deux  sexes,  placés  par  leurs 
pères  et  mères  dans  un  monastère  dès  leur 
bas  âge,  d'en  sortir,  lorsqu'ils  seront  parvenus 
à  l'âge  de  puberté;  parce  que  —  le  moine  se  c«d  s» 
fait  en  deux  manières,  ou  par  la  dévotion  du 
père,  ou  par  la  profession  propre  de  celui  qui 
embrasse  cet  état».  —  C'est  au  prêtre  à  juger  c».  as 
de  la  pénitence  que  méritent  les  péchés;  mais 
il  doit  avoir  égard  aux  temps,  aux  lieux,  à 
l'âge  et  à  la  qualité  des  pénitents.  Les  péni- 
tences canoniques  étaient  encore  alors  en 
usage. — Quiconque  avait  tué  un  prêtre,  élail  cB  ae.w. 
condamné  à  s'abstenir  de  chair  cl  de  vin,  du 
port  des  armes,  de  voitures.  On  l'obligeait  à 
jeûner  tous  les  jours,  excepté  les  fêles  et  les 
dimanches.  L'entrée  de  l'église  lui  était  dé- 
fendue pour  cinq  ans.  Il  restait  à  genoux  à  la 
porte  de  l'église  pendant  la  célébration  des 
offices  et  de  la  messe.  Les  cinq  ans  passés,  il 
entrait  dans  l'église  et  se  mettait  au  rang  des 
auditeurs  ;  mais  il  ne  lui  était  pas  permis  de 


1  L'Eglise  n'a  pas  reçu  ce  canon.  {L'éditeur.) 

1  Le  canon  dont  il  s'agit  est  contraire  à  la  discipline 
établie  par  le  concile  de  Trente,  ses*.  25,  cap.  17  et 
18  de  Regularibus,  où  il  est  prescrit  non-seulement 
de  ne  point  admettre  les 


l'habit  et  &  faire  profession  dans  un  monastère  avant 
un  certain  âge ,  mais  eucore  do  n'avoir  égard ,  pour 
consenUr  à  leur  admission ,  qu'à  la  volonté  de  ces 
jeunes  personnes  elles-mêmes.  {L'édtteur.) 
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communier.  On  ne  lui  accordait  cette  grâce  chez  vous;  et  qu'on  les  garde  dans  les  archives 

qu'après  la  dixième  année  de  sa  pénitence  :  de  toutes  les  églises.  »  Adrien  donna  aussi  à  r«r  9*« 

encore  continuait-il  à  jeûner  trois  fois  la  se-  ses  légats  un  modèle  de  la  satisfaction  im- 

maine,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  entièrement  posée  à  tous  ceux  qui  quitteraient  le  parti  de 

réconcilié.  Pbotius  pour  se  réunir  au  patriarche  Ignace. 

c«n.  ii.     48.  On  admettait  les  lépreux  à  la  commu-  La  lettre  à  l'empereur  est  sans  date  ;  mais 

nion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  elle  fut  écrite  apparemment  le  même  jour  que 

mais  il  leur  était  défendu  do  manger  avec  celle  qui  est  adressée  au  patriarche  Ignace, 

c».  m.  ceux  qui  se  portaient  bien.  —  Le  maître  qui  c'est-à-dire  le  10  juin  869. 

avait  tué  son  esclave  de  son  autorité  privée,  2.  Les  légats  arrivèrent  à  Conslantinople  le  Preairrr 

était  mis  en  pénitence,  mais  seulement  pour  24  septembre  de  la  même  année.  Ils  eurent  r£°vn. 

on  4i.  deux  ans.  —  On  chassait  de  l'église  ceux  qui  leur  audience  de  l'empereur  le  26,  et  ce  prince 

refusaient  de  se  réconcilier  avec  leurs  enne-  les  ayant  priés  de  s'appliquer  à  rétablir  l'u- 

mis,  quoique  avertis  par  les  prêtres  de  la  nion  et  la  tranquillité,  ils  répondirent  que 

ville  ;  —  et  l'on  en  usait  de  même  envers  les  c'était  le  sujet  de  leur  voyage,  mais  qu'ils  ne 

laïques  qui,  dans  le  temps  que  leur  nation,  pourraient  recevoir  au  concile  aucun  des 

ou  leur  ville,  ou  la  puissance  royale  avaient  à  Orientaux,  qu'en  donnant  un  libelle  suivant 

souffrir  de  la  part  des  eunemis,  se  tournaient  la  forme  qu'ils  avaient  tirée  des  archives  du 

Cm  «s.  du  côté  de  ceux-ci  ;  —  outre  l'excommunica-  Saint-Siège;  ils  la  présentèrent  à  l'empereur: 

tion,  on  confisquait  encore  leurs  biens,  et  on  on  la  traduisit  en  grec  et  on  la  fil  voir  à  tout 

ne  leur  rendait  la  communion  qu'à  la  mort.  le  monde.  Le  jour  de  la  première  session  fut 

indiqué  au  5  octobre,  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  On  y  avait  exposé  la  vraie  Croix  et  le 

ARTICLE  XI.  livre  des  Evangiles.  Les  légats  tinrent  la  pre- 
mière place,  puis  Ignace,  patriarche  de  Con- 

qcatbiêmb  cohcile  de  coNSTAKTiifOPLX ,  que  l'oj»  slanlinople,  ensuite  les  députés  des  autres  pa- 

cohptb  poux  lk  huitièiik  gêrêrai.  [869].  triarches  d'Orient,  à  l'exception  du  patriarche 

d'Alexandrie,  qui  n'y  envoya  personne.  L'em- 

Qiuiri**«     4 .  L'empereur  Basile  avait  envoyé  en  868  pereur  n'y  assista  point,  mais  onze  des  prin- 

cTiinit  des  députés  au  pape,  chargés  de  rendre  grà-  cipaux  officiers  de  la  cour  y  furent  présents 

5S5'"  w  cesà  ''Eglise  romaine  d'avoir  éteint  le  schisme  par  son  ordre.  On  fit  entrer  tous  les  évéquos 

v"ii2°BC''  ^e  ',E6use     Constantinoplo.  Adrien  II,  pour  qui  avaient  été  maltraités  pour  avoir  suivi  le 

consommer  un  ouvrage  si  salutaire,  en  en-  parti  d'Ignace,  lis  étaient  douie  et  prirent 

voya  de  son  côté  à  Conslantinople,  avec  ordre  séance  selon  leur  rang. 

d'y  assembler  un  concile  pour  régler  diverses  3.  Tous  étant  assis,  le  patrice  Bananes  fit  p«8  m. 
affaires  importantes,  mais  surtout  pour  met-  lire  par  un  secrétaire  le  discours  de  l'empê- 
tre la  dernière  main  à  la  réunion.  Ces  légats  reur  adressé  au  concile,  puis  il  demanda,  au 
étaient  Donat,  évêque  d'Oslie;  Etienne,  évé-  nom  des  évéques  et  du  sénat,  à  voir  les  pou- 
que  de  Népi,  et  Marin,  un  des  sept  diacres  de  voirs  des  légats.  Ils  en  firent  d'abord  diffi- 
l'Eglise  romaine.  Le  pape  les  chargea  de  deux  cullé,  sur  ce  qu'il  n'était  pas  d'usage  d'exa- 
lellres,  en  réponse  à  celles  qu'il  avait  reçues  miner  ainsi  les  légats  de  Rome;  mais  voyant 
de  l'empereur  Basile  et  du  patriarche  Ignace,  qu'on  ne  prenait  cette  précaution  que  parce 
Pag  ws«t  Dans  l'une  et  dans  l'autre  il  approuvait  ce  qui  que  Rodoalde  et  Zacbarie  avaient  abusé  de 
avait  été  fait  à  l'égard  d'Ignace  et  de  Pbotius,  leur  commission  dans  le  concile  tenu  contre 
et  promettait  d'user  d'indulgence  envers  eeux  Ignace  en  861 ,  ils  montrèrent  les  lettres  qu'ils 
qui  quitteraient  de  bonne  foi  le  parti  de  Pbo-  avaient  pour  l'empereur  et  pour  Ignace.  On 
tius.  Il  disait  en  particulier  à  l'empereur:  les  lut  en  latin  à  haute  voix,  puis  en  grec, 
«  Nous  voulons  que  vous  fassiez  célébrer  un  traduites  par  Damien,  interprète  de  Tempe- 
concile  nombreux  où  président  nos  légats,  et  reur.  On  lut  aussi  la  lettre  de  Tbéodose,  pa- 
où  l'on  examine  les  différences  des  fautes  et  triarche  de  Jérusalem,  adressée  à  Ignace;  la 
des  personnes  ;  que  dans  ce  concile  on  brûle  formule  de  réunion  apportée  par  les  légats, 
tous  les  exemplaires  du  faux  concile  tenu  qui  était  la  même  que  le  pape  Hormisdas  en- 
contre le  Saint-Siège;  que  les  décrets  du  con-  voya  en  519  pour  la  réunion  de  l'Eglise  de  feg.Mi. 
cile  de  Rome  contre  ceux  de  Pholius  soient  Conslantinople,  si  ce  n'est  qu'on  y  availchangé 
souscrits  de  tous  dans  le  concile  qui  sera  tenu  les  noms  des  hérésies  et  des  personnes  ;  la  dé- 
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cla ration  que  les  dépotés  des  patriarches  d'O-  demandèrent  qu'on  en  fit  la  lecture;  ce  qui 

rient  avaient  faite  à  Constantinople  avant  que  leur  fut  accordé.  On  connut  clairement  par  ce 

ceux  de  Rome  y  fussent  arrivés,  portant  qu'ils  libelle,  qu'ils  n'avaient  pris  le  parti  de  Pho- 

obéissaient  avec  tout  le  monde  aux  décrets  tius  que  par  la  crainte  des  supplices  qu'il  fai- 

du  pape  Nicolas,  consentant  que  le  patriarche  sait  souffrir  à  ceux  qui  lui  étaient  contraires; 

Ignace  demeurât  en  paisible  possession  de  son  et  comme  ils  se  soumettaient  à  la  pénitence 

siège;  que  les  clercs  déposés  pour  n'avoir  pas  qu'il  plairait  au  patriarche  Ignace  de  leur  im- 

voulu  communiquer  avec  Photius,  fussent  ré-  poser,  le  concile  les  reçut.  Après  qu'ils  eu- 

lablis  ;  que  ceux  qui  étaient  passés  du  parti  rent  souscrit  la  formule  de  satisfaction  que 

d'Ignace  à  celui  de  Photius,  fussent  reçus,  s'ils  les  légats  avaient  apportée  de  Rome,  et  qu'on 

revenaient  de  bonne  foi  ;  et  que  Photius,  de  lut  une  seconde  fois  dans  cette  session,  car 

mémo  que  Grégoire  de  Syracuse  son  ordina-  elle  avait  été  déjà  lue  dans  la  première,  le 

teur,  fussent  condamnés  et  déclarés  indignes  patriarche  Ignace  leur  ordonna,  du  consenle- 

dc  toute  fonction  ecclésiastique.  Les  députés  ment  des  légats,  de  mettre  leurs  libelles  sur 

des  patriarches,  interrogés  si  celte  déclara*  la  Croix  et  sur  l'Evangile,  et  do  les  lui  apporter 

tion  contenait  leur  sentiment,  en  convinrent  ensuite.  Ils  obéirent.  Alors  Ignace  leur  donna 

volontiers;  sur  quoi  elle  fut  approuvée  de  à  chacun  un  pallium,  en  disant:  Vous  voilà 

tout  le  concile.  guéris,  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous 

Pag  9M.     4.  Le  palrice  Bahanes  demanda  aux  légats  arrive  pis.  Ils  rendirent  grâces  et  prirent 

du  pape  comment  on  avait  condamné  à  Rome  séance  dans  le  concile  selon  leur  rang. 

Photius  sans  l'avoir  jamais  vu?  Ils  répondi-  6.  Le  concile  reçut  aux  mêmes  conditions  pM.  100*. 

rent  que  le  pape  Nicolas  l'avait  condamné  onze  prêtres,  neuf  diacres  ot  sept  sous-dia- 

comme  présent  par  ses  lettres  et  par  ses  dé-  cres,  qui  avaient  été  ordonnés  par  Mélhodius 

pûtes.  Pour  mettre  celte  affaire  dans  son  jour,  ou  par  Ignace,  mais  qui  s'étaient  depuis  ran- 

ils  en  donnèrent  la  suite  en  peu  de  mots,  gés  du  côté  de  Photius.  On  leur  rendit  les 

commençant  à  la  députa  tion  envoyée  à  Rome  marques  de  leur  ordre;  puis  le  patriarche 

par  l'empereur  Michel  et  finissant  au  concile  Ignace  fit  lire  à  haule  voix  les  pénitences 

que  le  pape  Nicolas  assembla  en  cette  ville,  qu'il  leur  imposait,  en  celle  manière  :  Ceux 

où  le  faux  concile  de  Photius  et  sa  personne  qui  mangent  de  la  chair,  s'en  abstiendront 

furent  condamnés  avec  les  légats  Rodoalde  et  jusqu'à  NoC'l ,  même  de  fromage  et  d'œufs; 

Zncharie,  qu'il  avait  séduits.  Bahanes  de-  ceux  qui  ne  mangent  point  de  chair,  se  pri- 

manda  aussi  aux  députés  des  patriarches  veront  de  fromage,  d'œufs  et  de  poissons  le 

d'Orient,  pourquoi,  étant  à  portée  de  voir  mercredi  et  le  vendredi,  et  se  contenteront 

Photius,  ils  l'avaient  condamné  sans  le  voir?  de  légumes  et  d'herbes  avec  de  l'huile  et  un 

Us  répondirent  que,  Photius  n'ayant  été  re-  pou  de  vin.  Tous  feront  cinquante  génuflexions 

connu  ni  par  lo  pape  ni  par  aucun  des  pa-  par  jour;  diront  cent  fois:  Kyrie  eleison;  cent 

triarches  d'Orient,  il  leur  avait  paru  inutile  fois  :  «  Seigneur,  j'ai  péché;  »  cent  fois  : 

de  l'appeler  pour  le  juger.  A  quoi  ils  ajouté-  «  Seigneur,  pardonnez-moi.  »  Ils  réciteront  le 

rent,  qu'ils  n'avaient  jamais  connu  d'autre  sixième,  le  Irenic-seplième  et  le  cinquantième 

patriarche  de  Conslantinople  qu'Ignace,  avec  psaume,  et  demeureront  cependant  interdits 

qui  ils  avaient  communiqué  dès  le  moment  de  leurs  fonctions. 

de  leur  arrivée  en  celte  ville,  et  qu'encore  7.  Dans  la  troisième  session,  qui  se  tint  le  Tmuièmc 

qu'ils  n'eussent  pas  vu  Photius,  ils  ne  lais-  44  octohre,  les  légats  du  pope,  informés  qu'il  p^ïbos. 

saient  pas  d'avoir  appris  ses  moyens  de  dé-  y  avait  des  évêques  ordonnés  par  Mélhodius 

fense  par  ceux  de  son  parti.  et  par  Ignace,  qui  refusaient  de  souscrire  à 

s«™.i*     5.  La  seconde  session  fut  tenue  le  27  octo-  la  formule  apportée  de  Rome,  les  firent,  de 

Tâg"  m.  bre.  Paul,  garde-chartes  de  l'église  de  Con-  l'avis  du  concile,  inviter  à  se  soumettre.  Ils 

stantinople,  s'élant  avancé  au  milieu  de  l'as-  le  refusèrent ,  disant  qu'ils  avaient  fait  ser- 

semblée,  dit  que  ceux  qui  avaient  prévariqué  ment  de  ne  souscrire  à  aucune  formule  depuis 

sous  Photius  demandaient  d'entrer.  On  le  per-  celle  qu'ils  avaient  souscrite  à  leur  ordination, 

mit  d'abord  aux  évêques.  Ils  entrèrent  au  en  donnant  leur  profession  de  foi ,  et  qu'on  la 

nombre  de  dix,  tenant  en  leurs  mains  un  li-  trouverait  au  greffe  du  patriarche.  Le  concile, 

belle  de  confession  de  la  faute  qu'ils  avaient  ne  jugeant  pas  à  propos  de  leur  faire  de  nou- 

faite  contre  le  patriarche  Ignace,  prolestant  velles  instances,  ordonna  la  lecture  des  lettres 


qu'il  contenait  leurs  véritables  sentiments.  Ils    do  l'empereur  Basile  et  du  patriarche  Ignace 
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au  pape  Nicolas,  et  la  réponse  du  pape  Adrien 
à  ce  patriarche.  Cette  session  fut  terminée  par 
des  actions  de  grâces  et  des  acclamations, 
comme  les  précédentes  et  les  suivantes;  mais 
on  ajouta  à  celle-ci  une  imprécation  contre 
Pi«  974.  Photius  en  quatre  vers  ïambes.  Il  en  est  fait 
mention  dans  l'histoire  abrégée  du  concile, 
imprimée  à  la  tète  des  actes. 
QumriA».  8.  11  y  eut  au  commencement  de  la  qua- 
îCg  «ois.  trièmo  session ,  tenue  le  1 3  octobre,  quelque 
contestation  au  sujet  de  deux  évèques  ordon- 
nés par  Mélhodius,  mais  qui  communiquaient 
encore  avec  Photius.  Le  patrice  Bananes,  et 
Mélrophane  de  Smyrne,  étaient  d'avis  qu'on 
les  fil  entrer,  afin  qu'on  entendit  leurs  rai- 
sons, et  qu'ils  sussent  pourquoi  on  les  con- 
damnait. Les  légats,  au  contraire,  soutenaient 
qu'on  devait  leur  refuser  l'entrée,  parce  que 
leur  cause  avait  été  jugée  par  l'Église  ro- 
maine, et  qu'ils  ne  pouvaient  l'ignorer,  ayant 
eu  à  Rome  leurs  députés,  par  qui  ils  avaient 
appris  la  condamnation  de  Photius.  Néan- 
moins les  légats  cédèrent,  et  l'on  Gl  entrer 
dans  le  concile  ces  deux  évèques,  nommés 
Théophile  et  Zacharie.  On  leur  demanda  s'il 
était  vrai,  comme  ils  le  disaient,  qu'ils  eussent 
officié  comme  évèques  avec  le  pape  Nicolas. 
Ils  l'assurèrent,  et  en  prirent  à  témoin  le  légal 
Marin,  qui  convint  que,  quand  ces  deux  évè- 
ques vinrent  à  Rome  avec  Arsaber,  le  pape 
Nicolas  les  reçut,  après  qu'ils  lui  eurent  pré- 
senté leur  libelle  et  prêté  serment  :  mais, 
ajouta-t-il,  le  pape  ne  leur  donna  point  la 
communion  à  la  place  des  évèques.  Théophile 
et  Zacharie  n'ayant  pu  prouver  qu'ils  eussent 
été  reçus  comme  évèques,  on  lut  les  lettres 
du  pape  Nicolas,  où  il  désaprouve  l'ordination 
de  Photius  et  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Conslan- 
tinople  en  présence  de  ses  légats,  Rodoalde 
et  Zacharie.  Il  fut  prouvé  ensuite  par  les  té- 
moignages des  députés  d'Orient,  que  les  pa- 
triarches de  Jérusalem  et  d'Anlioche  n'a- 
vaient jamais  envoyé  de  lettres  de  communion 
à  Photius;  qu'il  n'avait  été  reconnu  pour 
évèque  ni  à  Rome,  ni  dans  les  autres  pa- 
triarcats. 

p«c  tow.  9.  Sur  ce  que  le  légat  Marin  avait  dit  du  li- 
belle présenté  au  pape  Nicolas  par  Zacharie  et 
Théophile,  les  sénateurs  demandèrent  si  c'était 
l'usage  de  l'Eglise  romaine  d'exiger  de  tous 
les  étrangers  leur  confession  de  foi  avant  de 
les  laisser  entrer  dans  l'église  de  Saint- Pierre; 
et  demandèrent  ce  que  pouvait  contenir  ce 
libelle.  Les  légats  certifièrent  la  coutume,  et 
ajoutèrent  que  ceux  qui  présentaient  le  libelle 


dont  il  s'agissait  y  faisaient  profession  de  tenir 
et  de  défendre  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  et 
de  suivre  en  tout  le  jugement  de  l'Eglise  ro- 
maine. Sur  quoi  les  sénateurs  proposèrent  à 
Zacharie  et  à  Théophile  de  donner  un  sem- 
blable libelle.  Ils  le  refusèrent;  et  sur  ce  re- 
fus, on  les  chassa  de  l'assemblée. 

40.  On  tint  la  cinquième  session  le  19  oc-  Gn*»*»* 
tobre.  Elle  fut  plus  nombreuse  que  les  précé-  ^""W 
dentés,  parce  qu'il  arrivait  tous  les  jours  des 
évèques ,  et  que  l'on  pardonnait  à  ceux  qui 
demandaient  indulgence.  Le  concile,  averti 
par  Paul,  garde-chartes,  que  l'empereur  lui 
avait  envoyé  Photius,  fit  députer  plusieurs 
laïques  pour  savoir  de  Photius  même  s'il  dé- 
sirait do  se  présenter.  H  répondit  qu'il  était 
surpris  que,  n'ayant  jamais  été  appelé  au 
concile,  on  l'y  appelât  alors,  et  qu'il  n'irait 
pas  volontairement.  On  lui  fit  une  première 
ot  seconde  monition ,  et  voyant  qu'il  n'obéis- 
sait point,  on  l'amena  malgré  lui.  Les  légats 
lui  firent  diverses  questions,  auxquelles  il  ne 
voulut  point  répondre.  Il  garda  également  le 
silence,  quand  les  députés  d'Orient  l'interro- 
gèrent :  ce  qui  fit  prendre  le  parti  de  faire 
lire  â  haute  voix  les  lettres  envoyées  à  son 
sujet  par  l'Eglise  romaine,  tant  â  l'empereur 
Michel  qu'à  Photius  lui-même.  Dans  l'une,  qui 
était  du  25  septembre  860,  le  pape  Nicolas 
approuvait  sa  confession  de  foi ,  et  refusait 
d'approuver  son  ordination.  La  lecture  de  ces 
lettres  achevée,  Elie,  député  de  Théodose, 
patriarche  de  Jérusalem,  monta  sur  la  tri- 
bune, et  après  avoir  fait  remarquer  à  l'as- 
semblée, que  de  tout  temps  les  empereurs 
avaient  assemblé  les  conciles  et  fait  venir  les 
députés  de  toute  la  terre,  il  s'expliqua  sur 
l'affaire  présente,  et  dit,  au  nom  des  autres 
députés  d'Orient,  que  s'il  recevait  Ignace,  ce 
n'était  point  parce  qu'il  était  présent  et  en 
autorité,  et  que,  s'il  condamnait  Photius,  ce 
n'était  pas  non  plus  parce  qu'il  se  trouvait 
debout  et  sans  crédit  dans  le  concile;  que, 
depuis  sept  années  qu'il  faisait  les  fonctions 
de  syncelle  dans  l'église  de  Jérusalem,  il  pou- 
vait rendre  témoignage  que  cette  église  n'a- 
vait point  reçu  de  lettres  de  Photius;  qu'elle 
ne  lui  en  avait  point  envoyé  ;  et  qu'il  en  était 
de  même  de  l'église  d'Anlioche,  comme  Tho- 
mas, métropolitain  de  Tyr  et  député  d'An- 
lioche, l'avait  déjà  assuré.  Il  ajoute,  que  Pho- 
tius était  condamné  dès-là  qu'il  n'avait  été 
reçu  par  aucune  église  patriarcale;  et  qu'il 
ne  l'était  pas  moins  pour  s'être  emparé  avec 
violence  du  siège  de  Conslantiuople.  La  cou- 
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clusion  da  discours  d'Elie  fut,  que  Photius  Syracuse,  ordinateur  de  Pholius,  déposé,  il 

devait  reconnaître  son  pécbé  et  s'en  repentir  y  avait  déjà  longtemps,  et  anathématisé  par 

sincèrement ,  sous  l'espérance  d'être  reçu  le  patriarche  Ignace  et  par  l'Eglise  romaine, 

dans  l'Eglise  comme  un  simple  Adèle.  Ce  discours  fut  suivi  de  la  soumission  des 

raf.           4  4 .  On  lut  ensuite  l'avis  des  légats  du  pape,  évéques  du  parti  de  Photius,  et  le  concile  leur 

portant  en  substance  que  la  promotion  de  accorda  le  pardon. 

Pholius  n'était  pas  recevable,  et  que  la  dépo-  43.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  des  évéques  Objectai» 

silion  d'Ignace  était  irrégulière  ;  que  sans  ordonnés  par  Pholius.  Us  contestèrent  l'aulo-  ^rd.™!£" 

prononcer  un  nouveau  jugement  contre  Pho-  rilé  du  pape  ;  et  pour  montrer  qu'on  n'y  avait  1"r,ia^l>0" 

tius,  on  pouvait  s'en  tenir  à  celui  qui  avait  pas  toujours  égard,  ils  citèrent  les  exemples  <*»*  10S0- 

été  rendu  par  le  pape  Nicolas,  et  confirmé  de  Marcel  d'Ancyre,  qui,  quoique  reçu  parle 

par  Adrien.  L'avis  du  concile  fut  conforme  à  pape  Jules  et  par  le  concile  de  Sardique,  était 

celui  des  légats.  On  pressa  donc  Photius  do  actuellement  anathématisé  comme  hérétique, 

se  soumettre,  et  le  patrice  Bahanes ,  prenant  et  d'Apiarius,  qui,  justifié  par  les  évéques 

la  parole,  lui  dit  :  «  Parlez,  Seigneur,  dites  de  Rome,  fut  rejeté  par  le  concile  d'Afrique, 

tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  justifica-  Photius,  il  est  vrai,  avait  été  tiré  du  nombre 

tion;  le  monde  entier  est  ici  :  autrement,  des  laïques,  mais  il  n'y  avait  pas  là  matière  à 

craignez  que  le  concile  ne  vous  ferme  ses  condamnation.  Taraise,  Nicéphoro,  Nectaire 

entrailles.  Où  voulez-vous  avoir  recours?  A  et  Ambroise  avaient  été  tirés  de  même  de 

Rome?  Voici  des  Romains.  A  l'Orient?  Voici  l'état  laïque  pour  être  promus  à  l'épiscopal;  la 

les  Orientaux.  On  fermera  la  porte,  et  si  déposition  de  Grégoire  de  Syracuse  ne  rendait 

ceux-ci  la  ferment,  personne  ne  l'ouvrira.  »  pas  nulle  l'ordination  de  Photius;  Pierre  Mon- 

Pholius  répondit  :  «  Mes  justifications  ne  sont  gus,  bien  que  déposé  par  Protérius,  n'avait 

poiut  en  ce  monde;  si  elles  étaient  en  ce  pas  laissé  d'être  élu  patriarche  d'Alexandrie 

monde,  vous  les  verriez.  »  Celle  réponse  fit  après  Timothée,  sans  que  l'on  condamnât 

croire  qu'il  avait  l'esprit  troublé;  et  on  le  aucun  de  ceux  qu'il  avait  ordonnés.  Ils  ajou- 

renvoya,  en  lui  donnant  du  temps  pour  pen-  tèrenl  :  «  Si  donc  quelque  canon  nous  dépose, 

ser  à  son  salut.  nous  acquiesçons,  mais  non  autrement.  » 

siiitaA     42.  La  sixième  session  est  du  25  octobre  44.  Mélrophane  de  Smyrne  leur  répondit,  iMponiek 

pc«"!°n«o**.  L'empereur  Basile  y  assista ,  assis  à  la  pre-  qu'ayant  demandé  pour  juge  le  pape  Nicolas,  fe?a,.nbj<<!~ 

mière  place  du  cèlé  droit  de  la  grande  église,  ils  n'étaient  plus  recevables  à  se  plaindre  de  Plg- 

Mélrophane ,  métropolitain  de  Smyrne,  fit  un  son  jugement,  parce  qu'autrement  il  n'y  aurait 

discours  assez  court,  à  la  louange  du  concile  jamais  de  jugement  certain,  personne  n'ap- 

el  de  l'empereur;  après  lequel  ce  prince  or-  prouvant  le  jugement  qui  le  condamne  ;  à 

donna  la  lecture  d'un  mémoire  où  les  lé-  l'égard  des  laïques  qu'ils  disaient  avoir  été 

gats  du  pape  faisaient  en  abrégé  le  récit  de  choisis  évéques,  leur  élection  était  bien  diffé- 

toute  l'affaire  qui  avait  occasionné  le  concile,  rente  de  celle  de  Photius  ;  Nectaire  avait  été 

et  concluaient  que  l'Eglise  entièro  étant  d'avis  élu  et  ordonné  archevèquo  de  Constantinoplo 

de  rejeter  Photius ,  il  était  inutile  d'écouter  par  un  concile  général  et  par  des  patriarches, 

ses  partisans.  On  ne  laissa  pas  de  les  faire  sans  que  l'empereur  fit  aucuno  violence  aux 

Pa«.  losi  entrer.  On  lut  en  leur  présence  les  lettres  du  électeurs  ni  aux  ordinateurs ,  ni  que  l'on 

"*          pape  Nicolas  I"  à  l'empereur  Michel  et  à  Pho-  chassât  de  ce  siège  celui  qui  l'occupait;  il 

tius,  envoyées  par  le  secrétaire  Léon.  Ensuite  y  avait  eu  la  même  liberté  dans  l'ordination 

Elie,  syncello  de  Jérusalem,  raconta  ce  qui  de  saint  Ambroiso,  qui  se  fit  aussi  par  un  con- 

s'était  passé  dans  la  déposition  d'Ignace  et  cile  d'évéques  catholiques,  et  après  la  mort 

dans  l'ordination  de  Photius ,  et  s'aulorisant  d'Auxence  qui  avait  occupé  le  siège  de  Milan; 

do  l'exemple  du  second  concile  [œcuménique,  Taraise  fut  choisi  sur  le  témoignage  de  Paul 

premier]  de  Constantinoplo,  sous  l'empereur  son  prédécesseur,  et  du  consentement  des 

Théodose,  où  Maxime  le  Cynique  fut  rejeté  évoques  catholiques,  sans  aucune  violence; 

avec  lous  ceux  qu'il  avait  ordonnés ,  sans  Nicéphore  fut  ordonné  librement  par  les  évé- 

qu'on  rejetât  ceux  par  qui  il  avait  été  ordonné,  ques  assemblés;  au  contraire  Photius  avait 

il  dit  qu'il  ne  condamnait  point  les  évéques  chassé  le  patriarche  Ignace, -pour  usurper  sa 

qui  avaient  assisté  à  l'ordination  de  Photius,  place;  les  évéques  qui  l'avaient  ordonné  y 

parce  qu'ils  y  avaient  été  contraints  par  l'em-  avaient  été  forcés  par  l'autorité  impériale,  et 

pereur;  il  condamnait  seulement  Grégoire  de  il  n'avait  été  reconnu  par  aucune  des  chaires 

XIII.  45 


Digitized  by  Google 


706  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DKS 

patriarcales.  Si  Mnrccl  d'Ancyre,  après  avoir 
été  reçu  de  l'Eglise  romaine,  avait  oie  analhé- 
matisé  depuis,  c'est  qu'il  était  retourné  a  l'hé- 
résie qu'il  avait  anathématisée  sous  le  pape 
Jules.  Le  concile  d'Afrique,  loin  de  résister  au 
décret  du  pape  Zosime  louchant  A  pin  ri  us,  y 
avait  déféré,  se  contentant  de  borner  l'inter- 
diction de  ce  prêtre  à  l'église  de  Sicque,  où  il 
avait  causé  du  scandale.  Si  l'on  ne  déposa  point 
les  évéques  ordonnés  par  Pierre  Mongus,  on 
ne  pouvait  rien  en  conclure  pour  l'affaire  pré- 
sente, les  canons  distinguant  les  hérétiques 
convertis  d'avec  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
par  des  usurpateurs. 

!•„!*.  ior».v  i'ô.  Zacharie,  l'un  des  évéques  ordonnés  par 
Photius,  et  qui  avait  fait  les  objections,  voulut 
répliquer  aux  réponses  de  Mélrophanes.  Mais 
les  légats  l'en  empêchèrent,  disant  ù  l'empe- 
reur qu'il  n'était  point  à  propos  d'ouïr  ces 
évéques  schismatiques  sur  une  affaire  déjà 
jugée.  On  lut  donc  au  nom  de  ce  prince  un 
discours  où  Basile  les  presse  de  quitter  l'esprit 
do  contention  et  d'animosilé,  et  de  reprendre 
l'esprit  d'union  et  de  charilé.  «  Nous  sommes, 
leur  dit-il ,  à  la  dernière  heure,  le  Juge  est  â 
la  porte,  qu'il  ne  nous  surprenne  pas  hors  de 
son  église.  N'ayons  point  de  honte  de  décou- 
vrir notre  mal,  pour  en  chercher  le  remède. 

Pa?.  «O.T7.  Si  vous  craignez  tant  cette  confusion,  je  vous 
montrerai  l'exemple  de  vous  humilier.  Je  me 
prosternerai  le  premier  sur  le  pavé,  au  mé- 
pris de  ma  pourpre  et  de  mon  diadème.  Mou- 
tez  sur  mes  épaules,  marchez  sur  ma  tète  et 
sur  mes  yeux  ;  je  suis  prêt  à  tout  souffrir, 
pourvu  que  je  voie  la  réunion  de  l'Eglise.  » 

r.,*.  twa.  L'empereur  donna  sept  jours  de  temps  à  ces 
évéques  pour  prendre  leur  dernière  résolu- 
tion, après  lesquels  ils  seraient  condamnés 
par  le  concile. 
s.  i>'»-<*'-  16.  Ce  prince  assista  encore  à  la  septième 
session ,  qui  fut  tenue  le  29  octobre.  Photius 
entra  dans  le  lieu  de  l'assemblée  appuyé  sur 
un  balon,  et  avec  lui  Grégoire  de  Syracuse. 
On  lui  Ut  quitter  son  bâton,  qui  était  une 
marquo  de  la  dignité  pastorale  ;  puis  on  lui 
demanda  s'd  voulait  donner  son  libelle  d'ab- 
juration. Il  répondit  qu'il  rendrait  compte  à 
l'empereur,  et  non  aux  légats.  On  fit  la  même 
question  aux  évéques  de  son  parti,  qui  avaient 
déjà  été  admonestés  dans  la  session  précé- 
dente de  faire  le  libelle  d'abjuration.  Us  ré- 
pondirent qu'ds  n'en  feraient  rien.  Ce  libelle 
était  le  même  que  celui  que  les  légats  avaient 
apporté  de  Rome.  Ils  refusèrent  aussi  de  re- 
jeter Photius  et  les  actes  de  ses  conciles  ;  d'a- 
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nathématiser  Grégoire  de  Syraouse  ;  de  se 
soumettre  au  patriarche  Ignace,  et  d'exécuter 
les  décrets  de  l'Eglise  romaine.  Le  palrioc 
Bahancs  leur  représenta  qu'en  cas  de  schisme 
ou  d'hérésie,  on  ne  connaissait  personne  qui 
se  fût  sauvé  sans  être  de  l'avis  des  quatre 
patriarches;  qu'au  lieu  de  quatre,  ils  en 
avaient  cinq  contre  eux.  Ces  évéques  répon- 
dirent :  o  Nous  avons  les  Canons  des  Apôtres 
et  des  Conciles.  »  Et  voyant  que  le  palrice 
continuait  à  les  presser  par  des  raisons  aux- 
quelles il  n'était  point  aisé  de  répondre ,  ils 
se  plaignirent  qu'on  leur  refusât  d'expliquer 
librement  leurs  affaires,  et  se  répandirent  en 
injures  contre  les  députés  d'Orient.  On  lut  la 
lettre  du  pape  Nicolas  aux  Orientaux,  en  866, 
qui  contenait  les  décrets  du  concilo  do  Rome 
en  863;  celles  du  pape  Adrien  à  l'empereur 
Basile  et  au  patriarche  Ignace,  en  date  du 
\"  août  868;  deux  autres  lettres  du  même 
pape  à  Basile  et  à  Ignace,  du  40  juin  869,  et 
les  actes  du  concile  de  Rome  sous  Adrien  en 
868.  Ensuite  on  fit  la  lecture  de  la  dernière 
monition  à  Photius  et  à  ceux  de  son  parti, 
pour  les  engager,  sous  peine  d'analhôme ,  à 
su  soumettre  au  jugement  du  concile.  Après 
quoi  Etienne,  diacre  et  notaire,  lut  un  discours 
au  nom  d'Ignace,  contenant  le  récit  des  per- 
sécutions qu'il  avait  souffertes,  et  des  actions 
de  grâces  sur  son  rétablissement  et  la  réunion 
de  l'Eglise.  Le  même  Etienne  prononça  de 
suite  les  analhèmes  contre  Photius,  Grégoiro 
de  Syracuse,  Eulampius  et  les  autres  schis- 
matiques. La  session  finit  par  les  acclamations 
à  l'empereur,  à  l'impératrice,  au  pape  Adrien 
et  aux  patriarches  d'Orient,  aux  légats  du 
papo,  aux  députés  d'Orient,  et  au  sénat.  11 
n'est  rien  dit  de  l'empereur  dans  les  douze 
vers  ïambiques  qui  contiennent  en  précis  ces 
acclamations  ;  mais  on  y  fait  mention  de  l'ex- 
pulsion de  Photius,  et  du  jugement  rcudu 
contre  lui  par  les  papes  Nicolas  et  Adrien,  et 
par  les  quatre  patriarches  d'Orient. 

il.  On  brûla  dans  la  huitième  session,  iuuhw 
tenue  le  5  novembre ,  un  sac  de  promesses  p^!°"'<w». 
quo  Photius  avait  exigées,  tant  du  clergé  que 
des  laïques  de  toutes  conditions  ;  les  livres 
qu'il  avait  fabriqués  contre  le  pape  Nicolas, 
et  les  acles  des  conciles  contre  le  patriarche 
Ignace.  Puis  on  fit  entrer  ceux  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Photius  contre  le  pape 
Nicolas,  ceux  qui  avaient  donné  des  libelles 
contre  l'Eglise  romaine,  ou  qui  avaient  paru 
dans  le  susdit  concile  en  qualité  de  légats  ;  et  il 
se  trouva  qu'après  les  avoir  interrogés,  aucun 
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d'eux  n'avait  été  présent  à  ce  concile,  ni  n'en 
connaissait  les  actes ,  qui ,  par  cet  examen, 
furent  convaincus  do  supposition.  La  décou- 
verte de  celte  imposluro  engagea  les  légats 
du  pape  à  demander  qu'on  fit  la  lecture  du 
dernier  canon  du  concile  de  Lalran  en  649, 
p*g.  iioa.  qui  est  contre  les  faussaires.  Celte  lecture 
achevée,  Métrophane  de  Smyrne  dit  quelque 
chose  à  la  louange  de  la  vérité,  et  de  l'empo- 
rour  Basile,  qui,  en  la  mettant  en  son  jour, 
r'alT'  ava'*  accompli  cetto  prédiction  :  Les  restes 
des  impies  seront  exterminés. 
Dfcrrtuor         L'empereur  ôutît  présent  au  concile,  et 

le»  imaiiii.  *  •  .  . 

p»r.  i ici.  il  y  avait  fait  amener  1  liéodore  Crithin,  chef 
des  iconoclastes.  On  l'exhorta  inutilement  à 
donner  un  libelle  d'abjuration  :  il  ne  se  laissa 
pas  non  plus  persuader  par  les  raisons  du  pa- 
trice  Bahanes.  Crithin  lui  avouait  qu'il  hono- 
rait, estimait  l'image  de  l'empereur  imprimée 
sur  les  monnaies  ;  Bahanes  en  concluait  qu'il 
devait  à  plus  forte  raison  honorer  les  images 
de  Jésus  -  Christ  et  de  sa  très -sainte  Hère, 
a  Je  le  ferai,  répondit  Crithin,  si  l'on  me 
montre  que  co  soit  un  précepte  de  Jésus- 
Christ.  »  On  lut  le  décret  du  papo  Nicolas 
touchant  les  images ,  rendu  au  concile  de 
Rome  en  863.  Puis  les  légats  ayant  été  infor- 
més qu'il  y  avait  d'autres  iconoclastes  que 
Crithin,  on  les  fil  entrer;  mais  ils  reconnurent 
aussitôt  leur  erreur,  et  anathémalisêrcnl  qui- 
conque n'adorait  pas  les  saintes  images.  Ils 
montèrent  l'un  après  l'autre  sur  un  tribunal 
élevé,  d'où  ils  dirent  a na thème  à  l'hérésie 
des  iconoclastes  et  a  ses  chefs,  nommément 
à  Théodore,  surnommé  Crithin.  L'empereur 
les  embrassa,  et  les  félicita  de  leur  réunion  à 
l'Eglise.  Ensuite  on  fil  la  lecture,  au  nom  du 
concile,  d'un  ana thème  solennel  contre  les 
iconoclastes,  contre  lour  faux  concile  et  con- 
tre leur  chef  ;  et  on  répéta  les  analhèmes 
contre  Pholius. 
Nf»T«mo  19.  Lo  concile  fut  trois  mois  entiers  sans 
J'to"'"  s'assembler  :  ce  qui  donna  le  temps  au  député 
IV  nos.  Micbcl,  patriarche  d'Alexandrie,  d'arriver 
pour  la  neuvième  session ,  qui  ne  se  tint  que 
le  12  février  870.  Avant  de  l'admettre  au 
nombre  des  légats  des  chaires  patriarcales, 
on  lut  sa  lettro  do  créance.  Elle  était  adrossée 
a  l'empereur  Basile,  et  le  patriarche  Michel  y 
rendait  compte  des  motifs  qui  l'avaient  em- 
pêché d'écrire  à  ce  prince  ;  savoir,  la  crainlo 
des  infidèles,  qui  étaient  les  maîtres  de  la 
Palestine ,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Basile, 
pour  lever  cette  difficulté,  avait  écrit  à  Ah- 
med, fils  doTouloun,  qui  commandait  dans 
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ces  provinces ,  pour  le  prier  de  trouver  bon 
qu'il  vint  quelqu'un  d'Alexandrie  avec  les 
lettres  du  patriarche,  pour  savoir  son  senti- 
ment touchant  la  division  de  l'église  de  Cons- 
lantinoplo.  Ahmed  l'accorda  ;  ol  Michel  députa 
un  homme  vénérable,  nommé  Joseph,  à  qui  il 
ne  donna  point  d'inslruotion  particulière  sur 
l'affaire  portée  devant  le  concile,  parce  qu'on 
n'en  était  pas  instruit  à  Alexandrie.  On  corn-  P#«.  «m. 
mença  donc  celte  session  par  instruire  ce 
nouveau  député,  et  on  lui  raconta  par  ordre 
ce  qui  s'était  passé  dans  les  huit  premières 
sessions.  Il  approuva  par  écrit  tout  ce  qui 
avait  été  réglé  sur  le  schisme  de  Constanti- 
nople  et  sur  les  images.  Son  avis  fut  lu  au 
milieu  de  l'assemblée  par  le  diacre  Thomas. 
Joseph  l'avait  mis  auparavant  sur  1a  Croix 
et  sur  l'Evangile. 

20.  11  restait  à  examiner  ceux  qui  avaient  Pag.  nie. 
porté  un  faux  témoignage  contre  le  patriarche 
Ignace.  On  les  fit  entrer,  et  on  les  interrogea 
séparément.  Tous  convinrent  qu'ils  avaient 
fait  un  faux  serment,  mais  qu'ils  y  avaient 
été  contraints  par  l'empereur.  Us  témoi- 
gnèrent du  repentir  de  leur  faute,  et  le 
concile  leur  imposa  une  pénitence.  L'un 
d'eux,  nommé  Théodore,  interrogé  s'il  s'é- 
tait confessé  de  son  crime  et  s'il  en  avait 
reçu  la  pénitence,  répondit  affirmativement; 
mais  il  ajouta  que  celui  qui  lui  avait 
donné  la  pénitence  était  mort;  de  son  vi- 
vant il  était  cartulaire,  et  s'étant  fait  moine, 
il  avait  passé  quarante  ans  sur  une  co- 
lonne; interrogé  de  nouveau  s'il  était  prêtre, 
Théodore  répondit  qu'il  n'en  savait  rien , 
mais  qu'il  était  abbé  et  avait  confiance  en 
lui.  La  pénitence  prescrite  par  le  concile,  tant 
pour  les  coupables  qui  étaient  présents  que 
pour  ceux  qui  se  présenteraient  à  l'avenir, 
portait  qu'ils  seraient  deux  ans  hors  de  l'é- 
glise, puis  deux  ans  auditeurs,  comme  les 
catbécuraènes,  sans  communier  ;  que  pendant 
ces  quatre  ans  ils  s'abstiendraient  de  chair 
et  de  vin,  excepté  tes  dimanches  et  les  fêtes 
dé  Notre-Seigneur  ;  que  les  trois  années  sui- 
vantes ils  seraient  debout  avec  les  fidèles 
et  communieraient  seulement  aux  fêtes  de 
Notre-Seigneur,  s'abstenanl  de  chair  et  de 
vin  trois  fois  la  semaine,  le  lundi,  le  mercredi 
et  le  vendredi.  Cetto  pénitence  ayant  paru 
longue ,  les  sénateurs  demandèrent  qu'il 
fût  au  pouvoir  du  patriarche  Ignace  de  l'a- 
bréger :  ce  que  le  concile  accorda,  le  laissant 
le  maître  d'augmenter  ou  de  diminuer  sui- 
vant les  dispositions  des  pénitents. 
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r.*.  «tao.  21 .  L'empereur  Michel  avait  fait  un  jeu  où, 
en  dérision  des  cérémonies  de  l'Eglise ,  plu- 
sieurs laïques  et  autres,  revêtus  dos  orne- 
ments sacerdotaux,  représentaient  les  saints 
mystères.  Trois  d'entre  eux ,  Marin ,  Basile 
et  Georges,  qui  avaient  été  écuyers  de  ce 
prince,  furent  introduits  dans  le  concile,  où 
ils  avouèrent  les  impiétés  qu'ils  avaient 
commises  en  celte  occasion  ;  quoiqu'ils  s'en 
fussent  déjà  confessés  au  patriarche  Ignace 
et  qu'ils  eussent  accompli  la  pénitence  qu'il 
leur  avait  imposée,  le  concile  ne  laissa  pas 
de  leur  en  ordonner  une  seconde  pour  obte- 
nir le  pardon  de  leur  crime;  mais  il  en  remit 
l'imposition  à  une  autre  assemblée,  où  l'on 
aurait  égard  à  la  faute  de  chacun,  attendu 
qu'ils  avaient  péché  plus  par  faiblesse  et  par 
crainte  d'être  maltraités  de  l'empereur  que 
par  malice.  On  fit  encore  comparaître  les 
faux  légats  de  Photius,  afin  que  ses  impos- 
tures fussent  oonuues  de  Joseph,  député  du 
patriarche  d'Alexandrie,  qui  n'était  pas  pré- 
sent lorsqu'ils  comparurent  dans  la  huitième 
session.  Us  avouèrent  une  seconde  fois  qu'ils 
avaient  été  forcés  de  faire  le  personnage  de 
légats;  et  on  leur  fit  grâce  à  cause  de  la  vio- 
lence qu'ils  avaient  soufferte.  La  session  finit 
par  une  imprécation  en  dix -sept  vers  contre 
Photius. 

i>itH>mf>  22.  La  dixième  et  dernière  session  se  tint 
p™° "un.  le  28  février.  L'empereur  Basile  y  fut  présent, 
accompagné  de  son  Sis  Constantin  et  de  vingt 
palrices.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Louis  s'y  trouvèrent  aussi,  avec  ceux  de  Mi- 
chel, prince  de  Bulgarie  Anastase  le  Biblio- 
thécaire était  du  nombre  des  ambassadeurs 
de  Louis.  Ils  étaient  chargés  de  deux  com- 
missions importantes  :  l'une,  de  demander  à 
l'empereur  Basile  du  secours  contre  les  Sar- 
rasins; l'autre,  de  traiter  d'un  mariage  entro 
le  fils  de  ce  prince  et  la  fillo  de  l'empereur 
Louis.  On  compta  dans  cette  session  plus  de 
cent  évéques.  Comme  il  n'aurait  point  été 
facile  à  un  seul  lecteur  de  se  faire  entendre 
d'une  assemblée  si  nombreuse,  on  en  prit 
deux  pour  lire  les  canons  que  le  concile  de- 
vait confirmer.  Le  diacre  Etienne  les  lut  au 
haut  du  concile,  ot  le  diacre  Thomas  au  bas, 
mais  en  même  temps. 
Onon*  a.-  23.  Ils  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  dont 
p»g00H4«.  voici  la  substance  :  On  observera  les  canons 
c,n  '  tant  des  conciles  généraux  que  des  conciles 

*  Ia  première  partie  de  ce  canon  est  contre  Gré- 
goire de  Syracuse,  qui  était  peintre;  la  seconde, 
contre  Photius,  qui  avait  enseigné  loa  lettres.  [On  peut 


particuliers,  et  la  doctrine  transmise  par  les 
saints  Pères,  de  même  que  les  décrets  des  c*«.». 
conciles  tenus  par  les  papes  Nicolas  et  Adrien 
louchant  le  rétablissement  d'Ignace  et  l'ex- 
pulsion de  Photius.  —  Celui-ci  n'ayant  jamais  Ci»,  s. 
été  évêque,  toutes  les  ordinations  qu'il  a  faites 
seront  censées  nulles,  et  l'on  consacrera  de 
nouveau  les  autels  qu'il  aura  consacrés.  — 
On  honorera  et  on  adorera  l'image  de  Notre-  c.o.  * 
Seigneur,  les  livres  dos  saints  Evangiles, 
l'image  de  I»  croix,  celle  de  la  Mère  de  Dieu 
et  de  tous  les  saints,  mais  en  rapportant  le 
culte  qu'on  leur  rend  aux  prototypes,  c'est- 
à-dire  à  Jésus-Christ  et  à  ses  saints.  Le  terme 
adorer,  dont  se  servaient  les  Grecs,  ne  signi- 
fie point  ici  un  culte  de  latrie,  qui  n'est  dù 
qu'à  Dieu  seul,  mais  seulement  un  culte  de 
respect  et  de  vénération.  —  Défense  d'élever  a»,  a. 
tout  d'un  coup  un  laïque  à  l'épiscopal,  quand 
même  on  le  ferait  passer  par  tous  les  degrés 
du  ministère,  si  ce  n'est  que  l'on  ait  des 
preuves  certaines  qu'il  n'y  a  eu  dans  sa  pro- 
motion aucune  vue  d'ambition  ni  d'intérêt. 
Dans  ce  cas-là  même,  il  sera  un  an  lecteur, 
deux  ans  sous-diacre,  trois  ans  diacre,  quatre 
ans  prêtre.  Quoique  ce  fussent  dix  ans  d'é- 
preuves, le  concile  ne  laissait  pas  de  per- 
mettre d'abréger  le  temps  prescrit  par  les 
anciens  canons,  à  cause  de  la  piété  du  sujet 
que  l'on  voulait  promouvoir. 

24.  Analhème  à  Photius  pour  avoir  sup-  cto.«. 
posé  de  faux  légats  d'Orient  et  de  faux  actes 
contre  le  pape  Nicolas,  et  à  tous  ceux  qui, 
à  l'avenir,  useront  de  pareilles  supercheries. 

—  Quoiqu'il  soit  bon  de  peindre  de  saintes  o«.7. 
images  et  d'enseigner  les  sciences  divines  et 
humaines,  il  est  bon  aussi  que  cela  ne  se 
fasse  que  par  des  personnes  sages.  C'est  pour- 
quoi le  concile  défend  à  tous  ceux  qu'il  a 
excommuniés  de  peindre1  des  images  et  d'en- 
seigner, jusqu'à  ce  qu'ils  se  convertissent. 

—  Il  déclare  nulles  toutes  les  promesses  exi-  c».  «■ 
gées  par  Photius  de  ceux  à  qui  il  enseignait 
les  lettres  et  des  autres  qu'il  voulait  s'at- 
tacher; —  et  défend  à  tout  patriarche  d'exi-  c*«.  ». 
ger  autre  chose  des  évêquos,  à  leur  ordination, 
que  la  profession  de  foi  ordinaire.  Aucun  clerc 
ne  se  séparera  de  son  évêque  qu'il  n'ait  été 
juridiquement  condamné  ;  —  et  il  en  sera  de  cm.  •» 
même  de  l'évêque  à  l'égard  du  métropolitain 

ou  du  patriarche,  et  cela  sous  peine  de  dé- 
position et  d'excommunication  pour  les  moines 

observer  que  le  concile  demande  des  personnes  sages 
pour  l'enseignement  des  lettres.  Combien  notre  épo- 
que est  loin  de  cette  recommandaUon  !] 
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c*b.  n.  et  les  laïques.  —  Anathème  à  quiconque  sou- 
tient qu'il  y  a  deux  âmes  dans  l'homme    — ' 

cm.  n.  Il  est  défendu  d'ordonner  des  évéques  par 
l'autorité  et  le  commandement  du  prince,  sous 
peine  de  déposition  pour  ceux  qui  seront  par- 
venus à  l'épiscopat  par  celte  voie  tyrannique, 
puisqu'il  est  évident  que  leur  ordination  ne 
vient  point  de  la  volonté  de  Dieu,  mais  des 

On.  désirs  de  la  chair. —  On  fera  monter  les  clercs 
de  la  grande  église  d'un  degré  inférieur  au 
supérieur,  pour  récompense  de  leur  service, 
s'ils  se  sont  bien  comportés,  et  on  n'admettra 
pas  dans  le  clergé  ceux  qui  auront  gouverné 
les  maisons  ou  les  métairies  des  grands. 

cm.  u.  25.  Ceux  qui  sont  élevés  à  l'épiscopat  ne 
l'aviliront  point  en  s'éloignant  de  leurs  églises 
pour  aller  au  devant  des  gouverneurs;  bien 
moins  s'humilieront- ils  en  descendant  de 
chev.il  et  en  se  prosternant  devant  eux  ;  mais 
en  rendant  aux  grands  les  honneurs  qui  leur 
sont  dus ,  ils  conserveront  l'autorité  néces- 
saire pour  les  reprendre  dans  le  besoin.  — 

On.  u.  Us  ne  pourront  vendre  les  meubles  ni  les  or- 
nements des  églises,  si  ce  n'est  pour  les  causes 
spécifiées  dans  les  canons;  ni  en  vendre  les 
terres,  ni  en  laisser  les  revenus  à  baux  em- 
phytéotiques. Au  contraire,  ils  seront  obligés 
d'améliorer  les  possessions  de  l'Eglise,  dont 
les  revenus  servent  à  l'entretien  des  ministres 

cn.  te.  et  au  soulagement  des  pauvres.  —  Défense 
aux  laïques,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  de  relever  leurs  cheveux  pour  imiter 
les  clercs,  de  porter  les  habits  sacerdotaux, 
et  de  contrefaire  les  cérémonios  de  l'Eglise, 
sous  peine  d'être  privés  des  sacrements. 
Ordre  aux  patriarches  et  à  leurs  suffragants 
d'empêcher  ces  sortes  d'impiétés,  sous  peine 
de  déposition  en  cas  de  tolérance  ou  de  né- 
gligence de  leur  part.  Ce  canon  regarde  ceux 
qui  avaient  contrefait  les  cérémonies  de  l'E- 
glise par  ordre  de  l'empereur  Michel.  La 
pénitence  qu'on  leur  impose  ici  est  d'être  trois 
ans  séparés  de  la  communion;  un  an  pleu- 
rants hors  de  l'église;  un  an  debout  avec  les 
catéchumènes;  la  troisième  avec  les  fidèles. 

en.  u.  26.  Il  sera  au  pouvoir  des  patriarches  de 
convoquer  des  conciles  au  besoin,  et  d'y 
appeler  tous  les  métropolitains  de  leur  res- 
sort, sans  que  ceux-ci  puissont  s'en  dispenser 
sous  prétexte  qu'ils  sont  retenus  par  quelque 
prince.  En  effet,  puisque  les  princes  de  la 
terre  tiennent  des  assemblées  quand  bon 
leur  semble,  ils  ne  peuvent  sans  impiété  em- 

1  Cette  erreur  est  attribuée  à  Photius,  dans  les  vers 


pêcher  les  patriarches  d'en  tenir,  ni  les  évê- 
^ques  d'y  assister.  Le  concile  rejette  avec  mé- 
pris ce  que  disaient  quelques-uns  peu  versés 
dans  la  science  des  canons,  qu'on  ne  pouvait 
tenir  de  concile  sans  que  le  prince  y  fût  pré- 
sent. Les  canons  n'admettent  dans  les  con- 
ciles que  les  évéques  ;  et  à  l'exception  des 
conciles  généraux,  les  princes  n'ont  jamais 
assisté  aux  assemblées  d'évêques,  et  il  y 
aurait  de  l'indécence  de  leur  part,  à  cause 
des  affaires  qui  arrivent  quelquefois  aux 
prêtres  du  Seigneur.  —  Les  églises  et  ceux  Can.  ih, 
qui  y  président  jouiront  des  biens  et  des  pri- 
vilèges dont  ils  sont  en  possession  depuis 
trente  ans  ;  défense  à  aucun  laïque  de  les  en 
priver,  sous  peine  d'ana thème,  jusqu'à  resti- 
tution desdits  biens  et  privilèges.  —  Il  est  Cn.  io. 
aussi  défendu  aux  archevêques  d'aller,  sous 
prétexte  de  visite,  séjourner  sans  nécessité 
chez  leurs  suffragants,  et  consumer  les  reve- 
nus des  églises  qui  sont  de  leur  juridiction. — 
Si  un  censitaire  emphytéotique  néglige  pen-  c.n.  io. 
dant  trois  ans  de  payer  à  l'Eglise  le  cens  con- 
venu, l'évêque  se  pourvoira  devant  les  juges 
de  la  ville  ou  du  pays  pour  faire  rendre  la 
terre  ou  la  possession  laissée  en  emphytéose. 

27.  Les  cinq  patriarches  seront  honorés  de  r.Jn.  *i. 
tout  le  monde,  même  des  plus  puissants  sei- 
gneurs ;  on  n'entreprendra  pas  do  les  dépos- 
séder de  leurs  sièges  ;  on  ne  fera  rien  contre 
l'honneur  qui  leur  est  dû  ;  et  personne  n'écrira 
contre  le  pape  sous  prétexte  de  quelques  pré- 
tendues accusations,  comme  ont  osé  faire 
Photius  et  Dioscore  avant  lui.  En  cas  toute- 
fois qu'il  s'élève  dans  un  concile  général 
quelque  difficulté  contre  l'Eglise  romaine,  on 
proposera  la  question  avec  respect,  et  on  la 
décidera  de  même.  —  Défense  aux  laïques  Can.  -u. 
puissants  d'intervenir  à  l'élection  des  évé- 
ques, s'ils  n'y  sont  invités  par  l'Eglise,  ou  de 
s'opposer  à  l'élection  canonique,  sous  peine 
d'être  anathème  jusqu'à  ce  qu'il  ait  consenti 
à  celle  élection.  —  Il  n'est  point  permis  à  un  c™.  as. 
évêque  de  prendre  à  litre  de  location  les 
terres  d'une  autre  église,  ni  d'y  établir  des 
clercs  sans  lo  consentement  de  l'évêque  dio- 
césain. —  Les  métropolitains  ne  pourront  on.  »». 
faire  venir  chez  eux  leurs  suffragants  pour 
se  décharger  sur  eux  de  leurs  fonctions  épi- 
scopales,  en  se  livrant  eux-mêmes  aux  affaires 
temporelles;  mais  ils  feront  ce  qui  est  à  leur 
charge,  sous  peine  d'être  punis  par  le  pa- 
triarche, ou  déposés  en  cas  de  récidive. 

(pii  se  lisent  è]la  fin  de  la  neuvième  session. 
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c*o.  u.  $8.  Le  concile  dépose  sans  espérance  de 
restitution  les  évéques,  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  autres  clercs,  ordonnés  par  Métbodius 
ou  par  Ignace,  qui  demeuraient  obstinés  dans 

an.  m.  le  parti  de  Photius.  — Il  autorise  un  clerc  dé- 
posé ou  maltraité  par  son  évéque,  à  se  pour- 
voir par  appel  au  métropolitain  et  autres 
juges  supérieurs  de  l'Eglise  catholique.  [Ce 
canon,  que  Flcury  a  jugé  à  propos  d'omettre, 
est  cependant  le  plus  remarquable  de  tous. 
Le  voici  en  entier  :  Tout  prêtre  ou  diacre  dé- 
posé par  son  évèque  peut  en  appeler  au  mé- 
tropolitain, qui,  de  concert  avec  les  autres 
évéques  de  sa  province,  confirmera  ou  infir- 
mera la  première  sentence.  De  mémo,  tout 
évéque  qui  se  croit  injustement  déposé  par 
son  métropolitain  peut  en  appeler  au  patriar- 
che, qui  décidera  conjointement  avec  les  au- 
tres métropolitains  de  son  patriarcat.  Enfin, 
aucun  métropolitain,  aucun  évéque  ne  sera, 
d'aucune  manière,  jugé  par  ses  métropolitains 
du  voisinage  ou  par  les  évéques  de  sa  pro- 
vince, mais  il  sera  jugé  par  le  patriarche 
seul,  dont  nous  déclarons  la  sentence  raison- 
nable et  le  jugement  juste  et  non  suspect, 
attendu  que  c'est  autour  de  lui  que  se  réu- 
nissent les  personnages  les  plus  honorables, 
et  qu'ainsi  son  jugement  a  une  force  et  une 
fermeté  complètes.  Quiconque  n'acquiescera 
point  à  ce  qui  vient  d'être  statué,  sera  excom- 
munié. «  Voilà  donc,  dit  M.  Rohrbacher4,  un 
concilo  œcuménique,  un  concile  tenu  à  Con- 
slanlinople,  qui  non-seulement  reconnaît  le 
droit  d'appellation,  mais  qui  réserve  aux  pa- 
triarches, et  non  pas  aux  conciles  provin- 
ciaux, le  jugement  des  évéques;  en  sorte  que, 
dans  tout  l'Occident,  le  jugement  dos  évéques 
est  réservé  directement  au  pape.  C'est  donc 
le  huitième  concile  général,  concile  où  il  n'y 
avait  guère  que  des  Grecs,  qui  a  modifié  l'an- 
cienne discipline  sur  ce  point,  et  non  pas  les 
fausses  décrétâtes  que  les  Grecs  ne  connais- 
saient pas.  »]  Enfin  le  concile  ordonne  que 
tous  les  ecclésiastiques,  et  même  les  moines, 
s'habilleront  dans  toutes  les  provinces  chacun 
suivant  lour  état. 
PmtjMo»    29.  Après  la  lecture  de  ces  canons,  deux  mé- 

a*r«i.Tom.  ..    .  .  . 

vin  (w..  tro  poli  tains,  savoir,  Métrophane  de  Smyrne 
p'  et  Cyprien  de  Claudiopolis,  lurent  en  même 

temps,  l'un  au  haut,  l'autre  au  bas  de  l'église 
de  Sainte-Sophie,  où  le  concile  était  assemblé, 
une  définition  de  foi,  semblable  à  celle  de 
Nicée,  mais  beaucoup  plus  détaillée.  On  y  dit 

>  Tome  XII,  p.  î»6.  (L'ëdittur.) 


analbème  à  Arius,  à  Macédonius,  à  Sabellius, 
a  Neslorius,  à  Eulychès,  à  Dioscore,  à  Ori- 
gène,  à  Théodore  de  Mopsueste,  a  Didyme,  à 
Evagre,  à  Sergius,  à  Honorius,  à  Cyrus  d'A- 
lexandrie et  aux  iconoclastes.  On  reçoit  en- 
suite les  sept  conciles  généraux  et  on  y  joint 
celui-ci  comme  faisant  le  huitième;  puis  on 
confirme  la  sentence  portée  contre  Photius 
par  les  papes  Nicolas  ot  Adrien.  L'empereur 
Basile  demanda  aux  évéques  s'ils  étaient  tous 
d'accord  sur  celte  définition  de  foi.  Les  évé- 
ques ayant  témoigné  leur  consentement  par 
des  acclamations,  ce  prince  leur  rendit  grâces 
de  la  peine  qu'ils  s'étaient  donnée  pour  pro- 
curer la  paix  à  l'Eglise;  puis  il  permit  à  tous 
ceux  qui  étaient  présents,  même  aux  laïques, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  droit  de  parler  des 
affaires  ecclésiastiques ,  de  proposer  ce  qu'ils 
auraient  à  dire  contre  le  concile,  ses  canons 
ou  sa  définition,  ajoutant  que,  quand  les  évé- 
ques seraient  séparés,  il  ne  serait  plus  temps, 
et  qu'il  ne  pardonnerait  à  aucun  de  ceux  qui 
refuseraient  de  se  soumettre. 

30.  Les  légats  l'invitèrent  à  souscrire  le  lj^i'"CTi£ 
premier  avec  ses  fils  Constantin  et  Léon  ;  mais 
il  témoigna  vouloir  souscrire  après  tous  les  Pjg'  ,,S6' 
évéques,  à  l'imitation  de  ses  prédécesseurs, 
Constantin,  Théodose,  Marcien  et  les  autres. 
Toutefois  il  souscrivit  après  tous  les  légats  de 
Rome  et  d'Orient.  Ceux  de  Rome  insérèrent 
celle  clause  dans  leur  souscription  :  Jusques  à 
la  volonté  du  pape,  ou  à  charge  de  ratification 
de  sa  part.  Ils  souscrivirent  sur  cinq  exem- 
plaires, pour  les  cinq  patriarches,  et  les  em- 
pereurs en  firent  autant,  avec  celle  différence, 
que  Basile  ne  fit  qu'une  croix  sur  chacun. 
Constantin  fit  aussi  la  croix  pour  lui  et  pour 
son  frère  Léon,  et  écrivit  les  noms  des  trois 
empereurs;  Christophe,  premier  secrétaire, 
acheva  le  resle  de  la  souscription.  Les  trois 
empereurs  y  sont  appelés  princes  des  Ro- 
mains. Le  patriarche  Ignace  souscrivit  immé- 
diatement après  les  légats  de  Rome,  puis  les 
légats  d'Orient;  et  après  les  empereurs,  Ba- 
sile, archevêque  d'Ephèse,  et  les  autres  de 
suite,  au  nombre  de  cent  deux.  Anaslase  le 
Bibliothécaire  remarque',  qu'on  ne  doit  point 
être  surpris  d'un  si  petit  nombre,  parce  quo 
Photius  avait  déposé  la  plupart  des  évéques 
ordonnés  par  ses  prédécesseurs  et  en  avait 
mis  d'autres  à  leur  place,  qui  ne  furent  point 
reconnus  pour  évéques  dans  ce  concile.  Ceux 
qui  y  furent  admis  avaient  été  sacrés  par  les 

»  Nota  Anaatasii,  p.  1157. 
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patriarches  précédents.  Il  est  dit  dans  la  Vie 
du  patriarche  Ignace  par  Nicétas,  que  les  évo- 
ques souscrivirent,  non  avec  de  l'encre  sim- 
ple, mais  après  avoir  trempé  le  roseau  dans 
le  sang  du  Sauveur.  Le  pape  Théodore*  en 
usa  de  même,  lorsqu'il  écrivit  la  déposition 
do  Pyrrhus.  Les  légats  du  pape,  avant  de 
souscrire  *,  donnèrent  à  examiner  les  actes 
du  concile  à  Anastase  le  Bibliothécaire ,  qui 
savait  bien  le  grec.  Il  s'aperçut  qu'on  avait 
retranché  d'une  lettre  du  pape  Adrien  les 
louanges  de  l'empereur  Louis.  Les  légats  s'en 
plaignirent.  Mais  les  Grecs  répondirent,  que 
dans  un  concile  on  ne  devait  donner  des 
louanges  qu'à  Dieu  seul;  c'était,  comme  le  re- 
marque Anastase,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
souffrir  qu'on  donnât  à  Louis  le  titre  d'em- 
pereur. On  disputa  beaucoup,  et  il  fut  con- 
venu que  les  légats  mettraient  dans  leurs 
souscriptions  la  clause  dont  nous  venons  do 
parler  :  Jusques  à  la  volonté  du  pape. 
Lwir*.  «y-  34.  >'ous  avons  deux  lettres  synodales  au 
r<«.  ii«3  nom  du  conçue  :  l  une  circulaire,  qui  contient 
la  relation  de  ce  qui  s'y  est  passé,  avec  ordre 
à  tous  les  enfants  de  l'Eglise  de  se  soumettre 
au  jugement  rendu  en  cette  assemblée  ;  l'autre 
au  pape  Adrien,  où  les  évéques  font  l'éloge 
do  ses  légats,  dont  ils  disent  qu'ils  ont  suivi  le 
jugement.  Ils  ne  laissent  pas  de  lui  demander 
la  confirmation  des  décrets  faits  dans  le  con- 
cile. La  même  lettre  fut  envoyée  à  tous  les 
patriarches5.  Ces  deux  lettres  sont  sans  dale. 
Celle  qui  est  au  nom  des  trois  ompercurs  est 
datée  de  la  troisième  indiction ,  c'est-à-dire 
de  l'an  870;  elle  était  circulaire  pour  tous  les 
évéques,  à  qui  ces  princes  donnent  avis  de  la 
conclusion  du  concile  et  du  jugement  rendu 
tm.  contre  Photius.  Us  écrivirent  en  particulier 
ou  pape  Adrien  par  l'abbé  Théognoste,  pour 
le  consulter  sur  les  lecteurs  ordonnés  par 
Photius,  savoir  :  si  on  pouvait  les  promouvoir 
aux  ordres  supérieurs.  Ils  demandaient  aussi 
indulgence  pour  Paul,  garde-chartes  de  l'é- 
glise de  Constantinople,  que  Photius  avait  or- 
donné archevêque,  et  pour  Théodore,  mélro- 
p.K.  H7i.  politain  de  Carie.  Le  patriarche  Ignace  écrivit 
en  môme  temps  au  pape  et  pour  le  même 

1  Thcophan.,  in  Chronogr.,  p.  419. 

»  Annulai.,  Vitg  Adriani ,  tom.  VIII  Concit.,  p.  891. 

'*  Notre  auteur  auit  ici  Flcury  ;  mais  tous  deux  sont 
dans  l'erreur.  La  lettre  udressé«  au  pape  ne  parle  que 
des  pitpes  Nicolas  et  Adrien  et  de  leurs  légats.  La 
lettre  envoyée  aux  patriarches  est  celle  qui  est  au 
nom  des  trois  empereurs,  comme  ou  le  voit  par  ce* 
parole»  :  a  Colonnes  incorruptibles  des  églises,  le* 


sujet  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  le  départ  des 
légats,  dont  l'empereur  Basile  dit  dans  sa 
lettre,  qu'il  était  en  peine  de  savoir  s'ils 
étaient  de  retour  à  Rome. 

32.  Tout  était  fini  dans  le  concile,  lorsque  Su|«r~ 
quelques-uns  des  Grecs  vinrent  se  plaindre  g£™.  Jl" 
au  patriarche  Ignace  et  à  l'empereur  Basile, 
de  ce  que  les  légats,  en  faisant  souscrire  les 
libelles  [ou  formules]  d'abjuration  apportés 
do  Rome,  avaient  mis  l'église  de  Constanti- 
nople sous  la  puissance  des  Romains,  d'où  on 
ne  pouvait  la  tirer  qu'en  faisant  rendre  ces 
libelles.  L'empereur  donna  ordre  d'enlever  se- 
crètement ces  libelles  aux  légats.  Mais  ceux- 
ci  avaient  eu  soin  de  mettre  de  côté  ceux  des 
principaux  évéques.  Us  se  plaignirent  h  leur 
tour  à  l'empereur  de  celle  supercherie,  et  à 
force  de  remontrances,  ils  obtinrent  que  les 
libelles  enlevés  leur  seraient  rendus. 

Quelques  jours  après,  Basile  fit  assembler  o.n(.-nn- 
les  légats  du  pape,  ceux  d'Orient  et  le  pu-  VlX"' 
triarche  Ignace,  pour  entendre  les  ambassa-  v7,|  c?|,T" 
dours  des  Bulgares.  Piorre,  chef  de  l'ambns-  i>:  *>'.  >»' 

.  ....  ,    Vita  Adrin- 

sade,  exposa  les  raisons  qui  avaient  engage  «,,it »,■,,.(. 
Michel,  prince  de  ces  peuples,  à  députer  au  ^''"•■i'- 
concile.  La  principale  était  de  savoir  à  quelle 
église  cette  nation  nouvellement  convertie 
serait  soumiso  :  si  ce  serait  à  celle  de  Rome, 
ou  à  celle  de  Constantinople.  Les  légats  du 
pape  soutenaient  que  ce  dovait  être  à  l'Kglise 
romaine,  puisque  le  prince  des  Bulgares  s'é- 
tait lui-même  soumis  à  celte  église  ;  qu'il 
avait  reçu  des  règles  de  conduite  des  évéques 
et  des  prêtres  do  la  part  du  pape  Nicolas. 
Pierre  convint  de  ces  faits;  mais  les  députés 
d'Orient  prétendirent  que  la  Bulgarie  ayant 
appartenu  aux  Grecs  avant  qu'elle  eût  été 
conquise  par  los  Bulgares,  elle  devait  être  de 
la  juridiction  de  Constantinople.  Les  légats 
du  pape  prouvèrent  par  les  décrétales  des 
papes,  que  l'Epire  ancicune  et  nouvelle, 
toute  la  Thessalio  et  la  Dardanie,  qu'on  nom- 
mait alors  Bulgarie,  avaient  élé  gouvernées 
par  le  Saint-Siège;  cl  que  depuis  que  celte 
province  s'était  convertie,  les  Romains  y 
avaient  ordonné  des  prêtres,  consacré  des 
églises,  instruit  les  peuples  ;  enfin  que  l'Eglise 

tres-sainta  et  souverains  pontifes  de  l'ancienne  Rome, 
qui  avaient  combattu  longtemps  avant  nous  pour  l'ordre 
et  la  pabt  ecclésiastique,  ont  dignement  secondé  nos 
efforts,  de  sorte  que  les  légats  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, avec  le  légat  de  Votre  Sainteté  et  ceux  des 
autres  chaires  patriarcales,  ont,  avec  l'aide  de  Dieu, 
arraché  l'ivraie  et  ueUoyé  le  champ  du  père  de  fa- 
mille. »  (L'éditeur.) 
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romaine  en  étant  en  possession  depuis  plus  où  il  fait  l'histoire  du  schisme  de  Photius  et 

de  trois  ans,  on  ne  pouvait  l'en  déjeler  sans  du  concile  tenu  à  cette  occasion ,  celle  de  la 

en  avertir  le  pape.  Toutes  ces  raisons  ne  conversion  des  Bulgares  et  de  la  conférence 

frappèrent  point  les  députés  d'Orient.  Ils  dé-  que  l'on  tint  à  leur  sujet  trois  jours  après  la 

cidèrent  que  le  pays  des  Bulgares  ayant  été  fin  du  concile.  Il  en  parle  aussi  dans  la  Vie 

autrefois  sous  la  domination  des  Grecs,  de-  du  pape  Adrien  II. 

vait  par  le  christianisme  être  réuni  à  l'église  34.  «  [Plus  l'imposteur  Photius  s'efforçait  de  ^ 
de  Constantinople,  dont  il  s'était  séparé  par  calomnier  l'Eglise  romaine,  et  d'en  détacher  Medavui* 
le  paganisme.  Les  légats  de  Rome  rejotèrent  l'Orient,  plus  il  semble  que  la  Providence  oonc,,e- 
ce  jugement  comme  rendu  par  des  juges  voulût  que  l'Orient,  réuni  pour  la  dernière 
incompétents,  et  conjurèrent  le  patriarche  fois  eu  concile  oecuménique,  proclamât  à  la 
Ignace,  en  lui  rendant  une  lettre  du  pape  face  du  ciel  et  de  la  terre,  en  présence  de  tous 
Adrien  sur  celte  affaire,  de  ne  point  se  mêler  les  peuples  et  de  tous  les  siècles,  et  par  ses 
de  la  conduite  des  Bulgares.  Le  patriarche  empereurs  et  par  ses  patriarches,  la  foi  éter- 
répondit,  qu'il  ne  s'engagerait  point  dans  des  nellement  inaltérable  et  la  souveraine  autorité 
prétentions  contre  l'honneur  du  Saint-Siège,  de  l'Eglise  romaine,  la  nécessité  indispensable 
Telle  fut  l'issue  de  celle  conférence ,  où  les  d'être  unis  et  soumis  à  elle  pour  être  calholi- 
parties  ne  disputant  leurs  droits  que  par  un  que,  et  l'irrémédiable  perdition  de  quiconque 
interprèle  de  l'empereur  qui  était  présent,  ne  s'en  sépare.  En  un  mot ,  Dieu  voulut  que  l'O- 
pouvaient  se  promettre  de  bien  faire  entendre  rient  prononçât  d'avance  son  propre  juge- 
leurs  raisons.  Mais  on  donna  aux  légats  du  nient»  »  ]. 
pape  un  écrit  en  grec  qui  contenait  la  sen- 
tence rendue  par  ceux  d'Orient  en  faveur  do  ARTICLE  XII 
l'église  de  Constantinople  *. 
du"          33'  L'emPereur'  déJà  mécontent  des  légats  dis  conciles  dk  ybrbbrie  [869]  ;  de  mbtz  [869] ; 
liSSri  de  ce  qu'ils  l'avaient  obligé  à  rendre  les  li-  DB  pistes  [869]  ;  d'attigny  [870]  ;  db  vienne 
?«"bnT£  belles  d'abjuration,  le  fut  bien  davantage  en  [870]  ;  de  Cologne  [870];  de  douh  [871]; 
?!>!£ie.  t  V0V8nl  leur  résistance  au  sujet  de  la  Bulgarie.  d'oviedo  [873  ou  901]  ;  de  Chalon-sur-Saône 
viii  cinc.',  Dissimulant  toutefois  sa  colère,  il  les  invita  à  [873]  ;  de  Cologne  [873]  ;  de  skxlis  [873]  ; 
p  8*       manger  et  les  combla  de  présents.  Mais  il  s'in-  DB  ooun  [874]  ;  de  reihs  [874]  ;  de  ravbnnk 
téressa  si  peu  à  leur  sûreté  que,  s'élant  em-  [874];  de  Toulouse  [873]  ;  de  chalon-sur- 
barqués  quelques  jours  après,  ils  tombèrent  saonr  [875]  ;  de  fayib  [876]  ;  de  pontion 
entre  les  mains  des  Sclaves  qui  leur  prirent  [876];  de  un  [877];  de  ravbnne  [877]; 
tout  ce  qu'ils  avaient,  même  l'original  grec  db  necstrie  [877];  db  trotes  [878];  de 
des  actes  du  concile  [où  étaient  leurs  sou-  robe  [879]. 
se  ri  plions].  Ils  arrivèrent  à  Rome  dépouillés 

de  tout,  le  8  décembre  870,  et  racontèrent  au  1 .  Hincmar,  évêque  de  Laon,  devenu  odieux  concii*  d- 

pape  Adrien  tout  ce  qui  s'était  passé;  mais  à  son  clergé  et  à  son  peuple  par  ses  injustices  Jg^^ 

ils  ne  purent  lui  présenter  d'autres  écrits  que  et  par  ses  violences,  fut  accusé  devant  le  roi  v'«5; 

le  livre  de  V action  d'Ignace,  les  libelles  [ou  Charles  qui  lui  ordonna  de  répondre  aux  chefs  P" 

formulaires]  que  les  Sclaves  leur  avaient  ren-  d'accusations,  ou  par  lui-même ,  ou  par  son 

dus  et  une  copie  des  actes  du  concile  que  le  avoué.  Il  refusa  l'un  et  l'autre,  disant  qu'il  ne 

bibliothécaire  Anastase,  l'un  des  ambassa-  pouvait  se  présenter  à  un  jugement  séculier 

deurs  de  l'empereur  Louis ,  avait  emportée  au  préjudice  de  la  juridiction  ecclésiastique, 

par  précaution.  Il  en  fil  une  traduction  latine  Charles  fil  saisir  tous  les  biens  de  l'évêque 

par  ordre  du  pape,  et  ce  n'est  que  dans  cette  situés  dans  son  royaume.  Hincmar  de  Reims 

version  quo  nous  avons  les  actes  entiers  du  son  oncle  intervint  pour  lui  auprès  du  roi,  fit 

huitième  concile  général.  Les  actes  grecs  im-  lever  la  saisie,  et  on  convint  que  l'affaire  de 

primés  à  la  suite  de  la  version  d'Anaslase,  l'évêque  de  Laon  serait  terminée  par  des  ju- 

n'en  sont  qu'un  abrégé,  où  l'on  a  retranché  ges  choisis,  ou,  s'il  était  besoin,  par  un  con- 

plusieurs  choses  de  l'original.  Anastase  mil  à  cilc.  La  sentence  des  juges  ne  lui  ayant  pas 

la  tèle  de  sa  traduction  une  longue  préface  élé  favorable,  il  refusa  de  s'y  soumettre.  Le 

1  Voyez  Anast.  in  Adrian.  Il,  prœfat.  Cet  auteur  *  Cette  observation  est  de  l'abbé  Robrbacher,  Hist. 

dil  qu'on  donna  cet  écrit  aux  Bulgares.  (L'éditeur.)  de  t'Eglise  unie,  tome  XH,  p.  S00.  {L'éditeur.) 
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roi  le  fit  appeler  au  concile  de  Verberie  indi-  de  Reims,  Remi  de  Lyon,  Uarduic  de  Besan- 
qué  pour  le  24  avril  de  l'an  869.  Hincmar  y  çon,  Wulfade  de  Bourges,  Frolaire  de  Bor- 
vint.  Vingt -ueuf  évéques  y  assistèrent,  et  deaux,  et  Bertulfe  de  Trêves.  Carloman,  con- 
Ilincmar  de  Reims  y  présida,  comme  étant  vainou  de  conjuration  contre  le  roi  son  père, 
dans  sa  province.  L'évêque  de  Laon,  embar-  et  de  beaucoup  d'autres  crimes,  fut  privé  des 
rassé  des  accusations  qu'on  formait  contre  abbayes  qu'il  possédait  en  grand  nombre,  et 
lui,  prit  le  parti  d'appeler  au  pape,  et  demanda  mis  en  prison  à  Senlis.  Hincmar  de  Laon,  ac- 
■  permission  d'aller  à  Rome.  On  la  lui  refusa  ;  cusé  dans  le  même  concile  de  désobéissance 
mais  on  suspendit  la  procédure  entamée  oon-  envers  le  roi,  et  envers  son  oncle  son  métro- 
ire  lui.  Le  concile  confirma  l'union  de  trois  politain,  évita  la  sentence  dont  il  était  menacé, 
monastères  à  celui  de  Charroux ,  déjà  faite  en  donnant  un  libelle  par  lequel  il  déclarait 
sous  l'agrément  du  roi  Charles.  qu'à  l'avenir  il  serait  fidèle  et  obéissant  au 
Condu»  2.  Ce  prince ,  ayant  appris  la  mort  du  roi  roi  Charles,  suivant  son  ministère,  comme  un 
Lothaire,  vint  à  Metz  le  5  septembre  869,  où  vassal  doit  être  à  son  seigneur  et  un  évèque 
ÎL'J!  il  se  fit  oouronner  roi  de  Lorraine  par  les  à  son  roi  ;  qu'il  obéirait  aussi  à  Hincmar  son 
cxxxvin  évéques.  Ils  étaient  au  nombre  de  sept.  La  métropolitain,  selon  les  canons  et  les  décrets 
«ii  73?.]  '  cérémonie  se  fit  dans  l'église  cathédrale  de  du  Saint-Siège  approuvés  par  les  canons.  Au 
Saint- Etienne.  Adventius,  évèque  de  Metz,  moyen  de  ce  libelle,  qu'il  souscrivit  devant 
portant  la  parole  en  présence  du  roi,  des  sei-  tout  le  monde,  le  roi  et  l'archevêque  de  Reims 
gneurs ,  et  de  quantité  de  peuple ,  déclara  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix.  Mais  il  restait 
Charles  légitime  héritier  du  royaume.  Le  roi  à  contenter  un  seigneur  nommé  Normand,  à 
promit  de  maintenir  l'honneur  et  les  privilé-  qui  le  roi  avait  donnéen  fief  la  terre  de  Pouilly, 
ges  de  l'Eglise,  de  proléger  ses  sujets,  chacun  et  dont  Hincmar  de  Laon  s'était  emparé.  Il 
selon  leur  rang,  et  de  faire  rendre  la  justice  convint  d'en  passer  par  l'avis  de  trois  évé- 
selon  les  lois  ecclésiastiques  et  ci  viles:  ensuite  ques.  Mais  informé  qu'ils  étaient  d'accord 
il  fut  couronné  le  9  du  même  mois.  Ce  fut  pour  faire  rendre  à  Normand  la  terre  do 
Hincmar  de  Reims  qui  lui  fit  les  onctions  du  Pouilly,  il  sortit  secrètement  d'Altigny,  et 
saint-chrême  sur  le  front,  depuis  l'oreille  écrivit  à  son  oncle  pour  le  prier  de  lui  obtenir 
droite  jusqu'à  l'oreille  gauche ,  et  sur  la  tète  ;  la  permission  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait 
mais  les  autres  évèques  lui  mirent  la  cou-  fait  d'aller  à  Rome.  Aimoin  dit  que  le  roi  Aimotn. 

■  lib  Y  Hist 

ronne,  et  lui  donnèrent  la  palme  ot  le  scep-  Charles  donna  audience  dans  ce  concile  aux  j^M<>  d 

tre.  douze  députés  de  Louis,  roi  de  Germanie,  tou-  ",T- 

3.  Quelque  temps  après,  le  roi  Charles  chant  le  partage  du  royaume  de  Lothaire. 

étant  à  Pistes,  y  fit  venir  plusieurs  évéques  [C'est  aussi  dans  ce  conoile  qu'on  entendit  la 

p-  ,3M-     pour  traiter  avec  eux  des  affaires  de  son  réclamation  de  l'évêque  de  Barcelone  au  sujet 

royaume.  Il  ne  reste  d'autres  monuments  de  des  usurpations  d'un  prêtre  «.] 
cette  assemblée,  qu'un  diplôme  accordé  à       5.  Pendant  qu'Adon  de  Vienne  tenait  son  Cuaeiiedo 

Egil,  archevêque  de  Sens,  par  lequel  on  con-  synode  en  870,  Mannon,  prévôt  du  monastèro  m^Mai»™ 

firme  les  donations  qu'il  avait  faites  à  un  mo-  de  Saint-Oyan,  ou  Mont-Jura ,  vint  lui  repré-  f^"'",,.'^ 

naslère  et  à  une  église  de  son  diocèse,  qui  senter  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordé  jj^*™1 

avaient  l'un  et  l'autre  saint  Pierre  pour  pa-  à  son  monastère  une  église  située  dans  le  dio-  v.^ics."' 

tron.  Douze  évèques  souscrivirent  à  ce  di-  cèse  de  Vienne,  et  qu'au  préjudice  de  cette 

plôme,  Egil  à  la  tête,  Pistes  étant  dans  sa  donation  le  curé  de  Saint-Alban  voulait  s'en 

province.  Hincmar  de  Reims  souscrivit  des  emparer.  Celte  contestation  n'était  pas  nou- 

derniers  avec  Wulfade  de  Bourges,  et  llérard  velle.  Un  curé  du  même  lieu  avait  déjà  tenté 

de  Tours.  de  se  rendre  maître  de  cette  église  sous  l'ar- 

owciie       4.  Le  roi  Charles,  mécontent  de  la  conduito  chevéque  Agilmar,  qui  l'avait  débouté  de  ses 

«n  B7o? "t.,  de  son  fils  Carloman,  à  qui  il  avait  fait  donner  prétentions  par  sentence  rendue  avec  connais- 

''' ,5J7'    la  tonsure  cléricale  dès  son  bas  âge,  assembla,  sance  de  cause.  Mais  parce  que  les  chanoines 

au  mois  de  mai  de  l'an  870,  un  concile  à  Atti-  de  Vienne  n'y  avaient  pas  souscrit,  Âdon  crut 

gny,  voulant  le  faire  juger  par  des  évèques,  devoir  reprendre  toute  l'affaire,  et  la  faire 

comme  clerc.  11  s'y  trouva  trente  évèques  de  examiner  de  nouveau  par  ses  prêtres,  afin 

dix  provinces,  avec  six  archevêques,  Hincmar  de  mettre  fin  à  cette  contestation.  Il  fut  décidé , 

»  Patnlogie,  tome  CXXXVIU,  col.  751. 
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du  consentement  de  tout  le  concile,  que  l'église 
dont  le  curé  de  Saint-Alban  voulait  s'appro- 
prier [  les  revenus  ] ,  demeurerait  a  la  com- 
munaulé  de  Sainl-Oyan,  comme  elle  lut  avait 
été  donnée  par  les  archevêques  de  Vienne.  La 
sentence  est  datée  du  mois  d'avril ,  indiction 
troisième,  c'esl-à-dire  l'an  870. 

6.  On  tint  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année  un  concile  à  Cologne,  où  l'on  régla  plu- 
sieurs points  de  discipline.  Il  paraît  qu'il  fut 
assemblé  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'une 
nouvelle  église  érigée  sous  l'invocation  de 
saint  Pierro.  Les  actes  de  co  concile  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Il  serait  môme  tombé 
dans  l'oubli,  sans  nne  ancienne  chronique  des 
empereurs  français,  donnée  au  public  par 
Pithou. 

7.  Quoique  Hincmar  de  Laon  eût  vu  plu- 
sieurs fois  le  roi  Charles  depuis  le  concile 
d'Attigny,  il  n'avait  rien  dit  à  ce  prince  de 
son  voyage  de  Rome  ;  mais  il  n'avait  pas 
laissé  d'en  écrire  an  pape  Adrien,  en  lui  fai- 
sant des  plaintes  contre  le  roi,  et  contre  Hinc- 
mar de  Reims.  11  se  joignit  mémo  au  prince 
Carloman,  qui,  abusant  de  la  liberté  qu'il  avait 
obtenue,  recommençait  ses  brigandages  et  ses 
cruautés.  Los  évéques  dont  il  avait  désolé  les 
diocèses  publièrent  des  censures  contre  ses 
complices,  n'osant  pas  l'excommunier  lui- 
mémo,  parce  que  le  roi  Charles  voulait  le 
faire  juger  par  les  évéques  de  la  province  de 
Sens,  dont  il  était  clerc.  Hincmar  de  Laon  fut 
sommé  diverses  fois  par  son  oncle  de  souscrire 
aux  censures  contre  les  complices  de  Carlo- 
man, comme  lesaulres  évéques  de  la  province 
de  Reims;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Le 
roi  Charles,  irrité  de  ce  refus,  et  mécontent 
d'ailleurs  de  la  conduite  de  cet  évêque ,  indi- 
qua un  concile  à  Douzy  dans  le  diocèse  de 
Reims  pour  le  mois  d'août  de  l'an  871.  Hinc- 
mar do  Laon  y  fut  appelé  par  une  lettre  do 
son  métropolitain  du  14  niai.  Il  chercha  à 
s'en  défendre  par  un  grand  mémoire  plein  do 
reproches  contre  son  oncle,  qui  l'avertit  une 
seconde  fois  de  venir  au  concile  ;  ajoutant 
qu'il  lui  faisait  cette  monition  au  nom  du  pape, 
qui,  en  effet,  lui  avait  écrit  d'assembler  un 
concile  pour  remédier  à  divers  désordres 
qu'on  disait  être  dans  son  diocèse.  Le  concile 
se  tint  à  Douzy  le  5  août.  11  était  compose  de 
vingt  et  un  prélats,  savoir,  de  treize  évéques 
et  de  huit  archevêques.  Hincmar  de  Reims  y 
présida ,  et  le  roi  Charles  y  assista  en  per- 
sonne. Ce  prince  présenta  un  mémoire  conte- 
nant ses  plaintes  contre  Hincmar  de  Laon. 


L'archevêque  de  Reims  en  présenta  un 
second.  Le  roi  insistait  sur  ce  qu'Hincmar  de 
Laon  lui  avait  manqué  de  fidélité,  avait  excité 
des  révoltes,  s'était  emparé  par  voie  do  fait 
des  biens  de  ses  vassaux,  l'avait  calomnié 
auprès  du  pape,  et  lui  avait  résisté  a  main 
armée.  Les  plaintes  de  l'archevèquo  étaient 
eu  plus  grand  nombre ,  mais  moins  grièves 
pour  la  plupart.  Elles  roulaient  sur  le  mépris 
de  ses  ordres  et  de  son  autorité. 

8.  Hincmar  de  Laon,  arrivé  a  Douzy,  no  Pag. 
se  présentait  point  au  concile.  Il  fut  cité  ju- 
ridiquement par  trois  fois.  11  ne  répondit 
à  la  première  citation  que  par  un  mémoire 
pour  le  concile ,  où  il  disait  qu'il  appelait 
au  Saint-Siège  ;  mais  il  obéit  à  la  troisième, 
ot  comparut.  On  lut  en  sa  présence  la  plainte 
du  roi  Charles ,  on  la  lui  donna  pour  l'exa- 
miner, avec  du  temps  pour  y  répondre.  Il  se 
présenta  au  concile  une  seconde  fois,  sans 
qu'il  eût  répondu  h  la  plainte  du  roi.  Hinc- 
mar de  Reims  le  pressant  là-dessus,  il  dit 
qu'étant  dépouillé  de  tous  ses  biens,  il  no 
répondrait  rien  à  co  qu'on  lui  objectait.  H 
récusa  le  jugement  de  son  oncle,  et  appela 
au  Saint  Siège.  Comme  il  persistait  dans  sa 
contumace ,  l'archevêque  de  Reims  prit  les 
avis  des  évéques.  Harduic  de  Besançon  opina 
qu'Hincmar  de  Laon  étant  convaincu  d'avoir 
allumé  des  séditions,  devait,  suivant  les  ca- 
nons, être  déposé  de  l'épiscopat.  FroUiire  de 
Bordeaux  releva  son  parjure  et  sa  désobéis- 
sance au  roi  Charles,  et  Wulfade  de  Bourges 
les  calomnies  dont  il  avait  noirci  le  roi  à  Rome. 
Tous,  appuyant  sur  quelque  crime  en  parti- 
culier, conclurent  à  sa  déposition.  Sur  quoi  r»g. 
Hincmar  de  Reims,  comme  président  du  con- 
cile, prononça  la  sentence  en  ces  termes  :  a  Jo 
le  juge  privé  de  l'honneur  ot  do  la  dignité 
épiscopale ,  et  dépouillé  de  toutes  fonctions 
sacerdotales,  sauf  en  tout  le  droit  de  notre 
père  Adrien,  pape  de  la  première  chaire  apos- 
tolique, ainsi  que  l'ont  ordonné  les  canons  de 
Sardique.  »  Celte  sentence  fut  souscrite  par 
les  évéques  présents,  parles  députés  de  huit 
évéques  absents,  et  par  huit  autres  ecclésias- 
tiques, prêtres,  ou  archidiacres  en  divers 
diocèses. 

9.  Le  concile  envoya  les  actes  de  la  procé-  Vrum 
dure  contre  Hincmar  de  Laon  au  pape  Adrien,  fiXiT^ 
avec  une  lettre  synodale  dans  laquelle  il  lui 
demande  la  confirmation  de  ce  qui  s'était 
fait,  protestant  qu'il  n'avait  eu  recours  a  la 
déposition  de  cet  évêque  que  faute  d'autres 
moyens  de  le  ramener  à  son  devoir.  Le  con- 
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cile  prie  aussi  le  pape,  pour  le  cas  où  il  lui 
plairait  de  faire  juger  de  nouveau  celle  cause, 
d'en  renvoyer  le  jugement  sur  les  lieux,  et 
do  permettre  qu'en  attendant,  Hincmar  de 
Laon  demeure  privé  de  la  communion  sacer- 
dotale. La  lettre  synodale  est  du  6  septembre 
871.  Actard  de  Nantes,  élu  archevêque  de 
Tours,  fut  chargé  de  la  porter  au  pape,  avec 
les  actes  du  concile.  Ils  sont  divisés  en  cinq 
parties.  Les  trois  premières  contiennent  les 
chefs  d'accusations  contre  l'évéque  de  Laon; 
In  quatrième,  la  procédtiro  faite  contre  lui; 
la  cinquième,  la  lettre  synodale  du  concile, 
et  celle  qu'Hincmar  écrivit  en  particulier  au 
pape.  Il  lui  rend  compte  de  l'affaire  d'Aclard 
dont  il  l'avait  chargé,  et  le  prie  de  l'ordonner 
archevêque  de  Tours,  à  condition  qu'après 
sa  mort,  son  successeur  sera  ordonné,  sui- 
vant les  canons,  par  les  évéques  de  le  pro- 
vince. Venant  ensuite  à  Hincmar  son  neveu, 
il  déclare  qu'ayant  travaillé  inutilement  à  le 
corriger,  il  ne  veut  plus  se  mêler  do  sa  con- 
duite, ni  le  regarder  comme  un  de  ses  suffra- 
ganls.  Il  s'explique  ensuite  sur  les  raisons  qu'il 
avait  eues  de  déposer  un  prêtre  qui ,  étant 
ivre,  avait  blessé  un  hommo  dans  le  dessein 
de  le  tuer,  et  cilo  plusiours  canons  pour  jus- 
tifier ce  qu'il  avait  fait  à  l'égard  de  ce  prêtre. 
On  voit  par  la  suite  de  la  lettre  qu'il  se  pour- 
vut a  Rome  à  l'insu  dilincmar,  et  qu'il  en 
rapporta  des  lettres  du  pape  Adrion  ;  ce  qui 
obligea  l'archevêque  d'envoyer  une  rolation 
exacte  du  fait  et  de  la  conduite  de  ce  prêtre. 

10.  Les  collections  des  Conciles  en  mettent 
deux  à  Oviédo,  l'un  en  873,  l'autre  on  901 , 
l'un  et  l'autre  sous  le  pontifical  du  pape 
Jean  VIII,  qui  avait  permis  de  les  assembler. 
11  n'est  toutefois  parlé  dans  ses  lettres  au  roi 
Alphonse  III,  que  d'un  seul  concilo  en  celte 
ville,  et  il  n'en  était  pas  besoin  davantage, 
puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'ériger  en  métro- 
pole l'église  d'Oviédo  :  ce  qui  se  fit  d'abord 
et  sans  aucune  difficulté.  Alphonse  avait  for- 
tifié celte  ville  pour  servir  de  barrière  contre 
les  courses  des  Normands,  et  rebâti  magnifi- 
quement l'église  de  Saint-Jacques  en  Com- 
postellc.  Il  ne  voulut  point  la  fairo  consacrer 
sans  en  avoir  la  permission  du  pape.  Deux 
prêtres,  nommés  Sévère  et  Sindérède,  et  un 
laïque  qui  se  nommait  Rainald,  furent  députés 
à  cet  effet  vers  Jean  VIII ,  qui  leur  donna 
deux  lettres  pour  le  roi.  Dans  la  première, 
il  permetlail  l'érection  d'Oviédo  en  métro- 
pole; dans  in  seconde,  la  consécration  do  la 
nouvelle  église  et  la  tenue  d'un  concile.  Dix- 
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sept  évôques  se  trouvèrent  pour  la  cérémonie 
de  la  dédicace;  le  roi  y  assista  avec  son 
épouse  et  ses  fils,  ol  plusieurs  seigneurs  de 
la  cour.  C'était  le  6  mai.  Onzo  mois  après, 
c'est-à-dire  au  mois  d'avril  suivant ,  les 
mêmes  évôques  tinrent  un  concile  à  Oviédo, 
en  présence  du  roi,  de  la  reine,  de  ses  fils  et 
des  seigneurs.  L'église  de  cette  ville  y  fut 
érigée  en  métropole,  ot  Herménégildo,  qui  en 
était  évèquo,  reconnu  pour  chef  des  autres 
évéques,  afin  de  travailler  avec  eux  au  réta- 
blissement de  la  discipline.  On  ordonna  de 
choisir  des  archidiacres  pour  faire  deux  fois 
l'année  la  visite  des  monastères  et  des  pa- 
roisses, et  on  laissa  au  pouvoir  de  Pévôquc 
d'Oviédo  d'établir  des  évéques  de  son  choix 
dans  toutes  les  villes  où  il  y  en  avait  eu  au- 
paravant. Comme  la  province  d'Aslurie  était 
la  plus  forte  et  la  plus  sûre  de  toutes,  il  fut 
convenu  que  tous  les  suffraganls  d'Oviédo  y 
auraient  des  églises  et  des  terres,  soit  pour 
en  tirer  leur  subsistance  quand  ils  viendraient 
au  concile,  soit  pour  s'y  retirer  en  cas  do 
besoin.  Le  roi  désigna  les  bornes  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  d'Oviédo  ,  et  attribua 
plusieurs  terres  à  ce  siège.  On  en  dressa  un 
état,  qui  fut  lu  en  plein  concile  et  approuvé 
unanimement. 

11.  Il  s'en  tint  un  à  Cbâlon-sur-Saône  en 
873,  le  21  mai,  au  sujet  de  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Les  chanoines  de  Saint-Marcel  la  ré- 
pétaient, disant  qu'elle  leur  avait  été  donnée 
par  les  rois  qui  en  étaient  les  fondateurs,  et 
que  les  évéques  de  Chàlon  l'avaient  usurpée 
sur  eux.  Le  concile  s'assembla  dans  cette 
église.  Il  s'y  trouva  cinq  évéques,  un  choré- 
vêque,  des  abbés,  des  moines,  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  archidiacres,  ayant  à  leur 
tète  Remi,  archevêque  de  Lyon.  Leulerius, 
prévôt  des  chanoines  de  Saint-Marcel,  parut 
au  milieu  de  l'assemblée,  et  produisit  ses 
raisons.  Girbold,  évèquo  do  Chàlon,  dit  les 
siennes.  Le  résultat  du  concile  fut  que  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  serait  rendue  aux  cha- 
noines de  Saint-Marcel;  et  tous  souscrivirent 
à  ce  jugement,  l'évôque  Girbold  comme  les 
autres. 

12.  Le  26  septembre  de  l'an  873,  on  tint 
un  concile  à  Cologne,  auquel  présida  Willi- 
berl  ou  Guilleberl,  archovéque  do  celte  ville, 
assisté  des  archevêques  de  Trêves  et  de 
Mayence,  et  des  évéques  de  Saxe.  On  y  fil  la 
dédicace  de  l'église  cathédrale,  et  on  y  con- 
firma les  statuts  de  Gonthier,  prédécesseur 
de  Guilleberl,  portant  que  les  chanoines  au- 
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raient  des  biens  en  suffisance  pour  subsister  ; 
qu'ils  auraient  l'élection  libre  de  leurs  pré- 
vôts, sans  que  l'archevêque  y  intervint;  et 
qu'ils  pourraient  aussi  sans  son  avis  disposer 
de  tout  ce  qui  appartenait  à  leurs  monastères. 
Le  concile  approuva  la  fondation,  faite  par 
Guillebert,  d'un  monastère  de  filles,  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Cécile,  gouverné  alors  par 
une  ahbesse  nommée  Béresvinlhe.  C'est  au- 
jourd'hui un  chapitre  derhanoinesses. 

s^î»'1'  «  ^e  ro'  ^nar^es  voyant  que  Cnrloman  en- 

m.  Tom.  tretenail  toujours  le  trouble  dans  le  royaume, 
i^uir."  '  "  assembla  les  évèques  des  provinces  de  Sens 
et  de  Reims,  à  Senlis,  en  873.  Il  présenta  sa 
plainte  à  Anségise,  archevêque  de  Sens,  de 
qui  Carloman  dépendait,  comme  de  son  mé- 
tropolitain; et  à  Hildégaire,  qui  l'avait  or- 
donné diacre.  Le  jugement  du  concile  fut  que 
ce  prince  serait  déposé  du  diaconat  et  de 
tout  degré  ecclésiastique,  et  réduit  à  la  com- 
munion laïque.  Les  actes  de  ce  concile  sont 
perdus. 

Cuneiied»  44.  L'année  suivante  874,  le  roi  Charles 
OTÏ^ibid"  convoqua  un  concile  à  Douxy,  où  se  trouvèrent 
p-**-  des  évèques  de  plusieurs  provinces.  On  y 
travailla  à  arrêter  le  cours  des  mariages  in- 
cestueux et  des  usurpations  des  biens  de 
l'Eglise.  Cela  paraît  par  la  lettre  synodale 
adressée  aux  évèques  d'Aquitaine.  Le  con- 
cile y  fait  voir  qu'en  vain  ceux  qui  contrac- 
taient des  mariages  dans  les  degrés  de  pa- 
renté défendus,  s'autorisaient  de  l'indulgence 
accordée  par  saint  Grégoire  aux  Anglais 
dans  les  commencements  de  leur  conversion, 
car  ce  saint  pape  avait  restreint  celle  in- 
dulgence, en  ajoutant  qu'ils  observeraient 
la  parenté  jusqu'à  la  septième  génération 
quand  ils  seraient  affermis  dans  la  foi;  mais 
dans  les  commencements  il  leur  avait  permis 
le  mariage  à  la  troisième  et  à  la  quatrième. 
Le  concile  rapporte  divers  décrets  contre  ces 
conjonctions  illicites;  entre  autres  du  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Grégoire  II,  du  concile 
d'Agde,  et  de  la  lettre  du  pape  Sirice  à  Hi- 
mérius,  évèque  de  Tarragone.  A  l'égard  des 
usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise,  il  copie  ce 
qu'avaient  dit  contre  eux  les  évèques  du  con- 
cile de  Tousi  en  860. 
Dfc-K<  d<>  45.  On  examina  dans  le  concile  de  Douzy 
ïLi^Mg!  la  cause  d'une  religieuse,  nommée  Dude, 
qui,  dans  le  dessein  de  faire  déposer  son 
abbesse  pour  se  mettre  à  sa  place,  avait  com- 
ploté avec  un  prêtre  nommé  Humbert,  et 
s'était  abandonnée  à  lui.  Ce  prêtre  fut  d'abord 
convaincu  d'avoir  écrit  des  lettres  pleines  de 


calomnies  contre  l'abbesse;  et  sur  ce  qu'il 
niait  avoir  abusé  de  Dude,  le  concile  nomma 
des  députés,  avec  ordre  de  se  transporter  au 
monastère  avec  des  commissaires  du  roi,  pour 
interroger  deux  religieuses,  Berte  et  Erprède, 
qui  s'étaient  avouées  complices  du  crime  de 
Dude,  et  recevoir  leurs  dépositions.  Ils  furent 
aussi  chargés  d'interroger  Dude  et  le  prêtre 
Humbert  séparément,  et  en  cas  d'aveu  de 
leur  part,  do  les  faire  venir  avec  leurs  com- 
plices devant  la  communauté  pour  réitérer 
leur  confession.  Le  concile  n'attendit  pas  la 
fin  de  celte  procédure;  mais  il  régla  par  pro- 
vision la  pénitence  qu'on  devait  imposer, 
tant  à  Humbert  qu'à  Dude  et  à  ses  complices, 
voulant  qu'on  les  traitât  plus  doucement  s'ils 
confessaient  volontairement  leurs  fautes,  que 
s'ils  en  étaient  convaincus  par  témoins. 

46.  Hincmar,  que  l'on  regarde  avec  raison  conniM* 
comme  auteur  de  la  lettre  synodale  et  du  dé-  s7Ï""w 
cret  du  concile  de  Douzy,  en  tint  un  au  mois  ^"iî?"  " 
de  juillet  de  la  même  année  874,  à  Reims,  où 
il  publia  cinq  articles  pour  les  prêtres  de  son 
diocèse.  Le  premier  est  louchant  les  curés  Oao.  i. 
de  la  campagne,  qui,  négligeant  leurs  pa- 
roisses, se  reliraient  dans  le  monastère  de 
Monlfaucon,  et  y  recevaient  en  espèces  la  pré- 
bende ou  distribution,  que  chaque  chanoino 
avait  coutumo  de  recevoir  pour  sa  subsi- 
stance; et  les  chanoines  du  même  monastère, 
qui  s'emparaient  des  paroisses  de  la  cam- 
pagne. Les  uns  et  les  autres  contrevenaient 
aux  canons;  les  curés,  en  quittant  leurs  pa- 
roissos  pour  se  mettre  en  sûreté  dans  le  mo- 
nastère; les  chanoines,  en  quittant  leur 
monastère  pour  aller  desservir  les  paroisses 
de  la  campagne,  dans  la  vue  de  percevoir  le 
profil  de  la  dlme.  Hincmar  leur  fait  voir  qu'il 
n'est  pas  permis  aux  clercs  de  passer  d'une 
église  à  une  autre,  et  bien  moins  d'en  tenir 
deux  ensemble,  puisqu'il  n'est  pas  possible 
de  faire  en  même  temps  les  devoirs  de  curé 
et  de  chanoine.  «  S'il  arrive,  dit- il,  qu'il 
faille  baptiser  la  nuit  un  enfant  en  péril,  ou 
porter  le  viatique  à  un  malade,  le  ohanoine 
ne  sortira  pas  du  cloître  pour  aller  au  village. 
Si  donc  un  prêtre,  pour  quelque  infirmité 
corporelle,  ou  pour  quelque  poché  s»ccret, 
veut  se  retirer  dans  un  monastère,  qu'il  re- 
nonce par  écrit  au  titre  de  sa  cure;  autre- 
ment, qu'il  y  demeure.  »  Les  cloîtres  des 
chanoines  étaient  alors  fermés  comme  ceux 
des  moines;  c'est  pourquoi  quolques  curés 
s'y  reliraient  pendant  les  guerres,  comme  en 
des  lieux  de  sûreté. 
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17.  Dans  le  second,  Hincmar  défend  aux 
préires ,  sous  peine  de  déposition ,  de  rien 
prendre  pour  la  place  de  la  matricule,  c'est- 
a-dire  des  pauvres  que  l'on  inscrivait  dans 
la  matricule  de  l'église,  et  à  qui  en  consé- 
quence on  distribuait  une  partie  de  la  dlme 
ou  des  oblalions.  —  Il  leur  défend  par  le 
troisième  de  fréquenter  les  femmes,  .et  do 
leur  rendre  des  visites  hors  de  saison.  —  La 
plupart  des  prêtres  acquéraient  des  terres  et 
des  maisons  des  épargnes  de  leurs  revenus 
ecclésiastiques,  aux  dépens  de  l'aumône  et  de 
l'hospitalité,  et  donnaient  ensuite  ces  terres 
et  ces  maisons  à  leurs  parents;  Hincmar 
menace  de  la  sévérité  des  canons  ceux  qui  se 
trouveront  coupables  de  cet  abus.  —  Il  leur 
défend  encore  de  faire  des  présents  aux  pa- 
trons, dans  la  vue  d'obtenir  des  bénéfices,  ou 
pour  eux-mêmes,  ou  pour  leurs  clercs,  pro- 
testant qu'il  n'ordonnera  point  de  clercs  dont 
il  ne  soit  content. 

48.  11  s'éleva  en  874  un  différend  entre 
Ursus,  duc  de  Venise,  et  Pierre,  patriarche 
de  Grade,  au  sujet  du  successeur  qu'on  de- 
vait donner  à  Sénateur,  évèque  de  Torcelle. 
On  élut  Dominique,  abbé  d'Altino.  Le  pa- 
triarche ne  voulut  point  l'ordonner,  disant 
qu'il  s'était  fait  lui-même  eunuque.  Le  duc, 
qui  souhaitait  que  Dominique  fût  évèque,  in- 
timida tellement  le  patriarche,  qu'il  eut  re- 
cours au  pape  Jean  VIII  pour  décider  la 
contestation.  Le  pape  assembla  à  Ravenne 
un  concile  de  soixante-dix  évèques,  où  l'on 
permit  à  Dominique  de  tirer  les  revenus  de 
l'église  de  Torcelle.  Quelques  évèques,  pour 
être  venus  trop  lard  au  concile,  furent  privés 
de  la  communion  ;  mais  on  la  leur  rendit  peu 
de  temps  après,  à  la  prière  du  duc. 

49.  Le  P.  Labbe  joint  aux  actes  du  concile 
de  Ravenne  ceux  du  concile  de  Toulouse  en 
873,  où  les  évèques  de  Seplimanie  et  d'Aqui- 
taine confirmèrent  l'exécution  d'une  sentence 
rendue  autrefois  par  Gbariemagne  contre  les 
Juifs  de  Toulouse,  portant  que  chaque  année 
l'un  d'entre  eux  serait  frappé  sur  la  jouo  par 
un  homme  vigoureux ,  trois  fois  l'année .  de- 
vant la  porte  de  l'église,  savoir  :  les  jours  de 
Noël,  de  la  Passion  et  de  l'Assomption,  en 
punition  de  ce  qu'ils  avaient  fait  venir  dans 
les  Gaules  Abdéram,  roi  des  Sarrasins.  Mais 
ces  actes  ne  sont  pas  d  une  grande  auto- 
rité. 

20.  Geux  du  concile  de  Chalon-sur-Saône 
ont  été  donnés  pour  la  première  fois  par  le  P. 
Chifflel  avec  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Tournus; 
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ensuite  on  les  a  insérés  dans  les  collections 
générales.  Reroi,  archevêque  de  Lyon,  pré- 
sida à  ce  concile,  assisté  de  quarante-quatre 
évèques.  L'ordination  d'Àdalger,  évèque 
d'Autun,  y  donna  occasion.  Après  qu'on  en 
eut  achevé  la  cérémonie,  cet  évèque  demanda 
au  nom  du  roi  Charles  la  confirmation  des 
donations  faites  à  l'abbaye  de  Tournus;  ce 
qui  fut  accordé.  Elles  furent  aussi  confirmées 
par  une  bulle  du  pape  Jean  VIII,  datée  du 
29  avril  878,  c'esl-à-dire  dans  le  temps  qu'il 
était  en  France  pour  la  tenue  du  concile  de 
Troyes.  Odon,  évèque  de  Beauvais,  confirma, 
à  la  prière  des  chanoines  de  Saint-Pierre, 
les  donations  faites  à  leur  communauté;  et 
pour  rendre  cet  établissement  plus  solide,  il 
en  obtint  aussi  la  confirmation  du  roi  Charles 
et  de  plusieurs  évèques,  nommément  d'Hinc- 
mar  de  Reims,  métropolitain.  L'acte  est  daté 
de  Soissons,  le  4"  mars  875.  Il  porte  que  les 
chanoines  de  Saint-Pierre  ne  pourront  être 
plus  de  cinquante. 

24.  Le  roi  Charles,  étant  à  Pavie  au  mois 
de  janvier  876,  quelques  jours  après  qu'il 
eut  élé  couronné  empereur  à  Rome  par  le 
pape  Jean  VIII,  y  tint  on  concile,  où  les 
évèques  l'élurent  unanimement  pour  leur 
protecteur  et  leur  seigneur,  avec  promesse 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  ordonnerait 
pour  l'utilité  de  l'Eglise  et  leur  salut.  L'acte 
qu'ils  en  dressèrent  fut  souscrit  par  dix-sept 
évèques  de  Toscane  et  de  Lombardie,  par  un 
abbé  et  par  dix  comtes.  Les  mêmes  évèques 
firent  quinze  canons  de  discipline,  que  l'on 
confirma  dans  le  concile  de  Ponlion,  et  qui 
en  font  aujourd'hui  partie.  Les  plus  remar- 
quables sont  le  septième  et  le  huitième.  Il  est 
dit  dans  le  septième,  que  les  évèques  instrui- 
ront les  peuples,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par 
leurs  prêtres  ;  que  les  fidèles  assisteront  les 
jours  de  fêtes  aux  offices  publics  à  la  ville  ou 
à  la  campagne,  et  que  pour  cette  raison  on 
ne  célébrera  pas  la  messe  dans  des  maisons 
particulières  sans  la  permission  de  l'évéque  ; 
—  ot  dans  le  huitième,  que  les  évèques  de- 
meureront dans  des  cloîtres  avec  leurs  cha- 
noines, qui  lui  seront  soumis  suivant  l'auto- 
rité des  canons. 

22.  Le  24  juin  de  la  même  année,  l'empe- 
reur Charles  fit  tenir  un  concile  à  Pontion,  où 
il  assista  avec  deux  légats  du  Saint-Siège  : 
Jean,  évèque  de  Toscanelle;  et  Jean,  évôque 
d'Avezze.  Il  s'y  trouva  cinquante  évèques  de 
France  ;  Hincmar  de  Reims  souscrivit  le  pre- 
mier après  les  légats,  ensuite  Aurélien  de 
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emùT*™  Lvonl-  0°  lut  dans  la  première  session  une 
lettre  du  pape,  datée  du  2  janvier  de  cetle 
année  876,  par  laquelle  il  établissait  Ansé- 
gise, archevêque  de  Sens,  primat  des  Gnules 
et  de  Germanie,  comme  son  vicaire  en  ces 
provinces,  avec  pouvoir  de  convoquer  des 
conciles,  et  de  notifier  aux  évéques  les  dé- 
crets du  Saint-Siège.  Les  évéques,  ayant  out 
le  contenu  de  celle  lettre,  dirent  qu'ils  obéi- 
raient aux  ordres  du  pape  sans  préjudice  des 
métropolitains,  et  suivant  les  canons;  et  quel- 
que instance  que  leur  fit  le  roi  Charles  de  re- 
connaître sans  restriction  la  primauté  d'An- 
ségise,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Frotaire, 
archevêque  de  Rordeaux,  fut  le  seul  qui  se 
conforma  à  la  volonté  du  roi  :  ce  qu'on  re- 
garda comme  une  flatterie  ».  Ce  prince,  pour 
mettre  à  exécution  la  lettre  du  pape,  fit  as- 
seoir Anségise  sur  un  siège  pliant,  avant  tous 
les  évéques  plus  anciens  que  lui  d'ordination. 
Hinemar  s'y  opposa,  comme  à  une  entreprise 
contraire  aux  canons;  mais  le  roi  demeura 
ferme,  et  refusa  même  aux  évéques  de  son 
royaumo  de  prendre  copie  de  la  lettre  du 
pape. 

Sn-undr  23.  La  seconde  session  se  tint  le  lendemain 
v»l'm.  22  juin;  elle  fut  employée  à  la  lecluro  des 
actes  du  concile  de  Pavie  et  des  lettres  du 
pape  Jean  envoyées  aux  laïques;  et  l'élection 
de  l'empereur  y  fut  confirmée  par  tous  les 
évéques  et  seigneurs  qui  étaient  présents. 
Tr™.»™..  Charles  n'assista  point  à  la  troisième  session, 
qui  ne  fut  tenue  que  le  3  juillet.  Elle  se  passa 
en  contestations  sur  les  préires  de  divers  dio- 
cèses, qui  réclamaient  l'autorité  des  légats  du 
Qoitritac  Saint-Siège.  Dans  la  quatrième,  qu'on  tint  le 
lendemain ,  l'empereur  donna  audience  aux 
ambassadeurs  du  roi  Louis,  son  frère,  qui  de- 
mandèrent en  son  nom  la  part  du  royaumo  de 
l'empereur  Louis.  Jean  dcToscanelle,  légat,  lut 
une  lettre  du  pape  aux  évéques  du  royaume 
du  roi  Louis,  dans  laquelle  il  blâme  ce  prince 
d'être  entré  à  main  armée  dans  les  Etats  de 
Charles  en  son  absence,  et  les  évéques  de  ne 
l'en  avoir  pas  empêché;  les  menaçant  d'ex- 
communication, s'ils  ne  détournent  ce  prince 
de  cette  injuste  entreprise.  Le  légat,  après 

1  Ijcz  souscriptions  sont  rapportées  au  t.  CXXXVHI 
de  la  Patrtilngie,  col.  708.  {L'éditeur.) 

*  Dans  nne  antro  édition  du  même  concile,  ou  lit 
que  les  évéques  qui  le  composaient  déclarèrent  et 
rtlatuùrcnt  d'un  consentement  unanime  qu'Aiis^ise, 
archevêque  do  Sens,  serait  tenu  et  reconuu  pour 
primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  conformément  nu 
décret  par  lequel  le  pape  Jean,  du  consentement  et 


avoir  fait  lecture  de  celte  lettre  du  pape,  en 
donna  copie  à  Guillebert,  archevêque  de  Co- 
logne, l'un  des  ambassadeurs,  pour  la  rendre 
à  ces  évéques.  Le  pape  écrivit  aussi  aux  J.«o., 
comtes  du  royaume  de  Louis,  à  qui  il  ordonne  S?.1"  816 
de  se  trouver  à  la  conférence  indiquée  par 
ses  légats.  11  n'est  pas  dit  que  celle  lettre  ail 
été  lue  dans  cette  quatrième  session;  mais  on 
y  en  lut  deux  autres  du  même  pape,  l'une  Kp««-  *n. 
aux  évéques  du  royaume  de  l'empereur 
Charles  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles,  l'au- 
tre à  ceux  qui  avaient  pris  le  parti  do  Louis 
de  Bavière.  Le  pape  leur  ordonne  à  tous  d'o- 
béir à  ses  légats. 

24.  Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  ««qm^r 
la  cinquième  session,  qui  se  tint  le  40  juillet,  ,w",n- 
parce  qu'elle  fut  interrompue  par  l'arrivée  de 

deux  nouveaux  légats,  qui  apportaient  des 
lettres  à  l'empereur  et  a  l'impératrice,  et  des 
compliments  du  pape  aux  évéques.  La  sixième  Siu^ 
session  fut  tenue  le  lendemain.  On  y  lut  une 
lettre  du  pape  adressée  a  tous  les  évéques  de 
Gaule  et  de  Germanie,  contenant  les  sentences 
rendues  contre  Formose,  évéque  de  Porto,  et 
contre  Grégoire,  nomenciateur,  et  leurs  com- 
plices. Le  pape  exhortait  les  évéques  à  faire 
publier  ces  sentences,  et  a  les  faire  exécuter 
dans  leurs  diocèses.  On  présenla  ensuilo  à 
l'empereur  les  présents  de  Jean  VIII,  qui 
consistaient  en  un  sceptre  et  un  bâton  d'or 
pour  ce  prince,  des  étoffes  précieuses  et  des 
brasselets  ornés  de  pierreries  pour  l'impé- 
ratrice. 

25.  Le  44  juillet,  on  lut  encore  dans  la  sep-  SrPiio»r 
tième  session,  par  ordre  de  l'empereur,  la  p^sa. 
lettre  du  pape  louchant  la  primalie  d'Ansé- 

gisc;  et  le  légat  demanda  que  les  archevêques 
promissent  de  s'y  conformer.  Ils  répondirent 
qu'ils  n'obéiraient  aux  décrets  du  pape  qu'en 
la  manière  que  leurs  prédécesseurs  y  avaient 
obéi.  Comme  l'empereur  n'élait  pas  présent, 
leur  réponse  fut  mieux  reçue  qu'elle  ne  l'a- 
vait été  dans  la  première  session.  Il  y  eut  en- 
su  ile  plusiours  disputes  a  u  sujet  des  prètresqui 
avaient  réclamé  les  légats.  Puis  on  fit  la  lecture 
de  la  requête  de  Frotaire,  par  laquelle  il  de- 
mandait que,  no  pouvant  occuper  le  siège  épi- 

par  le  concours  de  l'empereur,  avait  établi  le  même 
Anségise  vicaire  apostolique  et  primat  de  la  Gaule  et 
de  la  Germauie ,  avec  pouvoir  d'y  convoquer  des 
conciles,  d'y  décider  cauoniqueruent  les  affaires  cou- 
rantes, et  de  référer  au  Saint-Siège  celles  qui  seraieut 
de  plus  grande  importance.  Voir  Labbe,  tome  IX, 
page  29Î,  et  Rohrbacher,  tome  XII,  page  334.  {L'édi- 
teur.) 
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sco pal  de  Bordeaux  à  cause  de  l'incursion  des 
Normands,  il  lui  fût  permis  de  passer  à  celui 
de  Bourges  :  ce  qui  lui  fui  refusé  tout  d'une  voix, 
nuitu-me     26.  L'empereur  avait  assisté  à  la  première 

*' v»^.'va.  session,  vélu  à  la  française  d'un  babil  orné 
d'or;  il  parut  dans  la  huitième  habillé  à  la 
grecque.  Jean  d'Avezze,  légat,  lut  un  écrit; 
Odon  de  Beauvais  en  lut  un  autre,  contenant 
certains  articles  que  les  légats  du  pape,  An- 
ségise  de  Sens  et  Odon  lui-même,  avaient 

ii.ii^ufh'  f'ress^s  sans  la  participation  du  concile.  L'his- 

v  //„/.,,.  lorien  Aimoin  dit  que,  ces  articles  n'étant 
d'aucune  utilité,  il  les  a  supprimés,  de  même 
que  l'écrit  lu  par  Jean  d'Avezze,  parce  qu'il 
était  destitué  de  raison  et  d'autorité.  11  ajoute 
qu'on  revini  pour  une  troisième  fois  h  la  ques- 
tion de  la  primatie  d'Anségise,  et  qu'il  n'ob- 
tint rien  de  plus  ce  dernier  jour  du  concile, 
que  le  premier;  qu'ensuite  l'impératrice  ayant 
été  amenée  dans  l'assemblée,  la  couronne  sur 
la  tète,  le  légal  Léon  prononça  l'oraison  ;  après 
quoi  les  évôques  se  séparèrent. 

Arii.ie.  r«-     27.  On  trouve  à  la  suite  des  actes  du  con- 

jt'lr»  par  l<? 

v,mn\r  do  cile  neuf  articles,  qu'on  croit  être  ceux  dont 
t.  u  ïi  n-  Aimoin  parle  avec  tant  de  mépris.  Voici  ce 
iràtroi**!'  n0  00  y  dit  :  Après  la  mort  de  l'empereur 
'"77V"'  k°u's>  le  PaPe  Jean  VIII  avait  invité  le  roi 
c"u         Charles  à  venir  à  Rome,  où  il  l'avait  choisi 
pour  défenseur  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
Art.  t.  et  couronné  empereur;  avant  son  arrivée,  le 
papo  avait  teuu  un  concile,  et  écrit  au  roi 
Louis,  aux  évéques,  aux  abbés  et  aux  sei- 
gneurs de  son  royaume,  pour  leur  défendre 
de  faire  aucune  irruption  dans  les  Etals  du 
roi  Charles,  jusqu'à  ce  que  dans  une  confé- 
rence on  eûl  réglé  les  droits  de  leurs  royaumes; 
An.  3.  Odon  de  Beauvais  leur  ayant  présenté  jusqu'à 
deux  fois  les  lettres  du  pape,  ils  les  avaient 
rejelées;  le  roi  Louis,  méprisant  les  avis  du 
Saint-Siège,  était  entré  à  main  armée  dans  le 
Ait.  a. *.  royaume  de  Charles;  averti  d'en  retirer  ses 
troupes  cl  de  faire  pénitence  de  ses  crimes, 
il  n'avait  point  obéi,  non  plus  qu'à  la  seconde 
monition  qui  lui  avait  été  faite  par  les  légats 
Att.  s.  du  pape;  en  conséquence  le  pape  avait  donné 
ses  pouvoirs  à  ses  légats  pour  faire  ce  qu'il 
Art. «.  convenait  en  pareille  occasion.  Le  pape,  du 
consentement  de  l'empereur  Charles,  avait 
établi  Anségise,  archevêque  de  Sens,  primat 
am.  ?.  des  Gaules  ol  son  vicaire,  et  le  concile  le  re- 
Art.8.9.  connaît  en  cette  qualité;  il  adople  également 
la  sentence  rendue  contre  Formose  cl  ses 
complices,  de  même  que  la  condamnation 
prononcée  contre  les  excès  commis  par  le  roi 
Louis. 
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28.  En  ce  même  concile  de  Pontion,  Hinc-  Aitmic 
uiar  présenta  une  requête  à  l'empereur  el  aux 
légats,  en  plainte  des  excès  que  son  diocèse  jj"^1^' 
avait  soufferts  de  la  part  du  roi  Louis  et  de  [lJ,ll0"'<,'^|• 
ses  troupes.  Celle  plainte  ne  levait  pas  le  767.Ï 
soupçon  que  l'empereur  Charles  avait  de  la 
fidélité  d'IIincmar;  c'est  pourquoi  ce  prince 
l'obligea  de  lui  prêter  un  nouveau  serment. 

Le  prêtre  Adalgand  obtint  du  concile  que  son 
église  lui  serait  rendue,  et  on  lui  douna  quatre 
mois  pour  se  purger  des  crimes  dont  on  l'ac- 
cusait, à  condition  que  s'il  ne  se  justifiait  point 
canoniquement  dans  ce  temps,  il  ne  serait  plus 
admis  à  prouver  son  innocence. 

29.  Quoiqu'on  eût  accordé  les  revenus  de  Cmoti.- 
l'église  de  Torcelle  à  Dominique  dans  le  con-  877. Tw." 
cile  de  flavenne  en  874,  on  ne  laissait  pas  de  i*-  *** 

le  faire  passer  pour  un  intrus.  11  fut  même 
cité  deux  fois  à  Rome  pour  que  son  affaire 
fût  examinée  en  présence  de  Pierre,  pa- 
triarche de  Grade,  qui  s'élail  opposé  à  son 
ordination;  et  comme  il  ne  comparut  point, 
le  pape  lui  ordonna  de  se  trouver  au  concile 
qu'il  avait  indiqué  à  Rome  pour  le  43  février 
de  l'an  877.  H  y  appela  aussi  les  évéques  de 
Vénétie  intéressés  dans  celle  affaire.  Ils  n'y 
vinrent  point,  et  on  ne  fil  autre  chose  dans 
cette  assemblée  que  do  confirmer  l'éloclion  de 
l'empereur  Charles.  Jean  VIII  y  fit  un  long 
discours  à  la  louange  de  ce  prince,  et  entre- 
prit de  montrer  que  son  élection  s'élail  faite 
par  l'inspiration  de  Dieu.  C'est  pourquoi, 
après  avoir  pris  l'avis  des  évéques  du  con- 
cile, il  prononça  le  décret  de  confirmation, 
ajoutant  l'anathème  contre  ceux  qui  s'oppo-  .. 
seraient  à  celle  élection. 

30.  Le  22  juiliel  de  la  même  année,  il  tint  à  c.n.-iv  de 
Rn venue  un  concile  de  cinquante  évéques,  ^"""hM." 
lous  du  royaume  de  Lombardie,  dans  le  des-  p-  so°- 
sein  de  travailler  au  rétablissement  de  la  dis- 
cipline cl  des  immunités  de  l'Eglise.  On  fit  à 

cet  effel  dix-neuf  canons,  qui  furent  confirmés 
dans  le  troisième  du  concile  de  Troyes  en  878. 
a  Chaque  métropolitain  enverra  à  Rome  dans  c*n.  ». 
les  Irois  mois  de  sa  consécration ,  pour  faire 
la  déclaration  de  sa  foi,  et  recevoir  le  pallium 
du  Saint-Siège  ;  el  il  n'exercera  aucune  fonc- 
tion, jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  acquitté  de  ce 
devoir.  —  Les  évéques  élus  seront  tenus  de  um.  a. 
se  faire  consacrer  dans  trois  mois,  sous  peine 
d'être  privés  de  la  communion;  après  cinq 
mois,  ils  ne  pourront  plus  être  consacrés  pour 
la  même  église,  ni  pour  une  autre.  —  Défense  cj„.  ». 
aux  métropolitains  de  se  servir  du  pallium  en 
d'autres  temps  qu'aux  jours  marqués  par  le 
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Siège  apostolique;  —  et  aux  ducs,  de  pré- 
senter des  évéques  au  pape,  d'exiger  d'eux 
des  redevances  publiques  ou  des  présents,  et 
de  les  reprendre  en  présence  des  laïques.  — 
Les  clercs,  les  religieuses,  les  pupilles  et  les 
veuves  demeureront  sous  la  tutelle  de  leur 
évèque.  —  On  privera  de  la  communion  ceux 
qui  auront  violé  la  maison  de  Dieu,  ou  qui  en 
auront  emporté  quelque  chose,  ou  fait  injure 
à  quelque  ecclésiastique,  les  ravisseurs,  les 
homicides,  les  incendiaires,  les  pillards  et 
ceux  qui  communiquent  avec  les  excommu- 
niés. —  A  cet  effet,  les  évoques  feront  con- 
naître les  excommuniés,  en  envoyant  leurs 
noms  aux  évéques  voisins  et  ù  leurs  diocé- 
sains, et  les  faisant  afficher  à  la  porte  de 
l'église.  Les  coupables,  pour  éviter  d'élre 
dénoncés,  changeaient  de  diocèse,  ou  n'assis- 
taient point  aux  offices  divins  dans  leurs  pa- 
roisses. —  Le  concile  défend  de  les  recevoir, 
et  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  s'ab- 
senteront volontairement  trois  dimanches 
consécutifs  de  l'église  paroissiale.  —  Il  est 
ordonné  aux  magistrats  séculiers,  sous  peine 
d'excommunication,  d'écouter  les  plaintes  des 
évéques,  et  d'agir  en  conséquence  pour  la 
correction  des  mœurs.  —  L'évéque  qui  or- 
donnera un  prêtre,  le  fixera  à  la  desserte 
d'une  certaine  église.  —  Défense  de  deman- 
der à  l'avenir  les  patrimoines  de  l'Eglise  ro- 
maine en  bénéfice  ou  autrement,  sous  peine 
de  nullité,  de  restitution  des  fruits,  et  d'ana- 
thème  contre  ceux  qui  donneront  ou  rece- 
vront ces  patrimoines  ou  leurs  dépendances; 
on  en  excepte  les  familiers  du  pape,  c'est-à- 
dire  ceux  de  sa  maison.  —  Les  dîmes  seront 
payées  au  prêtre  préposé  par  l'évéque  pour 
les  recevoir,  et  non  à  d'autres.  —  Les  envoyés 
des  princes,  les  comtes  et  les  juges  ne  pren- 
dront point  leurs  logements  dans  les  maisons 
de  l'Eglise,  sous  prétexte  de  la  coutume,  et 
n'y  tiendront  point  les  plaids;  mais  dans  les 
maisons  publiques,  suivant  l'ancien  usage.  » 
Le  concile  confirma  à  Adalgaire,  évèque 
d'Autun,  et  à  son  église,  ses  droits  sur  le  mo- 
nastère de  Flavigny  et  sur  la  terre  de  Tiliniac, 
qui  lui  avait  été  enlevée.  Le  pape  Jean  VIII 
souscrivit  le  premier,  et  après  lui  Jean,  ar- 
chevêque de  Ravenne,  puis  Pierre,  patriarche 
de  Grade.  La  date  des  souscriptions  est  du  26 
novembre  877.  D'autres  lisent  septembre. 

31.  Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve, 
arrivée  le  6  octobre  877,  Hugues,  fils  naturel 
du  roi  Lothaire,  conçut  le  dessein  de  recou- 
vrer le  royaume  de  son  père.  Il  assembla  des 


troupes,  et  fit  de  grands  ravages  dans  les 
Etats  de  Louis  le  Règue.  On  s'en  plaignit  à 
un  concile  tenu  en  Neustrie,  auquel  Hincmar 
de  Reims  présidait.  Les  évéques  engagèrent 
le  roi  Louis  à  écrire  à  Hugues  pour  le  détour- 
ner de  ses  prétentions  sur  le  royaume  de 
Lorraine.  Il  lui  dit  dans  sa  lettre  :  «  Si  vous 
n'avez  égard  à  mes  remontrances,  j'assem- 
blerai les  évéques  de  ma  province  et  des 
provinces  voisines,  et  nous  vous  excommu- 
nierons, vous  et  vos  complices,  puis  nous  dé- 
noncerons l'excommunication  au  pape,  à  tous 
les  évéques,  et  aux  princes  des  royaumes  cir- 
convoisins.  » 

32.  Le  pape  Jean  VIII,  contraint  de  sortir 
d'Italie  par  les  violences  de  Lambert,  duc  de 
Spolète,  se  retira  en  France,  et  tint  un  concile 
à  Troyes  le  4 1  août  de  l'an  878.  Quoiqu'il  y 
eût  convoqué  douze  archevêques  des  Gaules 
et  trois  d'Allemagne,  avec  leurs  suffragants. 
il  ne  s'y  trouva  en  tout  que  trente  évéques, 
y  compris  Valbert  de  Porto,  Pierre  de  Fos- 
sombrone,  et  Paschase  d'Amérie,  qu'il  avait 
amenés  d'Italie.  U  ouvrit  la  première  session 
par  un  petit  discours,  où  il  exhorta  les  évé- 
ques à  compatir  à  l'injure  faite  à  l'Eglise 
romaine  par  Lambert  et  ses  complices,  «  que 
nous  avons,  dit-il,  excommuniés,  et  que  nous 
vous  prions  d'excommunier  avec  nous.  »  Les 
évéques  demandèrent  du  temps,  afin  d'en 
délibérer  avec  leurs  confrères,  lorsqu'ils  se- 
raient tous  arrivés. 

33.  Comme  ils  se  trouvaient  en  plus  grand 
nombre  dans  la  seconde  session ,  le  pape  fit 
lire  de  nouveau  les  violences  commises  à 
Rome  par  Lambert.  Le  concile  convint  que, 
selon  la  loi  du  monde,  il  était  digne  de  mort 
et  d'anathème  perpétuel;  mais  il  demanda 
encore  du  temps  pour  répondre  par  écrit  à 
la  proposition  du  pape,  qui  en  attendant  or- 
donna que  son  excommunication  serait  en- 
voyée par  tous  les  métropolitains  à  leurs 
suffragants,  pour  être  publiée  dans  toutes  les 
églises.  Hincmar  de  Reims  dit  que,  suivant 
les  saints  canons  reçus  dans  tout  le  monde 
avec  respect,  il  condamnait  ceux  qui  étaient 
condamnés  par  le  Saint-Siège,  et  qu'il  rece- 
vait ceux  que  le  Saint-Siège  recevait,  et  te- 
nait ce  qu'il  tenait,  conformément  à  l'Ecriture 
sainte  et  aux  canons.  Aurélien  de  Lyon,  et  les 
autres  évéques,  dirent  la  même  chose.  Après 
quoi  Rostaing  d'Arles  forma  une  plainte  con- 
tre les  évéques  et  les  prêtres  qui  passaient 
d'une  église  à  une  autre,  et  contre  les  maris 
qui  quittaient  leurs  femmes  pour  en  épouser 
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d'aatres  de  leur  vivant.  11  fat  appuyé  par 
Valbert,  évéque  de  Porto,  qui  demanda  que 
le  concile  s'expliquât  sur  celte  plainte.  Hinc- 
mar de  Reims,  répondant  au  nom  de  l'assem- 
blée, demanda  qu'on  lui  donnât  du  temps 
pour  produire  ee  que  les  canons  prescrivaient 
là-dessus.  Tbéodoric,  archevêque  de  Besan- 
çon, présenta  un  libelle  d'accusation  contre 
une  femme  nommée  Versinde,  qui,  ayant  quitté 
le  voile  avait  contracté  un  mariage  illégi- 
time. 

Troisième  34.  Dans  la  troisième  session,  les  évèques 
présentèrent  au  p;ipe  l'acte  de  leur  consente- 
ment au  jugement  rendu  contre  Lambert  et 
ses  complices;  et  parce  que  leurs  églises  souf- 
fraient les  mêmes  violences  de  la  part  de 
ceux  qui  les  pillaient,  ils  prièrent  le  pape  de 
les  aider  à  réprimer  ces  violences.  Jean  VIII 
reçut  cet  acte  avec  joie,  et  en  donna  un  aux 
évèques,  portant  sentence  d'excommunication 
contre  les  usurpateurs  des  bions  de  l'Eglise, 
avec  privation  de  la  sépulture,  s'ils  ne  resti- 
tuaient dans  le  temps  limité.  On  présenta 
une  plainte  nu  concile  touchant  le  différend 
qui  régnait  entre  Ralfred,  évéque  d'Avignon, 
et  Valfrcd,  évéque  d'Uzès,  au  sujet  de  la 
juridiction  sur  une  paroisse.  L'affaire  fut  ren- 
voyée aux  archevêques  d'Arles  et  de  Nar- 
bonne,  leurs  métropolitains,  à  cause  de  l'ab- 
sence d'une  des  parties.  Hincmar  de  Laon 
forma  une  plainte  contre  l'archevêque  de 
Reims  son  oncle,  où  il  racontait  ce  qui  s'était 
passé  au  concile  de  Douzy,  son  exil,  sa  pri- 
son, et  comment  on  lui  avait  été  la  vue.  On 
donna  du  temps  à  Hincmar  de  Reims  pour 
répondre  à  cette  plainte.  [Mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  l'ail  fait  d'une  manière  précise  ni  pen- 
dant le  concile  ni  après,  ce  qui  autorise  à 
conclure  que  la  plainte  de  son  neveu  était 
sans  réplique.  Au  reste,  dit  M.  Rohrbacher, 
celte  affaire  des  deux  Hincmar  prouve  à  elle 
seule  la  nécessité  de  déférer  au  Saint-Siège 
les  causes  des  évèques,  pour  les  soustraire 
aux  animosilés  personnelles  ou  politiques 
d'un  métropolitain  ou  d'un  roi;  car,  dans 
cette  affaire,  nous  voyons  un  roi  et  un  arche- 
vêque violer  toutes  les  lois  de  la  procédure 
et  de  la  justice  à  l'égard  d'un  évéque,  le  punir 
non  seulement  de  la  déposition,  mais  d'un 
supplice  corporel,  et  cela  pour  quelques  dé- 
fauts de  caractère,  quelques  étourderies  po- 
litiques, qui  encore  ne  sont  pas  juridique- 
ment prouvées;  ei  il  faut  la  présence  du  pape 
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pour  que  le  malheureux  prélat  ait  la  liberté 
de  se  plaindre  et  de  se  défendre1.] 

35.  On  lut  dans  la  quatrième  session  les 
sept  canons  que  le  pape  avait  dressés,  et  ils 
furent  approuvés  unanimement.  Les  voici  : 
Les  laïques  ne  s'assoieronl  pas  devant  un 
évéque  sans  son  ordre  ;  —  personne  ne  de- 
mandera au  pape  ni  aux  évèques,  les  mo- 
nastères, les  patrimoines,  les  maisons,  les 
terres  appartenant  aux  églises;  on  excepte 
ceux  à  qui  les  canons  le  permettent.  On  avait 
déjà  décidé  la  môme  chose  au  concile  de 
Ravenne,  et  on  confirme  les  canons  qu'on 
y  avait  publiés.  —  Les  évèques  aideront 
leurs  confrères  à  se  tirer  de  la  vexation, 
et  ils  combattront  ensemble  pour  la  défense 
de  l'Eglise,  armés  du  bâton  pastoral  et  de 
l'autorité  apostolique.  —  Un  laïque,  ou  un 
clerc  excommunié  par  son  évéque,  ne  sera 
point  reçu  par  un  autre,  afin  qu'il  se  trouve 
obligé  à  faire  pénitence.  —  On  no  recevra  pas 
non  plus  le  vassal  d'un  autre  que  dans  les 
cas  portés  par  les  lois  civiles.  —  S'il  y  a 
plainte  contre  un  évéque,  elle  se  fera  publi- 
quement et  suivant  les  canons.  —  Le  concile 
ordonne  l'observation  de  tous  ces  canons  sous 
peine  do  déposition  pour  les  clercs,  et  de 
privation  de  toute  dignité  chrétienne  pour 
les  laïques.  Ou  lut  ensuite  la  sentence  déjà 
publiéo  par  le  pape  contre  Formose,  évéque 
de  Porto,  et  Grégoire  nomenclateur,  et  contre 
tous  leurs  complices,  qui  coutinuaienl  à  piller 
les  églises. 

36.  A  la  cinquième  session,  Otlufle,  évéque 
deTroyes,  se  plaignit  de  ce  quisaac,  évéque  de 
Langres,  s'était  emparé  d'un  village  de  son 
diocèse.  Tbéodoric  de  Besançon  fit  ses  plaintes 
contre  quelques-uns  de  ses  suffra gants,  qui, 
appelés  en  concile,  n'avaient  pas  enoore  vou- 
lu comparaître.  On  fit  ensuite  lecture  des 
canons  qui  défendent  aux  évèques  de  passer 
d'une  moindre  église  à  une  plus  considérable. 
Cela  regardait  Frolaire,  qui  était  passé  do 
Bordeaux  à  l'évèché  de  Poitiers,  ensuite  à 
celui  de  Bourges.  Le  pape  lui  ordonna  do 
venir  au  concile,  et  d'y  produire  les  motifs 
de  sa  translation  et  les  autorités  dont  il  l'ap- 
puyAit.  11  y  cita  aussi  le  comte  Bernard  dont 
Frolaire  s'était  plaint;  et  ce  comte,  n'ayant 
point  comparu,  fut  excommunié  par  le  con- 
cile. Les  évèques  firent  un  décret  portant 
défense  aux  laïques  de  quitter  leurs  femmes 
pour  en  épouser  d'autres,  avec  ordre  do  re- 
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tourner  avec  la  première;  et  aux  évéques, 
de  retourner  aussi  à  l'évècbé  qu'ils  avaient 
quitte  pour  passer  a  un  autre.  Le  pape  cou- 
ronna le  roi  Louis  le  Bègue,  mais  il  refusa  de 
couronner  Adélaïde  son  épouse,  parce  qu'Ans- 
garde,  qu'il  avait  d'abord  épousée,  vivait 
encore.  Le  roi  Charles  son  père,  l'avait  obligé 
de  la  quitter,  parce  qu'il  l'avait  épousée  sans 
son  consentement. 

37.  Le  roi  Louis  fil  demander  au  pape  la 
confirmation  du  royaume  d'Italie,  que  Charles 
son  père  lui  avait  donné,  comme  il  en  cons- 
tait  par  ses  lettres.  Mais  le  pape  demanda  de 
son  colé  au  roi  Louis  la  confirmation  de  la 
donation  que  le  même  prince  avait  faite  de 
l'abbaye  de  Saiul-Denis  à  l'Eglise  romaine. 
Aucune  de  ces  donations  n'eut  lieu.  Mais  on 
publia  dans  le  concile  une  excommunication 
contre  Hugues,  fils  naturel  de  Lothaire,  et 
contre  ses  complices  parce  qu'ils  continuaient 
leurs  ravages.  Il  fut  aussi  ordonné,  qu'Hédé- 
nulfe,  qui  avait  été  fait  évèque  de  Laon  à  la 
place  d'Hincmar,  après  le  concile  de  Douzy, 
resterait  paisible  possesseur  de  ce  siège.  On 
permit  toutefois  à  Hincmar  de  chanter,  s'il 
pouvait,  la  messe,  et  on  lui  assigna  une  partie 
des  revenus  de  l'évècbé  de  Laon  pour  four- 
nir à  sa  subsistance.  Le  pape  termina  le  con- 
cile par  un  discours  où  il  exhorta  les  évéques 
à  s'unir  avec  lui  pour  la  défense  de  l'Eglise 
romaine,  et  le  roi,  à  venir  sans  délai  la  déli- 
vrer de  ses  ennemis.  Il  accorda  quelques  pri- 
vilèges aux  églises  de  Tours,  de  Poitiers,  au 
monastère  de  Fleury,  et  permit  à  Vala,  évè- 
que de  Metz,  de  porter  le  pallium;  ce  qui 
occasionna  dans  la  suite  un  différend  entre 
lui  et  Berlulfe,  archevêque  de  Trêves,  son 
métropolitain,  qui,  fondé  sur  un  canon  por- 
taul  défense  à  un  suffraganl  de  s'attribuer 
de  nouveaux  droits  sans  le  consentement  de 
son  métropolitain,  lui  défendit  de  porter  le 
pallium. 

38.  Jean  VIII,  pour  se  conformer  aux  ca- 
nons qui  ordonnent  la  tenue  de  deux  conciles 
chaque  année,  en  indiqua  un  a  Rome  pour  le 
24  avril;  mais  ensuite  il  le  remit  au  1"  mai. 
Il  y  appela  Romain,  archevêque  de  Ravenne, 
et  Anspert,  archevêque  de  Milan,  l'un  et 
l'autre  avec  leurs  suffragants.  Pour  les  y  en- 
gager, il  leur  fit  savoir  qu'outre  les  affaires 
ecclésiastiques,  on  y  traiterait  de  l'élection 
d'un  empereur.  Carloman,  roi  de  Bavière, 
aurait  pu  prétendre  à  l'empire,  mais  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permettait  pas  d'agir,  et 
Louis  le  Bègue  était  mort  le  10  avril.  Le  pape 


destinait  la  couronne  impériale  an  roi  Charles, 
frère  de  Carloman  ;  mais  il  eut  des  raisons 
pour  suspendre  son  élection,  et  elle  n'eut  lieu 
qu'en  881.  Anspert  n'étant  pas  venu  au  con- 
cile, le  pape  le  priva  de  la  communion  ecclé- 
siastique, et  lui  enjoignit  de  se  rendre  à  celui 
qu'il  tiendrait  le  4  i  octobre  de  la  même  année 
879. 

39.  Le  concile  se  tint  au  jour  marqué.  Ans- 
pert n'y  vint  pas,  et  n'envoya  personne  de  sa 
part.  Le  pape  le  déposa,  et  ôervit  aux  évéques 
de  la  province  de  Milan  de  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  autre  archevêque.  Dans  l'enlre- 
lemps  de  ces  deux  conciles,  Anspert,  comp- 
tant pour  rien  son  excommunication  du  <,r 
mai,  avait  ordonné  un  nommé  Joseph  évèque 
de  Verceil.  Le  pape  déclara  nulle  celle  ordi- 
nation, et  ordonna  lui-même  pour  évèque  de 
cette  ville  Conspert,  à  qui  Carloman,  en  qua- 
lité de  roi  d'Italie,  avait  donné  l'évéché  de 
Verceil. 

ARTICLE  XIH. 


DB  C0N9TAXTINOPI.E   POl'R  LE 
SUENT  Dl  PBOTtOS  [879]. 


4.  La  mort  du  patriarche  Ignace,  arrivée 
le  23  octobre  878,  fut  une  occasion  favorable 
à  Pholius  d'usurper  de  nouveau  le  siège  de 
Constantinople.  11  s'en  empara  dès  le  troi- 
sième jour,  et  envoya  aussitôt  à  Rome  Théo- 
dore, métropolitain  de  Patras,  avec  une  lettre 
au  pape  Jean  VIII,  où  il  disait  qu'on  lui  avait 
fait  violence  pour  rentrer  dans  ce  siège.  Afin 
de  donner  plus  de  crédit  à  cette  lettre,  il  la 
fit  souscrire  par  plusieurs  métropolitains, 
qu'il  trompa  en  leur  faisant  entendre  qu'il 
s'agissait  d'un  contrat  d'acquisition  qui  devait 
demeurer  secret.  11  supposa  aussi  des  lettres 
tant  sous  le  nom  du  patriarche  Ignace  que 
sous  ceux  d'autres  évéques,  où  le  pape  était 
prié  de  recevoir  Pholius,  et  il  y  en  joignit  une 
de  l'empereur  Basile  en  sa  faveur.  La  négo- 
ciation fut  heureuse.  Le  pape,  résolu  de  re- 
connaître Photius,  envoya  des  légats  à  Con- 
stantinople chargés  de  plusieurs  lettres  toutes 
favorables  au  rétablissement  de  Pholius,  et 
d'une  instruction  sur  la  manière  dont  ils  de- 
vaient se  comporter  dans  le  concile,  avec  le 
patriarche,  les  légats  d'Orient  et  les  autres 
évéques.  Cette  instruction  avait  été  approuvée 
et  souscrite  par  plusieurs  évéques  que  le  pape 
assembla  pour  ce  sujet,  entre  autres  par  Za- 
»,  évèque  d'Agannie  et  bibliothécaire  du 


Coarik 
«1*  Roiur  r-n 


Conrilc 


Digitized  by  Google 


[ix-  sifccut.]        CHAPITRE  LVIII. — CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 


723 


Saint-Siège,  par  cinq  prêtres  et  deux  diacres. 
krttf  de     S.  Pbotius  convoqua  le  concile  an  mois  de 

*,'Cunc,  '  novembre  879.  On  a  été  longtemps  sans  en 
rendre  publics  les  actes,  à  l'exception  de 
quelques  fragments  publies  par  Bévérégius, 
et  sans  les  traduire  en  latin,  quoiqu'ils  fussent 
en  grec  en  diverses  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, dans  celle  du  Vatican  et  dans  celle  de 
Bavière.  Frédério  Metius  est  le  premier  qui 
les  ail  mis  en  latin.  Baronius,  qui  avait  vu 
cette  traduction ,  s'en  est  servi  dans  ses  An- 
nales, où  il  n  donné  une  histoire  abrégée  de 
ce  concile.  C'est  de  là  qu'est  tiré  tout  ce  qu'on 
en  lit  dans  les  collections  de  Binius,  du  Louvre 
et  du  P.  Labbe.  Baluze,  ayant  fait  venir  de 
Rome  une  copie  fidèle  du  texte  grec  avec  la 
version  de  Metius ,  la  communiqua  à  l'abbé 
Fleury,  qui  en  inséra  des  extraits  dans  son 
Histoire  ecclésiastique.  11  la  communiqua 
aussi  au  P.  Le  Quien.  Enfin  le  P.  Ilardouin  a 
donné  ces  actes  en  grec  sur  le  manuscrit  du 
Vatican,  avec  une  version  latine. 
Première     3.  H  se  trouva  à  la  première  session,  dont 

iMfî&Mie.  le  jour  n'est  pas  marqué,  trois  cent  quatre- 

H.ni..  w  vjngfc  évèques.  Pbotius  y  présida ,  et  toute 
cette  séance  se  passa  en  compliments  de  la 
part  des  légats  et  de  Pbotius.  Les  évéques 
grecs  donnèrent  de  grands  éloges  à  Pbotius 
et  à  l'empereur.  Ils  déclarèrent  qu'étant  unis 
entre  eux  ils  n'avaient  pas  besoin  de  ce  con- 
cile; qu'on  l'avait  plutôt  assemblé  pour  justi- 
fier l'Eglise  romaine  des  calomnies  répandues 
contre  elle  par  un  reste  de  schismatiques.  Les 
légats,  de  leur  côté,  témoignèrent  que  le  pape 
Jean  voulait  avoir  Photius  pour  son  frère,  et 
lui  donnèrent  de  la  part  du  pape  des  habits 
pontificaux,  avec  le  pallium  et  des  sandales. 
Il  n'est  rien  dit  de  ces  présents  dans  les  lettres 
du  pape  :  c'était  toutefois  l'usage  d'en  faire 
mention  dans  les  lettres  adressées  aux  per- 
sonnes pour  qui  étaient  les  présenta, 
second*     4.  On  tint  la  seconde  session  le  M  novem- 

Ta^'m  bre,  non  dans  la  grande  salle  secrète,  comme 
la  première,  mais  dans  la  grande  église  de 
Constanlinople ,  au  célé  droit  des  galeries 
hautes,  nommées  catbécuménies.  Photius  y 
présida,  ayant  auprès  de  lui  les  trois  légats 
du  pape,  Pierre,  prêtre  cardinal,  Paul  et  Eu- 
gène, évéques.  Pierre  ouvrit  la  session  par 
un  discours  latin,  qui  fut  rendu  en  grec  par 
Léon,  secrétaire  de  l'empereur.  Ensuite  Pierre 
demanda  qu'on  lût  les  lettres  qu'il  avait  ap- 
portées pour  l'empereur,  pour  Photius  et 
pour  les  évéques  du  concile.  On  commença 
par  la  lettre  à  Fempereur.  Le  secrétaire  Léon 


l'avait  traduite  en  grec,  et  ce  fut  de  cette 
sorte  qu'on  l'inséra  dans  les  actes;  mais  elle 
est  en  beaucoup  de  choses  différente  de  l'o- 
riginal latin.  Néanmoins  les  légats,  qui  en 
entendiront  la  lecture,  ne  se  plaignirent  point 
de  ces  altérations,  quoiqu'elles  fussent  impor- 
tantes. Le  pape  s'était  plaint  que  Photius  eût 
repris  ses  fonctions  sans  consulter  le  Saint- 
Siège.  Il  avait  ordonné  à  Photius  de  demander 
pardon  en  plein  concile,  et  à  cette  condition 
il  lui  accordait  l'absolution.  Toutes  ces  cir- 
constances sont  supprimées  dans  la  traduc- 
tion grecque,  où  l'on  a  mis  en  place  de  grandes 
louanges  à  Photius.  Aussi  Procope  de  Césarée 
et  les  autres  évèques  grecs  témoignèrent  en 
être  contents.  On  lut  après  cela  la  lettre  à 
Photius,  dont  on  avait  altéré  le  sens  et  sup- 
primé plusieurs  circonstances.  Celte  lecture 
achevée,  Pierre  demanda  la  juridiction  sur  la 
Bulgarie;  comme  on  ne  lui  répondait  que  par 
dos  discours  vagues,  il  demanda  comment 
Photius  était  rentré  dans  son  siège?  Le  con- 
cile répondit  qu'il  y  était  rentré  du  consente- 
ment des  trois  patriarches  d'Orient,  à  la  prière 
de  l'empereur,  en  cédant  à  la  violence  et  à 
la  supplication  de  toute  l'église  de  Conslanti- 
nople.  Photius,  prenant  la  parole,  fit  lui- 
même  son  apologie,  et  le  concile  y  applaudit. 
Le  reste  de  la  session  fut  employé  à  lire  les 
lettres  des  patriarches  et  des  évéques  d'O- 
rient à  Photius;  elles  étaient  toutes  à  sa 
louange.  Abraham,  métropolitain  d'Ami  de, 
prononça  analhème  contre  quiconque  ne  re- 
cevait pas  Pbotius. 

5.  La  troisième  session  fut  tenue  le  49  no-  Tn>i»iène 
vembre  au  môme  endroit,  Photius  présidant, 
et  les  légats  assis  auprès  de  lui.  On  lut  pre- 
mièrement la  lettre  du  pape  aux  évéques 
dépendant  de  Constanlinople,  et  à  ceux  des 
premières  églises,  c'est-à-dire  de  Jérusalem, 
d'Antioche,  d'Alexandrie  ;  le  traducteur  ne 
l'avait  pas  rendue  plus  fidèlement  que  les  au- 
tres du  même  pape,  et  au  lieu  que  Jean  VIII 
avait  ordonné  à  Photius  de  demander  misé- 
ricorde devant  tout  le  concile ,  l'interprète 
disait  seulement  que  Photius  ne  devait  pas 
dédaigner  do  reconnaître  devant  le  concile 
la  bonté  et  la  miséricorde  dont  l'Eglise  ro- 
maine avait  usé  en  le  recevant.  Le  concile  ne 
fit  donc  aucune  difficulté  de  recevoir  cette 
lettre,  excepté  ce  qui  regardait  la  juridiction 
sur  la  Bulgarie.  Procope  de  Césarée  entreprit 
de  montrer  que  Pbotius  avait  pu  passer  de 
l'état  de  laïque  à  l'épisoopat,  et  après  qu'il 
eut  fini  de  parier,  on  lut  la  lettre  synodique 
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de  Théodose,  patriarche  de  Jérusalem,  adres- 
sée a  l'empereur,  où  il  disait  analhème  à  qui 
ne  recevait  pas  Photius.  Le  concile  répéta 
l'anathème.  Les  légats,  voyant  la  réunion  des 
suffrages  en  faveur  de  Photius,  lui  donnèrent 
des  louanges.  Puis  ils  demandèrent  qu'on  lût 
leur  instruction,  que  le  secrétaire  Léon  avait 
traduite  en  grec.  Sur  le  dixième  article,  qui 
regardait  l'abrogation  des  conciles  tenus  con- 
tre Photius,  le  concile,  faisant  allusion  au 
concile  de  Constanlinople  en  869,  et  que  l'on 
compte  pour  le  huitième  général,  dit  :  o  Nous 
disons  analhème  à  quiconque  ne  le  rejette 
pas.  »  On  donna  des  louanges  au  pape,  qui 
avait  dressé  l'instruction,  et  aux  légats  pour 
l'avoir  suivie  en  tout.  Ils  s'applaudirent  des 
fatigues  et  des  travaux  qu'ils  avaient  soufferts 
pour  procurer  la  réunion  des  Eglises  ;  et  pour 
montrer  que  les  évèques  d'Occident  étaient 
d'accord  de  recevoir  le  patriarche  Photius, 
on  lut  les  noms  de  ceux  qui  avaient  souscrit 
à  l'instruction  dans  le  concile  de  Rome. 

guairiémo     6.  La  quatrième  session  est  datée  du  24  dé- 

"p»t'nt.  cembre,  veille  de  Noël  ;  elle  se  tint  comme  la 
première  dans  la  grande  salle  secrète.  On  y 
admit  le  métropolitain  do  Martyropolis  qui 
venait  d'arriver,  apportant  des  lettres  des 
patriarches  d'Antioche  et  de  Jérusalem.  Elles 
furent  approuvées  unanimement  du  concile, 
parce  qu'ils  déclaraient  l'un  et  l'autre  qu'ils 
n'avaient  eu  aucune  part  a  ce  qui  s'était  fait 
contre  Pholius.  On  admit  aussi  deux  palrices, 
qui  demandèrent  pardon  de  s'être  séparés  de 
Pholius,  dis;» ni  qu'ils  n'avaient  donné  leurs 
souscriptions  contre  lui  que  parce  qu'on  les 
avait  séduits.  Ils  se  seraient,  ajoutèrent-ils, 
contenlés  de  l'absolution  du  patriarche  ;  mais 
leur  souscription  étant  contre  lui-même,  ils 
crurent  devoir  attendre  l'absolution  d'un  au- 
ne siège.  Le  concile  les  recul  comme  ses  en- 
fants et  ses  propres  membres. 

Article»  do     7.  Les  légats  du  pape  en  firent  de  même. 

rc?iTW  pl,is  ils  proposèrent  les  articles  qui  devaient 
servir  de  fondement  a  la  réunion  des  deux 
Eglises;  ils  étaient  contenus  dans  la  lettre  du 
pape  à  l'empereur.  Le  premier  portait,  que 
l'archevêque  de  Constanlinople  ne  ferait  plus 
a  l'avenir  d'ordination  dans  la  Bulgarie,  et  n'y 
enverrait  point  le  pallium.  Le  concile  répondit 
que  le  règlement  des  limites  des  diocèses 
n'avait  point  de  rapport  à  ce  qui  faisait  le 
sujet  de  l'assemblée  ;  que  celle  question  de- 
mandait un  autre  temps  ;  qu'au  reste  on  se 
joindrait  aux  légats  pour  obtenir  là-dessus  de 
l'empereur  un  règlement  conforme  aux  ca- 


nons. Il  était  dit  dans  le  second  article,  qu'on  p«g.  sii. 
ne  prendrait  plus  personne  d'entre  les  laïques 
pour  l'élever  sur  le  siège  de  Constanlinople. 
Les  évèques  répondirent  ainsi  en  substance  : 
Si  l'on  excluait  les  laïques  de  l'épiscopal,  c'en 
serait  fait  des  chaires  épiscopales,  puisque  la 
plupart  des  évèques  qui  brillaienlalors,  avaient 
été  tirés  d'entre  les  laïques;  l'Eglise  romaine 
n'étant  point  dans  l'usage  de  prendre  ses  évè- 
ques parmi  des  laïques,  pouvait  se  maintenir 
dans  cet  usage;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
des  Eglises  d'Orient;  à  Alexandrie,  a  Antio- 
che  et  à  Jérusalem  on  ne  faisait  point  diffi- 
culté d'élever  à  l'épiscopat  un  laïque  d'un 
mérite  distingué  ;  on  en  avait  usé  de  même  à 
Constanlinople  ;  et  bien  qu'il  fût  à  souhaiter 
que  l'on  choisit  les  évèques  dans  le  clergé, 
toutefois,  s'il  ne  s'en  trouvait  point  parmi 
les  clercs  qui  fussent  dignes  de  l'épiscopat , 
il  valait  mieux  en  choisir  parmi  les  laïques. 
Le  troisième  article  ordonnait  de  tirer  le  pa-  im 
triarche  de  Constanlinople  d'entre  les  prêtres 
et  les  diacres  de  la  même  église.  Le  concile 
répondit  qu'on  le  ferait ,  s'il  s'en  trouvait  de 
capables  ;  sinon,  qu'on  le  choisirait  dans  toute 
l'Eglise.  Le  quatrième  contenait  la  condamna- 
tion des  conciles  tenus  à  Rome  et  à  Conslanti- 
nople  contre  Photius.  Cet  article  fut  reçu  avec 
l'applaudissement  de  tout  le  concile  ;  et  il  con-  su. 
firma  avec  plaisir  le  cinquième,  qui  portait 
excommunication  contre  tous  ceux  qui  no 
voulaient  pas  reconnaître  Pholius.  Le  légat 
Pierre  dit,  que  la  paix  et  la  concorde  étant 
rendues  à  l'Eglise,  il  fallait  célébrer  avec  le 
patriarche  Pholius.  C'était  l'heure  de  l'office, 
et  tous  y  assistèrent. 

8.  La  cinquième  session  fut  tenue  le  26  jan-  Cioq«i<w 
vier  880  dans  les  galeries  hautes  de  la  grande  pà^m. 
église.  Photius  proposa  de  reconnaître  le  se- 
cond concile  de  Nicée  pour  le  septième  concile 
général.  Le  légat  Pierre  déclara  que  l'Eglise 
romaine  en  avait  reçu  les  décrets  au  sujet  des 
images,  et  qu'elle  le  nommait  le  septième 
concile  général.  On  dit  donc  analhème  à  qui- 
conque n'admettait  point  ce  concile.  Métro- 
pbane,  métropolitain  deSmyrne,  continuait 
a  s'opposer  à  Photius.  11  fut  cité  de  la  part  du 
concile,  et  n'ayant  point  voulu  comparaître 
sous  prétexte  de  maladie,  il  fut  séparé  de  la 
communion  ecclésiastique.  On  fit  divers  règle-  su 
ments ,  qui  tendaient  à  affermir  l'autorité  de 
Pholius,  savoir  :  que  tous  ceux  que  le  pape 
Jean  VIII  avait  excommuniés,  seraient  censés 
soumis  à  la  même  censure  par  Photius  ;  et 
que  tous  ceux  que  Pholius  aurait  excommu- 
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niés  ou  déposés,  ou  analhématisés,  le  pape 
Jean  les  regarderait  comme  excommuniés, 
déposés,  analhématisés;  qu'il  serait  au  pou- 
voir de  Pbotius,  après  la  (in  du  concile,  de 
recevoir  ceux  qui  reviendraient  de  leur 
schisme,  ol  d'excommunier  les  impénitents, 
et  en  particulier  liélrophane;  que  les  évêques 
qui  avaient  quitté  l'épiscopat  pour  se  faire 
moines,  ne  pourraient  plus  revenir  à  l'épi- 
scopat,  paroe  que  se  réduire  au  rang  des  moi- 
nes, c'est  se  mettre  au  rang  des  pénitents.  Tel 
était  l'usage  des  Eglises  d'Orient,  où  Ton 
élevait  quelquefois  des  moines  à  l'épiscopat, 
mais  où  l'on  ne  permettait  jamais  que  des 
évèques  devenus  moines  reprissent  leurs  pre- 
mières fonctions.  Il  fut  eucore  arrêté  que,  si 
un  laïque,  au  mépris  des  lois  impériales  et  des 
canons  de  l'Eglise ,  frappait  ou  emprisonnait 
un  évéque,  il  serait  analhémalisé. 
s-iuscrip-  9.  Les  évôquos  du  concile  de  Rome  avaient 
j"mu  aa  souscrit  à  ce  qui  y  avait  été  réglé  pour  la 
"p^'asa.  réception  de  Photius  et  la  cassaliou  des  actes 
faits  contre  lui.  Les  légats  demandèrent  quo 
l'on  souscrivit  de  même  à  tout  ce  qui  venait 
d'être  décidé  dans  le  concilo;  et  les  évéques 
y  ayant  consenti,  Paul,  évéque  d'Ancône, 
Eugène,  évéque  d'Ostie,  et  le  cardinal  Pierre, 
tous  trois  légats  du  pape  Jean  VIII,  souscrivi- 
rent les  premiers  aux  actes  qu'on  avait  écrits 
sur  du  parchemin  ;  et,  après  eux,  les  députés 
des  patriarches  d'Orient  ;  puis  les  métropoli- 
tains et  les  autres  évêques,  au  nombre  de 
380.  Ils  exprimèrent  dans  leurs  souscriptions 
l'acceptation  du  second  concile  de  Nicée,  sep- 
tième général,  et  son  décret  louchant  les 
saintes  images.  Photius  ne  souscrivit  point, 
apparemment  parce  que,  lout  étant  en  sa  fa- 
veur, on  ne  pouvait  douter  qu'd  n'approuvât 
ce  qui  avr.il  été  fait, 
surine  40.  L'empereur  Basile,  qui  avait  affecté  de 
**ï"!g?Mi.  ne  passe  trouver  aux  cinq  premières  sessions, 
de  peur,  disait-il,  qu'on  no  dll  dans  le  public 
que  l'union  des  Eglises  s'était  faito,  ou  par 
crainte,  ou  par  complaisance  pour  lui,  présida 
à  la  sixième,  qui  se  tint  au  palais.  Il  proposa 
de  publier,  non  une  nouvelle  profession  de 
foi,  mais  celle  de  Nicée,  déjà  approuvée  dans 
les  autres  conciles.  Le  buldecelte  proposition 
élailde  condamner  lacitomenll'addition  Filio- 
que,  en  publiant  une  profession  de  foi  où  cette 
addition  no  so  trouvait  pas.  Néanmoins  les 
légats  de  Rome  donnèrent  comme  tous  les 

1  Baron.,  ad  anu.  879  et  880. 
*  Nkétas,  VU  a  Ignatii,  p.  Iîl5. 
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autres  leur  consentement.  On  lui  donc  le  sym- 
bole de  Nicée  avec  la  préface  de  Photius,  où 
il  disait  que  le  concile  embrassait  cette  défi- 
nition, avec  anathème  à  tous  ceux  qui  seraient 
assez  hardis  pour  composer  une  autre  profes- 
sion de  foi,  ou  altérer  celle-ci  par  des  paroles 
étrangères,  des  additions  ou  des  soustrac- 
tions. Tous  s'écrièrent  qu'ils  croyaient  ainsi  ; 
que  c'était  dans  celte  foi  qu'ils  avaient  été 
baptisés  et  ordonnés.  L'empereur  souscrivit 
aux  actes  avec  ses  trois  fils.  Au  lieu  du 
symbole  de  Nicée,  Bévérégius  lisait  dans  son 
exemplaire  celui  de  ConslanlinopledeTan  381. 

1 1 .  Cette  définition  de  foi  fut  lue  une  se-  ^pJ"'"1' 
conde  fois  dans  la  septième  session ,  qui  fut  vT^'n». 
tenue  dans  la  grande  église  le  13  mars,  et  on 

répéta  l'analhème  contre  quiconque  en  ôte- 
rait  ou  y  ajouterait.  Procope  de  Césarée  fit 
ensuite  un  discours  où,  prodiguant  les  louan- 
ges à  Photius,  il  ne  craignit  point  de  le  com- 
parer à  Jésus -Christ,  et  de  lui  appliquer  ce 
que  saint  Paul  dit  du  Sauveur  dans  l'Epllre 
aux  Hébreux  :  Nous  avons  un  pontife  qui  a  i'k,ebr--  '*• 
pénétré  le  ciel.  Les  légats  du  pape  renouvelè- 
rent l'anathème  contre  quiconque  ne  recon- 
naissait pas  Photius  pour  patriarche.  Le  con- 
cile l'approuva ,  et  fiuit  par  les  acclamations 
ordinaires. 

12.  On  a  mis  à  la  suite  des  actes  du  concile  uuw  .t« 
une  lettre  du  pape  Jean  à  Photius,  dans  la-  vili ■  nZ 
quelle  il  traite  de  trausgresseurs  do  la  parole  J^; 

de  Dieu  ,  et  de  corrupteurs  de  la  doctrine  de  P"1""  '"i1- 
Jésus-Chrisl ,  des  apôtres  et  des  Pères,  ceux  P"* 
qui  avaient  ajouté  au  Symbole  la  particule 
Filioque.  Il  les  range  avec  Judas,  comme  dé- 
chirants les  membres  de  Jésus- Christ  par  le 
scandale  qu'ils  avaient  causé  dans  les  églises. 
Mais  après  s'être  servi  d'expressions  si  dures, 
il  se  radoucit  en  quelque  sorte,  disant  qu'on 
ne  doit  toutefois  contraindre  personne  a  quit- 
ter celte  addilion  faite  au  Symbole ,  mais  ex- 
horter doucement  les  autres  a  renoncer  a.  co 
blasphème  Le  cardinal  Baronius  1  a  rejeté 
celle  lettre  comme  supposée  par  quelque 
Grec.  N'en  pourrait-on  pas  accuser  Photius 
lui-même  r  On  sait  qu'il  en  fabriqua  une  sous 
le  nom  du  pape  Nicolas \nt,  à  qui  il  faisait  dire 
faussement  qu'il  établissait  avec  lui  pour  l'a- 
venir une  communion  et  une  amitié  inviola- 
bles; qu'il  composa  un  livre*  plein  de  faussetés 
contre  l'Eglise  romaine  et  le  même  pape;  qu'il 
trompa  *  l'empereur  Basile  par  une  fausse 

»  Vita  Adriani.  p.  888,  tom  VIII  Concil. 
*  Nicétaa,  Vita  Ignatii,  p.  1S50. 
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généalogie,  où  il  le  faisait  descendre  de  Tiri- 
date ,  roi  d'Arménie  ;  et  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  eo  part  à  la  falsification  des  lettres 
du  pape  Jean  VIII ,  produites  dans  le  concile 
dont  nous  venons  de  parler.  Quelque  com- 
plaisance que  Ton  suppose  dans  ce  pape  pour 
Photius  et  pour  l'empereur  Basile,  on  ne 
pourra  jamais  lui  attribuer  avec  vraisem- 
blance d'avoir  traité  de  blasphème  l'addition 
Filioque  qui  était  reçue  dans  plusieurs  églises 
d'Occident,  avec  lesquelles  l'Eglise  romaine 
était  en  communion ,  sans  qu'elles  fussent  en 
aucune  manière  inquiétées  sur  ce  point.  Il 
n'en  avait  plus  été  question  depuis  les  confô- 
rences*des  envoyés  de  Charlemagne  avec  le 
pape  Léon  III.  Comment,  pendant  un  si  long 
temps,  les  papes,  successeurs  de  Léon  III, 
dont  quelques-uns,  et  le  pape  Jean  VIII  lui- 
même  avaient  ouï  chanter  en  France  le  Sym- 
bole avec  cette  addition,  ne  firent-ils  aucune 
démarche  pour  retrancher  un  usage  qu'ils 
auraient  regardé  comme  un  blasphème?  L'au- 
teur de  la  lettre  dit  même  des  choses  qu'il  ne 
serait  pas  facile  de  concilier  ;  ce  qui  pourrait 
donner  lieu  de  douter  qu'elle  fut  de  Photius, 
trop  habile  faussaire  pour  ne  pas  savoir  se 
soutenir.  La  lettre  fait  dire  au  pape  Jean  : 
Nous  croyons  qu'on  ne  doit  contraindre  per- 
sonne à  quitter  cette  addition  faite  au  Symbole, 
mais  qu'il  faut  user  de  douceur  et  d'économie, 
exhortant  peu  à  peu  les  autres  à  renoncer  à  ce 
blasphème.  Si  l'addition  était  un  blasphème, 
fallait-il  user  de  douceur  pour  la  retrancher? 
Ne  fallait-il  pas  au  contraire  user  d'anathème 
suivant  l'usage  du  temps,  où  on  les  prodiguait 
pour  réformer  des  abus  qui  n'étaient  rien 
moins  que  des  blasphèmes  ?  Enfin  on  ne  voit 
point  à  quelle  occasion ,  ni  on  quel  temps  le 
pape  Jean  VIII  aurait  pu  écrire  cette  lettre.  Ce 
n'est  point  une  réponse  à  Photius,  qui  n'avait 
point  écrit  au  papesurce  sujet.  Cela  est  dit  ex- 
pressément :  J'ai  voulu  vous  éclaircir  avant 
même  que  vous  m'en  écriviez.  On  dira  que 
Photius  consulta  le  pape  sur  le  Symbole  par  un 
envoyé;  la  lettre  le  porte.  Mais  en  quel  temps 
cet  envoyé  fut -il  è  Rome?  Avant  le  concile? 
Le  pape  aurait  donné  là-dessus  des  instruc- 
tions à  ses  légats.  Après  le  concile  ?  Mais  le 
pape ,  qui  n'approuva  que  ce  qui  s'était  fait 
pour  la  restitution  de  Photius,  et  avec  les 
restrictions  qu'il  avait  marquées  dans  sa  let- 
tre à  l'empereur  Basile,  se  serait-il  relâ- 
ché au  point  d'accorder  sur  l'addition  Filio- 
que, plus  que  le  concile  n'avait  demandé, 


c'est-à-dire,  de  publier  le  symbole  de  Ni- 
cée  ou  de  Constantinople  sans  cette  addi- 
tion? 

43.  Ce  qui  se  passa  depuis  le  retour  des  lé-  su**  «•■ 
gats  fera  voir  encore  que  le  pape  Jean  VIII  &>wuni^ 
ne  devait  point  être  porté  à  écrire  une  lettre  ■opto' 
aussi  favorable  aux  Grecs  que  celle  qu'on  lui 

a  supposée.  Ces  légats  se  contentèrent  de  lui 
faire  rapport  du  rétablissement  de  la  paii 
dans  l'église  de  Constantinople  par  celui  de 
Photius  ;  de  la  restitution  de  la  Bulgario,  ou 
plutôt  de  la  promesse  qu'on  avait  faite  de  la 
restituer,  et  des  ordres  donnés  par  l'empe- 
reur pour  le  départ  de  la  flotte  qu'il  envoyait 
au  secours  de  l'Italie.  Il  en  écrivit  à  ce  prince 
pour  l'en  remercier,  mais  avec  celte  clause 
remarquable  :  a  Nous  recevons  ce  que  le  con- 
cile de  Constantinople  a  accordé  par  grâce 
pour  la  restitution  de  Photius.  Si  nos  légats  Joa^ 
ont  fait  quelque  chose  contre  nos  ordres,  nous  vu. 
ne  le  recevons  point  et  ne  jugeons  pas  qu'il 
soit  d'aucune  force.  »  Il  mil  la  même  restric- 
tion dans  sa  lettre  à  Photius  et,  en  lui  témoi- 
gnant sa  joie  de  la  réunion  de  l'église  de  Con- 
stantinople, il  se  plaint  de  l'inexécution  de 
ses  ordres.  Ayant  appris  ensuite  que  ses  lé- 
gats ne  les  avaient  point  exécutés,  il  députa 
en  Orienl  Pévôque  Marin,  avec  pouvoir  d'an- 
nuler tout  ce  qu'ils  avaient  fait  de  contraire 
à  leurs  instructions,  et  de  frapper  même  Pho- 
tius d'anathème.  Cette  conduite  de  Jean  VUI 
fournit-elle  la  moindre  apparence  à  la  lettre 
adressée  sous  son  nom  à  Photius?  Une  der- 
nière  preuve  de  sa  supposition,  c'est  qu'il  lïïZ'pat, 
n'en  est  fait  aucune  mention  dans  celle  que  w-3*7- 
Pholius  écrivit  après  la  mort  de  Jean  VIII  à 
l'archevêque  d'Aquilée,  quoiqu'il  y  combatte 
la  doctrine  des  Occidentaux  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit.  Pour  montrer  qu'il  ne  pro- 
cède pas  du  Père  et  du  Fils,  Photius  cite 
Léon  III  et  les  légats  au  concile  de  Constanti- 
nople auquel  il  présidait.  Il  ne  dit  pas  un  mol 
de  la  lettre  prétendue  de  Jean  VIII,  soit  parce 
qu'on  en  avait  déjà  reconnu  la  fausseté,  soit 
qu'elle  n'ait  été  fabriquée  que  depuis  Pho- 
tius. 

44.  Photius  fut  condamné  et  rejeté  par  les  Acuade 
successeurs  de  Jean  VIII,  par  Marin  II,  par  £j*,£*a)* 
Adrien  III,  par  Etienne  V  et  par  Formose. 
Aucun  d'eux  n'eut  égard  à  ce  qui  s'était  passé 

en  sa  faveur  dans  le  concile  de  Constanti- 
nople, que  l'on  a  depuis  regardé  dans  l'Eglise 
catholique  comme  un  conciliabule  sans  au- 
cune autorité. 
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ARTICLE  XIV. 

DES  CONCILES  DB  ROUEN  [VERS  878]  ;  DE  MANTES 

[879];  de  reims  [879];  db  rome  [881]  ;  db 
fismes  [881 ] ;  de  landaff  [ Epoque  incer- 
taine]; DE  CHALON-SUR-SAONB  [886];  DE  PORT 

[886];  db  coloonb  [887];  d'agaunb  [888]; 

DE  MATKNCR  [888];  DE  METZ  [888];  DE  VA- 
RENNES  [889  et  mieux  894];  db  valence  [890]; 
de  worms  [890];  de  vienne  [89$];  de  romb 

[893]  ;  DE  CHALON-SUR-SAONB  [89*]  ;  DE  TRI- 
EUR [895]',  DE  NANTES  [ÉPOQUE  INCERTAINE]  ] 
DR  ROME  [897]  DE  PORT  [897]  ;  DR  REIMS 
[900];  DE  COMPOSTELLR  [900];  DB  ROMR  [VERS 
900]  ;  DE  RAVENNB  [VERS  900]  D'ANGLETERRE 

[901  ou  904];  de  mbun  [901]  ;  de  latran 
[904]. 

concède  1.  On  n'a  rien  d'assuré  sur  l'époque  du 
tw"'Ro-  concile  de  Rodome  ou  Rouen.  Le  P.  Hardouin 
'u^Sfu'il.  'e  mel  en  878.  Dom  Bessin,  dans  sa  collection 

,7)w,j  "  des  Conci,es  tenus  en  ceWe  vi,,e»  Ie  P,ace  sous 
won*  j/vi  le  règne  de  Clovis  H  et  l'épiscopat  de  saint 

p*ï'    '  Ouen.  La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  ce 

concile  condamne  les  mêmes  abus  que  ce 

saint  évèque  condamne  dans  la  Vie  de  saint 

Eloi.  Ce  concile  fit  seize  canons,  dont  le  pre- 

Can.  i.  niier  porte  :  —  qu'après  l'Offertoire  on  encen- 
sera les  oblations  en  mémoire  de  la  mort  du 

ob.i.  Sauveur;  —  le  second,  que  les  prêtres  com- 
munieront de  leurs  propres  mains  les  laïques 
des  deux  sexes  en  leur  mettant  l'Eucharistie 
dans  la  bouche  et  prononçant  ces  paroles  : 
Que  le  corps  du  Seigneur  et  son  sang  vous  ser- 
vent pour  la  rémission  des  péchés  et  la  vie 
éternelle.  C'est  que  certains  prêtres,  ne  vou- 
lant point  prendre  eux-mêmes  les  divins 
myslèros  qu'ils  avaient  consacras,  les  don- 
naient à  des  laïques,  même  à  des  femmes, 
incapables  de  distinguer  entre  la  nourriture 
spirituelle  et  corporelle.  Le  concile  sépare  de 
l'autel  ceux  qui  à  l'avenir  en  useront  de  la 

do.  ».  sorte.  —  Il  est  ordonné  par  le  troisième,  de 
payer  exactement  ln  dlme,  tant  des  fruits  que 
des  animaux,  sans  commutation  d'espèce, 
sous  peine  d'anatbème  envers  ceux  qui,  étant 
avertis  deux  et  trois  fois,  refuseront  de  la 

c*n  4.  payer.  —  Le  quatrième  défond  toutes  sortes 
de  remèdos  superstitieux,  soit  pour  les  mala- 
dies d'animaux,  soit  pour  quelque  calamité. 
Ces  remèdes  consistaient  en  certains  vers 
diaboliques  que  les  pâtres  ou  les  chasseurs 
prononçaient  sur  du  pain,  ou  sur  des  herbes, 
ou  sur  des  ligatures,  qu'ils  cachaient  ensuite 
dans  un  arbre,  ou  qu'ils  jetaient  sur  un  che- 
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min  fourchu.  —  U  est  dit  dans  le  cinquième  c*n  a. 
que  l'on  ne  rebaptisera  point  ceux  qui  ont 
été  baptisés  au  nom  de  la  sainte  Trinité  chez 
les  hérétiques;  que  l'on  se  contentera  de  les 
instruire  et  de  leur  imposer  les  mains  en  les 
recevant  dans  l'Eglise. 

2.  Le  sixième  défend  de  recevoir  ceux  qui  c*n  « 
auront  été  excommuniés  pour  leurs  fautes 

par  leur  propre  évèque.  —  Le  septième  dé-  c*d.  t. 
fend,  sous  peine  d'être  chassé  du  clergé,  à 
un  prêtre  de  donner  de  l'argent  ou  des  pré- 
sents, soit  à  un  clerc,  soit  à  un  laïque,  pour 
se  faire  mettre  en  possession  de  l'église  d'un 
autre,  ou  même  d'une  église  vacante.  —  On  c»n.  s 
défend  dans  le  huitième  d'admettre  aux  fonc- 
tions ecclésiastiques  des  évêques  ou  des  prê- 
tres inconnus,  sans  le  consentement  du  sy- 
node. Il  avait  déjà  été  défendu  de  donner  le 
voile  à  des  veuves;  —  le  neuvième  canon  re-  c*«.  ». 
nouvelle  celle  défense  et  réserve  à  l'évêque 
seul  de  donner  le  voile  aux  vierges.  —  Le  Can.  io. 
dixième  ordonne  «ux  évêques  d'entrer  sou- 
vent dans  les  monastères  de  moines  et  de 
religieuses,  accompagné  de  personnes  graves 
et  pieuses;  d'en  examiner  l'observance,  de 
punir  de  prison  les  fautes  contre  la  chasteté, 
et  d'empêcher  qu'aucun  laïque  entre  dans  le 
cloître  ou  dans  les  chambres  des  religieuses; 
l'entrée  du  cloître  n'étant  pas  même  permise 
au  prêtre,  si  ce  n'est  pour  la  célébration  de 
la  messe.  C'est  que  les  églises  des  monastères 
de  filles  étaient  dans  l'enclos. 

3.  L'évêque  ne  quittera  point  son  église  Can.  u 
cathédrale  pour  aller  fairo  ses  fonctions  en 
quelque  autre  église  de  son  diocèse.  —  Si  un  c-.n.  n 
laïque  en  a  frappé  un  autre  jusqu'à  effusion 

de  sang,  il  fera  pénitence  pendant  vingt  jours, 
si  c'est  un  clerc,  sa  pénitence  sera  de  trente 
jours  et  on  augmentera  1h  peine  à  proportion 
des  degrés  auxquels  le  coupable  sera  élevé  ; 
un  diacre  sera  six  mois  en  pénitence;  un 
prêtre  pendant  un  an;  un  évèque  deux  ans  et 
demi. — Ceux  qui  feront  ce  que  font  les  païens  o».  is 
aux  calendes  de  janvier,  ou  qui  observeront 
superstitieusement  la  lune,  les  jours,  les  heu- 
res, seront  anathème.  —  Les  prêtres  auront  Cm.  u. 
soin  d'avertir  les  gens  de  la  campagne,  oc- 
cupés à  la  garde  des  troupeaux,  de  venir  à  ta 
messe  les  dimanches;  étant  comme  les  autres 
hommes  rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ,  on 
ne  doit  point  négliger  leur  salut.  —  A  l'égard  Can  u. 
de  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  et  dans 
les  villages,  on  les  avertira  d'assister  les  jours 
de  fêles  et  de  dimanches  aux  vêpres,  aux 
offices  de  la  nuit  et  à  la  messe,  et  l'on  con- 
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sliluera  dos  doyens  craignant  Dieu,  pour 
presser  les  paresseux  de  se  rendre  au  service 
de  Dieu.  Les  jours  de  fêtes  se  célébreront 
d'un  soir  à  l'antre,  en  s'ahslenant  de  toute 
œuv  re  servilo  et  dans  un  respect  convenable. 
Lorsque  l'évêque  fera  la  visite  de  son  diocèse, 
un  archidiacre  ou  un  archiprètre  le  devancera 
d'un  jour  ou  deux,  pour  annoncer  son  arrivée 
dans  les  paroisses,  et  tous,  excepté  les  infir- 
mes, se  trouveront  an  synode  le  jour  marqué, 
sous  peine  d'être  privés  de  la  communion. 
S'il  y  a  des  affaires  de  moindre  importance, 
l'archiprétre  les  videra  avec  le  clergé  du  lieu, 
afin  que  l'évoque  à  son  arrivée  ne  soit  occupé 
que  des  plus  difficiles.  L'inscription  de  ce  con- 
cile porte  qu'il  était  général,  c'est-à-dire  com- 
posé des  suffragants  de  l'archevêché  de  Rouen. 
Il  est  sans  date  et  sans  souscriptions. 

4.  Doson,  duc  de  Lombardie,  voyant  les 
Etats  de  Louis  le  Bègue  entre  les  mains  de 
ses  deux  fils  Louis  et  Carloman,  profita  de 
leur  peu  d'autorité  pour  se  faire  déclarer  roi 
de  Proveuce.  Il  assembla  pour  cet  effet  les 
évèques  et  les  grands  seigneurs  du  royaume 
d'Arles,  et  ayant  intimidé  les  uns,  gagné  les 
autres  par  promesses,  ils  l'élurent  roi.  L'élec- 
tion se  fit  à  Manies  près  de  Vienne,  le  15  oc- 
tobre 879,  où  se  trouvèrent  dix-sept  évêques 
et  six  archevêques.  Otlratn  de  Vienne  sou- 
scrivit le  premier  au  décret  d'élection ,  en- 
suite Aurélien  de  Lyon.  Les  évêques  et  les 
seigneurs  disent  dans  ce  décret  que,  man- 
quant de  protecteur  depuis  la  mort  de  Louis 
le  Bègue,  ils  ont  choisi  Boson  pour  leur  roi, 
comme  le  plus  capable  de  les  défendre  par 
l'autorité  qu'il  a  eue  sous  les  rois  précédents, 
et  par  l'affection  du  pape  Jean  VIII,  qui  l'avait 
adopté  pour  son  fils.  Le  décret  est  suivi  d'une 
lettre  du  concile  au  nouveau  roi,  pour  lui  de- 
mander son  consentement  à  l'élection  à  la- 
quelle on  suppose  qu'il  s'était  opposé  et  pour 
lui  marquer  les  conditions  de  son  élection, 
savoir  :  de  prendre  la  défense  de  l'Eglise  ca- 
tholique, de  rendre  la  justice  à  tous  ses  su- 
jets et  de  remplir  les  autres  devoirs  de  la 
royauté.  La  réponse  de  co  prince  est  con- 
forme. Boson  promet  tout  et  témoigno  n'ac- 
cepter que  pour  ne  pas  résister  à  la  volonté 
de  Dieu.  Il  demande  que  les  évêques  ordon- 
nent, chacun  dans  leur  diocèse,  des  prières 
pendant  trois  jours,  pour  lui  obtenir  de  Dieu 
la  rémission  de  ses  péchés  et  les  lumières 
pour  bien  gouverner  l'Etat.  Les  actes  de  ce 
concile  avaient  été  publiés  par  Guillaume  Pa- 
radin,  dans  les  Annales  de  Bourgogne,  impri- 


mées à  Lyon  en  15G6,  avant  que  Sirmond  el 
Labbe  les  insérassent  dans  leurs  collections. 
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sous  le  nom  d'IIincmar  de  Reims,  dont  la  pre- 
mière porte  que,  dans  un  concilo  tenu  en  celte 
ville  le  22  avril  879,  le  prèlre  Godbalde,  con- 
vaincu d'avoir  eu  un  mauvais  commerce  avec 
une  femme  nommée  Dode,  fut  pnvô  de  ses 
fonctions.  On  voil  par  la  seconde  que,  dans 
le  même  concile  on  excommunia  Foulcre  el 
Hardoise  qui.  s'élanl  mariés  ensemble,  quoi- 
que parents,  refusaient  de  se  séparer.  On  les 
menaça ,  s'ils  persistaient  dans  leur  opiniâ- 
treté, de  leur  refuser  même  à  la  morl  la  com- 
munion du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
et  de  les  priver  des  honneurs  do  la  sépulture 
ecclésiastique,  c'est-à-dire  de  ne  pas  prier 
pour  eux  suivant  l'usage  de  l'Eglise,  et  de 
ne  pas  les  enterrer  avec  les  autres  chré- 
tiens. 

6.  Le  pape  Jean  avail  souvent  averti  Alba- 
nase,  évèque  de  Naples,  de  rompre  le  traité 
fait  avec  les  Sarrasins.  Il  l'avait  promis,  con- 
sentant d'être  déposé  de  l'épiscopat  et  ana- 
thémalisé,  au  cas  qu'il  continuât  son  alliance 
aveo  eux.  Malgré  toutes  ces  promesses,  el 
sans  tenir  compte  de  l'argent  qu'il  avail  reçu 
du  pape  pour  se  séparer  de  ces  barbares,  il 
partagea  avec  eux  le  butin.  Le  pape  fut  donc 
contraint  de  procéder  contre  lui  dans  un  con- 
cile qu'il  Uni  h  Rome  au  mois  d'avril  881,  el 
do  le  priver  de  la  communion  ecclésiastique 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fui  séparé  des  Sarrasins.  Il 
fit  part  de  cette  sentence  aux  évèques  voi- 
sins; et  quelques  instances  qu'Athanase  fil 
pendant  plus  d'un  an  pour  obtenir  l'abso- 
lution de  son  excommunication,  il  ne  la  loi 
accorda  qu'à  condition  qu'il  lui  enverrait  les 
principaux  d'enlre  les  Sarrasins,  dont  il  lui 
marquait  les  noms,  et  que  l'on  égorgerait  les 
autres. 

7.  Dans  les  commencements  du  mois  d'avril 
de  la  même  année  881 ,  les  évêques  de  France 
de  diverses  provinces  s'assemblèrent  à  Fismes, 
an  diocèse  de  Reims,  dans  l'église  de  Sainte- 
Macre,  marlyre.  On  ne  sait  pas  les  noms  do 
ces  évêques,  parce  que  leurs  souscriptions  uc 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'Uincmar  n'ait  présidé  à  ce 
concile,  qui  se  tenait  dans  son  diocèse,  et  que 
les  huit  articles  que  nous  en  avons  ne  soient 
de  sa  façon  :  on  y  reconnaît  son  style  et  la 
longueur  de  ses  discours.  Il  déclare  dans  la 
préface,  que  le  concile  ne  se  propose  point  de 
faire  do  nouveaux  statuts,  mais  de  remettre 
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on  vigueur  les  anciens,  entièrement  négligés 

dp.  i.  dans  ces  temps  malheureux.  Dans  la  loi  an- 
cienne comme  dans  la  nouvelle,  les  deux 
puissances  destinées  à  gouverner  le  monde 
ont  toujours  été  distinguées  de  façon  qu'elles 
aient  chacune  leurs  fonctions  séparées  :  la 
temporelle,  le  maniement  des  affaires  politi- 
ques; la  spirituelle,  ce  qui  concerne  le  sacré 
ministère,  il  n'était  pas  permis  à  l'une  d'en- 
treprendre sur  les  droits  de  l'antre.  Oza  fut 
frappé  de  lèpro  pour  avoir  mis  la  main  à 
l'encensoir.  Les  prêtres  avaient  même  l'a- 
vantage d'oindre  les  rois,  de  leur  mettre  le 
diadème  sur  la  tôle  et  de  leur  présenter  lo 
livre  de  In  loi,  afin  qu'ils  sussent  comment  se 
conduire,  gouverner  leurs  sujets,  et  respecter 
les  ministres  du  Seigneur. 

c-p.a.  8.  Les  évêques,  contraints  dans  ces  temps 
de  troubles  de  s'occuper  du  soin  des  affaires 
séculières,  négligeaient  les  fonctions  de  leur 
ministère  :  ce  qui  occasionnait  la  perle  des 
âmes,  par  le  défaut  d'instruction  et  de  cor- 

Cêp.t.  roction.  Le  remède  était  de  faire  entendre 
aux  princes  temporels  qu'il  était  de  leur  de- 
voir de  faire  jouir  les  églises  des  biens,  des 
droits,  des  privilèges  accordés  par  leurs  prô- 

c«p.  *.  décesseurs.  Il  convenait  aussi  que  les  commis- 
saires du  roi,  avec  l'évôque  diocésain,  se  ren- 
dissent dans  les  monastères,  tant  de  chanoines 
que  de  moines  et  de  religieuses,  du  consente- 
ment de  ceux  qui  en  sont  en  possession,  pour 
y  oxaminer  le  nombre  et  les  mœurs  des  reli- 
gieux, leurs  revenus,  l'état  des  lieux  régu- 
liers, du  trésor,  de  la  bibliothèque,  comment 
s'exerçait  l'hospitalité,  l'aumône;  qu'ils  dres- 
sassent de  tout  un  étal  exact  pour  être  envoyé 
au  roi,  afin  qu'il  y  fut  pourvu  avec  le  conseil 
des  évèques,  et  que  l'on  augmentât  le  nombre 
des  chanoines  ou  des  moines,  lorsqu'il  se  trou- 
verait insuffisant.  On  devait  aussi  lui  rendre 
compte  de  la  manière  dont  les  abbés  exécu- 
taient les  ordres  des  envoyés  du  roi.  C'était 
une  précaution  nécessaire,  à  cause  que  les 
monastères  tombaient  souvent  en  décadence 
par  In  faute  des  seigneurs  séculiers  qui  les 
possédaient,  et  en  absorbaient  les  revenus. 

c«p  s.  9.  Les  pillages,  qui  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  fréquents,  occasionnaient  encore  la 
ruino  des  églises  et  des  monastères.  Le  con- 
cile rapporte  grand  nombre  de  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères,  quelques-uns  même 
des  fausses  décrétâtes,  contre  ces  sortes  de 
brigandages,  avec  ordre  aux  évêques  d'ana- 
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thématiscr  les  coupables,  et  de  les  obliger  a 
restitution.  11  exhorte  le  roi  et  ses  officiers  à 
rendre  non-seulement  la  justice  avec  équité 
et  à  prendre  la  défense  de  la  veuve,  de  l'or- 
phelin, du  pauvre,  mais  encore  à  réprimer 
ceux  qui  par  leurs  vols  et  leurs  rapines  trou- 
blaient le  repos  public.  Sur  quoi  H  donne  de 
longs  extraits  des  Capitulaires,  afin  que  l'on 
connût  que  les  pillages  et  les  rapines  n'étaient 
pas  moins  contraires  aux  lois  humaines  qu'aux 
divines.  11  emploie  aussi  les  paroles  do  l'Ecri- 
ture et  des  Pères  pour  montrer  la  nécessité 
de  la  pénitence  et  de  la  restitution  dans  ceux 
qui  s'étaient  emparés  du  bien  d'autrui,  soit 
par  vol,  ou  par  usure,  ou  par  d'autres  voies 
illégitimes.  Puis  s'adressant  au  roi  Louis  III, 
il  lui  propose  l'exemple  de  Charlemagne  qui, 
quoique  très-instruit  des  saintes  Ecritures  et 
des  lois  ecclésiastiques  et  civiles,  tenait  tou- 
jours auprès  de  lui  trois  de  ses  plus  sages 
conseillers,  et  mettait  au  chevet  de  son  lit  des 
tablettes  où  il  écrivait  même  la  nuit  toutes  les 
pensées  qui  lui  venaient  louchant  l'avantage 
de  l'Eglise  ou  de  l'Etal,  pour  les  communi- 
quer à  son  conseil.  Le  concile  représente  au 
jeune  prince  Louis  qu'il  ne  devait  pas  souf- 
frir que  ceux  qu'il  s'était  associés  dans  le 
gouvernement  de  son  royaume  s'emparas- 
sent de  touto  l'autorité;  qu'il  devait  par  sa 
sagesse  s'élever  au-dessus  de  son  âge,  et 
prendre,  dans  les  deux  ordres  des  hiïques  et 
des  clercs,  des  conseillers  avec  qui  il  s'assem- 
blât chaque  mois  pour  le  bien  de  l'Etal  et 
de  l'Eglise.  On  trouve*  parmi  les  opuscules 
d'Hincmar  une  longue  exhortation  que  le  con- 
cile envoya  au  roi  contre  les  ravisseurs  qui 
enlevaient  dos  veuves,  des  filles,  et  même 
des  religieuses;  il  y  joignit  plusieurs  extrails 
des  canons  sur  ce  sujet. 

40.  Le  roi  Louis,  après  la  mort  d'Odon, 
évéque  de  Beauvais,  avait  fait  élire  un  clerc 
nommé  Odoacre.  On  présenta  le  décret  d'é- 
lection au  concile  de  Fismes,  qui  n'y  cul  au- 
cun égard,  jugeant  Odoacro  indigne  de  l'épis- 
copat.  Les  évêques  en  écrivirent  au  roi.  â  qui 
ils  détaillèrent  les  raisons  de  leur  refus,  et 
lui  demandèrent  la  liberté  des  élections.  La 
cour  prit  lo  parti  d'Odoacre.  Hincmar  s'op- 
posa ,  publia  contre  l'intrus  une  sentence 
d'excommunication  avec  les  évêques  de  sa 
province,  et  empêcha  par-là  qu'il  ne  fût  re- 
connu pour  évoque  de  Beauvais.  On  aurait 
dû  motlre  celte  lettre  à  la  suite  des  actes  du 
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concile  de  Fismes;  mais  elle  ne  se  Iroove  que 
dans  le  recueil  des  œuvres  d'Hincmar,  parce 
qu'en  effet  ce  fui  lui  qui  l'écrivit.  R  y  combat 
une  maxime  que  quelques-uns  voulaient  éta- 
blir, savoir:  que  les  rois  sont  les  maîtres  des 
biens  de  l'Eglise,  et  peuvent  en  disposer  en 
faveur  de  qui  il  leur  plaît.  Il  fait  envisager 
au  roi  Louis  de  pareils  discours  comme  sug- 
gérés par  le  malin  esprit,  et  montre  que,  sui- 
vant la  doctrine  des  saints,  les  biens  de  l'E- 
glise sont  offerts  et  consacrés  à  Dieu  ;  que  ce 
sont  les  vœux  des  fidèles,  le  prix  des  péchés, 
et  le  patrimoine  des  pauvres;  que  celui  qui 
en  retient  une  partie  est  digue  du  même  châ- 
timent qu'Anaoie  et  Saphire;  que  les  empe- 
reurs Charles  et  Louis,  convaincus  de  cette 
vérité,  ont  défendu  dans  leurs  capilulaires 
aux  rois  leurs  successeurs  de  faire  aucune 
division  ni  aliénation  des  biens  de  l'Eglise;  et 
souvent  témoigné  être  plus  disposés  à  les  aug- 
menter qu'à  les  diminuer.  Il  exhorte  ce  jeune 
prince  à  ne  point  se  dispenser  d'une  obliga- 
tion que  ses  prédécesseurs  avaient  reconnue, 
et  qu'ils  lui  avaient  transmise,  et  l'assure  que 
de  là  dépendent  le  bonheur  et  la  félicité  de 
son  règne. 

concile*  de     44.  On  connaît  sept  conciles  tonus  à  Lan- 
daff  en  Angleterre,  mais  il  n'est  point  aisé 
clriT*.  ?        fixer  ,es  années,  à  cause  de  l'obscurité 
swetwq.  qai  règne  dans  la  chronologie  des  évôques 
et  des  rois  qui  les  ont  assemblés.  Au  reste, 
il  ne  s'y  passa  rien  de  bien  important.  Les 
actes  ne  parlent  que  d'excommunications  por- 
tées contre  des  parjures,  des  homicides,  des 
incestueux  et  des  usurpateurs  des  biens  de 
l'Eglise.  Nous  ne  remarquerons  donc  que  l'u- 
sage de  jurer  sur  l'autel  par  le  Saint  des 
saints,  en  présence  des  livres  sacrés  et  des 
reliques  des  saints,  lorsqu'on  voulait  assurer 
une  vérité  qui  n'était  pas  connue,  et  ne  la 
pouvait  être  que  par  la  voie  du  serment. 
Conrïied*     42.  Le  concile  assemblé  le  18  mai  à  Cbà- 
•i,  ni.'**™  lon-sur-Saéne,  dans  l'église  de  Saint-Marcel , 
M»!bM"  ,,an  M6.  eul  Pour  but  de  rétablir  la  paix  et 
la  tranquillité  publique,  et  de  finir  quelques 
affaires  particulières  entre  des  ecclésiasti- 
ques. Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  y  pré- 
sida ,  assisté  de  Rernoin,  archevêque  de 

»  Port  était  alors  un  gros  bonrg  ;  il  est  cotièsemcnt 
détruit.  Du  temps  de  l'historien  Méoard,  il  ne  restait 
plus  que  l'église  appelée  Notre-Dame  d'Asport  ou  des 
Ports.  (L'éditeur.) 

1  Don»  Ceillier  a  commis  plusieurs  inexactitudes 
sur  ce  concile.  Il  en  fixe  la  date  à  886;  elle  est 
de  887  d'après  llénard ,  Histoire  de  Nîmes.  Il  appelle 


Vienne,  de  six  évoques,  de  Léboin,  eboré- 
vêque  de  Lyon,  et  d'un  prêtre,  chancelier 
de  l'église  de  Sainl-Mamraert.  On  y  confirma 
à  l'abbaye  de  Cbarlieu  toutes  les  donations 
qui  lui  avaient  été  faites  jusque-là,  avec 
pouvoir  aux  moines  de  se  choisir  un  abbé 
après  la  mort  d'Ingélaire,  qui  l'était  alors. 

43.  Le  47  novembre  de  la  mémo  ann^o.  c 
Théodore,  archevêque  de  Narbonne,  ayant  SX'dëlîk 
reçu  des  lettres  du  pape  Etienne  V  contre  un  53"  JJ 
clerc  espagnol  qui  avait  usurpé  l'archevêché  ro- 
de Tarragone,  et  s'était  fait  ordonner  sans  le 
consentement  du  métropolitain,  cita  ses  ordi- 
nateurs; ils  refusèrent  de  comparaître;  ce 

qui  l'obligea  de  convoquer  un  concile  en  un 
lieu  nommé  Port  dans  le  diocèse  de  Nîmes1. 
Ils  y  furent  condamnés;  mais  ayant  de- 
mandé pardon  avec  humilité,  on  le  leur  ac- 
corda. Quant  à  Selva  et  à  Ermemire,  qui 
avaient  été  ordonnés  contre  les  règles,  on  les 
dépouilla  avec  ignominie  de  leurs  ornements 
pontificaux*. 

44.  L'année  suivante  887,  le  4*r  avril,  Concii«dc 
Guillebert,  archevêque  de  Cologne,  Francon  »«?*îbid" 
de  Toogres,  et  quelques  autres  évêques  s'as-  *  m- 
semblèrent  à  Cologne  du  consentement  de 
l'empereur  Charles ,  pour  régler  diverses 
affaires.  Le  clorgé  de  Mindcn  y  envoya  des 
députés  chargés  de  prier  le  concile  d'or- 
donner Drogon  qu'ils  avaient  élu  unanime- 
ment pour  leur  évèque.  On  leur  accorda  leur  c».  i. 
demande,  et  Drogon  fut  sacré  évèque.  Fran- 
con de  Tongres  représenta  que  son  diocèse 
souffrait  beaucoup  de  la  part  des  schéma- 
tiques et  de  ceux  qui  pillaient  les  églises.  —  c0-  x. 
Le  concile,  renouvelant  les  anciens  canons, 
menaça  d'anathème  les  auteurs  de  ces  vio- 
lences, si,  pour  le  premier  synode  qui  devait 

se  tenir  à  la  fête  de  saint  Jean-Raptiste,  ils 
ne  se  soumettaient  à  la  pénitence,  selon  les 
statuts  des  Pères.  —  On  rapporta  plusieurs  do  s. 
de  ces  statuts,  dont  un  est  tiré  de  la  fausse 
décrélale  du  pape  Anaclet;  les  autres,  des 
conciles  de  Tolède  et  des  capitulaires;  —  et  c«  *. 
on  fit  défense  à  tout  laïque  de  rien  donner  ni 
prendre  des  biens  des  églises  sans  la  per- 
mission de  l'évéque  dans  le  territoire  duquel 
ces  églises  sont  situées.  Ce  concile  renouvelle 

Théodore  l'archevèqae  de  Narbonne,  et  lui  (ait  con- 
damner les  ordinateurs  d'un  archevêque  de  Tarragone, 
pour  l'avoir  ordonné  sans  le  consentement  du  métro- 
politain ;  mais  ou  Tarragone  n'était  pas  un  archevêché 
à  cette  époque ,  ou  elle  ne  devait  pas  reconnaître  de 
métropolitain.  (L'éditeur.) 
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encore  les  anciens  canons  contre  les  mariages 
inoestoeux,  contre  les  adultères  et  contre  les 
vierges  qui,  après  s'être  consacrées  à  Dieu, 
vivaient  dans  le  libertinage.  Luidbert,  arche- 
vêque de  Ma  y  en  ce,  et  saint  Rambert,  évèque 
de  Hambourg,  donnèrent  leur  consentement 
à  tout  ce  qui  fut  réglé  dans  ce  concile,  appa- 
remment par  députés,  n'ayant  pu  y  être  pré- 
sents en  personne. 

45.  Raoul  ou  Rodolphe,  (ils  de  Conrad  II, 
s'étant  emparé  du  pays  d'entre  les  Alpes  et 
le  mont  Jura  en  888,  convoqua  la  même 
année  une  assemblée  de  seigneurs  et  d'é- 
vêques  à  Saint-Maarice  en  Valais,  où  il  se  lit 
élire  et  couronner  roi.  La  cérémonie  finie,  il 
envoya  des  députés  dans  les  Etats  do  Lo- 
tbaire  pour  se  rendre  favorables  les  seigneurs 
et  les  évéquos.  C'est  tout  ce  que  Réginon, 
abbé  de  Prum,  qui  vivait  alors,  nous  apprend 
de  ce  concile. 

16.  U  s'en  tint  on  la  même  année  à  Mayence 
par  ordre  d'Arnoul,  qui  venait  d'être  re- 
connu roi  de  Germanie.  Les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves  s'y  trou- 
vèrent avec  leurs  suffragants.  On  y  fit  vingt- 
six  canons,  qui  sont  précédés  d'une  préface, 
où  l'on  fait  une  triste  peinture  des  calamités 
de  l'Eglise;  les  temples  détruits,  les  autels 
renversés,  foulés  aux  pieds,  les  ornements 
sacrés  dissipés  ou  consumés  par  le  feu  ;  les 
évêques  et  les  autres  ministres  des  autels  mis 
à  mort  par  le  fer  ou  par  le  feu;  les  moines  et 
les  religieuses  dispersés,  sans  secours  et  sans 
pasteurs  ;  les  pauvres  opprimés  ;  on  ne  voyait 
que  pillages,  que  rapines,  que  meurtres;  le 
pays  était  réduit  en  solitude.  Les  évêques, 
dans  ces  circonstances,  s'efforcèrent  de  re- 
mettre en  vigueur  les  anciens  canons,  or- 
donnèrent des  prières  générales  pour  la 
prospérité  du  règne  du  roi  Arnoul  —  et  [pour 
toute  la  chrétienté.  Ils  veulent  qu'on  ex- 
plique à  ce  prince,  d'après  saint  Isidore  et 
saint  Fulgence,  quelle  est  la  différence  d'un 
roi  et  d'un  tyran.  «  Le  ministère  du  roi, 
ajoutent-ils,  est  spécialement  de  gouverner 
et  de  régir  le  peuple  de  Dieu  avec  équité  et 
justice,  et  de  veiller  à  lui  conserver  la  paix 
et  la  concorde;  car  il  doit  d'abord  être  le  dé- 
fenseur des  églises  et  des  serviteurs  de  Dieu, 
des  veuves,  des  orphelins,  des  autres  pauvres 
et  de  tous  les  indigents.  Il  doit  employer  son 
autorité  et  ses  soins  à  ce  qu'il  ne  se  commette 
aucune  injustice,  et  s'il  s'en  commet  à  ne  pas 
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la  laisser  impunie.  Tous  doivent  être  per- 
suadés que  s'ils  font  du  mal,  ils  n'échappe- 
ront point  à  la  vindicte  du  roi,  s'il  vient  à  le 
connaître.  Il  est  donc  placé  sur  le  trône  pour 
faire  bonne  justice  et  pour  tenir  la  main  à  ce 
que,  dans  les  jugements,  personne  ne  s'é- 
carte  de  la  vérité  et  de  l'équité.  Il  doit  savoir 
que  la  cause  qu'il  est  chargé  d'administrer 
n'est  pas  la  cause  des  hommes,  mais  celle  de 
Dieu,  à  qui,  au  jour  terrible  du  jugement,  il 
rendra  compte  du  ministère  qu'il  en  a  reçu. 
C'est  pourquoi,  comme  il  est  le  juge  des 
juges,  il  doit  se  faire  rapporter  les  causes  des 
pauvres,  et  s'informer  avec  soin  si  ceux  qu'il 
a  commis  pour  rendre  la  justice  ne  les  laissent 
point  opprimer  par  leur  négligence.  Telles 
sont,  dit  M.  Rohrbacher  *,  les  instructions 
que  les  évêques  faisient  alors  généralement 
à  tous  les  rois,  et  que  les  rois  accueillaient 
avec  la  volonté  de  les  suivre.  Si  l'on  trouvait 
quelque  chose  do  pareil  chez  les  Grecs  ou 
chez  les  Romains  du  paganisme,  ou  simple- 
ment chez  les  Mahométans,  les  écrivains  mo- 
dernes ne  tariraient  pas  d'admiration  et 
d'éloges  ;  mais  parce  que  cela  se  trouve  habi- 
tuellement chez  les  nations  ohrétiennes  du 
moyen-ège,  on  ne  daigne  ni  les  mentionner 
ni  même  le  voir.  Cependant  ces  instructions 
ne  restaient  pas  sans  effet  dans  ces  siècles 
que  l'on  dédaigne  si  fort;  il  y  eut  dos  princes 
faibles  ou  passionnés,  mais  pas  un  tyran;  et 
si  généralement  la  royauté  chrétienne  a  pris 
un  caractère  paternel ,  on  le  doit  à  ces 
instructions  que  l'Eglise  n'a  cessé  de  rappeler 
aux  princes  depuis  Constantin,  Clovis  et 
Charlemagne  jusqu'à  ces  derniers  temps.]  — 
Les  évêques  après  avoir  représenté  à  Arnoul  c«a.  *. 
les  devoirs  de  la  royauté,  déclarèrent  que  la 
dot  des  églises  ne  demeurerait  point  au  pou- 
voir des  fondateurs,  mais  des  évêques;  — 
qu'un  prêtre  qui  se  serait  fait  pourvoir  d'une  c*o.  » 
église  par  argent  serait  déposé;  que  l'on  ne 
pourrait  confier  la  desserte  d'une  église  à  un 
prêtre  ni  la  lui  ôter  sans  le  consentement  de 
l'évêque  ;  —  que  Ton  anathématiserail  les  Can.  6. 7. 
usurpateurs  des  biens  des  églises  et  des  mo- 
nastères; que  l'on  chasserait  de  l'église  ceux 
qui  auraient  maltraité  ou  calomnié  un  clerc 

17.  Arnon,  évêque  de  Wurzbourg,  se  v«.i. 
plaignit  de  ce  que  des  scélérats  s'étaient 
saisis  d'un  prêtre  vénérable,  lui  avaient 
coupé  le  nez,  rasé  les  cheveux,  et  donné  tant 
de  coups,  qu'il  était  resté  à  demi-mort  sur  la 


i  Tome  XII,  p.  «48.  {L'éditeur.) 
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pince.  Le  concile  les  excommunia,  réservant 
à  leurs  propres  évoques  de  les  absoudre 
r*n.  o.  «près  une  pénitence  convenable.  —  Il  dé- 
fendit de  célébrer  la  messe  ailleurs  que  dans 
les  lieux  consacrés  par  l'évèque;  permettant, 
au  défaut  d'église,  de  la  dire  dans  des  cha- 
pelles, et  même  en  plein  air  dans  les  voyages, 
t»o.  io.  sur  une  pierre  d'autel  consacrée.  —  Les  an- 
ciens canons  avaient  permis  aux  clercs  de 
loger  chez  eux  leurs  plus  proches  parentes; 
on  leur  défend  ici  de  loger  même  leurs 
propres  sœurs.  —  D'après  le  concile,  un 
évéque  ne  sera  condamné  que  sur  la  dépo- 
sition de  soixante-douze  témoins  sans  re- 
proche; un  prêtre,  sur  la  déposition  de 
quarante-deux;  un  diacre,  surin  déposition 
île  vingt-six,  et  ainsi  des  ministres  inférieurs, 
à  proportion.  —  On  ne  privera  pas  les  an- 
ciennes églises  de  leurs  dîmes  ni  de  leurs 
autres  revenus  pour  en  fonder  de  nouveaux 
oratoires.  —  Les  èvèques  n'entreprendront 
rien  sur  les  paroisses  d'un  autre  diocèse  sans 
le  consentement  de  l'ordinaire. 
Can.  16.  \&.  La  pénitence  de  celui  qui  aura  tué  un 
prêtre  est  prescrite  en  celle  manière  :  il  ne 
mangera  point  de  chair,  et  ne  boira  point  de 
vin  loute  sa  vie.  Il  jeûnera  tous  les  jours  jus- 
qu'au soir,  excepté  les  dimanches  et  les  fêles. 
Il  ne  portera  point  les  armes,  et  fera  tous  ses 
voyages  à  pied.  L'entrée  de  l'église  lui  sera 
interdite  pendant  cinq  ans;  et  durant  la 
messe  et  les  autres  offices,  il  demeurera  à  la 
porte,  priant  Dieu  de  l'absoudre  d'un  si 
grand  crime.  Les  sept  années  suivantes  il 
entrera  dans  l'église,  sans  y  rorevoir  la  com- 
munion ,  et  prendra  place  parmi  les  audi- 
teurs. Après  douze  ans  de  pénitence,  on  lui 
accordera  la  communion;  et  alors  il  ne  fera  plus 
c+n.  i».  sa  pénileuce  que  trois  fois  la  semaine.  —  Le 
concile  soumit  à  Panalhème  un  nommé  Allé- 
mannus  qui,  après  avoir  été  séparé  par  auto- 
rité de  l'Eglise  de  sa  commère  spirituelle, 
qu'il  avait  épousée  contre  les  règles,  l'avait 
reprise  pour  sa  femme.  Los  autres  canons  ne 
sont  que  des  extraits  des  anciens  conciles. 

19.  La  première  année  du  règne  d'Arnoul, 
c'est-à-dire  en  888,  on  tint  un  concile  à  Metz 
dans  l'église  de  Saint-Arnoul ,  située  alors 
dans  un  des  faubourgs  de  celte  ville.  H.ilbod, 
archevêque  de  Trêves,  y  présida,  accom- 
pagné de  Robert,  évéque  de  Metz,  des 
évêquesde  Toul  et  de  Verdun  ses  suffraganls, 
de  l'abbé  Etienne  et  de  plusieurs  prêtres.  Il 
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s'y  trouva  aussi  des  comtes  et  d'autres  per- 
sonnes nobles,  rccommnndables  par  leur 
piété.  Les  évêque9,  comme  ceux  du  concile 
de  Mayence,  attribuent  les  guerres  et  les 
autres  calamités  publiques  à  l'interruption 
des  conciles  provinciaux,  et  se  plaignent  en 
particulier  des  maux  qu'ils  avaient  soufferts 
de  la  part  des  Normands,  et  qu'ils  souffraient 
encore  de  tous  cotés  do  la  part  des  mauvais 
chrétiens.  Ne  trouvant  point  d'autres  armes 
pour  les  réduire  au  devoir  que  le  glaive  spi- 
rituel, ils  firent  treize  canons,  dont  voici  la 
substance  :  —  Défense  a  tout  seigneur  laïque1 
de  prendre  aucune  portion  des  dîmes  de  son 
église,  c'est-à-dire  do  celle  dont  il  est  patron. 
C'est  au  prêtre  qui  la  dessert  à  les  tirer,  tant 
pour  sa  subsistance  que  pour  le  luminaire, 
l'entretien  de  l'église  et  des  bâtiments,  la 
fourniture  des  ornements  et  toutes  les  choses 
nécessaires  au  sacré  ministère.  —  Un  prèlre 
ne  pourra  avoir  deux  églises,  si  ce  n'est  une 
chapelle  qui  dépende  anciennement  de  sa 
paroisse,  ou  quelque  église  adjacente  et  unie 
a  celte  paroisse;  car  c'est  beaucoup  s'il  peut 
en  gouverner  une  avec  fruit,  et  il  ne  doit 
point  se  charger  des  aines  dans  la  vue  de  son 
intérêt  temporel. 

20.  On  n'exigera  point  de  cens  des  terres 
données  pour  la  sépulture,  ni  argent  pour  la 
sépulture  même.  —  Les  prèlres  ne  logeront 
aucune  femme,  pas  même  leur  mère  ni  leurs 
sœurs.  —  Ils  montreront  ù  leur  évéque  dans 
le  prochain  synode  leurs  livres  et  leurs  habits 
sacerdotaux;  conserveront  le  sainl-chréme 
sous  la  olef,  ne  porteront  point  d'armes  ni 
d'habits  laïques.  On  n'admettra  pas  deux 
parrains  dans  le  baptême,  mais  un  seul  qui 
sache  les  renonciations  que  l'on  y  fait,  et  la 
profession  de  la  foi  catholique.  —  Sur  la  re- 
quête en  plainte  contre  les  Juifs,  présentée 
par  Gonlberl,  primicier  do  l'église  do  Metz,  il 
fut  défendu  aux  chrétiens  de  manger  avec 
eux,  et  de  recevoir  d'eux  ce  qui  peut  être  bu 
ou  mangé.  —  Il  fut  aussi  défendu  aux  prèlres 
de  dire  la  messe  dans  des  lieux  non  con- 
sacrés, et  ordonné  de  consacrer  les  églises 
qui  nvaienl  été  consacrées  par  des  chorë- 
vèques.  —  Deux  religieuses,  convaincues  de 
crimes,  avaient  été  chassées  du  monastère 
de  Saint-Pierre  sans  qu'on  leur  laissât  de 
voile;  le  concilo  ordonna  qu'on  leur  rendrait 
le  voile,  et  qu'on  les  mettrait  en  prison  dans 
le  monastère,  où  elles  auraient  pour  nourri- 
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Can.  S. 


Can  4. 

Can.  5 
Cjd  8. 


C»n  7. 


Cm.  8 


On.  9. 


t  C'est  ainsi  que  lit  Flcury,  Histoire  ecclésiastique,     tome  II,  p.  569,  note  des  errata.  (L'éditeur.) 
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lure  un  peu  de  pain  et  d'eau,  et  beaucoup 
d'instructions,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  sa- 
tisfait. On  ordonna  encore  la  prison  a  un 
diacre  convaincu  de  sacrilège,  et  on  lui  inter- 
dit le  saint  ministère, 
«o.  21.  Une  dame,  aidée  de  son  frère,  avait 
quitté  son  mari.  Le  cure  de  la  paroisse  étant 
allé  chez  eux  pour  faire  cesser  ce  scandale, 
ils  le  mutilèrent.  Cités  au  concile,  ils  refu- 
sèrent de  comparaître.  C'est  pourquoi  on  les 
«.«n.  ii.  excommunia.  —  On  prononça  aussi  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  les  pillards 
qui  ravageaient  la  province,  et  contre  doux 
particuliers  qui  avaient  contracté  des  ma- 
Can.  i*.  riages  illégitimes;  —  et  on  renouvela  la  dé- 
fense de  communiquer  avec  les  excommu- 
niés; mais  on  excepta  leurs  serfs,  leurs 
affranchis  et  leurs  vassaux.  Le  concile  allègue 
l'autorité  de  la  lettre  de  saint  Clément  à  saint 
Jacques,  qu'on  reconnaît  aujourd'hui  pour 
supposée.  Le  dernier  règlement  j>orle  un 
jeûne  de  trois  jours  avec  des  prières  pour  le 
roi  Arnoul ,  pour  la  paix  et  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs. 
CrmHv  22.  La  reine  Ermengarde  ayant  assem- 
n.".  ci  us».  ble  a  Varennes  plusieurs  évêques  et  les 
o,™.;,..  '*  seigneurs  de  la  cour  do  Louis,  fils  de  Boson, 
«s.  Rernon,  abbé  de  Gigny,  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  se  plaignit  de  ce  qu'un  nommé  Ber- 
nard,  vassal  de  cette  princesse,  s'était  em- 
paré de  la  celle  de  la  Baume,  qui  appartenait 
au  monastère  de  Gigny  par  concession  du  roi 
Rodolphe.  Bernard,  cité  devant  le  concile, 
répondit  que  Louis,  fils  de  Boson,  lui  en  avait 
fait  donation.  Les  deux  parties  ouïes,  la  celle 
de  la  Baume  fut  adjugée  à  Bernon  et  à  ses 
moines.  Ermengarde  souscrivit  à  ce  juge- 
ment, et  après  elle  Roslaing,  archevêque 
d'Arles;  Andrade,  de  Cbàlon -sur-Saône ; 
Isnac,  de  Grenoble;  puis  les  seigneurs 
laïques.  On  met  cette  assemblée  en  889, 
parce  que  Louis  n'y  est  point  qualifié  roi,  et 
qu'il  ne  le  fut  que  l'année  suivante.  Mais  il 
semble 1  qu'on  ne  peut  la  mettre  au  plus  tôt 
qu'en  894,  puisque  le  diplôme  du  roi  Ro- 
dolphe portant  la  donation  de  celte  celle  au 
monastère  de  Gigny,  est  daté  de  celle  année- 
la,  qui  était  la  seizième  du  règne  de  ce 
prince.  Si  Louis  n'est  pas  qualifié  roi  dans  co 
concile,  ce  n'est  pas  qu'il  n'en  eût  le  tilre. 
L'empereur  Charles  le  lui  avait  donné  avant 
l'an  889,  comme  il  est  dit  dans  les  actes  du 
concile  suivant. 

>  MabiUon,  lib.  XXXIX  Annal.,  p.  273,  num.  43. 


23.  En  890,  Bernoin  archevêque  de  Vienne,  Uondi*  de 
fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  représenta  au  Jw'Tbid" 
pape  Etienne  V  le  fâcheux  état  du  royaume. p' ***• 
depuis  la  mort  de  l'empereur  Charles.  Tout 

y  était  dans  le  trouble,  faule  de  maître  pour 
gouverner,  et  les  habitants  se  voyaient  ex- 
posés au  pillage,  tant  do  la  part  des  Normands 
que  des  Sarrasins.  Le  pape,  touché  jusqu'aux 
larmes,  écrivit  aux  évêques  de  la  Gaule  Cis- 
alpine de  proclamer  unanimement  roi  Louis, 
fils  de  Bozon.  Ce  fut  le  motif  du  concile  de 
Valence  tenu  la  même  année.  Aurélien  de 
Lyon,  Roslaing  d'Arles,  Arnaud  d'Embrun, 
et  Bernoin  de  Vienne,  y  assistèrent  avec  plu- 
sieurs autres  évèques,  qui  s'accordèrent,  sui- 
vant le  conseil  d'Etienne  V,  à  choisir  et  à 
sacrer  roi  Louis,  fils  de  Bozon  et  d'Ermen- 
garde,  fille  de  l'empereur  Louis  H.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  d'un  Age  à  réprimer  les  entreprises 
des  barbares,  n'étant  âgé  que  de  dix  ans,  on 
comptait  sur  les  bons  conseils  de  la  noblesse, 
et  surtout  de  son  oncle  Richard  ,  duc  de 
Bourgogne,  et  do  sa  môro  la  reine  Ermen- 
garde. 

24.  Il  est  parlé  dans  Luitprand,  dans  Adam  c«nciiede 
de  Brème  et  dans  Flodoard,  d'un  concile  tenu  SS^Îwd" 
à  VVorms  par  ordre  du  pape  Etienne  V.  Voici  P-m 
quelle  en  fut  l'occasion.  Hermann,  archevêque 

do  Cologne,  avait  envoyé  des  plaintes  au 
Saint-Siège  contre  Adelgaire ,  évèque  de 
Hambourg  et  de  Brème,  qui,  de  son  célé,  en 
envoya  aussi  contre  Hermann,  qu'il  accusait 
d'entreprendre  sur  les  droits  de  son  église. 
Adelgaire  fit  mémo  le  voyage  de  Rome  pour 
être  plus  à  portée  de  soutenir  son  droit  sur 
l'église  de  Brème,  que  Hermann  luicontoslait. 
Le  pape  cita  Hermann  à  Rome.  N'ayant  point 
comparu,  Etienne  écrivit  à  Foulques,  arche- 
vêque de  Reims,  de  tenir  en  son  nom  un 
concile  à  Worms  où  les  archevêques  de  Co- 
logne et  de  Mayence  devaient  assister  avec 
leurs  suffraganls  et  Adelgaire,  afin  que  les 
droits  des  parties  fussent  examinés  en  leur 
présence.  On  ne  sait  point  ce  qui  fut  décidé 
alors;  mais  dans  le  concile  de  Tribur,  en 
895,  on  cassa  l'érection  de  Hambourg  en  mé- 
tropole et  son  union  avec  Brème,  qui  fut  ré- 
duit n  un  simple  évèchô  soumis  à  l'archevê- 
que de  Cologne. 

25.  En  892,  les  deux  légals  Paschal  et  Jean,  c»ac»f  d» 
que  Formoso  avait  envoyés  en  France,  tinrent  ^'"nJ!" 
par  son  ordre  un  concile  à  Vienne,  où  ils  pré-  p-  *m- 
sidèrent.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évêques, 
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présidait  ;  et  dans  les  actes  de  ee  concile  il 


C*o.  i. 


Ci».  S. 


Cn  «. 


Toni. 

IX  Caoci)., 
p.  4M. 


P.  as. 


Canetle  de 
Cbàloa-eor- 

p.  4S7-.  et 
*pud  Me- 
billon,  Kb. 
XWlIi». 
«ai.,  num. 
99,  p.  295. 


entre  autres  Bernoin,  archevêque  de  Vienne, 
et  Aurélien  de  Lyon,  avec  deux  évèques,  l'un 
de  Valence,  l'autre  de  Grenoble.  Le  concile 
fil  quatre  canons,  qui  portent  que  les  sécu- 
liers qui  continueront  à  s'emparer  des  biens 
de  l'Eglise,  seront  excommuniés  ;  —  que  l'on 
soumettra  à  la  même  peine  les  laïques  qui 
auront  tué,  ou  mutilé,  ou  déshonoré  un  clerc, 
ou  lui  auront  coupé  quelque  membre  ;  —  que 
l'on  punira  de  même  ceux  qui  auront  fraudé 
les  legs  pieux  faits  par  un  évéque  ou  par  un 
prêtre.  —  Il  y  avait  des  séculiers  qui  don- 
naient ou  offraient  des  églises  sans  le  consen- 
tement .des  évéques,  et  qui  exigeaient  des 
prêtres  les  droits  d'entrée  dans  un  bénéfice; 
le  concile  défend  tous  ces  abus. 

26.  Foulques,  archevêque  de  Reims,  assem- 
bla un  concile  en  892,  où,  de  l'avis  des  évé- 
ques et  des  seigneurs  qui  y  assistèrent,  il  fit 
proclamer  roi  le  jeune  prince  Charles,  fils  de 
Louis  le  Bègue  et  d'Adélaïde,  quoiqu'il  ne  fût 
âgé  que  de  quatorze  ans.  Il  fut  sacré  au  mois 
de  janvier  de  l'année  suivanto,  mais  il  ne 
jouit  que  d'une  partie  de  ses  Etals,  parce  que 
le  roi  Eudes  s'était  emparé  de  l'autre.  Il  fut 
résolu  dans  le  même  concile  d'excommunier 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  convaincu  de 
plusieurs  crimes  :  mois  on  crut  devoir  sus- 
pendre l'exécution  de  cette  sentence,  sur  ce 
qu'il  pouvait  être  utile  à  l'Eglise  et  à  l'Etat 
dans  les  circonstances  présentes.  On  se  con- 
tenta donc  de  l'avertir  de  se  corriger,  et  on 
lui  en  donna  le  temps. 

27.  Nous  apprenons  de  Flodoard  que  le 
pape  Formose  assembla  un  concile  à  Rome  le 
4"  mars  893,  auquel  il  invita  Foulques,  ar- 
chevêque de  Reims.  Il  parait  qu'il  y  fut  ques- 
tion d'n  viser  aux  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles occasionnés  par  de  nouvelles  erreurs  que 
l'on  répandait  de  toutes  parts ,  et  par  des 
schismes  qui  s'élevaient  dans  l'église  de  Con- 
slantinopie  et  en  Orient. 

28.  Adalgaire,  évéque  d'Autun,  étant  mort, 
il  se  répandit  un  bruit  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné par  Gerfroi,  diacre  et  moine  de  Fla- 
vigny,  qui  avait  exercé  dans  ce  monastère 
les  fonctions  de  prévôt.  Une  accusation  de 
celte  nature  causa  un  scandale  dans  toute 
l'Eglise  de  France.  Gerfroi  se  justifia  d'abord 
auprès  de  Walon,  successeur  d' Adalgaire; 
mais  l'évêque,  n'osant  se  charger  seul  de  la 
décision  d'une  affaire  si  importante,  la  ren- 
voya au  jugement  de  ses  comprovinciaux.  Us 
s'assemblèrent  à  Châlon  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-BapUste  le  * mai  894.  Aurélien  de  Lyon 


est  qualifié  primat  de  toute  la  Gaule.  Les 
autres  étaient  Walon  d'Autun,  Ardrad  de 
Châlon,  Gérauld  de  Maçon.  Teutbold  de  Lan- 
gres  n'y  assista  que  par  ses  députés.  Gerfroi 
se  présenta;  sa  cause  fut  examinée  :  on  ne 
trouva  aueune  preuve  contre  lui;  il  ne  parut 
aucun  accusateur  après  trois  proclamations. 
Il  fut  donc  arrêté  que,  pour  faire  cesser  le 
bruit  scandaleux,  Gerfroi  se  purgerait  du 
crime  dont  il  était  accusé  au  premier  synode 
en  recevant  des  mains  de  Walon  la  sainte 
communion,  pour  témoignage  de  son  inno- 
cence. Le  synode  se  tint  dans  le  monastère 
de  Flavigny;  Wallon  célébra  publiquement 
la  messe  dans  l'église  de  Saint- Pierre  ;  et 
ayant  fait  avertir  Gerfroi  de  s'approcher  de 
la  communion ,  oo  de  s'en  retirer  selon  le  té- 
moignage de  sa  conscience,  il  s'approcha,  et 
prenant  Dieu  à  témoin  et  le  prix  de  notre 
rédemption  qu'il  allait  recevoir,  il  reçut  en 
présence  de  tout  le  monde  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Comme  il  ne  lui  en  arrivait  point  de 
mal,  Walon  lui  en  donna  un  acte  authentique 
qu'il  souscrivit  avec  Ardrard  de  Chaton  et 
Gérauld  de  Macoo. 

29.  Au  mois  de  mai  de  l'an  895,  le  roi  Ar-  Coodied. 
noul  assembla  dans  son  palais  de  Tribur,  près  ï&**r|Wa\! 
de  Hayence,  un  concile  général  de  tous  ses  ï'r, 'f"  [Pou 
Etats.  Il  s'y  trouva  vingt-deux  évéques.  De  «xxviii. 
ce  nombre  étaient  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Cologne  et  de  Trêves,  qui  signèreut  les 
premiers.  Quoiqu'il  y  eût  aussi  plusieurs  ab- 
bés, il  ne  parait  point  de  souscriptions  de 
leur  part.  Le  concile  fut  précédé  d'un  jeûne 
de  trois  jours,  de  processions  et  de  prières 
publiques.  Le  jour  de  l'assemblée,  les  évéques 
députèrent  au  roi  pour  savoir  s'il  était  dans 
le  dessein  de  protéger  l'Eglise  et  d'en  aug- 
menter l'autorité.  Le  roi  leur  envoya  des 
seigneurs  de  sa  part  pour  leur  dire  qu'ils  ne 
s'appliquassent  qu'aux  fonctions  de  leur  mi- 
nistère, et  qu'ils  le  trouveraient  toujours  prêt 
à  les  défendre.  Sur  cela ,  les  évéques  se  le- 
vèrent, firent  des  prières  et  des  acclamations 
pour  ce  prince.  On  sonna  les  cloches.  On 
chanta  le  Te  Deum.  Puis  les  évéques,  «'étant 
inclinés  devant  les  députés  du  roi,  les  char- 
gèrent de  lui  témoigner  leur  reconnaissance. 
Comme  ils  commençaient  à  traiter  les  affaires 
de  l'Eglise,  le  roi  entra  dans  le  concile.  Il 
fut  admis  aux  délibérations,  et  de  son  célé 
il  admit  les  évéques  à  son  conseil  ;  en  sorte 
que  tout  se  passa  dans  le  concile  avec  una- 
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Ciuh.1  de     30.  On  y  fit  cinqnante-hoil  canons ,  qui  n'a  été  que  présent  à  l'homicide,  sans  y  avoir 

*  c"1M!'te'  tendent  presque  tous  à  réprimer  les  violences  participé  en  aucune  sorte,  il  demeurera  dans 

c>n.  a.  et  l'impunité  des  crimes.  Un  laïque  avait  son  grade.  —  Les  jours  destinés  au  baptême  c*».  il 
rendu  aveugle  un  prêtre  sous  prétexte  d'un  solennel  sont  les  fêtes  de  Pâques  et  de  la 
crime  dont  il  était  innoceut  ;  l'évéque  avait  Pentecôte.  On  pouvait  le  conférer  en  tout 
cité  ce  laïque  à  son  synode,  mais  il  en  avait  autre  temps,  en  cas  de  nécessité.  Il  se  don- 
appelé  au  concile.  Le  prêtre  demanda  justice  naît  encore  alors  par  la  triple  immersion.  — 
aux  évêques,  qui  députèrent  au  roi  pour  sa-  On  suivait  aussi  l'ancien  usage  pour  le  par-  c»o.  u. 
voir  ce  que  l'on  ordonnerait  de  ce  laïque  et  tage  des  dîmes  et  des  oblations  en  quatre 
des  autres  pécheurs  excommuniés  qui  refu-  parts,  l'une  pour  l'évêque,  l'autre  pour  les 
saient  de  faire  pénitence,  et  lui  envoyèrent  clercs,  la  troisième  pour  les  pauvres,  la  qua- 
eo  même  temps  l'extrait  des  canons  qui  dé-  thème  pour  les  réparations  des  églises, 
fendent  de  communiquer  avec  les  excominu-       32.  Les  dîmes  et  les  autres  possessions  se-  c».  u. 

Cm.  a.  niés.  —  Le  roi  ordonna  à  tous  les  comtes  de  ront  conservées  aux  anciennes  églises.  Si 

son  royaume  de  se  saisir  de  tous  les  exootn-  quelqu'un  cultive  de  nouvelles  terres  dans  la 

muniés  qui  ne  se  soumettaient  pas  à  la  péni-  dépendance  de  l'ancienne  église,  elle  en  per- 

lence  et  de  les  lui  amener.  U  ajouta  que,  si  cevra  la  dlme;  mais  s'il  arrive  que  celui  qui 

quelques-uns  d'eux  venaient  à  être  tués  en  a  essarté  un  bois,  ou  défriché  une  campagne 

se  révoltant  contre  ceux  qu'on  enverrait  pour  déserte  d'une  étendue  de  quatre  à  cinq  milles, 

les  prendre,  les  évêques  n'imposeraieut  au-  y  bâtisse  une  église  aveo  le  consentement  de 

cune  pénitence  a  ces  envoyés;  et  que  de  son  l'évéque,  alors  la  dlme  de  ces  cantons  nou- 

co té  il  ne  permettrait  pas  qu'on  leur  fit  payer  vellement  cultivés  appartiendra  au  prêtre 

la  composition  des  lois,  ni  que  les  parents  des  établi  pour  la  desserte  de  cette  nouvelle 

morts  en  poursuivissent  la  vengeance.  —  Le  église,  sauf  le  pouvoir  de  l'évêque.  —  Dé-  Cao.is.i6, 

concile  régla  la  composition  que  devait  payer  fense  de  rien  exiger  pour  les  sépultures,  et 

celui  qui  avait  blessé  ou  maltraité  un  prêtre;  d'enterrer  les  laïques  dans  les  églises.  La 

Cm.  s.  —  et  à  l'égard  de  celui  qui  en  avait  tué  unM-  cérémonie  de  la  sépulture  se  faisait  dans 

il  prescrivit  une  pénitence  à  peu  près  dans  l'église  du  lieu  où  l'évéque  demeurait;  mais 

les  mêmes  termes  où  elle  avait  été  réglée  si  elle  était  trop  éloignée,  on  la  faisait  en 

dans  le  seizième  canon  du  concile  de  Mayenoe  quelque  autre  église  où  il  y  avait  une  com- 

en  888,  rapporté  plus  haut.  munauté  de  chanoines,  de  moines  ou  de  reli- 

can.  e.     34 .  Celui-là  est  coupable  de  sacrilège  qui  gieuses ,  afin  que  le  défunt  fut  soulagé  par 

entre  dans  le  vestibule  de  l'Eglise  l'épée  nue.  leurs  prières.  Si  cela  n'était  point  faisable, 

can.  7.  —  C'en  est  un  d'enlever  l'argent  ou  les  meu-  on  l'enterrait  au  lieu  où  il  payait  la  dlme  de 
bles  de  l'Eglise.  Quant  au  bien  qu'elle  possède  son  vivant.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  canon  de 
au  dehors,  les  comtes  doivent  contraindre  la  sépulture  dans  l'église  de  la  ville  épisco- 
ceux  qui  s'en  sont  emparés  à  les  restituer.  A  pale  ne  doit  pas  se  prendre  à  la  lettre,  puis- 
leur  défaut,  les  évêques  procéderont  à  cette  que  le  suivant  défend  d'enterrer  des  laïques 

Ça»,  s.  restitution  par  les  voies  canoniques.  —  Celui  dans  des  églises.  Il  faut  donc  l'entendre,  ou 

qui  méprise  le  ban  de  l'évêque,  c'est-à-dire  des  obsèques,  ou  de  la  sépulture  dans  le  cU 

sa  citation,  jeûnera  quarante  jours  au  pain  et  melière  public  de  la  ville  où  demeure  l'évéque. 

Can.  9.  à  l'eau.  —  Si  le  jour  que  l'évêque,  dans  le       33.  Défense  de  célébrer  les  saints  mystères  c*n.  is. 

cours  de  sa  visite,  a  marqué  pour  tenir  son  dans  des  calices  ou  des  patènes  de  bois,  et  de 

audience,  se  renoonlre  avec  celui  que  le  comte  consacrer  le  vin  sans  eau.  —  On  mettra  dans  Caa.  19. 

a  indiqué  pour  la  sienne,  tout  le  peuple  obéira  le  calice  deux  tiers  de  vin  et  un  tiers  d'eau, 

à  l'évêque  préféra blement  au  comte,  qui  sera  parce  que  la  majesté  du  sang  de  Jésus-Christ 

obligé  lui-même  de  se  trouver  à  l'audience  est  plus  grande  que  la  fragilité  du  peuple  fi- 

de  l'évéque,  mais  dans  le  lieu  de  la  résidence  guré  par  l'eau.  Les  procès  entre  les  prêtres 

de  l'évéque.  On  aura  égard  à  celui  des  deux  et  les  laïques  seront  terminés  par  les  évêques. 

qui  aura  indiqué  le  premier  son  audience.  —  —  Les  laïques  pourront  employer  le  serment  Cn.si. 

e».  io.  Un  évèque  ne  pourra  être  déposé  que  par  dans  leur  cause  ;  mais  on  ne  demandera  aux 

douse  évêques  ;  un  prêtre ,  par  six  ;  un  dia-  prêtres  que  d'assurer  le  vrai  par  leur  consé- 

can.  «i.  cre,  par  trois.  —  Le  clerc  qui  aura  commis  cration,  parce  qu'ils  ne  doivent  point  jurer 

un  homicide,  même  par  contrainte,  sera  dé-  pour  une  chose  légère.  —  Si  l'accusation  est  Cam.  sa. 

posé,  soit  qu'il  soit  prêtre  ou  diacre;  mais  s'il  grave  et  répandue  parmi  le  peuple,  et  que  le 
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serment  de  l'accusé  no  suffise  pas  pour  sa 
justification,  on  pourra  employer  l'épreuve 

Cm.  a»,  du  fer  chaud.  —  Celui  qui  aura  épousé  une 
vierge  consacrée  à  Dieu  par  le  saint  voile 
sera  privé  de  la  communion,  et  ne  pourra  y 
être  admis  de  nouveau  qu'après  avoir  fait 

c*n.  m.  pénitence  publique  de  son  crime.  —  Il  avait 
été  réglé  dans  un  concile  de  Cnrthage  qu'on 
ne  donnerait  point  le  voile  à  une  vierge  avant 
l'Age  de  vingt-cinq  ans.  Celui  de  Tribu r  ne 
fixe  point  l'âge,  et  veut  que  toute  fille  qui  a 
pris  le  voile  «le  sa  propre  volonté  et  sans  con- 
trainte, et  qui  Ta  gardé  an  et  jour,  le  garde 

c«n.  ae.  toujours.  —  Si  un  moine,  par  le  désir  de  son 
snlut  ou  de  celui  des  autres,  demande  de 
passer  de  son  monastère  à  un  autre,  il  le 
pourra,  du  consentement  de  l'évôque,  de 
l'abbé  et  des  frères.  S'il  le  quitte  pour  vivre 
avec  plus  de  liberté,  on  l'obligera  d'y  re- 
tourner ;  et  en  cas  d'un  refus  opiniâtre  de  sa 

Can.sr.  part,  on  le  mettra  en  prison.  —  Les  clercs 
apostats  seront  punis  par  l'évéque,  suivant  la 

o.an.  m.  rigueur  des  canons.  —  On  renouvelle  les  dé- 
crets des  conciles  de  Nicée  et  de  Chalcédoine 
au  sujet  de  la  translation  des  ôvôques  et  des 

do. m.  prêtres  d'une  église  à  une  autre,  —  et  les 
anciens  canons  qui  défendent  d'ordonner  un 
esclave  avant  qu'il  ail  obtenu  sa  liberté. 

Cm.  m.  34.  11  sera  au  pouvoir  des  évêques  de  faire 
mettre  en  prison  celui  qui  sera  porteur  de 
lettres  supposées  au  pape,  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  aient  écrit  à  Romo  pour  savoir  de  quelle 

Cm.  t».  manière  on  doit  punir  ce  faussaire.  —  Lors- 
que des  cohéritiers  à  qui  appartient  le  pa- 
tronage d'une  église  ne  s'accorderont  pas  sur 
le  prêtre  qu'ils  y  doivent  nommer,  l'évéque 
en  ôlera  les  reliques,  en  fermera  les  portes, 
et  y  mettra  son  sceau,  afin  qu'on  n'y  fasse 
point  d'office,  jusqu'à  ce  que  les  patrons  con- 

Cjn.  m.  viennent  ensemble.  —  Défense  aux  comtes  de 
tenir  leurs  plaids  les  jours  de  fêles  et  de  di- 
manches ,  pendant  le  carême  et  les  autres 
jours  de  jeûne,  et  d'y  ciler  les  pénilents,  pour 
ne  pas  les  détourner  de  leurs  exercices  spiri- 

Cm.  m.  tuels.  —  La  diversité  de  nations  et  de  lois 
n'est  point  un  empêchement  du  mariage;  un 
Franc  peut  épouser  une  Bavaroise  ou  une 
Saxone,  en  suppléant  ce  qui  manque  au  con- 

c»«.  *o.  irai  civil.  — 11  est  défendu  d'épouser  la  femme 
avec  qui  on  a  commis  un  adullère.  Le  concile 
rapporte  divers  autres  cas  dans  lesquels  il 

Cm.  si.  n'est  pas  permis  de  se  marier.  —  Il  ordonne 
de  traiter  comme  homicide  celui  qui  a  fait 
mourir  quelqu'un  par  le  poison ,  et  qu'on  lui 
impose  une  double  pénitence.  Voici  com- 


ment il  règle  celle  de  l'homicide  volontaire  : 

35.  Elle  sera  de  sept  ans.  Les  quarante  pre-  c*n.  m. 
miers  jours  il  ne  lui  sera  pas  permis  d'entrer 

à  l'église;  il  ne  mangera  que  du  pain  et  du 
sel,  ei  ne  boira  que  de  l'eau,  marchera  nu- 
pieds,  ne  portera  point  de  linge,  si  ce  n'est 
des  caleçons;  il  n'usera  ni  d'armes,  ni  de  voi- 
tures, et  vivra  dans  la  continence,  sans  aucun 
commerce  avec  les  autres  chrétiens,  ni  même 
avec  un  autre  pénitent.  En  cas  de  maladie, 
ou  si  ses  ennemis  cherchent  à  le  faire  mou- 
rir, on  différera  sa  pénitence  jusqu'à  ce  que 
l'évéque  l'ait  réconcilié  avec  eux.  —  Les  qua-  Cm.  s». 
rante  jours  écoulés,  l'entrée  de  l'église  lui 
sera  encore  interdite  pendant  un  an;  il  s'ab- 
stiendra de  chair,  de  fromage,  de  vin,  et  de 
toute  boisson  emmiellée,  excepté  les  fêles  et 
les  dimanches.  En  maladie  ou  en  voyage,  il 
pourri  racheter  le  mardi ,  le  jeudi  et  le  sa- 
medi par  un  denier  ou  par  la  nourriture  de 
trois  pauvres.  Celte  année  finie,  l'église  loi 
sera  ouverte  comme  aux  autres  pénitents.  — 
Il  passera  les  deux  suivantes  dans  les  mêmes  Cm.  st. 
exercices,  excepté  qu'il  aura  le  pouvoir  de 
racheter  les  trois  jours  de  la  semaine  en  quel- 
que lieu  qu'il  se  trouve,  soit  à  la  maison,  soit 
en  campagne.  —  Pendant  chacune  des  quatre  cm.  m. 
outres  années,  il  jeûnera  trois  carêmes  :  un 
avant  Pâques;  un  avant  la  saint  Jean;  le  troi- 
sième avanl  Noeï.  Dans  les  autres  temps,  il 
ne  jeûnera  que  le  lundi,  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi; encore  lui  sera-t-il  permis  de  racheter 
le  lundi  et  le  mercredi.  Les  sept  ans  de  sa 
pénitence  accomplis,  il  sera  réconcilié  à  la 
manière  des  autres  pénitents,  et  admis  à  la 
sainte  communion. 

36.  A  la  suite  du  concile  de  Tribur,  le  Père  ^ 
Labbe  donne  les  canons  de  celui  de  Nantes,  To»."  rx 
sans  en  fixer  l'époque.  Le  P.  Sirmond  n'est  ES"1*'  * 
pas  éloigné  de  croire  qu'il  fut  tenu  avant  l'an 

658.  C'est  aussi  le  sentiment  du  P.  le  Cointe, 
qui  le  met  en  656.  Le  troisième  et  le  dixième 
canons  de  ce  concile  sont  rapportés  dans  le 
septième  livre  des  Capilulaires  :  ils  sont  donc 
plus  anciens  que  ce  recueil,  à  moins  qu'on  ne 
dise  qu'ils  en  ont  élé  tirés.  Mais  le  vingtième, 
où  l'on  défend  le  culte  superstitieux  de  cer- 
tains arbres  et  de  certaines  pierres,  a  plus  de 
rapport  au  VII"  siècle  qu'au  Xe.  On  trouve 
aussi  dans  les  autres  canons  de  ce  concile  des 
preuves  de  son  antiquité.  Il  est  ordonné  aux  Cm.  i. 
prêtres,  avant  de  commencer  la  messe,  de 
demander  au  peuple  de  la  paroisse  s'il  ne  se 
trouve  point  dans  l'église  quelqu'élranger 
pour  l'entendre,  au  mépris  de  son  propre 
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curé ,  el  eo  ce  cas  de  l'obliger  de  sortir.  On 
excepte  ceux  qui  étant  en  voyage  ne  peuvent 
Cao  «  entendre  la  messe  dans  leur  paroisse.  —  Dé- 
fense aux  prêtres  de  loger  des  femmes,  même 
c«».  y  leur  mère  et  leurs  sœurs.  —  Si  elles  sont  dans 
le  besoin ,  ils  pourront  leur  fournir  de  quoi 
subsister  dans  une  autre  maison  que  la  leur. 
Cân.  4.  —  Les  curés  visiteront  soigneusement  les  ma- 
lades, prieront  pour  eux ,  les  exhorteront  à 
souffrir  avec  patience  et  à  confesser  leurs  pé- 
chés. En  entrant  dans  la  maison  de  l'infirme, 
ils  jetteront  de  l'eau  bénite  sur  lui  et  dans  la 
chambre,  et  réciteront  les  psaumes  de  la  péni- 
Can.s.  tence. — Ils  ne  donneront  l'absolution  au  mori- 
bond que  sous  la  condition  de  faire  pénitence 
des  péchés  qu'il  aura  déolarés,  s'il  revient  en 
c«.  e.  santé.— La  sépulture  se  fera  gratuitement;  on 
pourra  cependant  recevoir  ce  que  le  malade 
aura  offert  ou  ce  que  ses  héritiers  donneront 
par  forme  d'aumône  volontaire.  On  enterrera 
dans  le  vestibule  ou  portique  de  l'église,  ou 
au  dehors,  et  jamais  auprès  de  l'autel  où  l'on 
consacre  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur. 
c»n.  7.  37.  Défense  de  procurer  l'ordination  à  quel- 
qu'un ou  par  faveur ,  ou  en  vue  de  quelques 
présents.  —  L'évéque  n'aura  qu'une  ville  ;  le 
prêtre,  qu'une  église;  mais  il  pourra  avoir 
sous  lui  plusieurs  prêtres  avec  qui  il  célébrera 
can.  ».  l'office  divin  de  jour  ol  de  nuit.  —  Les  curés, 
après  avoir  pris  des  pains  offerts  par  les  fidè- 
les ce  qui  est  nécessaire  pour  la  consécration, 
couperont  le  reste  par  morceaux,  pour  en 
donner  après  la  messe  à  ceux  qui  n'auront 
pas  communié.  On  appello  ces  morceaux  eu- 
logies  ou  pains  bénits.  La  prière  que  l'on  di- 
sait pour  les  bénir,  est  la  même  qui  est  au- 

Can.  io.  jourd'hui  en  usage.  —  Les  dîmes  seront  par- 
tagées en  quatre  suivant  les  canons  :  une 
portion  pour  Ih  fabrique,  une  pour  les  pau- 
vres, une  pour  les  clercs,  la  quatrième  pour 

Can.  il.  l'évêque.  —  Ceux  qui  sont  destinés  au  minis- 
tère seront  examinés,  depuis  le  mercredi  jus- 
qu'au samedi  de  l'ordination,  sur  leurs  mœurs 
et  sur  leur  doctrine,  par  les  prêtres  commis  à 

Cao.  m.  cet  effet  de  la  part  de  l'évéque.  —  On  traitera 
avec  plus  de  rigueur  les  personnes  mariées 
qui  tombent  dans  le  crime  d'impureté,  que 

can.  is.  celles  qui  ne  le  sont  pas.  —  Dans  toutes  les 
confraternités  ou  sociétés  de  prières,  on  s'en 
tiendra  aux  règlements  faits  par  l'évéque  ;  et 
puisqu'elles  ne  sont  instituées  que  pour  le 
soulagement  des  âmes,  on  évitera  les  grands 

c«.  te.  repas  el  les  autres  dissolutions.  —  Il  est  dé- 

'  Ménard,  dans  son  Histoire  de  Nimes.  appelle  cette 

xm. 
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fendu  à  un  prêtre  do  quitter  son  église  pour 
en  avoir  une  plus  riche  devenue  vacante  par 
mort.  —  On  réprime  la  témérité  de  certaines  c«.  19. 
femmes  qui  se  trouvaient  à  des  audiences 
publiques,  et  y  défendaient  des  causes,  même 
pour  des  hommes.  Il  parait  que  les  religieuses 
el  les  veuves  surtout  en  faisaient  métier.  Le 
concile  ne  leur  permet  d'aller  à  ces  audiences 
que  pour  leur  propre  intérêt  et  avec  l'agré- 
ment de  l'évéque. 

38.  On  donne  avec  justice  le  litre  de  conci-  &»«!« 
liabule  à  l'assemblée  que  le  pape  Etienne  VI  aw.0™*»" 
convoqua  en  897  pour  la  condamnation  de 
Formose  son  prédécesseur.  Son  corps ,  que 

l'on  avait  oxhumé,  fut  apporté  au  milieu  de 
l'assemblée  ;  on  le  revêtit  des  ornements  pon- 
tificaux, et  on  lui  donna  un  avocat  pour  ré- 
pondre en  son  nom.  La  procédure  fut  courte. 
Formose  ayant  été  condamné  comme  usurpa- 
teur du  Saint-Siège,  on  lui  coupa  trois  doigts 
el  la  tête  ;  puis  on  le  jela  dans  le  Tibre.  Ceux 
qu'il  avait  ordonnés  furent  déposés  et  or- 
donnés de  nouveau.  Les  actes  de  ce  concilia- 
bule sont  rapportés  dans  un  concile  de  Rome 
en  904,  où  ils  furent  cassés. 

39.  Le  49  avril  897,  Abbon  de  Maguelono, 
Arnust  de  Nar bonne,  et  deux  autres  évèques  iV^bw", 
assistés  de  quelques  archidiacres ,  prêtres  el  m- 
archiprétres,  s'assemblèrent  à  Port,  dans  le 
diocèse  de  Nîmes,  pour  terminer  un  différend 

au  sujet  des  dîmes  de  Cocon.  Il  y  avait  en  ce 
lieu  deux  églises,  l'une  en  l'honneur  de  saint 
Jean-Baptiste;  l'autre,  de  saint  Andoche1. 
L'évéque  de  Maguelone  prétendit  qu'elles  ap- 
partenaient à  l'église  de  Saint-Andoche.  Un 
prêtre  nommé  Adalfrède  soutint  que  c'était  à 
l'église  de  Sainl-Jean-Bapliste.  L'affaire  dis- 
cutée, il  parut  que  cette  dernière  église  avait 
possédé  ces  dîmes  pendant  près  de  cent  ans, 
et  que  ce  n'était  que  depuis  sept  ans  que 
celte  de  Saint-Andoche  les  avait  usurpées.  Le 
concile  fut  doncd'avisde  les  rendre  h  l'église 
de  Saint-Jean-Bapiiste,et  l'évéque  Abbon  fut 
le  premier  à  souscrire  à  ce  jugement. 

40.  On  ne  répétera  point  ce  qu'on  a  dit  du  CwiiM 
concile  de  Reims  en  900  dans  l'article  ^c™^ 
d'Hervé ,  archevêque  de  celle  ville.  11  fut  as- 
semblé  contre  ceux  qui  avaient  eu  part  à  la 

mort  de  Foulques,  et  on  les  anathématisa.  Le 
39  novembre  de  la  même  année,  on  assembla 
à  Compostollo,  dans  l'église  de  Saint-Jacques, 
un  concile  de  huit  évèques,  où  l'abbé  Césaire 
fut  élu  et  sacré  archevêque  de  Tarragone. 

église  Saint-André.  (L'éditeur.) 
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L'archevêque  de  Narbonoe  s'opposa  à  cette 
ordination  avec  les  évèques  d'Espagne  qui 
dépendaient  de  sa  métropole  ;  ce  qui  obligea 
Césaire  d'en  appeler  au  pape. 

^c.ociic  .le     il .  Le  concile  de  Rome  sous  le  pape  Jean  IX 

rlTloo.1"  est  fixé  dans  les  collections  ordinaires*  à  l'an 
904.  Le  P.  Pagi  le  met  en  898».  La  difficulté- 
ne  vient  que  de  l'incertitude  de  la  chrono- 
logie des  papes  qui  occupèrent  le  Saint-Siège 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  et  au  com- 
mencement du  dixième.  Leur  pontifical  fut 
si  court,  qu'on  ne  prit  pas  la  peine  d'en  mar- 
quer la  durée.  Ce  que  l'on  sait  de  plus  exact 
là-dessus  est  dù  à  Flodoard  de  Reims,  qui 
quoique  étranger  à  la  cour  de  Rome ,  s'est 
appliqué  à  donner  la  suite  des  papes.  Mais  à 
l'égard  de  Jean  IX,  on  voit  par  deux  diplô- 
mes5 rapportés  par  De  Marca,  l'un  adressé  à 
Riculfe,  évéque  d'Elne  dans  le  Roussillon, 
l'autre  a  Servus-Dei,  évéque  de  Gironne, 
qu'il  était  pape  dès  le  mois  d'octobre  de  l'an 
900.  Comme  il  ne  gouverna  l'Eglise  qu'envi- 
ron trois  ans,  ou  tout  au  plus  deux*  selon 
quelques  historiens,  on  ne  peut  mettre  son 
concile  de  Rome  qu'en  cette  année,  ou  dans 
la  précédente  ou  la  suivante.  On  lut  d'abord 
dans  ce  concile  un  mémoire  concernant  l'état 
présent  de  l'Eglise  et  les  moyens  de  la  paci- 
fier; puis  les  actes  du  concile  tenu  sous  le  pape 
Théodore,  successeur  de  Romain  Gallesin.  élu 
à  la  place  d'Etienne  VI.  Quoique  Théodore 
n'eût  vécu  que  vingt  jours  depuis  son  ordi- 
nation, il  ne  laissa  pas  de  contribuer  beau- 
coup a  la  réunion  de  l'Eglise,  ayant  rappelé 
les  évèques  chassés  de  leurs  sièges,  rétabli 
les  clercs  ordonnés  par  Formose,  et  fait  re- 
porter solennellement  le  corps  de  ce  pape 
dans  la  sépulture  ordinaire  des  pontifes  ro- 
mains. 11  prit  apparemment  toutes  ces  réso- 
lutions dans  le  concile  dont  il  est  parlé  ici.  On 
n'en  trouve  rien  ailleurs. 
Art»  du     42.  Après  qu'on  en  eut  la  les  actes,  on  fil 

ïw.'  Mo-  lecture  de  ce  qui  s'étail  passé  contre  le  pape 
ii».  Formose  dans  les  conciles  de  Jean  VIII  [autre- 

iic  |.  86.  ment  Jean  IX]  et  d'Etienne  VI.  Trois  des  accu- 
sateurs de  Formose  étaient  présents.  On  leur 
demanda  si  leur  déposition  contenait  la  vérité; 


ils  répondirent  que  non,  et  cherchèrent  à  s'ex- 
cuser, disant  qu'ils  n'avaienl  agi  que  par  l'au- 
torité du  pape,  et  qu'ils  avaient  été  forcés  d'as- 
sister à  ces  conciles.  Le  résultat  do  la  discussion 
fol,  que  les  évèques  qui  s'étaient  déclarés  con- 
tre Formose  demandèrent  pardon,  prosternés, 
et  le  pape  Jean  IX  le  leur  accorda  volontiers. 

43.  On  publia  ensuite  le  décret  du  concile  Cnoo»  de 
en  douze  capitules  ou  articles,  qui  contiennent  S™"!" 
en  substance,  que  le  prétendu  jugement  rendu 

contre  Formose  dans  le  concile  d'Etienne  VI 
sera  rejeté ,  étant  inouï  que  l'on  ait  jamais  fait 
comparaître  un  cadavre  en  justice,  où  l'on 
n'appelle  les  accusés  que  pour  se  défendre 
ou  pour  être  convaincus  ;  que  ceux  qui  onl  c«p  a. 
assisté  à  ce  jngemenl,  ayant  protesté  qu'on 
les  avait  contraints  de  s'y  trouver,  obtien- 
dront le  pardon  qu'ils  onl  demandé;  que  c*p  ». 
Formose  ayant  été  transféré  de  l'église  de 
Porto  au  Saint-Siège  apostolique  par  néces- 
sité, son  exemple  ne  doit  pas  tirer  à  consé- 
quence, attendu  que  les  canons  défendent  la 
translation  d'un  évéque  d'un  siège  à  un  autre, 
jusqu'à  refuser  aux  contrevenants  la  commu- 
nion laïque  même  à  la  fin.  Après  la  mort  de 
Formose,  une  faction  populaire  avait  choisi 
pour  lui  succéder  Boniface,  qui  avait  été  dé- 
posé du  sous-diaconat,  et  ensuite  de  la  prê- 
trise. Le  concile  en  prend  occasion  de  défen- 
dre d'élever  à  un  plus  haut  degré  celui  qui  a 
été  déposé  par  un  synode  et  n'a  point  été  ca- 
noniquemenl  rétabli. 

44.  Les  évèques,  les  prêtres,  et  les  autres  cuP  *. 
clercs  de  l'Eglise  romaine  ordonnés  canoni- 
quemenl  par  le  pape  Formose,  furent  rétablis 
dans  leur  rang,  et  on  rappela  ceux  d'entre 

eux  qui  avaient  été  chassés  par  la  témérité  de 
quelques  personnes.  On  renouvela  les  défen-  c«P.  .v 
ses  faites  par  un  concile  d'Afrique  de  réor- 
donner et  de  rebaptiser,  et  d'ôter  les  évèques 
régulièrement  ordonnés  pour  en  mettre  d'au- 
tres à  leor  place.  Guy,  duc  de  Spolète,  roi 
d'Italie,  étant  mort,  Bérenger,  duc  de  Frioul, 
s'était  fait  couronner  empereur  par  Etienne  VI. 
Mais  Lambert,  fils  de  Guy,  couronné  par  For- 
mose dès  l'an  893,  trouva  le  moyen  de  se 
maintenir  et  de  chasser  Bérenger8.  Le  concile  c«p.  «. 


1  Ijabbc  et  Hardouiu. 

*  Pagi,  ad  aoo.  898,  tom.  III,  p.  771. 

1  Marca  Hitpan.,  cap.  ncccxxxin,  et  Manillon,  lib. 
XI.  Annal.,  nom.  88,  p.  308. 

*  Fleury,  Hùtoire  ecelés.,  lib.  UV,  p.  611,  tome  XI. 
«  Le  toine  CLI  «le  la  Patroloyie  latine,  col.  1235- 

1312,  reproduit  d'après  l'édition  de  Perlz,  Monument  a 
Germania  historica,  tome  IV,  an  panégyrique  en 


vers  de  Bérenger  en  quatre  livres.  L'anonyme  a  écrit 
entre  l'on  916  et  l'an  9Î*.  Il  célèbre  les  exploite  de  son 
héros  jusqu'à  son  couronnement  à  Rome,  n  n'a  pas 
toujours  l'exactitude  désirable;  mais  il  offre  cepen- 
dant de  l'intérêt  par  les  choses  qu'il  raconte  et  par 
la  manière  dont  il  les  raconte.  Sa  poésie  est  pleine 
d'images  empruntées  &  Virgile,  a  Stace  et  à  Juvéoal. 
{L'éditeur?) 
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déclare  donc  qu'il  confirme  l'onction  du  saint 
chrême  donnée  à  l'empereur  Lambert,  et  qu'il 
rejette  absolument  celle  que  Bérenger  avait 
Cip  7.  extorquée.  Il  ordonne  de  jeter  au  feu  les  actes 
Cap.  8.  du  concile  tenu  contre  Formose;  il  défend 
sous  peine  d'ana  thème  de  rétablir  quelques 
prêtres  et  quelques  diacres  condamnés  cano- 
c»t.9.  niquement  et  chassés  de  l'Eglise  romaine,  et 
menace  d'excommunication  ceux  qui  avaient 
violé  la  sépulture  du  pape  Formose,  s'ils  ne 
viennent  à  résipiscence. 
Cap  ie>.  45.  Pour  remédier  aux  violences  que  l'E- 
glise romaine  souffrait  à  la  mort  d'un  pape, 
lorsqu'on  choisissait  son  successeur  à  l'insu 
de  l'empereur  et  en  l'absence  de  ses  commis- 
saires destinés  à  maintenir  le  bon  ordre,  le 
concile  vout  qu'à  l'avenir  le  pape  soit  élu  dans 
l'assemblée  des  évèques  et  de  tout  le  clergé, 
à  la  demande  du  sénat  et  du  peuple,  et  ensuite 
consacré  solennellement  en  présence  des  com- 
missaires de  l'empereur,  sans  qu'il  soit  per- 
mis à  personne  d'exiger  de  lui  des  serments 
nouvellement  inventés,  mais  seulement  ce  qui 
c«p.  h.  s'est  toujours  pratiqué.  A  la  mort  du  pape, 
on  pillait  le  palais  patriarcal,  et  ce  pillage 
s'étendait  par  toute  la  ville  de  Rome  et  ses 
faubourgs  ;  on  en  usait  de  même  à  l'égard  des 
maisons  épiscopaies  à  la  mort  de  l'évèque. 
Le  concile  supprime  ces  abus,  sous  peine  aux 
contrevenants  d'encourir  les  censures  ecclé- 
Cap.ii.  siastiques  et  l'indignation  de  l'empereur.  11 
condamne  encore  la  coutume  abusive  où 
étaient  les  juges  séculiers,  ou  leurs  officiers, 
de  vendre  des  commissions  pour  la  recherche 
des  crimes  ;  ce  qui  tendait,  non  à  arrêter  les 
désordres,  mais  à  les  commettre  avec  liberté, 
en  donnant  de  l'argent  à  ces  commissionnai- 
res pour  n'être  plus  recherchés.  On  déclare 
que  les  évèques  auront  la  liberté  dans  leurs 
diocèses  de  rechercher  et  de  punir,  selon  les 
canons,  les  adultères  et  les  autres  crimes,  et 
qu'ils  pourront  dans  le  besoin  tenir  des  au- 
diences publiques  pour  réprimer  ceux  qui 
leur  résisteront. 
Conçu»  46.  Les  actes  du  concile  de  Rome  ne  sont 
Mf»'""^  point  entiers  dans  la  collection  de  P.  Labbe  ; 
?x°c«îd";  0,1  n'y  trouve  que  les  douze  articles  que  nous 
p.  sot.  venons  de  rapporter  ;  mais  Dom  Mabillon  '  a 
donné  un  long  fragment  du  même  concile.  U 
parait  que  c'en  est  le  commencement.  Le  ma- 
nuscrit d'où  il  l'a  tiré  contient  un  autre  arti- 

1  Mabillon,  tome  I  Musœi  Italici,  part.  H,  p.  86. 

*  Cottcil.,  tome  IX,  p.  506. 

*  Le  concile  de  Ravenne,  d'après  Perte  (Patrologie, 
tome  CXXXVIII,  col.  809),  fut  tenu  l'an  898.  Les  ca- 


cle,  divisé  en  douxe  capitules,  qui  sont  une 
confirmation  de  ce  qui  est  ordonné  dans  les 
capitula  ires  de  Cbarlemagne,  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, de  Lothaire  et  de  Louis  son  fils, 
touchant  les  dîmes  ecclésiastiques.  Cet  article 
se  lit  tout  entier  •  dans  la  collection  des  Con- 
ciles ,  sous  le  litre  :  Des  canons  d'un  concile 
anonyme;  mais  on  prétend  qu'il  appartient 
au  concile  de  Ravenne.  En  effet,  dans  le  ma- 
nuscrit dont  s'est  servi  le  P.  Mabillon,  ces 
douze  canons  sont  suivis  immédiatement  du 
premier» capilulo  de  ce  concile,  dont  les  pre- 
miers mots  sont  :  Si  quis  sanctorum  Patrum. 
Le  pape  Jean  IX  assembla  ce  concile  peu  de 
temps  après  celui  de  Rome.  L'empereur  Lam- 
bert y  assista  avec  soixante -quatorze  évè- 
ques, et  on  lut  en  sa  présence  les  dix  articles 
suivants3  : 

47.  a  Si  quelqu'un  n'observe  point  les  règles  Cipituin 
des  saints  Pères  et  les  capilulaires  des  empe-  a"  iu™J- 
reurs  Cbarlemagne,  Louis,  Lothaire  et  son  fils  ^m!*1" 
Louis,  il  sera  excommunié.  »  L'empereur  c*p  r 
Lambert  déclara  qu'il  serait  permis  &  toute  c«p.  9. 
personne  d'aller  implorer  sa  protection,  et 
menaça  de  son  indignation  ceux  qoi  s'y  oppo- 
seraient. Il  promit  de  conserver  inviolable-  cap.  a. 
ment  les  anciens  privilèges  de'  l'Eglise  ro- 
maine. Ensuite  le  pape  le  pria  d'appuyer  de  cP.4. 
son  autorité  ce  qui  avait  été  fait  dans  le  der- 
nier concile  de  Rome,  touchant  le  pape  For- 
mose ;  de  le  faire  autoriser  par  les  seigneurs 
comme  par  les  évèques  ;  de  réprimer  les  pil-  Cap.  s. 
lages  et  les  autres  violences  commises  dans 
les  terres  de  l'Eglise  romaine  ;  de  confirmer  CaP.  o. 
le  traité  fait  par  son  père  Guy,  d'heureuse 
mémoire;  de  révoquer  toutes  les  donations  cP.7»t«. 
faites  illégitimement  des  patrimoines  et  au- 
tres biens  de  l'Eglise  romaine,  et  de  défendre  c»P.  ». 
les  assemblées  illicites  de  Francs,  de  Romains 
et  de  Lombards  dans  les  territoires  de  saint 
Pierre ,  comme  contraires  à  l'autorité  du 
Saint-Siège  et  de  la  dignité  impériale.  Jean  IX  CaP.  io. 
fil  encore  des  remontrances  à  ce  prince,  sur 
ce  que  des  gens  mal  intentionnés  avaient  om- 
péché  que  l'on  coupât  des  bois  pour  le  réta- 
blissement de  l'église  du  Sauveur,  et  sur  la 
pauvreté  où  l'Eglise  romaine  était  réduite; 
cette  pauvreté  était  telle  qu'il  n'y  avait  plus 
moyen  de  soulager  les  pauvres,  ni  de  subve- 
nir aux  besoins  des  ministres  et  des  domesti- 
ques. Après  qu'on  eut  achevé  la  lecture  de  ces 

nom  de  ce  concile  sont  rapporté»,  ibid.  Baronius  les 
a  donnés  sous  l'an  904  ;  mais  il  se  trompe  certaine- 
ment en  assignant  cette  date,  puisque,  en  904,  Lam- 
bert ne  vivait  pins.  (L'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


740  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


articles,  le  pape,  s'adressant  aux  évéques,  les 
exhorta  à  veiller  avec  soin  sur  leurs  peuples, 
à  leur  donner  l'exemple  d'une  bonne  vie,  et 
à  demander  à  Dieu  l'extinction  des  schismes 
et  la  conservation  de  l'empereur  Lambert,  en 
ordonnant,  à  leur  retour  dans  leurs  évêchés, 
un  jour  de  jeûne  et  une  procession  ou  litanie. 
Difiirniu     48.  Sigebert  fait  mention  de  ce  concile  de 
î"*  dc1^  Ravenne  dans  sa  Chronique  sur  l'an  904 ,  et 
concile.     Baronius  dans  ses  Annales  sur  l'an  904.  Si- 
gonius  et  Pagi  '  le  mettent  en  898 ,  quel- 
que temps  avant  la  mort  de  l'empereur  Lam- 
bert, arrivée  selon  eux  en  899.  Ils  se  fondent 
sur  divers  diplômes,  dont  un  est  de  Benoit  IV 
en  faveur  d'Argrim ,  évéque  de  Langres ,  ré- 
tabli dans  son  siège  par  Jean  IX.  II  est  daté 
du  second  des  calendes  de  septembre,  indic- 
tion troisième,  la  seconde  année  depuis  la 
mort  de  Lambert,  c'est-à-dire  du  31  août  de 
l'an  900,  deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  conséquemment  en  898.  Mais  en  met- 
tant, comme  fait  le  P.  Pagi,  l'élection  de 
Jean  IX  en  la  même  année,  et  en  lui  donnant 
pour  successeur  Benoit  IV,  dès  avant  la  fin 
d'août  de  l'an  900 ,  ainsi  que  le  porte  le  di- 
plôme en  faveur  d'Argrim,  comment  concilier 
toutes  ces  époques  '  avec  les  deux  diplômes 
de  Jean  IX,  datés  l'un  et  l'autre  du  mois  d'oc- 
tobre de  cette  même  année,  l'un  adressé  à 
Hiculfe,  évéque  d'Elne,  l'autre  à  Servus-Dei, 
comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut? 
Concile     49.  Le  roi  Alfred  étant  mort  le  28  octobre 
"ï'soï  901,  Edouard  son  fils  aîné  lui  succéda.  Il  est 
n         oonnu  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'Edouard 
p.  «m.    '  le  Vieux.  Dès  le  commencement  de  son  règne 
il  convoqua  un  concile,  auquel  Plegmond, 
archevêque  de  Cantorbéry,  présida.  On  y  lut 
des  lettres  du  pape  Formose,  contenant  de 
grandes  plaintes  contre  le  roi,  de  ce  qu'il  n'y 
avait  point  d'évéques  depuis  sept  ans  dans 
tout  le  pays  de  Gevises,  ou  d'Ouessex.  Le  roi 
et  les  évéques  du  concile  choisirent  donc  un 
évéque  pour  chaque  province  de  ce  pays,  et 
divisèrent  deux  évêchés  en  cinq  ;  mais  avant 
d'ordonner  ces  nouveaux  évéques,  Plegmond 
fut  chargé  de  porter  à  Rome  le  décret  du 
concile,  avec  des  présents  pour  le  pape.  Le 
décret  fut  approuvé,  et  Plegmond  à  son  re- 
tour ordonna  à  Cantorbéry  sept  évéques, 
pour  autant  de  provinces.  Guillaume  de  M < >  1  - 
mesbury  met  ce  concile  après  l'an  904,  et  le 

1  Pagi,  ad  ann.  898,  p.  771,  77*. 
»  Marca  Hispan.,  cap.  Dcccxxxm,  et  Mabillon,  lib. 
XL  Annal.,  num.  »3,  p.  306.  , 


registre  de  l'église  de  Cantorbéry  en  905.  Il 
y  est  dit  qne  le  pape  Formose  ratifia  le  décret 
du  concile  d'Angleterre  dans  un  synode  qu'il 
tint  à  Saint-Pierre,  pour  le  rendre  plus  stable. 
[Douze  lois  ecclésiastiques  portées  par  Edouard 
le  Vieux  sont  reproduites  au  tome  CXXXVIII 
de  la  Patrologie.  col.  459.] 

50.  Pendant  la  tenue  du  concile  que  le  roi  Omette 
Eudes  avait  convoqué  à  Meun-sur-Loire  dans  901.  "IL™ 
le  diocèse  d'Orléans,  en  901,  les  moines  du  p"  *3* 
monastère  de  Saint-Pierre  dans  le  faubourg 
de  Sens,  présentèrent  une  requête  en  plainte, 
portant  que  les  évéques  de  celte  ville  leur 
donnaient  souvent  des  abbés  tirés  d'autres 
monastères,  ce  qui  leur  avait  causé  de  grands 
dommages.  Le  concile  eut  égard  à  leur  re- 
montrance ;  et  à  la  prière  même  do  Gautier, 
alors  archevêque  de  Sens,  il  fut  ordonné  que, 
conformément  à  la  règle  de  saint  Benoit  etaux 
anciens  canons ,  on  n'ordonnerait  à  l'avenir 
aucun  abbé  pour  le  monastère  de  Saint- Pierre, 
qu'il  n'eût  été  librement  élu  par  la  commu- 
nauté. Seize,  tant  évéques  qu'archevêques, 
souscrivirent  à  ce  décret  ;  Gautier  de  Sens  à 
la  tête. 

51. 11  ne  reste  rien  des  actes  du  troisième  Cooeo»4* 
concile  que  Flodoard  '  dit  avoir  été  tenu  sous  le  wt.  du., 
pontificat  de  Jean  IX.  Peut-être  ce  pontife  l'as-  + 
sembla-t-il  pour  l'examen  de  la  cause  d'Ar- 
grim ,  évéque  de  Langres,  qui  s'était  pourvu 
auprès  du  Saint-Siège  contre  ceux  qui  l'a- 
vaient chassé  de  son  église.  Le  pape  Benoit  IV 
fait  mention  de  ce  concile,  et  dit  que  Jean  IX, 
son  prédécesseur,  y  rétablit  Argrim.  En  consé- 
quence, ce  pape  écrivit  au  clergé  et  au  peuple 
de  Langres,  pour  leur  marquer  qu'il  leur  ren- 
dait leur  évéque,  non  pour  reprendre  le  juge- 
ment du  pape  Etienne,  mais  pour  le  changer 
en  mieux.  Toutefois  le  rétablissement  d'Ar- 
grim n'eut  pas  son  exécution  ;  et  après  ta 
mort  du  pape  Jean  IX,  Argrim  envoya  des 
députés  à  Renoll  IV ,  son  successeur,  qui,  ne 
voulant  rien  décider  dans  celle  affaire  sans 
l'avis  des  évéques,  les  assembla  dans  le  palais 
de  La  Iran.  11  fut  jugé  qu'Argrim  serait  main- 
tenu dans  son  siège,  et  le  pape  fil  écrire  deux 
lettres  :  l'une,  aux  évéques  des  Gaules  ;  l'autre, 
au  clergé  et  au  peuple  de  Langres ,  où  il  con- 
firme à  Argrim  le  pallium  qu'il  avait  déjà 
reçu  du  pape  Formose.  Les  actes  de  ce  concile 
de  Latran  sont  perdus. 

*  Conciliit  is  tamen  ternit  doeuitte  refertur  doyma 
saiutiferum.  Flodoard,  in  Joanne,  apod  Mabillon. 
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CHAPITRE  LIX. 


Des  Conciles  du  X*  siècle. 


ARTICLE  I. 

DES  CONCILES  DE  SAINT-OTAN  [906];  DE  NAHBONNB 
[906];  DE  TIENNE  [907]",  DE  «AGUBLONE  [909]; 
DE  TH08LÉ  [909];  DE  NARBONNE  [911];  DE 
TOURS  [912];  DE  CBALON-SUR-SAONE  [915];  DE 
TROSLÊ  [921];  DE  COBLBNTX  [922];  DE  REINS 

[924]  ;  de  troslê  [924]  ;  db  todrs  [925]  ;  de 
cbarlieu  [926]  ;  DE  TROSLÉ  [927]  ;  DB  dms- 
bourg  [927];  de  gbatblean  en  Angleterre 
[928]  ;  d'erfurth  [932]  ;  db  chateau-thierrt 
[933];  de  FisRES  [935];  statuts  du  roi  de 

W ALLES  [VERS  LE  HERE  TBMPs]  ;  CONCILE  DE 

boissons  [941]  ;  statuts  d'odon,  archevêque 
db  cantorbêrt  [942];  lois  du  roi  edmond 
[944];  conciles  de  tournus  [944];  de  con- 
stantinople  [944]  ;  d'elnb  [947]  ;  de  vbrdln 
[947];  de  rouzon  [948];  d'ingelheim  [948]; 
de  laon  [948]  ;  de  trêves  [948];  de  londres 
[948];  de  rorb  [949]  ;  de  landapf  [950  ou 955]. 

Cooctiede  \.  Austerius,  archevêque  de  Lyon,  et  Gé- 
en'WT  rard,  évêque  de  Màcon,  élant  assemblés  en 
r^çoorii.,  906  dans  ,,égUsc  de  Sainl_0yan  [de  Màcon], 

les  chanoines  de  Saint- Vincent  de  Màcon  re- 
vendiquèrent une  chapelle  qu'ils  disaient  leur 
avoir  été  donnée  par  Berlric,  et  dont  les  moinos 
de  Saint-Oyan  s'étaient  mis  en  possession. 
Ceux-ci  soutinrent  qu'ils  la  tenaient  de  l'é- 
véque  Lambert.  On  les  somma  de  produire  la 
charte  de  donation.  Ils  ne  le  purent.  C'est 
tout  ce  que  Sévçrt  nous  apprend  de  celte  as- 
semblée, dont  on  voit  bien  que  les  actes  ne 
sont  pas  entiers,  puisqu'ils  ne  rapportent  pas 
la  décision  de  ce  procès. 
OnciiCT  2.  On  n'a  pas  encore  rendu  publics  ceux 
né  eV  w  des  deux  conciles  qui  se  tinrent  dans  la  pro- 
P!  stl  lh"  vince  de  Narbonne  en  906  et  907.  De  Maroa, 
qui  les  avait  vus  dans  l'archive  de  l'église 
d'Ausonnc,  en  a  donné  lo  précis,  d'où  nous 
apprenons  que  le  premier  de  ces  conciles  fur 
tenu  à  Barcelone  en  906;  qu'Arnusie  de 
Narbonne  y  présida,  accompagné  de  sept 
évêques,  et  qu'on  y  agita  la  question,  si  l'é- 
glise d'Aosonne  devait  être  tributaire  de  celle 
de  Narbonne.  Dans  le  second,  qui  se  tint 


l'année  suivante  907  à  Saint-Tibéri,  dans  le 
diocèse  d'Agde,  et  auquel  Arnuste  présida 
encore,  assisté  de  neuf  évêques,  on  proposa 
la  même  question,  et  il  fut  décidé  que  l'église 
d'Ausonne  et  son  évêque  seraient  exempts 
du  tribut  qu'ils  avaient  payé  à  l'église  de 
Narbonne.  Arnuste  souscrivit  à  ce  jugement. 

3.  La  même  année  Alexandre,  archevêque 
de  Vienne,  tint  un  concile  pour  terminer  un 
différend  entre  Aribert,  abbé  de  Roman- 
Montier,  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Maurice, 
au  sujet  des  dîmes  qu'ils  prétendaient  l'un  et 
l'autre  sur  une  certaine  ohapelle.  Il  ne  se 
trouva  dans  celte  assemblée  que  des  abbés  et 
des  prêtres.  Alexandre  élait  seul  évêque  de 
l'assemblée.  Les  parties  ouïes,  le  gain  de 
cause  fut  adjugé  à  Aribert. 

4.  Le  3  mai  de  l'an  909,  Arnuste,  arche- 
vêque de  Narbonne,  s'assembla  avec  dix 
évêques  à  Jonquères,  dans  le  diocèse  de  Ma- 
gueloue,  pour  absoudre  de  l'excommunication 
le  comte  Sinuarius.  11  parait  par  les  actes  de 
celle  assemblée,  que  ce  comte  avait  ôiô  ex- 
communié par  les  évêques  de  la  province  de 
Narbonne;  mais  on  ne  dit  point  pour  quel 
crime.  Le  comte  était  présent  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  ses  serviteurs.  Les  évêques  lui 
donnèrent  l'absolution  aux  conditions  pres- 
crites par  le  métropolitain ,  et  joignirent  à 
l'absolution  des  bénédictions  en  tout  genre, 
lui  souhaitant  et  à  toute  sa  famille  abondance 
des  biens  temporels,  de  longues  années  et  la 
félicité  éternelle. 

5.  Les  évêques  de  la  province  de  Reims 
avaient  été  pendant  plusieurs  années,  par  le 
malheur  des  temps,  dans  l'impuissance  de 
s'assembler  et  de  satisfaire  à  cet  égard  aux 
canons  qui  ordonnent  la  fréquente  tenue  des 
conciles.  Hervé,  qui  en  était  le  métropolitain, 
en  ayant  obtenu  la  permission  du  roi  Charles, 
en  indiqua  un  à  Trosié,  près  de  Soissons,  pour 
le  26  juin  de  l'an  909.  Il  en  fit  lui-même  l'ou- 
verture par  un  discours,  ou  il  représente  le 
triste  état  de  l'Eglise  èl  du  royaume.  D'un 
côté,  la  religion  élait  comme  abandonnée;  les 
crimes  se  multipliaient  chaque  jour  ;  ce  n'était 
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partout  que  fornications,  qu'adultères,  qu'ho- 
micides. Les  évèques  ne  remplissaient  pas 
leurs  devoirs,  et,  négligeant  Io  ministère  de  la 
parole  de  Dieu,  ils  laissaient  périr,  faute 
d'instructions  et  de  bons  exemples,  le  trou- 
peau du  Seigneur.  D'un  autre,  les  pillages  et 
les  violences  continuaient,  les  villes  étaient 
dépeuplées,  les  monastères  ruinés  ou  brûlés, 
pjg. sa?.  ies  campagnes  désertes.  Les  moines,  les  cha- 
noines, les  religieuses,  n'ayant  plus  pour  su- 
périeurs que  des  étrangers,  tombaient  dans 
le  dérèglement.  Des  abbés  laïques  consu- 
maient les  revenus  des  monastères  avec 
leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  chiens  ; 
quoique  la  plupart  ne  sussent  pas  même  lire, 
ils  ne  laissaient  pas  de  vouloir  juger  de  la 
conduite  des  prêtres  et  des  moines. 
cB.u..rfe  6.  Il  n'était  pas  aisé  do  remédier  à  tant 
p«g.  5j«.  de  maux.  Cependant  le  concile,  où  assistèrent 
douzo  prélats,  Hervé  leur  métropolitain  com- 
pris, fit  quinze  canons,  qui  ont  moins  l'air  de 
o.n.  i.  décrets  que  d'exhortations.  Les  évèques  y 
disent  qu'il  est  de  la  décence  que  le  roi  et  les 
princes  conservent  aux  églises  leurs  biens  et 
leurs  privilèges  en  la  manière  qu'elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rois  ;  et  qu'ils  protègent  les 
prêtres  et  les  autres  serviteurs  de  Dieu,  pour 
les  mettre  en  état  de  remplir  leurs  dovoirs. 
Can.  i.  —  Us  reconnaissent  que,  comme  les  rois  ont 
besoin,  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  du  mi- 
nistère des  évèques,  ceux-ci  ne  peuvent  se 
passer  du  secours  des  rois  dans  l'administra- 
tion des  biens  temporels;  qu'ils  doivent  à 
leur  souverain  l'obéissance  et  la  fidélité.  — 
cm.  t.  Ensuite  ils  décrivent  la  décadence  des  mo- 
nastères des  deux  sexes,  qui  étant  ou  ruinés 
ou  gouvernés  par  des  étrangers,  ne  pouvaient 
plus  se  soutenir  dans  l'observance,  ce  qui 
occasionnait  un  dérèglement  presque  inévi- 
table dans  les  moines  et  dans  les  religieuses , 
partie  par  pauvreté,  partie  par  mauvaise  vo- 
lonté, et  surtout  par  le  défaut  de  leurs  abbés, 
qui  étant  lalquos,  et  la  plupart  sans  lettres 
et  mariés,  ne  se  trouvaient  pas  en  état  de 
faire  observer  la  règle.  Le  concile  rapporte 
les  capitulaires  des  rois  où  il  est  défendu  aux 
laïques,  même  de  piété,  de  disposer  des 
biens  des  monastères,  et  ordonné  que  les 
abbés  entendront  la  règle  et  la  pratiqueront 
avec  les  moines,  et  qu'il  sera  permis  à  ceux- 
ci  de  se  choisir  leurs  abbés.  En  conséquence 
il  ordonne  qu'à  l'avenir  les  abbés  seront  des 

'  Nullus  occultas  nuptias  faciat ,  vel  quam  propin- 
quut  hatwit  ducat  uxorem;  ted  dotât am  et  a  paren- 
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religieux  instruits  de  la  discipline  régulière, 
et  que  les  moines  et  les  religieuses  vivront 
dans  la  piété  et  la  simplicité  de  leur  pro- 
fession; et  qu'afin  de  retrancher  dans  les 
monastères  le  vice  de  propriété  et  la  vanité 
dans  les  habillements,  il  sera  fourni,  selon  la 
règle,  tout  le  nécessaire,  tant  pour  la  nourri- 
turc  que  pour  le  vêtement. 

7.  On  explique  ensuite  ce  que  c'est  que  le  c*o.  «. 
sacrilège,  combien  il  y  en  a  d'espèces,  et  on 
prononce  quatre  anathèmes  contre  les  cou- 
pables de  ce  crime  :  que  la  porte  du  ciel 

leur  soit  fermée;  que  la  porto  de  l'enfer  leur 
soit  ouverte;  qu'ils  n'aient  aucune  commu- 
nion ni  société  avec  les  chrétiens,  et  qu'on 
ne  donne  pas  même  ce  qui  sort  de  leur  table 
aux  pauvres.  Ces  anathèmes  sont  particu- 
lièrement contre  les  voleurs  d'églises  et  ceux 
qui  en  détiennent  les  biens.  —  On  prononce  Cu.  ». 
encore  a na thème  contre  ceux  qui  manquaient 
de  respect  envers  les  prêtres  et  autres  mi- 
nistres sacrés,  qui  les  méprisaient  ou  les 
outrageaient.  Le  concile  cite,  sur  le  respect 
dù  aux  ecclésiastiques,  plusieurs  passages 
des  fausses  décrétâtes,  et  il  y  en  ajoute  de 
l'Ecriture.  —  Il  se  plaint  do  l'avarice  des  c*o.  «. 
laïques,  montée  à  un  tel  point,  qu'ils  exi- 
geaient des  prêtres,  sur  les  biens  consacrés  à 
Dieu,  des  cens  et  autres  tributs,  des  présents, 
des  repas,  de  leur  fournir  des  chevaux  ou  de 
quoi  les  engraisser,  quoiqu'il  ne  leur  fût  per- 
mis d'exiger  pour  ces  biens  que  le  service 
spirituel.  Ces  plaintes  regardaient  apparem- 
ment les  patrons,  qui,  en  nommant  aux  bé- 
néfices de  leur  collation,  imposaient  ces 
charges  à  ceux  qu'ils  nommaient.  Le  concilo 
déclare  les  dîmes,  les  oblations  et  les  pré- 
mices exemptes  de  tous  droits  fiscaux  et 
seigneuriaux,  et  ordonne  qu'elles  seront  ad- 
ministrées suivant  l'ancien  usage  par  les 
prêtres,  avec  la  participation  de  l'évéque.  H 
exhorte  néanmoins  les  prêtres  a  rendre  aux 
seigneurs  des  lieux  où  leurs  églises  sont  si- 
tuées le  respect  convenable,  el  à  se  faire 
aimer  de  même  de  leurs  paroissiens,  sans 
préjudice  de  leur  ministère.  Il  fait  voir  par 
l'autorité  de  l'Ecriture,  qu'on  doit  la  dlme  de 
tous  les  biens,  fussent-ils  les  fruits  du  trafic 
ou  de  l'industrie. 

8.  Après  quoi  il  condamne  les  rapines,  les  c*n.  ». 
pillages,  le  rapt  et  les  mariages1  clandestins, 

ou  qui  so  contractaient  en  secret  et  sans  les 

tibus  traditam  per  benedictiotum  sacerdotum  accipiat 
qui  vult  uxorem.  Can,  8. 
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formalités  ordinaires  prescrites  par  les  lois. 
Cid.  «.  —  Avant  de  contracter  mariage,  on  devait 
en  donner  avis  au  curé  de  la  paroisse,  qui 
interrogeait  les  contractants  dans  l'église1  en 
présence  de  tout  le  peuple,  pour  savoir  d'eux 
s'ils  n'étaient  point  parents,  ou  s'ils  n'avaient 
point  d'engagements;  alors  le  prêtre  leur 
donnait  la  bénédiction  nuptiale.  La  fille  de- 
vait avoir  sa  dot;  c'étaient  les  parents  ou  des 
paranymphes  qui  la  mettaient  entre  les  mains 
Un.  ».  de  l'époux.  — Le  concile  condamne  aussi  la 
débauche,  surtout  dans  les  ecclésiastiques, 
à  qui  pour  ce  sujet  il  défend  la  fréquentation 

o»n.  10.  des  femmes.  —  Mais  l'impureté  était  le  vice 
dominant  diins  tous  les  chrétiens;  quand  on 
les  reprenait,  ils  répondaient  :  Nous  ne 
faisons  que  ce  que  font  les  prêtres  :  ce  qui 
rendait  méprisable  le  sacré  ministère,  quoi- 
qu'il y  eût  encore  de  saints  prêtres,  mais 
dont  la  réputation  souffrait  des  mauvaisos 
r.*n.  ii.ij,  mœurs  des  autres.  —  Le  concile  exerce  eu- 
coro  son  zélé  contre  les  fraudes,  les  parjures, 
les  jurements  et  les  inimitiés  qui  occasion- 
naient grand  nombre  de  meurtres;  ces 
violences  s'étendaient  non-seulement  sur  le 
commun  des  chrétiens,  mais  encore  sur  les 
prêtres,  et  même  sur  les  évêques;  et  on  en 
avait  un  exemple  récont  dans  le  meurtre 

c.n.  u.  de  Foulques,  archevêque  de  Reims.  —  On 
renouvela  la  sentence  d'excommunication 
contre  ceux  qui  en  avaient  été  les  auteurs; 
cl  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  plusieurs 
conciles ,  pour  empêcher  qu'à  la  mort  d'un 
évêqtie  on  ne  s'emparât  des  meubles  et 
autres  biens  do  l'église,  sous  prétexte  qu'ils 
auraient  appartenu  au  défunt,  le  concilo 
traite  ce  pillage  de  sacrilège,  et  veut  que, 
pour  obvier  à  cet  abus,  l'évêque  le  plus 
voisin  assiste  aux  funérailles,  qu'il  fasse  in- 
ventorier tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  maison 
épiscopale,  et  qu'il  envoie  cet  inventaire  au 
métropolitain.  Il  veut  encore,  qu'autant  que 
faire  se  pourra,  deux  ou  trois  évêques  se 
trouvent  aux  obsèques  de  leur  confrère,  afin 
de  lui  témoigner  la  même  charité  après  sa 
mort,  qu'ils  auraient  eue  pour  lui  de  son 
vivant. 

Cjn.  u.ts.  9,  Toutes  ces  ordonnances  sont  appuyées 
de  quantité  de  passages  de  l'Ecriture,  des 
Conciles,  des  Pères  cl  des  Capilulaires,  ce 
qui  les  rend  extrêmement  diffus.  Le  concile 

•  Priva  convenirndus  est  sacerdos  in  cujut  parochia 
nuptim  futri  debent ,  in  ecclesia  evram  omni  populo; 
et  ibi  inquirere  tma  cum  omni  populo  ipse  sacerdos 
débet,  si  ejus  propinqua  tit,  an  non,  aut  alterius  uxor, 
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ajouta  qu'étant  informé  par  le  Saint-Siège 
que  l'on  répandait  en  Orient  les  erreurs  et 
les  blasphèmes  d'un  certain  Pholius  contre  le 
Saint-Esprit,  assurant  qu'il  ne  procède  que 
du  Père,  et  non  du  Fils,  il  exhortait  les 
évêques  à  chercher  dans  l'Ecriture  et  dans 
les  Pères  de  quoi  réfuter  celte  erreur,  et 
écraser  la  tète  de  ce  mauvais  serpent.  Cette 
assemblée  finit  par  une  longue  exhorta- 
lion  ,  qui  roule  sur  la  nécessité  d'instruire 
les  fidèles,  dont  plusieurs  arrivaient  à  la 
vieillesse  sans  savoir  même  les  paroles  du 
Symbole  et  de  l'Oraison  dominicale  :  igno- 
rance d'autant  plus  dangeureuse,  qu'elle  reu- 
dait  inutile  ce  qui  paraissait  de  bon  en 
eux,  puisqu'ils  n'avaient  pu  faire  de  bonnes 
œuvres  sans  ce  fondement  de  la  foi. 

10.  On  a  mis  à  la  suite  du  concile  de  Ponction 
Troslé  le  testament  de  Guillaume,  comte  p*r  Gui»- 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine.  C'est  pro-  uïïtf" 
premenl  la  charte  de  la  fondation  de  l'abbaye  J^J'™,1* 
do  Cluny.  Elle  est  datée  du  <  I  septembre  do  à», 
l'an  910,  le  onziômo  du  règne  du  roi  Charles. 
Le  duc  y  déclare  que,  voulant  employer  utile- 
ment pour  le  salul  de  son  ame  les  biens  que 
Dieu  lui  avait  donnés,  son  dessein  était  d'en- 
tretenir a  ses  dépens  une  communauté  de 
moines  ;  qu'il  donnait  à  cel  effel  la  terre  de 
Cluny  avec  la  chapelle  qui  y  était,  à  condi- 
tion qu'on  bâtirait  à  Cluny  même  un  mona- 
stère en  l'honneur  de  s.iint  Pierre  et  do  sainl 
Paul,  où  la  règle  de  sainl  Benoît  serait  ob- 
servée; et  qu'il  servirait  de  refuge  à  ceux  qui, 
sortant  pauvres  du  siècle,  n'apporteraient 
avec  eux  qu'une  bonne  volonté.  Il  ordonna 
que  les  moines  de  ce  monastère  et  les  hiens 
en  dépendants  demeureraient  sous  la  puis- 
sance de  l'abbé  Bernon,  tant  qu'il  vivrait,  et 
qu'après  sa  morl  il  leur  serait  permis  d'élire 
pour  abbé,  selon  la  règle  de  saint  Benoit, 
celui  qu'il  leur  plairait  du  même  ordre,  sans 
que  lui,  duc,  ni  aucune  autre  puissance  puisse 
empêcher  l'élection  régulière.  Une  autre  con- 
dition fut  que  les  moines  de  Cluny  paieraient 
tous  les  cinq  ans  dix  sous  d'or  à  Saint-Pierre 
de  Rome  pour  le  luminaire,  cl  qu'ils  exer- 
ceraient tous  les  jours  les  œuvres  do  miséri- 
corde envers  les  pauvres,  les  étrangers  cl  les 
pèlerins.  Guillaume  déclara  que  dès  ce  jour 
ces  moines  ne  seraient  soumis  ni  à  lui,  ni  a 
ses  parents,  ni  au  roi,  ni  à  aucune  puissance 

vel  tponta,  vet  adultéra,  et  si  licila  et  honesta  pariter 
omni  a  invenerint,  tune  per  consilium  et  benedictionem 
sacerdotis,  et  consul  tu  aliorum  hominum  bonorum 
eam  tpoware,  et  légitime  dotare  débet.  Ibid. 
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do  la  terre;  conjurant  au  nom  de  Dieu  les  qu'Hervé,  archevêque  de  Reims,  leva  l'es-  ib»d.. r«« 

princes,  le  pape,  les  évéques,  de  ne  point  communication  qu'il  avait  prononcée  quelque  57*' 

s'emparer  des  biens  de  ce  monastère;  de  ne  temps  auparavant  contre  le  comte  Erlebald, 

les  vendre,  ni  échanger,  ni  diminuer,  ni  les  pour  s'être  emparé  de  quelques  terres  qui 

donner  en  fief  à  personne,  et  de  ne  leur  appartenaient  à  l'église  de  Reims.  Ce  comte 

point  donner  de  supérieur  contre  leur  vo-  avait  été  tué  dans  le  temps  de  son  excomrau- 

îonté.  Cette  donation  fut  passée  à  Bourges,  et  nicalion.  Il  n'en  fat  relevé  qu'après  sa  mort, 
souscrite  par  le  duc  Guillaume  avec  le  sceau       45.  Le  roi  Charles  assista  aussi  avec  Henri, 

d'Ingelberge  son  épouse,  de Madalbert,  arche-  roi  de  Germanie,  au  concile  de  CoblenU  en 

vèque  de  Bourges,  d'Adalard ,  évèque  de  922.  Il  s'y  trouva  huit  évéques,  quelques 

Clermont,  d'un  autre  évèque  nommé  Alton,  abbés  et  plusieurs  prêtres.  Hériman,  arche-  <»>•»•*- 3 

de  plusieurs  seigneurs,  et  d'Oddon,  diacre  et  vèque  de  Cologne,  et  Hériger  de  Mayence, 

vice-chancelier.  sont  nommés  les  premiers.  On  y  fit  huit 

14.  Mariana  met  en  940  un  concile  dans  le  canons,  dont  les  deuxième,  troisième  et  qua- 

do  Narbon 

no  «n  »n.  diocèse  de  Nar bonne,  en  un  endroit  nommé  trième  sont  perdus*.  Le  premier  fait  défense  c*n.  i. 

c^Tp,"  'a  Fontaine-Couverte.  Mais  puisqu'Arnuste ,  de  contracter  mariage  entre  les  parents  jus- 

archevêque  de  Narbonne ,  y  présida,  et  qu'au  sixième  degré  inclusivement.  —  Le  Un. s 

qu'Agius  avait  succédé  à  A  m  us  te  dès  l'an  cinquième  dit  qu'il  est  contre  les  règles  que 

915,  comme  on  le  voit  par  les  souscriptions  les  laïques  tirent  les  dîmes  des  chapelles  qui 

du  concile  de  Châlon-sur-Saène  de  cette  sont  à  eux,  ou  dont  ils  sont  patrons,  pour  en 

année,  il  faut  en  fixer  l'époque  à  l'an  911.  nourrir  leurs  chiens  et  leurs  concubines;  que 

On  y  termina  le  différend  ontro  Nanligise,  ces  dîmes  doivent  appartenir  aux  prêtres 

évèque  d'Urgel,  et  Adulpbe  de  Pallaria  au  préposés  à  la  desserte  do  ces  églises,  tant 

sujet  des  limites  de  leurs  diocèses.  pour  leur  subsistance  que  pour  les  lumi- 

Omci'od»     42.  On  ne  sait  autre  chose  du  concile  de  naires,  les  réparations,  et  le  soulagement  des 

ou/ibid."1  Tours  en  912,  sinon  qu'il  y  fut  arrêté  qu'on  pauvres  et  des  étrangers.  —  Il  est  dit  dans  le  c«a.  «. 

célébrerait  chaque  année  la  fête  de  la  Trans-  sixième ,  que  les  moines  obéiront  en  tout 

lation  des  reliques  de  saint  Martin  le  43  dé-  temps  aux  évéques,  et  leur  seront  soumis 

cembre,  jour  auquel  elles  avaient  été  rap-  avec  les  églises  qu'ils  desservent. — On  dé-  c*».  7. 

portées  d'Auxerre  à  Tours,  en  887,  à  la  ré-  clare  dans  le  septième,  coup-ible  d'homicide, 

quisilion  d'Adalandc,  archevêque  de  celte  celui  qui  séduit  un  chrétien  pour  le  vendre, 

ville.  L'évèque  d'Auxerre  fil  d'abord  diffi-  — Il  est  défendu  par  le  huitième  à  quiconque  Cu.t. 

culté  de  les  rendre;  mais  Adalande,  ayant  fait  une  donation,  de  priver  des  dîmes  l'an- 

assemblé  en  cette  année  887  les  évéques  d'Or-  cienne  église  qui  les  avait  perçues  avanl  cette 

léans,  du  Mans  et  d'Angers,  s'adressa  de  leur  donation. 

avis  à  Ingelger,  comte  de  Gàlinois,  qui       46.  En  923  ou  924,  Seulfc,  archovôquo  de  Condi»<t« 

obligea  l'évèque  d'Auxerre  à  rendre  le  dépôt  Reims,  tint  un  concile  avec  six  évéques  et  les  SuT"»»" 

qu'on  lui  avail  confié  pendant  les  incursions  députés  de  la  province  de  Reims,  où  l'on  p  ^lirof  t 

des  Normands.  régla  la  pénitence  que  l'on  devait  imposer  à  ^f**™' 

Owicivd»     13.  Le  concile  de  Chalon-sur-Saône  en  945,  ceux  qui  s'étaient  trouvés  à  la  bataille  de  îoù.) 

s**»?1™"^  assemblé  pour  le  maintien  des  droits  de  Soissons  entre  lo  roi  Charles,  et  Robert  son 

p'3s7»M''  l'Eglise,  ayant  reçu  du  prêtre  Bérérius  une  compétiteur,  qui  y  fut  tué,  avant  d'avoir  pu 

requêle  en  plainto  de  ce  qu'un  autre  prêtre,  régner  un  an  entier.  Us  sont  condamnés  à 

nommé  Yves,  s'était  emparé  d'une  métairie  faire  pénitence  pendant  trois  carêmes,  trois 

dépendante  de  l'église  de  Saint-Marcel  que  ans  de  suite.  Le  premier  carême,  ils  demeu- 

Bérérius  gouvernail;  le  concile  ordonna  que  reronl  hors  de  l'église,  et  seront  réconciliés 

celle  métairie  retournerait  sous  la  dépen-  le  Jeudi-Saint.  Chacun  de  ces  trois  carêmes 

dancc  de  l'église  de  Saint- Marcel,  comme  ils  jeûneront  au  pain  et  à  l'eau  le  lundi,  le 

elle  en  avait  dépendu  anciennement.  Agius  mercredi  el  le  vendredi,  ou  ils  se  rachèteront, 

de  Narbonne  était  un  des  évéques  de  cette  Ils  observeront  un  semblable  jeûne  quinze 

assemblée.  jours  avant  la  Saint-Jean,  et  quinze  jours 

j:  ■ntiio  do     4  4.  Il  s'en  tint  une  à  Troslé  en  924 ,  en  pré-  avant  Noi'l,  el  tous  les  vendredis  de  l'année, 

wi*  en  sence  du  roi  Charles;  et  ce  fut  à  sa  prière  s'ils  ne  rachètent  ce  jeûne,  ou  s'il  n'arrive  ce 

»  On  y  ât  dix  canon»;  Us  sont  publiés  dans  la  Patro-  logie,  au  tome  CXXXVIII,  col.  817.  {L'éditeur.) 
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jour-là  une  féto  solennelle,  s'ils  ne  sont  ma- 
lades, ou  occupés  au  service  de  la  guerre.  On 
rachetait  les  jeûnes  par  des  aumônes,  ou  en 
nourrissant  un  certain  nombre  de  pauvres. 

47.  L'archevêque  Seulfe  présida  à  un  autre 
concile  assemblé  à  Troslé  au  mois  d'octobre 
de  l'an  924,  où  le  comte  Isaac  se  réconcilia 
avec  Etienne,  évèque  de  Cambrai.  Isaac  s'é- 
tait emparé  frauduleusement  d'un  château 
dépendant  de  l'église  de  Cambrai,  et  l'avait 
brûlé.  11  fut  ordonné  qu'il  donnerait  en  dé- 
dommagement cent  livres  d'argent;  et  à  celte 
condition,  réglée  en  présence  des  évéques  et 
de  plusieurs  comtes  de  France,  Etienne  lui 
rendit  son  amitié. 

18.  Dom  Harlène  et  le  P.  Hardouin  ont 
publié  les  actes  d'un  concile  de  Tours  en  925, 
où  l'on  ne  voit  point  d'autre  évèque  que  le 
diocésain.  C'était  Robert,  archevêque  de  cette 
ville.  Comme  il  tenait  son  synode  ordinaire, 
le  prêtre  Rainald  se  plaignit  de  ce  que  le 
prêtre  Gaufride  lui  enlevait  les  dîmes  dues  à 
l'église  de  Saint-Saturnin  qu'il  desservait. 
Gaufride  soutint  qu'il  était  en  possession  d'en 
percevoir  la  moitié,  à  cause  de  l'église  de 
Saint-Vincent.  Ses  preuves  n'ayant  pas  été 
jugées  suffisantes,  le  synode  ordonna  que 
Gaufride  recourrait  au  jugement  de  Dieu, 
par  une  personne  députée  de  sa  part.  On  fit 
l'épreuve  du  feu  ;  l'homme  en  sortit  sans  en 
être  endommagé,  et  l'on  adjugea  à  l'église  de 
Saint-Vincent  la  moitié  des  dîmes  contestées. 

19.  Le  concile  de  Charlieu,  monastère  dans 
le  llàconais,  ne  fut  composé  que  des  évéques 
de  Lyou ,  de  Maçon  et  de  Maurienne.  On  y 
prit  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  les 
églises  et  les  autres  lieux  saints  détruits,  ou 
ravagés  par  les  brigands.  Il  y  fut  aussi  or- 
donné qu'on  rendrait  à  l'abbaye  de  Charlieu 
dix  églises  qu'on  lui  avait  ôtées.  Ce  concile  se 
tint  en  926. 

20.  Le  comte  Héribert  en  convoqua  un  à 
Troslé  en  927,  où  assistèrent  six  évéques. 
Rodolphe,  qui  avait  été  reconnu  pour  roi,  de- 
puis la  mort  de  Robert,  par  plusieurs  sei- 
gneurs français,  manda  à  Héribert  de  différer 
le  concile  et  de  venir  le  trouver  à  Compiègne. 
Le  comte  n'obéit  point.  L'assemblée  eut  lieu, 
et  Héribert  y  fut  présent.  On  admit  à  la  péni- 
tence le  comte  Herluin,  qui,  du  vivant  de  sa 
femme,  en  avait  épousé  une  autre. 

21.  Après  la  mort  de  Vigeric,  évèque  de 
Metz,  le  roi  Henri  mit  à  sa  place  un  nommé 
Bernon,  qui  menait  la  vie  érémitique  sur  le 
mont  Eccel  aux  environs  de  Zurich.  Le  clergé 
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et  le  peuple  de  Metz  n'eurent  aucune  part  à 
ce  choix.  Ils  en  avaient  élu  un  autre;  mais 
l'autorité  du  prince  prévalut,  au  préjudice  de 
Bernon;  car  il  y  avait  à  peine  deux  ans  qu'il 
gouvernait  son  église,  lorsque  des  méchants, 
l'ayant  surpris  secrètement,  lui  arrachèrent 
les  yeux  et  d'autres  membres,  qui  le  mirent 
hors  d'état  de  faire  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère. Ce  crime  occasionna  le  concile  de 
Duisbourg  dans  le  duché  de  Clèves.  On  y  ex- 
communia les  coupables,  et  Bernon  ayant  re- 
noncé volontairement  à  son  évêché,  on  élut 
canoniquement  Adalbéron  pour  lui  succéder. 
Bernon  souffrit  avec  beaucoup  de  patience 
l'injure  qu'on  lui  avait  faite. 

22.  En  Angleterre,  le  roi  Ethclstan,  suc- 
cesseur d'Edouard,  assembla  un  ooncile  à 
Gratelean  en  928,  où,  de  l'avis  de  l'arche- 
vêque Ulfhelme,  des  autres  évéques  de  son 
royaume  et  de  ses  ministres,  il  fit  diverses 
lois,  tant  pour  la  police  civile  que  pour  le 
gouvernement  ecclésiastique.  Ce  prince  y  or- 
donne que  toutes  les  terres,  même  de  son 
domaine f  paieront  la  dlme;  que  ceux  qui 
tiennent  ses  fermes  donneront  de  quoi  nour- 
rir et  vêtir  certain  nombre  de  pauvres,  et 
que  l'on  mettra  en  liberté  un  esclave  chaque 
mois.  Il  veut  qu'on  punisse  de  mort  les  sor- 
cières ou  magiciennes,  convaincues  d'avoir 
attenté  à  la  vie  de  quelqu'un,  ou  de  prison  et 
de  grosses  amcodes,  si  la  preuve  n'est  pas 
complète  :  mais  il  leur  permet  do  se  justifier, 
si  elles  le  demandent,  par  les  épreuves  usi- 
tées alors,  qui  étaient  celles  du  feu  et  de 
l'eau.  Celui  qui  se  soumettait  à  l'une  ou  l'autre 
de  ces  épreuves,  venait,  trois  jours  avant  de 
l'entreprendre,  trouver  le  prêtre,  de  qui  il 
recevait  la  bénédiction  ordinaire.  Pendant  les 
trois  jours  suivants,  il  ne  mangeait  que  du 
pain,  du  sel,  ou  des  légumes,  et  ne  buvait  que 
de  l'eau.  Chaque  jour  il  assistait  à  la  messe 
et  faisait  son  offrande.  Au  moment  de  l'é- 
preuve, il  recevait  l'eucharistie,  et  faisait 
serment  qu'il  était  innocent  du  crime  dont  on 
l'accusait.  Si  c'était  l'épreuve  de  l'eau  glacée, 
on  l'enfonçait  avec  une  corde  d'une  aune  et 
demie  de  longueur  au-dessous  de  la  superficie 
de  l'eau.  Si  c'était  celle  du  fer  chaud,  on  l'on- 
vcloppait  dans  sa  main,  où  on  le  laissait  trois 
jours.  Si  c'était  l'épreuve  de  l'eau  chaude,  on 
attendait  qu'elle  fut  bouillante,  et  alors  on 
lui  enfonçait  la  main,  ou  même  le  bras  dans 
celle  eau,  en  attachant  à  sa  main  une  pierre. 
Dans  ces  trois  épreuves ,  l'accusateur  était 
obligé  de  jeûner  trois  jours,  de  même  que  Fac- 
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casé,  et  d'attesWr  par  serment  la  vérité  de 
son  accusation.  Ils  faisaient  venir  chacun 
douze  témoins,  qui  prêtaient  serment  avec 
eux.  Ou  a  deux  éditions  de  ces  lois.  La  pre- 
mière ne  parle  que  de  l'épreuve  de  l'accusé 
pour  sa  justification.  Il  est  dit  dans  la  seconde 
que  l'accusateur  la  faisait  aussi,  ou  qu'elle  se 
faisait  par  doux  personnes  de  chaque  côté. 

83.  On  défend  de  vendre  et  de  négocier  les 
jours  de  dimanche,  sous  peine  d'amende; 
d'admettre  a  serment  celui  qui  a  été  con- 
vaincu de  faux.  Les  mesures  publiques  de- 
vaient être  réglées  sur  celle  de  l'évéque.  Il 
est  ordonné  que  tous  les  vendredis  les  mi- 
nistres du  Seigneur,  tant  dans  les  monastères 
que  dans  les  grandes  églises,  chanteront  cin- 
quante psaumes  pour  le  roi  et  ses  sujets. 

24.  Le  premier  jour  de  juin  de  l'an  932,  le 
roi  Uenri  assembla  un  concile  à  Erfurlh,  v  ille 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe,  où  assistèrent 
Hildebert,  archevêque  de  Mayence,  Roger, 
archevêque  de  Trêves,  et  Unni  de  Hambourg, 
avec  dix  autres  évèques,  du  nombre  desquels 
était  saint  Udalrio,  évêque  d'Augsbourg.  Il 
nous  reste  cinq  canons  de  ce  concile,  qui  por- 
tent ce  qui  suit  :  On  célébrera  avec  solennité 
les  fêtes  des  douze  apôtres,  et  on  jeûnera  les 
vigiles  établies  anciennement.  —  On  ne  tien- 
dra point  les  audiences  ou  assemblées  sécu- 
lières les  dimanches,  les  fêtes,  ni  les  jours  de 
jeûne;  et  les  juges  no  pourront  citer  personne 
à  leurs  audiences  sept  jours  avant  Noël,  de- 
puis la  Quinquagésime  jusqu'à  l'octave  de 
Pâques,  et  sept  jours  avant  la  Saint-Jean.  Ce 
fut  le  roi  Henri  qui  autorisa  celle  défense  on 
faveur  de  la  religion  chrétienne,  afin  que  les 
fidèles  eussent  plus  de  loisir  pour  fréquenter 
les  églises  et  y  vaquer  à  la  prière  dans  ces 
temps-là.  —  11  fit  ajouter  qu'ils  ne  seraient 
sujets  à  aucun  ban  ou  citation  de  ta  puissance 
publique,  lorsqu'ils  iraient  à  l'église,  qu'ils  y 
seraient,  ou  qu'ils  en  reviendraient.  —  D'a- 
près le  quatrième  canon ,  un  prèlre  ou  un 
diacre  qui,  faute  d'attention  sur  ses  mœurs, 
aura  donné  liou  a  quelques  mauvais  soup- 
çons dont  l'évéque  aura  eu  connaissance , 
s'accusera  devant  lui  de  son  péché  pour  en 
recevoir  la  correction,  ou  prouvera  son  inno- 
cence par  serment  et  par  le  témoignage  de 
quelques-uns  de  ses  collègues.  —  Ou  voit  d'a- 
près le  cinquième  canon  qu'il  y  avait  des  chré- 
tiens qui,  en  s'imposanl  des  jeûnes,  croyaient 
deviner  plus  aisément  l'avenir;  le  concile  con- 
damne cette  superstition ,  et  défend  de  s'im- 
poser un  jeûne  sans  la  permission  de  l'évéque. 


$5.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui  se  passa  an 
oonoile  de  Château-Thierry  sur  la  Marne, 
dans  le  diocèse  de  Soissoos,  sinon  qu'Uildé- 
gaire  y  fut  ordonné  évêque  de  Boauvais  par 
Artaud,  archevêque  do  Reims,  accompagné 
de  Teulolon  de  Tours,  et  de  quelques  autres 
évèques  de  France  et  de  Bourgogne.  Ce  con- 
cile fut  tenu  en  933,  pendant  le  cours  des  six 
semaines  que  dura  le  siégo  mis  par  le  mi 
Rodulphe  devant  cette  forteresse,  qui  appar- 
tenait au  comte  Héribert. 

26.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  935, 
Artaud  présida  à  un  autre  concile  qui  se  tint 
à  Fismes,  dans  l'église  de  Sainte-Macre,  con- 
tre ceux  qui  s'emparaient  des  biens  ecclé- 
siastiques et  contre  les  pillards.  On  les  avertit 
de  se  corriger  et  de  faire  pénitence 

27.  On  rapporte  au  même  temps  les  lois 
que  Hoêii,  surnommé  le  bon  roi  de  Walles  ou 
de  Galles  en  Angleterre,  fit  en  faveur  de 
l'Eglise  dans  une  assemblée  générale  qu'il 
convoqua  de  tous  ses  Etals.  Tous  les  évèques, 
abbés  et  supérieurs  do  monastères  s'y  trou- 
vèrent, avec  six  laïques  de  chaque  centurie 
ou  canton,  et  il  choisit  les  plus  doctes  et  les 
plus  prudents*.  Ces  lois  sont  divisées  en  qua- 
rante articles,  et  on  passa  tout  le  carême  à 
les  former.  Voici  les  plus  remarquables.  Le 
roi  donnait  à  son  prêtre,  le  jour  de  Pâques, 
les  habits  dont  il  s'était  servi  pendant  le  ca- 
rême, et  la  reine  donnait  aussi  à  son  prèlre 
ceux  avec  lesquels  elle  avail  fait  pénitence 
pendant  ce  saint  temps.  L'office  du  prêtre  de 
la  cour  dans  les  audiences  est  d'effacer  du 
registre  les  procès  qui  sont  jugés,  de  con- 
server par  écrit  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et 
de  prêter  son  ministère  au  roi  pour  les  lettres 
qu'il  reçoit  et  pour  les  réponses.  Los  doute 
principaux  officiers  de  la  cour  prêtaient  cha- 
que année  serment  dans  l'église,  devant  le 
chapelain,  de  rendre  la  justice  gratuitement, 
avec  équité,  et  sans  acception  de  personne. 
Le  prêtre  du  roi  était  chargé  de  bénir  les 
viandes  et  la  boisson  qu'on  servait  à  sa  table. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  se  purger  d'un  crime 
par  serment,  on  le  répélail  trois  fois  en  pré- 
sence du  prêtre,  à  l'entrée  du  cimetière,  à  la 
porte  de  l'église  et  à  la  porte  du  chœur.  Il 
parait  par  le  dix  -  septième  article  qu'un 
homme  pouvait  répudier  sa  femme  pour  le 
seul  cas  de  familiarité  avec  un  aulre,  sans 
preuve  d'adultère. 

28.  A  la  mon  de  Seulfe  en  925,  Héribert, 
comte  de  Vcrmandois,  lui  fil  donner  pour 
successeur  son  fils  Hugues,  quoiqu'il  n'eût 
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que  cinq  ans.  Six  ans  après,  le  roi  Rodolphe, 
ayant  pris  la  ville  de  Reims,  lira  du  monas- 
tère de  Soint-Remi  Artaud ,  et  le  fit  sacrer 
archevêque.  Artaud  gouverna  l'église  de 
Reims  huit  ans  et  sept  mois,  au  bout  des- 
quels cette  ville  étant  retournée  en  la  puis- 
sance d'IIéribcrt,  ce  comte  l'obligea  de  re- 
noncer à  l'administration  de  l'archevêché  et 
de  se  retirer  en  l'abbaye  de  Saint-Rasle.  C'é- 
tait en  940.  L'année  suivante,  Héribert  et 
Hugues  son  fils  assemblèrent  un  concile  à 
Soissons.  Artaud  y  fut  invité,  mais  il  refusa 
d'y  aller;  et  sachant  qu'on  pensait  à  y  sacrer 
archevêque  Hugaes,  qui  était  déjà  avancé 
dans  les  ordres,  il  menaça  d'excommunica- 
tion ceux  qui  oseraient  ordonner  de  son  vi- 
vant un  archevêque  de  Reims,  et  appela  au 
Saint-Siège  de  tout  ce  qui  se  ferait  à  cet  égard 
dans  le  concile.  Ses  menaces  n'intimidèrent 
personne.  Le  sacre  de  Hugues  fut  résolu,  et 
les  évêques,  étant  passés  de  Soissons  à  Reims, 
l'ordonnèrent  archevêque,  dans  l'église  de 
Sainl-Remi,  à  l'âge  de  vingt  ans. 

39.  Ode  ou  Odon,  successeur  de  Wulfelme 
dans  le  siège  de  Cantorbéry  en  942,  fit 
quelque  temps  après  dix  statuts  pour  la 
consolation  du  roi  Edmond  et  l'instruction 
des  peuples  soumis  à  sa  domination.  Il  re- 
commande dans  le  premier  l'immunité  des 
églises,  et  soutient  qu'il  n'est  permis  à 
personne  de  les  charger  d'aucun  tribut, 
parce  qu'elles  en  sont  exemptes  dans  tous  les 
royaumes.  Sur  quoi  il  cite  un  passage  de 
saint  Ambroise,  et  un  de  saint  Grégoire.  — 
Dans  les  cinq  suivants  il  détaille  les  devoirs 
des  princes  séculiers,  des  évêques,  des 
prêtres,  des  clercs  et  des  moines.  Il  exhorte 
ces  derniers  à  vivre  dans  l'humilité,  occupés 
au  travail  des  mains,  à  la  lecture,  à  la 
prière.  —  Dans  le  septième  il  condamne  les 
mariages  incestueux,  et  dit  a  na  thème  à  qui- 
conque aura  épousé  une  fille  consacrée  à 
Dieu.  —  Il  recommande  dans  le  huitième  la 
paix  et  la  concorde  entre  les  évêques,  les 
pr  ocès  et  les  peuples;  —  et  dans  le  neu- 
vième, l'observation  des  jeûnes,  du  carême, 
des  qualre-temps,  et  des  mercredis  et  ven- 
dredis pendant  l'année.  —  Il  donne  dans  le 
dix  ième  le  nom  d'aumône  à  la  dlme,  mais  il  ne 
laisse  pas  de  l'ordonner  comme  étant  prescrite 
par  l'Ecriture.  Ces  statuts  sont  suivis  d'une 
lettre  synodale  à  ses  sufTragants,  qu'il  exhorte  à 
remplir  avec  soin  les  devoirs  de  leurs  charges. 
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30.  En  944,  le  jour  même  de  Pâques, 
Edmond,  roi  d'Angleterre,  tint  à  Londres  une 
assemblée  d'ecclésiastiques  et  de  laïques, 
dans  laquelle  il  fit  un  grand  nombre  de  lois, 
dont  quelques-unes  regardent  l'Eglise.  Odon 
de  Cantorbéry,  et  Wulstan  d'York  étaient 
présents  avec  plusieurs  autres  évêques.  La 
continence  est  ordonnée  aux  clercs,  sous 
peine  de  privation  de  leur  temporel,  et  de  la 
sépulture  après  leur  mort.  Les  églises  seront 
à  la  charge  des  évêques,  et  ils  auront  soin 
d'avertir  le  roi  d'orner  celles  dont  ils  ne  sont 
pas  chargés  eux-mêmes.  Le  prêtre  assistera 
au  mariage,  qui  se  célébrera  dans  l'église  où 
il  dira  la  messe.  11  est  en  droit  de  les  unir  par 
la  bénédiction  de  Dieu  qu'il  donne  aux  deux 
contractants.  Défense  d'attaquer  celui  qui 
s'est  réfugié  dans  l'église. 

31 .  Pierre  de  Saint-Julien  raconte  dans  ses 
origines  de  Tournus,  qu'on  944  le  duc  Gisal- 
bert  assembla  un  concile  dans  le  monastère 
de  ce  nom;  que  les  archevêques  de  Lyon  et 
de  Besançon  y  assistèrent  avec  cinq  évêques, 
et  qu'ils  décidèrent  unanimement  que  l'on 
enverrait  à  Saint-Porlien  en  Auvergne  pour 
redemander  les  reliques  qui  y  avaient  été 
transportées  trois  ans  auparavant,  à  l'occa- 
sion d'un  différend  entre  les  moines  et  le  duc, 
qui  voulait  leur  donner  un  abbé  indigne  de 
l'être.  Il  ajoute,  qu'après  le  retour  de  ces 
reliques,  les  calamités  dont  le  monastère  de 
Tournus  avait  été  affligé  pendant  leur  ab- 
sence, cessèrent. 

32.  Après  la  mort  d'Etienne,  qui  do  métro- 
politain d'Amaséo  était  devenu  patriarche  de 
Constantinople,  on  lui  donna  pour  successeur 
le  moine  Tryphon4,  a  condition  qu'il  ne  tien- 
drait ce  siège  que  jusqu'à  ce  que  Théophy- 
lacte,  fils  de  l'empereur  Romain,  fût  en  âge 
de  le  remplir.  Tryphon,  quoique  en  réputa- 
tion de  sainteté,  accepta  la  condition,  et  fut 
ordonné  patriarche.  On  n'avait  pas  encore 
oui  parler  dans  l'église  de  Constantinople 
d'une  ordination  semblable;  mais  il  y  avait 
quelque  chose  d'approchant  dans  le  fait  d'Hé- 
ribert,  comte  de  Vermandois,  par  rapport  à 
l'archevêché  de  Reims,  qu'il  avait  fait  con- 
férer à  son  fils  Hugues,  âgé  seulement  de 
cinq  ans.  Le  temps  de  Tryphon  passé,  il  re- 
fusa de  quitter  son  église  jusqu'à  la  décision 
d'un  concile.  On  en  assembla  un.  Tryphon 
s'y  plaignit  de  la  violence  qu'on  lui  faisait 
pour  l'obliger  à  abandonner  le  siège  pa- 
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triarcal;  et  pour  preuve  que  l'objection  qu'où 
lui  faisait  de  ne  savoir  point  les  lettres  était 
fausse,  il  écrivit  en  présence  du  concile  sur 
un  papier  ces  mots  :  Tryphon,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  patriarche  de  Constantinople, 
la  nouvelle  Rome.  Il  envoya  ce  papier  à  l'em- 
pereur par  le  prololhrone.  Le  prince  en 
substitua  un  autre,  où  il  écrivit  au  nom  de 
Tryphon  que,  se  croyant  indigne  du  siège 
patriarcal,  il  l'abandonnait  à  qui  le  voudrait. 
Le  concile  fit  droit  sur  celte  excuse  prétendue 
de  Tryphon,  et  le  déposa,  sans  aucun  égard  à 
ses  plaintes  sur  la  fraude  dont  le  prololhrone 
avait  usé  envers  lui.  Le  siège  de  Constan- 
tinople demeura  néanmoins  vacant  pendant 
un  an  et  cinq  mois,  à  cause  que  Tbéophylacte 
élait  encore  trop  jeune.  La  collection  des 
Conciles  met  celui-ci  en  944,  d'autres  en  931, 
et  disent  que  Théophylacle  fut  ordonné  le 
2  février  de  l'an  933. 
33.  Vers  l'an  947,  il  y  eut  un  concile  à  Fon- 
917.  Tmn>  taines  dans  le  diocèse  d'Elne,  auquel  Aiméric 
ix^coooi.,  je  Narbonne  présida.  Les  évéques  de  Girone 
et  d'Urgel  y  furent  déposés  suivant  le  juge- 
ment rendu  contre  eux  par  le  Saint-Siège;  mais 
aussitôt  après,  les  Pères  du  concile,  touchés 
de  compassion ,  les  rétablirent.  Ils  ordon- 
nèrent qu'à  l'avenir  l'évéque  d'Elne  tiendrait 
la  première  place  après  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  tant  dans  les  conciles  que  dans  les 
ordinations  d'évèques. 
^Coodiedo  34.  Le  roi  Louis  ayant  repris  la  ville  de 
M7."infcdn,  Reims  en  946  à  l'aide  d'Othon,  roi  de  Ger- 
'•eaa-  manie,  Hugues  fut  obligé  d'en  sortir,  et 
Artaud  remis  dans  son  siège  par  les  arche- 
vêques de  Trêves  et  de  Hayence.  Les  deux 
rois  tinrent  quelque  temps  après  un  parle- 
ment à  Douzy-sur-le-Cher,  où  l'affaire  des 
deux  contendanls  à  l'archevêché  de  Reims 
fut  examinée.  Hugues  produisit  des  lettres 
d'Artaud  au  pape,  dans  lesquelles  il  renon- 
çait à  l'archevêché.  Artaud  soutint  qu'elles 
étaient  supposées.  Ce  parlement  ne  pouvant 
passer  pour  un  concile,  il  fut  ordonné  qu'on 
en  tiendrait  un  pour  la  mi-novembre,  et 
qu'en  attendant,  Artaud  demeurerait  en  pos- 
session de  l'église  de  Reims,  et  que  Hugues 
pourrait  faire  son  séjour  à  Mouton.  Le  con- 
cile fut  tenu  à  Verdun  au  mois  de  novembre 
947.  Robert,  archevêque  de  Trêves,  y  pré- 
sida avec  Artaud,  et  Odolric,  archevêque 
d'Aix,  qui  s'était  réfugié  à  Reims.  Les  autres 
évéques  étaient  Adalbéron  de  Metz,  Goslin  de 
Toul, Hildebalde  de  Munsler,  et  Israël,  évoque 
breton.  Brunou,  abbé,  frère  du  roi  Othon,  y 


assista  avec  Agenold,  Odilon,  et  quelques 
autres  abbés.  On  députa  deux  évéques  à 
Hugues  pour  l'amener  au  concile;  et  comme 
il  refusa  de  venir,  on  maintint  Artaud  en 
possession  du  siège  de  Reims,  et  on  indiqua 
un  autre  concile  pour  le  13  janvier  de  l'année 
suivante. 

35. 11  s'assembla  à  Mouzon  dans  l'église  de  o»akit 
Saint-Pierre.  Robert,  archevêque  de  Trêves,  m^iu'l 
y  élait  avec  les  évéques  de  sa  métropole,  et  hm- 
quelques-uns  de  celle  de  Reims.  Hugues  ne 
voulut  point  y  venir;  mais  il  envoya  au  con- 
cile des  lettres  sous  le  nom  du  pape  Agapet, 
par  un  do  ses  clercs  qui  les  avait  apportées 
de  Rome.  Elles  contenaient  un  ordre  de 
rendre  à  Hugues  son  évèché;  du  reste,  elles 
n'étaient  point  conformes  aux  canons.  On  n'y 
eut  donc  aucun  égard  ;  et  les  évéques  ayant 
pris  conseil  de  plusieurs  gens  habiles  qui 
étaient  présents,  il  fut  décidé  que  l'on  con- 
tinuerait à  exécuter  un  autre  ordre  du 
pape  apporté  par  Fridéric,  archevêque  de 
Mayence ,  do  procéder  canoniquement  à 
l'examen  de  l'affaire  des  deux  contendanls. 
En  conséquence,  on  lut  le  dix-neuvième 
canon  du  concile  de  Carthage  touchant  l'ac- 
cusateur et  l'accusé  ;  et  conformément  à  ce 
décret,  on  conserva  à  Artaud  la  communion 
ecclésiastique  et  la  possession  de  l'église  de 
Reims,  et  on  priva  Hugues,  qui  avait  refusé 
de  comparaître,  de  la  communion  et  du  gou- 
vernement de  celle  église,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
présentât  au  concile  général,  indiqué  pour  le 
î*r  août  de  la  même  année  948.  Le  canon  de 
Carthage  fut  inséré  dans  le  décret  du  concile 
de  Mouzon,  et  envoyé  à  Hugues,  qui  déclara 
qu'il  n'obéirait  point  à  ce  jugement. 

36.  Artaud  se  pourvut  à  Rome.  Le  pape 
Martin  II  chargea  son  légat  auprès  du  roi  «nokik. 
Othon,  d'assembler  un  concile  général.  Il  se  ft&rJ^. 
tint  à  Ingelheim  le  7  juin  948,  et  non  le  ^J"*"1, 
1*r  août  auquel  on  avait  d'abord  pensé  de 
l'indiquer.  Les  deux  rois  Louis  et  Othon  y 
assistèrent,  avec  cinq  archevêques,  vingt-six 
évéques,  tant  de  Gaule  que  de  Germanie,  et 
grand  nombre  d'abbés,  de  chanoines  et  de 
moines.  Les  archevêques  étaient  ceux  de 
Trêves,  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Reims, 
de  Hambourg.  Le  légal  Marin,  qui  présidait 
à  celle  assemblée,  en  fil  l'ouverture  par  la 
lecture  de  sa  commission;  comme  elle  lui 
donnait  toul  pouvoir,  les  rois  et  les  évéques 
déclarèrent  qu'ils  obéiraient.  Ensuite  le  roi  r»i  « 
Louis  forma  sa  plainte  contre  Hugues,  comte 
de  Paris,  (qui  l'avait  ehassé  de  ses  Elats,  et 
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tenu  on  an  en  prison,  dont  il  n'était  sorti 
qu'en  abandonnant  à  ce  comte  la  ville  de 
Laon.  H  s'offrit  de  montrer  qu'il  n'avait  point 
mérité  un  pareil  traitement;  et  en  cas  qu'on 
l'accusât  de  quelque  crime,  de  s'en  purger  en 
la  manière  que  le  concile  l'ordonnerait,  ou 
suivant  l'ordre  du  roi  Olbon,  ou  par  le  com- 
bat singulier. 

p«f.  us,  37.  Après  que  le  roi  Louis  eut  achevé  sa 
plainte,  Artaud  8t  la  sienne  par  un  mémoire 1 
en  forme  de  lettre  adressé  au  légat  et  à  tout 
le  concile,  détaillant  au  long  tout  oe  qui  s'é- 
tait passé  entre  Hugues  et  lui  au  sujet  de  l'ar- 
chevêché de  Reims,  et  ce  qui  avait  été  réglé 
à  cet  égard  dans  les  conciles  de  Verdun  et  de 
p*g.  «a.  Mouzon.  Le  mémoire  était  en  latin  :  on  l'ex- 
pliqua en  tudesque ,  à  cause  des  deux  rois. 
Hugues,  qui  jusque-là  n'avait  point  comparu, 
entra  dans  le  concile  avec  les  mêmes  lettres 
qu'il  avait  fait  présenter  au  concile  de  Mou- 
zon. On  les  lut  :  elles  furent  convaincues  de 
faux,  et  Sigebolde,  qui  disait  les  avoir  ap- 
portées de  Rome,  fut  déposé  du  diaconat  et 
envoyé  en  exil.  On  confirma  donc  à  Artaud 
la  possession  de  l'archevêché  de  Reims.  Sa 
cause  parut  la  meilleure,  parce  qu'il  s'était 
trouvé  à  tous  les  conciles  et  n'en  avait  point 
fui  le  jugement. 
CaaoM  i»  38.  Tout  cela  se  passa  le  premier  jour  de 
»  oonci  .  |>aS8emDlce.  second,  on  jugea,  à  la  réqui- 
sition de  Robert,  archevêque  de  Trêves,  la 
cause  do  Hugues,  usurpateur  du  siège  de 
Reims,  et  l'on  fit  la  lecture  des  canons  et  des 
décrets  des  papes ,  en  vertu  desquels  il  fut 
de  nouveau  excommunié.  Les  jours  suivants 
furent  employés  à  dresser  les  dix  canons  de 

Can.  ».  ce  concile.  Il  est  dit  dans  le  premier  que  Hu- 
gues, comte  de  Paris,  sera  excommunié  pour 
avoir  attaqué  les  Etats  du  roi  Louis,  s'il  ne 

&«.».  se  soumet  à  la  décision  d'un  concile.  —  Dans 
le  second,  on  déclare  Artaud  canoniquement 
rétabli  dans  l'archevêché  de  Reims  ;  Hugues, 
excommunié  pour  l'avoir  usurpé  ;  ses  ordina- 
teurs et  ceux  qu'il  a  ordonnés,  privés  de  la 
communion  ,  s'ils  ne  viennent  faire  satisfac- 
tion au  concile  indiqué  à  Trêves  pour  le 

Câa.i.  6  septembre.  —  Le  troisième  menace  encore 
d'excommunication  le  comte  de  Paris,  pour 
avoir  chassé  de  son  siège  Raoul ,  évéque  de 
Laon,  dont  tout  le  crime  consistait  dans  sa 
fidélité  au  roi  Louis.  Les  autres  règlements 
du  concile  sont  sur  divers  points  de  disci- 

«  Ce  Mémoire  est  reproduit  au  tome  CXXX1II  de  la 
Patrologie  latine,  col.  MS-963,  avec  une  Notice  bu- 


pline.  —  On  défend  aux  patrons  des  églises  uo.  4. 
d'y  mettre  des  prêtres  ou  de  les  en  ôter  sans 
la  permission  de  l'évéque,  et  en  général  aux 
laïques  de  vexer  Ie3  prêtres.  —  Il  est  ordonné  Can.  a. 
de  fêter  la  semaine  de  Pâques  toute  entière, 
et  le  lundi,  le  mardi  et  le  mercredi  de  la  Pen- 
tecôte, comme  le  jour  de  dimanche;  —  de  c*n.  e. 
jeûner  la  grande  litanie,  ou  le  jour  de  saint 
Marc,  de  même  que  les  Rogatious  avant  l'As- 
cension. —  Défense  aux  laïques  de  se  rien 
attribuer  des  obla lions  des  fidèles,  —  ni  des  <*>>-i* 
dîmes  qui  sont  destinées  à  nourrir  ceux  qui 
servent  à  l'autel;  —  et  au  cas  que  les  laïques  Cao.  9. 
s'en  soient  emparés,  le  jugement  de  la  cause 
n'appartiendra  pas  aux  juges  séculiers,  mais 
au  concile. 

39.  L'armée  du  roi  Louis  reprit  la  ville  de  ^^"^ 
Laon  sur  le  comte  Hugues.  Aussitôt  lesévê-  ms.  t'oÏ 
ques  s'y  assemblèrent,  et  citèrent  Hugues,  {^«a.,dl'' 
tant  de  leur  part  que  du  légat  Marin,  à  venir 
rendre  compte  des  maux  qu'il  avait  faits  au 

roi  et  aux  évêques.  Ils  excommunièrent  un 
de  ses  officiers,  nommé  Tetbaud,  qui  avait 
bâti  une  forteresse  à  quelque  distance  de 
Laon  pour  se  maintenir  plus  facilement  en 
possession  de  celte  ville. 

40.  Arlaud  de  Reims  se  rendit  à  Trêves  Concile  tic 
dans  le  temps  marqué  pour  le  concile,  accom-  04» Tua™ 
pagné  des  évêques  de  Soissons ,  de  Laon  et 

de  Térooanne.  Le  légat  Mario  les  y  attendait 
avec  l'archevêque  Robert.  Il  n'y  vint  point 
d'évéques  de  Lorraine  ni  de  Germanie.  Les 
prélats  s'étant  assemblés,  le  légat  leur  de- 
manda comment  le  comte  de  Paris  s'était 
conduit  envers  eux  et  envers  le  roi  Louis  de- 
puis le  concile  d'ingelbeim;  si  on  lui  avait 
rendu  ses  lettres  de  citation,  et  s'il  y  avait 
quelque  député  de  sa  part.  Ils  répondirent 
qu'il  avait  continué  à  leur  faire  beaucoup  de 
maux,  à  eux  et  à  leurs  églises;  qu'il  avait  été 
suffisamment  appelé,  tant  par  lettres  que  de 
vive  voix,  et  que  toutefois  il  ne  paraissait 
personne  de  sa  part.  On  attendit  jusqu'au 
lendemain;  et  quoique  tous  les  assistants 
criassent  qu'il  fallait  l'excommunier,  les  évê- 
ques donnèrent  encore  un  délai  de  trois  jours. 
Pendant  ce  temps,  Guy,  évêque  de  Soissons, 
l'un  des  ordinateurs  de  Hugues  de  Reims,  se 
prosterna  devant  le  légat  Marin  et  l'arche- 
vêque Artaud ,  s'avouant  coupable.  Les  deux 
archevêques  Robert  de  Trêves  et  Artaud  de 
Reims  intercédèrent  pour  lui,  et  on  lui  par- 
torique  tirée  du  Gallia  chrittiana,  tome  IX.  (L'édi- 
teur.) 
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donna.  Il  fut  prouvé  que  Vicfred,  évéque  de 
Térouanne,  n'avait  eu  aucune  part  à  l'ordi- 
nation de  Hogues.  Transmar,  évéque  de 
Noyon,  avait  apparemment  été  du  nombre 
des  ordinateurs;  mais,  étant  malade,  il  ne 
comparut  au  concile  de  Trêves  que  par  un 
député.  Le  délai  accordé  au  comte  de  Paris 
étant  passé  sans  qu'il  comparût,  ni  personne 
de  sa  part,  on  l'excommunia  jusqu'à  ce  qu'il 
vint  à  résipiscence  et  fit  satisfaction  en  pré- 
sence du  légat  ou  des  évéques  ;  au  défaut  de 
quoi  il  fut  ordonné  qu'il  irait  à  Rome  se  faire 
absoudre.  On  excommunia  encore  deux  évé- 
ques ordonnés  par  Hugues,  et  un  clerc  de 
Laon,  accusé  par  son  évéque  d'avoir  intro- 
duit dans  l'église  l'officier  Telbaud,  depuis 
qu'il  avait  été  excommunié.  Ensuite  on  ex- 
pédia des  lettres  pour  citer  Hildégaire,  évé- 
que de  Beauvais,  à  comparaître  devant  le 
légal  ou  aller  à  Rome  rendre  compte  de  l'or- 
dination de  ces  deux  évéques  à  laquelle  il 
avait  assisté,  et  Héribert,  fils  du  comte  Héri- 
bert  et  frère  de  Hugues,  pour  faire  satisfac- 
tion aux  évéques  des  maux  qu'il  leur  avait 
causes. 

Coociiedc  41.  Après  la  mort  do  roi  Edmond,  arrivée 
»«.  rTo£°  le  26  mai  946,  le  royaume  d'Angleterre  passa 
?meM-  8  90n  frère  Kdrède,  qui,  en  948,  tint  un  concile 
à  Londres  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  avec  les  archevêques  d'York  et  de 
Cantorbéry,  quatre  évéques,  deux  abbés  et 
plusieurs  grands  seigneurs.  On  y  traita  d'a- 
bord des  affaires  qui  concernaient  le  royaume; 
puis  le  roi  donna ,  en  présence  de  toute  l'as- 
semblée, à  l'abbé  Turquetul  le  monastère  de 
Croyland.  L'acte  de  donation,  qui  est  daté  de 
l'an  948,  fut  souscrit  par  le  roi,  par  les  deux 
archevêques,  les  évéques  et  les  abbés.  Tur- 
quetul était  auparavant  ohaucelier  du  royau- 
me :  mais  au  mois  d'août  précédent,  le  jour 
de  saint  Barlbélemi,  il  avait  quitté  l'habit  sé- 
culier et  s'était  revêtu  du  monastique  dans  le 
monastère  de  Croyland.  Le  roi  lui  donna  aus- 
sitôt le  bâton  pastoral,  et  Cédulfe,  évéque  de 
Dorchester,  lui  donna  la  bénédiction  abba- 
tiale. Le  nouvel  abbé  et  les  religieux  remirent 
ce  monastère  entre  les  mains  du  roi,  qui 
donna  des  ordres  pour  en  rebâtir  l'église  et 
les  lieux  réguliers,  et  le  rendit  ensuite  à  Tur- 
quetul, en  confirmant  au  monastère  de  Croy- 
land tant  ses  anciennes  possessions,  que  les 
donations  que  cet  abbé  venait  de  loi  faire  de 
ses  biens. 

Coocii*  42.  Le  pape  Agapet,  informé  de  ce  qui  s'était 
deRomea  fail  d<jQg  je  d'ingelheim,  en  assembla 


un  à  Saint-Pierre  l'an  949,  oû  il  confirma  n*L,  w 
la  sentence  rendue  contre  l'évéque  Hugues,  et  4M" 
contre  Hugues  comte  de  Paris,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  eût  fait  satisfaction  au  roi  Louis. 

43.  Les  actes  do  concile  de  Landaff  en  An-  Coneiiede 
glelcrre  nous  apprennent  que  le  roi  Nougui,  «».  n>id.°, 
qui  s'était  emparé  des  biens  de  cette  église,  v  *** 
et  avait  violé  le  droit  de  refuge  ou  d'asile,  en 
demanda  pardon  devant  toute  rassemblée, 
restitua  les  biens  qu'il  avait  usurpés,  et  se 
soumit  à  la  pénitence  qui  lui  serait  enjointe 
par  l'évéque. 

ARTICLE  II. 

du  conciles  d'augsbourg  [952];  DE  SAINT- 
THIERRY  [953];  DU  RAVENNR  [954];  DR  LAN- 
DAPP  [955]  ;  DE  R0URG0GNE  [955]  ;  DIPLOME 

d'othon  xn  faveur  de  l'bglise  romaine  [962]; 
CONCILES  DE  MBA  11  x  [962]  ;  DE  ROSE  [963]  ; 
DE  ROMR  [964];  DE  ERANDORPORT  EN  ANGLE- 
TERRE [964]  ;  DIPLOME  DU  ROI  EDGAR  [966]; 
CONCILE  DE  RAVBNNR  [967];  LOIS  d'edgar  [967]; 
CONCILES  D'ANGLETERRE  [969];  DR  ROME  [969 
ET  971];  DU  MONT-S A INTE-M AR IR  EN  TARDBNOIS 

[97$];  d'ingelheim  [979];  de  harzalia  [973]; 
de  modenr  [973]*,  d' angleterre  [974]  ;  de 

CONSTANTINOPLE  [975];  DR  REIMS  [975]',  DE 

winchester  [975]  ;  de  ketling  00  katlage 
[978];  dr  kent  et  d'amrrbsrire  [978];  de 
sens  [980];  de  rome  [983]  ;  de  rrims  [985]; 
DB  LANDAPr  [988];  DE  ROME  [989];  DE 
charroux  [989];  de  rbims  [989];  de  senlis 
[990];  de  reims  [991  et  993];  de  moczon 
[995];  de  rome  [996];  de  ravennb  [998];  de 

PAVÏB  [997]',  DE  SAINT-DENIS  [996]  ;  DE  ROME 

[998];  constitution  de  l'emperbur  otmon  m 
[998]  ;  conciles  de  rome  [999];  de  poitii  rs 
[1000]  ;  des  gaules  [1001  ou  1002];  lettre 

CIRCULAIRE  DE  L'EVEQUE  DE  SCHEPTOX  [SUR  LA 
FIN  DU  X«  SIÈCLE.] 

1 .  Le  7  août  de  l'an  952,  qui  était  le  sei-  0*0. 
zième  du  règne  d'Olhon  en  Germanie,  œ  b<l4""*«» 
prince  fit  assembler  un  concile  nombreux  à  9S^^'' 
Augsbourg  pour  travailler  au  rétablissement 
de  la  discipline.  Il  s'était  rendu  maître,  sur  la 
fin  de  l'année  précédente,  de  la  Lombardie, 
après  en  avoir  chassé  Bérenger;  c'est  pour 
cela  qu'il  se  trouva  à  ce  concile  plusieurs 
évéques  lombards,  avec  oeux  de  Germanie. 
Ils  avaient  à  leur  tête  quatre  métropolitains  : 
Fridéric,  de  Mayence  ;  Hérold,  de  Salzbourg; 
Manassès,  de  Milan,  et  Pierre,  de  Ravenne. 
Le  plus  coo.au  d'entre  les  évéques  était  saint 


Digitized  by  Google 


[x«  sifccus.]  CHAPITRE  LIX. —  CONCILE  DE  BOURGOGNE.  754 

Udalric,  évoque  d'Augsbourg  même.  Le  roi,  les  sous-diacres  s'abstiennent  de  leurs  fem- 

invité  de  la  pari  du  concile,  y  vinl.  On  le  mes,  et  qu'on  oblige  à  la  continence  les  autres 

reçut  avec  l'honneur  convenable  à  sa  dignité,  clercs,  quaud  ils  seront  parvenus  à  un  âge 

et  au  son  d'une  agréable  musique.  La  messe  plus  mûr. 

finie,  l'archevêque  de  Mayence  porta  la  pa-       3.  Artaud,  archevêque  de  Reims,  ayant  Ccdi*  d« 
rôle  et  proposa  les  articles  qui  devaient  faire  convoqué  un  concile  a  Saint-Thierry  dans  son  Th^rV.™ 
la  matière  des  délibérations,  priant  le  roi  de  diocèse  en  953,  y  cita  le  comte  Rôgenold,  qui,  9M"  lbi<1' 
les  appuyer  de  son  autorité  :  ce  qu'il  promit  après  avoir  usurpé  quelques  terres  de  l'église 
avec  lèle.  de  Reims,  faisait  des  ravages  dans  celles 
c^r,"n"'iede        Ensuite  le  même  archevêque  publia  onze  dont  il  ne  s'était  pas  emparé.  Le  comte, 
TO£>m.  ïx  canons,  faits  du  consentement  de  l'assemblée,  craignant  l'excommunication,  engagea  le  roi 
conrii.,  p.  ^e  premjer  défe(u]  &  tous       clercs,  depuis  à  écrire  en  sa  faveur  au  concile.  On  sus- 
c"'     l'évéque  jusqu'au  sous-diacre  inclusivement,  pendit  donc  alors  la  censure  dont  il  avait  été 
de  se  marier,  sous  peine  d'excommunication,  menacé;  mais  comme  il  continua  ses  bri- 
da, a.  —  Le  second  renouvelle  la  défense  faite  dans  gandages  ,  Odalric,  successeur  d'Artaud, 
un  concile  de  Tolède  aux  ecclésiastiques  de  prononça  contre  lui  en  966  la  sentence  d'ex- 
s'occuper  de  la  chasse,  et  d'avoir  à  cet  effet  communication1. 

des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie,  sous  peine       4.  Le  concile  de  Ravenne,  auquel  Pierre,  o»ciio<u 

Uan. s.  de  privation  de  leurs  fonctions. —  On  menace  archevêque  de  cette  ville,  présida  en  954,  ni. "u'ij", 

de  déposition  dans  le  troisième  les  évéques,  ordonna  la  restitution  des  biens  qu'on  avait  * ,M7' 

les  prêtres  et  les  diacres  qui,  étant  avertis  enlevés  à  l'évéque  de  Ferrare. 

de  ne  point  jouer  aux  jeux  de  hasard,  conti-       5.  Celui  de  Landaff  fut  tenu  en  955  à  l'oc-  Condie  de 

Can.  ».  nueront  de  le  faire.  —  Par  le  quatrième,  il  est  casion  d'un  diacre  qui  avait  été  tué  devant  *ib*î.n, 

défendu  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez  eux  des  l'autel.  Ce  diacre  s'était  lui-même  attiré  la  pM7' 

femmes  sous-int  réduites  ;  et  au  cas  qu'ils  en  mort,  en  étranglant  un  paysan  qui  loi  avait 

auraient  quelques-unes  dont  la  réputation  fût  coupé  un  doigt,  lorsqu'il  passait  au  milieu  de 

suspecte,  le  concile  permet  à  l'évéque  de  la  ses  moissons.  Le  diacre,  après  s'être  ainsi 

faire  fustiger  et  de  lui  couper  les  cheveux;  vengé,  s'était  sauvé  à  l'église,  comme  en  un 

voulant  que,  si  la  puissance  séculière  s'y  op-  lieu  de  refuge.  Les  parents  du  mort  l'y  sui- 

Caa. s.  pose,  on  emploie  l'autorité  du  roi.  —  Le  cin-  virent,  et  le  tuèrent  devant  l'autel  qui  fut 
quième  porte  que  ceux  qui  renoncent  aux  teint  de  son  sang.  L'évéque  de  Landaff  as- 
affaires  du  monde  pour  embrasser  l'état  mo-  sembla  un  concile  pour  juger  cette  affaire.  Le 
nastique,  ne  sortiront  point  du  monastère  roi  Nougui  intervint;  et  il  fut  décidé  que  les 
sans  la  permission  de  l'abbé  ;  qu'ils  y  vaque-  meurtriers  du  diacre  tiendraient  la  prison 

c>o  e.  root  au  jeùno  et  à  la  prière.  —  Le  sixième  pendant  six  mois,  et  que  leurs  terres  seraient 

met  les  monastères  sous  la  conduite  des  évè-  confisquées  au  profit  de  l'église  où  ils  avaient 

ques  diocésains,  avec  pouvoir  d'y  corriger  au  fait  le  moutre. 

e™.  7.  p|us  t0t  ce  qui  méritera  de  l'être.  —  Il  est  dit       6.  Il  ne  reste  d'un  concile  tenu  en  Bour-  Cnncîie  de 

dans  le  septième  que  les  évéques,  au  lieu  gogne  en  955,  qu'une  proclamation  adressée  i^ïS!*0'" 

d'empêcher  leurs  clercs  de  se  faire  moines  à  Manassès,  archevêque  d'Arles,  par  laquelle 

pour  mener  une  vie  plus  austère,  exhorteront  on  voit  que  le  pape  Agapet  II,  ayant  reçu  des 

à  la  persévérance  ceux  qui  auront  déjà  pris  plaintes  de  l'abbé  et  des  moines  de  SaimV- 

c»n.  s.  ce  parti.  —  Le  huitième  règle  la  même  chose  Symphorien  d'Autun,  sur  ce  qu'un  certain 

par  rapport  aux  filles  qui  se  sont  faites  vo-  Isuard  avait  usurpé  des  biens  dépendants  de 

Caa.  ».  lontairemenl  religieuses.  —  Le  neuvième  dé-  celte  abbaye,  écrivit  à  l'évéque  d'Aulun  de  les 

fend  aux  patrons  laïques  d'ôter,  sans  le  con-  faire  rendre.  Ces  terres  étant  dans  les  eovi- 

sentement  de  l'évéque,  à  un  prêtre  l'église  rons  d'Arles  et  d'Avignon,  le  concile  priait 

Ca».i<».  dont  il  a  été  canoniquement  pourvu.  —  Le  les  évéques  de  ces  deux  sièges  de  s'inté- 
dixième  veut  que  toutes  les  dîmes  soient  sous    resser  dans  celle  affaire,  dont  ils  pouvaient 

Can.  ii.  la  puissance  de  l'évéque;  —  et  le  onzième,  avoir  plus  de  connaissance  que  ceux  qui 

que  les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  et  étaient  plus  éloignés  des  lieux,  et  d'avertir 


1  On  troov«  na  lame  CXXX1H  de  la  Patrologie  la-  contre  les  voleurs  sacrilèges;  cette  sentence  est  rap- 
titte,  col.  963-066,  une  Notice  *or  Odulric  Urée  du  portée  d'après  les  Actes  de  la  province  de  AetW. 
Gallia  christ iana,  et  une  sentence  d'excotuiuuuictitian    ^ L'éditeur.) 
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Isuard  et  ses  complices  de  rendre  à  l'abbaye 
deSaint-Symphorien  ce  qu'ils  lui  avaient  ôté. 
Il  ajoutait  :  a  S'ils  veulent  conserver  ce  qu'ils 
ont  pris,  qu'ils  en  obtiennent  le  consentement 
de  l'abbé;  sinon,  anathématisez-les,  suivant 
l'ordre  du  pape,  en  sorte  qu'à  l'avenir  ils 
soient  privés  de  l'entrée  de  l'église,  de  la 
société  avec  les  fldèles,  et  de  la  sépulture 
pa(  us.  commune  en  cas  de  mort.  »  Isuard,  ne  voulut 
point  se  dessaisir  des  biens  usurpés,  ce  qui 
obligea  Girard,  évéque  d'Aulun  en  959,  de 
recourir  à  l'autorité  du  pape  Jean  XII,  qui 
excommunia  Isuard  et  ses  complices.  La  sen- 
tence fut  envoyée  aux  évéques  de  France  et 
de  Bourgogne.  Les  délen leurs  revinrent  à 
résipiscence,  et  rendirent  en  972  à  l'abbaye 
de  Saint -Symphorien  les  terres  qu'ils  lui 
avaient  enlevées. 
DipiAma  7.  Le  même  pape  couronna  empereur 
h?ewD  d°  Olhon  en  962,  et  lui  fil  prêter  serment  sur 
J2J[£  le  corps  de  saint  Pierre,  avec  tous  les  ci- 
,xej2"du'  toyens  et  grands  de  Rome,  de  lui  êire  tou- 
jours fidèle,  et  de  ne  prêter  aucun  secours  à 
fëg^  Bérenger  ni  à  son  fils  Adalberl1.  Olbon,  de 
coi  M7.}  '  son  côté,  fit  expédier  en  lettres  d'or  un 
diplôme,  qui  se  voit  encore  au  château  Saint- 
Ange,  où  il  confirma  toutes  les  donations 
faites  à  l'Eglise  romaine  par  Pépin  et  Cbarle- 
magne,  et  y  ajouta  sept  villes  de  son  royaume 
de  Lombardie*.  Ce  prince  rendit  aussi  à 
celle  église  ce  qu'on  lui  avait  ôté.  Il  ordonna 
ensuite  que  le  clergé  et  la  noblesse  de  Rome 
s'obligeraient  par  serment  à  procéder  cano- 
niquement  à  l'élection  d'un  pape,  avec  la 
clause  que  le  pape  élu  ne  serait  point  sacré, 
qu'il  n'eût  promis  publiquement,  en  présence 
des  commissaires  de  l'empereur,  de  con- 
server les  droits  de  chacun,  et  que  personne 

'  Ce  serment  est  rapporté,  d'après  Pertz,  au  tome 
CXXXVIU  de  la  Patrologie.  col.  885.  (L'éditeur.) 

*  Pertz  admet  l'authenticité  des  donations  faites  par 
Charlemagne  et  ses  successeurs;  il  admet  aussi  le 
diplôme  d'Othon  comme  authentique;  seulement  il  le 
croit  altéré  dans  la  partie  qui  regarde  la  Caropanie, 
et  il  prétend  que  la  forme  actuelle  dans  quelques  ex- 
pressions n'est  pas  la  véritable.  Voyez  Patrologie, 
tome  CXXXVIU,  col.  887  et  suiv.  (L'éditeur.) 

*  Les  empereurs  d'Allemagne  n'eurent  jamais  la 
souveraineté  sur  Rome.  Othon  lui-môme,  loin  d'avoir 
cette  prétention,  confirma  par  un  acte  authentique 
tous  les  droits  temporels  de  l'Eglise  romaine,  ainsi 
que  les  donations  qui  lui  avaient  été  faites  par  Char- 
lemagne. Dons  ce  décret,  Othon,  non  plus  que  Louis 
le  Débonnaire,  ne  fait  que  garantir  et  assurer  au  pape 
Jean  la  ville  de  Rome  et  de  son  duché,  comme  les 
papes  l'avaient  possédée  jusqu'alors,  non  par  la  do- 
nation de  Pépin  ou  de  Charlemagne,  il  n'en  est  pas 
question,  mais  par  le  fait  du  temps  et  des  circon- 


ne  troublerait  cette  élection,  sous  peine  d'exil. 
Il  ajouta,  tant  pour  l'honneur  du  pape  que  pour 
se  conserver  la  souveraineté  sur  Rome1,  qu'il 
y  aurait  toujours  des  commissaires  du  pape 
et  de  l'empereur  qui  lui  feraient  tous  les  ans 
rapport  de  la  manière  dont  les  ducs  et  les 
juges  administreraient  la  justice;  que  ces 
commissaires  porteraient  en  premier  lieu  au 
pape  les  plaintes  qu'ils  recevraient;  que  le 
pape  y  remédierait,  ou  souffrirait  qu'il  y  fût 
remédié  par  les  commissaires  de  l'empereur. 
La  date  de  ce  diplôme  est  du  43  février  962. 
Othon  souscrivit  le  premier;  ensuite  Adal- 
gagne,  archevêque  de  Hambourg,  avec  six 
évéques  d'Allemagne,  et  trois  de  Lom- 
bardie, deux  abbés  allemands,  cinq  comtes, 
et  quelques  autres  seigneurs.  L'empereur 
Olhon  parle  dans  ce  diplôme  tant  en  son 
nom,  qu'au  nom  de  son  fils.  Mais  après  avoir  •*»• 
confirmé  toutes  les  donations  faites  à  l'Eglise 
romaine,  et  les  avoir  spécifiées  en  détail, 
il  ajoute  celte  clause  :  «  Sauf  en  tout  notre 
puissance,  celle  de  notre  fils  et  de  nos  des- 
cendants, comme  il  est  marqué  dans  la 
constitution  du  pape  Eugène*.  »  Suit  dans  la  p»«  «6 
Collection  des  Conciles  le  fragment  d'une 
constitution  des  empereurs  Othon  et  Henri  I", 
portant  qu'on  n'admetttra  dans  l'élection 
d'un  pape  que  ceux  qui  y  ont  été  ancienne- 
ment admis. 

8.  Après  la  mort  d'Artaud,  archevêque  de  Connies* 
Reims,  arrivée  le  30  septembre  961,  Hugues  m*\biF. 
mit  tout  en  œuvre  pour  rentrer  dans  ce  p,M7' 
siège.  Il  se  tint  à  cet  effet  un  concile  dans  le 
diocèse  de  Meaux-sur-la-Marne,  où  présida 
l'archevêque  de  Sens,  assisté  de  douze 
évéques  des  provinces  de  Reims  et  de  Sens. 
La  plupart  des  évéques  opinèrent  pour  le  ré- 
stances et  par  la  volonté  des  peuples.  Othon,  non 
plus  que  Louis  le  Débonnaire,  ne  parle  de  la  donation 
de  Charlemagne  que  pour  l'exarchat  de  Ravenne  et 
la  Pentapole.  Il  lui  offre  de  .plus  sept  villes  de  son 
royaume,  parmi  lesquelles  Riéti  et  Àmiterne.  Voyez 
Rohrbacher,  tome  XIII,  p.  1U-H8.  Voyez  aussi  Es- 
quisse sur  la  souveraineté  temporelle  des  papes  par 
Mr  Pavie,  et  Puissance  temporelle  des  papes  par 
Mer  Dupanloup.  [L'éditeur.) 

*  La  puissance  que  se  réserve  en  tout  cela  l'empereur 
Olhon,  c'est  la  puissance  conférée  ou  plutôt  l'obliga- 
tion imposée  aux  empereurs  par  le  pape  Eugène  II  et 
ses  successeurs,  obligation  par  laquelle,  comme  dé- 
fenseurs armés  de  l'Eglise,  ils  doivent  faire  jurer  au 
clergé  et  à  la  noblesse  de  Rome  que  le  nouvel  élu 
ne  sera  point  sacré,  qu'il  n'ait  promis  publiquement, 
en  présence  des  commissaires,  de  conserver  les  droits 
de  tous:  promesse  que  les  bons  papes,  tels  que  Léon  IV, 
avaient  faite  spontanément.  Voyez  les  auteurs  cité*. 
(L'éditeur.) 
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tablissement  de  Hugues;  mais  ceux  deLaoo 
et  de  ChAlons  ayant  remontré  qu'un  homme 
excommunié  par  tant  d'évéques  no  pouvait 
être  absous  par  un  nombre  moins  considé-  . 
rable,  il  fut  convenu  que  l'on  consulterait  le 
Saint-Siège.  La  réponse  de  Jean  XII  ne  fut 
point  favorable  a  Hugues;  c'est  pourqui  on 
donna  pour  successeur  à  Artaud,  Odalric,  qui 
fut  ensuite  sacré  à  Reims  par  les  évêques  de 
Soissons,  de  Laon,  de  Chàlons,  de  Noyon  et 
de  Verdun. 

Conclu»-  9.  Le  pape  Jean  XII  s'étant  joint  à  Adalbert 
B°  tn'm  contre  l'empereur  Othon,  ce  prince  en  apprit 
cTeii..  '*  la  nouvelle  étant  à  Pavie.  Il  eut  peine  à  y  ajou- 
uw   \Pa-  iflr  f0j-  et  pour  s'assurer  si  le  fait  était  vrai, 

trnlog.,    t.  '         1  ,  .„ 

c.xxxviii,  il  envoya  a  Rome.  Les  Romains  certifièrent 
J  la  révolte  du  pape  Jean ,  et  lo  chargèrent  de 
plusieurs  crimes.  Othon  ne  s'en  émut  point, 
disant  à  ceux  qu'il  avait  envoyés,  que  le  pape 
était  jeune,  et  qu'il  pourrait  se  corriger.  En 
effet,  Jean  XII  lui  députa  Léon,  protoscri- 
niaire  de  l'Eglise  romaine,  et  Démélrius, 
pour  s'excuser  de  ce  qu'il  avait  fait  pour 
Adalbert,  sur  un  emportement  de  jeunesse. 
Il  se  plaignit  en  môme  temps  de  ce  que  l'em- 
pereur lui  avait  manqué  en  plusieurs  points. 
Othon  se  justifia,  et  offrit,  au  cas  que  le  pape 
ne  recevrait  pas  ses  excuses,  de  prouver  son 
innocence  par  le  duel.  Luilprand,  évèque  de 
Crémone,  fut  chargé  de  porter  cette  réponse 
au  pape,  qui  ne  voulut  recevoir  la  justifi- 
cation ni  par  serment,  ni  par  le  duel.  Il  fil 
même  revenir  à  Rome  Adalbert,  assiégé  par 
l'empereur  dans  Monte-Feltro.  L'empereur 
l'y  suivit;  mais  le  pape  et  Adalbert,  informés 
de  son  voyage,  en  sortirent.  Les  Romains, 
quoique  divisés  en  deux  partis,  dont  l'un  te- 
nait pour  le  pape,  l'autre  pour  l'empereur, 
lui  promirent  fidélité,  avec  serment  de"  ne 
point  élire  de  pape  sans  son  consentement  ou 
celui  de  son  fils.  On  assembla  un  concile 
nombreux,  où  l'empereur  assista  avec  qua- 
rante évêques,  treize  cardinaux,  plusieurs 
autres  clercs  et  laïques.  Othon  témoigna  être 
fâché  que  le  pape  ne  fût  pas  présent  au  con- 
cile, et  domanda  pourquoi  il  l'avait  évité.  Les 
évéques  répondirent  qu'ils  étaient  surpris  de 
celte  question,  les  crimes  de  Jean  XII  étant 
si  publics,  qu'ils  n'étaient  ignorés  de  per- 
sonne. Ce  prince  dit  qu'il  fallait  proposer  les 
acecusations  en  particulier.  On  les  proposa 
en  grand  nombre,  et  toutes  très-griôves. 
L'empereur  en  donna  avis  au  pape  par  une 

•Le  Diction,  etwyclop.  de  la  Uufol.  cathol.  met  près  do 
XIII. 
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lettre  du  6  novembre  963.  Il  ne  répondit  que 
par  des  menaces  d'excommunication  contre 
ceux  qui  entreprendraient  d'élire  un  autre 
pape.  Cette  lettre  ayant  été  lue  dans  une  se- 
conde session  du  3$  novembre,  on  lui  en 
écrivit  une  autre  qui  ne  lui  fut  pas  renduo, 
parce  qu'on  ne  put  le  trouver. 

10.  Cela  fut  cause  apparemment  qu'on  ne     i.«  pape 
lui  en  écrivit  pas  une  troisième  par  forme  de  d"pIU.  ib"! 
citation,  pour  garder  les  formalités.  Le  con-  •*  uM 
cite  s'étant  assemblé  pour  une  dernière  fois, 
l'empereur  se  plaignit  de  ce  que  le  pape  Jean, 
après  avoir  été  délivré  p:\r  son  aide  des 
mains  de  Rérenger  et  d' Adalbert,  oubliant  la 
fidélité  qu'il  lui  avait  jurée,  avait  pris  le  parti 
d' Adalbert,  fait  des  séditions,  et  était  de- 
venu chef  de  guerre,  portant  une  cuirasse  et 
un  casque.  Le  concile,  invité  par  ce  prince  à 
déclarer  ce  qu'il  convenait  d'ordonner,  de- 
manda que  Jean  fût  chassé  de  son  siège,  et 
qu'on  mit  à  sa  place  un  homme  de  bon 
exemple.  L'empereur  en  fut  d'avis,  et  tous 
ayant  nommé  d'une  voix  unanime  et  par  trois 
fois  Léon,  protoscriniaire,  celui-ci  fut  conduit 
au  palais  de  Latran ,  et  ordonné  papo  au 
mois  de  décembre  963.  H  tint  lo  Saint-Siège 
un  an  et  quatre  mois.  Nous  n'avons  pas  les  L0itpr.m<i.. 
actes  de  sou  élection,  ni  de  ce  qui  se  passa 
dans  cette  assemblée,  et  nous  n'en  savons 
que  ce  qu'on  en  lit  dans  Luitprand,  et  dans 
son  continuateur.  [Charlemagneet  les  évêques 
de  France,  dans  une  conjoncture  semblable, 
se  conduisirent  bien  différemment,  comme 
nous  l'avons  vu  par  rapport  à  Léon  III.  Tous 
les  archevêques,  évêques  et  abbés  réunis 
s'écrièrent  :  «  Nous  n'osons  juger  le  Siège 
apostolique,  qui  est  le  chef  de  toutes  les 
Eglises.  C'est  à  ce  siège  et  au  pontife  qui  le 
remplit  à  nous  juger  tous,  sans  qu'il  puisse 
être  jugé  par  personne  suivant  l'ancienne 
coutume.  Nous  obéirons  canoniquement  à 
tout  ce  qu'il  plaira  au  souverain  ponlifo 
d'ordonner.  »  Sous  Théodoric,  cenl  quinze 
évêques  convoqués  à  Rome  avaient  pareille- 
ment reconnu  par  rapport  à  Symmaque  le 
droit  du  papo  de  n'être  jugé  par  personne. 
Les  quarante,  ou  selon  d'autres  les  quatre-  - 
vingt-dix  évêques  de  l'empereur  Othon 4 
auraient  dû  prondre  ces  évêques  pour  mo- 
dèles; ils  n'auraient  pas  violé  toutes  les 
règles  pour  faire  un  antipape.  Des  inférieurs 
s'arrogèrent  le  droit  de  juger  leur  supérieur  ; 
car,  sans  contestation  aucune,  tout  concile 

quatre-vingt-dix  évêques  allemands  et  italiens.  [L'édit.) 
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particulier  est  inférieur  au  pape.  Le  huitième 
concile  œcuménique  venait  de  prononcer  ana- 
thème  contre  celui  qui ,  fort  de  la  puissance 
du  siècle,  cherche  à  expulser  de  son  siège 
soit  le  pnpe,  soit  un  des  patriarches.  Ainsi 
les  quarante  évéques  d'Olhon  se  trouvaient 
donc  très-justement  frappés  d'excommuni- 
cation. D'ailleurs,  aucune  des  formes  cano- 
niques n'est  observée.  L'empereur  et  plu- 
sieurs évéques  y  sont  à  la  fois  accusateurs, 
témoins  et  juges.  Au  lieu  de  faire  trois 
citations,  on  décide  brusquement  l'affaire 
après  la  seconde.  C'est  un  laïque  qui  préside 
un  tribunal  d'évèques;  c'est  un  laïque  qui 
prononce  la  sentence,  ou  plutôt  il  n'en  pro- 
nonce point;  il  déclare  simplement  qu'il  a 
pour  agréable  qu'on  chasse  le  pape  accusé, 
et  qu'on  en  mette  un  autre  à  sa  place.  Ce 
laïque  venait  de  recevoir  de  ce  même  pape 
la  dignité  impériale,  et  ce  laïque  venait  de 
lui  promettre  avec  serment  que  de  sa  vo- 
lonté, de  son  conseil  ou  de  son  consentement, 
il  no  perdrait  ni  la  vie,  ni  la  dignité  qu'il 
avait.  Quant  aux  accusations  portées  contre 
Jean  XII,  on  peut  croire  avec  les  écrivains 
ies  plus  dévoués  à  l'Eglise  romaine  qu'il 
donna  lieu  par  sa  conduite  à  sa  mauvaise  re- 
nommmé;  mais  avec  eux  il  faut  ajouter  qu'on 
a  beaucoup  amplifié  le  mal1.] 
Coociio  H.  En  Orient,  les  empereurs  Léon  et  Ro- 
f.n^T1*'»  main  étant  morts,  on  reconnut  empereur 
rx*Concu!'  Nicéphore  Phocas,  illustre  par  les  victoires 
p.  es».  qu'il  avait  remportées  sur  les  Sarrasins.  Cou- 
ronné par  le  patriarche  Polyeucte  le  46  août 
do  l'an  963,  il  épousa  Théophanie,  veuve  de 
Romain,  le  20  septembre  suivant.  Le  pa- 
triarche n'approuva  point  ce  mariage,  tant 
parce  que  Nicéphore  n'avait  pas  reçu  la  péni- 
tence des  secondes  noces,  que  parce  qu'on 
disait  que  Nicéphore  avait  levé  des  fonts  de 
baptême  un  enfant  de  Tbéophanie.  Il  voulut 
même  l'obliger  à  quitter  sa  femme,  résoin , 
en  cas  do  refus,  de  lui  interdire  l'entrée  de 
l'église.  Nicéphore  assembla  les  évéques  qui 
se  trouvaient  à  Constanlinople  et  plusieurs 
sénateurs.  L'affaire  fut  disculée.  Le  césar 
Bardas  assura  que  l'empereur  son  fils  n'avait 
été  parrain  d'aucun  des  enfanls  de  Tbéo- 
phanie. Slylicn,  que  l'on  faisait  auteur  du 
bruit  contraire,  jura  qu'il  n'avait  rien  ouï- 
dire  de  semblable.  Ainsi  le  concile  laissa  sub- 
sister le  mariage,  et  donna  à  Nicéphore  des 
lettres  d'absolution. 

•  Voyei  Robrbectaêr,  L  XIII,  p.  t«S-t»,  et  Ghantrel, 
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42.  Le  pape  Jean  XII,  rappelé  à  Rome  par  it££>* 
les  Romains,  tint  un  concile  dans  l'église  de  su.  iwd" 
Saint-Pierre,  le  26  février  964,  aveo  seixe 
évéques  italiens  et  douze  prêtres  cardinaux, 

dont  la  plupart  avaient  assisté  au  concilia- 
bule de  l'année  précédente  où  il  avait  été  dé- 
posé. Jean  ouvrit  la  première  session  par  des  Prendre 
plaintes  contre  l'empereur  Othon;  puis  il  de-  "m°"' 
manda  aux  assistants  comment  on  devait 
appeler  le  concile  tenu  dans  son  église  en  son 
absence.  Ils  répondirent  que  c'était  une  pro- 
stitution en  faveur  de  Léon  l'adultère  et  l'u- 
surpateur; qu'il  fallait  condamner  les  évéques 
qui  l'avaient  ordonné, commeayant  outrepassé 
leur  pouvoir,  et  le  condamner  lui-même.  Léon 
s'était  sauvé  de  Rome.  Le  concile  ordonna  de 
lo  chercher,  et  on  remit  sa  condamnation  à  la 
troisième  session.  Le  pape  ne  laissa  pas,  en 
attendant,  de  le  déclarer  déposé,  et  il  fit  la 
même  chose  à  l'égard  des  évéques  que  Léon 
avait  ordonnés.  Cependant  il  les  fil  entrer 
dans  le  concile  revêtus  de  chasubles  et  d'é- 
toles,  et  tous  ayant  écrit  par  son  ordre  sur 
un  papier  :  Mon  père  n'avait  rien  à  lui,  et 
ne  m'a  rien  donné,  il  les  rétablit  dans  le  rang 
qu'ils  avaient  auparavant. 

43.  La  seconde  session  fut  tenue  le  27  du  s«<w«u 
même  mois  de  février.  Le  pape  dit  qu'on  avait 
cherché  inutilement  Sicon,  évèque  d'Oslie, 

qui  avait  sacré  Léon ,  avec  Benoit  de  Porto, 
et  Grégoire  d'Albane.  On  remit  leur  condam- 
nation a  la  session  suivante,  et  toutefois  on  fit 
entrer  Benoit  et  Grégoire,  à  qui  on  ordonna 
de  lire  dans  un  papier  :  Jfoi  tel,  du  vivant 
de  mon  père,  j'ai  consacré  à  sa  place  Léon  de 
cour,  néophyte  et  parjure,  contre  les  ordon- 
nances des  Pères.  Le  concile  étendit  ses  dis- 
cussions jusque  sur  ceux  qui  avaient  prêté  de 
l'argent  au  pape  Léon ,  et  décida  que ,  s'ils 
étaient  évéques,  prêtres  ou  diacres,  ils  per- 
draient leur  rang;  que  si  c'était  un  moine  ou 
un  laïque,  il  serait  anathématisé.  11  réserva 
au  pape  le  jugement  des  abbés  de  sa  dépen- 
dance qui  avaient  assisté  au  concile  précédent, 
et  défendit,  sous  peine  d'excommunication,  à 
tout  inférieur  d'oter  à  son  supérieur  le  rang 
qu'il  occupe,  et  aux  moines  d'abandonner  le 
monastère  où  ils  ont  renoncé  au  siècle. 

44.  Il  ne  fut  plus  question  du  pape  Léon  Trouène 
dans  la  troisième  séance;  mais  on  y  déposa  *a*OB' 
Sicon  d'Oslie,  son  ordonna  leur,  sans  espérance 

de  rétablissement,  el  on  remit  en  leur  premier 
rang  ceux  que  Léon  avait  ordonnés.  Le  con- 

Histoire  populaire  des  popes,  t.  IX,  p.  1  ho  et  sait.  {L'éd.) 
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cile  se  modela  en  cela  sur  ln  conduite  do  pape  loule  celle  procédure  sans  verser  des  larmes, 

Elienoe,  qui  déclara  nulles  les  ordinations  il  lui  permit  de  garder  Tordre  de  diacre,  à 

faites  par  Constantin.  Ensuite,  à  la  prière  du  condition  qu'il  sortirait  de  Rome ,  et  irait  en 

pape,  il  défendit  aux  laïques  de  se  tenir  pen-'  exil.  Le  concile  fil  un  décret  par  lequel  on  u]w™- 

dant  la  messe  autour  de  l'autel,  ou  dans  le  accorda  à  Otbon  et  à  ses  successeurs  le  pou-  viîï.  «n. 

sanctuaire.  voir  de  se  donner  un  successeur  pour  le  c"lvl" 

Condi.     45.  Le  roi  Edwin  étant  devenu  odieux  aux  royaume  d'Italie;  d'établir  le  pape,  et  de  o«««^. 

^£151  Anglais,  ils  le  chassèrent, et  reconnurent  pour  donner  l'investiture  aux  évôques;  avec  dé-  «7 

?r4rrTo£  roi  800  frère  Ed&r  60  957-  Quelques  années  fense,  sous  peine  d'excommunication,  d'exil 

'VwTît  aPres»  el  comme  l'on  croit,  en  964,  ce  prince  perpétuel  et  de  mort,  de  choisir  ni  pape,  ni 

ïroLà.,  l  assembla  un  concile  à  Brandorford,  où  il  cassa  patrice,  ni  évèques  sans  son  consentement. 

"  '  toutes  les  lois  injustes  de  son  frère ,  restitua  11  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  peine  de  mort 

aux  églises  et  aux  monastères  ce  qu'il  leur  imposée  aux  contrevenants  à  ce  décret,  parce 

avait  enlevé,  rappela  l'abbé  Dunslan  de  son  que  les  deux  puissances  se  trouvaient  réunies 

exil,  et  l'obligea  depuis  d'accepter  l'évéché  dans  celte  assemblée*, 
m-  de  Worcesler.  Le  môme  prince  confirma  en       47.  En  966,  le  roi  Edgar  chassa  de  l'église  ^P1*^ 

958  à  l'église  de  Cantorbéry  la  qualité  de  de  Winchester  les  clercs  mariés,  et  de  mœurs  ç*r.^  w 

mère  et  de  maîtresse  de  toutes  les  églises  du  déréglées,  mil  à  leur  place  des  moines,  et  se  .  im?"»' 

royaume.  déclara  le  protecteur  de  ce  nouveau  mona-  \££ 

.  46.  C'est  encore  de  Luilprand  que  nous  stère.  Il  fait  voir  dans  le  diplôme  qu'il  leur  *»'  '«•] 

apprenons  ce  qui  se  passa  dans  le  concile  de  accorda,  de  grands  sentiments  de  piété,  donne 

tîîtpr"?!  R°me  dont  les  actes  n'existent  plus.  Le  pape  aux  moines  des  avis  sur  la  manière  dont  ils 

iib.vi.cap.*  jean  xil  étant  mort  le  44  mai  964 ,  les  Ro-  devaient  se  comporter  dans  le  cloître  et  rece- 

mains  lui  donnèrent  pour  successeur  Benoit,  voir  les  étrangers,  et  leur  permet  l'élection 

cardinal  de  l'Eglise  romaine,  que  l'on  nomma  de  leur  abbé,  suivant  la  règle  de  saint  Benoit. 

Benoit  V.  L'empereur  Otbon  l'ayant  appris  II  souscrivit  ce  diplôme,  et  avec  lui  un  grand 

vint  assiéger  Rome,  dont  il  se  rendit  maître  nombre  d'évéques ,  d'abbés  et  de  seigneurs 

le  23  juin  suivant.  Les  Romains  lui  abandon-  laïques.  Par  un  autre  diplôme  il  donna  au 

nèrent  Benoit,  et  reçurent  Léon  VIII ,  déposé  môme  monastère  plusieurs  terres  considé-  ibi  !..  a>\. 


Coacil* 
de  Roir.r<-n 
961.  Ihid.. 


Concile  de 
RjTt>nno  en 


par  Jean  XII  dans  le  concile  précédent.  On  en  rables,  avec  de  grandes  menaces  contre  ceux 
assembla  un  dans  l'église  de  Latran.  Léon  y  qui,  à  l'avenir,  tenteraient  de  l'en  dépouiller, 
présida.  L'empereur  était  présent,  avec  plu-  48.  L'empereur  Otbon,  étant  à  Ravenne 
sieurs  évèques  d'Italie,  de  Lorraine,  de  Saxe,  dans  le  temps  de  la  fêle  de  Pâques  en  967,  y  îw?"F£m." 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rome.  On  amena  assembla  un  concile,  où  assistèrent  plusieurs  p  m* 
Benoit  V,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  évôques  d'Italie,  de  Germanie  et  de  Gaule, 
et  on  lui  fil  de  vifs  reproches  sur  son  manque  On  y  régla  diverses  affaires  utiles  à  l'Eglise, 
de  fidélité,  tant  au  pape  Léon,  qu'à  l'empe-  et  ce  prince  y  rendit  au  pape  Jean  XIII,  qui 
reur*.  Benoit  se  jetant  aux  pieds  de  l'un  et  avait  succédé  à  Léon  VIII,  la  ville  de  Ra- 
de l'autre,  demanda  pardon,  s'avouant  usur-  venne  et  son  territoire.  Le  pape  était  pré- 
paleur  du  Saint-Siège*.  Il  ôla  de  lui-même  sent.  Il  confirma  la  déposition  d'Hérold,  ar- 
son  pallium,  le  rendit  à  Léon  avec  le  bôton  chevéque  de  Salzbourg,  et  l'ordination  de 
pastoral  qu'il  tenait  en  main.  Le  pape  brisa  Fridéric,  excommuniant  tous  ceux  qui  tô- 
le bâton,  fit  asseoir  Benoît  à  terre,  lui  ôla  la  naient  le  parti  d'IIérold,  à  qui  on  avait  fait 
chasuble  et  l'élole,  el  le  déclara  privé  de  tout  perdre  la  vue  pour  le  punir  de  ses  crimes  et 
honneur  du  pontificat.  Néanmoins,  en  consi-  de  ses  violences.  Il  confirma  aussi  l'érection 
dération  de  l'empereur,  qui  n'avait  pu  voir  de  Magdebourg  en  métropole,  faite  à  Rome 


1  II  ne  devait  point  de  fidélité  à  Léon,  antipape,  et 
il  n'avait  en  rien  violé  la  fidélité  qu'il  devait  à  l'em- 
pereur. Celui-ci,  pour  soutenir  son  antipape,  vint 
mettre  le  siège  devant  Rome,  dont  il  se  rendit  maître. 
{L'éditeur.) 

»  C'est  Luitprand  seul  qui  nous  apprend  celle  cir- 
constance assez  peu  croyable  de  la  part  d'un  pape 
eaTant  et  vertueux  élu  canoniquement.  (L'éditeur.) 

«  Ce  décret,  eût-il  été  tait,  n'aurait  aucune  valeur, 


puisqu  'il  émanait  d'un  antipape.  Mais  c'est  une  pièce 
fausse  fabriquée  dans  les  siècles  postérieurs  ;  auoun 
écrivain  contemporain  n'en  parie.  On  s'y  appuie  d'une 
pièce  également  tousse  fabriquée  vers  la  fin  du  X*  siè- 
cle, dans  laquelle  le  pape  Adrien  I"  est  supposé  faire 
à  Charlemagne  les  mêmes  concessions  exorbitantes, 
pièce  dont  il  n'y  a  nulle  trace  dans  l'histoire.  Ainsi  en 
ont  jugé  avec  raison  llaronius,  Pagi,  Muratori,  Mansi 
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en  962  par  le  pape  Jean  XII.  Ces  deux  dé- 
crets furent  signés  par  un  grand  nombre 
d'évèques.  L'empereur  souscrivit  au  premier 
après  le  pape;  ensuite  Rodo.iUle,  patriarche 
d'Aquilée;  puis  Pierre,  archevêque  de  Ra- 
venne. 

19.  On  rapporte  à  l'an  967  un  grand  re- 
cueil de  lois  faites  par  le  roi  Edgar;  mais 
peut-être  furent-elles  le  fruit  de  la  pénitence 
que  saint  Dunstan  lui  imposa  pour  avoir 
abusé  d'une  fille  destinée  à  l'état  religieux. 
Ce  prince  se  soumit  avec  humilité  à  cette  pé- 
nitence, qui  fut  de  sept  ans,  pendant  lesquels 
il  jeûnait  deux  jours  de  la  semaine,  faisait  de 
grandes  aumônes,  et  ne  portait  point  de  cou- 
ronne. Il  fonda  aussi,  par  l'ordre  de  l'arche- 
vêque, un  monastère  de  filles,  afin  de  rendre 
à  Dieu  plusieurs  vierges,  au  lieu  d'une  qu'il 
lui  avait  enlevée.  Ses  lois  sont  distribuées 
sous  divers  litres;  mais  en  général  elles  ont 
pour  but  le  règlement  des  mœurs  et  le  réta- 
blissement de  la  discipline  de  l'Eglise.  Nous 
donnerons  ici  les  plus  remarquables.  Chacun 
paiera  la  dlme  des  animaux  avant  la  Penle- 
cête;  celle  des  grains,  avant  l'équinoxe;  les 
prémices,  à  la  fête  de  saint  Martin  ;  le  denier 
imposé  sur  chaque  maison,  avant  la  Saint- 
Pierre.  Chaque  année  l'on  tiendra  un  synode, 
où  les  prêtres  se  trouveront  accompagnés 
chacun  d'un  clerc.  Il  y  aura  des  livres  cl  des 
ornements  pour  la  célébration  du  service  di- 
vin, de  l'encre  et  du  parchemin  pour  écrire 
les  statuts  qu'on  y  fera.  Aucun  prêtre  n'aban- 
donnera l'église  pour  laquelle  il  aura  été  or- 
donné, mais  il  la  regardera  comme  sa  femme 
légitime.  Il  administrera  le  baptême  aussitôt 
qu'il  en  aura  été  requis,  et  avertira  ses  pa- 
roissiens de  faire  baptiser  leurs  enfants  dans 
les  trente-sept  nuits  après  leur  naissance,  et 
de  ne  pas  trop  tarder  à  les  fairo  confirmer 
par  l'évèquo.  Les  prêtres  auront  soin  d'abolir 
les  restes  d'idolâtrie,  la  nécromancie,  les 
divinations,  les  enchantements,  les  honneurs 
divins  rendus  à  des  hommes,  le  culte  super- 
stitieux des  arbres,  des  rochers. 

20.  Les  pères  el  mères  nppreudront  à  leurs 
enfants  l'Oraison  dominicale  et  le  Symbole 
des  apôtres.  Ceux  qui  ne  les  sauront  pas  ne 
pourront  être  enterrés  dans  le  cimetière  con- 
sacre, ni  recevoir  l'Eucharistie,  ni  être  admis 
pour  parrains  dans  le  baptême,  ni  dans  la 
confirmation.  Défense  aux  prêtres  de  célé- 
brer la  messe  dans  une  église  non  consacrée, 
si  ce  n'est  pour  un  malade  à  l'exlrémilé;  de 
la  dire  sur  un  autel  non  consacré,  el  sans 


livre.  Il  doit  avoir  le  canon  sous  ses  yeux,  et 
être  revêtu  d'aube,  el  des  autres  ornements 
usités,  avoir  avec  lui  quelqu'un  qui  réponde; 
et  il  ne  pourra  dire  que  trois  inesses  au  plus 
en  un  jour.  On  ne  recevra  l'Eucharistie  qu'à 
jeun,  sinon  en  cas  de  maladie.  Le  prêtre  la 
conservera  pour  les  besoins  ;  mais  il  aura  soin 
de  la  renouveler,  de  peur  qu'elle  ne  se  cor- 
rompe. Dans  ce  cas,  il  la  brûlera,  en  mettra 
les  cendres  sous  l'autel,  el  fera  pénitence  de 
sa  faute.  Il  ne  célébrera  pas  la  messe  sans 
avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'Eucha- 
ristie, une  oblalion  pure,  du  vin  pur,  de  l'eau 
pure.  Il  ne  consacrera  que  dans  un  calice  de 
fonte,  el  non  de  bois.  On  ne  chantera  pas  la 
messe  sans  luminaire.  Le  peuple  sera  appelé 
à  l'église  par  le  son  des  cloches. 

21 .  Il  est  défendu  à  loul  chrétien  de  man- 
ger du  sang,  et  ordonné  aux  prêtres  de  chan- 
ter des  psaumes  en  distribuant  aux  pauvres 
les  aumônes  du  peuple.  Les  prêtres  ne  s'occu- 
peront point  de  la  chasse,  el  ne  seront  pas 
buveurs  ;  mais  ils  s'appliqueront  à  des  lec- 
tures convenables  a  leur  ordre.  Ils  enseigne- 
ront aux  peuples  la  manière  de  confesser 
leurs  péchés,  et  d'en  faire  pénitence  ;  porte- 
ront l'Eucharistie  aux  malades,  el  leur  feront 
l'onction.  A  cet  effet,  ils  auront  de  l'huile 
pour  le  baptême,  et  pour  l'onction  des  ma- 
lades. En  allant  demander  le  chrême  à  l'évé- 
que,  ils  lui  rendront  compte  des  prières  qu'ils 
font  pour  le  roi  et  pour  l'évèque  même. 

22.  Edgar  fait  \in  article  séparé  pour  la 
confession  ;  un  autre  pour  la  manière  d'impo- 
ser la  pénitence;  un  troisième  pour  la  satis- 
faction. Le  prêtre  écoulera  avec  douceur  le 
pénitent;  lui  demandera  s'il  est  dans  l'inten- 
tion de  confesser  humblement  ses  péchés; 
l'interrogera  sur  ses  mœurs,  mais  en  se  pro- 
portionnant aux  diverses  conditions  des  per- 
sonnes. Eu  juge  prudent,  il  décidera  de  la 
grièvelé  des  péchés  par  rapport  au  temps,  au 
lieu  et  aux  autres  circonstances.  Le  pénitent, 
avant  de  confesser  ses  péchés,  fera  un  aole 
de  foi  par  lequel  il  déclarera  qu'il  croit  en  un 
Dieu  el  trois  personnes,  la  vie  future,  la  ré- 
surrection au  jour  du  jugement.  Ensuite  il 
fera  en  général  une  confession  de  tous  ses 
péchés,  puis  une  particulière  ;  après  laquelle 
il  demandera  pardon,  et  promettra  de  se  cor- 
riger. Alors  le  prêtre  lui  imposera  la  péni- 
tence. 

23.  Celui  qui  était  coupable  d'un  péché  ca- 
pital se  présentait  à  l'évèque  le  premier  mer- 
credi de  carême.  Si  le  péché  le  méritait,  on  le 
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privait  do  la  communion  ecclésiastique,  en 
lui  laissant  la  liberté  de  vaquer  à  ses  affaires. 
Il  se  représentait  le  jeudi  d'avant  Pâques,  et 
on  lui  donnait  l'absolution,  après  s'être  assuré 
s'il  avait  accompli  sa  pénitence  Pour  un  ho- 
micide volontaire,  elle  était  de  sept  années 
de  jeûne,  trois  ans  au  pain  et  à  l'eau,  les 
quatre  autres  à  la  discrétion  du  confesseur. 
N«m. «.  Mais  après  ces  sept  ans,  le  pénitent  devait 
encore  pleurer  son  péché,  autant  qu'il  lui 
était  possible,  ne  sachant  pas  de  quelle  valeur 
Km».  7.  sa  pénitence  avait  été  devant  Dieu.  Celui  qui 
a  eu  la  volonté  de  tuer,  quoiqu'il  no  l'ait  pas 
exécutée,  est  condamné  à  trois  ans  de  jeûne, 
un  au  pain  et  à  l'eau,  les  deux  autres  au  juge- 

>um.  w.  ment  de  son  confesseur.  L'adultère  est  puni 
pur  sept  ans  de  jeûne,  dont  les  trois  premiers 

Nom.  ».  au  pain  et  à  l'eau.  Celui  qui  n'en  a  eu  que  la 
volonté,  sans  l'exécuter,  jeûnera  trois  carêmes 
au  pain  et  à  Tenu;  un  en  été,  un  en  automne, 

Nom.  m.  le  troisième  en  hiver.  Trois  années  de  jeûne 
pour  une  pollution  volontaire,  etquarante  jours 
de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  chaque  année  avec 
alistinence  de  viande  pendant  les  trois  ans, 
excepté  le  dimanche.  On  impose  aussi  trois 
uns  de  jeûne  à  celui  qui,  dans  le  sommeil,  a 
étouffé  son  enfant.  S'il  arrive  qu'un  enfant 
malade  meure  sans  baptême,  et  que  ce  soit  de 
la  faute  du  prêtre,  il  perdra  son  grade;  si 
c'est  de  la  faute  des  amis  de  ce  prêtre,  ces 
amis  jeûneront  trois  ans  au  pain  et  à  l'eau. 
On  peut  juger  par  ces  exemples  de  la  rigueur 
de  la  discipline  en  Angleterre  sous  le  règne 
d'Edgar  et  l'épiscopal  de  saint  Dunslan. 

Vêg  m.  24.  Il  y  avait  toutefois  différents  degrés  de 
Nam. s.  pénitence,  suivant  la  différence  des  péchés: 
comme  on  en  imposait  de  plusieurs  années, 
de  plusieurs  mois,  do  plusieurs  jours,  on  en 
Nun.4.  donnait  aussi  d'un  an,  d'un  mois,  d'un  jour; 
mais  on  exigeait  toujours  des  pénitents  la 
confession,  la  correction  de  leurs  mœurs,  la 

Nu»,  io.  satisfaction.  Il  est  parlé  d'une  pénitence  appe- 
lée profonde  ;  c'était  celle  d'un  laïque  qui 
quittait  les  armes,  faisait  de  longs  pèleri- 
nages, marchant  nu -pieds,  sans  coucher 

Nom.  ii.  deux  fois  dans  un  même  lieu,  sans  couper 
ses  cheveux  ni  ses  ongles,  sans  entrer  dans 
un  bain  chaud,  ni  coucher  mollement,  sans 
goûter  de  chair  ni  d'aucune  boisson  qui  pût 
enivrer.  Quoiqu'il  allât  à  tous  les  lieux  do  dé- 
votion, il  n'entrait  pas  dans  les  églises.  11 

1  D'autres  lois  ecclésiastiques  du  roi  Edgar  se 
trouveut  au  tome  CXXXVIU  de  la  Patrologie,  col. 
495-498.  A  la  suite  des  loi»  faites  par  Edgar,  les 


confessait  ses  péchés,  en  demandait  le  par- 
don, et  les  détestait  avec  de  grandes  mar- 
ques de  douleur.  Il  no  donnait  à  personne  le  n«m  <*• 
baiser.  Celte  sorte  do  pénitence  était  regar- 
dée comme  très-efficace  pour  la  rémission    Num  is. 
des  péchés.  On  l'obtenait  aussi  par  l'aumône,    '  ' 
par  la  construction  et  la  décoration  d'une 
église  en  l'honneur  de  Dieu;  par  la  rédemp- 
tion des  captifs,  et  en  donnant  la  liberté  à 
des  esclaves;  par  le  soulagement  des  pau- 
vres, et  autres  bonnes  œuvres;   par  les 
jeûnes  et  les  mortifications;  par  le  renonce- 
ment aux  biens  temporels,  et  à  s^i  patrie.  Un  Nu»,  is. 
malade  pouvait  racheter  un  jour  de  jeûne 
avec  un  denier,  qui  apparemment  suffisait 
pour  la  nourriture  d'un  pauvre,  ou  on  réci- 
tant doux  cent  vingt  psaumes.  Il  pouvait 
aussi  racheter  un  jeûne  de  douze  mois  avec 
trente  sous,  on  en  délivrant  un  esclave  de 
pareil  prix.  Une  messe  dispensait  un  homme  JCum.  io. 
de  douze  jours  de  jeûne;  quatre  messes,  d'un 
jeûne  do  quatre  mois;  trente  messes,  d'un 
jeûne  de  toute  l'année. 

25.  Un  grand  seigneur  pouvait  rendre  sa  Véf.  «as. 
pénitence  plus  douce,  en  la  partageant  avec  Nuou 
ses  amis.  Mais  il  fallait  auparavant  qu'il  con- 
fessât tous  ses  péchés,  qu'il  s'en  corrigeât  et 

qu'il  en  reçût  la  pénitenco  avec  douleur  de 
ses  fautes.  Si  la  pénitence  qu'on  lui  imposait  s»™,  j. 
était  de  jeûner  pendant  sept  ans,  il  pouvait 
la  racheter  en  faisant  jeûner  pour  lui  autant 
do  personnes  qu'il  en  fallait  pour  accomplir 
en  trois  jours  les  jeûnes  de  sept  années  ;  mais  >,„„.  a. 
on  ne  le  dispensait  pas  do  certaines  autres 
œuvres  salisfacloires,  comme  d'aller  nu-pieds, 
de  porter  le  cilice,  et  on  l'obligeait  à  des  au- 
mônes considérables*. 

26.  L'archevêque  Dunstan  convoqua  en  C  ncii* 
969,  par  ordre  du  pape  Jean  XIII,  un  concile  £l"!f  w,f 
général  d'Angleterre,  oû  le  roi  Edgar  fil  de  ,,x 
vives  plaintes  contre  les  dérèglements  des  ow,roWB' 
clercs.  Non-seulement  leur  couronne  n'était 

plus  de  la  grandeur  prescrite  par  les  canons, 
mais  tout  leur  extérieur,  leurs  habits,  leurs 
gestes,  leurs  paroles,  montraient  la  corrup- 
tion de  leur  cœur;  négligents  aux  offices  di- 
vins, surtout  la  nuit;  immodestes  à  l'église, 
ils  semblaient  n'y  venir  que  pour  riro  et  ba- 
diner. Abandonnés  aux  débauches  de  la  table 
et  du  lit,  ils  y  ajoutaient  les  jeux  de  hasard 
et  les  danses,  qu'ils  poussaient  jusqu'à  minuit 

mêmes  éditeurs  reproduisent,  ibid.,  col.  521-526,  les 
lois  des  prttres  northombres  pour  corriger  leurs  mœurs 
(promovenda)  et  régler  leur  ministère.  [L'éditeur.) 


Digitized  by  Google 


,'o8 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


'iPmlrot..  l. 

fcxxxvm, 

col.  Ut.) 


Ton.  IX 
Ci-nc,  p*g. 


avec  des  bruits  scandaleux.  C'est  ainsi  qu'ils 
usaient  des  patrimoines  des  rois,  des  au- 
mônes des  pauvres,  des  revenus  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ.  Les  soldats  s'en  plaignaient 
hautement,  le  peuple  en  murmurait,  les  co- 
médiens en  faisaient  des  risées,  les  évêques 
seuls  dissimulaient  ces  désordres.  Edgar,  pour 
ranimer  leur  zèle,  dit  :  «  Il  est  temps  de  s'é- 
lever contre  ceux  qui  ont  dissipé  lit  loi  de 
Dieu:  j'ai  en  main  le  glaive  de  Constantin,  et 
vous  celui  de  saint  Pierre  :  joignons-les  en- 
semble pour  purger  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur, afin  que  les  fils  de  Lévi  servent  dans 
le  temple.  Que  la  considération  des  saintes 
reliques  que  ces  mauvais  clercs  insultent, 
des  autels  qu'ils  profanent  et  des  aumônes 
de  nos  prédécesseurs  dont  ils  abusent,  vous 
anime.  »  Puis  s'adressa nt  à  l'archevêque  Dun- 
slan,  il  le  chargea,  Elhevolde  de  Winchester 
et  Oswal  de  Worcester,  de  chasser  des  églises 
les  "prêtres  qui  les  déshonoraient  par  leur  vie 
scandaleuse,  et  d'en  mettre  à  leur  place  de 
bien  réglés  dans  leurs  mœurs. 

27.  Sur  les  plaintes  du  roi,  le  concile  or- 
donna que  tous  les  chanoines,  les  prêtres,  les 
diacres  et  les  sous-diacres  garderaient  la  con- 
tinence ou  quitteraient  leurs  églises.  On  com- 
mit l'exécution  do  ce  décret  à  saint  Dunstan, 
et  aux  deux  évêques  nommés  par  le  roi.  Celui 
de  Worcester  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
monastères  dans  son  diocèse,  y  mil  des 
moines  avec  un  abbé,  à  qui  il  confia  le  soin 
des  églises,  après  en  avoir  chassé  les  prêtres 
séculiers.  L'évèque  de  Winchester  en  fil  de 
même,  et  ces  deux  évêques  furent  avec  saint 
Dunstan  les  restaurateurs  de  la  discipline 
monastique  en  Angleterre.  Quelques-uns  des 
prêtres  qu'on  avait  chassés  prirent  l'habit 
monastique,  résolus  de  vivre  à  l'avenir  d'une 
manière  plus  réglée;  mais  comme  ils  n'étaient 
point  au  fait  des  exercices  de  celte  nouvelle 
vie,  Ethevolde,  évêque  de  Winchester,  fit 
venir  des  moines  d'Abbendon  pour  les  eo 
instruire.  Saint  Dunstan  avait  excommunié 
un  comte  très- puissant,  pour  avoir  contracté 
un  mariago  incestueux.  Le  comte  se  pourvut 
successivement  devant  lo  roi  Edgar,  et  à 
Rome.  L'archevêque  ne  voulut  point  se  re- 
lâcher, quelque  prière  qu'on  lui  en  fit.  Sa  fer- 
meté ébranla  le  coupable.  11  vint  nu-pieds  au 
milieu  du  concile,  tenant  des  verges  en  main, 
et  se  soumit  à  la  pénitenoe.  Saint  Dunstan  et 
les  autres  évêques  en  eurent  pitié,  lui  par- 
donnèrent sa  faulo  et  le  relevèrent  de  son  ex- 
communication. 
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28.  Il  ne  reste  du  concile  de  Rome  en  969, 
que  la  lettre  du  pape  Jean  XIU  à  Landulfe, 
archevêque  de  Bénôvenl,  par  laquelle  il  dé- 
clare qu'il  a  érigé  l'évêché  de  Bénévent  en 
archevêché,  et  qu'en  conséquence  il  lui  ac- 
corde l'usage  du  pallium.  Celle  lettre  fut  sou- 
scrite par  l'empereur  Othon,  par  vingt-trois 
évêques,  trois  prêtres  et  quatre  diacres. 

29.  Le  roi  Edgar  fit  confirmer  dans  un  con- 
cile de  Londres,  en  970,  ses  donations  au 
monastère  de  Glaslembury,  en  se  réservant  à 
lui  et  à  ses  héritiers  le  droit  d'investiture, 
c'est-à-dire  d'en  établir  l'abbé,  élu  par  la 
communauté,  par  la  collation  du  bâton  pasto- 
ral .  Il  demanda  au  pape  Jean  XIII  une  bulle 
confirmalive  des  mêmes  donations.  Le  pape 
l'accorda,  prit  le  monastère  de  Glaslembury 
sous  la  protection  du  Saint-Siège,  confirma 
aux  moines  le  droit  d'élection,  mais  sans  faire 
mention  de  celui  d'investiture,  que  le  roi  s'é- 
tait réservé.  Le  roi  et  la  reine  souscrivirent 
l'acte  du  concile,  et  après  eux,  plusieurs  évê- 
ques, abbés  et  seigneurs  du  pays. 

30.  Le  diplôme  aocordé  par  le  pape  fut  ex- 
pédié dans  un  concile  qu'il  tint  à  Rome  en 
971,  et  il  y  a  apparence  que  le  roi  Edgar  l'a- 
vait demandé  par  ses  députés,  pour  donner 
plus  de  force  à  cette  confirmation. 

31 .  Le  même  pape  confirma  l'établissement 
d'un  monastère  à  Mouron,  par  Adalbéron, 
archevêque  de  Reims,  en  971.  Aussitôt  qu'il 
eut  reçu  la  lettre  du  pape,  il  assembla  uti 
concile  en  Tardenois,  canton  de  son  diocèse; 
cl  après  avoir  donné  aux  évêques  et  aux 
abbés  présents  lecture  de  cette  lettre,  il  or- 
donna, du  consentement  du  concile,  qu'à  la 
place  des  chanoines  qui  desservaient  l'église 
de  ce  monastère,  mais  dont  la  conduite  occa- 
sionnait quantité  de  plaintes,  on  mettrait  des 
moines,  à  qui  l'on  donna  pour  abbé  Lédald. 
L'acte  de  celle  subrogation  est  dalé  de  l'an 
97Î. 

32.  Nous  ne  savons  autre  chose  du  concile 
assemblé  la  même  année  par  l'empereur  Othon 
à  Ingelheim,  sinon  que  saint  Udalric,  évêque 
d'Augshourg,  y  fut  invité,  et  qu'on  lui  fit  des 
plaintes  de  ce  qu'Adalbéron  son  neveu  portait 
publiquement  le  bâton  pastoral,  comme  s'il 
eût  été  déjà  évêque  d'Augshourg.  Le  saint 
témoigna  son  désir  de  quitter  l'épiscopal , 
pour  vivre  en  moine  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noit, et  pria  qu'on  lui  donnât  son  neveu  pour 
successeur.  Mais  le  concile,  craignant  qu'à  son 
exemple,  plusieurs  bons  évêques  ne  fussont 
exposés  à  de  pareilles  démarches  par  la  solli- 
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[x«  siècle.]    CHAPITRE  LIX.  -  CONCILES 

citation  de  leurs  neveux  ou  de  leurs  clercs , 
le  pria  de  demeurer  en  sa  place.  On  lui  promit 
toutefois  do  ne  point  ordonner  après  sa  mort 
d'autre  évéque  d'Augsbourg,  qu'Adalbéron. 
Le  saint  suivit  cet  avis;  et  de  l'agrément  des 
évéques,  l'empereur  chargea  Adalbéron  de 
gouverner  sous  son  oncle  Pévêché  d'Augs- 
bourg. 

de  mUSÏ*  33'  ^  conc',e  de  Marznglia  dans  le  diocèse 
«lia  odotj.  de  Parme,  fut  assemblé  en  973  pour  terminer 
'"*'.,  pagX  'a  contestation  entre  Albert,  évéque  de  Bo- 
logne, et  Uberl,  évéque  de  Parme,  au  sujet 
de  certaines  terres  qu'ils  prétendaient  l'un  et 
l'autre  devoir  leur  appartenir.  L'affaire  fut 
décidée  au  gré  des  parties,  et  on  mit  une 
amende  de  cent  livres  d'or,  à  celui  des  deux 
qui  refuserait  d'exécuter  la  sentence  du  con- 
cile. Honestus,  archevêque  de  Ravenne,  y 
présida. 

jCoi.di.do     34.  Il  assembla  la  môme  année  973  un  con- 
V73.  TbJ",  cile  à  Modène ,  où  il  termina  un  différend  à 
p" 7'*-      peu  près  semblable  entre  deux  frères,  Pierre 
et  Lambert,  de  la  première  condition.  1!  ne 
reste  qu'un  fragment  des  actes  de  ce  concile, 
encore  est-il  rempli  do  lacunes. 
Courue     35.  Il  manque  aussi  quelque  chose  aux  actes 
tAn*9H.  de  l'assemblée  où  le  roi  Edgar  prit  la  réso- 
nna.. pag.  jutjon  (je  metire  des  moines  dans  le  monastère 

de  Malmesbury ,  à  la  place  des  chanoines. 
L'acte  qui  en  fut  dressé  est  signé  du  roi,  do 
deux  archevêques,  trois  évéques,  trois  abbés 
et  trois  ducs.  En  parlant  de  la  sainte  Vierge, 
on  a  affecté  de  lui  donner  en  caractères  grecs 
le  titre  de  Mère  de  Dieu ,  BsoOoxoç. 
Concii»  36.  A  Conslantinople  Basile  Scamandrin , 
tinopic  en  qui  avait  succédé  à  Polyeucte  dans  le  siège 
£wo.Wd"  patriarcal  de  celte  ville  en  970,  ayant  été  ac- 
cusé de  quelque  crime,  fut  déposé  dans  un 
concile  de  l'an  975.  On  mit  à  sa  place  Antoine 
Studile,  qui  renonça  à  la  dignité  de  patriar- 
che, et  se  retira.  Le  siège  demeura  vacant 
pendant  quatre  ans,  parce  qu'on  ne  voulut 
point  lui  donner  de  successeur  avant  sa  mort, 
qui  n'arriva  que  vers  l'an  980. 
<ia  37.  En  975  on  tint  à  Reims  on  concile,  où 
eo  Thiébaud,  évéque  d'Amiens,  fut  excommunié 
comme  usurpateur  de  celle  église.  Il  avait 
déjà  subi  la  même  sentence  dans  le  concile  de 
Trêves  en  948,  mais  il  en  avait  appelé  à  Rome. 
Au  lieu  de  poursuivre  son  appel,  il  en  fit  venir 
des  lettres  qui  faisaient  plus  contre  lui,  que 
pour  lui.  Il  ne  les  avait  d'ailleurs  obtenues 
que  par  argent,  et  en  exposant  faux.  Cilé  par 
Etienne,  légat  du  pape  Benoit  VII,  à  deux 
i ,  il  ne  voulut  point  comparaître.  Les 
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évéques  assemblés  à  Reims,  le  légat  et  l'arche- 
vêque Adalbéron  prirent  le  parti  de  l'excom- 
munier, et  de  le  chasser  de  l'église  jusqu'à  ce 
qu'il  donnât  des  marques  de  repentir. 

38.  Le  roi  Edgar  étant  mort  en  975,  les  Concile 
clercs  que  ce  prince  avait  fait  chasser  de  leurs  cimier  °ô 
églises  pour  leur  vie  scandaleuse,  renouve-  OT5,  Ib"i• 
lèrenl  leurs  plaintes,  appuyés  do  plusieurs 
seigneurs  ,  dont  un  nommé  Al  fier,  prince  des 
Merciens,  s'était  déclaré  hautement  contre  les 
moines,  en  renversant  presque  tous  les  mo- 
nastères que  saint  Ethclvolde  venait  d'établir 

dans  le  pays  des  Merciens.  Les  troubles  qu'ils 
excitèrent  en  celle  occasion  donnèrent  lien 
au  concile  de  Winchester  qui  se  tint  la  même 
année.  Saint  Dunstan  y  présida,  et  les  clercs 
et  les  moines  eurent  la  liberté  de  défendre 
leur  cause  en  plein  concile.  Les  premiers  no 
trouvant  rien  de  solide  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions,  en  vinrent  aux  prières,  et  firent 
intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  Edouard,  et 
les  seigneurs  de  sa  cour.  Saint  Dunstan  de- 
meura quelque  temps  sans  leur  répondre, 
incertains  s'il  leur  accorderait,  ou  non,  leur 
rétablissement;  mais  enfin  il  te  refusa.  On  dit 
qu'il  y  fut  déterminé  par  une  voix  miracu- 
leuse sortie  de  la  bouche  d'un  crucifix  attaché 
contre  la  muraille  au  fond  de  la  salle  où  se 
tenait  le  concile.  Cette  voix  fut  enlenduc  dis- 
tinctement par  le  roi  et  par  l'archevêquo,  qui 
avaient  élé  choisis  pour  juges.  Les  autres 
n'entendirent  qu'un  bruit  semblable  à  celui 
du  tonnerre.  Les  clercs  perdirent  dono  leur 
cause,  et  les  moines  furent  maintenus. 

39.  La  môme  année  on  assembla  après  Cwusieito 
PAques  un  concile  nombreux  à  Kelling ,  ou  l'U^  Z 
Kallaee,  en  Angleterre,  où  l'on  autorisa  le  W8_-  'bid- 
pèlerinage  à  l'église  de  Sainte-Marie  d'Ab- 
bendun.  C'était  l'église  du  monastère  de  ce 

nom,  dont  saint  Elhelvolde  avait  été  fait  abbé 
en  944. 

40.  La  sentence  rendue  contre  les  clercs  o.nciic« 
dans  le  concile  de  Winchester  n'apaisa  pus  d°Amb"î*Il 
entièrement  leurs  plaintes.  Ils  les  renou-  b£rJ'r'M,97a' 
vêlèrent  en  978  dans  celui  que  l'on  assembla  'm»'.'"*' 
à  Kent.  Mais  saint  Dunstan,  ne  voulant  plus 
disputer  contre  eux,  se  contenta  de  leur  dire 

qu'il  laissait  à  Dieu  à  défendre  la  cause  de 
son  Eglise.  Au  moment  même  la  maison 
croula,  le  plancher  de  la  chambre  manqua, 
et  les  clercs  séditieux  furent  écrasés  par  les 
poutres.  Saint  Dunstan  fut  seul  préservé 
avec  les  siens.  On  tint  un  autre  concile  à 
Ambresbury,  dont  les  historiens  n'ont  pas 
marqué  l'année,  ni  le  sujet.  Ils  n'ont  pas 
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marqué  non  plus  en  quel  temps  furent  faites 
les  lois  qui  ont  pour  titre  :  Des  Prêtres  de 
Norlhumhre.  Elles  sont  divisées  en  cinquante- 
six  articles,  et  ne  contiennent  presque  rien 
de  nouveau,  sinon  qu'elles  imposent  des 
amendes  pécuniaires  pour  diverses  foules. 
L'article  cinquante  et  unième  parle  du  denior 
romain  que  l'on  devait  payer  annuellement. 
On  en  faisait  la  collecte,  et  ou  portail  le  tout  à 
l'église  cathédrale  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Pierre  avant  la  messe. 

41.  En  980,  Sévin,  archevêque  de  Sens, 
étant  assemblé  avec  les  évoques  de  Chartres, 
de  Paris,  de  Troyes  el  d'Orléans,  l'abbé  et 
les  moines  de  Sainl-Pierre-le-Vif  vinrent  le 
supplier  de  leur  fournir  à  eux  et  à  leurs  suc- 
cesseurs de  plus  amples  revenus,  lant  pour 
leur  subsistance,  que  pour  leurs  vêlements. 
L'archevêque  décréta  leur  demande,  et  leur 
assigna,  de  l'avis  du  concile,  quatre  églises 
dans  son  diocèse,  avec  les  revenus  en  dé- 
pendants, sans  obligation  de  les  desservir 
par  eux-mêmes,  en  leur  laissant  la  liberté 
d'y  mettre  de  dignes  prêtres  pour  y  faire 
l'office.  Il  en  fut  dressé  un  acte  auquel  Sé- 
vin souscrivit  avec  ces  quatre  évêques  el 
quelques  autres  eccclésiasliqucs  constitués 
en  dignité. 

42.  Il  y  eut  en  983  deux  conciles  à  Rome  : 
le  premier,  a  l'occasion  de  la  translation  de 
Gisiler  de  l'évéché  de  Mersehourg  à  l'arche- 
vêché de  Magdebourg.  Ce  dernier  siège  était 
vacant  par  la  mort  de  saint  Adalbert.  Le 
clergé  et  le  peuple  élurent  pour  son  succes- 
seur le  moine  Ochlrie,  homme  de  grande  ré- 
putation pour  son  savoir,  et  ils  en  donnèrent 
avis  à  l'empereur  Othon  par  des  députés. 
Gisiler,  qui  était  alors  avec  ce  prince  en 
Italie,  lui  demanda  pour  lui-même  cet  arche- 
vêché, el  il  l'obtint  avant  que  les  députés 
eussent  notifié  à  l'empereur  la  mort  de  saint 
Adalbert  et  l'élection  d'Ochlrie.  Use  pourvut 
à  Romo  pour  faire  autoriser  sa  translation. 
Benoit  VII  proposa  la  chose  à  son  concile,  qui 
fut  d'avis  qu'on  pouvait  faire  passer  Gisiler  à 
Magdebourg,  attendu  que  le  siège  de  Merse- 
bourg lui  avait  éléôté  par  l'évêque  Ilildé- 
vard.  Dilmar  l'accuse  dans  sa  chronique 
d'avoir  obtenu  cet  archevêché  par  de  mau- 
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éloigne  ce  soupçon  de  Gisiler,  en  le  faisant 
passer  pour  un  saint  et  pour  un  apôtre.  On 
lut  dans  le  second  concile  divers  décrets 
contre  les  ordinations  simoniaques.  La  Lettre 
synodale  est  au  uom  du  pape  Benoll  VII,  qui 


l'adressa  à  Miron,  évêque  de  Girone,  pour  la 
faire  publier.  Elle  est  sans  date,  mais  on  la 
met  en  983,  qui  est  la  première  de  l'épi- 
scopal  de  Miron.  On  croit  même  que  de  ces 
deux  conciles  il  n'en  faut  faire  qu'un,  où,  sur 
ce  qu'on  disait  que  Gisiler  était  parvenu  à 
l'archevêché  de  Magdebourg  par  des  voies 
illégitimes,  on  en  prit  occasion  de  décerner 
des  peines  contre  ceux  qui  donneraient  ou 
recevraient  de  l'argent  pour  l'ordination. 

43.  En  985,  Adalbéron,  archevêque  de 
Reims,  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  ses 
comprovinciaux  pour  les  inviter  à  un  con- 
cile. H  leur  en  marquait  le  lieu  el  le  jour.  On 
ne  sait  point  ce  qui  s'y  passa.  Il  y  a  d'autres 
lettres  particulières  de  cet  archevêque  à 
Rochard  de  Cambrai,  el  à  Notger,  évêque  de 
Liège,  dans  lesquelles  il  les  invito  à  son  con- 
cile. La  vingt-neuvième  et  la  trentième  de 
celles  de  Gerberl  sont  au  nom  d' Adalbéron, 
à  Walon  el  à  ses  complices,  pour  les  citer  au 
concile  de  la  province. 

44.  Arthmail,  roi  de  Galles,  ayant  tué  son 
frère  Eliseil,  Goncan,  évêque  de  Landaff,  en- 
voya des  députés  dans  loules  les  parties  de 
son  diocèse,  pour  inviter  à  son  concile  tous 
les  clercs,  en  quelques  degrés  qu'ils  fussent 
constitués;  et  de  leur  consentement,  il  aua- 
Ihématisa  ce  prince,  et  le  sépara  de  la  com- 
munion de  tous  les  chrétiens.  Le  roi,  en  étant 
averti,  vint  à  Landaff,  demanda  pardon  avec 
larmes,  se  soumit  à  la  pénitence,  et  racheta 
son  péché  par  de  grandes  aumônes. 

45.  Saint  Adalbert,  évêque  de  Prague, 
voyant  que  son  peuple  profilait  peu  de  ses 
instructions,  résolut  de  le  quitter.  Il  fil  un 
voyage  à  Rome  pour  consulter  le  pape  sur  ce 
sujet.  Il  en  obtint  ce  qu'il  souhaitait,  et  avec 
son  consentement  il  entreprit  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  Il  vint  une  secundo  fois  à 
Rome,  dans  le  dessein  d'y  finir  ses  jours  dans 
un  monastère.  Il  y  était,  lorsqu'il  arriva  à 
Rome  une  dépulalion  des  citoyens  de  Prague, 
pour  redemander  leur  évêque ,  avec  pro- 
messe de  lui  être  plus  soumis  el  de  mieux 
profiter  de  ses  instructions.  C'était  en  989. 
Le  pape  Jean  XV  assembla  un  concile  dont  le 
résultat  fut  que  saint  Adalbert  retournerait 
vers  son  peuple;  mais  avec  celle  clause  que, 
s'il  continuait  dans  ses  désordres,  l'évêque 
pourrait  le  quitter  sans  risque  de  son  salut. 
Le  saiul  obéit,  el  retourna  à  Prague,  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  l'abbé  Léon, 
qui  lui  avait  donné  l'habit  monastique. 

46.  Vers  l'an  989,  six  évêques  d'Aqui- 
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roux 


o>»r-  laine,  ayant  à  leur  tète  Gumbauld,  arche- 
To£!  véque  de  Rordenux,  s'assemblèrent  dans  le 
pNsTdl  "  monastère  de  Charroux  au  diocèse  de  Pot- 
tiers,  où  ils  firent  trois  canons  pour  remédier 
a  des  désordres  qui  augmentaient  de  jour 
en  jour,  parce  qu'on  ne  tenait  que  rarement 
des  conciles.  Le  premier  de  ces  canons  pro- 
nonce analhème  contre  ceux  qui  ont  rompu 
les  porles  d'une  église,  et  en  ont  enlevé 
quelque  chose.  Le  second  frappe  de  la  même 
censure  ceux  qui  auront  volé  à  un  laboureur, 
ou  à  quelque  pauvro  une  brebis,  un  bœuf,  ou 
quelques  autres  bestiaux.  Le  troisième  dé- 
fend l'entrée  de  l'église  à  quiconque  aura 
frappé  ou  pris  un  prêtre,  un  diacre,  et  tout 
autre  clerc  trouvé  sans  armes.  Tous  ces 
analhèmes  devaient  durer  jusqu'à  ce  que  le 
coupable  eût  fait  satisfaction. 
Concile  de  47.  Après  la  mort  d'Adalbéron,  arche- 
»Mm"ibu"  vèque  do  Reims,  les  évèques  de  la  province 
p  7M-  s'assemblèrent  pour  lui  donner  un  succes- 
seur. Les  suffrages  se  réunirent  en  faveur 
d'Arnoul.  L'élection  se  fît  du  consentement 
des  rois  Hugues  Capel  et  Robert.  L'élu  leur 
prêta  serment  de  fidélité.  Fils  naturel  du  roi 
Lolhaire,  il  était  neveu  du  prince  Cbarlcs. 
Celui-ci  s'empara  de  la  ville  de  Reims,  et 
emmena  prisonnier  le  nouvel  archevêque, 
qu'on  soupçonna  d'avoir  livré  la  ville  à  son 
oncle,  et  de  s'être  fait  prendre  exprès  pour 
p«g.  7M.  couvrir  sa  trahison.  Arnoul,  pour  so  purger 
de  ce  soupçon,  publia  une  excommunication 


contre  ceux  qui  avaiont  pillé  l'église  et  la 
ville  de  Reims,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  res- 
titué le  tout1. 

48.  A  son  imitation,  les  évèques  de  sa  pro- 
vince, assemblés  à  Senlis  en  990,  publièrent 
un  décret  portant  interdit  sur  les  églises  de 
Reims  et  de  Laon ,  qui  avaient  aussi  été 
pillées,  et  analhème  contre  le  prêtre  Adalger, 
accusé  d'avoir  livré  la  ville  de  Reims ,  et 
contre  tous  ses  complices,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soumissent  à  la  pénitence.  Ils  envoyèrent 
leur  décret  aux  évèques  des  autres  pro- 
vinces. Arnôul,  en  obligeant  dans  le  sien  les 
pillards  à  restitution,  en  avait  excepté  le 
boire  et  le  manger;  les  évèques  du  concile  de 
Senlis  ne  l'exceptèrent  pas. 

49.  On  a  parlé  dans  l'article  d'Arnoul, 
évêque  d'Orléans,  des  actes  du  concile  tenu 
dans  l'abbaye  île  Siiinl- D.isle  proche  de 
Reims.  Le  roi  Hugues,  mécontent  d'Arnoul, 
archevêque  de  cette  ville,  le  fit  juger  canoni- 
quemenl  par  les  évèques  de  la  province*. 
Ils  étaient  treize  en  tout,  six  de  la  province  de 
Reims,  trois  de  celle  de  Sens,  trois  de  celle 
de  Lyon,  et  Dagbort,  archevêque  de  Bourges. 
Séguin,  archevêque  de  Sens,  présida  au  con- 
cile, comme  le  plus  ancien.  On  fit  venir 
Arnoul.  Il  convint  qu'il  avait  manqué  do 
fidélité  au  roi,  renonça  à  Pépiscopat,  et  de- 
manda pardon  publiquement ,  se  déclarant 
indigne  du  sacerdoce.  Sur  cela  il  fut  déposé, 
et  on  élut  à  sa  place  Gerbert,  abbé  d'Aurillac. 


Orna!»  d» 
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1  Voir  su  tome  CXXXIX  de  la  Patrologie  latine,  col. 
1539  :  t»  une  Notice  historique  sur  Arnoul  liré«  de 
Marlot;  î«  les  acte*  de  l'élection  d'Arnoul  ;  8«  l'ex- 
communication contre  les  pillards  :  ces  deux  pièces 
sont  reproduite*  d'après  les  Acte»  de  la  province  eccté- 
xiastique  de  Reims;  i»  l'acte  d'abdication  d'Arnoul 
d'après  Labbe ;  5°  deux  lettres  d'Arnoul  à  Gerbert; 
elles  sont  reproduites  au  moine  volume  parmi  les 
lettres  de  Gerbert  ou  de  Sylvestre  II  ;  6»  trois  privi- 
lèges :  ils  sont  reproduits  d'après  les  Actes  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Reims,  (t/éditeur.) 

'  Tout  ne  fat  pas  très-canonique  dans  celte  assem- 
blée. On  avait  demandé  au  pape  Jean  XV  une  forme 
de  procédure  et  de  jugement  contre  l'archevêque,  et 
on  ne  rntteudit  pas;  les  deux  rois  Hugues  el  Robert 
assistèrent  à  celte  assemblée,  ce  qui  montre  combien 
la  défense  de  l'accusé  et  les  suffrages  des  évèques  de- 
vaient être  libres.  Aussi  un  auteur  presque  contem- 
porain, Hugues  de  Flaviguy,  s'exprime  uiusi  :  «  Ar- 
noulfe, a  qui  l'on  propose  de  se  confesser  parjure  ou 
d'avoir  les  yeux  crevés,  se  confesse  parjure  et  de- 
mande grâce.  i>  Dans  le  même  moment,  il  est  déposé 
et  Gerbert  son  diacre  est  mis  en  sa  phice.  Uu  autre 
historien  du  même  temps,  Hugues,  de  Fleury-sur- 
I.oire,  dit  do  son  e6té  :  «  Le  roi  Hugues,  voulant  ex- 
terminer toute  la  race  de  Lothaire  et  du  duc  Charles, 
assemble  un  concile  à  Reims  et  y  fait  déposer  Ar- 


noulfe,  disant  que  le  fils  d'une  concubine  ne  devait 
pas  être  évêque.  En  sa  place,  il  fit  ordonner  le  philo- 
sophe Gerbert,  précepteur  de  Robert  sou  fils,  puis  il 
fait  enfermer  Arnoulfe  dans  une  prison  d'Orléans. 
Séguin,  archevêque  de  Sens,  qui  présidait  an  concile, 
ne  consent  point  à  ces  choses,  mais  s'y  oppose  autant 
qu'il  peut.  Cependant  l'ordre  du  roi  presse.  Les  évè- 
ques, quoique  malgré  eux  el  par  la  crainte  du  roi, 
déposent  Arnoulfe  et  ordonnent  Gerbert.  Séguin, 
craignant  Dieu  plus  qu'un  roi  de  la  terre,  ne  veut  pas 
consentir  à  la  méchanceté  du  roi,  mais  le  réprimande. 
C'est  pourquoi  la  colère  du  roi  s'échauffe  contre  lui. 
Hugues  ordonne  donc  qu' Arnoulfe  soit  chassé  de 
l'église  de  Reims  avec  grande  ignominie,  et  qu'ainsi 
lié  il  soil  conduit  en  prison  a  Orléans,  où  il  demeura 
trois  aus  et  où  Charles  son  oucle  était  détenu  »  Le 
récit  de  ces  historiens  est  répété  par  cinq  ou  six  au- 
tres. Gerbert  lui-même  avoue  que,  malgré  les  prières 
et  les  supplicalious  des  évèques,  Arnoulfe  put  à  peine 
obtenir  la  vie  sauve.  D'ailleurs  une  loi  ancienne  et 
incontestable  de  l'Kglise,  c'est  que  le  jugement  défi- 
nitif d'un  évêque  était  réservé  au  pape.  Eu  attendant  on 
ne  pouvait  canoniquemeut  en  ordonner  un  autre  à  la 
place  d' Arnoulfe,  et  l'ordination  précipitée  de  Gerbert 
est  une  intrusion  manifeste.  Voyei  Robrbacher,  tome 
XIII,  p.  269-S70.  (L'éditeur.) 
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On  déposa  aussi  le  prêtre  Adalger,  et  on 
renouvela  l'analhème  contre  tous  ceux  qui 
avaient  livré  la  ville  de  Reims  au  prince 
Charles.  Les  actes  de  ce  concile  ont  été  im- 
primés séparément  à  Francfort  en  4600,  et 
Tom^tv,  réimprimés  en  partie  dans  le  tome  IV  du 
p"''        Recueil  d'André  Ducbéne,  et  dans  le  tome  X 
des  Annales  de  Raronius.  Les  Pères  Labbe  et 
Hardouin  n'ont  publié  que  le  libelle  de  la 
renonciation  d'Arnoul,  et  l'acte  de  l'élection 
de  Gerbert,  et  sa  profession  de  foi.  Il  y  a  dans 
les  actes  du  concile  une  Lettre  du  roi  Hugues 
au  pape  touchant  la  perfidie  d'Arnoul,  et  une 
des  évéques  sur  le  même  sujet;  mais  on 
Chron.  nr-  soupçonne  Gerbert  de  les  avoir  altérées.  Ce 
u:  Y      qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'ils  ne  s'accordent 
rt&rwm!  Pas  avoc  ce  1ue  Hugues,  moine  de  Fleury- 
i«m.  iv.  p.  suf.Loire,  et  quelques  autres  disent  de  ce 
concile.  Arnoul  réclama  contre  sa  renoncia- 
tion. Sa  déposition  fut  annulée  à  Rome,  et  on 
lui  rendit  son  siège  épiscopal. 
Cooeiiedo     50.  Gerbert  ne  laissa  pas  de  l'occuper  pen- 
«ram,iw  dant  quelque  temps.  En  993,  il  présida  à  un 
"740""'"  concile  (*es  évê(|ues  de  sa  province,  où  l'on 
invita  ceux  qui  en  avaient  pillé  les  biens,  ou 
maltraité  les  clercs,  à  en  faire  pénitence  et 
satisfaction ,  avec  menace  de  les  retrancher 
de  la  communion  de  l'Eglise,  si,  dans  un  temps 
limité,  ils  ne  se  rendaient  à  leurs  devoirs. 
Coofii.!     51 .  Le  dernier  jour  de  janvier  993,  le  pape 
ws-Tbid"  Jean  XV  tint  un  concile  à  Rome,  où  saint 
p'741-      Udalric,  évèque  d'Augsbourg  ,  fut  mis  au 
nombre  des  saints,  vingt  ans  après  sa  mort. 
Il  s'était  fait  depuis  plusieurs  miracles  a  son 
tombeau,  et  l'on  avait  eu  soin  de  les  re- 
cueillir. Le  prêtre  Gérard,  son  disciple, 
auteur  de  ce  recueil,  y  joignit  la  vie  du  saint. 
On  en  fît  la  lecluro  en  plein  concile,  à  la 
réquisition  de  Liutolfe,  évéque  d'Augsbourg, 
qui  était  présent.  Ensuite  le  pape  ordonna 
que  la  mémoire  du  saint  serait  honorée,  et 
en  fit  expédier  une  bulle  qu'il  souscrivit  avec 
cinq  évéques,  neuf  prêtres-cardinaux  et  trois 
diacres.  Il  n'y  a  point  de  souscription  de  la 
pari  de  Liutolfe,  apparemment  parce  qu'il 
était  la  partie  requérante.  Cette  bulle  est  la 
première  que  l'on  ait  pour  la  canonisation 
d'un  saint.  Dotn  Mabillon1,  qui  nous  a  donné 
la  vie  el  les  miracles  de  saint  Udalric,  re- 
marque1 que  le  terme  de  canonisation  n'était 
point  encore  en  usage,  lorsque  le  pape  Jean 
(il  celle  cérémonie.  On  peut  consulter  sur  les 


canonisations  solennelles  la  dissertation  du 
P.  Papebrock,  à  la  tête  du  tome  I,r  des  Actes 
des  Saints  du  mois  de  mai  *. 

52.  Le  même  pape  Jean  XV  fit  indiquer  par  Conci*  de 
Léon,  son  légat  en  France,  un  concile  à  Mou-  SS!"ÏU." 
ion  le  2  juin  de  l'an  994,  pour  terminer  le  f  7*7- 
différend  entre  Arnoul  et  Gerbert.  Liutolfe, 
archevêque  de  Trêves,  y  assista  avec  les  évé- 
ques de  Verdun,  de  Liège  et  de  Munster,  et 
plusieurs  abbés.  Godefroi,  duc  de  Lorraine, 

s'y  trouva  aussi  accompagné  de  quelques  laï- 
ques. Aymon  de  Verdun  ouvrit  la  séance  par 
un  discours  en  gaulois,  ou  latin  vulgaire,  où 
il  exposa  les  raisons  que  le  pape  avait  eues 
d'assembler  le  concile;  puis  il  ouvrit  une 
bulle  de  ce  pape,  scellée  en  plomb,  et  la  lut 
publiquement.  Elle  était  adressée  à  tous  les 
archevêques  des  Gaules.  Gerbert,  se  levant 
ensuite,  fit  l'apologie  de  la  conduite  qu'il  avait 
tenue,  tant  dans  sa  promotion  à  l'archevêché 
de  Reims,  que  par  rapport  à  la  déposition 
d'Arnoul,  et  soutint  qu'ayant  été  mis  à  sa 
place  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  église,  si 
Ton  n'avait  pas  observé  toutes  les  lois  ecclé- 
siastiques on  celte  affaire,  c'était  moins  à  lui 
qu'il  s'en  fallait  prendre,  qu'aux  malheurs 
des  temps  et  aux  hostilités  publiques.  Il  donna 
son  discours  par  écrit  nu  légat  Léon,  prési- 
dent du  concile,  qui  lui  mit  en  main  une 
Lettre  du  pape.  Les  évéques  sortirent  de  l'as- 
semblée avec  le  duc  de  Lorraine,  et  après 
avoir  conféré  ensemble,  ils  rentrèrent  et  in- 
diquèrent un  concile  à  Reims  pour  le  l'r 
juillet.  On  allait  se  séparer,  lorsq  e  les  évé- 
ques vinrent  de  la  part  du  légal  dire  à  Ger- 
bert, qu'il  eût  à  s'abstenir  de  l'office  divin 
jusqu'au  concile  indiqué.  Il  s'en  défendit, 
mais  il  fallut  obéir. 

53.  Pendant  ce  temps-là  Arnoul  était  dé-  cm**** 
tenu  dans  la  prison  à  Orléans  par  le  roi  Hu-  9m""hJ° 
gues,  protecteur  de  Gerbert,  el  il  n'en  sortit  p-750 
qu'après  la  mort  de  ce  prince,  qui  n'arriva 

que  le  24  octobre  996.  Le  continuateur  d'Ai-  n«i.,pM 
moin  dit  qu'on  tint  en  effet  un  concile  à  ™' 
Reims,  que  Gerbert  y  fut  déposé,  el  Arnoul 
rétabli  el  délivré  de  prison  ;  mais  en  cela  il 
est  contraire  à  Aimoin  même,  qui,  dans  la 
Vie  de  sainl  Abbon,  marque  clairement  qu'Ar- 
noul  ne  sortit  de  prison  et  ne  revint  à  son 
église  que  sous  le  pontifical  de  Grégoire  V, 
successeur  de  Jean  XV,  après  la  mort  du  roi 
Hugues». 


•  Mabillon,  tome  VII  Aclor.  Ordin.,  p.  417.  *  Page  171. 

*  Idem,  Prafat.  in  eumdeui  loin.,  nom.  W,  100, 101.       *  Le  concile  de  Reims  se  tint  en  effet.  Le  légat  Léon 
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Coodie  54.  Herluin,  après  avoir  été  ordonné  ar- 
99sRotÔ"  chevèque  de  Cambrai  par  Grégoire  V,  assista 
"ius?1  '  au  concile  que  ce  pape  tint  à  Rome  en  996.  H 
y  forma  des  plaintes  contre  ceux  qui  s'étaient 
emparés  des  biens  de  son  église.  Le  pape, 
pour  l'en  indemniser  en  quelque  sorte,  lui 
accorda  plusieurs  privilèges  et  excommunia 
les  usurpateurs  des  biens  de  celte  église.  Ces 
privilèges  sont  détaillés  dans  la  Lettre  que  le 
pape  adressa  à  Herluin.  On  y  voit  aussi  la 
raison  qui  obligea  cet  archevêque  de  faire  le 
voyage  de  Rome  pour  recevoir  l'ordination. 
Cest  qu'alors  le  différend  entre  les  deux  con- 
tondants à  l'archevêché  de  Reims  n'était  point 
terminé.  L'empereur  Otbon  III  fut  présent  à 
ce  concile  avec  plusieurs  évèques,  abbés, 
prêtres  et  autres  ecclésiastiques.  On  y  traita 
de  diverses  affaires  de  l'église  :  l'histoire  ne 
fait  mention  que  de  celle  qui  concernait  l'é- 
glise de  Cambrai.  Sigebert*  dit  que,  pendant 
le  séjour  de  ce  prince  à  Rome,  on  traita  plu- 
sieurs matières  qui  concernaient  les  droits  de 
l'empire.  On  s'est  appuyé  de  ce  témoignage 
pour  faire  valoir  la  prétention  de  ceux  qui 
veulent  qu'il  se  soit  tenu  un  concile  à  Rome 
sous  Grégoire  Y,  où  il  fut  ordonné  que  dans 
la  suite  l'empereur  serait  élu  par  sept  princes 
d'Allemagne,  et  que  c'est  là  l'origine  des  sept 
électeurs  -,  mais  celte  prétention  n'a  presque 
plus  de  partisans.  Il  suffit  pour  la  détruire, 
de  rapporter  ici  ce  qu'un  écrivain  du  XIII* 
siècle  dit  de  la  manière  dont  les  Allemands 
procédaient  à  l'élection  de  leur  chef.  «  Elle  se 
fait*,  dit-il,  par  la  volonté  unanime  du  clergé 
et  des  grands  seigneurs.  »  Au  resto,  les  actes 
de  ce  concile  n'étant  pas  venus  jusqu'à  nous, 
on  ne  peut  rien  en  dire. 
Coonie  a»  55.  Arnoul  ayant  donc  été  rétabli  sur  le 
9M*°îî£(L°  siège  archiépiscopal  de  Reims  par  ordre  du 
V"™-  pape  Grégoire  V,  et  du  consentement  du  roi 
Robert,  Gerbert  se  retira  auprès  de  l'empe- 
reur Otbon  III,  qui  le  fit  archevêque  de  Ra- 


venne.  Le  1"  mai  de  l'an  998,  il  tint  nn  con- 
cile en  cette  ville  avec  neuf  de  ses  soffragants, 
où  il  fit  trois  canons.  Par  le  premier,  il  abolit  Cm.  i. 
l'abus  qui  s'était  introduit,  qu'un  sous-diacre 
vendit  à  l'évêque  le  jour  de  sa  consécration 
l'hostie  qu'il  recevait  en  cette  cérémonie.  On 
défendit  aussi  aux  archiprètres  de  vendre  le 
saint  chrême.  —  Le  second  ordonne  aux  c«n.t. 
mêmes  archiprètres  de  payer  chaque  année, 
le  jour  de  la  fêle  de  saint  Vital,  aux  sous- 
diacres  de  Ravenne,  deux  sous  de  cens.  — 
On  renouvela  dans  le  troisième  la  défense  c»n.  ». 
faite  par  les  anciens  canons  de  consacrer  un 
oratoire  ou  une  église  dans  un  diocèse  étran- 
ger, sans  la  permission  de  l'évêque  diocésain; 
de  recevoir,  de  promouvoir,  et  de  retenir 
quelqu'un  d'un  autre  diocèse,  sans  lettres 
formées  de  son  évêque,  et  de  conférer  les 
ordres  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  en  seraient 
jugés  dignes  par  leur  savoir,  leurs  bonnes 
moeurs,  et  qui  auraient  l'âge  prescrit  par  les 
lois  de  l'Eglise.  On  y  ajouta  la  défense  do 
rien  exiger  pour  les  sépultures.  Les  collec- 
tions des  Conciles  mettent  celui  de  Ravenne 
en  997;  mais  Gerbert  n'était  pas  encore  ar- 
chevêque de  celte  ville  celte  année-là.  Ce  ne 
fut  que  l'année  suivante.  Cela  parait  par  la 
Lettre  que  Grégoire  V  lui  écrivit,  aussitôt 
après  sa  nomination  à  cet  archevêché,  en  lui 
envoyant  le  pallium.  Elle  est  du  quatrième 
des  calendes  de  mai,  indiction  onzième,  c'est- 
à-dire,  du  28  avril  998. 

56.  L'année  précédente  997,  le  pape  Gré-  p^'1*^ 
goire  V  avait  été  chassé  de  Rome  par  le  séna-  977.  im., 
leur  Crescence,  qui  fit  élire  à  sa  place  un  Grec  p' m 
nommé  Pbilagalhe,  connu  sous  le  nom  do 

Jean  XVI.  Grégoire  se  retira  à  Pavie,  où  il 
assembla  un  concile  nombreux ,  dans  lequel 
Crescence  fut  frappé  d'anathèrne. 

57.  On  rapporte  à  la  même  année  997  le  aG^t>;'oJ.0 
concile  de  Saint-Denis  en  France.  Mais  il  faut  en  franco 
le  mettre  un  an  plus  tôt,  el  en  996;  la  raison 


fit  de  vifs  reproches  aux  évèques  but  ce  qu'ils  avaient 
otaé  déposer  un  métropolitain  sans  le  contentement 
du  Siège  apostolique.  Us  répondirent  que  le  danger 
où  était  le  royaume  par  la  faction  d'Aruoulfe  les  avait 
obligés  de  chasser  ce  prélat  do  son  siège,  qu'on  avait 
envoyé  des  députaiion.*  m  pape,  mais  que  les  envoyés, 
n'ayant  pas  fait  de  présents  à  Crescentius,  garde  du 
palais,  n'avaient  pas  été  admis  à  l'audience.  Le  légat 
réfuta  sans  peine  ces  raisous,  et  il  montra  que  les  en- 
voyés n'avaient  pas  eu  grand  empressement  d'avoir 
audience,  puisqu'ils  ne  restèrent  que  trois  jours  a 
Rome.  Ainsi  on  conclut  à  la  déposition  de  Gerbert  et 
au  rétablissement  d'Arnoulfe  ;  après  quoi  le  légat  leva 
les  censures  portées  contre  les  prélats  qui  avaient  dé- 


posé Amoulfe.  Gerbert  défendit  encore  sa  cause  avec 
chaleur  ;  mais  le  légat,  qui  était  plus  savant  que  lui 
et  non  moins  éloquent,  le  confondit  en  plein  concile. 
C'est  ce  que  nous  apprend  saint  Abbon  de  Fleury  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  quelque  temps  après  au  légat 
Léon,  qui  lui  avait  demandé  des  reliques  de  saint 
Benoit.  Voyez  Rohrbacher,  tome  XIII,  p.  28M83. 
(L'éditeur.) 
1  Sigebert,  ad  ann.  1004. 

'  Ett  etenim  talis  dynastia  Teutoni  (>rurn...  ut  nul- 
lus  régnât  super  illos  niti  prius  ilium...  eligat  una- 
nimis  cleri  procerumque  voluntas.  Guillelmus  Brito, 
lib.  IV,  p.  17S.  Voyez  Pagi,  tome  IV,  p.  71  et  «uiv. 
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en  est,  qu'Abbon  de  Fleury  n'écrivit  son  apo- 
logie qu'après  In  tenue  de  ce  concile,  cl  qu'il 
l'adressa  au  roi  Hugues,  qui  mourut  le  24  oc- 
tobre 996.  Il  fut  question  dans  ce  concile 
d'ôtcr  les  dîmes  aux  laïques  et  aux  moines, 
pour  les  rendre  aux  évéques.  L'abbé  Abbon 
s'y  opposa.  11  s'excila  dans  le  monastère  de 
Saint-Denis  une  sédition  contre  les  évéques, 
qui  furent  contraints  de  se  retirer  sans  avoir 
rien  décidé. 

58.  L'empereur  Olhon  III,  informé  de  la 
conduite  que  le  sénateur  Creseence  avait 
tenue  envers  Grégoire  V,  partit  pour  l'Italie, 
et  ayant  trouvé  ce  pape  à  Pavie,  le  recondui- 
sit à  Rome,  d'où  l'antipape  Jean  XVI  s'enfuit 
aussitôt.  Quelque  temps  après,  et  cornmo  l'on 
croit,  en  998,  Grégoire  V  tint  en  présence  de 
ce  prince  un  concile  A  Rome,  où  se  trou- 
vèrent ving-huil  évéques,  entre  autres  Ger- 
bert,  archevêque  de  Ravenr.e.  Des  huit  ca- 
nons que  l'on  y  fit,  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
regardent  des  affaires  particulières.  Il  est  dit 
dans  le  premier,  quo  le  roi  Robert  quittera 
Berle  sa  parente,  qu'il  avait  épousée  contre 
les  lois;  qu'il  fera  pénitence  sept  ans,  suivant 
les  degrés  prescrits  par  l'Eglise;  ou  qu'en 
cas  de  refus  de  sa  part,  il  sera  analhème  :  la 
même  chose  est  ordonnée  pour  Borte.  —  Le 
second  suspend  de  la  communion  Archem- 
baud  do  Tours,  qui  leur  avait  donné  la  béné- 
diction nuptiale,  et  tous  les  évéques  qui  y 
avaient  assisté,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentent 
au  Saint-Siège  pour  faire  satisfaction  de  cette 
faute.  —  Le  troisième  ordonne  le  rétablisse- 
ment de  l'évêché  de  Mersebourg,  érigé  par  le 
Saint-Siège  et  par  l'empereur  Olhon  1"  dans 
un  concile  universel,  et  supprimé  par  Olhon  H 
sans  l'avis  d'aucun  concile.  —  Le  quatrième 
porte  que.  si  Gisiler  peut  montrer  canoniqne- 
menl  qu'il  a  été  transféré  de  Mersebourg  à 
Magdebourg,  non  par  ambition,  mais  à  l'in- 
vitation du  clergé  et  du  peuple,  il  demeurera 
dans  ce  dernier  siège;  mais  que  s'il  ne  peut 
se  justifier  d'ambition  ou  d'avarice  dans  celte 
translation,  il  perdra  l'un  et  l'autre.  —  On 
dépose  dans  le  cinquième  Etienne,  évêque  du 
Puy  en  Vêlai,  pour  avoir  été  élu  par  Gui,  son 
oncle  el  son  prédécesseur,  sans  le  consente- 
ment du  clergé  et  du  peuple ,  et  ordonné , 
après  la  mort  de  Gui,  seulement  par  deux 
évéques,  qui  n'étaient  pas  môme  de  la  pro- 
vince. Ces  deux  évéques  étaient  Dagbert  de 
Bourges,  el  Rodenc  de  Nevers.  —  Le  concile, 
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par  son  sixième  canon ,  les  suspend  de  la 
communion  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  faire 
satisfaction  au  Saint-Siège,  pouravoirordonné 
Etienne  du  vivant  de  Gui,  son  oncle,  contre 
les  lois  de  l'Eglise.  II  faut  qu'il  y  ait  erreur 
dans  ce  canon  ou  dans  le  précédent,  puisque 
l'un  met  l'ordination  d'Etienne  du  vivant  de 
Gui,  l'autre  après  sa  mort.— En  conséquence,  c.n.7. 
le  concile  déclara  par  son  septième  canon, 
que  le  clergé  el  le  peuple  de  Vêlai  aurait  le 
pouvoir  de  procéder  à  l'élection  d'un  autre 
évôque,  qui  serait  consacré  par  le  pape.  —  Il 
fut  dit  dans  le  huitième,  que  le  roi  Robert 
n'accorderait  point  sa  protection  à  Etienne, 
mais  qu'il  favoriserait  l'élection  du  clergé  et 
du  peuple,  sauf  l'obéissance  qui  lui  était  due 
par  ses  sujets. 

59.  Le  20  septembre  de  la  môme  année 
998,  l'empereur  Olhon  III ,  étant  à  Pavie, 
publia  une  constitution  adressée  à  lous  les 
archevêques,  abbés,  marquis,  comtes,  et  à  ™^ 
lous  les  juges,  par  laquelle  \oulanl  obvier 

aux  fréquentes  aliénations  des  biens  de  l'E- 
glise, il  annule  toutes  les  emphyléoses,  con- 
trats libellatiques  et  autres  qui  se  faisaient, 
ou  par  avarice,  ou  en  considération  de  la 
parenté  ou  de  l'amitié.  Il  donne  pour  molif 
de  cette  loi  le  refus  que  faisaient  les  succes- 
seurs d'un  bénéficier  de  réparer  les  églises, 
ou  de  rendre  au  prince  le  service  qu'ils  lui 
devaient  à  cause  de  leurs  fiefs,  sous  prétexte 
que  leurs  prédécesseurs  avaient  aliéné  ces 
fiefs  et  les  autres  biens  dépendants  de  leurs 
églises;  c'esl  pourquoi  il  ordonne  que  les 
contrats  de  cette  nature  n'obligeront  point 
les  successeurs.  [Celte  constitution  est  re- 
produite au  tome  CXXXVIII  de  la  Patrologie, 
col.  853-856.] 

60.  Ditmar,  en  parlant  du  second  voyage 
que  l'empereur  Olhon  III  fit  à  Rome  en  999, 
dit  que  l'un  y  assembla  un  concile  dans  le- 
quel Gisiler,  archevêque  de  Magdebourg,  fut 
accusé  de  posséder  en  même  temps  deux 
évôchés  ,  celui  de  Magdebourg  et  celui  de 
Mersebourg,  que  l'on  avait  désunis  dans 
le  concile  précédent;  que  n'ayant  pu  venir 
répondre  à  celte  accusation  a  cause  d'une 
paralysie,  l'affaire  avait  été  renvoyée  à  un 
concile  provincial  de  Germanie.  On  lit  dans 
Baronius1,  que  l'empereur  fit  lire  dans  le 
concile  de  Rome  le  privilège  accordé  à  l'é- 
glise de  Worms. 

61 .  On  met  à  la  fin  du  dixième  siècle  ou  au  (À»<ite  a. 
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commencement  da  onzième ,  le  concile  que 
Guillaume  V,  surnommé  le  Grand ,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  convoqua  à  Poi- 
tiers. Il  s'y  trouva  cinq  évoques,  Seguin  de 
Bordeaux,  Gislebert  de  Poitiers,  Hilduin  de 
Limoges,  Grimoard  d'Angoulème,  Islo  de 
Saintes,  et  douze  abbés,  dont  les  noms  ne 
sont  pas  marqués.  Le  motif  de  cette  assem- 
bléo  fut  de  rétablir  la  paix,  la  justice  et  la 
discipline  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi  on  y  fit 
trois  canons.  Le  premier  porte,  que  les  diffé- 
rends touchant  les  dommages,  causés  cinq 
ans  avant  la  tenue  de  ce  concile  ou  dans 
la  suite,  seront  terminés  par  les  juges  ou 
princes  des  lieux,  devant  qui  les  parties  se- 
ront obligées  de  comparaître;  qu'en  cas  de 
refus,  le  prince  ou  le  seigneur  du  lieu  assem- 
blera les  seigneurs  et  les  évéques  qui  ont 
assisté  au  concile;  qu'ils  marcheront  contre 
le  rebelle  et  l'obligeront,  même  en  faisant  le 
dégal  chez  lui,  à  se  soumettre  à  la  raison.  Le 
duc  Guillaume  et  les  seigneurs  présents  au 
concile  promirent  d'observer  le  canon,  sous 
peine  d'excommunication,  et  donnèrent  des 
otages.  On  renvoya  au  concile  do  Charrou 
en  989 ,  pour  l'imposition  des  peines  qu'en- 
courraient ceux  qui ,  à  l'avenir,  rompraient 
les  portes  des  églises,  ou  en  enlèveraient 
quelque  chose.  —  Le  second  canon  défend 
aux  évéques  et  aux  préires  d'exiger  des  pré- 
sents pour  la  pénitence  ou  pour  la  confirma- 
lion;  mais  il  permet  de  recevoir  ce  qu'on 
offrira  volontairement.  —  Le  troisième  dé- 
fend, sous  peine  de  dégradation  et  d'excom- 
munication, aux  prêtres  et  aux  diacres,  d'a- 
voir des  femmes  chez  eux. 

62.  Vers  le  même  temps  on  assembla  divers 
conciles  eu  Italie  et  dans  les  Gaules,  dont 
nous  ne  savons  que  ce  qui  en  est  rapporté 
par  Glaber  Rodulfe,  moine  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  qui  écrivait  dans  le. XIe  siècle.  Il 
y  fut  défendu  aux  évéques  d'ordouner  des 
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jeûnes  entre  l'Ascension  et  la  Pentecôte,  ex- 
cepté la  veille  de  celle  dernière  fôle;  mais  on 
permit  les  jeûnes  de  dévotion.  —  On  y  fit 
quelques  plaintes  contre  les  moines,  de  ce 
qu'ils  chantaient  le  Te  Dewn  les  dimanches 
d' A  vent  et  de  Carême,  contre  l'usage  de 
l'Eglise  romaine;  mais  sur  ce  qu'ils  répon- 
dirent qu'ils  suivaient  en  cela  la  règle  de 
saint  Benoit  approuvée  par  saint  Grégoire, 
on  h-s  laissa  dans  leur  usage.  —  On  proposa, 
louchant  la  fête  de  l'Annonciation,  qui  se  fai- 
sait alors  le  25  mars,  de  la  célébrer  hors  du 
carême,  et  de  la  fixer,  à  l'imitation  des  Espa- 
gnols, au  8  décembre;  mais  l'ancienne  cou- 
tume prévalut. 

63.  Nous  finirons  ce  chapitre  par  l'analyso 
d'une  Lettre  circulaire  de  l'évèque  de  Schep- 
ton  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Som- 
merset.  Dom  Marlène,  qui  l'a  donnée  le  pre- 
mier, croit  qu'elle  fut  écrite  sur  la  fin  du 
Xe  siècle.  Elle  esl  adressée  à  tous  les  évé- 
ques, abbés  el  fidèles.  Il  y  est  question  d'un 
homme  qui  avait  tué  le  fils  de  son  oncle. 
L'horreur  qu'il  eut  de  son  crime  le  porta  à  le 
déclarer  à  son  évéque,  en  se  soumetlanl  à  la 
pénitence  ;  c'était  l'usage  dans  les  commence- 
ments du  IX"  siècle,  et  peut-être  encore  au- 
paravant, d'imposer  aux  homicides  pour  pé- 
nitence de  voyager  pendant  toule  leur  vie,  le 
corps  serré  de  cercles  de  fer.  Le  concile  de 
Mayence  de  l'an  847  avait  défendu  ces  sortes 
de  mortifications  par  son  vingtième  canon. 
Soit  que  l'évèque  de  Schepton  ignorât  oelle 
défense,  soit  qu'il  eût  retranché  les  cercles  de 
fer  dans  la  pénitence  imposée  à  cet  homme 
qui  avait  tué  son  cousin  germain,  il  lui  or- 
donna d'expier  son  péché  par  les  incommo- 
dités inséparables  des  voyages  et  par  la  men- 
dicité. Mais  en  même  temps  il  lui  donna  celte 
Lettre  circulaire,  afin  que  ceux  à  qui  il  la  pré- 
senterait fournissent  à  ses  besoins  corporels  et 
qu'ils  priassent  Dieu  de  lui  accorder  le  pa  rdon . 
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accusations  des  inférieurs  envers  leurs  supérieurs, 
p.  29. 

ACTES  DES  APOTRES,  livre  sacré.  Comment  cl 
en  quel  temps  les  Grecs  lisent  ce  livre,  p.  135. 
Commentaire  de  Théophylacte,  archevêque  d'A- 
cride,  sur  les  Actes  des  Apôtres,  p.  586.  Commen- 
taire attribué  à  Nicétas  d'Iléraclée,  p.  558. 

ABALARD,  abbé  de  Blandigni  ou  Blandimbcrg, 
auteur  d'une  Vie  de  saint  Dunstan,  archevêque  de 
Canlorbéry  ;  idée  de  celle  Vie,  p.  58. 

ADALBÉRON ,  évéque  de  Mcti,  succède  à  Bcr- 
non,  p.  745. 

ADALBÉRON,  évéque  de  Met*.  Sa  lettre  circu- 
laire au  sujet  d'un  homicide  pénitent,  p.  98.  (Il 
reste  à  savoir  si  celle  lettre  est  de  celui  qui  pré- 
cède ou  de  celui  qui  suit.) 
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ADALBERON  II,  évéque  de  Mclz.  Sa  Vie  cl  son 
épilaphc  composées  par  Constantin,  abbé  de  Sainl- 
Symphorien,  p.  72.  Analyse  de  celle  Vie,  ibid. 

ADALBERON  IV,  évèque  de  Metz,  est  élu  après 
la  mort  de  Popon,  p.  583. 

ADALBERON ,  archevêque  de  Reims.  Concile 
qu'il  tient  à  Reims,  p.  760;  sa  morl,  p.  76t. 

ADALBERON  (surnommé  Amxm.m),  évèque  de 
Laon.  Lellre  que  lui  écrivit  Fulbert,  évèque  de 
Chartres,  au  sujet  de  l'assassinat  d'Evrard,  sous- 
doyen  de  l'église  de  Chartres,  p.  83.  Il  veut  se 
donner  un  successeur  avant  sa  morl  ;  Gérard, 
évéque  de  Cambrai,  empêche  l'exécution  de  ce 
dessein,  p.  163. 

ADALBERON,  d  csigné  évèque  d'Aiigsbourg,  à  la 
demande  de  saint  l'dalric  son  oncle,  p.  7:»8,  759. 

ADALBERT,  ou  ADELBERT,  ou  ALDEBERT. 
Ses  superstitions  et  ses  erreurs  condamnées  au 
concile  de  Soissons,  p.  608.  Quelles  étaient  ces 
superstition*  et  ces  erreurs ,  p.  609.  Elles  sonl  dé- 
noncées au  pape  Zacharie,  qui  les  condamne  dans 
un  concile,  ibid. 

ADALBERT  (<ai«t),  évéque  de  Prague,  esl  en- 
voyé à  Magdebourg  par  ses  parents  pour  y  être 
élevé  sous  les  yeux  de  l'archevêque  Adalbert, 
p.  9b,  96.  Il  succède  à  Dilhtuar,  évèque  de  Prague, 
p.  96.  L'indocilité  de  son  peuple  le  porte  à  se  re- 
tirer, ibid.  11  revient  à  Prague  et  envoie  des  mis- 
sionnaires en  Hongrie,  ibid.  Il  abandonne  Prague 
une  seconde  fois ,  et  va  prêcher  la  foi  en  Prusse  ; 
il  y  est  lué  par  les  païens,  ibid.  Sa  Vie  écrite  par 
deux  anonymes,  ibid.  Il  quille  son  évéché  pour  se 
retirer  dans  un  monastère  à  Rome,  p.  760.  Le  pape 
Jean  XV  le  renvoie  à  son  évéché ,  ibid.  Concile  de 
Rome  qui  lui  ordonne  de  retourner  à  son  diocèse, 
qu'il  avait  quillé  à  cause  de  l'indocilité  des  peuples, 
ibid.  Sa  Vie  faussement  attribuée  a  Cosme,  doyen 
de  l'église  de  Prague,  p.  9îi,96.  Elle  esl  d'un  moine 
de  Suint-Alexis  de  Rome,  p.  95.  Homélie  de  saint 
Adalbert  sur  la  pauvreté  volontaire,  p.  96.  Sa  pro- 
fession de  la  règle  de  saint  Benoit,  ibid. 

ADALBERT ,  premier  abbé  du  monastère  de 
Séon  en  Bavière,  p.  99. 

ADALBERT,  archevêque  de  Brème  ou  de  Ham- 
bourg, fail  des  reproches  à  llartold  (ou  Harold), 
roi  de  Norwcgc,  p.  286.  Concile  qu'il  convoque, 
p.  290. 

ADAI.GER,  prêtre  condamné  au  concile  de  Sentis 
en  990,  p.  761. 

ADAM  DE  PARIS,  entreprend  d'aller  à  Athènes 
pour  y  acquérir  les  sciences  des  Grecs,  p.  237  ;  il 
est  relenu  à  Spalatro  on  Dalmatie  par  l'évèque 
Laurent,  qui  l'engage  a  mettre  en  meilleur  slylc 
les  Actes  des  saints  martyrs  Domnius  el  Anaslasc, 
ibid.  Jugement  sur  ce  qui  nous  reste  de*  actes  de 
saint  Domnius,  ibid.  el  2~>8.  On  ne  connaît  plus  ceux 
de  saint  Anastasc  retouchés  par  Adam,  p.  238. 

ADÉLAÏDE,  reine  de  France,  seconde  femme  de 
Louis  le  Bègue.  Le  pape  Jean  VIII  refuse  de  la 
couronner,  p.  722. 

ADÉLAÏDE  (sain™),  impératrice,  épouse  de 


l'empereur  Olhon  I".  Témoignage  d'eslime  qu'elle 
donne  à  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  p.  151,  153. 
Ce  saint  écrit  sa  Vie,  p.  153.  On  réfute  les  raisons 
de  ceux  qui  doutent  qu'il  en  soit  l'auteur,  ibid.  el 
154.  Editions  qu'on  a  faites  de  cette  Vie,  p.  153, 

154.  ;  ce  qu'elle  contient  de  remarquable,  p.  154, 

155.  Année  de  la  mort  de  celle  princesse,  p.  155. 
Saint  Odilon  joint  à  l'histoire  de  celle  Vie  celle  de 
quelques  miracles  opérés  par  l'intercession  de 
celle  princesse,  p.  155. 

ADÉLARD,  abbé  de  Saint -Trond,  au  diocèse  de 
Liège.  Sa  mort;  troubles  dont  elle  est  suivie, 
p.  697. 

ADELBOLDE,  évèque  d'Ulrctlit.  Son  éducation, 
p.  74.  Combien  de  temps  il  fut  évéque,  ibid.  Ses 
écrits:  Vit  de  l'empereur  saint  Henri,  ibid.  el  75; 
Abrège  de  lu  Vie  de  sainte  fValburye ,  p.  75;  sa 
lettre  au  pape  Sylvestre  II,  ibid.;  livre  en  l'hon- 
neur de  la  Croix  cl  de  la  sainte  Vierge,  ibid.  el 
76;  traité  sur  l'A  vent,  p.  76;  son  traité  de  la 
Musique,  p.  75.  Edition  des  écrits  d'Adelboldc  dans 
la  Pulroloyie,  p.  75,  76. 

ADELE ,  Clfc  de  Guillaume  le  Conquérant  et 
femme  d'Etienne,  comte  de  Chartres.  Lettres  de 
son  mari  qui  lui  sont  adressées,  p.  581,  582.  Elle 
confirme  la  donation  faite  par  son  mari  à  l'abbaye 
de  Marmouliers,  p.  582. 

ADÉLELIN,  abbé.  Lettre  que  lui  écrit  Lanfranc 
au  sujet  de  quelques  moines  sortis  du  monastère 
et  qui  demandaient  à  y  rentrer,  p.  455. 

ADELME  on  ALTIIELME  (saint),  évèque  de 
Schirburn  ou  Salisbury.  Sa  Vie,  attribuée  à  saint 
Osmond.  un  de  ses  successeurs,  p.  524. 

ADELSTAN  ou  ETHELSTAN,  roi  d'Angleterre. 
Ses  lois  pour  la  police  ecclésiastique  et  civile, 
p  745. 

ADÉMAR  ou  AIMAR  DE  CHABANAIS,  moine  de 
Sainl-Cibar  d'Angoulème.  Ce  qu'on  sait  des  cir- 
constances de  sa  vie,  p.  102.  Sa  Chronique,  ibid. 
el  103.  Edition  de  cette  chronique,  p.  102.  Sa  no- 
tice des  abbés  de  Saint-Martial  de  Limoges,  p.  103. 
Lettre  sur  l'apostolat  de  saint  Martial;  à  quelle 
occasion  elle  fui  composée,  ibid.  et  KH.  Analyse 
de  cette  lettre,  p.  104,  105.  Discours  que  Balu/.e 
attribue  à  Adémar,  p.  105.  Autres  écrits  qu'on  lui 
attribue,  ibid.  Ecrits  d' Adémar  dans  la  Patrologie, 
p.  102,  103,  104.  Jugement  sur  son  slylc,  p.  103. 

ADÉMAR,  évèque  du  Puy.  Voyez  Adhêmar. 

ADÉODAT,  à  qui  Fulbert  de  Chartres  écrit  une 
lettre  sur  la  Trinité ,  sur  le  Baplèmc  et  sur  l'Eu- 
charistie, p.  79,  80. 

ADHÉMAR  ou  AYMAR  DE  MONTEIL ,  évéque 
du  Puy.  On  lui  attribue  l'antienne  Sa/re,  Reyina, 
p.  184.  Il  fut  légat  du  pape  t  rbain  II,  à  la  Croisade; 
sa  morl,  p.  52$. 

ADMONT,  monastère  de  Bavière  fondé  par  Gé- 
behard,  archevêque  de  Salzbourg,  sous  le  nom 
de  la  *ainle  Vierge  el  de  saint  Biaise,  p.  599. 

ADORATION.  Le  terme  d'adoration  est  expliqué 
dans  la  lellre  du  deuxième  concile  de  Nicéc  à 
l'empereur  et  à  l'impératrice  Irène,  p.  628.  Hoiné- 
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lie  de  Tbéophylacte  d'Acride  sur  l'adoration  de  la 
croix  au  milieu  du  carême,  p.  S56. 

ADRIEN,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Canlor- 
béry.  Sa  Vie,  écrite  par  le  moine  Goscclin,  p.  531. 

ADRIEN  II,  pape.  Sa  Vie,  écrite  par  Guillaume 
le  Bibliothécaire  de  l'Eglise  romaine,  p.  344.  Con- 
cile de  Gaule  et  de  Bourgogne  pour  répondre  à 
deux  lettres  du  pape  Adrien  II,  p.  701.  Huitième 
concile  général ,  quatrième  de  Conslantinople,  au- 
quel il  préside  "par  ses  légats,  p.  703  et  suiv.  Ses 
lettres  pour  la  réunion,  p.  703. 

ADSON,  abbé  de  Monticr-cn-Der.  La  Vie  de 
Mansui,  qu'il  a  composée,  se  >  trouve  dans  les 
Anecdotes  de  Dom  Marténe,  p.  185. 

ADULTÈRE.  Décret  du  patriarche  Michel  Céru- 
larius,  sur  un  prêtre  dont  la  femme  était  adultère, 
p.  833.  Deux  personnes  coupables  d'adultère  ex- 
communiées par  Lanfranc,  p.  455. 

ADZENAIRE,  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims.  Son 
décret  par  lequel  il  ordonne  des  aumônes,  p.  5 1 4 , 5  i  5. 

AFRIQUE.  Lettres  du  pape  saint  Léon  IX  aux 
évéques  d'Afrique,  p.  305,  406. 

AGANON,  chanoine  de  Chàtillon-sur-  Seine.  Son 
discours  en  l'honneur  de  saint  Vorle,  avec  l'histoire 
de  la  translation  des  reliques  et  des  miracles  du 
même  saint,  p.  77. 

AGANON,  évéque  d'Aubin,  assiste  au  couronne- 
ment du  roi  Philippe  1er,  p.  491.  Différents  con- 
ciles auxquels  il  se  trouve,  ibid.  Il  en  lient  un  à 
Autun,  où  le  roi  Philippe,  le  roi  Henri  et  l'anti- 
pape Guibcrt  sont  excommuniés,  ibid.  Sa  conduite 
à  l'égard  de  Réginard  son  frère,  qui  vexait  ses  vas- 
saux, ibid.  Acte  de  raccommodement  fait  à  ce 
sujet,  ibid.  Autre  acte  pour  la  fondation  de  l'église 
Saint-Germain  et  de  Saint-Saturnin  à  Planèse, 
ibid.  Sa  mort,  ibid. 

AGATE  du  cabinet  du  roi,  représentant  l'apo- 
théose de  Germanicus  :  on  prétend  qu'elle  a  été 
apportée  de  Conslantinople  par  le  cardinal  Hum- 
bert,  p.  349. 

AGATHE  (saihtb),  vierge,  en  Sicile.  Collégiale  à 
Crémone,  sous  le  nom  de  Sainte-Agathe,  dotée  par 
Urbain  II,  p.  430. 

AGES  du  monde.  Des  six  âges  du  monde  :  la 
chronique  d'Hermann  Contracte  est  ainsi  intitulée, 
p.  183. 

AGNAN  (sawt),  évéque  d'Orléans.  Poème  du  roi 
Robert  en  son  honneur,  p.  108. 
AGNEAU  béni  à  Pâques.  Vestige  de  cet  usage, 

p.  !>6. 

AGNES,  impératrice,  épouse  de  l'empereur 
Henri  III,  est  chargée  du  gouvernement  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Henri  IV,  p.  340.  Elle  se 
relire  à  Rome,  et  se  met  sous  la  conduite  de  saint 
Pierre  Damien ,  p.  331 .  Eloge  que  Pierre  fait  de 
celte  princesse,  ibid.  Recueil  de  prières  et  de 
méditations  composées  pour  elle  par  Jean,  abbé 
de  Pécamp,  p.  338.  Autres  opuscules  de  piété 
composés  pour  la  même  princesse,  p.  339.  Lettres 
que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  306.  (Elle 
avait  écrit  quelques  lettres  :  il  en  reste  une.) 
XIII. 
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AIMOlN,  moine  de  Flcury.  Ce  qu'on  sait  des  cir- 
constances de  sa  vie,  p.  40.  Raccompagne  Abbon 
à  son  voyage  à  la  Réole,  cl  le  voit  massacrer  sous 
ses  yeux ,  ibid.  Temps  de  sa  mort,  ibid.  Son  His- 
toire des  Français,  ibid.  Editions  de  cette  histoire, 
p.  41.  Poème  sur  la  translation  des  reliques  de 
saint  Benoit,  ibid.  Discours  en  l'honneur  de  saint 
Benoit,  ibid.  Histoire  des  miracles  opérés  par  saint 
Benoit  à  Fleury,  ibid.  et  43.  Fie  de  saint  Abbon, 
p.  41.  Vie  des  abbés  de  Fleury,  ouvrage  perdu 
avec  un  autre,  ibid.  La  Vie  de  saint  Abbon  est  de 
lui,  p.  149.  Jugement  sur  les  ouvrages  d'Aimoin, 
ibid.  Edition  dans  la  Patroloijie,  p.  41,  43. 

AINARD,  abbé  de  Saint-Pierre  sur  Dives.  Son 
épitaplic  par  Durand,  abbé  de  Troarn,  p.  461.  (Il 
avait  lai-sé  quelques  écrits.) 

AIX-LA-CHAPELLE.  Conciles  tenus  en  celle  ville, 
p.  637,  640,  643,  650,  654,  66  ),  067,  695. 

ALBAN  (saist),  raarlyr,  monastère  bâti  en  son 
honneur,  p.  636. 

ALBERIC ,  comte  de  Tusculum ,  parvient  à  force 
d'argent  à  faire  élire  pape  son  fils  Théophylacle 
qui  prend  le  nom  de  Benoit  IX,  p.  195,  196. 

ALBÉRIC,  moine  du  Hont-Cassin ,  et  cardinal 
diacre  du  tilre  des  Qualre-Couronnés.  Sa  dispute 
avec  Bérenger,  qu'il  oblige  de  rétracter  ses  erreurs 
sur  F  Eucharistie,  p.  494.  Sa  mort,  ibid.  Son  Apo- 
logie de  saint  Grégoire  VII,  ibid.  Son  traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur,  contre  Bérenger, 
ibid.  Ses  autres  écrils,  ibid.  Opuscule  de  saint 
Pierre  Damien  en  réponse  à  ses  questions,  p.  319. 

ALBÉRIC,  seigneur  de  Meslanl.  Sa  cruauté  à  l'é- 
gard de  Hugues,  évéque  de  Châlons;  il  est  excom- 
munié par  l'archevêque  de  Reims,  p.  588.  II  rend 
la  liberté  à  l'évéquc  de  Châlons,  ibid. 

ALBÉRIC  (swvr) ,  second  abbé  de  Clleaux ,  met 
son  monastère  sous  la  protection  du  Saint-Siège, 
p.  594. 

ALBÉRIC ,  trésorier  de  l'église  d'Aix.  Voyez 
Albert. 

ALBERT,  abbé  de  Mici.  Sa  lettre  au  pape 
Jean  XVIII ,  pour  lui  demander  la  confirmation 
d'une  donation  faite  au  monastère  ,  p.  30. 

ALBERT  ou  ALPERT,  moine  de  Saint  Symphorien, 
écrit  l'histoire  de  son  temps,  p.  73.  Idée  de  cet 
ouvrage ,  ibid.  et  73.  Edition  donnée  par  Eccard , 
par  Perlx,  qu'on  reproduit  dans  la  Putrologie , 
p.  73.  On  croit  aussi  Albert  auteur  d'un  traité  du 
Comput,  ibid.  Lettre  que  lui  écrit  Boucliart,  évéque 
de  Worms,  p.  93. 

ALBERT,  abbé  de  Marmouliers.  Sa  mort.  Bar- 
thélemi  lui  succède,  p.  346.  (Il  avait  recueilli  les 
coutumes  de  son  monastère.  ) 

ALBERT  ou  ALBÉRIC,  trésorier  de  l'église 
d'Acqs  (ou  d'Aix  en  Provence).  Son  Histoire  de 
l'expédition  de  Jérusalem,  p.  533,  â34.  Son  édition 
dans  la  Putrologie,  p.  533.  Elle  a  été  traduite  par 
M.  Guizot,  ibid. 

ALB01N ,  prèlre.  Ses  deux  lettres  sur  le  célibat 
des  prêtres,  p.  405. 

ALBUIN ,  prêtre  et  reclus.  Sa  lettre  à  Héribert 
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de  Cologne,  en  lui  envoyant  son  recueil  de  passades 
de  l'Ecrilure  sur  le?  verlus,  p.  70. 

ALDEBALD,  moine  de  Cluny.  Ses  additions  à  la 
Vie  de  saint  Maïeul,  abbé  de  Cluny,  écrite  par  le 
moine  Syrus,  p.  149. 

ALEXANDRE  II  (Asstmt),  pape,  est  élu  pour 
succéder  à  Nicolas  11,  p.  58b.  Son  élection  ayant  été 
faite  sans  le  consentement  de  la  cour  d'Allemagne 
en  est  désapprouvée,  ibid.  CadaloQs  est  élu  pape 
sous  le  nom  d'Honorius  II,  par  les  intrigues  de 
Cuibcrt  de  Parme,  chancelier  d'Italie,  ibid.  Con- 
cile d'Osborn  en  Saxe,  où  CadaloQs  est  déposé,  et 
l'élection  d'Alexandre  11  confirmée,  ibid.  Concile  de 
Mantoue  sur  le  même  sujet,  ibid.  Durée  du  ponti- 
fical d'Alexandre.  Sa  mort,  p.  887.  Edition  de  ses 
lettres  dans  la  Patrologie,  ibid.  Analyse  de  ses 
lettres,  ibid.  et  suiv.  Concile  qu'il  tint  à  Rome. 
Décrets  qui  y  furent  faits,  p.  287.  Autres  lettres  de 
ce  pape.  Constitutions  faites  par  son  ordre  pour 
l'église  de  Milan,  p.  489,  890.  Autres  lettres  d'A- 
lexandre 11,  p.  890  et  suiv.  Bulle  pour  l'abbaye  de 
Ripouil,  p.  895.  Alexandre  termine  la  contestation 
sur  la  primauté  d'Angleterre,  ibid.  Lettre  qu'il  écrit 
à  Bërengcr  pour  l'exhorter  à  quitter  ses  erreurs, 
p.  170.  Lettres  que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien, 
p.  898  et  suiv.,  et  31».  Lettres  que  lui  écrit  Sigc- 
froi,  archevêque  de  Mayence,  p.  408,  406.  Alexan- 
dre se  reconnaît  disciple  de  Lanfranc,  et  lui  rend 
honneur,  p.  441.  Différentes  lettres  de  Lanfranc 
qui  lui  sont  adressées,  p.  4SI,  458. 

ALEXANDRE,  chanoine  de  Liège.  Son  Histoire 
des  évéques  de  celte  église,  p.  831,  232. 

ALEXANDRE,  abbé  de  Télési  au  royaume  de 
Naplcs.  Son  Histoire  des  actions  et  exploits 
mémorables  de  Roger,  roi  d'Italie,  p.  809, 
:>I0.  Différentes  éditions  qu'on  en  a  données, 
p.  810. 

ALEXIS  COMNÈNE,  empereur  d'Orient.  Lettre 
que  lui  écrit  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  pour 
l'engager  à  supprimer  le  tribut  qu'il  avait  imposé 
sur  les  pèlerins  qui  allaient  visiter  les  Saints-Lieux, 
p.  417.  Lettre  que  lui  écrit  le  pape  Urbain  II  pour 
l'engager  à  favoriser  la  croisade,  p.  436.  Sa  lettre 
à  Robert,  comte  de  Flandre,  pour  lui  demander 
du  secours  contre  les  infidèles,  p.  814.  Sa  conduite 
à  l'égard  des  croisés,  p.  386,  387,  588.  Discours  de 
Théophylacle,  évéque  d'Acridc,  à  la  louange  de  ce 
prince,  p.  887. 

ALFRIC  ou  ELFR1C  (saist)  ,  archevêque  de  Cait- 
(orbéry,  d'abord  moine  d'Abbcndon,  puis  évéque 
•le  Willon,  p.  88.  Il  succède  à  Sirice  sur  le  siège 
de  Canlorbéry,  ibid.  Sa  mort,  p.  83.  Ses  écrits, 
selon  Pilscus,  ibid.  Difficulté  de  les  distinguer  de 
ceux  d'un  autre  Alfric,  archevêque  d'York,  qui 
vivait  cinquante  ans  après,  ibid.  Sa  lettre  à  Wulfin 
sur  l'observation  des  canons,  ibid.  Edition  de  cette 
lettre  dans  la  Patrologie,  ibid.  Ses  homélies,  ibid. 
et  34.  Ses  ouvrages  sur  l'Ecrilure  sainte,  p.  34.  Les 
opuscules  de  saint  Alfric ,  traduits  du  saxon  en 
latin,  sont  interpolés,  p.  34. 

ALFRIC,  archevêque  d'York.  Ses  ouvrages  diffi- 


ciles a  distinguer  de  ceux  de  saint  Alfric,  arche- 
vêque de  Canlorbéry,  p.  33. 

ALFR1D,  évéque  de  Munster,  écrit  ta  Fie  de  saint 
Lutger,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  p.  69. 

ALLELUIA.  Bulle  de  Benoit  VIII,  qui  permet  au 
monastère  de  Ripouil  de  le  chanter  le  jour  de  la 
Purification,  lorsque  cette  fête  arrive  après  la  Sep- 
tuagésime,  p.  192.  Reproches  que  les  Grecs  font  à 
l'Eglise  latine  sur  l'usage  où  elle  est  de  ne  point 
chanter  l'alleluia  en  carême;  écrits  pour  et  contre 
cet  usage,  p.  814  et  816. 

ALLEMAGNE.  Concile  d'Allemagne,  convoqué 
par  le  duc  Carloman  et  présidé  par  saint  Bonifacc, 
archevêque  de  Mayence,  p.  606.  Autre  concile  qui 
fut  tenu  en  Allemagne  sous  saint  Bonifacc,  p.  609. 

ALLEMANDS.  On  commence  à  parler  d'eux, 
p.  63.  Leurs  premiers  chefs,  ibid. 

ALMA  REDEMPTOR1S  MATER.  Antienne  a  la 
sainte  Vierge  dout  Hennann  Contracte  rat  l'auteur, 
p.  184. 

ALMANN  ou  ALTMANN,  moine  de  Hautvilliers. 
Il  écrivit  l'histoire  de  la  translation  des  reliques  de 
sainte  Hélène,  p.  824,  828. 

ALNEou  ALNEWIECK,  bourg  d'Angleterre.  Con- 
cile qui  y  fut  tenu,  p.  604,  603. 

ALPHANE,  moine  du  Mont-Cassin,  puis  abbé  et 
ensuite  archevêque  de  Salerne.  Ce  qu'on  sait  des 
circonstances  de  sa  vie ,  p.  495.  Eloge  que  Pierre 
Diacre  fait  de  lui,  ibid.  Ses  différents  opuscules, 
ibid. Quelques-uns  sont  publiés  par  M.  Ozanam,  ibid. 

ALPHANE  II,  archevêque  de  Salerne.  Temps 
de  sa  mort,  p. 493.  On  lui  a  attribué  plusieurs  opus- 
cules qui  sont  du  précédent,  p.  494.  Deux  épitapbes 
qui  sont  véritablement  de  lui,  ibid. 

ALTACH ,  abbaye  d'Allemagne  où  la  profession 
monastique  est  rétablie  par  les  soins  de  l'empereur 
Otbon  III,  p.  96. 

ALTINO,  ville  épiseopale  de  la  province  de  Vé- 
nétie.  Concile  tenu  en  cette  ville ,  p.  640. 

ALTMANN,  moine  de  Hautvilliers.  Voy .  Almann. 

ALTON  (saist)  ,  abbé  en  Bavière.  Sa  Vie,  par 
Otblon,  moine  de  Saint-Emmcram  de  Ratisbonne, 
p.  282. 

ALWALON.  Sa  lettre  par  laquelle  il  demande 
d'être  absous  de  l'excommunication,  p.  70,  7t. 

AMALAIRE,  prêtre  de  l'église  de  Mctx  et  chor- 
évéque  4e  l'église  de  Lyon.  Ses  livres  des  divins 
Offices  ont  été  copiés  par  Adémar,  moine  de  Saint- 
Cibard  d'Angouléme,  p.  108.  Adémar  n'est  point 
auteur  du  supplément  au  quatrième  livre  ;  il  n'en 
est  que  le  copiste  comme  du  reste,  ibid.  Concile  de 
Quierxy  contre  les  erreurs  qui  étaient  attribuées  à 
Amalaire ,  p.  685. 

AMALMERGE  (sAtNTt),  vierge.  Sa  Vie  retouchée 
par  le  moine  Goscelin,  qui  y  joint  YHistoire  de  la 
translation  de  son  corps,  p.  350. 

AMALGÈBB,  évéque  de  Civilella.  Lettre  que  loi 
écrit  le  pape  Alexandre  11,  p.  392. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Maes tricot.  Sermon 
pour  le  jour  do  la  fête  de  saint  Amand ,  p.  487 . 
Vie  de  saint  Amand,  évéque  de  Macslricut  (et  non 
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d'Ulrecht),  écrite  par  le  moine  Gonlhier,  p.  561. 

A  M  AND  (saist-),  monastère  sous  ce  nom  an  dio- 
cèse de  Tournai,  consumé  par  un  incendie,  p.  4*7. 
On  promène  les  reliques  de  saint  Amand  pour  ex- 
citer les  fidèles  à  contribuer  par  leurs  charités 
aux  frais  des  réparations  ;  histoire  de  cette  pro-, 
cession  écrite  par  le  moine  Gilbert ,  ibid.  Poème 
du  même  sur  l'incendie  du  monastère,  ibid.  Lettre 
de  Ratbod,  évèque  de  Noyon,  à  Lambert  (TArras, 
on  faveur  des  moines  de  Saint- Amand,  p.  490. 
Anselme,  comte  de  Ribemont,  fonde  (ou  plutôt 
donne  une  partie  de  ses  biens)  à  l'abbaye  de  Saint- 
Amand,  p.  312. 

AMBKESBURY,  ville  d'Angleterre.  Concile  qui  y 
fut  tenu ,  p.  759. 

AMRROISE  (saimt),  évèque  de  Milan  et  docteur 
de  l'Eglise,  est  regardé  comme  auteur  de  la  liturgie 
qui  porte  son  nom.  En  quel  sens,  p.  5.  Ce  que 
contient  cette  liturgie,  ibid  et  suiv. 

AME  de  l'homme.  Traité  de  l'Âme  par  Moïse  Bar- 
Cépha,  p.  «8.  Traité  de  l'Âme  par  Michel  Psetlus, 
p.  337.  Ses  quatre  discours  sur  l'àmc  cl  le  corps 
île  l'homme,  ibid.  Canon  du  quatrième  concile 
général  de  Constantinople  contre  ceux  qui  disaient 
qu'il  y  a  deux  Ames  dans  l'homme,  p.  709. 

AME,  moine  du  Mont-Ca&sin,  puis  évèque.  On 
ignore  de  quel  siège,  p.  494.  Dalute  et  D.  Mabillon 
conjecturent  que  c'est  de  Bordeaux ,  ibid.  Raisons 
de  leur  conjecture,  p.  552.  Son  poème  sur  les  Actes 
des  apôtres  saint  IHerre  et  saint  Paul,  p.  494. 
Antres  ouvrages  que  Pierre  Diacre  lui  attribue; 
aucun  n'a  été  imprimé,  ibid.  On  a  une  version 
française  de  son  Histoire  des  Normands,  ibid. 

AMÉ,  archevêque  de  Bordeaux,  est  d'abord  élevé 
pour  son  mérite  sur  le  siège  d'Oléron,  p.  KSI,  552. 
Le  pape  Grégoire  VII  l'établit  son  légat  dans  la 
Gaule  narhonnaisc,  la  Gascogne  et  l'Espagne,  p.  552. 
Il  tient  à  Poitiers  un  concile  pour  la  dissolution  du 
mariage  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  avec  Al- 
d carde  sa  parente,  ibid.  Il  est  envoyé  légat  en  Es- 
pagne. Il  tient  un  concile  à  Gironc,  ibid.  Actes  de 
ct>  concile,  p.  555.  Autres  conciles  auxquels  il  pré- 
side en  qualité  de  légat ,  p.  552.  Il  est  fait  arche- 
vêque de  Bordeaux,  ibid.  Il  assiste  au  concile  de 
Clermont,  ibid.  Sa  mort.  Raisons  qui  ont  déter- 
miné Baluze  et  Dom  Mabillon  à  le  regarder  comme 
le  même  qu'Aroé,  moine  du  Mont-Ca^sin,  ibid.  Ce- 
pendant on  ne  peut  avec  certitude  lui  attribuer  les 
ouvrages  de  ce  moine,  ibid.  Lettres  d'Amé  de  Bor- 
deaux, ibid.  et  553.  Il  est  auteur  des  Actes  du 
concile  de  Girone,  p.  553.  On  a  de  lui  deux  diplô- 
mes, ibid.  Jugement  qu'il  rend  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  ibid.  et  595. 
Ses  écrite  dans  la  Patrologie,  p.  553. 

AMOUR  DE  DIEU.  Livre  des  divins  Amours, 
ouvrage  de  Siméon  le  Jeune,  abbé  de  Saint-Mamas 
de  Constantinople,  p.  1 26. 

ANASTASE  (saint),  moine  persan,  martyr.  Ses 
Actes  retouchés  par  Adam  de  Paris,  p.  237.  On  ne 
les  connaît  plus,  ibid.  Sermon  de  saint  Pierre  Da- 
roien  sur  le  martyre  de  ce  saint,  p.  508. 


LYTIQUE.  774 

ANASTASE,  cardinal  du  litre  de Saint-Marcellin, 
déposé  par  Léon  IV  dans  un  concile,  p.  685,  686. 

ANASTASE,  d'abord  moine  au  mont  Saint-Michel, 
embrasse  la  vie  érémitique,  p.  407,  408.  Saint 
Hugues  l'engage  à  venir  s'établir  à  Cluny,  p.  408. 
Il  est  envoyé  en  Espagne  prêcher  la  foi  aux  Musul- 
mans, ibid.  Il  se  retire  dans  les  monts  Pyrénées , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Son  traité  en  forme  de  lettre 
sur  l'Eucharistie,  ibid.  Analyse  de  ce  traité,  ibid. 
et  409.  Sa  reproduction  dans  la  Patrologie,  p.  409. 
L'auteur  n'a  jamais  été  disciple  de  Bérenger,  ibid. 

ANASTASE,  archevêque  de  Césarée  en  Palestine; 
son  traité  du  Jeûne  que  l'Eglise  grecque  observait 
avant  la  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
p.  571. 

ANATI1ÈME.  Représentation  de  saint  Pierre  Da- 
mien  au  pape  Alexandre  II  sur  l'abus  de  mettre 
l'anathème  à  la  fin  de  toutes  les  épltres  décrétâtes, 
p.  298,  299. 

ANCHIN, abbaye  dans  le  Hainaut,  fondée  par  An- 
selme, comte  de  Ribemont,  p.  512. 

ANDRÉ  (saint),  apôtre.  Sa  Vie  écrite  par  Epi- 
phane,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem,  p.  51.  Dis- 
cours de  Pierre  Damien  pour  la  fêle  de  saint  André, 
p.  509. 

ANDRÉ,  évèque  de  Pérouse,  obligé  de  se  désister 
des  droits  qu'il  s'arrogeait  sur  le  monastère  de 
Saint-Pierre  hors  des  murs  de  sa  ville ,  p.  196. 

ANDRÉ  II,  roi  de  Hongrie.  Ses  Lettres  au  pape 
Honorius  III,  p.  538. 

ANGES.  Histoire  des  anges  attribuée  àHermann 
Contracte ,  p.  184.  Discours  de  Jean  Mauropus  sur 
la  synaxe  des  saints  anges,  p.  230.  Pourquoi,  selon 
saint  Pierre  Damien,  on  lisait  le  lundi  la  messe  en 
l'honneur  des  anges,  p.  318.  Sentiment  de  saint 
Bruno  sur  nos  anges  gardiens,  p.  576. 

ANGILBERT,  archevêque  de  Milan,  préside  à  un 
concile  de  Pavie,  p.  680. 

ANGLETERRE.  Primatie  d'Angleterre  confirmée 
à  l'archevêque  de  Cantorbcry,  p.  295.  Concile  tenu 
en  Angleterre  vers  901  ou  904,  p.  740.  Concile  na- 
tional sous  saint  Dunstan,  p.  757,  758.  Assemblée 
ou  concile  où  se  trouva  le  roi  Edgar,  p.  759. 

ANGOILÉME.  V Histoire  des  èvéqucs  d'Angou- 
lême  n'est  qu'une  compilation  de  divers  écrivains, 
p.  105.  L'auteur  n'est  pas  Adémar,  mais  un  cha- 
noine d'Angoulèmc  qui  vivait  dans  le  XII*  siècle, 
ibid. 

ANJOU.  Diverses  chroniques  d'Anjou,  p.  327, 
328. 

ANNALES  d'Eutychius,  patriarche  d'Alexandrie, 
p.  45,  46. 

ANNALES  de  Charleroagnc  par  un  auteur  ano- 
nyme, p.  184. 

ANNALES  d'Hépidann,  moine  de  Saint -Gall , 
p.  323. 

ANNE,  reine  de  France,  épouse  de  Henri  l". 
Lettre  que  lui  écrivit  saint  Pierre  Damien  au  nom 
du  pape  Nicolas  II ,  p.  247  et  306. 

ANNÉE.  Année  de  l'Incarnation,  discutée  par 
Hériger,  abbé  de  Lobbcs,  dans  sa  Lettre  à  Hugues, 
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p.  37.  Poème  de  Fulbert  de  Chartres  sur  Tannée 
et  ses  divisions,  p.  88. 

ANNON  ou  HANNON  (  saiht  ),  archevêque  de 
Cologne,  assemble  un  concile  à  Osbor  en  Saxe,  où 
l'antipape  Cadaloils  est  déposé  cl  l'élection  d'A- 
lexandre Il  confirmée,  p.  285.  Cadaioûs  faisant  de 
nouveaux  mouvements,  Annon  passe  en  Italie  où 
il  fait  tenir  le  concile  de  Hantôue  qui  réitère  la 
déposition  de  Cadaloûs  et  la  confirmation  de  l'élec- 
tion d'Alexandre  II,  ibid.  Privilège  que  ce  pape  lui 
accorde  pour  l'abbaye  de  Sigcbcrg  qu'il  avait  fon- 
dée, p.  290.  Lettre  que  lui  écrit  saint  Pierre  Da- 
mien,  p.  301.  Temps  de  sa  mort,  p.  466. 

ANNONCIATION  de  Zacharie.  Homélie  de  Moïse 
Bar-Cépha,  p.  50.  (C'est  la  féte  qui  a  été  aussi  nom- 
mée Conception  de  saint  Jean-Baptiste.  ) 

ANNONCIATION  de  la  sainte  Vierge.  Homélie  de 
Moïse  Bar-Cépha  pour  l'Annonciation,  p.  50.  Office 
pour  celle  fête  attribué  à  Hermann  Contracte, 
p.  18(1.  On  propose  de  célébrer  celle  féle  hors  du 
carême,  et  le  8  (ou  plutôt  le  18)  décembre.  L'ancien 
usage  qui  l'avait  fixée  au  25  du  mois  de  mars  pré- 
vaut, p.  765. 

ANSCA1RE  ou  ANSCHAIKE,  sous-diacre  de  l'é- 
glise de  Latigres,  élu  évéque  par  un  parti,  est  accusé 
au  concile  de  Savonières  d'être  parvenu  à  l'épisco- 
pat  par  des  voies  illégitimes ,  p.  690. 

ANSCHAIRE  (saivf),  archevêque  de  Hambourg. 
Sa  Vie  en  vers  attribuée  à  Gualdon,  moine  de  l'an- 
cienne Corbic,  p.  525. 

ANSÉi.lSE,  archevêque  de  Sens.  L'empereur 
Charles  le  Chauve  entreprend  de  le  faire  reconnaître 
au  concile  de  Ponlion  primai  des  Gaules  cl  de 
Ccrmanie.  Opposition  qu'il  y  éprouve,  p.  718. 

ANSELME  III,  archevêque  de  Milan,  rétabli  dans 
son  siège  par  Urbain  11,  qui  lui  écrit,  p.  420. 

ANSELME,  moine  de  Saint-Remi  de  Reims,  écrit, 
sous  le  nom  d'Itinéraire  du  pape  Léon  iX,  la  dédi- 
cace de  l'église  bâtie  par  l'abbé  llérimar  et  la  re- 
lation du  voyage  de  saint  Léon  IX ,  p.  213.  Edilion 
de  l'ouvrage  d'Anselme.  Jugement  sur  cet  ouvrage, 
ibid.  et  214. 

ANSELME,  doyen  de  l'église  de  Liège,  et  non  de 
Namur.  Ce  qu'on- sait  des  circonstances  de  sa  vie, 
p.  231.  Il  accompagne  à  Rome  l'évéque  Théodouin, 
ibid.  Il  détermine  l'élection  de  Thierry  à  l'abbaye 
de  Sainl-Hubcrl,  ibid.  Son  Histoire  des  évéques 
de  Liège,  ibid.  Editions  de  celle  histoire,  ibid. 
cl  232. 

ANSELME  Ier,  évéque  de  Lucques,  est  envoyé  à 
Milan  avec  Pierre  Damien  pour  y  remédier  à  la 
simonie  et  à  l'incontinence  des  clercs,  p.  244. 
délation  de  celle  légation  par  saint  Pierre  Damien, 
p.  511.  Anselme  est  élu  pape  pour  succéder  à 
Nicolas  II,  et  prend  le  nom  d'Alexandre  II,  p.  285. 
Voyez  Alexandre  II. 

ANSELME  11  (saim),  évéque  de  Lucques,  très- 
attaché  au  pape  saint  Grégoire  VII,  p  591;  il  suc- 
cède au  pape  Alexandre  II  dans  l'évèché  de  Luc- 
ques ;  il  refuse  d'en  recevoir  l'investiture  du  roi 
Henri,  ibid.  Le  pape  saint  Grégoire  VII  l'oblige  de 


recevoir  celte  investiture,  puis  il  lui  confère  l'or- 
dination, ibid.  Anselme,  en  ayant  du  scrupule,  se 
fait  moine  à  Cluny,  ibid.  Grégoire  l'oblige  à  reve- 
nir à  son  évéché,  ibid.;  son  différend  avec  les 
chanoines  de  sa  cathédrale,  qu'il  voulait  obliger  à 
la  vie  commune,  ibid.  Le  roi  Henri  le  chasse  de 
Lucques  ;  il  se  retire  auprès  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  dont  il  était  le  directeur,  ibid.  Grégoire  VU 
le  fait  son  légat  dans  toute  la  Lombardic,  p.  592. 
Sa  vie  édifiante,  ibid.;  sa  mort,  ibid.;  son  éloge 
par  le  protestant  Voigl,  ibid.  Sa  Vie,  écrite  par 
Bardus  son  pénitencier,  ibid.  Ses  écrits  :  Apologie 
du  pape  saint  Grégoire  VII,  ibid.  et  suiv.;  traité 
des  Bien*  de  l'Eglise ,  p.  394  ;  ses  autres  écrits, 
ibid.  et  suiv.;  sa  Collection  des  canons;  Mal  en  a 
publié  les  titres,  les  auteurs  et  les  ouvrages  cités 
dans  celte  collection,  p.  395,  396  ;  H  a  publié  sa 
préface  et  une  nouvelle  distribution  de  l'ouvrage, 
p.  396,  397.  Ecrite  sous  le  nom  de  saint  Anselme, 
p.  397. 

ANSELME,  seigneur  du  diocèse  d'Arras,  qui 
vexait  les  moines  de  Saint -Amand.  Lettre  que 
Radbod ,  évéque  de  Noyon ,  écrit  à  son  sujet  a 
Lambert,  évéque  d'Arras,  p.  490. 

ANSELME,  comte  de  Ribemont,  emploie  une 
parlie  de  ses  biens  à  fonder  différentes  abbayes, 
p.  512.  Il  prend  parti  dans  la  première  croisade, 
où  il  a  le  premier  rang  après  Godefroi  de  Bouillon, 
ibid.  Il  est  tué  au  siège  du  château  d'Archos,  ibid. 
Sa  relation  de  la  prise  de  Nicée  est  perdue,  ibid. 
Dom  d'Achéry  a  publié  sa  relation  de  la  prise 
d'Antiocbe  et  des  circonstances  qui  raccompa- 
gnèrent; analyse  de  celle  relation,  »6id.  et  513. 
Charte  de  la  fondation  du  mouastère  de  Ribemont, 
écrite  de  la  main  d'Anselme,  p.  515.  Fabricius  lui 
attribue  par  inadvertance  une  Description  de  ta 
Terre-Sainte,  qui  est  d'un  Frère  mineur  du 
XVI*  siècle,  ibid. 

ANSFROI,  abbé  de  Préaux.  Sa  conférence  avec 
Bérengcr,  p.  167. 

ANSPERT,  archevêque  de  Milan,  est  déposé  dans 
un  concile,  p.  722. 

ANTECHRIST.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien 
sur  l'Antéchrist,  p.  322. 

ANTHIME  (saint)  et  saint  Boniface,  martyrs. 
Sermon  de  saint  Pierre  Damien  pour  leur  fcle, 
p.  308. 

ANTHOLOGIUM,  livre  a  l'usage  de  l'Eglise  grec 
que,  qui  conUent  les  offices  pour  les  fêles  de 
Noire-Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge,  etc.,  p.  137. 

ANTHOLOGIUM  d'Arcudius,  à  l'usage  des  voya- 
geurs, p.  157,  138. 

ANT1LOGL  E  contre  les  juifs.  Opuscule  de  saint 
Pierre  Damien,  p.  310. 

ANTIOCHE,  ville  capitale  de  Syrie.  Relation  de 
la  prise  d'Antiocbe  par  Anselme,  comte  de  Ribe- 
mont, p.  312,  513. 

ANTIPHONAIRE  ou  ANT1PHON1ER  de  Gui  d'A- 
rezxo,  approuvé  par  le  pape  Jean  XIX,  et  adopté 
dans  plusieurs  églises,  p.  130. 

ANTOINE  Ul  (surnommé  Siudite),  élu  patrurebe 
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de  Constantinople,  après  la  déposition  de  Basile 
Scamandrin,  p.  789.  Sa  retraite  et  sa  mort,  ibid. 

ANTOINE  (surnommé  Mélisse).  Conjecture  sur 
le  temps  où  H  a  vécu,  p.  867,  868.  On  ne  peut  le 
dire  disciple  de  saint  Jean  Pamascène  qu'en  ce 
qu'il  a  imité  son  genre  d'écrire,  p.  870.  Ses  extraits 
des  Pères  distribués  en  lieux  communs  ;  éditions  et 
traductions  qu'on  en  a  faites,  ibid. 

APOCALYPSE.  Comment  et  en  quel  temps  les 
Grecs  lisent  ce  livre,  p.  138, 136.  Le  commentaire 
attribué  à  Bérenger  est  de  Bérengaud,  moine  de 
Ferrières,  p.  178.  Homélies  de  Guillaume  de  Merula 
sur  l'Apocalypse,  conservées  manuscrites  à  l'ab- 
baye de  Saint-Evroul ,  p.  269.  Commentaire  de 
saint  Brunon  de  Segni,  p.  801. 

APOLOGIE  d'Abbon,  abbé  de  Fleury;  à  quelle 
occasion  elle  fut  faite,  p.  86,  87.  Analyse  de  cette 
apologie,  p.  97,  88. 

APOTRE.  Livre  de  l'Apôtre  a  l'usage  des  Grecs 
dans  la  célébration  des  mystères;  ce  que  c'est, 
p.  138,  136. 

APOTRES.  Traité  des  douze  Apôtres.,  ouvrage 
attribué  à  Hippolyte  le  Thébain,  p.  43.  Discours 
d'OUtlon,  moine  de  Saint-Emmeram  de  Ralisbonnc, 
en  l'honneur  des  apôtres,  p.  881,  888.  Un  concile 
de  Saintes  ordonne  de  jeûner  toutes  les  veilles  de 
fêtes  d'apôtres,  p.  436. 

APPARITIONS  rapportées  par  Ditmar,  p.  62,  et 
par  Glabcr,  p.  146. 

AQULÉE,  ville  d'Italie.  Le  patriarche  d'Aquilée 
prétend  avoir  la  préséance  sur  les  archevêques  de 
Ravcnne  et  de  Milan  :  elle  est  accordée  a  celui 
de  Ravennc,  p.  198. 

AQUITAINE.  Concile  d'Aquitaine,  p.  697. 

ARCHEMBALD,  archevêque  de  Tours,  attaque 
les  privilèges  des  chanoines  de  Saint-Martin.  Lettre 
d'Abbon  de  Fleury  à  ce  sujet,  p.  88,  89.  Il  est  sus- 
pendu de  la  communion  par  un  concile  de  Rome , 
p.  764. 

ARCHEMBALD,  archevêque  de  Mayence, 
cède  à  Villégise,  p.  67.  Sa  mort  :  Aribon  lui 
cède,  ibid. 

ARCHIDIACRES.  Canon  d'un  concile  de  Paris 
touchant  les  archidiacres,  p.  663. 

ARCUDIUS  (Antowe),  prêtre,  Grec  de  nation. 
Sa  traduction  latine  d'une  partie  du  Ménologe, 
p.  138.  Son  Anthologiumk  l'usage  des  voyageurs, 
p.  137,  139. 

ARDENTS.  Maladie  des  ardents  :  ce  que  c'était, 
p.  147. 

.ARGRIM,  évéque  de  Langres.  Concile  de  Rome 
qui  prononce  en  sa  faveur,  p.  740. 

ARGYRE,  duc  d'Italie,  chargé  de  faire  tenir  au 
pape  saint  Léon  IX  les  lettres  de  l'empereur  Con- 
stantin Monomaque  et  du  patriarche  Michel  Cém- 
larius,  p.  814.  Calomnies  dont  le  charge  le  patriarche 
Michel,  p.  221,883,  284. 

ARIALD,  moine  du  Mont-Cassin,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  sont  pas  connus,  p.  494. 

ARIALDE  (saint),  diacre  de  Milan,  martyr.  Sa 
mort,  p.  889.  Ses  Actes,  ibid.  Ses  deux 


sur  la  continence  des  clercs  et  son  discours  au 
pape  Alexandre  II,  ibid. 

ARIBON  CYRINUS,  abbé  en  Bavière,  puis  évéque 
de  Frisingne,  p.  129.  Il  compose  la  Vie  de  saint 
Corbinicn,  ibid.  (Il  avait  aussi  écrit  celle  de  saint 
Emmeram.) 

ARIBON,  comte,  fonde  le  monastère  de  Séon  en 
Bavière,  p.  99. 

ARIBON,  archevêque  de  Mayence,  succède  à 
Archembaud,  p.  67,  129.  Son  voyage  à  Rome, 
p.  129.  Sa  mort,  ibid.  Ses  liaisons  avec  Bcrnon, 
abbé  de  Heichenau,  p.  128,  126.  Ses  écrits,  p.  129. 

ARIBON  (surnommé  Lr.  Musicien  ou  Le  Sco- 
lastique).  Son  traité  de  la  Musique,  publié  par 
Dom  Gerbert  et  reproduit  dans  la  Patrologie , 
p.  129. 

ARLES,  ville  de  Provence.  Concile  tenu  en  celle 
ville,  p.  642,  643. 

ARMÉNIE.  Concile  d'Arménie,  p.  697. 

ARMÉNIENS.  Traité  de  saint  Nicon  contre  les 
Erreurs  et  les  pratiques  impies  des  Arméniens, 
p.  47.  Formule  de  leur  réconciliation  à  l'Eglise 
dressée  par  le  même,  p.  48.  Lettre  du  pape  saint 
Grégoire  VII  aux  Arméniens,  p.  368. 

ARNAUD ,  évéque  du  Mans ,  veut  distraire  le 
monastère  de  Vivoin  de  celui  de  Marmouticrs,  au- 
quel il  avait  été  uni,  p.  346.  Lettre  que  lui  écrit  à 
ce  sujet  l'abbé  Barthélcmi,  ibid. 

ARNOLD  LE  SAXON,  chanoine  de  llerfeld.  La 
Vie  qu'il  a  donnée  de  saint  Godchard,  évéque 
d'Hildesheim ,  est  la  même  que  celle  écrite  par 
Wolférus,  à  laquelle  il  n'a  fait  qu'ajouter  quelques 
miracles,  p.  67  et  97. 

ARNOLD,  évéque  d'nalberstad.  Sa  lettre  à  Henri, 
évéque  de  Wurzbourg,  au  sujet  de  l'érection  de 
Bamberg  en  évèché,  p.  93,  94. 

ARNOLD,  ou  ARNOLF,  ou  ARNULPHE,  prévôt 
de  Saint-Emmeram  de  Ratisbonne,  p.  94.  Son  livre 
des  Miracles  de  saint  Emmeram,  ibid.  Dialogue 
sur  les  vertus  des  saints  qui  ont  été  enterrés  au 
monastère  de  Saint-Emmeram,  ibid.  Sa  lettre  à 
i'abbé  Bitrchard.  où  il  lui  rend  compte  des  premières 
années  de  sa  conversion  et  de  ses  études,  ibid.  et 
93.  Son  homélie  sur  les  huit  béatitudes,  p.  95. 

ARNOLD,  abbé  de  Poulhières,  déposé  au  con- 
cile de  Reims,  tenu  par  le  pape  saint  Léon  IX, 
p.  163. 

ARNOLD,  moine  de  Saint-Matthias  de  Trêves, 
Son  traité  du  Comput  ecclésiastique,  p.  862.  Son 
Cycle  pascal,  ibid.;  son  livre  en  vers  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  ibid. 

ARNOLD,  abbé  de  Lubeck,  continuateur  de  la 
Chronique  d'Hclmold ,  p.  848. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Metz.  Discours  en 
son  honneur  joint  à  la  Chronique  de  Momon,  p.  1 10. 

ARNOUL  (saint-),  abbaye.  Histoire  de  l'origine 
de  cette  abbaye,  écrite  par  un  anonyme  qui  vivait 
dans  le  XIe  siècle,  p.  273.  Charte  de  l'évéque 
Herman  en  faveur  de  cette  abbaye,  p.  464. 

ARNOUL  (saiwt),  archevêque  de  Tours.  Deux 
Vies  de  ce  saint  composées,  l'une  par  un  ano- 
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nyme,  l'autre  par  Lezcclin ,  qu'on  croit  abbé  de 
Crépy  en  Valois,  p.  tiO. 

ARNOUL,  roi  de  Germanie.  Concile  qu'il  assemble 
à  Tribur  et  auquel  il  assiste,  p.  734  et  suit. 

ARNOUL,  archevêque  de  Reims.  Comment  il 
avait  été  élu,  p.  761.  Il  est  déposé,  ibid.  Son 
différend  avec  Gerbert,  p.  763.  Il  revient  à  son 
église,  ibid.  (Il  avait  fait  quelques  écrits.) 

ARNOUL  II ,  évêque  d'Orléans.  Sa  dispute  avec 
Abbon,  abbé  de  Fleury,  dont  il  voulait  exiger  un 
serment  comme  feudataire,  p.  96, 17. 

ARNOUL  LE  SAXON.  Voyez  Uarnold. 

ARNOUL,  moine  de  Saint-André  à  Avignon.  Sa 
Chronologie,  p.  73.  Son  Martyrologe,  ibid.  Son 
traité  des  Poids  et  Mesures,  ibid.  Traité  des  tu- 
teurs qu'on  doit  recevoir  ou  rejeter,  ibid.  Au- 
cun de  ces  ouvrages  n'a  été  imprimé,  ibid. 

ARNOUL,  moine  que  Sigebcrl  fait  auteur  d'un 
recueil  en  vers  des  plus  belles  sentences  de  Salo- 
mon. On  ne  sait  si  c'est  le  même  qu'Arnoul,  moine 
de  Saint-André  d'Avignon,  p.  73. 

ARNOUL,  chantre  de  l'église  de  Brione.  Paroles 
qu'il  dit  à  Bérenger,  p.  168. 

ARNOUL,  comte.  Insulte  qu'il  fait  à  Henri, 
évéque  de  Liège,  p.  467. 

ARNOUL,  historien  de  Milan.  Ce  qu'on  sait  dus 
circonstances  de  sa  vie,  p.  806.  Idée  de  son  His- 
toire de  Milan,  ibid.  Editions  qu'on  en  a  faites, 
ibid. 

AROASIA,  congrégation  de  chanoines  réguliers 
instituée  par  le  pape  Urbain  II,  p.  445. 

ARRAS,  autrefois  ville  des  Pays-Bas  et  mainte- 
nant de  France.  Concile  qui  y  fut  tenu  contre  les 
manichéens,  p.  160.  Bulle  du  pape  Urbain  II  qui 
sépare  l'évèrhé  d'Arras  de  celui  de  Cambrai,  447. 
Concile  de  Reims  à  ce  sujet,  ibid.  Lambert  de 
Gaines  en  est  élu  évéque,  ibid.  La  bulle  du  réta- 
blissement de  l'évéché  d'Arras  est  lue  et  confirmée 
au  concile  de  Clermont,  p  433. 

ARTAULD,  évéque  d'Elne,  sacré  par  le  pape 
Urbain  II,  sur  le  refus  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  p.  440.  Par  erreur,  Gratien  le  dit  évêque 
d'Arles,  ibid. 

ARTAUD  ou  ARTAULD,  archevêque  de  Reims, 
élahli  par  le  roi  Raoul,  p.  747.  Ses  contestations 
avec  Hugues,  fils  d'Herbert,  comte  de  Verman- 
dois,  au  sujet  de  cet  archevêché;  différents  con- 
ciles qui  le  maintiennent,  p.  747,  748,  74»,  750. 
Sa  mort,  754. 

ARTHMAIL,  roi  de  Galles,  excommunié  dans  un 
concile  pour  avoir  tué  son  frère  Elised,  se  soumet 
à  la  pénitence  qui  lui  est  imposée,  p.  760. 

ASCELIN,  moine  du  Bec,  assiste  a  la  conférence 
de  Brione,  où  il  confond  Kcrenger,  p.  167,  168, 
458.  Lettre  que  lui  écrit  Bérenger  pour  se  plaindre 
de  la  manière  dont  on  l'avait  traité  en  celte  confé- 
rence, p.  168,  458.  Réponse  que  lui  fait  Ascelin, 
ibid.  Ses  sentiments  sur  l'écrit  de  Jean  Scot,  p.  168. 

ASCENSION  de  Jésus-Christ.  Poème  du  roi  Ro- 
bert sur  ce  mystère,  p.  108.  Sermon  de  saint  Odi- 
lon,  abbé  de  Cluny,  sur  l'Ascension,  p.  155. 


ASILE  des  églises.  Abbou  de  Fleury  défend  ce 
droit,  p.  45. 

ASSISES  et  bons  usages  de  Jérusalem  :  ce  que 
c'est  que  cette  collection  ;  différentes  éditions  qu'on 
en  a  faites,  p.  547. 

ASSOMPTION  de  la  sainte  Vierge.  Sermon  de 
saint  Odilon  sur  cette  fête,  p.  155.  Hymne  du 
même,  ibid.  Opinion  commune  de  son  temps  sur 
ce  point,  p.  156.  Discours  de  Michel  Psellus  sur  le 
trépas  et  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  p.  337. 
Hymne  du  cardinal  Albéric  pour  la  fête  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge,  p.  494.  Homélie  de 
Grégoire  de  Tcrracine  pour  celte  féle,  p.  498. 
Jeûne  qui  précédait  celte  féle  dans  l'Eglise  grec- 
que, p.  571. 

ASTROLABE ,  instrument  d'astronomie.  Traité 
de  la  Mesure  de  l'astrolabe  et  de  ses  utilités,  ou- 
vrage d'Hcrmann  Contracte,  p.  183. 

ASTRONOMIE.  Livre  du  cardinal  Albéric  sur 
l'Astronomie,  p.  494. 

ATHANASE  LE  JEUNE,  évêque  de  Naples,  ex- 
communié par  le  pape  Jean  VIII  dans  un  concile 
de  Rome  à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  Sarrasins, 
p.  748. 

ATHÉLARD,  évéque  de  Rochosler.  Discours 
qu'il  prononce  sur  les  immunités  ecclésiastiques, 
p.  636. 

ATT1GNV- SUR -AISNE,  bourg  de  Champagne- 
Concile  qui  y  fut  assemblé  par  le  roi  Pépin,  p.  616. 
Autres  conciles  tenus  en  ce  lieu ,  p.  657,  667, 
713. 

ATTON,  moine  du  Mont-Cassin  ,  et  auparavant 
chapelain  de  l'impératrice  Agnès.  Ce  qu'on  sait  do 
sa  personne  et  de  ses  écrits,  p.  495. 

ATTON,  évêque  de  Verdun,  accusé  au  concile 
de  Savonicves  d'être  entré  dans  l'épiscopal  par  des 
voies  illégitimes,  p.  690. 

ALBERT  (saikt),  évéque  d'Arras.  Sa  Vie,  écrite 
|>ar  le  docteur  Fulbert,  différent  de  Pévèque  de 
Chartres,  p.  89. 

Al  B1N  (sai.it-)  ,  abbaye  de  ce  nom  à  Angers. 
Différend  de  celte  abbaye  avec  celle  de  Vendôme 
au  sujet  du  prieuré  de  Craon,  p.  510,  51t.  Ecrits 
concernant  cette  affaire,  p.  511,  514. 

AUGUSTIN  (saint),  évêque  d'Uippone  el  docteur 
de  l'Eglise.  Lettre  supposée  sous  le  nom  de  saint 
Augustin,  où  il  est  parlé  des  offices  divins,  p.  41. 
Origine  des  Vedilattotw  attribuées  à  saint  Augus- 
tin, p.  348.  Oraison  en  son  honneur  attribuée  à 
l'abbé  Guillaume,  p.  463. 

AUGUSTIN  (saint),  apôtre  des  Anglais.  La  so- 
lennité de  sa  fête  est  recommandée  par  le  concile 
de  Cioveshou,  p.  611.  rie  de  soin*  Augustin  de 
Cantorbéry  dans  l'appendice  des  ceuvres  de  Lan- 
franc,  p.  459.  Sa  Vie  écrite  en  deux  manières  par 
le  moine  Goscelin,  p.  550.  Histoire  de  la  transla- 
tion de  ses  reliques,  faite  par  le  même,  ibid. 

AUMONE.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damieo  su** 
les  Avantages  de  l'aumône,  p.  314.  Maximes  du 
concile  de  Cioveshou  sur  l'aumône,  p.  611,  614. 

AURÈLB  (samt),  évéque,  dont  le  corps  fut  caché 
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en  Allemagne  pendant  les  incursions  des  Normands 
et  découvert  par  le  pape  saint  Léon  IX,  p  il  i. 

Al'RÉLIEN,  abbé  d'Aisnai,  puU  archevêque  de 
Lyon,  fonde  le  monastère  de  Sessieu,  p.  693.  Cette 
fondation  est  confirmée  an  concile  de  Sisteron, 
ibid.  Conciles  de  Chalon-sur-Saône  auxquels  il  pré- 
side, p.  730,  734. 

ALSONNE  ou  V1C,  ville  de  Catalogne.  Cette 
église  et  son  évéque  sont  eiemptés  du  tribut 
qu'ils  payaient  à  l'église  de  Narbonnc,  p.  741. 

AUSTREBERTE  (saute),  abbesse  au  pays  de 
Caux.Sa  Vie,  par  Engucrran,  abbé  de Saint-Ri- 
quier,  p.  il 2. 

AUTELS  donnés  en  bénéfice  à  des  laïques,  p.  83. 
Dans  le  XI*  siècle,  on  appelait  autels  les  oblations 
et  le  casuel  d'un  bénéfice,  p.  431.  Dispositions  du 
concile  de  Clcrmont  sur  ces  autels,  ibid.  et  432. 
Autel  portatif  donné  par  le  pape  Alexandre  11  à 
Baudoin,  abbé  de  Saint- Edmond,  p.  483. 

AUTEURS.  Traité  des  Auteurs  qu'on  doit  rece- 
voir ou  rejeter,  ouvrage  d'Arnoul,  moine  de  Saint- 
André  à  Avignon,  p.  73. 

AUTUN,  ville  de  Bourgogne.  Concile  tenu  en 
celte  ville,  p.  439. 

AVARICE.  Ce  que  dit  Pierre  Damicn  sur  l'ava- 
rice, p.  317. 

AVE,  MARIA,  prière  à  la  sainte  Vierge.  Médita- 
tions sur  V Ave,  Maria, attribuées  à  saint  Anselme 
de  Lucques,  p.  397. 

AVE ,  perquam.  Hymne  sur  la  sainte  Vierge, 
composée  par  Uériger,  abbé  de  Lobbes,  p.  38. 

AVE,  prœclura  maris  Stella.  Hymne  à  la  Vierge 
dont  Hermaiin  Contracte  est  l'auteur,  p.  184. 

A  VENT.  Les  offices  de  l'Avcnl  commençaient 
dans  l'Eglise  gallicane  à  la  fête  de  saint  Martin, 
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p.  7.  Traité  d'Hérigcr,  abbé  de  Lobbes,  où  l'auleur 
établit  que  l'Avent  ne  doit  pas  avoir  plus  de  quatre 
dimanches,  p.  38.  Traité  d'Adelbolde  sur  la  Va- 
riété des  usages  dans  l'observation  de  l'Avent, 
p.  76.  Incertitude  où  on  était  au  XI'  siècle  sur  le 
temps  de  l'Avent,  p.  133,  116.  Traité  de  Bernon, 
abbé  de  Reichenau,  où  l'auteur  établit  que  l'Avent 
ne  doit  jamais  commencer  plus  tôt  que  le  27  no- 
vembre, ni  plus  tard  que  le  3  décembre,  p.  136. 
Homélies  de  Guaifer  sur  l'Avent,  p.  496. 

AVERTISSEMENT  aux  clercs  et  aux  laïques  : 
ouvrage  d'Olhlon,  moine  de  Saint-Emineram  de 
Ralisbonne,  p.  380. 

AVESGAND,  évéque  du  Mans.  Sa  mort;  Ger- 
vais,  son  neveu,  lui  succède,  p.  363. 

AVESGAND,  abbé  de  Saint-Vincent  au  Mans, 
mis  à  la  tète  de  cette  communauté  par  l'évéque 
Gervais  son  parent,  p.  363. 

AVOCAT.  La  profession  d'avocat  interdite  aux 
ecclésiastiques  et  aux  moines  par  une  ordonnance 
de  Jean  Xipliilin,  patriarche  de  Constantinople , 
P.  338. 

AVOUÉS  des  églises.  Leur  origine  selon  Abbon 
de  Plcury,  p.  3».  Ses  plaintes  contre  eux,  ibid. 
Décret  de  l'empereur  Henri  IV  contre  les  avoués 
de  Lobbes,  p.  598. 

AZEL,  évéque  de  Paris.  Lettres  de  Fulbert  de 
Chartres  qui  lui  sont  adressées,  p.  81,  83,  84. 

AZYMES.  Commencement  de  la  dispute  entre 
les  Grecs  et  les  Latins  au  sujet  des  aiyraes, 
p.  203.  Ce  qu'en  dit  saint  Léon  IX  dans  sa  lettre 
à  Michel  Cérularius,  p.  207.  Ilumbcrt  réfute  les 
Grecs  sur  ce  sujet ,  p.  315  Traité  de  saint  Brunon 
de  Segni  sur  le  Pain  azyme  pour  l'Eucharistie, 
p.  301. 
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BABOLEN  (saint),  premier  abbé  du  monastère 
des  Fossés,  près  de  Paris.  Répons  pour  le  jour  de 
sa  fèle,  composés  par  le  moine  Odon,  p.  334. 

BACANCELD  ou  BÉCANCELD  en  Angleterre. 
Concile  tenu  en  ce  lieu ,  p.  636. 

BAH  A  NES,  patrice,  assiste  au  nom  de  l'empereur 
Basile  au  quatrième  concile  de  Constantinople, 
p.  703, 703,  704. 

BAILLEMENTS.  Coutume  des  fidèles  de  faire  sur 
leur  bouche  le  signe  de  croix,  lorsqu'ils  baillaient, 
p.  55. 

BALA1N  (sAiJtT-).  Abbaye  sous  ce  nom  au  dio- 
cèse d'Ivrée  eu  Piémont,  p.  107.  Voy.  Frutare. 

BALNÉOLE,  monastère.  Bulle  du  pape  Benoit  VII, 
en  sa  faveur,  p.  193. 

BAMBERG,  ville  d'Allemagne,  détachée  du  dio- 
cèse de  Wurxbourg  et  érigée  en  évéebé,  p.  93, 
189.  L'empereur  Henri  H  donne  cette  ville  et  cet 
évéché  à  l'Eglise  romaine,  p.  66.  L'éreclkm  de  cet 
évéché  est  confirmée  par  le  pape  Jean  XVU1,  p.  93, 


189.  Bulle  de  Benoit  VIII  en  faveur  de  celle  église, 
p.  192.  Lettre  de  Clément  H  à  cette  église  dont  il 
avait  été  évéque,  p.  197,  198.  Cet  évéché  cédé  à 
l'empereur  Henri  III  par  le  pape  saint  Léon  IX  en 
échange  de  Béncvcnt,  p.  303.  Deux  bulles  du  même 
pape  pour  l'église  de  Bamberg,  p.  309.  Dédicace 
de  l'église  cathédrale  de  Bamberg,  nouvellement 
érigée  en  évéché,  p.  66,  325,  336. 

BANTIN,  abbaye  dont  le  pape  Urbain  H  consacre 
la  nouvelle  église,  p.  419.  Privilège  qu'il  accorde  à 
ce  monastère,  ibid. 

BAPTÊME.  Doctrine  de  Fulbert  de  Chartres  sur 
le  baptême,  p.  79.  Doctrine  de  Gérard,  évéque 
de  Cambrai,  sur  le  baptême,  p.  160,  161.  Ordon- 
nance du  pape  Nicolas  11  sur  le  baptême,  p.  3'i7. 
Témoignage  d'un  anonyme  sur  la  fin  du  XI*  siè- 
cle, p.  493.  Canon  d'un  concile  de  Gompiègne 
sur  le  baptême,  p.  615.  Règlement  d'un  concile  de 
Mayencc,  p.  644.  Canon  d'un  concile  de  Cclchytc , 
p.  654.  Réglementa  du  sixième  concile  de  Paris, 
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p.  663.  Canon  d'un  concile  de  Meaux,  p.  674.  Canon 
d'un  concile  de  Rouen,  p.  727.  Il  ne  se  conférait 
autrefois  qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  p.  247.  Sa 
nécessité,  p.  161.  Il  a  son  effet,  quoique  conféré  par 
un  mauvais  ministre,  p.  79,  161.  L'usage  de  bap- 
tiser par  une  triple  immersion  subsistait  encore  en 
1098,  et  on  baptisait  ainsi  soit  les  enfants  soit  les 
adultes,  p.  492.  Quand  les  fonts  se  trouvaient  gelés, 
on  baptisait  par  infusion,  ibid.  On  donnait  deux 
parrains  et  seulement  une  marraine  à  un  garçon , 
et  à  une  fille  deux  marraines  et  un  parrain,  ibid. 
Baptême  par  infusion;  quand  fut-il  introduit  en 
Angleterre,  p.  654. 

BAPTISTÈRE.  Suivant  un  canon  du  concile  de 
Verneuil,  il  ne  devait  y  avoir  de  baptistère  public 
que  dans  les  paroisses  où  l'évèque  l'aurait  ordonné, 
p.  614. 

BARBATIEN ,  prêtre  et  confesseur.  Discours  de 
saint  Pierre  Damien  pour  le  jour  de  sa  fête,  p.  509. 

BARBE,  l'ti  concile  de  Girone  défend  aux  clercs 
de  nourrir  leur  barbu  et  leurs '.cheveux,  p  553. 

B.\R  CÉPHA  (Moïse),  évéque  syrien.  Voyez  Moïse 
Bar-Cêpha. 

BARDAS,  frère  de  l'impératrice  Théodora.  Il  fait 
chasser  le  patriarche  Ignace  qui  Pavait  excommu- 
nié, p.  689. 

BARDEWICH,  aujourd'hui  Verdcn  en  Saxe.  An- 
cienneté que  la  chronologie^deiSaxc  donne  à  cette 
ville  et  à  son  église,  p.  185. 

R ARDUS,  pénitencier  de  saint  Anselme,  évéque 
de  Lucqucs,  écrit  sa  Vie,  p.  594. 

BARI,  ville  d'Italie.  Concile  qui  y  fut  tenu  par  le 
pape  Urbain  II,  p.  437. 

RARTHÉI.EMI  (saint),  apôtre.  Discours  de  saint 
Pierre  Damien  en  l'honneur  de  saint  Barthélemi , 
p.  309. 

BARTHÉLEMI,  abbé  de  la  Grotte-Ferrée,  déter- 
mine le  pape  Benoit  IX  à  renoncer  pour  toujours 
au  Saint-Siège,  p.  199. 

BARTHÉLEMI,  abbé  de  Marmouliers,  succède  à 
Albert,  p.  346.  Il  est  chargé  par  Raoul,  archevêque 
de  Tours,  de  déchiffrer  une  bulle  du  |>apc  Gré- 
goire VII,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Sa  letlre  à  Arnaud, 
évéque  du  Mans  au  sujet  du  monastère  du  Vivoiu, 
soumis  à  Marmouliers,  ibid.  et  347.  Autres  unions 
faites  de  son  temps  à  Marmouliers,  p.  347. 

BASILE  (saiyi),  archevêque  de  Césarée  el  doc- 
teur de  l'Eglise.  Hymne  de  Jean  Mauropus  en 
l'honneur  de  saint  Basile,  p.  229.  Discours  du  même 
sur  saint  Basile ,  p.  230. 

BASILE,  évéque  d'Ancyrc,  abandonne  la  secte 
des  iconoclastes,  et  se  réunit  à  l'Eglise  catholique 
dans  le  concile  de  Nicéc,  p.  620. 

BASILE  I"  dit  LB  MACÉDONIEN.  Dépulation 
qu'il  envoie  au  pape  Adrien  II  pour  le  remercier 
de  l'extinction  du  schisme,  p.  702.  Il  assemble  un 
concile  à  Constanlinople  *,  letlre  que  le  pape  lui 
écrit,  ibid.  el  suiv.  Il  assiste  à  plusieurs  sessions 
du  concile,  p.  705,  706,  707  ,  708.  Il  y  souscrit, 
p.  710.  Il  s'indispose  contre  les  légats,  p.  711.  H 
se  trouve  à  une  des  sessions  du  concile  pour  le 
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rétablissement  de  Pholius,  et  propose  de  publier 
le  Symbole  de  Nicée  ;  à  quel  dessein,  p.  725. 

BASILE  11  ou  LE  JEUNE,  empereur  d'Orient. 
Mènologe  composé  par  son  ordre,  p.  132. 

BASILE  SCAMANDRIN,  patriarche  de  Constan- 
linople, succède  à  Polyeucte,  p.  739.  Il  est  déposé 
dans  un  concile,  el  on  lui  donne  Antoine  Studite 
pour  successeur,  ibid. 

BASILE,  auteur  de  l'hérésie  des  Bogomiles,  ana- 
thématisé  dans  un  concile  par  le  patriarche  Nicolas 
le  Grammairien,  p.  559. 

BATULFE  (saist).  Sa  Vie  écrite  par  le  moine 
Folcard ,  p,  554. 

BAUDOIN ,  Ier  comte  de  Flandre,  excommunie 
pour  avoir  enlevé  Judith,  fille  du  roi  Charles,  p.  695. 
Charles  le  reçoit  eu  ses  bonnes  grâces,  p.  697. 

BAUDOUIN  VI,  comte  de  Flandre,  rétablit  l'ab- 
baye de  Hasnon.  Son  éloge  par  le  moine  Thomel , 
p.  344,  343. 

BAUDOUIN,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai, 
p.  490. 

BAUDOUIN,  abbé  de  Saint-Edmond.  Son  différend 
avec  Herfuste,  évéque  de  Thedford,  p.  453. 

BALDRI  II,  évéque  de  Liège,  fonde  le  monastère 
de  Saint-Jacques-dans-l'llc,  à  la  porte  de  Liège , 
p.  142. 

BAUDRI,  chantre  de  l'église  de  Térouanne,  au- 
teur de  la  Chronique  de  Cambrai,  p.  481  .On  l'a  con- 
fondu mal  à  propos  avec  Baudri,  évéque  de  Noyon, 
ibid.  D'où  vient  celle  erreur,  ibid.  Raison  décisive 
que  Baudri,  chantre  de  Térouanne,  est  différent 
de  l'évèque  de  Noyon,  p.  481.  Il  est  pourvu  d'un 
bénéfice  à  la  cathédrale  de  Cambrai  el  fait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  saint  Lietbcrt ,  puis  de  Gé- 
rard 11,  ibid.  Il  obtient  de  celui-ci  la  permission 
d'aller  dans  le  diocèse  de  Térouanne,  ibid.  Dimis- 
soirc  qui  lui  est  donné  à  cet  effet.  11  est  pourvu  de 
la  dignité  de  chantre  de  l'église  de  Térouanne, 
p.  481 .  Analyse  de  sa  Chronique  de  Cambrai,  p.  481 , 
482.  Editions  nouvelles  de  cette  chronique,  p.  482. 
Sa  Chroniqtie  des  églises  de  Térouanne  et  d'A- 
miens, 482,  483.  On  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  au- 
teur de  la  fie  de  saint  Gaucherie,  p.  483,  el  de 
celle  de  saint  Lielberl,  ibid. 

BAUDRI,  évéque  de  Noyon,  confondu  avec  Bau- 
dri, chantre  de  l'église  de  Térouanne  cl  auteur 
d'une  Chronique  de  Cambrai,  p.  481 .  Raisons  déci- 
sives qui  prouvent  qu'il  faut  les  distinguer,  ibid. 

BAUDRI,  moine,  puis  abbé  de  Bourgueil  et  en- 
suite évéque  de  Dol  ;  son  Histoire  de  la  croisade, 
p.  530,  33t.  Il  assiste  au  concile  de  Clermont, 
p.  531.  Ses  prétentions  à  l'évéché  d'Orléans.  Ce 
qu'Yves  de  Chartres  écrit  au  pape  à  son  sujet, 
p.  832.  Il  est  fait  évéque  de  Dol ,  p.  330  et  532. 
Son  voyage  à  Fécamp,  p.  530,  551.  Il  va  à  Rome, 
p.  531.  Il  prend  soin  de  la  pompe  funèbre  d'Alain, 
duc  de  Bretagne,  ibid.  Sa  letlre  à  Pierre,  abbé  de 
Mallaisé,  ibid.  Sa  morl,  p.  332.  Sa  lettre  aux  moines 
de  Fécamp,  p.  532.  Ses  autres  écrits  el  poésies , 
p.  531.  H  fait  l'épilaphe  de  Renaud,  archevêque 
de  Reims,  p.  489. 


Digitized  by  Google 


TABLE  A! 

BAUME  (la),  celle  usurpée  par  un  nommé  Ber- 
nard, et  rendue  à  l'abbaye  de  Gigny,  p.  733. 

BAVON  (saint),  confesseur  de  Gand.  Précis  de 
l'histoire  de  sa  Vie  par  OUtelbold,  p.  ItO.  Sa  Vie 
retouchée  par  Thierry,  abbé  de  Saint -Trond, 
p.  361,397. 

BAVON  (monastère  de  Saint-),  à  Gand.  Lettre  de 
l'abbé  Olhelbold,  concernant  le  détail  des  reliques 
qu'on  y  conservait,  et  la  description  du  monastère, 
p.  109,  110. 

BÉATITUDES.  Homélie  d'Arnold,  prévôt  de 
Saint- Emmeram  de  Ratisbonne,  sur  les  huit  béati- 
tudes ,  p.  93. 

BÉATR1X,  duchesse  et  marquise  de  Toscane. 
Lcllre  que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  306. 

BEAU  LIEU,  près  de  Loches  en  Anjou,  monastère 
fondé  par  Foulques  Nerra  et  soumis  au  Saint-Siège, 
p.  144  et  189.  Sa  dédicace,  ibld. 

BEAUVAIS ,  ville  de  France.  Concile  qui  y  fut 
tenu,  p.  673. 

BEC  (le),  abbaye  de  Normandie,  devient  célèbre 
pour  les  éludes,  par  la  réputation  de  Lanfranc, 
p.  MO,  441.  Chronique  de  cette  abbaye,  p  489. 

BELHOMME  (Hcmbkrt),  bénédictin,  abbé  de 
Moyenmoutier,  auteur  d'une  histoire  de  cette  ab- 
baye, p.  71  et  555. 

BELLE-ILE  ou  GUÉDEL,  Ile  des  cèles  de  Bre- 
tagne, donnée  au  monastère  de  Redon,  par  le  duc 
Geoffroi,  pour  y  établir  une  communauté  de  moines, 
p.  158. 

BENEDICTINS.  Ils  desservaient  les  cathédrales 
d'Angleterre,  p.  593. 

BENEFICES.  Ordonnance  du  légat  Hugues  de  Die 
sur  les  bénéfices,  p.  376.  Règlement  du  pape 
Alexandre  II,  p.  587.  Canon  d'un  concile  de  Plai- 
sance sur  les  bénéfices,  p.  430.  Canon  d'un  concile 
de  Clermont,  p.  432. 

BÉNÉVENT,  ville  d'Italie.  Son  siège  est  érigé 
en  archevêché  par  le  pape  Jean  XIII,  p.  738.  Cette 
ville  est  cédée  au  pape  saint  Léon  IX  en  échange  de 
Bambcrg,  p.  505.  Concile  tenu  en  celle  ville,  p.  4*3. 
Poème  d'Alphane,  archevêque  de  Salerne,  sur  le 
martyre  des  doute  frères  de  Bénévent,  p.  493. 

BEMGNF.  (sawt)  de  Dijon.  Monastère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  réformé  par  Guillaume,  son  abbé, 
p.  106.  Lettre  d'ilalinard,  archevêque  de  Lyon,  aux 
moines  de  Saint-Bénigne,  p.  178.  Chronique  de  ce 
monastère  écrite  dans  le  XIe  siècle  par  un  anonyme, 
ibid.  Quatre  lettres  du  pape  Benoit  VIII  en  faveur 
de  ce  monastère,  p.  195.  Statuts  de  ce  monastère, 
p.  479. 

BENNINGDON,  ville  d'Angleterre.  Concile  tenu 
en  cette  ville,  p.  685. 

BEN  NON,  cardinal.  Ses  deux  lettres  contre  le 
pape  saint  Grégoire  VII,  p.  378.  Différentes  édi- 
tions qu'on  en  a  faites,  ibid.  et  404. 

BENOIT  (saim),  patriarche  des  moines  d'Occi- 
dent. Abbon,  moine  de  Fleury,  envoie  au  pape 
Grégoire  V  V  Histoire  de  ta  translation  des  reliques 
de  saint  Benoit,  p.  58.  Traité  d' Abbon  de  Fleury 
sur  la  translation  des  reliques  de  saint  Benoit, 
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p.  Si;  ce  Iraité  esl  mis  en  vers  par  Gérard,  dis- 
ciple d' Abbon,  p.  38.  VUistoire  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Benoit  mise  en  vers  par  Ai- 
moin,  moine  de  Fleury,  p.  41.  Discours  du  même 
à  l'honneur  de  saint  Benoit,  ibid.  Suite  des  mi- 
racles opérés  depuis  la  translation,  ibid.  (Cet  écrit 
fut  continué  par  André,  moine  de  Fleury.)  Histoire 
de  filiation  des  reliques  desaint  Benoit,  écrite  par 
Thierri,  moine  de  Fleury,  p.  100, 101.  Sermon  de 
saint  Pierre  Damien  pour  la  veille  de  la  fête  de 
saint  Benoit,  p.  308.  Ses  miracles,  écrits  en  quatre 
livres  par  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  p.  417. 
Statuts  pour  l'ordre  de  saint  Benoit  recueillis  par 
Lanfranc,  p.  448.  Analyse  de  ces  Statuts  ;  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  ibid.  et  suiv.  Première  édi- 
tion qu'on  en  a  faite,  p.  431.  Poème  en  l'honneur 
de  saint  Benoit  par  Alphane,  archevêque  de  Sa- 
lerne, p.  493.  Preuves  qu'on  alléguait  à  la  fin  du 
XI"  siècle  pour  montrer  que  les  reliques  de  saint 
Benoit  étaient  restées  au  Mont-Cassin,  p.  496. 

BENOIT  V,  pape.  Dilîcrentes  circonstances  de 
sa  vie  rapportées  par  Dithmar,  p.  63, 64.  Son  corps 
est  rapporté  à  Rome,  p.  64.  Son  élection  et  sa  dé- 
position ;  il  se  soumet,  p.  733. 

BENOIT  VII,  pape.  Conciles  qu'il  tient  à  Rome, 
p.  760. 

BENOIT  VIII ,  pape ,  succède  a  Sergius  IV,  p. 
190.  Un  parti  qui  lui  était  opposé  élit  Grégoire, 
ibid.  Benoit,  obligé  de  quitter  Rome,  se  retire 
auprès  du  roi  Henri,  qui  le  ramène  a  Rome  et  le 
rétablit,  ibid.  Benoit  couronne  Henri  empereur, 
ibid.  Il  chasse  les  Sarrasins  de  la  Toscane,  ibid.  Il 
passe  en  Allemagne  pour  demander  du  secours  à 
l'empereur  Henri  contre  les  Grecs,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Son  jugement  en  faveur  de  l'abbaye  de  Farfc, 
ibid.  el  191 .  Sa  lettre  aux  évéques  de  Bourgogne, 
d'Aquitaine  et  de  Provence,  contre  les  usurpateurs 
des  biens  de  l'abbaye  de  Cluny,  p.  191.  Concile  de 
Pavic  où  il  invective  contre  l'incontinence  des 
clercs,  ibid.  et  191.  Deux  bulles  de  Benoit  VIII, 
l'une  en  faveur  de  l'église  de  Bamberg,  el  l'autre 
confirmait ve  des  privilèges  du  monastère  de  Brè- 
me! en  Italie,  p.  195.  Concile  de  Rome,  où  il  con- 
firme la  fondation  du  monastère  de  Frutare,  ibid. 
Lettres  de  Benoll  VIII  en  faveur  du  monastère  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  ibid.  Recueil  des  lettres 
de  Benoit  VIII  dans  la  Patrologie,  ibid.  el  193. 

BENOIT  IX ,  autrcmcnl  THÉOPHV LACTE,  pape, 
succède  à  Jean  XIX ,  n'ayant  guère  que  douze  ans, 
p.  198,  196.  Il  lient  un  concile  à  Rome,  qui  décide 
en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  hors  des  murs 
dcPérouse,  contre  l'évèque  de  celle  ville,  p.  196.  Il 
est  chassé  de  Rome  el  rétabli  par  l'empereur  Con- 
rad, ibid.  H  dispense  de  ses  vœux  le  prince  Casi- 
mir, ibid.  Il  envoie  à  Trêves  un  légat  pour  la  cano- 
nisation de  saint  Siméon,  ibid.  11  est  chassé  à  cause 
de  la  dépravation  de  ses  mœurs;  ses  parents  le 
rétablissent,  ibld.  Enfin,  moyennant  une  somme 
d'argent,  il  cède  le  pontificat  à  l'archiprétre  Jean 
Gralien,  qui  prend  le  nom  de  Grégoire  VI,  p.  197. 
Après  la  mort  de  Clément  n,  il  remonte  sur  le 
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Saint-Siège  pour  U  troisième  fois,  et  abdique 
huit  mois  et  dix  jours  après,  p.  199.  Recueil  de 
ses  lettres  dans  la  Patrologie,  p.  196.  Lorsqu'il 
rentra  pour  la  troisième  fois  à  Rome,  il  dut  son 
rétablissement  au*  représentations  que  Vazon, 
évéque  de  Liège,  avait  faites  à  l'empereur  Henri 
le  Noir,  p.  Ul.  Il  avait  été  élu  irrégulièrement, 
et  ensuite  chassé  de  son  siège,  p.  147.  U  dispense 
du  vœu  de  chasteté  le  roi  Casimir,  diacre  de  Cluny, 
p.  151. 

BENOIT  X  (Jean),  regardé  communément  comme 
antipape,  élu  par  une  faction  après  la  mort  du  pape 
Etienne  IX ,  se  maintient  quelque  temps  par  la 
force  des  armes,  p.  Î43.  Informé  que  le  pape  Ni- 
colas Il  tenait  contre  lui  un  concile  à  Sutri ,  il  se 
retire,  ibid.  11  se  jette  aux  pieds  du  pape,  qui  lève 
l'excommunication  prononcée  contre  lui,  et  le  dé- 
pose de  l'épiscopat  et  de  la  prètrbe,  ibid.  Les  Ro- 
mains lui  donnent  par  dérision  le  nom  de  Mincio, 
c'est-à-dire  Slupide,  ibid.  Le  Diario  romain  le 
met  dans  le  catalogue  des  papes,  ibid. 

BENOIT  I",  abbé  de  Cluse  en  Piémont,  combat 
fortement  l'apostolat  de  saint  Martial ,  p.  104,  105. 
Lettre  que  lui  écrit  Adémar  en  faveur  de  cet  apo- 
stolat, ibid.  Sa  Vie,  écrite  par  le  i 
ne  se  trouve  plus,  p.  490. 

BENOIT  U,  abbé  de  Cluse;  année  de  sa 
p.  490.  Sa  Vie,  écrite  par  le  moine  Guillaume, 
ibul.  Deux  épitaphes  et  une  hymne  en  son  hon- 
neur, ibid. 

BENOIT  OU  AI  FER,  moine  du  Mont^assin.  Voyez 
Guaifer. 

BÉRALD,  père  de  saint  Odiloo,  abbé  de  Cluny, 
p.  150. 

BÉRARD,  abbé  de  Farfa.  Année  de  sa  mort,  p. 
477  ;  ses  règlements,  ibid. 

BERCHACH  (et  non  DERCHAC)  en  Thuringe  : 
assemblée  tenue  en  ce  lieu  entre  les  partisans  du 
roi  Henri  IV  et  ceux  qui  lui  étaient  opposés, 
p.  399. 

BERCHALRE  (saut),  premier  abbé  de  Hautvil- 
liers.  Recueil  de  ses  miracles  fait  par  Brunon,  abbé 
de  Monlier-en-Der,  p.  547. 

BÉRENGARIENS,  disciples  de  Bérenger,  partagés 
en  divers  sentiments,  p.  517. 

BERENGAUD,  moine  de  Ferrières.  Son  commen- 
taire sur  l'Apocalypse  a  clé  faussement  attribué  à 
Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  p.  175. 

BÉRENGER,  duc  de  Frioul,  se  fait  couronner 
empereur,  p.  758. 

BÉRENGER,  scolastique  de  Tours  et  archidiacre 
d'Angers.  Ses  commencements,  p.  164.  Il  est  charge 
du  soin  de  l'école  de  Tours,  ibid.  Partage  de  sen- 
timents sur  sa  science  et  ses  talents ,  ibid.  Con- 
fondu par  Lan  franc,  abbé  du  Bec,  il  se  met  à  don- 
ner des  leçons  sur  l'Ecriture  sainte,  p.  165.  Ses 
erreurs  :  il  combat  les  mariages  légitimes,  les  bap- 
têmes des  enfants,  et  principalement  la  foi  de 
l'Eglise  sur  l'Eucharistie,  ibid.  Représentations 
qu'Adelmann,  son  condisciple,  lui  fait  à  ce  sujet, 
ibid.  Se 
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par  Hugues,  éveque  de  Langres,  ibid.  et  suiv. 
Lettres  de  Bérenger  à  Lanfranc,  qui  s'était  déclaré 
contre  lui,  p.  167.  Bérenger  est  condamné  dans 
un  concile  de  Rome,  ibid.  Il  va  en  Normandie  : 
conférence  de  Brionne;  il  y  est  confondu  ;  sa  lettre 
aux  clercs  de  l'église  de  Chartres,  où  il  accuse 
d'hérésie  l'Eglise  romaine  et  le  pape  saint  Léon  IX, 
ibid.  Son  erreur  est  condamnée  au  concile  de  Ver- 
ceil,  ibid.  Sa  lettre  à  Ascelin,  moine  du  Bec  : 
réponse  d'Ascelin,  ibid.  et  168.  Sa  lettre  à  Adel- 
man,  p.  168,  169.  Concile  de  Paris  :  Bérenger 
n'ose  y  comparaître;  son  erreur  y  est  anatbéma- 
tisée,  p.  169.  Ses  lettres  à  Richard  et  au  trésorier 
de  Saint-Martin  de  Tours,  sur  ce  que  le  roi  l'avait 
privé  du  revenu  de  son  canonicat,  ibid.  Concile 
de  Florence  contre  son  hérésie,  ibid.  Concile  de 
Tours  où  il  comparait  et  anaihéuiatise  ses  erreurs, 
ibid.  Concile  de  Rome  ou  il  abjure  de  nouveau  son 
hérésie  et  signe  une  profession  de  foi  catholique, 
ibid.  et  170.  De  retour  en  France,  il  désavoue  son 
abjuration,  et  publie  un  écrit  contre  le  concile  de 
Rome ,  p.  170.  Plusieurs  autres  conciles  où  son 
erreur  est  combattue  et  condamnée,  ibid.  Il 
semble  rétracter  de  nouveau  ses  erreurs  dans  un 
concile  de  Rome ,  et  ensuite  il  désavoue  sa  pro- 
fession de  foi,  p.  171.  Concile  de  Bordeaux,  où  il 
rétracte  de  nouveau  son  hérésie,  ibid.  On  a  lieu 
de  croire  que  celte  dernière  rétractation  fut  sincère, 
ibid.  Sa  mort,  ibid.  et  17*.  Doctrine  de  Bérenger 
Urée  de  ses  écrits,  p  17*.  Doctrine  de  Bérenger 
selon  les  écrivains  contemporains,  ibid.  et  173. 
Variations  de  cet  hérésiarque,  p.  173.  Ses  écrits  : 
ses  lettres,  p.  173;  réponse  au  traité  de  Lanfranc, 
ibid.;  ses  rétractations  de  différentes  professions 
de  foi  qu'il  avait  faites  en  différents  conciles, 
p.  174  ;  ce  que  c'est  que  l'écrit  intitulé  :  Serment 
de  Bérenger,  ibid.;  prière  qu'il  composa  sur  la  fin 
de  ses  jours,  ibid.  Deux  écrits  sur  l'Eucharistie 
adressés  à  Paulin,  primicier  de  Meta,  ibid.  Ou- 
vrages attribués  à  Bérenger,  p.  175.  Jugement  de 
ses  écrits,  ibid.  Fulbert,  évéque  de  Chartres,  étant 
au  lit  de  la  mort,  le  fait  chasser  de  sa  chambre, 
p.  79.  Erreurs  de  Bérenger  condamnées  par  saint 
Léon  IX  à  Rome  et  à  Verceil,  p.  301.  Lettre  de 
Bérenger  à  Adelmann,  p.  837.  Ses  erreurs  sur 
l'Eucharistie  réfutées  par  Lanfranc,  p.  443  et  suiv.; 
par  Durand,  abbé  de  Troarn,  p.  459  et  suiv.  Quan- 
tité de  leUres  et  de  pièces  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'hérésie  de  Bérenger,  données  par 
Dom  d'Acbéry  dans  son  édition  des  Œuvres  de 
Lanfranc,  p.  458.  Erreurs  de  Bérenger  réfutées 
par  Wolphelme,  abbé  de  Brunwiller,  p.  484  ;  par 
le  cardinal  Albéric,  p.  494  ;  par  Guilmond,  évéque 
d'Averse,  p.  517  cl  suiv. 

BERUENNA,  abbesse  de  Poussai,  placée  par 
Brunon,  évéque  de  Toul,  p.  ÏIO. 

BERLENDË  (saiste),  vierge  de  Merbeck  en  Bra- 
bant.  Sa  Vie,  écrite  par  Hériger,  abbé  de  Lobbes, 
p.  58. 

BERNALD  ou  BERNALDI,  qu'on  croit  le 
que  Bertbold,  prêtre  de  Constance,  p.  403, 
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Différents  écrit»  dont  il  est  auteur,  p.  «4M .  On  a 
tort  de  le  confondre  avec  Bertltold,  p.  «03,  note  8. 

BERNARD  (sai.it),  archevêque  de  Vienne.  Il  fut 
cité  au  concile  de  Crctuicu,  p.  669. 

BERNARD ,  clerc  ou  chanoine  de  l'église  d'U- 
trecht,  auteur  d'un  commentaire  sur  les  éclogues 
du  prêtre  Tbéodulus,  p.  88t.  On  Ta  confondu  par 
erreur  avec  Bernard,  surnommé  Sylvestre,  ibid. 
Lettre  par  laquelle  il  adresse  son  ouvrage  à  Con- 
rad, son  évéque,  p.  813. 

BERNARD,  abbé  de  Beaulieu  en  Limousin  (ac- 
tuellement du  diocèse  de  Tulle).  On  lui  offre  l'é- 
vèché  de  Cahors  moyennant  une  somme  d'argent  ; 
lettre  que  lui  écrit  Abbon  de  Flcury  pour  le  dé- 
tourner de  l'accepter,  p.  31.  Il  veut  quitter  son 
abbaye;  autre  lettre  que  lui  écrit  Abbon  à  ce  su- 
jet, ibid.  Il  devient  ensuite  évéque  de  Cahors, 
mais  par  les  voies  canoniques,  ibid. 

BERNARD,  comte  de  Bésalu.  Lettre  que  Gauslin, 
archevêque  de  Bourges,  écrit  à  Oliba ,  évéque  de 
Vicb,  à  l'occasion  de  sa  mort,  p.  90. 
BERNARD,  abbé  de  Reichenau.  Voyez  Bernon. 
BERNARD,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
LeUre  que  lui  écrit  un  de  ses  mornes  qui  voulait 
se  fixer  à  Pise  pour  étudier  la  jurisprudence, 
p.  461 .  Le  comte  Bernard  le  prie  de  se  charger  du 
gouvernement  du  monastère  de  Ripouil,  p.  96). 
Autres  lettres  qui  lui  sont  adressées,  ibid. 

BERNARD,  comte  de  Toulouse,  prie  l'abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille  de  se  charger  du  gouver- 
nement du  monastère  de  Ripouil,  p.  363.  Diplôme 
par  lequel  il  soumet  ce  monastère  à  celui  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  ibid. 

BERNARD,  le  même  que  Bernai  ou  Bernoul, 
doit  être  distingué  de  Berthold,  prêtre  de  Con- 
stance, auteur  d'une  chronique  et  de  plusieurs 
autres  écrits,  p.  «03,  note  5,  avec  qui  D.  Ceillier 
l'a  confondu,  p.  «03,  «04. 

BERNARD,  archevêque  de  Tolède.  Le  pape  Ur- 
bain II  le  rétablit  dans  les  droits  de  primat  sur 
toutes  les  églises  d'Espagne  et  le  fait  son  légat, 
p.  «90.  Il  tient  un  concile  à  Girone,  p.  «36. 

BERNARD,  abbé  de  Marmoutiers.  Lettre  du  pape 
Urbain  II  qui  lui  est  adressée,  p.  434. 

BERNARD,  évéque  de  Frénésie.  Son  épitaphe, 
par  Alpbanc  11,  archevêque  de  Salem e,  p.  «94. 

DERNIER,  abbé  de  Marmoutiers,  établi  par  saint 
Mayeul,  calomnié  par  les  anciens  moines,  p.  39. 

BERNON  (La  BiEMtevRKiii),  abbé  de  Gigny,  de 
la  Baume  cl  de  Cluny,  rebâtit  Cluny  et  y  rétablit 
l'observance  régulière,  p.  183.  Ses  plaintes  au 
coitcile  de  Varennes  au  sujet  du  monastère  de  la 
Baume,  p.  733.  Charte  de  la  fondation  de  Cluny 
sous  son  inspection,  p.  «73,  «7*. 

BERNON ,  abbé  de  Reichenau,  p.  193,  194,  suc- 
cède à  Immon,  p.  134.  Il  rétablit  le  monastère  et 
rappelle  les  moines  que  la  trop  grande  sévérité 
d'Immon  avait  fait  partir,  ibid.  Il  accompagne  le 
roi  saint  Henri  à  son  voyage  de  Rome  et  assiste  à 
t,  ibid.  Il  fait  confirmer  les  pri- 
lui 


de  célébrer  avec  les  sandales  et  antres  ornements 

pontificaux,  ibid.  On  l'oblige  à  se  désister  de  ce 
privilège,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Edition  de  ses  écrits 
dans  la  Patrologie,  ibid.  Ses  écrits  :  traité  de  Ut 
Messe,  ibid.  et  198  ;  le  traité  de  t'Offiee  de  la 
Mette,  ou  Micrologue,  n'est  pas  de  lui,  p.  138; 
traité  du  Jeune  des  Çuafre-Temps,  ibid.;  traité 
du  Jeûne  du  samedi,  ibid.;  traité  sur  l'Avent, 
ibid.  et  136;  traités  de  Musique,  p.  196.  ils  ont 
été  publiés  par  Dom  Gerbert,  ibid.  Lettres  de 
Bernon,  ibid.  et  suiv.  fie  de  saint  Udatric,p.  138. 
Fie  de  saint  Méginrad  qu'on  lui  attribue,  ibid. 
Vers  attribués  à  Bernon,  ibid.  et  139.  Jugement 
sur  sés  écrits,  p.  139.  Lettre  d'Aribon,  arche- 
vêque de  Mayence,  qui  lui  est  adressée,  p.  139. 

BERNON,  ermite  du  Mont-Eccel,  près  de  Zurich, 
est  nommé  évéque  de  Metz  par  le  roi  Henri,  p. 
743.  Ses  ennemis  lui  arrachent  les  yeux  et  lui  font 
d'autres  outrages;  concile  tenu  à  ce  sujet,  ibid. 
Il  se  démet,  et  Adalbéron  est  élu  pour  lui  succé- 
der, ibid. 

BERNOUARD  (saist),  évéque  d'Hildeshcim.  Sa 
naissance,  son  éducation,  p.  66.  Il  succède  à  Ger- 
dag  dans  l'évécué  d'Hildeshcim,  ibid.  Son  diffé- 
rend avec  Villégise,  archevêque  de  Mayence,  ibid. 
et  67.  Sa  mort,  p.  67;  sa  canonisation,  ibid.  Sa 
Vie,  écrite  par  Tangmar,  prêtre  d'Hildeshcim, 
p.  66,  67,  continuée  par  un  anonyme,  p.  67.  Re- 
cueil de  miracles  faits  à  son  tombeau,  ibid. 

BÉROLD,  bibliothécaire  de  l'église  métropoli- 
taine de  Milan,  auteur  du  plus  ancien  recueil  des 
rits  de  la  liturgie  ambrosienne,  p.  8. 

BERTHAIRE  ou  BERTIHER,  prêtre  de  l'église 
de  Verdun.  Son  Histoire  des  évèques  de  cette  ville 
est  continuée  par  un  anonyme  et  ensuite  par  Lau- 
rent de  Liège,  p.  389. 

BERTHE,  reine  de  France,  épouse  du  roi  Ro- 
bert. Son  mariage  déclaré  nul  par  Grégoire  V, 
p.  38. 

BERTHOLD  ou  BERTHOU,  prêtre  de  Constance. 
Sa  Chronique,  p.  403.  On  le  croit  le  même  que 
Bernald.  ou  Bcrnoldi,  ou  Bernard,  auleur  de  quel- 
ques écrits,  ibid.  et  404  ;  mais  on  a  tort,  p.  «03, 
note  8.  Celte  chronique  est  la  continuation  de  celle 
d'Ilerraann  Contracte,  p.  403.  Il  doutait  de  la  sin- 
cérité de  la  rétractation  de  Bérenger,  p.  179. 

BERTIN  (sawt).  Différentes  Vies  qu'on  a  faites 
de  ce  saint,  p.  360.  Histoire  de  l'invention  et  de 
la  translation  de  ses  reliques  par  l'abbé  Bouon, 
ibid.  Deux  Vies  de  ce  saint  composées  par  Polcard, 
abbé  de  Torney,  ibid.  et  343.  Sa  Vie,  écrite  par  le 
moine  Polcard,  p.  883. 

BERTIN  (saint-).  Chronique  de  ce  monastère , 
p.  186.  Bulle  du  pape  Victor  II  pour  l'élection  libre 
des  abbés  de  Saint-Berlin,  p.  340.  Privilège  accorde 
à  celte  abbaye  par  le  pape  Victor  II,  p.  360.  Vic- 
tor Il  accorde  aux  moines  la  liberté  de  se  choisir 
leurs  abbés  sans  la  participation  de  l'évèque  de 
Térouanne, ibid. 
BESANÇON ,  autrefois  ville  du  comté  de  Bour- 
et  maintenant  vUle  de  France.  Opuscule  de 
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à  l'archevêque  de 

Besançon,  p.  319. 

BÈZE,  monastère  rétabli  par  Albéric,  évèquc  de 
Langres ,  qui  fait  confirmer  dans  un  concile  les 
donations  qu'il  lui  avait  faites,  p.  666,  667. 

BIBLIOTHÉCAIRE.  Ses  fonctions  dans  l'ordre 
de  Cluny,  p.  «75. 

BIBLIOTHÈQUE  de  Lorraine  de  Dont  Calmet. 
Erreur  relevée  dans  cet  ouvrage  au  sujet  de  Pierre 
Strohol,  p.  487. 

BIEN.  Sentences  des  Pères  sur  le  souverain  bien 
recueillies  par  Fulbert  de  Chartres,  p.  88. 

BIENS  de  l'Eglise.  Lettres  de  Fulbert  de  Chartres 
sur  l'usage  des  biens  ecclésiasiiques,  p.  85.  Ce 
que  dit  Pierre  Damien  contre  l'aliénation  des  biens 
de  l'Eglise,  p.  501,  303.  Traité  ou  recueil  de  pas- 
sages dans  lequel  saint  Anselme  de  Lucques  s'ap- 
plique à  prouver  que  les  biens  de  l'Eglise  ne  sont 
pas  à  la  disposition  du  roi,  p.  394.  Concile  de  Clo- 
veshou  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise, 
p.  640.  Canons  d'un  concile  de  Chàlon-sur-Saône, 
p.  646,  6V7.  Remontrances  des  évéques  réunis  à 
Aix-la-Chapelle  au  roi  Pépin  sur  les  usurpations 
des  biens  ecclésiastiques,  p.  668.  Canon  d'un  con- 
cile de  Tousi,  p.  693,  réitéré  dans  un  concile  de 
Douiy,  p.  716.  Lettre  synodale  d'un  concile  de 
Fismes  sur  les  biens  de  l'Eglise,  p.  73».  Canons  d'un 
concile  de  Mayence,  p.  731,  731.  Canon  d'un  con- 
cile de  Vienne,  p.  734.  Concile  de  Fismes  contre 
ceux  qui  s'en  emparaient  et  les  pillaient,  p.  746. 
Constitution  de  l'empereur  Otbon  III,  p.  764. 

BLANCHE,  comtesse  qui  s'était  faite  religieuse. 
Opuscule  que  lui  adresse  saint  Pierre  Damien, 
p.  3Î0. 

BLANCHE-SELVE.  Bulle  du  pape  Victor  II  qui 
accorde  à  l'église  de  Blanche-Selve  les  offrandes 
qu'on  ferait  sur  le  grand  autel  de  Saint-Pierre  le 
jeudi  et  le  samedi  saints,  jusqu'à  la  fin  de  la  messe 
du  jour  de  Pâques,  p.  MO 

BLASPHÉMATEURS.  Canons  d'un  concile  d'In- 
gclheim  contre  les  blasphémateurs,  p.  660.  Loi  de 
Kenneth,  roi  d'Ecosse,  contre  les  blasphémateurs, 
p.  670. 

BLEURVILLE  dans  le  Sainlois.  Bulle  du  pape 
saint  Léon  IX  pour  ce  monastère,  p.  SOS. 

BOÉMOMD,  prince  d'Antioche,  fils  aîné  de  Ro- 
bert Guiscard,  duc  de  Pouille,  écrit  à  Godefroi  de 
Bouillon;  réponse  qu'il  en  reçoit,  p.  5*7,  518. 
Comment  il  s'engagea  â  la  croisade,  p.  519,  530. 

BOGOMILLS,  hérétiques  qui  avaient  pour  auteur 
un  médecin  nommé  Basile,  p.  559.  Ils  sont  con- 
damnés par  l'empereur  Alexis  Comnène,  ibid. 

BOLESWILLER,  monastère  fondé  pour  des  filles 
dans  la  Forét-Noire,  p.  470. 

BONIFACE  (saint),  archevêque  de  Mayence  et 
martyr.  Sa  Vie,  écrite  en  vers  par  Méginfroid,  pré- 
vôt de  Magdebourg,  p.  95.  Sa  Vie,  retouchée  par 
Othlon,  moine  de  Saint-Bmraeram  de  Ratisbonne, 
p.  183. 

BONIFACE,  évèque  d'Albane,  cardinal.  Lettre 
que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  300. 
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BONISON,  abbé  de  Saint-Pierre  hors  des 
de  Pérouse,  est  maintenu  dans  ses  droits  contre 
André,  éTéque  de  cette  ville,  p.  196. 

BONIZON,  évéque  de  Sulri,  puis  de  Plaisance, 
est  chassé  de  Sutri  pour  son  attachement  au  pape 
saint  Grégoire  VII ,  p.  561.  Les  partisans  du  pape 
saint  Grégoire  VU  l'élisent  évéque  de  Plaisance, 
où  il  s'était  retiré ,  ibid.  Violences  qu'exercent 
contre  lui  les  partisans  de  l'antipape  Guibert  :  il 

ibid.  Sa  Chronique  (Un 


papes  et  ses  autres  ouvrages,  ibid.  et  563.  Ecrits 
publies  depuis  Dom  Ceillier,  p.  563  et  suiv.  Juge- 
ment sur  ces  ouvrages,  p.  567. 

BON EUI L-SU R -MARNE  ,  près  de  Cbarenton. 
Concile  tenu  en  ce  lieu,  p.  688,  689. 

BORDEAUX,  autrefois  capitale  de  la  Guyenne, 
ville  de  France.  Concile  assemblé  en  celte  ville 
contre  Bérenger,  p.  171. 

ROSON,  abbé  du  Bec.  Son  épitaphe  par  Milon 
Crispin,  p.  459.  (On  lui  attribue  quelques  écrits.) 

BOSON,  duc  de  Lombardie,  se  fait  élire  roi  d'Arles 
au  concile  de  Mantes  près  de  Vienne,  p.  718. 

BOTULFE  (saint)  ,  abbé  d'Ykanoam  en  Angle- 
terre. Sa  Vie  attribuée  à  Foteard.  abbé  de  Torney, 
p.  344. 

BOUCHARD,  ou  BOUCHART,  ou  BURCHARD, 
évéque  de  Worms,  né  dans  la  Hesse,  de  parents 
nobles,  fait  ses  études  d'al>ord  à  Coblentz,  puis  à 
Lobbes  et  ensuite  à  Liège,  p.  91.  11  s'attache  à 
Villégise,  archevêque  de  Mayence,  ibid.  L'empe- 
reur Othon  III  le  fait  évèque  de  Worms,  ibid.  Il 
se  fait  instruire  par  le  moine  Olbert  ;  sa  vie  péni- 
tente, ibid.  Il  assiste  au  concile  de  Sélingstad,  dont 
il  nous  a  conservé  les  canons,  ibid.  et  91.  Sa  mort, 
p.  91.  Sa  Vie,  composée  par  un  anonyme,  ibid. 
Son  Décret  ou  recueil  de  canons  :  par  qui  il  fut 
aidé  dans  la  composition  de  cet  ouvrage,  ibid. 
Dessein  qu'il  s'était  proposé,  ibid.  Sommaire  de  ce 
Décret,  ibid.  et  93.  Editions  qu'on  en  a  faites,  p. 
93.  Abrégé  de  ce  Décret  fait  par  un  anonyme,  ibid. 
Lettre  de  Bouchart  à  Alpert,  qui  lui  avait  dédié 
son  traité  de  la  fariété  des  temps,  ibid.  Ses  fon- 
dations, ibid.  Epoque  de  son  épiscopat,  ibid. 

BOUCHARD  11,  archevêque  de  Lyon.  Année  de 
sa  mort,  p.  151. 

BOUCHARD,  comte  de  Melun  et  de  Corbeil,  in- 
formé des  désordres  qui  régnaient  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Maur-des-Fosscs ,  entreprend  d'y  rétablir 
le  bon  ordre,  p.  133,  134.  Il  meurt  en  cette  ab- 
baye, après  y  avoir  pris  l'habit  monastique,  p.  134. 
Sa  Vie,  écrite  par  Odon,  moine  des  Fossés  ;  édi- 
tions et  traductions  qu'on  en  a  faites,  p.  133. 

BOUCHE-DE-PORC,  nom  du  pape  Sergius  IV, 
selon  Ditmar,  p.  189. 

BOL'ON  ou  BOVON,  moine,  puis  abbé  de  Saint- 
Bertin,  succède  à  Rodcric,  p.  160.  Il  écrit  V Histoire 
de  l'invention  et  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Berlin,  ibid.  Privilège  qu'il  obtient  pour  son 
abbaye,  ibid.  et  161.  Sa  mort,  p.  161. 

BOURGES,  autrefois  capitale  du  Berri,  ville  de 
France.  Concile  tenu  en  cette  ville,  p.  670,  671. 
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BOURGOGNE,  autrefois  duché  et  province  de 
France.  Concile  qui  y  fut  tenu,  p.  751,  752. 
BOVON.  Voyex  Bouon. 

BRANDFORD  en  Angleterre.  Concile  qui  y  fut 
tenu,  p.  755. 

BRÈME  ou  BRÉMEN ,  évèché  d'Allemagne.  Pré- 
tentions de  l'archevêque  de  Cologne  sur  Tévèché 
de  Brème,  p.  733. 

BRÉMET  (et  non  Brenet)  en  Italie.  Bnlle  du  pape 
Benoit  VIII  confirmative  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges de  ce  monastère,  p.  192. 

BRETAGNE,  province  de  France.  Les  évéqucs 
de  Bretagne  excommuniés  par  le  pape  saint  Léon  IX 
et  cités  au  concile  de  Yerceil ,  parce  qu'ils  refu- 
saient de  reconnaître  l'archevêque  de  Tours  pour 
leur  métropolitain,  et  qu'ils  étaient  accusés  de 
simonie,  p.  208.  Concile  tenu  par  les  évêques  de 
Bretagne,  p.  679.  Lettre  du  concile  de  Savoniéres 
aux  évèques  de  Bretagne  pour  les  engager  à  ren- 
trer sous  l'obéissance  de  l'archevêque  de  Tours, 
p.  691. 

BRÉVIAIRE.  Ce  nom  commence  a  paraître,  pour 
désigner  un  livre  ecclésiastique,  vers  le  Xll*  siècle, 
p.  594. 

BRIDFERTH,  moine  de  Ramsey,  auteur  d'une 
Fie  de  saint  Dunstan,  archevêque  de  Cantorbéry, 
p.  58.  Ses  autres  écrits,  ibid. 

BHIONNE,  ville  de  Normandie.  Le  duc  Guillaume 
le  Bâtard  y  fait  tenir  une  conférence  avec  Bérenger, 
qui  y  est  confondu,  p.  167. 

BRUNECHON,  prévôt  de  Worms,  aide  l'évéque 
Bouchait  dans  la  composition  de  son  Décret,  p.  92. 

BRUNO  (saint),  instituteur  des  Chartreux.  Sa 
naissance,  p.  574.  Se*  études,  ibid.  Il  est  fait  cha- 
noine de  Reims,  et  chargé  de  la  direction  des  études 
en  cette  église,  ibid.  et  264.  Démarche  qui  le 
brouille  avec  l'archevêque  Hanassès.  Il  est  chassé 
de  Reims ,  p.  574.  Il  fonde  un  monastère  dans  le 
désert  de  la  Chartreuse,  ibid.  Il  est  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Urbain  II,  ibid.  Ne  pouvant  s'accoutumer 
au  tumulte  de  la  cour,  il  se  retire  au  diocèse  de 
Squillace  en  Caiabre,  où  il  fonde  la  seconde  maison 
de  son  ordre,  ibid.  Il  refuse  l'archevêché  de  Reggio* 
p.  575.  Sentant  approcher  sa  fin ,  il  assemble  ses 
religieux,  et  fait  en  leur  présence  sa  profession  de 
foi,  tbid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  écrits  :  Commentaire 
sur  les  Psaumes;  il  est  véritablement  de  lui ,  ibid. 
Idée  de  ce  Commentaire,  p.  576.  Commentaire  sur 
les  Epllres  de  saiitt  Paul,  p.  577.  Lettre  à  Raoul  le 
Verd,  prévôt  de  l'église  de  Reims,  ibid.  et  37». 
Lettre  aux  moines  de  la  grande  Chartreuse,  p.  578. 
Editions  qu'on  a  faites  des  ouvrages  de  saint  Bruno» 
ibid. 

BRUNON,  évèque  de  Langres;  ses  grandes  al- 
liances ,  p.  70.  Il  assiste  au  concile  de  Saint-Basle , 
ibid.  et  761 ,  762.  Sa  mort,  p.  70.  Sa  lettre  à 
Hildric,  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  ibid. 
Ses  chartes,  ibid.  Lettres  que  lui  écrit  le  pape 
Benoit  Vlll  en  faveur  du  monastère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  p.  70  et  199. 

BRUNON  (saint),  apôtre  des  Prussiens,  recoui- 
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mandé  à  Piligrm,  évèque  de  Passan,  par  l'empereur 
Othon  II,  p.  98. 

BRUNON,  évèque  de  Wurtboorg,  succède  à  Mé- 
ginhard,  p.  1 16.  Sa  mort,  ibid.  Ses  écrits,  ibid.  et 
117.  Son  commentaire  sur  le  Psautier  et  ses  autres 
écrits,  ibid.,  117.  Jugement  sur  ses  écrits,  p.  117. 

BRUNON,  évèque  d'Angers,  soupçonné  de  favo- 
riser l'erreur  de  Bérenger  sur  l'Eucharistie,  p.  170 
et  275.  Il  ne  se  trouve  point  au  concile  de  Paru, 
p.  170.  Il  efface  par  une  profession  de  foi  catho- 
lique les  soupçons  qu'on  avait  conçus  de  sa  doc- 
trine, ibid.  et  273.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances 
de  sa  vie.  Sa  mort,  p.  275.  Sa  lettre  à  Bérenger, 
p.  170  et  275. 

BRUNON  ou  BON  IF  ACE  (saint),  obtient  du  pape 
Jean  XVIII  la  permission  d'aller  prêcher  l'Evangile 
chez  les  Russes,  p.  189. 

BRUNON,  évèque  de  Toul,  est  élu  pape  par  une 
diète  de  Worms,  p.  199.  Voy.  $aint  Léon  IX. 

BRUNON ,  abbé  de  Montier-en-Der,  béni  par  le 
pape  saint  Léon  IX  qui  lui  fait  prendre  son  nom , 
p.  209,  210.  Bulle  de  ce  pape  qui  lui  est  adressée, 
p.  209.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie, 
p.  347.  Il  fait  le  recueil  des  miracles  opérés  par 
saint  Berchaire ,  ibid. 

BRUNON,  moine.  Son  Histoire  de  la  guerre  de 
Saxe,  p.  402. 

BRUNON  (saint),  d'Ast,  évèque  de  Ségni,  puis 
moine  et  ensuite  abbé  du  MonUCassin.  Ses  commen- 
cements, p.  499.  A  quelle  occasion  il  est  fait  évèque 
de  Ségni,  ibid.  Il  se  fait  moine  à  l'abbaye  du  Mont- 
Cassin;  vains  efforts  pour  lui  faire  reprendre  son 
évècbé,  ibid.  Il  est  fait  abbé  du  Mont-Ca&sin  après 
la  mort  d'OUion,  ibid.  On  indispose  contre  lui  le 
pape  Paschal  11,  qui  l'oblige  à  se  démettre  de  son 
abbaye,  ibid.  Il  retourne  à  son  évéebé  ;  sa  mort , 
ibid.  Le  pape  Lucius  111  le  met  au  catalogue  des 
saints,  ibid.  Edition  plus  complète  de  ses  écrits 
par  Bruno-Bruni,  reproduite  dans  la  l'alrologie , 
ibid.  et  500.  Ses  écrits  :  Commentaire  sur  l'Ecriture 
sainte ,  ibid.  500,  501.  Ses  sermons,  p.  501.  Traité 
sur  les  Azymes,  ibid.  Traité  des  mystères,  ibid. 
Fies  du  pape  saint  Léon  IX  et  de  saint  Pierre, 
évèque  d'Anagni,  ibid.  et  502.  Traité  de  l'état 
de  l'Eglise  dans  le  Ai*  siècle,  p.  502,  303.  Lettres 
de  saint  Brunon,  p.  303,  504.  Les  six  livres  des 
Sentences  ou  des  Louanges  de  l'Eglise,  p.  504. 
Jugement  sur  les  ouvrages  de  saint  Brunon  de 
Ségni,  ibid.  et  505.  On  a  de  lui  un  commentaire 
sur  les  Psaumes ,  p.  500  et  575. 

BULGARES.  Peuples  d'un  pays  situé  entre  le 
Danube  et  la  Mer  Noire.  Conférence  au  IV*  concile 
général  de  Conslanlinople,  touchant  les  Bulgares  , 
pour  savoir  s'ils  seraient  soumis  à  l'Eglise  romaine 
ou  à  celle  de  Conslanlinople,  p.  711,  712. 

BURCUARD  (saint),  premier  évèque  de  Wuns- 
bourg;  sa  Vie  écrite  par  le  moine  Egilward,  p.  180 
et  181.  Autre  Vie  de  ce  saint  par  un  anonyme, 
p.  181. 

BURCUARD,  évèque  de  Worms.  Voyex  flou- 
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BURCHARD  ou  PURCHARD,  abbé  de  Saint-       BYZANCR  on  BISANCB ,  archevêque  deTrnni, 

Emmcram  de  Ralisbonne.  Lettre  que  lui  écrit  Ar-  demande  au  concile  de  Rome  la  permission  de 

notd,  prévôt  de  ce  monastère,  p.  94,  95.  Peut-être  poursuivre  la  canonisation  de  saint  Nicolas  Pérégrin, 

le  même  que  celui  à  qui  est  adressée  une  lettre  p.  438.  Il  fait  bâtir  nne  église  en  Phonneur  de  ce 

de  Bcrnon,  abbé  de  Reichenau,  p.  127.  saint,  ibid. 
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CADALOUS ,  évèque  de  Parme,  antipape  sous  le 
nom  d'Honorius  II ,  élu  par  une  faction  opposée  à 
Alexandre  II,  p.  285.  Il  attaque  Rome  pour  y  en- 
trer à  main  armée,  ibid.  Il  est  fait  prisonnier  et 
retourne  à  Parme,  ibid.  Il  est  déposé  au  concile 
d'Osbor,  puis  à  celui  de  Mantoue,  où  l'élection 
d'Alexandre  II  est  confirmée ,  ibid.  11  rentre  dans 
Rome,  où  il  se  maintient  encore  deux  ans,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  cl  286.  Lettres  de  saint  Pierre  Damicn 
qui  lui  sont  adressées,  p.  500.  Lettres  de  saint  Pierre 
Damien  sur  l'élection  de  Cadaloiïs,  p.  501 .  Opuscule 
du  même  à  l'occasion  de  son  élection,  p.  310,  31 1. 

CAKN,  ville  de  Normandie.  Concile  qui  y  fut 
assemblé,  p.  267.  Origine  de  l'abbaye  de  la  Trinité 
et  de  celle  de  Saint -Etienne,  p.  411.  L'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Cacn  devient  célèbre  pour  le» 
études  sous  Lanfranc,  son  premier  abbé,  p.  441. 

CALCHUT  ou  CELCHYTE ,  ville  d'Angleterre. 
Concile  tenu  en  cette  ville,  p.  653. 

CALCULUS,  surnom  qu'on  donne  quelquefois  à 
Guillaume  de  Jumiége,  p.  409. 

CALES  ou  CALAIS,  ou  RALAIS  (Saint-),  abbaye 
au  diocèse  du  Mans.  Ses  privilèges  contre  les  pré- 
tentions de  l'évèque  du  Mans  sont  confirmées  au 
concile  de  Boneuil  et  ensuite  à  celui  de  Pistes, 
p.  689 ,  puis  à  celui  de  Vcrberie,  p.  697. 

CAL1CB.  Canons  du  concile  deTribur  sur  l'usage 
du  calice,  p.  755. 

CAMBRAI,  autrefois  ville  des  Pays-Bas,  mainte- 
nant de  France.  Lettre  des  clercs  de  Cambrai  qui 
se  plaignent  de  ce  qu'on  voulait  les  réduire  à  une 
seule  prébende  et  les  obliger  à  quitter  leurs 
femmes,  p.  276,  277.  L'évècbé  d'Arras  en  est  dis- 
trait par  une  bulle  du  pape  Urbain  II,  p.  427. 
Concile  de  Reims  à  te  sujet ,  ibid.  Chronique  de 
Cambrai  écrite  par  Baudri ,  chantre  de  l'église  de 
Térouaone,  p.  481,  482.  Concile  de  Rome  au  sujet 
des  usurpations  faites  sur  réglise  de  Cambrai, 
p.  765. 

CANON  de  la  messe.  Explication  du  canon  de  la 
messe  par  Pierre  de  Chartres ,  p.  111.  Addition 
faite  au  canon  de  la  messe  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  p.  1 . 

CANONISATION  des  saints.  Premier  acte  authen- 
tique de  la  canonisation  des  saints,  p.  762. 

CANONS  de  discipline.  Leur  observation  recom- 
mandée par  Charlemagne,  p.  642.  Collection  des 
canons  par  Abbon  de  Fleury,  p.  25,  26.  Recueil  de 
canons  attribué  au  pape  Nicolas  II,  p.  248.  Collec- 
tion de  canons  attribuée  à  saint  Anselme  évèque  de 


Lucqucs,  p.  394.  Ce  que  Maî  a  publié  de  celte 
collection,  p.  393  el  suiv.  Pitlycarpe  ou  collection 
de  canons  par  le  cardinal  Grégoire,  évèque  de 
Sabine,  p.  368.  Aulre  collection  par  le  cardinal 
Deusdedit ,  p.  569. 

CANTIQUE  des  Cantique*.  Livre  sacré.  Commen- 
taire attribué  à  Bérenger  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques, p.  175.  Paraphrase  en  vers  sur  ce  cantique 
par  Michel  Psellus,  p.  336  Autre  commentaire  du 
même ,  ibid.  Commentaire  de  Robert ,  abbé  de 
Saint-Vigor,  p.  465.  Commentaire  de  Brunon,  évè- 
que de  Ségni,  p.  500.  Commentaire  attribué  à  Ni- 
célas  d'Héraclcc,  p.  538.  Epithalame  de  Walram, 
abbé  de  Merscbourg,  p.  561. 

CANTIQUES.  Commentaire  de  Brunon,  évèque 
de  Wurzbourg,  sur  les  cantiques  de  l'Ancien  et  dm 
Nouveau  Testament,  p.  116.  Cantiques  de  l'Ecri- 
ture joints  au  Psautier  des  Grecs,  p.  136.  Cantiques 
de  Jean  Mauropus,  métropolitain  d'Euchanie,  p.  230. 
Traduction  des  cantiques  de  l'Ecriture  en  vers 
grecs,  par  Jean  le  Géomètre,  p.  232.  Traité  de  saint 
Brunon  de  Ségni  sur  le  Cantique  de  Zaeharie, 
p.  îiOt. 

CANTIUS  CANTIANl  S ,  CANTIAMLLA  (les 
saints).  Leurs  actes,  p.  2t.  Ces  actes  sont  supposés, 
ibid.  el  22. 

CANTORBÉRY,  ville  d'Angleterre.  Donation  faite 
à  l'église  de  Cantorbéry,  confirmée  au  concile  de 
Kingston,  p.  669.  Edgar  confirme  à  l'église  de  Can- 
lorbéry  la  qualité  de  mère  cl  maîtresse  de  toutes 
les  églises  du  royaume,  p.  755.  La  primatie  lui  est 
adjugée  sur  l'archevêché  d'York,  p.  293,  442,  432. 
Discours  de  Lanfranc  sur  ce  sujet  dans  le  concile 
de  Winchester,  p.  ft!>6. 

CANUT  I,  roi  de  Danemark  et  d'Angleterre. 
Lettres  que  lui  écrit  Fulbert,  évèque  de  Chartres, 
p.  85. 

CANUT  II,  roi  d'Angleterre  el  de  Danemark,  se 
trouve  à  Rome  an  couronnement  de  l'empereur 
Conrad,  p.  194.  Ses  plaintes  sur  les  vexations  que 
ses  peuples  avaient  à  souffrir  des  Romains ,  ibid. 
Lettre  qu'il  écrit  à  ses  sujets  pour  leur  recomman- 
der de  payer  le  denier  de  saint  Pierre  et  les  rede- 
vances aux  églises,  ibid. 

CAPITULAIRES  des  empereurs.  Capitulairc  de 
Charlemagne  en  803  au  concile  d'Aix-la-Chapelle , 
p.  64t.  Aulre  de  813  à  Aix-la-Chapelle,  p.  648. 
Capitulairc  de  Louis  le  Débonnaire,  en  816,  p.  637. 
Aulre  de  823,  ibid.  Aulre  de  826,  p.  600.  Capitu- 
laire  de  845  sous  Chartes  le  Chauve ,  p.  671.  Autre 
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de  Pan  8M,  p.  673.  Capitulaire  de  l'empereur  Louis 
en  880  ,  p.  684.  Capitulaire  de  Charles  le  Chauve 
en  863  contre  les  pillards,  p.  693. 

CAPOUB ,  lieu  d'Allemagne  ainsi  nommé,  parce 
qu'on  le  disait  de  la  dépendance  de  la  ville  de  ce 
nom.  Assemblée  qui  y  est  tenue  au  sujet  du  roi 
Henri  IV,  p.  598. 

CAR  AUNE  (saist).  Poème  de  Fulbert  de  Chartres 
ù  l'honneur  de  saint  Caraune,  p.  88. 

CARDINAUX.  Origine  du  droit  attribué  aux  car- 
dinaux d'élire  le  pape,  p.  3*3,  314.  Témoignage  de 
saint  Pierre  Damien  sur  les  prérogatives  des  car- 
dinaux ,  p.  300.  Lettre  de  saint  Pierre  Damien  aux 
évèques  cardinaux  du  Saint-Siège,  p.  317. 

CARÊME.  Quand  le  carême  commençait  en  An- 
gleterre, p.  35.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien 
sur  le  carême,  p.  517. 

CARLOMAN,  duc  des  Français,  oncle  de  Charle- 
magne,  moine  au  Mont-Cassin,  est  député  en  France 
pour  demander  le  corps  de  saint  Benoit,  p.  469. 

CARLOMAN ,  fils  de  Charles  le  Chauve.  Concile 
d'Atligny  où  son  père  le  fait  condamner  et  lui  fait 
donner  la  tonsure  cléricale,  p.  715.  Concile  de 
Scnlis  où  Carloman  est  déposé  de  tout  degré  ecclé- 
siastique, p.  716. 

CARTHAGE,  ville  principale  de  l'Afrique  occi- 
dentale. Lettres  du  pape  saint  Léon  IX  qui  confir- 
ment à  cette  ville  le  droit  de  métropole  de  l'Afrique, 
p.  303,  306. 

CARTULAIRE.  Leur  utilité;  Richard,  abbé  de 
Saint-Vannes,  en  fait  un  qui  contient  les  chartes  et 
les  diplômes  de  son  monastère,  p.  lit.  L'original 
s'en  conserve  à  Dijon,  ibid.  Cartulaire  de  Cluny, 
rédigé  par  les  soins  de  saint  Odilon,  p.  137.  Cartu- 
laire du  Saint-Sépulcre,  p.  hhfj. 

CASIMIR ,  roi  de  Portugal,  chasse  de  ses  Etat? , 
se  relire  à  Cluny,  où  il  embrasse  la  vie  monastique, 
p.  I3i.  Il  est  redemandé  par  ses  sujets,  et  le  pape 
Benoit  IX  le  dispense  de  ses  vœux  ;  il  retourne  dans 
son  royaume,  ibid.  et  196.  Conditions  de  la  dis- 
pense du  pape,  ibid. 

CASSIEN  (Jexn),  prêtre  et  abbé  de  Marseille.  Ce 
que  dit  de  lui  Bernon,  abbé  de  Reichenau,  p.  127. 
Scholics  ou  notes  de  Lan  franc  sur  les  conférences 
de  Cassien,  p.  443  et  438. 

CASTE  (saint),  et  CASSIUS  (saikt),  martyrs. 
Leurs  actes  écrits  par  Grégoire  de  Terracine, 
p.  498.  Hymnes  en  leur  honneur,  par  le  même, 
ibid. 

CATEAU-CAMBRÉSIS,  ville  du  Cambrésis.  Gé- 
rard, évêque  de  Cambrai,  y  fonde  un  monastère, 
p.  160. 

CATÉCHUMÈNES.  Renvoi  des  catéchumènes 
avant  la  messe,  p.  13. 

C\THWALON,  qu'on  dit  frère  de  Geoffroi,  duc 
de  Bretagne,  d'abord  moine  de  Redon,  p.  138.  Il 
établit  une  communauté  de  moines  à  Belle-Ile  ou 
Guédel,  ibid.  Il  succède  a  Mainard,abbé  de  Redon, 
et  rétablit  ce  monastère,  ibid.  Combien  de  temps 
il  le  gouverna,  ibid.  Ses  deux  lettres,  ibid. 

CAVE ,  abbaye  au  royaume  de  Naples.  Bulle  du 


pape  Urbain  II  pour  la  confirmation  des  droits  et 
des  biens  de  celte  abbaye,  p.  433. 

CÉCILE  (sainte  ),  abbaye  de  filles  sous  ce  nom, 
fondée  par  Gonthier,  archevêque  de  Cologne,  et 
ensuite  chapitre  de  chanoinesses.  Sa  fondation 
confirmée  dans  un  concile  de  Cologne,  p.  716. 

CÉCILE,  fille  aînée  de  Guillaume  le  Conquérant, 
se  consacre  à  Dieu,  p.  53».  Son  éloge  par  Baudri, 
évèque  de  Dol ,  p.  531 . 

CELIBAT  des  clercs.  Canon  d'un  concile  de  Pavic 
sur  le  célibat  des  clercs,  p.  191.  Règlement  d'un 
concile  de  Rome,  p.  344.  Lettres  des  clercs  de 
(ambrai  et  de  Noyon,  p.  376,  377.  Règlement  d'A- 
lexandre II,  p.  389.  Lettre  de  saint  Pierre  Damien, 
p.  304.  Lettre  de  Gonthier,  évèque  de  Bambcrg, 
p.  336.  Règlement  de  saint  Grégoire  VII,  p.  354. 
Il  en  poursuit  l'exécution,  p.  536.  Canons  du  concile 
de  Worms,  p.  701. 

CELLE  (La),  dans  la  Forêt-Noire.  Fondation  de  ce 
monastère,  p.  470. 

CELSE  (saut).  Histoire  de  l'invention  de  ses  re- 
liques, et  discours  pour  le  jour  de  sa  fête  par 
Thierry,  moine  de  Saint-Matthias  de  Trêves,  p.  101, 
103. 

CENDRES.  On  propose  de  joindre  au  jeûne  du 
mercredi  des  Cendres  celui  des  Quatre-Temps , 
p.  164. 

CÈNE.  Sermon  de  Bernon,  abbé  de  Reichenau, 
sur  la  cène  du  Seigneur,  p.  137.  Sermon  de  Pierre 
Damien,  p.  308.  Homélie  de  Guaifer,  p.  496. 

CENTIUS,  préfet  de  Rome.  Sa  conjuration  contre 
le  pape  saint  Grégoire  VII,  p.  339. 

CENTULE,  abbaye.  Voyez  Saint- Riquier. 

CÉRÉMONIES  de  l'Eglise  défendues  par  Gérard, 
évèque  de  Cambrai ,  au  concile  d'Arras  contre  les 
mépris  des  manichéens,  p.  161 .  Canon  du  quatrième 
concile  général  de  Constanlinople,  qui  défend  de 
contrefaire  les  cérémonies  de  l'Eglise,  p.  709. 

CÉSAIRE ,  archevêque  de  Tarragone.  Concile  de 
Compostelle,  où  il  est  élu  et  sacré,  p.  737. 

CHAISE-DIEU  (La),  abbaye  dans  l'Auvergne. 
Bulle  du  pape  saint  Léon  IX  pour  sa  fondation 
p.  309. 

CHALON-SUR-SAONE.  Conciles  tenus  en  celte 
ville,  p.  646etsuiv.,  669  ,  713  ,  717,  730,  734, 
744. 

CHANOINES.  Témoignage  de  Vaxon,  évèque  de 
Liège,  sur  l'état  des  chanoines,  p.  140.  Opuscules 
de  saint  Pierre  Damien  qui  concernent  les  cha- 
noines, p.  316,  317.  Canon  d'un  concile  de  Mayence 
qui  les  concerne,  p.  644.  Règles  qu'on  donne  aux 
chanoines  et  aux  chanoinesses  dans  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  p.  630  et  suiv.  LclUres  de  Louis  le 
Débonnaire  au  sujet  de  ces  règles ,  p.  633.  Décret 
d'un  concile  de  Rome  portant  abrogation  des  règles 
approuvées  au  concile  d'Aix-la-Chapelle,  concer- 
nant les  chanoines  et  les  chanoinesses,  p.  347,  348. 
Décret  d'un  concile  de  Reims  sur  les  chanoines 
p.  716. 

CHANOINES  réguliers.  Quelle  était  la  vie  des 
chanoines  réguliers  depuis  le  concile  d'Aix-la-Cha- 
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pelle,  p.  147,  148.  Canon  d'un  concile  de  Rome 
qu'on  croit  avoir  donné  lieu  à  leur  établissement, 
p.  487.  Institution  des  chanoines  réguliers  d'Aroa- 
sia ,  p.  «45.  La  règle  des  chanoines  réguliers  attri- 
buée à  saint  Pierre  Damien,  p.  313.  Statuts  pour 
les  chanoines  réguliers,  recueillis  par  Gui,  abbé  de 
Bobio,  p.  479. 

CHANOINESSES.  Canon  d'un  concile  de  Chàlon- 
sur-Saône,  qui  les  concerne,  p.  648.  Règlement 
d'un  concile  d'Aix-la-Chapelle  pour  les  chanoi- 
nesses,  p.  631 ,  633. 

CHANSONS  sur  les  principaux  événements  du 
temps  commencent  à  se  répandre,  p.  346. 

CHARISTICAIRES  ou  DONATAIRES  des  mona- 
stères, p.  371.  Traité  de  Jean,  patriarche  d'An- 
tioche  contre  cet  abus,  p.  370,  37  t. 

CHARITÉ.  Livre  de  Thierry,  moine  de  Saint  - 
Matthias  de  Trêves,  sur  la  charité,  p.  361. 

CHARLEMAGNE,  empereur.  Ses  Annales  écrites 
par  un  anonyme,  p.  184.  Son  éloge  funèbre  par  le 
même,  ibid.  Son  différend  avec  Tassillon,  duc  de 
Bavière,  p.  631 , 631. 11  écrit  aux  évéques  d'Espagne 
contre  l'erreur  d'Elipand,  p.  633.  Concile  qu'il  as- 
semble à  Aix-la-Chapelle  et  où  il  public  un  capi- 
tulaire,  p.  640,  641.  Autres  conciles  d'Aix-la-Cha- 
pelle assemblés  par  cet  empereur,  p.  641.  Concile 
d'Arles,  p.  641.  Concile  de  Mayence,  p.  645.  Concile 
de  Reims,  p.  643.  Concile  de  Tours,  ibid.  Concile 
de  Chàlon-sur-Saône,  p.  646.  Capilulaire  de  Char- 
lemagne ,  p.  648. 

CHARLES  II,  dit  te  Chauve,  empereur  et  roi. 
Requête  de  Charles  au  concile  de  Savonières  contre 
Vénilon,  archevêque  de  Sens,  p.  600,  691.  Il  est 
couronné  roi  de  Lorraine  au  concile  de  Metz,  p.  713. 
Les  évéques  de  Louibardic  le  choisissent  pour  pro- 
tecteur et  seigneur,  p.  717.  Concile  de  Rome  où 
son  élection  est  confirmée,  p.  719.  Sa  morl,  p.  740. 

CHARLES  111,  dit  le  Simple,  couronné  roi  de 
France  dans  un  concile  de  Reims,  p.  754. 

CHARL1EU,  abbaye  dans  le  Méconnais.  Toutes 
les  donations  faites  à  celte  abbaye  sont  confirmées 
dans  un  concile  à  Châlon-sur-Sadne,  p.  750.  Con- 
cile qui  y  fut  tenu  et  qui  lui  fit  rendre  dix  églises 
qu'on  lui  avait  ôtées,  p.  743. 

CIIARROUX  ou  CARROSE,  abbaye  dans  le  Poilou. 
L'union  de  trois  monastères  qui  y  avait  élé  faite , 
est  confirmée  au  concile  de  Verbcrie,  p.  713.  Con- 
cile tenu  en  ce  lieu,  p.  760,  761 . 

CHARTRES,  ville  de  France.  L'église  de  Chartres 
est  brûlée  avec  une  partie  de  la  ville,  p.  78.  Elle  est 
rebâtie  par  Fulbert,  ibid.  Constitution  d'Etienne, 
comte  de  Chartres,  pour  abolir  la  coutume  de  piller 
la  maison  de  l'évéque  de  Chartres  après  sa  mort, 
p.  882. 

CHARTREUSE.  Désert  du  diocèse  de  Grenoble 
cédé  par  l'évéque  Hugues  à  saint  Bruno,  qui  y  éta- 
blit la  première  maison  de  son  ordre ,  p.  574.  Ce 
désert  appartenait  orginairement  à  l'abbaye  de  la 
Cliaise-Dieu,  ibid. 

CHARTREUX,  ordre  établi  par  saint  Bruno.  D'où 
lui  vient  ce  nom,  p.  574.  Ses 


ibid.  Quelle  était  la  vie  des  premiers  Chartreux, 
p.  578.  Leltre  de  saint  Bruno  aux  moines  de  la 
Grande-Chartreuse,  ibid. 

CHASTETÉ.  Poème  de  Fulbert  de  Chartres  sur  la 
chasteté  et  les  moyens  de  la  conserver,  p.  88.  Des 
moyens  de  conserver  la  chasteté,  opuscule  de  saint 
Pierre  Damien,  p.  310. 

CHATEAl-DU-LOIR,  ville  du  Maine.  Gênais, 
évèquc  du  Mans,  y  fonde  une  collégiale,  p.  163. 

CHATEAU-THIERRY,  ville  de  Champagne.  Con- 
cile tenu  en  cette  ville,  p.  746. 

CHAUMONSEY,  maison  de  chanoines  réguliers 
mise  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Léon 
de  Toul  ;  son  différend  avec  l'abbaye  de  Remire- 
mont  pour  la  cure  de  Chauraonscy,  p.  600. 

CHEVEUX.  Un  concile  de  Rouen  défend  aux 
hommes  de  nourrir  de  longs  cheveux,  p.  434. 

CHEVEUX  de  la  sainle  Vierge,  reliques  envoyées 
à  Ide,  comtesse  de  Boulogne,  par  Osmond,  évéque 
d'Astorga,  p.  544. 

CHIENS  de  chasse.  Dès  le  XI*  siècle,  on  allait  à 
Saint-Hubert  pour  être  guéri  des  morsures  des 
chiens  enragés,  p.  3'JG. 

CHORÉVEQUES.  Plaintes  contre  les  chorévèques, 
p.  641.  Disposition  d'un  concile  d'Aix-la-Chapelle 
contre  les  chorévèques,  ibid. 

CHOSES  VISIBLES.  Discours  d'Olhlon,  moine  de 
Saint- Emmcram  de  Ratishonne  :  comment  on  peut 
lire  dans  les  cltoses  visibles,  p.  485. 

CHREME  (ut  saist-).  Témoignage  de  Wotslan  sur 
le  saint-ebréme,  p.  33.  Témoignage  de  Lanfranc, 
p.  454. 

CHRÉTIEN ,  nom  que  prit  Guitmond  lorsqu'il 
passa  en  Italie,  p.  516.  L'Anonyme  de  Molk  ne  le 
connaît  que  sous  ce  nom,  ibid.  Voycx  Guitmond. 

CHRISTINE  (saute),  vierge  et  martyre.  Les  actes 
de  son  martyre  et  deux  hymnes  en  son  honneur, 
par  Alphani',  archevêque  de  Salerne,  p.  493. 

CHRISTINE,  sœur  de  Poppon,  archevêque  de 
Trêves,  se  fait  recluse  à  l'exemple  de  saint  Siméon, 
p.  134. 

CHRISTODLLE,  patriarche  d'Alexandrie.  Ses 
statuts,  p.  46. 

CHRISTOPHE  (saut),  martyr.  Discours  de 
Pierre  Damien  sur  ce  saint,  p.  308. 

CHRONIQUE  d'Ethclwerd,  p.  43,  44. 

CHRONIQUE  d'Hippolyle  le  Thébain,  p.  44, 
43. 

CHRONIQUE  de  Ditmar,  évèque  de  Mersbourg. 
Analyse  de  cette  chronique,  p.  61  et  suiv.  Diffé- 
rentes éditions  qu'on  en  a  faites,  p.  63.  Jugement 
sur  cette  chronique,  ibid. 

CHRONIQUE  anonyme  de  Saxe  ou  de  Quedl im- 
bourg, p.  63,  66. 

CHRONIQUE  d'Adémar  de  Chabanais,  moine  de 
Saint-Gbard  d'Angouléme,  p.  101,  103. 

CHRONIQUE  de  Mouxon,  p.  HO.  Sa  continuation, 
ibid. 

CHRONIQUE  d'Odoranne,  p.  113. 
CHRONIQUE  de  Tours  citée,  p.  173. 
CHRONIQUE  de  SainUBénigne  de  Dijon,  écrite 
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dans  le  XI*  siècle  par  un  auteur  anonyme,  p.  178, 
179. 

CHRONIQUE  d'Hcrmann  Contracte,  moine  de 
Hcichonau.  Différentes  éditions  qu'on  en  a  don- 
nées, p.  182,  185;  continuation  qu'on  en  a  faile, 
p.  1X3.  Notice  de  celle  chronique,  ibid. 

CHRONIQUE  des  papes  saxons,  compilalion, 
p.  m. 

CHRONIQUE  de  Saxe,  où  sont  rapportées  les 
fondations  des  primipalcs  églises  d'  Allemagne  de- 
puis le  replie  de  l'empereur  Charlcmagne  jusqu'à 
relui  de  l'empereur  Olhon  |«',  p.  18*,  1  Ko. 

CHRONIQUE  do  Toul,  p.  18»,  186. 

CHRONIQUE  d'Ebers- Munster,  écrite  dans  le 
XI'  siècle,  p.  180. 

CHRONIQUE  de  Sithieu  ou  de  Saint  -Berlin , 
p.  180. 

CIIROMQUE  de  Waste,  Guaslines  ou  Waltcn, 
écrile  par  Ebrard,  moine  de  ce  monastère,  p.  186, 
IS7  el  407. 

CHRONIQUE  de  Benoit,  moine  de  Saint-André 
de  Soracle,  p.  187. 

CHRONIQUE  de  Roricon,  p.  187,  1K8. 

CHRONIQUE  de  Jean,  diacre  de  Venise,  p  188. 

CHRONIQUE  de  Rainaud,  archidiacre  d'Oulre- 
Maine  au  diocèse  d'Angers,  p.  327. 

CHRONIQUES  angevines  ou  d'Anjou,  p.  527, 

CHRONIQUE  de  Sulcard,  moine  de  Wcslmiilster, 
p.  344. 

CHRONIQUE  de  l'abbaye  de  Hasnon  au  diocèse 
d'Arras,  par  le  moine  Thoiuel,  p.  1 8-G  el  545. 

CHRONIQUE  de  Uamberl  de  Schafnabouig ,  p. 
400. 

CHRONIQUE  de  Marien  Scol,  p.  101.  Abrégé  de- 
là même,  p.  486,  *87. 

CHRONIQUE  de  Berlhold,  prêtre  de  Constance, 
p.  4U3. 

CHRONIQUE  du  Bec,  p.  45$,  459. 

CHRONIQUE  de  l'ablwye  de  Vassor,  p.  466. 

<  HRON1QUE  de  Cambrai  par  Baudri,  diantre  de 
l'église  de  Térouanne,  p.  481,  482. 

CHRONIQUE  des  églises  de  Térouanne  et  d'A- 
miens, écrite  par  le  même,  p.482,  483. 

CHRONIQUE  des  rois  d'Italie,  p.  507. 

CHRONIQUE  du  Mont-C^ssin,  p.  «07. 

CHRONIQUE  de  Loup  Protospathaire,  p.  507. 

CHRONIQUE  de  la  Terre-Sainte,  écrite  par  Ra- 
dnlphe,  abbé  de  Coggesliale,  p.  542,  543. 

CHRONIQUE  anglaise,  écrite  par  le  même,  p.  543. 

CHRONIQUE  d'Othon,  évéque  de  Frisi ligue,  p. 
543,  544,  continuée  par  Olhon,  abbé  de  Saint- 
Blaisc,  p.  544. 

C.HRONIQUE  d'Helmold,  prêtre  de  Bosoau,  con- 
tinuée par  Arnold  et  ensuite  par  un  anonyme, 
p.  1)45. 

CHRONIQUE  attribuée  au  moine  Goscclin,  p.  550. 
CHRONIQUE  de  Georges  Cédrène,  p.  560. 
CHRONIQUE  de  Jean  ScyiiU,  p.  560. 
CHRONIQUE  des  papes  |>ar  Konizon  ,  évéque  de 
Sutri,  p.  565.  Usage  qu'en  a  fait  le  P.  l'agi,  ibid. 
XIII. 
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Martin  le  Polonais  en  avait  fait  aussi  un  grand 
usage,  ibid. 

CHRONOORAPHIB  de  Jean  Mauropus,  métropo- 
litain d'Euchanic.  On  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue, 
p.  220. 

CHRONOLOGIE  d'Arnoul,  moine  de  Saint-André 
d'Avignon,  p.  75. 

CINTHIUS  ,  préfet  de  Rome.  Lettres  que  lui 
écrit  saint  Pierre  Damien  pour  le  féliciter  de  ce 
qu'il  s'acquittait  de  sa  charg.'  avec  honneur,  p. 
507.  Il  harangue  le  peuple  dans  l'église,  ibid. 

CIUCATEURS.  Quel  était  leur  office  dans  l'ordre 
de  saint  Benoit,  p.  450. 

CITE  AUX,  abbaye  en  Bourgogne.  Fondation  de 
ce  monastère  par  saint  Robert ,  abbé  de  Molesme, 
p.  593.  Alhéric  eu  est  le  premier  abbé  :  bulle  de 
Paschal  II  en  faveur  de  Cileaux,  p.  594. 

CLÉMENT  (suvr),  premier  évéque  de  Metz.  Sa 
translation,  par  l'évêque  Hermau,  p.  464.  Histoire 
de  celle  translation,  écrite  par  le  même,  ibid. 

CLÉMENT,  Ecossais,  un  des  imposteurs  contre 
lesquels  sévit  le  concile  de  Leptines.  Ils  sont  jugés 
dans  un  concile  de  Rome,  puis  le  pape  Zacbarie 
remet  l'affaire  à  la  disposition  de  saint  Boniface, 
p.  609,  610. 

CLERCS.  Discours  de  Benoit  VIII  contre  les  dé- 
règlements des  clercs,  p.  191.  Décrets  d'un  con- 
cile de  Pavie  qui  les  concernent,  ibid.  et  192. 
Décret*  d'un  concile  de  Rome  contre  l'incontinence 
des  clercs,  p.  244.  Leltre  des  clercs  de  l'église  de 
'  ambrai,  p.  276,  277.  Lettre  des  clercs  de  l'église 
de  Noyon,  p.  277.  Constitutions  pour  l'église  de 
Milan  contre  les  vices  des  clercs,  p.  289  ,  290. 
Saint  Pierre  Damien  s'élève  contre  les  clercs  qui 
défendaient  leurs  biens  les  armes  à  la  main,  p. 
502.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  qui  concerne 
les  clercs  ou  chanoines  réguliers,  p.  316.  Leltre 
de  Lanfranc  sur  un  clerc  accusé  d'apostasie,  p. 
453.  Décrets  des  conciles  de  Constance  et  d'Au- 
tun,  p.  428,  429.  Canons  d'un  concile  d'Allemagne, 
p.  606,  0  7;  d'un  concile  de  Rome,  p.  608;  du  se- 
cond concile  général  de  Nicce,  p.  650.  Canons  d'un 
concile  de  Frioul,  p.  633;  d'un  concile  d'Ingel- 
beiui,  p.  660;  d'un  concile  de  Rome,  p.  661  ;  du 
sixième  concile  de  Paris,  p.  664;  d'un  concile 
d'Augsbourg,  p.  751. 

CLERMONT,  ville  d'Auvergne.  Concile  tenu  en 
cette  ville,  p.  451  et  suiv. 

CLOVESHOU,  ville  d'Angleterre.  Conciles  tenus 
en  celte  Ville,  p.  610  el  suiv.,  640,  656,  657. 

CLDNY,  autrefois  abbaye  dans  le  Maçonnais.  Ce 
monastère  est  regardé  comme  le  plus  régulier  dans 
le  X'  siècle,  p.  144.  Lettre  de  Benoit  VIII  dans  la- 
quelle ce  pape  prononce  l'excommunication  contre 
tous  les  usurpateurs  des  biens  de  l'abbaye  de 
Cluny,  p.  191.  Recueil  des  anciens  usages  de  celte 
abbaye  fait  au  Xe  siècle  par  un  moine  nommé 
Bernard,  p.  269  et  479.  Le  pape  Alexandre  II  con- 
firme toutes  les  donations  faites  à  ce  monastère  et 
l'exemple  de  toute  juridiction  épisropale,  p.  294. 
Privilège  accordé  à  ce  monastère  par  le  pape 
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Urbain  II,  |t.  420.  Bullo  d'immunité  accordée  par 
le  même  pape,  p.  450.  Usage»  de  l'abbaye  de  Cluny 
recueillis  par  le  moine  Ulric,  p.  471.  Analyse  de 
ces  usages,  ibid.  et  suiv.  Les  usages  de  Cluny 
sont  reçu-  à  Rome,  à  Far fe,  à  llirsaugc,  p.  479.  Les 
moines  d'Allemagne  consultent  ceux  du  Monl- 
Cassin  sur  ces  usages,  ibid.  Donations  que  Hugues, 
archevêque  de  Lyon,  fait  à  l'église  de  Uuny, 
p.  592. 

CLUSE,  autrefois  abbaye  et  ensuite  collégiale 
dans  le  diocèse  de  Turin.  Fragment»  de  l'histoire 
de  cette  abbaye  écrite  par  le  moine  Guillaume, 
p.  490. 

COBLENTZ,  ville  d'Allemagne.  Conciles  tenus 
en  celle  ville,  p.  69*,  093,  74  ». 

COCON,  lieu  situé  dans  l'ancien  diocèse  de  Ma- 
guelone,  aujourd'hui  de  Montpellier,  l-cs  dîmes  de 
ce  lieu,  prétendues  par  l'église  de  Saint-Andoche 
de  Nîmes,  sont  adjugées  &  celle  de  Sainl-Jean-Bap- 
lisle,  p.  737. 

COLL  ATION,  ou  repas  permis  au  soir  en  carême. 
Son  origine,  p.  658. 

COLMAN  (»Ai.vr),  Ecossais,  entreprend  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem,  p.  138,  159.  A  son  arrivée 
d^ns  la  Basse -Autriche,  il  est  pris  pour  un  espion 
et  est  mis  à  mort,  p.  139.  Son  innocence  est  re- 
connue, et  on  l'enterre  honorablement  dans  un 
lieu  où  s'est  formé  depuis  le  monastère  de  Molk, 
ibid.  Il  csl  honoré  comme  martyr  :  Histoire  de  sa 
mort  et  de  ses  miracles,  écrite  par  Erchiufroid, 
troisième  abbé  de  Molk,  ibid. 

COLOGNE,  ville  d'Allemagne.  Conciles  tenus  en 
celle  ville,  p.  617,  714,  71»,  730,  731.  Les  statuts 
de  Gonlhier  pour  les  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Cologne  confirmés  dans  un  concile,  p.  717.  P ré- 
gulions de  l'archevêque  de  Cologne  sur  l'évèché 
de  Brème,  p.  733. 

COLOMBAN  (saisi),  premier  abbé  de  Luxeuil. 
Hymnes  et  répons  pour  son  office,  composés  par 
le  cardinal  llumhert  et  nolés  par  le  pape  saint 
Léon  IX,  p.  333. 

COLOMBE  (sai>te),  vierge  et  martyre  de  Cor- 
doue,  p.  509. 

COMBAT  des  vertus  et  des  vices,  ouvrage  d'Am- 
broise  Aulpert  attribué  au  pape  saint  Léon  IX, 
p.  210,  211. 

COMMÉMORATION  des  morts.  Saint  Odilon  éta- 
blit celte  solennité  à  Cluny,  p.  tlii;  elle  est  ensuite 
adoptée  dans  un  grand  nombre  d'églises,  ibid. 

COMMUNION  eucharistique.  Témoignage  de  Gé- 
zou,  abbé  de  Tortone,  sur  la  communion  cucliaris- 
tiqoe,  p.  20.  Témoignage  de  saint  Abbon ,  moine 
de  Fleury,  p.  26.  Témoignage  de  Gébéhard,  prêtre 
d'Augsbourg,  p.  S6.  Témoignages  de  Guillaume  et 
d'Ascelin,  moines  du  Bec,  p.  168.  Témoignage  de 
Siméon  le  Jeune,  p.  226.  Canon  d'un  concile  de 
Clermont,  p.  432.  Canon  d'un  concile  de  Cloveshou, 
p.  Gt  1 .  Ce  que  dit  Durand,  abbé  dcTroarn,  sur  la  fré- 
quente communion,  p.  460.  Témoignage  de  l'auteur 
anonyme  d'un  traité  sur  les  Sacrements,  p.  492. 
Canon  d'un  concile  de  Rouen  sur  ta  communion, 


p.  727.  Il  est  ordonné  aut  pré  1res  de  communier  de 
leurs  propres  mains  les  laïques  des  deux  sexes,  ibid. 
Les  avantages  d'une  bonne  communion ,  p.  20.  Les 
dangers  d'une  mauvaise,  exemple  à  ce  sujet,  ibid.  Ce 
qu'il  faut  faire  avant  de  s'approcher  de  la  commu- 
nion, ibid.  Fréquente  communion,  ibid.  A  qui  il 
faul  la  refuser,  p.  226.  On  ne  doit  point  la  différer 
aux  moines  qui  font  profession  d'une  vie  pénitente, 
comme  aux  laïques  qui  sont  sous  le  joug  du  siècle, 
p.  26.  Communion  générale  le  Vendredi-Sainl ,  le 
Samedi-Saint  et  le  jour  de  Pâques,  p.  36  et  168. 
Communion  sous  les  deux  espèces,  p.  452. 

COMPIEGNE,  ville  de  France.  Conciles  tenus  en 
cette  ville,  p.  613,  667. 

COMPOSTELLE,  ville  d'Espagne.  Conciles  tenus 
en  celle  ville,  p.  737,  738. 

COMPUT  pascal.  Trailé  du  Comput  attribué  à 
Albert  ou  Alpert,  moine  de  Saint- Symphorien  de 
MeU,  p.  73.  Comput  ecclésiastique  de  Jean  de 
Gariande ,  p.  230.  Comput  ecclésiastique  attribué 
à  Hépidann,  moine  de  Saint- l»all,  p.  323.  Traité  de 
Franeon,  écolàtrc  de  Liège,  sur  le  Comput,  p.  341. 
Livre  du  Calcul  ou  Comput  par  Pandulphc,  moine 
du  Mont-Cassin,  p.  495.  Trailé  du  Comput  ecclé- 
siastique, ouvrage  d'Arnold,  moine  de  Saint-Mat- 
thias de  Trêves,  p.  562. 

CONCILES.  Selon  le  pape  saint  Léon  IX,  on  ne 
peut  tenir  de  concile  général  sans  l'ordre  du  Saint- 
Siège,  p.  206.  Trailé  des  sept  Conciles  eu  vers  par 
Michel  Psellus,  par  336. 

CONCILES  du  VIII*  siècle  :  Concile  de  Wormscn 
700.  On  y  fait  douze  canons  de  discipline,  la  plu- 
part répétés  des  anciens,  p.  603. — Concile  de  Tolède 
en  701  ou  704,  regardé  comme  le  dix -huitième, 
assemblé  par  le  roi  Vitiia  ;  les  actes  en  sont  perdus, 
ibid.;  —  de  Neslertield,  contre  saint  Wilfride  en 
703.  On  veut  l'obliger  à  se  démettre  de  son  éveché; 
il  en  appelle  au  pape,  ibid.;  —  de  Rome  en  704;  saint 
Wilfride  y  est  pleinement  justifié,  cl  on  ordonne 
son  rétablissement,  ibid.  cl  604;  —  de  Nid  en  703, 
où  saint  Wilfride  est  rétabli,  p.  604  ;  —  d'Aine  en 
709,  où  l'on  confirme  les  donations  faites  au  mona- 
stère d'Evesham,  ibid.  et  603;  —  de  ConsUnli- 
nople  en  712,  convoqué  par  l'empereur  Pbilippique 
Bardane,  qui  y  fait  coudamoer  le  sixième  général, 
p.  605  ;  —  de  Rome  en  721,  tenu  par  le  pape  Ainl 
Grégoire  II.  On  y  anathéinalise  ceux  qui  avaient 
contracté  des  mariages  avec  des  femmes  consacrées 
à  Dieu,  ibid.;  —  de  Rome  en  724,  tenu  par  le  pape 
saint  Grégoire  II  au  sujet  du  saint  évêque  Corbi- 
uien,  ibid.;  —  de  Rome  en  726,  tenu  par  le  même, 
au  sujet  du  culte  des  images,  p.  606  ;  —  de  Rome 
en  731,  tenu  par  le  pape  Grégoire  III  louchant  le 
culte  des  images,  ibid.  Concile  d'Allemagne  en  742, 


et  présidé  par  saint  Boniface ,  archevêque  de 
Mayencc,  ibid.  et  607.  Canons  faits  en  ce  concile, 
ibid.;  —  de  LcpUnes  en  745,  convoqué  par  Carlo- 
man,  et  présidé  par  saint  Boniface ,  archevêque  de 
Mayence,  p.  607  ;  —  de  Soissons  en  744  :  on  y  or- 
qu'on  publiera  partout  la  foi  établie  par  le 
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concile  de  Nicée,  ibid.  el  608.  On  y  condamne 
Aldebcrl  qui  entraînait  les  peuples  dans  plusieurs 
superstitions,  p.  608  ;  —  de  Rome  en  743  ou  74*, 
tenu  par  le  pape  saint  Zacharie,  pour  le  maintien 
de  la  foi  el  de  la  discipline  :  canons  de  ce  concile , 
ibid.  et  609.  Concile  d'Allemagne  en  748,  sous  samt 
Boniface,  p.  609  ;  —  de  Rome  en  748,  sous  le  pape 
saint  Zacharie  :  Adallwrl  et  Clément  y  sont  déposés, 
ibid.  et  610;  —  de  Clorcsliou,  en  Angleterre,  en 
747,  présidé  par  Cuthbert,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  p.  610.  On  y  fait  trente  canons  de  discipline, 
i'nd.  et  su iv.;  —  de  Verberie  en  783,  convoqué 
par  le  roi  Pépin.  On  y  fait  vingt  et  un  canons 
dont  la  plupart  regardent  les  mariages  incestueux , 
p.  614,013;  —  dcQuierxy-sur-Oiseen784,  p.  613; 

—  de  Constantinople  en  788 ,  tenu  par  les  icono- 
clastes. Définition  de  ce  concile  contraire  à  la  doc- 
trine catholique,  p.  613  et  619.  Elle  est  discutée  el 
réfutée  au  second  concile  général  de  Nicée,  p.  644 
et  suiv.;  —  de  Vcrneuil  en  784,  convoqué  par  le 
roi  Pépin,  p.  613.  Canons  de  ce  concile  tendant  a 
un  rétablissement  de  l'aneiene  discipline  el  à  la 
réformation  de  plusieurs  abus,  p.  613  et  suiv.  — 
de  Metz  en  783  ou  786.  Canons  de  ce  concile  contre 
les  incestes,  p.  613;  —  de  Compiégne  en  787, 
assemblé  par  le  roi  Pépin,  ibid.  et  616.  Conci- 
liabule d'Allemagne  en  789,  où  saint  Othmar  est 
condamné  sur  une  fausse  accusation,  p.  616. 
Concile  de  Rome  en  761,  qui  approuve  la  fonda- 
lion  d'un  monastère  fait  par  le  pape  Paul  lar, 
ibid.;  —  d'Atligny  sur-Aisne  en  768  :  ce  qui  nous 
reste  des  actes  de  ce  concile,  ibid.;  —  de  Gcntilly 
près  de  Paris  en  767  :  on  y  agile  la  question  de  la 
procession  du  Saint-Esprit,  ibid.  On  y  examine 
aussi  s'il  était  à  propos  de  peindre  dans  les  églises 
les  images  des  saints,  ibid.;  —  de  Rome  en  769,  où 
l'antipape  Constantin  est  condamné  el  les  icono- 
clastes sont  analbémaliscs ,  ibid.;  —  de  Rome  en 
770,  dont  on  ne  sait  rien  de  plus,  ibid.;  —  de 
Valencicnnes  en  771,  dont  on  ne  sait  rien  de  plus 
que  la  date,  ibid.;  —  de  Worms  en  77i,  dont  on 
cite  un  décret  touchant  la  manière  dont  un  prêtre 
accusé  doit  se  justifier,  ibid.;  —  de  Dingolvingue 
en  774 ,  convoqué  par  Tassillon  ,  duc  de  Bavière, 
ibid.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  el  617;  —  de 
Gènes  en  773,  assemblé  par  (  harlemagne,  p.  617; 

—  de  Paderborn  en  777,  où  l'on  fait  plusieurs 
règlements  touchant  les  Saxons  nouvellement  con- 
vertis, ibid.;  —  de  Duria  en  779,  au  sujet  de  la 
Saxe.  Canons  de  ce  concile,  ibid.;  —  de  Lipe  en 
780,  pour  régler  le  gouvernement  ecclésiastique 
de  la  Saxe,  ibid.;  —  de  Germanie  en  781,  en  pré- 
sence de  Gharlcmagne,  pour  la  translation  do  siège 
épiscopal  de  Ratisbonnc  de  l'église  de  Saiul-F.mnie- 
ram  dans  celle  de  Saint-Etienne,  ibid.;— de  Cologne 
en  784,  où  Charlemagne  reçoit  les  députés  de  di- 
verses nations,  ibid.;  —  de  Calchut  ou  Celchyte  en 
Angleterre  en  784  :  on  y  fait  vingt  canons  de  disci- 
pline, ibid.  et  618;  —  de  Cantorbéry  en  788,  où 
saint  Culliberl  futéln  évéquede  Lmdisfarne,  p.  618. 
Deuxième  concile  général  de  Nicée,  septième  oecu- 
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ménique,  en  786, 787  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  tenue 
de  ce  concile,  p.  618  et  suiv.  Le  concile  «si  d'abord 
indiqué  à  Constanlinople,  p.  619,  620.  Les  évèques 
iconoclastes  en  empêchent  la  tenue,  p.  640.  Seconde 
convocation  du  concile  indiqué  à  Nicée  en  Bithynie, 
p.  640.  Grand  nombre  d'évèques  s'y  assemblent  ; 
première  session,  ibid.  Plusieurs  évéques  deman- 
dent à  se  réunir  à  la  foi  de  l'Eglise  catholique  sur 
le  culte  des  images,  ibid.  et  641.  Seconde  session  : 
Grégoire,  évèque  de  Néocésarée,  esl  réconcilié, 
p.  641.  On  lit  les  lettres  du  pape  Adrien:  le  pa- 
triarche Taraise  et  le  concile  y  adhèrent,  ibid.  et 
644.  Troisième  session  :  on  y  lit  la  lettre  de  Tamise 
aux  Orientaux;  leur  réponse  et  la  lettre  synodique 
de  Théodore,  patriarche  de  Jérusalem,  p.  644. 
Quatrième  session  :  on  allègue  les  passages  de  l'E- 
criture et  des  Pères  favorables  au  culte  des  images, 
ibid.  et  643.  Confession  de  foi  sur  le  culte  des 
images  lue  au  nom  du  concile  et  souscrite  par  tous 
les  Pères,  p.  643,  644.  Cinquième  session  :  on  l'em- 
ploie à  montrer  que  les  iconoclastes  n'avaient  fait 
qu'imiter  les  juifs,  les  sarrasins,  les  païens,  les 
manichéens  et  d'autres  hérétiques,  p.  644.  Sixième 
session  :  on  y  lit  la  réfutation  de  la  définition  de  foi 
faite  dans  le  conciliabule  que  les  iconoclastes  avaient 
tenu  à  Constanlinople  en  734,  ibid.  et  suiv.  Septième 
session  :  confession  de  foi  du  concile,  et  son  décret 
touchant  le  culte  des  images,  p.  646,  647.  Obser- 
vations sur  ce  décret,  p.  647, 648.  Lettre  de  Taraise 
et  du  concile,  pour  instruire  la  cour  et  le  clergé  des 
églises  de  Constanlinople  de  ce  que  le  concile  avait 
décidé,  p.  648.  Huitième  session,  qui  se  lient  à 
Constanlinople.  L'empereur  et  l'impératrice  Irène 
y  assistent  :  la  décision  du  concile  esl  confirmée, 
et  les  iconoclastes  sont  analhémalisés,  ibid.  et  649. 
Canons  du  deuxième  concile  de  Nicée,  p.  649, 630. 
Discours  du  diacre  Epiphane,  p.  630.  Lettre  du 
patriarche  Taraise  au  pape  Adrien,  ibid.  et  631. 
Deux  traductions  latines  des  actes  du  concile  de 
Nicée,  p.  631 .  Difficultés  formées  en  France  contre 
la  décision  du  concile  de  Nicée  sur  le  culte  des 
Images,  ibid.  Concile  de  Worms  en  787,  où  Charle- 
magne fait  des  plaintes  sur  la  mauvaise  foi  de  Tas- 
sillon,  duc  de  Bavière,  p.  631,634;  —  d'Ingelheim 
(ou  plutôt  assemblée  séculière  en  788),  où  Tassillon 
convaincu  de  plusieurs  crimes  esl  condamné  à  per- 
dre la  vie,  p.  634;  —  de  Narbonne  en  791,  assem- 
blé principalement  pour  condamner  les  erreurs  de 
Félix  d'Lrgcl,  ibid.;  —  d'Acclech ,  vers  788,  dont 
les  actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  p.  634; 

—  de  Fincenlialle,  vers  788,  dont  les  actes  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous,  ibid.;  —  de  Frioul  en  791 
ou  796,  où  l'on  établit  la  procession  du  Saint-Esprit 
et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ibid.  el  suiv.  Canons 
de  ce  concile,  p.  633, 654;  —  de  Ralisbonne  en  794, 
où  l'erreur  de  Félix  d'Urgel  est  condamnée,  p.  634; 

—  d'Espagne,  vers  793,  tenu  par  Elipand ,  ibid.; 

—  de  Francfort  en  794,  où  les  erreurs  de  Félix 
d'Urgel  et  d'Blipand  de  Tolède  sont  réfutées,  ibid. 
et  suiv.  Actes  de  ce  concile,  p.  634,  688.  Canons 
dn  concile  de  Francfort,  p,  638, 636  ;  —  de  Véru- 
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lam  en  793,  au  sujet  de  la  fondai  ion  du  monastère 
de  Sainl-Alban,  p.  036;  —  de  Finchallcnd  en  79*, 
où  l'on  traite  divers  points  de  discipline,  ibid.;  — 
de  Rancanccld  en  798,  où  l'évèque  de  Rocheslcr 
fait  un  discours  sur  les  immunités  ecclésiastiques, 
ibid.;  —  de  Rome  en  7lJli,  où  le  pape  Adrien  con- 
damne l'erreur  d'Elipand  et  de  Félix  avec  leurs 
personnes,  ibid.;  — d'Aix  la-Chapelle  en  797,  où 
Charlemagnc  publie  un  capitulaire  en  onze  articles, 
ibid.  cl  637.  Autre  concile  en  la  même  ville  et  en  la 
même  année  pour  lu  construction  du  monastère  de 
Saint-Paul  à  Rome,  p.  037;  —  de  Rome  eu  799, 
où  Terreur  de  Félix  d'IJrgel  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  est  analhémalisée,  ibid.;  —  d'L'rgel  en  709, 
où  Félix  est  invité  à  venir  devant  le  roi  rendre  rai- 
son de  sa  doctrine,  ibid  ;  —  d'Aix-la-Chapelle  <*n 
799,  où  Félix  d'L'rgel  est  déposé  de  l'épiscopat,  et 
donne  une  rélraclalion  sincère  de  ses  erreurs,  ibid. 
et  638  ,  -  de  Risliach  en  799,  où  l'on  fait  trente 
canons,  p.  658,  039;  —  de  Salzbourg  eu  799,  où 
l'on  fait  seize  canons,  p.  039  ;  —  de  Rome  en  800, 
où  le  pape  saint  Léon  III  se  justifie  par  serment 
des  accusations  formées  contre  lui,  ibid.  et  6'i0  ; 

—  de  Cloveshou,  vers  800,  contre  les  usurpateurs 
des  biens  de  l'Eglise,  p.  6*0. 

CONCILES  du  IX«  siècle.  Concile  d\  Jlino  en  803, 
tenu  par  saint  l'aulin,  patriarche  d'Aquilée,  au 
sujet  du  meurtre  du  patriarche  de  (irade,  que 
le  duc  de  Venise  avait  fait  précipiter  du  haut 
d'une  tour,  p.  640;  —  d'Aix-la-Chapelle  en  803, 
préside  par  saint  l'aulin,  patriarche  d'Aquilée, 
comme  légat  du  pape  saint  Léon,  ibid.  et  641. 
Capitulaire  de  l'empereur  Charleinagne ,  dressé 
en  ce  concile,  p.  6*1.  On  y  abolit  les  eborevèques, 
ibid.  ;  —  de  Conslantinoplc  en  800  et  809 ,  an 
sujet  du  mariage  de  l'empereur  Constantin  avec 
Théodora,  ibid.  et  6*2  ;  -  de  Sal/.bourg  eu  807, 
tenu  par  l'archevêque  Arnon  ;  on  y  règle  l'emploi 
desdimes,  p.  642;  -  d'Aix-la-Chapelle  en  802, 
assemblé  par  l'empereur  Charleinagne  :  ce  prince  y 
recommande  l'observation  des  canons  par  le  clergé 
et  par  le  peuple,  et  l'observance  de  la  règle  de 
saint  Benoit  par  les  moines ,  ibid.  Capitulaire  en 
dix-neuf  articles  fait  en  ce  concile,  ibid.  —  d'Aix- 
la-Cliapelle  en  809,  où  l'on  examine  la  question  de 
la  procession  du  Saint-Esprit,  ibid.;  —  d'Arles  en 
813,  présidé  par  l'archevêque  Jean.  Canons  de 
discipline  faits  en  ce  concile,  ibid.  et  6*3;  —  de 
Maycuce  en  813,  où  l'on  fait  plusieurs  canons  de 
discipline,  p.  643  et  suiv.:  —  de  Reims  en  813, 
où  l'on  fait  plusieurs  canons  de  discipline,  p.  6*3; 

—  de  Tours  en  815,  où  l'on  fait  cinquante  et  un 
canons  de  discipline,  ibid.  cl  6*6;  —  de  Uiàlon- 
sur-Saonc  en  813  :  ses  canons  de  discipline,  p.  6*6 
et  suiv.;  —  de  Constanlinople  en  81*,  tenu  par  le 
patriarche  Micéphore;  on  y  ditanalhème  aux  icono- 
clastes, p.  6*8;  6*'J;—  de  Constanlinople  en  81 5,  tenu 
par  les  iconoclastes,  p.  649;  -  de  Noyoïl  eu  81*,  où 
l'on  convient  que  la  rivière  d'Oise  sera  désormais 
la  ligne  de  partage  des  diocèses  de  Noyon  et  de 
Soissons.p.  6t>0;  —  de  Trêves,  vers814;  Frothaire, 


évèque  de  Toul,  en  fait  menlion  dans  sa  lettre  à 
Helli,  ibid.;  —  d'Aix-la-Chapelle  en  816  :  on  y 
dresse  un  règlement  pour  les  chanoines  et  les  cha- 
lioinesses,  ibid.  et  suiv.;  —  de  Celehvie  en  Angle- 
terre, en  816  :  on  y  fait  plusieurs  canons  de  disci- 
pline, p.  6:i3,  65*;  —  de  Cumpiègne  en  810  :  les 
actes  en  sont  perdus  ;  on  y  entendit  des  députés 
d'un  roi  des  Sarrasins  de  l'Arabie  Pétrée,  p  65*; 

—  d'Aix-la-Chapelle  en  817  :  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  y  fait  le  partage  de  ses  Fiais  entre  ses 
enfants,  ibid.  Statuts  qu'on  y  fait  pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  monastères,  ibid.  et  655;  —  de 
Venise  en  818  :  le  siège  de  celle  église  est  rendu 
à  Forlunat,  et  l'usurpateur  Jeau  est  déposé,  p.  655; 

—  de  l'erse  nu  de  Séleucie  en  8Î0  :  on  y  dressa 
cent  trenle  canons  touchant  la  discipline  ecclé- 
siastique, ibid,;  —  de  Constanlinople  en  831  :  les 
évéques  catholiques,  malgré  la  demande  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue,  refusent  d'entrer  en  con- 
férence avec  les  iconoclastes  :  témoignage  qu'ils 
rendent  à  la  primauté  du  pontife  romain,  p.  656. 
Concile  de  Tiiionvillc  en  S41  :  ses  canons  contre 
ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir  frappé  un 
clerc,  ibid.;  —  de  Cloveshou  en  82-,  où  Wulfrèdc, 
archevêque  de  Canlorliéry,  se  plaint  des  mauvais 
traitements  qu'il  avait  reçus  du  roi  Cménulfc,  ibid. 
et  657;  -  de  Cloveshou  en  S-4,  pour  terminer  le 
différend  entre  Hébert,  évèque  de  Worccsler,  et 
les  moines  de  Reniai,  au  sujel  du  monastère  de 
Wcslbury,  p  057;  —  d'Atligny  en  842,  où  l'em- 
pereur Utuis  le  Débonnaire  se  soumit  à  la  péni- 
tence pour  la  rigueur  donl  il  avait  usé  envers 
le  roi  Bernard  el  ses  partisans,  ibid.  Capitulaire 
qu'on  attribue  à  ce  concile ,  ibid.  Concile  de  Paris 
en  8*25,  au  sujet  du  culte  des  images,  ibid.  el  suiv. 
Différentes  éditions  qu'on  a  faites  des  ai  les  de  ce 
concile,  p.  659,  660.  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en 
825.  On  y  examiue  les  actes  du  concile  de  Paris  et 
on  les  envoie  au  pape  ;  on  y  décrète  la  translation 
des  reliques  de  saint  Hubert  de  Tongres  au  mona- 
5lère  qui  porle  son  nom,  p.  660  ;  —  d'Ingelheiin 
en  846  :  capiluiaire  qui  y  fut  dressé  par  ordre  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  ibid.;  —  de  Rome 
en  846,  lenu  par  le  pape  Eugène  11  :  ses  trente - 
huit  canons  de  discipline,  ibid.  el  661  ;  —  de  Paris 
en  829  :  règlements  fails  en  ce  concile,  p.  661  et 
suiv.  Lettre  des  évéques  du  concile  à  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  p.  665,  666    Concile  de 
Worms  en  829,  qui  défend  l'épreuve  de  l'eau  froide, 
p.  666;  —  de  Langres  en  830,  où  les  donations 
faites  par  l'évèque  Albéric  au  monastère  de  Béie 
sont  confirmées,  p.  666,  667  ;  —  de  Miuègue  en 
831,  ou  plutôt  830  :  Jessé,  évèque  d'Amiens,  y  est 
déposé,  p.  667;  —  de  Saint-Denis  de  France  en 
834  :  par  ordre  de  Louis  le  Débounaire,  on  s'y  oc- 
cupe de  la  réforme  du  monastère  de  Saint-Denis, 
ibid.;  —  de  Worms  en  H33  :  on  transfère  le  mo- 
nastère de  Saint-Rcmi  du  faubourg  de  Sens  à  Va- 
reilles,  ibid.;  —  de  Londres  eu  833,  assemblé 
pour  aviser  aux  moyens  d'empêcher  l'irruption  des 
Danois  en  Angleterre,  ibid.;  —  d'Atligny  en  83*,  où 
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l'empereur  l  ouis  le  Débonnaire  travaille  à  réparer 
les  maux  occasionnes  par  les  guerres  précédentes, 
ibid.;  —  île  Thionville  eu  833,  assemblé  par  Louis 
le  Débonnaire,  ibid.;  —  d'Aix-la-Chapelle  en  836, 
où  l'on  renouvelle  les  canons  d'un  concile  tenu 
précédemment  au  même  lieu,  ibid.  et  668;  —  de 
Mantoue  eu  835,  où  l'on  adjuge  au  patriarche  de 
Frioul  quelques  évéchés  qui  lui  étaient  disputes 
par  celui  de  Grade,  p.  668;  —  de  Slramiac  ou  Cré- 
mieii  en  836  :  on  y  cite  Agobard  de  Lyon  et  Ber- 
nard de  Vienne,  qui  s'élatent  enfuie  en  Italie  après 
le  rétablissement  de  Louis  le  Débonnaire,  ibid.  et 
«160  ;  —  de  Kingston  en  838,  où  l'on  ratifie  une  do- 
nation faite  à  l'église  de  Canlorbéry  par  le  roi  Bal- 
dréde ,  p.  66»)  ;  —  de  Chalon-sur-Saône  en  830 , 
où  Louis  le  Débonnaire  fait  reconnaître  roi  d'Aqui- 
taine Charles  son  fils,  ibid.;  —  dingelheim  en  8W, 
où  Ebbon,  archevêque  de  Heims,  est  rétabli  dans 
son  archevêché,  ibid.;  —  de  Fontenai  en  8Ï2,  tenu 
en  ce  lieu  après  la  bataille  que  s'étaient  livrée  les 
enfants  de  Louis  le  Débonnaire  ,  p.  670;  —  d'Aix- 
la-Chapelle  en  812  :  l'empereur  Lotbaire  est  dé- 
claré déchu  de  ses  Etals,  qui  sont  donnés  à  ses 
deux  frères,  Charles,  roi  de  France,  et  Louis,  roi 
de  Bavière,  ibid.;  —  de  Bourges  eu  8dâ,  où  l'on 
prouve  qii'Chbon  avait  été  dépo>é  canoniqueincut , 
ibid.  et  671  ;  de  Constantinople  en  S42,  assem- 
blé par  l'impératrice  Théodora.  On  y  confirme  le 
second  concile  de  Nicée,  et  l'on  dit  anatliémc  aux 
iconoclastes,  p.  071;—  de  Villa  Colonia,ou  Coulcne 
près  du  M.ifis,  en  W.\,  où  le  roi  Charles  le  Chauve 
publie  un  eapitulaire,  p.  671  ;  —  de  Lauriac  en 
Vnjou,  en  RH5  :  on  y  fait  plusieurs  canons  contre 
ceux  qui  attenteraient  à  la  dignité  royale,  l'ft/ff.; 
—  «le  Thionville  en  8  VI,  tenu  du  roiisenteineut  des 
enfants  de  Louis  le  Débonnaire  réconciliés  :  on  y 
pourvoit  aux  désordres  occasionnés  par  les  guerres, 
dtid.  cl  67*2;  —  de  Vertieuil-sur-Oise  en  8Vl , 
assemblé  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  On  y  fait 
doute  canons  de  discipline,  p.  672,  673;  —  de 
Beauvais  en  8V5  :  lliucmar  y  est  élu  archevêque  de 
Reims;  huit  règlements  proposés  dans  ce  concile, 
p.  673  ;  —  de  Mcaux  en  8V3  :  on  renouvelle  les 
canons  d<  s  conciles  de  Thionville,  de  Lauriac,  de 
Couléne  et  de  Beauvais,  et  on  en  fait  plusieurs  au- 
tres, ibid.  et  suiv.  Plusieurs  canons  de  ce  concile 
sont  rejelés  par  les  seigneurs  laïques  asïemulés  en 
8*6  a  Epcrnai,  p.  676,  677;  —  de  Paris  en  H'*7; 
on  y  interdit  à  Kbbou  toute  prétention  sur  l'arche- 
vêché de  IVeiius.  p.  676.  Lettre  des  évéques  du 
concile  au  roi  Charles  le  Chauve,  ibid.;  —  de 
Mayence  en  8*i7,  tenu  par  l'archevêque  Raban , 
p.  677.  Canons  de  discipline  faits  en  ce  concile, 
ibid.  el  678.  Lettre  du  concile  à  Louis,  roi  de  Ba- 
vière, p.  67S; —  de  Mayence  en  8'iH,  au  sujet 
de  la  doctrine  de  Golhescalc  sur  les  deux  prédesti- 
nations, p.  678,  670  ;  —  de  Bretagne,  au  sujet  des 
ordinations  simoniaques,  p.  679  ;  —  de  Quicrzy- 
sur-Oise  en  8VJ,  où  Golhescalc  est  déclaré  héré- 
tique, el  condamné  a  une  prison  perpétuelle, 
p.  670  ;  —  de  Tours  ou  de  Paris  en  8'jO  :  lettre  de 


reproches  que  les  évéques  écrivent  à  Nomenny, 
duc  de  Bretagne ,  'ibid.  et  680;  —  «le  Pavie  en 
850,  présidé  par  Angilberl,  archevêque  de  Milan. 
On  y  fait  vingt-cinq  canons  «le  discipline,  p.  680 
ctsuiv.;  —  de  Sens  ou  de  Moret  en  Gàtinois  en  850  : 
il  n'est  connu  que  par  la  lettre  que  Loup  de  Fcr- 
rière  écrivit  au  nom  de  celte  assemblée  à  Erean- 
rade,  évêque  de  Paris,  p.  682  ;  —  de  Benuingdon 
en  850  :  Berlhulphe,  roi  desMerciens,  accorde  plu- 
sieurs terres  au  monastère  de  Croyland,  ibid.;  —  de 
Kingshury  en  851,  assemblé  parle  roi  Bertulphe 
pour  diverses  affaires  du  royaume ,  ibid.;  —  de 
Soissons  en  831,  au  sujet  du  roi  Pépin,  neveu  du 
roi  Charles,  révolté  contre  lui,  ibid.;  —  de  Cordoue 
en  851  :  il  déclare  que  ceux  qui  se  seront  offerts 
d'eux-mêmes  à  la  persécution  ne  seront  point  mis 
au  nombre  des  martyrs,  ibid.  el  683;  —  de  Mayence 
en  852  .  il  en  est  parlé  dans  les  Annules  de  Fulde, 
p.  683;  —  de  Sens  en  852,  où  le  privilège  accordé 
au  monastère  de  Saint-Reini  est  confirmé,  ibid.  ; 

—  de  Soissons  en  853  :  différentes  affaires  qu'on  y 
traite,  ibid.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  et  68'i. 
Concile  de  Quierzy-sur-Oise  en  833  :  on  y  signe 
les  quatre  arlicles  dressés  par  lliucmar  de  Reims 
contre  la  doctrine  de  Golhescalc,  p.  6SV  et  685; 

—  de  Quierzy-sur-Oise  en  81)3,  contre  les  erreurs 
attribuées  à  Amalaire,  p.  6*5;  —  de  Verherie  «m 
833  ,  où  le  roi  Charlcs-li'-Chauve  fait  agréer  les 
«-apilules  qu'il  avait  publiés  au  concile  de  Soissons, 
ibid.;  -  de  Rome  en  833,  tenu  par  le  pape  Léon  IV  , 
ibid.  Canons  de  ce  concile  :  plusieurs  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  avaient  été  fails  par  le  pape 
Eugène  II,  ibid.  el  686;  —  de  Constanlinople  ci 
85Ï,  lenu  par  saint  Ignace  :  Grégoire,  évêque  de 
Syracuse,  y  est  déposé,  p.  686;  —  de  Valence  en 
Daiiphiné  en  855,  où  l'on  établit  une  doctrine  con- 
traire à  celle  des  quatre  articles  proposés  par  lliuc- 
mar, archevêque  de  Reims,  au  concile  de  Quier/,y, 
ibid.  el  687.  Canons  de  discipline  rails  en  <  c  concile, 
p.  687;  —  de  Pavie  en  835,  assemblé  par  l'empereur 
Louis,  lils  de  Lolhaire,  pour  réformer  plusieurs 
abus  dans  la  discipline  de  l'Eglise,  ibid.  el  688;  — 
de  Winchester  en  833,  où  l'on  statue  qu'à  l'avenir 
la  dixième  partie  de  toutes  les  terres  du  royaume 
d'Ouessex  appartiendront  à  l'Eglise,  p.  68S;  —  de 
Boncuil  ou  Bonoil  en  835, où  l'on  confirme  les  pri- 
vilèges de  l'abbaye  «le  Saint-Calais  contre  les  pré- 
tentions de  l'évèque  du  Mans,  ibid.  el  680  ;  —  de 
Quier/.y  en  837,  assemblé  pour  remédier  aux  vio- 
lences  et  aux  pillages,  p.  680;  —  de  Mayence  en 
837,  où  l'on  agite  plusieurs  questions  louchant  les 
droils  de  l'Eglise,  ibid.  Conciliabule  de  Constan- 
linople en  838,  lenu  par  Pholius,  où  saint  Ignare 
exilé  par  les  intrigues  de  Bardane  est  déposé, 
ibid.  Concile  «le  Quicr/.y  «'il  838,  où  les  évèqin  s 
écrivent  à  Louis,  roi  de  Germanie,  qui  leur  avait 
ordonne  de  s'assembler  à  Reims,  ibid.  et  600;  — 
de  Metz  en  830,  pour  négocier  la  paix  entre  Charles 
le  Chauve  et  Louis  de  Cermanie,  p.  600;  —  de 
Langres  en  830,  où  l'on  fait  plusieurs  canons  «le 
doctrine  sur  la  prédestination,  ibid.  Ces  canons 


Digitized  by  Google 


790  TABLE  AP 

sont  adoptés  par  le  concile  de  Savonièrcs,  p.  691  ; 

—  de  Savonières,  près  de  Tout,  en  850,  pour  dé- 
truire le  schisme,  rétablir  la  discipline  et  ramener 
a  l'obéissance  ceux  qui  avaient  manque  de  fidélité 
envers  leurs  souverains,  p.  690  et  suiv.  On  y  exa- 
mine les  plaintes  portées  contre  Tortold  de  Bayeux, 
Anscaire  de  Langres  et  Alton  de  Verdun,  accusés 
d'être  parvenus  à  l'épiscopat  par  des  voies  illégiti- 
mes, p.  690.  Requête  du  roi  Charles  contre  Vénilon, 
archevêque  de  Sens,  ibid.  et  691.  Lettre  du  concile 
aux  Bretons,  p.  691.  Canons  du  concile  de  Savo- 
nières,  ibid.  et  693.  Conciliabule  de  Conslantinople 
en  859,  ou  Photius  fait  condamner  saint  Ignace,  p. 
693.  Concile  de  Sisteron  en  889,  où  Ton  confirme  la 
fondation  du  monastère  de  Sessieu,  ibid.;  —  d'Aix- 
la-Chapelle  en  860,  tenu  au  sujet  du  divorce  de 
Lolhaire  avec  Thiclbcrgc,  ibid.;  —  de  Coblenlz  en 
860,  pour  confirmer  la  paix  entre  les  princes,  ibid. 
et  693;  —  de  Tousi  en  860  :  ses  canons  sur  les 
mœurs,  p.  695.  Lettre  du  concile  à  ceux  qui  s'étaient 
emparés  des  biens  de  l'Eglise ,  ibid.  Conciliabule 
de  Constantinople  en  861,  où  Photins  fait  injuste- 
ment déposer  cl  dégrader  saint  Ignace,  ibid.  et 
69a.  Canons  de  ce  conciliabule,  p.  694, 695.  Concile 
de  Home  en  861 ,  tenu  par  le  pape  saint  Nicolas  1", 
pour  écouler  les  plaintes  formées  par  les  habitants 
de  Ravenne  conlre  Jean  leur  évéque,  p.  695;  — 
de  Sens  en  865,  au  sujet  d'Hériman,  évéque  de 
Nevcrs,  ibid.;  —  de  Pistes  en  86J,  où  le  roi  Charles 
le  Chauve  public  un  capilulaire  contre  les  pillards, 
ibid.  Rolhade,  évéque  de  Soissons,  y  appelle  au 
Saint-Siège  de  la  sentence  prononcée  conlre  lui 
par  llincmar  de  Reims,  ibid.  On  y  confirme  les 
privilèges  du  monastère  de  Saint-Calals ,  ibid.;  — 
de  Soissons  en  861,  où  llincmar  de  Reims  prive 
Rolhade  de  la  communion  épiscopale,  et  fait  élire 
un  autre  évéque  à  sa  place ,  fWd.;  —  de  Soissons 
en  863,  à  l'occasion  du  mariage  de  Judith,  tille  du 
roi  Charles,  avec  Baudoin,  comte  de  Flandre,  qui 
l'avait  enlevée,  ibid.;  —  de  Rome  en  861 ,  où  le 
pape  saint  Nicolas  1"  condamne  ceux  qui  renou- 
velaient les  hérésies  de  Valcnlin,  de  Manès ,  d'A- 
pollinaire cl  d'Eulycbès,  ibid.;  —  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  863,  au  sujet  du  divorce  de  Lothairc  avec 
Thielberge,  ibid.  et  696  ;  —  de  Sablonières  en  863, 
où  le  roi  Charles  le  Chauve  se  réconcilie  avec  Lo- 
thairc ,  roi  de  Lorraine,  p.  6%  ;  —  de  Rome  en 
863,  où  le  pape  saint  Nicolas  1er  casse  tout  ce  que 
Photius  avait  fait  contre  saint  Ignace,  et  prive  Pho- 
tius  de  tout  honneur  sacerdotal  et  de  toute  fonction 
cléricale,  ibid.  et  697;  —  de  Metz  en  863,  au  sujet 
du  divorce  de  Lolhaire  avec  Theulbcrgc,  et  de  son 
mariage  avec  Valdrade,  p.  697  ;  —  de  Senlis  en 
863,  au  sujet  de  Rolhade,  évéque  de  Soissons,  ibid.; 

—  d'Arménie  en  865,  où  l'on  condamne  les  erreurs 
de  Nostorius,  d'Eulycbès,  de  Dioscorc  et  de  leurs 
sectateurs,  ibid.;  —  d'Aquitaine  en  863,  tenu 
sur  le»  plaintes  formées  par  le  comte  de  Tou- 
louse contre  Etienne  son  gendre,  ibid.;  —  de 
Verberie  en  863,  assemblé  par  le  roi  Charles  le 
Chauve  ;  différentes  atfairesqui  y  sont  traitées,  ibid,; 
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—  de  Rome  en  864,  où  le  légat  Rodoalde  est  dé- 
posé et  excommunié,  ibid.  et  698  ;  —  de  Rome  en 
865,  où  Rothade,  évéque  de  Soissons,  déposé  par 
Hincmar,  est  rétabli,  p.  698;  —  d'AUigny  en  865, 
présidé  par  le  légat  Arsène  :  on  force  le  roi  Lo- 
lhaire de  répudier  Valdrade  pour  reprendre  Theut- 
berge,  sa  femme  légitime  ;  on  confirme  l'excom- 
munication d'Ingeltrude  ;  on  reconnaît  Rothade 
comme  innocent,  et  on  le  reçoit  comme  évéque, 
ibid.  et  699;  —  de  Soissons  en  866,  où  Wulfade 
et  les  autres  clercs  déposés  pour  avoir  été  ordonnés 
par  Ebbon  sont  rétablis,  p.  699.  Conciliabule  de 
Constantinople  en  866,  tenu  par  Photius,  qui  dépose 
le  pape  Nicolas  P*,  p.  699  ;  —  Concile  de  Troyes  en 
867  :  on  y  dresse  une  relation  de  ce  qui  s'était 
passé  au  sujet  d1  Ebbon  et  des  clercs  qu'il  avait 
ordonnés,  et  on  l'envoie  au  pape  saint  Nicolas  Ier, 
ibid.  et  700;  —  de  Rome  en  868,  où  le  pape 
saint  Nicolas  1"  casse  ce  que  Photius  avait  fait 
au  prétendu  concile  général  de  Constantinople, 
et  le  frappe  d'anathème,  p.  700  ;  —  de  Quier/.y 
en  868,  où  Willcbert  est  reconnu  évéque  de  Cha- 
lons-sur-Marne,  îoid.  et  701;  —  des  évéques  de 
Gaule  et  de  Bourgogne  en  868,  pour  répondre 
à  deux  lettres  du  pape  Adrien  II,  p.  701  ;  —  de 
Worms  en  868,  sur  la  discipline  ecclésiastique, 
ibid.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  et  703.  Qua- 
trième concile  de  Constantinople,  que  l'on  compte 
pour  le  huitième  général,  en  869,  p.  703.  I .égals 
que  le  pape  Adrien  II  envoie  pour  présider  de  sa 
part  au  concile,  ibid.  Première  session  :  les  légats 
montrent  leurs  pouvoirs  ;  on  lit  la  formule  de 
réunion  faite  par  le  pape,  ibid.  et  703.  Seconde 
session  :  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Photius  sont  réconciliés,  p.  703.  Troisième 
session  :  plusieurs  évéques  ordonnés  par  Mélho- 
dius  et  par  Ignace  refusent  de  signer  la  nouvelle 
formule  de  réunion  ;  imprécations  conlre  Photius, 
ibid.  et  70».  Quatrième  session  :  deux  évéques 
qui  refusaient  de  donner  leur  confession  de  foi 
sont  chassés  de  rassemblée,  p.  704.  Cinquième 
session  :  Pholius  est  forcé  de  répondre  aux  accu- 
sations formées  conlre  lui  ;  sa  réponse  extrava- 
gante, ibid.  et  705.  Sixième  session  :  l'empereur 
Basile  y  assiste,  p.  705.  Les  évéques  ordonnés  par 
Photius  prétendent  que  leur  ordination  est  va- 
lable, ibid.  Leurs  raisons  réfutées  par  Métrophane 
de  Smyrne,  ibid.  ci  706.  Septième  session  :  Photius 
et  ses  partisans  y  sont  anatliémalisés ,  p.  706.  Hui- 
tième session  :  on  y  brûle  les  écrits  que  Photius  avait 
fabriqués  contre  le  pape  saint  Nicolas  l«r,  et  les 
actes  des  conciliabules  qu'il  avait  tenus  conlre  saint 
Ignace,  ibid.  cl  707.  On  analhématiso  les  icono- 
clastes, p.  707.  Neuvième  session  :  on  reçoit  le 
député  du  patriarche  d'Alexandrie,  qui  adhère  à 
ce  que  le  concile  avait  décidé,  ibid.  Pénitence  im- 
posée à  ceux  qui  avaient  porté  faux  témoignage 
conlre  saint  Ignace,  ibid.  et  708.  Imprécations 
contre  Pholius,  p.  708.  Dixième  et  dernière  ses- 
sion du  concile  :  on  y  public  plusieurs  canons, 
ibid.  Analyse  de  ces  canons,  ibid.  et  suiv.  Profes- 
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sion  de  foi  hio  dans  le  concile,  p.  710.  Souscrip- 
tions du  concile,  ibid.  et  711.  Deux  lettres  syno- 
dales du  concile  :  Tune  circulaire,  qui  contient  la 
relation  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé;  l'autre  adres- 
sée au  pape  Adrien  II,  p.  711.  Supercherie  des 
Grecs,  ibid.  Conférence  pour  savoir  si  les  Bulgares 
seront  soumis  à  l'Eglise  de  Rome  ou  à  celle  de 
Constantinople,  ibid.  et  714.  Les  légats  indisposent 
l'empereur  contre  eux,  p.  713.  Leur  départ  pour 
Rome,  ibid.  Traduction  des  actes  du  concile,  ibid. 
Conséquence  mémorable  du  huitième  concile,  ibid. 

—  Concile  de  Verberie  en  869,  tenu  pour  examiner 
les  accusations  formées  contre  Hincmar  de  Laon, 
p.  712,  713.  On  y  confirme  l'union  de  trois  mo- 
nastères a  celui  de  Charruux,  p.  713;  —  de  MeU 
en  869 ,  où  le  roi  Charles  le  Chauve  est  couronné 
roi  de  Lorraine,  ibid.;  —  de  Pistes  en  869,  où  l'on 
confirme  les  donations  qu'Eigil ,  archevêque  de 
Sens,  avait  faites  à  u.i  monastère  et  a  une  église 
de  son  diocèse,  ibid.;  -  d'Altigny  en  870,  où  le 
roi  Charles  le  Chauve  fait  condamner  son  fils  Car- 
loman,  ibid.  On  y  procède  aussi  contre  Hincmar 
de  Laon,  ibid.;  —  de  Vienne  en  870,  qui  adjuge 
au  monastère  de  Saint  -  Oyan  une  église  que  le 
cure  de  Saint- Alban  lui  avait  enlevée,  ibid.  et  lih; 

—  de  Cologoe  en  870,  où  l'on  règle  plusieurs 
points  de  discipline,  p.  71*;  —  de  Douzi  en  871, 
où,  sur  les  plaintes  du  roi  Charles  le  Chauve, 
Hincmar  de  Laon  est  déposé,  ibid.  Lettre  synodale 
cl  actes  du  concile  adressés  au  pape  Adrien  II, 
ibid.  et  7 15;  —  de  Compostelle  en  873.  tenu  à 
l'occasion  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jacques, 
p.  715;  —  d'Oviédo  en  873  ou  901,  pour  l'érection 
de  celte  ville  en  métropole,  ibid.;  —  de  Chalon- 
sur-Saône  eu  873,  qui  rend  aux  chanoines  de  Saint- 
Marcel  l'église  de  Saint- Laurent  usurpée  par  ;les 
évéques  de  Chalon ,  ibid.;  —  de  Cologne  en  873, 
qui  confirme  les  statuts  faits  par  Conlhier  pour  les 
chanoines  de  sa  cathédrale,  et  approuve  la  fonda- 
lion  du  monastère  de  Sainte- Cécile,  ibid.  et  716; 

—  de  Senlis  en  873,  où  Carloman,  fils  de  Charles 
le  Chauve,  est  déposé  de  tout  degré  ecclésiastique, 
p.  716  ;  —  de  Douxi  en  871,  pour  arrêter  le  cours 
des  mariages  incestueux  et  des  usurpations  des 
biens  de  l'Eglise,  ibid.  Décret  de  ce  concile  au 
sujet  d'une  religieuse  abusée  par  un  prêtre,  ibid.; 

—  de  Reims  en  871,  où  Hincmar  publie  cinq 
articles  pour  les  prêtres  de  son  diocèse,  ibid. 
et  717;  —  de  Ravcnne  en  87a,  où  Dominique, 
abbé  d'Allino,  est  autorise  à  recevoir  les  revenus 
de  l'évèché  de  Torcelle,  p.  717  ;  —  de  Toulouse 
en  873  contre  les  juifs  :  ses  actes  n'ont  point  d'au- 
torité, ibid.;  -  de  Chàlon-sur-Sadne  en  87S,  où 
l'on  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye  de 
Tournus,  ibid.;  —  de  Pavie  en  876,  où  les  évéques 
de  Toscane  et  de  Lombard ie  élisent  le  roi  Cliarles 
le  Chauve  pour  leur  protecteur  et  leur  seigneur, 
ibid.;  canons  de  discipline  faits  en  ce  concile, 
adoptés  en  celui  de  Ponlion,  ibid.;  —  de  Ponlion 
en  876,  assemblé  par  Charles  le  Chauve,  ibid.  et 
suiv.  Différentes  affaires  qui  y  sont  traitées,  ibid. 


On  y  tint  huit  sessions,  ibid.  Articles  rejetés  par  lo 
concile  de  Ponlion,  p.  719.  Autres  actes  faits  par 
ce  concile ,  ibid.;  —  de  Rome  en  877,  où  l'élection 
de  l'empereur  Charles  le  Chauve  est  confirmée, 
ibid.  ;  —  de  Ravcnne  en  877,  où  l'on  fait  dix- 
neuf  canons  sur  la  discipline  et  les  immunités 
de  l'Eglise,  ibid.  et  730;  —  de  Neuslrie  en  877, 
assemblé  au  sujet  des  ravages  commis  par  Hugues, 
fils  naturel  du  roi  Lotliaire,  p.  740  ;  —  de  Troyes 
en  878,  tenu  par  le  pape  Jean  VIII;  différentes 
affaires  traitées  dans  ce  concile,  où  l'on  tint  cinq 
sessions,  ibid.  et  suiv.;  autres  actes  du  concile  de 
Troyes,  p.  722-,  —  de  Rome  en  879,  où  Anspert, 
archevêque  de  Milan,  est  déposé,  ibid.;  —  de 
Rouen  vers  878,  où  l'on  fait  seise  canons  de  disci- 
pline, p.  727,  73»  ;  —  de  Constantinople  pour  le 
rétablissement  de  Photius  en  879,  p.  722  et  suiv. 
Après  la  mort  de  saint  Ignace,  l'holius  usurpe  de 
nouveau  le  siège  de  Constantinople,  p.  722.  De 
quelle  manière  il  trompe  le  pape  Jean  V  III,  qui 
envoie  4  Constantinople  des  légats  pour  présider 
au  concile  où  Photius  devait  être  solennellement 
rétabli,  ibid.  Différentes  éditions  et  traductions 
qu'on  a  faites  de  ce  concile,  p.  723.  Première  ses- 
sion :  elle  se  passe  en  compliments,  ibid.  Seconde 
session  :  on  lit  les  lettres  du  pape  à  l'empereur,  à 
Photius  et  aux  évéques  du  concile;  altération* 
faites  à  ces  lettres,  ibid.  Troisième  session  :  on  y 
lit  encore  quelques  autres  lettres  du  pape  et  l'in- 
struction des  légats,  ibid.  et  72t.  Quatrième  ses- 
sion :  on  propose  les  articles  qui  devaient  servir 
de  fondement  à  la  réunion  :  les  légats  assistent  à 
l'office  célébré  par  Photius,  p.  724.  Cinquième 
session  :  on  reconnaît  le  second  concile  de  Nicée 
pour  le  septième  général  ;  Métrophane  de  Smyrne, 
toujours  opposé  à  Photius,  est  séparé  de  la  com- 
munion ecclésiastique,  ibid.  et  7*3.  Souscriptions 
des  décrets  du  concile,  p.  723.  Sixième  session  : 
l'empereur  Basile  y  préside  et  propose  de  publier 
le  Symbole  de  Nicée,  dans  le  dessein  de  faire  con- 
damner tacitement  l'addition  Filioque;  le  concile 
y  consent,  ibid.  Lettre  attribuée  au  pape  Jean  VIII 
contre  l'addition  Filioque  faite  au  Symbole  de 
Nicée;  elle  est  supposée  et  fabriquée  vraisem- 
blablement par  Photius,  ibid.  et  726.  Compte  que 
les  légats  rendent  au  pape  Jean  de  ce  qui  s'était 
fait  dans  le  concile  :  lettres  mesurées  qu'il  écrit  à 
l'empereur  et  à  Photius,  p.  726.  Ayant  ensuite 
découvert  la  prévarication  de  ses  légats,  il  députe 
en  Orient  l'évéque  Marin ,  avec  pouvoir  d'annuler 
lout  ce  qu'ils  avaient  fait  de  contraire  à  leurs  in- 
structions, et  même  d'anathémaliser  Photius,  ibid. 
Autres  preuves  de  la  supposition  de  la  lettre  attri- 
buée à  Jean  VIII,  ibid.  Ce  concile  de  Constanti- 
nople est  regardé  dans  l'Eglise  catholique  comme 
un  concile  sans  autorité ,  ibid.  —  de  Mantes  prés 
de  Vienne  en  Dauphiné  en  879,  où  Boson  se  fait 
élire  roi  d'Arles,  p.  728;  —  de  Reims  en  879,  où 
Hincmar  prive  de  ses  fonctions  un  prêtre  débau- 
ché, et  menace  d'excommunication  deux  époux 
parents  l'un  de  l'autre  qui  ne  voulaient  pas  se 
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séparer,  ibid.;  —  tic  Rome  en  881,  où  Alhanase,  904,  qu'on  ne  tonnait  que  par  ce  que  Flotloard  en 

évéque  de  Naplcs,  esl  excommunie  pour  ses  liai-  a  rapporté,  p.  740;  -  de  Sainl-Oyan  en  906,  au 

sons  avec  les  Sarrasins,  ibid.;  —  de  Fismes  en  sujet  d'une  chapelle  possédée  par  les  moine»  de 

881,  où  Ton  fait  huit  canons  de  discipline,  ibid.  et  Sauit-Oyan,  réclamée  par  les  chanoines  de  Sainl- 

suîv.;  —  de  LandalT  (  IX»  siècle),  au  nombre  de  Vincent  de  Màcon,  p  741.  Concile  de  Narbonne  en 

sept,  dont  on  ne  peut  fixer  les  années  et  dont  on  906  et  907,  pour  exempter  l'église  d'Ausonc  et  son 

sait  peu  de  choses,  p.  750;  —  de  Chàlon-sur-  évéque  du  tribut  qu'ils  avaient  payé  à  l'église  de 

Saône  en  886,  pour  le  rétablissement  de  la  paix  et  Narbonne,  ibid.;  —  de  Vienne  en  907,  qui  adjuge 

de  la  tranquillité  publique  :  on  y  confirme  toutes  à  Aribert,  abbé  de  Roman-Monlicr,  des  dîmes  sur 

les  donations  faites  à  l'abbaye  de  Charlieu,  ibid.;  une  chapelle  que  lui  disputait  Bernard,  abbé  de 

—  de  Port,  diocèse  de  Mmcs,  en  886,  contre  un  Saint-Maurice,  ibid.;  —  de  Jonquères  au  diocèse 

clerc  espagnol  qui  avait  usurpé  l'archevêché  de  de  Maguelnne  en  909,  pour  absoudre  de  l'cxcom- 

Tarragone,  ibid.;  —  de  Cologne  en  887  :  on  y  munication  le  comte  bmuarius,  ibid  ;  —  de  Troslé 

confirme  l'élection  de  Drogon,  évéque  de  Minden;  en  909  :  Hervé,  archevêque  de  Reims,  y  fait  un 

on  renouvelle  les  canons  contre  ceux  qui  pillaient  discours  sur  les  maux  de  l'Eglise-  et  de  l'Etal,  ibid. 

les  églises,  ibid.  et  73!  ;  —  d'Agaune  eu  8s8,  où  et  743;  canons  de  ce  concile,  p.  745,  745;  —  de 

llodolphc,  fils  de  Conrad  II,  se  fail  élire  et  cou-  Narbonne  eu  911,  où  l'on  termine  le  différend 

ronner  roi  de  Bourgogne,  p.  731  ;  —  de  Mayence  qui  s'était  élevé  sur  les  limites  des  diocèses 

en  888,  tenu  par  ordre  d'Aruoul,  roi  de  Germanie  ;  dTrgel  cl  de  Pallaria,  p.  741  ;  —  de  Tours  en  9 1  2, 

canons  de  discipline  faits  en  ce  comité,  ibid.  et  qui  fixe  au  13  décembre  la  fête  de  la  Translation 

732  ;  —  de  Meli  en  88H  ;  analyse  des  treize  canons  des  reliques  de  saint  .Martin,  p.  744  ;  —  de  Chàlon- 

qui  y  furent  laits,  p.  73Ï,  733;  —  de  Varennes  en  sur-Saone  en  91b,  qui  fait  rendre  au  prêtre  Bé- 

888  ou  plutôt  en  894,  qui  rend  à  l'abbaye  de  réri'.is  une  métairie  dépendante  de  l'église  Sainl- 

Gigny  la  celle  de  la  Baume,  usurpée  par  un  nommé  Marcel,  usurpée  par  un  aulre  piètre,  ibid.;  —  de 

Bernard,  p.  733;  —  de  Valence  en  890,  où  Louis,  Troslé  en  921,  où  Hervé,  archevêque  de  Reims, 

lils  de  ISoson ,  est  élu  roi,  ibid.;  —  de  Worms  en  lève  l'excommunication  qu'il  avait  prononcée  contre 

890,  au  sujet  des  prétentions  de  l'archevêque  de  le  comte  Erlebald,  ib'd  .;  —  de  Cobleutz  en  922  : 

Cologne  sur  Pcvcehé  de  Brème,  ibid.;  —  devienne  ses  huit  canons,  dont  trois  sont  perdus,  ibid.;  — 

en  892  :  ses  quatre  canons,  il.id.  et  734;  —  de  de  Reims  en  92'»,  qui  règle  la  pénitence  qu'on  de- 
Reims  en  893,  où  Charles,  fils  de  Louis  le  Bègue,  vail  imposi  r  à  ceux  qui  s'était* ul  trouvés  à  la  ba- 
est  proclamé  roi,  p.  734;  —  de  Rome  en  893,  tenu     taille  de  boissons,  ibitl.  et  743;      de  Troslé  en 

par  le  pape  Formose  :  il  n'est  connu  que  par  ce  924,  où  le  comte  Isaac  se  réconcilie  avec  Etienne, 
qu'eu  dil  FlodoarJ,  ibid.;  —  de  Cliàlon-sur-Saone     évéque  de  Cambrai,  p.  743  ;  —  de  Tours  en  923, 
en  894,  pour  examiner  l'affaire  de  (erfroi,  moine     au  sujet  des  dîmes  contestées  entre  les  églises  de 
de  Flavigny,  accusé  d'avoir  empoisonné  Atlalgaire,     Sainl-Salurniii  et  de  Saint-Vincent,  ibid.;  —  de 
évéque  d'Autun,  ibid.;  —  de  Tribur  en  89ii,  cou-     Charlieu  en  926,  qui  ordonne  de  rendre  à  l'abbaye 
voqué  par  l'empereur  Arnoul,  qui  assiste  à  ses     de  Charlieu  dix  églises  qu'on  lui  avait  olées,  ibid.; 
délibérations,  ibid.  Analyse  des  cinquante- huit     —  de  Troslé  en  927,  qui  admet  a  la  pénitence  le 
canons  de.  ce  concile,  p.  733,  736;  —  «le  Nantes     comte  Hcrluin,  lequel,  du  vivant  de  sa  femme,  en 
vers  C56,  dont  ou  ignore  l'époque  précise,  p.  736,     avait  épousé  une  aulre,  ibid.;  —  de  NYishourg  ou 
737;  —  de  Rome  en  897,  assemblé  par  le  pape     Duisbotirg  en  927,  à  l'occasion  de  l'insulte  atroce 
Etienne  XI  pour  faire  le  procès  à  Formose,  son     faile  à  lier  non,  évéque  de  Meti,  ibid.;  —  de  (ira- 
prédécesseur,  p.  737  ;  —  de  Port  en  897,  qui  rend     lelean  en  92*,  assemblé  par  le  roi  Ethelstan,  qui  y 
à  l'église  de  Saint  -  Jean  -  Baptiste  de  Mines  les     fail  plusieurs  lois  pour  la  police  civile  et  ecelé- 
dimes  de  Cocon ,  disputées  par  l'église  de  Saint-     siastique,  i'.id.  et  74fi;  —  d'Erfurth  ou  Erford 
Vndoche,  ibid.;  —  de  Composlelle  en  900,  où     en  Thuringe  en  932,  dont  il  nous  reste  cinq  canons 
l'abbé  Césaire  est  élu  et  sacré  archevêque  de  Tar-    de  discipline,  p.  746  ;  —  de  Chalcau-Tuicrry  en 
ragone,  ibid.  et  738;—  de  Rome  vers  900,  tenu     935,  où  llildegaire  esl  ordonné  évéque  de  Beauvais, 
par  le  pape  Jean  IX,  ibid.  On  eu  ignore  la  date     ibid.;  —  de  Fi-mies  en  933,  contre  ceux  qui  pillaient 
précise,  p.  738.  Les  évéques  qui  s'étaient  déclares     les  bie:;s  ecclésiastiques  ou  qui  s'en  emparaient, 
contre  Formose  se  rélractenl  et  demandent  par-     ibid.;  —  de  Soissons  en  942,  où  Herbert,  eomle 
don,  Hdd.  Canons  de  ce  concile  •  la  procédure     de  Vermaudois ,  veut  faire  ordonner  archevêque 
faite  contre  le  cadavre  de  Formose  esl  annulée,     de  Reims  Hugues  son  fils,  ibid.  el  947;  —  de 
ibid.  el  739;  —  de  Raveune,  lenu  par  le  pape     Londres  en  944,011  le  roi  Edmond  fuit  un  grand 
Jean  IX,  p.  739;  capitules  de  ce  concile,  ibid.  et    nombre  de  lois,  p.  747  ;  —  de  Tournus  en  944, 
740.  Difficultés  sur  la  date  de  ce  concile,  p.  740;     pour  redemander  les  reliques  transportées  à  Saint- 
—  de  Meun  en  901,  qui  ordonne  qu'à  l'avenir  Par-     Pourcain,  iW<L  Conciliabule  de  Conslantinople  en 
chevèque  de  Sens  n'ordonnera  aucun  abbé  pour  le     944,  où  Humain,  empereur  d'Orient,  fail  déposer 
monaslère  de  Saint-Pierre,  qu'il  n'ait  été  élu  libre-     le  patriarche  Tryphon  ,  son  confident laire ,  ibid. 
ment  par  la  communauté,  p.  740.  et  748.  Concile  de  Fontaine  au  diocèse  d'Elue 

CONCILES  du  X'  siècle  :  concile  de  Lalran  en    en  947  :  les  évéques  de  Girone  et  d'Crgcl  y  sont 
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déposés,  puis  rétablis;  on  y  règle  le  rang  de 
l'évèque  d'Elne,  p.  7*8  ;  —  de  Verdun  en  947  : 
Hugues  refuse  d'y  comparaître  ;  Artaud  est  main- 
tenu dans  l'archevêché  de  Reims,  il>id.;  —  de 
Mouzon  en  848  :  Hugues,  ayant  encore  refusé  d'y 
comparaître,  c>t  excommunié,  et  Artaud  confirmé 
archevêque  de  Reims,  ibid.;  —  d'Ingclhcim  en 
848  :  on  y  examine  de  nouveau  la  contestation 
entre  Hugues  et  Artaud  pour  l'atchcvéché  de 
Reims  ;  Arlaud  est  confirmé  dans  la  possession  de 
cet  archevêché,  ibid.  et  749.  Canons  faits  en  ce 
concile,  p.  749;  Concile  de  Laon  en  948  :  Hugues, 
comle  de  Paris ,  y  est  excommunié ,  ibid.;  — 
de  Trêves  en  948,  où  la  contestation  sur  l'arche- 
vêché de  Reims  est  terminée  à  l'avantage  d'Ar- 
taud ;  Hugues,  comle  de  Paris,  y  est  excommunié 
de  nouveau,  ibid.  et  780;  —  de  Londres  en  948, 
où  le  roi  Edrède  donne  à  Turquctul  le  monastère 
de  Croyland,  p.  7a0  ;  —  de  Rome  en  949,  où  le 
pape  Agapct  confirme  ce  qui  s'était  fail  au  concile 
d'Ingellieim,  ibid.;  —  de  LandafT  en  9S0,  où  le  roi 
Nottgui  se  soumet  à  la  pénitence  pour  avoir  usurpé 
les  hiens  de  celle  église,  ibid.;  —  d'Augsbourg  en 
9:>S,  assemblé  par  l'empereur  Othon  :  on  y  fail 
onze  canons  de  discipline,  ihid.  et  7fii  ;  —  de 
Saint-Thierry  en  953,  où  le  comte  Régenoid  est  cité 
pour  ses  déprédations,  p.  751  ;  —  de  Ravenne  en 
954,  qui  ortlotme  la  restitution  des  hiens  enlevés  à 
l'évèque  de  Ferrare,  ibid.;  —  de  Laudaff  en  955, 
au  sujet  d'un  diacre  qui  avait  élé  lue  devant  l'au- 
tel ,  /''/Vf.  Concile  tenu  en  Bourgogne  en  955  au 
sujet  des  hiens  de  l'abbaye  de  Sain'-r'ymphorieii 
d'Vutun  usurpés  par  Isuard,  ibid.  et  752;  —  de 
Meatix  en  90w2,  assemblé  sur  ce  que  Hugues  pré- 
tendait rentrer  dans  l'archevêché  de  Reims  après 
la  mort  d'Artaud,  p.  752,  755;  —  de  Rome  en 
905,  où  l'empereur  Ollion  fail  déposer  le  pape 
Jean  XII,  p.  753;  —  de  Conslaiilinoplc  en  963,  au 
sujet  du  mariage  de  l'empereur  Xicéphore  l'hocas 
avec  Théoplianie,  veuve  de  Romain,  ihid.;  —  de 
Rome  en  9f>4,  tenu  par  le  pape  Jean  XII  contre 
l'empereur  Ollmn  et  I.éon  VIII,  que  ce  prince 
avait  fait  élire  à  sa  place,  p.  754  ;  —  de  Hi  andc- 
fort  eu  9fi4,  où  le  roi  Edgar  répare  les  dommages 
faits  aux  églises  par  Edw  in  son  frère,  p.  75»  ;  — 
de  Rome  en  064,  où  Benoit,  élu  pape  par  les  Ro- 
mains, est  déposé,  et  I.eon  VIII  confirmé,  ibid.;  — 
de  Ravenne  en  867,  assemblé  par  l'empereur 
Olhon;  différentes  affaires  qui  y  sont  traitées,  p. 
755,  756;  —  d'Angleterre  en  809,  qui  fait  plu- 
sieurs canons  sur  la  discipline  ecclésiastique,  p. 
757,758;  —  de  Rome  en  969,  où  IL  névent  est 
i  rigé  en  archevêché,  p.  758;  —  de  Londres  en 
970,  où  le  roi  Edgar  fait  confirmer  ses  donations 
au  monastère  de  Glastcmbury,  ibid.:  —  de  Rome 
en  971,  où  le  pape  Jean  XIII  confirme  par  une  bulle 
ces  mêmes  donations,  i<  id.  Concile  en  Tardenois 
en  972  an  sujet  de  rétablissement  d'un  monastère  à 
Mouzon,  ibid.;  —  d'Ingellieim  en  972,  où  l'on  dé- 
signe Adalhéron  pour  succéder  à  saint  Udalric, 
évèquc  d'Augsbourg,  p.  758,  7S9;  -  de  Marzalia 
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en  972,  qui  termine  la  contestation  entre  Albert, 
i  vèque  de  Bologne,  et  Cherl,  évoque  de  Parme, 
au  sujet  de  certaines  terres  qu'ils  prétendaient  l'un 
et  l'autre  leur  appartenir,  p.  759  ;  — de  Modéne  en 
975,  sur  un  différend  entre  deux  lrères  qui  se  con- 
testaient des  terres,  ibid.;  —  d'Angleterre  en  974, 
où  le  roi  Edgar  prend  la  résolution  de  mettre  «les 
moines  dans  le  monastère  de  Malmesburyj  la  place 
des  chanoines  qui  y  étaient,  ibid.;  —  de  (onslauli- 
nople  en  97!i,  où  le  patriarche  Basile  Scamandrin 
est  déposé,  ibid.;  —  de  Reims  en  973,  où  Thiliaud, 
évèquc  d'Amiens,  est  excommunié  comme  usur- 
pateur de  cette  église,  ihid.;  —  de  Winchester  en 
978,  où  les  clercs  chassés  de  différentes  églises 
par  le  roi  Edgar  sollicitent  en  vain  leur  rétablis- 
sement, ibid.;  —  de  Kelling  ou  Katlage  en  978, 
qui  autorise  le  pèlerinage  â  l'église  de  Sainte- 
Marie  d' Abbcndon,  ihid.;  —  de  Kent  en  978,  où 
les  clercs  demandent  encore  à  rentrer  dans  les 
églises  d'où  on  les  avait  chassés,  ibid.;  —  d'Ain - 
bresbury  en  978,  dont  on  ne  sait  ni  le  sujet  ni  la 
date  précise,  ibid.;  —  de  Sens  en  980,  où  l'ar- 
chevêque accorde  au  monastère  de  Sainl-Pierre-lo- 
Vif  quatre  églises  de  son  diocèse,  avec  les  revenus 
en  dépendants,  pour  leur  subsistance,  p.  760;  — 
de  Rome  en  983,  à  l'occasion  de  la  translation  de 
<jisilcr  de  l'évéché  de  Mcrsebourg  à  l'archevêché 
de  Mag.leliourg,  ibid.;  —  de  Rome  en  9S3,  où  l'on 
fail  des  décrets  contre  les  ordinations  simoniaques  : 
on  croit  «pie  ces!  le  même  que  le  prée  dent,  ibid.; 
—  de  Reims  en  985,  qu'on  ne  connaît  que  par  les 
lellres  de  convocation  écrites  par  l'archevêque 
Adalhéron,  ibid.;  —  de  Landaff  en  98*,  où  Arlh- 
mail,  roi  de  Galles,  est  anatlu  malisé  pour  avoir  lue 
son  fn  re,  puis,  esl  réconcilié,  ibid.;  —  de  Rome 
en  9R9,  qui  ordonne  que  sai.il  Adalberl,  évèquc 
de  Prague,  retourne  a  son  diocèse,  qu'il  a\ ait 
quitté  à  cause  de  l'indocilité  «les  peuples,  ibid.;  — 
de  Charrons  eu  98'.»,  qui  nualb'matisc  les  pillards, 
p.  761  ;  —  de  Reims  en  989,  où  Arnoul-  est  élu 
archevêque  après  la  morl  d' Adalhéron,  ibid.;  — 
de  Senlis  en  990,  qui  interdit  les  églises  de  Reims 
et  de  l.aon,  ibid.;  —  de  Reims  en  9'M,  où  l'arche- 
vêque Arnoul  esl  déposé  et  Gerbort  mis  à  sa  place, 
/  irf.;  —  de  Reims  en  993,  où  l'on  invite  ceux  qui 
avaient  pillé  les  biens  de  l'Eglise  à  les  restituer, 
p.  762  ;  —  de  Rome  en  9'.'3,  où  saint  Udalric,  évè- 
quc d'Augsbourg,  est  mis  au  nombre  des  saints, 
i '  id.;  —  de  Mouzon  en  99:»  ;  Herbert  y  défend  son 
<  leclion  à  l'archevêché  de  Reims  ;  on  lui  ordonne 
de  s'abstenir  de  l'office  divin  ju-qn'a  la  tenue  d'un 
autre  concile,  p.  765;  —  de  Reims  en  99»,  où 
Herbert  esl  déposé  et" Arnoul  rétabli,  ibid.;  —  de 
Rome  en  996,  tenu  par  le  pape.  Grégoire  V  au 
sujet  des  usurpations  faites  sur  l'église  de  Cam- 
brai, p.  763; —  de  Ravenne  en  998,  tenu  par  Her- 
bert, devenu  archevêque  de  celle  ville  :  on  y  fait 
trois  canons  de  discipline,  p.  763.  Les  collecteurs  des 
conciles  se  trompent  sur  la  date  de  celui-ci,  en  le 
plaçant  sous  l'année  précédente,  ibid.  Concile  de 
Pavie  en  997,  où  le  pape  Grégoire  V  auathémalise  le 
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sénateur  Crescencc,  qui  l'avait  chassé  de  Rome, 
p.  63;  —  de  Saint- Denis  en  France  en  996  :  on 
veut  Mer  les  dîmes  aux  laïques  et  aux  moines,  pour 
les  rendre  aux  évéques  :  tumulte  que  cette  pro- 
position occasionne,  p.  763,  764;  erreur  sur  la 
date  de  ce  concile,  p.  76k  ;  —  de  Rome  en  998, 
tenu  par  le  pape  Grégoire  V  en  présence  de  l'em- 
pereur Olhon  III  :  on  y  traite  de  diverses  affaires, 
p.  764  ;  —  de  Rome  en  999,  où  Cisiler  est  accusé 
de  posséder  en  même  temps  les  deux  évêchés  de 
Mersebourg  et  de  Magdcbourg,  iUid.  et  776  ;  —  de 
Poitiers  en  l'an  1000,  convoque  par  Guillaume  V, 
duc  d'Aquitaine,  pour  rétablir  la  paix,  la  justice 
et  la  discipline  de  l'Eglise,  p.  765. 

CONCILES  (quelques)  tenus  au  XI*  siècle.  Con- 
ciles tenus  en  Italie  et  dans  les  Gaules  en  1001  ou 
en  1004  :  on  n'en  sait  que  ce  qu'en  a  dit  Kaoul 
Glaber,  p.  76b*.  Concile  de  Rome  en  1007,  où  fut 
confirmée  l'érection  de  l'évécliéde  Bambcrg,  p.  189; 

—  de  Rome  en  1015,  où  le  pape  Benoit  VIII  ac- 
corde un  privilège  à  l'abbaye  du  Frutare ,  p.  194  ; 

—  de  Pavie,  tenu  par  le  pape  Benoit  vers  1040. 
Discours  de  ce  pape  contre  l'incontinence  des 
clercs,  p.  191.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  cl  194, 
confirmés  par  un  cuit  de  l'empereur  Henri,  p.  194. 
Concile  d'Arras  contre  les  manichéens  en  1043 , 
p.  160.  Analyse  des  actes  de  ce  concile  où  leurs 
erreurs  sont  réfutées,  ihid.  et  suiv.;  —  de  Rome 
en  1047,  où  la  préséance  est  adjugée  à  l'arche- 
vêque de  «avenue  sur  ceux  de  Milan  et  d'Aquilée, 
p.  198.  On  y  travaille  à  extirper  la  simonie,  ihid. 
Concile  d'Allemagne  contre  les  simoniaques  en  1047, 
p.  198.  Concile  de  Rome  en  1049,  au  sujet  des  ordi- 
nations simoniaques,  p.  400  ;  —  de  Pavie  en  1049, 
tenu  par  le  pape  suint  Léon  IX,  p.  400;  —  de  Reims 
en  1049,  tenu  par  le  pape  saint  Léon  IX,  pour  re- 
médier à  plusieurs  abus,  p.  400;  —  de  Mayence, 
tenu  par  le  même  pape  en  1049,  p.  400,  401  ;  — 
de  Rome  en  lOliO,  où  le  pape  saint  Léon  IX  met 
au  nombre  des  saints  le  bienheureux  Gérard, 
évéque  deToul,  p.  401.  Bérenger  y  fut  condamné, 
p.  167;  —  de  Verceil  en  1050,  tenu  par  le  pape 
saint  Léon  IX.  Le  livre  de  Jean  Scot  sur  l'Eucha- 
ristie y  est  condamne  et  jeté  au  feu,  p.  167.  La 
doctrine  de  Bérenger  sur  l'Eucharistie  y  est  exa- 
minée et  condamnée,  ibid.  Concile  de  Paris  en 
1050,  assemblé  par  le  roi  Henri  l«r  contre  les 
erreurs  de  Bérenger,  p.  169;  —  de  Rome  en  1051, 
où  Grégoire,  évéque  de  Verceil,  est  déposé  pour 
adulliTc,  et  où  l'on  fait  divers  règlements  sur  la 
continence  des  clercs,  p.  401  ;  — de  Rome  en  1053, 
où  il  est  décidé  que  Grade  serait  reconnu  comme 
métropole  des  deux  provinces  de  Vénélie  et  d'hlrie, 
p.  404, 403;  —  de  Florence  en  1055,  où  le  pape  Vic- 
tor Il  confirme  les  décrets  de  saint  Léon  IX  son  pré- 
décesseur contre  Bérenger,  p.  169  ;  —  de  Tours  en 
1055,  présidé  par  Itildcbrand ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  saint  Grégoire  VII.  Bérenger  y  abjure  ses 
erreurs,  p.  169;  —  de  Rome,  tenu  par  le  pape 
Nicolas  II  en  1059.  Bérenger  y  abjure  de  nouveau 
ses  erreurs,  ibid.  et  170.  On  y  règle  la  forme  de 


l'élection  du  pape,  p.  44  j,  24t.  Les  décisions  de  ce 
concile  sont  notifiées  aux  évéques  et  aux  fidèles 
des  Gaules,  p.  444.  Les  règles  approuvées  au  con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  par  les  chanoines  et  les  cha- 
noinesses  y  sont  abrogées,  p.  447  ,  448.  Concile 
d'Amalfi  ou  Melli  en  1059,  où  le  pape  Nicolas  II  se 
réconcilie  avec  les  Normands,  p.  443  ;  —  de  Béné- 
vent  en  1059,  où  le  même  pape  fait  rendre  à  l'abbé 
de  Saint- Vincent  un  prieuré  dont  le  moine  Adalbert 
s'était  emparé,  ibid.;  —  de  Vienne  et  de  Tours 
en  1060,  tenu  par  le  légal  Etienne,  p.  447 ;  —  de 
Rouen  en  1055  ou  1063,  tenu  par  l'archevêque 
Maurilie.  On  y  fait  une  profession  de  foi  contre  les 
erreurs  de  Bérenger,  p.  170,  467;  —  de  Caen  en 
1061,  présidé  par  Maurilie,  archevêque  de  Rouen  , 
p.  467.  Statuts  et  règlements  faits  en  ce  concile , 
p.  468.  Concile  de  Rome  en  1063,  tenu  par  le  pape 
Alexandre  II.  Ses  canons  sur  la  simonie,  p.  487. 
Lettre  circulaire  par  laquelle  ils  sont  notifiés  à  tous 
les  évéques  catholiques,  ibid.  Concile  de  Jumiége 
tenu  par  l'archevêque  Maurilie  en  1067,  p.  467; 

—  de  Mayence  en  1071 ,  sous  l'archevêque  Sigebcrt, 
au  sujet  de  Charles,  nommé  évéque  de  Constance, 
p.  406;  —  de  Rouen  en  1074,  tenu  par  l'archevêque 
Jean,  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et  la 
réformalion  des  mœurs,  p.  331.  Canons  de  ce  con- 
cile, ibid.  et  334.  Concile  de  M  inebester  en  1074. 
Discours  que  Lanfranc  y  prononça,  p.  454,  456;  — 
de  Windsor  en  1074,  où  l'affaire  de  la  primat  ie  de 
Canlorbéry  fut  terminée ,  p.  434  ;  —  de  Poitiers 
en  1074,  au  sujet  du  mariage  du  duc  d'Aquitaine, 
p.  554;  —  de  Rouen  en  1074,  tenu  par  l'archevêque 
Jean.  Canons  de  ce  concile,  p.  554,  333;  —  de 
Rome  en  1074,  premier  tenu  par  le  pape  saint 
Grégoire  VII.  La  simonie  et  l'incontinence  des  clercs 
y  sont  condamnées .  p.  353  et  suiv.,  391  ;  —  de 
Saint-Gcnès  en  1074,  au  sujet  de  saint  Anselme 
de  Lucques,  p.  391  ;  —  d'Erfort  en  1074,  tenu  par 
Sigefroi,  archevêque  de  Mayence.  On  veut  en  vain 
y  faire  valoir  les  décrets  du  concile  de  Rome  con- 
tre l'incontinence  des  clercs,  p.  556  ;  —  de  Rome 
en  1073,  deuxième  tenu  sous  le  pape  saint  Gré- 
goire VII.  Ses  décret»  contre  les  investitures,  les 
simoniaques  et  les  clercs  concubinaires,  p.  358  ; 

—  de  Poitiers  en  1075,  où  Bérenger  est  analhéma- 
tisé,  p.  170;  —  de  Sainl-Maixent  en  1075  :  Bérenger 
y  donne  une  nouvelle  rétractation  de  ses  erreurs, 
ihid.;  — de  Londres  en  1075,  p.  547;  —  de  Rome 
en  1076,  troisième  sous  le  pape  saint  Grégoire  VII. 
Le  roi  Henri  IV  y  est  privé  de  la  dignité  royale  et 
anathématisé ,  p.  360.  Conciliabule  de  Pavie  en 
1076,  où  le  pape  saint  Grégoire  VII  est  excommu- 
nié, p.  561.  Concile  d'Autun  en  1077,  par  Hugues, 
évéque  de  Die  et  légat  du  Saint  Siège,  p.  548,  594. 

—  de  Clennont  en  1077,  par  Hugues  de  Die,  légat 
du  Saint-Siège,  p.  386  ;  —  de  Girone  en  1078,  tenu 
par  Aîné,  évéque  d'Oléron  cl  légal  du  Saint-Siège, 
p.  554.  Canons  de  ce  concile  sur  la  discipline,  p.  533; 

—  de  Bordeaux  en  1 078,  par  le  même,  p.  553;  —  de 
Poitiers  en  1078,  par  le  même,  p.  594  ;  —  de  Rome 
en  1078,  quatrième  tenu  par  le  pape  saint  Gré- 
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goire  VII,  qui  y  confirme  toute»  les  excommuni- 
cations portées  contre  ses  ennemis,  p.  56».  Lettres 
aux  Allemands  et  aux  Français,  ibid.;  —  de  Rome 
en  1078,  cinquième  sous  saint  Grégoire  VIL  Les 
rois  Henri  et  Rodolphe  y  envoient  des  députés. 
Nicéphore  Botoniates  est  excommunié  comme  usur- 
pateur. Différents  canons  de  discipline,  p.  366. 
Bércnger  y  abjure  encore  ses  erreurs,  p.  171  et 
366;  —  de  Rome  en  1079,  sixième  tenu  par  saint 
Grégoire  VIL  On  y  traite  de  la  matière  de  l'Eucha- 
ristie. Bérengcr  y  abjure  son  erreur,  p.  171  et  367. 
Autres  affaires  qui  y  sont  traitées,  p.  367  ;  —  de 
Bordeaux  en  1079,  par  Amé,  évoque  d'Oléron  et 
légat  du  Saint-Siège,  p.  883;  —  de  Lyon  en  1080, 
par  Hugues  de  Die,  légal  du  Saint-Siège,  p.  848  ; 

—  de  Rome  en  1080,  septième  tenu  par  saint  Gré- 
goire VIL  Le  roi  Henri  y  est  déposé  et  Rodolphe 
conGrmé  roi,  p.  368,  369;  —  de  Bordeaux  en  1080, 
le  dernier  assemblé  contre  Bérengcr.  Il  y  fait  une 
rétractation  de  ses  erreurs  qu'on  a  lieu  de  croire 
sincère,  p.  171,  172,  883;  —  de  Rome  en  1081, 
huitième  tenu  par  saint  Grégoire  VIL  II  excommu- 
nie de  nouveau  le  roi  Henri  et  ses  partisans,  p.  371; 

—  de  Mcaux  en  1082,  per  Hugues  de  Die,  légal  du 
Saml-.^iége,  p.  89/1  ;  —  de  Rome  en  1083,  neuvième 
tenu  par  saint  Grégoire  VIL  Le  roi  Henri  empêche 
la  plu|tart  des  évèques  de  s'y  rendre,  ibid.;  —  de 
Rome  en  1084,  dixième  et  dernier  tenu  par  le  pape 
saint  Grégoire  VII.  Il  excommunie  de  nouveau  le  roi 
Henri,  l'antipape  Guibert  et  ses  partisans,  p.  373; 

—  di«  Soissonscn  1084,  p.  886;  —  de Quedlimbourg 
en  1088,  tenu  par  le  parti  opposé  au  roi  Henri  IV, 
p.  399.  Conciliabule  de  Mayence  en  1088,  où  la 
déposition  de  saint  Grégoire  VII  est  confirmée,  et 
Guibcrt  reconnu  pape,  ibid.  Concile  de  Capoue  en 
1087,  où  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  accepta  la 
papauté  et  prit  le  nom  de  Victor  III,  p.  416  ;  —  de 
Jiénévenl  en  1087,  où  se  trouva  le  pape  Victor  III, 
ibid.;  —  de  Rome  en  1089,  tenu  par  lu  pape  Ur- 
bain Il ,  pour  régler  ce  qui  concernait  les  excom- 
muniés, p.  451  ;  —  dr  Melfe  en  1089,  le  duc  Roger 
y  fait  hommage-lige  au  pape  Urbain  II,  et  reçoit 
de  lui  l'investiture  de  la  Fouille,  p.  434.  Canons 
de  ce  concile,  ibid.;  —  de  Narbonnc  en  1090, 
sous  l'archevêque  Dalmacc  qui  y  reconnaît  les 
droits  de  l'abbé  de  Grasse,  p.  433;  —  de  Toulouse 
en  1090,  tenu  par  les  légats  du  pape  Urbain  IL 
On  y  corrige  plusieurs  abus  en  matières  ecclésias- 
tiques, p.  424;  —  de  Bénévenl  en  1091,  tenu  par 
le  pape  Urbain  II.  On  y  réitère  l'anathème  contre 
l'antipape  Guibert  et  ses  fauteurs,  p.  413.  Canons 
de  ce  concile,  ibid.;  —  de  Léon  en  Espagne  en 
1091  ;  on  y  règle  beaucoup  de  choses  louchant  les 
offices  divins,  p.  433,  «36  ;  —  d'Elampcs  en  1092, 
où  Yves  de  Chartres  est  accusé  pour  s'être  fait 
ordonner  à  Rome,  p.  436;  —  de  Reims  en  1093,  où 
révèché  d'Arras  est  séparé  de  celui  de  Cambrai , 
p.  127;  —  de  Troie  en  Fouille  en  1003.  Discussion 
sur  la  date  de  ce  concile,  p.  423.  Ses  dispositions 
pour  réformer  l'abus  des  mariages  entre  parents, 
p.  it-21;  —  de  Bordeaux  en  1093,  p.  438;  —  de  Rome 


en  1093,  par  Urbain  II,  p.  899;  —  de  Constance 
en  1094,  tenu  par  Gébehard,  évéque  de  celte  ville. 
On  y  fait  plusieurs  canons  de  discipline,  ibid.;  — 
de  Reims  en  1094,  où  le  roi  Philippe  l,r  se  propose 
de  faire  approuver  son  mariage  avec  Bertrade, 
p.  428, 429  ;  —  d'Autun  en  1094,  tenu  par  Hugues, 
arcbevéqne  de  Lyon.  On  y  renouvelle  l'excommu- 
nication contre  le  roi  Henri,  l'antipape  Guibert  et 
ses  adhérents,  p.  439.  Le  roi  Philippe  I"  est  ex- 
communié pour  son  mariage  avec  Bertrade,  ibid.; 

—  de  Plaisance  en  1093,  tenu  par  le  pape  Urbain  II, 
ibid.  Canons  de  ce  concile,  ibid.;  —  de  Clcrmont 
en  1093,  tenu  par  le  pape  Urbain  II,  p.  431,  383, 
383,  387,  889,  899.  Canons  de  ce  concile,  p.  883. 
Ce  qu'ils  contiennent  de  remarquable,  ibid.  Autres 
décrets  et  règlements  de  ce  concile,  p.  433,  433, 
489.  Décrets  touchant  la  croisade  qui  y  est  réso- 
lue, p.  433  ,  434.  Concile  de  Limoges  en  1093, 
tenu  par  Urbain  II,  qui  y  dépose  l'évéque  Hum- 
baud,  p.  434  ;  —  de  Rouen  en  1096,  tenu  par  l'ar- 
chevêque Guillaume.  Ce  qu'il  ordonne  à  l'égard 
de  la  Trêve  de  Dieu,  ibid.  Autres  canons  de  ce 
concile,  ibid.  Concile  de  Tours  en  1096,  tenu  par  le 
pape  Urbain  II,  qui  y  continue  les  décrets  du  con- 
cile de  Clcrmont,  p.  454, 433;  —  de  Mmes  en  1096, 
tenu  par  le  pape  Urbaiu  IL  On  y  fait  seize  canons, 
p.  433  ;  —  de  Lalran  en  1097,  tenu  par  le  pape 
Urbain  11.  Les  actes  en  sont  perdus,  p.  438,  436; 

—  de  Saintes  en  1007.  Discussion  sur  la  date  de  co 
concile,  p.  436.  Ce  qui  fut  décidé  en  ce  concile , 
ibid.;  —  de  (.irone  en  1097,  lenu  par  Bernard , 
archevêque  de  Tolède ,  pour  y  travailler  au  réta- 
blissement de  la  discipline  et  au  maintien  des  li- 
bertés de  l'Eglise,  p.  436  ;  —  de  Reims  en  1097, 
conlre  l'abbé  «le  Saint-Remi,  p.  886;  —  de  Bari 
en  1098,  tenu  par  le  pape  Urbain  H,  pour  tacher 
de  réui  ir  les  Grecs  et  les  Latins,  p.  437.  On  y  dis- 
pute sur  la  procession  du  Sainl-Esprit,  ibid.  Dis- 
cussion sur  la  date  de  ce  concile,  ibid.  et  438; 

—  de  Rome  en  1099,  tenu  par  le  pape  Urbain  II , 
p.  438,  893.  Discussion  sur  la  date  de  ce  concile, 
p.  438.  Ordre  de  la  séance  des  évèques ,  i'6wL 
Canons  de  ce  concile,  ibid.  On  charge  Bisance, 
archevêque  deTrani,  de  poursuivre  la  canonisation 
de  saint  Nicolas  Pérégrin,  ibid.  Les  moines  de  Mo- 
lême  se  plaignent  de  la  retraite  de  Robert  leur 
abbé,  ibid.  et  439.  Concile  de  Saint-Omer  en  1099, 
pour  la  Trêve  de  Dieu,  p.  386,  388. 

CONCILES  (deux)  du  XII"  siècle.  Concile  de 
Troyes  en  1 104,  p.  886  ;  —  de  Reims  en  1 103,  ibid. 

CONFESSEURS  (les)  méritent  un  culte  particu- 
lier, d'après  Gérard  de  Cambrai,  p.  163. 

CONFESSION  CHRÉTIENNE,  en  vers  élégiaques, 
par  Jean  le  Géomètre,  p.  233.  Confession  théolo- 
gique de  Jean,  abbé  de  Fécamp;  ce  que  c'est  que 
cet  ouvrage ,  p.  328. 

CONFESSION  SACRAMENTELLE.  Témoignage 
du  moine  Jean  dans  son  Pénileoliel ,  p.  82  ;  —  de 
Dithmar,dans  sa  Chronique,  p.  64.  Lettre  d'un  évé- 
que sur  la  fréquente  confession  des  péchés,  p.  76. 
Traité  du  Sccrel  de  lu  confession  attribué  à  Lan- 
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franc,  archevêque  de  Canlorbcry,  p.  436.  Aulre 
témoignage  de  Laufranc ,  p.  137.  Témoignage  d'un 
anonyme,  auteur  d'un  Iraité  sur  les  Sacrements, 
p.  492.  Témoignage  d'Antoine  Mélisse,  p.  56S;  de 
Raoul  Ardent,  p.  579,  580.  Canons  d'un  conc  ile  de 
Reims,  p.  645.  Canons  d'un  concile  de  Chàlun-sur- 
Saone  ,  p.  647.  Article  d'un  capiluluirc  de  Charlc- 
magne,  p.  648.  Article  de  la  règle  des  chanoinesscs 
qui  porte  que  la  confession  de?  religieuses  se  fera 
dans  l'église ,  p.  653.  Décision  de  l'assemblée  de 
Funlenai,  p.  670.  La  confession  se  faisait  dans  IV- 
glise,  p.  52.  Confession  de  péchés  faite  à  un  laïque 
en  ca<  de  nécessité,  p.  61 ,  492.  Coutume  de  se 
confesser  a  de  simples  clercs  ou  à  de  pieux  laïques, 
p.  76.  Confession  faile  aux  prêtres,  p.  579,  580. 
Secret  de  la  confession  révélé,  p.  048.  Les  moines 
doivent  se  confesser  à  leur  abbé  ou  à  ceux  à  qui  il 
en  aura  donné  le  pouvoir,  p.  'i57. 

CONFIRMATION,  sacrement.  La  continuation 
n'est  pas  mise  au  nombre  des  sacrements  dans  un 
traite  dt-s  Sacremutls  fait  en  vers  à  la  fin  du 
XI*  siècle,  p.  492.  Selon  saint  Bruuon  de  Ségni,  ou 
doit  réitérer  le  sacrement  de  confirmation  aux  hé- 
rétiques qui  reviennent  à  l'Eglise,  p.  503. 

CONON  ou  COMlAD  (smm),  archevêque  de 
Trêves:  sa  Vie  écrite  par  Thierri,  moine  de  TIu- 
Icy,  p.  334. 

CONQLES,  abbaye  en  Roucrguc;  donation  qui 
lui  est  f,dle  des  églises  de  î  aiiile-t'oi  du  Chàlelet  et 
de  Saint-Victor,  p  3lJO. 

CONRAD  II  dit  LE  SAL1QUE,  couronné  empereur 
d'Allemagne  avec  Gisclle  sa  femme  par  le  pape 
Jean  XI\  ,  p.  194.  :  un  voyage  à  Rome  pour  réta- 
blir Benoit  IX,  p.  196.  .'•on  Histoire  écrite  p;:r 
Vippon,  son  chapelain,  p.  176;  elle  est  estimée 
pour  quantité  de  faits  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
ibid.  '  haut  lugubre  sur  la  mort  de  ce  prince,  i:.id. 

CONRAD  III,  roi  d'Allemagne ,  entreprend  une 
croisade,  p.  543.  Mauvais  succès  de  celle  expédi- 
tion ,  il'hl.  Sa  mort ,  ibid. 

CONRAD,  moine  de  Nrunwillcr,  écrit  la  Vie  de 
l'abbé  Wolphehne  ,  p.  483,  484. 

CONRAD,  évéque  d'iitrechl ,  succède  à  Guil- 
laume, p.  513;  son  atlacliement  pour  le  roi 
Henri  IV  dont  il  avait  été  précepteur ,  ibid.;  son 
discours  dans  l'assemblée  de  GiTslungen  contre  les 
entreprises  de  saint  Grégoire  VII,  ï  »'d.  ;  il  cou  - 
lirme  le.*  statuts  de  ses  prédécesseurs  et  y  en  ajoute 
quelques-uns,  ibid.  Autres  ouvrages  en  faveur  de 
Henri  IV  qu'on  lui  attribue,  ibid.  Bernard,  sco- 
laslique  d'Ulmlil,  lui  adresse  un  commentaire 
allégorique  et  moral  sur  lVclogue  de  Théodule, 
ibid. 

CONSPERT,  nommé  tveque  de  Vcrceil  par  le 
roi  Carloman,  ordonné  par  le  pape  Jean  V1H, 
p.  722. 

CON.- TANCE,  ville  d'Allemagne.  Concile  tenu 
en  cette  ville,  p.  428. 

CONSTANTIN  IV  (surnommé  Coi-hom mk),  empe- 
reur d'Orient,  se  déclare  contre  les  saintes  il 
p.  619. 


CONSTANTIN  V,  empereur  d'Orient,  fils 
d'Irène  :  sa  mère  convoque  en  son  nom  le  concile 
général  de  Nicée  contre  les  iconoclastes,  p.  619. 
Il  en  souscrit  avec  elle  les  décrets,  p.  628.  Concile 
de  Conslanliiiople  au  sujet  de  son  mariage  avec 
Théodolc,  p.  641,  6V2. 

CONSTANTIN  VI  (surnommé  Poui-ihuogknkt»), 
empereur  d'Orient.  Instruction  «pie  lui  adresse 
Thcophylaclc,  archevêque  d'Acride,  qui  avait  été 
son  précepteur,  p.  554,  355.  Editions  qu'on  en  a 
faites,  p.  535. 

CONSTANTIN  IX  (surnommé  Mo-vomaock),  em- 
pereur d'Orient.  Lettre  que  lui  écrit  le  pape  saint 
Léon  IX,  p.  20(i,  207.  11  écrit  à  ce  pape  pour  lui 
témoigner  le  désir  de  rétablir  l'union  entre  l'Eglise 
grecque  et  l'Eglise  latine,  p.  214.  Il  reçoit  avec 
honneur  les  légats  envoyés  par  le  pape,  p.  ÎIj. 
Par  son  ordre,  l'écrit  contre  .Michel  Cérularius  et 
celui  contre  Nicélas  Pectoral  sonl  traduits  en  grec, 
p.  216  et  22(1.  Il  s'oppose  aux  violences  de  Michel, 
p.  220.  Sa  mort,  p.  22 11.  Poèmes  de  Jean  Mauropus 
eu  son  honneur,  p.  250. 

CONSTANTIN  X  (surnommé  Dccas)  ,  empereur 
d'Orient  Sa  mort,  p.  335. 

(  ONSTANTIN  ,  évéque  d'Arei/.o.  Lcllre  que  lui 
écrit  le  pape  Alexandre  II,  p.  291. 

CONSTANTIN,  troisième1  alitié  de  Saint-Svinplm 
rien  de  Mclz,  succède  à  Siraude,  p.  72.  ^a  mort , 
ibid.  Il  e-t  auteur  de  la  Vie  cl  de  l'épitaplie  d'A- 
dalbérun  II,  évéque  de  Met/.,  ihid.  Analyse  de  cette 
vie,  ibid. 

CONSTANTIN  I  If  M  DÉS,  patriarche  de  Coiislan- 
tinople,  succède  à  Michel  ('.  rulurius,  p.  r>.">7.  Son 
éloge,  ibid.  Les  empereurs  Constantin  Moiitunaque 
cl  Isaae  Couenne  l'honorent  de  leur  confiance, 
i7>/(/.  Michel  Pselbis  fait  s^n  oraison  funèbre,  p. 
Ti38.  -es  constitutions  synodales,  ibid. 

CONSTANTIN,  moine  du  Mont-Cassin,  lies-sa- 
vanl  dans  la  médecine  et  dans  les  langues,  p.  194. 
On  a  île  lui  plusieurs  ouvrages  qui  concernent  la 
médecine,  p.  495. 

CONSTANTIN,  évéque.  Réponse  de  Nicélas 
d'Iléraclée  à  ses  consultations,  p.  558. 

CONSTANTINOPLE  L'église  de  Constant  inople 
était  en  communion  avec  l'Eglise  romaine  sous  le 
pontifical  de  Jean  XMll.  p.  189.  Conciles  tenus  en 
celte  ville,  p.  6<>3.  613,  6'it,  048,  649,  056,  671 , 
8SC),  089,  092,  702  et  suiv.,  722  et  suiv.,  747, 
7o4, 759. 

CON  >T\NTH  S,  doyen  de  Mii  i.  Sa  révolte  contre 
l'abbé  Hubert,  p.  30. 

CONSTIT1  TIONs  de  saint  Odon,  archevêque  de 
Can'orbery,  p.  00. 

CONTEMPLATION,  l  e  livre  de  (a  Divine  con- 
t<-m})latiuii  est  le  second  livre  des  Prières  cl  Mé- 
ditations composées,  par  Jean,  abbé  de  l'ecauip,  a 
l'usage  de  l'impératrice  Agnes,  p.  32*. 

(ONTINENCK  des  chrétiens  :  Témoignage  de 
Dithmar  dans  sa  (./h  oih'./hc  sur  la  continence  pres- 
crite en  carême,  p.  63. 

CONTINENCE  des  clercs,  recommandée  par  II e- 
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noil  VIII,  p.  191,  19i.  Règlements  sur  ce  [Mini 
dans  un  concile  de  Rome  sous  saint  Léon  IX  , 
p.  201.  Loi  d'Edmond,  roi  d'Angleterre,  p.  7'i7. 
Décret  d'un  concile  d'Angleterre,  p.  7:>7,  758. 

CONTRACTE  ,  surnom  donné  à  llermnnn,  au- 
teur d'une  Chronique  et  d'autres  ouvrages,  p.  182. 

'  OWKRS  ou  FRÈRES  LAIS  :  Guillaume,  abbé 
d'Ilirsaugo.  en  est  regardé  comme  l'instituteur, 
p.  48'i,  485. 

CORRIE.  ville  de  France  :  huile  du  pape  saint 
I.  on  IX  en  faveur  du  monastère  de  Oorhie,  p.  209. 
N'erologe  de  cette  abbaye  écrit  par  le  moine  Néve- 
loti ,  p.  525. 

CORB1NIEN  (s,\i>t),  premier  évéque  de  Fii- 
sitj^up  :  étant  moine,  et  se  trouvant  importuné  des 
visites  qu'on  lui  rendait,  il  vient  conter  ses  peines 
au  pape  saint  Grégoire  II  qui  l'ordonne  évèque  , 
p.  605;  il  prêche  eu  France  avec  sucrés,  puis  se 
retire  dans  sa  cellule,  près  de  Chaires,  ibid.;  il 
retourne  à  Rome  pour  conjurer  le  pape  de  le  dé- 
charger de  son  ministère,  ihi<l.;  un  concile  lui  or- 
donne <le  reprendre  ses  fonctions  ;  il  passe  en 
Bavière  ,  où  il  fonde  l'évéché  de  Frisiiguc,  Hdd.  et 
006;  -a  Vie  écrite  par  Aribon  Cyrinus,  p.  129. 

CORDOl'E.  Concile  tenu  en  relie  ville  au  sujet 
des  martyrs ,  p.  083,  6S3. 

CORNUTUS,  ou  hexamètres  moraux  de  Jean  île 
GarCnde ,  p.  250. 

CORPS  1)F.  JÉSUS-CHRIST  :  écrit  composé  par 
Gé/on,  abbé  de  Torlone,  s»r  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  p.  18  cl  suiv.  Autre  par  llcrigcr,  abbé  de 
Lohbes,  p.  38.  Autre  faussement  attribué  à  Gui 
d'Arem>,p.  131.  Autre  par  lingues,  évèque  de 
l.angres,  contre  Uërenger,  p.  165,  166.  Autre  par 
le  bienheureux  Lanfranc  ,  p.  445  et  suiv.  Aulro 
contre  Uérengcr,  par  Albéric,  moine  du  Mont- 
Cassin,  p.  494.  Autre  par  Guitmond,  >  vèque  d'A- 
verse, p.  «17  et  suiv.  Autre  par  Nicolas,  évèque 
de  Mélhone,  p.  Îi7i ,  872. 

CORRECTION.  Delà  Correct  ion  des  niques  et 
<len  papes;  ouvrage  de  saint  Pierre  Damicn,  p.  523. 

CORRECTIONS,  opuscule  de  saint  Pierre  Da- 
micn sur  l'utilité  des  corrections,  p.  520. 

COSALD,  prêtre  de  l'église  «le  Verdun.  Lettre 
(pie  le  pape  Alexandre  II  écrit  à  son  sujet  à  l'arche- 
vêque de  Trêves  et  à  l'évèqne  de  Verdun,  p.  291. 

COL  LAI  NE  en  Tourainc,  ou  plutôt  COLLÈNE, 
près  du  Mans.  Concile  tenu  en  ce  lieu,  p  671 

COURSE  SPIRITUELLE,  ouvrage  d  Othlon,  moine 
de  Saint-Emmeram  de  Ratisbonnc  :  idée  de  cet  ou- 
vrage, p.  280. 

CRAINTE.  Poèmes  de  Fulbert  de  Chartres  sur  la 
Crainte.  V Espérance  et  l'Amour,  p.  88. 

CRAON,  prieuré  en  Anjou.  Différend  entre  l'ab- 
baye de  Vendôme  et  celle  de  Saint- Aubin  d'Angers 
an  sujet  de  ce  prieuré,  p.  465,  511. 

CREMIEl!  ou  STRAMIAC,  petite  ville  de  Dau- 
phiné.  Concile  qui  y  fut  tenu,  p.  608,  609. 

CRESCENCE,  sénaleur  puisant  à  Rome,  est 
frappé  d'anathéme,  p.  703. 

CRÉPV  en  Valois.  Le  prieuré  de  cette  ville  était 
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autrefois  une  abbaye;  temps  de  sa  fondation, 
p.  110. 

CROISADES.  Projet  de  croisade  formé  par  le 
pape  saint  Grégoire  VII,  p.  357.  Croisade  ordonnée 
par  le  concile  de  Clermont,  p.  031,  453;  préchéc 
par  le  pape  et  les  évèques,  Un  !,  et  45*.  Histoire 
de  la  croisade  souk  Urbain  II,  par  Grégoire  de 
Terracine,  p.  498.  Différents  historiens  de  la  croi- 
sade, p.  512  et  829.  Histoire  de  la  croisade  donnée 
par  Jacques  Rongars  sous  le  litre  de  Ccsla  Dei  per 
Francos.  Pièces  qu'elle  contient,  p.  529  et  suiv., 
savoir  :  Anonyme  sur  la  croisade  ou  abrégé  de 
l'Histoire  de  la  croisade  écrite  par  Pierre  Tude- 
IkkIc,  iltid.  et  530.  Histoire  de.  la  croisade  écrite 
par  le  moine  Robert,  p.  530;  autre  par  Itaudri, 
évèque  de  Dol, 'ibid.  et  531  ;  antre  par  Raymond 
d'Agiles,  chanoine  du  Puy,  p.  532,  5">3.  Histoire 
de  l'expédition  de  Jérusalem  par  Albert,-  trésorier 
de  l'église  d'Acqs  ou  d'Aix,  p.  553,  834.  Histoire 
du  pèlerinage  des  Français  à  Jérusalem  par 
Eoncher,  moine  de  Chartres,  p.  53*.  Histoire  des 
yuerres  d'Antioche  par  Gauthier,  ibid.  Histoire 
de  Jérusalem  par  C.uihert,  abbé  de  Nogent,  ibid. 
et  535.  Histoires  anonymes  de  la  croisade,  p.  538. 
Histoire  de  la  croisade  par  Guillaume  de  Tyr, 
ibid.  et  suiv.  Histoire  de  Jérusalem  par  Jacques 
de  Vilry.  évèque  d'Acre,  cardinal,  p.  537,  538. 
Histoire  anonyme  de  Jérusalem,  p.  538.  Monu- 
ments concernant  la  croisade,  ibid.  Autres  monu- 
ments de  la  croisade,  ibid.  Description  géogra- 
phique de  la  Palestine  cl  drs  provinces  voisines 
par  Marin  Sanuti,  ibid.  Histoire  de  la  croisade  de. 
Conrad  et  de  Louis  y  II  par  un  anonyme,  p.  538, 
539.  Histoire  de  la  croisade  par  Pierre  Tudebode, 
ihid.  et  559.  Histoire  de  la  croisade  de  Louis  I  II 
par  Odon  de  Deuil,  p.  539,  540.  Histoire  ano- 
nyme de  la  guerre  sainte,  p.  KM.  Histoire  de  la 
croisade  par  Foulques,  p.  5*0;  autre  par  Gilon  de 
Paris,  ibid.  et  541.  Les  actions  de  Tuncrèdc,  par 
Radulphe,  p.  541.  Histoire  de  Jénisnlem  par 
Ekkeliard.p.  541,  l»42.  Histoire  de  la  croisade  par 
un  anonyme,  p.  542.  Chronique  de  la  Terre-Sainte, 
ibid.  Chronique  de  l'Angleterre  relativement  à 
la  croisade,  p.  542,  513.  Version  française  de 
VHistoire  de  la  croisante  par  Guillaume  de  Tyr,  et 
sa  continuation,  p.  545.  His'oire  de  la  prise  et  de 
la  ruine  d'Acre,  ibid.  Prise  de  Coustantinnplc  par 
les  chrétiens,  ibid.  Chronique  d'Othon  de  Frisingue, 
ibid.  et  544.  Annales  de  Roger  de  llovéden,  p.  S44. 
Expédition  de  Frédéric  liarberousse  contre  les 
Turcs ,  ib  d.  et  54S,  Croisade  des  Saxons;  ce  que 
c'est,  p.  545.  Autres  documents  sur  les  croisades 
d'après  la  Bibliographie  des  croisades  de  Michaud, 
p.  545,  546. 

C  '01  ES.  L'empereur  Alexis  Coinnènc  leur 
dresse  des  embûches,  p.  436. 

CROIX  DE  JÉSUS-CHRIST.  Des  louanges  de  la 
sainte  Croix,  ouvrage  d'Adelbolde,  évèque  d'U- 
trecht,  p.  75.  Vers  de  Fulbert  de  Chartres  sur  la 
sainte  Croix,  p.  88.  Homélie  du  patriarche  Jean 
Xiplnlin  sur  la  Croix,  p.  538.  Sermons  de  saint 
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Odilon,  abbé  de  Cluny,  pour  les  fêtes  de  la  sainte 
Croix,  p.  IBS.  Traité  de  Francon,  écolàlre  de  Licye, 
sur  le  Boi»  de  la  vraie  croix,  p.  54 1 ,  541.  Le  culte 
de  la  Croix  défendu  par  Gérard  de  Cambrai  contre 
les  mépris  des  manichéens,  p.  161.  Discours  de  saint 
Pierre  Damien  pour  la  féte  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  p.  509.  Témoignage  d'Ulric,  moine  de 
Cluny,  sur  l'adoration  de  la  Croix,  p.  473. 

CROIX  (saiste-),  abbaye  de  Bordeaux ,  privilège 
accordé  à  ce  monastère  par  le  pape  Benoit  IX, 
p.  196.  L'église  de  Notre-Dame  de  Solac  lui  est 
adjugée,  puis  réclamée  par  l'abbaye  de  Saint-Séver, 
p.  595.  Jugement  du  légat  Amé,  qui  assure  à  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  la  possession  de 
l'église  de  Saint  Michel,  ibid. 

CROIX  plantées  dans  les  campagnes ,  devenues 
un  objet  de  superstition,  et  supprimées  par  ordre 
du  concile  de  Soissons,  p.  608. 

CROYLAND.  Histoire  de  cette  abbaye,  compilée 
et  continuée  par  l'abbé  Ingulphe,  p.  601,  60t.  Plu- 
sieurs terres  accordées  à  ce  monastère  par  le  roi 
Berlhulfe  ,  p.  681.  Rétablissement  de  cette  abbaye 
parle  roi  Edrède,  p.  750. 

CUMANUS,  poème  qui  contient  la  description  de 
la  prise  et  du  démantèlement  de  la  ville  de  Corne 

c  les   &  I^l\q^&$ ^  *  • 


CUNÉGONDE  fsAiim),  impératrice,  couronnée 
par  le  pape  Benoit  VIII  (et  non  Benoit  XII),  p.  64. 

CI  RÉS.  Canons  d'un  concile  d'Allemagne  qui  les 
concernent,  p.  606. 

CUSAN,  abbaye.  Lettre  d'Oliba,  évéque  de  Vich, 
aux  moines  de  Cusan,  p.  119.  Concile  qui  y  fut 
tenu,  ibid. 

CL THHERT  (sai.it),  éyequc  de  Lindisfarne  II 
fallut  le  contraindre  à  accepter  l'épWcopal,  p.  618. 
Lettre  de  Thomas,  archevêque  d'York,  sur  un  mi- 
racle opéré  par  sou  intercession  ,  p.  547. 

CYCLE  PASCAL.  Commentaire  d'Abbon  de 
Fleury  sur  le  Cycle  de  Vidorius,  p.  55.  Cycle  de 
533  ans  composé  par  Denys  le  Petit  :  Aboon  de 
Fleury  entreprend  de  le  corriger,  ibid.  Cycle 
d'Abbon  de  Fleury,  ibid.  Cycle  d'Oliva,  moine  ou 
abbé  de  Notre-Dame  de  Ripouil,  p.  1)3.  Cycles 
lunaire  et  solaire  dressés  par  Paodulphe,  moine 
du  Mont-Cassin ,  p.  495.  Livre  d'Arnold,  moine  de 
Saint-Matthias  de  Trêves,  sur  le  Cycle  pascal,  p. 
«61. 

CYRIAC,  évéque  de  Carthagc.  Lettre  que  lui 
écrit  le  pape  saint  Grégoire  VII ,  p.  353. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr.  Répons  pour  son  of- 
fice composés  par  le  cardinal  liumbert  et  notés 
par  le  pape  saint  Léon  IX ,  p.  «11. 


DAIMBERT,  archevêque  de  Sens,  succède  à 
Richer,  p.  590.  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  s'op- 
pose à  son  sacre,  exigeant  de  lui  qu'il  lui  prête 
serment  comme  à  son  primat.  Lettre  que  lui  écrit 
à  ce  sujet  Yves,  évéque  de  Chartres.  Réponse  d'Hu- 
gues, p.  591.  Daïmbcrt  s'arrange  avec  lui,  ibid. 
Accusations  formées  contre  Daïmbert;  lettre  que 
lui  écrit  Hugues,  ibid. 

DAIMBERT,  archevêque. de  Pise,  élu  patriarche 
de  Jérusalem,  p.  329. 

DALMACE,  archevêque  de  Narbonne,  refuse  de 
sacrer  Arlauld,  élu  évéque  d'Elne,  p.  410.  Son 
voyage  à  Rome  pour  soutenir  ses  droits  sur  la  pro- 
vince de  Tarragonc,  p.  413.  Lettres  qu'Urbain  II 
écrit  à  ce  sujet ,  ibid. 

DALMACE,  abbé,  établi  évéque  de  Compostellc, 
p.  4M. 

DALMATIE.  Lettre  du  pape  Alexandre  II  a 
Pierre,  archevêque  de  Dalmatic,  où  sont  détaillées 
les  églises  qu'il  soumettait  à  sa  juridiction,  p.  286, 
387.  Lettre  du  même  pape  aux  évéques  cl  aux  rois 
de  Dalmalie  sur  l'incontinence  des  clercs,  p.  190. 

DAMASE  11 ,  pape,  est  élu  après  la  dernière  ab- 
dication de  Benoit  IX ,  et  ne  siège  que  vingt-trois 
jours,  p.  199. 

DAM1ETTE.  Lettres  de  Jacques  de  Vilry,  con- 
cernant ce  qui  a  précédé  la  prise  de  Damietle, 
p.  537.  Relation  de  la  prise  de  celte  ville,  écrite 
par  Olivier,  scolaslique  de  Cologne ,  p.  538. 

DANEMARK.,  région  d'Europe.  Lettre  du  pape 


D. 


Alexandre  II  aux  évéques  de  Danemark,  p.  190. 

DANOIS.  Leur  incursion  en  Angleterre,  p.  61. 
Concile  de  Londres  pour  aviser  aux  moyens  d'em- 
pêcher l'irruption  des  Danois ,  p.  667. 

DÉCOLLATION  DE  SAINT  JEAN  -  BAPTISTE. 
Discours  de  Michel  Psellus  sur  cette  fête,  p.  337. 

DÉCRET  de  Boucharl ,  évéque  de  Worms,  p.  91. 
Dans  quel  dessein  il  fut  composé,  ibid.  Sommaire 
de  ce  Décret ,  ibid.  et  93.  Editions  de  ce  Décret , 
p.  93.  Abrégé  de  ce  Décret  par  un  anonyme,  f6fd.t 
p.  566.  Décret  de  Bonixon,  p.  556. 

DÉCRÉTA  LE  ou  COMPILATION  DE  DÉCRETS 
ECCLÉSIASTIQUES,  ouvrage  de  Bonixon,  évéque 
Sulri,  p.  563  et  566,  567.  Voycx  Décret. 

DÉDICACE.  Homélie  de  Moïse  Bar-Cépha  sur  la 
Dédicace  des  églises,  p.  50.  Rites  observas  au 
XI»  siècle  dans  la  dédicace  des  églises,  p.  451, 453. 
Explication  des  cérémonies  de  la  dédicace  par  saint 
Brunon  de  Ségni,  p.  501. 

DEGRÉS  de  consanguinité  ou  de  parenté.  Lettre 
du  pape  Alexandre  II  au  clergé  de  Naples  touchant 
les  degrés  de  parenté,  p.  191.  Opuscule  de  saint 
Pierre  Damien  sur  la  même  matière,  p.  511.  Consti- 
tutions synodales  du  patriarche  Michel  Cérularius 
et  de  Constantin  Lichudès  sur  les  degrés  dans 
lesquels  il  est  défendu  de  contracter  mariage, 
p.  538. 

DÉMÉTR1US  (saj.it),  martyr  à  Thcssalonique. 
Hymne  en  son  honneur,  et  relation  de  ses  miracles 
par  Epiphane,  prêtre  de  Jérusalem,  p.  51. 
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DÉMONS.  Traité  des  Opérations  des  démons, 
ouvrage  de  Michel  Psellus,  p.  357. 

DENYS  (saint)  L'ARÉOPAGITE.  Rullc  attribuée 
au  pape  saint  Léon  IX  en  faveur  de  ses  reliques  pré- 
tendues, par  les  moines  de  saint-Einmeram  de 
Ralisboone.  Cette  bulle  est  visiblement  supposée , 
p.  308.  Histoire  de  la  translation  de  ses  reliques 
attribuée  au  moiue  Olliloo,  p.  5183,  284. 

DENIS  (saint-),  abbaye 'près  de  Paris.  Un  concile 
de  Rome  permet  à  l'abbé  de  Sainl-Deni»  de  rece- 
voir de  l'archevêque  de  Reims  ou  de  ses  suffra- 
ganls  le  saint-chrème ,  p.  288. 

DENIS  (saint-),  abl>aje  dans  un  faubourg  de 
Reims.  L'arbevèque  Gervais  y  met  des  chanoines 
réguliers,  p.  264. 

DENYS  LE  PETIT.  Son  Cycle  corrigé  par  Abbon 
de  Fleury,  p.  53. 

DELSDEDIT ,  cardinal  du  litre  de  Saint-Picrre- 
aui-Liens,  très-attaché  au  pape  saint  Grégoire  VU, 
p.  568,  369.  Sa  mort,  p.  369.  Sa  collection  des  ca- 
nons conservée  manuscrite  au  Vatican ,  ibid.  Pré- 
face de  ce  traité ,  ibid.  Traité  contre  les  guiber- 
tios  qu'on  lui  attribue ,  et  qui  semble  être  le  même 
que  le  précédent,  ibid.  C'est  un  ouvrage  différent, 
ibid.,  note  4.  Il  a  été  publié  par  Maï  ;  ce  qu'il  con- 
tient, ibid. 

DIACRES.  Leur  pouvoir  dans  l'administration  du 
sacrement  de  pénitence ,  p.  52.  Diacre  qui  avait 
célébré  la  messe;  pénitence  que  prescrit  Fulbert 
de  Chartres  sur  ce  sujet ,  p.  82. 

DIALECTIQUE.  Livre  du  cardinal  Albéric  sur  la 
dialectique ,  p.  494. 

DICTATUS  PAPi*  ,  ou  Décisions  du  pape,  attri- 
buées à  saint  Grégoire  VII  ;  raisons  de  douter 
qu'elles  soient  de  lui,  p.  374,  373.  Analyse  de  ces 
décisions,  p.  373,  376. 

DIE  ou  DIEU -DONNÉ,  DEODATIS  (saint), 
éréque  de  Nevers  cl  abbé  de  Jointures  en  Lorraine. 
Sa  Vie,  écrite  par  Valcande,  moine  de  Moyenmou- 
tier,  p.  7 1 .  Hymnes  et  répons  pour  l'office  de  la  fêle 
de  saint  Dié,  composés  par  le  cardinal  Hutnbert,  et 
notés  par  le  pape  saint  Léon  IX,  p.  232. 

DIÉ  (saint-),  chapitre  occupe  d'abord  par  des 
moines.  Ce  monastère  a  été  sécularisé,  p.  71. 
Histoire  de  ce  monastère,  ibid.  et  1*6.  Privilège 
du  pape  saint  Léon  IX  en  faveur  du  chapitre  de 
Sainl-Dié,  p.  201  et  209. 

DIEU.  De  Dieu,  ou  de  la  manière  dont  Dieu  est 
dans  tous  les  lieux,  et  comment  sa  lumière  est  ré- 
pandue partout  ;  ouvrage  de  Siméou-le-Jcunc , 
abbé  de  Saint  Marnas  à  Conslantinople ,  p.  226. 
Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  sur  les  attributs 
de  Dieu,  p.  319. 

DIEU-DONNÉ  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry  ;  sa  Vie  écrite  par  le  moine  Goscelin  ou  GoU 
celiu,  p.  330. 

DIMANCHE.  Canons  de  deux  conciles  concernant 
la  sanctification  du  dimanche,  p.  614  et  616.  Ca- 
non d'un  concile  de  Frioul,  p.  634.  Canon  d'un 
concile  d'Arles,  p.  643.  Canon  du  sixième  concile 
de  Paris,  p.  663. 
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DISCIPLINE  (l'usage  de  la)  ou  FLAGELLATION, 
s'introduit  dans  les  monastères  au  XIe  siècle;  ce 
que  dit  saint  Pierre  Damien  pour  autoriser  celle 
pratique,  p.  305,  304,  305  et  318.  Celte  pratique, 
introduite  par  saint  Pierre  Damien  au  Mont-Cas- 
sin,  est  adoplée  par  toute  sa  congrégation,  et  passe 
dans  d'autres  monastères,  p.  319. 

DIMES.  Saint  Abbon  de  Fleury  s'oppose  aux 
évéques  qui  voulaient  ôler  aux  laïques  et  aux 
moines  les  dîmes  qu'ils  possédaient,  p.  27.  Lettre 
du  même  sur  le  même  sujet,  p.  30,  31.  Canons  du 
concile  de  Gironc  concernant  la  dlme,  p.  333. 
Canon  d'un  concile  de  Frioul,  p.  634.  Dispositions 
d'un  concile  de  Salzbourg  sur  l'emploi  des  dîmes, 
p.  642.  Canon  d'un  concile  de  Rouen,  p.  727.  Ca- 
non d'un  concile  de  Mayence,  p.  732.  Canon  d'un 
concile  de  MeU,  ibid.  Canon  d'un  concile  de  Tribur, 
p.  738.  Canon  d'un  concile  de  Nanles,  p.  737. 
Canons  d'un  concile  deCoblenlx,  p.  744.  Loi  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre,  sur  les  dimes,  p.  756.  En  France 
on  veut  les  ôler  aux  laïques  et  aux  moines  pour  les 
rendre  aux  évèques,  p.  764. 

DITMARD  ou  TU1ETMARD,  d'abord  religieux 
de  Saiul-Mauricc  de  Magdelraurg,  puis  évèque  de 
Mcrscbourg.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa 
vie,  p.  62;  sa  mort,  ibid.  Analyse  de  sa  Chronique, 
ibid.  et  suiv.;  différentes  éditions  qu'on  en  a  faites, 
p.  64,  65.  Jugement  sur  cet  ouvrage,  p.  63.  Sa  Vie, 
ibid. 

DIVORCE.  Lettre  de  Gérard,  évèque  de  Cambrai, 
sur  le  divorce  d'Hézclin,  p.  163. 

DOCTRINE  SPIRITUELLE ,  ouvrage  d'Othlon  , 
moiue  de  Sainl-Emmeram,  p.  281.  De  la  doctrine 
en  tout  genre,  ouvrage  de  Michel  Psellus,  p. 
336. 

DOL,  ville  de  Bretagne.  Bulle  du  pape  Urbain  II 
qui  oblige  l'évèque  de  Dol  à  reconnaître  l'archevê- 
que de  Tours  pour  son  métropolitain ,  p.  427,  428. 
Décision  du  concile  de  Clerinont  sur  le  même  sujet, 
p.  433. 

DOM1N1QIE,  abbé  d'AHino.élu  évèque  de  Tor- 
celle.  Opposition  à  son  élection,  p.  717.  Un  concile 
de  Raveune  l'autorise  à  recevoir  les  revenus  de  cet 
évèché ,  ibid.  Concile  de  Rome  tenu  à  son  occa- 
sion ,  p.  719. 

DOMINIQUE  (saint),  abbé  de  Sore.  Sa  Vie  com- 
posée par  le  cardinal  Albéric,  p.  494. 

DOMINIQUE,  patriarche  de  Grade  el  d'Aquilée. 
Sa  lettre  à  Pierre,  patriarche  d'Antioche, au  sujel 
des  reproches  que  les  Grecs  faisaient  à  l'Eglise 
latine  sur  l'usage  où  elle  est  de  n'employer  que  du 
pain  azyme  dans  la  célébration  des  saillis  mystères, 
p.  221 ,  222.  Réponse  que  lui  fait  Pierre  d'Antioche, 
p.  222. 

DOMINIQUE  (saint)  LE  CURASSE.  Sa  Vie 
écrite  par  saint  1  ierre  Damien  ,  p.  510.  Il  pensait 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvaient  être  rachetés 
par  vingt  psautiers  accompagnés  de  discipline ,  p. 
520,  521 .  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  qui  lui 
est  adressé,  p.  321. 

DOMINIQUE  (saint)  DE  SILOS.  Sa  Vie  écrite  par 


Digitized  by  Google 


SOrt 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Grimoald,  moine  de  Sainl-Milhan,  p.  48'J.  Temps 
do  sa  mort,  ihid. 

DOMINIOIJE  (saist),  que  les  Grecs  nomment 
CYRIAQCE.  Mulâtre  de  m  vie  et  e  so.i  martyre 
par  Gnulhicr,  moine  de  Sainl-Amand,  p.  501. 

DOMMSON,  prêtre  et  moine  d_'  <  anosse,  ehape- 
lain  de  la  comtesse  Malhildc,  écrit  la  V  ie  du  pape 
saint  Grégoire  VII  et  celle  de  la  romlessc,  p.  573. 

DOMMCS  (saist),  martyr.  Ses  Actes  retouchés 
par  Adam  de  Paris,  p.  "237.  Jugement  *ur  les  frag- 
ments qui  en  restent,  ihid. 

DON  AT  (saut)  et  IIILA11IKN  (saim),  martyrs. 
Discours  de  saint  Pierre  Damien  sur  leur  sujet, 
p.  3<><E 

DONATIEN  (saint),  évèque  de  Reims.  Sa  Vie 
attribuée  à  Gcrvais,  l'un  de  ses  successeurs,  p.  20«>. 
Relation  d'un  miracle  opéré  par  son  intercession, 
p.  187. 

DONATIONS.  Canon  d'un  concile  de  Reims  con- 
tre les  donations  de  biens  mal  acquis,  p.  043. 

DONS  DU  SAINT-ESPRIT.  Bernoit  de  Kciehe- 
nau  en  compte  huit,  qu'il  met  en  parallèle  avec 
les  huit  béatitudes,  p.  124,  125. 

DOT  DES  ÉGLISES.  Canon  d'un  concile  de 
Mayence  sur  ce  sujet  ,  p.  731. 

DOLZY.  Conciles  tenus  en  celle  ville,  p.  714  el 
710. 

DROGON,  évéque  de  Metz,  veut  se  faire  recon- 
naître vicaire  apostolique  dans  le  royaume  de  Char- 
les, p.  072,073. 

DROGON,  évéque  de  Minden.  Son  élection  con- 
lirmée  par  un  concile  de  Cologne,  p.  730. 

DROGON  ,  évéque  de  Beauvais.  Sa  lettre  sur 
l'excommunication,  p.  1*23. 

DROGON,  évèque  de  Térouaifne,  injustement 
chassé  de  son  siège,  p.  103.  Il  doil  élre  distingué 
de  Drogon,  moine  de  Berg-Sainl-Vinok,  auteur  de 
quelques  ouvrages  ,  el  qui  vivait  dans  le  même 
temps,  p.  271. 

DROGON  ,  moine  de  Berg  Sainl-Vinok,  doil  être 
distingué  de  Drogon,  évèque  de  Térouanne,  qui  vi- 
vait dans  le  même  temps,  p.  271.  11  est  auleur  de 


la  n  dation  des  miracles  de  saint  Vinok,  ihid.;  de 
l'Histoire  de  la  translation  des  reliques  de  sainte 
Eévine,  ihid.;  d  une  légende  de  saint  Oswald,  roi 
d'  \n»l«  lerre,  el  de  deux  petits  discours  à  l'honneur 
de  ce  saint  roi,  ihid. 

DROGON,  moine  de  Saint-André  de  Bruges, 
confondu  avec  les  deux  précédents,  p.  271.  (Voyez 
Histoire  litlér.  de  la  France,  l.  X,  p.  251  et  suiv.) 

DE  DE,  religieuse,  condamnée  au  concile  de 
Douzv,  p.  710. 

DE  DON  ,  doyen  de  Saint  Quentin.  Son  ouvrage 
sur  les  Mœurs  el  lestjestes  des  \ornuind*,  p.  410. 

Dt  NsT  VN  (*\im),  archevêque  de  Canlorbéry.  Sa 
naissance ,  p.  bS.  Ses  commencements  ,  ihid.  et 
u'J.  Rétablit  le  monastère  de  Glaslembury  ,  p. 
Ee  ro,  !  dwi l'envoie  en  exil,  ihid.  Edgar  le  rappelle 
el  l'oblige  à  accepter  l'évèché  de  Worcesler,  ihid. 
Il  succède  ù  Odon  dans  celui  de  Canlorbéry,  ihid. 
Ses  écrits,  ihid.  Sa  mort,  ii>id.  Sa  Vie  par  Adalard, 
abbede  Rlandigni,  p.  3S.;par  Rridferth,  moine  de 
Ramscv,  ihid.;  parOsberne,  moine  de  < lantorliéry, 
ibht.  et  50.  Son  éloge  en  vers  par  Abhon  de  Fleury, 
p.  55.  Saint  Dunstan  met  en  pénitence  le  roi  Edgar, 
p.  75rt.  Il  lient  un  concile  général  d'Angleterre , 


p.  7.i7,  7!>S.  exemple 


a  fermeté,  p.  7Î>8.  Il 


préside  au  concile  de  W  inchester,  p.  75'E 

Dt  R  WD,  évéque  de  I  ie«e.  Sa  mort.  Réginard 
lui  succède,  p.  234.  On  lui  attribue  une  lettre  à 
Henri  III ,  qui  est  de  Théoduin  ;  origine  de  cette 
erreur,  p.  273,  274. 

Dl  II  AND,  abbé  de  Saint-Martin  de  Trnarn.  Ce 
qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie ,  p.  4b*J.  Sa 
mort,  ihid.  Son  traité  sur  l'Eucharistie  contre 
Bércngor,  ihid.  cl  400.  Analyse  de  cet  ouvrage,  p. 
4rtO,  401.  Ses  poésies,  p.  Ml.  Antiennes  et  répons 
pour  diverses  fêles,  qui  lui  sont  attribués,  p.  401. 

DLRAND,  é\èque  de  Clcrmont.  Sa  mort,  p.  431. 

DlRIIvM  ou  Dl.NELME,  ville  d'Angleterre. 
riliitoire  de  ÏEylise  de  Durham  esl  de  Turgot, 
prieur  de  Durham,  et  non  de  Siun  on  dont  elle  porte 
le  nom,  p.  488. 

DE  RI  A  en  Saxe.  Concile  qui  y  fut  tenu,  p.  017. 


EVE.  Aspersion  de  l'eau  bénite.  A  Cluny  on  en 
faisait  l'aspersion  les  dimanches  dans  les  rues,  au- 
tour des  autels  el  dans  tous  les  lieux  réguliers, 
p.  472  Eau  chau  le  el  eau  froide  servant  d'épreuve. 
Voyez  Epreuves. 

ERBON,  archevêque  de  Reims,  est  rétabli  dans 
son  archevêché,  p.  fifi'J.  Il  esl  obligé  de  le  quitter 
pour  toujours,  p.  070,  071.  On  lui  interdit  toute 
prétention  sur  l'archevêché  de  Reims,  p.  f.70.  Ses 
ordinations  sont  déclarées  nulles,  p.  083. 

ÈRER  Mil),  chanoine  régulier  de  YVasle  ou  (iuas- 
lines.  Sa  Chronique  de  cette  abbaye,  p.  180,  187, 
407.  Relation  d'un  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  saint  Donatien,  archevêque  de  Reims,  p.  407. 


E. 

ÉBER  \RD,  abbé  de  Tégernsée  en  Bavière.  Ses 
remontrances  au  roi  Henri  sur  les  vexations  qu'on 
faisait  essuyer  à  son  monastère,  p.  «J7. 

ÉRERG1SE  (samt),  évéque  de  Tongres,  p.  251. 

ÉRl-RS-Ml  NSTER  en  Alsace.  Chronique  de  ce 
monastère  écrite  par  un  anonyme,  p.  180. 

ÉRl.ES,  archevêque  de  Reims.  Fulbert  de  Char- 
tres approuve  son  éleclion,  p.  85.  Lettre  de  con- 
solation que  lui  écrit  Fulbert,  imVf.  Gérard,  évèque 
de  Cambrai,  s'oppose  à  son  élection,  p.  If>3. 

F.RI.KS,  comte  de  Rouci  en  Champagne.  Lettre 
que  lui  écril  le  pape  saint  Grégoire  VII,  sur  la  dis- 
position où  il  était  de  passer  en  Espagne  pour  y 
faire  des  conquêtes  sur  les  infidèles,  p.  352. 
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par  ce  qu'en  disent  Sigebert  et  Trithèmc,  p.  536. 
Ses  épigrammes  rustiques,  ibid.  Vit  de  saint  Amor 
qu'on  lui  attribue,  ibid. 

ECBERT,  prêtre  de  Hersfeld,  écrit  la  Vie  d'un 
saint  prêtre ,  nommé  Ueimerad.  Idée  de  cet  ou- 
vrage, p.  69. 

KCCLESIASTE,  livre  sacré.  Commentaire  sur 
l'Ecclésiaste  attribué  à  Kicélas  d'Héraclée,  p.  558. 
ÉCLIPSE  terrible  décrite  par  Glaber,  p.  146. 
ÉiLOGUES  ou  EXTRAITS  des  écriU  de  saint 
Jeun  Clirysostome ,  par  Théodore  Daphnopates , 
p.  50. 

ECOLES.  Canon  d'un  concile  de  Chalon-sur- 
Saône,  qui  ordonne  d'établir  des  écoles,  p.  646. 
Ecoles  dans  les  monastères,  p.  655.  Canon  d'un 
concile  de  Rome,  qui  ordonne  d'en  établir  dans  les 
évêchés,  dans  les  paroisses  et  autres  lieux,  p.  661. 

ÉCONOME.  Canon  du  second  concile  général  de 
Nicéc,  qui  ordonne  que  chaque  église  aura  un 
économe,  p.  639. 

ÉCRITURE  SAINTE.  Lanfranc  s'applique  a  cor- 
riger les  exemplaires  de  l'Ecriture  sainte,  p.  hhî, 
448.  Grimoald,  moine  de  Saint-Millian  de  la  Cuculle, 
traduit  tous  les  livres  de  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire, p.  489. 

ÉCRITURE  gauloise.  Un  concile  de  Léon  en  Es- 
pagne ordonne  que  dans  tous  les  actes  ecclésias- 
tiques on  se  servira  de  l'écriture  gauloise,  au  lieu 
de  l'écriture  gothique,  p.  435,  486. 

EDBERT,  évèque  de  Fari  en  Danemark,  accusé 
de  plusieurs  crimes,  refuse  de  se  rendre  au  concile 
où  Adalbert,  archevêque  de  Brème,  l'avait  cité  , 
p.  290.  Lettre  du  pape  Alexandre  11  a  son  sujet , 
ibid. 

EDGAR,  roi  d'Angleterre,  remplace  son  frère 
Edwin,  p.  755.  Concile  qu'il  assemble  à  Hraiulefort, 
ibid.  Son  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Win- 
chester, ibid.  Ses  lois,  p.  756, 757.  Il  fait  confirmer 
dans  un  concile  de  Londres  ses  donations  au  mo- 
nastère de  Glaslembury,  p.  758.  Il  met  des  moines 
à  Malmesbury,  à  la  place  des  clianoines  qui  y 
étaient,  p.  759.  Sa  mort,  ibid. 

EDG1TE  (sainte),  fille  d'Edgar  roi  d'Angleterre. 
Sa  Vie  écrite  par  le  moiue  Goscelin,  p.  550. 

EDMOND  (saint),  martyr,  roi  d'Eslangle  (mais 
non  de  toute  l'Angleterre).  Sa  Vie  écrite  par  saint 
Abbon  de  Fleury,  p.  35,  33. 

EDMOND,  roi  d'Angleterre.  Ses  lois,  p.  747. 
Sa  mort,  p.  750. 

EDOUARD  1",  dit  le  Vieui,  roi  d'Angleterre,  y 
fait  établir  de  nouveaux  évèchés,  p.  740. 

EDOUARD  III  (saint),  dit  le  Confesseur,  roi 
d'Angleterre,  demande  dispense  du  vœu  qu'il  avait 
fait  d'aller  à  Rome;  à  quelle  condition  le  pape  saint 
Léon  IX  lui  accorde  cette  dispense,  p.  308.  Elle 
est  confirmée  par  le  pape  Nicolas  II,  p.  346. 

ÉGIL ,  moine  de  Prum,  puis  archevêque  de  Sens. 
Concile  de  Pistes  où  l'on  confirme  quelques-unes 
de  ses  donations,  p.  713. 

ÉGILBERT ,  archevêque  de  Trêves.  Sa  Lettre 
XIII. 


407.  Son  ordi- 
nation, p.  413.  Il  reçoit  le  pallium  du  l'antipape 
Guibert,  p.  414. 

ÉGLISE ,  corps  entier  de  la  société  chrétienne. 
Témoignage  du  bienheureux  l.anfranc  sur  l'Eglise, 
p.  447.  Traité  de  saint  Brnnon  de  Ségni  sur  l'état 
de  l'Eglise  dans  le  XI*  siècle,  p.  503, 503.  Six  livres 
des  louanges  de  l'Eglise,  ouvrage  de  Brunon  de 
Ségni,  p.  5<)4.  Triste  état  de  l'Eglise  exposé  au 
concile  de  Mayence  en  888,  p.  731  ;  au  concile  de 
Trosléen909,  p.  741,743. 

ÉGLISE  ROMAINE  ou  DE  ROME.  Témoignage 
que  lui  rend  Arnoul  de  Milan,  p.  506. 

ÉGLISES  ou  TEMPLES  matériels.  Respect  qu'on 
doit  avoir  pour  les  églises,  défendu  contre  le  mé- 
pris des  manichéens,  p.  161.  Témoignage  de  Lan- 
franc sur  la  consécration  des  églises ,  p.  453. 
Une  église  consacrée  par  un  évèque  simoniaque 
doit  être  consacrée  de  nouveau  d'après  un  décret 
du  concile  de  Girone,  p.  353.  Canon  d'un  concile 
de  Celcbyle,  p.  653.  Canon  d'un  concile  de  Melx , 
p.  733. 

ÉGUVIN  (saivt),  évèque  de  Worcester.  Monastère 
d'Evesham  ou  Cavesliam  fondé  par  lui,  p.  604. 

E1NARD ,  seigneur  à  qui  Fulbert ,  évéque  de 
Chartres,  écrit  une  lettre  sur  un  usage  singulier 
introduit  dans  quelques  églises,  p.  80,  81. 

EKKEHARD,  abbé  de  Saint-Laurent  d'Uraugen, 
au  diocèse  de  Wurtbourg.  Son  Histoire  de  Jéru- 
salem, p.  541,  543.  Chronique  des  évêque*  d'Uil- 
desheim  et  autres  écrits  qu'on  lui  attribue,  p.  543. 

ÉLECTION.  Témoignage  d'un  concile  de  Rome 
sur  l'élection  du  pape,  p.  343. 

ÉLECTIONS.  Combien  on  en  dislingue  dans  un 
Etat  selon  Abbon  de  Fleury,  p.  35. 

ÉLÉMENTS.  Traité  de  l'altération  que  les  élé- 
ments causent  sur  le  corps  et  sur  Cime ,  ouvrage 
de  Siméon  le  Jeune,  abbé  de  Sainl-Mainas  à  Con- 
stantinople,  p.  338. 

ELEUCHAD1E  (saint),  évêque  de  Ravenne.  Ser- 
mon de  saint  Pierre  Damien  en  son  honneur,  p.  308. 
ELFÉGK.  Voyex  Elphigwt. 
ÉLIE ,  député  du  patriarche  de  Jérusalem.  Ses 
discours  au  quatrième  concile  général  de  Conslan- 
tinoplc,  p.  704. 

ÉLION ,  abbaye  en  Alsace.  Bulle  du  pape  saint 
Léon  IX  pour  celte  abbaye,  p.  309. 

ÉLIPAND,  évèque  de  Tolède.  Ses  erreurs  sur 
l'incarnation  sont  réfutées  au  concile  de  Francfort, 
p.  634  et  suiv. 

ELUNGER,  abbé  de  Tcgernsée  en  Bavière.  Sa 
lettre  au  moine  Fromond,  p.  98. 

ELNE,  ville  du  Roussillon.  Concile  tenu  en  cette 
ville,  p.  748.  On  y  donne  rang  à  l'évéque  d'Elne 
après  l'archevêque  de  Narbonne,  ibid. 

ELPHÉGUS  ou  ELFÉGE  (saint),  d'abord  abbé  de 
Batb,  est  fait  évêque  de  Winchester,  p.  60,  61.  Il 
est  transféré  sur  le  siège  de  Cantorbéry,  où  il  suc- 
cède à  saint  Alfric,  p.  6t.  Il  est  tué  par  les  Danois 
qui  ravagent  l'Angleterre,  ibid.  Sa  Vie  écrite  par 
ibid.  Sa  Vie  retouchée  par  Lanfranc, 
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p.  457.  Scrupules  que  Unfranc  avait  sur  le 
qu'on  lui  rendait,  levés  par  saint  Anselme,  ibid. 

EMME,  religieuse  du  diocèse  d'Arras,  morte 
recluse  dans  celui  de  Lyon,  p.  B90. 

BMMERAM  (sai.it),  d'abord  évêqne  de  Poitiers, 
puis  apôtre  de  la  Pannonie.  Différents  écrits  faits 
î  sa  louange  par  Arnold  ou  Arnolf,  prévôt  de  Saint- 
Emmeram  de  Katisbonoe,  p.  94,  95,  181.  Sa  Vie 
par  Héginfroid,  prévôt  de  Magdcbourg ,  p.  95. 
Dialogue  sur  les  vertus  des  saints  qui  ont  clé  en- 
terrés dans  le  monastère  du  Sainl-Emmeraiu  de 
Ratisbonne,  p.  91. 

EMPEREURS  D'OCCIDENT.  Manière  dont  les 
Allemands  procédaient  à  l'élection  de  l'empereur, 
p.  763. 

EMPIRE.  Traité  de  la  Division  de  l'empire  et  du 
sacerdoce,  par  Guénéric  ou  Wénéric,  p.  4  13,  414. 

ENFANTS.  Réponse  de  Lanfranc  aux  évoques 
d'tlibernie,  qui  lui  avaient  demandé  si  l'Eucharistie 
était  nécessaire  aux  enfants  sous  peine  de  damna- 
tion, p.  454,  457.  Enfants  offerts  à  un  monastère, 
comment  s'en  faisait  la  cérémonie,  p.  4SI  ;  com- 
ment ils  étaient  élevés  à  Cluny,  p.  476. 

ENFER.  Prose  du  cardinal  Albéric  sur  les  peines 
de  l'enfer,  p.  194. 

ENGUERRAN,  abbé  de  Sainl-Riquier.  Ce  qu'on 
sait  des  circonstances  de  sa  vie,  p.  III.  Il  rétablit 
les  études  dans  son  monastère,  et  y  fait  refleurir 
la  piété  et  les  sciences,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Son 
cpilaplic  composée  par  Gni,  archidiacre  et  depuis 
évéque  d'Amiens,  p.  lit  et  996.  Autres  vers  à  sa 
louange  composés  par  le  même,  p.  976.  Sa  Vie,  écrite 
aussitôt  après  sa  mort,  est  perdue,  mais  se  retrouve 
en  grande  partie  dans  la  Chronique  d'Hariulfe,  ibid. 
Bcrits  d'Enguerran  :  sa  Fie  de  saint  Riquier,  ibid. 
Autres  écrits  qu'on  lui  attribue,  ibid. 

ÉPERNAY,  ville  de  France  en  Champagne.  Parle- 
ment tenu  en  cette  ville,  p.  676,  677. 

ÉPIGRAMMES  de  Jean  Mauropus,  métropolitain 
d'Euchanie,  p.  999  ;  de  Jean  le  Géomètre,  p.  939. 
Epigranunes  rustiques  d'Ecbert  de  Liège,  p.  936. 

ÉPILEPSIE.  Lettre  du  pape  Alexandre  11  au  sujet 
d'un  prêtre  atteint  d'épilepsie,  p.  993. 

ÉPINAL,  abbaye  en  Lorraine.  Popon,  évéque  de 
Meta,  y  rétablit  la  discipline  monastique,  p.  889. 

ÉP1PHANE,  moine  cl  prêtre  de  Jérusalem.  Sa 
description  géographique  de  la  Syrie  et  de  Jéru- 
salem, p.  81.  D.  Bauduri  conjecture  que  ce  fut  lui 
qui,  sous  le  nom  de  Polyeuclc,  succéda  à  Théo- 
phylacte  sur  le  siège  de  Conslantinoplc ,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  On  lui  attribue  une  Vie  de  ta  sainte 
Vierge,  et  une  de  l'apôtre  saint  André,  ibid. 
Hymne  en  l'honneur  de  saint  Démétrius,  et  relation 
de  ses  miracles,  ibid.  (Cet  article  est  douteux.) 

Él'IPHANE,  diacre  de  l'église  de  Catane.  Son 
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chancelier  de  l'église  de  Chartres,  sur  cet  évangile, 
p.  111.  Homélie  du  patriarche  Jean  Xiphilin  sur 
saint  Matlhien,  p.  338.  Discours  d'Alphane,  arche- 
vêque de  Salerne,  sur  le  neuvième  chapitre  de  cet 
évangile,  p.  493.  Gloses  de  Manegolde,  prévôt  de 
Marbach,  sur  cet  évangile,  p.  383. 

ÉVEN  ,  nommé  évéque  de  Dol  en  Bretagne  à  la 
place  de  Jobonée.  Saint  Grégoire  VII  lui  envoie  le 
pallium,  p.  366. 

ÉVÉQLES.  Evéque  par  la  grâce  de  Dieu ,  formule 
usitée  dans  le  X*  siècle,  p.  70.  Sentiment  de  Ful- 
bert de  Chartres  sur  les  laïques  élevés  4  l'épiscopat, 
p.  83,  83,  et  sur  les  évèque*  guerriers,  p.  86. 
Eustalhe,  patriarche  de  Constantinople,  usurpe  le 
dans  l'Orient,  p.  106, 145, 
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194.  Evéques  cardinaux,  opuscule  de  Pierre  Da- 
mieo  qui  leur  est  adressé,  p.  317.  Témoignage  de 
saint  Anselme  de  Lucqoes  sur  les  élections  des 
évéques,  p.  393,  39k.  Explication  des  cérémonies 
de  la  consécration  d'un  évéque  par  saint  Brunon 
de  Ségni,  p.  301.  Canon  d'un  concile  de  Rome  sur 
les  élections  des  évéques,  p.  608.  Article  d'un  ca- 
pitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  touchant  l'élection 
des  évéques,  p.  637.  Canons  du  concile  de  Clovc- 
shou  en  Angleterre,  p.  610,  611,  611.  Canons  du 
second  concile  général  de  Nicée,  p.  619.  Canons 
d'un  concile  de  Rome,  p.  660, 661  ;  de  Paris,  p.  663; 
de  Pavie,  p.  680;  de  Ravcnne,  p.  719,  710;  de 
Troyes,  p.  711  ;  de  Constantinople,  p.  714;  de  Tri- 
bu r,  p.  733, 736;  de  Troslé,  p.  71kl,  743.  Les  évéques 
sont  tenus  du  se  faire  consacrer  dans  trois  mois 
depuis  leur  élection,  p.  719.  Il  leur  est  défendu  de 
passer  d'une  église  moindre  à  une  plus  considé- 
rable, p.  711.  Dans  les  églises  d'Occident  on  ne 
permettait  jamais  a  des  évéques  devenus  moines 
de  reprendre  leurs  fonctions,  p.  713. 

ÉVÉRADE,  évéque  de  Liège.  Notger  lui  succède, 
p.  39. 

EVERHELME,  d'abord  moine  de  Stavelo,  supé- 
rieur du  monastère  de  Haulmont,  p.  170.  Il  est  fait 
abbé  de  Blandimberg  à  Gand,  ibid.  Accusé  de 
certains  défauts  de  conduite ,  il  est  déféré  au  pape 
Alexandre  II,  qui  renvoie  l'affaire  à  Gervais,  ar- 
chevêque de  Reims,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  il  écrit  la 
Vie  de  saint  Popon,  abbé  de  Stavelo,  sou  oncle, 
ibid. 

EVERVIN,  abbé  d'un  monastère  de  Trêves,  est 
chargé  par  l'archevêque  Poppon  d'écrire  la  Vie  de 
saint  Siméon,  p.  111. 

EVESHAM,  monastère  fondé  par  saint  Egwin, 
archevêque  de  Worcester,  et  ensuite  de  Cantorbery; 
les  donations  faites  à  ce  monastère  sont  confirmées 
au  concile  d'Aine,  p.  60*. 

EVILWARD,  moine  de  Wurxbourg,  écrit  la  Vie 
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de  saint  Burchard,  évéque  de  celte  ville,  et  les  actes 
du  martyre  de  saint  Kilian  et  de  ses  compagnons, 
p.  180. 

EVRE  (sawt),  évéque  de  Toul  ;  sa  Vie  et  ses  mi- 
racles écrits  par  un  anonyme,  p.  183.  Abbaye  sous 
son  nom  à  Toul,  tombée  en  ruine,  est  rétablie  par 
Berthold  et  par  Brunon ,  successivement  évéques 
de  Toul,  p.  111. 

EXALTATION  DE  LA  SAINTE  CROIX;  discours 
de  saint  Pierre  Damien  pour  cette  fêle ,  p.  309. 

EVRARD,  sous-doyen  de  l'église  de  Chartres, 
est  assassiné.  Lettre  de  Fulbert  à  ce  sujet,  p.  83. 

EXCOMMUNICATION.  En  quoi  elle  consiste, 
p.  614.  Elle  a  plus  de  force,  si  oo  la  rend  dans  un 
concile  provincial,  p.  81.  Excommunication  lancée 
contre  un  laïque  qui  avait  frappé  un  clerc,  p.  113. 
Lettre  de  saint  Nicon,  solitaire  d'Arménie,  sur  l'ex- 
communication injuste ,  p.  47 ,  48.  Témoignage  do 
Fulbert  de  Chartres  sur  l'excommunication,  p.  81. 
Lettre  de  Drogon,  évéque  de  Beau  vais,  sur  l'excom- 
munication, p.  113.  Témoignage  de  Gérard,  évéque 
de  Cambrai,  p.  163,  164.  Lettre  du  pape  saint  Gré- 
goire VU  sur  l'excommunication  des  rois,  p.  361. 
Voyet  ibid.,  noie  6.  Ses  prétentions  principalement 
à  l'égard  du  roi  d'Allemagne  et  de  l'empire  d'Occi- 
dent p.  376.  Le  droit  du  temps  les  autorisait,  ibid. 
p.  376.  Exception  que  saint  Grégsire  VII  met  airv 
effets  de  l'excommunication,  p.  563.  Suites  et  effets 
de  l'excommunication  au  VIII*  siècle,  p.  614.  Canon 
d'un  concile  de  Mets  sur  l'excommunication,  p.  733. 

EXCOMMUNIÉS..  Défense  de  communiquer  avec 
eux,  p.  733.  On  doit  leur  refuser  la  sépulture  ec- 
clésiastique, p.  163.  En  quel  cas  on  peut  communi- 
quer avec  les  excommuniés ,  p.  363. 

EXPOSITION  DE  FOI  sur  les  tnyntères  de  la 
Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie,  ou. 
vrage  de  Guilmond  ,  p.  311,  313. 

EXTRÊME  -  ONCTION  :  Usage  d'administrer 
Pextréme-onction  avant  le  saint  viatique,  p.  83. 
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FAIDE ,  droit  de  vengeance ,  p.  648. 

FALCO.N,  ou  FAUCON,  moine  de  Tournus,  écrit  la 
Chronique  de  ce  monastère ,  p.  464.  Idée  de  cette 
chronique  ;  éditions  qu'on  en  a  faites ,  ibid. 

FAMINE  EN  FRANCE  ET  EN  GERMANIE, 
p.  141.  Famine  affreuse  en  France,  p.  146. 

FANO ,  ville  d'Italie  :  Opuscule  de  Pierre  Da- 
mien où  l'auteur  exhorte  les  chanoines  de  l'église 
de  Fano  à  vivre  en  commun ,  p.  316. 

FARFA,  ou  FARFK,  monastère  au  duché  de 
Spolète  :  Jugement  rendu  par  le  pape  Benoit  VIII  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Farfe  contre  ceux  qui  avaient 
usurpé  quelqu'un  de  ses  biens,  p.  190, 191.  Com- 
ment ta  discipline  de  Cluny  passa  dans  cette  abbaye, 
p.  476.  Usages  de  cette  abbaye  recueillis  par  le 
moine  Gui ,  ibid.  Conformité  de  ces  usages  avec 


ceux  de  Cluny,  ibid.  Recueil  des  chartes  de  Farfe , 
ibid.  et  478. 

FARON  (saijit),  évéque  de  M  eaux.  Sa  Vie  écrite 
en  prose  par  l'évéque  Hildcgaire,  est  mise  en  vers 
par  Fulcoie,  sous-diacre  de  l'église  de  Meaux, 
p.  341. 

FASAN,  élu  pape,  prend  le  nom  de  Jean  XVII! , 
p.  189.  Voyei  Jean  XVUl. 

FÉCAMP,  abbaye  en  Normandie.  Son  Histoire 
écrite  par  un  anonyme,  p.  348.  Lettre  de  Buudri, 
évéque  de  Dol,  aux  moines  de  Fécamp,  p.  830,  331 . 

FÉLICITÉ  (saute),  martyre.  Monastère  sous  son 
nom  près  de  Florence  ;  privilège  que  le  pape  Ni- 
colas II  accorde  à  ce  monastère  que  l'abbesse  Tei- 
berge  venait  de  rétablir,  p.  146. 

FELIX,  évéque  d'Urgel.  Concile.de  Narbonnc 
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assemblé  pour  condamner  les  erreurs  de  Félix, 
p.  651  ;  ses  érrénrs  sont  condamnées  dans  le  eon- 
cfle  de  Frionl,  ibid.  et  633;  dans  celui  de  Ratis- 
bonne,  p.  63*;  dans  celui  de  Francfort,  ibid.  et 
suiv.,  et  aux  conciles  de  Rome ,  p.  636,  637.  Con- 
cile dTJrgel  où  H  est  invité,  p.  637.  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  où  il  est  déposé,  et  rétracte  ses  erreurs, 
ibid.  et  638. 

FÉLIX,  évéque  de  Cornouaille,  déposé  pour 
cause  de  shnonie ,  p.  679. 

FEMMES  consacrées  a  Dieu;  le  mariage  leor  est 
interdit  par  un  concile  de  Rome  tenu  par  le  pape 
saint  Grégoire  11,  p.  608;  par  on  autre  concile  tenu 
par  le  pape  saint  Zacharie ,  p.  608.  Concile  de  Poi- 
tiers qui  défend  aux  prêtres  et  aux  diacres  d'avoir 
des  femmes  chet  eux ,  p.  763. 

FEMMES  ILLUSTRES  DE  LIÈGE,  ouvrage  du 
cardinal  Jacques  de  Vitry,  p.  338. 

FÊTES.  Homélies  de  Guillaume  de  Mcrula  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année ,  conservées  manuscrites 
a  l'abbaye  de  Sainl-Evroul ,  p.  169.  Fêtes  d'obliga- 
tions fixées  par  un  concile  de  Mayence,  p.  644. 
Canon  d'un  concile  d'Erford  touchant  les  fêtes  des 
douze  apôtres,  p.  746. 

FED.  A  Cluny  on  bénissait  le  feu  nouveau  trois 
jours  de  suite  dans  la  semaine  sainte ,  p.  471. 

FIANÇAILLES.  Règlement  fait  dans  l'Eglise  grec- 
que au  sujet  des  fiançailles,  p.  338. 

FIDÈLE  (saimt),  martyr.  Discours  de  t  ierre  Da- 
mien  en  son  honneur,  p.  309. 

FIGEAC ,  abbaye  au  diocèse  de  Cahors.  Histoire 
de  cette  abbaye  écrite  par  un  anonyme,  p.  347. 

FILIOQUE,  addition  faite  au  symbole  de  Cons- 
tantinople.  Concile  d'Aix-la-Chapelle  où  il  fut 
question  du  Filioque,  sous  tharlemagne,  p.  641. 
Atteinte  portée  par  Photius  au  Filioque ,  dans  le 
concile  de  Constanlinople  où  il  se  fit  rétablir, 
p.  713. 

FILLES.  Un  canon  du  concile  de  Nimes  défend 
de  marier  des  filles  avant  l'âge  de  douze  ans,  p.  433. 
Filles  ou  veuves  consacrées  à  Dieu ,  canon  d'un 
concile  de  Frioul  qui  les  concerne,  p.  633. 

FINARD,  nom  défiguré  donné  dans  les  imprimés 
des  œuvres  de  Fulbert  de  Chartres  à  un  seigneur 
qui  s'appelait  Einard ,  p.  80. 

PICENHALLE  en  Angleterre-  Concile  tenu  en 
celte  ville,  p.  631. 

FINCHALLEND  en  Angleterre.  Concile  tenu  en 
ce  lieu.  p.  655. 

PINGEN,  abbé  de  Saint-Vannes.  Sa  mort.  Richard 
lui  succède,  p  118. 

FIRMIN,  évéque  de  Verdun.  Son  corps  est  trans- 
féré au  prieuré  deFlavigny.  Histoire  de  celte  trans- 
lation, p.  339. 

FISMES,  bourg  de  Champagne.  Conciles  qui  y 
furent  tenus,  p.  718  et  suiv.,  749. 

PLACCUS ILLYRICUS.  Son  édition  d'une  ancienne 
messe  latine,  p.  16.  On  y  trouve  tous  les  dogmes 
de  l'Eglise  bien  établis,  ibid.  Les  luthériens  sup- 
priment les  exemplaires  qu'ils  peuvent  trouver  de 
eette  liturgie,  ibid. 
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PLAGELLAT10N.  Voyez  Discipline. 

FLA  VIGNY,  autrefois  abbaye  en  Bourgogne  dans 
le  pays  d'Auxois  (fole-d'Or).  On  confirait?  a  l'évê- 
que  d'Aulun  ses  droit»  sur  ce  monastère,  p.  7'20. 

FLEURY  ou  8A1NT-BENOIT-SCR-LOIRE ,  au- 
trefois abbaye  dans  le  diocèse  d'Orléans.  Fies  des 
abbé»  de  Fleury,  par  Aimoin;  elles  ne  se  trouvent 
plus,  p.  41.  Gauzlin,  archevêque  de  Bourges,  rebâtit 
cette  abbaye,  qui  avait  été  brûlée,  p.  89.  Thierry, 
moine  de  cette  abbaye,  en  avait  recueilli  les  statuts 
et  les  coutumes,  p.  101. 

FLORE  (*aiste)  et  LUCILLE  (saute),  martyres 
de  Rome.  Deux  discours  de  saint  Pierre  Daiuien 
pour  leur  fêle,  p.  308.  Acles  de  leur  martyre  écrits 
par  le  même,  p.  510. 

FLORENCE,  ville  de  Toscane.  Concile  tenu  en 
cette  ville  contre  Bérenger,  p.  169.  Constitution 
d'Alexandre  II  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de 
Florence,  p.  2S7.  Schisme  entre  les  Florentins  et 
Pierre,  leur  évéque;  lettre  que  saint  Pierre  Da- 
mien  leur  écrit  à  ce  imjet,  p.  317. 

FLORENT  (?ai*t  )  de  Saumur  :  Histoire  de  f«6- 
baye  de  ce  nom,  écrite  par  un  anonyme  qui  vivait 
dans  le  XI*  siècle,  p.  173. 

FLORENT  (saitt)  d'Angers.  Relation  des  mi- 
racles opérés  au  tombeau  de  saint  Florent ,  par 
Rainand  d'Angers,  p.  327.  Répons  pour  l'office  de 
ce  sainl,  par  le  même,  ibid. 

FOLCARD  on  FOl'LCAKD.ou  FULCARD,  abbé  de 
Torney,  d'abord  moine  de  Saint-Berlin  et  ensuite 
de  Cantorbéry,  p.  341, 343.  Le  roi  Guillaume  le  Con- 
quérant le  fait  abbé  de  Torney,  p.  343.  Un  différend 
avec  l'evêque  de  Lincoln  l'oblige  à  quitter  cette 
abbaye,  ibid.  On  ignore  le  lieu  de  sa  retraite  et  le 
temps  de  sa  mort,  ibid.  Ses  écrits  :  fie  de  saint 
Berlin,  ibid.  Vie  de  saint  Orner,  Ibid.  Poème 
en  l'honneur  de  saint  Vigor,  Ibid.  fie  de  saint 
Oswalii,  ibid.  fie  de  saint  Jean  de  Bererley,  ibid. 
cl  544.  Vie  de  saint  Batulfe,  p.  344. 

FOLCARD,  moine  de  Cantorbéry  ,  parait  être  le 
même  que  le  précédent,  qui  serait  passé  en  Angle- 
terre, p.  333,  334. 

FOLCUIN,  évéque  de  Térouannc.  Soin  qu'il  avait 
pris  de  cacher  le  corps  de  saint  Berlin,  p.  160. 

FOLCUIN  ,  abbé  de  Lobbcs.  Sa  mort.  Hériger 
lui  succède,  p.  35. 

FOLCLIN  ,  moine  de  Sithieu  on  Saint  Bertm, 
travaille  le  premier  à  la  Chronique  de  ce  monastère, 
p.  186.  Il  rassemble  les  diplômes  donnrs  en  faveur 
du  monastère,  ibid. 

FONDS.  Canon  touchant  l'aliénation  des  fonds  des 
églises  et  des  monastères,  p.  684. 

FONTAINES,  près  d'Elne.  Concile  tenu  en  ce 
lieu ,  p  748. 

FONT-AVELLANE.  Opuscules  de  saint  Pierre 
Damien  qui  contiennent  les  règles  qu'il  avait  don- 
nées aux  ermites  de  la  congrégation  de  Font-Avel- 
lane,  p.  313,  314. 

FONTENA1,  prèsd'Auxerre.  Assemblée  tenue  en 
ce  lieu  après  la  bataille  entre  l'empereur  Lothaire, 
Charles,  roi  de  France,  et  l.ouis  de  Bavière,  p.  670. 
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FOR ANNAN  (mirt).  Sa  Vie  écrite  par  le  moine 
Robert,  p.  «66. 

FORCHE1M ,  ville  d'Allemagne.  Assemblée  qui  y 
fut  tenue  ;  Henri  IV,  roi  des  Romains,  y  est  déposé 
par  les  seigneurs  allemands  ,*  et  Rodolphe ,  duc  de 
Souabe,  est  élu  à  sa  place,  p.  56b. 

FORMOSE,  pape.  Concile  qu'il  tint  a  Rome  ,  p. 
75».  Concile  tenu  par  Etienne  VI  pour  lui  faire  son 
procès,  p.  737.  Concile  assemblé  par  Jean  IX,  où 
la  procédure  faite  contre  lui  est  annulée,  p.  73$. 
On  y  ordonne  de  jeter  au  feu  les  actes  du  concile 
tenu  contre  lui ,  ibld. 

FORNICATION.  Peines  imposées  par  un  conrile 
d'Allemagne  aux  personnes  consacrées  à  Dieu,  qui 
seraient  tombées  dans  la  fornication,  p.  607. 

FORTUNAT  VENANCE  (s*int),  évéque  de  Poi- 
tiers. Hymne  en  son  honneur  par  Alphane,  arche- 
vêque de  Salerne ,  p.  493. 

FORTUNAT,  élu  patriarche  de  Grade,  p.  640. 

FOUI.CARD,  abbé  de  Lobbes,  répare  les  dom- 
mages que  l'abbaye  avait  éprouvés  sous  son  prédé- 
cesseur,  p.  598.  Sa  reqnètc  à  Pcmpereur  Henri  IV 
contre  les  avoués  des  monastères,  ibid.  et  899. 
Diplôme  de  ce  prince  donné  en  conséquence,  p.  899. 

FOULQUES,  archevêque  de  Reims.  Concile  de 
Reims  où  il  fil  proclamer  roi  le  jeune  Charles,  fils 
de  Louis  le  Bègue,  p.  75».  Concile  de  Reims  as- 
semblé contre  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  mort, 
p.  757.  Le  concile  de  Troslé  renouvelle  la  sentence 
d'excoinmuuil-alion  contre  ses  meurtriers,  p.  743. 

FOULQUES  III,  dit  NERVA ,  comte  d'Anjou, 
l-ctlre  que  lui  écrit  Fulbert  de  Chartres,  sur  ce 
qu'il  protégeait  des  rebelles,  p.  83.  Il  bâtit  le  mo- 
nastère de  Beaulieu ,  p.  189. 

FOLLQUES  IV,  dit  LE  RÉC1I IN,  comte  d'Anjou, 
excommunié;  pour  quel  sujet,  p.  394.  Lettre  du 
légal  Hugues  qui  le  concerne,  ibid. 

FOULQUES- LE-GRAND ,  abbé  de  Corbic.  Son 
différend  avec  Gui,  évéque  d'Amiens,  p.  38**.. 
Année  de  sa  mort,  vers  à  sa  louange,  p.  5*5. 

FOULQUES,  ou  FOULCHER,  historien  :  son 
Histoire  de  la  première  croisade  en  vers,  p.  340. 

FRANCE.  Lettre  du  pape  saint  Léon  IX  aux 
fidèles  de  France,  p.  Î07. 

FRANCFORT-SUR-LE-ME1N,  ville  d'Allemagne. 
Concile  tenu  en  celle  ville,  p.  634  el  suiv. 

FRANC1ADE  ORIENTALE,  titre  que  Gabriel  du 
Préau  a  donné  à  sa  traduction  de  VHùstoire  de* 
croisades  de  Guillaume  de  Tyr,  p.  536. 

FRANÇAIS.  Uiatoire  de*  Français  par  Aimoin, 
moine  de  Fleury,  p.  40.  Différence  dans  les  ma- 
nuscrits de  cette  histoire,  p.  41.  Diverses  éditions 
qu'on  en  a  faites,  ibid.  Différence  dans  les  impri- 
més, ibid. 

FRANCON,  évéque  de  Worms.  Sa  mort,  p.  91. 

FRANÇOIS,  écolâlrc  de  la  cathédrale  de  Liège. 
Ce  qu'on  sait  des  circonstances,  de  sa  vie,  p.  34t. 
Ses  écrits,  ibid. 

FRÉDÉRIC,  comte  de  Verdun,  embrasse  la  vie 
monastique  à  Saint-Vannes,  p.  118. 

FREDERIC,  diacre  el  chancelier  de  FEglise  ro- 
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maine,  depuis  pape  sous  le  nom  d'Etienne  IX» 
p.  206,  313.  Voyez  Etienne  IX. 

FRÉDÉRIC  BARBEROUSSE,  empereur,  succède 
au  roi  Conrad,  son  oncle,  p.  343.  Son  Histoire 
commencée  par  Oloon  de  Frisingue  el  continuée 
par  Radevic,  ibid.  el  344.  Lettre  sur  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte,  p.  544.  Histoire  de  cette  expé- 
dition écrite  par  Tagcnon,  ibid.  et  345.  Sa  mort, 
p.  344.  Sept  lettres  de  ce  prince  qui  regardent  les 
affaires  de  l'Eglise,  ibid. 

FRÉDÉRIC,  duc  de  Souabe,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  prend  le  commandement  de 
l'armée  après  la  mort  de  son  père,  p.  544.  Il  meurt 
devant  Acre,  ibid.  et  345. 

FRÈRES  LAIS  ou  CONVERS.  Guillaume,  abbé 
d'Hirsauge,  en  est  regardé  comme  l'instituteur, 
p.  48o,  483. 

FKIOUL,  ville  d'Italie.  Concile  qui  y  fut  tenu  par 
saint  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  p.  633,  634.  Un 
concile  de  Rome  décide  que  Grade  sera  reconnue 
métropole  des  deux  provinces  de  Vénélie  el  d'htrie, 
et  que  la  juridiction  de  l'évèque  de  Frîoul  sera 
renfermée  dans  la  Lombardie,  p.  103,  905.  Concile 
de  Manlouc,  où  l'on  adjuge  au  patriarche  de  Frioul 
quelques  évéchés  qui  lui  étaient  disputés  par  celui 
de  Grade,  p.  668. 

FKODIN  ,  abbé  de  Tulle.  Sa  mort;  Gausbert  lui 
succède ,  p.  466. 

FRODON,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Auxerre , 
écrit  la  Vie  de  Geoffroi  de  Champlemarl,  el  celle  de 
Robert  de  Nevers,  tous  deux  évéques  d'Auxerre, 
p.  463,  464. 

FROLLAND,  évéque  de  Sentis,  succède  à  Gui , 
p.  373.  Il  assiste  à  plusieurs  conciles,  ibid.  11  se. 
trouve  au  couronnement  du  roi  Philippe  l<r,  ibid. 
Sa  mort,  ibid.  Sa  lettre  à  Bérenger, ibid.  Editions 
qu'on  en  a  faites ,  ibid. 

FROMOND ,  moine  de  Tegernsée  en  Bavière , 
que  l'on  engage  à  se  faire  ordonner  prêtre  ;  sa  lettre 
sur  ce  sujcl  à  Eherhard  son  abbé ,  p.  98.  Sa  lettre 
à  Théodulfe ,  évéque  de  Frisingue,  au  sujet  de  ceux 
qui  pillaient  le  monastère  de  Tegernsée,  ibid. 

FROTAIRE ,  vingt-cinquième  évéque  de  Toul  ; 
lettre  qu'il  écrit  à  Hetti ,  archevêque  de  Trêves , 
p.  630.  Lettre  de  HeUi  a  Frolaire ,  p.  656. 

FROTAIRE,  archevêque  de  Bordeaux.  Concile 
de  Troyes  où  il  est  cité ,  p.  731 . 

FRUITS  DE  LA  TERRE;  la  bénédiction  de  ces 
fruits  se  pratiquait  à  Cluny,  p.  473. 

FRUTARE  ou  B ALAIN  (saivt-),  monastère  fondé 
au  diocèse  d'Yvrée  en  Piémont,  par  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  p.  106.  Charte  de 
sa  fondation ,  p.  107. 

FRUTARE,  monastère  du  diocèse  de  Langres, 
fondé  par  Godefroi  el  NiUiard,  p.  193.  Le  pape  Be- 
noit Vlll  en  confirme  la  fondation  dans  un  concile, 
ibid.  L'évéque  de  Langres  en  ratifie  l'exemption, 
ibid. 

FULBERT.  Plusieurs  écrivains  de  ce  nom  ont 
vécu  dans  le  XI*  siècle ,  p.  89. 
FULBERT,  évéque  de  Chartres.  Sa  naissance , 
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ses  études ,  p.  78.  11  csl  chargé  de  la  direction  de 
l'école  de  Chartres,  ibid.  Il  est  élu  évéque  après  la 
mort  de  Rodolphe ,  ibid.  Il  assiste  au  concile  de 
Chelles,  ibid.,  et  rebâtit  son  église  cathédrale,  qui 
avait  élé  réduite  en  cendres  avec  une  partie  de  la 
ville,  ibid.  Sa  mort,  p.  79.  Ses  lettres,  ibid.  et  suiv. 
Discours  sur  la  religion,  p.  86.  Discours  sur  la  na- 
tivité de  la  sainte  Vierge  ,  ibid.  Traité  contre  les 
Juifs,  ibid.  Analyse  de  ce  Traité,  ibid.  et  87.  Dis- 
cours sur  les  mystères  et  sur  la  pénitence ,  p.  87, 
88.  Autres  discours  qui  lui  sont  attribués ,  p.  88. 
Poésies  de  Fulbert ,  ibid.  Traité  sur  quelques  pa- 
roles du  chapitre  xn  des  Actes  des  apôtres ,  ibid. 
et  8'J.  Autres  écrits  qu'on  lui  attribue,  ibid.  et  89. 
Jugement  sur  ses  ouvrages,  p.  89.  —  Lettre  de  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluny,  à  saint  Fulbert  de  Chartres, 
p.  157.  On  ne  décerne  aucun  culte  à  Fulbert, 
p.  79,  et  il  n'est  pas  inscrit  dans  le  catalogue  des 
saints,  p.  78,  note  I. 

FULBERT,  archidiacre  de  Rouen  ,  surnommé  le 
Sophiste,  doit  être  distingué  de  Fulbert,  doyen  de 
la  même  église ,  qui  n'a  vécu  que  quelque  temps 


après ,  p.  (68.  Il  doit  être  aussi  distingué  de  Ful- 
bert, moine  de  Saint-Ouen,  qui  vivait  dans  le  même 
temps ,  468,  469.  Cest  l'archidiacre  de  Rouen  qui 
est  auteur  de  la  Vie  de  saiul  Romain ,  p.  468,  et  de 
celle  de  saint  Rémi ,  archevêque  de  Rouen,  ibid. 

FULBERT,  moine  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Il  est 
auteur  du  Recueil  des  miracles  de  Saint-Ouen, 
p.  469.  Il  retouche  la  Vie  de  saint  Aicadre,  second 
abbé  de  Jumiége,  ibid.  Surius  s'est  trompé  en  le 
croyant,  sur  ce  fondement,  moine  de  Jumiége,  ibid. 

FULCOIE,  sous-diacre  de  l'église  de  Meaut.  Sa 
naissance ,  p.  340.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances 
de  sa  vie,  ibid  et  541.  Temps  de  sa  mort,  p.  541. 
Ses  poésies,  ibid.  Louanges  qu'il  donne  à  Manassès 
archevêque  de  Reims,  ibid. 

FULDE,  monastère  d'Allemagne.  Chronique  de 
Fulde,  par  Méginfroid,  prévôt  de  Magdehoog, 
p.  98.  Cette  abbaye  est  enlevée  à  la  dépendance  du 
Saint-Siège,  p.  302. 

FUNÉRAILLES.  Cérémonies  prescrites  par  les 
lois  de  Kenet ,  roi  d'Ecosse ,  pour  les  funérailles 
des  noble»,  p.  669. 


G. 

GALLES,  pays  d'Angleterre.  Lois  pour  le  pays 
de  Galles ,  prescrites  par  le  roi  Hoéli ,  surnommé  le 
Bon ,  p.  746. 

GAMME,  inventée  par  Gui  d'Arezzo ,  p.  150.  Sa 
lettre  à  ce  snjet,  ibid. 

G  AN  DERSH  El  M,  monastère  en  liasse  Saie.  Il  fut 
l'occasion  d'un  différend  entre  les  archevêques  de 
Mayence  et  les  éveques  d*Hildesheim ,  p.  66,  67. 

GANDULI'HE,  hérésiarque.  Ses  disciples  et  sa 
doctrine,  p.  160. 

GARDIEN,  ou  GUARDIEN,  nom  affecté  au  supé- 
rieur des  frères  mineurs,  p.  513. 

GARMKR ,  moine  de  Tounius ,  l'un  des  auteurs 
des  actes  de  saint  Valcrien,  martyr,  et  de  sa  trans- 
lation, p.  464. 

GAUCHER,  élu  évéque  de  Cambrai,  en  concur- 
rence de  Manassès ,  p.  887. 

GAUCHER,  évéque  de  Durbam.  Sa  mort,  Guil- 
laume lui  succède ,  p.  488. 

GAIGËRIC  ou  GÉRY  (et  non  GAU(  HEIl)  évéque 
de  Cambrai.  Sa  Vie  écrite  par  Baudri,  chantre  de 
Térouanne,  p.  485. 

GAULES.  Lettre  de  Nicolas  11  aux  évêquesetaux 
fidèles  des  Gaules,  p.  344.  Lettre  d'Alexandre  II 
aux  principaux  évéquesde  Gaule,  p.  391 .  Concile  des 
Gaules  dont  le  lieu  particulier  est  inconnu,  p.  765. 

GAUSBERT  ou  GAl'ZBERT,  abbé  de  Saint-Julien 
prés  de  Tours,  est  chargé  par  Ahbon  de  Fleury  de 
s'informer  des  troubles  arrivés  à  Marmouliers,  p. 
99.  (  Il  y  a  eu  deuxGausbert  abbés  de  Saint-Julien. 
On  attribue  à  l'un  d'eux  les  actes  de  saint  Savin  et 
de  saint  Cyprien ,  honorés  dans  le  Poitou.  Voyez  ce 
qui  en  est  dit  dans  V Histoire  littéraire  de  la 
France,  t.  VII,  p.  188,  189. 


GAUSBERT  ou  GAUZBERT,  abbé  de  Tulle,  suc- 
cède à  Frodin ,  p.  466.  On  attaque  son  élection 
comme  irrégulière.  Lettre  qu'il  adresse  à  l'abbé 
Adémar  pour  la  soutenir,  ibid.) 

GAUSLIN  ou  GAUZLIN,  archevêque  de  Bourges, 
était  fils  naturel  du  roi  Hugues  Capet,  p.  89. 11  est 
fait  abbé  de  Fleury  par  le  roi  Robert.  Difficultés  que 
font  les  moines  sur  sa  naissance,  ibid.  Il  est  nommé 
archevêque  de  Bourges.  Le  pape  Benoit  VIII  con- 
firme son  élection,  ibid.  Il  rebâtit  l'abbaye  de 
Fleury,  qui  avait  été  brûlée,  ibid.  Sa  mort,  ibid. 
et  90.  Difficultés  sur  l'énoncé  de  son  épilaplte, 
p.  90.  Ce  qui  reste  de  ses  écrits,  ibid.  Sa  lettre  an 
roi  Robert  sur  la  pluie  de  sang  tombée  en  Aqui- 
taine, p.  84  et  88.  Sa  lettre  à  Oliba,  évéque  de 
Vieil,  p.  90.  Son  différend  en  faveur  de  l'apostolat 
de  saint  Martial ,  ibid.  Histoire  manuscrite  de  sa 
vie,  ibid. —  Lettre  que  lui  écrit  le  roi  Robert  sur  la 
pluie  de  sang ,  p.  109.  Réponse  que  lui  fait  Oliba , 
évéque  de  Vicb,  p.  13).  Il  excommunie  Jourdain, 
évéque  de  Limoges,  qui  avait  reçu  d'un  autre  l'or- 
dination épiscopale,  p.  179. 

GAUTHIER  DE  SAVEYR ,  évéque  de  Meaux.  Son 
épitaphe  par  Fulcoic,  p.  341. 

GAUTHIER  LE  CHANCELIER.  Son  Histoire  des 
guerres  d'Antioche,  p.  834. 

GÉBEHARD,  chanoine  de  Ralisbonne.  Ses  lettres 
à  Martin,  garde  du  trésor  de  saint  Ambroise,  pour 
lui  demander  les  livres  de  la  liturgie  ambrosienne, 
p.  30,  3t. 

GÉBEHARD  (et  non  GÉRARD),  prêtre  de  l'église 
d'Augsbourg ,  écrit  la  Vie  de  saint  Udalric,  évéque 
d'Augshourg,  p.  55.  Idée  de  celle  vie,  ibid.  H  M. 
GÉBEHARD,  évéque  d'Eicustet,  est  élu  pape  et 
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prend  le  nom  de  Victor  II,  p.  139.  Voyex  Victor  II. 

GÉBEHARD ,  d'abord  arehichapelain  du  roi 
Henri  III,  pots  de  Henri  IV,  devient  archevêque  de 
Sahbourg,  p.  599.  Il  fonde  l'évéché  de  Gurck, 
ibid.  Il  fonde  un  monastère  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Biaise,  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  <fAdmont  en  Bavière,  ibid.  Son  attachement 
au  pape  saint  Grégoire  VII.  Lettre  qu'il  écrit  a 
Herinann,  évéque  de  Metz,  p  597, 598.  Son  discours 
dans  l'assemblée  de  Capoue,  p.  398.  Il  se  trouve  à 
rassemblée  de  Dercliach.  Discours  qu'il  y  prononce. 
Il  assiste  au  concile  de  Quedlinibourg,  ibid.  Sa 
mort,  p.  599. 

GÉBEHARD,  évéque  de  Constance.  Le  pape  Ur- 
bain II  le  fait  son  légat  en  Allemagne.  Instruction 
qu'il  donne  touchant  les  excommuniés,  p.  4)1.  H 
tient  un  concile  à  Constance,  p.  4*8. 

GÉBEHARD,  archevêque  de  Ravenne.  Lettre  que 
lui  écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  501. 

GÉBOUIN ,  évéque  de  Chalons-sur-Marne,  con- 
fond un  faux  apôtre,  p.  144,  141». 

GÉBOUIN  (saint),  archevêque  de  Lyon ,  est  mis 
à  la  place  d'Humbert,  déposé  au  concile  d'Autun 
pour  cause  de  simonie,  p.  539.  Discours  de  Raina rd, 
évéque  de  Langres,  à  ce  sujet,  p.  349.  Gébouin  va 
à  Rome,  et  saint  Grégoire  VII  lui  confirme  la  pri- 
inatie  sur  les  quatre  provinces  de  Lyon,  de  Rouen, 
de  Tours  et  de  Sens,  p.  539,  367  ,  368.  Sa  mort, 
359  et  389.  Ses  Lettres,  ibid.  et  340.  Erreur  où 
Fabricius  est  tombé ,  en  faisant  évéque  de  Langres 
Gébouin  archidiacre  de  cette  église,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Lyon,  p.  481.  Hugues  lui  succède, 
p.  389. 

GELASE  (saint),  pape ,  a  composé  des  oraisons 
cl  des  préfaces,  p.  t. 

GELLONE,  monastère  près  de  Lodève,  depuis 
Saint-Guillaume  du  désert.  Sa  fondation,  p.  134. 

GENES,  ville  d'Italie.  Concile  tenu  en  cette  ville, 
p.  617. 

GENESE ,  le  premier  des  livres  du  Pentateuqne. 
Opuscule  de  saint  Pierre  Damien,  qui  contient  l'ex- 
plication de  quelques  endroits  de  la  Genèse,  p.  32. 

GENGOUL(saint),  martyr.  Relation  des  miracles 
opérés  par  son  intercession,  écrite  par  Gouxon, 
abbé  de  Florcnne,  p.  135.  Eglise  fondée  en  son 
honneur  par  saint  Gérard,  évéque  de  Tout,  p.  183. 

GENTILLY,  près  de  Paris.  Concile  convoqué  en 
ce  lieu  par  le  roi  Pépin,  p.  616. 

GEOFFROI,  évéque  d'Angers,  étant  clerc  de  cette 
église,  avait  attaqué  Bérenger  qui  était  revenu  à 
ses  erreurs,  p.  171.  Il  succède  à  Brunon,  évéque 
d'Angers,  p.  173. 

GEOFFROI  I",  évéque  de  Chartres,  obligé  de  se 
démettre  de  l'épiseopat,  est  remplacé  par  Yves, 
p.  416. 

GEOFFROI  DE  CHAMPLEMART,  évéque 
d'Auxerre.  Sa  mort,  p.  463.  Sa  Vie  écrite  par  Fro- 
don,  chanoine  de  sa  cathédrale,  fMd.  et  464. 

GEOFFROI  DE  MALATBRRE.  Ce  qu'on  sait  de 
sa  personne,  p.  509.  Son  Histoire  de  la  conquête 
de  ta  Calabre,  de  la  PovUlle  et  delà  Sicile  par  tes 
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princetnormands,  p.  308, 309.  Différentes  éditions 
qu'on  en  a  faites ,  p.  308.  Traduction  de  celte  his- 
toire en  langue  romaine,  attribuée  à  Alton,  moine 
du  Mont-Cassin,  p.  493  et  509. 

GEOFFROI,  comte  de  Ribemonl,  fils  d'Anselme, 
confirme  toutes  les  donations  faites  par  son  père, 
p.  513. 

GEOFFROI,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme.  Ser- 
vice important  qu'il  rend  au  pape  Urbain  II,  en  lui 
procurant  les  moyens  de  rentrer  dans  Rome,  p.  ?i28. 
Le  pape  lui  confirme^  lui  et  et  à  ses  successeurs, 
le  titre  de  cardinal  du  titre  de  saint  Prisque ,  ibid. 

GEORGES  (saint),  martyr.  Sermon  de  saint  Pierre 
Damien  sur  saint  Georges,  p.  3<>8. 

GEORGES  CÉDRÈNE,  moine  grec.  Sa  chronique. 
Différentes  éditions  et  traductions  qu'on  en  a  faites, 
p.  560. 

GÉRARD  (saint),  confesseur.  Sa  Vie  écrite  par 
Grégoire  de  Terracine,  p.  498. 

GERARD,  évéque  de  Toul.  Durée  de  son  épisco- 
pat,  p.  185.  La  bulle  de  sa  canonisation  est  souscrite 
dans  un  concile  de  Rome,  p.  185  et  101 .  Translation 
de  ses  reliques  faite  par  le  pape  saint  Léon  IX, 
ibid.  Sa  Vie  écrite  par  Vidric,  abbé  de  Saint-Bvre, 
avec  la  relation  de  ses  miracles  et  l'histoire  de  la 
translation  de  ses  reliques,  p.  185  et  136.  Analyse 
de  cet  ouvrage,  ibid.  et  137.  Office  pour  la  fêle  de 
la  translation  des  reliques  de  saint  Gérard,  p.  137. 

GÉRARD  I,  évéque  de  Cambrai,  est  instruit  dans 
l'école  de  Reims,  puis  devient  chapelain  du  roi 
Henri,  qui  le  fait  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai 
après  la  mort  d'Erluin,  p.  139.  Il  désapprouve  les 
règlements  de  la  Trêve  de  Dieu,  p.  160.  Il  fonde 
plusieurs  monastères,  ibid.  Divers  conciles  aux- 
quels il  a  assisté,  ibid.  Date  de  sa  mort,  t'bfd.  Actes 
du  concile  d'Arras,  dans  lequel  il  confondit  des 
manichéens  venus  d'Italie  dans  son  diocèse,  ibid. 
et  suiv.  Analyse  de  ces  actes.  Comment  Gérard  ré- 
fute les  erreurs  des  novateurs  sur  le  sacrement  de 
Baptême,  p.  160,  161  ;  sur  celui  de  l'Eucharistie, 
p.  161  ;  sur  la  sainteté  des  églises,  ibid.  et  161; 
sur  le  mariage,  p.  16);  sur  d'autres  points  de  doc- 
trine, ibid.  Sentence  prononcée  par  le  concile 
contre  les  erreurs  des  manichéens,  ibid.  Editions 
de  ces  Actes,  ibid.  et  163.  Lettres  de  Gérard,  p.  163. 
Son  sentiment  sur  la  Trêve  de  Dieu ,  ibid.  et  164  ; 
sur  le  jeûne  des  Quatre-Temps  du  carême,  p.  164. 
Jugement  sur  Gérard,  p.  164.  Année  de  sa  mort, 
p.  480. 

GÉRARD  II,  évéque  de  Cambrai,  succède  à  saint 
Lietbert,  p.  480.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances 
de  sa  vie,  ibtd.  Sa  mort,  ibid.  Il  fut  le  dernier  qui 
gouverna  les  évècbés  de  Cambrai  et  d'Arras  réunis, 
ibid.  Ses  statuts  pour  les  moines  de  Saint-Guilein, 
ibid.  Dimissoire  qu'il  accorde  à  Baudri,  ibid.  Charte 
de  fondation,  ibid. 

GÉRARD,  légat  du  Saint-Siège,  prend  part  au 
concile  assemblé  à  Tours  contre  Bérenger,  p.  169. 

GÉRARD,  élu  évéque  de  Sisteron  par  Hugues, 
abbé  de  Cluny ,  et  ordonné  par  le  pape  Nicolas  H, 
p.  147. 
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GÉRARD,  évéque  de  Florence,  élu  pape,  prend 
le  nom  de  NicoUt  II,  p.  245.  Voyez  Nicolas  II. 

GÉRAULD  ou  GÉRARD,  moine  de  Fleury,  disciple 
de  saint  Ablion.  Ses  poésies,  p.  35. 

GÉRAI  LD,  ou  GÉRARD,  ou  GIRALD,  cardinal - 
évéque  d'Ostie,  préside  au  concile  de  Poitiers  tenu 
contre  Bércnger,  p.  170. 
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qui  il  achète  le  pontifical,  p.  141, 147, 197.  Eloge  que 
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romain  au  lieu  du  gothique  qui  y  était  en  usage , 
ibid.  Sa  lettre  au  comte  de  Roncî ,  p.  351.  Sa  lettre 
aux  fidèles  de  Lombardie  au  sujet  de  Godefroî, 
usurpateur  de  l'église  de  Milan,  ibid.  Sa  conduite 
louchant  les  investitures,  ibid.  Ses  letlres  au  sujet 
de  la  simonie  qui  s'exerçait  en  France ,  ibid.  et 
333.  Lettres  à  l'évéque  et  aux  habitants  de  Car- 
thage,  p.  353;  au  roi  Annasir,  au  clergé  et  au  peu- 
ple d'Hippone,  i  l'archevêque  de  Carlhage,  ibid. 
Premier  concile  de  Rome  sous  sainl  Grégoire  VII , 
en  1074 ,  p.  553 ,  354.  Lettres  écrite  pendant  la 
tenue  de  ce  concile ,  p.  354  ,  333.  Rétablissement 
de  Pévéché  d'Olmutt,  p.  355.  Concile  d'Erfort  en 
1074,  p.  336.  Letlres  du  pape  sur  l'incontinence 
des  clercs,  ibid  et  337.  Lettres  au  roi  Henri, 
p.  357.  Aulres  lettres,  ibid  et  358.  Second  concile 
de  Rome  en  1075,  contre  les  investitures,  la  simo- 
nie et  l'incontinence  des  clercs ,  p.  358.  Déposition 
d'Herman,  évèqne  de  Bamberg,  ibid  et  359.  Con- 
juration conlrc  saint  Grégoire  VII ,  p.  339.  Le  roi 
Henri  se  déclare  contre  saint  Grégoire  VII;  assem- 
blée de  Worms  en  1076 ,  où  Grégoire  est  déposé , 
ibid  el360.  Troisième  concile  de  Rome  en  1076, 
où  le  roi  Henri  est  excommunié ,  etc.,  p  360. 
Conciliabule  de  Pavie ,  où  le  pape  est  de  nouveau 
déposé,  p.  361.  Lellre  de  saint  Grégoire  VII,  où  il 
justifie  l'excommunication  des  rois ,  ibid.  Lettres 
aux  évèques  et  aux  seigneurs  du  royaume  teuto- 
nique,  p.  361.  Assemblée  de  Tribur  contre  le  roi 
Henri,  ibid  et  363.  Ce  prince  vient  en  Italie  se 
faire  absoudre  de  l'excommunication,  p.  363. 
Lettre  du  pape  aux  seigneurs  allemands  sur  l'abso- 
lution du  roi  ;  rechute  de  ce  prince,  p.  36t.  As- 
semblée de  Forcheim  en  1077,  où  Rodolphe  est  élu 
roi  à  la  place  de  Henri ,  p.  364.  Lettres  à  l'évéque 
de  Die,  légat  en  France,  p.  363.  Quatrième  con- 
cile de  Rome  en  1078,  Ibid.  Lettres  aux  seigneurs 
d'Allemagne,  à  Udon  archevêque  de  Trêves,  aux 
Français,  ibid.  Letlres  à  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
p.  366.  Affaire  de  Dol  en  Bretagne,  ibid.  Cinquième 
concile  de  Rome,  en  1078,  ibid.  et  367.  Lettre  a 
l'abbé  de  Guny,  p.  367.  Sixième  concile  de  Rome, 
en  1079 ,  ibid.  Lettre  sur  la  primatie  de  Lyon , 
ibid.  et  368.  Lettres  aux  rois  d'Angleterre,  de 
Norvège  el  de  Suède ,  p.  368.  Lettre  aux  Armé- 
niens, ibid.  Septième  concile  de  Rome,  en  1080, 
ibid.  et  369.  Le  roi  Henri  y  est  déposé,  et  Rodol- 
phe confirmé  roi ,  p.  569.  Assemblée  de  Brixen , 
où  saint  Grégoire  VII  est  déposé ,  et  Guibcrt  élu  à 
sa  place  sous  le  nom  de  Clément  III,  t'6fd.el370. 
Grégoire  demande  du  secours,  p.  570.  Rodolphe 
est  tué  dans  une  bataille;  Henri  passe  en  Halte, 
ibid.  Huitième  concile  de  Rome,  en  1081 ,  p.  371- 
Le  roi  Henri  se  présente  inutilement  plusieurs  fois 
devant  Rome  pour  y  établir  Guibert,  ibid.  Neuvième 
concile  de  Rome ,  en  1083.  ibid.  Henri  entre  dans 
Rome ,  et  y  installe  son  antipape  ;  il  en  est  chassé 
par  Robert  Guiscard ,  qui  vient  au  secours  de  Gré- 
goire, ibid.  et  371.  Dixième  concile  de  Rome,  en 
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1081.  Henri  et  l'antipape  y  sont  excommunié»  de 
nouveau, p.  371.  Mort  du  pape  saint  Grégoire  VU: 
ibid.  Sa  Vie  écrite  par  Paul  de  Berneried  et  par 
Domnison  ;  autres  Vies  de  ce -pape,  quelques  écrits 
à  son  sujet,  p.  373,37t.  Ecrits  de  saint  Grégoire  VII  ; 
ses  lettres ,  p.  574.  Le  Dictatu»  papas  n'est  pas  de 
lui ,  ibid.  et  suit.  Ses  idées  sur  le  pouvoir  des 
papes,  p.  376.  Lettres  contre  la  simonie,  l'incon- 
tinence des  clercs  et  les  investiture* ,  ibid.  et  377. 
Calomnies  contre  ce  pape,  p.  377,  578.  Ecrits  du 
cardinal  Bennon ,  p.  378.  Remarques  sur  la  disci- 
pline de  l'Eglise  qui  s'observait  de  son  temps,  ibid. 
Edition  des  lettres  de  saint  Grégoire  VII  dans  la 
Patroloyie,  p.  379,  580.  Ouvrages  attribués  faus- 
sement au  pape  saint  Grégoire  VII ,  p.  380.  Ju- 
gement sur  ses  écrits,  p.  381.  Grégoire  XIII  fait 
insérer  son  nom  au  martyrologe  romain ,  et  Paul  V 
permet  à  l'église  de  Salerne  de  l'honorer  comme 
saint,  p.  381.  Sa  légende  insérée  dans  le  bréviaire 
romain  est  rejetée  en  Allemagne ,  en  France  et  en 
Flandre ,  ibid.  Voyez  ibid. ,  notes  5  et  6.  — 
Justification  de  saint  Grégoire  VII ,  p.  381  et  suiv. 
Son  apologie  par  Anselme,  évéque  de  Lacques, 
p.  391  et  suiv.  Lettre  de  Thierry,  évéque  de  Ver- 
dun, au  pape  saint  Grégoire  VII,  p.  «13.  Sa  lettre 
contre  ce  pape  ,  ibid.  Saint  Grégoire  VII ,  aupa- 
ravant nommé  Hildebrand,  préside,  en  qualité  de 
légat,  au  concile  de  Tours,  où  Bérenger  rétracte 
ses  erreurs ,  p.  189.  Lettre  que  lui  écrit  Lanfranc, 
p.  4SI.  Lettre  qu'il  écrit  à  Lanfranc ,  p.  453.  Son 
éloge  par  Amé,  moine  du  Mont-Cassin,  p.  494. 
Son  apologie  par  Albéric,  ibid.  Discours  de  Con- 
rad ,  évéque  d'tlrecht,  contre  les  entreprises  de 
saint  Grégoire  VU ,  p.  513.  Lettre  que  lui  écrit  Ma- 
nassèsl",  archevêque  de  Reims,  p.  549.  Su  Vie 
écrite  par  Pierre,  cardinal  et  bibliothécaire  de 
l'Eglise  romaine,  p.  568.  Deux  apologies  de  Mane- 
gold ,  prévôt  de  Marbach ,  pour  ce  pape ,  p.  583  et 
suiv.  Analyse  de  celle  qui  a  été  imprimée,  p.  384 
et  suiv.  Apologie  pour  ce  pape  attribuée  à  Hugues 
archevêque  de  Lyon ,  p.  594. 

GREGOIRE,  antipape,  élu  par  une  faction  oppo- 
sée à  Benoit  Mil,  p.  190.  Il  se  sauve  à  l'arrivée  du 
roi  Henri,  et  Benoit  est  rétabli,  ibid. 

GRÉGOIRE,  évéque  de  Verceil,  est  excommunié 
dans  un  concile  pour  cause  d'adultère,  et  est 
ensuite  rétabli,  p  901.  Il  est  député  par  le  roi 
Henri  IV,  pour  confirmer  l'élection  do  pape  saint 
Grégoire  VII,  et  assister  de  sa  part  à  son  couronne- 
ment, p.  531. 

GRÉGOIRE,  évéque  de  Néocésarée,  préside  au 
faux  concile  de  Constantinople  tenu  par  l'botius,  p. 
613.  Il  se  présente  au  concile  général  tenu  à  Nicée, 
s'avoue  coupable  et  demande  pardon,  p.  631.  Sa 
confession  de  foi  y  est  lue  et  reconnue  catholique. 
Il  prend  sa  place  parmi  les  cvèques,  ibid.  et  6il5. 

GRÉGOIRE,  prélre  el  abbé,  assiste  au  second 
concile  général  de  Nicée,  p.  6Î.U . 

GRÉGOIRE,  moine  el  garde-chartes  de  l'abbaye 
de  Parte.  Son  recueil  de  chartes  de  ce  monastère, 
p.  477,  478. 


GRÉGOIRE,  évéque  de  Termine,  et  d'abord 
moine  du  Mont-Cassin,  p.  498.  Il  assiste  au  concile 
de  Guaslalla,  ibid.  Il  souscrit  a  la  bulle  que  le  pape 
Honorius  11  accorde  a  l'église  de  Pise,  ibid.  Ses 
écrits,  ibid. 

GRÉGOIRE,  moine  du  Mont-Cassin,  puis  évéque 
de  Sinuessc.  Son  poème  sur  la  ruine  du  Nont- 
Casssin ,  p.  498,  499.  Ses  autres  opuscules  conser- 
vés manuscrits  au  Mont-Cassin,  p.  499.  Sa  mort, 
ibid. 

GRÉGOIRE,  cardinal  évéque  de  Sabine,  très- 
attaché  au  pape  saint  Grégoire  VII,  p.  b68.  Son 
Polycarpe,  on  collection  de  canons.  Il  n'a  pas  en- 
core été  imprimé,  ibid.  Notices  sur  Grégoire,  ibid. 
Epllres  et  sommaires  des  huit  livres  de  sa  collec- 
tion des  canons,  ibid. 

GREGOIRE,  évéque  de  Syracuse,  déposé  dans 
un  concile  tenu  à  Constantinople  par  le  patriarche 
Ignace,  p.  686.  Pour  s'en  venger,  il  entreprend  de 
mettre  Phottus  sur  le  siège  de  Constantinople  à  la 
place  d'Ignace,  ibid.  11  donne  l'ordination  à  Photius, 
p.  689.  Un  concile  de  Rome  l'interdit  de  toute  fonc- 
tion sacerdotale,  p.  696.  Il  est  anathématisé  par  le 
patriarche  Ignace  et  par  l'Eglise  romaine,  p.  706. 

GRIMBALD  (saivt),  moine  de  Saint-Berlin,  puis 
abbé  de  Winchester  en  Angleterre.  Sa  Vie  parait 
n'être  pas  du  moine  Goscelin,  p.  851. 

GRIMOALD,  moine  de  Cluny,  et  ensuite  do  mo- 
nastère de  Saint-Milban  de  la  Cuculle,  p.  489.  Il 
écrit  la  Vie  de  saint  Dominique,  abbé  de  Silos. 
Editions  qu'on  en  a  laites,  ibid.  V Histoire  de  la 
translation  de  saint  Félix  est  aussi  son  ouvrage, 
ibid.  Autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  ibid. 

GRINOVER,  abbé  d'un  monastère  à  Cologne. 
Lettre  que  lui  écrit  Bernon,  abbé  de  Reichenau, 
p.  Ii7. 

GRUNINGUE.  Ulric  y  établit  un  monastère  qu'il 
transfère  ensuite  à  la  Celle,  p.  470.  ' 

GUAIFER  (  Benoit),  moine  du  Mont-Cassin,  était 
originaire  de  Salerne,  p.  496.  Ses  progrès  dans  la 
verlu  et  dans  les  sciences,  ibid.  Il  est  auteur  de  la 
Vie  de  saint  Secondin,  évéque  de  Troie  en  Pouille, 
et  de  quelques  hymnes  en  son  honneur,  ibid.  Ses 
homélies  et  ses  poésies  n'ont  pas  encore  été  impri- 
mées, ibid.  Il  joint  à  la  Vie  de  saint  Secondin 
V Histoire  de  l'invention  de  ses  reliques,  p.  415. 
Ouvrages  de  Guaifer  publiés  nouvellement,  p.  496. 

GUALDOfi,  moine  de  l'ancienne  Corbie.  On  lui 
attribue  la  Vie  de  saint  Ansehaire,  évéque  de  Ham- 
bourg, écrite  en  vers,  p.  5)5.  Il  parait  seulement 
avoir  conseillé  a  l'auteur  anonyme  de  la  composer, 
ibid. 

GUAST1NES  ou  WATTEN,  premier  monastère  de 
chanoines  réguliers  eu  Flandre.  Sa  Chronique  par 
Ebcrard ,  p.  467. 

GL'ERRA  SACRA,  litre  que  Joseph  Horologgi  a 
donné  à  sa  traduction  italienne  de  VHistoire  des 
croisades  de  Guillaume  de  Tyr,  p.  536. 

GUI ,  évéque  de  Sentis.  Lettre  que  lui  écrit  Ful- 
bert ,  évéque  de  Chartres,  p.  81. 

GUI ,  abbé  de  Forèt-Montier.  Sa 
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GUI  D'AREZZO,  moine,  inventeur  de  la  gamme. 
Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie  el  de  ses 
ouvrages,  p.  149,  130.  Sa  lettre  à  Michel,  où  il  rend 
compte  du  succès  de  sa  nouvelle  méthode,  p.  150. 
Son  Microloque.  Ce  que  c'est,  ibid.  Ses  autres 
écrits  sur  la  musique,  p.  151.  Son  traité  de  la  me- 
sure du  monocorde,  ibid.  et  131.  C'e?l  par  erreur 
que  Trithème  lui  attribue  un  traité  du  Corps  el  du 
Sang  de  Jésus-Chrisl  contre  Bcrengrr,  p.  131. 
Jugement  sur  <>ui  d'Areuo,  ibid.  cl  134. 

GUI  ou  WWOiN,  neveu  de  Bérold,  ou  Berthold, 
évèque  de  Soiasons,  choisi  pour  lui  succéder,  p. 
163. 

GUI,  archevêque  de  Reims.  Gênais  lui  succède, 
p.  363. 

Cil,  évéque  d'Amiens.  Ce  qu'on  sait  des  circon- 
stances de  sa  vie ,  p.  976.  Année  de  sa  mort ,  ibid. 
Son  poème  sur  la  victoire  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant remporta  sur  Harotd  à  Haslings,  ibid.  F.pilaphe 
d'Eoguerran,  abbé  de  Saint-Riquier,  ibid.  el  11). 
Autres  vers  à  la  louange  de  cet  abbé  qu'on  lui  attri- 
bue, p.  376  Son  différend  avec  Foulques,  abbé  de 
Corbie,  p.  388. 

GUI ,  archevêque  de  Milan.  Lettre  quo  lui  écrit 
saint  Pierre  Damien,  p.  301. 

GUI,  moine,  puis  abbé  de  Farfe.  Son  Recueil  des 
usages  de  l'abbaye  de  Farfe,  p.  477. 

GUI,  abbé  de  Bobio.  Ses  statuts  pour  les  chanoines 
réguliers,  p.  479. 

GUI,  chancelier  et  trésorier  de  l'église  de  Noyon, 
écrit  la  Vie  de  Radhod,  évèque  de  Noyon  et  de 
Tournai,  p.  490. 

GUI,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné.  Lettre 
que  le  pape  Urbain  II  lui  écrit  au  sujet  d'une  lerre 
usurpée ,  p.  430. 

GUIBERT,  abbé  de  Nogent.  Son  UUtoire  de  Jé- 
rusalem, p.  334,  833.  Idée  de  cet  ouvrage,  p.  535. 
Editions  qu'on  en  a  faites ,  p.  535. 

GUIBERT  DE  PARME ,  chancelier  du  royaume 
d'Italie,  excite  les  évèqucs  de  Lombardie  à  ne  point 
reconnaître  le  pape  Alexandre  II,  el  fait  élire  l'an- 
tipape CadaloUs,  p.  383. 

GUIBERT,  archevêque  de  Ravenne.  Lettre  que 
lui  écrit  le  pape  saint  Grégoire  VII  après  son  élec- 
tion, p,  351.  Il  cherche  les  moyens  de  devenir 
pape,  p.  359.  Il  fomente  la  conjuration  formée 
contre  saint  Grégoire  VII,  ibid.  Il  l'excommunie 
dans  un  concile  tenu  à  Pavie,  p.  361 .  Il  est  déposé 
dans  un  concile  tenu  à  Rome,  p.  563. 11  est  élu  pape 
a  l'assemblée  de  Brixen,  el  prend  le  nom  de  Clé- 
ment 111,  p.  369,  370.  11  accompagne  le  roi  Henri 
en  Italie,  ibid.  et  371.  Il  est  introduit  dans  Rome 
et  y  couronne  Henri  empereur,  p.  371,  373.  Con- 
cile de  Rome  où  il  est  excommunié,  p.  373.  Plu- 
sieurs de  ses  lettres,  p.  407.  Dissertation  où  l'on 
prétend  prouver  qu'il  avait  été  élu  canoniqueinent, 
ibid.  Il  est  anullieinalisé,  p.  399.  Relation  de  quel- 
ques miracles  qu'on  lui  attribue,  ibid.  Son  schisme 
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com  ité,  dont  la  lettre  synodale  est  adressée  à  tous 
ceux  qui  craignent  Dieu ,  et  qui  aiment  le  salut 
de  la  république  romaine,  p.  437. 

GUIBKRTINS,  partisans  de  l'antipape  Guibert. 
Traité  du  cardinal  Deusdedit  contre  eux,  p.  569. 

GUICHARD,  abbé  de  Blandimberg  à  Gand.  Sa 
mort.  Evcrheluie  lui  succède,  p.  370. 

GUILLAIN  (sai»t)  ou  GUILEIN ,  disciple  de  saint 
Amand.  Statuts  pour  les  moines  do  l'abbaye  qui 
porte  son  nom,  dressés  par  Gérard  II,  évèque  de 
Cambrai,  p.  480. 

GUILLAUME  (saint),  comte  de  Toulouse  et  duc 
d'Aquitaine,  fondateur  de  l'abbaye  de  Gellone. 
Analyse  de  sa  Vie  écrite  par  un  anonyme,  p.  334, 
335. 

GUILLAUME  l*r,  comte  d'Auvergne  et  due  d'Aqui- 
taine. Son  testament  par  lequel  il  fonde  l'abbaye 
de  Cluny,  p.  743. 

GUILLAUME,  comte  d'Angoulême.  Récit  de  sa 
mort,  tiré  de  la  Chronique  d'Adémar,  p.  103. 

GUILLAUME,  moine  du  Bec  et  depuis  abbé  de 
Cormeillcs,  p.  168. 

GUILLAUME  (ia  aiuneuMEux ),  abbé  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  Sa  naissance.  II  est  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  par  l'empereur  OUion  1er,  p.  105, 
106.  Ses  éludes.  Il  refuse  d'être  ordonné  à  con- 
dition de  prêter  serment  de  fidélité  à  Pévèque  de 
Verceil,  p.  106.  Il  se  retire  à  Cluny  avec  saint 
Mayeul,  ibid.  Il  met  la  réforme  dans  le  monastère 
de  Sainl-Saurin  sur  le  Rhène,  puis  dans  celui  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  ibid.  Il  rétablit  la  disci- 
pline dans  plusieurs  autres  monastères,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  Son  éloge,  ibid.  Sa  Vie  écrite  par  Ro- 
dulphe  Glaber  et  par  un  anonyme,  ibid.  et  147, 148. 
Ses  lettres,  106,  107.  Charte  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Frutare,  p.  107 .  Discours  que  Guillaume 
prononça  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Bénigne 
qu'il  avait  fait  rétablir,  ibid.  Formules  de  prières 
qu'il  avait  composées,  ibid.  —  Lettres  que  lui  écrit 
le  pape  Benoit  VIII,  p.  193,  193. 

GUILLAUME  Ier,  comte  de  Nevers,  usurpateur 
des  biens  de  l'abbaye  de  Montier-«n-Der,  menacé 
d'excommunication  pour  ce  sujet,  p.  309,  210. 

GUILLAUME  LONGUE-ÉPÉE,  duc  de  Normandie. 
Son  épitaphe  composée  par  Maurille,  archevêque 
de  Rouen,  p.  366. 

GUILLAUME  DE  MÉRULA,  moine  de  Saint- 
Evrool.  Ses  homélies  pour  toutes  les  fêtes  de  l'année, 
et  sur  l'Apocalypse,  p.  369.  Recueil  des  miracles 
opérés  par  les  reliques  de  saint  Jossc,  qu'Ordénc 
Vital  lui  attribue,  ibid. 

GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  d'Angleterre.  Poème  de  Gui,  évèque 
d'Amiens,  sur  la  victoire  qu'il  remporta  sur  llarold 
i  Haslings,  p.  376.  Le  pape  Alexandre  11  lui  envoie 
un  étendard  pour  marque  de  la  protection  de  saint 
Pierre,  p.  386.  Deux  lettres  de  ce  pape  qui  lui  sont 
adressées,  p.  390.  Lettres  que  lui  écrit  le  pape 
saint  Grégoire  VU ,  p.  568.  Son  histoire  écrite  par 

Lisieux.p.HO.  Lespriu- 
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cipales  circonstances  de  sa  vie,  ibitl.  et  411.  Sa 
mort,  p.  411.  Discours  qu'il  fil  sur  le  point  de  mou- 
rir a  ceux  qui  étaient  près  de  lui,  ibid.  Ses  lettres, 
p.  413.  Il  Tonde  le  monastère  de  Caen,  p.  Mi.  Son 
Histoire  écrite  par  Lanfranc  n'a  pas  été  imprimée, 
p.  457.  Discours  que  lui  adresse  l.uilmond,  nommé 
évéque  d'Averse,  p.  833.  Son  épitaplie  composée 
par  Thomas,  archevêque  d'York,  p.  547. 

GUILLAUME  LE  ROUX ,  roi  d'Angleterre.  Son 
couronnement,  p.  441.  Son  frère  Henri  i*r  lui 
succède  et  est  couronné  par  Thomas,  archevêque 
d'Yi>rk,  en  l'absence  de  saint  Anselme,  p.  347. 

GUILLAUME,  évéque  d'Ulrecht,  ennemi  du  pape 
saint  Grégoire  VII.  Sa  mort,  p.  360.  Conrad  lui 
succède ,  p.  513. 

GUILLAUME,  bibliothécaire  de  l'Eglise  romaine. 
Sa  Continuation  des  Vies  dus  papes,  p.  344.  Il  ne 
nous  en  reste  que  les  V  ies  d' Ad  rien  1 1  et  d' Elie  nne  V 1 . 
Editions  qu'on  en  a  faites,  ibid. 

GUILLAUME  DE  JUMIÉGE,  moine.  Son  Histoire 
des  \ormands,  p.  409.  Le  huitième  livre  n'est  pas 
de  lui.  Conjecture  sur  le  temps  où  il  a  composé 
celle  histoire ,  ibid.  Idée  de  cet  ouvrage ,  ibid. 
Editions  qu'on  en  a  faites,  p.  410. 

GUILLAUME  DE  POITIERS,  archidiacre  de  Li- 
sieux.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie, 
p.  410.  Sun  Histoire  de  Guillaume  le  Conquérant, 
ibid.  et  suiv. 

GUILLAUME  DE  BONNE  AME,  archevêque  de 
Rouen.  Urbain  II  lui  défend  l'usage  du  pallium, 


p.  4SI,  4*3. 
p  434. 

GUILLAUME,  prieur  de  Sainl- Martial  de  Limoges, 
est  fait  évéque  de  cette  ville  a  la  place  d'Humbaud, 
p.  434. 

GUILLAUME,  abbé  du  Bec.  Son  épitaphe  par 
M ilon  Crispin  ,  p.  439. 

GUILLAUME  CRISPIN  l'aicih.  Son  épilapbe, 
p.  459.  Voyet  Crùpin, 

GUILLAUME  WALON,  ahbé  de  Saint-ArnouJ  de 
Metx,  succède  à  Warin,  p.  461.  On  le  charge  de 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  ;  ses  plaintes  a  ce 
•ujel,  ibid.  Il  renonce  à  l'abbaye  de  Saint-Remi, 
ibid.  Hérimano,  évéque  de  Mets,  attaché  à  saint 
Grégoire  VII ,  ayant  été  chassé  par  Henri  IV,  Guil- 
laume occupe  pendant  quelque  temps  cet  évèché, 
ibid.  et  469.  Il  se  relire  à  Goree,  p.  463.  Il  est 
rappelé  à  Saint-Arnoul;  sa  mort,  ibid.  Ses  lettres, 
ibid.  Oraison  en  l'honneur  de  saint  Augustin  qui 
lui  est  attribuée ,  p.  465. 

GUILLAUME  KECELLB,  chanoine  de  Béverlai, 
au  diocèse  d'York,  écrit  l'Histoire  des  miracles  de 
saint  Jean  de  Béverlai,  p.  463.  Edition  qu'on  en  a 
donnée,  ibid. 

GUILLAUME,  abbé  d'un  monastère  en  Alle- 
magne. Lettre  que  lui  écrit  Ulric,  moine  de  Cluny, 
sur  ce  qu'il  affectait  de  porter  la  chape,  p.  476. 

GUILLAUME  (saint),  abbé  d'Hirsauge,  avait  d'a- 
bord clé  moine  à  Saint-Emmcram  de  Ratisboone , 
p.  484.  En  quelle  année  il  est  fait  abbé ,  ibid.  Ses 
i;  U  emploie  nombre  de  ses  religieux  k 


scrire  les  livres  de  l'Ecriture  et  des  Pères ,  ibid. 
On  le  regarde  comme  l'instituteur  des  frères  lais 
ou  convers,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Constitutions 
qu'il  avait  rédigées  pour  son  monastère ,  p.  483. 
Analyse  de  ces  constitutions,  ibid.  Il  engage  Ulric 
à  comiwser  le  Recueil  de»  usages  de  Cluny,  p. 
471. 

GUILLAUME,  évèqnc  de  Durham,  succède  à 
Gauc  her,  p.  488.  Confiance  dont  l'honore  le  roi 
Guillaume  le  Conquérant,  ibid.  Accusé  d'être  entré 
dans  la  faction  d'Odon  de  Itayciix,  il  est  exilé,  ibid. 
De  retour  en  Angleterre,  il  se  déclare  contre  saint 
Anselme,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  lellres,  ibid. 
Autre  écrit,  ibid. 

GUILLAUME,  chanoine  de  Sainl-llilaire  de  Poi- 
tiers. Son  invective  en  vers  léonins  contre  l'anli- 
pape  Guihcrt,  p.  489. 

GUILLAUME,  moine  de  Cluse.  Son  Histoire  de 
l'Abbaye  de  Cluse  :  il  n'en  reste  que  quelques 
fragments ,  p.  490.  Vies  de  Benoit  1er  et  de  Be- 
noit 11,  abbés  de  celte  maison;  la  première  ne  se 
trouve  plus  ;  analyse  de  la  seconde,  ibid. 

GUILLAUME  DE  LA  POUILLE,  auteur  d'un 
poème  sur  les  expéditions  des  Normands  en  Sicile, 
en  Pouille  et  en  Calabrc  ;  conjectures  sur  sa  per- 
sonne, p.  310.  Idée  de  son  poème,  ibid.  Différentes 
éditions  qu'on  en  a  faites,  ibid.  et  311.  On  met  cet 
auteur  parmi  les  écrivains  français,  p  511. 

GUILLAUME  AUDIÈRE,  favori  du  roi  d'Angle- 
terre Guillaume  le  Roux,  condamné  injustement  à 
être  pendu,  p.  524. 

GUILLAUME,  évéque  de  Tyr.  Ce  qu'on  sait  des 
circonstances  de  sa  vie,  p.  535.  Son  Histoire  des 
croisades.  Différentes  éditions  qu'on  en  a  faites, 
ibid.  et  536.  Jugement  sur  celte  histoire,  p.  536. 
Son  Histoire  des  princes  d'Orient  est  perdue,  p. 
337.  Son  Histoire  des  croisades,  traduite  et  conti- 
nuée par  un  anonyme,  p.  543. 

GUILI.EM  (saint-)  DU  DÉSERT,  auparavant  nom- 
mé GELLONNE.  Fondation  de  ce  monastère,  p. 
S34. 

GUITMOND,  surnommé  CHRÉTIEN,  évéque 
d'Averse,  ses  commencements ,  p.  316.  Pendant 
qu'il  était  moine  du  Bec,  on  le  presse  de  se  charger 
d'un  évéché  en  Angleterre  ;  il  le  refuse,  ibid.  Il 
passe  eu  Italie  et  change  de  nom  pour  y  demeurer 
inconnu,  ibid.  Il  accompagne  l'abbé  Bernard  à  l'as- 
semblée de  Furclieim,  ibid.  Il  se  trouve  à  l'élection 
du  pape  Victor  III,  ibid.  Erreurs  où  Ordéric  Vital 
est  tombé  à  son  sujet,  ibid.  Le  pape  Urbain  II  le  fait 
évéque  d'Averse,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Ses  écrits. 
Traité  de  l'Euebaristie  contre  Bérenger,  p.  131, 
173,  317.  Analyse  de  ce  traité.  Livre  I,  p.  317, 518. 
Livre  II,  p.  51S,  519,  530.  Livre  III,  p.  530  et  suiv. 
Exposition  de  foi  sur  les  mystères  de  la  Trinité,  de 
l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie,  p.  533.  Traité  sur 
la  Trinité,  ibid.  et  533.  Discours  au  roi  Guillaume, 
p.  533.  Jugement  sur  les  ouvrages  de  Guitmond. 
Editions  qu'on  en  a  faites,  ibid.  | 
GURCk  ou  GURCA.  Fondation  de  cet  évèché  par 

p.  599. 
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HABERT  (Nicolas),  Bénédictin,  prieur  claustral 
de  l'abbaye  de  Mouton,  fait  imprimer  l'abrégé  de  la 
Chronique  de  ce  monastère  ,  p.  110. 

HALINARD,  archevêque  de  Lyon.  Sa  naissance; 
il  est  élevé  sous  la  discipline  de  Brunon,  évéque  de 
Langres,  qui  l'admet  dans  le  clergé  de  sa  cathé- 
drale, p.  177.  H  embrasse  la  vie  monastique  à 
Saint  -  Bénigne  de  Dijon  ,  ibid.  Il  en  est  fait  abbé 
après  la  mort  de  Guillaume,  ibid.  Il  refuse  l'arche  - 
véché  de  Lyon ,  ibid.  Le  pape  saint  Grégoire  VII 
l'oblige  de  l'accepter  après  la  mort  d'Odalric, 
ibid.  Il  refuse  de  prêter  serment  à  l'empereur, 
ibid.  Il  accompagne  ce  prince  qui  allait  se  faire 
couronner  à  Rome  ,  et  assiste  à  plusieurs  conciles , 
ibid.  On  pense  à  le  faire  pape,  ibid.  Il  cesse  pour  un 
temps  de  fréquenter  la  cour,  ibid.  Ses  autres 
voyages  à  Rome  ;  il  y  est  empoisonné  ;  ibid.  Ses 
donations ,  ibid.  Son  amour  pour  l'étude ,  ibid.  et 
178.  Ses  lettres,  p.  178. 

HAHBALD ,  père  de  Lanfranc ,  p.  440. 

HARDW1DE,  abbesse,  fille  d'Ecart,  duc  des 
Saxons,  et  de  sainte  Lie,  p.  66. 

IIAROLD,  roi  des  Danois;  a  quelle  occasion  il 
embrasse  la  religion  chrétienne ,  p.  63. 

HAROLD  ou  HARTOLD ,  roi  de  Norvège.  Lettre 
que  lui  écrit  le  pape  Alexandre  II ,  p.  386. 

H  ARTW  IDE ,  abbé  et  restaurateur  de  l'abbaye 
de  Tégernsée  en  Bavière  ;  son  épitapbe,  p.  98. 

HASNON,  abbaye  sur  la  Scarpe  au  diocèse 
d'Arras.  Chronique  de  ce  monastère  écrite  par  le 
moine  Thomel  ou  Tomelle,  p.  186  et  344,  3*8. 

HAST1NGS ,  ville  et  port  de  mer  d'Angleterre. 
Poème  de  Gui,  évéque  d'Amiens,  sur  la  victoire 
remportée  à  Haslings  par  Guillaume  le  Conquérant, 
p.  376. 

IIAUTMONT,  abbaye  sur  la  Sarobre  au  diocèse 
de  Cambrai.  Topographie  de  cette  abbaye,  p.  334. 
Son  origine ,  ibid. 

HÉBRETMB ,  moine  de  Cluny ,  passe  au  monastère 
de  la  Penna  pour  y  établir  l'observance  de  Cluny , 
p.  5*6.  Son  Histoire  de  la  translation  des  reli- 
ques de  saint  Indalèce,  ibid.  On  lui  attribue  aussi 
ctlle  de  la  TYaiwtatton  du  corps  de  saint  Isidore 
de  Sévtlle ,  ibid. 

HEIMERAD  ou  HEIMON  (saint),  prèlre.  Analyse 
de  sa  Vie ,  écrite  par  Ecbert ,  prêtre  d'Hersfeld , 
p.  68, 69.  Monastère  bâti  en  sa  mémoire  par  Aribon, 
archevêque  de  Mayence,  p.  69. 

HEIMON ,  évêque  de  Verdun,  veut  enfermer  le 
monastère  de  Saint- Vannes  dans  les  murs  de  Ver- 
dun ;  l'abbé  Richard  s'y  oppose ,  p.  118. 

HEINDRIX  (Jacques),  sa  traduction  en  langue 
flamande  de  la  Vie  de  sainte  Amalbcrge  écrite  par 
Thierri ,  abbé  de  Saint-Trood ,  p.  897. 

HÉLÈNE  (sauitb),  mère  de  Constantin.  Ses  reli- 


ques apportées  de  Rome  à  l'abbaye  de  Hautvillcrs, 
p.  Si».  Vérification  qui  en  est  faite,  p.  533.  Se- 
conde vérification  faite  à  la  prière  de  l'abbé 
Notcher,  ibid. 

HELGAUD,  moine  de  Fleury.  Ce  qu'on  sait  des 
circonstances  de  sa  vie  et  du  temps  où  il  (tarissait , 
p.  118. 11  écrit  la  Vie  de  Robert,  roi  de  France  : 
idée  de  cette  vie ,  ibid.  Ce  qu'elle  contient  de  re- 
marquable, ibid.  et  1*9.  Différentes  éditions  qu'on 
en  a  faites,  p.  149.  La  Vie  de  saint  Abbon  de  Fleury, 
qu'on  lui  a  attribuée ,  n'est  pas  de  lui ,  mais  de 
Aimoin,  p.  149. 

HÉLIE  DE  ROP1AC,  moine,  continue  la  notice 
des  abbés  de  Saint- Martial  de  Limoges,  commencée 
par  Adémar,  p.  103. 

HELMOLD,  prèlre  de  Bosoau  ;  sa  Chronique  con- 
tinuée par  Arnold,  et  ensuite  par  un  anonyme  ;  idée 
de  celle  chronique ,  p.  345. 

HELVID1A ,  mère  du  pape  saint  Léon  IX,  achète 
un  psautier  qui  avait  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Iluberl,  p.  310.  Elle  le  restitue,  après  qu'il  eut  été 
réclamé ,  ibid.  Elle  se  relire  à  l'abbaye  de  Moyen - 
moutier,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

HENRI  11  dit  LE  SAINT,  couronné  empereur  par 
Benoit  VIII,  p.  1*4  et  190.  Il  envoie  à  Cluny  la 
pomme  d'or  que  le  pape  lui  avait  donnée,  p.  M; 
tache  de  déraciner  la  simonie,  p.  147.  Edit  de  cet 
empereur,  confirmalif  des  canons  du  concile  de  Pa- 
vie  en  1030,  p.  191.  Il  assemble  un  concile  contre 
les  simoniaques ,  p.  198.  Sa  Vie  écrite  par  Adel- 
bolde ,  évèque  d'Ltrecht ,  p.  7* ,  75.  Autre  Vie  par 
un  anonyme,  p.  73.  Poème  funèbre  de  saint  Odilon 
en  son  honneur,  p.  157.  Bcrnon  de  Reichenau  lui 
avait  écrit  des  lettres,  p.  138. 

HENRI  III,  dit  LE  NOIR,  roi  de  Germanie.  Lettre 
que  lui  écrit  Rernon ,  abbé  de  Reichenau  ,  p.  137. 
11  reçoit  Pierre ,  roi  de  Hongrie,  et  l'aide  i  rentrer 
dans  son  royaume,  ibid.  Lettre  que  lui  écrit  Vason, 
évèque  de  Liège,  p.  141. 11  passe  en  Italie  pour  se 
faire  couronner  empereur,  et  travailler  à  la  réunion 
de  l'Eglise,  p.  197. 11  assemble  à  Sulri  un  concile , 
où  Grégoire  VI  renonce  au  souverain  pontifical, 
ibid.  Clément  II  est  élu  pape  ;  il  reçoit  de  lui  la 
couronne  impériale ,  ibid.  Concile  qu'il  assemble 
en  Allemagne ,  où  il  harangue  les  évèques  sur  la 
simonie,  p.  198.  Il  fait  élire  pape  Gébehard,  évéque 
d'Eicbstadl,  qui  prend  le  nom  de  Victor  II,  p.  339. 
Il  fait  confirmer  l'élection  de  son  fils,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Son  panégyrique  en  vers  par  Vippoo,  son  cba. 
pclain.p.  176.  Recueil  de  sentences  que  Vippoo  lui 
adresse,  ibid.  Lettres  que  lui  écrit  saint  Pierre 
Damien ,  p.  506. 

HENRI  IV,  dit  LE  VIEUX ,  empereur,  est  cou- 
ronné roi  d'Allemagne ,  p.  339.  Son  élection  est 
confirmée;  il  succède  à  son  père  sous  la  tutelle 
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de  l'impératrice  Agnès ,  ibid.  cl  210.  Saint  Gré- 
goire VII  lui  donne  avis  de  son  élection,  et  Henri 
la  confirme,  p.  351.  Le  pape  songe  aux  moyens  de 
le  faire  revenir  de  ses  désordres ,  p.  583.  Lettres 
que  saint  Grégoire  VII  lui  écrit ,  p.  357.  Henri  se 
déclare  contre  saint  Grégoire  VII,  p.  359.  il  le  fait 
déposer,  ibid.  et  360.  l  e  pape  veut  le  priver  de  sa 
dignité  royale ,  p.  560.  Lettre  du  pape  au  sujet  de 
la  déposition  de  Henri,  p.  362.  Assemblée  de  Tribur 
contre  le  roi  Henri,  ibid.  et  363.  Son  absolution , 
p.  363.  Sa  rechute,  p.  36-1.  Les  seigneurs  élisent  à 
sa  place  Rodolphe,  ibid.  Henri  est  déposé  de  nou- 
veau, cl  Rodolphe  confirmé,  p.  369.  Voyez  ibid., 
note  8.  Henri  passe  en  Italie ,  p.  570 ,  371.  Il  entre 
dans  Home,  p.  371.  Il  y  est  couronné  par  l'anti- 
pape Guibert ,  p.  37î.  Lettre  en  forme  d'oraison 
funèbre  de  ce  prince  par  Olbcrt,  évoque  de  Liège, 
p.  105.  Vie  anonyme  de  ce  prince,  ibid.  Neuf  lettres 
de  ce  prince,  ibid.  Lettre  que  lui  écrit  saint  l'ierre 
Damicn ,  p.  306.  Ecrits  de  divers  auteurs  en  sa  fa- 
veur, p.  401,  405. 

HLISRI,  évèque  de  Wurtbourg  ;  Bamberg  est  dé 
lâché  de  son  diocèse  et  érigé  en  évéché  :  lettre  que 
lui  écrit  à  ce  sujet  Arnold  ,  évèque  dllalbcrslat , 
p.  95,  94.  Lettre  de  Jean,  patriarche  d'Aquilée,  au 
même  évèque  ,  p.  526. 

HENRI  Ier,  roi  de  France.  Lettre  que  lui  écril 
Vaion,  évèque  de  Liège,  pour  le  détourner  de 
faire  la  guerre  à  Henri  le  Noir,  qui  était  allé  à 
Rome  recevoir  la  couronne  impériale,  p.  110,  141. 
Lettre  que  lui  écrit  Théoduin,  évèque  de  Liège, 
p.  274. 

HENRI,  moine  de  Reicheiiau.  Ses  conférences 
avec  Olhlon,  moine  de  Saiiit-Emmeram ,  p.  278. 

HENRI,  archevêque  de  Ravenne.  Lettre  que  lui 
écrit  Pierre  Dainien  au  sujet  de  l'antipape  Cadalous, 
p.  501.  Sa  mort,  p.  297. 

HENRI ,  évèque  de  Spire.  Sa  lettre  contre  le 
pape  saint  Grégoire  VII,  p.  407. 

HENRI  ,  lils  de  Frédéric ,  comte  de  Toul ,  est  élu 
évèque  de  Liège  après  la  mort  de  Théoduin , 
p.  466 ,  467.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa 
vie.  Ses  lettres,  ibid.  Sa  mort,  ibid. 

HENRI  1",  roi  d'Angleterre.  Son  couronnement 
par  Thomas,  archevêque  d'York,  p.  517. 

HÉPIDANN,  moine  de  Saint-Gall.  Ses  Annales, 
p.  325.  Continuation  qu'on  en  a  faite ,  ibid.  On  lui 
attribue  au»si  la  Vie  de  sainte  Viboradc,  ibid. 

HERACLIIS,  patriarche  de  Jérusalem,  p.  537. 

HERBERT  ou  HÉBERT,  comte  du  Maine,  s'em- 
pare des  maisons  et  des  biens  de  l'évèché  du  Mans, 
p.  81. 

HERBERT,  évèque  de  Norwich.  Lettre  de  repro- 
ches que  lui  écrit  Lanfranc ,  p.  453. 

HERBERT  ou  HÉRIBERT,  comte  de  Vermandois, 
veut  faire  ordonner  archevêque  de  Reims  Hugues 
son  fds,  p.  716. 

H ER FASTE ,  évèque  de  Thedford.  Son  différend 
avec  Baudouin  ,  abbé  de  Saint-Edmond,  p.  153. 

HÉRIBERT  (saint),  archevêque  de  Cologne. 
Lettre  d'un  citoyen  de  Spire,  qui  lui  est  adressée, 
XIII. 
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au  sujet  d'absolutions  données  d'une  manière  inu- 
sitée, p.  76.  Lettre  que  lui  écril  Albuin,  qu'il  avait 
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rèrent, p.  869.  H  quille  son  siège  cl  se  retire  à 
Constant inople.  ibid.  Ses  écrits  conlre  Thomas  Ha- 
ranit,  évéque  de  Kfartab,  qui  renouvelait  l'erreur 
des  monothélites,  p.  869,  870.  Son  traité,  qu'on 
ne  doit  pas  donner  des  monastères  aux  laïques, 
p.  370.  Autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue ,  p.  871. 

JEAN  VI ,  pape  :  lettre  qu'on  peut  lui  attribuer 
au  sujet  de  saint  Wilfrid  ,  p.  603. 

JEAN  VIII,  pape.  Concile*  lenus  par  ce  pape, 
p.  720  et  722.  Légats  qu'il  envoie  à  Constan- 
linople pour  le  concile  où  Pholius  devait  être  réta- 
bli, p.  722.  Ses  lettres  sont  altérées,  p. 723.  Lettre 
qu'on  lui  attribue ,  adressée  à  Pholius  contre  ceux 
qui  avaient  ajouté  au  symbole  de  Nicéc  l'expression 
Filioqxic,  p.  728.  Cette  lettre  est  supposée  :  preuves 
de  la  supposition ,  ibid.  et  726.  Lettres  qu'il  écrit 
à  l'empereur  et  à  Pholius ,  p.  726.  H  députe  en 
Orienl  avec  pouvoir  d'annuler  ce  qui  avait  été  fait 
par  ses  légats  conlre  leurs  instructions ,  ibid. 
JEAN  IX  ,  pape.  Concile  tenu  par  lui,  p.  728. 
JEAN  XII,  pape.  L'empereur  Olhon  l'avait  fait 
déposer,  p.  783.  Concile  qu'il  tint  contre  l'empe- 
reur Olhon,  p.  784,  758. 

JEAN  XIII,  pape.  L'empereur  Othon  lui  rendit 
Ravenne  et  son  territoire,  p.  758.  Conciles  que  ce 
pape  tint  à  Rome,  p.  788. 
JEAN  XV,  pape.  Concile  qu'il  tint  à  Rome,  p.  762. 
JEAN  XVII ,  pape ,  succède  à  Sylvestre  11 ,  et  ne 
siège  qu'environ  cinq  mois,  p.  188. 
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JEAN  XVIII,  pape,  succède  à  Jean  XVII, 
p.  188,  189.  Lettre  par  laquelle  il  confirme  l'é- 
rection de  Bamberg  en  évèché,  p.  189.  Il  permet 
à  Brunon,  nommé  aussi  Boniface,  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Russes ,  ibUl.  Sa  mort ,  ibid.  Ses 
lettres  et  ses  diplômes  dans  la  Patrologie  au  nom- 
bre de  quatorze,  ibid.  Lettre  que  lui  écrit  Fulbert 
de  Chartres,  p.  81,  82. 

JEAN  XIX,  pape,  succède  à  Benoit  VIII  son  frère, 
p.  193.  Glaber  est  suspect  dans  son  récit  sur  l'élec- 
tion de  ce  pape,  ibid.  et  194.  Jean  refuse  à  Eustha- 
te,  patriarche  de  Constanlinoplc ,  le  litre  d'évèque 
universel  dans  l'Orient,  p.  194.  Il  couronne  Conrad 
empereur,  ibid.  Plaintes  que  lui  fait  Canut ,  roi 
d'Angleterre  et  de  Danemark,  ibid.  Conspiration 
formée  contre  le  pape  Jean  XIX  ;  ce  n'est  point  à 
cette  occasion  que  l'empereur  Conrad  vint  à  Rome 
avec  une  armée ,  ibid.  Mort  du  pape.  Sa  lettre  à 
Jourdain,  évoque  de  Limoges,  et  aux  autres  évéques 
des  Gaules  au  sujet  de  l'apostolat  de  saint  Martial , 
p.  179, 180  et  194.  Ses  lettres  et  ses  diplômes  dans 
la  Palroloyie  au  nombre  de  vingt-deux,  p.  195. 
Sa  lettre  à  saint  Odilon  pour  l'engager  à  accepter 
l'archevêché  de  Lyon,  p.  151.  Absolution  qu'il 
accorde  à  Hugues ,  évéque  d'Auxerre,  p.  194,  195. 
Deux  lettres  de  Guillaume ,  abbé  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  qui  lui  sont  adressées,  p.  100,  107. 

JE*N,  archevêque  de  Ravenne  :  plaintes  for- 
mées contre  lui  :  il  est  cité  à  un  concile  de  Rome 
où  il  refuse  de  comparaître,  p.  695.  Il  est  déposé 
dans  un  autre  concile  de  Rome ,  ibid. 

JEAN  SCOT  ou  ÉRIGÈNË.  Déranger  se  sert  de 
l'autorité  de  Jean  Scot  pour  appuyer  ses  erreurs 
sur  l'Eucharistie  ,  p.  167,  168.  Son  traite  sur  l'Eu- 
charistie est  condamné  au  concile  de  Verceil ,  e( 
jeté  au  feu  ,  p.  167. 

JEAN  DE  THESSALONIQl'E.  Son  discours  sur 
le  trépas  de  la  sainte  Vierge,  p.  51.  La  Concor- 
dance des  Evangélisles  que  lui  donno  Fabricius , 
n'est  qu'un  discours  sur  les  femmes  qui  portèrent 
des  parfums  pour  embaumer  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  ibid. 

JEAN ,  moine  et  diacre,  auteur  d'un  Pénitentiel, 
p.  SI.  Il  se  qualifie  disciple  de  saint DaMle  :  incer- 
titude où  l'on  est  sur  le  temps  où  il  a  vécu ,  ibid. 
et  52.  Idée  de  son  Pénitentiel,  p.  53. 

JEAN,  moine  de  Fleury.  Sa  lettre  à  Oliba,  évèque 
de  Vich,  sur  les  manichéens  découverts  à  Orléans, 
p.  1*3. 

JEAN  ,  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Liège  : 
lettre  de  reproches  que  lui  écrit  Vazon,  depuis 
évéque  de  Liège ,  p.  140. 

JEAN  ou  JEANNELIN ,  abbé  de  Fécanip,  d'abord 
moine  à  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  combien  de 
temps  il  fut  abbé,  p.  348.  Ses  lettres  à  Warin, 
abbé  de  Sainl-Arnoul  de  McU ,  pour  réclamer  un 
moine  :  réponse  de  Warin ,  p.  159.  Ses  lettres  à 
Guillaume,  roi  d'Angleterre,  et  à  Vital,  abbé  de 
Dernay,  ibid.  Lettre  de  Maurille,  archevêque  de 
Rouen,  et  de  Jean,  abbé  de  Fécamp,  à  révéque 
d'Evrcux,  p.  369.  Son  recueil  de  prières,  p.  528, 
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329.  Autres  écrits  du  même  auteur,  p.  539.  Ses 
lettres,  ibid.  Leur  édition  dans  la  Patrologie, 
ibid. 

JEAN  D'YPRES,  abbé  de  Sithieu  ou  Saint-Berlin, 
continue  la  Chronique  de  son  monastère  jusqu'à  la 
An  du  XIV*  siècle,  p.  186.  Année  de  sa  mort,  ibid. 

JEAN,  évéque  de  Sabine,  élu  pape  à  la  place 
de  Benoit  IX ,  prend  le  nom  de  Silvestre  III , 
p.  196. 

JEAN  GRATIEN,  archiprètre,  achète  de  Be- 
noit IX  le  souverain  pontilicat  et  prend  le  nom  de 
Grégoire  VI,  p.  197. 

JEAN,  évèque  de  Toscanclle.  Sa  translation  au 
siège  de  Porto  confirmée  par  un  concile  de  Rome, 
p.  409.  Lettre  que  lui  adresse  le  pape  saint 
Léon  IX ,  ibid. 

JEAN  ,  évéque  de  Trani.  Lettre  que  lui  écrivent 
Michel  Cérularius,  patriarche  de  Conslanlinople.el 
Léon,  évèque  d'Arride,  contenant  des  reproches 
contre  différents  usages  de  l'Eglise  latine ,  p.  314. 

JEAN  MAUROPIS  ou  MÉI.ANOI'llS ,  métropo- 
litain d'Enclume,  p.  229.  Etant  moine,  il  s'occu- 
pait a  corriger  les  fautes  qu'il  trouvait  dans  les  li- 
vres, cl  parliculièremenl  dans  les  Menées  des 
Grecs,  ibid.  Difficultés  qu'il  fait  d'accepter  l'épis- 
copat,  ibid.  Conjectures  sur  le  temps  où  il  vivait, 
ibid.  et  230.  Ses  poésies,  p.  249.  Vie  de  sainte 
Eusébic,  ibid.  Vie  de  Dorolhée  le  Jeune,  ibid.  Sa 
chronographie,  ibid.  et  230.  Très-peu  de  ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés,  i'dd.  Notice  de  ses  écrits 
non  imprimés ,  p.  250. 

JEAN  DE  GARLANDE,  écrivain  anglais.  Ce 
qu'on  sait  de  sa  personne  cl  de  ses  écrits  ecclésias- 
tiques, p.  250  ,  431.  Edition  de  ses  écrits  dans  la 
Patrologie,  p.  231. 

JEAN  LE  GÉOMÈTRE,  poète  grec  qu'on  croit 
avoir  vécu  dans  le  XIe  siècle ,  p.  434.  Ses  quatre 
hymnes  eu  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  ibid. 
Son  Paradis  composé  de  quatre-vingt-seize  épi- 
grainmes,  ibid.  Ses  autres  poésies  qui  n'ont  pas 
été  imprimées,  ibid.  Jugement  sur  cet  auteur, 
ibid. 

JEAN,  évéque  de  Vellclri,  élu  pape  par  une 
faction  après  la  mort  d'Etienne  IX,  p.  343.  Voyei 
Benoit  X,  antipape. 

JEAN  de  Toulouse,  moine  de  Saint-Victor  do 
Marseille .  Sa  mort  annoncée  à  Bernard  ,  son  abbé , 
p.  364. 

JEAN,  diacre,  qui  se  dit  serviteur  de  saint 
Janvier,  auteur  d'une  Vie  de  saint  Nicolas ,  évéque 
de  Myre ,  p.  283. 

JEAN ,  prèlre-cardinal ,  l'un  des  légats  envoyés  à 
Milan  par  le  pape  Alexandre  II,  p.  289- 

JEAN  ,  disciple  de  saint  Pierre  Damicn  ,  en  écrit 
la  Vie ,  p.  297. 

JEAN ,  patriarche  d'Aquilée ,  fait  la  dédicace  de 
l'église  cathédrale  de  Bauibcrg,  p.  323,  346.  Sa 
lettre  à  Henri ,  évéque  de  Wurabourg ,  p.  526. 

JEAN ,  abbé  de  Frulare ,  n'est  point  l'auteur  du 
Recueil  de  prières  cl  de  méditations  à  l'usage  de 
l'impératrice  Agnès ,  p.  348.  Raisons  de  le  croire 
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auteur  du  Recueil  de  sentences  des  anciens  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse ,  p.  349. 

JEAN  ,  évcqne  d'Avranehes ,  puis  archevêque  de 
Rouen,  p.  550.  Différentes  circonstances  de  sa  vie, 
ibid.  Son  traité  des  Offices  ecclésiastiques;  analyse 
de  cet  ouvrage,  ibid.  et  531.  Ses  lettres,  p.  553. 
11  n'en  reste  aucune,  ibid.  Deux  pièces  qui  sont  de 
lui,  ibid.  Il  était  évéque  d'Avranehes  lorsqu'il 
composa  son  traité  de»  Offices  ecclésiastique*, 
qu'il  dédia  à  Maurille,  archevêque  de  Rouen,  p.  268. 
Il  est  transféré  à  l'archevêché  de  Rouen  ;  lettre 
par  laquelle  le  pape  Alexandre  II  approuve  cette 
translation,  p.  295,  441.  Lettres  de  Lanfranc  qui 
lui  sont  adressées ,  p.  453,  453  II  lient  un  concile 
à  Rouen  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et 
la  réformation  des  mœurs,  p.  351,  532.  Autre  con- 
cile qu'il  tient  à  Rouen,  p.  332,  333.  Son  démêlé 
avec  les  religieux  de  Saint-Ouen,  p.  333.  Sa  mort, 
p.  330. 

JEAN  (  saint  )  DE  BÉVERLEY,  archevêque 
d'York.  Sa  Vie  écrite  par  l'olcard,  moine  de  Can- 
torbéry  et  depuis  abbé  de  Torney,  p.  343  et  553. 
Répons  pour  la  fête  de  ce  saint  composés  par  le 
même,  p.  344.  Histoire  de  ses  miracles  écrite 
par  Guillaume  Kécelle,  p.  465. 

JEAN,  fondateurdu  monastère  de  Hasnon,  p.  545. 

JEAN,  archidiacre  de  l'église  de  Bari,  écrit 
l'Histoire  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Nicolas,  évéque  de  Myre,  p.  483.  Cette  histoire 
n'existe  plus  que  dans  l'extrait  qu'en  a  donné 
Ordéric  Vital,  ibid.  On  lui  attribue  la  Vie  de  saint 
Sabin ,  évéque  de  Canosa ,  ibid. 

JEAN,  moine.  Sa  lettre  à  Richard,  cardinal  et 
abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  p.  513,  514. 

JEAN-S ANS -TERRE  ,  roi  d'Angleterre.  Histoire 
des  mouvements  arrivés  sous  son  règne ,  écrite  par 
Radulplie,  abbé  de  Coggeshale,  p.  543. 

JEAN,  Italien,  obligé  à  Constanlinoplc  de  rétrac- 
ter différentes  erreurs,  p.  559. 

JEAN ,  évéque,  à  qui  saint  Pierre  Damien  envoie 
ses  opuscules,  p.  502. 

JEAN,  moine  du  Mont-Sinaï ,  propose  au  patriar- 
che Nicolas  le  Grammairien  différentes  questions  : 
réponses  du  patriarche,  p.  559,  560. 

JEAN  SCYMTZ,  prolovestiaire ,  et  ensuite  curo- 
palate ,  p.  560.  Sa  Chronique ,  ibid.  La  première 
partie  a  été  adoptée  par  Cédrène  ;  elle  forme  la 
dernière  partie  de  l'ouvrage  de  cet  auteur,  ibid.  Sa 
remontrance  à  l'empereur  Alexis  Comnène,  ibid. 

JEAN  DE  GAÈTE  ou  GAÉTAN,  d'abord  moine  du 
Monl-Cassin ,  puis  cardinal  diacre  et  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  p.  419.  (Voycn  Gélose  II,  au 
tome  XIV.  ) 

JÉRUSALEM.  Description  géographique  de  cette 
ville  par  le  moine  Epiphane,  p.  51.  Jérusalem  prise 
parles  croisés,  p.  537.  Godefroi  de  Bouillon  est  élu 
roi  de  Jérusalem  ,  ibid.  Lettre  de  l'église  de  Jéru- 
salem à  celles  d'Occident ,  pour  leur  faire  part  des 
conquêtes  des  croisés ,  p.  543.  Histoire  de  l'op- 
pression ,  de  la  délivrance  et  du  rétablissement  de 
l'Eglise  de  Jérusalem,  par  Ekkehard ,  p.  541. 
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JÉRUSALEM  CÉLESTE.  Traité  des  douze  pierre* 
et  de  la  Jérusalem  céleste.  Ouvrage  d'Amé,  moine 
du  Mont-Casain ,  494. 

JESSÉ ,  évéque  d'Amiens.  Jessé  est  déposé  dans 
le  concile  de  Nimégue,  p.  667. 

JÉSUS-CHRIST.  Cantiques  de  Jean  Mauropus  à 
Jésus-Christ,  p.  230.  Méditations  en  vers  sur  les 
actions  de  Jésus-Christ  attribuées  à  saint  Anselme, 
évéque  de  Lueques,  p.  397.  Actes  du  concile  de 
Francfort,  où  il  est  prouvé  que  Jésus-Christ  oe 
peut  être  nommé  Gis  adoptif,  p.  634,  635. 

JEUDI -SAINT.  Cérémonies  de  ce  jour  et  des 
jours  suivants  à  Cluny,  p.  473. 

JEUNE.  Témoignage  de  Wolstan  sur  l'heure  de 
rompre  le  jeûne  en  Angleterre  au  X"  siècle,  p.  53. 
Règlement  sur  le  jeûne,  fait  dans  une  grande  assem- 
blée d'évèques  en  Allemagne,  p.  64.  Opuscule  où 
saint  Pierre  Damien  prescrit  différents  jeûnes  aux 
ermites  de  sa  congrégation,  p.  3*1 .  Traité  d'Anas- 
tasc  ,  archevêque  de  Césarée  en  Palestine  ,  sur  le 
jeûne  de  quatorze  jours  que  l'Eglise  grecque  ob- 
servait avant  la  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  p.  57t.  Anastase  rejette  quelques  jeûnes 
établis  par  les  hérétiques ,  ibid.  Canon  d'un  con- 
cile de  Maycncc  sur  le  jeûne  des  Quatrc-Temps 
p.  644.  Canon  d'un  concile  d'Erford  qui  défend  I 
jeûnes  superstitieux ,  p.  746.  Jeûne  de  trois  jours 
indiqué  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étaient 
morts  dans  la  bataille  de  Tauriac ,  p.  670.  Statut 
d'Odon ,  archevêque  de  Canlorbéry ,  touchant  les 
jeûne»,  p.  747.  Défense  d'ordonner  des  jeûnes 
entre  l'Ascension  et  la  Pentecôte,  p.  765. 

JOB.  Gloses  de  Pierre ,  chancelier  de  l'église  de 
Chartres ,  sur  le  livre  de  Job  ,  p.  111.  Traduction 
en  langue  vulgaire  des  Morales  de  saint  Grégoire 
sur  Job,  par  le  moine  Grimoald  ,  p.  489.  Commen- 
taire de  saint  Brunon  de  Ségni  sur  le  livre  de  Job , 
p.  300.  Chaîne  sur  Job  attribuée  à  Nicélas,  métro- 
politain d'Héraclée,  p.  538.  Commentaires  du 
même,  ibid. 

JOHONÉEou  JEAN,  évéque  de  Dol  en  Bretagne, 
déposé  pour  son  incontinence ,  p.  366,  368. 

JONAS,  prophète.  Poème  de  Grégoire  de  Ter- 
racine  sur  l'histoire  de  Jonas,  p.  498. 

JONAS,  moine  de  Fontcnelle,  écrit  la  Vie  de 
saint  Vulfram,  p.  238. 

JONGLEURS  ou  CANTADOURS.  Leurs  commen- 
cements, p.  346. 

JOSAP1IAT ,  vallée  de  la  Palestine.  Fulbert  de 
Chartres  croyait  que  la  sainte  Vierge  y  avait  été 
enterrée ,  p.  86. 

JOSAPHAT,  moine  ,  corrige  le  texte  du  Type  de 
Saint-Sabas,  p.  133. 

JOSSE  (sairt),  solitaire.  Recueil  des  miracles 
opérés  par  ses  reliques,  ouvrage  de  Guillaume  de 
Mérula,  moine  de  Sainl-Evroul,  p.  269. 

JOTSALDou  JOTSAUD,  moine  de  Cluny,  disciple 
de  saint  Odilon  et  auteur  de  sa  Vie,  p.  130, 155, 
157.  Son  jugement  sur  les  écrits  de  saint  Odilon, 
p.  133.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  la  vie 
de  Jotsaud,  p.  157,  138.  Idée  de  la  Vie  de  saint 
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Odilon.  Editions  qu'on  en  a  faites,  p.  157.  Son 
ouvrage  contre  Bérenger  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous,  ibid. 

JOURDAIN,  prévôt  de  Saint-Léonard ,  est  fait 
évèque  de  Limoges  après  la  mort  de  Girard,  p.  179. 
11  fail  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  ibid.  Il  lient  un 
concile  à  Limoges,  ibid.  Lettre  qu'il  écrit  au  pape 
Benoit  VIII  sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  ibid. 
Il  assiste  au  concile  de  Poitiers  et  à  la  dédicace  de 
plusieurs  églises,  p.  ISO.  Donation  qu'il  fait  à  l'é- 
glise de  Limoges,  ibid.  Convention  qu'il  fait  avec 
Guillaume,  comte  de  Poitiers,  sur  la  manière  dont 
se  ferait  l'élection  de  son  successeur,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Réponse  du  pape  Jean  XIX  à  la  lettre  de  Jour- 
dain sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  p.  179,  180 
et  194. 

JOURS.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  sur 
les  derniers  jours,  p.  331. 

JUDITH,  veuve  juive.  Commentaire  sur  le  livre 
du  Judith,  attribué  à  saint  Rrunon  de  Ségni,  p.  SOI . 

JUDITH,  fille  du  roi  Charles  le  Chauve,  épouse 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  qui  l'avait  enlevée  ;  ils 
sont  excommuniés,  p.  695. 

JUGEMENT  DE  DIEU.  Poème  d'Othlon,  moine 
de  Saint-Einnieram  de  Ralisboune,  sur  le  jour  du 
jugement,  p.  J8I .  Description  du  jugement  dernier 
par  saint  Pierre  Damien,  p.  501,  303,  303.  Opus- 
cule du  même  sur  le  jugement  dernier,  p.  5*2. 
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213.  Son  Itinéraire  composé  par  Anselme,  moine 
de  Saint-Rcmi  de  Reims,  p.  213.  Saint  Léon  IX 
s'était  attaché  Ilildcbrand,  qui  fut  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  p.  349.  Il  tient  un 
concile  à  Reims,  p.  165,  et  d'autres  conciles  «i 
Rome  et  à  Vcrccil  contre  les  erreurs  de  Bérenger 
sur  l'Eucharistie,  p.  167.  Hermann  Contracte  dés- 
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bataille  que  saint  Léon  IX  fit  livrer  bus 
Normands,  p.  183.  Lettre  de  Michel  Cérularius  au 
pape  saint  Léon  IX,  p.  il*.  Lettre  que  lui  écrit 
saint  Pierre  Damien,  p.  198.  Sa  Vie  écrite  par  saint 
Bru  non  de  Ségni,  p.  $02.  Abbaye  sous  son  nom 
fondée  à  Toul  par  Séliére,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  p.  899. 

LÉON  V,  surnommé  L'ARMÉNIEN,  se  déclare  en 
faveur  des  iconoclastes,  p.  648. 

LÉON,  abbé  du  Mont-Cassin,  rétablit  le  monas- 
tère de  Téan,  p.  498.  Traité  qu'il  fit  avec  Adelaire, 
citoyen  Romain,  ibid. 

LÉON,  légat  en  France,  p.  28.  C'est  le  même 
que  le  suivant. 

LEON,  abbé  de  Saint  Roniface.  Lettre  que  lui 
écrit  Abbon  de  Fleury,  en  lui  envoyant  des  reliques 
de  saint  Benoit,  p.  31 . 

LÉON,  évèquc  grec,  chasse  de  son  siège.  Notger, 
évéque  de  Liège,  lui  donne  une  retraite  honorable, 
p.  39 

LEON,  évéque  d'Acridc,  métropolitain  de  Bul- 
garie, écrit  conjointement  avec  Michel  Cérularius, 
patriarche  de  Conslanlinople ,  une  lettre  à  Jean, 
évéque  de  Trani,  contenant  des  reproches  à  l'Eglise 
latine,  sur  le  pain  azyme  dont  elle  se  sert  dans  la 
célébration  des  saints  mystères  et  sur  l'observation 
du  sabbat  en  carême,  p.  214.  Suites  de  celte  lettre  ; 
voyez  l'article  de  Michel  Cérularius.  Autres  écrits 
de  Léon  d'Acride  :  livre  sur  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  p.  2)3.  Livre  contre  l'usage  des  azymes 
dans  l'Eucharistie,  ibid.  Ses  lettres,  ibid.  Traité  rfe* 
Tentations  involontaire*  et  de  leur  utilité,  ibid. 

LÉON,  ermite,  propose  une  difficulté  à  saint 
Pierre  Damien,  p.  312.  Réponse  du  saint,  ibid. 
et  313. 

LÉON  DE  MARSI,  cardinal-évéque  d'Oslie  :  ce 
qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie,  p.  497.  Sa 
mort,  ibid.  Sd  Chronique  du  Mont-Cassin;  diffé- 
rentes éditions  qu'on  en  a  faites,  ibid.  Ses  autres 
écrits,  ibid.  Voyez  l'article  suivant. 

LÉON,  moine  du  Mont-Cassin,  cardinal  et  secré- 
taire du  pape  Urbain  11,  est  le  même  que  Léon  de 
Marsi,  cardinal-évéque  d'Oslie;  Pierre  diacre  et 
d'autres  auteurs  qui  les  ont  distingués,  se  sont 
trompés,  p.  498. 

LÉON,  ville  d'Espagne.  Concile  qui  fut  tenu  dans 
cette  ville ,  p.  445,  4*6. 

LÈPRE ,  cause  légitime  de  séparation  entre  gens 
marié»,  p.  61b.  Voyez  ibid.,  note  ti. 

LÉPREUX.  Canon  d'un  concile  de  Wonus  con- 
cernant les  lépreux ,  p.  702. 

LÉRALI) ,  moine  de  Mici.  Sa  révolte  contre 
l'abbé  Rol>ert ,  p.  30. 

LESTINE;  voyez  Liptines. 

LÉTARI)  (saikt),  évéque  de  Sentis.  Sa  Vie 
écrite  par  ic  moine  Gotzelin  ou  Goscclin,  p.  551 . 

LÉTARD,  abbé  du  Bec.  Abrégé  de  sa  Vie, 
p.  4S9. 

LETGAROE  ou  LÊBURGE,  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité  d'Angers.  Lettre  que  lui  écrit 
Calwalon,  abbé  de  Redon,  p.  158. 
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LETTRES 


DE  COMMUNION  ET  DE  RECOM- 
MANDATION ,  et  autres  appelées  LETTRES  FOR- 
MÉES ou  CANONIQUES.  Canon  d'un  concile  de 
Meaux,  qui  recommande  l'usage  des  lettres  for- 
mées ou  canoniques,  p.  674. 

LEU  (  saint  ),  évéque  de  Sens.  Discours  de  saint 
Pierre  Damien  pour  le  jour  de  sa  fêle,  p.  309. 

LEUTON,  abbé  de  Sainl-Troml ,  déposé  par 
Henri ,  évéque  de  Liège,  p.  467. 

LEUTARD,  fanatique  du  diocèse  de  Chalons- 
sur-Marne ,  périt  misérablement,  p.  144 ,  145. 

LEUTHÉRIC  ou  LENTERIC,  archevêque  de  Sens. 
Lettres  de  Fulbert  de  Chartres  qui  lui  sont  adres- 
sées ,  p.  82  et  84.  Lettres  de  réprimandes  que  lui 
écril  le  roi  Robert,  p.  109. 

LÉVÉANDER  (  Astmé),  abbé  de  Ramsey,  écrit  la 
Vie  de  saint  Yves,  évèquc  en  Perse,  p.  550.  Cette 
Vie  est  retouchée  par  le  moine  Goscclin,  ibid. 

LÉVINE  (sAi>Tt),  vierge  et  martyre.  Histoire  de 
la  translation  de  ses  reliques,  écrite  par  Drogon, 
moine  de  Berg-Saint-Vinok,  p.  271. 

LÉVITIQUE ,  troisième  livre  du  Penlalcuque. 
Commentaire  sur  ce  livre  de  l'Ecriture  dédié  à  saint 
Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  il  est  encore 
manuscrit,  p.  514. 

LEZCELIX,  abbé  de  Crépy  en  Valois  :  ce  qu'on 
sait  des  circonstances  de  sa  vie  cl  du  temps  où  il 
vivait,  p.  110.  Il  est  vraisemblablement  auteur 
d'une  Vie  en  vers  de  saint  Arnoul ,  archevêque  de 
Tours,  dont  les  reliques  sont  honorées  à  Crépy, 
ibid.  Jugement  sur  son  style  ,  p.  111. 

LIBER  CONFORT ATORÎUS  ,  ouvrage  encore  ma 
nuscrit,  attribué  au  moine  Goscclin ,  p.  551 . 
LIÉBERT  ;  voyez  Uetbrrt. 
LIEGE,  ville  des  Pays-Bas.  Certes  des  évèqueg 
de  Tongres,  de  Maastricht  et  de  Liège,  p.  56.  In  • 
certitude  où  l'on  est  lequel  de  Notger,  évéque  de 
Liège,  ou  d'Ilériger,  ahbé  de  Lobbes,  est  auteur  de 
cet  ouvrage,  ibid.  Voyez  ibid.  note  6,  et  p.  58. 
Histoire  des  évêques  de  l'église  de  Liège  par 
Alexandre,  chanoine  de  celle  église,  p.  251;  —  par 
Anselme,  doyen  de  la  même  église,  p.  231,  2.*>2. 
Editions  de  celte  histoire ,  p.  252.  Livre  de 
Jacques  de  Vitry  sur  les  femmes  illustres  de  Liège, 
p.  538. 

LIÉMAR  ,  archevêque  de  Brème.  U-tlre  que  lui 
écrit  le  pape  saint  Grégoire  VII ,  p.  356. 

LIETBERT  (saivt),  évéque  de  Cambrai,  succède 
à  Gérard,  p.  160.  Sa  mort  :  Gérard  II  lui  succède, 
p.  480.  Sa  Vie  attribuée  à  Baudri ,  chantre  de  Té- 
rouanne,  p.  485. 

L1NDSELIUS  (  Aioistin  ),  évéque  d'Herford.  Sa 
version  latine  des  commentaires  de  Théophylacle 
d'Acride  sur  les  Epltres  de  saint  Paul,  p.  556. 

I.IPE  en  Saxe.  Concile  qui  y  fui  tenu ,  p.  617. 

LIPTINES,  maison  royale  en  Cambraisis.  Con- 
cile assemblé  en  ce  lieu  par  ordre  de  Carloman , 
p.6u7. 

L1SIARD ,  archidiacre  de  l'église  de  Paris , 
excommunié  pour  sa  mauvaise  conduite ,  p.  82. 
L1SOYE,  clerc  de  l'église  d'Orléans,  l'un  de  ceux 
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qui  se  laissèrent  entraîner  par  une  femme  dans  le 
manichéisme ,  p.  145. 

LITURGIES,  prières  et  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacrifice  de  la  messe.  —  Liturgie  romaine. 
Depuis  quel  temps  la  liturgie  romaine  est  disposée 
telle  qu'on  la  suit  aujourd'hui  dans  les  églises 
d'Italie,  de  France,  d'Allemagne  et  d'Espagne, 
p.  1.  Sacramenlaire  Léonien,  p.  2.  Lutte  de  l'unité 
contre  la  diversité  en  liturgie  dans  la  suite  de  l'his- 
toire, p.  2  et  suiv.  La  liturgie  ambrosienne  est 
véritablement  de  saint  Ambroisc ,  p.  4  et  5.  Elle  a 
souffert  quelques  changements,  p.  S.  Ordre  de  la 
messe  selon  cette  liturgie,  ibid.  et  6.  Isages  parti- 
culiers de  l'église  de  Milan  fondes  sur  cette  litur- 
gie, p.  6.  Cinq  lettres  touchant  les  r ils  de  la  liturgie 
ambrosienne,  p.  20,  21.  —  Liturgie  gallicane. 
Jusqu'à  quel  temps  la  liturgie  gallicane  a  été  en 
usage  ,  p.  6,  7.  Divers  monuments  qui  restent  de 
cette  ancienne  liturgie,  p.  7  et  suiv.  Liturgie  galli- 
cane sous  le  nom  de  saint  Germain ,  évéque  de 
Pari*,  p.  11, 12.  Onze  messes  gallicanes,  p.  12, 13. 

—  Liturgie  mozarabe.  Far  qui  la  lilurgie  d'Espagne 
ou  mozarabe  a  été  composée,  p.  13, 14.  Edition  de 
celle  lilurgie,  p.  14.  Ordre  de  cette  lilurgie,  p.  14 
et  suiv.  Messes  du  Missel  motarabc,  p.  16.— 
Lilurgie  publiée  par  Matthias  Flaccus  Illyricus, 
comme  très-ancienne ,  ibid.  et  suiv.  Elle  est  mo- 
derne, p.  17.  Preuves  de  son  peu  d'antiquité, 
ibid.  et  18.  Elle  parait  avoir  été  à  l'usage  de  l'église 
de  Salxbourg,  p.  18.  te  qui  a  rendu  rares  les  exem- 
plaires de  l'édition  donnée  par  Illyricus,  p.  16. 

—  Lilurgie  de  Moïse  Bar-Cépha ,  p.  49.  Son  Com- 
mentaire sur  la  liturgie  syrienne,  p.  50.  Différentes 
liturgies  chez  les  Grecs,  p.  153  cl  suiv.  Celles 
contenues  dans  le  livre  qu'ils  appellent  liturgique, 
p.  133. 

LIVRE  de  poids ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Règle 
de  saint  Benoit.  Vers  de  Fulbert  de  Char  1res  sur 
la  livre  et  les  parties  dont  elle  est  composée,  p.  88. 

LIVRES  fort  chers  au  X«  siècle,  p.  se.  Les  moines 
d'ilirsauge  s'occupaient  à  les  transcrire,  p.  484. 

LOI  DË  FAMILLE  composée  par  Bouchard, 
évéque  de  Worms,  ce  que  c'est,  p.  93. 

LOIRÉ.  Voyez  Lauriac. 

LOMBARDIE,  province  d'Italie.  Lellrc  de  saint 
Grégoire  VII  aux  fidèles  de  Lombardic ,  au  sujet 
de  Godefroi,  usurpateur  de  l'église  de  Milan, 
p.  352. 

LONDRES,  capitale  de  l'Angleterre.  Conciles 
tenus  en  cette  ville,  p.  667,  747,  758. 

LONGIN ,  nom  allribué  au  soldat  qui  perça  le 
coté  de  Jésus-Christ,  p.  528. 

I.ON1CÉRUS  (Jean),  Allemand.  Sa  version  latine 
d'une  partie  des  Commentaires  de  Théophylacte 
d'Acride  sur  les  douze  petits  prophètes,  p.  556; 

—  du  Commentaire  du  même  sur  les  épilres  de 
saint  Faul ,  ibid. 

LOTI1AIRE  I",  empereur,  est  déclaré  déchu  de 
ses  Etats ,  p.  670. 

LOTHAIRE,  roi  de  lorraine.  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  au  sujet  du  divorce  de  Lotliairc  avec  Thiet- 
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berge ,  p.  692  Autre  au  même  lieu  sur  le  même 
sujet,  p.  695,  6%.  Concile  de  Metz  sur  le  divorce 
de  Lolhaire,  p.  697.  Concile  de  Rome,  où  le  pape 
casse  tout  ce  que  le  concile  de  Metz  avait  fait,  ibid. 
et  698. 

LOUIS  I",  dit  LE  DÉBONNAIRE,  empereur  et  roi 
de  France.  Lettre  qu'il  écrit  pour  recommander  les 
règles  des  chanoines  et  des  chanoinesses ,  p.  653. 
Assemblée  d'Aix-la-Chapelle ,  où  il  fait  le  partage 
de  ses  Etats  entre  ses  enfants,  p.  654,655.  Concile 
d'Alligny,  où  il  se  soumet  à  la  pénitence  qui  lui 
esl  imposée,  p.  657.  Assemblée  de  Nimègue,  où 
l'on  condamne  ceux  qui  s'étaient  révoltés  contre 
lui,  p.  667.  Sa  déposition  à  Compiègne,  ibid.  Son 
rétablissement  à  Metz  cl  à  Thiotiville,  ibid.  Concile 
d'Altigny,  où  il  travaille  à  réparer  les  maux  occa- 
sionnés par  les  guerres  précédentes ,  ibid.  Concile 
de  Cliàlon-sur-Saône,  où  il  fait  reconnaître  roi 
d'Aquitaine  son  fils  Charles,  p.  669. 

LOUIS  II ,  dit  LE  BÈGUE,  roi  de  France.  Son 
couronnement,  p.  722.  Sa  mort,  ibid. 

LOUIS  VII ,  dit  LE  JEUNE,  roi  de  France.  Ses 
Gestes  écrits  par  un  anonyme,  p.  558,  539. 

LOUIS  IX  (saisi  ),  roi  de  France.  Sa  lettre  à  ses 
sujets ,  pour  leur  donner  avis  de  sa  captivité  et  de 
sa  délivrance,  p.  55S.  Acte  de  sa  canonisation, 
ibid. 

LOUIS  III,  empereur  et  roi  de  Provence,  fils  de 
Boson;  concile  de  Valence  où  il  est  élu  roi,  p.  733. 

LOUIS  L'ANCIEN,  diacre  et  écolàlre  de  Saint- 
Laurent  à  Liège.  Son  Histoire  du  transport  d'une 
relique  de  saint  Laurent,  p.  262,  263.  On  ne  le 
connaît  que  par  cet  opuscule,  p.  262. 

LOUP  PROTOSPATHA.  Sa  Chronique;  diffé- 
rentes éditions  qu'on  en  a  données,  p.  507. 

LUCILLE  (,sai.\ts)  et  sainte  FLORE,  martyres. 
Deux  discours  de  Saint  Pierre  Damien  pour  leur 
féte,  p.  508.  Actes  de  leur  martyre  écrits  par  le 
même,  p.  310. 

LU  Cl  US  ou  LUCE  (saj.vt),  roi  des  Mcrciens  en 
Angleterre.  Vie  de  saint  Lucius  attribuée  à  Wffin- 
gus,  moine  de  Werden  en  Weslphalie,  p.  66. 

LUCIUS  (saist),  pape.  Homélie  de  Guaifcr  sur 
son  martyre,  p.  496. 

LUÇON,  ville  du  Poitou,  où  fut  bâti  un  mona- 
stère, depuis  érigé  en  évêché.  Histoire  de  l'origine 
de  ce  monastère  par  Falcon,  moine  de  Tournus, 
p.  464. 

LUCQUES,  ville  d'Italie.  Lettre  du  pape  Alexan- 
dre Il  au  clergé  de  cette  ville ,  sur  la  simonie , 
p.  292. 

LUDGER  ou  LUTGER  (saisi),  évéque  de  Munster. 
£a  Vie  écrite  par  Wflingus,  moine  de  Werden  en 
Weslphalie,  p.  66.  Celle  vie  est  aulre  que  celle  qui 
fut  composée  par  Alfrid,  évéque  de  Munster,  ibid. 

LUITPOLD  ou  LIMPOLD,  archevêque  de  Mayence. 
Son  différend  avec  le  pape  saint  Léon  IX,  p.  202. 

LUITPRAND  ou  LIPRAND ,  prêtre  de  l'église 
de  Milan.  Son  zèle  contre  les  clercs  incontinente 
lui  attire  beaucoup  de  persécutions,  p.  507.  Il  ac- 
cuse de  simonie  l'archevêque  Grossutan,  et  subit 
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l'épreuve  du  feu,  malgré  laquelle  Grossulan  se 
maintient  sur  le  siège  de  Milan,  ibid.  et  508. 

LUMIÈRE  qui  parut  snr  le  mont  Thabor.  On  fait 
Siméon  le  Jeune,  abbé  de  Sainl-Mamas,  auteur  de 
l'erreur  sur  cette  lumière,  p.  228. 

LUPOLD  DE  RAMBERG,  écrivain  du  XIII'  siècle, 
p.  m. 

LUSIGNAN  (Jea*  ok).  Sa  collection  des  Assises 
de  Jérusalem,  p.  827. 


LUX  EU  ou  LUXEUIL, 
Comté.  Statuts  de  ce  monastère,  p.  179. 

LYON,  ville  de  France,  ancienne  capitale  du 
Lyonnais.  Le  pape  saint  Grégoire  VII  confirme  la 
primatie  de  Lyon  sur  les  quatre  provinces  de  Lyon, 
de  Rouen,  de  Tours  et  de  Sens,  p.  539,  567  et  368. 
Elle  est  confirmée  de  nouveau  par  le  concile  de 
Clerroont,  cl  par  une  bulle  du  pape  Urbain  II, 
p.  433. 


MARILIE,  femme  de  Roger  de  Monlgommery. 
Son  épilaphe  par  Durand,  abbé  de  Troarn,  p.  461. 

MABII.LON  (Jea>),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sainl-Maur.  Son  édition  des  livres  de  l'ancienne 
liturgie  gallicane,  p.  7  et  suiv. 

MACHARD,  hérétique,  chassé  d'Arménie  pour 
ses  erreurs,  et  retiré  au  diocèse  de  Rénovent.  Ce 
que  le  pape  saint  Grégoire  VII  ordonne  à  son 
égard,  p.  368. 

MACLOU  ou  .MALO  (sai*t),  évèque  d'AIct.  Sa 
Vie  écrite  par  Baudri,  évèque  de  Dol,  p.  351. 

MADÉRIS  (  JoACHm-JtAt  ).  Son  édition  de  la 
Chronique  de  Dilmar,  p.  65. 

MADIRAN,  monastère  au  diocèse  de  Tarbes. 
Histoire  de  son  origine  écrite  par  un  anonyme, 
moine  de  Marcillac,  p.  463. 

MAGDEBOURG  ,  ville  d'Allemagne  érigée  en 
métropole,  p.  65.  Diplôme  de  l'empereur  Olhon  II 
en  faveur  du  chapilre  de  l'église  cathédrale ,  ibid. 
Son  érection  confirmée  au  concile  de  Ravenne  par 
le  pape  Jean  XIII ,  p.  755,  736. 

MA(.EN  ARD,  al>hé  de  Saint-Pierre  en  Vallée  :  de 
quelle  manière  i!  obtient  île  Thibaud,  comte  de 
Chartres,  cette  abbaye,  p.  81. 

MAGES  qui  vinrent  adorer  Jésus-Christ.  Hymne 
de  Fulbert  de  Chartres  sur  les  Mages,  p.  88.  Poème 
d'Othlon  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ,  le  meurtre 
des  Innocents  et  l'adoration  des  Mages ,  p.  281. 

MAGIE,  art  de  produire  des  effets  extraordi- 
naires ou  surnaturels.  Canon  d'un  concile  de  Pavie 
contre  les  femmes  adonnées  à  la  magie ,  p.  682. 

MAGLOIRE  (*Aivr),  évèque  de  Dol.  Sa  Vie  écrite 
par  Baudri ,  l'un  de  ses  successeurs ,  p.  831 . 

MAGNE  ou  MAGNOALD  (saint),  disciple  de 
saint  Gai ,  et  premier  abbé  de  Fuessen.  Sa  Vie  par 
Othlon ,  moine  de  Sainl-Emmeram  de  Ralisbonnc, 
p.  282. 

MAGUELONE  ,  ancienne  ville  épiscopale  dans  le 
Languedoc,  dont  l'évêclié  a  été  transféré  à  Mont- 
pellier ;  comté  donné  par  saint  Grégoire  VII  à  cet 
évêché  sous  la  condition  d'une  redevance ,  p.  420. 
Confirmé  par  Urbain  II,  ibid.  Concile  tenu  en  cette 
ville,  p.  741. 

MAI  EUE  (saivt),  abbé  de  Cluny.  Sa  Vie  écrite 
par  le  moine  Syrus ,  p.  149.  Aldébald  met  des  pro- 
logues à  chacun  des  livres  de  cette  vie ,  etc.  Autres 
Vies  de  saint  Mayeul.  Les  auteurs  ont  puisé  dans 


celle  qui  fut  écrite  par  Syrus,  ibid.  Saint  Mayeul 
se  fait  donner  saint Odilon  pour  coadjuteur,  p.  151. 
Année  de  sa  mort,  ibid.  Odilon  écrit  sa  Vie  et  ses 
miracles ,  p.  155. 

MAIN  ARD,  abbé  de  Redon;  sa  mort.  Catwalon 
lui  succède,  p.  158. 

MAO  ARD,  cardinal-évcqoc  de  sainte  Rufine, 
envoyé  à  Milan  avec  Jean,  prélrc-cardinal ,  en 
qualité  de  légat  :  constitutions  qu'ils  font  pour  cette 
église,  p.  289,290. 

MAJESTÉ.  Titre  qu'on  donnait  quelquefois  aux 
evéques  dans  le  XI*  siècle,  p.  76. 

MALADES.  Canon  quatrième  d'un  concile  de 
Nantes  sur  les  devoirs  des  curés  envers  les  ma- 
lades, p.  757. 

MALET  (Jacques).  Son  édition  dn  traité  de  Jean  , 
archevêque  de  Rouen ,  des  Offices  ecclésiastiques, 
p.  330. 

MALMÉDY,  monastère  dans  la  forêt  d'Ardenne. 
Différend  de  ce  monastère  avec  celui  de  Slavelo, 
p.  545. 

MALO;  voves  Maclou. 

MAMAS  ou  MAMMÈS  (saîkt),  martyr  en  Cappa- 
doce  :  Rainard,  passant  à  Conslanlinoplc,  en  obtient 
un  bras,  p.  542.  On  attribue  à  Rainard  des  an- 
tiennes et  des  répons  pour  l'office  de  ce  saint, 
ibid. 

MANASSÈS  1",  archevêque  de  Reims,  succède  à 
Gênais,  p.  548.  Sa  mauvaise  conduite,  ibid.  Il  est 
cité  au  concile  d'Autun,  auquel  il  refuse  de  com- 
paraître, ibid.  et  574.  Il  est  suspendu  de  ses  fonc- 
tions; son  appel,  p.  548.  Cité  au  concile  de  Lyon,  il 
refuse  d'y  comparaître;  il  est  déposé,  et  la  sentence 
du  concile  de  Lyon  est  confirmée  par  celle  du  con- 
cile de  Rome ,  ibid.  Il  entreprend  de  se  maintenir 
par  la  force  ;  enfin  obligé  de  céder,  il  se  retire  à 
la  cour  de  l'empereur  Henri  ;  puis  il  fait  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  ,  ibid.  Faux  éloge  que  Fulcoie 
fait  de  lui ,  ibid.  Analyse  de  son  apologie  adressée 
au  concile  de  Lyon,  ibid.  et  549.  Sa  lettre  au  pape 
saint  Grégoire  VII ,  p.  349.  Fragments  de  quelques 
autres  de  ses  lettres,  ibid.  Portrait  odieux  que  fait 
de  lui  Guillaume  de  Saint-Arnoul  dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  p.  462. 

MANASSES  II ,  archevêque  de  Reims.  Sa  famille, 
ses  premiers  emplois,  p.  586.  Il  succède  à  Rei- 
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bert ,  abbé  de  Saint-Henri ,  ibid.  Autres  conciles 
auxquels  il  assista,  ibid.  Sa  uiurt,  ibid.  Ses  lettres, 
ibid.  et  suiv. 

M  AMASSÉS,  évéque  de  Cambrai.  Son  élection 
approuvée  par  le  pape  Urbain  11 ,  p.  587. 

M ANÉGOLDE ,  premier  prévôt  de  Marbach ,  se 
fait  en  Alsace  une  grande  réputation  par  son  savoir, 
p.  $83.  Il  passe  en  France  et  y  ouvre  des  écoles, 
où  il  enseigne  gratuitement,  ibid.  Il  se  fait  cha- 
noine régulier  à  Lutcnbacli ,  ibid.  Le  pape  Urbain  II 
lui  donne  le  pouvoir  d'absoudre  les  excommuniés, 
ibid.  Persécution  qu'il  a  à  souffrir  de  l'empereur 
Henri  IV,  ibid.  Après  avoir  été  doyen  de  Reicher- 
sperebe,  il  devient  prévôt  de  Marbach,  ibid.  Bulle 
qu'il  obtient  d'Urbain  II  en  faveur  de  son  abbaye, 
ibid.  Autre  bulle  qu'il  obtient  de  Paschal  II,  ibid. 
Ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte ,  ibid.  Ses 
deux  Apologies  du  pape  saint  Grégoire  VII,  ibid.  et 
suiv.  Analyse  de  celle  qui  nous  est  restée,  p.  584 
et  suiv.  Jugement  de  cet  écrit,  p.  S86.  Autres  ou- 
vrages qu'on  lut  attribue,  ibid. 

MANICHÉENS,  iiéréliques,  disciples  de  Manès 
ou  Manichée.  Manichéens  découverts  à  Orléans. 
Lettre  de  Jean ,  moine  de  Fleury ,  où  l'on  voit 
quelles  étaient  leurs  erreurs,  et  de  quels  supplices 
ils  furent  punis ,  p.  123.  Conseil  que  Vawm  de  Liège 
donne  à  Roger,  évéque  de  Chàlons-sur-Marne,  sur 
la  conduite  qu'il  devait  tenir  à  l'égard  des  mani- 
chéens répandus  dans  son  diocèse ,  p.  141 .  Erreurs 
des  manichéens  découverts  à  Orléans,  p.  145.  Ce 
qu'en  dit  Kodulple  Glabcr,  p.  148.  Manichéens 
établis  à  Arras,  condamnés  dans  un  concile  tenu  en 
celle  ville,  p.  ICO.  Leurs  erreurs  y  sont  réfutées 
par  Gérard,  évéque  d' Arras  ,  ibid.  et  suiv.  Sen- 
tence prononcée  contre  eux,  p.  162.  Manichéens 
répandus  dans  le  diocèse  d'Agcn  ;  ce  qu'en  dit 
Raoul  Ardent,  p.  380,  581 . 

MANIPULE.  Cet  habillement  était,  comme  l'aube 
et  l'amicl,  commun  aux  moines ,  p.  452. 

MANSIONN AIRES  ou  gardiens  des  églises,  sup- 
primés par  le  pape  saint  Grégoire  VII ,  p.  372. 

MANSU1  (samit),  évéque  de  Toul.  Sa  Vie  et  ses 
miracles  par  Adson,  abbé  de  Monlier  -  en  -  Der , 
p.  185.  Actes  de  la  secoude  translation  de  saint 
Mansui  par  le  moine  Pibon ,  p.  600.  Bulle  du  pape 
saint  Léon  IX  qui  confirme  les  donations  faites  à 
l'abbaye  de  Saint-Mansui,  et  les  exempte  de  toutes 
charges,  p.  201. 

MANTAILLE  ou  MANTES ,  prés  de  Vienne  en 
Dauphiné;  concile  tenu  en  ce  lieu,  p.  728. 

MANTOUE,  ville  d'Italie  :  concile  tenu  en  celte 
ville,  p.  668. 

MANUELS,  ou  livres  portatifs.  Manuel  des  mys- 
tère» de  l'Eglise .  ouvrage  de  l'ierre,  chancelier 
de  l'église  de  Chartres,  p.  111. 

MARBACH ,  abbaye  en  Alsace.  Fondation  de 
celle  abbaye  ;  Manégolde  en  est  le  premier  prévôt , 
p.  K83.  Bulle  du  pape  Urbain  II  qui  en  confirme  l'é- 
tablissement, ibid.  Autre  bulle  de  Pascal  II ,  ibid. 

MARC  (saut),  évangélisle.  Sermon  de  Pierre 
Danrien  sur  saint  Marc ,  p.  308. 
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MARCEL  (saimt),  pape.  Les  Actes  de  son  martyre 
rédigés  par  Irsion ,  abbé  de  Haulmonl ,  p.  334. 
Histoire  de  la  découverte  de  ses  reliques  par  le 
même ,  ibid. 

MARCHÉSI  (Macr),  doyen  du  Mont-Cassin.  Son 
édition  des  ouvrages  de  saint  Brunon  de  Ségni, 
p.  499.  Son  édition  du  Commentaire  d'Odon,  moine 
bénédictin  d'Aste ,  sur  les  Psaumes,  p.  505. 

MARCEL  (saiyt),  martyr  de  Chàlon-sur-Saône. 
Monastère  sous  son  nom  ;  l'église  de  Saint-Laurent 
de  Chàlon  est  restituée  aux  chanoines  de  Saint- 
Marcel  de  cette  ville,  p.  715.  Contestation  sur  uno 
métairie  dépendante  de  l'église  de  Saint-Marcel  de 
Chàlon,  p.  744. 

MARCOUL  ou  MARCLLFE  (sai.>t),  abbé  de  Nan- 
teuil.  Discours  en  son  honneur  par  un  moine  de 
Corbcny,  p.  348.  Relation  du  transport  de  ses  reli- 
ques en  divers  endroits  de  le  <  hampagne,  ibid. 

M  A  RG  UN  NE  ou  MARGLNIO  (Maxiwe),  évéque 
de  Cérigo  ou  Cythère.  Sa  traduction  d'un  ménologe 
en  grec  vulgaire,  p.  132. 

MARIAGE.  Décisions  de  Fulbert  de  Chartres  sur 
le  mariage,  p.  83.  La  légitimité  du  mariage  établie 
contre  les  erreurs  des  Manichéens,  p.  162.  Mariage 
des  prélres  ;  raisons  de  tNicétas  Pectoral  pour 
l'autoriser,  p.  217,  réfutées  par  le  cardinal  Hum- 
bert,  p.  219.  Lettre  du  pape  Alexandre  11  au  clergé 
de  Naplcs  sur  les  degrés  de  parenté,  p.  291 .  Opus- 
cule où  saint  Pierre  Damien  traite  le  même  sujet, 
p.  312.  Mariages  contractés  en  avent,  en  carême 
ou  pendant  les  trois  semaines  qui  précèdent  la 
Saint-Jean ,  regardés  comme  nuls  par  saint  Pierre 
Damien ,  p.  319.  Lettre  d'un  évéque  d'Allemagne 
en  faveur  du  mariage  des  prêtres,  p.  326.  Canons 
d'un  concile  de  Rouen  sous  l'archevêque  Jean, 
p.  332.  Décisions  du  bienheureux  Lanfranc,  arche- 
vêque de  Canlorbéry ,  sur  deux  cas  concernai) tic 
mariage ,  p.  452.  Canons  du  concile  de  Verbcrie 
sur  les  mariages,  p.  612,  613.  Canon  d'un  concile 
de  Coinpiègne,  p.  615,  616.  Canon  du  concile  de 
Girone  louchant  les  mariages  de  clercs ,  p.  553. 
Canon  du  concile  de  Frioul  concernant  le  mariage , 
p.  633.  Canon  d'un  concile  de  Maycnce ,  p.  645. 
Canon  d'un  concile  de  Chalon-sur-Saône,  p.  647. 
Canon  d'un  concile  de  Rome ,  p.  661.  Canon  d'un 
concile  d'Aix-la-Chapelle,  p.  696.  Concile  de 
Douzy  où  l'on  travaille  à  arrêter  le  cours  des  ma- 
riages incestueux,  p.  716.  Décret  d'un  concile  de 
Troyes,  p.  721.  Règlement  d'un  concile  de  Tribur, 
p.  736.  Canon  d'un  concile  de  Tro&lé,  p.  742,  745. 
Canon  d'un  concile  de  Coblentz,  p.  744.  Statut 


d'Odon,  évéque  de  Canlorbéry,  p.  747.  _  Dieu  est 
l'auteur  du  mariage,  p.  162.  On  ne  doit  pas  le  per- 
mettre indistinctement,  ibid.  Il  est  défendu  jus- 
qu'au septième  degré ,  p.  21)1  et  552.  Comment  il 
faut  compter  les  degrés  de  parenté,  ibid.  et  312. 
Décrets  du  concile  de  Verberie  au  sujet  des  degrés 
de  parenté,  p.  612,  613.  Mariages  clandestins  dé- 
fendus, p.  552.  Le  mariage  peut- il  être  dissous  en 
cas  de  lèpre  avec  la  permission  du  lépreux,  p.  615, 
ibid.,  note  11.  La  diversité  des  nations  et  des  lois, 
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n'est  point  un  empâtement  de  mariage,  p.  736. 
Défense  de  contracter  mariage  entre  les  parents 
jusqu'au  sixième  degré  inclusivement,  p.  744. 
Mariages  incestueux  condamnés,  p.  747. 

M ARIAMS  SCOTUS  ou  IIIBERNOIS  ,  ainsi  sur- 
nommé, parce  qu'il  était  né  en  H  i  hernie,  p.  401. 
Il  vient  à  Cologne ,  où  il  mène  la  vie  de  reclus,  ibid. 
Il  s'attache  à  Sigefroi ,  abbé  de  Fulde ,  et  continue 
à  vivre  en  reclus,  ibid.  Sigcfroi,  devenu  arche- 
vêque de  Mayence ,  lui  donne  une  cellule  près  de 
l'église  de  Saint-Martin,  ibid.  Marianus  y  finit  ses 
jours,  ibid.  Sa  Chronique,  ibid.  Edition  de  sa 
Chronique,  ibid.  Autres  écrits  de  Marianus  qui 
n'ont  pas  été  imprimas,  ibid.  Jugement  sur  ses 
écrits,  ibid.  et  402.  Sa  Chronique  abrégée  par 
Robert,  évèque  d'ilerford,  p.  487.  Voyex  ibid., 
note  2. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  mère  de  Jésus-Christ. 
Vie  de  la  sainte  Vierge ,  mère  de  Dieu ,  écrite  par 
Epiphane,  prêtre  et  moine  de  Jérusalem  ,  p.  51. 
Livre  d'Adelbolde,  évèque  d'Urecht,  de»  Louanges 
de  la  sainte  Vierge,  p.  78.  Poésies  du  roi  Robert, 
p.  108,  100.  Poésies  de  Fulbert  de  Chartres  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  p.  88,  89.  Hymne  de 
Jean  Mauropus  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge , 
p.  229.  Soixanle-dix-sept  cantiques  du  même,  aussi 
en  son  honneur,  p.  230.  Discours  du  même  sur 
le  trépas  ou  sommeil  de  la  sainto  Vierge ,  p.  230. 
Epithalamc  de  la  sainte  Vierge  par  Jean  de  Car- 
iatide, ibid.  Quatre  hymnes  de  Jean  le  Géomètre 
en  son  honneur,  p.  232.  Homélies  du  même  sur  la 
sainte  Vierge,  ibid.  Hymne  en  1  honneur  de  la 
même,  dont  les  lettres  initiales  suivaient  l'ordre  de 
l'alphabet,  ibid.  Oraison  à  la  sainte  Vierge  en  vers 
élégiaques,  ibid.  Discours  de  Michel  Pscllus  sur  le 
trépas  et  l'assomplion  de  la  sainte  Vierge ,  p.  357. 
Discours  de  Francon,  écolàlre  de  Liège,  des 
Louanges  de  la  sainte  Vierge,  p.  342.  Prose  de 
Pandulphe,  cardinal ,  évèque  d'Oslie,  en  l'honneur 
de  la  sainte  V  ierge ,  p.  495. 

MARIE- MADELEINE  (sainte).  Office  pour  la 
féle  de  sainte  Marie-Madeleine,  attribué  à  Hcrmann 
Contracte,  p.  184. 

MARIE,  mère  du  prince  de  Babylone,  rebâtit 
l'église  du  Saint-Sépulcre ,  p.  143. 

MARIE  D'OIGNIES  (la  bienheureuse ).  Sa  Vie 
écrite  par  Jacques  de  Vilry,  p.  538. 

MARIN ,  diacre  de  l'église  romaine,  l'un  des  lé- 
gats envoyés  par  le  pape  Adrien  11  au  quatrième 
concile  de  Conslantinoplc ,  p.  702. 

NARINÉRIUS.  Sa  traduction  latine  des  lettres  de 
Théophylacle,  archevêque  d'Acride,  p.  555. 

MARMOITIERS,  monastère  fondé  par  saint  Mar- 
tin près  de  Tours.  Lettre  d'Abbon  de  Flcury,  au 
sujet  des  troubles  arrives  dans  ce  monastère, 
p.  29.  Régularité  de  cette  abbaye  :  différents  mo- 
nastères qui  lui  sont  unis,  p.  347.  Dulle  d'Urbain  11 
qui  met  celte  abbaye  sous  la  protection  spéciale  du 
Saint-Siège,  p.  424. 

MARSI,  ville  d'Italie  dont  on  avait  voulu  diviser 
révéché  en  deux.  Sa  réunion  est  exécutée  par  le 


pape  Etienne  IX ,  p.  242.  Donation  faite  à  celte 
abbaye  par  Etienne,  comte  de  Chartres,  p.  582. 

MARTIAL  (saint),  premier  évèque  de  Limoges. 
Assemblée  où  l'on  décide  que  saint  MarUal  doit 
être  reconnu  pour  apôtre ,  p.  103.  Discours  de 
Causcvlin,  archevêque  de  Bourges,  sur  l'apostolat  de 
saint  Martial ,  p.  90.  Lettre  d'Adémar  sur  le  même 
sujet  ;  quelle  en  fut  l'occasion,  p.  103,  104.  Analyse 
de  celle  lettre,  p.  104,  105.  Concile  de  Limoges, 
où  l'on  décide  que  saint  Martial  doit  être  mis  au 
rang  des  apôtres,  p.  90,  103.  Lettre  de  Jourdain, 
évèque  de  Limoges,  au  pape  Benoit  VIII  sur  l'apo- 
stolat de  saint  Martial,  p.  179.  Voyez,  ibid.  note  9. 
Réponse  du  ]>ape  Jean  XVIII  ou  Jean  XIX  à  cette 
lettre,  p.  179,  180  et  194.  Abbaye  sous  le  nom  de 
Saint-Martial  à  Limoges;  notice  des  abbés  de  Saint- 
Martial  par  Adémar,  p.  103,  continuée  par  Ilélie 
de  Roûac,  ibid. 

MARTIN  (  saint),  évèque  de  Tours.  Le  chant  de 
l'office  de  la  nuit  pour  la  fête  de  saint  Martin,  com- 
posé par  Adelbolde,  évèque  d'Urecht,  p.  75.  Prose 
de  Fulbert  de  Chartres  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
p.  88.  Poèmes  du  roi  Robert  en  l'honneur  de  saint 
Martin,  p.  1U8.  Vaion  de  Liège  cilc  l'exemple  de 
saint  Martin,  qui  sauva  la  vie  à  des  prwcillianistes, 
p.  141.  Eloge  de  saint  Martin  par  Guaifer,  moine 
du  Mont-Lassin,  p.  496. 

MARTIN  (Saint-),  églises.  Les  privilèges  des 
chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  sont  attaqués 
par  Archembald.  Lettre  d'Abbon  de  Fleury  à  ce 
sujet,  p.  28, 29.  Les  chanoines  de  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours  refusent  de  recevoir  les  légats  du 
Saint-Siège  avec  les  honneurs  qu'ils  désiraient, 
p.  540.  Le  pape  Urbain  II  met  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours  sous  la  protection  du  Saint-Siège , 
p.  435.  Temps  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Viarlin-des-Chainps  à  Paris,  p.  297. 

MARTIN,  garde  du  trésor  de  Sainl-Ambroise. 
Sa  lettre  à  Paul  et  à  Gébehard,  chanoines  de  Ratis- 
bonne,  p.  21. 

MARTYROLOGE  d'Arnoul,  moine  de  Saint- 
André  d'Avignon,  p.  73.  Martyrologe  de  Névclon, 
moine  de  Corbie.p.  525. 

MARZAILLE  ou  MARZAGL1A,  au  diocèse  de 
Parme.  Concile  qui  y  fut  tenu ,  p.  759. 

MASSON  (Jean  Papvre  le).  Son  édition  des 
œuvres  de  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  p.  79. 

MAESTR1CHT,  ville  des  Pays-Bas.  Gestes  des 
évèauesde  Tongres,  de  Maastricht  et  de  Liège, 
p.  36. 

MATIIILDE,  comtesse  de  Toscane.  Son  atta- 
chement au  pape  saint  Grégoire  V  II ,  p.  363  ,  371 , 
372.  Sa  Vie  écrite  par  Domnison  son  chapelain, 
p.  373.  Deux  lettres  de  Hugues,  archevêque  de 
Lyon,  à  la  comtesse  Mathilde ,  p.  592  ,  593. 

MATTHIEU  (saint),  apôtre  et  évangéliste.  Trois 
discours  de  saint  Pierre  Damicn  sur  l'apôtre  saint 
Matthieu,  p.  309.  Hymnes  en  l'honneur  de  saint 
Matthieu  par  Alfane,  archevêque  de  Salerne, 
p.  493. 

MAUR  (saixt),  abbé.  Vie  de  saint  Maur  en  prwe 
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et  en  vers,  attribuée  à  Odon,  moine  de  l'abbaye  des       MÊGINHARD ,  évèque  de  Wunsbourg.  Sa  mort. 


Fossés,  p.  134.  Hymnes  en  l'honneur  de  saint  Maur, 
attribuées  à  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin ,  p.  417. 
Hymnes  en  son  honneur  par  Alfane,  archevêque  de 
Salerne,  p.  493. 

MAUR  (Saint-)-  Réformation  de  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-Fossés  par  Bouchard,  comte  de 
Melun.p.  133, 134. 

MAUR  (saikt),  évéque  de  Céséna.  Sa  Vie  écrite 
par  saint  Pierre  Damieu ,  p.  309. 

MAURICE  (saint)  et  ses  compagnons,  martyrs. 
Corps  de  saint  Maurice  et  de  quelques-uns  de  ses 
compagnons  transférés  de  Ratisbonne  à  Magde- 
bourg,  p.  63. 

MAURICE,  évèque  de  Londres.  Lettre  de  Lan- 
l'ranc  qui  lui  est  adressée,  p.  453. 

MAURICE,  moine  de  Saint  Ouen  de  Rouen, 
p.  467.  Il  fait  en  vers  léonins  l'épitaphe  de  l'abbé 
Nicolas,  ibid. 

MAURILLE  (  le  bienhelreux  ),  archevêque  de 
Roueif ,  né  dans  le  diocèse  de  Reims ,  étudie 
d'abord  dans  l'école  de  celle  ville,  puis  dans  celle 
de  Liège,  p.  166.  Il  est  ensuite  chargé  de  l'école 
d'Halberstat,  en  Saxe ,  ibid.  11  embrasse  la  vie  mo- 
nastique à  l'abbaye  de  Fécamp  en  Normandie , 
ibid.  Il  se  relire  en  Italie,  où  il  embrasse  la  vie 
érémilique ,  ibid.  On  le  fait  abbé  de  Sainte-Marie 
à  Florence ,  mais  l'indocilité  des  moines  l'oblige  à 
les  quitter;  il  revient  à  Fécamp,  ibid.  11  est  élu 
archevêque  de  Rouen,  à  la  place  de  Mauger,  dé- 
posé pour  ses  mauvaises  mœurs ,  ibid.  Il  tient  un 
concile  à  Rouen  pour  remédier  à  divers  abus,  ibid . 
Il  achève  le  bâtiment  de  sa  cathédrale  et  en  fait  la 
dédicace,  t'bid.  Sa  mort,  ibid.  Sa  Vie  écrite  par  un 
anonyme,  ibid.  Ses  écrits,  ibid.  et  167.  Sa  profes- 
sion de  foi  sur  l'Eucharistie,  p.  167.  Concile  de 
Caen;  canons  de  ce  concile,  ibid.  et  168.  Maurille 
persuade  à  saint  Anselme  d'embrasser  la  vie  mo- 
nastique, et  de  gouverner  l'abbaye  du  liée ,  p.  268. 
Jean,  évèque  d'Avranches,  lui  dédie  son  traité  des 
Offices  ecclésiastiques,  ibid.  Vision  de  Maurille, 
ibid.  cl  169.  Lettre  de  Maurille  et  de  Jean ,  abbé 
de  Fécamp,  p.  169.  Maurille  tient  un  concile,  où 
l'on  dresse  une  profession  de  foi  contre  les  erreurs 
de  Bérenger,  p.  170.  Sa  morl,  p.  441. 

MAUROl'US,  surnom  de  Jean,  métropolitain 
d'Euchauie,  p.  119.  Voyez  Jean  Muuropus. 

MAXIME  (  saint  ),  abbé  de  Lérins ,  puis  évéque 
de  Ries.  Translation  de  ses  reliques  faite  par  Odon, 
évèque  d'Oslie,  p.  463.  Histoire  de  cette  trans- 
lation et  des  miracles  du  saint,  écrite  par  un  moine 
anonyme  de  Nantua ,  ibid. 

MAYENCE,  ville  d'Allemagne.  Conciles  tenus  en 
cette  ville,  p.  100, 101,  399,  406,  643  et  suiv.,  677 
etsuiv.,683,  689, 73t. 

M  EAUX ,  ville  de  France.  Conciles  tenus  en  celle 
ville,  p.  673,  751  et  suiv. 

MBG1NFR01D,  d'abord  moine  de  Fuldc,  et  en- 
suite prévôt  de  Magdebourg,  p.  95.  Sa  Vie  de 
Saint-Emmeram,  apôtre  de  Pannonie,  ibid.  Autres 
ouvrages  que  Trilbème  lui  allribue ,  ibid. 
Xlll. 


unon  lui  succède,  p.  116. 
MÉGINRAD  (sai.nt),  ermite  en  Suisse ,  qui  vivait 
au  IX"  siècle.  Sa  Vie  attribuée  à  Bernon ,  abbé  de 
Reichenau,  p.  198.  Analyse  de  celle  vie,  ibid. 

MEINGAUD,  archevêque  de  Trêves.  Sa  mort. 
Poppon  lui  succède  ,  p.  111. 

MEl.WERC  (saint)  ou  MEINUERC,  évéque  de 
Padcrborn.  Analyse  de  sa  Vie  écrite  par  un  ano- 
nyme, p.  67,  68. 

MELA1NE  (saint),  évèque  de  Rennes;  Relation 
de  quelques  miracles  opérés  par  la  vertu  des  reli- 
ques de  ce  saint ,  ouvrage  de  Gervais ,  archevêque 
de  Reims,  p.  165. 

MÉLANOPLS  ou  MAL'ROPUS,  surnom  de  Jean, 
métropolitain  d'Euchanie,  p.  239.  Voyez  Jean 
Muuropus. 

MELFE,  ville  d'Italie.  Concile  qui  y  fui  tenu  par 
le  pape  Nicolas  II,  p.  245.  Un  évèque  de  Melfe 
ayanl  douté  de  la  préscuce  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucliarislic ,  en  lut  convaincu  par  un  mira- 
cle, p.  318.  Concile  tenu  en  celte  ville  par  le  pape 
Urbain  11 ,  p.  412. 

MELLIT  (saint),  abbé  cl  ensuite  évéque  de 
Londres,  puis  de  Cantorbéry.  Sa  Vie  écrite  par  le 
moine  Goscelin ,  p.  530. 

MELLON  (cl  non  MALLON),  premier  évèque  de 
Rouen.  Son  éloge  en  vers  léonins,  p.  468. 

MENÉES  ou  MÉNOLOGE.  Les  Grecs  appellent 
ainsi  le  calendrier  ecclésiastique  divisé  selon  les 
douze  mois  de  l'année,  et  qui  contient  pour  chaque 
jour,  en  abrégé,  une  ou  plusieurs  vies  de  saints, 
p.  132.  Différentes  éditions  qu'on  en  a  faites,  ibid. 
ujs  menées  sont  remplies  de  fables,  ibid. 

MENNAS  (saint),  confesseur.  Sa  Vie  écrite  par 
Léon  d'Ostie,  p.  497. 

MÉNOLOGE.  Voyez  Menées. 

MERLE  (PAtL  j.  Son  édition  de  l'Epithalame  de 
Walram,  abbé  de  Mersebourg,  sur  le  Cantique  des 
cantiques ,  avec  le  Commentaire  de  Dracouce  sur 
l'Hexaméron,  p.  561. 

ME^SE.  Ordre  de  la  messe  selon  la  liturgie  ro- 
maine ,  p.  I  ;  selon  la  liturgie  ambrosicmie ,  p.  3. 
Messes  solennelles,  p.  7.  Messes  privées,  ibid. 
Messes  malutinales ,  ittid.  Messes  sérolinaies  ou 
quadragésimales,  ibid.  Messe  selon  la  liturgie  galli- 
cane, p.  10.  Messe  gallicane  par  siiul  Germain, 
évéque  de  Paris,  p.  il  et  suiv.  Onze  messes  galli- 
canes, p.  11  et  13.  Ordre  de  la  messe  selon  la  litur- 
gie d'Espagne  ou  mozarabe,  p.  14.  Deux  messes  du 
missel  mozarabe,  p.  16.  saint  Udalric,  évéque  d'Aug- 
sbourg,  disait  quelquefois  deux  ou  trois  messes  par 
jour,  p.  56.  Le  dimauebe  des  Rameaux,  il  chantait  la 
messe  de  la  Trinité,  ibid.  Décision  de  Fulbert  de 
Chartres  sur  un  diacre  qui ,  feignant  d'être  prêtre , 
avait  célébré  la  messe,  p.  81.  Selon  Fulbert ,  on  ne 
doit  point  dire  la  messe  s'il  n'y  a  pas  deux  ou  trois 
personnes  présentes,  p.  83.  Il  blâme  les  moines  de 
Saint-Medard  de  Soissons  d'avoir  célébré  la  messe 
dans  leur  église  souillée  par  un  meurtre,  avant 
qu'elle  eût  été  réconciliée,  p.  M.  Réponse  de  Ful- 
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berl  consulté  sor  un  prêtre  qui  avait  dit  la  messe 
sans  communier,  ibid.  Traité  de  l'Office  de  la  Messe 
par  Bernon,  abbé  de  Reichenau,  p.  124,  1*8.  Autre 
écrit  sur  le  même  sujet  connu  sous  le  nom  de  Mi- 
crologue,  faussement  attribué  a  Bernon,  p.  135. 
Messe  des  Présanclifiés  en  usage  chez  les  Grecs, 
p.  135.  Messe  sèche  en  usage  chex  les  Grecs;  en 
quoi  elle  diffère  de  celle  des  Presauctifiés ,  ibid. 
Témoignage  de  Rodulphe  Glaber  sur  l'utilité  du 
sacrifice  de  la  messe  pour  I»  soulagement  dea 
morts ,  p.  146.  Témoignage  de  Gérard ,  évèque  de 
Cambrai,  sur  le  même  sujet,  p.  161.  Messe  dea 
Présanclifiés  attribuée  à  Michel  Cérutarius ,  pa- 
triarche de  Conslantinople,  p.  2-25.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence de  raison  de  l'attribuer  à  Michel  d'Anchiale, 
autre  patriarche  de  Conslantinople,  ibid.  Témoi- 
gnage d'Othlon,  moine  de  Saint- Km  mer  am,  sur 
l'utilité  du  sacrifice  de  la  messe  pour  les  virants 
et  les  morts,  p.  280.  Témoignage  de  saint  Pierre 
Damien,  p.  303  ,  30/» ,  318.  l'romcsses  réciproques 
des  prélats  d'un  concile  d'Attigny,  de  célébrer  et 
faire  célébrer  des  messes  pour  le  repos  des  âmes 
les  uns  des  autres  après  leur  mort,  p.  616.  Com- 
bien on  chantait  de  messes  à  Cluny  les  jours  de  férié 
et  les  dimanches,  p.  471,  472.  Témoignage  de  l'au- 
teur anonyme  d'un  poème  sur  les  sacrements 
p.  491.  Canon  d'un  concile  de  Mayence  sur  la  célé- 
bration de  la  messe,  p.  6*4.  Canon  d'un  concile 
d'Ingelheim,  p.  660.  Canon  d'un  concile  de  Paris, 
p.  665.  Canon  d'un  concile  de  Mayence,  p.  732. 
Canon  d'un  concile  de  Meta,  p.  732.  Lois  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre,  p.  756. 

MESSINE,  ville  de  Sicile.  Relation  de  la  Con- 
quête de  Messine  par  le  comte  Roger,  ouvrage 
d'un  anonyme  du  XII"  siècle,  p.  509,  510. 

MESURES.  Traité  de*  luids  et  dm  Memreê, 
ouvrage  d'Arnoul,  moine  de  Saint-André  d'Avi- 
gnon, p.  73.  Canon  d'un  concile  de  Paris  qui  défend 
d'avoir  des  mesures  différentes ,  p.  fi65. 

MÉTILS  (  Frédémc  ).  Sa  traduction  latine  dea 
actes  du  concile  de  Coustanlinoplc  tenu  pour  le  ré- 
tablissement de  Pholius ,  p.  723. 

MÉTROPHANE,  métropolitain  de  Smyrne,  se 
trouve  au  IV*  concile  général  de  Conslantinople, 
p.  704.  Sa,  réponse  aux  raisons  alléguées  par  les 
évéques  ordonnés  par  l'hotius ,  p.  708.  Son  dis- 
cours à  la  louange  de  la  vérité  et  de  l'empereur 
Basile ,  p.  706.  Il  est  excommunié  dans  le  concile 
de  Conslantinople  assemblé  pour  rétablir  Pholius, 
p.  72'*. 

METZ,  ville  de  Lorraine.  Conciles  t<  nus  en  cette 
ville,  p.  615,  667,  690,  697,  713,  732,  733. 

MEUN-SLR-LOIRE,  bourg  dans  l'Orléanais.  Con- 
cile tenu  en  ce  lieu ,  p.  740. 

MEURSIUS  (Jeas),  Hollandais.  Son  édition  du 
commentaire  de  Michel  Psellus  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  p.  336. 

MÉZÉLIK1M,  lieu  où  fut  enterré  saint  Colmann, 
et  où  depuis  s'est  formé  le  monastère  de  Molk  dans 
l'Autriche,  p.  139. 

MICHEL  (Saint-),  abbaye.  Lettre  de  Robert, 


aimé  de  Saint-Vigor,  aux  moines  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  p.  (tf>3,  466. 

MICHEL  VI,  dit  STRATIOTIQUE,  empereur 
d'Orient  désigné  par  Théodora,  est  détrôné  par  les 
intrigues  du  patriarche  Michel  Cérularius,  p.  228. 

MICHEL  Vil,  dit  DUCAS  on  PARAPIN  \CB,  em- 
pereur d'Orient,  remplace  Romain  Diogène,  p.  335. 
Sa  déposition,  ibid.  Lettre  que  lui  écrit  saint  Gré- 
goire VU,  p.  357. 

MICHEL,  moine  de  Pomposie.  Lettre  où  Gui 
d'Arexio  lui  rend  compte  des  succès  de  sa  nouvelle 
méthode  pour  le  chant,  p.  130. 

MICHEL  CÉRULARIUS,  patriarche  de  Conslan- 
tinople ;  combien  de  temps  il  occupa  le  siège  de  cette 
église,  p.  214.  Lettre  qu'il  écrit  conjointement 
avec  Léon  d'Acride,  4  Jean,  évéque  de  Trani, 
contenant  différents  reproches  qu'il  fait  à  l'Eglise 
latine ,  sur  la  célébration  des  saints  mystères  avec 
des  pains  azymes,  ibid.  Le  cardinal  Humbert  la 
traduit  en  latin,  et  la  porte  au  pape  Léon  IX  qui  la 
réfute,  p.  204,  205  et  215.  Légation  envoyée  par  le 
pape  à  Conslantinople,  avec  une  lettre  à  Michel  Cé- 
rularius, p.  206,  207  et  215.  Analyse  de  la  réponse 
du  cardinal  Humbert  a  la  lettre  de  Michel  Cérularius 
et  de  Léon  d'Acride,  p.  215,  216.  Michel  refuse  de 
communiquer  avec  les  (égals  ;  crux-ci  l'excommu- 
nient, prennent  congé  de  l'empereur  et  se  retirent, 
p.  220.  Ils  sont  rappelés;  Michel  leur  offre  une  con- 
férence dans  le  dessein  de  les  faire  assommer  par 
le  peuple  ,  ibid.  L'empereur  veut  être  présent  à  la 
conférence.  Michel  excite  une  sédition  ;  ses  parents 
et  ses  amis  sont  chassés  du  palais ,  ibid.  Ce  que 
contenait  l'acte  d'excommunication,  ibid.  Les  légats 
prononcent  une  nouvelle  excommunication,  p.  121. 
Décret  de  Michel  contre  les  légats,  ibid.  Sa  lettre  à 
Pierre,  patriarche  d' Anliocbe ,  p.  222, 223.  Réponse 
de  Pierre,  223,  224.  Seconde  lettre  que  Michel  lui 
écrit,  p.  224.  Il  détrône  Michel  Slratiotique ,  et 
fait  proclamer  empereur  Isaac  Comnéne ,  p.  225. 
Son  audace  le  fait  exiler.  Il  meurt,  (bld.  Ses 
autres  écrits  :  ses  décrets,  ibid.  Sermons  et  Pané- 
gyriques qu'on  lui  attribue ,  ibid. 

MICHEL  PSELLUS.  Sa  naissance;  ses  études; 
l'empereur  Constantin  Monomaque  lui  donne  sa 
confiance ,  p.  335.  Constantin  Ducas  lui  confie  l'é- 
ducation de  son  fils  Michel  Ducas,  ibid.  Consi- 
dération dont  il  jouit  sous  le  règne  de  ce  prince , 
ibid.  Son  opposition  à  l'Eglise  latine,  ibid.  Michel 
Ducas  ayant  été  déposé,  Psellus  est  dépouillé  de 
ses  dignités  ;  il  se  retire  dans  un  monastère  ,  ibfd. 
et  336.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort,  p.  356.  Sea 
écrits  :  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
ibid.  Questions  sur  la  Trinité  et  sur  la  personne 
de  Jésus-Christ ,  ibid.  Traité  sur  les  vertus  et  les 
vices ,  et  autres  poèmes ,  ibid.  Traité  des  opéra- 
lions  des  démons,  p.  537.  Ecrits  de  l'sellua  qui 
n'ont  pas  été  imprimés,  ibid.  Son  Histoire  de 
Conslantinople ,  ibid.  Son  oraison  funèbre  du  pa- 
triarche Constantin  Licliudès,  ibid. 

M1CI,  monastère  au  diocèse  d'Orléans.  Lettre 
d'Abbon  de  Fleury  au  sujet  dea  troubles  arrivés 
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dans  celle  abbaye,  p.  30.  Lettre  d'Albert,  abbé  de 
Mici,  au  pape  Jean  XVII,  ibld.  et  31. 

MICISLAS,  duc  de  Pologne.  Sa  conversion,  p.  G3. 

MICROLOGIE.  Traité  de  l'office  de  la  messe 
connu  sous  ce  nom.  faussement  attribué  à  Bernon, 
abbé  de  Reichenau,  p.  124. 

MICROLOGI  E.  Livre  de  musique  composé  par 
Gui  d'Arexzo.p.  130,  151. 

MIHIEL  (Saixt-),  abbaye.  Riclicr,  évéque  de 
Verdun,  accorde  à  l'abbaye  de  Saint- Mihiel  en 
Lorraine,  le  droit  de  battre  monnaie ,  p.  598. 

MILAN,  ville  d'Italie.  Usages  particuliers  à  l'é- 
glise de  Milan  ,  fondés  sur  la  liturgie  ainbrosienne, 
p.  6.  Contestation  enlre  l'archevêque  de  Milan  et 
celui  de  Ravenne  pour  la  préséance;  un  concile  de 
Rome  décide  en  faveur  du  dernier,  p.  198.  Saint 
Pierre  Damien  est  envoyé ,  en  qualité  de  légal ,  à 
Milan,  par  Nicolas  II,  pour  réformer  les  désordres 
occasionnés  par  la  simonie  et  l'incontinence  des 
clercs  :  succès  de  sa  mission,  p.  844  et  897.  Les  car- 
dinaux Mainard  et  Jean  y  sont  envoyés  par  le  pape 
AleianUrc  II  pour  le  même  sujet  :  leurs  constitu- 
tions, p.  269,  XK).  Désordres  de  celte  église  ré- 
primés par  le  pape  Alexandre  II ,  ibid.  Relation  de 
la  légation  de  Pierre  Damien  et  d'Anselme  de  Luc- 
ques  envoyés  à  Milan  par  Alexandre  11  à  cet  effet , 
p.  511,  31  i.  Histoire  de  Milan  par  Arnoul,  p.  306; 
—  par  Landulphe  le  Vieux ,  ibid.  et  307  ;  —  par 
Landulphe  le  Jeune,  p.  307  ,  308.  Catalogue  des 
archevêques  de  Milan  ,  p.  507. 

MILBlRGE(sAnTt),  vierge  en  Angleterre.  Sa  Vie 
écrite  par  le  moine  Goscelin,  p.  331. 

MILDREDE  (saiste)  ,  fille  de  Mcréwalde,  roi  des 
Merciens. Sa  Vie  écrite  par  le  moine  Goscelin,  p. 
831.  Histoire  delà  translation  de  ses  reliques  et  de 
la  fondation  de  son  monastère  dans  l'Ile  de  Tanet, 
ibid. 

M1LON,  abbé  de  Montier-en-Der.  Sa  mort: 
Brunon  lui  succède,  p.  347. 

MILON  CRISPIN ,  moine  du  Bec ,  auteur  de  la 
Vie  du  bienheureux  Lanfranc ,  archevêque  deCan- 
turbéry,  p.  442,  443  et  439,  et  des  épitapbes  des 
abbés  Guillaume  et  Roson,  p.  439. 

MINCIO  ou  MINCHIONE,  mol  qui  signifie  stu- 
pide;  surnom  donné  par  les  Romains  a  l'antipape 
Benoit,  p.  243.  Voyez  Benoit  X. 

MIROIRS,  ouvrages  ainsi  intitulés.  Miroir  i!e 
l'Eglise,  titre  que  porte,  dans  quelques  manu- 
scrits, le  Manuel  des  mystères  de  l'Eglise ,  p.  lil. 
Miroir  universel ,  ouvrage  de  Raoul  Ardent ,  dont 
on  ne  connaît  que  le  titre ,  p.  38t. 

MISERERE,  psaume  de  David  :  paraphrase  de  ce 
psaume  attribué  au  pape  Urbain  II ,  p.  439. 

MISSELS.  Trois  missels,  monuments  des  an- 
ciennes liturgies  gallicanes ,  p.  8  et  suiv.  Ce  que 
contiennent  ces  missels,  p.  9,  10.  Autre  missel 
trouve  au  monastère  de  Bobio  :  on  conjecture  que 
c'est  l'ancien  missel  de  Besançon  ,  p.  10.  Ce  qu'il 
contient,  ibid.  et  11.  Missels  mozarabes,  p.  14. 
Ancien  missel  espagnol  attribué  à  saint  Isidore  de 
Séville,  p.  S20. 
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MITRE,  coiffure  des  prélats.  Alexandre  11  en 
permet  l'usage  à  VralUlas,  duc  de  Bohème,  p.  286. 

MODÈNE,  ville  d'Italie.  Concile  tenu  en  cette 
ville,  p.  739. 

MODESTE  (saixt),  et  saint  Césaire,  martyr». 
Histoire  de  leur  martyre  écrite  par  le  cardinal  Al- 
béric,  p.  494. 

MOEURS.  Poème  de  Godefroi,  scholaslique  de 
Reims,  sur  les  mœurs,  p.  481 . 

MOGILAS  (  Pigerc ) ,  métropolitain  de  Kiovîe. 
Sa  traduction  de  l'Euchologe  des  Grecs  en  langue 
russienne,  p.  137. 

MOINES.  Soumission  et  obéissance  qu'ils  doivent 
aux  évèques  selon  Fulbert,  évèque  de  Chartres, 
p.  84.  Constitution  du  pape  Alexandre  II  qui  or- 
donne aux  moines  de  rester  dans  leurs  cloilres  sans 
se  répandre  dans  les  villes  et  dans  les  villages , 
p.  387.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  contre  les 
moines  de  son  temps,  p.  313.  Selon  lui,  les  moines 
ne  doivent  point  être  exclus  de  l'administration  des 
sacrements,  p.  516.  Instructions  que  leur  donne 
le  même  saint,  p.  313  et  321.  Avantages  de  la  vie 
monastique,  p.  321.  Autres  instructions  à  des 
moines,  ibid.  Canon  d'un  concile  de  Mmes,  qui 
leur  permet  d'administrer  les  sacrements,  et  de 
prendre  soin  des  âmes,  p.  453.  Canons  du  concile 
de  Clovesbou,  qui  concernent  les  religieux  et  lus 
religieuses,  p.  611  et  612.  Canons  du  concile  de 
Veroeuil ,  p.  614,  613.  Canons  du  second  concile 
général  de  Nicée,  p.  630.  Moines  conservés  dans 
les  églises  cathédrales  d'Angleterre,  p.  442.  Déci- 
sions du  bienheureux  Unfranc  sur  les  religieux  et 
les  religieuses,  p.  433  et  45b.  Recueil  des  usages 
de  Cluny,  p.  471  et  suiv.  Canon  d'un  concile  de 
Mayencc,  p.  644,  643.  Canons  d'un  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  p.  634,  633.  Canons  d'un  concile  de 
Verneuil,  p.  678.  Canon  d'un  concile  de  Meaux,  p. 
674.  Canons  d'un  concile  de  Constanlinople,  p.  694. 

MOLK,  célèbre  monastère  dans  l'Autriche.  Son 
origine,  p.  139. 

MONASTÈRES.  Les  donations  qu'on  faisait  aux 
monastères  modérées  par  le  pape  saint  Léon  IX, 
p.  207.  Distinction  des  monastères  royaux  et  des 
monastères  épiscopaux,  p.  614,  613.  Cause  de  la 
ruine  des  monasU-res  selon  Ulric,  moine  de  Cluny, 
p.  471.  Traité  de  Jean,  patriarche  d'Antioche , 
qu'on  ne  doit  point  donner  de  monastères  aux 
laïques,  p.  370,  371.  Canon  d'un  concile  de  Frioul, 
qui  défend  d'entrer  dans  les  monastères  de  filles 
sans  la  permission  de  l'évèque  diocésain,  p.  633. 
Règlement  d'un  concile  d'Arles  pour  les  monastères 
de  filles,  p.  643.  Canon  d'un  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle pour  rétablir  la  discipline  dans  les  monastères, 
p.  634, 633.  Canon  d'un  concile  de  Fismes  sur  la 
réformation  des  monastères,  p.  729.  Témoignage 
du  concile  de  Troslé  sur  la  décadence  des  mona- 
stères, p.  742.  Canons  d'un  concile  d'Augsbourg 
sur  les  moines  et  les  monastères ,  p.  731.  Grand 
nombre  de  monastères  bâtis  en  Angleterre,  p.  758. 

MOÏSE  BAR-CÉPIIA,  moine,  fait  ensuite  évèque, 
p.  48. 11  prend  le  nom  de  Sévère,  ibid.  Sa  mort, 
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ibid.  Son  trailé  du  Paradis,  ibid.  et  49.  Auteurs 
cités  par  Moïse  Bar-Cépha,  ibid.  Sps  autres  écrits, 
p.  49, 80.  Il  était  de  la  secte  des  monophysites,  p.  50. 

MONOCHOKDE.  Instrument  qui  sert  à  mesurer 
les  Ions.  Traité  de  Bornon,  abbé  de  Reirhenau ,  de 
la  mesure  du  monochorde,  p.  126.  Trailé  de  Gui 
d'Arezzo,  moine,  de  la  mesure  du  monoeborde, 
p.  131. 

MO.NSTIER  ( Arthir  du),  récollel.  Histoire  de 
l'abbaye  de  Fécamp ,  qu'il  donne  dans  sa  iïeustrie 
pieuse,  p.  348. 

MONTA N  ou  DE  LA  MONTAGNE  (Philippe),  doc- 
teur de  Sorbonne.  Sa  version  latine  du  commen- 
taire de  Théopbylacle  d'Acride  sur  les  Epllres  de 
saint  Paul ,  p.  556. 

MONT-CASSIN,  montagne  d'Italie  où  se  trouve 
un  monastère  de  Tordre  de  saint  Benoit.  Le  pape 
saint  Léon  IX  célèbre  la  fête  de  saint  Pierre  dans  le 
monastère  du  Muni  Cassin,  p.  201 .  L'abbé  Didier  fait 
des  réparations  considérables  aux  bâtiments  de  ce 
monastère,  p.  41b.  11  y  bàlil  une  nouvelle  église.  Le 
pape  Alexandre  II  en  fait  la  dédicace,  ibid.  Bulles 
que  Didier  obtient  de  l'empereur  Henri  IV  et  de 
l'empereur  Michel  Parapinace  en  faveur  de  celte 
abbaye,  p.  416.  Miracles  de  quelques  moines  de  ce 
monastère,  écrits  par  l'abbé  Didier,  p  417.  Liste 
des  livres  que  l'abbé  Didier  fit  transcrire  pour  ce 
monastère,  p.  418.  Lettre  des  moines  du  Monl- 
Cassin  aux  moines  d'Allemagne,  sur  les  usages  de 
Cluny,  p.  479.  Eloge  en  vers  des  moines  du  Mont- 
Cassin ,  par  Alphane ,  archevêque  de  Salcrne,  p. 
493.  Histoire  de  ce  monastère  par  le  même,  ibid. 
Poème  sur  l'église  de  Sainl-Jcan-Baptisle,  ibid. 
Poème  du  moine  Landiilphe  le  Jeune  sur  le  réta- 
blissement de  l'abbaye  du  Monl-Cassin  el  le  gou- 
vernement de  l'abbé  Didier,  p.  498.  Chronique  de 
cette  abbaye  par  Léon  d'Ostie,  p.  497  cl  807.  Poème 
sur  la  ruine  du  Mont-Cassin,  écrit  par  Grégoire, 
éyèquc  de  Sinuesse,  p.  499. 

MONTIER-EN-DER,  abbaye  au  diocèse  de  Cbâlons- 
sur-Marne.  Bulle  du  pape  Léon  IX  pour  ce  mona- 
stère, p.  209.  Guillaume,  comte  de  Nevcrs,  menacé 
d'excommunication,  s'il  ne  restitue  pas  les  biens 
qu'il  avait  usurpés  sur  ce  monastère ,  ibid.  et  210. 
Deux  actes  expédiés  au  concile  de  Meaux  en  faveur 
de  celle  abbaye,  p.  594. 


MONT  -  SAINT  -  MICHEL ,  était  une  abbaye  an 
diocèse  d'Avranches.  Accord  entre  Jean,  évéque 
d'Avrancbes,  et  l'abbé  Ramulfe,  au  sujet  des  immu- 
nités de  ce  monastère,  p.  333. 

MORF.L  (Frédéric),  professeur  en  langue  grec- 
que, à  Paris.  Son  édition  de  quatre  hymnes  de  Jean 
le  Géomètre  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec 
une  traduction  latine,  p.  232.  Sa  traduction  latine 
du  Paradis,  autre  ouvrage  du  même,  ibid. 

MOREL  (Pierre).  Sa  traduction  latine  du  traité  de 
Michel  Psellus,  des  Opérations  des  démons,  p.  337. 

MORET,  bourg  du  Gàtinois.  Concile  provincial  de 
Sens  tenu  en  ce  lieu,  p.  682. 

MORTS.  Témoignage  de  Ditmar,  évéque  de  Mer- 
sebourg,  sur  l'utilité  des  prières  pour  les  morts, 
p.  64.  Témoignage  du  bienheureux  Richard,  abbé 
de  Saint-Vannes,  p.  120.  Témoignage  de  Gérard , 
évéque  de  Cambrai,  p.  161 .  Canon  d'un  concile  de 
Mayence  sur  la  sépulture  des  morts,  p.  645. 

MOUSON  ou  MOUZON,  ville  el  ancienne  abbaye 
du  diocèse  de  Reims.  Analyse  de  la  Chronique  de 
Mouzon  écrite  dans  le  XI*  siècle,  p.  110.  Continua- 
tion de  cette  Chronique,  ibid.  Conciles  tenus  en 
cette  ville,  p.  748,  762.  Adalbéron,  archevêque  de 
Reims,  y  établit  un  monastère,  et  cette  fondation 
est  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Jean  XIII  et 
par  un  concile,  p.  788. 

MOYENMOUTIER,  abbaye  célèbre  dans  la  lor- 
raine. Livres  des  Gestes  des  abbés  de  Moyen  - 
moutier,  attribués  à  Brunon,  évéque  de  Toul,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  saint  l>éon  IX,  p.  185. 

MOZARABE.  Origine  et  signification  de  ce  mot, 
p.  13. 

MUSIQUE.  Différents  traités  de  Bernon,  abbé  de 
Reichcnau  sur  la  musique,  p.  126.  Traité  de  la 
musique  par  A  ri  bon,  surnommé  le  Musicien,  p.  119. 
Traités  de  Gui  d'Aretto,  p.  130,  131.  Traité  de 
Francon,  écolatre  de  Liège,  sur  la  musique  et  le 
plain-chant,  p.  341.  Trailé  du  cardinal  Albéric  sur 
la  musique,  p.  494. 

MYSTÈRES  DE  LA  RELIGION.  Discours  de  Ful- 
bert de  Chartres  sur  les  mystères,  p.  86.  Poème  de 
Jean  de  Gartande,  intitulé  :  Des  mystères  de  l'E- 
glise, p.  230,  231.  Traité  des  mi 
de  saint  Brunon  de  Ségni,  p.  501. 


N. 


NAISSANCE  ou  N  ATIVITÉ  DE  NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST.  Homélie  de  Guaifer  sur  la  fête  de 
Noël,  p.  496.  Discours  de  Léon  d'Ostie  sur  le  même 
sujet,  p.  497.  l'rose  de  Fulbert  de  Chartres  pour 
celte  fête,  p.  88.  Poème  du  roi  Robert,  p.  108. 
Sermon  de  sainl  Odilon,  abbé  de  Cluny,  p.  155, 156. 
Poème  de  Vippon  sur  ce  mystère,  p.  176.  Poèmes 
d'Oihlon  sur  ce  mystère,  p.  281 .  Discours  de  Michel 
Psellus,  p.  337.  Discours  de  sainl  Pierre  Damien, 


ou  mieux  du  moine  Nicolas,  ponr  la  fête  de  Noël, 
p.  308. 

NALGOD  ou  NAGOLD,  moine  de  Cluny,  retouche 
la  Vie  de  saint  Maycul,  écrite  par  le  moine  Syrus, 
p.  149. 

NANTES ,  ville  de  Bretagne.  Lettre  du  dergé  et 
du  peuple  de  Nantes  au  pape  saint  Léon  IX,  p.  209. 
Concile  tenu  en  cette  ville,  p.  756  et  suiv. 

NANTUA ,  abbaye  au  diocèse  de  Lyon.  Histoire 
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de  la  translation  des  reliques  de  saint  Maxime, 
évèque  de  Riez,  et  de  ses  miracles,  écrite  par  un 
anonyme  de  Nantua,  p.  463. 

NAPLES,  ville  d'Italie.  Lettre  du  pape  Alexan- 
dre Il  au  clergé  de  Naples,  sur  les  degrés  de  pa- 
renté, p.  191. 

NARBONNE,  ville  de  France.  Concile  tenu  en 
cette  ville,  p.  423.  Celte  ville  est  reconnue  métro- 
pole en  Espagne ,  p.  737.  Autres  conciles  tenus  en 
celte  ville,  p.  633,  71  i,  744. 

NATIVITÉ  ou  NAISSANCE  DE  LA  SAINTE 
VIERGE.  Trois  sermons  de  Fulbert  de  Cltartres 
pour  celte  féte,  p.  86.  Poème,  répons  et  antiennes 
du  roi  Robert  sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
p.  108,  (09.  Sermon  de  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny, 
pour  la  féte  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
p.  13».  Deux  discours  de  saint  Pierre  Damien  pour 
cette  féte,  p.  309. 

NESTERF1ELD  ou  NESTREFIELD,  ville  d'Angle- 
terre. Concile  qui  y  fut  tenu,  p.  603. 

NELSTR1E,  province  occidentale  de  France. 
Concile  qui  y  fui  tenu,  p.  720. 

NELTKUM,  litre  du  second  volume  des  poésies 
de  Fulcoie,  sous- diacre  de  l'église  de  Meaux, 
p.  3(11. 

NÉVELON,  moine  de  Corbie.  Ses  vers  à  la  mé- 
moire de  l'abbé  Foulques  le  Grand,  p.  535.  Nécro- 
loge de  Corbie  écrit  par  Névelon,  ibid.  Son  Marty- 
rologe, ibid.  Son  recueil  d'extraits  des  Pères,  ibid. 

MCAISE  (saim),  archevêque  de  Rouen.  Histo.re 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Nicaise  de 
Rouen, ,  p.  «08. 

MCAISE  (Saisi-),  abbaye  de  Reims,  rebâtie  par 
l'archevêque  Gervais ,  qui  y  rétablit  la  discipline 
monastique,  p.  164. 

NICÉE,  ville  de  Bit  h)  nie.  Second  concile  général 
tenu  en  cette  ville ,  p.  619  et  suiv.  Prise  de  celte 
ville  par  les  croisés,  p.  537.  Relation  de  celte  prise 
par  Anselme,  comte  de  Kibemont,  p.  513.  L'Eglise 
romaine  reçoit  les  décrets  du  second  concile  de 
Nicée  contre  les  iconoclastes,  p.  735. 

MCÉPHORE  II,  dit  PHOCAS.  Concile  de  Conslan- 
tinoplc  au  sujet  du  mariage  de  cet  empereur  avec 
Thcophanie,  veuve  de  Romain,  p.  754. 

MCÉPHORE  111,  dit  BOTOMATE,  empereur 
d'Orient,  remplace  Michel  Duras,  p.  353.  Concile 
de  Rome  où  il  est  excommunié  comme  usurpateur, 
p.  366. 

NICÉTAS  PECTORAT,  moine  de  Studc.  Ce  qu'on 
sait  de  sa  personne  et  de  ses  écrits,  p.  317.  Son 
poème  sur  saint  Siméon  le  Jeune,  dont  on  croit 
qu'il  avait  été  disciple,  ibid.  Analyse  de  son  écrit 
contre  les  Latins,  ibid.  Cet  écrit  est  réfuté  par  le 
cardinal  Humbert,  ibid.  et  suiv.  Nicétas  se  rétracte. 
Il  analliématise  tout  ce  qu'il  avait  dit  ou  fait  contre 
l'Eglise  latine,  p.  219,  330  et  349. 

NICÉTAS,  métropolitain  d'Iléraclée, auparavant 
de  Serron  ;  ce  qu'on  sait  de  sa  personne  et  de  ses 
écrits,  p.  538,  559.  Le  cardinal  Mal  a  publié  ses 
Chaînes  sur  saint  Luc ,  p.  538. 

NICÉTAS,  archidiacre  Jde  la  grande  église  de 


Constanlinople ,  et  garde-chartes  :  ce  qu'on  sait  de 
sa  personne  et  de  ses  écrits ,  p.  359. 

NICOLAS  (saint),  évèque  de  Myrc.  Son  office 
nolé  par  le  pape  saint  Léon  IX ,  p.  313.  Hymne  de 
Jean  Mauropus  pour  le  jour  de  sa  féte  ,  p.  339.  Sa 
Vie  corrigée  par  le  moine  Otblon,  p.  383.  Autre 
Vie  du  même  saint  par  un  diacre  nommé  Jean, 
ibid.  Ses  reliques  enlevées  par  des  marchands  et 
transportées  à  Bari,  p.  483.  Histoire  de  celte 
translation  écrite  par  Jean,  archidiacre  de  Bari, 
ibid.  Elle  n'existe  plus.  Ordéric  Vital  en  a  donné 
le  précis,  ibid.  Ce  qu'on  lit  dans  Surius  est  d'un 
anonyme,  postérieur  à  Ordéric  Vital,  ibid.  Le  pape 
Urbain  11  fait  la  translation  de  ses  reliques  dans 
la  nouvelle  église  de  Bari ,  p.  427  ,  428.  Hymne 
en  l'honneur  de  saint  Nicolas  par  Alphane,  arche- 
vêque de  Salernc,  p.  493.  Aulre  hymne,  par  le  car- 
dinal Albéric,  p.  494. 

NICOLAS  I"  (saint),  pape,  «.niiciles  qu'il  lient 
à  Rome ,  p.  695,  696,  697,  698.  Pholius  ose  le  dé- 
poser dans  un  conciliabule  tenu  à  Constanlinople, 
p.  699. 

NICOLAS  H,  pape,  est  élu  pour  succéder  à 
Etienne  IX,  p.  243.  Son  élection  confirmée  par  le 
roi  Henri  IV,  ibid.  Il  tient  un  concile  à  Sulri  pour 
délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  contre  l'anti- 
pape Benoit,  ibid.  Cet  antipape  s'élanl  retiré,  il 
entre  à  Rome,  et  est  intronisé  selon  la  coutume, 
ibid.  Comment  il  en  use  avec  Benoit,  ibid.  Concile 
de  Rome  où  Ton  prend  des  mesures  pour  prévenir 
le  schisme,  ibid.  et  241.  Lettre  par  laquelle  Nicolas 
notifie  ces  dispositions  aux  évéques  et  aux  lidelcs 
des  Gaules,  p.  244.  Il  envoie  saint  Pierre  Damien 
à  Milan,  en  qualité  de  léjjat,  pour  remédier  aux  dé- 
sordres occasionnes  par  la  simonie  et  l'incontinence 
des  clercs,  ibid.  11  lient  à  Meifi  un  concile  dans 
lequel  il  se  réconcilie  avec  les  Normands ,  et  leur 
cède  la  Pouille  et  la  Calabrc,  a  l'exception  de  Bé- 
névent,  p.  245. 11  revient  à  Borne  après  avoir  tenu 
un  concile  à  Bénévent,  ibid.  Ses  légats  se  trouvent 
au  couronnement  de  Philippe  1er,  roi  de  France , 
et  y  donnent  leurs  suffrages,  mais  par  honneur 
seulement ,  ibid.  .Ses  quatre  lellres  à  Gervais ,  ar- 
chevêque de  Reims,  ibid.  et  246.  Autres  lettres  du 
pape  Nicolas  11,  ib/d.et  246.  Recueil  de  ces  lettres 
dans  la  Patrologie ,  ibid.  Lettre  à  la  reine  Anne, 
p.  247.  Lettre  an  clergé  de  Sisleron,  ibid.  Deux 
conciles  qu'il  fait  tenir  en  France,  ibid.  Décret 
touchant  les  règles  approuvées  au  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  ibid.  et  248.  Recueil  de  canons 
qu'on  lui  attribue ,  p.  248.  Sa  mort,  ibid.  Sa  Vie 
dans  le  tome  III  des  Ecrivains  d'Italie  donné*  par 
Muratori ,  ibid.  Saint  Grégoire  VII  avait  contribué 
à  son  élection ,  p.  350.  —  Nicolas  II  envoie  la  pro- 
fession de  foi  de  Bérenger  dans  les  lieux  où  cet 
hérésiarque  avait  répandu  ses  erreurs,  p.  170. 
Lettres  que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien ,  p.  298 , 
314.  Letlre  que  lui  écrit  Gonlhier,  évèque  de 
Bamberg  et  chancelier  de  l'empereur,  p.  326. 

NICOLAS  III,  dit  LE  GRAMMAIRIEN,  patriarche 
de  Constanlinople,  est  élu  à  la  place  d'Eustrate, 
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p.  559.  3a  mort,  ibM.  Il  anatbcmatisc  dans  deux 
conciles  les  erreurs  du  moine  Nil  et  de  Basile, 
ibid.  Ses  décrets  synodaux  et  autres  monuments 
qui  restent  de  lui ,  p.  560.  Différents  écrits  de  cet 
auteur  publics  par  dora  Pilra,  ibid. 

NICOLAS  PÉREGRIN  (saist).  Sa  canonisation  de- 
mandée au  concile  de  Rome  par  Bisance ,  arche- 
vêque de  Trani,  p.  438.  Bulle  qui  en  commet 
l'instruction  a  cet  archevêque ,  ibid.  Eglise  bâtie 
en  son  honneur,  ibid. 

NICOLAS  DE  NORMANDIE,  abbé  de  Saint-Oucn 
de  Rouen.  Son  épitaphc  en  vers  léonins  par  Mau- 
rice ,  un  de  ses  moines ,  p.  467. 
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les  évéques  d'un  concile  tenu  à  Tours  ou  à  Paris, 
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des  rois  de  Northunibrc  attribuée  à  Roger  de  Ho- 
veden  :  elle  n'a  pas  encore  été  imprimée,  p.  844. 

NOTCHER,  abbé  d'Haulviîlers,  fait  faire  la  véri- 
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p.  56,  note  6.  Il  a  part  à  la  Vie  de  saint  Rémacle, 
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teur des  répons  qu'on  chantait  à  Saint-Maur-des- 
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aussi  celui  de  la  croix,  et  un  troisième  en  l'honneur 
de  tous  les  saints,  ibid.  La  célébration  des  fêtes 
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ibid.  Ses  aumônes  dans  une  grande  famine. 
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ibid.  Sa  mort.  ibid.  Son  Histoire  de  la  translation 
des  miracles  de  saint  Néron,  ibid.  Autres  écrits 
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Ol.IBA  ou  OLtVA,  d'abord  abbé  de  Ripouil  et  de 
Cusan,  puis  évèque  de  Vich  en  Catalogne,  p.  132. 
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diacre  sans  avoir  passé  par  les  degrés  inférieurs , 
p.  433.  Un  clerc  ordonné  prêtre  irrégulièrement 
doit  être  mis  en  pénitence  et  on  doit  lui  interdire 
toute  fonction  ecclésiastique,  fWd.  Traité  de  saint 
Brunon  de  Ségni  sur  les  ordinations  simoniaques, 
p.  502,  303.  Canons  d'un  concile  de  Girone  sur  les 
ordinations  simoniaques,  p.  353.  Canon  d'un  con- 
cile de  Francfort  qui  défend  d'ordonner  des  clercs 
sans  les  attacher  à  quelque  église,  p.  636.  Concile 
de  Bretagne  contre  les  ordinations  simoniaques, 
p.  679.  Les  ordinations  faites  par  Ebbon  de  Reims 
depuis  sa  déposition  sont  déclarées  nulles,  p.  683. 
Canon  d'un  concile  de  Nantes  qui  défend  de  pro- 
curer l'ordination  à  quelqu'un  par  faveur  ou  en  vue 
de  recevoir  des  présents,  p.  737.  Autre  canon  du 
même  concile  qui  prescrit  l'examen  des  ordinands, 
fbid.  Décret  du  |>ape  Benoit  VII  contre  les  ordi- 
nations simoniaques,  p.  760.  Canon  d'un  concile 
de  Ravenne  sur  les  ordinations,  p.  765. 

ORGUES.  Leur  usage  dans  les  monastères,  p.  532 
et  396.  Leur  utilité,  p.  532. 

ORLÉANS,  ville  de  France,  ancienne  capitale  de 
l'Orléanais.  Cette  ville  est  brûlée  et  profanée  par 
divers  sacrilèges ,  p.  84. 

OSBERISE,  moine  de  Cantorbéry.  Sa  Vie  de 
saint  Dunstan,  évèque  de  Worcesler,  p.  58,  59. 
Vie  de  saint  Otlon,  archevêque  de  Cantorbéry.  p.  39. 
Vie  de  saint  Elfégus,  aussi  archevêque  de  Cantor- 
béry, p.  60,  61.  Autres  écrits  attribués  à  Osberne, 
p.  61 .  Jugement  sur  sa  luanière'd' écrire ,  ibid. 

OSBERNE,  abbé  de  Saint-Evroul ,  remplace  Ro- 
bert ,  qui  se  pourvoit  à  Rome  pour  rentrer  dans 
son  abbaye,  p.  261 .  Suite  de  cette  affaire ,  ibid. 

OSIMO,  ville  d'Italie.  Abus  réformé  dans  le 
diocèse  d'Osimo  par  le  pape  saint  Léon  IX,  p. 
207. 

OSMOND  (»ai>t),  comte  de  Séei,  passe  en  An- 
gleterre avec  Guillaume  le  Conquérant ,  qui  le  fait 
comte  de  Dorset,  ensuite  son  chancelier,  puis 
évéque  de  Salisbury,  p.  323.  Sa  mort ,  p.  524.  Le 
pape  Callislc  IIIJ  le  met  au  nombre  des; saints, 
p.  323  ,  324.  Son  amour  pour  les  leUres,  p.  524. 
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Son  traité  des  Office»  ecclésiastique»,  ibid.  Autres 
ouvrages  qu'on  luj  attribue,  ibid. 

OSMOND,  évêque  d'Astorga.  Lettre  qu'il  écrit  à 
Ide,  femme  d'Euslache,  comte  de  Boulogne,  en 
lui  envoyant  des  reliques,  p.  Bill. 

OSWALD  (saint),  évêque  de  Worcester,  depuis 
archevêque  d'York,  p.  57.  Analyse  de  sa  Vie  écrite 
parle  moine Oswald,  ibid.  Sa  mort,  p.  87.  Il  avait 
fait  venir  des  moines  de  Flcury  pour  instruire  ceux 
de  l'abbaye  de  Ramsey  qu'il  venait  de  fonder,  p.  24. 
Sa  Vie  écrite  par  Polcard,  abbé  de  Torney,  p.  853. 

OSWALD,  moine  de  Worcester  :  différents 
écrits  qu'on  lui  attribue ,  p.  56 ,  57.  Analyse  de  la 
Vie  de  saint  Oswald ,  archevêque  d'York ,  p.  57. 

OSWALD  (saint),  roi  d'Angleterre.  Sa  légende 
composée  par  Drogon,  moine  de  Berg-Saint-Vinok, 
p.  271 .  Deux  petits  discours  du  même  en  son  hon- 
neur, ibid. 

OTBBRT  ou  OBERT ,  évéque  de  Liège  ;  on  a  de 
lui  une  lettre  en  forme  d'oraison  funèbre  pour 
l'empereur  Henri  IV,  p.  405.  Vie  anonyme  de  ce 
roi  qui  lui  est  attribuée,  ibid.  Lettres  que  les 
moines  de  Lobbes  lui  écrivent  contre  Oibaide, 
leur  prieur,  p.  598,  599.  Il  s'intéresse  pour  eux 
auprès  de  l'empereur  Henri  IV,  ibid. 

OTBRAND ,  abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Sa 
lettre  au  sujet  du  prieuré  de  Craon ,  p.  463. 

OTFKIDK  ou  ODFRIDE,  fondateur  du  monastère 
de  Guaslines  en  Flandre,  p.  467.  Année  de  sa 
mort ,  ibid.  Sa  Vie  par  Ebérard ,  ibid. 

OTHELBOLD  (sai.nt),  abbé  de  Saint-Bavon  de 
Gand  :  combien  de  temps  il  gouverna  rc  monastère, 
p.  109.  Sa  lettre  à  Olgive,  contenant  le  détail  des 
reliques  que  l'o/i  conservait  à  Saint-Bavon ,  et  la 
description  de  ce  monastère,  ibid.  et  ttO. 

OTHLON,  prêtre  et  moine  de  Sainl-Emmeram  de 
Ratisbonne.  Sa  naissance.  Ses  premières  éludes  : 
il  s'occupe  à  copier  des  livres,  p.  277.  Il  apprend 
les  arts  libéraux.  Son  père  lui  procure  un  bénéfice 
considérable;  il  le  quitte  pour  embrasser  la  vie 
monastique  a  Sainl-Emmeram ,  ibid.  et  478.  Il  est 
chargé  de  l'école  de  ce  monastère ,  dont  il  est  fait 
doyen ,  p.  278.  Devenu  odieux  à  Pévèquc  et  à  son 
abbé,  il  se  retire  à  Fulde ,  ibid.  On  ignore  quand 
il  revint  à  Ratisbonne ,  ibid.  Temps  où  l'on  place 
sa  mort ,  ibid.  Ses  écrits,  ibid.  et  suiv.  Traité  des 
Tentations,  p.  278.  Livre  des  Trois  questions; 
analyse  de  ce  traité ,  ibid.  et  suiv.  Lellre  d'Olhlon 
à  un  ami,  p.  380.  Livre  de  la  Course  spirituelle, 
ibid.  Avertissement  aux  clercs  et  aux  laïques , 
ibid.  et  281 .  Livre  de  la  Doctrine  spirituelle,  p.  281 . 
Livre  des  Proverbes,  ibid.  Discours  sur  la  fêle  des 
apôtres,  ibid.  et  282.  Lettre  des  visions,  p.  281 
Vie  de  saint  Wolfgang ,  ibid.  Vie  de  saint  Nicolas, 
évéque  de  Myre ,  et  de  quelques  autres  saints , 
ibid.  et  283.  Vie  de  saint  Boiiiface,  martyr,  p.  283. 
Vie  de  saint  Pirmin  ,  p.  283.  Deux  prières  com- 
posées par  Otblon ,  ibid.  Remarque  sur  l'Histoire 
de  la  prétendue  translation  de  saint  Denis  à  Ratis- 
bonne, ibid.  et  284.  Jugement  sur  les  ouvrages 
d'Othlon,  p.  284.  Editions  qu'où  en  a  faites,  ibid. 
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est  condamné  dans 


OTHMAR  (sai*t), 
nence  par  un  de  ses  moines , 
un  conciliabule,  p.  616. 

OTHON I",  empereur  ;  il  avait  été  couronné  < 
pereur  par  le  pape  Jean  XII  :  son  diplôme  en  fa- 
veur de  l'Eglise  romaine,  p.  752.  Il  se  brouille 
avec  le  pape  Jean  XII  et  le  fait  déposer  dans  un 
conciliabule,  p.  753,  734. 

OTHON  II ,  empereur,  fils  d'Othon  I"  :  sa  lettre 
au  comte  Diémont,  qui  ravageait  les  terres  de 
l'abbaye  de  Tégernsé  en  Bavière ,  p.  98.  Sa  lettre 
à  Piligrn,  évêque  de  Passau,  pour  lui  recom- 
mander Brunon,  apotre  des  Prussiens,  ibid. 

OTHON  III,  empereur,  fils  du  précédent  :  vers 
d'Abbon  de  Fleury,  qui  lui  sont  adressés,  p.  32.  Il 
tire  du  tombeau  de  Charlemagne  la  croix  qui  pen- 
dait à  son  cou,  p.  65.  Sa  mort  :  son  corps  est  porté 
à  Cologne ,  ibid.  Diplôme  par  lequel  il  prend  sous 
sa  protection  le  monastère  de  Scon  en  Bavière, 
p.  99.  Autres  érrils  de  ce  prince,  ibid.  Il  rétablit 
à  Rome  le  pape  Grégoire  V,  p.  76V  Sa  constitution 
pour  obvier  aux  fréquentes  aliénations  des  biens  de 
l'Eglise,  ibid. 

OTHON ,  évêque  de  Constance  :  sujets  de  mé- 
contentement qu'il  donne  au  pape  saint  Gré- 
goire VII ,  qui  l'excommunie,  p.  356,  337.  Sa  mort, 
p.  337. 

OTHON,  abbé  du  Mont-Cassin ,  succède  à 
Odérise,  p.  499.  Sa  mort  :  Brunon,  évéque  de 
Ségni  lui  succède ,  ibid. 

OTHON,  évêque  de Frisingne  :  son  illustre  nais- 
sance, p.  543.  D'abord  prévôt  de  Neubourg,  il 
vient  à  Paris  se  perfectionner  dans  les  sciences, 
ibid.  Il  embrasse  la  vie  monastique  à  Morimont, 
dont  il  est  fait  abbé ,  ibid.  Il  est  fait  évéque  de 
Frisingue,  ibid.  Il  se  croise,  et  va  en  Palestine 
avec  le  roi  Conrad,  son  frère  utérin,  ibid.  Son 
retour,  ibid.  Il  se  met  en  chemin  pour  assister  au 
chapitre  deClteaux  :  sa  mort,  ibid.  Sa  Chronique, 
ibid.  et  544.  Continuation  qu'on  en  a  faite,  p.  544. 
Son  Histoire  de  l'empereur  Frédéric  continuée  par 
Radevic  son  disciple,  ibid.  Eloge  de  ses  talents, 
ibid. 

OTHON ,  abbé  de  Saint-Biaise,  continue  la  Chro- 
nique d'Othon  de  Frisingue,  p.  544. 

OTTRAM ,  archevêque  de  Vienne ,  préside  au 
concile  de  Mantes,  p.  728. 

OUEN  (hai.nt)  ou  DADON,  référendaire  du  roi 
Dagobcrt.  Sa  Vie  écrite  en  vers  léonins  par  le 
moine  Thierri ,  p.  467,  468.  Histoire  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques,  p.  468.  Recueil  de  ses  mi- 
racles par  Fulbert,  moine  de  Saint-Ouen,  ibid. 

OVIEDO,  ville  d'Espagne.  Concile  tenu  en  cette 
ville,  p.  715.  Elle  est  érigée  en  métropole,  ibid. 

OYAN  (Saint-),  monastère  du  Jura  :  église  qui 
est  adjugée  au  monastère  de  Sainl-Oyan  par  un 
concile  de  Vienne ,  p.  713.  Chapelle  qui  lui  est 
contestée;  concile  qui  y  fut  tenu  à  cette  occasion, 
ibid.  et  714. 

OYLBOLD ,  abbé  de  Fleury;  sa  mort 
Abbon  lui  succède ,  p.  24. 
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PADERBORN,  ville  d'Allemagne  :  son  évêché  en- 
richi par  saint  Meioverc  ou  Meinuerc ,  un  de  ses 
évèques,  p.  68.  Concile  tenu  en  cette  ville,  p.  617. 

PAIN  EUCHARISTIQUE.  Réponse  du  pape  saint 
Léon  IX  â  Michel  Cérularius,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  qui  reprochait  à  rEgli>c  latine  de  célé- 
brer les  mystères  avec  du  pain  azyme ,  p.  50*,  503. 
Histoire  des  contestations  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  au  sujet  de  pain  azyme  ou  fermenté ,  qu'on 
doit  employer  dans  la  célébration  des  saints 
mystères  :  notice  des  écrits  qu'on  publia  de  part  et 
d'autre  dans  le  premier  feu  de  In  dispute,  p.  514 
et  suiv.  Comment,  a  Ckiny,  se  faisait  le  pain  des- 
tiné à  être  consacré ,  p.  473,  174. 

PAIX.  Vers  de  Fulbert  de  Chartres  sur  la  paix  ; 
(il  y  a  poids  dans  la  nouvelle  édition,  mais  il  y 
avait  paix  dans  l'ancienne),  p.  88.  Concile  de  Poi- 
tiers pour  rétablie  la  paix,  la  justice  et  la  discipline 
de  l'Eglise,  p.  76S; 

PALLARIA,  ville  d'Kspagne  :  concile  de  Nar- 
bonne  où  est  terminé  le  différend  qui  s'était  élevé 
sur  les  limites  des  diocèses  d'Urgel  et  de  Pallaria , 
p.  744. 

PALLIUM.  Trois  exemples  de  deux  palliums 
donnés  à  un  même  prélat,  p.  441,  442.  Canon  d'un 
concile  de  Ravennc  qui  ordonne  aux  métropolitain» 
d'envoyer  à  Rome  dans  les  trois  mois  de  leur  con- 
sécration ,  pour  recevoir  le  pallium ,  p.  719.  Autre 
carmn  du  même  concile  qui  leur  défend  de  le 
porter  en  d'autres  jours  que  ceux  marques  par  le 
Saint-Siège,  p. 7 19  et  7». 

PANDULPHE ,  évéque  de  Marsi.  Lettre  que  lui 
écrit  le  pape  Etienne  IX,  par  laquelle  il  annule  la 
division  qu'on  avait  faite  du  diocèse  de  Marsi  en 
deux  évéchés ,  p.  245. 

PANDULPHE,  de  Pise,  soits-diacre  de  l'Eglise 
romaine,  continuateur  des  Vies  des  papes,  p.  544. 

PANDULPHE,  prêtre  de  Capoue,  puis  moine  du 
Mont-Cassin  :  liste  de  ses  ouvrages;  aucun  n'a 
encore  été  imprime ,  p.  49S.  C'est  un  autre  que 
celui  de  l'article  suivant. 

PANDULPHE,  moine  du  Mont-Cassin,  et  ensuite 
cardinal  évéque  d'Ostie  :  temps  de  sa  mort,  p.  195. 
Pierre ,  diacre ,  lui  attribue  des  serinons  sur  toutes 
les  fêles  de  l'année ,  et  une  prose  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge ,  ibid. 

PANÉGYRIQUES.  Livre  ecclésiastique  des  Grecs, 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  contient  les  discours  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ  et  des  saints,  qu'on  a 
coutume  de  lire  dans  les  solennités,  p.  137. 

PANTALÉON  (saikt),  martyr  de  Nicomédic. 
Prose  de  Fulbert  de  Chartres  en  son  honneur,  p.  88. 
Lettre  au  sujet  de  ses  reliques,  p.  130,  151. 

PAPES.  Abrégé  chronologique  de  la  Vie  des 
papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Grégoire  II, 
ouvrage  d'Abbon  de  Flcury ,  p.  35.  Ce  n'est  qu'un 


extrait  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  ibid.  Chroni- 
que des  papes  saxons  écrite  dans  le  Xr*  siècle, 
p.  184.  Succession  de  papes,  p.  188  et  suiv.,  539 
et  suiv.,  585  et  suiv.,  349  et  suiv.,  418  et  suiv.  Le 
pape  saint  Léon  IX  lève  une  censure  infligée  par 
un  évéque,  p.  510.  Dispositions  d'un  concile  de 
Rome  sur  l'élection  du  pape,  p.  543,  5*4  ;  voyci 
p.  544,  note  1.  Continuation  de  la  Vie  des  papes 
par  Guillaume,  bibliothécaire  de  l'Eglise  romaine, 
p.  344 ,  et  par  Pandulphe  de  Pise,  sous-diacre  de 
l'Eglise  romaine,  ibid.  Maximes  de  saint  Gré- 
goire VII,  sur  l'étendue  du  pouvoir  des  papes, 
p.  374  ,  375.  Saint  Anselme  de  Lucques  reconnaît 
que  le  pape  peut  faillir  comme  évéque  particulier, 
p.  3'J3.  (  Voyez  ibid.,  note  5,  en  quel  sens  il  faut 
entendre  ces  paroles.)  Chronique  des  papes  par 
Ronizon ,  évéque  de  Stitri ,  p.  563  et  566.  Histoire 
des  papes  par  le  même ,  p.  563.  Canon  du  huitième 
concile  œcuménique  sur  le  respect  dû  au  pape , 
p.  710.  Canon  d'un  concile  de  Rome  concernant 
l'élection  du  pape,  p.  739.  Autre  canon  qui  défend 
le  pillage  après  sa  mort ,  ibid. 

PAPESSE  JEANNE.  Cette  fable  n'était  pas  encore 
inventée  au  milieu  du  XI*  siècle,  p.  504. 

PAPIAS  LE  GRAMMAIRIEN.  Son  Vocabulaire. 
Temps  auquel  il  l'acheva,  p.  356,  357.  Additions 
qu'y  a  faites  Ugutlus  de  Pise,  p.  357.  Différentes 
éditions  qu'on  en  a  faites ,  ibid.  Lettres  que  Tri- 
thème  altrihue  à  Papia«,  p.  357.  • 

l'AQUE.  Le  rit  ainbrosien  prescrit  deux  messes 
pour  le  jour  de  Pâques  et  pendant  l'octave  :  l'une 
pour  le*  baptisés,  l'autre  pour  la  fête  du  jour,  p.  6. 
Hymne  de  Fulbert  de  Chartres  sur  la  fête  de  Pi- 
ques, p.  88.  Pàque  annotine ,  on  le  jour  anniver- 
saire de  la  pique  de  l'année  précédente  ;  comment 
il  se  sotennisait  à  l'abbaye  de  Farfe,  p.  477.  Hymne 
du  cardinal  Albéric  pour  la  fête  de  Piques,  p.  494. 
Discours  de  Léon  d'Ostie,  p.  497.  Onie  homélies 
de  Théophylacte  d'Acride  sur  autant  de  chapitres 
de  l'Evangile  pour  l'office  matutinal  du  jour  de 
Pàque,  p.  536.  Canon  d'un  concile  de  Mayence,  où 
il  est  ordonné  de  fêler  l'octave  entière  de  Pique, 
p.  644.  Canon  d'un  concile  d'Ingelbeim,  qui  répète 
celle  ordonnance,  p.  749. 

PARACLÈT1QUE.  Livre  de  prières  à  l'usage  des 
Grecs,  p.  156. 

P  AR  ADIS.  Commentaire  de  Moïse  Bar-Cépha  sur 
le  paradis,  p.  48,  49.  Poème  de  Jean  le  Géomètre, 
intitule  le  Paradis,  composé  de  quatre-vingt-seize 
épigrammes,  de  quatre  vers  chacune,  sur  divers 
sujets  de  morale,  p.  535.  Prose  du  cardinal  Albéric 
sur  la  joie  du  paradis,  p.  494. 

PARADIS  AUGUSTINIEN,  ou  extrait  des  ouvrage* 
de  saint  Augustin ,  ouvrage  de  Bonixon,  évêqoe  de 
Sutri,  p.  565. 

PARRAINS  ET  MARRAINES.  Si  on  homme  qui  a 
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été  parrain  de  son  fils  à  la  confirmation,  doit  se 
séparer  de  sa  femme  :  sentiment  de  Fulbert,  p.  83. 
Dans  le  XI*  siècle  il  était  d'usage  de  donner  au 
baptême  deux  parrains  et  une  marraine  aux  garçons, 
et  deux  marraines  et  un  parrain  aux  filles,  p.  492. 

PARIS,  capitale  de  la  France.  Lettre  de  Fulbert 
de  Chartres  a  l'église  de  Paris,  p.  82.  Concile  tenu 
en  celte  ville  contre  Bérenger,  p.  169.  Autres  con- 
ciles tenus  en  celle  ville,  p.  657  et  suiv.,  661  et 
suiv.,  676,679. 

PAHH1C1DE.  Pénitence  remarqnable  imposée  à 
un  homme  qui  avait  lue  son  père,  p.  55.  Pénitence 
publique  imposée  à  un  jeune  homme  qui  avait  tué 
son  frère  dans  une  querelle,  p.  60. 

P  ASCII  ALÉIIS  (ISicepuoke).  Son  édition  des 
Menées  des  Great,  p.  132. 

PASCIIASE  KADBERT  (sai.it),  abbé  de  Corbie. 
Sa  doclrine  sur  r  Eucharistie  est  attaquée  par  Bé- 
renger, p.  166,  168,  172.  Sa  Vie  de  saint  Adalhard 
a  été  depuis  retouchée  par  saint  Géraud,  abbé  de 
Sauve-Majour,  p.  485,  486. 

PASSION  DE  JÉSUSC1IRIST.  Discours  de  Michel 
Psellus  sur  la  passion  et  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ,  p.  337. 

PATIENT  (saim),  apôtre  de  MeU.  Fables  débi- 
tées à  son  sujet,  par  un  anonyme  de  Saint-Arnoul 
de  Metx,  p.  273. 

PATRIARCHES  ou  évèques  des  grands  sièges. 
Canon  du  IV  concile  général  de  Constanlinople 
concernant  les  patriarches,  p.  700. 

PATRICE,  évoque  de  Dublin.  Lettre  de  Lan- 
franc  à  son  sujet,  p.  454 

PATRONS  D'ÉGLISES.  Canon  d'un  concilo  d'Arles 
touchant  les  patrons  laïques,  p.  643.  Canon  d'un 
concile  de  Chalon-sur-Saône  sur  le  même  sujet,  p. 
6'i7.  Canon  d'un  concile  de  Tribur,  p.  736.  Canon 
d'un  concile  de  Troslé,  p.  742.  Canon  d'un  concile 
d'Ingclheim,  p.  749.  Canon  d'un  concile  d'Aug- 
sbourg,  p.  751. 

PALL  (saint),  apôlre  des  Gentils.  Discours  de 
Théodore  Daphnopales  en  l'honneur  de  saint  Paul, 
p.  50.  Saint  Odilon  de  Cluny  reconnaît  que  saint 
Paul  n'est  pas  inférieur  à  saint  Pierre,  p.  156. 
Poème  d'Amé,  moine  du  Mont-Cassin,  sur  les  actes 
des  apôtres  saint  Pierre  cl  saint  Paul,  p.  494. 
Pourquoi,  selon  saint  Pierre  Damien,  dans  les 


à  droite  et  saint  Pierre  à  gauche,  p.  318,  319. 

PAUL,  garde-chartes  de  l'église  de  Constanlinople. 
assiste  au  quatrième  concile  général  de  Constanli- 
nople; fonction  qu'il  y  fait,  p.  703,  704  ,  711. 

PAUL,  évéque  d'Ancône,  l'un  des  légats  du  pape 
Jean  VIII  au  concile  de  Constanlinople,  pour  le 
rétablissement  dn  Photius,  p.  723,  725. 

PAUL,  chanoine  de  Ratisbonnc.  Ses  lettres  a 
Martin,  garde  du  trésor  de  saint  Ambroise,  pour 
lui  demander  les  livres  de  la  liturgie  ambrosienne, 
p.  20,  21. 

PAUL,  chanoine  régulier  de  Bernried,  en  Ba- 
vière, chassé  du  l'église  de  Ratisbonne  par  le  roi 
Henri  IV,  pour  son  attachement  à  saint  Grégoire  VII, 


p.  373.  Il  passe  à  Rome  où  il  gagne  les  bonnes 
grâces  de  ce  pape,  ibid.  11  rassemble  des  mémoires 
et  compose  la  Vie  de  saint  Grégoire  VII,  ibid.  Il 
est  aussi  auteur  de  la  Vie  de  la  bienheureuse  Mer- 
lu ce,  ibid. 

PAULIN  (saint),  patriarche  d'Aquilée.  Concile 
qu'il  lient  à  Frwul,  p.  652  et  suiv.  Concile  qu'il 
assemble  à  Allino,  p.  640.  Concile  d'Aix-la-Chapelle 
où  il  préside  comme  légat  du  pape,  ibid.  et  641. 

PAULIN,  primicier  do  Metx,  écrit  à  Bérenger 
pour  le  faire,  revenir  de  ses  erreurs,  p.  169.  La 
réponse  de  Bérenger  est  interceptée  et  déférée 
au  concile  de  Paris,  ibid.  Bérenger  lui  adresse 
deux  écrits,  p.  173. 

PAVIE,  ville  d'Italie.  Concile  tenu  en  cette  ville 
par  le  pape  Benoit  Vlll,  p.  191.  Concile  tenu  en 
cette  ville  par  le  pape  saint  Léon  IX,  contre  les 
simoniaques,  p.  200.  Conciliabule  où  le  pape  saint 
Grégoire  Yll  est  excommunié,  p.  361.  Autres  con- 
ciles tenus  en  cette  ville,  p.  680,  687  ,  688,  717, 
703. 

PÉCHÉ  ORIGINEL.  Doctrine  d'Olhlon  sur  le 
péché  originel,  p.  279. 

PÈLERINAGES.  Pèlerins  déclarés  exempts  de 
péage  au  concile  de  Verncuil,  p.  615.  Utilité  des 
pèlerinages,  (bld.  Ouvrage  de  Léon  d'Ostie,  inti- 
tulé :  Histoire  des  Pèlerin»,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  allaient  à  Jérusalem,  p.  497.  Poème  de  Gré- 
goire de  Terracine  sur  les  mêmes,  p.  498. 

PÉNITENCE.  Abus  dans  l'administration  du  sa- 
crement de  pénitence,  condamnés,  p.  76.  Discours 
de  Fulbert  de  Chartres  sur  la  pénitence,  p.  87,  88. 
Livre  de  Jean  de  Garlande,  intitulé  :  De  la  Péni- 
tence ,  p.  230.  Pénitences  des  moines  a  Cluny, 
p.  474,  475.  Canon  d'un  concile  de  Caen  touchant 
ceux  qui  ont  tué  ou  blessé  dans  le  combat ,  p. 
268.  Pénitences  compensées ,  selon  saint  Pierre 

de  flagellations,  p.  513,  et  selon  saint  Dominique 
le  Cuirassé,  p.  520,  321.  Le  concile  de  Cloveshou 
condamne  l'abus  qui  commençait  à  s'introduire,  de 
diminuer  ou  de  commuer  les  peines  canoniques  par 
des  aumônes,  ou  en  chargeant  d'autres  personnes 
des  récitations  de  psaumes,  p.  611.  Canon  d'un 
concile  de  Tours  sur  la  pénitence,  p.  646.  Canon 
d'un  concile  de  Cliàlon-sur-Saône,  p.  647.  Canon 
d'un  concile  de  Paris,  p.  664,  665.  Canon  d'un 
concile  de  Mayence,  p.  678.  Canon  d'un  concile  de 
Worms,  p.  701 , 702.  Canon  d'un  concile  de  Tribur, 
p.  735. 

PÉNITENTS.  Dispositions  d'un  concile  de  Pavie 
à  l'égard  des  pénitents,  p.  680,  681. 

PENITENTIELS.  1  énilentiel  gallican  :  ce  qu'il 
contient  de  remarquable,  p.  11.  Pénitentiel  de 
Jean  diacre  et  moine ,  soi-disant  disciple  de  saint 
Basile  ,  p.  51 ,  52.  Quels  livres  pénitentiels  on  doit 
suivre  ,  p.  646  et  647.  Certains  pénitentiels  pleins 
d'erreurs,  il  est  ordonné  aux  évèques  d'en  faire  la 
recherche  et  de  les  brûler,  p.  664. 

PENSÉES.  Maxime  de  Fulbert  de  Chartres  sur 
les  mauvaises  pensées,  p.  85. 
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PENTATEDQUE,  ou  les  cinq  livre»  de  Moïse, 
qui  sont  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévilique,  les 
Nombres,  et  le  Deuléronome.  Commentaire  de 
Brunon ,  évèque  de  Wurzbourg,  sur  le  Pcntaleu- 
que,  p.  116.  Commentaire  de  saint  Brunon  de  Sé- 
gni  sur  le  l>entaleuque ,  p.  500. 

PENTECOSTARION.  Livre  à  l'usage  de  l'Eglise 
grecque ,  qui  contient  les  offices  depuis  le  jour  de 
Piques  jusqu'au  dimanche  de  l'octave  de  la  Pen- 
tecôte, p.  136,  137. 

PENTECOTE.  Poème  du  roi  Robert  pour  la  Tète 
de  la  Pentecôte,  p.  108.  Raisons  alléguées  par 
Bernon  de  Reiclienau,  pour  prouver  qu'on  doit  célé- 
brer l'octave  de  la  Pentecôte  comme  on  faisait  pour 
les  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël,  p.  lift,  125.  Sermon 
de  saint  Odilon ,  abbé  de  Uuny,  sur  la  féle  de  la 
Pentecôte ,  p.  155  et  156.  Sermon  de  saint  Pierre 
Damien,  308. 

PÉPIN  roi  d'Aquitaine,  restitue  les  biens 
erclési&diques  dont  lui  cl  les  seigneurs  s'étaient 
emparés,  p.  668.  Sa  mort,  p.  669. 

PÉPIN  II,  roi  d'Aquitaine,  fils  du  précédent  :  sa 
révolte  contre  Charles  le  Chauve.  Concile  de  Sois- 
sons  à  son  sujet,  p.  682.  Pépin  se  sauve  du  mo- 
nastère où  Charles  le  Chauve  son  oncle  l'avait  fait 
enfermer,  ibid. 

PÈRES  ou  DOCTEURS  de  l'Eglise.  Le  pape  saint 
Léon  IX  invoque  plusieurs  passages  des  Pères  pour 
réfuter  les  écrits  des  Grecs  contre  les  azymes, 
p.  305.  Laufranc  s'applique  à  corriger  les  exem- 
plaires des  ouvrages  des  saints  Pères,  p.  443  et 
448.  Pères  de  l'Eglise  cités  par  «.uitmoml,  évèque 
d'Averse,  p.  518.  Recueil  d'exiraiu  des  Pères  par 
Ncvelon,  moine  de  (  orbie,  p.  535.  Autres  extraits 
des  Pères  par  Antoine  Mélisse  ,  p.  567.  Compi- 
lation des  Pères  et  des  Conciles  par  Rodulphe, 
moine ,  p.  598. 

PERINGER ,  abbé  de  Tegernsé  :  sa  lettre  au  roi 
Henri ,  où  il  se  plaint  de  ceux  qui  vexaient  son 
monastère,  p.  97,  98. 

PERSÉCUTION.  Concile  de  Cordoue,  qui  dé- 
clare que  ceux  qui  se  seraient  offerts  d'eux-mêmes 
à  la  persécution  ne  seraient  point  mis  au  nombre 
des  martyrs ,  p.  683,  683. 

PERSONA  ou  PERSONNE  (Christohik),  Romain, 
religieux  guillclmite  :  sa  traduction  du  Commen  - 
taire  de  Théopbylaclc  d'Acride  sur  les  Epi  1res  de 
saint  Paul  qu'il  attribue  à  saint  Alhanase ,  p.  556. 

PESTANE,  ville  d'Italie  :  son  évèché  transféré  à 
Salerne  :  lettre  du  pape  Clément  II  qui  confirme 
cette  translation,  p.  198. 

PHILIBERT  (saimt),  premier  abbé  de  Jumicgc>. 
Histoire  de  la  translation  de  son  corps  d'Ilcrmou- 
tier  à  Tournus ,  p.  464. 

PHILIPPE  l«r,  roi  de  France,  sacré  à  Reims  du 
vivant  de  son  père ,  p.  445  et  365.  Les  légats  du 
pape  Nicolas  II  y  donnent  leur  suffrage ,  mais  par 
honneur  seulement,  ibid.  et  365.  Acte  du  sacre  et 
de  l'élection  de  Philippe  I",  p.  365.  Lettres  du 
pape  saint  Grégoire  VII  à  son  sujet,  p.  553,  553 
et  357.  Philippe  répudie  la  reine  Berlin:  et  épouse 


Berlrade  :  lettres  du  pape  Urbain  II  à  ce  sujet , 
p.  436,  437.  Philippe  convoque  un  concile  à  Reims 
pour  faire  approuver  son  mariage  avec  Berlrade , 
p.  438,  439.  Il  est  excommunié  au  concile  d'Autun, 
p.  439.  Le  pape  Urbain  11  lève  celte  censure,  ibid. 
11  l'excommunie  au  concile  de  Clermonl ,  p.  451 . 
Le  roi  est  reconcilié ,  p.  435. 

PHOTIUS,  faux  patriarche  de  Conslantinople. 
Faux  concile  qu'il  tient,  et  où  il  fait  déposer  saint 
Ignace,  p.  6*9.  Autre  concile  où  U  le  fait  con- 
damner, p.  693.  Autre  concile  où  il  le  fait  dégrader, 
p.  69*.  Concile  de  Rome  où  tout  ce  que  Pbotius 
avait  fait  est  cassé ,  et  lui-même  est  privé  de  toute 
fonction  sacerdotale  ,  p.  696,  698.  Conciliabule  de 
Co>islanlino|)le  où  il  dépose  le  pape  saint  Nicolas  1", 
p.  G<J9.  Concile  de  Rome  où  le  pape  saint  Nicolas  1" 
casse  toute  cette  procédure,  et  frappe  d'anathème 
Photius,  p.  700.  Photius  est  déposé  el  anathémalisé 
au  huitième  concile  général,  quatrième  de  Conslan- 
tinople, p.  703  et  suiv.  Il  assiste  à  ce  concile  el  refuse 
de  donner  son  abjuration,  p.  704.  Il  est  rétabli  dans 
un  autre  concile  de  Conslantinople,  p.  733  et  suiv. 
La  lettre  du  pape  Jean  VIII  à  Photius  est  supposée, 
p.  735, 736.  Photius  est  condamné  el  rejeté  par  les 
successeurs  de  Jean  VIII ,  p.  736. 

PIAT  ou  P1ATON  (sai.it),  prêtre,  martyr.  Hymne 
de  Fulbert  de  Chartres  en  son  honneur,  p.  88. 

PIBON,  évèque  de  Toul,  d'abord  chanoine 
d'Halberslat,  puis  chapelain  de  l'empereur  Henri  IV, 
succède  à  Odon,  p.  599.  Il  assiste  à  l'assemblée 
dTtrecht,  el  voyant  qu'il  s'agissait  d'excommunier 
le  pape  saint  Grégoire  VII ,  il  s'enfuit  pendant  la 
nuit,  ibid.  11  fait  le  pèleriuage  de  la  Terre-Sainte, 
ibid.  L'empereur  Alexis  Couinène  lui  donne  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  que  Pibon,  à  son  retour, 
dépose  dans  son  église  cathédrale,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Ses  lettres,  ibid.  et  600.  Lettre  du  pape 
Alexandre  II  qui  lui  est  adressée,  p.  430.  Lettre 
que  lui  écrit  Urbain  II  en  réponse  à  plusieurs  ques- 
tions qu'il  lui  avait  proposées,  ibid.  et  431. 

PIBON  ,  moine  de  Saiul-Mansui  à  Tool,  auteur 
des  Actes  de  la  seconde  translation  des  reliques  de 
saint  Mansui ,  doit  être  distingué  de  Pibon,  évèque 
de  Toul ,  p.  600. 

PICART  (BwoIt),  capucin.  La  Vie  de  saint  Gé- 
rard ,  évèque  de  Toul ,  qu'il  a  écrite  en  français , 
n'est  guère  qu'une  traduction  de  la  même  Vie 
écrite  en  latin  par  W  idric,  abbé  de  Saint-Evre, 
p.  337 

PIERRE  (saint),  apôtre.  Sermon  de  saint  Odilon, 
abbé  de  Cluny ,  sur  la  veille  de  la  fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  p.  155,  156.  Sermon  de 
saint  Pierre  Damien  pour  la  fèle  des  saints  apôtres 
Pierre  el  Paul,  p.  308.  Poème  d'Amé,  moine  du 
Monl-Cassin  ,  sur  les  actes  des  apôtres  saint  Pierre 
el  saint  Paul ,  p.  494.  Hymne  du  cardinal  Albéric 
pour  la  fête  de  saint  Pierre ,  ibid. 

PIERBE  (Saint-),  églises.  Histoire  de  l'origine 
de  l'abbaye  de  Sainl-Pierre-le-Vif  par  Odoranne, 
p.  1 13.  Bulle  du  pape  saint  Léon  IX  en  faveur  de 
l'église  Saint -Pierre  de  Rome,  p.  307. 
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PIBRRE,  chancelier  de  l'église  de  Chartres; 
raisons  qui  déterminent  à  le  placer  dans  le  XI*  siè- 
cle, p.  111.  Sa  paraphrase  sur  les  Psaumes,  ibid. 
Autres  ouvrages  dont  il  est  l'auteur,  ibid. 

PIERRE,  évèque  de  Ravenne ,  convainc  d'erreur 
le  grammairien  Vilgard,  p.  105. 

PIERRE ,  évèque  d'Albanc  ,  est  élu  pape  et  prend 
le  nom  de  Sergius  IV,  p.  189. 

PIERRE,  patriarche  d'Antioche,  donne  avis  au 
pape  saint  Léon  IX  de  son  ordinalion,  en  lui  en- 
voyant sa  profession  de  foi  :  réponse  du  pape, 
p.  306.  Lettre  que  lui  écrit  Dominique,  patriarche 
de  tirade ,  au  sujet  des  reproches  que  les  Grecs 
faisaient  à  l'Eglise  lalinc,  sur  l'usage  où  elle  est  de 
célébrer  les  saints  mystères  avec  du  pain  a/.yme , 
p.  321,232.  Réponse  que  lui  fait  Pierre  d'Antioche, 
p.  223.  Michel  Cérulanus ,  patriarche  de  Conslanli- 
nople ,  ayant  eu  communication  de  celle  réponse , 
lui  écrit  pour  lui  communiquer  toule  sa  haine  con- 
tre l'Eglise  latine,  ibid.  el  333.  Analyse  de  la  lettre 
de  Pierre  à  Michel.  Pierre  lâche  de  lui  inspirer 
des  sentiments  plus  modérés,  p.  333,124.  Seconde 
lettre  de  Michel  Cérularius  à  Pierre  d'Anlioche, 
p.  23a.  Troisième  lettre  du  même  au  même  non 
encore  imprimée ,  p.  33S.  Lettre  de  Pierre  à  Léon, 
évèque  d'Acride,  p.  336.  Autre  lettre  sur  l'Eglise 
romaine  adressée  à  Michel  Cérularius,  élu  patriar- 
che de  Conslanlinople,  ibid. 

PIERRE,  archevêque  d'Araalfi,  accompagne  le 
cardinal  llumbcrt  dans  sa  légation  à  Constantinople, 
p.  306  cl  SIS. 

PIERRE,  doyen  du  Mont-Cassin,  est  élu  abbé 
après  la  mort  de  Richcr,  p.  341.  Le  pape  Victor  II 
désapprouve  ce  clioix  :  Pierre  se  retire ,  et  cède 
sa  dignité  à  Frédéric,  ibid. 

PIERRE ,  archevêque  de  Dalmatie  et  de  Slavo- 
nie.  Letlre  que  lui  écrit  le  pape  Alexandre  II, 
p.  386,  387. 

PIERRE,  évèque  de  Florence,  accusé  par  quel- 
ques moines  d'hérésie  et  de  simonie,  p.  387. 
Opuscule  de  Pierre  Damicn  à  son  sujet,  p.  317. 

PIERRE  DAMIEN  (sm.vt),  cardinal  évèque 
d'Ostie,  docteur  de  l'Eglise.  Sa  naissance,  p.  3%.  Ses 
éludes;  il  se  retire  au  monastère  de  Font-Avcllane 
où  il  prend  l'babit  monastique,  et  dont  ensuite  il 
est  fait  abbé,  ibid.  Il  fonde  cinq  monastères,  ibid. 
Il  est  appelé  à  Rome  pour  aider  de  ses  conseils  le 
pape  Clément  II,  <Md.  Etienne  IX  le  fait  cardinal 
évèque  d'Ostie,  p.  397.  Il  assiste  au  concile  tenu  à 
Rome  contre  les  simoniaques,  ibid.  Il  est  envoyé  & 
Milan  avec  saint  Anselme  de  Lucques,  pour  réfor- 
mer les  désordres  occasionnés  parla  simonie  et  l'in- 
continence des  clercs;  succès  de  sa  mission,  ibid. 
Il  veut  renoncer  à  l'épiscopat  et  se  retirer  dans  la 
solitude,  ibid.  Ses  lettres  à  ce  sujet,  p.  398  cl  318. 
Les  papes  continuent  à  l'employer  dans  les  plus 
grandes  affaires,  p.  397.  Détail  de  sa  légation  en 
France,  p.  533.  Le  récit  de  son  voyage  en  France, 
par  nn  anonyme ,  ibid.  et  533.  Il  est  chargé  de 
réconcilier  le  peuple  de  Ravenne,  excommunié 
pour  avoir  communiqué  avec  «on  archevêque, 
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p.  297.  Sa  mort,  ibid.  Le  pape  Léon  XII  Pa  mis  au 
nombre  des  docteurs,  ibid.  Sa  Vie  écrite  par  Jean, 
son  disciple,  ibid.  Son  éloge,  ibid.  Différentes  édi- 
tions qu'on  a  données  de  ses  ouvrages,  ibid.  et 
33*.  Ses  écrits  dans  la  Palrologie,  p.  398  et  399. 
Ses  lettres  divisées  en  huit  livres,  p.  298  et  suiv. 
Premier  livre,  p.  398  et  suiv.  Second  livre,  p.  300, 
301.  Troisième  livre,  p.  501.  Quatrième  livre, 
ibid.  cl  suiv.  Cinquième  livre ,  p.  303  ,  504. 
Sixième  livre,  p.  304,  305.  Septième  livre,  p.  303, 
506.  Huitième  livre,  p.  306  et  suiv.  Ses  sermons, 
p.  308,  309.  Ils  ne  sont  pas  tous  de  lui,  p.  508. 
Remarques  sur  ses  sermons,  ibid.  et  309.  Vies  de 
plusieurs  sainU,  p.  309  et  510.  Actes  du  martyre 
des  saintes  Flore  et  Lucille,  p.  310.  Opuscules  de 
saint  Pierre  Damicn,  au  nombre  de  soixante,  p.  310 
el  suiv.  Acles  de  sa  légation  en  France  pour  ter- 
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SACRIFICE  EUCHARISTIQUE.  Il  ne  faut  point 
offrir  le  saint  sacrifice  pour  les  homicides  ni  pour 
les  voleurs ,  p.  10.  Sacrifice  de  la  messe  offert  pour 
les  morts,  p.  146,  161,  611.  Divers  usages  dans  le 
sacrifice  de  la  messe,  p.  116  et  133.  Canon  d'un 
concile  de  Worins ,  qui  déclare  que  l'on  ne  doit 
offrir  pour  le  sacrifice  de  l'autel  que  du  pain  et  du 
vin  mêlé  d'eau,  p.  701. 

SACRIFICES  PROFANES.  Henri  l'Oiseleur,  roi  de 
Germanie ,  défend  aux  Normands  et  aux  Danois  les 
sacrifices  qu'ils  offraient  a  leurs  faut-dieux,  p.  65. 

SACRILEGE.  Canon  d'un  concile  de  Troslé  sur 
les  sacrilèges,  p.  741. 

SAINT  DES  SAINTS,  serment  fait  sur  l'autel  par 
le  Saint  des  saints,  en  usage  en  Angleterre,  p.  730. 

SAINT-DENIS ,  ville  de  France  :  conciles  qui  y 
ont  été  tenus ,  p.  667  ,  763  ,  764. 

SAIVT-MA1XENT,  ville  du  Poitou  :  concile  qui 
y  fut  tenu ,  p.  170. 

SAINT-OYAN,  abbaye  en  Bourgogne  .  concile 
qui  y  fut  tenu,  p.  741. 

S.MNT-SÉVER-CAP,  en  Gascogne  :  érection  de 
celle  ville  :  a  quelles  conditions,  p.  595. 

SAINT-TH1ERRI,  abbaye  près  de  Reims  :  con- 
cile qui  y  fut  tenu,  p.  751. 

SAINTE-SOPHIE,  monastère  à  Bénévent  :  bulle, 
du  pape  Léon  IXen  faveur  de  ce  monastère,  p.109. 


SAINTES,  ville  capitale  de  l'ancienne  Saintengn  : 
concile  qui  y  fut  tenu ,  p.  «56. 

SAINTS.  Canon  d'un  concile  de  Mayence  qui  dé- 
fend de  transférer  les  corps  des  saints  sans  la  per- 
mission du  prince,  p.  645. 

SALADIN ,  sultan  d'Egypte  :  Histoire  des  con- 
quêtes de  ce  prince,  écrite  par  Radulphe,  abbé  de 
Coggesbale,  p.  541. 

SALERNE,  ville  du  royaume  de  Naples.  L'évèché 
de  Pestane  y  est  transféré,  cl  celle  translation  est 
approuvée  par  le  pape  Clément  11,  p.  198.  Bulle  du 
pape  saint  Léon  IX  qui  confirme  à  l'église  de  Sa- 
lerne le  droit  de  métropole,  et  toutes  les  donations 
qu'on  lui  avait  faites ,  p.  108. 

SALMORIAC  en  Dauphiné.  Différend  entre  l'ar- 
chevêque de  Vienne  et  révoque  de  Grenoble,  au 
sujet  de  la  terre  de  Salmoriac,  p.  430. 

SALSE,  monastère  dan»  le  diocèse  de  Stras- 
bourg. Ce  monastère  fut  fondé  par  l'impératrice 
Adélaïde,  p.  134. 

SALTZBOURG,  autrefois  Juvave,  ville  de  Ba- 
vière. Concile  tenu  en  celle  ville ,  p.  641. 

SALUT.  Doctrine  du  pape  saint  Léon  IX  sur  les 
moyens  de  salut,  p.  t. 

SALVE,  REGINA,  antienne  à  la  Vierge  dont 
Hermann  Contracte  est  l'auteur,  p.  184.  D'autres 
l'attribuent  à  Adhémar,  évéque  du  Puy,  ibid.  Mé- 
ditations sur  le  Salve,  Rcyiua,  atlribuées  à  saint 
Anselme,  évéque  de  Lucques,  p.  397. 

SAMEDI.  Témoignage  de  sainl  Udalric ,  évéque 
d'Augsbourg,  sur  les  cérémonies  du  Samedi-Saint, 
p.  36.  Traité  du  jeûne  du  samedi ,  attribué  à  Ber- 
non,  abbé  de  Reicbenau,  p.  115.  Reproche  que 
les  Grecs  font  a  l'Eglise  latine  sur  l'usage  où  elle 
était  de  jeûner  le  samedi.  Différents  écrits  pour  et 
contre  cet  usage.  Opuscule  de  Pierre  Damien  où  il 
exhorte  les  ermites  de  sa  congrégation  à  observer 
le  jeûne  du  samedi,  p.  314,  3i  >,  316,  317,  318. 

S  A  WON  AS,  archevêque  de  Gaza  en  Palestine: 
sa  dispute  avec  un  Sarraziti  sur  l'Eucharistie, 
p.  571.  Analyse  de  cette  dispute,  ibid.  et  573. 

SAMSON,  premier  évéque  de  Dol.  Sa  Vie  écrite 
par  Baudri,  l'un  de  ses  successeurs,  p.  531. 

SANCUE  LE  GRAND,  roi  de  Navarre  :  lettre 
que  lui  écrit  Oliba,  évéque  de  Vich,  p.  121. 

S  ANCHE,  abbé  de  la  Penna,  fait  transporter 
dans  son  monastère  les  reliques  de  saint  Indalèce, 
p.  346. 

SANG  DES  ANIMAUX.  Reproche  que  les  Grecs 
font  à  l'Eglise  latine  sur  l'usage  où  elle  est  de 
permettre  de  imangerjdu  sang  et,  de  la  chair  des 
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animaux  suffoqués  :  écrits  pour  el  contre  cet 
usage,  p.  314  et  316.  Lui  d'Edgar  qui  défend  aux 
chrétiens  de  ses  Etats  de  manger  du  sang,  p.  756. 

SAISUTI  (Mahin),  palrice  vénitien  :  sa  Description 
géographique  de  la  Palestine  et  des  provinces  voi- 
sines, p.  538.  Ses  lettres  à  diverses  personnes, ibid. 

SARRAZINS,  peuples  infidèles  de  l'Arabie.  Livre 
du  cardinal  Jacques  de  Vitry  contre  les  Sarraiins , 
p.  838. 

SAURIN  ou  SATURNIN  (Sawt-),  monastère  de 
ce  nom  sur  le  Rhône,  réformé  par  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Bénigne,  p.  106. 

SAUVE-MAJOl  II ,  monastère  au  diocèse  de  Bor- 
deaux, fondé  par  saint  Gérauld,  p.  485.  Mémoire 
de  saint  Gérauld  louchant  celte  fondation,  p.  486. 
Statuts  de  ce  monastère,  ibid. 

SAVIMEN  (saisi),  apolrc  de  Sens  el  martyr.  Sa 
chasse,  en  orfèvrerie  faite  par  Odoranne,  moine  de 
Saint- Pierre-le- Vif  à  Sens,  p.  113.  Histoire  de  la 
translation  de  ses  reliques  écrite  par  le  même,  ibid. 

SAVON1ÈRES,  bourg  près  de  Toul.  Concile  qui 
y  fut  tenu,  p.  690. 

SAXE,  province  d'Allemagne.  Chronique  de  Saxe, 
p.  184.  Histoire  de  la  guerre  de  Saxe  par  le  moine 
Brunon,  p.  402. 

SAXON  LE  GRAMMAIRIEN,  auteur  d'une  His- 
toire du  Danemark,  p.  845. 

SAXONS ,  peuple  d'Allemagne.  Histoire  des 
Saxons  écrite  par  Witikind,  moine  de  Corbie,  p.  52. 
Croisade  des  Saxons,  p.  545. 

SCEPTRE.  Traité  où  Fulbert  de  Chartres  répond 
aux  subtilités  que  les  Juifs  employaient  pour  mon- 
trer que  la  prophétie  de  Jacob  sur  le  sceptre  pro- 
mis à  la  tribu  de  Juda,  n'a  point  été  accomplie  en 
Jésus-Christ,  p.  86,  87. 

SCHEMATIQUES.  Réconciliation  des  schisinati- 
ques  grecs  au  huitième  concile,  p.  703.  Pénitences 
qui  leur  sont  im|x>sées,  ibid. 

SCIIOLASTIQUE  (sAiMt),  sœur  de  saint  Benoit. 
Sa  Vie  composée  par  le  cardinal  Albéric,  p.  494. 
Homélie  eu  son  honneur  par  le  même,  ibid. 

SCIENCE.  Opuscule  de  saint  Pierre  Damien  sur 
le  danger  el  l'inutilité  de  la  science,  p.  5Î0. 

Si  LAVKS  ou  SCLAVONS,  peuple  du  nord.  Leur 
contorsion  forcée  à  la  religion  chrétienne,  p.  545. 

SCRUPULE,  petit  poids.  Vers  de  Fulbert  de 
Chartres  sur  le  scrupule  et  ses  parties,  p.  88. 

SECONDIN  (&Aivr  ),  évèque  de  Troie  en  Fouille, 
Découverte  de  son  corps,  p.  415.  Par  ordre  de 
Didier,  abbé  du  Vonl-Cassin,  le  moine  Guaifer  écrit 
sa  Vie  et  l'Histoire  de  l'invention  de  ses  reliques, 
ibid.  et  416,  496.  Hymnes  en  son  honneur  par  le 
même,  p.  496. 

SECRET  DE  LA  CONFESSION.  Traité  sur  ce  sujet 
attribué  à  Laufranc,  p.  456. 

SECTES.  Traité  des  sectes  par  Moïse  Bar-Cépha, 
p.  50. 

ï-EGLIN,  abbé  de  la  Chaise-Dieu.  Saint  Bruno 
obligé  d'aller  à  Rome  lui  confie  le  soin  de  la  pre- 
mière maison  de  sou  ordre  qu'il  venait  d'établir  à 
la  Chartreuse,  p.  574. 


UATIQUE. 

SÉHÉRE,  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint- Léon 
à  Tnul  ;  il  en  est  le  premier  abbé,  p.  599.  Son  His- 
toire en  deux  livres  de  l'abbaye  de  Chaumon»ey, 
p.  600.  Son  démêlé  avec  l'abbesse  de  Remiremont 
au  sujet  de  la  cure  de  Chaumonsey,  ibid. 

SELDEN  (Jevu),  jurisconsulte.  Son  édition  des 
œuvres  d'Eulychius,  patriarche  d'Alexandrie,  p.  45. 
Témoignage  qu'il  prétend  tirer  de  cet  auteur  en 
faveur  de  la  secte  des  presbytériens,  p.  46. 

SENI.IS,  ville  de  l'ancien  Valois.  Conciles  qui  y 
furent  tenus,  p.  697  ,  716,  761. 

SENS,  ville  de  France,  capitale  de  l'ancien  Séno- 
nais.  Conciles  tenus  en  cette  ville,  p.  683,698, 760. 
La  primatie  sur  les  Gaules  el  la  Germanie  attribuée 
par  le  pape  Adrien  H  à  l'archevêque  de  Sens , 
p.  718.  Charles  le  Chauve  veut  la  faire  reconnaître 
au  concile  de  Ponlion.  Il  ne  peut  y  réussir,  ibid. 
el  719. 

SENTENCES  ou  MAXIMES.  Sentences  de  Salomon 
mises  en  vers  par  un  moine  nommé  Arnould,  p.  73. 
Recueil  des  sentences  des  anciens  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  ouvrage  de  Jean,  abbé  de  Frulare, 
p.  3Î9.  Recueil  de  sentences  faites  par  Nippon 
pour  l'empereur  Henri  III,  p.  176.  Sentences  de 
Lanfranc,  archevêque  de  Canlorbcrv,  p.  4Ij6,  457. 
Six  livres  de  sentences,  ouvrage  de  saint  Brunon 
de  Ségni,  p.  504.  Il  est  quelquefois  intitulé  :  0<s 
louanges  de  l'Eglise.  Idée  de  ce  recueil  de  dis- 
cours, ibid.  Recueil  de  sentences  choisies  de  l'Ecri- 
ture, des  Pères  et  des  conciles  par  Rodolphe, 
moine  de  Saint -Trond,  p.  5'J8. 

SÉON,  monastère  fondé  en  Bavière  par  le  comte 
Aribon,  p.  99.  Mis  sous  la  protection  de  l'empereur 
Othon  III,  ibid. 

SFPTUAGESIME.  Homélie  de  Guaifer  sur  le 
dimanche  de  la  Sepluagésimc,  p.  496. 

SÉPULCRE  DE  JÉSUS-CHRIST.  Grand  concours 
au  Saint-Sépulcre  au  commencement  du  XI*  siècle, 
p.  146. 

SÉPULTURE  DE  JÉSUS- CHRIST.  Discours  de 
Michel  Psellus  sur  la  passion  et  la  sépulture  de 
Jésus-Christ,  p.  537.  Traité  de  saint  Brunon  de 
Ségni  sur  la  sépulture  de  Jésus-Christ,  p.  501. 

SÉPULTURE  DES  CHRÉTIENS.  Lettre  de  Gérard, 
évéque  de  Cambrai,  aux  archidiacres  de  Liège  sur 
la  sépulture  ecclésiastique,  p.  163.  Canon  d'un  con- 
cile de  Meaux  sur  les  sépultures,  p.  678  Canons  du 
concile  de  Tribur  sur  les  sépultures,  p.  735.  Canons 
d'un  concile  de  Ravcnne  sur  les  sépultures,  p.  763. 

SÉQUENCES  ou  PROSES.  Séquences  du  roi  Ro- 
bert, p.  108,  109. 

SERFS  ou  ESCLAVES.  Pratique  observée  par 
ceux  qui ,  étant  nés  libres,  se  rendaient  serfs  des 
églises,  p.  185. 

SERGIUS  IV,  pape,  auparavant  appelé  Bouche- 
de-porc,  p.  64  el  189.  11  succède  à  Jean  XVIII, 
p.  189.  Incertitude  où  l'on  est  sur  la  durée  de  son 
pontificat,  ibid.  Ses  lettres  el  ses  discours  dans  la 
Patrologie,  ibid.  et  190. 

SERLON,  abbé  de  Gloccslcr.  Son  épitapho  par 
Godefroi ,  prieur  de  W  inchester,  p.  600. 
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SERMENT.  Dispute  an  sujet  du  serment  que  le 
évèques exigeaient  des  abbés,  p.  26.  Lettre  de  saint 
Abbon  de  Flcury  sur  le  serment ,  p.  49  ,  30.  Ecrit 
intitulé  :  Serment  de  Bérenger,  clerc  de  Tours, 
ce  qu'il  contient,  p.  174.  Canon  d'un  concile  «le 
Chàlon-sur-Saône,  qui  défend  aux  évèques  d'exiger 
un  serment  de  ceux  qu'ils  ordonnent,  p.  6*6. 
Canon  d'un  concile  de  Meaux  qui  défend  aux  évè- 
ques  de  prêter  serment  sur  les  choses  saintes, 
p.  674.  Canon  d'un  concile  dcGrutelean,  en  Angle- 
terre, qui  défend  d'admettre  à  prêter  serment 
celui  qui  aura  été  convaincu  de  faux,  p.  746. 

SESSIEU ,  monastère  dans  le  Bugey,  fondé  par 
Aurétien,  abbé  d'Aisnai,  puis  archevêque  de  Lyon. 
Sa  fondation  confirmée  au  concile  de  Sisteron , 
p.  69*. 

SEULPE,  arclwvèque  de  Reims.  Concile  qu'il 
tient  à  Reims,  p.  74»,  743.  Concile  de  Troslé  au- 
quel il  préside,  p.  748. 

SÉVÈRE  (saint),  évéque  de  Ravenne.  Sermon 
de  saint  Pierre  Damien  sur  sa  fêle,  p.  308. 

SÉVÈRE ,  nom  que  prit  Moïse  Bar-Cépha ,  lors- 
qu'il fui  fait  évéque,  p.  48. 

SICCON,  Romain,  est  élu  pape,  et  prend  le  nom 
de  Jean  XVII,  p.  188.  Voyei  Jean  XVU. 

SICHARD  (Jk*!n),  jurisconsulte.  Son  édition  du 
traité  de  Lanfranc  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus- 
Christ,  p.  448. 

SICILE.  Ile  de  la  Méditerranée.  Histoire  de  la 
conquête  de  la  Sicile  par  les  Normands,  écrite  par 
Geoffroi  de  Malalerrc,  p.  308,  309.  Poème  sur  le 
même  sujet,  par  Guillaume  de  la  Touille,  p.  310. 

SIEGE  APOSTOLIQUE  DE  ROME  ou  LE  SAINT- 
SIÈGE.  Témoignage  de  saint  Abbon  de  Fleury  sur 
l'autorité  du  siège  apostolique  de  Rome,  p.  43. 
Concile  de  Home  où  les»  évèques  déclarent  qu'ils 
n'osent  juger  le  siège  apostolique ,  qui  est  le  chef 
de  toutes  les  églises,  p.  659. 

S1FA.MUS  (l.MJBEjrr).  Sa  version  des  commen- 
taires de  Tbéophylaetc  d'Acride  sur  les  Actes  des 
apôlres  et  de  quelques  écrits  des  Pères,  p.  336. 

8IGEBERG ,  abbaye  fondée  par  Annon,  arche- 
vêque de  Cologne,  dans  son  diocèse,  p.  490.  Privi- 
lège accordé  à  celte  abbaye  par  le  pape  Alexandre  II, 
ibid. 

S1GEBERT,  moine  de  Gemblours.  Il  écrit  contre 
le  pape  saint  Grégoire  VII ,  p.  334. 

SIGEFROI,  archevêque  de  Mayenoe,  chargé, 
avec  quelques  autres  prélats,  de  l'éducation  du  roi 
Henri  IV,  p.  403.  Il  fail  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem, ibid.  Il  se  prèle  au  dessein  qu'avait  le  roi  de 
répudier  Berthe  sou  épouse  :  sa  lettre  au  pape 
Alexandre  II  sur  ce  sujet,  ibid.  et  406.  Son  voyage 
a  Rome,  p.  406.  Concile  de  Mayence  qu'il  assem- 
ble au  sujet  de  Charles,  nommé  par  le  roi  a  l'évê- 
ché  de  Constance,  ibid.  Ses  différentes  lettres, 
ibid.  Il  lient  un  concile  à  Erford  où  il  propose 
l'exécution  des  décrets  d'un  concile  de  Rome 
«mire  l'incontinence  des  clercs  :  il  manque  d'y  être 
assommé,  p.  356  et  407.  Lettre  que  lui  écrit  le  pape 
saint  Grégoire  VII,  p.  366.  Il  est  excommunié 
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comme  lélé  partisan  du  roi  Henri,  p.  360  et  407.  11 
abandonne  ensuite  le  parti  du  roi,  p.  407.  Sa  mort, 
ibid. 

SIGNES,  l'irir,  moine  de  Cluny,  explique  la  ma- 
nière de  parler  par  le  mouvement  des  doigts  ou 
par  signes ,  dont  on  se  servait  à  Cluny,  p.  473. 

SIGÔN  ,  chancelier  de  l'église  de  Chartres ,  suc- 
cède ii  Pierre  dans  celle  place,  p.  111. 

SIGON,  abbé  de  Saint  -  Florent  de  Saumur, 
p.  473. 

SIGON,  doyen  de  l'église  de  Chartres,  met  en 
noie  les  répons  pour  1'oflice  de  saint  Florent ,  com- 
posés par  Kiiinautl  d'Angers,  p.  347. 

SII.VESTRE  III,  pape,  est  élu  à  la  place  de  Be- 
noit IX  chassé  pour  ses  désordres,  p.  196.  Il  n'oc- 
cupe le  sainl-siége  que  (rois  mois,  Benoit  IX  ayant 
été  bientôt  rétabli,  ibid.  cl  197. 

S1MÉON  (saivt),  de  Trêves ,  d'abord  moine  du 
Mont-Siuaï ,  s'attache  à  Richard,  abbé  de  Verdun, 
qui  l'amène  à  Verdun,  p.  119.  Il  accompagne 
Poppon,  archevêque  de  Trêves,  qui  faisait  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem  ,  p.  141.  A  son  retour,  il  se 
fait  enfermer  pour  vivre  en  reclus  le  reste  de  ses 
jours,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Sur  les  représentations 
de  Poppon,  le  pape  Benoit  IX  le  met  an  nombre 
des  saints,  ibid.  el  144.  Eglise  collégiale  fondée  en 
son  honneur,  p.  144.  Bulle  de  sa  canonisation , 
p.  141  et  196. 

SIMÉON  LE  THÉOLOl'.IEN ,  abbé  de  Sainl-Mauias 
à  Constanlinople ,  p.  446.  On  le  surnomme  le  Jeune 
pour  le  distinguer  de  Sim  on  Métaphrasle ,  ibid. 
Nicétas  Pceloral ,  son  disciple,  écrit  sa  Vie,  et  le 
justifie  du  quiélisme  dont  on  l'accusait,  p.  417  et 
446.  Ses  écrits  :  différentes  éditions  et  traductions 
qu'on  en  a  faites,  p.  246.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  ses  discours,  ibid.  et  447.  Analyse  de 
son  livre  des  amours  divins,  p.  447.  Ses  chapitres 
de  morale,  p.  4*28.  Traité  de  ¥.4 itération  que  le* 
éléments  causent  sur  le  corps  et  sur  l'Ame,  ibid. 
Autres  écrits  de  Siméon ,  ibid.  On  lui  donne 
encore  quelques  fois  le  >urnom  de  Xérocerce;  son 
vrai  nom  csl  Xyloccrce,  p.  449.  Il  n'est  pas  tombé 
dans  le  quiélisme,  p.  448,  ni  dans  l'erreur  sur  la 
lumière  incréée  enseignée  par  quelques  moines 
gTecs,  ibid.  el  449. 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE.  Son  panégyrique  el 
autres  pièces  en  son  honneur,  par  Michel  Psellus  , 
p.  336. 

SIMÉON,  moine  bénédictin.  L'Histoire  de  l'église 
de  Diirham  a  passé  pour  être  de  lui,  p.  488.  Elle 
est  de  Turgol ,  ibid. 

SIMON,  abbé  de  Sithicu  ou  Saint-Berlin,  con- 
tinue la  Chronique  de  ce  monastère  commencée 
par  Folcuin,  p.  186. 

SIMON  BARJONA,  répons  attribué  à  Hermann 
Contracte ,  p.  184. 

SIMONIAQUES.  Les  simoniaques  ne  doivent  pas 
être  réordonnés,  mais  réhabilités.  Formule  de 
cette  réhabilitation  ,  p.  84.  Anathèmes  cl  décrets 
contre  les  simoniaques ,  par  Fulbert ,  évéque  de 
Chartres,  ibid.;- par  Jourdain,  évéque  de  Limoges, 
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p.  180;  —  par  l'empereur  Henri  le  Noir,  p.  198;  — 
par  le  pape  Nicolas  11,  p.  244,243.  Traité  du  cardinal 
Huiubert  contre  les  simoniaqoes.  Occasion  de  ce 
traité,  p.  250.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et  suiv. 
Jugement  de  cet  ouvrage ,  p.  252.  A na thèmes  et 
décrets  contre  les  simoniaque*  par  le  pape  Alexan- 
dre II,  p.  287,  289,  290  ,  292;  —  par  saint  Pierre 
Damien,  p.  304  ;  —  par  le  pape  saint  Grégoire  VII, 
p.  354. 

SIMOME.  Simonie  condamnée  par  saint  Abbon , 
moine  de  Fleury,  p.  51.  Lettre  de  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  contre  la  simonie, 
p.  106.  La  simonie  était  fréquente  chez  les  évéques 
sous  le  pontiGcat  de  Jean  XIX  ,  p.  130.  lettre  des 
chanoines  de  Limoges  à  Guillaume,  comte  de  Poi- 
tiers, pour  l'exhorter  a  éviter  la  simonie,  p.  180. 
Combien,  au  XI' siècle,  la  simonie  élait  répandue  en 
Occident,  p.  193, 197.  Différents  conciles  assemblés 
pour  remédier  à  cet  abus ,  p.  197,  198, 200.  Canons 
d'un  concile  île  Rome  contre  la  simonie,  p.  287. 
Lettres  du  pape  Alexandre  au  clergé  de  Lucques 
sur  la  simonie,  p.  292.  Lettres  de  saint  Pierre  Da- 
mien sur  la  simonie  :  trois  sortes  de  simonie, 
p.  300,  315.  Simonie  combattue  par  saint  Gré- 
goire VII ,  p.  376,  377.  Simonie  défendue  par  le 
concile  de  Verneuil,  p.  613;  —  parle  second  con- 
cile de  Nicée,  p.  629,  630;  —  par  un  concile  de 
Frioul,  p.  633  ;  —  par  un  concile  de  Paris ,  p.  663; 
—  par  un  concile  de  Rouen,  p.  727;  —  par  un  con- 
cile de  Ravenne ,  p.  763  ;  —  par  un  concile  de 
Poitiers,  p.  763. 

9INU\RIUS,  comte.  Concile  de  Jonquères,  as- 
semblé pour  l'absoudre  d'une  excommunication, 
p.  741. 

SIRAUDE ,  second  abbé  de  Sainl-Symphorien  de 
Metz  :  sa  mort;  Constantin  lui  succède ,  p.  72. 

SIKLET  (Giili.aimr),  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  et  depuis  cardinal  :  sa  traduction  la- 
tine d'un  ménologe,  p.  132. 

SISTERON ,  ville  de  Provence.  Lettre  du  pape 
Nicolas  11  au  clergé  de  Sisleron,  p.  247.  Concile 
tenu  en  cette  ville,  p.  692. 

SITHOUIN  (saivt),  évêque  de  Winchester.  An- 
née de  sa  mort,  p.  350  .  53 1.  Sa  Vie  écrite  par  le 
moine  Goscelin ,  ibid. 

SOISSONS,  ville  de  Picardie.  Concile  convoqué 
en  celle  ville  par  Pépin ,  p.  607,  608.  Partage  des 
diocèses  de  Noyon  et  de  Soisson» ,  p.  630.  Autres 
conciles  tenus  en  cette  ville,  p.  682,  683,684,695, 
699,  746,  747. 

SOLAC,  au  diocèse  de  Bordeaux;  privilège  ac- 
cordé par  le  pape  Benoit  IX  au  monastère  de 
Sainte-Marie  de  Solac ,  p.  106.  L'église  de  Notre- 
Dame  de  Solac  adjugée  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux,  et  réclamée  par  celle  de  Saint-Séver- 
Cap,  p.  395. 

SOLSTICES,  traité  des  solstices  et  deséquinoxes 
par  Pandulfe ,  moine  du  Monl-Cassin ,  p.  495. 

SONDEROLD  (*aiit),  archevêque  de  Mayence  : 
sa  Vie  écrite  par  Méginfroid,  prévôt  de 
bourg,  p.  95. 
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SPHÈRE.  Ecrits  d'Adelbolde,  évèque  d'Utrecht, 
sur  la  sphère,  p.  75.  Ecrits  de  Francon,  écolalre  de 
Liège,  sur  la  sphère,  p.  341.  On  le  dit  commenté 
par  saint  Thomas  et  par  Alexandre  de  Halès,  ibid. 

STATUTS.  Statuts  de  Christodule,  patriarche 
d'Alexandrie ,  p.  46,  47.  Statut»  pour  l'ordre  de 
Saint-Benoit  recueillis  par  Lanfranc ,  p.  4'i8,  kH9. 
Statuts  de  l'abbaye  de  Farfe,  p.  477.  Statuts  pour 
les  chanoines  réguliers,  p.  479.  Statuts  d'Hirauge, 
ibid.  Statuts  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  ibid. 
Statuts  de  Luxeuil ,  p.  479.  Statuts  de  Saint-Gui- 
lain,  p.  480.  Statuts  du  monastère  de  la  Sauvc- 
Majour,  p.  486. 

STENGÉLIUS ,  moine  bénédictin  de  Saint-Udal- 
ric  à  Angsbourg  :  son  édition  de  la  Vie  de  saint 
Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  p.  234. 

STIGAND,  archevêque  de  Cantorbéry,  déposé 
dans  un  concile  pour  son  ignorance  et  ses  mau- 
vaises mœurs,  p.  441.  Deux  lettres  de  Lanfranc  à 
Stigand,  archevêque  de  Cliichestre,  p.  434. 

STROIIOL  (Pierre),  bénédictin.  Dom  Calmet, 
dans  sa  bibliothèque  lorraine ,  le  fait  auteur  d'un 
traité  sur  la  Pénitence ,  qu'il  n'a  point  composé , 
p.  487.  Il  n'a  point  travaillé  à  VHisloire  générale 
de»  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques ,  comme  le 
dit  Dom  Calmet;  seulement  il  a  fait  la  table  des 
matières  de  plusieurs  volumes,  ibid. 

STURME  (sai>t),  premier  abbé  de  Fulde.  Sa  Vie 
écrite  en  vers  par  Méginfroid ,  prévôt  de  Magdc- 
bourg,  p.  95. 

SUAVE,  abbé  de  Sainl-Séver-Cap,  en  Gascogne, 
érige  en  ville  le  village  où  son  abbaye  était  située, 
p.  595.  Conventions  qu'il  fait  en  cette  occasion 
avec  les  habitants,  ibid.  Il  réclame  l'église  de 
Notre-Dame  de  Solac ,  ibid. 

SUCCESSION  aux  biens  patrimoniaux  des  fa- 
milles. En  Angleterre  comme  en  beaucoup  d'autres 
endroits ,  les  moines  n'étaient  pas  exclu»  des  suc- 
cessions ,  p.  58,  59. 

SLÉRIUS.  Son  édition  de  la  Chronique  de  Lam- 
bert de  Schafnabourg,  p.  400. 

SUIDGER,  évèque  de  Bamberg,  est  élu  pape  au 
concile  de  Sulri ,  et  prend  le  nom  de  Clément  II, 
p.  141  cl  197.  Voyez  Clément  II. 

SULCARD,  moine  de  Westminster  :  ce  qu'on 
sait  de  sa  personne  et  de  ses  écrits,  p.  344. 

SUPERSTITIONS  condamnées  par  un  concile  de 
Rouen,  p.  727.  Autres  condamnées  par  un  concile 
de  Nantes,  p.  736. 

SWITHUN  (saint),  évèque  de  Winchester  :  récit 
de  ses  miracles  par  Lantfrid  et  Wolstau,  moines  de 
l'abbaye  de  cette  ville,  p.  34. 

SYMBOLE  DES  APOTRES.  Commentaire  de 
Bruoon,  évèque  de  Wuribourg,  sur  ce  symbole, 
p.  116. 

SYMBOLE  DE  CONSTANTINOPLE.  On  ne  le  ré- 
citait pas  à  la  messe  en  Afrique  du  temps  de  saint 
Augustin ,  p.  il.  On  ne  le  disait  pas  encore  à 
Rome  dans  le  XIII*  siècle  :  pourquoi?  p.  m. 
Quand  l'Eglise  de  Rome  a  commencé  à 
Symbole  à  la  messe  après  l'Evangile ,  ibid, 
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SYMBOLE  QUICUMQUE.  Commentaire  de  Brti- 
non,  évéque  de  Wurebourg,  sur  ce  symbole, 
p.  116.  Au  temps  de  saint  Pierre  Damien,  l'usage 
de  le  réciter  à  prime  était  nouveau ,  p.  314. 

SYMPHORIEN  (Saint  ),  église.  Testament  d'Er- 
mentrude ,  dans  lequel  cette  dame  fait  donation  à 
l'église  de  Saint-Symphorien,  au  diocèse  de  Meaux, 
du  pain  et  du  vin  nécessaires  pour  le»  oblations , 
p.  31. 

SYNAXAIRE.  Livre  d'église  à  l'usage  des  Grecs, 
p.  137. 
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SYNODES,  ou  assemblées  ecclésiastiques.  Prê- 
tres interdits  pour  n'avoir  pas  payé  le  droit  du 
synode,  p.  83.  Traité  des  synodes  :  ouvrage  de 
Michel  Pscllus  le  Jeune ,  p.  337. 

SYNOPSES  ou  abrégés  :  Synojwe  des  lois  par 
Michel  Psellu>,  p.  336. 

SYRIE,  province  d'Asie.  Description  géogra- 
phique de  la  Syrie  par  Epipbane ,  moine  et  prêtre 
dn  Jérusalem,  p.  111. 

SYRUS ,  moine  de  Cluny,  auteur  de  la  Vie  origi- 
nale de  saint  Mayeul ,  abbé  de  Cluny,  p.  149. 


T. 


TACTIQUE  ou  ordre  des  offices.  Les  Grecs  et 
principalement  les  moines,  donnent  à  leur  type  le 
nom  de  livre  tactique,  p.  133. 

TAGENON ,  doyen  de  l'église  de  Passau  :  son 
Histoire  de  l'expédition  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousscà  la  Terre -Sainte ,  p.  Mil. 

TAGMON ,  disciple  de  saint  Volfgang,  évéque  de 
Ralisbonne,  est  élu  pour  lui  succéder;  l'empereur 
Henri  lui  refuse  son  consentement,  p.  64. 11  s'atta- 
che au  duc  de  Bavière,  qui  ensuite  le  fait  archevê- 
que de  Magdebourg,  ibid. 

TANCKÈDE,  l'un  des  chefs  de  la  première  croi- 
sade :  ses  Gestes  écrits  par  Radulphc,  p.  341. 

TANGMAR,  prêtre  de  l'église  d'Ilildesbcim  :  ses 
liaisons  avec  saint  Bernouard ,  évéque  d'IIildes- 
heiro,  p.  66.  Il  l'accompagne  à  Rome,  ibid.  et 67. 
11  écrit  la  plus  grande  partie  de  sa  Vie  :  analyse  de 
cet  ouvrage,  p.  66  et  67.  Jugement  sur  son  style, 
p.  67. 

TARAISE  (saint),  patriarche  de  Constant inople.  Il 
ne  consentit  à  accepter  le  gouvernement  de  l'église 
de  Constantinople  que  sur  la  promesse  que  lui  fit 
l'impératrice  Irène  de  convoquer  un  concile  oecu- 
ménique pour  réunir  les  églises  d'Orient  divisées 
sur  le  culte  des  images,  p.  619.  Il  eut  la  principale 
part  au  concile  convoqué  sur  ce  sujet  à  Nicée, 
p.  6*20,  6*1 ,  644  ,  645,  648.  Lettre  de  Taraise  au 
pape  Adrien  où  il  est  rendu  compte  de  ce  qui  s'était 
passé  au  concile ,  p.  630,  631. 

TARDENOIS,  canton  du  diocèse  de  Reims  :  con- 
cile qui  y  fut  tenu,  p.  738. 

TASS1LLON,  duc  de  Bavière  :  plaintes  contre  lui 
au  concile  de  Worms,  p.  631,  634.  Assemblée 
dlngelheim  où  il  est  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée,  p.  634.  Il  demande  pardon  au  concile  de 
Francfort,  p.  63».  Sa  grâce  lui  est  accordée,  ibid. 

TEAM,  monastère  dépendant  du  Mont-Cassin, 
brûlé  par  les  Sarrasins  et  rétabli  par  l'abbé  Léon, 
p.  «98. 

TÉGERNSÉB,  abbaye  en  Bavière.  Lettre  de 
Godehard  aux  moines  de  cette  abbaye,  où  il  avait 
mis  la  réforme,  p.  97.  Ebcrbard  en  est  fait  abbé. 
Ses  remontrances  au  roi  Henri  sur  les  persécutions 
que  ce  monastère  avait  à  souffrir,  ibid.  Lettre  de 
Péringer,  successeur  d'Eberhard,  sur  le  même 


sujet ,  ibid.  Plaintes  des  moines  de  cette  abbave  . 
p.  98. 

TEMPS.  Livre  de  la  variété  des  temps,  écrit  par 
Al  port,  moine  de  Saint-Symphorien.  C'est  l'histoire 
de  son  temps,  p.  75  et  93. 

TENTATIONS.  Des  Tenlaii'oiw,  ouvrage  d'Oth- 
lon.  moine  de  Saint -Emmeram  de  Ralisbonne, 
p.  478. 

TERDELUAC,  roi  en  Irlande.  Lettre  qne  lui  écrit 
Lan  franc  |K>ur  l'engager  à  convoquer  un  concile , 
p.  434. 

TÉROUANNE,  ville  de  l'ancien  comté  d'Artois. 
Chronique  de  l'église  de  Térouanne  par  Raudri , 
chantre  de  la  même  église,  p.  481,  484.  Liste  des 
personnes  illustres  du  diocèse  de  Térouanne  morts 
dans  l'expédition  de  la  croisade,  p.  M2. 

TERRE  SAINTE.  La  description  de  la  Terre- 
Sainte  attribuée  par  Fabricius  à  Anselme  de  Ribe- 
mont,  est  d'un  frère  mineur  qui  vivait  dans  le 
XVI*  siècle,  p.  313.  Description  de  la  Terre- 
Sainte  et  des  provinces  voisines,  par  Marin  Sanuti, 
p.  338. 

TESTAMENT  (l'Ancien),  ou  livres  sacrés  écrits 
avant  Jésus  Christ.  Explications  de  l'Ancien  Testa- 
ment attribuée*  à  saint  Pierre  Damien.  Elles  sont 
de  l'un  de  ses  disciples,  p.  523. 

TEUZON ,  moine  qui  avait  quitté  son  monastère. 
Opuscule  que  lui  écrit  saint  Pierre  Dainiui,  p.  340. 

TIIAUMAS  DE  LA  THAUM  ASS1ÈRE  (Gaspard). 
Son  édition  des  Assises  de  Jéru*alem,  p.  547. 

THÉOBALD,  évéque  d'Arexso.  Son  amour  pour 
la  chasteté,  p.  373.  Peul-ètre  le  même  que  Théo- 
dald  ci-après. 

TI1ÉODALD,  évéque  d'Areuo,  p.  130.  Peut-être 
te  même  que  le  précédent. 

THÉODORA,  sœur  de  l'impératrice  Zoé ,  règne 
seule  après  la  mort  de  Constantin  Mooomaque, 
p.  444, 443.  Sa  mort.  Michel  Stratiolique  lui  suc- 
cède, p.  443.  Poème  de  Jean  Mauropus  en  son 
honneur,  p.  430. 

THÉODORE  LE  TÉRON  (saint),  martyr  à  Amasée. 
Discours  de  Jean  Mauropus  en  son  honneur,  p.  430. 

THÉODORE  (sajst),  martyr,  différent  du  précé- 
dent. Discours  de  Jean  Mauropus  en  son  honneur, 
p.  430. 
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THÉODORE  II,  pape,  rétablit  les  clercs  ordonnés 
par  Formose,  et  dépose*  par  Elieniic,  p.  738. 

THÉODORE  (iaiht),  archevêque  de  Canlorbéry. 
Sa  Vie  écrite  par  le  moine  GosceJin  ou  Gotcelin, 
p.  550. 

THÉODORE  STUD1TF.  (suit).  Sa  Vie  par  Théo- 
dore Daphnopale*,  p.  50. 

THÉODORE  DAPHNOPATES,  palrke  de  Constan- 
tinople.  Se»  écrits,  p.  50,  51. 

THÉODORE,  ermite,  auteur  d'une  Vie  de  saint 
Magne,  p.  283. 

THÉODORE,  évèque  de  M yre,  abandonne  la  secte 
des  iconoclastes,  et  se  réunit  à  l'Eglise  catholique 
dans  le  deuxième  concile  de  Nicéc,  p.  621. 

THÉODORE  CHRITHIN ,  chef  des  iconoclastes , 
anathématisé  au  quatrième  concile  général  de  Con- 
stantinople,  p.  707. 

TIIÉODOR1C  ou  THIERRI,  évèque  d'Orléans. 
Sujet  de  son  différend  avec  Fulbert ,  évéquc  île 
Chartres,  p.  78,  79.  Lettre  où  Fulbert  rend  raison 
de  sa  conduite  à  son  égard,  p.  84. 

THÉO  DOSE,  patriarche  de  Jérusalem.  Ses  lettres 
au  faux  huitième  concile,  p.  745,  724. 

THÉO  DOSE,  évèque  d'Armorion ,  abandonne  la 
secte  des  iconoclastes,  et  se  réunit  à  l'Eglise  ca- 
tholique dans  le  deuxième  concile  général  de  Nu  ée, 

p  m. 

THÉODOSR,  diacre  de  l'église  de  Constantlnoplc, 
auteur  de  l'Histoire  de  la  prise  de  Crète  sous 
Romain  II,  p.  51. 

THÉODOSE,  évéquc  de  inigaglia.  Lettre  que  lut 
écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  302. 

THÉODOTi:,  fils  du  palricc  Michel,  est  lait  pa- 
triarche de  Constantinople  par  les  iconoclastes 
après  l'expulsion  de  Nicéphore,  p.  649. 

TlfÉODl  IN  ou  DÉODUIN,  évèque  de  Liège,  mic- 
cède  à  Vatou,  p.  273,  274.  Il  fait  la  dédicace  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Huy,  p.  *74.  Donation 
qu'il  fait  à  cette  église,  où  il  choisit  sa  sépulture, 
ibitl.  Sa  lettre  à  Henri  I",  roi  de  France,  au  sujet 
des  erreurs  de  Rérenger,  p.  168,  173  et  274.  Sa 
lettre  à  Imacle  évèque  de  Faderborn,  ibid.  Son 
différend  avec  le  bienheureux  Thierri,  abbé  de 
Saint -Hubert  en  Ardciiue ,  terminé  par  le  pape 
Mini  Grégoire  VII,  ibid.  et  275.  Sa  mort,  p.  274. 
Sa  mort  ;  lie»iri  lui  succède,  p.  466. 

rilÉODl'Lfc,  prêtre  italien.  Commentaire  de  Bcr- 
nard ,  sdiolasliquc  d'titrccut ,  sur  «es  éclogues , 
p.  81 3  et  58t. 

THÉODULE,  évèque  de  Frisingue.  Lettre  que 
lui  écrit  Godchard ,  évèque  d'Hildcsheiin,  p.  97. 

THÉODL'LPHB,  évèque  d'Orléans.  Il  est  l'auteur 
de  l'hymne  Gloria  taus,  p.  342. 

THÉOPHH  E,  évèque,  ordonné  par  le  patriarche 
Méthodins,  mais  qui  communiquait  encore  avec 
Photius.  Contestation  à  son  sujet  au  quatrième  con- 
cile do  Constantinople,  p.  704. 

THÉOPHYLACTB ,  fin)  d'Albéric,  comte  de  Tus- 
culum,  succède  au  pape 'Jean  XIX,  son  oncle, 
quoiqu'il  n'eût  que  don»  ans,  p.  195,  196.  Voyei 
Benoit  IX. 


TMEOPHYLACTE,  moine.  Son  édition  du  Hvre  des 
évangiles  à  l'usage  des  Grecs  dans  la  célébration 
des  mystères,  p.  135. 

THÉOPHYLACTB,  archevêque  d'Acride  en  Bul- 
garie. Temps  où  il  florissait,  p.  554.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort,  ibid.  Ses  écrits.  Instructions  à 
Constantin  Porphyrogcnéle,  ibid.  et  555.  Editions 
qu'on  en  a  faites,  p.  555.  Lettre*  de  Théophvlacte, 
p.  555, 556.  Commentaire  sur  les  douze  petits  pro- 
phètes, p.  556;  sur  les  Evangile»,  ibid.;  sur  les 
Epltres  de  saint  Paul,  ibid. ;  sur  les  Actes  des 
apôtres,  ibid.;  sur  les  Epltres  canoniques,  ibid. 
Autres  écrits  de  Théophylacte,  ibid.  et  557.  Sa 
doctrine  sur  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  p.  557  ,  558. 

THÉOPHYLACTE,  fils  de  l'empereur  Romain, 
devient  patriarche  de  Constantinople  par  une  con- 
fidence ,  p.  747. 

THETB  XILD  ou  THIBAULD,  chanoine  de  Rouen, 
recouvre  la  vue  par  l'intercession  de  saint  Vulfram, 
p.  238.  Différents  ouvrages  que  lui  attribue  l'au- 
teur anonyme  de  l'Histoire  des  miracles  de  saint 
Vulfram,  ibid. 

THIBAL'D,  abbé  du  Bec,  et  depuis  archevêque 
de  Canlorbéi  y.  Abrégé  de  sa  Vie,  p.  459. 

THIBAL'D  ou  THIERALP,  usurpateur  du  siège 
d'Amiens.  Il  est  excommunié  en  divers  conciles , 
p.  759. 

THIETBAtD,  moine  de  Tégernsèe.  Sa  lettre  à 
saint  Adalbert,  p.  99. 

THIERRI  ou  DÉODÉRIC  (s/mm),  évéquc  de  Met*. 
Adaluéron  II  lui  succède,  p.  72. 

THIERRI.  Quatre  auteurs  de  ce  nom  placés  par 
TriUiéme  dans  le»  X€  et  XP  siècles,  p.  100.  Ces 
écrivains  se  réduisent  à  deux,  Thierri,  moine  de 
Fleury,  et  Thierri  moine  de  Saint-Matthias,  ibid. 
Voyez  les  deux  articles  suivants. 

THIERRI  ou  DIÉDÉRIC,  moine  de  Fleury,  ensuite 
dTlirsfeld,  puis  de  Saint- Alban,  p.  100.  Ce  que 
c'est  que  son  Histoire  de  Filiation  des  reliques  de 
saint  Benoit,  ibid.  et  101.  Nous  n'avons  plus  son 
recueil  des  statuts  et  coutumes  de  Fleury,  p.  101. 
Autres  écrits  que  Tri  thème  lui  attribue  et  qui  ne 
se  trouvent  plus ,  ibid. 

THIERRI ,  moine  de  SainUEuchaire  ou  de  Saint- 
Malthia»  à  Trêves.  Année  où  il  fut  reçu  dans  ce 
monastère,  p.  101.  Il  écrit  l'Histoire  de  l'invention 
des  reliques  de  saint  Celse,  et  un  discours  pour  être 
lu  le  joor  de  la  fêle  de  ce  saint,  ibid.  et  102. 

THIERRI,  moine  de  Tholei,  diocèse  de  Trêves. 
Sa  Vie  de  saint  Conon  ou  Conrad,  archevêque  de 
Trêves,  p.  334. 

THIERRI,  évéquc  de  Verdun,  succède  à  Richard, 
p.  412.  Sa  conduite  équivoque  à  l'égard  du  roi 
Henri  IV  et  du  pape  saint  Grégoire  VII ,  auxquels 
il  s'attache  alternativement,  ibid.  et  415.  Sa  mort, 
p.  413.  Sa  lettre  contre  saint  Gréftoire  VII,  p.  407 
et  413.  Le  traité  de  la  Division  de  l'Empire  et  du 
Sacerdoce  n'est  pas  de  lui,  p.  413,  414.  Thierri, 
opposé  à  sainl  Grégoire  VII,  persécute  les 
de  Sainl -Vannes,  p.  463.  Sa  mort,  ibid. 
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THIERRI ,  moine  chargé  par  Egilbert ,  arche 
vèque  de  Trêves,  de  demander  le  pallium  à  l'anti- 
pape Guibert,  p.  414.  Ses  deux  litres  contre  le 
pape  saint  Grégoire  VII,  ibki.  Il  est  fait  abbé  de 
Saint-Martin  de  Trêves,  ibid. 

TIIIERRI,  moine  de  Saint-Ouen  de  Rouen  ,  com- 
pose en  vers  léonins  la  Vie  de  saint  Ouen,  p.  467, 
468.  On  peut  lui  attribuer  l'éloge  de  saint  Mellon, 
p.  468.  Huit  distiques  concernant  l'histoire  de  quel- 
ques archevêques  de  Rouen ,  ibid. 

THIBRR1  ou  THÉODORE,  moine  de  Saint-Matthias 
de  Trêves,  et  chef  de  l'école  de  celle  abbaye,  p.  360 
et  56t.  Ce  que  peut  être  son  Histoire  des  arclie- 
véques  de  Trêves,  p.  861.  Autres  ouvrages  que 
Trilhème  lui  attribue,  ibid.  Ce  Thierri  parait  diffé- 
rent de  celui  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  p.  10t. 

THIERRI  (le  BJE^HBmtiJx),  abbé  de  Saint-Hubert 
en  Ardenne.  Soo  différend  avec  Théoduin,  évéque 
de  Liège,  p.  Î74,  275.  Par  ses  prières  il  obtient  de 
la  pluie  dans  une  grande  sécheresse,  p.  5%. 

TIIIERRI,  abbé  de  Saint-Trond ,  y  embrasse  ia  vie 
monastique  sous  Pabbé  Adélard,  p.  597.  Les  trou- 
ble» arrives  après  la  mort  de  cet  abbé,  l'obligent  à 
se  retirer  à  Blandimberg,  «but.  Il  est  canoniquement 
«'lu  abbé  de  Saint-Trond,  ibid.  Il  y  remet  le  bon 
ordre  et  y  introduit  les  usages  île  Cluny,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  Différentes  Vies  de  saints  qu'il  a  écrites 
ou  retouchées,  ibid.  et  561 .  Ses  sermons,  ibid.  et 
563,  5<J8.  Ses  poésies ,  p,  598.  Compilations  des 
Pères  et  des  conciles  qu'il  fait  faire  par  le  moine 
RoduJphc,  ibid. 

Tl  II  ET  BERGE,  femme  du  roi  Lothaire.  Détail  de 
son  divorce,  p.  692. 

THIETPAL'D,  moine  de  Tégernsée.  Sa  lettre  à 
saint  Adalbert,  p.  99. 

THIONVILLE,  ville  de  l'ancien  duché  de  Luxerii- 
bourg.  Conciles  tenus  en  celte  ville,  p.  656,  667, 
671,  673. 

THIOTE ,  fausse  prophétesse ,  p.  678. 

THOMAS  (saint),  apêtre.  Deux  antiennes  pour 
la  fête  de  saint  Thomas,  par  Hérigcr,  abbé  de 
Lobbes,  p.  58. 

THOMAS  1er,  archevêque  d'York,  fait,  avec  le 
bienheureux  Lanfranc,  le  voyage  de  Rome,  p.  HM. 
Il  renouvelle,  mais  sans  succès,  sa  prétention  contre 
la  primai  ie  de  Cantorbéry,  p.  442.  Le  pape  Alexan 
dre  II  renvoie  la  connaissance  de  cette  affaire  au  con- 
cile d'Angleterre,  ibid.  Elle  est  terminée  à  Wind- 
sor, p.  4M.  Lettres  de  Lanfranc  qui  sont  adressées 
à  Thomas ,  ibid.  Ce  qu'on  sait  des  circonstances  de 
sa  vie,  p.  547. 11  fait  le  couronnement  de  Henri  Pr, 
roi  d'Angleterre ,  I6td.  Sa  mort,  ibid.  Son  talent 
pour  la  musique ,  ibid.  Il  fait  l'épitaphe  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  ibid.  Deux  lettres  qui  restent 
de  lui,  ibid. 

THOMAS  HARAMT,  Syrien,  évéque  de  Kfartab, 
répand  l'erreur  des  monotliélites ,  p.  K69.  11  est 
frappé  d'anathème  par  Jean,  patriarche  d' An tiochc, 
p.  «70. 

TIIOMEL ,  moine  d'Hasnon,  et  d'abord  secrétaire 
de  Baudouin  VI ,  comte  de  Flandre,  p.  544  ,  545. 
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Son  Histoire  ou  Chronique  de  cette  abbaye,  p.  5!» 5. 
Il  est  aussi  nommé  Tomclle,  p.  186. 

THRACÉSIEN ,  surnom  de  l'historien  Jean  Scylitz, 
p.  560.  Vove/.  Jean  Scylitz. 

TIBÉRIADE ,  ville  de  Palestine  ;  prise  de  cette 
ville  par  Saladin,  sultan  d'Egypte,  p.  543. 

TILINIAC,  terre  rendue  à  l'évêque  d'Autan  par 
le  concile  de  Ravenne,  p.  720. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  de  Reims.  Collégiale 
sous  son  nom  à  Reims,  réparée  par  l'abbé  Hérboar, 
p.  264. 

TOLÈDE,  ville  d'Espagne.  Elle  est  rétablie  par 
le  pape  Urbain  II  dans  ses  droits  de  primatie, 
p.  430.  Dix-huitième  et  dernier  concile  tenu  en 
cette  ville ,  p.  603. 

TOMASI  et  non  THOMMASI  (  Joseph-Marie  ), 
théatin  ,  puis  cardinal  :  son  édition  de  ce  qui  reste 
de  l'ancienne  liturgie  gallicane,  p.  7. 

TONGRES,  ville  des  Pays-Bas.  Gestes  des  évéque* 
de  Tongres,  de  Muëstrieht  et  de  Liège,  p.  56. 

TONS  de  la  musique  :  traité  de  Wolslan,  moine 
de  Winchester,  sur  l'harmonie  des  tons,  p.  55. 
Traité  de  Bernon,  abbé  de  Reichenau.  sur  les  ton» 
de  la  musique,  p.  136.  Autre,  de  la  Diversité  de 
la  consonnance  des  tons,  ibid. 

TONSURB  cléricale  ou  monastique.  Explica- 
tion des  cérémonies  usitées  dans  la  tonsure  des 
moitiés  :  ouvrage  de  Moïse  Bar-Cépha,  p.  50.  Les 
moines  du  Mont-Cassin .  de  France  et  d'Allemagne 
avaient  la  tète  rasée  à  l'exception  d'un  petit  cercle 
de  cheveux  qui  formaient  la  couronne,  p.  479. 
Défense  de  donner  la  tonsure  avant  l'âge  légitime, 
p.  644. 

TORRE  (la),  seconde  itiafson  de  Chartreux, 
fondée  par  saint  Bruno,  au  diocèse  de  Squillac, 
p.  575.  Sainl  Bruno  y  finit  ses  jours  -.  son  corps  est 
inhumé  dans  l'église  de  ce  monastère,  ibid. 

TORQLITOR,  juge  excommunié  par  le  pape 
Alexandre  II,  p.  514.  Lettre  écrite  à  son  sujet, 
p.  513,  514. 

TORTOLD ,  évéque  de  Baveux ,  accusé  au  con- 
cile de  Savonières  d'être  entré  dans  rVpiscopal  par 
des  voies  illégitimes,  p.  690. 

TOUL,  ville  de  Lorraine.  Actes  de*  évèques  de 
Toul ,  p.  185 ,  186. 

TOULOUSE,  ville  de  France,  autrefois  capitale 
dit  Languedoc.  Conciles  tenus  en  celle  ville,  p.  424, 
717.  Capitulairc  de  Toulouse ,  p.  671. 

TOURNUS,  avant  la  révolution,  abbaye  dans  le 
diocèse  de  (hàlon-sur-Saone.  Chronique  de  celte 
abbaye  écrite  par  le  moine  Falcon,  p.  464.  Les  do- 
nations fuites  a  cette  abbaye  confirmées  par  un 
concile  de  Chalon-sur-Saône,  p.  717;  pais  par  une 
bulle  de  Jean  VIII ,  ibid.  Concile  tenu  en  ce  mo- 
nastère, p.  747. 

TOURS,  capitale  de  la  Touraine.  Concile  tenu 
eu  cette  ville  où  Uérenger  abjure  ses  erreurs, 
p.  169.  Bulle  du  pape  Urbain  11 ,  qui  oblige  l'évê- 
que de  Dol  en  Bretagne  à  reconnaître  l'archevêque 
de  Tours  pour  son  métropolitain ,  p.  427,  438.  Dé- 
cision du  concile  de  Clermout  sur  le  même  sujet, 
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p.  tâS,  Conciles  tenus  en  celle  ville ,  p.  643 ,  ûàfi , 

7M?  I4SL 

TOUSI ,  ville  de  Lorraine ,  concile  qui  y  fui  tenu, 
p.  693. 

TRANSFIGURATION  DE  JÉSUS-CHRIST.  Sermon 
de  Michel  Cérularius  pour  la  fête  de  la  Transfigura- 
tion de  Jésus-Christ ,  p.  Discours  de  Michel 
Psellus,  p.  SSL 

TRANSLATION  D'ÉVÉQUE.  Tianstalion  de  Jean, 
évéque  de  ToscaneUe,  au  siège  de  Porte,  exami- 
née et  approuvée  dans  un  concile  de  Rome,  p. 

TRANSSUBSTANTIATION  du  pain  et  du  vin 
changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ. 
Transsubstantiation  prouvée  par  les  termes  d'anciens 
missels  gallicans  .  p.  tf_.  10.  Vers  de  saint  Odon , 
abbé  de  Cluny,  qui  sont  un  témoignage  de  la 
croyance  de  la  transsubstantiation,  p.  LiL  Ce  qu'Os- 
berne,  moine  de  Cantorbéry,  rap|>orle  de  saint 
Dunsten  sur  la  transsubstantiation,  p.  5HL  Miracle 
accorde  au»  prières  de  saint  Odon ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  pour  prouver  la  lranssul>slanliation, 
p.  (KL  Profession  de  foi  de  Maurille,  archevêque  de 
Rouen,  sur  l'Eucharistie ,  p.  SûL  Témoignage  de 
Nicolas  de  Mélhone,  p.  57'J;  —  de  saint  Bruno,  p. 
377;  —  de  Manégold ,  prévôt  de  Marbach  ,  p.  K8î>. 

TREtlANUM ,  terme  de  liturgie  ;  ce  qu'il  signi6e, 
p.  IL 

TREMBLEMENT  de  terre.  Grand  tremblement 
de  terre  dans  toute  la  Saxe ,  et  tempête  où  il  tomba 
deux  pierres  de  feu,  p.  fcL 

TREVE  DE  DIEU.  Etablissement  de  la  trêve  de 
Dieu,  p.  1M ,  142,  Saint  Oihlon  la  fait  recevoir  en 
beaucoup  de  lieux,  p.  OH.  Gérard,  évéque  de 
Cambrai,  en  desapprouve  les  règlements,  p.  i 0.1, 
lù'l.  La  plupart  de  ceui  qui  avaient  juré  la 
Trêve  de  Dieu  se  parjurèrent,  p.  Lfià.  La  Trêve  de 
Dieu  est  établie  en  Normandie,  p.  sr>7 .  Le  concile 
de  Clermont  en  prescrit  l'observation,  p.  43JL  Dis- 
positions du  concile  de  Rouen  à  son  sujet ,  p.  ftS'i 
Henri ,  évéque  de  Liège ,  l'établit  dans  sou  diocèse, 
p.  ML 

TREVES,  xi  lie  de  l'ancienne  Gaule.  Bulle  du 
pape  sainl  Léon  IX  qui  confirme  les  privilèges  de 
l'église  de  Trêves ,  p.  HML  Histoire  de  ses  arche- 
vêques par  Thierri  et  par  Gloscher,  moines  de 
Saint-Matthias,  p.  56t.  Conciles  qui  furent  tenus 
en  cette  ville ,  p.  6:i<),  7'i'J,  7XÛ. 

TRIBDH  ou  TREUVER  ou  TRÉBLR ,  lieu  situé 
près  de  Mayence,  vers  le  confluent  du  Rhin  et  du 
Mein.  Assemblée  qui  y  fut  tenue  en  8ii.  p.  656. 
(L'auteur  a  eu  tort  de  distinguer  Trcbur  de  Tribur.) 
Assemblée  tenue  en  ce  lieu  |iar  les  ennemis  du  roi 
Henri  IV,  p.  56? ,  563^  Concile  tenu  en  celle  ville, 
p.  7M.  et  suiv. 


TRINITÉ  DES  PERSONNES  DIVINES.  Doctrine 
de  saint  Fulbert  de  Chartres  sur  la  Trinité ,  p.  79, 
80.  87,  Hymne  du  même  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité,  p.  8JL  Doctrine  de  sainl  Odilon,  abbé  do 
Cluny ,  p  1S6.  Temps  où  fut  instituée  la  fétc  de  la 
sainte  Trinité,  p.  <7i.  Au  XI*  siècle  on  la  célébrait 
deux  fois  dans  rannée ,  le  premier  et  le  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte,  ibid.  Prière  d'Otlilon 
à  la  sainte  Trinité,  p.  <R>  Questions  de  Michel 
Psellus  sur  la  Trinité  et  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ,  p.  55C.  Abbaye  a  Caen  sous  le  nom  de  la 
sainte  Trinité;  à  quelle  occasion  elle  fut  fondée, 
p.  Ml.  Traité  de  Guitmoud ,  évéque  d'Averse ,  sur 
la  Trinité ,  p.  822,  Profession  de  foi  du  concile 
de  Worms  sur  la  Trinité,  p.  701. 

TRIODION ,  livre  à  l'usage  de  l'Eglise  grecque , 
qui  contient  les  offices  depuis  le  dimanche  de  la 
Sepluagésime  jusqu'au  Samedi-Saint,  p.  130. 

TRIOMPHATEUR,  discours  de  Jean  Mauropus  en 
mémoire  du  grand  triomphateur,  p.  2HiL 

TROIE ,  ville  de  Pouille.  Conciles  tenus  en  cette 
ville,  p.  k%7i,  hil . 

TROND  (saut)  ou  TRUDON,  fondateur  d'un 
monastère  de  son  nom  an  diocèse  de  Liège.  Sa  Vie 
retouchée  par  l'abbé  Thierri ,  p.  56J  et  897 .  Dis- 
cour*  du  même  sur  la  translation  des  reliques  de 
saint  Trond,  p.  897.  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint- 
Trond,  écrite  par  l'abbé  Rodulphe,  p.  K98. 

TROPAIRES  recueil  d'Hymnes  pour  les  offices  à 
l'usage  des  (irecs,  p.  1HL 

TROSLÉ ,  lieu  situé  près  de  Soissons.  Conciles 
tenus  en  ce  lieu,  p.  7*1.  7 M,  7>'',  7fr.'i. 

TROYE,  ancienue  ville  d'Asie.  Poème  sur  la 
ruine  de  Troye,  attribué  à  Bernon,  abbé  de  Rei- 
chenau,  p.  I -i'J . 

TKOYES,  ville  de  Champagne.  Conciles  tenus  en 
celte  ville,  p.  ti^  70^,  7_5<iet  suiv. 

TULLE,  abbaye  du  Limousin,  érigée  en  évéché, 

p.  a 06. 

TURGOT,  moine ,  puis  prieur  du  monastère  de 
Dnrham.  Son  Histoire  continuée  par  Siméon,  moine 
et  préebantre  du  monastère  de  Durham,  p.  488. 

TURQUETUL,  chancelier  d'Angleterre,  prend 
l'habit  monastique  à  l'abbaye  de  Croyland,  p.  750. 
Il  en  devient  abbé,  ibid. 

TYPE  ou  TYPIQUE,  livre  ecclésiastique  de* 
Grecs  qui  indique  l'ordre  de  l'office  pendant  toute 
Tannée ,  p.  132.  L5JL  Le  plus  en  usage  est  le  type 
de  saint  Sabas.p.  f33  Le  type  est  quelquefois  ap- 
pelé livre  lactique,  ibid. 

TYPE.  Les  Grecs  donnent  aussi  ce  nom  à  la  règle 
prescrite  par  les  fondateurs  de  monastères,  p.  153. 

TZANFURER  (Thcophylacte).  Son  édition  des 
Menées  des  Grecs,  p.  13Î. 
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UBF.RT  ou  HUBERT,  prèlre.  Réponse  que  saint 
Pierre  Damien  fait  à  plusieurs  questions  qu'il  lui 
avait  proposées,  p.  304. 

UDALRIC  (saist),  évèqne  d'Augsbourg.  Trois  dif- 
férentes Vie»  de  ce  saint  évoque,  p.  55,  56.  Analyse 
de  celle  qui  a  été  écrite  par  le  prèlre  Gébehard, 
p.  56.  Gucrison  miraculeuse  à  son  tombeau ,  ibld. 
8a  Vie  composée  par  trois  différents  auteurs,  et  en 
dernier  lieu  par  Bernon,  abbé  de  Reichenau,  p.  (28. 
Voulant  se  retirer,  il  demande  pour  successeur 
Adalbéron,  son  neveu,  p.  758,  799.  Il  est  mis  au 
nombre  des  saints  par  un  concile  de  Rome,  p.  761. 

UDALRIC,  évéque  d'Augsbourg.  Nom  sous  lequel 
on  a  une  lettre  au  pape  Nicolas  II  en  faveur  des 
clercs  qui  ne  gardaient  pas  la  continence.  Celte 
lettre  parait  être  de  Gonthier,  évèquedc  Bamberg, 
p.  5)6. 

UDON ,  primicier  de  l'église  de  Toul ,  en  est  fait 
évéque  par  le  pape  saint  Léon  IX,  p.  10t.  Sa  mort. 
Pibon  lui  succède,  p.  599. 

UDON,  archevêque  de  Trêves.  Lettre  que  lui 
écrit  le  pape  Alexandre  11  au  sujet  du  prêtre  Co- 
sald,  p.  191.  Autre  lettre  au  sujet  d'un  prêtre  cou- 
pable d'impureté,  p.  195. 

UGUTIUS,  de  Pise,  évéque  de  Ferrare.  Ses  addi- 
tions au  vocabulaire  de  Papias  le  Grammairien, 
p.  317. 

ULINMER  ou  ULl MM  1ER  (  itn>  ),  prieur  de  Saint- 
Martin  de  Louvain.  Son  édition  des  Traités  de  saint 
Paschase  Radberl,  de  Lanfranc  et  de  quelques  au- 
tres sur  l'Eucharistie,  p.  156.  Son  édition  du  traité 
de  Lanfranc  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ, 
p.  448. 

ULRIC  ou  UDALRIC ,  moine  de  Cluny.  Sa  nais- 
sance, p.  169.  Considération  qu'il  acquiert  a  la  cour 
de  l'empereur  Henri  III,  ibid.  L'cvéquede  Frisingue 
le  fait  diacre,  puis  prévôt  de  son  église,  iWd.el  «70. 
Il  engage  ses  terres  pour  subvenir  aux  besoins  des 
pauvres,  p.  470.  Son  pèlerinage  à  Jérusalem,  ibid.  Il 
quitte  ses  biens  et  se  fait  moine  à  Cluny,  ibid.  Il  est 
fait  prêtre,  ibid.  11  est  chargé  de  la  fondation  du 
monastère  de  Rumelingen,  ibid.  Il  devient  prieur 
de  Paierai ,  ibid.  On  le  charge  de  la  fondation  d'un 
autre  monastère.  Il  le  place  d'abord  a  Gruningue, 
puis  le  transfère  à  la  Celle,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  11 
est  honoré  comme  saint  dans  l'ordre  de  saint  Be- 
noit, ibid.  Sa  Vie  écrite  par  un  anonyme,  ibid.  Son 
recueil  des  Usages  de  Cluny,  p.  471.  Analyse  de  ce 
recueil,  ibid.  etsuiv.  Livre  premier,  p.  471  etsuiv. 
Livre  second,  p.  474.  Livre  troisième,  ibid.  etsuiv. 
Edition  que  dom  Luc  d'Achéry  en  a  donnée,  p.  476. 
Lettre  d'Ulric,  ibid.  Sa  Vie  de  saint  Ilerman,  moine 
de  Cluny,  ibid. 

UNION  DE  L'ANE  AVEC  LE  CORPS,  livre  d'Al- 
phane,  archevêque  de  Salerne,  sur  ce  sujet,  p.  493. 

UNITÉ  DE  L'EGLISE.  Traité  de  la  Manière  de 


conserver  l'unité  de  l'Eglise,  par  Waltram,  évéque 
de  Nauiuboiirg,  p.  404,  403. 

URBAliS  II,  pape,  nommé  auparavant  OTHON  ou 
OUDON ,  et  quelquefois  EUDES.  Sa  naissance , 
p.  418.  Il  fait  ses  éludes  dans  l'école  de  Reims, 
alors  dirigée  par  saint  Bruno,  ibid.  et  419.  Il  se  re- 
tire à  l'abbaye  de  Cluny,  dont  il  est  fait  prieur, 
p.  419.  Le  pape  saint  Grégoire  VII  le  fait  venir  à 
Rome  et  lui  donne  Tévèché  d'Ostie  avec  le  litre  de 
cardinal,  ibid.  Différentes  affaires  importantes  dans 
lesquelles  il  est  employé,  ibid.  Saint  Grégoire  VII 
le  désigne  comme  un  de  cenx  qui  pouvaient  être 
élus  pour  lui  succéder,  p.  371  et  419.  Il  est  élu 
pape  et  succède  à  Victor  III,  après  que  le  Saint-Siège 
eut  vaqué  six  mois,  p.  419.  Lettres  circulaires  par 
lesquelles  il  donne  avis  de  son  élection  à  tous  le' 
catholiques,  ibid.  Il  va  au  Mont-Cassin.fftW.  Il  bé- 
nit la  nouvelle  église  de  Rantin,  et,  par  une  bulle , 
accorde  de  grands  privilèges  a  ce  monastère,  ibid. 
Il  rétablit  Anselme  archevêque  de  Milan  et  lui  en- 
voie le  pallium,  p.  410.  Il  rétablit  Bernard  arche- 
vêque de  Tolède  dans  ses  droits  de  primalie  sur 
toute  l'Espagne,  ibid.  Il  sacre  Arnould,  évéque 
d'Elne  en  Roussiilon,  ibid.  Privilège  qu'il  accorde  à 
l'abbaye  de  Cluny,  ibid.  Lettre  à  Pibon,  évéque  de 
Toul,  contenant  U  réponse  à  plusieurs  difficultés 
qu'il  lui  avait  proposées,  ibid.  el  411 . 11  approuve 
la  règle  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Jean-d es- 
Vignes  et  les  met  sous  la  protection  du  Saint-Siège, 
p.  411.  Il  accorde  un  privilège  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  ibid.  Sa  réponse  a  plusieurs 
questions  que  Gébehard,  évéque  de  Constance,  lui 
avait  proposées,  ibid.  Conjectures  sur  le  concile  qui 
fit  uo  décret  touchant  les  excommuniés,  ibid.  Lettre 
a  Guillaume,  archevêque  de  Rouen ,  ibid.  el  '*44. 
Lettre  aux  seigneurs  de  Catalogne,  p.  411.  Concile 
de  Melfe  où  le  duc  Roger  fait  hommage  lige  au 
pape ,  el  reçoit  de  lui  l'investiture  de  la  Pouille , 
ibid.  Canons  de  ce  concile,*  bi<(.  Urbain  transfère  les 
reliques  de  saint  Nicolas  dans  la  nouvelle  église  de 
Bari,  ibid.  et  443.  Tint-il  alors  un  concile  à  Troie 
en  Pouille,  p.  443.  Ses  lettres  à  Rainier,  son  légat, 
ibid.  et  414.  Autres  lettres  d'Urbain,  p.  414.  Con- 
cile qu'il  fait  tenir  par  ses  légats  à  Toulouse,  ibid. 
Concile  de  Bénévent,  où  il  renouvelle  l'analhcnie 
prononcé  contre  Guibert  et  ses  fauteurs,  p.  445. 
Concile  de  Léon,  présidé  par  un  de  ses  légats,  ibid. 
el  416.  Urbain  approuve  un  nouvel  institut  qui 
s'était  établi  en  Allemagne,  p.  416.  Lettres  touchant 
Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  ibid.  Lettre  au  sujet 
du  mariage  du  roi  Philippe,  ibid.  et  417.  Concile  de 
Troie  en  Pouille  pour  réformer  l'abus  des  mariages 
entre  parents,  p.  417.  Affaire  de  Dol  en  Bretagne, 
ibid.  et  418.  Le  pape  rentre  dans  Rome,  p.  448. 
Concile  nombreux  tenu  à  Plaisance,  p.  419.  Canons 
de  ce  concile,  ibid.  et  430.  Lettres  du  pape  Ur- 
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bain  II,  p.  430.  Il  passe  en  France,  ibiil.  Concile  île  URSE  (saint),  martyr,  p.  127. 

Clenuonl  où  la  croisade  est  résolue ,  ibid.  el  suiv.  URSION,  abbé  de  H  mit  mon  t.  Ses  /icte*  du  mar- 

Canons  de  ce  concile,  ce  qu'ils  contiennent  de  re-  lyre  de  saint  Marcel,  pape,  p.  334.  Son  Histoire 

marquablc  ,  ibid.  et  431.  Autres  actes  el  décrets  des  reliques  de  ce  saint  pape,  ibid. 

de  ce  concile,  p.  431,  432.  Décrets  touchant  la  URSMAR  (*M*T),abbé  de  Lohbes  et  patron  de  ce 

croisade,  p.  433,  434.  Urbain  parcourt  la  France  ,  monastère.  Sa  Vie  mise  en  vers  par  Ilériger,  abbé 

prêchant  la  croisade  en  plusieurs  villes  et  tenant  ou  de  Lobbes,  p.  38. 

ordonnant  des  conciles,  p.  434,  433.  Son  retour  en  USAGES  DE  CLUNY  recueillis  par  le  moine 

Italie,  p.  433.  Concile  de  Lalran,  ibid.  el  43b.  llric,  p.  471  et  suiv.  Autre  recueil  fait  par  le  moine 

Lettre  d'Urbain  à  l'empereur  Alexis  au  sujet  de  la  Bernard,  p.  476. 

croisade,  p.  436.  Concile  de  Bari  où  le  pape  se  USAGES  DE  L'ABBAYE  DE  FA  RFA  recueilli»  par 

proposait  de  réunir  les  Crées  el  les  Latins  sur  les  le  moine  Gui,  p.  477. 

articles  de  doctrine  qui  les  divisaient,  p.  437,  438.  UsURE.  Canon  d'un  concile  de  Paris  qui  con- 

Concile  de  Rome,  p.  438,  439.  Mort  d'Urbain  II,  damne  toute  espèce  d'usure,  p.  663. 

p.  439.  Eloge  de  ce  pape,  ibid.  Opuscules  qu'on  lui  USURIERS.  Canons  d'un  concile  de  Pavie  contre 

attribue,  ibid.  Editions  de  ses  lettres,  ibid.  et  440.  les  usuriers,  p.  681 . 

Fragments  de  quelques-uns  de  ses  discours,  p.  440.  UTRECIIT,  ville  des  Pays-Bas.  Liste  des  vassaui 

Epitaphe  composée  par  lui,  i"6i'</.  Son  épilaphe,  de  l'église  cl  de  l'évèque  d  Utreclil,  p.  73,  76. 

ibid.  Lellre  des  croisés  au  pape  Urbain  II,  p.  328.  UTRUM,  litre  du  premier  tome  des  poésies  de 

URGEL,  ville  d'Espagne.  Concile  tenu  en  celle  Fulcoic,  sous-diacre  de  Meaux,  p.  341. 

ville,  p.  637.  Concile  de  Narbonne  où  l'on  termine  UTRUMQUE,  litre  du  troisième  tome  des  poésies 

le  différend  qui  s'élail  élevé  sur  les  limites  des  dur-  de  Fulcoie,  sous-diacre  de  Meaux,  p.  541 . 
cèsesd'Urgel  el  de  Pallaria,  p.  744. 


VALCANDE,  moine  de  Moyemnoutier  en  Lor- 
raine. Les  Vies  de  saint  Hydnlpue  et  de  saint  Dié, 
p.  71.  Preuves  qu'il  en  est  effectivement  l'auteur, 
el  qu'il  écrivait  dans  le  XI*  siècle,  ibid.  el  il*. 
Jugement  de  cette  vie,  p.  71 . 

VALCHER,  disciple  de  Gozechin,  écolàlre  de 
Liège,  p.  233.  Lettre  que  lui  écrit  Gotechin  pour 
lui  rendre  compte  des  motifs  de  sa  retraite  A 
\iaycnce,  i(»/W.  et  >tôf>. 

VALCHER ,  éveque  de  Durbam  :  deux  lettres  de 
Lanf ranc  qui  lui  sont  adressées ,  p.  433. 

VALDRADE,  nièce  de  GenUiier  archevêque  de 
Cologne.  Le  roi  Lolbaire  l'épouse  et  la  faiteouronner 
reine,  p.  606.  Concile  sur  cette  affaire,  ibid. 
el  suiv. 

VALENCE,  Tille  des  Gaules  en  Dauphinc  :  con- 
ciles qui  y  furent  tenus,  p.  686,  687, 733. 

VALENCIENISES ,  ville  des  Pays-Bas.  Concile 
qui  y  fut  tenu,  p.  616. 

VAUÉHIB1S  (saint),  son  Histoire  écrite  par  Fa»- 
con ,  moine  de  Tournus ,  p.  464  ;  et  ensuite  par 
Gantier,  autre  moine  de  la  même  abbaye,  ibid. 
Abrégé  des  actes  de  son  martyre  attribué  à  Bau- 
dri ,  éveque  de  Dol ,  p.  851 . 

VALLOMBREUSE  ,  monastère  en  Italie,  chef 
d'une  congrégation.  Divers  privilèges  accordés  par 
le  pape  Urbain  II  à  la  congrégation  de  Vallom- 
breuse,  p.  444. 

VANNES  (sAint)  on  VBNNES,  évèque  de  Verdnn  : 
sa  Vie  et  ses  miracles  écrits  par  le  bienheureux  Ri- 
chard, p.  119. 

VARENNEM ,  ville  de  France,  peot-étre  celle  du 
Bourbonnais.  Conctte  qui  y  fut  tenu ,  p.  733. 
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VASES  DES  ÉGLISES.  Ce  que  dit  Fulbert  de 
Chartres  sur  l'usage  qu'on  doit  faire  de  ces  vases, 
et  sur  le  respect  qui  leor  est  du ,  p.  83. 

VASSOR,  monastère  sur  la  Meuse,  an  diocèse  de 
Liège.  Chronique  de  celte  abbaye  par  un  moine 
anonyme ,  p.  466  ;  continuée  par  un  autre  moine 
jusqu'en  1245,  et  par  un  troisième  jusqu'en  1623, 
ibid. 

VAUTH1ER,  éveque  de  Spire,  engage  Bouchard 
de  Worms  à  composer  son  Décrel,  et  l'aide  dans 
ce  travail ,  p.  92. 

VELSER  ou  VBL8ERUS  (  Marc).  Jurisconsulte 
allemand.  Son  édilion  des  Vies  de  saint  Udalric  , 
éveque  d'Augsbourg,  p.  35. 

VENDOME,  ville  de  la  Beauce.  Bulle  dn  pape 
Alexandre  II  qui  déclare  l'abbaye  de  la  Trinité,  de 
Vendôme  immédiatement  soumise  au  Saint-Siège, 
et  accorde  le  litre  de  cardinal  à  l'abbé  Odéric  et 
à  ses  successeurs,  p.  340.  Bulle  du  pape  Urbain  11 
qui  confirme  ces  droits  et  privilèges,  p.  428.  Diffé- 
rend enlrc  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendéme  et 
celle  de  Saint-Aubin  d'Angers,  au  sujet  du  prieuré 
de  Craon,  p.  811.  Ecrits  concernant  celte  affaire, 
ibid. 

VENDREDI.  Suivant  le  lit  ambrosien,  on  ne  dit 
point  de  messe  les  vendredis  de  carême,  p»  6.  Ca- 
non d'un  concile  de  Rome  qui  ordonne  aux  fidèles 
de  jeûner  le  vendredi  pour  les  péchés  qu'ils 
auraient  oublié  de  confesser,  p.  458. 

VENI,  SANCTE  SP1RITUS,  séquence  pouf  le 
jour  de  la  Pentecôte  attribuée  à  Hermann  Contracte, 
p.  184. 

VENISE ,  ville  d'Halte.  Lettre  du  pape  Gcé- 
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goire  VII  aux  Vénitiens  pour  le»  engager  à  augmen- 
ter les  revenus  du  patriarche  de  Venise,  p.  557. 

VERBERIE ,  maison  royale  au  diocèse  de  Soin- 
sons,  aujourd'hui  paroisse  du  diocèse  de  Béarnais. 
Conciles  qui  y  furent  tenus ,  p.  612,  613. 

VER(  E1L,  ville  d'Italie.  Le  pape  Léon  IX  y  tient 
un  concile  où  le  livre  de  Jean  Scol  sur  l'Eucharistie 
est  condamne  et  jeté  au  feu ,  et  la  doctrine  de  Rc- 
renger  sur  ce  mystère  examinée  cl  condamnée, 
p.  167. 

VERDUN.  Histoire  des  évéques  de  Verdun,  com- 
mencée au  IX"  siècle  par  Berthaire,  p.  239  ;  —  con- 
tinuée dans  le  XI*  par  un  anonyme,  ibid.;  —  puis 
continuée  dans  le  XII'  par  Laurent  de  Liège,  moine 
de  saint -Vannes,  ibid.  Concile  tenu  eu  celle  ville, 
p.  748. 

VEKINHARIUS,  moine  de  Reicbenau,  frère 
d'Hermann  Contracte,  p.  182. 

VERN,  maison  royale  entre  Paris  et  Compiègne. 
Concile  qui  y  est  convoqué  par  le  roi  l'épin,  p.  613. 
(Dom  Ceillier  a  pris  à  tort  ce  Heu  pour  Verneuil- 
sur-Oisc.) 

VERNEUIL- SUR-OISE.  Concile  tenu  en  celle 
ville ,  p.  675. 

VÉRON  (saint),  confesseur.  Histoire  do  sa  trans- 
lation et  de  ses  miracles,  par  Olhert,  ahhé  de 
Gemblours,  p.  142,  143. 

VERTUS.  Recueil  de  passages  et  d'exemples  de 
l'Ecriture  sur  toutes  les  vertus ,  rédigé  par  l'ermite 
Albuin,  p.  76,  77.  Trailé  des  vertus  attribué  à 
Fulbert  de  Chartres ,  p.  88.  Trailé  d'Hermann  Con- 
tracte sur  les  vertus,  p.  184.  Traité  de  Michel 
Pscllus  en  vers  iambiques  sur  les  vertus  et  les 
vices,  p.  336.  Traité  des  vices  et  de*  vertus, 
attribué  à  Odéric ,  abbé  de  Vendôme ,  p.  540. 

VÉRULAM,  ville  d'Angleterre.  Conciles  qui  y 
furent  tenus,  p.  656. 

VEUVES.  Instruction  pour  les  veuves,  composée 
par  Jean,  abbé  de  Pécamp,  p.  529. 

VIANDES.  Au  X*  siècle,  le  clergé  s'abstenait  de 
viande  dès  le  lundi  de  la  Quinquagésiinc,  p.  56. 

VICES.  Trailé  de  Michel  Pscllus  en  vers  iambi- 
ques sur  les  vertus  et  les  vices,  p.  336.  Traité  des 
vices  el  des  vertus  altribué  à  Odéric,  abbé  de  Ven- 
dôme, p.  340. 

VICTOR  II,  pape,  succède  à  saint  Léon  IX,  p.  "259. 
Comment  il  s'aperçoit  qu'un  sous-diacre  avait  jeté 
du  poison  dans  le  calice  pour  l'empoisonner,  ibid. 
Différents  conciles  qu'il  fait  assembler,  ibid.  Il  va 
en  Allemagne,  confirme  l'élection  de  Henri  IV  el 
assiste  à  la  mort  de  Henri  III ,  ibid.  et  240.  11 
réconcilie  l'impératrice  Agnès  avec  le  comte  de 
Flandre  cl  le  duc  de  Lorraine,  p.  240.  Il  retourne 
en  Italie.  Sa  mort,  ibid.  Sa  bulle  en  faveur  de 
Blanche-Selve,  ibid.  Autre  bulle  pour  l'élection 
libre  des  abbés  de  Saint-Bertin,  ibid.  Ses  lettres  et 
diplômes  dans  la  Palroloyie ,  ibid.  et  241.  Saint 
Grégoire  VII  avait  contribué  à  son  élection,  p.  380. 
Lettre  que  lui  écrit  saint  Pierre  Damien,  p.  298.  Il 
s'appelait  auparavant  Gébcbard  el  était  évéque 
d'Eichstet ,  p.  350.  Sa  naissance  illustre,  ibid. 
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VICTOR  III,  pape,  nommé  auparavant  Didier. 
Sa  naissance  illustre,  p.  413.  Il  renonce  an  ma- 
riage pour  embrasser  la  vie  érémitiqne,  ibid.  Il 
prend  l'habit  monastique  au  Mont  -  Cassin ,  ibid. 
Il  est  élu  abbé  de  ce  monastère  soi*  la  démission  de 
l'abbé  Frédéric,  qui  fut  le  pape  Etienne  IX,  p.  241, 
413.  Ce  pape  l'envoie  légat  à  Constantinople ,  ibid. 
la  mort  d'Etienne  le  fail  revenir  au  Mout-Cassin, 
ou  il  est  installé  par  le  cardinal  Humberl,  p.  241, 
2V.»,  418.  Le  pape  Nicolas  II  le  fail  cardinal  du  litre 
de  sainte  Cécile,  p.  4 15.  Lettre  que  lui  écrit  le  pape 
saint  Grégoire  VII  pour  lui  faire  part  de  son  élec- 
tion, p.  331.  Didier  répare  les  bâtiments  de  l'ab- 
ba\e  el  construit  une  nom  elle  église,  p.  413.  Il 
charge  Guaifer  d'écrire  la  Vie  de  saint  Secondin  et 
l'Histoire  de  l'invention  de  ses  reliques,  ibid.  et 

416.  Sa  conférence  avec  le  roi  Henri  IV,  p.  416. 
Bulles  qu'il  obtient  de  ce  prince  et  de  l'empereur 
Michel  en  faveur  de  l'abbaye  du  Mont  Cassin,  ibid. 
Saint  Grégoire  VII ,  près  de  mourir,  le  désigne 
comme  un  de  ceux  qu'on  pouvait  élire  pour  lui 
succéder,  p.  372  el  416.  Il  est  élu  pape.  Difficultés 
qu'il  fail  pour  accepter  cette  dignité,  ibid.  Il  con- 
sent enfin  à  son  élection,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  et 

417.  Reproches  mal  fondés  que  lui  fait  Hugues,  ar- 
chevêque de  Lyon,  p.  417.  Ses  écrits  :  Dialogue  sur 
les  miracles  de  saint  Benoit,  ibid.  Ses  lettres,  ibid. 
Liste  des  livres  qu'il  fit  transcrire  pour  la  bibliothè- 
que du  Mont-Cassin,  ibid.  et  4 18. -Etant  abbé  du 
Mont-Cassin,  il  fit  faire  un  recueil  de  trois  commen- 
taires sur  le  Cantique  des  cantiques,  p.  175.  Lellrcs 
de  saint  Pierre  Damien  adressées  à  Didier,  abbé 
du  Mont-Cassin,  p.  300,  317. 

VICTOR  (Sawt-),  monastères.  Bulle  du  pape 
Léon  IX  pour  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Marseille, 
p.  200.  Urbain  II  accorde  un  privilège  à  cette  même 
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Guillaume,  p.  393.  Privilèges  à  des  monastères  et 
à  des  églises  d'après  la  Patrotogic ,  p.  393,39*. 
Antres  lettres  d'Alexandre  II,  p.  394,  395,  396. 

ALPHANE,  archevêque  de  Salernc.  Quelques 
poésies  récemment  publiées,  p.  493. 


ALPERT.  Edition  de  son  ouvrage  intitulé  de  la 
Diversité  des  temps,  p.  73. 

ANNALES  de  Saint-Emmeram  de  Ralisbonne, 
p.  187.  Quatre  anonymes  sur  la  musique,  p.  77. 

ANNON  (saint),  archevêque  de  Cologne.  Ce 
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rage  7,  colonne  i,  ligue  l»  et  m,  au  lieu  de  ;  Tommaai,  lises  »  Toaui. 

—  19,    -      i,   -   ta,  et  »*«*.  plus  bu»  et  p.  11,  ligne  M,  colonne  i,  (tu  lieu  de  :  Buhèio  lises: 

Bol)blo  ou  Do^io* 

—  88,    —     i,  ea  manchette,  an  /l'eu  de  :  Gérard     /iwi  ;  Gebehard. 

—  C4,    —     1,  ligne  18,  -         Benoit  XII  -       Benoit  TIH. 

—  117,     —      t,    —    46,  47,         —  U  est  animé  jusqu'au  point  qn'il  retient  quelle  chose 

du  stylo  poétique ,  lisez   il  s'anime  et  donne  à  son  style  des  allures  poétiques 

—  151,    —     »,    —  lt,  au  lieu  de  :  GerraiM,  litee  •  Genrak. 

—  t%9,  — -      8,  k  la  fin  du  numéro  î  «près  sur,  ajoute*  :  «tint  devant  Nicolas. 

—  154,    —     1,  ligne  17,  oit  lieu  de  :  publiée  en  concile.  La  lettre,  liées  ainsi  :  publiée  eu  concile,  la 

lettre.  IKd.  colonne  t,  ligne  1 ,  au  lieu  de  :  est,  mettes  :  et. 

—  309,    —     S,    —  Si,  Les  Surine,  supprimes  ;  Le». 

—  894,    —      8,  dernier  alinéa,  mettes  en  manchette  :  Lettre  de  Mathilde,  reine  d«  Suéde,  et  supprimes 

dans  le  texte  de  cet  alinéa  la  qualité  de  sainte  (Mathilde  de  Suéde  ne  doit  pas  être  con- 
fondue arec  sainte  Mathilde,  reine  de  Germanie). 

—  148,    —     8,  ligne  8,  au  lieu  de  :  Garius,  lises  :  Garcias. 

—  888,    —     9,  en  manchette  et  dans  le  texte,  au  lie»  de  :  Derchae,  lises  :  Berehac. 

—  459,    -      1,  ligne  31,  au  heu  de  :  rolumo  précédent,  lises  ;  présent  Tolnme. 
— .  4M,    —     8,-88,      —        MalVon  —  Mellon. 

—  478,    —      8,   —    14,  Pruter,  lisez  :  Frutare* 

—  888,    —      8,  —    10,  Alberec,  —  Alhéric. 

—  881,    -     S,  dernière  ligne ,  Remold,  lins  :  Rumold. 

—  597,     dan*  le  titre  du  chapitre,  au  lieu  de  :  Vendôme,  lises  :  Winchester. 

—  688,    dans  le  titre  de  l'article  V1U,  après  Benningdon,  au  lieu  de  :  888,  lises  :  850. 

—  «88,     colonne  8,  ligne  6,  an  lieu  de  :  818,  Uses  :  881. 
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